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Intérieur breton. 


LOIRE-INFERIEURE. 


DESCRIPTION PHYSIQUE ET GÉOGRAPHIQUE! 


Situation, limites. — Le département de la Loire- 
Inférieure tire son nom de la Loire, qui , arrivée à l'ex- 
trémité de son cours, en traverse le territoire de l'est à 
l'ouest, et vient s'y jeter dans la mer. C'est donc un de 
nos départements maritimes, il appartient à la région 
occidentale. Il a été formé de la partie méridionale de 
l'ancienne Bretagne , appelée jadis évéché ou comté de 
Nantes. Ses limites sont: au nord et au nord-est, le dé- 
partement d'Ille-et-Vilaine; au nord-ouest, celui du 
Morbihan ; à l'est, et au sud-est, celui de Maine-et-Loire: 
au sud, celui de la Vendée, et à l'ouest, l'océan Atlan- 
lique. 


Siuperflcicie s nature du sol, montagnes , côtes 
et baies. — La surface de ce département offre un pays 


t. Voy. la carte que nous avons spécialement fait dresser pour ce’ 
ouvrage. — Nous nous sommes particulièrement servi pour la rédac- 
tion geographique de cette notice de la Petite Géographie de la Lorre- 
Inférieure par E. Talbot et A. Guéraud. Cet excellent peut livre a 
non-seulement obtenu les suffrages du Conseil de l'instruction pu 
blique, mais encore ceux de l'Institut. 
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plat, entrecoupé de collines, sans montagnes proprement 
dites, et sillonné par un grand nombre de cours d'eau. 
C'est surtout dans sa partie septentrionale, de Nantes à 
Pont-Cháteau, que l'on rencontre le plus d'ondulations, 
le sillon de Bretagne forme une série de collines, dont la 
pente, presque insensible sur le versant oppo àla Loire, 
est beaucoup plus prononcée du côté du fleuve ; sur toute 
l'étendue de ce coteau, op donne le cours inférieur de 
la Loire, qu'on apercoit jusqu'à son embouchure dans 
l'Océan, le sol n'offre, sur plus d'un tiers de son éten- 
due, que des foréts, des landes et des marais, le reste 
consiste en terres labourables, en vignes, en prairies et 
en pâturages. Le département a sur l'Océan plus de 
90 kilomètres de côtes, que les atterrissements de la mer 
agrandissent sans cesse en certains endroits ; les marais 
salants qui s'y trouvent sont d'un grand rapport. La seule 
Île maritime du département eat le Dumet. à 7 kilomètres 
nord-ouest de Périac ; elle aenviron 2 kilometres de cir- 
conférence. La côte, au nord de l'embouchure de la Loire, 
outre un grand nombre d'anses et d'anfractuosités, est 
découpée par les baies de Pennebé et de Mesquer , la 
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belle rade du Croisic, et le havre du Pouliguen. La cóte 
méridionale sur laquelle s'ouvre la baie de Bourgneuf, 
offre le havre de Pornic, les petites anses du Porteau et 
de Port-Min, et la rade de la Bernerie ; un banc de sable 
considérable, nommé banc de Quirouard, se trouve à 
l'entrée de cette baie, entre Pornic et la pointe de Saint- 
Gildas. Outre cette derniére, les principales pointes que 
le sol projette vers l'Océan, sont: la pointe de Castelli et 
celle du Croisic, qui comprennent la rade du Croisic, 
la pointe de Painchateau , qui abrite le port du Pou'ingen 
et la pointede Chemoulin qui commande l'embouchure de 
la Loire. La superficie du département estde 706 285 hec- 
tares, Le sol, qui est en général assez fertile, offre, 
d'après sa nature, les espèces suivantes: pays de mon- 
tagnes, 800 hectares; pays de brayères ou de landes , 
139352; sol de riche terreau , 4440 ; sol de craie ou 
calcaire, 500; sol sablonneux, 3880; sol 
9600 hectares. 


Hyd phie. — Ce département appartient évi- 
demmentau bassin de la Loire. Ce beau fleuve le partage 
en effet, de l'est à l'ouest, sur une longueur de 400 kilo- 
mètres, en deux parties inégales, la plus étendue étant la 
partie septentrionale. ll y entre à Ingrande (Maine-et- 
Loire) à 780 kilometres de sa source au Gerhier des 
Jones, prés du village de Sainte-Eulalie (Ardèche), et 
aprés avoir traversé onze départements. Les rives de la 
Loire sont délicieuses, bordées de coteaux et de belles 
prairies, surtout dans sa partie inférieure. Cete rivière 
est sujette à des débordements terribles, et c'est pour les 
combattre que l'on élève de chaque côté de son lit, de- 
pue le département du Loiret, les digues connues sous 
e nom de levées de la Loire. Sa pente est peu considé- 
rable, puisqu'elle n'est, de Nantes à Paimbœuf, que de 
3 mètres seulement. Son cours est obstrué par un grand 
nombre d'îles à l'aspect pittoresque; les principales du 
département sont : les îles Batailleuse, d'Oudon, d'Ar- 
rouix, de la Chesnaye, du Héron, des Chevaliers, de Che- 
viré, d'Indret, de Pivin, de Bois, des Masses, de Belle-Ile, 
de la Maréchale, et du Carnet, 

La Loire charrie des sables mouvants qui rendent sou- 
vent la navigation très-dangereuse, en formant des bancs 
de sable mobiles que la marée déplace. Celle-ci pénètre 
jusqu'à 8 kilomètres en amont (au-dessus) de Nantes, et 
quelquefois méme jusqu'à 20 kilomètres. On affirme 
ques le flot remontait jusqu'à Ancenis. L'entrée 
de la Loire, qui est indiquée par les deux phares d'Aizuil- 
Jon et du Commerce, distants l'un de l'autre de 1950 mè- 
tres, est très-dangereuse: son embouchure et son 
golfe sont semés d'une quantité de récifs et de hauts- 
fonds qui réclament toute l'attention, toute la science 
d'un pilote expérimenté. Elle n'a pas de rade au large, 
eL n'offre pas d'abri à la côte, Saint-Nazaire n'est pas 
lenable dans les gros temps, aussi est-ce dans la baie de 
Quiberon que les navires vont alors se réfugier. 

La Loire recoit sept affluents principaux dans le dépar- 
bac quatre sur la rive droite et trois sur la rive 
zauche. 

j L' Erdre, le plusim nt des affluents de la rive droite, 
rend naissance à 44 kitomètres de Condé (Maine-et- 
oire), entre dans le département par Saint-Mars-la- 

Jaille, et vient se jeter dans la Loire, à Nantes, sous le 

nom de riviére de Barbin, aprés un cours de 90 kilometres. 

Cette belle rivière, dont les bords sont très-pittoresques, 

reçoit le Quiheix et le Cens, ou Aulxence ; elle est navi- 

gable depuis Nort, et forme, dans la partie inférieure de 

son cours, la première section du canal de Nantes à 

Brest. Les autres affluents de la rive droite sont: le Havre 

ou Donneau, qui se jette dans la Loire, à Oudon; la 

Chézine, et le Brivet, ou Brivé. Ce dernier, qui reçoit 

rro ruisseaux, a 48 kilomètres de cours, de Brivé à 
éan, où il prend le nom d'Etier de Méan. 

Les affluents de la rive gauche sont: la Divate, ou 
Divatte, qui, aprés un cours de 48 kilomètres, se jette 
dans un bras de là Loire, que les mariniers nomment le 
Boire d'Anjou ; la Chenau, ou l'Achenau, qui débouche 
dans l'Etier de Buzay, canal construit en 4713 par les 


moines de -— ur dessécher les rives du lac de 
Grand-Lieu ; et [a Sèvre, dite Nantaise , pour la distin- 
guer de celle qui passe à Niort. Cette dernière rivière 
prend sa source près de Vernoux (Deux-Sèvres), passe à 
Clisson, et se jette dans la Loire, prés de Rezé, après un 
coursde (10 kilomètres, dont 30 appártiennent au dépar- 
tement, elle y reçoit la Sanguesse et la Maine; ses bords 
sont pittoresques et ges eaux d'une extrême pureté. 

La Vilaine forme pendant quelques kilometres la limite 
commune du département et de ceux de Maine-et-Loire 
et du Morbihan ; dans cet intervalle elle recoit le Semnon 
grossi de la Brutz; la Chère, le Don ou Uldon, l'un des 
cours d'eau les plus considérables du département ; et 
l'Isac qu Isar, forme je considérable du canal 
de Nanles à Brest, ef se la Vilaine. 

Le Talleron et la Ha se jettent directement 


eux, | à la 


mer. 
Le département de la Loire-Inférieure e le plus 
gw lac de France, c'est le lac de Gra itué dans 
canton de Saint-Philibert, et dont on éy a super- 
ficie à 2895 hectares, il a environ 8 ki dp nord 
au sud, eL6 de l'est à l'ouest; il sert de ersoir aux 


petites rivières de l'Ognon, du Tenu et de la Boulogne, 
qui sont en partie navigables; l'Achenau le met en com- 
munication avec la Loire. Dans certains endroits il n'a pas 
beaucoup plus d'un mètre d'eau; dans d'autres, au con- 
traire, sa profondeur est assez considérable; le fond, en 
général, est de vase, la cóté méridionale de tourbe, et la 
septentrionale de sable qui repose sur ug vaste plateau 
de roche serpentineuse ; il est trés-poissonneux, et ses 
pêcheries forment l'industrie principale des riverains. La 
croyance populaire est que ce lac occupe l'emplacement 
d'une cité, jadis florissante, nommée /ferbadilla, capitale 
du pays d'Herbauge, qui, comme l'antique Sodome, aurait | 
été engloutie vers l'an 580, en punition des déréglements 
de ses habitants. Dans la commune de Massérac on re- 
marque encore le petit lac de Murin, qui a 464 hectares. 

Les principaux étangs du département de la Loire- 
Inférieure, sont ceux de la Bretéche , commune de Missil- 
lac ; du Moulin-Àumé,commune de Fézérac; de Deil, de 
Choiseil et du Chéne-au-Borgne, commune de Chateau- 
briant; enfin ceux de la Prévotiére et de la Poiteviniére, 
commune de Riaillé. 

Le département est traversé sur une longueur de 90 ki- 
lomètres par le canal de Nantes à Brest. Ce cagal a une 
pente de 48 mètres du côté de la Loire, et de 19 mètres 
du côté de la Vilaine ; sa longueur totale est de 370 kilo- 
métres sur une largeur de 10 metres au fond, et une pro- 
fondeur de 4 mètre 62 centimètres. Il est en partie formé 
par le cours de l'Erdre et celui de l'Isac. 


Voies de communjication.— Le département de la 
Loire-Inférieure est traversé pe 6 routes impériales, sur 
un développement de 484 kilomètres; par 42 routes 
stratégiques ', sur une longueur de 148 kilomètres; par 
18 routes départementales, dont le développement est de 
472 kilomètres; enfin , par un grand nombre de chemins 
vicinaux (il y en a 85 de grande communication) , d'une 
longueur totale de 2246 kilomètres. 

Le chemin de fer dé Tours à Nantes suit la rive droite 
de la Loire; il a dans le département un parcours de 
53 kilomètres, y pénètre à Ingrande (Maine-et-Loire), 
traverse les stations de Varades, Ancenis, Oudon , Clair- 
mont, Mauves, Thouaré, Sainte-Luce, et arrive à Nantes 
par la prairie de Mauves, dite autrefois de la Hanne ou 
de la Henne. La gare de Nantes est à 496 kilometres de 
celle de Tours, 321 kilomètres de celle d'Orléans, et 
444 kilomètres de celle de Paris. 


Climat. — Le département de la Loire-Inférieure est 
situé sur la limite des régions climatériques dites climat 
séquanien et climat girondin. Le climat est généralement 
sain et tempéré , ens dans quelques contrées maré- 
cageuses sujettes aux fièvres; mais l'atmosphère est sou- 


1. On donne ce nom à des routes que des nécessités politiques ont 
fait ouvrir, depuis 1833, dans les départements de l'uuest, après les 
guerres de la Vendée, Elles sont au nombre de 38 et elles out coûté 
14 millions à l'Etat. 
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vent chargée d'humidité, A Nantes, principalement , la 
siluation de la ville, au V wm de trois riviéres, ajoute 
à cette disposition naturelle. 

La température moyenne annuelle du jour est de 
12*,6; la température moyenne annuelle de l'été est de 
209,9: celle de l'hiver de 4°,9: Le maximum de tempé- 
rature observé en dix années, de 1824 à 1834, a été de 
40*,4 au-dessus de zéro, et le minimum de 45°,6 ay- 
dessous de zéro. Le nombre annuel moyen des jours de 
pluie est de 422. Les orages avec tonnerre sont assez 
rares; il tombe aussi peu de neige et de gréle, mais les 
tourmentes de vent, surtout à l'époque des équinoxes, 
sont fréquentes. Les vents dominants sont ceux qui souf- 
flent du large, ou de l'ouest et du sud-sud-ouest ; le pre- 
mier est relativement plus froid en été et plus chaud en 
hiver. Ces vents régnent surtout au commencement de 
l'automne et pendant le printemps, qui d'ordinaire est 
pluvieux et variable. 


Productions naturelles. — Le département de la 
Loire-Inférieure est formé par des terrains primitifs et de 
transition; on y rencontre des roches granitiques et 
schisteuses , de la houille , des argiles, d'immenses tour- 
bières, des marais salants. Il y a, dans les arrondisse- 
ments d'Ancenis et de Chateaubriant , des mines de fer 
assez abondantes ; on les exploite à ciel ouvert. On trouve 
de l'aimant à l'embouchure de la Loire, sur la rive droite, 
à la surface du sol, en morceaux isolés. Un gite d'é- 
tain, mélangé d'un peu d'or, existe à Piriac, sur la 
côte de Penhareng; sa direclion est sous-marine. 
Enfin, on à reconnu , près de Ponteháteau , un filon de 
plomb. 

Quelques sources ipn er sont répandues dans le 
département. Aucune d'elles n'est remarquable ; on cite 
néanmoins celles de la Plaine, ou plutôt de Quirouard, 
de Pornic, de la Chapelle-sur-Erdre , dont les eaux sont 
employées au traitement des personnes atteintes d'affec- 
tion des voies digestives. 

Les récoltes des céréales, dans le département de la 
Loire-Inférieure, suffisent pour la consommation des 
habitants : les principales sont le froment, le seigle , le 
sarrasin : la culture de l'orge parait moins en faveur. Les 
nombreuses iles qui entravent le lit de la Loire offrent 
de belles prairies. Sur la rive gauche du fleuve on ren- 
contre aussi d'excellents páturazes ; remarquons cepen- 
dant qu'ils sont en quantité insuffisante. Parmi les arbres 
fruitiers nous citerons le pommier, le poirier et le cor- 
mier, dont les fruits servent à faire le cidre; le cerisier 
vient bien , le noyer est rare et l'amandier presque in- 
connu. Les vignes sont cultivées sur une grande étendue 
de la partie méridionale du département ; elles donnent 
environ 4 600 000 hectolitres de vin : en quelques en- 
droits il est de bonne qualité. Les meilleurs crus sont 
ceux des coteaux voisins de l'Anjou, et ceux des cantons 
de Vallet, du Loroux, de Vertou et de Clisson. Tous ces 
vins sont consommés dans le Lai rpm une partie 
des vins blanes de moindre qualité remontent la Loire 
jusqu'à Orléans pour y être convertis en vinaigre. La 
pem des légumes réussissent dans la Loire-Inférieure ; 
e chou, la pomme de terre et la betterave sont même 
cultivés en grand pour la nourriture des bestiaux. Le 
chanvre et le lin se cultivent avec succès; Leg peuines 
servent à faire de l'huile et les tiges de la filasse. Sur la 
côte on recueille du varech ou goëmon, que l'on emploie 
comme engrais. Le département de la Loire-Inférieure 
est un de ceux op le bois se trouve en plus grande abon- 
dance; presque toute sa partie septentrionale n'est qu'une 
forêt continue. La plupart des coteaux sont boisés, et, 
dans le Bocage, chacune des petites propriétés est en- 
tourée de haies vives, dont la taille, mêlée aux sarments 
de vigne, fournit au chauffage des habitants. Les princi- 
pales forêls sont celles de la Bretéche, du Gavre, d'Aveize, 
du Teillé, de Juigné, de Maumusson, de Saffré, de 
Princé, du Cellier et de Machecoul. Parmi leurs princi- 
pales essences on emploie le chène, l'ormeau, le frêne, 
aux constructions et au charronnage ; le châtaignier, à 
la confection des articles de boisselierie et de tonnellerie; 





le hêtre et le bouleau, à faire des sabots. Les châtaignes 
sont aussi l'objet d'un grand commerce. 

Le gros bétail est d'une belle espèce dans ce départe- 
ment; les chevaux sont petits, mais pleins d'ardeur; les 
beuls servent au labourage et au charroi, on en engraisse 
beaucoup sur la rive gauche de la Loire; les vaches four- 
nissent un lait abondant et un beurre exquis. Sur la rive 
droite de la Loire on éléve les moutons dus les landes; 
mais sur la rive gauche on les éléve sur les cótes de 
l'Océan : ils sont petits, et leur chair délicate est connue 
des gourmets sous le nom de présalé (prés salés). Les 
pores sont assez nombreux; mais les chèvres sont, au 
contraire, en petite quantité. Dans quelques cantons on 
emploie souvent des mulets, surtout dans ceux oü il se 
trouve des marais salants. 

Les animaux sauvages sont : le loup, le sanglier, le 
renard , le chevreuil, le cerf, le blaireau, le M le 
lapin, l'écureuil, la belette, la martre, le putois et 
l'hermine. Les volailles de Nantes ont quelque célébrité, 
Les perdrix, les oiseaux de passage, ceux des bords du 
lac de Grand-Lieu et des marais, payent aussi leur tribut 
à l'alimentation des habitants. 

La mer et les riviéres fournissent un grand nombre 
de poissons : les maquereaux, les harengs, les turbots , 
les sardines, les raies, les soles et les coquillages; les 
saumons, les aloses et les lamproies. Le poisson du lac 
de Grand-Lieu est généralement estimé pour son excel- 
lente qualité. Enfin, du cóté d'Ancenis et de Chateau- 
briant , l'élève des abeilles est assez productif. 

Industrie agricole, manufacturière et com- 
merciale. — Le département de la Loire-Inférieure est 
un département de moyenne et de petite culture, car les 
exploitations sont, en général, peu étendues, et se font, 
les unes à la main, les autres au moyen d'un, de deux 
ou de trois attelages de deux bêtes de trait chacun. Le 
froment, le seigle, le blé noir, le mil, un peu d'avoine 
et d'orge, sont les céréales les plus communes. On ne 
cultive aucune plante tinctoriale; le lin n'est cultivé que 
pour les besoins de chaque ménage, et le chanvre n'a 
d'importance que dans les vallées et les iles de la Loire, 
en amont de Nantes. La superficie territoriale occupée 

ar l'agriculture dépasse 450 000 hectares. Voici d'ail- 
eurs quelle est l'étendue approximalive de chaque cul- 
ture : froment , 54 484 hectares; méteil , 22 575; seigle, 
39 860; orge, 23065; avoine, 72 379; mais et millet, 
227; sarrasin , 7490 ; pommes de terre, 5043; légumes 
secs, 1692; vignes, 36 341; jardins, 5271; betteraves, 
467 ; safran, 758; colza et navette, 800; chanvre, 3865; 
lin, 61; müriers, 17; prairies naturelles, 22 764; prai- 
ries artificielles, 44280; pâlis, landes et bruyeres, 
42 493 ; jachères, 131122 ; bois, 36574 (dont 12789 hec- 
tares à l'État); sol forestier, 2126; vergers, pépinieres 
et oseraies, 6607 hectares. Le revenu territorial est éva- 
lué à 49 millions de francs, et le nombre des proprié- 
taires fonciers à 432 534, qui se partagent 2 349 359 di- 
visions parcellaires du sol. Les progrès de l'agriculture 
augmentent chaque jour; on fait de grands défriche- 
ments, l'emploi des engrais devient plus fréquent ; enfin, 
un établissement agricole , situé à Grand-Jouan , est des- 
tiné pn études supérieures d'agriculture et d'économie 
rurale. 

L'industrie manufacturière s'est beaucoup ele Ae 
dans le département; elle embrasse un grand nombre 
d'objets : la grande et belle ville de Nantes en est le 
centre. Nous mentionnerons surtout les constructions 
navales, la fabrication de tout ce qui tient à la marine; 
les conserves alimentaires, si perfectionnées dans ce dé- 
partement; les raffineries de sucre, les tanneries, les 
produits chimiques , la filature des laines et des cotons , 
la chandellerie, la poterie, la verrerie, les engrais, et 
tous les articles de nécessité secondaire ou de luxe. 
Vient ensuite le travail des métaux, qui n'occupe pas 
seulement les nombreux ouvriers du bel établissement 
d'Indret, mais qui met en activité les forges de la Hu- 
naudiére, la Forge-Neuve, la Jahotière, la Provotiére 
et la belle usine à laminer le fer, située à la Basse-Indre. 
L'exploitation des marais sa'ants est une des branches 
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importantes de l'industrie — elle a lieu 
principalement aux environs de Guérande , du Croisic et 
de Bourgneuf. 
Nântes doit à son heureuse disposition des relations 
commerciales trés-étendues ; il s'y fait beaucoup d'expé- 
ditions maritimes, et c'est, aprés Marseille , le Havre et 
Bordeaux, le quatriéme port commercant de France. On 
évalue à 414 935 le nombre de navires entrés ou sortis de 
son M pendant l'année 4852. Ils jaugeaient ensemble 
541 355 tonneaux, et étaient montés par 61 573 hommes 
d'équipage. Le fret d'importation consiste surtout en 
denrées coloniales; l'ile Bourbon ou de la Réunion im- 
porte surtout à Nantes son sucre et son café; l'Angle- 
terre , ses houilles, et les contrées du nord leurs sapins 
et leurs fers. Nantes exporte à son tour, dans les diffé- 
rents pays du monde, des blés, des sucres raflinés, de la 
farine, des salaisons, des conserves et du vinaigre. 
Outre le port de Nantes, le département en compte encore 
43 principaux : Mesques, là Tourballe, le Croisic, le 
Pouliguen , Port-Nichet , Basse-Indre, Chatenay, le Pel- 
lerin, Saint-Nazaire, Méan, Paimbœuf, Pornic et 
Bourgneuf. Le tonnage de tous ces ports dépasse 900 bà- 
timents de 70000 tonneaux, et leur mouvement de 
20 000 navires de prés de 700 000 tonneaux. La navi- 
alion se fait à deux degrés, cabotage et long cours. 
antes arme aussi pour la pêche de la baleine, et très- 
rarement pour celle de là morue. La péche de mer et 
celle de Loire occupent, ainsi que nous l'avons dit, beau- 
-— de bras, et sont l'objet d'un commerce trés-actif. Le 
roulage et la navigation intérieure entretiennent aussi 
les rapports commerciaux du département avec l'inté- 
rieur de la France. Le nombre des foires est de 342 ; elles 
se tiennent. dans 122 communes : les principaux articles 
qui s'y vendent sont les draps, la mercerie, la quin- 
caillerie, les laines , la poterie et les bestiaux. 


Division politique et administrative, — Nous 
avons dit que la superficie du département de la Loire- 
Inférieure était de 706 235 hectares; sa population , d'a- 
prés le dernier recensement, est de 535 664 habitants, 
savoir 263 156 hommes et 272 508 femmes. Nantes est le 
chef-lieu de préfecture, Le département compte 5 arron- 
dissements communaux, 45 cantons et 206 communes: 
le tableau statistique que nous donnons plus loin les fera 
connaitre. Le departement dépend de la 12* inspection 
divisionnaire des ponts et chaussées, dont le chef-lieu 
est à Rennes. Il fait partie du 3* arrondissement et de la 
4'* division des mines, dont le chef-lieu est à Paris. 
Nantes est le chef-lieu du 23* arrondissement forestier. 
Nantes est le — général de la 45° division militaire, 
qui comprend les subdivisions de la Loire-Inférieure, de 
Maine et-Loire, des Deux-Sèvres et de la Vendée. La 
compagnie de gendarmerie départementale dépend de la 
6* légion, dont le quartier général est à Nantes, 

Sous le rapport maritime, Nantes est un sous-arron- 
dissement de la préfecture maritime de Lorient; ce sous- 
arrondissement comprend les quartiers de Nantes, de 
Paimbœuf et du Croisic, ayant chacun une école d'hydro- 
graphie. Le département est du ressort de la cour impé- 
riale de Rennes; il y a 5 tribunaux de première instance 
et 45 justices de paix; Nantes possède, de plus, un tri- 
bunal de commerce. 

L'évéché de Nantes est suffragant de l'archevéché de 
Tours; son diocése, qui comprend tout le département, 
compte 15 cures de première classe, 35 de seconde classe 
et 197 succursales. Le culte protestant a un temple à 
Nantes, et le culte israélile une synagogue. 

Le département forme une académie universitaire qui 
comprend le lycée de première classe de Nantes, les 
collèges communaux d'Anceniset do Paimbœuf, une insti- 
tution de plein exercice, 44 pensions, une école primaire 
supérieure communale, 861 écoles primaires communa- 
les ou privées. Nantes possède une école préparatoire 
de médecine, un conservatoire de musique et-plusieurs 

académies ou sociétés savantes. Le département a 5 bu- 
reaux de douanes dépendant de la direction de Nantes : 
ce sont ceux de Noirmoutiers, Bourgneuf, Paimbœæuf, 
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Nantes et Guérande. Nous avons dit que le revenu ter- 

ritorial pouvait étre évalué à 49 millions de francs, les 

PA Wer EE et le revenu public atteignent 26 miliions 
rancs. 


HISTOIRE DU DÉPARTEMENT. 


Le département de la Loire-Inférieure était occupé dés 
la plus haute antiquité par un peuple appelé les Namnetes. 
Comme il y a eu des historiens qui ont fait descendre les 
Francs d'un Troyen appelé Francus, on en trouve aussi 
qui ont fait descendre les Namnètes d'un fils de Noé, 
appelé Namnés, personnage fort peu historique, comme 
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| 
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on s'en doute bien, et qui aurait fondé Nantes. D'autres, | 


avec aussi peu de certitude, marquent l'année 1620 avant 
Jésus-Christ 
sont des fables. Tout ce qu'on peut dire de certain sur 
ces époques reculées, c'est que le fameux navigateur 
marseillais Pythéas, qui vivait vers 280 avant Jésus-Christ, 
cite Corbilo, un des ports des Namnétes, comme une ville 
comparable à Marseille ou à Narbonne, d'oü l'on peut 
induire que ce pays prospérait déjà depuis longtemps. 
de les Nantais n'aillent pas chercher plus loin. Ce sont 
là déjà d'assez beaux titres. La capitale des Namnètes 
était Contigwic, q s'élevait au confluent de l'Erdre et 
de la Loire, à la place qu'occupe aujourd'hui Nantes ; les 
Romains donnérent à ce nom une tournure latine, Con- 
divicnum. Les Namnètes formaient une république, 
comme les autres parties de l'Armorique. Ils furent les 
alliés des Vénètes (Vannes) dans le combat naval livré à 
César. Soumis aux Romains, ils virent Nantes devenir 
un des chefs-lieux les plus importants de l'administration 
romaine. Vers 275, saint Clair vint précher l'Évangile 
dans cette contrée et en fut le premier évêque. Deux 
jeunes patriciens, Donatien et Rogatien , qui se conver- 
tirent des premiers, subirent le martyre (290) à Nantes, 
où ils sont appelés les enfants nantais, 

A la chute de l'empire, Clovis conquit ce pays. Le 
système de partage qu divisa ses États entre ses fils, 
ayant atteint aussi la Bretagne, elle fut divisée en quatre 
comtés , dont l'un était celui de Nantes, tributaire des 
rois francs. Depuis lors l'histoire du comté de Nantes 
présente la lutte continuelle des comtes de cette cité et des 
ducs de Bretagne, ceux-ci s'efforçant de ramener le comté 
dans leur dépendance, ceux-là de l'en affranchir; les 
ducs de Bretagne finirent par l'emporter et résidérent à 
Nantes; mais ce ne fut pas pour une bien longue durée, 
car les rois de France survinrent avec une puissance 
irrésistible et englobérent le tout dans le royaume de 
France. Le comté de Nantes faisait partie de la haute 
Bretagne, ainsi que la sirerie de Clisson, la baronnie de 
Retz, etc. Nous réservons de plus amples détails pour 
l'histoire particuliere de chacune de ces villes. 


HISTOIRE DES VILLES, BOURGS ET CHATEAUX 
LES PLUS REMARQUABLES, 


Nantes (lat. 47° 43' 8"; long. 3° 53' 48" O.). — Nan- 
tes (Condivicnum Namnetum), ancienne, grande, riche 
el belle ville maritime, chef-lieu du département de la 
Loire-Inférieure , à 407 kilomètres au sud de Rennes, et 
à 391 sud-ouest de Paris. 

Nous ne reparlerons pas de l'origine de Nantes. Qu'il 
suffise de dire que cette ville, dont l'importance com- 
merciale tenait absolument à la navigation de la Loire, 
se trouva bien du régime de la conquête romaine, qui 
unissant ensemble tant de pays, faisait disparaitre tant 
de barrières. Elle devint l'entrepót des métaux de l'Ar- 
morique et de la Grande-Bretagne, qui de là s'en allaient 
à Lyon, à Marseille, à Rome, pour s'y échanger contre 
les denrées et les produits industriels du Midi et de 
l'Orient. Longtemps subsista prés de la pórte Saint-Pierre 
un monument qui attestait cette prospérité; c'était une 
salle voütée longue de 50 pieds, larze de 25, qui parait 
avoir été une bourse ou un tribunal de commerce, d'après 
une inscription découverte en ce lieu et oü l'on voit que 
cet édifice était consacré au dieu Janus ou Volianus. 





ur la date de l'origine de cette ville. Ce ` 
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Il fallut dire un long adieu à cette richesse, à ce mou- 
vement commercial , quand vint l'invasion barbare. 
Clovis, vainqueur des Visigoths, domina toute la Loire. 
Un des chefs qui l'accompagnaient parut avec une 
bande de Frisons sous les murs de Nantes. La ville 
était perdue. Le barbare, qui depuis deux mois la blo- 
quait, s'en croyait déjà maitre, quand une nuit, à mi- 
nuit, tourmenté par une insomnie m lui envoyait sans 
doute le Trés-Haut pour l'avertir, il vit de son camp se 
dessiner, s'allonger dans le lointain une procession de 
personnages vétus de blanc, qui sortaient lentement, 
un vierge en main, de l'église des martyrs Donatien et 
Rogatien. L'épouvante le saisit, il s'écria que « Christ 
était le vrai fils de Dieu » et s'enfuit avec ses barbares. 

Nantes fut rattachée à la Bretagne et devint le chef- 
lieu d'un comté séparé. Mais bientót Clotaire la fit tomber 
sous le joug des Francs et s'y fit représenter par l'évéque 
Félix , T Grégoire de Tours a chargé d'anathémes et 
que les Nantais révérent. Félix commença la série de 
ces évéques de Nanles A s nous verrons plus tard y 
exercer une souveraineté temporelle. Il fut un grand 
bienfaiteur du pays. L'Erdre se répandait en marais, il 
l'endigua. Nantes était à T distance de la Loire, 
au confluent de l'Erdre et du Seil ; il amena la Loire à 
ce méme confluent, de telle sorte que la ville fut bai- 
gnée par trois cours d'eau, dont un grand fleuve. « C'est 
votre génie, Félix, écrivait le poëte Fortunat , qui, 
leur donnant un meilleur cours, force les fleuves à cou- 
ler dans un nouveau lit... O Félix! que vous devez être 
habile à diriger la mobilité des hommes, vous qui avez 
su soumettre à vos lois des torrents rapides! » Félix s'il- 
lustra surtout par l'inauguration de la cathédrale (560) 
commencée par son prédécesseur , Évhémére , à la place 
méme oü s'éléve la cathédrale actuelle. « Le vaisseau 
estoit si superbe en sa ‘structure, dit le P. Albert, et si 
riche en ornemens et parures, qu'il ne s'en trouvoit 
point de pareil en toute la France. Toutes les parois en 
dedans estoient revestues d'images et de peintures très- 
riches faites à la mosaïque; la voûte, tout azurée, se- 
mée de estoiles d'or, représentoit le firmament ; 
tout le iment estoit couvert de fin estain de cor- 
nouaille insulaire, si clair, qu'aux rayons du soleil ou 
de la lune il ressembloit à l'argent. Sur la croisée s'esle- 
voit une tour pyramidale, pareille à deux autres qui 
estoient de part et d'autre du portail ;... les arcades 
et voustes estoient enrichies à la romaine de belles figures 
pétries de stuc et de plastre.... » On peut juger, par cette 
description, et du style de l'architecture de ce temps et 
de la richesse du clergé nantais, qui était grande. Une 
des abbayes les plus riches de la contrée était celle de 
Vertou, prés de Nantes, fondée par saint Martin. Or, 
un jour Martin, voyageant avec un compagnon, s'éloi- 

na, laissant à celui-ci la garde de l'âne qui portait leur 
deg Le malheureux s'endormit, et, pendant son 
sommeil, un ours vint manger l'âne. Le désespoir du 
dormeur fut grand au retour de Martin. Mais celui-ci , 
souriant de ses craintes, appela l'ours, lui mit sur le 
dos le bagage et le lui fit porter jusqu'au couvent, qui 
s'empressa de reconnaltre pour saint un homme à qui 
Dieu déléguait si manifestement sa puissance sur p^ 
bêtes féroces. Ce saint fut trés-fété dans la suite par les 
habitants du pr Mais Dagobert trouva que le clergé 
nantais était déja trop riche, et lui retira plus des trois 
quarts de ce qu'il ^dait. On voit 
faisaient leur volonté dans le comtéde 
saient 


ue les rois francs 
antes. Ils ne ces- 
d'y envoyer des gouverneurs, que les habi- 
tants du pors acceptaient, bien moins hostiles aux 
Francs qu'à leurs voisins les bas Bretons , avec lesquels 
ils étaient sans cesse en guerre. Nantes et Rennes 
étaient les deux marches où les Francs rencontraient les 
Bas-Brelons, Un certain Warroch, comte de Vannes, 
tombait périodiquement sur les bords de la Loire au 
temps des moissons et de la vendange, et venait couper 
à coups de sabre et de hache le blé et les raisins que les 
malheureux Nantais avai:nt fait fructifier. Genre de ca- 
lamité bien fréquent au moyen âge! 

Ce n'était au reste que le prélude des ravages plus 
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terribles des Northmans. Un prétendant au comté de 
Nantes, nommé Lambert, évincé par Charles le Chauve, 
appela ces pirates qui marquent une époque de deuil 
dans l'histoire de presque toutes nos provinces. Trois 
fois ils la ravagèrent au temps de Nomenoë. Ils égorgè- 
rent au pied des autels l'évêque Gohard et son clergé, 
scène qu'un de nos peintres a représentée à la derniére 
exposition (1852). Au moins Nomenoë et Erispoë, rois 
de Bretagne, les combattirent ; mais Salomon, qui leur 
succéda, laissa les barbares saccager Nantes de fond en 
comble , si bien que tous les habitants s'enfuirent. Les 
Nantais savent-ils que leur ville riche et populeuse ne 
fut pendant trente ans qu'un désert, et que, lorsque le 


jeune comte Alain Barbe-Torte , qui défit les Northmans, 


voulut aller en rendre gráces à Dieu dans cette belle ba- 
silique dont on vient de lire la description , il lui failut , 
de son sabre, se frayer un chemin à travers les ronces 
qui avaient poussé sur les ruines ? Ce n'est point sans mi- 
racle que le vaillant guerrier triompha. Dans la prée 
d'Aniane (aujourd'hui quartier de Sainte-Catherine), il 
avait rencontré les barbares païens. La soif dévorait ses 
soldats. Il invoqua la Vierge; une fontaine jaillit, qui fut 
appelée la Fontaine de Notre-Dame. 
elevée de ses ruines , Nantes retrouva son existence 
troublée par les attaques de ses voisins. Tombée au pou- 
voir du duc de Bretagne, Conan le Tors, délivrée par 
Foulques d'Anjou qui battit le duc à Conquereul (992), 
annexée enfin au trône ducal de Bretagne en 4084 , plus 
tard révoltée contre les ducs, recevant Gecffrov d'An- 
jou, frère du roi d'Angleterre, Henri H, prise ensuite 
par ce roi lui-méme, et enfin tombant sous le protectorat 
de Philippe Auguste aprés l'assassinat d'Arthur, telles 
furent les vicissitudes par lesquelles passèrent la ville et 
le comté de Nantes, au xi* et au ut: siècle. Dans ce 
méme xir siècle , elle fut victime d'une calamité bien 
plus terrible. Un incendie la consuma , en 4148, si com- 
weg igo qu'il ne resta debout qu'un ou deux édifices. 
our la seconde fois il fallut la rebátir en entier. De là 
vient qu'aujourd'hui, à dix pieds au-dessous du pavé de 
la nouvelle ville, on retrouve celui de l'ancienne. Nantes 
eut du moins la consolation de recevoir saint Bernard, 
qui l'honora d'un miracle: depuis six ans un démon las- 
cif tourmentait une femme de qualité avec tant d'obsti- 
nation qu'il se glissait jusque dans le lit de la malheu- 
reuse, méme lorsqu'elle y était avec son époux. Saint 
Bernard le chassa et lui imposa la loi de s'abstenir à l'a- 
venir de cette femme et de toute autre. 
Alain Barbe-Torte avait divisé Nantes en trois parts; 
il en avait pris une, donné la seconde aux seigneurs ses 
compagnons et la troisième à l'évêque. Ce partage fut 
une source de discordes. L'évéque se montra toujours 
fort jaloux de ses droits; quand ses hommes prétaient 
serment au duc, c'était sous cette réserve : e sauf la fidé- 
lité que nous devons à l'évêque. » Le tiers des revenus 
de la ville lui appartenait. Il percevait rigoureusement 
les droits de tierpage et de gm nuptial. En temps de 
guerre, son armée, sous la bannière épiscopale, mar- 
chait distincte de l'armée ducale. Il prétendait de plus à 


i | une juridiction tout à fait indépendante de celle du duc ; 


et on le voit méme, dans un acte du tz siècle, affirmer 
que son église est un fief plus noble que comté ou baron- 
nie et ne relève ni de duc ni de prince, mais du pape 
seul. Enfin, lorsqu'il entrait dans la ville de Nantes, les 
quatre plus puissants seigneurs du comté, barons de 
Chateaubriant , d'Ancenis,, de Retz et de Pontchateau le 
portaient sur leurs épaules depuis le parvis de la cathé- 
drale jusqu'au maître autel. ces prélats orgueilleux 
le plus obstiné dans ses prétentions fut Étienne de La 
Bruére, qui voulut empêcher le duc Pierre de Dreux d'é- 
tendre les remparts de Nantes à la portion qui lui appa 
tenait, en appela au pape et quitta son évêché. L'affaire 
au reste s'arrangea plus tard , et les évêques furent plus 
modérés, sans renoncer toutefoisà leurs arrogants pri- 
viléges. On vit un duc de Bretagne lui-même , Jean IV, 
comme baron de Retz et de Chateaubriant, plécer sa no- 
ble épaule sous la chaise épiscopale. 

Par des concessions mutuelles, un rapprochement 
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s'était opéré entre les Nantais et les Breton: bretonnants. 
En effet, si Nantes ne marqua pas d'une maniere pro- 
noncée dans les guerres de parti dont la Bretagne fut le 
théâtre au ug: siècle, elle se déclara pourtant avec 
énergie contre le roi Charles V, et, obligée d'ouvrir ses 
portes à du Guesclin , elle saisit la première occasion de 
revenir au duc. Jean V y établit ensuite sa résidence, 
et tous ses successeurs firent de méme , jusqu'à l'époque 
de la réunion du duché au royaume. 

Ainsi, à la fin du moyen áge, Nantes devint non- 
seulement une ville toute bretonne, mais méme la ca- 
pitale du pays. Elle profita à tous égards de son nou- 
veau titre. D'abord Jean V lui accorda une communauté 
avec des droits et franchises fort étendus, tandis qu'au- 
paravant les bourgeois n'avaient jamais pris qu'une part 
accidentelle et passagère aux affaires de la cité. Ensuite 
Jean la dota d'unecathédrale nouvelle. L'ancienne, écha 

à l'incendie de 1418, tombait en ruine. La nouvelle 
ut båue dans le style gothique flamboyant qui était celui 
de l'epoque. Elle est remarquable par son portail à trois 
entrées ornées de figurines en pierre d'un dessin fort 
pur, et par sa belle nef que soutiennent. seulement dix 
piliers. Elle fut dédiée à saint Pierre dont on y placa le 
portrait avec cette inscription : 


L'an mil quatre cent trente quatre, 
A my-avril sans moult rabatire ; 

Au portail de cette église 

Fut la première plerre assise, 


Les évéques de Nantes avaient plié devant le duc de 
Bretagne. Mais comment se résoudre à laisser éclipser 
leur ancienne puissance par la présence de ce grand 
souverain féodal? Dès que l'occasion fut favorable , ils 
reprirent leur ancien esprit d'indépendance. Or, à ce 
moment, les grands seigneurs féodaux étaient énergi- 
quement attaqués par un bien habile et bien puissant 
adversaire, Louis XI. Tout occupé qu'il était à détruire 
la puissance bourguignonne , Louis XI n'en songeait pas 
moins à cet autre grand fief, la Bretagne, qu'il eût bien 
trouvé moven, s'il eùt vécu davantage , de détruire à 
son tour. H s'en préparait les voies et accueillit successi- 
vement deux évêques de Nantes, Guillaume de Males- 
troit et Amaury d'Acigné, chassés de leur diocèse à la 
suite de violents démélés avec le duc. Il les garda pré- 
cieusement sous sa main, alin d'avoir, au premier mo- 
ment, un prétexte de s'immiscer aux affaires du duché. 
Il vint méme deux fois à Nantes sous couleur de média- 
tion; mais quelle médiation que celle qui n'a pour but 
m de fomenter les discordes et d'en recueillir les 

uit ! 

Aprés tout, ce qu'il ne put faire, son successeur le fit, 
et Francois H fut le dernier duc de Bretagne. C'est 
Francois H qui acheva, en 4480, et flanqua de quatre 
gros:es lours ce beau château de Nantes , fondé en 938 
par Alain Barbe - Torte, et qui fit dire plus tard à 
Henri IV : « Ventre saint gris ! les ducs de Bretagne n'é- 
taient pas de petits compagnons ! » C'est dans ce château 
que se passa une des dernières scènes de la lutte de l'indé- 
pendance bretonne contre la France. C'est de là que fut ar- 
raché Landais, ce favori fameux , si hostile à la royauté 
francaise, et qui, durant tout le temps de sa faveur, fit de 
la Bretagne la tête des ligues féodales. Ce fils d'un tailleur 
de Vitré avail pris un empire absolu sur l'esprit du duc, 
autrefois dominé par Lescun , chef du parti francais. Ce 
parti l'emporta. Le peuple de Nantes, soulevé par lui se 
précipita dans le chiuso où se trouvait le duc. Fran- 
çois II résista d'abord, puis, s'étant fait assurer qu'on ne 
réservait pas à son favori d'autre châtiment que la pri- 
son, il alla ouvrir l'armoire où le malheureux s'était 
blotti. On l'emmena , on le mit à la torture, on le pen- 
dit. Pendant ce temps, François Il disait à Lescun : 
« Compère, j'ai su que l'on besogne au procès de mon 
tré-orier, ne savez-vous rien ? — Oh! répondait Lescun, 
on y trouse de merveilleux cas dont on vous soumettra 
le jugement. — Ainsi je veux, reprit le duc; car quelque 
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nouvelle de la mort du favoti. « Ah! traltre de com- 
pére ! » s'écria le bon duc en repoussant Lescun. C'était 
plus qu'un homme, c'était l'indépendance bretonne qui 
rissait. Livré à l'influence française, Francois Il fit 
ientót la paix, et, quand il eut cessé de vivre, son 
héritiére, là duchesse Anne, ne:tarda pas à tomber au 
ouvoir de Charles VIII qui l'épousa. Mais on conçoit 
'attachement que les Bretons conservèrent pour leurs 
derniers souverains nationaux , lorsqu'on remarque que 
l'époque de Francois II et d'Anne est l'époque brillante 
de la Bretazne indépendante. Alors fut établie l'univer- 
sité de Nantes ; alors florissait le poëte nantais, Meschi- 
not, ennemi des grands, ennemi de l'évêque, partant 
cher àu peuple , et dont Marot prisait beaucoup les vers. 
Les arts jetaient aussi de l'éclat. Michel Colomb élevait 
(1507) le mausolée de Francois I, qui est une des bel- 
les productions de la renaissance et que l'on admire 
encore dans la cathédrale. Les statues de François H et 
de Marguerite de Foix, sa seconde femme, y sont cou- 
chées avec un lion et un lévrier à ieurs pieds ; trois an 
agenouillés soutiennent les coussins de marbre à brode- 
ries sur lesquels reposent les têtes des deux époux. 
Quatre statues de femmes allézoriques sont debout aux 
quatre angles «l'une d'elles représenté la Justice sous les 
traits d'Anne de Bretagne; une autre est la Providence 
à deux visages , ingénieuse allégorie, d'un côté un vieil- 
lard de type bas breton bien prononcé, de l'autre une 
jeune fille fort ressemblante aux beautés de Saint-Pol de 
n. La troisième statue est la Force, dont la téte est 
crénélée et qui étouffe un monstre dans sa main. La qua- 
trieme , la Tempérance qui tient un mors de bride et une 
horloge. C'est bien là l'esprit ingénieux de la sculpture 
de la renaissance, et l'exécution n'est pas inférieure à 
la conception. 

Le commerce de Nantes ne prospérait pas moins que 
les lettres et les arts. Dès le zz siècle, elle faisait le 
commerce du blé, du vin, du sel et du poisson avec tous 
les points des rives de la Loire, et par ses vaisseaux avec 
Bordeaux, la Rochelle, l'Espagne, l'Angleterre et les 
pays du nord. Francois lI conclut avec toutes les puis- 
sances du nord des traités (le commerce. Là marine 
nantaise se perfectionnait : elle envoya à Charles VIII 
deux navires de mille tonneaux chacun, et plus tard, 
au-devant d'Éléonore de Portugal, épouse de François 1”, 
deux galiotes à chambres vitrées, somptueusement meu- 
blées. Pourtant, devenue française, Nantes gagna encore 
en prospérité, parce qu'elle eut plus de repos et de sé- 
curité, La réforme, qui agita si profondément la France 
dans le siècle suivant, la troubla peu. Les protestants 
firent de grands efforts pour y établir leur influence déjà 
fort répandue dans l'ouest; ils n'y réussirent pas, et la 
majorité demeura catholique: mais, si l'on excepte l'ex- 
travagance cruelle d'un de ses évêques, Antoine de Cré- 
quy, lequel s'en alla, avec une pes de canon , dissiper, 
sans sommation, une réunion de protestants au Croisic, 
elle se montra généralement modérée, Les magistrats 
refusérent de prendre part à la Saint-Barthélemy, et on 
lit encore aujourd'hui dans le livre de ses délibérations : 
« Rassemblés dans la maison commune, le 3 septembre 
1572, le maire de Nantes, les échevins et suppóts de la 
ville, les juges consuls, firent le serment de maintenir 
celui précédemment fait de ne point contrevenir à l'édit 
de pacification rendu en faveur des calvinistes, et firent 
défense aux habitants de se porter à aucun excès contre 
eux. » 

Nantes se montra fort attachée au duc de Mercœur, à 
qui Henri IV donna la Bretagne, et, lorsqu'il se déclara 
contre Henri IV, elle le soutint énergiquement et fut des 
premières à proclamer le roi de la Ligue, Charles X. Elle 
ne céda que lorsqu'il lui fut impossible de continuer la 
résistance. Alors Henri IV y vint en personne et y rendit 
ce fameux édit de Nantes par lequel la tolérance reli- 
gieuse devint une loi de l'Etat , violée, il est vrai, depuis 
plus d'une fois, mais ineffacable dans ses résultats, 
Toutefois Nantes eut alors à faire tant de dépenses , soit 


cas qu'il ait commis, je lui donne grâce, et ne veux | pour des indemnités au duc de Mercœur, soit pour la 
point qu'il meure? » Peu de temps après, on apporta la | réception du roi, qu'elle garda toujours des sentiments 
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assez hostiles à l'égard du renégat, comme elle appelait 
Henri IV. Depuis Charles VIE, les économes Nantais se 
plaignaient de la répétition trop fréquente de ces oné- 
reuses visites royales, C'étaient des 46 000 francs de vins, 
des 40 000 francs de confitures, des joutes sur l'eau, des 
ions, des fêtes de toutes sortes qu'il fallait orga- 
niser. Louis XIII v vint trois fois pour faire cesser les 
intrigues de la maison de Vendôme dans la province. La 
derniere fois Richelieu — De et fit tomber une 
téte illustre, celle de Henri Hang Ug n comte de 
Chalais, au pied de ce vieux château du Bouffay qui fut 
témoin de tant d'exécutions. Ce n'est qu'au trente-cin- 
qu coup de hache qu'elle se détacha complétement 
u corps (1626). Au château de Nantes fut plus tard en- 
fermé le fameux cardinal de Retz, qui s'en échappa au 
moyen d'une corde, comme il nous l'a lui-même si bien 
raconté dans ses Mémoires. Louis XIV y parut à son tour 
en 1661, et y fit arréter Fouquet. C'est encore à Nantes, 
et sur la place du Bouffay, que furent décapités quatre 
nobles Bretons, complices de Cellamare, sous la rézence, 
du Couédic, de Pontcallec, de Talhouet, de Montlouis. 
L'exécution eut lieu à neuf heures du soir, le 48 mars 
1720, au milieu du morne silence de la population. 

Au reste, Nantes n'était pas seulement le théâtre des 
rigueurs du gouvernement, elle était aussi l'objet de ses 
faveurs. Richelieu avait saisi d'un coup d'œil l'impor- 
tance de cette ville et pris des mesures pour elle. Colbert 
y établit une des chambres de direction de la compagnie 
des Indes orientales. C'est alors, c'est-à-dire à la fin du 
xvi siècle, et ant tout le xvrtt*, que Nantes jouit 
de la plus brillante prospérité. Vers 1700, elle occupait 
trente vaissedux à lä pêche de la morue et de la baleine, 
et recevait dans sót port soixante bâtiments de pèche 
de la Roclielle et des autres ports. En 1715, elle expé- 
diait quatre. -sept bâtiments de cent à trois cents 
tonneaux aux Antilles. Elle fit surtout la traite des noirs 
sur une grande échelle. De 1720 à 1790, devenue riche, 
elle s'embellit et se transforma en cette cité élégante 

ue nous admirons. Les constructions de l'île Feydeau 
s'éleverent de 1722 à 1730, le palais de la cour des comp- 
tes, aujourd'hui préfecture, en 1763; le magnifique 
Cours des États. ët cette belle plantation d'ormes Sous 
lesquels se déchargent les marchandises, sont du méme 
temps; de 4785 à 4790, le fermier général Graslin fit 
construire la ville nouvelle qui s'élève autour de la place 
Graslin. On évaluait la population de Nantes, en 1789, 
à 90 000 habitants, 

Lorsque la révolutiou éclata, Nantes en recut de rudes 
ébranlements. Sa riche population commerçante entra 
dans les idées nouvelles, mais en s'arrétant à un juste 
milieu. L'insurrection vendéenne avait gagné toutes les 
campagnes à l'entour. Les Nantais la tinrent quelque 
temps en échec par leurs victoires, mais elle reprit le 
dessus : tout le cours de la Loire jusqu'à Saumur, tomba 
en son pouvoir, il ne lui manquait plus que Nantes d'oü 
elle eüt tendu la main aux émizrés et aux Anglais. La 
ville ne paraissait pas en état de résister. Elle n'avait 
que 41 000 hommes contre prés de 400 000. Mais l'éner- 
gie du maire Baco et la froide habileté du général Can- 
claux la sauvérent. « Soyons tous soldats, s'écria Baco, 
et s'il faut mourir, que ce soit au cri de vive la répu- 
mp. mek Décrétons la peine de mort contre quiconque 
parlera de capituler. » Cet homme héroïqne fut blessé ; 
mais , de l'autre , le meilleur des chefs vendéens, 
Cathelineau , tomba frappé à mort. Cette belle résistance 
est du 29 juin 4793. 


Mais Nantes ne marcha pas du méme pas que la Con- 
vention. Elle laissa méme paraltre des tendances fédé- 
ralistes, dans lesquelles tomba le maire Baco. Il fut jeté 
à l'Abbaye pendant un voyage de fit à Paris, et Nantes 
vit paraltre des commissaires : d'abord Foucher et Vil- 
lers, représentants du peuple pour le département de la 
Loire-Inférieure, puis Merlin et Gillet, enfin Carrier, qui 

a la république par les crimes affreux dont il 
ensanglanta Nantes et dont il souilla la Loire. Rappelé 
à Paris, Carrier porta sa téte sur l'échafaud. Mais Nantes 
` ne fit plus rien de remarquable pour la république , qui 





lui avait été si cruelle, Elle vit seulement tomber sous 
les balles des soldats, sur la place de Viarmes, le ven- 
déen Charette, fait prisonnier, et qui lui-même com- 
"rs le feu en montrant son cœur : « Soldats, frap- 
z-là.» 

Fons fut visitée par Napoléon et Joséphine. En 4830, 
elle prit part à la révolution. En 4832, on arrèla dans 
ses murs la duchesse de Berry. Après avoir parcouru 
cinq mois les villages de la Vendée, sous des habits de 
paysanne , elle s'était réfugiée chez les demoiselles du 
Guigny, rue du Château, et s'y tenait cachée. Un juif, 
nouvellement converti et comblé de ses bontés, nommé 
Deutz, la trahit. La police fit une descente, mais d'a- 
bord sans succès. On croyait déjà la duchesse évadée , 
lorsque deux gendarmes , ayant allumé du feu dans une 
des cheminées , entendirent sortir de derrière la plaque 
du foyer une voix suppliante : « Otez le feu , nous allons 
sortir. » La duchesse était là depuis seize heures avec 
Mile de Kersabiec et MM. de Mesnard et Guibourg, dans 
l'impossibilité de faire un mouvement. Ainsi, Nantes 
vit expirer la monarchie légitime, comme elle avait vu 
expirer jadis, avec Landais, avec François II, l'indépen- 
dance féodale. 

Jusqu'en février 1843, Nantes grandit à la faveur de 
la paix. De nouveaux édifices, de nombreuses maisons 

articulieres, le canal de Nantes à Brest, achévent d'en 
aire une des plus belles villes de la France. La construc- 
tion du bassin à flot de Saint-Nazaire, l'achévement du 
chemin de fer qui relie cette ville à la capitale sont des- 
tinés à augmenter encore et sa richesse et sa prospérité 
commerciale. Sa population est aujourd'hui de 76 362 ha- 
bitants. 

Nantes est une ville bien moderne, bien francaise, 
elle nous a dunné Cambronne, Lamoriciere, Elle avait 
donné à la monarchie, sous Louis XIV, ce fameux Cas- 
sard, ce marin si hardi et si brave, qui, un jour, présenté 
à la cour du grand roi, ne recueillit que les rires mo- 
queurs des courtisans à cause de ses habits grossiers et 
mal taillés. « Messieurs, s'écria Dugzuay-Trouin, le pre- 
nant par la main, voici le premier homme de mer de ce 
temps et de ce pays. » 

Les armes de Nantes sont : de gueules au navire d'or 


aux voiles éployées d'argent semées d'hermine, au chef 


aussi d'argent, chargé de cing hermines de sable, avec la 
lézende : Favet Neptunus eunti. 


Haure-GouLaine. — Haute-Goulaine, peuplée de 4676 
habitants, à 10 kilomètres de Nantes, possede un des 
châteaux les plus curieux de la Loire-Inférieure. Cet édi-- 
fice a été construit vers l'an 944 sur les ruines d'un chà- 
eau beaucoup plus ancien, détruit par les Normands ; il 
a été réparé vers la fin du xv* ou le commencement du 
xvi’ siècle, ainsi que le témoignent quelques détails de la 
facade; mais il ne parait pas avoir élé terminé, car unc 
aile manque à sa régularité Sur une des portes en ogive 
d'une des tours d'entrée, on voit un buste de femme. La 
téte est coiffée d'un casque, et un M ra annie est rappro- 
ché du sein, C'est une Yolande de Goulaine qui, en l'ab- 


sence de son père, défendit, si nous en croyons la chro- - 


nique, le cháteau contre les Anglais. Elle avait résisté 
plusieurs semaines; les provisions manquaient aux as- 
siégés; il fallait se rendre. Elle préférait la mort, et allait 
se la donner, lorsque du haut d'une tour elle aperçut des 
hommes d'armes : c'était le sire de Goulaine qui les con- 
duisait, Avec ces renforts, il battit les Anglais, sauva sa 
fille, et delivra le toit de ses pères. Ce qui est pluscertain, 
c'est que Guillaume Eder, abbé de Saint-Gildas, élu 
évêque de Quimper en 1539, y fut sacré dans la chapelle, 
et que Henri IV et Louis XIV Leni on montre 
encore la chambre où ils couchérent. Plusieurs salles de 
l'intérieur sont encore décorées avec luxe; on admire 
leurs plafonds dorés, les restes d'une ancienne tapisserie 
de euir, quelques tableaux et des meubles de l'époque du 
grand roi. Le trumeau de la cheminée du grand salon 
présente le portrait de Claude de Cornulier, mariée en 
1620 à Gabriel II de Goulaine., en faveur duquel la terre 
fut, l'année suivante, érigée en marquisat, 
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Chàteau de Ruches. 


On donne au village le nom de Haute-Goulaine pour | y fut employé, on n'épa 


le distinguer de celui de Basse-Goulaine, qui en est voi- 
"m mais situé plus prés de la Loire, et compte 1237 ha- 
itants. 
Dans ces deux communes, on cultive des légumes que 
dn expédie sur Nantes par le canal de Goulaine et la 
re. 


Cuisson. — Clisson ( Clichio), chef-lieu de canton à 
27 kilomètres de Nantes, petite ville de 2748 habitants. 
En remontant le cours de la Sèvre nantaise, on arrive 


à l'élézante petite ville de Clisson. Tout y semble neuf, | pa 


élégant, prospère, au premier abord. Mais regardez vers 
GOSS de l'arc d'Ge décrit, ces BN tours en 
ruine, ces débris énormes, c'est le château de Clisson. 
Dès le temps des Romains existait là un bourg (Clichio), 
qui était en voie de s'agrandir lorsque les Northmans 
l'incendièrent (843). Il se releva et passa sous l'autorité 
du comte de Nantes, e l'incorpora dans la Bretagne ; 
car, situé aux confins de cette province , du Poitou et de 
l'Anjou, il appartenait autant jusque-là à l'une qu'à 
l'autre. Au xin” siècle, le sire de Clisson était Olivier l", 
qui fut en guerre avec le duc de Bretagne, et invoqua le 
secours de Louis IX. Ce méme Olivier partit ensuite 
pour la croisade , et, quand il en revint, fit bâtir le fa- 
meux cháteau de Clisson dans le genre mauresque , et 
avec des fenétres à croix de pierre. Sur la rive gauche 
de la Sevre, à la jonction de ce cours d'eau et de la 
Maine, s'éleva ce donjon énorme, qui baignait par le 
pied dans la riviére et dépassait par son sommet une 
colline rapide à laquelle il était adossé. Le plus dur granit 





à rien pour le rendre inex- 
pugnable, et en effet, plus tard, il résista méme an 
canon. 

On voit souvent au moyen âge les petits seigneurs 
alt. wg entre deux quede puissances louvoyer 
entre elles selon! e profit du moment et se reposer sur la 
force de quelque donjon inexpugnable. Tels furent les 
sires de Clisson. Olivier JIL soutint d'abord Charles de 
Blois, puis Jean de Montfurt. Le roi de France le fit ar- 
réter déloyalement à Paris et exécuter, et confisqua 
ses biens. Sa femme, Jeanne de Belleville, le vengea 

r d'audacieuses déi Dri contre les Francais, et 
mit au monde Olivier IV, le plus fameux des Clisson, 
le célèbre connétable de France, Olivier IV n'avait 

u devenir connétable avant d'avoir embrassé le parti 
rançais, aussi avait-il passé de Jean de Montfort à 
Charles de Blois. Il accrut ses domaines du château 
de Blain, sur la rive droite de la Loire, au nord-ouest 
de Nantes. Il voulut avoir celui de Gavre à une lieue 
de là. Le duc de Hretagne le lui refusa et annonça l'in- 
tention de le douner à Jean Chandos. « Je me donne au 
diable, dit Clisson, si jamais un Anglais devient mon 
voisin | » Et il se jeta sur Gavre, le démolit et en trans- 
porta les pierres à Blain. Alors le duc le dépouilla de 
lous ses ines. « Bien! lui dit Clisson, me voilà 
Olivier sans terre, mais vous ne serez pas duc sans 
guerre, » et il alluma cette guerre civile qui désola 
vingt-trois ans la Bretagne. Il recouvra ses domaines, et, 
aussi rapace qu'habile à la guerre, il se trouva bientót 
Deeg? d'une foule de châteaux (Josselin, Lamballe, 

roon, Jugon, Blain, Guigamp, la Roche-Derrien, Clis- 
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son, Chantoceaux, eic.) qu'il meublait somptueusement, 

qu'il agrandiseait et fortifiait sans cesse. Il avait, en un 

mot, 48 699 feux en Brelagne (presque le de cette 

province), et son trésor n'était épuisé par aucune dé- 
se 


pense. 
„Cette grande puissance inspirait aux Clisson une am- 
bition égale. Quand le duc Jean IV mourut, Marguerite 
de Penthievre, fille du connétable et épouse du fils aîné 
de Charles de Blois, dit à son père : « Monseigneur mon 
pére , or ne tiendra-t-il plus qu'à vous, si mon mari ne 
recouvre son héritage; nous avons de si beaux enfants ! 
Monseigneur, je vous supplie que vous nous y aidiez. 
— Eh! comment le pourrai-je? — Il n'y a, reprit-elle, 
'à faire mourir les enfants du duc Jean, avant l'arrivée 

u duc de Bou e. — Ah! cruelle et perverse, s'é- 
cria le connétable , si tu vis longuement, Lu seras cause 
de détruire tes enfants d'honneur et de bien. » Et disant 
cela, sa colére élait si grande qu'il prit une büche et 
courut aprés elle pour l'assommer ; en se sauvant de- 
vant lui, elle se cassa une jambe. Quand le connéta- 
ble fut mort sans laisser d'enfants måles , elle songea 
fort à réaliser ses desseins , et maria son fils, Olivier de 
Blois, comte de Penthièvre, à la fille de Jean sans Peur. 
Jean V, poa et irrité, envahit ses terres, mais la mé- 
diation de la France arréta les hostilités. Alors Margue- 
rite usa d'une insigne fausseté, Elle affecta longtemps 
pour le duc une extrême fidélité, ei méme un attache- 
ment inébranlable, et, quand elle eut effacé en lui toute 
trace de méfiance , elle l'attira à une fète. Jean V, parti 
de Nantes avec quelques compagnons, sans armes, ren- 
contra en chemin Olivier et quelques seigneurs qui ve- 


naient comme pour lui faire honneur. On devisa du 
meilleur cœur, puis l'on arriva à un pont de bois que 
l'on ; mais, quand on fut sur l'autre bord, un des 
hommes de la suite de Penthiévre se mit à enlever les 
lanches disjointes et à les jeter les unes aprés les autres 
ans la rivière. Le duc pensait que ce fùt plaisanterie , 
et, voyant qu'on riait autour de lui, riait aussi. Mais 
uand toutes les planches furent à l'eau, il vit les visages 
nger, s'enflammer de colère , de menace, puis qua- 
rante hommes sortir d'un bois voisin el se jeter sur lui, 
On lui banda les yeux, on lui lia les pieds sous le ventre 
de son cheval et on le mena ainsi , sans débrider, nuit 
ech en passant par Clisson, jusqu'au château de 
luau en Poitou , d'où on le ramena à Chantoceaux, 
Cette audacieuse famille des Clisson-Penthiévre, qui tra- 
hissait ainsi son duc, en fut punie par toute la noblesse 
ne; Jean V, délivré (1420), s'empara de toutes ses 

ions et réunit au domaine ducal le château vo 
Clisson. Francois II , duc de Bretagne, l'un de ses suc- 
cesseurs, résida souvent à Clisson qu'il aimait; il y donna 
de magnifiques tournois. En souvenir de ces fétes guer- 
riéres, une prairie voisine de la Garenne conserve le 
nom de Prairie des guerriers, Ce domaine passa ensuite 
à la maison d'Avaugour, puis à celle de Rohan-Soubise, 
à qui elle appartenait lors de la révolution. Les guerres 
de la Vendée furent fatales à Clisson : village, château, 
tout fut détruit. On montre, dans la seconde cour du 
manoir, un if, appelé X des victimes, qui ombrage un 
puits, maintenant comblé, où furent jetés vivants des 
vieillards, des enfants, des femmes. Clisson n'offrirait 
encore aujourd'hui que des ruines sans les soins que le 
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sénateur Cacauit, au temps du Directoire et de l'empire, 
et le sculpteur Lemot ont pris de réparer et de relever le 
château et la ville. Rien n'est plus gracieux, au contraire, 

ue cette vallée de la Sèvre, décorée,par ces riches amis 

es arts, d'élézantes villas, de chapelles grecques, de 
slatues, d'urnes, de steles, d'obélisques, au milieu des 
bosquets, tandis que la sévère et grande ruine du château 
donne au tableau le contraste et l'ombre. 

Un pont magnifique, construit en 1844, a établi une 
communication facile entre les deux rives de la Moine; 
le viaduc se com de quinze arcades, sur lesquelles 
la route de Nantes à Poitiers franchit le vallon à prés de 
20 metres de hauteur. 

Les armes de Clisson sont : de gueules au lion d'argent. 


BassE-INpng et INDRET. — Basse-Indre est un petit 
port de la Loire, chef-lieu de la commune d'Indre, à 
8 kilomètres ouest de Nantes. Indret est une ile de la 
Loire, située en face de la Basse-Indre, à 40 kilomètres 
ouest de Nantes. Ces deux petites villes sont remarqua- 
bles par leurs usines Geet, vc Dans les usines d'In- 
dret, plus spécialement affectées à la fabrication de ma- 
chines à vapeur pour la marine, on n'emploie que des 
ouvriers français. Ils sont au nombre de plus de 2000. 
Cette situation est. trés-favorable, parce que la Loire y 
apporte aisément du Berry, de la Nièvre, de Saint- 
Étienne, de Decize, la fonte, le fer et le combustible. 
D'un autre cóté trois grands ports sont à peu de distance, 
Brest, Lorient et Rochefort, et l'on a toute facilité pour 
transporter par eau les plus lourdes machines, soit à 
l'intérieur du pays, soit à l'extérieur. Les produits de la 
Basse-Indre sont fabriqués à la fonte affinée au charbon 
de bois; ses fers laminés sont réputés les meilleurs de 
France. Ceux des habitants qui ne se livrent pas à l'in- 
dustrie du fer sont rs ou marins; les femmes 
apportent. ehaque à Nantes leurs provisiotis de 
poisson et surtout de chevrettes de Loire. De la hauteur 
où s'élève le calvaire de la Basse-Indre et que couronnait 
jadis une vieille abbaye fondée au xi* siècle par Budie, 
comte de Nantes, la vue embrasse un immense panorama 
sur la Loire de Nantes à Paimbœuf. Une chaussée rat- 
tache l'île d'Indret à la rive sur laquelle s'élève le village 
de la pun any La population de la Basse-Indre et 
: Indret qui lui est aujourd'hui annexée est de 3497 ha- 

ilants, 


MacnecouL. — Machecoul (Machicolium) est un chef- 
lieu de canton à 38 kilometres de Nantes, situé dans uue 
vaste plaine appelée la vallée de Chaumes, sur le ruisseau 
du Falleron et à peu de distance de la forét de ce nom. 
Sa population est de 3622 habitants. 

Toute la splendeur de celle petite ville est dans son 
passé. Elle fut longtemps la capitale du pays de Retz, 
autrefois Rais, riche contrée située entre la Loire, la 
mer, le Poitou et le lac de Grand-Lieu. Harcouet, qui 
vivait au xi* siècle, est le premier baron de Retz dont il 
soit question dans l'histoire; aprés lui la baronnie de 
Retz appartint à la famille de Chabot et à celle de Laval; 
cette derniere la conserva pendant plus de deux siècles. 
Le plus fameux de ses sires est Gilles de Laval, qui fut 
maréchal de France et assista au sacre de Charles VII 
qu'il servit avec valeur; mais, entrainé par le vertige, 
il se laissa aller à un amour épouvantable du meurtre et 
de la débauche; les sanglantes orgies dont furent témoins 
ses châteaux de Machecoul, de Tiffauges et de Chantocé 
lui méritèrent une mort infamante : il fut pendu et brûlé 
en 4440. Après de grandes vicissitudes, la baronnie de Retz 
fut achetée par Albert de Gondi, Florentin, fils de ce Jé- 
róme de Gondi qui était venu à la suite de Catherine de 
Médicis « au beau pays de France ot y gaaignier. » C'est 
en faveur d'Albert de Gondi que la baronnie de Retz fut 
érigée en 1584 en duché-pairie; le plus fameux de ses 
descendants fut Jean-François-Paul de Gondi, plus connu 
sous le nom de cardinal de Retz , esprit inquiet et brouil- 
lon qui, aprés avoir joué un róle important au temps des 
guerres de la Fronde et mené une existence des plus 
Orageuses, mourut en 4679 abbé de Saint-Denis. Les 
biens de la maison de Retz passèrent des mains de la 
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duchesse de Lesdiguières, dernier rejeton de cette famille, 
entre celles du maréchal de Villeroi , et plus tard ce do- 
maine fut démembré. Le château de Machecoul, contem- 

rain de celui de Clisson , fut détruit pendant la révo- 
ution ; les eaux du Falleron baignent à peine aujourd'hui 
quelque pan de muraille que se disputent le lierre et les 
pariétaires. 

Pendant la révolution, un affreux événement tira de 
son obscurité la ville de Machecoul. Quand les guerres de 
la Vendée commencèrent, les républicains nantais, en- 
trant à Machecoul, y trouvèrent les cadavres de cinq 
cents prisonniers égorgés E les royalistes. Ce fut le 
point de départ de toutes les atrocités de cette funeste 
guerre. 

Les armes de Machecoul sont : de gueules à trois che- 
eleng d'argent, ou d'argent à trois chevrons de gueu- 


Le Puer — Le Pallet est un bourg de 4548 habitants, 
situé à 20 kilomètres de Nantessur la route de Poitiers. Il 
doit toute sa célébrité à la naissance d'Abailard. On mon- 
tre encore derrière l'église une enceinte fermée de vieilles 
murailles, à demi rasée. et convertie en cimetière. Cesont, 
dit-on, les restes du château de Bérenger, père d'Abai- 
lard. Là naquit en 4079 le fameux rival de saint Bernard, 
l'époux infurtuné d'Héluise, dont la gloire est aussi po- 
pulaire que les malheurs. C'est au Pallet qu'Abailard 
envoya, chez sa sœur, la tendre Héloïse quand elle se 
sentit mère et qu'elle l'eut appris, pleine d'une joie su- 
blime, à son époux; elle y séjourna jusqu'à ce qu'elle 
eût mis au monde un fils qu'elle appela Astrolabe. Sur 
le bord de la Sévre, à pou / distance, s'offre une grotte 
mystérieuse, où la tradition raconte qu'elle venait s'as- 
seoir et songer à ses joies et à ses douleurs, On y lit une 
inscription en vers francais du temps de l'empire qui y 
fait allusion. 


Ancenis (lat. 40° 22 4^; long. 3° 30 47° 0.) — Ance- 
nis (Ancenis, Andenesium , Ancenesium , Ancenisum), 
ehef-lieu de l'arrondissement du méme nom, est bâtie en 
amphithéátre sur la rive droite de la Loire, à 38 kilome- 
tres at nord-est de Nantes; sa population est de 3689 ha- 
bitants. Cette ville est dans une situation avantageuse , 
à mi-chemin entre Nantes et Angers, sur la rive droite 
de la Loire, et précieuse comme escale aux mari- 
niers de ce fleuve. Autrefois, dit-on, c'est-à-dire 
aux xv* et xvi* siècles, le flux de la mer, qui s'arrête 
maintenant à deux lieues au-dessous de Nantes, remon- 
tait jusqu'à Ancenis, qui se trouvait port de mer. On y 
construisit certainement des navires de guerre avec le 
bois de la forét toute voisine dont la ville tire son nom 
andennés , forêt et rivière en breton, d'où Andenesium, 
Ancenisium). 

En 987, la comtesse de Nantes y fit élever un cháteau 
fort. Elle fut fortifiée davantage encore plus tard par le 
roi d'Angleterre Henri II. Sa situation aux confins de la 
Bretagne et de l'Anjou la fit souvent changer de maîtres; 
elle fut prise Saint Louis, par Louis X1 (1472), par 
La Trémouille sous Charles VIII (1488), aprés un siege 
où l'artillerie royale renversa tous ses murs. Souvent 
aussi Ancenis fut choisi comme lieu d'entrevue. C'est là 

e Philippe le Hardi, duc de Bourgogne, chargé, en 1394, 

réconcilier le duc de Bretagne avec les Clisson , recut 
les serments des deux parties. C'est là que les envoyés 
de Henri IV et du duc de Mercœur tinrent des confé- 


rences. 

Aujourd'hui Ancenis continue de jouir de sa belle po- 
sition sur la Loire, en un point où ce grand fleuve débite 
par seconde, aux grandes eaux, 40 000 mètres cuies 
d'eau. Le collége communal d'Ancenis est étabh dans 
l'ancien couvent des Cordeliers, fondé en 1448 par Jeanne 
d'Harcourt, veuve du maréchal Jean de Rieux, tuteur 
de la duchesse Anne. Un pont suspendu joint son rivaze 
avec celui du département de Maine-et-Loire. Ses co- 
teaux fertiles alimentent son commerce de vins, de 
grains, de bois de construction et de bestiaux. 

Les armes d'Ancenis sont ` de gueules à trois quinte- 
feuilles d hermine , deux et une, : 


- ——— — o 
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. Ounon — Oudon, à 9 kilomètres d'Ancenis, est qua- 
liiée de ville par les vieilles chartes et par ses habitants 
actuels, quoiqu'elle ne se compose guère que d'une 
longue rue, tortueuse et étroite, et que sa population tie 
dépasse pas 4889 habitants. Elle est trés-agréablement 
siluée au milieu d'un pays fertile en grains et en vins, 
sur la rive droite de la Loire, au confluent du Havre qui 
t hating- un petit port et à la fois sur le chemin de fer de 

ours à Nantes et la grande route de Paris à Nantes, Le 
lerritoire est trés-accidenté. Du coteau de la Durandiére, 
on découvre un magnifique panorama : sur la five gauche 
du fleuve s'éléve, au sommet d'un coteau boisé, le bourz 
de Champtoceaux, avec les ruines de son ancien chá- 
teau. Au couchant, on aperçoit la cathédrale de Nantes ; 
vers l'orient, la vue s'étend jusqu'aux environs d'Angers. 

. Mais ce qui attire surtout les touristes dans cette petite 
ville, c'est sa belle tour octogone avec ses larges fenêtres 
ornées de meneaux en croit laline, et ses quatre étazes 
couronnés de máchicoulis à tréfles, de la plate-forme de 
laquelle on jouit d'une vue magnifique sur le cours de la 
Loire. Cette tour; magnifique donjon d'un château depuis 
longtemps disparu, ne semble pas remonter au delà du 
xv" siècle; mais sans doute elle avait remplacé un chà- 
leau plus ancien, car il en est question dès le xi* siècle. 
Jean sans Terre, le meurtrier d'Arthur de Bretagne, l'as- 
siégea en 1214, mais Philippe Auguste le délivra. Saint 
Louis le reprit en 1235 sur les Anglais qui y tenaient 
garnison, lors de la ligue de Pierre Mauclerc, duc de Bre- 
tagne, et de Henri I d'Angleterre contre la France. Les 
ducs Jean et Julien de Malestroit y fabriquaient de la 
fausse monnaie qu'ils forcaient leurs vassaux d' A 

Francois l“, irrité de cette déloyale usurpation de ses 
droits, les fit assiéger dans leur château. Ils furent pris, 
conduits au Bouffay, à Nantes, jugés, et exécutés dans la 
prairie de Mauves. Leur seigneurie fut confisquée et ven- 
due à Raoul de Juch ; elle passa dans la suite dans la mai- 
son de Condé, à laquelle elle appartenait en 4789. Aux 
environs d'Oudon et sur les bords du Havre, sont, dans 
une situation trés-pittoresque, les ruines du chäteau de la 

Vieille-Cour. 


CHATEAUBRIANT. — Chateaubriant (Castrum Brientii), 
chef lieu d'arrondissement, à 64 kilomètres de Nantes, 
et dont la population est de 4064 âmes. 

Le nom de Chateaubriant a été plusieurs fois célebre. 
Aujourd'hui il nous rappelle tout d'abord le grand écri- 
vain qui à ouvert à notre littérature du xix* siècle ses 
voies nouvelles. M. de Chateaubriand n'est pourtant pas 
né dans cette petite ville, mais à Saint-Malo, à l'autre 
extrémité de la Bretagne. Il parait seulement qu'il des- 
cendait d'un cadel de Geoffroy IV, comte de Chateau- 
briant, contemporain de saint Louis. 

Cette petite ville, située au nord-est du département 
de la Loire-Inférieure, aux confins de la Bretagne et de 
l'Anjou, fut autrefois un poste militaire nommé Cadetum, 
Cadete, établi par les Romains. Mais il n'en est plus 
question ensuite jusqu'en 4045. On voit alors un sei- 
gneur nommé Brien ou Brient, comte de Penthiévre, y 
fonder un château , d'où le nom de ce lieu. Ce château 
ne joua pas un rôle considérable dans le siècle suivant; 
mais au xin, Pierre de Dreux, Mauclerc, dans la guerre 
qu'il soutenait contre les vicomtes de Léon et les prin- 
cipaux seigneurs du duché, remporta une victoire sous 
ses murs. Le comte Geoffroy II, rétabli, reçut des gar- 
nisons francaises. : 

Geoffroy IV fut célébre par la part qu'il prit à la sep- 
tième croisade et par l'épisode touchant qui s'y rattache. 
Fait prisonnier par les Sarrasins en Égypte (1250), auprès 
de saint Louis, il ne sortit de captivité qu'au bout de 
plusieurs années en payant rançon. Il revint dans son 
pays. Personne ne l'attendait plus. A peu de distance de 
son château. il envoya un messager annoncer son retour, 
Sa femme Sibyle, aussi vertueuse, aussi fidele que Pé- 
nélope , courut au-devant de ce nouvel Ulysse , et se jeta 
dans les bras de son cher époux qu'elle reconnut sans 
hésitation, Mais la joie se changea tout à coup en 
larmes, Cette tendre épouse, qui se croyait veuve depuis 





longtemps, ne put supporter l'excès de son bonheur et 
mourut dans les bras de celni qu'elle venait de retrouver. 
Inconsolable , Geoffroy IV fit peindre cette scène sur les 
vitraux de l'église des Pères de la Trinité : on l'y voyait 
encore au vu: siècle. 

Moins fidèle, mais plus célèbre fut cette autre com- 
tesse de Chateaubriant, qui devint la maitresse de Fran- 
çois I". Jean de Laval était alors maitre du comté de 
Chateaubriant, qui avait passé dans sa famille par les 
femmes. Anne de Bretagne lui fit épouser, en 1509, la 
belle, la spirituelle Françoi-e de Foix, fille du vicomte 
de Lautrec. Francois I la vit, vers l'époque de son 
avénement, et en fut épris. Tous deux s'aimerent, et la 
comtesse gouverna l'esprit du roi, malgré la haine de 
Louise de Savoie , jalouse de son influence. Son crédit ne 
cessa qu'au milieu des désastres de 4522 et de 1525 (ba- 
taille de Pavie}. Sorti de captivité, Francois I* passa 
dans les bras de la duchesse d'Étampes. Pourtant il 
n oublia pas tout à fait sa première maîtresse, qui repa- 
rut à la cour plusieurs fois, et méme il Falla visiter, en 
1531, à Chaleaubriant, Elle avait supporté la fin de 
l'amour du roi et de son propre crédit avec courage et 
fierté, et mourut én 4537. Son mari, à qui Francois Ie 
avail donné le gouvernement de la Bretagne, lui lit éle- 
ver un beau mausolée dans l'église du couvent de la 
Trinité, avec une épitaphe composée par Marot, et en- 
lourée de ces deux devites : point de plus, prou de moins. 
Le dernier vers est beau : 


Cy git un rien là où tout triompha, 


Mais, si l'on en croit la tradition populaire et les soup- 
çons qui coururent alors, sous ces apparences de e 
et d'honneurs funèbres, l'époux outragé aurait déguisé 
une vengeance affreuse. On raconte que la comtesse, 
étant revenue auprès de lui, fut enfermée par ses ordres, 
avec sa fille, âgée de sept ans, dans une chambre du 
château. Cette chambre était sombre comme un tombeau, 
tendue et meublée de noir. L'enfant mourut, la mère 
prenait le même chemin; alors Jeun, qui se plaisait à 
observer chaque jour, par une lucarne cachée, le déses- 
poir des deux victimes, entra dansla chambre avec deux 
chirurgiens et six hommes masqués, el fit saigner aux 
quatre membres jusqu'à la mort celle qui s'était presque 
assise sur le Lrène de France. 

En mourant Jean de Laval déshérita les parents de sa 
femme et donna la baronnie de Chateaubriant au conné- 
table Anne de Montmorency; elle passa ensuite aux 
maisons de Condé et d'Orléans. C'est lui qui fit con- 
struire le château, dout plusieurs parties sont encore 
debout , avec sa gâlerié «ux quarante arcades, son bel 
escalier de pierre, ses cheminées el ses boiseries riche- 
ment sculptées dans le style de la renaissance. Trois 
tours de l'ancien château subsistent également, fort 
imposantes à voir. 

Henri Il, Charles IX, vinrent à Chateaubriant. Le duc 
de Merceeur rendit la place à Henri IV. Sous ses murs 
s'était réuni le premier synode protestant de la Bretagne. 
Dans les guerres de Vendée, les chouans l'occuperent 
deux fois. . 

Chateaubriant et ses environs sont un des points de la 
Bretagne où les anciennes coutumes, l'ancienne pureté 
de mœurs se sont le mieux conservées. Là encore, quand 
l'étranger entre dans la maison du paysan breton, celui-ci 
se lève gravement de son large foyer, prend sur la table 
le pichet toujours plein de vin, de cidre ou de lait, y 
porte ses lèvres, le passe au nouveau venu et ne lui 
adresse qu'ensuite la parole. Comme au temps d'Homère, 
l'hôte craindrait , en questionnant d'abord l'etranger, de 
paraitre se méfier de lui et. d'hésiter à l'admettre à sa 
table. Là encore, l'habitation se com d'une seule 
chambre oü sont rangés à la file quatre, cinq, six lits, 
enveloppés de rideaux ; séparés seulement par l'épaisseur 
de la toile, garçons et filles dorment chastement , sans 
que jamais une mauvaise pensée suspende leur prompt 
sommeil. Là on dit d'une jeune filie: « Elle est bien sage; 
mais quel dommage que sa grand'mère ait failli! » Voilà 
du moins ce que rapportait un voyageur qui visita ce 
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pays il y a quelque vingt ans. Tout cela est sans doute 
Ae bien DM Le nme de Chateaubriant sont: 


d'azur à trois fleurs de lis d'or, deux et une , brisé en 
cœur d'un blason raccourci et péri en bande de 


Quelquefois encore de gueules semé de fleurs de lis d'or. 


DEavaz. — Derval, à 24 kilomètres de Chateaubriant, 
est un chef-lieu de canton de 2482 habitants, situé sur 
la route de Nantes à Rennes. A 3 kilométres de cette 
tite ville, on voit une vieille tour en ruine, qui s'éléve 
encore à plus de 20 métres au-dessus du sol, et quelques 
me de murailles noircies par le temps, que se disputent 
e lierre et les pariétaires. C'est là tout ce qui reste aujour- 
d'hui d'un cháteau que l'on regardait autrefois comme 
une des places fortes les plus considérables de la Bre- 
tagne. En 4373, ce château était occupé par Robert 
Knolles, un des plus braves et des plus redoulés aventu- 
riers anglais qui, au temps de Charles V, ravageaient la 
France, Du Guesclin vint l'y assiéger. Le duc d'Anjou, 
frére du roi de France, irrité du manque de foi de Knolles 
qui avait promis de rendre les armes à un jour fixé, fit 
trancher la téte aux otages qui lui avaient été livrés. 
Knolles, de son cóté, placa un échafaud prés d'une fe- 
nétre trés-élevée, et fit couper la téte à trois de ses pri- 
sonniers en face des assiégcants. Le duc d'Anjou, à cet 
affreux spectacle, se háta de lever le siége. En 1590, le 
château de Derval fut assiézé et pris par les troupes du 
duc de Mercœur. Enfin, il fut pris pour la dernière fois 
en 4593 par les troupes de Henri IV, qui en fit démolir 
les fortifications. 


La Merten, — La Meilleraye , et mieux , Melleray 
(Mellarium ,) à 19 kilomètres de Chateaubriant, est un 
gros bourg de 4637 habitants, qui doit toute sa célébrité 
à une abbaye voisine qui fut fondée en 4445 par des reli- 
gieux de Pontron, de l'ordre de Clteaux , soumise à la 
regle de Saint-Benolt. Une partie seulement de l'église 
abbatiale de cette époque subsiste encore; les autres 
bâtiments ont été construits au xviu* siècle. 

Les moines, en fondantleur abbaye au milieu des foréts 
d'Ancenis, de Larche et de Vioseau , y trouvèrent une 
ruche d'abeilles, et appelèrent le lieu Mellarium, d'où le 
nomactuel. Les trappistes y sont établis depuis 4817. Le 
séjour des religieux a rendu la vie au monastère, long- 
temps abandonné ; la maison a étéréparée, de nombreux 
bestiaux achetés, de Getters développée par les engrais, 
les prairies artificielles substituées aux landes. La règle 
du couvent est Lrés-austére. Au nombre de cent trente- 
ques vêtus d'une longuerobe, sans linge, la tête rasée, 

ormant sur une planche avec une seule couverture, les 
fréres se couchent entre sept ou huit heures du soir, et se 
relévent vers une heure du matin. On compte parmi eux 
des charpentiers , des macons, des tailleurs, des cordon- 
niers, tous les métiers enfin. Comme ils ne vivent que de 
légumes et de laitage, ils donnent surtout leurs soins aux 
bestiaux et à de magnifiques jardins potagers. Les visi- 
leurs recoivent unegénéreuse hospitalité à Melleray. Cette 
abbaye est la mére de plusieurs autres du méme ordre; 
elle a fondé à Staoueli, en Afrique, une colonie qui pro- 
que et en 1848, elle en a fondé une nouvelle aux États- 

nis. ll v a dans le département de la Loire-Inférieure 
deux localités du nom de la Melleraie; la premiere, dont 
nous venons de parler, est dans le canton de Moisdon- 
Larivière, la seconde est un petit village situé sur le bord 
de la Loire, à 2 kilomètres de la petite ville de Varades. 


PAIMBoEur (lat. 47° 47' 47"; long. 4* 22' 23" O.), — 
Paimbœuf, petite ville maritime de 4231 habitants, et 
chef-lieu d'arrondissement, sur la rive gauche de la Loire, 
ct à 40 kilomètres ouest-nord-ouest de Nantes. 

Les sables de la Loire ont fait la fortune de Paimbœuf 
qui n'était, il y a cont quatre-vingts ans, qu'un misérable 
hameau, Pen-Ochen ( Téte de Bœuf), où vivaient des 
pécheurs. Quand la Loire, accumulant peu à peu les 
sables à son embouchure, ne permit plus aux gros navires 
de remonter jusqu'à Nantes, ils furent obligés de se dé- 
charger à Paimbaeuf sur des barges ou gabares de 60 à 
400 tonneaux, qui portèrent les denrées jusqu'à Nantes. 





. {On 


Au commencement du xvin* siècle, Paimbœuf fut dans 
toute sa prospérité, Une ordonnance royale y fit élever 
un hôpital en 1716, et elle fut érigée en paroisse en 1750. 
y construisit un quai pour le déchargement des mar- 
chandises, un móle (4782) de 200 pieds de long sur 20 
de large, élevé au-dessus du niveau des plus fortes marées, 
tout revétu de pierres de taille, enfin un port. Sa popula- 
tion monta à 5525 habitants, mais elle déchut pendant 
la révolution et surtout sous l'empire. Les désastres 
maritimes en furent la cause. Mais il faut ajouter que la 
Loire, malgré ses 4 kilomètres de largeur, s'ensable 
méme en cet endroit, et le temps n'est pas éloigné peut- 
être, si l'on n'y porte remède, où Paimbœæuf, à son tour, 
ne pou plus étre visité par les gros navires. 

n fait à Paimbœuf de bonnes constructions de vais- 
seaux. On y voit deux belles corderies, deux scieries à 
vapeur et une à bras, deux minoteries, deux presses à 
four. Plusieurs bateaux à vapeur font le service de Paim- 
bœuf à Nantes, et desservent de nombreuses escales. 


SavEsaY (lat. 47° 2144"; long. 4* 47' 4" O.).—Save- 
nay, chef-lieu d'arrondissement, situé sur le penchant 
d'un coteau qui domine la Loire, est à 34 kilomètres au 
nord-ouest de Nantes, et compte 2384 habitants. 

Le moyen âge n'a laissé à Savenay d'autre tra dë le 
couvent des Cordeliers; bâti, en 4419, par Jean V, il 
sert aujourd'hui de tribunal, de gendarmerie et de prison. 
On sait de plus qu'elle était le siége de la plus.ancienne 
juridiction de la province. Mais son nom n'a été tiré de 

‘oubli que par l'action sanglanteet mémorable dont elle 
fut le théâtre pendant la révolution. La population des 
environs s'insurgea, en 1793, contre les décrets de la 
Convention, entraina les habitants de Guérande et égor- 
gea plusieurs fonctionnaires républicains. Bientót les 
Vendéenss' y établirent. L'armée de la Convention, com- 
mandée par Kléber, Marceau, Westermann, courut sur ce 
point pour les empécher de se jeter au delà de la Loire 
ou de a Vilaine. ne bataille acharnée se livra sous les 
murs, puis dans les rues de la ville. Trois fois les Ven- 
déens en furent chassés et trois fois ils rentrérent. Ils ne 
cédèrent que décimés par la mort et épuisés de lassitude. 
Ceux qui s'échappèrent furent p et précipites 
dans la Loire et fes marais par la cavalerie de Wester- 
emt Environ dix mille hommes périrent dans ce com- 

t. 


Le Croisic. — Le Croisic (Crociliacum, Corbilum, Cru- 
ciatum) est une jolie petite ville maritime de 2524 habi- 
tants, située dans une position fort agréable, à 54 ki- 
lomètres de Savenay, et à l'extrémité d'une langue de 
lerre qui s'avance dans l'Océan, sur la rive méridionale 
d'un petit golfe qui y forme un port excellent et animé, 
surtout à l'époque de la vente du sel et de la péche des 
sardines, Autrefois c'était une ile de la langue située entre 
l'embouchure de la Loire et celle de la Vilaine. Elle fut 
fondée dans le v* siècle, aprés J. C. , par des Saxons qui 
s'y établirent. En 557 , ces Saxons furent convertis par 
saint Félix, et plantérent sur le rivage une croix (Ficus 
Cruciatus), Croisic ; d'autres font dériver ce nom du mot 
cellique Groas, qui signifie grève, sable, auquel ils 
ajoutent la terminaison ze, diminutif breton. Il sr forma 
une e cantate d'excellents marins qui obtinrent, des 
ducs de Bourgogne, des priviléges respectés ensuile par 
les rois de France. Ils furent des premiers à aller pêcher 
la morue sur les cótes de Terre-Neuve. Leur patriotisme 
eut mainte occasion de se signaler contre les Espagnols 
et les Anglais. En 4759. ils repoussèrent, par le feu de 
leurs batteries, une flotte anglaise qui venait de battre 
une escadre francaise en vue de la cóte. Un préche pro- 
testant s'y établit en 4678 , et fut canonné par l'évéque 
de Nantes, Aujourd'hui la E du Croisic a dimi- 
nué, aprés avoir été de 3000 âmes au tt siecle. Elle 
s'occupe principalement du commerce du sel et de la 
pêche de la sardine, Sa marine se compose d'une tren- 
laine de caboteurs et de soixante-quinze barques em- 
plovées à la pêche. Le port s'obstrue de jour en jour; 
mais le clocher de pierre de taille de Notre-Dame-de- 
Pitié sert encore de point de repere aux navigateurs, En 
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tace du Croisic, à deux lieues en mer, s'élève sur un 
rocher le phare du Four, dont la hauteur est de 48 mètres, 
et le diamètre de trois. Là veillent sans cesse deux guet- 
teurs qui allument le phare dans les tempétes , et à qui 
l'on pone tous les huit jours leur nourriture : il leur 
est défendu de s'éloigner jamais, et méme d'avoir un 
canot prés de la tour. 

On a ouvert au Croisic, depuis 1845, un bel établisse- 
ment de bains de mer qui recoit pendant la belle saison 
une foule de baigneurs des départements voisins. 


GenANDE. — Guérande, ville fort ancienne et chef- 
lieu de canton, peuplée de 8648 habitants, à 45 kilo- 
métres de Savenay, est située sur un coteau couvert de 
vignes, à 5 kilomètres de la mer. Celte petite ville hé- 
roque , la seconde du département, qui fut quelquefois 
rivale de Nantes, n'est récompensée aujourd'hui 
de son beau passé, puisqu'elle n'est méme une 
sous-préfecture , et relève à cet égard de Savenay. Sur 
la hauteur qui domine cette ville, les Romains avaient 
élevé une forteresse de Grannona, dont le nom , associé 
au mot breton ker (cité) a produit Ker-rann, Guérande. 
Des Saxons du Croisic s'établirent au pied de cette émi- 
nence et fondérent la ville. Aujourd'hui encore, malgré 
un long mélange, la population guérandaise se distingue 
de la population celtique qui l'environne, par des traits 
de physiologie et des mœurs qui lui appartiennent. Po- 
pulation vive, pétillante comme ce bon vin blanc qui 
mürit sur ses coteaux ; élégante dans son costume comme 
la cité elle méme, qui présente, vue par le sud, un mé- 
lange de maisons, de vieux manoirs, d'arbres, de bou- 
quets d'œillets, de giroflées, de chèvrefeuilles, de lau- 
riers-roses, le tout encadré par l'épaisse et noire muraille 
de granit à máchicoulis , que de dix tours (il y en 
eut d'abord onze), que Jean V a construite, et dominée 
par le clocher de la collégiale de Saint-Aubin. 

Sur les murailles de cette église de Saint-Aubin vous 
voyez encore les traces de crosses et de mitres d'évéques 
sculptées, ainsi qu'une chaire épiscopale taillée dans la 
pierre. Ce sont là des souvenirs nationaux pour les Gué- 
randais. Au ix“ siècle, en effet, ils eurent un évêque, un 
certain Gislard, que soutint le roi breton Érispoï, et 

ui fut longtemps en lutte avec l'évéque de Nantes, 
Letsrd, soutenu par le roi franc. Ici donc nous retrou— 
vons une trace de la lutte des populations limitrophes. 
Les Guérandais, il est vrai, étaient Saxons; mais les 
rois francs n'avaient-ils pas fait aux Saxons , des bords 
du Wéser et de l'Elbe, une guerre d'extermination ? 
Ceux de Guérande furent les soutiens fidèles de l'indé- 
pendance bretonne. Ils durent céder, il cst vrai, et ren- 
trer sous l'autorité de l'évêque de Nantes; mais ils con- 
servérent fièrement leur collégiale, qui prenait place 
dans les synodes immédiatement aprés le chapitre mé- 
tropolitain. 

La vaillante petite ville sut repousser les attaques des 
Northmans, devant lesquels on tremblait partout ail- 
leurs. Ce ne fut point, il est vrai, sans le secours de 
saint Aubin, son patron, qui apparut en guerrier et 
guida les habitants dans la mêlée. Récompensée de son 
courage, Guérande prospéra; les marais salants qui 
l'environnent lui fournissaient les éléments d'un com- 
merce de sel, qu'elle faisait d'autant mieux que, par le 
golfe du Grand-Trait. la mer visitait alors le pied méme 
de la colline où elle est bâtie. Elle eut 42 000 habitants ; 
mais une catastrophe terrible arréta cette prospérité, 
non par la faute des habitants, mais de la fortune. En 
1350, Louis d'Espagne amena une flotte castillane au 
secours de Charles de Blois et assiégea la ville. La résis- 
tance fut admirable : prêtres, femmes, enfants, vieil- 
lards y prirent part. Mais une brèche négligée servit de 
passage aux assiégeants. La ville fut saccagée, flovée 
dans le sang; saint Aubin ne vint pas et laissa la voüte 
de son église, livrée aux flammes , s'écrouler sur la téte 
des malheureux qui $'y étaient réfugiés. : 

Jean de Montfort releva la malheureuse cité, et elle 
eut l'honneur, sous Jean IV, son fils, d'étre choisie pour 
le congrés qui pacifia la Bretagne en 1365, « On s'y 


assembla de part et d'autre, dit un historien , à cause du 
carême, afin d'avoir du poisson plus abondamment. » 
La m de Guérande, conclue sous la médiation du roi 
de France, représenté par scie i de Reims, fut 

roclamée dans l'église de Saint-Aubin. Le comte de 

ontfort jura sur son âme de la respecter; les procureurs 
de la comtesse de Blois jurérent sur l'áme de leur mat- 
tresse. 

Quand la guerre se ralluma, Guérande, fidèle à sa 
haine contre la France, tint ferme contre du Guesclin , 
qui la prit pourtant (1373), et contre Olivier de Clisson, 
qui ne put la prendre. Mais plus tard , quand le calvi- 
nisme eût pris pied dans la ville, elle fut des premières à 
se prononcer pour Henri HI et Henri IV contre Mercœur, 

ui était de la Ligue, et qui d'ailleurs s'appuyait sur 

anles. Au temps de la révolution, elle fut prise par les 
royalistes (4793). En 1815, sa garnison soulint contre eux 
un siége, quoique les habitants leur fussent favorables. 

Outre le traité de 41365, Guérande fut plusieurs fois le 
théâtre de solennités du méme genre. En 4384, Jean IV 
y vint, avec une grande foule de chevaliers , pour signer 
un traité nouveau. En 1625 y furent réunis les états de 
Bretagne. 

On a vu déjà quelques traits héroiques des Guéran- 
dàis; en voici deux autres : En 4379, la flotte castillane 
débarque 300 hommes qui menacent la ville; seize habi- 
tants , sous les ordres de Guillaume du Châtel, frère du 
fameux Tanneguy, se précipitent sur eux et les mettent 
en fuite. En 1457, les Espagnols débarquent encore, mais 
en plus grand nombre, et désolent toute la cóte; Cha- 
vaignes, le sénéchal de Guérande, rassemble 300 hom- 
mes dans la ville et les faubourgs, et rejette les assaillants 
sur leurs vaisseaux. On ne s'étonnera pas qu'une telle 
cité ait donné, dans notre siécle, à la France un de ses 
plus iech officiers, le général Bedeau. Guérande n'a 
plus de faits d'armes à accomplir sur son propre terri- 
toire, mais elle envoie ses enfants représenter son esprit 
héruïque dans l'armée francaise. Elle beier i d'ailleurs 
d'un commerce fort actif. Elle s'est creusé, à 3 kilo- 
mètres de ses murs (la mer s'est retirée), un port d'où 
sont sortis, en 1840, 68 vaisseaux francais ou étrangers, 
1447 embarcations pour la pêche, et 1409 caboteurs, 
tandis qu'il y est entré 46 navires francais ou étrangers, 
439 barques de péche et 1230 caboteurs. La méme 
année, ses arrivages de toute nature se sont élevés à un 
million de kilogrammes, et elle a expédié 47 544 000 ki- 
logrammes de sel. C'est là un mouvement considérable 
et qui fait honneur à l'activité de cette ville, qui fabrique 
aussi des toiles et des. basins assez renommés pour porter 
son nom. Les armes de Guérande sont : de les à deux 
lions passants d'argent, ou bien encore d' ines plei- 
nes , en losange, soutenues par des lions casqués. 


Saint-Nazaire. — Saint-Nazaire, bourg maritime, à 
25 kilomètres de Savenay, compte 5318 habitants. _ 

L'antiquité de ce bourg, qui sé présente à l'entrée de 
la Loire, rive droite, est très-haute. Ce qui en fait l'im- 
portance, c'est que ses marins, fort habitués aux récifs 
et aux sables de l'embouchure du fleuve, sont en posses 
sion de piloter tous les navires marchands qui remontent 
à Paimbœuf. La position de Saint-Nazaire a quelque 
analogie avec celle du Havre; aussi a-t-on songé à en 
faire l'entrepót maritime de Nantes en le reliant à cette 
ville par un chemin de fer et en creusant dans sa rade 
un bassin à flot destiné à recevoir de grands bâtiments. 
En attendant l'achèvement de cette grande entreprise, 
une jetée, à l'extrémité de laquelle s'élève un petit 
phare, amortit la force des marées montantes. A 2 kilo- 
mètres au nord-ouest de Saint-Nazaire, on trouve un 
monument druidique le plus entier, le plus considérable, 
le plus curieux du département. C'est un dolmen qui se 
com d'une pierre de 3 mètres de longueur, sur 4",66 
de largeur, et 40 centimètres d'épaisseur; elle est sup- 
portée par deux autres pierres enfoncées en terre et 
élevées de 2 mètres au-dessus du sol. On a, dit-on, trouvé 
dessous, en creusant la terre, des urnes et des monnaies 
d'or, d'argent et de cuivre. 
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Batz. — Batz, dont le nom en langue bretonne signifie 
immersion, est une des villes les plus importantes du 
département. Elle est située à 46 kilomètres de Savenay, 
au milieu des marais salants, sur les bords de l'Océan, 
où elle a un port très-favorable pour la pêche. Elle est 
fort agréable et bien bâtie; sa population est évaluée à 
3834 habitants. Ce qui les distingue particulièrement, 
c'est un costume qu'on ne retrouve sur aucun point de 
la France. Les hommes, qui sont généralement blonds 
et de haute stature, ont conservé, outre la veste et les 
braies, pour les jours de cérémonie, le petit manteau à 
l'espagnole et le chapeau à la Henri IV, avec grands re- 
bords , trois petites plumes tombantes. Les femmes, 
fraiches, jolies, remarquables par la blancheur de leur 
teint et par des formes qui annoncent une conslitulion 
robuste, portent l'habillement des Paludiéres, mais avec 
plus de recherche et d'élégance. Lorsqu'elles sont en 
deuil, elles s'enveloppent les épaules et la tête d'une 
demi-cape d'étoffe à SR poils. 

Le seul monument de la ville est l'église, consacrée à 
saint Guinolay, et mieux Guenolé (tout blanc). Elle est 
vaste, construite en pierres, sur un monticule à 400 mò- 
tres de l'Océan qu'elle domine au loin. La foudre en dé- 
truisit le clocher en 4657; trente-trois ans plus tard on le 
remplaca par une belle tour carrée en granit de 55 mètres 
53 centimétres de hauteur, que termine une coupole 
élégante. Cette tour sert de point de repère aux naviga- 
teurs pour doubler les deux écueils dangereux du Four 
et de la Blanche. 

L'industrie des Paludiers s'est emparée des marais sa- 
lants qui environnent Balz , et dont on évalue la surface 
à plus de 400 hectares. 

Parmi les villages qui avoisinent Balz, nous devons 
nommer le Pouligue | en breton Poull-guen , baie blan- 
che); il possède un beau port, une plage superbe et une 
raffinerie de sel. 


VARIÉTÉS. 


ANCIENNES FORTIFICATIONS DE NANTES. — L'enceinte 
gallo-romaine, dont la circonvallation parait avoir été 
conservée près de sept cents ans, avait son point de dé- 

art à la tour de la Poissonnerie, près du Bouffay, sur 
a Loire; elle suivait les rues de la Poissonnerie, des 
Carmes et de Saint-Léonard , jusqu'à l'église de ce nom, 
où elle se retournait presque à angle droit, en longeant 
la rue Garde-Dieu jusqu'à l'église des Cordeliers : de là 
elle gagnait la tour du Trépied, dont l'emplacement 
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correspondait à la maison n° 7 de la rue Royale, 

ur se réunir ensuite avec le long côté qui bordail 
a rive droite de la Loire sur l'emplacement méme du 
château. 

L'enceinte des fortifications commencée par Guy de 
Thouars, en 1707, était beaucoup plus étendue; elle 
montait du château vers la cathédrale, devant laquelle 
elle passait, et descendait vers l'Erdre, dont elle sui- 
vait ensuite le cours sur la rive gauche, à peu près 
jusqu'à l'emplacement de l'écluse actuelle; puis elle 
traversait l'Erdre, et allait contourner l'église Saint- 
Nicolas, pour descendre de là sur la Loire, dont elle 
remontait la rive droite jusqu'au château. On comptait 
cinq entrées principales, toutes flançuées de deux tours, 
el précédées d'un ouvrage avancé en forme de demi- 
lune eg dans la suite); destiné à les couvrir, sa- 
voir : la porte Saint-Pierre, dont l'ouvraze avancé 
s'étendait sous la colonne Louis XVI; la tour Gillet, pré- 
sentant une grande saillie dans l'Erdre, et au-devant 
de laquelle existait, sur cette rivière, un pont qui sem- 
bat plutót établi pour les sorties des défenseurs que 
pour servir d'entrée naturelle aux habitants; la porte 
Sauvetour, sur la rive droite de l'Erdre; la porte Saint- 
Nicolas, prés de l'église de ce nom; et enfin la porte de 
la Poissonnerie , à laquelle aboutissait la ligne des ponts 
sur la Loire. Les fortilications étaient, en outre, flanquées 
d'un grand nombre de tours , we lesquelles on re- 
marquait la tour du Trépied, du Papegai, du Conné- 
table; les tours du Râteau, au confluent de l'Erdre; la 
tour Saint-Jacques, sur la tour du Bouffay, et la tour du 
Port-Maillard, Cette enceinte formait une nouvelle ville 
autour de la paroisse Saint-Léonard, qui n'était. pas 
compris dans les anciennes murailles. (Extrait des 
Etrennes Nantaises pour 4853, par C. MeLuiner, p. 23.) 


ANCIEN CHATEAU DU BovrrAv. — Il est souvent ques- 
tion, dans l'histoire de Nantes, de l'ancien château du 
Bouffay. Ce chàteau occupait, avec la tour du Belfroi, le 
vaste emplacement sur lequel on a élevé, en 4848, place 
du Bouffay, une belle construction. Il avait été bâti vers 
la fin du x* siècle, par Conan, comte de Rennes, qui 
s'était emparé de Nantes; sa forme était quadrangulaire, 
avec une Lour à chaque angle. Ce cháteau devint un 
palais de justice en 1477. La tour de l'Horloge datait 
de 4661 ; l'horloge et la tour, élevées aux frais de la ville, 
avaient coûté 46 906 livres, ainsi que l'attestait une in- 
scription de 1664. 








M M à Ut 











z N | x z i z x at S *x 2 E 
\ 2 ad = S 921. l 2 Ze 
e à NOM | E a*l zs NOM E s7|zsz NOM z $c 
- m } A zu LG 2 
ES de à jal ER de d 158162 de i |á 
$5 LA COMMUNE $ Lëei 93% LA COMMUNE S [151$ LA COMMUNE $ |£% 
vi 5 NE. e Les E NE. = 12% E COMMUNE. 5 i58 
£ © z K 
——- — — d ———— —  — — MM MÁ—À— —— 
eet NANTES enen 96362 » H EOUAYE. creer en nnn 1532 | 16 e | Ciisgmg, 2748 | 27 
ET Chayenáy. ..,........,+ | 4966 3 EI Wong penapg iren 3413 BJ- iel Doussaye ..........., .| 2050 | Ap 
EERI iodre........e ,.,0,..] 5491 p FESE] Bins. ..nneessssnesss 1121 | 18 {53E \ Gétigné.... | 2382 | 30 
za g| Saint-Herblaix,......... | 2410 11: B ad Pont-Saint-Martin....... 1955 Lutz E Gorges....... leone 1683 | 26 
wë 3 ST hezé cnrs 6044 $ 2E Monnibres ...,..,......1 1079 | 20 
d SG, Saint-Aignan... sens 1204 14 17 2 Z[ 5aint-Hilaire-du-Dois...| 1947 28 
3 e| MGREFECIELE. nus 1497 | 21 © | Saint Leger... 600 | 19 "| Ste-Lumine-de Clis-on, |! 1290 | 45 
= BA) Bisnon(le)..........,.. | 2205 | 15 n 
CES Maisdon..., ,..,,,...., | 2136 d (us | OnipsiLEsen Enpng(la)] 2554 | 12 
LE 2| Montbert...,,...,,,.... 2608 | 21 CARQUEFOU ,.,...,,,..4 899 | 11 [48 z| Grand-Champ.....,, sef 1843 | 18 
KE Remunillé Eer Pe E 1005 23 O T DEET FIT 1548 Lite) Orvault... 2133 D 
H Vieille-Vigne, s... eee] jiza 1 Maugep suisse 1482 | 1 SSC" Pauktron 460.0) (£093 ] 1 
> D js Ze Sues 4 
| CES Lë, denga geg | 950 2ÉS LEET 2561 16 
3 oa A 1001 | 10 a ai Trtillières | 4715 | a4 
























ANCENIS.. Aa 
LJ RTR 
Neannger ee 
md. .. 


ANCENIS, 
13678 hib. 


7 communes, 





| MCN i 
A TL ug egaebk ug ee ven 
Cellier le)..,.........0. 
Couffé ..... oe eee 
Messe, 000900 


LiGNÉ, 
4 com., 
sòti h 





i a À PAIMBOFTE...,,,,,,,.. 
da Cor 

Se GL SautBrevin...,.,.,..,. 
z 

z | 

S zi Bouroxerr-Ex-RETZ.... 
#32) Chemére,. enee en 
SR: FORT... ss eo onse ue 
Z "ZU Mouiera i Leni, eese 
ex 

E St-Hilaire-de-Chuléons , . 


BAYENAVY a e uk b ee 





J | uge, en 
#62] Campbon .............. 
Z SCT Chapelle-Launay (la)... 
Ee Lava. ee 
#22) Mahille....,,,,,...,,,. 

we 7| Prinquiau......,,,..,,, 


Quilly ....... o eee eee 


| "1 PPPPEPCPTPPPPREM 
Baggeren en ae 004592 vo? 


ui Ets — 


Gavre (le).,.....,...... 


4 com., 


14 684 h. 


B 


CROISIC (LE... 
bag. 


"erret hte inn 


2 com., 


^358 h 


` mm M M. — ÁÀ À— 


GrEuENÉ-PENFAS ..,,:., 
Conqueseuil...., lusu. 
Mur ang, enee a een 
Massérac, nee 
Fiegen eee eee 





9221 h. 


GuEuENÉ, Lr CROISIC, BLAIN, 
5 com., 





SUITE DE L'ARRONDISSEMENT DE NANTES. 









ARRONDISSEMENT D'ANCENIS. 





e af DIAILE, eene 
5 £5 | Joué-sur Erdre 
ER Pannecé EEN 
ECO 

À gz( SuNT-Mans-LA-JAILLE. . 
Ž el Nopneuvre,,..,........ 
SS Msumusson,,.,,,.,,.,, 
Seef Pin(le), ooo ooosoc* 


1960 
2580 
1298 
1628 
1198 


1611 

#54 
1058 
1180 


CP | Saint - Sulpice -des-Lan- 
E L| 
22 LTE 
LE 


Belligné. ag oso kee ve 
Chapelle- S jat-Sauveur 

LU INTE 
Montrelais ..,,...,,,.., 
Rooxiere (ia... 


enn 


| VARADES, es... 
D 
| 


ARRONDISSEMENT DE CHATEAURRIANT. 


4231 
1026 
1026 


2882 
1265 

Tu 
1755 
1317 











ARRONDISSEMENT DE PAIMBOEUF. 


w | PELLERIN (le).......... 
3 241 Cheix................ 
k t = | Port-Saint-Père je"... 
2524 Rouans...,..,...,...., 
w = oj Saint-Jean de-Boisenu... 
i"* Suinte-Pazanne,........ 
Es LC TTT 


1783 

375 
1828 
21231 
3878 
2202 
1380 





„| Ponve., 

5 g| Armon 

7 22} Clion {le).. 

S Ə) Diaine "lw. neen 

ca Sainte-Marie soso 
Saint-Michel ,....,,.,.,, 

i ri] SMNT-PnE-EN-BETZ.... 

a B.) Gang enn 

£ SCH Froseag,, esssneeeees 

z79| Saint-Viaud,.,.,,,..,.. 


ARRONDISSEMENT DE SAVENAY. 


* 9806 dm op v 






“ts 


e. zf GUÉRANDE,. LL. 
B Z8 rscoublac.............. 
£57 Mesquer ...,,,,,:.:.... 
SS SN Fine ..,.....,.,.,.... 
= sal Saint-André des-Eaux .. 
hd lai DR 
i Al BMERBICNAC ... we ep eoe 
Ze" Aarme, eee ennt 
at zl Chapelle-des-Marais fei, 
E kl saint-Lyphard..... ....- 
21 

_ 

Z 3| Powr-CnargaU ........, 
É ES] Bes. SES 
ae — ee 
zzz CressaC, .. .. ee eo oo eoe 
& 2I] Saint-Joschim......,... 
Z7 -| Suinte-eine,,,,....... 






86418 
1217 
1825 
1350 
1452 
1298 


3555 
1786 
1980 
1471 


3667 
ER 
1559 
3886 


859 , 





à 3 Sr-ÉErmwNsE-DE-MONTLUC. 
zzz Cordemais ,,,.,,.,,.... 
Ez Couéron ...... R 
£E-| Temple (le) te... 
zz d Vigaeus .........e seno 
LET 

vor | SAINT-GILDAS-DFS-ROIS. , 
& B-7| Drefféac ............... 
S Set Guenrollet une 
EE: , 

Taj Mussillac,......,,.,,,, 
na Sévórac. e wee eoo eso 
iul 

zg SAINT-NAZAIRE.. ..ssenns 
DS SI Donges.....,....... DER 
E eni Motet, essssoseseoee 
* "| 

2 AT Sr-Nicouas DE-ROpox. . 
S En) Avessac.............,,. 
LEa) VFogrnéac................ 
hé Plesaé soso eee 


2o — Áo 





Superficie 769 kilom. carrés ou 76856 hectares. — Population 46 767 hab. — Cantons 5. — Communes 





1175 
1725 


5401 
2294 
1112 
2159 
1200 


Superficie 1395 kilom. carrés ou 139 574 hectares. — Population 71 462 hab. — Cantons 7. — Communes 37 


35. 


1497 
2103 | 
1900 
1146 | 
1501 
1190 


2977 
1753 
2112 
1702 


Superficie 2179 kilom. carrés ou 217894 hectares. — Population 128836. — Cantons 41, — Communes 51. 


4778 | 
2575 
4338 
6:6 | 


3026 | 


m | 
672 
2128 
2877 | 
1815 


5318 
?808 
5023 





1901 
2541 
1478 
4155 








" t d : ` , - 
z NOM E w 7 “3 NOM 2 gt + NOM z as 
2 Sal 25 s| == e 22 
SS de BEHEE de d |32| 52 de BE 

Ix Ze 3 j > Le 
à LA COMMUNE, i Lët" - LA COMMUNE. s Lei á LA COMMUNE. $ (ës 
Z E Di - T E & 198 
——— — u | ——— 1 —— |—— | —— - — 
E E Beer | 8706 | 39 |F „pð MACHECOUL ess) 3622 | 38 fE zët VALLET....,...... ...| 6268 | 23 
Si-Etienpe-de-Corcoue , .| 1588 | 29 FA Marne (Iu)... ereenn +] 596 | 33 [32 cl Chapelle-Heulin dei. 1662 | 11 
Saint-Jean-de-Corconé.,.| 1301 | 30 [3 FE Pablx. ,..... 196909024902 1764 | 36 [Z2 2 Sj Mouzillen. ....... 1535 | 25 
Touroló,, eene nonne] 1420 | 41 [S 2 ©) St-Etienne-de- Mer-Morte| 1186 | 38 JE + | Pallet (le) ees] 1548 | 20 

k «£l Saint-Mars-de-Coutais...| 1493 | 23 

9| faiot- Méme, ...... soen s57 | 38 
4 «3| LOROUX (ei, ec) 5952 mt, 1 a| Yenrou............, 5949 | 8 
d Boissière (ai, 1 $96 | 27 | 8 21 SAINT-PINLBERT sses ef 3571 | 23 Zds Cháteau-Thébaud....... 1773 | 17 
Lo Chepeile-Dasse-Mer (la).} 4406 | 19 = 2| Chevr.liere., LL... Le. e| 1937 | 15 [2 2, Goulaine-Basse,,,.….....| 1227 8 
2£|NWemoudere(h)........| 1048 | 25 |= = 2. Lircouziniere (la). ne... 1220 | 27 |S SZ) Gouiaine-Haute ........| 1676 | 10 
Z à zl San-Julien-de-Concel- E d Saint-Colombin ........ 2137 | 25 [> o| Huie-Fousssière (14).....] 1818 | 14 
X es, eene ne 5907 | 15 Iz $i Ste-Lumine-de-Coutais..| 1233 | 30 Tl Saint-Flucre...,,..,.,..) 608 | 13 
e 


Superficie 791 kilomètres carrés ou 79112 hectares. — Population 48102 hab. — Cantons 5. — Communes 27 


7 
31 


13 
20 


21 
19 
1 


————————————————————————————Ó——D 
$ ox CHATEAUBRIANT... s.a.o] 4064 sl Di MotspnoN- LA-RIVIÈRE.... | 2529 | 41 "T { Saré. aaen un | 3385 1 30 
2521 hafigné....,..,.,,.....| 1085 | 10 $63 Auverné-Grand,........| 1560 | 106 | 35 | Treffieux...............| 908 | 17 
E22: Soudan ......,..,......| 2339 | 6 $57 EE 1725 | 13] 22 | LES CPPEECEEE TEE en] 2681! 33 
Ss Saint - Aubin = de<- Chà- $a Si Louisfert...............| 770 1 SA 
© sl Lean, 2002 | 8 IS ` sl Meilleraye (la)..........| 1637 | 19 "E boreg ...,,.. ......]| 2010 f 9 
2| Ferre, s.....| DUU | 10 
| dl Nonr.. ss] 5617 | 37 EE a ca esoessir o eie au] 
e | DERNAL..2..... sss] 2182 | 2€ | 227 Casson. „| 1068 | 45 ]Z 525 Soulvache. ...... T 464 | 17 
.$ aÅ Jans, 1200 | 22 ii. Héric, es esses] 40€ | 43 |. ^. Y Villepot ..,....,...,..1 4173 lu 
333 Luzanger len | 19 [2855 Mars-Petit.........ssess| 1415 | 42 H 
z EV Monais........... .,.,.) 502] 22 g 2) Saint-Mars-du-Désert,,. | i880 | 42 Z sal ST-JULIRN-DE-VOUVANTES. | 1748 | 14 
FÉES Non: ees] 2717 1 17 7| Touches (les),...,,,....) 2013 ; 33 á rail Duserré /Fetiz-),.......| 948 | 14 
2 58] saint-Vincent- des-Lem- . sé 3 5, Chapelle-Glain (la)... .| 1324 | 18 
a TEE 1812 | 2 Cd EE des 3:69 | 26 Del Ët 2283 | 9 
“in TT 2363 | 23 |^. ri Juigne,,... ees]. DAI | 16 
355] : 1671 | 30 
EE t ——Á 





19 
13 
27 
17 
2 











STATISTIQUE DU DÉPARTEMENT DE LA LOIRE-INFÉRIEURE. 
























x si si 
T i : 
Za |. STATISTIQUE MORALE (a). $ STATISTIQUE MORALE. r3 STATISTIQUE MORALE. 
B L 
cri personnes (c), Procès. 49e Rapport du nombre des enfants na- 
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Ml neni da ans den e ss à la | 997 | E^ matière commerciale ,..... . 4400 (moyenne annuelle) 1 sur 18,19. 
population, (moyenne annuelle) 1 sur t nens trouvés et aband th. 
He 53 | 07° Nombre des tas e suchunt | 47* pese du sinn des — 
acti En lire et écrire, sur 100 jeunes gens - El ERR nlatbon, 
ee 2 nes [A 
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(a) D'après les comptes généraux du ministère de la justice, los 
rapports du ministère de l'intérieur, la. Statistique morale de la 
France. me A Guerry, membre correspondant de l'Institut, 1 vol. 
in-4^, et les Mémuires présentés à l'Académie des sciences et à l'Aca- 
démie des sciences morales et politiques, 

ib) Ces numéros indiquent le rang da dépariement dans le classe- 
ment des rapports. ` | 

(c; En comparant la dernière période ( 1846 à 1850) à la première 
(1826 à 1830 ), on trouve que | entation des crimes contre les 

rsonnes a excédé de 100 pour 100 dans la Loire-Inférieure. 

(d) De 1825 à 1848, c' ire en vingt-trois ans, il s'est commis 
dana ce département 42 infanticides. 

(e) Ainsi que dans le Finistère, la dernière période, comparée à la 
première, présente, dans la Loire-Inférieure, une augmentation de 
37 pour 100 pour les crimes contre les propriétés. 

(f? Rapport du nombre des enfants admis aux écoles primaires à la 
totalité des enfants en 1829, t sur 132 , 

Il y avait autrefois, à Nantes, une université célèbre : fondée en 
1460, elle fut supprimée en 1791; elle était com de 5 facultés : 
théologie, droit canon ou ecclésiastique, droit civil, médecine, Au- 
jourd'hui Nantes n'a plus qu'une école preparatoire de médecine, in- 
siituce en 1808. 

Pour les études classiques et professionnelles, on compte, dans le 
département de la Loire-Inférieure : 1 lycée impérial de première 
clus-e, avec une école primaire; 4 grand et 1 petit séminaires, 2 col- 
leges communaux ; t collège catholique; 14 institutions ou pensions; 
1 école primaire supérieure; 1 école de sourds-muets; 1 école 

helins ; des écoles chrétiennes ; 12 salles d'asile publiques, 
25 privées; 213 classes d'adultes; en tout 861 établissements d'in- 


struction primaire Iya, en outre, 1 société académique; 1 société 
archéologique ; 1 bibliothèque publique: 1 musée de tableaux ; 1 mu- 
sée industriel, maritime et commercial; 1 muséum d'histoire natu- 
relle; 1 jai din des plantes; 1 société des Beaux-Arts; des cours pu- 
blics d'économie rurale, de chimie, d'archéologie, etc, 

(g) l'av& de moyenne et de petite culture, le département de la 
Loire-Inférieure est surtout. manulacturier, is vingt ans, cette 
industrie s'y est considérablement EN "aprés lu Statistique 
générale de France, le nombre des établissements induatriels. était, 
en 1850, de 5552, prodnisantune valeur de 161 260 577 fr. 

Cependant, comme tous les départements où l'industrie manufac- 
turière prédomine, la Loire-Inféricure offre un grand nombre d'indi- 
que. On y compte 3 hospices; 18 bureaux de bienfaisance; 1 société 

e charité maternelle; 1 association des crèches; des sociétés de 
secours mutuels; 1 caisse d'épargne et de prévoyance; 1 mont de- 
picté; des salles d'asile; des ouvroirs ; des crèches, etc 

(h: Le nombre des enfants de toutes catégories à la charge de la 
charité publique est de 1627 ; ce qui, proprruonnellement à la popu= 
lation , donne une moyenne de 1 sur 318 habitants, 

(i) D'après le dernier recensement officiel, la population de la 
Loire-Inferieure s'élève à 535 664 habitants, dont près de 100009 au 
chef-lieu, Comparée à cello des autres départements, elle occupe le 
15* rang. 

( j) Accroissement annuel de la population par l'excédant des nais- 
sances sur les décès, 3578. 

ık) Rang du département pour la contribution funciére, 42*; pour 
la contribution personnelle et mobilière, 13*; pour les portes et fe- 
nétres, 225, et 11° pour les patentes. 
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DESCRIPTION PHYSIQUE ET GÉOGRAPHIQUE ', 


Situation, limites. — Lo département du Loiret 
foriné de l'Orléanais ropre, du Gâtinais, du Dunois- 
Orléanais et d'une petite partie du Berry, tire son nom 
d'une petite riviére qui, aprés un cours ge 12 kilomètres 
seulement, se jette dans la Loire. Il fait donc partie du 
bassin de ce grand fleuve et c'est un département qui 
appartient à la région centrale de la France ; le méridien 
Paris le traverse en son milieu. 
Ses limites sont : au nord, les départements de Seine- 
et-Oise et de Seine-et-Marne; à l'est, celui de l'Yonne; 
au sud, ceux du Cher, de Loir-et-Cher et de la Nièvre; 
et à l'Ouest, ceux d'Eure-et-Loir et de Loir-et-Cher. 


Superficie, nature du sol, montagnes, — Le dé- 
partement du Loiret a été entièrement cadastré en 1841 ; 
sa superficie est de 676 512 hectares. La Loire le divise 
en deux parties bien distinctes, relativement à la nature 
du sol; la partie au nord de ce fleuve se compose de 


' Voy. la carie que nous avons fait dresser spécialement pour cet 
ouvrage, 


AA 















D 


LA FRANCE ILLUSTRÉE, 


GÉOGRAPHIE, HISTOIRE, ADMINISTRATION KT STATISTIQUE, 


A. MALTE-BR 


UN. 








Louée des domestiques à Orléans, 


LOIRET. 


plaines fertiles et bien cullivées, de vastes forêts, 
de belles prairies et de nombreux pâturages; la partie 
au sud de la Loire qui dépendait de l'ancienne So- 
lozne, n'offre qu'un pays sablonneux et peu produc- 
tif. On compte dans le département : pays de bruyères 
et de landes, 40 000 hectares; sol de riche terreau, 
110 000; sol de gravier, 30 000; sol pierreux 50 000; 
sol sablonneux, 400 000; sol de différentes sortes, 37 679 
hectares. - 

Le département n'est,à vrai dire,traversé par aucune 
chaine PA montagnes, seulement le bassin de la Seine 
est séparé de celui de la Loire par un immense plateau 
que l'on désigne sous le nom de coteau ou plateau d'Or- 
léans. Le développement de cette lizne s'étend, dans le 
Loiret, du sud-est au nord-ouest, et les dos de pays 

u'elle forme ne dépassent pas 170 mètres d'élévation, 
Considéré dans son ensemble, le département forme deux 
vastes plateaux, l'un du nord au nord-est, s'infléchit 
sur les bords de la Seine, et s'appuie sur le versant sep- 
tentrional du coteau d'Orléans; l'autre au sud et au sud- 
est, est coupé par la Loire, et naturellement divisé en 


Gustave Barba , éditeur, 31, rue de Seine. 4 
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ux parties, dont l'une, au nord, s'appuie sur le ver- 
int méridional de la ligne de partage des eaux des bas- 
‘ns de la Loire et de la Seine (ondulations ui sur le 
.'ateau. d'Orléans semblent la continuation des monts 
1 Morvan), et s'affaisso sur la rive droite du fleuve; 
utre, adossée sur la ligne d'entre Cher et Loir princi- 
lement, vient mourir par diverses ondulations trés-peu 

- asibles sur la rive gauche de la Loire. 


Hydrographie. — La Loire traverse le départe- 
nt du Loiret, du sud-est à l'ouest. Ce fleuve important 
end sasource au mont Gerbier-des-Joncs, dans le dé- 
: irtement de l'Ardèche; et, avant d'entrer sur son ter- 
' oire, traverse ou longe ceux de la Haute Loire, de la 
' ire, de l'Allier, de Saône-et-Loire, de la Nièvre et du 
er.Il pénétrealors dansle Loiret entre Bonny et Beaulieu, 
tase prés des villes et bourgs de Briare, Gien, Sully, Chà- 
suneuf, Jargeau, Orléans, Meung, Beaugenci , el en 
: rt entre Tavers et Lailly. A sa sortie du Loiret, le fleuve 
court encore quatre départements, ceux de Loir-et- 
ier, Indre-et-Loire, Maine-et-Loire et Loire-Inférieure, 
' 1 il mèle ses eaux à celles de l'Océan, entre Saint-Na- 
ire et Saint-Brévin, aprés un cours de 4126 kilomé- 
"ra, dont 133 ess ent au département qui nous 
irr Ce beau fleuve dont la largeur moyenne est ici 
';: 346 mètres, a une vitesse de 4 mètre 30 centimètres 
' ^r seconde ; cetto rapidité change souvent le lit naturel 
: lariviére, et rend la navigation souvent dangereuse 
rt quelquefois impossible. La Loire est sujette à de 
` andes inondations. Les plus remarquables depuis le 
immencement de ce siècle ont eu lieu en 1804, 4807, 
"In, 4823, 4825, 4841, et tout le monde a encore pré- 
eat à l'esprit les terribles malheurs qui résultèrent de 
` dernière qui eut lieu en 4846. A partir d'Orléans, la 
oire est maintenue par deux digues dont la construc- 
n remonte aux temps des Carlovingiens, et que l'on 
mme sur la rive droite, la Levée de la Loire. Ce grand 
| uve a pour affluents, dans la portion de son cours, qui 
'partient au dép t, le Loiret, le Loing, l'Es. 
unne, le Vernisson, l'Ouanne, le Bief, le Fusain, la Ri- 
" ale, l'OEuf, le Beuvron et un grand nombre de ri- 
'res seco À 
Le Loiret, qui donne son nom au département, prend 
:issance au château de la Source, sur la commune de 
unt-Cyr-en-Val, et s'étend de l'ouest à l'est, sur une 
: ngueur de 42 kilomètres seulement. Il sort de deux 
~ nrces séparées par un espace de 30 mètres seule- 
ient. La plus ancienne de ces deux sources porte le 
' om d'Abfme ; elle est la moins abondante, mais sa pro- 
` ndeur est très-grande, et au fond elle forme des ca- 
tés souterraines. L'autre source porte le nom de Bouil- 
"m, et sortit de terre en 1672; elle doit son nom au 
'ouillonnement impétueux qu'elle forme à sa surface: 
'est la CS remarquable des deux par son site pitto- 
resque, Loiret ainsi formé recoit encore plusieurs 
ruisseaux, dont le plus important est le d'Huys, que l'on 
nomme quelquefois la Déve; cette petite riviere est na- 
vigable surpresque tout son cours, seseaux qui negèlent 


oe sont utilisées comme gare pour abriter en hiver! 
. min de fer du Centre j 


es bateaux — exposés à quelques avaries sur 
le fleuve. Le Loiret passe à Olivet, à Saint-Hilaire, et se 
jette dans la Loire à Saint- Mesmin. On prétend que la 


cours est d'environ 50 kilomètres; avant de quitter le 
Loiret, elle lui sert un instant de limite avec le départe- 
ment de Seine-et-Marne. 

Le département est parcouru par quatre canaux, ceux 
d'Orléans et de Briare, dont la continuation forme à 
Montargis le canal du Loing; ils mettent en communi- 
cation la Seine et la Loire. Le canal latéral à la Loire 
m remédie aux irrégularités du flot de ce fleuve, entre 

igoin et Briare, n'appartient au département que pen- 
dant 16 kilomètres sur les 498 kilomètres de som par- 
cours total. Le canal d'Orléans commencé en 1679, sous 
les auspices du ducd'Orléans, frère de Louis XIV, n'aété 
terminé Aer 1690, il commence à Combleux, à 5 ki- 
lomètres d'Orléans, et se soude à Buges au canal du 
Loing, aprés un parcours de 73 kilomètres; sa pente sur 
le versant de la Loire qui est de prés de 30 metres, est 
rachetée par 44 écluses; sur le versant de la Seine elle 
est de plus de 44 mètres, et est rachetée par 17 écluses; 
^ bief de partage est situé entre Combreux et Sury-aux- 

ois. 

Le canal de Briare, le plus ancien de nos canaux, 
commence à Briare sur la Loire, et se joint au-dessus de 
Montargis au canal du Loing, aprés un parcours de 55 ki- 
lomètres, dont 4 seulement appartiennent au départe- 
ment de l'Yonne. Sa pente sur le versant de la Loire qi 
est de 38 mètres, est rachetée par 42 écluses; celle 
du versant de la Seine, est de 78 mètres, est 
rachetée par 29 écluses; le bief de partage des eaux 
est entre les écluses de Garonne et de deau. H 
longe la rivière du Loing sans jamais se confondre 


avec elle. Le canal du Loing ou de n'est 
ue la continuation des canaux et de 
iare, il se confond quelquefois avec le Loing. H date 


de 1720, et a dans le département une longueur de 48 ki- 
lomètres sur laquelle on compte 21 écluses. tae 
il entre dans le département de Seine-et-Marne (voir la 
description de ce département), pour se joindre à la Seine 
prés de Moret. 

Le département du Loiret renferme encore prés de 
800 étangs couvrant un espace de 3 949 hectares. Nous 
citerons parmi les principaux, ceux de Beaulieu, de 
Saint-Florent, de Bonnée, d'Ouzouer, de Coullons, de 
Loury et de Brinvilliers. . 


Voies de communication, — Le Loiret est traversé 
ar 9 routes impériales, ayant un développement de 432 
Mométres; 45 routes départementales ayant une lon- 

gueur de 468 kilomètres et 31 chémins de grande com- 
munication qui présentent un parcours total de 667 ki- 
lométres, 

Trois chemins de fer traversent le département : celui 
de Paris à Orléans, celui d'Orléans à Bourges et à Chà- 
teauroux, et celui d'Orléans à Bordeaux. Le chemin de 
fer de Paris à Orléans a été livré à la circulation en 4843, 
il entre dans le Loiret à Boisseaux, à 76 kilomètres de 
Paris, passe aux stations d'Arthenay, de Chevilly, de 
Cercottes, et arrive à Orléans aprés un parcours total de 
122 kilomètres, dont 46 appartiennent au département. 
De la ville d'Orléans il se prolonge sous le nom de che- 
u'à Bourges et à Cháteauroux, 
Il traverse alors la Loire, le Loiret, passe Olivet à la sta- 
tion dela Ferté-Saint-Aubin, et aprés un parcours de 26 ki- 


' erue inopinée de cette petite rivière annonce de 24 heures | lométres depuis Orléans, entre dans le département de 


les débordements de la Loire. 


Loir-et-Cher, l'autre branche forme le chemin de fer 


Le Loing qui appartient au bassin de la Seine, ne bai- | d'Orléans à Bordeaux, et suit la route numéro 452. Elle 


gne que la partie orientale du département du Loiret ; il 
: p sa source au hameau de Loing (département de 

"Yonne), entre dans le département à Dzammarie, et 
traverse du sud au nord : Châtillon, Montargis, Nangis, 
où il entre dans Seine-et-Marne. Le développement de 
| cette rivière est de 54 kilomètres dans le Loiret, et ses 
re aMuents sont dans ce département, l'Ouanne, 
e Vernisson, le Cléry et le Fessard. 

L'Essonne, second affluent de la Seine, qui baigne le 
ri a ag du Loiret, prend naissance dans la forêt 
d'Orléans; elle est formée par la Rimarde et l'OEuf, 
| Dies rivières qui se réunissent à. Aulnay-la-Riviere; son 





| passe par les stations de la Chapelle-Saint- Ay, Meung, 


| Beaugenci , et sort du département pour entrer dans ce- 
lui de Loir-et-Cher après un parcours de 30 kilomètres. 
|^ Climat. — Le climat du département est générale- 
ment tempéré, il appartient à Kee climatoriale dite 
| climat séquanien, ou du nord-ouest. La température 
moyenne de l'hiver est de 2°,85 (du thermomètre centi- 
| grade), celle de l'été, de 495,32, et la température 
, moyenne annuelle est de 44°. Le mois le plus froid est 
| le mois de janvier, où elle descend en moyenne à 1°,5; 


pe- ` etle mois le plus chaud est celui de juiliet, dans le- 


| quel le thermomètre monte en moyenne à 20^. Le nom- 
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bre annuel des jours de pluie est de 445; mais en 
moyenne, il est à Orléans de 424 jours. Les vents qui 
soulllent le plus fréquemment sont ceux du sud et du sud- 
ouest. On ne signale aucune maladie spéciale au pays, 
cependant quelques parties marécageuses de la Sologne 
et du Gâtinais sont ex aux fiévres putrides. Lea 
maladies les plus ordinaires du Loiret sont les affections 
pulmoniques, cutanées et rhumatismales. 


Productions naturelles. — Le département du d 


Loiret, surtout dans sa partie septentrionale, se com- 
pose de calcaires ou de sables reposant sur la craie 
chlorite et sur le grès vert. La partie septentrionale pos- ` 
sède un sol très-gras propre à la culture; la partie méri- 
dionale au sud de la Loire, comprend un terroir léger, 
sablonneux, essentiellement perméable, ce qui le rend 
sec et aride. Les métaux sont peu nombreux dans le dé- 
partement, cependant il existe une mine de fer oxydé 
aux environs de Montargis. Les carrières de pierre de 
diverses qualités sont trés-multipliées, elles appartien- 
nent à la classe des carbonates; les meilleures pierres 
sont celles de Briare, de Fay-aux-Loges, de La Chapelle- 
Saint-Mesmin, de Saint-Fiacre et de Beaugenci . I! existe 
sur plusieurs points des tourbiéres, des marnières, des 
glaisières et de la terre à brique. On trouve à Olivet des 
pierres transparentes susceptibles d'être taillées et de 
recevoir le poli. Ces pierres sont connues sous le nom de 
diamants d'Olivet. . 
On trouve des eaux minérales fflrrazineuses acidulées, 
chaudes, à Ferrières; ferrugineuses froides, à Segrais, | 
Saint-Gondon, Noyers, Cháteauneuf-sur-Loire , à Beau- | 
pes et à l'Hermitage, quartier des Montées près d'Or- | 
ns. 


Le règne végétal n'offre rien de remarquable dans le 
département ; les plantes qui y croissent sont à peu prés | 
les mêmes que celles des départements qui environnent | 
le département de la Seine. Outre les céréales ordinaires | 
on cultive principalement le sarrasin, le maïs, le millet 
et le safran. Le chéne est la principale essence des fo- 
réts; les hétres, les bouleaux et les trembles sont lus | 
rares; le chátaignier l'est encore davantage et cultivé 
seulement pour son fruit. Les cours d'eau sont bordés 
de belles plantations d'aulneset de peupliers. Nous con 
staterons avec peine que la vigne, qui dans qv 
cantons, celui de Beaugency, par exemple, jouit d'un 
certain renom, tend chaque Jour à diminuer. M. Dubois, 
dans sa Flore orléanaise, | gne 1379 plantes, dont 
1021. plantes complètes et 358 cryptogames; on a depuis | 
ajouté à son catalogue une centaine de plantes nou- | 
velles. | 

Les animaux, oiseaux et insectes du département n'of- 
frent aucune espèce différente avec ceux qui se trouvent 
communément au centre de la France. Les races d'ani- 
maux domestiques sont assez belles; et les espèces bo 
vines et ovines ont été beaucoup améliorées; les moutons 
solognots, sont pelits, chétifs, mais recherchés pour la 
délicatesse de leur chair et la finesse de leur laine Les 
loups, les renards, les fouines sont les animaux nuisibles. 
Les forêts regorgent de gibier à poil. La carpe et le bro- 
chet des rivières sont estimés, enfin on trouve sur le 
bord de quelques cours d'eau des loutres dont la four- ! 
rure est estimée, f 


Industrie agricole, manufacturière et com- | 
mereiale. — Le département du Loiret est spéciale- | 
ment agricole et manufacturier; le domaine agricole y! 
occupe 636 004 hectares, savoir : céréales, 213 292 hec- 
tares; vignes, 36 344 ; bois et foréts, 413 699; prairies, | 
71 045; mes de terre, betteraves, bruyères, sarra- | 
sins, ele., etc., 495 557 hectares. L'usage des jachères 
y existe encore, et chaque année elles occupent environ 
131 122 hectares. La Beauce et le Gátinais sont très-fer- 
tiles en céréales, la première est surtout d'une richesse 
devenue proverbiale. ll. n'en est pas de méme pour la 
Sologne, qui produit à peine assez pour les besoins de 
ses habitants. La récolte des grains dans le Loiret, dé- 
passe, en général, de beaucoup la consommation: le, 
surplus est expédié dans les pays voisins, el fait l'objet | 
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d'une branche de commerce imporlante. Le safran est 
pour quelques cultivateurs du Gálioais une source 
avantageuse de production; les- asperges des environs 
d'Orléans sont estimées; le cognassier, parmi les arbres 
fruitiers, donne des fruits dont on fait d'excellentes confi- 
tures. Enfin, la vigne donne des produils assez considé- 
rables, & l'on. connait dans le commerce les vins d’Or- 
léans et de Beaugenci . On peut en moyenne évaluer à 
18 millions le revenu territorial annuel du département 
u Loiret, et le nombre des propriétaires à 445 370 se 
partageant 4 727 418 divisions parcellaires. 

L'industrie manufacturiére n'est pas aussi dévelop 
dans le Loiret que l'industrie agricole, cependant la ville 
d'Orléans tient un rang distingué parmi les villes ma- 
nufacturiéres de la France; ses vinaigreries sont trós- 
renommées. On y trouve des manufactures de bonnete- 
rie orientale, des fabriques de draps, de limes et de 
rápes, de chocolat, etc., ga jouissent d'un grand re- 
nom. Dans les environs, les fabriques de poteries, de 
faïence, font vivre un grand nombre d'ouvriers. Les 
autres industries du département sont : des fabriques de 
chaux, de plátre, des filatures de colon, des papeteries, 
des tanneries, dont les cuirs sont fort estimés, des dis- 
tilleries, des blanchisseries de cire, des fabriques de 
serge et de couvertures de laine. Le commerce du Loiret 
facilité par un grand fleuve, 4 canaux, 3 chemins d» 
fer, 46 grandes routes, est trés-important. On peut le 
diviser en quatre branches ; le commerce d'exportation 


qui consiste principalement en céréales, bois, safran ei 


vins; le commerce d'importation qui consiste en denrées 
coloniales, meubles de luxe, librairie, modes, fers, 
etc.; le commerce de transit et le commerce de 
consommation qui consiste principalement dans la dis- 
tribution et la manutention des pan du sol et des 
provenances extérieures. Dans 22 villes et communes 
il y a, par an, 70 foires et marchés, sans compter les 
assemblées, valleries ou corps-saints qui ont lieu géné- 
ralement à l'occasion des fétes patronales du lieu. Quel- 
ques-unes de ces foires et ma ont de l'importance, 
otamment celles d'Orléans, de Montargis et de Gien. 


Division politique et administrative. — La 

perficie du*département du Loiret est de*676 512 
ectares, sa” pam est de 341 029 habitants; il a 
pour chef-lieu Orléans, et se divise en 4 arrondisse- 
ments, 31 cantons et 348 communes; le tableau statis- 
tique que nous donnons à la fin de cette notice les fera 
connaître. Le département com le diocèse d'un 
évéché, suffragänt de l'archevéché de Paris, dont 4e 
siége est à Orléans, il a sous ses ordres 4 séminaire 
diocésain, 4 école secondaire ecclésiastique, 41 cures 
et 248 succursales. Orléans est le siége d'une cour impé- 
riale dont le ressort s'étendsur les départements du Loirct, 
de Loir-et-Cher et d'Indre-et-Loire, et d'une Académie 
universitaire de laquelle relévent un zs impérial, une 
école primaire supérieure et un collége communal à 
Montargis. Il y a 4 tribunaux de première instance à 
Orléans, Gien, Pithiviers, Montargis; 2 tribunaux de 
commerce à Orléans et Montargis, et 31 justices de paix. 
Le département est en outre compris dans la 4'* divi- 
sion militaire, dont le quartier général est à Paris; il 
est de la (re conservation forestière, de la division du Nord 
pour les mines; de la 44° inspection divisionnaire des ponts 
ct chaussées, dont le siége est à Chartres. Enfin il fait par- 
tie de la 2° légion de gendarmerie, dont Chartres est le 
chef-lieu. Il posséde 6 maisons de prières pour le culte 
réformé , et une église consistoriale à Orléans. Le revenu 
territorial est, avons-nous dit, de 48 millions , les con- 
tributions directes et le revenu public s'élévent à environ 
46 millions de francs. 


HISTOIRE GÉNÉRALE DU DÉPARTEMENT. 


Le département du Loiret a été formé en 1790 d'une 
grande partie de l'ancienne généralité d'Orléans, et com- 
pus le Gàlinais, l'Orléanais et une partie de la So- 
ogne. 

Plusieurs peuples gaulois ont primitivement habité le 
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territoire qui forme le Loiret; les Carnutes occupèrent la 
pm septentrionale, et les Senones s'étendaient vers 
‘est, dans le pays appelé depuis Gátinais. Ces deux con- 
fédérations ne se montrèrent pas hostiles à César dans 
les premières années de la guerre qu'il fiten Gaule. 
Mais, en l'année 52, lorsque toutes les populations se 
furent soulevées à la voix de Vercingétorix, un Senonais 
et un Carnute s'efforcérent d'arracher leurs compa- 
triotes à la servitude romaine. Le premier, Accon, échoua 
dans sa tentative, et fut mis à mort; le second, Co- 
tuatus, fut plus heureux. César s'était Lu rei de la 
ville principale de la contrée Genabum (Orléans), et y 
avait réuni une partie de son armée et de ses munitions ; 
Cotuatus surprit cette place, fit périr le commandant ro- 
main Fusius et tous les Italiens qu'il avait autour de lui. 
A cette nouvelle, César accourt, il prend avec lui les 
légions qu'il tenait en réserve à Agendicum (Sens), sou- 
met les Senones révoltés, et surprend Orléans. Les habi- 
tants jeltent un pont sur la Loire et s'efforcent de fuir; 
César fait mettre le feu à leur ville, et presque tous i 
rissent dans les flammes en expiation du meurtre des Ro- 
mains. Le conquérant s'empara ensuite de la capitale 
des Bituriges, Avaricum, puis d'Alise; le héros de l'Ar- 
vernie fit sa soumission, et la Gaule fut domptée. Les 
Carnutes se résignérent désormais à la domination 
romaine. Sous les empereurs, la m du partem 
taurée par Aurélien, prit de son bienfaiteur, le nom 
d'Aureltanum , et Dioclétien rangea la partie du ter- 
ritoire des Carnutes et des Senones qui nous occupe, 
dans la 4* Lyonnaise,(292 )Ce fut à P prés à celle épo- 
ES que le christianisme fut apporté dans la contrée par 
int- Albin, et qu'Orléans eut son premier évéque. 

A l'époque des invasions la position centrale des Car- 
nutes et des Senones les exposait aux ravages de ces 
troupes immenses qui traversaient la Gaule du nord au 
sud. Orléans vit d'abord les Vandales, les Alains, puis 
les Huns et leur terrible chef Attila. Cette dernière inva- 
sion était plus désastreuse que toutes les précédentes; 
l'évéque de la ville, saint Aignan, se rendit sous la tente 
du barbare pour le fléchir, Attila pn de si du 
conditions, que les habitants et le prélat lui-méme p 
férèrent courir les risques d'un siége plujôt que de 
soumettre. e 

Leur ville presséede tous les -— des hordesinnom- 
brables allait être (— ses habitants s'abandon- 
naient à un affreux désespoir; le pieux évéque était à 
l'autel environné des prêtres, ngspérant plusque dans 
lag miséricorde céleste, quand du haut des murailles on 
signala les iers cavaliers de l'armée romaine que 
le patrice Aëtius amenait contre les barbares; les Huns 
abandonnèrent leur proie; poussés par ce nouvel en- 
nemi, ils remontèrent vers le nord. On sait le résultat 
de la rencontre qui eut lieu à Chálons-sur-Marne, (451.) 

Orléans était sauvée, mais tout le pays et les villes 
moins fortes avaient été si horriblement saccagés, que 
plusieurs d'entre elles ne se relevèrent pas de ce dé- 


sastre. 

Ceux des Barbares qui s'établirent les premiers d'une 
manière définitive dans ce pays, furent les Francs; la 
victoire de Soissons livra à Clovis la Gaule jusqu'aux 
bords de la Seine, 486. Son alliance avec la nièce du 
roi Gondebaud, Clotilde, étendit sa domination jusqu'à 
la Loire. Les évéques de toute la Gaule centrale accueil- 
lirent avec empressement un roi qui bien que païen 
encore, favorisait le catholicisme. Orléans fut l'une des 
p villes qui reconnurent son autorité, et le chef 
ranc en fit sa principale place d'armes, lorsqu'il porta 
ses armes au midi de la Loire contre les Visigoths. A la 
mort de Clovis, un de ses quatre fils entra en possession 
de cette importante cité, et prit le titre de roi d'Orléans, 
514. Co jeune prince, Clodomir, périt en 524 dans une 
guerre contre les Bourguignons; il laissait trois jeunes 
enfants: deux furent égorgés par leurs oncles Childebert 
et Clotaire, le troisiéme, Clodoald , n'échappa à un sort 
pareil qu'en faisant couper sa longue chevelure, insigne 
de la dignité royale chez les Francs, et en se consacrant 
à Dien ; il fonda auprès de Paris un monastère qui a été 
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l'origine du village de Saint-Cloud. Les Etats de Clodo- 
mir furent partagés entre Childebert et Clotaire. Ce der- 
nier en fut seul possesseur et hérita de toute la monar- 
chie franque à la mort de son frère en 558. Trois années 
plus tard,(561,)Clotaire mourut; il n'y eut plus de roi 
d'Orléans : cette ville échut à Gontran, roi de Bourgogne, 
que les quatre fils de Clotaire firent à 


leur tour des États de leur père. Cette période est pour 


toute la Gaule une époque d'anarchie. Les pays des Car- 


nutes et des Senones eurent leur part des calamités gé- 
nérales; Orléans et son territoire furent plus d'une fois 


dévastés dans les guerres que se firent les rois francs, et 
dans la lutte de Frédezonde et de Brunehaut ; cette cité 
vit aussi quelques bandes de l'armée arabe d'Abd-el- 


Rhaman ; mais la victoire de Charles Martel, à Poitiers, 


732, lui épargna de nouveaux désastres. Vingt ans aprés 
cette vicloire qui sauvait la Gaule, la famille d'Héristal re- 
cueillait les fruits des services qu'elle avait rendus aux 
Francs, en remplacant sur le trüne la dynastie des Méro- 
vingiens. A cette époque les ducs d'Aquitaine s'efforcérent 
de conquérir leur indépendance au midi de la Loire; les 
soumettre fut en partie l'œuvredu règne de Pépin ; Orléans 
et son territoire virent plus d'une fois les opiniâtres en- 
nemis du roi franc. Hunald et Waïfer reportèrent au 


nord de la Loire les ravages que le fils de Charles Martel 
n'épargnait pas au midi. Le règne glorieux de Charle- 
magne fut une trêve entre deux époques calamileuses; 


gràce à uneadministragon bienfaisanteet à une répression 


sévére des excés el des actes injustes, Orléans et les pays 
T l'environnent jouirent d'un -bien-être inaccoutumé. 

cette époque existaient déjà les noms de Sologne et de 
Gàtinais, qui sans jamais indiquer des divisions ad- 
ministratives et provinciales se sont perpétués jusqu'à 
nous. Quand les Francs eurent envahi la Gaule, les an- 
ciennes divisions établies par les Romains s'effacérent, 
et furent remplacées par des divisions nouvelles tout à 
fait arbitraires, qui SS selon leur étendue le nom 
de pagi majores ou de pagi minores, Les pagi majores 
reproduisaient à peu pres les cités dans toute leur éten- 
due, les pagi minores en étaient des subdivisions; 
uant aux noms particuliers de ces pagi, ils eurent 
ous une origine diverse et souvent obscure. Dans le ter- 
itoire qui aujourd'hui forme le Loiret, se trouva le 
vaste pagus d'Orléans, et en partie les pagi minores de 
Magdunum (Meung); de Sigalonia (Sologne), peut-être 
ainsi nommé, de secale ou segale, seigle, ou à siligo, 
sorte de froment qu'on recueille aussi dans les terres de 
Solugne, peut-être encore de Sabulonia, nom qui devrait 
son origine à la nature du sol; de Belsia (Beauce); 
de Gastum (Gàunais), dont nous avons cherché ailleurs 
(Histoire de Seine-et-Marne) une étymologie dans le mot 
gastini, venant de vastare, abatis d'arbres, mais qui, 
peut-être bien, a tout simplement son origine dans le 
mot vastum, à cause de son étendue. 

Charlemagne rézularisa ces divisions qui s'étaient éta- 
blies d'elles-mémes dans la plupart des pagi, il placa des 
comtes pour les administrer; ces bénéficiaires, tous amo- 
vibles et viagers, parvinrent à se rendre héréditaires 
sous les faibles successeurs de l'empereur carlovingien, 
quand ils ne furent plus surveillés par les legati et par 
les missi dominici, officiers impériaux, qui rattachaient 
au centre les extrémités de l'empire et donnaient l'n- 
nité à la vaste administration de leur roi. En 864, Charles 
le Chauve accorda à Robert le Fart, tige des rois capé- 
tiens, le gouvernement du duché de France; le comté 
d'Orléans et tout le Gátinais étaient compris dans cette 
vaste donation; ce fut un bienfait pour ces provinces ; 
elles avaient été ravagées à plusieurs reprises par les 
bandes de pirates normands qui remontant les grands : 
fleuvessur leurs bateaux, prenaient les villes riveraines, et 
mettaient tout à feu et à sang sur leur passage. Orléans 
avait été prise et dévastée en 856 ; Robert et ses succes- 
seurs surent faire en partie respecler de ces pirates la 
province qu'ils gouvernaient. Sous ces puissants sei- 
gneurs, les principales villes eurent leurs comtes parti- 
culiers; la capitale du Gâtinais, Château-Landon, avait 
été donnée par Louis 11, le bègue, à son sénéchal In- 
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gelger, avec la main de l'héritiére du comté, Adèle, fille 
de Geoffroi I". Les sires de Beaugenci, Courtenay, Gien, 
Pithiviers, e furent autour d'Orléans les membres 

rincipaux de la hiérarchie féodale. Les évéques d'Or- 
éans étaient à la méme époque devenus grands vassaux, 
ils possédaient en fiefs les terres de leurs églises à charge 
seulement de service militaire. Lorsque Hugues Capet 
remplaca sur le tróne les Carlovingiens, ses vastes pos- 
sessions se trouverent, par le fait de son usurpation, 
réunies à la couronne, et ce fut dans la tour d'Orléans 

ue le nouveau roi fit enfermer son compétiteur, l'héri- 
tier légitime Charles de Lorraine, qui avait essayé de 
faire valoir son droit par les armes. Quelques-uns des 
vassaux secondaires s'étaient affranchis autour d'Orléans 
de la suprématie des ducs de France; il en avait été ainsi 
des comtes du Gâtinais; Philippe I", quatrième capé- 
tien, recouvra ce comté en 1062, Philippe mourut en 
1408, et fut inhumé dans le monastère de Saint-Benoît 
sur Loire, qu'il avait particulièrement aimé et comblé de 
largesses de son vivant. Louis VI, son successeur, se fit 
sacrer à Orléans par l'archevéque de Sens; la vie de ce 
roi se passa, on le sait, à lutter dans un cercle restreint 
autour de ses domaines, contre des seigneurs féodaux ; le 
seigneur de la terre de Meung, vassal de l'évéque d'Or- 
léans, s'empara du petit chátean de Meung, dont l'évé- 
que s'élait réservé la souveraineté immédiate; Louis, in- 
voqué par l'évéque, marcha contre le comte rebelle, fut 
vainqueur, et le fit périr. Ce fut ensuite contre le sei- 
gneur du Puiset, en Beauce, qui tyrannisait toute la con- 
trée entre Chartres et Orléans, que l'actif roi de France 
lourna ses armes. Hugues du Puiset fut battu et perdit 
sa ville. Mais un fait qui se passa dans cette guerre 
donne une idée de la turbulence des vassaux ; le sire de 
Beaugenci avait accompagné le roi Louis le Gros, un en- 
gagement eut lieu prés du chàteau du Puiset, le comte 
abandonna tout à coup l'armée royale etse joignit à ses 
ennemis ` Louis, vainqueur de Hugues, tira vengeance du 
sire de Beaugenci , et le forca à payer une forte amende. 
A l'autre extrémité du département du Loiret, vers l'est, 
les sires de Courtenay, seigneurs de Montargis, exi- 
geaient un droit de pago de Sens à Orléans, et n'en 
pillaient pas moins les marchands méme qui avaient 
acquitté ce droit. 

Le mouvement religieux qui entratna vers l'Orient un 
grand nombre de seigneurs délivra la royauté de beau- 
coup de ses ennemis ; dans les pays qui nous occupent, 
plusieurs barons se joignirent à Godelroy de Bouillon et 
prirent part à la première croisade, et presque tous ac- 
compagn 
en 4447. C'est dans cette expédition que quatre des sei- 
gneurs de l'Orléanais furent, à ce que raconte une lé- 
gende, délivrés du plus grand péril par un miracle. 

Les sires de Sully, de Cheray, d'Yévre le Châtel, d'A- 
chéres et de Rougemont, emportés par leur courage, 
avaient été entourés par un corps d'armée turque, faits 
prisonniers, et, le lendemain, au lever du soleil, ils de- 
vaient être pendus aux longues gargouilles ou gouttières 
du château où leurs vainqueurs les avaient enfermés. 
Dans un si grand péril, ils ne s'abandonnérent pas au 
désespoir; l'un d'entre eux avait déjà eu occasion de re- 
courir à la toute-puissante intervention de Notre-Dame 
de Sainte-Croix, ilengagea ses compagnons à lui adresser 
comme lui leurs prières, et les quatre chevaliers firent 
vœu de se consacrer à leur bienfaitrice si elle les déli- 
vrait des gouttiéres du château. Ils s'endormirent ensuite 
pleins de confiance: à leur réveil ils étaient transportés 
dans l'église d'Orléans. Ce fut l'origine d'une redevance 
en cire appelée gouttiéres qui fut longtemps payée à l'é- 
glise par les successeurs des quatre barons. 

La méme époque qui vit les croisades fut aussi témoin 
de l'affranchissement des communes. L'Orléanais parti- 
cipa peu, dans le principe, aux avantages accordés à un 
grand nombre de villessituées hors du domaine royal. Les 
rois intervenaient volontiers chez leurs vassaux, accor- 
daient des chartes aux bourgeois et évitaient de faire au- 
cune concession dans leurs propres domaines. 

En 1437, les bourgeois d'Orléans voulurent s'ériger en 















érent le roi Louis VII à la seconde qui eut lieu | > 





commune malgré les officiers du roi, il s'ensuivit une 
répression terrible et la commune fut supprimée par 
Louis VII, le Jeune, qui se contenta d'abolir la servitude 
dans la ville et dans la banlieve Ja derniére anhée de 
son règne (1180). Lorris reçut à cette ue une charte, 
faveur qui fut sollicitée par beaucoup d'autres villes. 

Philippe Auguste acquit au domaine royal les terres 
de Montargis (1184) et de Gien (1200); ce fut à cette 
époque que tous les pays de l'Orléanais et de la Cham- 
pagne furent livrés aux déprédations des pastoureaux qui 
parcouraient en grandes troupes les campagnes, y pré- 
chant des doctrines d'égalité entre les pauvres et les 
riches et de destruction des puissants. Ces bandes dévas- 
tatrices furent dispersées. Les derniéres années de Phi- 
lippe Auguste n'eurent de remarquable en Orléanais que 
la querelle de ce roi contre l'évéque Manasses, au sujet 
du service féodal dà par les prélats comme vassaux. Ma- 
nassés obtint de ne pas conduire en personne ses milices 
à la guerre. Sous le règne de saint Louis, la contrée jouit 
d'un calme qui ne fut troublé que par des mouvements 
isolés. En 4236, une émeute sanglante éclata entre les 
bourgeois d'Orléans et le cl ; plusieurs jeunes nobles 
qui suivaient les cours de l'Université périrent dans un 
combat qui eut lieu sur la grande place. À la nouvelle de 
la mort de leurs proches, les seigneurs entrérent dans la 
ville, tuérent un grand nombre de bourgeois et mirent le 
feu à leurs maisons ; ces désordres ne cessérent que par 
l'intervention du roi. 

Pendant la croisade que fit saint Louis, en 4248, les 

toureaux se montrèrent de nouveau dans l'Orléanais ; 
ils avaient pris la croix et annonçaient l'intention d'aller 
en Égypte au secours du roi prisonnier des Musulmans. 
La régente Blanche, mére de saint Louis, les toléra d'a- 
bord dans cet espoir, mais au lieu de tenir leur promesse, 
ils se mirent à ravager tous les pays par lesquels ils pas- 
saient; Orléans fut pillée et un grand nombre de prêtres 
y périrent égorgés. 

Les successeurs de saint Louis continuèrent à agrandir 
le domaine royal. We AN le Bel acheta, en 4292, le 

mté de Beaugenci . Les Capétiens avaient plusieurs ré- 

ences dans le département du Loiret; ils affection- 
nèrent particulièrement les séjours de Gien, Montargis, 
Châteauneuf sur Loire, et la vaste forét d'Orléans retentit 
souvent du bruit et des fanfares des chasses royales. 
Philippe-Auguste avait élabli à Orléans un bailli, officier 
chargé de l'administration de la justice, dont la juridic- 
tion s'étendait sur Beaugenci. Montargis, Gien et le Gå- 
tinais appartenaient au bailliage de Sens. 
Philippe VI de Valois érigea, en 4345, l'Orléanais en 
duché en faveur de son second fils Philippe, auquel 
Humbert, dauphin de Viennois, avait cédé le Dauphiné. 
Le roi de France, pour rattacher plus directement à la 
couronne celte province éloignée, fit porter le titre de 
dauphin à son fils aîné Jean. Au duché d'Orléans, qui de 
la sorte était accordé à Philippe en échange du Dauphiné, 
il joignit les châtellenies de Beaugenci, de Châteauneuf, 
d'Yévre le Châtel, de Vitry, de Neuville-aux-Loges, 
d'Hyenville, de Château-Renard, de Lorris et de Bois- 
Commun; toutes ces seigneuries furent momentanément 
distraites du domaine royal. 

La guerre de cent ans ramena dans l'Orléanais des 
désastres que depuis longtemps cette province ne con- 
naissait plus. Plusieurs de ses comtes périrent ou furent 

ris dans les batailles de Crécy (1346) et de Poitiers 
1356). Après cette dernière défaite, des bandes d'aven- 
turiers anglais et navarrais se répandirent autour d'Or- 
léans et mirent toute la contrée à feu et à sang. Les villes 
de Châteauneuf et Chátillon - sur- Loire tombèrent en 
leur pouvoir et furent détruites. Après le traité de Bre- 
tigny, ce fut le tour des grandes compagnies de désoler 
le pays; la paix leur avait enlevé leurs moyens d'exis- 
tence, elles exercérent autant de ravages qu'en pleine 
erre. A la reprise des hostilités (1367), le prince de 
alles ravagea le Gátinais, et, trois ans plus tard, Robert 
Knolles dévasta l'Orléanais. Beaugenci fut emportée 
d'assaut par une troupe de Gascons. Le prudent 
Charles V, eut soin d'éviter tout engagement sérienx 
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contre les Anglais, et se garda bien de compromeltre 
le sort de la Francs dans une grande bataille comme 
à Crécy et à Poitiers; il reprit une à une les villes 
dont les ennemis s éjaient emparés, mais il abandonna la 

lat pays, et le territoire dont nous nous occupons fut 
orriblement dévasté. Au commencement du règne de 
Charles VI, l'Orléanais fut réuni à la couronne par la 
mort de Philippe, duc d'Orléans, qui ne laissait pas d'hé- 
ritiers. Malgré les sollicitations des bourgeois des villes 
qui demandaient à ne plus être séparés de la France 
royale, Charles VI donna l'Orléanais en apanage à son 
frère Louis. Avec ce prince commence une nouvelle pé- 
riode de désastres, la lutte des Armagnacs et des Bour- 
guignons. La démence de Charles VI livre le gouverne- 
ment à Philippe le Hardi, duc de Bourgogne et oncle du 
roi, et à Louis, duc d'Orléans, son frère; après la mort 
de Philippe, Jean sans Peur, son fils, hérita de son in- 
lluence dans la direction des affaires. Le duc d'Orléans 
no cessa d'être en opposition avec les deux ducs de Bour- 
gogne ; deux partis se forrsérent dans l'État autour d'eux, 
mais [a lutte ne devint directe qu'après que Jean, sur le 
soupçon d'une intrigue entre sa femme et le duc d'Or- 
léans, eut fait assassiner celui-ci, à Paris, rue Vieille- 
du-Temple (4407). Cet événement fut le signal des hosti- 
lités : Valentine de Milan, épouse de Louis d'Orléans, 
vint à Paris demander justice du meurtrier, mais le 
peuple de Paris s'était déclaré pour Jean sans Peur; le 
comte Bernard d'Armagnac, beau-père du jeune Charles 
d'Orléans, accourut du Midi au secours des jeunes prin- 
ces d'Orléans; il eut à Gien une entrevue avec eux pour 
aviser au moyen de détruire l'influence des Bourgui- 
gnons (1440), et cinq années se passèrent en combats 
et en guerres intestines. L'invasion de la France par les 
Anglais, qui furent victorieux à Azincourt (1415), n'éta- 
blit qu'une trêve momentanée entro les partis. Le duc 
d'Orléans avait été fait prisonnier dans cette journée 
désastreuse, le dauphin se chargea de sa querelle, Nous 
avons raconté ailleurs (Seine-et-Marne, Montereau ) 
l'assassinat du pont de Montereau qui fut la représaille 
de celui de la rue Vieille-du-Temple 141419). Les Bourguj- 
gnons se jetérent dans le parli des Anglais, y entrain 
rent avec eux l'infortuné Charles Vf, lui firent déshériter 
son fils Charles VII au profit du roi d'Angleterre, Henri V 
[oe de Troyes, 4420), et s'emparèrent si bien de toute 
à France que, deux ans aprés, à la mort de Charles VI 
et de Henri V, lo dauphin ne put étre sacré à Reims, et 

@, dépouillé de la plupart des villes de son royaume, 
il était appelé en dérision (e rof de Bourges : la monar- 
chie était à deux doigls de sa ruine quand une jeune fille 
sauva la France. En 4423, Charles VII avait perdu la ba- 
taille de Cravant; en 4428, Fargeau, Beaugenci, Pithi- 
viers, Courtenay lui furent enlevés, et celte méme année 
le siége fut mis devant Orléans, Cette ville était le der- 
nier boulevard de France; Jeanne d'Arc la délivra, (Voir 
Orléans.) Aprés avoir sauvé la capitale, Jeanne reprit une 
à une les villes de l'Orléanais, Fargeau, Beaugenci, rem- 
pere une victoire complète à Patay et mena sacrer Char- 
es VII à Reims. 

Après la mort de l'héroïque jeune fille, les Anglais 
s'emparérent de nouveau de Montargis; mais, en 1438, 
cette place rentra dans la domination francaise. L'année 
suivante eurent lieu, à Orléans, les fameux états géné- 
raux où la création d'une armée permanente et l'établis- 
sement d'une taille pour son entretien furent décidés. En 
1440, Orléans fournit au duc Charles 9000 écus d'or 
pour l'aider à payer sa rançon au roi d'Angleterre. 

Le successeur de Charles VII, Louis XI, affectionna 
l'Orléanais ; il se fit admettre chanoine de Saint-Aignan, 
offrit de riches présents à la cathédrale d'Orléans et recon- 
struisit l'église de Notre-Dame de Cléry. Mais cette église 
ayant été en partie détruite par les ammes, en 1472, il 
la fit de nouveau réédifier telle qu'elle existe aujourd'hui, 
Pendant la régence d'Anne de Beaujeu, le duc d'Orléans, 
qui plus tard fut Louis XII, se souleva (Guerre folle), D 

quelques années à Orléans, qu'il fit agrandir de près 
de mollié; ca fut de cette ville qu'il partit pour se mettre à 
la téte de l'armée de Bretagne qui fut dispersée à Saint- 
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Aubin- du-Cormier. Son avénement au tróne (1498) 
réunit pour la seconde fois l'Orléanais à la couronne. 

Les rois Louis XII, François Fr et Henri lI régulari- 
serent l'administration de la justice dans notre départe- 
ment. La coutume du bailliage d'Orléans, dressée en 
1227 en méme temps que celle de Paris, fut publiée 
en 4510; celle de pet n date de 4534 ; en 4558, 
Henri H créa une généralité à Orléans, qui auparavant 
dépendait de la généralité de Bourges. Sous Charles IX , 
elle fut divisée en douze élections, au nombre desquelles 
se trouvaient Orléans, Beaugenci, Pithiviers, Montargis 
et Gien. Dans la derniere année du régne de Henri II, 
un siége présidial fut établi à Orléans, avec ressort sur 
Montargis, Gien, Beaugenci, etc. 

Cette méme époque vit les guerres de la réforme en- 
sanglanter les hords de la Loire; Calvin avait étudié 
à l'université d'Orléans, alors célebre. Ses doctrines 
»nétrérent dans l'Orléanais vers 1540. Gien les accueil- 
it en 4542, et un des prêtres de cette petite ville fut 
brûlé à Auxerre en 1545. Les habitants de Chátillon-sur- 
Loire se distinguerent parmi les plus fervents calvi- 
nisles, A Montargis, la duchesse d'Est se fit la protec- 
trice des réformés. En 4560, Orléans complait autant de 
protestants que de catholiques: les premiers troubles 
éclaterent dans cette ville et à Gien en 1561. Le prince 
de Condé s'empare d'Orléans aprés le massacre de Vassy 
qui fit éclater la guerre civile, Beaugenci est prise et pillée 
en 1502; tes tombeaux de l'abbaye de Cléry, où avait été 
enseveli Louis XI, sont profanés; l'abbaye de Saint- 
Benolt-su r-Loire est saccagée, celle de Fontaine-Jean est 
incendiée, Le capitaine Noisy qui commandait dans la 
ville calviniste de Gien s'empara de Saint-Brisson , mais 
le prince de Condé ayant été battu et pris à Dreux, le 
duc de Guise s'avança dans l'Orléanais, prit Fargeau et 
vint assiéger Orléans; il fut assassiné sous les murs de 
cette ville par Poltrot de Méré. Orléans ouvrit ses portes 
à Charles IX aprés la pacification d'Amboise (4563); la 
faveur que ce roi accorda aux catholiques souleva de 
nouveau les protestants, en 4567. Le capitaine calvi- 
niste La Nouë s'empara d'Orléans par surprise, Condé 
prit Beaugenci; en 1569, le duc de Deux-Ponts amena une 
armée à l'amiral Coligny jusqu'à Gien. Les succès des 
protestants ne furent arrétés que par le terrible massacre 
de la Saint-Barthélemy ; pendant deux journées entières 
les protestants furent égorgés dans tous les quartiers de 
la ville, et on dit qu'il périt plus de 700 personnes, Far- 
geau et Beaugenci furent également le théâtre de scènes 
sanglantes, La supériorité des catholiques fut de la sorte 
établie à Orléans et cette ville entra dans le parti de la 
ligue, Une rencontre eut lieu auprès de Montargis, à Vi- 
mory, entre une troupe de reilres au service du 
roi de Navarre et les soldats du due de Guise qui 
furent vainqueurs, Dans ces circonstances, le roi de 
France, Henri HI, menacé d'un côté par les Guises qui 
ne prétendaiont à rien moins qu'à le remplacer sur le 
tròne, et de l'autre, par les protestants, fit la paix avec 
ces derniers, s'unit à Henri de Navarre et s'empara d'une 
partie de l'Orléanais ; Fargeau, Gien, Pithiviers tombé- 
renten son pouvoir, Il fut assassiné à Saint-Cloud (4589); 
Oriéans continua à tenir pour la ligue et à résister à 
Henri 1V jusqu'à ce que Paris lui eùl ouvert ses portes. 
La soumission de la capitale (4594) entraina celle de 
toutes les villes environnantes. Un fils de Henri IV, 
Gaston, reçut en apanage l'Orléanais. Louis XIV donna 
à son frère le duché au méme titre, el ce dernier a été 
la tige de la maison d'Orléans qui arriva au trône en 
1830. 

Le frère de Louis XIII se mèla à toutes les intrigues et 
à tous les soulévements de la noblesse contre le cardinal 
Richelieu, puis, sous Mazarin, prit avec sa fille, Mie de 
Montpensier, la fameuse Mademoiselle, une part active 
aux troubles de la Fronde. Son duché, l'Orléanais, fut le 
centre de la plupart des agitations politiques qu'il &us- 
cita ; en 1643, Orléans voulut rester neutre entre la fronde 
et Mazarin: mais Mademoiselle pénétra dansla ville et la 
détermina à prendre le parti des frondeurs, Turenne s'a- 
vanca,à celle nouvelle,sur Gien; mais Condé , à la tête 
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de 12000 Allemands que lui avait amenés le duc de 
Nemours, prit l'offensive, s'empara de Montargis et battit 
à Bleneau une partie de l'armée royale. 

Les guerres de religion, de la Ligue, puis de la 
Fronde, avaient tellement appauvri le pays, que les 
habitants se trouvèrent dans l'impossibilité de payer 
engen sorte d'impôts; en 1655, ceux qui résidaient dans 
es 
coalisérent contre les percepteurs des tailles et ne purent 
étre réduits que qur un corps de troupes réglées. 

En 1789, l'Orléanais adopta avec enthousiasme les 
principes de la révolution ; le chef-lieu du Loiret eut ce- 
pendant sous la Convention à subir la sanglante p: 
pression deses proconsuls ; Collot d'Herbois et Laplanche 
s'y signalérent par leurs fureurs. Pendant les années 
suivantes, jusqu'en 1800, des bandes de brigands rava- 
gèrent les deux départements du Loiret et d'Eure-et- 
Loire. Ces désordres cessèrent sous le consulat , et, de- 
puis, le Loiret, bien que momentanément occupé, en 
1815, par les armées étrangères, a joui de la paix, source 
principale de toute prospérité. 


HISTOIRE ET DESCRIPTION DES VILLES , BOURGS 
ET CHATEAUX LES PLUS REMARQUABLES. 


OnLÉANS (lat. 47*— 54 —9", long. 0*—25' — 35" O.) 
regrets Aurelianum) est située à 424 kilomètres de 

aris, sur la rive droite de la Loire; sa population est 
de 43 000 habitants. 

De savantes discussions se sont élevées entre les éru- 
dits pour savoir si Genabum était bien Orléans. Du- 


| laure, aprés l'abbé Lebeuf, a prétendu que le lieu désigné 
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sous ce nom dans l'itinéraire d'Antonin et la table de 
Peutinger était Gien. Malgré les raisons qu'ila ont fait 
valoir, la question n'est i encore vidée, et nous con- 
linuerons à attribuer à Orléans les faits qui, dans les 
Commentaires de César, se rapportent à Genabum. Cette 
ville était, aprés Autricum (Chartres), la principale ville 
desCarnutes ; le conquérant de la Gaule s'en empara dans 
les premières années de sa guerre; il en fit le centre de ses 
opérations militaires dans la Celtique, et un grand nom- 
bre de Romains s'y établirent pour commercer. Mais 
dans la campagne de Vercingétorix, les Carnutes s'uni- 
rent contre les Romains à toutes les autres confédéra- 
tions gauloises, et les Italiens, qui s'étaient établis à 
Genabum, furent égorgés. Nous avons vu que César lira 
de cette trahison une vengeance éclatante, Genabum 
fut livrée aux flammes. Grâce à son heureuse situation 
sur la Loire, cette ville ne tarda pas à renaître; l'ad- 
ministration romaine lui fut favorable, et elle prospéra 
jusque vers la fin du ur siècle de notre ère. A cette 
époque une invasion de barbares la ruina entièrement. 
L'empereur Aurélien, qui mérita le surnom de Resti- 
tutor Galliarum, la releva de nouveau, et lui donna 
son nom (274). On raconte ronde motif personnel amena 
Aurélien au cœur de la Celtique. Le pays des Car- 
nutes, nom dont l'étymologie semble se retrouver dans 
les monuments funébres, Cairns, qui peuplaient les vastes 
solitudes du centre de la Gaule, était l'un des plus re- 
ligieux de cette contrée. L'empereur avait entendu dire 
que les druides étaient visités par l'esprit de prnphétie 
au fond de leurs foréts mystérieuses, et lisaient dans 
l'avenir; il voulut les consulter pour savoir quel serait 
le sort de sa race et si elle régnerait. 

Genabum profita du séjour d'Aurélien; cette ville 
s'éleva en peu de temps à une haute prospérité , et s'en- 
toura de fortifications qui la préservérent des ravages 
des Alains et des Vandales pendant la grande invasion 
de 406. Nous avons vu plus haut que les fortes murailles 
d'Orléans et les prières de saint Aignan, son évêque, 
n eussent pas p 


conduits par Attila, sans l'intervention du patrice Aétius | la prévóté du roi. Mais , si 
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oisses de Sully-sur-Loire et de Saint-Benoit se ! 


` 
tenu en 645 pour arrêter les progrès de l'hérésie mono- 
thélite. En 743, l'évéque d'Auxerre profita de l'absence 
d Eucher, évêque d'Orléans, pour envahir les biens de 
son église et s'emparer d'Orléans méme. 

Charlemagne donna à Orléans pour évéque l'illustre 
Théodulfe, quia attaché son nom, à côté deceux d'Alcuin et 
d'Eginhard, à la renaissance littéraire de cette époque. 
Louis le Débonnaire visita plusieurs fois cette ville, et 
y tint plusieurs assemblées à l'occasion des révoltes de 
ses fils, En 842 , Charles le Chauve s'y fit couronner en 
grande pompe dans l'église Sainte-Croix. Le régne de ce 
roi fut marqué par les premieres incursions de ces pirates 
normands qui, pendant un siécle et demi, ravagèrent tout 
l'empire carlovingien. Orléans ne fut pas épargnée par ces 
terriblesennemis; en 856, ilssaccagèrent la ville et y mi- 
rent le feu ; neuf années plustard , ils reparurent, la cathé- 
drale Sainte-Croix résista aux flammes, mais les églises 
Saint-Aignan etSaint-Euverte, bâties horsdesmurs, furent 
entièrement détruites ; les murailles de la ville furent ren- 
versées, L'un des successeurs de Louis le Bégue, Carlo- 
man, réédifia en partie la ville, et lui accorda le droit 
d'élire ses évéques. En 895, les barbares se montrérent de 
nouveau devant ses murs, mais une somme d'argent qui 
leur fut comptée par l'évéque les décida à remonter dans 
leurs barques. Robert le Fort avait été mis par Charles 
le Chauve en possession du comté d'Orléans, compris 
dans le duché de France; cette ville devint l'une des 
principales possessions des premiers capétiens. Hugues 
Capet y tint, en 988, une grande assemblée des prin- 


cipaux évèques et seigneurs de ses vastes domaines, dans ` 


laquelle il fit confirmer son usurpation et sacrer par 
avance son fils Robert pour lui assurer son héritage. Ce 
fut aussi dans cette ville que Hugues renferma son com- 
pétiteur , l'héritier carlovingien, Charles de Lorraine , 
aprés s'en étre rendu maitre, en 989. Robert, qui était 
né à Orléans, aima particuliérement cette ville, etse plut 
à y résider avec saseconde femme, la cruelle Constance. 
Une hérésie manichéenne fut découverte, en 4022, à 
Orléans; beaucoup de clercs furent condamnés aux 
flammes; on rapporte que, pendant le trajet. de ces 
infortunés de la prison au bücher élevé sous les murs 
de la ville, la femme du pieux Robert creva avec un 
poincon les yeux du prétre hérétique, Lisoie, qui avait 
été son confesseur. Les persécutions atteignirent, à la 
méme époque, un grand nombre de juifs. Philippe I** ne 
parut qu'une seule fois à Orléans, ce fut en 4077, pour 

tenir son parlement dans le palais du Châtelet, Louis VI 
le Gros se fit sacrer dans la cathédrale de cette ville par 
l'évêque de Sens, en 4108. Vers la fin du mème règne, 
le pape Innocent II et le roi d'Angleterre Henri l'* se 
rencontrèrent dans cette ville du roi de France. Louis VI 
avait accordé de grands priviléges aux Orléanais qu'il ap- 
pelait ses compatriotes, leurs milices marchaient de pair 
avec celles de Paris, maisil se garda bien de donner à Or- 
léans une charte comme aux villes de Noyon , Soissons, 
Beauvais, etc. , qui se trouvaient sous la dépendance de 
ses vassaux., L'année de la mort de ce roi, en 4437, Or- 
léans réclama quelques droits d'affranchissement, mais 
beaucoup des habitants qui s'étaient rebellés, périrent de 
male mort. Louis VII fit cependant quelques concessions, 
mais n'alla pas jusqu'à accorder une charte communale; 
il interdit aux prévóts et officiers royaux toutes vexations 
contre les bourgeois d'Orléans, et promit de ne plus altérer 
ses monnaies. Dix ans plus tard, le droit de main-morie 
fut aboli, et, en 1463 et 4478, quelques abus et impôts 
vexaloires furent supprimés; enfin, en 4183, Philippe 
Auguste exempta des tailles les habitants d'Orléans, 
moyennant une redevance de deux deniers sur chaque 


| mesure de vin et de blé. Tous les priviléges d'Orléans se 


bornèrent à ces concessions, jamais celte ville n'obtint 


rvé cette ville de la fureur des Huns| une juridiction — Ch eüt empiété sur celle de 
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éans ne put réussir à deve- 


et d'une armée romaine. Clovis, Clodomir, Clotaire, | nir une commune comme plusieurs des cités courageuses 
Gontran , Clotaire II possédérent successivement Orléans. | et persévérantes des bords de la Somme ou de la Flandre, 


Plusieurs assemblées des principaux seigneurs francs 
eurent lieu dans cette ville en 642 et 666 pour discuter 
les intéréts généraux de la nation, et un concile y fut 








et comme quelques-uns des riches municipes du midi de 
la France, elle n'eut pas la vie Sn mg de ces cilés. 
Sa prospérité se développa dans le calme et sous la pro- 
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tection des rois dans tout le cours des premiers siècles 
de la dynastie capétienne jusqu'au temps des Valois et 
des calamités qui n'épargnerent presque aucun point 
du territoire français pendant la guerre de cent ans. 

Sous les règnes de Philippe Auguste et de saint Louis, 
Orléans composa le douaire de deux reines dont la des- 
tinée fut bien différente; la première fut la malheureuse 
princesse danoise Ingelburge, femme de Philippe qui 
avait quitté avec joie les froides Pay aei: du Nord pour 
la France où on lui avait promis le bonheur ; elle était 
pieuse et assez belle, cependant elle excita l'aversion du 
roi le jour méme de son mariage, et, sans qu'il eüt aucun 
motif de la hair, il refusa le reste de sa vie d'habiter avec 
elle; Ingelburge se retira à Orléans, oü elle passait ses 
jours à prier et à pleurer son étrange veuvage. Elle mou- 
rut à Corbeil en 1236, âgée d'environ soixante ans. La 
seconde reine qui eut en douaire Orléans, fut Marguerite 
de Provence, pieuse compagne du roi saint Louis. 

Les malheurs qui ne tardèrent pas à fondre sur Or- 
léans, commencèrent, dansle sur: siècle, par l'irrup- 
tion des Pastoureawr dans la ville. Leur chef, le Maître 
de Hongrie , se mit à précher le peuple ; un des écoliers, 

ui l'écoutaient, lui reprocha de tromper les habitants 


| étaient fameuses; les e gens de la plus grande 
noblesse y venaient étudier, et leur nombre était consi- 
dérable. Philippe le Bel, qui semble avoir affectionné 

arliculièrement Orléans, accorda à ces écoles le titre 

université en 1309, 

Dans les premiéres années de la guerre de cent ans, 
Orléans échappa aux ravages des Anglais; le prince de 
Galles et Robert Knolles l'assiégérent trois fois inutile- 
ment sous Jean le Bon et Charles V, en 1356, 4359 et 1370. 
La mort de Philippe, fils de Philippe de Valois, réunit le 
duché d'Orléans a la couronne. Nous avons dit plus haut 
que Charles V jura aux habitants que jamais leur ville ne 

| serait distraite de la monarchie, et que son faible succes- 
seur, Charles VI, fut le premier à violer la parole de son 
| pes: les résultats de l'élévation de Louis, frére de Char- 
| les VI, furent désastreux ; la lutte des Armagnacs et des 
DEE nons, l'aliiance de ces derniers avec les étran- 
gers fut la conséquence de cet acte impolitique. Les An- 
lais s'emparérent de presque tout le royaume, prirent 
es villes situées autour d'Orléans et vinrent mettre le 
siéze devant cette ville. Leur armée était commandée 
ar le comte de Salisbury. Le roi Charles était réduit à 
la dernière extrémité, il avait épuisé toutes ses res- 





e la ville et fut mis à mort, ce fut le signal d'un mas- sources; la plupart de ses serviteurs l'avaient aban- 
sacre général et d'un pillage de la part de ces brigands; donné. Quant au peuple, il était dans la plus grande 
aujourd'hui encore Orléans a une rue qui porte leur nom. ` misère et avait vu les bords de la Loire ravagés par la 
Sous Philippe le Bel, s'effectua dans la ville un change- | famine, les maladies et la guerre. Le dernier espoir de 
ment important; l'enceinte fut élargie et un bourg voisin la royauté était placé dans Orléans; cette ville prise, les 
y fut enfermé. Orléans fut alors partazée en douze quar- | Anglais se répandaient au midi de la Loire, et le roi de 
tiers, pour chacun desquels le roi Philippe institua un , France n'avait plus de retraite que dans les montagnes 
notaire (4302). Depuis longtemps les écoles d'Oriéans : de l'Auvergne ou du Dauphiné. Mais, si Charles était 
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abandonné des principaux seigneurs, il était aimé des 
petits gentilshommes et de la bourgeoisie; les gens des 
cam savaient, méme aux extrémités de la France, 
à quel abaissement la trahison avail réduit leur gentil 
rot; son malheur le rendit populaire; eux. ils avaient vu 
leurs récoltes brûlées, leurs chaumières détruites, et dans 
leur imagination s'unissaient les malheurs du roi et du 
pauvre peuple. La triste guerre de centans eut du moins 
pour résultat de faire sortir la nationalité du sol fran- 
çais. Ce fut du fond des campagnes que vint le salut de 
la monarchie; nous devons avec regret nous restreindre 
à ce qui, dans l'histoire de Jeanne d'Arc, concerne Or- 
léans; mais chacun sait son enfance, sa piété, sa pieuse 
et patriotique vocation, 

oute l'attention des partis se concentra sur la ville 
assiégée ; on voyait que là allait se décider si la France 
resterait française ou appartiendrait aux Anglais; ceux 
des plus braves capitaines qui étaient demeurés fidèles, 
Dunois, båtard d'Orléans, le sire de Gaucourt, Xain- 
trailles, le sire de Vitry, le sire de Villars , le maréchal 


de Boussac, La Hire, le sirè de Chabannes et plusieurs , 


autres s'enfermèrent dans la ville avec des gens de 
guerre: les habitants de leur côté firent bonne conte- 
nance et y ril: à les aider de tout leur pouvoir, 
Le chef de l'armée anglaise, Salisbury , résolut d'avoir 
Orléans par famine et l'entoura de plusieurs basttlles 
(forts); mais la ville était trop vaste pour que le blocus 
pôt être rigoureux ; les attaques commencèrent contre la 
place le 12 octobre 4428; Salisbury fat tué dès le début 
du siége et remplacé par Suffolk; quelques secours vin- 
rent aux assiégés à l'entrée de l'hiver; de son côté le ré- 


pit anglais, Bedford, envoyait souvent des subsistances 
l'armée assiégeante. Le 12 février 1429 eut lieu à Rou- 
vrai un combat dit journée des Harengs, où les Français, 
qui avaient essayé d'intercepter un convoi de vivres aux 
ennemis furent entiérement battus. Cet événement abat- 
tit beaucoup le courage des assiégés, et ils s'attendaient 
à succomber s'il ne leur venait quelque secours ines- 
péré. Ce secours leur vint en effet. La vierge de Dom- 
remy et de Vaucouleurs arriva à Gien quelques jours 
aprés la journée des Harengs, et les Orléanais reprirent 
courage au bruit des miracles qui s'accomplissaient au- 
tour d'elle et de sa mission merveilleuse. Ce ne fut cepen- 
dant qu'au mois d'avril que Jeanne put commencer à 
secourir la ville; elle se rendit d'abord à Blois où on 
préparait un convoi de vivres pour les assiézés; là elle 
s'entoura d'une troupe de chevaliers et de gens d'armes 
auxquels elle ordonna avant tout de se confesser et de 
cesser les blasphémes et de mener bonne vie, car à ses 
yeux sa mission était toute religieuse, el ses compaznons 
devaient comme elle se placer sous la protection divine. 
Le convoi fut introduit dans Orléans malgré les obstacles 
qe présentait une semblable entreprise; les hommes 

'armes qui étaient venus avec Jeanne s'en retournérent 
à Blois et elle fit seule son entrée dans Orléans sur un 
cheval blanc, entourée du bâtard Dunois et de tous les 
vaillants hommes de la garnison. L'enthousiasme fut gé- 
néral dans la ville et les Anglaisau contraire furent saisis 
de crainte; ils répondirent à deux lettres que Jeanne leur 
avail fait tenir, pour les engager à lever le siéze, par de 

rossiers outrages, mais ils se renfermaient dans leurs 

astilles et n'osaient se montrer dehors. Quelques jours 
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apres l'arrivée du renfort conduit par la Pucelle, on ap- 
prit qu'un convoi allait venir aux ennemis et qu'il serait 
conduit par l'Anglais Falstaff qui avait battu les assiégés 
à la journée des harengs. Jeanne, accablée des fatigues 
qu'elle avait endurées dans une journée passée tout en 
marches et en batailles, était endormie lorsque la nou- 
velle se répandit dans la ville qu'un corps de troupes 
anglaises était aux mains avec une partie de l'armée as- 
siésée et avait lo dessus. Jeanne se fit aussitôt armer, 
reprochant à ceux qui l'entouraient et à son écuyer d'a- 
voir laissé couler le sang des braves gens sans l'avertir. 
les hommes d'armes francais aprés avoir tenté une atta- 
que, d'abord heureuse sur une bastille anglaise, étaient 
accablés sous le nombre et fuyaient lorsque arrivérent la 
Pucelle et Dunois; à la vue de ce secours, ils se retour- 
nent, le combat change de face, Jeanne y prend part el 
charge les Anglais avec le plus po courage, Quelques 
jours aprés elle se mit à la tète d'un petit noinbre d'hom- 
mes d'armes, fit une sortie, prit et brüla une bastille aux 
Anglais; dans plusieurs circonstances, la jeune fille se 
trouva en désaccord avec les chevaliers dans le conseil ; 
à leurs résolutions elle opposait les avis qui lui venaient 
de Dieu, son messire, et elle avait pour elle les bourgeois 
et le peuple. Elle tenta, malgré l'avis du sire de Gaucourt, 
gouverneur de la place, une sortie du côté où les Anglais 
avaient un grand bastion bien fortifié et leurs meilleures 
troupes; l'assaut fut rude et dura depuis dix heures du 
matin jusqu'à une heure aprés midi sanssucces. Jeanne, 
voyant que les siens étaient las et allaient céder, prit une 
échelle, l'appliqua contre le rempart et y monta la pre- 
miére; à ce moment un trait la frappa entre le cou et 
l'é ule, elle fut renversée et les Anglais l'entouraient 
délà uand le sire de Gamaches arriva à son secours, 
et la Dt emporter dans la ville; on allait sonner la re- 
traite, elle s'y oppose, remonte à cheval malgré ses 
souffrances, retourne au combat; la mêlée devient hor- 
rible, sanglante, mais tous s'encourageaient à suivre la 
bannière de la jeune fille qui marchait toujours en avant, 
et on disait que saint Aignan, patron de la cité et l'ar- 
change Michel combattaient avec les Francais; les Anglais 
furent tournés dans leur forte position ur chef, Guil- 
laume Gladesdale, périt avec grand nombre de ses plus 
braves soldats. Quelques jours après le siége fut levé, 
avril 1429, Nous arréterons ici le récit des faits qui con- 
cernent Orléans; ceux qui suivent, pendant la réforme, 
la ligue, la fronde, la révolution et le sort de la ville 
comme apanage, ont été décrits plus haut, 

La ville d'Orléans est en général d'un aspect agréable; 
la pore des rues des quartiers neufs sont bien percées 
el bien bâties; les faubourgs sont extrêmement étendus. 
Les monuments remarquables sont l'église cathédrale, 
l'une des plus belles de France; elle est connue sous le 
nom de Sainte-Croix et s'élève sur l'emplacement de la 
cathédrale qui portait ce nom au moyen âge. Sa con- 
struction fut commencée en 1600, sous le régne de 
Henri IV; l'ancienne église avait été détruite pendant les 
guerres de religion. Aujourd'hui elle est entièrement 
achevée. Sa masse est imposante, et ses deux tours, qui 
s'élévent en trois étages, soutenues par de minces co- 
lonnettes, ornées de clochetons et se terminant en forme 
de couronnes, sont d'une grâce et d'une légèreté pleines 
de charme. Beaucoup de détails de l'édifice portent le 
caractère du gothique flamboyant, et cà et là s'y trou- 
vent comme involontairement mélés des souvenirs de la 
renaissance. L'aspect général au dedans et au dehors est 
d'un grand effet, et ce monument est digne d’être l'or- 
nement principal d'une grande ville. Seulement une 
flèche qui s'élève entre les deux tours et s'incline forte- 
ment vers la droite, sans doute faute de solidité dans sa 
construction, nuit à la beauté de l'ensemble. AprèsSainte- 
Croix, on peut encore visiter à Orléansles églises de Saint- 
Aignan, où se trouve une confession ou chapelle sou- 
terraine, et Saint-Pierre-le-Puellier, la plus ancienne des 
églises d'Orléans. Deux monuments méritentencore d'être 
cités, ce sont les maisons d'Agnès Sorel et de Francois I", 
La première est située rue Taboury, n° 5; il n'est pas cer- 
tain qu'elle ait servi de demeure à la maitresse de Char- 


les VII. Cependant on y montre deux larges médaillons 
sculptés sur la muraille, qu'on dit étre les portraits de 
cette femme célèbre et du roi Charles, A la partie exté- 
rieure du bâtiment, les croisées sont très-ornées, et les 
deux portes d'entrée sont remarquables par des bas-re- 
liefs en bois. La cour intérieure est pavée avec soin et il 
y régne du cóté gauche une galerie soutenue par de gra- 
cieuses colonnes; les baies des fenétres ne sont pas ou- 
vertes en ogives, mais forment des carrés longs encadrés 
dans d'élézants ornements de sculpture. La maison dite 
de Francois I**, située rue de la Recouvrance, n° 28, est 
moins bien conservée que celle d'Agnés; l'incurie des 
propriétaires a laissé dégrader ce joli monument de la 
renaissance; des écussons el des armoiries qui se trou- 
vaient dans les principales pièces ont été mulilées en 
1793. On voit aussi i Orléans une statue de Jeanne 
d'Arc, qui a élé élevée récemment à cette héroïne, à une 
extrémité de la place principale appelée du Martroy. La 
bibliothéque de la ville compte prés de 30 000 volumes, 
et le musée, qui n'a pas encore trente ans d'existence, 
à quelques tableaux de maîtres. 

Orléans fait un grand commerce en vins, eaux-de-vie, 
drogueries, etc, Cette ville a des filatures de laine et de 
colon; des fabriques de bonneteries, de poteries; des 
tanneries et des blanchisseries de cire. Il s y tient deux 
foires par an sur la place du Martroy, à la Saint-Jean et 
à la Toussaint ; une sorte de foire appelée la Louée des 
domestiques ; chaque fermier vient y chercher les hommes 
dont il a besoin pour son exploitation. 

Elle est la patrie du savant jésuite Peteau qui vivait 
au xvi siècle, des historiens Poullin de Luniena et 
Ledoyen, du célébre jurisconsulte Pothier, du fameux 
Montgomery qui, en 1559, tua Henri H dans un tournoi ; 
de l'avocat illustre, M. Paillet, et du savant orientaliste, 
M. Stanislas Julien. 

Les armes de cette ville sont de gueules à trois cail- 
lowr en cœur de lis d'argent, deu» et un; au chef d'azur 
chargé de trois fleurs de lis d'or. 


OrrvET — est un bourg à 5 kilomètres d'Orléans; sa 
ulation s'élève à 3399 habitants. A peu de distance d'O- 
livek on doit visiter le cháteau de la Source, qui a reçu le 
nom de la source du Loiret qui prend naissance au milieu 
de ses jardins. Cette rivière (Ligerula), dont le parcours est 
d'environ 42 kilomètres, traverse les communes d'Olivet- 
et de Saint-Mesmin ; ses eaux jaillissent de terre avec force 
au milieu d'un bassin naturel, Les religieux de Saint-Mes- 
min en furent primitivement propriétaires; ils vendirent 
celte source à Jean de Marescot ; plus tard elle devint la 
propriété de Pierre de Meulles qui, dans l'intention d'y faire 
des embellissements, l'obstrua teliement que les eaux 
cessérent de sortir de terre; bientót aprés elles se firent 
wi au milieu du bois du parc où se trouve aujourd'hui 
a source principale. Prés du cháteau de la Source, le 
long du jardin 
lequel se perd 
ses eaux à celles du Loiret; on 2 la profondeur de 
cet abime au fond duquel la sonde n'a pu pénétrer. 


BEAvGENCY — (Balgentiacum , Baugenciacum, Castrum 
de Balgenci), chef-lieu de canton, à 26 kilometres d'Or- 
léans, a une population de 5258 habitants. Beaugency, 
et mieux Beaugenci , doit, sans doule, son origine à une 
station établie au croisement de deux voies romaines im- 

rantes, celle de Chartres à Bourges, et celle d'Orléans 
V Tours; on a du moins trouvé sur son emplacement des 
débris d'antiquités qui sembleraient l'attester. Elle fut 
de bonne heure entourée de murailles, et défendue par 
un château, qui ne purent cependant la protéger contre 
les incursions et les ravages d'Attila, en 454, d'Odoacre, 
roi des Saxons, en 480, et des Normands, en 854 et an- 
nées suivantes. Beaugenci eut, dès le vu siècle, des sei- 
gneurs particuliers; ils relevaient d'abord des évêques 
d'Amiens, à cause de l'hommage que leur préta l'un 
d'entre eux, à la suite d'une guérison due à l'intercession 
de saint Firmin. Les rois carlovingiens y eurent un pa- 
lais, ou M résidèrent temporairement, car on possède un 
denier de Charles le Chauve qui porte le nom de cette 


potager, on voit un gouffre ou gévre dans 
e d'Huys, petite rivière qui ne mêle pas 
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ville. Il s'y tint un concile en 4104. Philippe I" y fut 
absous de l'excommunication quil avait encourue pour, 
son mariage avec Bertrade de Montiert Au commence- 
ment du xt" siècle, vers l'an 4022, Beaugenci appartenait 
à un seigneur puissant qui ne portait d'autre nom pa- 
tronymique que celui de son fief. Le sire de Beaugenci | 
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pne d'un coteau et dans le fond d'un vallon qui 
orde la Loire, que l'on traverse en cet endroit sur un 
pont en pierre de 39 arches ; il reste encore une partie 
de son enceinte fortifiée, une ancienne porte, la tour du 
Change et le donjon du vieux château, improprement 
appelé Tour de César 

tte tour, étonnante par sa construction et son éléva- 


était un effronté pillard qui ranconnait tout le monde, 
aussi se plaignait-on beaucoup de son voisinage, et un lion, a remplacé au x' siècle un château plus ancien en- 
bou chanoine de Meung qui, vers l'an 4150, écrivait les | core. Elle offre un nr di de 23 mètres de long 
miracles de saint Liphard, son patron, ne pouvait-il s'em- | sur 20 mêtres de large; en 4767 son élévation était de 
pêcher de donner à Beaugenci cette qualification si carac- | 44 mètres; mais on a depuis été forcé d'en abattre plu- 
téristique * Castrum nimium nantes vicinum. sieurs mètres qui menaçaient ruine. Elle était autrefois 
Le premier seigneur connu de Beaugenci est Lancelin ou terminée par une plate-forme crénelée aux angles de la- 
Landri, qui vivait en 4033. Simon, l'un de ses descen- | quelle étaient des guérites ou guettes d'observation. La 
dants, reçut en 4452, dans son château, le roi Louis VII partie inférieure est séparée du reste du monument par 
ét la reine Éléonore qui s'y étaient rendus, pour faire an- | des voûtes en pierre , bâties en plein cintre , et qui repo- 
nuler leur mariage par le concile assemblé à Beaugenci, | sent sur de forts piliers carrés ; elle est éclairée par des 
Le pape Alexandre III, réfugié en France, séjourna dans | jours étroits et à eer cintre; on y trouve un puils pro- 
cette ville, vers la fin du xu' siècle. | fond. Ce donjon fut réparé à diverses époques, et notam- 

Les habitants de Beaugenci reçurent de leur seigneur, | ment en 4439 par l'ordre de Dunois qui l'habita, et sous 
Simon II, en 4242, une charte, par laquelle celui-ci re- | Francois I** et Henri IL on y retrouve méme prés de l'une 
nongait au droit d'agreslage, qui consistait à prendre des fenêtres, du côté de l'est, des traces de peinture. La 
une certaine quantité de verjus dans les vignes de ses tour de Beaugenci offre encore aujourd'hui une masse 
vassaux. En 4291, l'évêque d'Amiens abandonna ses | imposante qui fait distinguer cette ville de trés-loin ; elle 


droits, sur la baronnie de Beaugenci, à la comtesse de | est adossée du côté de l'ouest à un monticule d'environ | 


Blois, et l'année suivante, Raoul IT, sire de Beaugenci, | 
vendit sa baronnie au roi de France, Philippe le Bel. | 
Beaugenci devint ainsi une des villes du domaine royal, 
et dut à cette circonstance un grand accroissement de 
prospérité et plusieurs franchises. Pendant la guerre de 
cent ans, elle fut une première fois prise d'assaut et en 
partie brûlée par les Anglais, en 1359; elle fit partie du 
duché d'Orléans donné par Charles VI, à son jeune frère 
Louis, duc de Berry, et ainsi dans la maison d'Or- 
léans. Prise par le comte de Salisbury, en 4428, elle fut 
(n: par Jeanne d'Arc. Au retour de la paix, Charles 
d'Orléans, fils du duc Louis, céda la baronnie de Beau- 
enci à son frère, le bâtard Dunois, dont les descendants 
a possédérent jusqu'au xvi* siècle, époque à laquelle 
elle fit de nouveau retour à la couronne, mais Henri IV 
en fit présent à Henrielte de Balzac, et ce ne fut qu'au 
eur: siècle qu'elle rentra de nouveau dans la famille 
d'Orléans. Au temps des guerres de religion, le prince 
de Condé, chef des huguenots, s'empara de cette ville 
au mois de juillet 1562, la prit d'assaut jusqu'à trois 
fois, et livra cette malheureuse ville au pillage, pour 
se venger de la reine-mère qui l'en avait chassé par tra- 
bison. Les protestants v exercérent tant de cruautés, que 
ce fut, dit le capitaine Lanoue, comme s'il y eust un prix 
proposé à qui pis feroit. Ils y commirent de nouveaux 
ravages, en 1567, et mirent le feu à toutes les églises, | 
Elle tenta de nouveau, en 1568, de se soustraire au joug 
des protestants, mais cette émeute, qui fut terrible, 
acheva la ruine de la ville, et toutes les maisons des ca- 
tholiques furent pillées et incendiées. On comprend que 
la Saint-Barthélemy fut pour les catholiques l'occasion 
de terribles représailles ; 2ussi les annales de Beaugenci 
sont-elles à cette époque marquées de plus d'une page 
sanglante, Elle commençait à peine à jouir de quelque 
repos, lorsqu'un fléau terrible vint décimer ses habitants: 
la peste y apparut en 1597, et enleva, en quelques jours, 
un grand nombre de citoyens, Pendant les troubles de la 
ligue, elle suivit le parti du roi, et reçut dans ses murs les 
autorités et l'université d'Orléans qui fuyaient cette ville. 
Beaugenci fut administrée par des procureurs de ville 
jusqu'au xvi* siècle, époque où ces personnages prirent 
le nom d'échevins. Le bailli de Beaugenci était le pre- 
mier échevin., Les maires datent du milieu du xvri* siè- 
cie. Au moment de la révolution , il y avait à Beaugenci 
un prieuré du Saint-Sépulere, un couvent de capucins, 
un couvent d'ursulines et plusieurs chapelles. L'Hótel- 
Dieu remonte au moins au Au: siècle, Il y avait autre- 
fois dans la ville une église collégiale fondée au xi" siècle 


sur les ruines d'une antique abbaye du vz. On y voyait 
un grand nombre de tombeaux des seigneurs de Beau- 


genri et des environs, Elle fut incendiée en 1568, 


| Beaugpnei est une vil!c fort agréablement située sur le | sainte Vir 


10 mètres de hauteur et de 34 mètres de superficie , e 
paraît avoir été fait de main d'homme dans les temps les 
plus reculés, et qui sans doute supportait la tour du chá- 
teau primitif. 

Outre son antique donjon, Beaugenci renferme plu- 
sieurs édifices intéressants, tels que l'église Saint-Firmin, 


l'ancien couvent des Génovéfains et le dépôt de men- 


dicité. 
Son hôtel de ville offre une façade élégante et gra- 
cieuse, presque semblable, mais dans des dimensions 
lus petites, à celle de l'ancien hôtel de ville d'Orléans. 
tte façade est sculptée avec goùt, ornée de bas-reliefs, 
de portraits et d'une salamandre qui caractérise le règne 
de François fer, On attribue à l'architecte Viart la con- 
struction de ce monument, 

On remarque aux environs de Beaugenci le viaduc du 
chemin de fer de Tours, qui n'a pas moins de 25 arches 
de développement. Cette ville fait un grand commerce de 
vins estimés, de vinaigre et d'eau-de-vie. Elle possede 
des fabriques de drap, de sucre et des tanneries. 

A quelques kilométres de Beaugenci se trouve le clos qui 
produit l'excellent vin de Guignes; et, à peu de distance, 
on voit un dolmen, monument druidique d'une énorme 
dimension ; des mousses et des lichens couvrent cet an- 
tique monument, et un orme, qui a crû dans des inter- 
slices de la pierre, s'élève à une assez grande hauteur 


| pour l'abriter en partie de son feuillage. Le littérateur 


Aignan, le médecin Pellieux, historien de Beaugenci, et 
le physicien Charles, qui fit le premier aux aérostats 
l'application du gaz hydrogéne, sont nés à Beaugenci. 
Les armes de cette ville sont : fascá d'or et d'azur de 
qualre pièces, semé de [leurs de lis de l'une en l'autre. 


CLémv-sUm-Lommg, — Clariacum, à 42 kilometres 
d'Orléans, a une pos de 2746 habitants. 

Cette petite ville est fort ancienne; saint Liphard de 
Meung dit qu'un oratoire y était consacré à la Vierge, en 
550, elle obtint des priviléges communaux, en 1201. 
Philippe de Valois y posa, en 4330, la première pierre 
de l'église gothique qui existe encore, Cet édifice est 
bâti en forme de croix, au centre s'élève un clo- 
cher. L'intérieur est éclairé par vingt-trois croisées, 
dont il reste quelques vitraux remarquables. Le portail 
est majestueux et surmonté d'une élégante campanille; 
une grosse tour carrée s'élève du côté septentrional. Ce 
lieu était, à cette époque, célébre par une découverte 
qui remontait à prés d'un siécle. Des laboureurs trou- 
vérent, en creusant dans les environs, une statue do 
femme et la portèrent dans l'oratoire de Cléry ; sans 
doute c'était quelque image païenne, débris d'un antique 
sacellum , mais elle pour une statue de la 

ge. Louis XI, dans un de ses accès de ferveur 
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pieuse , vint à Cléry implorer, pour le rétablissement de 
sa santé, celte madone dont il portait constamment 
l'image en plomb sur son chaperon. Ce grand roi, qui ne 
fut faible que contre la mort, choisit l'église de Cléry 
pour le lieu de sa sépulture, et y fit construire un caveau 
en pierre « oü, dit un contemporain, il se mit quelque- 
fois pendant sa vie pour voir si le lieu était juste à son 
corps. » il fit, en outre, exécuter son mausolée en 
bronze doré par des artistes allemands; mais, ce monu- 
ment fut complétement détruit par les réformés, en 
1563; Louis XIII le fit rétablir en 4622, et La Fontaine, 
qui le visita, le décrit de la manière suivante : « Louis XI 
est enterré à Cléry; on le voit à genoux sur son tom- 
beau, quatre enfants aux coins : ce sont quatre anges, 
et ce pourrait étre quatre amours si on ne leur avait 
point arraché les ailes. Le bon apótre de roi fait là le 
saint homme et est bien mieux pris que quand le Bour- 
guignon le mena à Liége. 


Je lui trouvai la mine d'un matois; 

Aussi l'était ce prince dont la vie 

Doit rarement servir d'exemple aux rois, 
Et pourrait être en quelques points suivie, 
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A ses genoux sont ses heures et son chapelet et autres 


—— ustensiles, sa main de justice, son sceptre, son 
c 
uale n'y a point mis le prévót Tristan. Le tout est en 
marbre blanc et m'a semblé d'assez bonne main. » 


JanGeau — (Fargolium , Gar 


la Ligue et fut assiégée par Henri III, assist 
Henri de Navarre et du roi d'Yvetut. Sous la Fronde. 
elle fut fortifiée de nouveau par le prince de Condé, Son 


église. dédiée à saint Étienne et à saint Kain, est encore 
assez belle, bien qu'elle ait été mutilée, en 14560, par les 
religionnaires. On voit aussi des restes de ses fortes mu- 


r3illes. Un pont suspendu à une seule voie a rétabli, en 


1834, les communications importantes de la Sologne et 


du Gátinais par cette ville. 

Le commerce de Jargeau consiste ue exclusive- 
ena en vins et vinaigres, ses andouillettes sont renom- 
mées. 

Deux historiens, François Chemeau et Pierre Dubreuil, 
ont été chanoines de cette ville. 


Ses armes sont d'argent, å trois annelets de gueule deux 


et un ; au chef d'azur chargé de trois fleurs de lis d'or. 
Paray,—bourg de 4273 âmes, à 22 kilomètres d'Or- 


léans. En 4429, après avoir fait lever le siége d'Orléans 
Jeanne d'Arc prit Beaugenci, puis engagea les capi- 


taines de l'armée rovale et le connétable de Riche- 
mont, qui était venu rejoindre l'armée, à poursuivre les 


ennemis vers Yanville et la Beauce par où ils faisaient 


leur retraite, encourageant tous ces guerriers qui, au 
souvenir de Crécy, Poitiers, Azincourt, craignaient de 
combattre en rase campagne, elle leur disait : « En mon 
Dieu, il les faut combattre. Quand ils seraient pendus 
aux nues, nous les aurons, car Dieu nous à envovés 
pour les punir. Le gentil roi aura aujourd'hui la plos 
grande victoire qu'il ait jamais eue; mon conseil m'a 
dit qu'ils étaient à nous. » Les étendards furent portés 
en avant. Lorsqu'on fut arrivé au lieu nommé les Coi- 
gnées, prés de la ville de Patay, un cerf partit tout d'un 
coup. se jeta dans l'armée anglaise et y porta le désor- 
dre. Lahire, qui tenait l'avant-garde, fut ainsi averti de 
la présence des ennemis. Les cheís anglais étaient dans 
l'incertitude s'ils devaient combattre: c'était l'avis de 
Talbot; sir Jean Falstaff. qui s'était distingué À appe le 
siége, s'y opposait. Pendant qu'ils hésitaient de la sorte, 
les Francais, e d'ardeur , et voyant l'irrésolution et 
la mauvaise défense des ennemis, se précipilérent sur 
eux avec impétuosité. Le combat ne fut pas long; sir Jean 
Falstaff, le bâtard de Thian et quelques autres capitaines 





























u et sa Notre-Dame; je ne sais comment lo sta- 


ilum), petite ville jadis 
bien fortifiée sur la rive gauche de la Loire, à 20 kilo- 
métres (distance légale) d'Orléans; elle est chef-lieu de 
canton et a une population de 2804 âmes, Cette ville a 
soutenu plusieurs siéges, et a été reprise, en 1429, aux 
Anglais par Jeanne d'Arc et Dunois. Elle prit parti pre 

e 








ILLUSTRÉE. 





s'enfuirent ; Talbot ne put former les batailles ; lui-méme 
et la plupart des chefs furent Ki ce qui échappa au 
massacre dans l'armée anglaise fut dispersé. 

On a trouvé à Paltay, en 172$, en labourant un champ, 
des pièces d'or, d'argent et de bronze du Haut et du Bas- 
Empire, dont une est décrite dans le Mercure de France 
du mois de février de cette méme année. 


Meuxc — (Magdunum, Maidunum, Carnutum), chef- 
lieu de canton, sur la rive droite de la Loire, à 48 kilo- 
mètres d'Orléans, est une jolie petite ville de 4646 habi- 
tants. 

La légende de saint Liphard nous apprend que cette 
ville était un Castrum à l'éneque de la domination ro- 
maine, Son château fut rebâti sous Louis le Gros. Meung 
a plusieurs fois été pris et repris dans les guerres des 
Anglais et de la Réforme. Il y reste un assez joli château 
qui faisait partie du domaine des ducs d'Orléans. 

Cette ville a été illustrée surtout par un de ses enfants, 
Jean Clopinel , qui, aprés Guillaume de Lorris, continua 
le Roman de la Rose. Íl est connu sous le nom de Jean de 
Mehun, On sait que le livre de ces auteurs des at et 
xiv* siècles est le monument le plus complet des mœurs, 
des usages et des opinions de leur époque. 

Il se fait à Meung un commerce considérable en fari- 
nes et cuirs estimés. 


AnTENAY — (Artheniacum, Arthenia, Arthenacum, Ar- 
thencium), chef-lieu de canton, à 20 kilomètres d'Or- 
léans, a une population de 4430 habitants. 

Cette ville est un ancien domaine du chapitrede Saint- 
Aignan d'Orléans. Son église, dédiée à saint Viclor, n'a 
rien de remarquable. Prés d'Artenay sont les terres 
d'Harbelay et de Haut-Villiers. On trouve dans ses en- 
virons, du cóté de Pourprix, et prés de Baigneau, des 
restes d'habitations romaines, des médailles et de nom- 
breux fragments d'ouvrages gallo-romains en eure et 
en bronze. L'abbé Gallard, auteur d'une Vie de Fénelon 
et de at historique de M. de Senet, est né à Artenay, 
en 1744. 


Pirurviens—{Piviers, Puviers, Pluviers, Pithiveris) est 
un chef-lieu d'arrondissement, à 42 kilomètres d'Orléans, 
vers Paris. La population de cette petite ville est d'en- 
viron 4164 habitants. 

L'origine de son nom est fort obscure; quelques éty- 
mologistes prélendent qu'elle vient des oiseaux pluviers 
qui abondent dans les environs vers la fin de l'automne, 
Au x* siècle, cette ville était un bourg situé où se trouve 
aujourd'hui Pithiviers le Vieux, qui, dans les monu- 
ments, est appelé Castrum Piveris et Castrum Pithive- 
rense, Eu 4251, les pastoureaux, revenant d'Orléans, 
s'arrétérent à Pithiviers et y commirent de grands désor- 
dres, mais ne purent s'emparer du cháteau. Aux xiv* et 
xv* siecles, lorsque les Anglais furent maitres du Gátinais, 
ils échouerent à leur tour devant ses fortes murailles ; la 
ville fut prise et dévastée à deux reprises, en 4360 et en 
1428. Louis XI la fit reconstruire. En 4559, un temple 
pou y fut établi. Charles IX fut attiré souvent à 

ithiviers par son amour pour Marie Touchet, qui habi- 
tait le château voisin du Haillier. On raconte qu'un jour 
le roi, allant trouver sa maîtresse, EE dans la vaste 
forét d'Orléans. Le soir était venu et il avait grand'faim, 
quand il tomba dans une bande de brigands qui le res- 
pectérent, lui firent manger un des pátés qui, depuis, 
opt été en grande réputation à Pithiviers, et le remirent 
dans son chemin. En 4814, les Cosaques pillerent Pithi- 
viers pendant plusieurs heures. 

Pithiviers fait un grand commerce de laines et de 
safran ; on en exporte des grains. du miel et des volailles. 
Le naturaliste Descourtils et l'illustre mathématicien 
Poisson, auquel une statue vient d'être élevée sur la 
grande place, sont nés dans cette ville. Ses armes sont 
d'azur, à trois chardons montant et feuillés d'or, deux et 
un; au chef d'azur chargé d'une fleur de lis d'or. 


Yavne LE Coure, —( Eura Castrum), à 6 kilomètres de 
Pithiviers, compte 476 habitants. On remarque près de ce 
bourg, au milieu d'une vaste plaine et sur un monticule, 
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les restes d'un château fort du moyen àge. Les murailles | 
et les tours sont assez bien conservées excepté au som- 
met; on y voit encore deux portes dont l'une est presque 
entière avec son pont levis et une double herse. A l'in- 
térieur existent deux enceintes, la seconde enfermait la 
citadelle. Sous la forteresse existaient de vastes souter- 
rains qui avaient plusieurs sorties dans la campagne. 


MonranGis — (Mons Argi, oppidum Montis Argisi, Mons 
Regis, Mons Argisium, Morita Regulo), chef-lieu d'ar- 
rondissement, à 70 kilomètres d'Orléans, au confluent des 
canaux de Briare, d'Orléans et du Loing, a une population 
de prés de 7527 âmes. 

Montargis est situé au pied d'un coteau élevé d'où le 

lateur domine toute la campagne environnante; 

c était en ce lieu, disait quelque légende, que Junon, la 
jalouse déesse, avait placé le berger Argus pour épier 
toujours la malheureuse lo ; de là naturellement l'étymo- 
logie légendaire de Mons Argi. Quant au nom Morita Re- 
gulo, il aurait une origine plus historique; César dans 
ses Commentaires fait mention d'un petit roi de ce m 
appelé Moritas, qui aurait, dit-on, donné son nom à la 
ville. Quoi qu'ilen soit, Montargis est une ville fort an- 
cienne; il est certain qu'au temps du roi franc Clovis, il 
existait sur son emplacement une tour destinée à proté- 
ger le pays contre les invasions étrangères. Le premier 
sei:neur de Montargis qui soit connu est Josselin, sire de 
Courtenay, qui fut contemporain du roi Robert. Pierre, 
quatrième fils de Louis le Gros, épousa Isabeau de Cour- 
tenay et reçut le comté en dot; il augmenta et fortifia le 
chäteau, et pour attirer des habitants à Montargis, il ac- 
corda en 4170, à tous ceux qui résideraient dans celle 
ville, une charte de franchise par laquelle il les exempta 
de toutes tailles et corvées hormis le charroi du vin du 
seigneur et la dime d'un minot de seigle pour chaque 
laboureur cultivant avec une charrue; de plus il garaniit 
aux habitants la possession de leurs € quelque 
crime qu'ils pussent commettre, et établit de grandes sù- 
retés pour les marchands qui fréquenteraient les foires de 
Montargis. En 4188, Pierre céda celte ville à Philippe Au- 
need Le roi Philippe le Bel confirma à cette villeses privi- 
éges,el, versce temps,celle-ci prit un grand accroissement. 
Les habitants de Montargis se distinguérent particuliere- 
menten 4427 contreles Anglais. Les comtes de Warwick et 
Suffolk, commandant un corps d'armée, vinrent assiéger 
cette place; les habitants opposèrent une résistance cou 
rageuse; ils rompirent les digues de plusieurs vastes 
étangs qui se trouvaient dans les environs et duminaient 
le camp anglais. Grand nombre d'ennemis furent noyés; 
Lahire et Dunois survinrent au milieu du désordre que 
l'irruption soudaine des eaux avait jeté parmi les Anglais 
et en massacrérent un grand nombre. Charles VIL ré- 
compensa généreusement la ville où, selon sa propre ex- 
pers s'était trouvé le premi: r terme de son bonheur; 
l lui accorda, en 4430, de grandes exemptions et des 
priviléges avec le titre de Montargis le Franc. La ville 
s'agrandit à cette époque de l'ile d'Amadoux qui s'élevait 
au milieu du Loing. En 1434, un capitaine anglais 
nommé l'Aragonais s'empara de Montargis, mais i| en 
fut chassé par La Trémouille l'année suivante. En 1490, 
Charles VIII exempta les habitants du franc fief, du ban 
et de l'arriére-ban. C'est à cette époque qu'on place l'a- 
venture du fameux chien de Montargis; cette histoire est 
trop connue et a été trop souvent écrite pour que nous 
en racontions les détails: nous nous contenterons de rap- 
pelerqu'un méchantchevalier, Macaire, qui avait fait périr 
un jeune gentilhomme, Aubry de Mondidier, fut terrassé 
en combat singulier par le chien desa victime. Louis XII, 
en parvenant au trône, réunit de nouveau à la couronne 
la ville de Montargis qui avait été comprise dans le du- 
ché d'Orléans. François I engagea Montargis, en 1528, 
à sa belle sœur-Renée de France, fille de Louis XII. Cette 
pm s'y retira aprés la mort de son mari le duc de 
errare, embrassa la religion réformée et y protégea ses 
coreligionnaires. En 4570, malgré les instances ha- 
bitants pour que leur ville demeurât attachée à la cou- 
ronne, Charles IX confirma à perpétuité en faveur d'Anne 


d'Est, fille de Renée de France, l'engagement consenti 
par François I“, En 4585, le château fut surpris par le 
cardinal de Bourbon qui s'était révolté contre Henri III. 
En 4594, la ville et le château se soumirent à Henri IN. 
Marie de Médicis, femme de ce roi, racheta en 1612 
Montargis des ducs de Guise et de Mayenne, petits-fils 
d'Anne d'Est, duchesse de Nemours. Comprise dans l'a- 
pa des Gaston, frère de Louis XIII, la ville passa 
sous Louis XIV dans celui de Philippe d'Orléans. 

L'église paroissiale de Montargis est assez belle; le 
chœur est surtout remarquable; ses vitraux etaient fort 
beaux. La fondation de son Hótel-Dieu est antérieure aux 
premières années du règne de ges Auguste. Il y eut 
dans cette ville quatre couvents de femmes; l'un d'eux 
pe sous l'invocation de saint Dominique remontait à 

‘an 4279 ; son église dédiée en 1318, contenait les tom- 
beaux deBlanche, fille de l'empereur Philippe II. de Marie 
de DNE , femme de Philippe le Bel, et de la cé- 
lébre Isabeau de Bavière. Le chàieau était très-vaste et 
très-remarquable: il était défendu par huit grosses tours 
dont une seule subsiste en partie. Cet édifice a été vendu 
à des démolisseurs en 4809 pour la somme de 60 000 fr. 
et détruit. 

La célèbre quiétiste Ma: Guyon, connue par sa corres- 
pondance mystique avec Fénelon ; Pierre Manuel, procu- 
reur général de la commune de Paris en 4794 et mort sur 
l'échafaud en 4793, et l'illustre peintre Girodet-Trioson 
sont nés à Montargis. Les armes de cette ville sont d'azur 
à la lettre capitale M couronnée d'or, cantonnée de trois 
fleurs de lis d'or, deux en chef et une en pointe qui est ac- 
compagnée de la lettre d'or L à gauche et de la lettre de 
méme F à droite (Montargis le Franc, L M F). 


Lonnis—(Lovriacum, Lauriacum), chef-lieu de canton, 
à 21 kilomètres de Montargis ; sa population est de 2088 ha- 
bitunts. Cette ville est très-ancienne ; son antique manoir 
fut habité par plusieurs rois de France. Il avait été rebàii 
sous le règne de Philippe I* qui fit un séjour fréquent à 
Lorris. Louis VII affeclionna particulièrement cette ville 
et y résida souvent ; grand nombre de ses chartes sont 
datées de ce lieu. Philippe Auguste aimait aussi Lorris 
d'ou il allait faire de grandes chasses dans la forét d'Or- 
léans. L'importance de cette ville diminuaau xin“ siècle; 
mais il resta à Lorris un monument précieux de l'affection 
de ses rois: ce fut sa coutume, célèbre entre toutes, et qui 
a régi une grande partie de la France centrale. Elle se 
composait de 35 articles. Nous regrettons que leur éten- 
due ne nous permette pas de les reproduire, nous en ci- 
terons les principales dispositions. JI y avait un impôt 
foncier ou cens de six deniers par chaque maison; mais 
les habitants étaient exempts de toute redevance sur les 
subsistances; ils n'étaient astreints qu'à un service mili- 
taire d'une journée, exempts de tout de Melun à 
Orléans. Les foires de Lorris étaient libres pour qui que 
ce fût; on n'y pouvait pas arrêter les débiteurs ; tous les 
plaids devaient se faire dans la commune, et le roi n'a- 
vail le droit d'exiger ni impôts ni tailles d'aucune 
sorte. Le roi avait quinze jours pour payer les vivres 
achetés pour lui et pour la reine. La seule corvée qui 
ût être exigée par le roi était le transport de son vin une 
ois par année à Orléans. Quiconque avait vécu un an 
et un jour à Lorris pouvait y vivre sans jamais y être in- 
quiété. Le combat judiciaire de l'épée entre gentils- 
hommes, et du poing entre roturiers , le premier jusqu'à 
la mort dans le seul cas de crime, était maintenu. Le 
combat entre roturiers avait donné lieu au proverbe : 


C'est un proverbe et commun ris 
Qu'à la coutume de Lorris 
Quoiqu'on ait juste demande 

Le battu paye l'amende. 


C'est qu'en effet le vaincu ou battu était condamné, le 
combat servant de preuve judiciaire. 

Lo:ris est la patrie du premier auteur du Roman de la 
Rose dont nous venons de parler (voy. Meung), Guillaume 
de Lorris. 

Les armes de cette ville sont d'azur à la lettre capitale 
L couronnée d'or, accompagnée de trois [leurs de lis d'or, 
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deux en chef et une en pointe, surmontée d'un lambel d'ar- 
gent de trois pendants en chef. 


GIEN — (Giemum, Giemacum ), chef-lieu d'arrondisse- 
ment, sur la rive droite de la Loire, à 62 kilomètres 
d'Orléans. Sa population est de prés de 6412 habitants. 

Gien est fort ancien; nous avons parlé plus haut de ! 
l'opinion qui en fait le Genabum des Commentaires de 
César (voy. Orléans). En 4429, cette ville vit s'arrêter 
dans ses murs l'héroique jeunefille qui venait de délivrer 
Orléans et de gagner la victoire de Patay; elle menait 
sacrer Charles VII à Reims, et la cour y séjourna quel- 
I m pour délibérer sur la route qu'il fallait tenir. 
En 1494 , Anne de Beaujeu , fille de Louis XI, et régente 
de France pendant la minorité de son jeune frére Char- 
les VII, fit réparer et agrandir le château et l'enceinte 
de la ville. Francois I* l'habita en 4523. Les protestants 
s'en empareérent quarante ans plus tard, et rompirent 
une arche du pont qui y traverse la Loire. Pendant les 
troubles de la Fronde, Louis XIV et sa cour y firent un 
assez long séjour. En mai 4733, Gien eut beaucoup à 
souffrir d'une inondation de la Loire qui emporta plu- 
sieurs maisons , la chapelle Saint-Nicolas et deux arches 
du pont. Le cháteau de Gien est dans un bon état de con- 
servation. L'aspect général de la ville est fort agréable. 
Il s'y trouve une fabrique importante de faïence blanche 
dite anglaise ou terre de pipe. Le commerce a peu d'ac- 
tivité; 11 consiste en merrains, écorces à tanner, bois à | 
brûler, vins, et craie dite de Gien. Les armes de la ville ` 
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| metres de Gien, a une population de 4600 habitants. Une 
; ancienne abbaye, consacrée à saint Benoît et où l'on dit 


| seconde race se plurent à l'enrichir de nombreuses dona- 


| voütes et les piliers de la tour Saint-Michel sont flanqués 


STATISTIQUE DU DÉPARTEMENT DU LOIRET EN 1852. 







ARRONDISSEMENT D'ORLÉANS. 
Superficie 2444 kilom. carrés ou 241 446 hectares. — Population 453 990. — Cantons 14. — Communes 406. 
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sont : d'azur au chef de gueules , à un cháteau d'argent 
— en croupe , accompagné de deux tours couvertes de 
méme. 


SainT-BENoir ou Frgvny-sun-Loing, bourg à 30 kilo- 








ue les restes de ce réformateur illustre furent transportés 
u Mont-Cassin en 653, rend ce lieu célèbre. Les Nor- 
mands ravagèrent celte abbaye à plusieurs reprises dans 
le rx* siècle, notamment en 864 et 866. Elle fut rétablie en 
868 par l'abbé Théodebert. Presque tous les rois de la 








tions , et Philippe I“ y fut enterré en 4408. Il ne reste de 
cesomplueux monastère qu'une tour dite de Saint-Michel, 
dont la fondation remonte au x* siècle, el quelques dé- 
bris de l'église qui fut construite deux siècles avant. Les 








de colonnes dont les chapiteaux ont pour ornements les 
figures les plus bizarres. L'église, dont l'entrée se trouve 
sous les piliers de la tour, est à l'intérieur disposée en 
croix latine; le centre est surmonté d'un clocher qui n'est 
pas en harmonie avec le reste de l'édifice ; les piliers sont 
dépouvus de toute espèce d'ornement, et l'ensemble de 
l'édifice nte les caractères froids et sévères du style 
roman, ville de 2,500 àmes. 


SvLLY-suRr-Come — (Sulliacum), montre encore au 
voyageur, avec orgueil, le château cù le bon et sage 
ministre de Henri IV écrivit ses mémoires. 
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STATISTIQUE DU DÉPARTEMENT DU LOIRET. 






















… p] ai 
S t a 
ŠŠ] 1, STATISTIQUE MORALE (a). $ STATISTIQUE MORALE. E STATISTIQUE MORALE. 
e 
i ` 
Crimes contre les personnes. Procés (d). Gr | Rapport du nombre des enfants na- 
(COURS D'AsS15ES). gie | En matière civile... e P turels à la totalité des naissances, 
se xac ande dera ER 54e | En matière commerciale,...... — 2478 ar er I WR t sur 9,72. 2n 
population ( moyenne aunuelle), 1 sur instruction (e) Gees rl 
17 722 bubitants. A : Enfants trouvés et abandonnés (A). 
37e Nombre des jeunes gens, sachant lire 
Nombre total (1049) s.r.. s et écrire, sur 100 Jeunes gens recensés | 11* | happort du nombre des enfants trou- 
ps (moyenne annuelle)... .«« «e 42 vés admis à la population ( moyenne 
Infanticides. eiae e — Le ad bab. Kat 
s3 rt du nombre des infanticides Paupėrisme (f). vésà E iotalità des nalosances (moyenne 
aux enfants naturels. ( moyenne an- | 11° | Rapport du sombre des indigents à la annuelle , 1 sur 21,66. 
nucile), 1 sur 531,43. population (moyenne annuelle }, 1 sur Nombre to al ,,..4,,...... Béi 
Nombre total 1849}. sess es 2 po RA 
EN aC dre ^ MM W. STATISTIQUE GÉNÉRALE. 
9 Rapport du nombre des suicides à la Mendicits (g). 
population {moyenne annuelle), 1 sur | G4e | Rapport du nombre des mendiants Aisne. — en rien WT 
11815 hab. à la ponulation (moyenne annuelle), | Mariages(i)..................-... — 3910 
Nombre total (1849)........ — 49 — bab., sese ao ECO 
Crimes contre les propriétés c). — contributions directes (k). 
16° Rapport du nombre des accusés à la Enfants naturels. " Nombre des cotes... Ve 118 143 
population (moyenne aunueile), 1 sur | 7e | Rapport du nombre des enfants natu- | Foncière. | Principal. ...... esses 1 860 159 
16042 hab. rels aux enfants légitimes (moyenne | Personnelle et mobiliére........... 381700 
Nowbre total (1849).......,. 33 annuelle), 1 sur 9,986. PALES eene 335011 




































(a) D'après les comptes généraux du Ministère de la Justice, les 
Rapports du ministère de l'inwerieur, la Statistique morale de la 
France, par M À Guerry, membre correspondant de l'Institut, 1 vol. 
in-4", et les Mémoires présentés à l'Académie des sciences et à l'Aca- 
démie des sciences morales et politiques. 

(5) Ces numéros indiquent le rang du département dans le classe- 
ment des rapports. 

(c) C'est, suivant la statistique officielle, l'un des dix départements 
qui, pendant une période de vingt-cinq ans. a présenté un nombre 
proportionnel d'accusés supérieur à la moyenne de la France, 

(d) Le rapport des procès à la population est, unnée moyenne, de 
tour 288 habitants. 

Le) Ce département laisse beaucoup & désirer sous le rapport de 
l'instruction : le nombre moyen des enfants admis chaque annee aux 
écoles primaires, comparé à la totulité des enfants, est de 1 sur 83. 

Il y a uno académie universitaire, 1 lycée, 1 collége communal, 
14 insuitauons ou. pensions, 2 écoles normales primaires, l'une pour 
les instituteurs, l'autre pour les institutrices ; des écoles primaires, 
communales, rurales; plus de 50 ccoles libres,des écoles chrétiennes, 
des écoles d'adulres ; 1 societé des sciences, inlles-letires et arts; 
1 société archévlugique ; 1 bibliothèque publique; 1 musée des arts; 


1 musée archéologique ; 1 muséum d'histoire naturelle; 1 jardin bo- 
tanique; 1 institut musical. etc. 

(f; Ce rapport éiait, en 1789, de 1 sur 9. 

On compe, dans le Loiret, plus de29 huspices. un grand nombre de 
bureaux de bienfaisance et de maisons de charité; 2 institutions de 
sourds-mueis; plusieurs salles d'a-ile; 1 crèche; 14 socieiés de se- 
—-— — read — de secours autana et de eei 

caisse de retraiie pour la vieillesse; 5 caisses d'épargne ; 1 di 
de mendicité, etc. de : n E 

,1g) Comme dans tous les départements où l'industrie manufactu- 
rière prédumine, le. Loiret ne presente qu'un petit nombre de men- 
NE ia femmes i eg ue environ les deux cin- 
Qquièues. Cependant, il y a ucoup de délits pour vagabovdage. 

"hi Le rapport du nombre des enfants de tutes Spo les à la 
charge de la charité publique à la population est de 1 sur 212 habitants, 

if) C'est l'un des départements où les mariages sont le plus rares : 
ce qui explique le run -— occupe pour les enfants naturels. 

(4) Durée moyenne de la vie, 32 ans 11 mois. 

Lk tang du département peur ie nombre des cotes, 46*; pour la 
contr buuon foncére en principal, 31e, pour la contribution person- 
nelle et mobilière, 33*, et 28* pour les patentes. 
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1846. Recherches historiques sur la ville d'Orléans, édité par J.-B. 
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LOT. 


DESCRIPTION PHYSIQUE ET GÉOGRAPHIQUE '. 


Situation, limites, — Le ent du Lot ap- 
partient à la région sud-ouest de la France; il doit son 
nom à la riviére principale qui le traverse de l'est à 
l'ouest, et il dépend du grand bassin de la Garonne. Il a 
été formé , en 1790 , de la presque totalité de la province 
du Quercy (le ipid: d 

Ses limites sont : au nord , le département de la Cor- 
réze; à l'ouest, ceux de la Dordogne et de Lot-et- 
Garonne; au sud, ceux de Tarn-et-Garonne; et à l'est, 
ceux de l'Aveyron et du Cantal. 


Saperficie, nature du sol, montagnes. — La 
plus grande partie de ce département est formée par un 
va-le plateau calcaire appartenant à la seconde for- 
mation, et qui, d'espace en , est entrecoupé par 
des dépôts argileux et siliceux. Ce plateau, qui est d'en- 
viron 450 mètres au-dessus du niveau dela mer , est do- 
miné, à l'est, par des montagnes granitiques et de pre- 

* Voy. ia carte que nous avons spécialement fait dresser pour cet 
ouvrage. 
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mière form 
de celles du Cantal; elles forment trois chaines princi- 
pales : l'une qui part dela Bastide-du-Haut-Mont , et qui , 
aprés avoir décrit de nombreux contours , se termine par 
une chaine calcaire. Elle a pour sommets la Bastide, 
Saint- Bresson et le Peindit, qui s'élèvent à 7 ou 800 mè- 
tres au-dessus de l'Océan; l'autre, qui court de l'est à 
l'ouest, et finit non loin de la Bave et de la Dordogne; 
la troisiéme, qui suit la rive droite dela Cére. 

Le plateau est coupé par les grandes vallées où cou- 
lent le Lot et la Dordogne , formées par des alluvions, et 
par conséquent très fertiles; elles sont généralement à 
200 mètres au-dessus du niveau de la mer et sont incli- 
nées vers l'ouest. On voit donc que le relief du dé 
ment présente pour ainsi dire Irvis étages successifs, la 
montagne, le plateau et la vallée, ~ 

Outre les deux grandes vallées dont nous venons de 
parler, il existe dans le département du Lot un assez 
grand nombre de vallées secondaires arrosées par quel- 
que maigre cours d'eau que la mauvaise saison change 
souvent en torrent redoutable; d'autres sont sans issue 


ation. Ces montagnes sont une ramification , 


we 
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el en sort près de Mareuil , 





el forment des bassins circulaires entourés de rochers à 
pic ou de pertes fortement prononcées qui leur donnent 
la forme de vastes cirques; ces vallées ont reçu dans le 
pays le nom de cloups. 

On évalue la superficie du département, dont la plus 
grande partie à été cada-trée en 1841, à 525 584 hec- 
tares, qui, d'après la nature du sol, se divisent en : pays 
de montagnes, 86 079 hectares; sol de craie ou cal- 
caire, 258 237 ; sol de gravier, 86 658 ; sol sablopneux, 
90 140 hectares. 


Hydrographie. — Le département du Lot appar- 
lient au bassin de la Garonne; il est arrosé par deux 
grandes rivières, le Lot, au sud, qui "ee d'autre affluent 
important que la Celle ou le Célé, affluent de droite; et la 
Dordogne, au nord, qui reçoit dans le département la 
Cere, la Bave et l'Ouysse : ces deux rivières, qui coulent 
g'néralement de l'est vers l'ouest, en faisant mille dé- 
tours, sont seules navigables, 

Le Lot prend sa source dans les montagnes des Cé- 
ennes, près du village du Bleymard (département de la 
Lozère). Cette rivière passe au Bleymard, Bagnols-les- 
Bains, Mende, Chanac dans le département de la Lo- 
zere; Saint-Geniez, Saint-Cosme, Espalion, Estaing, 
Entraigues, Livignac dans le département de l'Aveyron; 
prés de cette commune, sa rive droite appartient seule 
au département du Lot; elle passe à Ca ac, 
rac, à Cadrieu, à Cajarc; elle pénètre alors dans fë dé- 
partement, passe à Saint-Cirq, à Cahors (où elle cofn- 
mence à porter bateau), à Saint-Vincent, à Luzech , à 
Puy-l'Évéque, prés de Duravel, à Douzac, à Anglan ; 
prés de cette dernière commune, elle entre dans le dé- 
partement de Lot-et-Garonne, traverse Yilleñeuve-d'A- 

en, Sainte-Livrade , et vient se jeter dañs la Garonne, 

quelque distance , au nord d'Aiguillón , aprés un cours 
total Je 430 kilomètres (en y Cofnprenant ses nombreuses 
sinuosités) ou 250 kilometres en ligne directe, dont 
492 appartiennent au département. La largeut enne 
du Lot est de 400 métres, sa profondeur ce 14 déci- 
mètres, sa pente de $ centimètres par 400 mètres; il 
n'est guère n:vigable que pendant quatre ou cinq mois 
de l'année; mais on a déjà commencé à canaliser cette 
rivière ju«qu'à son embouchure dans la Garonne, et si 
le gouvernement persiste dans cet utile projet, il aura 
ouvert aux départements de l'Aveyron, du Lot et de 
Lot-et-Garonne, un nouveau débouché à leurs produits 
agricoles. 

Le Célé prend sa source dans le bois de Bous- 
quet, au département du Cantal, il passe dans le dé- 
partement du Lot à Figeac, à Marcilhac , et vient se jeter 
dans le Lot. près de Saint-Cirq, après un cours d'envi- 
ron 70 kilometres. 

La Dordogne (voy. l'hydrographie du département de 
la Dordogne) traverse la partie septentrionale du dépar- 
tement sur une longueur de 59 kilomètres; elle y entre 
près de Girac, en quittant le département de la Corrèze, 
pour entrer dans celui de la 
Dordogne ; elle passe à Tauriac, à Floirac et à Souiilac 
Flottable à büches perdues dans toute l'étendue de son 
parcours dans le département, elle n'est navigable que 
depuis Moyronne pendant 25 kilometres, 

La Cère et la Bave, affluents de la Dordogne, dans le 
département du Lot sont flottables. Le pays est en outre 
arrosé par un grand nombre de ruisseaux, Quelques-uns 
tels que celui de la Garce, dispa:aissent dans des gouf- 
fres, coulent pendant quelque temps dans un lit souter- 
roin et reviennent. continuer leur cours à la surface du 
sol. D'autres, tels que les ruisseaux de Reyverinhes, de 
Sonac, de Miers, d'A-sier, de Thémine, de Théminettes, 
se perdent pour ne plus reparaître. Le ruisseau de Thé- 
minettes parcourt une de ces vallées sans issues que nous 
avons nommées cloups, et se perd par trois étroites ou- 
vertures dans un gouffre situé à l» base d'un rocher qui 
le termine. Deux sources, celles de Bouley et de Gourg, 
offrent, en sortant de la montagne de Puymartin, près 
de Souillac, le curieux phénomène d'une intermiftence 
alternative. Dans les fortes pluies, le Bouley commence 





ar grossir, le Gourg réste encore presqu'à sec; mais au 
ut d'un certain temps, le Gourg grossit, s'élance avec 
impétuosité; en méme temps la source du Bouley semble 
resque tarie. Dès que le Gourg cesse de jaillir, le Bou- 
ey recommence, et ainsi de suite jusqu'à l'épuisement 
des eaux. à ns 
Il n'existe pas de canaux dans le département, à meins 
ue l'on ne veuille considérer comme tel le canal de dé- 
rivation qui, par les ruisseaux de Veyres, de Herbezon, 
et par la rivière du Celé, approvisionne Fizeac de hoi- de 
chauffage. Ce petit canal remonterait, dit-on, au xi* siècle. 
Il paraftrait qu'il a existé un projet de réunion du Lot à 
la Dordogne, au moyen d'un canal qui devait passer par 
l'Alzou, et dont le bief de partage eût été à l'hôpital 
Beaulieu ; mais il aurait nécessité de trop grandes dé- 
penses, eu égard à son utilité relative. 
Le département ne renferme aucun étang important, 
et il n'offre que quelques marais sur les burds du Lot et 
de la Dordogne. 


Voies de communication. — Le département du 
Lot est traversé par 4 routes impériales, d'un dévelop- 
pement de 273 kilometres; 22 routes départementales 
d'une longueur totale de 632 kilometres ; les chemins vi- 
cinaux sont au nombre de 5500, et leur développement 
est d'environ 22 884 kilométres ; 37 de ces chemins sont 
tlassés comme chemins vicinaux de grande communica- 


tion. 

Le d fit du Lot n'est encore traversé par au- 
cune ligne de chemin de fer, mais il y a lieu d'espérer 
qu'il participera dans un avenir prochain aux nombreux 
avantages que ce genre de voie de communication as- 
sure aux auites départements de la France. On vient de 
mettre à | un projet de chemin de fer de Limoges à 
Agen par Périgueux, avec embranchement de Libos à 
Cahors (1853). 


Climat, — Le département du Lot appartient à la 
rézion elimatérique du sud-ouest ou au climat girondin; 
mais H ñe faudrait pas lui appliquer rigoureusement les 
caractéres qui appartiennent à ce climat, car ils sont 
extrémement modifiés par sa situation. physique. Le 
climat du département du Lot varie , en efTet, selon les 
zones d'élévation. Dans la région la plus élevée , il est 
humide et froid , | agro neuf mois de l'année, et très- 
chaud pendant l'été. Dans la zone intermédiaire, il est 
plus sec et plus tempéré; enfin il est trés-chaud dans les 
vallées inférieures, L'hiver règne encore sur les plateaux 
de la partie orientale de Figeac, quand le printem 
commence dans les vallées du Lot et de la Dordogne ; la 
douce température de l'automne se prolonge sur les pla- 
teaux calcaires , tandis que la neige tombe à gros flocons 
sur les parties les plus élevées du canton de la Tron- 
quiére, de la Capelle, de Saint-Céré et de Brétenoux. 
Aprés le vent du nord-ouest, ceux qui dominent sont les 
vents de l'ouest, du sud et du sud-ouest, 


Produetions naturelles, — Le département du 
Lot appartient à la région géologique de quet. C'est 
un plateau sec de calcaire jurassique, él vé de #00 mè- 
tres, traversé par des vallées qui ont 200 mètres de pro- 
fondeur et qui donnent issue à des cours d'eau qui iles- 
cendent du plateau central. On y rencontre les trois 
formations, granitique dans la montagne, calcaire sur le 
plateau, et d'alluvion dans les vallées, Le département 
est pen riche en métaux ; il renferme quelques mines de 
fer, du plomb et de la calamme, de la houille, de la 
erre calcaire, de la pierre de taille dure, de la pierre 
lihogra hique , de la pierre meulière, de beaux arbres, 
de l'albdtre , de la serpéntine , du granit, du spath ca!- 
caire, des carrières d'argile savonneuse, de marne, d'ar- 
file à potier, de terre à foulon, et quelques tourbières. 
| existe des sources minérales à Miers, à la Garde et à 
Gramat; mais elles sont peu exploitées. Les eaux de 
Livernon exhalent une forte odeur d hydrogene sulfuré, 
Le département du Lot produit des céréales en quan- 
tité plus que suffisante pour la con<ommation de ses ha- 
bitants. Les vignes y sont nombreuses el produisent année 
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commune près de 600 hectolitres de vin, dont une moitié | rasin, 9425; pommes de terre, 40 400 ; légumes secs, 


est consommée dans le pays, et l'autre exportée ou con- 
vertie en eau-de-vie, Le département ne produit pour le 
commerce que des vins rouges de table, et les vins noirs 
renommés, dits « vins de Cahors, » employés seulement 
dans les mélanges. Ces vins sont presque tous de bonne 
qualité , — les meilleurs, ceux de Savanne, Mel- 
la-Garde , Saint-Henri, Parnac , Luzéch , Braissac, Pré- 
miac , etc., ne sont classés que parmi les meilleurs vins 
ordinaires de France. Le mürier blanc est cultivé dans 
toute l'étendue du département , et l'éducation des vers 
à soie y est trés-active ; la culture du tabac y est autori- 
sée , et il produit une grande partie de ces truffes si esti- 
mées des gourmets sous le nom de e truffes du Périgord ;» 
le territoire de la commune de Cressensac en fournit une 
grande quantité; les champignons d'espéce comestible 
abondent aussi. Le chanvre est une des productions les 
plus importantes. ` : 

Le chêne abonde dans les forêts. Aprés cet arbre, les 
essences principales sont : l'érable, le cornouiller , l'or- 
meau , le Eure et le bouleau. La séve de ce dernier arbre 
fournit aux habitants de quelques cantons une boisson 
sucrée qui devient acide par la fermentation ; tandis que 
les fruits du wg eil sont d'une grande ressource pour 
l'alimentation des habitants des campagnes. Sur le sol 
d'alluvion croissent l'aune et le peuplier; on trouve le 
fréne dans tous les terrains. Parmi les arbres des jardins 
on remarque le tilleul, le platane, le micocoulier; parmi 
les arbres fruitiers, le noyer, le noisetier, le cerisier, le 
pêcher et le prunier; les fruits de ce dernier sont conver- 
tis en pruneaux qui, sous le nom de pruneaux d'Agen , 
centre de ce commerce , jouissent d'une grande réputa- 
tion. Le département renferme des espèces, particulières 
de pommes et de poires. Le grenadier réussit dans les 
rochers des bords du Lot, où ^roissent aussi le lentisque 
et le térébinthe, 

Les races d'animaux domestiques sont généralement 
médiocres. Cependant quelques propriétaires possèdent 
de beaux troupeaux de mérinos. Les chèvres du pays, 
surtout celles à poil court, ont un duvet très-fin; les 
cultivateurs — les porcs, les dindons et les oies 
en grand nombre, et en font des conserves dans la 
graisse. Les loups, les renards et les blaireaux sont très- 
nombreux dans le pays, ainsi que les fonines, les pu- 
tois, les belettes, les martes, les genettes, les chats sau- 
vages, les écureuils. Les loutres y habitent les bords de 
l'Ouysse et de la Dordogne. Les sangliers et les chevreuils 
sont moins communs; le lièvre et le lapin abondent; les 
premiers deviennent trés-gros dans le pays calcaire. Le 
gibier ailé et les oiseaux de toute espéce sont fort mul- 
tipliés. Parmi les oiseaux de proie, on cite l'aigle, le 
duc , le hibou, le milan, le faucon, l'épervier. Les bords 
du Lot et de la Dordogne offrent, dans certaines saisons, 
des cormorans, des hérons, des grues, des cizognés; on 
H voit, dahs les hivers rigoureux , la grande outarde et 
e cygne; les oies sauvages y paraissent plus souvent. 
La couleuvre et les salamandres sont assez communes; 
la vipére est rare et ne se trouve que dans le pays des 
montagnes. Les rivières sont poissonneuses; on pêche 
dans la Dordogne, outre la truite saumonée et tous les 
pa d'eau douce, la lamproie, le saumon, la sole et 
'alose. La Cère nourrit une grar.de quantité d'anguilles. 
Les ca du Lot sont trés-belles , et les écrevisses des 
ruisseaux ont une chair trés-délicate. 


Industrie agricole, manufacturière et com- 
merciale.— Nous avons dit que la production des cé- 
réales excédait les besoins locaux ; le pays est en effet à 
ES ES exclusivement agricole ; mais malheureusement 
a culture, qui se fait avec des bœufs, y est encore trés- 
arriéórée, Esp^rons que les méthodes nouvelles y seront 
propagées avec fruit par les sociétés d'agriculture et les 
comices agricoles qui, depuis une dizaine d'années, ont 

énéralement produit de st heureux résultats en France. 
n évalue le sol productif à 508 088 hectares, dont en 
froment, 81 920 hectares; méteil, 4448; seigle, 23 071 ; 
orge, 6218; avoine, 13 690; mais et millet, 41 450; sar- 





- 


3733; vignes, 53 544 ; jardins, 1543; betteraves, 29 ; 
tabac, 4642; chanvre, 2658; lin, 305: prairies naturel- 
les, 25 715; prairies artificielles, 3127; pâtis, landes et 
bruyères, 74 885 ; jachères. 33 502; bois, 412 047 ; chá- 


taigneraies, 30 890; vergers, pépinières et oseraies, | 


1674 hectares Les vins sont avec les céréales la princi- 
pale richesse agricole du pays; l'industrie agricole con- 
siste aussi dans la préparation des pruneaux, l'engrais 
des porcs, des oies, des dindons, et leur conserve dans 
la graisse. On peut évaluer le revenu territorial à 10 
millions de francs, et le nombre des propriétaires fon- 
ciers à 107 886, se partageant 4 498 226 divisions par- 
cellaires de la propriété. 

L'industrie manufacturière du département est tout à 
fait au berceau : deux forges à la catalane et un haut 
fourneau , un martinet à cuivre, quelques houilléres mal 
exploitées, quelques tuileries et poteries, un petit nom- 
bre de fabriques de satins, de bonneterie , d'étoffes de 
coton et de toilés, une trentaine de tanneries et quatre 
ou cinq papeteries communes , sont les seuls établisse- 
ments industriels du département. Les moulins à blé 
ont seuls quelque importance ; on en compte aujourd'hui 
prés de 4000. Parmi les petites industries particulières 
au pays, nous devons cependant citer la fabrication des 
ouvrages en buis, moules, boutons , cuillers, qui oc- 
cupe les habitants de Saint-Cirq. 

es vins sont, avec les farines et lea grains, les grands 
articles de l'exploitation; après eux, le chanvre et les 
toiles, les laines, les porcs gras, les conserves de vo- 
laille et les truffes. L'importation y est considérable 
et embrasse , outre les objets de luxe, ceux qui sont 
nécessaires à la vie et que l'on ne trouve pas dans le 
département. Prés de 708 foires durant 675 journées se 
tiennent dana 150 communes du département ; elles 
sont toutes destinées à la vente des bestiaux de toute 
espèce. On vend particulièrement des mulets aux foires 
d'Assier, de Vaylat, de Prudhomat, de Limagne ; des 
chevaux à celles d'Assier, la Capelle-Marival ; des vo- 
lailles, des oies, des dindons à celles de Belay, de Boul- 
ve, Fontanes, l'Hospitalet, Luzéch. Mondoumere. Pern, 
Puy-l'Évéque , Vers ; des laines à celles de Catus , Lal- 
benque, Aujols ; du chanvre aux foires de Cahors, Puy- 
l'Évêque : 3 cerceaux pour cuves à Luzéch. Enfin on 
rix des vins dits vins noirs à la foire de Saint- 
e-Rive-d'Olt du 7 novembre. 


Division politique et administrative. — Nous 
avons dit que la superficie du département du Lot était 
de 525 584 hectares; «a. population, d'aprés le dernier 
recensement, est de 296 224 habitants, savoir : 446 800 
hommes et 449 424 femmes. Le chef-lieu du départe- 
ment est. à Cahors; il est divisé en 3 arrondi-senents 
communaux, 29 cantons, 312 communes ; le tableau 
que nous donnons plus loin les fera connaitre. Il fait 
partie dela 16* inscription divisionnaire des ponts-et- 
chaussées, et, pour les mines, de la division du sud- 
ouest et de l'arrondissement de Villefranche. 1! fait par- 
tie du 18° arrondissement forestier dont le siége est à 
Toulouse. 

Le département du Lot forme la 3° subdivision de la 
12° division militaire dont le quartier quo e-t à Tou- 
louse. Cahors est le quartier général de la 12* légion de 
gendarmerie dont les compagnies occupent les dépar- 
lements du Lot, de l'Aveyron, du Cantal et du Lot-et- 

aronne. 


traite du 
Vincen 


Les trois tribunaux de première instance des trois ar- | 


rondissements, et le tribunal de commerce de Cahors, 
sont du ressort de la cour impériale EE me Le dépar- 
tement forme le diocèse d'un évêché, suffragant de l'ar- 
chevéché d'Albi, et dont le siége est à Cahors, Le départe- 
ment renferme 5cures de première classe, 27 de deuxième, 
240 succursales et 28 vicariats. Le département forme 
une académie universitaire dont le siége est à Cahors, et 
qui a sous sa surveillance le lycée impérial de Cahors, 
le collége communal de Figeac, 4 école normale pri- 
maire, 8 instituuons et 709 écoles primaires commu- 
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nales ou privées. Nous avons dit que le revenu territo- | 
rial était estimé à près de 10 millions de francs; les 

contributions et le revenu public atteignent 6 millions de 

francs. 


HISTOIRE DU DÉPARTEMENT. 


Le département du Lot et celui de Tarn-et-Garonne 
ont été formés de la province qui portait, avant 4789, 
le nom de Quervy. Ce nom, que l'on a voulu faire dériver 
des « héne- (quercus) dont le pays était autrefois couvert, 
vient des Cudurci, le peup e gaulois qa occupait cette 
Cuntrée avant l'invasion romaine. Les Cadurci étaient de 
race cel'ique. Établis dans les bassins du Tarn, du Lot 
et de la Dordogne , sur la rive droite de la Loire, à la- 
2 ils confinaient, pre«qu'au pied des montagnes 

‘Auvergne, dont les ramifications donnaient à leur pays 
cet aspect aride et escarpé qui rappelle l'Afrique au 
voyageur, ils étaient sur la zone m où se rencon- 
traient les peuples celtiques et les peuples iberes. A leur 
droite et à leur gauche , les Petrocorü (Périgord) et les 
Rutheni (Rouergue), étaient Cell comme eux ; plus au 
Sud et plus à l'ouest, Top Ange ibérienne des habitants se 
reconnaissait et se reconnait encore à leurs caractères 
physivlogiques. Si les monuments celtiques ne sont pas 
aussi nombreux dans ce département que dans certains 
autres, ils n'y manquent point cepen lant. Un y trouve 
particulièrement des monuments funèbres, des tombe les, 
dont quelques-unes renferment plusieurs cercueils de 

ierre superposés, par exemple celle v nomme Puy- 

Martres (Puy-des-Martyr-); des dolmens, qui sont 
également des monuments funèbres, comme l'attestent 
les squelettes mis à découvert par les fouilles, et dunt le 
principal est celui qu'on appelle la Pierre Martine prés 
de Liverdon : il a plus de 7 métres de long et plus de 3 de 
large; sa table supérieure oscille sur ses supports pen- 
dant une minute à la moindre pression de la main; au- 
prés des squelettes on a trouvé des fléches et des haches 
en silex , des f nts de poterie, des ornements en os 
ou en pierre, des épées el des pres en cuivre. Près 
de Rei-sac, sur la montagne de Roquebert, on voit un 
cromlech a-sez considérable. 

Les Cadurci formaient une cité qui dépendait de la 
grande confedération des Arvernes. lls prirent part avec 
ce peuple puissant à l'énerzique résistance qu'il opposa 
aux généraux de Rome. Ils combattırent avec Brilich sur 
les bords du Rhône contre Fabius. Plus tard, dans la 
grande lutte contre César , ils fournirent leurs contingents 
au camp d'Alésia, où Vercingétorix avait convoqué la 
Gaule entiere, et enfin leur pays eut l'honneur de servir 
de théâtre aux derniers eflurts de l'indépendance gau- 
loise. Un se demande à présent où était -ituée la ville 
d Uxelludunum. Cahors, Luzéch , Puech-d'Uss lou, Cap- 
denac se sont disputé ce nom. Le Puech-d'Usselou ou 
Puy-d'Issolu, selon d'Anville, est l'ancienne Usello- 
dunum. D'aprés les recherches plus récentes de Cham- 
p Figeac, ce nb ge E D qui devrait l'emporter. 

is survient M. Mary-Lafon , l'auteur de l'Histoire du 
Midi de la France, qui confirme l'opinion de d'Anville, 
et déclare qu'il faut n'avoir pas vu les lieux pour fixer 
Uxellodunum à Capdenac. Nous nous bornerons à faire 
remarquer | analogie du nom latin et du nom moderne 
Usselou ou Issolu. Uxellodunum était une place forte- 
ment située sur un rocher à pic, y dnm duquel serpen- 
lait une riviére. Le lieutenant de r, Caninius, qui 
venait de vaincre Dumnacus , $'avanca à la poursuite de 
Drapès et de Luctérius jusqu'à la place dont nous parlons 
et où les fugitifs se jetèrent. Luctérius était du pays; 


c'était un Cadurque à qui ses richesses et son esprit am- | posséd 


bitieux avaient donné dès longtemps une grande in- 
fluence et qui venait de l'accroitre encore par des ser- 
vices rendus à la cause de la Gaule tout entière, Arrété 
devant cette place inexpugnable , Caninius eut le bonheur 
de s'emparer de Drapès et de mettre en fuite Luctérius à 
la suite d'une sortie qu'ils venaient de faire pour aller 
chercher des vivres, dont la disette +e faisait sentir dans 
la ville. Avoir privé la ville de ses deux meilleurs défen- 
seurs, ce n'était pourtant point l'avoir prise, et l'arrivée 


de César ne fut pas inutileà son lieutenant. Il commenca 
par empécher les habitants de venir puiser de l'eau à la 
riviére, et, comme ils étaient oblizes pour cela de des- 
cendre le flanc escarpé de la montagne , il y réussit fa- 
cilementen di«po-ant en face des archers et des machines 
à projectiles. Privés de l'eau de la rivière, les assiégés re- 
coururent à celle d'une fontaine qui coulait au pied de 
leurs murs. César voulut également les en écarter et fit 
construire auprès une lour de bois à dix étages d'où les 
traits pleuvaient sur eux; il-s'en déharrassèrent en faisant 
rouler contre elle des Lonneaux de su:f et de bitume en- 
flammé. César trouva alors un moyen fort ellicare ; une 
tranchée creusée dans le roc détourna les eaux de la 
source qui tarit subitement à la vue des assiégés ` ce qui 
le jeta dans un tel dése-poir qu'ils virent dans cet évé- 
nement moins l'habileté humaine qu'un arrêt du ciel. Ils 
se rendirent. César leur lais-a la vie et leur fit couper les 
mains, « afin de rendre plus visible à tous le châtiment 
des méchants, » comme dit singulièrement son com- 
paznon de guerre et le continuateur de ses Commentaires, 
Hirtius. Drupès se laisa mourir de faim. Luctérius fut 
livré par la trahison d'un Arverne nommé Epasnuct, 
« grand ami du peuple romain, » et mourut par la main 
du buurreau. La Gaule, saisie de terreur, n'osait plus 
remuer ; elle tremblait au seu! nom de César, et les voisins 
des Cadurques, redoutant leur sort, chantaient entre eux 
à voix basse ce refrain demeuié traditionnel : 


« Prends garde, fier Pétrocorien, 
Réfléchis avant de prendre les armes, 
Car, si tu es battu, . 
César te fera couper les mains! » 


Le pays des Cadurques fut compris, sous Auguste, 
dans la Gaule aquitanique , et, sous Honorius, dans la 
première Aquitaine. Il reçut, comme toules les provinces 
gauloises, en dédommagement de la liberté perdue, les 
bienfaits de la civilisation romaine, des routes, des 
aqueducs , des édifices, dont nous parlerons à propos de 
Cahors. On ne cite guére néanmoins que trois localités 
du département qui datent de l'époque romaine : Cahors; 
Duravel (Diolidinum), et Mercues ( Mercurii Castrum). 

Au v* siècle, le Quercy eut sa part des malheurs de la 
Gaule el fut ravagé succ-ssivement par les Vandales, les 
Alains, les Suèves. enfin les Visigorhs qui s'y établirent 
et en furent chas-és par Clovis. fl suivit le sort de l'Aqui- 
taine sous les rois francs de la premiere et de la deuxième 
race. Celle ci, toute bell queuse et ré-olueà dompterentin 
le midi de la Gaule, toujours rebelle au nord, entreprit 
ces guerres terribles que -ignala la ré-istance de~ princes 
wascons Hunald et Waïfer, Associé par sa situation 
géographique à la lutte des méritionaux . le Quercy fut 
un des principaux théâtres de celte guerre defensive que 
favorisaient ses montagnes et «es nombreux défilés Aprés 
le triomphe des Carlovingiens, il forma avec le Rouergue, 
l'un des neuf comtés établis par l'empereur d'Occident 
dans le royaume d'Aquitaine, échu à son fils. 

Quoique éloigné de la mer, le Quercy n'en fut pas 
moins exposé, pendant les trois siècles qui suivirent la 
mort de Charlemagne. aux ravages des Northmans. Avoir 
des fleuves et des rivières navigables, c'est une richesse 
pour un pays. Mais à cette époque désastreuse c'était 
une okee Les Northmans remontérent la. bordogne 
jusqu'à Souillac, le Lot et le Célé jusqu'à Figeac, répan- 
dant partout la désolation. 

Le régime féodal rendit au pays la sécurité, On regarde 
comme le premier comte hériditaire du Quercy un cer- 
tain Rodolphe qui vivait l'an 900. Mais sa postérité ne 
a ce comté que pendant soixante ans. Robert, ar- 
riere-petit-fils de Rodolphe, ayant fait la guerre à Pons, 
comte de Toulouse, en fut complétement de Qouillé, De- 
puis cette époque, le Quercy fut possédé e njointement 
avec le Rouergue par une branche de lu mai-on des 
comtes de Toulouse que l'on croit avoir été la branche 








ainée. Enfin, en 4065, Berthe, comtesse de Quercy et de | 


Rouergue, étant morte sans postérité, ces deux pays fu- 


rent réunis au domaine des comtes de Toulouse et suivi- | 
rent les destinées de la maison de Saint-Gilles. Le divorce ` 





LOT. 





d'Éléonore et de Louis VII, suivi du mariage de cette 

rincesse avec le roi d'Angleterre, Henri II, livra la 

uienne aux Anglais et leur donna des prétentions sur 
le comté de Toulouse. Henri Il entreprit aussitót la guerre 
contre Raymond V et marcha sur Toulouse; n'ayant pu 
s'en emparer, il prit du moins Cahors (4459), mars la 
paix qui se fit bientót aprés lui enleva sa conquéte. En 
4188, la guerre recommença. Raymond V, offensé par 
l'un des fils du roi d'Angleterre, le fameux Richard Cœur 
de Lion, fit arrêter deux chevaliers anglais qui reve- 
naient d'un pèlerinage à Saint-Jacques en Galice. Outré 
de colère, Richard se jeta sur le Quercy, y prit dix-sept 
châteaux et demeura en possession de celte province jus- 
qu'en 1496. Devenu alors roi d'Angleterre, il fit la paix 
avec Raymond VI. qui avait succédé à Raymond V, et, 
renoncant à ses prétentions sur le comté de Toulouse, lui 
rendit le Quercy. | 

La guerre des Albigeois répandit la désolation dans 
tout le midi. Le Quercy fut envahi par Simon de Mont- 
fort et la ion lui en fut confirmée par le légat du 
pape. Un peu plus tard, Raymond Vl avant recouvré ses 

tats, les transmit à son fils Raymond VII. Mais celui-ci 
trouva un adversaire plus redoutable encore dans le roi 
de France. Le comté de Toulouse et ses dépendances fu - 
rent presque entiérement annexés au domaine de la cou- 
ronne. Le Quercy appartenait en effet au roi de France 
sous le règne de saint Louis: mais il fut au nombre des 
provinces que ce monarque abandonna à l'Angleterre 
par le traité de 4259, gous condition d'hom ixe. Plus 
tard, conquis par «iu Guesclin sous Chartes V, puis repris 
par les Anglais, il resta en leur pouvoir jusqu à l'époque 
où ils furent chassés de Fr. nee, c'est-à-dire jusqu'en 4453. 

Louis XI incorpora le Quercy à la Guienne, qu'il 
donna à son frére Charles de Berri. A la mort de ce der- 
nier (1472) , la province fut pour toujours réunie au do- 
maine royal. Avant cette réunion, le Quercy avait 
ses états provinciaux. Ces états votaient les subsides 
que le pays accordait au comte; ils continuèrent d'exis- 
ter et de voter les subsides par le roi. Ili se compo- 
aient des trois ordres. Le tiers se formait des députés 
de 24 communes, villes et bourgs, dont les princ pales 
étaient Cahors, Montauban, Figeac et Moissac. Ils ve 
réunissaient dans une de ces quatre villes. Le sénéchal 
de Cahors en avait la présidence. En 4552, Henri Il in- 
stitua à Cahors un présidial. 

Les guerres de religion mirent en évidence un con- 
traste, une rivalité méme qui a Loujours existé entre le 
haut et le bas Quercy. Le haut Quercy , oü se trouvait 
Cahors, resta fidéle au catholicisme: le Quercy, plus 
méridional, se déclara pour les calvinistes qui y trouvé- 
rent une de leurs plus fortes places, Montauban. Malgré 
cette hostilité si marquée, l'unité administrative du 
Quercy subsista jusqu'à la fin dela monarchie. si ce n'est 
qu'une faible partie de la province, celle qui était située 
au nord de la Dordogne, relevait du parlement de Bor- 
deaux , tandis que tout le reste relevait de celui de Tou- 
louse. L'organisation nouvelle de 4779 , qui réunit, sous 
le nom d'administration de la haute Guienne , le Quercy 
et le Rouergue, n'amena point encore de séparation , et 
il en fut de méme, en 1790, de l'organisation départe- 
mentale qui enveloppa tout le Quercy dans l'unique cir- 
conscripuon du d(gariement du Lot. Sans doute les 
circonstances étaient trop graves et les préoccupations 
trop considérables pour que les législateurs de la France 
eussent le temps de songer aux petites jalousies de Mon- 
tauban contre Cahors. Mais, en 4808, comme Napoléon 
revenait de Bayonne où il avait disposé de la couronne 
d'Espagne, les Montalbanais profitérent de son passage 
pour lui exposer les griefs de leur vanité et solliciter le 
rang de chef-lieu de département. Il leur accorda ce 
qu'ils demandaient et un sénatus-consulte, en détachant 
le bas Querty pour en former le département de Tarn-et- 
Garonne, resserra celui du Lot dans les limites du haut 
Quercy. 





HISTOIRE ET DESCRIPTION DES VILLES, BOURGS 
ET CHATEAUX LES PLUS REMARQUABLES. 


Canons /lat. 44° 26' 52" ; long. 0° 53' 44" O ). — Cahors 
(Divona, reorum, , Caturcum, Caturæ, 
— eg? Caours). à 577 — o sud de Paris, 
ancienne vi is le, capitale du Quercy ; aujour- 
d'hui chef-lieu MM du Lot, bite dns une 
enden que forme cette rivière et peuplée de 43 350 

itants. 

Cahors était déjà célèbre avant l'arrivée des Romains. 
Les Celtes l'appelaient Dicona , c'est-à-dire la divine fon- 
fontaine (Diw, divine, tconan, fontaine). Ce nom, que 
d'autres villes portaient également (Bordeaux entre autres 
au témoignage d'Ausone), lui venait, pense-t-on, d'une 
fontaine tout proche de la ville et qui a pris le nom de 
fontaine des Chartreux , depuis que des moines de cet 
ordre s'y sont établis au Be passé. [I faut entendre un 
enthousiaste fabricant de Cahors qui a décrit la ville et 
le département : rien n'est pur, rien n'est limpide, 
comme celte belle fontaine, qui, après avoir fait tourner 
les quatre roues d'un moulin, va verser sa transparente 
émeraude dans les eaux souvent fangeuses du Lot; et 
rien n'est imposant , rien n'e-t sombre et poétique comme 
les rochers énormes qui furment au-dessus de son bassin 
une voûte pleine de ténèbres. « Quel dommage, s'écrie 
cet aumiraleur, quel dommage que la belle Laure n'ait 
pas habité le chef-lieu du Quercy ! Au lieu de résider à 
Avignon, de célébrer la fontaine de Vaucluse, Pétrarque 
aurait fixé son séjour à Cahors; il aurait chanté la fon- 
taine des Chartreux I... » Cette fontaine, en effet, n'est 
point au-dessous de pareils éloges , el elle est tout à fait 
digne d'avoir donné son nom à l'antique cité des Cadur- 
ques. 

Aprés avoir pris part à la résistance nationale, les ha- 
bitants de Cahors se soumirent à César qui récompensa 
leur courage du surnom d'Eleutheri, libres Déjà indus- 
trieux avant la conquéte romaine, ils se trouverent tout 
à coup placés dans des conditions bien plus favorables 
pour développer leur activité ingénieuse. On vanta par 
tout l'empire la fines-e et la beauté des toiles qu'ils fa- 
att zët: l'élégance et la commodité de leurs meubles ; 
ces lits de plumes dont ils sont regardés comme les in- 
venteurs: ces rubans de lin qu'ils avaient su , les pre- 
miers, teindre de couleurs éclatantes ` surtout ces pote- 
ries que les potiers cadurques faconnaient avec tant de 
délicatesse et qui portaient le nom de Cudurce. Le gou- 
vernement impérial traita Cahors comme il convenait de 
traiter une ville si précieuse pour les joui-sances des mal- 
tres du monde. Il l'éleva au rang de municipe, et elle fut 
du nombre des soixante villes qui élevérent un autel à 
Auguste au confluent du Rhóne et de la Saóne. Quatre 
voies romaines , à peu prés dans la direction des quatre 
points cardinaux, la mirent en communication avec 
Toulouse, Bordeaux , Périgueux, et Lyon par Rhodez. Un 
vaste aqueduc, que l'on croit avoir élé construit sous 
Constantin l'architecte Polemius, et qui se prolon- 
p" jusqu'à six lieues de la ville; un forum, un pont, 

es thermes, consacrés à Diane par Auguste et son gen- 

dre Agrippa, et dont il reste un portique appelé par les 
habitants temple de Diane; un théâtre qu'on nomme en- 
core aujourd'hui le cirque des Cal s, qui parait ètre 
également de l'époque d'Auguste et dont il ne subsiste 
que quelques pans de murailles et trois ou quatre arceaux 
assez bien conservés : tels sont les différents puvrages 
dont fut ornée la Divona des Cadurques, désormais ap- 

pelée Cadurcum, . 

Vers le milieu du mus siècle de l'ère chrétienne, Cahors 
entendit précher l'Évangile par Génulfus , ou saint Ge- 
nou qui dt son premier évêque. Il fit de nombreux mira- 
cles. Dès son arrivée, il délivra desobsessions du démon le 
fiis d'une veuve qui lui avait offert une généreuse hospita- 
lité. Un peu plus tard , il ressuscita la fille d'un Cadurcien 
nommé Agilhert. Déjà il comptait. plusieurs prosélytes, 
lorsque le gouverneur de la ville, Dioscorus , dont le de- 
voir politique était de réprimer les chrétiens, fit appeler 

| devant son tribunal l'intrépide confesseur de la foi , le fit 
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batire de verges et jeter dans un four ardent avec plu- 
sieurs de ceux qu'il avait convertis. Ce n'était pas la 
première fois que Dieu retirait sains et saufs ses fideles 
d'une si cruelle situation. Saint Genou et ses disciples 
sortirent du four comme ils y étaient entrés. Cet événe- 


ment miraculeux ouvrit les veux au peuple qui, par ses 


menaces, obligea le gouverneur à respecter désormais 
des hommes si manifestement protégés du ciel. Lui-méme, 
Dioscorus, frappé bientôt d'une douleur cruelle par la 
mort subite de son fils, et, se La bre sans doute puni 
de ses rigueurs envers le saint , l'alla trouver, le supplia 
de ressusciter son enfant. Saint Genou voulut lui rendre 
le bien pour le mal et lui dit : « Prends le cadavre par la 
main droite et pose-le sur ses jambes. » À peine redressé, 
le cadavre marcha. Dioscorus se convertit avec sa femme 
ses parents, ses amis. Saint Genou , après avoir installé 
le christianisme d'une manière si éclatante à Cahors et 
avoir fondé, dit-on, la première église de la Daurade , 
s'en alla précher l'Évangile dans le Berry avec le méme 
succès , el y mourut, La cathédrale de Cahors s'est en- 
richie depuis de plu-ieurs reliques de saint Genou, rap- 
portées au Au: siècle par des chanoines de la ville qui 
avaient fait un voyage dans le nord de la France. On dit 
re, le successeur dé saint Genou dans le siége épiscopal 

e Cahors fut ce fameux Exupère, rhéteur de Bordeaux, 
célébré par Ausone. L'évéché de Cahors , aprés que Con- 
stantin en eut réglé la circonscription , eut à peu prés la 
méme étendue qu'autrefois le territoire de Divona et plus 
tard la province de Quercy; le Lot le partageait à peu 
près en deux parties égales. 

L'évêque prit de bonne heure, à Cahors comme dans 
nde importance qu'il est utile 
de remarquer parce qu'elle ne cessa de croître jusque 
dans le moyen âge. Les révolutions politiques, les guerres 
désastreuses, les changements de domination n'arrété- 
rent point ce pr . Les Francs de Clovis se substituë- 
rent aux Visigoths. Les rois rivaux qui se partagèrent 
son royaume se disputèrent les armes à la main le midi 
de la France : Cahors fut méme P ise, brülée, ses mu- 
rai'les détruites par Théodebert (573). On n'en voit pas 
moins l'autorité épiscopale sortir de ces orages aussi ferme 
et aus-i respectée, Sous Dagobert, l'évêque Rusticus fut 
a:sassiné dans une émeute ; mais dés l'épiscopat de son 
successeur, qui était aussi son frère, saint Didier ou saint 
Géry (629-655), l'expiation du crime fut imposée à la cor- 
ponios des bouchers soupçonnée de l'avoir commis : il 
ut établi que tous les ans, le jour consacré à saint Étienne, 

atron de la cathédrale, deux bouchers placeraient deux 

aches de bois aux angles du maitre-autel et assiste- 
raient à l'office en restant tout le temps à genoux. Cette 
pénitence était assez douce, il est vrai , mais il fallait en- 
core de la puissance à l'évéque pour pouvoir imposer à 
une corporation redoutable une humiliation qui s'est 
pótuée pendant des siècles. Au reste, saint Géry jouis- 
sait d'un crédit particulier à la cour du grand roi Dago- 
bert. Ses richesses étaient si considérables qu'elles 
suflirent à relever les murs de la ville, à y fonder des 
monastères , des édifices publics, et qu'il put encore lais- 
ser par testament à l'église cathédrale dix bourgs ou vil- 
lages qui lui appartenaient dans le Quer 


Les Northmans ravagèrent Cahors. Elle passa aux 


comtes de Toulouse, leur fut disputée éi les rois d'An- 
gleterre et leur demeura enfin. Dans le court espace de 
temps pendant lequel Henri II en fut ur, il 


établit pour gouverneur son chancelier , le fameux Tho- 
mas Becket , qui fit environner la ville de murailles au- 
jourd'hui détruites. 

Au milieu de ces troubles et de ces tiraillements dont 
souffrit la province disputée sans cesse entre les maîtres 
de la Guyenne et les comtes de Toulouse, Cahors fut éri- 
36^ en un comté particulier, et son évêque, s'afferinis- 
sant de plus en Ze dans son pouvoir temporel et pre- 
nant rang dans la hiérarchie féodale, s'en mit en 
[ores Au temps de la croisade des albigeois, Guil- 
aume de Cardaillac était évêque de Cahors, Il préta ser- 
ment à Simon de Montfort, combaitit sous sa bannière 
et, lorsqu'il fot assiégé dans Castelnaudary, courut pour 


le délivrer. Mais le comte de Foix le mit en déroute, et il 
fallut que Montfort sortit de la place et chargeât avec la 
rnison pour rétablir la fortune des croisés (1211). Ce 
ut au reste ce méme Guillaume qui , en cette méme an- 
née, ayant renoncé à la suzerainelé du comte de Tou- 
louse pour se reconnalue l'homme-lige de Phili 
Auguste, prit publiquement les titres de comte et ba- 
ron de Cahors , et, comme signe de son pouvoir séculier 
dont il venait de donner des preuves si belliqueuses, il 
adopta l'usage, que ses successeurs érent, de faire 
déposer sur l'autel, prés de l'Évangile, toutes les fois 
qu il ofliciait, une armure complète d'homme d'armes : 
mm cuirasse, brassards, glaive, cuissards, gante- 
ts, etc. 

Un autre usage qui ne flattait pas moins l'orgueil des 
prélats de Cahors, était celui E l'entrée ^ chaque 
nouvel évêque , obligeait le baron de Cessac, l'un e, 
quatre barons vassaux de l'évéque, à conduire sa mule 

r la bride en elt la cathédrale, nu-tête, en camisole 

lanche , la jambe gauche vêtue et la droite nue , puis à 
lui servir à boire à table ` ce seigneur . en récompense , 
gardait pour lui la haquenée du prélat toute caparacon- 
née et le buffet qui avait servi à son repas de cérémonie. 

L'évéque trouvait des sujels moins dociles dans les 
bourgeois de Cahors , oü le régime municipal se réveil- 
lait alors comme dans toute la France. Les villes du midi 
surtout , comme les républiques italiennes , retrouvaient 
sous les débris des institutions romaines, toutes les tra li- 
lions d'une antique industrie, qui étaient pour elles des 
éléments de puissance tout préparés. Aussi leurs bour- 
geois arrivèrent ptement à la richesse et à l'impor- 
tance politique. C'est un riche marchand de Cahors, ka . 
mond de Salvanbac, qui préta de l'argent à Simon de 
Montfort pour la croisade. Dès le siècle précédent, les 
en rre du voisinage, absolumen. comme en Italie, 
sollicitaient le droit de bourgeoisie dans Cahors. La po- 
pulation urbaine avait dans ses consuls des magistrats 

ui défendaient ses intérêts et la représentaient vis-à-vis 

e la puissance féodale de dite eg En 1225, un difé. 
rend s'éleva : il y avait une cloche que ies consuls pre- 
tendaient avoir le droit de faire sonner sans permission ; 
l'évêque leur contestait ce droit. Ce débat paraît ridicule 
au premier abord ; il n'en faut point rire pourtant, car il 
n'a rien de commun avec le lutrin ; avoir une cloche au 
moyen âge, c'élait avoir une voix pour convoquer, au 
besoin pour soulever le peuple. Raymond VII, qui venait 
de recouvrer ses États, passant à Cahors cette même an- 
s Se consuls oe — e — 
mal disposé pour les évéques qui depuis si lon 
empiétaient sur les droits des comtes de Toulouse, il 
donna raison aux bourgeois et profita de l'occasion pour 
ressaisir plusieurs des usurpations épiscopales. 

Un autre conflit s'éleva en 12514. consuls eurent 
le dessein fort légitime de faire construire un pont sur le 
Lot. L'évéque Barthélemy s'y it, objectant que 
cette construction lui ferait re les revenus de son 
bac. Il fallut, pour en finir, lui accorder un droit de 
péage sur ce pont, qui fut achevé en 1283. C'est celui 
qui est à l'est de la cathédrale et qu'on appelle encore 
ic Pont-Neuf, quoiqu'il soit le plus ancien de 
a ville. 

Une autre question de pont mit encore aux prises 
l'évêque et la municipalité. Si l'on en croit l'historien 
Cathala-Coture, que M. Mary-Lafon déclare « être au- 
dessous de la critique, » mais dont les asserlions sem- 
blent justifiées en cette circonstance par l'inspection 
qu'un savant archéologue , M. Didron, a faite du pon! de 
Valeniré, ce pont remonterait à la seconde moitié du 
xiu” siècle. Ce serait ce méme évèque Barthélemy T 
l'aurait fait construire, comme pour rivaliser avec 
consuls. Dès l'an 4254 , il se serait fait autoriser, par ie 
pape Martin IV, à prélever deux cents marcs d'argent 
sur les amendes imposées à tous-ceux qui exigeaient de 
leurs débiteurs au delà de 20 pour 400 par an : ceux-ci 
étaient nombreux, en effet, et l'on connaît la célébrité 
des usuriers cahorsins au moyen âge. Néanmoins l'expé- 
dient fut insuffisant, et l'évèque en employa un autre 
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dont les seigneurs et les rois ne se faisaient point fante à 
cette époque : il altéra les monnaies. Mais la population 
cahorsine ne supporta point en silence ce vol déguisé : à 
l'instigation de ses consuls, elle se souleva et contraignit 
lévéque à rétablir l'ancien titre de la monnaie Toute 
cette histoire tomberait dans l'eau si l'on adoptait l'opi- 
nion contraire à celle de Cathala-Coture , et qui veut que 
la construction du pont de Valentré ait été décidée seule- 
ment en 1306, dans l'assemblée générale de la commune, 
commencée en 1308 et achevée en 1378. Quoi qu'il en 
soit , le pont de Valentré fut bâti tel qu'on le voit encore 
aujourd'hui. Il est en dos d'âne, comme tous les ponts 
du SE Gë, l'arche du milieu formant le point cul- 
minant. Trois tours carrées, sous lesquelles on passe, 
s'élèvent aux extrémités et au milieu. Il porte, selon 
M. Didron, tous les caractères de l'architecture du 
xm* ee? il fréppa tellement M. Michelet, lorsqu'il 





























et 
Quercy il y a une vingtaine d'années, qu'il 
M. Bazi, alors professeur de dër 
rs, de er ce monument aüprés 
ra SE tous vos efforts, lui dit- 
$ réellement un joyau histo- 
oins intelligents, transmis intact de 






n. » Le pont de Valentré porte le 
bàn, mais on de: eue 
uite d'une légende . On 


| el fit un pacte avec lui. 


tous les pipi ra 

dre qu'il en püt rece- 
Ke devait Aire 
une cause quelconque, 
ance jusqu'au bout, il 


EG guisión. La besogne 





manœuvre. , ciment, 
èce arrivaient par ntement : 
int ses ailes et ne point 


Quand le pont fut presque fini : 
-même l'architecte, voici le moment 
| notre âme, afin que nous n'ayons 
t marché. » Et il s'arréta à la ruse que 
1 porta un crible à son formidable associé : « Ami, 
lui ditil, je Cat trouvé docile jusqu'ici , et tu sais que tu 
dois l'étre jusqu'au bout. Prends ce crible, laisse le tel 
qu'il est et omg à puiser l'eau que tu porteras aux 


maçons ; la chaux. » Le diable se mordit les 


DT. 



























; il tenta rtant l'expérience, elle 
f RE dis enfers qu'il était, et tout 
son vol, jamais crible n'a gardé l'eau, 
n et le sien était tout sec quand il ar- 
, Íl vint avouer sa défaite, mais jura de se 
nalice humaine. A quelque temps de là, en 
les macons eurent presque achevé de con- 
du milieu du pont, ils en trouvèrent 
ir nord-est abattu. ÉLonnés , ils le recon- 
demain il était encore renversé. Ils ou- 
ossible d'achever celte Lour, encore 
ui. Tous les hommes du métier ad- 
Dem ig pisa la construction du 
+ M surpasse le ciment romain : c'est 
iment de l'autre monde. 
 démélés éclatérent, en 4287, entre les 
que Dieudonné de Barsal, qui voulait 
droit de sceau , la garde des clefs, etc. 
g qu'ils aient ces droils par 


celui-ci (c'était le 
partager ses droits 


et du prélat. Les consuls conli- 
'il n'en fût point fait mention 
pariage; au regio les viguiers royaux, 





ant venir à bout de | de 


depuis lors présents dans la ville, apaisérent en général, 
ar leur intervention pleine de conciliation et d'autorité, 
es anciens différends près de recommencer. 

Cahors eut, à cette époque, l'honneur d'envoyer un 
de ses enfants sur la chaire de Saint-Pierre : Jacques 
d'Ossa ou d'Euse, né à Cahors en 1244, fils de gentil- 
homme, selon les uns, et de savetier, selon les autres, 
s'étant distingué au service de l'archevéque d'Arles, 
obtint une chaire de jurisprudence à l'université de Tou- 
louse. Un fils de Robert d'Anjou, roi de Naples, était 
alors évéque de cette ville : il remarqua le jeune Cahorsin 
et le fit arriver aux évéchés de Fréjus et d'Avignon , 
puis à la chancellerie du royaume de Naples, enfin au 
cardinalat. Le trône pontifical étant devenu vacant en 
1316 , Jacques d'Euse fut désigné, dans le conclave de 
Lyon, ES le remplir, et devint pape sous le nom de 
Jean XXII. H gen poiu sa 4334. Pendant tout son 
pontificat, il ne cessa onner å son s natal des 
témoignages de son souvenir et de sa pnl ection, à ce 
point qu'il songea, dit-on, à y transférer le saint siége, 
que le schisme avait fait passer en France. H fit cardi- 
naux plusieurs de ses compatriotes. Il acheta, moyen- 
nant deux mille cinq cenis florins d'or de Florence , les 
biens que les templiers avaient possédés à Cahors, et v 
fonda, en 41328, le couvent de la Chartreuse, où s'éta- 
blirent aussitót aprés un prieur et douze religieux , venus 
la nde chartreuse de Grenoble. En 1231, il fit 







oaldés, Govea , Cujas, Jean Lacoste, Dominicy, etc. 
Elle comptait seize cents élèves | ‘on la supprima en 
um le pt Ahi emar dans d de se, Ses 
uisa es mêmes privitéges "que 

ceux des üniversités de Paris et de Toulouse. La ier du 
pape Jean XXII, appelée aussi te ( Euse, par 


corruption] , " ucd'hui le souvenir du pontife 
né à Cahors, s'élève au URBE De qui ds 
le faubourg de la Barre, en face de la caserne; ses 
petites fenêtres ogivales à colonnettes indiquent son 
époque. Occupée successivement par les parents d'un 
pape, des moines, des religieuses, elle logeait dans ces 
derniers temps le bourreau. 

La maison que Jacques d'Euze avait habitée à Cahors, 
le prince Édouard s'y établit en 4360 , aprés que le traité 
de Brétigny eut cédé le Quercy à l'Angleterre; mais 
choquée de la dureté des Anglais, et particulièrement du 
gouverneur Jean Chandos, Cahors se révolta. Comme 
elle ne reçut alors de la France aucun secours , elle fut 
obligée de céder et de laisser rentrer les Anglais; mais 
au siècle suivant elle les chassa définitivement (1428), 
Oblisés de se retirer non-ceulement de la ville, mais des 
cháleaux de Concorès et de Mercuès (castrum Mercurii), 
ils capitulérent et rendirent la place moyennant une 
piéce de damas et une faible somme d'argent. Cahors 
rentra définitivement sous la domination francaise et fut 
réunie au domaine de la couronne en 1471, apres la 
mort du duc de Guienne, frère de Louis XI. Eile était 
au nombre des soixante-quatre villes dont les députés 
assistèrent au couronnement de ce roi. 

Cahors, qui ayait donné le jour à un pape au xrv* sié- 
cle, vit naître, à la fin du xv", une illustration d'un 
autre genre, un poële célèbre. Clément Marot naquit 
en 4495, d'un père normand, Jean Marot, de Caen, 
poëte lui-même , et d'une mère probablement cahorsine, 
du moins parlant la langue d'oc. Plus tard , en prison, il 
écrivait : 
t A bref parler, c'est Cahors en Quercy 
Que je laissay pour venir querre ici 
Mille inalheurs, auxquels ma destinée 
M'avoit submis. Car, une matinée, 
N'ayant dix ans, en France fus mené, 
Là où depuis me suis tant pourmené 
Que j'oubliai ma Jangue maternelle 
Et grosseinent appris la pa/eraelle,. 
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Pont de Valentré à Cahors. 


Langue françoise, és grands cours estimée, 
Laquelle enfin quelque peu s'est limée. 


L'existence de Marot fut agitée, comme il s'en plaint. 
En 4525, il prit part à la bataille de Pavie, et fut fait 
prisonnier par les Espagnols. A | eres libre, il fut enfermé 
au Châtelet comme su-pect d'hérésie. Il dit quelque part 
que sa mie, avec laquelle il s'était légèrement brouillé, 
l'accusa d'avoir fait gras en carême et que c'est là ce qui 
le conduisit en prison. Il y retourna un peu plus tard 
pour avoir voulu délivrer un malheureux que les archers 
emmenaient. Enfin, quoiqu'il protestát contre toute ac- 
cusalion d'hérésie : 

tis aec nt ne suis luthériste , 

Ne zuinzlien et moins anahaptiste ; 

Bref celui suis qui croit, honore et prise 
La saicte, vraye et catholique Église, 


il n'en fut e moins obligé, à la fin, de se réfugier à 
Ferrare, à Venise, à Genève. Sa traduction des Psaumes 
de David, à l'usage des églises réformées, avait attiré 
sur sa tête un dernier e. Il mourut à Turin dans la 
misére, en 4546. Jamet, un de ses amis et de ses imita- 
teurs, fit pour lui cette épitaphe remarquable, malgré 
son emphase : 


Icy devant au giron de sa mère 

Gist des François le Virgile et l'Homère : 

Cy est couché et repose à l'envers 

Le nompareil des mieux disans en vers; 

Cy gist celuy que peu de terre cœuvre, 
toute France eurichit de son œuvre; 





Cy dort un mort qui toujours vif sera, 
Tant que la France en françois parlera; 
Brief, gist, repose et dort en ce lieu-cy 
Clément Marot de Cahors en Quercy. 


Une rue de Cahors, celle qui joint la place au Bois ou 
place de la Daurade à la cathédrale, porte aujourd'hui le 
nom de Clément Marot. 

Si le poète cahorsin pencha vers les doctrines protes- 
tantes, ce n'est point sa ville natale qui lui communiqua 
ce penchant. Les réformés ayant voulu, pendant les 
guerres de religion, établir un préche à Cahors, dans la 
maison d'un certain d'Orielli, le peuple s'ameuta et y mit 





le feu. lls n'y reparurent plus, depuis, que les armes àla | 
main , à la suite d'Henri de Navarre (lenri IV). Ce prince | 


avait épousé, en 4572, Marguerite de Valois, sœur de 
Charles IX , dont la dot comprenait la ville de Cahors. 
is son mariage, Henri n'avait point encore pu se 
faire ouvrir les portes de cette cité. Il résolut de s'en em- 
parer par surprise, et, dans la nuit du 29 mai 4580, pe 
dant un orage qui empêchait les habitants de voir et d'en- 
tendre rien au dehors, il se présenta avec 4500 hommes 
d'élite, devant le Pont-Neuf que défendaient deux tours, 
une à chaque extrémité, Des pétards appliqués aux 
rtes de ces deux tours les firent successivement tom- 

, et Henri, avec ses huguenots, se précipita dans 
l'intérieur de la ville. Disons, en passant, que depuis 
lors on donne souvent au Pont-Neuf le nom de Pont 
Henri IV. Une résistance terrible attendait les envahis- 
seurs. Le vaillant baron de Vesins, sénéchal du Quercy ,. 
se présente avec 40 gentilshommes et 300 arquebusiers. 
On se baut à bout portant, au milieu de l'obscurité et 





des éclats de l'orage 
chef, et ils allaient lácher pied, quand une troupe de 
bourgeois survint et ranima la lutte. Ce fut le tour des 
hi de céder. Déjà ils repassaient le pont et on 
pressait le roi de Navarre de remonter à cheval, quand 
celui-ci, indomptable. fit appeler du dehors le capitaine 
Chouppes qui venait d'arriver avec de vieilles bandes , 
après avoir fait quatorze lieues d'une traite. Chouppes 
ramena les fuyards à coups d'épée , se précipita sur une 
barricade élevée par les assiégés , l'enleva et marcha sur 
l'hôtel de ville qui tomba en son pouvoir. Les Cahorsins 
se ralliaient devant le collége; il y courut; mais toutes 
les rues étaient hérissées de barricades ; un feu terrible 
partait des fenêtres ; en deux jours on ne gagna que de 
dix pas devant le collége; enfin le quatrième on prit 
ce hátiment. et il fallut encore enlever ensuite quatorze 
barricades défendues pied à pied. Malgré la présence du 
bon Henri, la tradition raconte que pue sept jours 
le sang coula dans la place e-carpée du Ie de justice 
comme daos les rigoles d'une boucherie. Ses lettres attes- 
tent, il est vrai, qu'il s'efforça ensuite de réparer le 
mal , de bien apurovisionner Cahors . et d'y empêcher la 
démolition des monastéres qu'on avait entreprise contre 
son intention. Toutefois, on ne voit point qu'il ait réussi 
à s'attacher bien fortement les Cahorsins, puisqu'en 1589, 
A la soll citation des députés du parlement de Toulouse, 
ils se déclarèrent pour la ligue. 

Avec ses troubles, son existence agitée, Cahors perdit 
depuis ce moment sa pro-périté du moyen âge. On lui 
retira le priviléze d'entrepót pour les vins. Le coup le 
plus rude fut la suppression de celte université qui ve- 


. Les catholiques virent tomber leur 

















nait cependant de voir sortir de ses écoles un disciple 
bien illustre, Fénelon. Une place plantée d'arbres porte 
aujourd'hui à Cahors le nom de Place Fénelon. Un monu- 
ment consacré à ce grand prélat s'y élève surmonté d'une 
croix. 

Cahors n'est plus aujourd'hui une ville bien impor- 
tante, si ce n'est par les souvenirs. Sa cathédrale, dédiée 
à saint Étienne, en est le monument le plus remarquable. 
On y trouve la trace de bien des époques, non pas cepen- 
dant du vr siècle, comme l'ont prétendu quelques-uns, 
car il est probable que de l'église primitive bâtie en ce 
lieu il ne reste plus rien dans l'édifice actuel. Les traces 
d'architecture romaine et particulièrement les deux cou- 
poles que l'on voit à l'intérieur paraissent étre du xi* sié- 
cle, époque où l'édifice aurait été bâti. On y voit en outre 
du gothique des zur: et xive siècles. Le cloître appartient 
au style gothique du xvi* siècle, dont il a l'ornementa- 
lion gracieuse et délicate. 

L'industrie de Cahors a perdu son antique renommée. 
Le produit le plus connu qui porte le nom de cette ville 
est ce gros vin noir du pays, qu'on appelle vin de Cahors 
et qui a du reste autant de force et de consistance que de 
couleur : François 1°" n'en voulait point d'autre pour son 
ordinaire. 

Les armes de Cahors sont : de queules au pont d'argent 
sur une rivière d'argent, chargée de cinq tours couvertes 
de ap , surmontees chacune d une [leur de lis d'or mise 
en chef. 


CasTELNAU-MoNTRAT! ER. — Castelnau-Montratier était 
appelé primitivement Castelnau-les-Vaux (Castellum de 
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Vallibus. Un certain Ratier, de la famille des seigneurs 
de Gourdon. en etant devenu posses-eur, lui donna son 
nom. Dés le début du sur: siècle on ajoutait Montratier 
à Castelnau, Cette famille des Ratier joua un rôle dans le 
ays. L'un d'eux, durant la guerre des Albigeois, était 
la tète de tous les croisés du Quercy. En 1214, il s'em- 
para traltreusement de Baudouin, frère de Raymond VI. 
Au reste la plupart de ces Ratier étaient quelque peu 
brigands. On en voit un entre autres condamné par arrét 
du parlement, en 1312, à 500 litres tournois d'amende 
pr avoir osé arréter, lier et retenir six jours en prison 
es fers aux pieds un sergent du roi exerçant ses fonctions 
et muni du bâton royal. Castelnau était aux Anglais à 
l'arrivée de Jeanne d'Arc. Dans les guerres de religion , 
trente familles protestantes en furent expulsées et ce fut 
un des griefs allégué- par le roi de Navarre dans le mani- 
feste qu'il publia avant son entreprise contre Cahors. 

Fn venant de Toulouse, on voil Castelnau se dévelop- 
per d'une manière pittoresque sur la eréte de la montagne 
qu'elle occupe Son église surtout est d'un effet impo- 
sant par sa masse. Cette petite ville qui compte 4057 
habitants est à 22 kilomètres au sud de Cahors. Ses armes 
sont : de sable à une porte d'argent accompagnée en chef 
de trois tours de méme. 


Montero. — tg | (Mons Cugnus), Mons Cuneus, 
est une petite ville de 23 
mètres au sud-ouest de Cahors autour d'une colline dont 
la base est baignée par la Braguelonne, Elle eut autrefois 
une grande importance, entourée de murailles, défendue 
r un château qui s'élevait au sommet de la colline sur 
aquelle elle s'appuie, c'était le chef-lieu d'un des douze 
bailliages du Quercy, Durant la croisade des albigeois, au 
commencement du xi” siècle, la ville de Montcuq fut 
tour à tour prise et reprise par les hérétiques. Le château 
fut donné par Simon de Montfort à Baudouin de Toulouse 
qui venait de trahir la cause de son fière Raymond VI; 
mais Ratier de Castelnau aidé des châtelains de Lolmie 
et de Montlevard, s'emparérent par trahison de Baudouin, 
le firent conduire sous les murs du château de Montcuq 
et voulurent le forcer à décider la garnison à se rendre. 
Baudouin, fidèle à la cause des croisés, engagea au con- 
traire les défenseurs à la plus énergique résistance jusqu'à 
ce que Simon de Montfort vint les dégager. Malgré cela 
les assiézés, à qui on promettait la vie sauve, se rendirent, 
mais par une indigne violation de la foi jurée, ils furent 
jours aprés et ce furent le comte de Foix, le vicomte de 
oix et le chevalier Bernard de Portelle qui veulurent 
remplir eux-mêmes l'office de bourreaux, 
Lorsque le traité de Meaux vint en 1229 mettre fin à la 
des albigeois, une des clauses principales exigea la 
ction des fortifications de Montcuq, € est dire quelle 
L étre alors l'importance de cette place. Elle avait 
de Raymond VH une charte communale; les rois 
de France et notamment le roi Jean en 1351 lui avaient 
accordé de grands priviléges el des preuves de leur 
royale protection : cela n'empécha pas que lorsqu'en 1369 
tout le Quercy se fut soulevé contre les Anglais, la ville de 
Monteug fut fa seule qui se piqua de fidélité envers eux. 
Elle en fut punie par la perte d'une grande partie de sa 
juridiction qui fut donnée et longtemps conservée aux 
consuls de Cahors. Au temps des guerres de religion, 
Montcuq fut dévastée par les troupes des deux partis et 
en dernier lieu elle appartenait aux calvinistes, lorsqu'à 
l'époque du siége de Montauban, le roi Louis XIII s'en 


empara, 

M la fin de l'année 4790,Montcuq fut, comme Castelnau, 
Saint-Cyprien et une foule d'autres communes du dé- 
partement, le théâtre de luttes sanglantes entre les nobles 
du Quercy et les paysans insurgés. Aujourd'hui celte pe- 
tite ville est devenue l'un des marches de céréales les 
plus importants du midi de la France. De son ancien chà- 
tvau il ne reste qu'une grande tour carrée de plus de 33 
mètres d'élévation qui couronne le sommet de la mon- 
lagne; cette tour est assez bien conservée à l'extérieur, 
mais les voûtes de chaque étage sont en partie détruites. 





50 habitants, bâtie à 28 kilo- 


tous peadus. Baudouin éprouva le méme sort quelques 


On y montait par un escalier báti dans une petite tour 
adossée à la tour principale. 


Fécaynac.— Au petit village d'Fscayrac situé à 6 kilo- 
mètres à l'est de Montcuq se rattache le nom d'une des 
plus célebres familles du Quercy. Les restes du château 


! d'Escayrac, situé plus au sud du département, prés de 


Castelnau, à Saint-Aureil, appartiennent encore à cette 
famille. Trois chevaliers d'Escayrac avaient accompagné 
saint Louis à sa croisade de Damiette, deux tombèrent 
avec Robert d'Artois son frère à la funeste bataille de 
Mansourah en 1250; le troisième, qui avait le rang de ban- 
neret, resta, à cause de son grand âze, à Darniette auprès 
de la reine Marguerite de Provence qui était sur le point 
d'accoucher. C'est à lui que la jeune reine avait confié le 
triste devoir de la tuer dans le cas op les Sarrasins vien- 
draient à y he de la ville. Un de leurs descendants, 
le marquis d'Éscayrac de Lauture, déploya une grande 
activité et un grand courage pour pro dans le Quercy 
les propriétés menacées par des bandes de pillards et 
d'incendiaires, et il fut victime de son dévouement, Son 
petit-fils, le comte Stanislas d'Escayrac de Lauture, est 
aujourd'hui un de nos plus intrépides et de nos plus sa- 
vanis voyageurs, et la science géographique iui est rede- 
vable de plusieurs documents précieux sur différentes 
contrées de l'Afrique. 


Dunavez. — Duravel, petite ville à 39 kilomètres à 
l'ouest de Cahors, sur la rive droite du Lot, compte 1928 
habitants. On croit que les Romains la connaissaient 
sous le nom de Diolidinum; c'était autrefois une des places 
les plus fortes du Quercy. Sous le régne de Charles V, la 
garnison de Cabors craignant de ne pouvoir défendrecette | 
ville contre les Anglais, se retira dans la place de Duravel ` 
dont les ennemis ne purent jamais s'emparer; Robert 
Knolles, le fameux ane anglais, échoua méme devant 
celle ville en 1369. L'église de Duravel paraît fort an- 
cienne, elle tient à l'architecture romane : on 
conserve les de trois saints, exposés tous les trois 
ans à la vénération des fidèles, qui accourent alors en 
foule de toutes les localités avoisinantes. On prétend que 
Charlemagne les y - 3 en revenant de combattre les 
Arabes d'Espagne en 778. 

Les armes de el sont: De queules, à une couronne 
fermée d'or : au chef d'azur chargé de trois fleurs de lisd'or. 


Prayssac. — Prayssac, à 29 kilomètres à l'ouest de 
Cahors sur la rive droite du Lot, dans une agréable posi- 
tion, est une commune de 2048 habitants de laquelle dé- 
pendent les hameaux de Calvayrac, du Thouron et de 
Niaudou. On y a découvert dans le xvu’ siècle des urnes 
funéraires et un grand nombre de médailles romaines. 
L'armée de Simon de Montfort y démolit des châteaux de 
seigneurs soupçonnés de favoriser les albigeois. Mais ce 
qui fixe l'attention des voyageurs sur cette petite ville, 
c'est qu'elle fut le berceau du maréchal Bessières, duc 
d'Istrie, qui y naquit le 6 août 4786, et aprés avoir suivi 
l'empereur n n dans toutes ses grandes campagnes 
en ltalie, en Egypte, en Allemagne, en Russie, fut em- 
porté en 4813 à la bataille de Lutzen par un boulet de 
canon. On lui a élevé en 1845 une statue sur une pelite 
place de cette ville. 


CéxEvi&nEs. — Sur un rocher escarpé, au-dessus du 
Lot, s'élève le château de Ceneviéres, dont les murs ont 
trois mètres d'épaisseur, qui se compose de dix corps de 
bâtiments, appartenant à autant d époques différents, 
et défendu par de nombreuses tel? Il com E è 

rmi ses premiers possesseurs le fameux Waifer, duc 
dAquitaipe , qui s'y serail réfugié après sa défaite. Plus 
tard i| appartint à l'une des branches de la famille de 
Gourdon. Les seigneurs de Céneviéres se montrerent en- 
nemis acharnés des Anglais, et fidèles alliés des calvi- 
nistes. . 

Cénevières est un village de 760 habitants, à 36 kilo- 
mètres à l'est de Cahors, sur la rive gauche du Lot. qui 
n'a d'autre importance que les ruines de son château et 
les vignobles de Prémiae réputés comme dont ant les 
meilleurs vins du département. 


To MM ————————— —— — — —À — 
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Govapon (lat. 44° AN 45"; long. 0° 57' 48" O.).—Gour- 
don (Gurto, Gurdonium), située à 47 kilomètres de Ca- 
hors , dans la partie nord-est du département , présente 
l'aspect pittoresque d'une vieille ville aux rues torlueuses, 
aux maisons nuircies, échelonnées sur les flancs d'un 
rocher. Les corbeaux, qui sont encore trés-nombreux 
dans le Quercy , avaient jadis particulierement leur de- 
meure sur ce rocher, si l'on s'en rapporte à l'étymolo- 
gie Gor dun (montagne aux corbeaux). La première 
charte oü le nom de Gourdon paraisse est de 839. Un 
certain Odolric, d'origine visigothe, en était seigneur. 
De lui sortit la famille des Gourdon , puissante et célèbre 
dans le pays. C'est l'un de ses membres qui tua Richard 
Cœur de Lion au siége de Chalus. ll faisait partie de la 
garnison, Ayant reconnu Je roi d'Angleterre qui s'élait 
assis à l'écart, mais à de distance, pendant un assaut 
pour observer plus à l'aise la défense du château, Ber- 
trand de Gourdon l'ajusta si bien qu'il le transperca par 
l'épaule, Richard fut emporié dans un état désespéré ; 
mais le château ayant été pris, on lui amena son meur- 
trier ` a Quel mal L'avais-je fait, s'écria-t-il en le voyant, 
pe que Lu aies voulu me tuer? — Je suis Bertrand de 

urdon , répondit sans trouble le jeune arbalétrier, Tu 
às égorgé de La main mon père el mes deux frères; moi- 
mème tu voulais me faire pendre. Je me suis vengé. Fais 
de moi ce que tu voudras. — Par saint Georges, Lu es un 
brave, s’éeria Richard. Je te laisse la vie, te rends la liber- 
té ; qu'on lui donne cent schellinzs. » Malheureusement 
Richard mourut, et Marcades, chef de ses rouuers, au lieu 
d'exécuter sa promesse, liL, dit-on , écorcher vif l'héroi- 
que de Goufdon. Depuis ce temps, les ainés de 
la famille dé Gourdon portèrent tous le nom de Richard 
en souvenir de la- glorieuse action de leur ancêtre. 

Gourdon eut toujours de l'aversion pour les Anglais. 
Sous saint Louis, sous Philippe le Bel, elle résista tant 
qu'elle put aux conséquences des traités qui les obli- 
geaient à recevoir les étrangers. Elle avait alors un chà- 
teau entouré de tres-fortes murailles, Obligés de l'aban- 
donner sous Charles VII, les Anglais le démolirent. 

Gourdon eut de bonne heure sa charte communale que 
l'évéque de Cahors et le sénéchal de Quercy confirmérent 
dans le milieu du zu: siècle. Elle est rédigée en langue- 
docien , et chaque paragraphe commence par ces mots : 
Costuma es de ( € est la coutume de Gourdon ). En 
1396 , Charles VI confirma les priviléges accordés à la 
ville par le duc d'Anjou son oncle, gouverneur de Lan- 
guedoc. On y lit, dans cette charte de conlirmation : 
e Qu'aucun habitant de Gourdon , à l'instance du 
reur fiscal ou de toute autre personne, pour un fait cri- 
minel ou civil, ne puisse être arraché hors du ressort des 
assises de Gourdon, mais qu'il soit tenu de répondre 
dans ledit ressort. Les consuls ont le droit de créer les 
consuls tous les ans, et edent un trésor, un sceau et 
une cloche communs. Row accordons aux consuls et 
aux habitants que ceux qui viendront aux marchés de la- 
dite ville, qui se tiennent ordinairement le jeudi, ne 
pus y être arrêtés pour dettes fiscales ou autres, ni 

denrées qu'ils apportent être prises ni saisies depuis 
l'heure de midi du mercredi jusqu'à la méme heure du 
vendredi suivant. » 

L'église de Gourdon, dédiée à saint Pierre, est de 

ue: commencée en 1304, achevée en 1544. 

Le style en est sévère, la coupe hardie et élancée : "a 
voùte est à prés de 25 mètres au-dessus du pavé. Le 
vaisseau de l'église et ses deux tours carrées , enfermées 
à MEME toit, dominent toute la ville et contri- 
ent à rendre son aspect pittoresque. 

Gourdon fut prise par les calvinistes en 4562; mais 
les seigneurs de Thémine, qui en étaient maitres, mon- 
trérent une grande fidélité aux rois de France. Henri IV 
éleva l'un d'eux au rang de maréchal, et ce fut celui-là 
qui se chargea, en 4646, d'arréter le prince de Condé 
par l'ordre de Marie de Médicis. Malgré ce service im- 
portant , la tiene, influencée par le duc d'Épernon , 
ne larda pas à concevoir des soupçons contre le maré- 
chal , qui s'était fortifié dans son formidable château de 


Gourdon. D'Épernon ordonna aux habitants de le chasser | de France vinrent en pèlerinage à Rocamadour, entre 








de cette position et leur fournit des troupes. Ils don- 
nérent en effet l'assaut, rasérent les fortilications et brû- 
lèrent la forteresse. . 

Le général Cavaignac, chef du pouvoir exécutif en 
1848, est originaire de Gourdon par son père. Gour- 
don fait un assez grand commerce de vins et de noix ; 
elle fabrique de gros draps et des chapeaux. 

Les armes de la ville sont : de gueules à cing gourdes 
d'or posées en sautoir. 

I AMOTUE-FÉNELON  CaRENNAC. — La commune de La- 
mothe-Fénelon, à peu de distance de Gourdon , canton 
de Payrac, a appartenu anciennement à la famille de 
l'illustre archevêque de Cambrai. Toutefois c'est une 
erreur de regarder ce village comme le lieu de sa nais- 
sance , honneur qui , de l'avis de tous les auteurs, doit 


revenir à Lamothe-Saliznac een: ems 

C'est à Carennac qu'il faut chercher des souvenirs plus 
positifs du grand archevêque, Ce village, situé au bord 
de la Dordogne. possédait une abbaye de l'ordre de 
Cluny, fomdée au ar siecle, dont, l'évéque de Sarlat, 
oncle de Fénelon , était abbé en 4681. évèque ré- | 
signa alors ce prieuré à son neveu , afin de l'aider à se 
soutenir dans la capitale. Fénelon, alors âgé de trente 
ans, fit à Carennac une entrée assez pompeuse, qu'il 
décrit avec un gracieux badinage dans une lettre à la 
marquise de Laval. Il y séjourna — temps, et l'on 
montré dans l'abbaye une chambre qu'on appelle le 
cabinet de Fénelon. La traditiou rapporte qu'il y composa 
son Télémaque; mais ceci est invraisemblable, car le 
Télémaque est l'œuvre de son âge avancé, et il ne rési- 
dait plus alors à Carennac. Une ile de la Dordogne a été 
baptisée par les paysans du nom d'/le de Calypso. 


Gramat. — Cette petite ville, de 3995 habitants, si- 
tuée à 53 kilomètres à l'est de Gourdon, sur la rive droite 
de la Ouysse, a joué son rôle au moren âge, comme 
toutes celles qui l'environnent, dans la guerre de Cent 
ans, les guerres de religion, etc. Ce qu'elle offre néan- 
moins de plus remarquable, ce sont les tombelles qui se 
rencontrent en plus grand nombre dans son voisinage 
que dans les autres parties du département. Son nom 
méme est étrange, car c'est par un mot tout à fail pareil 
2 les Tartares de l'Irtisch' désignent les monticules 

levés en l'honneur des guerriers morts, Gramat a des 
eaux minérales où domine le sulfate de chaux, et qui 
sont , dit-en , favorables aux estomacs paresseux et aux 
tempéraments lymphatiques. Les armes de Gramat sont : 
d'azur à une bande d'or. 


Rocawanoun. — Cette petite ville, de 4574 habitants, 
à 35 kilomètres à l'est de Gourdon , est suspendue aux 
flancs d'un rocher abrupte couronné des débris d'une 
aucienne citadelle. Si nous en croyons la legende, elle 
fut fondée par Zachée, celui méme qui , selon l'Écriture, 
monta sur un figuier pour mieux voir Jésus-Christ parmi 
la foule. Apres la. passion il s'attacha à la Vierge Marie, 
et, après l'assomption, quitta la Palestine avec sa femme 
Véronique , d'aprés l'ordre qu'il avait recu en songe de 
la sainte Vierge. Les vents le conduisirent en Aquitaine , 
oü il vit saint Martial. Ayant perdu Véronique, il se re- 
tira dans une affreuse solirude du Quercy, au pied du 
rocher même où est située la ville actuelle. Ce genre de 
vie le fit surnommer l'ami du rocher (rupis amator) , 
Rocamadour, puis le lieu à son tour, a pris le nom du 
saint homme, qui en reste patron. Ce qu'il y a de fabu- 
leux dans cette légende ressort de soi-même, et l'on 
pense que c'est au ur siècle aprés Jésus-Christ qu'un 
prêtre, nommé Amadour, vint s'établir dans le pays. 
Quoi qu'il en soit, Rocamadour devint de bonne heure 
un lieu de pèlerinage trés-célébre. Roland y passa en se 
rendant à Roncevaux , e ge aed: dit-on , sur l'autel le 
pesant d'or de sa Durandal. On montre aujourd'hui , au 
méme lieu, un morceau de fer, aplati et pointu, qu'on 
prétend étre l'épée de Roland. A Rocamadour se réu- 
nirent les états de la province pour demander au ciel 
l'extinction de l'hérésie des Albigeois. Beaucoup de rois 
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autres saint Louis avec sa mère Blanche de Castille , 
lor-qu'il fut relevé de maladie, en 4215. En 4546, un 
jubilé, accordé à l'église de Rocamadour, attira une telle 
affluence de pèlerins que la campagne se couvrit de 
tentes et qu'il y en eut d'écrasés dans. la foule. Odo de 
Gissey rapporte qu'en 4562, les buguenots ayant pris 
Rocamadour, enlevèrent quinze cents quintaux d'or et 
d'argent qui s'y trouvaient; ce qui parait exagrré. C'est 
le culte de la Vierge qui domine à Rocamadour. L'ora- 
loire sẹ compose de deux églises : l'une dédiée à la 
Vierge, l'autre, inférieure el presque souterraine, dé- 
diée à saint Amadour. Des le xui* siècle un trouvée 
écrivait : 

La douce mère au Créatour 

A TEglise, à Hochemadour, 

Fait tant miracles, tant hants faits 

Qu'un moult biax beau) livres en est faits, 


Ce qui est surtout admirable, c'est la cloche miracu- 
leusr, qui sonne toute »eu e quand la -ainte Vierge donne 
son assistance quelque part à quelque malheureux, si 
éluigné qu'il soit. On voit encore aujourd'hui des pèlerins 
NR à Rocamadour des diverses parties de la cun- 
trée. 
Les armes de Rocamadour sont : de sinopje au rocher 
d'or coupé d'argent, et un autre rocher de sable. 


SornLac. — Souillac ( Soliacum , Salliacum), cette 
P" ville de 3242 habitants, e-t heureusement située, 

23 kilomètres au nori de Gourdon sur la route de Paris 
à Toulouse , ét sur la rive droite de la Dordogne. On y 
voit deux choses remarquables : la principale et la plus 
ancienne est l'église de style byzantin, qui fut con- 
struite, au vri* siècle, par l'onire et aux frais du fameux 
saint Éloi, ministre du roi Dagobert, mai« qui, à la 
vérité, détruite par les Northmans, ne date, telle que nous 
la voyons, que du zt siecle, en somme un des plus 
curieux monuments d'architecture byzantine que la 
France po-séde ; la seconde merveille de Souillac est son 
beau p nt sur la Dordogne, dont la construction, ordon- 
née par Napoléon à son passage, en 1808, fut commencée 
en 1812 et achevée en 4824, 

Souillac joua un róle sous la régence de Marie de Mé- 
dicis. Le vieux Sullv et son gendre le duc de Rohan, chefs 
des protestants rebelles, s'en emparèrent. 

L'abbaye de Sainte-Marie de Souillac, appartenant à 
la congrézation de Saint Maur, a joui d'une grande pro- 
spérité : en 4715 elle avait dans sa dépendance plus de 
quatre-vingts prieurés ou p dont les supérieurs 
ou curés étaient ou nommés ou présentés par l'abbé de 
Souillac., 

Souillac a donné naissance à Verninac Saint-Maur, né 
en 1761, ambassadeur de France en Suède (1792), puis 
à Constantinople, préfet du Rhône en 4800, disgracié en 
4804 pour avoir montré une franchise trop républicaine 
au premier consul qui voulait devenir empereur. 


La BasTiDE-FORTUNIÈRE. — Ce chef-lieu de canton, 
peuplé de 1486 habitants, est situé à 22 kilomètres au 
sud est de Gourdon. Aux mz et xiv* siècles, la route de 
Cahors à Paris passait par la Bastide. C'était dans l'ori- 
gine une habitation de campagne fortifiée qui devait son 
non à Fortunier de Gourdon, son fondateur ; bientôt les 
vassaux gro perent leurs habitations autour de la d 
meure du maitre; une église fut élevée, et le bourg se 
furma; i était au zur: siècle entouré de murailles et pro- 
tégé par un château, C'est à la Bastide que naquit, le 5 
mars 1768, Joachim Murat, fils d'un pauvre aubergi-te 
qui le destinait à l'état ecclésiastique. Ce fut l'un des 
plus vaillants généraux de la république et de l'empire. 
Nous le retrouvons aux côtés de Napoléon dans toutes 
ses grandes batailles. Son courage lui valut le trône de 
Naples, et «a brillante carrière vint se terminer par la 
fatale catastrophe du Pizzo, où il fut fusillé le 44 octobre 
181 


Manrez — Martel (Martelli , Martellum), est une pe- 
tite ville de 3150 dines, bâtie a 36 kilomètres au nord-est 
de Gourdon , sur un plateau calcaire situé à 3 kilomètres 





| Pépin ne fut pas moins prodigue en privilèges: il déclara 


de la rive dro'te de la Dordogne. Cette commune , selon 
toutes les probabilités , doit son nom à Charles Martel , 
qui, revenant d'une expédition contre Eures le Mérovin- 
gien , s'arrêta quelque temps dans un lieu appelé Maur, y 
construisit une ville fortifiée et fonda un monastere de 
bénédictins, ainsi qu'une église qu'il délia à saint Maur. 
L'ensemble de ces constructions reçut plus tard le nom 
du prince carlovingien. C'était jadis une des principales 
villes de la vicomté de Turenne , et le lieu d'assemblée 
des états de cette petite principauté. Henri au Court- 
Mantel. fils de Henri H , roi d'Angleterre, y mourut en 
1183 entre les bras des évéques ue Cahors, de Figeac et 
d'Agen. Cette mort prématurée , car le jeune prince avait 
à peine vingt-trois ans, fut regardée par les habitants 
de la contrée comme une puniLion céleste ; car le jeune 
prince révolté contre son pere avait devasté le pays pour 
payer les routiers, brabancons et cottereaux qui com 
sment son armée. On montre encore la maison où il 
mourut, c'est celle d'un pauvre paysan; elle est ornée 
de funêtres en ogives, de colunrettes en pierre et des 
léopa:ds de l'écusson d'Angleterre. L'ézlise de Martel, 
surmontée d'un clocher en forme de tour carrée, date 
du xiv* siècle; elle offre intérieurement une vaste nef 
sans bas côtés , et est ornée de vitraux remarquables par 
la correction du dessin. Les archives de cette petite ville 
renferment de précieux renseignements sur l'histoire du 
Quercy et de la vicomté de Turenne. Les armes de la 
vile deiert, : De gueules à trois marteaux ou martels 
l'argent au manche d'or 2 et 4. 


Ficeac (lat. 44% 36° 40"; long 0*8' 6" O). — Fiseac 
{Fiacum, Figeacum in Caturcensi), cette ville de 7433 
habitants, située sur le penchant et au pied d'une 
colline que baigne le Celé, doit son origine à une 
abbaye fondée sous la premiére race et qu'on appe- 
lait vallée de Junaut (Convallis Zonatensis). Plus tard une 
abbaye nouvelle fut fondée sur le méme emplacement 
par Pépin. Quel Pépin? Ici est l'embarras. ll existe bien 
une charte de fondation de 755, d'après laquelle il fau- 
drait nécessairement entendre Pépin le Bref, Mais l'au- 
thenticité en est fort suspecte. Une lézende concorde 
avec la charte, sans y ajouter bien entendu la moindre 
autorité. in le Bref, ayant résolu de faire un acte 
agréable à Dieu , cherchait un emplacement pour y fon- 
der un monastère. S'étant ariété sur les bords du Celé 
pour y passer la nuit , il lui apparut un ange qui lui dit : 
« Serviteur de Dieu, voici le moment de réaliser ton des- 
sein; je te montre ici un emplacement digne de l'édifice 
que tu veux élever en l'honneur de la sainte Trinité. » 
Pépin secoua son sommeil et courut à la fenêtre : de 
blanches colon bes voltigeaien! de toutes parts et appor- 
taient des rameaux verts qu'etles ravgea.ent sur le sol de 
manière à former une enceinte, Pépin n'hésita pas, fit 
bâtir à la méme place un monastére superbe «1 appela 
le pape Étienne JI avec une foule d'évéques pour en faire 
la dédicace. Mais ce fut bien autre chose. A minuiL, tout 
dormait dans le pays, peuple, évéques, roi. pape, lors- 
qu'ils furent réveillés par une musique céleste et éblouis 
tout à coup d'une splendeur prodigieuse au milieu de 
laquelle apparai-sait Jésus-Christ. Le lendemain quand 
l'imposant co voulut entrer dans l'église, impos- 
sible. Une vapeur épai-se mais divinement parlumée en 
sortait à tourbillons, Enfin les portes s'ouvrent, la nuée 
se dissipe, on entre. on admire sur les murs des croix 
peintes avec une couleur surnaturelle. Le Christ Iui- 
même avait fait la dédicace. Le pape se contenta de dire 
la messe et tous les évéques aprés lui. Pépin combla le 
monastére de richesses et y fit apporter de toute: parts 
ce qu'on put trouver de plus rare en fait de reliques : 
un morceau de la crèche, des lambeaux des langes du 
Christ, des grains de l'encens offert par les Mages, des 
miettes du pain avec lequel Jésus-Christ nourrit 5000 per- 
sonnes dans le désert, des cheveux de la Vierge, etc. 
Étienne déclara que l'abbaye de Fizeac tiendrait le pre- 
mier rang dim diocèse aprés l'église cathé-irale de 
Cahors; que le pape seul pouvait la frapper d'interdil. 
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es moines indépendants de toute autorité temporelle et 
ne se réserva que le droit de les protéger et de leur de- 
maner des prières. Je su que les moines de Figeac 
tenaient fort à cette excellente légende. Malheureu-ement 
l'abbaye de Figeac ne se trouvant point mentionnée dans 
le statut d'Aix-la-Chapelle,: dressé en 847, et op sont 
énumérés tous les monastères de fondation royale, il est 
vraisemblable que le fondateur est Pépin I", fils de Louis 
le — qui devint roi d'Aquitaine celle méme 
annee. 

Le nom de Figeac étant assez bizarre, on lui a cherché 
une étymologie plus bizarre encure. Vers la fin du xi* siè 
cle, les moines s'égaraient souvent dans le voisinage. On 
demanda conseil à l'abbé : e Fige acum, répondit-il , 
plantez une aiguille. » On appelle asguille dans le pays 
certains petits obélisques de pierre dressés dans la mon- 
tagne. 

Quoi qu'il en soit, l'abbaye était bien fondée dans la 
premiere moitié dur: siècle. puisqu'en 821les Northmans 
y tuèrent soixante moines aprés avoir fait un affreux car- 
na;e des habitants réfugiés dans l'église, et que Ray- 
mond I", comte de Toulouse et de Quercy, préta hom- 
mage en qualité d'avoué à l'abbé Aymar, qui mouruten 
852. Au siècle suivant, quoique les Northmans fussent 
venus renouveler leurs déva-tations en 920 , nous voyons 
que le seizneur de Caumont était tenu de fournir, pour 
la défense du monastère. cent hommes à cheval; les vas- 
saux de Capdenac, trente; ceux de Cardaillac et de Fel- 
sins, soixante; les religieux leur donnaient un repas par 
jour et un sol par cavalier. Voilà des preuves de la puis- 
sance et de la richesse de l'abbaye de Figeac. 

L'attachement de Figeac aux rois de France et les fa- 
veurs dont la plupart d'entre eux l'ont comblée sont re- 
marquables. Saint Louis (1257), Philippe le Bel (1301), 
Philippe le Long (1318) , Philippe de Valois (1334), Louis 
XI (1463) lui accordèrent ou confirmérent des privilé eg 
étendus. Depuis Philippe le Bel, ils furent sei neurs di- 
rects de Figeac par suite d'une cession de l'abbé, Phi- 
lippe le Long, sati-fait de l'em ent des Figracois 
à le reconnaître lors de son avénement contesté, rendit 
en leur faveur une mémorable charte que voici : e Con- 
sidérant la grande et antique il'ustration de latite vill 
et la probité de ses habitants, qui oni fat preuve jusqu à 
nos jours, d'une fidélité constante et d'un dévouement 
ardent à nos prédéce-seurs, nous leur accerdons les pré- 
rogalives, immunilés, libertés, et franchises suivantes, 
ü avoir confirmé celles qu'ils ont déja obtenues. La 
ville de Figeac aura à perpetuité une maison de consu- 
lat; un sceau commun, un drapeau, etc. Seuls, les con- 
suls, au sortir de charge, pourront se donner des suc- 
cesseurs , choisis parmi les habitants de la ville. qui, en 
présence du peuple, jureront sur les saints Évangiles 
d'administrer bien et loyalement. Les consuls seront 
tenus de jurer devant le juge et le viguier royaux qu'ils 
garderont toujours foi, honneur et soumission à la ma- 
Jesté du roi. En méme temps , les juges et viguiers jure- 
ront de maintenir les libertés et franchises de la ville et 
du consulat Les consuls auront les murs, les tours, les 
remparts et les fossés; mais ils ne pourront pas ajouter 
d'autres fortifications sans une permission spéciale du 
TOi. » 

Les protestants firent une tentative pour s'emparer de 
Figeac en 1565. Mais en 1576, les calvinistes qui se trou- 
valent à l'intérieur de la ville, en ouvrirent les poner à 
ceux du dehors. Ils eurent le tort d'y venger les horreurs 
de la Saint- Barthélemy par des horreurs semblables , et 
livrérent aux flammes une partie de la ville. Toutefois i!s 
s'y établirent fortement, y firent construire une citadelle 
et en firent tellement une place calviniste, qu'elle fut au 
nombre des places de sûreté que leur assi:na l'édit de 
Nantes. Elle appartint, sous Henri IV. à Sully, qui vou- 
lut s'y maintenir aprés l'assassinat du roi, mars fut obl gó 
de se soumettre à Louis XIII. Sully en resta pourtant en 
possession, puisqu'on voit encore quelques doubles tour 
nois portant son effigie et la date de 1636. 

Vers la méme époque fut commencée la construction 
d'une nouvelle église , l'ancienne ayant été détruite par 


les protestanis. Outre cet édifice , on remarque encore le 

lais de justice, ancien hôtel de la famille de Balene. 

ais ce qu'il y a de mieux à Figeac, c'est sa situation 
sur le penchant d'une colline, au bord du Celé, au mi- 
lieu d'un pays parsemé de riches vignobles et de bois, et 
orné de jolies maisons de campagne. Son industrie et son 
commerce consistent en teintureries, tanneries , fabri- 
ques de toiles, vin: et bestiaux. 

Figeac a donné le jour à beaucoup d'hommes éminents. 
Nous citerons Francois de Boutaric, le plus célèbre juris- 
consulte du xvi” siècle; Sisteron, armurier fameux sous 
Louis XIV, qui envoya à ce monarque une paire de pis- 
Lol, te admirables et obtint en récompense de demeurer 
en France quoique p, ce qu'il eut soin de témoi- 

er au public en faisant placer au-dessus de sa porte 

panonceaux royaux avec ces mols ` sauvegarde du 
roi; Lous Siriès, né en 4675, le meilleur graveur en 
pierres fines de son éjo jue, appelé par le duc de Tos- 
cane à la garde de son musée; Auguste Vernhial, phy- 
sioloziste distingué, mort à vingt-Lrois ans dans la retraite 
de Ru:sie, et qui a laissé un livre remarquable intitulé : 
Consi ions sur les corps organisés et vivants; enfin, 
et au-dessus de tous, le lameux Champollion , le jeune 
(Jean-François), né en 4791, mort en 1831, dont le génie 
arcbéulogique a su déch frer les hiérozlyphes et tirer 
d'une nuit qu'on croyait éternelle les mystères de l'anti- 
que Égypte. Sur la place voisine de l'église du chapitre, 
s&« compatriotes lui ont élevé un ug ers orné de ces 
hiéroglyphes d'où il a tiré sa gloire. Son frère ainé, 
M. Cham pollion-Figeac. ext aussi un savant distingué, 

Les armes de Figeac sont : d'argent à trois croix de 
gueules. 


Aaen, — Ce village. situé à 18 kilomètres au nord- 
est de Fizeac. et qui compte 786 habitants, possede deux 
monuments dignes de l'attention des voyageurs, En effet, 
l'éghse et le château d'As-ier, celui-ci en ruines, sont 
remarquables par leur élégante architecture et surtout 
par le caractère particulier des ornements. Ce ne sont 
que canons, boulets , casques, piques, cimeterre: , ete., 
sculptés en relief : un cordon de ce style règne autour 
ile l'église elle-même. Un mausolée s'y élève couvert de 
bas-reliefs semblables avec certe inscription : Aprés lu 
mort bone renomée demurée. C'est celui de Galliot de Ge- 
nouillac « Je suis fort estonné , dit Brantôme, que nog 
histoires françaises n'ont plus parlé de M. le grand 
escuyer Gallot qu'elles n'ont fait. Ca été un trés-bon et 
sage capitaine en son temps. Le roi Charles VIII le prit à 
Fornoue pour l'un de ses preux et l'appeloit pour lors le 
sieur de Genouillac. Il fut grand maistre de l'artillerie, 
pour entendre cet art aussi bien. qu'homme de France , 
et, si le roi François l'eust voulu croire, peut-être n'eust- 
il pas perdu la bataille de Pavie, ainsi le disoit on alors ; 
car il faisoit si bien jouer son artillerie que l'ennemi s'en 
sentit fort endommagé ; mais elle ES pas à demy , 
que le roy bouillant de courage et d'ardeur de combattre, 
ulla couvrir son artillerie de telle facon qu'elle ne put 
plus jouer , dont M. Galliot pensa +e désespérer. Le roy 
connut bien sa faute, et le prit puis aprés, dont pour ré- 
compenser ledit M. Galliot, le fit grand escuver.... Ce 
vieillard est mort heureusement, et en belle réputa ion 
et en trés-honorable vieillesse de plus de quatre-vingis 
uns, » 


CapokNAC.— Capdenac est une petite et trés-ancienne 
ville de 4375 habitants, située à 6 kilomètres au sud est 
ie Figeac, sur la rive droite du Lot et sur le sommet d'une 
montagne que cette riviere contourne de pre-que tous ies 
cóles, 

Nous ne reviendrons pas ici sur la question de l'iden- 
tité de Capdenac et d'Uxellodunum Ter. plus haut ). 
Nous ajouterons seulement que, si l'un en croyait la tra- 
dition bizarre du pays, cette identité serait réelle. Cé- 
sar, dit-on. fit couper le nez aux prisonniers d'Uxelladu- 
num et depuis lors la ville prit le nom de Capdenac (cap 
dé nas, pas de nez). Une charte de Philippe le Bel admet 
aussi celle identité, mais fait venir Capdenac de Cap de- 
nau (tète de navire) et Uxellodunum de Ucce-Lugdunum, 
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A cause de la. ressemblance de cette ville avec celle de 
Lu dunum (Lyon . Capdenac fut occupée par Simon de 
Montfort pendant la guerre des alngéois. Elle fut prise et 
reprise plu-ieurs fois pendant la guerre de Cent ans Une 
fois entre autres, pressée par la famine, elle allait se 
rendre lorsque l'un des habitants imagina de faire man- 
ger à un porc la seule ration de blé qui restât encore et 
de prée piter. l'animal repu. du haut des murs. Le porc 
Cant tombé sur des rochers, son corps brisé et entr'ou- 
vert [nis-a voir aux Anglais le blé dont on l'avait nourri, 
et ceux-ci, suppo-ant, d'après celle prodigalité, que la 
ville avait encore de grandes provisions, levérent le 
siége, On voit encore à Capdenac les romes de fortifica- 
tions anciennes et d'autres du xiv*, du xv* et du xvr siè- 
cle, La position était formidable, Au xvu”, cette place 
appartenait à Sully. Aujourd'hui on admire sous la mon- 
tagne de Capdenac un tunnel destiné à abréger considé- 
ráblement la navigation du Lot. 


Saint-Céré. — Saint-Céré, petite ville de A 406 ħabi- 
tants, chef-lieu de canton , située à 44 kilomètres au 
nord de Figeñc dans une Ile formée par la Bave, qui s'y 

riage en deux bras, doit son origme à une chapelle 
batie en l'honneur de sainte Espérie; plus tard cette pe- 
tte ville prit le nom du château voisin, Saint-Sérénus , 
d'où est venu son nom actuel. Sainte Espérie, où, comme 
on dit dans le prs, sainte Spérie, naquit vers l'an 740 
au château de Saint-Sérénus, aujourd'hui de Saint Lau- 
rent; elle était fille de Sérénus et de Blandine, restée 
seule avec son frère Clarus dans le châtean de ses anc- 
tres, Apres la mort de ses parents, elle fut recherchée en 
mariage par un seigneur voisin du nom d'Ellidius, qui, 
apres avoir longtemps dévasté les terres de Clarus, fit de 
cette union la principale condition de la paix. Clarus y 





| consentit avec joie; mais Spérie avait fait le vœu tacite 


de garder une virginité perpetuelle et de se consacrer à 
Dieu. Fuyant les exigences et les violences de son frere 
Clarus et d'Ellidius, elle s'enfuit dans la forét de Lex me, 
où elle passa trois mois n'avant d'autre abri que le creux 
d'un chéne. d'autre nourriture que celle que lui procu- 
rait une servante dévouée. Elle fut découverte par ses 
persécuteurs, sommée de consentir à l'union projetée 
par eux: elle refusa, et ceux - ci lui tranchèrent la 
tête. La légende rapporte que sainte Spérie pril alors sa 
tète dans ses mains, el poursuivit les meurtriers épou- 
vantés jusqu'au Ruisseau des Barbares, comme onl'appela 
longtemps. On le nomme aujourd hu: ruisseau de la Bro 
ou de Narbonnez ; il se jette dans la Bave, prés du pont 
d'Hercule, qui mène dans la ville. L'église prisieie de 
Saint-Céré est dédiée à sainte Spérie. La tradition locale 
veut que sainte Série ait lavé sa tête et ses mains dans 
une source qui guérit, dit-on, de la fièvre, et qui est si- 
tuée à l'entrée du chœur à trois ou quatre pieds de pro- 
fondeur sous le parvis de l'église principale. C'est à Saint- 
Céré que mourut, en 4646 , dans sa soixante-quatriéme 
année, le poëte Maynard, ami de Malherbe , qui, reboté 
par Richelieu auquel dans sa détresse il s'était adressé, 
écrivait au poëte réformateur : 

Malherbe , en cet âge brutal, 

Pégase est un cheval qui porte 

Les grands hommes à l'hôpital, 


On voit encore à Saint-Céré , dans le cabinet longtemps 
habité par ce poëte philosophe, le quatrain suivant, que 
lui-même écrivit sur Ia muraille : 

Las d'espérer et de me plaindre 
Des muses, des grands et du sort, 
C'est ici que j'attends Ja mort 
Sans la désirer n! la craindre. 
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ARRONDISSEMENT DE CAHORS. 
Superficie 2247 kilom. carrés ou 221 710 hectares. — Population 418515 hab. — Cantons 42. — Communes 128. 
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ARRONDISSEMENT DE FIGEAC. 
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(a) D'après les comptes généraux du Ministère de la justice, les 
rapports du Ministère de l'intérieur, la Statistique morale de la 
France, par M. A. Guerry, membre correspondant de l'Institut, 1 vol. 
in-4*, ei les Mémoires presentés à l'Académie des sciences ei à l'Aca- 
démie des sciences morales et politiques. 

(b) Ces numéros indiquent le rang du département dans le classe- 
meut des "rts, 

(c) C'est, uprès la Corse, l'un des départements où l'on compte le 
nombre proportionnel le plus élevé d'accusations de crimes contre les 

sonnes. ° 

id. Dens ce département, le nombre des a-cusations de crimes 
contre ks pruprielés a été exactement le mème durant la dernière 
periode (1846 à 1850 que durant la première (1826 à 1810) 

€) Kappert du nombre des ent«nis admis aux écoles primaires à 
la totalité des entants en 1829. 1 sur 40. 

il y a. dans le département du Lot, 1 académie universitaire; 
1 seminaire diocéxaln ` t£ petit séminaire; 1 lyvée impérial avec 
180 élèves: 1 collége communal avec une école primaire supérieure ; 
1 ecole normale primaire. ayant recu depuis sa l'ondation 236 élèves 
mafires; 8 Ip tat ns ou pensions; plu-ieurs écoles chrétiennes 
(velle de Cahors, dotée par la ville, donne annuellement l'instruction 
élémentaire et gratuite à plus de 300 enfants); 709 écoles primaires 
communales ou privées, fréquentées en hiver par 12073 garçons et 
11373 lilles; en été, par 7347 garçons et 7642 tilles. Sur ce nombre, 
6459 enfants des deux sexes reçoivent l'instruction gratuite. 


(f) Comme tous les pays agricoles, le département du Lot compte 
un grand nombre d'indigents. Ab-ence de toute industrie, mauvais 
régime alimentaire; wlles sont les principales causes de la misère qui 
affligé la population de cet'e contrée, e&t cette misère, comme le fait 
rewarquer un savant économiste, est trés-imparfaitement soulagée 
par les bureaux de bienfaisance et pur la charite privée, 

, Ce département possède 5 hospiees avec une population de 500 in- 
dividus; 75 bureaux de bieufaisauce; 2 salles d'asiie avec 400 enfants; 
1 asile des alienés , EM. 

(g) On compte dans le Lot près de 3000 mendiants, sur lesquels 
1/4 d'enfants, Ainsi que la Charente et les Hautes-Alpes, le Lot, qui 
ne livre presque aucun v ond aux tribunaux, figure nisément 
parmi les departementa qui voient commettre le moins de crimes et 
de delits contre les propriétés. 

(ħi Rapport au nombre des enfants de tantes catégories à la charge 
de la charite publique à la population, 1 sur 345 habivants. 

N mbre toral 1636 

(4) Au 68* rang pour la superficie territoriale, le Lot arrive le 67° 
dans l'ordre de la population 

(j) Accrrissement annuel de la population par l'e«cédant des nais- 
sances sur les décès, 1574. 

(k) Rang du dépariement pour la contribution foncière, 63*; pour 
la coniribution personnelle et mobilière, 62*; pour les portes et WEE 
tres, 74*, et 8* pour les patentes, 
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LOT-ET-GARONNE. 


DESCRIPTION PHYSIQUE ET GÉOGRAPHIQUE '. 


situation, limites. — Le ent de Lot- 
et-Garonne tire son nom des principales rivières qui ar- 
rosent son territoire; c'est un des départements de la 
région sud-ouest de la France; il est situé dans le bassin 
de la Garonne et sur les deux rives de ce fleuve. Il a été 
formé de pes et du Bazadois, qui appartenaient à 
robes erri T mpra de la Lomagne, mo 

ient de la Gascogne et de quelques portions 'an- 
cien diocése de Cahors. id d 


pour limites : au nord, le dé t de la Dor- 
dogne; à l'ouest, celui de la doce sederit ce- précéd 


des Landes; au sud, celui du Gers; et à l'est, ceux 
du Lot et de Tarn-et-Garonne. 

Naperficle, nature da sol, montagnes. 
— ll ne faut pas chercher de montagnes, méme d'une 
élévation ordinaire, dans ce département; on n'y ren- 
Dä la carte que nous avons spécialement fait dresser pour cet 
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contre guère qu'un dos de pays assez élevé, qui sépare 
le rin e du Dropt de celui du Lot. . 
On peut se représenter le sol comme une haute plaine 
sillonnée à différentes profondeurs par des vallées dont 
la longueur, la largeur et la direction varient comme la 
masse et la rapidité des eaux qui les ont creusées pour 
s'ouvrir un passage. Les coteaux qui bordent les plaines 
au milieu desquelles coule la Garonne, sont couverts de 
vignes et d'arbres fruitiers; ceux qui se dirigent vers le 
Lot sont plus esca et souvent incultes; ceux des 
bords de la Baïse et du Dropt sont moins élevés que les 
ents et plus fertiles. Au sud, on rencontre quelques 
collines qui appartiennent aux derniers rameaux des Py- 
rénées. Vers la partie septentrionale du département les 
terres sont médiocres, rebelles à l'agriculture, et les 
collines montrent le calcaire à nu; con à celle-ci, 
e — une zone argileuse —€— gt par 
"o er, et qui n'est guère plus fertile s que 
veri le sud-ouest les landes couvrent un huitième reg 
partement, Des plaines d'un sable aride, où s'élèvent 
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quelques buttes au lieu de coteaux; des marécages dont | 


2 seulement sont navigables: il passe à Astaffort, près 


les eaux, en s'évaporant, vicient l'atmosphère ; des terres | de Goulens, et se jette au-dessous de Layrac dans la Ga- 


ingrates qu'un travail opiniátre peut seul obliger à porter 
quelques maigres épis; des pâturages où languissent de 
maigres moutons, que garde un cols sam maigre en- 
core; un triste horizon que termine un rideau de pins et 
d'arbres à liége, dont la verdure sombre et monotone 
fatigue plutôt l'œil qu'il ne le repose ; tel est l'aspect que 
présentent ces landes de Lot-et-Garonne dans les arron- 
dissements de Nérac et de Marmande. Mais combien le 
voyageur est-il délommagé du triste spectacle qu'offrent 
les extrémités du département lorsqu'il parvient au cen- 
tre, dans l'arrondissement d'Agen, oü les cultures les 
plus diverses se disputent les campagnes les plus riantes 
et les plus fertiles, admirablement encadrées par des 
collines et des coteaux couverts de vignes entremélées 
d'arbres fruiliersi C'est de ces belles plaines que sortent 
les richesses agricoles du département. 

On évalue la superficie du département à 535,374 
hectares, qui se divisent, d'après la nature du sol, en: 
pays de bruyères ou de landes, 24,719 hectares ; sol de 
riche terreau, 65,587 ; šol de craie ou calcaire, 265,496 ; 
sol de gravier, 3,415; sol pierreux, 27,788; sol sablon- 
neux, 55,038 hectares. 


Hydrographie. — Le département de Lot-ct-Ga- 
ronne est entièrement situé due ri de la Garonne ; 
il est dans son ensemble incliné à l'ouest, et la presque 
totalité de ses eaux lui vient des deux départements qui 
le bornent à l'est, ceux du Lot et du Tarn; il verse à 
son tour ces eaux réunies dans un seul lit, celui de la 
Garonne, sur le département de la Gironde, qui le con- 
fine à l'ouest. La Garonne a pour aflluents dans le dé- 
partement, à droite : la Seoune, le Lot grossi de la Lède, 
de la Lemance, du Bouydoussou et les deux Toizat. Le 
Dropt, autre afflaent de droite de la Garonne, ne s' 
réunit m dans le département de la Gironde. Les af- 
fiuents de gauche sont : l'Auroux, le Gers, la Baïse grossie 
de la Gélise, et l'Avance. La Garonne, le Lot, le Gers, la 
Baïse et le Dropt sont seuls navigables. 

La Garonne, qui prend sa source au val d'Aran, en 
Espagne (voir l'hydrographie des départements de la 
Haute-Garonne et de la Gironde), entre dans le. dépar- 
tement vis-à-vis Malauze; au sortir de celui de Tarn-et- 
Garonne, elle coule dans la direction du sud-ouest au 
nord-ouest, baigne à sa gauche le pied du coteau d'Au- 
villars, laisse Valence à quelqué distance sur la droite, 
et rencontre sur la méme rive les villes d'Agen, du Port; 
Sainte-Marie, d'Aiguillon, Tonneins et Marmande, et en 
sort, aprés un cours navigable de 423 kilomètres, au- 
dessous de la petite commune de Juzix, après avoir ren- 
contré sur sa gauche les villes d'Auvillars, de Layrac, 
du Mas-d'Agénois et de Meilhan. La largeur moyenne 
de la Garonne dans le département est de 205 metres, 
sa pente moyenne de 23 millimètres par mètre; son lit 
est peu profond ; la hauteur moyenne de ses berges n'est 
que de 4 mètres au-dessus des moyennes eaux; celle-ci 
n'est que de 2 metres, tandis que les grandes crues la 
portent quelquefois à 8 mètres au-dessus de celle hauteur 
moyenne. 

Le Lot (voir l'hydrographie du département du Lot), 
qui prend sa source dans le département de la Lozère, 
entre dans le département au sortir de celui du Lot, au- 
dessus de Libos, traverse Villeneuve-d'Agen, passe à 
Casseneuil , à Sainte-Livrade, à Clairac, à Aizuillon, et 
se perd dans la Garonne, un peu au-dessus de celte ville, 
à la pointe de Rebecquet, après avoir parcouru de l'est 
à l'ouest une ligne sinueuse de 81 kilometres. La largeur 
moyenne de cette rivière est de 100 mètres; la hauteur 
moyenne de ses eaux est de 2 mètres, comme celle de la 
Garonne; mais son lit est plus profond. &on cours est 
plus rapide, et ses berges, formées de pierres calcaires, 
Sont très-esca . Cette rivière ost navigable dans toute 
l'étendue du département. 

Le Gers (voir l'hydrographie du département du Gers) 
n'appartient au département de Lot-et-Garonne que pen- 
dant les 40 derniers kilomètres de son cours, sur uels 


ronne. 

La Baïse prend sa source dans le département du 
Gers; elle entre dans Lot-et-Garonne au-dessus de Mon- 
crabeau, passe à Nérac, à Pont-de-Bordes , où elle est 
navigable, à Lavardac, à Vianne, près de Feuguarolles, 
et se jette dans la Garonne à Saint-Léger, un au- 
dessous d'Aiguillon , après un cours total de 450 kilomè- 
tres, dont 46 dans le département; elle est navigable 
pendant 25 kilomètres; sa largeur moyenne est de 38 
mètres, et sa profondeur est de 2 mètres. 

Le Dropt ou Drot prend sa source à Capdrot, près de 
Monpazier, dans le département de la Dordogne, entre 
dans celui de Lot-et-Garonne à Paranquet, le borne de- 
puis Cahuzac jusqu'à Terres, où il en sort pour y rentrer 
de nouveau à la Sauvetat, et en ressortir I Duras; de là 
il coule dans le département de la Gironde , et se jette 
dans le la Garonne auprés de la Réole, aprés un cours 
de 60 kilometres, dont 27 dans le département sont na- 
vigables. Sa largeur moyenne est de 7 mètres, et sa 
profondeur est de 1,62 mètres. 

Le département est traversé par le canal latéral de la 
Garonne, destiné à faciliter la navigation du fleuve. Il suit 
la rive droite de la Garonne depuis Toulouse jusqu'à Agen ; 
au-dessous de cette ville il traverse le fleuve sur un pont 
aqueduc et suit la rive gauche. Il a été autrefois question 
de faire communiquer la Garonne et l'Adour à l'aide de 
la Baïse et de son affluent la Gelise canalisées, du Rhim- 
bez, de l'Estampon et de la Douze , affluents de l'Adour; 
mais ce projet n'a pas reçu d'exécution. Il y a dans le 
département quelques marais; nous citerons ceux de 
Béguin, commune de Mon ieu, de Verneuil, de Cou- 
tures, et celui de Durance. Dans les landes ils sont plus 
nombreux et forment des marécages souvent nuisibles à 
la salubrité de l'air. 


Votes de communication. — Le département 
de Lot-et-Garonne est traversé par 6 routes impériales 
ayant une longueur de 363 kilometres; par 20 routes dé- 
partementales d'une étendue de 432 kilomètres, et 9,129 
chemins vicinaux d'un développement total do 12,675 
kilométres; sur ce nombre il y en a 53 de classés, et 
leur longueur est de 775 kilometres. 

Le département n'a pas encore de chemin de fer, mais 
dans un avenir prochain il sera traversé par la ligne de 
Bordeaux à Cette, aujourd'hui (1854) en construction. Le 
tracé de ce chemin de fer suit dans le département la 
rive droite de la Garonne, et passera à Croquelardit, 
Agen, Port-Sainte-Marie, Aiguillon, Tonneins et Mar- 
mande, d'où il se dirigera sur la Réole (Gironde). D'Agen, 
un embranchement pourra se diriger par Villeneuve-sur- 
Lot et Montlanquin sur Périgueux. 


Ctimat,— Le département de Lot-et-Garonne appar- 
tient à la région climatérique dite du sud-ouest, ou climat 
girondin. La température y est généralement douce et 
salubre, excepté dans la partie des landes, qui est glacée 
en hiver et brûlante en été, et où l'atmosphère est cor- 
rompue par les émanations des eaux stagnantes. Le cli- 
mat est cependant capricieux et sujet à des alternatives 
de pluie et de sérénité, qui dérangent souvent le cours 
des saisons el nuisent beaucoup aux récoltes. L'hiver 
commence avant le 1*' novembre, il est rigoureux dans le 
mois de janvier et ne cesse qu'en mai; le printemps ou 
n'existe pas, ou est très-court ; l'été vient dés la fin de 
mai et le commencement de juin , et dure jusqu'à la mi- 
septembre; vient alors l'automne, qui est sans contredit 
la plus belle et la plus agréable saison de l'année. 

Agen, la température moyenne annuelle est de 439,7 ; 
celle de l'hiver, de 69,20; du printemps, de 135,71; de 
l'été, de 22°,42: de l'automne, de 12,38. Dans l'espace 
de 3 années (1841 à 4843), le minimum de température 
a été, le 46 janvier 4842, de — 12 degrés, et le maxi- 
mum , le & juillet 4842, de +- 37 degrés. 

A Marmande, la quantité annuelle moyenne de pluie 
tombée de 1838 à 4843 a cte de 162mm. dont 224m 
pour le printemps et 204 pour l'automne. 
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Les vents dominants sont : le vent solaire, ou celui 
qui parcourt les points de l'horizon avec le soleil; c'est 
celui qui, en été, donne les plus beaux jours, et en hiver 
le temps le plus inconstant. Le vent d'ouest amène les 
jours pluvieux et tempérés de l'hiver; le nord-ouest , les 
pluies froides ou la neige. Les vents du nord et du nord- 
est regnent avec les froids rigoureux, les jours sereins, 
les fortes gelées et les frimas. Les affections bilieuses et 
catarrhales sont plus communes dans les plaines; les ma- 
ladies inflammatoires sur les coteaux. 


Productions naturelles. — Le département 
de Lot-et-Garonne appartient à la région naturelle dite 
de l'Aquitaine; il est formé en partie de calcaire d'eau 
douce. La "npn des landes est recouverte par des sables 
accompagnés de graviers. Le lit de la Garonne est un 
fond de galet. A l'est et au nord-est de Villeneuve, vers 
Biron et Monsempron, tous les calcaires sont à coquilles 
marines. 

Les seules richesses minéralogiques du département 
consistent en mines de fer dans les landes et dans le nord 
du département, qui alimentent plusieurs forges et hauts 
fourneaux. On trouve de belles carrières de pierres de 
différentes qualités, du , des argiles, des faluns, du 
gypse, de la marne, de la tourbe et du sable. On a, en 
1836, découvert une source d'eau minérale à Casteljaloux. 

Le département produit des céréales : blé, maïs, sei- 
ge, ete., ctc., en quantité suffisante pour les besoins de 
a consommation de ses habitants; dans les bonnes an- 
nées les récoltes excèdent méme d'un quart. Les vignes 
sont nombreuses et produiser.t annuellement 600 hecto- 
litres de vins, dont la moitié est consommée dans le pays, 
et l'autre convertie en eau-de-vie ou exportée. Les meil- 
leurs vins sont les vins blancs dits vins pourris, de Clai- 
rac, de Buzet, de Marmande et de Sommentzac , classés 
parmi les bons vins fins de France; les meilleurs vins 
rouges, ceux de Thésac, de Péricard, de Montflanquin, 
ne sont que de bons vins d'ordinaire. Les arbres fruitiers 
à noyaux et à pepins sont d'une production fort impor- 
tante dans ce département. Les communes de Clairac , 
du Temple, de Castelmoron, de Monclar, de Sainte-Li- 
vrade, etc., ete., etc. , cultivent principalement le 
nier d'ente ou de robe-serpent, dont les fruits confits et 
connus sous le nom de pruneaux d'Agen, sont l'objet 
d'un commerce étendu. Les figues séchées de Clairac, les 
marrons sont aussi en réputation et contribuent à la ri- 
chesse agricole du département. La culture du tabac est 
ici permise; elle a lieu dans les communes des cantons 
de Tonneins, de Port-Sainte-Marie et d'Aiguillon. Le 
chanvre, le lin, la gaude, la garance, le pastel, la bette- 
rave, les pommes de terre sont comptés parmi les pro- 
ductions importantes du pays. Les environs de Fumel et 
d'Agen produisent la truffe. Les prairies sont peu nom- 
breuses, mais il y a de vastes páturazes pour les trou- 
peaux. flore offre une grande quantité de plantes, 
mais elle n'en présente aucune qui soit particulière au 
département. Les essences qui dominent dans les foréts 
sont le pin maritime , qui eye de la résine et du gou- 
dron, et dont on extrait de la térébenthine, le chéne, le 
chène-liége, qui abonde sur les bords de la Gélise, et 
fournit une grande partie du liége consommé en France, 
Les autres essences les plus répandues sont : le peuplier, 
le saule, l'érable, le micocoulier, etc., etc., etc. 

Les animaux domestiques sont généralement d'espéce 
commune. L'espèce bovine est cependant fort remarqua- 
ble, et également propre au travail et à l'enzrais; elle 
constitue une race particuliere connue sous fe nom de 
race agénoise. Elle fournit de trés-heaux taureaux re- 

roducteurs aux départements voisins. L'espèce cheva- 
ine est en progrès. On élève dans le pays un grand 
nombre d'oies d'une belle espèce et dont le duvet est fort 
recherché, et de dindons. Les cantons des landes nour- 
rissent des abeilles, Le petit KE ilet à plume abonde. 
Les forêts renferment des loups, des renards, des blai- 
reaux, des fouines, des belettes, des rats et des écureuils 
dans les bois de pins. On pêche dans les rivières et les 
ruisseaux, qui sont trés-poissonneux , la breme; le bro- 








chet, la perche , la truite saumonée, etc., etc. La Ga- 
ronne renferme des esturgeons, des saumons, des aloses, 
des lamproies et des plies. f 


Industrie agricole, manufacturière et 
commerciale. — Le département de Lot-et-Ga- 
pes est à la fois agricole, vinicole et un peu manufac- 
urier. 

Quoique les pra agricoles soient loin encore de 
la perfection dont d'autres parties de la France offrent 
le modele, on peut cependant citer d'honorables efforts 
vers l'amélioration. On doit espérer que de jour en jour 
les jachéres deviendront plus rares, et les prairies arti- 
ficielles plus communes. L'agriculture reçoit d'ailleurs 
une heureuse - lsion de la Société d'agriculture, des 
sciences et art& Agen, des comices agricoles d'Agen, 
Marmande, Nérac, Villeneuve, Montflanquin, Villeréal et 
Penne. Agen, Marmande, Nérac et Villeneuve possèdent 
des chambres consultatives d'agriculture, qui exercent 
aussi une heureuse influence. L'industrie agricole s'exerce 
sur les différents produits que nous avons déjà cités, tels 
que grains, vins, eaux-de-vie, fruits, bestiaux, volailles 
tabac, chanvre, etc. , etc. On évalue le sol productif à 
513,734 hectares, dont : en froment, 133,909 hectares; 
méteil, 4,539; seigle, 43,959; orge, 350, avoine, 3,701 ; 
maïs et millet, 48,441 ; sarrasin, 44, pommes de terre, 
5,831; légumes secs, 7,422; vignes, 66,156; jardins, 
2,4141; betteraves, 72; colza, 339; tabac, 2,769; pastel, 
12; chanvre, 4,234; lin, 4,057; prairies naturelles, 
36,302; prairies artificielles, 6,499; pâtis, landes et 
bruyères, 55,648; jachéres, 74,630 ; buis, 61,081; sol 
forestier, 7,532; châtaigneraies, 2,239; liéze, 221; ver- 
gers, pépinières et oseraies, 3,704 hectares. On évalue 
le revenu territorial à 22 millions de francs, ct le nom- 
bre des propriétaires fonciers à 422,965, qui se parta- 
gent 1,401,504 divisions parcellaires; la propriété est 

nc fort divisée dans ce département. 

Le principal produit de l'exploitation minérale est, 
ainsi que nous l'avons dit plus haut, le fer; puis vien- 
nent les extraclions de pierres de taille, de gypse et de 
marne. L'industrie de fabrication est assez active. Parmi 
les établissements industriels les plus nombreux et les 
plus importants sont les minoteries et les distilleries 
d'eau-de-vie, les usines à fer (forges à la catalane perfec- 
lionnées) et des martinets à cuivre. Outre la manufac- 
ture impériale de tabac de Tonneins et des fabriques de 

uchons, il y a encore dans le département une belle 
manufacture de toiles à voile à Agen; dans l'arrondis- 
sement de Tonneins, beaucoup de corderies; enfin, des 
put des tanneries, des teintureries , des scieries 

iques, des filatures de laine, des manufactures de 
serges, de toiles peintes, de couvertures de coton, des fa- 
briques de ganterie, de bonneterie, des amidonneries, 
des verreries, des fabriques de faïence et de poterie. La 
préparation des pruneaux d'Agen, des fruits secs et des 
conserves de volaille, et celle de la résine, du brai, du 
quee et de la térébenthine, sont encore des branches 

‘industrie importantes. 

Le commerce embrasse tous les produits que nous 
venons de nommer. Les principaux articles de l'exporta- 
tion sont : les vins, les eaux-de-vie, les farines, le tabac, 
les bouchons de Ze, les toiles, les cordages, les fruits 
secs et le goudron. Íl y a dans le département 686 foires, 
Ca se tiennent dans 422 communes et durent 709 jour- 


Division politique et administrative. 
— Nous avons dit que la superficie du département était 
de 535,374 hectares; sa population, d'après le dernier 
recensement, est de 344,345 habitants, savoir : 470,365 
hommes et 470,980 femmes. Le chef-lieu de préfecture 
est à Agen. Le département est divisé en 4 arrondisse- 
ments communaux, 35 cantons, 312 communes; le ta- 
bleau "— que nous donnons plus loin les fera con- 
naître, Le département de Lot-et-Garonne est compris 
dans la 40° inspection divisionnaire des ponts et chaus- 
sées, et dans l'arrondissement minéralogique de Bor- 
deaux, dépendant de la division du nord-ouest. 
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Le Lot-et-Garonne forme la 5* subdivision de la 44° 
division militaire, dont le rtier général est à Bor- 
deaux ; la compagnie de 
légion, dont le chef-lieu est à Cahors. Il y a un dépót de 
recrutement à Agen, el un établissement de 
nérale à Agen. 

Agen est le si 


d'une cour impériale, qui comprend 
dans son ressort les tribunaux de pror Bees da Lot 


et du Gers. Chacun des quatre chefs-lieux d'a 
ment du département possède un tribunal de 1** in- 


stance et un tribunal de commerce. La maison centrale 


d'Eysses, à Villeneuve-sur-Lot, est destinée aux con- 
damnés de 41 départements du sud-ouest de la France. 

Le département forme le diocèse d'un évéché dont le 
siége est à Agen; il est suffragant de l'archevéché de 
Bordeaux. Agen posséde un grand et un petit séminaire. 
Il y a à Saint-Caprais un i 


de 41° classe, 37 de 2°, 360 succursales et 38 vicariats, 


Les congrégations et les communautés religieuses y sont 


très-nombreuses, | 

Les penses ont cinq églises consistoriales : à Ton- 
neins, Nérac , Clairac, Castelmoron et Lafitte. 

L'Académie universitaire départementale de Lot-et- 
Garonne a sous sa surveillance les colléges communaux 
d'Agen, de Marmande et de Mézin; 2 écoles secondaires 
ecclésiastiques à Agen et Saint-Caprais ; 42 établissements 
libres d'instruction secondaires, plusieurs ionnals, 
des maisons d'éducation religieuse pour les filles, 7 éco- 


les primaires supérieures, et 296 écoles primaires élé- 
mentaires communales ou privées. Agen posséde une 


société d'agriculture, sciences et arts, importante. 

Le département dépend du 29* arrondissement fores- 
tier, dont le conservateur réside à Bordeaux. Il y a à 
Villeneuve-sur-Lot un dépôt d'étalons. Enfin, Tonneins 


c^ une manufacture impériale de tabac et il y a 
ns le département un service spécial pour la surveil- 


lance de la culture de cette plante. Nous avons dit que 
le revenu territorial était évalué à 22 millions de francs, 
les contributions el le revenu public atteignent 40 mil- 
lions de francs. 


HISTOIRE DU DÉPARTEMENT. 


Le département de Lot-et-Garonne correspond à peu 
ps au territoire qu'occupait avant l'invasion romaine 
ade celtique des Nitiobriges. Cette peuplade et 
celle des Bituriges Vivisques étaient les deux seules ap- 
partenant à la grande nation des Celtes, dont la domina- 
tion s'étendit sur la rive gauche de la Garonne. Ce ter- 
ritoire formait le Pagus Aginnensis, ainsi appelé de la 
capitale Agedinum. Loin de s'associer à celle énergique 
résistance nationale dont leurs voisins leur offrirent tant 
d'exemples, les Nitiobriges trahirent la cause commune 
en livrant le passage de la Garonne aux Romains, lorsque 
— cei y de César id j— J.-C.), atta- 
qua l'Aquitaine. ite peu tiates op 
seule de la résistan pre briereme de Sos, dont le 
nom se retrouve aujourd'hui à l'extrémité sud-ouest du 
département. C'est là que le chef Adcantuan se défendit 
avec un courage héroïque; il pratiquait des mines jusque 
sous les travaux des assiégeants, il faisait des sorties ter- 
ribles, accom de ses six cents Soldures, ces hommes 
i se dévouaient, à la vie à la mort, à un chef de tribu. 
ne capitulation honorable lui fut accordée. Les Nitio- 
briges avaient accepté le titre flétrissant d'alliés de la 
épublique romaine. Pourtant, lorsque Vercingétorix, as- 
siegé dans Alésia, fit un dernier appel au patriotisme des 
Gaulois, ils revinrent à de meilleurs sentiments et four- 
nirent cinq mille hommes sous le commandement de 
'Teutomar, fila d'Ollovicon ; malheureusement ce chef im- 
prudent se laissa surprendre sous les murs de Gergovie, 
tandis qu'il faisait la méridienne dans sa tente, et vit son 
camp enlevé avant qu'il eüt pu se reconnaitre; il n'eut 
que le temps de sauter demi-nu sur son cheval et faillit 
tomber aux mains des ennemis. 
L'époque celtique n'a pas laissé des traces bien nom- 


ait partie de la 42° 


remonte gé- 


tablissement ecclésiastique 
d'instruction secondaire. Le département compte 10 cures 


breuses dans le département de Lot-et-Garonne; pourtant 
on trouve dans les environs d'Agen et le canton de Tour- 
non des dolmens et des pulvens assez bien conservés; à 
la Plaigne, prés de la Montjoie, arrondissement de Nérac, 
on voit des ruines d'un vaste édifice qu'on suppose avoir 
été un temple druidique ; enfin on a déterré aussi en plus 
d'un endroit des monnaies gauloises, des haches en silex, 
en porphyre, en bronze, débris de la demi-civilisation 
qui p a dans ces lieux la civilisation romaine. 

SE les Romains, M pi la Gaule, la diviserent 
en dix- rovinces, le Pa. ginnensis, que nous ap- 
ailaren ler Agénois, fut compris dans la maa 
Aquitaine , dont il forma l'angle méridional. L'Aquitaine 
était renommée pour la fertilité de son sol, méme à cette 
époque de décadence où tant de partas de l'empire étaient 
devenues désertes , puisque Salvien l'appelle le « cœur 
des Gaules, les mamelles de la fécondité , l'image du pa- 
radis. » Or, dans l’Aquitaine, l'Agénois se distinguait en- 
core par la richesse de ses belles vallées de la Garonne, 
du Lot et de la Baïse, par la grâce et la fraicheur des 
nombreux vallons qui entrecoupent ses plateaux élevés; 
il n'est donc pas surprenant que les riches Romains se 
soient plu à l'habiter, à y construire de somptueuses vil- 
las dont les fouilles, particulièrement celles que l'on a 
faites à Nérac et à Sainte-Pompogne, nous ont révélé 
l'existence. Statues, figurines , vases antiques, ampho- 
res, médailles, monnaies impériales, admirables mo- 
saïques ont été recueillies avec soin. Les voies romaines 
sillonnaient le pays; l'une d'elles subsiste encore aujour- 
d'hui et conduit les voyageurs des rives de la Garonne 
vers la ville de Sos et LA rmagnac; on l'appelle la Téna- 
rése (iter Cœsaris). Quiconque allait à Bordeaux, venant 
du centre de l'empire, traversait l'Agénois. Agen possé- 
dait une école qui le disputait à celles de Toulouse et 
d'Auch, sinon à celles de Bordeaux. 

Le christianisme fut apporté dans l'Agénois, vers 250, 
par saint Vincent, qui fut martyrisé à Vellanum. Nous 
pe plus longuement, à l'occasion d'Agen, de saint 

arlial, de saint Firmin et de sainte Foi, qui vinrent en- 
suite. Les légendes parlent également de saint Maurin, 
martyrisé au lieu méme où s'éleva depuis l'abbaye de 
Saint-Maurin, sur les confins de l'Agénois et du Quercy. 

L'Aquitaine ayant été cédée par Honorius aux Visi- 
goths, l'Agénois apparlint à ces nouveaux maltres jus- 
qu'en 507, que les Francs de Clovis les chassèrent du 
bassin de la Garonne. Les rois francs se le disputèrent. 
Gontran l'enleva à Chilpéric et le nim en 587, Dagobert 
le comprit dans le royaume qu'il constitua à son frére 
Caribert. En 732, les Sarrasins l'envahirent. Pépin s'en 
empara sur Waifre. Charlemagne, à la fin du vue siècle, 
SC en comté en faveur d'Ermiladius, arriére-petit- 
uv son rer $ 

comté devint héréditaire et passa sous le régime 
féodal après la chute des Carlovingiens, révolution qui 
s'accomplit partout au milieu des incursions dont les 
Normands criblaient notre pays. Pour ces pirates, les 
fleuves étaient des routes ouvertes. Ils remontèrent ainsi 
la Garonne jusqu'à Toulouse, en 863, semant l'incendie 
el la mort sur ces beaux rivages. Pépin, roi d'Aquitaine, 
les avait appelés pour se maintenir avec leur secours 
contre ses sujets révoltés. Enfin ce fléau s'épuisa. L'A- 
nois avait passé pendant ce temps à Wulfrin, comte 
'Angouléme et de Périgord. Garcias-le-Courbé , duc de 
Gascogne, le lui enleva en 886. En effet, depuis que les 
Gascons, au vi siècle, descendant du versant des Pyré- 
nées, s'étaient répandus vers le nord, la domination do 
leurs ducs atteignait la Garonne ; elle la dé dès lors, 
et, jusqu'en 1030, ils demeurèrent maîtres de l'Agénois ; 
ce comté ze n bem i à la fille Fe des ducs 
gascons, laquelle le porta à la maison oitiers. Au 
siècle suivant, Eléonore de Guyenne, à son tour, le porta 
successivement aux rois de France et aux rois d'Angle- 
terre, qui le gardèrent peu de temps, Richard Cœur-de- 
lion l'ayant donné en dot "n 96) A en sœur Jeanne lors- 
qu'elle oue Raymond VI, comte de Toulouse. Ces 
comtes déjà suzerains de l'Agénois, depuis deux siècles, 
en devinrent alors seigneurs directs. 
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Avec la domination toulousaine, l'hérésie albigeoise se 
répandit dans 1 ois. Au reste, ce pays était particu- 
lierement préparé à la recevoir, puisque, dés la fin du x* 
et le commencement du xi* siécle, il s'y trouvait un 
grand nombre de manichéens condamnés par plusieurs 
conciles et qu'un auteur contemporain, Rodolphus Ar- 
dens, désignait sous le nom d'Agénois. H souffrit con- 
sidérablement de la fatale croisade qui coûta alors au 
midi de la France sa prospérité et sa brillante civilisation. 
« O terres d'Agen, de Béziers, de Carcassonne, s'écrie un 
troubadour, quelles je vous vis et quelles je vous vois! » 
Simon de Montfort y exerca le pouvoir en souverain et y 
établit un sénéchal. Moins heureux , son fils Amaury fut 
chassé et ne rentra qu'avec le secours de Louis VIII, au- 

uel il céda ses droits peu de temps aprés. La mort 
ce roi retarda la chute de l'Agénois sous la domination 
directe de la couronne de France; il fut au nombre des 
pays que le traité de Meaux (1229) laissa à vy prr VI, 
et tomba des mains de ce dernier dans celles de son gen- 
dre Alphonse, frère de saint Louis, en 1245, et enfin de 
celles d'Alphonse à la couronne , en 12714. 

Cependant les rois d'Angleterre protestaient et redeman- 
daient l'Agénois comme un des pays que saint Louis 
s'était à céder par son traité avec Henri II. 
Henri III lui-même avait élevé cette prétention à la mort 
de Raymond VII, et sharp Simon de Montfort, comte de 
Leicester et deuxième fils du chef de la croisade anti- 
albigeoise, de réclamer la restitution de celte province 
aux exécuteurs testamentaires du dernier comte. Mais 
l'énergique opposition des habitants fit échouer cette ré- 
clamation. Des députés furent envoyés à la cour de 
France, et prétèrent dans les mains de la reine mère leur 
serment de fidélité au comte Alphonse et à la comtesse 
Jeanne « absents pour le service de Jésus-Christ, » c'est-à- 
dire à la croisade avec saint Louis. Henri HII renonça à faire 
de nouvelles démarches; mais Edouard br, son succes- 
seur, reprit l'affaire et la mena à meilleure fin. En effet, 
par le traité d'Amiens (1279), il se fit restituer l'Agénois 
et il en donna la jouissance à sa mère Eléonore. Cette 
province ne demeura pas longtemps sans contestation au 
pouvoir des Anglais. Lorsqu'en 1292 une querelle de 
matelots brouilla Philippe le Bel et Edouard, le roi de 
France, hautain et ambitieux, signifia au roi d'Angleterre, 
alors dans l'Agénois, une citation appuyée par de nom- 
breux griefs, relatifs en pus partie à cette province. Il 
l'accusait, par exemple, d'avoir pendu deux sergents d'ar- 
mes à qui la garde de Castelculier, près d'Agen, était 
confiée; d'avoir « arrété et détenu en prison un grand 
nombre de personnes, notamment maitre Raymond de 
Lacussan, avocat d'Agen, parce qu'ils disaient qu'il était 
licite d'appeler du sénéchal de Gascogne et de toute la 
terre d'Agénois au roi de France. » Philippe le Bel en- 
voya une armée qui s'empara du pays (1295) ; la guerre 
s'y fit avec des succès divers et km 1299. Elle recom- 
menca en 4324 à l'avantage ranqeis, puis en 4337, 
et cette fois le comte de Derby donna la supériorité aux 
armes anglaises; Jean, duc de Normandie, fils du roi de 
France Philippe VI, échoua au siége d'Aiguillon (4345). 
"an restait pourtant aux Francais, et leurs plus habiles 

néraux, les comtes d'Armagnac, de Foix, de l'Isle- 
Jourdain, le roi de Navarre, le sire de Craon soutenaient 
dans l'Agenais une lutte opiniâtre contre les capitaines 
anglais. Le traité de Brétigny rendit ces efforts inutiles 
en livrant à Edouard cette province parmi tant d'autres. 
Charles V reprit les armes si honteusement dé 
sous le régne de son pére; l'Agénois fut reconquis et 
fortement occupé par le duc d'Anjou. Pourtant les hos- 
tilités y recommencèrent sous Charles VI et s'y prolon- 
gèrent avec des succès divers et de grandes complications 
pendant tout son règne et pendant la première partie du 

de son successeur. reprise d'Agen (1439) fut 

enfin le signal de la retraite définitive des Anglais. Bien- 

tòt aprés se termina cette terrible guerre de cent ans 

dont l'Agénois avait été presque continuellement, comme 
on peut le remarquer, un des principaux théâtres. 

omentanément aliéné par Louis XI, en faveur de son 

frère le duc de Berry, l'Agénois fut réuni à la couronne. 


Mais la ie sud-ouest du département de Lot-et-Ga- 
ronne, celle où se trouvaient situées les deux villes alors 
importantes de Nérac et de Casteljaloux, appartenait à 
la maison d'Albret. Cette p maison accrut ses 
reegt: déjà considérables par le mariage du comte 
lenri d'Albret avec Marguerite de Valois, sœur de Fran- 
çois I*r, qui lui apporta en dot l'Armagnac. La faveur que 
cette savante princesse accorda aux réformés propagea 
dans le pays la religion nouvelle et en fit comme une K 
ouverte où se rencontrèrent, pendant les guerres de reli- 
ion, les plus fameux chefs des deux partis, entre autres 
e terrible Montluc. On en verra le détail à l'article des 
villes. En 4572, l'Agénois, avec le Quercy, fut donné en 
a e par Charles IX à sa sœur, la seconde Marguerite 
de Valois, qui épousait Henri de Navarre. Celui-ci domina 
dés lors, en son nom et au nom de sa femme, dans toute 
l'étendue du pays qui forme le département; mais il se fit 
des ennemis dans sa nouvelle province par ses scandales 
amoureux, et se vit bientót obligé de la défendre contre 
les troupes royales, puis contre sa femme elle-même lors- 
qu'elle se fut tou du cóté de la ligue. Avec Margue- 
rite de Valois finit, en 4616, la liste des comtes apana- 
| ew de l'Agénois. Toutefois, la sœur du cardinal de 
elieu, madame de Combalet, acquit, en 1642, l'enga- 
ment du pays d'Agénois moyennant soixante mille 
ancs, et les ducs d'Aiguillon, branche cadette de la 
maison de Richelieu, en ont joui jusqu'en 4789 ; les ainés 
de cette branche prenaient méme le titre de comtes d'A- 
ois. 

Quoique réuni définitivement à la couronne au com- 
mencement du xv1 siècle, l'Agénois n'en fut pas moins 
un des pays qui ressentirent le plus vivement tous les 
troubles qui agitérent les régnes de Louis XIII et de 
Louis XIV. C'était un des derniers foyers de la réforme. 
Dés 1614, Louis XIII fut obligé d'aller assiéger Tonneins. 
Sept ans aprés (1621), la défense des protestants dans 
l'Agénois ayant été confiée au marquis de la Force, 
Louis XIII s'y rendit de nouveau à la tête d'une armée; 
tout le pays se soumit, moins Clairac, qu'il fallut assiéger. 
Mais, à la nouvelle de l'échec des troupes Y devant 
Montauban, la révolte éclata de nouveau et obligea le roi 
de revenir sur ses pas; la supériorité de ses forces lui 
donna promptement la victoire, et cette fois, avant de se 
retirer, il fit démanteler la plupart des villes et châteaux 
de l'Agénois. Pendant les troubles de la fronde, le prince 
de Condé s'efforca d'entrainer cette province dans le parti 
des rebelles. Mais la plupart des habitants se déclarerent 
pour le duc d'Harcourt, qui y commandait les trou 
royales, et firent leur soumission au roi. Depuis lors, plus 
rien de nouveau jusqu'en 1789. Nous ferons seulement 
observer que cette province non-seulement n'est demeu- 
rée étrangère à aucug des grands épisodes de l'histoire 
de France, mais encore que, grâce sans doute à sa posi- 
tion à peu près centrale dans la Guyenne et la grande 
vallée de la Garonne, elle y a presque toujours joué un 
rôle considérable : croisade contre les Albigeois, guerre 
de cent ans, guerres de religion, s'y sont en quelque sorte 
concentrées. 

Le département de Lot-et-Garonne a été formé de l'A- 
génois et de quelques parties du Condomois, du Bazadois 
et du Quercy ; depuis sa formation son hisloire n'a rien 
offert de bien saillant, et il est entré dans le mouvement 
des deux grands départements voisins, de la Gironde et 
de la Haute-Garonne. 


HISTOIRE DES VILLES, BOURGS ET CHATEAUX. 


AcEN (lat. 44» 12° 27", long. 4» 43' 6" O.). — Agen, 
Aginum Nitiobrigum, Agedinum, grande, belle et très- 
ancienne ville, chef-lieu du département, d'un arrondis- 
sement et de deux cantons ; cour impériale, avec tribu- 
naux de 4r instance et de commerce , chambre des 
manufactures, société d'agricullure, collége commu- 
nal, etc., etc. ; anciennement capitale de l'Agénois, avec 
comté, évéché, dépendait du parlement et de l'intendance 
de Bordeaux, avait gouvernement particulier, présidial, 
sénéchaussée, élection, lieutenance de maréchaussée, etc. 
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Située à 608 kilomètres au sud de Paris, au milieu d'une | ni fils, ni frères d'hérétiques, ni sorciers, ni usuriers pu- 


vaste et riche plaine, sur la rive droite de la Garonne, et 
peuplée de 46,027 habitants. 

Agen existait avant la conquête romaine. Elle était la | 
capitale des Nitiobriges. César l'appelle 4gedinum, Pto- 
lémée, Aginon ; Grégoire de Tours et Frédégaire, Aginum 
et Agenum. Sous les Romains, quoiqu'elle ne fût pas si- | 
tuée sur la grande route qui conduisait de Bordeaux à | 
Arles et qui passait plus au sud par Bazas et Auch, elle 
eut néanmoins de l'importance et posséda une école qui | 
jouissait de quelque réputation. | 

Le christianisme fut préché à Agen par saint Martial, 
à qui saint Vincent venait de frayer la route par son 
martyre en 250. On lui attribue la fondation de la cathé- ` 
drale de Saint-Etienne. Il paraît toutefois que l'église 
établie par lui fut promptement abandonnée, puisque l'é- 
roe e Toulouse, saint Honorat, fut obligé d'envoyer 
à Agen un nouvel apôtre, saint Firmin, à qui il convient | 
de rapporter véritablement l'établissement du christia- 
nisme dans cette ville. Les progrés de l'Évangile furent 
alors trés-rapides, si l'on s'en rapporte à la légende sui- 
vant laquelle Dacien, gouverneur de l'Aquitaine pour 
Dioclétien, entro 287 et 290, s'étant rendu à Agen, aurait 
fait arrêter et livrer au supplice dix-sept cents chrétiens. 
Dans le nombre était sainte Foi, qui fut grillée à petit feu, 
et qui devint la patronne de la ville. Saint Caprais eu 





était également; mais c'est à tort qu'on l'a considéré ` 


comme le premier évéque d'Agen , titre qui appartient à | 
saint Phœbade, auteur d'un livre contre les ariens. 
L'histoire d'Agen n'offre rien de remarquable sous les | 
diverses dominations qui se succédèrent depuis la chute | 
de l'empire romain jusqu'à la chute de l'empire carlovin- | 
gien. Vers cette dernière gore, nous voyons grandir le 
pouvoir des évêques. En 976, l'évéque Gombaut, frère 
du comte Guillaume Sanche qui meurt sans enfants, reçoit | 
de lui le comté d'Agen, et c'est de là que ses successeurs 
sur le siéze épiscopal continuérent jusqu'en 4789 d'en 
ter le titre de comtes, uoiqu'ils en eussent depuis 
ongtemps perdu le pouvoir. Ils n'en gardérent pas moins 
une suzeraineté très-réelle sur quatre puissants barons 
du voisinage, de Montpezat, de Boville, de Lastruc et de 
Ge reiege qui lui devaient l'hommage pour quelques 
cháteaux, et qui portaient le prélat de la maison com- 
mune à l'église lors de son entrée dans la ville. Depuis 
le xi* siècle, ils battaient monnaie à leur effigie; le pre- 
mier qui en avait donné l'exemple étant Arnaud de Bo- 
ville, qui se démit de l'épiscopat : on appelait cette mon- 
naie arnaldaise, arnalllensíis moneta, sols arnaudiíns ; 
elle avait cours dans l'Azénois. C'étaient alors de hardis 
personnages que les évéques d'Agen et qui ne souffraient 
point l'insulte. En 4138, l'un d'eux prit les armes pour 
se venger de l'évéque de Bazas, qui avait empiété sur son 
territoire, le batttit, prit et incendia sa ville épiscopale, 
et retourna chez lui tout aussi tranquille que s'il fût re- 
venu de sa tournée diocésaine. 
Peut-être faut-il considérer ce xu* siecle comme l'épo- 
que de la plus grande puissance des évêques d'Agen, qui 
éclina ensuite par diverses causes. Pour parler d'abord 
de la diminution territoriale, les créations d'évéchés qui 
se firent dans cette partie de la France sous les premiers 
papes d'Avignon eulevèrent au diocèse d'Agen, en 1317, 
tout ce qu'il comprenait de territoire sur la rive gauche 
de la Garonne pour en doter l'évêché nouveau de Saint- 
Pierre-de-Condom. Dans le méme intervalle, c'est-à-dire 
principalement pendant le sutz siècle, nos évêques subi- 
rent une autre diminution de pouvoir à l'intérieur de la 
ville. C'est alors, en effet, que la municipalité d'Agen 
s'organisa et étendit son pouvoir. Son existence était fort 
ancienne, ct dés le xur siècle on la voit accorder ou re- 
fuser sa sanction aux subsices demandés par le seigneur 
de la province, aux traités conclus par eux avec d'autres 
puissances. Ainsi, en 4242, elle di par une délibé- 
ration expresse au traité conclu par Raymond VII avec 
le roi d'Angleterre. L'élection des consuls d'Agen était 
réglée par la coutume écrite ; ils devaient être choisis par 
le peuple et il fallait qu'ils fussent « prud'hommes loyaux, 
catholiques, nés d'un légitime mariage, point hérétiques, 








| siége et ses légats, sauf le retrait de ce priv 


blics, ni enfin fra de quelque peine infamante. » 
Leur róle est de i has les habitants et d'étre « mé- 
diateurs entre les puissants et les faibles, les riches et lea 
pauvres, » Trait qui caractérise à la fois l'état de la 
société d'alors et le but principal de cetto magistrature. 


| Ils faisaient des ordonnances de concert avec les prud'- 


hommes. Is nommaient des notaires. Clément V, passant 
à Agen, leur accorda le privilége de ne pouvoir être cités 
en jugement hors de la ville et du diocèse o le saint- 

ilége par des 
lettres pontificales ultérieures. Les Agénois, qui se gou- 
vernaient par leurs consuls, ne pouvaient ètre jugés aussi, 
dans les cas de meurtre, que par le seigneur, assisté des 
consuls et des prud'hommes. Ils avaient donc leurs ga- 
ranties dans la justice comme dans le gouvernement. Ils 
ne devaient, du reste, au seigneur le service militaire que 
pendant quarante jours. La pénalité inscrite dans les cou- 
tumes agénoises offre des dispositions curieuses. L'homme 
et la femme adultères sont conduits par la ville tout nus 
et attachés ensemble par une corde. Le faux témoin par- 
court la ville la langue traversée d'une broche de fer. 
La peine du meurtre était de soixante-cinq sols arnau- 
dins quand la victime survivait; mais quand elle suc- 
combait, le meurtrier était enterré vivant sous le corps 
mort et ses biens confisqués au profit du seigneur. Difé- 
rence énorme, comme on le voit, dans le châtiment de 
l'assassinat consommé et de l'assassinat ébauché. Atrocité 
de peines vraiment effrayante et digne de ce temps! 

A l'époque de la croisade contre les Albigeois, Agen 
avait par malheur un évêque fanatique, Arnaud de Ro- 
vingha, lequel appela lui-même Simon de Montfort, c'est- 
à-dire là ruine et le sang, dans son diocèse. Le chef des 
croisés vint dans la ville et recut le serment de l'évéque 
et des habitants. Quand Raymond se rendit à Rome avec 
son fils pour implorer la justice du pape, on vit ce méme 
Arnaud accourir à &a suite, vociférer des injures devant 
le pontife , et s'efforcer de réprimer les moindres élans 
de compassion dans ce eœur déjà trop peu disposé à 
l'humanité. Les Agénois revirent Simon de Montfort l'an- 
née qui précéda sa mort; mais, en 4224, ils so déclaré- 
rent contre son fils Amaury et rappelérent Raymond VI. 
Le vieillard mourut avant d'avoir pu se rendre à leur 
appel; mais ils reçurent avec autant de joie son fils, Ray- 
mond VII, qui leur témoigna sa confiance en s'enfermant 
dans leur ville pour y attendre Louis VIII quelques an- 
nées aprés. La mort du roi mit fia à cette nouvelle guerre, 
dont les coups les plus rudes eussent sans doute sur 
les Agénois. L'inquisition ne fut point établie à Agen; 
l'évêque (ce n'était plus Rovingha) s'y opposa; au reste, 
il y suppléa en instituant un commissaire dont les arréts 
ne furent moins barbares que ceux du saint office. 
En 1249 il fit brûler vifs quatre-vingts Albigeois sous les 
yeux de Raymond VII. 

Les Agénois n'oubliérent point ces cruautés, et dés 
lors s'éleva entre l'évêque et les consuls un antagonisme 
qui se montra souvent et qui tourna à l'avantage de la 
municipalité. Ces magistrats, croissant en audace à me- 
sure qu'on s'éloignait de la sanglante e où tout était 
obligé de plier sous le gantelet de fer de Simon de Mont- 
fort, allérent méme jusqu'à attaquer tout le clergé et bra- 
ver l'autorité du pape. Dès 1215, ils refusent de se sou- 
mettre à la surtaxe que le clergé veut imposer au peuple 
d'Agen. Plus tard, soutenus par le pouvoir vengeur de 
Philippe le Bel, ce fut leur tour de taxer les prètres. ll 
s'agissait de réparer le pont de bois construit sur la Ga- 
ronne à la fin du vu siècle. Les ecclésiastiques s'y refu- 
sèrent alléguant leurs priviléges. Le roi, par lettres spé- 
ciales, ordonna que tout le monde contribuât à une 
réparation dont tous devaient profiter. Persistance du 
clergé dans son refus. Le lieutenant du sénéchal et le 
juge-mage, à la réquisition des consuls , font enlever les 
serrures et méme les portes des maisons habitées par les 
prêtres. Bulle comminatoire du souverain pontife, Les 
consuls ne s'en soucient; ils saisissent les revenus des 
ecclésiastiques, mettent leurs biens en séquestre, occu- 
pent leurs caves et leurs greniers. Les prétres voulurent 
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se venger : le curé de l'église de Sainte-Foi, célébrant un 
jour la messe, aperçut l'un des consuls, Arnaud Anier, 
dont l'oncle avait été brülé comme hérétique; il lui or- 
donna de sortir de l'église; Anier obéit, mais, élevant la 
voix , il invita le peuple à le suivre , tous l'accompagnè- 
rent, et le curé resta seul à dire la messe. Le dimanche 
suivant, plutòt que de céder la place à l'archidiaere et à 
ses prèlres, les consuls les obligent de se retirer. Tout 
cela se passait sous Philippe le Bel. Mais il ne parait pas 
que les successeurs de ces hardis magistrats municipaux 
aient dézénéré, car, en 4454, ils osérent bien faire brüler 
deux clercs dans leurs habits ecclésiastiques, malgré 
toutes les réclamations de l'évéque Jean de Borgia. Fait 
presque inouï en vérité que cette justice consulaire d'une 
ville de médiocre importance, ne craignant pas d'enlever 
aux tribunaux ecclésiastiques deux coupables qui ne pou- 
vaient, selon le droit de Tépoque, être jugés par ces tri- 
bunaux si jaloux de leur puissance. Le temps n'était pas 
fort éloigné pourtant ou les consuls allaient perdre la 
confiance du peuple dont ils administraient les intérêts 
municipaux. Au commencement du xvi* siécle, la popu- 
lation agenaise se mit en pleine révolte contre eux, les 
accusant de perpéluer le consulat dans quelques familles 
et de détourner à leur profit les fonds consacrés à l'en- 
tretien du pont. Ce n'était plus le temps où, d'un seul 


mot, un consul agénois entrainait sur ses pas tous ses | 


compatriotes hors de l'église. 

Pendant la guerre des Anglais, Agen, fortifiée par l'or- 
dre de Philippe de Valois, repoussa, en 4352, les troupes 
d'Édouard UL. Le prince Noir y fit une entrée solennelle 
après que le traité de Brétigny l'eut cédée à l'Angleterre, 
mais la victoire de Castillon, en 1453, rendit cette impor- 
tante ville à la France. 

La réforme calviniste, qui eut de bonne heure un de 
ses chefs-lieux à Nérac, ne pouvait manquer de réussir 
à Agen. Elle y trouÿa surtout faveur parmi les lettrés de 
la ville, le régent humaniste Charles Sarrasin, le pré- 
cepteur Belleforest, le dominicain Jérôme Vendocin, pro- 
fesseur de Ve dans la maison de son ordre, enfin 
le fameux Jul r Scaliger, une des lumières de Té- 
rudition du xvi* siecle, et qu était secrétement porté 
vers les réformés. Jules Scaliger, aprés avoir porté les 
armes avec honneur en italie, élait venu à Agen, en 
1520, à la suite eege) de la Rovere, c i A — 
vint prendre possession du siége épiscopal. Íl s'y éprit 
Geier pour la belle Andriète de qux cai qoi devel 
sa femme et qui le retint dans le pays. Autour de lui ve- 
nait se réunir tous les ans, à l'époque des vacances, une 
société choisie de savants et de littérateurs; c'étaient ` 
Arnaud Duperron, conseiller au rees de Bordeaux ; 
Tevins, jésuite, professeur de belles-lettres dans la ville; 
Buchanan, qui, avant de se retirer en Ecosse, enseignait 
aussi dans la capitale de la Guyenne; Muret, qui profes- 
sait le latin et le grec à Auch; enfin, Matthieu Bandello, 
Ce dernier, célebre par ses Nouvelles, où se rencontre 
pour la premiere fois l'histoire de Roméo et Juliette, 
était un religieux dominicain qui, obligé de s'expatrier de 
l'Italie, apres la balaille de Pavie, pour s'étre déclaré en 
faveur des Francais, était venu s'établir près d'Agen à la 
sollicitation de César F , possesseur d'une terre dans 
le voisinage de la ville. Il devint évéque d'Agen en 4550. 
Scaliger recevait ces hommes illustres dans sa maison de 
l'Escale, située prés d'Agen, dans un vallon délicieux, et 
qui — encore au commencement de notre siecle 
A sa famille. C'est là sans doute aussi qu'il com ses 
nombreux travaux d'une érudition si étendue et si variée, 
embrassant à la fois les lettres et les sciences, per 
pratiqua la médecine avec succes : son traité de la poéti- 
que, ses recherches sur l'origine de la langue latine, ses 
exercitations contre Cardan , ses commentaires sur les 
traités des animaux d'Aristote et des plantes de Théo- 
phraste, ses problèmes sur Aulu-Gelle, ses traités de 
physique, ses lettres, ses harangues , ses poésies. Quant 
à ce nom de l'Escale, dont il baptisa sa maison, il rappelle 
celui de la grande famille italienne des Scala, à laquelle 
ce savant avait la vanité de vouloir appartenir. Les ar- 
moiries quil s'était données résumaient d'une facon bi- 





zarre ses prétentions à la noblesse et ses prétentions à la 
fhoire; elles représentaient un aigle portant une échelle. 
| mourut à Agen en 4558, âgé de soixante-quatorze ans. 
Ses deux fils, Sylvius et Joseph-Juste Scaliger, v naqui- 


rent et y passérent une partie de leur existence. Le second, 
dont la gloire approcha de celle de son pere, l'imita dans 
ses tendances calvinistes et le dépassa méme, puisqu'il 


embrassa les doctrines nouvelles. Il quitta Agen en 4593, 
à la pe des États de Hollande, qui le chargèrent de 
remplacer Juste Lipse à l'université de Leyde. 

La réforme donc, favorisée à Agen, soit en secret, soit 
ouvertement, par tant d'esprits éminents, y avait fait des 
progrès, lorsque ces progrès mêmes attirèrent sur les 
sectateurs de terribles persécutions. Vendocin, jeté dans 
la prison de l'évêché, en fut ensuite tiré pour être brûlé 
vif sur le gravier, au bord de la Garonne (1539); il eut 
de nombreux compagnons de supplice. Joseph Scaliger 
rapporte qu'il y en périt trois cents. Ces cruautés arrètè- 
rent si peu les progrès du calvinisme, qu'à l'époque de 
la conjuration d'Amboise, deux mille réformés prirent les 
armes dans l'Agénois. On s'arquebusa dans Agen. Mais 
la majorité du peuple et les consuls étaient pourtant catho- 
liques, Ceux-ci appelérent dans la ville, pour y contenir 
les réformés , un terrible répresseur, Blaise de Montluc. 

Montluc était né en 1500, dans le voisinage d'Agen, au 
château d'Estillac, où il finit aussi sa vie en 4577. Il s'é- 
tait distingué dans les guerres d'Italie et avait écrit des 
commentaires que Henri IV appelait la Bible des soldats. 
Mais si l'Italie avait été un théâtre d'exploits , la France 
devait être pour lui un théâtre de crimes que la posté- 
rité a heureusement flétris. ll se rendit à Agen, et fit 
comparaitre devant lui le ministre la Fontaine, qui avait 
été mis en prison avec quelques autres huguenots. Théo- 
dore de Bèze, dans son Histoire ecclésiastique, nous a 
conservé le détail de la mémorable scène qui se passa 
alors. Il était entouré des présidiaux et des consuls, assis 
entre le premier consul de Nort et le chanoine Lalande 
devant une table chargée de fruits et de flacons de vin 
blane de Clairac, parce que c'était dans l'aprés-midi et 
qu'il faisait très-chaud. Il était vêtu d'une robe de damas 
rouge, sous laquelle on entrevoyait l'épée et la cuirasse, 
à laquelle pendait un long poignard. Un feutre noir cou- 
vrait presque entièrement ses cheveux gris coupés ras. 
Petit, sec, l'œil froid et fixe, la joue balafrée, le nez 
déformé par une ancienne blessure , tel était l'aspect de 
Cp juge ced ape Il interrogea brutalement le malheu- 
reux vieillard, et par la menace d'affreuses tortures, il 
lui arracha les noms des personnes qui avaient fréquenté 
son prèche. Il les exila ou les fit mettre à mort. 

Montluc était meilleur pour frapper que pour conci- 
lier. Il sortit d'Agen sans y avoir rétabli la concorde, et, 

de temps après, le capitaine Truelle, à la téte de 

uit cents calvinistes, s'empara de cette ville sur- 
prise pendant la nuit (13 avril 4562). Montluc se pré- 
senta une premiere fois devant Agen, mais sans oser 
l'allaquer, à cause de l'insuffisance de ses forces. Plus 
heureux une seconde fois, il s'en fit ouvrir les portes et 
en liL dès lors le centre de ses opérations militaires. Il y 
convoqua les états de la province en 1569 et d ormai, 
la méme année à l'approche de l'armée de Montgom- 
mery. Il raconte lui-méme dans quelle situation il trouva 
les habitants. « Je trouvai tout le monde en crainte : les 
gens d'église, tous les conseillers et toute la cour prési- 
diale, et les marchands empressés à T pour 
s'en aller. Je ne fais que descendre de cheval, et tout 
incontinent arrivèrent les seigneurs de Lalande, de Nort, 
ses enfants et plusieurs autres, et me dirent que toute la 
ville était en effroi. Je leur dis qu'incontinent ils s'en al- 
lassent à la maison de ville et qu'ils y appelassent tous 
les principaux et toute l'Eglise et toute la justice... et ne 
se firent point prier d'y venir, car pauvres et riches, tous 
y couraient pour me voir et pour entendre quel conseil 
je leur donnerais. » Ce conseil fut d'avoir bon courage, et 
Montluc leur promit de rester parmi eux, quoique ses 
amis lui conseillassent de s'enfoncer plutôt dans Lectoure. 
Ce fut sans doute sa présence qui préserva la ville d dire 
gesid Ar par les cahvinistes. Agen avait recu en 1565 la 
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Saint-Caprais, à Agen. 


visite du roi Charles IX et de Catherine de Médicis, ac- 
compagnés de leur brillante cour. 
Après que l'Agénois eut été donné en apanage à Mar- 
ES iere Henn - Navarre, - , 8e i 
it à Agen et y séjourna quelque temps. Il v reçut, en 1576, 
les députés des états de Blois. S pa ri Aai aeaee pour 
lui, il s'y montra trop vert galant et trop diable à qua- 
tre, et se perdit dans l'esprit des Apane par deux aven- 
tures qui ne font pas honneur a la délicatesse de ses 
P en matière amoureuse. Tl s'éprit de mademoi- 
selle de Cambefort , issue d'une des familles les plus dis- 
tinguées du pays, mais ne put réussir auprès d'elle. Alors 
il trama un assez méchant complot pour s'emparer de sa 
personne. Il invita toutes les dames de la ville à un bal 
trés-brillant dans la grande salle de l'évéché. Au mo- 
ment oü la danse était le plus animée, tout à coup les 
bougies s'éteignent toutes à la fois, au grand scandale de 
l'assemblée. Mademoiselle de Cambefort, plus alarmée 
ue toutes les autres femmes et devinant combien elle 
était exposée, se jeta par la fenétre et se cassa une 
jambe sur le pavé. Une vieille chanson, encore usitée il 
y a moins d'un demi-siécle dans la plaine d'Agen, rap- 
pelait la mémoire de cet événement : 


Annou de Cambefort , 
Aquello dansarello, etc. 


Moins héroique que la noble demoiselle, la fille d'un 
honnête médecin d'Agen succomba aux séductions prin- 
cières ; mais, prise ensuite de remords et maltraitée par 
ses parents, la pauvre fille tomba dans le désespoir et se 
laissa mourir de faim. Deux événements aussi déplora- 


bles , causés par le caprice amoureux du roi de Navarre, 
lui aliénèrent tellement l'esprit des Agénois , qu'il quitta 
leur ville après en avoir confié le commandement à Lu- 
signan. 

"Caberino de Médicis fit une entrée brillante à Agen 


avec Marguerite de Valois en 4578, et de là se rendit à 
Nérac. C'est alors que fut établie à Agen une chambre 


mi-partie, remplacée peu de temps apres par une cham- 
bre de justice com de douze conseillers du parle- 
ment de Paris. Le fameux de Thou faisait partie de cette 


commission. Un plus tard (1584), Marguerite revint 
seule dans cette ville, capitale de son comté, aprés que 
Henri de Navarre, irrité de ses désordres, l'eut obli 
de sortir de Nérac. Elle indisposa tout le monde par 
exactions de ses favoris, et bientôt aprés le maréchal 


de Matignon approchant pour s'emparer d'elle par l'ordre 
d Henri HL, elle fut obligée de s'enfuir en grand désordre. 
Agen s'était rangée dans le parti de la Ligue, si bien 


ue les jésuites y fondérent un collége en 4689. La mort 
‘Henri HE y amena des troubles, protestants, re- 
poussés une premiere fois, faillirent réussir la seconde 
Pe : ils pénétrérent dans la ville par surprise. On s'y 
ttit; deux cents hommes périrent, entre autres un des 
consuls. 

Au xvii? siècle, Agen devint le siége de la cour des 
aides de Guyenne (1630) , et fut dotée à cette occasion 
d'un palais de justice. bienfaits n'empéchérent pas 

u'une insurrection terrible n'éclatàt en 1635 à l'occasion 
‘un impôt sur le vin dont on menacait la province. Au- 
tres mouvements en 4647, provoqués par les exactions 
du duc d'Epernon. Il faut que les demoiselles agénoises 
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Moulin et fort de Barbaste. 


soient b'en jolies pour avoir si souvent tourné la tète à 
leurs gouverneurs. D'Epernon s'était épris de la belle 
Manon Lartigue, favorite hautaine et avide. A son inten- 
tion il donna un carrousel magnifique, et pour elle il pres- 
sura si bien la province, qu'elle amassa, dit-on, une 
fortune de deux millions. Les Agénois perdirent patience 
et obtinrent le rappel du duc, qui céda la place au prince 
de Condé. Celui-ci, devenu factieux, essaya d'entrer 
dans m mais tandis qu'il enlevait la porte Saint-An- 
toine, le duc d'Harcourt, avec l'armée royale, entrait 

une autre, et n'ayant que deux compagnies avec 
ui , il dut se retirer. 

Nous n'avons plus ino à mentionner à Agen que des 
travaux d'utilité publique. A ce méme duc d'Epernon, 
qui les traita si mal, les Agénois doivent leurs belles 

des, leurs charmants jardins de Malconte, les 
ies du roi. En 1684 et 4688, l'éloquent Mascaron, 


évéque de cette ville, fonda le séminaire et l'hópital. Au 
suivant, la vieille et magnifique cathédrale de 
Saint-Etienne, ée à plusieurs reprises dans les 


troubles religieux, fut réparée; réparation qui ne la sauva 
pas, u'elle fut de nouveau dévastée en 1793 et enfin 

nolie complétement de nos jours. Saint-Ca , non 
moins remarquable, est devenue la cathédrale du dio- 
cése. L'empire fut lines bienfaisant pour Agen. 
Napoléon et Joséphine s'y rendirent en 4808. Des décrets 
impériaux ordonnèrent le desséchement du marais de 
Brax, qui délivra la ville des épidémies terribles qui la 
ee pl autrefois et dont on compte jusqu'à treize, 
puis la construction du magnifique pont qui orne aujour- 
d'hui Agen, et celle du pont-aqueduc du canal latéral de 








la Garonne. N'oublions pas la légère et élégante - 
relle qui unit si gracieusement les deux rives du fleuve. 

Manufactures de toiles à voiles, fabriques de serges, de 
molletons, commerce considérable de prunes, vins, eaux- 
de-vie. Une des plus belles foires du Midi se tient sur la 
promenade du Gravier. 

Agen est la patrie de Joseph Scaliger, de Bernard de 
Palissy, fils d'un potier, et polier lui-même, « aussi grand 
jore: dit Fontenelle, que la nature seule puisse en 
ormer, » du grand naturaliste Lacépéde, du géographe 
Bory de Saint-Vincent, et de notre illustre poëte gascon 
contemporain , Jasmin, l'auteur aimé de las Papillotas. 

Les armes d'Agen sont: de gueules au griffon d'or te- 
nant dans ses paties un écu avec la devise ` Nisi Do- 
MINUS CUSTODIERIT , e£ à dextre un château d'argent. 


Le Ponr-SuiwTE-Manig. — Le Port-Sainte-Marie est 
un chef-lieu de canton nem de 3,022 habitants, et si- 
tué à 20 kilomètres à l'ouest d'Agen, sur la rive droite 
de la Garonne. Cette ville doit son origine à un château 
qui défendait jadis les approches d'Agen. Elle fut prise 
au temps de la guerre des Albigeois, et ses fortifications 
furent rasées ; mais elle fut sans doute fortifiée de nou- 
veau au temps de la guerre des Anglais, car ceux-ci s'en 
emparerent en 4345; les seigneurs de Caumont et de 
Tonneins la reprirent en 1349; le comte d'Astarac, qui 
tenait pour les Anglais, la reprit quelque temps aprés. 
Les protestants gen emparèrent en 1562, et la gardè- 
rent jusqu'en 1569, époque à laquelle elle se rendit aux 
catholiques. Cette ville est bâtie au pied d'une haute 
colline, qui ne laisse entre elle et la Garonne qu'un étroit 








espace où se trouvent quelques rues, et que traverse la 
grande route de Toulouse à Bordeaux. Elle fait un com- 
merce très-important en vins, grains et bestiaux. Son 
port est commode et des plus fréquentés de la Garonne. 


AGUILLON. — Aiguillon, Acillio, Esquillonum, Aiquil- 
lionum, petite ville de 4,020 habitants, située à 30 kilo- 
mètres au nord-ouest d'Agen, au confluent du Lot et de 
la Garonne, est fort ancienne, et son origine est inconnue. 
Elle avait au moyen Age un cháteau fort, qui était occu 
par les Anglais, et dont le duc de Normandie, Jean, de- 

uis roi de France, fit le siége en 4346. Il fut obligé de 
e lever malgré le serment qu'il avait fait de eet) 
cette place pour voler au secours de son père, Philippe VI 
de Valois, qui venait de perdre la désastreuse bataille de 
Crécy. Les Anglais s'emparerent encore de la ville et la 
saccagèrent en 1430, sans avoir pu se rendre maitres du 
cháteau. 

Aiguillon fut é:igé en duché-pairie par Henri IV en 
faveur du duc de Mayenne. Le duché passa ensuite entre 
les mains de Puylaurens, que Richelieu — de 
trahison envers Louis XII. Richelieu fit donner le titre 
et l'apanage à Madeleine de Vignerod, qui les transmit, 
en 1734 , au trop fameux comte d'Agénois , duc d'Aiguil- 
lon. La ville s'élève en amphithéátre sur le sommet et le 
penchant d'un mamelon. Le vieux château et les mu- 
Tailles existent encore en partie, et fixent la sérieuse at- 
tention de l'archéologue, tandis que le voyageur visite le 
château moderne que les ducs d'Aiguillon n'eurent pas le 
temps de terminer, 

Aiguillon fait un commerce de ; vins, eaux-de- 
vie, chanvre et tabac; elle fabrique des serges et des 
drôguets. 


AsTarFonT. — Aslaffort ou Estaffort, chef-lieu de can- 
ton de 2,608 habitants, situé à 48. kilomètres au sud 
d'Agen, sur la rive droite du Gers, paralt tirér son nom 
du nom anglais Stafford. Elle prenait devise ces 
deux mots latins : Sta fortiter. Sa position ne justifiait 
posue pas trop ses prétentions, car elle n'est pas 

rle. Une enceinte de murs flanqués de tours, aujour- 
d'hui ruinée, défendait la ville. Pendant les guerres de 
religion, le prince de Condé étant parti du siége de Mira- 
doux avec 400 hommes pour venir passer la Garonne à 
Layrac, fut attaqué à Astafort par les catholiques. Sa 
troupe y fut entierement détruite, et lui-méme se sauva 
seul avec son valet de chambre. Les vaincus furent en- 
lerrés au lieu même du combat, qui a conservé depuis 
le nom de Champ des huguenots. Astafort avait un maire 
et des consuls qu'elle nommait elle-même. 

Située sur la limite du département et de celui du 
Gers, cette. petite ville fait un commerce trés-important 
de grains et de bestiaux. Ses marchés et ses foires sont 
très-fréquentés, et il s'y fait beaucoup d'affaires. 


Puysimoz. — Puymirol, Pumerolium, chef-lieu de 
canton de 4,600 habitants, situé à 16 kilometres à l'est 
d'Agen, sur la rivière de la Saône, doit son origine au 
château qui fut bâti, en 1246, sur le coteau de ce nom, 
"m Raymond, comte de Toulouse. Ce cháteau, appelé 
e Grand-Castel, était très-fort. Il n'en reste aujourd'hui 
que des ruines qu'on désigne du nom de citadelle. Puy- 
mirol avait pour devise : « Fiat pax in virtute tud, et 
abundantia in turribus fuis. » Un remarquable privilége 
était l'hommage que la femme du premier capitoul de 
Toulouse devait faire d'une paire de gants à la femme 
du premier consul de Puymirol. Cette place joua un rôle 
important dans les guerres de rcligion, et fut, en 4579, 
à la suite du traité de Nérac, donnée comme place de sù- 
reté au roi de Navarre. C'est aujourd'hui une petite ville 
que les richesses agricoles de son territoire enrichissent 
chaque jour davantage. 


Manmanve (lat. 44 29° 55°, long. 29 40° 23" O.). 
— Marmande, Marmanda, chef-ieu du 2° arron- 
dissement et d'un canton, située à 57 kilomètres 
au nord-ouest d'Agen, avec tribunaux de 1'* instance et 
de commerce, collége communal, société d'agricul- 
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ture, etc., elc. Population : 8,336 habitants. Elle dé 
dait autrefois du parlement et de l'intendance de Bor- 
deaux , de la juridiction et du diocèse d'Agen. 

Marmande parait avoir une origine fort ancienne. On a 
prêté à son nom une étymologie celtique (mar ou mor, 
mer, man, homme), qui ferait considérer ses premiers habi- 
tants comme des navigateurs. On y a trouve des médailles 
d'or de Jules César et plusieurs médailles d'arzent qui 
datent de la république romaine. Occupée par les Goths, 
détruite au vum siècle par les Sarrasins, elle fut rebâtie 
et fortifiée en 4185 par Richard Cœur de lion. Simon de 
Montfort la prit en 1214. Cinq ans apres, son fils Amaury 
fut obligé de l'assiéger. Centule, comte d'Astarac, défen- 
dait la place avec une forte garnison et de vaillants che- 
valiers, qui, répoussant tous les assauts, firent essuyer 
aux assiégeants des pertes nombreuses. La colere d'A- 
maury était au comble. « Sur ces entrefaites, dit la chro- 
nique romane, il est arrivé le fils du roi de France avec 
un grand secours qu'il amenait, et quand ceux de Mar- 
mande l'ont appris, ils s'en sont fort ébahis, d'autant 
plus que tous les jours de nouveaux renforts survenaient 
aux assiégeants. Aussitôt le fils du roi a fait donner l'as- 
saut, et ses troupes s'y sont portées avec tant de furie 
de prime abord, qu'elles ont é les lices et barrieres, 
Ce que voyant le capitaine de Marmande, et présumant 
qu'il n'y avait pas moyen de tenir davantage, il a décidé 
avec ses gens d'envoyer au fils du roi pour savoir qu'il 
consentirait à les prendre, vie et bagues sauves, et pour 
lui offrir à cette condition de rendre la ville. » Les avis 
furent és dans le conseil de Louis : « seigneur, 
disait l'évéque de Saintes, mon avis est que tout inconti- 
nent vous fassiez mourir et brûler tous ces gens-là 
comme hérétiques et foi-menteurs , et qu aucun ne soit 
pris à vie sauve, Puis vous ferez des habitants comme 
de la garnison...» Heureusement les seigneurs français 
s'élevèrent avec indignation contre cet avis barbare, et 
Louis promit qu'il ne serait fait aucun mal ni aux habi- 
tants ni à la garnison, « Mais, continue la chronique, 
quand les gens du comte N'Amalric (Amaury) eurent a 
pris ce qui venait de se décider, ils se ruérent dans 
ville, tuant tout ce qu'ils rencontrèrent, n'importe le 
sexe, Ce fut grande pitié de voir tout ce qu'ils firent dans 
Marmande, Quant au fils du roi, il en conçut le plus 
grand courroux contre le comte N'Amalric, et dans 
son ressentissement il partit avec ses troupes, tirant 
droit à Toulouse. » 

Les Anglais, sous le captal de Buch, assiégèrent vai- 
nement Marmande en 1444. Une trahison la leur livra 
en 4447; mais les seigneurs d'Albret et de Montpezat la 
E presque aussitôt. 

Jne peste terrible désola le pays de Marmande en 
1525, et Henri I" de Navarre appela des habitants du 
Maine, de l'Anjou, du Poitou, dans plusieurs districts 
qui relevaient de son duché d'Albret. Ces étrangers ne 
se mélèrent jamais complétement avec les indigènes, qui 
les appelèrent Gavaches, et leur pays Gavacherie, déno- 
minelion encore en usage il n'y a pas bien longtemps. 

En 1576, Henri de Navarre entra dans Marmande par 
une ruse fort ingénieuse. La place était pleine de défen- 
seurs et de munitions, et il en avait entrepris le siége un 
peu trop à la légere, n'ayant qu'une seule coulevrine 
dont le canonnier d'ailleurs venait d'être tué. Comme il 
com il à reconnaitre sa faute, il apprit que les gé- 
néraux catholiques, Biron et le comte de Foix , s'étaient 
approchés jusqu'à Sainte-Bazeille pour surveiller les as- 
siégeants. Il paya d'aulace et envoya à ces généraux 
Duplessis-Mornay pour les prier d'engager les habitants 
à se rendre plutôt que de souffrir l'assaut, et comme ils 
manifestaient de l'étonnement de ne plus entendre le ca- 
non des assiégeants ` « C'est tout simple, répcn it Du- 
plessis, nous avons cessé le feu parce que la |... che est 
assez grande pour livrer l'assaut qu'il est encore en votre 
pouvoir d'empêcher. » Les deux généraux, ne soupçon- 
nant point malice, firent dire aux habitants de 77 armande 
de capituler , et Henri entra dans la placo. 

Depuis cette époque, l'histoire de Marman ^ ne pré- 
sente aucun fait saillant; disons cependant qu «a 4814, 
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uelques Français y tinrent tête à toute une division an- 
aise 


glaise. 

Marmande est une jolie ville située sur un coteau ra- 
pide au bord de la Garonne, où elle a un port qui sert 
d'intermédiaire entre ceux d'Agen et de Bordeaux. 

Commerce de vins, blés, eaux-de-vie, prunes séches, 
tabac, chanvre, corderies, fabriques de chapeaux et 
d'étoffes de laine. 

Les armes de Marmande sont : De gueules à quatre 
tours d'argent $ en croi, les créneaux aux extré- 
milés, tenaná d une croix d'argent posée en cœur, au 
chef d'azur chargé de trois fleurs de lis d'or. 


MriLuaN. — Meilhan, chef-lieu de canton, peuplé de 
2,268 habitants, et situé à 13 kilometres au nord-ouest 
de Marmande , sur la rive gauche de la Garonne. Cette 
petite ville dot son origine à un château fort dont les 
Anglais À scie en 4420, et que les troupes de 
Charles VII leur reprirent deux ans aprés. Elle est do- 
minée par les ruines d'une vieille tour qui domine le 
fleuve, et que l'on aperçoit de fort loin. Cette circon- 
stance a donné naissance au proverbe : Qui voit Meilhan 
n'est pas dedans. Elle avait toutes ses relations avec 
Bordeaux; c'est pourtant sur sa demande qu'elle a été 
comprise dans le département de Lot-et-Garonne, dont 
elle occupe l'extrémité occidentale. 


Towxeixs. — Tonneins, Tonnantia, Toninum, chef- 
lieu de canton de 7,549 habitants, situé à 48 kilomètres 
au sud-est de Marmande, sur la rive droite de la Ga- 
ronne, est une petite et ancienne ville qui dépendait au- 
trefois du t et de l'intendance de Bordeaux, et 
du diocése et de l'élection d'Angers. Cette ville, la plus 


siècle par un riche seigneur d'origine gauloise, nommé 
Tonnantius Ferreolus. Elle avait deux isses, de 
Saint-Pierre et de Notre-Dame de Mercadil, qui devin- 
rent ensuite deux baronnies distinctes, désignées par les 
noms de Tonneins-Dessous et Tonneins- Dessus. Les ba- 
rons de Tonneins-Dessus prétaient l'hommage et payaient 
des dimes à ceux de Tonneins-Dessous, La famille des 
Ferréol joua un róle actif dans le moven àge, etse montra 
toujours fidele à la cause de la France dans la guerre de 
cent ans. Elle se montra fort libérale envers ses sujels de 
Tonneins-Dessous, comme l'attestent les coutumes rédi- 
gées en 41304 , qui ont plus d'un point de ressemblance 
avec celles de la ville d'Agen. La ville avait quatre con- 
suls qui s'adjoignaient un conseil de jurats choisis parmi 
les prud'hommes de la cité. Ils siégeaient, ainsi qu'une 
députation du corps de jurade, dans la cour de justice 
du seigneur. Tonneins-Doesus moins favorisée avait une 
coutume moins libérale établie d'apres le type de celle de 
ET dont les seigneurs étaient aussi les siens. 

La famille des Ferréol s'éteignit au xv* siècle, et Ton- 
neins-Dessous fut acheté par le fameux Poton de Sain- 
trailles, dont la veuve porta ensuite ce fief dans la famille 
des Stuer ; en 4758, Jean-Jacques de Quélen-Stuer réu- 
nit les deux baronnies qui furent érigées en duché-pairie 
sous le titre de la Vauguyon. 

Les habitants des Deux-Tonneins se convertirent de 
bonne heure au protestantisme à la voix de Mélanchthon. 
Leur ville devint un séjour de prédilection pour Jeanne 
d'Albret et pour Henri de Navarre, qui, en 1581 , en fit 
son quartier général. Ranconnés une fois T Montluc, 
ils furent plus heureux contre Marguerite de Valois de- 
venue l'alliée de la Ligue, et la forcèrent à s'éloigner de 
leurs murs avec son armée en grand désordre. En 1614, 
il s'y tint un synode de toutes les églises réformées de 
France, auquel assistait l'ambassadeur du roi d'Angle- 
terre : on y prêta le serment d'union. En 1622, le mar- 
quis de la Force, un des chefs des réformés, ayant mis 
garnison à Tonneins , le maréchal de Thémines et le duc 
d'Elbeuf en firent le siége avec les troupes royales. Les 
habitants de Tonneins-Dessous sp réfugicrent à Tonneins- 
Dessus, dont la position était plus forte. La résistance y 
fut des plus énergiques, mais, enfin, il fallut capituler; 
Louis XIII, dans sa colere, donna l'ordre, qui fut exé- 


cuté, de raser jusqu'aux fondements les deux Tonneins, 
et défendit aux habitants de rebätir à moins de 500 pas 
de la Garonne. Les consuls ne tinrent point compte de 
cette défense, et la ville nouvelle s'éleva à la méme place 
que l'ancienne. 

Un siecle aprés (1721), le gouvernement royal donna 
un dédommagement tardif aux habitants de Tonneins en 
autorisant l'établissement de la manufacture royale de 
tabac. Ce privilége ayant été retiré plus tard, cinq ma- 
nufaclures "m s'emparerent de cette industrie , 
qui faisait la fortune de la ville, et elles réussirent si 
bien qu'elles produisaient plus de 2 millions de kilogram- 
mes de tabac par an. Sous l'Empire l'ancienne manufac- 
ture royale a été rétablie aux dépens de celte industrie 
aujourd'hui bien moins florissante. 

Outre sa manufacture de tabac, Tonneins possede des 
fabriques de cordages, des tanneries, et fait un commerce 
considérable de prunes sèches, vins, eaux-de-vie, chan- 
vre, cordages, etc., eic. Ses principaux monuments 
sont : l'hôtel de ville, la manufacture de tabac et la salle 
de spectacle. On y traverse la Garonne sur un pont sus- 
pendu très-élégant. 

CLatrac. — Clairac, Clairiacum, petite ville de 4,381 
habitants, situé à 24 kilomètres au sud-est de Marmande, 
sur la rive droite du Lot, doit son origine à un monastère 
fondé en 767 par un seigneur du nom de Centulle Mau- 
relle, qui se fit à cet effet autoriser par le roi Pépin. 
«C'est la première ville du Midi où fut préchée la réforme. 
L'abbé du monastère de cette ville, Géraud Roussel, l'y 
répandit en 4527, et entraina à sa suite tous ses moines. 
Emissaire de Luther, il eut avec Calvin une conférence 
suivie de quelques démélés à Nérac. Clairac fut assiégée 
en 4574 par les troupes royales sous les ordres de Men- 
doce et b la Valette , et, en 1621, par Louis XIII lui- 
méme. C'est la patrie d'Étienne Serres, l'anatomiste, 
médecin distingué. La ville, qui est propre et bien bâtie, 
fait un grand commerce de grains, de farines et de vins 
blancs trés-estimés. 


Nénac (lat. 46° 8' 42", long. 2° 0' 4^ O.). — Nérac, 
Nereides, Neracum, très-ancienne ville située à 26 kilo- 
mètres ouest-sud-ouest d'Agen, et peuplée de 7,194 ha- 
bitants, chef-lieu du 3* arrondissement, d'un canton, 
avec tribunal de Ars instance et tribunal de commerce, 
collége communal, ete., etc. Elle dépendait autrefois du 
diocése et de l'élection de Condom, du parlement et de 
l'intendance de Bordeaux. 

Nérac existait probablement au temps des Romains à 
l'emplacement de Nirac, car on y a trouvé des traces de 
la domination romaine. Ce qu'elle devint, on ne saurait 
le dire, car c'est seulement au xi* siécle qu'il est fait 
mention de la ville nouvelle. Le seigneur Arcius d'Olbion 
la donna, en 1011, à l'abbaye de Saint-Pierre-do- Con- 
dom, et jusqu'en 4548, elle dépendit en effet de Con- 
dom. Quant à cette partie de la ville actuelle qui s'ap- 
zent le petit Nérac, il s'y trouvait un prieuré de 

nédictins. Ces pères, ayant besoin de protection, pri- 
rent pour avoué le sire d'Albret; mais celui-ci, d'avoué 
devint maitre, et c'est ainsi que Nérac appartint à cette 
puissante maison. 

Arnaud-Amanieu d'Albret, grand chambellan de France 
et beau-frère de Charles V , commença sur la rive gau- 
che de la Baïse la construction du château de Nérac, 
dont il fit bâtir le corps occidental. Environ un siecle 
après, Alain d'Albret, qui succéda, en 4472, à son grand 

re Charles Il, que ses contemporains appelaient Alain 

Grand, et qui s'intitulait sire d'Albret, comte de Gaure, 
de Dreux, de Penthièvre, de Périgord et de Castres, vi- 
comte de Limoges et de Tartas, seigneur d'Avesne et cap- 

| tal de Buch, cet Alain, disons-nous, fit construire le 
corps oriental qui n'existe plus aujourd'hui. « Toutes les 
croisées de ce bâtiment, dit M. de Villeneuve, étaient 
ornées des armes d'Albret, écartelées de France, entou- 
rées du collier de l'ordre, auquel était suspendu un saint 
Michel armé d'une épée foudroyante et foulant aux pieds 
un dragon. Ces armes avaient pour timbre un casque de 
chevalier orné d'une couronne de comte ier. ^ sur neuf 
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points. A cet écusson en était accolé un autre en quel- 
ques endroits. Ce dernier portait les armes de Bretagne 
semées d'hermines. » Les sires d'Albret écartelaient de 
France depuis 1389 par concession de Charles VI. Quant 
aux armes de Bretagne, elles étaient justifiées par le ma- 
riage d'Alain avec leg eg de dre, mp 

Sous Alain le Grand, les habitants de Nérac établirent 
nettement leurs droits municipaux à l'occasion d'un dif- 
férend survenu entre eux et ce puissant seigneur. Martial 
de Cortète, docteur en droit et juge ordinaire d'Agen, fut 
pris pour arbitre et rendit une sentence qui fut une véri- 
table charte de réorganisation de cette commune. Le 

de ville se compose de 30 jurats à vie. Ces 30 ju- 
rats ou prud'hommes doivent élire chaque année dans 
leur sein 4 consuls chargés de l'administration de la cité. 
Les consuls rendent des ordonnances d nd concou- 
rent nécessairement, et sous peine de nullité , aux juge- 
ments rendus par les officiers sei iaux. Nul citoyen 
de Nérac ne peut étre forcé d'aller se faire juger hors de 
sa ville et devant une autre cour que celle du seigneur 
assistée des consuls et prud'hommes de Nérac. 

Henri d'Albret, petit-fils et successeur d'Alain, était 
déjà par son père et sa mère roi de Navarre, comte de 
Foix, etc. Son mariage avec Marguerite de Valois, veuve 
du duc d'Alençon et sœur de François Ier (1527), lui a 
porta encore les duchés d'Alencon et de Nemours, et le 
comté d'Armagnac. Nérac eut le priviléze de devenir en 

uelque sorte la capitale de ces nombreux domaines. Elle 

evint la résidence favorite de Marguerite de Valois, 
cette femme spirituelle et lettrée, «cette quatrième 

ráce, celte dixième muse , cette noble sœur et épouse 

e rois, » comme dit l'épitaphe latine composée par Va- 
lentine d'Assinois, l'une de ses femmes : 


Musarum decima et charitum quarta 
Inclyta regum et soror et conjux 
Margaris illa jacet. 


C'est probablement dans les bosquets des vastes jar- 
dins du château de Nérac que Marguerite composa ses 
légers écrits. C'est aussi à sa cour de Nérac qu'elle recut 
les premiers réformateurs Ce fuyaient devant les pe 
cutions du roi de France, l'helléniste le Fébvre et Calvin 
lui-méme. Gérard Roussel , Mélanchton, Marot y furent 
accueillis également. Malgré son penchant p les nova- 
teurs, Marguerite n'adopta pourtant pas la réforme, et 
si son Miroir de l'âme, ouvrage en vers, renferme 

iques traces d'hérésie, ses Méditations pieuses de 
dme chrétienne sont tout à fait orthodoxes. Elle n'an- 
torisa méme pas Calvin à précher à Nérac, et c'est une 
tradition fausse qui fait appeler chaire de Calvin une 
tite tour qu'on montre dans la ville. Henri d'Albret suivit 
une politique à peu prés semblable, et ne se prononca ni 
pour ni contre la réforme. L'anecdote de Brantóme pa- 
rait donc controuvée. Il raconte que le roi de Navarre 
poursuivit un jour un ministre protestant qu'il voulait 
châtier jusque dans la chambre de Marguerite, et il 
ajoute que « les ruines de sa colère tombèrent sur sa 
femme, qui en recut un soufllet, en disant : Madame, 
vous en voulez trop savoir. » 

Nérac fut dotée, en 4555, du premier des quatre sié- 
ges de justice « ayant chacun lieutenants particuliers, 
garde des sceaux, avocats rn greffiers, sergents 
el autres officiers, » dont l'érection fut autorisée par let- 
tres patentes du roi de France. 

Vers ce temps la réforme acheva de s'établir à Nérac. 
Théodore de Bèze y fut envoyé, en 1559, 
gneurs protestants du royaume, pour y conférer avec le 
roi de Navarre sur les affaires de religion. Il y exerça 
sur l'esprit de la reine Jeanne une telle influence qu'elle 
fit démolir les églises et les monastères de la ville et bà- 
tir avec les débris un temple où se tinrent des préches 
calvinistes. Quand la guerre civile éclata, les habitants 
de Nérac prirent les armes pour le parti du prince de 
Condé. Leur début ne fut pas heureux, 600 des leurs se 
firent battre par Montluc, qui les assaillit sur une hau- 
teur voisine, leur passa sur le ventre, et les fit arquebu- 
ser commc du gibier par ses bandouliers. « Nous étions 


ar les sei- | 








si peu, dit-il lui-méme, nous ne ions suffire à 
tuer tout; car, de prisonniers , il ne s'en parlait point en 
ces temps-là , et si le roi eüt fait payer les compagnies, 
je n'eusse permis en ces guerres d'introduire les ran- 
Cons. » On enterra 300 morts, sans compter ceux p 
s'étaient noyés dans la Baïse. Quoique ce succès 
frayät le chemin de Nérac, Montluc ne voulut pas se dé- 
tourner de sa route pour en faire le siége. | 
Charles IX passa à Nérac en 4565, y rétablit l'ancienne 
religion , et ordonna qu'à l'avenir les magistrats seraient 
mi-partis. Mais le protestantisme ne tarda pas à repren- 
dre le dessus, le roi de Navarre étant protestan. En 
1577, Henri de Navarre se trouvait à Nérac; il apprit 
que le marquis de Villars voulait l'y surprendre et fondit 
sur lui avec quelques vaillants compagnons. Le combat 
fut vif, mais ja nuit le suspendit. L'année suivante Ca- 
therine de Médicis se rendit à Nérac pour y traiter avec 
le roi de Navarre de la réconciliation des deux religions. 
Elle y vint accompagnée de sa fille Marguerite, l'épouse 
du roi de Navarre, toutes deux apportant avec elles, 
comme l'avaient annoncé les ministres huguenots, les 
mœurs dissolues de la cour des Valois. La cour de Nérac 
retrouva l'éclat qu'elle avait eu sous la première Margue- 
rite, mais c'était un éclat très-scandaleux. Les fêtes 
étaient des prétextes aux galanteries. Le roi et la reine 
de Navarre se livraient chacun de leur cóté à de vol 
amours , dont ils ne rougissaient pas de se faire la mu- 
tuelle confidence. Pour Catherine, son principal travail 
était d'alfecter une condescendance hypocrite pour la re- 
ligion réformée afin de séduire les ministres et les pas- 
teurs. Elle avait tout un arsenal de locutions qu'elle ap- 
pelait consistoriales, et dont elle assaisonnait ses paroles 
en public, comme d'approuver le conseil de Gamaliel; 
de dire que les pieds sont beaux de ceux qui portent la 
pair; de s'écrier souvent ` Dicu soit juge entre vous et 
nous! J'atteste l'Eternel! Devant Dieu et ses anges! Et 
le soir, dans ses appartements, portes closes, elle faisait 
de tout cela des gorges chaudes avec ses dames d'hon- 
neur. L'une des plus rieuses, la belle Anne d'Aquaviva, 
comtesse de Cháteau-Vilain, fit une bonne prise sur le 
n huguenot, et, en vérité, c'était une petite armée 
ien dangereuse par ses charmes que celle que Catherine 
avait introduite dans la ville du roi de Navarre. La belle 
comtesse tourna la téte à un vieux gentilhomme hugue- 
not nommé Ussac, et établi par Henri gouverneur de la 
Réole. Le vieux soupirant, qui était de plus balafré au 
visage, ne put supporter les railleries du comte de Tu- 
renne et méme du roi de Navarre. Ce dernier SET en 
effet quelque temps après que le gouverneur de la Réole 
s'était fait catholique et avait livré cette place aux offi- 
ciers de Catherine. Au reste, Marguerite de Navarre 
rendit la pareille à sa mère. Elle charma le grave chan- 
celier Pibrac, qui se laissa adoucir sur bien des points 
dans les conférences. Enfin, le 28 février 1579, on signa 
à Nérac un traité qui expliquait celui de Bergerac et ac- 
cordait aux protestants onze nouvelles places de sûreté. 
Puis Catherine de Médicis repartit. Marguerite était en- 
core à Nérac en 4580, avec sa brillante cour, lorsque 
Biron vint attaquer la place. Le roi de Navarre, n'étant 
pas en forces, s'enferma dans la place. Les fétes n'en con- 
linuèrent pas moins et les dames contemplaient de Nérac 
les combats du haut des remparts. Biron fut obligé de se 
retirer; mais, dans sa colère, ayant aperçu Marguerite 
et ses dames qui du haut de l'une des tours contem- 
plaient sa retraite, il leur envoya cinq ou six volées de 
canon qui heureusement n'atteignirent que les murailles. 
Un peu plus tard Marguerite s'apercut du mépris que son 
mari avait pour elle et se retira à Agen (1585). Henri 
écrivait alors sur son compte à la comtesse de Grammont 
une lettre animée de sentiments fort peu conjugaux : e Il 
est venu un homme de la part de la dame aux chameaux, 
écrit-il en parlant de Marguerite, me demandant un passe- 
port pour passer cinq cents tonneaux de vin, sans payer 
taxe, pour sa bouche; et ainsi est écrit en la patente. 
C'est se déclarer ivrognesse en parchemin. peur 
qu'elle ne tombàt de si haut que le dos de ses bêtes, jo 
le lui ai refusé. C'est être gargouille à toute outrance. La 
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reine de Tarvasset n'en fit jamais tant. Si je me croyais, 
toute cette feuille serait remplie de contes. » 

En 1586, Henri étant à Nérac faillit être envelo: 
Matignon et Mayenne qui avaient résolu de le uer 
dans le Midi. Aussitót il ap autour de lui ses plus 
braves gentilshommes avec le dessein de se faire jour à 
travers les ennemis. « Monsieur de Batz, écrit-il à l'un 
d'eux, ils m'ont entouré comme la béte et croient qu'on 
me prend aux filets, Moi je leur veux passer à travers ou 
dessus le ventre. J'ai élu mes bons, et mon faucheur en 
est. Grand damné, je te veux bien garder le secret de 
ton cotillon d'Auch , à ma cousine. Mais que mon fau- 
cheur ne me faille pas en si bonne partie et ne s'aille amu- 
ser à la paille quand je l'aLtends sur le pré. » Comme on 
n'avait pas trouvé M. de Batz, il lui écrit derechef et lui 
dépéche M. de Montespan avec ce billet : « Mon faucheur, 
mets des ailes à ta meilleure bête ; j'ai dit à Montespan de 
crever la sienne. Pourquoi? Tu le sauras de moi à Né- 
rac ; hâte, cours, viens, vole. C'est l'ordre de ton maitre 
et la prière de ton ami. » Quelques jours après il traver- 
sait la Garonne, dont les rives étaient couvertes d'enne- 
mis, pendant la nuit sur une méchante barque, et 
Mayenne, qui avait déjà écrit à Henri DI qu'il tenait le 
Navarrais , apprenait cette nouvelle avec désespoir. 

Le xvi* siècle est l’ e la plus brillante de l'histoire 
de Nérac. A la fin, le roi de Navarre, devenu le roi de 
France, cessa d'y tenir sa cour, et ce ne fut plus simple- 
ment qu'une des villes dévouées à la réforme. Sous 
Louis XIII le duc de Rohan et le marquis de la Force en 
chassèrent les royalistes qui s'y trouvaient, et y mirent 
une forte garnison. Le duc de Mayenne ne put réduire la 
place que par un siége long et opiniàtre, et en permettant 
à la garnison de sortir tambours battants et enseignes 
déployées. Mais, par ordre du roi, les fortifications furent 
démolies, la chambre de l'édit transférée à Agen et la 
chambre des comptes réunie à celle de Pau Se ral 
Dans le cours du même siècle, Nérac fut engagée avec le 
duché d'Albret, dont elle était la capitale, au prince de 
Condé. Louis XIV y passa en 4656. 

En 4789, elle se montra trés-favorable à la révolution 
et envoya à l'assemblée constituante un don patriotique 
de cent trente-deux marcs d'argent avec des bijoux. 

Nérac est agréablement située sur les deux rives de la 
Baïse, qui la partage en ville vieille sur la rive droite, 
et en ville neuve sur le plateau de la rive gauche; elle 
offre aujourd'hui à la curiosité du voyageur les ruines de 
son château, achevé au xvi* siècle par Jeanne d'Albret, 
qui y employa les ruines des églises et des couvents. Il 
n'en reste aujourd'hui qu'un de bátiment, celui du 
nord. On montre aussi dans la délicieuse promenade de 
la Garenne, ancien parc qui fut témoin des premières 
amours de Henri IV et de Fleurette, la fontaine Saint- 
Jean et les deux ormes qui l'ombragent, plantés l'un par 
ce prince, l'autre par Marguerite. 

erce de toiles, chanvre, lin, farines, amidon, 
liéze, eaux-de-vie, e draps, biscuits de mer, et surtout 
ces terrines de perdrix qui sont en si grande réputation. 

Les armes de Nérac sont: d'azur au soleil d'or, et 
pour devise : SoL 1vsTITLE CHRISTUS, 


BannasTE. — Barbaste, joli bourg de 4,782 habitants, 
situé dans le canton de Lavardac, sur la rive gauche de 
la Gélise, et à 7 kilomètres au nord-ouest de Nérac. A la 
tète du pont de Barbaste on voit un bâtiment carré sur- 
monté de quatre tourelles inégales entre elles. Ce båti- 
ment trés-ancien, doit, dit-on, son origine à quatre sœurs 

i, par l'inégalité des tourelles, voulurent marquer celle 

leurs tailles et de leurs âges. C'était à la fois un fort 
et un moulin. Henri IV, à qui il appartenait, y tenait 
KEE et se plaisait à s'appeler lui-même le meunier 
Barbaste. 


MoNcnABEAU. — Moncrabeau , Mons Capreoli, bourg 
de 2,352 habitants, situé à 14 kilomètres au sud-est de 
Nérac dans le canton de Francescas, doit son nom aux 
nombreux troupeaux de chèvres qu'on élève dans le pays, 
date du moyen âge. Sa forte position la rendait impor- 
tante; les trois fils du marquis de Trans qui l'assiégeaient 
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en 1587 trouvèrent successivement la mort devant son 
donjon. Elle fut prise et pillée par les protestants l'année 
suivante, et un combat sanglant se livra sous ses murs. 
Ses fortilications furent démolies en 4622. Il y a plus d'un 
siécle, un mauvais plaisant a fait une mauvaise réputa- 
tion aux habitants de Moncrabeau. Il parait que des mi- 
litaires retirés, des propriétaires, en se promenant sous 
la halle, ainsi qu'on le fait dans plusieurs ville du Midi, se 
communiquaient par désceuvrement les nouvelles, souvent 
les plus excentriques et les moins croyables. Un malin 
fit imprimer et répandre à profusion certaines lettres pa- 
lentes qui déclaraient Moncrabeau chef-lieu de la diète 
générale de tous les menteurs, hábleurs, craqueurs, nou- 
vellistes, gens désœuvrés et bourgeois sans occupation, et 
accordaient à tous les agrégés le droit de mentir en tous 
lieux, sans porter préjudice à autre qu'à la vérité, dont 
tous les membres de la respectable diète font profession 
d'étre ennemis jurés, etc. Les habitants de Moncrabeau 
ont l'esprit assez bien fait pour rire les premiers de leur 
réputation plus ou moins méritée. 

ÉziN. — Mézin, Medicinum, Mesinum, petite et an- 
cienne ville, aujourd'hui chef-lieu de canton, peuplée de 
3,027 habitants, et située à 43 kilomètres au sud-ouest 
de Nérac un peu au-dessous du confluent de la Baïse et 
de la Gélise. 

Mézin , Medicinum, ainsi nommée, dit-on, à cause de 
sa bonne exposition et de l’air salubre qu'on y respire, 
doit son origine à un monastère de bénédiclins dont le 
iere titre authentique est de 1077. Ces bénédictins 

taient seigneurs spirituels et temporels de la ville. Les 
Anglais s'en emparèrent. La porte par laquelle ils sorti- 
rent, sy Aen en furent chassés sous Charles V, s'appelle 
encore la Porte anglaise. Souvent prise et reprise encore, 
Mézin vit ses monastères détruits en 1569 E le capitaine 
Fabas, lieutenant de Montgommery, qui fit pendre neuf 
moines — aux barreaux des fenétres de leur église. 

Cette ville, dont l'église est très-remarquable, renferme 
des fabriques de poteries de terre et de bouchons de liége ; 
elle possède de nombreux moulins à farine, une papete- 
rie et des tanneries; elle fait un grand commerce de 
grains, farines et bouchons. 

ViLLENEUVE-SUR-LoT (lat. 44° 24' 34", long. 4937 "s 
— Villeneuve-sur-Lot ou Villeneuve d'Agen , petite ville 
de 43,912 habitants, située à 24 kilomètres au nord-est 
d'Agen, sur le Lot et sur la route d'Agen à Périgueux. 
Chef-lieu du 4* arrondissement communal et d'un canton, 
avec tribunal de Are instance, tribunal de commerce, col- 
lége communal, société d'agriculture, etc., etc. ; dépen- 
dait autrefois du diocèse et de l'élection d'Agen, du par- 
lement et de l'intendance de Bordeaux, et avait juridiction 
particuliére. Dans l'origine elle portait le nom de Gajac et, 
a nait à l'abbaye d'Eysses, qui en est peu éloignée ; 
elle fut détruite au zum siècle, et l'abbé d'Eysses en 
céda le territoire à Alphonse, frère de saint Louis, pour 
i bâtir une ville nouvelle : de là vient le nom actuel. 

illeneuve est partagée en deux parties inégales par le 
Lot; celle du Nord est la plus considérable et la mieux 
bâtie, elle est jointe à l'autre p un pont qui parait dater 
de la reconstruction de la ville et quse fait remarquer 
par une arche principale extrêmement hardie. Villeneuve 
est une des villes du département où il se fait le plus 
d’affaires. Elle fabrique des toiles et possède des tanne- 
ries et des tuileries. Elle fait un commerce important de 
farine dite de minot, de pruneaux trés-estimés que Ee 
duit son riche territoire, de vins, bestiaux, papiers, fers, 
cuirs, etc., elc. 

Les armes de cette ville sont : d'azur à cing losanges 
d'or posés en barre. 

A un kilométre au nord de Villeneuve et sur l'empla- 
cement de l'ancien Excisum, station romaine, ou ville des 
Nitiobriges, existait autrefois l'ancienne abbaye d' E ysses, 
fondée, dit-on, par Charlemagne; elle fut détruite par les 


Normands, et richement dotée par la munificence féodale. 
Les bâtiments de ce monastère, restaurés et considéra- 
blement augmentés , ont été affectés à une maison cen- 
trale de détention pour onze départements du sud-ouest , 
où l'on peut renfermer douze cents condamnés. 
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CasseNEUIL. — Casseneuil, Casanogilus, Cassinogi- 
lum , petite ville de 2,065 habitants, située dans le can- 
ton de Cançon, sur la rive droite du Lot, à 40 kilomètres 
au nord-ouest de Villeneuve. 

Casseneuil doit son origine à un château que Charle- 
magne fonda sur les bords du Lot pour être une de ses 
résidences d'été. Louis le Débonnaire y naquit, en 778, 
et y résida souvent dans son enfance comme roi d'Aqui- 
taine. Une petite ville s'était bientót formée autour de la 
royale résidence ; les Normands la détruisirent. Elle fut 
rehátie dans les siècles suivants et entourée de fortes 
murailles et de fossés profonds. En 4214, Montfort 
éprouva sous ces murs une forte résistance. Il ne put 
s'en rendre maître qu'au moyen d'une tour à quatre éta- 


Es et de toutes les ressources de l'art militaire du temps. | 
assa au fil de l'épée ceux ce qu'il trouva dans la place | 


et la fit brüler ensuite ; puis il la donna en cet état aux re- 
ligieux de Saint-Dominique. Ses habitants s'occupent des 
travaux de l'agriculture et font un commerce de grains 
et de farines. 
MowrLANQUIN. — Monflanquin, petite ville de 4,912 
habitants, aujourd'hui chef-lieu de canton, située à 17 ki- 
lométres au nord de Villeneuve sur une hauteur qui don- 
nait de l'importance à sa position, figure souvent dans 
les guerres dont cette contrée a été le théâtre. Les Fran- 
cais et les Anglais, les catholiques et les protestants se la 
disputérent, Montluc l'occupa, mais Thoiras, chef des ré- 
formés, y rentra en son absence, brüla l'église et le cou- 
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vent des augustins, fit périr les moines, livra aux flammes 
les maisons des catholiques. Monflanquin avait des con- 
suls annuels, C'est une ville assez bien bâtie, qui fait un 
important commerce de bestiaux et de céréales. 

ENNE, — Penne, Pinna Castrum, Pinna Agénnensis, 
petite ville de 4,464 habitants, aujourd'hui chef-lieu de 
canton, située à 9 kilometres à l'est de Villeneuve sur 
la rive droite du Lot , doit son nom de Penne, Pinna Agen 
nensis, créte de l'Agénois, à l'élévation du coteau sur le- 
quel elle est bâtie. Elle était dominée par un très-for- 
château pipes le Cháteau du Roi, entouré d'une triple 
enceinte de murailles. Au moyen Age on disait de cette 

lace qu'elle tenait en bride tout le pays de l'Agénois. 
Pourtant Montfort s'en empara en 1212. à l'aide de ses 
puissantes machines de siége. Elle soutint un autre siége 
en 1562 contre Montluc. La garnison se défendit avec le 
plus grand courage. Montluc fit tirer plus de trois cents 
coups de canon ; cependant la place ne fut pas forcée par 
la bréche, mais les — ayant réussi à s'emparer 
de plusieurs maisons de la ville, communiquérent de 
l'une à l'autre par des ouvertures et arrivérent jusqu'aux 
murs du château, qu'ils escaladérent. Les trois cents sol- 
dats qui composaient la garnison furent assommés sans 
pitié, moins deux auxquels Montluc fit grâce , et un qui 
s'échappa au moyen d'une corde le long du mur du chà- 
teau, « au milieu d'un monde d'arquebusades, » dit Mont- 
luc, et passa la rivière à la nage. On ne voit plus que les 
ruines de ce formidable château. 
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FUPFERFICIE. | FOFULATION. ARRONDISSEMENTS. | 
HIDA kil, carr. Hommes. . 170305 | 
ou 695 374 hect,  |Femmes ,. 170980 
Total... 311 345 














CONTRIBUTIONS 





REVENU 


COMMUNES, territorial, et revenus publics, 
——— 
22 000 000 fr. 10 000000 tr. 









ARRONDISSEMENT D'AGEN. 
Superficie 1 006 kilom. carrés ou 100 634 hectares, — Population 84 092 hab. — Cantons 9. — Communes 72. 
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ARRONDISSEMENT DE VILLENEUVE. 


Superficie 1 535 kilom. carrés ou 453 587 hectares. — Population 95391 hab. — Cantons 40. — Communes 82. 
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STATISTIQUE DU DÉPARTEMENT DE LOT-ET-GARONNE. 
















STATISTIQUE MORALE. 







Procès (e). Rapport du nombre des enfants natu- 
(cours p'AssisEs.] 96*|En matière civile............... 860 rels à la totalité des naissances [moyenne 

port du nombre des accusés à laj 9**| En matière commerciale. ........ 1074 annuelle), 1 sur 21,56. 
rar T EER Instruction (/). Enfants trouvés et abandonnés(i). 


Nombre total (1849) 








*6*| Rapport da nombre des enfants trouvés, 





iain et écrire sur - gens — admis dans -€— BCEE 
KR moyenne annuellej.. ...... PAAR moyenne annuelle}, ] sur ` 
Infanticides (c). — ombre total.. 5» EN 104 
19*| Rapport du nombre des infanticides aux Paupérisme (9). Rapport du nombre des enfants trouvés 
enfants naturels (moyenneannuelle), 1 sur Rapport du nombre des indigents à la à la totalité des naissances (moyenne an- 
279 41. population (moyenne annuelle), 1 sur nuelie), 1 sur 53,03. 
Nombre total (1849]...,....... 6 28 hab. 
— Nombre total.. 2526 





ms. “rss 
EE 


Il. STATISTIQUE GÉNÉRALE (j). 





Mendicité (À). 
Rapport du nombre des suicides à la Mouvement de la population (4). 
Rapport du nombre des mendiants à 
B Ot hab Le la population (moyenne annuelle), 1 sur[Naissances....... eene : ët 
1 96 « rive PORIE SCTE EIT 
Nombre total (1849)... ........ 13 Mombte toti. versus 1803 Uhosccececve — "P 6115 
Orimes contre les propriétés (d). Enfants naturels. Contributions directes (m). 
rt du nombre des accusés à la Rapport du nombre des enfants natu-[Fonciére................... 3308368f. ne 
pulation | moyenne annuelle], 1 sur rels aux enfants légitimes | moyenne an-[Personnelle et mobiliére..... 613836 » 
Ip hab. nuelle), 1 aur 17681. Portes et fenêtres, .....,.... 232649 » 
Nombre total (1850)... ....... . Su[Psetes....25......-.. 296736 » 








(a) D'après les comptes généraux du Ministère de la Justice, les 
Rapports du Minisière de l'Intérieur, la Statis morale de la 
France, pe M. A. Guerry, membre correspondant de l'Institut, 1 vol. 
in-4, et les Mémoires présentés à l'Académie des sciences et à l'Aca- 
démie des sciences morales et politiques. 

(b) Ces numéros indiquent le rang du département dans le classe- 
ment des rapports. 
wl C'est l'un des départements oh fl se commet le plus d'infan- 


es. 

(d) Comparée à la première |1826 à 1830|, Ja dernière période (1846 
À 1850] présente une augmentation de 23 p. */» dans les crimes contre 
les propriétés. e 

D y a une maison centrale de détention dans l'ancienne abbaye 
d' Rysses, à Villeneuve-sur-Lot, Cet établissement reçoit les sondamnés 
de onze départements ; savoir : le Lot-et Garonne, l'Ariège, la Dor- 
dogne, la Haute-Garonne, les Hautes et Basses-Pyrénécs, le Gers, 
la Gironde , les Landes, le Lot et Tarn-et-Garonne, 

Population des prisons , 1,264 individus. 

«| Rapport du nombre des procès civils à la JU. 1 sur 402 
bal — Dix-huit départements ont un esprit de chicane moins dê- 
veloppé. ` 

{ 7 Rapport du nombre des enfants admis aux écoles primaires à Ja 
totalité des enfants en 1829, 1 sur 6l. 
ati dans ce département, 1 académie universitaire; 1 séminaire 

; 1 petit séminaire; 1 pensionnat ecclésiastique, dit de Saint- 
Caprais ; 3 colléges communaux ; 12 écoles secondaires Viren. 20 pen- 
sionnats ; 296 écoles communales ou privées ; 3 bibliothéques 
publiques {celle d'Agen compte environ 18,000 volumes | ; des biblio- 
théques administratives; 1 société d'agriculture, sciences et arts ; des 
comices agricoles, ete, 


CA Beaucoup de pauvres : dans les mauvais jours, op en compte 
environ 12,000, Cette grande misère a princi t pour causes, l'in- 
süffisance du travail et des salaires et le défaut d'industrie. Quand la 
rigueur de la saison ou Ja gêne dea propriétaires les forcent à réduire 


le nombre des journaliers et domestiques, ceux qui urent sans 
— et c'est le plus d nombre, tombent dans : 
département pos 6 hospices avec une population 160 in- 
dividus; plusieurs bureaux de bienfaisance, secourant t 
plus de 2,600 ts ; 6 caisses d'épargne ; un grand nombre de socié- 
tés charitables ; salles d'asile; des sociétés de secours mutuels, etc. 


(A) C'est l'un des départements sur qui le fléau de la mendicité 
le plus, On attribue ce nombre considérable de mendiants à la paresse, 
SUI yar usa rine iniurong ^ dont on abuse. ue 

(il u nombre des enfants de toutes e 
de la chari pablique À la population, 1 sur 566 habitants. 

D "Ser 1,000 rocca départem 631 occupées 

uU +000 recrues, ce ent en compte 531 occu aux 
travaux des champs, Cinquante départements ont plus d'agriculteurs. 

Sous le rapport de l'industrie, ce dé test le fir, . 

(k) Population en 1846, 346,260 habitants; — en 1861, 311,345. — 

en moins, 4,915, 

Dans l'ordre de la population, le département de Lot-et-Garonne 
occupe le 49* rang, le 66* pour la superficie territoriale. 

UI Accroissement annuel de la population par l'excédant des nais- 
sances sur les décès, 561. 

Durée moyenne de la vie, 45 ans 8 mois. Trois départements seu- 
lement lent une vie plus longue. 

(m) du t pour la contribution foncière, 27* ; pour 
la contribution personnelle et mobiliére, 39*; pour les portes et Le? 
tres , ën, et 55* pour les patentes. 
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LOZÈRE. 


DESCRIPTION PHYSIQUE ET GÉOGRAPHIQUE. 


Slination, limites. — Le département de la 
Lozère doit son nom à la principale montagne située sur 
son territoire: c'est un des départements de la région 
méridionale de la France, et il est situé dans les trois 
bassins de la Loire, de la Garonne et du Rhône. Il a été 


formé de l'ancien pays de Gévaudan et d'une partie des | 


anciens diocèses d Uzès et d'Alais, qui appartenait à l'an- 
cienne province de Languedoc, 

imites sont : au nord, les départements de la 
Haute-Loire et du Cantal ; à l'est, ceux de l'Ardeche et 
du Gard; au sud, ceux du Gard et de l'Aveyron: et à 
l'ouest, le département de l'Aveyron. 


Superfic'e, nature du sol, montagnes. 
— Le département de la Lozère est un pays trés-élevé, 
entièrement montagneux, traversé à l'est par la chaine 
des Cévennes, qui, par rapport au mont Lozère, prennent 


* Voir la carte que nous avons spécialement fait dresser pour cet 
ouvrage. 


le nom de Cévennes septentrionales ou de Cévennes mé- 
ridionales, suivant qu'elles sont au nord ou au sud de 
cette montagne ; et de est à l'ouest par deux des prin- 
cipaux contreforts de cette grande chaine, les montagnes 
de la Margeride et celles de la Lozère ; et par les monta- 
gnes d'Aubrac, contrefort de celles de la Margeride; les 
plateaux qui supportent les montagnes ont de 750 à 4,000 
mètres d'altitude. Voici la hauteur des principales mon- 
tagnes et de quelques lieux élevés du département : le pla- 
teau du Palais-du-Roi, au nord de la source du Lot, 1,548 
mètres ; la Margeride, entre la Trueyre et l'Allier, 4,519; 
le mont Lozere , roc des Aigles, 4,690; l'Aigoual, 4,554; 
la source de l'Allier, 4,432; le Cham de la Roche, 1,328; 
le mont Mimal, 1,114; la Causse de Sauveterre, sur la 
route de Mende à Florac, 975; le pont de Langogne, 
896; la Causse de l'Hospitalet, 780; les sources du Tarn 
et de la Cèze, 770 ; enfin, le col du bois des Armes, 770 
metres, 

L'ensemble des montagnes présente des vestiges d'an- 
ciens volcans, des roches eacarpées, des grottes ornées 
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de stalactites, de belles cascades, des sites sauvages et 
gracieux, enfin tous les accidents pittoresques d'un pays 
montueux ; elles sont la plupart couvertes de riches 
pâturages ; on y récolte sur leurs pentes du seigle et un 
peu d'orge. La partie centrale du département est la plus 
fertile, on la nomme les Causses , et elle produit du fro- 
ment , de l'orge, de l'avoine, du fourrage et des fruits. 
Dans la partie méridionale, vers le sud-est, dite des Cé- 
vennes, on cultive avec succés le mürier et l'on récolte 
surtout beaucoup de chátaignes et de ve de terre. 

La superficie du département est de 524,806 hectares, 
et le sol s'y divise d'après sa nature en : pays de monta- 
gnes, 125,400 hectares; pays de bruyères ou de landes, 


54,600; sol de craie ou calcaire, 95,000; sol de gravier, ! 


5,600; sol pierreux, 35,000; sol sablonneux, 90,200 
hectares. 


Hydrographie, — Les montagnes de la Lozère 
déterminent sur le département trois versants généraux : 
l'un à l'est, sur le Rhône, n'ayant qu'une très-petite lar- 

ur, auquel —À le Chassézac, affluent de l'Ar- 
dèche, les trois Gardons, qui donnent naissance au Gard; 
l'autre au nord, sur la Loire, auquel appartiennent l'Al- 
lier et son affluent, le Chapeauroux, grossi du Grandrieu ; 
le troisieme à l'ouest, sur la Garonne, auquel appartien- 
nent le Bes, afluent de là Trueyre, la Trueyre, affluent 
du Lot, le Lot, enfin le Tarn et son affluent , le Tarnon. 

L'Allier prend sa source dans la forêt du Mercoire ou 
de Mercœur, prés du Palais-du-Roi et du hameau de 
Chabalier; à quelque distance de sa source il sert pendant 
l'espace de 35 kilomètres de limite entre le département 
et ceux de l'Ardéche et de la Haute-Loire, dans | 
elle entre prés de Saint-Bonnet aprés avoir passé à La- 
bastide, Luc, les Fournets , et prés de Brugeyroles et de 
Langogne. Elie reçoit le Chapeauroux , petite rivière de 
45 kilomètres de cours qui passe prés d Arzene, Pi 
fiche, Soulages, Sainte-Colombe et Saint-Bonnet. Cette 

"ite rivière reçoit elle-même la Gaboutaresse et le 

randrieu. 

Le Lot est aussi une des principales rivières du dépar- 
tement. Elle prend sa source aux Alpiers (versant nord 
du mont Lozère}, prés du village du Bleymard ; elle passe au 
Bleymard, Saint-Julien, Bagnols , Sainte-Hélène, Mende, 
Balsiéges, Esclanèdes, Chanac, Villard, Moriés, la Tieule, 
le Mazet, et à trois kilomètres du Viala elle entre dans le 
département de l'Aveyron aprés un cours sinueux d'en- 
viron 75 kilometres dans le département, Elle reçoit 
dans la Lozère même la Colagne, qui à Coul s 
Ribennes, Saint-Léger de Peyre, prés de Marvejols et 
Chirac. Hors du département le Lot reçoit la Trueyre, 
qui prend sa source dans les montagnes de la Margeride 
et passe dans l'arrondissement de Marvejols à Serverette, 
Bigoses, Malzieu-Ville, Verdezun , Saint-Léger, Malzieu, 
Chaulhac. 

La Bès, aMuent de la Trueyre dans le département dù 
Cantal, sert en partie de limite.aux départements de là 
Lozère et du Cantal; elle passe prés de Grandvals et 
d'Arzenc d'Apcher. 

Le Tarn prend sa source au mont Lozère, entre le 
village de Canuerques et celui de Bellecoste; cette rie 
viere passe dans le département à Pont-de-Montvert, 
Rampon, Bedoués, «sm Quézac, Sainte-Enimie , 
Saint-Chely-du-Tarn, la Maténe, la Bourgarie, et à son 
confluent avec la Jonte elle quitte le département pour 
entrer dans celui de l'Aveyron, aprés un parcours trés- 
sinueux et torrentueux d'environ 80 kilomètres dans le- 
quel elle roçoit un nombre de ruisseaux et de pe- 
utes rivières parmi nous ne citerons que la Jonte 
et le Tarnon i de la Mimente ; le Gardon de Mialet, 
le Gardon d'Anduze et le Gardon d'Alais, qui, par leur 
réunion, forment le Gard, prennent eussi leur source dans 
le département de la Lozére, mais ils ne sont à propre- 
ment parler que des torrents à demi desséchés pendant 
l'été, impétueux et redoutables ant l'hiver. 

Les montagnes d'Aubrac renferment quatre lacs, ce 
son! ceux de , de Saint-Andéol, de Soubeyrol et de 
Saillans; la forme circulaire du premier fait croire qu'il 
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pei le cratére d'un ancien volcan. Le lac de Saint- 
Andéol est le plus grand, il Á"— avoir été agrandi par 
la main des hommes; ceux de Soubeyrol et de Saillans 
communiquent ensemble par la petite rivière de la Garde. 


Voles de commanication.— Le département 
de la Lozère est traversé par 5 routes impériales d'une 
longueur de 384 kilomètres, par 21 routes départemen- 
tales d'un parcours d'environ 600 kilométres, et par 
2,404 chemins vicinaux, dont le développement total dé- 

La dipontino physique du sol jusqu'ici à 

ition physique du sol s'oppose jusqu'ici à ce 
qu'il soit doté d'une T de chemin de Aeris ligne la 
plus voisine est celle de Nimes à Alais et à la Grand'- 
Combe. Le Grand-Central traversera le département du 
Cantal, et nul doute, ie schong voie importante sera 
exécutée, qu'il ne &'établisse des communications fré- 
quentes et rapides avec la station d'Aurillac. 


Climat, — Le rtement de la Lozère appartient 
à la région climatoriale dite du climat girondin, ou du 
sud-ouest; Mais, en raison de l'élévation du sol ét de son 
inégalité, ce climat est extrêmement variable, et sur cer- 
tains points on ve deux ou trois températures dans 
une méme journée, Dans la partie o xs rionale l'hiver 
dure six tois , èt dans certaines années neuf mois; vers 
le sud, il ne dure Que quatre mois. Le climat est assez 
doux dans les vallots ou dans la partie des Cévennes ex- 
posée au midi. 

Les étés sont fouvent , les au assez 
beaux, mais - la fin de la saison seulement. Le com- 
mencement de inoxe d'automne amène communé- 
ment des pluies trés-abondantes qui t les tor- 
rents et les t redoutables. Aux environs de Mende 
le maximum de température est d'environ + 32° centi- 
grades et le minimum — 19». Alors n pénètre la 
Leet poe 70 centimètres de profondeur , tandis que 
dans la montagne elle va jusqu'à 4 mètre 33 centimètres. 
Les vents dom sont ceux du nord et de l'est dans 
le nord du département , et ceux de l'ouest et du midi 
dans le sud, On eraint d'ordinaire, pour les vers à soie, le 
vent d'est, qui A sec et chaud et qu'on nomme le Yharin 
blanc. En général le pays est assez sain, les hommes 
et les animaux sont et vigoureux. 


Productions nAtürelles. — Le département 
de la Lozère est sur la limite de deux régions naturelles , 
le nord du riement appartient au plateau central : 
elle offre des ins basaltiques et granitiques; celle 
du midi appartient à là région des Causses, grands pla- 
teaux secs et horizontaux de calcaire pem. encais- 
sés dans une vaste dépression située à la partie méridio- 
nale du plateau central. Dans la partie méridionale et 
orientale, où se trouvent les Cévennes, on rencontre des 
terrains de formation schisteuse. 

Le sol recèle des richesses métalliques importantes, 
mais elles sont malheureusement la plupart inexploitées. 
Saint-Etienne-du- Valdonnés, l'Hospitalet, Sail Georgas. 
de-Levezac, possèdent des mines de fer que la pénurie 
d'eau et de bois ne permet pas d’ RE ll y a des 
mines de plomb, dites de vernis, à Blaymar, les Colom- 
bettes près d'Ispagnac , Saint-Julien et Allenc, cette der- 
nière est seule exploitée, et ses uits sont vendus aux 

iers d'Alais ou du Cantal. A Vialas, dans le canton de 
illefort, on exploite, dit-on , une mine de plomb argen- 
tifere dont le uit en plomb couvre les frais de l'ex- 
loitation, tan ue les quantités d'argent extrait, éva- 
ué de 80 à 400,000 francs, restent pour le bénéfice; le 
canton est d'ailleurs fort abondant en minéraux de toute 
espèce. Le Collet-de-Dèze et Saint-Michel-de-Dèze possè- 
dent des mines d'antimoine et de plomb sulfuré exploi- 
tées; dans l'arrondissement de Florac on rencontre des 
ements de mine de cuivre, et dans le territoire de 
Baint-Léger-de-Peyre , où il sort plusieurs sources d'eau 
cuivreuse, on voit un beau filon qui mériterait certaine- 
ment d'étre exploité. On connalt des mines de manga- 
nése, de houille et de kaolin. Enfin le Gardon et la Ceze 
roulent quelques paillettes d'or aprés les grandes plaies 
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d'orage. On tire du département du plomb argentifère, du 
cuivre, de l'antimoine, de la litharge, de l'alquifoux, des 
marbres, du porphyre, du granit et du gypse. 

Le département compte un grand nombre de sources 
minérales froides et acidules et des sources thermales. 
Les premières se trouvent près de Saint-Chély, à Sarrons ; 
à Saint-Pierre , près le Malzieu ; à Javols, à Colagne, au 
Mazel-Chabrier , au Mazel-de-Laubies, au roc de Saint- 
Amand, à Laval d'Auroux, à Laval d'Atger, à Quézac, à 
Ispagnac, à Florac, etc., etc. Ces eaux sont apéritives et 
toniques; Saint-Léger-de-Peyre possède plusieurs sources 
d'eau cuivreuse que les habitants considérent comme 
purgative parce qu'elle provoque de violents vomisse- 
ments chez ceux qui en boivent quelques verres. Les 
eaux thermales et sulfureuses de Bagnols-les-Bains sont 
très-renommées. Il y a aussi un établissement thermal à 
la Chaldette dans la commune de Brion. 

Le département ne produit des céréales qu'en petite 
uantité, insuffisante pour la nourriture de ses habitants; 
es montagnes présentent en beaucoup d'endroits des obs- 

tacles à l'agriculture, mais dés qu'elles offrent la moindre 
surface plane, dans une position favorable, le paysan y 
transporte quelques hottées de bonne terre, et, à force de 
patience et d'industrie, il transforme un endroit inculte 
en un jardin productif. Les moyens de grandes cultures 
ne pouvant étre employés à cause des montagnes, on voit 
peu de grandes fermes. Les plateaux calcaires des Causses 
donnent des céréales, telles que : le froment, l'orge, l'a- 
voine et un peu de seigle. Les montagnes ne produisent 
que du seigle et un peu d'avoine et d'orge, mais en com- 
pensation beaucoup de fourrages. On cultive et on ré- 
colte une assez grande quantité de pommes de terre dans 
les Cévennes , où elles réussissent parfaitement dans les 
terrains granitiques décomposés; le vallon de Mende 
donne de bons légumes, on estime les fruits de la vallée 
du Tarn, et dans quelques localités les habitants font de 
l'huile avec des bates de genièvre. Les plantations de mé. 
riers sont assez multipliées dans l'est et le midi du dé- 
partement. Le chanvre et le lin prospèrent dans plusieurs 
cantons. La vigne n'est cultivée que dans quelques vallons, 
encore ne donne-t-elle que des vins de médiocre qualité 
et qui ne supportent pas le transport ; les habitants tirent 
des départements voisins la majeure partie de ceux néces- 
saires à leur consommation. Les châtaignes sont une vé- 
ritable ressource pour les habitants des campagnes et 
leur servent quelquefois en hiver d'unique nourriture. On 
en fait même sécher des quantités considérables pour la 
marine. La flore du département est en général très- 
riche ; on cultive la garance, le pastel; on trouve un grand 
nombre de plantes tinctoriales et médicinales. Le chêne, 
le hêtre, le pin sont les essences principales des foréts; 
il v en a plusieurs grandes, telles que celles de Marcoire 
ou Mercæur , du Fau-des-Armes, du Calcadis, du Cham- 
peros, du Bois-Noir et de l'Aigonal; celle de Gourdouse 
est en p'rtie composée de hêtres de l'espèce connue dans 
le pays sous le nom vulgaire de fayard. 
races d'animaux domestiques sont remarqua- 
bles ; généralement de petite taille, elles ne manquent ce- 
pendant ni de vigueur, ni de qualités. Les mulets sont 
en plus grand nombre que les chevaux. Les moutons sont 
pon, mais po une laine douce et fine, les hétes 
rornes sont aussi de petite taille mais vigoureuses , les 
beaux páturages des montagnes recoivent de nombreux 
troupeaux transhumants. Les bois recèlent encore quel- 
ques chevreuils , beaucoup de liévres et de lapins. Ón y 
rencontre aussi quelques blaireaux et quantité de renards. 
Les vastes foréts des montagnes donnent asile à des loups 
de grande taille trés-féroces. Le dogue, ou chien de parc, 
est de la belle race, trés-courageux et trés-utile pour gar- 
der les ym Kg? Parmi les oiseaux on remarque l'aigle 
royal. Le gibier ailé abonde ; le pluvier doré, la sarcelle, 
la perdrix, les grives, los cailles, les bécasses sont en ré- 
putation. Les rivières et les lacs fournissent des truites et 
des anguilles d'excellente qualité. 


Industrie agricole, manufacturière et 
commerciale.— Le département de la Lozère est un 








pays agricole, mais trés-pauvre; l'agriculture dans son 
ensemble est peu avancée, quoique la mise en valeur de 
certaines parties des montagnes offre des prodiges d'in- 
dustrie et de patience. Les grandes fermes, ainsi que nous 
l'avons dit plus haut, sont rares , et le labourage se fait 
avec des bœufs. 

Les páturages des montagnes sont excellents et nour- 
rissent de nombreux troupeaux dont la laine est pour une 
partie de la population un important objet de travail. 
Quelques cultivateurs spéculent sur l'éléve des mulets; 
mais une des principales branches de l'industrie agricole 
est surtout la plantation des müriers et l'éducalion des 
vers à soie, qui, depuis une trentaine d'années, a fait de 
notables progrès. évalue le sol productif à 498,847 
hectares, dont : en froment, 8,272 hectares; méie, 
8,964 : seigle, 43,688 ; , 7,745; avoine, 10,612; maïs 
et millet, 26; sarrasin, 756; p de terre, 4,458; 
légumes secs, 350; vi , 983 ; jardins, 570; müriers, 
465; prairies naturelles, 38,271; prairies artificielles, 
793; pàtis, landes et bruyéres, 230,832 ; jachères, 73,993 ; 
bois, $5,328 (dont 4,436 à l'Etat); châtaigneraies, 30,085 ; 
vergers, porn et oseraies, 660 hectares. Le revenu 
territorial est évalué à près de 6 millions de francs, et le 
nombre des propriétaires fonciers à 45,227, se partageant 
554,506 divisions parcellaires. 

L'exploitation des mines et le service des usines 
qu'elles alimentent occupent un grand nombre d'ou- 
vriers. Outre du plomb, de l'argent et du cuivre, la fon- 
derie centrale de Villefort livre au commerce de la gre- 
naille, de la litharge rouge et de l'oxyde blanc de plomb. 
La filature de la laine et la fabrication des serges et des 
cadis ont leur centre dans l'arrondissement de Mende. 
Dans d'autres parties du département il existe des fabri- 
ques d'escot, des manufactures de laines peignées el de 
couvertures de laine, des filatures et des fabriques de 
toiles de coton, des fabriques de tricots de laine, des 
peteries, des teintureries, des chapelleries, des tanneries, 
des parchemineries, des tuileries, des poteries, etc., etc. 
La production et la filature de la soie sont particuliéres à 
l'arrondissement de Florac. La soie, les châtaignes, les 
bois et les métaux sont les principaux articles de l'ex- 

rtation. Dans ce département un grand nombre d'ha- 

itants émigrent pour une partie de l'année et vont dans 
les départements méridionaux chercher du travail, et 
surtout aider à faire la moisson et soigner les vers à 
soie. 

Le nombre des foires est de 200, elles se tiennent dans 
46 communes et durent 216 journées; les articles prin- 
cipaux de commerce sont : les bestiaux gras et maigres, 
les bœufs de labour, les chevaux, les mulets, la toile, les 
laines, la serge, les cadis, les fromages, les châtaignes. 
Les me ales sont celles de Mende, de Florac, de Mar- 
vejols, de Langogne et de Saint-Chély. 

Division politique et administrative, 
— Nous avons dit que la superficie du département de 
la Lozère était de 524,806 hectares ; sa lation, d'a- 
prés le dernier recensement, est de 444,705 habitants, 
savoir : 73,165 hommes et 71,540 femmes. Le chef-lieu 
de préfecture est à Mende; le département est partagé en 
3 arrondissements communaux, 24 cantons et 193 com- 
munes; le tableau statistique que nous donnons plus loin 
les fera connaître. Le département de la Lozère est com 
pris dans la 8* inspection divisionnaire des ponts et chaus- 
sées et dans l'arrondissement minéralogique d'Alais, qui 
dépend de la division du sud-est. 

département de la Lozère forme la 3* subdivision 
de la 40* division militaire, dont le quartier général est à 
Montpellier. La tu en de gendarmerie appartient à 
la 15* légion, dont le chef-lieu est à Nimes. Les trois tri- 
bunaux de (rs instance des chefs-lieux d'arrondissement 
sont du ressort de la cour impériale de Nimes. — 

Le département forme le diocèse d'un évéché siégeant 
à Mende et suffragant de l'archevêché d'Albi; il y a un 
grand séminaire à Mende et unepetit à Chífac. Le diocèse 
compte une cure de premiere classe, 25 de seconde, 162 
succursales et 131 vicariats. 
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Les gens ont dans le département 5 églises cox con- 
sistoriales et 8 temples de prières. 


L'académie universitaire départementale est une des | Ti 


moins importantes de France; elle a sous sa surveillance 
un collége communal à Marvejols, 2 écoles secondaires 
ecclésiastiques à Mende et à Chirac, 3 établissements li- 
bres d'instruction secondaire à Mende, Langogne et Flo- 
rac, une école normale primaire à Mende, un cours 
normal d'institutrices dans la même ville, 767 écoles élé- 
mentaires communales ou privées, des écoles chrétien- 
nes, etc., etc., etc. Mende e une petite bibliothèque 
publique, une société d' agriculture, sciences et arts, ayant 
un petit musée renfermant plusieurs collections. 

Le département de la Lozére dépend du 27* arrondis- 
sement forestier, dont le conservateur réside à Nimes. 

Nous avons dit que le revenu territorial était d'environ 
6 millions de francs, les contributions et le revenu pu- 
blic atteignent 3 millions de francs. 


HISTOIRE DU DÉPARTEMENT. 


Avant la conquéte romaine le pays qui forme aujour- 
d'hui le département de la Lozère était habité par les 
Gabali ou Gabales, nom qui en langue celtique signifie 
montagnards ou habitants des hautes terres. r, Ptole- 
mée, Strabon et Pline font mention de ce peuple, que les 
Arvernes confinaient au nord, les Vellaves et les Hel- 
viens à l'est; au midi, les Volces: et à l'orient, les Ru- 
thènes. Ils avaient pour cité Gabalum , aujourd' hui Ja- 
vols. Peuple libre comme les Arvernes (Arverni et 
Gabali liberi, suivant l'expression de Pline), ils furent 
les compagnons de Bellovése et traversèrent les Alpes à 
la suite d'Asdrubal. Rome les eut toujours pour ennemis, 
jamais pour sujets ; et lorsque plus tard, ayant pris parti 
pour les Allobroges, ils furent vaincus, ils restèrent in- 
dépendants. A l'abri derrière leurs montagnes couvertes 
de neige, ils se gouvernaient par leurs propres lois et 
n'obéissaient qu'à des chefs élus par eux. Il parait v 
leur pays abondait en mines d'argent. Pline vante 
fromages de la montagne de Lozère (mons Lezuræ). Ce 
pays est un de ceux qui ont conservé le plus de traces 
de l'ère celtique. A Javols, à l'Aumide, aux Fonds, à 
Grèzes, à Malavielhette, au ' Montet , on voit encore des 
dolmens, des menhirs, des pierres druidiques, et l'on 
croit la fontaine de la Canourgue est une fontaine 
gauloise. A Sainte-Hélène, sur la rive droite du Lot, le 
voya s'arréte devant un peulwan qu'on appelle dans 
le pays lou Bertet de las fados, le Fuseau des fées. 

Aprés avoir laissé des garnisons à Narbonne et dans | 
la province, César franchit les Cévennes et campa dans | 
le pays des Gabales avant de pénétrer dans l'Arvernie. 
C'est, dit-on, dans la plaine de Montbel, pres de la forét 
de Mercoire , que le général romain fit reposer ses lé- 
gions. Surpris de cette brusque px les Gabales 
se lèvent en armes, forcent les Helviens leurs voisins, 
qui s'étaient déclarés pour César, à rentrer dans leurs 
murs (intra oppida murosque); ES ils boe se joindre 
à l'armée nationale , rassemb par Vercingétorix. 
Aprés le désastre d'Alesia , ceux d'entre eux qui avaient 
survécu à la ruine de la patrie rentrérent dans leurs 
montagnes , mais là encore Rome victorieuse dut comp- 
ler avec eux et respecter leurs libertés et leurs lois. Ce- 
pendant Auguste les affranchit des liens qui les unissaient 
aux Arvernes, et les comprit dans l'Aquitaine. Alors Ga- 
balum, colonie romaine , devint la résidence d'un pe 
teur ou proconsul. Il y avait un temple, un palais, un 
cirque, dont on voit encore les vestiges; un castrum s'é- 
levait dans le Valdonnez, et la grande voie romaine, ou- 
verte par Agrippa, qui conduisait de Lugdunum à la cité 
des Tectosages (Toulouse), avait, entre le mas de la Tieule 
et le Bouchet, un embranchement sur Gabalum. Peu à 
peu la civilisation romaine lempéra la rudesse et l'à- 
preté de ce pays. Du rur de Strabon les arts et les 
Sciences y avaient , el les habitants commen- 
caient à y parler la enge latine. Ils se livraient à l'agri- 
culture, au commerce et à l'exploitation des mines; 
mais leurs richesses firent leur malheur en excitant la 
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= | capldiié et l'avarieo des préteure remains; et det pom et l'avarice des préleurs romains , et c'est pour 
se VS de leurs exactions qu'ils se révoltèrent sous 
re 

Bientôt le christianisme vint achever l'œuvre de la co- 
lonisation, et ce peuple libre et fier, dont Rome n'avait 
conquis que le territoire, courba la l&e sous le j joug de 
la croix. C'est, suivant quelques-uns, à saint Martial, se- 
lon d'autres, à saint Séverin, qu'il dut de connaitre TÉ- 
vangile. Quoi qu'il en soit, la cité des Gabales avait au 
in siècle son église et son siége épiscopal relevant de 
la métropole de Bourges, et la tion y avait fait 
plus d'un martyr. Quand les Vandales au v* siècle paru- 
rent pour la seconde fois dans ce pays, saint Privas en 
était évéque. Aprés le sac de Gabalum par ces barbares, 
il se réfugia avec son troupeau dans la petite forteresse 
de Grèzes (Gre /onense castellum), y soutint un siége 
contre l'ennemi et le força à se retirer. 

Cependant au vi* siècle il y avait encore dans ce pays 
des restes de l'antique superstition druidique. Tous les 
ans le poupi ple se rendait auprès d'un étang du mont He- 
lanus (le lac Saint-Andéol), dans lequel on jetait par ma- 
nière de sacrifices, qui du linge et des vêtements, qui 
du fromage, du pain et de la cire. Alors pour détourner 
les Gabales de ce culte grossier , le saint évêque Evan- 
thius fit construire à peu de distance du mont Hélanus 
une église, où il engagea le peuple à venir offrir au vrai 
Dieu ce qu'il destinait à l'étang. C'est ainsi que le chris- 
tianisme faisait tourner à son avantage les pratiques les 
plus rd dr: du paganisme. 

chute de l'empire romain les Visigoths s'empare- 
x du pays des Gabales; mais Clovis les en chassa. 
Alors, ainsi que nous l'apprend Grégoire de Tours, ce 
pnm s'appelait Terminus Gabalitanus ou Regio Gaba- 
lus tard il forma le Pagus Gavaldanus, dont 
parlent les écrivains du moyen âge. D'où le nom moderne 
de Gévaudan. Sous les rois francs le Gévaudan eut des 
comtes particuliers. Au temps de Sigebert, roi d'Austrasie, 
il était gouverné par un certain Pallade, originaire d'Au- 
vergne. Homme violent et emporté, ce "Pallade , au dire 
des vieux chroniqueurs, vexait et pillait le sport le. Ac- 
cusé devant le roi par l'évêque Parthenius, il prévint son 
châtiment en se tuant d'un coup d'épée. A ^ fin du vi* 
siécle, sous le régne de Childebert, un autre comte du 
nom d'Innocent gouverna ce pays en digne successeur 
de Pallade. Il persécuta entre autres saint Louvent ` Lu- 
ntius), abbé du monastère de Saint-Privas de Gabalum 
(Gabalitanze urbs), et l'accusa, pour faire sa cour à la 
reine Brunehaut, d'avoir mal parlé de cette princesse et 
de la cour d'Austrasie. Cet abbé ayant été mandé à Metz, 
| où se trouvait Brunehaut, se justifia et fut renvoyé ab- 
| sous; mais il ne put échapper à la vengeance du comte, 
qui fut l'attendre à son retour, se saisit de sa personne 
et l'emmena à Pont-Yon en Champagne, où, après divers 
tourments qu'il lui fit souffrir, il lui permit de se retirer, 
Ce n'était qu'un piége, car à peine le pauvre moine libre 
et parti, le comte le ON et l'ayant surpris au pas- 
sage de la riviére de l'Aisne, il l'égorgen et jeta son 
corps dans la rivière. Après son crime le comte se pré- 
senta à la cour d'Austrasie. On a prétendu qu'il obtint 
pour récompense l'évéché de Rodez, mais heureusement 
ce fait n'est rien moins que prouvé, 

Réuni à l'Aquitaine ce pays en suivit le sort : il obéit 
successivement aux rois d'Aquitaine et aux comtes de 
Toulouse. Raymond de Saint-Gilles, l'un d'entre eux, 
l'aliéna, dit-on, en faveur des évéques de Mende. Cepen- 
Zem au xi* siécle, un certain Gilbert, qui épousa Ti- 

, Comtesse de Provence, se qualifiait de comte de 
Green. Ce Gilbert laissa une fille qui, mariée à Ray- 
mond Bérenger, comte de Barcelone, lui apporta tous 
ses droits sur le Leere: mais l'évéque de Mende se 
disait aussi seigneur et comte du pays. De là de longs 
démélés avec comtes de Barcelone, qui néanmoins 
continuèrent à jouir de la seigneurie directe du Gé audun, 
où ils possédaient le château de Grèzes. Jacques, roi 
d'Aragon et comte de Barcelone, céda en 1225 ce chà- 
teau et le Gévaudan à l'évéque olau chapitre de Mende; 
« mais il y a lieu de croire, dit un historien, que cet'e 
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cession ne regardait que le titre seigneurial, et que Jac- 
ques se réservait le domaine utile, puisque, par une trans- 
action passée en 4255 avec saint La le roi d'Aragon 
renonca alors non-seulement à ses droits sur la terre de 


Grèzes, mais encore à tous ceux qu'il avait sur le Gévau- 


dan. » Dès lors ce fut contre les rois de France que l'é- 

hon de Mende eut à faire valoir ses prétentions; mais 

la lutte était inégale. Aprés avoir conservé jusqu'en 1306 

la souveraineté du pays, il dut, pour mieux s'assurer la 

p du reste, en céder la moitié au roi Philippe le 
, qui lui laissa le titre de comte de Gévaudan. 

Aux xiv et xv* siécles ce pays fut ravagé par les An- 
glais, et par les guerres civiles et religieuses dans les 
deux siécles suivants. Alors, comme les vallées des Al- 
p , les Cévennes étaient peuplées d'Albigeois et de 

audois dont les familles s'étaient réfugiées dans ces 
montagnes pendant la persécution; mais là encore l'in- 
ges les avait poursuivis, et grand était le nombre 

s victimes qui avaient péri sur le bücher ou sous le 
ignard dans ces terribles jours qui suivirent la Saint- 
rthélemy. Cependant les religionnaires prirent les 
armes. Après s'être rendus maitres de Marvejols et de 
Quézac (1562), ils marchèrent sur Mende, qui leur ou- 
vrit ses portes, et de là sur Chirac ; mais comme la place 
était sur le point de se rendre, le capitaine Treillans, qui 
commandait un corps catholique, arrive à son secours et 
force les assiégeants à se retirer. Poursuivant son suc- 
cés , il reprend Mende, où deux autres chefs catholiques, 
d'Apchier et Saint-Remesi, viennent le rejoindre. Bientót 
les protestants se présentent de nouveau devant Chirac : 
la ville est emportée et mise à feu et à ap Il y périt 
plus de quatre vingts catholiques; on brüla l'église et la 
place fut démantelée. De là les religionnaires marcherent 
sur Mende; mais d'Apchier, qui s'y était renfermé avec 
plusieurs gentilshommes de l'arriére-ban, fit bonne con- 
tenance, et la capitale du Gévaudan resta au pouvoir des 
catholiques. Vint l'édit de Nantes, mais la tranquillité 
dont jouirent les religionnaires des Cévennes ne fut pas 
de longue durée. Sans cesse menacés dans leurs privilé- 
ges, leurs libertés et leurs vies, patients et fideles, ils se 
reposaient sur la foi des traités et sur le souvenir des 
services qu'ils avaient rendus à la monarchie en refusant 
de pue part à la révolte de Montmorency, et plus 
tard à celle de Condé. Cependant la persécution était 

roche. Colbert, qui prévoyait qu'elle aurait pour résultat 
'émigration d'une population essentiellement industrielle 
et l'exportation de grands capitaux, S'y opposs de tout 
son pouvoir. « Vous êtes roi, disait-il à Louis XIV, po 
le bonheur du monde, et non juger les cultes. » Mais 
les conseils de madame de Maintenon l'emportérent , et 
l'édit de Nantes fut révoqué !. 

Depuis longtemps les protestants du Dauphiné et du 
Vivarais s'étaient insurgés contre la révocation de l'édit, 
que ceux des Cévennes , toujours soumis, n'avaient pas 
— à remuer. « Néanmoins, dit Rabaut Saint-Etienne, 
on les ménageait alors parce que l'on appréhendait sans 
doute que les mauvais traitements que l'on faisait souf- 
frir à leurs frères ne les jetassent dans le désespoir. 
On leur permit méme de convoquer une assemblée gé- 
nérale des députés et des gentilshommes de leur pro- 
vince pour y passer un acte de fidélité au roi. » Cette 
assemblée eut lieu à Colognac en septembre 1683. Cin- 
quante pasteurs protestants, cinquante-quatre gentils- 
hommes, trente-quatre avocats, médecins ou bourgeois 
notables, y protestèrent de leur attachement au roi, 
exhortant tous leurs coreligionnaires à la modération 
et à la patience. Aprés la paix de Ryswick les protes- 
tants espérérent encore; mais au lieu de leur être fa-, 


1 L'histoire de ce département devient ici fort délicate à traiter, 
les hommes et les choses sont présentés sous un jour tout différent 
selon que l'on a recours à tels ou tels ouvrages. On pent s'en assurer 
en comparant l'ouvrage de Louvreleul et le lum Christianum de 
l'abbé st (livre que nous estimons fort, mais pour la partie an- 
Uricure au xvi* siècle seulement), avec les ouvrages de Court de 
Gibelin et de Rabaul Saint-Etienne, Nous empruntons , À ces der- 
niers, mais sous toutes réserves, les tristes détails relatis au mal- 
heureux abbé du Chayla, dans lequel nous re voulons voir ni un 
martyr ni un bourreau, mais une déplorable victime de ces dissen- 
sions re'igieuses que nous ghhorrons, 
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vorable, cette paix tourna contre eux, et les maux qu'ils 
avaient soufferts depuis la révocation et qui s'étaient 
un peu relàchés pendant la guerre, se renouvelèrent 
avec plus de violence que jamais. Pressés d'abjurer, 
ils répondirent qu'ils étaient préts à sacrifier leurs vies 
au roi, mais que leur conscience étant à Dieu, ils ne 
pouvaient en disposer. Alors la terreur et la proscription 
régnèrent dans ce pays. D'abord on leur envoya des 
dragons pour les convertir. Ces missionnaires bottés, 
comme ils les appelaient, entraient dans les maisons 
l'épée à la main: « Tue! tue! criaient-ils, ou catholi- 
ques! » — C'était leur mot d'ordre. Ces moyens expédi- 
tifs ne suffisant pas, on en inventa d'autres : on pendait 
ces pure gens à leurs cheminées par les pieds pour 
les étouffer par la fumée; d'autres étaient jetés dans des 
uits; il y en eut à qui on arracha les ongles ou qu'on 
rda de la téte aux pieds pe e et d'épingles. C'est 
ainsi qu'on leur extorquait parfois leurs signatures ; mais 
ces conversions à la dragonne ne faisaient que des h 
crites. Tel était au commencement du vz siècle le 
sort des protestants des Cévennes , et non-seulement on 
les surchargea de gens de guerre, mais d'impóts. Les 
prèires, abusant de leur influence, firent peser sur eux 
une capitation extraordinaire, et ES de vingt paroisses 
du Gévaudan se trouvérent tout à coup ruinées par ces 
exactions. Au mois de juin 4702, de pauvres paysans 
qui n'avaient pu payer ayant élé pendus, ceux des vil- 
lages voisins se soulevèrent, surprirent pendant la nuit 
les receveurs du droit de capitation et les pendirent à 
des arbres leurs róles au cou; et comme ils s'étaient dé- 
guisés en mettant deux chemises, l'une par-dessus leurs 
vêtements et l'autre sur la tête, on les appela camisards, 
du mot camise ! (en ier du pays chemise). Cependant 
la persécution ne se lassait pas. NM regorgeaient 
de nts; on confisquait leurs biens. Des pères de 
famille, des vieillards étaient condamnés aux galères. 
D'autres périssaient dans les supplices : roués, brülés ou 
pendus. Une pauvre fille fut exécutée au Pont-de-Mont- 
vert; une autre fouettée par la main du bourreau. Cha- 
que jour des proscriptions et des victimes. On arrachait 
les enfants des bras de leurs méres, ou l'on jetait celles- 
ci dans des couvents pour étre converties. « Bien plus, 
dit le savant Tollius, on soulevait les enfants contre leurs 
rents en les émancipant, en dépit de leur jeune áge. » 
lus de temples que les couvents ; point d'autre sépulture 
que les grands chemins; n l'inquisition avec ses 
mi-sionnaires expéditifs. Tels sont en substance les 
détails sur lesquels s'accordent les historiens protes- 
tants. 

Alors le Gévaudan se divisait en pays haut et pays 
bas : le haut était presque tout entier dans les montagnes 
de la Margeride et d'Aubrac; le bas faisait partie des 
Hautes-Cévennes , et occupait la montagne de la Lozére. 
Cette montagne forme une chaine connue sous divers 
noms, et qui s'étend jusqu'aux frontieres du Rouergue 
et du diocèse d'Alais ou Basses-Cévennes. C'est là qu'est 
le Pont-de-Montvert et le Bougés, une des montagnes de 
la Lozère dont le plus haut sommet, couvert de bois de 
hêtres, en a pris le nom d'Altrfage , mot corrompu du 
latin, et qui signifie un hétre élevé. Ces lieux sauvages 
servent d sullo aux proscrits. Comme les chrétiens dans 
les catacombes , ils s'y réunissaient la nuit, lisant la Bi- 
ble, chantant des psaumes et s'exhortant au courage et 
à la patience. Or, il y avait au Pont-de-Montvert un 
prêtre d'une famille noble et guerrière, il s'appelait l'abbé 
du Chayla. C'était un homme naturellement impérieux , 
sombre et violent, qui avait été missionnaire à Siam, 
De retour dans son pays natal, il avait été nommé ins- 
pecteur des missions Cévennes, il faisait une rude 


2 Les historiens varient sur l'origine de ce mot : les uns le font dé- 
river du mot cami (chemin) ; les autres le font remonter au siége de 
la Rochelle, les protestants qui entreprirent de secourir cette place 
s'étant couverts chacun d'ume chemise pour se faire reconnaitre ; 
d'autres enfin prétendent que, comme les camisards étaient vêtus la 
plupart à la maniere des paysans des Cévennes, qui portaient alors 
vn justaucorps de toile, ressemblant de loin à une chemise, ils en ont 
tiré leur nom. Quoi qu'il en soit, il est certain que ce sobriquet fut 
particulier à ceux des Cévennes, 
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guerre aux protestants. Ir avait fait de son château une 
prison, et ce que l'on racontait des tortures qu'il y fsi- 
sait subir à ceux qu'il voulait convertir le rendait la ter- 
reur de la contrée. Un jour, à la tête d'une compagnie 
de soldats, il surprit une assemblée de protestants dans 
les montagnes. Plus de soixante personnes des deux sexes 
qui s'étaient réunies pour prier furent enlevées; l abbé 
commenca par en faire pendre quelques-unes , et fit con- 
duire les autres dans son cháteau; cependant plusieurs 
rvinrent à s'en échapper, convoquèrent leurs fières et 
eur firent le récit de ce qu'ils avaient souffert. lle de dent 
di l'abbé faisait fendre des poutres avec des coins 4» fer et 
rcait ensuite ses prisonniers de mettre leurs doig:3 dans 
ces fentes dont il faisait retirer les coins. C'est ce qu'on 
appelait les ceps de l'abbé du Chayla. A ce terrible récit, la 
colère et le désespoir se peignent sur tous les visages, 
Tous jurent de venger leurs frères utés. Ils s'ar- 
ment et se rendent à l'entrée de la nuit au Pont-de-Mont- 
vert, devant le château : le silence y régnait, les portes 
en étaient barricadées : l'abbé, qui avait eu vent de la 
conjuration , s'était mis en état de résister. Il avait avec 
lui quelques soldats , et des domestiques résolus à vendre 
chèrement leur vie. Mais les assaillants enfoncent les 
pene et mettent le feu au château. Déjà le toit est en 
ammes; l'abbé essaye de se sauver à l'aide d'une échelle 
de cordes par une des fenêtres qui donnait sur le jardin; 
mais, en glissant, il se laisse tomber et se casse une 
jambe. Nésnmoios il parvient à se trainer dans une haie 
vive qui servait de clôture au jardin; il y est bientôt 
découvert. — e Allons garrotter ce persécuteur des en- 
fants de Dieu, » s'écrierent les assaillants; et craignant 
une sa vie, le malheureux abbé vient se jeter aux pieds 
leur chef; en vain celui-ci voulut-il le sauver, plusieurs 
de sa troupe reprocherent à l'abbé toutes ses violences, 
ajoutant qu'il étail temps de les expier. — « Hé! mes 
amis, leur criait le pauvre abbé, si je me suis damné, 
en voulez-vous faire de méme? » A ces mots il fut frap) 
— « Voilà pour ce que tu as fait souffrir à mon père! » 
lui dit l'un. — « Voilà pour avoir fait condamner mon 
frère aux galères! » ajoula un autre. On dit qu'il reçut 
cent cinquante-deux blessures. Il expirait au moment où 
l'on arrivait à sou secours !. L'abbé du Chayla fut en- 
seveli à Saint-Germain de Calberte dans ie tombeau 


tite brochure que nous avons sous les yeux, et qui 
& pour titre : Relation de la mort de l'abbé de Langlade , du Chayla 
et de plusieurs autres personnes qui ont été massacrées des fa- 
natiques des Cévennes du diocèse de Mende, M. Rescossier, 
doyen du chapitre de Marvejola, — Toulouse, in-18 de T8 pages, 1853; 
le phe de l'abbé du Chayla raconte ainsi sa mort. 

— Chacun s'étant retiré dans son logis pour se coucher, on le 
vint avertir qu'il y avait quelques étrangers qui commençaient à at- 
river dans le lieu. Il crut que c'était une fausse alarme, jusqu'à ee 


* Dans une 


qu'il entendit un grand tumulte de qui avalent investi sa mal- 
som et qui tiraient des coups de fusil contre les fenétres, Croyant 
prisonniers 


qu'ils ne demandaient - l'élargissement de quelques 
qu'on avait pris dans les assembiées des fanatiques, il donna 
ordre qu'on les fit sortir. Ces malheureux ne virent pas plus tbt le 
porte ouverte, qu'ils se jetérent en foule dans la maison ; ils enfon- 
cérent une À er d'une salle basse où on avait dressé un autel pour 

nte messe, ct ayant fait un bücher au milieu de cette 
chapelle, ils y mirent le feu pour faire périt M. l'abbé dans l'incendie 
de cette maison, Il essaya de se sanver par la fenêtre à l'aide de ses 
draps de lit; mais ces liens n'étant pas assez longs, il tomba d'assez 
haut, Cette chute fracassa une partie de son corps; il se traina dans 
des broussailles, où il resta jusqu'à ce qu'il fût dé-ouvert, à la faveur 
de la lumière que jetait l'incendie de sa maison. 

On cournt sur lui; on le traina par la rue de ce bourg {le Pont-de- 
Montvert) qui va au pont, On lui fit toutes les insultes imaginables, 
le prenant par le nez, par les oreilles et par les cheveux, le jetant par 
terre avec la dernière violence, et le relevant cn méme tem vomis- 
sant mille injures atroces contre ce saint prêtre, lui disant qu'il n'était 
pas aussi proche de la mort qu'il pensait, qu'il n'avait qu'à renier sa 
religion et à commencer de prêcher le calvinisme pour se garantir du 
péril, Cette proposition scandalisa notre saint abbé, qui demanda à 
faire sa dernière prière. 

On lui permit ce qu'il demandait. Alors, se jetant à genoux au 
pied de la croix qui est sur le pont, et élevant les mains vers le ciel, 
il recommande son âme à Dieu avec une ferveur extraordinaire. Ces 
impies transportés de de le voir à genoux au pied de cette croix 
ne purent plus se retenir. Celui qui les commandait donna le signal 
de tirer un coup de fusil dans le bas-ventre de notre saint abbé. Alors 
cette troupe se jetant sur lui comme à l'envi, et chacun voulant avoir 
la satisfaction de lul donrer le coup de la mort, ils criblérent tout som 
corps de cours de poigmird. Ceux qui ont fait la vérification de ses 
blessures ont rapporté qu'il en avait vingt-quatre de mortelles, et 
que les autres étaieat dans un si grand nombre, qu'on ne pouvait les 
compter. 








2. y avait fait préparer de son vivant; et son convoi 
ut suivi de toute la population catholique des paroisses 
voisines du Pont-de-Montvert. 

Tel fut le prélude de l'insurrection des camisards, l'un 
des événements les plus remarquables de l'histoire du 
xvine siècle. e Comparable dans son commencement à 
une étincelle qu'une goutle d'eau eût pu éteindre , elle 
s'alluma, dit un historien, au point de fixer toute l'atten- 
tion de la cour, qui craignait avec raison que l'embrase- 
ment ne devint général.» Alors, en effet, les monta- 

nards cévennols se réunirent et s'armèrent la dé- 
ense commune. Ils choisirent pour chefs les plus braves 
d'entre eux : Roland, Cavalier, Ravenel et Catinat. Ro- 
land s'établit dans les monta , et Cavalier dans la 
plaine. Pendant trois ans que dura cette guerre, l'on vit 
une poignée d'hommes mal armés , sans expérience , te- 
nir tête à des troupes régulières, nombreuses et aguer- 
ries, commandées par des généraux habiles : Montre- 
vel, qui se plaignait de voir sa réputation compromise 
avec « des gens de sac et de corde, » fut remplacé par 
Berwick et Villars. Ces derniers, en ouvrant routes 
à travers les Cévennes, abrégérent la durée de cette 
guerre en facilitant aux troupes les abords de ces mon- 
tagnes, et en rendant impossibles les soulèvements des 
rotestants. Ces routes furent en méme temps un bien- 
ait pour ce pays et réparèrent un peu les souffrances 
u'il avait éprouvées pendant un demi-siècle ; souffrances 
ont le souvenir arrachait des larmes à l'évéque Fléchier, 
et qui n'auraient pas eu lieu si les prêtres des Cévennes 
avaient suivi ses s conseils ! 

Avant 4789 , le Gévaudan avait ses élats particuliers, 
qui ngon année s'assemblaient alternativement à Mende 
ou à Marvejols; ils étaient présidés par l'évéque de 
Mende, qui s'y rendait assisté de son grand vicaire; mais 
celui-ci n'y avait ni rang ni voix délibérative, Seulement, 
en l'absence de l'évéque, il présidait. Cinquante mem- 
bres, y compris l'évêque président, composaient l'assem- 
blée; savoir: sept du clergé, vingt de la noblesse et 
vingt-deux du tiers état. Un chanoine député du chapi- 
tre de Mende, le dom d'Aubrac, le prieur de Sainte-Éni- 
mie, le prieur de Langogne, l'abbé de Chambons, le 
commandeur de Palhers et le commandeur de Gap-Fran- 
cès y représentaient le clergé. Huit barons, qui entraient 
annuellement aux états du pays et par tour de huit en 
huit ans aux états généraux du Languedoc; savoir : 
les barons de Toumels, du Roure , de Florac , de Béges 
m avant de Mercœur ), de Saint-Alban (auparavant 

nilhac), d'Apcher, de Peyre, de Thoras (auparavant 
Senarer); douze gentilshommes possesseurs de terres, 
ayant le tilre de gentilhommeries; savoir : Allenx , 

ontauroux, Dumont, Montrodat, Mirandal, Séverac, 
Barre, Gabriac, Portes, Servières, Arpajon et la Garde- 
Guérin, dont le possesseur prenait dans l'assemblée la 
qualité de consul noble de la Garde-Guérin. Tels étaient 
les représentants de la noblesse. Ceux du tiers étaient : 
les trois consuls de Mende, soit que les états se tinssent 
à Mende ou à Marvejols; les trois consuls de Marvejols , 
quand les états se tenaient dans cette ville, et seulement 
le premier consul quand ils s'assemblaient à Mende; un 
député de chacune des seize villes ou communautés. 
Quant aux barons et aux gentilshommes, ils vaient 
se faire représenter par des envoyés qui n'avaient pas à 
faire preuve de noblesse; il suflisait qu'ils fussent d'un 
état honorable, tel que celui d'avocat ou de médecin. Cha- 
que année l'assemblée instituait ou confirmait le syndic 
et le greffier ; c'étaient les officiers du pays. A Marvejols, 
un bailli et des officiers royaux ; à Mende, un bailli et dea 
officiers nommés par l'évêque administraient alternative- 
ment la justice du bailliage du Gévaudan. Ces deux baillis 
étaient alternativement commissaires ordinaires dans les 
assembiées du pays. 

A la révolution le Gévaudan forma le département dc 
la Lozère. C'était avant ce temps un pays stérile et pau- 
vre : les habitants quittaient leurs montagnes pour aller 
cultiver la terre dans les provinces méridionales. Us pas- 
saient en grandes bandes jusqu'en Espagne, dans ie 
royaume d'Aragon. On prétend qu'ils en rapportaient 
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beaucoup d'argent; mais s'ils mettaient à contribution la 
Espagnols en travaillant pour eux, d'un au- 


pauvreté. Ils n'émigrérent plus et s'occupèrent à tisser 
dont la renommée se répandit 

jusque dans les pays étrangers. « Il n'y a presque pas de 
qui n'ait chez lui un métier sur lequel il travaille 
ison où il ne cultive pas la terre, et surtout 
, qui est très-long dans ces montagnes du- 
. Les enfants mêmes filent la laine 
dès l’ ans. » Ainsi s'exprimait un voyageur 
en 17 est encore de nos jours ce pays. « Vivant 
i dans une contrée pauvre 


au montagnes 
et ee ein aux atteintes d'un climat rigoureux, les 





















cul i la Lozère, dit M. Dubois, ont nécessaire- 
ment des mœurs a , des habitudes rudes et gros- 
Néanmoins, leur caractère est bon et simple. Ils 

Yt doux et méme affablesenvers les étran- 
soumis aux autorités, qu'ils respectent, 
ion et de dévouement pour leurs pa- 


prieuse et pénible. La plupart ont à 

lité naturelle du pays qu les envi- 
«ure est simple et frugale : elle se 

de beurre, de Li ce À de lard, de 
gum ne. v pain e seigle. Ils y 
es de terre ou des châtaignes. Leur 
est l'eau de source ; mais on les ac- 
vin et de se laisser aller à l'ivrognerie 
| d'autres occasions les conduisent dans 
trouvent des cabarets. Leurs habita- 

asses et humides , sont incommodes 
ous à fumier qui les avoisinent ré- 


Les cultivateurs sont attachés à leur religion et 
suivent les cérémonies religieuses : tous, catholiques el 
been ont un égal respect pour les ministres de 

r culte, Ils conservent aussi avec ténacité leurs vieilles 
babitudes, tiennent à leurs préjugés, à leur routine 

zricole, au.costume grossier qu ils portent depuis leur 
: ! sont peu empressés de changer, méme quand 
doit profiter du changement. Leur lenteur, 

leur indifférence suffisent pour faire avor- 

















gens ont un grand attachement pour leur 
| se soumettent avec répugnance à la loi qui 
au service militaire, et le département est 
jux où l'on compte le plus de retardataires ; 
ns, lorsqu'ils ont rejoint leur bataillon, ils se 
soldats intrépides et disciplinés. Ils sont d'ail- 
-propres aux fatigues de la guerre, étant d'une 
forte et d'un robuste ien Post 
tants des villes ont nature 


le ca pendant 
È et dirigi. ^ ont généralement de l'in- 


; d D naturel et un jugement sain. Ils 
ultivent peu les lettres et les arts, mais ils réussissent 
ssez bien dans l'étude des sciences naturelles et mathé- 













HISTOIRE DES VILLES, BOURGS ET CHATEAUX. 


MENDE (lat. 44° 34' 4”, long. 4° 9 44" E.). — Mende, 
Memmale, Mimatensis Mons, Viculus Mimalensis, an- 
cienne ville sur la rive gauche du Lot, à 567 kilometres 
au sud-est de Paris, chef-lieu du département de la Lo- 
zere, du Ze arrondissement et d'un canton, avec tribu- 





nal de première instance, évêché, séminaire diocésain 
collège, chambre consultative des manufactures, société 


donnée, Mende hérita de la puissance de l'antique cité 
des Gabales : elle devint la capitala du Gévaudan , et le 
siège Deel fut transféré. H y est toujours resté de- 
puis ` il a élé suffragant de la m de Bourges jus- 
u'à l'érection de l'archevéché d'Albi. Raymond de Saint- 
illes, comte de Toulouse et du Gévaudan , céda, dit-on, 
aux évêques de Mende ses droits sur ce pays. Adelbert, 
qui occupait ce siége en 4164, étant venu en faire hom- 
mage au roi Louis VII, en obtint une bulle d'or. Le roi 
dit dans cette charte : « Qu'on n'avait vu de mémoire 
d'homme aucun évéque de Gévaudan venir à la cour des 
rois de France, ses prédécesseurs, pour leur jurer fidé- 
lité, parce que ce pays de difficile accés avait toujours 
été au pouvoir des ues, qui y exercaient l'autorité 
temporelle et spirituelle; qu'Adalbert, sachant que la 
justice royale a il à l'autorité royale, était venu 
reconnaitre, en présence des principaux barons du 
royaume, que son évéché dépendait de la couronne de 
France, et que, se soumettant à la personne du roi, il lui 
avait prété serment de fidélité. Le roi « déclare aussi que 
cet acte ne préjudicie en rien aux droits dont les évè- 
T gabalitains avaient toujours joui, et il accorde à 
dalbert et à ses successeurs l'évéché des Gabali, avec 
les droits régaliens. Il veut enfin que celte église soit 
libre et exempte de toute exaction. » Telle est l'origine 
du pouvoir temporel dont les évéques de Mende jouirent 
jusqu'à la révolution. Us étaient seigneurs haut justiciers 
de la ville et avaient le droit de battre monnaie. Ils pré- 
tendaient méme à la souveraineté du pays. On rapporto 
que ces prélats, officiant pontificalement, faisaient mettre 
evant eux auprès de l'autel un sceptre d'or ; mais déjà la 
royauté avait grandi, et de toutes parta les seigneurs féo- 
daux comptaient avec elle. Se sentant trop faible pour lui 
résister, l'évêque de Mende consentit, en 4306, à partager 
avec Philippe le Bel la seigneurie et la justice du Gévau- 
dàn. D'après ce traité, l'évéque fut reconnu comte et le roi 
souverain de ce pays. Avant 4789 on y rendait encore 
la justice en leur nom. Quand c'était le tour du roi, eile 
se rendait à Marvejols , et à Mende quand c'était le tour 
de l'évéque; ce dernier idait, en outre, les états du 
Gévaudan. Parmi les siéges épiscopaux de France celui 
de Mende n'est pas le moins illustre : il compte soixante- 
douze évêques, dont cinq au rang des saints; un pape, 
Julien de la Rovere, l'habile Jules H, qui parvint à chas- 
ser les Français de l'Italie, et six cardinaux. 

Dans la guerre de Charles VII et de Louis XI contre 
les d'Armagnac , les habitants du Gévaudan se déclarè- 
rent pour la royauté. Aussi, Louis XI, pour récompenser 
leur fidélité, leur octroya-t-il divers priviléges. H leur 
permit entre autres de mettre deux fleurs de lis en chef 
et en champ d'or dans leurs armes. L'évéque de Mende, 
seigneur de la ville, s'opposa à l'exécution des lettres du 
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Vue de Mende. 


roi, qui passa oulre et x etn aux armes qu'il avait ac- 
cordées aux consuls et habitants de Mende un L couronné 
n les deux fleurs de lis qui étaient au chef de l'écu 
1425). 

Au sem siècle Mende eut à souffrir des guerres de re- 
ligion. et prise en 1562 par les protestants, qui 
n'y laissèrent qu'une faible garnison, elle avait été re- 

par les catholiques, quand , dans la nuit de 

Roët 197 1579, pendant que les habitants étaient dans les 
églises, le ‘capitaine Merle, à la tête d'une bande de cal- 
vinistes, l'escalada et s'empara de la grande place avant 
que les habitants pussent se rassembler. oi gouverneur 
voulut la défendre, mais il fut tué, et quelques soldats 
qui s'étaient réfugiés dans une tour furent o ligés de se 
rendre. Il y eut un grand nombre de catholiques égor- 
p. et la ville fut brülée et rasée en grande partie. Alors 
noblesse catholique du Gévaudan , du Velay , de l'Au- 
vergne et du Vivarais, s'assemble à " Chanac, et sous les 
ordres de Saint-Vidal et de Christophe d'Apchier entre- 
prend de chasser de Mende les religionnaires. Saint-Vidal 
et d'Apchier envoient sommer le capitaine Merle de ren- 
dre la place. Merle CES, qu'il les attendait, et que 
s'ils ne venaient pas à lui, il irait les chercher. li tint pa- 
role. Sorti de Mende à la tète de cent 
de deux cents arquebusiers à cheval, 
ment de nuit à Chanac , en force les , et faisant 
muin basse sur les gardes, entre dans la "ille, d'où il ne 
sort que chargé de butin et Seene avec lui deux 
cents chevaux de bataille pris aux catholiques. Cliàtillon, 
qui comm mdait dans l^ Ba:-Langnedoc poer le roi de 


gem d'armes et 
Arap secrèle- 





Navarre, engagea le capitaine Merle à sortir de Mende , 
sous prétexte qu'il avait besoin de son secours p- ur le siége 
d'une place, — en réalité pour l'éloigner d'une ville ou / 
compromettait la cause de la réforme. par ses excès. Mere 
ayant donné dans le piége , Châtillon s'empara de Mende 
et y mit garnison ; mais furieux d'avoir été joué. le capi- 
taine huguenot surprend la ville, et la met à contribution. 
Alors Mende renfermait plusieurs églises trés-riches. On 
rap que les calvinistes emporterent de Mende plus 
de deux cent quatre-vingts marcs d'argent en vases sa- 
crés et en reliquaires, lis fondirent la grosse cloche de la 
cathédrale pour en faire des canons. A la fin du xvi* sic- 
cle, en 4595, Mende tomba au pouvoir du duc de Joyeuse. 
" y fit construire une citadelle, qui fut détruite en ES 
Henri IV ayant réduit la ville sous son obéissance. 
Cette ville s'élève dans un vallon charmant sur le bord 
du Lot, au pied de montagnes d'où jaillissent un grand 
nombre de sources qui s'en vont serpentant à travers les 
jardins et les prairies des bastides éparses autour de la 
ville. Rien de ps agréable que l'aspect de ces petites 
maisons blanches au milieu de campagnes fertiles et de 
riants vergers. Vue de loin avec sa forme triangulaire, 
ses clochers et ses toitures en ardoises, Mende charme 
les regards du voyageur; mais l'enchantement cesse 
quand on pénètre dans ses rues mal percées, étroites et 
lortueuscs. Il y a cependant de e Leg fontaines, parmi 
lesquelles on remarque celle du Griffon; de charmantes 
romenades et une église assoz remarquable. Bàtie d'a- 
rd dans le quartier dit des Claustres à cause du cloître 
qui y était adesse, ele fy" bientot Erep petite pour ua 
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Rumes du chüteau de Clamouze. 


clergé nombreux et la population de la ville, qui allait 
toujours croissant. Il fallut songer à faire construire un 
vaisseau plus grand. A cet effet le roi Charles V ordonna 
en 4364, à la prière du pape Urbain V, qui avait été 
évèque de Mende, le dénombrement des feux du Gévau- 
dan, taxés chacun à un florin; et en 1366 les travaux 
commencérent. Ce n'est qu'en 1 467 que celte reconstruc- 
tion fut achevée. Au xvi* siécle cette église était très-riche 
en ornements, vases d'églises, chásses, or, vermeil et 
argent, qu'elle devait à la magnificence du pape Urbain V 
ou de ses évêques ; mais les guerres de religion l'en dé- 
pouillèrent. Restaurée en 1620, mais assez mal, quoique 
son clergé comptât plus de cent bénéficiers, c'est encore 
aujourd'hui un vaste et majestueux édilice. Bâtie dans le 
style gothique, elle est divisée en trois nefs et surmontée 
de deux , dont le plus haut passe pour un chef- 
d'œuvre d'art. Rien de plus élégant et de plus hardi que 
sa structure, ses ornements dentelés, ses colonnes elli- 
lées et ses galeries et l'élévation de sa flèche Il faut 
monter deux cent quarante et une marches parve- 
nir à la quatrième galerie, où se trouve l'horloge. Sa 
fléche est octogone, et présente, à l'extrémité, dans l'in- 
térieur, des ouvertures oblongues comme celles des mi- 
narets. Avant les guerres du xvi* siècle il y avait là une 
p cloche dite la nonpareille. C'est cette cloche que 
es calvinistes, en 4579, converlirent en canons. Un 
dôme ou chapiteau en forme de cóne renversé, qui en 
représente, dit-on, les dimensions, couronne la tour de 
l'escalier. Après les cent jours le préfet de la Lozère et 
le maréchal Soult furent enferm's dans ce clocher, mais 





là se bornérent heureusement les excès de la réaction 
digne à Mende. 
| y avait autrefois dans cette ville un couvent de cor- 
deliers, fondé, vers l'an 4220 , par saint Antoine de P..- 
doue. Pillé et mee De les huguenots, il fut rétsbli 
ar la bienfai«ance des hauts barons du Gévaudan, dont 
es armoiries étaient au-dessus du portail de l'église et 
les tombeaux autour du parvis. ll parait que ces sei- 
gneurs, qui n'habitaient pas Men le et qui avaient des 
sépultures dans les églises paroissiales de leurs terres, 
préféraient être enterrés dans celte église. ll y a quel- 
ques années, en la dépavant on y trouva des ossemen!s 
et un anneau sur le chaton duquel on avait gravé des ar- 
mes dans un écusson, On croit qu'il appartenait à l'un 
de ces barons, qui, suivant l'usage d'alors, ne sachant 
ni lire ni écrire, se servait de son anneau pour sceller ses 
actes, comme d'autres le faisaient avec le pommeau de 
leur épée. 

Son ancien palais épiscopal, aujourd'hui l'hôtel de la 
préfecture, sa bibliothèque, telles sont, avec sa cathé- 
drale , les seuls monuments remarquables que celte ville 
possède. Sur la pente rapide et dépouillée du mont Mi- 
mat, qui la domine, se trouve l'ermitage de Saint-Pri- 
vat, taillé en partie dans le roc. Cet ermitage est à deux 
cents mètres au-dessus de la ville : on y monte par un 
sentier où s'élèvent de distance en distance des stations 
pour les fidèles qui s'y rendent en pèlerinage. 

H se fait à Mende un commerce considérable de draps 
communs connus sous le nom de sergrs de Mende, et que 
l'on expédie dans les départements ct à l'é'rzsz^r Une 
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grande partie du peuple tire sa subsistance du produit de 
sa fabrique. L'habitant de Mende est doux, affable et 
prévenant. | 

Patrie du célèbre médecin Antoine — : 

Il existe aux environs une mine de plomb argentifère. 

Les armes de Mende sont : d'azur à la lettre capitale 
pum M d'argent (alias d'or) et un soleil d'or en chef. 

t pour devise : 

TENEBRÆ EAM NON COMPREHENDERUNT. 


BaGnoLs. — Bagnols est un vil situé sur le pen- 
chant d'une montagne, prés de EM. gauche du Lot, à 
47 kilomètres à l'est de Mende et peuplé de 430 habi- 
tants. H dépendait autrefois du parlement de Toulouse, 
de l'intendance de Montpellier, et it justice, cou- 
vent de récollets, etc. Bâti en amphithéàtre dans un ter- 
rain schisteux et pyriteux, qu'environnent et que sur- 
montent des masses calcaires, il doit son origine à une 
source d'eaux thermales qui sort d'une grande voùte au 
bas du village et qui fournit cent soixante-douze mètres 
cubes d'eau par vingt-quatre heures. Ces eaux sont claires 
et limpides et répandent à quelque distance une odeur de 
gaz hydrogène sulfuré : elles sont grasses et onctueuses 
au toucher, et leur saveur n'a rien de désagréable. On les 
emploie contre les rhumalismes et les paralysies , et elles 
se prennent en bains, en douches ou en boissons. Du 4er 
juillet au Ier septembre, elles attirent chaque année un 
grand nombre d'étrangers. C'est la patrie de Rivarol. 


CHATEAUNEUrF-pB-RANDON. — Châteauneuf-de-Randon 
est une petite ville située sur une montagne, à 25 kilo- 
mètres au nord-est de Mende, et peuplée de 658 habitants, 

Jadis place forte et siége d'une des baronnies du Gé- 
vaudan, Châteauneuf était protégé par le château de 
Randon. C'est à ce chàteau qu'il doit son origine et son 
nom. On en voit encore les ruines. Assiégé et pris par 
les Anglais au xiv* siècle, il est surtout célebre par le 
siége qu'ils y soutinrent en 1380 contre le vaillant du 
Guesclin. « Messire Bertrand, dit Froissard, jura que ja- 
mais ne partirait d'illec (de là) qu'il n'eùt le châtel à son 
plaisir. Mais une maladie le prit, dont il accoucha au lil; 
pour ce ne se défit mie le siége ; mais ses gens en furent 

lus ai que devant. » Sentant sa fin prochaine, du 

uesclin embrassa les vieux capitaines qui l'entouraient, 
et leur recommanda en mourant de ne point oublier 
qu'en quelque pays qu'ils fissent la guerre, les gens d'é- 
glise, les femmes, les enfants et le pauvre peuple n'élaient 
pe leurs ennemis; il mourut le lendemain. Cependant 
lee gouverneur avait promis de se rendre dans quinze 
jours s'il n'était secouru ; le maréchal de Sancerre 
s'avança sur les Bake du fossé de la ville assiégée, et 
somma le gouverneur de rendre la place : celui-ci répon- 
dit qu'il avait donné sa parole à du Guesclin et qu'il ne 
se rendrait qu'à lui. Alors Sancerre avoua que le conné- 
table n'était plus. « Eh bien! reprit le gouverneur, je 
porterai les clefs de la ville sur son tombeau. » Sancerre 
revint tout préparer pour cette cérémonie extraordinaire, 
On óta de la tente du héros tout ce qu'elle renfermait de 
lugubre : son cercueil fut placé sur une table couverte de 
fleurs. Bientôt on vit le gouverneur de Châleauneuf-de- 
Randon sortir de la place à la tête de sa garnison; il tra- 
versa l'armée au bruit des trompelles et arriva dans la 
tente de du Guesclin ; les principaux ofliciers de l'armée, 
debout et silencieux, y étatent rassemblés. Le gouverneur 
se mit à genoux devant le corps du connétable et posa 

à clefs sur son cercueil. 

A ce récit embelli m les historiens nous ajouterons 
ux passages de la Chronique de du Guesclin, publiée 
par M. Fr. Michel. 

« Longuement ne séjourna messire Bertrand à Paris; 
mais par l'accord du roi assembla messire Bertrand très- 
grande armée et dedens la duchié Że Guienne entra et tant 
chevaucha en conquérant villes et chateaulx que devant 
Chatelneuf de Randon arriva. Là furent Anglois qui le 
chastel gardèrent, et grandement garnis furent de vivres 
et d'artillerie. Fort fut le chastel et bien séant. Et assiéger 
le fit messire Bertrand et assault y livra par plusieurs 












foys; mais prou y exploicta. Illec jura messire Bertrand 
le siége et tant tint Anglois à destroit que de nulle part 
n'avoient vivres. Pour ce, requirent Anglois un jour de 
trèves et par devers mesire Bertrand envoyèrent leur 
capitaine qui traicta que à un certain jour rendroient la 

ce, si Ze roi anglois n'avoient secours, et ce promit 
et bailla ostage à messire d : dont tréves leur fu- 
rent données jusques au jour que le chastel devoient 


» Durans les tréves prinses par les Anglois du Chastel- 
Neuf de Randon rendre, messire Bertrand e siége y te- 
noit accoucha au lit de la mort. Et quand de la mort se 
vit si approcher, dévotement receut les sacrements et par 
devers lui fit venir le maréchal de Sancerre, lequel il te- 
noit moult bon chevalier, messire Olivier de Mauny et la 
chevalerie de son siége, ausquelz dit : Seigneurs, de vos- 
tre compaignie me faudra briefvement partir pour la 
mort, qui est à tous commun. Par voz vaillances et non 

r moy m'a tenu fortune en grant honneur en toute 

rance, en mon vivant, et à vous en est deu l'onneur, 
qui mon ame à vous recommande. Certes seigneurs bien 
avoie i de briefvement par vos vaillances achever 
les guerres de France , et au roi Charles rendre tout son 
royaulme en obeissance ; mais compaignie a vous ne puis 
plus tenir doresnavant. Et non pourtant je requiers Di 
mon créateur, que courage vous doint toujours envers le 
roy, par sire mareschal, et par voz vaillances 
et i» [onto la chovalorio qui tant siet et vaillam- 
ment se sont tousjours portez en uy, ses guerres 
soient aflinées, Monseigneur le LA et vous aultres 
messeigneurs, qui cy estes, d'une chose vous vueil re- 
Léier — en grant repoz, se — 
quelle : vous seigneurs, que An- 
Kos ET uoi eegne da Wa chastel rendre : 
t en mon cueur je désire moult que, avant ma mort, 
Anglois rendissent le chastel. Des parolles de messire Ber- 
trand eurent toute la chevalerie grant pitié que nul se le 
sauroit dire. L'ung regardoit l'autre en plourant, en fai- 
sant le non pareil dueil que l'on veist oncques et disoient : 
Hélas! or perdons nous nostre bon père et capitaine, 
nostre bon pasteur qui tant doulcement nous nourrissoit 
el seurement nous conduisoit, et, se bien et honneur 
avons, c'est par luy. O honneur et chevalerie, tant per- 
dras quand get deffinera' Et plusieurs aultres regrets 
faisoient ceulx de l'ost tellement que ceulx du chastel au- 
cunement l'apercurent; mais pourquoi c'estoit ne sca- 
voient riens. Ainsi passa la journée, ne du nsnm 
n'eurent aulcun secours ceulx du chastel. Et le lende- 
main vint le mareschal de Sancerre devant le chastel et 
le capitaine du chastel manda, lequel tantòt vint à lui; et 
moult doulcement luy dit le mareschal de Sancerre : Ca- 
pitaine et amis, de par monseigneur le connestable, vous 
viens requerre que le chastel et les clefz rendez et voz 
hostaiges acquictez, selon vos promesses. Courtoisement 
respondit le capitaine : Sire, vray est que a messire Ber- 
trand avons convenances, lesquelles nous tiendrons quant 
nous le verrons, et non à aultre. Amis, dit le mareschal, 
se depar luy ne venisse, je ne le vous disse point. Certes, 
sire, je vous liens a bien leur messagier el aux compai- 
gnons de la ison me conseilleray sur voz parol:es; 
puis vous en ferai reponse, s'il vous plaist aprés diner. 
A ce s'accorda le mareschal Loys de Sancerre, qui devers 
messire Bertrand ala et ce qu'il trouva aux Anglois lui 
racompta. Adonc approucha messire Bertrand de sa fin 
et bien le cogneust. Pour ce, manda que l'on luy apportast 
l'espée royalle, laquelle luy fut apportée. Et en sa main 
la print et puis dit, par devers tous ces parolles : Sei- 
gneurs, entre qui j'ay en honneur des aines vaillan- 
ces, dont prou suis digne, paver me fault le truaige de la 
mort, que nul ne s'espargne. Premièrement vous prie que 
envers Dieu vueillez avoir pour recommander mon ame, 
Et vous Loys de Sancerre, qui de France estes mareschal, 
plus gran* aonneur avez bien desservi, vous recommande 
mon ame, ma femme, et tout mon parenté. Au roy Char- 
les de France, mon souverain seigneur, me recomman- 
derés, et ceste espée, soubz qui est le gouvernement de 
France, depar moy luy rendrés : car en main de plus 
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loyal ne la puis mectre en garde. Et après celle parole fit 
le signe de la croix sur luy. Et ainsi trépassa de ce siè- 
cle le vaillant messire Bertrand du Guesclin, qui tant va- 
lut en ses jours, dont par le regnon de sa loyaulté est 
nommé le x* des preux..... 

Dans un autre manuscrit, celui de Lancelot, on trouve 
le récit qui suit, qui présente une version plus vraisem- 
blable de la conduite si vantée du gouverneur de Cháteau- 
neuf-de-Randon ` 

« Àu ment messire Bertrand fut levé grand 
cry en l'ost des François : dont les Anglois refusérent le 
chastel rendre. A doncques fist le mareschal Loys adme- 
ner les ostiages sur les fossés pour les testes leur faire 
tranchier ; mais appertement abaissèrent leur pont et au 
mareschal vint le capitaine les cleifz offrir lequel les re- 
fusa et lui dist: Amis, a messire Bertrand avez vos con- 
venances et lui les rendrez. Dieux! sire, dist le capitaine, 
bien scavez que mors est messire Bertrand, qui tant val- 
loit et comme seroit ce que a lui ce chastel et nous 
rendissions. Certes, sire mareschal, bien querez du tout 
nostre deshonneur qui a un chevallier mort nous voullez 
faire rendre et nostre chasteau. De ce ne sceut parler, 
dist le mareschal Loys; mais faictes le tantost : car, se 
p avant en tenés parolles, allez en vostre chastel faire 

service de vos ostaiges : car en brief finira leur vie. 

» Bien apparceurent Anglois que autrement ne povoit 
estre. À doncques yessirent touz du chastel , leur cappi- 
taine devant eulx, et au mareschal Loys vindrent, qui en 
l'ostel où messire Bertrand les mena et leurs 
cleifz leur fist rendre et mectre sur le serqueul de mes- 
sire Bertrand , tout en plourant. Saichent tous que la ne 
ot chevalier ne escuier francois, ne Anglois qui grant 
dueil ne demenasse. En ceste maniere rendit l'ame mes- 
sire Bertrand du Guesclin qui tant valut. Et dedens le 
Chastel-Neuf de Rendon mist le mareschal Loys garnison 
de gens d'armes et arbalestriers; puis s'en parti a grant 
chevalerie et le corps de messire Bertrand fit embasmer 
: er pour porter enterrer en Bretaigne 

ingand..... 

Cháteauneuf-de-Randon appartenait à la famille de Po- 
ignac, il lui fut rendu, mais au commencement du xv* 
siècle (1426), un aventurier du nom d'André Ribes, pro- 
fitant d'une querelle de succession enfre les Polignac, 
s'empara de vive force du cháteau et en donna la garde 
à un détachement du corps de brigands dont il s'était 
fait chef, et à l'aide duquel il pillait les sénéchaussées de 
Beaucaire et de Toulouse. André Ribes prenait le titre 
de bâtard d'Armagnac, quoiqu'il n'y eût aucun droit, 
encouragé sans doute par la protection du comte d'Ar- 
sapa; qui favorisait ses criminelles entreprises. 

Plus tard, Claude-Armand de Polignac, irrité contre 
son père François-Armand, qui voulait le forcer à em- 
brasser l'état ecclésiastique pour laisser ses domaines au 
jeune Louis, né d'un autre lit, se joignit pour se venger 
aux calvinistes, et conduisit leurs troupes sur les domai- 
nes de sa famille; il s'empara de Chàteauneuf-de-Ran- 
don, et maitre de cette place, il s'en fit une place d'ar- 
mes, d'où il sortait pour ravager tous les environs. 

Aux états particuliers du Gévaudan, tenus à Mende en 
1605, le comte de Polignac, comme baron de Randon, 
disputait la préséance au comte d'Apchier; ce dernier 
l'ayant emporté, Villefort, frère du comte de Polignac, 
homme d'un caractère violent, ne put souffrir cet affront ; 
aidé de gens dévoués, il assassina d'Apchier en pleine 
messe dans l'église de Mende. Ii expia ce crime, el eut 
la téte tranchée à Toulouse. 

Le château de Banden fut détruit sous le règne de 
Louis XIII après la pacification du 

Châteauneuf-de-Randon est aujou 
canton. Au pied de la regu c 
passe la route de Mende au Puy 


dedans 


pays. | 

Fi hui un chef lieu de | sition sur les limites du département, et prés 
sur laquelle il est situé | des départements du Gard et de l'Ardèche. C'est la ville 
. C'est sur cette route, | de transit des vins , des soies, des sels, des houilles , des 
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militaire, le centre d'une colonie ou d'une bourgade gallo 
romaine. C'est du moins ce que semble indiquer un mo- 
nument romain qui s'éléve à l'entrée de ce village. C'est 
le mieux conservé et le plus considérable de tous ceux 
du Gévaudan. Quelques-uns veulent que ce soit le tom- 
beau de Plancus, fondateur de Lugdunum ; d'autres, ce- 
lui d'une famille patricienne. C'est un quadrilatère dont 
chaque cóté est tourné vers un des points cardinaux : 
les faces extérieures ont une largeur de 26 mètres 65 
centimètres; chaque angle est orné de pilastres d'ordre 
corinthien. Quatre portiques décorés de feuillages et d'a- 
re fantastiques composent l'ordonnance générale de 
ifice. 

Bàti dans l'agréable et fertile vallon du Valdonez, ce 
village possédait autrefois plusieurs châteaux dans son 
territoire, entre autres ceux du Boy et de Chapieu, qui 
appartenaient à l'ancienne famille de Chäteauneuf-de- 
Randon, de laquelle sont sorties celles d'Apchier et de 
Joyeuse. A part celui de Chapieu, tombé en ruines, la 
plupart de ces châteaux subsistent encore et attestent 
que ce vallon fut jadis tres-florissant. 


LaNcoGNE. — Langogne , chef-lieu de canton, avec un 
petit séminaire et une population de 3,156 habitants, est 
située à 44 kilomètres au nord-est de Mende. Cette ville 
dépendait autrefois du diocèse de Mende, du parlement 
de Toulouse et de l'intendance de Montpellier. Bâtie sur 
un des plateaux les plus élevés du département, près 
des sources de l'Allier, elle doit son origine à un monas- 
tére fondé dans le x* siécle par un des vicomtes du Gé- 
vaudan. De ce monastère la vieille église subsiste encore : 
c'est aujourd'hui l'église paroissiale. 

Aux environs , sur le mont Milan , vestiges d'un camp 
romain. 


SaiNT-JULIEN-DU-TOURNEL. — Saint-Julien-du-Tournel 
est un petit village situé sur la rive p du Lot, à 
49 kilomètres à l'est de Mende, dans le canton de Bley- 
mard, et peuplée de 4,276 habitants. Il y avait ancien- 
nement un chàteau , l'une des huit baronnies du Gévau- 
dan, et appartenant à l'une des plus illustres familles de 
France, dont le chevalier Guérin, évéque de Senlis et 
chancelier de France, qui, en 4214, commandait à Bou- 
vines l'armée de Philippe-Auguste, était membre. 

Il existe sur le territoire de cette commune des mines 
de plomb jadis exploitées; on y voit encore les restes des 
fonderies qu'y avaient établies les Sarrasins. 


GnaNphiEU. — Grandrieu est un bourg de 4,626 ha- 
hitants, situé à 38 kilomètres au nord-est de Mende, sur 
la petite rivière du méme nom. On y a trouvé les restes 
de la voie romaine qui conduisait jadis de Lyon en Au- 
vergne, On y remarque encore une tour carrée qui a 
servi à la triangulation de la France par Cassini. Le can- 
ton de Grandrieu est un des plus fertiles de la Lozére, et 
la belle vallée de l'Allier fournit en abondance des fruits 
et des céréales. 


VirLEronT. — Villefort, peuplée de 4,674 habitants et 
située au pied du mont Lozère, à 46 kilomètres à l'est 
de Mende, est une petite ville fort ancienne qui doit son 
origine à des mines de plomb a enlifere et de cuivre, 
qui y sont exploitées depuis près d'un siècle. Avant 1789, 
elle faisait partie du diocèse d'Uzès; elle devint ensuite 
chef-lieu d'un district et siége d'un tribunal pendant la 
révolution : elle est aujourd'hut un chef-lieu de canton. 
Villefort est dans une position agréable au pied du mont 
Lozère, et dans un vallon étroit, arrosé par la n rivière 
de la Devéze. Elle tire son importance de l'exploitation 
de ses mines et de son commerce rendu facile Der sa po- 

contins 


au hameau de l'Habitarelle, qu'on a érigé en 4820 un | blés, des farines et des châtaignes que les habitants du 


monument à du Guesclin. 


Laxv£JoLs, — Lanuéjols est un village situé à 8 kilo- 
metres à l'est de Mende, et peuplé de 601 habitants. Oa 
croit qu'il fut dans le me siecle le siége d'une station ` 
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Gard et de l'Ardeche échangent avec ceux de la Loire, 
de la Haute-Loire, du Puy-de-Dôme, ete. 
On fabrique à Villefort de grosses draperies. 


FLonac (lat. 44° 19° 29", long. 1^ 9° U” E.). — Florae 
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est une ancienne ville à 29 kilométres au sud-sud-est de 
Mende. — Chef-lieu du 3* arrondissement et d'un canton, 
avec tribunal de (re instance, société d'agriculture, etc., 
Florac était autrefois siége d'une baronnie et d'un gou- 
vernement particulier, et dépendait du diocèse de Mende, 
du parlement de Toulouse et de l'intendance de Montpel- 
lier. — On y compte 2,600 habitants. 

Cette petite ville doit son origine à un ancien chäteau 

i avait le titre de baronnie, et son nom à la source du 

rier qui la traverse, source remarquable par l'abon- 
dance et l'excellence de ses eaux, qui lui valurent, sui- 
vant une tradition locale, le nom de Flos aquarum, éty- 
mologie de celui de Florac. — Il y avait autrefois un 
couvent de capucins, établi par Louis XII, sous le nom 
de Mission royale des Cévennes. Après le tragique évé- 
nement du Pont-de-Montvert, on établit à Florac une 
chambre ardente pour juger les camisards. 

Si Florac n'est pas une ville considérable (elle ne se 
com uère que d'une seule rue où passe la route et 
d'une petite place), elle est agréablement située sur la 
rive gauche du Tarnon, prés de son confluent avec le 
Tarn et le Mimente, dans un vallon couvert de prairies 
et parsemé d'arbres fruitiers, au pied de coteaux plantés 
de vignes, ombragés de chênes et de chátaigniers , et 
surmontés à l'ouest par une chaine de rochers élevés. 
C'est de ces rochers que jaillit la source limpide du Vi- 
vier: elle forme dans la ville deux beaux bassins tom- 
bant en cascades l'un dans l'autre, et va se jeter dans le 
Tarnon apres avoir fait mouvoir plusieurs moulins. 

Il se fait à Florac un commerce de draps et de toiles. 
Il y a plusieurs teintureries. 

Aux environs. le village de Crizac, ou naquit Urbain V, 
élu pape en 4362; et non loin de là la cascade de Brun. 


Sainte-Enimie. — Sainte-Enimie est un chef-lieu de 
canton à 22 kilometres au nord-ouest de Florac. — Popu- 
lation : 1,230 habitants. 

Cette petite ville est trés-ancienne. Bâtie dans un site 
sauvage, sur la rive droite du Tarn, au milieu de monta- 
gnes hautes et escarpées , elle doit son origine à une ab- 
baye de bénédictines fondée, dit-on, dans le vii* siècle 
par la princesse Enimie, fille de Clotaire II, fils de Chil- 
péric. D'aprés une ancienne légende, rapportée par le 
Voyageur français, cette princesse également belle et 
vertueuse avait fait vœu de rester vierge. Son père vou- 
lant la marier, elle pria Dieu de la rendre si difforme que 
personne ne voulût l'épouser. Sa prière fut exaucée et 
une lépre affreuse couvrit tout à coup son corps et son 
visage. D'abord elle ne s'en plaignit pas; mais enfin, 
voyant qu'il n'était plus question de mariage pour elle, 
elle pria Dieu de la délivrer de son mal. Il lui fut révélé 

u'elle ne serait guérie qu'en se baignant dans les eaux 

‘une source, la Burle, qui se JM dans le Tarn près 
de Sainte-Enimie. Après bien des fatigues la princesse 
arriva à cette source, s'y baigna et fut guérie; mais 
quand elle voulut sortir du vallon la lèpre lui revint. 
Alors, croyant que la volonté de Dieu était qu'elle passät 
ses jours dans ce désert, elle y fonda une abbaye dont 
elle devint l'abbesse. On montre encore une grotte oü 
elle se retirait pour prier, et sur laquelle on a báti une 
chapelle. Pendant longtemps la religion, l'ordre et la dis- 
cipline régnèrent dans cette abbaye; mais trois siècles 
-—- la mort d'Enimie, les religieuses "Y suivaient déjà 
plus la régle et les saints exemples de leur fondatrice ; 
viles tombérent méme dans un si grand relächement, 
ue l'évéque de Mende se crut obligé de les remplacer 
pir des bénédictins tirés du monastère de Saint-Chaffre, 
près du Puy. C'est à Rome, devant le tombeau de saint 
lierre et en présence du pape Agapet, que fut passé dans 
te Gr siècle l'acte de donation de l'abbaye de Sainte-Eni- 
tie à celle de Saint-Chaffre. 


IsPAGNAC. — Ispagnac, à 9 kilomètres au nord-ouest 
Ce Florac, compte 4,937 habitants. 

C'est un joli bourg situé dans un riant vallon, sur la 
ti'e droite du Tarn. La route de Mende à Florac passe 
p r Ispagnac. Il y a dans les environs une source d'eau 
ti nérale, 
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A quelque distance est la haute plaine appelée Causse 
de Sauveterre. C'est un plateau calcaire et aride que tra- 
verse la roule de Mende à Florac, et qui sépare le bassin 
du Tarn de celui du Lot. Rien de plus triste que l'aspect 
de celte plaine privée d'arbres, de ressources et presque 
de terre végétal, et fra d'une affreuse stérilité qui 
n'a permis à aucune habitation de s'y établir. Elle s'é- 
tend à près de 3 lieues et s'élève à 975 mètres au-dessus 
de la mer. Pendant l'hiver le trajet en est quelquefois 
p à cause du froid, de la neige et des ouragans. 
rapporte que des voyageurs y ont péri. 


Bannr. — Barre est un petit bourg situé à 44 kilo- 
mètres au sud-est de Florac, et peuplé de 735 habitants. 
ll y avait jadis un château qui fut possédé dans le zm 
siècle par la maison d'Anduze. De ce château il ne reste 
plus que des ruines. 

Barre était le siége d'une baronnie. C'est aujourd'hui 
un chef-lieu de canton renommé pour ses 43 foires. 


Brpovks. — Bedoués est un village situé à 3 kilome- 
tres au nord de Florac, et qui compte 557 habitants. H 
doit sa célébrité à la collégiale que le pape Urbain V y 
avait fondée, et dans laquelle fut enterrée Amphélise de 
Sabran, sa mere, — Assiégé par les protestants en 1584, 
Bedoués se défendit vigoureusement pendant plusieurs 
ours. 

: Il y a dans les environs une source d'eaux minérales. 


Moissac, — Moissac est un village situé à 34 kilomètres 
de Florac. On y compte 800 habitants, Il y avait jadis 
une chapelle appelée Notre-Dame de Val Francisque 
pen Francisca), qui fut érigée par Pépin, fils de Char- 
es-Martel, en mémoire de sa victoire sur les Goths et 
les Sarrasins. Cette dénomination et celle de Ker-Rou- 
lant que porte un village où la tradition plaee.le champ 
de bataille, et quelques armes qu'on y a trouvées sont 
autant de témoignages de cette mémorable affaire, qui 
n la fin du wus siècle délivra le Gévaudan de ces bar- 

ares. 


SaiNt-PRÉJET-DU-TanN. — Saint-Préjet-du-Tarn est 
un village situé à 40 kilomètres à l'ouest de Florac, et 
peuplé de 381 habitants, 

« Les rives du,Tarn présentent un grand nombre de 
sites sauvages et ug sc on y remarque surtout le 
Pas-du-Souci auprès de Saint-Préjet, où deux montagnes 
rapprochées à leur sommet semblent inviter un habile 
ingénieur à les réunir par un pont, qui se trouverait 
placé à 600 mètres d'élévation. Les eaux de la rivière 
s'engoufTrent au-dessous entre deux énormes rochers ap- 
pelés, l'un Roc-Sourde, et l'autre Roc-Aiguille, et con- 
tenues par ces digues gigantesques, suivent leur cours 
avec un mugissement que les échos augmentent et font 
retentir au loin. » ( Dubois, Nouvelle topographie du dé- 
parlement de la Lozere.) 


SAINT-GERMAIN- DE- CALBERTE. — Saint-Germain-de- 
Calberte est un chef-lieu de canton situé à 30 kilomètres 
au sud-est de Florac, dans un territoire couvert de plan- 
tations de müriers. — On y éleve des vers à soie, des 
abeilles et des mérinos. 

Sur la route de Saint-Germain-de-Calberte, village pit- 
loresque des Aires, on remarque un site charmant, le 
pont des Rousses. « Ce pont, dit Girault-Saint-Fargeau, 
est jeté sur un torrent qui coule sur un lit de rochers 
aussi polis et aussi brillants que l'argent. On ne peut fré- 
quenter cette route autrement qu'à cheval, encore le 
pied des chevaux a-t-il peine à gravir une côte toute for- 
mée d'ardoises qui réflechissent les rayons du soleil. 

C'est là que les Cévennes avec leurs paysages variés 
et la vie rustique de leurs habitants charment la vue et 
le cœur du voyageur. « A chaque instant, ajoute le même 
auteur, les yeux sont frappés de quelque spectacle nou- 
veau : ici apparaissent des maisons suspendues sur des 
rochers; là on voit les protestants assemblés célébrant 
leur culte du dimanche sous l'ombrage des châtaigriers ; 
plus loin, c'est une réunion nombreuse de jeunes files 
qui viennent se louer pour la récolte des châtaignes, cha- 
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cune porte à la main son petit paquet qu'elle remet en 
gage au cultivateur quand ils sont tombés d'accord. » 


Mevaue1s. — Meyrueis est une petite ville de 2,486 
habit;nts, aujourd'hui chef-lieu d'un canton , et située à 
29 kilomètres au sud-ouest de Florac, au coufluent de la 
Jonte et d'un ruisseau. L'industrie y est active; on y fa- 
brique des chapeaux communs, des fromages de facon 
Roquefort, et il y a des scieries mécaniques de planches. 
Elle fait aussi un commerce considérable de bétes à laine, 
mulets, laines, grains, etc., elc. 

On doit visiter à peu de distance de cette petite ville 
le cháteau de Salgas, que fit construire au temps de sa 
faveur l'aimable et célébre cardinal de Bernis. 

Sur la pente d'une colline de calcaire jurassique, en- 
tre Hyalzas et Meyrueis, on montre aux géologues quatre 
grottes qui se présentent à diverses hauteurs, et s'enfon- 
cent assez avant dans la montagne. Elles forment par 
leurs embranchements une espèce de labyrinthe où il est 
facile de s'égarer. On les distingue par le nom de grotte 
de Nabrigas, Baume rousse, Baume et Baume 
claire. Les deux premières sont les plus vastes, l'une 
contient une voüte en arceau parfaitement tracée; d'au- 
tres sont remplies de stalactites d'une grande blancheur. 
En quelques endroits les voûtes s'élèvent en dôme. Ail- 
leurs on voit des colonnes, des bassins, des pyramides. 
Le sol est couvert de couches trés-épaisses d'un limon 
dans lequel des cailloux roulés et des graviers sont mélés 
à des ossements d'ours, de rhinocéros, de sangliers, d'an- 
tilopes, d'hvenes, de cerfs, d'oiseaux; le tout amalgamé 
d'ossements humains et d'objets fabriqués. 


ManvgjoLs (lat. 44° 33' 47", long. 0» 57° 5" E.). — 
Marvejols, Marilogium, est une jolie petite ville située à 
20 kilometres à l'ouest-nord-ouest de Mende, et peuplée 
de 4,386 habitants. — Chef lieu du Ze arrondissement et 
d'un canton, avec tribunal de 47° instance, justice de 
paix, école secondaire ecclésiastique , collége, chambre 
consultative des manufactures, société d'agriculture, etc., 
Marvejols dépendait autrefois du diocèse ce Mende, du 
parlement de Toulouse et de l'intendance de Montpellier, 
et ait justice royale, collégiale, couvents de corde- 
liers, dominicains, augustins, capucins et bénédictins. — 
C'est une ville trés-ancienne. Au moyen âge elle s'ap- 
pen Marojol. Vers le xi* siécle, cédée en partie par 

u à l'abbaye de Saint-Benoit de la Canourgue, elle 
devint dans la suite la seconde ville du Gévaudan. Ses 
habitants prirent une part active et glorieuse à la guerre 
contre les Anglais. Charles V reconnaissant leur octroya 
une justice royale et trois consuls, dont le premier eut 
entrée aux états généraux du Languedoc pour le diocèse 
de Mende. Alors Tos armes de Marvejols étaient : de sa- 
ble à un cháteau d'argent; le roi Charles VII À cel 
au-dessus de la maítresse tour, une main armée tenant 
une [leur de lis d'or, et cela à cause des services que les 
habitants avaient rendus à l'Etat guerris durantibus, se- 
lon l'expression de la charte. Après les guerres étrangè- 
res vinrent les guerres civiles et religieuses, et Marvejols 
eut de mauvais jours à traverser. Assiégée et prise en 
1586 par le duc 22 Joyeuse commandant l'armée de 
Henri III, qui la livra au pillage, y mit le feu et en fit 
raéer les murailles, elle ne se releva de ses ruines que 
sous le régne de Henri IV. Ce prince permit aux habi- 
tants de rebätir leur ville et y aida méme par ses bien- 
faits. Déjà Marvejols, grâce à une longue paix et à l'ac- 
tivité industrieuse de ses habitants, avait réparé tous ses 
désastres, quand la vint en 4704 la ravager et la 
dépeupler. ll y eut jusqu'à dix-huit cents viclimes du 
fléau. Le couvent des cordeliers fut converti en hospice. 
Avant 4789 on voyait encore sur les murs de leur église 
plusieurs scénes peintes à la fresque par un moine du 
couvent, et représentant divers épisodes de la contagion. 
Aujourd'hui cette église sert de remise à une auberge. 

ituée sur la rive droite de la Colange, dans un char- 
mant vallon qu'elle fertilise , cette ville est en général 
assez bien bátie et bien pavée, Ses rues sont propres et 


régulières. ll y a une belle place, plusieurs fontaines et 
un canal de dérivation qui conduit les eaux de la Colange 





dans le faubourg de Barri, où elles servent à plusieurs 
aleliers de teintureries et font tourner divers moulins. 

Marvejols est la seconde ville du déportement; et la 
population , quoique moins sociable que celle de Mende, 
y jouit d'une certaine aisance. Nulle part on ne comprend 
mieux la vie et les devoirs de famille. C'est une ville in- 
dustrieuse et commerçante. Il y a plusieurs mécaniques 
pour carder, filer et tisser la laine; des fabriques de ca- 
dis et de serges, des fabriques de sucre de betterave, des 
teintureries, des tanneries, des chapelleries, des brique- 
teries, etc. 

Les armes de Marvejols sont : d'azur au cháteau d'ar- 
gent sommé de trois tours crénelées de méme; de celle du 
milieu sort une main d'argent tenant une [leur de lis d'or. 


PoxT-pE-MowTVERT y — Le Pont-de-Montvert 
chef-lieu de canton pup e 4,445 habitants, et situé à 
16 kilomètres à l'est Florac, sur la rive droite du 
Tarn, possédait autrefois un château seigneurial qui ap- 
artenait à l'abbé du Chayla, qui, aprés la révocation de 
“édit de Nantes, avait été nommé inspecteur des mis- 
sions dans les Cévennes. Nous avons raconté dans l'his- 
toire du département quel fut le triste dénoüment des 
cruautés que les protestants lui reprochaien!. Sa mort 
fut le signal de la guerre des camisards ou des paysans 
des Cévennes; le Pont-de-Montvert leur servit plusieurs 
fois de rendez-vous. 


Cuirac. — Chirac est un bourg situé sur la rive droite 
de la Colange, à 5 kilomètres au sud de Marvejols et 
comptant 4,696 habitants. Au xiv* siècle , les Anglais, 
qui ravageaient le pays , éprouvèrent auprès de Chirac 
une défaite complete; le lieu oü ils furent battus porte 
encore aujourd'hui le nom de cimetiére des Anglais. 

Aux environs, plusieurs monuments druidiques. 


Le Monastier. — Le Monastier, Monastirium, est un 
village, à 6 kilomètres au sud de Marvejols; on y compte 
580 habitants. 

Le Monastier doit son origine et son nom à un ancien 
couvent de bénédictins qui dépendait de l'abbaye de 
Saint-Victor de Marseille. C'est dans ce monastère que 
le pape Urbain V avait fait son noviciat. Il en reste une 
partie de l'église qui sert de paroisse. « C'est un vaisseau 
gothique; les chapiteaux des colonnes et des pilastres 
qui supportent la voüte sont ornés de sculptures offrant 
des figures grotesques el des animaux fantastiques. A la 
porte du chœur on remarque les armes d'Urbain V. 


Cnaxac. — Chanac est une petite ville, chef-lieu de 
canton, située à 14 kilomètres au sud-est de Marvejols et * 
peuplée de 4,743 habitants. Il y a dans les environs plu- 
sieurs pierres druidiques et les ruines d'un ancien château 
ayant appartenu aux évèques de Mende. Il domine un val- 
lon assez étendu, traversé par le Lot, sur lequel on a 


| construit récemment un beau pont en pierre. Ce château 


eut lieu 
troupes 


fut incendié, en 4793, à la suite d'un combat pm 
entre les rebelles commandés par Charrier et 
républicaines. 


Baxassac. — Banassac est un village situé à 20 kilo- 
mètres au sud-ouest de Marvejols et peuplé de 4,294 ha- 
bitants. C'est dans les environs de cette commune que 
s'élévent les anciens châteaux de Satelles et de Montfer- 
rand. Ce dernier a été longtemps occupé par les Anglais, 
qui vinrent s'y réfugier en 1380 après avoir rendu Chà- 
teauneuf-de- Randon à du Guesclin. 

Banassac possède des fabriques de petites étoffes et 
des moulins à blé. 


Javos. — Javols est une commune située sur le Tré- 
boulin, à 21 kilométres au nórd de Marvejols et peuplée 
de 989 habitants. : 

C'est "ana Gabalum , cité des Gabales, premiers 
habitants du Gévaudan. Aprés la conquéte romaine , elle 
devint la résidence d'un préteur. Il y avait un temple, un 
cirque et une voie romaine qui se reliait à la grande route 
militaire ouverte par Agrippa et conduisant de Lyon à 
Toulouse. Vers l'an 250 ceite ville était le siège d'un 
évéché relevant de la métropole de Bourges. Prise et 
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saccagée par les Vandales aux v* et vi* siècles, elle 
tomba au pouvoir des Visigoths, qui en furent chassés par 
les Francs. Au commencement du vi siecle, les Sarra- 
sins s'en emparerent, Après tant de vicissitudes, elle fut 
entièrement détruite : selon les uns par Pépin, dans sa 
ee contre Vater, duc d'Aquitaine ` selon d'autres, par 

Hongrois, en 924. Quoi qu'il en soit, ses habitants 
avaient déjà émigré à Mende, où le siége épiscopal avait 
été transféré. Aujourd'hui la cité gailo-romaine n'est 
plus qu'un simple village, et la charrue passe où s'éle- 
vaient le temple, le palais et lc cirque dont les Romains 
l'avaient ornée. Il y a ers er br en extrayant des 
pierres dans un champ vis-à-vis Än qui va à l'église 
paroissiale sur la rive droite du Tréboulin, on mit à dé- 
couvert une enceinte circulaire de murailles assez vaste, 
au milieu de laquelle était une colonne en pierre calcaire, 
dédiée, ainsi que le portait une inscription latine, par 
la cité des Gabales à l'empereur Posthume, qui avait été 
préfet des Gaules. On crut y voir l'emplacement d'un 
cirque ou d'un forum, et l'on fit d'autres fouilles sur la 
rive gauche, qui mirent à découvert les vestiges d'édifi- 
ces romains, des statuettes, des dieux lares, des couteaux, 
des stylets, des clefs, des ustensiles en bronze, des frag- 
ments de marbre précieux, de pavés en mosaíque et 
de poterie rouge et grise, avec des dessins en relief 
représentant des feuilles, des fleurs, des sujets de 
chasse, etc.; et des médailles avec l'effigie des enfants 
d'Agrippa, d'Auguste, de Tibére, de Claude, de Domi- 
tien, de Trajan, d'Hadrien, d'Antonin, de Marc-Aurèle et 
de Claude le Gothique. 


Gnèzes. — Grèzes, Castellum Gredonense, est un vil- 
lage situé à 7 kilomètres au sud-est de Marvejols, et peu- 
plé de 443 habitants. 

C'était au commencement du ve siècle une petite for- 
teresse inaccessible élevée sur un roc . À cette 
même époque, saint Privat, évêque de Gabalum , y sou- 
tint un siége contre les Vandales, Ce château, dont il est 
fait mention dans Grégoire de Tours , devint par la suite 
le chef-lieu de la vicomté du Gévaudan, qui appartint 
successivement aux comtes de Toulouse et aux rois d'A- 
ragon, Assiégé et pris par les protestants en 4617, il fut 
repris en 4632 par Louis XIII, qui le fit raser. 

Il y a dans les environs une grotte qui renferme de 
belles stalactites. 


La Canourgue. — La Canourgue est un chef-lieu de 
canton peuplé de 4,856 habi'ants. 
Située sur l'Urague, à peu de distancé de la rive droite 


"du Lot et à 22 kilomètres au sud-sud-ouest de Marvejols, | 


dans une contrée montagneuse, au fond d'un vallon 
agréable et fertile, cette petite ville passe pour être fort 
ancienne. Il y avait, dans le xı" siècle, une abbaye dont 
les moines étaient mariés pour see aie Dotée et pro- 
tégée par les seigneurs de Gévaudan, cette abbaye pro- 
-—— Au nombre des dons qu ils lui firent, les anciennes 
chartes comptent deux ânes extrêmement bons (valde 
optimos), deux bœufs, un mulet et la redevance annuelle 
de deux muids de vin sans eau (duos modios de vino sine 
aqud). Hugues, dit Bonafos, qui possédait des propriétés 
dans la viguerie de Banassac, lui donna une partie de 
Marojol (Marvejols). Plus tard, le relâchement et l'indis- 
cipline s étant introduits parmi les moines, l'abbaye fut 
réunie aux bénédictins de Saint-Victor de Marseille (1060). 

On voit à la Canourgue « les vestiges d'une fontaine 
que l'on croit de construction gauloise et les ruines d'un 
ancien fort dit fort de Saint-Amans. Des fouilles faites 
en 4829 dans les environs y ont fait découvrir des vases 
et un grand nombre de débris de poterie romaine, une 
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meule en pierre et de l'argile figuline, ce qui a fait suppo- 
- qu'il y existait du temps des Romains une fabrique 
e re.» 

tte ville a été pendant rip le centre d'une fa- 
brication de serges et d'étoffes de laine connues sous le 
nom de cadis de la Canourgue, fabrication qui donnait 
lieu à un commerce très-élendu. Les cadis de la Canour- 
gue étaient, avant 1789, les seules doublures que l'on em- 
ployät pour l'habillement des res Il s'y faisait aussi 
un grand commerce de grains et de bestiaux. Aujourd'hui 
quoique moins prospère et moins célèbre, elle a conserv 
quelques restes de son ancienne industrie, et l'on fabrique 
encore à la Canourgue des serges, des cadis et des toiles 
de coton très-estimées. 

Les armes de la Canourgue sont : mi-parti : le premier 
d'azur à deux fleurs de lis d'or; le deuxième d'argent à 
un ours de sable à collier d'or. 

Saint-Cuéëzy-p'Apchen. — Saint-Chély-d'Apcher est 
un chef-lieu de canton situé à 35 kilometres au nord ce 
Marvejols et peuplé de 1,785 habitants. — . 

Cette petite ville fut pendant la révolution le chef-lieu 
d'un district et le siége d'un tribunal. C'est aujourd'hui le 
centre du commerce des laines du pays. Elle s'élève au 
milieu des montagnes. « A une lieve au nord, sur la par- 
tie du plateau qui paraît en être le point culminant, on 
remarque d'énormes bloes de granit empilés les uns sur 
les autres et plus ou moins arrondis; quelques-uns res- 
semblent à des meules de moulin ; plusieurs de ces blocs 
ne touchent que par un point à ceux qui leur servent de 
base. ll en est qui sont placés en équilibre et qu'une 
pression légère suffit pour remuer, bien qu'il soit impos- 
sible de les déplacer. 

» Au sortir de Saint-Chély, à gauche, sur la route de 
Paris, on voit une ancienne croix dite des Anglais, parce 
qu'ils ne purent pénétrer que jusque-là en venant assié- 
ger cette ville. A cette époque, les habitants firent une 
sortie et placèrent des pi de bois en avant pour leur 
fermer le passage, ce qu'ils exécutèrent avec un zèle in- 
fatigable, tandis que ceux des leurs qui observaient du 
haut des remparts l'approche de l'ennemi les encoura- 
geaient aux cris de barre abon, c'est-à-dire, en langage 
du pays, barre en avant ` et cette opération, qui fut cou- 
ronnée d'un plein succès, leur valut le surnom de Bar- 
ralat, surnom honorable, puisqu'il rappelle un acte de 
dévouement patriotique. » Dubois, Nouvelle topographie 
de la paria 

Le Mazzieu. — Le Malzieu ou Malzieuville, Malze- 
mium, est une petite ville située sur la Trueyre, à 43 
kilomètres au nord de Marvejols, et peuplée de 1,087 ha- 
bitants. — Jadis place forle, le Malzieu dépendait du du- 
ché de Mercœur, qui était formé de plusieurs communes 
de l'Auvergae et du Gévaudan, et dont le duc, l'un des 
huit barons du Gévaudan, avait entrée aux états du pays 
et aux états généraux du Languedoc. — Siége d'une jus- 
tice particuliere qui ressortissait au parlement de Paris, 
cette ville est aujourd'hui un chef-lieu de canton. Au 


| xvi* siècle elle fut assiégée et prise par les protestants. 


On fabrique au Malzieu des serges et des cadis. Tl y a 
des tanneries et une manufacture de couvertures de laine, 
à laquelle cette ville doit en grande partie sa prospérité, 


Briox. — Brion est un eg village de 448 habitants, 
situé dans le canton de Fournels, à 40 kilomètres au 
nord-ouest de Marvejols, et à peu de distance de la rive 
droite de la Bés, qui posséde un établissement thermal 
d'eaux sulfureuses connu sous le nom de la Chaldette. 
Ces eaux paraissent jouir des mémes propriétés que les 
eaux de Bagnols. 
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POPULATION, ARRONDISSEMENTS, 





SUPERFICIE. 

— ——— 9 
52458 kil, ear | Hommes.. 73 165 

ou 624 508 hect. Femmes... 71640 D 


Total... 144 705 
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et rerenus publics. 











ARRONDISSEMENT DE MENDE. 
Superficie 4 777 kilom. carrés ou 477 723 hectares. — Population 49 364 hab. — Cantons 7. — Communes 63. 
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STATISTIQUE DU DÉPARTEMENT DE LA LOZÈRE. 








Orimes contre les personnes (c). 
{cours p'assiszs.] 


Infanticides (d). 
?*| Rapport du nombre des infanticides 
aux enfants naturels (moyenne annuelle), 
l sur 148,53. 

Nombre total (1849)..,....,.,.. 2 


Suicides (e). 
Rapport du nombre des suicides à la 
" ation | moyenne annuelle], 1 sur 
11,022 hab. 
Nombre total {1849)....,....,.. 4 


Crimes contre les propriétés (/). 

2» Rapport du nombre des accusés à la 

popu ation (moyenne annuelle), 1 sur 
990 hab 


"Nombretotal(1849)........... — 9 













popula: 
To hab. 


























nuelle! 





un à. du nombre des indigents à la 
tion (moyenne annuelle}, 1 sur 


Nombre total... eon 


p 
nem (moyenne annuelle), 1 sur 
135 hab. 
Nombre total....,..sssssssss 


Enfants naturels. 

79^| Rapport du nombre des enfants 
rels aux enfants légitimes (moyenne Personnelle et mobilière.. . .. 
1 sur 25,157, - 
Nombre total |1890]........... 1 




















gësl Rapport du nombre des enfants natu- 
rels à la totalité des naissances [moyenne 
annuelle), 1 sur 37,95. 


Enfants trouvés et abandonnés (Å). 
28-| Rapport du nombre des enfants trouvés 
admis dans les hospices à la population 
w annuelle), 1 sur 234 hab. 
ombre total....... T 
*9*| Rapport du nombre des enfants trouvés 
À la totalité des naissances (moyenne an- 
muelle), 1 sur 34,50, 


2791 












Décès |n] .......... 


TEE 


12 









Portes et fenêtres........... 
P e 





(a) D'après les comptes généraux du Ministère de la Justice, les 
Rapports du Minisière de l'Intérieur, la Statistique morale de ia 
France, par M: A. Guerry, membre correspondant de l'Institut, 1 vol, 
In-4*, et les Mémoires présentés à l'Académie des sciences et à l'Aca- 
démie des sciences morales et politiques. 

(^) Ces numeros indiquent le rang du département dans le classe- 
ment des rapports. 

(c) C'est, avec l'Aveyron, le département qui, aprés la Corse, compte 
= nombre proportionnel le plus élevé d'accusations de crimes contre 

es nnes, 

(d) Ainsi que la Vendée, la Lozère figure au premier rang pour les 
infanticides. 

(ei Année moyenne, ce département ne compte qu'un trés - petit 
nombre de suicides. 

171 De 1826 à 1850 il a été jugé, année moyenne, par la cour d'as- 
sises de la Lozère | accusé sur 3,375 habitants, ' 

A Rapport du nombre des procès civils à la population, 1 sur 69 
habitants. Aucun département n'est moins processif. 

IK: Rapport du nombre des enfants admis aux écoles primaires à 
la totalite des enfants en 1829, 1 sur 92,— C'est l'un des départements 
les plus arriérés pour l'instruction — Il y a dans la Lozère 1 académie 
universitaire; | grand séminaire |44 élèves); 2 petits séminaires |133 
élèves! , 1 collége communal à Marvejols; l école normale primaire, 
l'une des plus importantes de l'Empire; 1 école normale catholique 
de filles; 3 écoles secondaires libres; 767 écoles élémentaires, com- 
munales ou privées, ayant été frequentées en 1852 par 24,250 en- 
fants des deux sexes ; des écoles chr: tiennes; plusieurs établissements 
d'instruction dirigés par des corporations religieuses ; des commissions 
de statistique; 1 bibliothèque publique, possé'ant 8 800 volumes; 
1 ferme école; des chambres consultatives d'agriculture, des comices 
agricoles; ume société d'agriculture, sciences et arts. — Cette société 


possède diverses collections, provenant de dons ou acquisitions, dont 
elle forme un musée qui se compose de tableaux, gravures, sculptures, 
antiquités, inscriptions, médailles objeta de curiosité, produits in- 
dustriels, instruments aratoires, et de plusieurs objets d'histoire natu- 
relle, et notamment l'Herbier départemental. 

ii) Rapport du nombre des pauvres à la population en 1789, 1 sur 
5 ou 6 habitants. — Ce département possède 6 hospices avec une po- 
pulation de 1,676 individus; 3 bureaux de bienfaisance, secourant 
annuellement près de 3,000 indigents; | asile des aliénés; 1 caisse 
d'épargne; 3 salles d'asile, etc. 

(11 Rapport du nombre des mendiants à la population en 1789, 
] sur 7 ou 8 habitants.— Comme tous les pays montagneux, ce dépar- 
tement ne compte qu'un trés-petit nombre de prévenus de mendicité 
et de vagabondage. 

(k) Rapport du nombre des enfants de toutes catégories à la charge 
de la charité publique à la population, 1 sur 224 habitants, 

Nombre total, 641. 

(1 Sur 1,000 recrues, la Lozère en compte 433 occupées aux tra- 
vaux de la campagne. — Soixante-deux départements présentent plus 
d'agriculteurs. 

Sous le rapport de l'industrie, ce département est le 72°. 

|m) Dans l'ordre de la population, la Lozère occupe le 85* rang, 
le 70* pour la superficie territoriale. 

[n] Accroissement annuel de la population par l'excédant des nais- 
sances sur les décès, 9X3. 

Durée moyenne de la vie, 38 ans 6 mois. Trente-deux départements 
ont une vie moyenne plus longue. 

Lo} Rang du département pour la contribution foncière, 83*; pour 
la contribution personnelle et mobiliére, 84*; pour les portes ax 
tres, 857; et 86* pour les patentes. 
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GÈOGRAPRIR, HISTOIRE, ADMINISTRATION RT STATISTIQUE, 


PAR V. A. MALTE-BRUN. 





Le sire de la Fayette à la bataille de Baugé. 


MAINE-ET-LOIRE. 


DESCRIPTION PHYSIQUE ET GÉOGRAPHIQUE !. 


Situation, limites. —Le département de Maine- 
et-Loire doit son nom aux deux principaux cours d'eau 
ui l'arrosent; il appartient à la ch Aen nord-ouest de la 
freue, et dépend entiérement du bassin de la Loire. H 
a été formé de la presque totalité de l'ancienne province 
d'Anjou. 
Sé limites sont : au nord, les départements de la 
Sarthe et de la Mayenne; à l'ouest, celui de la Loire-In- 
ieure; au sud-ouest, celui de la Vendée; au sud, celui 
des Deux-Sévres, et à l'est, ceux de la Vienne et d'In- 
dre-et-Loire. 


Superficie, nature du sol. — Le départe- 
ment de Maine-et-Loire est un pays de plaines peu éle- 
vées , et sillonné de vallées peu profondes; il a sa pente 

ale vers l'ouest dans le sens du cours de la Loire, 
et il ne faut pas y chercher de montagnes. La plupart 
des collines sont plantées de vignes ou couvertes de 

1 Voir la carte que nous avons spécialement fait dresser pour cet 
ouvrage. 


bois; dans les plaines, la terre de bruyère domine, c'est 
ce qui explique leur grande fertilité. L'aspect du dépar- 
tement est agréable et varié; il est entrecoupé de plai- 
nes el de vallons, que des haies vives et bien entrete- 
nues, du milieu desquelles s'échappent des bouquets 
d'arbres, partagent en nombreuses propriétés rurales. 
Au milieu de ces clos s'élèvent les habitations blanches, 
propres et commodes, qui sont d'un effet trés-pittores- 
que, et qui égayent la riche nature de ce pays. 

On peut le considérer comme partagé en trois régions 
cale : la up sur les Kei res de la Hom le 

ocage, partie la plus boisée du rtement, dans les 
arrondissements de Baugé, de Bier, de Beaupréau et 
d'Angers ; et la plaine, formée presque entierement par 
l'arrondissement de Saumur. 

La superficie du département est de 709,349 hectares ; 
le sol se divise, d'a sa nature, en : pays de bruyéres 
ou de landes, 32,721 hectares; sol de riche terreau, 
28,215; sol de craie ou calcaire, 37,590; sol de P - 
vier, 6,034 ; sol pierreux, 7,032; sol sablonneux, 31,019, 
et sol argileux, 270,184 hectares. 


Gustave Barba, éditeur, 31, rue de Seine. 5l 














2 LA FRANCE 


Hydrographie. — Le département de Maine-et- 
Loire appartient entièrement au bassin de la Loire; il a 
sa pente générale vers l'ouest dans le sens du cours 
de ce fleuve , qui le partage en deux parties à peu prés 
égales. Les rivières qui l'arrosent sont toutes tributaires 
de la Loire; au nord de ce fleuve, les affluents de la 
rive droite sont : la Maine, formée par la réunion, au- 
dessus d'Angers, du Loir, de la Sarthe et de la Mayenne 
grossie de l'Oudon ; l'Authion et l'Erdre, cette dernière a 
sa source seulement dans le département. Les affluents 
de la rive gauche sont : au sud, le Thouet et son af- 
fluent la Dive, le Layon, l'Évre, la Sèvre-Nantaise et son 
affluent le Moine. La Sèvre limite pendant 12 kilomètres 
le département et le sépare de celui de la Vendée. 

La Loire entre dans le département sur le territoire 


de la petite commune de Montsoreau , à 693 kilometres | HI 


de sa source, apres avoir baigné successivement les dé- 
phe ten de l'Ardèche, où elle prend sa source, de la 
laute-Loire, de la Loire, de Saône-et-Loire et de l'Al- 
lier, de la Niévre et du Cher, du Loiret, de Loir-et-Cher, 
et d'Indre-et-Loire (voyez l'hydrographie de ces différents 
départements). Son eours dans le département est de 87 
kilomètres; elle le quitte près d'Ingrande sur sa rive 
droite, et à la Varenne, à 40 kilomètres plus loin, sur sa 
rive gauche; elle passe successivement à Montsoreau, 
Saumur, Rosiers, Saint-Mathurin, les Ponts-de-Cé, Cha- 
lonnes, Ingrande, Saint-Florent-le-Vieil , Champtoceaux 
et la Varenne. La largeur moyenne du fleuve est ici de 
583 à 778 mètres, ei ses eaux capricieuses sont retenues 
dans leur lit par une levée qui, sur la rive droite, pro- 
tége les vergers, les jardins, les bourgs et les villages, 
de leurs trop uentes inondations. Les tles de la 
Loire situées dans le département ues pour les plus 
belles qu'embrasse le cours de ce fleuve. 

La Mayenne prend sa sourée au village de Maine, 
dans le département de l'Orne; elle entre dans celui de 
Maine-et-Loire sur le territoire de la commune de la 
Jaille-Y von, passe à Les Rues, Chenillé, Montreuil; prés 
de la Giraulière, elle reçoit l'Oudon, qui vient du dépar- 
tement de la Mayenne et arrose Ségre et le Lion-d'An- 
gers ; la Mayenne passe ensuite à Grez-Neuvillé, à Pruillé, 
à Juigné; près de Cantenay, elle reçoit la Sarthe, et 
prend alors le nom de la Maine ; son cours total est d'en- 
viron 490 kilometres, 32 appartiennent au département. 

La Sarthe (voyez l'hydrographie du département de la 
Sarthe) entre dans le département de Maine-et-Loire sur 
les territoires des communes de Morannes et de Chemiré, 
à 470 kilomètres de sa source, au village de Somme- 
Sarthe, dans le département de l'Orne; elle passe suc- 
cessivement à Morannes, à Brissarthe, à Châteauneuf, à 
Juvardeil, à Cheffres, à Briollay. A un kilomètre au-des- 
sous de cette dernière commune, la Sarthe reçoit le 
Loir, qui entre sur le territoire du département près de 
Durtal, et passe à Lessigné et à Seiches, Après avoir 
recu le Loir, la Sarthe va se jeter dans la Mayenne. 

La Maine, ainsi formée par la réunion de la Sarthe et 
de la Mayenne, passe à Ángers, et aprés un cours de 
12 kilom , elle vient affluer dans la Loire, près de 
la petite commune de Champtourteau, à 6 kilometres à 
l'ouest des Ponts-de-Cé. 

L'Authion prend sa source dans les étangs d'Hommes 
et de Wé (Indre-et-Loire), et porte jusqu'à Bourgueil le 
nom de Doit, A peu de distance de ce bourg, elle entre 
dans le département de Maine-et-Loire en suivant l'an- 
cien lit de la Loire, coule à travers une plaine maréca- 
geuse jusqu'à Beaufort, où elle est flottable, grâce à quel- 

ues travaux de canalisation, et vient se jeter dans la 

ire au-dessus des Ponts-de-Cé, aprés un cours d'envi- 

ron 400 kilomètres. Elle a pour affluents de droite le La- 
tan et le Couanon. 

Les cours d'eau de la rive gauche de la Loire sont 
beaucoup moins remarquables; le Thouet, qui passe à 
Montreuil-Bellay et se jette dans la Loire au-dessous de 
Saumur, a 400 kilomètres de cours. Le Layon, dont le 
cours , de 72 kilomètres , est en entier dans le départe- 
ment, à Passavant, Neuil, Touarcé, Rablay, Saint- 
Aubin et Chalonne, où il se jette dans la Loire. L'Evre, 
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ui a 40 kilomètres de cours, prend sa source au-dessus 
du May, dans l'arrondissement de Beaupréau ` elle passe 
au May, à Beaupréau, à Montrevault, et se jette dans la 
Loire au-dessous de Saint-Florent. i d 
On compte dans le département un assez grand nom- 
bre d'étangs, mais la plupart sans importance; les prin- 
cipaux se trouvent dans l'arrondissement d'Angers. 


Votes de communication, — Le coari 
ment de Maine-et-Loire compte 9 routes impériales de 
335 kilometres de longueyr; 23 routes départementales 
de 575 kilometres de longueur; 17 routes stratégiques 
ayant un développement de 284 kilomètres; et 8,252 
chemins vicinaux, dont le développement total est de 
13,809 kilomètres; dans ce nombre il y en a 50 de 

ande communication, et leur parcours approximatif est 
de 935 kilomètres. 


Le département est traversé par la de ligne de 
chemin de fer de Tours à Nantes; elle côtoie la rive 
droite de la Loire, et ne s'en écarte que pour aller re- 
joi Angers. Cette ligne y pénètre sur le territoire de 
à commune de Varennes, 88 kilomètres de la gare 
de Paris; elle passe successivement aux stations de Va- 
rennes, Saumur (à 300 kilometres de la gare de Wale 
Saint-Martin, les Rosiers, la Ménitré, Saint-Mathurin, la 
Boalle, Trélazé, Angers (à 343 kilometres de la gare de 
Paris, 223 de celle d' , 497 de celle de Tours, et 
88 de celle de Nantes), Bo ine, la Pointe, les For- 
ges, la Poissonnière, Chalonnes, Champtocé et Ingrande; 
alors, après un parcours de 89 kilomètres dans le dé- 
partement, elle passe dans celui de la Loire-Inférieure. 


Climat. — Le département de Maine-et-Loire a 
partient à deux régions climatériques. La partie située 
au nord de la Loire dépend du climat séquanien, et la 
partie au sud de ce fleuve appartient au climat girondin , 
il participe, par conséquent, aux grands caractères phy- 
siques de chacune de ces deux divisions. Le climat est 
généralement sain, plutót humide que sec; les hivers 
sont généralement pluvieux, et les vents d'ouest sont les 

réquents. 

A Angers la température moyenne annuelle a été en 
vingt années de 12°,34 du thermomètre centigrade; dans 
la méme période, la température moyenne de l'hiver a 
été de 6°,98: celle du printemps, de 445,57 ; celle de 
l'été, de 189,12; celle de l'automne, de 439,13. La quan- 
tité moyenne annuelle de pluie a été en trois ans de 520 
millimètres, et les vents dominants sont ceux du sud- 
ouest, de l'ouest et du nord. 


Productions naturelles. — Lo rtement 
de Maine-et-Loire a sa partie orientale située dans la ré- 
KS éologique dite de Neustrie, et sa partie occidentale 

8 la Wed dite de Brelagne; dans la première on 
trouve de la pierre à chaux ordinaire et à chaux hydrau- 
lique, et de l'argile; dans la seconde, des granits et des 
marbres. La pierre dure et à grains fins propre à la 
statuaire s'y rencontre aussi. Mais les principaux pro- 
duits de l'exploitation minérale sont les ardoises, la 
houille et le fer. Les ardoisières d'Angers jouissent d'une 
pn^ réputation. Elles sont exploitées à ciel ouvert et 
orment de vastes et effrayantes excavations, dont quel- 
ern alteignent 420 mètres; les princi sont 

ans les communes de Trélazé et de Saint-Barthélemy. 

Parmi quelques sources minérales, les seules qui aient 
quelque reputation, sont celles de Joanetle, commune de 
Marligné-Briont, et celle de l'Épervier, commune de 
Saint-Sylvain , prés d'Angers. Elles se prennent en dou- 
ches et en bains. 

Les productions en céréales et en légumes dépassent 
de beaucoup les besoins de la consommation, car le sol 
est très-fertile. Les vergers, qui sont nombreux, sont 
plantés d'arbres à fruits, tels que noyers, pruniers, pom- 
miers, poiriers, ete., etc. On vante les noix, les prunes 
et les pruneaux de Sainte-Catherine, et les paysans y 
fabriquent un cidre de bonne qualité. Ce n'est pas que la 
vigne m dans ce t, elle it au 
contraire à merveille, et Rabelais nous a appris à esti- 
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mer les vins de la cóte de Saumur et de celle d'Angers. 
On évalue la production annuelle des vi à environ 
500,000 hectolitres, dont moitié est livrée au commerce 
ou convertie en eau-de-vie et vinaigre eslimé sous le 
nom de vinaigre de Saumur , et l'autre moitié est con- 
sommée dans le département. Les vins blancs qui ont le 
plus de réputation sont ceux de Varrains, de Clos-Mo- 
rin, de Saumur, de Faye, de Rabelais, de Bonnescaux ; 
les mémes crus donnent de bons vins mousseux. Ces 
vins sont classés i les vins fins ou les meilleurs 


, la cori les graines potagères el fourragères ; 
es Ka des rivières ofrent de belles prairies d d'ez. 


Les animaux domestiques sont généralement de belle 
race. L'éléve des chevaux, et son celle des bœufs 
engraissés pour —— de la capitale, sont 

e richesse pour les cultivateurs. Les 


fait dans quelques cantons d'heureux et rapides progrès. 
Les rivières sont très-poissonneuses, et on y trouve des 
loutres. Parmi les reptiles on remarque la vipére, l'as- 
pic, la couleuvre et la salamandre terrestre. 


Industrie agricole, manufacturière et 
commerciale, — Le département de Maine-et-Loire 
est un pays agricole, manufacturier et d'exploitation ; 
l'agriculture y est en progrès, mais elle est encore peu 
avancée, et Yon y laisse encore dans TD: parties 
les terres trop longtemps en jachéres. On évalue le sol 

roductif à 684,965 hectares, dont: en froment, 100,867 
ares; méteil, 44,135; seigle, 48,647; orge, 42,508, 
avoine, 46,874 ; maïs et millet, 344; sarrasin, 4,099; 
pommes de terre, 21,381 ; légumes secs, 4,084; vignes, 
31,358; jardins, 5,247; betteraves, 964; colza, 183; 
chanvre, 6,854; lin, 2,827; müriers, 45; prairies natu- 
relles, 67,746; prairies artificielles, 28,519; pàtis, lan- 
des et bruyères, 72,558; jacheres, 476,641; bois, 
56,913 (dont 4,049 à l'État}; chátaigneraies, 3,080; 
vergers, pépinières et oseraies, 9,387 hectares. On éva- 
lue le revenu territorial, en y comprenant ce que ra 
rte l'élève des animaux domestiques, à 25 millions 

nes, el le nombre des riétaires fonciers à 438,819, 

qui se P aes ze 1,652,460 divisions parcellaires de la 


miete. 
genge? manufacturière la plus considérable est 
celle de la fabrication des toiles, cotons et cotonnades , 
flanelles et autres lainages, et surtout celle du lingo de 
table et des mouchoirs renommés dits de Cholet. L'ar- 
rondissement de Beaupréau est le siége de cette industrie, 
qui s'étend aux départements voisins, et Cholet en est le 
centre. Parmi les autres industries, nous citerons : le 
filage de la laine et du coton, la fabrication des toiles à 
voiles et des bougies à Angers, des chapelets de Saumur, 
des cuirs, des papiers, de la saboterie, des tuiles et bri- 





ques et de la poterie, le travail du fer, la distillation des | conquête romaine, cette partie de la Gaule qui a depuis 





eaux-de-vie et liqueurs, la préparation du vinaigre, et 
l'exploitation des ardoisières, des houilleres et des car- 
rières de marbre. 


Le nombre des foires du département est de 335; elles 
y tiennent dans Hs mes Mag rhe wi wp 
deux principales sont ce "Angers, dites de 
Féte-Dieu, et de la Saint-Martin; elles durent chacune 
huit jours. Les principaux objets de commerce consistent 
en bestiaux gras et maigres, bœufs de labour, chevaux, 
mules et mulets. On vend principalement du lin, du 
chanvre, du fil, des graines de lin el de chanvre, aux 
loires des arrondissements d'Angers, de Saumur et de 
Beaupréau, des vins dans celui de Saumur, des pru- 
neaux aux foires de Montsoreau et de Trèves, des fu- 
tailles à Saint-Hilaire-le-Doyen, des rubans de fil à 


forêts | Couture, des dentelles à Passavant, de la ehapellerie à 


Saumur, des anneaux de nerfs de bœuf, servant à atta- 
cher les fléaux à battre le grain, à Chamellier. Enfin, 
les foires de Louroux-Béconnais sont renommées pour là 
vente du bétail en gros. 


Division politique et administrative, 
— Nous avons dit que la pres du département de 
Maine-et-Loire était de 709,349 hectares; sa population, 
d'aprés le dernier recensement, est de 515,452 habi- 
tants, savoir : 255,059 hommes et 260,393 femmes; le 
chef-lieu de préfecture est à Angers; il est divisé en 5 
arrondissements communaux , 34 cantons et 375 com- 
munes; le tableau statistique que nous donnons plus loin 
les fera connaltre. Le département de Maine-et-Loire est 
compris dans la 4$° inspection divisionnaire des ponts 
et chaussées , et dans l'arrondissement minéralogique de 
Nantes, qui dépend de la région de l'Ouest. 

Le département forme la Ze subdivision de la (ës di- 
vision militaire dont le quartier général est à Metz. Lo 
cháteau d'Angers et le cháteau de Saumur sont places de 

ierre. Saumur possède une école impériale de cavalerie, 

à compagnie de gendarmerie dépend de la 6* légion, 
dont le chef-lieu est à Nantes. Angers possède un dépôt 
de remonte de cavalerie. 

Angers est le siéze d'une cour impériale dont le res- 
sort est formé des départements de Maine-et-Loire, de 
la Sarthe et de la Mayenne. Il y a dans le département 
5 tribunaux de peus instance pour les 5 sous pré- 
fectures, et 3 tribunaux de commerce siézeant à Anzers, 
Cholet et Saumur. 

Lo département forme le diocése d'un évéché, dont le 
siége est à Angers, et qui est suffragant de l'archevéché 
de Tours, Angers possede un grand et un petit sémi- 
naire. Le département renferme 6 cures de première 
classe, 28 de seconde, 351 succursales et 721 vicariats. 

Le département forme une académie universitaire dont 
le recteur résile à Angers; il y a dans cette ville une 
école préparatoire de médecine et de pharmacie, un ly- 
cée impérial ; et dans le département, des colléges com- 
munaux à Baugé, à Saumur, et 15 écoles secondaires 
laïques ou ecclésiastiques. Angers possède une école 
normale primaire, et il y a dans le département 410 éco- 
les primaires supérieures, 300 écoles primaires commu- 
nales et un grand nombre d'écoles élémentaires privées , 
des écoles chrétiennes et plusieurs sociétés savantes. 
Angers possède une des trois écoles Ce home des arts 
et métiers (les deux autres sont à Chálons et à Aix). 
Enfin , Maine-et-Loire dépend du 19° arrondissement fo- 
restier, dont le conservateur réside à Tours. Nous avons 
dit que le revenu territorial pouvait être évalué à 25 mil- 
lions de francs, les contributions et le revenu public 
atteignent 44 millions de francs. 


HISTOIRE DU DÉPARTEMENT. 
Les Andes ou Andeyaves occupaient, à l'époque de la 
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formé la province d'Anjou et forme aujourd'hui le dé- 
partement de Maine-et-Loire. Les Andes , avec leurs voi- 
sins les Aulerces Cénomans, rigen bel sigle une des 
émigrations les plus importantes des Gaulois, et envoyé 
dans la partie de l'Italie, qui plus tard reçut le nom de 
Gaule Cisalpine, l'excédant de X n -— quel- 
es Angevins, trop zélés pour la gloire de leur pays, 
geet Ae pad munqui de considérer sans autre preuve les 
Andes comme fondateurs du village d'Andes, voisin de 
Mantoue et patrie de Virgile. Sans doute il serait bien 
agréable pour le patriotisme local de compter parmi les 
Angevins célèbres l'auteur de l'Enéide, mais c'est là une 
assertion qui trouvera toujours beaucoup d'incrédules, 
surtout hors du département de Maine-et-Loire. Une gloire 
mieux constatée , c'est celle d'avoir, sous la conduite du 
vaillant Dumnacus, résisté bravement aux lieutenants de 
César. Soumis néanmoins par Fabius , ils restèrent pen- 
dant cinq siècles soumis aux Romains. Mais lorsqu'au 
v* siècle l'empire romain, miné depuis si longtemps à 
l'intérieur par la corruption césarienne, se vit de tous 
oôtés envahi par les Barbares, les Andes, comme leurs 
voisins, se hâtèrent de ressaisir leur indépendance; ils 
s'unirent aux Bretons, et firent partie de la confédération 
armoricaine. Leur principale ville, Juliomagus, rejeta 
le nom qui indiquait son origine impériale pour prendre 
celui d'Andegavia, depuis Angers. Mais les Angevins 
n'échappaient à la domination romaine que pour retom- 
bientôt sous la domination plus dure des barbares. 
Les Saxons et les Francs furent successivement les dé- 
vastateurs et les maîtres du pays : ce fut sous Childé- 
ric Ier que l'Anjou devint la proie des Francs. Cependant 
les Angevins s'étaient convertis au christianisme; opi- 
niâtrément attachés à leurs croyances primilives, ils 
avaient gardé dans les campagnes le culte des druides 
et pog le pi théisme romain. Mais l'unité de Dieu , 
qui faisait le fond de leur religion nationale, devait les 
rendre moins hostiles au christianisme, qui d'ailleurs se 
montra ici fort accommodant, et sut ménager des cou- 
tumes si profondément enracinées dans les mœurs du 
ys, que quelques-unes se sont conservées jusqu'à nos 
Jours, telles que les processions à certains chénes, les 
Cérémonies du gui l'an neuf, etc. « Ce qui est digne 
de remarque, dit M. Bodin dans ses Recherches sur 
l'Anjou, c'est que nos premiers évêques , qui détruisirent 
avec tant de zèle tous les temples des Romains, respec- 
térent toujours ceux des druides. » Le premier de ces 
évéques fut Défensor, qui vivait dans la seconde moitié 
du iv* siècle. Parmi ses successeurs, saint Maurille et 
saint Lezin se signalérent par leurs vertus. Ce dernier, 
avant d'entrer dans les ordres, avait eté comte d'Angers 
sous le nom de Sicinius. Rainfroy, au vu siècle, reçut 
de Charles Martel, comme bénéfice militaire, le titre et 
la puissance de comte d'Angers. Sur les ruines du Capi- 
tole il éleva un palais, qui devint plus tard celui de l'é- 
. On croit parmi ses successeurs il faut placer 
and, fils de Milon et neveu de Charlemagne, le fier 
paladin tué à Roncevaux; mais toute cette période est 
obscure. On trouve un peu plus tard l'Anjou divisé en 
deux comtés, comté d'outre Maine et comté de deçà 
Maine, qui ont chacun pour comtes Robert l'Angevin et 
i . Robert l' Angevin ou le Fort, placé là par Charles 
le Chauve pour protéger la France contre les envahisse- 
ments des Éretons et des Normands, justifia par sa fidé- 
lité et sa valeur la confiance de son suzerain , mais il fut 
tué dans un combat contre Hastings, le fameux chef 
danois. Robert le Fort est le bisaïeul d'Huges Capet, le 
plus ancien des ancêtres connus de la maison qui régna 
si longtemps sur notre pays et règne encore en Espagne 
et dans les Deux-Siciles. 

Hastings vainqueur s'empara d'Angers, que la terreur 
avait rendue déserte, et ou s'installerent ses sauvages 
compagnons avec leurs femmes et leurs enfants. H en 
fut chassé bientôt par Charles le Chauve, aidé de Salo- 
mon, roi de Bretagne. Selon une tradition douteuse, 
celui-ci aurait, par une tranchée, détourné la rivière, 
dont le lit se trouva un moment à sec; et alors Hastings, 
voyant qu'il ne pouvait plus tenir, aurait offert à es 


HE 





le Chauve une somme énorme et la promesse de quitter 
à tout jamais la France : Charles aurait eu la làcheté et 
l'ineptie d'accepter ces conditions de la part d'un ennemi 
sans foi qu'il pouvait écraser; et Hastings, aussitôt libre, 
aurait continué sur les bords de la Loire ses brigandages 
et ses dévastations; l'exactitude de ce récit est, nous de- 
vons le dire, rév en doute par M. Bodin. Quoi qu'il 
en soit, Angers devint le centre d'un comté hé- 
réditaire, dont Ingelger fut le premier possesseur ; c'est 
l'origine de la premiére maison d'Anjou. 

Ingelger, dès l'âge de seize ans, s'était signalé par une 
action chevaleresque, qui lui avait attiré l'admiration de 
tous et la bienveillance de Charles le Chauve. Sa mar- 
raine, la comtesse de Gàtinais, jeune et belle, avait 
trouvé un matin auprès d'elle son mari mort subitement, 
Un seigneur, nommé Gontran, parent du comte, accuse 
la veuve d'adultère et d'assassinat. La cause est portée 
devant Charles le Chauve. Gontran soutient son accusa- 
tion; les seules preuves qu'il allègue sont le mépris et 
l'aversion témoignés par la comtesse pour son vieux 
mari, il réclame du souverain l'héritage du comte, son 
parent, dont la veuve va être investie si elle est décla- 
rée innocente ; en terminant, il en appelle au jugement 
de Dieu , et jette son gage de combat. Nul n'osera sans 
doute relever le défi d'un homme connu par son adresse 
et son audace; la comtesse s'évanouit. Mais déjà Ingelger 
avait relevé le gent, et, se présentant devant Charles, 
l'avait supplié de lui permettre le combat. Après avoir 
longtemps résisté, Charles cède; le combat a lieu le len- 
demain. Dès la première passe, la lance de Gontran perce 
le bouclier du page, et y reste fixée, tandis qu'Ingelger 
lui ^ la sienne au travers du corps, le renverse de 
cheval, et, mettant lui-même pied à terre, l'achève avec 
le pe de miséricorde. 

comtesse , qui lui devait l'honneur, lui légua tous 
ses biens. Plus tard le roi lui donna le comté d'Anjou , et 
par un mariage avec la nièce des riches et puissants évé- 
ques d'Orléans et de Tours, Ingelger devint un des plus 
— des grands vassaux. 

fut pourtant à cette époque, marquée par ces bril- 
lants exploits, que les Angevins perdirent leur liberté, 
Sade m respectée les Romains. Réduits au servage, 
ils ne furent. plus que les hommes des seigneurs francs 
ou normands établis dans le pays. 

Foulques le Roux , son fils, hérita de son comté d'An- 
jou de deçà Maine, et lorsque Eudes, comte d'Anjou 
d'outre Maine, eut contraint le roi Charles le Simple à 
lui céder plus de la moitié de son royaume, il donna son 
comté à P'oulques, fils de son ancien ami Ingelger : les 
deux comtés d'Anjou n'en formèrent plus qu'un seul. 

Nous ne raconterons pas la monotone histoire des 
comtes d'Anjou, successeurs de Foulques Ir, et qui tous 
s'appellent Foulques ou Geoffroy ; des envahissements , 
des violences, des générosités envers le clergé, voilà 
leur histoire; c'est celle de presque toutes les grandes 
maisons de celte époque. Mais le régne du dernier comte, 
Geoffroy V Plantagenet, marquant une époque de nos 
annales, mérite qu'on s'y arréte un instant. 

Geoffroy Plantagenet, ainsi surnommé parce qu'il por- 
tait sur són casque une branche de genét, avait épousé 
Mathilde , fille et unique héritière d'Henri er, roi d'An- 

leterre. A la mort de ce dernier, il eut , pour faire va- 
Oir ses droits, à soutenir une sanglante guerre contre 
Etienne, neveu d'Henri; il ]ui enleva la Normandie, et 
son fils Henri devint roi d'Angleterre sous le nom 
d'Henri Il; outre l'Anjou, le Maine, la Normandie et ses 
possessions d'outre-mer, il y joignit bientót la Bretagne 
et la Guyenne par son mariage avec Eléonore de Guyenne, 
C'est là l'origine de la longue guerre entre la France et 
l'Angleterre, dans laquelle l'Anjou joua, pour son mal- 
heur, un róle important. 

Aprés la mort de Richard Cœur-de-lion, son neveu, 
Arthur, était devenu l'héritier du tróne : Jean Sans-terre, 
son oncle, le dépouille de ses biens, l'enferme dans une 
prison, et bientót le fait périr. Philippe-Auguste confisque 
alors les possessions de Jean Sans-terre; l'Anjou est 
réuni à la couronne. Saint Louis, en 4216, donna ce 
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comté à Charles, son frère, qui fut la tige de la maison 
d'Anjou, appelée bientòt à régner sur le royaume de 
Naples. On sait comment, invité à exercer contre le légi- 
time r de ce royaume les vengeances du pape 
Urbain IV, il déshonora sa conquéte par ses atrocités, et 
comment son usurpation fut chátiée en un jour par le 
massacre connu sous le nom de Vépres Siciliennes, oü 
périrent égorgés les plus brillants aliers de la Pro- 
vence, du Maine et de l'Anjou. 

Charles H, de race impitoyable, chassa les juifs de 
l'Anjou, et son zèle religieux le porta à les dépouiller de 
leurs biens, comme celui de son père l'avait déterminé 
à usurper le royaume de Naples, puisque usu est le 
mot décent dont on se sert pour désigner les vols commis 
ei les souverains. Ce prince maria sa fille Marguerile 

Charles de Valois, fils de Philippe le Hardi, roi de 
France. Ce fut ainsi que l'Anjou entra dans la maison de 
Valois. Philippe le Bel érigea ce comté en duché-pairie 
en faveur de son frère, Charles HE. Ce duché devint 
bientót l'apanage du prince Jean, qui, sous le nom de 
Jean 11, fut roi de France, vaincu et pris à la bataille de 
Poitiers. li. avait déja cédé l'Anjou à son second fils, 
Louis, qui fut fait prisonnier avec son père. Celui-ci de- 
venu libre, son frére, Charles V, érigea en sa faveur en 


duché héréditaire l'Anjou, que Louis n'avait é jus- 
qu'alors qu'à titre d'apanage. Ravagé pe les Anglais et 
par des de soldats licenciés, le pays était alors 


en proie à une misère effroyable, qu'augmentaient en- 
core l'avidité du nouveau duc et ses guerres lointaines en 
Italie, où il chercha vainement à s'emparer du royaume 
de Naples. Pendant cette expédition malheureuse, le tré- 
sor de l'armée étant épuisé, Pierre de Craon, chambellan 
du duc , est envoyé en Anjou pour se procurer des fonds. 
Il fait un appel à la fidélité des Angevins, réunit cent 
mille ducats d'or, retourne en Italie, et, arrivé à Venise, 
E cet argent avec des joueurs et des courtisanes, 

uis mourut sans avoir été secouru. Pierre de Craon, 
ce digne chambellan , est encore connu dans notre his- 
toire par l'assassinat d'Olivier de Clisson , qu'il fit atta- 
quer la nuit, à Paris, au sortir de l'hôtel Saint-Pol, par 
plusieurs hommes armés. Olivier de Clisson, laissé pour 
mort, guérit de ses blessures. Ce fut en se dirigeant 
vers l'Ánjou pour tirer vengeance de ce crime que le roi 
Charles VI fut atteint de cette démence fatale, qui livra 
la France aux fureurs rivales de ses parents et aux dé- 
vastations des étrangers. 

Condamné par le parlement, enfermé dans la tour du 
Louvre, Pierre de Craon, dont les biens devaient étre 
confisqués , obtint du roi des lettres d'abolition pour son 
double crime. Le parlement, indigné, refusa l'entérine- 
ment des lettres de grâce, et confirma son premier ar- 
rêl par un autre plus sévère, mais qui ne fut pas plus 
exécuté que le premier. 

Deux ans auparavant, Pierre de Craon avait, aprés 
avoir fait un pèlerinage, cru expier complétement son 
crime en léguant aux cordeliers de Paris une somme 
d'argent pour assister les condamnés avant leur exécu- 
tion. Jusque-là on refusait aux criminels des confesseurs; 
Pierre de Craon avait obtenu qu'on leur en accorderait à 
l'avenir. Tout en louant cette bonne intention , il est dif- 
ficile de ne pas songer que Pierre de Craon, en s'inté- 
ressant si fort aux assassins et aux voleurs, agissait un 
en par esprit de corps. Mais d'ailleurs l'action était 

nne, et, comme le remarque M. Bodin, c'est la seule 
de ce genre qu'on trouve dans toute la vie du puissant 
baron d'Anjou. E 

La province fut affreusement ravagée au xv* siècle 
par les Anglais, et en 1444 le duc de Sommerset l'en- 
vahit avec six mille Anglais. Il s'installa aux portes d'An- 
gers avec ses capitaines dans l'abbaye de Saint-Nicolas, 
et le soir de son arrivée, il soupait aux lumières dans 
une des salles du château, lorsqu'un coup de fauconneau 
habilement pointé par les habitants d'Angers , tua à có 
du comte le sire de Froyford. Cet accident inattendu 
T tellement le chef anglais, qu'il se retira aussitôt. 

dernier prince de la quatrième maison d'Anjou fut 
René, le bon roi René, roi de Naples in partibus, et 





qui, aprés de vaines tentalives pour reprendre son 
royaume, se résigna à vivre tranquillement comme un 
bon seigneur, ami des arts et des lettres, dans ses riches 
possessions de France. Malheureusement il légua à la 
maison de France tous ses droits à la possession du 
royaume de Naples; de là les interminables guerres d'Ita- 
lie du xvi* siècle, et ces luttes insensées, si funestes à 
Charles VIII, à Louis XII, à François Ier. Il est digne de 
remarque que deux fois les princes qui ont gouverné 
l'Anjou se soient trouvés devenir la cause d'une guerre 
sanglante pour la France; aux Plantagenets commence l'ef- 
froyable guerre qui, pendant un siécle, livre la France aux 
armes anglaises; et le bon roi René, léguant à Louis X1 ses 
droits sur les Deux-Siciles , devient l'innocente cause de 
cette lutte contre l'Espagne et l'Empire, si longtemps 
poursuivie encore aprés Maximilien et Charles-Quint. 

Depuis la mort de René, l'Anjou, réuni à la couronne, 
n'est plus qu'un apanage donné successivement à plu- 
sieurs princes de la maison de France, dont les plus con- 
nus sont Henri de Valois (depuis Henri HI) et Philippe, 
fils de Louis XIV, qui devint roi d'Espagne en 4700. Ainsi 
l'histoire du duché d'Anjou cesse réellement dés le xvi* 
siècle; mais malheureusement pour le pays, la guerre 
civile a trop souvent depuis fourni aux annales de cette 
province de tragiques épisodes, que nous allons rapide- 
ment énumérer. 

Voisin du Poitou, op les calvinistes comptaient de nom- 
breux partisans, l'Anjou sentit le contre-coup de ces 
agitations religieuses, à laquelle la partie du pays située 
au sud de la Loire prit une part active, tandis que le 
nord restait fidèle au catholicisme et s'attachait à la 
sainte Ligue. D'Andelot, l'un des principaux chefs calvi- 
nistes, traversa le pays en se rendant en Poitou, et eut 
à livrer plusieurs combats sanglants. Saumur s'était sur- 
tout prononcé pour la religion réformée, et la Saint-Bar- 
thélemy y fut exécutée par le comte de Montsoreau avec 
une impitoyable férocilé. Angers n'échappa point à ces 
horreurs, et eut bientôt après, ainsi que le pays tout 
entier, à subir l'atroce tyrannie de Bussy d'Amboise, 
nommé Charles IX gouverneur d'Anjou. « Je sais, 
disait-il à celui qui osait lui faire quelques remontrances, 
je sais comme le villain doit être traité; » et ses soldats 
pillaient et massacraient le villain, et traitaient l'Anjou 
en pays conquis. Un crime débarrassa le pays de ce mi- 
sérable. B d'Amboise était un des débauchés les 
plus effrénés de cette époque; il était aimé de la femme 
d'un des autres chefs catholiques du pays, la dame de 
Montsoreau, et se vanta au duc d'Anjou de sa bonne for- 
tune, Ni celui-ci, ni le roi, son frére, ne furent discrets, et 
Montsoreau apprit bientót la faute de sa femme; il lui 
fait écrire à Bussy une lettre ei laquelle elle lui donne 
un rendez-vous, au château de la Coutanciére , prés de 
Saumur, se trouve au lieu désigné avec dix ou douze des 
siens; Bussy vient accom e son ami Colasseau, lieu- 
tenant criminel de la sénéchaussée de Saumur. Brusque- 
ment attaqué par le comte et ses domestiques, il se dé- 
fend avec fureur , couche sur le carreau quatre de ses ad- 
versaires; son épée se rompt, il se défend avec les meubles 
qu'il trouve sous sa main; mais un coup de dague porté 
par derrière l'étend mort aux pieds du comte de Montso- 
reau. Quant à Colasseau, on l'étouffa en lui enfonçant 
violemment la langue dans le gosier. Les deux cadavres 
furent jetés dans le fossé. C'est ainsi que périt sous les 
ki x 'un de ses complices le bourreau de l'Anjou. 

4586 la guerre recommenca, et désola encore les 
environs de Saumur. Cette ville était une position impor- 
tante, recherchée par les deux partis. Elle s'était mon- 
trée lavorable au calvinisme, et c'était là que le roi de 
Navarre avait abjuré le catholicisme qu'on lui avait im- 
p le poignard sur la gorge, le lendemain de la Saint- 

arthélemy. Plus tard, lorsque Henri III, pour résister à 
la Ligue, fü obligé de se rapprocher du roi de Navarre, 
celui-ci voulut qu'on lui garantit un passage sur la Loire; 
on lui donna Saumur, dont il fit gouverneur le fidéle Du- 
plessis-Mornay. Mornay en fit augmenter les fortifica- 
tions, et ne la quitta que pour aller à Ivry prendre part 
à la défaite du duo de Mayenne; il arriva la veille de la 
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bataille, ce dont j'ai à louer Dieu. dit-il dans ses Mé- 
i il amenait avec lui une troupe d'Angevins, qui 
se signala par sa valeur et sa ferme contenance devant 
l'ennemi : « Et la cornette et celui qui la portait furent 
remarqués d'avoir toujours poussé en avant, quelque 
ébranlement qui füt en quelques autres; » et le pieux 
calviniste ajoute toujours : « Ce dont j'ai beaucoup à 
louer Dieu. » Plus tard, en 1697, il fut outragé, et faillit 
être assassiné par un gentilhomme, nommé Saint-Phal 
de Beaupréau, et par ses gens dans les rues d'Angers; 
quelques habitants de la ville, qui se trouvaient là , sau- 
vérent Duplessis des mains des assassins. Ce fut à cette 
occasion que Henr* IV écrivit à son fidèle compagnon la 
lettre célèbre : « Monsieur Duplessis, j'ai un extrême dé- 
plaisir de l'outrage que vous avez recu, auquel je parti- 
cipe et comme roi et comme votre ami. Comme le pre- 
mier, je vous en ferai justice et me la ferai aussi. Si je 
ne portais que le second titre, vous n'en avez nul de qui 
l'épée füt plus préte à iner que la mienne, ni qui 
vous portàt sa vie plus t que moi. » Henri con- 
traignit Saint-Phal à demander publiquement pardon à 
Duplessis-Mornay. 

‘e fut à Angers que le duc de Mercœur, le dernier re- 
présentant armé de la sainte Ligue, vint faire sa sou- 
mission entre les mains d'Henri IV en 1598; l'une des 
conditions de sa soumission fut la promesse d'unir sa fille 
et son unique héritière avec César de Vendôme , fils na- 
turel du roi et de Gabrielle d'Estrées. Ce mariage fut 
célébré onze ans après à Paris. 

Pendant les troubles que l'ambition de Marie de Médi- 
cis excita en 4620, le Pont-de-Cé fut témoin d'un combat 
livré aux troupes qui soutenaient le parti de la reine 
mère par les troupes royales; le roi Louis XIII y assista ; 
la défaite des troupes rebelles contraignit la reine mère 
à se soumettre immédiatement, et ce fut prés d'Angers 
qu'eut lieu l'entrevue de la mère et du fils; scène de ré- 
conciliation et de tendres affections, à laquelle l'avenir 
devait bientôt donner un éclatant démenti. Peu de temps 
après, Louis XHI óta à Duplessis-Mornay le gouvernement 
de Saumur, qu'il avait gardé avec honneur pendant trente- 
deux ans : l'inflexible huguenot était devenu suspect au 
roi, ou plutôt au cardinal de Richelieu. 

Pendant le zez et le xvmie siècle, l'Anjou, enfin pa- 
cifié, jouit d'un repos que troubla seule la révocation de 
Pédit de Nantes. Mais la malheureuse contrée devait être, 
me la révolution, le théâtre presque continuel de 
a guerre civile. 

Avant cette époque néfaste, le département de Maine- 
et-Loire avait envoyé à la frontière menscée son con- 
tingent de volontaires; à leur téte était un héros. « Beau- 
repaire, ancien officier de carabiniers, avait formé, 
commandé depuis 4789, l'intrépide bataïllon des volon- 
laires de Maine-et-Loire. Au moment de l'invasion, ces 
braves eurent peur de n'atriver pas assez vite. Ils ne 
s'amusérent pas à parler en route, traversérent toute la 
France au pas de charge, et se jetèrent dans Verdun. Ils 
avaient un pressentiment qu'au milieu des trahisons dont 
ils étaient environnés, ils devaient périr. Ils chargérent 
un député patriote de faire leurs adieux à leurs familles, 
de les consoler, et de dire qu'ils étaient morts. — Beau- 
repaire venait de se marier; il quittait sa jeune femme, 
et il n'en fut pas moins ferme. Le commandant de Ver- 
dun assemblant un conseil de guerre pour être autorisé 
à rendre la EZE Beaurepaire résista à tous les argu- 
ments de la fächeté. Voyant enfin qu'il ne gagnait rien 
sur ces nobles officiers, dont le cœur tout royaliste était 
déjà dans l'autre camp : « Messieurs , dit-il, j'ai juré de 
»ne me rendre que mort; survivez à votre honte; je 
» suis fidéle à mon serment; voici mon dernier mot, le 
» meurs. » Il se fit sauter la cervelle, — La France se 
reconnut et frémit d'admiration. » (Michelet.) 

Néanmoins ce fut dans le département de Maine-et- 
Loire, à Saint-Florent , que s'alluma en 1793 l'incendie 
qui devait dévorer tout le pays voisin. Excités depuis 
longtemps par les prétres, les paysans éprouvaient d'ail- 
leurs une aversion profonde pour la république, qui pré- 
tendait les contraindre à défendre la France contre l'in- 





6 LA FRANCE ILLUSTRÉE. 









vasion étrangère. Le 40 mars 1793, le tirage devait avoir 
lieu à Saint-Florent, les jeunes gens s'y refusent. La garde 
nationale veut les y obliger ; ils se jettent sur elle, la dé- 
sarment, prennent pour chefs un voiturier, Cathelineau ; 
et le garde-chasse du château de Maulévrier, Stofflet. Ils 
s'emparent de Chemillé et de Cholet, et donnent la main 
aux insurgés de la Vendée qui se soulevaient en méme 
temps. Tel fut le signal de cette affreuse guerre si héroï- 
que et si sanglante. 

Ils organisent leur insurrection , et forcent les nobles 
à se mettre à leur tête. Ils s'emparérent de Saumur; 
tout leur réussit d'abord. lis ont affaire à des chefs in- 
expérimentés et à des gardes nationales réunies à la 
háte, manquant de tout, tandis que les Vendéens trou- 
vent partout des vivres, des munitions, une — 
toujours assurée. L'incendie se p et embrase les dé- 
partements de l'Ouest; mais bientót l'armée de Mayence, 
tra du Rhin sur les côtes de la Loire, vient chan- 
E la face des événements. Aubert-Dubayet, Kléber et 

arceau conduisent à la victoire les troupes qu'avait tant 
compromises l'impéritie de Ronsin et de Rossignol. C'est 
dans le département de Maine-et-Loire que l'insurrection 
avait commencé , c'est là qu'elle devait essuyer son pre- 
mier échec important. 

Le 15 octobre, les Vendéens, au nombre de quarante 
mille, s'avancent sur Cholet, défendu par vingt-deux 
mille républicains. Ceux-ci ne s'attendaient pas à être 
attaqués, et le désordre se met d'abord dans leurs rangs. 
Mais Kléber, Marceau, Beaupuy accourent, et rétabli 
sent le combát ; l'artillerie foudroie à bout nt les in- 
surgés ; le représentant du peuple Merlin pointe lui-méme 
2 pea et par son exemple raffermit le courage des 

ts. Bientôt les Vendéens écrasés fuient de toutes 
parts; d'Elbée, Bonchamps sont blessés à mort. Beau- 
puy et Westermann poursuivent les DIM avec la ca- 
va , et, par un rs d'audace , e trent dans Beau- 
préau, oü la masse de l'armée vendéenne s'est réfugiée ; 
tout se disperse. devant eux. Le lendemain, ils voient 
arriver vers eux uné troupe désarmée de quatre mille 
hommes environs poussant les cris singulièrement unis 
de Vive Bonchamps! Vive la république! C'était quatre 
mille républicains faits prisonniers antérieurement par 
les Vendéens, et que ceux-ci avaient enfermés dans 
Saint-Florent. Bonchamps, près d'expirer dans ce bourg 
où on l'avait transporté, avait demandé leur grâce au 
moment où ils allaient être égorgés. Les prisonniers, dé- 
livrés sur la demande du mourant, rejoignaient l'armée 
républicaine. 
epuis ce moment, l'insurrection, frappée à mort, 
prolonge vainement son agonie désespérée. Battus près 
de Granville , rejetés sur la Loire, ils sont définitivement 
écrasés à Savenay par Kléber et Marceau. La grande 
guerre de là Vendée était terminée. 

Stoet cependant continue dans l'Anjou tme guerre 
d'escarmouches, derniers et impuissants efforts d'une 
cause perdue. ll résista méme après la soumission de 
Charette; déclarant celui-ci traître à la royauté, il fit 
prononcer contre lui une sentence de mort. Mais bientôt, 
se voyant abandonné , il est contraint de se soumettre, 
et le dernier des chefs vendéens signe la paix à Saint- 
Florent, où avait commencé l'insurrection. 

Cependant en 1796, l'insurrection se rallume; Stofét 
tente de la propager dans l'Anjou; mais, trahi, livré par 
les siens , il est conduit à Angers, et fusillé le 26 février. 
La révolte avait été promptement étouffée par l'habileté 
et l'énergie du général Hoche. 

En 4815, pendant les cent jours, M. d'Autichamp 
chercha à soulever l'Anjou, et à l'associer anx mouve- 
ments royalistes organisés dans l'Ouest. Mais le général 
Lamarqgue anéantit en un combat cette révolte imperis- 
sante. Cette triste et inutile échauffourée se termina le 
21 juin; trois jours auparavant, la défaite de Waterloo 
avait livré de nouveau la France à l'étranger. 


HISTOIRE DES VILLES, BOURGS ET CHATEAUX. 
AnGens (lat. 479 28' 47", long. 2° 26 3i" O.). — An- 
gers, Andegavum, Juliomagus Andíium,.grande et an- 
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cienne ville, chef-lieu du département, d'un arrondisse- 
ment et dë trois cantons, avec cour impériale, tribunaux 
de premiére instance et de commerce, bourse et cham- 
bre des manufactures, lycée impérial, école impériale 
des arts et métiers, évéché, séminaire, et de nombreux 
élablissements scientifiques, littéraires ou de bienfai- 
sance. Autrefois capitale du duché d'Anjou, dépendait du 
parlement de Paris, de l'intendance de Tours; et avait 
élection, présidial, sénéchaussée, bailliage, prévóté 
royale, maitrise des eaux et forêts, grenier à sel, etc, etc. 
Située à 302 kilomètres au sud-ouest de Paris, et bâtie 
en amphithéâtre au-dessous du confluent de la Sarthe 
avec la Mayenne. Population : 46,599 habitants, 
L'histoire de cette ville se confond avec celle de la 
rovince dont elle était la capitale. Nous nous bornerons 


été détruits, en 4802, Sous le consulat. Des fouilles ont 
découvert un ` ` em d'antiquités, de tombeaux, 
de médailli ient pour constater l'antique im- 


portance de 

Andega À le nom qui succéda, vers le vs siè- 
cle, à celui de fuliomagus) vit encore s'accroitre sa puis- 
sance dans les jers siècles de la monarchie franque. 
Des édifices re x, dus au zèle de ses évèques et à la 
piété des fidèles, s'élevèrent de tous côtés. 
erer bientôt d'immenses richesses : presque toute 
‘ancienne partie de la ville appartenait au chapitre de 
la cathédrale, qui était encore possesseur de plusieurs 
seigneuries im tes dans les environs. Les revenus 


de l'évêque core plus considérables que ceux 
de son c .. H faut dire à l'honneur de ces riches 
prélats qu'ils pn tonstammett les lettres et les 
sciences. Sous leur protection l'université d'Anzers jeta 
un grand éclat : on ne connait pas la date de cette insti- 
tution, mais nous la voyons au su siècle fameuse par 
le mérite de ses professeurs , et déjà riche en privilézes 
de toute espèce. Ce fut plus tard cependant, et surtout 
sous le tégne tout artistique et littératre du roi René, que 
les sciences et les arts fleurirent à Angers. Sous ce prince, 
des ntations théàtrales, des fêtes, des tournois 
donnèrent à la ville une existence brillante. Mais Angers 
dut à Ze XI des bienfaits plus essentiels. Va T roi, 
aussitôt aprés en avoir pris possession, se hâte d'aug- 
menter le oeh, de la bourgeoisie et de diminuer celui 
des nobles. Chose notable, Angers n'avait pas pris part 
A la révolution communale qui avait deux siécles plus 
tót remué tant de villes de France. Ce fut Louis XI qui 
lui donna une municipalité, accordant la noblesse aux 
is élevés à ces fonctions, ainsi qu'à leurs enfants 

nés ou à naitre, sans parler d'autres privilézes étendus 
A toute la cité. Le roi s'était réservé la nomination des 
pee officiers municipaux; mais leurs successeurs 
électifs, et ces élections avaient lieu tous les trois 


ans. 

Lors de la visite de Louis Xl, on conservait à Angers 
quatre morceaux de la vraie croix, qui, réunis, formaient 
ce qu'on appelait la croix de Saint-Laud. Un serment 
prété sur celte relique élait sacré, et celui qui y man- 
quait mourait inévitablement dans l'année. En prince 
bien avisé, Louis X1 se gardait bien de jurer sur la pré- 
cieuse relique; mais il imposait volontiers cette épreuve 

. lerrible à ceux qu'il redoutait. Ce fut ainsi qu'il obligea 
son frère, le duc de Guyenne, à prêter serment sur cette 
croix , et le duc étant mort dans l'année, Louis XI af- 
firma que sa mort n'avait pas eu d'autre cause que son 
parjure, quoique l'histoire le sou e d'avoir un peu 
e en cette occasion au miracle de la croix de Saint- 
A LL 





Angers reçut la visite des deux successeurs de ce 
prince, Charles VIII et Louis XII. Celui-ci vint accompa- 
zné d'un sinistre personnage, le fils du pape Alexandre 
Borgia, César, duc de Valentinois, qui étonna par l'inso- 
solence de son faste les bons habitants d'Angers. La vi- 
site de Charles VII avait été préjudiciable aux intéréts 
de la municipalité d'Angers : ce prince, prétant l'oreille 
aux criailleries jalouses des nobles, avait réduit le nom- 
bre des officiers municipaux; il confirma, du reste, ainsi 
que Louis XII, les priviléges que leur disputaient la no- 
blesse et le clergé. 

L'Anjou fut au xvr° siècle une des premières provinces 
agitées par les calvinistes, et surtout par l'impitoyable 
répression qui prétendait étouffer les nouvelles doctrines. 
Un grand nombre de calvinistes furent exécutés à An- 
gers, les uns par le bücher, les autres dans des chaudiè- 
res bouillantes. Mais à l'ouverture des états provinciaux, 
en 1552, un gentilhomme, Charles du Lys, protesta 
énergiquement contre la persécution; il s'ensuivit un af- 
freux tumulte et un combat qui fut appelé la journée des 
mouchoirs, parce que les réformés pour se reconnaitre 
avaient attaché leurs mouchoirs à leurs chapeaux. Cette 
mêlée fut chàtiée avec une grande sévérité, qui tomba 
uniquement sur les calvinistes; un gentilhomme fut dé- 
capité, et plusieurs bourgeois pendus. Mais le calvinisme 
acquérait rn jour de nouvelles forces, et en 1564, 
les huguenots dévastèrent les églises malgré les efforts du 
prédicateur protestant Théodore de Bèze, qui réussit au 
moins à ater ces profanations. Ils occupérent Angers 
pendant un an : mais le capitaine catholique Puygaillard, 
s'étant introduit secrètement dans la ville avec quelques 


soldats, débloqua la garnison — dans le 
château, et chassa les calvinistes. Le duc de Montpensier 
arrive et fait pendre les réformés échappés à cette dé- 


route, et un édit royal enjoint aux catholiques de courir 
sus aux fugitifs et de les mettre à mort : c'était l'avant- 
scène de la Saint-Barthélemy. 

Le clergé semblait à cette époque justifier la réforme 
par ses mœurs scandaleuses, et en 1564 eut lieu un pro- 
cès qui laissa un long souvenir dans le pays. Un cha- 
noipe, Pierre Fréteau, de mœurs fort dissolues, avait 
pour maltresse une bourgeoise que l'on appelait la belle 
Agnès. Celle-ci, jalouse de son amant, qui se piquait peu 
de fidélité, le mutila cruellement pendant son sommeil. 
Elle fut brülée vive, et à la place où avait eu lieu l'exé- 
cution s'éleva une colonne de vingt pieds de haut, qui 
rappelait le crime et l'expiation. Charles IX vint visiter 
plusieurs fois Angers, et l'on a soupçonné que ce fut pen- 
dant un de ces voyages, en 4574, que fut arrêté le plan 
de la Saint-Barthélemy. L'assassinat du confident du roi, 
Villequier, accusé, dit-on, d'avoir trahi un secret d’État, 
et tué en plein jour à Bourgueil, semble confirmer ces 
soupcons. Quoi qu'il en soit, le gouverneur d'Angers, 
Thomasseau de Cursay , refusa d'exécuter les ordres de 
la cour quand vint l'heure de de A gnus massacre. 
Mais Montsoreau, après avoir inondé de sang Saumur, 
vint à Angers; il y tue plusiéurs calvinistes. Cepen- 
dant l'opposition des magistrats l'empécha de poursui- 
vre l'exécution de son crime. Cette modération eut des 
imitateurs; et quand aux états de Blois, un citoyen d'An- 
gers, le publiciste Bodin, eut été nommé président du 
tiers état, ce fut lui qui fit arréter par les états que le 
roi serait supplié de ramener ses sujets à l'unité catho- 
lique, mais sans employer la force ni les armes. Ajou- 
tons que peu de après la Saint-Barthélemy, ce fut 
vainement que le duc d'Anjou avait sollicité de François 
Bauduin , un des professeurs les plus illustres de l'uni- 
versité d'Anjou, une apologie du massacre; Bauduin re- 
fusa. Au xvne siècle, Gabriel Naudé, dans sa Théorie 
des coups d'État, et l'abbé de Caveyrac, au xvi siè- 
cle, devaient entreprendre plus tard cette scandaleuse 
justification de la trahison et de l'assassinat. ` 

A cette époque, une misère effroyable pesait sur le 
pays : nous voyons, sous le rnement de Bussy 
d'Ámboise, les marchands d'Angers s'aviser d'un expé- 
dient digne d’être mentionné, La tyrannie de Bussy avait 
fait fuir à Nantes les plus riches citoyens : l'argent man: 
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Ruines près de Plessis- Macé. 


quait. « Pour y suppléer, les marchands, les cabaretiers, 
les artisans les plus connus firent une monnaie de par- 
chemin, sur laquelle ils frappèrent le poinçon qui leur 
servait à marquer leur vaisselle d'étain. Ces piéces 
avaient cours entre eux, les unes pour un sou, les au- 
tres pour six liards. » (Bodin, Essais sur l'Anjou.) On 
le voit, au xvi* siècle, Angers avait déjà essayé des as- 
ats. 
gre t les guerres de la Ligue , tint pour la 
sainte union. Prise, reprise plusieurs fois par les divers 
rlis, elle ouvrit, enfin, ses portes à Henri IV, et ce 
ut dans celte ville qu'en 1598, Henri reçut en grâce le 
duc de Mercœur, le dernier champion de la Ligue dans 
l'Ouest. 

Depuis cette époque jusqu'à la révolution, Angers 
ie point htertu ment sa prospérité, des évé- 
nements aussi intéressants pour l'historien ae ceux qui 
avaient agité son existence ant les es précé- 
dents. La rébellion de Marie de Médicis contre l'autorité 
royale, aisément comprimée ; les troubles de la Fronde, 

ui causèrent quelques désordres à Angers; enfin, la 
délention au château du surintendant Fouquet, qui y fut 
conduit après son arrestation par le lieutenant de mous- 
quetaires d'Artagnan, voilà les seuls faits un peu mar- 
quantis que l'histoire de la ville te au vz siècle. 

Mais pendant la révolution tous les malheurs des 

rres civiles t sur cette ville infortunée. Les 
endéens y entrerent en 4793, et les républicains repri- 
rent la vil sans combat. Mais Angers, menacée une 
seconde fois par les Vendées, les re 
Les conventionnels Tallien, Bour 


ussa avec courage. 
et Choudieu y 





avaient 


d eee 
voisinage ey 
lutionnaires, et les insurgés prisonniers y furent exécutés 


y fut impitoyable. Le 
rait les révo- 


en grand nombre. Un moment menacée, en 1796, par 
la nouvelle insurrection, conduite par Stofllet, le vit 
la rébellion étouffée en peu de temps l'énergie et 
l'habileté du général Hoche : ce fut dans le champ de 
Mars d'Angers que fut fusillé Stofflet. 

En 1808, Napoléon visita la ville. On lui avait préparé 
une fète magnifique, à laquelle il n'assista pas. On sut 
plus tard quelles tristes agitaient l'empe- 
reur; il venait d'ap e à Nantes la capitulation de 
Baylen, le premier échec infligé à ses armes toujours 
victorieuses, ce ier averttssement de la fortune 
qu'il ne devait point écouter. 

Aprés la défaite de Waterloo, les Prussiens, au nom- 
bre de 5,000, occupèrent Angers sous la conduite du 
général Thiellmann, qui imposa à la ville de fortes con- 
tributions. ES dad TERES 

ers se divise en deux : la neuve, 
mot bâtie, et la vieille ville, située dans la tie 


GE et dont les 


bres et noires, plaquées d'ardoises, leur donnent cette 
apparence singulière que l'on remarque dans la fameuse 
rue des Juifs à Francfort. Angers a conservé du moyen 
áge un admirable monument, sa cathédrale. Cette église 
n'a qu'une seule nef; mais cette nef est une des plus 
grandes qu'il y ait en France. La beauté de ses voütes 
soutenues par des faisceaux de colonnes élancées, l'élé- 
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ins de ses roses composées de vitraux éclatants, enfin 
absence de ces arcs-boutant, qui, presque toujours 
enlaidissent l'extérieur de nos anciennes églises, tout con- 
tribue à faire de ce monument un des plus remarquables 
édifices du zu siècle. L'église de Saint-Sergue et celle 
de la Trinité sont des monuments curieux commencés au 
xi* siècle, et à la construction desquels les siècles sui- 
ran nh contribué; la nef de Saint-Sergue est du xv* 
siècle. 

Le château d'Angers, commencé sous Philippe-Au- 
guste et terminé sous saint Louis, s'élève sur un rocher 
escarpé à cent pieds environ au-dessus de la Mayenne; 
il est entouré de dix-huit tours en pierre d'ar- 
doise sombres et formidables. Il sert aujourd'hui de 


prison. 

On remarque encore à Angers l'hôtel gothique d'An- 
jou et le logis Barrault, antique et vaste édifice occupé 
aujourd'hui par la bibliothèque et le musée. Le musée 
contient une collection préci : c'est la copie en plátre 
de tous les chefs-d'œuvre dont un enfant d'An- 
que l'illustre sculpteur David , a peuplé les deux mon- 
, et dont il a fait hommage À sa ville natale. Angers 


reconnaissante a donné à l'une des salles de son musée 
le nom du grand artiste. 
Parmi les hommes célèbres qu'Angers a vus naître 


aux derniers siècles, nous citerons : Jean Bodin, le fa- 

meux publiciste du xvi* siècle, l'auteur du livre De la 

eeneg le voy Bernier , père du joyeux Cha- 

le; Ménage, ce pédant si à ph et si érudit; et en- 

n le directeur la Réveillére-Lépeaur, une des renom- 
| mées les plus pures de notre rév 

















Les armes d'Angers sont : de gueules à une clef d'ar- 
qnt yos en pal, au chef d'azur chargé de ME: 
is d'or. 


Les Ponrs-pe-Cé,— Les Ponts-de-Cé, Pontes Cæsaris, 
Pontes Sayi, petite ville de 3,839 habitants, à 6 kilomé- 
tres au sud d'Angers. Elle est d'un aspect fort original, et 
consiste en une suite de ponts et de chaussées , traver- 
sant sur une longueur de 3 kilomètres les bras et les îles 
de la Loire. Les ponts sont au nombre de quatre. C'était 
un point militaire im t, et que se disputèrent les 
protestants et les catholiques. En 1570, l'armée catholi- 
que revenant du Midi traversait les Ponts-de-Cé, lors- 

'un de ses chefs, Strozzi, s'avisa de se débarrasser 

"un grand nombre de filles de mauvaise vie que l'armée 
tralnait avec elle, en les faisant jeter dans la Loire : 
« Ces 800 pauvres créatures, dit Brantóme, piteusement 
criant à l'aide, furent toutes noyées par trop grande 
cruauté, laquelle ne fut jamais trouvée belle des nobles 
cœurs et méme des dames de la cour, qui Cen abhorrè- 
rent étrangement et l'avisérent longtemps do travers, » 
Et méme est singulièrement épigrammatique dans sa 


naïveté. 

Au xvur siècle, les partisans de Marie de Médicis y 
furent défaits par les troupes de son fils Louis XIII. 

En 1793, les Vendéens s'emparèrent de cette position, 
et pour s'y maintenir, rompirent une arche d'un des 
ponts. Néanmoins ils en furent chassés deux jours aprés 


par les républicains. 
Près de là, au confluent de la Maine et de la Loire, se 
trouve le fameux camp de César, vaste triangle de 





43,000 mètres de tour. On y a trouvé une quantité de 
médailles, dont un grand nombre appartenant au temps 
de Constantin prouve que ce camp était encore occupé 
au 1v* siècle par les légions romaines. 


Le Puessis-Macé. — Lo Plessis-Macé , bourg de 600 
habitants, situé à 43 kilomètres au nord-est d'Angers, pos- 
sede les restes d'un château qui sont aujourd'hui une des 
plus belles ruines qui existent en Anjou; l'enceinte , for- 
mée d'une épaisse muraille flanquée de tours de distance 
en distance, existe encore presque en entier ; le fossé cir- 
culaire qui l'environne est rempli de grands arbres qui 
annoncent que des siècles se sont écoulés depuis qu'il a 
servi de défense à cette forteresse. Le donjon de forme 
carrée, accompagné de tourelles aux angles, est la partie 
la mieux conservée, On y voit aussi les restes d'une 
jolie chapelle moins ancienne que le donjon, mais qui 
jouit du privilége d'exercer souvent le crayon des ar- 
tistes. 

Brussac.— Brissac, Brissacum, à 17 kilomètres d'An- 


gers, est une petite ville de 4,000 habitants , qui est im- 
rlante son commerce de grains. Deux événements 


iistoriques l'ont rendue célèbre : la défaite de Geoffroy | À 


le Barbu, comte d'Anjou, en 1067, et la réconciliation de 
Louis XIlI avec Marie de Médicis , sa mère, par l'inter- 
médiaire de M. de Richelieu, en 4620. On y remarque 
un des plus beaux châteaux du département; il est situé 
entre deux collines, sur l'une elles est la ville, et 
sur l'autre, qui est beaucoup plus élevée, un monument 
sépuleral d'ordre dorique, appelé le mausolée. Le chà- 
teau de MD par son architecture à diffé- 
$ malgré ses irrégularités et son 
3 — néanmoins une masse 
imposante et digne de la puissance des | 
l'ont fait élever. Sa facade principale oe au levant, 
de Brocka jt la Us eure à 
e Brochessae , 
celle de celui th hehe. à eu beaucoup à des 
désastres révolutionnaires. 
Cnamerocé. — Champtocé, bourg de 2,197 habitants, 
à 24 kilomètres à l'ouest d'Angers, canton de Saint- 
Georges-sur-Loire. On remarque prés de ce joli bourg 
les ruines d'un vieux château do sinistre apparence, e 
qui parait plus sinistre encore à qui se rappelle les cri- 
mes de son ancien possesseur, Gilles de Laval, maréchal 
de Retz, au xv* siècle, qui, aprés avoir vaillamment 
combattu auprès de Jeanne d'Arc, avait eu l'honneur au 
sacre de Charles VII de tenir à Reims l'étendard royal. 
Ce haut et puissant seigneur, ruiné par de folles dépen- 
ses, s'avisa de s'adonner à la magie sur la foi d'un Flo- 
rentin qui lui promit la faveur du diable : celui-ci devait 
lui re toute son opulence perdue. On hésiterait à 
croire aux extravagantes atrocités commises par le ma- 
réchal de Retz pour se procurer les bonnes grâces du 
démon, si elles n'avaient été avouées par lui el consta- 
tées par son procès : il lui sacrifiait des victimes humai- 
nes. « Trop élevé au-dessus du vulgaire pour se croire 
obligé d'ensevelir ses extravagances et ses crimes dans 
l'ombre du mystère, il les laissa en de temps parve- 
nir à la connaissance de tout le e. Depuis longtemps 
la clameur publique accusait le maréchal de Retz de 
faire enlever et renfermer dans les châteaux de Mache- 
coul et de Champtocé les plus jolis enfants des deux 
sexes pour les faire mourir dans d'horribles tourments , 
et faire servir leur sang à ses opérations alchimiques et 
menn C'était en vain que ses vassaux, sur 
il prélevait de force cet affreux tribut, versvient des lar- 
mes sur le sort des victimes. Le nom, le rang du coupa- 
ble, son immense fortune, imposaient à la justice, et 
lavaient jusqu'alors rendue sourde et aveugle. Mais, 
enfin, la vie de ce monstre devint si révolante, si exé- 
crable, la voix publique s'éleva si haut contre lui, que 
'évéque de Nantes et le sénéchal de Rennes, juge géné- 
ral du pays, furent obligés de l'entendre, et craignant 
peut-être que les Bretons et les Angevins, exaspérés par 


une si cruelle tyrannie, ne se fisseut oux-mémes justice, 
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maréchal, se croyant sans doute sûr de Wé ze traita 
eur répondre 


u château de la Gen) dans d'autres lieux, partout où il 
avait passé. Partout i 


niait pas Dieu; il croyant corrompre son 
uge avec des messes ët es ions. diable. il 
fiait qu'à bon escient, fi toujour& Ses réser- 

aime. Cela le ras- 


SEEN e hors sa vie et 
EHE E 
sanglotant ces : Franco 
» ari, je prid QN "mn ne paties 


tes, où était le büc 
mains , et 
rent 


chelet. 


Beet (lat. (is 32' 32", long. 2° 20' 34" O.). — 
Baugé, petite ville de 3,329 habitants, chef-lieu du 2* ar- 
rondissement et d'un canton , avec tribunal de première 
instance et un collége communal , située à 38 kilomètres 
au nord-est d'Angers, dans une belle vallée et prés du 
Couesnon. 

Cette petite ville, fondée par Foulques-Néra, eut au 
moyen àge une certaine importance comme place de 

erre, Sous ses murs, en 1421, le duc de ce et 
es Anglais y furent battus dans une rencontre im 
tante par le maréchal de la Fayette . Clarence y fut tué 
avec un grand nombre de seigneurs. Cette victoire chassa 
les Anglais de l'Anjou. 

Au xvne siècle, Anne de Melun, fille du prince d'Épi- 
nay, renonçant au monde, fonda à Baugé un où 
elle vécut trente ans, se consacrant au soulagement des 
pauvres malades. 

On fabrique à Baugé des toiles communes, des étoffes 
de laine et des ouvrages en corne; elle fait un commerce 
assez important de bois, de toiles et de bestiaux. 


VennanTes. — Vernantes, à 24 kilomètres de Baugé , 
bourg peuplé de 1,989 habitants, sur son terri- 
toire les belles ruines de la grande abbaye cistercienne 
du Lounoux, fondée en 4121 par Foulques V, comte 
d'Anjou. La tour ou clocher est remarquable par sa con- 
struction et sa grande élévation; elle avait étages 
dans l'un desquels était la salle des gardes, où 
une garnison de 200 hommes, qui servaient à ga 
l'abbaye en temps de guerre. 


DenTAL. — Durtal, Durestallum , est un chef-lieu de 
canton de 3,558 habitants, situé à 49 kilomètres au 
nord-ouest de Baugé, sur la rive droite du Loir, dans 
une position pittoresque. 

Cette petite ville possédait jadis un château fort, bâti 
au x1” siecle par Foulques-Néra, et que le temps a fait 
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disparaître. On y voit aujourd'hui un chàteau bâti plus 
récemment, et dont le principal corps parait avoir été 
élevé au xvii* siècle. Durtal possède quelques fabriques 
de toiles et de poteries et une papeterie. 


BeavpréaU (lat. 47° 42 7", long. 2° W 40" EL — 
Beaupréau, petite ville de 3,669 habitants, chef-lieu 
d'arrondissement et d'un canton, avec de pre- 
miere instance et petit séminaire. 

Cette petite ville, située à 60 kilomètres au sud-ouest 
d'Angers, dans la partie de l'Anjou qu'on appelle les 
Mauges, est mentionnée au xi* siecle; c'est pendant long- 
temps une baronnie, érigée en marquisat au xvi* siècle, 
en faveur du prince de la Roche-sur-Yon, qui y reçut 
Charles IX et Catherine de Médicis, lors de leur voyage en 
Anjou, en 1565. Ce marquisat appartint — aux Gondi 
et aux Brissac; et ce fut là que l'abbé Paul de Gondi, 
depuis cardinal de Retz, y entama une de ses premières 
intrigues d'amour avec sa cousine, Catherine de Gondi, 
« laquelle avait, nous dit-il dans ses Mémoires, les plus 
beaux yeux du monde, qi n'étaient jamais si beaux que 
quand ils mouraient, » En 1793, les Vendéens y livrè- 
rent un combat furieux à l'armée républicaiue : ils fu- 
rent vainqueurs. 


SaiNT-FLonENT. — Saint-Florent-le-Vieil, Fanum 
Sancti Florentii Indiciatus, mons Planus Arvernorum, 
chef-lieu de canton de 2,348 habitanf$, à 22 kilomètres 
au nord de Beaupréau. 

Cette ville, bâtie sur une colline escarpée voisine de 
là rive gauche de la Loire, fait remonter son origine au 
iv® siècle, et prétend être la première cité du pays qui 
ait adopté le christianisme. Un soldat chrétien , qui ser- 
vait dans les légions romaines, vint, vers l'an 300, s'éta- 
blir dans ces parages; il fuyait les persécutions de Dio- 
clétien. Un ange l'avait conduit jusqu'au bord de la 
Loire; il lui ordonna de s'y arréter. Florent (c'était le 
nom du fugitif) ne trouva d'asile que dans une grotte in- 
festée de serpents, qui le respeclérent; ses autres mira- 
cles, ses ferventes prédications gagnerent à sa religion 
les cœurs de tous ceux qui l'approchérent. H mourut, 
âgé de cent vingt-trois ans, entouré de quelques-uns de 
ceux qu'il avait convertis, et qui s'élaient bàti des ca- 
banes dams les environs de son ermitage. Telle fut, se- 
lon la légende, l'origine de la ville de Saint-Florent, 
Charlemagne y fit élever un monastère et une église, 
et favorisa les moines, dont l'apostolat avail encore 
fort à faire dans ce pays sauvage, et fort altaché 
aux vieilles superstitions. Mais les Bretons, les Nor- 
mands pillérent l'abbaye de Saint-Florent; les reliques 
du saint furent, comme nous l'avons dit, portées en 
Bourgogne, puis rà s à Saumur, où elles restè- 
rent malgré les réclamations des anciens possesseurs. 
Foulques- Néra fit élever à Saint-Florent un château. 
Depuis cette époque rien de notable ne se passe dans 
cette ville jusqu'à la réyolution. Nous avons dit comment 
l'insurrecüon vendéenne commença à Saint Florent : ce 
pays, jadis si rebelle aux prédications chrétiennes, était 

evenu avec le temps un vrai centre religieux, où rien 
n'avait pénétré des idées nouvelles mises en circulation 

r la réforme et la philosophie. Ce fut là que Bonchamps 

lessé vint mourir à la défaite des Vendéens. Nous 
avons dit comment il honora ses derniers moments, en 
faisant mettre en liberté 4,000 prisonniers républicains 
que les Vendéens allaient égorger. Un monument rap- 
pelle le souvenir de cette belle action : c'est une des pre- 
mières œuvres de David d'Angers. Au-dessous de la sta- 
tue de Bonchamps, qui se relève mourant sur son 
brancard pour demander la grâce des républicains, on 
lit ces mots historiques : Grdce aux prisonniers! Bon- 
champs l'ordonne. L'ensemble du monument présente 
un caractère saisissant d'antique simplicité. 


CHAMPTOCEAUX. — Champtoccaux, Castrum celsum, 
chef-lieu de canton de 581 habitants, à 27 kilomètres au 
nord-ouest de Beaupréau, situé dans une charmante po- 
sition sur la rive gauche de la Loire. Prés de ce bourg 
se trouvent les vastes ruines d'un chäteau fort, qui fut 





plusieurs fois pris dans les guerres féodales par les An- 
lais, par saint Louis, par les Bretons. Les imposants 
ébris de cette forteresse offrent un aspect vraiment 
pittoresque. 


Cnozer. — Cholet, ville manufacturière, et chef-lieu 
de canton, peuplée de 10,385 habitants, à 30 kilomètres 
au sud-est de Beaupréau, avec tribunal de commerce ` 
chambre consultative des manufactures, conseil des 
prud'hommes, collége communal, ete., ete, 

Cholet n'était qu'une baronnie insignifiante au moyen 
âge; elle doit son importance récente à Colbert, qui y 
appela des tisserands et en fit un centre d'industrie. La 
vil À iam ir jusqu'à la révolution; mais l'insurrection 
vendéenne lui porta un coup terrible. Dès les premiers 
jours de l'insurrection, Cholet fut pris par Cathelineau, 
et devint le centre des opérations de l'armée royaliste. 
Quelques mois plus tard il fut geen deux jours le 
théâtre d'un combat acharné, où les républicains furent 
victorieux; ce n'était plus qu'une ruine, et bien du temps 
se passa avant que la ville industrielle pût réparer tant 
de désastres. Mais depuis la révolution , Cholet a repris 
son ancienne importance. Ses fabriques de tissus produi- 
sent chaque année pour 20 millions environ. La ville fait 
aussi un commerce considérable en bestiaux. 


Saumur (lat. De 41' 44", long. 3° 42' 35" O.). —Sau- 
mur, Salmuríum , chef-lieu du 3° arrondissement, de 3 
cantons, avec tribunal de ière instance et de com- 
merce, colléze communal et école impériale d'équitation, 
P a de 14,419 habitants, et à 45 kilomètres à l'est 

‘Angers, sur la rive gauche de la Poire. 

Selon la tradition, deux villes gauloises auraient existé 
dans les environs de Saumur. Mais l'existence de Sau- 
mur méme ne parait dater que du 1v° siècle. A cette 
T ue paysans se sont creusé des habitations 

ans le plateau à pic qui s'étend à l'est de la ville ac- . 
tuelle; c'est là l'origine de cette cité. Mais ce ne fut qu'au 
vz siècle qu'une église y ayant été bâtie par Pépin, 
qui passa par là à cette époque, des maisons s'élevérent 
à l'entour, et la ville prit le nom de Saumur, sous le 
mur, sous l'escarpement oü les premiers habitants 
avaient pratiqué des grottes : telle est du moins l'étymo- 
logie plus du moins certaine de la ville actuelle, 

avagée par les Normands, la ville se rétablit prom 

tement. Au x* siècle elle appartenait aux comtes 

Blois; elle fut prise au zu par Foulques-Néra, comte 
d'Anjou. La ville surprise ne se défendit pas; mais les 
habitants s'étaient réfugiés dans le château. Ils avaient 
envie de s'y défendre; mais les moines, qui se trouvaient 
avec eux, proposèrent de confier la garde du chàteau 
aux reliques de saint Doucelin , saint fort en vogue alors 
dans le pays, L'avis est adopté; la châsse entourée de 
cierges est placée derrière la porte, et tout le monde at- 
tend ce qui va advenir. Foulques, aprés avoir fait en- 
foncer la porte, fut un peu surpris sans doute de cette 
singulière exhibition ; mais il passa outre et s'empara du 
cháteau. Saint Doucelin M perdit beaucoup de son crédit. 

Depuis ce moment, Saumur dépendit de l'Anjou et 
&uivit les destinées de la province. Sa bourgeoisie, en- 
richie par le commerce et l'industrie, acquit bientôt 
une cerlaine puissance, qui la mit souvent aux prises 
avec un pouvoir rival, celui du clergé. Ainsi, sous 
Henri I Plantagenet, nous voyons les bourgeois en que- 
relle avec les moines de Saint-Florent; -ci avaient 
droit de péage sur la rivière; ils soutenaient qu'à cux 
seuls appartenait le droit de pe les voyageurs d'une 
rive à l'autre sur un bac qu'ils entretenaient à cet effet. 
Les bourgeois avaient construit un pont en bois sur la 
Loire pour les nécessités de leur commerce; les moines v 
voyaient un attentat à leurs priviléges. L'affaire porke 
devant le roi d'Angleterre, celui-ci décida que les moines 
deviendraient propriétaires du pont, à la charge de payer 
aux bourgeois les frais de eonstruction , de l'entretenir 
et, chaque année, de substituer une arche en pierre à 
une arche en bois, jusqu'à ce que le pont füt entierement 
en pierre d'une rive à l'autre. En outre, les bourgeois de 
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Saumur furent affranchis de tout droit de passage. On 
pense bien que les moines furent peu satisfaits de cette 

ision; mais le commerce de la ville y gagna, et Sau- 
mur était une cité considérable au us siècle, quand 
saint Louis y vint, et y donna une féte, qui fut, selon 
Joinville, une nonpareille chose. D'autres rois la visi- 
tèrent; le passage du dévot Louis XI y fut marqué par 
un singulier procès et une plus singulière décision. Sau- 
mur prétendait posséder les vrais reliques de saint Flo- 
rent; mais Roye en Picardie se disait également déposi- 
taire de ces mêmes reliques. Louis XI se préoccupa de 
ce conflit. Roye produisit des documents prouvant l'au- 
thenticité des reliques, lesquelles, enlevées de Saumur 
au xi* siècle, auraient été à cette époque portées en Pi- 
cardie. Louis XI parut convaincu; mais fallait-il restituer 
les restes du saint à ses anciens urs ? Il s'avisa 
d'une idée étrange, ce fut de s'en rapporter au saint lui- 
méme, et voici comment. Il fit mettre le feu aux quatre 
coins de la ville de Roye, en priant le saint de sauver la 
ville s'il lui était agréable d'y rester. Tout brüla; en con- 
séquence, les reliques furent transportées à Saumur, et 
comme la population de cette ville persistait à croire à 
l'authenticité des restes qu'elle possédait déjà, on ima- 
gina de méler les ossements nouveaux avec les anciens. 
Mais aprés la mort de Louis XI, Roye, sortie de ses 
cendres et privée de son saint, réclama; le parlement de 
Paris rendit en sa faveur plusieurs arréts; mais ils vin- 
rent se briser contre l'obstination des moines de Saumur. 
Enfin, de guerre lasse, on pres un accommodement, ce 
fut de pa par moitié le mélange de reliques qu'on 
possédait à Saumur ; la querelle se termina enfin par 
cette équitable répartition. 

Quand vint le temps de la réforme, la bourgeoisie de 
Saumur se trouvait toute préparée aux idées nouvelles 
par son esprit d'indépendance , et surtout par ses lon 
demélés avec les deux abbayes de Saint-Florent et 
Fontevrault. Aussi le protestantisme y fit-il de nombreux 
prosélytes ; les églises furent dévas les images bri- 
sées; ce fut surtout l'abbaye de Saint-Florent qui eut à 
souffrir des colères religieuses, exaspérées par la ue 
lutte soutenue par les moines contre les bourgeois. Oc- 
Oe? par le prince de Condé pour les protestants, la 
ville fut reprise par le duc de Montpensier, et M. de 
Montsoreau en était gouverneur quand il reçut du capi- 
taine Puy-Gaillard une lettre conservée dans les registres 
de l'hôtel de ville d'Angers, où le capitaine, lui appre- 
nant la bien grande exécution que, le 24 août 4572, le 
roi avait faite à Paris à l'encontre des huguenots, ajou- 
tait: « La volonté de Sa Majesté est que l'on en fasse 
» de méme partout où l'on en trouvera, et pour ce, si 
» vous désirez jamais faire service qui soit agréable à Sa 
» Majesté et à Monsieur (duc d'Anjou), il faut que vous 
» en alliez à Saumur avec le plus de vos amis , et tout ce 
» que vous y trouverez desdits huguenots, des princi- 
» paux, les faire mourir... Je suis bien marri que je ne 
» puis pas étre " delà pour vous aider à exécuter 
» cela. » L'ordre fut impitoyablement exécuté. Montso- 
reau poignarda de sa main le lieutenant général; ce fut 
le signal du massacre qui inonda de sang les rues de 
Saumur. Ces égorgements n'étouffèrent pas e le pro- 
testantisme à Saumur qu'ailleurs; ce fut là qu'après 
s'être enfui de Paris Henri de Navarre se réfugia, et ab- 
jura la religion qu'on lui avait im le poignard sur 
là gorge. Plus tard, Saumur lui fut cédé comme place 
de sùreté par Henri HE; il en fit KEE Duplessis- 
Mornay, le redoutable capitaine, le savant théologien, 
que les catholiques appelaient le pape des huguenots. 
*aumur lui dut une académie protestante , MD 
célèbre, et où professa le savant Tanneguy-Lefévre, le 
père de madame Dacier, qui naquit au milieu. du xvii* 
sigcle. Pendant longtemps Catherine de Navarre, sœur 
d Henri IV, séjourna dans celle métropole du protestan- 
tisme. Un synode national s'y réunit en 4596; puis une 
assemblée générale en 1644 , après la mort d'Ilenri IV. 
Ce furent comme les états généraux du protestantisme 
francais; toutes les provinces y envoyèrent des députés, 
parmi lesquels figuraient les ducs de Sully, de Rohan, 


de Bouillon; Duplessis en fut le président. Mais l'assem- 
blée se sépara sans avoir pris aucune importante déter- 
mination. 

Nous avons dit, dans l'histoire du département, com- 
ment Duplessis-Mornay fut dépossédé sous Louis XIII de 
son gouvernement. 

Au temps de la Fronde, Saumur resta fidéle au roi; 
quarante ans plus tard, la révocation de l'édit de Nantes 
la frappait cruellement. Sa population, qui, sous le gou- 
vernement de Duplessis-Mornay, s'était élevée à vingt- 
cinq mille âmes, tomba à six mille. Tous les protestants 
avaient émigré. 

Ce fut en 1763 que s'établit à Saumur l'école de cava- 
lerie, qui rendit et a conservé à la vile le mouvement 
et la vie, vie d'ailleurs toute bruyante et peu sévère į ce 
n'était pas là la physionomie que lui avaient donnée jatlis 

a passions austéres des h nots; mais Saint-Cyr, 
l'institution de jeunes filles fondée par la prude madame 
de Maintenon , est bien devenue de son côté une école 
militaire. N'importe, ces transformations, si fréquentes 
qu'elles soient, n'en ont pas moins leur étrangeté. En 
1793, Saumur fut pris aprés un combat acharné par les 
Y YT ne le gardèrent que huit jours. 
ut umur qu'en 4822 le général Berton tenta 
la conspiration à laquelle il a donné son nom, et qu'il 
papa de sa tète. 

remarque aujourd'hui à Saumur deux églises, l'une, 
celle de Nantilly, dont la nef date des premiers siécles 
de notre histoire; l'autre, celle de Saint-Pierre, élégant 
édifice qu'on fait remonter au xu*, mais déshonoré par 
un portail moderne construit au xvri* siècle. L'école de 
cavalerie est un édifice plus vaste qu'intéressant. L'an- 
cien château, dont il reste deux tours entières, paraît 
avoir été terminé vers le sutz siècle. 

Le commerce de Saumur consiste en vins et eaux-de- 
vie, chanvre et lin, etc. 

Le capitaine du Petit-Thouars est né dans une com- 
mune voisine de la ville; on sait que ce fut lui qui, en 
1798, commandant le vaisseau le Tonnant à la bataille 
d'Aboukir, une cuisse emportée par un boulet, reste à 
son poste , et, sentant la mort venir, se relève pour crier 
à ses marins : « Equipage du Tonnant , n'améne jamais 
ton pavillon! » M. Bodin, auteur de Recherches curieuses 
sur l'Anjou, son fils, Félix Bodin, tous deux successive- 
ment députés sous la restauration, et connus par leurs 
publications libérales , étaient de Saumur. 

Les armes de Saumur sont : de gueules à la lettre ca- 
pitale S d'or, surmontée de trois traits d'une muraille 
crénelée d'argent tenant à un chef, qui est d'azur chargé 
de trois fleurs de lis d'or. On les trouve encore : d'azur 
à une muraille naissante crénelée de deux créneaux d'ar- 
gent, soutenue d'une champeigne de gueules, chargée 
d'une S d'argent et surmontée de trois fleurs de lis de 


Les seigneurs de Pacé, terre voisine de Saumur, 
jouissaient, méme au xvie siècle, de droits assez sin- 
pan. que nous expose ainsi l'abbé Delaporte dans son 

oyageur francais : « Tous les chaudronniers qui pas- 
sent devant le château sont obligés d'entrer pour offrir 
de raccommoder la batterie de cuisine, et reçoivent en 
payement une miche de pain et une demi-bouteille de 
vin du cru. La marchandise des chaudronniers peut étre 
confisquée s'ils ne s'acquittent pas de ce devoir. Les 
marchands de verre sont également tenus, et sous la 
méme peine, de laisser au seigneur le plus beau de leurs 
verres ; et en revanche, celui-ci leur fait donner dans un 
autre verre un coup de vin à boire. Mais le droit le plus 
singulier, dont jouit ce seigneur, est celui-ci. Le jour de 
la rinité , les femmes jolies de Saumur sont obligées de 
venir danser à Pacé, et de donner quatre deniers et un 
chapeau de roses aux officiers du seigneur qui les con- 
duisent à la danse. Celles qui ne sont pas jolies ou qui 
ne veulent pas danser payent cinq sols d'amende, ou re- 
çoivent un traitement assez désagréable pour donner lieu 
de croire que l'on entendait autrefois à Saumur par fem- 
mes jolies les femmes honnêtes et sages, fussent-elles 
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| laides, et que les autres ne pouvaient pas se qualifier de 
jolies femmes, quelque agrlable que fût leur figure. Ce 
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traitement consiste (s'il m'est permis de vous le dire) en 
ce que « les officiers, sur ce ordonnés, peuvent piquer, 
» d'un båton marqué aux armes du seigneur et ferré au 
» bout en manière d'aiguillon , ladite femme jolie qui re- 
» fusera d'aller danser, trois fois aux f..... » Nous lais- 
sons à l'abbé prn ie la responsabilité de ces asser- 
tions, ainsi que du dernier mot, qu'il imprime én 
toutes lettres. 


FoxrEvRAULT. — Fontevrault, Fons Ebraldi, petite 
ville et chef-lieu de canton , de 3,634 habitants, à 45 ki- 
lométres au sud-est de Saumur. Elle doit son origine à 
une abbaye célèbre au moyen âge et unique dans son 

re, car elle [vei seen des religieux de l'un et de 
autre sexe, et les hommes comme les femmes obéis- 
saient à une femme. Le fondateur de cette communauté 
fut un prêtre breton, Robert d'Arbrissel, âme enthou- 
siaste et mystique, et d'une singulière é . Ses 
prédications avaient converti un grand nombre de pé- 
cheurs ; elles s'adressaient surtout aux femmes , et parmi 
elles, c'étaient les filles de mauvaise vie que Robert 
d'Arbrissel réussissait le mieux à convertir. Un jour il 
entra à Rouen dans un lieu de débauche, et toutes les 
malheureuses créatures qu'il y trouva le suivirent, con- 
verties et résolues à passer le reste de leur vie dans la 
itence et les mortifications : c'était aux pécheresses 
plus endurcies - s'adressait son inépuisable charité. 
Dans la fondation de Fontevrault il leur réserva un mo- 
nastére à part, celui de la Magdeleine. Ce fut au com- 
mencement du zu: siècle qu'on jeta les fondements de 
la grande église et des principaux bàtiments. Richement 
doté par les comtes d'Anjou, le monastère prospéra ; 
l'ordre fut souvent gouverné par des femmes d'un haut 
rang , et parmi ses supérieures, on ne SCHER as moins 
de quatorze princesses. Les filles de Louis XV, Mesdames 
de France y furent élevées. A cette époque, nous dit un 
contemporain, l'abbaye valait cent mille livres de rente. 
Cette fondation étrange, oü l'homme était soumis à la 
femme, oü celle-ci gouvernait souverainement, se main- 
tint jusqu'à la révolution. C'est aujourd'hui une maison 
centrale de détention. Des cinq églises que renfermait 
l'abbaye, il ne reste plus qu'une, la plus grande de 
toutes , beau monument du zs siècle, dont l'extérieur a 
été respecté, mais dont l'intérieur, comme le reste de 
l'abbaye, a été converti en maison centrale de détention 
pour onze départements du centre et de l'Ouest. Dans la 
seconde cour se trouve un monument intéressant, la 
tour d'Evrault , s'élevant sur trois plans, le premier oc- 
logone, le second carré, le troisième octogone et dont 
les angles correspondent au milieu des faces du premier. 
On ne sait quelle était la destination de cette construction 
singuliére, mais on a présumé que c'était une chapelle 
sépulcrale, dont la construction peut remonter au us 
siècle, ll y a de plus à Fontevrault une colonie agricole 
pour les jeunes détenus. 


SEGRÉ (lat. 47° 44' 44", long. 3° 42' 35" O.). — Segré, 
petite ville de 2,653 habitants, chef-lieu du (er arrondis- 
sement et d'un canton, avec tribunal de Are instance et 
de commerce, située sur l'Odon à 36 kilomètres au nord- 
ouest d'Angers. Cette petite ville, dont l'origine est obs- 
cure, faisait partie du douaire de Bérengère, femme de Ri- 
chard Cœur-de-lion ; elle fit depuis partie de la seigneurie 
de Craon , située à quelque distance dans le département 
de la Mayenne. Elle joua un certain róle dans la guerre de 
cent ans et pendant les guerres de religion. A cette der- 
niére E les ligueurs s'en emparèrent, et restaurè- 
rent son cháteau, que Henri IV fit démolir, et dont il ne 
reste plus aucune trace. 

Segré fait un commerce de grains, vins et chanvre 
récoltés sur son territoire. 


BaissanTHE. — Brissarthe, Brieserta, bourg de 
4,018 habitants, situé dans le canton de Cháteauneuf , à 
38 kilomètres à l'est de Segré. 

Ce fut prés de la porte de l'église de ce bourg qu'en 


866 Robert le Fort fut tué par les Normands, comman- 
dés par le fameux Hastings. Celui-ci avait été obligé de 
se renfermer dans celle église, et les Angevins, se con- 
tentant de l'y tenir bloqué, remirent l'attaque au lende- 
main. Mais une sortie impétueuse des Normands jette le 
trouble au milieu des assiégeants, Le ne songeaient plus 
qu'à se reposer de leurs fatigues ; Robert est tué un des 
premiers, ses troupes se dispersent. Depuis cette épo- 
que, l'église a été rebâtie en partie, mais la nef est bien 
celle oü s'enfermérent les Normands. Elle parait dater 
du vs siècle. 


PovaANcÉ. — Pouancé, petite ville de 2,895 habitants, 
et chef-lieu de canton à 25 kilométres au nord-ouest de 


ette petite ville, située sur la frontière de l'Anjou, 
fut souvent au m âge e aux attaques des Bre- 
tons , qui s'en emparèrent deux fois. Elle résista avec 
succès en 1443 aux Anglais, commandés par le duc de 
Somerset. Depuis le milieu du xvi* siècle, Pouancé 
appartint aux Cossé-Brissac. L'un d'eux, en 4652, y fit 
élever un haut fourneau, chose nouvelle pour la contrée. 
Aujourd'hui Pouancé en aee re L'industrie 
du fer occupe la plupart de ses habitants. 


Dovut. — Doué, Theoluadum Palatium, Doadum, chef- 
lieu de canton, à 20 kilomètres au sud-ouest de Saumur, 
peuplée de 3,494 habitants; ville trés-ancienne, qui exis- 
tait, dit-on, avant la conquête romaine. Jusqu'au x* siè- 
cle, ce fut la ville importante du pays. Elle servit souvent 
de résidence aux rois visigoths et ensuite aux rois francs, 
dont l'un, Dagobert, a laissé son nom à l'emplacement 
où se trouvait cette résidence, Dagoberderie ou Gober- 
derie. Le méme roi y fonda l'église de Saint-Denis. Les 
Carlovingiens T cM également. Mais à prse 
du x* siécle, Doué perd son importance, dont hérite 
Saumur. Ce fut plus tard une des possessions des la Tré- 
mouille, et enfin, sous Louis XVI, la seigneurie de Doué 
appartenait à Foulon, une des premières victimes de la 

volution. Doué de une fontaine trés-ancienne et 
un amphithéátre trés-curieux, y quse attribué aux Ro- 
mains, mais qui parait n'avoir été construit qu'au temps 
des Visigoths. « Cet amphithéâtre, dit M. Bodin, est 
creusé dans le roc tendre formé par un grand banc de 
pierres coquillières, sur lequel la ville de Doué est pla- 
cée. L'aréne a dans ses plus grandes dimensions environ 
trente-cinq mètres de longueur, vingt-huit de largeur, et 
sept à huit de profondeur. Le plan est un polygone irré- 
gu ier. Du côté de l'orient il y a treize gradins, et dix-huit 

u côté du nord; mais ils sont si étroits qu'on ne sait 
D trop comment les spectateurs pouvaient s'y placer, 
a plupart n'ayant qu'un tiers de mètre, tant en hau- 
teur qu'en largeur. Plusieurs des rangs supérieurs sont 
en pierres rapportées et avec mortier à chaux et 
à sable. Je crois que ces derniers ont été faits vers la fin 
du xvi* ou au commencement du xvn* siècle. Ce qu'il y 
a de plus remarquable dans la taille de cette roche co- 
quilliere est une vaste galerie destinée à mettre le peuple 
à couvert lorsque la pluie interrompait les jeux. Elle est, 
comme dans les amphithéâtres antiques , pratiquée sous 
les gradins; mais, en quelques endroits, on a laissé si 
peu d'épaisseur pour leur support, qu'on a peine à con- 
cevoir comment ils ne se sont pas écroulés sous le poids 
des s, teurs. » Dans les environs de Doué on exploite 
de la houille; cette petite ville fait un commerce assez 
important de grains, de toiles, de fers et de bestiaux. 


AuBIGNÉ. — Aubigné-Briand, commune du canton de 
Vihiers, peuplée de 441 habitants, à 40 kilométres au 
sud-ouest de Saumur. 

C'était une seigneurie qui donna son nom à une famille 
singulièrement et diversement caractérisée; parmi ceux 
dont l'histoire a gardé le souvenir, c'est d'abord un rude 
compagnon, Agrippa d'Aubigné, huguenot fervent, intré- 
pide capitaine, théolozien et orateur renommé dans son 
parti; et par-dessus le marché, prophéte; du moins le 
croyait-il sincérement pour avoir adressé à Henri IV une 
prédiction que Ravaillac se chargea de réaliser. Lorsque 














14 LA FRANCE ILLUSTRÉE. 


Jean Châtel eut d'un M de couteau frappé Henri IV à | ni de son ambition ni de sa pruderie, et qui la désespé- 
la lèvre : «Sire, lui dit d'Aubigné, vous n'avez encore | rait par ses incartades ; autre physionomie bien marquée. 
renoncé Dieu que des lèvres, et il a frappé vos lèvres; | Quand madame de Maintenon, aprés une scène de repro- 
uand vous l'aurez renoncé du cœur, c'est le cœur qu ‘il | ches à ce frère incorrigible , s'écriait un jour ` « Ah! je 
rappera. » — Sa petite-fille, Francoise d'Aubigné, pauvre | voudrais étre morte, » — « Ma sœur, reprenait le frère, 
orpheline, est par charité épousée par le poëte cul-de- qu connaissait à fond cette Ame ambitieuse, vous avez 
jatte Scarron, et la veuve de Scarron finit par épouser le | donc promesse d'épouser Dieu le père?» H finit, d'ail- 


plus orgueilleux des hommes, le roi Louis XIV. Ma- | leurs, par se régler, et mourut dans de grands sentiments 


dame de Maintenon avait un frère, lequel n'avait rien ! de pénitence. 


STATISTIQUE DU DÉPARTEMENT DE MAINE-ET-LOIRE. 


SUPERFICIE. POPULATION. | ARRONDISSEMENTS, | CANTONS, COMMUNES, 
— ——— — —— — 
7093 kil, cərr, Hommes. . 255059 
ou 709 H9 hect. [Femmes .. 260393 u 


Total... 515452 





ARRONDISSEMENT D'ANGERS. 
Superficie 1384 kilom. carrés ou 138 459 hectares. — Population 154 945 hab. — Cantons 9. — Communes 89. 
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ARRONDISSEMENT DE BAUGÉ. 
Superficie 1390 kilom, carrés ou 139 092 hectares, — Population 79713 hab. — Cantons 6. — Communes 66. 
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ARRONDISSEMENT DE BEAUPRÉAU. 
Superficie 4 643 kilom. carrés ou 461 221 hectares. — Population 421 375 hab. — Cantons 7. — Communes 76. 












































ARRONDISSEMENT DE SAUMUR. 
—9 1468 kilom. carrés ou 446805 hectares. — Population 97 339 hab. — Cantons 7. — Communes 83. 


ARRONDISSEMENT DE SEGRÉ. 
e: 4462 kilom. carrés ou 116238 hectares. — Population | 62080 hab, — Cantons 5. — Communes 61. 
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STATISTIQUE DU DÉPARTEMENT DE MAINE-ET-LOIRE. 





|. STATISTIQUE MORALE (a). 





N D'ORDRE. 
(bi. 





Crimes contre les 
(cours p'assises.) 
784) Rapport du nombre des accusés à la 
Lo re {moyenne annuelle], 1 sur 
592 habitants 


Nombre total (1849).. ..... "cs X 


40*| Rapport du nombre des infanticides aux 


enfants naturels | moyenneannuelle|, 1 sur 
406 23. 












mnt 







Bo: Ment du nombre des suicides à la 
B ut [moyenne annuelle], 1 sur 


Nombre total Di... 6i 


——— 


Orimes contre les propriétés (c). 






STATISTIQUE MORALE. 








"enr hn 






A 
geet du nombre des indigents à la 
po {moyenne annuelle}, L sur 


Mendicité (7). 
Rapport du nombre des mendiants à 
Lr eU gm (moyenne annuelle), 1 sur 


Nombre total. . 






nuelle), 1 sur 18703. 
Nombre total(1850)..,,,,.,,,. 1 






STATISTIQUE MORALE. 













33*| Rapport du nombre des enfants natu- 
rels à la totalité des naissances [moyenne 


annuelle), 1 sur 17,47. 


Enfants trouvés et abandonnés (^). 
Rapport du nombre des enfants trouvés, 
admis dans les hospices, à la population 
[moyenne annuelle), 1 sur 425 hab. 
ombre Total... sss 536 
ër) Rapport du nombre des enfants trouvés 
å la totalité des naissances (moyenne an- 
nuelle), 1 sur 23,84. 


issus. 



























16 692 M. STATISTIQUE GÉNÉRALE (i). 













(a) D'après les comptes généraux du Ministère de la Justice, les 


rapports du Ministère de l'Intérieur, la Statistique morale de la 
France, qe M. A. Guerry, membre correspondant de l'Institut, 1 vol. 
in-4^, et les Mémoires présentés à l'A des sciences et à l'Aca- 
des sciences morales et politiques. 

(5| Ces numéros indiquent le rang du département dans le classe- 
ment des rapports. 

c) Le nombre moyen des accusés célibataires varie suivant les dé- 
We Il est trés-élevé dans Maine-et-Loire. 


ST du bre des procès civils à 1 ation, | 687 
habitants déja ments ont un esprit de Me celu éreloppé. 


lel C'est l'un des départements les lus arriérés suus le rapport de 
l'instruction P ppo 


Rapport du nombre des enfants admis aux écoles primaires à Ja 
totalité des enfants en 1829, 1 sur 90. 

Il y a, dans le département de Maine-et-Loire, | académie univer- 

; 1 séminaire diocésain; 1 petit séminaire; 4 institutions ou 


pensions dirigées par des ecclésiastiq 
decine et de pharmacie; 1 lycée impérial ; 1 éco vd derer poar 
les écoles du gouvernement : polytechnique, de Bain et navale; 
2 colléges communaux ; 1 école normale primaire; 2 écoles primaires 
supérieures ; 2 pensíonnats secondaires à Beaufort et à Baugé ; 300 éco- 
les pen communales ou privées ; des écoles chrétiennes | plus de 
2,000 enfants reçoivent l'instruction gratuite dans celles qui sont éta- 
blies à Angers | ; des écoles pee pour les jeunes filles et dirigées 
par les sœurs de la Sagesse, les dames de la Retraite et les Ursulines; 
plusieurs salles d'asile; 1 école impériale d'arts et métiers; 1 Institu- 
tion des sourds-muets; 1 société d'encouragement pour l'enseigne- 
ment mutuel élémentaire; 1 bibliothèque publique possédant plus de 


aissances.........,. ANERER EES ds 
$wesessessesssaqueaupesene 4553 
EE SET. Ub halle S te IS 
Contributions directes (/) 
EE 2660068 "c 
nnelle et mobiliére..... 415500 » 
GEES 3039424 r 
PETTE 319709 e 
60,000 volumes et un nombre de manuscrits ; 1 muséum où l'on 
ue la galerie David; 1 cabinet d'histoire naturelle; 1 musée 


d'antiquités ; ] m botanique; 1 cours public et gratuit de dessin; 
1 société de m ne; l société impériale d'agriculture, sciences et 
arts; 1 société, dite Línnéenne; 1 société grammaticale ; des sociétés 
et des comices les, ete. 

LI) Rapport du nombre des pauvres à la population en 1789, 1 sur 
6 ou 7 hal ts. C'est l'un des départements où le bien-étre a fait le 
plus de progrès dans l'espace d'un demi-siécie. 

On compte , dans Maine-et-Loire, 10 hospices avec une population 
moyenne de 10,841 individus; pus burenux de bienfaisance se- 
courant annuel t plus de 16,000 in ta ; 3 caisses d'épargne; 
1 mont-de-piété ; 1 aile départemental d’ és; 1 nociété de € 
maternelle; ] société le de secours mutuels, 

ig) Il y a, dans ce rtement, un dépôt de mendicité. 

(Å) Rapport du nombre des enfants de toutes catégories à la charge 
de la charité publique à la population, 1 sur 222 habitants. 

Nombre total : 2,271. 

ií) Sur 1,000 recrues, le département de Maine-et-Loire en compte 
496 occu aux travaux de la campagne. Cinquante-quatre dépar- 
tements ont plus d'agriculteurs. 

Sous le rapport de l'industrie, ce département est le 47e, 

UJ) Dans l'ordre de la pulatlon, le département de Maine-et-Loire 
occupe le 19* rang ; le 17* pour la superficie territoriale. 

(k) Durée moyenne de la vie, 41 ans 4 mois. Treize départements 
ont une vie moyenne plus longue. 

M) Rang du département pour la contribution foncière, 16^ ; pour la 
contribution personnelle et mobilière, 26* ; pour les portes et fenêtres, 
19*; et 29* pour les patentes. 





BIBLIOGRAPHIE, 


1629. Hist. des annales et chroniq. d'Anjou, par J. de BourJignz, int», 
1609. Les antiquités d'Anjou, par J. Hiretius , in-12, réimp. en 1618, 
1620. La prise du Pont-de Cé et de son chát. par l'armée du roy, in-8*. 
1622. Récit véritable de la trahison et rendition de Saumur , in-8*, 
1631. Hist, du prieuré de N.-D, de Bellefontaine, PAi. Chifflet, in-i». 
1681. Les histoires des anciens comtes d'Anjou, par de Maroiles, ine. 
mm Antiquités du monastère de Fontevrault, in-4*, 
. Rec. des , de la ville et mairie d'Angers, par Robert, in-4*, 
. Le mont Glonne , recherches historiques sur les Angevins, ete., 
par l'abbé Claude Robin, 2 vol in-12. 
Recueil de dissertat. hist, et crit, sur le solit. du mont Glonne 
et d'autres localités d'Anjou, par CN in-8*. 
1776. Rech. hist. sur la ville d'Angers, par M. A. Moithey, in4* et pl. 
1778, Description de la ville d'Angers, in-8*. 
E SC aut. XXXV du Voy. franc., de l'abbé de la Porte, in-12 
sur la Flore de Maine et-Loire, par T, Bastard , avec 
supplément en 1812 , in-12. 
. Recherche histor. sur la ville de Saumur et le haut Anjou, par 
J.-F, Bodin, 2 vol. in-8*, fig. 
. Essai sur le cháteau de Serrant, Blordier- Langlois , in-8*. 
Bech bie. sur Angers et le bas Anjou, par J.-F. Bodin, 2 v. in-9», 
. Souvenirs pittoresques du Poltou et de l'Anjou, par Noël, ine, 
. Flore de l'Anjou , par AN. Desvaur , in-8*. 
. Faune de Maine-et-Loire, par P.-A. Millet, 2 vol. in-8*. fig. 
. Hist. de la conspiration de Saumur; mort du général Berton, 
par Gauchais, in-8*. 
1835. Le dép. de Maine-et-Loire au tome TI de la France pittoresque 
d'A bel Hugo, gr. in-8*, fig. 
. Stat. de Maine-et Loire, Desvauz , 8 v. in-B» , et atlas in-4e, 
1836. Le départ de Maine-et-| au tome I** du Guide du foya- 
geur en France, publié par Didot, in-8e, fig. 
: oae Maine et Loire, À act Va EE et à 
$ et le de t aine-et- Loire de 1787 à 1830, 
dk Seem 2 vol. in-8*. deg 
1840. Ess. de stat. du dép. de Maine et-Loire, par de Beauregard, in-89, 


yap w Zei frenn 


1841. L'Anjou et ses monuments, par Godard- Faulirier, 2 vol, petit 
in-8» et 100 grav. 
1842. Notice sur Beaufort en Anjou, par l'abbé Paw, broch. in-8". 
1842. Traité rne SES ue pour le départ. de Maine-et- Loire, 
par CA. S à 
1842. Hist. des annales et chron. d'Anjou, de Bourdigné, avec avant- 
propos et notes par MM. de Quatrebarbes et Godard-Faul- 
trier, 2 vol. grand in-8*, 
; cet al rec. de docum., par P. Marchegay, 2v. gr in-8*. 
. Statistique horticole de Maine-et-Loire, in-8*. 
- Le siége d'Angers, avec d'autr. piéc., par F.-G, Malvoisine in-Se 
. Tapisserie de St.-Florent, par Godard-Faulirier, in-4* , et fig. 
. Souven. anecd. sur Saumur de 1478 à 1640, par Gaw/ay, in-8° 
. Notice sur Notre-Dame des Ardilliers de Saumur, in-18. 
. Époques saumuroises , par J.-B. Coulomb, in-12. 
é v l'Anjou sous le régime municipal, depuis leur réunion 
la cour. jusqu'à la revol., pat Blordier- us, in 8*. 
1845, L'Anjou et ses villes au tome III de l'Histoire des villes de 


1845. ai D 
naire des communes de Gira! ageet 2 cred eie 
1850, Recherches sur le haut et le bas Anjou, par F. in. Nouvelle 
édition en 4 vol. in-8*. 


1853, Revue de l'Anjou ancien et moderne, 1 vol. par an. 
pe Den et bulletin de la société d'agricult., des sciences et arts 


extr. de la MUR du dépüt de la guerre — Cartes du dép. 
de Maine-et-Loire, par Charis, Du/our, Duvolenay, Fremin. 
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DESCRIPTION PHYSIQUE ET GÉOGRAPHIQUE !. 


Situation, limites, — Le departement de la 
Manche doit son nom à sa position avancée sur le bras 
de mer qui sépare la France de l'Angleterre, formé de 
l'extrémité occidentale de l'ancienne province de Nor- 
mandie, c'est-à-dire de l'Avranchin au sud et du Cotentin 
au nord-ouest. C'est un de nos départements marilimes 
de la région nord-ouest de la France. 

ll a pour limites : au nord et à l'ouest, la Manche; à 
l'est, Manche et les dé 
de l'Orne; au sud, ceux 
Vilaine. 


Nuperficie, nature du sol, côtes et iles, 
— Le sol de ce — est peu élevé; il est divisé 
en deux versants, l'un oriental et l'autre occidental, par 
une ligne de faite qui vient se terminer au cap de la 
Hague. Les inégalités de sa surface le rendent très-pitto- 
resque par la succession toujours variée des prairies, 

2 Voir la carte que nous avons spécialement fait dresser pour cet 
ouvrage. 


ments du Calvados et 
la Mayenne et d'Ille-et- 


AN. 
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des plaines et des vallons qui tent au voyageur un 
paysage toujours nouveau et des sites enchanteurs. 
artie qui a ient au versant occidental offre 


d'excellents pâturages ; et si elle produit à peine assez 
de céréales pour la consommation de ses habitants, elle 
abonde du moins en légumes de toutes sortes , et ressem- 
ble à un vaste potager. Le versant oriental produit des cé- 


réales en abondance, et ses prairies donnent d'excellents' 


ns. 

Le sol offre, en outre, des landes, des bruyères et des 
marais. Les marais les plus remarquables sont ceux de 
Carentan, de Caugé et de Sougeal. 

« Les côtes du département, dit Girault de Saint- 
Fargeau dans son beau dictionnaire des communes, gé- 
néralement composées , ici de falaises trés-élevées, là de 
vastes grèves que la mer couvre et découvre à toutes les 
marées, ont un grand développement, puisqu'elles bor- 
nent le département à l'est, au nord et à l'ouest; elles 
offrent plusieurs rades sûres, et les ports de Cherbourg, 
Barfleur, Saint-Vaast, la Hougue, Portbail, Carteret, Re- 
gneville, Granville, etc., etc. De ce littoral étendu dépen- 


Custare Barba , éditeur, 31, rue de Srive_ 39 
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dent plusieurs iles : les principales sont le mont Saint- 
Michel; Tombelaine, fortifié en 4220 , tombé au pouvoir 
des Anglais en 1372, et vendu pendant la révolution 
expand iere nationale ; l'archipel des iles Chaussey, 
au nombre de plus de cinquante, groupées sur une éten- 
due de plus de 12 kilomètres : c'est un lieu de rendez- 
vous pour les fraudeurs de Jersey; on y ramasse une 
grande quantité de varech, dont on fabrique de la soude, 
et on y exploite de belles carrières de granit; l'ile Pelée, 
au nord-est de Cherbourg, à 3 kilometres de la cóte : à 
l'ouest de cette roche nue est bâti le fort Impérial; l'ile 
Tatihou, à l'est de Saint-Vaast : cet flot est entierement 
occupé par un lazaret; les deux iles Saint-Marcouf, à 
l'est de la commune de ce nom : c'est un point intermé- 
diaire entre le Havre et Cherbourg, qui offre une protec- 
tion süre aux vaisseaux de l'Etat, qui communiquent d'un 
point à l'autre. Ces îles sont fortifiées et ont constamment 
une garnison. Avant qu'elles fussent un poste militaire, il 
existait un ermi ans l'ile d'Amont ou du Large. La 
tradition dit qu'elles touchaient jadis au continent. Les 
envahissements de la mer sur ces cótes donnent quelque 
vraisemblance à cette tradition. » Il est question de 
rendré à l'agriculture toute la vaste étendue des grèves 
du mónt ichel à l'aide d'un systeme de canaii- 


département est de 593,776 hectares, 
cadastpés en 4844. Le sol, qui est généralement fertile, 


hectares. 


Hy phie. — Ce département est entiére- 
ment situé le bassin de la Manche, et arrosé par un 
grand nombre de petits fleuves qui pour la plupart pren- 
nent leur source dans le département même, et dont les 

rincipaux sont : le Couesnon, la Selunne, la Sée, la 

ienne, la Madelaine, qui ont leur embouchure sur la 
cóte occidentale; la Douve et ses aflluents ou sous- 
afluents, le Merderet, la Séve, la Taute et la Terette, et 
la Vire, qui ont leurs embouchures sur la cóte orientale. 
Le Couesnon prend sa source prés du village de Fleurigné 
(Ille-et-Vilaine), dans le département à Pontorson, 
et se jette dans la baie du mont Saint-Michel aprés un 
cours d'environ 60 kilomètres ; il sépare dans la partie 
inférieure de son cours le département de la Manche de 
celui d'llle-et- Vilaine. 

La Selunne ou Celune prend sa source près de Baren- 
ton-du-Harcourt (arrondissement de Mortain), passe à 

y, où elle commence à étre navigable, et se jette 
aussi dans la baie du mont Saint-Michel aprés un cours 
de 50 kilometres. 

La Sée prend sa source à quelque distance de Sour- 
deval (arrondissement de Mortain), passe à Cuves, à 
Vernix, à Tirepied, et vient se jeter dans la Manche prés 
d'Avranches après un cours d'environ 60 kilomètres. 

La Sienne prend sa source près de Saint-Sever dans le 

rtement du Calvados , entre dans celui de la Manche 

de Belon, passe à Ville-Dieu, Sourdeval-les-Bois , 
Gavray, Quettreville, Hengueville, et se jette dans la mer 
à Regneville, au sud-ouest de Coutances, aprés un cours 
sinueux de 75 kilometres 

La Douve prend sa source prés du village de Tollevast 

arrondissement de Cherbourg), passe à Saint-Sauveur, 

HI Abbé, et se jette dans les grèves des Veys, vis-à-vis 

de Carentan , "ee un cours de 40 — ja certai- 

nes époques elle E navigable sur une étendue de 28 ki- 

apama, Le eret, un de ses affluents de droite, passe 
alognes. 


La Vire prend sa source à l'étang des moulins de Bieux, 
- les — du : Peer Te de celui «P pme 

e passe ire, Pont- , Tessy, Saint-Lô, et, 
et se jette dans la Manche au pont du Petit-Vey, un peu 
au-dessous d'Isigny, dans le département du Calvados. 


Voiles de communication. — Le départe- 
ment de la Manche compte huit routes impériales d'un 


parcours total de 365 kilométres , 23 routes départemen- 
tales d'une longueur de 508 kilomètres, et 13,829 che- 
mins vicinaux d'un développement total de plus de 45,300 
kilometres. 

Ce département n'a pas encore de ligne de chemin de 
fer, mais dans un avenir prochain il sera traversé par la 
ligne de Cherbourg, qui, se détachant de celle de Rouen 
à Mantes, ira par Evreux, Lisieux , Caen , Bayeux , Jsi- 
gny, gagner le département à Carentan, passera près de 
ee ms prés de Valognes, et rejoindra Cher- 

urg. 

Climat. — Le département de la Manche appartient 
à la région — nord-ouest, ou climat séqua- 
nien , d ressemble beaucoup à celui oe l'Angleterre et 
de la Hollande. Le climat est doux et tempéré, quoique 
variable et généralement humide. 

A Cherbourg, la température moyenne annuelle est de 
+ 419,1. La température moyenne de l'hiver est de 
+ 59,7, et celle de l'été de + 165,5. Dans l'intérieur 
du département, ces moyennes sont un pes plus élevées. 
SE sed dominants sont ceux du sud, du nord et du 
sud-oues 


Productions naturelles, — Le département 
de la Manche appartient à la région géologique dite de 
Bretagne; il est en grande partie orm par des terrains 
primitifs et de transition. On y rencontre le granite, les 
gneiss, les micaschistes et les talschistes, qui contien- 
nent fréquemment des cristaux disséminés de tourmaline, 
de grenat, de disthène, de spinelle, d'émeraude, etc., ete. 
D'autres fois les granites sont iés à des pegmatites 
et des syénites. 

Parmi les minéraux exploités , nous citerons le fer et 
le plomb, là houille, le granite (celui de Cherbourg et des 
iles Chausey jouit par sa beauté d'une réputation mé- 
ritée, des m de l'ardoise, des à paver, de la 
pierre de taille, de l'argile à potier, du kaolin, de la 
pierre à chaux. Sur quelques points de la côte il existe 
des marais salants, notamment à Vains, aux Quatre- 
Salines, à Val-Saint-Pair, Portbail, etc., etc., elc. 

Il existe plusieurs sources minérales dans le départe- 
ment. Celle de Biville, dont la fontaine est toujours bouil- 
lonnante, est gazeuse. Celles de Dragey, de Saint-Lô, de 
Saint-Hilaire-du-Harcouet et de la Taille, cette dernière 
dans la commune de la Haye-d'Ectot, jouissent de quel- 

utation. A Brix, il existe une source ferrugineuse. 

fin on a établi des bains de mer à Cherbourg et à 
Granville. 

Le département produit des céréales en quantité plus 
que suffisante pour les besoins de ses habitants ; mais 
ainsi que nous l'avons fait observer, la ligne de faite qui 
le traverse du sud au nord le partage en deux versants 
d'un inégal rapport; le versant oriental en produit beau- 
coup plus que l'autre, mais celui-ci abonde en légumes 
de toute espèce et de bonne qualité. Le sarrasin est prin- 
cipalement cullivé, et dans les campagnes il est , avec la 
pomme de terre, qui vient en abondance, la base prin- 
cipale de la nourriture des habitants. Les prairies du 
Cotentin offrent d'excellents et réputés pàturages qui 
nourrissent ces bestiaux qui font l'admiration des con- 
naisseurs aux marchés de Sceaux et de Poissy. Point de 
vignes, mais des miers et des arbres à cidre en grand 
nombre qui tous les deux ans donnent une énorme quan- 
tité de fruits. Le cidre est done la boisson la plus ordi- 
naire des habitants des campagnes et des pelites villes, 
et l'on peut évaluer à prés d'un million d'hectolitres sa 
production annuelle. Les cidres de Lolif, d'Hébécrévon, 
de Villiers et de Couvain sont principalement estimés. 
L'arrondissement d'Avranches est réputé la cullure 
de ses arbres fruitiers. Le chanvre et le lin sont cultivés 
dans tout le département, mais principalement dans le 
versant oriental de la u'ile. foréts y sont peu 


étendues ; les essences principales sont le chêne, le hétre 
ct le bouleau. La flore marine est très-riche, et les riva- 
ges présentent une grande quantité de varechs, de fucus, 
et d'autres plantes dont les riverains savent trouver un 
emploi utile. 
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Les animaux domestiques sont généralement de belle 
espèce, la race des chevaux purs normands y est belle, 
les bêtes à cornes sont gra et fortes. Le beurre si 
connu sous le nom eu provient en grande partie 
des arrondissements de et de Saint-Lô. Les 
moutons de Mielle, qui leurs noms des pàtu- 
rages qui s'étendent entre la mer et les terres cultivées 
de Granville à ille, ont une chair délicate et es- 
timée. Les bêtes fauves et le gibier deviennent rares ; 
mais les loups et les renards sont encore communs, 
ainsi que les fouines. Les haies, plantées d'arbres qui 
entourent les cultures dans l'arrondissement d'Avran- 
ches, renferment un grand nombre d'écureuils et des oi- 
seaux de toute e. Les oiseaux aquatiques el le gibier 
ailé sont trés-multipliés. Les rochers des côtes abondent 
en coquillages et en mollusques. L'orvet et la couleuvre 
ne sont pas rares, on rencontre aussi quelques vipéres. 
Les rivières renferment des loutres. On pêche quelque- 
fois dans celles qui se jettent à la mer le ym appelé 
veau marin. Les froids rigoureux aménent le dé- 
partement les cygnes, les cormorans , les spatules et les 
cigognes. remarque parmi les oiseaux de proie le 
milan, le petit aigle, et l'orfraie, ou grand aigle de mer. 


Industrie agricole, manufacturière et 
commerciale, — Le département de la Manche est 
tout à la fois un pays agricole d'exploitation et de com- 
merce. L'agriculture y est trés-avancée, et les nouvelles 
méthodes y sont appliquées avec intelligence. Les cé- 
réales, les bestiaux issés, le beurre, les fourrages, 
le lin, la cire, le miel, forment les richesses agricoles du 
pays. On évalue le sol productif à 565,494 hectares, dont 
en froment, 88,705 hectares ; méteil, 5,448 ; seigle, 9,3414; 
orge, 62,055; avoine, 27,091; sarrasin, 59,624; pommes 
de terre, 12,057; légumes secs, 2,589; jardins, 9,4:8 ; 
betteraves, 215; colza, 4,384; chanvre, 4,992 ; lin, 
6,582 : prairies naturelles, 89,233; prairies artificielles, 
45,725; pâtis, landes et bruyères, 45,455; jachéres, 
26,854; bois, 24,295 HT 337 à l'Etat); vergers, pépi- 
nières et oseraies, 77,432 hectares. 

Le revenu territorial est évalué à 32 millions de francs, 
et le nombre des propriétaires fonciers à 493,057, qui se 
partagent 1,586,088 divisions parcellaires de la propriété. 

L'industrie manufacturière est active et variée; elle 
s'exerce sur la fonte du fer, l'exploitation des marbres , 
200 du ne - — la € e — 

papeterie , la e, le tiss u crin, du lin, du 
coton, la fabrication des étoffes de fi et de coton, celle 
des blondes et des dentelles..., etc., etc. Ily a de nom- 
breuses raffineries de soude dans l'a ent de 
Cherbourg: on construit aussi des navires, et l'on y fa- 
brique tout ce qui peut servir à leur armement; enfin 
dans quelques communes on fabrique des objets en osier, 
tels hottes, vans et paniers, qui s'exportent pour la 
Normandie et la Bretagne. 

Le commerce a pour aliments principaux les produits 
du sol, les bestiaux gras, les mulets, les chevaux , le 
beurre, le poissoh, les grains, le cidre, le miel, la cire, 
les volailles, les œufs et la chaudronnerie; quelques mar- 
chands ambulants y vont encore tenter la coquetterie des 

nes filles, et en échange de quelques rubans, d'une 

ague, de boucles d'oreille..., etc., ete., leur enlèvent 
leur belle chevelure pour la vendre à Paris aux coiffeurs- 
confectionneurs. Le commerce est alimenté par l'activité 
ya se déploie pour Ia pèche et le cabotage dans 44 ports 

e mer, savoir : Courtils, Carentan , Saint-Vaast, Bar- 
fleur, Cherbourg, Omonville, Diélette, Carteret, Portbail, 
Saint-Germain-sur-Ay, Agon, Regneville, Granville, les 
Quatre-Salines, Leur tonnage est de 900 bâtiments jau- 
geant 32,000 tonneaux, et leur mouvement annuel moyen 
de 8,000 bâtiments de 275,000 tonneaux. 

A l'intérieur, le commerce est alimenté par 385 foires, 
qui se tiennent dans 94 communes et durent 447 jour- 
nées. Les articles de commerce sont les chevaux, les 
bestiaux, les pores, la volaille et les grains, le beurre, la 
cire et les salaisons, le lin, le chanvre, le fil et les toiles, 
les laines, l'édredon et les plumes. Il existe à Tocqueville, 


Querqueville, Saint-Lô et Saint-Clair des foires pour la 
location des domestiques. 

Le département de la Manche est un de ceux dont les 
habitants émigrent temporairement pour exercer dans les 
départements voisins les états de colporteurs , chaudron- 
niers et étameurs; cette émigration se fait surtout re- 
na uer dans les deux ments de Coutances et 

ortain. 


Division politique et administrative, 
— Nous avons dit que la superficie du département de la 
Manche était de 593,776 hectares; sa population, d'après 
le dernier recensement, est de 600,882 habitants, sa- 
voir : 255,059 hommes, et 260,393 femmes. Le chef-lieu 
de préfecture est à Saint-Lô ; il est divisé en 6 arrondis- 
sements communaux, 48 cantons, et 643 communes ` le 
tableau statistique que nous donnons plus loin les fera 
connaitre. Le département de la Manche est compris dans 
la 4% inspection divisionnaire des ponts et chaussées, et 
dans l'arrondissement minéralogique de Rouen dépendant 
de la division du nord-ouest. 

Le département forme la 5* subdivision de la 46* di- 
vision militaire dont le quartier général est à Rennes. Il 
compte huit places fortes, savoir : Granville , Carentan , 
Cherbourg, fort d'Artois, fort Impérial, fort de Querque- 
ville, fle Saint-Marcouf, la Hague et Tatihou, redoute du 
Roule. La compagnie de gendarmerie dépend de la 4* 
lézion, dont le chef-lieu est à Caen. Cherbourg a une 
direction d'artillerie et une direction du génie. 

Cherbourg est le chefdieu du 4*" arrondissement mari- 
time, qui comprend les sous-arrondissements de Dunker- 
que du Havre et de Cherbourg; le sous-arrondissement 

Cherbourg se subdivise en trois quartiers maritimes : 
Cherbourg, la Hougue et Caen. Il y a à Cherbourg un 
préfet et un tribunal maritimes, une direction d'artillerie 
de la marine , une direction des constructions navales, 
une direction des ports, un hôpital de la marine, un com- 
missaire principal, 2 ingénieurs en chef, et un trésorier 
de la marine. Granville a une école d'hydrographie. 

Les 6 tribunaux de (re instance des 6 arrondissements 
et les 4 tribunaux de commerce de Saint-Lô, Granville, 
Cherbourg et Coutances, sont du ressort de la cour im- 
périale de Caen. 

Le département forme la circonscription d'un évêché 
dont le siége est à Coutances, et - est suffragant de 
l'archevéché de Rouen. L'évéché de Coutances compte 
6 cures de lr classe, 53 de seconde, 550 succursales, et 
369 vicariats. 

Les protestants ont des églises à Chefresnes et à Cher- 


urg. 

Le département de la Manche forme le siége d'une 
académie universitaire et compte un lycée impérial à 
Coutances et un collége communal dans chacun des au- 
tres chefs-lieux d'arrondissement, 404 institutions ou 
pensions, 2 écoles normales primaires départementales , 
et 4,289 écoles primaires communales ou privées. La 
Manche forme avec le Calvados le 15* arrondissement 
forestier. Le département a trois bureaux principaux de 
douanes : ce sont Cherbourg, Granville et Avranches. 
Nous avons dit que le revenu territorial pouvait être éva- 
lué à 32 millions de francs : les contributions et le revenu 
public atteignent 48 millions de francs. 


HISTOIRE DU DÉPARTEMENT. 


Le territoire de ce er trie faisait partie de l'Ar- 
morique : les Unelh habitaient la presqu ile, au sud se 
trouvaient les Abrincatui ` cette sorte de division se main- 
tint jusqu'à la révolution et forma les deux pays dis- 
tincts du Cotentin et de l'Avranchin. Le pays était déjà 
trés-peuplé au temps de César, et fournit des troupes 
nombreuses à Viridorix lors de la révolte de cette partie 
de la Gaule contre les Romains. Ex , comme tous 
les rois francs, aux incursions des pirates du Nord, il 
reçut la visite de Charlemagne, qui, en y bâtissant des 
forteresses, essayait ainsi de le préserver des désastres 
qu'il entrevoyait dans l'avenir. Cette contrée n'échappa 
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point cependant à l'invasion normande, et fut soumise 
per Rollon ; mais, — nt d'indépe Leien n 
participa toujours à l'esprit d'in ance et de ré- 
bellion bag ses Tun de Bayeux, et se révolta 
plusieurs fois. Ce fut du Cotentin que sortirent ces che- 
valiers qui conquirent la Sicile : le village d'Hauteville, à 
3 lieues de Coutances, est le berceau de ces vaillants en- 
fants de Tancréde, Guillaume Bras-de-Fer, Drogon, Hum- 
Zo, Robert Guiscard , dont les exploits étonnèrent le 
idi de l'Europe. Au commencement du zu: siècle, le 
pays passa, avec le reste de la Normandie, sous l'auto- 
rità de Philippe-Auguste. Le roi Jean eut l'imprudence 
de le céder à Charles le Mauvais, roi de Navarre, qui se 
håta d'y appeler les Anglais. On trouvera à l'histoire des 
villes | tion des siéges et combats dont la contrée 
fut le théâtre pendant la guerre de cent ans, et qui y 
causérent de grands désastres, renouvelés au xvi* siécle 
par les guerres religieuses. La lutte s'y prolongea, ar- 
dente et cruelle, entre les chefs protestant et catholique 
Montgommery et Matignon. On doit remarquer cependant 
que le maréchal de Matignon sut, par sa fermeté et son 
humanité, soustraire le pays aux sanguinaires exécutions 
de la saint Barthélemy. Dans la premiére partie du 
xvii* siècle, le pays fut bouleversé par une de ces jac- 
queries , si entes dans l'ancien régime, dont l'his- 
toire nous parle à peine, et qui témoignent assez haut 
pourtant que ce régime, si regrelté.par ceux d l'igno- 
rent, ne possédait ni la prospérité ni la sécurité qu'on se 
lait à lui attribuer. Le Cotentin fut le foyer ou éclata 
'insurrection des nu-pieds, de ces paysans armés qui 
épouvantèrent la Normandie par leur désespoir et par 
leurs excès, En 4639, les impôts excessifs qui pesaient 
sur le peuple avaient produit déjà un sourd mécontente- 
ment, qui éclata bientôt en menaces furieuses quand le 
bruit courut que des commissaires arrivaient pour établir 
la gabelle dans toute sa rigueur, le sel baillé par impôts, 
dans le Cotentin et dans quelques autres cantons de la 
basse Normandie, a en avaient été jusqu'alors exempts. 
« Un honnête gentilhomme du pays, dit M. Henri Martin, 
courut trouver le roi et peignit sı vivement le désespoir 
mo e la commission fut révoquée. Il était 
; la llion avait éclaté. Des agents de troubles, 
soldés par 


pour le chef des monopoleurs et des maltátiers l'homme 
qui venait de préserver la contrée de la gabelle, et pous- 
sèrent le peuple aux derniers excès, afin de le compro- 
mettre irrévocablement. Le mouvement, commencé à 
Avranches, se propagea dans toute la basse Normandie. 
Partout une multitude furieuse courait sus aux officiers 
de finance, aux partisans et à leurs commis, saccageait 
leurs bureaux, démolissait ou brülait leurs maisons. Il 
suffisait de crier au monopoleur sur le premier pas- 
sant pour qu'il füt massacré à l'instant. Des bandes ar- 
mées s'organisèrent dans les campagnes et répandirent 
partout des ations menacantes au nom d'un chef 
mystérieux, qui s'intitulait le général Jean Nu-Pieds. 
Des aventuriers, des hobereaux ruinés, un prétre, se don- 
naient comme les lieutenants de ce général imaginaire. 
La perception des impóts fut presque généralement in- 
terrompue. » La répression fut impitoyable. Le colonel 
Gassion, aprés avoir soumis Rouen et Caen, oü la révolte 
REES marcha avec quatre mille hommes sur 
Avranches. La fleur de la noblesse du pays le suivait, 
dit Tallemant des Réaux. Les nu-pieds s'y étaient re- 
tranchés derrière des barricades; mais le château était 
au pouvoir de leurs adversaires et ne cessait de tirer sur 
eux. Leur défense fut désespérée. « Pendant quatre heures 
et demie, dit Tallemant, quelques rebelles arrétérent 
Gassion à l'entrée d'un faubourg, où ils n'avaient pour 
toute défenss qu'une méchante barricade. Ily courut grand 
danger, car un des rebelles, vaillant autant qu'on peut 
l'être, et tellement dispos qu'il sautait partout où il pou- 
vait mettre la main, tua le marquis de Courtaumer croyant 
que c'était le colonel Gassion. Ce galant homme sauta 
quatre fois la barricade, et après se sauva. Gassion fit 
tout ce qu'il put pour le trouver, lui faire donner grâce 
et le mettre dans ses troupes; mais cet homme n'osa s'y 


l'Angleterre et par l'Espagne, firent passer | V 


fier. » Tout fut tué et égorgé : ceux qu'on atteignit dans 
leur fuite furent livrés au chancelier Séguier, et l'homme 
de justice se montra plus impitoyable que l'homme de 
guerre, car il finit par atteindre ce nu-pieds, dont Talle- 
mant racontait les prouesses, et le fit rouer vif à Caen 

ll fit également périr ou envoya aux galères tous les au 

tres i 


ers. 

A la fin du ee yen cl um de ge 

porta un coup terr a prospérité du . u- 
coup de testants émigrèrent. e A Saint-Lô, pas envi 
ron 800 protestants, 400 sortirent du royaume. La popu 
lation protestante de Coutances émigra tout entière, et 
les belles manufactures de toiles qu'elle it furent 
transférées soit dans la ville voisine de Cérizy, soit dans 
les iles de Jersey, de Guernesey, et de là en Angleterre. 
Dans l'élection de Mortain, sur environ 300 réformés, 
pu de la moitié s'établirent en Angleterre et en Hol 
ande. L'émigration des maitres, que leurs plus habiles 
ouvriers s'empressaient de suivre, ruina pour plusieurs 
années diverses branches de commerce et d'industrie. » 
(Weiss, Histoire des réfugiés protestants.) 

Un moment, pendant la révolution, la guerre civile 
désola le sud du département. Les Vendéens s'ap 
rent d'Avranches et de Granville; mais ils furent bientót 
re 


n 1830, le roi Charles X traversa le département pour 
aller s'embarquer à Cherbourg, lui et sa famille, sur le 
Great-Britain et le Charles- Caroll, deux vaisseaux amé- 
ricains qui appartenaient à un membre de la famille 
Bonaparte. 

Depuis cette époque aucun événement n'est venu dis - 
traire le département de la Manche de ses constants et 
laborieux travaux agricoles : aussi a-t-il la réputation 
d'étre un des plus riches de la France. 


HISTOIRE DES VILLES, BOURGS ET CHATEAUX 
LES PLUS REMARQUABLES. 


Saint-Lô (lat. 49° 6° 59", long. 3° 2% 55" O.). — Saint 
Lô, Briovera, Sanctus Laudus, ville ancienne, chef-lieu 
du département de la Manche, à 285 kilometres à l'ouest 
de Paris, sur un rocher qui domine la rive droite de la 


ire. 
L'évéque Laudus ou Ló, cinquieme évéque de Cou 
tances, possédait, sur le territoire où est actuellement: 
Saint-Lô, un château nommé Briovère. Ce fut là, dit-on, 
l'origine de la ville, qui prit le nom de l'évêque, cano- 
nisé comme tous les évêques du temps. Cela so 
passait au vi* siècle. Charlemagne fit bâtir en cet endroit 
une forteresse, à 1 ue où il visitait cette partie de son 
empire et se préoccupait des moyens de la mettre à l'abri 
des incursions des pirates du Nord. Les Normands, en 
effet, assiégèrent celte ville; repoussés une première fois, 
ils revinrent en 890. Leur chef Rollon, désespérant d'em - 
paee la ville de vive force, fit couper un aqueduc qui 
ournissait de l'eau à la place : les habitants, pressés par 
la soif, furent obligés de capituler, on leur promit la vie 
et on les massacra au moment où ils sortaient des murs : 
l'évéque fut au nombre des victimes, et les Normands ra- 
sèrent les fortifications. Saint-Lô, sans m un róle bien 
im nt dans l'histoire des guerres féodales, prospéra, 
gráce à son industrie et à son commerce, et sa popula- 
lion, enrichie par la fabrication du drap, se montait à 
9,000 âmes quand Édouard TII, roi d'Angleterre, s'en em- 
para en 1346. Quoique la ville démantelée ne lui eùt op- 
posé aucune résistance, il la pilla, la ruina en un instant, 
en emportant un riche butin consistant surtout en une 
— considérable de draps. Sous Charles V, ce fut à 

int-Ló que se réunirent les Geng rassemblées par lo 
roi de France pour châtier Charles le Mauvais, roi de Na- 
varre, et réduire les châteaux que celui-ci possédait eu 
Normandie. En 1417, la ville se rendit au duc de Glo- 
cester. Les Anglais la possédèrent jusqu'en 4449 : elle 
ig reprise cette année par le connétable de Richo 
mo 


A l'époque de la réforme, Saint-Lô, qui avait prospéió 
depuis l'expulsion des Anglais et acquis une certaine im 





t ——— — 





MANCHE. H 





portance, fut livré de nouveau à tous les malheurs de la 
guerre. La ville se prononça en partie les idées nou- 
velles ; et, en 4562, les calvinistes y saccagèrent les églises, 
dévastèrent les maisons de leurs adversaires, et relevè- 
rent les fortifications de la ville pour en faire, dans le 
Cotentin, leur principale place de guerre. A la fin de la 
méme année, les Bretons, sous la conduite du comte 
d'Étampes , les en chassèrent et exercèrent de cruelles 
vengeances contre les habitants. Le comte de Montgom- 
merv reprit Saint-Ló l'année suivante : ce fut pour la 
mal cité le commencement de nombreuses et 
sanglantes représailles. Rendu au roi par un édit de pa- 
cification, Saint-Lô échappa aux horreurs de la Saint-Bar- 
thélemy , dont le gouverneur de la basse Normandie, 
Matignon, sut préserver les villes de la contrée. La ville 
fut reprise par Montgommery, qui, craignant d'y être en- 
fermé, s'en échappe de nuit, laissant le soin de [a défense 
à son lieutenant Bricqueville-Colombières. Le siége dura 
six semaines : Montgommery, apres avoir vainement es- 
sayé de tenir la campagne, avait été obligé de capituler. 
Amené par Matignon sous les murs de Saint-Ló, le pri- 


sonnier essaya vainement de déterminer Colombières à |, 


se rendre. Celui-ci, lui reprochant cette faiblesse, répon- 
dit qu'il mourrait à son poste. Il re neuf assauts 
des troupes royales, réparant la nuit les bréches que l'ar- 
tillerie des assiégeants y avait prati pendant le 
jour, entrainant par son exemple les habitants et jus- 
qu'aux femmes à la défense de la À agan Tout se dispo- 
sait cependant dans l'armée royale pour un dernier 
assaut; Colombiéres se prépara à y mourir, et amena 
près de lui sur la brèche ses deux jeunes enfants armés 
tous deux d'un javelot : « J'aime mieux, dit-il, qu'ils meu- 
rent impollus et pleins d'honneur que de les abandonner 
aux mains des infidèles et des apostats. » Malgré l'héroi- 
que résistance des protestants, la brèche fut emportée , 

lombières tué d'un coup d'arquebuse; ses deux enfants 
furent — et protégés pár Matignon, mais la ville 
fut livrée à toutes les horreurs de la guerre, et d'une 
guerre de religion. Épuisée par ce massacre, elle s'effaca 
pendant quelque temps; mais, au xvu* siècle, l'esprit 
indépendant de ses habitants se manifesta de nouveau par 
des soulèvements causés par l'excès des impôts. Lors de 
la révocation de l'édit de Nantes, les calvinistes de Saint-Lô 
furent cruellement persécutés: une grande À ag s'échap- 
pèrent et réussirent à quitter la France. On cite le juge- 
ment curieux T condamne deux sœurs protestantes , 
Louise et Madeleine Pezé, qui, arrêtées au moment où 
elles m furent condamnées « à faire 
amende en chemise, à genoux, la torche au 

ing, conduites par le bourreau ; à demander pardon à 

ieu, au roi, à la justice , disant que, par opiniàtreté , 
elles avaient voulu professer une prétendue religion dé- 
fendue par les déclarations de Sa Majesté. » Elles furent 
ensuite séparées et enfermées pour toujours. Au xvii siè- 
cle, sauf quelques persécutions religieuses que le fa- 
natisme n'excusait plus, Saint-Lô jouit d'une grande 
tranquillité. A la fin de la révolution, le chef-lieu du dé- 
parternent, qui avait d'abord été à Coutances, fut transféré 
à Saint-Lô. 

Cette ville est la patrie du cardinal du Perron, qui joua 
un rôle important sous Henri IV. Élevé dans le calvi- 
nisme, il l'abjura et dut sa haute fortune à cette conver- 
sion autant qu'à talents comme diplomate et à ses 
connaissances littéraires. Quoiqu'il ait publié un assez 
grand nombre d'ouvrages de controverse, il est difficile 
de croire au sérieux des convictions d'un homme qui fai- 
sait sa lecture habituelle de Montaigne et de Rabelais. 
On peut croire du reste que les calvinistes, qui l'ont traité 
d'intrigant sans foi et sans mœurs, avaient contre lui 
de trop naturelles préventions pour être toujours justes 
à son Geer? Dans le KE pamphlet de d'Aubigné, la 
Confession de Sancy, du Perron est fort maltraité, 

Saint-Ló possede deux églises curieuses. Celle de Sainte- 
Croix, fondée au xi* siècle par les Normands, est une des 
plus anciennes de France. Ses arcades reposent sur des 
colonnes dont les chápitaaux sont ornés de feuillages, 
imitation grossière des chapiteaux romains. Les deux cotés 


de la nef ne sont pas tout à fait semblables : l'un est plus 
orné que l'autre. L'église Notre-Dame, basilique remar- 
uable, surmontée de deux hautes tours, est un édifice 
u xv* siècle. 
La population se monte à 9,682 habitants. 
Les armes de Saint-Ló étaient : de gueules, à une li- 
corne nte d'argent , à l'écusson cantonné d'azur, 
chargé d'un N majuscule d'or surmonté d'une étoile d'or. 


CARENTAN. — Carentan, Carentonum Unellorum , 
p ville de 2,986 habitants, située à 27 kilometres de 
int-Ló, prés de la mer, sur la rive gauche de la Taute, 
dans un pays gras et fertile, mais maréca et mal- 
sain. Elle possédait un château très-ancien que les Anglais 
démolirent , Leen a la ville se füt rendue à la premiere 
sommation. es le Mauvais fit rebàtir les fortifica- 
tions, et depuis cette époque Carentan joua un róle assez 
important dans la lutte de la France et de l'Angleterre. 
Les marais et les ruisseaux qui l'environnent en rendaient 
l'approche difficile et en facilitaient la défense. Le chà- 
teau est aujourd'hui détruit en partie; mais il en reste 
des portions curieuses à étudier au point de vue de l'ar- 
hédlogie militaire du m àge. L'église de Carentan 
est un édifice remarquable, appartenant au style du 
xv* siécle. La population n'est guére que de 3,000 habi- 
tants. Carentan a des foires importantes pour les bestiaux, 
Les armes de Carentan sont: d'azur, à un sautoir 
d'argent. 


SAINT-PIERRE-DE-SEMILLY, village de 439 habitants, à 
7 kilometres à l'est de Saint-Lô e les ruines con- 
sidérables d'un château qui a été une place importante 
au moyen âge. Il appartint aux rois d'Angleterre, et 
quee des chartes octroyées m Richard Cœur-de- 

ion sont datées de ce château. On distingue encore au- 
jourd'hui les vestiges de deux enceintes, qui attestent 
"ancienne im de cette localité : du donjon, placé 
à l'extrémité de la seconde enceinte, il ne reste plus que 
d'énormes pans de murs. On y voit une galerie voütée 
à plein cintre : les murs avaient neuf pieds d'épaisseur. 
L'église de Sémillv, dont la construction remonte à la pé- 
riode romane, offre des parties curieuses. On a trouvé 
prés de Sémilly des médailles des Césars et les restes 
d'une voie romaine. Ces vestiges, d'accord avec la tradi- 
tion, semblent attester qu'il existait jadis dans cet em- 
placement une habitation considérable. Le château ac- 
tuel date du xv1* siècle. 


Percy. — Percy , Perceium, Patriciacum, petite ville 
de 3 258 habitants, à 27 kilometres au sud de Saint-Lô, 
a donné son nom à l'une des familles les plus illustres 
de l'Angleterre. Du reste, on trouve à chaque pas dans 
la presqu'ile du Cotentin de vieux châteaux ruinés, des 
villages obscurs, dont les noms, portés au moyen Ae 
par des seigneurs anglais ou francais, ont souvent re- 
tenti dans l'histoire. 


ToniGNy. — Torignv, Torigneium , petite ville de 
2206 habitants, à 44 kilomètres au sud-est de Saint-Lô, 
passe pour trés-ancienne. C'était une baronnie très-im- 
portante au moyen âge. Hamon le Hardi, un de ses ba- 
rons, figure à la bataille d'Hastings. Un de ses seigneurs 
fut le maréchal de pop en faveur duquel Thorigny 
fut érigé en comté. Ce fut lui qui bâtit en grande partie 
le chàteau. A la fin du xvu siècle, un membre de la 
famille de Matignon épousa la fille unique d'un prince de 
Monaco; il prit le nom , les armes et les titres de son 
beau-père. Depuis cette époque les Matignon ont pris le 
nom de princes de Monaco. Depuis 4759 leur domaine 
a été vendu en petites parties, et en 1793 leur chà- 
leau converti en maison d'arrêt. Aujourd'hui il n'en reste 

u'une aile, achetée par la ville, et qui sert aux séances 
du conseil XD Oe HA 

Cette ville, jadis assez importante pour la fabrication 
des draps, ne possède plus que 2 000 habitants. Elle 
fait un commerce assez considérable en grains, volailles, 
bestiaux. On y voit une belle promenade, com de 
belles et anciennes avenues, longeant un vaste élang au- 
près du chàteau. , 
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Brébeuf, traducteur de la Pharsale de Lucain, parait 
étre né dans le canton de Torigny. 


Avnancues (lat. 48° At: 6", long. 3° 42/ 1^, O.). — 
Avranches, {ngena Abrincatuorum , Abrincatæ, Abrincæ, 
très-ancienne ville, située sur un coteau, à peu de dis- 
lance de la mer, dans une position salubre et variée, à 
51 kilomètres au sud-ouest de Saint-Lô. Elle avait autre- 
fois évéché, vicomté, bailliage et élection ; elle dépendait 
du parlement de Rouen et de l'intendance de Caen. C'est 
aujourd'hui un chef-lieu d'arrondissement qui compte 
8,932 habitants, avec tribunal de premiere instance et 
collége communal 

La situation d'Avranches la prédestinait au rôle impor- 
tant que cette ville a joué dans l'histoire du pays. Placée 
à l'entrée de la presqu'ile du Cotentin, em de la mer, 
sur une hauteur dont la rivière de Sée baigne les pieds 
vers le nord, tandis que de l'autre cóté de la montagne 
elle est protégée par de profondes vallées , elle était ap- 
pelée à servir de place de guerre. Avranches existait dejà 
au temps des Romains. Elle s'appelait Abrincatæ : c'était 
la capitale des Abrincatui. Celte peuplade prit part à 
l'insurrection du pays contre César, et attira sur elle le 
courroux du vainqueur. Sous l'empire, elle tenait un rang 
iistingué parmi les cités de la seconde Lyonnaise : le 
préfet d'une légion dalmate y résidait. Vers le commen- 
cement du vi* siecle, Avranches fut érigée en ville épis- 
copale : saint Léonicien en est regardé comme le premier 
évéque. On voit plus tard un évéque de cette ville, saint 
Népos, assister à un concile, et plus tard saint Sever, 
qui donna son nom à un faubourg de Rouen. Il était mort, 
en 578, dans un monastère dont il avait été abbé. Ses 
reliques y furent conservées jusqu'à l'époque de l'invasion 
normande ; elles furent alors transportées dans une église 
située hors de Rouen, à laquelle le nom du saint resta atta- 
ché jusqu'à nos jours. Au commencement du vri? siècle, 
un autre évéque d'Avranches, saint Aubert , ayant obtenu 
du roi Childebert une somme destinée à une fondation 
picuse, fit élever l'abbaye du mont Saint-Michel. Ce fut 
dans les dernieres années de ce siécle que Charlemagne 
fit fortifier Avranches : le prévoyant empereur jugeait 
que cette cité allait étre exposée aux entreprises des pi- 
rates du Nord, dont les dévastations l'alarmaient déjà au 
milieu de sa puissance. Néanmoins , malgré ces précau- 
lions , les pirates s'emparerent d'Avranches en 865. Chas- 
sés par le roi de Brelagne Salomon Ill, ils y reviennent 
vingt années plus tard, et s'emparent de la ville, qu'ils 
livrent au pillage. Avranches fut soumise en 933 par Guil- 
laume Longue-Épée, duc de Normandie, et érigée bien- 
lót en comté. Nous voyons un comte d'Avranches, Hugues 
le Loup, suivre Guillaume le Bàtard à la conquéte de 
l'Angleterre et ajouter à ses possessions du continent le 
comté de Chester, que le conquérant lui donna en récom- 
pense de ses services. Sous ce comte, qui avait réuni 
autour de lui une sorte de cour, Avranches devint un 
centre littéraire et scientifique: Lanfranc, qui y avait 
séjourné, y fonda une école importante, et plusieurs 
de ses évêques sont signalés comme des hommes savants 
et aimant les études libérales. Nous ne parlerons point 
de plusieurs comtes d'Avranches, dont on ne sait guère 
que les noms et quelques actions insignifiantes; mais nous 
ne pouvons passer sous silence une scène singulière dont 
la cathédrale d'Avranches fut le théâtre en 1172 : ce fut 
le dénoüment du drame émouvant qu'a si bien raconté 
M. Augustin Thierrv, le meurtre de l'archevéque de Can- 
torbéry, Thomas Becket ; il avait été assassiné, sinon par 
l'ordre, au moins avec l'approbation du roi d'Angleterre, 
Henri IL. Après de longues négociations avec la cour de 
Rome, qui réclamait une éclatante expiation du meurtre, 
le roi se soumit. e En vertu d'un arrangement préalable 
avec les légats du papes le roi se rendit en cérémonie 
dans la grande église d'Avranches, et, posant la main 
sur l'Évangile, jura, devant tout le peuple, qu'il n'avait 
ni ordonné ni voulu la mort de l'archevêque de Cantor- 
béry, et que, l'avant apprise, il en avait ressenti plus de 
chagrin que de joie. On lui récita les articles de la paix 
et les promesses qu'il avait faites, et.il fit serment de les 





ILLU. TRÉE. 





exécuter “utes de bonne foi et sans mal engin. Henri, 
son fils a * et son collègue dans la royauté, le jura en 
méme tem; que lui; et, pour garantie de cette double 
promesse, or. ^n dressa une charte au bas de laquelle fut 
apposé le sces 1 royal. Ce roi qu'on avait vu naguère si 

ein de fierte devant la puissance pontificale engazeait 
es cardinaux à ne l'épargner en rien. « Seigneurs légats, 
» leur disait-il, voici mon corps; il est en vos mains, et 
» sachez pour sür que, quoi que vous ordonniez, je suis 
» prêt à obéir. » Les légats se contentèrent de le faire 
agenouiller devant eux pour lui donner l'absolution de sa 
complicité indirecte, l'exemptant de l'obligation de rece- 
voir sur son dos nu les coups de verge qu'on administrait 
aux pt Un décret pontifical , qui déclarait l'ar- 
chevéque Thomas saint et martyr et dont les légats s'é- 
taient munis comme d'une pièce diplomatique nécessaire 
à leur mission , fut aussi envoyé en Angleterre avec or- 
dre de le promulguer dans les églises et sur les places 
publiques , dans tous les lieux où jusqu'à ce moment 
avaient été fouettés et piloriés ceux qui osaient appeler 
crime l'assassinat de l'ennemi du roi. » (AUG. THIERRY.) 
De la cathédrale où se passa cette scène il ne reste plus 
qu'une pierre : c'est la pierre sur laquelle Henri Il s'age- 
nouilla et humilia devant l'autorité du saint-siége la ma- 
jesté m 

Sous Jean Sans-Terre, les Bretons, comme alliés du roi 
de France, envahirent ce pays prirent et pillerent Avran- 
ches, et en détruisirent les murailles. Après la réunion 
de la Normandie à la couronne, Philippe-Auguste donna 
à la ville d'Avranches une charte de commune, et saint 
Louis en fit relever les murailles. Plus tard, la ville fut 
réunie au comté de Mortain, et appartint à ce titre à la 
maison de Navarre. Cette ville résista en 1354 au roi 
Jean, qui voulait s'en emparer comme de tous les do- 
maines du roi de Navarre, Charles le Mauvais. Le fils de 
ce dernier céda en 4404 à Charles VI Avranches et ses 
autres domaines en Normandie en échanze du duché de 
Nemours. 

Prise et reprise plusieurs fois par les Anglais et les 
Français pendant la guerre de cent ans, la ville finit ce- 
pu ar rester au pouvoir des étrangers jusqu'à la 

ataille de Formigny, qui mit fin à leur domination en 
Normandie. Avranches résista cependant , aprés celle 
bataille, au duc de Bretagne, qui l'attaquait au nom du 
roi de France : défendue par une forte garnison anglaise, 
elle fut, aprés un siege de trois semaines, obligée de 
capituler, Les Anglais obtinrent pour toule condition de 
sortir de la place un bâton blanc à la main. Prise deux 
fois sous Louis XI par le duc de Bretagne, révolté contre 
le roi de France, elle fit retour à la couronne par le traité 
d'Ancenis en 4468. Louis XI et Charles VHI traversèrent 
Avranches en se rendant en pèlerinage au mont Saint- 
Michel. 

A l'époque des guerres de religion, Avranches se pro- 
nonca avec ardeur contre la réforme. La ville fut prise 
par le protestant Montgommery, qui dévasta les églises : 
chassé par Matignon, il y rentra l'année suivante. Les 
exces commis par les calvinistes ne contribuèrent pas peu 
à afermir la ville dans son aversion pour la réforme ; 
aussi prit-elle une part active aux guerres de la Ligue. 
L'assassinat du duc de Guise aux états de Blois fut le 
signal de l'insurrection du pays contre l'autorité royale. 
L'évéque de la ville, Péricard, dévoué aux Guise, excita 
l'ardeur des habitants, qui ne se soumirent qu'en 4594 à 
Henri IV, après un siége de deux mois soutenu avec une 
rare intrépidité. Péricard , qui avait eu un de ses frères 
tué pendant le siége, forcé de se soumettre avec la ville, 
resta fidèle à sa cause, et continua à déployer en faveur 
de la Lizue une grande activité, Il fut député de la pro- 
vince aux états généraux de la Ligue, convoqués par 
Mayenne pour élire un roi qui fut le cardinal de Bour- 
bon, sous le nom de Charles X. Plus tard, il se soumit 
à Henri IV ; et Richelieu, qui appréciait son activité et 
ses talents, le nomma en 1625 ambassadeur à Madrid. 

Nous avons raconté la révolte des nu-pieds, dont l'A- 
vranchin fut ie fover principal; les excès commis par les 
insurgés, excés bien dépassós par l'aveuzle et sanguinaire 
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répression qu'y exercerent les troupes royales. Depuis 
celte époque, l'existence Kees 'Avranches semble 
à peu près nulle jusqu'à la révolution. Cette ville fut en 
1793 prise par les V ns. Ceux-ci, y avant laissé leurs 
bagages, se portèrent de là sur Granville. Repoussés en 
désordre, ils traversèrent de nouveau Avranches, sans s'y 
arréter. Un mois plus tard ils allaient étre écrasés par 
Kleber et par Marceau. 

Nous avons qux des premiers n d'Avranches : 
on cile dans des temps plus rapprochés de nous Jean 
Bochard, confesseur de Louis XI, savant docteur en théo- 
logie, qui fut chargé de réformer l'Université de Paris, et 
y assura le triomphe des Kee réalistes sur les no- 
minaux. Un nom plus célebre est celui de Huet, si connu 
au AN siècle par son érudition piquante, qui mourut à 
Paris en 1721. Il s'était démis de son évêché en 4699, 
afin de se livrer tout entier à son goût pour l'étude. 

La ville est située sur un coteau d'où l'on découvre une 
vue magnifique. Le jardin des plantes est une promenade 
charmante d'où la vue s'étend sur la baie du mont Saint- 
Michel. On a élevé en 14832 dans le jardin de l'évêché, 
transformé en promenade publique, la statue du général 
Maud un enfant de la ville, tué à la bataille d'Aus- 
terlitz. 

Ilya puso : le commerce consiste en cidre, 
grains et bestiaux. La ville est assez mal bâtie, et ne con- 
tient pas de monuments remarquables. Elle possède une 
bibliothèque publique, qui contient environ 10,000 volu- 
mes : c'est là qu'on a découvert une copie du Stc ET NON 
d'Abailard; cet ouvrage a été publié en 4836 par les soins 
de M. Cousin, dans la collection des documents inédits re- 
latifs à l'histoire de France. Ce manuscrit provient, ainsi 
rider assez grand nombre d'autres , de la bibliothèque 

u mont Saint-Michel ; ils y ont été transportés depuis la 
révolution. 

Les armes d'Avranches sont : d'azur au portail de 
ville d'argent, accosté de deum fleurs de lis d'or, et 
sommé d'un dauphin d'or surmonté d'une [leur de lis 
de méme. — On les trouve aussi : d'azur à trois sautoirs 
alaisés d'argent posés en bande. 


GRANVILLE.— Granville, Grannonum , Grandis Villa, 
port de mer de 11,035 habitants, à 25 kilometres au 
nord-ouest d'Avranches, principalement habité par les 

heurs et les caboteurs, qui font le commerce avec les 
les voisines de Je et de Guernesey. H est situé à 
l'embouchure d'une petite rivière, la Boscq. La ville est 
placée sur rocher et entourée de murailles. Un seizneur 
normand y bâtit une petite forteresse. On trouve en 1252 
un chevalier, Thomas de Granville, qui possédait alors 
cette seigneurie. En 1436, elle fut vendue à lord Scales, 
sénéchal de Normandie pour le roi d'Angleterre. Le chà- 
teau était, à cette date, tombé en ruines. Le prix dont 
on paya cet aride rocher à Jean d'Argouges, son posses- 
seur, ful une redevance annuelle d'un chapel de roses 
vermeilles le jour de la Saint-Jean-Baptiste. Un groupe 
assez considérable d'habitations existait déjà à cette épo- 
que au bas du rocher : lord Scales, voulant fonder sur 
ce rocher une forte ville, forca les habitants du bourg de 
détruire leurs habitations, et de transporter leurs maté- 
riaux sur la hauteur pour y bàtir de nouvelles maisons 
sur l'emplacement qu'il leur désigna. Il appela en méme 
lemps un grand nombre de paysans du voisinage, les 
installa dans la nouvelle ville. ll pressa activement les 
travaux , fit entourer la ville de bonnes murailles, et y 
construisit une forteresse. Mais tout cela n'était pas en- 
core achevé, que les Francais s'étaient déjà rendus mał- 
tres de Granville : c'était pour eux que les SCH se 
trouvaient avoir båti. Ce fut en 1440 que cet événement 
arriva : d'Estouteville , avec la garnison du mont Saint- 
Michel , surprit Granville; et les Anglais, pendant les dix 
années suivantes qu'ils restèrent maitres de la Norman- 
die, ne purent les en déloger. Le roi Charles VII, après 
l'expulsion des étrangers, fit achever et augmenter les 
fortifications , et promit de grands avantages aux étran- 

rs qui viendraient s'y établir. Son successeur, Louis XI, 
D cette ville à l'abbaye du mont Saint-Michel. Les 


"dans la place tous les habitants des fa 


habitants de Granville restèrent au xvr* siècle fidèles à 
la cause catholique, repoussérent les attaques des réfor- 
més, et ne se soumirent à Henri IV qu'en 4599. Louis XIV 
ne comprit point le parti qu'il pouvait tirer de cette place 
maritime, dont le port est sür et bien défendu. En 1689, 
il en fit détruire les fortifications. Quatre ans apres, les 
Anglais, profitant de cette imprudente mesure, envoyé- 
rent devant Granville une nombreuse flotte : l'attitude dé- 
terminée des habitants les empécha de débarquer ; mais 
ils bombarderent la ville, et y causérent les plus grands 
désastres. Sous Louis XY, on releva les fortifications de 
Granville, et on en fit une place de guerre de 2* classe, 
Granville jouissait alors d'une grande prospérité : elle ex- 

idiait alors de nombreux navires à Terre-Neuve pour 
a péche de la morue, En 4786, plus de 6,000 matelots 
étaient classés à Granville. On y comptait 410 navires, 
dont 5 seulement n'étaient point destinés à la péche de 
la morue; plus, 32 bâtiments de cabotage, et un grand 
nombre de bateaux pécheurs. 

Granville fut, pendant la révolution , le théâtre d'un 
des plus importants épisodes de la guerre de l'Ouest. Les 
Vendéens , chassés de leur pays par les troupes républi- 
caines, s'approchèrent de cette ville; il leur fallait un 
port de mer pour recevoir les secours que leur promet- 
lait l'Angleterre. Aprés avoir laissé à Dol, à Pontorson 
et à Avranches leurs blessés, les femmes et les enfants 
qu'ils trainaient avec eux, ils s'avancérent jusqu'à Gran- 
ville sous la conduite de la Rochejaquelein ; ils étaient 
au nombre de 30,000. Le conventionnel Lecarpentier, le 
méme qui fut, sous la Restauration, enfermé près de là, 
au mont Saint-Michel, et qui y mourut, commandait alors 
la place de Granville. Le 44 novembre 1193, les Vendéens 
furent en vue des murs. Alors Lecarpentier fait entrer 
urgs, fait préter 
à la garnison et aux uu nationaux le serment de vivre 
libres ou mourir. Il sort à la tête de 4,000 hommes, 
et, dans la plaine de Saint-Pair, e intrépidement le 
combat contre les 30,000 Vendéens. Mais la lutte en rase 
campagne était impossible : il fallut se replier dans la v ille, 
dont on ferma les portes. Le faubourg fut occupé par les 
Vendéens. « Ils s'avancèrent de là jusqu'à des palissades 
que l'on venait de construire et, sans chercher à les en- 
lever, ils se bornerent à tirailler contre les remparts, 
tandis qu'on leur répondait avec de la mitraille et des 
boulets. En méme temps, ils placèrent quelques pièces 
sur les hauteurs environnantes, ils tirérent inutilement 
sur lá créte des murs et sur les maisons de la ville. A la 
nuit, ils s'éparpillérent et abandonnèrent le faubourg, où 
le feu de la place ne leur laissait aucun repos. Ils allerent 
chercher hors de la portée du canon des logements, des 
vivres, el surtout du feu, car il commençait à faire un froid 
très-vif. Les chefs purent à peine retenir quelques cen- 
taines d hommes dans le faubourg, pour y continuer un 
feu de tirailleurs. Le lendemain , leur impuissance à pren- 
dre une place fermée leur fut encore mieux démontrée ; 
ils essayerent encore de leurs batteries, mais sans aucun 
succès, Ils tiraillèrent de nouveau le DM: es palissades, 
et furent bientôt entierement découragés. Tout à coup 
l'un d'eux imagina de profiter de la marée basse pour 
traverser une plage et prendre la ville du côté du port. 
Ils se disposaient à cette nouvelle tentative, lorsque le feu 
fut mis au faubourg par les représentants enfermés dans 
Granville. Les V 8 furent alors obligés de l'évacuer, 
et songèrent à la retraite. La tentative du côté du port 
fut entierement abandonnée , et le lendemain ils revin- 
rent tous à Avranches rejoindre le reste de leur monde 
et les bagages. Dés ce moment, le découragement fut 

rié au comble. » (Tiens, Histoire de la Révolution.) 

n mois plus tard, l'armée vendéenne , traquée et re- 
poussée de toutes parts, succombait enfin sous le coup 
décisif que lui portaient Kléber et Marceau. On voit n 
influence l'énergique résistance de Granville eut sur le ré- 
sultat définitif de cette guerre. 

Granville, comme tous nos ports de mer, eut beaucoup 
à soulfrir, sous l'Empire, de l'interruption du commerce 
maritime. Ils subirent méme un nouveau bombardement 


qui dura deux jours; mais l'escadre anglaise, assez mul- | 
-— 
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traitée par le canon des forts, fut obligée de se retirer 
avant d'avoir achevé son œuvre de destruction. 

On a ie eg le port de Granville en y construisant 
une jetée solide, qui à été commencée en 1838. L'aspect 
de la ville est singulier : rues étroites et tortueuses, mai- 
sons vieilles et sombres, tout cela ne forme pas une jolie 
ville pour ceux qui recherchent avant tout la propreté et 
lu symétrie; mais c'est une ville chere aux amateurs du 
pittoresque, une de ces villes où l'on trouve de la couleur 
el du style, C'est un mérite qui commence à disparaitre 
dans notre patrie, el assez rare aujourd'hui pour qu'on 
le signale là où il s'est encore maintenu. La vue dont on 
jouit du haut du fort qui la domine est magnifique. 

Granville est la patrie du conventionnel Letourneur, 
l'un des cinq premiers membres du Directoire. 

Les armes de Granville sont : de gueules à un bras 
tendu d'argent partant d'une nue d'azur tenant une épée 


d'argent a la garde d'or posée en pal, 


Le most Saixt-Micuez. — Le mont Saint-Michel, Fa- 
num sancti Michaelis, mons Tumba , à 16 kilometres au 
sud-ouest. d'Avranches. Le mont Saint-Michel est isolé, à 
5 kilometres de la côte, par une grève de sable deux fois 
couverte par la mer en vingt-quatre heures. Il faut choi- 


sir l'intervalle des marées pour v arriver. Ce lieu celebre ` 





Notre-Dame de Saint-Lô. 





rocher, qu'on die d'abord mons Jovis; par corrup- 
tion, mont Jou. Au v* siècle, des chrétiens s'y installe- 
rent pour y vivre de la vie d'ermite, et s'y bâtirent des 
cellules. Hs formérent une sorte de monastère qu'appro- 
visionnait le curé de Beauvoir, hameau de la cóte. Un 
âne leur portait habituellement leurs provisions. Cet âne 
un jour fit rencontre d'un loup, qui le dévora ; mais la 
Frovidence, dit la légende, forca le loup à remplir l'office 
de l'àne. Cette légende, comme beaucoup d'autres, se ra- 
conte ailleurs; et l'on montre pres de Jumièges (Seíne- 
Inférieure) un chéne, nommé le chéne à l'âne, où la 
méme aventure se passa. En ` 19, saint Aubert, évéque 
d'Avranches, fonda un couvent régulier au mont Saint- 
Michel, et y fit bâtir une église. A celte construction se 
raltache une autre légende dont nous emprunterons le 
récit à l'ouvrage de M. Maximilien Raoul sur le mont 
Saint-Michel ` e L'évèque Aubert fut averti par saint 
Michel dans plusieurs visions , de dédier ce mont à cet 
archange, et d'élever en son honneur une église sur la 
partie la plus élevée du rocher. Mais la hauteur de ce 
rocher et son escarpement effrayerent ce saint évêque , 
et d attendit un autre avertissement d'en haut. Saint Mi- 
chel lui apparut de nouveau, et ne fit que l'ébranler plus 
fortement. Mais à la troisieme apparition il lui posa la 
main sur la tempe gauche avec tant de force, que ce doigt 


se compose d'un rocher élevé, au bas duquel se trouve | fit une ouverture dans le crâne ; puis il lui dit ` a Revéts- 


une bourgade entourée d'une ceinture de fortifications 
dont l'Océan vient battre le p'ed à la marée haute, Au- 
dessas du bourg, sur le sommet du rocher, se dresse le 
chàteau, dominé par une antique église. 

Romains avaient bâti un temple à Jupiter sur ce 





» loi de tes ornements pontificaux, monte au sommet du 
» rocher, suivi de tes fréres et du plus jeune enfant du 
» nommé Bain , habitant de la rive voisine; prends dans 
» les bras cet enfant, fais-lui r le pied sur la cime du 
» rocher. et elle s'écroulera aussitôt, laissant à découvert 
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Mont Saint-Michel. 


» la place où tu bâtiras l'église dont je veux être le pa- 
» tron auprès de Dieu. » Le pieux évèque ne balança plus, 
il fit voir aux religieux l'ouverture faile sur sa tempe par 
le doigt de l'archange, l'ordre d'en haut fut exécuté , la 
jocos accomplie , et c'est sur le rocher précipité à la 
vase du mont che fut construite l'église ou chapelle pri- 
mitive ; quant à la petite chapelle consacrée à saint Au- 
bert, elle ne fut bàtie que plusieurs siécles aprés sa 
mort. » On montre encore à l'extrémité du rocher qui lui 
sert de base l'empreinte du pied de l'enfant. 

Les invasions pirates du Nord éloignerent pendant 
quelque temps les moines de leur couvent ; mais Rollon 
leur rendit leurs biens. Ils abusérent des richesses que 
lear apportaient la piété des fidèles et la générosité des 
cucs de Normandie. Leurs débauches devinrent un sean- 
dale public; et, sous Richard Er, on leur substitua une co- 
lonie de bénédictins, tirés des abbayes de Jumièges et de 
Saint -Wandrille. Il fallut employer la force pour chasser 
les anciens religieux de l'asile profané par leurs désor- 
dres. En 1023, Richard H fit commencer sur le plateau 
une basilique dont les parties souterraines et la nef sub- 
sistent encore. Guillaume le Bâtard vint visiter le mont 
Saint-Michel avec Harold d'Angleterre, le méme qui de- 
vail devenir bientôt son ennemi mortel et perdre, à la 
bataille d'Hastings, la couronne et la vie. L'abbaye du 
mont Saint-Michel aida Guillaume à la conquéte de l'An- 

terre en lui fournissant six vaisseaux équipés, elle en 

ut largement récompensée lors du partage des dépouilles, 
comblée de biens par le conquérant et par ses fils. Au 
Ku? siècle, Robert de Thorignv, devenu abbé de Saint- 
Michel, fit réparer l'abbaye dévastée par un incendie, la 








compléta par des constructions nouvelles , porta de trente 
à soixante le nombre des religieux, et fonda une biblio- 


thèque trés- importante pour l'époque , et qui fit donner 
au monastère le nom de Cité des livres. C'est le temps 
de la plus grande splendeur du mont Saint-Michel. Les 
religieux s'adonnaient aux sciences libérales , les pèlerins 
y affluaient, et là renommée de la puissante el studieuse 
abbaye s'étendait au loin. Parrni les pieux visiteurs de 
celte époque, il faut compter Henri II, roi d'Angleterre, 
et Louis VII, roi de France, qui firent à l'abbaye de ri- 
ches présents. 

Mais quelques années aprés, les Bretons brülèrent le 
bourg, massacrèrent les vassaux de l'abbaye; le feu ga- 
gna l'abbaye, où ils n'avaient pu pénétrer, et il n'en resta 
que les murs. Philippe-Auguste, devenu maître de la Nor- 
mandie, répara ces désastres, et fit bàtir sur un rocher 
voisin un chàteau pour protéger l'abbaye : ce rocher, 
moins élevé que celui de Saint-Michel , porte le nom ce 
Tombelaine. Saint Louis, qui visita l'abbaye, et Phili 
le Bel augmentèrent encore les richesses et les pm es 
du couvent. Mais la guerre contre les Anglais allait com- 
mencer ` cependant l'abbaye ne fut pas d'abord menacée ; 
grâce à sa position singulière, elle échappa aux affreux 
désastres qui désolèrent tout le pays. En 1423, les Ar:- 
glais tentèrent vainement de prendre la place, défendue 

r le kg rip d'Estouteville et par cent vingt geni'r- 

ommes. Us essayèrent d'escalader le rocher; mais écra- 
sés sous des blocs de pierre que roulaient sur eux les 
assiégés, repoussés par des*sorties souvent renouvelées 
au moment où la marée montante allait les séparer de 
la terre, ils perdirent beaucoup de monde, et furent enfin 
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obligés de se retirer en abandonnant leur artillerie, qui 
consistait en huit pièces de canon. On montre encore deux 
de ces pièces, dont l'une contient encore son boulet de 
pierre de quinze pouces de diamètre. ` | 

Le rocher et le chàteau de Tombelaine avaient été pris 
par les Anglais; ils les garderent jusqu'en 4449. 

Charles VII envoya Dunois féliciter les défenseurs du 
mont Saint-Michel , et concut le projet d'un ordre mili- 
taire sous l'invocation de ce saint; projet réalisé par son 
fils Louis XI : celui-ci, en 1469, se rendit à l'abbaye, y 
institua l'ordre de Saint-Michel, composé d'abord de quinze 
chevaliers, auxquels le roi remit lui-méme le collier d'or 
semé de coquilles, auquel était suspendue l'image de l'ar- 
change. Telle fut l'origine de cet ordre, fort recherché et 
fort honoré d'abord, E prostitué par la facilité avec 
laquelle on l'accorda plus tard à la faveur ou à de tristes 
services, 

Pendant les guerres de religion, le mont Saint-Michel 
fut plusieurs fois attaqué par les huguenots. En 4577, un 
gentilhomme protestant, du Touchet , fit entrer dans la 

lace vingt-sept soldats déguisés en pèlerins ; mais ils 
urent surpris par l'arrivée de Louis de la Moriciére, sei- 
gneur de Vicques, enseigne de Chatignon, oy les bloqua 
dans le château, et, les ayant ainsi séparés de ceux de 
leurs compagnons auxquels ila devaient ouvrir les portes 
du cháteau, les forca bientót à se rendre. 

Plus tard, pendant que Henri IV bataillait pour con- 
quérir son royaume, trois gentilshommes de ses partisans 
surprirent le château ; mais le méme de Vicques, y étant 
rentré par une voie inconnue aux Huguenots, les en dé- 
busqua. Le château ne se rendit à Henri IV qu'après sa 
conversion. . 

Au xvire siècle, les désordres des moines éveillérent 
l'attention du cardinal de Bérulle, qui les remplaca par 
des religieux de la congrégation de Saint-Maur. 

Au méme siècle, le surintendant Fouquet avait fait faire 
sur le rocher de Tombelaine des constructions assez im- 
portantes et y avait établi une garnison; mais, après sa 
condamnation, Tombelaine fut abandonné, et le château 
rasé en 1669. > 

Sous Louis XIV, le mont Saint-Michel devint une pri- 
son d'Etat. On y enferma Dubourg, gazetier de Franc- 
fort, surpris et enlevé par les émissaires du roi pour avoir 
écrit contre lui. Il fut amené au mont Saint-Michel et en- 
fermé dans une cage de bois placée dans un endroit hu- 
mide ; bientót paralysé de tous ses membres, il y mourut 
lentement d'une mort affreuse : les rats venaient ronger 
ses pieds sans qu'il pùt les éloigner. Pendant les pre- 
mières années de sa captivité, il s'était amusé à sculpter 
avec un clou les barreaux de la cage. Celle cage fut dé- 
truite sous Louis XVI, peu de temps avant la révolution, 
pendant une visite qu'y fit le duc de Chartres : celui-ci 
avait voulu la voir; on la trouva dans une cave où l'on 
ne parvenait qu'en descendant une suite d'escaliers. Le 
duc de Chartres la fit détruire, et voulut y porter le pre- 
mier coup de hache. 

En 4811, Napoléon y établit une maison de réclusion. 
Cette triste demeure a contenu depuis un grand nombre 
de prisonniers politiques. En 1834, un incendie, qui y 
éclata, fut étouflé par le courage des détenus, qui ne son- 
gerent qu'à préserver les bâtiments, sans faire aucune 
tentative pour se sauver. 

Le conventionnel Lecarpentier, rentré en France mal- 
gré un arrét de bannissement, y fut, pour ce fait, enfermé 
en 4820, et v mourut neuf ans après. 

L'abbaye du mont Saint-Michel est d'un aspect singu- 
lier: on y remarque la magnifique salle des Chevaliers, 
ou Louis XI institua l'ordre de Saint-Michel : c'est une 
construction du xi* siècle, L'église elle-méme, dont une 
partie a été dévorée par les flammes, présente des por- 
tions magnifiques et parfaitement conservées. Elle est 
élevée sur des souterrains formés de gros piliers de gra- 
nit supportant cette énorme masse. On monte de là au 
clocher, dont la lanterne a 400 pieds d'élévation au-dessus 
de la grève. 

Les habitants du bourg, au nombre d'environ 1,182, 
sont adonnés à la pêche du turbol et du saumon. 
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Les armes du mont Saint-Michel sont : de sable à six 
M d'argent, au chef d'azur chargé de trois [leurs 
is d'or. 


PowTonsoN. — Pontorson, Pines abioncatum , Pons 
Ursonis, à 24 kilométres au sud-ouest d'Avranches. Cette 
petite ville, de 2,014 habitants, est située à l'embouchure 
du Couesnon. Le duc Robert de Normandie, père de Guil- 
laume le Conquérant, y fonda un château et une église, 
Le château eut pour commandant Bertrand du Guesclin : 
pendant une expédition que le brave Breton avait entre- 
prise contre les Anglais, ceux-ci tentèrent de profiter de 
son absence pour pénétrer dans le château. Ils séduisi- 
rent des chambrieres de la dame du Guesclin, et avec 
leur aide tentérent une escalade : mais la scur de du 
Guesclin , Julienne, qui était en religion, renversa les 
échelles appliquées aux murs, et sauva le château. Les 
chambriéres furent cousues dans des sacs et noyées dans 
le Couesnon. Ce château fut démoli sous Louis XIII. 

Les armes de Pontorson sont : de gueules à un pont 
d'argent de cing arches élevées, ayant deux cygnes aux 
extrémités avec un écusson d'azur semé de fleurs de lis 
d'or en chef. 


CnensounG (lat. 49° 39^ 7^, long. 3» 25' 55" 0.). — 
Cherbourg, Cesaris Rurgus, Coriallum, Carusburgus, 
Cherburgium, ville maritime importante de 28,012 habi- 
tants, chef-lieu de sous-préfecture et d'arrondissement 
maritime, située à l'extrémité de la presqu'ile du Coten- 
tin, à l'embouchure de la Divette, au fond de la baie com- 
ET entre le cap Lévi à l'est et le cap la Hague à l'ouest, 

83 kilomètres de Saint-Lô et 343 de Paris. Le nom que 
Cherbourg porte dans les chartes du moyen âge indique 
une origine romaine, Cesaris Burgus. On y a trouvé en 
effet des médailles romaines à l'effigie de Jules César ; 
mais on ne sait rien de l'histoire de cette ville jusqu'au 
Ix* siècle. Un acte du xi* siècle constate l'existence de 
son château; Guillaume le Conquérant y fait bâtir une 
église et un hôpital, et un comte de Cherbourg figure à 
la bataille d'Hastings. En 4445, Mathilde, fille de Guil- 
laume, revenant d'Angleterre, fut assaillie par une tem- 
péte; elle fit vœu de fonder une église à l'endroit où elle 
réussirait à débarquer et de chanter un cantique à la 
sainte Vierge aussitôt qu'elle apercevrait le rivage, pro- 
mettant une bonne récompense à celui qui le premier lui 
annoncerait la terre. CHANTE , REINE, lui dit tout à coup 
un pilote qui venait d'apercevoir la côte. L'anse où elle 
aborda, et qui fait partie du port de Cherbourg, a con- 
servé depuis ce lemps le nom de Chantereyne. Le roi 
Henri H séjourna souvent à Cherbourg avec la reine Éléo- 
nore. Philippe-Auguste accorda à ce port le droit de faire 
le commerce avec l'Irlande. Brülée deux fois par les An- 

lais, la ville les repoussa en 1346. Elle passa, avec tout 
e Cotentin, au pouvoir de Charles le Mauvais, et, sous 
le gouvernement de ce prince, commença à devenir le 
point de débarquement le plus ordinaire des flottes an- 
glaises. Rendue à la France par Richard I après avoir 
résisté à du Guesclin, la ville fut livrée par son comman- 
dant à Henri V d'Angleterre apres la funeste bataille 
d'Azincourt. Elle ne fut reprise qu'en 1 450, sous Charles VIT, 
aprés un long siége. Cherbourg eut le bien rare avantage 
d'échapper aux dissensions religieuses qui agitèrent le 
xyi" siècle. En 4686, Vauban vint à Cherbourg; il traça 
le plan d'un port considérable et des fortifications qui de- 
vaient le protéger. Il fit raser les vieilles murailles et 
commencer les travaux. Mais, en 14689, on abandonna, 
on rasa méme ce qui avait été fait : faute smgulière qui 
livrait Cherbourg au premier coup de main hardi in 
Anglais tenteraient contre ce port. En effet, en 1758, sous 
les ordres du général Bligh, 7 à 8,000 Anglais débar- 
querent près de Cherbourg, s'en emparèrent sans trou- 
ver de resistance, quoique la ville eût une forte garnison, 
et en restèrent maitres pendant sept jours. Ils nurent bien 
à profit ce court espace de temps, détruisirent le port el 
les jetées, brülerent trente-deux navires marchands, pri- 
rent et emporterent les canons, et partirent apres avoir 
levé sur ies habitants une contribution de 44,000 livres. 
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Louis XVI, sous qui notre marine sembla se relever de 
son eg a abaissement, comprit quelle importance 
aurait Cherbourg, comme port militaire, en cas de guerre 
contre l'Angleterre. « C'est une posilion audacieuse, » 
avait dit Vauban ; et, en elfet, Cherbourg, placé au som- 
met de cette pointe qui s'avance vers l'Angleterre, sem- 
ble une perpétuelle menace pour le pays voisin. Dumouriez, 
alors inconnu, s'occupa des moyens de réaliser ces pro- 
jets; mais celui qui semble avoir eu la P» décisive 
influence sur la direction de l'entreprise fut le capitaine 
de vaisseau la Bretonniere, qui, apres avoir étudié la 
côte, fit valoir e res du gouvernement l'immense avan- 
tage d'un port militaire creusé à Cherbourg, et non à la 
Hougue , où Top proposait de l'établir, On entreprit une 
digue, placée à travers la baie, pour fermer la rade et la 
protéger contre les tempétes et contre l'ennemi. L'ingé- 
nieur de Cessart inventa, okt à ce résultat gigan- 
tesque, un procédé singulier, dont on n'apercut pas d'a- 
bord les inconvénients. 1l fit construire d'immenses cages 
ou plutôt descónes tronqués, ayant 45 metres de diamètre à 
leur base et 49 mètres à leur sommet, leur hauteur était de 
19 mètres. Chaque caisse était construitesur lerivage, dans 
un endroit que recouvrent les hautes marées : quand elle 
était prête, à l'époque convenable , on l'entourait d'une 
double ceinture es vides, qui la soulevaient et la 

isaient flotter lorsque la mer montait; puis, avec des 
barques, on dirigeait la caisse à l'endroit où l'on voulait 
la couler ; on coupait les cordes qui attachaient les tonnes 
vides à la caisse, et on coulait celle-ci; ensuite on rem- 
pem de pierres ces caisses. Jl ne fallait pas moins de 

0,000 métres cubes de pom pour charger chacun 
d'eux et le fixer solidement. Ce travail audacieux excita 
d'abord un enthousiasme général. Louis XVI vint à Cher- 
bourg, et assista à l'immersion du huitième còne. Mais 
on s'apercut bientôt que les montants de bois, travaillés 
sourdement par les vers de mer et battus violemment 
par les tempetes, finissaient par céder : on se contenta 
alors de couler des pierres à l'endroit oü l'on voulait 
mener la digue. Ce procédé, plus simple , réussit mieux. 
Nous ne ferons pas l'historique de ces travaux gigantes- 
ques, qui ont coüté jusqu'à nos jours plus de 200 mil- 
lions ; qu'il nous suffise de dire qu'aujourd'hui la digue 
peut être considérée comme terminée, el que cet ouvrage, 
supérieur à tout ce que l'on connait en ce genre et dans 
l'antiquité et dans les temps modernes, fait de la rade 
de Cherbourg un abri également sür contre l'ennemi et 
contre l'Océan. Il arriva, en 4808, un affreux désastre, 
qui, dans ce temps de silence universel, n'eut pas tout le 
retentissement qu'il eüt causé à une autre époque. Na- 

léon avait ordonné d'établir au centre de la digue une 

allerie, et pour cela l'avait fait élargir sur une étendue 
de 100 toises, portée depuis à 205. D avait ordonné que 
ce travail fùt terminé en deux ans. Cette espèce d'ile fut 
terminée dans le temps voulu et la batterie placée. Mais 
dans la nuit du 42 février 4808, une affreuse tem 
arracha les blocs de pierre qui formaient les remparts, 
envahit la batterie, où on avait laissé 300 hommes, ou- 
vriers et soldats; tous périrent, à l'exception de quelques 
hommes mis au cachot dans une sorte de cave placée au- 
dessous du sol de la batterie, et qui, n'ayant pas été en- 
tralnés comme les autres, furent retirés vivants quand 
la tempête se fut calmée. 

Le port se — d'un avant-port et de deux bas- 
sins creusés dans le roc vif. Comme port de mer mar- 
chand, Cherbourg est assez peu de chose; mais son im- 
portance comme port de mer militaire est immense : tout 
y est sacrifié au point que l'on compte prés d'un tiers de 
ses habitants employés par la marine militaire. 

Cherbourg n'a guère produit, en fait d'hommes connus, 
que l'abbé de Beauvais, prédicateur du temps de Louis XV , 
et qui, dans l'oraison funèbre de ce prince, prononça ces 
p répétées depuis par Mirabeau à la tribune de 

‘assemblée nationale ` « Le silence du peuple est la leçon 


- des rois. » 


Les armes de Cherbourg sont : d'azur à la fasce d'ar- 
gent accompagnée de trois besants d'argent, deux en 
chef et un en pointe. 


Bnp. gun, — Barfleur, Barefluctum, Barbaflot, bourg 
maritime de 1 271 habitants, à 37 kilométres de Valo- 
pe était pendant le moyen im un des ports les plus 
réquentés de la Normandie. Ce fut prés des rochers qui 
bordent le port et en rendent l’ dangereux qu'eut 
lieu une catastrophe célebre dans l'histoire de la Nor- 
mandie. Henri Ir s'en retournait en Angleterre après 
avoir vaincu tous ses ennemis en Normandie : un seul 
vaisseau, la Blanche-Nef, restait en arrière; il portait 
les nièces, les filles du roi, et un grand nombre de fem- 
mes et de chevaliers de distinetion. En sortant du port il 
se brisa sur un rocher; tout périt, à l'exception d'un 
boucher de Rouen. Les fortifications de r, très- 
déchu alors de son ancienne importance, ont été dé- 
truites sous Henri IV. 

Près e là se trouve SaiNT-WAAsT-LA-HoUGUE , petit 
port de mer, jadis important, et qui n'est aujourd'hui 
connu que pour avoir donné son nom à la fatale bataille 
qui, le 29 mai 1692, porta à la marine francaise un coup 
E ania wena XI m: —— à Tourville 2 com- 

ttre les Anglais, que füt leur supériorité : Jac- 
ques I}, roi dépossédé d'Angleterre, lui avait persuadé 
que pendant le combat un grand nombre de capitaines 
anglais se rangeraient du côté de la flotte française, qui 
combattait pour sa cause. Tourville rencontre l'ennemi ; 
il n'a que £4 vaisseaux à opposer à un nombre double 
de vaisseaux ennemis, n'importe, les ordres sont for- 
mels, il faut combattre. Pour mettre à couvert sa res- 
panee, Tourville réunit ses officiers, lour montre 
ordre écrit de la main du roi, et engage le combat. Son 
énergique bravoure sut faire payer cher aux ennemis une 
victoire qui ne pouvait guère être douteuse. La bataille 
donnée et perdue, un contre-ordre de la cour arriva ; 
Louis XIV, mieux instruit des dispositions de la flotte 
anglaise, retirait l'ordre du combat. Il était trop tard, et 
la marine francaise venait de recevoir dans cette bataille 
si glorieuse et si funeste une atteinte irréparable. 


Courances (lat. 49° 2’ 54^, long. 8e 46^ b5" O.). — 
Coutances, Constancia, Constantia Castra ,évéché, sous- 
réfecture, située à 28 kilomètres ouest-sud-ouest de 
Saint-Lô, sur une colline, à 7 kilomètres de la mer. Cette 
ville, qui aujourd'hui compte 8,064 habitants, est fort 
ancienne : on croit que c'est Constance Chlore qui lui 
donna son nom. Elle existait avant cette époque, comme 
le prouvent des antiquités découvertes au siécle dernier. 
Elle est mentionnée au temps d'Honorius sous le nom 
de Civitas Constantia , et le territoire dont elle est en- 
tourée porte la dénomination de pagus Constantinus ` de 
là le nom de la province au moyen âge, le Cotentin. Elle 
eut un évêque vers le milieu du ve siécle. Deux fois rui- 
née par les Normands, elle voit transporter à Saint-Lô le 
siége épi l, rétabli un peu plus tard à Coutances. Son 
histoire est assez insignifiante jusqu'à la guerre contre 
les Anglais. Cédée à Charles le Mauvais avec tout le Co- 
tentin, la ville, pe la captivité du roi Jean et sous le 
règne de son fils Charles V, vit toutes les horreurs de la 
guerre telle qu'on la faisait alors. Sous Charles VI, 
Talbot y commit de si grands excès que nobles et manants 
se réunirent contre lui, et lui firent essuyer une défaite 
complète. Prise par le duc de Glocester en 4418, Cou- 
tances fut reprise, en 4449, par le connétable de Riche- 
mond. Sous Louis OI à l'époque de la guerre dite du bien 
publie , elle se prononça contre le roi. Celui-ci lui retira 
ses privilézes et détruisit son commerce, et en fil raser 
les Tortfications. En 4562, Colombières, à la tète d'un 
parti protestant, s’en empara deux fois, et chaque fois ils 
commirent d'autant plus d'excés que les habitants de 
Mances leur étaient favorables. La ville se pro- 
nonca plus tard pour la Ligue, et ne se soumit à Henri IV 
qu'après son abjuration. Coutances eut à souffrir au 
xvii? siècle de la révolte des nu-pieds, et plus encore de 
la répression impitoyable qui suivit cette insurrection, 
Avranches était déjà agité par la révolte, quand un soir, 
à Coutances, les commis des tailles, entendant sonner 
les cloches d'une des églises de la ville, imaginèrent 
que c'était le tocsin qui donnait le signal de la rébellion ; 
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ces cloches sonnaient pour uù baptème. Mais, sans se 
donner le temps de s'en éclaircir, les commis et le rece- 
veur sortent armés dans la rue et font feu sur des bour- 

is inoffensifs. Ce fut le commencement de la révolte : 
fo peuple s'arme, entoure la maison du receveur, d'où 
lui et ses gens avaient eu le temps de s'échapper, la pille 
et la démolit. Le beau-frère du receveur est arrété et tué. 


et Séguier ensuite exécutèrent avec une rigueur impi- 
toyable les ordres sévères que leur avait ichelieu. 
Là roue, la potence, les firent justice de ceux qu'on 


maison des fugitifs. L'histoire 
de Coutances ne présente-plus rien de bien remarquable 


cation de l'édit de Nantes. 

Lors de la division de la France en ts , Cou- 
tances fut érigée par l'Assemblée constituante en chef- 
lieu du département de la Manche. Ce fut le premier 
consul qui transféra le chef-lieu à Saint-Lô; on laissa à 
Coutances le siége de la cour d'assises. 

Le collége de cette ville vient, par un décret récent, 
d'étre érigé en lycée impérial. 

La cathédrale de Coutances est un précieux monument 
de l'art gothique uni à l'art roman. Rien de plus gra- 
cieux, de plus , de plus aérien. La tour et les clochers 
qui la surmontent peuvent être vus de très-loin en mer, 
et servent de point de reconnaissance aux pécheurs. L'an- 
lique aqueduc de cette ville, œuvre de l'époque romaine, 
reconstruit en partie au x1i* siècle, est aujourd'hui en 
s EOM SINN IN. PE M TIR 
entières. 

Coutances est la patrie de Saint-Evremond, écrivain si 
à la mode au xvu“ siècle, que les libraires allaient répé- 
tant aux auteurs : Faites-nous du Saint-Evremond ; de 
Lebrun, troisieme consul, architrésorier de l'empire et 
duc de Plaisance, auteur d'une traduction du Tasse. 

Les armes de Coutances étaient : d'azur à trois piliers 
ou colonnes d'argent, au chef de gueules chargé d'un 
léopard d'or. 


Monraix (lat. 489 38^ 50", long. 3° 46’ 35" 0). — 
Mortain , Moritolium, Moretonium, petite ville de 2,544 
habitants, chef-lieu de sous-préfecture, à 56 kilomètres 
au sud de Saint-Lô. 

Le comté de Mortain était un fief important au xi* 
siecle. Guillaume le Conquérant le donna à Robert Courte- 
Heuse, un de ses fréres : Mortain n'était probablement 
qu'un cháteau environné de quelques chaumiéres; on y 
bâtit alors une église. Mais Robert, comte de Mortain et 
duc de Normandie, étant revenu de la croisade , voulut 
reprendre à son frère Henri Ie, roi d'Angleterre, son fief 
de Normandie, dont celui-ci s'était emparé : vaincu à la 
bataille de Tinchebray , en 1406, il fut pris, enfermé dans 
le château de Cardiff au pays de Galles; le vainqueur lui 
fit crever les yeux, et détruisit en partie son cháteau. De- 
puis cette époque , la plupart des comtes de Mortain n'y 
résidèrent point ` le comté passa en différentes mains; 
ce ne fut plus guère qu'un titre, qu'on joignait à d'autres 
litres plus — C'est ainsi que parmi &es comtes 
on distingue le cruel Jean Sans-Terre, fils de Henri II, 
qui dans la suite devint roi d'Angleterre. Dans la suite 
ce comté passa dans la famille des Montpensier, et il y 
resta jusqu'au xvi* siecle, pour r au xvii* dans la 
maison d'Orléans; celle-ci le ait encore au moment 
de la révolution. La ville est située dans un pays trés- 
pittoresque et , comme le sont souvent les pays pittores- 
ques, stérile et pauvre. Des rochers escarpés, une cas- 
cade, l'ont fait pos comparer à certaines vallées de la 
Suisse, dont elle ne peut étre que la représentation en 
miniature. Les ruines de son château, qui domine un roc 
élevé, son église, construction curieuse du xi* siècle, où 
se marque la transition du style roman au style gothique, 
méritent l'attention des archéologues et des touristes. Le 
commerce de cette ville est à peu prés nul ; sa situation , 
qui faisait sa force et son importance au moyen âge , fait 
aujourd'hui son infériorité vis-à-vis de beaucoup de villes 





moins curieuses et moins célébres, mais plus commer- 
cantes et plus actives, 


VALOGNES ous 49» 30" 32^, long. 3» 48’ 24^ 0.). — 
Valognes, Valoniæ, Valloniæ, petite ville de 6,072 ha- 
bitants , chef-lieu de sous - préfecture, agréablement si- 
tuée sur le Merderet, à 57 kilométres au no t de 
Saint-Lô. 

Cette jolie ville est trés-ancienne, ou du moins on ne 
pe douter que les Romains n'eussent prés de là un éta- 

lissement important. On a trouvé les ruines d'un tem- 
ple, d'un amphithéâtre , et de nombreuses médailles qui 
attestent l'existence d'une ville romaine. Guillaume le 
Conquérant y résida; ce fut là qu'il fut, au milieu de la 
nuit, averti par son fou d'un complot des seigneurs du 
pays pour l'assassiner, qu'il monta aussitót à cheval , et 
s'enfuit jusqu'à Falaise. En 1340, Edouard Ill pilla et 
brüla la ville. Plusieurs fois pee et reprise ant la 
guerre de cent ans , puis pendant les guerres age 
son histoire est celle de presque toutes les cités de la 
Normandie, et ne présente de détails dignes d'intérêt 
m le siége que son château soutint contre du Guesclin, 
lui-ci assiégeait inutilement depuis quelque temps cette 
forteresse ; les pierriers avec lesquels il s'efforcait de 
pratiquer une bréche ne produisaient aucun effet. A cha- 
que décharge, les reel, sonnaient une cloche pour se 
railler des Français, et un soldat s'avançant en dehors 
essuyait la partie de la muraille qui avait été atteinte en 
reprochant ironiquement aux Francais de salir ainsi inuti- 
lement de belles pierres. Du Guesclin , furieux , finit ce- 
ndant par pratiquer une bréche, et menaca la garnison 
la passer au fil de l'épée si elle ne se rendait pas. Elle 
capitula; mais ant qu'elle défilait devant du Gues- 
clin en sortant du château, huit gentilshommes anglais en- 
tendirent quelques railleries dans les rangs des Francais; 
ils retournent aussitót sur leurs pas, se renferment dans 
le château, et déclarent qu'ils périront avant d'abandon- 
ner la place. Il fallut recommencer le siége. A un as- 
saut meurtrier pour les Francais, les huit Anglais, voyant 
leurs ennemis atteindre le sommet des remparts, se pré- 
cipitèrent aussitôt dans les fossés. 

Cette forteresse fut démolie sous Louis XIV. Au xvri* 
et au rv siècle, Valognes jouit d'une grande p: 
rité : sa population atteignit 42,000 àmes; elle ne s'éléve 
aujourd'hui guère au-dessus de la moitié de ce chiffre. 

icq d'Azyr, membre de l'Académie des sciences et de 

l'Académie francaise, oü il succéda à Buffon, est né à 
Valognes. 

Les armes de Valognes sont : d'azur au léopard d'or. 


BnicouEBEC. — Bricquebec , chef-lieu de canton, à 45 
kilometres au sud-ouest de Valognes, et peuplé de 4 446 
habitants, est situé presque au milieu de la forét qui 
son nom. Son église paroissiale offre un excellent mo- 
WE de l'architecture dg on e remarque dë 
a nef, qui repose sur de grosses colonnes grou et 
irés-eouries po les chapiteaux sont variés à l'infini. 

Les ruines du château de Bricquebec attirent encore 
l'attention des archéologues. Ce château est situé au mi- 
lieu de la petite ville, au bas de la place des Buttes, dans 
un lieu peu élevé, et près d'un ruisseau dont les eaux 
remplissaient les fossés qui entouraient cette forteresse. 
Son enceinte est à peu près circulaire et défendue par 
sept tours; la porte d'entrée était iquée sous l'une 
de ces tours, qui était carrée et renfermait l'horloge. De 
cette tour on communiquait avec le donjon par un rem- 
part élevé. Le donjon , dont la hauteur est de plus de 27 
mètres, avait une forme polygonale; il se terminait par 
une plate-forme soutenue par une voüte, de laquelle la 
vue s'étend au loin sur tout le pays. 

Les bâtiments d'habitation, qui paraissent du xrv* au 
xvi* siècle, sont postérieurs à la construction de ce chà- 
teau; ils s'appuyaient sur la muraille d'enceinte. ll est 
probable qu'ils ont remplacé d'autres bátiments plus an- 
ciens, car on remarque encore dans la cour des colonnes 
du xi* siécle. Le territoire de la commune possede des 
res de fer et quelques sources d'eaux minérales 

roides. 
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Total... 600802 


ARRONDISSEMENT DE SAINT-LO. 
Superficie 4128 kilom. carrés ou 412 796 hectares. — Population 99 099 hab. — Cantons 9. — Communes 117. 
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z5 v ENS S. dee ee 32 à -| Notre-Dame-d'E ile. ...| 262 - SS Condé-sur-Vire, ......| 2078 | 11 
KR} Ra EE | aal Se |Saint-André-de-l'Epine..| 406 | 7] z2WGiétile........ eee 779 ] 16 
Cell e Se d e-Bohon,,| 655 | 30 x 8 f Saint-Georges-d'Elle, ..| 807 | 11 " 3 |Guilberville ........... 1751 « 20 
< z Saint-Côme-du-Mont...| 788 | 31 E [ Saint-Germain-d'Elle...| 551 | 15 2 3 ! Lamberville, .......... 478 | 16 
© 8 J Bunt-Eny........ .| 1814 | 30 E | Saint-Jean-de-Savigny..| 955 | 13 f^! Montrabot...,,,,.,.,.| 321 | 18 
Saint Georges "e.Bohon.| 703 | 30 € | Saint-Pierce-le-Semilly,| 439 7 © g | Perron iel............ 390 | 18 
S.-Hilaire-Petit-Ville..| 369 | 25 2 Villiers-Fossard ...... 741 | 6| $5]Placy-Montaigu ....... 600 | 13 
S Saint-Pellerin .........| 384 | 23 | SS Précorbin ...,,,.,-,.., G0L | 11 
BCE EE EAE Ee Ek 
E Marion. 1621 | 12 2 >B SE EE D ND 8 t | Saint-Jean-des-Baisants.| 1130 | 10 
S E Carantilly. . : | 136 | 13 J50 á Cavigny .... | 666 | 11 = | Saint-Sy mphorien......| 220 | 18 
ed Chapelle-en-Jager | dap.. | 1042 | 11 DT Champs-de-L osque (ent. 1 488 | 14 ! Vidonville, ............| 323 | 16 
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ARRONDISSEMENT D'AVRANCHES. 
Superficie 973 kilom. carrés ou 97 345 hectares. — Population 447 032 hab. — Cantons 9. — Communes 124. 











AVRANCHES...-....... 8932 | mn Sainte Eugienne. . .... -J 146 | 9 } Havc-Pesxez [tA]... 968 | 15 

5 Clavog -osnuta i | 20| 7f 8: |SauntJeandu-Corail...] 204 18 Beauchamps.........-- 727 | 20 * 
Godefroy "ln... | 24| 7} gg Saint Georges de-Livoye. | 483 | 14 g| Beslière ta)... es] 335 | 21 
$ | Gohannière iial 227 | 9| $2|suntNicolas-des-Bois.| 304 | 17 Chambres den...) 29i | 11 
Z Marce... 950 | 5] GAS Tirepied....,..,...... 1 9 3 D: gece) ST 
A | Plomb. ... 662 | 7 ent... dtisoc| 4083. H «B | Folligny. .............) 611 | 19 
se |Pontaubault 406 | 7 I à 4 | Hocquigoy- ..- ess] 39? | 18 
i UCET E A MEET 522 2 DÜCEV wees 9 z Lao Mj. T, 518 | 10 
£ 7 ( Saint Brice, ........... 228 | 5 .| Boulouze ila] 18 H: Luzerne |la]. EH BI dA 
$$. \Seint-Jean-de la-Haize.| 758 | 4 4| Ceüux........ 10] Zei Mesnil-Dray(lel.......| 407 | 19 
> H Saint-Loup......,.,.- 586 | 6 = À Chéris (esi.....- PER 12 z D Mouche ila) ...... : 376 | 14 
* $ [8. Martin-dcs-Chamjs., 601 | 3 4. Courtils, ,. ..... 127 Se) Noirpalu.......... 189 | 14 
Saint Ovin. ,..........- 657 | 7} SST Crollun. ...... 13 £ | Rochelle UN RER 711 | 8 
S.-Sentier-sous Avran GC Days ege eetee n | 5f Saint-Jean des-Champs| 991 | 22 
B E T TE H A g | Mesnil-Ozenne ile) 13 Sf Saint Leger. ..........| 222 | 17 
LB ^ Cr HORS ERE CERES nu | ó e [| Marcilly, ...-........ À 10 & | Sunte-Pience.....;,...| 640 | 12 
V al-Saint- Pair ile:..... 1241 4 el Poilley.............. 10 = | Saint Ursin. ..... — RC En 
CU Prices caia asac csar] SEL 14 Sablignÿ, .......,...2- 607 | 22 
, ERR Ae T E | 18 Saint- Quentin. RSS 1646 | 6 Tom (Wilis soss rores. .] 000] 17 

2 | Braffais. .........,.... 451 | 12 l 

A | Cresnay. ............-- 858 | 20 A | GRASVILLE. -....., 111036 | 25 £ Fertemen. VER 21 
r$ CUN ee 798 | 21 wa | Bouillon, ......... | 84 | 20 f ,'e | Arderon. 15 
SS | Chaise-Beaudoin |lal...| 942 M[ 22 )Donville ...... EH 1095 | 29 32 Aucey.. s- 25 
i7. | Chapelle Urée (al... 405 | 16| SS / Saint Aubin-des Préaux.| 554 20 = ] Beauvoir 16 
ee | Grand-Celland (lel ..... 104 | I3] z -|S-Nicolas prés-Granville| 3420 | 23 E 7| Boucey. ... 23 
$ Loges-sur-Brecey iles!.,| 624 | 18 & E | Saint-Paic........ | 1389 | 22 B | Cormezay n 
& | Notre Dame de-Livoye.| 301 | 15} © © | Saint-Planchers.......- 1263 | 4 | &*|Cury.....-- 19 
= 1 Petit-Celland |le}.....,l $78 | 13 æ\Yquelon..............| 470 | 28 2 « Haisnes. 13 























. SUITE DE L'ARRONDISSEMENT D'AVRANCHES . 
e : [et g z |a25| £ E ja5 
e NOM Lët eg NOM $ [25] e NOM $ | 
ES de á 151 ES de 3 |$£] ES de d |52 
E Pos s |25] zs b JJF 
GE? 25 ^E: 3 a -v oe E á Š 
4 LA COMMUNE. £ al. i LA COMMUNE. e F i i LA COMMUNE, P F: 
Macey.. o TTT ETE 326 | 20 Saint-Laurent de-Terre- | CEA Ronthon. ......:....,. 468 | 13 
x 9$43 ] 20 Z x | Lo PETERET 1974 | 15 "7 ] Saint-Jean le-Thomas. TI 270! 16 
ER 1182 | 16 £ z S.enier de- eppës, | 850 | 15] SC }Saint-Michel-des-Loups,| 694 | 17 
S 390 | 16 EE | Vergon-ey SA 739 A € | Saint-Vierre-Langors...| 935 | 16 
$ E Se 1369 | 21 Villiers, . 746 | s 

É 7% LL | j Lee Steeg e n 22 

` urguenolles. s.s: srs 
1164 | 19 ng, A| Bloutière ila). .......-- 72. | 28 
„l | 4 Angey....... eh ege are 303 | 14 sio | Champrepus, ......... sås | 21 
3363 | 18 «7 | Bacifly...... Saba ges ee | LOAL 9 ES | Cherencé-le-Héron.....| 894 | 19 
vi 1430 | 22 ES YCsrolles ..... sdescees | 532 | 19 823; Flery....... enm 1112 | 27 
A arnet. 1135 | 21 SS / Chémpcey.. ..........,| 668 | 10 B A Lande-d'Airou (la 1008 | 20 
28 | Croix -Avranchinrila)....| 1055 | 16 E" lChampeauk...........| 34 | 17] B g | Routfigny. . ........... 490 | 20 
tj Hamelin. ss. $6 | 21 À Ze Draigey….............| 813 Il P | Sainte Cécile. ........ Tis | 25 

z -] Montanel ............. 1102 ! 22 Ef Genest. .-......... ..| 920 | 10 2 f Sault - Chevreuit - du - 
E D Montjoie RA 63% | 20 vt Lolif.......... eec] 9907 7 kel Tronchet. .......... ,|.612]|21 
Q | S.-Aubin-de-Terregatie..| 1870 | 16 TL Mohtriron....... vs.) 56] 8 Trinité (Ia). ......... .| $28 | 17 
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ARRONDISSEMENT DE CHERBOURG. 
Superficie 598 kilom. carrés ou 59 851 hectares. — Population 85 397 hab. — Cantons 5. — Communes 73. 
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Acqueville 435 

.[ Anderville 499 
Biville. ......... 376 

F Branville.............] 120 
Digulleville.....,.....| 600 

F Eculleville.............| 138 
ba Flottemanrille-Hague , . 690 
KS Gréville . e, 62% 
ez Herqueville.......). ..| 246 
E ^ Jobourg... 2. esses esu] TA 
Fi Naquerille..........., 611 
S Omonville-Ja-Petite. .I 5000 
Omonville-la-Rogue.. 524 

£ Sainte-Croix-Hague,. .| 580 
S.-Germsin-des-Vaux..| 922 

g Tonneville............ .] 200 
Urville-Hague. ........ 466 
Vasteville.,.......,.:. 1762 
Yauville. e ee vunn 0 618 





Superficie 4324 kilom. carrés ou 132 380 hectares. — Population 430 475 hab. — cantons 10. 


£ | COUTANCES,...... (ss | 8064 
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CT DEET ..| 301 
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e Chanteloup. ...... ss] 108 
S É Coudeville,..... su? 
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*$ | Belval........ m. 
Ch Cametours.. ...........] 1114 
z Guéhébert.............] 502 
e Montpinchon, ,,.......]. 1635 
37 ( Note- illy.| 2025 
&or|Ouville......... sus. «| 991 
# Ef Ron »asheresaenuon 1136 
SS [ Saint- enis-le-Véta . 1445 
Ò m | Saint-M Ally.| 626 
^ Savigny........ sos... 876 











ARRONDISSEMENT DE COUTANCES. 


CERCLE 


La Haÿe-vu-Proirs, 
24 communes, 15533 habitants. 





Dana, 1970 
Baleine (1la)............| 424 
Grimesnil. nn) 258 
Hambge. une 3352 
Lengronne....... sss.. el 1097 
Mesnil-Amand [le)..... 556 
Mesnil-Bonnand (ei. JI 415 
Mesnil-Garnier |le] ....] 782 
Mesnil-Hue !lel,....,., 333 
Messil-Hogues |le)..... f 649 
Mesnil-Villeman (le],..| 94 
Montaigu-les- Bois .... ml 
Saint-Denis-le-Gast,,,.| 1678 
Sourdleval-les-Dois, .... 660 
Var. ev. os isum es ...| 143 
Have-pu-PurTs (LA)...| 1550 
Appeville......,,,.,...| 647 
Baudreville............| 375 
Bolleville ,....,,,,....| 548 
Canville...............| 603 
Coigoy......e roo oo S] HOD 
Cretteville, ... 
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Houtteville. . j 
Litluire. . ............. "25 
Mobecq...............|] 606 
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DA Orel, ue ketetekes «s. | 127 

Es uettreville. . | 175 

5 gneville. ....... sesse | 1974 

KCL OC 10D 


— Communes 138. 





UU o (bes (les)... .....| 1626 | 20 ; Baint Martine Gréard.; 251 | M 
£ Benoite. ..... nl 646 | 17] a? [sidere ..:,.....,..: sur | 6 
S] Brisqueboseg...,...,::) Pl | 15 = | Teurtévilie-Hagve . ; 1075 | 10 
» z Flamanville 1408 | 23 f £Z" Tollevast 726 | 8 
A Grosville......:.......| 068 | 19 d dee 4877 | 4 
xa Héáuville..... (ess 929 | 16 Virandeville. ...... Zon (H 

D P Helleville. ug gl 416 | 15 | 
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16 c a me vi — — 1208 | 27 |. 55] Cosqueville,...5.. s... |]. Deh | 18 
vlt prenne t3 9* Lite E DIS 
21 | Ocreviuse. .,,.,.,,.,. 1878 | 2] 2, Gonerille. ...... ec] 1178 |] H 
23 a | Bretteville.....::,.::::) 094 | 8 H=] Gooberrille. ..........| 3594 23 
9 „£ VOouville…..,.,,:.,.544) 660 | 12] E f£] Mnntertan., 1 826 | 1 
20 s= PDigosville.....2..sss.] 008 8 t E f Néville, ....... AR $92 | 22 
19 29 lEqueurdreville . ::,,1::} 9622 3 Rethíwille.......... $01 | 21 
13 EZ /Henneville. A .1 986 6 Ze E Theil (lei. ..... babes nma | 11 
26] Z r|Hardinvnst..... ean) 670 | 81 gel Thévile. ....... ess oit 485 | 15 
» E E pu pisrsslsses 823] 6 & Tocqueville, .......... 690 | 22 
esnil-au-Val (ei... 473 8 Varogetite. wel 458 ] 19 
13 5 f Nouainville. .......... 228 6 Vost dei... eene ID Li 
18 I Querqueville . ......... 860 | 6 Vrasville ey eI $0 
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SUITE DE L'ARRONDISSEMENT DE COUTANCES. 
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Superficie 874 kilom. carrés ou 87 408 hectares. — Population 76 641 hab. — Cantons 8. — Communes 73. 
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CANTON, 


INT-MALO-DE-LA-LANDE 


communes , 10797 habitants, | ze, 
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SAINT - MALO =DE - La = 
LANDE Li ooo vs 460 
US NT PTE LEO VIe 1530 
Ancteville..... ecesss s | 5060 
Blainville ....,.,, sotsssk 3730 
| Boisroger , ....., «ess, |] 579 
| Brainville. P VACAT 325 
^A Gouville....... 1689 
Grutot. ,,::.... 50 
Hecague:itte..., 153 
Montsürvent., 637 
Servigny. .... 340 
Tourville... 855 
Vendelée |la),........,. 531 
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SI Moss 
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Y^ Vaudrimesnil.......... 537 





ARRONDISSEMENT DE MORTAIN. 
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.,JuüvIONY...... 24»... |] 985 | 
E Bazoge (lal E .| 388] 
+ Bellelontaine ..........| 480 

EB Cha expost 246 

Chérencr-le-Houssel ...| 1014 
E +] Mesnil-Adelée (let... 424 
^ EI Mesnil-Hainfray (lel. . 724 

© | Mesnil Tôve (ei... 767 
Ls un Ar RE NA .| 1408 
„A | T&LLEUL [Ls]......... 26/4 
da CAPTER 1470 
LE Ferrières...,,......,,. 236 
3 TERRE .| 880 
BS | Hun .............- 1020 

ef Me 813 

tSymphorien,,,... 590 

KE EE SE 1381 
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s zi [s .Martin-de-Landelle.. 2007 
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à | Boisyvon,...,:....:.. | 817 

s2 dE Céceïin ji]. | 494 
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bw 

16000 
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if S.-Martin-de-Chanlieu .| 642 

£ 8.-Sauveur-de-Chanlieu! 210 

e Vengeons ....... ERAN 1704 


ARRONDISSEMENT DE VALOGNES. 
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Suite de MoNTEPOURG. 
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joco Ee veel 942 
8.-Martin-d' Audouville.! 800 
Sortonville AR RTS ET oe 221 
CoL NN SECTOR 486 

i Naudrcvitle............ 192 
Querremou 1700 
Anherville. ............. 713 

` vg estre. 252 
Barfteur. ,,... 1271 
Crosville.. Yr dd 510 
Montlarville........... M50 
Morsalines `... 490 
Oeterille-Ia-Venclle, 762 
Pernelle /133....,...... 520 
Hee 1902 
*alnte-Geteckeve. ...... 651 
Saint-Vaast... 4313 
Teurtéville-Bocage..... 1592 
Valcantille .,......... 129 

z a NT (rri evan 378 
Videcosvillc. 187 
Satwrs-Mins-Ecuiss. .| 1573 

2 d Amftevite. ............ 793 
F1 A ville-au-Plecin..... 101 
gi An ouvitlc-ta-TTLübert.. . | 242 
x zoville-au-' Join ` — BI 

> Beuzeville-1a-Dastille,.! 346 


Blosville. 












mcns Keess d 
arquebet.. . 
Don Los E 
: eremm. n 
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«d Gourbesville 407 
Se? Hicsville. . 171 
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E Iieueite ,..... 334 
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: "A e» ` 
x ceaovitle j 
Rafr.tGermain-de-V arre- 
ville 
DEENEN 4 274 
$ f int-Mactin-se-Varre- 
2 TENA OE RE PTS 510 
á aue Waridin Mont,, 1398 
NISL uiid 120 
Turquerille, ........... 330 
Qo uit. PSN ET TES 71 
1 
T 
$ 
ye 
pi: 
an 
S 7 | Moitiers - en - - Beauptois 
FE x is VY Ela: er 
^y y Sahl $ 133 
H e E E 190 
SST Orglandes, ........... | oen 
e © | Rauille-Ia-Place. ..... mai 
£| Reignevitte. ........... 106 
Sainte-Colombe. ,..... «| 944 
Taillepied. .... ;..... e| 149 


Sep 1040 kilom. carrés ou 103 995 hectares. — Population 92 238 hab. — Cantons 7. — Communes 158. 
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STATISTIQUE DU DÉPARTEMENT DE LA MANCHE. 











1. STATISTIQUE MORALE (a). 


Crimes contre les personnes (c). 
[COURS D'ASSISES.] 
Së: Rapport du nombre des accusés à 
po ation | moyenne annuelle), 1 
1 078 habitants. 
Nombre total |1849)............ 







STATISTIQUE MORALE. 


Procès. 


DIDIT 


et écrire, sur 100 jeunes gens recensé 
(moyenne annuellei.......,.,.. 4 





STATISTIQUE MORALE. 











3€6*| Rapport du nombre des enfants natu- 
rels à la totalité des naissances ( moyenne 
annuelle}, 1 sur 17,13 


Enfants trouvés et abandonnés(A). 
Rapport du nombre des enfants trouves 
admis dans les hospices à la population 
{ enue annuelle}, 1 sur 372 hab. 
ombre tutal............:... 1518 









aux enfants naturels |moyenne an- Paupérisme ( f). Aën bie des enfants t 
nuellej, 1 sur 749,61 Ve 53*| Rapport du nombre des indigents à A y ^n de Gesten 1 Moyenant 
Nombre total (1849)... ......... 4 pe ation (moyenne annuelle), 1 su annuelle), 1 sur 40,11. 
—— ab. S 
Suicides. Nombre total... 4661 








gës Ra du nombre des suicides à la 


Il. STATISTIQUE GÉNÉRALE. 





ation 1 1 » 
Minus ont pit es Mouvement de la population (i). 
Nombre total (1849)........... 2 ëm | moyenne MR URGE mi e ntes 13822 
: — ul. | Nombre total ..............- 19524 Décès kha III 13081 
Crimes contre les propriétés (d). LL 
ae, Rapport du nombre des accusés à la Enfants naturels. Contributions directes (l). 
popu ation (moyenne annuelle], 1 surf ææ| Rapport du nombre des enfants natu-|Fonciére ........ ........ 3394997 f, "c 
7424 hab. rels aux enfants légitimes ( moyenne an-|Personnelle et mobilière.... 681741 » 
Nombre total (1849}.,...,..... 55 nuclle}, 1 sur 14,281, Portes et fenêtres. ........,. 357616 » 








|a) D'après les comptes généraux du Ministre de la Justice, les 
rapports du Ministère de l'Intérieur, la Statistique morale de la 
France, par M. A. Guerry, membre correspondant de l'Institut, 1 vol. 
in-i", et les Mémoires présentés à l'Académie des sciences et à l'Aca- 
démie des sciences morales et politiques. 

(5j Ces numéros indiquent le rang du département dans le classe- 


ment des vue 

ts où l'on relève le nombre propor- 
tionnel le moins élevé de crimes contre les nnes. 
m. Ce département compte 16 jeunes détenus à la colonie de 


je) port du nombre des enfants admis aux écoles primaires à la 
enfants en 1829, 1 sur 30, 
Il y a, dans le département de la Manche, 1 académie universitaire ; 
1 lycée impérial, 5 colléges communaux de plein exercice ( à celui de 
Cherbourg est annexée une école de marine qui s'est rapidement élo- 
vée à un haut degré de prospérité | ; 1 299 écoles primaires, publiques 
ou privées, fréquentées par 71 806 élèves, dont 34 558 garçons et 
37 248 filles ; 104 institutions ou pensions ; 2 écoles normales primaires ; 
11 salles d'asile avec une population de 1 600 enfants. Bien que l'ensei- 
ement primaire soiten progrès dans les cam es, un grand nombre 
'enfants y reste encore privé d'instruction, à cause de l'éloignement 
des écoles. 
Ce département possède, en outre, 1 et 1 petit séminaire: 
1 société académique; 1 société d'archéo ogie, sciences ct arts; ] so- 
ciété d'histoire naturelle; plusieurs sociétés et comices agricoles, etc. 


Un Rapport du nombre des pauvres à la population, en 1789, 1 sur 
6 ou 7 habitants. el be os 
On compte, dans le a Manche, un grand nomi 
d'hospices avec une EE moyenne de 4 individus. Prés de 

500 communes sont pourvues de bureaux de bienfaisance. 

{gl Rapport du nombre des mendiants à la population en 1789, 
gengen t de la Manche pré- 
tous ` a Ma 
sente un nombre Fe de Gen mg 18 524, dont 
4653 invalides. La population s'élevant à 604 000 habitants, c'est 

3 mendiants par 100 Dabitants et 8 invalides par 1 000. 

(A) Rap: du nombre des enfants de toutes catégories à la charge 
de la charité publique à la population, 1 sur 347 habitants. 

Nombre total : 1741, 

{1} Dans l'ordre de la + rate ce département est le 6*; le Bh 
pour la superficie territoriale. 

Lj | On a remarqué que dans les départements où i! se célèbre le moins 
de mariages || naît le plus d'enfants naturels, et vice versé. Ainsi le 
Nord, le Calvados, le Pas-de-Calais, la Somme et la Manche, où 
les mariages sont les moins nombreux, se placent au premier rang 
pour le nombre des naissances illégitimes. 

[k] Accroissement annuel de la population par l'excédant des nais- 
sances sur les décès, 741. 

{1} Rang du département pour la contribution foncière, fr pour la 
contribution personnelle et mobilière, 10*; pour les portes et fenétres, 
17*; et 38* pour les patentes. 
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. - MARNE. 


DESCRIPTION PHYSIQUE ET GÉOGRAPHIQUE !. 


Situation, limites, — Le département de la 
Marne doit son nom à la principale riviere qui le traverse 
en le partageant du sud-est au nord-ouest en deux parties 
à égales en étendue. Il appartient à la région 
du nord-est de la France et au bassin de la Seine. Il a été 
formé, en 1790, du Rémois, du Perthois et de la basse 


D n 


Brie, qui dépendaient de l'ancienne province de Cham- 


e. 
TE pour limites : au nord, le département des Ar- 
dennes; à l'est, le département de la Meuse ; au sud-est, 
celui de la Haute-Marne; au sud, celui de l'Aube: à 
l'ouest, ceux de Seine-et-Marne et de l'Aisne. 


Superfic'e, nature du sol. — Ce départe- 
ment, dont la forme présente l'aspect d'un carré irrégu 
lier, est un pays de plaines et de plateaux peu élevés; sa 
surface est accidentée; son inclinaison générale est 
du sud-est à l'ouest, et il forme trois vallées principales : 


3 Voir la carte que nous avons spécialement fait dresser pour cet 


celle de l'Aisne, au nord; celle de la Marne, au centre, 
et celle de la Seine , au sud; la seconde est de beaucoup 
la plus étendue. 

tre Reims, Isles, Sommepuis, Sainte-Menehould , 
Vitry, la Fére champenoise, nne, Vertus, Epernay 
et AT, s'étend une vaste plaine, où les villages sont 
rares, où le sol est aride et ingrat, où l'on rencontre à 
peine quelques rares et chétifs buissons; elle est connue 
sous le nom caractéristique de Champagne pouilleuse; 
c'est là la plaine des Batailles, qui garde le souvenir des 
Huns d'Attila en 451 et des Cosaques de Souvarow en 
1814. Cette plaine infertile, située au nord-est de la 
Marne, est entourée de contrées plus favorisées de la 
nature, leurs produits agricoles compensent largement 
l'insuffisance des récoltes de celle-ci. 

Une à pas de montagnes dans ce département , c'est 
tout au plus si les abords de quelques rivieres présentent 
des coteaux et des revers escarpés, dont on peut évaluer 
la pente à 3 ou 400 mètres de hauteur. La partie occi- 
dentale, qui s'étend entre Sézanne et Reims, présente 


| ourrage. seule une contrée couverte de collines trés-boisées , sur- | 
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tout vers les bords de la Marne. A l'est du département, 
sur les confins de celui de la Meuse, on rencontre la méme 
disposition. 

En dernière analyse, le sol du département est très- 
fertile dans la partie méridonale, crayeux et aride en 
général dans la partie septentrionale, dont les célebres 
vignobles forment presque la seule richesse. Sa superficie 
est évaluée à 817,955 hectares, qui se divisent, d'après 
la nature du sol, en pays de montagnes, 250,000 hec- 
lares; pays de vp res ou de landes, 30,000; sol de 
riche terreau, 347,000; sol de craie ou calcaire, 430,000 ; 
sol de gravier, 20,000, et sol pierreux , 20,000 hectares. 


Hydrographie. — Le département de la Marne 
est compris dans le bassin de la Seine. La Seine, la 
Marne et l'Aisne sont ses principales rivières. La Seine 
lui sert de limite au sud-ouest, et traverse son extrème 
frontière l'espace de 25 kilometres. Ce fleuve y reçoit 
par sa rive droite l'Aube, qui n'appartient également au 
département que par une tres-faible partie de son cours, 
15 kilomètres environ ; l'Aube reçoit, à son tour, l'Auge. 

La Marne prend sa source à 4 lieues au sud de Lim- 
gres dans le département de la Haute-Marne, qu'elle tra- 
verse du sud au nord en s'inclinant un peu vers l'ouest; 
elle entre à Ambrières dans celui de la Marne, passe à 
Vitry-le-Francois , Châlons, Epernay , Bormans; près de 
cetté dernière ville elle quitte le département pour tra- 
verser ceux de l'Aisne, de Seine-et-Marne, de Seine-et- 
Oise et de la Seine, et vient à Charenton se jeter dans la 
Seine, aprés un cours d'environ 450 kilometres, dont 
165 appartiennent au département méme. 


sur la rive gauche, la Blaise, en partie, qui y à son em- 
bouchure; la Coole et la Somme-Soude, qui v ont tout 
leur cours; le Surmelin, le Petit-Morin et le Grand-Mo- 
rin, qui y ont leur source. Les affluents de la rive droite 
sont la Saulx, 


qui y ont tout leur cours. 

L'Aisne , affluent de l'Oise (voyez l'hvdrographie des 
départements de l'Aisne et de l'Oise), prend sa source à 
Somme-Aisne, pres du village de Souliéres dans le dé- 
partement de la Meuse, entre aprés quelques kilometres 
de cours dans celui de la Marne, et en traverse la partie 
orientale du sud au nord en passant par Charmontois, 
Sainte-Menehould, Chaude-Fontaine, la Neuville-au-Pont. 
Vienne-a-Ville, et Ivoy-le-Petit; prés de cette derniere 
commune , elle entre dans le département des Ardennes, 
qu'elle traverse en décrivant une courbe, dont l'autre 
extrémité, pénétrant dans celui de l'Aisne, vient encore 
près de Sapigneules toucher le département. L'Aisne a 
dans le département plusieurs affluents qui appartiennent 
tous à sa rive gauche; nous citerons l'Yevre, la Bionne, 
la Suippe et la Vesle: ces deux derniers sont les plus 


——— 

a Suippe coule du sud-est au nord-ouest, elle prend 
sa source à Somme-Suippe au-dessus de la petite ville 
de Suippes, qu'elle traverse, passe ensuite à Pont-Faver- 
ger, Boult, et se jette dans l'Aisne au-dessus de Berry- 
au-Bac, apres un cours d'environ 50 kilometres. 

La Vesle prend aussi sa source dans le département 
méme à Somme-Vesle près de Tilloy, et coule du sud- 
est au nord-ouest en passant par Courtisols, Dampierre- 
au-Temple, Sept-Saulx, Beaumont, Sillery, Reims, Mui- 
son, Jonchéry et Fismes; pres de cette dernière ville 
elle pénètre dans le département de l'Aisne, et vient au- 
dessous de Vailly affluer dans la rivière d'Aisne, après 
un cours total d'environ 120 kilomètres. Elle reçoit les 
eaux de la Noblette et de l'Ardre. 

Vl existe entre Vitry et Sainte-Menehould, et entre Mont- 
mirail e! Épernay, un nombre assez considérable d'étangs 
tres-poissonneux ; on trouve aussi dans les parties de l'est 
et de l'ouest du département plusieurs marais; ceux de 
Saint-Gond sont les plus étendus. Le département de la 
Marne est traversé par trois canaux principaux : le canal 
latéral de là Marne, le canal de la Marae au Rhin, qui se 
soude au précédent, et le canal de jonction de la Marne 


ie de l'Ornain et de la Chée, qui vien- 
nent du département de la Meuse, le Flon ét la Moivre, ! 








à l'Aisne. Le canal de la Marne au Rhin commence à 
Epernay ; il est latéral à la rive droite de la Marne jus- 
qu'à Vitry-le-Francois, el remonte alors l'Ornain pour pe- 
nétrer dans le département de la Meuse; son parcours 
dans le département est d'environ 95 kilometres. 

Le canal de jonction de l'Aisne à la Marne commerce 
à Condé entre Châlons et Epernay, va près de Sept-Saulx 
gagner la vale de la Vesle, qu'il suit jusqu'à Reims, e! 
de là va à Béry-au-Bac se joindre au canal latéral de 
l'Aisne; son parcours dans le département est ce 60 kilo- 
mètres, 


Votes de communication, — Le départe- 
ment de la Marne est traversé par 8 routes impériales 
d'un parcours de 585 kilomètres; par 45 routes départe- 
mentales.d'une longueur totale de 465 kilomètres, et par 
5,475: ins vicinaux, dont le développement n'est pas 
moindre de 44,170 kilomètres. Dans ce nombre, il y a 
26 chemins vicinaux de grande communication, d'une 
longueur de 634 kilomètres, et 26 chemins d'intérêt col- 
lectif, dont la longueur est de 376 kilomètres, 

pré uper est actuellement traversé par une ligne 
de chemin de fer importante , celle de Paris à Strasbourg. 
Le chemin, qui suit la vallée de la Marne, pénètre dans le 
département prés de Dormans, sur le territoire de la 

ite commune de Courtiezy ; il passe aux stations de 

rmans, Port-à-Binson, Damery, Epernay, Oiry, Jalons- 
les-Vignes , Châlons (à 472 kilometres de la gare de Paris, 
329 de celle de Strasbourg), Vitry-la-Ville, Loisv, Vitry- 
le-Francois, Blesmes, Pargny et Sermaize-sur-Saulx, où 
H entre dans le département de la Meuse, après un par- 


Les affluents de la Marne, dans le département, sont : | cours de 134 kilomètres dans le département. 


Un embranchement soudé près Epernay doit unir la 
ligne de Strasbourg à celle du Nord. en passant par AY, 
Reims et Bourgogne , il est livré à la circulation jusqu'a 
Reims. Un autre embranchement coit prés de Blesmes 

le département de la Haute-Marne en passant 

Saint-Dizier , Joinville, Chaumont et Langres, el de 

à rejoindre les embranchements de la ligne de Lyon (dé- 
cembre 4853). 


Climat. — Le département de la Marne appartient 
à la région climatérique du nord-ouest ou climat séqua- 
nien; mais il se trouve sur la limite de ce climat et de la 
région climatérique du nord-est ou climat du nord-est: ii 
participe donc de chacun d'eux , et c'est ce qui explique 
son inconstance. 1l est en général assez tempéré; l'air y 
est pur, excepté dans la partie orientale, où se trouvent 
les étangs et les marais. Il est vif et sec dans la grande 
plaine de la Champage-Pouilleuse, là où rien ne vient 
arréter l'humidité. La température est sujette à de brus- 
ques variations, et, à certaines époques de l'année, les 
lieux élevés sont. enveloppés de brouillards qui descen- 
dent en automne et au printemps dans la plaine, 

A Châlons-sur-Marné, le maximum de la température 
est de 325,5 à 355,5 centigrades, ct le minimum varie 
de — 5° à — 17^ centigrades. Le nombre annuel moyen 
des jours de pluie est Ge 135. . 

Le pays étant principalement formé d'un plateau dé- 
couvert, les vents y soulflent alternativement de toutes 
les directions; néanmoins ceux du nord et du sud y sont 
plus fréquents. 


Productions natureïles, — Le département 
de la Marne appartient à la région géologique dite ce 
Champagne, qui est intermédiaire entre celle de la Neus- 
trie, ou du bassin de Paris, et celle de la Lorraine. H 
est surtout formé par une vaste plaine de craie sèche et 
onduleuse, atteignant 200 metres d'altitude à l'est, et seu- 
lement 100 à l'ouest, par suite d'un léger abaissement. Les 
terrains appartiennent généralement aux deux grandes 
formations secondaires et tertiaires, et presque partout ils 
sont recouverts par le terrain d'alluvion ou de transport. 
Il wy à d'autre exploitation minérale qu'une miniere de 
fer dans l'arrondissement de Vitrv-le-Francois. On trouve 
quelques indices de houille. On exploite d'excellents 
tourbe, mais surtout du marbre -lumachelle champe- 
nois, des pierres meulieres , les meilleures de France, 
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des grès, de la craie, des cendres sulfureuses, de l'argile 
à polier et d'autres; il y a peu de carrières de pierre de 
taille dans le département, et surtout vers l'est; les côtes 
fournissent des cailloux dits blocaille. Bien que le dépar- 
tement ne possède aucun établissement thermal, on y 
connait plusieurs sources minérales, la plupart ferrugi 
neuses; les plus estimées sont celles de Vitry-le-Fran- 
çois et de Sermaize, cette dernière porte le nom de Fon- 
taine des Sarrasins; les autres sources sont celles de 
Baye, Boursault, Chenaye, Ambonnay, Hermonville, 
Fléchambault, Rosnay, elc.,etc., etc. 

La flore du département est riche et variée: il pro- 
duit des céréales en quantité plus que suffisante pour les 
besoins de la consommation locale; on cultive principa- 
lement le froment, le métail, le seigle, l'orge, l'avoine, 
le chanvre, le lin et la gaude. Les environs de Sainte- 
Menehould sont plantés d'arbres fruitiers à pepins et à 
noyaux. Parmi les cultures particulières au pays, on re- 
marque les choux, le fourrage, les oignons cultivés en 
grand, les topinambours et les melons de Châlons, qui 
jouissent d'une réputation méritée. Dans les foréts 
essences dominantes sont le bouleau, le charme, le 
chène. Les principales forêts sont celles de Tracone, de 
Montmort, de Vertus, de Louvois et de la montagne de 
Reims, d'Argonne, de Saint-Eulien, de Vassy à Bour- 
sault, de Trois-Fontaines, etc., etc. Elles contiennent 
des postes précieuses. Les prairies de la Marne donnent 
des fourrages d'excellente qualité, ainsi que celles des 
rivières dns et d'Aube. Depuis T. années on a 
tenté, et avec succès , d'améliorer les plaines crayeuses 
stériles au moyen de plantations d'arbres verts et autres. 

La EECH production végétale du département est 
celle de la vigne, qui est cultivée dans les cinq arrondis- 
sements; mais ce n'est que dans ceux de Reims et d'É- 
pernay que l'on trouve ces coteaux célèbres dont les 

roduits sont estimés et recherchés du monde entier. 
de souvenirs, que d'idées souriantes n'évoquent-ils 
pos trois mots iques : vin de Champagne !!! 
vins de Champagne disputent à ceux de Bordeaux 
et à ceux de Bourgogne le premier rang parmi les vins 
de France; mais les vins de Champagne mousseux sont 
sans rivaux dans leur . Parmi les vins rouges 
moins abondants que les blancs, les meilleurs sont ceux 
récoltés sur le revers septentrional de la chaine de co- 
teaux qui s'étend de Chälons à Reims, et dits e monta- 
es de Reims ou coteaux de la Marne » ; ceux de Verzy, 
'erzenay , Mailly , Saint-Basle , Bouzy et Saint-Thierry, 
appartiennent aux premiers vins de France. Les mêmes 
coleaux, dans les communes de Ludes, Mailly, Verze- 
nay et Verzy , donnent les fameux vins de Sillery : les 
ES célebres des vins blancs de Champagne, les vins 
lances d'A et de Mareuil-sur-At, dit « de la rivière de 
Marne, » sont les plus estimés après ceux de Sillery. On 
a classé ainsi les vins blancs : Sillery, Ai, Mareuil, 
Pierry, Épernay, Dizy, Bouzy, Avise, pour la première 
qualité. Les vins rouges viennent dans l'ordre suivant : 
Verzenay, Very, Bouzy, Taissy, Cumiéres, AT, Haut- 
villiers, Mareuil, Dizy et Pierry. Observons, cependant, 
que cet ordre n'est pas immuable. Ce qui contribue 
beaucoup à la bonification de ces vins, produits du sol 
crayeux de la Champagne, ce sont ces belles caves que 
lon creuse à Reims, à Épernay, à Avise, sous le sol 
méme qui les produit, et dans une roche de craie ou 
dps tendre; elles sont immenses et aussi solides que 
si eiles étaient soutenues par des voûtes en pierre. 

Sauf la race ovine, les animaux domestiques sont gé- 
néralement médiocres et chétifs; les animaux sauvages 
les plus communs sont les loups et les renards. Le gi- 
bier à poil et à plumes est assez abondant, et quelque- 
fois on rencontre dans les bois de l'arrondissement de 
Sainte-Menehould des chevreuils et mème des sangliers. 
Les corbeaux, les corneilles et les pies sont nombreux. 
On rencontre le héron, le courlis, le vanneau, le plu- 
vier, l'ortolan, la caille, et l'on y acclimate le cygne. 
L'hiver amène l'outarde et la gelinotte. On élève fa vo- 
laille et les abeilles en grande quantité Les rivières sont 


fort poissonneuses. 






Industrie agricole, manufacturière et 
commerciale, — Le département de la Marne est | 
un pays agricole et manufacturier; l'agriculture y est - 
avancee, et la viticulture y est poussée avec beaucoup 
d'intelligence à un haut point de perfection ; les récoltes 
de vins et de grains sont surabondantes. Le sol crayeux 
et aride de la Champagne e commence à se 
couvrir de plantations forestières. Les cultivateurs élè- 
vent un grand nombre d'abeilles , et engraissent beau- 
coup de volaille; mais la principale source de la ri- 
chesse agricole est ici le vin. 

On évalue le sol productif à 791,537 hectares, dont, 
en froment, 105,174 hectares; méteil, 4,254; seigle, 
81,716; orge, 22,496 ; avoine, 133,683; sarrasin, 7,490; 
pommes de terre, 3,399; légumes secs, 1,293; vignes, 
47.844; jardins, 5,142; betteraves, 88; colza et na- 
vette, 6,282; gaude, 80; chanvre, 2,386 ; lin, 40; prai- 
ries naturelles, 34,189; prairies artificielles, 48,083; 

lis communaux et landes, 46,230; jacheres, 467,144 ; 

is, 95,337 (dont 45,985 à l'État); vergers, pépinières 
et oseraies, 92,748 hectares. 

Le revenu territorial est évalué à 47 millions ce 
francs, et le nombre des iétaires fonciers à 176,812, 
se t 2,548,830 divisions parcellaires. 

A filature en grand de la laine et du coton, la fabri- 
cation des lainages et tissus de toute espèce figurent au 
premier rang dans l'industrie départementale. Reims 
est le centre de cette grande fabrication, Parmi les au- 
tres produits fabriqués, nous citerons ` les eaux-de-vie, 
la bière, les verres, les tuiles, la poterie et la faïence, le 
blanc d' , les papiers, les cuirs, la fonte de for, 
les pains d'épice, les biscuits et les bougies de Reims, de 
l'acide acétique obtenu par la distillation du bois, les 
chapeaux de tresse , les chapeaux de soie, etc. , etc. Le 
département ne renferme que A ou 5 hauts fourneaux, 
Les tonnelleries, les boisselleries et les corderies sant 
nombreuses. 

Le commerce prend dans ce département de grandes 

portions ; il est, d'ailleurs, singulièrement facilité par 
be routes, la navigation en rivière, les canaux et les 
chemins de fer. Les principaux articles exporlés sont : 
les vins et les eaux-de-vie, les vins, les bois et les arti- 
cles dits « de Reims ». Le nombre des foires est de 215; 
elles se tiennent dans plus de 57 communes , et durent 
615 journées. Les plus importantes sont celles de Pà- 
ques, à Reims; du 42 avril et de la Pentecóte, à Chà- 
lons; et du 4 novembre, à Sézanne; ces quatre foires 
durent chacune 8 jours. Reims a en outre trois foires de 
3 jours, et cinq foires de 2 jours chacune. Châlons a 
aussi le Aer août une foire de 3 jours. Les foires d'Éper- 
nay , de Sainte-Menehould, de Courtisols et de Vertus, 
sont aussi trés-imporlantes. Les principaux objets de 
commerce consistent en bestiaux, instruments araloires, 
chanvre, toile, volaille, elc., etc. Le commerce des vins de 
Champagne se fait surtoutà Reims, à Avise età Epernay. 


Division politique et administrative, 
— Nous avons dit que la superficie du département de 
la Marne était de 817,955 hectares; sa population, d'a 
près le dernier recensement, est de 373,302 habitants, 
savoir : 163,235 hommes et 465,422 femmes; le chef- 
lieu de préfecture est à Châlons, et il est divisé en 5 ar- 
rondissements communaux, 32 cantons et 675 commu- 
nes; le tableau statistique que nous donnons plus loin 
les fera connaître. Le département de la Marne est com- 
pris dans la 3* inspection divisionnaire des ponts et 
chaussées, et dans l'arrondissement minéralozique ce 
Troyes, dépendant de la division du nord-est. Chälons 
est le quartier général de la quatrième division militaire, 
qui comprend les départements de la Marne, de l'Aisne 
et des Ardennes. Il y a à Châlons une intendance mili- 
taire. Vitry-le-Francois est une place de guerre. La 
compagnie de gendarmerie dépend de la 23* légion, 
dont le chef-lieu est à Metz. Les 5 tribunaux ce pre- 
miere instance des 5 arrondissements, et les 3 tribunaux 
de commerce de Chàlons, d'Épernay et de Reims, sont 
du ressort de la cour impériale de Paris. 
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Reims est le siége d'un archevéché qui comprend dans 
son ressort les évéchés de Chälons, de Soissons, de 
Beauvais et d'Amiens. L'arrondissement de Reims et le 
département des Ardennes forment la circonscription du 
diocése particulier de l'archevéché de Reims, qui pos- 
sède un grand et un petit séminaire, 42 cures et 121 
succursales et vicariats. L'évéché de Chálons comprend 
les arrondissements de Chälons, d'Épernay, de Sainte- 
Menehould et de Vitry-le-Francois; il y a un grand sé- 
minaire à Châlons et un petit séminaire à Saint- Memmie ; 
le diocèse compte 4 cures de 4'* classe, 49 de 2°, 307 
succursales et 14 vicariats. Les protestants ont un tem- 
e à Reims, et les israélites ont des synagogues à 

ims et à Châlons. . 

Le département de la Marne forme une académie uni- 
versitaire, qui compte une école secondaire de méde- 
cine et de pharmacie, un lycée impérial à Châlons avec 
une école industrielle annexée au lycée; des colléges 
communaux à Sainte-Menehould, à Chàlons, à Épernay 
et à Vitry-le-Francois; 42 institutions libres, 12 pension- 
nats priminaires, ? écoles gratuites communales de des- 
sin à Châlons et à Épernay; 4 école normale primaire à 
Chálons; 5 écoles primaires supérieures; 5 écoles com- 
munales mutuelles, et plus de 835 écoles primaires élé- 
mentaires des deux sexes. Châlons une école 
impériale d'arts et métiers pour 300 élèves pris dans 27 
départements. La Marne forme avec les Ardennes et la 
Haute-Marne le 40° arrondissement forestier, dont le 
conservateur réside à Mézières. Nous avons dit que le 
revenu territorial pouvait étre évalué à 47 millions de 
francs; les contributions et le revenu public atteignent 
15 millions de francs. 


HISTOIRE DU DÉPARTEMENT. 


Lorsque les Romains pénétrèrent dans les Gaules, ils 
trouvèrent la partie sud-est du territoire qu'ils désigne- 
rent aprés leur conquéte sous le nom de Belyica secunda, 
occupée par deux peuplades, les Remi et les Catalauni, 
dont tous leurs auteurs s'accordent à vanter le courage 
et la puissance. Ces contrées, qui devinrent, sous la mo- 
narchie franque , les domaines indépendants des évéques 
de Reims et de Chálons , quoique enclavées dans la Cham- 
pagne et rattachées par certains liens de vassalité aux 
comtes de cette province, ont formé presque en entier 
le département actuel de la Marne. 

Tout ce qui précède la période romaine est resté dans 
l'obscurité la plus profonde, mais il est permis de sup- 

r, pour ces populations, de glorieux antécédents, sur 
[s foi César lui-méme, leur ennemi et leur vainqueur, 
écrivant dans ses immortels Commentaires : Gallorum 
omnium fortissimi Belgii; ce à quoi Strabon ajoute : 
Inter istas gentes Remi sunt nobilissimi (De tous les 
Gaulois les Belges sont les plus braves, et parmi eux les 
Rémois sont les premiers à citer). De pareils titres de 
noblesse peuvent consoler de quelques lacunes dans 
l'histoire; il est à regretter cependant qu'aucun docu- 
ment, qu'aucun débris de monuments religieux ou civils 
ne vienne jeler la moindre clarté sur un passé qui avait 
valu à nos ancétres une si glorieuse renommée et une po- 
sition si importante. César et ses successeurs, qui se 
connaissaient en valeur et savaient l'honorer, firent tous 
leurs efforts pour s'attacher les Remi et les Catalauni; 
ils v parvinrent et s'en firent dea alliés aussi fideles que 
les Eduens l'étaient dans la partie celtique de leur nou- 
velle conquête , aussi n'avons-nous à citer aucune révolte 
contre la domination des vainqueurs. x 

Ce qui partout ailleurs est une occasion de déchire- 
ments et de persécutions s'accomplit dans cette contrée 
sans que l'harmonie en paraisse troublée; les temples s'y 
élèvent en l'honneur de Mars et de Jupiter sans protes- 
tation des cultes abolis; le christianisme y apparait à son 
tour dès le ut siècle, sans que des mesures bien rigou- 
reuses signalent les vengeances du piganisme menacé ; 
enfin les barbares eux-mêmes semblent respecter ce ter- 
ritoire comme un terrain neutre et consacré à la paix, et 
lorsque Attila en menace la capitale on voit combattre, 












sa défense, sous le méme drapeau, les Francs de 
érovée , les Wisigoths de Théodoric et les légions d'Aé- 
lius. La substitution de la monarchie de Clovis à la do- 
minalion romaine s'y opéra aussi sans secousses; sous 
les premiers successeurs de ce prince, le pays fit partie 
du royaume d'Austrasie , dont Reims fut méme quelque 
temps la capitale. 

Des lieutenants royaux , sous le titre de comte, admi- 
nistraient la province. Elle suivit le sort de l'Etat au- 
gg elle étail incorporée pendant les règnes si agités 

es rois de la première race, sans qu'aucun épisode no- 
table signale son histoire particulière. Sous Charlemagne, 
l'extension des limites de l'empire la fit passer dans la 
Neustrie. Mais au milieu de tous ces bouleversements, 
deux pouvoirs s'étaient maintenus et avaient grandi, 
C'étaient ceux des évèques de Reims et de Châlons. Des 
le temps de Clovis, ils étaient en possession de priviléges 
considérables que chaque siécle avait vus augmenter ; 
depuis longtemps l'autorité royale sur les villes épisco- 
pales n'était plus que nominale. Les prélats, à leur di- 
gnité religieuse , avaient ajouté le titre et les pouvoirs de 
comtes: l'évéque de Châlons battait monnaie ; tous les 
deux étaient pairs de France, et pouvaient réunir une 
armée de soixante mille vassaux dans la querelle des in- 
vestitures, quand Louis le Gros se fit le défenseur des 
prétentions de la papauté. Il ne faut donc pas s'étonner 
de voir, à l'époque du morcellement de la France féodale, 
l'influence des "Y épiscopaux de Châlons et de Reims 

révaloir contre le menaçant voisinage des comtes de 

ermandois et de Champagne. 

Pendant la crise qu'amena l'affaissement du pouvoir 
central sous les derniers carlovingiens, il y eut des luttes, 
des alternatives de succès et de revers; les prélats, aussi 
guerriers que pasteurs, subirent les chances des batailles 
&uxquelles les entrainaient les nécessités de leur puis- 
sance territoriale; mais, encouragés par les sympathies 
et l'influence des rois de France, qui redoutaient moins 
leur pouvoir que l'agrandissement des vassaux laïques 
de la couronne, ils mainlinrent leur autorité sur leurs 
deux capitales et sur un rayon qui répond à peu prés 
exactement à la circonscription actuelle du département; 
tout ce que put obtenir contre elle la dynastie héréditaire 
des comtes de Champagne, fondée par le fameux Thi- 
baut, fut la reconnaissance d'un fait pour ainsi dire géo- 
graphique, l'incorporation des deux évéchés dans le 
territoire de la Cham gne, l'hommage, à ce titie seu- 
lement , aux comtes de la province, mais sans aucune 
atteinte aux priviléges séculaires, sans aucun empiéte- 
ment sur les droits et sur l'indépendance des prélats. 

Gráce à cet état de choses, il y eut, au milieu de la 
Champagne proprement dite, une Champagne rémoise 
et une Champagne châlonnaise, qui, le plus souvent, 
restèrent en dehors des discordes et des guerres dont fut 
agitée la France, et purent méme garder la neutralité 
dans les nombreuses et sanglants querelles que vidaient 
sur leurs frontières nos rois et les comtes de Champagne. 
Quoique ce fussent surtout les villes qui profitassent des 
bienfaits de la paix, et quoique la prospérité s'y révélàt 
à des signes plus apparents, les campagnes avaient 
trouvé aussi, sous ce regime, leur part de sécurité et de 
bien-être, lorsque l'invasion anglaise au zt: siècle vint 
réclamer de leur patriotisme sa part de dévouement et 
de sacrifices. 

Les commencements de cette pe et terrible guerre 
coïncident avec la réunion de la Champagne à la cou- 
ronne de France, Jeanne, unique héritiere de Henri HT, 

ualorzième comte de Champagne , ayant épousé en 4284 

hilippe le Bel. Cette cession, qui ne fut solennellement 
enregistrée qu'en 1364, sous le roi Jean, souleva des dif- 
ficultés dont le détail appartient à l'histoire du comté de 
Champagne ; nous avons à constaler seulement qu'à da- 
ter de cette époque furent rompus les derniers liens. de 
vassalité qui rattachaient les domaines des évéques à la 
maison de Champagne. 

La première attaque sérieuse fut dirigée par Robert 
Knolles et Eustache d'Auberticourt , que repoussa Henri 
de Poitiers, évéque de Troyes. A ces assaillants succéda 
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bientôt Edouard d'Angleterre, Ss profitant de la capti- 
vité du roi Jean, fondit sur la Champagne, oü il rencon- 
tra toutefois une vigoureuse résistance. Le traité de Bré- 
tigny exposa le pays à de nouvelles calamités ; il fallut 
du Guesclin vint le délivrer des bandes indisciplinées 
e Malandrins et de Tard venus, qui pillaient les villes 
et ravageaient les campagnes. De 4368 à 1380, nouvelles 
expéditions des Anglais sous les ordres des ducs de Lan- 
castre et de Buckingham, et, cinquante ans plus tard, 
victoire de Cravant, remportée par Salisbury, qui put 
croire un instant avoir arraché la province entière à la 
France. Qu'on se représente, en effet, ce malheureux 
ays isolé au milieu de territoires hostiles, Bourgogne, 
landre, Alsace et Lorraine. 

Le découragement et le désespoir se seraient emparés 
de caractères moins solidement trempés que celui des 
Champenois. Une désolation si profonde, un danger si 
immense ne fit que réveiller leur courage en leur inspi- 
rant pour la mere patrie une pitié héroïque et sublime, 
Notre grand historien Michelet, en parlant de Jeanne 
d'Arc, a magnifiquement décrit ce qui dut se passer 
dans ces cœurs champenois que César avait si bien de- 
vinés, Il ne nous appartient pas de toucher à cette grande 
épopée nationale dont l'expulsion de l'Anglais fut le dé- 
noüment ; constatons seulemerit que dans celte crise su- 
préme le tribut de sang payé par la brave contrée qui 
nous occupe fut tel, qu'on dut recourir à des mesures 
extraordinaires pour repeupler les campagnes et les villes. 
Une paix sérieuse et durable eüt été le meilleur moyen 
d'arriver à ce but; mais cette heure réparatrice n'était 
wn encore venue. La lutte de Louis XI et de Charles 

Téméraire, les guerres de François I“ et de Charles- 
I la peste, qui ajouta ses ravages à tant d'autres 

aux, mirent obstacle pendant longtemps à la cicatri- 
sation des plaies anciennes. Quoique l'influence des évé- 
ques de Reims et de Chálons et le royalisme de la popu- 
lation eussent atténué les effets de là réforme et de la 
Ligue, la solidarité entre les diverses provinces de la 
monarchie était dés lors assez étroite pour qu'on ne püt 
espérer la prospérité des unes au milieu de la désolation 
des autres ; le mal n'était donc pas réparé lorsque, pen- 
dant la minorité de Louis XIV, le pays eut à subir, en 
1650, une invasion des Espagnols. 

Ce dernier assaut précéda une paix de plus d'un siécle, 
le théàtre de la guerre ayant été éloigné sous les règnes 
qui suivirent; mais les conditions de cetle paix intérieure 
ne permettaient pas encore d'en espérer de bien heureux 
résultats : aggravation des impôts, exigences du recrute- 
ment, suppression des vieilles franchises, gráce à la cen- 
tralisation administrative et au d sme, aux exaclions 
des agents royaux, tel est le prix auquel les malheu- 
reuses provinces payaient les somptueuses prodigalités 
de Versailles. Aussi se ferait-on difficilement une idée 
des espérances enthousiastes qui saluérent les premières 

ses de la révolution de 1789. Lorsque la France 
ut envahie et q les Prussiens eurent pénétré en Lor- 
raine, on peut dire que la Champagne se leva comme un 
seul homme; Dumouriez, pour ses opérations de l'Ar- 
gonne , trouva un précieux concours dans cette héroique 
population. La journée de Valmy inaugura toute une sé- 
rie de victoires auxquelles prirent large part les volon- 
taires champenois, et, dans cette grande lutte de la 
France contre l'étranger, le département de la Marne 
est du nombre de ceux qui ne rérent point de la 
sainte cause qu'ils avaient embrassée et qui restèrent 
fideles jusqu'au dernier moment au gouvernement que 
la France s était alors donné. 

Les vastes plaines qui se déploient au nord et à l'est 
de Chälons ont toujours fait de ce territoire une roule 
ouverte aux invasions. Après nos revers de 4813, lorsque 
les puissances coalisées reprirent l'offensive, la Cham- 
pagne était désignée d'avance comme le point le plus 
exposé à leurs attaques, c'est aussi ce pes que choisit 
Napoléon pour y concentrer les efforts de la résistance. 
On a trop souvent célébré les merveilles de cette campa- 
gne de 1814 pour que nous essayions d'en dire autre 
chose que ce qui se rattache spécialement aux différentes 
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localités dont les noms se présenteront dans cette notice ; 
nous n'avons à constater ici que l'attitude générale du 
département dans ces graves circonstances. La popula- 
tion fut digne d'elle-méme et de tout son passé, Napoléon 
n'avait pas trop présumé du dévouement des braves 
Champenois : fourrages, vivres, chariots, bétail, tout 
ce dont ils pouvaient disposer était offert aux défenseurs 
de la oi Quant à leur sang , ils n'avaient pas attendu 
celte dernière heure pour le prodiguer : les hommes va- 
lides avaient depuis longtemps rejoint l'armée; c'étaient 
les femmes et les blessés, les enfants et les vieillards qui 
entraient dans la lutte, faisant de chaque village une 
Ka de guerre el de chaque buisson un retranchement. 

traits de courage individuel, l'hérocisme déployé 
dans des renconires partielles mériteraient un ouvrage 
spécial qui n'aurait à redouter le parallèle avec les fastes 
militaires d'aucun peuple. Ces sublimes efforts devaient, 
hélas ! rester inutiles; c'est avec le courage du désespoir 
qe combattait, il y avait une es de résignalion 
urieuse dans cette agonie de la Champagne; tout en 
disputant pied à pied le sol natal à l'étranger, on sentait 
le flot envahisseur monter toujours. Napoléon le refoulait 

r une victoire; sur ses flancs, derrière lui, il était dé- 

rdé : les beaux jours de Valmy ne devaient pas re- 
naitre. Le génie du grand homme échoua là op avait 
triomphé le pe de la liberté; poins heureux que les 
conscrits de la république, les vieux grenadiers de l'em- 

ire ne purent que mourir pour cette pauvre France que 
es autres avaient sauvée. L'influence qu'exerca sur la 
Champagne le grand naufrage de 1815 semble offrir à 
l'observateur un double caractère : les qualités belli- 
queuses , patriotiques, ont perdu de leur vivacité et de 
leur éclat, et l'esprit des habitants a gagné en finesse, 
en rectitude , en positivisme , ce qu'on pourrait regretter 
de sa naïveté et de son exaltation d'autrefois. Il y a dans 
ce département trois populations bien distinctes : celle 
des plateaux et des pays de culture, celle des contrées 
vinicoles, et enfin la population industrielle des villes. 
Cette dernière, mobile, noyée dans des éléments étran- 
pers, n'a presque rien conservé du type champenois; 
‘homme de la plaine, isolé au mileu de campagnes nues, 
arides, immenses comme la mer , en face d'un horizon 
uniforme , aux prises avec une nature ingrate, a bien 
mieux conservé cette physionomie réveuse, médilalive, 
ce penchant aux superstitions naïves, aux exaltalions 
subiles qui faisaient le fond du caractère originel. Le vi- 
p participe des deux natures, ce n'est encore 
ouvrier SR ue et raisonneur des villes, ni le joyeux 
compaznon de la Bou e , encore moins le sémillant 
et rusé conteur de la Gironde, mais ce n'est déjà plus 
l'enfant simple, crédule et naïf de la vieille Champagne. 
Nous n'avons pas besoin d'insister sur le sens que nous 
donnons ici aux mots simple et naif : la Fontaine, Jeanne 
d'Arc sont pour nous, sous deux faces diverses , la plus 
haute expression des vertus que nous entendons attri- 
buer au caractère champenois. Napoléon demandait un 
jour l'explication et l'origine de certain proverbe outra- 
geant pour les Champenois, dicton populaire inventé 
sans doute par l'envie et propagé par l'ignorance. « Sire, 
lui répondit son interlocuteur , un droit fut établi jadis 
sur les troupeaux de cent moulons qui entraient en ville, 
le paysan n'en amenait plus que quatre-vingt-dix-neuf à 
la fois, L'inventeur de la mesure , puissant seigneur du 
temps, dépité de ne pas voir rendre à l'impót nouveau 
ce qu'il en attendait, se fit percepteur, attendit les con- 
tribuables au passage, el, ne trouvant rien de mieux 
qu'une méchante plaisanterie pour satisfaire à la fois sa 
cupidité et le texte de sa loi, désigna chaque berger aux 
hommes d'armes qui l'accompagnaient en disant : Faites 
payer; quatre-vingt-dix-neuf moutons et un Champe- 
nois funt cent bétes. » e . 

Le plus brutal, sans contredit, c'était le seigneur; 
mais le plus spirituel, n'était-ce pas le pauvre berger 
qui avait trouvé cet ingénieux moyen d'éluder ses exi- 

ences! L'histoire est vieille et bien connue, mais il ne 
aut cesser de la raconter que quand le proverbe oublié 
cessera de propager la calomnie. 
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HISTOIRE DES VILLES, BOURGS ET CHATEAUX. 


Cnstovs-sen-M ang (lat. 4895721", long. 29 4^ 48"E.). 
— Chàlons-sur-Marne, Catalaunum , Durocatalaunum, 
à 164 kilometres est de Paris, chef-lieu du département 
Ce Ia Marne, du 4° arrondissement, d'un canton , et de 
la 2e division militaire, peuplé de 15,854 habitants; 
siéze d'un tribunal de premiere instance et de commerce, 
d'une chambre consultative des manufactures, d'un con- 
seil de prud'hommes, d'une société d'agriculture, sciences 
et arts, d'un collége communal , d'une école centrale des 
arts et métiers, d'un évéché avec grand et petit sémi- 
naire ; était autrefois chef-lieu de générahté et d'élection, 
avec bailliage, présidial, justice consulaire, bureau de 
finances et grenier à sel; son évéché était un des plus 
riches et des plus importants de France; ses divers tri- 
bunanx ne seraient que du parlement de Paris. 

On — de documents authentiques pour préciser 
d'une manière exacte la date de la fondation de Chàlons; 
nous avons eu déjà occasion de regretter l'absence à peu 
prés complète dans le département de monuments et de 
ruines antérieures à l'arrivée de César ; c'est donc sur le 
témoignage des historiens romains qu'on doit baser ici 
ses hypothèses. Chälons s'éleva au milieu du territoire 
des Catalauni, peuplade belliqueuse dont il est plusieurs 
fois question dans les Commentaires du grand capitaine ; 
et comme jamais la capitale des Catalaunt n'est citée par 
lui, on a été amené à conclure que du temps de César 
Chálons n'existait pas encore. Cependant, dés le milieu 
du ur siècle, les événements les plus graves se passent 
à Chàlons ou sous ses murs, la ville est désignée comme 
une des plus importantes cités de la seconde Belgique ; 
les preuves abondent, les témoignages concordent , au- 
cune confusion n'est possible, aucun doute n'est permis; 
les probabilités ne peuvent donc varier que du re: au 
mz siècle de l'ère chrétienne sur la date de l'origine de 
la ville. On a cherché aussi dans l'étymologie de son 
nom la solution du probléme; quelques auteurs ont cru 
la trouver dans l'émigration sur les bords de la Marne 
des Castes ou Cattuari , peuplade germaine qui y aurait 
construit le Catalaunum des anciens : c'est simplement 
à litre de renseignement et sous toute réserve que nous 
enregistrons ici cette opinion. Quoi qu'il en soit, Chàlons 
existe avant l'an 250 ; saint Memmie y apporte la parole 
évangétique, y convertit une grande partie de la popu- 
lation, dépouille les parens de leur plus beau temple 
dedié à Apollon, consacre l'édifice à saint Pierre, et élève 
en l'honneur de saint rpg ap une chapelle destinée 
au baptème des néophytes. En 273, une sanglante ba- 
taille est livrée sous les murs de Chälons; Aurélien Y 
défait les légions révoltées à la tête desquelles s'était mis 
Tetricus. Les récits des historiens s'accordent pour nous 
représenter Chálons comme une ville florissante; quel- 
ques-uns la placent au-dessus de Reims, l'antique mé- 
tropole de la province. Trois voies romaines y aboutis- 
saient, conduisant à Troyes, à Langres et à Reims. Sous 
le de eg de Constantin, la Champagne chàlonnaise , Ager 
catalaunensis, Campia catalaunica, était gouvernée 
par un officier pre que l'empereur revêtit du titre 
de comte vers l'an 324; ce titre devint héréditaire, et le 
gouverneur du pays établit sa résidence à Châlons. Lam- 
ps était revêtu de cette dignité au temps de saint 

emmie. La ville était alors divisée en cinq bans ou 
quartiers, dont chacun avait sa porte : à l'orient s'élevait 
la porte des Monts, conduisant à l'église Saint-Pierre, 

orta Montium vel Lavinia; à l'occident la porte des 
allées ou de Jupiter, ainsi nommée parce qu'elle menait 
à une colline, aujourd'hui le mont Saint-Michel, sur la- 
quelle était un temple consacré au père des dieux; an 
nord la porte de Cérès, dont elle avoisinait le temple, et 
dont l'entablement supportait une statue de la déesse ; 
au midi, la porte de Mars, décorée aussi de la statue du 
dieu dont elle portait le nom. Les noms de ces portes fu- 
rent changés postérieurement : elles s'appelerent porte 
Murée, porte de Marne, porte Saint-Jacques, porte 
Sainte-Croix. Chacune d'elles était défendue par une | 





tour; en dech de la porte de Jupiter, dans l'espèce d'ile 
formée par les deux ruisseaux, le Maud et le Naud, s'é- 
tendait un faubourg possédant un marché et un port, et 
protégé par trois tours : une sur le bord de chaque cours 
d'eau et la troisieme à la pointe de l'ile. Les faits qui se 
rattachent à cette période sont : un édit de l'empereur 
Probus, à la date de 284, enjoignant de replanter les 
vignes dans la campagne de Reims et de Châlons , puis, 
en 394, la victoire-remporté non loin de la ville, sur un 
corps d'Allamans par Jovin, général champenois au ser- 
vice de Valentinien. 

Nous arrivons à un des plus glorieux épisodes de l'his- 
toire épiscopale. En 450, Attila s'avance sur Chälons à 
la tête de ses hordes victorieuses; ses armes passent 
pour invincibles, son cœur est fermé à la pitié, les 
ruines fumantes de cent cités détruites disent le sort ré- 
servé aux vaincus; rien à Chàlons n'est préparé pour la 
défense. Au milieu de la consternation générale , un pieux 
vieillard, saint Alpin, huitième évêque de la ville, marche 
droit au chef barbare; il est seul, mais Dieu est avec 
lui; l'éloquence de ses paroles, l'onction de ses prières, 
touchent le roi des Huns : Châlons est sauvé. L'année 
suivante, les promesses faites au vieillard étaient ou- 
bliées, le méme danger menacait la ville; mais de formi- 
dables éléments de résistance avaient pu étre réunis, et 
les champs catalauniques virent la défaite et l'anéantis- 
sement des 500,000 soldats d'Attila , ce fléau des peuples 
et de Dieu. 

L'avénement de la monarchie franque accrut considé- 
rablement l'influence politique des évéques; saint Ela- 
phe, dix-septieme pasteur de la ville, était un des prin- 
cipaux conseillers de Sigebert I“, roi d'Austrasie ; il 
mourut vers 580 en Espagne, oü la reine Brunehaut 
l'avait envoyé comme ambassadeur. Dés Clovis, les pré- 
lats avaient sur la ville une autorité à peu prés souve- 
raine ; le titre de comte leur fut accordé, ils eurent le 
droit de battre monnaie, et quand la pairie fut instiluée, 
ils figurérent parmi les premiers dignitaires de ce corps 
illustre. Sous leur administration, qui fut généralement 
équitable et paternelle, la ville s'embellit et s'accrut ra- 

idement, Malgré les nombreux désastres qui signalérent 
e vus siècle ` deux disettes, une peste, une inondation, 
la prise et l'incendie de la ville par Herbert, comte de Ver- 
mandois, en 643, nous voyons toutes les plaies cicatrisées, 
toutes les ruines relevées pendant la durée de l'épiscopat 
de Felix Ter. qui trouve encore assez de ressources pour 
achever la cathédrale commencée par ses prédécesseurs, 
et dédiée par lui à saint Etienne. Félix ne mourut qu'a- 
près avoir mené à fin sa tâche réparatrice ; son corps fut 
enseveli dans une crypte qu'il avait fait creuser sous sa 
cathédrale. La liste des prélats de cette époque est riche 
en illustrations de toute sorte; Bladalde, au milieu du 
vz siècle, étonne ses contemporains par les miracles 
de sa charité; après lui, Loup II et Erchenraus vivent 
dans l'intimité de Louis le Débonnaire et de Charles le 
Chauve. Willebert , après avoir été trésorier de ce der- 
nier prince, occupe le siége épiscopal de 868 à 877, et 
conserve dans son nouvel état l'amitié du roi, qu'il accom- 
pazne en Italie, où il meurt, en 877, du chagrin, dit-on, 
qu'il ressentit en voyant périr son maitre, empoisonné 
par le juif Sédécias. 

Ces liens tra litionnels , qui rattachaient si étroitement 
le siége de Chàlons à la cour de France, eurent l'incon- 
vénient d'exposer parfois le pays au contre-coup des que- 
relles dynastiques. C'est ainsi qu'après la déposition de 
Charles le Gros, Bovon IT s'umt à Hervé, son collègue 
de Reims, pour soutenir les droits de Charles le Simple 
encore enfant: ils arrachent le jeune prince au concile 
séditieux de Soissons, l'emméenent à Reims; et pendant 
sept mois, de 920 à 931, leur constante amitié déjoue 
toutes les entreprises des rebelles. Quelques années 
après, ce même Bovon prend parti pour Héribert, comte 
de Vermandois, contre l'usurpateur Raoul: les troupes 
de ce dernier, commandées par son allié Bozon, roi d'Ar- 
les, viennent assiéger Châlons , prennent la. place, la 
livrent aux flammes, et chassent le belliqueux évêque, 
qui n'en reprit possession deux ans plus lard, en 933, 











MARNE. 7 





que pour avoir à se défendre contre les Hongrois, qui 
ravageaient alors la Champagne. 

Son successeur Guibuin exposa Chälons à de nouveaux 
désastres, en soutenant une cause tout aussi juste et qui 
le touchait de plus . Robert de Vermandois avait 
obtenu l'investiture de l'archevéché de Reims pour son 
fils Hugues, àzé de cinq ans à peine. Guibuin, en pro- 
testant contre un pareil scandale, encourut la vengeance 
de son puissant voisin; force resta à la bonne cause, 
mais Chàlons n'en fut pas moins saccagée une fois de 

lus, en 947. Nous retrouvons dans les siècles suivants 
à participation des prélats de Chàlons à tous les événe- 
menls qui agitent la France. En 1034, Roger intervient 
en faveur de Henri Ier contre la ligue de Robert gt-de 
Constance; un document qui se rattache à cet épisode 
peut donner une idée de la puissance des évéques : Eudes, 
- comte de Champagne, s'engage par une charte authen- 
tique d ne bátir en aucun temps, lui ou ses successeurs, 
aucun château fort ou simple château à une distance 
moindre de Chálons que huit lieues en circuit. 

Roger H fut chargé d'aller demander au grand-duc de 
Russie, Jaroslaw, la main de sa fille, que Henri I** épousa 
en 4044. Roger III fut grand aumónier de France et chan- 
celier du roi Philippe Fr. Guillaume de Champeaux était 
un des hommes les plus remarquables de son : 
maitre d'Abailard, ami de saint Bernard, il fut un des 
plus intimes conseillers de la couronne , et prit une part 
active à la querelle des investitures. C'est dans cette lutte 
entre l'empereur Henri V et Louis le Gros que les deux 
prélats de Reims et de Chälons levérent dans leurs dio- 
cèses , selon Anquetil, une armée de soixante mille hom- 
mes, qu ils envoyèrent au secours du roi de France. Une 
pareille puissance ne pouvait s'exercer sans que la direc- 
tion des-affaires spirituelles en souffrit; aussi les empié- 
tements successifs du chapitre de Saint-Etienne ame- 
naient-ils de fréquents déchirements et des querelles 
intestines, dont nous regrettons d'être obligé de suppri- 
mer la curieuse et intéressante histoire. Aussi voyons- 
nous l'évéque Philippe, en 1097, s'adresser à l'évéque 
d'Arras, et le prier de venir conférer les ordres dans sa 
ville épiscopale , se plaignant que les affaires dont il était 
accablé ne lui permissent pas de s'acquitter de ce devoir. 
Pour en finir avec la période pour ainsi dire héroïque de 
l'évêché de Chàlons, mentionnons une visite du pape 
Pascal Il en 4107; les exploits de Barthélemy de Senlis, 
cinquante-troisième évêque, compagnon de Louis le 
Jeune dans sa croisade, et mort en Palestine en 4447; 
le belliqueux épiscopat de Guy de Joinville faisant, en 
compagnie de l'évêque de Verdun, qui y fut tué, le siége 
de Samte-Menehould, où s'était retranché le bâtard Albert 
Pichot après avoir pillé et ravagé les deux diocèses , puis 
pronent La croix en 1188, et allant mourir peu après au 
camp des croisés sous les murs de Jérusalem; enfin la 
réunion dans Chälons, en 4147, du pape Eugène HI, de 
Louis VII et d'une foule innombrable de croisés rassem- 
blés dans le Jard autour d'une chaire en pierre de taille , 
du haut de laquelle saint Bernard promettait à son audi- 
toire, de la part du ciel, la réussite d'une entreprise qui 
devait être si malheureuse. Une série de prélats, th 
logiens pacifiques, administrateurs assidus, succède alors 
à cette longue liste d'évéques guerriers, ministres ou 
diplomates. ll faut reconnaitre toutefois que sous leur 
règne la ville de Chálons atteignit un degré de prospérité 
qu'elle n'a pas connue depuis. Sa population dépassait 
60,000 âmes, son commerce était florissant, sa puis- 
sance était redoutable, L'histoire de cette ville ne cesse 
pas pour cela d'être glorieuse, mais sa gloire a moins 
d'initiative ` c'est un reflet qu'elle tire des événements 
auxquels elle se trouve mélée. L'état politique de la France 
se modifie; toutes les excroissances féodales s'abaissent 
sous le niveau monarchique; justice, finances, administra- 
lion, tout se concentre, tout se régularise sous la pression 
d'un danger commun et devant Ta nécessité d'une forca 
une et directrice ; la nationalité francaise s'est constituée, 
et c'est de l'indépendance nationale qu'il va s'agir. Le 
grand mérile des Chàlonnais est d'avoir compris cette loi 

es lemps modernes, et d'y avoir scrupuleusement con- 


formé leur conduite. Ils combattent au premier rang à 
Bouvines en 4214, et sous la conduite de Pierre de Reims, 
ils soutiennent le principal choc de la journée avec les 
communes champenoises et la cavalerie soissonnaise. A 
la Croisette, en 1334, ils battent un corps anglais de 
8,000 hommes qui se dirigeait sur Châlons, croyant sur- 
prendre la place. Deux années auparavant, Charles VII, 
accompagné de Jeanne d'Arc, avait recu dans ses murs 
les députés de Reims qui lui apportaient les clefs de leur 
ville. L'évéque et tout le peuple étaient allés à la ren- 
contte du roi et de la Pucelle : Jeanne, dit M. Henri 
Martin, vetrouva à Chàlons quelques-uns de ses compa- 
triotes, aecourus de leur village pour la voir passer dans 
sa gloire. Les Anglais tentérent sans succès de s'emparer 
de la ville en 4430 et en 4434. Le dévouement et la fidélité 
des habitants ne se démentirent pas davantage au milieu 
des discordes eiviles; Chálons resta, sous la 
lement dévouée à Henri HI et à Henri IV. En 1589, ils 
enleverent ie fort de Pringy au commandant de Vitry-le- 
Francois, qui était ligueur. Henri IV transféra à Châlons 
le parlement de Paris; la magistrature ne pouvait trou- 
ver dans la bourgeoisie chàlonnaise que des exemples de 
dévouement et de loyauté. 

En 1591, le 15 juin, le parlement provincial avait eu 

le courage de faire brüler publiquement, par la main du 
bourreau, la bulle de Gr ire XIV qui excommuniait 
Henri IV, et en 1592 la bulle de Clément VIH qui con- 
voquail les états généraux du royaume pour élire un 
autre roi. C'est ici que s'arrête l'histoire politique de Chà- 
lons sous l'ancien régime; nous ne mentionnerons que 
pe mémoire le passage et le séjour de Louis XIV, qui, 
e 8 mars 1680, assista, dans la cathédrale de Saint- 
Étienne , aux cérémonies du mariage de son fils unique, 
le grand Dauphin, avec la princesse Marie-Anne-Victoire 
de Baviere. Le mariage de Philippe d'Orléans, second fils 
de Louis XII, avec Charlotte-Elisabeth de Bavière avait 
également été célébré dans cette ville, dans la chapelle 
inférieure de Saint-Nicolas, en 1671. Nous avons parlé 
ailleurs de l'attitude de la population pendant la révolu- 
tion; en 4844 Chálons fut pendant quelque temps le lieu 
de réunion des ai: a françaises et le pivot central des 
opérations de Napoléon; la ville eut beaucoup à souffrir 
de I ion étrangere. 
Elle est située entre deux belles prairies, entourée de 
fossés et traversée par deux bras de la Marne, qui la 
baigne à l'ouest, et que l'on traverse sur un beau pont 
de pierre formé de trois arches très-hardies de 26 metres 
d'ouverture. Les anciens remparts, détruils presque en- 
lierement, sont remplacés par des murs peu élevés per- 
cés de six portes auxquelles aboutissent six grandes 
routes; la porte de Sainte-Croix, sur la route de Vitry, a 
la forme d'un arc de triomphe. Malgré des exceptions 
qui deviennent moins rares de jour en jour, la ville est 
généralement mal bâtie, sans que pourtant son aspect 
soit désagréable. 

Les édifices les plus remarquables sont ` la cathédrale, 
dédiée à saint Étienne , ré en dernier lieu en 4672 
aprés trois incendies, qui l'avaient gravement endomma- 
gée en 1138, 1238 el 1668; l'église Notre-Dame, com- 
mencée en 4457 et achevée en 1322, d'une belle architec- 
ture gothique, et classée parmi les monuments historiques ; 
les trois anciennes chapelles de Saint Alpin, Saint-Jean 
et Saint-Loup, remarquables par de riches vitraux. des 
boiseries curieusement sculptées, et surtout par les pieux 
souvenirs qui s'y rattachent; l'hôtel de ville, situé sur la 
place d'Armes, au centre de la cité, monument qui date 
de 1772, et qui a peu de caractère; l'hôtel de la préfec- 
ture, ancien hótel de l'intendance , construction bien ap- 
propriée à son ancienne destination et d'une exécution 
estimable; la caserne Saint-Pierre, ancienne abbaye des 
bénédictins, où l'on admire deux escaliers en pierre de 
taille garnis de rampes en fer d'un beau travail; le ma- 
nége, les bàtiments des approvisionnements militaires , 
la salle de spectacle, l'école des arts et métiers avec son 
élégante chapelle dans le style corinthien, le collége et le 
dòme de son église; la bibliothèque , riche de 20,000 vo- 
lumes: le cabinet d'histoire naturelle, l'Hôtel-Dieu, le dé- 
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Transsept de la cathédrale de Châlons. 


p de mendicité, et enfin la magnifique promenade du 
ard, plantée de 4,788 ormes de la plus belle venue, sil- 
lonnée par 36 allées, et occupant un espace de pres de 
8 hectares. 

Le commerce de Châlons, bien déchu de ce qu'il fut 
jadis, consiste principalement en céréales et vins mous- 
seux ` on y trouve quelques filatures de coton, tanneries, 
chamoiseries, fabriques de bonneterie en coton, espa- 

oleltes, sangles, surfaix, cardes et blanc d'Espagne. 

ais l'industrie y est surtout représentée par l'importante 
école où 350 élèves, entretenus aux frais du gouverne- 
ment, apprennent sérieusement l'art de diriger nos ate- 
liers, nos usines et nos manufactures, et soutiennent 
dignement le drapeau de la France dans les luttes paci- 
fiques de l'industrialisme moderne. 

Chàlons a donné le jour au savant antiquaire Cl. Mo- 
linet, au chimiste Bayon, aux littérateurs Sabbathier, 
fondateur de l'académie de Châlons , Perrot d'Ablancourt 
et Jules Garinet, aux généraux Sainte-Suzanne et Poin- 
sot, au graveur Varin, à l'ingénieur Gauthey, à Delalot, 
député célebre sous la restauration, et à Marion De- 
lorme. 

Les armes de la ville sont : d'azur à une croix d'or 
cantonnée de quatre fleurs de lis de méme. Alias d'azur à 
la croix de gueules cantonnée de quatre fleurs de lis d'or. 


L'Épixe. — L'Épine, Notre-Dame de l'Épine, à 9 kilo- 


mètres de Chàlons, canton de Marron, est un village 
uplé de 442 habitants, qui doit son origine et sa cé- 
brité à une magnifique église qui y fut construite en 
4459. 

La découverte accidentelle d'une statue de la Vie 
dans un buisson ardent détermina la construction de l'é 
difice sur l'emplacement même où la sainte image avait 
été trouvée. Le genre architectural de cette époque pro- 
digua pour cette œuvre sainte toutes ses richesses et son 
goût exquis. La grâce et la délicatesse des détails ré- 
pond à la majestueuse harmonie de l'ensemble; l'écla- 
tant coloris des vieux vitraux rivalise avec les dentelures 
de la pierre; les arcades, les colonnes, les voütes des 
nefs sont d'une hardiesse, d'une légèreté et d'une élé- 
gance admirables, H n'est pas jusqu'aux goutlières exté- 
rieures, qui ne soient des merveilles de verve et de fan- 
taisie. La décoration intérieure est digne du reste : le 
sanctuaire est pavé en marbre, le maitre-autel est sur- 
monté d'une assomption de la Vierge sculptée en bois et 
couronnée d'un élégant baldaquin; un jubé sépare la 
nef du chœur, qu'entourent sept chapelles formées cha- 
cune de cinq pans de murailles, et éclairées par trois 
verrieres, L'église a la forme d'une croix; on y pénètre 
par un triple vestibule. Les galeries du portail sont sur- 
montées de deux tours d'inégale hauteur; celle du midi 
supporte une pyramide à jour, qui se termine par une 
fleche. dont le principal ornement est une couronne 
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royale, marque de la protection toute spéciale de Char- 
les VII pour ce monument qu'il fit achever. 


Érrnvax (lat. 45» 2 52", long. 4» 36' 47" E.) _ 
pernay, Sparnacum, Aspreniacum, à 32 kilométr 
ouest-nord-ouest de Chálons, sur la rive gauche de la 
Marne, chef-lieu d'arrondissement peuplé de 7,546 ha- 
bitants, siége d'un tribunal de première instance et de 
commerce, d'une société d'émulation des sciences et des 
aris, avec collége communal , est une ville d'une origine 
fort ancienne, mais peu connue. On sait qu'elle existait 
du temps de Clovis, et que c'était déjà un bourg d'une 
certaine importance; il appartenait alors à un riche 
Gaulois nommé Euloge , qui en fil cession à saint Remi, 
à la protection duquel il devait la vie, ayant encouru la 
colère du monarque frank, Le prélat ne voulut pas ac- 
cepler gratuitement un semblable présent, et donna en 

ange cinq inille livres pesant d'argent. 

Clovis ratifia le marche, et les archevéques élevérent 
une forteresse dans leur nouveau domaine. La ville avait 
déjà pris quelque accroissement, lorsque Childebert s'en 
empara en 533, el en fit massacrer les habitants. Fré- 
dégonde la prit et la pilla vers 593. Elle échappa aux 
ravages des Normands; Hinemar di réfugia au 1x° siè- 
cle avec les trésors de l'archevéch 
saint Remi. L'influence d'un puissant chapitre de cha- 
noines réguliers assura à Épernay plusieurs siècles de 





Ruines de l'abbaye de Nesle-1a-Reposte. 
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tranquillité ; c'est vers le milieu du xv* que ses épreuves 
recommencerenl; Francois: Jet v fit mettre le feu, en 
1545, pour empêcher Chariee-Quint de s'emparer des 
approvisionnemenls qui y étaient rassemblés, Pendant 
les guerres religieuses, la ville tomba tour à tour au ` 
pouvoir des deux partis. Prise par les calvinistes, en 
4586, après une vigoureuse défense, reprise peu de 
temps après par le duc de Guise, délivrée de la garnison 
qu'il y avait laissée par une révolte des habitants, elle 
avait fini, en 4592, par céder aux efforts de Rosy, géné- 
ral de la Ligue; lorsque, la méme année, Henri IN vint 
l'assiéger en personne, la résistance fut acharnée; le 
maréchal de Biron y fut tué; Rosy capitule, enfin, le 9 
août. Mémes vicissitudes ant les troubles de la 
Fronde. Le prince de Condé s'empare d'Épernay le ter 
octobre 1615, et son parli conserve celle place jusqu'en 
1619. Plus tard, le comte de Soissons y pénètre en 
1634, et Louis XIII ne la reprend que l'année suivante, 
Enfin, en 1642, Épernay et Château-Thierry forment un 
duché qui est donné au duc de Bouillon en échange de 
sa proc pie de Sédan. — 

ville occupe une position aussi e qu'avan- 
lageuse, prés de la Marne, sur laquelle elle a un port 
commode et une navigation active, au débouché d une 
riante vallée, dans la contrée la plus fertile du départe- 
ment. Quoique irrégulière dans ses constructions et mal 
percée, elle est propre et bien bâtie; le faubourg de la 
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Folie ou du Commerce, habité par les riches nézociants, 
est formé de maisons somptueuses et élégantes. Les an- 
ciennes fortifications disparaissent de jour en jour pour 
faire place à des agrandissements et à des embellisse- 
ments qui témoignent de la prospérité actuelle d'Epernay. 

Les monuments les plus dignes d'être cilés sont : ^ 
pont de Dizy, Op geg de sept arches surbaissées, d'une 
exécution belle et hard 
tenant 40,000 volumes, une petite salle de spectacle, et 
deux places, sur l'une desquelles a été construite, de 
1823 à 1832, l'église paroissiale , édifice de style italien, 
dans la construction duquel on a fait entrer avec assez 
de goût quelques vitraux et des fragments de l'ancien 
temple qu'elle était destinée à remplacer. 

Les coteaux qui avoisinent Epernay produisent les 
meilleurs vins de la Champagne ils sont connus sous le 
nom de vins de rivière, par opposition aux vins des 
crus voisins de Reims appelés vins de montagne. Ces co- 
teaur sont percés de caves immenses creusées dans un 
sol crayeux , et forment une espèce de labyrinthe où se 
conservent dans d'excellentes conditions des millions de 
bouteilles de ce vin de Champagne si renommé et si re- 
cherché dans tous les pays du monde. 

Le vin et les industries accessoires qui s'y rattachent 
constituent la principale richesse d'Épernay ; il faut y 
joindre encore une importante exportation des bois et 
charbons provenant des forêts environnantes, des fabri- 
ques de bonneterie, des raffineries de sucre, teintureries, 
tanneries, corroieries, mégisseries, filature hydraulique 
de laine cardée, et la production d'une poterie de terre 
très-renommée pour sa résistance au feu. 

Épernay a vw naître le chroniqueur Flodoard et le 
jésuite Loriquet , dont le nom suffit à caractériser toute 
une école bi 

Les armes de la ville sont : d'azur à trois roses dou- 
bles d'argent. 


Avise. — Avise, à 9 kilomètres d'Épernay , chef-lieu 
de canton ene de 4,770 habitants, mérite une men- 
tion spéciale pour la richesse de son terroir, qui produit 
une des qualités de vins les plus estimées de toute la 
Champagne; c'est le raisin blanc qui y réussit principa- 
lement; les produits mêlés avec ceux d'A et des autres 
vignobles de première classe donnent des vins, qui, aux 
qualités les plus recommandables joignent une blan- 
cheur fort prisée dans le commerce. 

L'histoire d'Avise se résume dans un épisode d'une 
date peu reculée. En 1722, le seigneur du lieu, pour se 
venger des habitants qui avaient cassé les vitres de son 
carrosse, un jour qu'il traversait Avise avec son épouse, 
fit combler les fossés et démolir les murs qui entouraient 
la ville. Les seules curiosités qu'Avise puisse off. ir aux 
voyageurs sont ses vastes el belles caves très-propres à 
la conservation des vins en bouteilles. 


Cuameausenr, — Champaubert, à 24 kilomètres d'É- 
pernay, canton de Montmort, est un village peuplé de 
264 halitants, devenu célèbre par un glorieux combat 
qu'y livra l'armée francaise dans la campagne de 1814. 
En deux jours de marche forcée, Napoléon y rejoint l'en- 
nemi le 40 février; il est maitre de la route de Chàlons à 
Paris, a coupé les communications de l'armée ienne, 
qu'il peut attaquer en flanc et en queue: il met en pleine 
déroute l'avant-garde commandée par le général Alsu- 
fief, s'empare de Champaubert, et s'y loge dans une mo- 
die auberge à l'intersection des routes d'Épernay et 

` Paris. 


Moxrminaiz. — Montmirail, mons Mirabilis, à 39 ki- 
lometres d'Epernay, chef-lieu de canton, peuplé de 2,570 
habitants, fut le théâtre d'une des dernieres victoires de 
Napoléon. Le 10 février 1814, le gros de son armée s'y 
rencontra avec les corps anglo-russes d'York et de Sa- 
ken. Le lendemain, l'affaire s'engagea en arrière du vil- 
lage de Marchais, près de la ferme de l'Épine-au-Bois. 
Après une canopnade qui dura toute la journée sans ame- 
ner de résultat décisif, vers le soir une charge de cavit- 
lerie commandée par le général Nansouty, combinée 
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avec une attaque à la baïonnette des bataillons de la 
vieille garde sous les ordres du général Friant, déter- 
mina une retraite de l'ennemi, qui se changea bientôt en 
déroute complete. Une nombreuse artillerie prise, 5 ou 
6,000 Russes tués, blessés et prisonniers , tels furent les 
trophées de cette glorieuse journée. 

Napoléon coucha sur le champ de bataille dans cette 
même ferme de la Haute-Épine, où le combat avait été 
si opiniâtre. 

Montmirail est situé sur une éminence, pres de la 
rive droite du petit Morin. On y voit un beau château, 

ui de la famille le Tellier a passé à celle des durs de 
udeauville. C'est un centre important d'exploitation 
de meules à moulins en pierre franche, vive, poreuse. 

Rems (lat. 49° 45° 48”, long. 4° AU 49" E.).— Reims, 
Durocortorum , Durocortum Remorum, à 42 kilometres 
nord-ouest de Chálons, chef-lieu d'arrondissement, peu- 
plé de 45,754 habitants, siége d'un archevéché avec sé- 
minaire diocésain, d'un tribunal de première instance et 
de commerce, d'une chambre de commerce et d'un 
conseil de prud'hommes, d'une académie avec lycée, 
école de commerce, école secondaire de médecine et de 
pharmacie, d'une socióté savante : l'académie de Reims 
avec salon de lecture et de conversation. Reims était au- 
trefois archevêché, duché-pairie, chef-lieu d'élection, uni- 
verailé, gouvernement militaire, avec bailliage, présidial, 
justice consulaire, chambre syndicale, maitrise particu- 
ière, lientenance de maréchaussée et hôtel des monnaies, 
et dépendait de l'intendance de Chálons. 

Reims est une des plus anciennes villes de France; 

uand les Romains envahirent la Gaule, c'était déjà 
l'importante capitale d'un E le vaillant et redouté, les 
Remi, dont César rechercha l'alliance. L'étymologie de 
son nom a longtemps exercé lu sagacité et Ja patience 
des antiquaires; au milieu d'une foule de suppositions 
qui pèebent toutes par quelque point, aucune explication 
n'a paru assez satisfaisante pour prévaloir; nous nous 
contenterons de citer celle qui fait dériver Reims de Re- 
mus, son prétendu fondateur, nom pas comme la plus 
probable, mais comme prouvant à quel point la haute 
antiquité de la ville fut un fait accepté de tout temps. Le 
gouvernement de Reims, pendant la période gauloise, 
était aristocratique et républicain; les Romains np: 
rent les noms, mais laissèrent à peu près subsister les 
choses; leur domination ful douce r les Rémois, 
qu'ils traitérent toujours plus en alliés qu'en vaincus; 
ceux-ci, de leur côté, garderent aux Romains une foi in- 
violable, et usèrent plusieurs fois de leur influence pour 
intervenir entre les vainqueurs et les nations voisines 
moins dis s à la soumission. Reims devint métropole 
de la seconde Belgique , et sans rien perdre de son im- 
portance passée, grandit de tout le prestige de la puis- 
sance romaine , adoucit sa barbarie au contact des 
mœurs nouvelles, et s'enrichit, s'embellit du tribut que 
les arts italiens vinrent lui payer. C'est, vers l'an 360, 
que saint Sixte et saint Sinice y vinrent précher l'Évan- 
gile; la conversion de Jovinus, consul rémois, qui reçut 
le baptéme en 366, entraina la population presque en- 
tiere. Saint Nicaise était évêque de Reims, et venait 
d'élever un temple au vrai Dieu, lorsque, en 406, il fut 
massacré par les Vandales, maitres de la ville, sur le 
seuil méme de l'église qu'il avait fondée. Cette église 
était destinée à devenir, moins d'un siec'e plus tard, le 
théâtre du plus grand événement de notre histoire. 
Nous en emprunterons le récit à un historien distingué 
de la ville de Reims. « Maitre de la Gaule Belgique par 
la mort de Svagrius, Clovis avait des relations de poli- 
lique et de bonne amitié avec l'évéque de Reims, saint 
Remi, qui joignait aux vertus d'un grand saint l'habi- 
leté d'un homme d'Etat. Le chef barbare, tout païen 
qu'il était encore, ménageait les évêques, parce qu il re- 
connaissait leur ascendant moral, et Remi s'était fat le 
courtisan de Clovis pour l'attirer à sa foi. La politique 
du prélat fut heureusement secondée par Clotilile ; quand 
le chef franc se rendit à Reims, après la victoire de 
Tolbiac. cette princesse vint au-devant de lui pour le 
presser d'accomplir le. vœu qu'il avait fait pond nt la 
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bataille. Saint Remi joignit ses priéres à celles de Clo- 
tilde; Clovis consulta les Francs, ils répondirent qu'ils 
renoncaient aux faux dieux. Alors saint Remi les fit 
jeûner pour les pré au baptéme, et les catéchisa 
dans la chapelle de Saint-Pierre, qui attenait à la cathé- 
drale. La cérémonie du baptême eut lieu le 25 décem- 
bre 495 ; les rues que parcourut le cortége étaient or- 
nées de riches tentures, mais rien n'égalait la magnificence 
de la cathédrale. Le peuple, dit Flodoart, se croyait 
transporté dans le séjour habité an les anges, et Clovis 
lui-méme, en entrant dans la basilique embaumée et 
rayonnante, demanda au saint évéque si c'était là ce 
royaume de Diew dont il lui avait promis l'héritage. Le 
Sicambre fut plongé trois fois dans le baptistere, et il 
obéit à saint Remi qui lui ordonnait de courber la téte, 
d'adorer ce qu'il avait brûlé, de brûler ce qu'il avait 
adoré. Les deux sœurs de Clovis et 3,000 guerriers 
avec leurs femmes et leurs enfants entrèrent comme lui 
dans la piscine sainte. 

» Rien ne devait manquer à cette n cérémonie, 

méme la sanction des miracles. Remi, après avoir 
Béni les fonts baptismaux, attendait le saint chréme 
u'un clerc était allé chercher; mais ce clerc fut retenu 
ans la foule, et, au méme instant, une colombe plus 
blanche que la neige descendit du ciel, et déposa , dit- 
on, sur l'autel une Bolo remplie d'un baume divin. Cette 
fiole, si célèbre sous le nom de sainte ampoule, était de 
verre ou de cristal, et remplie d'une liqueur tannée, Len 
transparente à la vue. Conservée de siècle en siècle dans 
l'ézlise de Saint-Remi, la sainte ampoule fut brisée, le 5 
octobre 4793, au pied de la statue de Louis XV , sur la 
place Royale, à Reims. Mais quelques habitants recueilli- 
rent des fra ts du cristal dont elle était formée et du 
baume qu'elle contenait. Le 26 février 1819, l'authenti- 
cité de ces débris fut constatée en présence du procu- 
reur du roi; on les dé dans le tombeau de saint 
Remi, et depuis ils en ont été tirés pour le sacre de 
Charles X. » 

L'importance nouvelle que saint Remi donna à sa ville 
épiscopale l'exposa à de nombreuses catastrophes, au 
milieu des — et des luttes qui remplissent les 
premiers siècles de notre histoire. Vers 577, Chilpéric, 
attaqué par les Rémois, qui se sont armés pour venger 
la mort de leur roi Sigebert, les repousse et s'empare 
de leur ville, qu'il dévaste; elle est de nouveau saccagée, 
en 719, par Charles Martel, qui la prend d'assaut; Char- 
les de Lorraine, rival de Hugues Capet , lui fait subir le 
méme sort en 990; elle avait eu à soutenir dans le x* 
siècle quatre siéges en cinquante-neuf ans. 

Aux guerres étrangeres succédérent les luttes inté- 
rieures; nous avons dit que, méme sous les Romains, 
une large part avait été faite à la liberté dans l'organi- 
sation du gouvernement rémois; ces traditions d'indé- 
pendance communale ne s'étaient point perdues, et les 
envahissements de l'autorité épiscopale en ravivaient 
chaque jour le souvenir. Sous Clovis, quelques modifica- 
tions avaient déjà été apportées à la forme administra- 
tive, le pouvoir exécutif avait été confié à un comte 
nommé par le roi; les sénateurs avaient été remplacés 
par des échevins. Peu à peu ces derniers avaient vu di- 
minuer leur influence, surtout depuis que Louis d'Outre- 
Mer, en donnant à l'archevêque Artaud le comté de 
Reims, avait reuni dans les mémes mains le pouvoir BE 
rituel et temporel. Longtemps les Rémois avaient 
obligés de céder à la puissance de leurs seigneurs; dans 
le xure siècle , ils relevérent enfin la tête, et engagerent 
pour la restitution de leurs privilézes une lutte qu'ils 
soutinrent avec une courageuse persévérance. En 4139, 
ils obtinrent de Louis le Jeune des lettres de commune; 
l'archévèque , Henri de France, refusait de ratifier cette 
concession : les Rémois, en 1164, abandonnèrent deux 
fois leur ville plutôt que de céder à ses exigences; le 
prélat fut obligé de rabattre beaucoup de ses préten- 
tions; son successeur, Guillaume de Joinville, fit mieux 
encore, il reconnut le droit de commune par une charte 
authentique datée de 4182. Enfin, sous le règne de 
Charles VH, fa municipalité rémoise fut définitivement 





constituée ; elle était composée : d'un ident, d'un 
vicaire général, député de ergi deux séné- 
chaux du chapitre, des trois abbés ou des trois députés 
des abbayes de Saint-Remi, Saint-Nicaise et Saint-Denis, 
de deux échevins nommés pe l'échevinage, et de seize 
conseillers élus par le peuple. L'échevinage fut réuni au 
conseil de ville en 4636. Cet épisode de querelles intes- 
tines semble comme enclavé entre deux périodes de 
grandes guerres. En 4359, le roi d'Angleterre, Édouard, 
aprés avoir envahi la France à la tète d'une armée de 
100,000 hommes, se dirige sur Reims, dont il tente le 
siége ; les habitants, après avoir repoussé ses attaques , 
prennent l'offensive, le forcent à la retraite et battent 
son arrière-garde. Moins fidèle à la cause nationale en 
1321 , la ville traite avec les Anglais, et se trouve livrée 
à la fois aux horreurs du pillage, de la famine et de la 
ste. Enfin, Charles VIE y est conduit vainqueur par 
eanne d'Arc, et sacré par l'archevéque Renauld de 
Chartres. Depuis Philippe-Auguste, tous les rois de 
France, Henri IV excepté, avaient adopté l'usage de se 
faire sacrer à Reims, dont l'église, depuis 774, était de- 
venue archiépiscopale. 

Sous Lous Xl, en 1429, l'impót sur le sol occasionne 
une révolte à laquelle on donna le nom de mique-ma- 
n la sédition apaisée, Louis XI fait punir 200 coupa- 

les : 6 ont la téte tranchée, 3 sont pendus, plusieurs 
ont les oreilles Sues are le reste est banni ou emprisonné. 
En 1585, la tion de Reims, à l'instigation de son 
archevéque, Louis de Guise , embrasse le parti cla Li 
gue et ouvre ses portes au duc de Mayenne; elle se 
soumet à Henri IV après la bataille d'Ivry., 

La milice rémoise, com par le comte de Grand- 
pré, remporte, en 4657, une victoire sur Montal, qui 
commandait Rocroi pour les Espagnols. Pendant la cam- 
pagne de 4814, occupée tantôt par les armées étrangè- 
res, tantôt par les troupes françaises, soutenant des sié- 
ges sans être fortifiée, p et reprise plusieurs fois, 
pillée et ranconnée, la ville de Reims eut à subir en deux 
mois toutes les alternatives et tous les désastres de la 


guerre. 
Tel est le résumé des annales militaires de cette anti- 
qus et pompe cité ; son histoire civile est tout entière 

ans celle des quatre-vingt dix-neuf évêques et archevé- 
ques qui l'ont gouvernée à peu prés souverainement ; 
nous allons retrouver les principaux souvenirs de leur 
eng pm dans les monuments de la ville dont il nous 
reste i r la revue, 

La ville de Reims est située prés du canal de jonction 
de la Marne à l'Aisne, au pied de montagnes calcaires, 
Sur la rive droite de la Vesle, dans un vaste bassin en- 
touré de collines plantées de vignes qui produisent d'ex- 
cellents vins. Elle est généralement bien bâtie, formée 
de rues larges et assez bien percées. Les places publi- 
ques sont pour la plupart v et régulieres. Les rem- 
parts qui entourent la ville ont 4 kilometres de circuit, 
sont plantés d'arbres et forment d'agréables promena- 
des ; celle désignée sous le nom de Cours est magnifique, 
Privé par la nature d'eau potable , Reims doit au génie 
et à la libéralité de M. Godinot les eaux salubres de la 
Vesle, que ce respectable philanthrope fit amener de 
très-loin à ses propres frais. Un château d'eau, élevé 
hors de la ville, renferme une machine hydraulique au 
moyen de laquelle les eaux de la Vesle sont conduites 
dans dix-sept fontaines réparties dans les différents 
asarira. On trouve dans un des faubourgs de la ville, à 

léchambault, une source d'eau minérale froide, qui 
jouissait de quelque célébrité vers la fin du xvin” siècle, 

Les monuments de l'époque romaine sont moins nom- 
breux qu'il ne serait permis de le supposer ; le plus im- 

rtant est la porte de Mars, arc de triomphe élevé par 

es Rémois en l'honneur de César et d'Auguste, lorsque 
le gouverneur des Gaules, Agrippa, fit exécuter les 
grands chemins qui traversaient leur ville. Cet édifice, 
composé de trois arcades et décoré de belles sculptures, 
est enclavé dans le mur d'enceinte, et n'a qu'une de ses 
grandes facades de dégagée. Le tombeau de Jovinus, 
placé au cóté droit de la nef dans la cathédrale, est un 
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des plus beaux sépulcres antiques que e la France, 
il dp dans un x état de Gei gr mont des 
Arènes, où l'on retrouve les traces d'un ancien cirque; 
près de là le dessin encore apparent d'un stade, quelques 
médailles découvertes dans des fouilles, une petile statue 
de Mars en bronze, haute de huit pouces, sont toutes les 
richesses archéologiques que Reims ait conservées de sa 
splendeur d'alors. 

Les souvenirs du moyen âge y ont une bien plus grande 
importance. En premiere ligne il faut placer la cathé- 


drale. Un volume suffirait à peine au dénombrement | de 


des merveilles qui la décorent au dehors comme à l'in- 
térieur; c'est par centaines que se comptent les sta- 
lues sculptées dans ses portiques, ses galeries et ses 
murs; la réputation de ses vitraux nous d d'en faire 
l'éloge; citons seulement la magnificence des deux autels 
rincipaux , le baldaquin, qui surmonte l'un d'eux , tiré de 
ancienne église Saint-Nicaise , l'orgue qui dale de 4484, 
l'autel des fonts baptismaux , dont la cuve servit, dit-on, 
au baptéme de Clovis, les douze belles tapisseries qui 
décorent les nefs latérales, et trois trableaux de grands 
maitres : le Lavement des pieds, par Mucian ; la Nativité, 
pár le Tintoret; l'apparition de Notre-Seigneur à la Ma- 
deleine, par Titien, 

Près de la cathédrale se trouve l'hôtel de la Maison- 
Rouge, sur la porte duquel on lit cete inscription : 
a L'an 1429, au sacre de Charles VII, dans cette hôtel- 
lerie, alors nommée l'Ane-Rouge, le pe et la mere de 
Jeanne d'Arc ont été logés et défrayés par le conseil de 
la ville. » La dépense s'éleva à 24 livres parisis. 

Aprés la cathédrale on peut encore citer Saint-Remi, 
la p us ancienne église de la ville; elle fut commencée en 
1041 par Thierry, et terminée par un autre abbé de 
Saint-Remi, nommé Hérimar; Léon IX en fit la dédicace 
en 1049, le jour de la Saint-Michel. Le monument a beau- 
coup souffert de la tempéte révolutionnaire ; gr 
groupes de marbre, le tombeau de Saint-Remi, de belles 
tapisseries, un tableau de Lesueur, la Flagellation, qui 
sert de devant d'autel, sont les seules richesses qui aient 
été épargnées. Contentons-nous d'indiquer ensuite l'hôtel 
de ville, la statue de Louis XV et la place Royale qu'elle 
décore, la salle de spectacle, la porte de Vesle, l'hôtel 
des comtes de Champagne et une maison particulière , 
d'une architecture gothique très-remarquable, rue du 
Tambour ; l'hôtel de Joyeuse, place de l'Hôtel de ville, et 
l'hôtel de Chevreuse, rue des Gueux. 

L'industrie de Reims a pris dans ces derniers temps 
un immense — a fabrication des tissus de laine y a 

ris d'énormes développements et acquis une rare per- 
ection. Le bon goût de ses élofTes faconnées, la régula; 
rité et la solidité de ses unis placent cette ville aujourd'hui 
au premier rang de nos cités industrielles. Le commerce 
des vins, venant se joindre à celle industrie mère et à 
toutes celles " s'y rallachent , eg la prospérité et 
l'importance à laquelle la ville moderne est arrivée. 

C'est la patrie de Jovin, consul sous les Romains, du 
grand Colbert, de l'historien Vely, de l'abbé Lebatteux, 
académicien , de l'archéologue Levesque de Burigny , de 
l'abbé Pluche, du jurisconsulte MONS des littéra- 
leurs Hélouin,de Ponsludon et d'Archiac,du philanthrope 
Godinot, de Géruzez, Jacob, Povillon Piérard et P. Varin, 
historiens de la ville de Reims, du minéralogiste Mac- 
quart, du chimiste Boudet, des médecins Husson et Goulin, 
de l'avocat Troncon du Coudray, l'un des défenseurs de 
Marie-Antoinelte , du publiciste Lingiet, du conventon- 
nel Armonville, de l'ingénieur Polonceau, du maréchal 
Drouet, comte d'Erlon, et du lieutenant général Brunet. 

Les armes de Reims sont : coupe le chef d'azur semé 
de [leurs de lis d'or, la pointe d'argent à deur branches 
d'olivier courbées et passées en sautoir de sinople, et 
pour devise ` DIEU EN SOIT GARDE. 


Ar. — Aï, Aggeium , à 23 kilometres au sud de Reims, 
chef-lieu de canton peuplé de 3,302 habitants, est une 
ville fort ancienne, située au pied d'un riche coteau 
planté de vignes, au bord d'une vaste prairie qui s'étend 
sur la rive droite de la Marne. A différentes époques, les 











rois de France lui concédérent d'importants priviléges ; 
Henri IV et Sully y possédaient, dit-on, une maison ` 
d'anciennes sculptures, les décorations de l'église témoi- 
gnent de l'intérét que les comtes de Champagne portèrent 
aussi à cette petite cité. Elle a d'autres titres plus actuels 
qui ne nous permettent pas de l'oublier. Les perfection- 
nements de la culture, les qualités du sol, donnent aux 
vins d'AY , à un degré supérieur, tout ce qui recommande 
les produits de la Champagne à l'estime des connaisseurs. 
Le cru, qui passe pour le premier de tous, est un clos 
3 hectares environ, situé dans une pelite gorge qui 
se dirige vers Dezy, au bas d'un bois dit des Ecarnots ; 
après celui-là viennent ceux de la Chezelles et de Mareuil. 
Les vins du canton se partagent en vins de riviere et de 
montagne : ceux d'A, Dezy, Mareuil, Hautvillers et 
Cumiéres appartiennent à la premiere catégorie; les 
vins de montagne sont ceux d'Ambonnay, de Bouzy et 
d'Avenay, patrie du conventionnel Hemart. 


SaivTE-MENEnOULD (lat. 499 5' 27", long. 2° 33' 34" E.). 

— Sainte-Menehould, Auruenna, Sthcti Menichildis 
anum, à 40 kilométres est-nord-est de Châlons, sur 
‘Aisne, chef-lieu d'arrondissement peuplé de 4,347 ha- 
bifants, siége d'un tribunal de Ar instance et d'un col- 
léze communal, était autrefois la capitale de l'Argonne. 
Sur l'emplacement d'un ancien temple d'Isis , qui couron- 
nait un rocher isolé, un chàteau fort fut construit, des 
habitations se groupérent sous la protection de ses rem- 
parts; telle fut l'origine de la ville. 

Depuis les attaques des premiers ducs de Lorraine 
jusqu'aux envahissements des Espagnols dans la guerre 
de succession , Sainte-Menehould eut de bien nombreux 
assauts à soutenir; elle.a eu sa part de dangers ou de 
désastres dans presque toutes les guerres étrangères ou 
civiles qui ont affligé nos provinces du nord et de l'est. 

La paix a ranimé l'industrie, qui répare peu à peu les 
maux du passé; la ville s'embellit, le commerce se déve- 
loppe, les conditions de la vie privée s'améliorent. L'hôtel 
de ville, deux belles places, deux ponts sur l'Aisne et 
un hospice pour les vieillards sont les seuls monuments 
à citer. Constatons la réputation méritée des asperges, 
des melons et de la charcuterie de Sainte-Menehould. 

Ses armes sont: d'azur à trois croissants d'argent 
entrelacés. 


Virar-1e-Fnaxçois (lat. 48^ 43° 34", long. 2° 45° 0" E.). 
— Vitry-le-Francois, Victoriacum Francicum, à 32 ki- 
lomètres sud-est de Chálons, chef-lieu d'arrondissement 
peuplé de 8,253 habitants, siége d'un tribunal de 1'* in- 
stance et d'un colléze communal, est une ville moderne 
que Francois Ier fit construire en 1544, à 4 kilomètres de 
Vitry en Perthois que Charles-Quint venait de brüler. 
On v transporta les archives et la juridiction de la cité 
détruite; on la fortifia pour la préserver de malheurs pa- 
reils à ceux qu'on s'efforcait de réparer. Vitry a la régula- 
rité monotone des constructions spontanées; les monu- 
ments y sont rares; on alla d'abord au plus pressé, on 
s'occupa de l'utile; l'art devait avoir son tour, mais 
l'heure n'en est pas encore venue. 

La cathédrale, encore inachevée, de style corinthien 
et composite, est à peu pres le seul édifice qu'on puisse 
citer. 

La ville est formée de rues propres, spacieuses, bor- 
dées de trottoirs, munies d'abondantes fontaines, qui se 
coupent à angle droit, et aboutissent à une place cen- 
trale plantée d'un double rang de Lilleuls. Les maisons 
sont const uites en bois; leur simplicité ne manque pas 
d'élégance, Des fabriques de bonneterie, des filatures de 
coton et de nombreuses huileries constituent l'industrie 
principale des habitants, qui v joignent un commerce 
assez important de céréales, laines, Lois et charbons. 

C'est la patrie du général d'artillerie Aubry, membre 
de la convention nationale. 

Vitry-le-Francois a pris la devise de son fondateur; ses 
armes sont : d'azur à deux FF ceuronnés d'or, mises en 
chef, et une salamundre d'or sur un brasier, la téte 
tournée derrière, couronnée et [lamboyante de gueules: 
et pour devise ` NUTRISCO ET ENTINGUO, 





STATISTIQUE DU DÉPARTEMENT DE LA MARNE. 






















PERFICIE. POPULA ENTS mm REVENU CONTRIBUTIONS 
BE eu | idees [annooisazn £ rm COMMUNES territorial. et revenus publics. 
—— — 





8180 kil. carr.| Hommes. . 184196 
ou 817 966 hect,  |Femmes... 189107 


Total... 373302 






6 32 675 14 000 000 fr. 







ARRONDISSEMENT DE CHALONS-SUR-MARNE. 
Superficie 4 653 kilom. carrés ou 165 342 hectares. — Population 52 562 hab. — Cantons 5. — Communes 108. 
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ARRONDISSEMENT D'ÉPERNA Y. 


‘Superficie 2150 kilom. carrés ou 215 008 hectares. — Population 93 090 hab. — Cantons 9. — Communes 178. 
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SUITE DE L'ARRONDISSEMENT D'ÉPERNA Y. 

















ARRONDISSEMENT DE REIMS. 



























Superficie 4704 kilom. carrés ou 170 416 hectares. — Population 438 031 hab. — Cantons 40. — Communes 183. 
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SUITE DE L'ARRONDISSEMENT DE REIMS. 
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Superficie 4434 kilom. carrés ou 113 359 hectares. — Population 36 216 hab. — Cantons 3 — Communes 80, 
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: ARRONDISSEMENT DE VIT Y-LE-FRANCOIS, 
Superficie 4538 kilom. carrés ou 153 830 hectares. — Population 53373 hab. — Cantons 5. —Communes 128. 








ARRONDISSEMENT DE SAINTE-MENEHOULD. 
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I5). 


1. STATISTIQUE MORALE (a). 










Crimes contre les personnes (c). 


(COURS D'ASSISES.) 






Nombre total (1849)....,....... 


19 


€9*| Rapport du nombre des infan 
aux enfants naturels [moyenne an- 
nuelle!, 1 sur 934 47. 
Nombre total (1849 


PE ation (moyenne annuelle], 1 s 
334 hab 



















































(a! D'après les comptes généraux du Ministère de la Justice, les 
rapports du Mimi tire de l'Intérieur, la Statistique morale de la 
France, par M. A. Guerry, membre correspondant de l'Institut, 1 vol. 
in-i", et les Mémoires présentés à l'Académie des sciences et à l'Aca- 
démie des sciences morales et politiques. 

{b} Ces numéros indiquent le rang du département dans le classe- 
ment des rapports. 

ic) C'est, après la Seine, l'un des départements où l'on compte le 
nombre proportionnel le plus éleve de crimes contre les personnes. 

id] Comme tous les départements voisins de Paris, la Marne pré- 
sente un grand nombre de suicides. 

je} C'est l'un des départements où l'on trouve le rapport le plus 
élevé d'hab:ta; ts pour 1 accusé, JI se place en Ze ligne, 

Sur 100 accusés, 39 son originaires du département. 

Population d prisons : 412 individus. 

LO Rapport du nombre des procès civils à la population, 1 sur 
270 habitants. Ouarante-quatre départements ont un esprit de chicane 
zsnins dévelop}.+, 

(g) Sous le rapport de l'instruction, la Marne présente les propor- 
tions les plus favorables. 

Rapport du nombre des enfants admis aux écoles primaires à la 
totalité dez enfants en 1829, 1 sur 10, 

Il y a, dans le département de la Marne, 1 aesdémie universitaire ; 
] séminaire diocésain à Reims; 1 grand séminaire à Chálons ; 2 petits 
séminaires à Reims et à Sainte-Memmie ; 1 école secondaire de méde- 
cine et de pharmacie; 1 lycée impérial, avec 1 ecole industrielle; 
5 colléges communaux; 12 institutions libres; 12 pensionnats primai- 
res; 36 institutions, pensions ou ecoles superieures pour les filles; 
L'école normale primaire; & écoles primaires supérieures; D éco- 
les communales mutuelles; 2 écoles communales chrétiennes; des 
écoles élémentaires dans ue toutes les communes, 1 école gra- 
Lotte pour les adultes ; 23 salles d'asile fréquentées par plus de 2,000 


1581 Hist. de l'Egl. de'Rheims, par Flodoard, tr. par Chesneaw. in-4*. 
1592. Discours du siége et prise de la ville d Epernay, in-B», 
1622. Portrait de la ville, cité et universit“ de Rei 1622. 
1635. Le dessin de l'hist. et antiq. de Rheims, par N. Bergier, in-49, 
1638. Annales ecclés, de Châlons ep Champ., par CA. Raptne, in-B», 
1648, Pouillé gén. des bén. de l'archevéché de Reims, Ip Ae, 1618. 
1650. Table chronolog. de l'hist. de Rheims, par P. Caguault, inde. 
1654. Le sacre et le cour. de Louis XIV dans vegt. de Reims, in-12. 
1666. Metropolensis Remensis historia, auctore D. Marlot, 2 v. mt, 
1721. Mém. hist. de la prov. de Champagne, par Baugier, 2 v. in-8*. 
1722. Le sacre de Louis XV dans l'ég. de R., par Danchet, in-f^, fig. 
1752, Almanachs de Reims de 1762 à 1758, in-24, avec rem, histor, 
1768. Hist. civil et polit. de la v. de Reims, par Anquetil 3 v. in-12. 
1775 Rech. histor. sur la ville de Reims, par M.-A. Mos/hey, in-4®. 
1788. Anna'es historiques de la ville t comté-pairie de Chälons-sur- 
Marne, par Huiretie de Verrières, 2 vol, gr. in-8». 
1800. Histoire de la ville d'Epernay, par H A. G., 2 vol. in-12, 
1803. Descr. top. du dép. de la Marne, par Howrgeois-Jessaint, in-12. 
1806, L'Observat, rural de la Marne, on tableau hist. et topogr. des 
vignobles, par Mewnesson, in 12, 
1310. Statistique de la Marre, par Peuchet et Chanloire , in-4v. 
1817. Descript. histor. de l'égl. métropolit. de Notre-Dame de Reims, 
par A.-P.- M. Gilbert. in-8e. 
1817. Descr. hist et stat. de la v. de Reims, par Gérusez, 2 part.in B^. 
1817. Notes crit, sur la Descr. de R. de Gérusez, par S. Jocob, in-8*, 
1820. Fes. sur la stat. et latop. méd, de Châlons, par P. Jolly. in-8v. 
1823. Essai histor. sur la ville de Reims, par Camus d'Arras. in-8», 
1824. Desc. hist. de l'égl. de N.-D. ce Reims par P.- Piérard. in-8B», 
1824. Descr. hist. de la ville de Reims, par le chev. Jacob, in-8*, fig. 
1825. Recherches curieuses et historiques sur la ville de Reims, avec 
cartes et plens, par CAoza! jeure in-18. 
1825, Voyage à Reims à l'occasion du sacre de Charles X, précédé 
d'une pet. hist. sur la v. de Reims, par Bouvet de Cressé, in-18. 


STATISTIQUE DU DÉPARTEMENT DE LA MARNE. 


STATISTIQUE MORALE. 


Procès (f). 
40« En matière civile... .... ^" e 


et écrire, sur 100 jeunes gens recens/s 
(moyenne annuelle)............ 


en ins du nombre des indigents 
population | moyenne annuelle], 1 sur 


ns soo m 30 hab. 
m Nombre total..... 
Suicides (d). 
G| Rapport du nombre des suicides à 1 sé 


Mendicité (i). 
Rapport du nombre des mendiants à la 






STATISTIQUE MORALE. 


Net D'ORDRE. 





15*| Rapport du nombre des enfants natu- 


rels à la totalité des naissances | moyenne 





Li d 


37*| Rapport du nombre des accusés à laf 10° En matière commerciale ....... 21i annuelle], 1 sur 12,24. 
DRE eme | Instruction (g). Enfants trouvés et abandonnés! j). 
te. 


Rapport du nombre des enfants trouv: s 
admis dans les hospices à la population 
(moyenve annuelle), 1 sur 220 hab. . 






ombre total...,............ od 
Rapport du nombre des enfants trouv. s 

à la totalite des naissances (moyenne 
annuelle}, 1 sur 30,13. 








i (h) 19* 


À la. 













DIDI 


MW, STATISTIQUE GÉNÉRALE (4). 
Mouvement de la population (I). 





VW population ( moy.nne annuelle), 1 surf Naissances... Descendre 7915 
Nombre total (1849)... 104] D. M re M 
— Nombre total................ 308) Décès im]...........-- eene 1184 

Crimes contre les propriétés (e). Enfants naturels. ——— 

15 port du nombre des accnsés à alte) Rapport du nombre des enfants natu-| Contributions directes (n). 
population (moyenne annuelle], 1 sur rels aux enfants l: gitimes | moyenne an-f Foncière. ........ ,....... 1882613f. "c. 
4950 hab. nuelle!, ] sur 11 267. Personnelle et mobilière ,... 429539 » 

Nombre total (1849)... ul Nombre total (1850) ......... ` 90t|Portesetfenétres........... 37675 » 





enfants; plusieurs établissements d'instruction dirigés par des congré- 
gations religieuses; 1 académie des sciences, arts et belles-lettres ; 
1 école impériale d'arts et métiers à Châlons, destinée à former des 
contre-maitres, des chefs d'atelier, et des ouvriers instruits et habiles ; 
l société des amis des beaux-arts ; 1 socicté d'agsirulture, commerce, 
sciences et arts ; des cercles littéraires ; des comcs agricoles, etc. 

i^] Proport.on du nombre des pauvres à la population en 1789, 
l sur 11 ou 12 habitants. C'est l'un des départements qui a le plus 
gagné sous le rapport du bien être. On y compte 12 hospices avec cne 
population de 1,329 individus; 12 bureaux de bienfaisance , ayant re- 
couru, en 1852, 9,498 indigents; 1 asile public d'alienés; 16 onvroirs; 
3 crèches; 6 caisses d'épargne; 1 mopt-de-pieté ; 1 cuisse de retraite 
pour la vieillesse; des sociétés de charité maternelle; des socict«s de 
secours mutuels; des œuvres de bienfaisance, parmi lesquelles l'UE 
vre de Belhleem , fondée en 1837 par M. l'abbé Chartier. 

(t) Ce département envoie les mendiants au dépôt de Montreuil- 
sous-Laon 

ij) Rapport du nombre des enfants de toutes catégories à la charge 
de la charité publique à la population, 1 sur 364 habitants, 

Nombre total : 1,010, 

{A1 Sur 1,000 recrues, la Marne en compte 269 occupées aux tra- 
ech de la campagne. Quatre-vingts départements ont plus d'agri- 
culteurs. 

Sous le rapport de l'industrie, ce département est le 9, 

(l) Le recensement de 1851 présente sur celui de 1846 une augmren- 
tation de 5,993 habitants. Dans l'ordre de la population, la Marne 
occupe le 44* rang, le 9* pour la superticie territoriale, 

(mi Durée moyenne de la vie, 35 ans 11 mois Cinquante-cinq dé- 
partements ont une vie moyenne plus longue, 

(n| Rang du département pour la contribution foncière, 30"; pour la 
contribution personnelle et mobiliére, 29*; pour les portes et fenétres, 
Je. et 12* pour les patentes. 
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HAUTE-MARNE. 


ILLUSTRÉE, 


GÈOGRAPHIR, HISTOIRE, ADMINISTRATION ET STATISTIQUE, . 


PAR V. A. MALTE-BRUN. 





Bataille de Saint- Dizier, 


IIAUTE- 


PRESCRIPTION PHYSIQUE ET GÉOGRAPHIQUE !. 


Situation, limites. — Le département de la 
Haute-Marne lire son nom de sa situation sur le cours 
supérieur de la Marne, qui arrose la plus grande partie 
de son territoire. Il appartient à la région nord-est de la 
France , et dépend des bassins de la Seine, de la Meuse 
et du Rhóne, mais il est situé en trés-grande partie dans 
le premier. Il a été formé de la partie sud-est de l'an- 
cienne province de Champagne. 

Il a pour limites : au nord , le département de la Marne, 
à l'est, ceux de la Meuse et des Vosges; au sud-est , celui 
de la Haute-Sa/ne; au sud et au sud-ouest, celui de la 
Côte-d'Or; et à l'ouest , celui de l'Aube. 

Superficie, nature du sol, montagnes. 
— Le département de la Haute-Marne est un départe- 
ment rop wee? ou plutôt de plateaux assez élevés. 
Son sol, un des plus élevés de France, est un des grands 

? Voir la carte que nous avons spécialement fait dresser pour cet 
ouvrage. 


—_— 


MARNE. 


points de parlage des eaux, qui, par des rivières consi- 
dérables et leurs ailluents, s'écoulent, les unes à l'ouest 
et au nord, dans la Manche et la mer du Nord, les autres 
au sud , dans la Méditerranée. Des côtes élevées le tra- 
versent dans tous les sens en formant de belles et fertiles 
vallées, dont les principales sont celles de la Vingeanne, 
de l'Amance, de la Marne, du Bassigny et du Perthois ; 
mais la chaine principale pour l'étendue et la hauteur est 
une ramification des Vosges , dont le plateau de Langres 
est le point culminant. Celte chaine de Langres traverse le 
déparlement dans toute sa largeur en courant oblique- 
ment de l'est-sud-est au sud-sud ouest; le point culminant, 
qui est le mont Aigu, 497 mètres, se trouve à environ 
6 kilomètres de Langres. De cette chaine principale se 
détachent, au sud et au nord, un grand nombre de col- 
lines bordant des vallées étroites parcourues par les ri- 
vières qui y naissent, el ces collines se prolongent dans 
la même direction jusqu'aux limites du département ; 
elles sont, pour la plupart, couronnées de belles forèts, 
et leurs revers méridionaux sont tapissés de vignes. Voici, 


si Gustave Barba, éditeur, 31, rue de Seine. 59 
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après le mont Aigu, quelques-uns des points culminants 

u département : la montagne entre Mont el Serqueux , 
166 metres; la montagne entre Crilley et Aube. ive, 460 ; 
la montagne de Langres, 456; ligne de faite et de sépa- 
ration des eaux entre les deux versants de l'Océan (Man- 
che et mer du Nord) et de la Méditerranée, 452; source de 
la Marne, 440; montagne entre Pouilly et Beaucharmoy, 
405; montagne prés de Montlandon, 390; Chaumont, 
370 mètres, A Eclaron, presqu'à la sorte du départe- 
ment, le sol de la vallée de la Marne n'est plus qu'à 
159 mêtres au-dessus du niveau de la mer, 

Aux sources de la Meuse, le plateau de Langres se 
bifurque, et envoie au nord-ouest une chaine de monta- 
gnes désignée sous le nom de monts de l'Argone, et à 
l'est une chaine qui va former les monts Faucilles. Les 
terres sont généralement divisées en terres froides et 
chaudes, fortes et légères ; elles ont pour base une terre 
franche mêlée de gravier, de glaise, de sable, de ter 
reau, etc., ete. On évalue la superficie du département 
à 622,400 hectares, et d se partage, par rapport à la 
nature du sol, en : pays de montagnes, 485,000 hectares; 
sol de riche terreau, 44,000; sul de craie ou calcaire. 
1.000; sol de gravier, 21,000; sol pierreux, 360,000 ; 
sol sablonneux , 16,000 ; et sol argileux, 242,000 hectares. 


Hydrographie, — Le département de la Haute- 
Marne est situé dans les trois bassins de la Marne, de la 
Meuse et du Rhône, mais en trés-grande partie dans le 
premier. Il est arrosé par la Marne et par l'Aube , qui y 
ont leur source ; par la Blaise et l'Ornain avec la Saulx, 
affluents de la Marne , et la Voire et l'Aujon , affluents de 
l'Aube. La partie méridionale est arrosée par l'Amance, 
le Saulon et la Vingeanne, slfluents de la Sadne, et la 
partie occidentale par la Meuse, quiy ve sa source. 

La Marne, la plus grande iiv u département, 
prend sa source à 4 kilomètres au sud-est de Langres, 
son cours y est d'environ 460 kilomètres; elle le traverse 
dans toute sa longueur du sud au nord, en passant à 
Versaignes, Foulain , Chamarandes, Chaumont, où elle 
est flottable jeux, Joinville, la Neuville, et Saint 
Dizier, où elle devient A quelque distance de 
cette dernière ville, elle se dirige vers l'ouest et pénetre 





d le ded tde la wer popa du 
^part t Marne), qu verse 
cona de Sei NN d de la Sein 


` et 
pour aller se jeter la Seine à Charenton un 
cours total de 450 kilometres. Le Rognon, le i 
des .flluents de droite de la Marne de quelque impor- 
tance, a environ 50 kilometres de cours , et passe à Bour- 
dons, La Créte, Andelot, Roche, Doulaincourt, et se 
jette dans la Marne un peu au-dessous de Donjeux. La 
Saulx, autre affluent de droite, prend sa source pres 
de Bressancourt, et passe à Pancey, à Effincourt et à 
Paroy, où elle entre dans le département ue la Meuse, 
apres 18 kilomètres de cours. L'Ornain , affluent de droite 
de la Saulx , prend sa source au-lessus d'Epizon , et n'ap- 
artient que pendant 7 à 8 kilometres uu département, 
à Blaie, fluent de gauche de la Marne, prend sa 
source au«dessus de Juzennecourt; elle passe à Blaise-le- 
Châtel à Doulevent, Vassy et Eclaron , au-dessous duquel 
elle quitte le département pour entrer dans celui de la 
Marne; elle à un cours d'environ 60 kilometres, dont 
55 appartiennent au département; elle reçoit à gau- 
che le Blairon. L'Aujon, affluent de droite de l'Aube, 
pes sa source à la fontaine d'Aujon, non loin du vil- 
age de Crilley; elle passe à Gvé, Arc-en-Barrois, Chà- 
teauvillain, Pont-la-Ville, où elle devient flottable, et, 
au-dessous de Marainville, elle entre dans le département 
de l'Aube et va se jeter dans la rivière de ce nom, un 
yeu au-dessous de Clairvaux, après un parcours de 56 ki- 
omeétres ; elle recoit à droite l'Orge et l'Autreville. 
L'Aube, affluent de droite de la Seine , longe la lisière 
occi ientale du département ; elle prend sa source à l'ex- 
trémité du bois d'Auberive et près de Pralay; elle passe 
à Pralay, Auberive, Arbot, Aubepierre. Dancevoire; 
elle quitte alors le département pour y rentrer bientôt , 
aprés avoir traversé à Montigny la lisière de celui de la 


Côte-d'Or ; passe à Dinteville, à Silvarouvre, et, au-des- 
sous de la Ferté-sur-Aube, quitte le département de la 
Maute-Marne pour entrer dans celui de l'Aube (voyez 
l'hydrographie du département de l'Aube), après un 
cours d'environ 60 kilomètres dans le département. 

La Meuse (voir l'hydrographie dn département de la 
Meuse) arrose dans toute sa longueur la partie orientale 
du département ; elle prend sa source au-dessus du vil- 
lage de Meuse, à 27 kilometres au nord-ouest de Langres, 
elle passe à Meuvy, Levecourt, Hacourt, Bourmont, 
Gonaincourt, Goncourt, et, pres de Harréville, elle entre 
dans le département des Vosges, aprés un cours de 
38 kilomètres dans le département. La Vingeanne, le Sau- 
lon , l'Amance et l'Apance , affluents de la Saône, pren- 
nent leur source au revers méridional du plateau de 
Langres et des monts Faucilles, et n'appartiennent au 
département que par là ie supérieure de leur cours 
seulement ; la Vinzeanne est la plus importante de ces pe- 
ties rivieres ; elle traversé une admirable vallée. 

Outre ces rivières, le ement est encore arrosé 
par un grand nombre de ruisseaux abondants , qui, après 
un parcours de quelques kilometres , viennent se perdre 
dans de plus randa cours d'eau. 

Les fontaines sont nombreuses dans ce département, 
où les eaux , jaillissant de toutes parts avec rapidité sur 
des graviers caleaires, sont aussi saines que limpides. 
Les étangs les plus considérables sont dans l'arron iisse- 
ment de Vassy. où l'on remarque ceux d'larmeville et 
de la forét du Val. 


Voltes de communication, — Le départe- 
ment de la Haute-Marne compte 6 routes impériales d'une 
longueur de 408 kilometres; 13 routes gei 
d'un développemsnt de 359 "Ires; et 3400 chemins 
vicinaux d'un parcours total de 6600 kilometres; dans ce 
pernier nnmbre , il y en a 8% de granile communication, 
et la longueur de leur pareours est de 643 kilometres. 

Le département n'est m encore doté d'une ligne de 
chemin de fer janvier 4854); mais, dans un avenir pro- 
chain, une ligne D viendra se sonler à la section de 
Blesmes, prés de Vitry-ie-F; ancois (Marne , ligne de Pa- 
ris à Strasbourg), vien ira, en remontant la vallée de la 


Marne, jusqu'à Langres, en passaut Saint-Dizier, 
Vassy, Joinville , Ninon Bolagnes , mont et Lan- 
ures; au sud de cette ville, oie a se bif , en 
se dirigeant d'une part sur V , Belfort , nn et 


Mulhouse, où elle rejoindre les chemins du Rhin, et 
de l'autre sur Gray, Dole et Besancon. Nous appelons de 
tous nos vœux la réalisation de ce projet, qui promet au 
beau département de la Haute-Marne une ère nouvelle 
pour son commerce et sou industrie. 


Climat. — Le département de la Haute-Marne ap- 
partient au climat vosgien ou du nord-est; les hivers y 
sont généralement très-rigoureux , le climat est d'ailleurs 
assez tempéré et l'air y est pur. La température y est, 
en été , de trois ou quatre degrés moins élevée qu à Pa- 
ris, el en hiver elle est plus froide dans la m pro- 
portion. Les valleés situées sur le versant médité n 
ont une température plus chaude que le reste du - 
tement. Les orages sont fréquents, et les gelées tanlives 
causent souvent de grands dommages, Les vents domi- 
nants sont ceux de l'est, du nord-est et du sud-est. 


Productions naturelles, — Le département 
de la Haute-Marne appartient à la région géok d 


de la peii le sol y pasan hs P 
resque toutes ues; mais celle Marea e 
Mu jurassique, pep forme un nombre de col- 
lines. Les roches y sont exploitées comme des pierres à 
bâtir. Le calcaire, le grès, le sable, l'argile, la marne s'y 
rencontrent. On y trouve aussi de belles carrieres de 
marbre lumachelle, de la houille et de la tourbe, Mais la 
plus importante des richesses minérales du département 
est le fer; le minerai de fer en grains et en roche y 
abonde. Les principales couches gisent dans les com- 
munes de Marault, Laharmand, Jonchery, Villiers-le- 
Sec, Blessonville, Châteauvillain, Créancey et Latrecey, 





C at A gle 





HAUTE-MARNE. 











arrondissement de Chaumont; et dans celles de Nomé- 
court, Morancourt, Guindrecourt-aux-Ormes, Brousseval, 
Chatonrupt, Breuil et Bettancourt, qui alimentent tous 
les fourneaux de l'arrondissement de Vassy, ainsi que 
celles de Mont-Gérard et de Taille-sur-Eurville, situées 
sur les communes de Troisfontaines-la-Ville, de Prez-sur - 
Marne et de Narcy. Outre ces riches couches de mine- 
rai, des minières de fer en roche, les plus estimées da 
département, sont aussi exploitées dans les communes 
de Sailly. Noncourt, Saint-Urbain, Poissons, Thonnance- 
lés-Joinville et Montreuit-sur-Thonnance, Enfin, quelques 
autres couches de ce puissant mélal sont encore exploi- 
tées dans les communes de Farincourt, Saulles, Grenant, 
Dommarien, Montsaugeon , Isómes, Champigneulles, Ni- 
jon et Huilliécourt; les uits de ces trois dernieres 
sont exportés dans les Vosges. 

Les eaux minérales et thermales sont assez commu- 
nes; les plus fréquentées sont celles de Bourbonne-les- 
Bains. On cite également les sources froides ferrugineuses 
d'Attancourt, de la forêt de Maruesse , d'Essey-les-Eaux 
et de la Rivière. 

On récolte, dans le département, ..es céréales et des lé- 
ES de toute sorte en quantité plus que suffisante pour 

besoins de la consommation locale. On y cultive ve la 
moutarde blanche et noire, des champignons, des moril- 
les, des mousserons, du chanvre; la gaude et la colchite 
y croissent spontanément, On y recueille la grande gen- 
tine et d'autres plantes mévicinales; les truffes sont 
communes dans les bois et les finêts du centre. Les ar- 
bres fruitiers, et surtout les cerisiers et les noyers abon- 
dent. Les vignes, qui sont assez nombreuses, donnent 
annuellement près ue 600,000 hectolitres de vin, dont 
les deux tiers sont consommés sur les lieux, et l'autre 
ex porté dans les départements voisins el en Suisse. Ces 
vins ne sont que des vins communs, et les meilleurs, les 
rouges d'Aubigny et de Montsauzeon, ne sont classés que 
dans les meilleurs vins d'ordinaire. Le département e-t 
un des plus boisés de France; les forêts y renferment 
des arbres de toute espéce, parmi lesquels dominent le 
chêne, le hêtre, le frêne, le tremble, le bouleau et le 
Charme; elles fournissent. une quantité considérable de 
bois, qui est principalement consommé dans les usines. 

y voit aussi un grand nombre d'arbiisseaux et de 
plantes aromatiques et amères. Les races d'animaux do- 
mestiques sont d'espèce médiocre; les vaches laitières 
sont bonnes; les bêtes à laine, qui sont petites, fournis- 
sent de la laine d'assez bonne qualité, et leur chair. est 
recherchée pour sa délicatesse. Il y a beaucoup de chè- 
vres; dans quelques cantons on. éleve spécialement les 
dindons. Les ruches et les abeilles sont Lrés-multipliées, 
Le grand et le menu gibier à poil ou à plume est trés- 
abondant; mais le pays étant couvert d'une grande élen- 
due de bois, nourrit un trop grand nombre d'ani- 
maux nuisi les, comme sangliers, loups, renards, 
blaireaux, etc., ete. La fouine, le putois et la belette y 
sont communs; la loutre y est anssi très-multiplite. Les 
riviéres ne sont pas très-poissonneuses, mais les étangs 
fournissent aboniamment à la consommation du pays. 
On pêche dans les ruisseaux d'excellentes écrevisses; les 
grenouilles sont nombreuses, et forment dans le pays la 
base d'un mets délicat. : 


Industrie agricole, manufacturière et 
rommerciate, — Le département de la Haute- 
Marne est tout à la fois un pays agricole, d'exploitation et 
manufacturier; les habitants sont agriculteurs, vignerons 
et bücherons, Les nouvelles méthodes agricoles y sont 
généralement répandues , et sous ce rapport le départe- 
ment est en progrès. On évalue le sol proinetif à environ 
601,130 hectares, dont, en froment, 84,317 hectares; 
mie, 6,257; seigle, 40,853; orge, 48,717; avoine, 
81,444; vids dAn pommes de terre, 6,418; lé- 
gumes secs, 4,602; vignes, 13,625 ; jardins, 2,659; bet- 
leraves, 412; colza et navette, 2,416; chanvre, 2,469; 
prairies naturelles, 31,404 ; prairies artificielles, 12,22; 
Mis, landes et bruvères, 34,185; jecheres, 96,526; 

is, 188,448 (dont 47,065 à l'État); sol forestier, 4,101; 


vergers, pépiniéres et o:eraies, 3,972 heclares, On évalue 
le revenu territorial à 44 millions de francs, 

L'exploitation des mines de fer et la fabrication de ce 
métal occupent le premier rang dans l'industrie départe- 
mentale. En 4851 , on évaluait à 40,293,362. francs la 
valeur de la fonte produite dans la Haute-Marne. On y 
comptait 55 hauts fourneaux chauffés au charbon de 
bois &eul, 33 chauffés au charbon de bois et au coke, 
et 11 bocards à laitiers. Ces établissements occupaient, 
avec les 381 lavoirs oü l'on préparait les minerais, 
2,825 ouvriers en temps ordinaire. Parmi les usines et 
les fonderies les plus importantes, nous citerons celles 
du val d'Osne. On fabrique à Nogent et dans sa ban- 
lieue cette belle coutellerie si renommée sous le nom 
de cout- llerie de Langres. On affine le fer, la fonte, l'a- 
cier. On fabrique des tóles et fers noirs, des limes, 
des râpes, des pointes de Paris, des poéles à frire, des 
ustensiles et des outils. de toute espèce. Chaumont ren- 
ferme des fabriques de gants et de bonneterie assez esti- 
mées. Parmi les autres industries de quelque importance, 
on remarque des brasseries, des papeteries, des fabri- 
ques d'eau-de-vie de marc, des vinaigreries, des tanne- 
ries, des fabriques de cire, de bougies et de chandelles; 
des filatures de laine et de coton, de bas, de droguets, etc. 
La cons'ruct on des bateaux à Saint-Dizier forme aussi 
une industrie importante que nous ne devons pas omettre. 

Le commerce y est, en général, assez actif; mais il le 
sera bien plus encore lorsque le chemin de fer de Saint- 
Dizier à Gray sera livré à la circulation, Les bois de 
chauffage. de construction et de marine, avec les fers, 
sont les granis articles de l'exportation; apres eux vien- 
nent les vins et eaux de-vie, les grains et les produits 
manufacturés. 

Le nombre des foires du département est de 357, 
leur durée n'est généralement que d'un jour, à l'ex- 
ception de celles de Langres, du 45 février et du 48 
août, qui durent chacune 8 jours On vend principale- 
ment sur toutes ces fuires des grains, des légumes secs, 
des chevaux, des bestiaux, des ustensiles de ménage, 
des instruments aratoires, de la vannerie, etc., etc., etc. 


Wiviusion polltique et ndministratise, 
— Nous avons vu que la superficie du département de la 
Haute-Marne était de 622,100 hectares; sa population, 
d'après le dernier recensement, est de 268,393 babi- 
tants, savoir ; 132,822 hommes, et 435,576 lemmes, Le 
chef-lieu de préfecture est à Chaumont; il est divisé en 
8 arrondissements, 28 cantons et 550 communes; le ta- 
bleau statistique que nous donnons plus loin les fera con- 
naitre. Le dép&riement de la Haute-Marne est compris 
dans la troisieme inspection divisionnaire des ponts et 
chaus-ées, et dans l'arrondissement minéralogique de 
Chaumont, qui comprend, en outre, les départements de 
la Cóte«l'Or et de la Haute-Saóne, et qui fait partie de 
la division minéralogique de l'est. 

Le département forme la 4* subdivision de la 7* divi- 
sion militaire, dont le quartier général est à Besançon. 
Chaumont est une place de guerre. La compagnie de 

ndarmerie dépend de la 22* légion, dont le ch: Lieu est 

Nancy. Bourbonne-les-Bains possede un hôpital mili- 
taire thermal. 

Les tribunaux de première instance de Chaumont, de 
Langres et de Vassy, et les tribunaux de commerce de 
Chaumont, de Langres et de Saint-Dizier, sont du ressort 
de la cour impériale de Dijon. Le département de la 
Haute-Marne forme le diocese d'un évêché dont le siége 
est à Langres, et qui est. suffragant de l'archevéché de 
Lyon. Langres possède un séminaire diocésain et une 
école secondaire ecclésiastique; il y a. 3 cures de 4% 
classe, 25 de deuxieme, 332 succursales et 44 vicariats. 

Le département de la. Haute-Marne forme une aca- 
démie universitaire, de laquelle relèvent le lycée impé- 
rial de Chaumont, les colléges communaux de Langres 
et de Vassy, le collége libre de Saint-Dizier, les ivstitn- 
tions de Langres, de Joinville, de Bourbonne, le pension- 
nat de Montier-en-Der, 1 école normale primaire, 4 école 
primaire supérieure, et 520 écoles primaires commu- 
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nales ou privées, des écoles d'adultes et plusieurs sociétés 
Savantes, 

Le département de la Haute-Marne, qui occupe le "e 
rang sous le rapport forestier, forme, avec celui de la 
Meuse, le 46° arron lissement forestier, dont le conserva- 
leur résise à Bar-le-Duc. 

Nous avons dit que le revenu territorial pouvait être 
évalué à 14 millions de francs; les contributions et le 
revenu public atteignent 8 millions de francs. 


HISTOIRE DU DÉPARTEMENT. 


Antérieurement à la conquéte romaine, le territoire 
ws forme aujourd'hui le département de la Haute-Marne 
lait occupé par les Linyones, l'une des tribus les plus 
anciennes et les plus puissantes des Gaules. Cantonnés 
sur la limite de la Belgique et de la Celtique, ils confi- 
naient, au nord, avec les Remi et les Leuci; au sud, 
avec les Eent ; à l'ouest, avec les Senones et les Tricus- 
ses ; à l'est, la Saône les séparait des Sequani. Ils avaient 
ES capitale Langres, dont l'étymologie rappelle encore 
e nom de ses fondateurs. Ainsi que les autres peuplades 
uluises, les Lingons reconnaissaient, sous le nom de 
iex, et non Dis, comme plusieurs auteurs l'ont écrit, 
un esprit souverain et créateur de l'univers , un dieu qui 
nit le vice et récompense la vertu. Ils croyaient aussi 
l'immortalité de l'àme. C'était en plein air, au sein des 
forêts, que s'accomplissaient leurs mystéres sacrés. On 
retrouve encore, en plusieurs endroits de la Haute-Marne, 
de ces grandes pierres druidiques sur lesquelles ils sa- 
crifiaient à leur divinité, Telle est celle qu'on remarque 
sur le mamelon des Fourches, au nord-ouest de Langres 

Six cents ans avant | ère chrétienne, les Lingons, unis 
aux Boiens, passèrent les Alpes Pennines. Ayant traversé 
le fleuve sans fond (c'est ainsi que les Celtes désignaient 
le Pò), ils chassèrent les Etrusques de la rive droite, et 
s'y établirent. Brennus osa les menacer; mais ils lui 
livrérent bataille, ot dispersérent son armée. ui- 
vant leurs conquêtes, ils subjuguérent, dit-on, les 
Byzantins. Braves, impétueux, on les voyait fondre 
sur l'ennemi avec tant de rapidité, que quelques auteurs 
font dériver leur nom de Lingons du mot Liggein, qui 
signifie foudre. Cependant, trop faibles pour lutter contre 
de puissants voisins, ils furent à leur tour conquis, et 
chassés, par les Romains, du territoire qu'ils occupaient 
au delà de Alpes. 

César les trouva établis sur l'une et l'autre rive de la 
Marne, formant une cité (civitas) leuse et puissante. 
Compris dans cette partie de la Gaule vi encore des 
armes romaines, et connue sous le nom de Gallía co- 
mata , Gaule — rr y T suivant el 
sur d'autres les. ralt qu'ils pratiquaient l'agri- 
culture. Claudien vante es ss fertiles et leurs 
riches moissons, 

César, loin de les combattre, rechercha leur alliance. 
Jls lui fournirent des vivres et des contingents dans sa 
guerre contre les Helvètes. C'est sur le territoire lingon , 
prés de la rivière de l'Aube, que six mille Helvetes , 
vaincus par les Romains , furent vendus comme esclaves 
ou massacrés. À quelque distance d'Auberive, on montre 
la vallée où cette action sanglante se passa : elle porte. 
encoreaujourd'hui le nom de Vaux-Sang (vallis Sanguinis). 

Alliés du peuple romain, fœderati. suivant l'expression 
de Pline, les Lingons lui resterent fideles. César loue leur 
valeur et leurs services. Il mande au sénat, comme une 
nouvelle trés-favorable, qu'il a gagné l'amitié des Lin- 
gons. Triste gloire pour ce peuple, puisqu'elle témoignait 
contre son patriotisme! Vainement l'héroïque Vercingé- 
torix essaya-til de les rallier à la cause de l'indépen- 
dance nationale. Dans celte lutte supréme du courage 
gaulois contre l'étranger, ils restèrent indifTérents, comme 
si. dans leurs courses aventureuses, ils avaient perdu 
le souvenir et le sentiment de la patrie! Plus tard méme, 

uand Julius Vindex voulut renverser Néron, ils se oé- 
arèrent contre lui, et soutinrent avec les Trévires, dit 
Tacite, les intéréts de Néron; ce dont Galba les punit en 
privant leurs villes de leurs murailles et d'une partie de 


leur territoire. C'était trop de honte ; ils se réveillèrent 
enfin, et rompirent une alliance qui leur avait coûté si 
cher. Vitellius et Vespasien se disputaient l'empire; les 
lég ons étaient divisées, le sang de Vercingetorix avait 
engendré des vengeurs dans les Gaules. Ce n'était plus 
seulement l'indépendance qu'elles réclamaient, c'était l'em- 
re; les druides, sortant de leurs retraites, préchaient 
a guerre sacrée; sur les bords du Rhin, Velléda, la 
prophétesse, avait parlé; ses oracles promettaient la vic- 
loire aux fils des vieux Celtes. De toutes parts on courait 
aux armes, Conduits par Julius Sabinus, leur chef, les 
Linzons se rallierent à l'empire gaulois, et jurerent de 
le défendre, Julius Sabinus était d'une naissance illustre ; 


rains, construits jadis pour les usages de la guerre, 
res à recevoir des vivres, des meubles, tout ce qui 


dévoués à Sabinus. Ce fut dans cette maison que se rendit 
le noble Gaulois, annoncant qu'il allait terminer sa vie 
par le poison, et il congédia ses serviteurs et tous ses 
esclaves, Les deux affranchis mirent alors le feu au bå- 
timent; et le bruit se répandit en tout lieu que Sabinus 
s'était empoisonné, et que son cadavre avait été la proie 
des flammes. A cette nouvelle, trop bien confirmée 


le témoignage de Martial, l'un des affranchis fidèles, 
une douleur inexprimable s'empara d'Eponine; elle se 
jeta la face contre terre, pleurant et nt, et resta 


trois jours et trois nuits dans son désespoir, refusant 
toute nourriture. Sabinus, attendri et effrayé, lui envoya 
de nouveau Martial pour lui révéler qu'il n'était 
mort, qu'il vivait dans une retraite inconnue, mais qu'il 
la priait de persévérer aux yeux du monde dans son af- 
fliction , afin d'entretenir une erreur à laquelle il devrait 
son salut. Qu'on se représente, s'il se peut, l'état d'Epo- 
nine à cette nouvelle; l'allégresse dans l'âme, elle prit 
tous les signes du deuil, et joua si bien , selon l'expres- 
sion d'un ancien , la tragé tie de son malheur, 
sonne n'en conçut le moindre doute. Bientôt, 
voir son époux , elle se fit conduire pendant la nuit au 
lieu de sa retraite, et revint avant le jour; elle y 
s'enhardit peu à peu à y rester; puis elle n'en voulut 
plus sortir...... Là elle devint deux fois mère : « 
» comme la lionne au fond de sa taniére, dit un écri- 
» vain grec qui connut l'un de ses fils, 
» les douleurs de l'enfantement, et nourrit 
» ses deux lionceaux. » Par intervalles, elle 
Italie observer et consulter leurs amis communs, Mais 
les deux époux furent enfin découverls et conduits pri- 
sonniers à Rome. Amenée devant l'empereur, i 
se prosterna à ses pieds, et lui montrant ses en : 
e César, dit-elle, je les ai conçus et allaités dans les tom- 
» beaux afin que plus de supplianis vinssent 
» les genoux. » Ses paroles, sa douceur, son héroïsme 
arrachérent des larmes à tous les assistants; mais Ves- 
pason: inflexible, ordonna de trainer su Sa- 
inus au supplice. Eponine alors se releva , et d'une voix 
forta et pleine de dignité, elle réclama que des destinées 
si longtemps communes ne fussent point désunies à ce der- 
nier moment, « Fai-moi cette grâce, Vespasien, s'écria- 
» l-elle, car ton aspect et tes lois me pèsent mille fois 
» plus que la vie dans les ténebres et sous la terre! » 
Depuis longtemps les Gaules étaient pacifiées. Le sang 
de l'héroïque Eponine et du malheureux Sabinus fut le 
dernier versé pour la cause de la vieille imlépendance 
gauloise, La Gaule se résigna à devenir romaine, » (Amé- 
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dée Thierry, Histoire des Gaulois.) — Cependant, les 
Lingons résisterent encore et ne firent la paix avec 
Rome Li sous Domitien, Toujours libres et indépen- 
dants, Valentinien voulut les rendre tributaires. « Que 
l'empereur sache, lui répondirent-ils, que les Lingons 
aiment avant tout la liberté. S'il veut les forcer à faire 
quelque chose qui y soit contraire, il verra combien ils 
sont prompts à prendre les armes! » Cette réponse 
fiere et courageuse arréta les volontés de l'empereur, 
et les Lingons conunuérent d'envoyer, selon leur cou- 
tume, une main droite d'argent aux légions romaines 
en signe d'alliance. Mais s'ils restèrent libres en face des 
dominateurs du monde, ils n'échappéreut pas à la servi- 
tude commune , quand les barbares se ruèrent sur l'em- 
pire. A la fin du use siècle, les Vandales ravagèrent leur 
territoire, et le couvrirent de sang et de ruines. Plus tard 
conquis par les Francs, le pays de Langres fut gouverné 
par un officier royal portant le titre de comte. Déjà le 
christianisme y avait pénétré. Régénérés par son esprit, 
les Lingons commençaient à se relever de leur chute, 
lorsque, en 880, ils tombèrent au pouvoir des Bourgui- 
gnons. Cependant une partie de leur territoire el la ville 
de Langres restèrent à Richard, comte d'Autun. Ses suc- 
cesseurs y régnérent jusqu'à Raoul, qui céda le comté 
de Lan à Conrad, fils de l'empereur Henri Il. Rendu 
en 937 à Louis d'Outre-mer, ce comté fut érigé en duché 
par Louis VI, qui le réunit à la couronne en 1179. 
Outre le pays des Lingons, leterritoirede la Haute-Marne 
comprenai le Bassigny, dont Chaumont était le chef-lieu. 
C'est l'ancien Bassiniensis pagus ou Bassiniacus ager. 
Quelques auteurs y placent une tribu des Vadicasses. Il 
est fai! mention du Bassigny dans le partage du royaume 
de Lothaire, en 870. Il était alors compris dans fe dio- 
cése de Toul, d’où il passa presque en entier dans celui 
de Langres. C'était l'un des plus grands bailliages de 
France, 
Au moyen áge, le Langrois et le Bassigny comptaient 
un grand nombre d'abbayes, dont la lupart suivaient 
la régle de saint Bernard. C'est à ses disciples que l'on 
doit le défrichement des vallées de Clairvaux, de Vaux- 
la-Douce, de Beaulieu, d'Auberive, avant eux couvertes 
de forêts et servant de repaire aux bèles fauves ou aux 
brigands. Pendant que ces laborieux solitaires s'effor- 
aient de rendre la vie à ce pays si bouleversé par les 
rbares, les seigneurs langrois ne cessaient de l'agiter 
par leurs querelles particulières. Philippe le Bel leur tit 
défense de guerroyer entre eux. C'était, disaient-ils, leur 
enlever leur plus beau privilége. Plus tard, ils s'en plai- 
pus à Louis le Hutin, qui rapporta la défense. 
ors plus de repos pour ce malheureux pays. Partout et 
toujours l'anarchie et la guerre! Champs ravagés, pavsans 
rançonnés , pillés, vexés, bourgs et villages réiuits en 
cendres, tels furent les résultats des longues luttes féo- 
dales des sires de Vergy, d'Aigremont et de Château- 
villain, Puis vinrent les Allemands en 4371, et les An- 
ES en 4419, à qui, pendant quinze ans, les Langrois 
rent une rude guerre. « Pour retourner au service du 
roi au milieu des garnisons ennemies, disaient-ils dans 
une supplique, il a fallu faire le sacrifice de Lous nos 
biens, car ces garnisons, logées tout à l'entour de la 
ville, ont pillé et incendié de toutes parts, tué les gens, 
bouté le feu, extirpé et copé nos vignes et nos blés, dé- 
gasté nos biens, maisons et héritages. Pour ce faict, 
ajoutaient-ils, la chose nous est venue de si grand’ 
charge et sommes lomb/s en si grande pauvreté que 
nous n'avons de quoi vivre; contraints, ne pouvant l'a- 
cheter à argent, de bailler és marchands, pour avoir du 
blé, plusieurs de nos biens meubles, c'est à scavoir : 
Gel poelles , chaudrons, lis, linges et autres meubles, » 
e 
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Vergy surprit sa bande et la dispersa. Pour lui, ar: di 
à Bar-sur-Aube, jugé et condamné, il iut jeté a la riviere 
dans un sac. Apres la guerre vint la famine en 1437. 
« On voyait dans les villes les pauvres se ras embler sur 
les fumiers et y périr de faim. Cette famine fut suivie de 
peste; les loups, accoutumés à se nourrir de ca‘lavres 
humains, se jetaient sur les vivants jusque dans les 
villes. » (Migneret, Histoire de Langres.) 
Au xvi” siecle, ce pays souffrit peu des guerres reli- 
gieuses; le parti des politiques I dominait, et malgré le 
voisinage des Guises, malgré la sanglarte provoc. tion 
de Vassy, fidèle au roi, il sut rester sage et tranquille. 
Mais dans les querelles de la maison d'Autriche et de la 
France, il fut en proie à toutes les calamités de la guerre. 
On sait qu'après le siéze de Dóle par le prince de Condé, 
es armées réunies de la Lorraine, du comté de Bourgo- 
gne et de l'empire envahirent le territoire. Cette guerre, 
qa dura de 1636 à 1642, « a laissé, ajoute M. Migneret, 
es souvenirs ineffacables dans l'esprit de la population. 
Chaque village brûlé ou détruit a transmis l'histoire de 
son malheur aux générations actuelles; gepa con- 
trées portent encore le nom redouté de Galas (général 
des Impériaux), et des personnes dignes de foi nous ont 
assuré avoir entendu dans leur jeunesse ajouter aux lita- 
nies des saints cette expression naïve de la terreur que 


les généraux ennemis inspiraient : A Furkats, Galas et 
Piccolomini libera nos, ine! » 
Jusqu'en 4814, ce pays vécut tranquille; mais dans 
cette année désastreuse, il fut occupé par les alliés. Na- 
léon chassa l'ennemi de Saiat-Dizier. Voulant occuper 
royes avant lui, et empécher la jonction des deux ar- 
mées autrichienne et prussienne, il traversa la forét du 
Der, atteignit le 28 janvier Montier-en-Der, et arriva le 
29 à Brienne, d'oü d chassa Blücher. Après les combats 
des 20 et 21 février sur l'Aube, il s'était porté par Saint- 
Dizier et Joinville sur Doulevant. Ce mouvement hardi 
I la terreur parmi les coalisés; se voyant menacés sur 
urs derriéres, les Autrichiens évacuerent Chaumont, 
et se retirèrent sur Langres. Plus encore que les villes, 
les campagnes eurent à souffrir de l'invasion. Aussi les 
paysans étaient-ils exaspérés. Réfugiés dans les bois, ils 
ne craignaient pas d'attaquer les corps isolés et les con- 
vois. C.ux de errancey , Vieux-Moulins et Noidant, en- 
tre autres, armés de vieux fusils et de fourches, se je- 
tèrent sur les Cosaques et en tuèrent un grand nombre. 
Un escadron autrichien se porta sur Vieux-Moulins, avec 
l'ordre d'amener prisonnier tout ce qu'il trouverait. 1l n'y 
avait plus que quelques vieillards ! 
Ainsi que leurs voisins de la Marne et de l'Aube, « les 
habitants de la Haute-Marne sont bons, hospitaliers et 
braves. L'instruction y a fait de grands progrès. Néan- 
moins les contes d'autrefois et la croyance aux revenants, 
aux sorciers, aux loups-garous , funt encore sentir leur 
funeste influence dans de rares localités perdues au mi- 
lieu des bois et dans les endroits isolés. On croit encore 
au sabbat, et mille contes fantastiques occupent les veil- 
lées d'hiver. Quelques coutumes curieuses accompagnent 
encore les cérémonies nuptiales dans certaines commu- 
nes. » (Hàas, Annuaire de la Haute-Marn- pour 4853), 


HISTOIRE DES VILLES, BOURGS ET CHATEAUX, 
LES PLUS REMARQUABI.ES. 


CHaumonT (lat, 489 0' 47", long. 2° 48' 19" E.) — 
Chaumont-en-Bassigny, Calvus mons in Bassiniaco, sur 
un plateau trés-élevé entre la Marne et la Suize, à 2:8 
kilometres à l'est de Paris; était autrefois la ville prin- 
cipale du Bassigny et du comté de Chaumont, dépen- 
dait du diocése de Langres, du parlement de Paris et 


élait la misère des Langrois; mais, hélas! leurs | de l'intendance de Châlons, avait bailliage et présidial 


maux n'étaient pas finis. À peine délivrés de l'étranger, | auquel ressortissaient le bailliage de Bar-sur-Aube et 
ils virent s'abattre sur leur territoire une foule d'aventu- | d'autres juridictions subalternes. Il y avait aussi élec- 
riers, connus sous le nom d'écorcheurs et de retondeurs. | tion, grenier à sel avec les officiers royaux pour la 
Le bâtard de Bourbon occupait le pays de Langres à la | gabelle, des lieutenants particuliers aux siéges des eaux 


tète de ces bandits. Il s'était emparé de la Mothe, d'où il 
mettait tout le pays à contribution. Chargé de butin, il 
se disposait à se ruer sur la Bourgogne , quand Jean de 
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et forêts. des consuls pour les marchands, justice royale, 
gouvernement particulier, collégiale, colléze, ete. Au- 


jourd'hui chef-lieu du département, du 2* arrondisse- 
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ment et d'un canton, cette ville aede un tribunal de 
premiere instance, un tribunal de commerce, un lycée 
impérial, ete; Sa population est de 6,375 habitants 

A quelle époque Chaumont fut-elle fondée? Doit-elle 
son nom à sa situation sur une montagne chauve et sté- 
rile, ou, comme plusieurs l'ont écrit, à l'un de ses an- 
ciens seigneurs? C'est ce qu'on ignore. Quoi qu'il en soit, 
celte ville était connue «ous le nom de Chaumont au x* 
siècle. Suivant les cartulaires de l'abbaye de Molésme, 
elle avait, en 960, pour seigneur, Delt de la maison 
de Choiseul. Plus tard, le dernier sire de Chaumont avant 
été tué à la croisade, sa châtellenie passa aux comtes de 
Champagne. Deux de ces comtes, Thibaut, en 4130, et 
Henri, en 1454, octroyérent à cette ville quelques privi- 
lézes qui furent confirmés par Philippe le Bel en 1297, 


„et par Philippe de Valois en 4338. Alors Chaumont n'é- 


tait qu'un bourg fortifié; son château, palais de plai- 
sanre des comtes de Champagne servait à la fois à la 
défense de la ville et à leurs parties de chasse. Ils en fai- 
saient foi et hommage à l'évéque de Langres, Au com- 
mencement du xin” siècle, Chaumont vevint le sang 
d'une prévóté, ce qui lui donna quelque importance. C'è- 
tait l'une des clefs du royaume, Louis NIE, François ler 
et Henri II la firent fortifier : elle était entourée de mu 
railles; dix bastions de pierre taillée à pointes de dia- 
mant, avec une courtine et un fossé assez large, la dé- 
fentaient. Aujourd'hui, château et remparts ont dis- 
paru. Cependant, Chaumont n'est pas tout à fait ure 
ville ouverte : une porte du côté de Langres et quelques 
re-tes de ses anciennes fortifications en rendent encore 
l'approche difficile à l'ennemi. Claude de la Guiche ac- 
quit Chaumont en 4125 : c'était alors une châtellenie 
aver droit de marché à la porte du château. Anne de 
la Guiche porta par alliance cette terre dans la maison 
de Jean de Montmirail, Rohan Guémén'e. 

Vers ce mc me temps, la paroisse de Chaumont fut éri- 
gée en collénzle par le pape, qui, à la sollicitation de 
Jean de Montmirail, son légat et son ami, natif de Chau- 
mont, accorda à cette collégiale des indulgences plénières 
el un pardon général. Ce pardon devait être solennisé 
toutes les fois que la fête de saint Jean-Baptiste tombe- 
rait un jour de dimanche, ce qui arrivait de cinq en six 
ans et de six en onze ans, Ce jour-là, le clergé et le pen- 
ple sortaient processionnellement de l'église. Dans les 
differents lieux où la procession devait passer, s'élevaient 
des théâtres où l'on représentait les diverses actions de 
la vie ıt la mort de saint Jean-Baptiste. On coupait une 
tête postiche à celui qui jouait le personnage du saint, 
et la scène se terminait par la chute dans la chaudière 
des diables, de l'âme d'Hérode figurée par une poupée 
su<peniue au clocher de Thu Juge, D'où cette lète prit le 
nom de diablerie de Chaumont. Au commencement ou 
au milieu du mystère, on faisait un sermon. Aprés quoi 
la procession retournait à l'église, où il y avait intulzence 
plénière. Cette fête était célebre dans toute la Champa- 
gne. On s'y rendait de 30 et 40 lieues à la ronde. 
voyageurs étaient contraints d'entrer dans la ville pour 
prenire part à la fête. On voyait dans l'ézli«e, et méme 
dans les rues, des prêtres qui écoutaient les pêlerins en 
confession. Telle était la dia^Merie de Chaumont, Lu fète 
durait neuf jours; tnais comme elle était souvent troublée 
par des querelles, les magistrats de la ville la supprime- 
rent, 

Ainsi que la fête de saint Jean-Baptiste. le jour des 
Rameaux se célébrait singulièrement à Chaumont. Douze 
hommes choisis dans la ville s'habillaient en diables 
pendant la procession. C'étaient eux qui chantaient : 
Quis est iste rex glerie? Quand les portes de l'église 
étaient ouvertes, ils se r'pandaient dans la ville et dans 
la campagne, et ils avaient le droit de faire contribuer 
les étrangers qui venaient en foule à cette fête. C'était 
un petit revenu pour ceux qu'on avait choisis, Aussi 
une bonne femme du pays disait-elle dans son patois : 
Note homme, si plaít ui Dieu ai lai saint Jeun, serai 
diable , et j' paírms toutes nos dettes, 

C'est à Chaumont que les souverains alliés signèrent, 
en 4814, ce traité par lequel ils s'engageaient à pour- 
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suivre pendant vingt ans la gnerre avec vigueur et dans 
un parfait concert, Chaque puissance continentale devait 
tenir en campagne active 150,000 hommes, et l'Anzle- 
terre fournir un subside annuel de 4,500,004 livres ster- 
ling. à répartir entre ses trois alliés. Aucune négocia- 
tion séparée ne pouvait avoir lieu avec l'ennemi commun. 

Chaumont est une petite ville assez bien bâtie : ses 
rues sont larges et propres; mais quelques-unes sont es- 
carpées et d'un accès difficile, Avant ta révolution, on n'y 
buvait que de l'eau de citerne, Anjourd'hoi, douze bornes- 
fontaines et quatre fontaines jaillissantes , alimentées par 
une machine hydraulique, distribuent dans la ville les 
eaux limpides de Lu Suize, . 

De l'ancien châtean des comtes de Champagne il 
n'existe plus que les ruines d'une tour earrée. Dans le 
dernier siecle on y voyait encore des salles nombreuses 
et hien t áties, surtout une chambre dite des demoiselles, 
Ce chàteau était fortement assis ` entre les fossés qui le 
d'fendaient de toutes parts s'élevaient un donjon et une 
tour si haute qu'elle le mettait à couvert de toute sur- 
pe Au-dessus était une plate-forme entourée d'une 

alustrade. Douze cents fiefs relevaient de ce châtean. H 
y avait un beau jantin qui sert aujourd'hui de prome- 
nade, et, prés du donjon, une chapelle où l'on voyait une 
image de la Vierge, réputée pour miraculense, On la 
porte processionnellement dans les jours de calamités. 

Pormi les édifices publics de Chaumont on remarque 
l'hôtel de ville, l'hópit4l, et surtout l'église de Saint- 
Jean-Baptiste, qui est bien bâtie, et dont le chœur et les 
croisées sont d'un trés-beau gothique. Elle a été classée 
EIS les monuments historiques. Au bas de l'égh-e est 
a chapelle du Sunt-Sépulere, où l'on admire un fort beau 
Christ au tombeau. H y avait autrefois à Chaumont un 
couvent de capucins. un collége de jésuites et un couvent 
de carmélites, dont l'église était fort belle. Sur la partie 
haute ce la ville s'éleve une espèce de porte ou d'arc de 
triomphe, commencé sous Napoleon I** et achevé sous 
Louis XVIII. ` 

Chaumont a vu naitre le célèbre seulpteur Bouchar- 
don et l'ancien ministre de la marine Decres, 

Les armes de Chaumont sont : mi-porti au 
de gueules à une demi-escarbourle pommetée et jieurde- 
lisée dur, mouvante du flanc a sénestre de sa partie; 
au deuxriém- d «zur à la bande d'arysnt accompagnée de 
deux cuticrs potencées et contre-pot«rcées d'ur; au chef 
d'azur chargé de trois [leurs de (is d'or. 


VrnmiEsLES. — Verbiesles, village de 752 habitants, 
conton, et à 7 kilomètres au sud de Chaumont , posséje 
sur son territoire, et à l'entrée d'une charmante vallée 
qu'arrose un ruisseau qui vient ='y je dans la Marne, 
les ruines de l'abbaye du Var nes ÉcoriEns, fondée, en 
1539, par quatre docteurs de l'université de Paris : Guil- 
laume. Richard, Évrard et Manasses. « Ces hommes, dit 
la chronique, assis séparément un jour non loin de l'au- 
tre, livrés à l'étude, et comme plongés dans une douce 
extase, virent se dresser devant eux un arbre trés-élevé 
qui illustrait le monde par l'étendue de ses rameaux et 
la beauté de son feuillage. C'était l'heure à laquelle il 
leur était permis de se communiquer leurs travaux et 
d'en conférer ensemble. » Ayant parlé de leur vision ` 
e Ceci, dit Guillaume, est le signe par lequel Dieu nous 
fait connaitre qu'il a jeté les veux sur nous; écoutons sa 
voix et retirons-nous dans la solitude. » — N'ayant ainsi 
l'esprit occupé que de choses saintes, ils parlent, précé- 
dés de l'ange de salut. Étant enfin parvenus aux confins 
de la Champagne, vers Langres, et n'apercevant de 
tous côtés que des monts escarpés, de prolondes vallées, 
ils s'écartérent pour chercher du repos, car ils étaient 
épuisés de fatigue, dans une vallée éloignée de toute ha- 
bitation, dominée de tous cótés par d'effrovables rochers 
el plutòt nue à servir de repaire à ies bêtes fauves 
qu'a être fréquentée par des hommes. Mais incontinent, 
du flane d'un rocher aride, jailht une eau limpide dont 
la source avait été jusque-là inconnue. Ce que voyant, et 

sant bien qve ce lieu d'horreur et de solitu:e leur 
avait été ainsi préparé par la main de D.eu, les quatre 
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docteurs vont trouver l'évêque de Langres, et le prient 
humblement de leur céder en aumóne cette partie de la 
vallée où ils s'étaient reposés pour y construire un cloi- 
tre. Ce terrain lui appartenait par droit de patrimoine 
ecclésiastique et. par autorité oe ans » L'évéque leur 
en fit don, et l'abbaye du Vat des Eculiers s'éleva. Cette 
abbaye resta chef d'ordre jusqu'en 1637, qu'elle fut 
réume à la congrégation de Sainte-Genevieve de Paris : 
elle a eu vingt-cinq prieurs. Remarquable par les riches- 
ses scientifiques et les objets d'art qu'elle renfermait et 
par l'etenuue et la beauté de ses bâtiments, elle a été 
en partie détruite, et sur ses ruines on a construit des 
manufactures. 


Nocevr-1e-Ror. — Nogent-le-Roi, Novigenftum, No- 
g^»tum Regium, chef-lieu de canton, près de la rive 
droite de la Tréite, à 47 kilomètres sud-est de Chau- 
mont. C'est une petite ville fort ancienne. On ervit qu'elle 
a été fondée au temps où Constance repeupla les Gaules 
en transportant dans le pays des Lingons, et ailleurs des 
prisonniers frisons, francs et balaves, pour cultiver les 
terres. 

Avant la révolution, on y voyait encore les ruines d'un 
cháteau et celles d'une tour que les Anglais i firent bàtir 
pur le défendre. C'était une petite place de guerre, et 
es Anglais qui s'en étaient emparés en furent chassés, 
en 1455, par Jean de Vergy, gouverneur du comté de 
Bourgogne. 

Jauis siége d’une royale et gouvernement par- 
ticulier, Nogent-le-Rot get aujourd'hui chef lieu de can- 
ton. Sa population est de 3,098 habitants. Il y a sur la 
place de grandes et vastes halles. — Commerce en grains 
de toute espèce; — rendez-vous du a. qu est un 
des greniers de la France; — centre de la fabrique de 
coutellerie dite de Langres. 


Coveren tg. — Châteauvillain, castrum Villa- 
num, petite ville sur la rivière d'Aujon, dans une plaine 
assez él niue, à 21 kilometres de Chaumont, 
ER de la Champagne, du bailliage de Chaumont et de 
'évéché de Langres, était chàt ie et irie, 
chef-lieu d'un comté, et métropole d'une doyenaé. Au- 
jourd'hui chef-lieu de canton, Chäteauvillain compte 
2.077 habitants. 

Son origine est inconnue. Nommée dans les chartes du 
xu siecle, Chàteauvillain avait alors une certaine impor- 
tance. C'était une ville fortifiée, entourée de fortes mu- 
railleé flanquées de tours, et ceinte de fossés remplis 
d'eau vive, Cette iere enceinte avait trois portes; la 
seconde renfermait la ville proprement dite. Sur la hau- 
teur s'élevait le château : i| était trés-vaste et avait aussi 
ses fortifications. On voit encore des vestiges de ses an- 
cienne- murailles. 

Châteauvillain eut ses seigneurs pt Ils por- 
taient le titre de comtes. Vers la fin du xin siecle, Jean, 
premier du nom, Ini octroya une charte d'alfranchisse- 
ment. On dit qu'il fat l'un des quinze chevaliers auxquels 
les infidéles crevérent les yeux lors du premier vovage 
du roi Louis en terre sainte, De 1582 à 1623, le comté 
fut posséié par les Adjacette, et passa de cette famille à 
Nicol: s de l'Hôpital, maréchal de France, qui en avait 
fait l'aequisition. A sa mort, Châteauvillain devint succes- 
sivement la propriété du comte de Morstein, grand tré- 
sorier du rot de Pologne, et du comte de Toulouse, en 
faveur duquel le roi l'érizea en duché-pairie en 1713. A 
la révolution, ce comté appartenait encore à cette maison. 

Par sa position sur les frontières des deux États, Chà- 
teauvill in eut à souffrir des guerres desdues de Bourgogne 
avec les rois de France. Aussi cette ville était-elle toujours 
sur la défensive. Dès 1351, elle avait organisé une compa- 
gnie d'arbalétriers, Assiézée, en 4425. par les Anglais, elle 
ne tomba en leur pouvotr que par la trahison du capi- 
taine qui y commandait. Les vainqueurs passèrent au fil 
de l'épée tout ce qui se présenta devant eux. Puis vin- 
rent les guerres de religion. En 1562, les Allemands 
S'emparerent de Châteanvillain ; églises, vases sacrés, 
tombeuux, rien ne fut épargné. Non content d'avoir pillé 
la ville, F'ermemi fit maim basse sur les habitants, Douze 





ans plus tard, la peste acheva l'œuvre de la guerre, en 
décimant cette malheureuse population, 

Cependant Châteauvillain s'est relevée de tous ces 
désastres. Aujourd'hui chef-lieu de canton, elle fait com- 
merce de chevaux et de bestiaux, et possede forges et 
hauts fourneaux. 

Du vieux manoir des sires de Chäteauvillain, il ne 
reste plus que des ruines. Avant la révolution, il passait 
pour un des plus beaux de la Champagne. 

Les armes de cette ville sont : d'azur à un château 
d'or flinqué de trois tours d'or couvertes en pointe, celle 
du mi. ieu plus haute que les autres. 


Laxcars (lat. 47° 54' 38", long. 2 59' 55" E.). — 
Langres, Audomatunum , Lingones, civitas Lingonum, 
Leivgres, Lengres, prés de la rive droite de la Marne, 
sur la plus haute montagne du département, à 31 kilo- 
metres sud-sud-est de Chaumont; dépendait jadis du par- 
lement de Paris et de l'intendance de Châlons; était du- 
ché-pairie et évéché, chef-lieu d'élection. bailliage, 
présidial, et possédait gouvernement particulier, juriuic- 
tion consulaire, collége, séminaire, couvents, ele. Au- 
jourd'hui chef-lieu du 3* arrondissement et d'un canton, 
avec tribunal de première instance et de commerce, évè- 
ché, grand et petit séminaire, Langres est une place 
forte, et renferme une population de 41,289 habitants, 

Langres est une des plus anciennes villes de France, 
et peut-être du monde. Aucune n'entre plus dans l'his- 
loire générale. Célèbre pendant la période celtique, elle 
né finit avec. Rome que pour recommencer avec les 
Francs; avec le druidisme et le paganisme, que pour 
grossir, par le nombre de ses martyrs et l'illustration de 
ses évêques , les annales de l'Église. On la retrouve en- 
core dans l'histoire des conciles, des croisades et des 
papes, mais surtout dans nos guerres nationales. 

Comme celle de toures les grandes villes, l'origine de 
Langres a ses fables et ses lézendes : les unes la font 
remonter au déluge, d'autres à Longo, rom des Celtes et 
descendant, au sixième degré, de Japhet, fils de Noé. Cette 
con est basée sur une inseription d'une ancienne 
pierre trouvée dans les ruines des murailles : longonis 
porta. D'où le nom de Longe-Po te, resté à l'une des | ou ls 
de Langres, à l'entrée de laquelle et sur le frontispice du 
pont-levis on IN. anciennement l'effigie du roi Longo 
avec des trophées. Quoi qu'il en soit, l'antiquité de la 
ville de Langres n'est pas douteuse, si l'on en juge par 
les statues, vases, urnes, tombeaux qu'on y a décou- 
verts et qui paraissent remonter à une époque fort reculée, 
Cité des Lingons, Langres s'appelait alors Audomatu- 
num, Ou, suivant un antiquaire, Andromadunum, en 
langue celtique , ville forte et élevée, ville des brares et 
des vaillants. Comprise dans la Celtique, elle était puis- 
sante et renommée. Bellovèse emmena une partie de la 
jeunesse lingonne dans son expédition au delà des Al- 
pes. César ne conquit point la ville des Linzons; il fit 
alliance avec elle, alliance renouvelée plus tard à Bi- 
bracte, et qu'elle garda fidèlement. Aussi refusa-t-elle 
d'envoyer des députés à l'assemblée générale convoquée 
par Vercingétorix. Sous Auguste elle fit partie de la Bel- 
pique; de la première Lyonnaise, sous Dioclétien. Aprés 
a conquéte, des familles romaines., riches et puissantes, 
s'y étant établies, la cité lingonne n'avait fait que gagner 
en importance : elle avait un Capitole, des temples, un 
collége d'augures, un cirque et des arcs de triomphe. 
Des voies romaines y aboutissaient et y favorisaient le 
mouvement commercial. « Aussi, dit un historien «e 
cette ville, aprés quinze siècles de révolutions et de bou- 
leversements, le souvenir des Romains est-il vivant dans 
l'esprit de la ege à chaque pas, à chaque fouille, 
le sol y révèle des débris et des vestiges de monuments 
de ce peuple, qui bâtissait pour l'éternité. Les murs des 
remparts offrent encore aux regards des monuments fu- 
nébres, des inscriptions et des bas-reliefs provenant d'é- 
difives que tout annonce avoir été considérables, r 

Quand le christianisme s'y établit, cette ville était plus 
romaine que gauloise, D'après Jean de Tars, docte cé- 
lestin, ce serait saint Hyro, et non saint Benigne , comme 
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on le croit encore, qui le premier aurait préché l'Evan- 
gile à ceux de Langres. Plus tard, saint Polycarpe , dis- 
ciple de saint Jean-Baptiste, prévenu par un avertisse- 
ment d'en haut, envoya dans les Gaules saint Bénigne, 
i vint à Langres. Après v avoir jelé les premiers fon- 
ments de l'Eglise, saint igne s'en alla à Dijon, oü 

il fut martyrisé. Aprés lui, saint Sénateur gouverna 
l'Eglise de Langres, qui devint dans la suite si fluris- 
Sante; mais jusqu'à saint Didier ou Dizier, comme on 
l'appelait plus communément en Champagne, son histoire 
n'offre rien de remarquable. Alors le siége épiscopal de 
La était vacant : e Les légendes, dit le P. Viguier, 
les | es po tent le peuple estant assemblé pour 
l'élection d'un prélat dans le petit oratoire de Saint-Jean, 
T servait alors d'église cathéd: ale, on entendit une voix 
u ciel qui disait : Desiderius erit pastor, erit episcopus 
vester, — Didier doit estre vostre pasteur et vostre éves- 
que. Et comme on ne pouvait juger qui estait ce prédes- 
Uné à la chaire épiscopale, et que l'on ne connaissait 
rsonne dans tout le pays qui porlast ce nom , par dé- 
ibération prise, on envoya consulter là-dessus , premiè- 
rement l'archevesque métropolitain, à Lyon; puis le 
saint-pére, séant dans le siége de saint Pierre, à Rome. » 
— «Sa Sainteté, ajoute Tabourot, receut les députés 
avec ioie el estonnement, et n'eurent autres réponces de 
luy , sinon qu'ils s'en retournassent comme ils etaient 
venus, avec confiance en Dieu; ce qui leur réussit : car 
passant auprès d'un champ non loing de Gesnes , ils ap- 
perceurent un laboureur qui chassait ses bœufs, lesquels 
demeuraient arrestez sans vouloir aucunement advancer, 
et lesquels il pressait en vain iusques à ce que, comme 


——À E usn a— Pán ——————— 
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en colère, il répéta : Par la teste de Didier, vous mar- 
cherez! Les députez prestèrent leurs oreilles à ces pa- 
rolles, s'approchèrent de luy, le saluèrent avec hu 
et respect, et le suppliérent de quitter sa charruë pour 
estre leur évesque; mais il leur résista et n'y voulut ac- 
jew Néantmoins, comme il fut précé de plus en plus, 
il prit sa verge et leur dit : Quand cette verge produira 
feuilles, lleurs et fruits, je serai pour lors vostre éves- 
que; ce qui arriva aussitosl. Ce prodige le fit soumettre 
aux volontés de Dieu. » On dit que le pauvre paysan 
nois devint, dans la suite, un savant docteur. Sous son 
piscopat, une armée formidable de Vandales, conduite 
par Crocus, passa le Rhin, et, aprés avoir ravagé plu- 
sieurs villes, vint meltre le siége devant Langres. 
vait le courage des habitants contre le nombre des 
rbares? Saint Didier parut sur les remparts, suivi de 
son clergé et de quelques citoyens. Se tournant vers les 
assaillants : « Nous sommes, leur cria-t-il, les serviteurs 
du Christ. Ne commettez donc point contre nous des 
cruautés et des crimes qui tourneraient contre vous la 
snum de Dieu en colere. » Pour toute réponse, les 
arbares redoublent leurs attaques, s'emparent de la 
ville, et la livrent au pillage. Pendant ce grand désastre, 
saint Didier priait dans l'église, au pied de l'autel, pour 
son troupeau. Des soldats ivres et furieux se saisissent du 
saint évéque, et le conduisent à leur chef. Didier le sup- 
plie d'épargner le peuple et d'arréter l'effusion du sang ; 
mais le barbare le fait meure à mort, et les Langrois , 
du haut de leurs murs, virent périr leur digne pasteur. 
Suivant la tradition populaire, saint Didier, apres avoir 
été décapité , remonta sur son cheval , et, portant sa tête 
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forme de niches , faites dans l'une et l'autre des parois 
du rocher, ne sont, dit-on, que les traces des fers du 
cheval que montait saint Didier lorsqu'il entra dans la 
ville, qu il traversa jusqu'à l'église de la Madeleine. Ce 
que voyant, ajoute (a légend rreau. 
rage rsuivit le saint martyr; mais il vint se casser 
la téte contre l'une des portes 
d'Enfer. 

Oncques puis ny ot point d'entrée; 

Oncques puis homme ny passa , 


dit un vieux poëte ; « les pierres d'un costé et d'autre, ajoute 
un chroniqueur, s'eslant jointes et rassemblées en une. » 
A peine délivrée des Vandales, cette ville tomba au 
pouvoir des Bourguignons; mais, protégée par ses óvé- 
ues, elle eut moins à souffrir sous ce nouveau joug. 
C'était la politique du clergé de se ranger du côté de la 
fortune et de favoriser les co 
C'est pourquoi, quand il vit 


e, le bourreau fut saisi de 


la ville, dite de fer ou 


uéranis derniers venus. 
lir l'astre des Bourgui- 
pues. il salua les Francs, dont l'étoile commençait à 

riller devers Paris. On lit, en effet, dans Grégoire de 
T: urs, qu'au moment où Clovis menacait le royaume de 
Bourgogne, Apruncule, alors évéque de Langres, était 
fortement soupconné par eux de préter la main au Franc. 
Saisi, jugé et condamné à mort , il parvint à se sauver. 
Cependant les Francs se rendirent maitres de la ville, 





entre ses maina, s'avanca vers la ville. Comme la porte 
en était fermée , le rocher qui est au piel des remparts, 
à l'ouest de Langres, et non loin de la tour dite de Na- 
varre, se fendit pour lui donner passage. Depuis, l'ou- | pa 
verture ne s'est pas refermée , et les quatre enlailles , en 
et 
| 


mais ils ne purent la lb fléau de Dieu, Rava 
par Attila, puis par Sarrasins , elle se releva Pi 
ruines, Alors, outre ses évéques, elle eut ses comtes 
Toni à hn d le, l'ég 
usqu'à la fin du vu siècle, l'église de Langres était 
restée sous le patronage de saint Jean- Baptiste. ES uet. 
elle adopta saint Mammés Suivant une tradition rapportée 
par l'abbé Mangin dans son Histoire ecclésiastique du dio- 
cèse de Langres, un gentilhomme langrois ayant passé de | 
Jérusalem à pr Ae, y séjourna quelque temps. | 
Dans ce moment, il n'était bruit, en Orient, que des 
miracles de saint Mammés, eg pas en Cappadoce. 
Notre gentilhomme voulut avoir ses reliques pour 
en faire présent à sa ville natale. A force de priéres, 
il obtint une partie de l'os de la nuque du col. Chargé 
du précieux trésor, il partit pour sa patrie. De là, dit | 


Tillemont, une suite de circonstances crovables et | 
u édifiantes. Aprés avoir passé les Alpes, fe gentil- 
nme gagna le pays de Langres. On dit x qu'arrivé 


ms de la ville, au lieu dit le Long-Pré, Magnum 
tum il eut or besoin de la nature, et que 
s'étant un peu écarté de ceux qui l'accompagnaient, i 
òta, par respect, de son col, cette relique du saint, qu'il 
y portait, et la suspendit à une branche d'arbre; mais 
que , voulant la reprendre, jamais il ne put en venir à 
bout, 1l appela en gémissant ses compagnons, qui, ayant 
fait tous leurs efforts pour rompre ou pour couper. le 
cordon qui tenait cette relique attachée à l'arbre, ne 
purent y parvenir. Dans urte si grande surprise, ils fu- 
rent trouver l'évéque pour l'informer d'un événement si 
singulier. Le prélat, ayant assemblé son clergé et les | 


10 LA FRANCE 





ILLUSTRÉE. 





principaux de la ville, leur fit part de cette nouvelle, et, 
apres un jeüne qu'il ordonna, se rendit processionnelle- 
ment à l'endroit indiqué. Sitót qu'il aperçut ces reliques, 
il lit mettre tout le monde à genoux. Voulant ensuite les 
emporter, ni lui ni tous ceux de sa suite ne purent jamais 
les détacher de l'arbre. Ils recoururent à la priere et 
promirent au saint que ses reliques seraient magnifique- 
ment décorées: que tous les ans ils célébreraient sa lète 
avec pompe; ce qui fut encore sans succès. On ne cessa 
d'imylorer avec larmes et gémissements la miséricorde 
de Dicu pendant tout le jour sans qu'on pùt rien obtenir. 
La nuit commençait à venir , et les assistants, persuadés 
que leurs péchés étaient la cause de ce relus de la Ei 
du saint, se disposaient à s'en retourner, lorsque le Sei- 
gneur voulut bien se laisser fléchir, Il inspira un certain 
vieillard respectable, qui s'approcha de l'évéque et lui dit : 
« Notre pere, il est visible que ce saint est d'un crédit im - 
» mense aupres-de Dieu; il ne reste qu'une chose à lui 
» vouer, si nous voulons obtenir l'effet de notre demande, 
» C'est de lui promettre que l'église de Langres l'honorera 
» comme son patron, el saint Jean ga agam "e 
» qu'on rende cet honneur à un de ses enfants qu'il a 
» engendré par les travaux de sa prédication. » A cette 
prole, chacun se prosterna contre terre en redoublant 
ses prières, et l'évêque fit au saint le vœu solennel de la 
dé licare de son église. Sa prière était à peine finie, qu'il 
vit la relique se détacher d'elle-même, et voler pour 
ainsi diie entre ses mains. On ne peut exprimer la juie 
de tous "t assistants ` ils — re er les 
louan zes du Seigneur, de ce qu'il avait dan aire en 
leur faveur des choses si ké Zu » Et "Y comment 
saint Jean se trouva dépossédé de son église par saint 
Mammeés, 

Cependant, grâce aux efforts de ses évêques, l'église 
et la ville de Langres prospéraient. Jouissant d'un grand 
crédit auprès des rois et des empereurs dont il gouver- 
nait les consciences , le clergé en obtint de grands pri- 
vilézes. Au milieu des révolutions qui agitaient les royau- 
mes, il recevait toujours et ne perdait jamais. Sa puissance 
survivait aux autres Riche entre tous, l'évêque de Lan- 

re- avait le droit de battre monnaie : ce qui explique 
‘origine des picces appelées Longoines ou Lanyones, Pos- 
sesseur d'une partie de la cité, il ne se quailtiait plus de 
humilis epi-copus , mais de Sérénité et de Majesté, 

Hanes HT, duc de Bourgogne, ayant acquis , en 1079, 
le cumié de Langres de Henri, duc de Bar, le donna à 
Gauthier, son oncle, évéque de Langres, en échange du 
domaine de Dijon. Dans la suite, le roi Louis VII érigea 


leurs amants. On mena jusqu'à des beaux esprits pour dé- 
lasser les grands seigneurs des fatigues du voyage : on 
croyait marcher à une victoire certaine : on sait ce qui ar- 
riva. A son retour, le roi, plus préoccupé de son infortune 
que de celle de son armée, se plaiznit des infidélités de la 
reine. De son cóté, la reine disait qu'elle avait cru épou- 
Ser un roi et non pas un moine. ll y eut, à ce sujet, 
une assemblée à Beaugency, où se trouva l'évêque de 
Langres. Boucher prétend méme qu'il fut charzé d'y 
rter la parole au nom du roi, dont il avait la confiance : 
avant suivi dans son expédition, « il avait, dit l'abbé 
Mangin, vu de ses yeux et entendu de ses oreilles bien 
des choses relatives à cette affaire, » Le mariage fut dé- 
claré nul, et l'évêque de Langres eut mission d'en in- 
former la reine. « A cette nouvelle, ajoute Boucher, elle 
se répandit en plaintes et en reproches. Cepenitant, iors- 
que l'évéque lui apprit que tout ce que le roi avait fait 
n'était que pour assurer le repos de sa conscience, elle 
se remil. » 

Ce méme Godefroy ne se montra pas seulement jaloux 
de l'honneur de son suzerain, mais du bonheur de ses 
vassaux. H afiranchit de la taille les bourgeois de Langres. 
Ce n'était pourtant pas toute la commune qui jouissait de 
ce privilège , ear si l'évêque avait ses sujets , le chapitre 
avait les siens, et ceux-ci restèrent taillables de haut et 
de bas, de alto et basso, et exposés aux contributions 

arbitraires jusqu'en 1265, qu'ils obtinrent leur liberté. 
| Dee lors, la cité lingonne. rendue à elle-même, redevint 
| Comme dans les anciens temps, la ville des vaillants et 
des forts, et se prépara à prendre noblement sa part des 
luttes. nationales. Dejo l'Anglais menacait la. France : la 
| ville de Langres se mit en état de les repousser. D'après 
un réglement de police, les bourgeois furent tenus de 
| &'assembler deux fois semaine pour s'occuper des 
besoignes de la ville On commit à la garde des portes des 

| notables qui devaient y rester, de quelque état qu'ils 
| fussent, sans en départir ni se faire remplacer, sous 
| quelque prétexte que ce lùt; cinq autres bourgeois furent 
chargés de garder les clels des cinq portes que l'on devait 
laisser ouvertes, les autres devant être f pour 
mesure de sürelé: le guet de nuit devait commencer 
quand sonnait la cloche du couvre-feu ` — des ponts-levis 
furent ajoutés aux portes ; « puis furent faites de bonnes 

| frondes pour ruyder pierres, et chascun, grand et petit, 
en fut armé, Il fut pourveu en plusieurs places où il y 
avoit chaudières à chauffer eau, pe ,cendres, chaux, 

: pots de terre et autres choses à jeter contre l'ennemy 
and mestier est. » Chaque maison dut avoir toute la 


ce comté en duché-pairie , en annexant la ville à la cou- | nuit « feu de lanterne qui donne elarté dans la rue; les 
ronne; mais la souveraineté en resta à l'évêque sous la | estraingiers furent écartés des remparts. sous peine d'une 
suzeraineté du roi de France. Alors, outre la qualité de | forte amende ; et nul d'entre eux ne put demeurer dans 
duc et pair, il avait celles de comte de Montsaugeon, la ville sans avoir du blé pour lui et sa maignié (famille); 
marquis de Coublane, baron de Luzy, de Gurgy-le-Chà- ` deux messagers furent envoyés sur les chemins pour 
teau, de Mussv et seigneur de plusieurs chátellenies. | surveiller l'ennemi, et six com de veilier, 
Il marchait l'ézal des hauts barons du royaume. Au sacre | chaque nuit, avec chacun un chien, aux environs de la 


des rois, il erg e a de porter le sceptre, et précédait «on 
métropolitain , l'arehevéque de Lyon; il ne reconnaissait 
d'autre suprématie que celle du roi; les comtes de Cham- 
pazne lui séien Goumage. el le duc de Bourgogne se 
reconnaissait son homme-lige. H comptait parmi ses vas- 
saux les comtes de Tonnerre. Néanmoins, c'étaient des 
vassaux remuants que ces princes el ces comtes , et plus 
d'une fuis le suzerain dut recourir, pour se défendre, 
aux armes spirituelles ou lemporelles, 

Quand Louis le Jeune , contre l'avis de Suger, entre- 
prit la seconde croisa 'e, il avait, pour compagnon et con- 
seiller, Godefroy , évèque de Langres. On dit qu'en par- 
tant, ce prélat subvenir aux frais de son voyage, 
prit les vases d'or et d'argent de l'église, et jusqu'aux 
pierres précieuses du bras de saint Mammes, que Rui- 
nard avait r té de Constantinople. On ajoute qu'en 
les dtant, l'orfevre, ayant poussé son burin jusqu'à l'os, 


il en jaillit du sang. Quoi qu'il en soit, si l'on prétendait | avait trouvé 


| ville; enfin les curés furent enus qu'ils eussent à 
| admonester plus que oncmais leurs paroissiens d'eux 
mestre en estat et leurs consciences... Quant à ceux des 
bourgeois qui s'excuseraient « de veiller ou de 
portes, » disant qu'ils étaient seignés, le règlement por- 
tait que nul ne se fil « seigner le jour de sa garde ou 
gayt. ^ 
Bien que leur évêque suivit le parti de l'étranger, les 
habitants restèrent fideles au roi, et soutinrent coura- 
geusement les assauts réitérés des Anglais, qui les cer- 
naient «e toutes parts. His firent méme une sortie qui 
coùta cher à l'ennemi. De nouvelles Iran, hises que le 


| roi leur octroya — leur courage et leur fidé- 
lité. Comme Paris et les autres bonnes villes, la com- 
mune eut le droit de s'imposer elle-méme, d élire des 
magistrats, et de commercer méme avec l'étran:er. 


Dans celle ville épiscopale, la révolution. religieuse 
u d'adeptes. Quelques-uns essaverent d'y 


plaire au ciel par cette croisade, les impôts extraordi- | précher la foi nouvelle, mais is furent brûlés vifs ou 


naires qu'on leva sur le peuple air rent bien des malé- 
dictions. A l'exemple de la reine Éléunere, un grand nom- 


nius, Cependant les bourgeois langrois, tout en restant 
Jeles à leur religion, tenaient pour le roi, non 


la 
bre de dames se croisèrent. Il y en eut même qui suivirent ` Lame. Se plaçant entre les deux partis, ils surent se pré- 
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server à la fois de leurs amis et de leurs ennemis. Aux 
portes de la ville veillaient des gens sürs, qui étaient 
chargés d'empêcher d'entrer ceux de Chaumont, ardents 
ligueurs, ou de s' r aux huguenots, non moins 
eutreprenants. L'un d'eux, nommé la Bretonnière, ayant 
voulu livrer la ville à ses partisans, fut saisi, condamné 
et roué vif. Mais si Langres resta indifférente au mouve- 
ment-religieux du xvi* siecle, au xviu“ elle aida puis- 
samment à la révolution philosophique. en donnant le jour 
à Dicerot, le créateur de l'Encyclopédie. On montre en- 
core à Langres la maison où il est né; elle porte le 
n° 636. Il n'y a pas méme une inscription pour rappeler 
ce fait. *gitee par les idées nouvelles, Langres salua la 
en de 4739 comme un souvenir de son antique 
iberté. 

Depuis la guerre des Anglais, cette ville n'avait pas 
revu l'ennnemi; mais en 1814 les alliés parurent sous 
ss murs. Alors quatre-vingts dragons de la garde impé- 
riale sortirent de la ville, et allaquerent à Percey-le- 
Pautel l'avant-garde de l'armée ennemie, forte de plus 
de deux mille hommes; ils la mirent eo déroute, Ce sou- 
venir patriolique a élé consacré par une colonne en 
pierre, érigée en 1845 sur le pont de Percey-le-Pautel. 

Tou:efois, ce beau fait d'armes ne fit que retarder de 
trois jours la chute de cette ville, A l'approche des alliés, 
le maréchal Mortier, qui l'occupait avec dix mille hom- 
mes, se relira sur Bar-sur-Aube, abanidonnant la défense 
de Langres à cinquante soldats de la garie impériale et 
au courage des habitants; mais que pouvaient-ils sans 
armes et sans Munilions, derrière des remparls en rui- 
nes , et que le bruit du canon eût suffit pour faire écrou- 
ler? D'ailleurs la trahison concevait déjà des espérances 
que nes malheurs vinrent bientôt réaliser. — a Des 
signaux, dit M. de Montrol, furent faits du haut des 
murs. Les Autrichiens, prévenus que le maréchal Mor- 
tier s'était retiré, ne laissant de garnison que pour la 
garile d'une porte, se présentèrent au nombre de trente 
mille. li fallut capituler; les cinquante soldats, qui n'é- 
taient pas prévenus de la capitulation , n'eurent que le 
tempa de jeter leurs armes et de se cacher dans les mai- 
sons, d'ou on les fit plus tard échapper; un d'eux, ne 
pouvant se résoudre à fuir devant ces Autrichiens, qu'il 
avait peut-être poursuivis de bataille en bataille, depuis 
Marengo jusqu'aux champs de Lutzen, aima mieux mou- 
rir que de reculer ; immobile sous cette porte, dont on 
venait de livrer les chfs, il attendit, la b«Tonnelle croi- 
sée, les premiers escadrons qui accouraient. lls ne pu- 
rent entrer dans la ville qu'en passant sur son cadavre, » 
Cependant la campagne , aux environs de Langres , était 

de ar les ues. « A voir ces barbares armes 
d'arcs et de (léches, montés sur des droma:laires, on au- 
rait cru le temps avait rétrogradé, et qu'on était 
revenu à l'époque où Attila commandait, dans le méme 
endroit, la destruction de la cité des Lingons. » (Migneret, 
Histoire de la ville de Langres ) 

Située sur une montagne e dominant la plaine, 
Langres est, avec Briancon, la ville de France la plus 
élevée au«lessus du niveau de la mer. Elle est assez bi 
bàtie, de forme presque ovale, rues larges et propres. 
Son église est des plus anciennes. Bälie, à ce qu'on croit, 
sur les ruines d'un temple païen, vers l'an 380, elle en 
luisse voir encore les traces en plusieurs endroits. 

De l'ancienne ville gallo-romaine, uu seul monument 
est resté debout; c'est un arc de triomphe, élevé, sui- 
vant les uns, par Constance Chlore; selon d'autres, E 
Probus, et longtemps enclavé dans les murailles de la ville ; 
il se compose de deux arcades décorées de pilastres et de 
sculptures. Rien + egens le mauvais goût du Bas-Em- 
pire. « Aussi, dit M. Caylus, est-on porté à croire que 
ce beau reste de la magnificence romaine, trailé correc- 
tement dans l'ordre corinthien , appartient à un très-bon 
temps de l'empire romain; mais on voit avec étonnement 
qu'il est orné par de simples pilastres, tandis que les 
anciens préféraient avec raison la décoration des colon- 
nes. La frise de l'are est chargée de groupes, de trophées 
d'armes, dont l'effet et la — sont fort agréa- 
bles. » Une autre porte de la ville, celle de Longe-Porte, 





est encore aujourd'hui en partie com des débris 
d'un arc de triomphe. Il ne reste plus rien des anciennes 
fortifications de Langres; mais des travaux s'exécutent 

ur en établir de nouvelles. Déja ces travaux ont mis 


jour plusieurs objets dignes d'intérél, appartenant à 
ji cnm | eri etes 
armi les édifices modernes, on remarque à Langres 
l'hótel de ville, la bibliotheque, renfermant sept mille 
volumes, le musée, établi dans l'ancienne église Saint. 
Duzier, la salle de spectacle, ele. Maïs ce que le voya- 
geur el le touriste ne manquent em vister, c'est la 
promenade de Blanche Fonta-ne, ée par une avenue 
d'arbres centenaires, el conduisant par une pente douce 
à une belle fontaine. 
Active et industrieuse, fait un commerce con- 
sidérable de grains, farines, vins, lins, chanvres, meules 
à émoudre, pelleteries, coutelleries, etc. C'est la ville la 
us importante et la plus peuplée du département de la 
aule- Marne. 
Les armes de Langres 
que iles cantonné de quutre fleurs de lis d'or, avec celle 


sont : d'azur au sau'oir de 
devise ` Mini SUNT SACRA LILIA CORDI, — Alias 
de France au sautoir de gueules. 


AtGnEMONT. — Aigremont, sur une montagne, à 41 ki- 
— de Langres. A Së 
adis siége d'une baronnie, Aigremont n'est "um 
village peuplé de 219 habitants. Au moyen âge, eebe 
ronnie comprenait, outre le bourg d'Aigremont, fermé 


semé 
de murs et protégé par un château sur la hauteur, le 


village de Rivière, situé au bas de la montagne. 

C'était un fief de l'évéché de Langres, dont le sire 
d'Aigremont était le premier baron. Propriété de la maison 
de Choiseul dans le xi* siecle, Aigremont passa, en 4354, 
en celle de Luxembourg. Alors ce n'était qu'un pauvre 
bourg chu en ruines, les habitants, qui étaient de condi- 
tion serve et mainmortables, c'est-a-dire taillables et 
corvéables à merci, l'ayant abandonné e pour aller demeu- 
rer ailleurs és lieux et villes franches. » Pierre d'Aigre- 
mont, leur seigneur, les rappela et leur octroya des fran- 
chises en 1354, se réservant, entre autres droits, « quo 
s'il lui plaisoit, à ses hoirs ou à ses successeurs, à faire 
vovage en terre sainte d'outre-mer, marier un ou plu- 
sieurs de ses enfants, ou si, par adventure, il estoit pris, 
que Dieu ne veuille, les dits habitants seront tenus de 
lui faire aide selon la coutume. » A peine ke wg ei par les 
libéralités de son seigneur, Aigremont devint la proie de 
la famine et de la peste; puis, au xv* siecle, à l'occasion 
de la des Harrois, le château et le bourg « furent 
ars, abattus et détruits. » Relevé de ses ruines, Aigre- 
mont était au xvi* siécle l'une des fortes places de la 
contrée, mais assiégé et pris par les Langrois, il vit de 
nouveau son château rasé et ses habitants dispersés. Il a 
cependant survécu à ses désastres. Avant la révolution, 
il appartenait aux Montmorency. 

Il ne reste plus rien du vieux manoir et des anciennes 
fortifications d'Aigremont, 


BovgBoNNE-LES-DAiNS. — Bourbonne-les-Bains, Ver- 
vona, Aquæ Borvonis, pelite ville, au confluent de la 
p et de l'Apance, à 39 kilomètres à l'est-nord-est de 

res. 

C'est l'ancienne Vervona, célèbre par ses eaux ther- 
males longtemps avant la conquête romaine. Il parait, 
d'après ses vieux fondements, dont il reste encore des 
vestiges, qu'elle élait assez considérable. Vers 610 ou 
612, Thierry, roi de Bourgogne, y vint le com- 
mandement de son armée aller combattre son frere 
Théodebert, roi d'Austrasie. Il fit construire à Bourbonne 
un château ou forteresse sur les ruines d'un temple dédié 
à la déesse des bains. Kéduite en cendres par un incendie 
en 1717, puis rebàtie, Bourbonne, grâce à ses eaux 
thermales, n'a pas cessé de prospérer. Située dans une 
position charmante, sur le plateau et sur le penchant 
d'une colline, elle ede d'agréables promenades et de 
belles fontaines. Son hôpital mihtaire est un grand et 
magnifique édifice; il a élé fondé en 1732, sous le regne 
de Lous XV, sur l'emplacement du bain Patrice, ainsi 








nommé parce qu'un patricien romain l'avait fait, dit-on, 
construire. 
! ` Connues des Romains sous le nom d'Aque Borvonis, 
, les eaux de Bourbonne jaillissent, dans la ville méme, de 
peu sources, distantes les unes des autres. C'est 
'un des plus anciens et des plus beaux établissements 
thermaux de France. On y voit encore les vestiges d'une 
voie qui y conduisait du temps des Romains. Chaque jour, 
en creusant le sol, on y découvre des restes de leurs an- 
ciennes constructions. Dernièrement on y a trouvé des 
acqueducs et les ruines de salles spacieuses, dont le 
avé, construit en grosse mosaique, composée de mar- 
res de diverses couleurs , assise sur une couche épaisse 
de ciment, atteste que là existaient de beaux et grands 
édifices, bâtis avec le bon goût et la magnificence qui 
présidaient à tous les ouvrages destinés à l'agrément et 
à l'utilité de ces maitres du monde. 

Ruiné pendant les invasions, puis reconstruit par les 
anciens seigneurs de Bourbonne, cet établissement ne 
consistait, avant le xvii” siècle, qu'en plusieurs bassins 
abrités par une grande halle, où, selon le rapport de 
Jean Lebon en 1590, « tous les gens riches et pauvres, 
vexés de toutes sortes de maladies, venaient se baigner 
tout nus, sons distinction d'âye ni de sexe. » Cette 
grande liberté attirait « force filles de joie et bonnes 
compagnes , qui arrivaient de Bourgogne , Suisse, Alle- 
magne, Lorraine et autres lieux circonvoisins; » mais 
les dames de cette ville, qui voyaient journellement leurs 
maris détournés de leurs devoirs matrimoniaux par ces 
femmes galantes, s'adressérent au roi Henri IV, qui, 
par un édit publié en 4603, institua les intendants et 
surintendants des établissements thermaux. 

Achetés par l'Etat en 4812, les bains de Bourbonne 
sont fréquentés chaque année par un grand nombre d'é- 
trangers. C'est la r'chesse des habitants. On prend com- 
munément les eaux de Bourbonne en deux saisons, à la 
fin du printemps et de l'été. On les emploie spécialement 
avec succés pour les rhumatismes goutteux , les sciati- 

ues, les affections nerveuses et vaporeuses, les luxa- 
tions, les maux d'estomac et les coups de feu. L'État 
y entretient chaque année un certain nombre de mili- 
taires malades. 


Vassr (lat. 48° 30 2", long, 2° 36' 48" E.). — Vassy, 
Vassiacum, Wasiticum, ancienne ville à 60 kilomètres 
au nord-nordrouest de Chaumont, dépendait jadis du 

arlement de Paris, du diocèse et de l'intendance de Chà- 
ons et de l'élection de Chaumont; était prévóté, chátel- 
lenie royale. Aujourd'hui chef-lieu du 1** arrondissement 
et d'un canton, Vassy possède tribunal civil, recette 
particulière et collége communal. Sa population est de 
2,867 habitants, 

Cette ville, dont l'origine remonte à une haute anti- 
quité , était, suivant quelques auteurs, une des cités des 
Vadicasses. Brülée en 214 par l'empereur Caracalla, 

uis rebâtie, elle était, au vu siècle, un domaine royal. 
brülée une seconde fois, en 1544, par les soldats de Char- 
les Quint, elle sortait de ses ruines lorsque, en 1562, elle 
devint le théâtre d'un événement célebre, premier signal 
des guerres qui ensanglantèrent les xvi* et xvi“ siècles. 

Aprés le colloque de Poissy, le calvinisme avait fait 
des progrés dans cette ville, malgré la présence des sei- 
gneurs de Guise dans le voisinage. C'est dans la maison 
d'un marchand drapier qu'avait eu lieu le premier pré- 
che : un grand nombre de puse y assistérent. Ap- 
prenant ce qui se passait à Vassy , le duc de Guise s'y 
rendit accompagné du cardinal, son frère, et de sa suite, 
qui se composail d'environ 200 personnes. 

C'était le dernier jour de février 4562. « Il y avait aux 
environs de Vassy un certain nombre d'hommes d'armes 
et d'archers de la compagnie du duc de Guise, qui, 
de temps auparavant, avail fait montre d'aller à Mon- 
tier-en-Der. Au lieu de retourner chez eux comme ils 
avaient coutume de faire aprés les montres, ils se retirè- 
rent à Vassy et logèrent la plupart chez les catholiques. 
Le samedi, veille du massacre, on les vit préparer leurs 
armes; cependant, les religionnaires ne se doutèrent 


droit où le 
éloignée de l'église d'environ cent 
de la compagnie qui étaient à pied s'avancérent vers la 
grange. » Il v avait là environ 4,200 


Guise, qui sur-le-champ tirérent leurs é 
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point de la conjuration , dans l'opinion où ils étaient qu'é- 
tant sujets du roi, le duc ne leur ferait aucune violence, 
mais, arrivé à Vassy, il ordonna à ses gens de marcher 
réche se faisait; c'était dans une grange 
pas... Aussitôt ceux 


nes, tant 
ommes que femmes et enfants. Déjà le pasteur avait fait 


les premiéres priéres, quand les cavaliers s'approchant 


tirerent deux coups de fusil sur ceux qui étaient près des 
fenêtres. Quelques assistants voulurent fermer la prs, 
« mais ils en furent empéchés par les gens du duc de 
criant : 
a Tue, tue, mort Dieu, tue ces huguenots ! » — Alors le 
duc et ses gens entrèrent en foule dans cette grange, 
frappant à coups d'épée sur tous ceux qu'ils rencon- 
traient, sans égard pour leur sexe ni pour leur âge; la 
fureur des meurtriers était si grande, que ceux qui étaient 


dans la grange furent contraints de rompre et de percer 


les toits pour se sauver; et craignant de retomber entre 
les mains de leurs ennemis, ils sautaient par-dessus les 
murailles de la ville, qui étaient assez hautes, et s'en- 
fuyaient aux bois et aux vignes, les uns blessés aux 
bras, les autres à la tête et aux autres parties du corps; » 
mais les tueurs les y poursuivaient, et tirant sur eux 
avec de grandes arquehuses, les faisaient tomber comme 
des pigeons. ll y eut plus de 300 personnes tuées ou 
blessées. Aprés cette expédition, le duc monta tranquil- 
lement à cheval et partit de Vassy avec sa suite. Tel est, 
d'aprés un manuscrit tiré du couvent de Vassy , le récit 
de cette journée qui attira sur celte ville de nouvelles 
persécutions. Prise et saccagée par les ligueurs en 1594, 
puis dépeuplée par la révocation de l'édit de Nantes , en 
4685, il lui fallut plus d'un siècle pour se relever de tous 

Située sur la riviére de Blaise, environnée de foréts 
considérables, Vassy ede une église assez remar- 
quable, de belles fontaines, et fait un commerce étendu 
de fer de fonte et de bois. 

C'est la patrie du savant théologien protestant Jaque- 
lot et du géographe stastiticien Chanlaire. ' 


JoiNviLLE. — Joinville, Jovilia, Jovis villa, Junonis 
villa, autrefois principauté, chef-lieu d'élection et bail- 
liage de l'intendance de Chälons et du parlement de 
Paris; aujourd'hui chef-lieu de canton, peuplé de 3,505 
habitants; à 47 kilometres au sud-est de Vassy, sur la 
rive gauche de la Marne, dans un bassin agréable, au 
pied d'une haute montagne, d'un accès difficile. sur l'an- 
gle de laquelle était autrefois un grand et magnifique 
cháteav, flanqué de deux tours, et bâti dans le zm siècle, 

Suivant les uns, cette ville serait aussi ancienne que 
le dieu Janus, à qui elle devrait son nom : Jani villa, 
D'autres veulent qu'elle ait été fondée par Junon, et l'ap- 
pellent Junonis villa ou Junopolis. D'après le cardinal 
de Lorraine, Joinville serait née, comme la plupart des 
bourgs, au moyen áge, de l'avantage de sa situation, 
Attirés au pie. de la montagne, les habitants y auraient 
formé peu À peu un bourg qui, fermé de murailles par 
les ordres du roi Louis le Gros, devint considérable dans 
la suite. Tel est le sentiment du cardinal de Lorraine; 
mais l'opinion la plus commune est celle qui fait de Jovi- 
nius, lieutenant de Valentinien, empereur d'Occident, le 
seul el véritable fondateur de Joinville. Vers l'an 369, en 
effet, Jovinius y fit bátir une tour ou forteresse, dont on 
voyait encore les ruines dans le dernier siecle. Jovinius 
lui laissa son nom; de là celui de Jovini villu, donné à 
la ville. Il parait que ce fut un saint personnage; du 
moins, c'est ainsi que saint t archevéque de Reims 
le qualifie dans son testament. Il y avait anciennement 
Joinville une église consacrée en son honneur; on vovait 
sa statue et celle de sa femme au grand portail de l'église, 

' Avant d'être aux Guises, celle ville eut ses seigneurs 
articuhers du nom de Joinville, et dont le plus illustre 
ut ce Jean, sire de Joinville, sénéchal de Champagne, 
qui a écrit la vie de saint Louis. Ami de ce prince, il le 
suivit dans sa premiere croisade en 1250. Suint Louis 





se servait du sire de Joinville pour rendre la justice. 
« A sa porte, dit le célèbre chroniqueur, il nousenvoyait les 
sieurs de Nesles, de Soissons, el moi, ouir les plaids, et 
puis il nous ervoyait quérir et demander comme tout se 
portait, et s'il i avait aucune affaire qu'on pust despé- 
cher sans lui? Et plusieurs fois, selon notre rapport, il 
envoyait querir les plaidoyants et les contenait, les met- 
tant en raison et droicture. » 


Charles-Quint assiégea Joinville ep 4544, la prit et la 
livra aux flammes. Rebàtie en 1552 par les soins de 


Claude de Lorraine, alors baron de Joinville, et d'aprés 
les ordres de Francois Fr, elle fut érigée en principauté 
par Henri II en faveur des ducs de Guise. C'est là qu'ils 
venaient passer la belle saison, et où naquit, le 17 fé- 
vrier 4529, le fameux cardinal de Lorraine, Si l'on en 
croit Belleforét et Duchesne, la Ligue y aurait été propo- 
sée et conclue le 31 décembre 4584. ll y a cinquante 
ans, on montrait encore dans le château un cabinet pra- 
liqué dans l'épaisseur des murs, et qui se nommait le 
cabinet de la Ligue. 

De la maison de Lorraine, la principauté de Joinville 

à la maison d'Orléans. On sait qu'un prince de 
cette famille porte le titre de pons de Joinville. Si le 
compagnon saint Louis a glorifié ce titre par sa sa- 
gesse , le fils du roi Louis-Philippe a su le faire revivre 
par sa valeur et par son noble caractère. 

Avant 1793, on voyait dans l'église du château les ma- 
gnifiques tombeaux et les armes du sire de Joinville, de 
Claude de Lorraine et d'autres princes de cette maison; 
mais le marteau révolutionnaire, en démolissant le chà- 
teau, n'épargna point ces trophées d'un temps dont il ne 
pouvait comprendre ni le bien ni le mal. 

Joinville a vu naitre le compositeur Devienne, auteur 
des Visitandines, et le pus Guyot des Herbiers. 

Les armes de Joinville sont: d'azur à trois broyes 
d'or bouclées d'argent posées en fasce, au chef d'argent, 
au lion naissant de gueules. 


MovriER-EN-DER. — Montier-en- Der, Monasterium 
Dervense, petite ville de 4,650 habitants, située sur la 
Voire, et chef-lien de canton, à 1& kilometres à l'ouest 
de Vassy, doit son origine à une célébre abbaye de béné- 
dictins qui s'établit, vers l'an 680, dans la forét du Der, 
jadis séjour des druides. Saint Bercaire fut le premier 
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abbé de re monastère. Où il n'existait ni commerce ni 
communications, le labeur des moines créa un centre 
d'industrie, puis un village, enfin une ville. Bientot l'ab- 
baye de Montier en-Der devint une des plus riches de 
son ordre : elle étendait sa seigneurie sur un grand 
nombre de paroisses. Aujourd'hui, par une étrange vi- 
cissitude, l'abbaye a fait place à un dépót d'étalons. 


SaiNT-Dizigg. — Saint-Dizier, Desiderii Fanum, De- 
siderii idum, sur la rive droite de la Marne, chef-lieu 
de canton, à 20 kilomètres au nord de Vassy, est une 
agréable petite ville peuplée de 7,429 habitants. Jadis 
place forte trés- importante, Saint-Dizier dépendait du 
diocèse et de l'intendance de Chälons, du parlement de 
Paris et de l'élection de Vitry, avait un bailliage royal et 
formait un gouvernement particulier. 

Saint-Dizier doit son nom à un saint évêque de Langres, 
martyrisé, vers la fin du 111° siècle, par les Vanilales. 
Cette ville soutint, en 4544, un siéze contre Charles- 
Quint, qui l'attaqua avec une armée de cent mille hom- 
mes; vaillamment défendue par le comte de Sancerre, 
elle ne fut prise que par ruse. A ce siége périt René de 
Nassau, prince d'Orange. Rendue à la France à la paix 
de Crespy, réparée par Francois Ter, qui en releva les 
fortifications, Saint-Dizier fut occupée par les alliés en 
1845; mais Napoléon les en chassa le 23 mars. 

C'est une assez jolie ville, bàtie en pierres depuis 
que, construite en bois, elle vit presque toutes ses 
maisons consumées par un violent incendie; elle s'é- 
lève, dans un site charmant, au point où la Marne 
commence à devenir navigable. A sept kilomètres au- 
dessus de Bar-sur-Ornain, le ruisseau des Renelles prend 
sa source; il fournit de l'eau aux fossés qui entourent les 
murs de la ville, et forme un bassin au milieu de la ville 
méme, Saint-Dizier est environnée, au nord et au sud, 
de forèts d'où se tire une partie des bois propres à la 
construction des bateaux sur la Marne, Ville tres-vivante 
el trés-commercante , c'est à ses belles foréts qu'elle doit 
son im et son agrandissement. 

Les armes de Saint-Dizier sont : d'azur à un chdteau 
d'aryent cótoyé des lettres S et D d or en chef. — On les 
trouve quelquefois : d'azur à un château crénelé d'ar- 

ent, donjvmné de lrois pièces de méme , posé dans un 
teau aussi d'argent. 
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REVENU CUNTRIAUTIONS 
SUPERFICIE POPULATION. ` |ARRONWDISSEMENTS. CANTONS. COMMUNES. territoria). et revenus publics. 
e LaLLM- a 
6 221 kil. carr. | Hommes.. 132 822 z 
0u622 100 bect. Femmes... 135 $76 3 2 660 14 000 000 fr. 8 000 000 fr. 


Total... 268 398 





ARRONDISSEMENT DE CHAUMONT, 


Superficie 2 449 kilom. carrés ou 








214 941 hectares. — Population 88 574 hab. — Cantons 40. — Communes 495. 













E 8 laS} .$ ; € |s5] £ ż |= 
B NOM E Less rg NOM É Ss £ NOM 8 |: 
= Sa = z a Z CG a 
Š Fa Sa z EZ 
d * 3 iš ir de RIRE de d |i: 
"à = LA COMMUNE. $ Sal: e LA COMMUNE. $ eil fe LA COMMUNE. S 5X 
KE E | 
CHAUMONT ......... 6374 | "[3z2gc(Vetbiesles : 22 | 7 ( Rimaucourt.... -..,.. 854 | 23 
Bretbenag s 270 6 f ZZi Ville-nux-Hiis (lu) 324 H Ruchelort..,,,,.,,.,,,. 256 18 
F 00 0 EC 4 30 x | Villhers-le-sec ........ 509 7 l Käeeeethbe, 1 3:01. 212 | 24 
Buxiéres-les- Villiers ,..| 170 | 24 [^ Vig E EE 83 | 24 
S 
Si Chamarandes. ........ 176 H . / ANDELOT TV GR! 3 SES a 
2 | Choignes. ............ au | 3 3 | Blanchenile...........| 209 | 15) sii inst Sirena oae 
TOR... 155 | 6 4| Bourdons..,......,...| 797 | 18] eske ee 0 e ; 
Æ ` E é « Bugnié-es. ,........... 379 | 22 
Crenay-sur-Suize....... 422 | 11 z À Briaucourt. ........... 276 | 16 St Coupray 471 | 25 
E Euffgt eix ............ 213 8 A Cent a nes... 1 391 | 17 DC Cour-l'Éréque, eoe nn | Let 
zx Junclery...,..,...... 304 6 =o |Cirey lex Mareilles,,,.,} 309 | 17 1 2 Dinar OR 9p t Ba | 33 
< 4| Laharmand ........... 197 1 z e Consigny. 342 | 24 Sé [ietfonds ER AS 186 | 17 
bo E Lg, een 380 8 S A Crête (ai... 48 20 E E | Ru hebourg T Cap 16 
É Mrpig ven... | 172 | 10 P $ | Darmunnes 351 4 4. VillurqureBdize 686 | 17 
Neully-sur Suize......| 211 8 «<> rot Eer 213 | 2 EL. 
E Puits-ce-Mézes ilel....|. 307 | 11 i FON EE E 253 | 20/5 +5 { Boruwovr. ..........,| LOM | 47 
sl Riaucourt.............] 493 9 & f Mareilles. ............ 347 | 15 f2 € 3 | Hourg-Suinte Marie 300 | 48 
N| sarcicourt . ........... | ar | 8 e Menta 256 | 26 |3 £ - € Brain itle au | 50 
v 
femout.ers. ,,...-.,,,. 219 | 11 e Morte. eseu 16| 21 [2 St: Champsgneules........| 281 | 45 
DEE | 184 6 ^ '5Reyuel 690 | 30 ANS ( Cuaumont-la-Ville.....| 481 | 45 





SUITE DE L'ARRONDISSEMENT DE 















Lasegegm, iaria 
| Balesmes,.;........ 
Benuclemim,,,,...,.., 
Chumpl,ny - les - Lan - 


Chatenay- Micheron.. 
Chatenay-* audin 
CUN. e Kee rd 
Cours ing Montagne 
Culmont.. 
Fuverolles,, 
Hun es.. 


Lawonxs, 
27 communes , 19265 habitants, 


Perramev . , .. 
uni eu ex, 
Euint-Gecsmes 
Saint-Martin ....... : 
Suint-Maurue...,,.... 
Surnt-\ullher..,,,,,. 
Vouxbons, .....,, 
Vieux-Moulins 
!Voisines , 





| A  BERIVE 
Arbet, 
tulnoy.. 
Bav 
Chahmessin 
' d funere 
«Ineepe Bos 5 
c dices hu Hast... 
Courelle:-sut-Aujun., . 




























€HAUMONT., 








ARRONDISSEMENT DE LANGRES. 
Superficie 2 204 kilom. carrés ou 23v 405 hectares. — Population 406 424 hab. — Cantons 40. — Comioubes 210. 
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170 Dep du nombre des enfants natu- 
a 








(conns n'assises.) En matière civile............... 912 rels à la totalité des naissances (moyenne 
er Rapport du nombre des accusés à la En matière commerciale. ....... . 124 annuelle}, 1 sur 25,49 
ter e d annuelle), 1 sur Instruction (+). | Enfants trouvés et abandonnés(). 
Nombre total (1849)... ....... aof +! Nombre des jeunes gens sachant lire Bis) Rapport du nombredes enfants trouvés, 
rénale et écrire sur 100 jeunes gens recensés admis dans les hospices, à la population 
We (moyenne annuelle)..,,........, 72 (moyenne — ] sur 343 hab. ia 
Infanticides. — ombre total..,.,..,....... T 
S01] Rapport du nombre des infanticides aux Paupérisme ( f). €3*| Rapport du nombre des enfants trouvés 
enfants naturels (moyenne annuelle), 1 sur] eg, Reppen du nombre des indigents à la å la totalité des naissances (moyenne an- 
er tel (E 3 population (moyenne annuelle), 1 sur nuellej, 1 sur 60,81, 
ombre total | | TETTTITILI) 32 hab. 
Deeg Nombre total... ............ 790] i. STATISTIQUE GÉNÉRALE (i). 
3 Mendicité (9). — 
am Mouvement i 
Rapport du nombre Den, lal agel Rapport du nombre des mendiants à R. 
9686 hab yen , la population (moyenne annuelle}, 1 sur rpg kee A X e 
Nombre total (1849)........... 727 Nombre tot), Gite egal 
Orimes contre les propriétés (c). E-fants naturels. Contributions directes (|). 
gës! Rapport du nombre des accusés à laf 46*| Rapport du nombre des enfants natu-[Fonciére........ ...,...... 14001731 me. 
Bann (moyenne annuelle), 1 sur rels aux enfants légitimes | moyeune an-[Personnelle et mobilière,,... 260900 > 
63% hab nuelle), 1 sar 17607. Portes et fenêtres. ...... ss 142683 » 
Nombre total (1849]........... 49 Nombre total(1850)........... M5fPatentes ............ vous. WIIN e 





(a) D'après les comptes généraux du Minisière de la Justice, les 
Rapports du Minisrère de UI «térieur, la Statistique morale de ia 
France, par M. A. Guerry, membre correspondant de l'Institut, 1 vol. 
In-4*, et les Mémoires présentés à l'Académie des sciences et à l'Aca- 
démie des sciences morales et politiques. 

(5) Ces numéros indiquent le rang du département dans le classe- 
ment des rapports. 

(c) Population des prisons , 465 individus. 

(d) Rapport du nombre des procès civils à la population, 1 sur 296 
habitants. — Trente-quatre départements sont moins processifs. 

lei C'est l'un des départements qui présentent, sous le rapport de 
l'instruction , les proportions les plus favorables. 

Rapport du nombre des enfants admis aux écoles primaires à la 
totalité des enfants en 1829, 1 sur 10. 

Il y a, dans le département de la Haute-Marne, 1 académie uni- 
versituire: l séminaire diocésain; ] école secondaire eclestastique; 
1 lycée impérial avec 1 école primaire supérieure; 2 colléges commu- 
naux; l collége libre à Saint-Dizier; 4 etablissements d'en-eignement 
secondaire; | école normale primaire, environ 620 écoles primaires, 
communales ou privées ; des écoles chrétiennes; des écoles d'adultes ; 
13 institutions ou pensions; 1 societe historique et archéolngique, 
fondée en 18:4 et publiant des mémoires; | musée des tableaux ; 
1 musee lapidaire; | méda llier; 1 cabinet d'histoire naturelle, de géo- 
logie et de mineralogie; 7 bibliothèques publiques, etc. 

LI Rapport du nombre des pauvres à la population en 1789, 1 sur 
16 habitants. 

C'est l'un des départements où le bien-être a fait le plus de progrès 
depuis soixante ans. On y compte 11 hospicis avec une population 


moyenne de 1,309 individus; 66 bureaux de bienfaisance, secourant 
annuellement plus de 700 indigents ; des ouvroirs pour les jeunes filles 
Pauvres; l asile des aljenés à »aint-Dizier. C'est le plus important de 
tous les établissements de bienfaisance du département. Báti sur l'em- 
placement d'une ancienne forge dite {9 Fowtroyante , ll s'élève entre 
les deux bras de la Marne, près de l'Île des Decotes , qui est une des 
proprietés de l'etablissement. 

ig! Rapport du nombre des mendiants à la population en 1789, 
1 sur 20 habitants. 

(^j Rapport du nombre des enfants de toutes catégories à la charge 
de la charité publique à la population, 1 sur 616 habitants, 

Nombre total : 426. 

(ñ Sur 1,000 recrues, la Haute-Marne en compte 390 occupées 
aux travaux de la campagne. Soixante-onze départements présentent 
plus d'agriculteurs. 

Sous le rapport de l'industrie, ce département est le 16°, 

131 Dans l'ordre de la population, la Haute-Marne occupe le 75° 
rang; le 39* pour la superficie, On a calculé que sa population était 
inferieu.e de 150,000 àmes à la population moyenne des départements 
francais; mais comme importance territoriale, la {Haute-Marne dé - 
pas-e la moyenne de la France de 11,214 hectares. 

[Å] Accioissement annuel de la population par l'excédant des nais- 
sances sur les décés , 1,357. 

Durée moyenne de la vie, 42 ans 10 mois. Huit départements ont 
une vie moyenne plus longue. 

(/ Rang du département pour la contribution foncière, 57*; pour 
la contribution. personnelle et mobiliére, 60*, pour les portes et fené- 
tres, Dir, et 49* pour les patentes. 
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L'armée vendéenne marche sor Laval. 


MAYENNE. 


DESCRIPTION PHYSIQUE ET GÉOGRAPHIQUE !. 


Situation, limites. — Le département de la 
Mayenne doit son nom à la principale rivière qui le tra- 
verse dans sa longueur du nord au sud , apres avoir có- 

é une partie de sa lisière septentrionale. C'est un des 
rh ar de la région nord-ouest de la France. Il 
appartient en presque totalité au bassin de la Loire; 
son angle nord-ouest seulement "pem aux bassins 
de la Vilaine et de la Selune. Il a été formé, en 1790, 
du Bas-Maine et d'une petite partie de l'Anjou. 

Ses limites sont : au nord, les départements de la 
Manche et de l'Orne; à l'est, celui de la Sarthe ; au sud, 

lui de Maine-et-Loire, et à l'ouest, celui d'Ille-et-Vi- 
laine. 

Superficie, nature du sol. montagnes. 
— Ce département offre un pays de plaines peu élevées, 
sillonnées de vallées peu profondes et par de nom- 
breux ravins. On n'y voit point de montagnes propre- 

1 Voir la carte que nous avons spécialement fait dresser pour cet 
ouvrage. 
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ment dites, mais il s'y trouve vers l'ouest une chaîne de 
collines assez élevées, qui, sous le nom de collines du 
Maine, stin à l'ouest et au nord-ouest le bassin de 
la Loire de ceux de la Vilaine (versant de l'Océan) et de 
la Selune (versant de la Manche). Le sol n'y est pas par- 
tout également fertile, et la partie septentrionale du dé- 
partement, à partir de quelques lieues au-dessus de Laval, 
est bien moins favorisée , sous ce rapport, que la partie 
méridionale. Cependant les habitants savent i 
avec une louable habileté chaque nature de terrain avec 
la culture qui lui convient. 

Un grand nombre de petites rivières et de ruisseaux 
sillonnent le département dans tous les sens, détrempent 
les terres et le rendent, dans certaines parties, très-diffici 
à parcourir. La plupart des chemins de traverse, étroits 
et ravinés, sont bordés de haies du milieu desquelles 
s'élancent des arbres fruitiers, des peupliers , etc., etc. 
ce qui de loin donne à la campagne une apparence boisée; 
au milieu des clos entourés par ces haies s'élévent des 
fermes ou métairies, dont go hr seulement sont 
considérables, car elles sont gi lement de peu d'é- 


, 


— — — — — — — 4 Wë ën — — — 


| 
) 





2 LA FRANCE ILLUSTRÉE. 





tendue, et, sous ce rapport, ne peuvent souffrir la com- 
Xaraison avec celles de la Normandie, de la Brie et de la 

urgogne. Les plus petites de ces fermes portent le nom 
pittoresque de closerées. Ces fermes sont souvent isolées 
et le cultivateur pere de famille y vit loin de tous rap- 
ports étrangers, enlouré de sa femme, de ses enfants, de 
ses domestiques, 

La superficie est évaluée à 516,200 hectares; le sol se 
divise d'après sa natureen pays de montagnes, 16,600 hec- 
lares; pays de bruyères ou de landes, 24,429; sol de riche 
lerreau, 65,000; sol de gravier, 34,000; sol eege " 
mes sol sablonneux, 32,0003 sol argileux, 45,000 hec- 


Hydrographie, — L'inclinaison générale du dé- 
partement est du nord au sud; il est situé en presque 
totalité dans le bassin de la Loire, arrosé par la Mayenne 
et ses principaux affluents, la Varenne, la Colmont, l'Aron, 
l'Ernée, la Jouanne, le Vicoin et l'Oudon, et par la Sarthe 
et ses affluents, l'Erve, la Vaige, etc., etc. ; à l'ouest, une 

tite partie du territoire appartient au bassin de la Vi- 
aine et renferme les sources de ce fleuve; une plus pe- 
tite partie au nord-ouest appartient par quelques affluents, 
tels que la Futaye et le Devon , au bassin de la Selune, 
petit fleuve cótier qui va se jeter dans la Manche au fond 
de la baie de Cancale et à travers les grèves du Mont- 
Saint-Michel. 

La Mayenne prend sa source à la fontaine du Maine, 
au village de la Celle, dans le département de l'Orne, 
au pied d'une chaine de hautes collines, qui sont cou- 
ronnées par les forêts d'Andayne et de Monnaye. Elle 
coule d'abord de l'est à l'ouest, tourne brusquement au 
sud pour entrer dans le département qu'elle traverse dans 
une direction générale, du nord au sud, en passant à 
Saint-Frambault-de-Priéres , Mayenne, Saint-Baudelle , 
Moulay. Saint-Jean-sur-Mavenne, Laval, Aveniéres, Saint- 
Pierre-la- Poterie, Pont- Ringeard, Saint - Germain- de- 
l'Homel, Château-Gontier, Ménil, Daon, à quelque dis- 
tance duquel eile quitte le département pour entrer dans 
celui dé re, où, après avoir recu la Sarthe 
grossie du Loir, elle va se jeter dans la Loire au-dessous 
d'Angers sous le nom de la Maine, après un cours total 
de 190 kilomètres, dont 444 dans le département auquel 
elle donne son nom. Le lit de la Mayenne, comme celui 
des autres rivières du dépattement, est le p'us souvent 
paren, sa protondeur ordinaire est de 4 à 2 metres; 
ors des pluies abondantes , elle déborde et fertilise les 
prairies adjacentes. La Mayenne à été rendue navigable 
depuis Laval, et doit l'être bientôt entre Mayenne et 
Laval, à l'aide de travaux en cours d'exécution. 

Les affluents de droite de la Mayenne sont : la Varenne, 
qui passe à Ainbrieres ` la Colmont, qui passe à Gorron ; 
l'Ernée, qui passe à Ernée, à Andouillé et se jette dans 
la Mayenne à 4 kilomètresau-dessus deia villede Mayenne, 
aprés un cours d'environ 40 kilometres; le Vicoin, qui 
passe prés du Genest et de Nuillé-sur- Vicoin, et l'Oudon 
grossie de la Mée-de-l'Hière, qui prend sa source à la 
Gravelle et passe à Montjean, pres de Cossé-le-Vivier, à 
Athée, à Craon, et sort du département prés de Charancé 

entrer dans celui de Maine-et-Loire, ou elle va se 
Jeter au-dessous du Lion-d Angers dans la Mayenne, après 
un cours d'environ 60 kilometres, 

Les affluents de gauche sont : l'Aisne, qui passe à Ja- 
vron ; | Aron, qui passe à Aron et se jette dans la Mayenne 
à Moulay ; la Jouanne, qui reçoit la Dinard et l'Evaille, et 
passe à Montsürs, à Argentré et se jette dans la Mayenne 
pres d'Entrammes, et l'Ouelle. 

La Sarthe borde un instant le département au nord- 
est et reparat au sud-est sur une longueur de 600 mè- 
tres seulement. Quelques-uns de ses affluents de droite 
arrosent la région orientale, ce sont le Sarton, qui sert 
de limite au nord-est ; le Merdereau ; la Vaudelle ; l'Orthe ` 
l'Erve, qui passe à Saint-Georges, à Sainte-Suzanne, à 
Chammes, à Sgint-Jean, à Saint-Pierre et à Ballée, et la 
Vaige, qui passo à Vaige et à Bouessay. 

La Vilaine prend sa source dans le département près 
de Juvigné et le quitte presque aussitôt pres de Bourgon, 


après lui avoir servi de limite occidentale l'espace de 
200 mètres. 

Le département ne possede aucun canal de navigation, 
mais il serait possible d'établir un canal de jonction entre 
la Mayenne et l'Orne par Mayenne, Ambrières, Domfront, 
Flers, Condé et le Pont-d'Ouilly (Calvados). On réunirait 
l'Océan à la Manche par Nantes, Angers, Laval et 

en. 

Le département renferme un assez grand nombre 
d'étanzs; on évalue leur superficie à 1,881 hectares; 
ceux de Juvigné, point de partage des eaux pour la jonc- 
lion un instant projetée de la Mayenne à la Vilaine, sont 
les plus importants. 


Votes de communicntion.—Le département 

de la Mayenne est traversé par 5 routes impériales, 
dont la longueur est d'environ 251 kilomètres ; 
18 routes stratégiques construites en 1833 et livrées à la 
circulation depuis 1838, formant une longueur totale d'en- 
viron 367 kilomètres, et par 45 routes départementales, 
dont la longueur totale est d'environ 399 kilomètres. 

Les chemins vicitiaux sont au nombre de 1,248; ils 
présentent un développement total de 4,040 ki ; 
sur co nombre, il y en a 54, dont la longueur totale est 


de 889 kilomètre®, qui son parmi les chemins 
vicinaux de grande communi à 
Le chemin de Paris à Rennes, aujourd'hui (mars 1854) 


en construction, traversera de l'est à l'ouest le départe- 
ec EA aux stations de Voutré, Evron, Montsürs, 

rt-Brillet, la Chapelle-Anthenaise, Saint-Berthe- 
vin et Saint-Pierre-la-Cour. La gare de la station de Laval 


será établie dans la plaine Sainte-Catherine, à environ 
4 kilomètre du centre de la ville. ` 


Climat, — Le département de là Mayenne appar- 
tient à la région climatérique du nord-ouest , dite climat 
séquanien. Le climat est sain, mais la température est 
généralement froide et humide. Elle est plus âpre dans le 
nord du département, qui est la partie la plus élevée. 

La moyenne de la température des étés y est de 179 6, 
des hivers, de 3" 95. La moyenne générale est de 40° 9, 

Le nombre des jours de pe est de 450. La quantité 
de pluie qui tombe annuellement est mesurée par une 
hauteur qui atteint au moins 600 millimètres. 

Les vents dominants sont ceux du sud, du sud-ouest, 
du nord et du nord-ouest. 


Productions naturelles, — Le département 
de la Mayenne ve a la — naturelle dite de 
Bretagne, mais il se trouve sur la limite des terrains 
neustriens ou du bassin de Paris. Au granit que l'on ren- 
contre dans la partie occidentale il joint donc les terrains 
caleaires, qui dominent dans sa partie orientale, 

On exploite des mines de fer à Chailland, le Port-Bril- 
let, Aron, Orthes, Moncor, mais il parait I le minerai 
ne fournit que des fers de médiocre qualité. 

Il y a des sources minérales ferrugineuses à Château- 
Gonter, Bourgneuf-la-Forét, Niort, Chantrigné et Grazav. 
Celle de Château-Gontier est seule utilisée , et depuis 1848 
un établissement thermal y a été créé par M. le docteur 
Bayard. Les eaux minérales de Château-Gontier offrent 
beaucoup d'analogie dans leur composition avec les eaux 
minérales de Spa, et, comme celles-ci, elles augmentent 
l'action de l'estomac et des organes digestifs, et convien- 
nent dans un grand nombre de maladies. 

Au nombre des richesses minérales du département , 
nous citerons encore les mines de houille de Saint-Pierre- 
la-Cour, de la Braconnière, du Genest, de l'Huisserie, de 
Bazouges, de la Bazouge-du-Chemeré, de la Ballée, 
d'Epineux-le-Séguin, de Varennes et de Gomer. 

Le schiste ardoisier est exploité à Renazé , à Saint- 
Germain-de-Coulamer et à Javron. On trouve dans les 
communes de Saint-Berthevin, de Bonchamp, de Bouvre 
et de Grez des marbres de tres-bonne qualite; le granit 
se rencontre dans les collines du Maine; la pierre de 
taille, la pierre à chaux, le gres et le sable blanc pour 
verrerie se montrent en abondance sur plusieurs points 
du département. 
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le département fournit une récolte surabondante de 
céréales. On y révolte peu de froinent, mais de très-beau 
seigle , de Forge, do l'avoine et du sarrasin; les prairies 
connent ea abondance du fourrage de bonne qualité; la 
récolte des fruits à noyau cst importante, ainsi que celle 
du chanvre et du lin, qui sont cultivés en grand. Quel- 
ques vignes , dans l'arrondissement de Château-Gontier 
seulement, donnent des vins communs, et dont les plus 
estimés sont céux de Saint-Denis-d'Anjou. Cette produc- 
tion ne dépasse pas 12,000 hectolitres, mais on y sup- 
plée à l'aide de 312,000 hectolitres de cidre, que produi- 
sent les pommiers et les poiriers. Les essences principales 
des foréts sont le hétre, le chéne, le châtaignier et le 
bouleau; on y trouve aussi beaucoup d'arbres verts; les 
— sont généralement belles et propres à la marine. 
æ département ne possède point d'espèce d'animaux 
qi lui soit particuliere; on y éléve beaucoup de hes- 
tiaux , de vaches qui donnent de très-bon beurre, et des 
nombreux troupeaux de moutons dont la toison est esti- 
mée. Le département fournit des chevaux de petite es- 
péce, mais forts et vigoureux. Le cochon et la chèvre, 
ainsi que la volaille de basse-cour , abondent. Les culti- 
vateurs se livrent avec succès à l'éducation des abeilles, 
qui fournissent un miel excellent, doré et parfumé. ` 
- Le gibier est abondant et excellent dans tout le pays; 
les perdrix grises et rouges, les cailles communes, les 
alouettes des champs, les râles de genét du bas Maine, 
les lièvres et les lapins de Guy-l'Aintin sont recherchés; 
le chevreuil et le sanglier habitent les foréts. Le lièvre, 
le lapin, la bécasse, la bécassine et les passereaux abon- 
dent dans les champs et les bois. Parmi les animaux nui- 
sibles, nous citerons les loups, les renards, les chats 
sauvages, les putois, les fouines et les blaireaux. On ren- 
contre quelques martres. Il y a des chouettes, des chats- 
huants et des hiboux, des lézards, des couleuvres et des 
Salamandres. Les poissons les plus communs sont : le 
brochet, la carpe, la truite, le barbeau: enfin, les écre- 
visses sont nombreuses dans les petils cours d'eau. 


Industrie agricole, manufacturière et 
commerciale, — Le département de la Mayenne 
est un pays agricole et manufacturier; l'agriculture, 
tout en laissant encore beaucoup à désirer, y a fait de 
notables progrès depuis une dizaine d'années. La chaux 
employée comme amendement a beaucoup contribué à 
augmenter les produits du sol. La récolte est plus que 
suffisante en céréales; le cidre et le poiré suppléent au 
vin. Les races de bestiaux s'améliorent de jour en jour ; 
on engraisse d'excellentes volailles, et l'éducation des 
abeilles est très-répandue. Les métairies sont bien en- 
retenues, parce que n'étant n d'une étendue considé- 
rable, le métayer peut surveiller activement chaque piece 
de terre, et lui donner tous les soins que nécessite la 
culture qu'il veut en obtenir et ceux que comporte la na- 
ture du sol. Le métayer, qui élève des bœufs et des 
chevaux, fait non-seulement les labours de sa métairie, 
mais presque toujours ceux d'une closerie voisine, qui, 
à cause de son peu d'étendue, ne peut nourrir que quel- 
ques vaches ; le closier acquitte par des journées de son 
travail le payement du labourage de ses champs; il de- 
vient ainsi un auxiliaire pour le mélayer avec lequel il 
est lié par celle réciprocité de services. 

On évalue le sol productif à 500,167 hectares. dont : 
en froment, 85,300 hectares; méleil, 10,575; seigle, 
25.297; orge, 48,500 ; avoine, 22,165; sarrasin, 35,545; 
pommes de terre, 7,330 ; légumes secs, 86; vignes, 807; 
vergers, m jardins, 9,767 ; belleraves, 406; 
colza, 42; chanvre, 1,812, lin 3,673: prairies natu- 
relles, 66,323; prairies artificielles, 20,199; pâtis, lan- 
des el bruyéres, 25,628; jacheres, 157,097; bois, 
32,574; oseraies, aulnaies, saussaies, 50 hec! icc, Cn 
évalue le revenu territorial à plus de 44 mullions de 
francs, et le nombre des propriétaires fonciers à 74,916, 
8e partageant 898,823 divisions parcellaires. 

industrie la plus répandue et la plus renommée du 
département est le tissage des toiles, linge de table, fils 
et chaines de lin, et autres tissus de fil, autrefois très- 
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considérable , et atjourd'huï en partie remplacée par la 
fabrication des cotons et des cotonnades. L'industrie 
principale de la ville de Laval est la fabrication des cou- 
tils de toutes sortes, ou coutils nouveautés, Évron et 
Montsürs produisent des toiles 2/3 et 34 d'un fil jaune, 
qui, par leur excellente qualité , égalent les articles d'A- 
lencon et de Fresnay. ll existe des filatures importantes 
à Avesnières et à Bootz. Mayenne a vu successivement 
s'éteindre ses fabriques de mouchoirs bleus et de mou- 
choirs blancs. On y fait à présent beaucoup de toiles fil 
et coton destinées 1 la doublure, quelques coutils gris et 
des articles coton bleu dils lacets, Lion supérieurs à 
ceux de Flers et de Condé. Cette ville fait aussi un com- 
merce important de calicots ; il y a de grandes fabriques 
de cotonnades à Fontaine-Daniel, la Lande et à Brives. 
Cháteau-Gontier a beaucoup perdu, les toiles que l'on fa- 
brique dans son arrondissement viennent se sendre au 
marché de Laval. 

Aprés les fabriques de tissus, les usines à fer, que 
nous avons nommées à l'article Productions, de nom- 
breux fours à chaux pour les besoins de l'agriculture , 
des ardoisières, des marbreries, des papeteries à Sainte- 
Suzanne et en Entrammes, quelques distilleries, des fa- 
briques de tuiles, briques, faïence, poterie, etc. , ete. , 
des moulins à blé, à huile et à tan (le nombre en est 
de 665), des tanneries sont les établissements industriels 
les plus importants, 

Les principaux articles exportés sont : les grains, les 
bestiaux, les bois, les toiles et autres uits manufac- 
turés. Le nombre des foires est de 214; elles se tiennent 
dans 47 communes et durent 216 journées; celles de 
Laval, d'Ambrières, de Mayenne, d'Évron, de Montsûrs, 
de Bais, d'Ernée, de Lassay , de Craon, de Menil et de 
Meral sont les plus fréquentées. Les articles principaux 
de commerce sont les chevaux, le gros et le menu bétail, 
la laine, le lin, le chanvre, la graine de lin, les toiles, etc. 

Division politique et administrative. 
— Nous avons dit que la superficie du département de la 
Mayenne était de 516,200 hectares; sa population, d'a- 
près le dernier recensement, est de 374,566 habitants, 
savoir : 485,590 hommes et 188,976 femmes, Le chef- 
lieu de préfecture est à Laval; le département est divisé 
en 3 arrondissements communaux, 27 cantons et 274 
cummunes ; le tableau statistique que nous donnons plus 
loin les fera connaltre. Le département de la Mayenne 
est compris dans la 43° inspection divisionnaire des ponts 
et chaussées et dans l'arrondissement minéralogique du 
Mans, dépendant de la division du nord-ouest. 

La Mayenne forme la 6* subdivision de la 16* divi- 
sion militaire, dont le quartier général est à Rennes: la 
compagnie de gendarmerie fait partie de la 4* légion, 
dont le chef-lieu est à Caen. Il y a à Laval un dépot de 
recrutement. 

Le département de la Mayenne est compris dans le 
ressort de la cour impériale d'Angers. Il renferme trois 
tribunaux de première instance, à Laval, Mayenne et 
Château-Gontier , et deux tribunaux de commerce à La- 
val et à Mayenne. 

Le département de la Mayenne forme, avec celui de la 
Sarthe, le diocese du Mans; ce diocèse renferme dans sa 
circonscription 68 cures, 602 succursales, 210 vicariats. 
L'évéché du Mans est le premier suffragant de l'arche- 
véché de Tours. Le département de la Mayenne compte 
particulièrement 6 cures de première classe, 24 de se- 
conde, 264 succursales et 446 vicariats. ll y a au Port- 
du-Salut, paroisse d'Entrammes, près de Laval, une 
communaulé de trappistes. 

L'Académieuniversitaire départementale de la Mayenne 
a sous sa surveillance le lycée impérial de Laval, les 
colléges communaux d'Ernée et de Mayenne, et les éta- 
blissements libres d'instruction secondaire à Château- 
Gontier et à Laval, une école normale primaire, 3 écoles 
primaires supérieures, et environ 420 écoles primaires 
communales ou privées. Le département de la Mayenne 
dépend du 15° arrondissement forestier, dont le conser- 
vateur réside à Alencon. 
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Nous avons dit que le revenu territorial pouvait étre 
évulué à 14 millions de francs; les contributions et le 
revenu public atteignent 8 millions de francs. 


HISTOIRE DU DÉPARTEMENT. 


Les diverses populations qui occupaicnt le territoire 
dont est formé le département de la Mayenne étaient : 
Les Andes, qui habitaient la pu méridionale du pays, 
l'arrondissement actuel de Château-Gontier; les Auler- 
ces Arviens (arrondissement de Laval); leur cité était 
Vagoritum , ville détruite, dont l'emplacement s'appelle 
encore la Cité, dans la commune de Saint-Pierre d'Erve; 
les Aulerces Diablintes (arrondissement de Mayenne), 
Noiodunum (Jublains) était leur capitale. Le pays, sous 
la domination des Romains, fit partie de la troisième 
Lyonnaise, Plus tard, la partie méridionale du départe- 
ment se trouva — ns l'Anjou; et le pays habité 
D les Arviens et les Diablintes fit partie du Maine. 

diverses contrées suivirent la destinée des grandes 
provinces auxquelles elles appartenaient; nous ne pou- 
vons que renvover le lecteur à l'histoire des départements 
de Maine-et-Loire et de la Sarthe, ou il trouvera celle de 
l'Anjou et du Maine. 

Les deux principales subdivisions du pays, au moyen 
àge, furent les comtés de Mayenne et de Laval; on en 
trouvera plus loin l'histoire dans les notices consacrées 
à ces deux villes. 

Pendant la révolution française, ce pays fut un des 
plus éprouvés par la guerre civile. L'insurrection, née 
dans le département de Maine-et-Loire, s'y étendit promp- 
tement. Au lieu de disperser l'histoire de la guerre ci- 
vile dans ce département, en rattachant le récit de cha- 
cun des faits à la notice des localités diverses qui en 
furent le théâtre, nous que, réunis ici, on en 
saisira mieux la suite, et qu'ils offriront plus d'intérét. 

. Après sa défaite à Cholet (17 octobre 1793), l'armée 
vendéenne la Loire, se jela sur la rive droite, et, 
sans éprouver de résistance, traversa Chäteau-Gontier 
et Laval. L'armée républicaine ignorait la direction que 
les Vendeens avaient pu suivre. Aprés quelques hésita- 
tions, entretenues asd de faux rapports qui les représen- 
taient comme totalement anéantis, on apprit que la co- 
lonne fugitive présentait encore un effectif de trente ou 
quarante mille hommes , en état de tenir tête aux répu- 
blicains. On se décida alors à s'avancer par Cháteau- 
Gontier. Westermann et Beaupuy commandaient l'a- 
vant-garde ; Kléber suivait avec le corps d'armée. Le chef 
nominal, que son incapacité, sentie par tous et méme par 
lui, tenait en réalité en dehors du commandement , était 
Séchelles : il laissait Kléber diriger tous les mouvements. 

« Le 25 octobre au soir, l'avant-garde républicaine ar- 
riva à Château-Gontier ; le gros forces était à une 
journée E arrière. leeren rd oen ses troupes a? 
sent très-fatiguées, quoiqu'i presque nuit, et qu'i 
restàt encore six lieues de chemin à faire pour arriver à 
Laval, voulut y marcher sur-e-champ. Beaupuy, tout 
aussi brave, mais plus prudent que Westermann, s'ef- 
forca en vain de lui faire sentir le danger d'attaquer la 
masse vendéennne au milieu de la nuit, fort en avant du 
corps d'armée, et avec des troupes harassées de fatigue. 
Beaupuy fut obligé de céder au plus ancien en comman- 
dement. On se mit aussitót en marche. Arrivé à Laval 
au milieu de la nuit, Westermann envoya un officier re- 
connaitre l'ennemi : celui-ci, emporté par son ardeur, fit 
une charge au lieu d'une reconnaissance , et replia rapi- 
dement les premiers postes. L'alarme se répandit dans 
Laval, le toscin sonna, toute la masse ennemie fut bientôt 
debout, et vint faire téte aux républicains. Beaupuy, se 
comportant avec sa fermeté ordinaire, soutint courageu- 
sement l'effort des Vendéens. Westermann déploya toute 
sa bravoure, le combat fut des plus opiniâtres, et l'obscu- 
rité de la nuit le rendit encore plus sanglant. L'avant- 
garde républicaine, quoique trés-inférieure en nomhre, 
serait néanmoins parvenue à se soutenir jusqu'à la fin; 
mais la cavalerie de Westermann, qui n'était pas toujours 
aussi brave que son chef, se débanda out à coup, et l'o- 





bligea à la retraite. Grâce à Beaupuy, elle se fit sur Chà- 
teau-Gontier avec assez d'ordre. Le corps de bataille y 
arriva le jour suivant. Toute l'armée s'y trouva donc réu- 
nie t 26 Geng on é : Sy combat t et 
sanglant, le co e bataille fatigué d'une route longue 
faite sans o sage sans souliers, et à travers les boues de 
l'automne. Westermann et les représentants voulaient de 
nouveau se porter en avant. Kléber s'y opposa avec force, 
et fit décider qu'on ne s'avancerait pas au delà de Vil- 
wn moitié c pe de pe ages Laval. 2n. 
» |l s'agissait de former un plan 'attaque 
val. Cette ville est située sur la i aae Marcher direc- 
tement sur la rive gauche e l'on occupait était impru- 
dent, comme l'observa judicieusement un jer trés 
distingué, Savary, T m connaissait parfaitement les lieux. 
Il était facile aux Vendéens d'occuper le pont de Laval, 
et de s'y maintenir contre toutes les attaques; ils pou- 
vaient ensuite, tandis que l'armée républicaine était inu- 
tilement amassée sur la rive gauche, marcher le long de 
la rive droite, passer la Mayenne sur les derrières, et 
l'accabler à l'improviste. Il proposa donc de diviser l'at- 
taque, et de porter une partie de l'armée sur la rive 
droite. De ce côté il n'y avait pas de pont à franchir, et 
l'occupation de Laval ne présentait point d'obstacle. Ce 
lan, Aen parles raux, fut adopté par Séchelles. 
lendemain, cependant, Séchelles, qui sortait quide 


fois de sa nullité pour commettre des fautes, envoie 


tu en masse sur 
Laval, en longeant par la rive gauche. Kléber et tous les 
généraux sont indi 


és; nt il faut obéir, 
s'avance le p " De le suit Vie, 
Toute l'armée vendéenne était déplovée sur les hauteurs 
d'Entrammes. Beaupuy engage le combat; Kléber se dé- 
ploie à droite et à gauche de la route, de manière à s'é- 
tendre le plus possible. Sentant néanmoins le désavan- 
tage de cette position, il fait dire à Séchelles de 
division Chablos sur le flanc de l'ennemi, mou 
devait l'ébranler. Mais cette colonne, composée 
bataillons formés à Orléans et à Niort, qui avaient 
souvent, se débande avant de s'être mise en marche, 
chelles s'échappe le premier à toute bride; une 
moitié de l'armée, qui ne se battait pas, fuit 
hâte, ayant Séchelles en tête, et jusqu'à 
Gontier, et de Château-Gontier ee? Les 
braves Ma s, qui n'avaient ja pied , se 
débandent pour la premiere tois. La déroute devient alors 
érale; Beaupuy , Kléber, Marceau, les er 

erlin et Turreau, font des efforts inc mais inu- 
tiles, pour arréter les fuyards. Beaupuy recoit une balle 
au milieu de la poitrine. Porté dans une cabane, il s'é- 
crie : « Qu'on me laisse ici, et qu'on montre ma 
sanglante à mes soldats. » Le brave Bloff, qui comman- 
datt les grenadiers, et qui était connu par sa 
extraordinaire, se fait tuer à leur tête, 
de l'armée s'arrête au Lion-d' Angers, l'autre rg — A 
Angers méme. L'indignation était générale contre le làc 
exemple qu'avait donné Séchelles en le premier. 
Les soldats murmuraient hautement. » (Thiers, Histoire 
tree eg ` spendirent Séchelles, 

Jes re. tants du su rent 

propositent le rase, ea a à Kléber, qui le refusa 
puis à Chablos, le plus vieux général de l'armée. qu 
‘accepta. Pendant ce temps, les Vendéens, arrêtés à 
val, quoique débarrassés de leurs adversaires, ne savaient 
uel 'parti prendre. Entre tous ceux qui se 
ils choisirent le plan qui, en les rapprochant de la côte, 
leur permettait de recevoir des secours des Anglais. Ils 


: 
ied 


T 


Turreau dans ses i était perdu, et, d'ai 

le prince de Talmont y avait la plus grande influence. Je 
me suis assuré sur les lieux qu'a parcourus celle armée 
des causes de son accroissement progressif : je les ai 
trouvées dans le recrutement volontaire et forcé qu'elle a 
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fait depuis Varade, Ancenis, Oudon, et autres points sur 
le rivage de la Loire, jusqu'à son arrivée à Laval, où le 
recrutement fut généralement spontané. » 

Cependant, quelques jours plus tard, vaincus dans le 
nord par Kléber, Marceau et Westermann, les Vendéens, 
diminués des deux tiers, se rabattirent sur le département 
de la Mayenne, traversèrent de nouveau Laval sans s'y 
arrèter ; ils devaient être écrasés au Mans le 23 décem- 
bre suivant. Us s'y étaient abondamment pourvus de tout 
ce qui leur était nécessaire par un moyen emprunté à la 
révolution elle-méme, en créant neuf cent mille 
livres tournois de bons hypothéqués sur le trésor royal 
et remboursables a la paix; ordre fut intimé aux Laval- 
lois d'accepter ce papier en échange de leurs marchan- 
dises. L'armée vendéenne bien approvisionnée se mit en 
marche vers le département de la Manche. 

Après ce désastre, le prince de Talmont, irrité de l'in- 
gratitude des siens qui lui refusent le commandement des 
derniers débris de l'armée, les quitte, et, déguisé en 
meunier, errant de village en village, il se dirigeait vers 
Laval, lorsqu'il fut arrêté à Bazouges par une patrouille 
de la garde nationale. H mourut sur l'échafaud, à Laval, 
le 28 janvier 1794. . 

Cependant la guerre civile se ranima bientót sous une 
autre forme. Les quatre frères Cottereau , dits Chouan, 
du département de la Mayenne, donnèrent leur nom à la 
chouannerle. « Les Chouans, dit M. Thiers, ne formaient 

, comme les Vendéens, des rassemblements nom- 
Leur, capables de tenir la campagne; ils marchaient en 
troupes de trente ou quarante, arrétaient les courriers, 
les voitures publiques, assassinaient les juges de paix, 
les maires, les fonctionnaires républicains, et surtout les 
acquéreurs de biens nationaux. Quant à ceux qui étaient 
non pas reurs, mais fermiers de ces biens, ils se 
rendaient chez eux , et se faisaient payer le prix du fer- 
mage. Ils avaient ordinairement le soin de détruire les 
ponts, de briser les routes, de couper l'essieu des char- 
rettes, pour empécher le transport des subsistances dans 
les villes. Ils faisaient des menaces terribles à ceux qui 
apportaient leurs denrées dans les marchés, et ils exécu- 
taient ces menaces en pillant et incendiant leurs proprié- 
tés. Ne pouvant pas occuper militairement le pays, leur 
but évident était de le bouleverser, en empéchant les 
citoyens d'accepter aucune fonction de la république, en 
punissant l'acquisition des biens nationaux, et en affa- 
mant les villes. Moins réunis, moins forts que les Ven- 
déens, ils étaient ndant plus redoutables , et méri- 
taient véritablement le nom de brigands. » ` 

Le département de la Mayenne était trés-bien disposé 
pour celle guerre de partisans : ce terrain inégal, coupé 
d'un grand nombre de ruisseaux, de ravins, de haies 


bordant les chemins , formés d'un talus couvert de buis- | cl 


sons et protégé par un fossé, offre un grand nombre d'ar- 
bres, dien hétres, châtaigniers, dont on a coupé la 
tige à une certaine hauteur, et dont le tronc fort gros se 
creuse par en haut. On les nomme émousse. Les chouans 
y cachaient leurs armes et leurs provisions, et 8'y ca- 
chaient souvent eux-mémes. Dans un des cantons du dé- 
partement, bien des années aprés la guerre, on décou- 
vrit dans un de ces arbres que l'on abattait le squelette 
d'un chouan qui était venu y mourir. Son fusil était placé 
à côté de lui, et entre les doigts du squelette se trouvait 
encore un chapelet. 
Aubert-Dubayet, aprés s'étre entendu à Laval avec le 
général Hoche, se mit à la téte d'une colonne mobile, et 
r son activité, ses courses incessantes, lassa bientôt 
chouans. Le vicomte des Cepeaux, qui commandait 
une des troupes les plus nombreuses, fut contraint de dé- 
r les armes; deux mille fusils furent remis et appor- 
tés à Laval. Plus tard la chouannerie recommenca, et le 
comte de Bourmont, un des chefs des chouans, battit prés 
de Laval un détachement de troupes de ligne et de garde 
nationale. Mais, défait par le général Chabot, il fit sa 
soumission au gouvernement consulaire. 
Ce département fut encore agilé en 1832, lors de la 
descente de la duchesse de Berry dans la Vendée. Des 
rencontres eurent lieu entre les chouans et les soldats 


sur quelques points du département, entre autres à la 
Gravelle prés de Laval. Le département fut mis en état 
de siége, et la tranquillité ne tarda pas à s'y rétablir. 


HISTOIRE DES VILLES, BOURGS ET CHATEAUX, 
LES PLUS REMARQUABLES. . 


Lavar (lat. 48» A 7", long. 3° 6' 39", O.). — Laval, 
Lavalium , Vallum Guidonis, ville ancienne, chef-lieu du 
département, du 2* arrondissement communal et de deux 
cantons, à 283 kilomètres de Paris, sur la Mayenne, 
siége d'un tribunal de 1'* instance, d'un tribunal et d'une 
chambre de commerce, d'une société d'agriculture et 
d'un lycée; population 19,218 habitants. 

ll est difficile de préciser l'époque de la fondation de 
celte ville, ct l'on a discuté sur ses premiers seigneurs, 
sur le temps où ils ont vécu. Selon les uns, une forteresse 
y aurait été bàtie du temps de Charlemagne pour pro- 
léger le pays contre les invasions des Bretons, et, ren- 
versée par les Normands, aurait été relevée vers la fin 
du ix* siècle, Selon d'autres, l'origine de Laval serait 
postérieure à celle dernière . On trouve, au temps 
d'Hugues Capet, un seigneur val nommé Yves : son 
fils prit le nom de Guy, qui devint celui de tous ses suc- 
cesseurs. L'un d'eux suit Guillaume le Conquérant à la 
conquéte de l'Angleterre. Guillaume maria le fils de ce 
seigneur à sa nièce Denyse, fille du comte de Mortain. 
La maison de Laval s'accrut rapidement; ces seigneurs 
fondérent et dotérent des abbayes, enrichirent en général 
le clergé, et augmentèrent la puissance de leur famille 
E des alliances. En 1170, Guy V, de Laval, é 

mme, fille de Geoffroy d'Anjou et de Mathilde d'Angle- 
terre ; leur petite-fille Emme épouse en premières noces 
Robert, comte d'Alençon, et après la mort de son pre- 
mier mari , dont elle eut un fils qui mourut jeune, se re- 
marie en 4218 à Mathieu de Montmorency , connétable 
de Montm , tige des Montmorency- Laval. Le con- 
nétable avait d'un premier lit un autre fils, Bouchard de 
Montmorency, qui épousa Isabeau de Laval, sœur de la 
seconde femme de son père. C'est de ce Bouchard que 
descendit la maison des Montmorency qui joua un rôle 
si important dans notre histoire. Tous ces seigneurs pren- 
nent part aux guerres féodales, aux croisades; mais leur 
histoire n'est guére qu'une généalogie sans intérét, et il 
est difficile, pendant plusieurs siècles, de trouver un fait 
qui se Lg po^ à la localité dont ils étaient les posses- 
seurs. En 1290, Guy IX épouse Béatrix de Gavres, com- 
tesse de Falkemberg. Cette femme, élevée en Flandre, 
amena avec elle à Laval EES tisserands de Bruges, 
qui importèrent dans le bas Maine l'industrie de leur 
pays, et — aux habitants à tisser et à blanchir le 
hanvre. C'est là l'origine de la manufacture de toile de 
Laval, qui s'éleva promptement à un si haut degré de 
prospérité. (Voir à l'article Variétés.) Guy X prit part 
aux guerres de Philippe de Valois contre les Flamands. 
Revenu dans ses domaines, il soutint contre Jean de 
Montfort, son beau-frère, la cause de Charles de Blois, 
allié de Philippe de Valois. Montfort s'appuyait sur les 
Anglais, Aprés avoir remporté plusieurs avantages, Guy X 
fut vaincu et tué à la bataille de la Roche-Derrien en 1347. 
Guy XII marqua sa place parmi les vaillants capilaines 
de son temps; il eut pour beau-frére Olivier de Clisson. 
Il joua un rôle important dans un événement important 
du xiv* siècle. Le duc Jean de Montlort avait invité le 
connétable de Clisson, les sires de Laval, de Beaumanoir, 
et quelques autres à venir visiter son beau château de 
l'Hermine. « Le connétable et les barons, ne voulant pas 
témoigner une défiance insultante à leur suzerain, se ren- 
dirent avec lui à l'Hermine : le duc attira messire Olivier 
dans là maitresse tour, sous prétexte de lui demander 
son avis sur celle maçonnerie ` mais a peine le connéta- 


ble v fut il entré, que des soldats apostés se jetèrent sur 
lui : il fut pris et enferré de trois paires de fer. Le sire 
de Beaumanoir fut traité de la méme facon. « Messire 
Olivier, dit Froissard, se voyant ainsi attrapé, n'était du 
tout à son aise , et à bonne cause ; car, par trois fois, il 
une fois voulait le 


fut déferré et mis sur les carreaux : 
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due qu'on lui tranchát la téte, et l'autre fois voulait qu'on 
le novàt, et de l'une de ces morts brièvement il fût fini, 
si n'eùt été le sire de Laval... Ce seigneur, contre qui le 
duc n'avait point de mal talent, et qu'il avait voulu ren- 
voyer libre du château, ne quitta pas Jean de Montfort 
un seul instant de toute la nuit, el ne cessa de lui repré- 
senter l'infamie dont il se couvrirait, les périls dans les- 
T il se précipiterait , s'il assassinait le connétable de 

rance et le plus illustre des barons de Bretagne. Le duc, 
ébranlé par l'éloquence que Laval déployait en faveur de 
son beau-frère Clisson , renonça enfin à occire le conné- 
table, » re Martin, Histoire de France.) Jean de 
Montfort le laisse partir en exigeant de lui une énorme 
rançon, que le roi de France le forca plus tard à restituer. 
Guy XII laissa une fille mariée à Jean de Montfort, sei- 
E de SEN qui lui succéda sous le nom de 

uy XIII. Son fils Guy XIV rendit à la France de grands 
services dans la guerre contre les Anglais, dont le Maine 
était alors le théâtre : Charles VII s'en souvint, et le jour 
méme de son sacre, en 1429, il érigea la seigneurie de 
Laval en comté. L'année précédente, Laval avait été pris 

r Talbot, puis repris le 25 septembre ; cette journée 

t depuis consacrée chaque année une procession 
solennelle. Cette époque est celle de la grande puissance 
de la maison de Laval : elle possédait, outre ses domai- 
nes héréditaires, des terres importantes en Bretagne, en 
Anjou, en Normandie , en Picardie, en Flandre, dans le 
Hainaut et dans l'Artois. Guy XIV obtint du rot de France 
l'établissement d'une chambre des comptes de Laval, pré- 
rogative importante qui n'était accordée qu'à cinq ou six 
des premiéres maisons de France; un juge ordinaire, 

atre auditeurs et un greffier composaient cette cour. 

is XI augmenta encore la puissance de cette maison 
en détachant le comté de Laval du comté du Maine pour 
le faire dépendre directement de la couronne. Les comtes 
de Laval se distinguèrent dans les guerres d'Italie. La 
femme de Guy XVIII, nommée Guyonne, se sépara de son 
mari, se convertit au protestantisme, et montra une éner- 
gie extraordinaire pour sa défense et celle de son propre 
parti. Elle fut condamnée à mort par le parlement de Paris ; 
mais elle se mit en süreté, et mourut tranquillement à La- 
val, laissant ses domaines à son neveu Paul de Coligny, 
fils du fameux d'Andelot, qui se distingua dans les guerres 
de religion sous le puo de Condé. D'Aubigné, dans son 
Histoire universelle, nous raconte un de ses exploits. 
Pendant la guerre de 1586, en Saintonge, « le comte de 
Laval , arrivé avec trente salades (cavaliers coiffés d'une 
salade, espéce de casque), le reste n'avant pu suivre, fut 
commandé par le prince de Condé, sans loisir de prendre 
haleine, de charger le gros des piques où était l'ensei- 

e de Tiercelin, comme colonnelle des régiments seule 
arborée. Le comte enfonca avec une telle résolution qu'il 
rompit tout. La troupe du prince se partage en deux, 
l'une partie donne dans le débris qu'avait fait le 
comte, l'autre cozna ceux de Saintes, sortis au secours 
à pied et à cheval, jusque dans le faubourg de la Bre- 
tonnière. Laval l'attaqua particulièrement au drapeau co-' 
lonel, lequel, quoique bien défendu, il emporta à coups 
d'épée ; eh la joie de ce petit heur fut bien éteinte, 
quand il trouva ses deux frères Rieux et Suilly blessés 
à mort, l'un d'une mousquetade dans la tête, l'autre d'un 
coup de pique dans le petit ventre... Ceux des catholi- 
ques qui mesuraient les choses plus à l'utile qu'à l'hon- 
néteté estimérent à grand heur le dommage que les ré- 
formés recurent en vainquant, surtout de ce que le comte 
de Laval, ayant quelques jours auparavant perdu son 
frere Tanlai, vit encore finir les deux autres entre ses 
bras, et én mourut de déplaisir, Ces quatre frères étaient 
vrais enfants d'Andelot, semblables de visage, mais plus 
encore en probité, prudence et valeur. » 

Le comte de Laval laissait un fils, Guy XX. Laval avait 
dans ses murs un assez grand nombre de protestants; 
en 1589 Henri IV y séjourne, après la prise du Mans. 
Mais trois ans plus tard la ville tomba au pouvoir de 
Bois-Dauphin, capitaine ligueur. Le pays était ravagé | 
par les Anglais, alliés d'Henri IV : une partie des habi- | 
tant de Laval sortirent pour les combattre, et furent 


vaincus, En 1594, la ville se soumit au maréchal d'Au- 
mont, pa prit possession au nom d'Henri IV, 

Guy ne se montra guère fidèle aux exemples de 
dévouement à la cause protestante que lui avait : 
sa famille; il se hàta de se convertir, Il fut tué en Hon- 
E en combattant contre les Turcs. H avait vingt ans. 
Sa succession passa à Henri de la Trémouille, prince de 
Talmont. Ce fut un des descendants de ce dernier qui, 
dans les guerres de la Vendée, montra une si brillante 
valeur, et périt sur l'échafaud, à Laval, en 4794, à l'âge 
de vingt-huit ans, 

Pendant les deux derniers siècles, le commerce des La- 
vallois prit un accroissement considérable. Leur commerce 
de toiles s'étendait en Espagne et jusque dans l'Amérique 
méridionale ; et l'on attribue à cette circonstance l'esprit 
d'opposition que les habitants de Laval, ville très-reli- 
gieuse d'ailleurs, manifestérent contre les jésuites, qui ja- 
mais ne purent réussir à y fonder un établissement, Les 
Lavallois, dit-on, craignaient que les jésuites ne leur fis- 
sent concurrence dans leur commerce avec les pays 
étrangers, où ils dominaient, 

Nous avons raconté dans l'histoire du département les 
terribles épreuves que Laval dut subir pendant les guer- 
res de la révolution: C'est aujourd'hui une ville indus- 
trielle, dont la principale fabrication est celle des toiles 
dites de Laval. Divisée en deux parties par la Mayenne, 
qu'on y passe sur deux ponts, elle présente un. aspect 
assez triste : la partie vieille de Laval a conservé son ca- 
ractére, ses rues lortueuses, étroites, ses maisons sur- 
plombées. Les édifices les plus remarquables de Laval 
sont : l'église de la Trinité, construite, dit-on, sur l'em- 
pm d'un ancien temple de Jupiter; l'église des 

ordeliers, qui a une voûte en bois et entierement peinte, 
trente-six colonnes moitié en marbre rouge, moitié en 
marbre noir, dont douze, plus grandes que les autres , 
décorent le maître autel; l'église Saint-Vénérand, sur la 
rive gauche; la préfecture; les jardins de Bel-Air et ceux 
de Sainte-Périne; la balle aux toiles, immense construc- 
tion élevée sous les ducs de la Trémouille; la place du 
Champ de foire, qui est auprès, et dont on a fait une 
agréable promenade; celle de Hardi, qui se présente au 
sortir de la porte Beucheresse. Le quartier environnant 
est le ps beau et en méme temps le mieux habité de la 
ville. C'est là que réside avec la haute bourgeoisie pres- 
que toute la noblesse de Laval. L'ancien château, occupé 
successivement par les ducs de Laval et les sires de la 
Trémouille, s'élève sur les bords de la Mayenne au milieu 
d'un triste amas de constructions; il sert aujourd'hui de 
prison. Il se compose d'une grande cour servant de préau, 
de vastes pièces converties en cachots, d'une chapelle 
souterraine, d'une tour remarquable par sa magnifique 
charpente, et d'une immense salle jadis consacrée aux 
délibérations des vassaux quand il plaisait au seigneur 
suzerain de les convoquer. ‘Une autre partie du château, 
aujourd'hui restaurée, a été convertie en palais de justice. 
La ville est ceinte d'un cordon de murailles fortifites dont 
quelques parties sont encore assez bien conservées. Elle 
ssede de belles et agréables promenades ` de la place 
de la Mairie, située au centre de la ville, on suit les bords 
de la Mayenne jusqu'à Changé, bourg important de 2,046 
habitants. Les lords de la riviére offrent les sites les plus 
pittoresques : d'un côté sont des rochers et des ccteaux 
en partie couverts de bois; de l'autre, à la suite du quai, 
le chemin de halage traverse de magnifiques prairies 
toujours verdovantes, et I recouvrent parfois, comme 
d'un tapis de neige, les toiles et les cotonnades des fabri- 
ques voisines, Sur l'une des places de la ville on a élevé, 
en 1840, une statue en bronze à Ambroise Paré, le créa- 
teur de la chirurgie (voir l'article im né à Bourg- 
Hersent, pres de Laval; elle est due à l'habile ciseau de 
David d'Angers. 

Indépendamment de ses fabriques de toiles, Laval pos- 
side des filatures de coton, des fabriques de calicot, de 
flanelles, de chemises et de mouchoirs en fil et en coton. 
Elle fait, en outre, le commerce des poteries, de la cire, 
du papier et du fer qui se fabriquent dans les environs, 
ainsi que la graine de trèfle, de la chaux et du marbre 
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qe produit son territoire, Il y à pow le débit des blocs 
marbre deux scieries remarquables par la simplicité de 
leur mécanisme. 

Les armes de Laval sont : de gueules, au léopard grim- 
pant d'azur. 


AVESNIÈRES. — Avesniéres, à un kilomètre de Laval, 
est un bourg peuplé de 3,027 habitants , que l'on pour- 
rait à proprement parler considérer comme un faubourg 
de cette ville, quoiqu'il forme une commune à part. Ce 
bourg e plusieurs manufactures de coutils et de 
toiles de coton, et son église, placée sous l'inyocation de 
Notre-Dame, est un des monuments les plus remarqua- 
bles du département de la Mayenne. C'est un sanctuaire 
trés-vénére et le but de nombreux j:‘lerinages. On pré- 
tend qu'elle a été fondée en 4040, par Guy Il, seigneur 
de Laval. Comme il chevauchait sur le pont de Mayenne, 
un faux pas de son cheval les précipita ensemble dans la 
rivière. Le baron, emporté par le courant et voyant qu'il 
allait périr, se recommanda à Marie. Il lui promit de con- 
sacrer une chapelle à Dieu, en son honneur, au lieu méme 
où elle le ferait aborder sain et sauf, Sa prière fut exau- 
cée. Il put trouver terre environ à mille pas de l'endroit 
où il avait commencé cette navigation périlleuse, dans un 
champ d'avoine, où une statue de la Vierge, placée dans 
le creux d'un chêne par la piété des habitants, frap 
d'abord ses regards. Fidèle à son vœu, il fit construire 
sur celte rive une chapelle où fut transportée la statue, 
et l'on croit que cette église et cette statue sont celles qui 
existent encore 

L'église de Notre-Dame d'Avesnières partagea la mau- 
vaise fortune du pays aux jours funestes de l'invasion des 
Anglais. Dans une de leurs incursions, au xine siècle, 
ils H mirent le feu, et brûlèrent toute la partie antérieure 
de la nef, qui, selon un intéressant rapport de M. E. A. 
Segretain, aurait alors éte diminuée lors de sa reconstruc- 
tion au siècle suivant, et n'aurait pas été réédifiée sur le 
méme plan, L'église d'Avesnières avait été érigée en 
prieuré, et les bénédictines du Ronceray d'Angers y fu- 
rent établies; elles firent réparer et agrandir l'église à 
l'aide du uit des indulgences plénieres que le pape 
Innocent III avait, en 4207, attachées à ceux qui venaient 
prier dans l'église le vendredi. 

Abandonnée pendant la révolution, cette église fut la 
premiére des environs de Laval rendue au culte en 1800, 
et l'on y déposa les restes de quatorze prêtres que la ré- 
volution avait livrés au bourreau sur la place publique 
de Laval. Depuis 4841, elle compte au nombre des mo- 
numents historiques; le chœur de l'édifice est de l'époque 
de la transition du roman au gothique, la partie antérieure 
est une œuvre du xv* siècle, enfin la tour et la fléche ont 
été élevées en 1534. 


Ænrnammes. — Entrammes ou Entrasmes, bourg de 
4,500 âmes, agréablement situé près de la rive gauche 
de la Mayenne, à 40 kilometres au sud de Laval, avait 
autrefois titre de seigneurie et possédait un ancien chà- 
teau dans lequel Salomon , duc de Bretagne, rendit, en 
861, hommage à Charles le Chauve et se reconnut son 
vassal. Aujourd'hui cette commune e une belle 
pope mécanique située dans l'ile de Sainte-Apollonie 
ormée par la Mayenne, et pres de cette dernière, sur les 
bords de la Mayenne, au lieu dit Port-du-Salut, les trap- 
pistes ont établi une maison qui est en voie de prospérité, 


"AncENTRÉ. — Argentré, chef-lieu de canton, à 44 kilo- 
mètres à l'est de Laval; ce bourg de 1,777 habitants, sur 
la riviere de Jouanne, est situé au milieu d'un paysage 
agréable. Près de là, sur le territoire de la commune de 
Bonchamp, se trouvent d'importantes carrières, qui four- | 
nissent des marbres de diverses couleurs, et surtout des 
marbres noirs jaspés de blanc, de bleu et de blane, etc. 
Ces marbres sont transportés à Laval, où ils sont travail- | 
lés par d'habiles ouvriers. 


SaiNT-BERTHEVIN. — Saint-Berthevin, à & kilomètres 
à l'ouest de Laval, est un bourg important qui est peu- 
lé de 2,334 habitants. Il est bâti, sur la rive gauche du 
icoin, dans un vallon que forment des collines pitlo- 


resques, semées de rochers, au milieu desquels s'élèvent 
de vigoureux chátaigniers. On a taillé dans une de ces 
roches une espèce de niche, objet d'une grande vénéra- 
tion dans le pays; c'est là que, selon la tradition, saint 
Berthevin précha la religion chrétienne aux habitants en- 
core sauvages de ce pays. L'endroit ne semble point 
pourtant des mieux choisis pour un orateur ` car au-des- 
sous de cette prétendue chaire le terrain descend tout à 
coup par un escarpement de 400 metres jusqu'à la ri- 
vière, et l'on ne voit pas trop où pouvait se tenir l'audi- 
toire du saint. — Il y a prés de là des carriéres de 
marbre et des fours à chaux. 


SAINTE-SUZANNE. — Sainte-Suzanne, chef lieu de can- 
ton, à 37 kilomètres à l'est de Laval, est une petite ville 
de 4,766 habitants, bâtie sur un monticule que l'on aper- 
çoit à une assez grande distance, au pied duquel coule 
l'Erve. Elle doit son origine à une forteresse qui a joué 
un rôle sérieux dans les guerres du moyen âge. Hubert, 
comte de Beaumont, la défendit vaillamment, en 1073, 
contre Guillaume le Bàtard , duc de Normandie; elle ne 
fut prise qu'aprés un long siége. Les Anglais s'en empa- 
rérent encore en 1424, Cette petite ville conserve encore 
quelques restes de son vieux château et de ses remparts 
à demi écroulés, Une partie de ces remparts présente un 
phénomène qu'on retrouve en Écosse ; ils sont vitrifiés ; 
€'est prés de la poterne que l'on remarque cette bizarre 
construction. La masse de la muraille consiste en une 
agglomération de pierres irrégulières et inégales, liées par 
une pâte vitreuse , noire, tantôt pure, tantót remplie de 
grains de sable. La cassure de ce ciment est brillante, 
anguleuse, lisse; en un mot, semblable à un verre rem- 
pli de bulles. Le grés domine parmi les pierres qui sont 
ainsi empätées, et commo il a résisté à la fusion, il est 
ordinairement facile de le détacher par petits fragments 
plus ou moins sableux. Les morceaux qui sont restés de- 
puis longtemps exposés à l'action de l'air, s'étant ternis, 
sont devenus tout à fail semblables à certains échantil- 
lons de roches volcaniques. H suffit, du reste, de jeter les 
yeux sur la structure de ces masses pour ne conserver 
aucun doute sur ia manière dont elles ont été formées. Il 
est évident qu'apréa avoir produit un bain de scories en 
fusion, on y jetait péle-méle toutes sortes de pierres qui 
s'y enchässaient et s'y vitrifiaient quelquefois elles-mêmes 
en partie. On observe méme que, quelquefois, le ciment 
vitreux , trop refroidi, ne s'est introduit dans les inter- 
valles qu'avec peine et y a laissé des vides dans lesquels 
il pend sous forme de petites stalactites, Les murailles de 
e iE paraissent avoir été renversées de dedans en 

ehors. 

La chaîne de collines de laquelle dépend le monticule 
de Sainte-Suzanne, aujourd'hui nues et pelées, porte le 
nom de Coëvron (Cost bois, vron mamelles). Elle était, 
ainsi que l'indiquent les racines celtiques de son nom, au- 
trefois couverte de bois qui, sans doute, auront fourni 
les énormes quantités de combustible necessaire à la 
préparation de cette étrange construction. Sainte-Suzanne 
est une petite ville agréable qui posséde plusieurs pape- 
teries , dont les machines sont mises en mouvement par 
l'Erve. On rencontre dans les environs des menhirs ran- 
gés en ligne circulaire avec une espèce de symétrie. 


SaiNT-JEAN-SUB-EnvE, — Saint-Jean-sur-Erve est un 
village du canton de Sainte-Suzanne, situé à 30 kilomé- 
tres à l'est de Laval, et dont la population est de 4,196 


` habitants. Près de ce village, sur la rivière d'Erve, se 


trouve un emplacement nommé la Cité; le terrain est 
coupé par des ruines nombreuses, et le sol est resté in- 
cuite. C'est là l'emplacement de l'ancienne ville des Ær- 
viens (Arvii). On y a trouvé de nombreuses antiquités. 
C'est au savant géographe d'Anville que l'on doit la dé- 
couverte de cette cité gauloise inconnue avant lui, 

Près de là se trouvent également d'autres curiosités, 
qui intéressent la science à un titre différent : ce sont les 
belles grottes de Bauges, creusées dans de vastes ro- 
chers, entre lesquelles passe la rivière d'Erve. On les 
connait dans le pays sous le nom de Caves à Margot. 
Ces grottes sont partagées en diverses salies, dont les 
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Vue de Laval, 


de 60 pieds: la voüle est for- 
t sur la tête du visiteur et 

tomber. Dans quelques endroits on 
dans le sol, dont une sonde de 100 
pieds n'a point atteint le fond. Ces grottes sont ornées de 
stalactites, de concrétions de forme bizarre; de place en 
E trouve des mares peu profondes, dont l'eau est 
impide. La Margot qui a donné son nom aux grottes 

de Sauges n'est point une fermière ou une servante ; c'est 
une fée qui réside dans ces grottes veiller sur un 
trésor. Aussi est-elle encore courtisée, dit-on, par des 
T i voudraient avoir part de ses richesses : 
issent furtivement au 


Évaox. — Évron, Ebronium, chef-lieu de canton à 34 
kilomètres à l'est de Laval, est une ville fort ancienne, 
peuplée aujourd'hui de 4,644 habitants , et qui doit son 
origine à une riche abbaye de bénédictins fondée au vire 
siécle par Hardouin, évéque du Mans. Elle est trés-com- 
mercante et possède une halle où se tient chaque se- 

ine un rper ve her en Long wo m 
légumes , et nt elle est sit oin des gra 
voies de communication. On y voit encore de vastes 


m —À 
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maintenant par l'institution des sœurs de la Chapelle-au- 
Ribout, institution de bienfaisance et d'instruction 
laire. — L'ancienne église abbatiale, devenue l'éghse 
paroissiale, est le monument le plus remarquable du dé- 
partement de la Mayenne, et l'un des plus importants du 
diocèse du Mans. Nous allons en faire l'histoire résumée 
d'après les savantes recherches de M. l'abbé Gérault, 
curé de Saint-Vénérand de Laval. 

« Le lieu où a été bâtie la ville d'Évron était situé au 
milieu d'une forét connue sous le nom d'Aurion. Dans 
testament de saint Hadouin, qui fonda l'abbaye en 648, 
Évron est appelé Auriono vicum , et dans d'autres titres 
anciens Aurronum et Aurio. Un village de la campagne 
d'Évron conserve la dénomination d'Aurion. 

» Saint Thuribe trouva dans cette localité, à la fin du 
um siècle, un petit nombre de chrétiens, en faisant ses 


excursions à iques. Le pieux prélat leur fit con- 
struire une chapelle pour la célébration des divins mys- 
tères , et il la dédia à la sainte Vierge. 


» L'histoire garde le silence sur Evron jusqu'à l'année 
648, époque du passage d'un pèlerin qui revenait de la 
terre sainte avec une relique renfermée « dans une petite 
» fiole ou tuyau de verre remply du laici de la saincte 
» Vierge, qu'il avoit enlevé d'un temple, ou, selon quel- 
» ques-uns, de la maison d'un payen où il estait soigneu- 
» sement gardé. » Comme le voyageur était lassé du 
chemin, il s'arréta sur le bord d'une fontaine, à cóté de 
la chapelle bâtie par saint Thuribe, et il suspendit son 
reliquaire aux branches d'une Hi en puis il s'endor- 
mit. Quand, à son réveil, il voulut le reprendre, l'arbre 


| bâtiments qui dépendaient de l'abbaye, ils sont occupés ! avait tellement grandi qu'il ne put l'atteindre, ll essaya 
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Voe d'Ambriéres, 


de couper le tronc avec une hache, mais « il fut surpris 
a d'un grand estonnement lorsqu'il vid que le fer ne re- 
» bouchait pas contre l'espine. » Hadouin, évéque du 
Mans, qui se trouvait dans le voisinage, fut averti du 
prodige : il vint en toute hále, et après une fervente 
pe il détacha le reliquaire sans difficulté. Le pélerin, 
rappé de ce miracle, comprit que Dieu voulait que la 
relique füt honorée dans ce lieu; c'est uoi il la re- 
mit au pontife , qui fit élever, en l'honneur de la sainte 
Vierge, une église dans laquelle il déposa ce précieux 
trésor. Le maitre autel fut construit sur la place qu'oc- 
cupait l'aubépine, et le tronc fut enfermé dans l'intérieur. 
La fontaine a été bouchée en 1779, et cachée sous les 
stalles du chœur , parce qu'elle donnait occasion à des 
pratiques superstitieuses. 

» Saint Hadouin bàtit en méme temps un monastére; 
il le dota ifiquement en lui donnant un grand nom- 
bre de domaines, entre autres la seigneurie d'Évron avec 
les terres d'alentour. Dès lors Évron devint célèbre par 
le concours de fidèles qui venaient y faire leur dévotion 
à la mère de Dieu, et par les guérisons miraculeuses 
qu'ils obtenaient. Les femmes privées de lait voyaient 
surtout leurs vœux exaucés. Mais la piété des fidèles ne 


se manifestait seulement dans les besoins. particu- 
liers : on la relique en procession dans les cala- 
milés publiques, et l'affluence du peuple était immense. 


Le cl de Laval vint processionnellement la visiter en 
4584 et 1628, à l'occasion d'une maladie contagieuse , 
qui faisait des ravages effrayants. 

» L'antique dévotion s'est perpétuée jusqu'à nos jours; 
on se presse avec respect autour de la relique de la 











sainte Vierge, conservée dans l'église paroissiale. Le re- 
liquaire en argent doré a été donné par Francois de Chà- 
teaubriand, abbé d'Évron, de 1485 à 4519; il le fit faire 
sur le modéle de l'ancien. Sa forme est celle d'un pee 
temple carré, couvert d'un dôme et surmonté d'une 
croix. À l'intérieur est un tube d'étain destiné à contenir 
le lait miraculeux. 3 

» Mais, comme cette relique n'a point d'autre authen- 
ticité que la tradition et la confiance persévérante des 
peuples, ce reliquaire a été enrichi depuis quelques an- 
nées d'une petite portion du voile de la sainte Vi 
d'une authenticité certaine; précaution indispensable 
pour rassurer les consciences el désarmer la critique. 

» L'histoire du pélerin se trouve retracée en peinture 
sur les vitraux du chœur, en sculpture sur les murs de 
l'église actuelle et méme sur quelqués boiseries. Jadis se 
trouvait également derrière le grand autel un tronc d'ar- 
bre artisitement travaillé en pyramide et entortillé de 
branches d'épine qui semblaient en sortir. Au bas était 
une niche dans laquelle on avait placé une image d'ar- 
p de la sainte Vierge, et ceux qui visitaient l'église lui 

aisaient toucher leurs chapelets. Aussi on nomma long- 

temps l'église d'Évron Notre-Dame de l'Épine sainte. 
Ce tronc fut enlevé à tort au commencement du xvi* 
siècle, quand François de Châteaubriand fit refaire le 
maitre autel. 

» Les religieux établis par saint. Hadouin vécurent en 
ai dans les exercices de la dévotion auprès de la sainte 

ierze jusqu'en 853, année où les Normands pillèrent et 
détruisirent l'église et le monastère. Ce lieu si florissant 
n'offrit plus aux regards attristés que l'image hideuse de 
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la solitude et de la dévastation. Mais, en 984, Robert, vi- 
comte de Blois, qui venait d'hériter de la seigneurie d'É- 
vron et de ses dépendances, s'empressa de relever ce 
monastère et d'y placer des religieux pour veiller comme 
auparavant auprès de la relique. : 

n Le temps a respecté la nef et un bas-cóté de l'église 
que ce seigneur fit bátir. Il est facile d'y reconnaitre le 
caractére distinctif des monuments religieux à la fin du 
x* siècle et au commencement du vr siècle; l'architec- 
ture est lourde et les murs sont en pierres de petit appa- 
reil. Les arcades cintrées sont formées de claveaux sy- 
métriques, qui portent sur des piliers carrés sans bases et 
sans ornements, De pareilles masses existent dans les murs 
du bas-cóté pour supporter les ares doubleaux ou voûtes 
en moellons. Le corps "P de la nef n'a jamais été 
visité, parce que les architectes de cette époque construi- 
saient difficilement des voûtes d'une grande portée, Le 
lambris actuel a été établi en 4666, et les fenêtres si- 
du cóté du midi furent ou- 


vertes dans le Lem r éclairer l'église. Les 
premières Li, dtaiont E et Zen mi, elles 





leur sainte pi à l'extrémité orien- 
eck, de PE d'iréguiurité, 
orme un ` 
Les deux édifices sont réunis et ne forment maintenant 
qu'un seul et 

» Cette église ab 


i issiale depui 
d ` leg garder 


1800, est sans l 
, €t l'un des plus im- 


ble du département dë 
portants du diocèse du Mans. e 

» La porte principale de l'église, située au midi, est 
trop simple pour l'édifice. Le cinteau supporte deux écus- 
sons : l'un renferme les armes de Francois de Cháteau- 
briand, de. gueules chargé de [leurs de lis d'or sans 
nombre; et l'autre, celles de la baronnie d'Évron, de 
gueules à trois pals de vair. Des deux côtés de la porte 
on spere les traces d'un pont-levis, car les religi 
avaient fait creuser de profonds fossés autour de l'église 
et du monastère, en 4577 , afin d'être en état de résister 
aux iques, dont la présence les inquiétait souvent. 
Ces fossés furent comblés de 1646 à 1635. 

» Sur le milieu du transept s'élève à la hauteur de 200 

ieds une flèche de bois en forme d'aiguille. 

a Du côté du nord on rema la chapelle de saint Cres- 
in, adossée contre le mur de l'église. Elle a la forme 
"un carré es ducem à l'orient par une abside. 

» L'église abbatiale et la chapelle de Saint-Crespin com- 
muniquent entre elles par deux magnifiques ouvertures 
ogivales, séparées par un pe sur lequel repose une 
pyramide élégante. Leurs frontons triangulaires portent 
sur les côtés des crosses végétales , régulièrement espa- 
cées et terminées par une touffe de feuilles épanouies. 
Dans l'un des tympans de ce portail gracieux, un bas- 
relief représente Robert, vicomte de Blois, et restaura- 
teur de l'abbaye. Ce — revétu d'une cotte de 
mailles, monte un cheval monstrueux couvert d'une 
housse trainante. Dans l'autre, on voit le pèlerin histori- 
que, T fait d'inutiles efforts pour détacher sa relique, 
saint Hadouin, en prières au pied de l'aubépine, la 
crosse en main, la mitre sur la téte, et des religieux bé- 
nédictins à genoux derrière lui. La sainte Vierge, portant 
l'enfant Jésus sur le bras, apparaît debout au milieu de 
ce groupe pieusement prosterné, en attendant avec 
anxiété l'effet miraculeux des prières du saint prélat, 

» Cet édifice, nouvellement restauré et réuni à l'église 


d'Évron, est l'heureux complément du plus beau chef- 
Ton du moyen áge dans le département de la 
avenne. » 


Vimancé, — Vimarcé, bourg de 4,100 habitants, can- 
ton d'Évron, et à $6 kilomètres au nord-est de Laval, sur 
les confins du département et de celui de la Sarthe, pos- 
sede sur son territoire les ruines encore imposantes du 
vieux manoir de Courtallierru (Court-hall-yerru), et vul- 
gairement Courtierru. On en attribue la fondation aux 
Anglo-Normands,-à l'époque d'une invasion dans le bas 
Maine au zm siècle, Il est placé à l'extrémité nord-est, 
sur le point culminant d'un mamelon qui domine les che- 
mins de la garenne et du moulin de Barvel, qui lui ser-* 
vaient autrefois de fossés. Sa forme est celle d'un 

; il a trois étages. IL existe à l'intérieur des 
souterrains qui communiquent, dit-on, avec les châteaux 
de Folletorte, au sud, et de Grillemont, à l'ouest. Ce 
cháteau fut pris et incendié par les Francais en 4444, 
qui, sóus le commandement d'Ambroise de Loré, l'en- 
levèrent aux Anglais en 4444. On voit encore dans les 


fossés et sur les les traces de cet in- 
cendie. Quoi , Cette place conserva néanmoins 
le titre de châtellenie, et lint successivement à 
plusieurs familles importantes du Maine ou de l'Anjou. 
Cut Dosen (lat, 47° 49° 50^, long. 3° 2 34^ 
0.).—Chátea SOS Gontherii- i 


+ z ii, te ville 
de 6,799 habitants, we "Mayenne, À 30 kilomè 
tres au sud "Yo ee: E 3° arrondissement 


, el d'un canton, avec tribunal de Ar instance, 
société d' lure, collége communal, ete., elc. ; avait 
autrefois le titre de t, et dépendait du diocése 


d'Angers, du parlement de Paris et de lintendance de - 
us: cit cho Bou d'deeon ' e possüait presidia 


des moines, 
maines; il 





émeute à Angers , où il soutenait le parti de Foulques le 
Réchin contre Geoffroy le Barbu. don 
prit part à la première croisade. Quelques SCH 
lard, au tz siècle, la seigneurie de Go 
était devenue assez importante; nous voyons Alard de 
Château-Gontier, un des chevaliers bannerets de l'An- 
jou, s'engager comme caution à payer d'ar- 
t au roi de France DRE dans le cas où 
ervé de Beaumanoir viendrait à manquer à ses er 
ments envers ce prince. Les seigueure de GE 
tier, si l'on en croit un historien, étaient connétables 
héréditaires d'Anjou. Cette famille ne s'éteignit qu'au 
xive siècle, Leur seigneurie passa à divers possesseu 
dont le plus célebre est Philippe de Commines. € 
par lettres patentes datées d'Amboise, en 4478, ` 
donna cette terre ainsi que celles de Talmont et o Ber- 
m : pi bes wie! au vicomte de Thouars. — En 
066, Château-Gontier fut assi et ' Conay 
comte de Bretagne. Celui-ci o E ZE, e 
iesen le — au moment où celui-ci ori 
rquer pour porter la guerre en Angleterre. « Le 
toriens B niin dit M. A. Thierry, avouent que Guil- 
laume fut quelque peu effrayé de cette nouvelle, car la 
plus faible diversion pouvait déjouer ses projets de con- 
quête; mais il trouva moyen de se délivrer sans beau- 
coup de peine de l'ennemi qui se déclarait avec tant de 
hardiesse et d'imprudence. Le chamberlain du comte de 
Bretagne, gagné sans doute à prix d'argent, frotta de 
poison l'intérieur du cor dont son maitre se servait à la 
chasse, et pour surcroit de précaution il empoisonna de 
méme ses gants et les rênes de son cheval.» Le 
dont on avait frotté les rênes du comte de Breiagne 
eut son effet; Conay , ayant mis entre ses dents la bride 
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de son cheval pour débarrasser ses mains, expira immé- 
diatement au moment mème où il venait d'entrer dans 
Chàteau- Gontier. — L'impo 
au moyen âge fut surtout cléricale; la ville possédait 
lusieurs paroisses, quatre communautés religieuses , et 
ut le siége de plusieurs conciles. Dans celui qui y fut 
tenu en 1268 , il fut interdit aux baillis et juges sécu- 
liers d'occuper les biens de l'Église et d'y envoyer des 
mangeurs. « Ces mangeurs, dit Bodin, étaient des ser- 
ents ou garnisaires qu'on envoyait dans les maisons, où 
L vivaient à discrétion aux dépens des débiteurs jusqu'à 
ce que ceux-ci eussent payé. » Un des canons d'un autre 
concile, tenu à Chàteau-Gontier en 1336, défend d'exi- 
ger aucun droit sur les objets que les ecclésiastiques fai- 
saient transporter par terre ou par eau. On doit penser 
qu'une ville si religieuse dut au xvi* siècle prendre parti 
ur la Ligue; elle eut fort à souffrir du zele de ses dé- 
enseurs. ,en 4593, le capitaine ligueur Bois-Dau- 
Eis, fit raser les faubourgs, l'église et le couvent des 
ordeliers, la chapelle et l'hospice des Trois-Maries , afin 
ue les soldats d'Henri IV ne pussent s'y établir pour 
l'assiéger. Louis XII! créa dans cette ville ua présidial, 
et Louis XIV, en 1692, donna au corps municipal une 
nouvelle organisation, Chàteau-Gontier tomba, en 1793, 
au pouvoir des Vendéens, qui y fusillérent un certain 
nombre d'habitants connus par leurs opinions révolution- 
naires. L'un des chefs de la Vendée, le fameux abbé 
Bernier, avait fait ses études au collége de Chäteau-Gon- 
lier, qui est encore aujourd'hui un des meilleurs col- 
léges communaux de cette partie de la France. H ne 
reste qu'un pan de mur de la forteresse bâtie par Foul- 
ques-Nerra. Le site que ce château occupait est devenu 
une place. La principale église, qui date du x* siècle, 
est un monument trés-curieux à étudier, et où l'on peut 
reconnaitre les caractères différents de plusieurs siècles, 
La ville, vue du dehors, présente un aspect très-pitto- 
resque. Elle fabrique des toiles, des serges, des étamines, 
e des tanneries et des blanchisseries assez impor- 
tantes. De la promenade de la ville on jouit d'une vue dé- 
licieuse sur le bassin de la Mayenne, dont les rives sont 
bordées de noyers, de vergers, de prairies, et dominées 
par des escarpements ombragés qui produisent un effet 
Lrès-pittoresque. On trouve dans les environs une source 
d'eau minérale ferrugineuse. 


Cnaow. — Craon, Credo, Credonum, Credoricum , 
chef-lieu de canton peuplé de 4,171 habitants, et situé à 
20 kilomètres à l'ouest de Château-Gontier, sur la rive 
gauche de l'Oudon. . 
L'origine de cette ville est fort ancienne. Ménage pense 
ue c'est le Cronjum ou le Cronio dont il est parlé 
ans Grégoire de Tours; ce qui ferait remonter l'origine 
de cette ville au delà du (vs siècle. Cette petite ville joue 
un róle important dans l'histoire de l'Anjou. « Elle était 
autrefois, dit Bodin, décorée du titre de baronnie; son 
seigneur se disait premier baron d'Anjou, et en cette 
qualité il avait l'honneur d'étre un des quatre barons qui 
devaient porter l'évéque d'Angers le jour de son instal- 
lation. Plusieurs chàtellenies relevaient de cette baronnie, 
dont la juridiction en premiere instance s'étendait sur 
prés de quarante paroisses; elle avait donné son nom à 

resque tout le pays qui l'environne à plusieurs lieues à 
a ronde, et qu'on nomme encore le Crannais. » Au 1x° 
siècle, Craon appartenait à une abbaye de Nantes. Foul- 
ques-Nerra en fit une baronnie importante, qu'il donna 
à son parent Lisois. Le petit-fils de Lisois, Guérin, se ré- 
volta contre Geoffroy Martel. Excité par le duc de Bre- 


tagne, il refusa l'hommage à son suzerain. « L'injure que, 


le baron de Craon venait de faire à Geoffroy Martel obli- 
gea celui-ci d'assembler ses baruns pour lui faire son 
rocés, Les barons d'Anjou convoqués par le comte et 
ormés en jury dans le château d'Angers, plusieurs d'en- 
tre eux prétezdirent d'abord que Guérin, quoique cité, 
ne comparaissant pas pour se défendre, on ne pouvait 
passer outre, puisque ce n'était pas l'usage en France 
de condamner les arcusés sbsents, Mais un des pairs, 
Robert, surnommé le Bourguignon, plus hardi ou plutôt 


rtance de Château-Gontier | 


| moins attaché aux anciens usages que les autres, s'éleva 
| avec force contre la coutume suivie jusqu'alors, et fit, 
par ses raisons et son éloquence, partager son sentiment 
la majorité de l'assemblée, qui, après en avoir délibéré, 
déclara Guérin coupable de félonie, et sa baronnie con- 
| fisquée et réunie au comté d'Anjou. Ce jugement solen- 
nel, rendu vers le milieu du xr° siècle, est considéré par 
les jurisconsultes comme l'origine de l'usage qui s'in- 
troduisit depuis en France de condamner les accusés 
Moins , lorsqu'ils avaient été légalement appelés, » 
in. 

Restait à faire exécuter la sentence, et Guérin, appuyé 
de Conan, duc de Bretagne, et de Robert de Vitré, son 
pee gendre, défiait la colere de Geoffroy Martel. Mais 

| e duc de Bretagne, en arrivant à Craón pour soutenir 
Guérin, mourut presque subitement. Guérin se retira 
alors chez son gendre Robert, à Vitré, y réunit quelques 
troupes , rentra en Anjou, et, aprés avoir repris Craon, 
s'avanca jusqu'à Angers. Geoffroy Martel marche contre 
lui, l'attaque avec vigueur. Guérin est tué dans le combat 
par Robert le Bourguignon, celui-là même qui l'avait fait 

| condamner , et Geoffroy Martel donne au vainqueur de 
| Guérin la baronnie de Craon. Ce fut là l'origine de la se- 
conde maison de Craon. Cette maison a produit divers 
personnages assez célèbres. Le plus connu est ce Pierre 
| de Craon, seigneur de la Ferté-Bernard et de Sablé, qui sui- 
vit Louis d'Anjou dans son expédition de Naples, en 1384. et 
qui, chargé par le duc de venir chercher dans son duché 
l'argent nécessaire à la solde de ses troupes, au lieu de Jui 
pw la somme recue, la dépensa à Venise dans la dé- 
auche; qui plus tard tendit un infâme guet-apens à son 

| ennemi le connétable Olivier de Clisson, et tenta de l'as- 
| Sassiner la nuit, à Paris, rue Barbelte. Nous avons ra- 
conté ailleurs (département de Maine-et-Loire) comment, 
recueilli après son crime par le duc de Bretagne, il attira 
sur le duc la colere de Charles VI, qui, en venant chátier 
le meurtrier et celui qui l'avait recueilli, fut atteint. de 
démence dans la forêt du Mans. Nous avons raconté éga- 
lement les crimes monstrueux d'un autre membre de 
cette famille, Gilles de Laval, maréchal de Retz, petit-fils 
de Jean de Craon, mis à mort en 4440 dans la prairie de 
Nantes. Quelques autres membres de cette famille ont 
un ròle plus honorable; il faut citer entre autres Antoine 
de Craon, qui servit la cause de Louis XI et de la France 
contre Charles le Téméraire ; cependant Louis XI, irrité 
des revers que Craon avait essuyés, les attribuant à son 
avarice, lui òta son commandement et le confina dans 
ses lerres. Celle famille étant éteinte, la baronnie de 
Craon passa successivement aux Sully, aux la Trémouille, 
puis, en 4586, à Henri de Bourbon, prince de Condé. Au 
temps de la Ligue, Craon prit parti pour la Ligue. De- 
puis trois ans Henri IV était roi, et cette ville ne s'était 
pasencoresoumise. Eilen avait pour défenseurs que quatre 
cents soldats auxquels s'étaient joints les habitants. En 
1592, le prince de Conti et le duc de Montpens'er vinrent 
l'assiéger avec sept mille hommes. La ville tenait brave- 
ment, quand elle fut secourue par le duc de Mercaeur. Un 
combat acharné se livra aux portes de la ville; par l'im- 
révoyance des chefs royalistes, les munitions et surtout 
balles vinrent à manquer aux arquebusiers royalistes ; 

les ligueurs s'en aperçurent et les pressérent plus vive- 
ment. Les royalistes, remplacant par des boutons les 
balles qui leur faisaient faute, lutièrent avec courage, 
mais il fallut faire retraite. Le due de Montpensier se 
chargea de diriger ce mouvement, et le dirigea si mal que 
ce fut bientôt une déroute, Dans celle rencontre, il se 
trouvait des deux côtés un grand nombre d'étrangers, 
des Espagnols du cóté des ligueurs, des Anglais el des 
lansquenets allemands du côté des royalistes. Les cada- 
vres mal enterrés causèrent bientôt une épidémie qui dé- 
sola le pays; la famine se joignit aux maux de la guerre, 
et le pauvre peuple du pays fut obligé de se nourrir de 
racines de fougere , que l'on faisait sécher au four et 
ES réduisait ensuite en farine pour en faire une espèce 
de pain. Enfin Craon se soumit au roi. Henri IV fit raser 
les fortifications et le château en 1604. Un autre chà- 
teau y fut construit au. Xviri* siecle sur l'emplacement 
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de l'ancienne forteresse. C'est un assez bel édifice ; il do- 
mine la route de Craon à Laval. 
Craon est la patrie de Volney, qui y naquit en 4757. 
Son nom de famille était Chassebœuf ; il le changea contre 
celui de Volney, qui en est la traduction arabe. Tout le 
monde — € Li — et Yes de MAE 
des Ruines et du age en e. ll prit parti pour la 
révolution. Quand reg créa Ve aae! 
elle y nomma Volney professeur d'histoire et le comprit 
dans la première liste des membres de l'Institut. Il fut 
membre du sénat sous Napoléon et y fut du très-petit 
nombre des membres de cette assemblée qui montrèrent 
ein ect promis et furent désignés sous le nom 

’idéologues. Il mourut en 4820. 

Les armes de Craon sont : losangé d'azur et de gueules. 


MAYENNE (lat. 48° 48° 47", long. 2° 57° 48" OI — 
Mayenne, Meduana Juhelli, ancienne et jolie ville peu- 
plée de 9,933 habitants, située à 30 kilométres au nord- 
nord-est de Laval, chef-lieu du Aer arrondissement com- 
munal et de deux cantons, avec tribunal de (re instance 
et de commerce, chambre consultative des manufactures, 
conseil des prud'hommes, collége communal, dépendait 
autrefois du t de Paris et de l'intendance de 
Tours, formait un gouvernement particulier, était chef- 
lieu d'élection et possédait justice royale, maitrise parti- 
culiére, couvents, etc., elc. 

Cette ville, dans les vieux titres, est désignée sous le 
nom de Mayenne-la-Juhelle, du nom de son premier sei- 
per. Juhel ou Judicael, de la famille de Foulques-Nerra. 

l fit élever un château. dont les restes subsistaient encore 
au xvi* siècle, et qui, bâti sur un rocher, passait pour 
imprenable. Il fut pris deux fois cependant ; la première 
fois par Guillaume le Conquérant. Geoffroy, seigneur de 
Mayenne, qui avait épousé la fille de Hugues IÍ, comte 
du Maine, avait lutté avec courage contre Guillaume, et 
quand celui-ci se fut emparé du Mans, Geoffroy résistait 
encore dans son château. Guillaume vint l'y assiéger. Le 
siége se prolongeait et décourageait les assiégeants; le 
duc s'avisa alors d'un stratageme. Deux enfants, qu'il 
avait instruits de ce qu'ils devaient faire, parvinrent à 

trer dans le chàteau en se mélant avec d'autres en- 
ants, qui jouaient aux portes de la forteresse dans un 
moment où les Normands avaient laissé quelque répit 
aux assiégés. La nuit arrivée, les deux petits Normands 
mettent le feu aux magasins ; grand tumulte dans la for- 
teresse. Guillaume encourage ses soldats , les pousse à 
l'assaut; les remparts sont mal défendus; les gens du 
château se sont presque tous éloignés pour éteindre l'in- 
cendie. Geoffroy, qui s'était retiré dans une partie de la 
forteresse qu'on nommait le petit chàteau, voyant le reste 
des fortifications pris par les Normands, se rendit le len- 
demain. ll demeura pourtant ou redevint maitre du chå- 
teau; car on le voit, pendant le reste de sa vie, com- 
battre sans relâche la domination de l'étranger. Sous 
Juhel IL, cent huit chevaliers, réunis dans l'église de 
Notre-Dame de Mayenne, s'engagèrent à partir pour la 
conquéte des lieux saints et prirent la croix des mains 
de l'évéque du Mans. Ce fut le fils de Juhel, qui fut choisi 
r chef de l'expédition. Sous le régne de Charles VI, 
ville fut prise par les Anglais, en 4424, après un siége 
de Lrois mois et quatre assauts inutiles. La méme année, 
aprés la bataille de Verneuil, l'ancien gouverneur de 
ayenne , celui qui venait de la défendre si bien contre 
les Anglais , le capitaine Leporc, se place en embuscade 
avec deux cents compagnons déterminés sur la route du 
Mans , et y attend un détachement de l'armée anglaise, 
ch taille en pièces. En 1448, Mayenne fut rendu à 
harles VII en méme temps que les autres places du 
Maine occupées par les Anglais. Lorsque Louis XI s'em- 
ara de la succession du roi René d'Anjou, la terre de 
ayenne, sur laquelle le duc de Lorraine avait des pré- 
tentions, fut adjugée au duc par le poo de Paria. 
Elle resta dans la maison de Guise, François Ier l'érigea 
en marquisat en 4544. Mavenne fut plus tard érigé en 
duché-pairie en faveur du frère cadet du duc de Guise, 
assassiné à Blois ; c'est ce duc de Mayenne qui, pendant 
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les guerres de la Ligue, fut nommé lieutenant général 
pour la sainte union. Il affectait de se faire nommer duc 
du Maine, comptant assurer ainsi ses prétentions sur 
toute la province. On sait le róle qu'il voulut jouer à 
cette époque et qui se trouva trop fort pour lui. Vaincu 
Henri IV, il eut à essuyer les railleries des politi- 
ques; la satire Ménippée ne tarit pas en plaisanteries 
sur le soin que M. le lieutenant a de sa conservation, 
sur son horreur pour les hérétiques qu'il n'a jamais voulu 
nr en face, et sur sa fuite au combat d'Arques : 
« Là étoit dépeinct le miracled' Arques, où cinq ou six cents 
déconfortés , prés de passer la mer à la nage, faisoient la 
nique, et mettoient en roule, par les charmes du Béar- 
nais, douze ou quinze mille rodomonts, fendeurs de na- 
zeaux et mangeurs de charrettes ferrées; et ce qui étoit 
plus beau, étoient les dames de Paris aux fenétres, et 
autres qui avoient retenu place, dix jours devant, sur les 
boutiques et ouvroirs de la rue Saint-Antoine, pour voir 
amener le Béarnais prisonnier en triomphe, lié et bagué; 
et comment il la leur bailla belle, parce qu'il vint (en un 
autre habit) par les faubourgs Saint-Jacques et Saint-Ger- 
main, » Mayenne mourut oublié en 1614, quinze ans 
aprés avoir fait la paix avec Henri IV. Son fils Henri, 
duc de Mayenne, den en 1621, au siége de Montauban, 
sans laisser de postérité. Son duché passa à son gendre, 
le duc de Nevers, Gonzague, auquel le cardinal de Mazarin 
l'acheta en 1654. ; | 
La ville de Mayenne, pendant cette période, avait eu 
cruellement à souffrir des guerres civiles. Les calvinistes 
í avaient été égorgés après la prise du Mans, en 1562. 
à ville fit sa soumission à Henri IV dés 1589. Elle fut 
reprise par les li , commandés par Bois-Dauphin , 
puis reprise dans la méme année (1592) par le maréchal 
d'Aumont. Rien d'important ne se dans cette ville 
jusqu'à la révolution. En 1793, les Vendéens s'en empa- 
rèrent : ce fut là qu'ils délibérèrent sur la route qu ils 
devaient suivre, et qu'ils se déterminèrent à se diriger 
vers la Normandie. Plus tard, quand la grande guerre 
de la Vendée eut été terminée , la chouannerie désola 
longtemps les environs de cette ville. 
Mayenne, vieille ville, d'un aspect bizarre, 
encore le vieux château de ses seigneurs, qui s'élève 
sur la rive droite de la riviére. Des fabriques de toiles , 
des filatures de coton sont la principale industrie de cette 
ville. On y a inauguré, en 4844, la statue du digne ar- 
chevéque de Bordeaux, de Cheverus, qui y est né. 
Les armes de la ville sont : de gueules, à 6 écussons 
d'or, 3, 2 et 4. 


JusLaixs. — Jublains, bou 
plé de 4,897 habitants, et si 
est de Mayenne. 

C'est l'ancienne capitale des Diablintes, Notodunum. 
Cette ville est mentionnée au v* siécle comme l'une des 
trois cités de la province; Vagoritum et Suindinum étaient 
les deux autres. Elle était administrée par un comte, et 
fut convertie au christianisme par saint Thuribe, évéque 
du Mans. prre wës bientót une abbaye, qui existait 
dès le vue siècle. La ville fut, deux siècles plus tard, ra- 
vagée par les Normands. On y a découvert beaucoup 
d'antiquités, des médailles, des vases, des débris de sta- 
tues, des mosaïques. On y a retrouvé les vestiges d'un 
temple à la Fortune et d'un Colisée. Une vieille fontaine, 
située dans le voisinage, désignée sous le nom de Fon- 
taine des Caves, et quelques restes de voütes de con- 
struction trés-ancienne ont fait supposer que la ville pos- 
sédait des bains publics. Les antiquaires ont retrouvé le 
tracé de l'enceinte de Jublains : c'était un carré de trois 
cent vingt pieds sur chaque face; les murailles étaient 
hautes de douze pieds et larges de neuf. Ces murailles 
présentent, de trois en trois pieds, des cordons formés 
de deux rangs de briques superposées. Des tours sont 
placées aux quatre angles du carré, et d'autres sont pla- 
cées dans les intervalles ; une seule de ces tours est carrée. 
Une voie romaine conduisait de Jublains à un camp, dont 
les vestiges se distinguent encore au confluent de la ri- 
viere d'Aron et de la Mayenne, et au centre duquel se 


du canton de Bais, 
à 44 kilomètres au peri 
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trouve le bourg de Moulay. À quelque distance de Ju- 
blains, sur la route d'Aron , on remarque un piédestal 
de granit haut de neuf pieds sur six de large; on l'ap- 
pelle la chaire du diable. 


AMBRIÈRES. — Ambrières, jolie petite ville de 2,599 
habitants, et chef-lieu de canton. Située à 41 kilomètres 
au nord de la ville de Mayenne, sur la rive droite de la 
riviere de ce nom, est une ville ancienne; Guillaume le 
Conquérant s'en empara en 4069. Il y fit bâtir un château 
fort, qui donna à Ambriéres une certaine importance 
militaire, sur la frontiére du Maine et de la Normandie. 
Cette ville fut témoin en 1450 de la défaite d'un corps de 
soldats anglais. Il reste à peine aujourd'hui quelques 
vestiges de son ancien château; sur l'emplacement de 
cette forteresse on a bâti de belles halles. Ambrières 
possède des fabriques de calicots. 


Enge. — Ernée, chef-lieu de canton de 5,614 habi- 
tants, agréablement situé à 24 kilometres à l'ouest de 
Mayenne sur la rivière qui lui donne son nom, paraît de- 
voir son origine à une chapelle bâtie dans ce lieu au vs 
siècle sur le tombeau d'un saint qui était venu prêcher 
le christianisme dans le pays; ce fut là l'origine de la 
ville. Elle était anciennement protégée par une forteresse, 
démolie — longtemps, et dont les matériaux ont été 
employés à la construction de l'église paroissiale. Ernée 
est une jolie ville; ses rues sont larges, el ses maisons 
propres et bien báties. Son industrie consiste en forges 
et en fabriques de toiles. Elle fait, en outre, le commerce 
des vins et des eaux-de-vie. 


Lassav. — Lassay, chef-lieu de canton, peuplé de 2,655 
habitants et situé à 20 kilométres au nord-est de Mayenne, 
est remarquable par son vieux château, le mieux con- 
servé de tous ceux que possède le département. Il fut 
pris en 14054 par Guillaume le Conquérant. Pendant les 
pos qui désolèrent la France au temps de Charles VI, 

Anglais, maitres du château de Lassay, en sortaient 
de temps en temps pe faire des courses dans le voisi- 
nage. Ambroise de Loré les y poursuivit et les força à 
capituler. Les tours et les murs du cháteau sont peu éle- 
vés; on y entre par un pont-levis protégé par deux fortes 
tours. 


GonnoN. — Gorron, chef-lieu de canton, peuplé de 
2,430 habitants, et situé à 22 kilométres au nord-ouest 
de Mayenne, doit, comme la ville précédente, son origine 
à un cháteau fort que les seigneurs de Mayenne avaient 
élevé dans ce lieu pour r leur pays contre les in- 
vasions des Normands. Guillaume le Con nt s'en em- 
para en 1069. Geoffroi le Bel, comte de Touraine, d'An- 
e et du Maine, le rendit en 4137 à Juhel de Mayenne à 
a condition que celui-ci l'aiderait à faire valoir ses droits 
sur l'Angleterre et la Normandie. Il fut plusieurs fois pris 
et repris et enfin détruit pendant les troubles de la Ligue. 
Son emplacement est occupé par une halle, monument 
beaucoup plus utile pour ses industrieux habitants, qui 
commercent en grains, bestiaux et toiles. 


VARIÉTÉS. 


DE L'ORIGINE, DES PROGRÈS ET DE LA CHUTE DE LA 
FABRICATION DES TOILES A LAvAL. — Nous avons eu plu- 
sieurs fois l'occasion de parler de la réputation méritée 

ue la ville de Laval s'était acquise dans la fabrication 
de ses toiles estimées. Nous emprunterons à l'Annuaire 
de la Mayenne de 4851 les détails qui suivent sur cette 
industrie. Ils sont d'ailleurs extraits d'un remarquable 
mémoire publié en 4849 par M. J.-D. des Cepeaux. 

« La fabrique des tissus de Laval a toujours tenu une 
place importante dans le commerce de France ; son ori- 

ine est fort ancienne. On voit dans nos chroniques que, 
dès le us siècle, « il se fabriquait au pays de Laval des 
tissus de laine, serges, camelots et draperies, mais le 
profit en était de petit advantage. Ce que voyant Béatrix, 
comtesse de Gavres , qui avait épousé Guy IX, seigneur 
de Laval, en l'année 1290, elle fit venir de son pays de 





Flandres des maîtres tisserands qui apprirent aux La- 
vallois l'art de fabriquer les toiles , et la manufacture et 
le commerce en furent établis à Laval en l'année 4298, » 
Bourjolly nous apprend encore qu'en 1484 « Guy, quin- 
zième du nom, étant seigneur de Laval sous le règne de 
Louis XI, des marchands lavallois, qui s'en étaient allés 
en la ville de Nantes pour leur négoce, y apprirent la ma- 
niére de blanchir les toiles, et, pour ce, firent construire 
deux lavanderies auprès de Bootz sur la rivière de la 
Mayenne, et la plus considérable était à la Maillarderie. 
Alors les marchands espagnols, qui venaient à Nantes 
pour la yente des marchandises de leur pays, descendi- 
rent jusques en la ville de Laval et y achetérent quantité 
de toiles. Voyant cela, nos marchands lavallois firent 
acquisition de jardins, terres et prés sur les bords de la 
riviére et y établirent des lavanderies. » Ce fait se trouve 
relaté aussi dans la chronique en vers de Guillaume Le 
Doyen : 

Trois lavandiers il y avoit 

Qui leur toile y blanchissoit 

Sur la rivière devers Bootz 

Oü de toiles avoient beaux lotz. 

Les Espagnols y descendoyent 

Et leurs toiles cy achetoyent , 

Dont il demeuroit grand argent 

Qui soutenoit beaucoup de gent. 


« Le commerce de Laval le plus riche, disent encore 
nos chroniques, est celui des toiles blanches, jaunes et 
écrues qui se vendent dedans et dehors le royaume, dans 
celui d'Éspagne principalement, et qui sont méme por- 
tées avec succès E navires jusques aux places qui bo. 
dent la mer du Sud et aux Indes occidentales, d'où il 
revient fort souvent quantité de piastres et autre argent 
au grand profit des marchands , qui Y ont aussi hasardé 
leur vie et leurs biens à l'aventure de cet élément. 

» Jusqu'à l'époque de la révolution de 1789 la fabrica- 
tion, le blanchiment et le commerce des toiles furent en 
voie de prospérité dans notre pays. 

» La population entiére prenait part à cette industrie, 
qui fournissait un emploi avantageux aux capitaux des 
riches et un travail lucratif à la classe ouvriére. De là 
l'accroissement successif de la ville qui, dans l'origine, 
n'était qu'une bourgade bâtie sous la protection des rem- 
parts du cháteau des seigneurs de Laval. ll y avait en 
1789 seize blanchisseries autour de la ville, et de plus 
celle de la Mazure, à deux lieues plus loin, qui équiva- 
lait à dix autres. Elles pouvaient fournir au commerce de 
(ere à seize mille piéces de toile blanche par année. 

háteau-Gontier, prodolsant des lins excellents, ne faisait 
que des toiles fines; Mayenne fournissait des toiles de 
doublures et aussi des mouchoirs de couleur. Laval, sui- 
vant le besoin, fabriquait des qualités diverses et four- 
nissait en écru les blanchisseries de Beauvais, de Senlis 
et de Troyes. Lyon, Villefranche, Bordeaux y faisaient 
des commandes habituelles. Les toiles blanches étaient 
T en immense quantité en Espagne et dans les 
colonies. Leur apprèt était, suivant l'occurrence, celui de 
Flandres, de Rouen, de Pontivy , de Quintin; l'apprét dit 
de Laval était appliqué aux qualités inférieures. Cela finit 
par devenir une cause de défaveur pour le commerce de 
cette ville. Les toiles de première qualité se vendant 
comme étant de Flandres, de Quintin, etc., on se per- 
suada que Laval ne fournissait que des produits médio- 
cres, et les commandes se ralentirent successivement, 
Les secousses politiques aggravérent le mal, et bientót 
cette industrie fut entièrement ruinée, à ce point qu'à la 
halle de Laval on ne présentait au marché que sept piéces 
de toiles au lieu de quinze, vingt et vingt-cinq mille qui 
s'y étaient jadis vendues. 

» Mais, tandis ks la fabrique de Laval éprouvait cette 
défaveur, l'activité industrielle des Lavallois redoublait de 
zèle et tentait des voies nouvelles. Ce fut alors que s'é- 
tablirent successivement les tissages de siamoises, de 
mouchoirs, de calicots, de coutils et d'autres tissus ha- 
bilement eder zg les exigences de la mode, et c'est 
ainsi que, malgré les crises politiques et financiéres qui 
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sont venues trop souvent entraver l'industrie lavalloise, 
elle a toujours su combattre et surmonter les o Wi 


BIOGRAPHIE. 


Ausnoiss Paré. — Ambroise Paré naquit vers 1517 à 
Bourg-Hersent, près de Laval; son père était coffretier, 
Les premières années de sa vie sont obscures, et il ré- 
sulte d'un e cahier écrit de sa main, qu'il étudia neuf 
à dix ans la chirurgie. Son premier maitre fut un bar- 
bier d'Angers ou de Vitré, et il est probable que lorsque, 
en 1533, il arriva à Paris, il entra encore comme ap- 
prenti chez un chirurgien barbier. 

Quelque temps apres il entrait à l'Hótel-Dieu et y res- 
tait trois années. « Faut sqavoir, dit-il dans un advis au 
lecteur, que, par l'espace de trois ans, j'ai résidé en 
l'Hôtel-Dieu de Paris, où j'ai eu le moyen de connaitre 
(eu égard à la grande diversité de malades y gissans or- 
dinairement) tout ce qui peut étre d'altération et maladie 
àu corps humain. » 

En 1536, à l'âge de 49 ans, il quitta cet hôpital et se 
fit recevoir barbier chirurgien ; et bientót apres il partit 
pour l'Italie à la suite du maréchal Montjan, colonel gé- 
néral de l'infanterie francaise. Puis il fut attaché au duc 
de Rohan et au duc de Vendôme. De retour en France, 
il devint prévót de la corporation des chirurgiens. Sur la 
recommandation du duc de Vendóme, Antoine de Bour- 
bon, qui devint roi de Navarre, Henri II le choisit, en 
1552, pee son chirurgien, et Paré remplit successive- 
ment les mêmes fonctions auprès de François lI, de 
Charles IX et de Henri III. 

On sait que Charles IX, dont il avait sauvé les jours, 
gravement compromis par suite d'une blessure que lui 
avait faite en le saignant son médecin Portail, le sauva 
du massacre de la Saint-Barthélemy en le cachant dans 
sa chambre. H fut deux fois marié et ne laissa que des 
filles. Ses dernières années furent troublées par les atta- 
ques injustes et peu modérées que lui susciterent ses ri- 
vaux. H mourut le 20 décembre 1590, quelques mois 
apres l'entrée de Henri IV à Paris. Son corps fut déposé 
dans l'église de Saint-André-des-Arcs , au bas de la nef 
et prés du clocher. 


LA FRANCE ILLUSTRÉE. 


En 1804, Napoléon donna mission à M. de Lasuse de 
rechercher à Laval lès descendants d'Ambroise Paré, 
qu'il eüt voulu honorer de ses bienfails; mais il n'en 
trouva point. Lors de la révocation de l'édit de Nantes, 
ses descendants s'étaient réfugiés en Hollande. Nous 
avons dit qu'en 1840 la ville de Laval avait fait élever 
au grand chirurgien une statue par un artiste digne 
d'une telle mission. On lit sur le socle ces paroles qui 
témoignent et de la modestie d'Ambroise Paré et de ses 
sentiments religieux : e 


Je le pansay , et Dieu le guarit. 


Amenorse DE Loré, le champion populaire de l'indé- 
ndance nationale contre l'invas'on anglaise, le cheva- 
ier dont le nom revient si souvent dans le récit des faits 
d'armes du xv* siècle, naquit au château de Loré a six 
kilomètres de Mayenne) en 1396 , et mourut e^ 1146 à 
Paris, dont le roi Charles VH l'avait nommé graad prévôt, 


M. de Cuevenus, le pieux archevêque de Bordeaux, né 
à Mayenne en 1768, mort en 4836, Ses missions aux 
“tats-Unis, son ardente charité, son dévouement le firent 
aimer et respecter des populations au milieu desquelles 
il vécut longtemps, et le protestant unitaire Channing a 
rendu un solennel hommage aux vertus du prêtre catho- 
lique. Evéque de Boston en 4810, il fut plus tard (en 
1823) nommé évêque de Montauban , et en 1826 arche- 
véque de Bordeaux. Peu de temps avant sa mort il avait 
recu le chapeau de cardinal. 


Une renommée toute différente est celle de l'abbé Ben- 
NIER , né à Daon en 1764. Il était curé à Angers quand 
éclata la révolution; il prit une part active à l'insurrec- 
tion de la Vendée , devint membre du conseil supérieur 
chargé de diriger le soulèvement. Plus tard, il yes 
avec Hoche, et contribua à la pacification du pays. Îl se- 
conda également, sous le consulat, les efforts du gouver- 
nement pour rétablir le calme dans les départements de 
l'Ouest. Employé plus tard avec succès dans les négocia- 
tions avec le saint-siége au sujet du concordat, il en fut 
récompensé par la promotion à l'évéché d'Orléans. H 
mourut en 4806. 





STATISTIQUE DU DÉPARTEMENT DE LA MAYENNE. 








SUPERFICIE POPULATION. ARRONDISSEMENTS. 








5 122 kil. carr. | Hommes.. 185 590 
9u512 200 hect. Femmes... 188 976 


Total... 374 566 










REVENU CONTRIBUTIONS 
territorial, et revenus publics. 
14 000 000 fr. 8 000 000 fr. 





ARRONDISSEMENT DE LAVAL. 
Superficie 1802 kilom. carrés ou 480 203 hect. — Population 430 523 hab. — Cantons 9. — Communes 92. 
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SUITE DE L'ARRONDISSEMENT DE LAVAL. 
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* ARRONDISSEMENT DE CHATEAU-GONTIER, 
a 1268 kilom. carrés ou 136 793 hectares. — Population 78 862 hab. — Cantons 6. — Communes 72. 
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ARRONDISSEMENT DE MAYENNE, 
Superficie 2092 kilom. carrés ou 209 204 hectares. — Population 465484 hab, — Cantons 42. — Communes 410. 
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STATISTIQUE DU DÉPARTEMENT DE LA MAYENNE. 
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1. STATISTIQUE MORALE (a). 


N** D'ORDRE. 


Crimes contre les personnes. 
[COURS p'assisEs.| 

Rapport du nombre des accusés à la 

sula | moyenne annuelle}, 1 sur 

331 habitants, 

Nombre total |1849]... ........ 


Infanticides. 

Rapport du nombre des infanticides aux 

enfants naturels moyenne annuelle], 1 sur 
361 84. 

Nombre total (1849)..,........ 1 
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STATISTIQUE MORALE. 
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Paupérisme (f). 
13 pi sh du nombre A LAN å la 
(moyenne annuelle), 1 sur 


STATISTIQUE MORALE. 


wm D'ORDRE. 


50*| Rapport du nombre des enfants natu- 
rels à la totalité des naissances (moyenne 
annuelle|, 1 sur 20,38 


Enfants trouvés et abandonnés (7). 
gës) Rapport du nombredes eüfants trouvés, 
admis dans les hospices, à la population 
(moyenne annuelle}, 1 sur 426 hab. 
ombre total, EEN 197 
€1*| Rapport du nombre des enfants trouvés 
à la totalité des naissances (moyenne añ- 
nuelle), 1 sur 58,68. 
















" Nombre total... 279 w, STATISTIQUE GÉNÉRALE (A). 
Baicides. Mendicité. WE > 
port du nombre des "i la Rapport du nombre des mendiants Al Mouvement de la population (i). 
e mg (moyenne annuelle], 1 sur la rese (moyenne annuelle), 1 sur enn EE E e EE A 
161 À CT TE escorte sect e 
Nombre total (1849)........... 13 Nombre total. ................. 38 Kees s. TUM 
Crimes contre les propriétés (c). Eofants naturels. Contributions directes (Å). 

o6 ae du nombre des accusés à laf 40+] Rapport du nombre des enfants natu-f Foncière, ....... eee 1564599 f, me. 
population ( moyenne annuelle), 1 sur rela aux enfants légitimes | moyenne an-f Personnelle et mobilière...., 271306 e 
9 Je hab, nuellei, ] sur 18644. Portes et fenêtres. ...,...... MO0678 > 

Nombre total (1849)........... — 29 Nombre total (1850)... ..... E, ^ E Eee a A 165972 ^ 











(a) D'aprés les comptes généraux du Ministère de la Justice, les 
Rapporto "pen grs de MIS antérieur, la ts e E t 

unct, par M. A. Gu correspondant de l'Institut, 1 vol. 
in-4*, etes Mémoires prdsentés à l'Académie des sciences et à l'Aca- 
démie des sciences morales et politiques. 

(b} Ces numéros indiquent le rang du département dans le classe - 
ment des rapports. 

tc) De 1825 à 1850, il a été jugé, année moyenne, par la cour d'as- 
sises de la Mayenne, L accuse sur 6,073 habitants. 

Population des prisons, 95 individus. 

d) Rapport du nombre des procès civils à la population, ] sur 
habitants. Deux départements seulement sont moins processifs. 

(e|. C'est l'un des dé ts les plus arricrés pour l'instruction, 

La proportion des enfants admis aux écoles primaires à la totalité des 

enfants était, en 1829, de l sur 7B. 

It y a, dans la Mayenne, 1 académie universitaire: 1 lycée impérial ; 
2 colléges communaux ; 1 école normale primaire; 3 écoles primaires 
supérieures ; environ 420 écoles primaires, communales ou privées; 
2 bibliothèques publiques ; des comices agricoles, etc. 

LI" C'est l'un des départements Jes moins favorisés sous le rapport 
de la richesse. Dans les mauvais Jours, le nombre des pauvres s'y 
élève jusqu'à 45,000, Cette misère extreme du pays est attribuée à la 
chute des anciennes fabriques de toile, à l'insuffisance du travail ct 
des salaires, et à l'exubérance de la population ouvrière. 


1 


Il y a, dans la Mayenne, 20 hospices avec une ulation moyenne 
de 4,184 imme À TERMS vr Mentelianee . gen ` anguelle- 
ment pr 4,500 indigents; 3 caisses d'épargne et de prévoyance ; 
lasile pour les vieillards des deux sexes; 5 salles d'asile avec une 

pulation de 1,100 enfants; 1 seule crèche, la nécessité de ces éta- 

lissements ne se faisant pas sentir dans ce pays, où une mère peut, 
sans trop d'embarras, garder près d'elle son jeune enfant Jusqu'à ce 
qu'il ait atteint l'âge d'aller à l'école. 

fl Rapport du nombre des enfants de toutes cup à la charge 
de la charité publique à la population, 1 sur 278 nts. 

Nombre total , 324. 

(Al Sur 1,000 recrues, la Mayenne en compte 515 aux 
travaux de la campagne. Cinquante-deux départements ont plus d'a- 
griculteurs. 

Sous le rapport de l'industrie, ce département est le bis, 

i Dans l'ordre de la population , la Mayenne occupe le 43* rang, 
le 73* pour la superficie territoriale, 

(Jl Acervissement annuel de la population par l'excédant des nais- 
sances sur les décès, 1,628. 

Durée moyenne de la vie, 38 ans, Trente-sept départements ont une 
vie moyenne plus longue. 

ik) Bang du département pour la contribution foncière, 47%; pour 
la contribution personnelle et mobilière, Dër ; et 62* pour les portes et 
fenêtres et les patentes. 
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MEURTHE. 


DESCRIPTION PHYSIQUE ET GÉOGRAPHIQUE '. 


Situation, limites, — Le département de la 
; Meurthe doit son nom à la principale rivière qui le tra- 
! verse du sud-est au nord et qui vient s'y jeter dans la 
| Moselle; c'est un des départements de la région nord-est 
de la France, il est entierement situé dans le bassin du 
. Rhin. Ha été formé,en 1790,d'une partie des anciens du- 
' chés de Lorraine et de Bar, de la portion méridionale des 
Trois-Evéchés, et du comté de Dabo, anciennement com- 
pris dans la Lorraine méridionale. 
Ses limites sont : au nord , le département de la Mc- 
selle; à l'est, celui du Bas-Rhin: au sud, celui des Vosges ` 
et à l'ouest, celui de la Meuse. 


| fuperficie, nature du sol, montagnes. 
— Le département de la Meurthe est un pays montagneux, 
traversé : à l'est, par la chaine des Vosges, dont les plus 
hauts sommets sont ici le Hengst et le Spitzberg , dans 
l'arrondissement de Sarrebourg, qui ont 350 metres de 


? Voir la carte que nous avons spécialement fait dresser pour cet 
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hauteur environ au-dessus du fond de la vallée; et, à 
l'ouest, par le felte qui sépare le bassin de la Meuse de 
celui de la Moselle et qui appartient à l'Argonne orien- 
tale. Le sol est en général inégal et varié, divisé en une 
multitude de colli: es qui n'ont que 120, 150 à 200 mé- 
tres au plus d'élévation. Ces collines sont couvertes de 
foréts qui descendent jusque dans les plaines; ces der- 
niéres sont trés-fertiles. Les principales sont: la plaine 
de la Moselle; celle de la Meurthe, que les inondations 
de la rivière fécondent; celle de la Sarre, qui ne pro- 
duit qu'à force d'engrais; et celle de la Seille, la plus 
fertile de toutes. Elles sont coupées d'un grand nom- 
bre de petits vallons presque tous arrosés par des eaux 
vives. Les points les plus élevés du département sont, 
aprés les deux montagnes que nous avons déjà cilées , 
les cótes d'Essey sur la frontiére des Vosges, de Saint- 
Germain, d'Angomon, de Sion, d'Amance, de Sainte- 
Geneviève, de Mousson, de Mont-Saint-Jean , de Léomont 
prés de Lunéville, de Barine, de Delme et de Toulon. 
La superficie du département est de 602,799 hectares, 
et le sol s'y divise d'après sa nature en : pays de monta- 
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gnes, 43,280 hectares; pays de bruyéres ou de landes, 
6,390; sol de riche terreau, 350 ; sol de craie ou calcaire, 
292,100 ; sol de gravier, 7,240; sol pierreux, 45,820; et 
sol sablonneux, 404,700 hectares. 


Hydrographie, — Le département de la Meurthe 
est situé dans le bassin du Rhin. Il est arrosé par la Mo- 
selle et ses affluents, le Madon, la Meurthe avec la Ve- 
zouze , la Seille et la Sarre avec la Nied; à l'ouest, par 
quelques petits affluents de la Meuse; à l'est, par la Zorn, 
affluent du Rhin. 

La Moselle a sa source prés des ruines du cháteau de 
Moselle, dans la commune de Bussang, département des 
Vosges, elle entre près de Gripport dans celui de la 
Meurthe, passe à Bainville-aux-Miroirs, Bayon, Velle-sur- 
Moselle, Flavizny, Pont-Saint-Vincent, Toul, Gondreville, 
Liverdun, Frouard, Autreville, Dieulouard , Pont-à-Mous- 
son, Champey, la Lobe et sort du cogna prés d'Ar- 
navillé pour entrer dans celui auquel elle donne son nom. 
Son parcours dans la Meurthe est d'environ 120 kilomé- 
tres, elle est navigable depuis Frouard pendant 32 kilo- 
mètres. Après avoir traversé le département de la Moselle 
elle va se jeter à Coblentz dans le Rhin, après un cours 
total d'environ 600 kilomètres. 

Le Madon, affluent de gauche de la Moselle , prend sa 
source au-dessus de Mirecourt dans le département des 
Vosges, elle passe à Jevoncourt, Xironcourt, Haroué, 
Ceintrey, Pierreville, et se jette à Pont-Saint-Vincent dans 
la Mo: elle après un cours de 45 kilometres ; elle reçoit à 
gauche le Brenon, qui passe à Vezelize. 

La Meurthe, affluent de droite de la Moselle, qui donne 
son nom au hg dene prend sa source dans le dé- 

rtement des Vosges au revers de la montagne du Bon- 

omme, elle traverse d'abord ce t et entre 
dans celui-ci à Thiaville, et passe à Baccarat, Lunéville, 
Rosieres , , Saint-Nicolas, Nancy, et se jelte 
dans la Moselle au-dessous de Frouard,apres un cours de 
160 kilomètres, dont 95 environ appartiennent au dépar- 
tement; elle reçoit à gauche la Mortagne passe à 
Gerbeviller; à droite la Vezouze, - passe à amont, et 
le Sanon , qui à Maixe et à Einville. 

La Seille, que l'on nomme aussi la Grande-Seille pour 
la distinguer d'une autre rivière du méme nom, affluent 
de la Saóne, sa source dans l'étang de pe pow 
de Dieuze, passe à Marsalle, Vic, Nomény et Metz, 
où elle se jette dans la Moselle,aprés un cours d'environ 
M prem $ y nées i 

Sarre prend sa source osges au pied du 
mont Dono. prés du château de Sahn dans eher Ges 
ment de Sarrebourg, elle passe dans le département à 
Sarrebourg, à Fénétranges, et en sort à Niedersteinzel 

ur entrer dans les départements du Bas-Rhin et de la 
oselle, et se jeter dans la Moselle au-dessus de Trèves 
aprés un cours d'environ 220 kilométres, dont 60 envi- 
ron appartiennent au département; elle y recoit un grand 
nombre de petites rivieres qui descendent des montagnes. 

Le département renferme plusieurs étangs très-poisson- 
neux dont les principaux sont : l'étang de Lindre, arron- 
dissement de Château-Salins , qui occupe une superficie 
de 622 hectares ; les étangs de Torcheville, de Stock, de 
Gondrexange, de Mittersheim, de Rechicourt-le-Château, 
de Fouleret et de la Forét-la- Reine. 

Le département est traversé par deux canaux. Le pre- 
mier est le canal des salines de l'Est entrepris pour éta- 
blir la communication de la Sarre avec la Seille, il com- 
mence à Dieuze sur la Seille et finit à Sarrealbe sur la 
Sarre, sa longueur est de 36 kilomètres dont 23 appar- 
tiennent au versant de la Sarre et 43 à celui de la Seille, 
il a 16 écluses. Le second est le canal de la Marne au 
Rhin, qui traverse le département sur une longueur de 
143 kilomètres, il passe à Lave, où est le fief de partage, 
A Toul, Frouard, Nancy, Saint-Nicolas, Einville, Lagarde, 
Rechicourt, Lorquin et se dirige sur Saverne (Bas-Rhin). 
Il y a dans le département 68 écluses, sa pente est de 
18 mètres, sa longueur totale est de 316 kilomètres. 
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longueur de 420 kilometres , por 15 routes départemen- 
tales d'une longueur de 376 kilomètres, et par 3,380 che- 
mins vicinaux dont le développement dépasse 4,905 ki- 
lométres. 

Le chemin de fer de Paris à Strasbourg traverse le 
département dans sa plus grande largeur, il y pénètre 
près de Lay-Saint-Remi, passe aux stations de Foug, 
Toul (319 kilomètres de Paris, 482 de Strasbourg), Fon- 
tenoy-sur-Moselle , Liverdun, Frouard, Nancy (352 kilo- 
mètres de Paris, 449 de Strasbourg), Varangevi le, Ro- 
sieres, Blainvilie-la-Grande, Lunéville (385 kilomètres de 
Paris, 126 de Strasbourg), Marainviller, Emberménil, 
Avricourt, Heming, Sarrebourg, Lutzelbourg, à quelque 
distance de cette dernière station le chemin pénètre dans 
le département du Bas-Rhin après un parcours de 435 
kilomètres dans celui de la Meurthe. A Frouard s'em- 
branche la ligne de Metz et de Forbach. Elle passe dans 
le département aux stations de Marbache, Dieulouard , 
Pont-à-Mousson et Pagny-sur-Moselle. 


Climat. — Le département de la Meurthe appartient 
à la région climatoriale dite du nord-est ou climat vos- 
gien, la te ture y est trés-variable, et plus froide que 
ne semb l'indiquer la latitude ; il existe une grande 
inégalité entre les saisons, et même,pendant l'été, les ma- 
i et les soirées sont trés-fralches. Le maximum de 


de 4782 à 4820, la température moyenne a 
5, le maximum de + 37,6 et le minimum 

; le annuel moyen des jours de gelée 

8; la quantité annuelle moyeune de pluie re- 

; enfin le nombre annuel moyen des 
neige de 414. 


naturelles, — Le dé ment 


d'albâtre, de vastes dépôts de tourbe et une 
abondance de carbonate calcaire. Un grand no 
carrières de pierre de taille y sont exploitées. 
C'est dans ce département que jaillissent les plus riches 
sources salées qui existent en France. Un vaste banc de 
sel gemme s'étend sous une partie de son sol et de celui 
des départements voisins. Les sources d'eau salée se trou- 
vent principalement dans le bassin de la Seille. Quel 
part qu'on fouille dans les vallées, on y rencontre 
de profondeur une eau plus ou moins gud, n de se KE 
à 16 parties sur 100); les points qui en fournissent le 
lus abondamment aujourd'hui sont Dieuze, Moyenvic et 


re de 


|! Château-Salins. H 4 a des sources d'eaux minérales à 
D 


Eulemont, Pont-à-Mousson, Domevre, elc., etc., etc. 
Le département de la Meurthe, dont le sol est très- 


, fertile dans la plaine, fournit des récoltes surabondantes 
| en grains el en vins; des récoltes considérables de pom- 


mes de terre, légumes secs , colza, betteraves, houblon, 


| chanvre, fruits et surtout prunes. Les céréales forment 
| la principale culture du département. Les vins ne sont en 


néral que des vins communs; et les meilleurs, les rou- 
ges de Thiaucourt et de ses environs, ne sont classés 

i les bons vins d'ordinaire; les meilleurs vins blancs 

sont ceux de Bruley et de Salival. Les autres crus que 

vons encore citer sont les vins de Baven, de 


Votes de communication. — Le département Bouddnville , Gerbeviller, Valois, Arnaville, et Vic. Les 
de la Meurthe est traversé par 8 routes impériales d'une prairies, surtout celles qui sont situées sur les nombreux 
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cours d'eau qui arrosent le département, produisent abon- 
damment du foin de bonne qualité. Le chéne, le charme, 
le hétre et le bouleau sont les essences principales des 


forêts, dont les plus importantes sont celles de Dabo et . 


Saint-Quirin, arrondissement de Sarrebourg ; et de Have, 
arrondissement de Nancy. La flore est riche et variée, 
elle comprend entre autres un grand nombre de plantes 
médicinales ; mais la végétation est tardive et s'oppose à 
leur entier développement. 

Les races d'animaux domestiques n'offrent rien de bien 
p si l'on en excepte les pores, qui sont d'une 

lle race et servent à faire des salaisons que l'on ex- 

te au loin. Les chevaux sont trés-nerveux, mais d'une 
petite taille et d'une forme peu agréable; leur téte est 
trés-grosse et leurs jambes sont trop minces. La meilleure 
espéce vient des races turques que les derniers ducs de 
Lorraine avaient introduites dans le pays ; mais ces races 
sont dégénérées. Le haras de Rosières doit néanmoins, 
avec le temps, rétablir l'espèce , qui n'est propre qu'à la 
cavalerie légère. Les animaux sauvages et le fort gibier 
sont très-rares dans le département ; le cerf a entièrement 
disparu. On rencontre encore dans les forêts quelques 
sanghers et quelques chevreuils ; les lièvres y sont assez 
nombreux. Les espèces les plus communes du gibier ailé 
sont ` la perdrix grise, la caille, l'alouette, la sse, le 
rouge-gorge. Les loups et les renards se sont multipliés 
malgré la chasse persévérante qu'on leur fait, et les pre- 
miers font quelquefois de grands ravages à la suite des 
hivers rigoureux. Les rivières sont peu poissonneuses, 
mais les étangs le sont beaucoup et abondent, notam- 
ment , en carpes, brochets „perches, elc., etc. 


Industrie agricole, manufacturière et 
commerciale, — Le département de la Meurthe est 
à la fois un pays agricole, d'exploitation et manufactu- 
rier. Les nouvelles méthodes agricoles y sont depuis 
longtemps en pratique; la ferme modele établie à Roville 
en 1822 par Mathieu de Dombasle, et le zèle de la so- 
ciété centrale d'agricullure de Nancy y ont répandu le 
progrès. On évalue le sol productif à 587,657 hectares, 
dont : en froment, 65,410 hectares; méteil, 2,838; seigle, 
7,335; orge, 40,394; avoine, 69,740; maïs et millet, 
216; sarrasin, 431; pommes de terre, 22,678; légumes 
secs, 3,802 ; vignes, 46,045 ; jardins, 5,202 , betteraves, 
460; houblon, 298; colza et navette, 4,428; chanvre, 
2,783; lin, 567 ; prairies naturelles, 62,009 ; prairies ar- 
tificielles, 24,945; pâtis, landes et bruyères, 47,705; ja- 
chères , 56,961; bois, 487,367 (dont 72,106 à l'Etat); 
vergers, pépinières et oseraies, 6,345 hectares. On éva- 
lue le revenu territorial à 23 millions de francs et le nom- 
bre des propriétaires fonciers à 155,382, se Fees 
2,185,423 divisions parcellaires de la propriété. 

Nous avons déjà parlé de l'exploitation minérale et nous 
avons fait deed que pour la richesse de ses sour- 
ces salines ce département était le premier de France 
(elles produisent, année moyenne, 45 millions de kilo- 
grammes de sel et un million de soude factice). L'indus- 
trie de fabrication est aussi trés-active et donne plusieurs 
produits considérables et renommés. Parmi les grands 
établissements industriels , la célebre cristallerie et ver- 
rerie de Baccarat, la manufacture de glaces de Saint- 
Quirin, la fabrication de soude et de produits chimiques 
de la saline de Dieuze, les établissements renommés de 
batiste et de tulle dont Nancy est le siége principal et le 
centre, tiennent le premier rang. Viennent ensuite et en 
grand nombre les manufactures de porcelaine et de faïence 
ou de poterie, les filatures de coton, les fabriques de draps 
de colon et de sucre de betteraves, les papeteries , les 
tanneries, les brüleries d'eau-de-vie, de vins, de marcs, 
les brasseries (produisant en moyenne 50,000 hectolitres 
de bière par an), les distilleries de liqueurs dites liqueurs 
de Lorraine , et dont le siége principal est à Phalsbourg. 
Parmi d'autres branches d'industrie citons encore la fa- 
brication des toiles de chanvre, celle des instruments de 
musique, celles des pipes de Pont-à-Mousson , celles des 
confitures et conserves de fruits et de boules d'acier, dites 
boules de Nancy, et la préparation des salaisons de porc. 
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Les principaux articles de l'exportation sont : le bois, 
le sel, les grains, les vins et eaux-de-vie, les salaisons de 
porc et les grands produits de l'industrie manufacturière. 

Le nombre des foires du département est de 93, elles 
se tiennent dans 34 communes et durent 436 journées. 
On y vend des bestiaux, des étoffes, de instruments ara- 
toires, des ustensiles de cuisine en ft te, des souliers, 
des chapeaux, de la mercerie, etc., el ., etc. 


Division politique et od 1iniatrative. 
— Nous avons dit que la superficie du département de la 
Meurthe était de 602,799 hectares, sa »opulation d'après 
le dernier recensement est de 450,623 abitants, savoir : 
220,812 hommes et 229,614 femmes. | ^ chef-lieu de pré- 
fecture est à Nancy. Le département est divisé en 5 ar- 
rondissements communaux, 29 cantons et 714 communes ; 
le tableau statistique que nous donnons plus loin les fera 
connaitre. Le département de la Meurthe est compris dans 
la Ar inspection divisionnaire des ponis et chaussées et 
dans l'arrondissement minéralogique de Strasbourg, dé- 
pendant de la division du nord-est. 

Le département de la Meurthe forme, avec le départe- 
ment des Vosges, la 2° subdivision de la 5° division mili- 
taire dont le quartier général est à Metz. Il y a 5 places 
de guerre ` Lunéville, Toul, Marsal, Phalsbourg et Pont- 
à-Mousson. Nancy est le chef-lieu de la 22* légion de 
gendarmerie. 

Nancy est le siége d'une cour impériale dont le ressort 
s'étend sur les départements de la Meurthe, de la Meuse 
el des Vosges; il y a dans le département 5 tribunaux 
de 47° instance, à Nancy, Toul, Vic, Sarrebourg et Luné- 
ville; il y à de plus un tribunal de commerce à Nancy. 

, Le département forme le diocèse d'un évéché dont le 
siége est à Nancy, et qui est suffragant de l'archevéché 
de Besancon. Le département renferme 7 cures de pre- 
mière classe, 25 de deuxième, 481 succursales et 30 vi- 
cariats. ll y a un grand séminaire à Nancy et un petit 
séminaire à Pont-à-Mousson. Il d. pour le culte évan- 
pu une église consistoriale à Nancy avec des temples 

Helleriog, Lixheim, Sarrebourg, Metz, Courcelles- 
Chaussy. protestants de la confession d'Augsbourg - 
ont des temples à Phalsbourg, Fénetranges , Hangviller, 
Postroff , Viberswiller et Wintersbourg. Pour le culte 
israélite il y a un consistoire à Nancy. 

L'académie départementale de la Meurthe a sous sa 
surveillance l'école préparatoire de médecine et de phar- 
macie de Nancy, un lycée impérial à Nancy, les colléges 
communaux de Dieuze, Lunéville, Phalsbourg, Pont-à- 
Mousson et Toul; des pensions à Nancy, Blämont, Chà- 
teau-Salins, Fénétranges, Jarville, Sarrebourg et Vic. Une 
école normale primaire à Nancy, des écoles primaires 
supérieures, 4,307 écoles primaires communales ou pri- 
vées. Un institut des sourds-muets, un institut des jeunes 
aveugles et un grand nombre d'autres établissements 
d'instruction ou littéraires. ll y a à Nancy une école im- 
périale forestière; le département forme le 4° arrondis- 
sement forestier, dont le conservateur réside à Nancy. 

Nous avons dit que le revenu territorial était évalué à 
23 millions de francs , les contributions et le revenu pu- 
blic atteignent 48 millions de francs. 


HISTOIRE DU DÉPARTEMENT. 


Le pays qui formait jadis le duché de Lorraine était 
habité, à l'époque de la conquête romaine, par deux peu 
| ples principaux : les Mediomatrices, d. > la capitale était 
| Metz appelé alors Divodurum, et les Leu. qui avaient 
| pour capitale Toul (Tullum). Ces deux peuples étaient 
| considérés comme faisant partie de la grande nation des 
| Belges, que César appelle les plus braves des Gaulois 
(Gallorum omntum fortissimi). . 
Quand la Gaule fut divisée en dix-sept provinces, le 
ays des Médiomatrices et des Leuces fut compris dans 
a Belgique première, Tréves pour métropole , et pour 
cités Metz, Toul et Verdun. 
Dès le ms siècle de l'ère chrétienne, ce pays eut à 
souffrir des invasions regie va), plus tard il m —— 
par les Vandales et les Suèves. Soumis enfin par | 
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carlovingiens. Les bords de la à ^4 ps 
Vosges avaient pour eux un grand attrait, et ils y possé- 
daient une mu : quantité fo domaines, tels que Mar- 
sal, Moyenvic, "e, Scarpone, Gondreville, Flavigny, 
Champs, etc. P us d'une fois Charl célébra à 
Thionvillesles di 1x grandes solennités de Noël et de 
Pâques, et y tir. l'assemblée générale des Francs. Le 
traité de Verdun 843) sépara de la France proprement 
dits les contrées de la Meuse et de la Moselle; elles 
furent laissées à : empereur Lothaire, qui les transmit à 
son fils Lothaire l. C'est alors qu'elles prirent le nom 
de Lotharingia , d'oü nous avons fait Lorraine. Mais ce 
nom s'étendait à une étendue de pays plus vaste que la 
Lorraine actuelle; il embrassait tout le pays compris en- 
tre le Rhin, la Meuse et l'Escaut. Il Ï eut encore entre 
les héritiers de Charlemagne bien des luttes avant que la 
Lotharingie fût définitivement séparée de la France. D'a- 
bord à la mort de Lothaire IE, dont les dernières années 
avaient été pleines de troubles et de scandales, grâce à 
sa passion pour la belle Waldrade, Charles le Chauve et 
Louis le Germanique se partagèrent ses Etats. En 880 
toute la Lotharingie fut de nouveau réunie à l'Allemagne. 
Vainement un fils naturel de Lotbaire II réclama ; l'em- 
pereur Charles le Gros le fit saisir au cháteau de Gonde- 
vrille, lui fit crever les yeux et le renferma au monastère 
de Saint-Gall. Quelques années plus tard le successeur 
de Charles le Gros fit de la Lotharingie un royaume pour 
son fils naturel Swentibald. Les Lorrains se lassérent 
bientót de la tyrannie cruelle et fantasque de ce person- 
nage, et appelèrent à leur secours le roi de Germanie, 
frére de Swentibald; celui-ci fut vaincu et tué aux bords 
de la Meuse, et son royaume retourna encore une fois 
sous l'autorité germanique. Les derniers Carlovingiens de 
France firent encore quelques efforts pour reconquérir 
ce pays. Mais ces agressions furent sans succès , et Lo- 
thaire, l'avant-dernier roi de la dynastie de Charlemagne, 
fut réduit , en 980 , à renoncer à toute prétention sur la 
Lotharingie; ce qui contrista grandement, dit un auteur 
contemporain, le cœur des seigneurs de France. 
Quelques années avant la conclusion du traité de 980, 
l'empereur Othon Er avait donné la Lorraine à son frère 
Brunon, archevéque de Cologne. Ce prélat, comprenant 
la difficulté de régir par lui-méme un pays aussi étendu, 
le divisa en deux parties, dont l'une fut appelée Basse- 
Lorraine et l'autre Haute-Lorraine ou Mosellane; c'est 
cette dernière qui a conservé le nom de Lorraine. 
Les trois premiers ducs de la Lorraine mosellane a 
artiennent à la maison de Bar. Ensuite les ducs de 
sse-Lorraine, Gothelon et Godefroi le Barbu, prétendi- 
rent à ce duché ; mais il importait aux empereurs d'Alle- 
magne que la Lorraine restàt partagée I n'étre pas 
redoutable à leur autorité, et l'empereur Henri HUT donna 
la Lorraine mosellane à Albert, comte d'Alsace, et aprés 
la mort de ce prince à Gérard son neveu (1048). Des deux 
fils ainés de Gérard, l'un, Thierri, fut le second duc de 
Lorraine, l'autre, Gérard, eut pour apanage le comté de 
Vaudemont ; sa postérité devait le conserver jusqu'au mi- 
lieu du xıv® siècle que Henri de Vaudemont fut tué à la 
bataille de Crécy, ne laissant qu'une fille. Cette héritière 
du comté de Vaudemont é un sire de Joinville ; mais 
à la troisiéme génération il ne restait également de cette 
maison qu'une fille qui épousa un frére du duc Charles 
le Hardi, qui commença la seconde maison de Vaudemont. 
. Ne pouvant suivre en détail l'histoire des ducs de Lor- 
raine, nous nous arréterons seulement sur quelques épo- 
ques marquées par d'importants événements. Le xru* 
siècle est une de ces époques ; c'est l'ère de la fondation 
des libertés bourgeoises et municipales en Lorraine. 
Nancy, Lunéville, Saint-Nicolas, Frouard, Gerbeviller, etc. 
reçurent alors la loi de Beaumont, ainsi appelée de la 
petite ville de Beaumont en GE EN à laquelle un ar- 
chevéque de Reims avait accordé de grandes franchises 
ur y attirer des habitants. Le développement de la li- 
rté fut favorable au développement du commerce; l'in- 
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pagne. » 

Co fut au xv* siécle qu'eut lieu la réunion des maisons 
de Bar et de Lorraine, et ce fut à cette époque aussi que 
la Lorraine fut mélée d'une maniére plus active aux 

nds événements dont la France était alors le théâtre. 

'était le temps de la lutte des Armagnacs et des Bour- 
guignons, et de la lutte nationale de la France et de l'An- 

eterre. La maison de Lorraine était représehtée par 

eux vieillards : le duc de Bar, vieux cardinal; et le duc 
de Lorraine, Charles le Hardi, qui n'avait qu'une fille. 
Charles le Hardi avait été longtemps un violent ennemi 
de la maison de France; en 4412, irrité d'un arrét que le 
parlement de Paris avait prononcé contre lui, il avait 
trainé les panonceaux du roi à la queue de son cheval. 
Mais le parti anglais et bourguignon ne sut pas ménager 
un allié si important, et Charles le Hardi finit par donner 
sa fille en mariage à un prince francais , René d'Anjou, 
à m le duc de Bar, son oncle, avait déjà assuré son du- 
ché. Mais le parti bourguignon et anglais conservait en 
Lorraine un allié, le comte de Vaudemont, fils d'un frère 
de Charles le Hardi. Vaudemont prétendit que le duché 
de Lorraine ne pouvait tomber en quenouille, et qu'à lui 
seul appartenait l'héritage en vertu de la loi salique. 
Vaincu à Bullégneville (1431) par Vaudemont et les Bour- 
guignons, René d'Anjou fut emmené captif à Dijon. Il con- 
sacra les loisirs de sa captivité à la peinture, « Il fit des 
tableaux pour la chapelle qu'il construisit dans sa prison, 
il en fit pour les chartreux de Dijon; il travailla méme 
ur celui qui le retenait prisonnier; lorsque Philippe le 
un vint le voir, René lui fit présent d'un beau portrait 
de Jean Sans-peur. li n'y avait pas moyen de rester en- 
nemi de l'aimable peintre; le duc de Bourgogne lui rendit 
: pede Ke caution. » (Michelet, Histoire de France, 
', page 493. 

n 4441 la guerre entre les deux prétendants au duché 
de Lorraine fut terminée par la médiation du roi, qui 
engagea René à donner sa fille à Ferry de Vaudemont, 
fils de son rival, en confondant les droits des deux mai- 
sons. Quelques années plus tard René céda le gouverne- 
ment de la Lorraine à son fils aîné, Jean, duc de Cala- 
bre. Ce prince belliqueux, dont la vie se passa sur les 


champs de bataille, entra dans la de du bien public 
i 


contre Louis XI et eut sa part des libéralités du roi au 
traité de Saint-Maur, ot le bien public, suivant la piquante 
expression de Commines, fut converty en bien particulier. 
En secondant l'ambition du grand adversaire de 
Louis XI, Charles le Téméraire, duc de Bou , Jean 
de Calabre ne se doutait pas qu'il préparait à la Lorraine 
de redoutables périls. Charles le Téméraire avait conçu 
de vastes projets; il voulait reconstituer l'ancien royaume 
de Bou en reliant les Etats des Pays-Bas à la Bour- 
gogne et à la Franche-Comté; mais pour cela il fallait 
r la Lorraine. Jean de Calabre était mort en 1470 , 
son fils Nicolas ne lui avait survécu que trois ans. L'hé- 
ritier du duché était alors René II, fils du vainqueur de 
Bullégneville et de la fille du roi René. Charles le Témé- 
raire se saisit du jeune duc, et l'obligea d'abord de lui 
céder quelques places fortes et le libre passage à travers 
son duché. Mais peu aprés, pendant que Charles le Té- 
inéraire s'obstinait follement au siége de Heuss, près du 
Rhin, René, excité et encouragé par Louis XI, lui envoya 
son défi et commença les hostilités. Charles furieux en 





vahit la Lorraine, et Nancy capitula après une résistance 
i.ngue et obstinée. Heureusement pour René, le Bour- 
zuignon fut défait par les Suisses à Granson et à Morat. 
Le duc de Lorraine rentré en À aseran de son héritage, 
eut à le défendre contre une dernière attaque; la bataille 
de Nancy (1477) fit cheoir, dit Comines, le sí grand et 
somptueux édifice de la puissance bourguignonne, et dé- 
barrassa le duc René de son terrible rival. Louis XI, qui 
s'étail entendu avec le duc de Lorraine tant qu'il avait eu 
en face de lui Charles le Téméraire, le traita avec moins 
de ménagement aprés la ruine de la maison de Bourgo- 
gne, et, en 4480, à la mort du vieux roi René, il se sai- | 
sit du Barrois, qui ne fut restitué à René II qu'au com- | 
inencement du régne de Charles VIII. 

C'est de René II que descend cette famille des Guise à | 
laquelle se rattachent des souvenirs à la fois glorieux et 
“6 en ll nséq t l'Eta | 

n sait quelles graves conséquences eut pour l'Etat et | 

ur les derniers Valois l'établissement d'une branche de 

a maison de Lorraine en France. René II, qui possédait | 
en Champagne, en Picardie, en Flandre et en Normandie 
des biens allodiaux, les légua au second de ses fils, 
Claude, duc de Guise, qui se fixa à la cour de France; 
il faisait ainsi de la branche cadette de sa maison une fa- 
mille toute francaise, entierement distincte de la branche 
ainée destinée à gouverner la Lorraine. 

Mais l'ambition des Guises fut fatale non-seulement à 
eux-mémes , mais à la famille ducale de Lorraine, qu'ils 
entrainèrent dans leurs projets. Le duc Charles HI fut un 
des soutiens de la Ligue; il conspira avec Philippe II et 
avec le pape contre l'indépendance de la France, il fut | 
l'un des signataires de cet insolent traité de Joinville par 
lequel des princes étrangers réglaient le sort de la France. 
Dès lors commença entre la maison de France et la mai- | 
son de Lorraine cette antipathie dont les effets devaient | 
éclater sous le règne de Charles IV. : 

Il y a peu d'exemples d'une existence aussi agitée que 
celle de ce prince. Dés le début de son régne il se laissa 
entrainer par la belle duchesse de Chevreuse dans les in- 
trigues et les complots dirigés contre l'administration vi- 
goureuse de Richelieu. Quand le duc d'Orléans, qui prè- 
tait aux factieux dp e de son nom, s'enfuit de France, 
le duc Charles lui donne asile à deux reprises et lui fait 
épouser secrètement sa sœur Marguerite. Le parlement 
de Paris procède contre lui à raison du rapt commis en 
la du duc d'Orléans, et la Lorraine est deux fois 
envahie par les armées françaises. Le duc Charles réfu- 
gié à Mirecourt abdique en faveur de son frère le cardinal 
François. Mais c'était une question de savoir si le duché 
devait aux héritiers mâles par exclusion des fem- 
mes. Charles IV n'était pas le fils mais le gendre du duc 
précédent, Henri. Si la duchesse Nicole abdiquait comme 
son mari, la princesse Claude, sœur de Nicole, pouvait 
reproduire en sa pee la prétention des femmes. 
Aussi le nouveau duc jugea-t-il prudent d'épouser sans 
retard sa cousine Claude, que Louis XIII pouvait faire 
enlever d'un moment à l'autre. Il renvoya au pape son 
chapeau de cardinal; et, comme les liens de parenté 
exigeaient des dispenses, il reprit un instant, pour se les 
accorder, son caractère de prélat; puis il reçut d'un 
rétre la bénédiction nuptiale et consomma son mariage. 

cinq jours aprés les nouveaux époux sont arrêtés dans 
leur logis au nom du roi de France, qui ne veut reczn- 
naitre ni le nouveau duc, ni son mariage. Ils parviennent 
à s'échapper, pendant que l'armée francaise, devancant 
l'arrêt du parlement, qui priait « humblement le roi de se 
satisfaire sur les biens de son vassal non situés en 
France, » achève la soumission de la Lorraine. Cepen- 
dant le duc Charles, revenant sur son abdication, essaye 
vainement de rentrer par force dans ses Etats et finit par 
demander gráce au roi, qui lui restitua les duchés de 
Lorraine et de Bar; mais plusieurs places demeuraient à 
la France et Nancy restait occupé provisoirement par une 
garnison francaise. Le duc promettait de rester attaché 
aux intérêts de la France et se soumettait à perdre irré- 
vocablement ses Etats en cas de contravention. Quelques 
mois après il se joignait avec son armée aux Espagnols 
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ennemis de la France, et la Lorraine était reconquise par 
l'armée royale. Enfin aprés de nouvelles aventures, sus- 
pect au roi d'Espagne, qui le tint méme quelque temps 
en prison, abandonné de son armée vagabonde, excom- 
munié par le pape pour avoir épousé une maitresse du 
vivant de sa femme, le duc Charles obtint de nouveau de 
Louis XIV et de Mazarin la restitution de ses Etats (1661). 
C'était le cinquième traité qu'il contractait avec la France, 
et on le connaissait assez pour être sûr que ce ne serait 
pas le dernier. 

Il est vrai que Louis XIV, héritier des projets de Ri- 
chelieu et de Mazarin sur la Lorraine, n'attendait qu'une 
occasion pour réunir définitivement ce beau pays à la 
couronne. En 4662,il obtint, moyennant des promesses 
d'argent, du duc Charles, qui n'avait pas d'enfants légiti- 
mes, que ses Elats seraient, aprés sa mort, réunis à la 
France. Mais le prince Charles, fila de l'ex-cardinal Fran- 
çois, protesta contre cet arrangement, et le duc lui- 
méme revint à de meilleurs sentiments pour son neveu. 
H crut trouver un- appui contre l'ambition de la France 
dans les puissances européennes qu'avaient alarmées les 
succés de Louis XIV dans la guerre d'Espagne, et il in- 
trigua pour être recu dans la triple alliance. Aussitôt 
Louis XIV se saisit de son duché, et le vieux duc s'enfuit 
à Cologne. I! combattit encore contre la France dans la 
guerre de Hollande et termina en 1675, à Birkenfeld, son 
aventureuse existence. Il laissait ses droits à son neveu 
Charles V, prince doué de talents supérieurs et qui s'il- 
lustra à la téte des armées impériales. Mais il tenta vai- 
nement de s'emparer de la Lorraine ; Louis XIV avait fait 
dévaster systématiquement la partie orientale du duché 
et démanteler toutes les places secondaires. Il était im- 
possible de s'aventurer avec une armée dans un pays si 
complétement ruiné. Le duc avail écrit sur ses étendards ` 
Aut nunc aut nunquàm (ou maintenant ou jamais). L'al- 
ternative ne lui fut pas favorable; il ne rentra jamais 
dans ses Etats. Il est vrai que la paix de Nimégue (1679) 
les lui restituait, mais en laissant à la France des places 
de süreté et entre autres Nancy sa capitale. Charles re- 
fusa de se soumettre à cette humiliation. Il resta à la 
cour de Vienne, oü il épousa une sceur de l'empereur. 

À sa mort, Léopold son fils prit le titre de duc de Lor- 
raine, et la paix de Ryswick lui restitua son duché; 
Louis XIV ne gardait que Marsal, Sarrelouis et Longw 
avec le droit de passage pour les troupes françaises 
travers la Lorraine. Pendant un règne paisible de trente- 
deux ans, Léopold s'appliqua à faire oublier à ses sujets 
les longues souffrances qu'avaient attirées sur eux les 
fautes de son aïeul. 

Francois IV, qui succéda à son père en 1729, ne de- 
vait p jouir longtemps de l'antique patrimoine de sa 
famille. Le traité de Vienne, qui, en 4735, mit fin à la 
guerre de la succession de Pologne, stipula que le roi 
Stanislas, nt au tróne de Pologne, deviendrait duc 
de Lorraine et de Bar, et qu'à sa mort ces deux du- 
chés seraient réunis à la France. Francois IN était dé- 
dommagé par le grand-duché de Toscane et par la main 
de Marie-Thérése, fille de l'empereur; ce mariage lui 
valut plus tard la couronne impériale. 

En 1737 Stanislas prit possession de la Lorraine. Des 
souvenirs honorables et affectueux se rattachent au nom 
de ce monarque ; mais malgré les sympathies que méri- 
tait la personne de Stanislas, une partie de la population 
ne vit qu'à regret son établissement sur le tróne de Lor- 
raine. Ce règne ne pouvait être et ne fut en effet qu'une 
transition pour préparer l'incorporation définitive de la 
Lorraine à la France. C'est ainsi que Stanislas consentit 
à l'incorporation des troupes lorraines dans l'armée fran- 
caise et que le pars fut placé sous le régime financier de 
la France. Ce furent ces mesures et d'autres du même 
genre qui soulevèrent la susceptibilité des Lorrains; et 
Stanislas eut à soutenir contre la cour souveraine du duché 
des luttes analogues à celles que , dans le méme temps, le 
gouvernement en France soutenait contre les parlements. 

A la mort de Stanislas, en 4766, la Lorraine fut défi- 
nitivement réunie à la France. On concoit les regrets des 
Lorrains en passant de l'autorité d'un prince bienfaisant 
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et, malgré ses fautes, ami du bien public, sous le sceptre 
de l'égoïste Louis XV. Mais ces regrets durent s'adoucir 
quand éclata la révolution de 4789. La Lorraine comprit 
alors que mieux vaut s'associer aux destinées d'une 
pe nation que de végéter dans la solitude et dans 
‘humilité d'un petit Etat. 

Le décret de 4790 divisa la Lorraine et le Barrois en 
quatre départements : la Meurthe, les Vosges, la Mo- 
selle et la Meuse. Nous aurons occasion de rappeler dans 
l'histoire particulière des villes quelques événements dont 
la Meurthe fut le théâtre à cette grande et terrible épo- 
que. Rappelons seulement qu'en 1814, année de tristo 
mémoire, le département de la Meurthe fut envahi par 
les alliés. Pendant la magnifique campagne de France, les 
paysans lorrains firent une rude guerre de détail aux 
envahisseurs. Napoléon ne l'oublia pas, et, lorsqu'en 1815 
il quittait l'ile d'Elbe pour renverser la dynastie que 
l'étranger avait placée sur le tróne, il dictait à ses soldats 
pendant la traversée une proclamation célèbre où il rap- 

lait la résistance patriotique du 


insurrection des braves paysans de la Lorraine. 


HISTOIRE DES VILLES, BOURGS ET CHATEAUX. 


Naxcy (lat. 48» AU 31”, long. 39 6' 39" O.). — Nancy, 
Nancetum, Nancium, grande, riche, et l'une des plus 
belles villes de France, peuplée de 45,129 habitants, et 
située à 316 kilometres à l'est de Paris, sur la rive gau- 
che de la Meurthe, à l'extrémité d'un bassin fermé à 
l'ouest, au nord et au sud par des coteaux très-élevés, 
et totalement découvert du cóté du levant. Autrefois 
cour souveraine, chambre des comptes, cour et hótel 
des monnaies, intendance, gouvernement particulier, 
bailliage, juridiction consulaire, bureaux de recette des 
fermes et domaines, maitrise particulière, recette des 
finances, prévóté générale de maréchaussée, société 
royale des sciences et des lettres, collége royal de mé- 
decine, nombreux couvents , ete., etc., etc. ; aujourd'hui 
chef lieu du département, du 2* arrondissement commu- 
nal et de trois cantons, avec cour impériale, tribunaux 
de (ps instance et de commerce, société d'agriculture, 
école impériale forestière, école de médecine , cours pu- 
blics, évéché, séminaire, etc. , etc. , etc. 

Toutes les étymologies qu'on a données du nom de 
Nancy paraissent plus ou moins douteuses; mais puisque 
la sagacité des antiquaires s'est exercée sur ce sujet, 
nous devons citer au moins une des opinions qui se sont 
produites, sans prétendre d'ailleurs trancher une ques- 
lion sur laquelle des érudits distingués restent encore di- 
visés. « Il v a assez d'apparence, dit dom Calmet, que 
le nom de Nancy, Nanceium, Nancey, vient du celtique 
nant qui signifie un amas d'eau, une mare, un marais... 
Nous disons encore dans ce pays-ci une noue, une naüe, 
une mare; on sait qu'à Nancy il y avait autrefois une 
grande mare au lieu qu'occupe aujourd'hui la carriere de 
la ville vieille. » Telle est l'opinion du savant bénédictin, 
que l'on nous permettra de consigner ici sans discussion. 

C'est au xi* siècle que le nom de Nancy ou Nancey 
commence à figurer dans les documents relatifs à l'his- 
toire de Lorraine. Le prince Odelric, frère de Gérard 
d'Alsace, duc de Lorraine, est appelé Odelric de Narcy 
dans une charte de l'an 4069. Thierri, fils de Gérard, 
fonda vers 4080 le prieuré de Notre-Dame près de Nancy. 
Enfin un acte du duc Simon, fils de Thierri , est daté du 
voisinage de Nancy , datum in castro meo jurta Nanceium. 
Quelques années plus tard le duc Mathieu Ier, troisième 
successeur de Gérard d'Alsace, acquit de Drogon, petit- 
fils d'Odelric , Nancy en échange des seigneuries de Le- 
noncourt et de Rozières-aux-Salines ; c'est ainsi que l'il- 
lustre maison issue du frére de Gérard d'Alsace prit le 
titre de Lenoncourt. Depuis cet échanze qui eut lieu vers 
1153, Nancy paraît avoir été la résilence habituelle des 
ducs de Lorraine. Le duc Ferry II y mourut en 1213, 
Sous le règne de Thiébaut Ier, son fils et son successeur, 
Nancy fut incendiée par le comte de Bar, qui faisait la 
guerre au duc de Lorraine de concert avec l'empereur 
Frédéric H. 


ES en 1844 et: 


Au xur siècle Nancy obtint du duc Ferry III, en 
| méme temps que beaucoup d'autres villes de la Lorraine, 
| la loi de Beaumont. Le mème prince se construisit un 
pus au milieu de la ville. Au siécle suivant, vers 1329, 
e duc Raoul fonda l'église collégiale de Saint-Georges, 

ui était riche en reliques précieuses. Raoul déclare dans 
l'acte de fondation que toutes les fois qu'un duc de Lor- 
raine fera sa première entrée à Nancy il fera serment, 
dans l'église Saint-Georges, de conserver les droits et 
po des chanoines, et y laissera son cheval pour 
e chapitre. 

En 1350, pendant la minorité de Jean Ier et dans la 
guerre qui éclata entre la régente de Lorraine et Adhé- 
mar , évéque de Metz, le belliqueux prélat arriva devant 
Nancy avec une armée pour en faire le siége. Au bout 
de eng d jours il renonça à son projet, brüla les fau- 
bourgs de la ville et leva son camp. C'est aussi sous le 
règne de Jean I** que l'enceinte de Nancy fut agrandie; 
la population devenait plus nombreuse depuis que des 
franchises avaient été accordées à la ville; il y avait déjà 
à cette époque les Lombards marchands et prétants et 
une confrérie de marchands dont les statuts furent ap- 
prouvés par Jean Ier. Les travaux d'agrandissement 
commencés par ce prince furent continués par son suc- 
cesseur Charles IIT, qui fit aussi dessécher les marais 
voisins qui rendaient le séjour de la ville insalubre. La 
part que prit le duc Charles à la rivalité de Venceslas et 
de Robert, qui se disputaient la couronne impériale, at- 
tira un ennemi redoutable sous les murs de Nancy ` c'é 
tait Louis d'Orléans, frére du roi de France, qui s'était 
déclaré pour Venceslas, tandis que Charles IH soutenait 
les prétentions de Robert. Louis d'Orléans, ayant fait une 
ligue puissante avec le duc de Bar, l'évéque de Verdun 
et d'autres seigneurs, chargea son grand maréchal, le 
seigneur de Luxembourg , d'attaquer la Lorraine, mais 
l'expédition échoua complétement. 

A la mort de Charles III (1431) son gendre René d'An- 
gers, chef de la dynastie angevine en Lorraine, fit une 
entrée triomphale à Nancy, alla à l'église Saint-Georges, 
aux acclamations d'une foule immense, et laissa son che- 
val aux chanoines suivant l'usage. 

En (33, Charles VII, qui méditait la con quête des 
Trois-Evéchés, accomplie un siècle plus tard, vint en Lor- 
raine et séjourna qe m temps à Nancy auprès de son 
beau-frére René. ul dans cette ville que le roi de 
France recut une premiere fois les députés de Metz, qui 
essayèrent de lui démontrer que Metz était compléte- 
ment indépendant du royaume de France, et auxquels il 
fit une daer si hautaine. L'année suivante, pendant 
qe Charles III était encore à Nancy, on y vit arriver le 

uc de Suffolk, chargé par le roi d'Angleterre, Henri VI, 
de demander en mariage Marguerite, fille de René. 
Cette union, qui devait être si fatale à la belle Marzue- 
rite, fut célébrée par de grandes fétes avant le départ 
de la jeune princesse pour l'Angleterre. 

Nancy éprouva de cruelles vicissitudes sous le règne 
de René II. Charles le Téméraire, la terreur de son temps, 
le lion rugissant parmi la forét de l'Europe, convoitait 
la Lorraine. La premiere année de son regne, René H 
l'avait recu magnifiquement à Nancy lorsqu'il transpor- 
lait de Flandre en Bourgogne le corps de son pére, Phi- 
li,.e le Bon; mais peu de temps après Charles le Témé- 
raire lui imposait un traité qui ouvrait à ses troupes 
plusieurs places du duché. René ne pouvait se mépren- 
dre sur les intent'ons du duc de Bourgogne, et comptant, 
d'ailleurs, sur l'appui de Louis XI, il lui déclara la 
guerre. Au mois d'octobre 1475, Charles le Téméraire 
parut devant Nancy. Ce n'était encore à cette époque 

u'une ville de peu d'étendue , puisque Pierre de Blaru, 
l'auteur de la Nancéíade, l'appelle parva, et lui refuse 

resque le nom de ville. Mais elle était environnée de 
aubourgs, et ce fut dans un de ces faubourgs que s'éta- 
blirent le duc de Bourgogne et ses généraux. Mais la 
garnison résista vigoureusement: l'Itahen Campo-Basso, 
qui dirigeait le siége, était peut-être déjà secrètement 
| d'accord avec les ennemis de son maitre, La ville ne se 

rendit que sur l'ordre méme de René, qui se voyait alors 
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abandonné par Louis XI; encore Charles le Téméraire 
accorda-t-il une capitulation favorable. Il y fit son entrée 
le 30 novembre 1475. « Il se soumit, dit M. Michelet, à 
faire le serment que faisaient les ducs de Lorraine, et il 
reçut celui des Lorrains; il rendit la justice en personne 
c. mme faisaient les ducs, écoutant tout le monde infati- 
gablement, tenant les portes de son hótel ouvertes jour 
et nuit, accessible à toute heure, » 

Pourquoi le duc de Bourgogne montrait-il dans cette 
circonstance une douceur et des ménagements si rares 
chez lui? C'est que dans ses plans d'ambition la Lor- 
raine devait étre le centre de son nouvel empire, et 
Nancy sa capitale. Sa situation géographique semblait 
destiner cette ville à ce róle important, et puis Charles 
était fatigué de l'indocilité des Flamands. Il déclara ses 
intentions aux états assemblés dans Nancy au mois de 
décembre. 

Mais, pendant que le Téméraire se faisait battre à 
Granson et à Morat, René II reprenait les places de la 
Lorraine et assiégeait Nancy, dont le gouverneur , le sei- 
gneur de Biévre, était obligé de capituler aprés vin 
ours de tranchée (octobre 4176). Quand les articles de 
la capitulation eurent été réglés, Bievre envoya au duc 
de Lorraine un påté de chair de cheval, en fui faisant 
dire que depuis plusieurs jours il en était réduit à cette 
nourriture. René lui fit passer d'abondantes provisions. 
Trois jours après il apprit que Charles le Téméraire ve- 
nait de reparaltre en Lorraine; le 25 octobre les Bour- 
guignons étaient devant Nancy. René venait d'en sortir 
en promettant aux habitants que s'ils tenaient nt 
deux mois, il arriverait à leur secours. Il alla chercher 
des troupes en Suisse. 

Cependant le siége continuait; la situation de Nancy 
devenait critique; les murs étaient ruinés par l'artillerie 
ennemie, et une cruelle disette régnait dans la ville ; il 
est vrai que l'armée assiégeante ne souffrait pas moins: 
l'hiver, cette année-là, fut terrible. Quatre cents hom- 
mes gelèrent dans la seule nuit de Noël. Les chevaux 
crevaient ; le peu qui restait était malade et languissant, 
Mais Charles le Téméraire tenait bon ; on venait de lui 
annoncer que dans la ville on avait mangé tous les che- 
vaux, et qu'on en était aux chiens et aux chats. 

Cependant René s'avançait vers Saint-Nicolas avec en- 
viron vingt mille hommes, et il savait par Campo-Basso 
que le duc en avait à peine quatre mille en état de com- 
battre. « Le samedi soir 4 janvier, le Téméraire tenta 
» un dernier assaut que les affamés de Nancy repoussé- 
» rent, forts qu'ils étaient d'espoir et de voir déjà sur les 
» tours de Saint-Nicolas les joyeux signaux de la déli- 
» vrance. Le lendemain par une grosse neige le duc quitta 
» son camp en silence et s'en alla au-devant, comptant 
» fermer la route avec son artillerie. Il n'avait pas lui- 
» méme beaucoup d'espérance; comme il mettait son 
» casque le cimier tomba de lui-méme: « Hoc est signum 
» Dei, » dit-il, et il monta sur son grand cheval noir. 
» Les Bourguignons trouvèrent d'abord un ruisseau grossi 
» par les neiges fondantes ; il fallut y entrer, puis tout 
» gelés se mettre en ligne à attendre les Suisses. Ceux- 
» ci, gais et garnis de, chaude soupe, largement arrosés 
» de vin, arrivaient de Saint-Nicolas. Ces masses étaient 
» tellement nombreuses, épaisses, que tout en faisant 
» front aux Bourguignons et les occupant tout entiers , il 
» fut aisé de détacher derriere un corps pour tourner 
» leur flanc comme à Morat, et pour s'emparer des hau- 
» teurs qui les dominaient. Se voyant pris en flanc , les 
» piétons lächèrent pied. Il n'y avait pas à songer à les 
» retenir. Ils entendaient là-haut le cor mugissant d'Un- 
» terwald , l'aigre cornet d'Uri; leur cœur en fut glacé, 
» car à Morat l avaient entendu.. ... Ceux de Nancy qui 
» voyaient tout du haut des murs furent si éperdus de 
»joie qu'ils sortirent sans précaution; il y en eut de 
» tués par leurs amis les Suisses, qui frappaient sans en- 


» tendre. Une grande partie de la déroute fut entrainée, | 


» par la pente du terrain, au confluent de deux ruisseaux, 











» chelet.) S'il faut en croire la tradition, ce fut le cháte- 
lain de Saint Dié qui porta le coup mortel à Charles el 


| Téméraire (5 janvier 4477). Le soir méme, René entra 


dans Nancy aux flambeaux. Les bourgeois avaient dressé 
dans la cour de son palais un amas des tétes de che- 
vaux, d'ànes, de chiens, de chats, de rats, dont ils s'é- 
laient nourris pendant le siége. Plusieurs milliers de 
Bourguignons étaient restés sur le champ de bataille; ils 
furent enterrés dans l'emplacement actuel de l’église de 
Bon-Secours, où fut élevée la chapelle des Bourguignons. 
La place où tomba Charles le Téméraire est encore au- 
jourd'hui marquée par une croix. 
, pour reconnaître le zèle et la fidélité que lui 
avaient témoignés les bourgeois de Nancy , leur accorda 
divers priviléges; il les exempta à perpétuité de la taille 
ordinaire et de Lous autres droits, aides, charges, impôts 
ordinaires et extraordinaires. Cette immunité était per- 
sonnelle et le bourgeois de Nancy en jouissait dans toute 
l'étendue du duché. Par un acte de 1497 René reconnait 
encore que les bourgeois de Nancy ont racheté de son 
consentement les tailles ordinaires qu'ils payaient aux 
ises Saint-Georges et Saint-Nicolas. Ces priviléges et 
d'autres encore furent confirmés à plusieurs reprises par 
ses successeurs. 

Dans les dernières années de son reng René II fit re- 
construire le palais ducal élevé jadis par Raoul; il fit éle- 
ver aussi l'église Saint-Nicolas et l'église des Cordeliers ; 
enfin il fit paver entiérement les rues de sa capitale. 

Le long règne du duc Charles III (4545-1608) est une 
époque importante dans l'histoire de Nancy. En 1552 le 
roi de France Henri II arrivait en Lorraine suivant la 
convention qu'il avait faite avec les princes luthériens 
d'Allemagne ligués contre Charles-Quint. Se méfiant de la 
duchesse douairière, Christine de Danemark, Henri II 
fit occuper Nancy par le maréchal de Saint-André; il y 
vint lui-méme et fut accueilli à grand honneur par le 
jeune duc Charles et les seigneurs lorrains. L'administra- 
tion de la Lorraine fut enlevée à la mère du duc et don- 
née à son oncle le prince de Vaudemont; le jeune Charles 
fut conduit à la cour de France pour étre élevé entre les 
enfants du roi, qui lui destinait une de ses filles : Claude 
de France. Ce mariage fut célébré en 1559, et cette an- 
née Charles II quitta Paris et revint à TA: Un des 
soins principaux de l'administration de Charles II fut 
d'agrandir et d'embellir Nancy. Il fit faire de nouvelles 
murailles à la ville ancienne et il fonda la ville neuve. I 
facilita par de sages mesures la construction des mai 
sons, et en moins de huit ans un grand nombre avaient 
été construites. : 

Son successeur Henri multiplia prodigieusement à 
Nancy les établissements pieux. Le prince dévot songeait 
à se retirer dans un monastère quand la mort le surprit. 
En 1625 les états de Lorraine furent réunis à Nancy pour 
entendre l'abdication de Francois de Vaudemont, son frére, 
en faveur de son fils Charles, qui avait épousé Nicole fille 
de Henri. Les intrigues de Charles IV donnérent au gou- 
vernement francais, alors $n par Richelieu, de trop 
justes motifs de ressentiment. L'armée francaise investit 
Nancy une première fois en 4632; le duc, disent les Mé- 
moires de Richelieu, avait promis partout de faire mer- 
veilles s'il était attaqué, et l'avait écrit particulièrement 
aux dames, auxquelles on ne peut dire beaucoup pour 
faire peu sans confusion et sans honte... Malgré ces fan- 
faronnades Charles IV s'humilia et implora la paix, qui 
lui fut accordée. Mais dès l'année suivante ce prince m- 
corrigible fournissait à Richelieu de nouveaux prétextes 
pour l'attaquer, et Louis XIII parut devant Nancy avec 
son terrible ministre. Les préparatifs du siége étaient 

ussés avec vigueur, lorsque le cardinal Francois de 

rraine, frére du duc, vint signer de sa part la pro- 
messe de remettre Nancy au roi sous trois jours, mais 
en méme temps Charles mandait secrétement au gouver- 
neur de ne point ouvrir les portes sans un nouvel erdré 
signé de sa main. D'ailleurs une de ses sœurs, la belle et 


» prés d'un étang glacé. La glace moins épaisse sur ces | intrigante princesse de Phalsbourg, était dans la ville et 
» eaux courantes ne portait pas les cavaliers. Là vint s'a- | animait le peuple à la résistance. Richelieu , impatienté 





» chever la triste fortune de la maison de Bourgogne. »(Mi- ' des délais et des subterfuges du due, envoya un corps 
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d'armée le poursuivre vers les Vosges. Charles IV parut 
enfin céder ; il eut une entrevue avec Richelieu, se sou- 
mit aux conditions qui lui furent dictées, et se laissa con- 
duire par l'escorte du cardinal au quartier du roi devant 
Nancy. Là il essaya encore de gagner du temps en dis- 
putant sur l'interprétation des articles, peut-être méme 

nsait-il trouver moyen de se jeler du camp royal dans 

ville et de s'y défendre; mais Richelieu le faisait sur- 
veiller, et il fallut enfin qu'il expédidt au gouverneur un 
ordre en bonne forme de livrer la ville. Le 24 septembre, 
la garnison lorraine en sortit, et Louis XIII y fit son en- 
trée le lendemain; il y fut rejoint par la reine Anne 
d'Autriche. Les habitants furent désarmés. Louis XIII, 
avant de retourner à Paris, fit commencer sous ses yeux 
de nouvelles fortifications, et établit pour gouverneur de 
la ville le comte de Frassac avec une garnison de six 
mille hommes et cinq cents chevaux. 

Nous avons raconté plus haut l'abdication de Charles IV, 
le mariage précipité du cardinal Francois avec la prin- 
cesse Claude, l'enlèvement des nouveaux époux par le | 
maréchal de la Force et leur translation à Nancy. Us | 
parvinrent à s'échapper de cette ville habillés en pay- 
sans et portant chacun sur le dos une hotte de fumier. 

Une populaire en Lorraine, dit M. d'Hausson- | 
ville, veut qu'en sortant de la ville la pow ait perdu 
une jarretiere de soie incarnate qui fut relevée par un 
bourgeois de Nancy. Celui-ci ayant reconnu le duc et la 
duchesse dans les pauvres vignerons qui passaient de- 
vant lui, fit incontinent les vers suivants ` 

Qui est que vous soyez , sous cet habit champêtre, 

Beau couple d'ouvriers , faites-nous bientôt naltre 


Quelque chose de doux. 
La vigne où vous allez travailler par ensemble, 
Cullivez-la si bien que le fruit vous ressemble 
Et soit digne de vous. 

Les souhaits du bel esprit lorrain n'ont A agr été décus : 
c'est du mariage de Francois et de Claude de Lorraine 
qu'est sortie la dynastie qui occupe aujourd'hui le tróne 
impérial d'Autriche. 

Cependant Nancy devait rester bien des années au 
pouvuir de la France. Ce fut pendant celle occupation 
que la ville fut encore une fois ravagée par la peste. 

Le traité de Vincennes (1661) rendit Nancy à Char. ` 
les IV, mais sous la réserve que les fortifications seraient 
démolies. Ce ne fut qu'en 1663 que le duc rentra dans sa 
capitale; mais les miséres de la guerre se faisaient cruel- 
lement sentir à Nancy et dans les environs : les terres 
n'etaient plus cultivées, et les bétes féroces s'étaient 
multipliées au point que dans un seul hiver trois cent 
quinze loups furent tués autour de Nancy. La Lorraine 
n'était pas au bout de ses souffrances. Des 1670 Louis XIV, 
averti que Charles IV traitait avec les ennemis de la 


| France, fit occuper Nancy par le maréchal de Créqui. La 


cour souveraine de Lorraine fut supprimée et remplacée 
par un bailliage royal siégeant à Nancy et relevant cu 
pa:lement d- Metz. 

Charles IV ne devait plus revoir sa capitale : il mou- 
rut en 4675. L'occupation francaise continua jusqu'au 
traité de Ryswick, qui rendit la Lorraine au duc Léo- 
pold. Cependant Léopold eut le chagrin de voir encore 
une fois une garnison francaise à Nancy pendant la guerre 
de la succession d'Espagne. Le duc se retira à Lunéville, 
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Cloltre de Ssint-Gengoult, à Toul. 


qas lors partagea l'importance de Nancy comme rési- 
ce du souverain. C'est à Léopold que Nancy dut la 
fondation d'un théâtre et un grand nombre de cónstruc- 
tions nouvelles. C'est alors que furent élevés beaucoup 
de ces hótels qui donnent encore aujourd'hui à certaines 
rues de Nancy un cachet de rare distinction. En 1717 
furent jetés les fondements d'un nouveau palais dont la 
face principale donnait sur la carrière. 

Aprés le régne trés-court de Francois IV, Stanislas de- 
vint duc de Lorraine et fit son entrée solennelle à Nancy 
le 9 aoüt 1737. Quelles qu'aient été les qualités de Sta- 
nislas, on ne peut se défendre d'un profond regret en 
onguent que plusieurs des plus vénérables monuments 
de Nancy furent détruits par ses ordres. Mais, tout en 
regrettant que Nancy ait été dépouillé d'une partie de ses 
antiques monuments, on doit louer le bon goüt des con- 
structions nouvelles ordonnées par Stanislas. 

En 1766,Nancy fut réuni à la France. Au commence- 


ment de la révolution celte ville fut le théâtre de tristes | 
événements. A la suite du soulèvement du régiment | 


suisse de Châteauvieux, le marquis de Bouillé, connu par 
son dévouement à la cause royaliste, qui commandait 
alors dans l'est, accourut à la tète de ses troupes et oc- 
cupa militairement la ville. La répression fut cruelle : 
vingt-deux soldats suisses furent pendus, un fut roué vif; 
beaucoup d'autres furent condamnés aux galères. 

Le décret du 47 janvier 4790 avait fait de Nancy la 
capitale du département de la Meurthe. — En 1814 la 
ville fut occupée par les Russes. En 1824 Louis XVIII y 
fonda l'école forestière, le seul grand établissement de ce 


genre que possède la France. 
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Nancy est la patrie de Jacques Callot; du jésuite Maim- 
rg, écrivain emphatique , mais honnéte homme , qui 
fut chassé de la Compagnie; de madame de Graffigny ; 
de Palissot; de Hoffmann le critique; du brave général 
Drouot, de deux peintres distingués : Isabey et Bellangé ; 
de Grandville, dont le talent n'a pas été peut-étre assez 
apprécié; de Mathieu de Dombasle, etc. 
armes de Nancy sont : coupé : le chef aux pleines 
armes de Lorraine, la pointe d'argent à un chardon de 


sinople. 

Tous (lat. 48° 40° 32", long. 3° 33' 44" E.). — Toul, 
Tullo, Tullum, Tulli-Leucorum, ancienne et forte ville 
pore de 8,506 habitants, et située à 22 kilomètres à 
'ouest de Nancy, sur la Moselle; autrefois évéché , dé- 
pendait de l'intendance et du parlement de Metz, formait 
un gouvernement parliculier, avait bailliage, présiJial , 
justice consulaire. chapitre, etc., elc. Aujourd hui chef- 
lieu du je arrondissement communal et de deux cantons, 
avec tribunal de 4** instance, société d'agriculture, col- 
lége communal, etc. , etc. , etc. 

Avant la conquéte romaine, Toul était la capitale des 
Leuces, peuple guerrier et dont les Romains appréciaient 
la valeur. Dans la division de la Gaule en provinces, le 
pays de Toul fut compris dans la Belgique première. 
sous les successeurs de Clovis, Toul fit partie du royaume 
d'Austrasie. Ce fut aux environs de cette ville que les 
deux fils de Childebert IL, Théodebert et Thierry, se li- 


vrèrent en 611 une sanglante bataille dans laquelle Théo- 
debert fut vaincu. Il parait que les rois de la première race 
uelles se 

civitas. 


faisaient frapper à Toul des monnaies sur | 
voyaient avec l'effigie du prince les mots Tu 
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On a retrouvé aussi des monnaies carlovingiennes avec 
le nom de Toul. Sous les successeurs de VD le 
pays de Toul fut compris dans la Lotharingie, et à l'épo- 
que où cet État fut disputé entre la France et l'empire 
germanique, l'empereur Henri l'Oiseleur accorda à l'évé- 
que, pour le détacher du parti de Charles le Simple, le 
titre et l'autorité de comte de Toul. Plus tard Frédérie 
Barberousse accorda aux év le droit de frapper 
monnaie à leur effigie, non-seulement à Toul, mais en- 
core au château de Liverdun, qui leur appartenait. 

Mais les évéques de Toul choisirent pour exercer en 
leur nom cette autorité souveraine des seigneurs laïques, 
qui devinrent bientôt leurs adversaires ; l'histoire de Toul 
est pleine des incidents de cette lutte des évêques et des 
comtes, qui parvinrent à rendre héréditaire une charge 
toute personnelle et révocable dans l'origine. Un intérét 
plus sérieux s'attache aux ellorts que firent à plusieure 
reprises les bourgeois de Toul pour meltre un terme à la 
tyrannie féodale et obtenir des garanties de liberté, 

Dès le x* siècle, sous l'évêque Gérard qui avait suc- 
cédé à Gauselin, des discordes éelatérent entre l'évàque 
et la population de Toul. A celle époque, les évéques re- 
doutaient également la turbulence des bourgeois et l'am- 
bition des comtes, qui souvent faisaient cause commune 
avec les bourgeois. Nous passons sur l'histoire de plu- 
sieurs évêques en mentionnant seulement Menon, qui 
gouverna le diocèse de 1027 à 1049, et qui devint en- 
suite, souverain pontife sous le nom de Léon IX, pour ar- 
river à l'épiscopat de Gilles de Sorey, qui pourra donner 
une idée de l'état de Toul au au siècle. 

Dès le commencement de son épiscopat, il eut à lutter 
contre la bourgeoisie. e Il établit, dit M. Bégin, un maitre 
échevin et dix justiciers chargés de rendre la justice en 
son nom; mais bientôt ce nouveau tribun populaire, 
alarmé des mesures coercitives du prélat, surtout depuis 
l'érection d'une citadelle destinée à dominer la ville, sou- 
leva la bourgeoisie, rasa la forleresse et pilla l'évéché, 
Gilles de Sorcy s'enfuit à Naney et revint premo 
de Ferry II et du comte de Bar ressaisir les armes à la 
main l'autorité qu'il avait. perdue, D'autres contestations 
a'élevérent bientôt; une servitude étrange en ful la 
source ` les Toulois étaient obligés de détrayer chaque 
année la maison de leur évéque pendant le mois des ver- 
saines (avril); Gilles de Sorcy voulut relever cet usage 
tombé en désuétude et réclama les arrérages. Le peuple 
se révolta ; il prétendit à son tour que l'évêque paverait 
son droit de joyeux avénement. Trois arbitres furent 
nommés et l'on convint que les bourgeois donneraient 
chaque année à l'évéque seize livres, monnaie de Toul, 
et que l'évéque, de son cóté, livrerait pour la milice et 
les pauvres, le jour de son ordination ou de son entrée 
solennelle, quarante mesures de vin, huit cents livres de 
pain et un bœuf entier bouilli avec des panais. » 

Ce fut Gilles de Sorcy qui racheta au duc Ferry HI le 
comté de Toul, c'est-à-dire l'exercice de la puissance 
temporelle, qui était déléguée à des seigneurs laïques 
depuis l'évéque Gauselin. 

A la mort de Gilles de Sorcy des troubles violents 
éclatèrent à l'occasion de la nomination de son succes- 
seur; les princes voisins intervinrent, el le pape se décida 
à nommer lui-même un évêque, le franciscain Conrad 
Probut. La bourgeoisie, qui pendant la vacance du siége 
épiscopal s'était attribué de larges libertés, se révolta 
bientôt contre les exigences du nouveau prélat. Nous se- 
rions entrainé trop loin, si nous voulions entrer dans le 
détail de tous ces événements. Rappelons seulement que 
ces luttes interminables inspirèrent aux bourgeois l'idée 
de se donner un protecteur plus désintéressé, au moins 
en apparence, que les princes de Lorraine, et en 1300 


ils conclurent un traité avec le roi de France, Philippe | 


le Bel. Le roi les prenait sous sa protection, à condition 
qu'ils payeraient une redevance annuelle et feraient le 
service militaire deux jours l'an sur les frontières de 
Champagne. Les empereurs d'Allemagne ne pouvaient 
voir qu'à regret le protectorat du roi de France s'étendre 


sur une ville considérée comme relevant de l'Empire; et | 
c'est sans doute pour s'y rattacher plus étroitement que fice; mais à différentes époques on a trouvé sur cet em- | 





l'empereur Charles IV accorda aux bourgeois, en 4367, 
une bulle fameuse par la-uelie il conlirmait tous leurs pri- 
viléges, déclarant que ladite ville et ses habitants fideles lui 
avaient toujours été aflectionnes et obéissants de mème 
qu'à l'empire romain, Mais les rois de France convoi- 
taient celte importante on; c'était un débat bien 
vieux que celui des limites de la France et de l'Empire, 
et le tem Menus où la question ferait un pas au 
profit de la France. En 4445 Charles VII étant en Lor- 
raine réclama des bourgeois une rente annuelle de deux 
mille livres et un fort arriéré; le protecteur commençait 
à prendre un ton de maitre, Sur le refus des bourgeois 
les troupes royales arrivent devant Toul et brülent les 
faubourgs. Les bourgeois se soumettent, puis refusent de 
S'exécuter; les hostilités allaient recommencer, quand un 
accord fut conclu : le roi avait consenti à rabattre quel- 
que chose de ses prétentions. Un siècle plus tard Toul 
passait sous l'autorité du roi de France. Le traité conclu 
par Henri II avec la ligue protestante d'Allemagne por- 
lait que le roi s'emparerait de quatre villes impériales 

ui ne son! pas de la langue germanique ` Cambrai, Metz, 

oul et Verdun. 

En 1552,l'armée francaise, commandée par Montmo- 
-— se présenta devant Toul, dont les habitants remi- 
rent leurs clefs au connétable sans résistance. Peu pu 
Henri II fit à Toul une entrée solennelle, accompagné d 
duc de Guise et de sa maison militaire; il jura de garder 
les priviléges de la ville et fit préter serment de tidélité 
aux habitants. 

Pendant les troubles de la e les ligueurs occupe- 
rent Toul, qui ne reconnut Henri IV gegen son abju- 
ration. Une ordonnance de Louis XIII, en date du mois 
d'août 1634, créa le bailliage de Toul, Méme sous 
Louis XIV, la ville conserva une partie de ses antiques 
franchises. On peut remarquer aussi qu'au xvm siècle 
encore les évêques de Toul prenaient le titre de princes 
du saint-empire et accolaient dans leurs armes l'épée 
avec la crosse, quoiqu'ils eussent perdu leur puissance 
temporelle. 

En 1700, Louis XIV fit renverser les anciens murs et 
les vieilles forteresses de Toul, et y forma une nouvelle 
enceinte beaucoup p étendue. En démolissant les an- 
ciens murs de la ville on trouva une grande quantité de 
médailles et de monnaies romaines. D. Calmet assure 
qu'à cette époque les antiquités et les médailles étaient 
si communes à Toul que les plus curieuses et les plus ra- 
res ne se vendaient qu'au poids, et que les enfants s'en 
servaient dans leurs jeux comme de piéces de menue 
monnaie. 

En 1790, Toul fut compris dans le département de la 
Meurthe. 

Les fortifications de Toul sont remarquables. La ville 
renferme de beaux édifices, tels que l'hôtel de ville, le 
quartier de cavalerie, et surtout une magnifique cathédrale 
commencée par saint Gérard en 965 et achevée en 1496 
par l'architecte Jacquemin de Commercy; elle est sur- 
tout estimée par sa légereté. 

Toul est la patrie du maréchal Gouvion Saint-Cyr, de 
l'amiral de Rigny et du baron Louis, ancien ministre des 
finances, mort en 1837. 

Les armes de Toul sont : de gueules à la lettre capi- 
tale T d'argent (alias d'or), le bas terminé en fleuron. 

LuséviLLE (lat. 489 35' 35", long. 4° Y 22" E). — 
Lunéville, Mortana , ancienne et jolie ville de 15,607 ha- 
bitants , située à 30 kilomètres à l'est-sud-est de Nancy, 
autrefois duché dépendant du diocèse de Toul, de la 
cour souveraine et intendance de Lorraine, avait bailliage, 
abbaye de chanoines réguliers, école militaire, cou- 
vents, etc. , etc. Aujourd'hui chef-lieu du 8* arrondisse- 
ment communal et de deux cantons, avec tribunal de (re 
instance, société d'agriculture, collége communal, etc. 

Si les étymologies les plus simples sont les plus vrai- 
semblables, nous devons admettre sans difficulté que Lu- 
néville tire son nom d'un temple de Diane, ou de la lune, 
qui s'élevait jadis sur la colline de Léomont voisine de 
la ville. Il est vrai qu'il ne reste aucune trace de cet édi- 
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‘appui de cette étymologie. N'oublions pas d'ailleurs que 
dans les armoiries de Lunéville figuraient trois croissants 
| d'argent; cela prouve au moins que la tradition relative 
: au rom de Lunéville date de loin. . 
| Au x* siècle, Lunéville était un château appartenant à 
| un comte de Metz nommé Folmar. Ce ne fut qu'au zum 

siécle que les ducs de Lorraine réunirent à leur domaine 
le château et la ville qui s'éluit formée auprès; Ferry HI 
lui octroya la coutume de Beaumont. Les ducs de Lor- 
raine firent faire de grands travaux de fortification à 
Lunéville, qui devint ainsi une des places les plus impor- 
tantes du duché. En 1475 elle fut occupée par les Bour- 

uignons de Charles le Téméraire; mais les officiers de 
René lI la reprirent l'année suivante. 

En 1587 les princes protestants d'Allemagne, qui ve- 

naient au secours de Henri de Navarre pressé par les li- 

urs, arrivérent en Lorraine; déjà ils avaient brülé les 
aubourgs de Blàmont et s'avançaient sur Lunéville. 
Mais d'Haussonville qui commandait l'infanterie du duc 
Charles JII, se jeta dans la ville et fit si bonne conte- 
nance que les Allemands n'oserent l'attaquer. 

En 1634 le cardinal Francois, frére du duc Charles IV, 
qui venait d'abdiquer en sa faveur, épousa à Lunéville 
la princesse Claude sa cousine, qui avait des droits sur 
le duché de Lorraine. La cour de France fut trés-irritée 
de ce mariage; le maréchal de la Force fit entrer ses 
troupes dans Lunéville et se saisit des nouveaux époux, 
qui furent dirigés sur Nancy. 

Dans le cours du régne orageux de Charles IV Luné- 
ville fut plusieurs fois encore pris et repris par les Fran- 
çais et les Lorrains. En 1638 une garnison lorraine, com- 
mandée par le marquis de Ville, y fut assiégée par le 
duc de Longueville, et la place ne succomba qu'aprés 

uinze jours de siége; c'est peu après que Louis XII fit 
molir les fortifications et le château. A la petite paix 
de 1641 Lunéville fut restituée à Charles IV; mais dès 
l'année suivante les fautes du duc attiraient de nouveau 
l'invasion française sur la Lorraine, et Lunéville eut à 
subir de nouveau les maux irréparables de l'occupation 
étrangère, Cette ville, encore une fois rendue à Char- 
les IV par le traité de 1661, reprise par les Francais 
lorsque ce prince incorrigible eut recommencé ses intri- 
es avec les ennemis de la France, ne retourna sous 
'autorité de la maison de Lorraine vus le traité de 
Ryswick. Au mois de mai 1698 le duc Léopold entra à 
Lunéville et prit possession de cette ville démantelée, où 
il resta jusqu'à ce que deg Bo évacuée par les troupes 
françaises. Au moment où 


ne pénétrassent en France par la Lorraine, fit de nou- 
veau occuper Nancy, quoique Léopold se füt déclaré 
neutre. Le duc se retira à Lunéville, qui devint dés lors 
la résidence habituelle du souverain. Alors commence 
r Lunéville une ére de prospérité et de splendeur. 
pold y fit construire par un artiste de mérite, l'archi- 
tecte Boffrand, un — château, qui devint sa rési- 
dence. Il eut une cour brillante et polie. « On ne croyait 
presque pas, dit Voltaire, avoir changé de lieu quand on 
passait de Versailles à Lunéville. Bientôt il y fonda une 
université dont la (mmer grandit rapidement, et où 
la jeune noblesse d'Allemagne vint se former. Un ami de 
Luili, Desmarets, qui a laissé des productions estimées, 
dirigeait la musique de la cour. La charité avait sa belle 
part dans les tions de Léopold; l'ancien hópital se 
trouvant ruiné, il en fit faire un nouveau hors de la ville 
au moyen d'une loterie tirée en 1709. Deux fois par an 
on recevait à Lunéville tous les malades de quelques pays 
qu'ils fussent, qui désiraient se faire guérir de la pierre. 
En 1719 un incendie détruisit en partie le chàteau de 
Lunéville; les dommeges furent évalués à cinq millions, 
Léopold n'avait pas encore entierement réparé ce désas- 
tre quand il mourut dans sa ville de prédilection en 1729, 
A la fin de cette méme année le nouveau duc Fran- 
cois IV arriva à Lunéville. Cette ville continua de pro- 
spérer pendant le règne, d'ailleurs si court, de ce prince. 


Lorsque le traité de Vienn enleva à la Lorraine sa vieille 





lacement des médailles et d'autres objets qui viennent à ! dynastie, la veuve de Léopold, Charlotte d'Orléans, quitta 


ata la guerre de la succes- | 
sion d'Espagne, Louis XIV, craignant que les Impériaux | 
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Lunéville au milieu des témoignages de sympathie et de 
douleur de toute la population. Au mois d'avril 1737 le 
nouveau souverain de la Lorraine, Stanislas, arriva à 
Lunéville, où il fut rejoint quelques jours après par la 
reine sa femme. Comme on travaillait encore aux répa- 
rations du château, ils occupèrent d'abord l'hôtel de 
Craon, où ils reçurent les premiers hommages de leurs 
nouveaux sujets. Lunéville ne déchut pas sous le règne 
de Stanislas. Cependant quelques incidents malheureux 
en signalérent les premières années. En 4744 la cherté 
des grains y excita une émeute; en 4743 et 4744, pen- 
dant la guerre de la succession d'Autriche, les trou 
impériales pénétrèrent presque en Lorraine, et deux fois 
Stanislas dut quitter Lunéville, qui n'offrait pas un asile 
assez sûr. Apres la retraite des impériaux Stanislas re- 
cut à Lunéville son gendre Louis XV, et pendant plus 
| d'un mois les fêtes et les plaisirs se succédèrent dans 
celte résidence. 

Stanislas agrandit et embellit le palais de d; il 
acheva l’église Saint-Rémi commencée sous le régne de 
Francois ; il fit construire l'hópital de la Charité ; il éta- 
blit une académie de quarante-huit cadets gentilshommes 
et des écoles pour l'instruction des pauvres enfants; en- | 





fin, il encouragea la manufacture de faïence établie de 
puis 1734 au faubourg de Viller. On sait quelle brillante 
société il sut attirer à Lunéville; Montesquieu , Voltaire, 
Helvétius, Saint-Lambert et — d'autres furent les 
hótes de Stanislas. Ce fut à Lunéville qu'une mort im- 
prévue — l'amie de Voltaire, la marquise du Cháà-  , 
telet, dont le tombeau se voit encore dans l'église parois- 
siale. Stanislas lui-même y mourut en 1766 des suites 
d'un malheureux accident. La ville fut réunie à la France, 
et alors recommenca pour elle l'existence modeste au- 
dessus de laquelle des circonstances gères l'avaient 
élevée quelque temps. Le château, qui est encore au- 
jourd'hui comme un témoin muet de l'ancienne splendeur 
de Lunéville, fut converti en caserne et reçut des trou- 
royales, En 4790 la garnison de Lunéville ressentit 
e contre-coup de la révolte militaire qui éclata à Nancy. 
On sait que cette triste affaire avait commencé par les 
réclamations des régiments de Nancy contre leurs officiers 
qu'ils accusaient de malversation, Un officier général, 
M. de Malseigne, avait été envoyé à Nancy pour faire 
la vérification des comptes, Ne se trouvant pas en sûreté 
au milieu des révoltés, M. de Malseigne s'échappa et vint 
à Lunéville, oà se trouvait une brigade de carabiniers . 
dont il avait été major général. Environ quarante cava- 
liers se mirent à sa poursuite; mais, arrivés à Luné- 
ville, ils furent vigoureusement re par les carabi- 
niers, les uns furent tués, les autres faits prisonniers. A 
cette nouvelle l'armée de Nancy furieuse marcha sur 
Lunéville. A un quart de lieue de la ville elle rencontra | 
la municipalité qui venait proposer des moyens de paci- 
fication. Ses efforts furent vains; l'armée entra dans Lu- 
néville, et une lutte sanglante allait s'engager dans la 
ville méme, lorsqu'un arrangement accepté des deux par- 
tis sembla rétablir le calme. Il fut convenu que M. de | 
Malseigne se rendrait à Nancy sous la condition qu'il 
partirait trois heures avant l'armée, escorté convenable- 
ment, et d'après la promesse formelle qui lui était faite 
pa ne serait point atlenté à sa vie et qu'il serait con- 
uit à Nancy avec les honneurs dus à son rang. Mais 
sur ces entrefaites le bruit so répandit que M. de Malsei- 
| gne n'avait si la convention que pour gagner du 
temps, et qu'il attendait des renforts que devait lui en- 
| voyer M. de Bouillé. L'exaspération fut à son comble, un 
engagement meurtrier eut lieu entre les carabiniers et 
les soldats de Nancy. Mais à la fin les bruits défavorables 
| qui couraient sur j^ général gagnérent les carabiniers 
eux-mémes; ils le livrerent à la municipalité de Luné- 
ville, qui le fit conduire à Nancy, oü l'insurreclion devait 
| avoir bientôt un lugubre dénoüment. 
C'est à Lunéville que fut réglée au commencement de 
ce siècle une des conventions diplomatiques les plus glo- 
| rieuses pour le nom francais. Ce fut en 1800 que se réu- 
nit le congrés de Lunéville op l'on signa le traité qui 


— 
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terminait la guerre de la deuxième coalition, et pour la rendirent la liberté au saint évéque. Il semble résulter de 


seconde fois concédait la rive gauche du Rhin à la France | différents documents cités par 


avec une situation dominante en Italie. 


Outre le palais dont nous avons parlé et qui était envi- de la Madeleine de Verdun, et que j d 
uels convertis aujourd'hui en promenade | qui ne furent d'abord qu'avoués de ce domaine, finirent 


ronné de bosq 


. Calmet que Dieuze et 


m riété de l'église 
es 


ses salines devinrent au zu siècle 
ucs de Lorraine, 


publique, Lunéville possède un manége couvert qui est ` par le posséder entièrement. 


un des plus beaux de France; le toit est soutenu par une 
charpente en bois de châtaignier d'une rare hardiesse: 
deux cents cavaliers peuvent y manœuvrer. Le champ 
de Mars a deux cents hectares de superficie. Il serait 
difficile de trouver en France une garnison de cavalerie 
mieux appropriée à sa destination. L'église paroissiale 
est un monument moderne qui ne manque pas d'élégance. 

Lunéville est la patrie du chevalier de Boufllers, de 
l'acteur Monvel, de plusieurs artistes de talent: Chéron 
le graveur, Girardet le peintre, l'architecte Jadot et le 
sculpteur Guibal. Deux noms contemporains dont s'ho- 
nore Lunéville sont ceux de Stanislas Girardin et du 
général Haxo, mort il y a quelques années. 

Les armes de Lunéville sont : d'or à la bande d'azur 
(alias de gueules) chargée de trois croissants montants 
d'argent. 


CnaTgAU-SALINS (lat. 48° 50° 46", long. 49 7' 57" ele 
— Château-Salins, Castrum Salinense, petite ville de 
2,424 habitants, située à 30 kilomètres à l'est-nord-est 
de Nancy, dans un beau vallon, sur la Petite-Seille, était 
autrefois un bailliage du diocèse de Metz et de l'inten- 
dance de Lorraine. C'est aujourd'hui le chef-lieu du 3* ar- 
—— et d'un canton. Le tribunal de (re instance 
est à Vic. 

L'histoire de Cháteau-Salins n'est pas riche en événe- 
ments importants, si l'on excepte la guerre violente qui 
éclata au xıv® siècle entre l'évéque de Metz et les ducs 
de Lorraine pour la possession de ce domaine. Il est 
question des salines qui ont donné leur nom à la ville 
dans un contrat conclu en 4277 entre Ferry III, duc de 
Lorraine, et Thiébaut de Bar ; le duc associe Thiébaut à 
la moitié du fief d'Amelincourt (aujourd'hui Cháteau-Sa- 
lins) et au tiers des salines qui s'y exploitaient. 

En 1340, pendant que le duc Raoul, fils de Ferry IV, 
allait combattre les Anglais avec Philippe de Valois, sa 
mére Isabelle d'Autriche, ou, suivant d'autres, sa femme 
Marie de Blois, fit bâtir un château prés d'Amelincourt. 
Aussitôt l'évêque de Metz, Adhémar, en fit construire un 
autre à quelque distance, qu'il nomma Beaurepaire, pour 
tenir en bride le Château-Salins. De là une guerre san- 
glante, suspendue une première fois en 4344, reprise en 
4347 pendant la minorité du duc Jean I, interrompue 

r une nouvelle tréve pour recommencer peu aprés. 

ant les hostilités le chàteau avait été détruit par 
Adhémar; mais il fut reconstruit peu aprés et l'évéque 
méme fut réduit à contribuer aux frais de cette recon- 
struction, Château-Salins resta aux ducs de Lorraine et 
devint le chef-lieu d'un bailliage. C'était aussi dans cette 
ville que résidait le prévót de la Marchisie de Lorraine ; 
ce prevót était capitaine de la com ie de Marche, qui 
avait le droit de poursuivre les rebelles, quels qu'ils fus- 
sent, du Rhin à la Moselle. Cette compagnie existait en- 
core au commencement du xvin” siècle, sous le règne de 
ld; elle fut supprimé: , comme beaucoup de con- 
fréries du méme genre, par Stanislas. 

L'exploitation de la saline de cette ville a été aban- 
donnée par le gouvernement, en 4826, aprés la décou- 
verte de la mine de sel gemme de Vic. 

On remarque à Château-Salins quelques restes de ses 
anciennes fortifications. Pendant la révolution elle prit le 
nom de Salins-Libre. 


"E À— ái ÀÀ MÀ — MÀ 


En 1525, lorsque la Lorraine fut menacée d'une inva- 
sion des paysans d'Allemagne, et que les princes et sei- 
p lorrains réunissaient leurs forces contre ces ban- 

es sauvages , quatre cents hommes de la chátellenie de 
Dieuze s'a rent dans la campagne; et quand on 
leur demanda s'ils étaient disposés à combattre pour le 
duc de Lorraine gre la défense de la religion, ils firent 
leurs conditions. C'était qu'on leur accordát les douze 
articles de liberté proclamés par les paysans d'Allem 
et qu'on leur m de faire paitre leur bétail dans 
jeunes bois. Allemands furent massacrés dans les 

'osges, et la tentative d'émancipation des paysans de la 
chátellenie de Dieuze n'eut pas de suite. 

Sous le duc Charles IV les Francais commandés par 
Grancey assiégèrent Dieuze, mais ne parvinrent pas à 
s'en emparer. 

En 1657 une troupe de soldats sortis de la girnison 
de Luxembourg s'étant travestis en femmes se glisserent 
dans la ville, se saisirent de toutes les portes et forcèrent 
la pus de se rendre. 

| y eut à Dieuze jusqu'au régne de Stanislas une com- 
pagnie de soixante arquebusiers. Celui qui au tir abat- 
tait l'oiseau recevait cent francs et était exempt de con- 
tributions pour un an. 

Les salines de Dieuze étaient exploitées au moyen Age ; 
elles ont une trés-grande cip oma surtout depuis que 
celles de Château-Salins et de Moyenvic ont été abandon- 


. nées: elles occupent aujourd'Irüi plus de quatre cents ou- 


vriers. 


SannepounG (lat. 48° 44' 8", long. 4° 42' 58" E.). — 
Sarrebourg, ancienne ville de 2,531 habitants, située sur 
la rive droite de la Sarre, à 74 kilomètres à l'est de 
Nancy, dans une contrée fertile, était autrefois un bail- 
liage du diocèse de Metz, formait un gouvernement m 
ticulier et dépendait du diocèse, du parlement et de l'in- 
tendance de Metz; c'est aujourd'hui le chef-lieu du A 
arrondissement communal et d'un canton, avec tribunal 
de Are instance et société d'agriculture. 

Il n'y a pas de témérité à r que Sarrebourg est 
le Pons Saravi mentionné dans l'Itinéraire d'Antonin, 
comme une étape sur la grande voie de Metz à Stras- 
bourg. Au moyen áge Sarrebourg dépendit longtemps des 
évéques de Metz, qui y élevèrent des fortifications. Au 
xiv* siècle les bourgeois de Sarrebourg s'insurgerent 
contre l'évéque Adhémar de Monteil et se mirent sous la 
protection du seigneur de Fénestrange. L'évêque s'étant 
adressé à l'empereur Charles IV en obtint un diplôme 
qui cassait et annulait les conventions passées entre le 
seigneur de Fénestrange et les bourgeois, et soumettait 
de nouveau la ville à l'évéque son légitime seigneur. 

Sous l'évéque Raoul de Coucy nouvelle révolte des 
bourgeois qui envahirent et pillérent le château. L'évéque 
mit la ville en interdit; mais comme les armes spirituel- 
les paraissaient insuffisantes pour ramener les révoltés, 
il s'avança lui-même à la tête d'une armée. Les bourgeois 
eurent peur et se soumirent à une amende de trois mille 
francs d'or. Il parait néanmoins que l'autorité des évè- 

ues de Metz alla toujours s'affaiblissant au profit des 
ucs de Lorraine; car, en 4464, les habitants reconnu- 
rent solennellement pour leur souverain le duc Jean Il, 
et, en 1472, ils se donnérent de méme à Nicolas fils de 


Dieuze. — Dieuze ou Duze , Decem Pagi Mediomatri- | Jean. 


corum, ville de 3,996 habitants, chef-lieu d'un canton, 
située prés de l'étang de Lindre, et sur la rive droite de 


la Seille, à 45 kilomètres à l'est de Château-Salins, était ` laissa cette pla 
| désignée sous le nom de Sarrebourg-Kau[[mann, c'est-à- 
| dire la marchande; elle était, en effet, le centre d'un 


f 


déja du temps des Romains un poste important sur la | 


route de Metz à Strasbourg. Lorsque Attila, le fléau de 


Lors de l'invasion de la Lorraine par Louis XIII, Sar- 
rebourg fut enlevé au duc Charles IV; le traité de 4661 
ce à la France. Dans ce traité la ville est 


Dieu, envahit la Gaule, l'évêque de Metz fut pris par les | commerce considérable. Sarrebourg est heureusement 
Huns, qui l'amenerent avec eux jusqu'à Dicuze, mais là, | situé, dans une contrée fertile, au principal débouché des 
suivant la légende, ils éprouvèrent la colere divine, et ` Vosges, sur le chemin de fer de Paris à Strasbourg. 
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ARRONDISSEMENT DE NANCY, 
Superficie 4 423 kilom. carrés ou 142264 hectares. — Population 147 978 hab. — Cantons 8. — Communes 187. 
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ARRONDISSEMENT DE LUNÉVILLE. 
Superficie 4 210 kilom. carrés ou 420 942 hectares. — Population 88978 bab. — Cantons 6. — Communes 445. 
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Martincourt, ,.. ...., 296 
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ARRONDISSEMENT DE CHATEAU-SALINS. 
kae 1080 kilom. carrés ou 408 047 hectares. — Population 68 634 hab. — Cantons 5. — Communes 147. 
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t Les distances légales sont comptées à partir de Vic où se trouve le tribunal de l** instance, 
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Crimes contre les personnes (c). Procès (e). Rapport du nombre des enfants nata- 
(cours D'ASSISES.) o f5*|En matière civile..... De 1570 rela à la totalité des naissances [moyenne 
€8*| Rapport du nombre des accusés à laj 99*| En matière commerciale. ........ 592 annuelle], 1 sur 14,72. 
Instruction (f). Enfants trouvés et abandonnés (i). 
gel Nombre des jeunes gens sachant lire] 17*| Rapport du nombredes enfants trouvés, 
et écrire sur 100 gens recensés admis dane euer ridi cop 
[moyenne annuelle), 1 sur 210 , 









[moyenne annuelle)......,...... 





Rapport du nombre des indigents À la 
po tion (moyenne annuelle}, 1 sur 
30 hab, 







ombre total . 17 
Rapport du nombre des enfants trouvés 
å la totalité des naissances [moyenne an- 


nuelle}, 1 sur 82,63. 


"err rn n 


isme (g) 





762 82. 
Nombre total (1849)........... 3 
Suisides Nombre total.. zizesper seoses I. STATISTIQUE GÉNÉRALE (j). 
[e| Ra du nombre des suicides à il Ra deii 
atten {moyenne annuelle], 1 sur la population (moyenne annuelle], 1 sur[Naissances............. 
Nombreiotal(1849)........... — 49 BL nn 
i i Enfants naturels, 





ati uelle), 1 
popa e (moyenne annuelle) sur 
Nombre total (1849)........... — 57 


(a) D'après les comptes généraux du Ministère de la Justice, les 
Rapports du Ministère de l'Intérieur, la Sratistique morale de la 
France, par M. A. Guerry, membre correspondant de l'Institut, 1 vol. 
in-4®, et les Mémoires présentés à l'Académie des sciences et à l'Aca- 
démie des scierices morales et politiques. : 

(ò) Ces numéros indiquent le rang du département dans le classe- 
ment des rapports. 

ic) Compare à la première [1826 à 1830), la dernière période (1846 
à 1850) p te dans la Meurthe une augmentation de 100 pour 100 
ag? les crimes contre les personnes. Plusieurs départements, tels que 

Ardennes, l'Aisne, la Creuse, etc., présentent le méme résultat. 

id) C'est l'un des départements où l'on compte le plus de crimes 
contre les propriétés. 

{el Rapport du nombre des procès civils à la population, 1 sur 312 
habitants. Trente départements sont moins processifs. 

UP) C'est l'un des départements qui présentent, sous ce rapport, les 
proportions les plus favorables. 








des enfants en 1829, 1 aur 14. 

Il y a, dans la Meurthe, 1 académie universitaire; 1 grand et 1 petit 
séminaires; l école préparatoire de médecine et de pharmacie, dont 
60 élèves suivent les cours; — (le département est en instance pour 
l'établissement d'une école de droit à Nancy); — 1 lycée impérial; 
5 colléges communaux: l école forestière {il est question d'y créer 
1 chaire d'agriculture); 1 école normale primaire; des écoles primaires 
supérieures; 1.307 écoles primaires, communales ou privées, fréquen- 
tées par 70,231 enfants des deux sexes; 61 classes d'adultes avec 
1,197 élèves; L institut des sourds-muets; 1 institut des jeunes ateu- 
gles; des écoles mutuelles; des écoles chrétiennes; plus de 70 institu- 
tions ou pensions; plusicurs établissements d'instruction dirigés par 








les dames de la Visitation, les dames du Sacré-Cœur, les sœurs de la 
Doctrine chrétienne, les sœurs de la Providence, les sœurs de Saint- 
Charles, les Hénédictines, etc.: 1 académie impériale des sciences, 
lettres et arts; 1 société d'archéologie; 1 société des amis des arts; 
1 musée historique; 1 cabinet d'histoire naturelle ; 1 jardin botanique, 
| musée des tableaux; } bibliothèque publique; 1 chambre consulta- 
tive des manufactures ; des sociétés et des comices agricoles, etc. 

ig) C'est l'un des départements où, proportionnellement à la popu- 
lation, il y a le moins de pauvres. — On y compte 20 hospices avec 
une population de 10,462 individus; un grand nombre de bureaux ou 
comités de bienfaisance, secourant annuellement prés de 8,000 indi- 
gents; plusieurs maisons de charité distribuant des secours et des 
remèdes à domicile ; 50 salles d'asile avec une population de 5,302 en- 
fants; l asile des pauvres vieillards; 5 caisses d épargne, ete., etc 

LI Ainsi que la Seine et la Moselle, la Meurthe compte un trés- 
grand nombre de prévenus de mendicité et de vagabondage. 

|) Rapport du nombre des enfants de toutes catégories à la charge 
de la charité publique à la population, 1 sur 996 habitants. — C'est 
l'un des rapports le moins élevés, — Nombre total, 448. 

U) Sous le rapport de l'industrie, ce département est le 39*. — 
Soixante-deux départements comptent m d'agriculteurs. 

(å) Dans l'ordre de la population, la Meurthe occupe le 28° rang; 
le 45* pour la superficie territoriale. 

{1} Accroissement annuel de la population par l'excédant des nais- 
sances sur les décés, 2,319, 

Durée moyenne de la vie, 37 ans 7 mois. Quarante-qnatre départe- 
ments ont une vie moyenne plus longue. 

(m| Rang du département pour la contribution foncière, 36*; pour 
la contribution personnelle et mobilière, 30*; pour les portes et lené- 
tres, 27* ; et 22* pour les patentes. 





| Rapport du nombre des enfants admis aux écoles primaires à la 
| 


1540. Pont-à- Mousson décrit en vers, par Faubrewil, in-8°, 
| 1562. Disc. des hist, de Lorraine et de Flandre, par Charles Estienne, 
in-4* et in-8*, 
! 1702. Défense de l'antiquité de la ville et da siége épiscopal de Toul, 
| par Nie. Clément, in-8*. 
1711. Pouillé ecclésiastique et civil du diocèse de Toul, par Picart, 
P. Benoît , 2 vol. in-8*. La 1** édition est de 1707, in-4*. 
| 1712. La Lorraine ancienne et moderne, par Jean Mussey, in-B^, 
1728. Hist. ecclés. et civ. de Lorraine, par D.- Aug. Caimet, 3 vol. 
inf». Nouv. édit., augm. en 7 vol. in-f», 1745-1757. 
1762. Essai sur la ville de Nancy, par Andreu de Bilistein, in-12 
1779, Essais sur la ville de Nancy, avec les plans de l'ancienne et 
nouvelle ville, par l'abbé J.-B. Hourier-Lyonnots, 2 v. in-S*, 
' 1802, Précis stat. du dép. de la Meurthe, par R. Je Gironcourt, in-8», 
| 1806. Mémoire statist. sur la Meurthe, par Marqwi*, in-f*. 
1806. Statistique de la Meurthe, par Z^euchet et Chanlaire, in-4e, 
| 1806, Tableau moral du dép. de la Meurthe, par Thibault, Ip Be. 
1811. Hist. des villes vieille et neuve de Nancy depuis leur fondation, 
par l'abbé J.-J, Bourier- Lyonnois, 3 vol, in-8*, 1805 à 1811. 
1817, Essai historique sur Lunéville, par Guerrier, in-8°. 
1818, Annales de Lunéville depuis sa fondation, par Guerrier, in-8e, 
1818. Le Guide du voyageur à Nancy par Aer. de Haldat, ing”. 
1827. Chapelle ducale de Nancy, ou not. hist. sur les ducs de Lorraine, 
leurs tombeaux, etc., par le marq. de Vitleneuve-Trans, in-S», | 
1829 Hist. de Lunéville, par C - L.-J.- B. Marchal, avec lith., in-12. | 
1829, Ruines de l'anc, chát. de Ludres, etc., par C.-L. Mathieu, in-8», | 
1829, Biographie histor. et généalog des hommes marquants de la 
| Lorraine et du dép. de la Meurthe, par Ant, Michel, In 12, 
| 1829. Mém. sur les antiq. de Marsal et de Moyenvic, par Dupré, in-8°. 
| 1834. Top. méd. de Lunéville et de son arrond., par Sauwcerotte, in-89, 
1831. Ruines de Scarpone, ete , par CAL, Mathieu, in 8°, planch, 
1835. Le Dep. de la Meurthe au t. JI de la France pittoresque d'Abel 
Hugo, gr. in-8*, grav. et cart. 








| 1843. 


BIBLIOGRAPHIE !. 


1836. 
1836. 


1836. 
1838. 


1838, 
1838, 


Guide de l'étranger à Nancy, par E.-4. Bégin, in-12. 

Recherches archéolog, et histor. sur le comté de Daschbourg, 
aujourd'hui Dabo, par Beaulieu , In-8» et grav. 

Dictionn. stat. du dép. de la Meurthe, par E. Gironcowrt, in-8*. 

Promenades et excursions dans les communes de six cantons de 
l'arrondissement de Lunéville, par Guerrier, in-8», 

Hist. de Nancy, ville vieille et ville neuve, par H. Lepage, ins, 

Notice sur la tapisserie de Charles le Téméraire conservée à 
Nancy, par le marquis de Villeneure-Trans, in-8*, 

Hist. de Pont-à-Mousson et des envir., suivie d'une biographie, 
par Vopoléon Henry, in-8. 

Not. hist. sur la v, de Toul et ses antiq., par Halaille, in-8* et pl. 

Hist. de la ville de Toul et de ses évêques, suivie d'une notice 
sur la cathédrale, par Ad. Thierry, 2 vol. in-8°, 

Egl. des Cordeliers, à la Chapelle-Ronde, sépulture de la maison 
de Lorraine, par Jean Cayon, plans et grav. 

Le Dép. de la Meurthe stat. et hist., ete., par H. Lepage, in-8». 

Ess. de stat. agric. du dép. de la Meurthe, par M. Monnier, In Ss. 

Not. sur le bourg de Blénod-lès-Toul, par l'ab. Guillaume, in-12. 

Précis histor, et descr. sur l'égl. des Cordeliers, à la Chapelle- 
Ronde , ete., in-18. 

La v. de Nancy et ses env., guide du voy., par A. Lrpagr,in-18. 

Notes pour servir à l'établissement de ovi le, in-8*, 

Rech. sur les monnaies des évéq. de Toul, par Robert, in-4v. 

Jeanne d'Arc est-elle Lorraine! par H. Lepage, in-9*, avec un 
plan de Domrémy. 

Le palais ducal de Nancy, par H. Lepage, | v. in-8* et planch. 

Mém. de l'Acad. des inscript. et belles Titre — Mem. de la 
Soc. des antiq. de France. — Bull. de la Soc. dea sciences, 
lettres et arts de Nancy. — Cartes gén. de Lorraine. — Caries 
du diocèse de Toul.— Cartes cadastr. du dép. de la Meurthe. 
— Carte du dép., extr. de la gr. c. du dépôt de la guerre. — 
Cartes de la Meurthe, par Charla, Dufour, Dutolenay, etc. 


1839, 


1811 
841. 


1842. 


1843. 
1843. 
1543. 


1844. 
1844 

1844. 
18c2. 


1852, 


j 1 Voir, pour la bibliographie de la Lorraine, la bibliographie du département de la Meuse. 


be — —— 











MEUSE, 





^. LA FRANCE 


ILLUSTRÉE, 


GEOGRAPIIT, HISTOIRE, ADMIRISTRAT:ON KT. STATISTIQUE, 


PAR V. A. MALTE-BRUN. 


Gadar- 


e 


ASS 


v 


Pd A 
Lë 


Eege 
LA ^ e E 


Mg 


Le 


7 








Jeanne d'Arc vient trouver le sire de Baudricourt à Vaucouleurs, 


MEUSE. 


DESCRIPTION PHYSIQUE ET GÉOGRAPHIQUE !. 


Situation, limites. — Le département de la 
Meuse a pris le nom de la principale de ses riviéres qui 
le traverse du sud au nord; c'est un des départements 
frontières de la région nord-est de la France. Sa partie 
orientale et la plus considérable appartient, par la Meuse, 
au bassin du Rhin; sa partie occidentale appartient, par 
la Marne et l'Aisne, au bassin de la Seine. Il a été formé 
en 1790 d'une partie des Trois Evêchés , de la Lorraine, 
du Clermontois et du Barrois. 

Ses limites sont : à l'est, les départements de la Mo- 
selle et de la Meurthe ; au sud, ceux des Vosges et de la 
Haute-Marne ; à l'ouest, ceux de la Marne et des Arden- 


nes ; au nord, sur douze kilométres environ d'étendue, le pr 


grand-duché de Luxembourg. 


superficie, nature du sol, montagnes. 
— Le département de la Meuse est un pays montueux , 


? Voir la carte que nous avons spécialement fait dresser pour cet 
ouvrage. 


dade Darba, éditeur, rue de *cine, 3L. 


. 


mais peu élevé, parcouru du sud au nord par les deux 
chaines de plateaux qui, sous les noms d'Argonne et d'Ar- 
denne orientale, d'Argonne et d'Ardenne occidentale, se 
détachent du plateau de Langres encaissant la vallée de 
la Meuse. Ces plateaux se continuent avec ceux des Ar- 
dennes et du Luxembourg. La nauteur moyenne de ces 
montagnes ne dépasse pas 3 à 400 métres, el leurs points 
culminants 500 mètres. Le vaste plateau qui s'étend à 
l'est du département, entre la Meuse et la Moselle, se 
nomme la Woévre. Les montagnes sont couronnées par 
de belles et grandes forêts qui alternent avec de bons 
pälurages ; leurs pentes et les coteaux sont couverls de 
vignes ; le sol des plaines est en général maigre et assez 
u fertile; mais sur le bord des rivières s'étendent des 
vallées et des prairies de la plus grande fertilité. 

On évalue la superficie du département à 620,555 hec- 
tares, et le sol s'y divise d'après sa nature en : sol de 
riche terreau, 224,900 hectares ; sol de craie ou calcaire, 
233,000; sol pierreux, 77,180; sol sablonneux, 31,000; 
sol argileux, 40,000 hectares. 
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Hydrographie. — Le département de la Meuse 
a sa pente générale du sud-sud-est au nord-nord-ouest. 
Il appartient au bassin du Rhin par la Meuse et son af- 
fluent principal, le Chiers, qui reçoit 1 Othain et la Loison; 
et au bassin de la Seine par l'Aisne, la Biesme, l'Aire, la 
Marne et l'Ornain. Quelques cantons de la partie orien- 
tale sont arrosés par des affluents de gauche de la Mo- 
selle, qui ont leur source dans le département, tels sont 
l'Orne et le Rupt. : 

La Meuse prend sa source au-dessus du village de 
Meuse, dans le département de la Haute-Marne; traverse 
ce département, la partie septentrionale de celui des 
Vosges et, au-dessous de Domremy, entre dans le dépar- 
tement auquel elle donne son nom. Elle passe alors à Sau- 
vigny, Vaucouleurs, Commercy , Saint-Mih:el, Verdun, 
Dun, Stenay, Mouzon, Sedan, Mezières, Charleville, Mont- 
hermé, Revin, Fumay et Givet ; au-dessous de cette der- 
nière ville, elle entre en Belgique, passe à Dinant, Namur, 
Liége, Maéstricht, Ruremonde, Vanloo, Ravenstein; à 24 
kilométres de cette ville, le fleuve s'unit à deux reprises 
avec le bras du Rhin que l'on nomme le Wahal, et prenant 
le nom de Merwe, passe à Rolterdam. Ces deux bràs se re- 
joignent à une assez grande distance , vis-à-vis de War- 
dingen, et s'embouchent dans la mer du Nord, entre la 
Brille et Gravesand. Le cours de la Meuse est d'environ 
1,000 kilometres, dont 600 sur le territoire francais et 
162 dans le département méme ; elle est navigable, depuis 
Verdun,l'espace de 89 kilomètres dans le département. 

Le Chiers ( voyez l'hydrographie du département de la 
Moselle) ne traverse que l'angle nord-est du département ; 
ses affluents de gauche, l'Othain-et la Loison, y ont pres- 
que tout leur cours. 

L'Aisne sa source dans le département, à 
Somme-Aishe, près du village de Soulières ; elle passe à 
Triaucourt el entre, à quelque distance de ce chef-lieu de 
canton, dans le rlement de la Marne, en suivant de 
prés la lisière tale du no. 

L'Aire prend sa source près de Ligny, passe à Pierre- 
filte, Autrecourt, Varennes et se jette dans l'Aisne, au- 
dessous de Grand-Pré-Ardennes , aprés un cours de 80 
kilometres, 

La Biceme, autre effluent de l'Aisne, a sa source dans 
les étangs de Beaulieu; elle passe à Neuffour, aux Islet- 
tes, et est flottable pendant 16 kilomètres. 

La Marne ne fail que toucher la limite sud-ouest du 
département, près d'Ancerville. 

L'Ornain a sa source à Grands, département de la 
Haute Marne; elle coule d'abord au nord , entre dans le 
dépar'ement, arrose, en le traversant au sud-ouest, 
Bertheléville, Gondrecourt , Tréveray, Naix, Menaucourt, 
Ligny, Longeville, Savonnières, Bar, Neuville, Log et 
Rancourt; passe, à l'ouest, dans le département de la 
Marne et se jette dans la Saulx, à quelques kilomètres 
de Vitry-le-Francais, après un cours d'environ 400 kilo- 
metres. Elle est flottable en trains au moyen des canaux 
de Révigny et de la Planche, à Goulon , depuis Bar jus- 
qu'à son embouchure. 

Le département est traversé, dans sa partie méridio- 
nale et sur une longueur de 93 kilomètres, par le canal 
de la Marne au Rhin ; il suit le cours de la petite rivière 
de l'Ornain, qu'il coupe pen fois. Au-dessus de Naix, 
près de Tréveray, il quitte la vallée de l'Ornain pour al- 
er, par un souterrain, gagner la vallée de la Meholle, 
petit affluent de la Meuse; là est le bief d: partage. La 
rente dans le département est de 484 mètres, elle est ra- 
chetée par 70 écluses. Ce canal passe à Revigny, Bar, 
Liguy, Naix et Void. 

Le département renferme plusieurs étangs, mais ils 
sont généralement peu considérables ; nous citerons ceux 
de l'Argonne, de la Chaussée et de Senon. 


Voies de communication, — Le département 
de la Meuse est traversé par 9 routes impériales d'un 
développement de 510 kilomètres, et par 44 routes dé- | 
partementales d'une longueur de 399 kilomètres. Le nom- 
bre des chemins vicinaux dépasse 7,800 et leur parcours 
total peut être évalué à 10,000 kilomètres. Il y en a plus 
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de 30 classés comme chemins de grande communication. 

Le département de la Meuse est traversé par la grande 
ligne de Paris à Strasbourg, le parcours y est de 65 ki - 
lomètres; elle y pénètre un peu avant i p e passe 
aux stations de Révigny, Bar-le-Duc, Longeville, Nancois- 
le-Petit, Loxeville, Lérouville, Commercy, Sorcy, Pagny- 
sur-Meuse, et en sort à trois ou quatre kilomètres de 
cette dernière station. La gare de Bar-le-Duc est à 254 
kilomètres de celle de Paris et à 247 de celle de Stras- 
bourg. 


Climat. — Le ement de la Meuse appartient 
à la région climatoriale du nord-est ou du climat vosgien. 
La température est assez variée; elle est douce et sup- 
portable dans les vallées, rude et froide sur les plateaux 
qui les séparent et où l'on compte à peine six mois de 
beau temps. Le climat est partout plutôt froid que chaud. 
L'air est lourd et épais, mais non malsain. Les vallées 
sont souvent exposées à des brouillards tenaces. Les 
vents dominants sont, dans les vallées, ceux du nord et 
du sud. Il règne assez fréquemment sur les plateaux des 
courants d'air, vifs pendant l'été, glacés pendant l'hiver, 
qui soufllent de l'est et du nord. 

A Verdun, au centre du Pa la température 
moyenne annuelle est de 95,7 du thermomètre centi- 
KE le nombre annuel moyen des jours de pluie est de 

49, le maximum de 207 jours, le minimum de 100. 


Productions naturelles. — Le département 
de la Meuse appartient à la région naturelle dite de la 
Lorraine; l'argile, la eraie, le calcaire y dominent. On 
trouve du minerai de fer en abondance; les carrières de 

ierre sont très-nombreuses et forment la partie la plus 
intéressante de l'exploitation minérale. Dans presque tou- 
tes les parties du riement on trouve des pierres pro- 
pres à faire dela chaux, On rencontre des fossiles curieux 
et de grandes dimensions, et principalement des coquilla- 
ges et des madrépores pétrifiés dans les pierres calcaires. 

Le département uit des céréales en quantité sur- 
abondante pour les besoins de ses habitants. On cultive 
dans le pays le chanvre , le lin et les plantes oléagineu- 
ses; les fruits sont abondants dans les cantons les mieux 
exposés, oi le lier, dans les environs de Bar et de 
Ligny, est cultivé en grand. Les vignes donnent une 
récolte surabondante ; elles produisent annuellement 
500,000 heetolitres de vins de qualité généralement es- 
timée, surtout dans ia vatiée de l'Ornain, et les meilleurs, 
les rouges de Bar, Bussy-la-Cóte et de plusieurs autres 
crus des environs de Bar, et ceux de Creue dans la val- 
lée de la Meuse, sont d'excellents vins d'ordinaire ; les 
meilleurs vins blancs sont ceux de Creue, bons vins d'or- 
dinaire. H existe le long de la Meuse de — prai- 
ries qui fournissent d'excellents fourrages. egens 
| offrent des plantes médicinales et aromatiques. Le chêne 
| est l'essence dominante dans les forêts, Le charme, le 
hétre, le frêne, le sorbier viennent ensuite; l'alisier et le 
merisier sont plus rares; le bouleau commence à s'v mul- 
tiplier. Le tremble et l'orme occupent les parties 
et humides, Les principales de ces forêts sont celles de 
Beaulieu , Ligny, la Croisière-Désirée-l'Isle, Commercy, 
Sommedieue , halade, Beauchamp, Mangiennes et 
n d dom 

races d'animaux esliques sont encore genera- 
lement médiocres; cependant on éléve des porcs, des 
chèvres et beaucoup de bétail dont l'espèce tend à s'a- 
méliorer depuis pue années par l'effet des primes 
décernées annuellement. Les chevaux y sont générale- 
ment petits. Parmi les animaux nuisibles on cite le loup. 
le blaireau, le renard, la belette, le putois, la taupe, etc. 
Le sanglier et le chevreuil sont devenus rares, mais on 
| compte encore dans le pays beaucoup de lièvres et de 
lapins; le gibier ailé abonde. On fait, pendant l'automne. 
une grande consommation de rouges-gorges. ll y a 
de reptiles; les couleuvres et les viperes sont rares. Les 
rivières sont très-poissonneuses ` le brochet, le barbeau, 
l'anguille, la tanche, la carpe, la bréme s'y trouvent. On 
estime les truites de l'Ornain et les écrevisses de la 
Meuse. Les étangs et les mares fournissent des sangsues. 
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ndnstrie agricole, manufacturière et 
commerciale. — Le département de la Meuse est | 
un pays agricole, d'exploitation et manufacturier. L'agri- 
culture y est avancée et l'on y suit généralement les mé- 
thodes perfectionnées, On ‘évalue le so! productif à 
597,949 hectares, dont : en froment, 403,434 hectares ; 
méteil, 720 ; seigle, 5,914 ; orge, 82,999 ; avoine, 77,683 ; 
sarrasin, 9; pommes de terre, 15,176; légumes secs, 
2,188 ; vignes, 12,847 ; jardins, 4,436; betteraves, 164 ; 
colza et navette, 5,324; chanvre, 2,546; lin, 675; prai- 
ries naturelles, 47,480; prairies artificielles, 15.071 ; på- 
tis, landes et bruyères, 18,958; jachères, 72,390 ; bois, 
171,423 (dont 39,426 à l'Etat); vergers, pépinières et 
oseraics, 8,518 hectares. Le revenu territorial est évalué 
à environ 15 millions de francs ct le nombre des pro- 
priétaires fonciers à 158,965 se partageant 2,616,442 di- 
visions parcellaires du sol. 

„Le travail du fer est la branche principale de l'indus- 
trie du département; le nombre des usines à fer est d'en- 
viron 50 , comprenant 38 hauts fourneaux et une centaine 
de forges ou foyers d'aflinerie occupant 7 à 800 ouvriers. 
Quelques manufactures considérables d'articles de tail- 
landerie et de ferronnerie consomment une partie des 
fers élaborés dans les usines. Les autres établissements 
industriels qu'on y trouve sont : les papeteries, les ver- 
reries, les faienceries, poteries et tuileries; les filatures 
de coton et les fabriques de cotonnades et de lainages ; les 
tanneries et les mégisseries. Veg, messo des foréts et 
le travail du bois pour vannerie, boissellerie et articles 
divers, livrent à l'exportation des produits considérables. 

es autres industries sont : la fabrication de bas de fil 
tricotés , de dentelles, de confitures de groseilles et de 
framboises de Bar et de Ligny, des dragées et des li- 

ueurs de Verdun, du sucre de betterave, des fromages 
acon de gruyère, el la préparation des salaisons de porc. 
Les bois, les fers, les tissus de coton , les confitures, les 
liqueurs, les dragées, les papiers et les salai:ons de porc 
sont Jes grands articles de l'exportation. 

Le nombre des foires du département est de 103 dans 
43 communes, elles durent 147 journées; les articles prin- 
cipaux de commerce sont : les chevaux et les bestiaux, 
la boissellerie, la vannerie, la poterie, la friperie, la dra- 
perie, la mercerie, la quincaillerie, etc., etc., etc. 

Le département de la Meuse est un de ceux dont un 
certain nombre d'habitants émigrent temporairement; il 
en sort des marchands de paniers, des rémouleurs, des 
élameurs, des marchands de faulx et de pierres à ai- 
guiser, etc., etc., etc. 


Division politique et administrative. 
— Nous avons dit que la superficie du département de 
la Meuse était de 620,525 hectares; sa population, d'a- 
près le dernier recensement, est de 328,657 habitants, 
savoir : 163,235 hommes et 165,422 femmes. Le chef- 
lieu de préfecture est à Dar-le-Duc, que l'on appelle aussi 
pa fois Bar-sur-Ornain. Le département est divisé en 

arrondissements communaux, 25 cantons, 588 commu- 
nés ; le tableau statistique que nous donnons plus loin les | 
fera connaitre. Le département de la Meuse est compris 
dans la 3° inspection divisionnaire des ponts et chaussées, | 
et dans l'arrondissement minéralogique de Troyes, qui 
dépend de la division du nord-est. 

Le département dépend de la Ze division militaire, dont 
le quartier général est à Metz; le quartier de la subdivi- | 
sion de la Meuse est à Verdun ` Bar-le-Duc, Commercy, 
Montmédy et Verdun sont places de guerre ; la compa- 
gaie de gendarmerie départementale fait partie de la 23* 
légion, dont le chefdieu est à Metz. 

Les 4 tribunaux de Are instance du département et les 
2 tribunaux de commerce de Bar-le-Duc et de Verdun 
sont du ressort de la cour impériale de Nancy. 

. Le département forme le diocèse d'un évêché dont le 
siége est à Verdun, et qui est suflragant de l'archevéché 
de Besancon. Le dé ent renferme 3 cures de (re 
classe, 25 de deuxième, 394 succursales et 46 vicariats. 

L'académie départementale de la Meuse 2,80us sa sur- 
veillance,les colieges communaux de Bar-le-Duc, de Com- 
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mercy, d'Etain, de Saint-Mihiel et de Verdun; il y a,dans 
cette dernière ville, un établissement ecclésiastique d'in- 
struction secondaire et des établissements libres à Cler- 
mont-en-Argonne , à Commercy , à Vaucouleurs. Bar-le- 
Duc e une école normale d'instituteurs primaires, 
et il y a dans le département 768 écoles primaires des 
deux sexes, communales ou privées. 

La Meuse forme à elle seule le 46° arrondissement fo- 
restier, dont le conservateur réside à Bar-le-Duc. 

Le département posséde deux bureaux de douane dé- 
p de la direction de Thionville : Stenay et Mont- 
m D 
Nos avons dit que le revenu territorial était d'environ 
15 millions de francs, les contributions et le revenu pu- 
blic atteignent 40 millions de francs. 


HISTOIRE DU DÉPARTEMENT. 


Au temps de César, deux populations gauloises occu- 
paient le territoire qui forme aujourd'hui le département 
de la Meuse, les Leuci au sud, et les Verodunenses au 
nord. Après la conquête romaine, cette contrée fut com- 
prise dans la ique premiere et eut pour villes princi- 
pales Verdun (Civitas Verodunensium ) et Naix dans la 
vallée de l'Ornain (Nasíum). A la domination des Ro- 
mains succéda celle des Francs, et, aprés la mort de 
Clovis, les pays baignés par la Meuse firent partie du 
royaume d'Austrasie. Dans l'organisation de l'empire 
carlovingien, cette contrée fut partagée en plusieurs com- 
tés ainsi désignés : comitatus Clesensis (cantons de Void 
et de Gondrecourt) ; comitatus #avriensis (le Woivre, 
aujourd' bui la partie nord-est du département); comita- 
fus Barrensis (le centre du Barrois); el plus au sud co- 
milatus Odornensis (lOrnois en Barrois). Le traité de 
Verdun détacha ce pays du royaume de France et l'ad- 
jugea à l'empereur aire F7, lorsque celui-ci alla en- 
sevelir au fond d'un cloître une ambition si fatale à son 
père et à lui-même; le second de ses fils, Lothaire IF, 
eut le nord de ses Etats. Le pays qui forme le départe- 
ment de la Meuse fit partie de ce nouveau royaume , qui 
recut le nom de Lotbaringie ou Lorraine. Les efforts des 
rois de France pour reconquérir de ce cóté ce que le 
traité de Verdun avait enlevé à Charles le Chauve n'eu- 
rent aucun succès durable; à partir du x* siecle, la val- 
lée de la Meuse fit définitivement partie de la Lorraine 
mosellane, H faudra que la dynastie nouvelle qui succé- 
dait alors à la race dégénérée de Charlemagne se soit 
consolidée en France par une existence de plusieurs siè- 
cles pour pouvoir tenter de reculer la frontière française 
y -— de la ligne de démarcation tracée par le traité de 

erdun. 

Cependant ces pays, qui avaient été et qui devaient 
étre encore un objet de litige entre la France et l'Empire, 
étaient livrés à toute l'anarchie féodale. Il leur manquait 
une royaulé, c'est-à-dire ce qui fut pour les peuples du 
moyen âge un signe d'indépendance et de nationalité. Ne 
pas appartenir à la France et ne reconnaitre la suzerai- 
neté de l'Empire qu'à la condition qu'elle ne füt qu'un 
vain nom, c'était une situation favorable seulement aux 
petites puissances féodales, Ainsi s éLablirent dans ces con- 
trées la puissance des évéques de Verdun et celle des 
comles de Bar. . 

Ces principautés ne pouvaient conserver leur indépen- 
dance qu'à l'une ou l'autre de ces conditions : ou A 
es 





conquérir ; ou que leur rivalité, même possession 
de ces contrées, les protégeât, et c'est ce qui arriva. Les 
empereurs accordèrent aux évêques de Verdun des pri- 
vil qui consacraient leur indépendance , afin de les 
encourager à mieux résister à l'ambition des rois de 
France. lis sacrifierent les droits de l'Empire et, à ce prix, 
ils obtinrent,pendant plusieurs siècles,que Verdun ne fût 
pas annexé à la France. | 

D n'en fut pas tout à fait de même de la plus considé- 
rable de ces principautés temporelles, le comté de Bar. 
Un comte de Bar, Henri HT, gendre du roi d'Angleterre 
Edouard Ier, prit parli contre Plulippe le Be} dans une de 
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ces guerres qui furent comme le prélude de la terrible 
lutte qui devait armer pendant plus d'un siècle l'une con- 
tre l'autre la France et l'Angleterre. Philippe le Bel lui fit 
expier chèrement son alliance avec les Anglais. Fait pri- 
sonnier à Bruges, Henri III fut obligé de signer, en 1304, 
le fameux traité par lequel il se reconnaissait homme-lige 
du roi de France la partie de ses Etats de Barrois 
située au couchant de la Meuse, vers le royaume de France; 
telle est l'origine du Barrois mouvant et du Barrois non 
mouvant. Depuis cette époque,tout ce que les comtes et 
ducs de Bar ont possédé sur la rive gauche de la Meuse 
a été rdé comme relevant de la couronne de France. 

A différentes époques les rois de France essayèrent de 
convertir en souveraineté réelle la suzeraineté reconnue 
par le traité de 4304. Les légistes de la couronne dé- 
ployaient une rare habileté dans les entreprises de ce 
genre. Mais, lorsque le duché de Bar eut passé à la mai- 
son de Lorraine et que, au xvi* siècle, des relations d'a- 
mitié s'établirent pour quelque temps entre cette maison 
et les rois de France, ceux-ci crurent devoir ménager des 
princes qu'ils considéraient comme d'utiles alliés. « En 
1552, dit dom Calmet, le bailli de Sens, ayant im les 
habitants de Bar-le-Duc, de Gondrecourt, de Chatillon, de 
la Marche et de Conflans, pour contribuer au payement 
d'une somme de dix-neuf mille deux cents livres , et le 
prince Nicolas de Lorraine, comte de Vaudemont, régent 
de Lorraine sous la minorité du duc Charles III, avant fait 
sur cela ses remontrances que la ville de Bar et les lieux 
ci-devant nommés étaient fiefs libres de la couronne de 
France et n'avaient jamais été soumis à de pareilles im- 
positions, le roi Henri JI déclara n'avoir jamais entendu 
que les sujets du duc de Lorraine fussent cotés et uns 
à de pareilles impositions. Et, en 1553, il les déclara 
aussi exempts des ban et arriére-ban, et autres imposi- 
tions faites en France. Enfin, en 4573, le roi Charles IX, 
en confirmant le traité fait entre lui et le duc de Lor- 


raine, donna sa déclaration par laquelle il termina toutes | 


les difficultés formées au sujet de la mouvance et de la 
souveraineté du Barrois, et ordonna que le duc Char- 
les 111, son beau-frère, jouirait de tous les droits réga- 
liens et de souveraineté sans rien excepter, hors la foi 
et hommage lige. » 

Mais, à la méme e, la France faisait un grand 

vers la conquéte de ces contrées par l'occupation de 
erdun, faite par Henri II de concert avec le cardinal de 
Lorraine. Toutefois, le roi de France ne prenait encore à 
l'égard de Verdun que le titre modeste de protecteur et 
de vicaire de l'Empire. 

Le traité de Cateau-Cambrésis laissa à la France l'évé- 
ché de Verdun ; on trouvera dans la notice consacrée à 
cette ville les mesures prises successivement par les rois 
de France pour annuler, au profit de la couronne, l'auto- 
rité temporelle des évéques de Verdun. Le traitó de 
bbw ie confirma la souveraineté de la France sur cet 

vàc 


Quant au duché de Bar, il fut, comme la Lorraine, en- 
vahi par les troupes francaises en 1632, et il suivit tou- 
tes les vicissitudes par lesquelles passa la Lorraine pen- 
dant le régne orageux de Charles IV. On trouvera,dans 
la notice consacrée au département de la Meurthe, le récit 
des guerres de ce prince avec Richelieu et Louis XIV. A 
sa mort la Lorraine et le Barros étaient au pouvoir de la 
France. Ces deux principautés furent restituées par la 

aix de Ryswick au duc Léopold. Enfin le traité de 

ienne (1738), 2 donnait la Lorraine et le Barrois à 
Stanislas Leczinski, en assurait la réversion à la France, 


ILLUSTRÉE. 


corte. Le département de la Meuse est un de ceux qui 
donnent à la France ses meilleurs soldats; il a proJuit 
un grand nombre d'officiers distingués par leur bravoure 
et leurs talents militaires. 


HISTOIRE DES VILLES, BOURGS ET CHATEAUX. 


Ban-LE-Dvc (lat. 48» 46' 8", long. 2° 49° 24" E.). — 
Bar-le-Duc ou Bar-sur-Ornain, Caturiges, Barum Leu- 
corum, Barum Ducis, ancienne et jolie ville située agréa- 
blement à 238 kilometres à l'est de Paris, sur le penchant 
d'un coteau et dans un beau vallon arrosé par l'Ornain. 
Autrefois capitale du duché de Bar, di de Toul, 
bailliage, prévóté, gouvernement particulier. Aujourd'hui 
chef-lieu du département, du 4® arrondissement et d'un 
canton, avec tribunaux de Are instance et de cómmerce, 
chambre consultative des manufactures, conseil des 
prud'hommes, société d'agriculture et des arts, collége 
communal, etc., etc. , et une population de 14,816 habi- 
tants. 

Bar-le-Duc ou Bar-sur-Ornain est une ville trés-ancienne 
et dont il est question dés l'époque mérovingienne. Fré- 
dégaire, abréviateur et continualeur de Grégoire de 
Tours, raconte que Childéric, fils de Mérovée, ayant été 
obligé, par la révolte des Francs,de se retirer en Thu- 
ringe, chargea son confident Véomade de le prévenir 
quand il verrait les Francs mieux disposés à son égard. 
Lorsque au bout de quelque temps il reçut de Véomade 
un message favorable et rentra en Gaule, Véomade vint 

' le recevoir à Bar. Un écrivain du zs siècle, Aimoin, dit 
que les habitants ce Bar accueillirent si bien Childéric , 
que pour leur en témoigner sa reconnaissance il les 
exempta de l'impót. — On a dit aussi, mais ssns preuve 
certaine, que Clovis, vainqueur des Allemands à Tolbiac, 
et se rendant à Reims, passa par Bar-le-Duc. Il est fait 
mention de cette ville dans plusieurs documents du vire, 
du vr et du ix* siècle. Néanmoins l'histoire de Bar ne 
commence d'une manière suivie qu'à partir de l'époque 
où Frédéric Ier, duc de la Lorraine mosellane, fit bâtir la 
forteresse dont on voit encore les débris. Ce fut en 964 
qu'il en commença la construction pour protéger la con- 
trée. Autour de ce château se forma ce qu'on appelle 
aujourd'hui la ville haute, qui est, comme on le voit , 
moins ancienne que la ville basse. A la fin du vr: siècle, 
un mariage fit passer la souveraineté de Bar dans la mai- 
son de Montbelliard. En 4419 le cardinal de Bar adopta 
p son héritier René d'Anjou, qui devait plus tard 

pouser l'héritiere de la Lorraine. C'est ainsi que Bar 
eut pour souverains les princes de la maison de Lorraine 
jusqu'au moment où la Lorraine et le Barrois furent réu- 


nis à la France. — En 4474 le roi Louis XI, craignant | 


e Charles le Téméraire ne flt passer son armée par le 
rrois pour pénétrer en Champagne, se rendit maitre 
de Bar, en fit réparer les murs et en fortifia les portes, 
sur lesquelles furent mises les armes de France; mais 
uelque temps aprés il restitua la ville à René II. Pen- 
ant les guerres de religion, Bar fut occupé par les ré- 
formés en 4589. Lorsque les intrigues du duc Charles IV 
fournirent à Richelieu un prétexte pour envahir ses États, 
Bar fut une des premiéres villes que les Francais occu- 
rent. Louis XI en personne arriva devant la place et 

| la fit sommer de se rendre. Elle reçut garnison francaise. 
| En 4650 le comte de Lignéville, commandant des trou- 
| pes du duc Charles IV, la , el gu deux ans 
après, le maréchal de la Ferté fut cha s'en emparer 

' de nouveau, la garnison lorraine se défendit bravement, 


à la mort de ce prince. C'est ainsi qu'en 4766 le Bar- | et ne se rendit qu'aprés seize jours de tranchée ouverte. 


rois devint définitivement province francaise. 

Le décret de 1790 créa le département de la Meuse, 
qui fut com de l'ancien duché de Bar, d'une partie de 
la Lorraine, d'une portion des Trois-Évêchés et d'une fai- 
ble partie de la Champagne. Les habitants de la Meuse 
ont prouvé, dans les grandes luttes soutenues par la 
France depuis 1790, qu'ils étaient dignement placés aux 
frontières de la patrie, En 4844, les habitants de plusieurs 
villages voisins de Bar-le-Duc dispersèrent tout un régi- 
ment russe et tuérent le général auquel il servait d'es- 








Charles IV parvint encore une fois à la reprendre avec 
l'aide des princes révoltés contre Anne d'Autriche et Ma- 
zarin; mais il ne la garda que quelques jours. Louis XIV 
la lui restitua en 4661, s'en empara de nouveau en 1670 
et fit détruire les fortifications du château, dont l'inté- 
rieur avait déjà bien souffert d'un incendie arrivé en 
1649. Le roi fit démolir en méme temps les tours, au 
nombre de dix-sept, qui tenaient aux murs de la ville. 
Le traité de Ryswick restitua Bar au duc Léopold de 
Lorraine; enfin, en vertu du traité de Vienne ( 1738; , 
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cette ville devait à la mort de Stanislas Leczinski appar- 
tenir à la France ainsi que tout le Barrois. 

v Comme capitale du Barrois, Bar-le-Duc était en pos- 
session de divers administratifs et judiciaires... 
Parmi ces institutions on distingue la chambre des comp- 
tes, la prévóté, le bailliage. Celui-ci était le plus étendu 
de la Lorraine; il comprenait cent soixante-trois com- 
munes et ressortissait au parlement de Paris. Les an- 
ciennes coutumes de Bar, rédigées dès l'an 1506, revues 
et réformées en 4579 dans une assemblée des élats par 
l'ordre du duc Charles III, furent reçues en 4587 au par- 
lement de Paris, ainsi que les coutumes qui sont arré- 
tées par ordonnance et sous l'autorité du roi. 

» La ville de Bar est dans une situation très-agréable, 
sur le penchant d'un coteau et dans un beau vallon ar- 
rosé par l'Ornain. Elle se divise en haute et basse ville. 
La première s'élève en amphithéâtre et occupe le som- 
met de la colline. Les rues qui y conduisent sont pour la 
plupart étroites et escarpées... Il e une solitude, 
un silence qui font contraste avec l'animation et le mou- 
vement de la ville basse. 

On remarque à la ville haute l'église Saint-Pierre, 
dans laquelle se trouve le fameux squelette. 11 fait partie 
du mausolée de René de Châlons, prince d'Orange, tué 
en 1544 au siége de Saint-Dizier. Ce monument se com- 
pose d'un autel en marbre noir, sur lequel est debout un 
squelette en marbre blanc, tenant un sablier dans la 
main gauche: des muscles desséchés, des chairs tom- 
bant en lambeaux, tout un cadavre en dissolution, for- 
ment celte sculpture si digne d'être vantée et d'une vé- 
rité si effrayapte. Elle est due au ciseau du célèbre Léger 
Richier, auteur du sépulcre de Saint-Mihiel. » ( Henri- 
quet et Renaudin, Géographie du département dela Meuse). 

La ville ede des fabriques considérables de coton- 
nades dites de Bar, de toiles et de bonneterie de coton, 
d'indiennes et de mouchoirs de couleur. Ses confitures 
de groseilles épépinées, de framboises entières, d'épine- 
vinette, de mirabelle, jouissent d'une réputation méritée, 
Elle a des filatures de coton, des teintureries en rouge 
d'Andrinople, des tanneries, des brasseries, etc. , etc. 
Dans ses environs on exploite des carriéres de pierre, et 
il y a des forges importantes. 

Bar a vu naitre Francois de Guise, fils aîné de Claude 
de Lorraine; l'ingénieur Érard, qui écrivit,sous le règne 
de Henri IV,un traité sur les fortifications ; les maréchaux 
Oudinot et Excelmans. 

Les armes de la ville sont: d'azur semé de croix re- 
eroisettées, au pied fiché d'or; à deux bars adossés de 
méme, dentés et allumés d'argent , brochant sur le semé. 

Naix. — Naix, Nasium, village du canton de Ligny 
situé sur l'Ornain, à 23 kilométres au sud-est de Bar-le- 
Duc, et plé de 394 habitants, était jadis une ville 
très-considérable connue sous le nom de Nasium. Pto- 
lémée cite Tullum et Nasium comme les deux villes 
les plus considérables du pays des Leuces. Au reste, les 
objets précieux découverts sous ses ruines à différentes 
époques suffiraient à témoigner de son ancienne splen- 
deur. On croit généralement que Nasium fut détruit par 
les barbares qui envahirent l'empire romain, et rebäti 
par les Francs; du moins, le continuateur de Grégoire 
de Tours, Frédégaire , raconte qu'en 644 Thierry, roi de 
Burgondie, marchant vers Toul contre son frére Théode- 
bert, s'empara de la forteresse de Naix, Nasi castro capto. 

La voie romaine qui reliait entre elles les cités de Lan- 
gres et de Reims passait à Naix. D'après les débris re- 
trouvés sur l'emplacement de Naix, on a constaté que 
cette ville renfermait un temple de Jupiter, des thermes, 
un aqueduc, un cirque, et qu'elle était défendue du côté 
= der db un camp retranché assez vaste pour contenir 

eux . 

LicNv. — Ligny, Lincium, jolie petite ville, chef-lieu 
d'un canton, agréablement située dans une belle plaine, 
sur la rive gauche de l'Ornain, à 46 kilomètres au sud- 
est de Bar-le-Duc, et peuplée de 3,234 habitants; autre- 
fois comté dépendant du diocése de Toul, du parlement 
de Paris et de l'intendance de Lorraine, avec bailliage, 
prévôté, collégiale, ete., ete., etc. 


La seigneurie de Ligny appartenait,au tz siècle aux 
comtes de Champagne; elle passa à Renaud II, comte de 
Bar, par son mariage avec Agnès de Champagne. Henri H, 

tit-fils de Renaud et d'Agnès , en fit la dot de sa fille 
Marguerite en la mariant au comte de Luxembourg. En 
1262, Henri de Luxembourg et Marguerite de Bar donné- 
rent en héritage Ligny et sa châtellenie au second de 
leurs fils, Valeran. C'est de Valeran que sont descendues 
toutes les branches de la maison de Luxembourg, qui ont 
subsisté en France jusqu'au siécle dernier. 

Les comtes de Bar, en cédant à ceux de Luxembourg 
la seigneurie utile de Ligny, s'en étaient réservé la sei- 
gneurie directe; et les comtes de Champagne préten- 
daient aussi qu'ils se l'étaient réservée en cédant Ligny 
aux comtes de Bar. Les prétentions opposées occasion- 
nérent des guerres qui ne furent terminées que par l'au- 
torité des rois de France, lorsque la Champagne fut réunie 
à la couronne et que les comtes de Bar reconnurent la 
suzeraineté royale. à! 

En 1367,le roi de France Charles V érigea la ville et 
châtellenie de Ligny en comté en faveur de Gui de Luxem- 
bourg, comte de Saint-Pol. 

En 1544 Charles-Quint, alors en guerre contre Fran- 
çois Ier. envoya Ferdinand de Gonzague assiéger Ligny, 
où le comte de Brionne s'était renfermé avec une garni- 
son de deux mille hommes. La ville était peu fortifiée , 
mais on comptait que le château tiendrait quelque temps. 
L'artillerie le battit fortement et y fit une brèche consi- 
dérable. Le comte de Brionne, craignant d'étre forcé, 
prit le parti de capiluler; mais, pendant qu'on parle- 
mentait, les Impériaux entrérent dans le château par 
derriére et |a garnison mit bas les armes. On lui accorda 
la vie, mais la ville fut pillée et —— 

En 1650, le duc Charles IV uni alors aux frondeurs 
R empara de Ligny , qui fut repris par le maréchal de la 

erté, 


Le comté de Ligny fut vendu au duc de Lorraine Léo- 
pold par le fils aîné du maréchal de Luxembourg en 
4719. Le château fut démoli par ordre du roi Stanislas, 
devenu duc de Lorraine, pour faciliter l'abord de la ville. 

Le nom de Ligny rappelle un des plus glorieux souve- 
nirs de notre histoire militaire. Lors de l'invasion étran- 
gère en 1814, de jeunes conscrits rassemblés à Ligny se 
défendirent héroïquement contre toute une division de 
l'armée russe, et tuèrent à l'ennemi près de douze cents 
hommes. Les alliés se vengérent en bombardant la ville. 

Le bienheureux Pierre de Luxembourg, cardinal et 
évêque de Metz, naquit à Ligny en 1639. 

L'église paroissiale de cette ville e une image de 
la Vierge peinte sur soie, et dont l'auteur serait, suivant 
la tradition populaire, l'apôtre saint Luc, et selon une 
tradition plus vrai le, un artiste du vr siècle 
nommé Lucca. 

Ligny fabrique des enclumes renommées en fer cor- 
royé. Élle possède des filatures et des tanneries. On voit 
dans ses environs de nombreuses forges et hauts four- 
neaux ; elle commerce en vins, bois et laines. C'est la 
patrie du général comte Marbois. 

Les armes de Ligny sont : d'azur à un chardon mon- 
tant feuillé de sinople , fleuri d'or, surmonté en chef de 
trois croissants d'argent entrelacés, et pour devise : EN 
MES PEINES JE VAIS CROISSANT. 

Commencr (lat. 48° 45' 54”, long. 3° 45' 18" E.). — 
Commercy, Commerciacum, Commarchia, jolie petite 
ville située à 38 kilomètres à l'est de Bar-le-Duc, sur la 
rive gauche de la Meuse, autrefois duché; diocése de 
Toul, conseil souverain et intendance de Lorraine, bail- 
liage et gouvernement particulier; aujourd'hui chef-lieu 
du 3* arrondissement communal et d'un canton, avec col- 
lége communal, etc. Sa population est de 4,042 habitants, 

Celle ville située sur la Meuse, aux confins de la 
France et de la Lorraine, tire son nom du mot marcha, 
qui signifie limites; d'anciens documents nomment cette 
ville mercy. ]| en est question dans les chroniques 
dés le rr siècle. Les seigneurs ou damoi-eaux de Com- 
mercy relevaient des évéques de Metz. Au zu siècle, 
cette seigneurie entra par mariage dans la maison de 
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Sarrebruche. En 4324, Simon de Sarrebruck affranchit 
ses sujets de la terre de Commercy moyennant certaines 
redevances annuelles. « Jusqu'au xvin* siècle, dit 
M. Ilenriquet dans sa Géographie du département de la 
Meuse, la principauté de Commercy n'avait jamais passé 
sous une domination étrangère, en ce sens qu'elle aurait 
été réunie à d'autres États... Dans l'acte de cession de la 
Lorraine du 45 février 4737 , l'usufruit de la scigneurie 
de Commercy fut réservé en faveur d Elisabeth-Charlotte 
d'Orléans, duchesse douairière de Lorraine et de Bar. La 
duchesse étant morte, en 4744, Stanislas, roi de Pologne 
et duc de Lorraine, en devint le seigneur usufruitier. A 
la mort de Stanislas, en 1766, Commercy fut réunie à la 
France avec toute la Lorraine par suite du méme traité 
de cession de 1737. Le roi de Pologne et ses deux pré- 
décesseurs, le prince de Vaudemont et la duchesse douai- 
riére, s'étaient plu à embellir Commercy. Iis avaient fait 
reconstruire et doter l'hepita!. D'autres établissements 
pour le secours de l'indigence et l'instruction de la jeu- 
nesse avaient été fondés par eux. Mais la plupart de ces 
monuments de leur bienfaisance ont disparu vers la fin 
du dernier siècle. 

Commercy était autrefois environnée d'une épaisse mu- 
raille flanquée de tours, dont la plus forte, nommée la 
tour noire, se trouvait au nord de la ville. Il y avait m 
sieurs châteaux ou forts ; on voit encore les débris de l'un 
d'eux, dit le cháteau bas, construit, ainsi que la tour noire, 
en 4344. 

Commercy a soutenu plusieurs siéges. L'un des der- 
niers et le plus mémorable est celui que fit Charles-Quint, 
en 4544. La résistance des assiégés fut telle, que lempe- 
reur, pour prendre la place, se vit obligé de couper la 
rivière, d'organiser une attaque en regle et de faire brè- 
che avec le canon. On voit encore à l'est de la ville, dans 
une prairie où l'armée de Charles-Quint a campé, les ves- 
tiges d'un retranchement qu'elle y a creusé et qui porte 
aujourd'hui encore le nom de fossé des Alle . 

On remarque à Commercy le château de ses anciens 
souverains construit en 4708 , par le prince de Vaude- 
mont, sur l'emplacement d'un ancien fort détruit par le 
cardinal de Retz. Co superbe édifice, embelli encore par 
le roi Stanislas , qui en avait fait une maison vraiment 
royale, est aujourd'hui transformé en un quartier de ca- 
valerie qui passe pour un des plus beaux de France. 

On remarque encore l'hótel de ville, situé en face d'une 
belle place; l'hópital, placé à l'entrée d'une avenue ma- 
gnifique aboutissant à une tranchée qui s'élève en am- 
phithéâtre dans la forét; l'hôtel de la sous-préfecture, si- 
tué à Breuil, dans un ancien couvent de bénédictins. 

On fabrique dans cette ville des toiles de coton et des 
couverts en fer battu; il y a des brasseries, des tanne- 
ries et des filatures; dans les environs se trouvent des 
forges et des hauts fourneaux. On y fait un grand com- 
merce de grains, de vins, de chanvre , d'huile , de cuirs, 
de hois et de bestiaux. 

Commercy est la patrie de Durival, auteur d'une his 
toire de Lorraine et du Barrois, et de l'architecte Rogier- 
Jacquemin, qui construisit au,xv* siċcle, le portail et les 
tours de la cathédrale de Toul. 

Le petit bourg de Vignot, voisin de Commercy, a donné 
naissance à Thiriaut, qui construisit pour Richelieu la 
fameuse digue du siége de la Rochelle. 


SainT-Miniez. — Saint-Mihicl, Marsoupe, ancienne 
ville située sur les bords de la Meuse, dans un vallon 
que dominent de hautes montagnes, à 35 kilomètres de 
Verdun; dépendait autrefois du diocèse de Metz, de la 
cour souveraine et intendance de Lorraine, avait bail- 
liage royal, gouvernement particulier , maitrise particu- 
lière, recette des finances, collégiale, ete., ele, Aujour- 
d'hui chef-lieu judiciairede l'arrond;ssementide Commercy, 
avec tribunal de (re instance, chef-lieu d'un canton, col- 
lége communal, et une population de 5,274 habitants, 
- 0e petita ville, qui est à 16 kilomètres au nord- 
e3t Jo Commercy, se nommait originairement Marsoupe, 
du nom da ruisseau qui la traverse, En 709, Volfoah}, 
mahe du podeis d'Austrasie, fit bitir sur une mont = 


E 





ILLUSTRÉE. 


gne voisine un monastère sous l'invocation de saint Mi- 
chel, Ce monastère fut, en 812, transporté plus bas 
sur le bord de la Meuse, prés d'un petit hameau, qui de- 
vint la nouvelle ville de Saint-Michel, qui, par alteration, 
fut appelée Saint-Mihiel. 

Sous Charlemagne, Saint-Mihiel avait pour abbé un 
homme distingué, Smaragde, qui fut employé par ce 
prince dans plusieurs négociations importantes, et qui se 
signala par son goût pour les leltres et les sciences. 

En 1036, l'empereur Conrad , marchant contre Eudes, 
comte de Champagne , passa par les terres de l'abbaye 
de Saint-Mihiel, el ses troupes firent de grands dommages 
dans les campagnes où les moissons n'élaient pas encore 
entièrement achevées. 

Au x siècle, les abbés de Saint-Mihiel eurent de 
grandes querelles avec les évéques de Verdun, dont ils 
prétendaient être indépendants; la querelle devint si 
Wu? qu'en 4086 l'évéque Thierri brula l'abbaye et le 


rg. 
Ce fut surtout à partir du xvi* siècle que la ville de 
Saint-Mihiel prit une grande importance. En 4574, le duc 
Charles Ill y établit les gr jours, c'est-à-dire une 
cour souveraine pour cette parlie du Barrois, qui ne re- 
levait pas du parlement de Paris. Ce tribunal supréme, 
composé de la noblesse du pays, se réunissait quatre fgis 
par an pour juger les ——— du bailliage, dont le 
siége était aussi à Saint-Mihiel. Les juges et conseillers 
de ces grands jours, dit dom Calmet, s'y distinguèrent 
par leur érudition et leur probité. On connait encore quel- 
ques anciennes familles de robe descendues de ces pre- 
miers conseillers; plusieurs y bâtirent des maisons très- 
propres, et le concours des étrangers qui y venaient en 
ges nombre pour consulter et pour recevoir la justice 
t que la ville s'augmenta et s'embellii tres-considéra- 
biement. Les grands jours de Saint-Mihiel furent suppri- 
més par Louis XIII, en 4635, Le roi en personne avait 
assisté celte année au s égo de la ville par l'armée fran- 
çaise : on dit méme qu'un coup de feu, parti des rem- 
parts, atteignit le carrosse royal. La ville se rendit par 
capitulation et ne se racheta du pillage que par une ran- 
con de cinquante mille écus d'or. Ses fortifications furent 
alors complétement rasées. 
Saint-Mihiel renfermait à cette époque un grand nom- 
bre de maisons religieuses. ll y avait les capucins, les 
minimes, les religieuses de la congrégation, les annon- 
ciades, les carmélites; en 4640, on y établit encore les 
chanoines réguliers, et, en 4645, les carmes déchaussés. 
De tous ces établissements il ne reste que les vastes bâu- 
ments de l'abbaye, qui décorent aujourd'hui la place 
Neuve et qui su t à plusieurs services publics. Le 
cienne église abbaliale, reconstruite au siecle dernier , 
mérite d'être visitée. Mais ce qui est surtout digne d'ad- 
miralion, c'est le sépulcre l'église Saint-Étienne. 
« Longtemps avant la translation de l'abbaye du lieu où 
elle avait été originairement fondée dans celui où elle 
exista depuis, Marsoupe avait son église. Cette église 
existe encore, mais elle a été restaurée à diverses épo- 
ques; la partie supérieure date de 4530. Ce qui reste de 
l'église primitive est certainement de la plus haute anti- 
quité; on pourrait même croire qu'une partie appartient 
à des temps antérieurs au chrisüanisme. C'est dans cette 
église , autrefois seule paroissiale et aujourd'hui succur- 
sale sous l'invocation de Saint-Etienne, que se trouve le 
sépulcre, ouvrage admiré de tous les connaisseurs, et où 
chacun se plait à reconnaitre la vérité de cette inscrip- 
lion : 
Sanctius at nullum pulchrius orbís habet, 
(Il en est un plus saint, mais non pas un plus beau.) 


» Ce sépulcre se compose de treize figures de prés de 
six pieds de proportion. Elles sont d'une pierre blanche 
d'un grain trés-fin, et de la carrière de Lavaux, aujour- 
d'hui comblée. Les treize figures sont divisées en deux 
plans principaux. Sur le premier, le Christ vient d'être 
descendu de la croix , la mort est tout enlière dans son 
corps. Les deux disciples qui le portent se sont arretés, 
Lg du poils, attendant qu'une des saintes femmes , 
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ui s'empresse, ait étendu le suaire dans le tombeau. 
ux pieds du 


H le 
Christ est la Madeleine, à genoux, dans | de 


rieuré de Sainte-Salaberge , dépendant du monastère 
Seini-Joan-de-Laen, et dont la fondation était attribuée 


le désordre d'une toilette riche et somptueuse ; des | à sainte Salaberge, fille de Gondoin. 


larmes sont dans ses beaux yeux. Si le regard s'arréte 
quelque temps sur cette figure, on arrive à ce point d'il- 
lusion veg croit voir la poitrine se gonfler et entendre 
un sanglot. A gauche de ce groupe est sainte Monique 
contemplant douloureusement la couronne d'épines qu'elle 
porte. Le second plan représente la Vierge ` son co 
semble s'affaisser dans les bras du disciple bien-aimé et 
d'une autre femme qui la soutiennent. C'est bien la Vi 

des douleurs. Un peu en arrière est un ange portant la 
Cosic Sa figure toute céleste exprime cependant la souf- 
rance. 

» Derriére ces deux grou incipaux se laissent aper- 
cevoir les figures cupides de ëng soldats jouant eur da 
les dépouilles du Christ... Un autre soldat qui parait 
avoir le commandement est assis sur une pierre et sem- 
ble absorbé dans ses réflexions. Toutes les figures qui 
composent cet admirable chef-d'œuvre se font remarquer 
par l'expression des traits, la noblesse et la convenance 
des ,la perfection de l'exécution et le fini des dé- 
tails. Une chose surtout qui frappe singulièrement les 
connaisseurs, c'est la perleclion anatomique, d'autant 
plus surprenante qu'au xvi* siècle encore la dissection 
du humain passait pour un crime... » (Henriquet 
et Renaudin , Géographie de la Meuse.) L'auteur de ce 
bel ouvrage est Richier, sculpteur du xvi* siècle, 

i vécut, dit-on, rw années à Rome, où il reçut 

es le de Michel-Ange. 
. Saint-Mihiel est la patrie de Richard de Wasbourg, 
historien du xvı® siècle, 

On remarque aussi aux environs de la ville les énor- 
mes rochers appelés les falaises de Saint-Mihiel, et sur 
une hauteur , au midi, les restes d'un camp romain. 

On fabrique à Saint-Mihiel des toiles de coton et de la 
taillanderie ; il y a des filatures , des tanneries. Elle fait 
un commerce actif de grains, de bois, de vins el des ex- 
cellentes truites que l'on e dans la Meuse. 

Les armes de cette ville sont : de gueules à un saint 
Michel d'argent surmontant un dragon de sinople, 


GoNpnEcounT. — Gondrecourt , Gondoini curtis, que 
l'on appelle aussi Gondrecourt-le-Cháteau , pour le distin- 
guer des forges de Gondrecourt et de Gondrecourt-en- 
Voivre, est un chef-lieu de canton situé sur l'Ornain, à 
48 kilomètres au sud-ouest de Saint-Mihiel, et peuplé de 
1,692 habitants. S'il faut en croire la tradition, cette ville 
serait fort ancienne et aurait été bâtie au vu siècle par un 
seigneur nommé Gondoin, père de Leudin, évêque de 
Toul. Gondrecourt eut originairement des seigneurs par- 
ticuliers et fut ensuite réuni à la Cham DES On sait que 
le comté de Champagne appartint À a couronne de 


France dés le règne de Philippe le Bel. En 4307 ce prince | 


céda Gondrecourt à Édouard, comte de Bar , à la prière 
du roi d'Angleterre, dont ce comte était le neveu, et à 
la condition de l'hommage-lige au roi de France. 

En 1368,Gondrecourt fut pris par les Messins ; Colart 
Désarmoises , qui y commandait, eut la tête tranchée à 
Metz, et treize gentilshommes de sa suite furent pendus. 


Avec René I" d'Anjou le duché de Bar fut réuni à la | 


Lorraine ; mais les rois de France réclamèrent à plusieurs 
reprises leurs droits sur Gondrecourt. Ce fut dans cette 
ville que fut signé,en 1441,le traité de paix qui mit fin 
aux dissensions de la maison d'Anjou-Lorraine et de la 
maison de Vaudemont. 

En 1467,les Messins s'emparèrent encore une fois de 
Gondrecourt et le brülérent. 

Gondrecourt fut occupé par les Français sous Louis XII; 
dés 1633 Richelieu, qui faisait une guerre impitoyable 
aux forteresses féodales, fit ruiner le château; lés fortifi- 
cations furent démantelées sous Louis XIV; on en voit 
encore un débris, la Porte aux champs, une des six 
tours qui flanquaient le mur d'enceinte. Il v a dans cette 
ville un haut fourneau, des fabriques de billards et d'ébé- 
nistorie. 

A quelque distance de Gondrecourt s'élevait autrefois 


C T ——— 


VavcovrEuns, — Vaucouleurs, Vallis coloris, jolie pe- 
tite ville, chef-lieu d'un canton, situé en amphithéätre 
sur un coteau qui domine la rive gauche de la Meuse, à 
37 kilomètres au sud de Commercy, et peuplée de 2,695 
habitants. 

On a donné au nom de cette jolie petite ville une étymo- 
logie gracieuse; elle est entourée de prairies émaillées 
qui l'ont fait appeler, dit-on , vallis coloris. Quoi qu'il en 
soit, Vaucouleurs est une ville ancienne, et comme elle 
était limitrophe entre le royaume de France, la Lorraine 
et les terres d'empire, les empereurs et les rois de France 
s'y sont quelquefois assemblés pour terminer leurs diffé- 
rends et convenir des limites de leurs Etats. Une confé- 
rence de ce genre eut lieu entre le bon roi Robert et 
l'empereur Henri II; on prétend que les grandes bornes 
qui se voient encore hors de la ville furent plantées à cette 
occasion. 

IL y eut encore à Vaucouleurs des entrevues royales 
entre Louis VIII et Frédéric If, entre ce même empereur 
et saint Louis, entre l'empereur Albert et Philippe le Bel. 
En 1337, Jean de Joinville, seigneur de Vaucouleurs, céda 
le chàteau et la terre de Vaucouleurs au roi de France 
Philippe de Valois en échange d'autres terres. 

Robert de Baudricourt, bailli de Chaumont, était gou- 
verneur de Vaucouleurs lorsque Jeanne d'Arc se présenta 
à lui pour lui faire part de ses projets patriotiques. On 
sait comment Baudricourt se moqua d'abord de la jeune 
héroïne ; mais ses instances le décidèrent enfin à lui fa- 
ciliter les moyens d'aller trouver Charles VII à Chinon. 
On montre encore à Vaucouleurs l'ancien hótel oü cette 
héroïque jeune fille avait été servante. 

Vaucouleurs rappelle une renommée bien différente de 
celle de cette admirable jeune fille qui sauva la France ; 
madame Dubarry naquit dans cette ville. Elle est aussi 
la patrie de l'abbé Ladvocat, auquel on doit le diction- 
naire géographique publié sous le pseudonyme de Vos- 
gien 


Vaucouleurs eat bâti à l'embranchement de deux rou- 
tes impériales; un canal alimenté par un bras de la 
Meuse et par la fontaine de Vaise arrose l'intérieur de la 
ville. Elle possede un haut fourneau et une fonderie im- 
portante; on y fabrique des colonnades, des siamoises , 
des toiles à carreaux et de la bonneterie de coton. Elle 
a des tanneries, et l'on y fait commerce de bestiaux. Il 
ne reste nulle trace de son ancien chàteau cl de ses for- 
tifications. 

Les armes de la ville sont : de gueules à la tour cré- 
eng d'argent, au chef d'azur chargé de (rois fleurs de lis 

‘or. 

Dans les environs se trouve l'importante fonderie de 
: Thusey, où ont été coulées les colonnes rostrales de la 
| place de la Concorde à Paris, et à Berniquesille on voit 
| un château et une antique chapelle. 


Venoux (lat. 49» 9' 20", long. 2° 59' 29" E.). — Ver- 
dun, Verodunum, Verunum, Verunorum, ancienne et 
| forte ville agréablement située, à 48 kilomètres au nord- 
nord-est de Bar-lé-Duc, dans un vallon évasé sur la 
! Meuse, qui commence à être navigable en cet endroit. 
` Autrefois évêché, dépendait du parlement et de l'inten- 
dance de Metz, avec présidial, bailliage et recette; aud- 
| jourd'hui chef-lieu du Ae arrondissement communal et 
d'un canton , avec évêché, tribunaux de Ar instance et 
de commerce, école secondaire ecclésiastique, etc. , ete. 
Population : 1,394 habitants. 

On fait dériver le nom de Verdun (Verodunum) de deux 
mots celtiques ; ver, qui veut dire gué, et dun, qui signi- 
fie hauteur. La ville est , en effet, située sur une hauteur 
qui domine un gué sur la Meuse. A l'époque de la con- 

uête romaine, Verdun était la ville principale des Vero- 
unenses; dans la division de la Gaule en dix-sept pro- 
vinces, elle fut comprise dans la Belgique première, dout 
Trèves était la métropole, 
Verdun eut beaucoup à souffrir lors des invasions dea 
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Vue de Bar-le-Duc. 


barbares dans la Gaule, on croit même que ce fut une 
des villes détruites par Attila et ses bandes féroces, dont 
l'apparition, au v* siècle, jela dans l'épouvante les popu- 
lations de la Gaule. 

Verdun passa ensuite sous la domination des Francs; 
Clovis l'assiégea et la prit en 502. Elle fit partie du 
royaume d'Austrasie jusqu'à la dissolution de l'empire 
carlovingien, C'est à Verdun que fut conclu, en 843, ce 
fameux traité qui partageait entre les fils de Louis le Dé- 
bonnaire le vaste erfipire de Charlemagne. Au zs siècle, 
les rois de France et les empereurs d'Allemagne se dis- 
putèrent Verdun, qui fut définitivement rattaché à l'Em- 


ire. 
p Trois points principaux nous arréteront dans l'histoire 
de Verdun : les luttes des évéques et des comtes de la 
ville pour l'exercice de l'autorité temporelle; les efforts 
de la bourgeoisie pour établir et maintenir ses priviléges 
contre les évêques, enfin, les mesures successives par 
lesquelles les rois de France, apres la conquéte de 
Henri II, établirent leur autorité dans cette vieille ville 
impériale. 

Sous les rois de la première et de la seconde race, 
Verdun avait des comtes qui administraient au nom du 
roi et dont l'autorité devint héréditaire lors du déclin de 
la royauté, sous les successeurs de Charlemagne. La més- 
sintelligence éclata souvent entre ces comtes et ces évé- 
Ve Au x* siècle, l'évéque Heimon fut assez habile pour 
obtenir du comte Frédéric qu'il cédàt et transportàt tous 
ses droits à l'évéque et à ses successeurs. L'emperour 
Othon UI confirma cet arrangement. En méme ips il 
conféra aux évéques le droit de frapper monnaie , d'im- 


poser des tailles sur les habitants de la ville et du comté, 
et de créer un vicomte qui veillerait à la défense de la 
ville, ferait monter la garde aux bourgeois et les mène- 
rait à la guerre pour le service de l'évéque. . 

Mais dès l'année 1047, sous l'épiscopat de Thierri, 
Godefroy , duc de la basse Lorraine, de la méme maison 
Te ce comte Frédéric qui s'était démis si libéralement 

e son autorilé, forma le projet de reprendre le comté de 
Verdun. Il se rendit mattre de la ville, et ses soldats a 
mis le feu au palais épiscopal, l'incendie se communiqua 
à la cathédrale, qui fut consumée. Le comte Godefroy en 
témoigna une vive couleur et s'assujettit aux pénitences 
les plus humiliantes; mais il garda néanmoins le comté 
de Verdun, et l'évéque lui-même finit par y consentir, à 
condition que Godefroy contribuerait largement à la re- 
construction de l'église et qu'il lui ferait des libéralités 
considérables en terres. L'évéque Richer, successeur de 
Thierri, parvint à racheter la seigneurie de Verdun et 
confia à Thierri, comte de Bar, l'administration du comté 
sous l'autorité de l'évéque. Le successeur de Richer, Ri- 
chard de Grandpré, avant à se plaindre de Renaud de 
Bar, devenu vicomte de Verdun, lui óta l'administration 
du comté pour la donner à Guillaume de Luxembourg. Il 
s'ensuivit une guerre sanglante dans laquelle l'empereur 
Henri V intervint en faveur de l'évéque; et lorsqu'enfin 
'empereur eut consenti à reconnaitre Renaud comme 
vicomte de Verdun, les bourgeois de la ville refusèrent 
de se soumettre à son autorité. Renaud trouva bientôt 
l'occasion de se venger. 
En 1146, l'empereur nomma à l'évéché de Verdun un 
archidiacre de Winchester en Angleterre, nommé Henri. 


























Ancienne commanderie d'Harville à 28 kilomètres de Verdun. 


Mais, quand le nouvel évéque se nta pour prendre 
ion de son église, le clergé et le plus grand nom- 
re des bourgeois refusèrent de le reconnaître et lui fer- 
mérent les portes de la ville. Henri eut recours à Renaud 
de Bar, qui joignit ses troupes à celles de l'évêque et vint 
assiéger Verdun en 1420. Les bourgeois firent une vigou- 
reuse résistance, mais ils furent enfin forcés dans un as- 
saut donné à la ville basse; les troupes de Henri et de 
Renaud y mirent le feu, qui consuma une partie des mai- 
sons et trois églises. Le lendemain la ville haute se rendit 
à la discrétion de Renaud. Il commit toutes sortes de vio- 
lences contre les principaux du clergé et des bourgeois, 
m s'étaient réfugiés dans la cathédrale; il les dépouilla 
tous leurs biens. L'évéque se fit en méme temps in- 
staller dans le siége épiscopal et célébra, le méme jour, 
une messe solennelle, les mains encore fumantes du sang 
de ses ouailles. 

Mais l'horreur qu'inspiraient ce cruel prélat et le comte 
Renaud excita de nouvelles révoltes; à la fin Henri fut 
obligé de se démettre de l'évêché. ; 

ugues, fils de Renaud de Bar, fut le dernier vicomte 
de Verdun. A sa mort, l'évêque Albéron supprima cette 
dignité. Il nomma quatre bourgeois notables de la ville 
pour exercer, sous son autorité, la juridiction temporelle 
et veiller à la police de la ville. Tous les ans , les bour- 
geois devaient choisir ces quatre notables, qui préteraient 
serment de fidélité à l'évêque et lui rendraient compte 
des revenus de la ville et du comté. C'est sur ce réglement 
ue ps tard les {bourgeois fondèrent leurs prétentions 
la liberté, prétentions qu'ils firent triompher malgré 

- l'opposition des évêques. 


Le successeur d'Albéron, All ert de Merci, se fit accor- 
der par Frédéric Ba: berousse la confirmation authentique 
des priviléges que l'évéque Heimon avait autrefois ob- 
tenus d'Othon JII et dont l'original était perdu. Le nou- 
veau diplóme contenait dans le plus grand détail l'étendue 
des droits régaliens dont les évéques de Verdun devaient 
jouir et qui égalaient ceux des plus grands princes. Dé- 
sormais les évéques de Verdun semblaient délivrés des 
inquiétudes que leur avait inspirées l'ambition des sei- 
gneurs, qui prétendaient leur ravir leur autorité tempo- 
relle; mais le moment approchait où il faudrait compter 
avec les bourgeois, qui allaient, à plus juste titre, ré- 
riga leur part d'autorité dans l'administration de la 
cité. 

Les querelles de l'Empire et de la papauté eurent leur 
contre-coup dans l'église de Verdun et v produisirent un 
schisme, Les partisans du pape élurent Robert de Grand- 

ré et ceux de l'empereur Albert de Hirgis. Pendant que 

deux prétendants se disputaient le gies épisco 

bourgeois s'insurgérent contre l'autorité ecclésiastique et 
maltraitèrent les chanoines , dont la conduite , d'ailleurs, 
n'était rien moins qu'édifiante. Les bourgeois avaient à 
leur téte les trois plus puissantes familles de Verdun ; 
celles de la Porte, d'Azenne et d'Estouf. Aprés une lutte 
acharnée, à laquelle prit part Robert de Grandpré, qui se 
déclarait pour les bourgeois dans l'intérét de son ambi- 
tion, Albert, attiré dans un guet-apens, fut làchement as- 
sassiné. Il fallut encore bien du temps et des efforts aux 
bourgeois de Verdun pour établir solidement l'autorité 
communale; à plusieurs reprises la ville fut ensanglan- 
tée par de nouvelles luttes, notamment en 1246 sous l'é- 
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piscopat de Guy de Mello et au siècle suivant sous celui 
de Henri d'Apremont. | : 
Les évèques se résignerent enfin à accepter un état de 
choses qu'il n'étaient jamais parvenus à supprimer que 
momentanément et au prix de cruelles violences. « Fati- 
gués de lutter contre une puissance basée sur la volonté 
de tout ce qui n'appartenait pas à l'Eglise, ils ne cher- 
chèrent plus, dit M. de Saulcy, qu'à jouir en paix de leur 
autorité spirituelle et de l'ombre d'autorité tem 
qu ils possédaient encore et que le peuple était d'autant 
moins disposé à leur disputer qu'il la trouvait plus lé- 
ère. Les dissensions intestines s'éteignirent donc gra- 
duellement, et Verdun jouit de la paix jusqu'au moment 
où Charles-Quint, voulant pénétrer en France (4544), mit 
dans cette ville une forte garnison allemande , qui n'en 
sortit qu'en 4551. Les soldats de l'empereur ne devaient 
lus y rentrer. Le roi de France Henri lI s'empara de 
Verdun le 42 juin 4552; il supprima aussitôt le sénat, 
rétablit l'évêque dans toutes les anciennes prérogatives 
du comté, l'investit du droit d'instituer le maire de la 
ville tous les trois ans et d'autoriser l'exercice des hau- 
tes fonctions judiciaires de quatre échevins choisis an- 
nuellement par les notables ; quinze conseillers, également 
élus chaque année par les notables, demeurèrent chargés 


de l'administration de la justice ordinaire; on pouvait 
appeler en dernier ressort à la cour de l'évêque des ju- 
gements de ces deux cours. Cette révolution, qui dé- 
pouillait les trois lignées aristocratiques de la bourgeoisie 


des droits qu'elles s'étaient arrogés depuis des siècles, fut 
bien accueillie par le peuple, qui passa avec joie sous la 
domination francaise. Aussi, pendant que Charles Quint 
était arrêté devant les remparts de Metz, la garnison et 
la population de Verdun travaillérent-elles à l'envi pour 
mettre les fortifications dans un état r ble, » 

Francois 41, fils et successeur de Henri I, confirma les 
priviléges de la ville de Verdun par lettres patentes don- 
nées à Bar-le-Duc en 1559, retenant seulement la juridic- 
tion sur ses troupes et, en cas de sédition, sur les bourgeois, 

Durant les troubles de la Ligue, la population de Ver- 
dun se déclara pour les ligueurs et fit serment de ne re- 
cevoir ni gouverneur ni garnison que de la part du due 
de Lorraine, Charles IIl. Mais, apres ia paix conclue en- 
tre Henri IV et Charles IIl, Verdun rentra sous l'obéis- 
sance du roi de France. Dès 4604, Henri IV obligea les 
hourgeois à lui prêter serment de fidélité; enfin, dans 
les dernieres années de son regne, il s'occupa de rompre 
tout à fait les liens qui rattachaient Verdun à l'empereur 
et à l'Empireet à y établir complétement l'autorité royale, 
li v créa une chambre royale pour recevoir les appels 
des magistrats et empécher les habitants d'avoir recours 
à la chambre impériale de Spire. L'évéque Erric de Lor- 
raine essaya vainement de s'opposer aux desseins de la 
France, et il finit méme par se démettre de l'évêché, Son 
neveu ct son successeur, Charles de Lorraine, n'occupa 
que fort peu de temps le siége épiscopal et fut remplacé 
par son frére cadet, le prince Francois. Celui-ci se mon- 
ira comme son oncle hostile à la France. 

Cependant le gouverneur et les commissaires du roi 
Louis XII s'y rendaient tout à fait maîtres de l'élection 
des magistrats; toute la juridiction passait au bailliage 
royal de Verdun, et en appel au parlement de Metz, ré- 
cemment institué. L'évéque eut recours à l'empereur et 
à l'Empire, passa lui-même en Allemagne et sollicita vi- 
vement, mais inutilement, le rétablissement du pouvoir 
épiscopal, L'empereur lui donna des investitures et des 
diplômes tant qu'il voulut. Mais il ne pouvait les mettre 
à profit, et pendant ce temps le gouvernement francais 
si-i! tout son temporel, Enfin la paix de Westphalie as- 
sura définitivement à la France la souveraineté de l'évé- 
ché de Verdun, L'évéque ne devait plus à l'avenir pren- 
dre l'investiture de l'empereur; il n'avait plus ni voix ni 
sance à la diète de l'Empire; il conservait seulement le 
vain titre de prince. Verdun était rayé de la liste des vil- 


. hérité de son 


les libres et impériales. Le prince-^ que fut trop heu- | 


reux de retourner dans son évéché et de recouvrer son 
temporel après avoir prêté serment de fidélité au roi, 
comme tous les évêques de France. 





Louis XIV fit ajouter par Vauban de nouvelles fortifi- 
cations à celles qui avaient été construites précédemment 
le chevalier de Pagan sous les ordres du maréchal 

de Narillac. Le gouvernement militaire de Verdun fut 
réuni à celui de Metz; néanmoins la ville et la citadelle 
eurent un gouverneur particulier, et ce poste fut toujours 
donné à des personnes de confiance et d'un mérite dis- 


[E 1792, €— arrivérent devant Verdun, 
gwy venait de capituler quelques jours auparavant. 
Les foifications de eder SEN s m ME 
état et sa population découragée. Le commandant de la 
place, Beaurepaire, essaya vainement de ranimer les 
courages. À celte époque, c'était un conseil civil et mili- 
taire qui décidait du sort de la place; le 5 septembre il 
décida que la place serait rendue. Beaurepaire, dans un 
discours éloquent, démontra la nécessité d'une défense, 
et jura at le aurait du succés; ce fut en vain. La 
frayeur des habitants fut plus forte que toutes les consi- 
dérations. Beaurepaire, pour ne pas souscrite à son dés- 
honneur, s'écria : « Messieurs, j'ai juré de ne me rendre 
» que mort....., survivez à votre honte... Je suis fidèle 
» à mon serment; voici mon dernier mot , je meurs..... » 
Il se fit sauter la cervelle. 

» La France, dit M. Michelet, se reconnut, frémit 
d'admiration. Elle se mit la main sur le cœur et y sentit 
monter la foi. La patrie ne flotta plus aux regards, incer- 
taine el vague; on la vit réelle, vivante. On ne doute 
guère des dieux à qui l'on sacrifie ainsi. » 

li est triste d'ajouter que, lors de la reddition de la 
lace, il ge trouva des habitants de Verdun pour aller en 
abits de fête offrir leurs félicitations aux chefs de l'ar- 

mée ennemie, et que douze de ces infortunés périrent sur 
l'échafaud par sentence du tribunal révolutionnaire. 

On remarque à Verdun le palais épiscopal et un beau 
quartier de cavalerie. La cathédrale est un édifice assez 
lourd et fait px d'autant plus la démolition de la 
belle église de Saint-Vannes, qui en 1825 a fait place à 
une caserne, 

Verdun est la patrie du brave Chevert et du grammai- 
rien Beauzée. 

La ville fabrique des liqueurs et des dragées renom- 
mées; elle des filatures de laine et de coton, des 
brasseries, des blanchisseries de cire, des teintureries, 
des tanneries, des mégisseries. Elle fait commerce de 
dragées, liqueurs, vermicelle, vins, fruits, huile, clous, etc. 

Les armes de Verdun sont : d'azur à une fleur de lis 
zm On les trouve encore : d'azur à une tour crénelée 

argent, 


Ers, — Étain, Fines Verodunorum, jolie petite ville, 
chef-lieu d'un canton, située à 20 kilomètres au nord- 
est de Verdun, sur la rive gauche de l'Ornes, à l'inter- 
section de quatre grandes routes, et peuplée de 2,875 
habitants. 

Le nom d'Etain ou Estain vient du mot latin stagnum, 
à cause de la situation de cetle ville pres de deux grands 
étangs. Au vu siècle,celte ville et son territoire appar- 
tenaient à Ludvin, archevêque de Trèves, qui en avait 
et qui en fit don à l'abbaye de Saint- 
Euchère de Trèves. Dès le x* siècle Étain était environné de 
murailles épaisses flanquées de plusieurs grosses fours. 
La protection que l'on trouvait dans soa enceinte à cette 
époque d'anarchie et de violence augmenta sa popula- 
tion ` l'église était cIle-même une espèce de citadelle soli- 
dement bâtie et entourée de murs, où une partie de la 
population trouvait un refuge dans les cas d'attaque im- 


vue. 
MEn 122 l'abbaye de Saint-Euchère céda Étain à l'é- 
glise de la Madeleine de Verdun en échang de la ville 
de Macheren , et en 1224 les chanoines de la Madeleine 
le vendirent au comte de Bar. Depuis celte époque Étain 
fit partie du Barrois, et fut réuni à la Lorraine avec les 
autres villes de ce duché, 

Étain eut à souffrir dans plusieurs circonstances les 
maux de la guerre, En 1554, lors de l'expédition de 
Henri H dans les Trois-Évéchés, les Français s'en empa- 
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rèrent. En 1622 les environs de la ville furent ravagés 
ge les Suédois. Mais ce fut surtout l'occupation de la 

rraine par les Francais, sous le régne du duc Char- 
les IV, qui eut pour Étain de tristes résultats. Le gou- 
verneur français de Verdun, se méfiant des habitants 
d'Étain , fit démolir les tours de la ville. Elle fut ensuite 
à plusieurs reprises occupée par les Francais, les Alle- 
mands, les Espagnols et les Lorrains. En 1653 une 
troupe de Lorrains y séjourna quelque temps, « pillant 
brisant, démolissant. Én sorte qu'à leur partement il 
"t avail pas une maison entière; commellant toutes in- 
solences qui pouvaient s'imaginer, tellement que si Dieu 
n'eùt gardé l'église et le cimetière, où toutes les person- 
nes, corps et biens, étaient réfugiées, il fallait attendre 
ruine entière. » 

Lors de l'invasion de 4792, Étain fut occupé ar les 
ennemis. C'est aujourd'hui une jolie petite ville; l'hôtel 
de ville, et surtout le chœur de la cathédrale, construit 
au xv* siècle, méritent d'être remarqués. On Pero e 
des draps, des chapeaux; il y a des filaiures de coton et 
des t:nneries. 


VangNNES-EN-ARGONNE. — Varennes-en-Argonne, pe- 
tite ville, chef-lieu d'un canton, situé à 29 kilometres à 
l'ouest-nord-ouest de Verdun, sur la rive gauche de 
l'Air, dans une contrée fertile, et peuplée aujourd'hui de 
1,616 habitants. 

Suivant une tradition acceptée par quelques antiquai- 
res, Varennes aurait été une ville importante du temps 
de Charlemagne; on dit mème que cet empereur y avait 
fait construire un palais. Dom Calmet ne fait pas mention 
de cette tradition. Il raconte que vers le or a, les 
fideles ayant fait bâtir à Varennes une église en l'honneur 
de saint Gengoul, les miracles qui s'opérérent au tom- 
beau du saint martyr excitèrent le zèle des chrétiens à 
enrichir cette église de si grands revenus , hr devint 
une abbaye célebre qui fut donnée à l'église de Toul. 
Varennes passa ensuite sous la domination des évèques 
de Verdun, qui le donnèrent en fief aux comtes de itar. 
C'est à Varennes que mourut, en 4430, le cardinal Louis 
de Bar, qui, en adoptant René Ir d'Anjou pour son héri- 
tier, prépara la réunion de la Lorraine et du Barrois. 

En 1564 Charles III, duc de Lorraine, traita avec Ni- 
colas Pseaume, évêque de Verdun, qui moyennant une 
indemnité renonça à tout droit de suzerainelé sur Va- 
rennes et quelques autres domaines. Le duc Charles IV 
fut obligé de c Varennes à Louis XIII, et cette ces- 
sion, renouvelée à plusieurs reprises, devint définitive par 
le traité de Vincennes conclu en 1661. Varennes élait 
compris dans le comté de Clermont, que Louis XIV avait 
abandonné au prince de Condé dès 1648, sauf les droits 
régaliens; cette principauté demeura ainsi entierement 
en dehors de l'administration du royaume jusqu'à la ré- 
volution française. 

A cetle époque, Varennes fut le théâtre d'un événe- 
ment important, Louis XVI, sorti furlivement de Paris 
dans la nuit du 47 juin 4791, était arrivé heureusement 
jusqu à Sainte-Menehould à sept heures et demie du soir. 
Comme il faisait encore grand Jour, le roi fut reconnu par 
le fils du maitre de poste Drouet; celui-ci partit à toute 
bride pour devancer à Varennes l'arrivée de Louis XVI et 
provoquer l'arrestationdu monarque, Tandis que la voiture 

ui emportait la famille royale suivait la grande route qui 
écrit un np considérable et va passer par Clermont, 
Drouet prit le chemin direct, tracé seulement pour les 
piétons et les cavaliers, évita Clermont, et gagna ainsi 
quatre lieues sur les fugitifs. H était onze heures et de- 
mie du soir quand la voiture arriva aux premières mai- 
sons de Varennes. Par suite d'un malentendu, le roi ne 
trouva dans cetie ville ni M. de Goguelat, ni M. de Choi- 
seul ; ils n'y parvinrent qu'une heure après lui. « La pe- 
tite ville de Varennes, dit M. de Lamartine, est formée 
de deux quartiers distincts, ville haute et ville basse, 
séparés par une riviere et un pont : M. de Goguelat avait 
placé le relais dans la ville basse, de l'autre côté du 
nl, La mesure en elle-m. me était prudente, puisqu'elle 
aisait traverser aux voilures le défilé du pont avec les 


chevaux lancés de Clermont, et qu'en cas d'émotion po- 
pulaire le changement des chevaux et le départ étaient 
plus faciles une fois le pont franchi. Mais il fallait que le 
roi en fût averti : il ne l'était pas. Le roi et la reine, vi- 
vement agités, descendent eux-mêmes de voiture et er- 
rent une demi-heure dans les rues désertes de la ville 
haute, cherchant à découvrir le relais. Ils frappent aux 
portes des maisons où ils voient des lumières; ils inter- 
rogent, on ne les comprend pas. Ils reviennent enfin dé- 
couragés rejoindre les voitures que les postillons impa- 
tientés menacent de dételer et d'abandonner. A force 
d'instances, d'or et de promesses, ils décident ces hom- 
mes à remonter à cheval et à passer outre. Les voitures 
repartent. Les voyageurs se rassurent : ils attribuent cet 
accident à un malentendu et se voient en espoir dans 
quelques minutes au milieu du camp de M. de Bouillé, 
La ville haute est traversée sans obstacle. Les maisons 
fermées reposent dans le calme le plus trompeur. Quel- 
ques hommes seulement veillent, et ces hommes sont 
cachés et silencieux. 

» Entre la ville haute et la ville basse s'élève une tour 
à l'entrée du pont qui les sépare. Cette tour pose sur 
une voùte massive, sombre et étroite, que les voitures 
sont obligées de franchir au pas, et oü le moindre obsta- 
cle peut entraver le passage. Reste de la féodalité, piége 
sinistre oü la noblesse prenait jadis les peuples, et ou, 
par un retour élrange, le peuple devait prendre un jour 
toute une monarchie. Les voitures sont à peine engagées 
dans l'obscurité de cette voûte que les chevaux, effrayés 
par une charrette renversée et par des obstacles jetés 
devant leurs pas, s'arrétent, et que cinq ou six hommes 
sortant de l'ombre les armes à la main, s'élancent à la 
tête des chevaux, aux siéges et aux portières des voi- 
tures, et ordonnent aux voyageurs de descendre et de 
venir à la municipalité faire vérifier leursepasse-ports. 
L'homme qui commandait ainsi à son roi, c'était Drouet. 
A peine arrivé de Sainte-Menebould, il était allé arra- 
cher à leur premier sommeil quelques jeunes patriotes 
de ses amis, leur faire part de ses conjectures et leur 
souffler l'inquiétude dont il était dévoré. . . .. . ... 
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poene ndic de la commune de Varennes. Là on 
ait descendre le roi et sa famille pour examiner leurs 
passe-ports et constater la réalité des soupçons du peu- 
ple. Au méme moment les affidés de Drouet se répan- 
dent en poussant des cris par toute la ville, frappent aux 
portes, montent au clocher , sonnent le tocsin. Les habi- 
tants effrayés s'éveillent; les gardes nationaux de la 
ville eL des campagnes voisines arrivent un à un à la 
porte de M. Sausse; d'autres se portent au quartier du 
détachement pour séduire les troupes ou pour les dés- 
armer. En vain le roi commence par nier sa qualité : 
ses trails, ceux de la reine le trahissent; il se nomme 
alors au maire et aux officiers municipaux. . . . . . . » 
L'infortuné Louis XVI essaya inutilement de fléchir ceux 
qui l'entouraient. Il les pria de le laisser continuer sa 
route; quoique altendris par le spectacle d'un roi sup- 
pliant, qui pressait leurs mains dans les siennes, ils 
n'osèrent prendre sur eux de consentir à son départ, et 
toute ja famille royale resta à Varennes jusqu'à ce que 
l'ordre fut arrivé de Paris de faire rentrer les fugitifs 
dans cette capitale. 

La ville possède quelques fabriques de draps, une fila- 
ture de laine, une papeterie, des brasseries et des faïon- 
ceries. On y fabrique aussi des biscuits et des macarons 
renommés. 


Monrméoy (lat, 49» AC 6", long. 3° 4^ 32" E.), — 
Montmédy, Malelictus, Mons Medius, petite ville forte, 
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sur le penchant et au pied d'une colline dont la base est 
arrosée par le Chiers, à 410 kilomètres au nord de Bar- 
le-Duc ; autrefois prévóté du diocèse de Trèves, du par- 
lement et de l'intendance de Metz, recette de Sedan, 
gouvernement particulier; aujourd'hui chef-lieu du 3* 
arrondissement communal et d'un canton, avec tribunal 
de (re instance, collége communal. Population : 2,645 
habitants. . 

On dit que ce fut Arnoul, comte de Chiny, qui fonda , 

au xin” siècle, la ville et la forteresse de Montmédy. Les 

riviléges qu'il accorda à la nouvelle ville y attirérent 
Bientôt une assez nombreuse population. Regardée comme 
le chef-lieu du comté de Chiny, elle passa plus tard 
à la maison de Luxembourg et enfin sous la domi- 
nation de l'Espagne. En 4657, Louis XIV en personne lit, 
avec le maréchal de la Ferté, le siége de la place. Elle 
avait pour gouverneur Jean d'Allamont, seigneur de Ma- 
lendes, qui se signala par sa vigoureuse défense; il n'a- 
vait pas huit cents hommes de garnison, et il résista 
pendant deux mois entiers. Il fallut qu'il fût blessé mor- 
tellement pour que la place se rendit. Louis XIV ne vou- 
lut pas y entrer, disant que celui qu'il désirait voir n'y 
était plus et qu'il voudrait racheter sa vie par la mort de 
deux mille de ses soldats. La place fut cédée à la France 
par le traité des Pyrénées. 

* En 4815, après la bataille de Waterloo, les environs 
de wei rg E tardèrent pas à être occupés par les al- 
liés, et la place eut à craindre un siége prochain. Les 
forces consistaient en cent quarante-cinq douaniers, cent 
ag oir. deng gardes nationaux, soixante-sept soldats 

u 56* régiment, trente-neuf canonniers , quelques mili- 
taires retraités et de deux cents habitants; environ 
six cents hommes en tout. Le 45 septembre , vers deux 
heures du matin, la ville basse fut surprise par une 
troupe d'environ quinze cents hommes. La garde de 
cette partie de la place était composée de soixante-trois 
douaniers, commandés par leur capitaine, et des habi- 
tants qui se réunirent à eux. Ils tuèrent beaucoup de 
monde à l'ennemi, et quoiqu'ils ne pussent l'empécher de 
pénétrer dans la ville e, leur résistance coura 
assura le salut d'un grand nombre de femmes et d'enfants, 
à qui elle donna le temps de se retirer à la ville haute. 

» Alors le canon de la place et un feu bien nourri fi- 
rent perdre environ cinq cents hommes aux assiégeants, 
Le feu prit en divers quartiers de la ville basse et rédui- 
sit en cendres un assez grand nombre de maisons. Cet 
incendie et le feu soutenu de la place ne laissaient plus 
de moyen de salut à l'ennemi, lorsque le gouverneur ad- 
mit comme parlementaire un officier prussien. Il obtint 
que sa troupe se retirát avec armes et bagages. 

» Le 22 octobre suivant, le gouverneur crut pouvoir 
consentir à la remise de la place d'après les conventions 
qui existaient entre le gouvernement francais et les puis- 
sances alliées, » 

Les fortifications de la place, refaites en partie par 
Vauban, ónt été récemment réparées et sont aujourd'hui 
en trés-bon état. 

Montmédy est la patrie du célèbre horloger Lepaute, 
mort en 1789. 

On y fabrique de la bonneterie ; il y a des scieries hy- 
drauliques, des moulins à huile et des tanneries. La ville 
fait un commerce de vins, pelleterie, gants de peau, 
clouterie , grains, etc. 

Les armes de Montmédy sont : d'azur à une forteresse 
d'or posée sur une montagne de sinople, avec un écusson 
d'argent au lion de sable en abíme. 

Avioru. — Avioth, village de 427 habitants, situé à 
7 kilomètres au nord-est, et dans le canton de Mont- 
médy , près des sources de la Thonne, parait avoir été 
occupé jadis par un établissement romain. Voici com- 
ment s'exprime l'auteur d'un savant ouvrage sur les 
Frontiéres de la France, M. Audene!le : « En 1823, les 
ouvriers qui travaillaient à la réparation d'un chemin vi- 
cinal découvrirent les traces de plusieurs édifices, des 
tronçons de colonnes , des chapiteaux, une multitude de 

ierres énormes diversement taillées, des débris de tui- 
es plates et à rebords, des carrelages longs de trois à 





uatre pieds, qui indiquaient assez un ouvrage romain. 

ous ces objels existaient debout, dans l'attitude d'une 
ville enfouie , comme Herculanum , par l'effet de quelque 
grande catastrophe. » 

« On voit à Avioth, dit encore M. Audenelle, une 
église gothique dont la masse et l'architecture comman- 
dent l'admiration. Les flèches élancies dominent les ca- 
banes qui l'environnent. L'édifice, richement sculpté et 
orné de dentelures variées, étonne par sa splendeur, 
peu en rapport avec le site où il se trouve placé. Près 
de l'entrée, et entièrement séparée de l'église, est une 
chapelle d'architecture gothique remarquable par son 
élégance, par la perfection des sculptures qui la décorent, 
et dont le portique est surmonté d’un clocher en minia- 
ture de quatre pieds de hauteur seulement, mais admi- 
rablement sculpté. » 

Malheureusement ce able édifice aurait besoin 
de nouvelles réparations : celles qu'on y a exécutées il 
y a quelques années sont insuffisantes pour le préserver 
de la ruine. 

Il est difficile de savoir au juste à quelle époque cette 
église a été construite. On suppose que les deux grandes 
statues qui se remarquent au sommet du portail représen- 
tant le premier comte de Chiny et sa femme, fondateurs 
de l'édifice. On remarque dans la nef une tombe portant 
les dates 4000 et 1001. Ce village possède des manufactu- 
res de couvertures de laine et de coton , de molleton; des 
scieries hydrauliques de planches, et des chamoiseries. 

ManviLLE. — Marville, Martis villa, petite ville située 
à 40 kilomètres au sud-est et dans le canton de Mont- 
médy, sur l'Othain, qui limite en cet endroit les dépar- 
tements de la Meuse et de la Moselle. Sur la cóte Saint- 
Hilaire, oà l'on a retrouvé de précieux débris d'antiquités 
romaines, existait jadis un Ea de Mars qui a donné 
son nom à Marville, Martis Villa. Au ix* siècle, l'arche- 
véque de Tréves Bertulphe acquit Marville du roi Lo- 
thaire 11 , fils de l'empereur Lothaire Ier. 

Au xı® siècle, Marville était possédé par un comte de 
Montjoie. Ce seigneur ayant suivi Godefroy de Bouillon 
en Palestine fut tué dans une bataille livrée aux infidèles 
devant Nicée. La comtesse de Montjoie avait envoyé ses 
deux fils à Paris pour y étudier sous des maîtres célé- 
bres, et c'est là qu'ils recurent la nouvelle de la mort de 
leur père. L'ainé, nommé Jean, en conçut tant de dou- 
leur qu'il tomba gravement malade. Les médecins lui 
ayant conseillé de retourner en son pays pour respirer 
l'air natal, il se mit en route. A quelques lieues de Paris 
se trouvait l'abbaye de Rebais , où il demanda l'hospita- 
lité. L'abbé Rainald l'accueillit avec de grands égards et 
le retint jusqu'à ce que sa santé fut bien rélablie. Ce 
séjour dans un monastére inspira au jeune homme le 
goût de la vie'monastique, et d demanda à l'abbé de le 
gerder à Rebais. i 

L'abbé en écrivit à sa mère la comtesse Isabelle, qui 
n'eut pas de peine à consentir au pieux dessein de son 
fila, et le jeune postulant fut admis parmi les religieux. 
La comtesse fit bâtir à Marville une chapelle sous l'in- 
vocation de saint Pierre, patron du monastére de Rebais; 
elle la fonda libéralement et en fit don au monastére; 
mu md devint dans la suite la principale église de 

arville. 

Plus tard le comté de Marville appartint par moitiés à 
la maison de Luxembourg et aux comtes de Bar. En 1659 
le traité des Pyrénées le céda à la France. 

Au ut siecle, Marville avait obtenu des franchises 
désignées sous le nom de Loi de Beaumont, et au siècle 
suivant Jean de Luxembourg et Henri , comte de Bar, y 
avaient établi une compagnie de vingt-cinq arbalétriers 
qui étaient exempts de tout impót, à condition qu'ils se 
rendraient, sur l'ordre des mayeurs et des échevins, par- 
tout où il leur serait commandé, avec leurs montures, et 
qu'ils sortiraient toujours les premiers de la ville et y ren- 
treraient les derniers. Ils étaient tenus aussi de suivre à 
la guerre les deux princes souverains du comté, et d'as- 
sister en armes à leur mariage et à leur mort sous peine 
d'une amende de douze sous parisis. 

Il ne reste plus que quelques débris des anciennes 
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fortifications de Marville ; quant au château, il fut dé- 
moli par les Francais aprés le traité des Pyrénées. La 
ville possède des chamoiseries et des fabriques de boutons. 

SrENAY. — Stenay, Astenidum, Satanacum, Stana- 
cum, ville ancienne située à 16 kilomètres à Fest de 
Montmédy, sur les bords de la Meuse , qui pn plu- 
sieurs lles, dépendait jadis du diocése de Tréves et du 

nt de Paris; aujourd'hui chef-lieu d'un canton, 
et lée de 3,390 habitants. 
est question de Stenay dans les chroniques de l'é 
que mérovingi x im mentionnent le prieuré de Saint- 
de Stenay. Au xı” siècle, cette ville appartenait 

aux ducs de Bouillon. Elle tomba ensuite au pouvoir des 
évêques de Verdun et de la maison de Luxembourg. 

Stenay sous l'autorité des ducs de Lorraine lors 
de la réunion du Barrois à la Lorraine. En 15414, Fran- 
çois br obligea le duc Antoine de lui abandonner Stenay 
moyennant un équivalent; mais l'empereur Charles- 
Quint s'opposa à cet échange, prétendant Se le duc 
n'avait pu, sans son consentement, céder un fief qui re- 
levait de son duché de Luxembourg; et il fut arrêté par | 
le traité de Crespy , conclu entre l'empereur et le roi de | 
France en 1544, que Stenay serait rendu au duc de Lor- ` 
raine pour être tenu de l'em r comme duc de Luxem- 

À ` zing années plus tard, Stenay fut conquis 
par rancais, et restilué au duc Charles ILE par le 
traité de Cateau-Cambrésis. 

En 1592, Henri IV avait fait épouser au vicomte de 


Turenne la duchesse de Bouillon pour le récompenser de 
sa fidélité, et en méme temps pour donner au duc de 
Lorraine un voisin capable de lui tenir tête. Le roi ne se 
trompa point dans ses vues, car le jour méme de ses 
noces Turenne prit d'assaut la ville et le cháteau de 
Stenay., Mais le duc Charles III les lui reprit peu après. 
Lorsque Louis XIII envahit la Lorraine sous Char- 
les IV, Stenay fut "ux r les Français; le traité de 
1641 céda cette ville à la France. C'était alors une place 
de grande importance, avec une citadelle bien forufée. 
Louis XIV la céda au prince de Condé, en se réservant 
l'hommage et le ressort de la justice. Mais Condé s'étant 
jeté dans la Fronde et ayant fait alliance avec l'Espa- 
gne, ennemie de la France, Stenay fut assiégé et pris 
^w larmée du roi, qui fit raser ses fortifications. 
n 1792, aprés la prise de Longwy, l'armée autri- 
chienne se présenta devant Stenay , alors sans défense. 
Les bourgeois de la ville allérent bravement attaquer les 


avant-postes de l'ennemi, et le tinrent pendant plusieurs - 


heures en échec. Les troupes qui devaient les soutenir 
s'étant repliées, il fallut r à la force. Le général 
Clairfayt, irrité de la résistance de cette brave popula- 
tion , exigeait qu'on lui livrât douze bourgeois. Le maire 
Collin s'offrit pour victime, et cet acte de dévouement 
apaisa Clairfayt. Mais il fit fusiller aux portes de la ville 
un bourgeois nommé Vadebois, qui avait été fait prison- 
nier apres avoir eflleuré d'un coup de feu le prince de 
Ligne, un des généraux ennemis. 
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ARRONDISSEMENTS. CANTONS. et revenus publics. 
4 28 10 000 000 tr. 
ARRONDISSEMENT DE BAR-LE-DUC, 


Superficie 4 419 kilom. carrés ou 144 950 hectares. — Population 86 358 hab. — Cantons 8. — Communes 128. 
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ARRONDISSEMENT DE VERDUN. 


Superficie 1 494 kilom. carrés ou 149 448 hectares. — Population 85539 hab. — Cantons 7. — Communes 149. 














VERDUN , 13941 
4 À Ambly. ............... 460 
JÓAmums..........-* 2r» 
2-9 Ligen, kk Nu 305 
ESTE eege GC 
28 Dugny. …............ s01 
i *|Geénicdurt sur-Meuse...| 361 
* E f Haudninville........... 8/2 
t Rupt-en- Woérre....... 665 
ke Sivry- ~in- ipo. des 496 
Sommedieue . ,.,-,.... 1172 
Crannr- «yen 178 
(eegent . Kl 
PRET. suus Gi 
Béthelinville.. VOLIEN bol 
sl Bethincourt , y) 
$ ""aux $17 
"i ap... 506 
ti Champneuville......... Ana 
*"* Y Chattincourt...... ss |. 457 
22 | Cumières ...........- m 
ag ! Dousumont.......... ?10 
7.) Fleury - devant - Douru 
H ISO PET 100 
2 À Fromerdsille (n 
Hi i vemont Zem 
Š VE 312 
k Montzéville MEET 66 
ri SR 1316 
ognieux. .. 207 
Thierville . D 5714 
| Vacheranville ...... Sp 
KH np 107 
SLERMONT-EN-ARGONNEJ 1103 
- | Aubréville, .,,....,.,., 1008 
M 2l. oso REPRE 616 
wë Brabant-en- Argonn m0 
E $ V Brocourt. ..... 255 
E 2 IClaon gei... 201 
RS Dombasle, ees ee 482 
15 Froidos. ... 520 
LE Futenn. ....... 1112 
* «4 Maletas (les) ..........- 1162 
d $ Jouy-derant-Dambaste. | 220 
2 Lietéeeg. OS 204 
E Neufour (ei... 308 
E f Neuvitty. ..... dE Cris Ue 750 
e PaeB....... UPPER 4200 
alb. 5 MEE e] 8T 
Récicourt ,.,,..,,,..., Gil 


SR 4 18 71 à 20 


ETAIN , 


29 communes , 12212 habitants 


Ae AD 








Abaucourt ...... ..... 99 
n ARET ‘se 63 
wette, AN PERS 229 
BM ers. vs aie xd 314 
Ma Wert va Taur v) 107 
Chatillon-sous-les-Cótes | 645 
Damloup, PR NN 33% 
DA ose ae 52 
Ke AEN TTAN H 
Big... 570 
Foameix 236 
Fromezey 235 

Jinerey - ".] 9240 

irimanronrt- en. w br 329 
CGuseninrille . sir 31 
Hautecourt,..,,,.,,,.- 143 
Hermésllte............ 704 
Lanberes . 4.400.004 213 
CUL EE 2o 
Mogeiile 397 
Moranville, ,........,,] 213 
Morgemoulms. .. .....] Y^ 
Moulainville, 678 
Ornel, t3 





Parfondruünt. äs KEE 
Houvres, 





Saint- Jean-les Bury. 172 
Warre 254 
! 

, FaxeNEC-EN-WerEVuE 1082 
Kette, eet AN 269 
| Bonzée ,..,,..,,:,-,,.1 423 
| Batgnéville. .......... 206 
el Champlon. ..,,,,,...,.) 133 
z il arr 663 

uz] Dommurtin-]a- Monta- 
EE Fe APE 316 
SZ Duncourt-aux-Templiers| 304 
> à | Eparges es... 373 
^4 Hannonyille-sles Cotes) 1278 
E n REER 302 
à z Haudiomong ..,,,..,,.1 073 
z: 5 f Meneemoct............|] 625 
E Ef Herbenvihe... 814 
GEI Labeuville ,,,, ,,..,,, 382 
9] Malzeray...........-..] 101 
SI Manheullez. Ca 


Mar chéville. RASAS 290 
Mesnil-s0 "elen Cites 339 
! Mont: nous-les C. tes 316 
\Moniliy. ., -..... 694 | 


Suite de 
FREsNES-EN- WOEYRE, 


SOUILLY, 


21 rommunes, 5210 habitants 


VARENNES, 
12 com., 8274 hab. 





Moulotte. .,,,,,.,,.,.. zu 
ere, uu e. eee seco | QUOS 
Pintheville, .,..,.,..,, 259 
VU ENS ES 143 
Ronvaux, . lacet SM 
Saux-enr AN olivie. CAVE 335 
Saint-Tlilaire........... 199 
Saint-Remy... sesioa 382 
vr TT Fe GAT 
Tour-en-Woévre (lal)... f 2413 
Trésauvaux 358 


Ville-en-W. oETIM...... 








Villers-sous- Bonchamp 114 
Villers-sous-Parejd. ....] 241 
Wadonsil'e en-Wuëvre 107 
Watronville, ._.,.... 150 
Woël Lë 761 
|. — 
SOUTIEN eee rper d su Kb 
Gw, a ae oci GË 
! Wlercourt Se 301 
Habbo ne etl m 
Julvécourt .. ,;....,.. 270 
Landrecourt 225 
e ASN su 
Lempire EEN 115 
Manthairons,..,,,..,. CAE 
Beta eh luu iH 
N sarsa csore OS 
Rambluxin ,,...,..,,.. IN 
Rompont. ere eet Ni 
Récourt , ut 
Senopcourt, Ac 
Sonhesmes (lest. m 390 
Saint-André ,,.,...-.:. 3 
Til!y-sur- Meuse... ... 611 
Vadelaincourt ......... 154 
Ville-surCousance.... au 
| Villerz-sur-Meuse,,..,,|] 309 
keem ve cse]. MR 
A*ocourt.... Si 957 
(LI SSAA ME 
ae: TOAN S 8^ 
Charpent SRE 164 
letz d d DT Ie REOR SAM 612 
UL FECPTRPTITO TIU 6^ 
Lachalade. ..........,| 571 
Malancourt Tr 1072 
Montblainville.........| 094 
Vanquols SH 319 
A ar TET t55 





1 
| 








3d by 


Google 















[coums p'AssisES.) | 
es Rapport du nombre des accusés à la 
ation (moyenne annuelle), 1 sur 








19 







Nombre total (1849):.......... 


Rapport du nombre des infanticides aux 
enfants naturels (moyenne annuelle}, l sur 
368 62, 

Nombre total (1849)........... H 


Suicides. 

Rapport du nombre des suicides à la 
pr ation | moyenne annuelle), 1 sur 
3465 hab. 

Nombre total (1849)........... 48 
Crimes contre les propriétés (c). 

port du nombre des accusés à la 
qp. [moyenne annuelle), 1 sur 


hab. 
Nombre total (1849]........... 34 























STATISTIQUE MORALE. 





Nombre total....... 

Enfants naturels. 
Rapport du nombre des enfants natu-[Foncióre D 
rels aux enfants légitimes {moyenne an- [Personnelle et mobilière, .... 


nuelle), 1 sur 17 333. 
Nombre total (1850)... .... vis 


Oe o m a e 


STATISTIQUE DU DÉPARTEMENT DE LA MEUSE. 


^ 


STATISTIQUE MORALE. 





na des ——— 
a naissances moyenne 
annuelle), 1 eur 18,27. 


Enfants trouvés et abandonnés (À). 


te] Nombre des jeunes gens sachant lire] ege Rapport du nombredes enfants trouvés, 
et écrire sur 100 jeunes gens recensés 
(moyenne annuelle)... ... — 


admis dans les hospices, à la population 
ne annuelle), 1 sur 474 hab. 


74 (mo 













OTTELE 


alssances 
ne tr TERRES TETTETETT T 


DELT EELER 








DT 







Portes et fenêtres. ... 
Patentes.. 








(a) D'après les comptes généraux du Minisière de la Justice, les 
Rapports du Ministère de l'Intérieur, la Statistique morale de la 
France, M. A. Guerry, membre correspondant de l'Institut, 1 vol. 
in-4e, et les Mémoires présentés à l'Académie des sciences et à l'Aca- 
démie des sciences morales et politiques. 

(6) Ces numéros indiquent le rang du département dans le classe- 
ment des rapports. 

|e) Si le nombre des accusations de crimes a été, dans plusieurs dé- 
partements, exactement le même durant la dernière période |1846- 

850| que durant la première (1826-1830) , il présente dans la Meuse 
une augmentation de 24 pour 100, — Cependant, comme tous les dé- 
partements où l'industrie est trés-active, la Meuse compte peu de 
crimes contre les pe Au contraire, dans une partie de la Bre- 
tagne où il y a le moins d'industrie, les vols en général sont très- 
communs. 

id; Rapport du nombre des procès civils à la population, 1 aur 288 
habitants, Trente-sept départements sont moins processifs. 

Le) C'est le département qui présente les proportions les plus favo- 
rables sous le rapport de l'instruction. Comparé à la totalité des en- 
fants, le nombre des é oliers était, en 1529, de 1 sur 14. 

I! y a, dans la Meuse, 1 académie universitaire; 1 séminaire diocé- 
sain, 1 petit séminaire; 5 colléges communaux avec une population 
de éiéves; 3 pensionnats; 1 école normale primaire ; 8 écoles pri- 
maires supérieures; 1 école, dite école Rollin, annexée à l'école nor- 
male ; 768 écoles res communales ou privées; des cours publics 
et gratuits de sciences industrielles à l'usage des ouvriers et des appren- 
tis; I société philomathique ; des chambres consultatives d'agriculture; 
des sociétés et des comices agricoles; 3 bibliothèques publiques [celle 
de Bar-le-Duc possédant plus de 6,000 volumes; 1 musée, etc., etc. 


LC" Rapport du nombre des pauvres à la population en 1789, 1 sur 
15 habitants. — C'est l'un des départements où le bien-être a faitle plus 
de progrès. On y compte 13 hospices avec une population moyenne de 
de 5,893 individus; 86 bureaux de bienfaisance, seconrant annuelle- 
ment plus de 1,200 indigents; 1 asile public d'aliénés ; 1 société de se- 
cours mutuels; 1 association de bienfaisance; une société de charité 
maternelle, 1 association pour l'apprentissage des jeunes filles pau- 
n 3 caisses d'épargne et un grand nombre d'établissements chari- 
tables. 

ig) Rapport du nombre des mendiants à la population en 1789, 
l sur 35 habitants. — Dans la mauvaise saison, la Meuse compte 
jusqu'à 3.000 mendiants. 

SEN A Verdun et à Etain une association pour l'extinction de la 
mendicité 


(A) Rapport du nombre des enfants de toutes catégories à la charge 
de la charité publique à la population, 1 sur 554 habitants, 

Nombre total, 588, 

|| Sous le rapport de l'industrie, ce département est le 7°, — 
Quatre-vingt-un départements comptent plus d'agriculteurs. 

Dans l'ordre de la population , la Meuse occupe le 52 rang; le 37* 
pour la superficie territoriale. 

|j) Bien que supérieure à la moyenne de la France pour les nais- 
sances, la Meuse se place au-dessous pour les mariages. 

IN Âccroissement annuel de la population par l'excédant des nais- 
sances sur les décès, 1,780. — Durée moyenne de la vie, 39 ans 7 mois. 
Vingt-six départements ont une vie moyenne plus longue. 

(4) Rang du département pour la contribution foncière, 49*; 
la contribution personnelle et mobiliére, 46*; pour les portes et 
tres, 49*; et 33* pour les patentes. 
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Une beurrerie en Bretagne. 


MORBIHAN. 


DESCRIPTION PHYSIQUE ET GÉOGRAPHIQUE 1, 


Nituation, limites, — Le département du Mor- 
bihan tire son nom d’un golfe assez vaste que forment au 
sud de la presqu'ile de Bretagne les eaux de l'Océan. Ce 

fe , situé un au nord-ouest de l'embouchure de la 

ire, avait lui-même été nommé Morbihan, de deux 
mots celtiques qui signifient petite mer. C'est un de nos 
départements maritimes de la région du nord-ouest de la 
France : il a étéformé, en 4790, d'une partie de la Basse- 


Ses limites sont : au nord, le département des Côtes- 
du-Nord ; à l'est, celui d'Ille-et-Vilaine ; au sud, celui de 
la Loire-Inférieure et l'Océan ; et, à l'ouest, celui du Fi- 
nistère. 


Superficie, natnre da sol, montagnes 
côtes et iles.— Le lerritoiredu département du Mor- 
bihan esl fortement accidenté : il offre, dans sa partie sep- 
tentrionale (arrondissements de Ploërmel et de Napoléon- 


* Voir la carte que nous avons spécialement fait dresser pour cet 
ouvrage 
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Gustave Barha , éditeur, 31, rue de Scine. 


ville (Pontivy), des collines couvertes de landes et de 
bruyères ; leur élévation ne dépasse guère 90 mètres au- 
dessus du niveau de la mer ; ce sont les contre-forts de la 
chaine des montagnes Noires. Elles vont en s'abaissant sen- 
siblement vers le sud, et, dans le voisinage de la mer, elles 
viennent se confondre avec des plaines ire et fertiles. 
Les côtes, exposées à l'action incessante d'une mer sou- 
vent furieuse, sont déchirées par un grand nombre de 
baies, de rades et de ports. Le golfe ou la lagune du 
Morbihan ou de la Petite-Mer, le Mare conclusum de Cé- 
rell pos profond, mais le plus étendu de la cóte, qui a 
donné son nom au département, est compris entre les 
presqu'iles de Rhuys et de Ce, ch ou de Locmariaker. La 
presqu'ile de Quiberon, abritant une vaste rade à l'ouest 
du Morbihan et réunie au continent par un isthme très- 
étroit, est la saillie la plus remarquable du littoral : elle 
s'avance de 12 kilomètres dans l'Océan. Les ports, au 
nombre de 25, recoivent annuellement plus de 8 000 bà- 
timents jaugeant 220 000 tonneaux. 

Des Îles nombreuses avoisinent la terre, dont elles ont 
sans doute fait partie autrefois. Les principales sont : 


MÀ 
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Belle-Isle, Groix, Houat et Hædic, dans l'Océan ; l'He-aux- 
Moines et l'Ile d'Arz, dans le Morbihan. 

Belle-lle, à laquelle on conserve encore quelquefois 
l'ancienne orthographe Belle-Isle, était connue des géo- 
graphes de l'antiquité sous le nom de Calonesus : elle est 
à 12 kilomètres au sud-ouest de la presqu'lle de Quibe- 
ron; sa plus grande longueur est de 44 kilometres; sa 
pe grande largeur de 8, et sa superficie d'environ 3 000 
»ectares. Presque entourée de rochers escarpés, elle offre 
un bon mouillage et plusieurs petits ports, dont le meil- 
leur est celui de Le Palais. Elle à de beaux pâturages 
qui nourrissent d'excellents chevaux de trait; on y ré- 
colte du froment ; ses salines sont importantes. Gm së 
de 9 994 habitants, elle forme un canton composé de 4 
communes, qui dépend de l'arrondissement de Lorient. 

L'ile de Groix , que l'on écrit aussi Groaix , Grouais, est 
à 9 kilomètres au sud-ouest de Pért-Lonis, dans l'océan 
Atlantique, en face de l'embouchure du Blavet : elle a, 
de l'est à l'ouest, 7 kilomètres de longueur sur 3 de 
largeur, On y cultive des lentilles et de beau froment dit 
froment d'Espagne. Sa population est de 3 354 habitants. 
Elle forme une commune dont le hameau de Saint-Thudy 
est la localité p Cette commune dépend du can- 
ton et de I' de Port-Louis. 

L'ile d'Houat, la des anciens, est à 2 kilomé- 
tres de Belle-Ile en mer : elle renferme prés de 300 ha- 
bitants, tous péeheurs, qui habitent dans deux petits 
villages ; elle dépend du canton de Belle-Ile. 

Dans la majeure partie du département, la couche de 
terre. végétale qui couvre le sol a peu de profondeur et 













est, selon les cantons, ou schisteuse ou siliceuse ; sur les 
Ge , elle est argi nise , "geet gu e 
sn moyenne, le sol du „est peu fertile, 

wk" est de 99 641 hectares, qu B6 divieset, d'a- 
près sa nature, en pays de bruyères ou de landes , 271 494 


jectares ; sol de et pierreux, 318 028; sol sa- 
blonneux,, 4,544; sol argileux, 60 373 hectares. 


Hydrographie, — Lo du Morbihan 
est situé en entier dans le bassin de l'océan Atlantique : 
il rs à l'est, au bassin de la V ; et à l'ouest, à 
celui 


l'Auray sont les principaux. Il est arrosé par ces trois 
fleuves + 
Scorf, 


Le Blavet d sa source dans Log de ahud 
de Bothoa, dans le département des Nord : il 
arrose Guarec, Napoléonville, Hennebont, forme la rade 
de Lorient et se jette dans l'Océan au Port-Louis après 
un cours d'environ 450 kilometres. Cette rivière est na- 
vigable naturellement, au moyen de la marée, depuis 
Hennebont, sur 14 kilomètres. De Hennebont à Napoléon- 
ville, elle est canalisée sur une étendue de 60 kilomètres, 
et forme un embranchement du canal de Nantes à Brest, 
Le Blavet a pour affluent de droite le Scorf, qui a son 
MAS à Lorient, et pour aflluent de gauche 

ivel. 


usieurs petits fleuves cótiérs dont le Blavet et 
Y 


L'Auray prend sa source au village de Plaudren, à 
43 kilométres au nord de Vannes : il passe à Lanvaux, 
à Auray, à Saint-Goustan, et se jette dans le golfe du 
Morbihan après un cours d'environ 60 kilomètres, dont 
46 sont navigables au moyen des marées. 

La Vilaine (voyez l'hydrographie du département d Tlle- 
et-Vilaine) n'appartient au département que par la partie 
inférieure de son cours et pour 42 kilomètres seulement 
pendant lesquels elle est navigable. Elle a pour principal 
affluent dans le département l'Oust ou Aoust, rivière qui 
rend sa wage aux Trois-Fontaines, Aye ir de 
Jorge, entre Cersay et Quintin, passe à Rohan, Josse- 
lin, Malestroit, o dl devient Seeler et Glénac ; 
elle se jette dans la Vilaine au-dessous de Redon. Son 
cours est d'environ 155 kilometres ; elle recoit pour af- 
fluent de droite la Claye et pour affluents de gauche la 
Due et TA, Cete dernière, qui a un cours de 50 kilo- 
mètres, prend sa source dans la forêt de Paimpoint, 
forme sur tout son cours la limite entre le département 


et celui d'Hle-et-Vilaine ; elle est navigable pendant 6 ki- 
lometres, et se jette, près de Glénac, dans l'Oust, 

Le département est traversé, sur une longueur de 370 
kilomètres du sud-est au nord-ouest, par le canal de 
Nantes à Brest, qui est formé en partie par l'Oust cana- 
lisé, Ce canal a pour embranchement, à Napoléonville, 
le canal du Blavet, dont nous avons déjà parlé. 

Parmi les étangs du département, le seul qui soit un 
peu important est celui de Langonnet, Les marais sont 
assez nombreux le long des cótes ; ils sont. formés par 
des lais de la mer; la plupart sont convertis en salines, 


Voles de communication. — Les grandes 
communications , tant extérieures qu'intérieures,, sont 
établies, en outre des 270 kilomètres de voies naviga- 
bles (fleuves et "wr qe 7 routes impériales ayant 
un développement de 559 kilometres ; 43 routes dépar- 
tementales sur 306 kilometres et 2,475 chemins vicinaux 
sur 4,727 kilomètres. 

Le département n'est pas encore doté d'une ligne de 
chemin de fer (1853), mais tout porle à croire qu'a- 
vant peu il jouira de cet avantage, et qu'il sera traversé 
pur la ligne de Nantes à Brest, qui pourrait suivre la 
méme direction que le canal avec embranchement sur 
Vannes et Lorient. 


Climat. — Le département du Morbihan appartient 
au climat séquanien ou du nord-ouest : la temperature y 
est douce, humide et variable; elle a quelque analogie 
avec celle de l'Angleterre et de l'Irlande. L'atmosphere 
y est très-souvent brumeuse , et au printetnps ainsi qu'en 
automne la température varie jusqu'à trois fois par 
jour sur le littoral, ce qui la rend malsaine. Les orazes 
sont communs pendant l'hiver, et toujours très-violents ; 
le vent du sud-ouest est le plus fréquent. Les fievres in- 
termittentes sont presque endémiques dans le départe- 
ment; elles sont dues aux miasmes délétères produits par 
l'évaporation des élangs et des marais. 


Productions naturelles. — Le département 
du Morbihan appartient à Ja région géologique dite de la 
Bretagne : il est formé par des terrains primitifs et de 
transition. Le granit et le schiste dominent ; on rencontre 
encore des grés quarlzeux et du mica , et, ainsi que nous 
l'avons dit, la couche de terre végétale, méme dans les 


vallées, est trés-peu j li existe plusieurs mines 
de fer oxydé terreux A ciel ouvert ou en peti- 
les ga qui suffisent pour alimenter 6 hauts four- 


neaux et 8 forges ou foyers d'affinerie. I existe des tra- 
ces de mines de plomb à Saint-Mandé, prés Dau, ct 

rès du Roc-Saint-André, à Villeder, une mine d'étain. 
,es carrières de pierre de taille, de granit, de quartz et 
d'ardoise sont plus nombreuses ; la terre à poterie, le 
sable se rencontrent assez fréquemment; enfin on ex- 

loite aussi le cristal de roche et le mica. Il n'existe dans 
e département aucun établissement d'eaux thermales. 
Les sources d'eaux minérales ferrugineuses de Napoléon- 
ville et d'Hennebont sont visitées par quelques malades. 
Il existe aussi des sources de méme nature à Loyal, pres 
de Ploërmel, et à Pargo, près de Vannes. 

Le Morbihan produit des céréales de toute espèce en 
quantité plus que suffisante pour les besoins de sa popu- 
lation. Le sarrasin ou blé noir y est surtout cullivé, 
ps qu'il convient davantage à la nature du sol. Le lin, 
e chanvre sont aussi au nombre des principales produc- 
tions végétales. Les vignes, qui sont peu nombreuses, 
donnent un vin peu abondant et trés-commun , mais, en 
revanche, les fruits à cidre abondent et garnissent les 
vergers : ils produisent, année moyenne, 360,000 hec- 
lolitres de celte boisson. Le département est très-boisé 
et les haies sont garnies d'arbres. Les essences domi- 
nantes dans les forêts sont : le chêne, le hêtre et le pin. 


Les landes offrent une riche variété de genêts, de bruyè- 
res el d'ajoncs, et le littoral offre de nombreuses espèces 
de plantes marines, d'algues et de goëmans. 

Les races d'animaux domestiques sont d'espèce com- 
mune ; elles tendent cependant à s'améliorer. Les mou- 
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tons de Guer fournissent une laine estimée; on fait cas 
des veaux de Baden, des chevaux élevés sur les rives du 
Crach et de ceux de Belle-Ile en mer. Les forêts renfer- 
ment ua grand nombre de loups et de renards; les bêtes 
fauves et le menu gibier 2. trés-multipliés : on y 
trouve quelques sangliers , cerfs, des chevreuils, des 
lievres, des lapins. oiseaux de mer et les oiseaux 
Pr rre sont très-nombreux sur le littoral. Le gibier 
ilé de toute espèce abonde ` les abeilles sont nombreu- 
ses, on les élève avec soin, et elles produisent un miel 
pe trés-estimé, Les côtes sont renommées par l'a- 
ndance et la délicatesse des poissons et des crustacés 
qu'elles produisent : harengs, sardines, aloses, brochets, 
soles, raies, . À la marée basse, entre Locma- 
riaker et l'embouchure de la rivière de Crach, on trouve 
en abondance l'huitre de la pes espèce dite pied de 
cheval, qui est très-recherchée. 


Industrie agricole, manufacturière et 
commerciale. — Le département du Morbihan est 
un pays agricole et d'exportation : l'agriculture y est en- 
core peu avancée, mais elle tend à faire chaque jour de 
nouveaux progrès, grâce à l'impulsion des sociétés agri- 
coles et des comices cantonaux. La production en cé- 
réales dépasse de beaucoup la consommation : le seigle 
et le sarrasin tiennent le premier rang. Le pays a une 
fabrication en grand de pain de seigle pour l'exportation. 
La culture des plantes textiles est très-répandue dans 
l'arrondissement de Napoléonville. La récolte des pom- 
mes de terre est devenue trés-importante. Dans les Îles 
et dans les communes du littoral, on emploie comme en- 
grais les marines et le goëmon recueillis sur le 
rivage. Le beurre frais et salé, objet d'un grand com- 
merce, est très-estimé. Les chevaux du Morbihan, quoi- 
- petits, sont très-vigoureux. L'éducation des abeilles 

onne des produits importants : le miel et la cire sunt 
d'excellente ité. 

On évalue le sol productif à 674,856 hectares , dont : 
en froment, 32,023 Lu méteil, 367 ; seigle, 83,596 ; 
orge, 079; avoine, 32,725 ; maïs et millet, 9,114; sar- 
rasin, 56,666; pommes de terre, 9045 ; légumes secs, 
305; vignes, 657 ; oignons, 409; jardins, 3,848; colza, 19; 
chanvre, 4,825 ; lin, 1053; prairies naturelles, 60,317; 
peru artificielles, 4,211; jachéres, 241,939; pátis , 
andes et bruyéres , 298,747 ; bois, 28,942 (dont 1,472 à 
l'État); sol forestier, 6,794 ; châtaigneraies, 4,148 ; ver- 
gers, pépinières et oseraies, 16,884 hectares. Le revenu 
territorial est évalué à 15,000,000 de francs, et le nom- 
bre des p hen fonciers à 123,917, qui se parta- 
gent 4,893,504 divisions parcellaires, 

L'industrie est peu développée; l'habitant est plutôt 
agriculleur et marin que manufacturier. Lorient, quoi- 
que possédant un entrepót réel et fictif, est plutôt un port 
militaire qu'un port de commerce ; on n'y compte qu'un 

it nombre d'armateurs. Le commerce maritime de 
antes absorbe en quelque sorte celui de tous les ports 
ret qui sont réduits au cabotage et au commerce 


Parmi les établissements industriels, les établissements 
métallurgiques occupent le premier rang. Le département 
renferme encore quelques manufactures de draps et d'é- 
toffes de laine communes, des tanneries, des Mee. 
des verreries, des chapelleries, quelques filatures de 
coton , des fabriques de dentelles, de toiles et de produits 
chimiques. La construction des navires et la fabrication 
des mille objets nécessaires à leur armement occupe à 
Lorient et dans les principaux porls un grand nombre 
d'ouvriers. La péche, et principalement celle de la sar- 
dine, est une des principales branches de l'industrie et 
du commerce du département du Morbihan, qui 
vingt-cinq ports : Kernevel, Lorient, Hennebont, Port- 
Louis, Jutel, Groix, Porthaliguen, la Trinité, Port-Phi- 
lippe, Palais, Auray, Lamorbaden, Vannes, ile d'Arz, 
les Quatre-Vents, Saint-Armel, Noyalo, Port-Navalo, 
Sucinio, Bellecroix, Ambon, Sarzeau, Penerf, Billiers , 
la Roche-Bernard et Tréhiguier. Le tonnage de tous ces 
ports est d'environ 1,300 bàtiments jaugeant 40,840 ton- 


neaux, et leur mouvement de 8,000 bátiments de 240,000 
tonneaux. 

Les chevaux, les bestiaux , le beurre, les salaisons et 
autres provisions, le , les grains, la cire et le 
miel sont les principaux articles de l'exportation, puis 
viennent les draps, les peaux, la papeterie, la mercerie, 
le lin , la quincaillerie, etc. Il y a 606 foires, qui se tien- 
nent dans 420 communes et durent pendant 634 journées. 


Division politique et administrative, 
— Nous avons dit que la superficie du département du 
Morbihan était de 699,644 hectares. Sa lation, d'a- 
prés le dernier recensement, est de 478,172 habitants, 
savoir 231,640 hommes et 246,532 femmes. Le chef-lieu 
de préfecture est à Vannes : il est divisé en 4 arrondisse- 
ments communaux , 37 cantons et 234 communes. Le ta- 
bleau statistique que nous donnons plus loin les fera con- 
naitre. Le département du Morbihan est compris dans la 
12* inspection divisiormaire des ponts et chaussées, dont 
le siége est à Nantes , et dans l'arrondissement minéralo- 
pma Mans, qui de la région du nord-ouest. 

département forme la 2* subdivision de la 46° divi- 
sion militaire, dont le quartier général est à Rennes. La 
compagnie de gendarmerie départementale fait partie de 
la 6* légion, dont le chef-lieu est à Nantes. Le départe- 
ment renferme $ places de guerre : Belle-Ile et citadelle, 
le fort Penthièvre et Quiberon, Lorient et Port-Louis. 

Lorient est le chef-lieu du 3* arrondissement maritime. 
H y a donc à Lorient un préfet et un tribunal maritimes 
une direction d'artillerie de marine, une direction des 
constructions navales, une direction des ports, un hópi- ` 
tal de marine et une école d'hydrographie. L'arrondisse- 
ment maritime de Lorient se subdivise en 3 sous-arron- 
dissements, celui de Lorient et celui de Nantes. Le 
sous-arrondissement de Lorient comprend les quartiers 
maritimes de Lorient, de Vannes et d'Auray. 

Les quatre tribunaux de première instance des quatre 
arrondissements et les deux tribunaux de commerce de 
Vannes et de Lorient sont du ressort de la cour impériale 
de Rennes. 

Vannes a un évéché suffragzant de l'archevêché de 
Tours. Le département renferme 8 cures de première 
classe, 30 de seconde. Le nombre des desservants est de 
228 et celui des vicaires de 333. 

Le département du Morbihan forme une académie uni- 
versitaire de laquelle dépendent le lycée de Napoléonville, 
les collézes communaux de Vannes, de Lorient, de Ploér- 
mel, de Josselin et d'Auray; le collége catholique de Saint- 
Francois Xavier à Vannes, l'institution de Sainte-Marie 
de Gourin, 3 écoles normales primaires et 253 écoles 
primaires élémentaires et privées de l'un ou de l'autre 
sexe, Le Morbihan dépend du 23° arrondissement fores- 
tier, dont le conservateur réside à Rennes. Il y à 2 bu- 
reaux de douanes dépendants de la direction de Lorient : 
Vannes et Lorient. Nous avons dit que le revenu territo- 
rial pouvait être évalué à 45,000,000 de francs; les con- 
Lesen et le revenu public atteignent prés de 10,000,000 

e francs. 


HISTOIRE DU DÉPARTEMENT. 


Des cinq départements de la Bretagne, le Morbihan 
est celui qui offre le plus de souvenirs de l'époque celti- 
ue. Son nom d'abord, qui est demeuré celtique ( mor- 
ihan, la petite mer) alors que tous les autres départe- 
ments prenaient des noms nouveaux en laissant disparaitre 
les anciens; ensuite les nombreux monuments druidi 
dont il est parsemé, et qui semblent attester qu'il fut le 
siége principal du culte des druides. Nous parlerons de 
ces monuments aux noms si fameux de Locmariaker et 
de Carnac; Carnac qui a longtemps joui seul d'une répu- 
tation colossale, à cause du nombre et de la dimension 
de ses menhirs. Aujourd'hui que l'on connait mieux le 
pays, on sait que plusieurs autres localités peuvent lui 
disputer cette renommée, et que dans la plaine du Haut- 
Brambien, par exemple, (commune de Pluherlin) on 
compte plus de deux mille menhirs qui dépassent en 
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contrait-on une rivière, plutòt que de faire un détour, 
on construisait un gué artificiel. Ces routes s'offrent pa- 
vées de blocs de pierre bordés par d'autres blocs formant 
accotoirs. Sur les bords, à des distances de neuf ou 
dix lieues, on rencontre souvent des traces de stations ou 
mansions, qui marquaient les étapes des soldats romains 
et où ils trouvaient un abri e« des magasins. C'est ainsi 
qu 1835, un laboureur du village de Lescorno, prés 

u bourg de Surzur, a découvert sur le bord de la voie 
romaine une pierre monumentale portant cette dédicace : 
Imperatori Casari Piavonio Victorino Pio felici Au- 
pen. et tout à l'entour des cendres entassées, des i 
yrisées , des vases en terre cuite, traces évidentes d'une 
station romaine. Quant à l'inscription , elle est trés-cu- 
rieuse, puisqu'elle atteste la souveraineté d'un des suc- 
cesseurs de Posthumus dans les Gaules. Bien des noms de 
lieux rappellent la présence des Romains dans le pavs : 
voie (via), Estrée, Éstrelle, Estrac (Stratum), les millié- 
res (milliarium), etc. 

Ainsi l'occupation romaine fut aussi forte dans le Mor- 
bihan que dans le reste de la Gaule. Le commerce y eut 
aussi quelque prospérité. La petite mer fut de nouveau 
visitée par les vaisseaux marchands sous son nouveau 
nom latin de mare conclusum que lui donne César. On 
hésite toutefois à Fit si César a désigné par là 

i plement le que du Morbihan, en avant de Vannes, 
ou | de in maritime formé par la presqu'ile 
de Qui ron, les iles d'Houat et d'Hædic, et qui reçoit 
la Vilaine. 

Certains auteurs considèrent comme une colonie des 
Vénètes du Morbihan les Vénètes plus tard fondateurs de 
Venise, qui occupèrent le fond de la mer Adriatique. 

Aprés l'empire romain, l'histoire du pays qe 
occupe se confond avec celle des comtes de Vannes. 
Nous renvoyons à cette ville et à celles qui la suivent 
pour l'histoire ultérieure du dé artement, qui, désor- 
mais, n'offre plus guère d'ensemble. 


grosseur ceux de Carnac. Menhirs, peulvan, pierres 
droites, dolmens, tables de pierres, cromlechs, cercles 



























d'un pavé, sans terre ni ciment, et sous lesquels on a 
souvent trouvé des grottes pleines de squelettes symétri- 
i , d'armes, de vases de terre, routers, 

miss branlantes, pierres percées oü les paysans bre- 
superstitieux vont passer leur tête pour se débar- 
rasser de la Mars haches de pierres, qu'ils utilisent 
en les emmanchant dans une jeune branche fendue qui , 
continuant de pousser et de grossir, se noue autour de la 
i tranchante d'une manière indissoluble; tels sont 
es restes celtiques qu'on trouve dans le Morbihan. Nous 
allions oublier la langue, qui n'est pas le moins curieux 
de ces restes antiques, et que les lap gem du pays par- 
lent à payes comme leurs ancêtres il y a deux mille ans. 
Les tes occupaient le Morbihan à l'époque de Far- 
rivée des Romains. Ce peuple, après s'être soumis à la 
première attgque, se repentit ensuite, prit les armes et 
opposa aux conquérants une des résistances les plus 
énergiques qu'ils aient rencontrées en Gaule. 11 profita 
fort habilement de la disposition du sol, de cette dispo- 
sition à laquelle le pays méme devait son nom, c'est-à- 
dire des golfes x par lesquels la mer a déchiré 
la côte, et éi forment une multitude de ‘îles. Les 
cités des Vénetes s'élevaient à la pointe de toutes ces pé- 
ninsules dont la marée haute faisait autant d'iles ina- 
bordables aux troupes de terre. Lorsque les Romains 
avaient réussi aprés de grandes peines à s'emparer de 
qu'une de ces villes, ils ne tenaient pas pour cela les 


Bretagne. Ils s'étaient rendus maitres de la plupart des 
ports de celle côte et avaient imposé un tribut à tous 
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VANNES (lat. 47» 39 31”, long. 5° 5' 42" 0). — Van- 
nes, Gwenet, Wennet (la blanche, la belle), comme l'ap- 
elérent les Celles, est située au fond du golfe du Mor- 
ihan, à 16 kilomètres de son embouchure. Elle est 
disposée en amphithéâtre sur une colline au pied de la- 
quelle coule une petite rivière. Pour savoir si elle jouis- 
sait d'une grande importance avant la conquéte romaine, 
il faudrait avoir décidé si Dariorig, la capitile des Vé- 
rre était — à Vannes ou à ime x se 
isputent cet honneur sans qu'on ait usqu'ici tran- 
he. cette difficulté. m 
Soumise aux Romains avec tous les Vénètes, Vannes 
fut entourée de fortifications et mise en í 
I quatre grandes roules avec Locmariaker, Corseult , 
edon , Rieux, Nantes, Port-Navalo. ' 
Deodatus y prècha le christianisme au 1° siècle. Co- 
nan Mériadec passe pour y avoir établi le premier évè- 
que , Judicaël. Selon d'autres, ce n'est qu'au siècle sui- 


voiles de peau, aux ancres pesantes , bravèrent d'abord 
les attaques des galères romaines comme elles bravaient 





quelle ils avaient réuni dans le port de Dariorig 230 
navires. Les légions romaines sur les hauteurs, et le 
peuple de la ville sur les murailles, en contemplaient le 
spectacle. La plupart des Vénetes périrent dans les flots, 
les anciens de la cité dans les supplices; le reste fut 
vendu à l'encan. vant que l'Eglise épiscopale de Vannes prit naissance 
Le peuple du Morbihan a cessé depuis lors de former | par l'installation de Paterne, à l'occasion de laquelle Per- 
un corps de nation, Soumis aux Romains, il recut en | pétuus, évéque de Tours, convoqua à Vannes un concile 
compensation de la servitude quelques avantages de la | en 465 (398). Elle resta ainsi soumise aux sonve de 
civilisation; il vit son territoire sil par ces voies la Bretagne jusqu'au milieu du vi* siècle, à la mort 
innombrab! pe un des plus beaux titres de gloire | d'Hoël I**. Depuis ce moment elle eut des comtes pa i- 
des Romains. recherches consciencieuses ont remis | culiers, qui, tantôt indépendants et tantôt obligés de re- 

en lumière la plupart des voies romaines du Morbihan. | connaitre les rois francs, souvent en lutte avec 

On en trouve de toute grandeur, depuis 45 jusqu'à 70 voisins, se signalèrent en génér.| par un ici 
barbarie mélée de violence et de perfidie. Wach, 


pieds de large. Les landes, les lieux incultes et les foréts 
permettent de reconnaitre fréquemment des tronçons de | l'un d'eux, après avoir refusé le tribut à Chilpéric, Fé- 
poux de Frédégonde, battit ses troupes, victo 


ces voies qui, au contraire, dans les lieux cultivés, ont 

la plupart du temps disparu sous les envahissements des 
ires. Ces voies retrouvées suivent en général 

une direction rectiligne, ce qui était au reste un carac- 

í tére ordinaire des voies romaines, comme l'ont e 
la plupart des savants qui se sont livrés à cette étude, 

. comme l'observait déjà, chose curieuse, Beaumanoir 
: dans ses Coutumes de Beauvaisis au 211 siècle. Ren- 


rieux à payer mille sols et un tribut annuel , rompit le 
traité, attaqua de nouveau les Francs, ravagea le comté 
de Rennes, et voyant son propre comté à son 
tour par le comte de Rennes, se jette sur de Nan- 
tes, dont ses soldats coupèrent et emportèrent chez eux 
toutes les vendanges (579). 

Vannes reconnut l'autorité des Carlovingiens jusqu'à 
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874, seconda le comte Pasquiten dans le complot qui 
amena l'assassinat du roi Salomon au pied des autels. 

Nous ne reviendrons pas sur les luttes des comtes de 
Vannes et de Rennes (voyez Rennes au département d'Ille- 
et-Vilaine). Au milieu du xu* siècle Vannes fut uise 

r Henri Il, roi d'Angleterre. Dans la querelle de Char- 
es de Blois et de Montfort, les bourgeois de cette cité 
ne se prece franchement pour l'un ni pour l'au- 
tre. Charles de Blois s'en empara en 1342, et aussitôt 
Jeanne de Montfort accourut pour l'en chasser. Un pre- 
mier assaut échoua, mais Robert d'Artois qui était parmi 
les assiégeants, divisa l'armée en trois corps, en fit mar- 
cher deux à l'attaque pendant la nuit à la lueur de grands 
feux allumés, tandis que la troisieme filait d'un autre 
cólé silencieusement et dans les ténèbres. Tous les dé- 
fenseurs de la ville s'étant portés à la rencontre des deux 
premiers corps, elle fut surprise par le troisiéme et 
tomba au pouvoir des Anglais. Mais peu de temps aprés, 
Clisson, Hervé de Léon et Beaumanoir la reprirent de 
vive force par un beau fait d'armes. Robert d'Artois, 
grièvement blessé dans la retraite, alla mourir en An- 
gleterre. Les seigneurs du parti francais gardérent Van- 
nes avec le méme courage qui leur avait servi à la re- 
mem Ils repoussèrent Edouard III lui-même, malgré 
‘importance que ce prince attachait à la — de 
celte place, lorsqu'il écrivait au prince de Galles, son 
fils, que la cité de Vanes est la meillour ville de Bre- 
taigne aprés la «ille de Nauntes et que saunz estre 
seur de ladite ville on ne pouvait l'étre du pays. 

Un peu plus tard (1380) elle fut pourtant pe e par 
les Anglais sous le commandement du duc de Buckin- 
gham, mais du plein gré des habitants, qui, voyant 
Montfort triompher, ouvrirent leurs portes au capitaine 
anglais en lui faisant jurer qu'il sortirait de la ville 
qu jours aprés qu'il en serait requis par eux. Pen- 

nt son séjour, Vannes fut témoin d'un de ces combats 
chevaleresques dont la guerre de cent ans offre tant 
d'exemples. Cinq chevaliers français, à la suite d'un défi 
jeté sous les murs de Nantes, combattirent contre cinq 
chevaliers anglais à cinq coups de lance, cinq coups d'é- 
pée, cinq coups de hache et cinq coups de dague. Les 

champions anglais furent tous vaincus. Un de leurs com- 
patriotes, Farrington, ne put supporter cette humiliation 
nationale et crut l'effacer en recourant à une perfidie qui 
ne fit qu'ajouter une flétrissure honteuse à une défaite ho- 
norable. 1l feignit un mal au genou et descendit dans la lice 
sans cuissards , priant son adversaire de se dégarnir de 
méme aed égaliser la lutte. Celui-ci (c'était le seigneur de 

Chastel-Morant, un des vainqueurs de la veille) y con- 

sentit par courtoisie, et l'Anglais, traitreusement, dés le 

troisième coup de lance, lui perca la cuisse. L'indigna- 
lion des deux armées fut égale. Buckingham fit arréter le 

chevalier déloyal et offrit à Ch orant de le lui li- 

vrer en lui envoyant 50 nobles dans un gobelet d'argent. 

Aussi généreux son adversaire l'avait élé peu, 

Chastel-Morant demanda qu'il füt mis en liberté, ren- 

voya l'argent et ne pne que le gobelet. 

L'importance de Vannes dans ces guerres atlire sur 
elle l'attention des ducs de Bretagne. Souvent déjà ils 
Ln résidé : ils occupaient alors le chäteau de la 

otte, dont la premiere fondation remontait à Warroth, 

mais qui avait été reconstruit au zu siècle. Jean IV 

voulut posséder dans cette ville une résidence plus ma- 

nifique et donner en méme temps à la place une dé- 
| fense nouvelle. Dans ce but, il fit construire le cháteau 
| de l'Hermine, dont les murs se rattachaient à ceux de 

Vannes, Ce château était en construction lorsque Jean IV, 

jaloux de la puissance d'Olivier de Clisson, qui venait 

d'ajouter à sa grande fortune le titre de connétable de 

France et qui méditait une alliance avec la famille de 

Charles de Blois, résolut de s'en débarrasser par la per- 

fidie. I] convoqua des états à Vannes (1387). Clisson 

vint àv sc le sire de Laval, son beau-frère ; le vicomte A 


Charles le Chauve, qui, le dernier, y battit monnaie. No- 
mencé à celle époque enveloppa celle ville dans ses 
ms desseins d'indépendance bretonne, et substitua à 
'évéque Susannus un évéque de son choix. Celui-ci, en 


— 





Rohan, son pee, et le sire de Beaumanoir. Jean leur 
fit un accueil plein de grâce, les traita magnifiquement 
au château de la Motte, et, avant de les laisser se retirer, 
leur proposa de visiter l'Hermine. On s'y rendit, on but 
avant d'entrer. On visita la bâtisse. A portée de la tour 
princi : « Sire Olivier, dit le duc, il n'y a homme 
decà la mer qui se connaisse mieux en ouvrage de ma- 
connerie que vous faites, Si vous prie, beau sire, que 
vous montez là sus, si me saurez à dire comment le lieu 
est édifié. Si il est bien, il demeurera ainsi; si il est mal 
je l'amenderai ou ferai amender. » Olivier voulait qu'il 
passát le premier par honneur : « Montez toujours, ré- 
pondit Jean ; j'ai deux mots à dire au sire de Laval. » A 
peine entré, le connétable fut saisi par des hommes ar- 
més et chargé de fers. Le duc, dans la fièvre de cette 
mauvaise action, plus vert qu'une feuille, après de lon- 
ues hésitations et malgré fes À den des seigneurs de 
aval et de Rohan, donna l'ordre de jeter Clisson à la 
rivière. Sa nuit fut pleine de trouble, sans sommeil. Le 
lendemain seulement, la lumière du jour sembla éclairer 
tout à coup pour lui les conséquences de son crime. I 
vit se dresser devant ses regards la vengeance des Clis- 
son, la vengeance des seigneurs bretons, la vengeance 
du roi de France. Il appela le capitaine du château, lui 
découvrit ses remords. Celui-ci les avait prévus el n'a- 
vait point exécuté ses ordres. Jean IV fut plein de joie ; 
mais ses remords n'allaient pas jusqu'à la réparation 
complète de son crime, et il rendit la liberté au conné- 
table en exigeant qu'il livrát ses villes et châteaux avec 
une rançon de cent mille écus d'or. Clisson promit, sa- 
chant bien que l'honneur ne l'obligeait pas à tenir une 
promesse arrachée par de tels moyens, et bientôt il com- 
mença contre son suzerain une guerre à outrance. 

Au xv* siècle, Vannes, comme la plupart des villes de 

Bretagne, fut l'objet de la sollicitude administrative des 
ducs. Pendant les états de Vannes (1451-1452), Pierre II, 
Cien des circonstances pq pour augmenter 
'industrie de ses États, publia ces lettres patentes : 
« Comme il nous a été remontré que par la rendition 
nagueres faicte en l'obéissance de M. le Koy, de ses pays 
et duchez de Guyenne et de Normandye, plusieurs per- 
sonnes de plusieurs contrées et nations, ouvrans en draps, 
teintures, bonneteries, tixeurs, broderies, baudroyries, 
rubans, merceries et autres mestiers, volontiers vien- 
droient demeurer et résider et converser en noz ville et 
forsbourgs de Vannes, moyennant qu'il nous plaise les 
franchir et exempter de tous € tailles, guects, 
reguecis, portes et autres Se ; &çavoir faisons 
que du consentement et à l'humble supplication et re- 
queste de R. P. en Dieu nostre amé et féal conseiller l'é- 
vesque dudit lieu, et nos amez et féaux conseillers et 
subjectz les gens du chapitre, bourgeois, manans et ha- 
bitans ; avons tous estrangers de quelque mestier qu'ils 
soient, qui, au temps advenir, viendront demeurer en 
nostredite ville et forsbourgs , quicté , franchi et exempté 
de tous fouaiges, tailles, etc. » Les intentions du duc 
demeurèrent malheureusement sans résultats ou à peu 
prés. Comme à Rennes, une seule industrie, celle des 
draps, prit à Vannes quelque consistance. 

Par un contraste assez singulier, c'est au moment 
méme oü Vannes acquérait ces nouveaux éléments d'in- 
dustrie qu'elle acquit un saint patron. Au reste, ce xv* 
siecle fut fertile en personnages d'une grande sainleté et 
d'une puissante influence morale sur la foule. Qu'il suf- 
fise de rappeler Jeanne d'Arc, précédée déjà de deux ou 
trois enthousiastes du méme genre, et plus tard saint 
Francois de Paule. Le saint qui devint le patron de Van- 
nes est le fameux Vincent Ferrier. Il s'y rendit en 4447, 
après avoir déjà remué les peuples par sa parole. Le duc, 
la duchesse et leur cour, le clergé, la bourgeoisie et le 
peuple, vinrent à la rencontre du saint homme , monté 
sur son âne, qui refusa de loger au château de la Motte 
et préféra une simple maison particulière. Il fit encore 
quelques courses dans les pays voisins, mais, quand il 
revint, son àne ne voulut plus repartir : il demeura et 
mourut à Vannes. L'eau qui servit à laver son corps fut 
soigneusement recueille et gardée par la Cuchese 
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Jeanne, Un légat du pape vint trente-six ans après n 
célébrer à Vannes la féte de sa canonisation accordée par 
le pape. Depuis ce temps son image figure sur une des 
portes de la ville, qui continue d'invoquer sa protection 
spéciale et qui révére son tombeau dans la cathédrale. 

C'est encore dans le xv* siècle que la cathédrale de 
Vannes, dédiée à Saint-Pierre , fut mise par les soins de 
l'évéque Validaire à peu prés dans l'état oà on la voit 
aujourd'hui. Elle avait commencé à être rebátie aprés 
l'invasion des Normands, qui avaient détruit le bâtiment 

rimitif. Une aiguille hardie la surmontait ; détruite par 
a foudre en 182$ , elle a été remplacée par une flèche 
assez lourde. La voüte intérieure à beaucoup de majesté 
et repose sur des murs latéraux, au lieu de pilastres. ` 

Le dernier des ducs de Bretagne, Francois M, fit à 
Vannes l'honneur d'y établir la résidence du parlement 
créé par lui sous le nom de grands jours p la m 
vince, en 1485, et qui devait s'y assembler régulière- 
ment du 45 juillet au 45 septembre. ; 

Ainsi le xv* siécle fut pour cette ville un siécle de pro- 
spérité, d'aceroissement. Mais la fin de ce méme siecle 
amena la fin de l'indépendance bretonne. Francois WM 
avait pris la précaution de faire déclarer dans les états 
tenus à Vannes, en-4485, ses deux filles, Anne et Isa- 
belle, aptes à lui succéder. Mais cette mesure ne suffi- 
sait pas pour mettre la Bretagne à l'abri de la convoitise 
des rois de France. Charles VIII fit entrer dans ce pays 

e 


au pou 

dans a possession lement, que Henri If ne lui 

dans la e son parlement, que Henri If ne lui 

enleva (1554) qu'après Favor dotée d'un présidial. C'est 
q 


ruictaire ved ee ag er re et légi- 
time administra de m 
seigneur iétaire dudit é, supplient trés-hum- 
blement les gens des trois estats dud 
[me qu'il vous plaise unir et joindre perpétue 
esdits pays et duché de Bretaigne avec le royaume de 
France, à ce que jamais ne se trouve guerre, dissention 
ou inimitié entre lesdits pays, gardant toutefois et entre- 
tenant les droits, libertez et tie dudit pays, tout 
ainsi qu'il a pleu, sire, à vos seurs, rois et ducs 
de ces pays, tant par les chartres anciennes que autre- 
ment, les'y maintenir et garder; et que mondi CES 
le Dauphin , ainsi faire le jure..... La requeste ci- s 
a été leue par moi, desdits estats, soul E 
haute et intell voix, en l'assemblée et co tion 
desdits estats, et après avoir esté entendue, ouïe et con- 
sentie sans aucune contradiction, a esté dit qu'elle sera 
résentée au roi pour y ordonner selon son bon plaisir. 
"niet en la Cone a et assemblée desdits estats, en 
la grande salle du manoir ege de Vannes, le qua- 
triesme jour d'aoust, l'an mil cinq cents trente-deux. Si- 
gné DE LA Casse, procureur, et J. ng SAINT-MALON , 


greffier desdits estats. » 
se réunirent encore six fois au 
xvi* siecle, dix fois au xvi*, une fois au vz, Ceux 
de 1567 réclamerent iquement le maintien des 
libertés garanties par le contrat de la feue reine Anne. 
Vers ce temps, en effet, les efforts redoublaient pour 
rattacher la province au grand pays dont elle était 
devenue une partie intégrante. lévéque Louis 
de la Have, en 1577, René, seigneur d'Aradon, fonda 
à Vannes un collége où les Bas-Bretons venaient ap- 
rendre là langue des Gallos, d'où le proverbe: Hon 
ton de Léon, bon Français de Vannes. Vannes de- 
vint donc comme le chef-lieu de la om francaise en 
Bretagne. Son collége it, sous la direction des jé- 
suites, une prospérité toujours croissante, jusqu'à comp- 
ter 4 500 élèves au xvin® siècle, Supprimé en 4794 , il 
fut rétabli en 4804 et a compté encore sous l'Empire 

600 élèves. 


Sous la révolution, Vannes vit se dessiner dans ses 
murs et autour de ses murs les différents partis qui divi- 
sèrent alors la France. Tandis que l'évêque Amelot, refu- 
sant de prêter le serment et de quitter son palais épisco- 
pal conformément au décret, appelait à lui les paysans 
en armes, la garde nationale de Vannes, docile aux or- 
dres des administrateurs du département, — des 
murs les agresseurs et leur tuait vingt-six un 
février ai, M. Amelot fut envoyé à la barre de l' 
semblée nationale et remplacé par M. Lemasle, curé de 
Pontivy. Deux autres fois encore Vannes eut à lutter 
contre les campagnes, et le fit victorieusement, grâce à 
l'énergie de ses magistrats. Puis elle vit passer Hoche se 
rendant à Quiberon , et le vit revenir vainqueur des An- 

lais et des émigrés. Il y trouva les re de 
'assemblée en mission dans le pays et leur rendit 
de l'expédition. Plus de 500 prisonniers de Quiberon fu- 
rent fusillés à la Garenne, à l'Ermitage et à l'Armor. En 
l'an VIII, Vannes fut surprise par Cadoudal et son ar- 
mée divisionnaire de Vannes. Les républicains prirent la 
ville. En 1815, il y eut encore un mouvement , celui de 
la A chouannerie, auquel prirent part les élèves du 
collége. Le duc d'Angouléme vint ensuite dans cette cité , 
et l'on y célébra un service funèbre pour les victimes 
edem de Quiberon. 
Les siècles n'ont pas beaucoup changé l'aspect de 
Vannes. Etages qui surplombent, pignons en c o 
nent à ses rues une physionomie moyen âge. Ses édi 
publics méme sont pour la plupart d'antique origine. La 
p réside dans l'ancien château de la Motte, re- 
àti partiellement, il est vrai, en 4720, et longtemps af- 
fecté à la résidence de l'évéque. C'est le couvent des 
Carmes déchaussés, qui est devenu palais épi ; celui 
des Carmélites est occupé par la manutention des vivres, 
celui des Visitandines par la troupe de ligne , celui des 
Jacobins armerie, un autre par l'institution 
du Pére Eternel, fondée pour l'éducation des filles pau- 
vres par mesdames Molé et de Lamoignon. La salle de 
tacle n'est autre que cette célèbre salle haute de la 
Halle où se sont réunis les états de 4532. Nous ne repar- 
lerons pas de la cathédrale ; mais nous aj 
l'église du collége est aussi un édifice d'un style remar- 
able, et nous mentionnerons la tour du Connétable, 
ernier débris du fameux château de l'Hermine, démoli 
a? ob) de Louis XIII. e A 
‘agriculture est en voie de prospérité et 
B. os Vannes, Son industrie n'est pas e 
ne fournit qu'aux besoins des campagnes voisines, Elle 
consiste surtout dans la fabrication du drap de Vannes 
et des toiles. Son commerce maritime a quelque activité 
et se fait par des bâtiments de 60 à 80 tonneaux. Des 
caboteurs y apportent en outre des vins, des eaux-de- 
vie, des matières résineuses, qu'ils Rate eg 
fers, du chanvre, du sel, des grains, du du beurre. 
La population de cette ville est de 43 585 habitants. Au- 
jourd'hui chefdieu du département et du Ae 
- ant un tribunal de Ars 


graphie; c'était autrefois le c d'un présidial, 
d'une amirauté, Elle dépendait du parlement de Rennes 
et de l'intendance de Nantes. 

Les armes de Vannes sont : de queules d une hermine 
au naturel d'argent, entourée d'une écharpe d'argent se- 
mée d'hermine , et ayant sur la téle une couronne du- 
cale d'or, et pour devise : 


MELIUS MORI QUAM FOEDARI, 


SamvT-GrLDAS pp Bure, — La "lle de Rhuvs 
s'avance dans la mer entre l'embouchure de la Vilaine 
et le golfe du Morbihan. En face, dans la mer, à égale 
distance de la presqu'ile et de Belle-Ile, est située l'île 
d'Houat, Un saint homme, Gildas, s'était établi sur ce 
rocher aride, au vr siècle de l'ère chrétienne, Il y me- 
nait une vie dure et ascétique, couchant sur la terre, ne 
mangeant que trois fois par semaine. La renommée de 
Gildas devint si grande que son ile devint bientót inca- 
pable de contenir les nombreux disciples qui venaient 
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vivre sous ses lois. Le comte de Vannes, Guérech ou 
Warroch, lui fit don d'un château qu'il possédait sur la 
presqu'ile de Rhuys, et le saint y Tonda un monastère 
qui reçut son nom: Un jour, ce vénérable anachorète vit 
venir à lui un seigneur du Morbihan, nommé Comorre , 
type de Barbe-Bleue, qui tuait toutes ses femmes dès 
qu'elles étaient enceintes. Sur ces cótes de Bretagne, les 
hommes ne sont point doux pour les femmes : le pays 
de Gilles de Retz n'est pas bien loin de là. Donc, ce Co- 
morre s'était épris de la belle Triphine, la fille bien-ai- 
mée du comte Guérech , qui refusait de livrer son trésor 
aux mains de ce monstre, tout en redoutant son audace 
et son crédit auprès du roi des Francs. Comorre s'y prit 

lus habilement. Il alla prier Gildas d'intercéder pour 
ui: le saint le re d'abord, puis, touché de ses 
larmes, de ses apparences de repentir et de ses pro- 
messes de conversion, se chargea d'obtenir Triphine, 
Comorre traita avec une douceur admirable sa nouvelle 
épouse pendant six mois; mais quand sa grossesse pa- 
rut, il éclata en menaces, en mauvais traitements ; elle 
s'enfuit, il courüt aprés elle et lui trancha la tête ` déses- 
péré à celle nouvelle, Guérech alla trouver Gildas et lui 
dit avec reproche : e C'est toi qui m'as persuadé de li- 
vrer ma fille, c'est à toi de me la rendre, » Le saint se 
rendit auprès de la morte et la ressuscita. Bientôt elle 
accoucha d'un fils, puis s'en alla cacher sa douleur dans 
un monastère des Cótes-du-Nord, où un village porte en- 
core le nom de Sainte-Triphine. Le fils fut baptisé Tré- 
meur et élevé dans l'abbaye de Saint-Gildas. Mais son 
père barbare, ayant connu sa naissance et sa retraite, 
vint le tuer à son tour. On le révère sous le nom de saint 
Trémeur. 

Telle est la tragique légende associée à l'origine de ce 
monastere, qui, plus tard, abrita quelque temps la trazi- 
que existence d'Abailard. Les Normands avaient dévasté 
le monastère. Des forêts avaient envahi ces lieux; les 
bèles sauvages en étaient les seuls habitants. Geoffroy Ier 
reli va le monastère Weg Mais les moines qui s'y réu- 
nirent prirent en quelque sorte le caractère sauvage des 
lieux. Lorsque Abailard s'y rendit comme abbé, il n'y 
trouva que des hommes livrés à tous les désordres et à 
toutes les violences, « Je tombai, dit-il lui-même, entre 
les mains meurtrières de chrétiens et de moines mille fois 
irs et plus féroces que les parens... C'était un pays 

arbare, dont la langue m'était inconnue. » Sa vie méme, 
quand il tenta de rétablir la discipline, fut en danger. 
C'est le souvenir d'Abailard qui attire encore aujourd hui 
à Saint-Gildas de nombreux voyageurs. Ils y admirent 
l'église, dont la nef est moderne, mais dout le chœur et 
le transsept nord sont du zt siècle. Ils y remarquent 
l'appareil en feuilles de fougère (opus spicatum), telle- 
ment rare en Bretagne qu'on ne le trouve qu'à Saint- 
Gildas, appareil fort employé aux xi* et xu“ siècles, et 
qui disparut au sutz, Les corbeaux à figures grimaçantes 
appartiennent aussi au style de cette époque. L'ourazan du 
28 mars 1836 a malheureusement fait de grands dégâts. 
Quant aux forèts où Abailard s'enfonçait pour pleurer 
ses malheurs, on n'en voit plus que les restes à la marée 
basse; preuve que la mer a fait des progrès sur cette 
côte. Le bourg de Saint-Gildas est à 28 kilomètres au 
sud de Vannes il compte 4 281 habitants, et dépend du 
canton de Sarzeau. 


SuciNio. — Près de Saint-Gildas , au bord de la mer, 
s'éleva, au tt siècle, le château de Sucinio. Soucy- 
n'y-ot, dit l'étymologie menteuse, comme si le souci n'é- 
tait pas de tout temps et de tout lieu, Est-ce à cause de 
ses murs épais, de ses tours, dont quelques-unes com- 
blent aujourd'hui les douves de leurs ruines, que les 
seigneurs de ce chàteau lui donnèrent un titre si pré- 
somptueux? N'eurent-ils point quelque souci des dangers 
du dehors, lorsqu'au xv* et au xvi* siècle ils firent con- 
slruire ces parapets à máchicoulis en ogive, dont le style 
méme est une date? Fondé par Jean I**, Sucinio fut sou- 
vent la résidence des dues bretons. Du Guiselin s'en 
empara en 1373. En 4498, Anne de Bretagne le ceda à 
perpétuité au prince d'Orange; mais, en 4520, Fran- 


çois Ier le confisqua, et, un peu plus tard, il en donna 
l'usufruit à la comtesse de Châteaubriand. Catherine de 
Médicis en eut à son tour la jouissance, Sons la Ligue, 
Mercœur s'en empara, puis le rendit à Henri IV. Ce 
monarque lui ayant offert un jour de goûter son meilleur 
vin, Mercœur n'accepta quà condition quo lui-même 
viendrait boire de son bon vin de Sucinio, ll v avait 
donc là un excellent cru. Aujourd'hui il est détestable. 
La même décadence s'est produite en d'autres points du 
département, 


ISLE-aux-Moixes. — Cette ile, située dans le golfe du 
Morbihan, tire son nom d'un ancien monastère dont on 
voit encore les ruines. La population est de 4,767 habi- 
tants. Le sol en est fort accidenté. Ce sont les femmes 
qui le cultivent, les hommes se livrant presque tous à la 
pêche, et elles lui font produire des céréales, du lin, du 
chanvre et quelques vins blancs passables. On trouve 
dans cette ile plusieurs monuments celliques, entre au- 
tres un des plus vastes cromlechs qui existent : 90 mè- 
tres de diamètre. Les fichades qui l'entourent ont de 2 à 
3 mètres de hauteur, et ne sont pas contigués; quelques- 
unes sont renversées, L'enceinte est aujourd'hui un 
champ cultivé. Il y a vingt ans environ, on voyait dans . 
cette ile une file de tumulus dont le plus oriental était 
surmonté d'un menhir. On les a rasés. Il ne reste qu'un 
dolmen dont la table a A mètres de long sur 5 mètres 50 
ceutimètres de large, sur des supports disposés en cer- 
cle et formant une- chambre où une pauvre famille habi- 
lait avant 4840. 


La Rocug- BrenNAnp. — Sur la rive gauche de la Vi- 
laine, à un myriametre de son embouchure, s'élève la 

tite ville de la Roche-Bernard, Rupes Bernardi, chef- 
ieu de canton de 4,212 habitants, ENT kilometres au 
sud-est de Vannes et sur la limite du département et de 
celui de la Loire-Inférieure. La première partie de son 
nom vient d'un gros rocher dont le pied baigne dans 
la rivière, et la seconde du plus ancien seigneur du lien 
m connaisse. Il s'appelait Bernard et vivait au xi* 
siecle. 

La Roche-Bernard est célèbre pour avoir été de toutes 
les villes bretonnes la première qui recut la réforme pro- 
testante. Elle y fut apportée et propagée par d'Andelot, 
frère de l'amiral Coligny et colonel général de l'infante- 
rie francaise, qui possédait dans le voisinage le cháteau 
de la Brétesche. Un temple proteslant s'éleva à la Ro- 
che-Bernard, où se tint en 1563 un synode composé de 
14 ministres, et qui fut de ce côté le boulevard du pro- 
testantisme, Cent ans aprés, un grand nombre d'habi- 
tants étaient encore calvinistes et occupaient tout un 
quartier dont les maisons communiquaient entre elles. 
— Les habitants de la Roche-Bernard, jusqu'en 4839, 
n'ont eu qu'un bac pour passer la Vilaine. Il: en sont 
bien dédommagés aujourd'hui depuis que l'ingénieur en 
chef Leblane v à construit un admirable pont d'une seule 
tavéce de 497 metres de longueur. Le tablier, élevé de 
33 mètres au-dessus des plus hautes marées d'équinoxe, 
permet aux navires méme de 500 tonneaux de passer 
dessous à pleines voiles en abaissant seulement leurs 
mäts de perroquet. 


LomiewT (lat. 479 44^ 45^, long. 5» AU? 30% O.), — 
Lorient, grande et helle ville maritime, port militaire, 
chef-lieu du 3* arrondissement maritime et chef-lieu d'ar- 
rondissement, avec tribunal maritime, tribunal de pre- 
mière instance, tribunal de commerce, collége, école 
d'hydrographie, ete., ct une population de 25,694 habi- 
tants, à 56 kiloretres à l'ouest-nord-ouest de Vannes, 
Lorient n'existe commme ville que depuis un siècle et 
demi. En 4682, madame de Sévigné, parcourant celle 
partie de la Bretagne, écrivait à sa lille : « Nous avons fait 
depuis trois jours le plus joli voyage du monde au Port- 
Louis, qui est une trés-belle place, située comme vous 
savez ` toujours celte belle pleme mer devant les yeux.. 
Le lendemain nous allàmes en un lieu qu'on appelle Lo- 
rient, à une lieue dans la mer ; c'est là qu'on recoit les 
marchands et les marchandises qui viennent d'Orient. » 
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Madame de Sévigné marque ici à la fois l'état où de son 
se trouvait Lorient et l'origine naturelle de son 
nom, qu'il n'est point nécessaire de dériver de Loc-Roch- 
Yan (Lieu de la Roche-Jean). qui est celui d'un ancien 
château bâti au confluent du Blavet et du Scorf. La com- 
ie des Indes orientales, constituée par louis XIV 
en 1664 , avait fixé à Lorient sa résidence. Elle Į avait 
trouvé des hangars déjà construits, depuis 460$, par 
"(a marchands qui avaient pour habitude de relà- 
cher dans cette baie et d'y déposer leurs cargaisons. La 
compagnie en construisit de nouveaux et de plus vastes 
avec des maisons pour les employés, et l'État établit au 
méme lieu un chantier de constructions navales. 

Lorient avait déjà une grande importance lorsque la 
compagnie des Indes orientales, fondue avec celle d'Oc- 
cident, obtint des privilèges considérables, le monopole 
du tabac, l'exploitation des loteries, etc. Ces ressources 
nouvelles décidèrent la compagnie à de grands travaux 
pour l'achèvement de la ville et du port de Lorient, dont 
elle voulait faire sa place d'armes et son magasin géné- 
ral (1728). Des ingenieu s, des officiers de marine, des 
pilotes furent appelés à grand prix. Les villages du “corf 
et du Blavet fournirent un granit bleu, précieux pour la 
construction. | a ville s'éleva sur un plan régulier, avec 
des rues croisées à angle droit, des quais magnifiques, 
des ateliers, des magasins, des casernes, un moulin à 
poudre, des aque:lucs. Le Ter fut creusé, la rade et les 
passes furent balisées; des remparts protégèrent la 

lace. Sur une petite montagne, au sud du port, s'éleva 
a tour de la lécouverte, haute de 37 mètres et demi, 
et d'où l'œil peut surveiller la mer dans un ravon de 





12 lieues, Un édit de 1738 érigea Lorient, qui comptait 
déjà 44,000 habitants, en municipalité, avec des octrois 
et le droit d'envoyer un député aux états de la province. 
La municipalité nouvelle s'empressa de demander à 
Pierre d'Hozier, juge poa des armes de France, des 
armoiries pour la cité de Lorient; elles furent réglées 
ainsi ` un écu de gueules à un vaisseau d'argent, vo- 
guant sur une mer de sinople, et un soleil d'or se levant 
orgia des montagnes d'argent, posées au flanc droit 

e l'eau. 

Ces emblémes ettaient bien des richesses aux 
vaisseaux partis de Lorient. La compaznie ne portait 

s moins haut son ambition dans sa devise orguei 

lorebo Leen ei ferar. Comme elle voulait tout cen- 
traliser à Lorient, elle obtint, en 4735, d'y établir la 
vente générale des marchandises de l'Inde, dont le Ha- 
vre et Nantes étaient depuis longtemps en ion. 
Ce nouvel BE accordé à Lorient fut une des causes 
les plus actives du rapide accroissement de sa la- 
tion. Non-seulement la compagnie y établit son direc- 
leur , sa cour des comptes, ses agents, mais les officiers 
du roi, les employés, les fermiers généraux s'y fixèrent. 
Les actionnaires s'y transportérent tous les ans à l'épo- 
que oü arrivaient les vaisseaux chargés de richesses; ils 
y venaient avec leurs familles, unissant le vo d'agré- 
ment au voyage d'intérét, et s'installant dans les beaux 
hôtels ou les agréables maisons de campagne qui avoi- 
sinaient la cité. 

C'est à Lorient que l'illustre et malheureux la Bour- 
donnais appareilla , en 4740, avec cinq vaissraux. Des 
troupes d'aventuriers accouraient de tous cótés pour al- 














MORBIHAN. 



























































LN 
-— 
EH 


ler prendre part aux richesses de l'Inde. Dans l'une de 
ces troupes, amas de gens du dernier élage, arriva à 
Lorient, en 1754, avec un paquet de quelques hardes et 
de quelques livres choisis, un jeune homme de 21 ans 
que l'amour de la science, et non de l'or, entrainail vers 
les mêmes régions, Avide de voir l'Inde , d'en étudier de 
près les mœurs et les religions, mais trop pauvre pour 
entreprendre le voyage à ses frais, il s'était engagé. 
Déjà connu de plusieurs savants illustres à cause de ses 
connaissances précoces, il fut accueilli avec mille égards 
par le directeur de la compagnie, qui obtint pour lui du 
roi une pension de cinq cents livres, et lui fit donner par 
la compagnie une chambre sur un de ses vaisseaux 
avec la table du capitaine. Ainsi se rendit aux Indes 
Anquetil du Perron, qui en rapporta, après y être de- 
SE huit ans, le livre de Zoroastre , jusque-là inconnu 
urope. 
. La guerre contre l'Angleterre fournit de bonne heure 
à Lorient l'occasion d'opposer aux attaques des ennemis 
toutes les ressources de sa défense. En 1746, une flotte 
ang'aise débarqua dans la baie du Pouldu le général 
Synclair à la tête de 7 000 hommes. Ce général adressa 
au gouverneur une sommation d'envoyer les clefs de la 
ville, sans Les il la brülerait et ferait passer les habi- 
tants au fil de l'épée. Lorient comptait 45 000 hommes 
de garnison ; elle avait sur ses remparts 80 canons et 3 
mortiers; la réponse lut ce qu'elle devait être : en trois 
jours les Anglais esas 900 hommes, et Synclair se 
Init en retraite Mais, par une pusillanimité incrovable , 
tandis que les Anglais s'éloignaient, la municipalité, qui 


l ignorait et qui s'effravait bien à tort sur les suites de 











Pont de la Roche-Bernard, 


ce siége, echt je à leur camp des députés chargés d'une 
capitulation. Les députés cherchérent l'ennemi et ne le 
trouvèrent pas. La ville apprit à leur retour qu'elle avait 
battu les Anglais. 

Le traité de Paris (4763) ruina le commerce francais 
sur la côte de Coromandel. La compagnie se soutint en- 
core quelque temps, grâce à des subventions du gouver 
nement, mais pu isparaitre enfin, en 1769, par un 
arrét du conseil, et laisser à tous les Francais la liberté 
de faire le commerce au delà du cap de Bonne-Espé- 
rance. Dans un écrit publié à cette époque, l'abbé Mo- 
rellet avanca qu'elle avait recu de l'Etat, de 4725 à 
1769, 376 millions. Si ce chiffre est exact, il faut con- 
venir que cette compagnie était devenue pour la nation 
une lourde charge. On tenta pourtant encore deux fois, 
et sans succés, de la rétablir, jusque sous la Convention. 
Le matériel et les édifices publics du port de Lorient, 
évalués à 42 755 417 livres, furent cédés à l'État, ainsi 
que les ports, magasins, esclaves de la compagnie, sur 
la côte de Bretagne ou sur celles de l'Inde et du golfe 
Persique. L'État s'engagea à payer aux actionnaires 
1200 000 livres de rentes perpétuelles, au capital de 
30 millions. : 

Lorient cessait d'être lo centre unique du commerce 
oriental, En vain on la dédommagea, en 1784, en la dé- 
signant comme un des deux ports francs (Bayonne était 
l'autre) is aux États-Unis en 1778. Sa prospérité 
déclina. Toute l'activité de son port se borna aux expé- 
ditions de quelques armateurs qui envoyaient des bâti- 
ments faire sur la côte d'Afrique le trafic des esclaves, 
aboli en 1792. 
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Érisée par la révolution en chef-lieu d'arrondissement 
maritime, Lorient, comme toutes les autres villes d'ail- 
leurs d'orizine moderne, se déclara ouvertement pour le 
gouvernement révolutionnaire. Sa garde nationale mar- 
. cha, en 1790 et 1792, contre les insurrections de la 
. campagne. En 1794, elle prit également une part glo- 
rieuse à la lutte contre les Anglais, qui venaient de bat- 
tre l'amiral Villaret de Joyeuse prés de l'ile de Groix, 
et qui amenaient les émigrés. Quatre représentants du 
peuple vinrent y tenir un conseil extraordinaire de 
guerre, Puis arriva Hoche lui-même, qui, de Lorient, 
sans avoir de carte exacte et d'après de simples indica- 
lions vagues, traça le plan d'opérations dont la base 
élait à Lorient méme, et qui aboutit à la victoire de Qui- 
. beron. Sous l'Empire et pendant les Cent-Jours , toutes 
- les fois que les chouans tentèrent de remuer, les Lorien- 
tais furent sur pied. 

Depuis l'Empire, tous les préfets maritimes de l'arron- 
dissement &e sont appliqués à relever Lorient. La cale 
couverte, le bassin n carénage, la fosse aux mâts, les 
deux magasins de l'atelier de máture, le chantier de 
Caudan agrandi jusqu'à comprendre une superficie de 
15" 000 mètres carrés, le vaste lazaret de l'ile Saint- 
Michel, tout cela s'est fait depuis 1520 jusqu'à nos ei» 
On à de plus nettoyé le port, et en rendant plus fort le 
courant du Jusant par le moyen d'une chaussée, on à 
fait en sorte qu'il se nettoyàt lui-même et se creusât sans 
cesse davantage. Il y a constamment en construction 
dans le port de Lorient 12 à 15 bâtiments de tout rang. 

La péche de la sardine constitue la plus active des in- 
dustries de Lorient, et donne des produits fort estimés. 
Les grains, le bétail, le beurre, la cire, le miel, sont les 
autres objets d'exportation. 

Le nom de Bisson, donné à la place du marché, rap- 
pelle cet héroïque lieutenant de marine qui, en 4827, 
périt avec son brick plutôt que de l'abandonner à des 
corsaires. Bisson était né à Guéméné; mais son père 
était établi depuis longtemps à Lorient, et lui-même était 
attaché comme officier à ce port. 

Les armes de Lorient sont ` de gueules au vaisseau 
d'argent voguant sur une mer de sinople, à un soleil 
d'or levant derriere des montagnes d'argent: au franc 

artier d'hermine; au chef d'azur deng de trois 

sants d'or. 


Auray. — Auray, Auraicum, chef-lieu de canton , à 
40 kilomètres au sud-est de Lorient, ville maritime de 
3 882 habitants. 

Quoique cette jolie petite ville célébre prétende se 
donner pour fondateur le roi Artus lui-même, on ne 
connait rien dans l'histoire qui paraisse justifier une si 
grande ambition nobiliaire. Dans un diplôme daté de 
1069, on en trouve la première mention sous le nom de 
château d'Alrac, Autour de ce château s'élevaient des 
cabanes de pécheurs. La situation convenait, en effet, à 
une telle population : Auray est situé au fond du golfe 
que forme l'embouchure de la rivière du méme nom; 
elle possede méme aujourd'hui un excellent port où pé- 
nétrent des vaisseaux de fort tonnage, et qui est profon- 
new encaissé dans la colline sur laquelle la ville s'é- 
eve. 

Auray s'accrut peu à peu par le commerce sous les 
dominations successives des comtes de Guingamp et des 
ducs de Bretagne. Les fortifications dont le duc Ar- 
thur I“ entoura le château en 1201 en firent un point 
fort important pour la guerre. Dans les discordes dont 
la Bretagne fut si longtemps déchirée au xiv* siècle, il 
attira les regards des deux compétiteurs, Charles de 
Blois et Jean de Montfort, et fut témoin de la bataille 
qui décida en faveur de ce dernier. Ce fut une lutte so- 
lennelle , parce qu'elle sc faisait de part et d'autre avec 
la résolution d'en finir. « Allez, avait dit Jeanne de Pen- 
thièvre à Charles son époux, allez défendre mon héritage 
et le vótre; ce soit Dieu et aussi les barons «de Bretogne 
qui ci sont, comment j'en suis droite héritière : si vous 
prie cherement que nulle ordonnance, ni composition de 
traité, ni d'accord, ne veuilliez faire ni descendre que le 


corps de la duché de Bretagne ne nous demeure.» Le 
saint homme partit, docile, malgré lui, aux ordres de sa 
femme. Il lui en coûtait de verser tant de sang, et il eût 
voulu vider la querelle par un combat singulier entre lui 
et Montfort. Il. relevait de maladie et manquait de con- 
fiance. Un rève le troublait : a Il avait cru voir un fau- 
con pélerin qui venait d'au delà de la mer, accompagné 
de plusieurs éperviers, lequel, volant en l'air, fondait 
sur un aigle, suivi de méme d'un grand nombre d'autres 
oiseaux de proie, le faisait tomber à terre et lui tirait la 
cervelle de la tète. Il raconta ce songe à ses barons. 
L'un d'eux lui dit, pour le rassurer, qu'il était le faucon 
lui-même et qu'il viendrait au-dessus de ses besoignes ; 
mais cette explication favorable ne le rassurait pas en- 
tièrement, » Charles avait amené avec lui « les plus bel- 
les gens d'armes et les mieux ordonnées que on eût onc- 
ques vues essir de France. » Il comptait près de 4 000 
hommes d'armes, et du Guesclin était du nombre. Il se 
proposait de faire lever le siége que Jean de Montfort 
avait mis devant Auray. Celui-ci n avait que 2 000 hom- 
mes d'armes et 1 000 archers, à du Guesclin il opposait 
Chandos. Les deux armées, divisées en trois batailles, 
s'étendaient depuis la ville d'Auray jusqu'au bourg de 
Sainte-Anne et au delà « par de grandes bruyères. » Les 
Franco-Bretons occupaient la plaine, et tes Anglo-Bre- 
tons, qui gagnèrent par une disposition semblable toutes 
les batailles de ce siècle, occupaient les hauteurs avec 
leurs archers. Avant d'engager le combat, Montfort ré- 
péta la belle et fière devise de sa famille : Malo mori 
quam fœdari, el son armée s'ébranla en prenant pour 
cri de guerre Malo, Ce fut une chose merveilleuse de 
voir ces deux masses d'hommes d'armes marcher à la 
rencontre l'une de l'autre, De part et d'autre les cavaliers 
avaient mis pied à Lerre, comme cela se faisait fréquem- 
ment alors. Les Français s'avancérent tellement serrés, 
qu'au dire de Froissart, on n'eüt pu jeter une pomme 
qui ne füt tombée sur un bassinet ou sur une lance. Le 
oremier choc eut lieu entre les Bretons de da Guesclin et 
es compagnies de Robert Knolles, Puis les seigneurs 
des deux partis s'abordérent portant les bannières du- 
cales. La Pataitle fut violente et terrible, Charles de 
Blois crut un instant avoir tué son adversaire. Celui-ci, 
pour éprouver une certaine prédiction qui annonçait la 
mort à celui qui porterait les hermines, en avait fait re- 
vélir un de ses hommes d'armes, qui allait criant : « Bre- 
tagne! Où es-tu, Charles de Blois? Viens cà! je te la 
chalinze! » Charles l'abattit d'un coup de hache, et 
criait de son côté : «Bretagne! Or est mort ivelui de 
Montfort par qui j'ai été ainsi grevé. » Mais Montfort 
survint l'épée à la main. On se porta des coups affreux. 
Les seigneurs des deux partis, qui se reconnaissaient à 
leurs armoiries, s'interpellaient en combattant comme 
des héros d'Homère. Une faute de Charles de Blois lui 
enleva la victoire que la supériorité du nombre semblait 
lui promettre, H fit donner trop tôt son arrière-garde et 
la fatigua mal à propos. Survint la réserve anglaise toute 
fraiche, qui mit en fuite l'armée franco-bretonne. On 
avait juré de part et d'autre de ne prendre à rançon m 
Charles de Blois ni Jean de Montfort, a car en ce jou: 
ils voulaient avoir fin de bataille et de guerre. » Charles, 
voyant sa banniére prise, pensa se rendre à merci, 
Mais un soldat anglais le frappa de sa dague à la gorge 
avec une telle violence, « que V fer sortit d'un demi-pied 
au delà du cou. » Il leva les veux au ciel et s'écria : 
Haa! Domine Deus! Puisil expira. Les Anglais dépouil- 
lèrent son corps, et le trouvèrent enveloppé du cilice et 
des cordes entrelacées et armées d'épingles que ce mal- 
heureux s'était imposé l'obligation rler toujours. 
Du Guesclin se rendit à Chandos après des efforts inouts, 
n'ayant plus ni lance, ni hache, ni marteau, ni épée. 
Les vaincus furent poursuivis jusqu'au delà de Vannes, 
« Là fut toute la fleur de chevalerie de Bretagne, pour 
le temps et pour la journée, morts ou pris; car moult 

tit de gens d'honneur sie y ra à la mort, qui ne 
ussent pris, et par espécial les bannerets de Bretagne. » 
Cette bataille, qui mit fin à une guerre de 24 ans et 
décida du sort de la Bretagne, fut livrée le 29 septem- 





MORBIHAN. 


bre 136i , jour de la Saint-Michel. En mémoire de quoi 
Jean de Montfort fit élever sur le lieu méme de la ba- 
taille une chapelle dédiée à saint Michel. 

Tel est le principal événement qui a fait la célébrité 
d'Auray. Cette ville fut encore prise par Clisson pour 
Charles V en 4377; par Jean IV en 1350 ; par les trou- 
pes de Charles VIII en 1487. Cependant son château 
tombait tellement en ruines au xvi* siècle, que Henri H 
en fit achever la démolition et transporter les pierres à 
Belle-Ile , où l'on construisait un fort. Il ne reste plus au- 
jourd'hui de ce château si redoutable au moyen âge que 
quelques arcades et quelques voûtes qu'on aperçoit de 
loin sur les hauteurs qui dominent le port, 

Pendant la Ligue, Auray fut prise et reprise sans pou- 
voir se défendre. Sous l'autorité de Mercœur, elle lia des 
relations de commerce avec l'Espagne. La fondation de 
Lorient ruina enfin toute sa prospérité. Elle devint, sui- 
vant l'expression du savant ct consciencieux Ogée, «un 
séjour de misère et de tristesse. » Elle s’est relevée de 
nos jours. Son port, ses chantiers, où l'on construit 
beaucoup de chasse-marées , y attirent assez de mouve- 
ment. Elle fait la pêche de la sardine, le grand et le pe- 
tit cabotage, le commerce des grains, des fruits, du 
beurre, du miel, des cuirs, des chevaux et des bestiaux. 
Elle possède, en out:e, une filature de coton, des fabri- 
ques de dentelles et des tuileries. Sa situation pittores- 
que au milieu d'un bel horizon, son église gothique du 
Xui* siècle, sa promenade élevée, méritent l'attention du 
voyageur. 

armes d'Auray sont : de gueules à une hermine 
au naturel passante d'argent, ayant autour du 
une bande où est écrit : A MA VIE, et en chef un tour- 
teau d'azur chargé de trois fleurs de lis d'or 2 et 4. 


BELLE-ISLE-ÆN-MER (lat. Ais 49', long. 5° 34' O.). — 
À quatre lieues de Quiberon, dix de l'embouchure du 
Blavet et douze de celle de la Loire, s'éléve Belle-Isle ou 
Belle-Ile, la Leg: importante des îles situées sur la côte 
méridionale de la Bretagne. Elle mesure 46 kilomètres 
de longueur sur 5 de "ood moyenne, et sa population 
est de 9 994 habitants. sol onduleux porte encore 
quelques traces de l'époque druidique. sont des 
menhirs en granit d'autant plus remarquables que le 
terrain de l'ile étant schisteux, il est évident qu'ils ont 
été apportés du dehors. On y trouve aussi cinq tumulus 
dans les communes de Locmaria, de Bougor et de Port- 
ns Des médailles, des fragments d'armes, un vase 
trouvés dans le sol, attestent aussi que les, Romains y 
ont paru. 

Néanmoins on ne rencontre point de mention précise 
de cette ile avant le commencement du ze siècle. A cette 
époque, le duc de Bretagne, Geoffroy I**, en fit don aux 
moines de Saint-Sauveur de Redon, dont son propre 
frére, Catuallon, était abbé. Belle-Isle était désignée sous 
le nom de Guédel, Un peu plus tard (1029), elle fut ren- 
due au comte de Cornouailles, qui en fit da à l'abbaye 
de Sainte-Croix de Quimperlé, H fallait donc déposséder 
les moines de Redon. Ce n'était pas chose facile, et à 
cette occasion s'engagea un procés qui dura 143 ans. 
Hervé, abbé de Redon, en appela au saint-siége, et pro- 
fitant d'un délai que le légat lui accorda pour réunir ses 
piéces, il gagna par de riches présents le duc Conan III, 
qui envoya des troupes dans l'ile pour expulser les moi- 
nes de Quimperlé. Le légat ordonna à Hervé de retirer 
ses moines avant un mois, Hervé n'en fit rien, et le légat 
lanca l'interdit sur l'abbaye de Redon et les églises qui 
en dépendaient. Le légat porta la cause devant le concile 
d'Angouléme. Condamné encore, abandonné de son pro- 
tecteur Conan, obligé de quitter Belle-Isle, Hervé refusa 
de rendre ses comptes. Cité devant le concile de Reims 
par le pape (1119), et condamné de nouveau, il ne se 
soumit pas davantage, et fut X E? d'une excommunica- 
tion sous le poids de laquelle il demeura plutôt que de 
céder. Ce n'est qu'en 1172 que le comte d'Avranches ter- 
mina le débat en persuadant aux moines de Quimperlé 
de céder comme dédommagement à ceux de Redon un 
prieuré dans la ville de Nantes. 


Les moines de Quimperlé cultivérent Belle-Isle, et v 
attirerent des habitants, quoique le pays eût souvent à 
souffrir des pirates. Ce n'est qu'en 1555 que l'ile fut dé- 
fendue par un fort que Henri IF fit construire avec les 
débris de celui d'Auray. En 1572, le maréchal de Retz 
acheta Belle-Isle aux moines qui l'occupaient ; Charles IX 
approuva le marché, en se réservant toutefois, et à ses 
successeurs, le droit de prononcer la réunion au do- 
maine de la couronne dès qu'il y aurait utilité. Il accorda 
de grands privilèges au maréchal et l'exemption de tout 
impôt à ceux qui viendraient habiter l'ile. Bon nombre 
de colons di rendirent. L'année suivante, Charles IX 
érigea Belle-Isle en marquisat. Cette méme année fut si- 
gnalée par le débarquement du comte de Montgommery, 
envoyé par Elisabeth à la tête d'une flotte anglaise se- 
courir les protestants de la Rochelle. Ayant échoué quant 
à l'objet principal de son expédition, Montgommery se 
jeta sur Belle-Isle, et ne l'évacua qu'au bout de trois se- 
maines, à l'approche d'une flotte francaise. 

Les troubles de la Fronde envoyèrent à Belle-Isle un 
fugitif célebre. Paul de Gondi, cardinal de Retz, s'évada 
du château de Nantes où il avait été enfermé, échappa 
en traversant la Loire aux poursuites du maréchal de la 
cv de et s'embarquant, passa dans l'ile de Ré, et 
de là à Belle-Isle. Il y demeura quarante-deux jours, au 
bout desquels un maitre de Mem du bourg du Palais 
le transporta à Saint-Sébastien dans le Guipuscoa. Plus 
tard le cardinal de Retz, réconcilié avec le gouvernement 
de Louis XIV, et jugeant sans doute qu'il n'aurait pas 
à demander une seconde fois à Belle-Isle le service qu'il 
en avait recu, la vendit au surintendant des finances, 
Fouquet, moyennant 4 369 936 livres. 

Fouquet donna quelque soin aux fortifications de 
Belle-Isle, Commenctes par le cardinal, elles n'étaient 
point encore suffisantes pour empêcher un débarque- 
ment, lorsque l'amiral hollandais Tromp, en 4673, y 
jeta 5 000 hommes. Heureusement le duc de Chaulnes, 
€— de la Bretagne, avait mis promptement en 

lat de défense le cháteau, dont le canon bien dirigé 


obligea les assiégeants de se rembarquer. Averti cepen- 


dant par cette attaque, Louis XIV, qui voulait entourer 
la France d'une ceinture inexpugnable , fit achever les 
travaux de défense par Vauban (1687-1693). 

Belle-Islo resta à la rité de Fouquet malgré sa 
disgrâce. Son petit-fils, le maréchal de Belle-Isle, la pos- 
sédait en 1719, lorsque Louis XV la fit réunir au do- 
maine, en dédommageant le maréchal par la cession du 
comté de Gisors, des landes de Carcassonne, de Lyon, 
de Savigny, des terres de Longueil, Montoir, Anvil- 
lart, etc. ée, en 1720, à la compagnie des Indes, 
moyennant une redevance annuelle de 50 000 livres; 
réunie de nouveau à la couronne en 1722, Belle-Isle fut 
enfin cédée à la province de Bretagne, en 4759, comme 
domaine engagé. 

Belle-Isle avait jusque-là repoussé victorieusement les 
attaques dirigées contre elles. Il n'en fut pas de méme 
en 1761. Une flotte anglaise débarqua 21 000 hommes 
sous le général Hugdeson, qui assiégea la place pendant 
38 jours. Le chevalier dé Sainte-Croix la défendait. On 
déploya de part et d'autre une grande opiniàtrelé , ac- 
compagnée de cette courtoisie extréme qui était à la 
mode au zu siècle entre les officiers des armées en- 
nemies, Sainte-Croix apprit que beaucoup de dames an- 
glaises étaient sur la flotte par la curiosité de voir un 
siége; il fit dire à l'amiral Keppel « que si les char- 
mantes ladys qui étaient sur son bord et qui lorgnaient 
la place avaient envie de la voir de plus prés, elles pou- 
valent, sans risque aucun, se faire conduire à lerre; 

u'il ferait de son mieux pour les amuser, et qu'il leur 
onnerait méme le bal, » La place, rudement battue en 
bréche, n'en fut moins obligée de se rendre aux An- 
gluis, qui la gardèrent jusqu'à la paix de 4763. La capi- 
tulation fut des plus honorables ` « Anr. Ter, Toute la 
garnison sortira par la puas brèche avec les honneurs 
de la guerre, tambour battant, drapeau déployé et mè- 
che allumée, trois pièces de canon et douze coups à tirer 
par chacune desdites pièces. Chaque soldat aura dans 
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sa giberne quinze coups à tirer. Tous les officiers, ser- 

ents et soldats, et les habitants pourront emporter tous 
amem uipages ; les femmes suivront leurs maris, et les 
enfants leurs pères et mères. » Et en marge : a Accordé 
en faveur de la défense que la citadelle a faite sous les 
ordres du chevalier de Sainte-Croix. » 

Une autre défense encore plus héroïque, et dont le 
succès fut plus heureux, eut lieu à Belle-Isle en 1795. 
La flotte anglaise qui portait l'expédition de Quiberon ve- 
nait de battre la flotte française. Le commodore Elisson 
écrivit au général Boucret, qui occupait la forteresse de 
Belle-Isle avec 40 000 hommes, une longue et insidieuse 
lettre : « Je ne viens pas, disait-il, vous sommer de vous 
rendre aux armes victorieuses du roi d'Angleterre; je 
viens vous proposer de reconnaitre votre roi (Louis X VII), 
vous offrir l'alliance et la protection de la Grande-Bre- 
tagne, et vous engager à mettre, au moins dans l'ile où 
vous commandez, un terme aux affreuses calamités qui 
désolent votre patrie.... Vous pouvez compter, monsieur, 
sur toute récompense de la part de votre roi el du mien, 
ainsi que les officiers et les troupes sous vos ordres.... » 
Ajoutant que l'ile était bloquée, le commodore offrait de 
fournir des vivres aux habitants. Boucret fit cette ré- 
ponse courte et simple ` « Nous n'avons besoin ni de la 
protection ni des vivres du roi votre maitre; nous ne 
manquons de rien; il ne tiendra qu'à vous de vous en 
convaincre. Vivre libre ou mourir en défendant la répu- 
blique une et indivisible, sous les ordres de la Conven- 
lion, voilà mon vœu: c'est aussi celui des républicains 
que je commande, » Elisson s'éloigna sans oser rien ten- 
ter contre d'aussi fermes courages. 

Sous l'Empire, Napoléon résolut de faire fortifier la 
ville de Palais, capitale de l'ile, d'après les plans tracés 
par Vauban. Ce travail n'est pas encore achevé, méme 
aujourd'hui, quoique Belle-Isle soit en état de recevoir 
300 bouches à feu. Ce qu'on y a fait de plus important 
depuis 4830 a été de construire un phare au milieu de 
l'ile et un feu de port à Palais. 

Les armes de Belle-Isle sont : parti le premier d'azur 
à trois fleurs de lis d'or, deux et un; le deuxième de 
gurules à une orle de chaîne d'or passée en croix et en 
sautoir. 


Cannac. — Carnac, bourg de 3838 habitants, à 44 ki- 
lomètres au-sud-est de Lorient, est à jamais célèbre grâce 
à ses pierres druidiques, objet d'étonnement et de ré- 
verie pour la postérité. Quoique les habitants soient 
dans l'usage de briser les menhirs pour former avec les 
débris ces talus de pierres dont ils entourent leurs 
champs, et qu'ils aient détruit plus de deux mille pierres 
druidiques depuis quarante ans, seulement dans l'espace 
qui sépare Sainte-Barbe de Carnac, le monument de 
Carnac est encore prodigieux. A partir de la mélairie de 
Ménec commencent dix avenues formées par onze ali- 
gnements de menhirs qui se prolongent pendant 4 500 
mètres. Elles partent d'une enceinte de pierres sembla- 
bles, ayant à peu prés la forme d'un arc de cercle avec 
sa corde, et sont perpendiculaires à cette corde. Elles 
rencontrent, apres quelques interruptions, un tumulus 
de 100 mètres de longueur, en face duquel est un crom- 
lech ou sanctuaire carré, arrondi aux angles, et dont 
chaque cóté a 50 métres de développement. Les menhirs 
deviennent plus rares à mesure qu'on approche du vil- 
lage de la Trinité, sur la riviere de Crach. Les liznes 
traversaient sans doute ce bras de mer pour aller rejoin- 
dre Locmariaker. Au sud des alignements du Ménec on 
voit un galzal allonzé haut de 20 metres, long de 80, et 
à peu prés parallele aux avenues. !| porte le nom de 
mont de saint Michel et est surmonté d'une chapelle dédiée 
à cet archange. ! e docteur Deane tire du grand nombre 
des chapelles élevées à saint Michel une induction ingé- 
nieuse. ll remarque que la plupart des légendes des 
saints qui ont. prêché l'Evangile en Bretagne les repré- 
sentent comme ayant détruit ou un grand serpent ou une 
colonie de serpents qui avaient infes'é ces pays avant 
leur arrivée. Ainsi saint Paul, saint Maudet, et, à Carnac 
méme , saint Cado. Saint Michel, destructeur divin du 


serpent spirituel, résume en lui-méme, en quelque sorte, 
tous les destructeurs de serpents. Or ces monuments 
élevés, selon le même auteur, étaient consacrés au culte 
ophique et solaire du dieu nt et du soleil; et les 
habitants, à l'époque du triomphe du christianisme, au- 
ront élevé les chapelles de saint Michel, vainqueur de 
l'ancien culte, sur les lieux mémes où il s'était célébré, 

Autrefois on avait imaginé que les pierres de Carnac 


avaient été dressées par les Romains pour y agg 
leurs tentes, et les protéger contre les tempêtes fré- 
quentes en ce pays. Cette explication primitive it 


aujourd'hui tellement étrange qu'elle fait rire, et l'on ne 
doute plus que ces vastes monuments n'aient eu pour 
objet cérémonies religieuses et peut-être en méme 
temps les assemblées politiques des peuples celtes. 

Dans le pays on appelle souvent les menhirs de Carnac 
soudardet sant Cornely, soldats de saint Corneille. C'est 
une tradition que saint Corneille poursuivi par une ar- 
mée de païens, et arrété dans sa fuite par la mer, se re- 
tourna et les changea tous en pierres. 


QvinEnoN. — Ce n'est pas sans un serrement de cœur 
qu'on pénètre dans cette Bech: de Quiberon a 
avoir traversé une plaine de sable mouvant semée d'une 
herbe courte et rare, de touffes d'œillets sauvages, et 
dont l'aspect inspire une indéfinissable tristesse. Vous 
entrez dans cette presqu'ile, longue de 40 kilomètres, et 
tout son passé vous intéresse peu. Qu'elle ait été à l'ori 
gine le domaine particulier des ducs de Bretagne, EX 
cédée aux templiers dans le zs siècle, et plus tard don- 
née par Philippe le Bel aux chevaliers de Saint-Jean-de- 
Jérusalem , on s'intéresse de tout cela lorsqu'on a 
devant soi un rivage ar de sang francais. En 1795, 
les émigrés voulurent rentrer en France sous la banuiére 
anzlaise pour détruire la république. Hoche en fit une 
Justice sévère. Laissons de côté ce douloureux souvenir, 
que la Restauration semble avoir voulu perpétuer en fai- 
sant ériger la chapelle expiatoire qui se voit à Brech. On 
lit sur le fronton de ce monument : Quiberon, xxi juil- 
let mpcccxv. Au-dessous deux médaillons offrent les 
images et les noms de Sombreuil et Soulanges. Plus bas, 
on lit celte simple inscription : Pro Deo et rege nefarie 
trucidati. 

Le bourg de Quiberon compte 3,428 habitants; c'est 
un chef lieu de canton dont les habitants sont adonnés à 
la péche et au cabotage. 


Grorx. — Groix, ile peuplée de 3 354 habitants, située 
BS de l'embouchure du Blavet, à 9 kilomètres de la 
e 


Il parait que cette ile s'appelait primitivement Groa ou 
Fnez-er-Grouac h, c'est-à-dire ile des sorcières. Il est pro- 
bable qu'elle était spécialement consacrée au culte dans le 
principe et occupée par des druidesses. On y trouve de 
nombreux débris de monuments druidiques, des roches 
aux fées, des menhirs renversés, des tumulus. On y trouve 
également des retranchements que les uns attribuent aux 
Romains, les autres aux conquérants venus du Nord. Ce 
que le sol offre de plus curieux à Groix, ce sont les 
excavations, connues sous le nom de Trou d'Enfer, Trou 
du Tonnerre, et plusieurs grottes. Le Trou d'Enfer se 
trouve au sud de l'ile, au fond d'une anse formée par les 
falaises. On y a pénétré jusqu'à une distance de deux 
cents pe Le Trou du Tonnerre est une espéce de vaste 
puits formé dans la falaise par un éboulement entre deux 
rochers : la mer s'y introduit par un canal souterrain ; 
et quand elle est agitée par la tempête, efle y gronde 
comme le tonnerre. 

Groix fut plusieurs fois attaquée par les flottes an- 
glaises sous Louis XIV. En 1703, l'amiral Roock s'y pré- 
senta avec 7,000 hommes de débarquement. Tout le 
monde dans la place perdit la tête, excepté le curé. Il 
s'avisa de réunir les hommes, de déguiser en hommes 
femmes et filles, d'armer tant bien que mal les uns et 
les autres, et de porter cette armée bizarre sur le Grand- 
Moustero, le point le plus élevé de l'ile. L'amiral, croyant 
voir une garnison formidable, se retira, et le curé reçut 
du roi, l'année suivante, une pension de 599 Fisres, 
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Les habitants de Groix sont surtout marins et pécheurs. 
Leur ile n'est guére qu'un rocher couvert d'une mince 
couche de terre. Ils récoltent pourtant, surtout dans les 
parties orientale et septentrionale, des lentilles estimées 
et un trés-beau froment, qu'on nomme froment d'Es 
gne, parce que les premières semences venaient d'un 
navire espagnol naufragé. Les parcelles ferrugineuses et 
cuivreuses qu'on trouve dans les sables du rivage font 
supposer qu'il existe dans l'ile des mines de fer et de 
cuivre. 


Locwantaquen. — Locmariaquer ou Locmariaker, pe- 
tite ville maritime de 2416 habitants, à 65 kilometres au 
sud-est de Lorient, a été à plusieurs reprises l'objet de 
longues et savantes discussions. D'abord, pour son nom, 
q: parait devoir définitivement se décomposer et se tra- 

uire ainsi : Loc-Maria-Kaër, lieu de Sainte-Marie-de- 
Kaër. La terminaison quer n'est que le nom altéré d'une 
baronnie de Kaër, qui existait en ce lieu, comme l'attes- 
tent plusieurs documents, et on l'ajouta pour distinguer 
cet endroit de tant d'autres qui nt en Bretagne le 
nom de Locmaria. Un autre point fort controversé est 
celui de l'identité de Locmariaker et de Dariorigum. 
Est-ce Vannes, est-ce Locmariaker qui portait le nom de 
Dariorigum et le titre de capitale des Vénètes? Nul ne le 
sait jusqu'ici. D'Anville a mis Dariorigum à l'emplace- 
ment actuel de Vannes; mais , comme on l'a remarqué, 
sa carte générale n'est pas d'une autorité absolue pour 
un tel point de détail. 

Les monuments de Locmariaker sont considérables et 
appartiennent à deux époques : les uns sont celtiques, 
les autres romains. 

Les monuments celtiques. Autour de Locmariaker on 
remarque trois tumulus, dont deux ont de 60 à 70 pieds 
de long. L'un de ces tumulus s'appelle Mané-er-H'rouich 
(montagne de la fée). C'est un galgal que les habitants 
détruisent peu à peu pour en emporter les pierres. Un 
autre n'est qu'un monceau de cendres, de charbons, 
d'ossements calcinés. Là sans doute le feu dévora ces 
milliers de victimes humaines que réclamait la religion 
des druides. Ces cendres, les hommes d'aujoura hui 
viennent avec indifférence les chercher dans leurs tom- 
bereaux pour en engraisser leurs terres, détruisant sans 
horreur ni respect ce terrible monument de la supersti- 
tion humaine. Près du village de Nélut, on voit, gisant 
sur la terre, renversé, on ne sait par quelle force, et 
brisé en trois morceaux , le roi des monuments druidi- 
ques, un peulvan de 21 mètres de hauteur sur A pieds 
de large et dont on évalue le poids à plus de 250,000 ki- 

mmes. Prés de là est le dolmen , appelé table de 
César ou table des marchands. Plusieurs des pierres 
qui le composent portent des dessins curieux où l'on à 
vu toutes sortes de choses et rien de précis. On voit éga- 
lement des dessins de ce genre dans le monument appelé 
les Men platt ( pierres plates), longue galerie couverte, 
de 21 mètres de longueur sur 4 mètre 75 de hauteur. 
On se perd en conjectures. 

Les monuments romains prouvent que Locmariaker 
a été un point fortement occupé par les maitres du 
monde. Les trous d'un cirque, le grand nombre de bri- 
ques et de poleries romaines éparses aux environs, la 
direction d'une voie romaine aboutissant à la ville, des 
médailles à l'effigie de Jules César, trouvées en 1749, 
trois statuelles en or représentant Ha te, Cupidon, 
Panthée, des substructions considérables attestent l'im- 
portance de l'établissement. Les briques y étaient jadis 
en telle quantité qu'en 4822 le gouvernement en fit 
charger plusieurs bâtiments pour le port de Lorient. 


HexxEBoNT. — Hennebont, jolie ville maritime, à 
40 kilomètres au nord-est de Lorient , chef-lieu de can- 
ton de 4,710 habitants , formait autrefois un gouverne- 
ment particulier. 

Quand ni Port-Louis ni Lorient n'existaient encore , 
Hennebont était maitresse de l'embouchure du Blavet ; 
ce qui lui donnait une le importance. Un château y 
fut construit de bonne heure. Les ducs de Bretagne pos- 
sédaient au xiti* siècle la moitié dela seigneurie d'Henne- 






bont et prélevaient la moitié du uit des péa uis’ 
Gol La ville, qui s'était RS E al 
ut entourée de fortifications. Elle joua un ròle important 
dans la guerre de la succession de Bretagne. Jeanne de 
Montfort i soutint un siége héroïque contre Charles de 
Blois. La flotte anglaise qui devait la secourir se fit long- 
temps attendre, et, aprés des prodiges d'audace, elle 
allait enfin livrer la place, lorsqu'elle aperçut les voiles 
anglaises. Charles de Blois se retira. 

’lus tard, Jean IV y ayant appelé une garnison an- 
glaise, du Guesclin assiégea la ville pour Charles V, la 
prit après l'avoir accablée de projectiles, et passa au fil 
de l'épée la garnison étrangere. 

Au temps de la Ligue, le prince de Dombes l'assiégea 
de nouveau et l'enleva au duc de Mercœur, qui, avec 
l'appui des Espagnols, s'était rendu pere indépendant 
en Bretagne et refusait de reconnaitre Henri IV (1590). 
Mais Mercœur la reprit la méme année. 

Aujourd'hui d reste à peine des vestiges des anciennes 
fortifications. Le monument le plus remarquable est l'é- 
glise, du commencement du xvi” siècle; c'est l'un des 
plus gracieux échantillons qui existent de l'architecture 
ogivale de la dernière époque. 

Les armes de Hennebont sont : d'azur à un navire 
d'or à voiles d'argent semées d'hermines de sable, avec 
un guidon de gueules et flottant sur une onde d'argent. 


PLoEnMEL (lat. 479 557 58^, long. 4° AU (07 O.). — 
Ploërmel, Plermela, chef-lieu d'arrondissement, à 44 ki- 
lomètres au nord-est de Vannes, tribunal de première 
instance, collége communal, avec une population de 
5,635 habitants. Ploërmel, entre Rennes et Vannes, a 
eu de l'importance au moyen âge. Elle passe pour une 
des plus anciennes villes du duché de Bretagne. On dit 
que, du vi* au x* siècle, elle posséda une population de 
13,000 àmes. Au ar, le vicomte de Porhoët, Eudes Te, 
la fit ceindre de murailles. Plus tard, elle passa aux ducs 
de Bretagne, qui y séjournèrent quelquefois et y convo- 
quèrent à plusieurs reprises les états de la province. En 
1487, les troupes de Charles VIII s'emparèrent de Ploër- 
mel. Le duc Francois II la reprit l'année suivante, et, 
reconnaissant l'impossibilité de la défendre, en fit démo- 
lir les fortifications. Au temps de la Ligue, les calvinistes 
devinrent nombreux à Ploërmel. Mercœur la leur enleva, 

uis les troupes royales la prirent à leur tour. Ily a à 
Ploërmel une église remarquable du xvi* siècle, répa- 
rée au xvir*, On y voit un monument élevé en 4821 aux 
ducs Jean II et Jean III, dont les tombeaux avaient été 
deux fois détruits, dans les guerres de religion et à la 
révolution francaise. 


Bon, — Rohan, chef-lieu de canton, peuplé de 586 
habitants, à 33 kilomètres au nord-ouest de Ploérmel, 
sur les bords de l'Oust, qui y est canalisée pour former 
le canal de Nantes à Brest. C'était autrefois une ville 
trés-forte, que les Anglo-Bretons et les Franco-Bretons se 
disputèrent plusieurs fois au temps dela guerre de la 
succession de Bretagne. Les Anglais la prirent et l'in- 
cendièrent, e l'avoir livrée au pillage, en 4345. Cette 
ville a donné son nom à l'illustre famille des vicomtes 
de Rohan, qui descendait des anciens ducs de Bretagne et 
fut longtemps en possession du comté de Porrhoct, du 
duché de Rohan et de la principauté de Guéméné. Gré- 
goire de Tours nous apprend que dans les premiers siè- 
cles du moyen âge les terres des Rohan portaient le 
nom de royaume. Peut-être y a-t-il là de quoi justifier 
la fierté de leur fameuse devise : Roi ne suis, p ne 
daigne, Rohan suis! Quéthenoc, vicomte de orrhoët, 
est le premier seigneur de cette maison dont l'histoire 
fasse mention : c'est à lui que l'on doit le château de 
Clisson. La vicomté de Rohan fut érigée en duché-pairie, 
en 1603, en faveur de Henri de Rohan, vingtième vi- 
comte de ce nom, qui avait épousé Marie de Béthune, 
fille de Sully. Par ses alliances et par ses substitutions, 
la maison de Rohan est divisée en plusieurs branches: 
celles des Rohan-Rohan, des Rohan-Chabot, des Rohan- 
Soubise, des Rohan-Guéméné et des Rohan-Montbazon. 
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Josseuix. — À 12 kilomètres à l'ouest de Ploërmel 
s'élevent la ville et le chàteau célébre de Josselin, L'an 
4008, le vicomte de Porhoët, Quéthenoc, demanda aux 
religieux de Saint-Sauveur de Redon leur consentement 

ur faire construire ce château, « parce qu'il n'y a que 
L plantations faites par Dieu qui soient. d'une attache 
solide au sol. » Ainsi s'exprime le cartulaire. Il joignait 
à cette demande le présent d'un « plat d'argent agréa- 
blement doré. » Le fils de ce seigneur s'appelait Josse- 
lin, et donna son nom au château, qui devint au moyen 
âge une forteresse des plus imposantes, appartenant aux 
Clisson, puis aux Rohan. Henri IV, sur la demande des 
états de Bretagne, en ordonna la démolition (1599). Cet 
ordre ne fut exécuté que trente ans plus tard, comme le 
dit un manuscrit de l'époque : « La grosse tour de Jos- 
selin fut, par le commandement du roi, commencée à 
abattre au mois de mai 1629 ; elle tenoit 280 pieds de 
murailles en rond et autant en hauteur. » Ce qui reste 
du chàteau de Josselin est encore imposant : ce sont 
quatre fortes tours rondes bâties sur un roc fort élevé, et 
qui présentent l'architecture militaire du moyen âge dans 
ce qu'elle a de plus imposant. La facade opposée, celle 
de l'intérieur, est au contraire trés-élézante, très-ornée, 
dans le style civil ogival de la dernière époque. 

Le bourg de Josselin est à 12 kilometres à l'ouest de 
Ploërmel : c'est un chef-lieu de canton de 2,808 habi- 
tants. On voit dans l'église une chaire dorée d'un travail 
remarquable, et le tombeau d'Olivier de Clisson, Les 
armes de Josselin sont ; de gueules au lion d'argent, 

Entre Josselin et Ploërmel eut licu, en 1351, le fa- 
meux combat des Trente. Trente Bretons y vainquirent 
trente Anglais à la suite d'un défi adressé par Beauma- 
noir à Bembro (Bemborough), chef de l'armée anglaise. 
Au milieu de la mêlée, Beaumanoir, dévoré de soif, de- 
manda à hoire : « Beaumanoir, bois ton sang, lui cria 
Geoffroy-Dubois, et la soif te passera. » Une croix de 

ierre el une inscription simple et naturelle rappelérent 
Jusqu'à la révolution ce beau fait d'armes, Détruite pen- 
dant la révolution, la croix fut remplacée en 1819 par 
un obélisque de granit, où la Restauration fit placer une 
inscription pleine d'emphase. 


NaAPoLÉONVILLE ou Poster (lat. 489 4^ 5", long. 5e 
48^ 15" 0.) — Napoléonville, chef-licu d'arrondissement, 
à 51 kilometres nord-nord-ouest de Vannes, avec tribu- 
nal de premiere instance, lycée impérial et 7,792 habi- 
tants, Pontivy est siluée sur la rive gauche du Blavet, en 
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une partie du cours de cette rivière, qu'on peut regarder 
comme le point culminant de la Bretagne. Elle n'eut 
toutefois que peu d'importance au moyen âge sous les 
vicomtes de Rohan, et elle n'en acquit qu'à l'époque 
de la révolution francaise. Soit hasard, soit à dessein, 
elle fut choisie, en 1790, comme lieu de rendez-vous, 
par la fédération bretonne, la première des fédérations 
provinciales. Les délégués de la Bretagne et de l'Anjou 
s'y réunirent au nombre de près de deux cents, dressé- 
rent le pacte fédératif, élurent pour président Victor 
Moreau, capitaine des artilleurs volontaires de Rennes, 
et préterent le serment fédéralif dans l'église paroissiale, 
l'épée nue sur l'autel, voulant, disaient-ils, « unir l'a- 
mour de la patrie à celui de la religion. » L'assemblée 
nationale décréla qu'on enverrait à toutes les communes 
de France le pacte fédératif de Pontivy, qui eut le plus 
grand retentissement. Mais la garde nationale de la ville 
eut à soutenir des lutles acharnées contre les habitants 
des campagnes voisines. 

Napoleon fut frappé de la position de Pontivy, et vou- 
lut en faire le centre de la Bretagne. ll y envoya l'in- 
specteur général des ponts et chaussées, et fil enire- 
prendre des travaux considérables pour renouveler la 
ville, qui prit alors le nom de Napoléonville, qu'elle a 
repris dans ces derniers temps. Pour la mettre en com- 
munication avec la mer, il envoya, en 1810, mille ouvriers 
travailler à la canalisation du Blavet. Quoique ces projets 
n'aient pas été réalisés entierement, Pontivy est deve- 
nue une ville régulière, bien bâtie, dont les canaux de 
Nantes et du Blavet favorisent le commerce, et les 
foires trés-fréquentées. Elle fait des expéditions consi- 
dérables de grains, toiles, fil, cuirs, beurre, chevaux, 
bestiaux. 


Bavo. — Baud, chei-lieu de canton, à 30 kilomètres 
au sud de Napoléonville, peuplé de 5,403 habitants. Pe- 
tite ville située dans un vallon à l'intersection de trois 
ad routes, et faisant un commerce assez important 
de beurre et de miel. Ce qu'on trouve de plus remarqua- 
ble dans ce canton, c'est, sur l'emplacement du château 
de Quinipily, la Vénus de Quinipily, selon l'expression 
des savants; la Groa-Hoart ou Vieille-Couar.l^, selon 
l'expression des pr du pays. C'est une antique et 
grossiere statue de femme, qui porte tous les caracteres 
des divinités païennes de l'Orient. On l'a attribue suc- 
cessivement aux Égyptiens, aux Arabes, aux Vénètes, 
aux Romains. 
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ARRONDISSEMENT DE VANNES. 
Superficie 1634 kilom. carrés ou 163 419 hectares. — Population 432 171 hab. — Cantons 14. — Communes 75. 
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ARRONDISSEMENT DE LORIENT. 
Superficie 4995 kilom. carrés ou 199 531 hectares. — Population 448 779 hab. — Cantons 11. — Communes 49. 
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ARRONDISSEMENT DE NAPOLÉONVILLE. 
Superficie 1705 kilom. carrés ou 470 475 hect. — Population 105 984. hab. — Cantons 7. — Communes 49. 
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ARRONDISSEMENT DE PLOERMEL. 
Superficie 4662 kilom. carrés ou 166 216 hectares.— Population 91 238 hab. —Cantons 8. — Communes 61. 
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STATISTIQUE DU DÉPARTEMENT DU MORBIHAN. 













Crimes contre les personnes. 
(COURS D'ASSISES.) 

port du nombre des accusés à la 

pulation | moyenne annuelle], 1 sur 


Nombre total (1849)... ....... 35 
| Infanticides. 

Pl Rapport du nombre des infanticidesaux 
enfants naturels moyenne annuelle, 1 sur 


167,12. 
Nombre total (1849). ......... 4 
Rapport du nombre des suicides à la 

per ation | moyenne annuelle), 1 sur 
196 hab. 

Nombre total (1849]........... 21 















"rst mm 


Procès (d). 
85*| En matière civile 
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aupérisme ( /). 
sat du nombre des indigents à la 
SCH [moyenne annuelle), 1 sur 


Nombre total. ZIP 
Mendicité. 


artt n ott mm 
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*7*| Rapport du nombre des enfants natu- 
rels à la totalité des naissances (moyenne 


annuelle), 1 sur 31,94. 


Enfants trouvés et abandonnés (^). 
Rapport du nombre des enfants trouvés, 
admis dans les hospice», à la population 
(moyenne annuelle), 1 sur 390 hab. 
Nombre total.........,....,., 333 
Së: Rapport du nombre des enfants trouvés 
à la totalité des naissances (moyenne anm- 
;nuellej, 1 sur 57,82. 



















1846 



















alssances .,,........ mA 
— ^ ppp annee nl "eer Re ARRETE 3690 
Nombre total (1849). ......... 1 is UI. eee 12255 
n Contributions directes (m). 
Rapport du nombre des enfants natu-[Fonciére........ ....,,..., 2 265 987 f. 66 c. 
rels aux enfants légitimes | moyenne an-[Personnelle et mobiliere..... 194079 79 
nuelle], 1 sur 31 754. Portes et fenêtres. .......... 546647 04 
Nombre total (1850)... ........ 600] Patentes .. ...........--.--- 238997 93 








(a) D'après les tes généraux du Ministère de la justice, les 
Rapports du Ministère de l'intérieur, la Statistique morale de la 
France, pes M. A. Guerry, membre correspondant de l'Institut, 1 vol, 
in-4*, et les Mémoires tés à l'Académie des sciences et à l'Aca- 
démie des sciences morales et pou: 

16} Ces numéros indiquent le rang du département dans le classe- 
ment des — 

(e) Annuellement, sur 100 accusés, on compte, dans le Morbihan, 
21 femmes. A les Cótes-du-Nord et le Finistère, c'est le départe- 
vere la proportion des femmes aux hommes sur 100 accusés est la 
plus forte, 

id) Rapport du nombre des procès ejvils à la population, 1 sur 
495 habitants. « Un seul département, dit M. d'Angeville, a um esprit 
de chicane moins développé. » 

{e} Sous ce rapport, très-arriéré. Ca n'est point dans les provinces 
du Sud que se trouve le plus d'ignorance, mais bien dans celles de 
l'Ouest et du Centre : dans le Berry, la Bretagne, etc. 

Rapport du nombre des enfants admis aux écoles primaires à la 
totalité des enfants en 1829, ] sur 222. 

li y a, dans le Morbihan, } académie universitaire ; 1 grand et 1 petit 
séminaire; | lycée impérial avec un cours spécial pour les Ecoles na- 
vale, polytechnique et de Saint-Cyr; 5 collèges communaux, ceux de 
Vannes et de Lorient, avec 1 école supérieure; 1 collége catholique dit 
de Saint-François Xavirr; plusieurs pensionnats dirigés par les sœurs 
de la Sagesse ; 1 é-ole secondaire et dite de Sainte- Mari- 
de-Gowrin; 1 institution primaire à Sarzeau ; d'autres Institutions li- 
bres; 253 écoles primaires communales ou privées; des écoles chré- 
tiennes ; des écoles gratuites d'adultes ct d'enfants pauvres; des salles 
d'asile; L'institution des sourds-muets ; 1 société polymatAigue. fondée 


en 1826, me ut but la propagation des sciences, des lettres et des 
arts ; 1 bib ue départementale; | musée scintilque ; des sociétés 
et des comices agricoles, etc, 


LC) Tl existe une quantité eflcayante de pauvres et de mendiants 


neure-Bargemont, sur une population de 2,522,831 habitants, les 
départements formant la province de Bretagne comptent 152,683 in- 
digents, dont 46,172 mendiants , c'est-à-dire le 1/6 8/15 de la popula- 
tion totale, « Heureusement, dans cette province, ajoute le savant 
économiste, le respect de la propriété, l'attachement aux anciennes 
croyances, un esprit conservateur des doctrines morales , la résigna- 
tion religieuse des pauvres et la charité publique des servent 
de compensation souvent avantageuse à des maux qu'il sera plus facile 
d'y guérir, parce que leurs causes appartiennent beaucoup moins à la 
démoralisation générale. n 

Ce de plusieurs hospices avec une population de 
1,491 individus; des bureaux de bienfaisance secourant annuellement 
plus de 1,800 indigents ; des sociétés maternelles; des sociétés de se- 
cours mutuels; des caisses d'épargne ; 1 caisse de retraite pour la vieil- 
lesse, etc. 

(9) Comme tous les départements qui se placent au premier rang 

ur les infanticides, le Morbihan ne compte qu'un petit nombre 

enfants naturels, 

{4} Rap du nombre des enfants de toutes catégories à 1a charge 

de la chaiité publiqueà la population, 1 sur 291 habitants. Nombre 


OU Ve 
Iñ Sous le rapport de l'industrie, le Morbihan est le Biz. Quatorze 
départements comptent plus d'agriculteurs. 
U) Comparée à celle des autres departements, la population du 
Morbihan occupe le 27* rang 
[k] Il y a généralement plus de mariages et moins de naissances 
illegitimes dans les campagnes que dans les villes, Ainsi, proportione 
nellement à la population, la Seine, le Rhône, le Nord, où ae trouvent 
les plus grandes villes, comptent lus d'enfants naturels et moins de 
endée, le bihan 


es que la V. ur , l'Ardèche et les Hautes-Alpes, 
où l'on ne voit que de iere cités, 
(f| Accroissement annuel de la population, 2627. Durée 


moyenne 
de la vie, 32 ans 2 mois. Soixante et onze départements ont une vie 





dans les ts de l'ancienne Bretagne; mais il faut remarquer | moyenne plus longue. 

que ce fléau frappe surtout les cantons où l'ancienne et riche industrie (mi Rang da t pour la contribution foncière, 52; pour 

agricole et manufacturière des lins et des chanvres a disparu pee l'in- | la contribution personnelle et mobilière, Ais. pour les portes et 

troduction de l'industrie du coton. D'après les calculs de M. de Ville- | fenêtres, €8*; et 66* pour les patentes. 

BIBLIOGRAPHIE! 

1577. Disconrs de la surprise de la ville et forteresse de Coneq, près | 1836. Note sur le mon. de l'ile de Gravr'innis, par P. Mérimée, in”, 
Vannes, par J. de la Vigne, in-5*. 1838. Le Morbihan, au tome V du Guide pittoresque du Voyageur en 

1598. Délivrance de la Bretagne, par A. Arnaud, in-8*. France, de Didot, in-89. 

1681. Mémoire sur l'état du clergé et de la noblesse de Bretagne, par | 1841, Description du pont suspendu de la Roche-Bernard, par P. Le- 
Toussaint de Saint-Luc. 3 vol re in-5*. blanc, in-i*. 

1742. Mémoires pour servir de preuves à l'hist. ecclésinstiq. et civile | 1843, La Bretagne, par Pi/re- Chevalier, gr. in-8°, fig. 
de Bretagne, par D. Morice, 3 vol. in-folio. 1815, Bretagne et Vendée, par Pitre-Cârvalier, gr. in-&, fig. 

1761. Journal du siege de Belle-Isle, in-12. 1545, Articles Morbihan, Vannes, Lorient, Pontivy, ete., ete., dans le 

1769. Atlas itinéraire de Bretagne, par Jean Ogée, ind, Dictionn. des Communes de Girault de Saint-Fargeau, 3 vol, 

1795. L'Armoriqne littéraire, par À. Mareschal, in-12. in-4^, fig. et blas, 

1806. Essai sur des monuments armoricains proche Quiberon, par | 1846. Annuaires stat., hist. et administr. du Morbihan de 1833 à 1846, 
Maudet de Penhoust, in-4", par Cay t-Delandre, in-18, 

1812. Antiquités égyptiennes dans le dép. du Morbihan, par Afaudet | 1847. Le Morbihan, son hi-t. et ses monuments, par C'ayot-Délandre, 
de Des hen 7. in-[olio et plach, 1 vol. in-8', et Atlas in-4». 

1814. Tableau des victimes de Quiberon, ou liste des émigrés de Ja | 1852. Hist. de Belle Isje-en-mer, par Chase de .a Touche, 1 v. in-89, 
Bretagne, in-4*, 1853. Annuaire stat., hist. et administ. du Morbihan, par Lallemand, 

1819 Recherches sur la Bretagne, par J-B de Laporte, 2 vol. in-8*, 1 vol. in-18, 

1826. Exp dition de Quiberon, PR le Charron, in-18 cart. et planch, | 1853. Dict. hist. et géogra ph, de Bretagne, par Og/e, continué jusqu'à 

1830, Notire sur le monument de n, par Pihan de Lajorest, nos jours, Edit. Marterille, 2 vol. in-8*, 
in-8*. Cartes de la Bretagne par Cassini et Capirrine, 

1825, 1a Morken, au tome II de la France pittoresque d'Abel Hugo, vu du département du Morbihan, extraite de la grande carte 
in-4*, fig. u dép^t de la guerre. 

1835. Le combat de trente Bretons, ete., ete., publié d'après le manu- Carte du département du Morbihan, par nn ingén. du cadastre, 
scrit de la Bib. Impér., par Crepet-t, Ze édit, in-8°. Cartes du Morbihan, par Dufour, Charle, Duvotenry. 

1835. Antiquités de la Bretagne, monuments dn Morbihan, par de Plan de Vannes, construit au PO, par N. Basse, édité par 


Fremmuulile 2 édit, inge, 


Cauderan. 


* Voir la Bibliographie des départements de la Loire-Inférieure , d'flle-et-Vilaine, des Cótes-du-Nord et du Finistère. 


East 


ux Tor biua 


— e EE EE EE  — ——— 
—————ÓM——— MÀ ———  — —— — 


MOSELLE. 





LA FRANCE 


GEOGRAPHIE, HISTOIRE, ADMINISTRAT ON RT STATISTIQUE, 


PAR V. A. MALTE-BRUN. 





we MINN 
ni^ B arr gtt < 
IN EN ` Ss: 
| 6 i 


ILLUSTRÉE, 
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MOSELLE. 


DESCRIPTION PHYSIQUE ET GÉOGRAPHIQUE !. 


Nituation, limites. — Le département de la 
Moselle doit son nom à la rivière qui le traverse du sud 
au nord. C'est un des départements de la région nord-est 
de la France : il est situé dans le bassin du Rhin. Il a 
été formé, en 4790, du pays Messin proprement dit, d'une 
partie des duchés de Lorraine et de Bar et d'une portion 
des Trois-Evéchés. 

Il est borné : au nord, par le duché de Luxembourg 
et la Prusse rhénane ; à l'est, par la Prusse rhénane ; au 
sud , par les départements du Bas-Rhin et de la Meurthe; 
à l'ouest, par celui de la Meuse. 


Superficie, nature du sol, montagnes. 
— Le département de la Moselle est un pays monta- 
gneux quoique peu élevé, en partie occupé par des chat, 
nes de montagnes basses qui ne dépassent pas 400 à 
1:5 mètres, et des plateaux dépendant de la chaine des 
Vosges et du massif des Ardennes. Celles qui se ratta- 
chent à la chaîne des Vosges ont les pentes rapides et 


! Voir la carte que nous avons spécialement fait dresser pour cet 
ouvrage. 


bi 


brusques, les sommets escarpés et les rochers pyrami- 
daux ; les autres offrent un aspect moins tourmenté. Les 
unes sont couronnées par des forêts, les autres ne pro- 
duisent que des genêts et des fougères. Quelques pla- 
leaux sont cultivés, mais les terres en sont généralement 
mauvaises. Les foréts occupent une partie considérable 
du département, et le sol n'est guère fertile que dans les 
vallées seulement. 

On évalue la superficie du département à 534,385 hec- 
lares, et le sol se divise d'après sa nature en : pays de 
montagnes, 60,000 hectares; pays de bruyéres ou de 
landes, 2,000 ; sol de riche terreau, 40,000 ; sol de gra- 
vier, 10,000; sol pierreux, 246,000; sol sablonneux , 
34,000, et sol argileux, 91,000 hectares. 


Hydrographie. — Le département appartient en- 
tiérement au bassin du Rhin : il est arrosé par la Moselle 
et ses aflluents ou sous-sflluents, l'Orne, la Seille, la 
Sarre, la Nied, la B.ies ; à l'ouest, par le Chiers, affluent 
de droite de la Meuse ; à l'est, par quelques petits af- 
fluents immédials du Rhin. 

La Moselle prend sa source aupres de la côte de Taye 


Gustave Barba. éditeur, rue de Seine, 31, ul 
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prés des ruines du cháteau de Moselle dans la commune 
de Bussang, département des Vosges : elle traverse ce 
département et celui de la Meurthe avant d'entrer dans 
le département auquel elle donne son nom. Elle y pénètre 
sur le territoire de la commune d'Arry, passe à la Lobe, 
Ancy, Jouy, Ars, Metz, Saint-Julien, Atzy, Bousse, Uc- 
kange, Bertsange, Illañge, Thionville, Cattenon, Berg, 
Sierck, et entre au-dessous de la commune d'Apache 
dans le grand-duché du Bas-Rhin, province de la Prusse, 
où, après avoir traversé le pays de Trèves, elle va se 
jeter dans le Rhin à Coblentz après un cours d'environ 
600 kilomètres, dont 80 appartiennent au département. 
Elle y est navizable sur tout son parcours. 

La Sarre, affluent de droite de la Moselle, prend sa 
source dans les Vosges au pied du Donon prés du chà- 
teau de Salm, département de la Meurthe : elle passe 
dans la Meurthe, à Sarrebourg, Fénétrange, Saar-Union ; 
dans la Moselle à Sarralbe, Sarreguemines ; un au- 
dessous de cette ville, elle entre dans la Prusse rhénane, 
passe à Sarrebruck, Sarrelouis, Sarrebourg et vient se 
Jeter dans la Moselle à Küns à 7 kilomètres au sud-ouest 
de Trèves aprés un cours d'environ 220 kilomètres. Son 
parcours dans le département n'est que de 35 kilomètres: 
elle y est navigable. 

La Nied est formée par deux petites rivières, dont 
l'une prend sa source à Cháteau-Brehain, département 
de la Meurthe, et se nomme la Nied française : elle passe 
à Hare, Courcelles, pd ka Etangs. L'autre naît à 


l'ouest de Putt dans le département méme et se 
nomme la Nied allomande elle passe à Faulquemont, 
Elvange, Fontigny, Varize. Ces deux rivières se j 


réunis- 
sent au-dessous de Condé-Northen. La Nied passe alors à 
Volmerange , Ronpelange prés de Boulay, à Gomelange, 
à Holling, à Bouzonville, à Vilting; au-dessous de cette 
commune, elle entre dans la Prusse rhénane pour aller 
se jeter dans la Sarre aprés un cours de 80 kilometres, 

Le Chiers pe sa source dans le grand-duché de 
Luxembourg å 7 kilomètres environ de la frontière, entre 
dans le "WT de la Moselle prés du village de 
Long-la-Ville, passe à Longwy, à Longuion, entre dans 
le département de la Meuse prés de Marville et va dans 
celui des Ardennes se jeter dans la Meuse vis-à-vis du 
Kee de Remilly aprés un cours d'environ 90 kilo- 
mètres. 

Il y a beaucoup d'étangs dans l'arrondissement de 
Metz À quelques marais dans l'arrondissement de Sar- 
reguemines du côté de Bitche. 


Votes de communication. — Le département 
de la Moselle est traversé par 42 routes impériales, dont 
la longueur est de 445 kilomètres; par 42 routes dépar- 
tementales, dont le parcours est de 348 kilomètres, et par 
4.202 chemins vicinaux, dont le développement total est 
de 5,235 kilomètres. Parmi ces derniers il y en a envi- 
ron 50 qui ont été classés au nombre des chemins vici- 
naux de grande communication. 

Le département est traversé par l'embranchement de 
Nancy à Forbach, destiné à unir le chemin de fer de 
Paris à Strasbourg à ceux de la Prusse rhénane et de 
l'Allemagne. Ce chemin pénètre dans le département à 
Pagny-sur-Moselle, passe aux stations de Noveant, d'Ars- 
sur-Moselle, de Metz, de Peltre, de Courcelles, de Re- 
milly, de Herny, de Faulquemont, de Saint-Avold, de 
Hombourg, de Cocheren et de Forbach. Entre cette sta- 
tion et celle de Sarrebruck , il se soude au chemin de fer 
prussien. La longueur de cet embranchement est de 

112 kilomètres, dont 90 appartiennent au département, 
La gare de Melz est à 385 kilomètres de celle de Paris, 
#1 de celle de Nancy et 409 de celle de Strasbourg. De 
Metz un nouvel embranchement doit être dirigé sur Thion- 


ville et Luxembourg. 


Climat, — Le département de la Moselle appartient 
à la région climatoriale dite du climat vosgien ou du nord- 
est. La température varie dans les différentes parties du 
département : elle est assez douce dans l'ancien pays 
Messin , c'est-à-dire la vallée de la Moselle ; rigoureuse 
el froide dans les contrées voisines des Vosges et des Ar- 








dennes. Le climat est plutót humide que sec, surtout en 
automne et dans les mois de mars et d'avril. Quoique 
dans les bassins de la Moselle et de la Seille l'-utomne 
et le printemps se confondent souvent avec l'hiver, le 
climat est encore plus rigoureux dans la parlie est el 
nord-est. Les vents varient souvent plusieurs fois le jour, 
et ils soufflent avec violence au solstice d'hiver et a l'é- 
quinoxe du printemps. 

A Metz, là température moyenne annuelle est de 95,7 
du thermomètre centigrade. En neuf années la tempéra- 
ture minimum a été de — 209,5 et la température maxi- 
mum de + 365,4. La quantité annuelle moyenne d'eau 
tombée est de 584. Le nombre annuel moyen des jours 
de pluie est de 149. Les vents dominants sont ceux du 
sud-ouest, du nord et de l'ouest. La hauteur moyenne 
du baromètre réduit à zéro est de 745™m 96, 


Productions naturelles. — Le département 
de la Moselle appartient à la région naturelle dite de la 
Lorraine. La partie orientale est composée par des ter- 
rains de première formation , la partie occidentale ap- 
Ee à une formation secondaire. Les terrains y sont 

couches horizontales ou légèrement inclinées. sol 
est généralement argilo-sableux , humide et formé par le 
trias. Le régne minéral offre des mines de fer de bonne 

ualité. Les mines les plus importantes sont celles de 
int-Paneré, d'Aumetz, de Moyeuvre, de Hayange, de 
Hargarten, etc. On rencontre quelques filons de plomb, 
de la houille, qui sert pour les usines ` des carrieres de 
grés, de pierres calcaires, de marbre lumachelle , d'ar- 
ile et de gypse. La chaux de Metz est estimée. Il existe 
ans le département des tourbières, mais elles ne sont 
pas exploitées. 

On exploite la source salée de Saltzbronn. Il y a des 
sources d'eaux minérales à Walsbronn, à Guénetrange , 
et à Bonnefontaine, prés Metz. 

La production en céréales dépasse de beaucoup les be- 
svins de la consommation locale, et l'on fait des récoltes 
Lrés-im portantes de pommes de terre, légumes secs. grai- 
nes oléagineuses, chanvre, betteraves à sucre et fruits de 
toute espèce. L'art du jardinier est porté dans le pays 
Messin à wi haut degré de perfectionnement. Les vergers 
de Plappevile, de Lorry-Vigneulles, de Lessy, Ma- 
range, etc., etc., etc., fournissent des fruits en abondance 
aux confiseurs de Metz. Les vignes sont la partie la plus 
soignée de l'agriculture; elles couvrent, dans une méme 
exposition, la plupart des coteaux. Les vins qu'elles pro- 
duisent sont en général de bonne qualité ; les vins rouges 
sont les meilleurs et les plus estimés; ceux de Sev, Jussy, 
Dease et autres crus des environs de Melz sont classés 
parmi les meilleurs vins d'ordinaire. Les foréts couvrent 
dans ce département une partie considérable du sol ; elles 
fournissent dans la partie orientale des trains superbes 
destinés aux ateliers de la marine; les essences domi- 
nantes sont le chéne, le hétre et le sapin des Vosges. La 
flore de la Moselle est généralement assez riche. 

La race des animaux domestiques est généralement 
petite. On élève beaucoup de porcs et d'abeilles. Il y a 
dans les forêts beaucoup de gibier, tel que lapins , lièvres, 
chevreuils. Le sanglier est devenu rare. Les loups sont 
assez nombreux, ainsi que les renards, les belettes , les 
blaireaux et les chats sauvages. Les poissons les plus 
communs de la Moselle sont la carpe , le brochet, l'an- 
guille, le barbeau, la tanche, la bréme, le goujon et tou- 
tes les espèces de poissons blancs. On pêche truites 
dans quelques autres rivières. Dans la Sarre et dans la 
Moselle on prend des saumons, des aloses, des lamproies. 
Les écrevisses de la Sarre sont trés-estimées ; on trouve 
aussi dans la Moselle l'able, petit poisson dont les écailles 
argentines servent à fabriquer les fausses perles. 


Industrie agricole, manufacturière et 
commerciale. — Le département de la Moselle est 
un pays riche, agricole, manufacturier et d'exploitation ; 
l'agriculture y est avancée, On varie les assolements : on 
n'y suit plus aveuglément les règles de la routine, et le 
cultivateur est généralement avide de s'instruire et de 
tenter les nouvelles méthodes. Chaque eanée, dans chaque 
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arrondissement et par les soins des comices agricoles, 
sétablissent des fêtes agricoles qui attirent un grand 
nombre de cultivateurs et éveillent chez eux l'amour du 
ruzrés. 

P On évalue le sol productif à 515,759 hectares , dont : 
en froment, 79,829; méteil, 5,960; seigle , 8,814; orge, 
20,931 ; ávoine, 62,532; pommes de terre, 24,729 ; lé 
gumes secs, 4,066; vignes, 5,073; jardins, 40,461 ; bet- 
teraves, 501 ; colza et navette, 3,684 ; chanvre, 2,317; 
lin, 742; prairies naturelles, 45,034 ; prairies artificielles, 
17,695; pátis, landes et bruyères, 23,108; jachères, 
52.295: bois, 436,109 (dont 54,114 à l'Etat); vergers, 
p^pinieres et oseraies, 42,449 hectares. Le revenu terri- 
torial est évalué g 47 — E E et le nombre 
des propriétaires fonciers à 146,552, qui se partagent 
ee. et 2,149,555 divisions parcellaires du xL 

Le fer, le sel, la tourbe, les terres alumineuses sont 
les principaux produits de l'exploitation minérale. L'in- 
dustrie manufacturière est variée et très-aclive; la bran- 
che principale est le travail du fer et de l'acier ; ces deux 
métaux sont employés dans les tóleries, les manufactures 
de fer blanc, de scies, de limes, râpes et articles divers 
de quincaillerie, de taillanderie et de clouterie. La fabri- 
cation des creusets, de la faïence, de la poterie de terre 
et de grès, des verres et des cristaux, est la seconde 
branche d'industrie du département ; la faïence fine et les 
articles divers des poteries de Sarreguemines sont parti- 
eulierement esimies. D'autres industries importantes 
sont la fabrication de la toile de ménage , des draps et 
des l-inages, de la broderie, des papiers, des cuirs, de la 
colle forte, des tabatières en carton et du sucre de bet- 
terave. 

Les brasseries produisent environ 50,000 hectolitres 
de bière. L'exploitation des forêts occupe un trés-grand 
nombre de personnes; la préparation des fruits secs et 
des ccnfitures renommées, et celle des salaisons de porcs, 
dont il se fait un débit important à Paris pour les fé- 
tes de Pâques. Les bois, les fers, le sel, la poterie et les 
verres et cristaux, les toiles et les draps, la quincaillerie 
et la taillanderie sont les grands articles de l'exporta- 
tion. Le nombre des foires est de 88; elles se tiennent 
dans 44 communes et durent 428 journées; les articles 
qui s'y vendent consistent en mercerie, bestiaux, cha- 
pellerie, quincaillerie, draps, etc., etc. 


Division politique et administrative, 
— Nous avons dit que la superficie du département de 
la Moselle était de 534,385 hectares; 8a population , d'a- 
prés le dernier recensement, est de 459,684 habitants; 
savoir : 230,539 hommes, et 229,145 femmes. Le chef- 
lieu de préfecture est à Metz; le département est divisé 
en 4 arrondissements communaux, 27 cantons et 628 
communes; le tableau statistique que nous donnons plus 
loir les fera connaitre. Le département de la Moselle est 
compris dans la 4* inspection divisionnaire des ponts et 
chaussées et dans l'arrondissement minéralogique de 
Strasbourg, qui dépend de la division du nord-est. 

Metz est le quartier général de la 5* division militaire, 
qui comprend les départements de la Moselle, de la 
Meuse, de la Meurthe et des Vosges. Metz est un des 
grands centres militaires les plus importants de France. 
C'est une place forte de (rz classe; les autres places 
fortes du département sont : Thionville, Longwy et Bit- 
che. Il y a à Metz un grand hôpital militaire, un gym- 
nase pour l'instruction des troupes, une intendance mili- 
taire, une cirection des arsenaux, une direction du génie, 
une école c »rtillerie, une école régimentaire du génie, 
une école € -pplication pour l'artillerie et le génie où ne 
sont admis — e les élèves sortant de l'École polytechni- 
que. Metz «- le chef-lieu de la 3° légion de gendarmerie. 

La cour i- périale de Metz comprend dans son ressort 
les départements de la Moselle et des Ardennes. Le dé- 
partement de la Moselle a 4 tribunaux de (rs instance 
pour les 4 sous-préfectures. 

Le département forme le diocese d'un évêché , dont le 
siége est à Metz el qui est suffragant de l'archevêché de 
Besançon. ll y a dans la Moselle 4 cures de première 





classe, 32 de seconde, 410 succursales et 120 vicariats. 
Metz possede un grand et un petit séminaires, et il y a un 
collége dit de Saint-Augustin. L'église réformée de Metz 
et celle de Courcelles-Chaussy dépendent du consistoire 
de Nancy. Les israélites de la Moselle ent une sy- 
nagogue consistoriale, composée d'un grand rabbin et 
sept membres laïques. ll y a des synagogues dans la 
ppa des villes du département et unc ¿cole centrale 
rabbinique à Metz. 

L'académie départementale de la Moselle a sous sa 
surveillance le lycée impérial de Metz, le colléze commu- 
nal de Sarreguemines , plusieurs maisons ecclésiastiques 
d'instruction secondaire, 2 écoles normales primaires, 
4 écoles supérieures, 1,023 écoles primaires communales 
ou privées, une école industrielle, une école prépara- 
loire pour l'enseignement professionnel, et un grand nom- 
bro d'établissements d'instruction pour les enfants et les 
adultes, 

La Moselle forme à elle seule le 44* arrondissement 
forestier. 

Le département e 8 bureaux de douanes dépen- 
dant de la direction de Thionville; ce sont ceux de 
Longwy, Thionville, Sierck , Bouzonville, Boulay, Fohr- 
bach, Sarreguemines et Bitche. 

Nous avons dit que le revenu territorial était d'environ 
17 millions de francs, les contributions et le revenu pu- 
blic atteignent 44 millions de francs. 


HISTOIRE DU DÉPARTEMENT. 


Lorsque les Romains pénétrérent en Gaule, ils trouvè- 
rent le pays messin occupé par les Meiomatrices, peu- 
ple brave et belliqueux qui n'accepta la domination ro- 
maine que parce que les conquérants eurent l'habileté 
de la déguiser sous le nom d'alliance. Leur pays fut com- 

is dans la rer première et compta bientôt parmi 

provinces les plus importantes de la Gaule; il était 
traversé par une grande rivière dont le bassin était une 


des routes qui conduisaient au Rhin, et à l'est il était 
adossé aux Vosges, qui étaient comme une seconde bar- 
rière destinée à p er de ce cóté l'empire, si le Rhin 


était franchi : de là l'importance militaire de cette con- 
trée, Elle en avait une autre encore : dès le premier siè- 
cle de l'ère chrétienne, Metz renfermait des manufactures 
publiques où étaient fabriqués soit des étoffes de luxe, 
soil des vêtements à l'usage de l'armée, et des cordages 
pour les navires. Les antiquités romaines trouvées en 
grande abondance, ou dont les débris subsistent encore 
sur le sol, témoignent suffisamment du développement 
wm les arts et la civilisation des conquérants avaient pris 
ans cette contrée. 

Dans le déclin de la puissance romaine, le pays mes- 
sin fut un des premiers exposés aux invasions bar- 
bares. La plus dévastatrice de ces invasions fut celle des 
Huns, ces conquérants furieux qui avaient fait du glaive 
le symbole de leur religion ; leur regard ardent et Ges, 
leurs figures mutilées dés l'enfance et couvertes de hi- 
deuses cicatrices suflisaient pour inspirer la terreur. Des 
ruines fumantes et des milliers de cadavres attestérent le 
passage d'Attila par le pays messin. 

A la fin du v* siècle Clovis et ses compagnons ajouté- 
rent cette contrée à leurs conquêtes, et des lors elle fit 
partie de l'empire des Francs jusqu'au démembrement 
de l'empire de Charlemagne, en 843; ensuite elle fut dis- 

tée entre les empereurs d'Allemagne et les rois de 

rance. Pendant la mn féodale elle reste définitive- 
ment séparée de la France, et ce n'est qu'au xvi* siècle 
que la conquête de Henri JI la réunit à la monarchie, 

Dés l'année de la mort de Clovis, le pays messin de- 
vint le centre du royaume de Thierry, l'ainé des fils du 
conquérant, Ses successeurs, Théodebert et Théodebald, 
résidérent habituellement à Metz. A la mort de Clotaire ler, 
le royaume d'Austrasie fut reconstitué pour Sigebert, un de 
ses fils; la mort tragique de Sigebert, assassin^ par les 
émissaires de Frédégonde, laissa ce royaume à un en- 
fant, Childeb: rt IE, dont la mère, la célebre Brunchaut, 
exerça une grande influence. Aprés tant de siècles, le 
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souvenir de cette reine s'est conservé dans les traditions 
locales. — Les deux fils de Childebert II disparaissent 
apres une lutte fratricide, et l'Austrasie est de nouveau 

unie à la Neu-trie et à la Burgondie sous Clotaire II. 
Mais les Austrasiens voulaient un roi qui résidàt parmi 
eux, et il fallut que Clotaire leur envoyät à Metz son fils 
Dagobert, qui dut satisfaire à cette exi nationale , 

and i| eut succédé à son pére et fixé sa résidence à 

aris. Sigebert II, l'un de ses fils, vint demeurer à Metz 
avec le titre de roi d'Austrasie. . 

Sous la dynastie carlovingienne, le pays messin fut 
souvent visité par les rois francs. Ils aimaient les rives 
de la Moselle et y résidaient volontiers. La chasse et la 
pêche étaient leurs délassements préférés, et ils trouvaient 
abondamment de quoi y suffire dans les contrées mosel- 
lanes. Il paraît aussi que dès cette é on récoltait 
dans le pays messin un miel excellent, qui paraissait sur 
la table de Charlemagne; il est souvent question dans 
les capitulaires des abeilles de la Moselle, et l'hydromel 
de Metz jouissait, auprés des seigneurs francs, d'une 
grande réputation. 

Le traité de Verdun détacha de la France neustrienne 
le pays messin et l'adjugea à l'empereur Lothaire Ter, 
Lothaire II lui succéda dans la partie septentrionale de 
ses Etats, dont le pays messin faisait partie, et qui recut 
alors le nom de Lotharingie. 

En 869, à la mort de Lothaire II, ses Etats furent con- 
voités par Charles le Chauve, son oncle, roi des Francs 
neustriens. Charles arriva en toute hâte en Austrasie et 
se fit couronner roi dans la basilique de Saint-Étienne de 
Metz par Advence, évêque de cette ville, et plusieurs au- 
tres prélats. Mais son frère Louis le Germanique ne le 
laissa pas jouir en paix de son usurpalion, et, d'autre 
part, le pape Adrien intervint pour le compte de l'empe- 
reur Louis II, frère de Lothaire II. ll écrivit à Charles le 
Chauve que s'il persistait à détenir l'héritage d'autrui , il 
serait anathématisé comme le diable et logé avec lui en 
enfer. Charles le Chauve se résigna à partager la proie avec 
le roi de Germanie. Dans ce partage le pays messin resta 
à ce dernier. Les contestations recommencérent à sa 
mort ; les tristes héritiers de Charlemagne épuisaient leurs 
forces à se disputer les lambeaux d'un empire qu'ils étaient 
incapables de défendre contre les ennemis qui le rava- 
geaient, mais surtout contre les Normands et les Hon- 
grois. Au milieu de ces miséres, la dissolution du gou- 
vernement s'achevait rapidement, et le régime févdal 
8'établissait. Cet état de désordre devait étre plus sensible 
encore dans le pays messin, qui, ainsi que toute la Lor- 
raine, ne savait pas méme s'il faisait partie nominalement 
de la France ou de l'empire germanique. Cette situation 
bizarre devait exercer son influence sur le caractère des 

ulations, En Lorraine, «l'Allemagne, comme dit 

- Michelet, était partout péle-méle avec la France, par- 
tout se trouvait la frontiere. Là aussi se forma dans les 
vallées de la Meuse et de la Moselle... une population va- 
gue et flottante, qui ne savait pas trop son origine, vi- 
vant sur le commun, sur le noble et le prétre, qui la 

renaient tour à tour à leur service. Metz était leur ville 
à tous ceux qui n'en avaient pas, ville mixte s'il en fut 
EE On a essayé en vain de rédiger en une coutume 
es coutumes contradictoires de cette Babel. » 

Parmi les puissances féodales qui s'étaient élevées dans 
le pays messin, la plus importante fut celle des évéques 
mêmes de Metz. Cependant la souveraineté temporelle de 
ces prélats ne s'étendait pas sur tout le pays qui forme 
aujourd'hui le département de la Moselle; d'autres prin- 
ces, et notamment les ducs de ine, les comtes de 
Bar et ceux de Luxembourg, y aient des domaines. 
Les guerres fréquentes qui éclatérent entre les évéques 
et ces princes furent pour les habitants de la contrée une 
source de misères. 

Au fléau de la guerre se joignirent souvent ceux de la 
nature. En 1476 une fameuse désola le pays mes- 
sin ; en 1498 la terrible maladie connue sous le nom de 
feu de Saint-Antoine y exerça ses ravages, Plus tard, en 
1315, des pluies excessives et des inondations accompa- 
gnées de secousses volcaniques y détruisirent les récoltes ; 
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la famine suivit, et bientót la peste. Le tiers des habitants 
périt. Cette lugubre année resta dans les souvenirs po- 
pulaires, et longtemps après on ne parlait encore qu'avec 
effroi de l'an de grande famine et pestilence. 

Quand par-dessus tant de misères arrivaient encore les 
exactions des seigneurs féodaux , le malheureux paysan 
tombait parfois dans des accès de rage, comme on le vit 
en 4357. Il y eut dans le pays messin un commencement 
de jacquerie ; le signal du soulèvement partit d'un village 
voisin de Thionville; mais le mouvement fut comprimé 
par l'évéque de Metz. 

Pendant la guerre de cent ans, les ies — 
rent plusieurs fois les rives de la Moselle; les popu - 
tions n'échappaient au pillage que moyennant de fortes 
rancons 
Après les routiers vint Charles III, duc de Lorraine : 
la guerre qu'il entreprit contre Metz vers 1420 coüta 
cher aux habitants du pays messin. Le duc incendia un 
grand nombre de — et ravagea le pays avec d'au- 
tant plus de fureur qu'il n'avait pu s'emparer de Metz. 

A partir du xv* siécle, les entreprises des ducs de Lor- 
raine sur Metz et le pays messin se renouvellent plus 
fréquemment; cette conquête eût été pour le duché de 
Lo:raine un bel accroissement de territoire. Mais un 

rétendant plus redoutable se montra bientót ; dés Char- 
es VII, la France convoite ce beau pays et cette grande 
cité, qui lui servira de barrière contre l'Allemagne; elle 
satisfait, enfin, son ambition , et Henri II occupe Metz et 
une partie du pays messin. Charles-Quint essaya de le re- 
conquérir. Déjà, les rives de la Moselle et de la Seille 
avaient été cruellement ravagées par les impériaux, lors- 
que Philippe II, successeur de Charles-Quint, et Henri II 
conclurent la paix de Cateau-Cambrésis. Dès lors, on 
pouvait s'attendre que cette partie du pays messin, qui 
relevait du Luxembourg, serait abandonnée à la France ; 
mais Henri Il mal conseillé fit au roi d'Espagne d'im- 
menses restitutions, parmi lesquelles ses conquétes dans 
le Luxembourg. Il était de conclure là paix et 
d'unir ses efforts à ceux de Philippe pour la ruine du 
protestantisme. 

Les guerres de religion qui signalent tristement la se- 
conde partie du xvi* siecle causérent bien des maux au 
pays messin. Il fut ravagé tantôt par les catholiques, tan- 
tót par les auxiliaires allemands qui venaient au secours 
d'Henri IV. 

Lorsque Louis XIII et Richelieu envahirent la Lorraine, 
et que l'idée de conquérir ce duché à la France com- 
menca à se produire, on comprit de quelle utilité pour- 
rait étre une cour souveraine établie à Metz et composée 
d'hommes dévoués aux intéréts de la monarcbie. Le par- 
lement fut créé, et peu aprés, Richelieu établit un in- 
tendant, représentant de l'autorité royale à Metz et 
dans le pays messin. Bientôt la paix de Westphalie con- 
sacra les droits de la France sur la ville et l'évêché de 
Metz. Après la paix de Nimègue, Louis XIV, sous prétexte 
d'interpréter les traités, institua à Metz une chambre de 
réunion, el se mit à conquérir des pays par des arréts. 
Mais à la paix de Ryswick il fut obligé d'annuler les dé- 
crets et arrêts de cette chambre, et de restituer les pays 
occupés; il est vrai qu'en échange de ces restitutions 
l'empire lui cédait Strasbourg en toute souveraineté. 

Sous Louis XV la guerre de la succession d'Autriche 
amena les impériaux aux frontiéres du pays messin; le 
bruit des atrocités que commettaient les Croates de Ment- 
zel y répandait l'épouvante. On renforça en toute hâte 
les garnisons des places fortes; Mentzel fut tué devant 
CZ et les impériaux furent repoussés au delà 

u Rhin. 

Avant 4789, le pays messin formait ce qu'on appelait 
un petit gouvernement; ce mot s'appliquait à l'étendue 
du pays et non à son importance, Le Paris était 
rangé dans la même catégorie. Dans la nouvelle division 
du royaume, en 4790, l'Assemblée constituante établit le 
département de la Moselle, qui s'accrut, en 1:93, de 
trent t communes, dont cinq du comté de Créhange, 
onze de celui de Hanau , vingt du bailli: „e de Schambourg 
et une de l'empire. 
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Deux fois, À er les guerres de la révolution et de 
l'empire, ce département fut envahi par l'étranger : en 
1792, par l'armée de Brunswick; en 4844, par celle de 
Blücher, mais aprés une vaine tentative sur Thionville, 
les Prussiens se retirérent. Ils n'ignoraient pas quelle ré- 
sistance leur opposerait le patriotisme des populations de 
la Moselle ; les nobles sentiments dont elles se montrèrent 
animées dans ces jours désastreux n'ont rien perdu de 
leur vivacité, 


HISTOIRE DES VILLES, BOURGS ET CHATEAUX. 


Merz (lat. 49» 7' 44", long. 3° 50' 23" E.). — Metz, 
Divodurum Mediomatricorum , grande, forte et impor- 
tante ville, chef-lieu du département, du 2* arrondisse- 
ment et de 3 cantons, place de guerre de (re classe, si- 
tuée sur la Moselle, à 316 kilométres à l'est de Paris et 
peuplée de 43,484 habitants ; autrefois évéché, capitale 
du m messin, gouvernement de province et particulier, 
parlement, chambre des enquétes et des comptes, chan- 
cellerie , per a royal et présidial, etc., etc., etc.; au- 
jourd'hui évéché, cour impériale, place de guerre de 47° 
classe, école d'application du génie et d'artillerie, etc. 

L'histoire de Metz commence au temps de la conquête 
romaine, Lorsque César arriva en Gaule, Metz, nommée 
alors Divodurum , était la capitale des Mediomatrices , 
qui — dans la Belgique une partie du bassin de 
la Moselle et de ses affluents. Les Mediomatrices, mena- 
cés par l'invasion des Suèves, avaient bien accueilli les 
Romains; mais quand plus tard Vercingétorix organisa le 
soulévement général de la Gaule, les Mediomatrices four- 
nirent cinq mille hommes. La ligue échoua, et Divodurum 
M décidément sous la domination romaine. Elle reçut 
e titre d'alliée de la république (socia) et fut une des gran- 
des cités de la Belgique premiere. Son importance s'ac- 
crut rapidement, 

Au premier siècle de l'ère chrétienne, Metz fut le 
théâtre d'un douloureux événement. L'an 69, une partie 
de l'armée de Vitellius, qui disputait l'empire à Galba, 
arriva à Divodurum. « Les soldats, raconte Tacite, mal- 
gré l'accueil favorable qu'ils avaient recu, saisis d'une 
terreur panique, prirent subitement les armes pour égor- 
per un peuple innocent. Et ce ne fut point la soif du pil- 

age et du butin, mais un accès de fureur et de rage, dont 
la cause élait incertaine et, m là méme, le remède plus 
difficile. Enfin, adoucis par les priéres de leur général, 
ils s'abstinrent de saccager la ville. Il y périt cependant 
de quatre mille hommes, ce qui répandit dans les 
aules un tel effroi qu'à l'approche de l'armée il n'y eut 
point de ville qui ne vint tout entière au-devant avec ses 
magistrats pour demander grâce. » 

Au temps des invasions, Metz fut une des villes les 
plus exposées aux ravages des Barbares. Vers 264, 
Chrocus, chef des Allemands, passa le Rhin et s'em- 
para de Metz, qui fut livrée au pillage. Au v* siècle, 
Auila, le fléau de Dieu, tomba sur la Gaule avec une 
innombrable armée de Huns et d'autres barbares. Metz 
se trouvait sur son passage; la population fut massacrée 
et la ville devint un monceau de ruines. Eile se releva 
de cet immense désastreet devint, sous la domination des 
successeurs de Clovis, la-capitale du royaume d'Austra- 
sie. En 566, la ville royale vit célébrer, avec un appa- 
reil dont M. Augustin Thierry nous a détaillé toute la 
magnificence ` Récits mérovingiens), les noces de Sige- 
bert avec Brunehaut , fille du roi des Visigoths. — li y 
eut re grand festin où la gaieté tudesque se donna libre 
carriere. 

Dagobert, le dernier des Mérovingiens qui ait mérité 
le titre de roi, eut, au commencement de son règne, pour 
principal conseiller saint Arnoul, évéque de Metz, ancé- 
tre de Pépin d'Héristal et de cette héroïque famille qui de- 
vait remplacer sur le trône les successeurs dégénérés de 
Clovis; sous les Carlovingiens, famille tout austrasienne, 
Metz ne pouvait perdre de son importance. C'est dans 
cette ville que fut enterrée la reine Hildegarde , celle de 
ses femmes que Charlemagne aima le mieux ; Louis le 
Débonnaire, leur fils, reposa dans le méme tombeau, qui 





se voyait encore, il y a trente ans, dans l'église de Saint- 
Arnoul, démolie aujourd'hui. 

Dans le partage des Etats de l'empereur Lothaire Ier, 
Lothaire Il eut la Lorraine, et Metz fut sa capitale; mais 
les rois francs n'avaient pas abdiqué toute souveraineté 
sur cette ville, et pendant plus d'un demi-siécle ils la dis- 
putérent aux empereurs, elle resta enfin à l'empire germa- 
nique. Au milieu de ces luttes, les seigneurs ecclésiastiques 
et laïques dela Lorraine s'érigeaient en souverains presque 
indépendants : telle est Ag re) de la puissance — 
relle des évéques de Metz. Mais à cóté des évéques il y 
avait des comtes de Metz dont il est fait mention pour la 
première fois sous le règne de Louis le Débonnaire, et 
T furent naturellement en lutte avec les évéques. Pen- 

ant ces démélés, s'éleva une troisième puissance, la plus 
légitime de toutes, celle des citoyens de la ville, de la 
commune. Il est fait mention , dès 4032, d'un chef de la 
république qui porte le titre de maitre échevin. La for- 
mation du pouvoir communal est une des époques les 
plus intéressantes de l'histoire de Metz; avant d'y arriver 
nous avons à rappeler rapidement quelques autres évé- 
nements. . | 

L'empereur Othon Ier avait conquis la Lorraine et fait 
reconnaltre son autorité dans Metz. Son gendre Conrad, 
nommé duc de Lorraine, se révolta (953). Les Hongrois 
venaient d'envahir le duché; Conrad leur ouvrit les por- 
tes de Metz, qui fut horriblement saccagée. 

Au commencement du xi* siècle, l'évêché de Metz fut 
disputé entre Adalbéron, fils du duc de la Lorraine mo- 
sellane, et Thierry de Luxembourg. L'empereur Henri Il 
intervint dans le débat et se prononca pour Adalbéron; 
mais malgré ses efforts Thierry resta maltre de l'évéché. 
Ce fut ce prélat qui commença les construclions de la 
magnifique cathédrale de Metz. | 

Pendant la fameuse querelle des investitures, l'évêque 
Hériman s'attira la haine et la vengeance de l'empereur 
Henri IV pour avuir pris le parti du pape Grégoire VII. 
Hériman fut chassé de Metz par le duc de Lorraine 
Thierry Ier, allié de l'empereur. Il y rentra, fut chassé 
de nouveau par l'empereur en personne, et de nouveau 
rétabli sur son siége ópi l. Son successeur Po 
assista, en 4095, au concile de Clermont, où fut préchée 
la premiére croisade. Les bandes laires qui devan- 
cerent dans la croisade l'armée féodale passèrent à Metz 
et y égorgèrent un Ke nombre de juifs. AS 

l'ápiscopat Bertram (4479-1212) la constitution 
du pouvoir municipal fut modifiée. Jusqu'au zz siécle, dont 
l'histoire antérieure est fort obscure, la charge de maitre 
échevin était à vie; elle devint alors annuelle. La forme 
de l'élection fut déterminée par une charte que confirmè- 
rent des lettres patentes données par l'empereur Frédéric 
Barberousse à Constance, en 4481. Le maitre échevin, chef 
de la république messine, était élu E six dignitaires 
ecclésiastiques, savoir : le princier de la cathédrale et les 
abbés de Gorze, de Saint-Vincent, de Saint-Arnoul , de 
Saint-Symphorien et de Saint-Clément. Ces six nna- 
ges étaient nommés électeurs per s dans la vue de 
prévenir les brigues et les dissensions si ordinaires dans 
une élection de cette importance. Cette élection avait 
lieu au 24 mars; le princier et les cinq abbés mettaient 
chacun dans une urne le nom d'une personne , et l'élu 
était tiré au sort. Le maitre échevin avait un conseil de 
douze échevins, dont le nombre s'éleva plus tard jusqu'à 
vingt. Les membres de ce conseil étaient choisis par lui et 
il exigeait d'eux le serment de bien et loyalement le con- 
seiller, et de garder fidèlement les droits et l'autorité de 
la ville. Le maitre échevin et son conseil jugeaient sou- 
verainement ; les appels de tous les tribunaux de la ré- 
publique allaient au sien; seulement lorsque, au com- 
mencement du xvi* siècle, la chambre impériale eut été 
instituée, on put en appeler à ce tribunal supréme des 
décisions du maître vin et de son conseil. — — 

Les officiers principalement chargés de l'administration 
de la justice et de la police s'appelaient les treize. Les 
treize étaient élus par les paraiges (nous verrons tout à 
l'heure ce que signifie ce mot); leurs fonctions duraient 
cinq ans; ils presidaient chacun allernativement par 
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mois; l'un d'entre eux était préposé pour rendre la jus- 
tice sommaire sur la place devant le palais, autant que 
faire se pouvait; sinon, il renvoyait les parties à la 
chambre, c'est-à-dire à ses collégues. 

Un nom qui revient souvent dans le détail de la con- 
stitution messine est celui de paraiges. e Six associations 
de f«milles bourgeoises, dit k de Saulcy, alliées entre 
elles et qui, les pe avaient été inveslies des char- 
ges de la république, constituaient six classes de patri- 
ciens nommes d'abord Cognationes, parentela, puis, plus 
tard, paraïges. A partir de 4250, il fut décidé qu'à l'avenir 
il faudrait absolument appartenir à un paraige pour pou- 
voir être rexétu de la dignité de maitre échevin ou de 
treize. » Après le maitre échevin et son conseil, apres les 
treize, mentionnons les maires ou majours des trois quar- 
tiers de la ville, qui paraissent avoir exercé surtout des 
attributions financières ; puis un grand nombre d'officiers 
appelés les sept de la guerre, les sept des murs, les sept 
de la m léie. les sept du pavé, ole, ; enfin les amans ou 
notaires, officiers d'abord électifs et dont les charges fu- 
rent rendues vénales au xv* siecle. 

Dans cette constitution, l'aristocratie bourgeoise s'é- 
tait fait la belle part, cependant la population qui res- 
tait en dehors des paraiges avait ses représentants : 
C'étaient les comfés, au nombre de vingt-cinq, qui sié- 
geaient avec les échevins, les treize et les paraiges dans 
les assemblées générales, où se faisaient les lois et où 
se réglaient les impôts. 

Les évèques ne pouvaient voir qu'avec dépit ce gou- 
vernement si solidement organisé. Plus d'une fois en- 
core les luttes éclatèrent entre eux et la fiere républi- 

ue de Metz, et dans ces luttes les évêques trouvaient 
acilement des secours chez les puissances féodales du 
voisinage. Une haine commune contre la bourgeoisie 
suspendait les rivalités des princes laïques et ecclésias- 
tiques, C'est ainsi qu'en 1289 la guerre éclata entre l'é- 
véque Renaud de Bar et les bourgeois. Elle fut malheu- 
reuse pour l'évéque et amena la suppression momentanée 
de la juridiction épiscopale. Les hostilités recommencé- 
rent en 1324 sous l'évêque Henri, de la maison des 
comtes de Vienne, qui s'unit avec le duc de Lorraine, 
Ferry IV, Jean de Luxembourg , roi de Bohéme, l'arche- 
véque de Tréves et le comte de Bar. « Les confédérés, 
dit une chronique citée par M. Bégin, voulaient prendre 
et subjuguer la cité de Metz, en abattre les murailles, la 
butiner et mettre en subjection et en demeurer seigneurs 
et maîtres eulx quatre. » Les Messins résisterent vigou- 
reusement, quoique trahis par le maitre échevin Gillet 
de Belz, qui passa à l'ennemi avec une partie des trou- 
pes. Deux fois la ville fut investie, mais elle ne put être 
prise. Cette guerre contre les quatre seigneurs ne fut 
complétement 'erminée qu'en 1331, sous l'épiscopat d'Ad- 
hémar de Monteil. 

Cet évéque reçut à Metz en 1354 l'empereur Charles IV 
de Luxembourg, qui revint encore deux ans aprés. Lors 
de ce second voyage l'empereur Unt à Metz une diète 
dans laquelle divers articles furent ajoutés à la fameuse 
Bulle d'or, qui fut jusqu'au xix* siecle la loi fondamen- 
tale de l'empire. De grandes fêtes eurent lieu à Metz 
pendant le séjour de l'empereur, et les Messina purent 
voir le monarque manger en public et servi par les sept 
électeurs à cheval. 

Le bruit des fêtes impériales finissait à peine, que 
Metz fut épouvanté par un commencement de jacquerie 
lorraine. Douze mille paysans , aprés avoir promené dans 
les campagnes voisines la terreur et l'incendie, enfoncé- 
rent les portes de la ville. L'évèque les fit refermer sur 
eux et ils furent massacrés, Après les jacques vinrent les 
compagnies. Non moins terribles, ces bandes de pillards, 
que la paix de Brétigny laissait sans emploi, arrivèrent 
devent Metz. La république aima mieux financer avec 
eux que de commencer une guerre dont il eüt été impos- 
sible de prévoir la fin. D'un autre cóté, les dissensions in- 
lérieures ne manquaient pas à Metz; mais cette fois ce 
n'était pas l'autorité épiscopale qui était en question, mais 
les privileges de l'aristocratie patricienne des paraizes. En 
1405, une révolte éclata et fit passer le gouvernement aux 
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mains du peuple. Des magistrats nouveaux furent créés, les 
prud'hommes, sorte de tribuns du peuple, au nombre de 
vingt, élus annuellement par les paroisses en dehors des 
paraiges. Mais cette révolution populaire ne dura pas, et 
de cruelles vengeances signalérent la restauration des 
anciens gouvernants. 

Sous l'épiscopat de Conrad Boyer de Boppart, une 
guerre sanglante s'engagea entre le due de Lorraine 
Charles HI et les bourgeois de Metz. Une armée de trente 
mille hommes ravagea le territoire de la république ; 
mais le siége de la ville ne fut pas entrepris, les princes 
savaient quel était l'insuccés de pareilles tentatives, 
Charles IH se retira : il méditait des projets de vengeance, 
quand il mourut en 4431, Sous son successeur René 
d'Anjou, nous trouvons dans l'histoire de Metz un inci- 
dent curieux et qui témoigne de l'ambition des rois de 
France de réunir à leur couronne la riche et belliqueuse 
cité, Les Messins avaient des réclamations d'argent à 
faire valoir contre la duchesse de Lorraine Isabelle , 
femme de René Ie, Irrités du refus de la duchesse, ils 
l'auendirent entre Nancy et Pont-à-Mousson, où elle 
allait en pélerinage, se Jetérent sur ses bagages et les 

illerent. René demanda secours au roi de France Char- 
es VII, son beau-frère, pour venger celle injure, et le 
roi vint en Lorraine avec une armée. René y joignit ses 
forces, et au mois de septembre 4444 dix mille hommes 
campaient devant Metz. Mais la résistance fut énerzique : 
les bourgeois avaient confié le commandement militaire 
à Jean Vitou, surnommé Fier-á-Bras. Il faisait mourir 
les femmes qui sortaient de la ville pour racheter leurs 
maris et noyait les prisonniers qui tombaient entre ses 
mains. A la queue de son cheval pendait une sonnette 
alin que tout le monde, averii de son approche, se tint 
dans le devoir. Mais les forts voisins de la ville ayant 
été emportés, les Messins se décidèrent enfin à nézo- 
cier. Des députés se rendirent auprès de Charles VII; 
mais on ne put s'entendre, et les hostilités continuerent, 
Ju geen quelque envie qu'eüt le roi de réduire la ville, 
il finit par accepter un accommodement; mais l'indé- 
pendance de la ville ne reçut aucune atteinte, Un siècle 
devait s'écouler avant que la France mit la main sur 
la proie qu'elle convoitait. 
ns l'intervalle, en 1473, le duc de Lorraine Nicolas 
essaya de la surprendre au moyen d'un stratagème, 
dont l'exécution fut confiée à un aventurier allemand, 
Krantz à la grande barbe. Le 9 avril, au I du jour, 
Krantz entra dans la ville déguisé en marchand : il me- 
nàit deux chariots, l'un chargé de tonneaux dans les- 
quels étaient cachés des soldats, l'autre chargé de bois 
et qui devait s'arrêter sous la herse de la porte, de facon 
qu'on ne püt la faire retomber. L'entreprise sembla 
réussir d'abord : les Messins qui gardaient la porte sont 
égorgés; Krantz el ses compagnons pénètrent dans la 
ville ; mais un boulanger nommé Forel devine la ruse, a 
la présence d'esprit de lâcher la herse, qui s'abat malgré 
l'obstacle du chariot, et sonne la cloche d'alarme. En un 
moment toute la ville est sur pied ; Kranz et ses com- 
pagnons furent pris et exécutés, et le duc Nicolas se re- 
tira honteux et irrité. En mémoire de cet événement, les 
Messins bâtirent la chapelle de la Victoire ou de Lorraine, 
qui subsista jusqu'au siecle dernier. 

Onze ans aprés, en 4484, le chapitre de la cathédrale 
donna pour successeur à l'évêque Georges de Bade Henri 
de Lorraine, oncle du duc René II. Cette élection déplut «ux 
Messins, qui sonpconnaient le vainqueur de Charles le Té- 
méraire de vouloir reprendre les projets du duc Nicolas, 
D'ailleurs le gouvernement français, qui voulait donner 
de l'occupation au duc de Lorraine dans son pays, encou- 
rageait les Messins à attaquer René. La rre éclala en 
4490. L'année suivante les magistrats découvrirent un 
complot qui avait pour but de livrer la ville au duc. Le 
principal coupable, Jean de Landremont, fut condamné 
à étre mené par tous et chacun des carrefours de la cité 
de Metz, et illec à son de trompe publier sa trahison, si- 
gnification de l'exécution de sa mort ` puis aprés à deux 
heures aprés midi étre mené sur la place de chambre, et 
Hllee par le maitre des œuvres patibularres étre vif ou- 
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vert , le ventre fendu et les entrailles tirées , lui faisant 
ostension de son cœur. En après expiré de vie, lui tran- 
chier la téte, et mettre le corps en quatre quartiers, la 
téte à la pointe d'une lance posée sur la tour de la porte 
du Ponthieffroy à laquelle d prétendait la conspiration 
étre exécutée, el chascun gen de son corps à la ves- 
nue des quatre portes d'icelle cité. L'intervention du roi des 
Romains Maximilien amena la conclusion de la paix entre 
René Il et la république. 

Charles-Quint vint plusieurs fois à Metz; les magis- 
trats lui firent des réceptions splendides. Mais à la méme 
époque la réforme, qu'il se flattait d'exterminer, péné- 
tra dans la cité. Les deux iers prédicants qui se ris- 
quérent à exposer la doctrine de Luther furent chassés ; 
le troisi^me, qui était un moine augustin nommé Châte- 
lain, fut liv A s les magistrats à l'évéque, qui le fit 
brûler à Vic. Un autre, Jean Leclerc, fut traité avec la 
mème barbarie à Metz, et un bourgeois eut les oreilles 
coupées et fut banni. Mais en 4544 , la protection du maitre 
échevin Gaspard de Heu fit faire de grands progrés à la 
religion réformée, et depuis ce temps elle eut à Metz un 
grand nombre de partisans jusqu'à là révocation de l'édit 
de Nantes, 

Nous arrivons à un événement capital de l'histoire de 
Metz, sa réunion à la France. La longue lutte de la 
France et de la maison d'Autriche fournit au roi Henri II 
l'occasion de satisfaire une ambition qui, ainsi que nous 
l'avons vu, s'était manifestée dès le règne de Charles HI. 
Aux termes du traité conclu en 4551 entre les princes 

rotestants d'Allemagne et Henri II, ceux-ci s'engageaient 
trouver bon SS le seigneur roi s'impatronisdt des villes 
impériales n'élant pas de la langue teutonique, comme 
Cambrai, Metz, Toul et Verdun, et les gardát en qualité 
de vicaire du saint empire, réservé les droits dudit em- 
pire sur lesdites villes. Depuis plusieurs années les Mes- 
sins se plaignaient des lourdes charges que Charles-Quint 
faisait peser sur eux, et leurs réclamations à ce sujet 
é'aient restées sans effet, Le maitre du Mexique et du 
Pérou en était réduit à pressurer les villes impériales 
pom means de ses ambitieux projets. Telles étaient 
es dispositions des Messins au moment où Henri II mar- 
chait vers la Lorraine. Ils lui envoyérent une députation 
WË recut à Joinville et qui l'assura de leur bon vouloir. 
roi répondit gracieusement qu'il avait grand plaisir 
« d'entendre la bonne volonté en laquelle les Messins 
continuaient en son endroict. » Mais lorsque, au mois 
d'avril, Montmorency se porta sur la ville, les magistrats 
alarmés offrirent les vivres à l'armée et l'entrée de la ville 
au roi et aux princes seulement : ils invoquaient les anti- 
ques franchises de la ville, qui ne recevait jamais detroupes 
impériales ni autres dans ses murs. Montmorency répon- 
dit brutalement à ces propositions ; enfin une partie des 
magistrats, gagnés par l'évéque Robert de Lenoncourt, 
consentent à ouvrir les portes au connétable avec une 
escorte de deux enseignes d'infanterie. Mais Montmore 
introduisit dans la ville tout un corps d'armée, et à quel- 
ques jours de là Henri II fit à Metz une entrée solennelle 
et se lit prêter par les magistrats serment de fidélité. Le 
maitre échevin Jacques de Gournai, qui refusa ce ser- 
ment, fut remplacé dans sa charge, et le sieur de Cossé- 
n) frère de Brissac, ful nommé gouverneur de la 
ville. 

Sur ces entrefaites, Charles-Quint, ayant fait la paix 
avec les réformés d'Allemagne, se disposa à enlever au 
roi de France ses conquétes en Lorraine. Henri I se 
håla d'y envoyer le duc Francois de Guise avec le titre 
de lieutenant général. Le 47 août Guise arrivait à Metz. 
« Cette ville, sur laquelle allait évidemment se porter 
le principal effort des ennemis, n'était guère remparée 

ue par les deux rivières, la Moselle et la Seille, qui 
l'enferment de trois côtés ; le quatrième côté, celui du 
sud, n'était couvert que d'un vieux boulevard, et l'éten- 
due de la place, dominée par les hauteurs voisines, la 
rendait aisée à battre en plusieurs lieux. De vastes tra- 
vaux furent entrepris sur tous les points : on construi- 
sit des murailles, des plates-formes pour répondre aux 
batteries que les ennemis pourraient asseoir sur les 


montagnes; on amassa des vivres et des munitions de 


tout genre en grande quantité; enfin le plus bel ordre 
fut ét. bli gesch ville. Non-seutement les simples gens 
d'armes, mais lea capitaines et les princes mémes, 
besognaient aux fortifications et portaient la hotte er 
mont; er l'exemple. Le prince de la Roche-sur-Yon, de la 
maison de Bourbon; le marquis d'Elbeuf, frère du duc 
de Guise; le due de Nemours, de la maison de Savoie, 
mettaient la main à l'œuvre et secondaient avec ardeur 
le seigneur Pietro Strozzi et l'ingénieur Camillo Marini, 
chargés de diriger les fortifications. 

» Le duc d'Albe et le marquis de Marignan parurent le 
47 octobre à la tête de dix-huit mille combattants et po- 
sérent leur camp à l'est de la ville entre la Moselle et la 
Seille. Le duc de Guise prit alors la dure résolution d'ex- 

Joer de Metz tous les habitants, excepté les plus ha- 
[e gens de métiers, dont besoin éloit pour subvenir 
auw nécessités des gens de guerre. Les malheureux ci- 
toyens, forcés de quitter en masse leurs foyers, emportè- 
rent comme ils purent argent et mobilier après avoir 
dressé inventoire des biens qu'ils ne pouvoient remuer 
de leur lieu et que le duc promit de leur restituer fidele- 
ment à leur retour. Les Messins se dispersèrent dans les 
villes de Lorraine et d'Alsace. 

» Le 20 novembre les salves d'artillerie des ennemis an- 
noncèrent aux assiégés la venue de l'empereur, qui s'était 
fait apporter de Thionville en litière. L'armée de Charles- 
Quint se trouvait au complet; tous les aventuriers de 
l'Allemagne et des Pays-Bas étaientaccourus sous ses dra- 
per D comptait jusques à quatorze gros régiments de 

nsquenets, formant cent quarante-trois enseignes, vingt- 
sept enseignes d'infanterie espagnole, seize italiennes, 
plus de douze mille cavaliers et cent quatorze pièces 
d'artillerie ; soixante-dix ou quatre-vingt mille combat- 
tants bivouaquaient devant Metz, sans parler de ceite 
multitude de pionniers, de goujats (valets de soldats), de 
vivandiers qui suivaient les gens de pex Ce grand dé- 
ploiement de forces se brisa contre le courage des assié- 
re secondés par la rigueur de la saison. En vain la ville 

ut-elle battue de si furieuses canonnades, qu'on oyoit 
le son non-seulement de Strasbourg, mats de quatre lieues 
par-delà le Rhin; en vain les mines furent-elles creu- 
sées, les bréches ouvertes de cent pas ; en vain les sol- 
dats ennemis annoncaient-ils à ceux de dedans que l'em- 
pereur ne partirait pas sans avoir pris Metz, dül-il y 
user trois armées l'une après l'autre, toujours derrière 
les murs ruinés par les boulets se redressaient en une 
nuit de nouveaux boulevards en bois et en terre ; tou- 
jours des portes de la cité s'élançaient des bandes rapides 
de chevau-légers et d'arquehusiers dont les sorties meur- 
trières ne laissaient point de repos aux assiégeants. 
Après avoir durant —Ó jours foudroyé la ville 
de quinze mille coups de canon, Charles-Quint, plein d'une 
amére douleur , reconnut l'urgence de lever le siége s'il 
ne voulait laisser se fondre entiérement son armée. — Je 
vois bien que la fortune est femelle, dit-il tristement; 
mieux aime-t-elle un jeune roi qu'un vieil empereur. » 
(Henri Martin , Histoire de France.) 

Les assiégeants firent leur retraite au commencement 
de janvier, retraite difficile à cause du dégel, de la fonte 
des neiges et de la poursuite des assiégés., Ceux-ci fu- 
rent émus de pitié au spectacle que présentaient les 
quartiers abandonnés. » De quelque cólé qu'on regardát, 
on ne voyait que soldats morts, ou à qui il ne restatt qu'un 
peu de vie, étendus dans la boue par grands troupeaur ; 
d'autres, assis sur grosses pierres, ayant les jambes dans 
les fanges, gelées jusques aux genoux, et ne les pouvant 
retirer, criant miséricorde et. priant qu'on les achevát ; 
on oyoit se plaindre dans les v une infinité de mala- 
des ; en chaque quartier étoient de grands cimetières frai- 
chement urés; les chemins étoient couverts de che- ` 
vaux morts; les tentes, les armes et autres meubles : 
abandonnés. » François de Guise s'honora par son hu- 
manité envers ces malheureux , et la courtoisie de Metz 
fut longtemps citée comme un exemple trop rare dans 
les guerres de ce temps. 

Bientót le protectorat du roi de France devint à Metz 
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une véritable souveraineté : la justice s'y rendit au nom 
du roi; la monnaie fut frappée à son coin et au taux de 
France, et les bourgeois furent imposés pour payer la 
solde de la garnison. Sous le régne de Charles IX , Vieil- 
leville fit construire la citadelle. 

Les dissensions religieuses qui agitérent à cette épo- 
que la France se firent aussi sentir à Metz. Cependant, 
dès 1590, la ville reconnut Henri IV comme roi de France. 

En 1633 Louis NIII établit un parlement royal à Metz, 
le premier arrêt qu'il rendit acquitta une femme accusée 
d'avoir tué de deux coups de pistolet un homme qui avait 
attenté à son honneur. 

L'établissement du parlement menaçait trop directe- 
ment la juridiction municipale et celle de l'évêque pour 
ne pas exciter des plaintes ` elles furent si vives que le 
rui consentit à transférer le parlement à Toul, sans 
d'ailleurs rien enlever à son ressort ; il fut rétabli à Metz 
en 1657. Mais la concession que fit Richcheu pour le 
p ne l'empécha pas d'établir successivement à 

etz un bailliage, qui enleva au conseil des treize ses 

rincipales attributions judiciaires, et un intendant, 
Chantereau Lefévre. Dès lors le corps municipal de 
Metz fut réduit à ce qu'il était dans les autres villes du 
royaume. Le maitre échevin obtenait de vains honneurs 
comme dédommagement de l'importance qu'on enlevait à 
$a charge. On déclara que cette. place. donnerait la no- 
blesse à ceux qui re l'auraicnt pes avant d'y entrer, et 
qu'ils pourraient méme prendre le titre de chevalier et 
haranguer le roi debout, et non à genoux. 

Il est à remarquer qu'au moment où la Lorraine était 





envahie par les troupes francaises, Louis XIII écrivit au 
parlement de Metz pour l'instruire des motifs qui l'enga- 
pe à attaquer le duc Charles IV et à assiéger Nancy. 
aprés, le parlement rendit un arrét contre le duc 
Lorraine et sa famille comme criminels de lése-majesté 
et coupables du rapt de Gaston d'Orléans. On sait que 
Gaston, irrité contre Richelieu, s'était enfui auprés de 
Charles IV, dont il avait épousé la sœur. La cour de 
SCH déclarait dans son arrét qu'un ipe qui séduit le 

š de son seigneur est aussi coupable qu'un domestique 
qui séduit la fille de son maltre. 

Le traité de Westphalie reconnut la souveraineté du 
roi de France sur Metz. 

En 1675, pendant l4 guerre de Hollande, l'armée fran- 
çaise, ayant été battue prés de Consarbruck, fut obligée 
de se retirer sous les remparts de Metz : on venait l'an- 
née précédente d'y élever fort à propos de nouvelles for- 
tifications. Quatre années aprés, Louis XIV et toute sa 
cour vinrent à Metz, et la paix de Nimègue, la plus 
brillante qui ait été faite sous ce régne, i fut publiée, 

Malheureusement au nom de Louis XIV se rattache 

ur Metz un funeste souvenir : la révocation de l'édit de 

antes lui enleva une partie de sa population et de son 
industrie. 

En 1744, pendant la guerre de la succession d'Autri- 
che, les ennemis menacerent la Lorraine. Louis XV vint 
en personne à Metz à la téte d'une partie de l'armée des 
Pays-Bas . il était accompagné de sa maîtresse, madame 
de Chateauroux. A peine arrivé, le roi, qui vivait d'une 
facon trés-intempérante, fut pris d'une fièvre violente à 
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Ruines de l'aqueduc de Jouy. 


la suite d'une indigestion. Bientôt il fut à toute extrémité, 
et il demanda les derniers sacrements. Mais le premier 
Summer, l'évêque de Soissons, exigea impérieusement 
le renvoi de la maîtresse du roi avant d'accorder au ma- 
lade les secours de la religion. Une lu'te obstinée s'en- 
gagea dans l'entourage du roi. A la fin, les scrupules reli- 
te l'emportèrent, et madame de Châteauroux reçut 
rdre de partir. Le 45 août Louis reçut les derniers 
sacrements. uri médecins n'avaient plus d'espoir. Un 
empirique lui fit avaler de l'émétique et le sauva. La joie 
ublique éclata à cette nouvelle . le roi était Louis le 
ien-Aimé ; mais, comme il le disait lui-même, qu'avait- 
il fait pour être aimé ainsi ? 

Le t de 1790 fit de Metz le chef-lieu du départe- 
ment de la Moselle. Cette méme année quelques r- 
dres eurent lieu dans la garnison : ce fut comme le pré- 
lude de l'insurrection militaire de Nancy et de Lunéville. 
Dans les guerres de la révolution et de l'empire, les Mes- 
sins se firent remarquer par leur bravoure, et sous la 
restauration, par leurs sentiments libéraux, qui étaient 
chez eux comme un héritage des siècles passés. 

Située sur les deux rives de la Moselle que l'on passe 
sur plusieurs ponts, la ville de Melz est généralement 
bien bâtie. Ses maisons solidement construites se com- 
posent d'un rez-de-chaussée et de deux ou trois étages; 
mais la plupart de ses rues sont étroites, tortueuses el 
incommodes. Metz est aprés Strasbour la ville la mieux 
fortifiée de l'empire. On y com D neuf portes garnies de 
ponts-levis. Au centre de la ville, on remarque l'espla- 
nade ,oül'onarrive, dela porte Saint-Thiébaut, par un che- 


min très-court. C'est l'une des plus belles promenades 
ën existent en Europe; elle est établie sur les anciens 

de la citadelle, et l'on y jouit d'une magailique 
vue qe le bassin de la Moselle. 

Le plus bel édifice de Metz est la cathédrale, commen- 
cée en 1044, et qui ne fut entièrement terminée qu'en 
1546 : elle est ornée de vitraux admirables, et sa flèche 
est un chef-d'œuvre d'élégance et de hardiesse ; mais 
comment peut-on laisser accolé à ce beau monument le 
portail de Louis XV? 

Parmi les édifices remarquables de Metz, nous cite- 
rons encore l'église de Notre-Dame-de- la-Ronde , qui a 
été restaurée avec luxe il y a vingt ans, et l' église Saint- 
Vincent, dans le genre ogival, et que l'on a eu le tort 
d' affubler. d'un portail d'ordre composite ; l'hópital mili- 
taire, qui fut construit sous Louis XV à la demande du 
maréchal de Belle-Isle ; l'hôtel du gouvernement ou pa- 
lais de justice ; l’ hôpital Saint-Nicolas, assemblage irré- 
gulier de bätiments , mais qui est orné d'un élézant 
portail ; de belles casernes, l'arsenal, l'école d applica- 
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On peut voir à l'hôtel de la préfecture un cabinet d'an- 
T grecques, romaines el du moyen àge trouvées 

n partie dans le département. Mais la plus riche collec- 
tion d'antiquités est celle qui a été rassemblée avec une 
sollicitude si éclairée par M. Paguet et qui offre de si 
précieux débris de l'art du moyen Age et de la renais- 
sance. 

Ce serait une longue liste 
tres ou distingués qui sont 


ue celle des hommes illus- 
à Metz. Contentons-nous 
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de citer le maréchal Fabert, qui joignait aux talents mi- 
litaires une honnéteté qui ne se démentit jamais; les 
généraux Kellermann, duc de Valmy, Lasalle, Riche- 

nse, Custine ; le colonel d'artillerie H. Jos. Paixans; 
es deux frères Lacretelle, Raelerer, Barbé-Marbois ; le 
graveur Sébastien Leclerc, qui se signala par les travaux 
qu'il fit pour les Gobelins; Bouchotte, qui sous la Con- 
vention occupa avec honneur le ministère de la guerre ; 
l'aéronaute Pilâtre de Roziers. La famille d'Ancillon fut 
chassée de Metz par l'édit de Nantes. 

A Metz, l'industrie a été longtemps florissante. Au 
moyen âge, il s'y faisait un grand commerce d'argent. 
Aujourd'hui, l'on y fabrique de grosses draperies, des 
flanelles, des étoffes de laine, des papiers peints, etc. Il 
y à de nombreuses brasseries, des tanneries importan- 
tes, des chapelleries , des tuileries, etc. 

Non loin de cette ville est la source d'eau minérale fer- 
rugineuse de Bonnefontaine. . 

Les armes de Metz sont : parti d'argent et de sable. 


Gorze. — Gorze, Gorzia, est un chef-lieu de canton 
situé à 48 kilomètres de Metz et peuplé de 1,978 habitants. 

On lit dans les chroniques de Metz que saint Clément, 
premier apôtre des Mediomatrices, ayant été converti 
par saint Pierre , fut envoyé par lui avec saint Céleste, 
prêtre, et saint Félix , diacre, pour précher le christia- 
nisme dans le comté de Scarpone. Ils arrivèrent à Gorze, 
qui était alors un lieu sauvage, couvert de bois épais et 
qui servait aux chasses des princes du pays. Saint Clé- 
ment et ses compagnons y bátirent un oratoire. Plus tard, 
en 549, Chrodegang, évéque de Metz, établit sur l'empla- 
cement de l'oratoire une abbaye qui devint bientót fa- 
meuse et de laquelle se forma un bourg considéra- 
ble. Telle est l'origine de la ville de Gorze. Au xiv* siècle, 
elle avait l'importance d'une place de guerre. Assiégée 
et prise, en 4386, par le comte de Saint-Pol, qui la rava- 
peni en 1441, par le capitaine Montgommeri, qui y mit 
e feu, elle fut en qu partie réduite en cendres. 

Au xvi* siecle, Gorze lut occupé par les troupes pro- 
testantes de Guillaume de Fürstemberg; il l t venir 
Guillaume Farel, célebre prédicateur réformé qui y de- 
meura jusqu'à l'année suivante. Cetle protection lui était 
bien nécessaire contre l'irritation de la population catho- 
lique; car, le jour de Noél, Farel, ayant interrompu un 
cordelier au milieu d'un sermon sur l'immaculée concep- 
tion, les femmes qui remplissaient l'église se jetèrent sur 
lui, lui arrachérent la barbe et les cheveux, et auraient 
fait pis sans l'intervention des soldats de Fürstemberg. 
Pendant plusieurs années, Gorze fut une des principales 
pa d'armes des Luthériens. A la prière du cardinal 

harles de Lorraine, Claude de Guise chassa les Luthé- 
riens de Gorze; Farel trouva moyen de s'échapper sous 
un déguisement. 

Pris d'assaut par la garnison espagnole de Thionville , 
Gorze fut livré au pillage; mais les Francais s'en vengè- 
rent en reprenant la ville et en pee les Impériaux au 
fil de l'épée. A peine en étaient-ils sortis que les Lorrains 
y rentrerent et mirent le feu à l'abbaye et au chäteau, 
qui fut rasé plus tard par les ordres de Montmorency. 

Cette petite ville est située dans une gorge pittoresque. 
On ne se douterait pas aujourd'hui de sa splendeur pas- 
sée; il ne reste même plus de ruines de son antique ab- 
baye. C'est à Gorze ue commencait l'aqueduc romain, 
qui conduisait jusqu'à Metz, en passant par Jouy, les 
eaux des sources voisines. 


Jovy-AUX-AncHES. — Jouy est un village situé sur la 
rive droite de la Moselle, à 40 kilometres de Metz, et peu- 
plé de 892 habitants. 

Jouy doit sa célébrité aux restes du magnifique aque- 
duc romain que l'on y voit encore et qui conduisait à Metz 
les eaux vives des sources de Gorze. Celle construction 
figantesque avait vivement frappé l'imagination popu- 


ire, qui ne manqua pas de l'attribuer à quelque puis- | 


sance surnaturelie. Suivant une légende, c'est le diable 
en personne qui a construit l'aqueduc de Jouy; il avait 
p de l'achever en une nuit avant le chant du coq. 


coq le prévint de quelques minutes, et le diable irrité ! 





laissa tout exprès une des arcades entr'ouverte par le 
haut, ce qui entraina la ruine de la plus grande partie de 
l'édifice. 

Voici une autre tradition non moins curieuse : Après 
le déluge, Azita, fille de Noé, étant arrivée ave trois fils 
de Sem au lieu oü s'éleva Metz, conseilla à ses neveux de 
bátir les arcades de Jouy pour se précautionner contre 
la possibilité d'un nouveau déluge. Une vieille chronique 
rimée explique méme ainsi l'énigme du nom de Jouy : 

Quand son œuvre fut achevée 

Et ses arches ainsi élevées, 

Dit : j'ai ainsi de mon vouloir jout, 
Et dit-on, depuis, les arches de Joui. 

Quant à l'histoire, elle n'apprend rien de certain sur 
l'auteur de ce grand ouvrage; on croit communément que 
Drusus, père de Germanicus, étant à Metz y employa ses 
troupes. Cet aqueduc, qui avait plus de six lieues de lonz, 
versait ses eaux à Metz dans la Naumachie, vaste bassin 
sur lequel on donnait des représentations de batailles 
navales pour l'exercice des troupes et le divertissement 
de la population. 

On ne sait pas précisément à quelle époque fut détruit 
ce superbe ouvrage; ce qui est certain, c'est qu'au x* 
siécle une grande partie des arches n'étaient déjà plus. 
Il n'en reste plus aujourd'hui que cinq sur la rive gauche 
de la Moselle et dix-sept sur la rive droite. 


Batey (lat. 499 44° 59", long. 3° 36^ 8" E.). — Briey 
est une petite ville, chef-lieu du (rt arrondissement et 
d'un canton, avec tribunal de (rz instance, société d'a- 
griculture, et une population de 4,956 habitants 

Selon toute apparence , l'emplacement sur lequel s'é- 
lève Briey, au bord de la petite rivière de Voigne ou 
Vagot, était occupé jadis par un camp romain auquel 
aboutissaient trois voies militaires, Apres la chute de 
l'empire carlovingien, Briey fit partie du duché de Lor- 
raine moseliane ; puis elle appartint aux comtes de Metz, 
fut cédée par eux aux évéques de celte ville et enfin en- 
gagée par ceux-ci aux comtes de Bar. Ceux-ci se rendirent 
indépendants des évéques de Metz pour Briey. Au xv* 
siecle, le cardinal de Bar céda ses Etats à René 1er d'An- 
jou, son neveu, qui devint ainsi seigneur de Briey. Bien 
avant celte époque, Briey avait eu à souffrir des guerres 
des comtes de Bar contre la puissante république de Metz 
ou les seigneurs voisins. Sous René 11, devenu duc de 
Lorraine en 1173, Charles le Téméraire prétendil que 
Briey et plusieurs autres forteresses étaient de son fief, 
et René IL s'obligea par serment de lui en faire hom- 
mage un mois aprés que Charles aurait justifié de ses 
droits par litres suffisants. Mais bientôt René, encou- 
ragé par Louis XI, déclara la guerre au Téméraire, qui 
envahit les Etats du jeune duc. ll tomba d'abord sur 
Briey, qui se trouva la première sur 8a route en venant 
de Luxembourg. L'écuyer Gérard d'Aviller, qui défendait 
la ville, ayant eu le bras emporté d'un coup de serpen- 
tine, les bourgeois se readirent, et Charles, en considéra- 
tion du vieux René I**, qui vivait encore, fit grâce aux 
chevaliers qui avaient secondé Gérard, mais il fit pendre 
sans pitié quatre-vingts soldats allemands qui se trouvé- 
rent dans la place. A la chute de Charles le Téméraire, 
Briey fut occupée de nouveau par les Lorrains. 

Cette petite ville, dit M. Bégm, bâtie en amphithéâtre 
au pied et sur le revers d'une montagne, se divise en ville 
haute et basse, Les jardins s'élevent par terrasses. Le 
Rupt-de-Mance (Fagot), petite rivière dont la pente est à 
peine sensible, traverse la ville basse de Briey et arrose 
une vallée fort agréable, ombragée par des forêts magni- 
fiques. On trouve à Briey des restes assez nombreux de 
style ogival ; l'église paroissiale, restaurée depuis quelques 
années, est digne d'attention. 

Patrie du constituant Adrien Duquesnoy. 

Il y a à Briey des fabriques de grosses draperies, des 
filatures de coton, des brasseries, des teintureries, des 
tanneries, etc, 

Longwy. — Longwy, Longus Vicus, est une pelite ville 
forte, située à 40 kilometres de Briey et peuplée de 2,396 
habitants, Jadis prévóte, cette ville dépendait du diucese 
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de Tréves, du parlement et de l'intendance de Metz, était 
le siége d'un bailliage , d'une subdélégation et d'un gou- 
vernement particulier, et possédait plusieurs couvents. 
C'est aujourd'hui un chef-lieu de canton et une place de 
guerre de 1" classe. 

Au temps des Romains, il y avait sur une hauteur voi- 
sine de Longwy un camp retranché, castrum, qu'ils 
avaient établi et dont on voit encore les vestiges. C'est 
ce castrum que Longwy doit son origine. 

Au moyen âge, la ville et le comté de Longwy furent 
possédés par des comtes particuliers indépendants. Des 
mariages firent Dec successivement cette seigneurie 
dans la maison de Luxembourg et dans celles de Bar et 
de Lorraine. Néanmoins, à plusieurs reprises les deux 
maisons s'en disputérent la possession. Au xiv* siècle 
elle était aux mains des comtes de Bar ; mais le duc de 
Lorraine Jean br, qui régna de 1346 à 1390, ayant prété 
une grande somme d'argent à Robert de Bar, ce prince 
lui engagea Longwy. Quand il fut question du payement 
de la dette , le duc ne parut pas disposé à recevoir l'ar- 
gent, et il fallut que le cardinal de Bar, qui avait succédé 

son père, usât de stratagème pour payer son créan- 
cier ` il lui envoya plusieurs tonneaux d'excellent vin, 
dont un contenait fa somme en question; Longwy fut alors 
rendu au cardinal. 

Réunie à la Lorraine par le mariage de René d'Anjou, 
héritier du cardinal, avec Isabelle de Lorraine ` assiégée 
et prise par le maréchal de la Ferté, sous Charles IV, par 
le marquis de Genlis, sous Louis XIV, cette place fut 
rasée, puis rebâtie et fortifiée par Vauban. Plus tard, en 
1697, le traité de Ryswick rendit la Lorraine à Léopold ; 
mais Longwy et plusieurs villages voisins demeurèrent 
à la France. 

Après quelques jours de bombardement, cette ville, en 
4792, tomba au voir des Prussiens; mais la victoire 
de Valmy l'en délivra. Ils reparurent devant ses murs, 
en 4815, au nombre de quinze mille. Le général Hugo, 
gouverneur de Thionville, vint au secours de la place. 
« H les fit attaquer au milieu d'une nuit sombre par douze 
cents hommes qui avaient pu, dit M. Bégin, dérober leur 
marche. MH les battit. s'empara de leur matériel de cam- 

ague, détruisit leurs ouvrages et revint à Thionville. 
(Noise jours après les Prussiens reprirent leur posi- 
tion; le bombardement recommenca. La garnison, com- 
posée de gardes nationales mobiles, fit des rodiges de 
valeur, et quand la place fut forcée de se rendre, l'armée 
ennemie ne vit pas sans une surprise extrême qu'une 
troupe d'environ deux cents hommes l'avait tenue en 
échec depuis six semaines. » 

Les armes de Longwy sont : d'azur à la bande d'ar- 


nt. 

Commerce de lard et de jambons renommés, fabriques 
de toiles de coton, manufactures de faïence et de terre 
de pipe, tanneries, brasseries, etc. 

SARREGUEMINES (lat, 499 6° 42”, ES 3° 36' 8" E.). — 
Sarreguemines est une petite ville située sur la rive gau- 
che de la Sarre, au confluent de cette riviére et de la Bé- 
lise ; elle s'appelait autrefois Saar-Gemund , qui signifie 
en allemand confluent de la Sarre. C'était, avant la révo- 
lution, le chef-lieu d'un bailliage royal sous le ressort 
de la cour souveraine de Lorraine, d'une maitrise des 
eaux et foréts, et d'une recette des finances et des bois. 
Aujourd'hui chef-lieu du 4* arrondissement et d'un can- 
ton, avec tribunal de 4™ instance, société d'agriculture, 
collége communal, etc., elle compte une population de 
ám one “pote bo i Ge 

aralt que nne heure Sarreguemines appartint 
aux Lech del Lorraine. En 1380, elle se révolta ee le 
duc Jean Ier, qui la chàtia cruellement; il la fit brùler, et 
les chartes qui consacraient ses franchises et immunités 
périrent, dit-on, dans l'incendie. 

Sous Louis XIII, les Francais s'emparèrent de la ville 
et détruisirent le château. Mais la ville conserva ses mu- 
railles. « De nos jours, en 1814, l'armée française battant 
en retraite se porta sur Sarreguemines, après avoir coupé 
le pont de la ville et avoir fait sauter plusieurs arches ite 








celui de Sarrehruck. Mais, l'ennemi ayant passé la Sarre 
au gué de Welferding, nos troupes se replièrent sur 
Metz, où elles arrivèrent le 42 janvier. Les alliés se pré- 
sentèrent encore le 2$ juin 4845 devant Sarreguemines, 
dont le pont, faiblement défendu, fut emporté apres une 
courte résistance. Le corps bavarois y établit son quar- 
lier pue: : 

» Sarreguemines est aujourd'hui une ville ouverte : ses 
maisons s'étendent en tout sens et prennent chaque an- 
née plus de dévelo ent... La caserne de cavalerie et 
le colléze communal peuvent d pour des édifices re- 
marquables. » (G. Régnier, Notice sur Sarreguemines.) 

Commerce de grains, toiles de chanvre, fruits, ete. — 
Entrepôt de tabatiéres en carton, manufacture de faïence 
et de poterie, etc. 


Bircug. — Bitche est un chef-lieu de canton, situé à 
31 kilometres de Sarreguemines et peuplé de 3,011 habi- 
tants. 

Cette petite ville doit son importance à sa forteresse 
bátie sur un rocher presque à pic , et qui défend les dé- 
filés des Vosges entre Sarreguemines et Wissembourg. 
C'est une place de guerre de 4* classe. Bitche à, portint 
aux ancétres du duc Gérard d'Alsace qui la transmit à ses 
successeurs. Plus tard Louis XIV la fit occuper et forlifier. 

Apre avoir résisté à l'invasion, en 4744, le fort de 
Bitche fut attaqué, en 4793, par l'armée prussienne sous 
les ordres du prince de Hohenlohe. H était défendu par 
six cent soixante-treize volontaires du Cher et cinquante- 
quatre canonniers du Jet régiment. C'était par une 
nuit trés-obscure. Déjà l'avant-garde ennemie avait en- 
levé les premières sentinelles et les ouvrages avancés, 
lorsqu'on sonna l'alarme. La garnison, sans vêtements, 
court aussitôt à ses armes, vole sur les points attaqués 
el fait pleuvoir du haut des remparts une gréle de balles 
et d'autres projectiles. Mais les ténèbres empéchaient de 
distinguer l'ennemi... Le dévouement d'un pauvre ci- 
loyen, nommé Belmont, sauva la ville. Il possédait une 
maison en bois du côté où avait commencé l'attaque. 
e Elle nous servira de flambeau, s'écrie-t-il, pour nous 
» montrer l'ennemi, » et aussitôt il aide à y mettre le 
feu. La lueur des flammes fait découvrir les Prussiens qui 
descendaient du haut des monlagnes, ainsi que leur 
avant-garde qui couvrait déjà l'escalier situé sous le pont 
de la petite tête. Des dispositions sont prises avec autant 
de courage que de sang-froid , on entoure l'avant-garde, 
on la presse, on la force de mettre bas les armes, on re- 
pousse ensuite le gros de l'armée, et Bitche se trouve 
sauvé. Les Prussiens perdirent quatre eent cinquante 
hommes, dont deux cents morts ou blessés. À la même 
époque, un corps de quarante et un mille Autrichiens 
reçut une défaite complète sous les murs de Bitche. 

A trois lieues de Bitche se trouve l'importante verrerie 
de Saint-Louis, 

TurowviLLE (lat. 49» 24' 30^, long. 3» 49° 53" Ei — 
Thionville (Theodonis villa), jolie et forte ville, chef- 
lieu du Ze arrondissement et d'un canton, place de guerre 
de 3° classe, tribunal de 47e instance, société o'sgricul- 
ture, collége communal; était jadis ville forte, sicze de 
bailliage, prévóté et gouvernement particulier, et dépen- 
dait du diocèse de Trèves, du parlement et de l'inten- 
dance de Metz. Sa population est de 4,947 habitants. 

Cette ville fut dans l'origine la demeure de Thé: don, 
chef d'une de ces bandes de Francs qui, au 1v* et zu ve 
siècles, franchirent le Rhin et s'établirent en Gaule. Telle 
est du moins la tradition généralement acceptée. Quoiqu'il 
en soit, sous la dynastie carlovingienne, Thionville fut une 
résidence royale; c'était une de celles où Charlemagne se 
plaisait le plus ; il y célébra plusieurs fois les deux grandes 
solennités de la Noël et de la Pâque, et y publia, en 806, 
dans une assemblée solennelle, le célèbre Sr) semi qui 
partugeait ses vastes Etats entre ses trois fils, 

Au traité de Verdun (843) Thionville fut compris dans 
les Etats de Lothaire Ir et suivit jusqu'au siecle suivant 
toutes les vicissitudes de la Lotharingie, qui fut si long- 
temps une cause de lutte entre les rois de France et les 
souverains de la Germarie. 


‘Vieilleville , gouverneur de Metz, fit p 
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Dans le démembrement du pays en souverainetés féo- 
dales, Thionville eut des seigneurs particuliers qui P» 
sédaient en méme temps le Luxembourg. Wenceslas, 
fils de l'empereur Charles IV et duc de Luxembourg, 
ayant engagé ce duché au marquis de Moravie, le duc d'Or- 
léans, frère de Charles VI, remboursa à ce marquis la 
somme pour laquelle le duché était en gage, et vint en 
prendre px en 401. Il séjourna près de trois se- 
maines à Thionville. Mais ce prince fut assassiné en 
1407. Le marquis de Moravie rentra en ion du 
duché, qui ques ensuite à une princesse de sa famille, 
Élisabeth. Yeuve de deux époux et n'ayant pas d'en- 
fants, Élisabeth vendit le Luxembourg au duc de Bour- 
gogne , Philippe le Bon, se réservant seulement l'usufruit 
durant sa vie. Mais plusieurs villes, et entre autres 
Thionville, se soulevèrent contre ce traité, chassèrent les 
partisans d'Élisabeth et reçurent l'envoyé du roi de Bo- 

me, un des prétendants à la succession d'Élisabeth. 
En 1443 Philippe le Bou, arriva en personne pour conqué- 
rir le pays; Thionville résista bravement aux Bourgui- 
gnons, mais Luxembourg ayant été occupé par surprise, 
MUN se end iT rara evi p ne mi ue quelques 
an après que Phili e Bon fut paisible possesseur 
de Thionville et du red Sen Celte ville ES à la 
maison d'Autriche par le mariage de Marie de rgogne 
avec l'archiduc Maximilien, plus tard empereur d'A 
magne, En 1552 Charles-Quint séjourna à Thionville 
avant d'entreprendre le siége de Metz, dont l'issue devait 
être si fatale pour sa renommée, et il y revint ensuite 
trisiement avec les débris de son armée. Cependant, 
r à Henri Il 
de s'emparer de Thionville, « et promit sur sa propre 
vie de l'en faire jouyr le septiéme jour qu'il auroit com- 
mencé l'investiture de la place... » Vincent Carloix, en- 
voyé per Vieilleville, développa le projet de son mal- 
tre et le fit agréer. On mit les moyens d'exécution entre 
les mains du gouverneur de Metz, qui se hâta d'investir 
la place, occupée par une garnison de deux mille hom- 
mes sous les ordres de Jean Carrebe , militaire ex- 
périmenté, car il avoit esté toute sa vie nourry à la judi- 
cature el tiré de la mairie de Louvain pour commander 
là dedans. Le 26 avril, le blocus de Thionville était com- 
plet, et Vieilleville se disposait à en faire le siége, lors- 
qu'un ordre de Francois, duc de Guise, déclaré depuis 
peu lieutenant général du royaume, "es un pouvoir 
presque illimité, vint prescrire à Vieilleville de ne rien 
commencer sans lui. ll arriva devant Thionville le 28 
mai, encore tout rayonnant de la nouvelle gloire qu'il ve- 
nait d'acquérir en reprenant Calais, et acheva ce que 
Vieilleville avait commencé, La Tour aux puces , que le 
peuple appelle Tour de Thíon, et qu'il croit à tort con- 
temporaine de Charlemagne, fut un des principaux points 
d'attaque. Blaise de Montluc y pénétra le premier; et le 
lendemain (23 juin 4558) la ville fut réduicte en l'obéis- 
sance du roy. Trente mille hommes avaient investi la 
epe Elle s'etait défendue avec une telle opiniätreté que 
es assiégeants eurent prés de mille een cents hommes 
hors de combat , parmi lesquels le maréchal Strozzi , tué 
d'un coup d'arquebuse. 

Le 24, Carrebe et tout cc qu'il avoit de reste de soldats, 
ensemble les habitants de tous aiges et sexes sortirent de 
la ville à la veue de toute l'armée. Ce délogement es- 
loit fort pitoyable de voir un nombre infini de vieillards, 
de femmes, de filles, d'enfants et de soldats blessez et estro- 
piez, se relirer de telle facon et abandonner leurs terres, 
maisons et propres héritages, et n'y avoit personne qui 
n'en fust saisi de quelque compassion, hormis M. de 
Guise; car il avoit exercé une plus grande rigueur à 
ceulx de Calais, « Thionville, devenu francais, perdit de la 
sorte tous ses habitants. Leur défense opiniâtre pendant 
le siége donnait trop d'inquiétude à leur vainqueur. » 
(Bégin, Histoire de Lorraine). La ville fut peuplée d'é- 
trangers, principalement de Messins; mais l'année sui- 
vante le traité de Cateau-Cambrésis la rendit au roi 
d'Espagne , duc de Luxembourg. 

Après avoir résisté successivement à Turenne, au ma- 
réchal de Biron et au marquis de Fouquieres , cette ville 








était encore au pouvoir des Espagnols, lorsque, en 1640, 
le vainqueur de Rocroy , Condé proposa à la cour d'aller 
assiéger Thionville ; son dessein fut approuvé. Le 28 juin 
l'armée assiégeante était réunie devant la place. Aprés 
vingt jours de travaux, pendant lesquels les assiégés 
avaient fait deux sorties, la tranchée fut ouverte et bien- 
tòt le canon battit rudement les remparts. Condé fit faire 
des attaques impétueuses et qui furent très-meurtriè- 
res pour son armée. Il poussa plus profondément ses 
mines , et en fit connaitre l'état au gouverneur de Thion- 
ville, qui consentit enfin à capituler à des conditions 
honorables. Le 10 août les Français prirent poe 
sion de cette ville, que le traité des Pyrénées laissa à 
la France (1659). On y organisa un bailliage royal, et ce 
département judiciaire recut le nom de Luxembourg fran- 
çais. Les sentences de la prévóté de Sierk se jugeaient 
par appel au bailliage de Thionville, qui lui-méme ressor- 
Lissait au parlement de Metz. Louis XIV fit élever à Thion- 
ville de nouvelles fortifications. 

Plus tard, en 1792, quand la France fut envahie par 
le Nord, Brunswick menaca Thionville : il fit offrir au 
néral Wimpfen, qui y commandait, un million s'il vou- 
t rendre la place. « J'accepterai volontiers le million 
que vous m'offrez , répondit Wimpfen, pourvu que vous 
consentiez à en passer acte par-devant notaire. » Aprés 
une vaine tentative, l'ennemi se retira. Blücher, en 4814, 
ne fut pas plus heureux. Cependant, Thionville fut une 
des places fortes qui, aux termes des traités de 4815, fu- 
rent momentanément remises aux Prussiens. 

Bornée au midi par la Moselle, que l'on passe sur un 
pont couvert pour se rendre sur la rive droite, cette ville 
est la seconde du département par son importance mili- 
taire et par sa population. Ses fortifications présentent un 
grand développement. « Il faut, dit M. Bégin, sept à huit 
mille hommes pour sa défense. Les retranchements si mul- 
tipliés élevés à différentes époques depuis Charles-Quint 
jusqu'à nos jours appartiennent à divers systémes coor- 
donnés ensemble d'une maniére heureuse. Le corps de 
la place est un heptagone irrégulier avec demi-lunes, 
cquo et lunettes. Vauban et Cormontaigne D 
épuisé les ressources de leur art. Thionville et ses forti- 
fications occupent une surface plane... Les maisons sont 
construites solidement. Quelques-unes offrent des traces 
d'un style ogival qui remonte au xv* siècle. On remarque 
surtout comme disposition — et bizarre la rue 
de la Tour. » Parmi les édifices ics de Thionville on 
peut citer l'église paroissiale et la tour de l'horloge, qui 
malheureusement a subi de maladroites restaurations. 

Les armes de Thionville sont : d'azur à trois tours 
crénelées d'or tenant l'une à l'autre , celle du milieu plus 
haute et plus grosse que les autres. 

Commerce de grains, légumes, chanvre, lin, etc. Aux 
environs, distilleries d'eau-de-vie de grains, de cerises et 
de prunes; forges, verreries, brasseries, tanneries, etc. 


Siencx. — Sierck est un chef-lieu de canton de 4,574 
habitants et à 48 kilomètres de Thionville. 

Bâtie sur la rive droite de la Moselle, près des fron- 
tières belges et prussiennes, celte petite ville est très- 
ancienne ; elle appartint de bonne heure aux dues de Lor- 
raine. Quand Louis XIII envahit la Lorraine, Charles IV 
parvint à se maintenir quelque temps à Sierck, où il 
avait transporté sa cour souveraine. La ville fut prise par 
les Français en 1635. Mais un capitaine lorrain, Maillard, 
fit sauter la première porte du château, et les quatre- 
vingts Francais qui l'occupaient se rendirent à condition 
d'en sortir avec armes et bagages. Aprés la prise de 
Thionville, Condé, en 1643, se rendit aussi maitre de 
Sierck. Par le traité de 4661, conclu entre Louis XIV et 
Charles IV, cette place fut abandonnée à la France avec 
trento villages voisins. Louis XIV la fit démanteler; il y 
sanii une prévóté ressortissant au bailliage de Thion- 
ville. 


On voit encore à Sierck l'ancien château des ducs de 
Lorraine et, à quelque distance de la ville, le camp où 
Vil'ars s'était établi, en 4703, pour empécher le passage 
de l'armée de Marlborough. 
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Les armes de Sierck sont : de 


gent chargée de trois 


uilles 


les à la bande d'ar- | pipes de toute espéce 


‘azur. quartz, elc. ; et il s'y 


Il y a à Sierck des fabriques d'eau de Cologne et de ! caillerie, de vins, de bois, etc. 


des tanneries, des carrières de 
fait un grand commerce de quin- 























Merz (ier canton) 
20 communes, 26704 habitants. 


22135 hab. 
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Metz (2 canton), 
8 com., 


Murz 
{3% canton), 


3c.,26591 h. 


BouLay, 
36 communes , 18000 habitants. 


STATISTIQUE DU DÉPARTEMENT DE LA MOSELLE. 


Femmes... 229 145 
Total... 459 684 
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ARRONDISSEMENT DE METZ, 
Superficie 4 607 kilom. carrés ou 460 673 hectares. — Population 469 472 hab. — Cantons 9, — Communes 223, 
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FAULQUEMONT, 
32 communes, 17443 habitants. 
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Gorzs, 
29 communes , 19358 habitants. 
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ARRONDISSEMENT DE BRIEY. 


Superficie 4 485 kilom. carrés ou 448 544 hectares. — Population 67 481 hab. — Cantons 5. — Communes 432, 
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ARRONDISSEMENT DE THIONVILLE, 
Superficie 4 045 kilom. carrés ou 104 522 hectares. — Population 94 708 hab. — Cantons 5. — Communes 118. 












Walschbronn. .. 





THIONVILLE. .,,....... 4947 D Oberdorff... ....| 261 | 34 IMETZERVIMSE. ,....,.. ,1 765 | i1 
Fameck, Budange et Mor- Rémering ,,..--:. sers 960] 3T | Aboncourt sssri»: asu | 18 
E 1261 8 4 Remelfang.. |... 291 | 32 Bertrange... 152 6 

,| Florange et Ebange . 1084 4 e d JSehwerdorff , Hors (088 | BO Bettlninville, Altroff et 
© Gandrange. -.......... 441 | 10 H ia Baint-Bernard...., , .--. 223 | 23 NEP. sauve s pos | 17 
£g] Hayange......... Lë 10] 39 \Saint Sn ioak sd pes | #7 | 21 Bousse.. 461 | 19 
E | Manor. ...... 863 | 21 BS |Tromborn........ | 663 | 35 Buding.. 645 | 13 

ST Marspich S] 470 7 & [Vandre hing , nl 609 | 30 E Bling, Telling et Vec- 

4 Moy euvre-la-Grande. ..| 1860 | 17 Villing et Gaveistroff, . M5 | 3 i luring. - 768 In 

zi Moyeuvre-la-Potite ....| 945 | 17 Wolhbg..... eee 212 | 20 H Dison, Stuckange et 

Sal Neunkirchen .........- 393 3 z Hountzich.. A jara | 8 

Ei ime. lu | 0 Carrevos . ms| e| A EE 

bel Rosselange..,......... 604 | 13 | Algrangé. are soj 9 DE jJjHam..2——-] 90 | 7 
E EE EH Wa ^| 6 € lers; | 907 d EE | EC et Kédange 533 | 19% 

EE 980 6 f eX] 208 4 Feli TT Te DOE nos H 

3 Veymerange et Terville.| 673 | 4 Bern et Ganderen., .| 671 | 18 E £ Uisegiange ee 209 | 11 

- "d Beuvange et Bau ru duse 698 | 104 #2 f Remplich.. .. (20 | 15 

e EE d EUR Ee Ars | 13 er ff:ia.Geande ,..| 620 | 12 E rs Lu Sierck . 551 | 15 
olkrange... > 60 6 "scherange Af 592 | 10 s pet ~ et Met- 

dE Seen 1478 | 1 E range. zs H à e m. eene Ka 19 

` ixem. . * OËtLnnEe rss 2 EI 

[Bovsonvitus Aidling,| z Garsche et Keier - 838 6 Malling rotor AGk EE 

Kukling et Benting. ` ieot | 201  STGuvime. «24 | 12 r pe tis tt AS E «i5 | 12 

AIDE ss oncnen 632 | 32 Z | Hagen.. 1489 | 18 Monneren. aasi sesel B5] IM 

Anzeling |... ....-..-. 444 | 28 #2 Hettunxe -la- Gran de et Oudren . ,| 076 | 14 
Berweiller.... es |38] F Strich, .... 1108 | 6 Rurange et Montre- 

; | Bibiche, Petite-Bibiche, 22} Kanfen 609 | 10 qnienne. , : (0| 11 
2 Neudorif et Redlach..| 635 | 25 7) Kontz (Basse)... 64 | 17 iVolstroff e) 62 | s 
á E 36 © £ | Kontz (Haut etait eto | 16 | 

36 Ê fl, aere as 163 | 19 'ERCK et Rasteoff, , | 1574 14 
À 23 E | (Eutrange et Entruuge. | 1141 7 ;[ Apis iier JA Dä | 20 

fr 98 E Lounge, .... se 155 | 14 2 | Grindorf ......... 0> so, | 24 

= 41 S [| l^uttelunge — ls - Rote - gl Hunting oen 494 | 15 

H S } 87 REB mach, sen 985 | 16 € Kirsch lès Sierck ...... 534 | 21 

`> > | Dalstein et Menskirch . 712 | 20 Rentgen.….....,-.,.,-| 670 | 15 8 ydKirschnaumen., #72 | 20 
E AEberswiller et Férange..| 1083 | 19 Sen n] 06 [120 „2 JLaumesteld et Kalem- 

EI TT EE 480 | 39 Rodemach.. .. wa | 14 ** bourg. . DER IRC DNK 
H (UU REGES ANM 623 D Roussy-le-Y illage. Rous- zA Launstroff.. .. EES i oA 1298 
& f Eilstroff et Becherholtz,| 5 29 sy-le- Bowrg et Doden- M : \Manderen,....,,--..-.| 750 | 25 
= hoven- a amn 12] CÈ |Meschweiter.........| 125 | 23 
E 28 | Sentzich.. eie] Er /30 8 Montenneh..….........| 610 | 19 

32 dë. olmerange ` - Jes - Œu- E Remeling et 630 74 
31 |. Mange. #18 | 12 £ R era 158 | 16 
?5 | Zoufftgen . 747 | 12 m | Valdweistroff et ' Flas- 

36 - teo 6:0 | 24 
30 Nudwisse el Tetting . 59 | : 


2d by 


Google 
C 








STATISTIQUE DU DÉPARTEMENT DE LA MOSELLE. 












Infanticides. 

Rapport du nombre des infanticides aux 

enfants naturels moyenneannuelle), | sur 
326 18. 

Nombre total (1849)........... 4 


Suicides. 
0: Rapport du nombre des suicides à la 
a! 















Nombre total. 















et écrire sur 100 jeunes gens recensés 
(moyenne annauelle].. ........... 57 





es. rt du nombre des indigents à la 
EES [moyenne annuelle}, 1 
30 hab. 


Mendicité (y). 
34. Rapport du nombre des mendiants à 









STATISTIQUE MORALE. 













Rap du nombre des enfants natu- 
rels à ia totalité des naissances (moyenne 
annuelle}, 1 sur 16,47. 


Enfants trouvés et abandonnés (À). 
74*| Rapport du nombredes enfants trouvés, 









Rapport du nombre des enfants trouvés 
à la totalité des naissances (moyenne an- 
nuelle), 1 sur 75,00, 


). 





















sur 
4684 il. STATISTIQUE GÉNÉRALE (i). 
Mouvement de la population (j). 












paaien ee ideen Js population (moyenne annuelle), 1 sur]Nalssances ——ÓÓà 
Nombre total (1849]........... — 90 Nombre total. .......... visos MED (k)... eseese o MEN 
Orimes contre les propriétés (c). E Contributions directes (7). 
port du nombre des accusés à laj t0*| Rapport du nombre des enfants natu-[Fonclére. nn, 1711977f. me. 
population (moyenne annuelle], 1 s rels aux enfants légitimes | moyenne an- [Personnelle et mobilière... .. 387739 e 
4 629 hab nuelle), 1 sur 13 877. Portes et fenêtres. ......... . 9814256 » 
Nombre total (1849)........... 774, | Nombre total(1850]....... tes..... se n sso, 30097 r 





(a) D'après les comptes généraux du Minisière de la Justice, les 
Rapports du Minisière de l'Intérieur, la Statistique morale de la 
France, M. A. Guerry, membre correspondant de l'Institut, 1 vol, 
in-4°, et les Mémoires présentés à l'Académie des sciences et à l'Aca- 
démie des sciences morales et politiques. 

(b) Ces numeros indiquent le rang du département dans le classe- 
ment des rapports. 

(c) C'est l'un des départements où il se commet le plus de crimes 
contre les propriétés, — Ainsi que le Tarn, l'Eure, l'Ardèche. le Lol- 
ret, etc., il a présenté, de 1826 à 1850, un nombre proportionnel d'ac- 
cusés supérieur à la moyenne de toute la France. — Annuellement, 
sur 100 accusés, la Moselle compte 25 femmes : c'est le rapport le 
À élevé aprés celui que présentent les Cótes-du-Nord et qui est 


Ce département fournit, année moyenne, 40 accusés aux assises des 
autres départements, 

d) Rapport du nombre des procès civils à la population, 1 sur 344 

tants. Vingt et un départements sont moins processifs. 

je) C'est l'un des départements qui présentent les proportions les 
plus favorables sous le rapport de l'instruction. Dés 1829, le nombre 
des enfants qui fréquentaient les écoles, comparé à la totalité des en- 
fants, était de 1 sur 10, 

Il y a, dans la Moselle, 1 académie universitaire; 1 grand et 1 petit 
séminaires; l école centrale rabbinique; | lycée imperial; 1 collége 
communal; 1 collége libre dit de Saint-Augustin ; 2 écoles normales 
primaires, l'une pour les instituteurs, l'autre pour les institutrices; 
4 écoles supérieures ; 1,023 écoles primaires communales ou privées ; 
] école industrielle; 1 école préparatoire à l'enseignement profession- 
bel; environ 40 institutions ou ms; plusieurs établissements 
d'instruction; 1 musée; 1 bibliothèque, etc., etc. 


L/) Rapport du nombre des pauvres à la population en 1789, 1 sur 
10 ou 11 habitants. — C'est l'un des dé ts où; dans l'espace 
d'un demi-siécle, le bien-être a fait le plus de progrès. On y compte 
poen hospices avec une population de 2, us; plusieurs 

"ureaux de bienfaisance, secourant annuellement près de 5,000 indi- 
gents; 1 maison d'asile; | asile du Bon Pasteur pour les jeunes filles 
repenties ; | maison des orphelines, ayant 115 pauvres jeunes filles à 
nourrir et à élever; 1 maison des orphelins, ayant à sa charge 80 pau- 
vres enfants; | œuvre des jeunes économes; 1 ouvroirs; des crèches; 
1 société de prévoyance et de secours mutuels, fondée en 1875 et se 
composant de 906 membres; | société amicale de secours mutuels, 
comptant 1,204 sociétaires ; 15 salles d'asile; 1 maison et société de 
chanté maternelle; | société charitable pour favoriser les mariages 
des pauvres ; 1 caisse d'épargne et de prévoyance; 1 Mont-de-Piété, ete, 

ig} Rapport du nombre des mendiants à la population en 1789, 
l sur 16 habitants. — C'est l'un des départements qui fourn ssent le 
plus de délits de vagabondage. 

Iå} Rapport du nombre des enfants de toutes catégories à la charge 
de la charité publique à la population, 1 sur 1,334 habitants. 

Nombre total , 396. 

(f) Sous le rapport de l'industrie, ce département est le 3%, — 
Soixante-quatre départements comptent plus d'agriculteurs. 

(j) Dans l'ordre de la population, la Moselle occupe le 30* rang; 
le 67* pour la superficie territoriale. 

[k] Accroissement annuel de la population l'excédant des nais- 
sances sur les décés, 4,593.— Durée moyenne de la vie, 39 ans 2 mois. 
Vingt-quatre départements ont une vie moyenne plus longue. 

(/) Rang du département pour la contribution foncière, Aë: ` pour 
la contribution personnelle et mobilière, 46^; pour les portes et fenë- 
tres, 49°; et 23* pour les patentes. 





BIBLIOGRAPHIE". 


1563. Discours du siége de Metz, traduit de l'italien, par H.-P. de 
Villiers, in-4v. 

1658. Le disc. de la guerre de Metz en Lorraine, avec la défense, in-8*. 

1597. Description du pays Messin, par À. Fabert, in-fe. 


1615, L'anguste basilique de St-Arnould de Metz, par Valladier, in-4*. 

1643, Le siége de Thionville le duc d'Enguien, in-4»; — Journal 
de ce siége au mois d'août, in-4*. 

1665, Le siége de Metz en 1652-53, par B. de Salignac, in-4*. 

1698, La chronique de la noble ville et cité de Metz, par Jean Chate- 
lain, in-12. 

1737. Mémoire sur l'état dela ville de Metz et le droit de ses évéques, 
par Nic-Fréd. Lançon, in-4v. 

1768, Journal ou Calendrier de Metz de 1758 à 1771, in-8». 

1769, Hist. de la ville de Metz, avec les preuves, par Dom J. François 
et Tabowillot, 4 vol. in-4*. 

1760. Les antiquités de Metz, par D.-J. Cojot, in-12. 

1775. Hist. de la ville de Metz, par Tabouillot, 6 vol. in-4v. 

1787. Observ sur les coutumes et les usages du ressort du parlement 
de Metz, par Gabriel, 2 vol. in-4*. 

1808 Statistique de la Moselle, par Peuchet et Chanlaire, in-4*. 

1817. Dict. du dép. de la Moselle, par C.- PA. de Viville, 2 v. in-B», 

1819. Journal du blocus de Thionville en 1814, etc., etc., par le comte 
Hugo, in-8e, 

1823. Antiquités médiomatriciennes trouvées à l'ancienne citadelle, 
mémoire par Devilly, in- B*. 

1826 Tabl. par ordre alphabetique des bourgs, villages de la Moselle, 
indiq, les cout., les prov., les arrond., par AN. Parene, in-4*. 

1828, Hist, de Thionville, par Teissier, in-B*. 

1879. Essai sur l'hist. de Longwy, par madame Bégin, In pr, 

1829. Hist. des sciences, des lettres, des arts dans le pays Messin, 
par madame Heégin, in-4*. 

1832. Biogr. de la Moselle, par E.-A. Bégin , 4 v. in-8^, 1829 à 1832. 


1833, Hist. des évéques de raum de Metz, par Meurice, in-[*, 
1835. Guide de l'étranger à Metz, par madame Bégin , in-12 et in-18. 
1835. Relation du siége de Metz en 1554, par de Saulcy, in-8*. 
1835. Hist. et descr, de la cathédr. de Metz et des églises adjacentes , 
par madame Hégin , gr. in-5°, 
Rech. sur les monnaies des évéques de Metz, avec supplément, 
par de Sawlcy, in-B*. 
Faune dela Moselle, pet. ornithol,, par Holandre, in-12,1825-38. 
Les chroniq. de la ville de Metz, mises en ordre par Hugueain 
jeune, in-8*. 
Faune de la Moselle, par Fournel, in-12. 
Hist. de la cathédrale de Metz, par E.-A. Bégin, 2 vol. in-5^, 
Statist. histor., industr, et commerciale du dép. de la Moselle, 
par Veronnais , in-8». 
Histoire des trois évêchés , Metz, Toul et Verdun, par l'abbé 
Clouet; 2 vol, in 8e. 
Hist de Metz, Thionville, B etc., etc., au t. V de l'Hist. 
des villes de France par Aristide Guilbert, gr. in-8°. 
Hist. de la ville de Metz de 1130 à 1799, par J. Forms, in-8e 
Notes histor. et inédites sur Metz et les envir., publiées par A. 
Lorette; suiv. de l'Hist, del'imprim à Metz, par CAabert, in-f*, 
1852. Descr. hist. de Metz et de ses monum., par Biene, Ze éd., in-12. 
1853. Hist. de la ville et du pays de Gorze, 1 vol. in-8*, grav. 
1854. Annuaire du dép. de la Moselle pour 1854, éis année, publ. par 
Veronnais, in-12. 
Mém. de l'Acad. des Inscript. et bell.-lettr. — Mém. de la Soc. 
des antiq. — Mém. de l'Acad. des sciences et arts de Metz. — 
Cartes de Lorraine, par Mercator, Sanson, de Fer, de (Tile. 
— Carte en 6 f. de 1704 à 1727, — Carte de la Lorraine et du 
Barrois en 4 (.— Carte du dép. de la Moselle, extr. de la gr. c. 
du dépôt de la guerre. — Cartes du dép. de la Moselle, par 
Charle, Dufour, Fremin, Duvotenay, ete., etc, 


1835, 


1838. 
1838, 


1840, 
1843. 
1814. 
1844. 
1815. 


1549, 
1862, 
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DESCRIPTION PHYSIQUE ET GÉOGRAPHIQUE!, 


fiituation , limites, - Le département de la Nièvre 
doit son nom à la Nièvre, petite rivière qui y prend sa 
source, le traverse et vient affluer sur la rive droite de la 
Loire, à Nevers, aprés un cours d'environ 40 kilométres. 
Il est situé dans la région centrale de la France, et il est 
compris dans les deux hassins de la Seine et de la Loire, 
mais en plus grande partie dans le dernier. Il a été formé, 
en 1790, de l'ancienne province de Nivernais et de quel- 
ques parties de l'Orléanais, du Berry et du Bourbonnais. 

Ses limites sont : au nord, le département de l'Yonne; 
à l'est, celui dela Cóte-d Or: au sud-est, celui de Saóne- 
el-Loire; au sud, celui de l'Allier; à l'ouest, celui du 
pr dont la Loire le sépare; et au nord-ouest, celui du 

iret. 


Superficie, nature du sol, montagnes. — Le sol 
du département de la Nièvre, généralement rocheux et 
sablonneux, est d'une qualité inférieure. La chaîne des 


1. Voy. la carte que nous avons s t fait dresser pour cet 
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Les loups de la Nièvre. 


NIEVRE. 


monts du Morvan qui sert un instant de frontière au dé- 
partement à l'est, le coupe ensuite du sud-est au nord- 
ouest, et le partage en deux versants ; toutes les eaux du 
versant nord-est vont se réunir à l'Yonne, toutes celles 
du versant sud-ouest viennent affluer vers la Loire. Ces 
montagnes et leurs contre-forls sont abrupts et boisés, 
et divisent le sol en un grand nombre de vallées étroites 
et profondes. On rencontre bien quelques pus sa- 
blonneux assez fertiles, des coteaux plantés de vignes 
qui fournissent un vin de bonne qualité, des petits val- 
lons fertiles en gras pâturages, où l'on élève de nombreux 
bestiaux; mais la principale richesse du département con- 
siste dans les forêts qui couvrent ses hauteurs et dans 
les productions minérales qui gisent dans les flancs de ses 
montagnes. 

Les monts du Morvan qui traversent le département 
sont une ramification occidentale des monts de la Côte- 
d'Or; ils se relient par le plateau d'Orléans aux mon- 
tagnes de la Normandie et de la nm pour former la 
lizne de qi e des eaux entre les deux bassins de la 
Seine et de la Loire. Les points culminants du départe- 
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ment sont le mont de Prenay, qui s'élève à 887 mètres; 
la montagne de Gravelle; 4792 mètres; Vieille-Montagne, 
542 mètres; et le mont Beuvray, 860 mètres. 

La superficie de la Nièvre est de 681 093 hectares; le 
sol qui est très-pauvre, exceplé dans les plaines, se divise 
l'après sa nalure en pays de n.ontagnes, 450 000 hec- 
tares ; pays de bruyères ou de landes, 6000; sol de riche 
terreau, 20 000; sol de craie ou calcaire, 40 000 ; sol de 
gravier, 40 000; sol sablonneux, 30 000 hectares. 


Hydrographie. — Le département de la Nièvre est 

pt ar un grand nombre de cours d'eau. Outre la 
ire et l'Allier, qui lui servent de limite à l'ouest el sont 
navigables dans toute l'étendue de leur parcours, nous 
citerons, dans le bassin de la Leire: la Nièvre, le Nohain, 
l'Aron, lheur et là. Vrille, affluents de la rive droi'e, 
dans le bassin de la Seine: l'Yonne et ses deux affluents 
lı Cure et le Beuvron. La Loire (voir l'hydrograplie de 
la Haute-Loire, de la Loire, du Loiret et de la Loire-Infé- 
rieure) pénètre dans le département de la Nièvre aprés 
avoir servi de limite commune aux départements de Sadne- 
et Loire el de l'Allier, sur le territoire de la commune de 
Saint-Hilaire, au sud-est de Dreize, où débouche sur la 
rive droite le canal de Nivernais; et elle en sort prés de 
Neuvy-sur-Loire, aprés avoir, dans son parcours de 436 ki- 
lometres, traversé ize, Nevers, la Charité et Cosne. 
De Saint-Hilaire à Maray, au-de-sous de Nevers, la Loire 
traverse |: sud-est du digertemnti de Marzy à Neuvy, 
elle le sépare de celui du Uher, 

L'Allier, affluent de la rive gauche de la Loire, limite 
au sud-est le département, sur une longueur de 75 kilo- 
metres, ve zeg Trainay jusqu'à son embouchure dans la 
Loire, au bec d'Aliier, Cette riviere, dont op évalue le 
cours à environ 350 kilomètres, est un des principaux 
affluents de la Loire; elle prend sa source dans les mon- 
lignes du Vivarais, au pied du mont Lozère, eb parcourt, 
avant d'arriver dans le département de la Nièvre, ceux 
du Puy-de-Dôme et de l'Allier. 

La Nièvre, qui donne son nom au département, est 
formée par deux ruisseaux ` la Nièvre de Saint- Benin-des 
Bis et la Nievre de Champlemy, qui se réunissent au 
de-sous de Guérigny; elle coule du nord au sud en incli- 
nanı un peu vers l'ouest, el, «prés un parcours d'environ 
45 kilomètres, elle vient tomber dans la Loire, à Nevers. 
Elle passe à Guérigny, Urzy et Coulanges; elle a pour 
affluents plusieurs petits ruisseaux qui mellent, ainsi 
qu'elle-méme, un grand nombre d'usines en mouvement. 

La Mesves ou Masou, grossie des eaux du Raveau , du 
Marlin et du Garchy, est un autreaffluent de la rive droite 
de la Loire dont les eaux sont utilisées par l'industrie, 
Le Noha:n ou Nonain prend sa source dans les étangs qui 
baignen: le terr. tre d'Entrains, alimente un grand 
nombre d'usines, et, aprés un cours de 40 kilometres, 
vient se jeler dans la Loire à Cosne. 

L'Aron est la plus considérah!e des petites rivières qui 
Lt nero au département de la Nièvre. 
elle a 70 kilomètres de cours, Eile prend naissance au 
nord de Crus-la-Ville, dans l'étang d'Aron, d'où sort 
aus-i le Beuvron, qui coule en sens oppos dans le bassin 
de l'Yonne. Elle est suivie par le canal de Nivernais, qui 
tantòt se confond avec elle, et Gan: ot la traverse. L'Aron 
est flottable pendant 25 kilomètres et s'embouche dans la 
Loire un peu au-dessous de Decize. 

L'Yonne prend sa source au pied du mont Beuvray, 
aux étangs de Belle-Perche, et, dans son cours de 100 ki- 
lometres sur le territoire du département, elle arrose 
Château-Chinon, la Chaise, où elle rencontre le canal du 
Nivernais, Chitry-les-Mines et Clamecy, où elle devient 
flo'table en trains. Le canal du Nivernais côtoie l'Yonne 
sur la rive gauche, et y mêle souvent ses eaux avant de 
passer sur la rive droite à Bassesille. Le Beuvron, affluent 
de la rive gauche de l'Yonne, a prés de 50 kilométres de 
cours, il est flottable à büches perdues et vient tomber 
dans l'Yonne à Clamecy. La Cure, autre affluent. de 
l'Yonne, n'a dans le département que 30 kilomètres de 
parcours, dont 22 flottables, sur les 86 qui forment sa 
longueur totale. 


Les étangs du département de la Nièvre sont plus : 
nombreux dans le bassin de la Loire que dans celui de 
l'Yonne. Parmi les premiers, nous citerons ceux des envi - 
rons de Crux-la-Ville, d'Entrains, de Saint-Amand, de 
Ligny, de Vaux, des Usages et de Décuré; parmi les 
seconds, ceux qui sont aux sources de FYonne et ceux 
des environs de Vaizy. 

Le département est traversé par deux canaux : le canal 
du Nivernais et le canal latéral de la Loire. 

Le canal du Nivernaiscommenceà Auxerre sur l'Yonne, 
entre dans le département en suivant celle rivière, passe 
à Clamecy, à la Chaise, où il quitte la vallée de l'Yonne 
pour traverser un des rameaux les plus bas de la chaine 
du Morvan; descend dans le bassin de la Loire par le 
vallon de Bayes et la vallée de l'Aron jusqu'à Decize, où 
il a son embouchure sur la rive droite ue la Loue, Sa 
longueur est de 176 kilometres, dont 124 appartiennent 
au département de la Nièvre ; il a généralement 15 metres 
de lar:eur sur I mée 50 cent. de profondeur. Commencé 
en 4784, il n'a été achevé qu'en 1842 

Le canal 1 téral de la Loire est destiné à remplacer, 
de Digoin (Sadne-t-Loire) à Briare (Loiret), le lit encom- 
bré ei difficile de la Loire, et à assurer par là la commu- 
ege de F Saóne et du a avec la — E la Seine 

canal du t en're (voy, les ment du Cher). dont 
[i devient un utile Mic caes wer la rive here 
de la Loire, parcourt dans le département 58 kilometres, 
et en sort au confluent de la Lowe et de l'Allier, qu'il 
traverse sur le beau pont-aqueduc de Guétin. 


Voies de communication. — Le département de la 
Nièvre et traversé par 8 routes impériales ayant un dé- 
veloppement de 418 kilomètres ` 43 routes départemen- 
tales, offrant un paregurs de 491 kilométres ; et 1926 che- 
mins vicinaux, parmi lesquels il y en a 25 de grande 
communication, dont la longueur totale est de 3852 ki- 
lométres. 

Le chemin de fer du centre a deux embranchements 
dans le département; !ous deux y pénètrent au Guétin, 
à 292 kilomètres de la gare de Paris et 470 de celle d'Or- 
léans. Le pr emt r emliranchement gagne Nevers, aprés 
un parcours de 12 kilometres seulement depurs le Guétin ; 
le second, qui n'est pas encore livré a la circulation, suit 
la rive droite de l'Ailier jusqu'à Moulins, en passant par 
Saint Pierre-le-Moü!ier. Cette ligne doit être prolongée 
jusqu'à Saint-Germain-des-Fosses; à ce point, un em- 

ranchement se dirigera sur Clermont en passant par 
Gannat et Riom; et un autre ira, par la Palisse, NEES 
le chemin de fer de Roanne à Saint-Étienne et à Lyon. 


Climat. — Le département de la Nièvre est situé sur 
la limite des régions climatériques, dites climat séqua- 
nien, ou du no:d-ouest, et climat girondin, ou du sud- 
ouest: la température y est généralement tempérée, mais 

lus froide que chaude; l'air y est vif et pur, mais dans 
es vallons il règne une humidité presque continue!le, qui 
est due à l'évaporation des eaux des étangs et des nom- 
breuses petites riviéres qui sillonnent le sol. Cette humi- 
dité, qui est entretenue par le grand nombre de foréts 
du déparlement, occasionne des fièvres persistantes dans 
quelques localités, situées sur les pentes occidentales et 
septentrionales des monts du Morvan, parce que ces 
montagnes les privent des vents chauds et secs du sud et 
de l'est. Les vallées de la Loire et de l'Allier, qui sont 
ouvertes, sont les plus saines du département. Les vents 
dominants sont ceux du nord-ouest, du sud-est et du 
sud-ouest; ce dernier, auquel on donne le nom de ga- 
lerne, améne et accompagne la pluie. 


Productions naturelles, — Le département de la 
Nievre ext formé par des terrains de differentes époques. 
Un rencontre dans les montagnes des roches ignées, ou 
terrains primitifs; des grès, du calcaire et du gypse, qui 
accusent des terrains secondaires, et des meulières, et 
d'autres roches qui appartiennent aux lerrains tertiaires; 
enfin, dans les vallées, on trouve des terrains d'alluvion 
ou de transport; ces terrains fournissent des argiles, des 


minerais et des cailloux. 
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I! est fort riche en métaux ; les plus importants sont : 
du fer dans plusieurs localités; il est d'excellente qualité 
et alimente un grand nombre de hauts fourneaux et de 
forges; du plomb sulfuré; quelques indices de cuivre 
et d'argent, Il possède des mines de houille que l'on 
exploite, des carrières de grès, de pierres meulieres, de 
pierre calcaire, de pierre à chaux, des marbres de diffé- 
rentes couleurs, du granit, du silex, des argiles, de la 
marne et de l'ocre jaune. 

Le département possède quelques sourées d'eaux mi- 
nérales, Celles de Pougues et de Parise-le-Châtel sont 
toniques et froides; celles de Saint-Monoré sont ther- 
males et sulfureuses. Les premières paraissent seules 
assez [résquentées, 

Le sol du département est ontièrement compris dans la 
zone où croisent tout à la fois le maïs et la vigne, et 
quoique la partie livrée à l'agriculture ne soit pas pro- 
portionnellement tres étendue, il fournit des céréales de 
toutes sortes au dela des besoins de la consommation de 
ses habitants, Les vignes, qui sont nombreuses, fournis- 
sent loul à la fois à la consommation et a l'exportation ; 
le vin qui fait le plus d'honneur au département, est le 
vin de Pouilly blanc; il s'exporte au loin, Les arbres 
fruitiers, les merisiers et les cerisiers y viennent bien. On 
trouve à Billy des truffes estimées, et l'on cultive dans 
toute l'étendue du département le chanvre, Les princi- 
pales forêts sont celles de Donzy, de la Gravelie, du 
Chémi, du Vézelay et les bois du Ray, de Frétaux, de 
Champeaux, de Saint-Agnan, de Tarnay, de Sau- 
vigny, ete., etc. Leurs es-enres principales sont : le 
chène, l'orme, le charme, le hêtre, le tremble, ete. 

On trowe dans la Nièvre des be-tiaux e-Limés, sur- 
tout ceux du Morvan ` des chevaux tres-viseureux quoi- 
que d'une petite taille; des moutons inférieurs à ceux du 
Cher, à la vérité, mais qui cependant ne lai-sent pas 
que d'être estimés. Le gibier est abondant, et le loup et 
le renard peuplent les foréts du Morvan. On rencontre 
peu d'abeilles. Les rivières et ies élan is renferment de 
nombreus poissons; el les truites, ainsi que les écrevisses, 
jouissent auprès.des gourmets d'une réputation méritée. 


Industrie agricole, manufacturière et com 
mereiale, — L'industrie agricole du département de la 
Nièvre a fait de granis progrès depuis 1820, et elle est 
aussi perfeclionnee que le permet la nature un peu in 
grate du sol. On doit cel état prospere à la division ses 
grandes propriétés, au sti A des propriétaires riches 
qui ont mis en faveur les meilleurs procédés ; aux co- 
mices agricoles et à la ferme-modele de Poussery. Nous 
avons énuméré les differentes productions du départe- 
ment; nous ajouterons que l'habitant des campasnes est 
presque toujours, et tout à la fois, agricuteur, bücheron 
et manufacturier. La principale richesse territortale du 
département consiste en bois ; ils arrivent à Paris par 
l'Yonne et la Seine; puis viennent les céréales, les vins, 
les fourrazes et le chanvre. Voici d'aiileurs quelle est 
approximativement l'étendue de chaque culture : fro- 
ment, 51277 hectares; méteil, 5194; svizle, 22 318; 
orge, 23 659; avoine, 31 098; sarrasin, 2520; pommes 
de terre, 8959; légumes sers, 4143; vignes, 10325; 
jardins, 2365; betteraves, 557; colza et navette, 361, 
chanvre, 2453; prairies naturelles, 5285! ; prairies ar- 
tificielles, 49097; pâtis, landes et bruyères, 52513; 
jachères, 92484; bois, 206 161 (dont 21521 à l'État); 
sol forestier, 52616; vergers, pépinières et oseraies, 
3676. Le revenu territorial est évalué à 14 500 000 francs, 
et le nombre des propriétaires fonciers à 80535, qui se 
partagent 4 037 000 divisions parcellaires. 

L'industrie métallurgique est trèsimportante dans le 
département, et elle lui assigne le treizième rang; on y 
comple 28 à 30 hauts fourneaux, dont les principaux 
sont ceux d'Uzy-le-Vif, de Lecomte, de Vandenesse, de 
Prémery, de Champlemy, Donzy, Sainte-Colombe , 
Chantemerle, d'Arey, ete., ete.; on compte plus de cent 
forges, dont les plusimportantes sunt ` celle- de la Chaus- 
sade, Beaumont, Cessy, la Casbois, Champlemy, Decize, 


langes lez-Nevers, ete., etc. A Cosne et à Gnérigny se 
trouvent des usines qui appartiennent à l'État, et où l'on 
fabrique des ancres et des câbles pour là marine. A 
Imphy, on confectionne des clous en cuivre, des caisses 
à eau de tôle et de cuivre pour la marine , et des feuilles 
de cuivre et de fer-blanc. A Fourchambault on obtient 
des fers laminés, des rails, des essieux, des roues de 
wagons, ete., etc. À Nevers il existe une fonderie im 
riale de boulets et de canons pour la marine; à Garchisy 
une grande fonderie de pièces mécaniques. Les aciéries, 
les laminoirs, et en général tout ce qui se rapporte à l'in- 
dustrie du fer se rencontre dans le département de la 
Nièvre, à côté des forges et des hauts fourneaux, et pour 
énumérer chacun des centres d'usines, il nous fandrait 
citer presque toutes les communes du département. 
Parmi les autres produits fabriqués les plus importants, 
nous citerons : les toiles, la poterie o] de qui est trés- 
estimée; la faïence, la porcelaine, les émaux, les cordes 
à boyaux de Nevers; les verres, les tuiles, les bois et les 
charbons. Le commerce d'importation de la Nièvre con- 
siste en céréales, enux-de-vie, bons vins, épiceries, li- 
brairie, moles, articles de luxe. Le commerce d'expor- 
tation consi-te en fourrages, bestiaux, bois, charbon ; 
produits de fer, de fonte, de cuivre; en verre, porce- 
lines et émaux, etc., etc Les transactions commer- 
ales à l'intérieur sont facilitees par 370 foires, qui se 
tiennent dans environ 8$ communes du département. On 
y vend principalement des bœufs gras pour l'approvi- 
-ionnement de Paris, des moutons, des pores, des che- 
vaux. On vend du chanvre aux foires de Cosne et de 
D ismes; des bois et du plâ're à Decize et à Château- 
Chinon; des fancilles et des chaudrons à Nevers; des 
chaudières à Donzy ; des châtaignes à Cosne, à Brèves. 
Enlin, il y a des assemblées pour la location des domes- 
tiques à la Marche et à Méves. 


Division politique et administrative, — Nous 
avons dit que la superficie du département de la Nièvre 
était de 681093 hectares: sa population, d'aprés le der- 
nier recensement, est de 327 21 habitants, Savoir : 
166 906 hommes et 160 255 femmes. Nevers est le chef- 
heu de préfecture, Le département compte 4 arrondisse- 
ments, 25 cantons et 346 communes. Le tableau statis- 
tique que nous donnons plus loin les fera connaitre: le 
département c-t compri dans le 5* arrondissement 
d'inspection des ponts et chaussées; dans la 3* divi- 
sion des mines, dont le chef-lieu est à Clermont, et dans 
le 20* arrondissement forestier, dont le chef-lieu est à 
Bourges. 

La Nièvre est comprise dans la 43° division militaire, 
dont le chef-lieu est à Clermont, et dans la 8° lésion de 
gendarmerie, dont le chef-lieu est à Moulins. Ce dépar- 
tement compose le ressort d'un évêché, dont le siége est 
à Nevers, et qui est suffragant de l'archevéclié de Sens. 
Il v a un gran! séminaire à Nevers, et un petit sémi- 
naire à Corbizny. Le diocèse compte 5 cures de pre- 
mière classe, 28 de deuxieme, et 243 succursales. Pour 
la justice, la Nièvre est du ressort de la cour impériale de 
Bourges, Chacun des ehefheux d'arrondissement pos- 
sede un tribunal de première instance; Clamecy et Nevers 
out des tribunaux de commerce. Le département lorme 
une aradémie universitaire, qui a sous sa surveillance 
les colléges communaux de Nevers, de Cosne, de Cla- 
meey et de Varzy; 4 école normale primaire pour les 
jeunes instituteurs; 4 école normale primaire pour les 
jeunes institutrices; & écoles primaires supérieures, ct 
261 écoles primaires élémentaires. — | 

Nous avons dit que le revena territorial pouvait être 
évalué à 14 500 000 francs; les contributions et le revenu 
public atteignent 7 millions de francs. 


HISTOIRE DU DÉPARTEMENT. 


L'histoire de ce département n'ézale pas en péripéties 
celle de quelques autres, que leur situation, leur richesse 
ont måls davantage aux grands événements. Ce pays de 
montagnes, caché au centre. de la France, a eu ure 


Fourchambault, Saint-Benin, Premay, Vandenesse, Cou- | existence plus modeste et plus obscure. À cheval sur la 
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chaine des monts du Morvan qui se détache des mon- 
tagnes de la Côte d'Or, possédant à la fois les sources de 
l'Yonne et une partie de la rive droite de la Loire, son 
histoire et ses intéréts se trouvent engagés également 
dans les deux bassins de la Manche et de l'océan Atlan- 
tique. Mais son influence ne rayonna bien loin ni d'un 
cóté ni de l'autre. 

Au temps des Gaulois, son territoire était occupé, 
pour la plus grande partie, par les Éduens , et, pour la 
partie nord-ouest, entre Clamecy, Cosne et la Charité, 
par les Sénonais. Quelques dolmens ou menhirs encore 
debout, quelques haches en pierre trouvées dans le sol, 
voilà tout ce qu'a laissé dans le pays l'époque druidique. 
César vint et deux fois s'en rendit maitre. L'administra- 
tion romaine eut grand souci d'un pays si voisin du centre 
de partage des eaux dela France, si pus à établir des 
postes militaires inexpugnables, et enfin situé sur la route 

"Autun à Bourges , deux des ow grandes villes de cette 
époque. Aussi trouve-t-on de nombreux vestiges de 
voies, de camps romains. Le sommet du mont Beuvray, 
particulièrement, était un centre où aboutissaient plu- 
sieurs routes. Des savants ont prétendu que l'ancienne 
Bibracte était située sur un plateau élevé de 680 mètres 
au-dessus de la mer. Une levée de terre circulaire semble 
indiquer en effet ou une ancienne ville gauloise ou un 
camp romain. Le camp est plus probable. Il v en avait 
un autre à SaintSauges, dont les traces sont encore 
visibles, et Château-Chinon e les ruines d'un fort 
bâti par les Romains. Mais les plus curieux débris de ces 
temps sont les ruines d'une ancienne ville trouvée à 
Saint-Révérien ; l'amphithéâtre de Bouhy, des fragments 
de statues, de cippes trouvés à Entrains, et surtout les 
thermes de Saint-Honoré. Les eaux thermales et miné- 
rales que toute cette région doit à sa nature volcanique, 
étaient sans doute une des causes les plus actives qui 
attiraient les Romains. Les thermes de Saint-Honoré, 
dont la découverte s'est complétée en 4821 par des fouilles 
faites au pied méme des montagnes du Morvan, sont 
remarquables par une salle de bains toute revétue de 
marbre, au milieu de laquelle trois réservoirs donnent 
une eau abondante, et par ses nomoreuses et brillantes 
habitations dont les Romains avaient orné cette petite 
ville. Ils y fondérent méme un hospice militaire où les 
bains se prenaient dans dix-neuf bassins aujourd'hui 
rendus à la lumière. Si l'on en croit Guy Coquille, savant 
magistrat du pays méme, la plupart des noms en y de la 
province seraient dérivés de noms latins par la transfor- 
mation suivante : villa Cecilii , ri Germanici , 
Germancy; Cervini, Corbigny ; Cassii, Chassy ` Sabinis. 
Savigny ` Ebusii, Bussy, etc. La terminaison fréquente 
nay viendrait de la terminaison non moins fréquente 
chez les latins anum : Lucianum, Lucenay ; Casianum , 
Chassenay ; Appianum , Apponay, etc. 

C'est sous la domination romaine que cette province, 


comme e toutes celles de la Gaule, reçut le chris- 
tianisme é par saint Révérien et le prétre saint 
Paul, qui furent martyrisés à Nevers en 274. Saint 


Pélerin, apôtre de l'Auxerrois, vint presque aussitôt 
aprés enseigner l'Évangile aux habitants du district 
d'Entrains, où il eut à lutter contre les prêtres d'un 
temple de Jupiter élevé dans ce pays. Pélerin fiuit aussi 
m e martyre, car Dioclétien étant devenu em r, il 

t persécuté comme tous les chrétiens, enfermé dans un 
souterrain et enfin massacré. 

La domination des Burgondes, établie sous Honorius 
dans le sud-est de la Gaule, comprit le Nivernais. Les 
Francs survinrent, et Clovis, à l'occasion de son ma- 
riage avec Clotilde, s'en empara. A sa mort (511), ce fut 
le roi d'Orléans qui eut le Nivernais. Sous les derniers 
Mérovingiens , sous les premiers Carlovingiens, la pro- 
vince suit le sort du reste de la Gaule. Louis le Débon- 
naire la donne ensuite à Pépin, roi d'Aquitaine, dans 
le partage qu'il fait de ses Etats en 817, et elle est de 
nouveau entrainée dans les vicissitudes des grands évé- 
nements de l'époque; elle souffre de tous ses maux. Rien 
ne donne une plus terrible idée des ravages des North- 
mans, que de voir ces pirates barbares porter la désola- 








tion MN dans le Nivernais, au cœur méme de la 
France. Nevers eut cependant pour comte le fameux 
Gérard de Roussillon, héros de tant de romans de cheva- 
lerie. Mais Gérard se brouilla en 865 avec Charles le 
Chauve, qui transféra son comté, avecl'Auxerrois à Ró- 
bert le Fort. Puis, les liens de l'obéissance à l'autorité 
royale se relàáchant de plus en plus, à la fin du méme 
siécle, le Nivernais fit partie des domainesdu duc de Bour- 
gogne qui le donnait à gouverner à des comtes de son choix. 
L'un de ces comtes, Rathier, suivant une tradition, fut 
accusé par un certain Alicher d'avoir violé la femme du 
duc, son suzerain; le procés se plaida par le combat 
partie et déjà Rathier avait enfoncé son épée dans 
a máchoire inférieure de son adversaire, quand celui-ci 
le frappa d'un coup mortel. Le suzerain offensé el vengé 
était alors Richard le Justicier. Il donna le fief à un cer- 
tain Séguin. Henri le Grand en investit ensuite Otto- 
Guillaume, fils d'Adalbert , roi d'Italie, qui, en 992, le 
donna en dot à sa fille Mathilde en la mariant avec 
Landri , sire de Metz-le-Comte et de Monceaux. C'est de 
ce moment que dale l'existence séparée du Nivernais. 
Il eut ses comtes distincts, en méme temps comtes 
d'Auxerre. Les autres petits seigneurs du pays, vas««ux 
du comte, se fortifiaient à la méme époque dans leurs 
cháteaux et se rendaient presque indépendants , faisant à 
l'égard des grands vassaux ce que les grands vassaux 
faisaient à l'égard du roi. 

Maintenant nous sommes en pleine vie féodale. Guerres 
continuelles, de voisinage, à droite, à gauche, princi- 
palement avec les ducs de Bourgogne à propos du comté 
d'Auxerre. Le plus remarquable des comtes de Nevers 
dans cette période est Guillaume I“ (1040). Le chroni- 
queur assure qu'on ne trouverait pas, dans toute sa vie, 
une seule snnde de paix. Autour de lui il entretenait sans 
cesse cinquante chevaliers, et cela ne l'empéchait pas 
d'avoir toujours 50 000 sous d'argent dans ses coffres, ce 
qui est assez remarquable pour l'époque. Il battit le fils 


"Em 7 


ge 


u duc de Bourgogne. Moins heureux lorsqu'il porta | 


secours au roi de France contre le seigneur du Puiset, 
il fut fait prisonnier au siége de ce château qui tint en 
échec la fible royauté de ce temps. 

Vers la fin de ce siècle, le Tonnerrois fut réuni par ` 
héritage au Nivernais et à l'Auxerrois, et Guillaume II 
porta le titre de comte d'Auxerre, de Nevers et de Ton- 
nerre. Ce Guillaume partit en 4101 avec 45 000 hommes 
pour la Palestine, passa par Constantinople, perdit à 
peu prés tout son monde en Asie Mineure, et arriva 
presque nu à Antioche, d'où il revint en Europe. U fut 
un des fidéles alliés de Louis le Gros. Comme il revenait 
de combattre le fameux Thomas de Marle, sire de Coucy, 
il fut fait prisonnier dans une rencontre avec Hugues V 
Manceau qui le livra au comte de Blois. Celui-ci le tint 
quatre ans enfermé dans son château avec une opinià- 
treté qui résista longtemps aux sollicitations de la plu- 
part des puissances de D que. On s'est demandé la 
cause d'un tel acharnement, et peut-étre la trouverait- 
on dans le mécontentement que devait exciter chez cer- 
tains seigneurs la persistance des comtes de Nevers à 
aider les prozrés de la royauté. 

L'existencedes comtes de Nevers fut assez agitée à celte 
époque. C'est Guillaume HE qui accompagne Louis VII 
en terre sainte et qui va ensuite en pélerinage en 
Espagne. C'est Guillaume IV qui voit son comté dévasté 
var les comtes de Sancerre et de Joigny et qui réussit à 
b battre à la Marche, entre Nevers et la Charité (1463). 
Cette guerre lui avait coûté fort cher; il avait fait des 
dettes; comment les payer? Or, écoutez comment s'y 
prenait un débiteur féodal pour rétablir ses finances. La 
ville de Montferrand passait pour très-riche et renfer- 
mait , disait-on, un magnifique trésor Guillaume prend 
la route de Montferrand , se jette sur la ville, la pille et 
emmène le seigneur du lieu en disant aux habitants qu'il 
le leur rendra quand ils auront payé une certaine somme. 
Un peu plus tard on le voit marcher sous la bannière du 
roi Louis le Jeune contre le comte de Châlons. Puis, 
pour expier tous ses péchés, il va en terre sainte et 
meurt à Saint-Jean d'Acre. Le clergé ne lui sut aucun gré 
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de cette dévotion tardive, et Jean de Sali-bury , écrivant 
à l'évêque de Poitiers, lui fait cette triste oraison funèbre 


; qui pourrait aussi bien s'appliquer à la plupart des sei- 


gneurs féodaux de ce temps. « Ce n'est ni par les traits 
des Parthes, ni par l'épée des Syriens qu'il a péri; 
une si glorieuse fin consolerait ceux qui le regrettent; 
mais ce sont les larmes des veuves qu'il a opprimées , les 
Lee des pauvres qu'il a tourmentés, les plaintes 

es églises qu'il a dépouillées, qui sont cause qu'il a 
échoué dans son entreprise et qu il est mort sans hon- 
neur au champ de la gloire. » 

De tous ces comtes aventureux le plus célèbre et le 
plus malheureux fut Pierre de Courtenay. Il n'était comte 
de Nevers que par sa femme. En effet, avec Guillaume V 
s'était éteinte la descendance mâle, et le fief avait fait 
retour à la couronne. Philippe Auguste eut la générosité 
de le rendre à Agnès, sœur de Guillaume V, à laquelle 
il fit épouser Pierre de Courtenay, petit-fils de Louis le 
Gros, et, par conséquent, de sang royal. A la mort 
d'Agnès, Pierre continua de gouverner le Nivernais, 
comme chargé de la garte-noble de ce fief pour sa fille 
Mahaut, que le roi de France maria plus tard avec 
Hervé , sire de Gien. A ce moment Pierre de Courtenay se 
retira dans ses autres domaines. Quelque temps après, 
appelé au tróne de l'empire latin de Constantinople, il 
partit pour en poan possession; mais un Comnène 
qui régnait en Épire l'arréta par trahison, et le tint si 
bien prisonnier qu'on n'eut plus jamais de nouvelles de 
son sort. 

Les comtes de Nevers et Pierre de Courtenay, le pre- 
mier de tous , se montrérent libéraux dans la question 
communale, Nevers, Clamecy (voyez ces villes), obtinrent 
des franchises. Des réglements furent publiés, d'accord 
avec les principaux barons du pays, pour protéger les 
agriculteurs dans leurs travaux, pour faciliter les ma- 
riages des femmes serves avec les hommes des autres 
seigneurs, sauf toutefois l'autorisation de leur propre 
seigneur, enfin pour maintenir la paix publique , et le 
b nnissement fut prononcé contre quiconque, ayant dé- 
neg incendié une maison, refuserait la réparation 
exigée. 

L intervention de la royauté n'était donc pas fort im- 
périeusement réclamée par l'intérét des peuples dans ce 
pays. Mais la royauté, encore plus guidée par l'ambition 
d'un pouvoir qui sent croitre ses forces que par ce beau 
motif du bonheur des peuples, intervenait partout. 
4280, arrét du parlement qui interdit aux comtes de 
Nevers de créer des nobles. C'était le temps de l'impi- 
toyable Philippe le Bel. Par un nouvel arrét du parle- 
ment, le comte de Nevers se voit confisquer ses comtés 
de Nevers et de Réthel pour avoir refusé de venir*se jus- 
tifier, en cour des pairs, de quelques violences contre le 
clergé et la noblesse de son fief. Il est vrai que sous 
Louis le Hutin la féodalité regagne du terrain, et ce roi 
promet, en 4316, par lettres patentes, de ne plus per- 
mettre les empiétements de ses officiers sur la juridiction 
des comtes de Nevers. 

Une nouvelle famille de comtes était encore une fois 
venue s'asseoir sur le siége comtal de Nevers. Yolande, 
seule héritière (1272), avait épousé Robert de Dam- 

ierre, qui fut quelque temps comte de Nevers par sa 

mme, et, aprés la naissance de leur fils, Louis Ir con- 
tinua de gouvermer le fief. Lui-méme devint comte de 
Flandre. Philippe le Bel accusa Louis de Nevers d'avoir 
soulevé lea Flamands, et le fit emprisonner. Rendu à la 
liberté, il en usa pour contester à Philippe le Long son 
droit de succession au tróne, de concert avec le duc de 
Bourgogne, le comte de Joigny, etc. Un arrét du parle- 
ment confisqua toutes ses seigneuries , e lui furent peu 
aprés rendues. Louis Il épousa la fille de A le 
Long, et devint, du chef de son grand-pèse et de son 
pere, comte de Flandre et de Nivernais (1322). On l'ap- 
p souvent Louis de Crécy, parce qu'il mourut à la 

alaille de Crécy en 1346. Le Nivernais souffrit alors de 
l'invasion des Anglais. Ils le ravagérent après la bataille 
inéme de Crécy, et, dix ans aprés, à l'époque du désastre 
de Poitiers, ifs s'emparèrent de la Charité, d'où leurs 





partis dé-olérent la province. En 1359, elle fut obligée 
de se racheter d'un nouveau pillage, lors du passage de 
l'armée conduite par uard DI. Louis IE, de Male, 
avait obtenu de Philippe de Valois des lettres patentes 
km érigeaient en pairie viagére les comtés de Nevers et 

e Réthel. I] ne laissa Ts fille, Marguerite, qui 
épousa Philippe le Hardi , duc de Bourgogne, et lui porta 
à la fois la Flandre et le Nivernais. Les deux époux déta- 
chérent le comté de Nevers et le donnérent à l'ainé de 
leur- fils, Jean (sans Peur); et celui-ci le céda à son frére 
Philippe, qui se fit tuer à Azincourt. Les fils de ce Phi- 
lippe moururent aussi ne laissant qu'une fille, Élisabeth, 
et les Nivernais virent encore arriver un seigneur étran- 
ger; c'était le duc de Cléves, qui épousa l'héritière (4494), 
et commença la dynastie de Clèves. Son petit-fils, Fran- 
çois I", se distingua par ses talents militaires et obtint 
l'érection définitive du Nivernais en duché-pairie (1538). 

Les seigneurs de Nevers firent alors exécuter un travail 
qui était bien dans l'esprit de cette époque de fusion, de 
centralisation, d'étude, c'est-à-dire la ction des cou- 
tumes de la province (1534), dont les états provinciaux 
(4490) avaient jeté les hases. Dans lesguerres de religion, 
les Nivernais se montrérent d'abord en majorité trés- 
catholiques et assez intolérants, mais à la fin ils chan- 

érent et se ralliérent à Henri IV. Leur pays fut, aprés 
lenri IV, le centre de cette nouvelle guerre folle que les 
seigneurs formérent contre Marie de Médicis. La mort du 
maréchal d'Ancre apaisa tout. 

La maison de Gonzague pe alors le Nivernais 
depuis le mariage de Louis de Gonzague avec Henriette 
de Cléves, seule héritière (1565). Le cardinal Mazarin 
acheta le duché (1659) qui, à sa mort, passa à son 
neveu TD -Julien Mazarin, et sa maison l'a possédé 
jusqu'en 47 5 Quelques-uns des derniers ducs de Niver- 
nais se sont distingués au eut: et au xvin’ siècle par 
leur esprit, leur goüt pour la littérature. Le dernier de 
tous, à la fois auteur de gracieuses poésies légères et 
ambassadeur à Rome , à Berlin et à Londres, perdit ses 
biens à la révolution, et sut vivre en sage, modestement, 
jusqu'en 4798. 

Quant à la province, elle forma à peu prés le départe- 
ment de la Niévre. Auparavant elle était un des trente- 
deux gouvernements militaires, et se divisait, pour l'ad- 
ministration financiére, en quatre élections, dont deux 
(Nevers et Château-Chinon), faisaient partie de la géné- 
ralité de Moulins; la troisième (Cl ), de la généralité 
d'Orléans; la quatrième (la Charité), de la généralité de 
Bourges. Pour la justice, elle était comprise dans le res- 
sort du parlement de Paris, mais elle avait sa coutume 
écrite, dont on a parlé plus haut, sa chambre des comptes 
établie au nom du duc de Nivernais; son hótel des mon- 
naies, qu'on faisait remonter à Charles le Chauve; enfin 
ses grands jours institués en 4329 par Louis II, tribunal 
d'appel composé de trois d rlpiese sur un chevalier et 
deux gradués, pour juger des appeaux de Nivernais, tant 
des prévosts qub des Aen, avec pouvoir de juger, relenir 
ou renvoyer. Il y avait trois assises des grands jours 
avant 4563; elles furent alors réduites à deux par un édit 
royal. Le Nivernais comptait 273 890 habitants. 

On ne peut omettre, dans l'histoire du département 
de la Niévre, celle du commerce tout spécial qui le fait 
vivre et l'enrichit, d'autant plus qu'elle présente des 
incidents assez curieux. Il s'agit du commerce des bois. 
Les hautes montagnes du Morvan attestent que les vol- 
cans ont remué ce sol ; et, en effet, si l'on perce la couche 
de sable qui le recouvre, on trouve un fond de ba- 
salte et de granit, Cette chaude nature du sol a produit 
de tout temps une riche végétation de forêts. Si, aujour- 
d'hui qu'on a tant exploité les bois, le département de la 
Niévre en posséde encore 194 mille hectares sur 6 mil- 
lions qui existent en France, combien en devait-il étre 
couvert lorsque la France entiére, au xvi* siécle, en 

ait 30 millions d'hectares! C'est à cette époque 
en effet que, le commerce se développant, les commu- 
nicalions s'ouvrant de toutes parts, et Paris, de plus en 
plus peuplé, manquant de bois, les Nivernais imaginérent 
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chands se forma sous la raison René Arnoult et com- 
pagnie, et des lettres patentes lui furent accordées, qui 
portaient e autorisation de Uer sur les rivières de Cure 
et d'Yonne, sans qu'il füt donné empêchement par les 
tenanciers et propriétaires ou autres possesseurs d'au- 
cuns moulins, écluses, ou ayant droit de seigneurie, 
pêcheries ou autres, et défense au parlement de Dijon 
de s'immiscer dans les contestations sur le flottage des 
bois, attribuées spécialement aux prévóts et échevins de 
la bonne ville de Paris en premiere instance, et, par 
appel. au parlement de Paris. » Le flottage dont il est ici 
question avait eté, dit-on, déjà employé en 1490 sur la 
rivière d'Andelle; mais c'est véritablement à Jean Bouvet 
que l'on attribue (1549) l'invention de ce moyen de trans- 
port au profit de la compagnie susdite, Son systéme con- 
sistait à retenir par écluses les eaux au-lessus de Cra- 
vant, puis à les lâcher en y jetant les büches à bois 

rdu , pour les recueillir ensuite au port de Cravant, et 

es expédier de là, par trains, sur | Yonne et la Seine 

jusqu'à Paris. Le méme procédé est en usage auer (lut, 
Des étangs creusés à l» tète de chacun des ruisseaux qui 
vont. former ou grossir | Yonne amassent Feau: des qu'on 
leve les p Iles elle s'écoule avec impétuosité, et le tor- 
rent emporte les büches; les premieres, la cataracte 
franchie, sont jetées à droite et à gauche du ruisseau 
inférieur et s'y arréient : c'e-t ce qu'on appelle border la 
riviére; il ne reste plus alors qu'un goulet étroit, au 
milieu du cours d'eau, par où les autres sont emportées 
rapidement. On pa-se ensuite à L'opération qui s'appelle 
toucher queue, c'est-à-dire qu'on débor ie le ruisseau et 
qu'on ramène dans le milieu les büches égarées sur les 
rives, pour les envoyer rejoindre celles qui ont marche 
plus site. Arrivées au port, elles sont toutes arrûtées, 
tirées de l'eau , triées selon les marques des divers mar- 
chands, et empilees jusqu'a la saison d'automne, qui 
permet d'en former des trains sur la rivière et de les 
envover ainsi à Paris. 

Mats les marchands nivernais ne jonirent pas sans 
conteste des avantages qui leur avaient été accordés 
Les propriétaires riverains se plaiznaient de la servitude 
qui leur était imposée, du chómaze que soulfraient leurs 
moulins. D'un autre côté les marchands de Paris, favo- 
risés par la juridiction parisienne à laquelle avaient été 
attribuées toutes les contestations en cette matière, se 
rendirent maitres des prix: et, en 4704, ils gaznaient 
30 livres sur la corde de 36 livres 10 sols, tandis que, 
les frais déduits, il ne revenait aux propriétaires que 
5 sols par corde. Les propriétaires, les marchands forains 
se liguèrent contre cette tyrannie et s'entendirent pour 
flotter à leur gré, quelques-uns même pour conduire des 
trains jusqu'à Paris, L'autorité intervint, Le subdélégué 
de l'hôtel de ville de Paris résidant à Auxerre se rendit 
sur le port de Clamecy avec. une brigade à cheval et se 
vit entouré d'une foule menacante de 5 ou 600 personnes, 
qui s'armérent de bâtons et de büches prises dans les 
piles, qu'ils aizuisaient par le bout. « Allons, s'écriaient- 
ils, marchons, allons à la guerre; mourir aujourd'hui ou 
mourir demain, cela est égal; voilà de beaux hommes 
bien habillés ; il faut les f.... à la rivière, » Le sub !élézué 
leur défendit de toucher aux piles. « Eh! monsieur, lui 
dit l'un d'eux, je n'aurais qu'à rencontrer un chien en- 
ragé, » L'exaspération allait croissant, les hâtons etaient 
levés; ne se sentant pas en force pour lutter, l'officier 
pablie se retira et dressa le procès-verbal où ces détails 
sont écrits. Depuis ce temps, le flottaze est libre; et 
pourtant il existe encore une rivalité entre les marchands 
nivernais et ceux de Paris, puisque le ministre de l'inté- 
rieur a dù intervenir en 4850 pour régler le partage des 
fl.ts de l'Yonne. 


HISTOIRE ET DESCRIPTION DES VILLES, BOURGS ET 
CHATEAUX LES PLUS REMARQUABLES, 


Nevens (lat. 46° 59' 45", long. 0° 49 44" E. ).—Nevers | 
(Noviodunum, Auguslonemetum, Nivernum', 236 kilo- ' 
mètres de Paris, Nevers, dont on ne sait rien avant lar- ! 
rivée de César, est désignée par le conquérant sous le: 





nom de Noviodunum ;Eluorum; elle emprunta ensuite 
à la rivière Niveres, la Nievre, qui se jette tout auprès 
dans la Loire, celui de Nevirnwa, Nivernuwn, Nere- 
dunum. Celui de Noviodunum reparut plus tard à l'expi- 
ration de la domination romaine, Quand César domptait 
la Gaule, il fit de Nevers un de ses dépôts de vivres, 
d'armes et de munitions; mais, en son absence, deux 
duens, Viridumarus et Éporelorix, s'introduisirent dans 
la place el en mas-acrèrent la garnison romaine. César 
vint lui-mème y relever ses aigles. 

Nevers, à la chute de l'empire romain, eut sa part des 
calamités communes : le roi des Huns y passa, la flamme 
à la main. D'autres conquérants barbares la dédom- 
magerent, Certes Nevers était chrétienne avant l'arrivée 
des Frances, quoiqu'on ne puisse admettre qu'elle eût 
recu le christianisme de trois disciples de saint Pierre, 
saint Savinien, saint Pollentien et saint Altin, prétention 
que Jacques Taveau à essayé de soutenir, et que Fleury 
a renversée, Mais Nevers n'avait point encore l'honneur 
d'être un chef-livu de diocé-e : or, vers l'an 500 apparut 
pour la premiere fois à Nevers un évêque, saint Eulode, 
qui étant sourd et muet; Deu ne pouvait permettre que 
le pasteur chargé de précher ses ouailles et de recuvillir 
leurs gémissements, demeurát dans des conditons si 
peu favorables à l'exercice de ses fonctions ; aus-i saint 
Séverin, appelé à Paris à cette époque (505) pour guérir 
le roi fank de la fièvre quarte. pa sa à Nevers, et 
zuérib aussi, chemin faisant, le pauvre évéque. Dix ans 
apres, Clovis érigea Nevers en évéché, 

Pendant longtemps Nevers n'apparaît dans l'hi-toire 
qu à de rares intervalles. Elle vit s'asseinbler, en 765, le 
champ de mai convoqué par Pépin, lor-qu'il se disposa 
a entrer en Aquitaine pour aller châtier Waifre. Charles 
le Chauve y établit un hôtel des monnaies, De l'époque 
de Richard le Justicier date le premier château de Ne - 
vers, dont il reste encore quelques debris de murs épais 
et massifs, de style saxon, avec fenêtres à p'esn cintre 
On des peut. voir dans les murailles qi soutiennent [a 
terrasse de l'ancien couvent des Oratoriens, et dans 
quelques jardins parteulivrs. La plupart des édilices de 
celle époque en Fronce ont disperu, ou ne sont arnivés 
jusqu'à nous qu'en ruine, ce qui tient, soit à leur mau- 
vaise construction, soil aux dévastations continuelles qui 
remplissent l'histoire de ces siecles barbares. En 910, 
c'est la cathélrale qui s'écroule; en 953, c'est le comte 
de Paris, Hugues le Grand, qui prend, pille et brü'e la 
ville, Phénomène curieux : la v [le de Nevers s'amoin- 
drit, disparait, s'anéanut presque; son ancienne impor- 
lance nest plus que dans les souvenirs ` Noviodunum 
antiquissimum castrum quidem, sed instar viculi exi- 
quum ; el, à sa place, ce sont ses faubourgs qui attirent 
la population, s'élargissent, s'enflent autour. des riches 
monastères de Saint-Genés, de Saint-Victor, de Saint- 
Étienne, de Saint-Martin ; ce sont les paroisses de Saiat- 
Angle, de Saint-Troés, de Saint-Pierre, de Saint-Lau- 
rent, qui vivent et prosperent aux dépens du cente. 
On doit ajouter, au reste, que des Iéaux naturels avaient 
contribue à cette décadence. Nulle part les incendies, les 
pestes ne furent plus répétés. La peste de 109$. entre 
autres, fit de tels ravages que les habitants épouvantés 
croyaient à la fin du monde. 

li fallait refaire cette ville, ou du moins réunir, res- 
serrer, renfermer dans une muraille ses membres épars, 
A la fin du xu* siècle, Pierre de Courtenay fit élever à 
ses frais la nouvelle et dernière enceinte qui enveloppa 
les faubourgs, depuis l'embouchure du pelit ruisseau de 
Crou, dans la Loire, jusqu'à la Nièvre (1494), 

Cette reconstitution de Nevers porla presque au-silôt 
ses fruits. Voici cette ville qui pro-père. La liberal té de 
Pierre de Courtenay remet aux religieux de Saint-Étienue 
le droit de gite, et accorde à la vilie une charte daib an- 
chissement, confirmée déinitivement plus tard (1231) 
par Guy de Forez et Mahaut Ir, sancuonnée par lettres 
patentes de saint Louis. Par cette charte, le cointe renon- 
çait à tous les droits exerces dans la ville et les faubourgs, 
particulièrement d Lhost et à la chevauchée ; un cré tit 
de quarante jours pour l'approvisionnement de sa table, 
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sa justice et ses forfaitures, était tout ce qu'il se réservait. 
Les habitants étaient autorisés à nommer quatre jurés 
pur administrer les affaires principales, convoquer les 
abitants en cas de besoin, proclamer le ban de ven- 
dange, ete. Les bourgeois ne relèvent que de leur propre 
juridiction et ne peuvent être emprisonnés que pour vol, 
rapt ou homicide, à moins de surprise en flagrant délit. 
L^ bailli rend la sentence, assisié de quatre bourgeois 
désignés par les jurés; point d'appel pour le citadin, 
mais l'étranger peut en appeler, et, en ce cas, le comte 
ou son bailli adjoint aux premiers assesseurs deux de ses 
Chevaliers. Le comte ne doit jamais recevoir plus de 
3 sous pour les frais du procés et plus de 30 pour l'a- 
mende. Enfin la commune reçoit la faculté d'acquérir des 
membres nouveaux par la concession du droit de bour- 
geoisie à tout étranger qui y sera domicilié depuis un an 
el jour, exception faite des servents et des serfs du sei- 
gneur. Assurément la postérité doit honorer la mémoire 
de Pierre de Courienay et de ses successeurs, qui se signa- 
lérent par un si généreux abandon de leurs prérogatives 
et prévinrent, de six sieries à l'avance et dans les ténebres 
du moyen âge, la grande émancipation de 1789, d'autant 
plus que ces concessions paraissent avoir été volontaires 
de leur part, et que l'on ne voit pas que les habit«nts 
aient été obligés de les arracher de vise force. Ils ne se 
réservaient, en effet, qu'une eense personnelle, payable 
à la Saint-Martin d'hiver, variant de 40 sols à 42 deniers, 
selon la fortune de chaque famille, et dont la répartition 
Grat laissée aux bourgeois eux-mêmes, Deux autres droits 
seigneuriaux, mais peu vesalo res. subsi-tèrent atesi; 
l'un jusqu'en 1587, l'autre jusqu'en 1789. Par le pre- 
mier, tout habitant de Nevers, à moins qu'il ne logeât 
dans le quartier privilégié de Saint Étienne, devait «c 
présenter, le jour de son mariage, devant le comte, pré- 
cédé des violons, et lui donner « pour le festin de nopces. 
4 deniers, un pain. deux plats de chair et une quarte de 
vin. » L'autre était le droit de £rumeau ou sabot: le 
comte et l'évèque prenaient, l'un le trumeau de devant , 
l'autre le trumeau de derrière « des ehacunes bestes au 
maille, bœuf ou vasse, vieille ou jeune, » Luées en la 
grande boucherie. 
Nevers devait aimer ses comtés. Et elle les aimait, si 
l'on en juge par les réceptions brillantes qu'elle leur fai- 
sail, Ain-i, lorsque le comte Jean, fils du duc de Bour- 
posne, Phi'ippe le Hardi, fit sa premiere entrée, la ville 
ur offrit deus tonneaux de vin, plusieurs lamproies, des 
torches. L'année suivante, nouvelle entrée, deux autres 
tonneaux de vin, Après sa coptivité chez les Tures, il 
vient (1400), on le comble : coupe d'arzent doré à cou- 
vercle en or. douze tasses d'argent, une boite d'épices. 
trois tonneaux de vin, vingt-quatre lampruies, et nombre 
d'autres poissons, sans parler du vin pour les officie s. 
Et dans le méme L mps, occupés de le faire sortir de 
eaplivilé, les bourgeois de Nevers contribuaient pour 
4000 livres d'or à sa rançon, alors qu'une į este terrible 
les décimait au point que le receveur sollicita un dégrè- 
gement de contribution. lla savaient, dans l'occasion, 
meltre dans leurs hommages une cerlaine galanterie : 
lorsque Bonne d'Artois, seconde femme de Philippe de 
Bourgogne, entra à Nevers (1414), un ange habillé de 
lumes de paon (lequel courait sur une corde de 80 toises) 
ui mit sur la tète, à elle et à son fils Charles, un chapeau 
de fleurs artistement travaillé. Ils ne recurent pas moins 
bien Charles VI, qui vint deux fois dans leurs murs, et 
qui leur remit 200 livres de tailles arriérées, pour être 
employées à la construction d'un pont sur la Niévre. 
C'était le temps, à Nevers comme ailleurs, des grandes 
constructions d'églises et de forteresses. Du xiv“ siècle, 
en effet, date la cathédrale, dont la reconstruction fut 
commencée par l'évéque Guillaume Ier, de Saint-Lazare. 
C'était la quatrième fois que l'on bâlissait l'église de Ne- 
vers. Un premier édifice avait été élevé au vr siècle; un 
second au vu”, sous l'invocation de la Vierge, de saint 
Gervais et de saint Protais; un troisième enfin par l'é- 
véque Jérôme sous Charlemagne, et cette fois dédié à 
saint Cyr et à sainte Juliette. En 4210, un violent incendie 
| dévora celle église, et ce ne ful pas grand dommage, car 








elle était encore couverte en chaume. Guillaume fit les 
choses plus grandement. La nef de l'église, dont on peut 
admirer la pureté comme gothique sévère et de la grande 
époque, lui appartient. Les sculptures y sont d'une grande 
élégance; les chapileaux y représentent les feuillages in- 
digènes, fraisier, chardon, chéne et peuplier. On y re- 
marque surtout un chapiteau où est sculptée la légende 
de saint Cyr et de Charlemagne; l'empereur, menacé par 
un sanglier furieux, s'est jeté à genoux pour invoquer le 
saint, qui apparait dans le moment mème sur le dos du 
monstre et le tient immobile sous lui Le dur et le sanc- 
tuaire sont d'une date diflérente (xiv* et xv* siècles), et 
portent, en conséquence, un autre caractere. La tour qui 
domine extérieurement l'édilice et qui fait un gracieux 
effet, quoique peu en harmonie avec le reste, ne fut 
commencée qu'en 4509 par l'évêque Bahier, et achevée 
en 4528. On était en pleine renaissance, et cela ne laisse 
pas d'être curieux de voir la renaissance s'essayer une 
fois par hasard dans le gothique, accoler son génie à 
relui du moyen âge, et répandre à profusion sur une 
haute tour d'église, au flanc de l'austère ogival primitif, 
sun luxe plus gracieux qu'imposant de balustrades à jour, 
de statues en pleine salle, de da's richement brodés 
dans la pierre. et de tourelles angulaires. 3 

Pour entreprendre de si grandes choses, il fallait que 
l'évèque de Nevers (dl mp puissant personnage au 
xi siècle. I est à remarquer que c'est lui qui , en 4028, 
avait pris le premier le litre d évêque par la grâce de Dieu. | 
Il avait des serfs nombreux. Lorsqu W faisait sa premicro | 
entrée dans la ville, les quatre. barons de Couss-les- 
Barres, de Givri , de Druy, de Poiseux, le portaient sur . 
leurs éraules depuis l'abbaye de Saint-Martin jusqu'à la 
cathédrale. Comme vassal du roi de France, il lui devait | 
le -ervice militaire; en 122$. Raynald conduisit à Tours | 
son contingent; en 4244, saint Louis DL citer à Chinon | 
Robert Cornu qui s'était affranchi de cette obligation. 

li faut reconnaltre d'autre part qu'il avail à compter 
avec ses diocésains et qu'il n entra't. pas dans la ville 
sans conditions. Les prieurs des couvents de Saint- 
Étienne et de Saint-Martin l'at'endaient sous le porche 
et ne le recevaient qu'après lui avoir fait jurer de main- 
tenir leurs priviléges et ceux des bourgs. Les chanoines 
aussi étaient des hommes puissants. Depuis 4201, ils 
nommaient senis l'évêque, tandis qu'auparavant le peuple 
participait à l'élection. Ils étaient soixante, vivant en 
commun. ayant la haute justice, des vassaux qui pré- 
taient foi et hommage. des serfs laillables et erplectub'es 
à volonté. Leur trésorier entrait au chœur en habit de 
guerre , et y siézvait l'épée au côté, l'oiseau sur le poing, 
en bottes et en éperons, 

Vis-à-vis des bourgeois, l’évêque prenait encore des 
engagements, et la scène symbolique qui se passait mé- 
rite d'être rapportée. Le nouvel évêque, se rendant en 
pompe à la cathédrale, rencontrait dans la rue de la 
Parcheminerie les échevins et devant eux une chaine 
tendue; la chaine s'abaissait pour laisser passer le cor- 
téze et se tendait de nouveau devant l'évêque, pour lui 
montrer que ceux-là étaient de la ville, mais que lui n'en 
était pus encore tant qu'il n'avait pas prété le serment 
d'en respecter les franchises, 

Il y a dans cette cérémonie je ne sais quelle fierté ara- 
onaise qui donne bonne idée des bourgeois nivernais. 
On en trouverait peu en effet qui aient été plus jaloux de 
leurs privilèges. Eux-mêmes nommaient leurs jurats, 
appelés échevins depuis 4288, et, chose curieuse ils 
admettaient les nobles, non les prétres, à l'échevinage. 
L'élection se faisait le second dimanche du caréme; Tes 
jours précédents le préconiseur parcourait la ville et criait 
à tous les habitants qu'ils eussent à y prendre part sous 
peine d'un écu d'amende La salle du chapitre de l'abbaye 
de Saint-Martin était, avant la construction de l'hôtel 
de ville, en 1436, le lieu où se réunissait l'assemblée. 
Dans cette méme abbaye se trouvait la voix de la cité, 
la cloche, le saint de la commurauté, comme on 
l'appelait. Elle averti-sait les bourgeois lorsque le guet- 
teur toujours présent, qui logeait dans le clocher de 
Saint-Martin avec sa famille, avait aperçu au loin dans — 
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Porte de Nevers. 


la campagne quelque objet menaçant pour la ville. Deux 
fuis par jour elle annoncait de sa grande voix l'ouverture 
et la fermeture des portes, et les cloches plus petites, 
placées aux porles mêmes, répélaient l'avertissement 


` d'un ton plus er Weg Les bourgeois de Nevers ne s'en 
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remettaient qu'à eux-mémes pour leur propre défense ; 
chaque quartier avait ses soldats (quartiniers), qui for- 
mérent plus tard les compagnies bourgeoises, et ce po i- 
lége leur fut confirmé formellement par Charles VI, en 
1424. Ces soldats étaient choisis parmi les habitants qui 
élisaient les officiers. Ils excellaient au tir de l'arbalète, 
dont une école fut établie, en 4409, aux Chaumes de la 
Loire; aussi Charles VIE les incorpora parmi ses francs 
archers, et Charles VII les emmena en Italie. En 1524, 
le tir à l'arquebuse fut substitué au tir à l'arbaléte, et les 
arquebusiers furent organisés, en 1621, par Charles de 
Gonzazue, en une confrérie célèbre sous le nom de 
compagnie de Saint-Charles. 

C'est à l'industrie, au commerce que les habitants de 
Nevers devaient cette indépendance. Les vins de la pro- 
vince se buvaient, au moyen âge, jusque sur la table du 
roi. Des fabriques d'émaux, des verreries fameuses, qui 
donnérent à la cathédrale les beaux vitraux qu'on y ad- 
mire, popularisaient par leurs élégants produits le nom 
de Nevers. Les manufactures de faïence, les e an- 
Ciennes du royaume, établies par les ducs de Nevers à 
l'imitation de celles d'Italie, jouissaient d'une réputa- 
tion qui dura jusqu'au siècle dernier, Les artisans for- 
maient des corporalions : celle des pêcheurs existait 
depuis longtemps déjà en 1250; celle des boulangers prit 
naissance après que Louis l (1303) cut autorisé l'un 


festa d'une 


d'eux à bâtir un four dans sa maison, rue de la Tartre, 
et à y cuire pour le public. Une industrie qui prit, deux 
siécles plus tard, un grand développement à Nevers et 
aux alentours , ce fut celle des forges; à tel point que les 
habitants se plaignirent au roi de la cherté du bois, et lui 
demandèrent la suppression et démolition des forges, qui 
leur fut accordée (1560). , : 

Nevers ne resta pas en arrière pour l'instrucaon. Dès 
1009, nous voyons le chapitre de Saint-Cyr nommer un 
certain Gaudon grammairien des petites écoles pour les 
enfants laiques. C'est à Nevers que fut transportée , en 
1316, l'université d'Orléans, interdite par le pape 
Jean XXII. Elle y eut au reste peu de sucrès, comme 
nous l'apprend Guy Coquille. Les écoliers firent tapage, 


o el à certain jour plusieurs particuliers citoyens de 


Nevers prindrent la chaize du docteur en cholére, la 
portérent sur le pont et la jettérent en Loire, disant ces 
mots : que de par le diable, elle retournast à Orléans 


| dont elle estoit venue. » C'est en 1535 que fut établie à 


Nevers la premiéreimprimerie. 

Nevers, au xv* siècle, suivit, avec le duc de Bour- 
cogne, le parti anglais et reconnut Henri VI. Quand 
Charles. VIE l'eut emporté, elle fut un moment l'un des 
foyers de la Jacquerie. Il vint dans ses murs. Louis XII, 
François I" Z parurent également. La réforme s'y mani- 

acon singuliere, Jacques Spifame , évêque 
de la ville, homme fort deed, qui avait été maitre 
des requêtes au parlement, conseiller d'État et chance- 
lier de l'Université de Paris, un jour de Pâques, sc mit 
à administrer la communion aux fidèles dans l'église de 
Saint-Cyr, en disant : « Recois la figure du corps de 
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í kgia CRI UYT a Nevers. 


Jésus-Christ. » Ces paroles hérétiques, en pleine solen- 
nilé pascale, firent bondir le doyen du chapitre : 
a Tu mens effrontément, mentiris impudentissime ! » 
s'écria-t-il ; et il corrobora son apostrophe d'un violent 
coup de poing appliqué sur la bouche coupable. Un 
grand tumulte s'ensuivit, et bientôt le prélat se rendit à 
Genéve aprés avoir résigné son évéché (1559). Une pas- 
sion l'avait conduit, dit-on, à se faire protestant. I 
vivait depuis longlemps dans une grande intimité avec 
Catherine de Gaspence , femme d'un procureur au Chá- 
telet, Tous deux s'épousèrent à Genève, Mais déjà ils 
avaient des enfants; un de ses neveux ayant contesté 
leur légitimité, pour Ja prouver Spifame fabriqua un 
faux acte de mariage antidalé ; traduit devant le conseil 
de Genève, il y fut condamné à mort comme adultère en 
4566. Gilles Spifame, son neveu el son successeur à 
l'évéché de Nevers, travailla avec ardeur à détruire le 
protestantisme qui se répandait de plus en plus dans son 
diocèse, En 4561, les calvinistes formérent une première 
réunion : il y opposa une procession à la téte de laquelle 
il parut en babits pontificaux et les échevins en robe 
rouge. Malgré la protection que les réformés trouvaient 
dans le comte de Nevers, Francois de Cléves, ils furent 
l'objet de perséculions qui coüterent la vie à plusieurs 
d'entre eux , et qui ne cessérent qu'après l'avénement de 
Louis de Gonzague et la nomination de Guy Coquille 
aux fonctions de premier échevin de la cité (1568). La 
Saint-Barthélemy ne fit point de victimes à Nevers, et 
cette ville parut tiède à la Ligue, dont le conseil général, 
siégeant à Paris, adressa aux habitants une lettre pour 
exciter leur zèle. 


Nevers reçut successivement, au xvir” siècle, Louis XIII 
et Louis XIV. Elle subissait alors, romme toutes les par- 
ties de la France, les effets de la révolution qui s'opérait 
dans le royaume. Le progrès irrésistible de l'unité mo- 
narchique emportait partout les institutions libres que 
l'esprit d'indépendance locale avait arrachées au moyen 
âge. Dès 1566, l'ordonnance de Moulins avait enlevé aux 
échevins .de Nevers la connaissance des affaires civiles; 
en 1692, leur autorité fut encore diminuée par l'institu- 
tion d'un maire. La connaissance des causes criminelles, 
et méme des délits de pol'ce, leur fut enfin retirée, et ils 
ne gardérent en définitive, pauvre débris de leur an- 
cienne autorité, que la proclamation du ban des ven- 
danges. Leur charge devint méme un fardeau insuppor- 
table, par une ressemblance fort curieuse avec celle des 
curiales dans l'empire romain; en effet, les échevins, en 
malière d'impôt, répondaient pour leurs administrés de 
leur fortune et de leur corps, et Nevers, au xvii* siècle, 
n'ayant pu acquitter des impôts devenus très-lourds, on 
vit les habitants fuir l'échevinage comme un fléau, et 
l'intendant de la généralité en fut réduit à désigner pour 
ce supplice quatre des plus notables citoyens, qui accep- 
tèrent par force. Coci se passait un peu avant la Fronde, 
pendant laquelle Nevers fut sévérement contenue. 

L'activité industrielle de Nevers ne paralt pas cepen- 
dant avoir alors beaucoup diminué, puisqu'en 1710, on 
y créa un tribunal de commerce. Le xvni’ siècle, au 
reste, si remarquable dans presque toutes les provinces 
de France par les constructions d'utilité publique et les 
établissements de bienfaisance, rendit à Nevers un grand 
service en la débarrassant pour jamais de ce flóau de la 
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peste qui semblait l'avoir prise en affection, et venait 
encore de la dévaster deux fois au siècle précédent. Un 
conseil de santé, établi en 1721, prit des me-ures assez 
habiles pour le chasser sans retour. C'est encore au 
xvin" siècle que Nevers doit sa belle promenade. Le vieux 
château, la place ducale qui le précède, et qui fut bâtie, 
en 1608, par Charles IH de Gonzague, sur le modèle de la 

lace Royale de Paris, existaient déjà. Mais le parc ne 
format qu'un grand carré long, le reste planté en vignes. 
En 1767, une des plus jolies femmes du pays, Mme de 
Prunevaux , fort aimée du duc de Nevers, s'y promenait 
avec lui. Eile lui fit observer que la vigne ajoutée au parc 
en rendrait la promenade bien plus agréable, et le duc, 
par galanterie, s'empressa de faire transformer cette par- 
lie en jardin anglais. Le parc est devenu pus et c'est 
à la charmante dame de Prunevaux que Nevers doit un 
de ses plus beaux ornements. 

A l'époque de la révolution, Nevers entra dans le mou- 
vement de 89 et fit rédiger des cahiers tout à fait dans le 
sens du tiers état. La Terreur y envoya Fouché de Nan- 
tes. suivi de Collot d'Herbois et de La Pianche, qui firent 
brûler toutes les archives. 

Nevers. à laquelle le dernier recensement accorde 
47 045 habitants, serait une jolie ville par sa situation en 
amphithéâtre sur la rive droite de la Loire, si l'affreux 
percement de ses rues ne rebutait pas le voyageur. Il y 
pourra remarquer cependant, tans reparler du pare et de 
la cathédrale, la porte du Crou, qui donne une idée im- 
posante des constructions. féodales; le pont de vingt 
arches mais trop ma-sif, construit sur la Loire; l'arc de 
triomphe élevé en mémoire de ta victoire de Fontenoy, où 
il lira quatre mauvais vers de Voltaire qui furent payés 
par un présent de cent louis. 1l ne passera pas dans la 
rue de la Parcheminerie sans saluer la maison du metui- 
sier-poëte, modeste maisonnette où srimpe un cep ide 
vizne, pour atle-Ler qu'on v a chanté Bacchus. Ce polite, 
c'est Adam Billaut, ou Moftre Adam, que sa verve natu- 
relle porta à faire des vers tout en continuant de gagner 
sa vie, le rabot à la main. C'est l'auteur de la fameuse 
chanson : 

Aussttót que la lumière 
Vient redorer nos coteaux, 


Le cardinal do Richelieu voulut le voir, et lui donna 
un vestement neuf, une pension de cent écus, el de quoi 
s'acheter une maison. Il a laissé trois recueils : les Che- 
villes. le Villebrequin et le Rabot; ce dernier n'est pas 
imprimé. Le colléze tenu alors a Nevers avec grand suc- 
cés par les jé-uites y faisait prospérer les études, et 
comptait parmi ses professeurs le célebre père Bougeant. 
Gresset v fut régent de rhétorique, et y composa Vert-Vert, 
dont il allait égayer la supérieure méme des Visitandines 
de la ville. Ce sont là, avec Guy Coquille, les principaux 
nomscélébres que Nevers peul citer, Nous ajouterpns pour- 
lant encore, comme un de ses enfants, le fameux révolu- 
tionnaire Chaumette, procureur de la commune de Paris, 
pendant la première révolution, et qui fut exécuté en 1794. 

Les armoiries de Nevers sont: d'azur semé de billettes 
d'or, au lion d'or brochan! sur le tout. 


SaiNT-SACLGE, — Saint-Saulge, petite ville de2341 ha- 
bitants, est située dans un vallon, entre deux montagnes 
couvertes de bois et à 41 kilomètres au nord-est de Ne- 
vers. Son origine semble assez obscure, et l'on ignore 
son premier nom; elle recut celui qu'elle porte aujour- 
d'hui après que les reliques de saint Salvius ou saint 
Saulge, WA d'Alby en 575, i eurent été transférées 
au temps de Charlemagne. Rodolphe, comte de la Bour- 
gogne transjurane, y fonda au x* siècle un prieuré de 
bénédictins, et en 924 il Dt don à l'abbaye de Saint- 
Martin d'Autun de l'église paroissiale, La terre et le 
château de Saint-Saulze devinrent, depuis le zz siecle 
7e ie 1789, l'apanaze des comtes, puis des dnes de 

evers. Cela n'empécha pourtant pas la rivalité des 
bourgeois de ces deux villes de a: produire, car on ra- 
conte, sans pouvoir préciser l'époque, que les bourgeois 
de Nevers étant sortis de leur ville pendant la nuit pour 
surprendre Saint-Saulge , rencontrérent, à 8 kilometres 








ILLUSTRÉE. : 
I 
de Nevers, les bourgeois de Saint-Saulge qui de leur côté | 
accouraient enchantés de leur ruse de guerre pour sur- 
prendre ceux de Nevers. Grand fut l'étonnement de cha- 
cun des deux partis; un digne prétre en prolita pourleur 
faire remarquer que le jour paraissail et qu'avec lui ve- 
nait l'heure de la première messe : un autel rustique fut 
improvisé au pied d'un vieux chéne; la messe célébrée, 
on se réconcilia, et depuis il ne fut plus question d'au- 
cune altercation entre les bourgeois de Saint-Saulge et 
ceux de Nevers. L'arbre, témoin de ce fait, porte encore 
aujourd'hui le nom de Chéne de la messe. C'est Jean 
Delavenne, simple sacristain du prieuré de Saint-Saulge, 
qui a fondé en 1685 la pieuse et charitable institution des 
sœurs de là Congrégation chrétienne, destinée au soula- 
gement des malades dans les hópitaux. La maison princi- 
n était et est encore à Nevers, On remarque dans 
'église , qui parait être de la fin du xvir'siécle, des vitraux 
magnifiques , représentant la vie du Christ et de la 
sainte. Vierge; c'est presque Ia seule église du départe- 
ment qui possède encore d'aussi belles verrieres. 


Sarxr-Desiv-pks-Dois.  Sgint-Benin-des-Bois,à 30 ki- 
lométres au nordest de Nevers, village de 1093 habi- 
tants, a vu naltre vers In fin du vr siècle Adam Billaut, 
le menuisier de Nevers. Il existé , de temps immémorial , 
dans cetie commune, une association d'individus con- 
nue sous lé nom de communauté des Jauz, du nom du 
chef ei des membres qui s'appellent tous le Jault. Ils ne 
sont jamais mêlés aux affaires des autres habitants. Ils 
forment une seule famille, gouvernée parriarcalement 
et d'une maniere absolue par un chef nommé par les 
membres, Il traite, en tout et pour tout, au nom de la 
sortété; ordonne et dirige les travaux ` commande et est 
toujours écouté, parce qu'il eat la loi vivante. Cependant 
cha e ménage, vivant et travaillant en commun, a ses 
intérêts réservés. Si quelqu'un veut se retirer de l'asso- 
ciation, H lui est accordé une dot qui s'élève jusqu'à 
12 où 1300 francs, Les bâtiments d'habitation des Jaux 
sont également disposés en commun, tout en conservant 
pour chaque membre ou chaque couple une chambre 
particulière Les repas se font en commun, dans la rrande 
salle, qui est pourvué de deus vastes cheminées. Le chef 
seul est servi à part. Enfin cette communauté offre l'i- 
mage d'un peuple heureux où chez lequel tousles besoins 
sont satisfaits, et chacun contribue au bonheur de tous. 


Decize.— Derize (Decetiu, Dicesia), à #2 kilom. sud-est 
de Nevers. Decize est dans une Île de la Loire, ou plutôt 
un rocher à pic dont le sommet porte un vieux cl eu 
construit par les ducs de Nevers. Ce te situation pitto« 
resque et isolée n'empêche pas la ville d'être placée fort 
avantaseusement pour le commerce, au confluent de 
l'Avon et de la Loire et à la jonction de la Loire et du ca- 
nal du Nivernais, qui fait communiquer ce fleuve avec 
l'Yonne, Un pont de pierre et un pont de fil de fer joignent 
l'île au rivage. Un vieux proverbe disait: Devise, ville 
bien assise , à sept lieues de sept villes, Lors des guerres 
des Anglais, Decize, grâce à sa position, servit de refuge 
aux habitants d'alentour. Elle fut malheureuse au x vi^ sit 
cle: pillée en 4525 par un corps de troupes italiennes 
aux ordres de Belle-Joyeuse , brûlée en 1529 , incondiée 
en 4585, Elle n'en était pas moins assez riche au xvin" siè- 
cle, pour prèler 84 000 francs à Nevers, qui, dit-on. ne 
les à point en«ore rendus. Longtemps Decize dispota à 
Clame--y la première place dans les assemblées du pays, 
En 1790, elle fut érigée en chef-lieu de district, mais 
l'empire la fit retomber au rang de chef-hen de carton 
de l'arrondissement de Nevers. Decize et ses environs 
sont remarquables par les forges et hauts fourneaux atis 
mentés principalement par la mine de houille de la 
Machine, située à deux lieues de là, et qui expédie sur 
Paris et Orléans une grande quantité de charbon. 

Cette ville compte 3994 habitants. Elle est la patrie de 
Guy Coquille, jurisconsulte córébre, historien da Niver- 
nais et commentateur de ses coutumes, avocat général au 
bailliage de Nevers, échevin de cette ville en 4568, quatro 
fuis député du tiers état aux états généraux, de 1560 à 
1588, ami de Bacon et de L'Hospital. 
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Les armes de Decize sont : d'or au lion de sable à la 
bordure cramponnée d'argent et de gueules. 


Founcramsaccr.— Fourchambault, à 45 kilometres de 
Nevers, bourg qui dépend de Garchizy, et qui n'est 
remarquable que par ses forges el ses fonderies dont 
l'établissement remonte à 1821. MM. de Boiznes et 
Dufaut y firent les premiers l'application en grand des 
procédés anglais, en employant la vapeur, Cette usine 
orcupe environ 3000 ouvriers. Elle se compose de 2 ma- 
chines à vapeur de la force de 70 chevaux chacune. 
12 hauts fourneaux, 3 trains de laminoirs et 46 fours à 
réverbère. C'est de cette usine et de celle d Imphy que 
sont sortis les tambours de bronze de la colonne de Juillet 
à Paris. La population de Garchizy-Fourchambault est 
de 4595 àmes. 


GLÉRIGNT. — Guérigny, à 45 kilomètres de Nevers, doit 
son importance, comme la précédente, à son industrie 
métallurgique. Des forges de la Chaussade, appartenant 
à l'État, sortent les principaux ouvrages en fer employés 
dans la construction de nos vaisseaux, en particulier les 
càbles en fer qu'emploient aujourd'hui toutes les marines 
mintaires, On v remarque une presse hydraulique pour 
l'épreuve des câbles, de [a force environ de 400 000 kilozr. 
Cette usine occupe plus de 690 ouvriers. Le villae, situé 
sur la rive gauche de la Nièvre, compte 445 habitants, 


Iupny. — Imphy, à 45 kilomètres de Nevers, sur larive 
droite de la Loire. Usine importante pour la fabrication 
du fer-blanc, des cuivres et des tôles laminés de toul 
e-péce. Fondée en 4816, elle employa uniquement l'esu 
du fleuve comme moteur jusqu'en 182$, que les pro- 
priétaires créere.t un second établissement pourvu de 
machines à vapeur, 


Cnareau Cuixox (lat. 47^ 3 57"; long. 4°35 54” E.).— 
Château : Chinon (Castrum Caninum , Castrum. Coins 
nense), à 70 kilumére- E de Nevers. Clhàtwau-Chinon es! 
silué en plein. Morvan, sur une montagne de plus d: 
600 metres de haut, d'où le regard plonge dans unc 
maznilique vallée toute tapi-sée de verts pâturages; on 
s'égare à l'horizon sur les montagnes bleuâtres du Forez 
et du Fourbonnais. On fait remonter l'origine de Château 
Chinon jusqu'aux Romains; en effet trois voies romaines 
eu parlaient et se dirigeaient sur Autun, Nevers et Sens: 
les ruines qu'on voit sur le sommet sont, dit-on, celle» 
d'un castrum bâti par Jules César, et vù le conquérani 
aurait établi un chenil pour ses meules (coninum . Cell 
étymolozie, méhocrement flatteuse pour la vile, a été 
repoussée par un savant, qui tire le nom de Chàteau- 
Chinon du celtique : can, blanche, nein, cime, parce que 
la neige couvre la cime de la montagne une partie d 
l'année. D'autres pensent que ce surnom de Caninun: 
vient d'un édifice dont les ornements principaux étaient 
des tètes de chiens, et qui, peut-être, aurait été consacré 
à Diane. On sait peu de chose sur l'histoire primilive de 
celte petite ville. 

Château-Chinon eut, pour seigneur direct Philippe 
Auguste, qui le céda au comte de Nevers. Il appartini 
ensuite à la maison de Mello, apres quoi plusieurs bran- 
ches de la famille royale le possédérent successivement. 
Charles le Téméraire et Maximilien d'Autriche en furent 
seigneurs. Louis XHI l'acheta de Henri de Bourbon, 
prince de Condé, pour le revendre à M. de Ma-corini, 
dont la famille le conserva jusqu'en 1789. Chàteau-Chinon 
était un comté, et cinq bailliages en relevaient. En 1412, 
les armagnacs s'en emparérent , et la duchesse de Bour- 
gogne n'en rentra en possession que moyennant 500 livres 
Le au commandant et la. promesse de démolir les 
urtificauons. Charles VIL l'occupa. Charles le Téméraire 
la prit et la pilla. Pour se mettre désormais à l'abri de 
p malheur, les habitants sollicitérent de François I 

à permission de prélever cerlains droits sur les ventes et 
achats de bestiaux alin de pouvoir relever leurs murs, 
et ils se servirent pour cet ouvrage des ruines du château 
du prince de Condé. Cette précaution ne les empécha 
p lorsqu'ils se furent déclarés ouvertement pour la 
igue contre Henri IV, de voir leur ville prise de vive 





force par le maréchal d'Aumont et horriblement saccagée 
(1591). En 4604, une peste terrible les décima , et on 
appelle encore aujourd hui Fontaine des pestiférés, une 
fontaine où l'on venait déposer les morts. 

Ce n'est que sous l'empire que Chinon fut érigée en 
sous-préfecture, Elle compte 2962 habitants. Son com- 
merce consiste aujourd'hui principalement en bois et en 
bestiaux ; son industrie en manufactures de toiles répu- 
tées pour leur blancheur, qu'elles doivent aux sources 
d'eaux vives du voisinage. On l'appelle quelquefois Chú- 
teau- Chinon-ville pour la distinguer de Chdteau-Chinon- 
campagne, bourz de 4835 habitants situé à 5 kilomètres 
à l'est, el dans les environs duquel on trouve des ruines 
três-anciennes et surtout des traces de voies romaines. 


MoviiNs-ENciLBEnT. — Moulins-Engilbert ou Augil- 
bert ( Muline- Angilberti), est une petite ville de 3011 ha- 
bitanis, bâtie au pied des hautes montagnes du Morvan, 
aux confluents des ruisseaux de Gaza et de Guignon , ct 
à 45 kilometres au sud ouest de Château Chinon. Elle 


doit son origine aux moulins de son voisinage et fut 


autrefois une chátelienie des comtes de Nevers. En 1336, 
les habitants avant obtenu permission de la comtesse 
de Nevers, fortifierent leur ville, au midi el au couchant, 
d'une manière redoutable. Mais ces fortifivations n'arré- 
iérent pas Charles le Téméraire, duc de Bourgogne, qui 
~en empara en 1475. Cest dans Moulins- Engilbert que 
fut transféré, en 4591, le baillage d'Autun , lorsque 
cette dernière ville eut refusé de reconnaire Henri IV; 
il y resta jusqu'en 4595. Ce château, considérable au 
moyen âge, n'offre plus que quelques ruines; il commu- 
niquait à l'église Saint-Jean , ancienne collégiale de cha- 
nuines, par des souterrains dont quelques parties sont 
encore conservées, La ville, qui fabrique de grosses dra- 
peries et des toiles, commerce en grains et en best aux; 
c'est la patrie de Juan Sailonier, qui fut un des premiers 
lloueurs de bois sur l'Yonne, On remarque aux environs, 
sur le sommet d'une colline qui domine la ville et ses 
'aubourgs, le lac de Lieutmer, qui parait occuper le cra- 
tere d'un ancien volcan. 


CLamrcy (lat. 47* 27° 37"; long. 4° 40' 58" E ). — Cla- 
mery (7 lisseciucum, Clamenciacum, Clementiniucus pa- 
yus) à 73 kilomètres nord nord-est de Nevers, petite ville 
agréablement assi-e au pied et sur le penchant d'une col- 
line, au confluent du Beuvron et del Yonne ; chef-lieu d'ar- 
rundissement avec des tribunaux de premiere instance, 
le commerce, un collège communal et une population 
de 6179 habitants, Ce n'est qu'en 635, dans la charte de 
fondation de l'abbaye de Saint-Julien d'Auxerre, qu'il est 
fait pour la première fois mention de Clamecy. Elle eut, 
dans la première partie du moyen âge, des seigneurs 
particuliers, et passa ensuite dans la maison des comtes 
de Nevers, qui y firent bâtir un château très fort et 
établirent un atelier des monnaies. Le comte Guillaume 1 
laissa à Clamecy des traces de sa piété : vers 1147 il 
instirua dans le faubourg de Penthenor un hospice avec 
une ch: pelle dédiée à la sainte Vierge et un chapitre de 
huit chanoines réguliers de l'ordre de Saint-Augustin, 
lans le but de recueillir les pèlerins malades revenant de 
la terre sainte. Lui-même partit avec Louis VI] et suc- 
comba de la peste à Ptolémaïs. Avant de mourir, il avait 
écrit dans son testament que si l'évêque de Bethléem, où 
il avait voulu être enterré, était, par la suite. chassé de 
son diocese par les infideles, il trouverait non-seulement 
un asile mais un bénéfice dans l'hcspice de Penthenor, 
et y jouirait des droits et revenus affectés à l'«ntreiien 
de cet établissement. C'était fonder un petit évéché sans 
peuple et sans clergé dans un faubourg de Clamecy. Cet 
acte ne laissa pas de soulever des difficultés, les évêques 
d'Auxerre et d'Autun prétendirent tous deux au droit de 
juridiction surl'hospice de Penthenor. Enfin le pape 1211) 
ratia le testament de Guillaume IV, et, en établis- 
sant ja juridiction spirituelle de l’évêque d'Auxerre sur 
Clamecy, en excepta Penthenor. Une ordonnance de 
Charles VI (1412) attribua à l'évêque titulaire de Beth- 
léem, quand il serait Francais d'origine. les mêmes préro- 


galives qu'aux autres évêques du royaume. On voit en- ` 
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core la chapelle de l'hospice, et le faubourg oü elle se 
trouve porte le nom de Bethléem, qui s'est substitué à 
celui de Penthenor. 

Le mouvement communal produisit ses effets à Clamecy 
en 1213. Le comte Hervé affranchit les habitants du ser- 
vage et leur céda des droits d'usage dans la forét de 
Mont-le-Duc. Ils se fortifiérent peu de temps après et 
jetèrent sur I Yonne et le Beuvron deux ponts-levis qu'ils 
redressaient tous les soirs. Clamecy eut à sonffrir des 
guerres du xv* siècle entre Charles VII et les Bourgui- 

nons. Elle fut prise et pillée en 4443 parle bailli de 
Selon, surnommé Forte Leg qui tenait pour le roi. Elle 
ne souffrit pas beaucoup des guerres de relizion, parce 
que, tout en demeurant catholique , elle fut assez favo- 
rable aux protestants et reconnut promptement Henri IV ; 
aussi les ligueurs firent contre elle deux tentatives. Les 
agilations d la régence de Marie de Médicis, dont on a 
déjà remarqué que le Nivernais fut quu temps le 
centre, atteignirent assez rudement Clamecy, qui fut, 
en 4647, la proie des soldats, et fut obligée de payer 
24 000 livres. Beaucoup d'habitants quitièrent la ville, 
déjà dévastée par la peste en 1582, au point que l'herbe 
y poussait dans les rues. 

Elle se releva à la fin du xvn” siècle; et, au xvin’, la 
municipalité possédait assez de ressources pour fonder 
un collége dont elle confia la direction à des régents 
laïques de préférence aux jé-uites. Ce collège prospéra, 
et l'université de Paris, en 1757, le prit sous sa protec- 
tion. Un instant il fut transformé en une école rovale 
d'artillerie et de génie qui a fourni quelques officiers dis- 
tingués; mais il redevint collége en 1776. 

La principale richesse de Clamecy tient au commerce 
des bois, dont elle est comme le centre. Un au- 
dessous de la ville le Beuvron se jette dans l'Yonne : 
c'est en ce point ts l'on arréte et que l'on tire de l'eau 
les büches que le flot de ces rivières, messager officieux, 
apporte de presque toutes les parties du département. 
C'est de là qu'on les fait partir ensuite pour Paris sur ces 
radeaux en osier entrelacé qu'on appelle des trains. Les 
bateaux ne remontent guére aujourd'hui jusqu'à Cla- 
mecy, mais ils y venaient autrefois, avant que le système 
des trains eût été inventé par ce Jean Bouvet dont nous 
avons parlé plus haut, et qui est un enfant de Clamecy. 
Son buste se voit aujourd'hui sur le pont de cette ville. 
Les autres illustrations dont elle s'honore sont : de Mar- 
changy. homme de lettres et magistrat, auteur de Tristan 
ou le Voyegeer en France au xiv* siècle, ouvrage trop 
peu connu et qui vaut mieux que la Gaule poétique du 
méme auteur; et principalement les Dupin , cette famille 
nombreuse et distinguée : André Dupin, médecin habile. 
fut maire électif de Clamecy en 1769; Charles-André 
Dupin, son fils, fut membre de l'Assemblée législative 
en 1791, du Conseil des Anciens et du Corps législatif 
jusqu'en 4804; il fut en outre avocat général à la cour 
de cassation, et enfin sous-préfet de Clamecy de 4815 
à 1830. Ses trois fils, nés à Varzy, prés de Clamecy, sont 
les plus célebres : ce sont André-Marie-Jean-Jacques 
Dupin, né en 1783, et qui à présidé si longtemps l'As- 
semblée législative dans ces dernières années; le savant 
Charles Dupin, membre de l'Institut: enfin Philippe Du- 
pin, avocat distingué, mort en 4846. 

Les armes de Clamecy sont : d'azur semé de billettes 
d'argent , au lion d'argent, brochant sur le tout. 


Varzy. — Varzy est une petite ville de 3302 habitants 
située dans une vallée agréable, arrosée par un ruis- 
seau , au pied d'une haute montagne couverte de vignes, 
à 46 kilometres de Clamecy. C'est une ville fort ancienne, 
et elle existait déjà au v* siècle, époque à laquelle saint 
Germain d'Auxerre en faisait don à son église. Elle dut 
être de bonne heure protégée par un château fort; elle 
était située sur la limite des terres de l'évêché d'Auxerre 
et de celles des seigneurs de Donzy et de Nevers, aussi 
fut-elle souvent ravagée par ces derniers aux xi* et 
vu: siècles; c'est ainsi qu'en 1457 Guillaume III, comte 
de Nevers, la détruisit en partie. Les fortifications étaient 
ruinées; aussi l'évéque d'Auxerre, Hugues Desnoyers, 
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qui aimait le séjour de cette ville, en releva-t-il les 
murs qu'il fit fanquer de hautes tours et environner de 
fossés, où il amena les eaux d'une source qui jaillissait 
sous l'église Sainte-Eugénie. Le château reçut aussi de 
notables améliorations ; on y voyait une tour portant le 
nom de Tour d'[soard, de laquelle relevaient un grand 
nombre de seigneuries et entre autres celles de Donzy, 
Saint-Vérain, Couloutre et la Ravidre. Ce méme prélat , 
Hugues Desnoyers, affranchit en 4202, par une charte 

iale, les habitants de Varzy du servage. Les évéques 
d Auxerre se plaisaient dans leur terre de Varzy , et leur 
séjour y fit créer plusieurs établissements religieux. On 
citait l'église Sainte-Eugénie ; fondée dés le temps de 
Saint-Germain, embellie par l'évéque Gaudrix. au x* sié- 
cle, et par plusieurs de ses successeurs, elle est aujour- 


d'hui détruite, L'église paroissiale de Saint-Pierre, qui 


date du xrv* siècle, a trois nefs avec deux tours à c 
chers élevés à la même époque sur le transsept : elle a 
été restaurée et est en parfail état. Le collége, l'hospice 
et l'hôtel de ville attirent l'attention par leur air de pro- 
reté. Les revenus de la ville sont encore dus en partie 
la munificence de saint Germain d'Auxerre, qui la 
dota de 4500 arpents d'excellents bois qu'elle possède 
encore, On trouve à Varzy une manufacture de faïence, 
des fabriques de cuirs et de toiles; dans les environs il y 
a des forges et des hauts fourneaux, 


Cosne (lat. 47* 24° 40"; long. 0° 35' 49" E.). — Cosne 
( Condate, Cordita, Cona, Conwia), à 65 kilometres nord- 
nord-ouest de Nevers. Cette ville, que les habitants 
tendent antérieure à Jules César, est mentionnée dans 
l'Itinéraire d'Antonin sous le nom de Condate, qui en 
— veut dire angle, et qui sans doute fut donné à 
la ville à cause de sa position sur l'angle de terre formé 
par la Loire et le Nohain. 

Dés le temps de la propagation du christianisme dans 
ces contrées, Cosne appartint au diocèse d'Auxerre, et 
l'évêque Héribalde, au van siècle, fit don aux chanoines 
auxerrois des quarante maisons qui composaient alors 
celte ville naissante. Mais l'évêque conserva ses droits 
seigneuriaux, et nous le voyons au zt siècle recevoir 
l'hommage du baron de Donzy, comme tenant de lui la 
ville de Cosne, ou le comte de Nevers exerce certains 
droits, Au siècle suivant l'évêque transféra ce fief suc- 
cessivement au comte d'Auxerre, puis à Robert de 
Flandre. Au xtv*, les barons de Donzy, les comtes de 
Nevers et d'Auxerre en sont tour à tour investis par héri- 
tage ou alliance, et à chaque nouvel hommage l'évêque 
vient coucher dans la ville et en reçoit les clefs. Les droits 
de ce suzerain ecclésiastique sont curieux à signaler à 
cause de leur étendue. Un traité conclu entre Guil- 
laume IlI, comte d'Auxerre, et l'évêque Alain IV, 
nous apprend que l'évéque seul avail juridiction, et 
jusque dans la maison du comte; que les amendes lui 
appartenaient; enfin que, si un homme du comte allait 
s établir sur les terres de l'évêque, il appartenait à ce 
dernier, tandis que les hommes de l'évêque qui séjour- 
naient dans le château du comte ne devaient à celui-ci 
aucun droit de coutume et de justice. 

Au temps de Louis le Gros, Cosne fut le théâtre d'une 
guerre assez vive. Un aventurier, Hugues le Manceau , 
s'en était emparé. Le comte de Nevers, Guillaume II, 
assisté du roi de France et de l'évéque d'Autun, prit les 
armes pour rendre la ville à l'évéque d'Auxerre. On 
pourrait voir dans cette guerre un épisode de cette lutte 
de la France de l'est et de la France de l'ouest qui, aux 
x* et xi* siècles, mit souvent aux prises la Champagne et 
la Bourgogne avec les pays d'Angers, de Tours, etc., et 
les seigneurs de la basse Loire. En effet, Thibaut, duc 
de Chartres et comte de Blois , accourut au secours du 
Manceau et fit prisonnier le comte de Nevers. 

Dans la dernière partie de la guerre de Cent ans, les 
Auglais étant maltres de Paris et alliés de la Bourgogne. 
la guerre se fit principalement sur les bords de la Loire, 
derriére laquelle s'était réfugié le dauphin. En 1120, 
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"ne garnison anglaise occupa Cosne au nom du due de. | 


Bourgogne; elle ranconnait et ravageait le pays: ces 
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| soldats féroces , ayant pillé l'abbaye de Saint-Satur, 
emmenèrent prisonnier cinquante-deux religieux et les 


| mirent sur la Loire dans des barques qu'ils coulèrent à 


fond. L'année suivante le dauphin Charles assiégea et 
ne put prendre Cosne. 

réforme de Calvin s'y insinua d'assez bonne 
heure (1543). Mais l'évêque d'Auxerre l'étouffa dés l'ori- 
gine avec une grande rigueur: un prétre, qui s'était 
marié, fut étranglé par la main du bourreau et brülé en- 
suite. e, retenue ainsi dans le catholicisme, ferma 
ses portes aux huguenots qui tentèrent plusieurs fois de 
la prendre , et firent une expédition contre les Sancer- 
rois , dont la ville , située sur une hauteur, s'aperçoit du 
quai méme de Cosne, mais ils furent battus. 


| En 1616, Cosne, entraînée dans la révolte des sei- 
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gneurs, fut prise par le maréchal de Montigny, aprés un 
siége de huit jours. 

Cosne est aujourd'hui chef-lieu d'arrondissement et 
siége d'un tribunal de première instance; elle possède 
un collége communal et sa population est de 6326 habi- 
tants. L'assiette de cette ville est plate; aussi l'aspect de 
la ville n'est-il pas trés-pittoresque; mais les bords de 
la Loire y sont charmants. Son industrie est active et 
elle posséde une manufacture de l'État qui fond par an 
trois cent mille pesant d'ancres de toute grandeur pour 
les vaisseaux , et trois cent mille clous à l'usage de la 
marine. Sa coutellerie est assez renommée. C'est le 
Nohain qui met en mouvement ses diverses usines. 

Les armes de Cosnesont : d'azur à trois canards becqués 
et membrés d'or. 


La CnaniTÉ-sun-Loine. — La Charité ( Caritas, Ca- 
ritzum) à 35 kilomètres de Nevers. L'origine de la Cha- 
rilé est fort obscure. Il y eut d'abord, au lieu qu'elle 
occupe, un bourg de Saint-Cyr, puis un monastère dé- 
truit, au vin siecle, par les Sarrasins. En 4502, à une 
époque qui couvrit la France de monastères , saint Hu- 
gues, abbe de Cluny, envoya en ce lieu des moines pour 
Ï fonder un monastère, et à leur tête Gérard qui en fut 
e premier prieur. Le nouveau monastère, qui comptait 
200 moines, devint métropole à son tour, et fonda de 
tous côtés, jusqu'en Angleterre,en Portugal et en Orient, 
des établissements religieux ; le moment vint où 400 com- 
munautés religieuses relevaient de son autorité, et son 

rieur nommait à toutes lesdignités de ces établissements. 
ous les pouvoirs laïques ou ecclésiastiques le proté- 
rent à l'envi. Le comte de Nevers accorda au prieur 
es droits seigneuriaux et la haute justice. Le pape Pascal 11 
affranchit les terres qui environnaient le couvent, ce qui 
attira un grand nombre de marchands et de pauvres. 
derniers accouraient pour recevoir les SE aumónes 
des religieux, d'oü l'on prétend que la ville a recu son 
nom de Charité, et aussi ses armoiries : trois bourses d'or 
liées et ampredonnées de méme sur un champ d'azur. 

Les marchands qui aflluaient ainsi à Nevers, arri- 
vaient pour la plupart du midi ; ils en rapportérent l'hé- 
résie albigeuise, que l'évêque d'Auxerre, de concert avec 
l'archevéque de Sens et les évéques de Nevers et de 
Meaux, s'empressa d'étouffer. 

Riches et puissants, les moines de la Charité devin- 
rent moins dociles. Ils déposèrent un prieur qui leur 
avait ordonné de payer les dettes qu'ils avaient con- 
tractées envers les templiers, et nommérent à sa place 
Geoffroy, fils du comte de Nevers, Hervé, et baron de 
Donzy. Aussitót, l'abbé de Cluny qui voit l'autorité légi- 
time renversée, accourt. Mais les religieux, en pleine ré- 
bellion, lui ferment leurs portes, le renversent de son 
cheval, et le forcent de se réfugier chez un bourgeois. 
Geoffroy le fit tenir prisonnier dans la ville, qui était for- 
tifiée depuis 1464, et, bravant également l'interdit lancé 
par le captif, et les menaces du pape Innocent III, de- 
meura quelque temps le maître. Le comte de Nevers 
était favorable aux religieux de la Charité, soit parce 
qu'ils donnaient plus d'importance à son fief, soit parce 
que son fils était à leur téte. Deux fois il fit la sourde 
oreille aux ordres de Philippe Auguste, et ce n'est qu'à 
la troisième qu'il obéit. Il marcha alors avec des troupes 


LI — 


D 






















sur la Charité, déposa Geoffroy et rétablit l'ancien prieur. 
Nos moines gagnérent pourtant quelque chose re celte 
révolte : jusque-là l'abbe de Cluny nommait le prieur; il 
se contenta depuis lors de désigner quatre candi- 
dats (1207). 

En 4270, autre rébellion ; c'était cette fois contre l'au- 
torité éj (— le prieur refusa de livrer à l'évéque 
Érard de Lésinnes, une femme suspecte d'hérésie qu'il 
voulait examiner. Aussitôt l'interdit de l'évêque tomba 
sur le couvent. Nos intrépides religieux n'eussent point 
cédé sans l'intervention énergique de l'archevéque de 
Sens et de l'abbé de Cluny : un d'eux fut oblizé de de- 
mander pardon, à genoux, au prélat dont ils avaient 
méconnu l'autorité, et de le supplier de lever l'interdit; 
vingt personnes mortes pendant la durée de l'interdit 
furent déterrées et leurs cercueils furent exposés dans 
l'église pendant la messe des morts, et remis dans la 
fosse aprés avoir recu l'absolution épiscopale. 

Vinrent ensuite des démélés avec les bourgeois et 
avec le comte. Les marchands, les mendiants, groupés 
autour du monastère, avaient fini par former une ville, 
une population riche et industrieuse. Leurs descendants 
voulurentse mettre au niveau du mouvement de l'époque; 
ils eurent, quoi qu'on n'en connaisse ni la date ni les 
termes, une charte de commune, car on les voit, en 4213, 
en ion du droit de nommer leurs échevins et de 
garder eux-mêmes leur ville où ni le comte ni le prieur 
ne purent faire entrer d'hommes d'armes. lls n'étaient 
pourtant pas entiérement libres, puisque le comte, en 
1259, leur promit de les affranchir complétement s'ils 
voulaient l'aider à ressaisir la juridiction que le prieur 
possédait. Entre le prieur et le comte s'éleva donc un 


conflit qui se termina comme la fable de l'Huitre et des | 


Plaideurs. Le roi de France prit pour lui la juridiction 
disputée. | 

A l'époque des guerres des Anglais, on augmenta les 
fortifications de la Charité ; ce qui n'empécha pas Robert 
Knolles des'en emparer en 4356, de ranconner la ville et 
d'y établir une garnison anglaise qui y demeura jusqu'en 
1365. Alors le duc de Bourgogne, Philippe le Hardi, par 
l'ordre de son frére Charles V, vint reprendre la ville 
avec 25 000 hommes. Elle fut entourée d'une nouvelle 
enceinte qui enveloppa le prieuré. La Charité fut encore 
fort disputée au commencement du xv* siècle, Le capi- 
taine Perrinet Grasset réussit enfin à s'y établir et à s'y 
maintenir jusqu'en 4440 ; Charles VII ne put l'en chasser 
qu'en lui payant 2600 écus. 

'époque des guerres de religion est celle oü la Cha- 
rité a eu à la fois le plus d'importance et le plus de maux 
à souffrir. Dispulée avec un grand acharnement entre les 

rotestants et les catholiques, elle fut prise en 4568 par 
Bo 000 huguenots sous les ordres du prince Wolfrang 
de Baviére. Les catholiques y furent traités avec la der- 
nière cruaulé; on les attachait par douzaines à des 
rches et on les jetait dans la Loire; d'autres étaient 
orchés, enterrés vifs; tous les moines périrent par le 
fer ou la faim. La place demeura longtemps aux calvi- 
nistes, en dépit des tentatives de leurs ennemis : le traité 
de Saint-Germain (1570) la leur donna comme place de 
sûreté. C'était pour eux un point de ralliement, la clef 
de la Loire et une de leurs meilleurs posilions apres la 
Rochelle. Reprise aprés la Saint-Barthélémy, elle fut de 
nouveau perdue et ne rentra définitivement au pouvoir 
du roi qu'en 1577. | 
Comme pour réagir contre la réforme, la Charité, 
au xvu siècle, vit se fonder dans ses murs un établisse- 
ment de religieuses bénédictines et un autre de sœurs 
hospitalières (4626-1639). Les noms les plus illustres 
figurérent sur la liste de ses prieurs: un Richelieu, 
deux Colbert, un Latour d'Auvergne, un La Rochefou- 
cauld , et enfin l'abbé, depuis cardinal de Bernis. 
Désolée non-seulement par la guerre, mais encore par 
plusieurs grands incendies, la Charité n'offre plus à l'œil 
que les ruines de ses grands édifices religieux. L'église, 
consacrée en 4106 par le pape Pascal Il, était magni- 
fique. Elle offrait un mélange de roman et d ogival, 
cachet de l’époque. Deux grosses tours carrées s'élevaient 
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au portal occidental ` elles étaient ornées de sculptures 
d'un dessin. plein d'orizinalité, de statues et groupes. 
On entrait pur cinq portes dans cinq nefs parallèles, 
celle du milen haute, étroite et éclairée par en haut; 
celles des bas côtés beaucoup plus basses et à peine 
éclat ées, sans chapelles. Au-dessus du transsept, à 
V intersection de la nef et du chœur, s'élève encore au- 
jourd hui une voûte en coupole supportant un clocher 
octo zone. Mais la chapelle de la Vierge, derrière le sanc- 
tuaire, est du av” siecle. 

La Charité est une jolie ville, agréablement située, au 
pied d'une colline plantée de vignes. sur la rive droite 
de la Loire; elle possede une promenade charmante dans 
une presqu Le de la Loire, Un pont de pierre la joint à 
l'ile jetés en face d'elle au milieu du fleuve, et un pont 
de fil de fer, continuant le premier, fait communiquer 
l'ile avec la rive gauche, Sa population e«t de 4944 habi- 
tants, Les armes de cette ville sont : coupé le haut d'azur 
à irois fours crénelées d'argent posées en fasce et surmon- 
tées de trois fleurs de lis d'or; la printe echiquetée d'or et 
" gueules , avec cette devise : In varietate sccurilus sub 
ilio. 


Pormur- sun - Lome. — Pouilly-sur Loire, à 19 kilo- 
mètres de Cosne, est une jolie petite ville de 3169 habi- 
tants, agréablement assise au pred d'un coteau couvert de 
visnobles, plus célebre sur les cartes de nos restaurateurs 
que dans les annales, et plus chère aux gourmets qu'aux 


bénédictins. C'était, au vu siècle, une terra appartenant 
à l'évêque d'Auxerre, qui la donna à l'abbaye Notre- 
Dame d'Auxerre. Elle pa-sa ensuite au prieuré de la 
Charité. Ainsi, malgré ses changements, elle demeura 
terre de moines; de là, sans doute, l'excellence de son 
eru. 


Dovzv. — Donzy (Donziacum), petite ville de 4033 ha- 
bitants, est située sur le Nohain au confluent du ruisseau 
de Talvanne et à 20 kilomètres de Cosne. 

Donzy était déjà au vi* siecle une petite paroisse assez 
importante pour que ses habitants fussent placés sous la 

rotection d'une enceinte murée et d'un château: la 
»ourgade s'élevait entre le prieuré de Notre-Dame-du Pré 
et la rivière du Nohain 

Le roi Louis VII s'en empara en 1170, dans une guerre 
avec le baron Hervé IH, et fit raser le château. Prise et 
reprise par les Anglais et les Francais, pendant Ia guerre 
de Cent ans. elle fut entièrement ruinée, Abandonnée par 
se habitants. ceux-ci la recon-trui-irent de l'autre côté 
du Noha'n, autour de Uecht e Saint-Caradeuc, et au piel 
d'un rocher sur lequel s'élevait un nouveau château ba- 
ronnial Elle fut alors entourée de remparts qui ne la pré- 
servérent pas des ravages des ligneurs et des frondeurs 
El e parait avoir joni depuis le ur siecle de quelques 
franchses communales; l'Église paroi-siale est assez cu- 
rieuse à visiter, elle conserve quelques ruines de son 
ancien château. 
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ARRONDISSEMENT DE NEVERS, 
Superficie 2261 kilomètres carrés ou 226 115 hectares. — Population 405 484. — Cantons 8. — Communes 99. 
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ARRONDISSEMENT DE CHATEAU-CHINON. 
Superficie 1678 kilom. carrés ou 167 779 hectares. — Population 69 083 habitants. —Cantons 5. — Communes 59. 
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ARRONDISSEMENT DE CLAMECY. 
Superficie 4472 kilom. earrés ou 147 251 hectares. — Population 77638 hab. — Cantons 6. — Communes 93. 
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ARRONDISSEMENT DE COSNE. 
Superficie 1399 kilom. carrés ou 139 948 hectares. — Population 74 956 habitants. — Cantons 6. — Communes 65. 
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iT aux enfants naturels, (moyenne an- " R hs uembre i di àla 15° R rt du nombre des enfants trou- 
nvelle) 1 sur 234 04. 72 t m^ véshlu totalité des naissances, moyenne 
Nombre total (1849) «ese 2 m hab. n, ( moyenne annuelle ) 1 sur annuelle: t sur 27,61. 
— Nombre TTT TEE 
suicides. € - M. STATISTIQUE GÉNÉRALE. 
46° R du nombre des suicides à la Mendioité (g). Pre . 
population, (moyenne annuelle) 1 sur | gge | Rapport du nombre des mendiants Mouvement de la Population (i). 
29 381 hab. - à la poualation, ( moyenne annuelle) Naissances (j) 9801 
Nombre total (1849). DTD 17 1 sur 108 hab, Mariages éd ..... 3105 
seg . Nombre total. ANA ou bécés... eee enr mT— 6554 
Crimes contre les propriétés (d). — contributions directes (k). 
us. R du nombre des accusés à la Enfants naturels. Foncière principal)... . 1284407 f. 
ulation, (moyenne annuelle) 1 sur (Ris Rapport du nombre des enfants natu» | Personnelle et mubilière . + 249 1014 
Lon hab. rels aux enfants légitimes, | moyenne | Portes et lenètres. .. . 1346102 
Nombre total (1849)...........— 14 annuelle) 1 sur 19 747. PatenleS... eee eoo es 181434 
(a) D’après les comptes généraux du Ministère de la Justice, les (f? Rapport du nombre des pauvres à la population en 1789, 1 sur 
rapports du Minésière de lInierieur, la artum morale de la | 14 ou 15 habitants, Il y à donc grund erg dans le bien-étre 
"rance, M. A. Guerry, membre correspondant de l'Institut, 1 vol. Le département de la. Nièvre possède 14 hospices; 13 bureaux de 
in-4*, et Les Mémoires présentés à l'Académie des sciences et à l'Aca- | bienfaisance; 4 caisses d'épargne; 15 salles d'asile; 1 asile des 
démie des sciences morales et politiques. aliénés; des ouvreirs; des societes charitables, lesquelles 
(b; Ces numéros indiquent le rang du département dans le classe- | l'œuvre des orphelines. Arracher »u peril de l'uisiveté, de la misère et 
ment des ft^. de l'abandon ae pauvres orphelines, et leur ouvrir un asile oh elles 
(c) Si, dans les crimes contre les personnes, l'augmentation d'une | puissent recevoir une éducation chrétienne, se former à l'amour du 


période à l'autre (1826 à 1830, 1846 à 1850), a excedé 100 pour 100 
dans les Ardennes, l'Aisne, la Creuse, la Meurthe, etc.; elle a varie de 
81 à 100 pour 100 dans la Nièvre, le Rhône, Seine-et-Marne et la 


Mayenne, t 
, par la cour d'assises de la Nièvre, 


(d) De 1826 à 1850, il a été ju 
1 accusé par 6655 habitants. L 'artement est le 14* sous ce rapport. 


(e Rapport du nombre des enfants admis aux écoles primaires au 
nombre total des enfants, en 18:9, 4 sur 54. ` 
Hl y a, dans le département de In Nièvre, 1 académie universitaire; 


4 collèges communaux, Celui de Nevers est sur lo pied des lyvees. | 


Les études y sont fortes et les elèv: s y a fluent de tutes. parts, C'est 
un des plus beaux colleges communaux de France, HI a ete frequenté 
pendant l'année scolaire (851-1852, par 224 élèves. Ce dépariement 
compte, en ouire, plus de 300 écoles primaires, communales eu pri- 
vées ; un grand nombre d'écoles secondaires ; 4 bibliothèques publi- 
ques; 1 musée d'archéologie; 1 musée de peinture; 1 musée la- 
pidare; 1 cabinet minéralogique ; des sociétes savantes, des écoles 
chrétiennes, des écoles d'adultes, eic. 


travail et à la pratique des vertus, tel est le but de cette institution. 

(g) Département plus agricole que manufacturier, la Nièvre, par 
cela méme, présente un grand nombre de mendiants. Ainsi que dans 
le Rhône et le Nord, la misère y a pour cause le minque de travail, 
l'insuffisance des salaires, et le defaut d'ordre et d'économie chez la 
plupart des ouvriers, 

(A) Nombre des enfants de toutes catégories à la charge de la cha- 
ritė publique, 1140. 

(i) 29e pour la superficie territoriale, le département de la Nièvre 
arrive le 62* dars l'ordre de fa population. 

Cette population se répartit en 68 421 maisons, et 77 253 ménages. 
Le dumaue agricole comprend 65:456 hectares Sous le rapport 
industriel, la Nièvre compie 975 'abriques et usines. 

(J 1 Accroissement annuel de la population par l'excédant des nais- 
sances sur les décès. 2947. 

ik) Wang du département pour la contribution foncière, 61*; r 
la contribution personnelle et mobilière, 66*; pour les portes et fe- 
nétres, 67*, et 57° pour les patentes. 
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DESCRIPTION PHYSIQUE ET GÉOGRAPHIQUE '. 


Situation, Limites, — Ce département ainsi que 
l'indique son nom est le plus septentrional de la France; 
ila été formé en 1790 par la réunion de la Flandre fran- 
çaise, du Cambrésis, sauf quatre communes et de la 

ue totalité du Hainaut francais; il comprend en 
outre quelques communes de l'Artois et cinq communes 
du Vermandois. 

Ses bornes sont : au nord-ouest, la Manche; au nord- 
est, les provinces DN de Flandre occidentale et de 
Hainaut; au sud est, les départements des Ardennes et 
de l'Aisne; au sud-ouest, ceux de la Somme et du Pas- 
de Calais. 

Superficie, nature du sol. — Le département du 
Nord a une forme toute particuliére, sa direction géné- 
rale est du sud-est au nord-ouest, il s'étend le long de 
la frontière de Belgique l'espace de 200 kilomètres ; sa 
largeur est très-variable ; vers Armentières, il présente 


* Voy. la carte que nous avons fait dresser spécialement pour cet 
ouvrage. ` 


——— — — — — 


“Gustave Barba , éditeur, 31, rue de Seine, 





Ancien palais du Rihour à Lille. 
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un étranglement tel, qu'elle n'est que de 4 kilomètres 
seulement. Sa superlicie est évaluée à 568 087 hectares. 
Le département du Nord est un pays de plaine, repo- 
sant généralement sur un fond calcaire; il y existe ce- 
pendant quelques éminences, dont les pe remarquables 
sont, dans l'arrondissement de Dunkerque : celle de 
Watten, coteau peu élevé et dont le noyau est com 
de sable et de gravier mélés de terre glaiseuse; dans 
l'arrondissement d'Hazebrouck, les monts Cassel, des 
Récollets, des Cates, de Bæschèpe, le mont Noir, le mont 
de Lille, qui tous ont un noyau de sable jaune tirant sur 
le rouge, mélé d'une faible partie de grès fort tendre; 
dans l'arrondissement de Lille, le Mont-en-Pévèle, qui a 
ur noyau un sable mêlé de pierres meulières, le mont 
?couvé et le mont de Verwick ; dans l'arrondissement de 
Cambrai, les coteaux de la Terrière, de Marcoing, du 
Bois de Bourlon, du Camp de César et quelques autres 
créés par les rivières dont le cours a formé la vallée de 
la hauteur de Bonavis , toutes éminences dont la pente 
est peu sensible el qui sont cependant les points les plus 
élevés du département; la sommité de Bonavis cst à 145 
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mètres au-dessus du niveau de la mer, le mont Cassel est 
à 110 metres; dans l'arrondissement d'Avesnes, les co- 
teaux de la Sambre et des deux Helpes ; enfin, dans les 
arrondissements de Douai et de Valenciennes quelques 
coteaux peu élevés qui courent entre ces deux villes, et 
qui pour la plupart renferment des carriéres de zrés. Le 
sol est naturellement riche et fertile; il est divisé d'après 
sa nature en pays de montagnes, 25 000 hectares; pa 
de bruyéres ou de landes 10 000 hectares; sol de riche 
terreau, 250 000 hectares; sol calcaire, 450 000; sol 
pierreux , 5000; sol sablonneux, 45 000; et sol maréca- 
geux, 45 000. 

C'est dans l'arrondissement de Dunkerque que se trou- 
vent les marais ; le sol y est très-bas et quelquefois même 
au-dessous du niveau de la mer dont les flots sont alors 
contenus par des dunes, éminences de sable d'un as- 
pect triste et monotone, où l'on découvre à peine quel- 
ques plantations pene les deux plus importants de 
ces marais portent le nom de Moëres, mais chaque année 
l'agriculture fait, à l'aide d'un système de desséchement 
habilement conduit, de nouvelles conquêtes sur leur 
étendue. 


Hydrographie, — Le département du Nord est un 
des mieux arrosés de la France, le nombre des rivières 
qui le parcourent est de 27, leur m générale est vers 
le nord-est; les principales sont la Sambre, qui par ex- 
ceplion appartient au bassin de la Meuse ; la Scarpe et la 
Lys, qui appartiennent au bassin de l'Escaut qui tra- 
verse aussi ce département ; l'Yser, l'Aa et la Deule. Les 
premieres de ces riviéres sont navigables. 

La Sambre est la seule voie navigable dans l'arrondis- 
sement d'Avesnes: sa longueur, depuis Landrecies jus- 
qu'à la limite du département, est de 45 kilometres; 
BE a été en partie canalisée dans ces dernières 
années, 

La Scarpe a sa source dans le département du Pas-de- 
Calais, entre dans le département du Nord, à peu de dis- 
tance de Douai, traverse cette ville et celles de Mar- 
chiennes et de Saint-Amand et se jette dans l'Escaut, à 
Mortagne; sa longueur dans le département est de 54 ki- 
lomètres. 

La Lys, dont la source est à Louisbourg, dans le Pas- 
Ve Calais, sépare d'abord les deux départements depuis 
Thiennes jusqu'à Erquinghem, alors elle traverse le dé- 
partement du Nord dans sa partie la plus étroite, l'es- 
pace de 7 à 8 kilomètres, puis pendant 45 autres kilomé- 
tres, elle sert dans le département de limite entre la 
France et la Belgique, jusqu'à Verwick, près de Ménin. 

L'Escaut, le principal cours d'eau de cette partie sep- 
tentrionale de la France, et qui donne son nom à un 
bassin important, prend sa source dans le département 
de l'Aisne, au revers des sources de la Somme, traverse 
Cambrai, Bouchain, Denain, Valenciennes, Condé, sort 
du département à Mortagne, parcourt plusieurs pro- 
vinces belges, passe à Anvers et se jette dans la mer du 
Nord à Flesingue. 

La rivière de l'Aa vient de Saint-Omer et débouche 
dans le golfe de Gravelines, en formant la limite des dé- 

sartements du Nord et du Pas-de-Calais, depuis Saint- 
lomelin jusqu'à la mer; sa longueur dans le départe- 
ment est de 25 kilomètres. 

La Deule, qui prend sa source dans le Pas-de-Calais, 
n'était autrefois qu'un ruisseau dont on a fait une rivière 
considérable en la canalisant, elle parcourt 49 kilomé- 
tres dans le département, elle passe à Lille et vient 
tomber dans la Lys, à Deulémont; elle a pour affluent la 
petite rivière de fa Marque, qui arrose le champ de ba- 
taille de Bouvines. 

Mais ce qui vient surtout en aide au commerce et à 
l'industrie du département du Nord, c'est le grand nombre 
de canaux qui s'y entre-croisent ; nous allons indiquer les 
principaux. 

Le canal de Saint-Quentin est un des plus utiles car il 
fait communiquer la mer du Nord, l'Océan et la Méditer- 
ranée en unissant des cours d'eau qui appartiennent aux 
bassins de l'Eseaut, de la Seine et la Loire, et du Rhône. 
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Ce canal met en communication direcle la Somme et 
l'Escaut; il commence à Saint-Quentin pour finir à Cam- 
brai, sa longueur totale est de 51 kilométres, dont 21 ap- 
partiennent au département du Nord. 

Le canal de la Senséo, prend son nom de la petite ri- 
viére qui l'alimente, il fait communiquer la Scarpe ct 
l'Escaut, et fait suite au canal de Saint-Quentin dont il 
est le complément nécessaire; ce canal achevé depuis peu 
d'années, a un parcours de 24 kilomètres, il est très-fré- 
quenté et la navization y est fort active. 

Le canal de la Colme, prend son nom d'une branche 
de la rivière d'An, il verse ses eaux dans le canal de 
Bergues, à Dunkerque, aprés un cours de 25 kilometres. 
Ce dernier canal recoit à Bergues les eaux de ce canton, 
pour les conduire dans le port de Dunkerque, sa lon- 

ueur est de 9 kilomètres ; le canal de Bergues à Furnes, 
ong de 44 kilomètres, est un de ses tributaires, 

La rivière d'Aa donne naissance à une autre dériva- 
tion qui a été canalisée sous le nom de canal de D ur, 
bourg; il commence au village de Saint-Nicolas, passe à 
Bourbourg et vient tomber, après un parcours de 21 ki- 
lométres, au sas octogone de Dunkerque, point de jonc- 
tion de la plupart de ces canaux. 

L'ensemble de tous ces canaux et rivières assure au 
commerce dans le département up développement de 
480 kilomètres de voies navigables, c'est-à-dire d'envi- 
ron 120 lieues. 

Le canal de Dunkerque à Furnes est creusé parallèle- 
ment à la côte; sa longueur depuis le village belge de 
Houtem jusqu'à Dunkerque est de 43 kilomètres. 

Le territoire du département du Nord est, ainsi que 
nous l'avons dit, plat et peu élevé au-dessus du niveau 
de la mer, ce qui fait que les eaux tendent à rester sta- 
tionnaires, aussi y trouve-t-on, et surtout dans l'arron- 
dissement de Dunkerque, un d nombre de marai:, 
derniers restes des grands amas d'eau qui se geaient 
autrefois avec d'immenses forêts le sol de la Flandre. Les 
principaux marais existant encore dans le département, 
sont : les Moëres, ceux de Vatten, le Clair-marais, et 
ceux qui accompagnent les canaux, la Deule, la Marque, 
la Lys, la Ni , la Scarpe et le canal de Dunkerque à 
Furnes. On a dü songer de bonne heure à combattre cette 
trop grande abondance des eaux dans le département, 
aussi est-il celui où les desséchements ont été appliqués 
avec le plus de succés; les systèmes que l'on emploie au- 
jourd'hui sont au nombre de dix, savoir : celui des 

et celui des Watteringues, dans l'arrondissement 
de Dunkerque (ils sont les plus importants); celui des - 
Prés-Duhem, dans l'arrondissement de Lille; celui de la 
vallée de la Scarpe, dans les arrondissements de Douai et 
de Valenciennes; ceux des vallées de la haute et de la 
basse Sambre, dans l'arrondissement d'Avesnes; ceux de 
la vallée de la Hayne et de l'Escaut , des marais de 
l'Epaix et de Bruai, des prairies de Mortagne et de Chà- 
teau-i'Abbaye, et des prairies de Flines-lez-Mortazne, 
dans l'arrondissement de Valenciennes. Ces divers svs- 
témes de desaéchement appliqués à une superficie de 
plus de 40 000 hectares de marais, sont régis par des ad- 
ministrations spéciales, formées sous l'autorité du préfet, 
entre les propriétaires riverains et intéressés. 

Les deux lacs connus sous le nom de grande et pelite 
Moëres sont la partie la plus basse d'un vaste bassin, 
situé de la mer, dans l'arrondissement de Dun- 
kerque, et le district de Furnes, dans la province bel 
de la Flandre orientale. Ce bassin, borné au nord par le 
canal de Bergues à Furnes, contient envirón 44 000 hec- 
tares, dont les Moëres renferment, savoir : les Moëres 
belges, 4192 hectares; les Moëres françaises, 4910 hec- 
tares, et la petite Moëre francaise, 476 hectares, en- 
semble, 3278 hectares. Les belles prairies et les plaines 
couvertes de riches moissons qui couvrent aujourd'hui 
les Mores, étaient encore au commencement du xvi siò- 
cle, englouties sous les eaux stagnantes et insalubres 
qui venaient s'y réunir de toutes les terres environ- 
nantes; un ingénieur belge, le baron Wenceslas de Cœ- 
berger, entreprit le desséchement de ces marais pestilen- 
tiels, il réussit complétement, et dès l'année 1632, ils 
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avaient disparu et fait place à un joli villageet à plusieurs 
fermes. Les malheurs de la guerre rendirent au terrible 
fléau de l'inondalion, son ancienne proie; les Moëres fu- 
rent submergóes et restèrent dans cet état pendant près 
d'un siècle. Ce ne fut qu'en 1746 que le comte d'Hérou- 
ville reprit les travaux de Ceeberger ; après lui, les frères 
Herwyn, en 1795, et M. de Buyser, en 1804, contribue- 
rent à assainir et à livrer au soc de la charrue le sol de 
celte intéressante contrée; ce ne fut qu'en 1826 que le 
desséchement fut entierement terminé ; il a lieu au moyen 
de canaux latéraux d'épuisement, qui conduisent à la mer 
les eaux qui viennent affluer dans cette espèce de cu- 
vette. Aujourd'hui, gráce à quelques travaux d'entretien, 
ces lieux qui, peuplésde reptiles et d'animaux aquatiques, 
étaient pour l'homme un séjour de mort et de désolation, 
se couvrent de riches moissons, et offrent à leurs indus- 
trieux colons, une habitation saine et agréable. 

On appelle watteringues les travaux destinés à soute- 
nir le desséchement, età maintenir les propriétés rurales 
dans un état satisfaisant de culture et de production. Le 
paysdes watteringues, dans le département du Nord , se 
compose de toute la lisière maritime de l'arrondissement 
de Dunkerque, dans une longueur de 3 myriamètres sur 
18 kilomètres de largeur. Sa surface est de 38 576 hec- 
tares, La surveillance des terres dites de watteringues 
est partagée en quatre sections , formant chacune une 
administration particulière. 


Woies de communication. — Les grandes routes 
qui existent dans le département du Nord sont au nom- 
bre de 34. On y compte 45 routes nationales ayant un 

t de 585 kilomètres, et 49 routes dépar- 

ayant une longueur de 386 kilomètres ; nous 

devonsencore mentionner 65 chemins vicinaux de grande 

communication, formant un parcours total de 631 kilo- 
métres. 


li y existe aussi plusieurs lignes de chemin de fer, La 
plus importante est, sans contredit, celle du chemin 
de fer de Paris à la frontiére de Belgique et au littoral, 

ve l'on nomme le chemin de fer du Nord. La ligne pénètre 
dee le département, un peu aprés Fam et la station 
de Vitry (Pas-de-Calais); arrivée à Douai, elle se bifurque. 

Le premier embranchement e Lille Leforest , 
Carvin et Séclin, de là une branche conduit à la mer 

Perenchies, Armentiéres , Steenwerek , Bailleul, 
Étrmseie. Hazebrouck , Cassel, Arneeke, Esquelbecq , 
Bergues et Dunkerque, ou bien d'Hazebrouck à Calais 
m Saint-Omer. L'autre branche conduit à la frontière 

ige (ou à Bruxelles par Courtrai et Gand), par Rou- 
baix , Tourcoing, Mouscron. 

L'autre embranchement , qui part de Douai, conduit 
aussi à la frontière belge (ou à Bruxelles par Mons), par 
Douai, Montigny, Somain, Wallers, Raisme, Valen- 
ciennes et Blanc-Misseron. 

Les autres chemins de fer sont ceux de Somain à 
Anzin par Abecon, et le petit chemin de Saint- Vaast-la- 
Haut à Denain; ces deux chemins ont été construite par la 
compagnie des mines d'Anzin, pour son usage particulier. 


Climat, — Une des conséquences les plus immé- 
diates de la grande quantité des eaux accumulées dans 
le t, c'est que le climat y est généralement 
froid et humide; les hivers y durent ordinairement six 
mois,la neige y est peu abondante et il est bien rare 
qu'elle stationne quelque temps '^ climat est généra- 
lement plus sain et moins froi. ….s 188 arrondissements 
de Valenciennes, de Cambrai ct d'Avesnes, que dans 
les arrondissements voisins de la mer, qui sont immédia- 
tement exposés au vent du nord. Ce vent y règne une 
grande partie de l'année. 

Productions naturelles. — Au point de vue mi- 
néral, le département du Nord renferme des carriéreg 
de marbre, de pierres de taille, de grés à pre, de la 
marne, de l'argile à potier, des tourbiéres, des mines de 
fer ; mais sa principale richesse consiste en exploitations 
de houilles, qui donnent les produits les plus abondants 
et les meilleurs de toute la France. 





Les concessions de houille sont au nombre de 29 , les 
plus importantes sont les mines d' Anzin, prés de Valen- 
ciennes, qui s'étendent sur 418 kilomètres carrés, et 
comprennent les Lerritoires de 47 communes; on a com- 
mencé leur extraction en 1734. On estime à 30 millions 
de francs la valeur des 62 puits d'extraction et d'airage; 
elles occupent environ 2000 ouvriers et donnent annuel- 
lement 3 600 000 quintaux métriques de charbon de 
terre. Les mines d'Aniche, à 43 kilomètres de Douai, 
s'étendent sous le territoire de 49communes, sur une sur- 
face de 148 kilomètres carrés, elles occupent 5 à 600 ou- 
vriers répartis dans cinq puits d'extraction. Les mines 
de Saint-Saulve, à 2 kilomètres de Valenciennes, qui 
s'étendent sous le territoire de 42 communes, sur une 
superficie de 70 kilométres carrés. Les autresconcessions 
sont celles de ftaismes et de Valenciennes, de l'Escarpelle, 
de Denain, de Douchy, de Marly, de Crespin, etc., etc. 
Les mines de fer exploitées sont celles de Trélon , de Fé- 
ron et des Pizons; la première, qui est lg plus ancienne 
et la plus considérable, est située à 4 lieues d'Avesnes. 
Ces mines servent à alimenter 40 hauts fourneaux et 
70 forges ou affineries , occupant 600 ouvriers et produi- 
sant annuellement pour environ à millions de francs de 
métal. Les eaux minérales de Saint-Amand dans l'arron- 
dissement de Valenciennes, sont fort estimées; elles ont 
25 degrés centigrades , sont assez claires, très-potables 
et ternissent les métaux, ainsi que le font toutes les 
eaux sulfureuses; on les emploie pour le traitement des 
engorzements du foie et les affections catarrhales. 

a flore du département est une des plus riches de 
toute la France. Les légumes sont excellents et très- 
. On vante les gp sias de Marchiennes , les choux- 
eurs de Rosenthal , les navets de Saint-Amand. Les ar- 
bres fruitiers cultivés de préférence sont les miers, 
les poiriers, les cerisiers, les abricotiers, les pruniers; 
les noyers sont rares. Les chênes , les ormes et Le arbres 
à bois blanc forment les essences principales dans les 
forêts. On cultive en grand la chicorée, pour les fabri- 
ques de café-chicorée ; les que oléagineuses qui sont 
l eet d'une culture entendue, sont toutes converties sn 
huile dans le département où elles alimentent un grand 
commerce; la betterave forme aussi l'objet d'une bran- 
che de culture bien suivie ; elle est convertie en sucre 
dans les nombreuses raffineries qui, depuis quelques 
années, se sont établies dans les divers arrondissements. 
Le blé, le lin, le chanvre, le tabac, les graines tincto- 
riales, le houblon et les plantes fourragères abondent ; 
il n'y a pas de vignes, mais on supplée au vin par la 
bière et par l'eau-de-vie de grains. 

On peut évaluer à 44 millions de francs le revenu ter- 
ritorial annuel de ce département; c'est un des mieux 
cultivés et des plus riches de la France. 1l renferme 
environ 190 000 propriétés báties, et il est partagé en 
e 400 000 parcelles que possèdent 250 000 proprié- 

ires. 

Les races d'animaux domestiques du département sont 
belles et bien entretenues; on nourrit et on éléve des 
bêtes à corne d'une espèce flamande fort estimée. Les 
arrondissements de Dunkerque et d'Hazebrouck four- 
nissent à l'agriculture de forts chevaux et des ânes, plus 
fréquemment employés pour porter aux grandes villes 
les denrées alimentaires. La race des brebis flamandes 
s'améliore en se croisant avec les béliers anglais ct mé- 
rinos; elles donnent une laine longue et fine fort recher- 
chée. Les riviéres et les canaux approvisionnent les 
marchés de poisson d'eau douce, les truites saumonées 
de l'Escaut sont en réputation. La pêche maritime, et 
surtout la pêche de la morue emploient à Dunkerque un 
assez grand nombre de marins et offre des ressources 
importantes. Le grand gibier est rare dans le dépar- 
tement, le menu gibier l'est moins; les oiseaux aqua- 
tiques abondent. Parmi les animaux nuisibles on cite le 
renard, la fouine, le pulois, le blaireau et le loup qui, 
le plus redoutable, est aussi le plus rare. On prétend que 
les fourrés del'arrondissement d'Avesnes cachent encore 
quelques sangliers; enfin le gentil et léger écureuil égaye 
la solitude des bois par sa turbulente vivacité. 
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Industrie agricole, manufacturière et com- 
mereiale, — Nous avons déjà dit (voy. l'article Pro- 
ductions naturelles), que le département du Nord était 
un des mieux cultivés de France ; nous avons vu quo l'a- 
griculture y a suppléé aux produits de la vigne par la 
bière que fournissent l'orge et le houblon ; elle remplace 
aussi la culture de l'olivier par celle du colza, et celle 
de la canne à sucre des pays intertropicaux , par celle 
dela betterave. Ce département posséde de nombreux 
moulins à huile, et les raffineries y augmentent chaque 
jour. 2000 hectares sont consacrés à la culture du ta- 

ac. Celle du lin est une des branches importantes de 
l'industrie agricole, elle s'éléve annuellement à prés de 
4 millions de kilogrammes, et quelque considérable 
que soit cette production , elle ne suffit pas encore à ali- 
menter les fabriques de toiles du département. 

Aucun département, toutes proportions gardées, ne 
posséde autant de grandes routes, de voies navigables 
que celui du Nord ; il en résulte que son industrie ma- 
nufacturiére et commerciale est fort prospère et le place 
au premier rang de nos départements industriels. 

L'arrondissement d'Avesnes possède des raffineries de 
sel, des savonneries , des tanneries et un grand nombre 
de forges , de verreries et de faïenceries. Celui de Cam- 
brai s'est acquis une réputation bien méritée par ses 
batistes. L'arrondissement d'Hazebrouck.est le plus ma- 
nufacturier : il renferme des brasseries, des tanneries, 
des moulins à huile, des papeteries, des chapelleries , 
des métiers à dentelle, ete., etc, Le tissage et le tricot 
tiennent le premier rang dans l'arrondissement de Lille; 
les fabriques de cotonnades de Roubaix, de Tourcoing 
sont connues de toute l'Europe. Dunkerque et son ar- 
rondissement se livrent au commerce maritime, et cette 
ville expédie claque année des navires pour la péche de 
la morue ; elle possède en outre de nombreuses fabriques. 
En un mot, pour énumérer convenablement toutes les 
richesses et les ressources manufacturières et commer- 
ciales de cet important département, dont la France doit 
étre fiere, il faudrait passer en revue la longue nomen- 
clature de toutes les branches de travaux auxquels s'est 
appliqué l'esprit humain pour soumettre la nature à ses 
lois. Le Nord est un département frontière; les douanes 
y forment les deux divisions de Dunkerque et de Valen- 
ciennes. La premiére comprend 18 capilaineries, et la 
seconde 45; elles rendent annuellement 45 à 16 millions 
de francs. Il y a dans le département plus de 500 foires 
ou francs marchés; elles se tiennent dans 50 à 60 com- 
munes, quelques-unes durent jusqu'à deux et trois jours; 
les goes arlicles de commerce sont les draps, les 
étoffes , les toiles, la bonneterie, la bijouterie, l'horlo- 
gerie, les grains, les bestiaux, etc., etc., etc. 

Le département du Nord est le plus riche et le plus 
peuplé de nos départements, en en exceptant ‘celui qui 
comprend la capitale ; si la population était répartie dans 
toute la France comme elle l'est dans ce département, 
on compterait sur le territoire francais 85 millions d'ha- 
bitants, et si chacun des 86 départements avait une pro- 
duction agricole ézale à la sienne, la production brute 
de nos campagnes dépasserait dix-sept milliards ; la 
France peut donc, avec raison, étre fiére d'un tel dépar- 
tement. 


Division politique et administrative, — La su- 
perficie du département du Nord est de 568 087 hec- 
lares. Aucun département (celui de la Seine excepti), ne 

sede, proportionnellement à son étendue, une popu- 
ation aussi considérable; elle est évaluée, d'après le 
dernier recensement officiel, à 4 484 459 habitants. Le 
département fait partie du 6* arrondissement des mines, 
dont le chef-lieu est à Abbeville, et du 7* arrondissement 
des foréts, dont le chef-lieu est à Douai. Le chef-lieu de 
la préfecture est à Lille. Le département est divisé en 
7 arrondissements, 60 cantons et 662 communes, parmi 
lesquelles on compte 34 villes importantes; le tableau 
statistique que nous donnons à la fin de cette notice, 
les fera connaitre. Pour l'administration militaire, il est 
compris dans la 3* division, dont le quartier général est 


Lille. Pour l'administration judiciaire, les tribunaux res- 
sortissent à la cour royale de Douai. Lille est le chef-lieu 
d'une académie universitaire et le siége d'une école se- 
condaire de médecine récemment instituée. Le dépar- 
tement du Nord dépend , au point de vue religieux , de 
l'archevéché de Cambrai , dont il forme le diocese; il est 
pue en quatre archidiaconés de Cambrai, de Lille, de 

unkerque et de Valenciennes, subdivisés en grands 
décanats, en décanats et en succursales; l'archevêque 
de Cambrai a pour suffragant l'évèque d'Arras. Le culte 
ne compte cinq oratoires à Lille, Quiévy, Wa- 
incourt, Inehy et Saint- Amand; enfin il y a une syna- 
gogue israélite à Lille. Nous avons dit que le revenu 
territorial du département était d'environ 44 millions de 
francs, il paye à l'État 12 millions de francs. 


HISTOIRE DU DÉPARTEMENT. 


Le département du Nord formé en 1790 de la Flandre 
française, du Cambrésis et de la partie occidentale du 
Hainaut français, fut peuplée à une époque dont la date 
est incertaine par les Celles, habitants primitifs du sol 
gaulois. Deux siècles environ avant notre ère, quatre 
grandes tribus d'origine germanique envahirent ce terri- 
toire, refoulérent les anciens habitants et. s'établirent : 
les Ménapiens au nord-est, les Morins au nord-ouest, les 
Atrébates au sud-ouest (il sera particulièrement question 
de ceux-ci au département du Pas-de-Calais) et les Ner- 
viens au sud-est. Aucun des principaux établissements 
fondés par ces peuples n'appartient au département du 
Nord, et la contrée continua à rester couverte de vastes 
foréts, de marécages, à présenter un aspect de désolation 
sous un ciel brumeux attristé par les plaintes continuelles 
d'un vent glacé et au milieu des empiétements et des 
inondations des eaux de la mer. 

Les peuplades conquérantes conservérent sous cet ápre 
climat, et par le contact avec les autres Germains, le 
caractere guerrier de leurs ancétres; aussi lorsque 
envahit les Gaules, n'éprouva-t-il nulle part plus de ré- 
sistance que chez les Belges indomptables à la taille gi- 
gantesque, à l'œil bleu et farouche, à la chevelure blonde 
dont il a consacré le courage dans ses Commentaires. 
Par ses ordres de grands abatis furent pratiqués dans 
les foréts et quelques villes entre lesquelles on distingue 
Cambrai (Cameracum), commencèrent à s'élever; mais 
rebelles à toute tentative civilisatrice, les Morins et les 
Nerviens conservèrent leurs mœurs sauvages et indépen- 
dantes pendant les cinq siècles de la domination romaine, 
et ne cédérent qu'à d'autres barbares, Germains comme 
eux, les Francs, qui, dans la grande dissolution de l'em- 
pire, quittèrent les rives occidentales du Rhin pour s'a- 
vancer vers l'Escaut et envahir la Gaule. 

Il n'est rien resté dans le o de la période celtique, 
mais les légions romaines ont laissé quelques traces de 
leur passage; ce sont des routes stratégiques, appelées 
de nos jours impro ent c. de Brunehaut , et 
dont il ne subsiste que des troncons à peine reconnais- 
sables. Lorsqu'en 445 le chef franc Clodion passa le Rhin 
et la Meuse, et pénétra chez les populations belges, le 
christianisme apporté pour la Leg fois dans les pays 
sauvages par trois martyrs, Piat, Chrysole et Eucher, 
commençait à s'y établir et à se régulariser. Le chef 
franc s'empara de Cambrai et de Tournai , et fit massa- 
crer tous ceux qui pratiquaient la religion nouvelle, 
Gallo-Romains pour la plupart. A Clodion, Mérovée 
l'allié d'Aétius contre les Huns , Childéric. puis son fils 
Clovis, dominérent sur une partie du territoire conjoin- 
tement avec d'autres chefs de tribu, leurs parents, 
Cararic et Ragnacaire rot de Cambrai que Clovis mit à 
mort pour s'emparer de leurs États dans les dernières 
années de son régne (507-541). Ces nouvelles acquisitions 
du royaume franc firent naturellement partie de l'Aus- 
trasie el entrèrent dans le e de Thévdoric à la 
mort de Clovis, puis dans celui de Sigebert aprés Clo- 
taire I", en 561. 

Dans les premières années du vn* siècle, sous Clo- 
taire II, vivait au fort de Buc situé sur l'emplacement 
qu'occupe aujourd'hui la ville de Lille, un homme riche 
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et considéré dans tont le pays; on le nommait Lyderic ; 
il sut gagner la confiance du roi franc, devenu tout-puis- 
sant par la mort de Brunehaut et obtint le titre de comte 
forestier. Cette dignité qui indique que le pays était en- 
core à cette époque couvert de bois, fut dans l'origine 
simplement bénéficiaire, c'est-à-dire à vie. Aprés ce pre- 
mier gouverneur l'histoire en mentionne encore deux 
autres, Leyderic II d'Harlebeke sous Pépin, et Ingelram 
sous Charlesle Chauve ; maisil faut aller jusqu'à laseconde 
partie du règne de ce prince, à l'année 863, pour trouver 
une suite de comtes certains et héréditaires dans cette 
partie de la Flandre. 

. Balduin ou Baudouin, nom qui en langue teutonique 
signifie audacieux, succéda à Ingelram, son père, qui 
d'abord simple missus duminicus dans le pays, c'est-à- 
dire envoyé par le roi pour surveiller l'administration et 
la justice, avait fini par E établir; mais son pouvoir 
était précaire et subordonné au caprice du roi Charles; 
le Flamand, dans un séjour à la cour de son maître, sé- 
duisit sa fille Judith, l'enleva, et obtint avec sa main le 
titre de marquis qu'il légua vers 879 à son fils Baudouin II 
le Chauve. 

Le premier Baudouin, fondateur de la dynastie des 
comtes flamands, avait été un guerrier et un chrétien 
irréprochable; on l'avait surnommé Bras de fer, et une 
légende populaire, consacrée par le récitde la chronique, 
racontait qu'il avait dà ce surnom à une lutte et à une 
victoire sur le diable. Un jour, assailli par l'esprit malin, 
qui avait voulu le précipiter dans l'Escaut, il l'avait re- 
poussé par la seule force de son bras. 

Les Normands commencèrent sous Baudouin II à enva- 
hir toute la Gaule, et ses États ne furent pas épargnés ; les 
incursions de ces pirates redoublérent sous son succes- 
seur; ils remontaient l'Escaut et ses aflluents à une telle 
hauteur que les villes les plus éloignées de l'embouchure 
du fleuve n'étaient pas toujours à l'abri de leurs ravages. 
Baudouin défendit énergiquement la Flandre; la partie 
de ce pays qui nous occupe eut peu à souffrir des pirates, 
Parmi les autres faits de la vie de Baudouin, on signale 
sa lutte avec Héribert de Vermandois et l'archevéque de 
Reims, qu'il fit assassiner tous deux. Comme lui, son 
fils Arnoul le Vieux (919), fut cruel et se débarrassa de ses 
ennemis par le meurtre; sous son gouvernement, en 953, 
une grande invasion hongroise traversa le Hainaut et 
la ville de Cambrai; les barbares s'emparèrent de l'église 
de Saint-Géri, située hors de la ville et défendue par un 
pe nombre d'habitants qui furent tous massacrés. 

rnoul, pour expier les fautes de sa vie, consacra ses 
derniéres années au Seigneur, et entra dans un monas- 
tère, laissant le comté de Flandre à son fils Baudouin II. 

Quand, peu de temps après cet acte de pénitence, il 
mourut (964), il y avait un siècle que la dynastie fla- 
mande ait sur le pays. Baudouin HI était mort avant 
son pére, il avait eu pour successeur son fils nommé Ar- 
noul, comme son aïeul et que pour distinguer de lui on 
a surnommé le Jeune. Ce comte se trouva mêlé aux der- 
niers événements de la dynastie carlovingienne. Lothaire 
fils et successeur de Louis d'Outre-mer, pour le punir 
de ce qu'il lui refusait hommage, envahit ses États, 
s'empara de Douai et ne se retira qu'avec un butin con- 
sidérable, Plus tard Hugues Capet, après avoir pris le titre 
de roi des Francs, voulut faire acte de suzeraineté sur la 
Flandre; le refus d'Arnoul entraina une nouvelle guerre, 
le comté fut envahi et ravagé, et Hugues ne se retira 
To que le Flamand se fut reconnu son vassal, 

rnoul le Jeune dont le gouvernement n'avait cessé 
d'être malheureux, laissa à un fils en bas âge, Baudouin 
Belle Barbe, des États dépeuplés et appauvris par les in- 
vasions successives des Normands, des Madgvars , de 
Lothaire et de Hugues. 

Le règne de ce Baudouin ne fut pas plus beureux que 
celui de son père; des troubles agitérent sa minorité, 
puis une guerre avec Godefroi, duc de Lorraine, entralna 
des hostilités avec l'empire, enfin la peste, les inonda- 
tions, la terreur qu'inspira l'apparition d'une comète, la 
rébellion de son fils Baudouin le Jeune, vinrent l'attrister. 

La dynastie flamande, malheureuse sous ses denx der- 


— 


niers chefs, se releva avec Baudouin V de Lille, fils et 
successeur de Baudouin Belle Barbe (1036). Fils rebelle 
et turbulent dans sa jeunesse, il devint un prince sage et 
résolu; sa fille Mathilde épousa Guillaume le Bâtard, 
bientót le Conquérant, duc de Normandie, et son fils 
consolida sa domination dans le pays par un mariage 
avec Richilde, comtesse de Hainaut. Ce fut à sa sagesse et 
à son habileté reconnues que Baudouin dut d'être nommé 
par Henri Ier, à sa mort, tuteur du jeune roi de France, 
Philippe (1060). 1I profita de l'influence que lui donnait 
ce choix, pour favoriser l'expédition de son gendre en 
Angleterre, par des secours d'hommes et d'argent. Il 
mourut quatre ans aprés, en 4070 ; ses dernières années 
furent employées en œuvres pieuses; il institua dans le 
bourg de Lille, alors de fondation récente, et encore peu 
considérable, mais dont il avait fait son séjour de prédi- 
lection, un chapitre de chanoines, devenu célèbre sous 
le nom de chapitre de Saint-Pierre, Il fut enterré à Lille, 
dans l'église qu'il avait fondée. 

Baudouin VI, filset successeur de Baudouin V, fut sur- 
nommé Baudouin de Mons, parce qu'il habitait cette ville 
de préférence, comme son père avait reçu le nom de 
Baudouin de Lille pour s'être fixé dans cette ville nais- 
sante; son règne fut de courte durée, mais les trois an- 
nées qu'il porta la couronne comtale furent pour la 
Flandre, si nous en croyons un chroniqueur contempo- 
rain, une époque de complète prospérité. La paix, la 
concorde , la sécurité étaient universelles ; il n'y avait 
plus ni voleurs ni assassins, les portes des villes et même 
des maisons particulières restaient ouvertes, et partout, 
disent les historiens du temps, se vérifiait cette prophétie : 
Ils transformeront leurs épées en socs de charrue et leurs 
lances en faux. 

Mais les dissensions et la guerre intestine commencè- 
rent aussitôt après sa mort; il avait partagé la Flandre 
entre ses deux fils en bas âge, Arnoul et Baudouin, sous 
la tutelle de son frère, Robert le Frison ; leur mère, Ri- 
childe , s'empara de l'autorité au nom de son fils Arnoul, 
et se rendit odieuse aux Flamands par ses exactions et 
ses violences; une partie de la Flandre se déclara pour 
Robert; une bataille eut lieu à Cassel. Philippe, roi de 
France, avait conduit une armée au secours de Richilde 
et d'Arnoul ; les Flamands insurgés considéraient Robert 
le Frison comme leur chef national; les hommes du roi 
de France et les partisans de la comtesse furent entiére- 
ment défaits, le jeune Arnoul fut assassiné sur le champ 
de bataille par un traitre de son camp. Richilde, sans se 
décourager de ce revers, donna son second fils Baudouin 
pour successeur à son fils aîné, et, bien qu'abandonnée 
de son allié Philippe, bien que faiblement secourue par 
Théoduin, évéque de Liéze, dont elle avait consenti à se 
reconnaltre vassale , en échange d'un seceurs d'argent et 
de soldats, elle reprit les armes ; une seconde bataille eut 
lieu à Broqueroie ; le combat fut acharné, et le souvenir 
s'en est perpétué jusqu'à nous par les noms que porte 
encore le lieu où il fut livré; on l'appelle les Hates de la 
Mort ou les Bouniers A rh Robert ravagea tout le 
pa 8 entre Bouchain et Valenciennes, mit garnison dans 
e Tort de Wavrechin qui commandait les frontières du 
Hainaut, et rentra en Flandre où il fut universellement 
reconnu comte. Pour faire oublier son usurpation il cher- 
cha à s'attacher le clergé et dota de grands biens șa plu- 
part des églises flamandes, fonda un monastére à Wat- 
ten, bâlit une église collégiale à Cassel; néanmoins 
l'évéque deCambrai, Liébert, se prononça contre lui et le 
traita ouvertement de rebelle et d'usurpateur. Robert, 

ur le punir, vint exercer des ravages dans le Cam- 
Drésis et mettre le siége devant la ville, mais il en fut 
chassé par l'autorité et les anathémes du saint prélat. 
Le pouvoir de Robert bien qu'appuyé sur deux victoircs 
et sur l'affection des barons flamands sembla longtemps 
[A irm aux populations, et on se redisait par toute 
la Flandre des récits merveilleux qui promettaient malheur 
à ]a postérité du comte: il avait envoyé uno ambassade 
à l'empereur pour se le rendre favorable. Ses messagers 
approchaient de la ville de Cologne, quand une femme, 
d'apparence surhumaine, s'approcha d'eux et leur de- 
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manda qui ils étaient; ils gardérent le silence à cette 
To , mais, les regardant fixement : « Je sais bien, 

i-elle, que vous étes les envoyés du duc des Fla- 
mands, et que vous vous en allez prier l'empereur de 
garder votre comte en paix; le but de votre voyage sera 
rempli, l'empereur lui accordera son pardon, mais l'u- 
surpateur sera chátié dans sa race pouravoir violéle ser- 
ment qu'il avait prêté à son frère Baudouin , et pris la 
comté de son neveu Arnoul qui a été assassiné; son pe- 
tit-fils mourra sans enfant mâle ; alors deux compétiteurs 
se disputeront la comté, et il y aura meurtre et sang et 
carnage de génération en génération jusqu'à l'Ante- 
christ. » Puis l'apparition s'évanouit et jamais depuis on 
n'entendit plus parler de cette femme qu'on voyait pour 
la première fois dans le pays. Robert, inquiet de l'avenir, 
fit la paix avec son neveu pour fléchir le courroux du 
ciel, et lui abandonna en toute propriété le Hainaut. 
Mais ce prince perdit encore Douai ; il s'était engagé à 
épouser une fille de Robert, élevée en Hollande, et avait 
donné cette ville, l'une des plus considérables du comté 
qui lui restát, en garantie de sa parole; quand il vit sa 
cousine il latrouva tellement ditforme que plutót que de 
l'épouser il préféra abandonner sa ville. 

Sur la fin desesjours Robert le Frison s'associa son 
fiis, nommé comme lui Robert, et fit un pèlerinage en 
Palestine pour expier ses fautes ; là, encore, selon le ré- 
cit des chroniqueurs, la colère céleste se manifesta con- 
tre lui : en vain voulut-il pénétrer dans la sainte cité 
de Jérusalem, les portes se fermèrent d'elles-mémes à son 
approche, et il ne put s'agenouiller au tombeau du Sau- 
veur qu'après avoir confessé ses fautes et promis de ren- 
dre la Flandre à son légitime héritier. 

A son relour du saint tombeau, Robert le Frison, ac- 
cueilli par l'empereur de Constantinople, lui promit 
des secours, et il n'est pas sans intérêt pour l'histoire 
flamande de voir, dix années avant le grand mouvement 
qui a entrainé en Asie les populations de l'Europe, 500 ca- 
valiers envoyés par Robert à la défense de Nicomédie 
contre les entreprises du sultan de Nicée. Le comte, de 
retour dans zez États, mourut en 4098, à l'âge de quatre- 
vingls ans, et fut inhumé dans l'église de Cassel qu'il 
avait jadis fondée après sa première victoire. 

Son fils Robert i lui succéda; compagnon de Gode- 
oor de Bouillon, il prit une partactive à la première croi- 
sade, et fut le dernier des souverains de Flandre qui se 
qualifia de marquis; ses successeurs ne prirent plus que le 
titre de comtes. Baudouin, fils de Robert II et son suc- 
a dut à sa justice sévère, le surnom de à la 

ache, 

Baudouin à la Hache offrit un asile à Guillaume Cliton, 
fils de Robert le Hiérosolymitain que son frère Henri I“ 
d'Angleterre avait dépouillé de son duché de Normandie ; 
ayant déclaré la guerre au prince anglais, il fut blessé à 
la tète au siége de la ville d'Eu, et mourut en 4449 tant 
des suites de sa blessure que de celles de son inconti- 
nence. Ainsi que l'avait prédit la femme mystérieuse qui 
avait jadis apparu aux m ers de son aïeul, la ligne 
masculine des comtes de Flandres s'interrompit avec lui. 
Il avait fait reconnaitre comme son successeur au comté 
Charles de Danemarck, fils d'une sœur de Robert le 
Frison. Celui-ci éprouva d'abord au début de son règne 
une grande opposition, mais il sut par ses qualités qui 
lui valurent le nom de Charles le Hon pacifier la Flandre 
et rétablir l'ordre, Sa modestie lui fit refuser la couronne 
impériale d'Occident et celle de Jérusalem; mais une 
conspiration à la tête de laquelle était le prévót Ber- 
tulphe s'organisa contre lui et, en 4427, il fut assassiné 
dans l'ézlise Saint-Donat de Bruges. Le roi de France, 
Louis VI le Gros intervint alors dans les affaires du 
comté, et imposa aux Flamands, Guillaume Cliton, fils 
de Robert de Normandie, mais ce malheureux prince ne 
put se maintenir en Flandre au delà d'une année. À sa 
mort, en 1428, il fut remplacé par Thierry d'Alsace qui 
conserva le comté jusqu'en 1468, et après lui le laissa à 
Thierry d'Alsace qui régna sur les Flamands jusqu'en 
1191, époque à laquelle il mourut au si&:e de Saint- 
Jean Aere. Ce prince ne lais-ait pas d'héritier. Le 
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comté de Flandre fut alors dévolu à Baudouin de Hai- 
naut, surnommé le Courageur, descendant direct de 
Baudouiu comte de Flandre. Ce dernier étant mort en 
1195, il laissa la couronne comtale à son fils Baudouin IX. 
Ce fut lui qui fut élevé au trône de Constantinople et qui 
périt en 4203 dans une bataille sanglante contre les Bul- 
SS Sa fille Jeanne avait épousé Ferrand, fils du roi 

e Portugal qui , pris à la bataille de Bouvines (4214), 
fut enfermé par Philippe Auguste dans la tour du Louvre. 
Impérieuse et absolue, Jeanne gouverna le comté aprés 
avoir vainement essayé de racheter son mari. Jeanne pas- 
sait dans le pays pour une mauvaise fille, et beaucoup 
la disaient parricide : un vieillard aveugle s'était présenté 
en Flandre prétendant être le comte Baudouin, échappé 
aux Bulgares, elle le fit mettre en croix, et la rumeur 
populaire disait que c'était son père lui-même que Jeanne 
avait fait périr de ce supplice mfâme. 

A la mort de la comtesse qui ne laissait d'enfants ni 
de Ferrand, ni d'un second mari, Thomas de Savoie, 
son héritage passa à sa sœur Marguerite, puis au fils de 
celle-ci, Guy de Dampierre (1280). La guerre commencée 
par Jeanne et Ferrand contre la France s'était conti- 
nuée sous leurs descendants avec les successeurs de Phi- 
lippe Auguste; les soulèvements intérieurs compliquérent 
les difficultés de ce règne ` une partie de la Flandre, mais 
non celle qui nous occupe, Gand, Bruges, Ypres, plus in- 
dustrieuses que Lille, plus heureuses que Cambrai qui s'é- 
tait soulevée, maisen vain, pour obtenir les franchises com- 
munales, se révoltent. Philippe le Bel envahit le comté 
avec une armée puissante, et s'empare de tous les domai- 
nes de Guy qu'il retient lui-même prisonnier. Le tisserand 
Keninck et le boucher Breydel soulévent les Flamands si 
jaloux de leur indépendance , ceux-ci anéantissent à Cour- 
trai une armée francaise commandée par Robert d'Artois, 
cousin du roi de France (1302). Mais ils furent battus 
deux ans plus tard à Mons-en-Puelle ( le Mont-en-Pévéle ), 
et laissérent cette. fois 14 000 des leurs sur le champ de 
bataille; Guy de Dampierre mourut au château de Com- 
piégne. Pour obtenir la liberté, son fils Robert de Béthune 
s'engagea par le traité de Paris (1320) à abandonner à la 
France Lille, Douai et Orchies. Les communes indus- 
trieuses et amies de la liberté se soulevérent contre le 
petit-fils de ce comte, Louis de Nevers ou de Crécy, qui 
appela à son secours Philippe de Valois. Philippe fut 
vainqueur à Cassel, mais cette. victoire lui coûta cher ; 
de ce moment commenca la haine irréconciliable de la 
Flandre contre la France, les insurrections sans fin 
contre les seigneurs que celle dernière prétendait main- 
tenir et l'alliance avec l'Angleterre qui fut d'un si grand 
m dans la premiere moitié de la guerre de Cent ans. 

ais nous n'avons pas à nous arréter sur cette his- 
toire qui concerne nôn la Flandre française et notre dé- 

artement du Nord, mais les Flandres de ique si 

éres de leurs libertés et de leurs priviléges, et les 
deux Artevelde et Pierre du Bois et tant d'autres dont les 
noms illustres , par le courage et la persévérance, se per- 
dent dans le grand nombre de noms glorieux des valeurenx 
enfants des Flandres. La partie de son comté que retint 
Louis de Crécy fut transmise par lui à son fils, Louis de 
Male, qui donna sa fille en mariage à IC le Hardi, 
dernier fils de Jean le Bon, et le comté de Flandre passa 
de la sorte dans la maison de Bourgogne en 1383. Ainsi 
en donnant le beau duché de Bourgogne à l'un de ses 
fils, Jean, roi de France, nuisait deux fois à la couronne: 
ilaliénait l'un des plus riches duchés et empéchait la 
réunion de la Flandre, Louis XI, bien qu'habile politique, 
perdit aussi l'occasion de réunir la Flandre en faisant 
épouser la princesse Marie, fi'le de Charles le Téméraire, 
au dauphin Charles VIIT. 

La gl, du duc de Bourgogne épousa Maximilien, archi- 
duc d'Autriche, Leur fils, Philippe le Beau, marié à 
Jeanne, infante d'Espagne et héritière de Ferdinand le 
Catholique et de la reine Isabelle, laissa la Flandre et 
les Pays-Bas à son fils Charles-Quint, qui porta longtemps 
le nom de Charles de Luxembourg. La monarchie espa- 
gnole, unie à la maison d'Autriche et longtemps ennemie 
irréconciliable de la France, entourait ainsi sa rivale au 











nord comme au midi, et la province de Flandre facilitait 
une invasion sur le territoire francais. François I", battu 
à Pavie, fut contraint par le traité de Madrid (1525! de 
renoncer à la souveraineté du comté de Flandre. Les Es- 
pagnols conservérent celle province pendant plus d'un 
siècle, et c'est pendant cette longue domination que s'y 
forma ce mélange singulier, dont on retrouve encore des 
traces aujourd'hui, des usages espagnols, du caractère 
et de la physionomie de cette contrée, avec les mœurs 
des nds, et par suite duquel il arrive souvent que 
parmi ces blonds enfants du nord on rencontre des vi- 
sages dont le Lype et la couleur accusent une origine mé- 
ridionale. 

Richelieu comprit l'importance de la possession de la 
Fiandre pour les frontières françaises, lorsqu'en 4629 
une invasion des Espagnols menaça Paris et fit lever l'ar- 
mée dite des Portes cochéres ; six ans après il conclut avec 
les Hollandais un traité de partage des Pays-Bas et en- 
voya au secours des protestants une armée de 45 ou 
20 000 hommes. Cette armée n'eut aucun succès : mal 
conduite, elle échoua devant Louvain et périt en partie, 
dans ses quartiers, de maladie et de misere. Plus heu- 
reux, Mazarin s'empara d'une parlie du Hainaut. Cette 
province, le Limbourg et le Brabant, donnérent naissance 
à la guerre dite de Dévolution, par laquelle Louis XIV 
réclamait, à la mort de Philippe IV. oi d'Espagne, ces 
contrées du chef de sa femme Marie Thérèse. Le traité 
d'Aix-la- Chapelle (1668) lui en assura une partie. Dans 
la guerre qui suivit, et que termina le traité de Nimègue, 
le roi conquit une partie des Pays-Pays et établit un con- 
seil souverain à Tournai. Désirant s'attacher les popula- 
tions par des priviléges, il érigea ce conseil souverain en 
parlement par édit du mois de février 1686 ; mais Tour- 
nay ayant été prise par les puissances coalisées contre 
la France dans la guerre de la succession d'Espazne, le 

lement fut transféré à Cambrai. Au traité d'Utrecht 
ite 3) le siége de ce parlement fut transporté à Douai, 
et il y resta jusqu'à la révolution. 

La guerre de la succession d’ e enleva pendant 
quelques années Lille à la France; la Flandre était rede- 
venue le théâtre de la guerre : sa capitale fut prise par le 
prince Eugène, malgré la défense héroïque du maréchal 
de Boufflers (1708) ; mais le traité de Rastadt ANA en 
restituant les Pays-Bas à la Hollande, laissa à la France 
d'une manière définitive l'Artois, la Flandre wallone et 
le Hainaut. 

En avril 4792, pe Louis XVI, ou plutót l'assemblée 
nationale, eut déclaré la guerre à l'Autriche, les armées 
françaises se réunirent en Flandre afin d'exécuter le plan 
de Dumouriez et de La Fayette, qui consistait à se por- 
ter sur Namur et la Meuse jusqu'à Liége , se rendre ainsi 
raltres des Pays-Bas, et, selon le mot de l'assemblée 
nationale aux souverains, à la téte d'une armée de patrio- 
tes, révolutionner la ere et leur envoyer la liberté 
puisqu'ils avaient envoyé la guerre. Mais les premières 
opérations, qui eurent en parlie pour théâtre la Flandre 
francaise, ne furent heureuses : le lieutenant général 
Diron était parti de Valenciennes pour Mons à la téte de 
10000 hommes; ses troupes saisies à Quiévrain d'une 
terreur panique s'enfuireot et laissèrent prendre par les 
ennemis le camp et les effets militaires. En même temps 
le général Dillon était massacré à Lille avec quelques- 
uns de ses officiers par les habitants, qui les accusaient 
de trahison. Aprés les événements politiques du 10 août 
et le départ de La Fayeue, les trois corps d'armée formant 
30 000 hommes qui se trouvaient réunis à Maulde, Mau- 
beuge et Lille eussent été insuffisants à défendre la fron- 
tière septentrionale si Dumouriez n'eùt pris lui-même le 
commandement de l'armée abandonné par La Fayette et 
n'eüt, par la victoire de Valmy, sauvé la France d'une 

remière invasion. Le mois qui suivit cet éclatant succès 
e duc de Saxe-Teschen vint mettre le siége devant la ville 
de Lille (octobre 1792); mais il fut obligé de se relirer 
bonteusement aprés les cruautés d'un bombardement 
inutile. L'héroïsme que les Lillois avaient déployé en cette 
occasion fut publié par toute la France et redoubla l'en- 


thousiasme qu'inspiraient alors les luttes gigantesques 


NORD. 7 


d'une seule nation contre toutes pour sa liberté. Les 
opérations qui précédèrent la bataille de Jemmapes (6 no- 
vembre 4792) se passérent en Flandre, et cette province 
he fut pas en danger d'être envahie tant que Dumouriez 
conduisit la guerre. Mais, après la défection de ce géné- 
ral, les Français perdirent Landrecies, le Quesnoy, Condé 
et Valenciennes, qui furent incorporés à la Belgique. En 
4792 les Anglais et les Hollandais investirent Dunkerque ` 
les victoires d'Ypres et d'Hondschoote sauvèrent cette 
ns et rendirent à la France celles qu'elle avait perdues. 

ichegru occupa les Flandres et le Brabant et termina 
celle glorieuse campagne par l'occupation complète des 
provinces bataves. 

Sousl'empirela Flandre en cessant d'être province fran- 
caise cessa aussi d'étre le théátre de la guerre; elle avait 
accueilli avec peu d'empressement les idées révolution- 
naires, &ans toutefois y opposer une résistance ouverte 
comme Lyon ou la Vendée , mais elle avait fourni d'excel- 
lents soldats et continua à apporter aux armées de Napo- 
léon un de ses meilleurs contingents en hommes et en of- 
ficiers. En 1814 ses places ouvertes furent occupées sans 
coup férir, et les villes fortes furent assiézées. Pendant 
les Cent jours la Flandre vit une partie des préparatifs de 
la courte guerre dont Waterloo fut le triste dénoüment : 

endant que Napoléon concentrait ses troupes dans la 
"landre , les Prussiens et les Anglais formaient des camps 
dans le Brabant et le Hainaut, La France perdit au se- 
cond traité de Paris quelques districts et forteresses, réu- 
nis au nouveau royaume des Pays-Bas. 

Aujourd'hui cette province si belliqueuse dés la domi- 
nation reculée des Romains, et que le hasard de sa situa- 
tion géographique a souvent exposée aux calamités de la 
guerre, doit à la paix et à l'esprit laborieux de ses habi- 
tants une grande prospérité , et le département du. Nord 
est, ainsi qu'on l'a pu voir dans notre description ra- 
phique, le plus peuplé aprés celui de la Seine, et l'un des 
plus riches en méme temps que l'un des plus industrieux. 


HISTOIRE ET DESCRIPTION DES VILLES. 

Lg (lat. 50* — 38' — 44"; long. 0* — 43' —37* E.). 
— Lille, autrefois capitale de la Flandre francaise, est 
située dans la partie septentrionale du département 
du Nord, dont elle est aujourd'hui le chef-lieu, et la 
distance qui la sépare de la capitale de la France est 
de 236 kilomètres. 

L'origine de cette ville est fort ancienne et elle offre 
la particularité d'étre l'une des capitales des provinces 
francaises qui ne tire son origine ni d'une cité romaine 
de la Gaule, ni d'un établissement de barbares qui 
envahirent cette contrée, La Deule, petite rivière a 
l'arrose, coule dans un sol marécageux sur lequel Jules 
César, dans son expédition chez les Nerviens etles Morins, 
jeta les fondements d'un cháteau pour contenir ces Ke 
sions guerrières, cinquante ans environ avant Jésus- 
Christ. fut le château du Buc, dont les seigneurs 
obtinrent dan le pays, dés le règne de Clotaire Il, une 
importance politique en se faisant nommer comtes fores- 
tiers. Le château s'agrandit alors, et les habitants parvin- 
rent, par leur travail, à s'élever au-dessus du marais, 
souvent inondé par la crue des eaux, et firent ainsi de 
leur ville naissante une espéce d'ile; c'est là l'origine 

robable du mot isla , synonyme du mot insula, dans la 

asse latinité. Peu à peu le nombre croissant des habi- 
tants en fit étendre l'enceinte et des canaux l'assainirent 
en facilitant l'écoulement des eaux ; mais ce fut seulement 
en l'année 1030 que la place fut entourée de murailles 
avec quatre portes : du château , des rues de Weppes, et 
d'une quatriéme dont on ignore le nom; elle fut entourée 
de fossés larges et profonds, et elle devint une véritable 
ville. Dés ce moment elle acquit une importance due 
au séjour de ce Baudouin, cinquième du nom, qui fut 
tuteur du roi Philippe I", et que son affection pour cette 
résidence fit surnommer Baudouin de Lille. La ville eut 
à cette époque méme une monnaie particulière qui 
porte son nom dans un acte du temps. Baudouin, quel- 
ques années avant sa mort, éleva dans son séjour de 
prédilection une basilique à saint Pierre, et y instilua 
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un collége de chanoines en 4066. Cet acte consacra en 
quelque sorte la fondation du comte ; les habitations s'ac- 
cumulèrent autour du lieu saint, et Lille prit, à sa nais- 
sance même, un rang important parmi les premières cités. 

Lille, tout en prenant une grande extension, demeura 
assujettie au régime féodal à une ue où | peers 
villes de la Flandre et la plupart de celles de Picardie 
obtenaient de leurs seigneurs des chartes de commune 
et des priviléges municipaux. Ce fut Baudouin IX qui, 
avant de partir pour cette quatrième croisade, où il 
trouva un empire, p la mort, lui octroya ses premières 
franchises et régularisa sa juridiction. Ces rs id 
confirmés en 1235 par Jeanne, fille de Baudouin IX, 
furent toujours respectés, et Lille n'eut jamais à recourir 
à la conjuration armée par laquelle tant d'autres com- 
munes, Cambrai, Laon, Saint-Quentin, Soissons essayé- 
rent de protéger les leurs. À 

La paix domestique dont jouit la cité flamande n'em- 
pois ni les vicissitudes politiques, ni les agressions du 

ors : dés 4070 la comtesse Richilde y fut assiégée et 
en fut chassée avec ses deux fils par l'usurpateur Robert 
le Frison, et, soixante ans plus tard, en 4427, Guillaume 
Cliton, fils du duc de Normandie, élu duc de Flandre, 
persécuta les bourgeois de Lille, qui s'étaient opposés à 
un acte d'iniquité, et les contraignit à composer, moyen- 
nant une somme de 4400 marcs d'argent pour échapper 
aux rigueurs d'un siége. Au commencement du vu: siè- 
cle une catastrophe complète TAA la cité flamande: 
nous avons vu que le comte Ferrand, époux de Jeanne, 
fille de Baudouin, avait pos parti p l'empereur Othon 
et le roi d'Angleterre, Jean sans , dans la coalition 
de ces princes contre Philippe Auguste. En 1212 le roi 
s'avança au cœur des États du comte et prit sa capitale ; 
Ferrand la reprit l'année suivante , mais il était malade 
dans la ville et peu en état de la défendre; Philippe pro- 
fita de cette circonstance pour l'assiéger de nouveau, il 
s'en empara, et cette fois il détruisit Lille de fond eu com- 
ble: les soldatsla pillèrent, puisl'incendièrent et les fortes 
murailles, les églises, les maisons s'écroulèrent dans les 
flammes ; la popari des habitants périrent par le feu ou 
furent massacrés par ceux des ennemis qui entouraient 
la place, bien peu s'échappèrent dans les marais ; ceux, 
qui avaient survécu à celle œuvre de carnage furent 
vendus comme esclaves. Ferrand s'échappa, porté dans 
une litière, grâce au dévouement de ses gens, mais ce ne 
fut que pour tomber l'année suivante à Bouvines, dans 
les mains de son royal ennemi. Malgré ce désastre, une 
autre ville, aussi florissante quela REES ne tarda pas 
à s'élever du milieu des ruines de Lille : ces Flamands 
avaient, comme aujourd'hui, l'amour du sol natal, et les 
fils de ceux qui avaient péri vinrent chercher dans les 
décombres la tracedu foyer domestique. Les habitants de 
Lille avaient, dés l'année qui suivit leur ruine, tenté, 
mais en vain, de prendre à Bouvines (1214) leur re- 
vanchesur Philippe Auguste; communaux et vilains furent 
écrasés par la chevalerie francaise , tandis qu'en d'autres 
points de la bataille les milices communales de Verman- 
dois et de Picardie percaient de fléches et de leurs épieux 
chevaux et chevaliers flamands. Un sire de la chátellenie 
de Lille, Eustache de Marquilliers, d'une stature gigan- 
tesque et d'une force extraordinaire se faisait remarquer 
par sa furie: seul dans les rangs ennemis, il frappait 
autour de lui de sa redoutable épée et s'excitait au car- 
nage en criant : fue, lue! et la terre se joncha de ca- 
davres nghe moment où il périt sous le nombre. 

En 1235, vingt ans aprés son désastre, Lille, relevée 
et agrandie, comptait quatre paroisses. Les priviléges 
accordés par Baudouin , et confirmés par sa fille, furent 
encore étendus par la sœur de celle-ci, Marguerite de 
Constantinople; mais son fils et successeur, Guy de 
Dampierre, s'aliéna les bourgeois, dont il avait pris 
ombrage et facilita ainsi, sans s'en douter, les intrigues 
et la domination de Philippe le Bel. Ce prince, hostile à 
Guy, vint assiéger la ville avec une armée considérable, 
y fit lancer avec des machines puissantes des quartiers 
de roche, et forca Robert de Béthune, qui la défendait , 
à capituler ; mais les habitants, qui avaient opposé une 





résistance héroïque, n'ouvrirent leurs portes qu'après 
que Philippe eut juré de sauvegarder leurs privileges 
municipaux. Le roi ne tint pas son serment, la Flandre 
se souleva et Lille secoua le joug odieux qui pesait sur 
elle, mais aprés la victoire que les Flamands remporté- 
renl à Courtrai (1302). La liberté que Lille avait conquise 
dura peu : deux ans après elle fut de nouveau assiégée 
et prise, et un traité conclu à Achíes en 1312 confirma 
à la France la possession de cette ville, de Douai et 
d'Orchies. | 

De cette époque date l'importance commerciale de 
la Flandre; Lille, l'une des pere prit part à la 
confédération qui unit les villes flamandes à l'exemple 
des villes maritimes d'Allemagne et qu'on appela hanse 
de Londres; les nombreux marchés de la province et 
des contrées environnantes favorisaient l'écoulement 
de ses produits industriels qu'elle échangeaitcontre le 
marchandises du Levant, dont Venise avait le monopole ; 
Lille, comme Bruges, Gand et d'autres villes flamandes, 
servait souvent d'intermédiaire entre la riche cité ita- 
lienne et Brême, Lubeck, Hambourg, et sa prospérité 
s'accrut de la protection que lui accorda le roi Jean le 
Bon en échange d'un don volontaire offert pour sa rançon 
par les Lillois aprés la bataille de Poitiers. 

Nous avons dit plus haut combien la cession que Jean 
le Bon fitde la Bourgogne au jeune Philippe le Hardi fut 
désastreuse pour la France ; en effet outre cette province 
le roi céda à son fils les villes de Lille, Orchies et Douai, 
ey ne épousala fille du comte Louis de Male , héritiére 
des Flandres. Remarquons ici que sous ce comte, tandis 
que la Flandre tudesque se soulevait avec Van Artevelde, 
Lille, capitale de la Flandre wallone et séparée des 
villes de l'est par une antipathie de race, non-seulement 
était restée attachée à son souverain, mais menacée par 
les villes insurgées, avait fait en sa faveur une mani- 
festation armée. 

Le séjour de Lille plut particuliérement au duc de 
Bourgogne, Philippe le Bon, qui contribua beaucoup au 
développement de sa splendeur. Il tint dans la basilique 
de Saint-Pierre le premier chapitre de l'ordre de la 
Toison d'or, dont il était le fondateur, institua des jeux 
et des fêtes et encouragea celles qu'il trouva établies et 

ue maintenait la tradition. De ce nombre est la 

e l'Epinette, apu annuelle qui donnait à un Lillois 
la charge de veiller pendant l'année aux plaisirs de ses 
concitoyens et qu'il déposait le mercredi cendres 
dans un festin et au milieu de cérémonies consacrées, 
prolongés jusqu'au mardi suivant, jour auquel il remet- 
tait son sceptre à son successeur. 

Les Lillois témoignérent plusieurs fois leur reconnais- 
sance aux ducs de Bourgogne leurs protecteurs; à deux 
reprises en 1465 ils donnérent des secours volontaires à 
Charles le Téméraire, puis ils s'attachérent à sa fille Marie, 
et se prétérent de bonne gráce à une ordonnance de 
son époux, Maximilien d'Autriche, qui mandait les habi- 
tants de Lille sous les drapeaux pour soutenir ses droits 
contre le roi de France Louis XI; ils vinrent avec le pale- 
toct blanc et sanguin orné de la croix de Saint-André, tous 
palelocquets armés de lances et de douze flèches. Charles- 
Quint n'eut qu'à se louer des Lillois dans ses guerres 
contre la France, et ils restèrent attachés à son fils 
Philippe H et au parti catholique, bien qu'ayant adhéré 
un instant au célèbre traité d'union qui confédéra les 
Pays-Bas contre l'Espagne. En 4580, ils battirent et firent 
prisonnier le fameux capitaine huguenot Jean Lanoue 
m avait ravagé la contrée et menacé leur ville à la tête 

e forces considérables. Néanmoins Lille n'échappa pas 
aux calamités qui furent générales dans cette eir 
malheureuse pour toute la France ; elle avait été frappée 
d'une grande famine en 1521 et la peste décima par trois 
fois ses habitants en 4576, 1597 et 1604; la guerre se 
joignit à ces deux fléaux : il s'était formé dans les Pays- 
Bas, entre autres factions dirigées contre l'Espagne, une 
association qu'on appelait les Hurlus. Mais sous le spé- 
cieux prétexte de défendre la liberté, ces Hurlus exer- 
caient souvent le vol et le pillage; les richesses de Lille 
les tentérent; prétendant que cette ville était attachée à 
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l'Espagne ils voulurent s'en emparer: les femmes du 
faubourg qu'ils attaquèrent ayant à leur tête une caba- 
relière, Jeanne Maillotte, les chassèrent; le nom et l'ac- 
tion decette femme sont demeurés populaires dansla ville. 

Lille resta donc en la possession des Espagnols jusqu'au 
règne de Louis XIV. Le roi de France prétendit à la mort 
de Philippe IV son beau-père, que les Pays-Bas espa- 
gnols devaient revenir à sa femme Marie-Thérèse ct il 
commenca la guerre de dévolution par une invasion en 
Flandre (mai 1667). Après s'être emparé de Tournai et 
de Douai, le roi assiézea Lille, qui fut courageusement dé- 
fendue par son gouverneur espagnol, le comte de Bruay. 
Pour exciter les habitants à la défense de leur ville, 
celui-ci renouvela le défi porté jadis au roi Philippe de 
Valois par les habitants de Cassel : ils avaient peint un 
coq avec celle inscription : 


Quand ce coq ici chantera , 
Le rol trouvé d entrera, 


( Les Flamands, par dérision , appelaient Philippe roi trouvé) 


De Bruay fit dresser un cheval de bois sur la grande place, 
devant lequel on plaga une botte de foin, et auprès on lisait : 


C'est bien en vain, Français, que vous pensez nous prendre. 
Encor que tous secours nous manquent au besoin; 

Vous perdez votre temps; plutôt qu'on nous voye rendre, 
Ce cheval mangera cette botte de foin, 


Mais la garnison n'était que de deux mille quatre cents 
hommes, et fut forcée de capituler aprés dix jours de 
tranchée ouverte. Louis XIV adhéra aux principales pro- 
positions des habitants et traita bien le gouverneur espa- 
pe Apres le traité d'Aix-la-Chapelle (1668) qui con- 

rma cette conquète, Louis XIV contia au génie de Vauban 
le soin de fortifier la ville; le maréchal agrandit la place 
du faubourg de Saint-Pierre et du quartier Saint-André, 
qu'il enferma dans la nouvelle enceinte qu'il traça lui- 
méme, et construisit une citadelle qui est son chef-d'œu- 
vre et fait de cette place l'une des plus fortes de l'Europe. 
Ce fut grâce aux ouvrages de Vauban que Boufflers put 
opposer au prince Eugene, en 1708, cette belle défense 
ui l'a immortalisé. Abandonné de l'armée française et 
l'électeur de Baviere, le maréchal tint quatre mois 
dans la ville, puis dans la citadelle, contre des forces con- 
sidérables, et forca l'admiration de son ennemi au point 
ES lorsque, réduit à la dernière extrémité, le général 
rancais dut se rendre, Eugène signa généreusement les 
conditions que fit lui-mème Boufflers. 

A là paix dorsi EN Lille fut rendue à la France ; 
devenue française depuis la conquête de Louis XIV et 
surtout par la gloire dont la défense de Boufflers l'avait 
couverte, elle accueillit cet évenement avec joie, et jus- 
qu'à la révolution ne fut plus troublée par la guerre dans 
le développement de sa por commerciale. 

A la fin du vu siècle Lille s'illustra encore par une 
défense héroïque. En septembre 1792, le duc de Saxe- 
Cobourg Albert, général de l'armée autrichienne, l'as- 
siézea avec 32 000 hommes et une artillerie considéra- 
ble; la ville réduite à une faible garnison préféra étre 
bombardée plutót que de capituler; le général Ruault 
commandant la place, la garnison et la municipalité 
lurent unanimes dans la résolution de se défendre jus- 
E la mort. Pendant neuf jours une pluie de bombes et 

e boulets rouges mit en cendres une partie de la ville, 
mais le courage des habitants ne faiblit pas , leur opiniá- 
treté lassa l'ennemi qui battit honteusement en retraite. 
. Pendant la durée de ce siége mémorable, l'esprit fran- 
çais, qui ne perd jamais ses droits, méme dans les plus 
grands dangers, se produisit par un acte qui mérite d'é- 
tre rapporté. Un barbier rasait dans son échoppe, un 
boulet rouge y met le feu, il l'abandonne; puis ramas- 
sant un éclat de bombe il s'en fait un bassin, s'installe 
au milieu de la place publique et continue gravement à 
raser ses pratiques. 

. Le dévouement de Lille retardait l'invasion, enthou- 
siäsmait la France; la Convention nationale déclara 
‘qué par sg belle défense elle avait bien mérité de la patrie 


et voulut que pour l'honorer, la municipalité de Paris 
donnât son nom à une des grandes rues de la capitale. 

Cette ville, qui savait si bien repousser l'ennemi, n'ac- 
cueillit pas les exagérations révolutionnaires; quand 
Joseph Lebon menaça les Lillois de sa visite, ils répon- 
dirent par la menace de leurs canons. 

Le premier consul comprit l'importance de Lille 
comme grand centre manufacturier autant que comme 
place de guerre, et en fit le chef-lieu du département du 
Nord en remplacement de Douai qui avait d'abord été 
désigné pour cet honneur. Ici s'arrête l'histoire de cette 
cité, nous n'y ujouterions rien en énumérant les visites 
royales qui, sous la restauration, lui furent faites, et en 
disant que Louis XVIH crut honorer ce qu'il appelait la 
fidélité des habitants en faisant porter dans leur dre de 
Saint-Maurice les entrailles du duc de Berry. 

Positifs de caractère, peu enthousiastes, les Lillois se 
sont toujours montrés attachés par-dessus tout à leurs 
priviléges et bien disposés pour leurs maitres successifs, 
quand ils trouvaient en eux appui et protection. Baudouin 
et sesfilles Jeanne et Marguerite, les ducs de Bourgogne, 
l'Espagne et Louis XIV ont éprouvé tour à tour leur 
dévouement parce qu'ils l'avaient mérité par des bien- 
faits. Amis de la paix par nécessité ils ont montré qu'ils 
ne craignaient pas la guerre pour repousser l'injure , et 
il est peu de villes qui aient eu occasion de déployer tant 
de fois un héroï-me calme et réfléchi. Chez eux les traits 
dislinctifs du caractère flamand sont fortement em- 

reints : la probité et le travail unis à la prudence. 
‘elle honnètelé flamande, née sur le sol. semble régle- 
mentée au moyen âge par l'une des dispositions de cette 
hanse que nous avons mentionnée, Si un marchand re- 
fusait comme débiteur de payer un membre de la hanse, 
s'il lui vendait de mauvaises marchandises ou lui faisait 
un tort quelconque, tous les freres de la hanse s'enga- 
geaient par serment à cesser toutes relations avec lui, 
il était en quelque sorte mis au ban du négoce. Par cette 
solidarité les membres de l'association s'assuraient entre 
eux d'une justice certaine et. prompte. On retrouvait 
d'ailleurs d'autres exemples d'un châtiment expéditif 
chez les bourgeois de Lille dans le privilége un peu bar- 
bare des Arsins qu'avait eonfirmé le roi Jean le Bon : 
l'offensé portait plainte aux échevins, le prévôt faisait 
une enquête, si le plaignant avait été agresseur ou s'il 
avait dénaturé les faits il était puni et payait les frais, 
mais s'il avait dit la vérité le prévôt conviait en son nom 
les bourgeois à la vengeance; si l'accusé mandé el sommé 
par deux fois de donner satisfaction s'y était refusé , sa 
maison était brülée, ses arbres frappés de la hache, tout 
ce qui lui avail appartenu était détruit, et la sentence 
s'accomplissait dans l'appareil de la justice sous la pro- 
tection du peuplé et des magistrats. | 

La richesse industrielle de Lille, que notis avons vue 
suivre un progrès ascensionnel était fort développée au 
temps de Louis XIV, comme le montre un document offi- 
ciel: Etat de la France dressé par ordre du roi, qui se 
trouve cité dans le grand ouvrage des Villes de France. 
En 4698, la ville comptait plus de 4000 marchands ou 
maítresde toutes sortes de métiers, et il y en avait pla- 
sieurs occupant jusqu'à 4200 ouvriers; on y fabriquait 
tous les genres d'étolfes, ratines, serges, damas, velours, 
camelots, coutils, dentelles, tapisseries, mais les princi- 
pales industries étaient celles de sergeteurs et bourge- 
Leurs travaillant tous deux aux serges. Cent ans plus tard 
les industries étaient les mèmes et leurs progrès comi- 
primés par la malheureuse guerre de la succession d'Es- 
pagne, avaient repris, grâce à la paix, leur essor, `"? 

Aujourd'hui l'extraction et le raffinage des sucres, l'é- 
uration des huiles de colza ou de pavot (huile geg? 
es cotons filés, les plaques et rubans de cardes, les fils ' 
de lin à la main et à la mécanique et surtout le tissage et ` 
le tricot. occupent les fabriques de l'arrondissement de ` 
Lille. Mais on ne doit point passer sous silence une obsef- ` 
vation douloureuse, c'est qu'au milieu de la richesse que : 
la ville et les principaux manufacturiers tirent de ces iñ- ` 
dustries, une population d'ouvriérs, eau$e première de 
cette fortune, végète , exténuée et misérable, gaghant à ' 
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peine de quoi suffire aux urgentes nécessités de la 
vie. La bopelation de Lille pepe m de de 75 795 ha- 
bitants. Cette importante cité contient un grand nombre 
d'établissements publics, destinés aux sciences, aux arts 
et au commerce; des hò itaux, des églises et des mo- 
numents. L'église Saint-Maurice, la plus ancienne de la 
ville, remonte au xu siècle; sa construction gothique et 
KE de ses m " e: —G n ae 
uveur, également du style ogival, avait une 
che que les boulets autrichiens détruisirent en 1792. Le 
rtail de Saint-Etienne est riche et vaste ; l'intérieur 
u monument est orné de fresques. Dans l'église Sainte 
Catherine on remarque un tableau de Rubens représen- 
tant le martyre de la sainte, qui a, heureusement et par 
hasard, échappé aux ravages et aux destructions de 1793. 
Saint-André, ancienne église des Carmes déchaussés, a 
été dévastée à la révolution et restaurée depuis. 

L'hôtel de ville est un ensemble peu symétrique de 
vastes constructions, dont une partie dépendait de l'an- 
cien hôtel du Rimoum, qui remonte au zum siècle. H 
comprend dans ses dépendances la maison d'arrêt ou 
gar hótel, le tribunal de commerce et l'ancienne salle, 

du festin, où le duc Philippe le Bon donna, en 4434, 
un festin dans lequel 
tier rôti. 


on servit aux convives un bœuf en- 
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Le théâtre, construit en 4785, appartient au style de 
la renaissance; son péristyle est supporté par six colon- 


nes doriques, mais l'apparence en est lourde et massive. 
On blàme généralement la distribution générale de l'édi- 
fice et l'exiguité de la scène. 


Le musée des tableaux est, avec la bibliothèque, placé 
dans les salles de l'hôtel de ville. Ce musée est un 
plus beaux de ceux que l'on visite dans nos villes de 
province. On y admire quel beaux tableaux ori- 
ginaux des grands maitres, plusieurs bonnes copies, et 
une collection de dessins précieux de maitres italiens, 
léguée par la générosité du chevalier Wicar, artiste dis- 
"pn mort à Rome. 

richesse de la bibliothéque et du dépót des archives 
fait de Lille l'un des lieux scientifiques les plus estimés 
et les plus recherchés des hommes érudits. La biblio- 
théque contient 80 000 volumes, un grand nombre de 
manuscrits, et des éditions du xv* siècle, le tout cata- 
logué et divisé en cinq classes, subdivisées elles-mémes 
en autant de parties que l'exige le genre FTH Le 
dépôt des archives, peut-être le plus important de 
aprés Paris, réunit les archives des comtes de Flandre 
et celles de la maison de Bourgogne-Autriche. Cent mille 
chartes originales, depuis les premiers temps de la mo- 
narchie jusqu'à la conquéte de Flandre par Louis XIV, 
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Porte de Lille, à Valenciennes. 


vingt mille lettres authentiques des rois de France, d'An- 
gleterre, des empereurs d'Allemagne, des papes, des 


person les plus illustres, des documents de toute 
sorte , sont les richesses accumulées dans ce pré- 
cieux 


t. 

La citadelle de Lille est regardée, avec raison, comme 
la plus belle qu'il y ait en Europe; elle est au sud-ouest 
de la ville, et en est séparée par une large et belle espla- 
nade ; sa forme est celle d'un pentagone régulier, dé- 
fendu et couvert à l'extérieur par tout ce que l'art et le 
génie ont pu inventer. La ville a la forme elliptique; son 
pe axe, qui prend la direction nord-ouest-sud-est, a 

400 métres; son petit axe en a 1200. Elle est entourée 
d'ouvrages qui en rendent les approches difficiles , et il 
— pour l'assiéger dans les règles une armée con- 


Les Lillois ont toujours montré un» aptitude plus pro- 
noncée le commerce, l'industrie et la musique que 
r les lettres et les sciences. Cependant Voltaire fit 
Jouer avec prédilection chez eux T de ses 
ies. C'est un honneur pour Lille de se souvenir 
qu'on y applaudit Mahomet à un moment oü Paris ju- 
geait cette pièce trop hardie et hésitait à la jouer. 
Lille a uit des hommes remarquables. Nous cite- 
rons Gauthier de Châtillon, célebre trouvère, qui a chanté 


les gestes d' Alexandre, et Guillaurne Haneton, savant ju- 
risconsulte ; l'historien Oudegherst, auteur des chroni- 
ques et annales de Flandre ; le géographe Gosselin , et 
le littérateur Panckoucke. Les armes de Lille sont : de 
gueules à une fleur de lis d'argent. 


ARMENTIERES. — Armentières, sur la rive droite de la 
Lys, chel-lieu de canton, à 46 kilomètres ouest-nord-ouest 
de Lille, a une population d'environ 8 840 habitants; elle 
est entourée de fertiles prairies qui justifient l'origine de 
son nom, qu'on prétend venir de armenta (troupeaux ). 
Elle est propre, jolie, m de rues bien alignées. Au- 
trefois elle était fortifiée. Louis XIV s'en étant emparé 
en 1667, la fit démanteler. Cete ville a eu des châte- 
lains auxquels ont succédé les comtes d'Egmont. A la fin 
du xvin? siècle elle était connue par une manufacture de 
draps, de bons fromages, et ses fabriques de briques. 
Aujourd'hui elle un marché aux grains, renommé 
pour les blés de semences, et est le centre d'une fabri- 
cation considérable de toiles et de calicots. Les armes 
d'Armentières sont : d'azur à une fleur de lis d'or, avec 
un soleil et une lune de méme en chefs. 


Bouvines. — Le village à jamais célebre de Bouvines 
appartient à l'arrondissement de Lille, el se trouve à 6 ki- 
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lomètres de cette ville sur la Marque. Nous avons déjà, 
à propos de l'histoire générale et de Lille, parlé de la ba- 
taille qui a illustré ce lieu. Le roi d'Angleterre Jean sans 
Terre, l'empereur Othon , les ducs de Brabant et de Lim- 
bourg, les comtes de Flandre et de Boulogne étaient 
coalisés contre PATES Auguste et menacaient d'unein- 
vasion la France royale. Philippe prit hardiment l'offen- 
sive, marcha en Flandre au-devant de ses ennemis et 
les rencontra, dit Guillaume le Breton, « au petit pont 
de Bovines entre le lieu dit Sanglin et la ville de Ce- 
soing. Déjà étoit outre ce pont la plus grande partie de 
l'host; le roi n'avoit point encore passé, mais il étoit dé. 
sarmé et se reposoil un peu sous l'oembraze d'un frène, 
poe une petite chapelle, dédiée à mouscigueur saint 

erre, lorsquearrivérent des messagers de la dorniére ba- 
taille |l'arrière-garde) criant à merveilleux cris que l'en- 
nemi venoit, que le comte de Melun étoit en grand péril 
avec ses arbaletriers et cavaliers, et ne pouvoit longtemps 
soutenir la hardiesse et forceneries des hommes d'Othon. » 

Mais les batailles françaises se remirent vite de ce choc 
imprévu, etil y eut grande mélée et chevauchée au 
bruit des trompes et buccines. Le combat fut long et plein 
de vicissitudes : Philippe Auguste tomba de cheval et fut 
en grand danger. Mats enfin la victoire resta aux armes 
françaises, et la prédiction qu'un sage avait fait à la com- 
tesse Mahaut, belle-mère de Ferrand , se justifia pour le 
malheur du comte de Flandre: e On combattra , le roi 
sera renversé en la bataille et foulé aux pieds des che- 
vaux, et pourtant n'aura pas sépulture , et Ferrand sera 
recu à Paris en grande procession après la balaille. » 
(27 août 1214.) 


Rousaix.—Roubaix, dont le nom vient peut-être de ru- 
betum (lieu planté de ronces), est un chef-lieu de canton, 
à 12 kilomètres au nord-est de Lille, et sa population est 
de 3$ 698 âmes. 1! y a trace d'un bourg du nom de Rube- 
tum au commencement du vi siècle de Jésus-Christ, où 
saint Christophe prècha l'Évangile. Vers le temps des 
croisades elle était domaine d'un chevalier Alard de Rou- 
baix, el elle échappa au mouvement communal. Son 
importance date du xv* siecle, Pierre de Roubaix y éleva 
un château où il se fixa, bütit les chapelles de Saint-Geor- 
ges et du Saint-Sépulere. Au commencencement du 
xvi* siécle, l'enceinte dont Pierre de Roubaix avait en- 
touré la ville fut agrandie. L'extension s'accrut dans le 
cours du siècle suivant, ét ne s'arréta plus malgré un 
violent incendie qui détruisit une partie de la ville en 
1634. L'industrie des bourgeteurs et saiesteurs. auxquels 
Charles le Téméraire donna le privilége de draper et 
faire draps de toutes laines, est la source de la richesse 
de cette ville qui aujourd'hui rivalise avec Sedan, Lou- 
viers, Elbeuf, Laval et toute la Flandro pour ses tissus de 
drap, ses tapis, ses toiles et ses lainades. 


Les édifices de Roubaix sont une belle salle de théâtre 


et un vaste hospice. Cette ville a été longtemps. incom- 
modée par une disette d'eau; quatre puits artésiens forés 
depuis vingt ans subviennent aujourd'hui à scs besoins. 


Tcncorsc.— Turcoing ou Tourcoing , chef-lieu de can- 
ton, à 12 kilometresde Lille, sur l'extrême frontière, a une 

pulation de 27 615 habitants, Sa position, sur une col- 
ine, lui a fait, selon quelques savants, donner le nom 
qu'elle porte : Tom-Ken signifie, disent-ils, fort sur une 
hauteur. Il e&t permis de ne pas s'arréter à une pareille 
étymologie relativement à une ville dont l'origine date 
du xu* siècle. Il en est, en effet, question pour la pre- 
mière fois dans les vieux monuments en 4148, En 4477 
Turcoing fut prise par les Francais et entièrement dé- 
truite dans la guerre que fit Louis XI à Marie, fille de 
Charles le Téméraire ; en 4556 les calvinistes la livrérent 
aux flammes, et elle fut incendiée deux fois en 4607 et 
1714. Sa prospérité, due tout entière à l'industrie de ses 
habitants, est donc entiérement moderne; elle est le siége 
principal de la peignerie et de la filature en laine blanche, 
el, parmi ses produits, on distingue les draps, tapis, mo- 
quettes veloutées, camelots, molletons et elle a des raffi- 
neries de sucre, des distilleries d'eau-de-vie de grain, 
des savonneries et des teintureries, Elle a un hôpital, 
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un hospice pour la vieillesse, un collége communal, et 
son aspect régulier est assez agréable. 


AvESNES. (Lat. 5095—7' — 22": long. 49— 35 — 47" E.) 
— Avesnes, sous-préfecture du département du Nord, est 
située sur l'Helpe majeure, à 102 kilomètres de Lille: sa 
population ne se monte guère qu'à 3776 âmes. | 

‘origine de cette ville remonte au xi* siecle; Wie- 
drik, le fort seigneur de Leux, obtint du comte de 
Hainaut la possession d'une terre sur laquelle un de ses 
descendants érigea une tour près de laquelle s'élevérent 
un grand nombre d'habitations de serfs qui donnèrent 
naissance à Avesnes. Les soies d'Avesnes sont illustres 
dans le moyen âge; Jacques d'Avesnes prit part à la troi- 
sième eroisade, conduite par Philippe Auguste et Richard 
Cœur de Lion. Son fils puiné Bouchard fut célébre par 
ses aventures, Destiné d'abord à l'Église il obtint le sous- 
diaconat, puis rejelé par ses goûts dans lemonde, il inspira 
la plus vive passion a Marguerite, fille de Baudouin IX, 
comte de Flandre : il l'épousa, et leur union durait depuis 
quelques années lorsqu'on apprit la profession qu'ilavait 
embrassée d'abord. L'Église lança ses foudres contre les 
époux sacriléges, Innocent IIT fut inflexible et Bouchard, 
séparé de sa femme, alla finir ses jours dans la retraite. 
Cette Marguerite qui, aprés sa sœur Jeanne fut comtesse 
de Flandre, se remaria à Guillaume de Dampierre, et, 
aprés elle, le Hainaut et la Flandre furent ensanglantés 
par la querelle des fils de ses deux maris. Les enfants 
de Bouchard obtinrent le Hainaut, et l'un de ses petits- 
fils voulant que la réparation faite à son aïeul fût com- 
plète, alla le chercher dans son tombeau de Leuche pour 
qu'on rendit à son cadavre les honneurs qu'on lui avait 
refusés deson vivant. La ville d'Avesnes suivit le sort de 
la Flandre et du Hainaut, el entra par la donation de 
Jean le Bon dans le domaine des ducs de Bourgogne. 
Après la mort de Charles le Téméraire, demeurée fidèle à 
sa lille Marie, elle fut assiégée par les Français, détruite de * 
fond en comble , et dix-sept seulement de ses plus riches 
habitants survécurent au massacre général. Cinq ans 
l'emplacement resta désert, puis il se repeupla peu à peu ; 
les armées françaises y enlrerenl de nouveau en 1637, 
et lo traité des Pyrénées la céda à la France (1659). Le 
24 juin 1815, PNE Pho par l'armée prussienne, Avesnes 
résista hérofquement, mais l'explosion de son magasin à 

oudre etla destruction de ses murs la forcèrent à capitu- 
er. La ville n'offre rien de remarquable, elle est triste et 
peu régulièrement bâtie; ses armes sont: Bandée d'or et 
de gueules de six pièces , avec une ruche environnée 
d'abeilles KE de l'écu. 
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Bavay.— Bavay, chef-lieu de canton , à 25 kilomètres 
d'Avesnes, n'a pas une i» ulation supérieure à 2000 ámes. 
Son origine remonte à Jules César: c'était un assemblage 
de cabanes entourées de fossés; Auguste en fit le chef- 
lieu des Nerviens , elle fut complétement détruite par les 
uns, en 385. Les voies militaires dues aux légions de 
César, et connues dans le pays sous le noms de Chaus- 
sées de Brunehaut, partaient de cetle ville au nombre de 
huit, conduisant à Trèves, Cologne, Reims, Soissons, 
Amiens, Tournai, Utrecht et Gand. Aprés avoir joué sous 
la domination romaine un róle de quelque importance, et 
avoir été sous le nom de Favacum, un des premiers can- 
tonnements des Francs, la cité des Nerviens ne fut plus, 
dans les siècles suivants, qu'un bourg incapable par lui- 
méme de se défendre. Louis XI la saccagea, Henri II, roi 
de France, l'incendia en 4572, Turenne la démantela en 
1654. Le traité de Nimègue l'a definitivement attachée à 
la France, Les restes d'un cirque immense, de temples, 
d'aqueducs, de thermes, attirent les visiteurs étrangers à 
ce bourg qui, par lui-même, n'a plus d'importance. Les 
armes de Bavay sont : d'or à un lion d'argent. 


Lanpagctes.—Landrecies, chef-lieu de canton, est une 
ville forte, à 46 kilometres d'Avesnes et qui compte 3984 
habitants. Un sire d'Avesnes construisit, en 1440, un 
cháteau à l'emplacement que la ville occupe, et accorda 
à ceux qui vinrent s'établir autour, des priviléges con- 
firmés par ses successeurs. Vers la fin du règne de Prag, ` 
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çois Ie, la place qui, depuis quelques années appartenait 
aux Nec fut aeeiódóe par Charles-Quint, et sa résis- 
tance fut fameuse ; l'empereur, aprés six mois d'inutiles 
efforts, fut obligé de se retirer. En 1742, la victoire du 
maréchal Villars à Denain, sauva Landrecies assiégée par 
le prince Eugène. Pendant les guerres de la révolution, 
les Autrichiens s'emparèrent de cette ville malgré une 
héroïque défense de ses habitants et la détruisirent 
de fond en comble. Landrecies est place de guerre de 
4" classe; elle a une église, un hôpital militaire, des tan- 
neries et une Le genièvre ; il s'y fait un com- 
merce assez actif de bestiaux, fromages, beurre, houblon, 
lin et bois. Près de cette ville est l'ancienne abbaye de 
Marolles, aujourd'hui commune célèbre par ses froma- 
ges. Les armes de Landrecies sont : de gueules à trois 
amandes d'or. 


Mauseuce. — Maubeuge (Malbodium), à 26 kilomètres 
d'Avesnes, sur la Sambre, est chef-lieu de canton; elle est 
po de guerre de 3* classe; sa population est de 7719 

abitants. L'origine de Maubeuge date de la fondation 
d'un chapitre de chanoinesses, faite en 618, par sainte 
Aldegonde, fille de Valbert, comte de Hainaut. Cette ville, 
jadis capitale du Hainaut, eut particulièrement à souf- 
frir de la guerre des Francais et des Espagnols. Elle fut 

rise par Louis XIV en 4655, et le traité de Nimègue 
De en assura la ion à la France. Ses remparts 
urent détruits en 4680, et elle fut de nouveau fortifiée 
par Vauban. Le prince de Cobourg qui l'attaqua avec 
65 000 hommes fut forcé d'en lever le p e par suite de 
la victoire remportée à Watignies sur les Autrichiens, le 
48 octobre 4793, par le général Jourdan. En juin 4845, 
aprés Waterloo, elle se rendit aux Prussiens. 

Maubeuge, la ville la plus importante de l'arrondisse- 
ment d'Avesnes, est bien bâtie et bien percée; elle ren- 
ferme deux églises, un couvent de femmes, un collége 
communal, deux hôpitaux militaires, une manufacture 
royale d'armes, des forges, des fabriques de clous, des 
tanneries, etc. Les armes de Maubeuge sont : d'or à 
quatre lions cantonnés de sable, et un aigle de méme en 
chef entre les lions. 


Le Quesnor.— Le nom de Quesnoy (Quercetum) s'ap- 
Ke à trois localités en France qu'il ne faut con- 
ondre : le Quesnoy-sur-Deule, dans l'arrondissement 
de Lille (Nord), le — À dans l'arrondissement de 
Montdidier (Somme), et enlin le Quesnoy, ville fortifiée 
de l'arrondissement d'Avesnes, dont elle est séparée par 
une distance de 42 kil. C'est cette dernière qui nous oc- 
e. Sa population est de 3531 habitants. 

'époque de sa fondation est fort ancienne et remonte, 
s'il faut en croire quelques savants, à Aymon, pére des 
uatre fameux contemporains de Charlemagne. Bau- 
ouin V, comte de Hainaut, l'entoura de murs et y bâtit 
un château vers 4350. En 4477, Louis XI l'enleva à Marie 
fille de Charles le Téméraire; Maximilien fils de l'empe- 
reur Frédéric III, et prédécesseur de Charles-Quint, la re- 
rit sur les Francais. Elle avait été de nouveau fortifiée 
orsque Turenne s'en rendit maître en 4654. Les Francais 
restaurèrent et augmentèrent les fortifications, néan- 
moins le prince Eugène s'en empara le # juillet 1712. 
Villars la reprit la nine année. En 1792, les Autrichiens 
s'en emparérent aprés douze jours de tranchée ouverte, 
elle rentra au pouvoir des Francais deux ans plus tard. 
La garnison se rendit en 48415 aux Hollandais qui la con- 
servérent jusqu'au départ des alliés. 

Cette ville, située en partie sur une hauteur et en par- 
tie dans la plaine vi s'étend jusqu'à la forét de Normal, 
est d'un agréable séjour; on y remarque l'hôtel de ville, 
bel édifice construit en 4700; les casernes peuvent con- 
tenir cinq mille hommes ; l'hópital militaire, fondé par 
Louis XIV, est trés-vaste. Il y a aussi un hôpital civil, 
une filature de coton, une platinerie deux tanneries. 
Le commerce consiste en chevaux, bois, fer, lin et 
chanvre. Talma est né au village de Poix, à deux lieues 
du Quesnoy : Les armes du Quesnoy sont : d'argent à 
trois c^énes de sinople posés de rang sur une terrasse de 
méme, celui du milieu plus haut que les deux autres. 






CamBnaï. ( Lat. 50* — 40' — 39"; long. 0° — 53 — 
40" E.) — Cambrai ( Cameracum), sous-préfecture du 
département du Nord, sur la rive droite de l'Escaut, est 
à 20 kilométres de Douai et à 48 de Lille; elle commu- 
nique avec Saint-Quentin par le canal qui porte le nom 
de cette dernière ville et est le see n évéché suf- 
fragant de l'archevéché de Paris. C'est une place de 
guerre de 2* classe , et la population est de 24 344 ámes. 

Cameracum, ville des Nerviens, célébre au temps des 
Romains, eut au commencement de l'invasion franque 
des rois particuliers renversés par Clovis. Les Nor- 
mands remontant l'Escaut, et les Hongrois envahissant 
la Flandre, saccagèrent Cambrai à trois reprises. Cette 
ville eut au x‘ siècle l'honneur de donner la première 
impulsion au mouvement communal. Les bourgeois 
se soulevérent en 4076 contre leur évéque Bérengaire 
qui ES sa tyrannie et ses cruautés s'était rendu exé- 
crable; les premiers essais de conjuration ne furent pas 
heureux, Bérengaire triompha avec le secours du comte 
de Flandre, et la commune reconstituée en 4095, fut en- 
core dissoute par l'empereur Henri V, et ne fut rétablie 
qu'un siècle plus tard, au milieu des plus grandes vicis- 
situdes, Louis XI s'empara de Cambrai en 4477 et la 
rendit à l'empereur trois ans plus tard. En 4508, l'em- 
pereur Maximilien, le pape Jules II et le roi Louis XII y 
conclurent la ligue dite de Cambrai, contre la république 
de Venise, En 4553, Henri, roi de France, assiégea inuti- 
lement cette ville, elle ne fut conquise qu'en 1677 par 
Louis XIV. Cambrai eut, quelques années plus tard, l'in- 
signe honneur de voir son siége archiépiscopal occupé par 
Fénelon qui y mourut en 1725; mais aussi par um rap- 
prochement bizarre, l'infâme Dubois, ministre du ré- 
gent Philippe d'Orléans, fut un de ses archevéques dans le 
xvin siècle. Cambrai a été assiégée inutilement par les 
Autrichiens en 4793. À cette époque, elle a eu à souffrir 
la sanglante tyrannie du Age Joseph Lebon. C'est 

ar Cambrai que Louis XVIII fit sa seconde entrée en 

rance, le 26 juin 1815. 

L'église métropolitaine de Cambrai , commencée dans 
le ts siècle et achevée au xv*, était l'un des chefs- 
d'œuvre de l'architecture gothique; on admirait son 
magnifique vaisseau entouré de somptueuses chapellea , 
sa longue flèche en pierre percée à jour. ]l y avait dans 
la ville d'autres monuments de la piété du moyen áge: 
les vandales révolutionnaires ont tout détruit. Aujour- 
d'hui elle n'a plus guère de remarquable que sa biblio- 
théque qui contient 30 000 volumes et un grand nombre 
de manuscrits. Peu livrée à l'industrie dans les siécles 
passés, Cambrai fait tous les jours des progrés dans cette 
voie. Ses fabriques de batiste sont renommées , et les 
huiles, le savon, le sel, les charbons de terre sont l'objet 
d'un assez grand trafic. C'est à Saint-Aubert, village pro- 
che de Cambrai, que naquit Frédégonde dans le vi* sié- 
cle. Les armes de Cambrai sont : d'or à un aigle à deux 
tétes de sable, becqué et membré de gueules, chargé sur 
l'estomac d'un écusson d'or à trois lions d'azur, 2 et 1. 


Careau-CamBnaisis. — Cateau-Cambraisis , chef-lieu 
de canton, à 21 kilomètres est-sud-est de Cambrai , sur 
la rive droite de la Selle, a une population de 8233 ha- 
bitants. Elle avait un château, aujourd'hui détruit pres- 
que entièrement, qui servait de résidence aux archevé- 

ues de Cambrai, et était autrefois fortifié. Cette ville 
est célebre par le traité qui ï fut conclu en 4559 entre la 
France et l'Espagne, et par lequel Henri H, en échange 
du sacrifice de ses prétentions sur l'Italie, obtint les trois 
évéchés de Metz, Toul et Verdun. | 

Il y a des fabriques de savon, d'amidon et de tabac; 
des raffineries de sel, des corroiries, des mégisseries et 
des tanneries. Elle fait commerce de batistes, linons et 
cuirs; enfin on y confectionne des mérinos, alépines, 
mousselines et tibets. Elle a vu naître le maréchal Mor- 
tier, duc de Trévise. Les armes du Cateau sont : de gueules 
à un cháteau bal e accompagné de deux tours, et sur- 
montées chacune d'un donjon couvert en pointe girouette. 


Douar. (Lat. 50°— 292 — 45"; long. 0° — Ai AUT E.) 
— Douai ( Duacum), sous-préfecture et ville forte sur la 
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Scarpe, à 21 kilometres de Cambrai et 27 de Lille, est le 
siége d'une cour d'appel et d'un tribunal de première 
instance. La population de la ville est de 20 528 ha- 
bitants, L'origine de cette ville remonte, selon les uns, 
au temps de Jules César, et ne date, selon d'autres, que 
du eur siècle. Quoi qu'il en soit, elle était déjà fort im- 
portante sous les premiers comtes de Flandre. 
Philippe le Bel s'en empara en 1297 et la France la 
conserva jusqu'en 4368, époque à laquelle il la rendit au 
comte de Flandre. Philippe II, roi d'Espagne, y fonda 
en 1552 une université qui a élé célèbre. Louis XIV la 
rit en 1667; les alliés la lui enlevérent en 1710, et Vil- 
ars la reprit en 4712; le traité d'Utrecht a confirmé sa 
pus à la France. Ses redoutables fortifications sont 
‘œuvre de Vauban. Désignée, en 1790, pour étre le 
chef-lieu du département du Nord, Douai a cédé cet hon- 
neur à Lille en 1802. 


Riche autrefois en établissements religieux et en égli- | q 


ses, Douai ne e plus de ses monuments anciens 
ne son hôtel de ville surmonté d'un beffroi qui appar- 
tient au. style ogival de la fin du xv* siecle. Grande, 
régulière et bien bâtie, Douai e une école d'ar- 
* tillerie, de dessin et de musique, une bibliothèque de 
30002 volumes, un jardin botanique , un cabinet d'his- 
toire naturelle, une salle de spectacle, des hópitaux et 
une prison. La toile, les dentelles, tulles, gazes, fils, tis- 
sus de coton, tóles, cardes, poteries, huiles, savons sont 
l'objet de son industrie et de son commerce. . 
Jadis la féte des dnes, sorte de mascarade bizarre, qui 
parcourait la ville sur des chariots, et donnait la repré- 
sentation de farces et d'exercices de toute sorte, était l'un 
des amusements du peuple douaisien qui a conservé un 
grand goüt pour les distractions de ce genre, et dont la 
fête, fixée chaque année au 7 juillet, est l'une des plus 
complétes et des plus joyeuses. 


AnLEUX. — Arleux , bourg de l'arrondissement de 
Douai, est à 9 kil. de cette ville et a une population de 
1500 âmes. Ce lieu n'est célèbre que par un château sur 
le Sanset où Jean le Bon enferma, en 1356, Charles le 
Mauvais, roi de Navarre, après l'avoir fait arrêter à 
Rouen. Ce prince avait d'abord été enfermé au Château- 
Gaillard d'Andelys. Ce fut de cette prison d'Arleux que 
Charles le Mauvais partit en 41357 , pour se montrer aux 
Parisiens, à l'instigation du prévót des marchands, 
Étienne Marcel , qui voulait l'opposer au dauphin Char- 
les (Charles V), lieutenant général du royaume, pendant 
la captivité de son pére. 


MARCHIENNES. — Marchiennes sur la Scarpe et sur le 
canal de Décours, à 48 kilomètres à l'est-nord-est de 
Douai, est une petite ville de 3047 habitants située dans 
une contrée marécageuse. Elle doit son origine à une ab- 
baye célèbre que fonda saint Amand au vir? siècle, sur 
les marches ou frontieres de la Flandre et du Hainaut. 
Cette position géographique lui valut le triste privilége 
d'étre souvent exposée aux horreurs de la guerre. Sac- 
cagée par les Normands en 851 et 879, elle fut brülée par 
les Anglais en 1340; les Francais la reprirent en 4477, 
mais ce ne fut qu'en l'incendiant de nouveau. Lors des 

erres de religion, en 4566, les protestants ruinérent 

abbaye. Enfin en 4645, 1712 et 4793, elle tomba suc- 
cessivement au pouvoir des Espagnols, des Autrichiens 
et des Francais qui la reprirent. On ne doit donc guère 
espérer, a des désastres si mullipliés, trouver dans 
Marchiennes des monuments des siècles passés ; en effet, 
les derniers restes de l'abbaye ont disparu en 1817, et le 
seul monument qui fixe aujourd'hui l'attention est une 
église moderne, dont les belles proportions et la pureté 
du style charment la vue. Marchiennes possede des fa- 
briques de Lulle et des filatures de lin. Ses asperges et ses 
arbres fruitiers sont renommés, 


DvsKERQUR. (Lat. 51*—2'—11*; long. 0*—2'—23" E ) 
— Dunkerque, port de mer et ville forle sur l'Océan, 
chef-lieu d'arrondissement, à 78 kil. de Lille, a une popu- 
lation de 29 080 habitants, 

L'origine du nom de Dunkerque est, dit-on, dans 


una chapelle construite saint Éloi, Dun-Kerque, 
en flamand église des dunes. La ville fut fondée en 
960, par le comte Baudouin el subit de grandes vi- 
cissitudes. Philippe le Bel s'en empara dans sa guerre 
de Flandre, en 1299, et la conserva jusqu'en 1305. 
Les Anglais la brûlèrent en 4385. Tombée au pouvoir des 
Français en 1558, elle fut restituée aux Espagnolsen 1583, 
puis reprise parle prince de Condé en 4646; elle fut 
occupée, a un siége de dix-huit jours, par l'archi- 
duc Léopold. En 4658 Turenne la reprit de concert avec 
les Anglais et malheureusement pour ces derniers. 
Louis XIV , comprenant l'importance de ce port, la ra- 
cheta 5 000 000 et en fit une des places les plus fortes 
du royaume. Le célèbre Jean Bart illustra sa patrie par 
ses succés maritimes et son audace dans les longues 
ey der du grand roi jusqu'en 4702. Au traité d'Utrecht 
es Anglais et les Hollandais, qui se souvenaient du mal 
ue leur avaient fait les corsaires de Dunkerque , stipu- 
lérent la destruction de ses remparts et le comblement 
de son port. Mais cette brave cité sortit de ses ruines, le 

ort fut dégagé, et dans les guerres de Louis XV et de 

ouis XVI, ses hardis navigateurs se firent de nouveau 
redouter ; en 1756 ils prirent six cent vingt et un báti- 
ments anglais, et dans les guerres de la révolution, les 
ennemis de la France apprirent de nouveau à les crain- 
dre. Assiégés en 1793 par le duc d'York, les habitants 
de Dunkerque opposérent la plus courageuse résistance 
et furent délivrés par la victoire de Hondschoote, 

La ville est jolie, bien bâtie, les rues sont larges, avec 
des trottoirs dallés ; les écluses de chasse, les jetées, la tour 
et le port marchand, les bastions militaires, la salle de 
spectacle, celle de concert, la bibliothèque, riche de 
20 000 volumes, l'église Saint-Éloi, la tour des Pilotes sont 
les monumens les plus remarquables. La tour du Phare, 
qui avait été rasée en 1713, a été reconstruite, elle a 

eux cent soixante-dix marches, et de sa plate-forme on 
voit à dix lieues à la ronde. Le carillon de Dunkerque 
est célèbre. Outre Jean Bart, Dunkerque a vu nattre 
l'historien Faulconnier, le compositeur Voëts et l'amiral 
Roussin. Les armes de Dunkerque sont : coupé le chef 
d'or au lion passant de sable, la pointe d'argent à un 
poisson ou dauphin couché d'azur posé en face, créte el 
oreilles de gueules. 


BrncvEs. — Bergues-Saint-Vinox, chef-lieu de canton, 
à $ kilomètres sud-sud-est de Dunkerque sur la Colme, est 
une place de première classe et la résidence d'un officier 
d'artillerie de la direction de Lille ; elle a 5968 habitants, 
En l'an 4026 saint Vinox construisit un monastère au 
lieu qu'occupe la ville, et des habitations ne tardèrent 

à l'entourer. Bergues fut prise en 1537 sur les Hol- 
andais par le duc de Parme, et en 4646 par le duc 
d'Orléans. Elle se rendit aux Espagnols en 4651, mais 
Turenne la reprit en 4658, et elle fut cédée l'année 
suivante à la France par le traité des Pyrénées. Solide- 
ment fortifiée par Vauban elle a pu résister avec succès 
aux Anglais, qui l'assiégèrent en 47914. 

L'air de cette ville, entourée de canaux et de fossés, 
est malsain ; elle est unie à un canal qui a un cours de 
8 kilométres ; elle a un petit port et une fabrique de 
savon noir, de tabac et de poterie, des raffineries de sel 
et desucre ; elle est l'entrepót des dentelles qui se fabri- 
quent aux environs, et, fait en grains, bestiaux, beurres, 
un commerce considérable. Les armes de Berzues sont : 
parti, le premier d'argent au lion de sable, le deuxieme 
d'argent à la fasce de sable, et un clou de méme en pointe, 
au fans quarlier d'or au lion de sable à la bordure de 
gueules. 


GnavgLINES, — Gravelines, ville forte et port de 
France, est chef-lieu de canton sur l'Aa, à 46 kilomètres 
ouest de Dunkerque. Sa population est de 5678 habitants. 
L'origine de Gravelines date du au: siècle; Thierry, 
seizième comte de Flandre, la fonda, v établit un havre 
et y conduisit les eaux de l'Aa, d'où le nom de Grave- 
ling-hen (canal du Comte), que prit la ville. Les Anglais 
la ruinèrent en 1383; elle se rétablit, et en 1405 entra 
dans les possessions du duc de Bourgogne. Charles- 
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Quint y fit construire, en 1526, un château fort qui fut 

détruit dans les guerres suivantes, Cette ville fut prise 

r Gaston d'Orléans, en 1644, et reprise par l'archiduc 

pold en 4652. Les Français s'en rendirent maitres 

en 4658 ; depuis elle leur est restée par le traité des Pyré- 
nées (4659). 

La ville petite, mais réguliére, renferme une église, 
un couvent de femmes, un hópital militaire, des pou- 
driéres à l'abri de la bombe, une bourse de commerce, 
une raffinerie de sel et un chantier de construction pour 
les petits bâtiments de commerce. Bien que le port soit 
E et peu profond, il s'y fait un commerce actif en 

is du nord et en liquides. La péche de la morue, du 
hareng et du maquereau, y est fort active. 


Hazesaoucx. (Lat. 509 — 43' — 42" ; long. 0" — 44' — 
55" E.) — Hazebrouck, sous-préfecture, à 26 kil. de 
Lille, sur la petite rivière de Beurre, est le siége d'un 
tribunal de première instance ; sa population est de 7953 
habitants. , en langue celtique, signifie marécage, 
d'où le nom de cette ville, autrefois entourée de marais 
qui ont été desséchés. Hazebrouck eut des comtes parti- 
culiers, mais son histoire n'offre aucun fait inté- 
ressant, 

La ville est petite et d'un aspect agréable; un canal, 
une route nationale de ière classe et une route dé- 
partementale en font comme le centre et le marché des 
places environnantes; on y remarque l'église paroissiale, 
dont la flèche, en pierre et à jour, construite de 4490 à 
1520 a 240 pieds d'élévation ; c'est la plus belle en ce 
genre que e le département. On cultive sur son 
territoire, le tabac, le houblon, et elle fait un grand 
commerce de fils, toiles, cuirs tannés, savons et tabacs. 


Bunter, — Bailleul, en flamand Baillæil (Belle), 
chef-lieu de deux cantons, sur une hauteur près de la 
rive gauche de la Meterbecque, à 12 kilomètres est d'Haze- 
brouck, a 40 078 habitants. Elle fut fondée, dit-on, par une 
émigration considérable des Nerviens de Bavay, qui aban- 
donnèrent leur ville lors du siége de Jules César. Les 
Normands démolirent son château en 882. Fortifiée de 
nouveau, elle fut saccagée six fois du zm: au xrv* siècle 
et entièrement brûlée en 4585, puis incendiée par les 
Français cn 4653. En février 4844 Bailleul a vu passer 
un corps de Cosaques se dirigeant vers Paris. 

La ville est jolie et a deux églises. Son industrie con- 
siste en dentelles, fils, cordons, savons noirs, tabacs, 
faïences, poteries, tuiles. Elle a des tanneries et des dis- 
tilleries d'eau-de-vie de grains. Les fromages de Bailleul 
sont réputés pour leur excellente qualité. Les armes de 
Bailleul sont : de gueules à la croix de vair contre-vairée, 
. au premier canton d'or au lion de sable 


Casse. — Cassel (Castellum Morinorum), chef-lieu de 
canton, à 9 kilom. d'Hazebrouck, est située sur une mon- 
tagne conique isolée au milieu d'une vaste et riche l'age 
Elle offre un des plus vastes panoramas du monde, car 
par un temps calme et serein on aperçoit sans le secours 
d'aucune lunette trente-deux villes fortes et près de cent 
bourgs, dont les tours et les clochers s'élévent au-dessus 
des bouquets d'arbres qui les entourent et couvrent au 
loin la plaine. Sa population est de 4334 habitants. Le 
nom latin de cette ville indique son ancienneté, et des 
médailles trouvées dans ce lieu attestent le séjour qu'y 
firent les Romains. Autrefois elle était fortifiée; mais elle 
fut tant de fois prise, perdue, reprise et pillée qu'il ne lui 
resta aucune défense. Ses trois batailles ont, sous trois 
Philippe de France, rendu son nom célébre. Dans la pre- 
mière (ere, Philippe Ie et la comtesse Richilde furent 
défaits par l'usurpateur Robert le Frison. Philippe de 
Valois re à la deuxième (1328) une victoire com- 
plète, et Philippe, duc d'Orléans, battit le prince d'O- 
range à la troisième (1677). Le traité de Nimègue (1678) 
a réuni cette ville à la France. 

Cassel a deux sources abondantes qui suffisent à ses 
besoins. On y fait un grand commerce de bestiaux, 

et elle a des fabriques de dentelles, de bas, de chapeaux, 
d'huile, de poterie de terre et une raffinerie de sel. 





Parmi ses édifices publics on remarque l'église parois- 
siale , dont on fait remonter la construction à l'an 4290. 
Elle a encore conservé trois de ses anciennes portes, 
celles d'Ypres, d'Aire et de Bergues. Les armes de Cassel 
sont : d'or à une épée de sable posée en pal, cótoyée de deux 
clefs de méme. 


VALENCIENNES. (lat. 50° — 21'— 29"; long. 4*— 447 — 
12" E.) — Valenciennes, chef-lieu d'arrondissement et 
ville forte au confluent de l'Escaut et de la Rouelle ou 
Rhonelle, est à 51 kil. sud-est de Lille et a une popu- 
lation de 23 263 habitants. 

La tradition fait remonter l'origine de cette ville à 
399 ans avant notre ère, et on l'attribue à ce Brennus 
qui E Rome. Aprés avoir subi la domination romaine, 
elle fut paisiblement possédée par les rois de France des 
deux premières races, puis passa aux comtes de Hainaut, 
m la choisirent pour résidence. Louis XIV la prit en 

677, et le maréchal de Vauban la fortifia. Au printemps 
de 1793 les armées autrichiennes et anglaises investirent 
Valenciennes : a quarante-quatre jours de siége et 
un bombardement, la ville fut obligée de se rendre aprés 
avoir été presque détruite. Les Autrichiens la perdirent 
l'année suivante. 

Siége de tribunaux de première instance et de com- 
merce, direction et ns drone d'artillerie , direction 
des douanes, Valenciennes est une ville bien bâtie, quoi- 
que irrégulière. Elle a une académie des beaux-arts, un 
riche musée et une bibliothèque d'environ 20 000 volu- 
mes. L'hôtel de ville, reconstruit en 4642, est le seul mo- 
nument de cette ville; la tour du beffroi, qui datait du 
us siècle, haute de 470 pieds, s'est écroulée en 1843. 
La porte de Lille, assez hien conservée, est un curieux 
débris de l'antique fortification du moyen âge; elle est 
protégée Log deux tours rondes garnies de créneaux adr 
mâchicoulis ; de longues meurtrières ou arbalestrièresæn 
défendent l'accès. 

La principale industrie de Valenciennes consiste, 
comme on le sait, en dentelles, toiles fines, linons, gazes, 
foulards. Le commerce des vins, huiles, bois de chauffage, 
savons, est assez actif. De plus elle a des tanneries, raffi- 
neries de sucre et de sel, teintureries , etc, Valenciennes 
est la Gs de Froissart. Les armes de Valenciennes sont : 
parti le 4*7 de gueules au lion d'or ; le 2° d'azur au cygne 
d'argent posé sur une onde de sinople. 


Ann, — Anzin, commune à 2 kilomètres de Valen- 
ciennes, a une population de 5006 Ames, et est le centre 
d'une vaste exploitation de charbon de terre depuis le 
milieudu siécle précédent. La découverte de cette richesse, 
due au hasard, remonte au xi’ siècle: un maréchal fer- 
rant du pays de Liége, creusant un puits, rencontra une 
veine de charbon et l'exploita ; il s'appelait Houilleux, et 
son nom a été donné à la substance qu'il avait découverte 
et que l'on nomme houille. Les puits ou fosses en exploi- 
tation ont plus de 4500 pieds de profondeur; ils s'étendent 
fort loin et semblent inépuisables. On évalue l'étendue 
de Ja concession houillère à 118 kilomètres 518 mètres 
carrés, et la valeur de toute l'exploitation représente, 
dit-on, un capital de plus de 25 millions de francs. Des 
verreries, des clouleries, des forges occupent ceux de 
ses habitants qui ne se livrent pas au travail des 
mines. 

Coxpé. — Condé, ville forte et chef-lieu de canton, au 
confluent de la Haine et de l'Escaut, à 40 kilomètres de 
Valenciennes, est une place de guerre de première classe 
et la résidence d'un officier supérieur d'artillerie. Sa po- 
pulation est de 5440 habitants. 

C'est à propos des Normands que Condé paralt pour la 
première fois dans l'histoire; ils la saccagèrent dans le 
xr? siècle. En 4440, Nicolas d'Avesnes y bâlitun château, 
et, trente ans plus tard, cette ville fut ruinée par Philippe 
d'Alsace, comte de Flandre. En 4178, Louis XI la prit et 
la brüla. Maximilien la t, et les Francais ne s'en 
emparèrent plus qu'en 4649 et 4655. Turenne avait fait 
cette conquête ` Condé, alorsau service de l'Espagne, la lui 
enleva l'année suivante. Louis XIV entra en personne 
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dans la place le 46 avril 4676, et le traité de Nimègue 
(1678) l'acquit à la France. Pendant la révolution, elle 
porta le nom de Nord-libre. Assiézé dans Condé, en 4793, 
par les Autrichiens, le général Chancel capitula aprés une 
énergique défense. . 

La ville est bien bátie, a des tanneries et corderies. Le 
premier dimanche d'octobre, elle a une foire de neuf 
jours. Les armes de Condé sopė: de sinople à la fasce d'ar- 
gent, on les trouve quelquefois encore d'argent à la fasce 
de gueules. 


Famars, — Famars est une commune, à 5 kilomètres 
de Valenciennes, célèbre par les découvertes archéolo- 
giques qui y ont été faites en 4823, 4824 et 1825. L'ori- 
ES du nom de Famars eet dans fanum Martis (temple 

e Mars). Ce lieu trés-ancien était dans l'origine une for- 
teresse où les Romains entretenaient garnison; Clodion 
les chassa en 445. Les Français brülérent ce village en 
1340, et, en 4793, le général Dampierre y fut tué dans 
une affaire contre les Autrichiens. 

Les ruines de Famars avaient été souvent indiquées, 
mais toujours négligées, lorsqu'en 1823, une souscription 
ouverte à l'effet de les louiller, produisit une somme suf- 
fisante. Aussitôt on se mit à l’œuvre, et les constructions 
enfermées dans l'ancienne forteresse romaine ne tardé- 
rent pas à reparaltre; des fragments considérables d'ar- 
chitecture et de sculpture, des bas-reliefs et figures en 
pierre, des instruments en bronze, des amphores bien 
conservées, des meubles, des balances, des poids, puis une 
statuette de Ganyméde et un buste de Bacchus en bronze 
furent mis au jour. Cesobjets ont pour la plupart été trans- 
portés au musée de Valenciennes. 


MonTAGNE. — La petite ville de vu (Moritania 
est située au confluent de l'Escaut et de la Scarpe, 
19 kilométres de Valenciennes; sa population est de prés 
de 2000 habitants. Un cháteau autour duquel se grou- 
pèrent des habitations, vers le 1x* siècle, a donné nais- 
sance à ce bourg. Herbert, comte de Vermandois, prit et 
détruisit le château vers 928 ; mais il se releva. En 4338, 
les Anglais surprirent Mortagne et le brülérent en partie. 
Dans la guerre de la succession d'Espagne, la place fut 
prise et reprise trois fois par les Francais dans la même 
semaine. Pendant les guerres de la révolution, elle leur 
nw de nouveau disputée avec acharnement par les Autri- 
chiens. 

Mortagne est la patrie du général baron Fernig, dont 
les deux filles suivirent leur père sur les champs de ba- 
taille de l'Europe, combattirent à ses cótés, et montrérent 
ce que peuvent donner de courage l'amour de la patrie 
el l'amour filial, ces deux bases de toute société. 

Le bourg est régulier et joli ; mais ses deux édifices, 
l'hôtel de ville et l'ég 
l'un de 1760, l'autre de 4824; on H 
bonneterie, et il s'y trouve des mines de 
ploitées. 


SAIÑT-AMAND. — A 7 kilomètres du confluent de la 
Scarpe et de l'Escaut, et sur la première de ces rivières, 
il existait au vu: siècle un village du nom d'Elnon, Da- 
Que; ce roi eh i x , grand ami du clergé, en fit 

on à saint Amand. Celui-ci, pour conquérir à la foi 
chrétienne les peuplades encore éparses dans les vastes 
forêts de la Flandre , y fonda un monastère ; il en fut le 
premier abbé et lui donna son nom. Ainsi fut formée, 
du village et du monastère, la petite ville de Saint- 
Amand. deum ne tarda pas A devenir importante, et 
sous la race carlovingienne, son école monastique jouis- 
sait d'une grande réputation et était fréquentée par un 
grand nombre de jeunes p qui venaient de bjen loin 
y apprendre la lecture, la grammaire et l'écriture; sa 
célébrité lui avait valu de grandes richesses, mais en 
880 les Normands envahisseurs, sous la conduite de leur 
roi en zm et d'un autre chef fameux nommé Hasting, se 
répandirent le iong des rives de la Scarpe et de l'Escaut. 
A leur approche on transporta dans l'église de Sainte- 
Marie de Douai, pour le soustraire à la profauation , le 
corps de saint Amand. Ce corps, de l'un des premiers et 
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des plus célèbres apôtres de la Belgique, était l'objet 
d'une profonde vénération; les peuples attachaient un 

and prix à le conserver, surtout depuis que l'abbé Lan- 
thaire en avait fait la levée en l'année 810, c'est-à-dire 
cent cinquante ans apres l'inhumation du saint, et qu'on 
l'avait trouvé entièrement conservé, ce que la piélé des 
fidèles attribuait à un miracle. Les Normands pillérent et 
incendièrent l'abbaye; le roi Louis Ill accourut , mais 
trop tard, à la défense du pays, poursuivit les pillards, 
les atteignit prés de Saucourt en Vimeu et les battit. Le 
monastère de Saint-Amand sortit bientôt de ses ruines, 
la munificence des rois et des barons , le défrichement 
qu'opérèrent les religieux et les serfs lui rendirent bientôt 
les richesses qu'il avait perdues, et sa prospérité était 
devenue si grande, que les abbés reconnaissants furent 
des premiers à accorder aux habitants du bourg deSaint- 
Amand des lois et des franchises communales. En 4340, 
au commencement de la guerre de Cent ans, le comte 
Jean de Hainaut, allié des Anglais, mit le feu à l'abbaye 
et à la ville, aprés en avoir massacré tous les habitants 
alliés du roi de France, pour se venger des bourgeois 
et de la garnison qui avaient dévasté sa bonne ville 
d'Hasnon. En 1477 la ville s'étant déclarée prématuré- 
ment, à la mort de Charles le Téméraire, pour Louis XT, 
la duchesse Marie de Bourgogne la fit investir et sacca- 
ger. Devenue francaise, le prince de Ligne s'en empara 
en 1521 au nom de l'heureux rival de François I", l'em- 
pereur Charles-Quint ; les Français s'en rendirent maîtres 
de nouveau sous Louis XIII; enfin, en 4667, elle fut 
définitivement cédée à la France par le traité d'Utrecht. 
Son abbaye subsista jusqu'à la révolution; l'église avait 
été en partie rebátie en 1634; le voyageur en admire 
encore aujourd'hui la tour élancée, qui sert d'horloge 
publique et de beffroi. Elle est construite en grès et en 
pierres blanches, sculptée de la base au sommet; sa hau- 
teur est d'environ 400 mètres, et l'on arrive à son som- 
met par un étroit escalier de 450 marches. 

Saint-Amand , que l'on désigne sous le nom de Saint- 
Amand-les-Eaur , à cause des eaux minérales sulfu- 
reuses qui existent dans ses environs, est une jolie ville 


de 9527 habitants qui commerce en vins, grains, huile, 
savon et chanvre; on d fabrique de belles dentelles , des 
couvertures de laine, de coton, des pipes de terre et de 


la porcelaine ; elle est agréablement assise au milieu 
d'une riche plaine que les marais et les foréts se dispu- 
taient autrefois. 


DExaIN.— Denain, petite ville industrieuse de 8691 ha- 
bitants, à 9 kilométres à l'ouest de Valenciennes, porte 
un de ces noms glorieux si chers à notre pays. C'est dans 
ses vastes et plantureuses plaines, que se disputent au- 
jourd'hui l'agriculture et l'industrie, que fut livrée, le 
23 juillet 4742, la fameuse bataille dans laquelle Villars 
sauva la France. Un obélisque com d'une seule 
pierre de 12 mètres de hauteur, placé à l'angle formé 
par la grande route et le chemin qui conduit à Denain, 
rappela au voyageur le souvenir de cette victoire, On lit 
sur la frise du piédestal : 


DENAIN 1712 
et au-dessus ces deux vers de Voltaire : 


Regardez dans Denaln l'audacieux Villars, 
Disputant le tonnerre à l'aigle des Césars, 


Denain est d'ailleurs une ville fort ancienne ; elle doit 
son origine à une abbaye de femmes fondée en 764 par 
Adalbert , comte d'Ostrevant, nom que portait alors ce 
canton du Hainaut. C'est encore à Denain que Robert le 
Frison fut battu, en 1079, par Baudouin VI, comte de 
Hainaut. Aujourd'hui l'industrie houillère occupe la plu- 
part de ses habitants ; on y trouve plusieurs puits en ex- 
ploitation, el un chemin de fer, qui unit la ville à Auzin, 
à Somain, ainsi qu'à Valenciennes, et sert à écouler 
les riches produits de ses mines, 
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STATISTIQUE DU DÉPARTEMENT DU NORD EN 18392. 





POPULATION. 


a ——— 
$681 kil. carr.| Hommes. 581654 
Ou 568 087 hect, | Femmes. 516 631 


Total.. 1155 285 
T————————————————————————————— 


ARRONDISSEMENTS. 


ARRONDISSEMENT DE LILLE. 





CANTONS. 
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COMMUNES, 





662 
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REVENU CONTRIBUTIONS 
territorial. et revenus publics. 
50000000 de fr. | 55000000 fr. 


Superficie 874 kilomètres carrés ou 87438 hectares. — Population 374 456 hab. — Cantons 46. — Communes 132. 
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CANTON, 
sa population, 


La Basse, 
11 comm., 14450 hab. 


Laxnoy, 
16 communes, 22965 habitants. 
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PONT-A- MARCQ, 
15 om, 17 515 hab, 
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SECLIN, 


16 communes, 20682 habitants. 


Touncomc Dress 


ARRONDISSEMENT D'AVESNES, 


NOM 
de 
LA COMMUNE. 
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La Neuville ,.,..., 
Ostricoure,, ..., 
Phalenpin.. 
Thumeries ....... see 
Tourmignies ,.... 
Wabaguies........ sét 
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Superficie 1397 kilomètres carrés ou 439723 hectares. — Population 445040. — Cantons 40. — Communes 153. 
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14 communes, 11839 habit. 
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Baslieu ....... 





Floursies.. 
Ramousies, ,...,,,.,,.: 
Semeries ...,,.,...:-+. 
Semousies ..... 
Saint-Aubin.... 
Saint-Hilaire. ...,,...., 
Taisniéres-en-1 h lerne he 


n 


AvssxES (Sud). ......... 
Avesnelles ....... 
Deantrepngire. 
Boulogne.,,.,... . 
Cartignies ,.....,,,,... 


... 






Hautlieu ... : 
Larouillies. ...,....... 
Le grund Fayt . EEE 
Marbaix ...... 
Belg, une e 


3776 
377 
531 

1037 
v40 

1752 
101 
?31 
ID 
T10 
2049 
596 
#874 
$55 


© 2 Où © Un O0 d AD si zi OU OD dee 


uu gOHuOuuw^cus 


BAVAY, 
18 communes, 14619 habitants. 


BERLAIMONT, 
14 com., 9371 h, 
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Suite da 
QvgsNOY. 


Vendegies-aux-Bois. ,,. . 
Le Quesxoy (Quest) 


SORIB eeng deeg 
Maresches vue eren 
Orsinvyal...... osea 
Preux-ag-Sart ,.,,...,, 
Sepmeries ,...,,,,::... 
Villereau........ 
Villere- Pol.. seses esere 
Wargmnies-le Grand 

Worygnies-le-Petit....... 


AS por 
Asstvent Reen 
Beuufort. ... 
Bersilliea, ener ee 
Bettpgukes.,, sessa. 
Boussois... 


LR Quesxoy (Ouest), 
13 communes, 13613 hab. 


ssssrasssss 


28 comm., 


24097 habit. 


MAUBECUGE, 


EEEE ETETTETS 


Superficie 892 kilomètres carrés ou 89 260 hectares. — Population 174245. — Cantons 7, — 


CAMBRAI, ,,:..,, 
Awoingt...» 
Crgnonc!'e,.,.. 
Lara... ` 
Escaudœuvres...,,..... 
ER 
st: RIT TP ET 
Forenville., css 
dues PRES EE 
MEA Oe ge ele ees “554% 
Niergnies. dass «99946 
kamities. .,... 
Thun-Lévêque,..,,.,.,, 
Thun-Sàitit -Martin. 


F 
= 
3 


14 communes, 21002 habit, 


Abancourt.. ss... 
Aubencheul-au-Dac,.... 
Bentignt. roo ien» 
Ee pra SAN 
Guvillera. ee Ne diene 
Fontine-N.-D.,.,..,,.+ 
Frenos save 
Haynecourt,..,,,,,..,., 
Hem Lenglet 
Morenchies.....,....,,, 
Neuville-Saint-Rémy. .. . 
Paillencoutt... ,4,,::,,4 
Proville......... 
Waillencourt., 
Sailly....... 


Campanar (Ouest, 
17 communes, 23450 habitants. 


Bee ees 


Lal 
Avesnes-les-Aubert,.., 
Beansog, s sesaes 
Béthencourt.,., 
Te os Rav LE 
Boussibres see ue Ve 
Cattenihres ,,.,,.,..... 
Estourmel.,,,,,.,,,..., 


CARNIÈRES, 


16 com., 22680 h. 


ior n 21144 


SUITE DE L'ARRONDISSEMENT D'AVESNES. 


Distance au 
chef-licu. d'arr. 


CANTON , 
sa population. 


Suite de MatnEUCE. 


Ferri^re-l1a-Grande ..... 
Ferriére-la-Petite....... 
Goguie-Chanssée. ....., 
Hautemont. ,..... TEET 
JONDOnE EN 
Limout-Fontaine......s.. 
Louvroll....,,.. PES" 
Mairieox.... ies sonne 


Récquignies....,....4: 
Woussies..... APERIT ; 
Saint-BRemy-mal-báti., , . 
Vieax-Heng. . sos. 
Villers-sur-Nicol . .. 
Wuitignies. ... 


ss. 


H 3; Si SoLnE-LE-CHATEAC 
EE Albes, eee otro 


21 
25 
25 


cn ré Ke 
Berelles. . 


POPULATION. 


Distance au 
chef-lieu Warr. 


LG 
E 


NOM 
de 
LA COMMUNE. 


CANTON, 
population. 


Boussignies ........ 
Choisies ,. 


Dimechaux.... .....«-.- 
Dimont . .....2. 02000 ken 
Benk, coe RN KEEN 
TE TTC eweg 
Les Fontaines ..,....,,.- 
Liiasiag. v.oosusevrexspus 
Sars-Potéries.. ,.,,..,., 
Soleinnes. ,......,,,,4. 


SoLne-Le-CnATEAU. 


AE e ke ERAN 
Baives . 

Eppe- Sauvage en 
FERON ..,:..:.. 


13 communes, 16941 bab. 


gegen, 
wi een, a ir 


ARRONDISSEMENT DE CAMBRAI. 


CA — pa Dm ou UM MD m Rss Am Ch de Ch na 6 4 eme Lada ode Cho Y 


Suite de 
CARNIÈRES. 


CLARY, 
17 communes, 27725 habitants, 


LE CaTEAC, 
17 communes, 30017 hab. 


Fontaine-au-Pire ....... 


Saint-Aubert. ,...,,.. 

Saipt-Hilnire-les-Cambrai 
Villers-en-Cauchies.. s. 
Waimbaix 


DEET TEE 


Audencourt ....... 
Busigny... 
oup E 
Caullery, une 
Dehories, ... . 
Elincourt 
Esnés,.,.,.,.04.e 

D ire See 
EM 
MES t 
Montigny.......,.,..... 
Selvigny. a e nee 
Villers -Outréau,......... 
Walincourt, .....,,,.... 


PEDRO sapresantens 


DIL 


sas EE m 
Mazinghien ,..,.....,.. 
MODnIBy octo DÉI 
td BEE 
LU e A eroe rero trono 
Pommereuil. . . 
Keumont 


Meet 


14 
18 
10 

9 
16 
15 
15 

9 


17 
18 
21 
26 
14 
16 


ARRONDISSEMENT DE DOUAI. 


Saint-Benin...,,,,.,... 
Saint-Souplet.,.....,4,. 
Trvivilles,.... 


Suite du 
CATRAU. 


ANNÒUK C0 reos opa STOE 
nt, dee E TN 
Bantouzel..... eere ees 


Doignies..... 
Flesquieres. . . 
Gonnelieu.... ex 
Guureancourt. ..,.,..-. 
Honnécourt ...,,,..,,.. 
L | METTETE T 
Masnières. ........,::+ 
Mœuvres.. ss... 
Noyelles... 
UTC 
Romilly ........... 
Villers-Guislain ,. 


20 communes, 23577 habitants. 


Drisastre... ooo eo ene 
Capelle......- eere 
Escarmain 


Haussy ..... 
Montricourt 
Romeries....... 
Sommaing s.s.s.. senseo 
faint-Murtin .......suse 
Saini-Python ,,,,,::,,4 
E 
Vondegies-sur-Ecai 
Vortsin,. oe eee eee ne 
LU, OC 


17 communes, 25792 habitants. 


POPULAT!ON, 


Communes 418. 


bistance au 
chef-lieu d'arr 


SNTL STSEENE Zala 


Superficie 472 kilom. carrés ou 47205 hectares, — Population 401 409 hab, — Cantons 6. — Communes 66. 


LN, c eveekcvs coo 
Mn un 


EM, oan ene DER 


6 comm., 
17272 bab. 


—— —À— T — À M 


MIBy aseesexesévas aus 
Copcheletige,, tasnnne 
Zare ireeceseháquas. 
BANMATUBIB. pese bene ase 


LIII 


10 comm., 
17 272 habit, 


Doval (Ouest), Douai (Nord), 


LIED 


DOUAT. nn 1 20528 


Deunpe Meet 


Docai (5ud), 


1! comm., 


16308 habitants. 


Roost-Warendin.,.,,,., 


ANiChe...…...ssscsos8 en 
Auberchiceourt..4 aen 

LN GE 
Ecaliton.. . ... «reo d e 
Virin: SEENEN ee EE 
Baratte EE E ae 
Legeapde, vegane 
Labs sos ie s osuÉS 


Musng een 
Montigny...... 
Roucourt, eene 


Su ie de 
Dovat 
{Sud}, 
— 


MEUSE. e aka eege eg 
Aubigny-au-Bac....,..., 
Drupemont, an 
Buguicourt,......,..... 
Cantin... i. ee oo veseceso 
Erchi. (o. enstesgréezs 
AER ee ge ie nas 
io O ee ee de EEN 
Rea, VS eur EEN 


ARLEUX, 
12116 hab, 


15 communes, 





SUITE DE L'ARRONDISSEMENT DE DOUAI. 


NOM 
de 
LA COMMUNE, 


NOM 
de 
LA COMMUNE, 


NOM 
de 
LA COMMUNE. 


CANTOX, 
population, 
ATION. 
Distance au 
chef-lieu d'urr, 
CANTON, 
ša population 
chef-hen d'arr. 
CANTON, 
sa population. 


POPULATION 
Distance au 


| POPULATION. 
Distance au 
chef-lieu d: 


—————— — 
DCH ss... | 3508 


ri TP E. 

E ENEE 1888 | 39 
Benvry soso sous: | 2072 | 21 
Coutiches.,. so... | 2188 | 16 
Laudas seess wee | 2340 | 22 
Faumont, e an wee) 1509 | 23 
Romain, ..,.....s.,v., | 2421 | 24 
S$améóoD, ee den es ..2.| 1747 | 24 


TT PSS SRE 
DUT PRAIRIES 
ENEE Eege e 
Marc OTTEN hu" 411 
Mone Phisos 620 
Viliers- en-Tertre atu 


(Ben, TTTITTITTTIRETITT 
Vénalti, cio. ceorsorovosoe 
Wornaing,......... see. 
Marchiennes-Campagne . 
Pecquencourt. . .. us 
hicu'ay.... 


L 
£z | POPUL. 
-- 


- 
E 
EI 
^" 

rm pa zm mm 

bei Aen ms ps © 


Suite de 
ARLEUX. 


MARCIWENNES-VILLE. .... | 3047 
Alnes ou Aulues.. 620 
Bouvignies ...,,.,,,., 1916 
Bruiiie-les-Marchieunes,| 762 


5 
Suite de 
MARGRIENNES. 
D comm., 18396 hab 


MARBCHIENNES, 
15 com, 
18696 hub. 
wm mm K7 mm 
€-—— Ow 


i l ARRONDISSEMENT DE DUNKERQUE. 
Superficie 724 kilom. carrés ou 72 160 hectares, — Population 405 441 habitants. — Cantons 7.—Communes 59. 


b. 


HoxbsCO0TE........,,,, 
Bambecque ............ 
teste ER see 
See 
Les Moéres ,..,,......, 
Oost-Capnel,......,,.,, 


Rex Disons ee 
) . :  (PNÉPE PET TO TEE 


Steene,,.. 
West-Cappel.. . . 
Wyidet ,....... 


Suite de 
BERGUES 


Honxpscn 
8 còmi., 14036 b, 


enq 
Cappelle-Brou k ,,..,,,, 


Armbouts-Cappel. ...... 
"Grande-Ssnthe........ 
letite-Synthe,......,... 


BERGUES soc. 
Ene... 
B***trttut tti ttn t! 


DIL 


Bissezeele 
[417 soc eur ee 


GESELL 
LEE 
és LIII 


Bounsounc, 


13 comm., 13270 hab. 


Dreem... rau 
LTE 


Wulverdingbe. . 
Craymick..,. 6.336000 
LOO sesse rr ek EE AEN 


Saint-Georges. .......,., 


WomnwnotbT, 
10 com., 15486 hab. 


WoRMWOTFDT...........- 


Bollez0ele... ..........- 
ae A ERES ERE 
Isquelbec.....,.,.. e. 
Hermes. 
Lederzeele ........ 

Ledringhem.,........... 


Volkerinekhore. ..,,.... 
Zeggers-Cappel 


DEUTZ 


à P ARRONDISSEMENT DE HAZEBROUCK. 
Superficie 693 kilom. carrés ou 09 320 hectares. — Population 404 515 habitants.— Cantons 7.— Communes 53. 


* 


h. 


BAAL... eee e| 20078 


LIII 


Hazennouck.......,.,..| 1053 


zo eeu een 
d Siraseele. ......---.-.-- 


1737 
1710 
710 


1345 
785 
112 
St 
1032 
637 


986 
770 


377 
558 


- 
- 08 md — 


ord-est . 
4 C. 14899 


BAILLEUL BAILLEUL 


(Sud-Ouest), (N 
5c. 13646 b 


H 
+ 


CASSEL 


13 communes 
14758 bei, 


Swenwerck. een 
Saint-Jans-Cappel ...... 


Berthen....,..ee een 
Merde, e nun ue ua eer 
Noteren,, ci erento 
Vieux-Derquin..... sees 


LS none rover 
Bavinckhore,.........,.. 
Buysicheurg,........,.. 
Handifort. ee eve 


Suite de 
CASSEL. 


MERVILLE, 


A com., 


+ 19 103 hab. 


STÆNVOOUDE, 


Wemncrs 


sis. 


Wubrouck 
Ssinte- Marie-Cappel.... 
-Cappel 


«russo tnn 


Zermezeelc. 

Dwyipeene........ eere 
MEAVILLR Ee 
| LT LT ee? 
Havèrskerque...,,,.,,., 


Lo 


Neu(-Berquin.,,........ 
STESNVOORDE. ;...... ee 


BR re eeh Eeer 
Godewaersselde ss... 
Houtkerque ,..,.,,,.,:, 
udeseele, ax vn eren 


Saint-SyWwestre-Cappel... 
Terd xum 


"rh hr nn nm 


E— 


9 comm., 14449 h 


Dee vi ve sosie Vinnezeele e 


ARRONDISSEMENT DE VALENCIENNES. 
Superficie 629 kilom. carrés ou 62 978 hectares. — Population 456 779 habitants. — Cantons 7.— Communes 84. 
EE qm m ee 


HONG. as) 540 
Rouvignies..,.....,,,.,| 260 
Thiant.... ee 1062 
Trith-Saint- Lee 7495 
Verchain. ...... 


CONDÉ-SUR-L'ESCAUT,...| 5110 
Crespin.. i.e ar er e| 1400 
E*caupon ve | 897 
FOSSMO. sa 2o ooo ooo ocss| 4914 
Hergnies. «2. eee] 3413 
Odomez,.. eee oorr. PEE 
Thivoencelle,.,,.,,,5....| 650 
812 
720 


Ev eg 
Suite de 
VALENCIENNES 
(Sud, 


CONDÉ, 


BOUCEAIN TETT 
Abacon ,.....,. 


| Saultain.......,...,,... 
-"Sebourg.. e... eene 


DOTTER 
CET 
DEZ 
TEE 
[I 


mi*umsmumesoemvamew 


AER ss lees 
Au DP 
IEIUNII 


HN. I. ee EA Re 


DE TT EE) 


BovCHAIN , 


21 communes, 33622 habitants. 


DORE CR ENN N ENKEN 
Eeer 
Haselug. aee 
Héleames. qa. ee enn 
Lieu-Saipt-Amand .,.... 
Logpekes, xx Anere 
Marquette. enen 
Mastaing.. i.n nn 
Neuville-sur-l'£scavt. ,.. 
Noyelle-sur- Selle, ...... 
WarulX 4... eoe 
Wasnes-nn- Bac. ..,:.. 


SAINT-AMAND 


(rive droite 
ha». a Com. ie dÉ 10 com., 22439 hab, 


15116 


SAINT-AMAND. ne 
Bruille-Ssaint Amand... «, 
reos roc edi 
ines-les eriagne +, 
MASON , , +400. 
Mortagne een e 
Petite-Forét-de-Waismes. 
Baiemes,, nee 


Bouvignies e 
Drills aa 1 ar ua ane kee 
Decelles e ene eee 


MEN oe 
oeh, en erngerenrrn 


Saint-Aybest. s. Am) 


95271 
2240 

WA 
1860 
3600 
1152 

805 
3678 


283 
702 


SAINT-AMAND 
(rive gauche! 


Wumegies se, orent 
Lo TEST ERT 
Thun cese nnn nn 


Wavrechain-sur-Denain. 
Wavrechain-sur-F..,,,. 


ee äs së cO ENEE She E 
mm EE E TE 
< 


14 com., 21741 bab, 


VALENCIENNES (Sud), Ya 


10 COM., 
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STATISTIQUE DU DÉPARTEMENT DU NORD. 


















a - d 
Z E E 
$3 1. STATISTIQUE MORALE (a), $ STATISTIQUE MORALE. $ STATISTIQUE MORALE. 
L p L 
— | oo———— Y — me | ———— -—— 
crimes contre les personnes Instruction (2). à e — natarols (A). 
(COURS D'ASSISES). 30« Nombre de jeunes gens, sachant lire s apport du nombre des enfants natu- 
1 rels aux enfants légitimes enne 
69* Rapport du nombre des accusés à la es nd MM gege annuelle), 1 sur 8926 hab. mtr 
population, ( moyenne annuelle), 1 su Nombre de jeunes gens sachant lire Nombre des enfants naturels nés en 
i ge ja GS din did et écrire, sur 8615 jeunes gens mainta- i" Hc iride d'Seel 
résultat officiel connu).... TA pi ue — — hs —: turels avec le total des naissances, 
Infanticides (c). Sachant lire souloment, seg AS (moyenne annuelle), 1 sur 11,84. 
gas | Rapport da nombre des infanticides DM nu - Enfants trouvés et abandonnés, 
aux enfants naturels, ( moyenne an= Total -ya | 3% | apport du nombre d'enfants trouvés 
nuelle), 1 sur 1783. UICE AC 5 admis à la population (moyenne an- 
Nombre total (1849),........ 1 Nombre des enfants fréquen- nuelle), t sur 268 bab. 
Ges tant les deeler, 115305 Nombre des enfants trouvés et aban- 
EA 2 eq M ombre de ceux qui restent donnés EE 642 
nombre des su vés d'instruction. ......... 50237 . u en trou- 
popu d (moyenne annuelle), 1 sur o RE S - avec le ^ 
13 851 D moyenne annuelle , 1 sur 131,03. 
Nombre total (1850) . . ... .-- $89 Paupérisme (f). y : 
erimas centre los propriétés. (a) | 1° left merde e ea | 1: De NET 
26* Rapport du nombre des accusés à la RE des Índigents admis aux se- Mouvement de la Population en 1850. 
popa SECHER 1 sur Dr erg s. 203352 | Naissances... enn ee 229 
115. . Sege SKS Se 1 
Nombre total (1849)... 94 EE TTT T 162 
- Ge: mendicité (g). er GC e 
Procès. D rt du nombre des mendiants à la contributions directes de 1851 (i). 
gäe | En matière civile....,,+..,+ — 1429 population: moyenueannuelle), t surgo, | Fonclére..... eese 4284514 
9* | En matière commerciale... 472 Nombre des mendiants, vagabonds, | Personnelle et mobilière ,........ 1078612 
Séparations de corps... e 2i arrétés par la gendarmerie en 1851. 271 | Paleutes........,,..sssressses 1570830 





néraux du Ministère de la Justice, les 

Rapports du ministère de l'intérieur, la Statistique morale de la 

France, par M. A. G , membre correspondant de l'Institut, 1 vol. 

in-4*, dk Mémoires tés à l'Académie des sciences morales et 
litiques. 

Pb) Ces numéros indiquent le rang du département dans le classe- 

ment des rapports. 

(c) Ainsi, comme le fait poa M. Guerry, ce crime est fort 
rare dans le ent du Nord. D'aprés ses calculs statistiques, 
on n'y compterait qu'un infanticide sur plus d'un million d'habitants. 

(d) Au 1** octobre 1851, les prisons civiles existant dans le dépar - 
tement rentermaient une population de 2351 individus, 

Arrestationa faites par la s en. 1851 : 1731 individus. 
Dans ce nombre, 4 prévenus nat, 4 d'infanticide, 11 d'incen- 
| die, 1 d'homicide volontaire, 113 de vol, etc. 

(2) Il y a, dans le département, une académie universitaire, 11 lycées, 
15 colléges communaux, 26 institutions ou pensionnats , 1 école nor- 
male, 2 institutions poar les souds-muets, 11 sociétés savantes, 11 bi- 
bliothèques publiques, 7 musées, 1361 écoles primaires, 159 classes 
d'adultes. 

(f) En 1789, sur une population de 808 147 individus, ce départe- 
ment comptait 120 000 indigents. Aujourd'hui, la population s'élève à 
1132 980 habitants, et le nombre res a fait encore plus de 
progrès. « Cette masse d'indigents , dit M, de Villeneuve-Bargemont, 
dans un excellent travail sur le t du Nord, se compose 
principalement ` 1° d'ouvriers manufacturier* qui ne peuvent faire 
subsister leur famille au moyen de leurs salaires, et se trouvent eg- 
tièrement à la charge de la charité publique ou privée, en cas de ma- 
Lade, de disette ou de fermeture d'ateliers; 2° d'ouvriers a les 
surchargés d'enfants, qui demeurent sans ressources pendant l'inter- 

n des travaux de la ne; 3° d'ouvriers sans instruction, 
sans prévoyance, sans économie , abrutis m la débauche ou énervés 
| par les travaux manu facturiers, parvenus à l'âge mûr sans avoir fait 


(a) D'après les comptes 


aucune épargne et hors d'état de suffire complétement, par leur tra- 
vail, à l'existence de leur famille ei 


4° de vieillards prémaiurément caducs, enfants; 
qui n'ont pa être admis dans les hospices et ne re qu'im- 
parfaitement secourus par les bureaux 3 5* d'enfants 


de 
et d'orphelins trop jeunes pour ganer EE 


vail, et dont 
un grand nombra, atteint d'in E 
sont une c pürmanente pour leurs commu- 
nautés; 6» eniin, d'un grand Pobre ol 
digentes ou mendiantes, sans instruction, sans eg dg 
énergie physique ou morale, vivant dans fes villes, : 
mèle dans des caves obscures et humides, ou dans des greniers ox- 


Loonomiste, combien Il es aliqeent de penser 
Oni co est t con- 
trée si (rs anarap DEER u dei de 

émit dans les privations et dans la misère, et que plua de 
n er industrielle soit obligé de recevoir le pain de la charité 
publique! » 

Daus les campagnes, cette proportion m" re du 
15*; mnis dans les villes et les populations m jh A 
au quart de la populati ENS 


on. : 

(9) On compte dans le département 47 bh de 619 
wt de ior nt 2 axiles publics d'ali i ede 
11 caisses d'épargne, 2 sociétés de charité maternelle, 172 


d'asile, etc, 
(hj C'est l'un des nts qui, proportionnellement à sa po- 
pulation, offre le plus de naissances illégiuimes. 
(4) D'après les derniers rapports # ues officiels, ce 
ment occupe le sixième rang pour le nombre des cotes ( 
foncière ', le troisième pour le montant de la contribution foncière en 
EE ; le troisième pour le montant de la contribution 
et mobilière en principal, et le quatrième pour la con des 





patentes. 
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Une ferme aux environs de Beauvais. 


OISE. 


DESCRIPTION PHYSIQUE ET GÉOGRAPHIQUE ', 


Situation, limites. — Le département de l'Oise est 
compris dans la région nord-ouest de la France ; il appar- 
tient au bassin de la Seine et tire son nom de la rivière 
d'Oise qui le traverse dans la direction du nord-ouest 
au sud-ouest. Il a été formé en 1790 d'une partie de 
l'Ile-de-France (Valois, Noyonnais , Soissonnais ) et de la 
Picardie ( Santerre, Amiénois). || est traversé E le mé- 
ridien de Paris, et a pour limites : au nord , le départe- 
ment de la Somme; à l'est, celui de l'Aisne; au sud , les 
départements de Seine-et-Marne et de Seine-et-Oise ; et à 
l'ouest , ceux de l'Eure et de la Seine-Inférieure. 


Superficie, nature du sol, montagnes, — La 
surface de ce département est généralement plane , et il 
est partagé en trois plateaux principaux : l'un , incliné 
vers l'est, conduit ses eaux vers l'Oise ; le second, in- 
cliné vers le sud-ouest, les dirige vers la petite rivière 
d'Epte, qui lui sert un instant de limite; le troisiéme est 


` Vos, la carte du département de l'Oise que nous avons fait 
dresser spécialement pour ect ouvrage. 


Gustave Barba , éditeur, 31, rue de Seine, 


compris entre la rive gauche de l'Oise et la rive dreiie de 
l'Aisne. Le déparlement ne renferme aucune hauteur 
assez considérable pour être qualifiée du nom de mon- 
tagne, quoique les cours d'eaux y aient pratiqué des 
vallées dont la profondeur varie entre 60 et 90 mètres. 
Les collines les plus élevées sont celles qui séparent le 
bassin de l'Oise de celui de l'Epte : elles atteignent 
210 métres; elles courent du sud-est au nord-ouest de 
Sainte-Geneviéve ; à Saint-Pierre-ès-Champs, sur la route 
de Rouen à Beauvais, elles forment prés de la Houssoye 
la côte du Point du Jour, qui atteint 498 mètres. Parmi 
les autres collines, le mon! Javoult atteint 205 mètres ; 
la plus haute du département est celle que l'on appelle 
la Molière de Sérans: son élévation est de 214 mètres. La 
Ke importante pour les savants est celle de Neuville- 

osc, moins élevée que les précédentes; ce n'est guère 
qu'un coteau formé par un amas de coquillages : il pré- 
sente du côté du sud de nombreux an:les saillants et 
rentrants, comme ceux qu offrent les rivages de la mer ; 
sa longueur est d'une lieue un quart. Est-il vrai que cette 


colline, si curieuse au point de vue de l'histoire natu- | 
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relle et de la géologie, sépare les ouragans qui l'atta- 


| quent au sud-ouest, et pousse une partie des nuages sur 
| la riviere d'Oise et l'autre sur la ville de Beauvais 
La superficie du département de l'Oise est de 


582 569 hectares ; le sol est très-fertile et divisé d'après 
sa nature en pays de bruyéres et de landes, 3000 hec- 
Lares; sol sablonneux , 40 000 hectares; sol de craie ou 
calcaire, 564 319 hectares. 


Hydrographie. — Le département de l'Oise est ar- 
rosé par un grand nombre de cours d'eau ou de ruis- 
seaux, dont quelques-uns , tels que l'Arve, l'Ingon et la 
Bresle, appartiennent au bassin de la Somme, tandis que 
le plus grand nombre appartient au bassin de la Seine ; 
les plus importants sont l'Oise, l'Aisne, le Thérain, 
l'Epte et l'Ourcq. l 

L'Oise natt près de Selogne en Belgique, à peu de 
distance de la frontière de France, qu'elle traverse pour 
entrer dans le département de l'Aisne, pénètre dans le 
département auquel elle donne son nom prés de Mor- 
laincourt , à Noyon, Compiègne, Pont-Sainte- 
Maxence, Creil, Saint-Leu, et en sort près de Boran 
pour entrer dans celui de Seine-et-Oise, où elle vient 
se jeter dans la Seine, après un parcours total de 220 ki- 
lométres, dont 90 appartiennent au département de 
l'Oise; elle y est entiérement navigable, et y reçoit, 
sur sa rive droite, l'Aronde, le Thérain et la Bresche; et 


sur sa rive l'Aisne et la Nonnette. 
Le Thérain sa source au village de Gruménil , 
dans le dé de la Seine-Inférieure, entre dans 


celui de l'Oise, prés de Cussant , à Songeons, au- 
dessus duquel il reçoit le Petit-Thérain, arrose Beauvais, 
où il reçoit l'Avelon , et se jette dans l'Oise au-dessous 
de Creil et prés de Montataire , aprés avoir fait mouvoir 
plusieurs usines sur son parcours, qui est d'environ 
80 kilomètres. 

L'Aisne , qui prend sa source dans le département de 
la Meuse, n'appartient à celui de l'Oise que par la partie 
inférieure de son cours; elle entre dans le département 
près de Bitry, et se jette dans l'Oise en amont de Com- 
piègne, aprés un parcours total de 234 kilometres, dont 
24 appartiennent au département ; elle y est entièrement 
navigable et d'une grande utilité pour le commerce, à 
cause de sa jonction avec le canal des Ardennes. ` 

L'Epte, qui servait de frontière eutre la Normandie et 
l'Ilc-de-France, limite aujourd'hui, à l'ouest, le départe- 
ment de l'Oise; c'est une petite riviére d'environ 80 ki- 
lométres de cours, qui prend sa source près de Forges- 
les-Euux, dans la Seine-Inférieure, et se jelte dans la 
Seine au dessus de Vernon (Eure); elle recoit, dans le 
département de l'Oise, la Troësne, grossie de l'Aunette, 
et le Réveillon. 

La riviére d'Ourcq, qui est canalisée, ne traverse le 
département de l'Oise que dans son angle sud-est , et 
sur une longueur de 10 kilomètres seulement ; elle passe 
à Mareuil et prés de Neuféchelle et de Varinfroy. 

Le département ne posséde d'autre canal de naviga- 
tion que le canal latéral de l'Oise, qui commence dans 
le département de l'Aisne, et vient aboutir à Janville en 
amont de Compiègne, 

On trouve quelques étangs, mais la plupart sont des 
créations de l'industrie humaine. On rencontre aussi des 
marais le long des rivières, surtout le long de la Bresche 
et sur la rive gauche de l'Epte ; ils renferment des tour- 
biéres dont le produit est de quelque importance. Du 
reste, le sol est peu sujet, dans la plupart des localités, à 
la stagnation des eaux, à cause de la nature sablonneuse 
et perméable des vallées. 


Voies de communication, — Le département de 
l'Oise est traversé par 13 routes impériales ayant un dé- 
veloppement de 600 kilomètres; 30 routes départemen- 
tales offrant une longueur de 830 kilometres, et 44 che- 
mins vicinaux de grande communication, dont on estime 
le parcours à environ 565 kilometres. 

e chemin de fer du Nord traverse le département de 
l'Oise du nord au sud, sur une longueur de 65 kilo- 
mètres; il y pénètre près de Boran, à 50 kilomètres de 


la gare de Paris , et passe aux stations de Boran , Précy, 
Saint-Leu , Creil, Liancourt, Clermont, Saint-Just et Bre- 
teuil. A Creil, à 673 kilomètres de la gare de Paris, 
commence l'embranchement de la ligne de Saint-Quen- 
tin, qui suit la vallée de l'Oise, et passe aux stations de 
Pont-Sainte-Maxence, Verberie, Compiègne, Thourotte, 
Ourscamps, Noyon et Appilly; la longueur de cet em- 
branchement dans le département, depuis Creil jusqu'à 
Appilly, est de 65 kilomètres. 


Climat. — Le département de l'Oise ne renfermant 
pas de hautes montagnes, son climat est généralement 
sain, tempéré, et présente une température uniforme 
dans ses différentes régions. Dans les parties qui avoisi- 
nent les marais et les foréts, l'air est fréquemment chargé 
d'humidité. L'hiver est ordinairement fort long ; mais ii 
n'est pas trop rigoureux, car rarement le thermométre 
centigrade descend à 40 degrés au-dessous de zéro; 
les grands froids ne durent pas au delà de quinze jours ; 
le reste de la mauvaise saison se compose de pluies alter- 
nant avec des froids modérés; les plus grandes chaleurs 
de l'été ne dépassent pas 25 degrés : ont lieu du 
li rv au 25 août. 

es vents les plus habituels sont ceux du sud et du 
sud-ouest , qui amènent la pluie, et celui du nord qui 
amène la sécheresse. Comme dans le climat séquanien , 
ce sont les vents du nord-est qui amènent les froids les 
plus vifs. La neige persiste peu, et les gréles dévasta- 
trices sont assez rares. 


Productions naturelles. — Le sol du département 
de l'Oise repose sur des terrains tertiaires qui offrent des 
formations calcaires et gy pseuses. On n'y rencontre au- 
cun métal, car nous ne devons pas tenir compte de 
quelques gisements de fer que l'on trouve dans quelques 
sablonnières et dan certains grès. La deg ae richesse 
minérale du département consiste dans ses belles et 
nombreuses carrières de pierre de taille; celles de Creil 
et de Saint-Leu jouissent eecht eege méritée. On y 
trouve aussi des carrières de lons, de grès à paver, 
de pi meulières, de eraie, de marne, d'argile pour 
les fabriques de faïence, de porcelaine, de poteries. Les 
tourbières y sont nombreuses et donnent lieu à une 
exploitation i nte; on en de 200. On 
extrait du de fer et de l'alun terres sulfu- 
reuses que l'on rencontre en couches épaisses dans cer- 
tains cantons. On y remarque des sources d'eau ferru- 
pass et sulfureuses froides; les seules qui soient 
réquentées sont celles de Pierrefonds , qui conviennent 
aux affections rhumatismales. On a reconnu sources 
minérales à Trye-Château, Verberie, Attichy, Sérans et 
Chantilly. Dans un territoire aussi fertile, le règne vézé- 
tal est représenté par toutes les espèces qui conviennent 
à sa latitude et à son peu d'élévation. Les foréts couvrent 
un peu plus de la sixième partie du département ; cette 
contenance est. répartie fort inégalement entre les can- 
tons; les forêts considérables qui garnissent ce pays 
étaient autrefois réunies entre elles et formaient une 
seule et immense forêt. La plus considérable aujourd'hui 
est celle de Compiègne, qui couvre une superficie d'en- 
viron 44 000 hectares, puis viennent celles d'Ermenon- 
ville, 5152 hectares; de Chantilly, 3500 hectares; et de 
Hallate, 4260 hectares; les especes dominantes sont le 
charme , le chéne, le bouleau et le hétre. Le pays pro- 
duit toutes sortes de céréales, de légumes et da ree 
On y cultive en grand le chardon, dit chardon des bon- 
netiers; les fruits y sont excellents; les pommiers four- 
nissent abondamment le cidre, qui est la principale bois- 
son des gens des campagnes, On recherche les cerises de 
Liancourt et de Clermont, les artichauts de Senlis; les 
produits de la vigne, qui tapisse le penchant oriental 
de quelques coteaux, sont médiocres : Villiers-Saint Sé- 
pulcre produit seul un petit vin blanc estimé. 

Un pays aussi boisé que l'est le département de l'Oise 
est favorable à la propagation des bétes fauves el du 
gibier de grande et petite (— Aussi les animaux a 

ant à ces diverses catégories , le sanglier, le cerf, 
e daim, le chevreuil, le renard et le blaireau, y sont-ils 
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multipliés; le loup y est am rare, et de passage seule- 
ment. On rencontre quelquefois dans la forét de Com- 
piégne la martre et l'hermine, des oiseaux assez rares, 
tels que la huppe, le pluvier, le butor, le grébe; le che- 
valier aux pieds rouges se rencontre en compagnie 
d'oiseaux plus communs, tels que le canard-morillon, le 
courlis, le vanneau ; la perdrix et la bécasse abondent. 
Les rivières, issonneuses , fournissent des truites 
et des aloses, et d'excellentes écrevisses. Les races d'ani- 
maux domestiques sont wes-pc "eppes, les bêtes à 
cornes et les bêtes à laine ont surtout ew hiet de 
soins multipliés. On élève beaucoup d'abeilles, surtout 
dans le canton de Songeons, et leur miel expédié en 
Flandre y sert à fabriquer l'hydromel. 


Indusírie agricole, manufncturiére et com- 
mereiale, — Le département de l'Oise est fort riche; 
c'est un pays à la fois "Apr et manufacturier. L'agri- 
culture y est fort avancée, et les cultivateurs y adoptent 
volontiers les instruments nouveaux et du meilleur 
usage. La récolte des céréales y est très-productive , et 
dépasse les besoins de la consommation ; la culture des 
lézumes et des fruits Lt fait aussi de grands progrès, 
et trouve un débouché certain dans les marchés de 
Paris; les meilleurs viennent des cantons de Senlis, de 
Liancourt et de Clermont. Le chanvre et le lin, la na- 
vette et les plantes oléagineuses, sont, avec la bette- 
rave, l'objet d'une culture entendue. Ce département est 
situé sur la limite de culture de la vigne, aussi ne donne- 
t-elle que des produits trés-médiocres, et le raisin ar- 
rive-t-il rarement à maturité, L'usage des prairies arti- 
ficielles est maintenant trés-répandu , et son introduc- 
tion a donné le signal d'une grande amélioration de 
l'agricultnre. Des terres considérées comme stériles ont 
été rendues à la culture, et l'adoption des meilleurs 
systémes d'assolement a procuré une augmentation con- 
sidérable dans le nombre des bestiaux; la race ovine 
s'est particulièrement améliorée. On évalue à 563 443 hec- 
tares le sol productif, dont 82 293 hectares en froment, 
méteil, 30 414; seigle, 49 507; sarrasin, 328; orge, 
11757; avoine, 88 502; pommes de terre, 5945; lé- 
gumes secs, 4388; vesces et bisaille, 6173; vignes, 
2165; jardins, 7245; vignes, artichauts , caroltes, 49; 
betteraves, 1402; colza, 762; chanvre, 2472, lin, 70; 
prairies natureiles, 23 587; prairies artificielles, 53 552: 
ec landes et bruyéres, 34 827; jachéres, 67 951; 

is et forêts, 401 532, dont 12 834 hectares à l'État ; 
vergers, pépinières et oseraies, 16 804 hectares. Le re- 
venu lerritorial est évalué à 28 millions de francs, et le 
nombre des propriétaires fonciers à 208 923, qui se par- 
tagent 2 094 704 divisions parcellaires. 

L'industrie de fabrication est trés-importante et trés- 
variée dans le dé ment de l'Oise, Parmi ses produits 
les plus considérables et les plus renommés, nous de- 
vons citer en première ligne les tapisseries façon des 
Gobelins, et les tapis de haute lice de la manufacture im- 
périale de Beauvais , les ce pe , les couvertures , les lai- 
nages divers et les poteries fines de grès ou de faïence ; 
puis viennent les étoffes, la passementerie et la bonne- 
terie; les toiles estimées dites demi-Hollande, les blon- 
des, les dentelles, la verrerie d'optique et la cordonnerie. 
C'est enfin un des départements où la fabrication du 
sucre indigène est la plus considérable et la mieux en- 
tendue. 

Le commerce du département est très-considérable : 
il embrasse naturellement les nombreux d'age agri- 
coles ou industriels dont nous venons de parler. Les 
grains, les bois et les produits manufacturés sont les 
principaux objets de l'exportation. Ce commerce est 
d'ailleurs facilité par plus de 200 foires, qui se tiennent 
dans environ 57 communes du département, et durent 
pd pr nées. Outre les grains, les chevaux , les ânes et 
le il qui s'y vendent, on trouve plus particulière- 
ment des lainages aux foires de Cus ; du chanvre à celles 


de Mouchy-le-Chátel et de Noailles; et des tuiles à celles | 


de la plupart des communes de l'arrondissement do 
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| Division politique et administrative, — Nous 
avons dit que la superficie du département de l'Oise 
| était de 582569 hectares; sa porn d'après le der- 
nier recensement, est de 403 857 habitants, savoir, 
199 650 hommes et 204 207 femmes. Le chef-lieu de pré- 
fecture est à Beauvais. Il est divisé en & arrondisse- 
ments communaux, 35 cantons et 700 communes; le 
tableau statistique que nous donnons plus loin les fera 
connaître. Jl fait partie de la seconde inspection divi- 
sionnaire des ponts et chaussées, dont le chef-lieu est à 
Amiens, avec deux ingénieurs en chef résidant l'un à 
Beauvais, l'autre à Compiègne; et de l'arrondissement 
magi de Paris qui dépend de la division du 
0 


Le département de l'Oise forme la 3* subdivision de la 
re division militaire; il a deux sous-intendants militaires 
à Beauvais et à Compiègne, et la gendarmerie dépend 
de la 3* légion, dont le chef-lieu est à Rouen. 

Le département forme le diocèse d'un évêché dont le 
titulaire , suifragant de l'archevéque de Reims, porte le 
titre d'évéque de Beauvais, de Noyon et de Senlis. On 
compte 5 cures de première classe, 33 de seconde, 
448 succursales et 18 vicariats. Les protestants y pos- 
sèdent un oratoire aux Ageux. Sous le rapport ju- 
diciaire, le département est du ressort de la cour impé- 
riale d'Amiens; il possede 4 tribunaux de première 
instance à Beauvais , Compiègne, Clermont, Senlis, et 
2 tribunaux de commerce à Beauvais et à Compiègne. 
Clermont possède une maison centrale de détention pour 
les femmes. L'Oise forme une académie universitaire de 
laquelle relévent les 3 collézes communaux de Beauvais, 
Compiègne et Clermont ; 42 établissements d'instruction 
secondaire et 850 écules primaires. Enfin, ce département 
dépend de la première conservation des forêts. Nous 
avons dit que le revenu territorial pouvait étre évalué 
à 28 millions de francs; les contributions et le revenu 
public atteignent 46 millions de francs. 


HISTOIRE DU DÉPARTEMENT. 


Le territoire du département de l'Oise fut primitive- 
ment habité par les Bellorakes, les Silranectes et les 
Veromandues. Ces peuples prirent deux fois part au sou- 
lèvement de la Gaule contre César. Vaincus sur le terri- 
toire des Rémes, en 57, ils perdirent leur capitale, Bra- 
luspantium, Cinq ans plus tard, ils se donnèrent pour 
chef le Bellovake Corrée, et leur soumission ne fut com- 
pute qu'aprés la mort de ce dernier héros de l'indépen- 

ance gauloise (54). 

Rome introduisit dans le pays nouvellement conquis 
son administration , et, siles sauvages habitants de cette 
partie de la Gaule-Belgique perdirent Le chose du 
courage farouche de leurs ancêtres, ils reçurent en 
échange les bienfaits de la civilisation. De vastes terrains 
furent défrichés, les foréts s'éclaircirent, les villes 
s'élevèrent. Il reste aujourd'hui des traces des immenses 
travaux entrepris par les Romains dans cette contrée: 
c'est une voie qui traverse le département, et qui porte 
le nom de chaussée Brunchaut, m que dans la suite 
elle fut réparée par cette reine d'Austrasie, 

Dioclétien comprit le territoire des Bellovakes dans la 
seconde Belgique. Leur principale ville, qui longtemps 
avait porté le nom de Cæsaromagus, et qui était une des 
plus importantes stations de la voie romaine qui unissait 
Rothomagus (Rouen), Ambiani (Amiens), et Parisii 
Paris), eut le nom de Civitas Bellovacorum avec le droit 

e cité. Dans la suite on la désigna sous le nom de Bello- 
vacum, Beauvais, Le christianisme y fut porté dans le 
premier siécle de l'ére chrétienne par saint Lucien, fils, 
disait-on, d'un sénateur romain du nom de Lucius, quo 
saint Pierre avait converti. Ce premier apótre du Beau- 
vaisis avait deux compagnons, saint Maxien et saint 
Julien, qui souffrirent avec lui le martyre. Il paralt que la 
foi chrétienne s'établit difficilement dans cette contrée, 
car, pendant les trois premiers siècles, un gran: nombre 
| de ceux qui s'étaient convertis y subirent de fréquentes 
| persécutions. A celte méme époque le pays des Bello- 
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vakes eut beaucoup à souffrir des premières invasions 
des barbares en Gaule; Dioclétien avait donné à cette 
partie de l'empire, pour la gouverner, Constar.ce Chlore, 
avec le titre de César. Les Francs et les Allamans firent 
des invasions si fréquentes, que toute l'ancienne Belgi- 
quefut en grande partie dépeuplée (292-305) ; il fallut que 
ce César, pour repeupler la contrée, autorisät, à l'exem- 
D de l'empereur Probus, des létes ou colons germains 

s'y établir. Lorsque survinrent en Gaule les grandes 
invasions des Francs, cette partie septentrionale fut la 
pues conquise ; ello vit, vers 430, le chef de la tribu 

lienne, Clodion le Chevelu, franchir la Somme et 
promener ses bandes dévastatrices au midi de cette ri- 
vière; maisClodion fut chassé parle m 
à Clovisqu'il était réservé de s'établirdéfinitivemententre 
le Rhin et la Seine. Le patrice Syagrius, faible représen- 
tant des em en Gaule, fut vaincu à Soissonsen 486. 
Sa défaite entraîna la soumission du pays d'entre Rhin 
et Seine, et par conséquent de la contrée du Beauvaisis. 
Cette partie des Etats de Clovis passa en héritage à son 
fils Clotaire, qui fut roi de Soissons en 614, celui-ci la 
laissa à Chilpéric I, T de Frédégonde, 561 à 584. 
Au temps de Clotaire IT, la fille de l'un des poene 
seigneurs du royaume, fonda aux environs de Beauvais, à 
Oroër, une abbaye qui est devenue célèbre; Angadresme, 
fille de Robert, chancelier du roi, était recheschée en 
mariage par un seigneur du Vexin, Ansbert; mais elle 
préféra, g une position brillante, la retraite obscure et 
pieuse d'Oroër. Ansbert, de son côté. touché de la grâce 
divine, se consacra au service du Seigneur, et devint 
par la suite archevêque de Rouen. Angadre:me, mise 
au nombre des saintes, peu sa vie pieuse, est devenue 
la patrone de Beauvais. Le Beauvaisis se trouvait sur les 
frontières de la Neustrie et de l'Austrasie, il fut donc 
souvent le théâtre de la lutte des Austrasiens et des 
Neustriens, sous les maires Ebroin et Pepin d'Heristal. 
Sous les régnes de Pepin le Bref et de Charlemagne, 

lusieurs années de paix et de prospérité vinrent réparer 
maux occasionnés par les guerres désastreuses qui 
avaient, sans interruption, désolé le pays pendant le 
cours de la ière race; des gouverneurs, placés 
sous la surveillance des legati et des missi dominici , 
furent donnés aux diverses parties de l'empire, et le 
territoire du département de l'Oise fut partagé en diffé- 
rents pagi, qui portèrent les noms de leurs principales 
villes, et qui étaient administrés par des comtes et des 
barons. Ils n'étaient d'abord que simples gouverneurs, 
et représentants de l'autorité impérigle, mais ils se 
rendirent indépendants sous les faibles successeurs de 
Charlemagne, et reçurent de l'un d'entre eux, Charles le 
Chauve, en 877, la confirmation de leur usurpation et 
possédèrent alors ces fiefs à titre héréditaire. En même 
temps que la féodalité commencent les ravages exercés par 
les pirates normands dans toute la Gaule et en particu- 
lier dans le pays des anciens Bellovakes ; au milieu du 
1x* siècle, Hastings, qui, bien que né en Gaule, s'était 
joint aux Normands et était devenu un de leurs chefs les 
"lus célèbres, penn dans le Beauvaisis aprés avoir brülé, 
prés de Paris, l'abbaye de Saint-Denis, et détruisit les mo- 
nastéres de Saint-Oroér et de Saint-Germer. A cette 
riode du moyen âge l'histoire du département se divise 
forcément en trois parties; la premiére, qui concerne le 
Beauvaisis, sera suffisamment traitée à l'article consacré 
ialement à la ville évéché-comté de Beauvais; des 
autres, l'une comprend le Valois dont les villes 
miae étaient Senlis et Crépy, et l'autre la ville de 
ermont qui eut des comtes particuliers. 

Le Valois, pagus Vadensis, s'étendit, sous les deux pre- 
mières races, aux territoires de Senlis, Soissons, Crépy, 
Meaux et Rheims; sa capitale était Crépy, et il en prit 
souvent le nom de Comitatus Crispeius, Crispeiensis, 
Crispeicus ; une parlie de ce pays appartient aux départe- 
ments qui avoisinent l'Oise, cependant nous donnerons 
ici le nom de ses principaux comtes, dans l'impossibilité 
où nous sommes de scinder son histoire et en considéra- 
lion de Crépy sa capitale. Un comte du nom de Pepin, 


l'investiture sous le règne du roi Eudes, successeur du 
faible Charles le Gros qui avait été déposé en 888 à la diète 
de Tribur. Après lui, le Valois passa à une famille étran- 
gère. Le comte Raoul II partagea vers 1040 ses États 
entre ses deux fils, Raoul II le Grand et Thibaut III qui 
fut comte de Blois. Le vaste château de Crépy fut séparé 
en deux parties; Raoul recut l'habitation avec ses dépen- 
dances, et Thibaut le donjon. 

Après la mort du roi Henri I, Anne de Russie, veuve 
de ce prince, se retira dans le monastère de Senlis, Raoul 
l'y vit et résolut de l'épouser; Anne y consentit. Raoul 
était marié, il fit accuser d'infidélité sa femme Eléenore, 
divorca et célébra publiquement son nouveau mariage, 
en 1052. Mais l'épouse répudiée recourut au pape, qui 
lit faire, par les archevéques de Reims etde Rouen, une 
enquéte dont le résultat fut favorable à Eléonore. Sommé 
de répudier Anne, le comte Raoul s'y refusa : il fut 
excommunié el n'en persista pas moins dans sa faute. 
Une version généralement accréditée fait retourner Anne 
de Russie auprès de son père, après la mort du roi, son 
mari. Celle que nous reproduisons a été adoptée par les 
savants bénédictins de Saint-Maur et le P. Ménétrier. 
Le fils de Raoul, Simon (1074), fut assez puissant pour 
combattre le roi de France et lui reprendre quelques 
places que celui-ci lui avait enlevées. Deux années aprés 
avoir succédé à son père, le comte Simon fit transporter 
la dépouille du grand Raoul de la ville de Montdidier au 
monastère de Saint-Arnould de ied Préseut à l'exhu- 
mation du cadavre, il futsi vivement frappé de ce spec- 
tacle, qu'il résolut de quitter toutes les pompes de la vie 
et de se consacrer à Dieu. Vainement ses amis, pour lui 
faire oublier cette résolution et resserrer les liens qui 
l'attachalent au monde, lui firent prendre une femme ; 
il consentit à épouser Judith, fille d'un comte d'Auver- 
gne. Maisla nuit méme de leurs noces les deux époux 
convinrent de se rer et d'aller vivre tous deux dans 
la retraite. Simon partit avec trois compagnons, les plus 
vaillants chevaliers de sa cour, qu'ilavaitconvertis, et se 
rendit au monastère de Sainte-Claude (voy. l'histoire du 
département du Doubs), puis dans les gorges du Jura, 
détrichant et fertilisant des terres jusque-là incultes. 
Simon fit passer le Valois dans la maison de Verman- 
dois; ce comté y demeura jusqu'à l'époque de sa réunion 
à la couronne, par PM Auguste, en 1214. 

Le roi saint Louis accorda, en +224, le Valois à la reine 
Blanche, sa mère. Cette grande princes:e étant morte en 
1252, à l'abbaye de Maubuisson, prés Pontoise, le Va- 
lois fut réuni de nouveau à la couronne. Mais, deux ans 
avant sa mort, saint Louis l'aliéna encore en faveur de 
son quatrieme fils Jean Tristan, comte de Nevers, qui, 
né à Damiette pendant la première croisade du saint roi 
son pére, mourut, ainsi que celui-ci, en 1270, pendant 
la seconde. Le Valois rentra donc de nouveau dans le 
domaine royal à l'avénement de Philippe le Hardi. Celui- 
ci le donna en 1285 à Charles, son deuxième fils, qui fut 
la tige des rois de France de la branche des Valois. Ce- 

endant le Valois ne fut pas réuni à la couronne, en 1328, 
lavénement de Philippe Vf. Ce prince le donna en 
apanage à son cinquième fils Philippe, qui s'était distin- 
gué à la bataille de Poitiers, et qui fut l'un des otages en- 
voyés en Angleterre pour la délivrance du roi Jean, A sa 
mort, en 1375, le Valois rentra au domaine royal, mais 
le roi Charles VI l'en détacha pour le donner, en 1392, 
à son jeune frére Louis d'Orléans , en faveur duquel il 
l'érigea, en 1406, en duché-pairie. Les contrées qui com- 
posent le département de l'Oise eurent grandement à 
souffrir des désordres du malheureux règne de Charles VI. 
Déjà, sous les rois Philippe VI et Jean le Bon, elles avaient 
été ravagées par les bandes de paysans soulevés qui pre- 
naient le nom de j . La jacquerie était sortie , selon 
une tradition locale du village de Frocourt en Beauvaisis. 
Les jacques avaient pillé un grand nombre de villageset la 
ville de Senlis, lorsqu'ils furent atteints et défaits par le 
dauphin Charles, depuis Charles V , alors régent pour 
son père, prisonnier en Angleterre. Le soulèvement se 
porta plus loin vers le midi, mais les miséres de toute 


frère du comte puissant de Vermandois, Herbert, en reçut ` sorte et les dévastations de la guerre étrangère jointes à 
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la guerre civile dépeuplérent ce malheureux pays, comme ! troubles intérieurs. La révolution survint, et ses pre- 


au temps des premiéres invasions des barbares. Le duc 
de Bourgogne entra dans les campagnes de l'Oise, et les 
dévasta pendant la sanglante rivalité des Armagnacs et des 





miéres réformes furent accueillies sans scénes de vio- 
lences. La classe bourgeoise se montra dévouée à la con- 
stituante, et ce parti modéré exerça dans les villes une 


Bourguignons; puis, aprés la victoire d'Azincourt (4445), pus influencce. La condamnation de Louis XVI jeta 
les Anglais s'emparerent du Beauvaisis et du Valois. Cette | la consternation dans Beauvais; deux commissaires de 
partie de la France fut reconquise par Charles VII, vers) ja Convention, Mauduit et Isoré, furent envoyés dans 
4430. Jeanne d'Arc, après avoir fait lever le siége d'Or- | cette ville, et au moment de l'insurrection de la Vendée, 
léans et remporté la victoire de Patay, poursuivit les An- | levérent dans l'Oise un bataillon de 800 hommes, qu'ils 


lais jusqu'au delà de l'Oise, les atteiguit à Gerberoy, et 


es battit de nouveau en 4430. Les Anglais ne renoncè- | d'Herbois vint à son tour à 
rent cependant pas à leurs tentatives sur le Beauvaisis. | rendit à Senlis, où il 


Vers 1436, ils se saisirent, dans Beauvais méme, par un 
coup de main habile, du fameux capitaine Lahire, pen- 
dant que celui-ci jouait à la paume, et Charles VM fut 
SC de leur donner Clermont pour la rancon de son 
gén ral. Nous retrouverons leurs diverses entreprises à 

histoire particulière des villes. Il est bon, avant de pas- 
ser à l'histoire des temps modernes, de dire quelques 
mots des comtes de Clermont. Le premier qui soit connu 
portait le nom de Renaud; il fut un des chefs de l'armée 
conduite en 1054 par Eudes, frére du roi Henri I* contre 
Guillaume le Bâtard, duc de Normandie. Les Français 
furent battus, et le comte Renaud ne trouva son salut, 
dit Orderic Vital, que dans la vitesse de ses pieds. Hu- 

ues I* et Renaud II lui succédèrent. Le fils de ce dernier, 

aoul Fr, reçut du roi Louis Vil la dignité de connétable 
de France. ll eut plusieurs démélés avec le chapitre de 
Beauvais, et fut excommunié deux fois; mais il racheta 
ses fautes en accompagnant en terre-sainte, à la troi- 
sième croisade, les rois Philippe Auguste et Richard 
Cœur de Lion en 1189. Son petit-fils Thibaut le Jeune 
mourut sans enfants, et Philippe Auguste, toujours prét 
à mettre à profit les occasions d'agrandissement, réunit 
le comté de Clermont à la couronne. Le roi de France 
disposa de cette acquisition , vers 1218 , en faveur d'un 
fils, Philippe Hurepel, qu'il avait eu d'Agnés de Méranie. 
Ce dernier, qui fut aussi comte de Boulogne, le laissa 
à une fille, ala mort de laquelle saint Louis réunit de nou- 
veau Clermont au domaine royal (1258). Mais, en 1269, 
il s'en défit en faveur de son sixième fils Robert, aprés 
lequel le comté de Clermont passa à la maison de Bour- 
bon (1348). Robert de France eut pour bailli dans son 
comté le célèbre Beaumanoir, qui, en 1283, recueillit et 
rédigea les Coutumes de Beauvaisis, « le premier, dit! 
Loysel , le plus grand et plus hardy œuvre qui ait été 
composé sur les coutumes de France. » 

Pendant les guerres de Louis XI avec les derniers 
grands vassaux , le Valois et le Beauvaisis furent envahis 
par le duc de Bourgogne, Charles le Téméraire. Il sera 

uestion plus loin de l'héroisme des femmes de Beauvais 
(ma Les rois Louis XI et Charles VIII témoignérent 
eur reconnaissance aux fidéles sujets du Beauvaisis en 
leur accordant, à plusieurs reprises, d'importants privi- 
léges. En 4474, Louis XI donna à Beauvais une somme 
de 972 livres pour faire construire une chapelle à Notre- 
Dame. Lh. suivante le chapitre de cette ville recut 
3000 livres pour acheter la seigneurie de Rotangis; puis, 
en 1477, en récompense d'un prét de 600 écus d'or, les 
habitants furent investis du droit, qui leur avait été en- 


firent marcher contre le département royaliste. Collet 
auvais ; de cette ville il se 
romulgua un arrété contre les 
parents de nobles et d'émigrés. Cependant la terreur 
révolutionnaire ne fit pas dans le département beaucoup 
de victimes. Peu d'événements de quelque importance se 
sont passés depuis ce temps dans le département de 
l'Oise. Les habitants, animés d'un noble sentiment de 
patriotisme, ont pris les armes à l'invasion de 1844, et se 
sont portés à la rencontre de l'ennemi. L'époque impé- 
riale, la restauration et les dix-huit années du gouver- 
nement du roi Louis-Philippe ont rendu à l'Oise le calme 
v la prospérité qui semblaient avoir fui ses laborieux ha- 
tants. 


HISTOIRE ET DESCRIPTION DES VILLES, BOURGS 
CHATEAUX LES PLUS REMARQUABLES. 


Beauvais (lat. 49? 26, long. 0*45'49" O.) (Cæsaro- 
magus, Bellovaci, Bellovacum). — Beauvais, chef- 
lieu du département de l'Oise, est située à 72 kilomètres 
de Paris, au confluent de deux petites rivières, l'Avelon 
et le Thérain , qui se jettent dans l'Oise. Sa population est 
de 44 246 habitants. 

César nous apprend que la ville principale des Bello- 
vakes était Bratuspantium. Des savants illustres, Scali- 
ger, Hadrien de Valois , l'historien Loysel, ont voulu que 
cette ville gauloise ait existé sur l'emplacement occupé 
aujourd'hui par Beauvais. Cette opinion est à peu près 
abandonnée complétement , et des découvertes archéo- 
logiques nombreuses donnent à penser que l'oppidum gau- 
lois mentionné par César n'est autre que la petite ville de 
Breteuil située à 24 kilométres N. E. de Beauvais; c'est 
l'avis de Mabillon, et l'illustre d'Anville s'y est à peu prés 
rangé. Ptolémée appelle du nom de Cæsaromagus la cité 
des Bellovakes; la table de Peutinger mentionne cette 
ville, et elle est désignée dans l'itinéraire d'Antonin 
comme point de départ d'un chemin allant à Lutetia par 
Petromantalum et Briva Isara. La notice des Gaules, ré- 
digée sous Honorius, dit civitas Bellovacorum, d'où est 
venu, aprés de nombreuses variantes, Bellovacum, qu'on 
a traduit par Beauvais. Nous sommes obligés de r 
rapidement sur les fables qui se rattachent à la fonda- 
tion de cette ville. On peut supposer que César et Auguste 
ne Mee pas aux compagnons du Bellovake 
de demeurer dans la ville qu'avait illustrée leur valeur 
et qui rappelait les souvenirs de la nationalité et de l'in- 
dépendance; Bratuspantium dut étre forcément aban- 
donnée, et ses habitants se fixérent dans le lieu qui, du 
conquérant , prit le nom de Casa: gus. Le premier 
fait constant qui se rattache à l'histoire de cette cité re- 


levé depuis peu, de nommer leur maire. La peste sévit monte au règne de Néron. Les actes de saint Lucien 
dans la contrée qui nous occupe vers celte époque, mais nous apprennent que sous cet empereur la villerecut des 
les ravazes qu'elle causa furent peu de chose en compa- | fortifications. Les Bellovakes s'étaient pliés à la domina- 
raison des misères que les querelles de religion entrai- nation romaine aprés la conquête de César, et avaient 
nérent dans le siècle suivant. En 4586, l'état des cam- | formé, au service de ce nouveau maitre, une légion dite 
pagnes était des plus misérables; une disette cruelle de l'alouette, à cause de l'oiseau , symbole de vigilance , 
s'était jointe aux oppressions du pouvoir et aux brigan- ` riw portaient sur leur casque gaulois. Ils restèrent 
dages des gens de guerre; la Mmi sans ressources fidéles à Rome aussi longtemps (rg l'empire résista aux 
et affamée se formait par bandes 2 s'en allaient la nuit attaques réitérées des barbares. La misère produite par 
dans les villages et s'emparaient du peu de blé que pos- les incursions et les ravages des Francs et des Allemands 
sédaient les malheureux paysans. Après les guerres de fut telle, sous Constantin, qu'elle paraît avoir exigé la 
religion vinrentcelles de la Ligue, à laquelle prirent part présence de cet empereur à Beauvais. Un auteur contem- 
les villes, puis succédèrent les troubles de la minorité de porain dit qu'il rendit dans cette ville, en 320, une loi 
Louis XIII ; la peste exerça de cruels ravages en 4629 et relative aux immunités des vétérans Au v* siècle, la 
1635 dans toute la contrée qui s'étend d'Amiens à Beau- cité des Bellovakes fut une des quarante-neuf qui par- 
vais. La Fronde causa de nouvelles agitation:. Le xvin” ticipérent en Gaule au grand soulèvement des Bagaudes. 
' siècle ne fut pas exempt de misères : épidémies, disettes, Peu après, le chef des Francs, Clodion, s'avança jusqu'à | 
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Beauvais et s'empara de cet'e ville ($34); Attila survint | devant le parlement, qui donna gain de cause à la com- 
ensuite et la brula en 450. Les Francs restérent maitres | mune. En 1305, de nouveaux désordres plus graves s'é- 
de Beauvais aprés la victoire de Clovis sur Syagrius, fils | levèrent; la tyrannie de l'évéque Simon fut si insuppor- 
d Egidius, dernier patrice romain de la Gaule. Dans les | table au peuple qu'il y eut un soulèvement universel dans 
derniers temps de la domination romaine, les évêques | la ville : l'évèché fut pris et dévasté, et Simon , chas-é 
avaient remplacé les officiers impériaux dans l'adminis- | de son siége, reçut en dérision le nom de Simon le Dé- 
tration des affaires temporelles; ils avaient acquis le titre | vétu. H se retira au village de Saint-Just prés Clermont , 
de défensores civitatis; leur autorité ne fit que s'étendre | et excommunia les habitants. Ceux-ci se seraient peu 
sous les Francs, qui s'appuyaient sur le clergé catho- | souciés de ce châtiment spirituel, qui leur venait M 
€ Mais toute cette époque est Lrés-obscure et il faut | homme si peu recommandable par ses qualités morales , 
aller jusqu'à la seconde race pour trouver des faits parti- | mais le roi de France interviot. Philippe le Bel fit en 
culiers concernant l'histoire de Beauvais. Hildemances, | méme temps arrêter le maire et saisir le temporel de 
moine de Corbie, devint EEN de Beauvais en 824. Ce | l'évêque, il examina le différend, et donna gain de cause 
rélat prit parti pour les fils de Louis le Débonnaire dans | à Simon, qui appartenait à l'importante maison des 
ur rébellion contre leur L'année méme de la mort | comtes de Clermont et de Nesle, et dont les deux fréres 
de cet empereur (840), Beauvais vit pour la première | étaient l'un connétable et l'autre maréchal de France, 
fois les Normands, qui la brülerent. En 845, Charles le | Les magistrats municipaux furent condamnés à lui de- 
Chauve y réunit un concile de tous les évêques du | mander pardon à genoux et à réparer les dévastations 
royaume, et le Hincmar fut élu archevêque de | commises. C'est alors que furent construites les tours de 
Reims. Une bande de pirates normands vint de nouveau | l'ancien évéché, aujourd'hui le palais de justice, Simon 
dévaster le Beauvaisis, mais avec moins de succès que la | mourut en 4312; ses successeurs se montrèrent 1 
précédente ; elle fut mème taillée en pièces aux portes de | hostiles que lui à l'existence de la commune; d'ailleurs 
la ville, A cette époque, Beauvais commenca à former un | les événements de l'invasion pm mirent forcément 
comté appartenant à la riche maison de Vermandois, | fin aux discordes civiles. En 1346 , Beauvais se défendi 
Eudes |f transmit en 4013 le titre de comte à son frère | avec courage contre l'armée du roi Édouard II, quelqu 
Roger, évêque de Beauvais. Cette dignité fut dès lors | jours avant la funeste bataille de . Nous avons 
conservée aux prélats de cette ville, et mit le comble à | dans l'histoire du sis mere" que Beauvais avait 
leur puissance temporelle. Bientôt ils y ajoutèrent les | à souffrir des déso causés l'in-urre ; 
litres de pairs de France et de vidames de Gerberoy, et | jacques. Pendant la lutte des Armagnacs 
furent comptés parmi les premiers diznitaires du royaume, | Bourguignons, le trop fameux Pierre Cauc 
Mais un t nouveau, appuyé sur les rois de France | do ces derniers, fut nommé en 1420, évêque 
et profondément hostile à la féodalité, ne tarda pas à in- | et fit reconnaitre dans cette ville l'auto : 
Lervenir et à entrer en guerre avec ces nts sei- | aprés la conclusion du de Tro 
gneurs. Les bourgeoi ie briniepet en conjuration com- | d Arc reprit Beauvais aprés sa v 
munale. Il est probable qu'à Beauvais, comme dans un | Trois ans 
grand nombre de villes gauloises qui avaient longtemps | s'emparer de cette 
hse sous Serge ce sy rd: a ice liber- d ement de 
municipales n'avait jamais com t inter- | la 
rompue. dre clatérent de 4099 à 4404, dans wien 
les dernières années de l'épiscopat d' Ansel. L'association | occupait alors le s ; 
des bourgeois fut dirigée primitivement contre le châte- | désastres causés par un siècle de ravages 
lain ou capitaine do la cité, qui occupait une des princi- | du règne de Charles VII, Beauvais comm 
pe portes de la ville. Aprés la mort de l'évêque Ansel , | renalire sa prospérité, quand la guerre que fil Lc 
chapitre prit part à la querelle; les bourgeois en p" son successeur, aux derniers grands vassaux de 
lèrent au roi Louis le Gros, qui intervint en 4445. Deux | ramena l'ennemi sous ses murs. Le fait le plus céle 
seigneurs puissants, Lancelin, comte de Dammartin, et | l'histoire de celle ville se rattache à cette 
Thomas de Marle, de la puissante maison de Coucy, mi- | 1472, le duc de Bourgogne , " 
rent à profit les discordes S agitaient Beauvais pour | les armes contre Louis XI, 
s'emparer momentanément de cette ville, et ravager son | rir par le poison son frère 
territoire. En 414$, Louis le Jeune confirma la charte | vanca avec 80 000 hommes sot 
communale de Beauvais. Les habitants acquirent le droit | La place n'avait qu'une trés-faib 
de se préterun secours mutuel et d'élire treize pairs, entre | bitants résolurent tous, d'un commun a 
lesquels un ou deux devaient être nommés majeurs. Ces | fondre, Le duc de Bourgogne fit donner 
officiers municipaux étaient chargés d'administrer la jus- | la première journée; les hommes a 
tice, Le maire ou majeur et les douze pairs étaient nom- | nombreux dans la ville pour gar 
més annuellement, Cette concession ne mil fin aux | les femmes se portèrent à leur secours. 
troubles qui agitérent Beauvais. D'autres malheurs fon- | ennemis de l'huile bouillante, faisant 
dirent en méme temps sur cette ville infortunée; un | des monceaux de pierres, combattant mi 
terrible incendie la consuma presque entièrement en la main, Une d'entre elles, Jeanne La 
l'année 1180. Les conflits de juridiction entre les bour- plus que toutes les autres. Un soldat bo 
is et l'évêque se renouvelèrent sous le règne de Phi- ët? l'estrámité d'une échelle, plar 
ippe le Bel. Depuis Philippe Auguste, lesévéquesse mon | sur la muraille : Jeanne l'abat d'un coup 
traient fort attachés à la royauté, et s'étaient acquis de la | saisit de l'étendard, glorieux trophée que 
sorte sa ion. A la bataille de Bouvines (1214), | serve encore aujourd'hui dans son ZC c 
Philippe®le Dreux, évêque de Beauvais, plus attaché au | Bouzuignons t devant tant de cou 
service de Mars qu'à celui de Jésus-Christ, s'était distin- | cession de Sainte-Angadréme fut instituée 
gué entre tous les hommes d'armes. Armé d'une massue | de ce glorieux fait d'armes; les fem | 
peur uf es verser le sao selon les prescriptions de | sur les hommes, et marchaient immédiat 
"Église, il avait porté le désordre et la mort dans les | clergé. L'héroine du siège retint lo nom de Jeanne E 
rangs de l'armée ennemie. Un de ses successeurs, le fa- | chette, Louis Xl la maria, et en e sa valeur, 
meux évêque Simon, servit Philippe le Bel avec zèle pen- | 'exempta à mew bins son mari et ses enfants, de toute 
dant sa guerre contre les Flamands. De retour dans son | taille et de toute charge publique. 
évèché, il prétendit ravir aux bourgeois les privilèges qui | L'histoire de Beauvais cesse à ce moment d'offrir an- 
leur avaient été accordés par les chartes antérieures; cun intérêt jusqu'à l'époque de la réforme, En 4560, l'é- 
une contestation s'éleva , à la suite de laquelle l'évêque vêque Odet de Châtillon abjura le catholicisme, des dés- 
fit enlever par son bailli le maire et deux pairs, et les fit ` ordres éclaterent dans la ville, et Odet fut forcé de so 
jeter en prison. Cette premiere fois, le différend fut porté sauver en Angleterre, Beauvais eut le bonheur d'être 
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une des villes où la Saint-Barthélemy ne fit pas de vic- 
times. Cependant les désordres continuèrent ; les pauvres 
se souleverent en 4277 contre les riches bourgeois. Trois 
ans plus tard la peste exerca dans la ville ses terribles 
ravages. En 1589, les habitants de Beauvais accédérent 
à la Ligue, la KZ civile recommenzca, et quelques mas- 
sacres eurent licu; mais après l'abjuration de Henri IV, 
cette ville se soumit à lui en méme temps que Paris (4591), 
et le calme put renaître. 

Nous avons indiqué plus haut, dans l'histoire du dé- 
partement, les faits généraux qui constituent seuls l'his- 
toire de Beauvais dans les deux siècles suivants, et la 

art que cette ville prit à la révolution; nous ne nous 
ER donc pas davantage sur son histoire particu- 
iere. 

Beauvais a un tribunal de premiére instance et de 
commerce; un évéché, deux cures, un gm séminaire, 
une société d'Agriculture , etc. Celte ville n'est pas, en 
p , bien bâtie, et son aspect est peu agréable, 

‘archéologie y a fait des découvertes intéressantes, Il 
existait sur le mont Capron, à l'est de la ville, un temple, 
et on à trouvé à plusieurs reprises des débris de statues, 
des fragments de colonnes et des pierres chargées d'in- 
scriptions romaines qui avaient servi aux fondations de 
la ville. Au xvii* siècle, en creusant le sol pour con- 
struire l'hôtel de la ehátellenie, on trouva une pierre sur 
laquelle était inscrit le nom de Quintus Ciceron, l'un des 
lieutenants de César; en 1752, on découvrit plusieurs 
médailles en bronze : l'une d'elles portait les noms de 
Trajan et d'Adrien, 

Le moyen âge a légué à Beauvais um deses plus somp- 
taeux ces , la cathédrale , malheureusement inache- 
vee. Cet édifice occupe une partie de l'emplacement d'un 
temple païen, connu aujourd'hui sous le mom de la Basse- 
Œuvre, élevé vers le ur: siècle, et converti ensuite en 
église chrétienne. Il servit d'abord de cathédrale jusqu'au 
x" siècle, ue à laquelle Hervée, quatrième évêque de 
Beauvais, l'abandonna, et fit élever une nouvelle cathé- 
drale sur une partie de son emplacement; mais celle-ci fut 
deux fois incendiée, en 1480 et 1225. Alors l'évêque Miles 
de Nanteuil entreprit de la faire reconstruire sur un 
plan beaucoup plus vaste. La voûte, à pe ne élevée, s'é- 
croula à deux reprises, en 4225 et 1284. Cinquante ans 
E tard, un des plus habiles architectes du xtv* siècle, 

nguerrand le Riche, reçut la mission d'achever le 
chœur. Ses travaux furent interrompus par les invasions 
anglaises, et on ne les reprit qu'en 4500. jean Wast, de 
Besuvais, et Martin Cambiche, de Paris, furent chargés 
de leur direction. Ils travaillérent avec ardeur, mais ils ne 
p terminer que les transepts et le premier pilier de 
a grande nef. Leur œuvre eùt été complétée si les sommes 
destinées à cette immense construction n'eussent été in- 
suffisantes. Telle qu'elle se trouve, avec son beau chœur 
et ses deux transepls latéraux, la cathédrale de Beauvais 
est un des plus beaux monuments gothiques des xiv* 
et xv* siècles. Le portail du transept ridional , qui 
s'ouvre sur la rue Saint-Pierre, est immense, et offre tous 
les détails gracieux et riches de l'architecture des xiv* et 
xv* siècles. Des f ises élégantes, des rosaces, des colonnes 
déliées, ornent les deux piliers angulaires qui s'élèvent de 
chaque côté de ce portail. On monte au perron par un 
esset de onze marches; les deux vantaux de la pcrte 
sont ornés de sculptures délicates qui appartiennent au 
style de la renaissance, au ec e François I"; plu- 
sieurs des figures ont été attribuées au Primatice et à 
Jean Goujon. Le portail — est beaucoup moins 
orné. A l'intérieur on est frappé surtout de la grandeur 
majestueuse des proporlions. Pour désigner une église 
parfaite on disait aux xvn* et ut: sicles : Chœur 
Beauvais et nef d'Amiens. Les arcades du chœur sont fer- 
mées par des grilles en fer. Les vitraux des rosaces ont 
été peints, dit-on, par Jean et Nicolas Lepot; dans la 
rose du sud se trouve, au milieu des saints et des pro- 
phètes, le portrait du médecin de Henri II, Francois Fer- 


nel. Dans l'un des bas cótés de riget on voit le tom- qu'elle occu 
rbin Janson, dà au E) 


beau de l'évéque de Beauvais, Fo 
seau de Nicolas Coustou. 








On Agr en encore à Beauvais l'église de Saint- 
Étienne, la plus ancienne de la ville. Elle est en tout 
point digne de l'attention et de l'étude de l'archéologue 
par les curieuses inscriptions de ses pierres tombales 
et par les mille détails de son architecture, en partie ro- 
mane et en partie ogivale. Commencée à la fin du 
x" siècle, cette église a été reconstruite en partie au xui. 
Le chœur et le clocher sont de beaucoup 
On y célébrait autrefois la féte de l' Ane le 44 janvier. 
L'ancien palais épiscopal aujourd'hui palais de justice, 
est un vieil édifice dont l'entrée est flanquée de deux 
grosses tours, Il a été rebáti au xv* siècle, sous l'épisco- 


rieurs, : 


= de Louis de Villers, e; restauré depuis peu. Le seul ` 
ifice moderne qui soit remarquable est i'hótel de ville. | 


Beauvais a une manufaciire de tapisseries célebre. Elle 


fut établie en 4664 , dans ies premières années de l'ad- | 
ministration de Colbert, par Louis Hinard. Depuis 1792. | 


le gouvernement l'a fait gerer pour son propre compte , 
et ses produits ézalent presque ceux des Gobelins ; elle 
excelle surtout dans la fabrication des meubles et des 
tapis. La bibliothèque de Beauvais contient environ 7000 
volumes. Le commerce de Beauvais consiste en céréales, 
H se fait dans cette ville beaucoup de teinture en gros 
qui s'expédie au dehors. Le molleton, des draps pour l'ar- 
mée, des toiles peintes complètent son industrie et son 
commerce 


Les hommes illustres auxquels cette ville a donné le jour 
sont Jean et Philippe de Villiersde l'Isle-Adam, Claude de 
la Sangle, Alphonse et Adrien, grands maîtres de l'ordre 
de Saint-Jean de Jérusalem, l'historien Loysel , le savant 
Dubos et Lenglet-Dufresnoy, qui fut fois em- 
prisonné à la Bastille pour la liberté de Eo 

Cette ville porte : D'azur à un pal au pied fiché d'or, 
quelquefois d'argent; avec la devise: Palus ut hie fixus 
constans et firma manebo. 


SaivT-GERMER. — Saint - Germer de Fly ( Flapiacu, ) 


est un bourg de 4073 habitants, à 28 kilomètres de Beau- | 


vais. Il doit son importance à une célèbre abbave de bé- 


nédictins fondée en 650 par saint Germer, un des illust; es 


patrons du Beauvaisis. Brülée en 851 par les Normands, 
rebâtie en 4334 par Donon , évêque de Beauvais, cette 
abbaye devint bientôt une des plus importantes de la 
Picardie. Elle fut complétement dévastée au temps des 
uerres de religion et abandonnée à la révolution. Sun 
lise, qui sert aujourd'hui de paroisse au bourg présente 
un superbe vaisseau de l'architecture du xi* siècle, Le 
portail et le clocher out été détruits. A l'intérieur, elle 
offre pr pierres tumulaires dignes d'intérét. Der- 
rière le chœur on admire une belle chapelle gothique, 
bátie en 1260 , et "e à beaucoup de rapports avec lu 
Sainte-Chapelle de Paris. On la considére comme un des 
chefs d'œuvre de l'époque. Elle vient d'être très-habile- 
ment re:taurée et rangée au nombre des monuments his- 
toriques. L'abbaye était jadis protégée par un château 
fort qui appartenait aux moines, et qui était situé au Cou- 
dray-Sain!- Germer. ll fut. brùlé et dévasté en 4444 par 
les Bourguignons, et il n'en reste aucune trace. 


CmavwoxT. — Chaumont en Vexin (Calvus mons , 
mons Calvi), chef-lieu de canton, à 27 kilométres de 
Beauvais, est une ville agréablement située sur la rive 
gauche de la Troësne el sur le penchant d'une montagne 
qui forme un promontoire du grand plateau qui sépare la 
vallée de l'Oise de celle de l'Epte. Cette petite ville. qui 
compte aujourd'hui 4201 habitants, a joué un rôle im- 


portant dans les guerres que soutinrent les rois de France | 


contre les ducs de Normandie et les rois d'Angleterre. | 


Elle doit son origine, selon les uns, à un cháteau que 


de | Robert le Chauve, fils d'Amaury de Pontoise, y aurait 


élevé, de là mons Calvi, selon d'autres, Calvus mons 
désignerait la montagne où on l'éleva, alors dépourvue 
de bois et entièrement nue. Ce que nous pouvons allir- 
mer, c'est qu'elle existait au temps de Philippe I", vers 
4060, et que, dans un acte de cette époque, le lieu 
est désigné sons le nom de Calidus mons. 
Elle était délendue par un eháteau d'une grande impor- 


tance, qui dominait tout le pays, ct duquel on pouvait 
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surveiller Gisors et la frontiére normande. Ce cháteau 

était bâti sur un plan elliptique et composé de dix tours 
| r des intervalles égaux ; il renfermait dans 
son enceinte le prieuré de Saint-Pierre et le donjon 
nommé la Verbe fes anc qui occupait l'emplacement 
de la petite chapelle sépulcrale qui domine aujourd'hui 
Chaumont. Cette petite ville eut d'abord letitre de vicomté 
et de comté; elle paraît avoir eu, jusqu'au ur: siècle, 
des seigneurs particuliers qui descendaient d'une bran- 
che cadette de la maison de Vermandois et des comtes 
du Vexin. Parmi ces derniers il nous faut distinguer 
Wallo, mort en 4098 sous les murs d'Antioche; Hugues, 
que ses exactions avaient fait nommer Pille-Avoine , et 
qui expia ses fautes en se retirant à l'abbaye de Saint- 
Germer. L'un des comtes de Chaumont porta l'oriflamme, 
un autre fut chambellan; tous occupèrent un rang im- 
prie auprès de la royauté capétienne. La ville eut 

ien à souffrir de sa tion sur la frontiére; elle fut 
plusieurs fois ne et incendiée par les Anglais, et no- 
tamment en 4140, 4459 et 4467. En 1182, Philippe 
Auguste récompensa sa fidélité en lui accordant une 
charte communale: elle dépendait alors de la prévóté et 
du bailliage de Senlis. Le duché de Normandie ayant été 
définitivement réuni à la France en 1260, sous le règne 
de saint Louis, le cháteau de Chaumont devint inutile, 
ainsi que ceux qui défendaient cette frontière, Dégradé 
par le temps, il tomba bientôt en ruine, et à la révolu- 
tion de 1789 à peine en restait-il quelques traces recon- 
naissables. Quant à la ville, aprés l'incendie de 4167, 
elle fut rebàtie au pied du coteau, et elle s'étendit plus 
favorablement sur les bords de la Troësne; on y pénétrait 


| 
| 





Église et château de Vez. 


par trois portes. Plus d'une fois dévastée pendant la 
guerre de cent ans, par les Anglais, elle reçut en 4543, 
sous le règne de Francois l”, un. bailliage jm qui s'é- 
tendait jusqu'à Magny. En 1574, Henri Ill donna le 
comté de Chaumont en apanage au duc d'Anjou son 
frére; celui-ci le vendit à la maison de Longueville, d'oü 
il passa , en 4747, à celle de Conti, qui le conserva jus- 
p 1789. L'église paroissiale de Saint-Jean Baptiste est 

igne d'intéresser le voyageur; elle est placée à mi- 
côte. dans une position des plus pittoresques. Pátie cn 
4417 pour remplacer les églises Saint-Pierre et Notre 
Dame, qui, sur la montagne, étaient trop éloignées de 
la nouvelle ville, elle est d'une architecture gothique 
très-légère el a été réparée au temps de Henri II, ainsi 
que quelques-unes de ses parties, qui sont de la renuis- 
sance , l'attestent. Sa tour est encore plus moderne ; les 
débris de ses vitraux font regretter que le temps et les 
fureurs révolutionnaires ne nous les aient point conser- 
vés, Au faubourg de l'Aillerie, on remarque une petite 
chapelle du xv* siécle, dans laquelle se trouve la sépul- 
ture de Guillaume de Chaumont, mort en 4543: il est 
représenté à genoux et les mains jointes. La principale 
industrie de geet est aujourd'hui celle de la den- 
telle, pour les femmes; les hommes se livrent à l'agri- 
culture. Les armes de la ville sont de gueules au bras 
armé d'or, tenant une bannière de France à báton d'ar- 


gent. 
Tave-Cnareau. — Trye-Cháteau et mieux Trie-Château 


(Castrum de tria) est un joli village, situé à 25 kilometres 
de Beauvais, au confluent de la Troésne et de l'Apnette, 


- 






















Église de Marissel, 


et sur la route de Rouen à Beauvais, qui fut longlem 
place importante; c'était le poste avancé de la France 
vers la frontière normande. Le château qui lui donna 
naissance fut fondé, au temps du roi Philippe I", par 
, Dreux de Chaumont, frère de Hugues Pille-Aroine et 
d'Enguerrand , comte de Chaumont, qui , vers la fin de 
$a vie, se fit moine à Saint-Germer. Les seigneurs de 
Trie tiennent un rang distingué dans l'histoire de France, 
Jean 11, de Trio, combattait, à la bataille de Bouvines, 
de Philippe Auguste. Jean III, de Trie-Dammartin , 

ut en guerre avec Simon de Nesle, le Dévétu, évéque de 

Beauvais, et mourut en 1304, à la bataille de Mons-en- 
Puelle. Parmi les autres sires de Trie on compte un ar- 
chevéque de Reims, un amiral, un grand maitre des 
arbalétriers, plusieurs chambellans et maréchaux de 
France. La chátellenie de Trie comprenait sous sa mou- 
vance les seigneuries de Sérifontaine, du Vaumain, de 
Flavacourt, de Chambors, etc., etc. Elle passa successi- 
vement dans les maisuns de Dammartin, de Chabannes, 
de Montmorency, de Bourbon-Estouteville, de Bourbon- 
Longueville et de Bourbon-Conti. Le cháteau se com- 
posait primilivement d'une double enceinte. La premiere, 
que traversait le grand chemin de France et Normandie, 
avail la forme d'un arc de cercle dont la rivière de la 
Troésne formait la corde ; elle était défendue par un gros 
mur qui s'appuyait, aux deux extrémités, sur cette ri- 
vière et était percé de deux portes, la porte de Gisors 
et celle de Chaumont. La seconde enceinte formait le 
château proprement dit; il s'appuyait à la première et en 
son milieu. Sa forme était pentagonale, et trois tours, 
reliées entre elles par des courtines à machicoulis, en 


une 


formaient la principale défense; au milieu , et Sur une 
hauteur faite de terres rapportées, s'élevait le donjon. 
Lorsque la Normandie fut devenue francaise, ce cháteau 
subit de nombreuses modifications. Adrienne d'Estoute- 
ville, femme de François de Bourbon, comte de Saint- 
Pol, qui y séjournait, en fit, selon l'usage d'alors, une 
résidence de plaisance, et fit abaure la plupart dea ou- 
vrages de défense ; elle y mourut en 1560 et fut inhumée 
dans l'église paroissiale de Sainte-Madeleine. C'est à cette 
princesse que l'on doit les trois tours et les deux båti- 
ments qui les réunissaient, appelées le Chdteau-Vieux du 
temps des princes de Conti. Ceux-ci avaient fait élever 
en retour d équerre un chdteau neuf dont on vantait au 
loin la magnificence. Trie était un de leurs séjours de 
prédilection à cause des avantages que ce domaine offrait 
au temps de la chasse. Louis II, de Bourbon-Conti, offrit, 
en juin 4769 , un asile à Jean-Jacques Rousseau au chà- 
teau de Trie ; il d résida une année, dans une chambre 
située au second étage de la tour ig seule subsiste 
encore de l'ancien château, et c'est là qu'il termina, 
dit-on , ou revit son Émile, vivant dans la solitude et la 
retraite, el ne visitant seulement qu'à de rares inter- 
valles l'abbesse de Gomerfontaine, Ms: de Nadaillac. 
Le cháteau de Trie avait été cédé, par la maison de 
Conti, à Monsieur, frére de Louis XVI; il fut vendu et 
| détruit à la révolution, à l'exception de la tour du mi- 
lieu et de tis Ze chambres qui, heureusement ré- 
parées et embellies dans ces derniers temps, forment 
aujourd'hui, entre les mains de la famille de M. le comte 
C. de La Ferronnays, une des plus agréables habitations 
des environs. L'église de Trie a été reconstruite plusieurs 
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fois; mais son portail, qui paraît dater du vin* ou du mz 
siècle, est extrámement curieux : c'est un monu- 
ments religieux les plus anciens de tout le département 
de l'Oise. Trie-Cháteau est ainsi désigné pour le distin- 
guer de Trie-la-Ville, situé à un kilomètre plus au nord 
sur les bords de l'Aunette. Il y avait, avant la révolu- 
tion, à Gomerfontaine, entre Trie et Chaumont, une 
abbaye de religieuses de l'ordre de Citeaux ; elle a été 
convertie en ferme. Dans les bois voisins , les antiquaires 
admirent un dolmen bien conservé. La ferme de la For- 
telle était jadis , ainsi que l'indique son nom, une maison 
forte, fief relevant de la châtellenie de Trie, qui elle- 
méme dépendait du bailliage de Senlis. Trie-Château est 
la patrie du conventionnel Dupuis, auteur de l'Origine 
de tous les cultes. On y fabrique des dentelles, et la plu- 
part des habitants, que les soins de l'agriculture ne ré- 
clament point, trouvent une lucrative occupalion dans 
une belle filature de laine, qui occupe l'emplacement de 
l'ancien moulin banal. 


Cuenmonr (lat. 49° 22 49", long. 0° A 52" E.). — Cler- 
mont (Claromontium), chef-lieu d'arrondissement à 27 kil. 
de Beauvais, s'élève sur un coteau qui domine la petite 
riviére de Bresche. Sa population est de 5144 habitants. 
Nous avons retracé, à l'histoire générale du département, 
les faits qui concernent le comté de Clermont , jusqu'à sa 
réunion au duché de Bourbon. Les comtes de Clermont , 
descendants de Robert de France, firent alliance avec la 
famille de Nesle, en Picardie, et furent la tigo d'une 
maison dite de Nesle, qui s'éteignit en 1524. A la défec- 
tion du fameux connétable, le comté de Clermont fut 
réuni par François Te à la couronne. Sous Louis XIN, il 
rentra dans la maison de Bourbon-Soissons, et fut possédé 

ar la maison de Condé jusqu'à la révolution. La ville de 
"Jermont était jadis fortifiée et possédait un château re- 
marquable, qui fut bâti sous le règne de Charles le Chauve 
pour arrêter les incursions des Normands, En 1356 les 
Anglais, commandés par le captal de Buch, s'en empa- 
rérent et levèrent dans la ville d'énormes contributions. 
En 1415, l'année de la bataille d'Azincourt, ils furent 
moins heureux, car ils durent se retirer après s'être con- 
tentés d'incendier le faubourg Saint-André. En 1430, le 
maréchal de Boussac, qui venait de délivrer Compiègne, 
s'en empara, mais les Anglais la surprirent de nouveau, 
et il fallut que Lahire vint la leur reprendre; mais ayant 
été enlevé par ceux-ci à Beauvais tandis qu'il jouait à 
la paume, il dut la leur rendre pour sa rançon. Ce n'est 
qu'en 1454 qu'elle redevint francaise. 

Clermont , aprés avoir pris parti pour la Ligue, ouvrit 
ses portes à Henri IV, en 1595; celle méme année, une 
épidémie cruelle fit périr dans cette ville un grand nombre 
d'habitants. La seigneurie de Clermont pams dans la suite 
dans la maison de Condé. Aprés la révolution, le chåteau, 
vendu à l'État en 4808, sert, depuis une trentaine d'an- 
nées , de maison centrale de détention pour les femmes, 


condamnées dans les départements de I Oise, de la Seine, | 


de Seine-et-Marne, de Seine-et-Oise et de l'Aisne. 
Clermont fait un commerce très-actif en grains, fruits, 
chevaux, bestiaux. Dans les environs, on fabrique des 
epu dites demi-Hollande, et il s'y trouve des filatures 
e coton. 


Cette ville est la patrie du roi Charles le Bel , du méde- | 


cin de Henri IT, Jean-Francois Fernel, et du célébre géo- 
graphe Cassini. 

Ses armes sont de gueules au cháteau d'or hersé, cou- 
vert en croupe , et accompagné de deux tours, couvertes 
en pointe et girouettérs de méme, au chef d'azur, semé de 
fleurs de lis d'or. Quelquelois elles sont représentées : 
de es à une montagne d'argent, accompagnée en 
chef d'un soleil d'or. 


cette ville; cependant il parait hors de doute qu'elle est 
de fondation romaine. Son nom apparait pour la première 
fois dans l'histoire au temps de Clovis; Grézoire de Tours 
dit, qu'à celle époque, elle était déjà considérée comme 
l'une des résidences royales. Depuis ce temps, les rois 
des deux premières races, attirés par la proximité de sa 
vaste forêt, firent de Compiègne leur.séjour de prédilec- 
tion; nous avons un grand nombre de diplômes datés de 
ce lieu. A l'année 644, Clotaire Il conclut à Compiègne 
un traité avec Théodebert, roi d'Austrasie. Le fameux 
saint Eloi, conseiller et ministre du roi Dagobert, était 
orfévre dans cette ville , et y reçut de son maitre la direc- 
tion d'un hótel des monnaies, En 756, Pepin habitait 
Compiègne lorsqu'il reçut de l'empereur Constantin Co- 
nyme le premier jeu d'orgue qui ait été vu en France. 

us Louis le Débonnaire, plusieurs conciles furent tenus 

à Compiègne, entre autres celui de 833, où Lothaire, son 
fils, le forca à abdiquer et le fit enfermer à Saint-Médard 
de Soissons. Charles le Chauve fit rebâtir, en 876. le chà- 
teau de Compiègne , et fonda dans cette ville l'abbaye et 
l'église de Saint-Corneille, dont le pape Jean VIII vint 
faire la dédicace l'année suivante. En l'année 900, Com- 
piégne vit une troupe de pirates normands ravager ses 
murs, et, aprés le traité de Saint-Clair sur Epte (942) ces 
mémes Normands vinrent avec leur chef, Rollon, à cette 
résidence royale, faire re > de la province de Neustrie 
au roi Charles le Simple. Ce fut à Compiègne que s'étei- 
gnit la dynastie du grand Charlemagne ; Louis V le Fai- 
néant mourut dans cette ville en 987. Dans le cours de la 
troisième race, Compiègne avec Melun et Fon- 
tainebleau l'affection de nos rois. Entrainée avec la plu- 
part des villes de la Picardie dans le mouvement commu- 
nal , cette cité obtint du roi Louis le Gros, en 1446, une 
charte de commune qui, depuis, fut confirmée par les 
rois Louis le Jeune et Philippe Auguste. La juridiction 
municipale fut substituée , sous ce dernier roi, pour tous 
les cas, à la juridiction royale. En reconnaissance de cette 
faveur insigne, les bourgeois de Compiègne fournirent à 
Philippe Auguste des milices qui se distinguerent entre 
toutes à la bataille de Bouvines, 4244. Saint Louis jeta à 
Compiègne les fondements d'un château qui, depuis, a 
| été remplacé par celui que nous voyons aujourd'hui. 
Pendant la sanglante rivalité des Armagnaos et des Bour- 
guignons, en 4443, ces derniers s'en emparérent momen- 
tanément sous Charles VII. Le duc de Bedfort, régent de 
France au nom du roi d'Angleterre Henri VI, la reprit 
en 4423 ; mais les habitants expulsérent la garnison an- 
glaise, et rentrèrent sous l'obéissance de leur roi légitime 
en 4429, l'année méme où Jeanne d'Arc délivrait Or- 
léans. L'année suivante, les Anglais et les Bourguignons 
leurs alliés assiégèrent de nouveau cette ville. L'héroique 
jeune fiile, qui venait de sauver la France, prétendait que 
sa mission était accomplie, voulait regagner son village 
et vivre dans la retraite; ses compagnons d'armes lui 
firent de si vives instances, qu'elle consentit à défendre 
encore Compiègne. Les ennemis avaient assis leur camp 
| devant la place et la bloquaient de toutes parts; ce blocus 
durait depuis un mois, et les vivres commencaient à 
| manquer; Jeanne, qui était parvenue à se jeler dans la 


| lace avec quelques troupes, résolut de tenter une sortie. 


24 mai 1430, accompagnée de Lahire et de cinq cents 
| soldats, elle tombe à l'improviste sur les Bourguignons 
| qui fuient épouvantés, mais les Anglais accourent, et les 
| troupes françaises sont fi de regagner leurs mu- 
| railles. C'est alors que, soit crainte, soit plutôt trahison , 
| le gouverneur de la ville, Guillaumede Flavy, fait baisser 
| ipitamment la herse, et Jeanne, qui était restée la 
dernière pour protéger la retraite des siens, fut assaillie 
par tous les ennemis à la fois; elle parvint cependant, 
par des prodiges de courage, à se dégager et à se sauver 


CoupikGNE (lat. 45° 25' 3", long. 0° 29 27" E). — Com- dn côté de la campagne; mais vers le soir, accablée de 


iègne (Compendium), chef-lieu d'arrondissement à 58 ki- 
Lettres de Beauvais, et à 4 kilomètre de distance du 
confluent de l'Aisne et de l'Oise et sur la rive gauche de 
cette dernière rivière. Sa population est de 10 795 habi- 
tants. 
On n'a que des données incertaines sur la fondation de 


| lassitude et de faim , sans forces pour se défendre, elle fut 
| prise m Lyonnel, bâtard de Vendôme, qui la livra à 
; Jean de Luxembourg, et celui-ci la vendit aux Anglais 
pour dix mille livres. Ce fut à la Porte du Pont que le 
combat eut lieu; elle a été détruite en 1811, et cceupait 
une partie de l'abattoir actuel; on y lisait, sur une 











plaque de marbre, l'inscription suivante, 
perpétuer le souvenir : 
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ILLUSTRÉE, 





d'Antonin , mais n'est pas marquée sur la carte de Peu- 
linger. Noviomagus acquit à celte époque assez d'impor- 
lance pour devenir la résidence de l'un des préfets de la 
Gaule. Dans le premier siécle de la domination des 
Francs, vers 530, saint Médard, évêque de Vermand , 
chassé de cette ville, que les barbares avaient incendiée, 
vint s'établir à Noyon. Le pieux évêque était né près de 
Noyon , au village de Salency, qu'il rendit fameux par 
une fète annuelle, l'institution de la rosière, célébrée 
encore aujourd'hui. Au temps de Dagobert , l'illustre or- 
févre saint Éloi fut à son tour évéque de Noyon , et c'est 
à la méme époque que sainte Godeberte prit le voile re- 
ligieux dans cette ville, dont elle est devenue patronne. 
Sous le régne de Louis le Débonnaire deux conciles se 
sont réunis à Noyon aux années 814 et 831. La riche 
cathédrale de Noyon, agrandie par Charlemagne, et en- 
richie par la piété de cel empereur et de son successeur, 
ne put échapper aux incursions des Normands : Noyon 
fut entièrement saccagée en 860. Dans le siècle suivant 
les pirates reparurent. A la faveur du désordre que cette 
nouvelle apparition produisit, un seigneur du nom d'Ade- 
lin s'empara par surprise du château Corbault, et s'efforça 
de renverser à son profit l'autorité de l'évéque. À ce mo- 
ment commenca entre le pouvoir féodal et les évéques 
une lutte qui se termina à l'avantage de ces derniers. 
Hugues Capet se fit proclamer roi à Noyon , en 987, et, 
en récompense de l'assistance que l'évéque de cette ville 
lui avait prétée, il lui donna ie titre de pair ecclésiastique. 
A l'époque du mouvement communal , M avait pour 
évéque Baudri de Sarchainville : ce prélat trouva, au 
moment de son élection , les bourgeois en lutte ouverte 
avec le clergé métropolitain, il prit la généreuse initia- 
tive d'établir une commune à Noyon. Les habitants de la 


` ville furent convoqués en assemblée , et reçurent la pro- 
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sition de se constituer en association perpétuelle, d'é- 
ire, comme à Cambray, des magistrats avec le titre de 
jurés, et, au cas où la commune serait violée, d'armer 
tous les citoyens pour tirer vengeance de l'injure faite à 
la corporation. De plus, la justice municipale devait pré- 
valoir sur toute autre. Baudri jura le premier d'observer 
celte charte, et les habitants de tout état prétèrent avec 
lui ce serment. Enfin, à sa requéte, Louis le Gros donna 
son approbation à cet acte, et y Speo son sceau me 
Le noble désintéressement de Baudri fut profitable à lui- 
méme et à ses successeurs, autant qu'à la ville de Noyon. 
Tandis que partout ailleurs des luttes violentes ensan- 
lantaient les cités de la Flandre et de la Picardie, où 
insurrection communale avait éclaté, le peuple et les 
misij bape de Noyon vécurent en bonneintelligence, et on 
eut le spectacle rare d'une ET de bourgeois vi- 
vant et se développant à côté et sous la protection du 
uvoir épiscopal. Par malheur, quelques autres ca- 
amités fréquentes au son âge désolérent la ville de 
Noyon. Un incendie terrible la consuma presque entiére- 
ment dans le cours du xi” siècle. Ses maisons et ses édi- 
Dees s'étaient relevés, lorsqu'en 4298 le méme fléau 
consuma encore plusieurs quartiers, deux églises et la 
maison des — Les milices communales de Noyon 
furent au nombre de celles qui se levèrent à la voix de 
Philippe Auguste contre les étrangers. et se distinguérent, 
en On à la bataille de Bouvines. Pendant les guerres 
anglaises, Noyon fut au pouvoir des Bourguignons, et 
celte cité vit Jeanne d'Arc, non plus victorieuse et en- 
tourée de ses compagnons d'armes, mais captive et près 
d étre livrée à de When ennemis , la jeune fille pour la- 
quelle allait commencer le dernier épisode de sa mission 
sublime. La Ligue fut maitresse de Noyon jusqu'en 4595 ; 
à celle année, cette ville ouvrit ses murs à Henri IV. 


: Pendant le ministère de Richelieu , une armée espagnole 


s'avança jusque sous les murs de Noyon , et saccagea ses 
faubourgs, 1636. 

Noyon est une ville bien bâtie et bien percée; une 
petite rivière, la Vorse, la traverse et se jette dans l'Oise, 
qui n'est éloignée que de la distance d'un kilomètre. 
"de get cathédrale, primitivement élevée par Pepin le 
Bref et par Charlemagne, a été reconstruileen 1180. C'est 


un vaste vaisseau de plus de 100 métres de longueur, orné | 


de deux tours qui ont 65 mètres d'élévation. La nef est 
imposante et spacieuse; les deux transepts sont circu- 
laires à leur extrémité, et le chœur est remarquable par 
la beauté de sa voüte, de ses galeries et la hardiesse des 
colonnes annelées qui lesoutiennent. Le palais nans 
aujourd'hui presque entièrement détruit, et l'hôtel de 
ville qui est remarquable, sont des monuments de la re- 
naissance. 

Le commerce de Noyon est moins considérable qu'au- 
trefois, mais il est encore assez actif en grains, fruits, 
haricots, etc. Cette ville a plusieurs fabriques de cuirs, 
de produits —— et de sucre indigène. Jean Calvin 
naquit à Noyon en 4509. L'illustre sculpteur du xvi' siècle, 
Sarrasin , est aussi un des enfants de cette cité. Les armes 
de Noyon sont : d'argent à la fasce de gueules. 


Spaus (lat. 49° 12' 27", long. 6° 14 57" E.). — Senlis 
Rte , Sylvanectum), chef-lieu d'arrondisse- 
ment, à 52 kilometres de Beauvais. Sa population est de 
5802 habitants. L'origine de cette ville est ancienne. Les 
restes de la cité gauloise des Sylvanectenses sont en- 
core reconnaissables; ils occupent le quartier le plus 
élevé de la ville actuelle sur la droite de la Nonnette , 
petite rivière qui passe à Senlis. Le mur d'enceinte con- 
sistait en une ligne brisée, dont les angles étaient cou- 
verts de vingt-huit tours espacées de 25 métres, Seize 
tours subsistent encore; elles sont saillantes en demi- 
cercle au dehors du mur, et avancent carrément au de- 
dans de l'enceinte. Les baies des fenétres s'ouvrent en 

lein cintre, et les claveaux sont séparés par des tuiles 
interposées. Les tours les mieux conservées ont, dans le 
massif de leur maconnerie, qus neuf lits successifs de 
tuiles, distants entre eux de quatre à cog À gg Saint 
Rieul précha l'Évangile aux habitants de Senlis, dans le 
11" siècle de notre ere. Les rois francs élevèrent un pa- 
lais dans cette ville. Pepin Il d'Aquitaine, petit-fils de 
Louis le Débonnaire et allié de Lothaire, à la bataille de 
Fontenay, fut enfermé à Senlis par Charles le Chauve, en 
865. Cinq années plus tard, ce même roi y fit empri- 
sonner sou fils Carloman, coupable de rébellion. À la 
méme époque un seigneur, du nom de Bernard, fut la 
tige des comtes de Senlis, qui se montrérent souvent 
hostiles aux rois de la seconde race. Vers 4077, le comté 
de Senlis passa dans la maison de Vermandois. En 4204, 
l'évéque de Senlis, Guérin, conduisit lui-même les mi- 
lices communales à la bataille de Bouvines. La charte 
d'affranchissement était à cette époque récente; elle date 
de l'année 4173, et Fe i ug l'avait confirmée 
en 1204. Un bailliage remplaca, en 4319, la juri- 
diction municipale. Les bourgeois de Senlis chassèrent , 
en 1358, les Jacques qui ravageaient le territoire de 
leur ville; ils eurent cependant, la méme année, à re- 
pousser une attaque des seigneurs, qui venaient de 
triompher à Meaux de cette méme insurrection des gens 
de la campagne. Sous le règne désastreux de Charles VI, 
Senlis tomba, en 1408, au pouvoir du duc de Bourgogne ` 
le duc Charles d'Orléans la reprit en 4412, puis Jean de 
Luxembourg , capitaine de Jean sans Peur, s'en empara 
de nouveau. Le roi Charles VII n'y rentra qu'en 4429. A 
l'époque des guerres de religion, Senlis sut, par une 
exceplion qui honore son gouverneur et ses habitants 
catholiques, s'abstenir des excés qui ensanglantérent 
tant d'autres villes; la Saint-Barthélemy n'y vit pas de 
massacres. Plus tard , cette ville refusa de s'associer à la 
Ligue; Mayenne s'en empara de force, mais elle s'em- 
pressa d'accueillir, peu aprés, le roi Henri IV. 

La ville de Senlis, en général bien bátie, est riche 
en monuments publics; cependant sa cathédrale est re- 
marquable. Cette église appartient au style gothique; la 
flèche en est élégante et fort élevée. L'industrie manu- 
facturière est trés-développée à Senlis; il s'y trouve des 
filatures de coton, des tanneries, des ies, des 
imprimeries, une féculerie, etc. Les environs fournissent 
une quantité de grains très-abondants ; il y existe, non 
loin de la ville, une carriére de pierres trés-estimées, 
Baumé, célébre chimiste, est né à Senlis. Les armes de 
cette ville sont de gueules au pal d'argent. 








STATISTIQUE DU DÉPARTEMENT DE L'OISE EN 1852. 
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ARRONDISSEMENT DE BEAUVAIS, 
Superficie 4934 kilom. carrés ou 493 494 hectares. — Population 131 983 habitants.—Cantons 42. —Communes 242, 
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————— 9 
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ARRONDISSEMENT DE COMPIÉEGNE. 
Superficie 4275 kilomètres carrés ou 127 528 hectares. — Population 98190 hab. — Cantons 8. — Communes 157. 
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ARRONDISSEMENT DE CLERMONT. 
Superficie 1294 kilom. carrés ou 129 410 hectares.— Population 9051 habitants. — Cantons 8,— Communes 168. | 
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SUITE DE L'ARRONDISSEMENT DE COMPIÉGNE. 
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ARRONDISSEMENT DE SENLIS. 
Superficie 1321 kilom. carrés ou 132440 hectares. — Population 83169. — Cantons 7. — Communes 133, 
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Les herbages des environs de Merleramt. 


ORNE. 


DESCRIPTION PHYSIQUE ET GÉOGRAPHIQUE ', 


Situation, limites. — Le département de l'Orne 
est situé dans la m» occidentale de la France; il appar- 
tient au bassin de la Manche par l'Orne, la Dive et la 
Touque, et au bassin de la Loire, dans sa partie méri- 
dionale, par la Sarthe et la Mayenne. Il prend le nom de 
la riviére de l'Orne, qui y prend sa source ue au 
centre ; il a été formé, en 4790, de la partie méridionale 
de la Normandie, du Perche septentrional el du duché 
d'Alencon. 

Ses sch sont : au nord, les départements du Calva- 
dos et de l'Eure; à l'est, ceux de l'Eure et d'Eure-et-Loir ; 
au sud, ceux de la Sarthe et de la Mayenne; à l'ouest, 
celui de la Manche. 


Superficie, nature da sol, montagnes. — Le sol 
du département de l'Orne, com de terres de natures 
très-diverses, présente l'aspect le plus varié : vastes plai- 
nes, gras pâturages, riches et fertiles vallées, coteaux 


t. Voy. la carte que nous avons fait dresser spécialement pour cet 


cuvrage. 
KEE 


60 


Gustave Barba, éditeur, 31, rue de Seine, 


boisés, forêts, siles agrestes même, rien n'y manque. Il 
est traversé de l'est à l'ouest par les collines du Perche et 
rles collines de Normandie qui dépendent de la ligne de 
alle entre les deux versants de la Manche et de 1 n 
et séparent le bassin de l'Orne de celui de la Sarthe, De 
ces collines, dont l'élévation varie de 200 à 600 métres 
au-dessus du niveau de la mer, se détachent des contre- 
foris qui se terminent par des coteaux peu élevés qui 
déterminent des vaMées couvertes d'une verdure presque 
Meses. Nous ne qualifierons pas de mon la 
tte de Chaumont, près d'Alençon, qui a 470 mètres, 
et le mont Margantan, prés de Domíront, qui atteint 
ell du dép dont la presque totalité 
superficie du département, dont la totali 
a été Oliana en 4841, est de 610 561 etes. qui, 
d'après la nature du sol, présentent : 25 000 hectares de 
pays de montagnes, 43 
andes, 4414560 de sol de riche terreau, 76 520 de sol de 
craie ou calcaire, 47 580 de sol de gravier, 405 030 de 
sol pierreux , 40 540 de sol sablonneux, enfin 98 548 de 
sol argileux, 
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que directement dans la Manche, et celles de l'Eure et de 


la Rille dans la Seine; l'autre, vers le sud, est la moins 
considérable , elle dirige les eaux de la Sarthe et de la 


Mayenne vers la Loire. En outre de ces sept cours d'eau 


principaux , dont aucun cependant n'est navigable, le dé- 
possède encore vingt rivières secondaires et 


artement 
iuit cent trente-quatre ruisseaux. 


L'Orne prend sa cata À gen ap au centre du départe- 


ment, dans la commune d'Aunou, à 6 kilomètres de Séez ; 
elle passe à Séez, à Argentan, à Écouches, à Saint-Aubert, 
prés du Mesnil-Hubert et entre dans le département du 
Calvados à quelque distance de cetle dernière commune 

pour aller se jeter dans la Manche aprés un parcours total 


de 130 kilomètres dont 80 appartiennent au départe- 
tites riviéres dont la plus 
uent de sa rive gauche, qui 


ment ; elle recoit E 
importante est le Noireau, 
sert un instant de limite au département et à celui du 
Calvados. 

La Dive prend sa source à Malnoyer, prés d'Exmes, 


passe à Chambois , à Saint-Lambert, à Trun , entre près 
d'Ommoy dans le département du Calvados, et se jette 
anche aprés un cours d'environ 90 kilometres 


dans la 
dont 30 appartiennent au département. 


La Touque prend sa source à Champ-Haut, canton de 


le Merlerault, passe à Gacé, à Neuville, à Orville et quitte 
le département prés de Canapville pour entrer dans celui 
du Calvados, qu'elle traverse avant de se jeter dans la 
Manche ; son cours total est d'environ 80 kilometres dont 
21 DII au département. 


ille et l'Iton, qui prennent aussi leur source dans 


le département de l'Orne, la première à Saint-Vandrille, 
la seconde prés de la Trappe, offrent ce phénoméne par- 
ticulier qu'elles se perdent toutes deux à peu de distance 


de leur source, la Rille aprés environ 6 kilomètres, et 


l'Iton aprés 46. 

L'Eure prend sa source dans les étangs situés entre 
Neuilly et La 
et-Loir, aprés 10 kilomètres de parcours seulement dans 
celui de l'Orne. 

La Sarthe prend sa source dans le A 
sort d'une fontaine près de l'ancienne abbaye de la Trappe, 
au village de Somme-Sarthe, elle passe à Mesle, à Alen- 
çon, et près de Saint-Cénéry-le-Géret elle pénètre dans 
le département auquel elle donne son nom (voyez l'Hy- 
drogragfhie du département de la Sarthe), puis dans celui 
de ne-et-Loire, où elle vient se jeter dans la Loire 
prés d'Angers, après un parcours total de 275 kilomètres 
dont 60 environ appartiennent au département de l'Orne. 
L'Huisne, un de ses affluents, s sa source aux élangs 
de Saint-Hilaire, prés de Bellesme, et arrose la partie 
sud-est du département de l'Orne sur une longueur de 
60 kilomètres. 

La Mayenne prend.sa source à quelque distance de 
Carróuzes et sert, en coulant de l'est à l'ouest, un instant 


de limite aux départements de l'Orne et de la Mayenne. | Bell 


L'étendue du terrain parcouru sur le département de 
l'Orne par ces diverses rivières et leurs affluents, présente 
un total de 2600 ver i ^ 

Le département ne e point de canal de naviga- 
tion; Gecken il a été juestion de réunir l'Orne à la 
Mayenne aux environs de Domfront, et la Sarthe à l'Eure 
au moyen de l'Iton; mais la crainte des énormes dépenses 

en iteraient ces canaux en a fait jusqu'à présent 
différer l'exécution. On compte un grand nombre de 
petits étangs dans le département , qui , généralement, 
portent le nom des communes sur lesquelles ils sont si- 
tués. H existe environ 500 hectares de marais, dont les 

rincipaux sont ceux de Briouze et de Bellou-en-Houlme, 
deg arrondissement de Domfront, de Saint-Gilles et 
de Rouellé, dans le méme arrondissement. La plupart 
de ces marais contiennent des tourbières, 


Voies de communication, — Le département est 


.' Em 


rographie. — Le département de l'Orne, que 
traversent de l'est à l'ouest les collines du Perche et de 
Normandie, affecte deux pentes différentes : l'une, vers 
le nord, verse les eaux de l'Orne, de la Dive, de la Tou- 


lande et passe dans le département d'Eure- 


ent, et 









traversé par 8 routes impériales d'une longueur de 328 
kilomètres, 44 routes départementales d'un développe- 
ment de 473 kilomètres, et par 12000 chemins vicinaux 
dont le parcours total est de 710 — 

Il n'est encore traversé par aucune ligne de chemin de 
fer, mais, sous peu, il jouira de cet avantage ; l'embran- 
chement du Mans à Caen, destiné à relier les deux lignes 

eene Ge Paris à E par i et de Paris à 

»erbourg , le rrà du midi au nord en nt par 

Alencon, Sáez" Mortrée et Argentan. — 


Climat. — Le département de l'Orne est compris 
dans la région climatérique dite du nord-ouest ou climat 
séquanien. Le climat est généralement tempéré; cepen- 
dant il est extrémement vif et sec dans les environs de 
Mortagne, d'Argentan et de Domfront. On a vu, dans les 
hivers rigoureux, le thermomètre descendre à — 416° cen- 
tigrades; mais la température moyenne de l'hiver est 
seulement de — 6°, La température moyenne de l'été est 
de + 23*; le thermomètre monte quelquefois, mais ex- 
ceplionnellement, jusqu'à 32°. Le nombre des jours 
pluvieux est assez considérable, il est d'environ 90 à 100 
jours : cela tient au voisinage de la mer dont le départe- 
ment n'est séparé que par les vastes plaines du Calvados ; 
il tombe annuellement 620 millimétres d'eau. Les vents 
dominants sont ceux du nord-ouest et de l'ouest, qui souf- 
flent d'octobre à janvier, et les vents du nord et du nord- 
est, qui soufllent pendant les autres mois de l'année. Au 
mois de mai, les vents alisés de l'est se font quelquefois 


sentir, alors ils sont pour là n des 
arbres fruitiers. 
Productions naturelles. — Le département de 


l'Orne appartient à la région géologique neustrienne ou 
du bassin de Paris ; sa constitution géologique et minéra- 
logique est très-variée Les montagnes y sont peu élevées, 
ainsi que nous l'avons fait remarquer, et cependant elles 
offrent un abrégé complet des Alpes et des Pyrénées, de 
telle sorte qu'en quelques heures de marche 1l est possi- 
ble d'y observer tous les systémes divers de stratification, 
depuis le granit, le yre, le calcaire primitif, jus- 

u'au trapp, à l'amphibole, aux couches de schiste, 

"argile, de calcaire secondaire, coquillier et enfin jus- 
qu'aux modernes et aux derniers terrains de trans- 
port. Selon que le terrain s'éléve ou s'abaisse, on trouve, 
dans le terrain primitif, les métaux, le béril, le quartz 
enfumé (émeraudes de Limoges et diamants d'Alencon); 
dans les terrains de formation postérieure, les marbres, 
les pétrifications, les impressions de végétaux et d'ani- 
maux sur argile, le calcaire, la magnésie ou la silice. Le 
fer se montre rs dans ce département, et sous des 
formes trés-variées, On l'y exploite ainsi que la magnésie, 
le kaolin, la terre à crayon noir, les pyrites sulfureuses, 
le granit; les pierres calcaires et les marnes y sont très- 
communes el servent aux amendements. 

Outre les eaux thermales de Bagnoles, qui sont trés- 
fréquentées, le département posséde plusieurs sources 
d'eaux minérales, RON toutes ferrugineuses : à Saint- 
Bartliélemy, prés d'Alencon; à la Herse, dans la forét de 

esme, source autrefois en grande réputation ; à l'Épine, 

rés de Mortagne, etc. Les eaux de Saint-Marc, de Cou- 

onges, d'Écublay et d'Irai, aux environs de l'Aigle, sont 
sulfureuses mais P actives. 

Le chéne, le bouleau, le hêtre, le sapin, le frêne et 
l'orme prospérent dans les foréts, dont les principales 
sont : celles de l'Aigle, de Bellesme, de Séez et de - 
front. Le chátaignier, le noyer, le pommier, le poirier, 
tous les arbres fruitiers prospèrent dans le pays ; ces der- 
niers bordent les champs, les routes, ou sont disposés en 

uinconces dans des enclos; ils produisent le cidre , qui 
orme, comme dans toute la Normandie, la —— 
boisson des habitants; on en évalue la récolte à pres de 
3 millions d'hectolitres. Le fond des bassins des vallées, 
et le long de la plupart des riviéresdu département offrent 
de riches pâturages , où l'on élève un grand nombre de 
bestiaux fort estimés, pour la consommation de Paris et 
de Rouen. Nous observerons que les meilleurs de ces 
pâturages sont ceux de Nonant, de Mesle-sur-Sarthe et de 
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Merlerault. Le beurre du département jouit d'une grande 
réputation ; on connait sur nos tables les fromages de 
Camembert et 'ârgentan. 

La culture maraichère et le jardinage potager y sont 
néanmoins peu avancés, et le département ne produit 
guère , année commune , que les deux tiers des céréales 
nécessaires à la consommation de ses habitants. 

Le département de l'Orne est très-riche en diverses 
espèces d'animaux. On distingue surtout ses magnifiques 
chevaux, qui appartiennent à la plus belle race normande, 
qu comprend deux variélés : l'une, connue sous le nom 

e chevaux carrossiers, est composée de tous ceux élevés 
dans les herbages de Merlerault et de Nonant ; l'autre 
est désignée sous le nom de chevaux de selle de la plaine 
d'Alencon ; il s'élévent dans les environs de cette ville; 
ce sont les plus beaux de la race normande, les plus vi- 
goureux et les plus recherchés. Ces chevaux se vendent 
en grande quantité aux foires du pays. On engraisse 
aussi d'immenses troupeaux de bœufs et de vaches, qui, 
achetés maigres dans la Mayenne et la Vendée, sont 
vendus engraissés au marché de Poissy. La volaille grasse 
et surtout les oies d'Alençon et les poulardes d'Argentan 
sont particulièrement recherchées sur le marché de Paris, 
et la plume d'oie forme un objet assez considérable de 
commerce pour le département. 

Le loup et le renard sont très-multipliés dans certains 
cantons ; le sanglier, le cerf et le chevreuil y sont géné- 
ralement assez rares ; les lièvres et les lapins sont très- 
communs. Le gibier ailé y est trés-abondant, et l'on 
estime surtout les perdrix rouges et grises de l'arrondis- 
sement de Domfront. Le pays nourrit un grand nombre 
d'oiseaux, qui offrent les espéces connues dans le nord de 
la France. riviéres y sont trés-poissonneuses : on y 
pêche des brochets, des carpes, des perches, des truites, 
des ablettes, et quelquefois méme des truites saumonées 
dans l'Orne, et dans les ruisseaux on trouve de belles 
écrevisses, 


Industrie agricole, manufacturière et com- 
merciale. — Le département de l'Orne est un pays 
agricole et manufacturier ; mais l'agriculture n'y est pas 
encore trés-perfectionnée, et elle laisse à désirer. Le sol, 
d'ailleurs trés-fertile, du pays n'y produit pas à beaucoup 
pe ce qu'il devrait EE ; cela provient de ce que 
es herbages y sont nombreux, et que les herbagers sont 
pe commerçants qu'agronomes. Le cidre, le poiré et 
es eaux-de-vie se fabriquent en grande quantité dans le 
département. Le lin et le chanvre, cultivés en grand, 
sont une branche importante de la production rurale du 
pays. L'éléve des chevaux , des bestiaux et de la volaille 
tient aussi un rang important dans l'industrie agricole de 
l'Orne, ainsi que le bois et le charbon. On évalue le sol 
productif à 589 797 hectares, que se partagent les cul- 
tures suivantes : froment, 56 707 hectares ; méteil, 18420; 
seigle, 17 109; orge, 28 364; avoine, 56 538; sarrasin, 
18829; pommes de terre, 3386; légumes secs, 3265; 
jardins, 8028; betteraves, 84; colza et navelte, 206; 
chanvre, 3385; lin, 816; prairies naturelles, 425556; 
prairies artificielles, 31 624; pàtis, landes el bruyères, 


26 295; jachéres, 91049; bois, 89 042 (dont 23606 à | léges 


l'Etat); vergers, pépinières et oseraies, 44 422 hectares. 
Le revenu territorial est évalué à 23 millions de francs, 
et le nombre de propriétaires à 150 582, se partageant 
environ 4 457 984 divisions parcellaires de la propriété. 
Les mines de fer sont les seules qui soient exploitées 
dans le département. Elles occupent un grand nombre 
d'ouvriers ; mais le nombre de hauts fourneaux, qui était 
de 46 en 4789, n'est plus aujourd'hui que de 40 ; ils pro- 
duisent pour prés d'un million de fer et de'fonte. Les 
autres établissements métallurgiques importants sont les 
tréfileries de fer, de cuivre et de laiton , les fabriques d'é- 
pingles et d'aiguilles, dont celles de l'Aigle sont les plus 
renommées, et les fabriques de quincaillerie et de cloute- 
rie de Glos et de Tinchebray. Le département compte 
quelques verreries, une vingtaine de papeteries, une fa- 
brique de poterie commune, une de faience, plusieurs 
briqueteries, mais la cherté du combustible leur nuit. 
































La fabrication des toiles est une des branches impor- 
tantes de l'industrie manufacturière. Parmi les filatures 
de coton, on remarque celles de Montsort et de Mortagne. 
Les toiles dites d'Alençon, les cretonnes de Vimoutiers, 
les toiles de Mortagne, les coutils dont Flers et les envi- 
rons sont le point central de fabrication ; la passementerie, 
et surtout les lacets qui se fabriquent dans le canton de 
la Ferté-Macé, sont justement ropas: La fabrique de 
dentelles dites points d'Alençon était célèbre autrefois ; 
aujourd'hui cette industrie n'existe plus que de nom. 
Beaucoup d'ouvriéres se sont adonnées à la broderie, et 
surtout à la couture des gants. Enfin, on trouve encore 
dans l'Orne des blanchisseries, des brasseries, des fabri- 
ques de sucre de betterave, des tanneries et des cor- 
roieries. 

Le commerce, qui embrasse tous les produits agricoles 
et manufacturés, est entretenu par un grand nombre de 
marchés importants et par 208 foires qui se tiennent dans 
46 communes et durent 361 journées. Celle de la Chans 
deleur, à Alençon, est trés-importante; il s'y fait un 
p commerce de bestiaux ; puis viennent celles de 

iouze, de l'Aigle, de Domfront et de Bellesme. Le dé- 
partement est un de ceux dont un grand nombre d'habi- 
tants (8000 environ) émigrent pendant une partie de 
l'année pour parcourir les départements voisins comme 
colporteurs, tailleurs de pierre, rémouleurs, etc.; l'ar- 
rondissement de Mortagne fournit à la capitale un grand 
nombre de nourrices. 


Division politique et administrative. — Nous 
avons dit que la superficie du département de l'Orne était 
de 610 561 hectares; sa population, d'après le dernier 
recensement (1851), est de 439 884 habilants, savoir : 
211 616 hommes et 228 268 femmes. Le chef-lieu du dé- 
partement est à Alencon, il est divisé en 4 arrondisse- 
ments communaux, 36 cantons et 544 communes; le ta- 
bleau que nous donnons plus loin les fera connaître. H 
fait partie de la 43* inspection divisionnaire des ponts et 
chaussées et de l'arrondissemept minéralogique ( divi- 
sion du nord-ouest) dont le siége est à Rouen , et de la 
45* conservation forestière dont Alençon est le chef-lieu. 
Le département de l'Orne forme la 4° subdivision de la 
16* division militaire, dontle quartier général est à Caen; 
la compagnie de gendarmerie fait A riy de la 2* légion, 
dont le chef-lieu est à Chartres. Il y a à Alençon une 
succursale du dépót général de remonte de Caen, et au 
Pin un baras, fort important pour le perfectionnement 
de la race chevaline. 

Les 4 tribunaux de première instance des chefs-lieux 
d'arrondissement sont du ressort de la cour impériale de 
Caen ; il y a des tribunaux de commerce établis à Alencon, 
Argentan, l'Aigle, Tinchebray et Vimoutiers. 

département forme le diocése d'un évéché dont le 


siége est à Séez et qui est suffragant de l'archevéché de 


Rouen ; il renferme 8 cures de ir classe, 38 de 2*, 435 suc- 
cursales et 444 vicariats. Les protestants ont 4 oratoires 


destinés à leur culte. 


Le département forme une académie universitaire de 
laquelle dépendent : 4 lycée impérial à Alençon ; 3 col- 
communaux à Argentan, Domfront et Séez ; 8 pen- 
sionnats libres; 4 école secondaire ecclésiastique ; 2 écoles 
normales primaires et 708 écoles primaires communales 
ou privées. Nous avons dit que le reveou territorial pou- 
vait étre évalué à 23 millions de francs, les contributions 
et le revenu public atteignent 12 millions de francs. 


HISTOIRE DU DÉPARTEMENT. 


Le territoire du département de l'Orne faisait partie 
de la Gaule celtique : les peuples qui l'habitaient por- 
taient le nom ique d Auleret, C'était, à ce qu'il 
semble, à Alencon que se réunissaient les députés des 
trois tribus dont se composaient leur fédération, et qui 
étaient les Aulerces Éburons (capitale, Ebroïcum, —— 
les Aulerces Cénomans (capitale, Subdinum, le Mans), 
et enfin les Aulerces Diablintes ; ceux-ci occupaient la 
plus grande partie du territoire qui a formé le départe- | 
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ment de l'Orne. A l'époque où César vint asservir les 
Gaules, Crassus, son lieutenant, pénétra dans le pays 
avec la 7* légion, et le soumit facilement. Mais, plus 
tard, sous la conduite de Viridovix, ces EE et leurs 
voisins se soulevérent et mirent en péril le lieutenant de 
César, Titurius Sabinus, qui était entré dans leur pays 
àla premiére nouvelle de l'insurrection. César raconte, 
dans ses Commentaires , que l'armée de Viridovix s'était 
grossie d'une foule de brigands et d'hommes perdus, ve- 
nus de tous les points de la Gaule : insulte ordinaire des 
oppresseurs, qui ne se contentent pas d'écraser ceux qui 
leur résistent et veulent encore les déshonorer. Quoi qu'il 
en soit, Sabinus, se trouvant dans une position critique, 
fut obligé de se retrancher dans un lieu fortifié. Entouré 
par l'armée de Viridovix, qui lui offrit vainement la ba- 
taille, il encouragea à dessein l'audace des assaillants, 
leur envoya méme un des Gaulois qui servaient dans ses 
troupes pour leur faire un tableau meurtrier du décou- 
ragement des Romains, et les engager à en enun. Les 
confédérés se décident à attaquer Sabinus dans ses re- 
tranchements. « Les Romains, dit César, étaient campés 
sur une hauteur d'une pente douce et aisée d'environ 
mille pas. Ces barbares la montent en courant de toutes 
leurs forces, pour ne point leur laisser le temps de se 
réunir et de s'armer, et arrivent hors d'haleine au pied 
des retranchements. Sabinus, aprés avoir par ses discours 
excité l'ardeur de ses soldats, donne le signal. Pendant 
que les ennemis étaient embarrassés des fascines qu'ils 
portaient pour combler les fossés, il ordonne une double 
sortie par deux portes du camp. L'avantage de la posi- 
tion, l'inexpérience et l'épuisement des barbares, la bra- 
voure de nos soldats et leur habitude de la guerre, furent 
cause que l'ennemi ne soutint pas même le premier choc, 
et prit aussitót la fuite. » Le carnage fut effroyable. 

A l'époque de l'insurrection générale des Gaulois, ex- 
citée par Vercingétorix, nous retrouvons encore dans les 
Commentaires de César les Aulerces payant bravement 
leur dette à la patrie commune. Réunis sous la conduite 
de Camulogénes aux Parisii, ils viennent offrir la bataille 
prés de Lutèce à Sabinus. L'aile gauche des Gaulois plia; 
mais la droite, où se trouvait Camulogènef, résista intré- 
pidement : ils se firent tuer jusqu'au dernier. 

Les habitants d'Essey étaient seuls restés — 
pendant ces insurrections. César les favorisa aux dépens 
des populations moins patientes et plus patriotiques des 
environs. Leur puissance grandit rapidement sous la do- 
mination romaine; mais, pendant le re: siècle de l'ère 
chrétienne, les pirates saxons, aprés avoir formé divers 
établissements sur la cóte, remontent l'Orne, ravagent et 
détruisent tout sur le territoire des Essuins, et bátissent, 
à deux lieues d'Essey, une nouvelle ville, Saria ou Séez, 
qui acquit bientót une grande importance. Les Saxons ne 
tardérent pas à se convertir au christianisme, et, parmi 
les vH ge de Séez, on trouve les noms de Sigisbold, de 
Sanobod, qui révèlent une origine saxonne. 

Pendant l'eflroyable désordre auquel les invasions des 
barbares livrérent la Gaule, l'Armorique (Bretagne) et les 
populations dont nous nous occupons formèrent une vaste 
confédération qui maintint quelque temps son indépen- 
dance. Ravagé par les Alains et parune nouvelle invasion 
des Saxons, le pays se soumit à Clovis. 

Pendant la période suivante, l'histoire du pays reste 
fort obscure: nous trouvons que la plus grande partie de 
cette contrée dépend d'un archidiaconat nommé Hies- 
mois ou Orimisum, et dont le chef-lieu était Orimum, 
ou Hiesme, maintenant Grives, bourg voisin d'Argentan. 
Pendant cette période, nous voyons grandir également la 
puissance de , à laquelle succédera, vers le x* siè- 
cle, celle d'Alençon. 

Mais les Normands ont envahi le pays, et le faible 
Charles le Simple a été obligé de le céder à Rollon, leur 
duc. Richard I*, duc de Normandie, donne à Yves de 
Creil ou de Bellesme, dont il veut récompenser les ser- 
vices, l'Alenconnais et une assez grande étendue de ter- 
ritoire. Le nouveau ur réunit à ces domaines le 
Perche epis, Verneuil et l'Aigle), et la puissance de 
sa famille se fonde définitivement sous son fils Guil- 


laume I* de Bellesme, qui, le premier, prit le nom de 
Talvas. Ce fut lui qui éleva les cháteaux de Séez, d'Alen- 
con, de Domfront. Mais Robert I", duc de Normandie, 
voulant le punir des'étre déclaré contrelui dans la guerre 
qu'il avait entreprise contre son frére et son prédéces- 
seur Richard II, vint l'assiéger dans Alençon. Le vieux 
Talvas fut obligé de capituler et de venir pieds nus, en 
cr et une selle sur le dos,demander gráce au duc 
irrité : 

Son dos offrit à chevaucher, 

Ne se peut plus humilier, 


dit le roman de Rou. Au prix de cette humiliation, le 
vieillard garda ses possessions; ses quatre fils jurérent 
de le venger. Ils s'armérent, mais ils furent défaits dans 
la forét de Blavon. Guillaume eut deux de ses fils tués 
dans cette guerre ; en recevant la nouvelle de leur mort, 
déjà malade, il mourut sur-le-champ. L'atné des deux 
fils de Guillaume I*, Robert, lui succéda; mais, fait pri- 
sonnier par le comte du Maine, il fut tué à coups de 
hache dans sa prison. 

Son frère, Guillaume II Talvas, lui succéda. Il reçut le 
surnom de Talvas le Cruel, et le justifia. Il fait étrangler 
sa femme Hildeburge. Il se remarie et invite à son ban- 
quet de noces Guillaume Giroie, chevalier loyal, qui 
avait eu jadis des différends avec la famille de Talvas. 
Malgré les représentations de son frére Raoul, Giroie se 
confie à Talvas le Cruel. et se rend à ses noces. Au mi- 
lieu du festin, Talvas le fait saisir et part pour la chasse. 
Pendant qu'il se livre au plaisir de la chasse, ses bour- 
reaux ont, par son ordre, crevé les yeux, coupé le nez et 
les oreilles du malheureux Giroie, qui est jeté en prison. 
La tour oü il fut renfermé, et - se voyait encore un peu 
avant la Révolution à l'entrée du château d'Alençon, avait 
gardé le nom de la Tour de Giroie. Mais la vengeance 
s'appesantit bientôt sur cette horrible familledes Talvas. 
Le fils de Talvas II, Arnould, chasse son père de ses do- 
maines, et est lui-même étranglé dans son lit. Talvas le 
Cruel mourut à Domfront en 1052. 

Quatre années auparavant, profitant de l'horreur Te 
spirait Talvas, le comte d'Anjou s'était emparé d’Alen- 
çon. Guillaume le Conquérant, duc de Normandie, vint 
lui-même pour reprendre la ville. Quand il s'approcha 
des murs, les Angevins, qui les défendaient, se mirent à 
railler le jeune duc, criant à la manière des pelletiers : 
« À la pel! à la pel!» allusion au métier que faisait le 
pon de Guillaume, un pelletier de Falaise dont 

obert de Normandie avait séduit la fille. Guillaume le 
Bâtard jura par la resplendeur de Dieu qu'il se vengerait. 
Il tint parole. Il fit couper les pieds et les mains aux trente 
premiers Angevins qu il put saisir : la ville, effrayée, se 


rendit. 

Mabille de Bellesme, fille deTalvas le Cruel, et héritière 
de son duché, avait épousé Robert de Montgommery ; 
la famille de Montgommery devait donner cinq seigneurs 
à Alencon. Robert étant parti per" , Sa femme, 
atroce comme toute sa famille, régna par le fer et le 
poison. Elle tenta d'empoisonner le chef de la maison ri- 
vale de Giroie, Ernauld. Celui-ci refusa le verre de vin 
px lui présentait. Un de ses compagnons le prit sans 

éfiance : c'était le frère de Montgommery, Gilbert. Il 
mourut trois jours aprés, du poison qui ne lui était pas 
destiné. Une autre fois, Mabille fut plus heureuseet réussit 
à faireempoisonner Ernauld par son chambellan. Mais un 
jour Mabille avait été visiter le cháteau de Barre-sur- 
Dive, appartenant à un de ses fils. Elle s'était endormie 
après avoir pris un bain. On la trouva la tête coupée. 
L'émotion fut universelle : on soumit un gentilhomme 
que l'on soupconnait, Pantol, à l'épreuve du feu; il la 
subit victorieusement. On sut depuis 2m l'auteur du 
meurtre était Hugues de Sangey, auquel Mablile avait pris 
un château, qui, s'étant introduit furtivement dans le 
château pendant son sommeil, s'était vengé et était parti 
aussitôt pour l'Italie, refuge ordinaire, à cette époque, de 
tous les aventuriers normands et de tous ceux qu'un 
meurtre éloignait de leur pays. 

Les Montgommery, en héritant de la seigneurie des 
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Talvas, semblaient avoir hérité de leur cruauté! Nous ne 
Lainerons pas la pensée du lecteur sur cette monotone 
et sanglante histoire; ce que nous en avons dit plus haut 
suffit pour donner une idée des miséres et des crimes de 
celle époque, Quelques-uns des Montgommery prirent 
part aux croisades ; leur absence laissa un peu de répit 
aux malheureux habitants de leur contrée. 

Le dernier des comtes d'Alengon dela maison des 


roi son frére, qui l'aimait —(— et l'appelait tou- 
jours sa mignonne, elle n'en fit jamais aucune profes- 
sion, ni semblant, et si elle la croyait, elle la tenait 
toujours dans son âme fort secrète, d'autant que le 
roi la haïssait fort, disant qu'elle et toute autre nou- 
velle secte tendaient plus à la destruction des royau- 
mes, des monarchies et dominations qu'à l'édification 
des âmes. » Marguerite mourut au château d'Odos, 


Montgommery, Robert III, accompagna Philippe Au-|en Bigorre, en 4549. Elle fut la mère de Jeanne d'Al- 


guste en Palestine. Il mourut sans enfants; Philippe Au- 
guste, qui s'était emparé à cette époque de la Norman- 
die, acheta le comté d'Alençon des héritiers de Robert. 
Le comté fit alors partie du domaine de la couronne. 
Saint Louis le donna en apanage à son fils Pierre et l'a- 
grandit de quelques villes et territoires voisins. Aprés la 
mort de Pierre, le comté revint au roi de France, Phi- 
lippe le Hardt, qui en disposa en faveur de Charles, son 


bret. Aprés sa mort, le duché d'Alençon, dont elle 
n'avait été que l'usufruitiére, retourna à la couronne. 
Charles IX le donna à son frére Francois alors ágé de 
douze ans. Un des seigneurs du pays, Montgommery, 
qui avait eu le malheur de tuer dans un tournoi, le père 

e Charles IX , Henri lI, fut poursuivi avec une haine 
aveugle par la veuve du roi , Catherine de Médicis. Pro- 
testant et soldat intrépide, il propagea avec ardeur la 


troisième fils. Le fils et le successeur de ce dernier fut ce | religion nouvelle dans le Ins et devint la terreur dea 
"A 


duc d'Alencon qui compromit l'avant-garde francaise 
qu'il commandait à la bataille de Crécy, fut la principale 
cause de cette défaite et s'y fit tuer. 

Parmi les successeurs de ce prince, on remarque son 


egeo Il s'empara encon, qu'il fut plus tard 
obligé d'abandonner, pour aller rejoindre à la Rochelle 
le prince de Condé. À l'époque de la Saint-Barthélemy, 
les catholiques voulurent prendre leur revanche ; mais 


fils Charles HI, qui, dégoüté du monde, entra dans| Matignon, lieutenant du roi en basse Normandie, in- 


l'ordre des dominicains; Jean I", sous lequel le comté 
d'Alencon fut érigé en duché-pairie , et qui périt à la ba- 


interdit ces représailles, et maintint l'ordre dans son 
gouvernement. Le duc d'Alencon, s'étant échappé de la 


taille d'Azincourt, expiation bien due par lui à la France | cour où il était mal vu à cause de sa modération et de 


dont il avait fomen 
sures ` son fils, Jean II, pris au combat de Verneuil par 
les Anglais, qui s'étaient emparés de son duché, Bedlort 
avait pris le titre de duc d'Alençon : le duc légitime 
bonora sa captivité par sa constance, par son refus 
de se soumettre aux conquérants de sa patrie; il ne fut 
rendu à la liberté qu'aprés avoir payé une rancon con- 
sidérable, 300000 écus d'or (4429). Il combattit vail- 
lamment pour la délivrance du pays, et commanda l'ar- 
mée française à la bataille de Patay. Ce ne fut qu'en 1449, 
qu'il rentra en possession de son duché. Ce prince bril- 
lant et chevaleresque, ami du faste, de la musique et de 
la chasse, fut accusé plus tard , par Charles VII, de con- 
nivence avec les Anglais. Condamné à mort en 1458 par 
la cour des pairs pour crime de haute trahison , il vit sa 
pe commuée. Délivré par le dauphin devenu roi, sous 
e nom de Louis XI, et dont l'amitié avait contribué à 
éveiller envers le duc les défiances de Charles VII, il se 
jeta néanmoins dans la ligue du Bien public, se lia avec 
les ennemis du royaume : condamné à mort une seconde 
fois , sa peine fut encore commuée : il mourut en prison 
en 4476. Son fils René ne reçut du roi, indisposé contre 
sa race, qu'une partie des domaines de son père; il fut 
bientôt, à tort ou à raison, soupçonné d'intriguer contre 
Louis XI, condamné à une pos perpétuelle, et en- 
fermé dans une cage de fer; il n'en sortit qu'à l'avéne- 
ment de Charles VIIT, qui lui rendit les biens de son 

re. Son fils Charles devint l'époux de Marguerite de 

alois, sœur du roi Francois er, la Marguerite des Mar- 
guerites, comme l'appelait son frére. Il fut une des causes 
de la défection du connétable de Bourbon, aux dépens 
duquel Francois [+ lui avait fait un passe-droit, en le 
nommant au commandement de l'avant-garde francaise , 
et plus tard sa lâche conduite à la bataille de Pavie le 
couvrit de honte; il vint mourir à Lyon en 4524. Sa 
veuve, Marguerite, séjourna souvent dans ses domaines; 
et épousa en secondes noces Henri IT, roi de Navarre, et 
c'est sous le nom de la reine de Navarre qu'elle est de- 
meurée célèbre dans l'histoire de notre littérature. Elle 
dap les poëtes, les savants et les protestants. « Ce 
ut , dit Brantóme, une princesse de trés-grand esprit et 
fort habile, tant de son naturel que de son acquisilif : car 
elle s'adonna fort aux lettres en son jeune áge, et les 
continua, tant qu'elle véquit, aimant et conversant, du 
temps de sa grandeur, ordinairement à la cour avec des 
gens les plus savants du royaume de son frère : aussi 
tous l'honoraient tellement, qu'ils l'appelaient leur Mé- 
cénas, et la plupart de leurs livres qui se composaient 
ulors, s'adressaient au roi son frére qui était bien sa- 


les troubles et envenimé les bles- | son goût pour les opinions nouvelles , se réfugia à Alen- 


con : et le roi de Navarre, depuis Henri IV vint l'y trou- 
ver. Plus tard, pendant les guerres de la ligue le duché 
devint le théâtre de la guerre. A la mort de Henri III, 
Henri IV s'empara d'Alençon : mais pour acquitter les 
dettes qu'il avait contractées, il vendit le duché au 
duc de Wurtemberg en 4605, Marie de Médicis, de- 
venue régente, le racheta en 4613. Ce fut là qu'elle 
se réfugia aprés s'étre brouillée avec son fils Louis XIII, 
en 4620, elle chercha à y rallier ses partisans. Mais 
le duc de Créqui, à la téte de dix —: des 
gardes, occupa la ville pour le roi. Louis XIII établit 
une généralité ou intendance à Alençon, En 1646, 
Gaston, duc d'Orléans, obtint le duché d'Alençon, qui 
assa successivement après lui entre les mains de sa 
emme et de sa fille, Madame de Guise. Celle-ci en fit le 
centre d'une petite cour, assez brillante, qui contribua 
à la prospérité de la ville. Après sa mort, le duché re- 
tourna au domaine de la couronne, et quand il en fut 
distrait plus tard pour entrer dans l'apanage d'un des 
petits-fils de Louis XIV, le duc de Berry, et enfin dans 
celui du comte de Provence (depuis Louis XVIII), ces 
princes n'en tirérent qu'un simple revenu et un titre ho- 
norifique : le duché continua à étre administré par les 
gens du roi. "m 
Pendant la révolution, le pays, aprés avoir incliné vers 
les idées de la révolution , et s'étre attaché un moment 
au parti Girondin , auquel il avait donné un de ses plus 
énergiques représentants, Valazé, fut dévasté à plusieurs 
reprises par la chouannerie. Le chef des chouans, M. de 
Frotté, eut une destinée malheureuse. Aprés avoir éner- 
iquement soutenu avec Georges Cadoudal une cause 
désespérée , il fut, en janvier 4800 , battu par le général 
Gardanne, près de La Motte-Fouquet. « Enfin le gé- 
néral Chambarlhac enveloppa dans les environs de Saint- 
Christophe, non loin d'Alençon, quelques compagnies 
de chouans, et les fit passer par les armes. Cependant 
voyant, comme les autres, mais malheureusement trop 
tard, que toute résistance élait impossible devant ces 
nombreuses colonnes qui avaient assailli le pays, M. de 
Frotté pensa qu'il était temps de se rendre. Il écrivit, 
pour demander la paix, au général Hédouville, qui , 
dans le moment, était à Angers, et en attendant la ré- 
nse, il proposa une suspension d'armes au quos 
hambarlhac. Celui-ci répondit que n'ayant pas de pou- 
voirs pour traiter, il allait s'adresser au gouvernement 
pour en obtenir, mais que, dans l'intervalle, il ne pou- 
vait prendre sur lui de suspendre les hostilités, à moins 
que M. de Frotté ne consentit à livrer immédiatement les 


vant ou à elle.... On la soupconnait de la religion de Lu- | armes de ses soldats. C'était justement ce que M. de 
ther, mais, pour le respect et l'amour qu'elle portait au | Frotté redoutait le plus. Il consentait bien à se sou- 
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mettre, et à signer une pacification momentanée, mais 
à condition de rester armé, afin de saisir plus tard la 
arme occasion favorable de recommencer la guerre. 

écrivit méme à ses lieutenants des lettres dans les- 
quelles, en leur prescrivant de se rendre, il leur recom- 
mandait de garder leurs fusils. Pendant ce temps , le pre- 
mier consul, irrité contre l'obstination de M. de Frotté, 
avait ordonné de ne lui point accorder de quartier, el de 
faire sur sa personne un exemple. M. de Frotté , inquiet 
de ne pas recevoir de réponse ses propositions , voulut 
se mettre en communication avec le général Guidal, 
commandant le dé ent de l'Orne, et fut arrété avec 
six des siens, tandis qu'il cherchait à le voir. Les lettres 
qu'on trouva sur lui, lesquelles contenaient l'ordre à ses 
gens de se rendre, mais en gardant leurs armes, passé- 
rent pour une trahison. Il fut conduit à Verneuil et 
livré à une commission militaire. La nouvelle de son 
arrestation étant venue à Paris, une foule de solliciteurs 
entourèrent le premier consul, et obtinrent une suspen- 
sion de procédure, qui équivalait à une gráce. Mais le 
courrier qui a it l'ordre du gouvernement arriva 
trop tard. La constitution étant suspendue dans les dé- 
partements insurgés, M. de Frotté avait été jugé som- 
mairement , et — le sursis arriva, ce jeune et vail- 
lant chef avait déjà subi la peine de son obstination. La 
duplicité de sa conduite, bien que démontrée, n'était 
cependant point assez condamnable , pour qu'on ne düt 
pas regretter beaucoup une telle exécution , la seule, au 
reste, qui ensanglanta cette heureuse fin de la guerre 
civile. ce jour, les départements de l'ouest furent 
entièrement pacifiés. » (Thiers, Histoire du consulat.) 

Depuis cette époque, le département de l'Orne n'a été 
témoin d'aucun événement remarquable. 


HISTOIRE ET DESCRIPTION DES VILLES, BOURGS 
ET CHATEAUX LES PLUS REMARQUABLES. 


ALENGON (lat., 48° 25' 49" N.: long., 2° 44' 52" 0.). — 
Alençon, Alercium, Alenconium, jolie ville située dans 
une grande et fertile plaine au confluent de la Sarthe et 
de la Briante. Autrefois château et duché pairie en Nor- 
mandie, siéze d'intendance, gouvernement général, bail- 
liage, prévóté et généralité; aujourd'hui chef-lieu du dé- 
partement de l'Orne, avec tribunal de premiere instance, 
tribunal et chambre de commerce, peuplée de 43825 ha- 
bitants, à 193 kilométres à l'ouest de Paris. 

L'histoire de cette ville n'est p que celle du comté 
d'Alençon, que nous venons de raconter. Alençon se 
trouvait situé entre deux voies romaines, dont aucune 
n'y aboutissait : cela suffirait pour prouver qu'à l'époque 
impériale, la ville ne possédait pas encore une grande 
importance. En effet, ce n'était encore, au milieu du 
vu siècle, qu'une centenie ou chef-lieu de cent parois- 
ses. Néanmoins quelques antiquités gauloises et romaines 
trouvées près de là prouvent que les Gaulois et les con- 

uérants ont vr l'emplacement de la ville. L'évéque 

u Mans, saint Liboire, y bâtit une église au ms siècle, 
et la centenie d'Alencon fut comprise par Charlemagne 
parmi les possessions de l'évêché du Mans. 

La renens d'Alençon s’accrut rapidement pus la 
période normande. Ce fut à cette époque que s'éleva le chä- 
teau. Après la réunion de la province à la couronne, Alen- 
con vit souvent ses faubourgs ravagés par l'invasion étran- 
gère, La paix lui rendit et augmenta sa es ité. Ce fut 
vers la fin du xv* siécle que s'élevérent la plupart de ses 
édifices religieux. Pendant les guerres de religion il joua 
un róle important. Préparé à accueillir favorablement la 
réforme par le séjour quy fit la belle duchesse d'Alençon, 
Marguerite, sœur de François Ie, la ville compta bientôt 
parmi ses babitants un assez grand nombre de partisans 
des idées nouvelles. Une n du clergé et des magis- 
trats étaient protestants. excès auxquels ils se livrè- 
rent, au commencement du "M de Charles IX, le pil- 
lage de l'église Notre-Dame, de Saint-Blaise et du cou- 
vent de l'Ave-Maria, amenèrent une véritable anarchie, 
Les catholiques s'armérent pour se protéger. On voit l'un 


donnant l'ordre de s'armer de leurs assommoirs et de 
leurs coutelas, et, suivis de leurs chiens, d'escorter 
ainsi la procession de la Féte-Dieu. En commémoration 
de cet événement , une procession annuelle des bouchers 
ainsi armés et escortés se fit à Alencon jusqu'en 1789. 

Les protestants du Mans, conduits par Georges d'A 
ton et par Thibergeau, vinrent ere leurs coreligion- 
naires; ils s'emparérent de la ville, pillérent de nouveau 
les églises. Thibergeau se fit, dit-on, une bandoulière avec 
des oreilles de prétres; mais il est bon de ne pas croire 
trop facilement à ces horreurs, qu'en tout temps l'his- 
toire écrite par les vainqueurs préte trop généreusement 
aux vaincus. L'ordre fut rétabli bientôt dans la ville. « Il 

rait méme, disent MM. de la Sicotière et Poulet-Ma- 
assis dans leur beau travail sur ledépartement de l'Orne, 
il paraît queles protestants et les catholiques arrivèrent à 
se partager e également les fonctions municipales. 
Sur les douze habitants choisis chaque année pour admi- 
nistrer les revenus de la ville et de l'hôpital, six devaient 
être de la religion réformée, ainsi que deux des quatre 
échevins et l'un des présidents laïques de l'hôpital. Enfin 
le procureur-syndic devait être alternativement un catho- 
lique et un protestant. » 

yero À chef des protestants, s'empara d'Alen- 
con; mais la ville fut bientót reprise. Le gouverneur Ma- 
Lignon y sauva les protestants à l'époque de la Saint- 
Barthéfemy. Cette conduite était aussi prudente que 
généreuse; car ils étaient trés-nombreux dans le pays, 
et nous les voyons deux ans aprés s'emparer encore une 
fois d'Alençon. En 1579, ce fut là que se Apn an le roi 
de Navarre ( Henri IV), lorsqu'il eut réussi à s'échapper 
de la cour, ainsi que le duc d'Alencon , un des chefs des 
mécontents. Ce fut à Alençon qu'Henri rentra publi- 
quement dans le sein de Ger protestante et reng le 
catholicisme qu'on lui avait fait embrasser, le poignard 
sur la gorge, à l'époque de la Saint-Barthélemy. On ra- 
conte qu'au moment où il entra au préche, le cantique 
marqué par ce jour et que chantaient les fidéles, se 
trouvait étre, par hasard, le psaume 21; il commencait 
ainsi : 
Seigneur, le roi s'éjouira 
D'avoir eu délivrance. 


Henri en fut frappé et se rappela avec émotion que, 
pendant qu'il fuyait la cour quelque temps auparavant 
et qu'il passait la Seine à Poissy, un de ceux qui l'ac- 
compagnaient lui avait fait chanter le méme psaume. 

Au temps dela ligue, Alençon resta fidèle à Henri III ; 
mais il fut pris et ranconné pr le ducde Mayenne. Assiégé 
de nouveau par le maréchal de Biron, un des généraux 
d'Henri IV, devenu roi, l'artillerie royale fit beaucoup 
de mal à la ville, et la garnison des ligueurs fut obligée de 
capituler. Henri IV avait besoin d'argent; il se fit payer 

r la ville 17,000 écus qu'elle devait encore au duc de 

ayenne, sur le prix de sa capitulation. Ainsi, protes- 


tants et catholiques s'unissaient pour épuiser la pauvre 
ville, et plus tard nous voyons Henri IV vendre la ville 
et le duché au duc de Wurtemberg. Il ne fut racheté que 


sous la régence de sa veuve, Marie de Médicis. 

Au witz siècle, l'existence d'Alençon fut assez calme. 
Elle ne fut troublée qu'à l'époque de la révocation de 
l'édit de Nantes. Mme de Guise, alors duchesse d'Alen- 
çon, encouragea les persécutions contre les protestants ; 
elle alla jusqu'à faire exhumer et jeter à la voirie les restes 
des protestants et réunit leur cimetière à ses jardins. On 
voit que, dans cette basse profanation , son intérêt trou- 
EN bien son compte que son zèle pour la pureté de 
a foi. 

Au commencement du xvin siècle, Alençon eut à 
souffrir de la disette et des épidémies. En 1726 le blé se 
trouva aussi cher que pendant l'affreuse année de 1709. 
La disette , cette fois, tenait moinsaux rigueurs des sai- 
sons qu'à l'avidité barbare des accapareurs. « Des perqui- 
sitions sont ordonnées dans les maisons, disent les au- 
teurs de l'ouvrage déjà cité. Les possesseurs de grains sont 
forcés de les vendre à un prix déterminé : c'est le mari- 


d'eux, patron du corps des bouchers, les réunir, en leur | mum de 4793! Les moines de Perseigne résistent à l'enlé- 








ORNE, 





1 





vement de mille boisseaux cachés dans le clocher et sur 
la voüte de leur église, et une lutte violente s'engage 


pour assurer une garantie de durée et de prospérité à 
| celte fabrique, probiba en outre l'entrée des dentelles de 


entre eux et les archers. » D'autres famines vinrent les | Venise, de Génes, de Flandre et d'Angleterre , par une 
années suivantes désoler Alencon. Mais le commerce des | ordonnance de 1684. Depuis cette époque jusqu'en 4812, 


toiles et du | bap qui avait eu beaucoup à souffrir de 
l'expulsion des protestants, se raffermit : la ville reprit sa 
den zent: un nouveau quartier s'éleva ; le donjon et les 
orlilications furent abattus. 

. La ville fut, comme toute la France, agitée par l'explo- 
sion de 1789. Quelques désordres y furent provoqués par 
M. de Caraman , qui, au mois d'octobre, après le fameux 
banquet des gardes du corps à Versailles , avait fait retirer 
aux soldats qu'il commandait, la cocarde nationale, et 
rétabli la cocarde blanche. L'évéque refuse, en 1794 , le 
serment constitutionnel; il est remplacé à l'élection. 
Aprés le 34 mai, Alencon sembla d'abord se prononcer 
pour la Gironde; mais il se soumit bientôt à l'autorité 
de la Convention. La méme année, l'armée vendéenne 
ayant été battue et mise en déroute au Mans, un grand 
nombre de Vendéens furent pris et conduits à Alencon, 
op ils furent fusillés. Plus tard, les environs de la ville 
furent désolés et ensanglantés par les chouans. Mais, 
aprés la mort de leur chef, M. de Frotté, le calme se ré- 
tablit ; il n'a plus cessé jusqu'à nos jours. 

Il ne reste plus de l'ancien château d'Alençon, qu'une 
tour et un pavillon; le reste a été démoli en 4784. La 
tour se compose de deux tours superposées, d'une forme 
élégante et pittoresque. Elle servit longtemps d'habita- 
tion aux gouverneurs du château. Une légende locale af- 
firme qu'une dame blanche y revient la nuit : c'est le 
orsi de Marie Anton, femme d'un des plus anciens 
chátelains. Son mari, s'étant longtemps absenté, la pauvre 
femme fut faussement accusée auprès de lui par un che- 
valier qui prétendit avoir été son amant. Le châtelain 
furieux saisit l'enfant qu'elle avait mis au monde pendant 
son absence, lui brise la tête contre la muraille et fait 
attacher sa femme à la queue d'un cheval Quand celui- 
ci s'arréta épuisé, la malheureuse respirait encore. Le 
châtelain, déguisé en prêtre, s'approcha de la mourante 
et recut sa confession , espérant y trouver l'aveu d'une 
infidélité et pour sa conscience quelque justification. 
Marie Anton fut reconnue innocente. Elle mourut sous 
les yeux de son mari, lui accordant le pardon de sa mort, 
mais sans vouloir lui pardonner celle de son enfant. 

La cathédrale, Notre-Dame. est, après celle de Séez, 
le monument le plus remarquable du département. Elle 
date du xv* siècle : le chœur et le clocher seuls sont mo- 
dernes ` cette partie avait été détruite par un incendie au 
xvm’ siècle, et a été rebâtie dans un style lourd, sans 
élégance : cette portion de l'édifice présente un triste 
contraste avec les autres parties. On remarque les 
scul du portail, achevé seulement en 4617; la 
chaire, qui date du xvi* siécle, et ri , 8i l'on en croit la 
tradition , fut construite par un condamné à mort, auquel 
ce travail valut sa grâce; enfin les vitraux d'une remar- 
quable richesse. 

La préfeeture est l'ancien château de Mme de Guise, 
båti dans la première moitié du xvn” siècle. 

On cite, parmi les personnages diversement fameux 
qui sont nés à Alençun : le médecin Des Genettes, le 
naturaliste Labillardiére, le girondin Valazé, et une re- 
nommée bien triste, Hébert, l'auteur du Pére Duchesne; 
on montre encore dans la grande rue , n° 444, la maison 
où naquit ce journaliste de sinistre mémoire. ` 

Alençon fait un assez grand commerce en toiles, che- 
Vaux , bestiaux , etc. Jadis il était célèbre par ses den- 
telles, appelées points d'Alençon ou de France. « Pri- 
mitivement cette dentelle, dit M. Odolant-Desnos, se 
fabriquait à Venise ; mais Colbert, voulant enlever cette 
industrie à l'étranger, dont le luxe français se trouvait 
tributaire pour cet objet, fit venir de cette ville une dame 
Gilbert, native d'Alençon et habile à fabriquer cette den- 
telle: il lui fit une avance de 450 000 francs. Dès lors 
celte dame forma des ouvrières, monta la manufacture 
de points de France à Alençon, la fit constituer par let- 
tres potentes du 5. août 1676 , et obtint un priviléze cx- 
clusif jusqu'en 4685. Malgré ces mesures, Louis XIV, 





la fabrication du point d'Alençon ne fit que prospérer, 
et la plupart des familles riches de cette ville doivent 
leur fortune à cette industrie. La fabrication du point 
d'Alencon est fort longue; elle MA environ 2000 
ouvrières, qui gagnaient jusqu'à deux francs par jour. 
Ces ouvrières se servaient de fil du jm de 100 à 4800 fr. 
la livre, qu'on tirait de Flandre, et leurs produits étaient 
dirigés sur Paris ou exportés dans toute l'Allemagne. 
Maintenant cette industrie, qui s'étendait jusqu'aux en- 
virons d'Argentan , est totalement tombée. » 

Les armes d'Alencon sont d'azur , avec une aigle éployée 
d'or. L'on y joignait jadis l'écusson royal de France. 


CannovcEs. — Carrouges, ix, Carrucæ, petite 
ville de 2062 habitants, chef-lieu de canton, à 30 kilo- 
métres d'Alencon. Les seigneurs de Carrouges jouérent 
un róle important au moyen âge. A la fin du xıv* siècle, 
l'un d'eux , forcé de s'absenter, laisse sa femme seule dans 
son cháteau; elle est, pendant la nuit, surprise par un 
homme, qu'elle croit reconnaitre. Au retour de son 
mari, elle lui raconte l'attentat dont elle a été la victime, 
et lui désigne, comme le coupable, un écuyer nommé 
Le Gris, renommé par sa bravoure et sa loyauté. Car- 
Kap porte plainte devant le conseil du duc d'Alençon; 
Le Gris est acquitté tout d'une voix. Il fut prouvé que le 
jour de l'attentat il soupait à Argentan avec le comte 
d'Alencon. Carro se pourvoit devant le parlement 
de Paris : celui-ci autorise le duel judiciaire, qui n'était 
permis qu'en cas de graves présomptions : or, la seule 
présomption de culpabilité contre Le Gris, était qu'il 
s'était confessé peu après le crime, et que, cette précau- 
tion prise, il s'était cru en droit de nier un crime dont la 
confession l'avait absous. Le combat eut lieu : Le Gris fit 
un faux pas et tomba : Carrouges se précipite sur lui, et 
le somme de dire la vérité : « Par Dieu, et la damnation 
de mon âme, reprend celui-ci, je n'ai oncques commis 
le cas dont on me charge. » Carrouges lui enfonce son 
pes dans le corps. Le roi qui assistait au combat, 
ui donne mille francs en or, et le fait son chambellan. 
Le corps de Le Gris fut pendu à Montfaucon. 
partit ensuite la terre sainte : peu aprés 
son départ, un écuyer avoua, à l'article de la mort, qu'il 
était l'auteur du crime. — Carrouges mourut en Pales- 
tine, et sa femme se fit recluse. 

Le cháteau de Carrouges, dont une partie parait dater 
de la fin du xv*siécle, a été trés-augmenté plus tard : c'est 
une masse énorme de bátiments disposés en carrés, per- 
cés d'ouvertures de toutes les formes. et: de toutes les 
grandeurs, coiffés de toits pointus, qui se découpent les 
uns sur les autres en triangles bizarres, Ni élégance, ni 
régularité; peu de détails d'architecture, mais une di- 
versité curieuse et originale, un ensemble imposant et 
sévère. Ce n'est pas la forteresse du moyen âge, se drea» 
sant comme le spectre de la guerre sur un roc isolé et 
nu; encore moins la renaissance couvrant ses châteaux, 
comme une maitresse adorée , d'aigrettes, de fleurs, de 
dentelles de pierre. Son caractère est à la fois civil et 
guerrier. La féodalité l'a bâti, quand elle se sentait assez 
redoutable pour descendre des hauteurs dans la plaine. 
Elle s'y fortifia d'abord. Des constructions diverses ne 
tardérent pas à s'abriter à l'ombre du donjon. À mesu 
que diminuérent les dangers de la guerre, et que s'aug- 
mentèrent les richesses et la puissance des seigneurs 
Carrouges , ces constructions acquirent plus de dévelop- 
| pements, Elles finirent par envahir et remplacer les for- 
| lifications elles-mêmes. Le luxe eut son tour; il vint 

ciseler, historier, peindre, dorer certaines parties du ch&- 
teau. A l'extérieur, il broda sur les portes d'élégantes 
sculptures : il -allongea les longues cheminées; il les 
cannela mme des colonnes antiques : il orna les fen- 
tres de frontons et d'encadrements singuliers. "A l'inté- 
rieur, il couvrait les vieilles poutres et les solives enfu: 
mées, de lambris; les lambris, de compartiments; les 
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Château de Carrouges. 


compartiments, de peintures et de dorures. Les tentures 
d'or basané cachèrent la nudité des murs. Les v 
saintes, les satyres robustes, les bergères à la bouc 
en cœur, au corsage en corbeille, se succédérent sur les 
plafonds, au-dessus des cheminées et des portes. Ce fut 
une profusion de cartouches, de rosaces, d'arabesques , 
de fleurs. La richesse du mobilier répondit à celle des 
r cde] et le vieux Lamartiniére, en parlant de 
rrouges, il y a plus d'un siècle, put dire avec vérité : 
« Grand et magnifique cháteau bien meublé et orné de 
force peintures et dorures. » (MM. de la Sicotière et 
Poulet-Malassis , le département de l'Orne.) 

Des forges et de hauts fourneaux entourent aujourd'hui 
des travaux de l'industrie moderne ce monument té- 
moin de tant de siècles divers, de destinées si différentes. 

Sainr-Cénéay-Le-Géner. — Saint-Cénéry-le-Gérey, 
Sancti Serenici, village de 318 habitants, sur la rive 
droite de la Sarthe. C'était jadis une ville forte; elle 
devait son origine et son nom à un moine italien, qui 
s'y retira pendant le vu: siècle. Elle était comprise dans 
le domaine des Giroie (voir l'histoire du département). 
Plusieurs fois assiégée et prise pendant le moyen âge, 
elle fut prise et rasée par les Anglais en 4434. L'église, 
construite probablement sous les Giroie, est d'une ori- 


gine romane : malheureusement elle a été restaurée sans 
intelligence. 

Séez. — Séez, Agontum , Suessarum , Sazorum 
qu ancienne ville et siége épiscopal , à 25 kilomètres 

‘Alençon , sur l'Orne et sur la route d'Alençon à Caen, 
peuplée aujourd'hui de 4523 habitants. 

Séez existait déjà à l'époque de la conquête romaine : 
César fait l'éloge de cette contrée habitée par les Essuins, 
comme étant restée plus calme et plus paci que 
toutes les autres : triste éloge dans la bouche d'un con- 
quérant, quand il s'applique aux peuples vaincus. Mais 
l'importance de ce lieu ne date que des incursions des 
Saxons : de celte bourgade ils firent une ville im te, 
bientót conquise au christianisme. Saint Latrin, au 
iv siècle, fut, à ce qu'on croit, le premier évêque de 
Séez. Elle fut prise et brülée par les Normands au com- 
mencement du xvir* siècle; et ce fut avec les débris de 
ses remparts que l'on construisit la cathédrale, deux fois 
détruite dans le siècle suivant. Pendant le moyen âge, 
la ville fut plusieurs fois prise et saccagée, et notamment 
pe Heuri, roi d'Angleterre, par Louis le Jeune, roi de 

rance. À la fin de la guerre de Cent Ans, elle fut i 
sur les Anglais par Dunois. Pendant les guerres de la 
réforme, Coligny s'en empara, ct pilla la cathédrale. 
Cinq ans plus tard, Montgommery, autre chef protestant, 
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Eglise de Saint-Martin à l'Aigle. 


loi fit subir un sort plus funeste encore : la ville fut mise 
à feu et à sang, et ces fureurs ne contribuèrent pas peu 
sans doute à déterminer plus tard les habitants à prendre 

e : ils se soumirent néanmoios sans 


parti pour la ligu 
combat à l'autorité d'Henri IV. Depuis, son existence his- 
torique n'a plus rien de remarquable, Séez ide ce 


conservé de ses monuments antiques que sa cathédrale 
une des plus précieuses constructions du moyen áge. il 
ne parait pas que sa construction ait été achevée avant 
le xin siècle. C'est un édifice élégant, qui marque une 
ode intéressante dans l'histoire do Tart, le e 
l'ogive de son premier à son second âge. Le fronton 
te deux rangs d'arcades : circonstance très-rare 
les monuments du temps, et qui a excité la curiosité 
savante des archéologues. Deux flèches à jour s'élèvent 
de chaque côté à la hauteur de 70 mètres. Le dessus du 
portail n'offre plus que les traces des sculptures et des 
riches ornementations que les ravages du lemps et des 
hommes ont fait disparaitre. L'intérieur de l'église, orné 

de riches vitraux, produit un admirable effet, 

„Conté, l'un des savants les plus distingués de l'institut 
d'Égypte, et qui rendit, pendant l'expédition , des servi- 
ces si essentiels, est né près de Séez, au village de Saint- 
Cénéry. Parmi les re de Séez, on cite Bertaud, 
poëte célèbre de la fin du xvi* siècle, qui contribua à la 
conversion d'Henri IV , et en recut cet. évéché. Ses vers 
galants furent fort à la mode de son toupa; sa prose est 
singulière. On a conservé l'oraison funèbre d'Henri IV 
qu'il prononca à Saint-Denis. Voici le début: « Donc la 
misérable pointe d'un vil et méchant couteau remué par 
la main d'une charogne enragée, etc. » Ses vers valent 


mieux , et le couplet suivant, souvent cité See par des 
gens qui en ignorent l'auteur , est de Bertaud ` 
Félicité passée , 
Qui ne peux revenir, 
Tourment de ma pensée, 
Que n'ai-je, en te perdant, perdu le souvenir] 


Les armes de Séez sont d'azur d la foi en fasce sur la- 
uelle e un cœur en flammes , le tout surmonté d'une 
eur de lys d'or en chef. Girault de Saint-Fargeau les 

donne aussi dans son Dictionnaire des communes : de 
gueules aux figures de saint Gervais et de saint Protais 
d'or , vétus de tuniques, tenant chacun une palme d'or, au 
chef d'azur chargé de trois fleurs de lis d'or. 


AnGexTan (lal. 48° 44' 43", N. long 2° äu 24”, 0.).— 
Argentan, Aregenuæ, Argentonium castrum , ancienne- 
ment marquisat et vicomté, gouvernement particulier , 
aujourd'hui chef-lieu de sous-préfecture et de canton, 
avec tribunaux de 4" instance et de commerce, situé 
sur l'Orne, à 50 kilomètres d'Alençon, sur une hauteur 
qui domine une vaste et fertile plaine ; il est peuplé de 
5425 habitants, 
Argentan était une bourgade faisant partie du territoire 
des Essuins. Le premier évêque de Séez, saint Latrin, 
vint y précher l'Évangile. Au ar siècle, nous trouvons 
Argentan érigé en vicomté. L'histoire de cette ville au 
moyen âge ressemble à loutes les autres; elle fut plu- 
sieurs fois prise et détruite, et cette inévitable et mono- 
tone répétition, qui se retrouve si souvent sous notre 
plume, atteste du moins l'état douloureux du monde 
pendant cette sanglante anarchie. Comme Séez , Argen- 
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tan resta fidéle au catholicisme à l'époque des guerres 
de religion ; et comme Séez , il fut successivement pris et 
ravagé par Coligny et Montgommery. L'industrie d'Ar- 
gentan consiste surtout en cuirs , broderie et ganterie. La 
dentelle, qui y était autrefois portée à une certaine per- 
fection, n'y est plus fabriquée. Placé au milieu d'une 
plaine fertile, Argentan fait un commerce considérable 
en fromages et en bestiaux. On a conservé une portion de 
l'ancien château, qui est devenu le tribunal de 4" in- 
stance et la prison. L'église Sain ain, monument 
de la renaissance, présente d'assez curieux détails, On 
remarque les vitraux de l'église Saint-Martin. 

Dans la liste des hommes célèbres, dont la Normandie 
$'honore, on remarque Eudes Mézeray, né prés d'Argen- 
tan. C'est le premier de nos historiens qui ait essayé de 
donner à notre histoire quelque sincérité : Louis XIV 
l'en punit par la suppression de la moitié de la pension 

ue lui avait donnée Mazarin. Le style de Mézeray, 
"une franchise et d'une familiarité viriles , fait encore 
lire son histoire. 

Les armes d'Argentan sont : d'argent à l'aigle au vol 
abaissé de sable. 

On remarque, près d'Argentan, le château d'O, riche 
construction SE u'on attribue à Isabeau de Ba- 
vière. ll est bâti sur pilotis, au milieu d'un bassin. Ses 
sculptures sont appréciées par les connaisseurs. 


Le PiN-Ac-Hanas. — Louis XIV fonda, en 1714, dans 
ce village un vaste haras terminé sous le règne suivant. 
C'est là que s'élévent les plus beaux chevaux de la race 
normande : des courses, qui attirent beaucoup de monde, 
ont lieu dans un hippodrome qui dépend du haras. 


Exmes, — Exmes, Orimium, Ossimum, chef-lieu de 
canton, à 48 kilomètres d'Argentan, situé sur la rive 
droite et à quelque distance des sources de la Dive, est 
peuplé de 719 habitants, Les Romains ont eu un établis- 
sement assez important auprès de ce village. On y a 
découvert d'anciens vestiges d'habitations, des mé- 
dailles romaines, des armes, des fragments de vases. 
Toutes ces découvertes ont exercé la sagacité des anti- 
quaires : mais leurs conjectures n'ont abouti à aucune 
conclusion véritablement certaine. Exmes était autrefois 
le chef-lieu de l'Hyémois , dont le territoire, assez étendu, 
fut érigé en cond. La ville soutint plusieurs siéges : en 
1060 elle résista heureusement au roi de France, fut 
prise quatre siécles plus tard par les Anglais, et recon- 
qe par Dunois aprés quatorze jours de siége. Ses forti- 

cations furent détruites par ordre d'Henri IV en 4591. 
Cette ville, déchue de son ancienne importance, n'est 
plus méme une ville ; c'est un village de 749 habitants, 
qui n'a méme conservé aucun monument du passé. 
L'église, composée de parties très-différentes et con- 
struites à diverses époques, présente peu d'intérét. 


Dowrnowr (lat. 48° 35' 39" N., long. 2° 59 7° 0.), — 
Domfront, Domefrontium , Dominumfrontis , à 62 kilo- 
mètres d'Alençon, dans une situation pitt ue sur un 
rocher au bas duquel coule la petite rivière de Varennes. 
Autrefois élection, bailliage et vicomté, aujourd'hui chef- 
lieu d'arrondissement avec tribunal de première instance: 
peuplée de 2773 habitants. La tradition rapporte que, 
vers 540, un solitaire, nommé Front, vint se fixer à 
l'endroit où est aujourd'hui Domfront. C'était un rocher 
sauvage, escarpé, au milieu de la forét du Passais : la 
petite rivière de Varennes coule à plus de 200 pieds au- 
dessous; le lieu semblait excellent pour s'isoler du monde: 
l'ermite s'y installa. En 1014, Guillaume de Bellesme 
trouva aussi la situation à son gré, mais à un point de 
vue tout différent. Il fit bâtir sur le sommet un château 
carré, flanqué de quatre grosses tours; il ajouta, aux 
fortifications naturelles, des fossés creusés dans le roc 
vif, des souterrains qui conduisaient à une certaine dis- 
tance : deux portes en fer et une herse fermaient l'entrée 
de la forteresse. Il promit. d'importants privil aux 
gens qui voudraient s'établir près de là, leur distribua 

es terres, à condition de garder le château en temps de 
guerre. Il entoura en outre le rocher et les habitations 


de murs énormes flanqués de tours : les vestiges, qui 
restent de ces constructions, peuvent en donner encore 
une haute idée. Un procès-verbal dressé au xvi* siècle 
porte que cette ville était entourée d'une enceinte armée 
de vingt-quatre tours; on Te par quatre entrées. 
Chacun des seigneurs environs devait plusieurs 
jours de garde. Tout, comme on le voit, se réunissait 
pv faire de Domfront une forte place militaire. Guil- 
aume de Bellesme y fit en outre bátir des églises, et 
fonda à une lieue et demie l'abbaye de Lonlay , dont les 
moines furent assurés des priviléges les plus étendus. Le 
fondateur de Domfront y fit ordinairement sa résidence : 
il y mourut en 1034. Il laissait cinq fils : Guarin , l'un 
d'eux, mourut laissant le château de Domfront à son fils 
Geoffroy, comte de Mortagne. Mais l'un des oncles du 
jeune comte, le fameux Guillaume le Cruel, seigneur 
d'Alencon, lui enleva son héritage : de là une longue 
rivalité entre les seigneurs de Mortagne et d'Alencon. 
Les cruautés de Guillaume d'Alençon provoqueérent , 
comme nous l'avons vu, un soulèvement parmi ses su- 
jets, qui livrérent à Geoffroy Martel, comte d'Anjou, 
Alencon et Domfront. Guillaume le Bátard, duc de Nor- 
mandie, soumit Domíront, comme il venait de soumettre 
Alençon , et replaca le pays sous l'atroce domination de 
Talvas. Celui-ci maria sa fille Mabille à Montgommery, et 
leur laissa ses domaines. Las du joug cruel de leurs nou- 
veaux maîtres , les habitants de front se soulevérent 
encore, et se donnérent à Henri, l'un des fils de Guil- 
laume le Bâtard, frère du duc de Normandie. Celui-ci 
voulut, comme son père, réduire encore la ville à subir 
une domination détestée; mais il fut moins heureux. 
Henri se défendit vigoureusement dans les murs de la 
ville qui l'avait appelé; l'armée ducale fut gram de 
lever le siége , et, pendant sa retraite, mise en déroute. 
Devenu roi d'Angleterre , Henri se montra toujours plein 
de bienveillance pour Domfront, qui lui resta toujours 
fort attaché. Mais après sa mort, le capitaine qui com- 
mandait à Domfront livra la place à Étienne, comte de 
Mortain. Mathilde , fille et héritière du roi d'Angleterre, 
et son mari Geoffroy Plantagenet, comte d'Anjou, vinrent 
assiéger Domfront , qu'ils prirent après plusieurs assauts. 
Une famine , résultat trop naturel de la guerre qui avait 
ravagé les campagnes, désola pendant deux ans cette 
partie de la Normandie : l'évêque du Mans fit vendre les 
richesses des églises pour soulager les pauvres; un grand 
nombre de laboureurs périrent de faim. 

Mathilde, et aprés elle Henri II, roi d'Angleterre, ré- 
sidérent souvent à Domfront. Ce fut là qu dernier 
reçut les deux lézats du pape, chargés de le réconcilier 
avec Thomas Becket, archevêque de Cantorbéry, Voici 
comment Fleury, dans son Histoire ecclésiastique, ra- 
conte cette entrevue : « Le roi, venant de la chasse, alla 
descendre au logis des nonces du pape, avant que d'aller 
au sien, et les salua avec beaucoup de respect. Le len- 
demain matin , le roi vint encore au logis des nonces, el 
fit entrer avec lui, dans la chambre, l’évêque de Séez et 
celui de Rennes, Quelque temps après, on fit venir Jean, 
n de Salisbury, et les deux archidiacres Renaud de 
Salisbury et Raoul de Landaf : ils demeurèrent enfermés 
jusqu'à l'heure de nones, parlant tantôt paisiblement, 
tantót avec grand bruit. Le roi, mécontent du pape et 
de Thomas Becket, sortit en colère, en se plaignant 
beaucoup d'eux , et que jamais il n'écouterait le pape en 
rien; puis il ajouta : e Par les yeux de Dieu, je ferai 
autre chose! » Mais Gratien, l'un des deux nonces, lui 
répondit : « Seigneur, ne faites point de menaces; nous 
« ne craignons point : nous sommes d'une cour qui a 
« accoutumé de commander aux empereurs et aux rois. » 
Alors le roi appela tous les barons et les moines blancs, 
c'est-à-dire de Clteaux qui étaient présents, et presque 
tout le clergé de la chapelle, et il les pria de rendre tå- 
moignage en temps et lieu des offres qu'il avait faites 
pour !e rétablissement de l'archevéque et de la paix. » 
On sait comment se termina la querelle, par le meurtre 
de Thomas Becket. 

Domfront, comme un grand nombre de villes de Nor- 
mandie, fut érigé en commune par Jean sans Terre, en 
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1200. Plus tard, lors de la réunion de la Normandie à la 
France, Philippe Auguste confirma les privilèges de Dom- 
front : il le donna avec ses dépendances à Renaud , comte 
de Boulogne. Puis, s'étant plus tard brouillé avec Renaud, 
il lui retira la ville et ses dépendances, et la donna en 
apanage à Philippe, ce fils qu'il avait eu de l'infortunée 
Agnés de Méranie, et dont une sentence du pape, en 
cassant le s . avait fait un bâtard. Ce Philippe, que 
la dureté de sa barbe avait fait surnommer Hurepel , se 
montra dans la suite peu reconnaissant envers la race 
royale dont il était issu; on sait en effet que Philippe Hu- 
pe comte de nen et de Domiront, fut un des plus 
acharnés à fomenter les troubles qui agitérent la mino- 
rité de saint Louis son neveu. 

Livré plus tard aux Anglais par Charles le Mauvais, 
roi de Navarre, og à a yo par le T de re 
tignv, is e duc de gne, rendu au duc g Aer . v. fal ; 
ry VAi ah ; enfin pris par les Anis aprés une vigou- Pare ndie. Celui-ci fut [spes —— feit - EE 
reuse résistance en 4418, Domfront fut, comme on le | Es" valeur. Son frère le renferma dans un C atean is 
voit, exposé à des désastres perpétuels pendant la guerre pays de Galles, aprés lui avoir fait dit-on , brùler les 
de Cent Ans. Depuis l'expulsion des Anglais en 4450, il yeux. Robert y vécut pendant vingt-cinq ans. consolant 
suivit les destinées du duché d'Al , dont il dé- sa douleur | des poésies dont quelques-unes sont ve- 
pendait, joué ën Tila e ient LOTS à ede 

Sous le règne Domfro xposé ; à : "ai 
de named AT EAR de agni hes udi de la guerre des chouans, la ville, qui contenait un assez 
nombre de protestants : ils prirent la ville, en 4562, bon nombre de républicains, résista avec courage aux 
brülérent l'église Notre-Dame , et se retirèrent. Montgom- aA pow de aie E pisc Per qued onn eg 
mery y fut trés-bien accueilli. Mais la ville rentra au | avoir perdu plusi aaa D est égen, 
pouvoir des catholiques. En 1568, elle fut de nouveau ra percu P Been d bat La cloute- 
Surprise par les huguenots; en 4574, méme sort lui ingis maisons ri ee CADA 0> dig egere or 
arriva. Montgommery vint se jeter dans la place avec un eh ei yo € pn go 2 A Eë 
P eigen T RO. Bees? re d'ouvriers. Les fers sont fournis par les forges des en- 
L'artillerie des assiégeants ruina la ville : l'intrépide aix € | 
Montgommery se retira dans le château. Matignon tourna BAcNoLEs. — Bagnoles , petit village à 25 kilomètres 
alors ses batteries contre cette forteresse, et y fit une de Domfrunt et 44 d'Alençon , dépend de la commune de 
bréche de quarante-cinq pieds : deux fois les assiégeants Tessé LA MADELEINE peuplée de 637 habitants. Il est bâti 
montèrent à l'assaut, deux fois ils furent repoussés. Mais | dans une situation charmante et doit son importance à 
Montgommery avait reçu deux blessures; ses compagnons | Ses sources d'eau thermale. Selon la tradition , la décou- 
étaient réduits au nombre de quinze ou seize ; les autres | verte des propriétés médicinales de ces eaux serait due à 
étaient blessés. La poudre, le pain, l'eau leur manquaient. | une circonstance singuliére. Un cheval poussif et galeux 
Cependant ils ne parlaient pas de se rendre. Mais les deux | fut abandonné par son maître dans ces parages. Deux 
premiers assauts avaient coûté aux assiégeants un grand | mois après, celui-ci, passant par là, retrouve son cheval; 
nombre de morts. Matignon, pour éviter un nouvel as- mais il a peine à le reconnaitre, tant son allure est dé- 
saut, envoya proposer à Montgommery de ituler , lui 
p" la vie sauve à lui et à ses gens. L'intrépide 

uguenot se fia à la parole de son ennemi T le fit im- 
médiatement conduire à Paris, où il eut la tranchée 
un mois aprés par ordre de Catherine de Médicis qui, 
prise d'un accès d'amour conjugal posthume, ne pouvait, 
depuis la mort malheureuse du roi Henri II, pardonner 
à Montgommery le coup de lance du tournoi de la Bas- 
tille. On l'accusa d'avoir fait arborer le pose anglais 
sur les navires accourus au secours de La Rochelle que 
les protestants défendaient alors contre les catholiques ; 
plus tard sa mémoire fut réhabilitée. 

Ce dernier désastre avait ruiné le château et les forti- 
fications de Domfront. La ville y perdit cette importance 
militaire qui lui avait été si fatale. Elle fut encore a itée 
comme toute la province à l'époque des guerres de la 
ligue. € Domíront jouit du calme: il passa au 
xvn” siècle dans l'apanage de la maison d'Orléans n 
qu'en 477$ ; il fut alors donné à Monsieur, comte de Pro- 
vence, depuis Louis XVIII. 

Domfront fut agité par les troubles qui désolèrent cette 
partie de la France , à l'époque de la guerre des chouans. 

Les ruines du château, et les restes de ses formidables 
fortifications, donnent encore à cette ville un e dzis pit- 


à SEH , trée-accidentés , sont en général peu pro- 
uctifs. 

Les armes de Domfront sont : de gueules à trois tours 
jointes ensemble , avec la porte ouverte d'or , maçonnées 
de sable sur une terrasse de sinople. Elles étaient repré- 
sentées en 1382 sur les vitraux de la — du cháteau: 
de gueules à une tour d'argent chargée d'un écu d'azur au 
chef d'argent orné de trois étoiles d'or et chargé en pointe 
d'un ceur d'or. 


TiNcnEBmAY. — Tinchebray , sur l'une des sources du 
Noireau à 22 kilomètres de Domíront, est une pelite 
ville de 4474 habitants, qui a donné son nom à une ba- 
taille fameuse dans les annales de la Normandie. C'est au 
pied de son ehâteau, bâti, dans la pe du 
xi* siècle , par Guillaume comte de in, que Henri, 
roi d'Angleterre, défit, en 4106, son frère Robert, duc de 
















































rais, on découvrit des sources d'eau limpide, dont on re- 
connut bientôt la bienfaisante influence, beaucoup mieux 
constatée, en effet, que l'anecdote que nous venons de ra- 
conter , et dont nous laissons à la légende la responsabi- 
lité tout entière. | | 
L'établissement de bains a été très-amélioré depuis 
uelques années. Les eaux se prennent en bains et en 
paca d on en boit; on fait des cataplasmes avec les 
boues. Elles sont recommandées pour les maladies cuta- 
nées, les rhumatismes, la goutte, les pm d'armes à 
feu. Elles donnent de la douceur et de la fraicheur à la 
au : « toute femme de cinquante ans, gil en existe, doit 
Rire un voyage à Bagnoles, » dit le docteur Bourdon ; et 
comme, malgré le bienveillant scepticisme du docteur, 
on peut croire qu'il en existe bien quelques-unes, Ba- 
gnoles reçoit chaque année un assez grand nombre de 
visiteuses. Comme nous ne voulons pas nuire à la répu- 
tation de Bagnoles mA i des dames et leur faire croire 
qu'une visite à Bagnoles équivaut à la production d'un 
acte de naissance, chose souvent désagréable , nous de- 
vons ajouter que toutes les visiteuses de Bagnoles ne ren- 
trent pas dans la catégorie signalée par le docteur Bour- 
don. Ainsi que dans tous les bains possibles, le plaisir ou 
le désœuvrement y attire des gens bien portants : la 
beauté des sites suflirait pour justifier la présence de ceux 
ui y séjournent. Au reste, la renommée de ces eaux est 
déjà ancienne , et les auteurs de l'Orne archéologique ci- 
tent cette remarquable phrase extraite d'une brochure 


toresque. Au bas du rocher se trouve la vieille église de 
Notre-Dame sous l'eau , remarquable monument d archi- 
tecture romane, construit par le fondateur du château, 
Guillaume de Bellesme , dont on y montre encore le tom- 
beau. Les rues de la ville sont étroites, escarpées. Toutes 
ces circonstances lui ont conservé une physionomie inté- 
re:sante pour le touriste. 

La population de la fille est de 2773 âmes. Les fabri- 

ques de toile en font l'industrie principale. Les environs 
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ubliée dans le siécle dernier P 
ieutenant général du roi au bailliage de Falaise et com- 
missaire ordonnateur des bains de Bagnoles : « L'on 
trouve aujourd'hui à Bagnoles tout ce que l'on peut ren- 
contrer dans les plus fameuses auberges et les villes les 
mieux policées , jusqu'à la messe. » On voit que l'art d'in- 


téresser le sentiment religieux, le dans une réclame | i 


industrielle, n'est point particulier à notre temps. 

MonrAGNE (lat. 48° 31' 20" N., long. 4° 47 27° O.). — 
Mortagne, Moritolium , Moritonia, jolie ville située sur 
le sommet et le penchant d'une colline, à 39 kilométres 
d'Alençon. Autrefois chef-lieu d'élection, bailliage, vi- 
comté et gouvernement particulier ; aujourd'hui chef-lieu 
de sous-préfecture et de canton, avec un tribunal de 
4" instance et 4847 habitants. On montrait encore au 
xvu* siècle une croix élevée, disait-on, en 654 par saint 
Éloi qui, passant par Mortagne, y avait opéré plusieurs 
miracles, entre autres la guérison d'un posséde : c'était 
à la place même où cet événement avait eu lieu que le 
saint avait planté cette croix. Un siècle plus tard , un er- 
mitage et une chapelle furent bâtis au méme lieu et de- 
vinrent le monastére de Saint-Éloi, le plus ancien cou- 
vent de Mortagne. La tradition religieuse précède ici, 
comme dans beaucoup d'autres lieux, les souvenirs des 
événements politiques. Ce n'est que beaucoup plus tard 
que nous voyons Mortagne figurer dans l'histoire, Quoi 
qu'il en soit, les comtes de Mortagne se signalent à l'é- 

que normande par des violences et des déprédations. 

'un d'eux est r ses crimes em par le diable, 
ou plutôt étranglé la nuit par l'ami d'un de ses cheva- 
liers, auquel il avait fait couper la tête. Un autre, Ro- 
trou II, va à la croisade et s'y distingue par ses exploits. 
De retour dans ses domaines, il fait la guerre à Robert 
de Bellesme , le bat; mais il est lui-même pris par Foul- 
EE comte d'Anjou, qui le vend à son ennemi. Celui-ci 
it subir à Rotrou une dure captivité dans la tour du 
Mans. On ne sait à quelle occasion il fut rendu à la li- 
berté. Henri I**, roi d'Angleterre , lui fit don de Bellesme, 
qu'il avait enlevé à l'ennemi de Rotrou. Celui-ci prit, à 
partir de cette époque, le titre de comte du Perche. Em- 
porté par son humeur aventureuse, il va en p ba- 
tailler contre les Maures. Puis, de retour en France , il 
prend parti pour Étienne contre Geoffroy Plantagenet, 
puis le quitte pour servir la cause de son rival. Il périt 
au siége de Rouen en 4144. 

En 1226, le dernier comte du Perche mourut sans 
laisser d'enfants máles. Blanche, comtesse de Champa- 
gne, el Jacques de Cháteau-Gontier se disputaient la suc- 
cession : le roi de France Louis VIII mit les plaideurs 
d'accord, en confisquant le comté du Perche au profit de 
la couronne. 

Dès lors, Mortagne suit les destinées du comté d'Alen- 
çon. La guerre de Cent Ans livra plusieurs fois la ville au 
pepe des différents partis qui se disputèrent la contrée. 
Son histoire s'efface un peu jusqu'au xvi* siècle, En 1562, 
ele, zg est pris par les huguenots. L'année suivante, 
nouvelle attaque dirigée par Coligny : la ville est empor- 
tée d'assaut et les vainqueurs se livrérent à tous les excès. 
Coligny eut méme la barbarie de faire pendre Chanoin, 
le capitaine de la ville qui l'avait vaillamment défendue 
contre les protestants ; mais, touché des supplications 
d'un de ses amis, il fit couper la corde à temps : le pendu 
Survécut trente ansà sa pendaison. Nous ne raconterons 
pas la triste et monotone histoire des désastres de Mor- 
tagne à cette époque; qu'il nous suffise de dire qu'elle 
fut prise et reprise par les deux partis jusqu'à vingt-deux 
fois. L'histoire de Mortagne n'offre aucune particularité 
remarquable jusqu'en 4789, Cette année, après la prise 
de la Bastille, une émeute eut lieu, on pilla l'hótel des 
Aides , on força les échevins à fixer le prix du sel à six 
sous et celui du tabac à quarante sous la livre, Mais, peu 
de temps après, celui qui paraissait avoir dirizél'émeute, 
Lamberdière, fut arrêté et pendu. Pendant la Terreur, le 
p dominantemprisonna ses adversaires, mais il borna 
à ses vengeances. ]l y eut plus tard, en 4797, deux per- 
sonnes tuées dans une émeute; mais elles appartenaient 





ar M. Hélie de Cerny, | toutes deux au parti révolutionnaire. En 1799, les envi- 
i irons de Mortagne furent agités 


= les incursions des 
chouans; mais elle furent réprimées et la ville jouit de- 
puis d'une complète sécurité. 

Mortagne est la patrie de Puisaye, qui a laissé de si 
— Mémoires sur cette guerre des chouans , dont 
il fut l'un des principaux organisateurs. 

L'église paroissiale de Mortagne de quelques res- 

tes de ses anciens vitraux, qui étaient remarquables. 

Les armes de la villeétaient d'aryent, à trois branches 
de fougère de sinople. 

BeLLesme. — Bellesme ou Belléme , petite ville sur une 
hauteur, à 47 kilomètres de Mortagne, autrefois bailliage, 
vicomté , justice royale et châtellenie, aujourd'hui chef- 
lieu de canton de l'arrondissement de Mortagne, et peu- 

lée de 3442 habitants. — L'histoire des seigneurs de 
llesme a été déjà racontée plus haut : elle se confond 
avec celle du comté d'Alencon et du comté de Mortagne. 
Il suffit de rappeler ici qu'après s'être signalés, ant 
plusieurs générations, par leur intrépidité , leur humeur 
remuante et leur férocité, ils furentdépouillés par Henri I**, 
roi d'Angleterre, au profit de la maison rivale des comtes 
de Mortagne, qui prirent alors le titre de comtes du 
Perche; et que jamais , depuis, malgré ses efforts, la fa- 
mille de Bellesme ne réussit à rentrer dans ses anciennes 
ions. Dès lors l'histoire de la ville de Bellesme se 
confond avec celle de Mortagne. Agitée pendant la ré- 
volution par les passions politiques , elle fut témoin de 
l'assassinat d'un prétre insermenté : ce fut du reste le 
seul meurtre qui ensanglanta ses murs à cette époque. 
Plus tard elle fut, comme nous l'avons dit, prise par les 
chouans. 

Les armes de Bellesme sont : de sable au château d'or 
composé de trois tours crénelées , dont deux aux côtés et 
une au milieu plus haute que les deux autres. 

A une demi-lieue de la ville, dans la forêt de Bellesme, 
se trouve une source d'eaux minérales, connue sous le 
nom de Fontaine de la Herse. Cette fontaine est une des 
antiquités les plus curieuses du département ` « Dédai- 
gnée longtemps , dit M. Odolant-Desnos, elle fut remise 
en vogue au commencement du et: siècle, et fut ré- 
parée et décorée vers 1770 par les soins de M. Geoffroy, 
grand maitre des eaux et foréts d'Alençon; elle est sur- 
Lout intéressante par deux inscriplions romaines, dont 
l'une porte ce seul mot : Apuronisium; l'autre contient 
Ceux-ci : DIS INFERIS, VENERI , MARTI ET MERCURIO SACRUM, 
La première de ces inscriptions fait présumer que cette 
localité de la forét de Bellesme fut consacrée à Vénus, 
nommée Aphrodité par les Grecs. La seconde fait présu- 
mer également un local consacré aux dieux inférieurs, 
dis inferis, à Vénus, à Mars et à Mercure, qui étaient 
devenus les divinités supérieures des Gaulois. Nous ajou- 
lerons , avec M. Peuchet, que le nom de Erse ou Herse, 
conservé par celle fontaine , exprimait l'Amour en lan 
gallique , la méme à peu près que la celtique. » Ainsi la 
fontaine de la Herse serait la traduction gauloise du mot 
Aphrodisium : ce serait la fontaine de l'Amour. 


L'AtcLg.— L'Aigle, que l'on écrit aussi Laigle, Aquila, 
Lesga , est une petite ville de 5581 habitants, chef-lieu de 
canton , à 35 kilomètres de Mortagne, dans une situation 
agréable sur les bords de la Rille et le penchant de deux 
coteaux, dans le voisinage d'une belle forét. — Orderic 
Vital raconte que Fulbert de Beina, en bátissant le chá- 
teau de l'Aigle, y trouva un nid d'aiglons : ce qui le dé- 
termina à donner à la ville celui de l'Aigle. Ce fut bien- 
tôt une baronnie importante : l'un des seigneurs de l'Aigle 
suivit Guillaume le Dátard à la conquéte de l'Angleterre: 
il fut tué à la bataille d'Hastings. Leur histoire d ailleurs. 
non plus que celle de la ville, n'offre rien, que les vicis- 
situdes subies par les autres villes de la contrée, sous les 
différents régimes qui pesérent successivement sur le 
pays : des guerres continuelles à l'époque féodale , ter- 
minées par ia guerre de Cent Ans, et rallumées par les 
passions religieuses du xvi* siècle. 

Nous empruntons à MM. de La Sicotière et Malassis le 
récit suivant : « C'est en 1555 qu'eut lieu le vol sacrilége 
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du ciboire enlevé avec les saintes hosties du tabernacle 
de Saint-Martin. Quatre jours aprés on trouva le ciboire 
et les hosties sur le bord du chemin, à quelque distance 
de la ville. Simon Vigor, grand pénitencier d'Évreux, en- 
voyé à l'Aigle par l'évêque pour informer sur ce crime, 
alla à la tête du clergé et du peuple ramasser pieusement 
l'heureuse trouvaille, et la rapporta à Saint-Martin... 
Plusieurs personnes furent poursuivies , et l'une d'elles , 
Pierre Deloconf, de Vimoutiers, clerc de l'église de 
Saint-Martin, fut véhémentement soupçonné d'être le seul 
coupable. Le procès, commencé par l'official d'Évreux, 
fut jugé à Verneuil. Le parlement de Rouen confirma la 
sentence. « Le patient fit donc amende honorable devant 
« la grande église de Verneuil; de là conduit près le 
« pilori, y eut le poing droit coupé et séparé du bras, 
« ensuite fut attaché à un poteau, et, après avoir senti 
« le feu, fut étranglé et brûlé; son corps consumé en 
« cendres et sa main portée enfin et pendue à une po- 
« qe de bois, devant l'église de Saint-Martin de 
« l'Aigle. » 


Cependant nous devons ajouter que Matignon sauva 
les protestants de la ville, comme ceux d'Alençon, lors 
de la Saint- Barthélemy. Et pourtant, quelques années 
auparavant, l'Aigle avait été saccagée par les hugue- 
nots. 

Plus tard , sous Henri IV, l'édit de Nantes, qui assurait 
aux réformés le libre exercice de leur religion, trouva 
de l'opposition chez les catholiques de l'Aigle : ils pro- 
testérent devant la ju-tice. Mais deux arréts du con- 
a: d'État et du parlement assurèrent l'exécution de l'é- 

it. 

L'Aigle fut, à l'époque de la révolution, le théâtre de 
quelques exécutions. 

Cette ville, toute industrielle, fait aujourd'hui un com- 
merce considérable en quincaillerie et en clouterie. Elle 
est traversée par la Rille, sur laquelle on a élevé plu- 
sieurs usines importantes. Elle est en général bien bâtie, 
et contient quelques édifices remarquables. L'église de 
Saint-Martin, dont la nef est du mt: siècle, fut consi- 
dérablement agrandie au xv* et au xvi' siècles. La cloche 
principale, nommée Pourgainte, du nom de Saint Por- 
cien, pese quatre mille livres, et date de 1498. Les vi- 
traux et les sculptures offrent des détails curieux. — 
L'église de Saint-Jean appartient à plusieurs époques.— 
Celle de Saint-Barthélemy est une construction romane 
du xu siècle avec un portail d'une autre époque. 


SoLiGNI-LA-TnAPPE. — C'est dans la commune de So- 
ligni, peuplée de 969 habitants, et située à 42 kilomètres 





[en nord de Mortagne, que se trouve la célèbre abbaye 
de LA Trappes. 

Cette abbaye fut fondée en 4440, par Rotrou II. comte 
du Perche, sous le titre de Maison-Dieu- Notre-Dame de- 
la-Trappe, dans une valléedéserte, pauvre, mauvaise pour 

le voyageur, surtout dans ia saison pluvieuse. La Trappe 
était comme un nom de malédiction pour exprimer l'in- 
hospitalité du sol, et au xvi* siècle le monastère lui-même 
était devenu un objet de terreur dans les rares villages 
de la vallée. Les moines avaient oublié le but de leur 
institution, et sans doute avaient-ils trouvé un moyen 
expéditif pour stimuler la charité de ceux auxquels ils 
s'adressaient, car on ne les désignait que sous le nom 
des bandits de la Trappe. Les choses allèrent de la sorte 
jusqu'au milieu du xvni" siècle, L'abbaye avait alors pour 
abbécommendataire Armand-Jean Le Bouthillierde Rancé. 
C'était un de ces hommes à la mode, de ces abbés de cour, 
ui, loin du cloftre, menaient joyeuse vie avec les revenus 
e leur pir Mattre d'une grande fortune, possédant 
toutes les qualités qui font briller dansle monde, l'abbé de 
Rancé se livrait donc sans réserve à toutes les séductions 
du plaisir. Mais la mort de la duchesse de Montbazon, sa 
maitresse, le fit rentrer en lui-même; et, après quelques 
semaines de réflexions, il congédia ses oe emt nga vendit 
sa vaisselle et ses meubles, dont il distribua le prix aux 
pauvres, se démit de tous ses bénéfices, à l'exception du 
moins important, l'abbaye de la Trappe, et s’y retira en 
1662. Il rétablit alors dans le monastère la règle de Ci- 
teaux, et sa réforme fut complète, radicale et d'une austé- 
rité presque incroyable; lui-méme paya d'exemple, et, 
après une reclusion de trente-trois années, il mourut en 
1700, à soixante et quatorze ans, sur un lit de paille et de 
cendres. Cette vie fut admirée, gagna des prosélytes, et 
l'ordre fut constitué. Le travail et la pw se partagérent 
la vie des religieux; le silence le plus sévère et le jeûne 
souvent répété furent prescrils. 

A la révolution, les trappistes furent supprimés en 
France comme les autres ordres religieux ; ils ne rentré- 
rent pas dans le monde, et errérent toujours ensemble en 

| Europe. Lorsque les temps leur devinrent plus favorables, 
lils rentrérent en France, en 1814, et rachetèrent leur 
abbaye, Mais des discussions s'étant élevées entre l'abbé, 
M. de Lestange, et l'évêque diocésain, l'abbé alla, en 1817, 
chercher ailleurs un asile, et les trappisles s'établirent 
alors à la escht dans le département de la Loire- 
Inférieure. Depuis la Trappe de Mortagne a été rétablie 
et ses religieux s'y livrent exclusivement à la prière et 
aux travaux agricoles ; leur monastère est aujourd'hui 
une véritable ferme-modéle, et ils viennent d'y adjoindre 
une colonie péutentiaire pour les jeunes détenus. 





STATISTIQUE DU DÉPARTEMENT DE L'ORNE. 











SUPERFICIR. POPULATION. ARRONDISSEMENTS. CANTONS. COMMUNES, ME. et revenus publics. 
—— | 1m ———————— 
carr. |Hommes. 211616 
un hect. |Femmes, 228 268 A 30 512 23 000 000 fr. 1? 000 000 fr. 
Total.. 439 884 





ARRONDISSEMENT D'ALENCON. : 
Superficie 4033 kilomètres carrés ou 403 325 hectares. — Population 72 298 hab. — Cantons 6. — Communes 91. 
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CANTON, 
8a population. 


i 


CARROUGES, 
23 communes, 16151 habitants, 


NOM 
de 
LA COMMUNE. 


CARROCGES ann 
Beaux Ann, 
Cercucil (le) ...... 
Chabains s.s.s... 
Champ-de-la- Pierre ( 
Chaux (lu^... enn 
Cival, n€"—— 
Fontenay les Louvets. . . 
Joué-du-Bois.,......... 


DEET 








Longuenuë..,.......... 
Ménil-Scelleur (le). ..... 
Moue-Fouquet (la)...... 
Rouperroux, . 
Saint- Didier sur Écou 


es 
Saint-Eilier-les- Bois. .. . 
Sainte-Maric-la- Ro! 
Saint-Martin-des- Landes, 
Saint-Martin- l'Aiguillon, 
Saint-Quen-lc-Brissoult. 
Saint- Patrice-du- Désert. 
Saint-Sauveur - de - Car- 
TOURS.. eee enn 


SUITF DE L'ARRONDISSEMENT D'ALENCON. 


POPULATION. 





Distance au 
chef-lieu d'arr, 


H SSGRNENGRsSE 


CANTON, 
sa population. 


COURTOMER , 


16 communes, 7364 habitants, 


MESLE-5.-SARTIE, 


15 com., 8798 h. 


NOM 
de 
LA COMMUNE. 





COURTOMER eene 
Brullennil .... eser 
Bures..... cos ooo 
Chalange (Ve `... une « 
Ferneres-la-Yerrerie.... 
Gàprée..... eese 
Godisson,. essens 
Meni-Gu (le) ....... 
Mont- eps erc 
Planus (le .... warnen 
Saint-Agnan-sur-Sarthe. 
Saint-Germain-le- Vieux. . 





Saint-Léonard-des-Parcs, 


Ste-Scolasse-sur-sarthe. 
Telli?res-ie -Plessis ..... 
Trémon 


M eee ert nmn 


Mist E-sUR -SARTUE (LE |. 
Aunay-les- Bois. 


reard. 
Coulonges -sur-sarthe, .. 
Echufflei............... 
Essai. Lee eerte 





POPULATION. 


Distauce au 
chef-lieu d'arr. 


ggss | 


42 


CANTON, 
sa populatien. 


Suite de 


MESLE-SUR-SARTHE. 


Séez, 
13 commuucs, 10649 hab, 





NOM 
de 
LA COMMUNE. 





Bauterive. sos. 
Laleu.....e ceo ee gene 
Marchemnisons. ..,,:++, 
Mepl-progt «ler... 
Méml-Erreux (l€ seses. 
Neuilly-le- Bisson ... 
Saint-Aubin-d'Appenai .. 
Saint-Löger-sur-Sarthe,. 
Ventes-de-Bourse | les). . 





SÉEZ aen RRE EE EEN ap 
Aunou-sur-Orne.,,..,., 
Belfonds....,.......... 
Bouillon "Jenna 
Chailioué a 
Chapelle-prés- Séez In". 

Fernère Bachet (la)... 
Macé 
Nauphe-sous-Fasai,.,. 
Neuville pr*s-Seez,..... 
Saint-Gervais-du-Perron 
Saint-Hiaire-la-Gerard,. 
Tanville............ 


DTP 





DEE 





1055 


E | POPULATION, 
D 


| 


bustum uu 
chet-heu d'ars 





ARRONDISSEMENT D'ARGENTAVN. 
Superficie 4867 kilom. carrés ou 186697 hectares. — Popnlation 406854 hab. — Cantons 44. — Communes 175. 





ARGENTAN, 
11 comm.. $366 hab. 


ExMES, 
13 communes, 6237 habitants. 


hab. 


BRIOUZE, 
14 communes, 10759 


ECOUCRÉ, ` 
19 communes, 12257 habitants. 


ARGENTAN. eroe 
Aunou-le-Faucon. ...... 
Comrmeaux, isis 
Fontaine-sur-Orne,..... 
Juvigny-sur-Orne,...... 
Moulins-sur-Orne . 
Occagnes «« «esent 
SarceAUX. ee 


$S8y...eee rene 











eesssevossenesse 


Sérign 
Urou-et-Crenues.. 


BBIOUZE.. nenne sooo 
Cràménil......... eene 
Faverollés......,,, sess 


Menil-de-Driouze : 

Montreuil-sur-Houlm..,. 
Pointel een 
Saint-André de-Briouze., 
Saint - Georges - d'Anne- 

beeq... een EE 

Saint-Hilaire-de-Briouze, 
Yveteaux (168). ..,...., 


EcotCuÉ. eene ua 
Avoines.. unenee gg 
Betilli 25.2.2220 257 


Goilet...... eere een 
Joué-du-Plain..... 
Ménil-Jean..,..... € 
Mongaroull.. sos. 
RÈNDES en un en R 
Sentillg... oe en een 
Serans. eene ue e Re 
Serie 
Saint-Brice-sous- Rünes.. 
Saint-Üuen-sur-Maire.. . 
Tanques .,.,..,.. 
Yieux-Pont.. 


"n t 





m 


BXMES. sance s 
Avernes sous-Exmes.... 
werd, - Saint - Léonard 
Cochere (la)...,,....:4 
C»urmeml ............. 
Léen ET TTT 
Ginti..... oec ooo ooo 056 
Omméel .......... eee. 
Pin-ae-Maras "er, 
Silli en-Gouffern ...... 
Burvia ..... Lee ane ER 
Saint Pierre- la-Riviére.. 
Villebadin,. eese eene 


ml 


5425 








BSTEÉEÓS wé e äu EES 


LA FERYÉ-FRESNEL , 
15 communes, $069 habitants. 


Gacé, 
14 communes , 8410 habitants. 
————— À——M —— —nr— ` ` — MM n E — il MÀ € Re at 
2 


MERLERAULT (LE) 
13 comm , 7410 hab. 


Montre. 


13 comm., 6966 hab. 


12981 h. 


FUrNGES, 
21 eom., 


FegaTÉ-FRESNEL (LA)..... 
Angcemng, c. ce eoo ttt 
Bocquencé, iren nnn 
COUVAINS. esee eon 





CEPFELEEELELLEESE 


St-Ervrouli-N.-D -du-Bois. 
St-Nicolas-des-Laitiers. , 
St-Nicolas-de-Sommaire. 


Touquettés............ 
Villers-en -Quche ss... 


D LEETETTTTTTTTITIITT] 
Chaumont. e ee 
Cisai-Saint-Aubin.. 
Coulmer......... 
Croisilles ....,. 
Frenaie-Faiel il 
Mardilli............... 
Ménil-Hubert- en- Exmes. 
compen Tagit: vi> T 
Résenlien..,,.. 
Sap-André (le)..,,,,,.., 
St Evroult-de- Montfort. . 
Trinité -des-Laitiers (la^. 


MERLERAULT (LE... 
Arthieux-des-Puits (les) 
Champ-Haut .,,,..,,,, 
Echaufflour, ss... 
Genevraie "In"... 
Lignéres. ....... esee 
Menil-Froeer., aen 
Menil-Vicomte. . 
Nonant ...... eere rro 
Planches.,..... 
Sainte-Colombe-sur- ile. 
Sainte-Gaubu 
5t-Germ*-de- Clai 
















irefeuille 


MORTRÉE., unn 
Almenèches, 
Bellière 1s).,,.,,,,.... 
Boissei (la Lande),,,... 
Chäteau-d'Almenêchestle) 
Francheville............ 
Marcei. ann oe e ooo oe. 
Marmotillé..........,., 
Médavi.s..sssssosssuses 
Manimerrei wu eu a A 
St- Christophe-le-Jajolet, 
Saint-Loyer-des-Cham ps 
Vrigny.. e eee eee eeoto 


PUTANGESe eet nn 
Bazoches-au-Houlme.... 
Chanpeerie.. «s 
Chenedouit., 












45 


50 
40 
60 
50 
55 
43 
40 
53 
40 
40 
38 
55 
37 
40 


CST759$35585 


Suite de PrTAwGES. 


Taux, 


23 communes, 10942 habitants, 


VIMOUTIERS, ` 
19 communes, 13451 habitants, 


Court@ille..,,,..sss...s 
Forét-Auvray (la)....... 
Frénaie-au Sauvage (la). 
Frenai-le-Bulfard. 


Giel e 


ms. 






Ménil-Hermei. . 
Neng. vin... seen 
easi rag 

nt-Ecrepin. unn 
Rubodanges....,.,..... 


TTT ELE 


Beran (lee). DEET 
e Aubert-sur- -Orne. " 
Sainte-Croix-sor-Orne .. 
Sw-Honorine-la-Guillaume 
Saint-Philbert-sur-Orne 


Aubry-en-Exmes ....... 
Bailleul... 
Brieux........sssssssse 
Cambe (18)..... ns 
Chambois. ,..... eese 
Coulonces,....,,.,,,.,.. 
Ecotches......... ov. 
Peer qd Bassets.... 


^*etantos ah hn 





Mont-Ormel.... 
Montreuil -la-Motte...... 
Nénuybe-sur-Dive,...... 
Aa OTTEN 
UDmmer nn 
St-Gervais -des- Sablons, 
St-Lambert-sur-Dive.,., 
Tournai-sur-Dive.,. ... 
Villedieu-lés Bailleal ... 


VIMOUTIERS, «ose ee eene 
Aubry-le-Panihou ,,.,,. 
Avernes-Saint-Gourgon. . 
Bosc Renoult je... 
Camembert ss... 
Canapville ......,,...., 
Champeaux : les)... .,. 
Clainposoult,....,.,, ss- 
Frenay-le-Samson. ss... 
Guerquesalles....,.,.., 
Orville.....s.s.sossssse 
Renouard ie), 
Roetlle Leere eee 

1e. .ososssore se 
St-Aubin-de -Bonnevat.. . 
St-Germain-d'Aunay..,. 
St Marun de Pont-Chardon 
Ticheville........ lees... 


358 
836 


Ej 








Superficie 1240 kilom. carrés ou 1 


CANTON, 
sa population, 


22156 hab. | 


DoMFRONT, 


habitants, ` 12 comm., 


Arms, 


n, 
ab, 


16452 n 


La Fenré-M., 
9 comi 


de 
LA COMMUNE. 





Avril cea cese 
Champsecret een 
Haute-Clapelle (Ia)... ... 
ang aspe CRE 
Sai nt-Bomer-les-Forges. 
Saint-Hrice i.i 
Saiut-Clair-de-Halouze. . . 
Saint Front-de-Collières. 
Saint-Gilles-des-Marais.. 


Dl ——— 
Caban o neige ebe tuere 
Carneille {la).,...,,.,.. 
Dpreei,, unn n 
t.ande-Saint-Siméon (la), 
Ménil-Habert-eur-Orne . 
Mille-Savattes. ......... 





Saïnte-Honorine-la-Char- 
donne. ..- leen 
erg e 
Saint-Pierre-du- 
Taitlebois. anenee 
Touvaitles(les)....,,,.. 


FgRTÉ-MACÉ (LA)....... 
Antoigny. een 
Comerne.. i.e loin 
lonias-le-Tesson,...... 
Magni-le-Désert........ 





| POPULATION 


7113 


ARRONDISSEMENT DE DOMERONT. 
habitants. — Cantons 8. — Communes 96. 


2 


Distance au 
chef-lieu d'arr. 


PETT Cc D a cs 


CANTON, 
population. 


Sune de 
LA Fenré- 


FLERS, 
14 communes, 23835 bab. 


JuviGNY-SOUS-ANDAINE , 


Mack. 


12 comm., 11494 hab. 


NOM 
de 
LA COMMUNE. 





Mébondin.......,,.... 
Sauvagère (la). ,...,.... 
Saint-Maurice-du-Disert, 
Saint-Michel-des-Andai- 


Deg, cese enn nn. 


LO TEEN 
Aubusson..,.....,,,,,, 
Bazoque (la). .... 
Cal 


EIL 


hosssssnssassesse 


i- Belle-Eiile...... 
Chapelle-au-Moine (la). 
Chapelle-Riche Ia... 
1 -Patri (la) ........ 
Montilli,.,,...,...,.,... 
Selle-la-Forge ses 
Saint-Georges-des-Gro- 

selles, e e esee 
Saint-Paul nn 
JCvIGNY-SOCE- ANDAINE. . 
Baroche-5sous-Lucé (Ja). 
Beaulandais,.,,,...,,,. 
Chapelle-Moche (la... .. 
Geneslay........,...... 
Haleine.........e eie 
Voré «4... eco eo coto 
Sept-Forges, Au 
Saint - Deals de - Ville- 

nette seems 
Tessé-Froulag,.... ees 
Tessé-la-Madeleine .. ... 


3977 hectares, — Population 138 657 


zs Mi 
235$ | POPULATION. 
Kë ES 


Distance au 


S CS Lëncn d'arr. 


CANTON, 
population 


12431 hab. 


E ER ou 


Messer, 


10 com.. 


Passais, 


8 com., 13931 h. 


TiNCHEBRAI, 
15 communes, 20233 habitants. 


NOM 
de 
LÀ COMMUNE. 


MESSEL eee nennen 
Banvou,. 0.000000 0 » 
Bellou-en-Houlme....... 
Cháütellier (ei... 
Coulonche (la). e 
Domoierre en, 
Echnlou..,.,.:.,...... 
Ferrière aux-Étapgs (la) 
Saires-]a-Verrerie ,..,., 
Saim-André-de-Messei, , 


Bes, Lee Lee eene eren 
£pinai-le-Comte...,.... 
Manuilli.,:,,,,.....,.e, 
St- Frainibault-sur- lisse, 
Saint -Mars-d'Egrenne... 
Saint-Roch-sur-kgrenne, 
Saint SİMON.. sesen ssee 
Torchamp, .... 


"tt ta 







TINCHERRAI 
Beauchéne. .. 
Chant, sosse .... Aen 
Er pe sasni re 
Ge "A 
Ménil-Ciboult le)... ... 
Bul i cociaqeerocabbax 
Mont-secre, 

StCbristopbe-ie-Chaulien 
St-Cornier-des-Landes, . 
St-Jcan-des Hois..,,.... 
St-Pierre-d'Éntremont ., 
Sv Quentin -des-Chardon- 
Yvrandes ANN 


"reatus 


| POPULATION. 





Distance au 
chef-lieu d arr. 





Superficie 1960 kilom. carrés ou 496069 hectares. — Population 422 128 hab. — Cantons 44. — Communes 149 
T (lose auno E MET T ol “Ml et ST T sanaaa —  —. GITE. 


hab. 


MORTAGNÉ , 


14 communes, 14318 


BAZOCHES-SUR-HOENE , 
12 comm., 7418 bab, 


BELLESME, 
i4 communes, 14716 habitants. 


h. 
Erreger: PEQESFIPPSEREYE PIDDETITPIIT 
- 


LAIGLE, 


15 com., 13752 


Keser ont eon (la). 
Combat... ena 
Corbon. ........ ce oon 

D. ene nee negen el 
Feings en 
Loisail ............,,.. 
Mauves anne 
Réveillon ............. 
Saint Denis-sur-Hulne., . 
E A 
St-Lungis oragne. 
Saiot-Mard aiir io t 
Villiers- &ous-Mortagne. , 


Nea emn Kt 


sr à PTE LITE TIC 
Champeaux s, Sarthe les) 
Couargeobt.... lesse « 
Courtoulin . 
Méniere (la).. 
Soligni-Ia- Trappe . .. 
eene? Courterüie.. 
S-Cérome-lès-Mortagne., 
St-Germain-de-Mortigpi. . 
St-Ouen-de-Sécherouvre, 






BELLESME....-......... 
Appenai- sur EE aen 

le Scuef ( la)..... 
DIM ee 
Damé-Marie......,,,,., 

ni-le-Butin, ........ 
eg -le-Boux .....,.,, 
Pourrai.......... 
Sengni. eere eee 
St-Fulgent-des-Ormes... 
$t-Marlin-du-vieux-Del- 
lesme.. ,....,,,0.00e 
Saint-Ouen-de-la-Cour. . 
Zagnolse, seen 





Aube ,.,......, s 
Beaufai-et-Livet 
Chandal s.s.s. 








UC DOT 
LE ETETETT 
Saint-Martin. d'Ecublei... 





ARRONDISSEMENT DE MORTAGNE. 


» 
10 

7 
10 


e e 
Sms 


pa 


a Én e Em Em vr 1 


Suite de 
LAIGLE. 


hab, 


TE À——M—oA — 


LONEXxY, 


13 comm., 10047 


MottiNs-LA-MARCHE , 
17 communes, 7743 habitants, 


T—— 


Nocé, 
13 comm., 10547 hab. 


€ Tirer CP De 


Saint-Miche!-de-la-For&.| 34$ 


Saint-Quén-sur-Tton..... 
Saint-Sulpice-sur-Rile, .. 
Saint -Symphorien - des 

Bruyéres.. rss... « 
Tubauf. aen 
Vitrai-sous- Laigle 


"ow t| 


Bizot. «eere een 
Hóme-Cbamondot (P). s» 
Lande-sur-Eure (la).... 
Mare WITT 
étuble, eau au 
Marchainville.- 
Menus (les) 
Monceaux. e een 
Moulicent. eene e 
Neuills-sur-Eure n.se... 
Pas-saint-Lhómer (ei. 
Suint-Victor-de-Réno, . . . 


Mortree -LA-MARCHE..,.. 
Auguaise... e eene 
Bons-Moulius ,..,..,,., 
Bonnefoi, eneen 
Brétbel egener e 
mt viel {la),,..,.. 
Vetriére-an-Boyen Pe - 
Genettes (les) ......,,, 
Mahéru, enn 
Mesnil-Bérard........,, 
Notre-Dame-d'Apres .,.. 
St-Aquilin-de oir 
Saint-Hilaire-sur-R1le, . 
Saint-Martin-d'Apres. .,. 
St-Murtin-des: Péseris … , 
Saint-Fierre-des-Loges, . 


NOCÉ... eo eo eoe roo eton 
Bord'huis, LLL eee eene 
Colonard. ane eene e 
Corubert. een 
Courcerault. ,..,....,,. 
Dancé, .....e eo eer 


III 












Saint- Aubin-des-Gro ee 
Saint-Cyr-la-Vosiere, ,,. 
*aint-Jean-de-la-Forét., . 
Sairt-Maurice-sur-Huîne. . 
Saint-Pierre- la-Druyere. 
Verriè 





TOR nanten e 


384 
1230 


ILZS8ILS5Z59225 $85 gë 


ECKE 


PEAVENCHÉRES , 


Le THEIR, RÉMALARD, 
12 comm., 13684 hab. 14 communes, 11028 hab. 


10 comm., 11450 b." 


TotnocvRg, 
15 communes, 7255 habitants. 


PENVENCHÈRES, . .,...,, 
Barville .,......,..,,,., 
Bellavilliers, ..,..,..... 
REN. 9€ 9069990005 
Montgaudri...,.,,.,..,, 
Parfondeval..,,,,.,.,.. 
Perrière (ni... 
Pin-la-Garenne (le), . ... 
Saint-Jouin-de-B'avou. . 
Saiot-Julien-sur-Surthe. 
Saint-Quentin -de-Blavou 
Tidal eses ebe gau kE Se 


RÉMALARD ...... suse 
hellou-sur-Hulne. ...... 
Boissi-Maugis..,,....., 
Bretuncelles.. . .,.,,...., 
Condé-sur-Huine. ...... 
Condeau....,,.,,...., 
Coulonges-les-Sablons . . 
Dorceau...... ce eee oo 
Ma/teleine-Bouvet (la)... 
Muison-Maugis .,,,,..,, 
Moutiers-nu-Perche..... 
Saint-Germain-des-Grois, 


THEIL (t£)... se 
Be!lou-le- Trichard...... 
GOOD. ssseeossrereeesee 





BE s.. . 
Saint-Agnan-sur-Erre.. . 
St-Germain-de-Ia-Coudre, 
Saint-Hilaire-sur-Erre,. 


TOUROUVRE.......,..... 
Autheuil,,....,....... 
Beaulieu, ..,......,,.,, 









Normandel,,,,.,....,.. 
Poterie au-Perche In", 
Prépotin 
Wandoni 


Suint- Maurice... ue 
Ventrouse (la), ee 
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STATISTIQUE DU DÉPARTEMENT DE L'ORNE. 














a 
x 
m 
*^ L STATISTIQUE MORALE (a). STATISTIQUE MORALE. ~ 
H 
— | 
Crimes contre les personnes (c), Rapport du nombre des enfants na- 
(COURS D'AssISES. ) 17e | En matière civile.........,.... 1584 paris À la totals men 
13 Raoport du uri d accusés inl En matière commerciale ...,... 4131 yenne E ) y 
population (moyenne annuelle), 1 sur Instruction Enfants trouvés et abandonnés (A). 
28329 habitants. ; (e). egs| Rapport du nombre des enfants trou- 
Nombre total (1849). nn, 11 {355° Nombre des jeunes gens sachant vés et abandonnés admis dans les hos- 
ES lire et écrire, sur 100 or gees pices à la population (moyenne an- 
tnfantieides. recensés (moyenne ann he o 45 nuelle), t sur 433 hab. 
38 "REED Nombre total (1851).......... 783 
Rapport du nombre des infanticides Paupérisme (f). As ri du nombre des enfants trou- 
n — (moyenne an- f 47e] — Rapport du —— ts à la vés à a m" ( moyen- 
,16. moyen ne annuelle), 1 sur 39,50. 
Nombre total (8987. 1 Le at dona Aian a ) d 
— Nombre total.,..s.ssssssess. 15000 i, STATISTIQUE GÉNÉRALE. 
pas | Rapport da nombre des suicides à la posten (g. mouvement de la population (i) 
population (moyenne annuelle), 1 sur | 41°}, Rapport du nombre des mendiants | weiengen. ATIB 
34 069 bab. P ml re wg (moyenne annuelle), f Mariages n nns BIM 
Nombre total(1849)........... A8 Nombre ot... B000 | Dé n BATS 
crimes contre les propriétés (d). Enfants naturels. contributions directes (j). 
Bis Rapport du nombre des accusés à la f 81* Rapport du nombre des enfants na- | Foncière........,...,.,..,..... 23914195 [. 
popalstion (moyenne annuelle }, 1 sur turels aux enfants légitimes (moyenne | Personnelleet mobili?re......... 413600 
$248 hab. annuelle), t sur 20,852. Portes et fenêtrés......,......., 210215 
Nombre total (1849)..,.......,, Nombre total (1851)...,,.,4, 388 | Patentes... eiue een ms 256118 





(a) D'aprés les comptes quas du Ministère de la Justice, les 
rapports du Ministère de l'Interieur, la Statistique morale de la 
France, par M. A. Guerry, membre correspondant de l'Institut, 1 vol. 
in-4*, et les Mémoires présentés à l'Académie des sciences et à l'Aca- 
démie des sciences morales et politiques. 
(b) Ces numéros indiquent le rang du département dans le classe- 
ment des rapports. ` 
(e) C'est, après la Seine, l'un des tements où l'on relève le 
proportionnel le moins élevé de crimes contre les person- 


nes. 

(d) De la première période ( 1826 à 1830) à la dernière (1846 à 1850), 
le nombre total des accusations de crimes contre les propriétés, daus 
le département de l'Orne, a diminué de 35 à 38 pour 100. Les Hautes- 
Pyrénées, les Deux-Sèvres, Indre-et-Loire, les Basses-Alpes, la Haute- 
Yienne et Loir-et-Cher présentent ce méme résultat. 

Pendant ces vingt-cinq ans, il a été jugé, année X mm par la cour 
d'assises de l'Orne, 1 accusé sur 6332 habitants. Quatorze 
ments offrent une meilleure moralité, ce sont : l'Ain, la Creuse, l'Isère, 
le Cher, le Nord, le Jura, la Haute-Loire, Saóne-et-Loire, la Manche, 
la CMe-d'Or , les Basses-Pyrénées, la Charente, la Drôme et la Nièvre. 

Ce département a 20 jeunes détenus à la colonie de Mettray. 

(e. Parmi les 3715 jeunes gens (classe de 1850) maintenus sur les 
listes de tirage, 153 savaient lire seulement; 2606 savaient lire et 
écrire; 910 ne savaient ni lire ni écrire; ceux dont on n'a pu constater 
l'instruction sont au nombre de 46. 

Il y a, dans le département de l'Orne, 1 académie universitaire; 
1 lycée impérial: 3 culléges communaux; 8 pensionnats libres; 1 école 
secondaire ecclésiastique; 2 écoles no es primaires, 708 écoles 
primaires communales ou privées; 10 salles d'asile; 1 ferme-école, etc. 

Nombre des élèves qui ont fréquenté les écoles pendant l'hiver 1850- 


1851, 38 196, dont 20 391 garçons et 17 805 filles. Sur ce nombre, 11 683 
ont reçu l'instruction gratuite, 

Cependant 40 communes sont encore privées d'écoles dans ce dé- 
partement. 

( [ ) Comme tous les pays industriels et manufacturiers, l'Orne est 
affligé d'un grand nombre d'indigents. Déjà, d'après un recensement 
officiel, ce nombre s'élevait, en 1840, à 23000 environ, dont 8000 men- 
diants, Il était supérieur en 1847. 

On sait que la loi du 7 frimaire an v prescrit l'établissement d'an 
bureau de bienfaisance dans chaque commune. Cette organisation est 
encore à réaliser dans la pee des localités de l'Orne, où l'on se 
compie que 91 bureaux de bienfaisance, Près de 420 communes en 
DS —— possèd hospi i d'é asile 

nt e 10 hospices, 6 caisses d ne, 1 
des aliénés, etc. ve 
d Les mendiants de l'Orne sont envoyés au dépôt de Beaugency 
ret). 


(h) Rapport du nombre des enfants de toutes à la charge 
de la charité publique, à la population, t sur 457 habitants. 

Nombre total, 967. 

(A) Population en 1851, 439884 habitants, Recensement de 1$46, 
442 107 habitants. C'est donc une diminution de 2223 dans l'espace de 
cinq ans; mais si la population a diminué dans les arrondissements 
Las mg d'Argentan et de Mortagne, elle a augmenté dans celui de 

mfront. 

Comparée à celle des autres départements, la population de l'Orne 
occupe le 29* rang. 

(i Rang du département pour la contribution foncière, 20°; er 
la contribution personnelle et mobilière , 28*; pour les portes et 
tres, 30°, et 41* pour les patentes. 
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PAS-DE-CALAIS. 


DESCRIPTION PHYSIQUE ET GEOGRAPHIQUE '. 


Situation, limites. — Le département du Pas«le- 
Calais est un des départements maritimes de la rézion 
septentrionale de la France; il a été formé en 1790 de 
la plus grande partie de la province d'Artois et des petils 
pays dn Calaisis, du Boulonais et de l'Ardrésis qui dé- 
peint de la basse Picardie. Ses limites sont : au nord. 
e détroit du Pas-de-Calais qui lui donne son nom; à 
l'ouest, la Manche qui baigne le pied des hautes falaises 
de ses cótes: au sud, le département de la Somme; et à 
l'est, celui du Nord. 

Superficie, nature du sol, montagnes. — Le sol 
de ce département est généralement trés- plat, si l'on en 
excepte toutefois une petite chaine de collines qui re- 
monte d'Abbeville au delà de Boulogne, et vient se ter- 
miner au cap Gris-Nez ; cette chaine de collines, dont 
l'élévation ne dépasse pas 200 mètres, détermine la ligne 
de faite ou de partage des eaux des bassins de la Manche 


* Voir la carte. qne nous avons fait spécialement dresser pour cet 
euvrage. à 


et de la mer du Nord. Elle coupe le departement en deux 
parties à peu prés égales, et le partage ainsi entre deux 
pentes générales : l'une à l'est et au nord-est, dirigeant 
ses caux vers la mer du Nord ; l'autre an nord-ouest et à 
l'ouest, dirigeant ses eaux vers la Manche. La superficie 
totale du département est évaluée à 655 645 hectares ; 
le sol est généralement fertile; on le divise, d'après sa 
nature, en : pays de bruyères ou de landes, 48000 hec- 
tares: sol de riche terreau, 450000; sol calcaire, 170000; 
sol de gravier. 60 000 ; sol pierreux, 475 000 ; sol sablon- 
neux, 80 000 hectares. Sur certaines parties de la cóte, 
dont l'étendue approximative est de 65 kilomètres sur la 
Manche, et 45 kilomètres sur la mer du Nord, on rencontre 
des dunes ou buttes de sables mobiles, qui, dans les pre- 
miers temps, avaient englouti plusieurs hameaux. et 
comblé ou envahi quelques ports, ceux d'Ambleteuse et 
de Wissant, par exemple; mais on a é de contenir 
ces masses menacantes par des travaux d'art et des plan- 
tations d'arbres. 


Hydrographie. — Nous avons vu que la ligne de 
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faite des bassins de la Manche et de la mer du Nord tra- 
versait le département et le partageait en deux grands 
bassins hydrographiques; au premier appartiennent: la 
Liane, la Canche, l'Authie (celle-ci formant en grande 
partie la limite du département et de celui de la Somme); 
au second : la Scarpe, la Lys, et l'Aa. Tous ces princi- 
paux cours d'eau, à l'exception de la Liane, sont navi- 
gables en partie. 

La Canche prend sa source au-dessus du village d'Es- 
trées, dans le département; elle passe à Montreuil, à 
Étaples, et so jette dans la Manche, aprés un cours d'en- 
viron 40 kilomètres. : 

L'Authie nait près du village du méme nom, dans le 
département de la Somme, entre dans celui du Pas-de- 
Calais, à Wavans, leur sert de limite pendant onviron 
44 kilomètres, et, aprés un cours total de 90 kilomètres, 
se m dans la Manche, près de Groffliers. 

Scarpe a l'une de ses sources à Montenescourt, dans 
l'arrondissement d'Arras, à Au , Arras, Vitry, 
et entre dans le département du Nord, à quelque dis- 
tance de Corbehem, pour aller se jeter dans l'Escaut, à 
Mortagne, après un cours de 400 kilomètres. 

La Lys prend sa source dans le département, au village 
de Lysbourg, et passe à Thérouanne, à Aire, à Saint-Ve- 
nant; alors elle traverse le département du Nord, les 
provinces belges de Flandre orientale et occidentale, 
pour se joindre à l'Escaut, à Gand, aprés un cours de 
200 kilomètres ; efle reçoit dans le département du Pas- 
de-Calais la Lawe, petite rivière de 40 kilometres de 
cours, passe à Béthune. 

L'Aa naît au-dessous du village de Bourthes, et traverse, 
dans le d ment, Fauquemberg, Arques et Saint- 
Omer, avant d'entrer dans le département du Nord. 

La Deule et la Sensée arrosent aussi le département 
du Pas-de-Calais; mais ce qui contribue encore à en faire 
un des départements les mieux partagés de la France, 
sous le IS hydrographique, ce sont les nombreux 
canaux qui le sillonnent; les eg. ze sont : ceux de 
Saint-Omer à Calais, do Neuf-l'osaé, d'Ardres, de la Mark 
et de la Bassée qui communiquent avec les canaux du 
département dè Nord (voy. ce département). Le canal 
de Neuf-Fossé, qui va de Saint-Omer à Aire et a été exé- 
cuté sur les plans de Vauban, joint la Lys à l'Aa; la lon- 
gueur de ce canal est d'environ 20 000 mètres. D établit 
une communicalion directe entre les villes maritimes de 
Calais, Gravelines et Dunkerque, et sert de ligne de dé- 
fense entre Saint-Omer et Aire. Tous ces canaux offrent 
à la navigation intérieure un développement de 408 ki- 
lomètres. 

C'est dans l'ancienne peu d'Artois, dont est formé 
le Pas-de-Calais, que furent, pour la première fois en 
France, pratiquées ces fontaines jaillissantes ou puits fo- 
rés qui reçurent le nom de Puits Artésiens. Le plus an- 
cien, dont la date soit certaine, a été eonstruit en 4426 
à Lillers, en Artois, dans l'ancien couvent des Chartreux. 
Le plus profond est situé entre Béthune et Aire; ses eaux 
jaillissent à 2 mètres 6 centimètres de baut, aprés avoir 
parcouru un trou de sonde de 450 mètres de profondeur. 

Les étangs et les marais sont, dans ce département, 
d'une importance insignifiante : ils ont été en grande par- 
tie desséchés, ou bien leurs eaux sont habilement con- 
duites dans les canaux voisins, 


Voies de communiention, — Les moyens de com- 
munication intérieure sont nombreux dans ce départe- 
ment ; il compte 13 routes impériales, offrant un dévelop- 
pement de 681 kilomètres; 15 routes départementales, 
présentant une longueur totale de 349 kilometres; et 
9905 chemins vicinaux, qui présentent un parcours 
d'environ 42 000 kilométres. 

Deux chemins de fer le traversent : le chemin de fer 
du Nord et celui d'Amiens à Boulogne. Le chemin de fer 
du Nord entre dans le département, prés d'Achiet, à 
1973 kilometres de la gare de Paris; il traverse les sta- 
tions de Boileux, d'Arras, de Reux et de Vitry ; puis il 
pénètre dans le département du Nord, prés de Douai, 
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le Pas-de-Calais. Il y rentre près de Saint-Omer et forme 
la ligne de Calais, il passe alors à Saint-Omer (336 kilo- 
mètres de la gare de Paris), à Watten (Nord), à Audruicq, 
à Ardres, à Saint-Pierre-lez-Calais et enfin arrive à Ca- 
lais, aprés un parcours de 377 kilomètres, à partir de la 
gare de Paris, et de 42 kilomètres, à compter de celle de 
Saint-Omer. 

Le chemin de fer d'Amiens à Boulogne entre dans le 
département, en traversant l'Authie, prés de Colline- 
Beaumont, à 225 kilomètres de la gare de Paris, et à 77 
de celle d'Amiens; il traverse les stations de Montreuil- 
Verton, d'Étaples, de Neufchátel, de Pont-de-Brique, et 
arrive à Boulogne, aprés un parcours de 272 kilometres 
de Paris, de 124 d'Amiens, et de 47 kilomètres dans le 
— du Pas-de-Calais. 

deux principales voies de communication exté- 
rieure sont celles de Boulogne à Folkstone, et de Calais 
à Douvres qui relient la France à l'Angleterre. 


Climat. — Le département du Pas-de-Calais appar- 
lient à la région du climat séquanien, il doit à sa posi- 
lion maritime et sur un détroit ouvert aux vents d'ouest, 
une température extrémement variable. Durant toutes 
les saisons de l'année, le froid et le chaud s'y succèdent 
d'un moment à l'autre, et les variations barométriques y 
son fréquentes dans la même journée. Les côtes sont 
humides; dans les plaines et dans les vallées, la tempé- 
rature es! généralement plus chaude de 2° ou 3° que 
dans les endroits plus élevés. Les vents dominants sont 
au printemps ceux de nord-est et d'est, et en automne 
ceux d'ouest el de sud-ouest. Ces derniers causent des 
ouragans : ils commencent avec le flux, et finissent avec 
le reflux ; ils causent chaque année sur les côtes de grands 
sinistres. 


Productions naturelles. — Le sol du département 


repose sur des terrains calcaires siliceux et des marnes : 


psiféres; la craie se rencontre dans les vallées et le 
Kee des cours d'eau. Les richesses minérales consistent 
principalement en houille, en pierres calcaires, marbres, 
grés, pierres à fusil, marne et argile à poterie. On ren- 
contre aussi des géodes qui renferment des améthystes 
et du cristal de roche. Les tourbiéres, dont le nombre 
asse 530, sont exploitées en grand, et forment un des 
neipaux revenus de l'exploitation minérale du dépar- 


tement; la tourbe s'extrait à la drague et se façonne au | 


moule. 
On trouve des sources minérales à Saint-Pol, à Bou- 
logne, à Saint-Georges, à Fruges, à Collines et à Recques. 
régne "e n'offre rien de bien remarquable : les 
végétaux sont à peu prés les mémes que ceux que l'on ren- 
contre dans les autres départements du nord. Ainsi les cé- 
réales de touto nature y sont trés-abondantes, et leur pro- 
duction dépasse les besoinsde la population. On cultive des 
légumes estimés dans l'arrondissement de Saint-Omer ; 
le saccion (espece d'orge propre à la fabrication de la 
bière) des environs d'Arras est fort rché. La betle- 
rave et les plantes oléagineuses sont cultivées en grand. 


Le chêne, le charme et le bouleau sont les essences do- | 


minantes des foréts des arrondissements de Montreuil et 
de Saint-Omer; tandis que le long des cótes les planta- 
tions des pins maritimes arrétent les sables des dunes. 
Lea arbres fruitiers, mais surtout les arbres à cidre, or- 
nent les v ; tandis que le chanvre, le lin et le hou- 
blon se disputent les environs des centres de population. 
Le règne animal est ici représenté par les espèces com- 
munes à la France. La race des bétes à cornes y est mé- 
diocre ; les ánes sont d'une belle espéce; les chevaux du 
Boulonais sont estimés pour le trait; les brebis et les bé- 
liers à longue laine ont été introduits dans le département 
du Pas-de-Calais depuis l'année 1778, aussi la race ovine 
y est-elle très-perfectionnée. Les forèts contiennent quel- 


ques cerfs, daims, chevreuils et sangliers, les liévreset ` 


les lapins y sont communs. On y rencontre quelques 
animaux carnassiers ou nuisibles; tels sont : le loup, qui 
est rare, le blaireau, le renard, la belette, la fouine, le 
putois, le hérisson et l'écureuil; enfin la loutre se montre 


après un premier parcours d'environ 35 kilomètres dans | sur le bord des marais. Les rivières sont poissonneuses ; 
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on estime les truites de la Canche; sur les côtes on pêche 
le cabillaud, le merlan , le hareng et le maquereau. Tous 
les poissons plats, raies, soles, turbots abondent. Le ho- 
mard et la langouste se pêchent sur les côtes de Boulogne, 
et l'on trouve à Calais de grandes huîtres, mais elles sont 
moins recherchées des amateurs que celles que l'on péche 
sur les cótes normandes. 


Industrie agricole, manufacturière et com- 
merciale. — L'agriculture du Pas-de-Calais participe à 
la perfection de celle du département du Nord son voi- 
sin; le systéme de grande culture y domine, et nous 
avons vu précédemment qu'elle comprenait toutes les 
céréales, les légumes, les plantes textiles et oléagineuses. 
La pratique des prairies artificielles est trés-fréquente. 
Le sol productif est évalué à 631 679 hectares, dont : 
94 831 en froment; 53 885, en méteil ; 14 696, en seigle ; 
21 084, en orge; 73 458, en avoine ; 144, en maïs el mil- 
let; 413482, en pommes de terre; 28022, en légumes 
secs; 42009, en jardins; 7163, en betteraves; 40, en 
houblon; 25173, en colza et navette; 444 , en tabac; 
427, en chanvre; 7520, en lin ; 36 502, en prairies na- 
turelles ; 44 252, en prairies artificielles; 34 383, en på- 
tis, landes et bruyères ; 93 418, en jachères ; 51 247, en 
bois; el 22 830, en vergers, pépinières et oseraies. Le 
revenu territorial est évalué à 33 millions de francs , et 
le nombre des propriétaires fonciers à 229 514 se parta- 
geant 4 418 020 divisions parcellaires. 

La fabrication du sucre de betteraves doit être citée au 
premier rang de l'industrie du pays. Le département 
renferme aussi des papeteries importantes et plusieurs 
hauts fourneaux ; il y existe divers ateliers de construc- 
tion pour les machines à vapeur. La fabrication de la 
dentelle est généralement répandue à Arras; celle des 
tulles occupe une grande parte de la population de Bou- 
logne et de Calais ; et dans l'arrondissement de Déi Done 
on s'occupe de la fabrication des toiles ainsi que de ia fi- 
lature du lin ; le pain d'épice d'Arras est renommé. L'in- 
dustrie et le commerce du rtement 8'exercent sur un 
grand nombre d'articles variés, et outre les établisse- 
ments dont nous avons déjà parlé, on y trouve encore 
des tuileries , des amidonneries, des moulins à posie : 
à huile, et à scier le marbre, des manufactures de pipes 
de terre fort estimées, des savonneries, des geniévreries, 

des tanneries et des verreries. 

Le département a six ports de mier : Boulogne, Calais, 
Ambleteuse, Étaples, Vimereux et Wissant; leur tonnage 
est d'environ de 400 bâtiments de 8000 tonneaux, et 
leur mouvement de 5000 bâtiments de 400 000 tonneaux. 
Boulogne et Calais sont représentés dans ces nombres 
pour les 47/20, Ces deux ports, qui servent de trait d'u- 
nion-entre la France et l'Angleterre, font un grand com- 
merce de transit et de cabotage; ils arment pour la pêche 
de la morue d'Islande et de Terre-Neuve, ainsi que pour 
celle du hareng et du maquereau. 

Le nombre des foires du département est de 471 ; elles 
se tiennent dans 52 communes, dont 28 chefs-lieux de 
cantons ou d'arrondissements. 


Division politique et administrative. — La su- 
perficie du département du Pas-de-Calais est, avons- 
nous dit, de 655 645 hectares ; sa Apte , d'aprés le 
dernier recensement, est de 692 994 habitants, savoir : 
343098 hommes et 349 896 femmes. Le chef-lieu de pré- 
fecture est à Arras; il est divisé en 6 arrondissements 
communaux, 43 cantons et 903 communes le tableau 
statistique que nous donnons plus loin les fera connaitre, 
Il fait partie de l'arrondissement minéralogique de Va- 
lenciennes, qui dépend de la divis:on du nord, et de 
la 2° inspection divisionnaire des ponts et chaussées, 
dont le chef-lieu est Amiens, avec un ingénieur en 
chef à Arras. Le Pas-de-Calais dépend de [a 3° divi- 
sion militaire, dont le quartier géréral est à Lille. Arras 
est le chef-lieu de la 24° légion de gendarmerie, et 
possède une école et une direction du genie; il y a une 
poudrière nationale à Esquerdes, et l'on compte neuf 
places fortes dans le département, dont les principales 
sont ` Saint-Omer, Calais, Aire et Béthune. Calais et Bou- 


logne sont, au point de vue de la circonscription mari- 
time, des quartiers du sous-arrondissementde Dunkerque, 
qui dépend lui-méme de l'arrondissement de Cherbourg ; 
chacune de ces deux villes a un commissaire de la ma- 
rine, un trésorier de la marine et une école d'hydro- 
graphie. 

Les six tribunaux de première instance établis dans 
chacun des chefs-lieux d'arrondissement, ainsi que les 
tribunaux de commerce de Boulogne, de Calais et d'Ar- 
ras, sont du ressort de la cour impériale de Douai, 

. Le département forme le diocèse d'un évêché , dont le 
siége est à Arras, et qui est suffragant de l'archevéché de 
Cambrai ; on y compte 8 cures de premiére classe, 40 de 
deuxième, 598 succursales et 55 vicariats. 

Les protestants comptent à Arras une église et dans le 
un 3 temples qui dépendent du consistoire 

ille. 

Arras est le siége d'une académie universitaire qui 
embrasse tout le département, et qui compte 4 lycée 
impérial et 4 colléges communaux, 4 école normale dé- 
reri 3 écoles primaires supérieures, et 4202 

es élémentaires. ll y a un inspecteur de la culture 
des tabacs à Arras; et à Boulogne un directeur des doua- 
nes. Nous avons dit que le revenu territorial pouvait être 
évalué à 33 millions de francs; les contributions et le 
revenu public atteignent 24 millions de francs. 


HISTOIRE DU DÉPARTEMENT. 


L'histoire de ce département est toute dans son nom. 
Pas-de-Calais, passage de Calais; c'est de là qu'on passe 
le plus aisément du continent dans cette grande ile voi- 
sine qui s'allonge, jalouse, en face de nos cótes. Pas-de- 
Calais, c'est le nom de ce canal étroit au delà duquel on 
aperçoit, de notre territoire, le rivage de l'Angleterre. 
Partout ailleurs, nos cótes se retirent devant elle, ex- 
cepté pourtant la presqu'ile du Cotentin (département de 
la Manche), qui lui lance Cherbourg. Mais Cherbourg est 
moins hardie; elle s'arréte à 25 lieues; Calais se pose 
audacieusement jusqu'à 8 lieues de la grande puissance 
rivale. Audace tantót glorieuse pour notre pays et tantót 
fatale. Ce rivage a porté au-devant de la Grande-Bretagne 
tous ceux qui ont voulu l'aller chercher chez elle, depuis 
le conquérant des Gaules qui, deux fois, descendit chez 
les Bretons d'autrefois, jusqu'à cet autre conquérant qui 
avait juré la ruine d'Albion, et qui, moins heureux que 
César, ne put donner"à ses soldats la conquéte qu'il leur 
avait montrée du doigt. Ce méme rivage, en des jours de 
plus triste mémoire, a servi de premier marchepied à ces 
mémes ennemis que jamais nous n'avons pu troubler 
dans le repos de leurs foyers. Trop rapproché d'eux 
alors, il leur offrait une prise facile, et, pour peu qu'ils 
étendissent le bras, ils saisissaient Calais, Boulogne, et 
se trouvaient maîtres des poternes de la France. 

Aujourd'hui, si la paix peut enfin se maintenir dans 
le monde et les vieilles haines nationales s'effacer devant 
d'autres sentiments, nous nous félicilerons d'être aussi 
rapprochés d'un grand pays libre et industrieux, et d'a- 
deu à traverser, pour débarquer à Douvres, non pas cet 
Océan dissociable dont parle Horace, mais un simple dé- 
troit dont nos paquebots rapides peuvent aisément, dans 
un seul jour, toucher plusieurs fois les deux bords. 

La première fois qu une armée franchit le détroit, ce 
fut sous Jules César. Il venait de rejeter au delà du Rhin 
les Germains qui —— de lui disputer la Gaule; 
il voulut de méme refouler dans la Bretagne les secours 
et les inspirations que les peuples p recevaient de 
ce foyer de la religion druidique. I erii e dans le 
ays des Morins. Les Morins, les Atrebates (d'où Arras), 
els étaient les peuples qui occupaient notre département 
et qui venaient de reconnaître, non sans une glorieuse 
résistance, l'empire des aigles romaines. Parti de chez 
eux, César reparut bientôt, vainqueur des Bretons et 
pourtant forcé de revenir sur ses pas; mais déjà, PE les 
soins de Labiénus, une flotte mieux équipée se préparait 
à Itius portus, qu'on croit être aujourd'hui Wissant, et 
César, avec ces ressources nouvelles, fut cette fois plus 
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heureux. A [tius portus fut établie une des grandes sta- 
lions navales de l'empire romain. 

Mais les siècles s'écoulent; Alains, Suéves, Vandales, 
Burgondes, franchissant le Rhin inférieur, inondent, 
ravagent les Belziques, et ce pays méme des Morins, 
attribué par Honorius à la Belgique seconde. Ce torrent 
passe el va, bruyant et dévastaleur, se perdre au loin 
dans les sables de l'Afrique; mais notre province respire 
à peine, que déjà les Francs y pénétrent et en font une 
de leurs premiéres conquétes. Les Mérovingiens y régnent 
pendant Lout le cours de leur existence; comprise dans 
toutes les vicissiludes des partages, elle appartient au 
royaume de Soissons, quand les fils de Clovis, en 514 , 
lont quatre morceaux de la Gaule; plus tard, quand la 
division, moins arbitraire et plus réelle, en Neustrie et en 
Austrasie, prévaut dans l'empire des Francs, elle se 
trouve rattachée à la Neustrie, c'est-à-dire au pays qui 
deviendra Francais, et que le cours de l'Escaul sépare de 
l'Austrasie, destinée à être longtemps germanique. 

Alors que la dynastie curlovingienne en décadence 
voyait les bénéficiers retenir insolemment et transmettre 
à leurs héritiers des terres que les rois et les empereurs 
ne leur avaient point données à ces condilions, le pays 
des Atrebates fut un des derniers à partager le sort des 
autres parties de la Gaule, et à sortir des mains du sou- 
verain pour passer dans celles d'un bénéficier : ce n'est 
qu'en 863 que Charles le Chauve l'aliéna en autorisant 
sa fille Judith à le purter en dot au comte de Flandre, 
qui en fut souverain pendant plusieurs siécles. Un ma- 
riage l'avait donc détaché de la couronne; un mariage 
l'y ramena. Les mariages jouaient un grand rôle dui o 
monde féodal. Ils rassembiaient tour à tour et séparaient 
les provinces, les fiefs. C etaient bien plutôt les terres 

ui s'épousaient que les seigneurs et les nobles dames. 
hilippe Auguste épousa (1180, la niéce du comte de 
Flandre, Isabelle, qui avait en dot le pays d'Artois 
pigen terra). Ce pays n'était pas encore un comté, 
| ne reçut ce titre qu'en 1238, et déjà il était séparé de 
nouveau de la couronne; il est vrai que c'était à d'au- 
tres conditions qu'auparavant : saint Louis venait de le 
donner en apanage à son frére cadet, Robert, de sorte 
que l'Artois fut une des premiéres provinces qui servi- 
rent à former cette chose toute nouvelle et pleine de si 
graves conséquences, les apanages, par lesquels la mai- 
son royale trouvait moyen d'établir partout ses propres 
s et de former une féodalité nouvelle toute dé- 
vouée. 

Grâce à son titre de frere de saint Louis, le premier 
comte d'Artois faillit devenir empereur d'Allemagne. Le 
poe lui offrait cette couronne qu'il voulait arrachor à 

rédéric II. Mais les États du royaume de France répon- 
dirent « qu'il suffisoit à M. le comte Robert d'étre frére 
du roi de France, qui étoit le plus grand prince de la 
terre, » et rejetèrent cette offre. Ce n'est pas sur le trône 
impérial, mais bien tristement, loin de sa patrie, que de- 
vait mourir le malheureux Robert. ll accompagna saint 
Louis dans la septième croisade. Il était un des plus vail- 
lants et des plus téméraires parmi toute cette. chevalerie 
brillante qui fit connaitre sa bravoure aux musulmans 
des bords du Nil. Depuis un mois, l'armée chrétienne se 
consumait en vains efforts pour franchir le canal d'As- 
chmoun, au delà duquel se riaient d'eux les musulmans, 
lorsqu'on trouva un gué. Robert d'Artois le passa le pre- 
mier avec trois cents chevaliers seulement, malgré la dé- 
fensedu roi son frére. « Je vous jure sur les saints Évan- 
giles, avait répondu le jeune imprudent, de ne rien entre- 
prendre qu'après votre passage » Promesse vite oubliée! A 
peine vit-il les Sarrasins fuir devant lui que, transporté 
d'ardeur, il s'attacha à leurs pas et les poursuivit jusque 
dans Mansourah. Mais une fois dans cette ville, d fut 
cerné, écrasé sous les poutres el les pierres, et suc- 
comba (1250). 

Aussi brillant, aussi téméraire, aussi malheureux fut 
Robert Il d'Artois. Armé chevalier par saint Louis, il ac- 
compagna le pieux roi, son oncle, dans celte funeste 
croisade de Tunis où il recueillit son dernier soupir. On 
le vit ensuite, sous Philippe III et Philippe IV, aller sou- 








tenir vaillamment en Navarre, dans les Deux-Siciles, en 
Flandre, l'influence francaise alors portée partout par des 
princes de la famille royale, Quand Boniface VII excom- 
munia Philippe le Bel, il osa, lui, déchirer la bulle pon- 
lificale, si menacante pour l'indépendance de la France. 
C'est lui encore qui commandait l'armée francaise dans 
cette funeste bataille de Courtray, si fatale à la noblesse 
de notre pays, et qui fut cause de ce grand désastre. Ce 
fut une seconde édition de la Mansourah. Le sage conné- 
table de Nesle, qui voulait le retenir, se vit accuser de 
trahison : « Je ne suis pas un traitre, répondit froide- 
ment le prudent capitaine; suivez-moi seulement; je 
vous ménerai si avant que nous n'en reviendrons ni l'un 
ni l'autre, » Cette triste. prédiction s'accomplit : Robert 
succomba, percé de trente coups de pique (1302). 

Avant cette catastrophe, en récompense des services de 
Robert, Philippe le Bel, par lettres royaux du mois de 
septembre 4297 , avait érigé en pairie le comté d'Artois. 
Ce titre de pairie semblait assurer mieux que jamais la 
succession masculine dans ce comté, quand méme il 
n'eùt pas été généralement admis dans le droit féodal de 
l'époque que les femmes ne succédaient pas. Pourtant 
celle grave question fut résolue alors différemment. 
Robert || avait laissé une fille, Mahaut, et un neveu, 
Robert. Mahaut succéda ; Robert réclama. Il fut débouté 
de sa demande, en 4309, par un jugement des pairs, et 
Mahant , non-seulement demeura comtesse, mais méme 
siégea dès lors, et plusieurs fois, dans le parlement, 
comme pairesse ` chose toute nouvelle. Robert ne put se 
résigner. ll renouvela ses protestations sous les Dis de 
Philippe le Bel, et plus vivement encore sous Philippe de 
Valois. Il avait eu le tort de fabriquer de fausses lettres 

r lesquelles Robert II aurait fait cession de son comté 
son pere Philippe. Le parlement découvrit la fraude , 
et, à lasuite d'un procés scandaleux, une certaine Jeanne 
Divion, complice du coupable, fut brûlée en 1331. Pour 
lui , il refusa de comparaître. Déjà faussaire , il se fit en- 
tore sorcier, et envotita le roi, c'est-à-dire qu'il fabriqua 
une petite image de cire représentant le ror et la perca 
au cœur avec une aiguille ; un homme envoüté, selon les 
superstitions du moyen dge, était un homme perdu. Pour- 
tant Philippe de Valois continua de se porter fort bien, 
et Robert, craignant les longs bras du parlement, jugea 
heen de s'en aller ailleurs. Il passa donc d'abord en 

landre, puis en Angleterre, et mit le comble à ses 
crimes en appelant dans son pays le roi d'Angleterre, 
Edouard II]. Ainsi cette famille d'Artois mérite la 
che d'avoir contribué à allumer ce triste incendie 
uerre de cent ans qui devait dévorer la France, 

En 1382, le comté d'Artois fut réuni à celui de Flandre, 
sous le fameux Louis de Male, et deux ans aprés, en 
mourant, il le laissa à Marguerite, sa fille, qui avait 
épousé le duc de Bourgogne, Philippe le Hardi. Quand 
le mourut à son tour (1405), elle le transmit à Jean, 
son fils, qui avait hérité de Philippe le duché de Bour- 
gogne, et depuis lors le comté et le duché demeurèrent 
réunis jusqu'à la mort de Charles le Téméraire. 

A ce moment (1477), où la grande puissance des ducs 
de Bourgugne se trouva démeinbrée , l'Artois fut porté, 
avec la Flandre et la Franche-Comté, dans la maison | 
d'Autriche, par le mariage de Marie de Bourgogne avec 
l'archiduc Maximilien , mais à la charge de l'hommage 
envers la France. Bien plus, par le désastreux traité de 
Cambrai 14529), résultat de la bataille de Pavie, Fran- 
çois kb: fut obligé de renoncer à toute suzeraineté sur l'Ar- 
lois, comme sur la Flandre, et ce ne fut que cent vingt | 
ans aprés que les victoires du grand Condé le rendirent 
à la France. C'est ce que consacra le traité des Pyrénées 
1659), confirmé par celui de Nimégue (1678). Depuis 
urs ce comté ne fut plus jamais détaché de la monar- 
chie française, et méme, depuis 4757 il fut désigné pour 
servir d'apanage au second frere du roi : c'est à ce litre 
que le posséda le roi Charles X avant de monter sur le 
L 





róne. 

Pendant les cent cinquante ans environ qu'il (ul soumis 
à la domination espagnole, l'Artois s'était fail maintenir 
ou accorder par ses souverains étrangers, fort intéressés à 
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PAS-DE-CALAIS. 


user de ménagement envers un pays aussi important par 
sa richesse et sa position, des privilèges qu'il conserva 
après son retour à la couronne de France. Aussi demeura- 
t-il pays d'états, ne connaissant ni douanes, ni aides, ni 
gabelles, et méme ayant le droit d'exercer un contróle 
nominal sur la levée des deniers royaux. Relativement à 
ses divisions ecclésiastiques et administratives, il comptait 
deux évéchés, Arras et Saint-Omer, el se divisait en huit 
bailliages et une gouvernance, celle d'Arras; il faisait 
partie du gouvernement militaire de Picardie et relevait 
de l'intendance de Flandre pour les finances. Sa popula- 
tion était évaluée à 319 200 habitants. Quant à la langue, 
l'Artois est remarquable pour avoir été et être encore le 
théâtre de la lutte du picard et du flamand, en d'autres 
termes du francais et de l'allemand. Le picard a l'avan- 
tagé à présent el fait des progrès qui refoulent peu à peu 
we Ze ET ENEE? d 

ince d'Artois a formé, pour us grande par- 
tie, M discit du Pas-de-Calais | Lee 3 leurs li- 
mites sont loin de coïncider, et ce serait une grave omis- 
sion dans l'histoire du département que celle des pays, 
du reste bien moins importants, du Boulonais, du Ca- 
laisis, de l'Ardrésis, qui dépendaient anciennement de 
la basse Picardie. Mais ces petits pays trouveront leur 
histoire, chacun à l'article de la ville qui lui servait de 
capitale (Boulogne, Calais, etc., etc.). 


HISTOIRE ET DESCRIPTION DES VILLES, BOURGS ET 
CHATEAUX LES PLUS REMARQUABLES. 


Arras (lat, 50°47 34"; long., 0?26'26" E.) — 
Arras, sur la Scarpe, à 175 kilomètres de Paris, n'exis- 
tait pas du temps des Romains. Le Nemetacum , où César 
prit ses quartiers d'hiver, n'était pas Arras, mais un lieu 
voisin. C'est saint Jérôme qui en fait mention pour la 
première fois au res siècle, lorsqu'il la désigne comme 
une des premiéres victimes des barbares. 

Tel avait été le progrés rapide de cette ville fondée 
sous la domination romaine, que les étoffes qu'on y fa- 
briquait jouissaient déjà d'une grande réputation. Gal- 
lien, la perdant, par suite d'une insurrection, n'en parut 
pas plus affligé que s'il eùt perdu une fabrique de tapis : 
« Eh! la république ne peut-elle se passer des laines des 
Atrebates? » Ce n'était pas des laines des Atrebates qu'il 
s'agissait : il s'agissait du salut de l'empire ébranlé au 
dedans, assailli au dehors ; il s'agissait d'unegrande cité, 
l'un des boulevards de cet empire; il s'agissait des bar- 
bares et d'Attila qui, en 454 , à son retour des champs 
catalauniques, vint venger sur la malheureuse Arras sa 
défaite irréparable. 

Sous la domination des Francs, Arras sortit de ses 
ruines. Elle dut cette renaissance au patronage d'un saint 
homme, d'un pieux évêque, compagnon de saint Remi, 
et qui a bien mérité par là les honneurs que cette cité 
lui a toujours rendus depuis. Saint Waast eut le don des 
miracles : une fois entre autres il fit fuir par sa seule 
nq un ours terrible qui rendait la ville inabor- 

able. 

Assurément, c'est chose vulgaire au moyen âge que les 
légendes, et il est peu de villes qui n'ait la sienne ou les 
siennes. Pourtant Arras fut une des plus riches en ce 
genre et des plus attachées à ses miraculeuses traditions. 
Sa légende de la fameuse manne d' Arras n'est-elle pas un 
embléme de cette industrie de la laine qui lui avait donné 
sous l'empire romain une si brillante prospérité, et qui, 
au moyen áge, devint l'apanage de la Flandre? C'est 
seulement, du reste, au zutz siècle que s'établit le culte 
de la sainte manne On racontait qu'en 370, saint Dio- 

ene, premier apôtre du pe, avait rempli un boisseau 
‘ane laine tombée du ciel, et quoique l'incendie eût sou- 
vent dévoré l'église où ce vénérable objet avait été dé- 
posé , jamais les flammes n'avaient osé l'atteindre. Aussi 
merveilleuse est l'histoire du saint cierge que la Vierge 
apporta aux habitants lorsqu'elle fit cesser le mal des ar- 
dents qui les dévorait; cela se passait en 4405, et quoi- 
que depuis ce temps, on l'eût allumé chaque année pen- 
ant plus de deux heures, ie cierge miraculeux n'avait 
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| pas diminué d'un pouce en 1785, selon le chanoine 
umbert. 

Heureux pays que celui de la légende, où l'esprit est 
bercé sur l'aile de la fantaisie! Plus rude est la réalité. 
Entre 880 et 890, nos Atrebates furent chassés de leurs 
foyers par les Northmans dévastateurs ; pour la seconde 
fois leur ville fut détruite. Mais, comme Enée fugitif em- 

it ses dieux, ils emportèrent pieusement à Beauvais 
es reliques de leurs saints. Cette piété fut récompensée. 
Ils rapportèrent bientôt en triomphe les os de saint Waast, 
rebátirent leurs maisons, ranimérent leur industrie , re- 
levèrent leur prospérité antique. 

Depuis le vu siècle, Arras n'était plus un évéché ; ce 
titre avait été transporté à Cambrai. Sur la demande 

ressante des habitants , Urbain II le lui rendit en 4093. 

e MA et du roi de France conjointement relevait 
la cité; la ville, au contraire, appartenait à l'abbé de 
Saint- Waast et au comte de Flandre. Souvent plusieurs 
maitres valent mieux qu'un seul. Tandis qu'ils se que- 
rellent entre eux, les sujets respirent. C'est ce qui arriva. 
Les quatre seigneurs d'Arras s'entendaient rarement. Il 
L eut surtout, vers le milieu du tz siècle, entre le comte 

hilippe d'Alsace et l'abbé de Saint-Waast, une querelle 
fort grave relativement à la téte de saint Jacques, que 
Chil br, revenant d'Espagne, avait, disait-on, rap- 
portée, et que l'abbé disputait au comte. gr: re primi- 
tivement dans l'abbaye de Saint-Waast, elle avait été 
transportée à l'abbaye de Berclau. L'abbé de Saint-Waast 
l'y alla chercher, et, non sans quelques violences, la rap- 

rtait processionnellement au milieu de tout son clergé, 
orsque le comte de Flandre interrompit le cortége par une 
irruption de ses hommes d'armes qui reprirent la sainte 
tète, En fin de compte, pour terminer le débat, on scia 
en deux, sur le mero Gute de la cathédrale, le cráne 
de saint Jacques, et chacun des compétiteurs en eut 


8a part. 

bes rivalités de ce genre, ou bien relatives aux im- 
póts ou encore à la juridiction, étaient tout au profit de la 
commune, Aussi la voyons-nous, dés la fin du ur siè- 
cle, en possession d'institutions qui lui garantissaient 
véritablement une grande liberté : 24 prud'hommes élus 
par tous les citoyens, et chargés de représenter le corps 
municipal; parmi les prud'hommes, 42 échevins ayant 
voix délibérative dans le conseil d'administration et char- 
gés de la justice criminelle. Le roi avait bien là son pré- 
vót ; mais encore les bourgeois avaient-ila réussi à l'en- 
voyer résider à Beauquesne, et il ne pouvait arréter aucun 
citoyen d'Arras sans étre accompagné d'un échevin. 
Quant aux redevances, elles se bornaient principalement 
au tonlieu , levé sur le commerce des étran dans la 
ville. Philippe Auguste, lorsqu'il épousa la fille du comte 
de Flandre et devint maltre de l'Artois, jura de respec- 
ter ces priviléges et méme les accrut encore, par exemple 
par l'exemption pour l'église d'Arras de fournir son con- 
tingent quand le roi rassemblerait une armée; il ne con- 
serva que le droit de giste, qui obligeait l'évéque à lui 
faire accueil et à l'héberger convenablement avec sa 
suite, mais seulement une fois l'an. 

Cet esprit de liberté qui anime Arras, comme toutes 
les villes du nord, comme la Flandre, se retrouve à 
chaque instant. Tantôt nos Arrageois sont en guerre avec 
les gentilshommes du pays, qui, donnant le service mili- 
taire, veulent être exempts de tout impôt, Tantót dans 
les états de la province en 4356, aprés la bataille de Poi- 
tiers , ils réclament que les trois ordres votent ensemble 
et concourent tous ézalement à payer l'impót que le 
dauphin leur demande pour la délivrance du roi. Ils pro- 
mettent 44 000 livres, mais à titre de composition el de 
rachat des droits que le roi percevait sur le vin et sur 
quelques autres denrées. Oh ! qu'ils entendent bien leurs 
inténMs, nos gens du nord! Et qu'ils sont hardis et pou 
| génés pour les faire valoir! Hardis devant le souverain, 
| bardis dans leurs idées, hardis dans leurs mœurs; cy- 

niques méme. el comment parler d'eux sans songer à 

kermesse de Rubens? En 1015, la comtesse de Flandre, 
Ogine de Luxembourg, femme de Baudouin IV, devient 
enceinte à cinquante ans jer la première fois : il y a 
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dans cette fécondité tardive je ne sais quoi d'irrégulier qui 
semble réclamer un certain mystère et le demi-jour de 
la pudeur. Mais le duc Baudouin IV, tout fier pour sa 
femme et peut-être aussi pour lui-même, veut que le fait 


soit bien constaté. Quelques témoins suffiraient, Mais 


lui veut que toute la Flandre soit témoin. Accourez toutes, 
dames de Flandre ; venez voir le premier enfantement de 


celte jeune mère de cinquante ans ; il y a place : la tente 


a 400 pieds carrés, au beau milieu du marché d'Arras. 
Quand le spectacle fut fini, une pyramide de 45 pieds en 


perpétua le souvenir et attesta , jusqu'en 4704, que la 
comtesse Ogine était devenue mére quand les autres 


femmes cessent de l'être. 


Nous parlions de kermesses; mais les voici venir en 
pone avec la domination bourguignonne. Quand 
ean sana Peur entra dans Arras et renouvela aux habi- 


tants le serment de respecter leurs priviléges, prété déjà 
en 4385 par son père Philippe le 


objets qu'on devrait voir dans les armes d'Arras. On 
voit trois rats : pourquoi? Est-ce en qualité de rongeurs 
Elle réussit trés-bien, la maison de 


hommes du nord. Elle sut les prendre par le bon côté, 


Philippe le Hardi favorisa vivement l'industrie des tapis- 
series d'Arras, qui devaient à la garance, fort cultivée 
dans les environs, êt aux eaux du Crinchon, qui passe 
dans la ville, un grand éclat de couleurs. Jean de Ne- 
vers, fait prisonnier à Nicopolis et mis en liberté par le 
sultan, lui envoya une belle tapisserie d'Arras qui repré- 


sentait une bataille d'Alexandre. Si ce Jean de Nevers, 
devenu Jean sans Peur et duc de Bourgogne, fut un 
sombre personnage, quel bon vivant fut son successeur, 
ce Philippe le Don, ce fondateur de l'ordre de la Toison 
d'Or! Aussi, quand il vint, en 4424, préter le serment 
dans Arras, les fêtes, banquets, bals, tournois se succé- 
dérent pendant longtemps. Les documents qui nous ont 
transmis tout cela, nous montrent qu'une population 
bien plus nombreuse que celle d'aujourd'hui se pressait 
dans Arras, et que les eee d avaient leurs quar- 
tiers. Non, n'allez pas chercher la pudeur au moyen 
âge dans ces grosses villes du nord. 

De bons vivants devraient toujours étre bons; mais il 
y en a plusieurs espèces ` ceux-là sont doux, tolérants, 
qui usent avec une certaine modération des plaisirs de 
la vie; mais ceux Ce les épuisent avec frénésie, sont 
extrêmes en général dans toutes leurs autres passions, 
comme dans celle-là. Emportés, impérieux, nos commu- 
niers du nord n'entendaient pas plus tolérer l'indépen- 
dance que supporter l'oppression. En 1420, l'évêque 
d'Arras, Martin Porée, qui avait fait l'apologie du meurtre 
du dac d'Orléans, fit brûler sept malheureux qui sen- 
taient l'hérésie. En 1450, cet excellent Philippe le Bon, 
grand ami des inquisiteurs dominicains, établit à Arras 
une chambre ardente pour rechercher les vaudois. 
Savez-vous bien ce que faisaient ces vaudois? Dans les 
hois de Moflaine, autour des Hautes-Fontaines, lieux han- 
tés de tous temps par les mauvais esprits, ils se réunis- 
saient dans le mystère de la nuit; là, ils comparaissaient 
devant le diable sous forme de bouc à queue de singe, 
crachaient sur la croix, et cohabitaient charnellement en- 
semble dans un infernal sabbat. D'une hostie consacrée 
et pilée avec des crapauds, du sang d'enfants et des os 
de pendus, ils formaient un onguent sacrilége, en endui- 
saient un bàton, et montant à cheval sur ce diabolique 
instrument, se trouvaient transportés par les airs au 
delà des bois, des villes, des campagnes. Plusieurs de 
ces vaudois furent brûlés. Mais on les dédommagea bien 
en 4491, car le parlement de Paris les déclara alors in- 
nocents, et défendit à l'évêque d'Arras et aux inquisi- 
teurs de la foi « de user, d'ores en avant, de génes, 
ques, tortures inhumaines et cruelles, comme du 
chapelet, mettre le feu aux plantes des pieds, faire ava- 
ler huile et vinaigre, battre le ventre, ete. » 

Fidèle à la maison de Bourgogne, durant la guerre de 


n, que lui offrirent 
ndant le repas, le mayeur (maire) et les échevins? 
ux pots, deux bassins, une coupe et une aiguiére, le 

tout en vermeil; au chancelier de Bourgogne, quatre 

gobelets en vermeil. Le gobelet, la marmite, voilà des 


urgogne, chez nos 





Cent ans, Arras soutint, en 4414, un siége contre 
Charles VI avec une courageuse opiniâtrelé. Mais, par 
suite du traité qui y fut alors conclu, les clefs en furent 
rendues au roi. En 4435, elle eut l'honneur de voir se 
réunir dans ses murs, une des plus grandes assemblées 
européennes qui eussent encore eu lieu. Pour rétablir 
la paix entre la France et l'Angleterre, tous les souve- 
rains de l'Europe, ou pe s'en faut, envoyérent des am- 
bassadeurs : le pape, le concile de Bäle, les rois d'Angle- 
terre, de Hongrie, de Bohème, l'empereur, le roi et les 
grands vassaux de France, les villes de Flandre, du Bra- 
bant, de Hollande; deux cardinaux présidaient. Les 
échevins firent préparer 40 000 logements; c'était mer- 
veille de voir la décoration de l'hôtel du Grand-Léopard, 
et les belles processions, et l'appareil de fête déployé 
dans toutes les rues. Tout le monde sait à quoi abouti- 
rent les conférences : à rien. Les Anglais ne voulaient 
pas démordre de leurs prélentions à la couronne de 
rance : Charles VII, avec la meilleure volonté, ne pou- 
vait en passer par là. Le congrès eut cependant, par 
ricochet, un heureux résultat. Le duc Philippe trouva 
enfin que les Anglais n'élaient pas raisonnables, et c'est 
encore dans Arras que fut conclue, le 24 septembre 4435, 
la paix fameuse qui le fit rentrer dans le parti français. 
Arras fut dans la joie, et des fontaines versèrent le vin 
dans ses carrefours un mercredi des Quatre-Temps. 
Hélas! ce xv* siècle qui vit, dans sa première moitié, 
Arras si brillante et si joyeuse, la vit à la fin bien 
triste et bien déchue. L'arbre qui l'abritait a été tran- 
ché par la hache. La maison de Bourgogne est brisée 
sous la froide main de fer de Louis XI. Oh! n'espérez 
oint de pardon de cet impitoyable politique. En vain, 
a ville lui ouvre ses portos: il n'oublie pas le: passé, il 
voit, il sent qu'elle lui est hostile, il apprend qu'elle 
correspond encore avec la jeune duchesse Marie. Les 


ambassadeurs sont invités à un banquet : au milieu du | 


repas, les portes s'ouvrent : c'est Olivier le Daim; qua- 
torze convives passent de la table à l'échafaud. Aussitôt 
Arras s'émeut, la bancloque est mise en mouvement; on 
crie : Vive Bourgogne ; on s'arme, on écrit sur les murs: 


Quand les souris prendront les chats ie 


Le roi sera seigneur d'Arras. 


Mais un canon terrible de l'artillerie royale, le Chien 
d'Orléans, mordait à belles dents dans la muraille qui 
fut bientót renversée. Arras fut prise, ses habitants chas- 
sés et dispersés dans Paris, Tours et Rouen; à leur place, 
on en appela de nouveaux de divers pays, et le nom de 
la ville fut changé en celui de Franchise ; mais ni ce nom, 
ni celle population factice ne durèrent au delà de 
Louis XI. 

Arras passa, en 4492, sous la domination de Maximi- 
lien, héritier de Marie, qui, confirmó dans cette 
sion par le traité de Senlis (1493), y prêta le serment 
d'hommage au chancelier du roi de France. Plus tard, 
Charles-Quint y vint et lui fut trés-favorable. A la fin de 
ce siècle, elle fut assez troublée par le retentissement des 
guerres civiles des Pays-Bas, et le parti anti-espagnol y 
prit de l'importance. Pourtant la ville demeura sous la 
méme domination, méme au temps de Henri IV, qui fit 
une tentative vaine pour la reprendre, et ne rentra sous 
les lois de la France qu'en 1640, après le siége mémo- 
rable qu'elle soutint contre le maréchal de La Meilleraye. 
En 1654, Turenne et Condé se rencontrérent sous ses 
murs, En 4667, Louis XIV y vint en personne el se 
montra fort dévót à la sainte manne et au saint cierge. 
Derrière lui suivait Vauban qui, pour son coup d'essai, 
fit d'Arras une des fortes places de cette ceinture redou- 
table dont s'entoura alors la France. e 

Englobée dans la grande monarchie française, Arras 
sommeilla : sa e RE , dit-on, diminua considéra- 
blement. Plus tard, à l'époque la plus agitée de notre 
histoire, l'ardente commune du moyen âge se réveilla : 
rendue à ses instincts révolutionnaires, elle envoya à la 
Convention des organes les plus inflexibles et lvs plus 
impitoyables, les deux Robespierre et Joseph Lebon 

Aujourd'hui, Arras, dont la population estde 25 271 ha- 
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bitants, semble répudier complétement sa surabon- 
dante énergie d'autrefois : ceux qui ont voulu, dans ces 
derniers temps, lui parler de Robespierre et de Lebon, 
ont été mal accueillis; au lieu des tournois qui duraient 
huit jours, de simples joutes de coqs, des concours d'hor- 
ticulture, d'inoffensives rivalités à propos d'œillets, tels 
sont les goûts pacifiques d'Arras qui ne conserve plus 
pan son originalité du moyen åge que dans son bel 

ôtel de ville, bâti en 4510, quelques vieilles portes go- 
thiques et son patois. Les armes d'Arras étaient autrefois : 
de gueules au lion d'or ayant au col un écusson d'azur 
semé de [leurs de lis d'or, au lambel de gueules de quatre 
pendants, chargés chacun de trois tours d'or. 


BouLocNE (lat., 50° A3 297. long., 43' 25" O.). — 
Illustre est l'origine de Boulogne. C'est Jules César lui- 
méme qui en a choisi — Quand il s'embar- 
qua chez les Morins pour la Bretagne, il chargea Q. Pé- 
dius, son parent, de bátir une ville à l'embouchure de 
la Liane, petite rivière qui se jette dans la Manche : Pé- 
dius la construisit, dit-on, sur le modéle de la ville ita- 
lienne de Bononia (Bologne), dont il était natif et lui 
donna le méme nom, qui est devenu Boulogne. La ville 
nouvelle se joignit, par un pont, avec l'ancienne petite 
ville de Gessoriacum, située dans une fle toute proche 
et qui fut bientôt absorbée. Boulogne, suivant sa desti- 
nation, fut le principal lieu de passage pour aller de 
Gaule en Bretagne. Caligula y fit construire un phare 
que, plus tard, Charlemagne fit restaurer et éclaira de sa 
propre main, en 814, et sur les débris duquel s'éleva, 
en 1803, la tente de Napoléon. Claude, Adrien, qui 
l'embeilit beaucoup, et, à deux reprises, Constantin, s'y 
arrélérent. Elle forma avec son territoire un diocèse de 
la seconde Belgique (civitas Bononensium). Elle fit son 
apprentissage de résistance glorieuse aux invasions, 
en 449 : on ignore généralement qu'Attila échoua devant 
Boulogne, lui qui venait de semer les ruines par toute la 
Belgique. Mais Clovis la prit et elle fit partie dès lors de 
la monarchie franque. 

Le Boulonais et le Ponthieu, alors réunis, formaient 
la Frapce maritime : province bien exposée aux North- 
mans; aussi Charlemagne la fortifia avec soin. Mais, 
après lui, les pirates du nord triomphèrent : en 882, Bou- 
logne fut prise et horriblement . 

A Boulogne, comme à Arras, nous trouvons une lé- 
gende de la Vierge. Mais ici, c'est la Vierge protectrice 
des marins, qu'on retrouve tout le long de nos côtes, au 
Havre et à Marseille. Il n'existait sur la côte qu'un pau- 
vre petit oratoire couvert de genêts et de joncs marins, 
lorsqu'un jour que les fidèles y priaient dévotement, la 
Vierge leur apparut et les avertit qu'un vaisseau, conte- 
nant son image, entrait dans la rade; ils regardent : au 
milieu de la mer toute calme, un vaisseau, environné de 
lumières, avançait lentement vers le rivage sans aucun 
secours humain. On y court, on y trouve une adorable 
statue de la Vierge, en bois, de trois pieds et demi de 
haut, avec l'enfant Jésus dans ses bras, Pieusement dépo- 
sée dans une belle chapelle dont on trouva tous les maté- 
riaux en creusant le sol à la place de l'ancienne, la sta- 
tue de Notre-Dame de Boulogne devint l'objet de 
fréquents pèlerinages qui enrichissaient la ville. On y ve- 
nait méme des extrémités de l'Orient, si bien qu'on fut 
obligé de construire des hôpitaux pour recevoir les étran- 
gers que la maladie ou la pauvreté retenaient au terme 
de leur lointain voyage. Il y eut une confrérie de Notre- 
Dame de Boulogne qui se propagea, et dont une succur- 
sale vint se fixer auprés de Paris, d'oà vient le nom du 
village et du bois de Boulogne. 

Boulogne eut donc, «ous les auspices de sa Notre-Dame, 
une grande prospérité. Sa situation maritime étaitadmira- 
ble pour le commerce, et lui fournissait par là les moyens 
de réparer promptement les désastres auxquels l'exposa, 
plus d'une fois, cette situation méme, source de dangers, 
d'héroísme et de fortune. Ses comtes ne cessèrent pas, 
pendant longtemps, de jouer un róle important dans les 
affaires de l'Europe. Eustache II, aux grenons, c'est-à- 
dire aux grandes moustaches, accompagna Guillaume le 





Conquérant en Angleterre, et se signala à la bataille 
d'Hastings (4066), où il reçut méme un grand coup de 
hache entre les deux épaules; le conquérant le récom- 
pensa, en le comblant de richesses et de domaines situés 
dans son nouveau A erste Eustache III partit à la pre- 
mière croisade, dirigée par son frère Godefroi de Bouillon, 

ui lui-même avait reçu le jour à Boulogne. Étienne de 

lois, qui lui succéda par alliance, monta sur le trône 
d'Angleterre, ce qui éleva le comté de Boulogne pour 
quelque temps au rang de possession directe du roi d'An- 
gleterre. Matthieu d'Alsace, qui fut comte de Boulogne 
en 1160, trouva ce comté assez puissant pour pouvoir 
attaquer l'Angleterre méme, à la suite d'une brouille, 
avec 600 voiles. 

C'étaient donc de puissants seigneurs que les comtes 
de Boulogne; c'étaient aussi de dangereux vassaux. Quand 
ils virent la royauté française grandir au delà des désirs 
de la féodalité, ils prirent à la résistance systématique 
une part fort active. Renaud de Dammartin, comte de 
Boulogne au temps de Philippe Auguste, tint téte à ce 
puissant monarque, et le combattit à Bouvines; on l'y vit, 

nt, agiter au milieu de la mêlée son casque surmonté 

e deux cornes faites de cóles de baleines, à la façon des 

anciens barbares de Germanie. De sa main il renversa le 

roi; cependant, la bataille ayant été perdue par les 
alliés, il fut fait prisonnier. 

Philippe Hurepel (rude peau), non moins redoutable à 
saint Louis, dans sa minorité, que Renaud l'avait été à 
Philippe Auguste, fut un des chefs de la coalition féo- 
dale qui combattit Blanche de Castille, et ne céda 
qu'après une guerre assez vive, en 1230. Il fit construire 
autour de Boulogne des fortifications nouvelles, où on 
lisait encore au dernier siécle : « Philippe, fieux (fils) 
le roi Philippe, cuens (comte) de Boulogne, fit faire ce 
castel comme est, l'an de l'Incarnation 1231... » Après 
lui, le comté de Boulogne appartint quelque temps, par 
alliance, au roi de Portugal, Alphonse, aprés quoi il passa 
à la maison d'Auvergne. 

Alors cessa l'existence indépendante du comté de Bou- 
logne, qui passa, en 1430, à la maison de Bourgogne, et 
tomba, en 1477, aux mains de Louis XI. L'astucieux 
monarque, devenu comte de Boulogne, pour se soustraire 
à l'hommage que ce titre l'obligeait de rendre aux ducs 
de Bourgogne, fit don de ce fief à la Vierge, dont il se 
reconnut le vassal, par le relief d'un cœur d'or du poids 
de 43 marcs : c'était là le cœur de ce roi. Aucun de ses 
successeurs, jusqu'à Louis XV, inclusivement, ne man- 
qua à cette obligation ; ils se bornérent à transformer le 
cœur en belle monnaie, qui était véritablement plus utile 
qu'un cœur. 

On a vu le grand róle des comtes de Boulogne; mais 
celui du peuple Boulonais fut plus beau encore, surtout 
aux temps modernes, et ce peuple s'est véritablement 
montré toujours animé d'un courage TEE et na- 
tional. Il avait préludé à ces actes d'héroisme, en se 
donnant, dès le moyen âge, les institutions libérales qui 
les engendrent. Boulogne avait son mayeur, ses douze 
échevins, ses vingt et un élus, nommés dans les assem- 
blées primaires de la bourgeoisie. Les attaques que les 
Anglais dirizérent sur elle pendant la guerre de Cent ans 
contribuèrent aussi à développer ces beaux sentiments. 
Aussi, lorsque les Anglais, sous Henri VIII, non contents 
d'avoir Calais depuis deux siècles, vinrent assiéger Bou- 
logne à son tour (1545), la milice urbaine, conduite par 
son admirable mayeur Eurvin, opposa une résistance in- 
domptable, et la ville ne se rendit que lorsque, de l'avis 
méme de Montluc, « elle fut ouverte comme un village. » 
tant le canon anglais avait fait ravage! Henri VIII mit à la 
place des anciens habitants une colonie anglaise ; mais le 
climat, bon francais, la dévora, et, en 4550, Boulogne 
fut rendue à la France, moyennant 400 000 écus, 

Les Boulonais furent encore admirables dans les 
guerres contre la maison d'Autriche, sous Richelieu et Ma- 
zarin ; on les vit se signaler dans toutes ces belles cam- 
paznes qui, en somme, les touchaient de trés-prés, puis- 
qu'elles aboutirent à la conquête de l'Artois consacrée 


| par le traité des Pyrénées. Mais ils méritent surtout des 
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Hôtel de ville d'Arras, 


éloges sur mer. Ces excellents marins de nos cótes sep- 
tentrionales de Boulogne, de Dieppe, de Cherbourg, eu- 
rent, de tous temps, une audace heureuse dans la guerre 
des corsaires. Au temps de la première croisade, un pé- 
cheur boulonais équipa une flotte, et s'en alla croiser 
en face de l'Égypte, où il fit un mal terrible aux Sarrasins. 
En 1778, ces mémes marins arrétent l'amiral Byng dans 
ses entreprises, et, pendant la Révolution francaise, de 
l'an av à l'an ix, intrépides à courir le vaisseau marchand, 
et à l'arracher du sein méme des escadres anglaises, ils 
font deux mille prisonniers et pour treize millions de 


ises. 
Pisis voici que les yeux de toute l'Europe se tournent 
vers Boulogne. Dans la nouvelle lutte mortelle engagée 
entre la France et l'Angleterre aprés la Révolution, lutte 
où la France n'est plus assaillie comme au xiv* siècle, 
mais assaillante, c'est à Boulogne que s'amassent les 
poudres qui feront sauter l'Angleterre. La guerre des 
corsaires n'est plus rien en aeris de l'armement gi- 

ntesque qui se prépare; dés après le traité de Campo 

ormio, le Directoire conçoit l'idée d'une descente en 
Angleterre, et en Bonaparte. Aprés le traité de 
Lunéville, le premier consul (1804) reprend ce dessein, 
et mille chaloupes canonniéres s'assemblent à Boulogne. 
Mais ce n'est qu'en 4804, après le traité d'Amiens, que 
cet oraze, si long à s'amasser, semble prés d'éclater. 
C'est le Camp de Boulogne ; c'est la convocation de toutes 
les forces militaires de la France, sous le nom de Grande 
Armée; c'est un des plans militaires les plus fortement 


| conçus que l'on ait jamais vus, et qui embrasse à la fois 


la terre et les mers, Le port de Boulogne s'agrandit jus- 


qu'à pouvoir contenir 2000 vaisseaux et s aecrolt d'un 
hassin qui en recoit 900 sous les ordres de l'amiral Bruix. | 
Derrière la flotte, l'armée de terre, commandée par Soult, 
campe sur le rivage, au penchant de ces collines rie | 
descendent jusqu'aux falaises, et regardent l'Ang 
terre, Là s'installe cette armée, comme si elle n'en 
voulait plus partir, et, par les mains de nos industrieux 
soldats, comme pour narguer l'Angleterre, les environs 
de Boulogne se transforment, avec une rapidité magique, 
en lieux de plaisance couverts de jardins, de baraques 
élégantes, d'obélisques, de pyramides. Puis, le 45 août 
180$, Napoléon lui-même y vient distribuer les décora- 
tions de la Légion d'honneur. Toute l'armée est rangée 
en amphithéâtre dans une vallée, dont le trône impérial 
occupe le fond, ombragé par les drapeaux conquis en 
Italie, ou les guidons pourprés, arrachés à l'Égypte. Une 
colonne s'élève aujourd'hui à cette place, pour perpéluer 
ce grand souvenir, et si jamais, dans des siècies éloignés, 
le temps ou les hommes la détruisent, le passant trou- 
vera une pierre portant écrits ces mots ` Premiere pierre 
^s — tir "e l'armée I siet riis de 

oulogne et ttille, à l'empereur Napoléon, wand pa: 
le maréchal Soult, commandant en chef, 18 brumaire 
an vn (9 novembre 1804). Tout le monde sait comment 
l'amiral Villeneuve fit échouer l'entreprise, et comment 
le camp de Boulogne est demeuré une des plus grandes 
déceptions que la France ait éprouvées. 

Trente six ans plus lard, Boulogne vit échouer une 
autre entreprise moins gigantesque. Le 6 aoùt 1840, 
Louis-Napoléon débarquait à Mb entre quatre et 
cinq heures du matin, accompagné de quelques personnes: 
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Ruines du château de Creéquy. 


dévouées à sa forlune, et tentait de soulever un bataillon 
du 42*. Ayant échoué, il se rembarquait lorsqu'une balle, 
en faisant tomber un de ses compagnons, fit chavirer la 
chaloupe qui le portait. Fait prisonnier et traduiten cour 
des pairs, il fut condamné à la prison perpétuelle et en- 
fermé à Ham, d'où il s'échappa, en 1846, à la faveur 
d'un déguisement. 

Depuis, rien de merveilleux à Boulogne, si toutefois le 
plus merveilleux n'est pas ce nombre toujours croissant 
de voyageurs qui, chaque année, s'embarquent à 
Boulogne pour passer en Angleterre. En 4843, il y en 
eut 75 000, et combien ce chiffre ne s'est-il pas accru 
depuis par les trains de plaisir. les expositions indus- 
trielles, l'agitation politique! Chaque jour, Boulogne 
l'emporte sur Calais, depuis que l'usage de la vapeur a 
enlevé à celle-ci l'avantage qu'a son port de n'étre pas 
sous le vent d'ouest, et n'en a plus laissé sentir g. le 
désavantage qui est d'avoir une élévation moyenne de ma- 
rées inférieure d'un mètre à celle de la rade de Boulogne. 
Aussi celle-ci est-elle tout à fait en voie de p rité : en 
1789, elle comptait 8614 habitants; en 4846, 29741 ; et, 
depuis 4829 jusqu'à 4843, les droits de douane s'y sont 
élevés de 341 055 à 1927 254 francs. Bien bâtie, e. ali- 
gnée, couverte par son beau chenal et «on large qu i, et 
défendue en méme temps par 45 redoutes formidables au- 
tour du port, elle e annonce disnement, comme on l'a dit, 
la France à l'étranger, soit qu'il vienne en ami, soit qu'il 
se présente en ennemi.» Le chemin de fer la met aux 
portes de Paris, les paquebots aux portes de Londres, et 
ses vaisseaux sont partout, péchant la morue en Islande 
et à Terre-Neuve, et faisant le commerce de vins, genié- 


vre, eaux-de-vie, thés, dentelles, toiles fines, bois et 
chanvres du nord. Elle nous a donné Monsigny, le com- 
positeur, et le savant Daunou. Boulogne est à 88 kilo- 
mètres d'Arras; sa population est de 30 783 habitants, 
Les armes de la ville étaient autrefois : parti, le fer 
au cygne d'argent, le eme d'or à trois tourteaux de 
gueules deux el un. 


AwsLereuse. — Petite ville maritime de 600 habitants, 
commerçante dés le vi” siècle, ravagée par les North- 
mans, relevée par Renaud de Boulogne, prise en 1544 
par Henri VIII et recouvrée en 4549 par Henri I. Elle 
avait alors un trés-beau port que les sables poussés par 
les vents d'ouest ont comblé depuis, que Louis XIV 
chargea Vauban de refaire et que Napoléon rendit à son 
ancienne splendeur en y plaçant une des ailes de sa 
grande flottille. D'Ambleteuse il aimait à contempler ses 
vaiss-aux rangés en ligne. Aujourd'hui ce port si bien 
situé a perdu une seconde fois son importance. 


Catars. — Calais est à 31 kilomètres de Boulogne; sa 
population est de 40 993 habitants. Calais!!! à ce nom 
de Calais apparaissent tous les souvenirs de la longue 
latte de l'Angleterre contre la France au moyen âge. En 
effet, Calais était alors comme une marche entre les 
deux pays; aux mains des Anglais ou des Français, 
elle ouvrait ou fermait la France. Avant ce temps, 
elle n'était paint célèbre. Son origine ne se rattache 
pas comme celle de Boulogne à la conquéte romaine, 
et c'est à tort qu'on a voulu y voir Fius portus ou 
Gessoriacum, Ce n'est qu'au e siècle, dans un registre 
des biens de l'abbaye de Saint-Bertin, qu'on la voit 
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mentionnée pour la premiere fois, sous le nom de Scala, 
puis de nouveau, au x*, dans une donation faite par Lo- 
thaire à la méme abbaye. Ce n'était vraisemblablement 
qu'une bicoque de pêcheurs. Pourtant dès 1428, à l'é- 
poque du mouvement communal, on voit Louis VI auto- 
riser les confédérations des habitants de Calais. Peut-être 
s'agissait-il de certaines corporations, ou bien de ligues 
pour résister à l'oppression des abbés de Saint-Bertin qui 
se montraient rigoureux dans le prélévement de la dime 
sur le hareng. En 1463, deux religieux de cette abbaye 
furent poursuivis par les habitants jusqu'au pied de l'au- 
tel. Le comte de Flandre, de qui parait avoir relevé 
alors Calais, intervint et punit les rebelles. Mais, avant 
la fin du siècle, les Calaisiens étaient déjà assez forts pour 
exiger du comte de Boulogne, devenu leur suzerain, une 
charte de commune, qui leur accorda des échevins, un 
marché, l'exemption de certains droits féodaux, et bien- 
tôt aprés (1496) ils formèrent une ghilde ou association 
commerciale, dans laquelle ne dédaigna pas d'entrer ce 
fameux Renaud, comte de Boulogne, qui guerroya si ru- 
dement Philippe Auguste. 

C'est alors que Calais prend de l'importance. De son 
port part Louis, fils de Philippe Auguste, appelé en An- 
gleterre par les barons; dans ses murs, elle recoit le 
pape Innocent IIT qui s'oppose à cette entreprise. Puis, 
durant la minorité de Louis IX, Calais, jusque-là très- 
mal défendue, si ce n'est par la mer, la rivière de Guines 
et des marais profonds, est entourée de fortifications par 
Philippe Hurepel, cet autre comte de Boulogne si redou- 
table à la royauté. Mais c'est l'Angleterre qui va faire 
toute l'importance de Calais, l'Angleterre qui se souvient 
T Louis VIII en est parti et qui, depuis lors, la couve 

es yeux. Saint Louis s'en aperçoit, toute l'importance 
de cette position se révèle à lui, et il exige de la comtesse 
Mahaut (4233), que Calais s'ouvre aux troupes françaises 
toutes les fois quil y aura danger de guerre avec l'An- 
gleterre. Voilà comment, peu à peu, Calais devint en 
any sorte le point de mire des deux pays rivaux, 

A deux reprises, Philippe le Bel arma dans son port 
contre la Flandre et l'Angleterre. Puis les corsaires ca- 
laisiens se mirent à enlever les bâtiments en charge pour 
la Grande-Bretagne, et celle-ci songea sérieusement 
à prendre une place si nuisible à son commerce nais- 
sant, Charles le Bel jugea nécessaire d'y placer une 
forte pa qui la préserva, Mais voici Édouard III, 
voici la bataille de Crécy (26 août 4346). Quatre jours 
aprés, le vainqueur, qui a enlevé Wissant, assiége Ca- 
lais (30 août). Ce siéze fameux est dans toutes les mé- 
moires. Édouard établit sous les murs de Calais moins 
un camp E ville nouvelle, oà les Anglais étaient lo- 
gés dans des maisons de bois très-commodes et parfaite- 
ment approvisionnées. Lui-méme alla chercher en An- 
gleterre 700 vaisseaux et 45000 matelots, afin de 
resserrer la ville par terre et par mer, bien résolu à hi- 
verner là et à n'en point partir avant d'avoir enlevé la 
place. Comme elle était forte, i! comptait principalement 
sur la famine. Du dehors, il avait peu de chose à redou- 
ter, eg Ans de Valois rassemblait à Amiens une de ces 
armées féodales si lentes à se réunir, si difficiles à bien 
mener, de sorte que Calais ne vit venir aucun secours 
avant le mois de juillet (4347). Elle vit, et ce fut tout. 
Philippe, aprés s'étre montré, trouva l'ennemi si fort 
qu'il se retira sans rien faire, et voilà à quoi aboutit un 
an de préparatifs. Une flotte envoyée par lui se conduisit 
de méme. Pendant ce temps, la malheureuse ville mou- 
rait de faim : déjà elle avait été obligée de mettre dehors 
1700 bouches inutiles, et les infortunés, si l'on en croit 
quelques historiens, furent contraints par Édouard de 
périr de faim et de froid au pied des murs. Enfin, il fallut 
capituler et le gouverneur, Jean de Vienne, s'aboucha 
avec les pq d du roi d'Angleterre, Gautier de Mauny 
et le sire de (t : il demandait pour les habitants 
rim les « laissât aller, tout ainsi qu'ils étoient. » 

douard rejeta avec colère cette demande, et exigea que 
six des plus notables bourgeois vinssent, pieds nus, 
la hart au col, se mettre à sa merci. A cette nouvelle, 
toute la population fut consternée, Qui se dévouerait? 


Quelles seraient les victimes? Six nobles cœurs soffri- 
rent. D'abord se leva Eustache de Saint-Pierre, puis Jean 
d'Aire, puis Jacques de Wissant, Pierre de Wissant. son 
frère, et un cinquième et un sixieme. Aire, Wissant, 
Saint-Pierre, autant de villes ou villazes du Pas-de-Calais, 
comme si tout le pays avait voulu fournir son contingent 
dans cette héroïque troupe de dévoués. Les chevaliers 
anglais eux-mêmes pleurerent d'émotion à l'aspect de 
tant de vertu : Édouard seul était insensible, il grincoit 
des dents et demandait le coupe-teste, Il ne céda qu'aux 
prières de son épouse, la noble reine d'Angleterre, qui 
estoit durement enceinte. Il les laissa donc enfin partir 
sains et saufs, non sans relenir prisonniers Jean de 
Vienne et tous les chevaliers qui avaient pris part à la 
résistance. La ville elle-même fut dépeuplée de ses habi- 
tants et repeuplée par une colonie anglaise; Édouard 
s'appliqua, au reste, à la combler de priviléges, afin d'y 
retenir les nouveaux occupants ou d'en attirer d'autres; 
il la dota d'un hôtei des monnaies, l'érigea en entrepôt 
des laines anglaises, ordonna à tout navire naviguant 
dans le détroit, d'y aborder de préférence, ajouta aux 
franchises accordées par les rois de France, celles que 
les rois d Angleterre avaient données à Douvres : enfin, 
il fut convenu que, tous les ans, quatre bourgeois de 
Calais iraient trouver le roi d'Angleterre pour lui rendre 
compte de l'état du commerce de leur cité. Plus tard, 
Richard IF, travaillant encere à favoriser Calais, y fit 
bátir un superbe hôtel pour servir d'entrepót aux laines, 
confirma les pue des marchands, et autorisa les 
bourgeois à élire un alderman bw serait précédé d'un 
sergent portant l'épée nue avec la pointe tournée vers 
le ciel. Le méme Richard la fit relever de la juridiction 
de l'archevéque de Cantorbéry. 

Calais demeura deux siècles au pouvoir des Anglais. 
Non que la France se résignát absolument à cette perte 
si grave; mais les tentatives faites pour la reprendre, 
échouèrent. En 1348, le chevalier de Charny, gouver- 
neur de Saint-Omer, offrit 20 000 écus au commandant 
du château de Calais. L'Anglais accepta, puis se repen- 
tit, et, comme il avait été sur le potat di trahir le roi 
d'Angleterre, il rácheta sa trahison par une autre ` lors- 
que Charny se présenta aux portes pour payer l'argent 
et entrer dans le fort, il les vit tout à coup s'ouvrir et 
livrer passage au roi d'Angleterre en personne, accom- 

né du prince de Galles. Un certain chevalier picard, 
tichard de Ribeaumont, faillit prendre le roi anglais qui 
tomba deux fois sur ses genoux ` mais c'est lui qui, au 
contraire, fut fait prisonnier, et Calais resta aux Anglais. 
Charles V offrit, dit-on, 4400 villes ou forteresses con- 
quises dans la Guyenne en échange de Calais: ce qui 
lui fut refusé. Plus tard, Jean sans Peur fit abattre 
30 000 pieds d'arbres autour de Saint-Omer pour con- 
struire une bastille sous les murs de Calais. Un incendie 
et la mauvaise volonté du duc d'Orléans firent échouer 
l'entreprise. Philippe le Bon fit une tentative semblable 
qui échoua également. 

Pendant la guerre des deux Roses, Calais eut pour 
gouverneur le fameux Warwick, faiseur de rois. A cette 
époque, Louis XI songeait à se la faire livrer par Mar- 
guerite d'Anjou, moyennant 200 000 écus. 

Mais ce n'est qu'au xvi* siècle, quand on eut vu suc- 
cessivement Henri VII, Henri VIII, entrer en France 
toujours par cette méme porte, qu'on s'occupa sérieuse- 
ment de la fermer aux Anglais. Francois I", qui négocia 
quelque temps dans ce but avec le roi d'Espagne, n'y 
réussit pas, et celte gloire était réservée au règne 
de Henri HI. Le je janvier 4558, le duc de Guise parut 
tout à coup sous les murs de Calais qui n'était pas en état 
de défense. Les forts de Nieulai et du Risban, successi- 
vement évacués, livrérent les approches, et, dès le 4, 
l'artillerie francaise ouvrit son feu contre les murs mémes 
de la ville avec un fracas qui s'entendit jusque sur les 
rives de l'Escaut. Sénarpont, habile te gi picard, 
ayant abattu tous les ouvrages des assiégés, le 6, jour 
des Rois, le duc de Guise, à la tête de la noblesse fran- 
çaise et de l'élite de ses troupes, traversa le port à la 


marée basse et donna un assaut qui lui livra le château 
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| Réduit à capituler, le gouverneur anglais, Wentworth, 


obtint que la garnison se retirerait en Angleterre, moins lui- 
méme et cinquante de ses principaux otliciors, qui durent 
se livrer prisonniers. Drapeaux, artillerie, armes, vivres, 
tout le matériel restait entre les mains des Français, Ainsi, 
un siége de sept jours avait rendu à la France une ville 


- qu'elle ne possédait plus depuis deux cent dix ans et qui 


avait coûté un an d'efforts à Édouard Ill; aussi, les écri- 
vains francais du temps célébrèrent ce fait d'armes avec 


| un légitime orgueil : Turnèbe, d'Aurat, Lhopital, Joachim 


| 


du Bellay, écrivirent des poémes sur ce sujet, tandis que 
Marie d'Angleterre mourante déclarait que « si on ou- 
vrait son cœur, on y trouverait gravé le nom de Calais.» 
En effet, c'était le coup le plus sensible que l'Angleterre 
[n recevoir dans ses prétentions à réznersur la France. 
ile ne put s'y accoutumer sur-le-champ et chercha à se 
faire illusion par une clause insérée au traité de Cateau- 
Cambrésis (4559) : il y était dit que Calais lui serait ren- 
due si, au bout de huit ans, une somme de 500 000 cou- 
ronnes n'avait pas été payée par le roi de France; 
pourtant, si elle violait la paix, il devait étre délié de 
cet engagement. En 4567, la somme n'était E payée, 
Charles IX alléguait la violation de la paix, les Anglais 
voulaient qu'on leur rendit la place; mais ils eurent 
beau faire : Calais était à jamais redevenue francaise. 

Qui doit hair l'Angleterre, si ce n'est Calais? Fidéle à 
celle haine, elle ne cessa d'attaquer l'ennemie, et sous 
Louis XIV, et aprés lui, alors méme que la France était 
en paix avec elle. Dans la guerre de l'indépendance amé- 
ricaine, dans les guerres de la Révolution et de l'Empire, 
ses corsaires se signalérent de nouveau et elle mérita 
l'honneur d'un bombardement quí, du reste, fut inof- 
fensif (4804). Dix ans aprés, Louis XVIII Y débarquait 
ramené par les Anglais, et une colonne s'élevait pour 
conserver à la postérité ce souvenir. Chose bizarre! les 
Anglais rentraient en ennemis dans Calais, et ils y établi- 
rent alors des fabriques de tulle qui forment aujourd'hui 
une des branches de son industrie. Avec cela, le cabo- 
tage, le commerce de commission, la péche, voilà oü 
s'exerce l'activité des 40 993 hahitants que compte au- 
jourd'hui cette ville. Du reste, elle est déchue de son 
ancienne prospérité, Boulogne la tue; elle n'avait plus, 
en 1843, que 19 000 voyageurs sortant de son port. Sa 
proximité de l'Angleterre (à 28 kilométres et sept quarts 
d'heure de Douvres) ne peut compenser l'inconvénient 
des sables qui se jettent continuellement dans son port, 
malgré les précautions prises depuis 4830, et qui peut- 
être la sépareront quelque jour de la mer, comme Ai- 
gues-Mortes. Et puis ce port, trop peu profond, est mal 
rea et demanderait 300 mètres de fortifications de 
plus. 

Calais n'en est pas moins une jolie ville, peu étendue, 
mais bien percée, bien' pavée, en communication avec 
Paris par le chemin de fer du Nord, avec Gravelines, 
Arras, Dunkerque, Saint-Omer, par des canaux. De très- 
loin, en mer, on € comme un phare, l'élégant et 
très-haut clocher de son église gothique de Notre-Dame 
de Bon-Secours, construite par les Anglais, et où se 
voient des marbres précieux et un tableau de l'Assom 
tion de Van Dyck. Rien n'est plus élégant aussi que la 
fléche à jour qui surmonte son hótel de ville et qui sert 
de tour du beffroi. Calais montre aussi avec orgueil la 
maison d'Eustache de Saint-Pierre, et le beau bâtiment 
de Richard IH que Henri II donna au duc de Guise en ré- 
compense de sa victoire, et que le Balafré vendit à la 
ville. Elle a produit des hommes distingués, entre autres 
Georges Maréchal, premier chirurgien de Louis XIV, et 
le voyageur Mollien. Les armes de Calais sont : d'azur à 
une fleur de lis d'or couronnée de méme, accompagnée en 
pointe d'un croissant d'argent ; elles étaient autrefois : de 
sinople au chef d'argent, chargé d'une étoile de sable. 


Bérauxe. — Béthune, qui compte 7692 habitants, ap- 
paralt dés le x* siècle avec des seigneurs particuliers 
qu'elle conserva jusqu'en 1248, et qui s'intitulaient : 
Avoués de Saint-Waast d'Arras, A cette dernière époque, 
elle passa au comte de Flandre; plus tard, aux maisons 


de Bourgogne et d'Autriche (traité de Senlis). En 4645, 
Gaston d'Orléans, frère de Louis XIII, la reprit et, plus 
tard, Vauban en augmenta les fortifications; prise en 4740 
par le pone Eugène, elle fut rendue à la France par le 
iraité d'Utrecht. Béthune avait, au moyen âge, des liber- 
lés communales qui périrent sous les dominations suc- 
cessives des rois d'Espagne et de France. Dévastée deux 
fois par des incendies (1447 et 1547), c'est sans doute à 
cetle cause qu'il faut attribuer le caractère bizarre et les 
contrastes architectoniques que nte la tour de son 
hôtel de ville, tour car flanquée de tourelles, qui s'é- 
lève toute nue du milieu de toits irréguliers et qui porte 
sur sa plate-forme, comme un hors-d'œuvre tout à fait 
inattendu, un clocheton fort travaillé qui ne manque pas 
d'élégance en lui-même, mais qu'il semble qu'un esprit 
malin ait arraché à je ne sais quelle église gothique flam- 
boyant, et transporté, par plaisanterie, en ce lieu qui ne 
lui convient guère. Les armes de Béthune sont ` d'argent 
à la face de gueules. 


Sanr-OuEn.— Au commencement du vri* siècle, sur 
les bords de l'Aa, au sommet d'une montagne appelée le 
mont Sithin, vivait dans son château, à côté d'un temple 
de Minerve, un seigneur barbare et païen. Omer, évêque 
de Térouanne, vint le convertir et, renversant les au- 
tels de la déesse, éleva à la place une église. L'abbaye 
de Luxeuil, alors très-célèbre, lui envoya, ER l'aider 
dans son apostolat, trois moines dont l'un, Bertin, fonda 
un monastère dans l'ile de Sithin. La ville et le monas- 
tére furent d'abord appelés Saint-Pierre; plus tard, la 
ville prit le nom de Saint-Omer, et le monastère, celui 
de Saint-Bertin. C'est à un abbé de Saint-Bertin que la 
ville dut ses fortifications, destinées à la protéger contre 
les attaques redoublées des Northmans, et, au commen- 
cement du am: siècle, elle dut à Baudouin VII, comte de 
Flandre, à qui elle appartenait, de devenir presque un 
port : en effet, l'Aa, canalisée, livra passage au flux et 
au reflux qui apporta des vaisseaux jusque dans ses 
murs, 


Disputée entre la France et la Flandre, souvent en ré- | 


volte contre l'abbé de Saint-Bertin, trop avide de taxe, 
Saint-Omer eut au moyen âge une existence agitée. Du 
reste, elle fut toujours l'asile des opprimés, de Thomas 
Becket, des Calaisiens chassés de leurs foyers. 

Sous la Révolution, les Audomarois, sans se montrer 
des plus empressés, s'associérent pourtant au mouvement 
gia iral et méme répadièrent le nom de leur ville pour 
prendre celui de Morin Montagne, et l'on eut lieu d'ad- 
mirer la glorieuse part que prirent les volontaires de 
Morin-Montagne à la défense de Lille. Un fait très-singu- 
lier, qui s'était passé à Saint-Omer en 1782, semblait 
marquer chez le peuple de cettecité un esprit peu envieux 
de nouveautés. C'était le moment où la belle découverte 
de Franklin étonnait le monde. Un Audomarois, ami de 
la science, se prit d'enthousiasme pour cette invention 
et plaça un paratonnerre sur sa maison pour expéri- 
menter lui-même. Rumeur générale, on l'accuse de com- 
ploter l'incendie de la ville; le magistrat l'oblige à - 
primer l'instrument dangereux. M. de Vissery en appelle 
et prend pour avocat Maximilien Robespierre qui lui fait 
gagner sa cause : le paratonnerre se reléve. Mais cette 
fois explosion populaire, émeute, coalition, siége en 
règle, on tire $ Balle sur l'invention de Franklin, et 
M. de Vissery se voit réduit, par prudence, à céder de- 
vant l'ignorante obstination de ses compatriotes. 

En trop de lieux la Révolution francaise a marqué par 
des ruines les traces de son passage. L'abbaye de Saint- 
Bertin a été une de ses victimes. Ce magnifique édifice, 
entamé, en 4792, par le marteau destructeur, était une 
des plus bellesconstructions gothiques du Pas-de-Calais. 
Il avait été commencé en 4330 et fini en 1520, période 
où l'architecture gothique produisit encore de beaux 
monuments dans le genre flamboyant. Sa longueur était 
de 416 mètres dans œuvre; elle formait une croix latine; 
le vaisseau était superbe à l'extérieur avec ses rangs 
d'ogives superposés. La Révolution n'avait pas tout dé- 
truit, mais eum publique a achevé depuis 1830, et l'on 
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ne peut plus admirer maintenant que la grande et belle ; taient douze Îles flotantes; Louis XIV monta sur l'une 
tour qui reste. En ce lieu termina obscurément son exis- | d'elles. Souvent on y mettait des troupeaux que le vent 
tence le dernier des Mérovingiens, Childéric IH. Saint- poussait avec l'ile à la surface des eaux. : 
Omer a eu aussi un collége de jésuites fameux, où le cé- Saint-Omer est aujourd'hui une des villes les plus im- 
lébre O'Connel a recu sa première éducation. Agréable, tantes du nord de la France; sa population est de 
ornée de belles promenades, elle est surtout remarquable | 22 054 habitants. Les armes de la ville sont : de queules 
par son irrigation qui favorise beaucoup la culture des | à une double croix de Lorraine d'argent alaisée. 

plantes potagères : ses faubourgs de Hautpont et de Lyzel CréguY.— A28 kilomètres de Montreuil-sur-mer. Cette 
sont sillonnés par 300 canaux portant tous des noms dif- | petite ville de 1361 habitants les pittoresques 
férents et qu'alimentent les marais voisins. Autrefois on | ruinesd'un vieux château qui fut le berceau d'une des plus 
voyait sur ces marais un phénomène trés-curieux; c'é- | illustres maisons de France, qui s'est éteinte en 1801. 


TEE, 


STATISTIQUE DU DÉPARTEMENT DU PAS-DE-CALAIS EN 1859. 














SUPERFICIE, POPULATION, ARRONDISSEMENTS. | CANTONS. COMMUNES, ERE pedales eii 
—————— 
6556 kilom. carrés| Homines. 343098 
ou 655645 hect, |Femmes. 3499 6 43 903 35000000 de fr. | 24000000 de fr. 
692094 


TEE 


ARRONDISSEMENT MARRAS, 
Superficie 4356 kilom. carrés ou 135 677 hectares. — Population 468 919 habitants. — Cantons 40. — Communes 244. 
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SUITE DE L'ARRONDISSEMENT DARRAS, 
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BéTHUNE, 


11 communes, 21388 habitants, 


CAMBRIN, 


17 communes, 17664 habitants. 


CaAnVIN-ÉPINOT, 


10 com., 17349 hab. 





Allovagne ... eene 
ADDEÉZIn,. eee eere 
Beuviiere (da)... lesse 
Ch»ques. en 
Couture :1a)..........., 
Kent eneen a Ee 
Fouquereuille ,,,..,,.,, 
Fouquières-les Béthune, 
Hinges ena 





Verquigueul....…,,,,.. 
Me et CE eseeepeg 
Vieille-Chapelle. . : ....- 


CAMBRIN, ss. 


Annequin.... e eee eee 
Auchy-la-Bassée,.... s. 
Beuvty o eene cete 
Billy | — ee 
Bourse ila) ............ 
Cuinchy., eau « 
Douvrin- prés-la-Bassée. 
Festubert. en 
Givenchy-la-Bassée .... 
Novelles-lez-Vernelles.. 
Richebourg-l'Avoué..... 
Richenourg-Saint-Vuast . 
Sailly-lu-Hourse, ....... 
Vermelles.............. 
Violaines ,,.,,..,,..... 


Canvis-ÉpinoY, ,,,..... 


Courcelles-lez-Lens..... 
Courrières.......,..... 
Dou 949909090099 0509 
Evin-Ma!maison ..,::... 
Forest (bei, 
Héuin-Liétard.....,.... 
Monigny-en- Gohelle. Tm 
Noyelles-Godault. ...... 
Oignies... een 





ARRONDISSEMENT DE RÉTHUNE. 
Superficie 922 kilom. carrés ou 92 279 hectares. — Population 435 943 habitants.— Cantons 8.— Communes 442. 
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HOUBAIN, 


31 communes, 15199 habitants. 


€ comm., 
15014 habit, 


LAVENTIE, 
hab. 


LENS, 


72 comm., 17663 


HOCDAIN «eene 
Barlin. e eee ee onn 
Bengin «+40. 

Bhouvignies-Bovelfles 
Bruay... an 
brussière (lai ..... 
Csloune-Hicouart ex 
Cav blsin-Chateluin..... 
Caucourt. «osos oro 
Divion. ose sert 
Dr- uvin-prés- Béthune, . 
Estrée-Caueny. ue 
Fremicugrt,........,,,, 
Gauchin-Légal...,...... 
Tasting eese 
Gouy-Servin e 
Haillicourk. sss. sess 
Hernin, esee 












veer dresre 
Houcliain .......... eee 
Muisnil-tes-Ruits... ess 
Marles ena at AR 
LIT 
Ourton « ceo 
Ranchicourt. ........... 
Rebreuve un 
[i| "TIPP 
Sains en-Gohelle. s.s... 
Servin sssssessssssse ba 
Yaudricourt....... eue 


LAVENTIE «iere nn nn 
Fleurbaix eau a 
Lëegurem, e nee e 
Lorg eg, eneen 
Neuve-Chapelle......,,, 
Sailly-sur-la-Lys s.s.s.. 


Aix-Noulette.. aan 
ENT) PPEFETETEEEEE ETC 
et ontaine aa 
Billy-Montiguy s.. ..... 
| eeu a hits 
Estevelles...... .,,,... 
Fouquières-lez-Len 
Grenay «een 
Harnes ... eene 
Balluch........eee eee 







Suite de Lexs. 


LitLERS. 


9 com., 16921 hab. 


NoasExT-FoxTÉS . 
30 communes, 14752 habitants. 


Liévin.. eee eorr 
Loop, e ee ween oe ee eene 





lont-a-Vendin........., 
Sallau «esee nn 
Vendin-le-Vieil....,.... 
Wingles «eese 


UU TTT 
Buspen aaen e ee 
Calonne-sur- 1a-! vs. 
Gonnebem, an 
Guarbecques ssssssssss. 
Mont-Bermauchon. ..... 
Roberge 
Suint-Floris. unn 
Saint-Venant. au 


NORREXT-FONTÉS, .. Lis. 
BOB. opges artgsgétstegg 
Ametles a 
AMEL gege sees geg 
Auchy-au-Iiois ...,...., 
Bergneue, a 
Blossy.ee eu eet ue en 
Burbure. e aan AEN 
Cauchie-à-la-Teur s.s.s. 
Equedecques..,, +... 
Estrée-hlanche ........ 
Fer-age. o ee oon 
lsbergues...,,.,,.,.4, 
Lëns eg, aan 
Lespesses....,......,.,. 
Lières. «ee entrent 
Vietires. i. oor 
Ligny-let-Rely.,.,.:.., 
Linghem............... 
Lutipgbem een 
Maziughem............, 









Molinghem......ss.ssss 
Rely... 
Rombly 


faint-Hilaire- Coles . :: 
Westrehem ee 
Witternesse, .... eee 


1430 


ELTEREN 








BotLoOGNE-s.-M. 


$com., 37361 E. 


CALAIS, 
13 comm., 30254 hab. 





BOUCLOGNE-SUR-MER.,...130783 


Baincihan. e, 
CGontegiile. eese 
Echinghen............. 


DT EEN 


Pernes, 

PRE AUX. . sous, 
*aint-Martin-Boulogne.. 
Wimille. 


DIDIT 


CALAMI. Lee nnn nn 


Attaques (les}....,..... 
Rooningues-lez -Ca!ais.. 
Coulogne ..,...,,....,, 
LA ..... TEE 
Fréthun ...,.,.,....,., 
Nielles-lez-Calas ...... 
Feuplingues...........- 
Sangalie..,,.,,,...,.,. 


1693 
2726 
197 
953 
118 

2069 

1924 


10993 


13059 
312 
438 
677 
318 
458 

2108 
170 
43 

1063 





ARRONDISSEMENT DE BOULOGNE. 
Superficie 939 kilom. carrés ou 93 981 hectares. — Population 117 615 habitants.— Cantons 6.—Communes 100. 
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Desvaus, (Suite) 


23 communes, 10312 habitants. 


* 





Salut Pierre les-Calais , . 
Saint-Tricat, nn 


DESVRES. Leinen 


Alinethun., ss... 
Buinghen...,,..,.,...., 
Bellehrune.. ss... 
Belle-Boulfort.......... 
Bournonville,.,..,,,... 
Brunemnert enne 
Colemhert.. na 
Courset. eoo eere 
Cremarest .... 
Henneveux ae 
Longfoasé....... 
Longueville, 
Louinghen.....,,..... 
Mennevile........,..,. 
Natringhen.....,...... 
Quesquves et Virval...... 
Saint-Martin- Choquel.. . 


sms 


III 






H 


DER 











11524 
403 


Suite de 
Desvres. 


Gomes, 


16 communes, 13504 habitants. 





8elles...... eese eoo et 
Seul-cques... 

Vieil-Moutber. . 
Wast le...... "ntn 
Wirvigues uneegnen 





LII 


GUINRS.. 00000 0 0 0 
Alembon, aan 
A0dréB age ccersasos se 
Bouquehaule en 
Bauren, eese eee 
Caffiers...... eee ere 
Campagne .. ss... 
Fiennen,. soso. 
Haag: Bou, res, 
Hardinyneu..,,,..,.... 
Herbinghen.,,......,.. 
Hermeclinzhen 
Hocquinghem ,,... ee. 
Licques ....... so. 
Brben,,, eben ue ee 
Sanghen. nee 





s.. sere 


297 
220 
273 
231 
661 


4131 
$42 
779 
659 
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SUITE DE L'ARRONDISSEMENT DE BOULOGNE. 








JAE e lail .8 | laë 
: NOM E les NOM E |s*| £3 NOM 5 [2* 
24 4 8 E KE 
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€ f Lenbringhen...........| 284 | 19 dr Condette, ..…...........| 652 | 8 Tipgry....... enee sel 303 | 20 
ST Lentingben ............| 307 | 18 [38 E | Dannes................| 342 | 16 Verliicthun......,,....] 378 | 16 
a| Mainghen-Wimille......| 138 ls — ET Dondeauville...........] 610 | 22 Wierre-aux-Bois .......] 170 | 18 
Offrelhun,...,........] 133 | 13 S Halinghen.............| 45 | 16 














ARRONDISSEMENT DE MONTREUIL. 
Superficie 4426 kilomètres carrés ou 412 668 hectares. — Population 78472. — Cantons 6, — Communes 439. 





| MONThECIL-SUR-MER.... 


Airon-Notre-Dame...... 
Airon-Saint-Vüast, ,..... 
Beaumerie- Saint-Martin. 
Berck-sur-Mer .....,... 
Calotterie (la)....... ee. 
Campigneul-les-Grandes. 
Campigneul-les-Petites, , 
Colline: Beaumont sss.» 
Conchil-le- Temple ..... 
IT TTT 
Feulen, eee rent 
Épine-les-Bruyéres (l). 
Groffliers .,...... eese 
Madelaine (la),,,.,.,..,. 
Merlimont ..,...... 
Nempont-Saint-Firmin 
Neuville-s.-Montreuil... 
Ln enge en EE 
Saint-Aubin,.....,.... 
Saint-Josse.,,,,.,,,,... 
Tigny-Noyelle .......... 
VETON. enne ee 
Wahan on EEN 
Wailly......,.........s 





MONTREUIL-SUR-MER , 


25 communes, 17663 habitants. 


DÉI 
HI 


CAMPAGNE-LEZ- HESDIN. . 
Aix-en-lssart...... eee 
Beaurainville, ...,,,,,,. 
Bois-Jean.......... eee 


z Boubers-lez-Hesmont ... 
E Brimeux....... eee 
Eg Bouriez...... ........ 
£2 Ecquemicourt........,, 

= | Guoy-Saint-André ..,... 
$3 | Besmond...........--- 
Ne! Lépinoy.....,........ 
dé, Loison.....,.,,,....... 
SS | Maintenay-Roussent..... 
ZS | Marant et Marelieux..... 
$3 Marenla.ssees sess e n" 
< Maresqu ssssosssseset 
38 Marles et Pelit- ent 

el Oflin............2 sese 

P ROUSSEM, essent 

Saulchoy............... 
Sempy... eee entm 


Saint- André at -Boís.. . 


ÉrAPLES, 
19 communes, 9916 habitants. 


Fnpees, 


25 communes, 13150 habitants. 


$| 


Saint-Deneux........... 
Saint-Rémy-aux-Bols ... 


ÉTAPES. uneneen 


AUD PERETTETTETTETTT TT, 
Bernieulles,...,,,,,, os 


VTT 


Ertréelles.....,.,,,... 
Faux (6). neen reen 
Lu TT ...... eee eee 
Hubersent.,......,..... 
Inxent. sees ene 
Longvillers ,,....,..... 
Maresville.......,..,... 
Mont-Cavrel............ 
Recques o eee ee 
Tubersent...,,...,,,,., 
Widehem.............. 


FnUGES........ eee 


Ambricourt ...,......., 
Avondances,....,,,,,.. 
Canlers.........,,.,... 
Coupelle-Neuve...,,,.,. 
Coupelle-Vieille..,,.... 
Crépy ...... cereo eo teo 
Créquy ennen 
Rmbry...... eese 
en deeeereeeeen 
Eh 

TTT 
Matringhem, ...,.,...., 
Mencas. neun enn EAR 
Planques ,...,,.....,., 
Radinghem......,,..,., 
KRimboval,,,,....,,.,., 
Lui tesch eg nt eteonn 
Roisseauville.......,... 
Sains-lez-Fressin....,.. 
uu envers masse 


PETER 








313 
295 


V^ esto æ 
HESDIN, 
habitants. 


74 communes, 13930 


HccovELIERS 
24 communes, 11356 habitants. 


25 
10 
45 


ARRONDISSEMENT DE SAINT-OMER. 
Superficie 4082 kilom. carrés ou 108245 hectares. — Population 440245 hab. — Cantons 7. — Communes 418. 


Beem eur ERR 
Aubin-Saint-Vaust...,,, 
Boule en uge een cdacoss 
hit -«peoesesesto 

B. .scasseonenenso 
Gees) TTT 
Cavron-Saint- Martin... . 
Cherienne ue 
Eegate, engen green eg gl 
Dammartin......... es 
Guigay. ......... een 
Guil EE eo npeosase 
Woby-Saint-Leu........ 
Loge (la). ........... c 
Marconne ....,..,.,..... 
















Tortefontaine ,.,...., sus 
Wambercourt 


Logg ze , «ecc seu 
x-en-Ergny....... ess 
Avesne nee ce en 
Becourt. ........ rss 
Benssent......,,.,,, ex 
Bezinghem......,...,.,, 
Bimonmt nun 
Bourihes-les-Hameaux. . 
Cam lonais, 
Clenlen.......e e eoe 
Enquin. ee ee 
Ergny oser tee 
Lib cro oveootocod 
Humbert,,,....,....,63 
Maningbem-au-Mont.... 
Parenty neen 
Preures. sos oderati 
QuIBSB. 1022220020002 
Rumi... enee eene 
Saint-Michel.......... 
Verchoeq ua eet 
Wicquinghem. ..... 


TDI 





ScUS28ES EUSSSSOUNEDNHUSCHECUTBUSSE 


- 
ka 


TELE 











SA SAINT-OMER (Nord) .....121078 
£ Clairmarais..... s... | 818 
ZA | Houllès................| 476 
zc | Moringhem xxx) 552 
H . ( Monte... unn ee] 1017 
= = | Salperwick. nl 948 
E 8 | Serques.. ..............| 1080 
Sr | Saint-Martin-au-Laërt ..| 954 
ké Gees 954 
dz SAINT-OMER (Sud)......| » 
Arqies.... eue e| 2769 
SÉ Blendecques ,..........] 1560 
ES | Campagne-lez Wardrecq.| 460 
f] Helfaut-Bilques..,,.,...] 739 
H Longuenesse,,,,.......) 701 
Tatinghem, . T 
AT Wirernes.... esses] 1166 





^ masa o s 
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ARDRES, 


236 


AIRE, 


14 communes, 17268 


hab. 


, 


14008 h. 


MRE-SUR-LA-LYS ,,,,,., 
Clarques. ,.,.,..,,,.... 
Ecques .,..ssssssssse 
Herbelle ........,,..,,, 
Henringhem... 
Inghem, 
Mamer, Au 
Quiestède.,...,,,....., 
Racquinghem.......... 
Re! 





Roquetorre..,,,....,.., 
Térouanne......... 
Ward KETTER 
Wies Cotem. s.s.s 







ANDRES, ,,,,.., 
Andrehem. ...,,.,..,.... 
Anlingues....,,,.,..... 
Balinghem ,.,, 


sis 


8529 
381 
1334 
360 
465 
325 
1404 
319 
$611 
320 
1258 
956 
391 
656 


7112 
595 
265 
615 





16 
12 

8 
12 

6 

8 
18 
15 
10 
14 
12 
16 

5 
12 


Suite de ARDRES. 


24 
16 





Bayenghem-lez-Eperlecq, 
Bonningnes-lez-Ardres. , 
Bremes. .,.,:... I 
Clerques. aas 
Eperlecques, . . 
Leem, eee ern 
Aoeng, eau 
Landrethun -lez- Ardres.. 
Louches ..,.,.,.,,.,.., 
Mentques... een 
Muncq -Nieurlet.., essees 
Nielles-lez -Ardres...... 
Nordausque... eee 
Nort-Lethinghem,...,.. 
Reberques ....... 
ROUES ,,... 
Rod-linghem 
Tournehem een een 
Zonufques ane en 


EID 








mm 











CANTON , 
population. 


ANDREICK, 
13 commoanes, 14548 hab, 


FAUQUEMDBERGUE, 
18 com., 11502 h, 


LA COMMUNE. 





ANDRUICK «eese 
Gue hesebaecoocooeoc 
Nouv. -Eglise ........... 
Offekerq 


VTT E 


Dënn ****" xk wk n n 
Rui ETA, 
Saipt-Folquin ...,...... 
D: YT 

int-Omer-Capelle. .... 
Yieille-Eglise «. «««« 


DT LEE 


FAUQUEMBERGUR. » « +++- 
Audimethun seau 
paumetz-lez-Aire....... 
Bomy...« eee nenne 


KLL) 


SUITE DE L'ARRONDISSEMENT DE SAINT-OMER, 


POPULATION. 





Distance au 
chef-lieu d'arr. 


PE 
E) 


21 


CANTON, 
population. 


Suite de 


FaUCQUEMBEGGUE, 


LUMBRES, 
$3 comm, 16899 hab. 


NOM 
> de 
LA COMMUNE. 





Enquin |... cerent 


Erny-Saint-Julien ...... 
Febvin-Palfart.......... 
Fléchin..:....... "rA TR 
Fafe, 00.8 


Mereq-sur-Lié ,,.,.,.., 
Reclinghem 
Renty ...... 6s eee ooo 
St-Martin-d'Ardinghem. , 
Thiembronne........ ss. 





LUMBRES..... ees TT 
Aoquín... ee ee eere 





th mg s... 





vu Distance au 
"ZS | chef-lieu d'arr. 


Sui de LvMBAES. 





Elwen, uneneen 
Escauilles.... ee enne 
EMIMQNM enen dà 
Hallines "— 
Haut-Loquin. ,....,,... 
Ledipghem...,....... 
Leulinghem,....... tr.. 
Nielles-lez-Blequin .,,.. 
Ouve-Wirquin.......... 
Pilhem...... 


Seninghem............. 
Betggeg, 8 Sa ee An enn re 
Sutques ss. 
Van TETE 
WAWrANS.. 00000 
Westbécourt un 
Wismes.......... nv 
Wesques.., ee 


Zodausagnes sesia 


Distance au 
chef-lieu d'arr. 





ARRONDISSEMENT DE SAINT-POL. 
Superficie 1427 kilomètres carrés ou 112 795 hectares. — Population 81 800 hab. — Cantons 6. — Communes 493. 





SAINT-POL, 43 communes, 15 108 habitants. 


AvBIONY, 30 communes, 11844 habitants, 


Sam T-PoL-stR-TERNO!SE. 
Beauvois.,.,....,,...., 









Blangermont. 
Blangerval. 
Brian, 
Bunneville,... . 
Dr. Me" 
Écoives........... save 
Flers-en-Flavermont.... 
Foufin-hicametz........ 
Framécourt ....... 
Gauchin-Verloing....... 
Guinecoart. ...... 
Haute-Clocque....... 
Hau 





DER 


Herlin-le-Sec.,... 
Wervicourt, , ........,.. 
Humerceuille...,....... 
Huniiéres 


y Saint Flochel.,... 
- snil.. 
anquay .....,...,.. 
Moncheaux .. 
Neuville-au -Cornet. 
bL PP 
OEuf-en-Ternois 
Ostreville...... 
Pierremont .. 
Ramecourt,:,:,.....,.. 
Roellecourt.,.....,.... 
Séricourt.. ss... 
Sibiville .........,..,., 
Siracourt., ss... 
Saint-Michel .,...,,.... 
Ternes. enn 
Trois-Vaux,, AN 








AUBIGNY eren 


Aunières 
Ambrines, .:...,.,,,,,, 


Averdoing:.,..:,...:.:. 
Bailleul-aux-Cornailles. . 
Berles. ipie 


Capelle-Fernont..... 
Comté (13) ........ vs 
Frevillers...... 
Frevin-Capelle, 
Gouy-en-Ternois...,.,.. 
Hermaville...... 
Izel-les-Hameaux...... e 
Magnicourt-en-Comte, . . 
Maizieres,.... E 
Mingoval............... 
Monchy-Breton......... 


DTD 








Suite d'AcptGxY. 


AvxY-LE-CHATEAU, 28 communes, 15933 habitants, 


AVESNES-LE-COMTU, 35 communes, 14600 habitants, 


lau EE ET OF, 
Savy-Derlette ,....,.... 
Thieolose (ln), ,,.:...,4 
Tiloy-les-Hermaville. ,.. 
Tincques ..,.., scies 
Villers-Brulin. , 
Villers -Chátel. . ,. 
Villers-sir-Simon.. 








AvxY-LE-CHATEAU. ,.... 
Aubrometz, nee e 
ROM. eed as es 
Bonnières.....,..,....: 
Boubers-sur-Caoche.... 
Bouret-sor-Canche <... 
Buire-au-Bois.,........ 
Canteleux. ...,......... 
Conchy-sur- Canche .... 
Erquières.,,,,..:...... 
Fontaine-l'Etalon......: 
Fostel ...,... 
ain Pr TD A 
Genhne-Ivergny... 
Haravespes ..,.. 
Hauunesuil............. 
Ligny-sur-Canche...... 
Monchel, .......... 
Lu, ET CEET 
Ponchel {le}, o eee 
e, E E EE ET TO 
Rougela 
oe EEN 
Yaquerie-le-fioucq. . 
Vaulx... 
Villers-l'Hopital. ... 
Wavans.......,... 
Willencoürt. ..,........ 





DÉI 





AYESNES-LE-COMTE...... 
Baudricourt, ........... 
Bavincourt...,....,.... 
Beaufort... 
Berlencourt, ..,.,...... 
Blavincourt ...,.,.:..., 
Canéltemont,...,,...,, 
Coullemont....,...,..., 
Couturelle ..,,,..... 
Dhéoter, eene Een 
Estrée-Wamin.,... eese 
Givenchy-le-Noble...... 
Hauteville. ..,......., 
Houvigneul............, 
HOUR.  epreteer tree 
Ivergny. ....ie eene 
Lattre-Saint-Quentin,... 
Liencourt. ..... eee 
Lignerueil ....... 4. eee 
Magnicourt-sur-Canche 
Manin a ene 
Monditourt ...... 

Noyelle-Vion ...,... 
Noyellette-en-l'Eau.,.... 
Pommera ee 
hebreuves......... eee 
Rebreuvierte ...,.,...., 


DER 





D 











Hrrcus, 33 communes, 13054 habitants. 


Le Panco, 24 communes, 15108 habitants. 


Rullecourt (Grand). ..... 
Sars-le-Bois. ...... 
Saülty un 
Sombrin.......... 


Sus-Saint- Léger 
Wartuzel........ 


DEER 






Aumerval. EN 
Bailleul-les-Perne ...... 
Bergueneuse ,..,.,,.:,. 
Door Le EK 
Conteville. .. 4.4/0 
Dolnal::..:.5 S a e 
Eps-Herbe-Val. .....,.. 

Biren, 74 va SÉ 
EE, E YS 
LA det DEE AE 
Bierg, lov sébe 8 eeh 
Flop ngbem .s:szissss 
Fontaines-les-Boulans.., 
Fontaines-les-Hermans. . 
wen ATTEN 
Huglin, eseu 
Lisbourg ...,,..,... … 
MAR... soc ane se 
Monchy-Cayeux ........] 
Nédon 
Nédonchel ......... 
Pernes .... 





DEE ERT 


Prédélin. enee 
Press lez-Pernes 
Sachin. ... 






Sains-lez-Per 


Tilly-Capel ,..4.. 
Valhnon ....... eser 


| 
PaRCQ (DT, Sos 
Auchy-les- Moines ..,... 
Atzincourt. ee 
Béalincourt......... s. 
Blangy-sur-Ternoise .... 
LI 7 NC eoe eei 
Eclimeux ....... eene 
Fillievre, xv ee 
Fresnoy eene 
calametz une 
Grigny EEN 
Incourt, ., sense 





Noyelle-lez-Hum........ 
Quesnoy (1e) ee 
RKollencourt...... 
Saint-Georges... 
Set PTIT ETS 

'acqueriette a 
Viel- Hesdin.. . 


LI 


ns 








Wamin,. 
Wille au 


20 
15 
25 
25 





STATISTIQUE DU DÉPARTEMENT DU PAS-DE-CALAIS. 














P x s 
EI i S 
E 
$3 1. STATISTIQUE MORALE (a). s STATISTIQUE MORALE. 2 STATISTIQUE MORALE. 
i i E t 
Crimes contre les personnes. Procès (e). turels à la totalité des massances 
(couns D'ASSISES. ) Ste] En matière civile. ...../,...... 1256 (moyenne annuelle), 1 sur 12,26. 
59e fassent du nombre des aile à la 47°] En matière cummerciale ....... 1706 Nombre waalen . 1615 
popa auon e adiecit instruction (f). Enfants trouvés et abandonnés (h). 
Nombre total 8 a [96 | Nombre des jennes gens sachant lire Lys! R t du nombre des enfants trou- 
inne a cac AN et écrire, sur 100 jeunes gens recen- vés ad mis «ans les haspiecs à ta popula- 
€ sés (moyenne annuelle)...,.... 49 - Lou ën neng hi drei hab. 
Infanticides (c). = Bi ap u nombre des enfants wvu- 
i Paupérisme (g). vés à lu totalité des naissances moyen- 
T Ranport da nonbre des ett de Ze Rapport du nornbre des indigents à la ne annuelle , 1 sur 14 267. : 


aux enfants naiurels (moyenne at- 
nuvelle, t sur 139 290. 


population (moyenne annuelie ), 1 sur 
8 bab 


Nombre total. ennen 38M 








Nomure ttal .. sss serm n 1 Bombre total .-»»e«eecceoses 11350 
suicides. -— u M. STATISTIQUE GÉNÉRALE. 
aie Rapport du nombre des suicides à la Mend d | Xe 
pulv moyenne annuelle), 4 sur | 9*| Rapport du nombre des mendiants Mouvement de la population (i). 
t5 deo M A teg (moyenne annuelle ), Naissances eo 19158 
— ^ e Nombre total. ,,,...,.....,.. 4572 E 
crimes contre les propriétés (d). Enfants naturels. 


Kapen du nombre des accuses à la f 8* 
population (moyenne aonuellej, 1 sur 
4040 hab. 

Nomine total ...,,....,.,..., 47 [16 


Rapport du nombre des enfants na- 
turels aux enfants légitimes | moyenne 
annuelle}, 1 sur 10 575. 

Rapport du nombre des enfants na- 








(a) D'après les comptes généraux du ministère de la justice, les 
Re du ministère de ie, la Statístique morale de la 
France. me A (Guerre, membre correspondant de Pih sutut, 1 vol. 
in-4^, et les Menioires présentés n l'Ac.démue des sciences et à l'Aca- 
démie des sciences morales et politiques. 

ibi Ces numéros indiquent le rang du département dans le classe- 
ment des rapports. h 

iei Comme dansles départements du Nord, du Rhône et du Cantal, 
où compte Lrès-peu d'infanticides daus le Pas-de-Calais, où seqendem 
le nombre des enfants naturels est considerable, « Ainsi, dit M. Guerry, 
dans uu savant travail eur la Statistique morale de la Franne, les dé- 

nis ou il y à le plus de nuisances illégitimes sont ceux où il 
se cowmet le moi. s dintinticides, et réciproquement, ceux où les 
infanticides sont Ics plus nombreux sont assez souvent ceux où il se 
rencontre le moins de ràs-auces légitimes. » 

(d: C'est, après la Seine, l'un des departements où il y a le plus 
d'attentats à la propriété: mais, en compensation , les crimes contre 
les personnes y sont peu nombreux ; cntraste assez généralement re- 
marqué pour les départements industriels. 

Pojnlaton des prisons, 330 individus, 

(e) Rapport des procès civils à là population, { sur 485 habitants, 

(f) Va situation, sous ce c tend à s'améliorer, Cependant elle 
laisse à désirer. Ainsi, pt mi les 5592 Jeunes gens inscrits, en 1851, 
sur les tableaux de recrutement, 211 savaient lire, 3554 lire et ecrire, 
1569 ne savaient ni lire, ni écrire, et 258 étaient douteux, 

Vl va, dans le département, 1 académie universitaire; 1 lycée; $ col- 
léges communaux ; 4: coles supérieures ; 2 écoles normales primaires; 
18 écoles secondaires; 1202 écoles communales, primaires, b 


chrétiennes; 1 aradémie scientitique et littéraire; des sociétés sa- 
vantes; 9 bibliothèques publiques; 5 muaées, etc. 

1g) apport, en 1769, 1 pauvre »ur 6 habitanis, Ainsi que dans le 
Nord, la misère e«t excessive dans le Pas-de-Calais, on l'attribue gé- 
nérslement à la sur«boneaoce de la pooulition dans les classes ou- 
vri&res, au manque de travail et à l'insuffisince des salaires, à l'ex- 
teusion prodigeuse de 1 induswie manufacturière, à la conceetration 
des capitaux et des benefices de l'industrie et de l'agriculture, aux 
vicis-itudes du commerce, et un peu an défaut d'ordre, d 
€t de prévoyance chez Ja plupart des ouvriers. 

On compte, dans le Pas-de Calais , 20 hospices; 1 bureau de bien- 
faisance dans chaque commune; de nombreux établissements de 
Charite; 2 asiles publics d'aliénes ` 4 monis de piété ; 4 salles d'asile; 

1 institution te svurdż-muets; 1 institution de jeunes aveugles ; 1 caisse 
de reiraite pour la vieillesse; des socieiés de secours muiuels; des 
Qu*ruir&; 1 depot de mendicité, etc. t 

(hy Wappert du nombre des enfants de toutes catégories à lacharge | 
de la charité publique, à la population, 1 Sur 983 habitants. | 

(D Population, d'après le dernier receusement, 6927 v94 habitants. | 
— Division : P "uires, rentiers, 43828; professions libérales, | 
15 549; prepriétaires -cultiva-eurs, fermiers, meuyers où colons. 
74 306 ; commerçants, industriels, marchands, 120 317 ; journaliers, 
viguerons, liboureurs, bergers, domestiques , 42 968. 

1J) Duiée moyenne de la vie. 37 ans 4 mois, 

ik Rang du département pour le nombre des cotes, Ze: pour la 
contribution foncière ep principal, 9*; pour la contribution person- 
nelle et mobilière. 9*; pour les portes et tenétres, 5*, et 7° pour les 
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Concile de Clermont : prédication de la pre: re criisad^, 


PUY-DE-DOME. 


DESCRIPTION PHYSIQUE ET GÉOGRAPHIQUE '. 


Situation, limites, — Le département du Puy- 
de-Dóme a recu le nom d'une de ses principales montagnes 
qui en em Eg à peu prés le centre; c'est un des dépar- 
tements de la région centrale de la France. Il est situé en 
trés-grande partie dans le bassin de la Loire; une partie 
au sud-ouest dans celui de la Garonne. Il a été formé en 
4790 de toute la partie septentrionale de l'ancienne Au- 
vergne com du comté et du dauphiné d'Auvergne, 
eg partie du Bourbonnais et d'une pelite partie du 

orez. 

Ses limites sont : au nord, le département de l'Allier ; 
à l'est, celui de la Loire ; au sud, ceux de la Haute-Loire 
due Cantal; à l'ouest , ceux de la Creuse et de la Cor- 


Nuperficie, nature du sol, montagnes. 
— Le département du Puy-de-Dôme est un pays élevé 
et montagneux; traversé du sud au nord, à l'ouest par 


1 Voir la carte que nous avons spécialement fait dresser pour cet 
ouvrage. 


Gustave Barba, éditeur, rue de Seine, 31. 


la chaine des monts Dores; à l'est, par la chaine des 
montagnes du Forez ; entre ces deux chaines principales 
s'étend une vaste plaine d'environ 2t myriamètres carrés 
qu'on appelle la — Cet immense bassin offre le 
spectacle de moissons dorées, de riants coteaux revétus 
de vignes, de riches vergers chargés de fruits vermeils, 
de routes bordées de haies vives et de noyers majestueux, 
de maisons de campagne qu'on voit de tous cótés blan- 
chir sur le penchant des collines. Le sol de cette vallée 
est une terre végétale grasse, riche, mêlée de fragments 
de calcaire marneux et de terrain volcanique. 

Les montagnes du Forez, qui couvrent environ 320 ki- 
lomètres carrés, sont surmontées de sombres sapins ; on 
y voit quelques terres dont le seigle clair-semé cache à 
poor le granit infertile et quelques pacages. Les points 
es plus élevés de celte partie sont : Pierre-sur-Haute, 
1.631 mètres; le puy de Montoncelle, 4,292 ; la Croix- 
Touttée, point culminant de la route d'Ambert à Cler- 
mont , 4,013; le puy de Mur ou Dallet, 603; le cháteau 
de Mozun, 654; ville d'Ambert, 510; ville de Thiers, 
396 mètres. A l'ouest, les montagnes, dont la base com- 
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mune est d'environ 600 mètres au-dessus du niveau 
moyen de la vallée, se partageant en deux groupes prin- 
cipaux : au nord, le puy de Dóme, dont la cime conique 
8'éléve entre plus de 60 puys, qui forment la chaine dite 
des monts Dómes , dout la surface offre une étendue de 
plus de 80 kilometres carrés; au sud, un nombre aussi 
considérable de pics dominent de profondes vallées et 
sont eux-mémes dominés par le pic ou puy de Sancy, 
principal sommet des monts Dores et la plus haute mon- 
tagne de l'intérieur de la France, Les points culminants 
dans les monts Dómes sont : le puy de Dôme, 4,465 me- 
tres; le puy de Baladou, 1,464; le puy de la Rodde, 
1,146; de Aer 1,202; puy de Lamoréno, 1,179; le 
puy de Pariou, 4,223; le village de la Baraque , sur la 
route de Bordeaux, 785; et le village de Villars, 705. 
Les points culminants dans les monts Zoch sont : le puy 
de Sancy, 4,886 mètres; les bains du mont Dore, 4,046; 
le château de Murat-le-Quaire, 4,016; le lac du Cham- 
bon, 875; et les bains de la Bourboule, 846 metres. La 
hauteur moyenne de la Limagne est de 330 mètres au- 
dessus du niveau de la mer; le point culminant de la ville 
de Clermont est de 416 mètres. 

Les monts Dores et les monts Dómes offrent des scènes 
infiniment variées , on y reconnait les traces de nombreux 
volcans éteints depuis foogtemps. Ils abondent en beautés 
pittoresques et en curiosités naturelles. A de ces 
vieilles laves hérissées et blanchies par les lichens , le vert 
gazon est 






sinueux, étroits, souvent sur des abimes ou 
encaissés entre des rochers, d'églantiers ou d'au- 
bépine; des torrents, des cascades, de qui 
mettent à nu le sol primiti rois fertiles vallées de la 
Limagne, de Ville-Morge e radois, qui fort 
jadis dei lacs immenses, au € ogues : voilà | mètres 
quel est l'aspect du dépar! 

ech, , el le sol ep pi da 1 en: 
ën E Er T 
gravier, 35,045 er ; "eut, 
482,570 ; sol argileux, 93,000 hect; 


Hydrographie. — t du Puy-de- 
Dôme appartient aux de ssns ` de 
la Loire et de la Garonne. m ] ri- 


vière importante qui l'arrose ; averso 
du sud au nord et qui reçoit : à droite, la Dore et l'Al- 
lioux ; à gauche, la Sioule , la Louze , l'Artier, le Bedat, 
la Morge, le Buron et un grand nombre d'autres petites 
rivières torrentueuses auxquelles on donne dans le pays 
le nom générique de couzes. Dans le versant du sud-ouest 
appartenant au bassin de la Garonne, la Dordogne prend 
sa source el elle se grossit aussi d'un grand nombre de 
cours d'eau torrentueux tels que la Mourtagne et la Rue, 
Enfin une très-petite partie du département, à l'angle 
nord-ouest, appartient par le Cher au bassin de la Loire; 
le Cher coupe lui-même, l'espace de quelques kilomètres, 
la limite du département et reçoit lù Mouzon , le Boron 
et le Buron, - 

L'Allier prend sa source darts les montagnes de la Lo- 
zère (voir l'hydrographie du département de l'Allier) et 
entre dans le département sur le territoire de la com- 
mune de Brassac, après avoir traversé ceux de la Lozère 
et de la Haute-Loire; il passe à Brassac, le Breuil, 
Nonete, Parentignat, Orbeil, Coudes, entre Mirelleurs et 
Monton, à Pérignat, Dallet, Pont-du-Chàteau, Crevent 
prés wink Ast Limons, et, à quelque distance de la 
commune de Saint-Priest-de-Bramesand , elle entre dans 
le département auquel elle donne son nom ; elle est navi- 
gable dans tout son parcours dans le Puy-de-Dóme sur 
une longueur de 94 kilomètres, grâce aux travaux que 
Colbert y fit exécuter en 1669. 

La Dore prend sa source prés du village de Doranges, 
au sud-ouest des montagnes orientales du département. 


Elle recoit un grand nombre de torrents dont les plus im- 

rtants sont la Dolore et la Durole, elle passe sous Am- 
rt, Olliergues, Courpières, où elle devient flottable ; 
enfin elle est navigable à Puy-Guillaume, à une lieue 
au-dessous de son embouchure dans l'Allier, prés de Li- 
moux. La longueur totale de son cours est de 70 kilomè- 
tres, sa largeur moyenne est de 20 mètres et sa profon- 
deur de 9 mètres; ses débordements font beaucoup de 
ravages, 

La Sioule nait dans la montagne de Combeperet, au- 
dessus de Vernines; passe à Vernines, Saint-Bonnet, 
Pont-des-Eaux , au-dessous d'Oiby à Pont-Gibaud; elle 
recoit la Miouze, le Soulet et plusieurs ruisseaux du nom 
de Sioule ; elle sort du département pres d'Ebreuil, avec 
un volume d'eau supérieur à celui de la Dore, et va se 
jeter dans l'Allier au-dessus de Saint-Pourçain après un 
cours d'environ 100 kilometres, 

Des flancs du pic de Sancy, dans les monts Dores, et 
à une élévation de 4,700 metres au-dessus du niveau de 
la mer, sortent deux ruisseaux, la Dore et la . Au 
milieu du vallon qui s'étend du mont jusqu'au village des 
Bains, ces ruisseaux réunissent leurs eaux et leurs noms, 
et forment la Dordogne. Elle coule d'abord pendant sept 
kilomètres et demi vers le nord, puis vi direc- 
tement à l'ouest, où elle reçoit le Chavanon, puis descend 
l'espace de neuf kilomètres vers le sud, oh mg 
elle sert de limites entre le département du Puy 
et celui de la Corrèze; après ce cours d'environ 40 kilo- 
metres sur le Puy-de-Dôme, elle entre dans le départe- 
ment de la Corréze, du Lot, de la et va se je- 
ter dans la Garonne au-dessous de Bordeat 

On à calculé que les chaines des monts Dómes et des 
monts Dores donnent environ sept fois plus d'eau que la 
chaine orientale ou du Forez. 

y a dans les mon 













reilh, de la Vernière, et la grande cascade, 
du mont Dore; celles de Tradore, prés de 
de Sailhens prés Nébouzat; et enfin le 
non loin de Saint-Priest-des-Champa. 


Voles de communication.— Le départ 
du Puy-le-Dóme est traversé par 7 routes ir 
d'une longueur de 462 kilometres; par 40 rc 
tementales d'un parcours de 442 kilomètres; ı 
chemina vicinaux dont le dével LO 
12,163 kilometres, Parmi ces derniers, 17, de 
gueur est de 532 kilomètres, sont aujourd 
parmi les chemins vicinaux de grande commu 

Clermont n'a pas encore de chemin de fer (octobr 
1854), mais dans un avenir prochain cette ville jouira d . 
avantages que procurent ces rapides voies de commun 
cation. Elle aura une station de l'embranchement de che- 
min de fer qui, par Vierzon, Moulins et Lempdes, doit 
unir la ligne du Centre au Grand-Central. Riom et Issoire 
seront aussi desservies par cet embranchement. 


Climat. — Le département du Puy-de-Dóme à 
tient à la région climatoriale du sud-ouest, ou du t 
girondin. Le climat est trés-variable, les changements de 
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température y sont trés-brusques, les nuits et les matinées | la troisième zone est la 


sont presque toujours trés-fraiches. En hiver le froid est 
vif; l'époque de sa plus grande intensité est depuis la fin 
de décembre à la fin de février; dans la Limagne il ne 
dure guère que 13 à 45 jours, et il est rare que le ther- 
momètre descende au-dessous de 10 à 12 degrés du ther- 
mométre centigrade. La neige n'est ni abondante, ni de 
longue durée dans la plaine; il en tombe beaucoup dans 
les montagnes , qui en sont couvertes à de grandes hau- 
teurs, pendant six à sept mois conséculifs, d'octobre en 
avril. En été [a chaleur est tres.grande dans les vallées; 
à l'air libre et à l'ombre, le thermomètre centigrade ac- 
cuse souvent 30 degrés. d er ws ordinaire de la plus 
que chaleur est la fin de juillet et le commencement 
‘aoùt. 

Le nombre des jours de pluie est de 90 à 400 à Cler- 
mont, qui est voisin du puy de Dôme; il est un peu moin- 
dre dans le reste de la Limagne; il est plus faible encore 
dans les montagnes, mais les rosées y sont habituelles et 
fortes. Les orages d'été et la grêle font beaucoup de mal 
dans la Limagne ; le tonnerre , répété par les échos đes 
montagnes, s'y fait entendre avec un bruit effroyable. 

Le vent du sud-ouest est le dominant; il souffle avec 
une grande violence pendant sept à huit jours, trois ou 
quatre fois l'année il est humide et amène les pluies. Le 
vent du nord-est est froid ; il cause les désastreuses gelées 
du printemps. C'est le vent du sud-sud-ouest qui apports 
les orages de juillet, Les montagnes, surtout celles de 
l'ouest, sont exposées à des ouragans terribles ; ceux d'été 
peuvent être comparés aux tempêtes de certaines côtes 
d'Afrique, tandis que ceux d'hiver, que l'on nomme tour- 
€Á— ou écirs, ressemblent à ceux des montagnes de la 

orvége. 

La hauteur moyenne du baromètre à Clermont est d'en- 
viron 7277?,835, à la température moyenne de 435,54. 


Productions naturelles. — La partie centrale 
du département du Puy-de-Dôme appartient à la région 
naturelle dite de la Limagne , tandis que les parties orien- 
tales et occidentales, c’est-à-dire la montagne, appartient 
au plateau central. La première de ces régions est for- 
mée par plusieurs plaines élevées; le sol qui appartient 
aux terrains de formation tertiaire est argilo-sablonneux 
et humide. La seconde région est formée par des terrains 
primitifs et de transition; à sa surface se trouvent deux 
sortes de montagnes : à l'ouest du département, dans les 
montagnes du Forez, des chaines assez élevées, allongées, 
de méme nature que le plateau sur lequel elles s'appuient; 
à l'ouest, dans les monts Dores et monts Dómes, des mas- 
sifs élevés et des buttes coniques, arrondis, d'origine 
volcanique, sillonnés de vallées qui vont en divergeant à 
partir du centre. Le département est très-riche en sub- 
stances minérales, parmi les métaux on exploite du fer, 
du plomb argentifère, de l'antimoine, de l'arsenic; les 
autres produits qui tiennent un rang important sont ceux 
WS l'on emploie dans les arts, tela que : les laves de 

olvic et de Pariou, les beaux trachyles du mont Dore, 
les calcaires du Chaptuzat et de Chauriat, les granits de 
Saint-Y voine, le protogene des Chapelles près Issoire, le 
gneiss de Menat, les arkoses de Condes et de Mont-Pey- 
; roux, les anes de Durchol et de Gravenoire, 
| houille de Brassac, le tripoli rouge de Ménat , l'alun, la 
tourbe; l'améthyste ou quartz violet se trouve au Vernet 
principalement; les argiles sont communes et variées, 

Les sources minérales sont trés-nombreuses, les prin- 
cipales parmi les plus fréquentées sont celles du mont 
Dore: d'autres sont à Châteauneuf, Chátelguyon, Saint- 
Nectaire, la Bourboule, Montcornador ; celles de Royat, 

` aux portes de Clermont, sont appelées à jouir un jour 
d'une grande vogue. 

Le département compte trois zones de productions vé- 
gétales qui s'accordent avec les différences de climats : la 
pee" formée par le bassin «e la Limagne et les val- 
ées basses, admet toutes les cultures , les fruits et la vi- 
gne; la seconde, formée par les montagnes basses et la 
plaine élevée dite la Planéze, produit des grains sans la 
vigne et peu de fruits, sauf des noix et des chátaignes ; 





ion des hautes montagnes, 
destinée uniquement à rend et au bétail. 


Le département produit des céréales de toute espéce, 
en [mm plus que suffisante pour la consommation de 
ses habitants , des châtaignes, de très-bon chanvre, d'ex- 
cellents fruits, notamment des poires et des pommes qui 
s'expédient pour Paris, et des abricots dont on fait des 
conserves et des confitures qui donnent lieu à un grand 
commerce. Les vignes sont cultivées avec soin et produi- 
sent annuellement 350 hectolitres de vins, dont une moi- 
lié environ est consommée dans le département et l'autre 
livrée à l'exportation. Les meilleurs de ces vins, les rou- 

es de Chanturgues, prés de Clermont, sont classés parmi 
es vins fins de France; les vins blancs les plus estimés, 
ceux du Corent, ne sont que d'excellents vins d'ordinaire ; 
citons encore les vins de Ris, Cháteldon , Chauriat, Ma- 
riol et la Chaux, qui jouissent d'une certaine réputation 
dans le pays. Les prairies donnent un fourrage abondant 
et d'excellente qualité. Les foréts les plus considérables 
sont celles des arrondissements de Thiers et d'Ambert; 
les essences dominantes sont le sapin, le chêne et le hè- 
tre. Les montagnes sont couvertes de riches pâturages, 
on y recueille une foule de plantes aromatiques qui ser- 
vent à préparer les vulnéraires. 

Les races d'animaux domestiques n'offrent rien de bien 
particulier; la race des chevaux, quoique pelite, est as- 
sez estimée et produit de bons chevaux de selle. Les 
bovine est plys belle et donne de grands produits en lait, 
en fromage et en bestiaux engraissés. Malgré l'introduc- 
tion des mérinos, la race ovine y est encore généralement 
médiocre. On éléve beaucoup de vers à soie et des abeil- 
les en trés-grande quantité. Le gibier est assez abondant ; 
on trouve des sangliers , des chevreuils, des liévres, des 
lapins et toute sorte de gibier à plume. Le loup, le re- 
nard, le hérisson, la belette, la taupe, le mulot, la fouine, 
le loir, le lérot, le rat, sont communs; on trouve dans les 
montagnes des aigles, des vautours, des milans et plu- 
sieurs grandes espèces d'oiseaux de proie. Les rivières 
et les lacs sont fort poissonneux, on y péche des truites 
superbes. 


Industrie agricole, manufacturière et 
commerciale. — Le département du Puy-de-Dóme 
est un pays agricole et d'exploitation, et, sur quelques 
points, manufacturier, L'agriculture y est encore arrié- 
rée; mais, cependant, les nouvelles méthodes commen- 
cent à s'y faire jour. Les chevaux sont peu employés à 
la culture; une grande partie du travail se fait avec des 
vaches ; le défoncement du sol à la béche, qui se renou- 
velle assez souvent, facilite les labours. 

On évalue le sol productif à 768,789 hectares , dont ` 
en froment, 35.704 hectares; méie), 4,887; seigle, 
109,674 ; , 20,510; avoine, 39,722; maïs et millet, 
224 , sarrasin, 3,294; pommes de terre, 25,805; légumes 
secs, 6,199 ; vignes, 27,530 ; jardins, 3,510; betteraves, 
4,029; colza et navette, 92; chanvre, 5,277; lin, 92; 
müriers, 30 ; prairies naturelles, 78,864 ; prairies artifi- 
cielles, 12,688; pâtis, landes et bruyères, 202,955 ; ja- 
chères, 400,429 ; bois, 74,628 (dont 995 à l'Etat); sol 
forestier, 9,724 , vergers, pépinières et oseraies , 5,927 
hectares. On évalue le revenu territorial à 23 millions de 
francs, et le nombre des propriétaires fonciers à 223,866 
se partageant 2,424,522 divisions parcellaires. 

'éléve du gros bétail est une industrie importante 
dans ce département, ainsi qu'une race de chevaux pe- 
tits, mais estimés pour la selle; la principale richesse 
agricole consiste dans les herbages. Quelques montagnes 
connues sous le nom de nes de graisse, sont 
cialement destinées à élever et à engraisser les bestiaux ; 
sur les montagnes dites de lait, on conduit aussi des gé- 
nisses, des vaches et leurs veaux. C'est dans ces dernie- 
res qs se fabriquent le beurre et surtout lès fromages 
les plus estimés de l'Auvergne. On compte dans les monts 
Dores et les monts Dómes environ quatre cents monta- 
gnes destinées à l'un et à l'autre de ces usages. 

Le département du Puy-de-Dóme a plusieurs exploita- 
tions de houille ; la principale est celle de Brassac, située 
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au confluent de l'Allier et de l'Alagnon. On extrait de 
l'antimoine sulfuré, du plomb, du bitume, de la lave à 
Volvic , du marbre, du gypse, de la chaux à bâtir, des 
pierres meulières, etc., etc. Il y a de nombreux ateliers 
de quincaillerie à Thiers et dans les environs. Deux fa- 
briques ce clous d'épingle à la mécanique ont été établies , 
l'une à Clermont, l'autre à Vic-le-Comte. La mercerie, en 
y comprenant les étamines, et notamment celles pour pa- 
villons de vaisseaux, les camelots, etc., etc., forme 
une industrie trés- prospere , qui vivifie plusieurs bou 
considérables, notamment Arland, Marsac, Cunlhac, Ol- 
bergne, Viverols et plusieurs communes de l'arrondisse- 
ment de Thiers. Pour tous ces objets, il n'y a de ma- 
nufactures proprement dites ; chacun travaille chez soi, 
dés que les travaux agricoles en laissent le loisir. Dans 
wr tout le département, principalement au nord et 
l'est du Hi di rd les habitants des montagnes 
s'occupent de l'emploi du chanvre pendant tout le temps 
que leur laissent les travaux des champs lls produisent 
ainsi tous les ans environ 67,000 piéces de toile de 50 à 
60 métres de longueur, dont 65,000 en chanvre seul, et 
1,700 en fil et laine; le reste en lin, en fil ou en coton. Il 

a plusieurs blanchisseries de toiles dans le canton de 

anzat. 

La fabrication du papier est une ancienne et impor- 
tante industrie de l'Auvergne ; il s'en trouve des fabriques 
considérables aux environs d'Ambert. On compte, en 
outre, dans le département une centaine deetanneries, I 
existe deux manufactures considérables de faïence ; l'une 
à Ravel, l'autre à Clermont; des manufactures de sucre 
de betterave, etc., etc. Les fruits confits et les pâtes d'a- 
bricots de Clermont jouissent d'une grande réputation, 

L'émigration est une des ressources et des industries 
des contrées stériles du département; elle n'est connue 

ue dans 44 cantons, qui envoient dans le reste de la 
France environ 4,600 hommes et enfants pour y exercer 
les métiers de scieurs de long, de terrassiers, de charrons, 
de peizneurs de chanvre, de maçons, de gagne-petit, de 
ramoneurs, de marchands de peaux de lièvres et de la- 
pins, elc., ete , etc. On calcule qu'ils rapportent chacun 

leur retour une somme de 100 francs, ce qui amene 
dans le département une somme annuelle de 4,500,000 
francs. Le département se trouvant sur les grandes lignes 
de communication du Nord avec le Midi, de Bordeaux 
avec Lyon, est, parmi les départements méditerranéens, 
un des plus avantageusement situés pour le commerce. 
Il exporte son antimoine, ses litharges et ses plombs, ses 
houilles, ses bétes à cornes, ses laines, dont se sert la 
manufacture d'Aubusson, ses blés et farines, ses fruits 
verts ou confits et ses pâtes de fruits, ses fromages, ses 
pátes facon d'Italie, son bois de noyer, ses planches de 
sapin, ses vins qui font entrer dans le département prés 
de deux millions, sa coutellerie, son éhénisterie, sa mer- 
cerie, sa rubanerie de fil, ses toiles , sa basane, ses peaux 
en poil, ses papiers ogg egen , etc., ete., ete, Le dé- 
parlement importe des fers, de l'acier, du cuivre , des 
huiles, des poissons salés, du sel, des sucres, de la dro- 
guerie, des chevaux fins, des faux, de la grosse quin- 
caillerie, des cuirs, des chiffons, des draps, de la rouen- 
nerie, des soieries, modes et nouveautés, ele., etc. 

Le nombre des foires du département est de 465, elles 
se Liennent dans 93 communes et durent 497 journées ; 
Clermont en a six. On y vend surtout des toiles de chan- 
vre, des cuirs, des chevaux , des bestiaux , des grains, 
des bois de construction. 


Division politique et administrative, 
— Nous avons dit que la superficie du département du 
Puy-de-Dóme était de 795,836 hectares, sa ulation 
d'apres le dernier recensement est de 596.897 ha itants, 


savoir : 291,654 hommes et 303,243 femmes. Le chef- 
lieu de préfecture est à Clermont; le département est 
partagé en 5 arrondissements communaux, 50 cantons 
et 434 communes; le tableau statistique que nous don- 
nons plus loin les fers connaitre. Le département du 
l'uy-de-Ddme est compris dans la 46* inspection division- 
naire des ponts et chaussées et dans l'arrondissement 





minéralogique de Clermont, qui de la division du 
Centre. L'arrondissement est forme des départements du 
Puy-de-Dôme, du Cantal, de la Haute-Loire, de l'Allier, 
du Cher et de la Nièvre. 

Clermont est le quartier général de la 20* division mi- 
litaire, composée des départements du Puy-de Dôme, de 
la Haute-Loire et du Cantal. Cette ville possède une in- 
tendance militaire et un dépôt de recrutement. La com- 
pagnie de gendarmerie départementale fait partie de la 


| 8* légion, dont le chef-lieu est à Moulins. 


Riom est le siége d'une cour impériale dont le ressort 
s'étend sur les départements de l'Allier, du Cantal, de la 
Haute-Loire et du Puy-de-Dóme; le département possède 
des tribunaux de 47° instance à Clermont, Ambert, Is- 
soire, Riom et Thiers; des tribunaux de commerce à 
Clermont, Ambert, Billom, Issoire, Riom et Thiers. 

Le département forme le diocése d'un évéché dont Je 
siége est à Clermont et suffragant de l'archevéché de 
Bourges, le séminaire diocésain est à Montferrand et le 
petit séminaire à Clermont; il y a dans le département 
41 cures de (re classe, 44 de seconde, 364 succursales 
et 137 vicariats. 

Les dovere ont à Clermont une église consistoriale, 
et le département a plusieurs maisons de prière. 

L'académie universitaire départementale a sous sa sur- 
veillance : une école préparatoire de médecine et de 
pharmacie, le lycée impérial de Clermont, les colléges 
communaux d'Aimbert, de Billom, d'Issoire, de Riom, de 
Thiers, des institutions et pensions à Clermont, une école 
normale primaire dans la méme ville, une école secon- 
daire ecclésiastique, 3 écoles primaires supérieures, des 
écoles primaires élémentaires communales et privées ; des 
écoles chrétiennes et plusieurs autres établissements d'in- 
struction. Il y a à Clermont une académie des sciences, 
arts et belles-lettres, et une société centrale d'agriculture. 

Le département du Puy-de-Dóme fail partie du 21* ar- 
rondisenqut forestier dont le conservateur réside à Mou- 
ins. 

Nous avons évalué le revenu territorial à 23 millions 
de francs , les contributions et le revenu public atteignent 
11 millions de francs. 


HISTOIRE DU DÉPARTEMENT. 


Le département du Puy-de-Dóme occupe environ les 
trois cinquièmes de l'ancienne province d'Auvergne, dont 
le Cantal, une partie de la Haute-Loire, de la Creuse et 
de la Corrèze comp'ètent la circonscription. 

Ce pays était occupé, lors de l'invasion romaine, par 
une des plus puissantes tribus de l'ancienne Gaule, les 
Arvernes (ar, haut, verann, habitation), dont la domina- 
tion ou l'influence s'étendait depuis le Tarn et les Cé- 
vennes jusqu'au cours supérieur de l'Allier, du Cher et 
de la Creuse, et depuis la Vezère et la Corrèze jusqu'à la 
haute Loire. Ils avaient pour clients les Vellavi (Velay), 
les Gabali (Gévaudan), les Rutheni (Rouergue), et pour 
alliés les Cadurci (Quercy), le dernier peuple de la Gaule 
qui subit la domination romaine. Le rot des Arvernes 
pouvait lever deux cent mille combattants et tenir en 
échec les puissantes tribus des Eduens, des Séquanes et 
des Bituriges. 

La capitale de l'Arvernie était Gergovia, contre laquel'e 
vinrent échouer les armes de César. Les phes ne 
sont pas d'accord sur la position exacte qu'occupait cette 
forteresse. Son nom disparaît de l'histoire apres l'hé- 
roique défense de Vercin ix; il n'est plus question 
que de Nemetum (aujourd'hui Clermont), qui a dû s'éle- 
e sinon sur les ruines, du moins dans le voisinage de 

rgovie. 

Nous ne savons rien des événements dont ce pays a 
été le théâtre pan la domination gauloise. Des guer- 
res de peuplade à peuplade, des incursions sur des ter- 
ritoires peu ou point limités, des alliances conclues ou 
rompues, le tout sans résultats politiques importants, 
sans noms historiques, sans chronologie; voilà ce que 
nous connaissons des Arvernes, comme de leurs voisins, 
avant l'arrivée des légions romaines, Leur nom 
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rmi ceux des tribus gauloises qui, des l'an 450 de 
ome, vinrent, sous la conduite de Bellovèse et de Sigo- 
vése, s'établir dans le nord de l'Italie, appelé, de cette 
invasion , Gaule cisalpine. Luer, Luern ou Luérius est le 
premier roi dont il est fait mention ; il régnait vers l'an 
430 avant notre ere; il s'est rendu célebre par sa magni- 
ficence et ses libéralités. 
Son fils Bituit s'est fait un nom illustre parmi les chefs 
de la Gaule; avec lui commence l'histoire de l'Arvernie, 


- c'est-à-dire l'histoire de la décadence et de l'asservisse- 


ment de sa nation. 

Les Romains avaient pénétré jusque chez les Allobro- 
ges (Savoie et Dauphiné); la conquête de ce territoire 
devenait pour les Arvernes une menace imminente d'in- 
vasion. Bituit offrit sa médiation; il envoya au consul 
Domitius Ænobarbus une ambassade qui lui permit d'é- 
taler aux yeux des austéres conquérants toute la 
d'un roi barbare, mais qui n'eut aucun résultat. Il se hàta 
d'appeler aux armes sa nation et ses clients, et leva une 
armée qu'on n'évaluait pas à moins de deux cent mille 
bommes. Mais il n'arriva que pour assister à la défaite 
de ses alliés ; tout ce qu'il put faire, ce fut d'empêcher les 
vainqueurs de poursuivre momentanément leurs succès. 

Il ne les arrêta pas longtemps. Le consul Fabius Maxi- 
mus vint amener à son collègue un renfort de vingt mille 
hommes. Bituit se porta au-devant de l'ennemi, franchit 
le Rhône et offrit la bataille (421 avant J.-C.). Plein de 
confiance dans le nombre de ses soldats, il regardait avec 
mépris cette poignée d'envahisseurs qui se proposait de 
dicter des lois à une grande nation. « Il n'y a pas là de 

uoi nourrir mes chiens , » disait-il dans son orgueilleux 

édain. Cependant la tactique parul un instant céder au 
nombre. Fabius fit alors charger les éléphants. C'était la 
premiere fois que les Arvernes se trouvaient en présence 
de pareils ennemis. La panique se mit dans les rangs; 
ce fut un saure qui peut général; on compte qu'il périt, 
lant sous le fer de l'ennemi que dans les eaux du Rhône, 
plus de cent vingt mille hommes. Ce chiffre, quelque 
énorme qu'il soit, ne paraîtra pas exagéré, du moins 
quant à la proportion des morts sur le nombre des com- 
battants, si l'on songe qu'à celle époque les batailles se 
terminaient presque par l'extermination de l'armée vain- 
cue, témoin la défaite des Cimbres et des Teutons par 
Marius. 

Bituit, assez heureux pour échapper au massacre, s'en- 
fuit dans les montagnes, laissant au vainqueur son char 
et ses trésors. À quelque temps de là, Domitius l'attira 
dans une entrevue, sous prétexte de propositions de paix, 
et le fit traîtreusement prisonnier. L'in'ortuné Bituit fut 
envoyé à Rome pour figurer dans la solennité des hon- 
neurs du triomphe décernés à ses vainqueurs. Il mourut 
à Albe. Son fils Congentiat, amené également à Rome, 
où le sénat avait promis de le faire instruire , disparut 
sans que l'on süt res ce qu'il était devenu. Malgré la 
grandeur d'un tel échec, les Arvernes ne furent point 
traités en peuple conquis. Les Romains n'étaient pas en- 
core en mesure de se maintenir dans le pays. 

Bituit n'eut point de successeur. La nation resta con- 
slituée en une sorte de république , sans chef prépondé- 
rant, et Celtill, pour avoir aspiré à la royauté, fut mis à 
mort par ses concitoyens. 

Ce fut vers l'an 58 avant J.-C. que César pénétra dans 
les Gaules. Il venait au secours des Eduens, menacés de 
dépossession par les Helvètes et les Germains d'Arioviste, 
En quelques mois le général romain refoula les envabis- 
seurs dans leurs montagnes et au delà du Rhin, avec des 
pertes considérables. Mais, au lieu d'un allié, les Eduens 
avaient amené un maître. 

La prodigieuse activité par laquelle César soumit en 
EE années toute la Gaule et la Grande-Bretagne 
era l'éternel étonnement de l'histoire. Cependant, si l'on 
considère que dans leurs guerres de tribus à tribus et de 
nation à nation, il s'agissait, entre barbares, non d'une 
— de prédominance, mais de la prem méme 

u sol, on sera moins surpris de la facilité avec laquelle 
les Gaulois subirent la domination romaine, qui leur lais- 
sait leurs champs, leurs villes, une partie de leurs insti- 
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tutions, et ne leur imposait qu'un tribut et une garnison. 
C'était la civilisation instruisant la barbarie. Aussi le hé- 
ros romain est-il populaire chez ceux mémes qu'il vient 
de soumettre. Toutefois ce travail d'éducation est avant 
tout l'œuvre du temps, et avant qu'il ait porté ses fruits, 
les puissances déchues n'ont pas renoncé à ressaisir leur 
influence. Si la masse, qui n'a fait que changer de mai- 
tres, accepte une autorité qui s'annonce d'abord par des 
bienfaits, les chefs, les bardes, les prétres, les grands, 
feront appel à tous les sentiments de religion, de patrie, 
d'indépendance, afin d'entrainer les peuples à la révolte 
et de ressaisir leur suprématie. 

Le retour de César en Italie et son séjour prolongé à 
Rome parurent aux Gaulois une occasion favorable de 
prendre l'offensive. Les Arvernes, qui avaient subi sans 
trop de résistance la conquéle, se trouvent celte fois les 
meneurs de l'insurrection nationale. Vercingétorix, qu'ils 
viennent de placer à leur tête, devient le chef de tous les 
confédérés. 

A la nouvelle du soulèvement, César quitte brusque- 
ment l'Italie, franchit les Alpes maritimes et paraît tout 
à coup sur le territoire des Arvernes, brülant et sacca- 
geant tout, afin de faire un exemple et de contenir les 
populations par la terreur des représailles. Vercingétorix 
était alors chez les Bituriges avec son armée. Il revient à 
la hàte défendre son pays. Mais déjà le général romain, 
laissant un détachement sous les ordres de son lieutenant 
Brutus, est allé rejoindre ses lézions cantonnées au pays 
des Lingons. Il reparait à la tête de nouvelles forces en 
Arvernie et vient mettre le siéze devant Gergovia. Mais 
la résistance des assiégés et le soulèvement des Eduens 
l'obligent à la retraite. 

Encouragé par le succés, Vercingétorix poursuit l'ar- 
mée romaine jusque hors de son territoire; malheureuse- 
ment il a l'imprudence d'offrir la bataille. Ce n'était pas 
la bravoure qui manquait aux Gaulois, Aussi la mêlée 
fut-elle des plus sanglantes. Cependant le nombre dut 
céder encore à la tactique , et le chef arverne fut trop 
heureux d'échapper au massacre avec quelques débris de 
son armée. 

La défaite n'abattit point ses espérances; il réussit à 
rallier quatre-vingt mille hommes et s'enferma dans Ale- 
sia (Alise), une des forteresses les plus redoutables de la 
Gaule. La résistance ne fut pas moins opiniâtre qu'à Ger- 
govie; mais Alesia fut forcée de se rendre, et Vercingé- 
torix, fait prisonnier, fut envoyé à Rome et làchement 
assassiné dans sa prison. 

Ce fut le dernier effort de l'indépendance. A dater de 
ce moment et jusqu'à l'invasion des barbares, la Gaule 
n'est plus qu'une province de l'empire. 

Les Romains, cruels jusqu'à la làcheté envers leurs 
ennemis, comme on l'a vu par l'exemple de Bituit et de 
Vercingétorix, ne s'occupaient plus, après la victoire, que 
des moyens de s'attacher les vaincus. Nemetum, la nou- 
velle capitale, eut son Capitole, son sénat, ses monuments, 
ses écoles. En reconnaissance des bienfaits d'Avguste, 
elle voulut s'appeler Augusto-Nemetum. Elle eut bientót 
des savants, des artis'es, des orateurs dont la réputation 
ne le céda en rien à ceux de la métropole : Marcus Cor- 
nélius Fronton, professeur d'éloquence, atteignit une telle 
célébrité qu'il fut mandé à Rome, où il devint l'instituteur 
et l'ami de Marc-Auréle ; plus tard nous trouvons les Avi- 
tus, Sidoine Apollinaire, etc. 

Le christianisme ne commença d'être préché aux Ar- 
vernes que vers l'an 250. L'Église a consacré ie souvenir 
des premiers apôtres de ce pays : saint Austremoine, 
saint Allyre, saint Népotien, saint Rustique, saint Epar- 
que. Elle tient également en vénération la mémoire du 
sénateur Injuriosus, qui vécut avec sa femme dans une 
perpétuelle continence et dont l'histoire se trouve rappor- 
tée au long dans Grégoire de Tours. 

Malgré ses montagnes et les fortifications naturelles 
dont elle se trouve protégée, l'Arvernie ne fut point à 
l'abri des incursions des barbares. Elle fut ravagée tour 
à tour par les Vandales, les Alains, les Suéves; Crocus, 
chef d'une de ces bandes, pénétra jusqu'a Nemetum et 
détruisit le fameux temple de Wasso, l'une des merveil- 
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les de l'antiquité. Les Huns enden à leur tour (439). 
Trop ve résister à l'invasion, les empereurs 
romains avaienl cru t de lui faire sa part. Des 
419, Honorius avait cédé l'Aquitaine aux Visigoths. En 
475, Népos dut acheter quelques moments de trève en 
leur cédant encore l'Auvergne, ou ils avaient déjà fait 
une incursion l'année te. Us la gardérent trente- 
deux ans; et après la bataille de Vouillé, qui leur fit 
perdre toutes leurs ions des Gaules, l'Auvergne 
passa sous la domination des rois francs, comme partie 
du royaume d'Austrasie (507). Thierry, fils de Clovis 
511-534), fut obligé de reconquérir cette partie de ses 
tats sur Childebert, roi de Paris, qui, pendant que son 
frère était occupé au delà du Rhin, s'était emparé de Cler- 
mont. Le règne de Théodebert (534-547) et celui de Théo- 
debald (547-553) permirent aux Auvergnats de réparer 
les désastres des invasions tes. Clotaire Ier, roi 
de Soissons, et bientót apres de toute la monarchie fran- 
ue, confia le gouvernement de l'Auvergne à son fils 
ramne, dont la révolte ramena encore une fois les 
fléaux de la guerre sur cette province. Vaincu par ses 
frères Caribert et Gontrand, le nouvel Absalon périt au 
milieu des flammes (560). 

L'Auyergne, ravagée encore une fois en 573 par les 
Saxons, fut comprise dans le royaume wig one fondé 
en 630 par Dagobert en faveur de son frère Caribert. 
Pendant un siècle et demi les annales se taisent sur les 
événements politiques de cette contrée. A défaut de chefs 
de hordes, promenant aprés eux le pillage et l'incendie, 
elles conservent les noms de quelques bienfaiteurs de la 
civilisation : saint Gal; saint Avit, qui fit construire , en 
580, l'église du Port; saint Genes, d'une famille sénato- 
riale, qui fonda deux monastéres et un hospice; saint 
Bonnet, grammairien et jurisconsulle ; saint Avit II. 

De 730 à 732, invasion des Sarrasins; de 750 à 768, 

erre entre Waïfre, roi d'Aquitaine , et Pépin, chef de 
a seconde dynastie franque. Nouveaux désastres pour 
le pays. Clermont est livré aux flammes (761). Au ix* 
et au x* siécles, incursions des Normands. 

C'est de la domination des rois d'Aquitaine que date la 
création du comté d'Auvergne, dont les titulaires, d'abord 
simples gouverneurs amovibles, finirent par se rendre 
héréditaires. Guillaume le Pieux, le premier comte par 
droit de succession, succéda à son père Bernard en 886. 
En 893, Eudes le nomma roi d'Aquitaine. Cependant la 
suzeraineté du comte de Poitiers fut presque constam- 
ment reconnue. 

Les Auvergnats, qui avaient subi plutôt qu'accepté 
l'autorité des Carlovingiens, ne se montrèrent pas moins 
hostiles aux fondateurs de la troisième race. La déposi- 
tion de Charles le Simple ne les empécha point de dater 
leurs actes par les années de son règne; el, aprés sa 
mort , ils adoptérent la formule « Christ régnant, le roi 
manquant. » 

Au xi* siècle s'arrétent les incursions des barbares. 
Indigènes et conquérants ont fini par trouver place sur le 
sol. La nouvelle société est en travail d'organisation. Ce 
sont les beaux jours de la féodalité. En attendant que la 
puissance royale, confisquant à son profit toutes les su- 
zerainetés secondaires, ne recounaisse plus dans les pro- 
vinces quo des gouverneurs amovibles, chaque pays, 
chaque canton va avoir son seigneur. À côté des com'es 
d'Auvergne surgissent ceux de Murat, de Carlat, de 
Thiers, de Mercœur, de Brioude, ele, Aux seigneuries 
laïques viennent s'ajouter les fiefs ecclésiastiques : le 
chapitre ce Clermont, l'abbive de Saint-Austremoine, 
celles de Mauzac, de Mauriac, d'Aurillac, de la Chaise- 
Dieu. C'est la guerre civile en germe; elle ne tardera pas 
à faire oublier les maux de l'invasion. Toutefois la pre- 
miere croisade, résolue au concile même de Clermont 
(0095), en réunissant toutes les activités vers un but 
canman, srrète un instant l'explosion. des querelles in- 
stines, Mais, dès 4424, Guillaume VI entre en campagne 
contre l'évêque, qui appelle à son secours le roi Louis le 
Gros, Le comte est forcé de céler. Son fils Robert HI va 
à son tour chercher querelle aux chanoines de Brioude. 

A sa mort, son fils Guillaume VII le Jeune était en 


terre sainte; son frère pulné, Guillaume VIII le Vieux, 
s'empara du comté. Les deux compétiteurs en appelèrent 
à leurs suzerains ; l'oncle s'adressa au roi de France, le 
neveu au duc d'Aquitaine, qui était alors Henri II, roi 
d’Angleterre. La querelle des vassaux venait de soulever 
une question de compétence, il en sortit la guerre entre 
les suzerains. Les deux Guillaume s'arrangérent par un 
partage, et Guillaume le Jeune devint la souche des com- 
tes de Dauphiné. La guerre n'en continua pas moins en- 
tre les rois de France et les rois d'Angleterre. Les comtes * 
se déclarèrent contre le premier, et Philippe-A fut 
obligé de uérir une à une toutes les de 
l'Auvergne (4213). Saint Louis en rendit une partie à 
Guillaume X (1230). : 
Le zu et le xrv* siècles nous montrent la bourgeoisie 
aux prises avec les seigneurs. C'est la lutte des commu- 
nes pour leur affranchissement, lutte autrement féconde 
ue les querelles des hobereaux et des abbés. Les cités 
"Auvergne obtinrent sans trop de résistance leurs fran- 
Chises , et dés le commencement du xrv° siècle treize vil- 
les avaient leur& représentants aux états provinciaux. 
A cette époque, les comtes d'Auvergne semblérent ac- 
cepter complétement la suzeraineté royale et ne se si- 
gnalérent plus que par leur zèle à servir la couronne. 
Nous les trouvons avec leurs vassaux et toute la noblesse 
aux guerres de Flandre et aux combats d'Azincourt , de 
Crécy, de Poitiers. : 
Citons, en passant, la mort tragique d'un comte de la 
branche ainée, le templier Guy, brûlé avec Jacques Mo- 
lay, en 1313. 
Le traité de Bretigny vint distraire l'Auvergne de l'ad- 
ministration royale en la constituant en duché au bénéfice 
de Jean, troisième fils du roi, à qui ce méme traité enle- 
vait le comté de Poitou cédé aux Anglais. La fin du xiv* 
siècle fut'signalée par les ravages des Anglais, des gran- 
des compagnies et par la révolte des paysans contre 
leurs seigneurs. Béraud I, Dauphin, et Louis I, duc de 
Bourbon, firent de vains efforts pour arréter les désor- 
res, 
L^ xv* siécle vit éclore sous les auspices des ducs de 
Bourbon, p rada gr , deux révoltes contre le 
pouvoir royal : la première, la praguerie, comptait parmi 
ses chefs le Dau hin e depuis Louis XI; la a E. la 
ligue du bien public, était dirigée contre ce méme prince 
devenu roi. deux insurrections trouvérent peu de 
partisans chez les Auvergnats; aussi la couronne en eut- 
elle bon marché. 
1510, réunion des trois états de la province afin de 
mettre en harmonie les coutumes et le droit écrit, et 
d'arriver à une sorte d'unité de législation. 4533, voyage 
de Francois Ier allant au-devant de Catherine de Médicis, 
fiancée à son second fils Henri; il passe par l'Auvergne, 
où on lui offre des fêtes splendides, 
Nous arrivons aux guerres de religion. Les doctrines 
de la réforme avaient pénétré en Auvergne el y avaient 
trouvé de zélés partisans. Les supplices et les exécutions 
ne pouvaient manquer de suivre. En 4588, Jean Brugière, 
du village de Piernoël, avait été brûlé vif à Issoire; en 
1553, Antoine Magne, d'Aurillac, avait été supplicié à 
Paris. En 1561, massacre de tous les protestants d'Au- 
rillac. C'était assez de violence pour légitimer la révolte. 
Les protestants levérent une armée et battirent les ca- 
tholiques en 1568. I es succès de chacun des deux partis 
furent signalés par des atrocités et des supplices. La ville 
d'Issoire dut à sa qualité de place forte d'être assiógée, 
pillée et saccagée par les huguenots et par les catholiques. 
L'Auvergne ne sortit des troubles religieux que pour 
tomber dans ceux de la Ligue. Les rebelles avaient à leur 
tête, dans cette. province, Louis de la Rochefoucauld, 
comte de Randon, gouverneur du pays, et «on frere Fran- 
cois, évéque de Clermont. La population résista tant 
qu'elle put à l'entrainement des partis. Mais la guerre 
n'en dévasta pas moins la contrée, et ce fut encore la 
malheureuse ville d'Issoire qui e» paya les frais. Les 
royalistes s'en emparerent en 1590, le jour méme où 
Henn IV gignait la bataille d'Ivry. Ce fut la ruine de la 
Ague. 
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En 1606, l'Auvergne se trouve définitivement réunie à 
la couronne; nous résumons ici les mutations qu'elle a 
subies jusqu'à cette époque. Nous avons parlé du partage 
qui eut lieu vers 1155 entre Guillaume VII et Guil- 
laume VIIL Le Dauphiné d'Auvergne resta dans la famille 
de Guillaume VII jusqu'en 4436 ; à celle époque il passa 
dans la maison de Bourbon-Montpensier, par la mort de 
Jeanne, femme de Louis de Mel. décédé sans posté- 
rité. Le comté d'Auvergne proprement dit subit encore 
un démembrement. Guy IL, troisième successeur de Guil- 
laume VIII, était en guerre avec son frère, l'évêque de 
Clermont. Ce dernier appela à son secours le roi de France 
Philippe-Auguste. Le comte, vaincu, fut dépouillé de son 
titre, dont fut investi Guy de Dampierre. La famille du 
nouveau seigneur s'éteignit en la personne de son fils. Le 
comté , réuni à la couronne , fut de nouveau constitué en 
apanage, en 4225, par Louis VIH, et divisé en deux parts : 
la plus considérable , érigée en duché, fut donnée à Al- 
phonse, comte de Poitou, second fila du roi; l'autre fut 
rendue par saint Louis à Guillaume X, fils de Guy II, dé- 
possédé par Philippe-Auguste. Le duché, réuni à la cou- 
ronne à la mort d'Alphonse, reconstitué au bénéfice de 
Jean de France, due de Berry, fut cédé, en 1416, à la 
maison de Bourbon, déjà maitresse du Dauphiné. La con- 
fiscation des biens du connétable (26 juillet 4527) fit ren- 
trer à la couronne ces deux fiefs importants. Quant au 
comté rendu à Guillaume X, il resta dans la méme fa- 
mille jusqu'en 4505. A cette époque, Jeanne, héritière de 
Jean III, se voyant sans postérité, légua ses biens à Ca- 
therine de Médicis, sa niéce par son mariage avec 
Hénri H. Le comté échut par héritage à Marguerite de 
Valois, sœur de Henri III et première femme de Henri IV. 
Eile en fit don au Dauphin, depuis Louis XIII (1606); et 
l'annexion de toute la province à la couronne se trouva 
complete. 

L'histoire de l'Auvergne se confond, à dater de ce mo- 
ment, dans l'histoire générale. Nous devons toutefois men- 
tionner la tenue des grands jours à Clermont en 4665. 
Les nobles et les gens de guerre, habitués pendant nos 
discordes civiles à vivre de pillage et de contributions 
forcées, prétendaient ériger ce désordre en systeme. Sur 
les réclamations et les plaintes des habitants, Louis XIV 
envoya des commissaires dans le pays. Ils rendirent plus 
de douze mille sentences en six mois. L'exécution, le ban- 
nissement ou la fuite des coupables ramenerent le calme; 
et les habitants firent frapper une médaille en mémoire 
de leur délivrance. La derniere secousse violente impri- 
mée au pays fut la révocation de l'édit de Nantes (1685). 
Des villes entières furent ruinées par cet acte impolitique 
que l'histoire a reproché au Grand-Roi, 
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CrEnwoNT-FgnnaNp (lat. £59 46° 46", long. 0» AA 57" 
E.). — Clermont-Ferrand, Nemelum, Augusto- Nemetum, 
urbs Arverni, Clarus mons, grande et tres-ancienne ville 
dépendant autrefois de l'évêché et du parlement de Pa- 
ris et de l'intendance de Riom, était chef-lieu d'élection ; 
avait sénéchaussée, présidial, cour des aides, juridictions, 
évéché, séminaire, couvents, etc., er. ; aujourd'hui chef- 
lieu du département, du 4* arrondissement et de 4 can- 
tons, avec tribunaux de (re instance et de commerce, 
académie des sciences, arts et helles-lettres, école secon- 
daire de médecine, lycée impérial, ete., ete., ete. Située 
à l'entrée de la riche plaine de la Limagne et au pied du 
Puy-de-Dôme, à 382 kilomètres au sud de Paris, et peu- 
plée de 33,516 habitants. 

Clermont est citée par Strabon vingt ans environ avant 
l'ère chrétienne sous le nom de Nemossus. N: anmoirs 
elie n'a d'importance qu'à dater de la domination ro- 
maine; elle s'appelle alors Nemetum, puis, par recon- 
naissance pour l'empereur, elle prend le nom d'Augusto- 
Nemoetum. Les Romains en firent la capitale de l'Arvernie, 
et y établirent un sénat, des écoles, des monuments. Le 
temple de Wasso-Galate, détruit lors de l'invasion de 
Crocus, passait pour une des merveilles du monde. Les 
-murs de trente pieds d'épaisseur étaient ornés de sculp- 





tures et de revêtements de marbre. Le pavé était entiè- 
rement en marbre, Grégoire de Tours, qui n'en a vu que. 
les ruines, en parle comme d'un édifice des plus remar-: 
quables, Pline cite encore comme un chef-d'œuvre la 
statue des Arvernes. Elle représentait Mercure et n'avait 
pas moins de quatre cents pieds romains de hauteur; 
elle était en brunze et avait été élevée par Zénodore, cé- 
lebre sculpteur grec. i 

Après l'invasion, Nemetum changea son nom pour ce- 
lui d'Urbs Arverna, Arvernum. Clairmont (Clarus mons), 
qui n'était d'abord que la citadelle, finit au 1x* siècle par 

onner son nom à la ville. 

Nous avons cité saint Austremoine comme le premier 
apótre chrétien de l'Auvergne. La religion nouvelle n'eut 
point de martyrs à son début. Elle fut au contraire favo- 
rablement accueillie par les familles sénatoriales et les 
classes lettrées. Aussi la capitale se couvrit-elle rapide- 
ment d'églises, de couvents et de chapelles: Parmi les 
prélats de cette époque qui illustrèrent le siége d'Arver- 
num et l'épiscopat gaulois, nous devons citer Sidoine 
Apollinaire , poste et historien ( 472). Il avait été préfet 
de Rome, comte et patrice, et avait épousé Papianilla , 
fille de l'empereur Avitus. La chronique rapporte un 
trait touchant et des plus honorables de ces deux époux ` 
Sidoine avait fait vendre sa vaisselle d'argent efin de ve- 
nir au secours de ses compatriotes assiégés par les Visi- 

oths. Sa femme la fit racheter en cachette des deniers 

e sa dot, et la rapporta à la maison de son mari, Si- 
doine peut étre considéré comme l'un des derniers repré- 
sentants de cette civilisation romaine, polie, affable, cau- 
seuse et tant soit peu sensuelle, dont Horace nous a 
laissé l'agréable peinture. Après lui c'est la barbarie, la 
féodalité; l'Église, comme les séculiers, endosse le casque 
et l'armure, léve des hommes d'armes, construit des 
donjons et entreprend des conquêtes. —— . 

Des 475, une première attaque des Visigoths était ve- 
nue échouer sous les murs d'Arvernum , défendue par 
Ecdicius , frère de Sidoine. Bientôt aprés , l'abandon par 
les Romains de provinces qu'ils ne pouvaient plus défen- 
dre, livra l'Auvergne et son chef-lieu aux envahisseurs. 
Aux Visigoths succédèrent les Francs; c'étaient les bap- 
bares apres les barbares. Clermont eut plus à souffrir des 
nouveaux conquérants que des anciens : les guerres des 
fils de Clovis, de Pépin et de Waifre, roi d'Aquitaine, 
attirèrent plus d'une fois dans ses murs le pillage , les 
massacres. Pendant cinq siècles, dévastée tour à tour par 
les Mérovingiens, les Carlovingiens, les Sarrasins, les 
Normands, la malheureuse cité ne reparait dans l'histoire 
qu'avec lı mention d'un désastre. 

A la fin du xit siècle, Clermont devient le centre du 
plus grand mouvement, de la plus grande entreprise du 
moyen àge : c'est dans ses murs que &e réunit le concile 
qui décrète la croisade; c'est sur ses places que le pape 
Urbain H vient en personne prêcher la guerre sainte. 
Puis, pendant un siècle et demi, ses annales n'enregis- 
trent aucun fait digne de remarque, heureux symptóme 
de paix et de prospérité pour les habitants. Remise des 
secousses de la guerre et devenue opulente, la bourgeoi- 
sie vient réclamer sa part d'influence et sa participation 
aux affaires. En 4220, les artisans et marchands obtien- 
nent de leur qe r une charte et des priviléges. En 
1262, le prélat, jaloux de ses prérogatives, prétend re- 
prendre aux citadins leurs franchises. Aussitôt les bour- 
geois de courir aux armes, de sonner le tocsin et d'as- 
saillir l'évêché. C'était une grave affaire : le suzerain des 
Clermontais était seigneur et homme d'église ; lui résister, 
c'était plus que de la révolte, c'était du sacrilége. Les 
faits de cette insurrection furent déférés au roi et moti- 
vèrent une enquête qui dura plusieurs années. Enfin, en 
1284, Philippe II ne trouva rien de mieux à faire que de 
battre monnaie sur la turbulence des marchands. ll leur 
vendit, au prix de trois mille écus , les franchises, objet 
du litige. Des lettres patentes de Charles V, de Charles VI, 
de Louis XI vinrent confirmer et augmenter leurs privi- 
léges. Aussi, dans les troubles civils, la cité d'Auvergne 
se signala-t-elle par sa fidélité à la cause royale. Durant 
la guerre avec l'Angleterre , les états provinciaux se ré- 
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Clermont-Ferrand. 


unirent plusieurs fois afin de voter des subsides et des 
armements contre l'étranger (1359, 4374, 1380). 

Ce fut une grande joie parmi les Clermontais lorsque 
Catherine de Médicis gagna contie leur évéque le procès 
qui lui adjugeait le comté de Clermont. La ville se trouva 
réunie au domaine de la couronne; ce fut l'occasion de 
nouvelles concessions aux franchises communales. Au 
surplus, c'était un immense avantage pour les provinces 
éloignees. de r sous la domination du roi; c'élait 
échzpper au despotisme d'un seigneur résidant, tracas- 
sier et jaloux de ses prérogatives. 

La prédominance en Auvergne fut vivement contestée 
à Clermont par la ville de Riom. Cette rivalité amena, 
lors de la convocation des états de Blois, un curieux con- 
flt. L'édit royal avait indiqué Riom pour la réunion des 
assemblées y beds d'élire les re tants. Clermont, 
l'antique capit«le. la cité favorite des rois de France, dé- 
daigna de se rendre à l'appel et fit de son cóté ses élec- 

igns. Deux députations pour un méme pays arrivèrent à 
ois en méme temps. Une ordonnance royale déclara 
qu'elles seraient pour cette fois admises l'une et l'autre. 

Un des plus illustres orateurs des états généraux de 
1614 f:! le Clermontais Jean Savaron. Nous avons parlé 
dans l'histoire du département des grands jours d'Auver- 
gne. C'est dans la capitale que se réunirent les commis- 
saircs. Clermont s'agrandit, en 1751, de la petite ville de 
Aontferrand, dont elle est distante de deux mille six cents 
metres et avec laquelle elle communique aujourd'hui par 
une belle allée d'arbres; c'est alors qu'elle prit le nom 
de Clermont-Ferrand. 

Clermont, tant de fois détruit, offre peu de monuments 





antiques; le plus remarquable est la cathédrale de Notre- 
Dame-du-Port. Dans ses environs se trouvent es 
débris d'un aqueduc romain, construit pour amener à la 
ville les eaux de Royat, qui l'arrosent encore aujour- 
d'hui. Parmi les monuments modernes, nous citerons la 
fontaine de la place Delille, construite sous Louis XII, et 
un obélisque élevé à la mémoire de Desaix. Clermont a 
toute la physionomie d'une ville du moyen âge, c'est-à-dire 
des rues mal percées , des maisons mal construites. On 
s'occupe depuis une trentaine d'années d'améliorations 
qui finiront par en faire une ville toute moderne. 

Parmi les illustrations clermontaises nous ci'erons Gré- 
goire de Tours, Jean Savaron, Domat, Blaise Pascal, Jac- 
ques Delille, Chamfort, d'Assas, Dulaure, Couthon. Le 
siége de l'évéché fut illustré sous Louis XV par Massillon, 
mort en 1742 au château de Beauregard. 

Les armes de Clermont sont : d'azur à la croix plei 
de gueules orlée d'or, cantonnée de quatre fleurs de lis d'or. 


MoxrrennanD. — Montferrand, petite ville aujourd'hui 
annexée à Clermont et située à 2,600 métres au nord-est 
de celle-ci, doit son origine à un château construit, par 
un baron auvergnat du nom de Ferrand, sur une émi- 
nence au centre d'une campagne fertile. C'était autrefois 
une forteresse trés- bien défendue. En 4434, Louis le Gros, 
protecteur de l'évéque de Clermont contre le comte d'Au- 
vergne, vint établir son camp auprès de Montferrand. Les 
habitants, effrayés de la présence des hommes d'armes, 
se retirérent dans la forteresse avec tout ce qu'ils purent 
emporter, et mirent le feu à la ville. Amaury de Mont- 
fort, capitaine de l'armée royale, irrité de cet acte de 
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méfiance el de l'hostilité de la garnison, tendit un piége 
aux défenseurs de la citadelle et les attira par des paroles 
de paix au milieu de son comp. E tous furent faits 
isonniers. Le roi donna l'ordre barbare de leur couper 
vg une main et de les renvoyer ainsi dans la place. 

Montferrand, lors du partage du comté, échut aux 
Dauphins et passa, en 1224 , dans la maison de Beaujeu, 

r de mariage de Guichard avec la Dauphine Catherine. 

uis XII, en 1292, vendit cette portion de sa seigneu- 
rie à Philippe le Bel , pour le prix de six cents livres de 
rente, et elle fit dès lors partie du domaine de la couronne. 
En 1730, une ordonnance décida la réunion d. Montfer- 
rand à Clermont. Mais cette réunion ne fut opérée qu'en 
1751 ; c'est alors que les deux villes ensemble prirent le 
nom de Clermont-Ferrand. 

À un quart de lieue de Montferrand se trouve vn mon- 
ticule appelé le puy de la Poix, d'où découle de la poix 
minérale. Ce guison a beaucoup préoccupé les natu- 
ralistes, qui n'en ont trouvé jusqu'ici aucune explication 
satisfaisante. 


CHamaLiÈknes. — Chamaliéres, Camelaria, bourg très- 
important, peuplé de 4,163 habitants et situé à 2 kilo- 
métres à l'ouest de Clermont, au pied de la chaine de 
montagnes que couronne le puy de Dome. Il doit son ori- 
gine à deux monastères fondés par saint Genest; l'église 

“de l'un d'entre eux, dédiée à saint Ramez, existe encore, 
sa Prépas rappelle l'architecture des vz et vs 


es. 
Chamalières fut longtemps occupé par les Arabes ve- 
nus d'Espagne : peut-être y établirent-ils le dépôt des 
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chameaux qui les avaient amenés, et le bourg aurait alors 
recu le nom de ce3 animaux , comme nous avons vu plu- 
sieurs localités de notre France prendre dans de pareil- 
les circonstances le nom d'Asnières; quoi qu'il en soit, 
les Arabes y possédérent un chätean dont il ne reste plus 
qu'une tour carrée dite tour des Sarrasins. 

Au-dessus du village , dans le beau parc de Montjoly, 
se trouvent des caves qui possèdent une propriété singu- 
lière : quand le temps est nébuleux . l'atmosphère y 
vient mephitique, les lumières s'éwignent, les fleurs se 
fanent, el il est très-dangereux d'y pénétrer à cause du 
gaz acide carbonique qui se dégage. 


PONT-DU-CHATEAU ou Ponr-sun-ALLIEn. — Pont-du- 
Château ou Pont-sur-Allier, chef-lieu de canton, située à 
15 kilometres à l'est de Clermon!, dans une situation pit- 
toresque sur la rive gauche de l'Allier , était au Xi“ siè- 
cle une des plus fortes places de la Limagne. Elle fut 
assiégée et emportée d'assaut, en 1126, par Louis le 
Gros, venu au secours de l'évéque de Clermont afin de 
le RO contre le despotisme iles comtes d'Auvergne. 
Les Anglais s'en emparerent en 1363 et ne l'abandonné- 
rent qu'après la mort de du Guesclin. Le cháteau existe 
encore; mais les fossés et les approches ont été comblés 
et convertis en une grande plare plantée d'arbres, d'où 
l'on jouit d'une vue magnifique sur les belles plaines et 
les riches vallées de la Limagne, 

Pont-du-Cháteau, dont la populatior est de 3,624 habi- 
tants, fait un commerce important de vins, chanvres, 
pierres de Volvic, houille, pommes, bois, granit, fourra- 
ges, meules de moulin. Son port sur l'Allier n'est pas 






LA FRANCE 


sans importance, il en sort annuellement trois cents ba- 
teaux qui vont descendre la Loire. Le pont, construit en 
basalte, de 1765 à 1773, est cité pour son élégance et sa 
solidité; il a deux cent vingt mètres de longueur. 


ManTRES-D'ARTIÈRES. — Martres-d'Artiéres, commune 
de 4,010 habitants, située à 20 kilomètres au nord-est 
de Clermont, est devenue célebre par la découverte qui 
y fut faite, en 41756 , d'une momie parfaitement conser- 
vée. Le Mercure de France du mois d'avril de la méme 
année en donne le procès-verbal. Le cercueil était de 
pem et la bière de plomb; le cadavre, embaumé à la 
acon des Etyptiens, était celui d'un enfant de dix à 
douze ans. membres avaient conservé toute leur 
élasticité; les dents, les oreilles, les lèvres, toutes les 
parties du visage n'avaient subi aucune altération; la 
carnation avait encore celle fraicheur que laisse le som- 
meil et qu'enléve toujours la mort. « Les paysans ne 
doutérent pas qu'un corps conservé aussi miraculeuse- 
ment ne fût celui d'un saint. Ila le transportèrent dans 
leur église, sonnèrent les cloches et se livrerent aux trans- 
ports les plus immodérés. Dans leur folle superstition, 
ils enlevèrent, comme reliques, l'aromate de la momie, 
déchirèrent ses bandelelles, lui couperent la peau du 
front, lui arrachérent les dents antérieures, et, enfin, la 
défigurérent presque autant que s'ils eussent voulu la dé- 
truire. L'évèque de Clermont erut devoir arréter ces ex- 
travagances et crdonna que e prétendu saint fùt inhumé 
de nouveau. Un ordre de Versailles le fit exhumer et 
amener au muséum de Paris; mais déjà toutes ces vicis- 
Siludes en avaient fait presque un squelette. (Legrand 
d'Aussy.) La plupart des savants pensent, d'après plu- 
sieurs indices trouvés dans lo cercueil, que cet enfant 
était Arabe. Si leurs conjectures sont vraies, l'inhuma- 
lion remonte au x* siecle, lors des incursions des Sarra- 
sins; et le corps serait resté en terre environ huit cents 
ans sans éprouver la moindre altération. 


Apr, — Aydat, village du canton de Saint-Amour- 
Tallende, situé sur la Veyne, au bord du joli lac de ce 
nom, à 25 kilomètres au &ud-ouest de Clermont et peuplé 
de 1774 habitants. On a cru reconnaitre dans ce lieu l'an- 
cien Avitacum dont Sidoine Apollinaire faisait ses déli- 
ces; ce serait alors la patrie des Avitus. Dans l'église se 
trouve, prés de l'autel, un petit tombeau de Siloine Apol- 
linaire avec cette inscription : Hic sunt duo innocentes 
et sanctus Sidonius. Aydat possède aussi les ruines d'une 
commanderie du Temple. 


Rovar. — Royat, Rubiacus, est une dépendance de la 
commune de Chamalieres. Celte annexe tire son nom des 
rochers rougedtres qui lui servent de base. Le village, 
qui est bâti dans une gorge, entre deux montagnes de 
basalte, n'offre de curieux , en fait d'antiquités, qu'une 
vieille église et les ruines d'un couvent de filles fondé au 
vire siècle par saint Projet, évêque de Clermont. Mais il 
doit une grande célébrité à sa grotte et à sa vallée, que 
les poétes ont comparées au Tivoli d'Horace ou à la de- 
meure de Calypso. Cette grotte, large de dix metres en- 
viron sur autant de profondeur et haute de quatre à six 
m tres, est toute tapissée de mousses et de lichens, s'en- 
tremélant à des scories volcaniques crist» lisées de toutes 
nuances et de toutes formes. Au fond jaillissent sept jets 
d'eau s'élancant les uns perpendiculairement, les autres 


en courbes variées, et se réunissant dans un bassin com- ` 


mun, où prend naissance le ruisseau de Fontana. Au- 
m la grotte est malheureusement transformée en 
avoir. Mais ce qui attirera toujours les visiteurs à Royat- 
ce sont ses eaux minérales st abondantes; on vient diy 
élever un bel établissement de bains. Les sources de 
Royat alimentaient la ville de Clermont des la domina- 
tion romane : les débris de l'aqueiic se vo ent encore 
dans les environs 


BravnkEGARD-L Ev£ovr. — Beauregird-l'Evèque, à 20 
kilometres à l'est de Clermont, est un joli bourg de 4,490 
habitants, situé dans le canton de Versaizon. Il est régu- 
ierement bâti au sommet d'un plateau uni qui domine au 
oin la vaste plaine de la Limagne , et formé par de bel- 
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les rues qui se coupent à angle droit. Il y avait autrefois 
un couvent de minimes fondé en 4560; les boiseries de 
l'église paroissiale sont remarquables. Les évéques de 
Clermont y avaient autrefois une maison de plaisance 
bâtie au xv* siècle par Charles de Bourbon; la chapelle 
en est petite, mais ornée de belles sculptures. Des ter- 
rasses du cháteau on apercoit, dit-on, onze villes et qua- 
tre-vingt-dix-huit bourgs ou villages. 


Dron. — Billom, Billomagus, ancienne ville et chef- 
lieu de canton , peuplée de 3,723 habitants, et située à 
25 kilometres à l'est-sud-est de Clermont, avec tribuna! 
de commerce, collége communal, peut séminaire, etc. 

Elle passe pour une des plus antiques cités de l'Auver- 
P, Son église, dédiée à saint Cerneuf, est fort ancienne ; 
a tradition en fait remonter la construction au temps de 
Charlemagne. Un des premiers colléges de jésuites fondés 
en France est celui de Billom, ll fut établi en 1556 par 
Guillaume du Prat, évêque de Clermont, en remplacement 
d'une université florissante qui datait de 1455. Cette mai- 
son devint, en 1589, le rendez-vous des ligueurs de la 
pe, qui y tinrent, sous la présidence du comte de 
a Rochefoucauld-Randan, des espèces d'états généraux, 
où se rendirent des députés de toutes les villes du parti 
de la Ligue. Billom était jadis entourée de murs construits 
aux dépens des différents p^ de méliers, et #intitulait 
la capitale de la Limagne. Elle possédait un grand nom- 
bre de tanneries pour l'alimentation desquelles les habi- 
tants avaient creusé dux vastes étangs au-dessus de la 
ville. Les murailles se sont écroulées, les étangs se sont 
comblés, l'industrie est en pertie déchue , et Billom n'a 
plus aucun droit an titre ambitieux de capitale de l'Au- 
vergne. Sa position dans un fond, son atmosphere plu- 
vieuse, les fréquents orages qui y éclatent lui ont valu de 
la part de ses concitoyens une dénomination peu flatteuse 
que le bon goût nous défend de signaler ici. 

Billom fabrique du fil, des toiles, des serges, de la 
faïence, des briques et des tuiles. C'est un des princi- 
paux marchés de l'Auvergne; il s'y fait un commerce très- 
étendu de chanvre, laines, toiles, grains, bestiaux, bois 
el mégisseries, On s'y livre à l'éducation en grand des 
abeilles, 

Les armes de Billom sont : d'azur à un portail de ville 
d'argent placé entre dewr tours crénelées de méme; celle 
du flanc dextre plus grande que l'autre, et trois fleurs de 
lis d'or en chef. 


Ausenr (lat. 45° 33° 4", long. 4° 24' 42" E.). — Am- 
bert, petite ville de 8,044 habitants, ui dépendait autre- 
fois du diocèse de Saint-Flour, du parlement de Paris, de 
l'intendance de Riom et de l'élection d'Issoire. Aujour- 
d'hui chef-heu d'arrondissement et d'un canton, avec tri- 
bunaux de (re instance et de commerce, collége commu- 
nal, société d'agriculture. Située au pied des montagnes 
sur la rive droite de la Dore, à 35 kilometres au sud-est 
de Clermont, c'était autrefois la capitale d'un petit pays 
appelé le Livradois. En 1574, à la suite des massacres 
de la Saint-Barthélemy, cette ville tomba au pouvoir 
d'une bande de huguenots commandée par le capitaine 
Merle, qui la livra au pillage et en décim i les habitants, 
Elle fut investie par les catholiques, mais is ne purent s'en 
rendre maitres, Ambert fut plus de deux siècles à se re- 
lever de ce désastre, 

Ambert est généralement bien bâtie, mais ses rues sont 
étroites et tortueuses. Le clocher de l'église Saint-Jean se 
distingue de tres-loin. 
| C'est la patrie du géomètre M. Rolle. On i fabrique des 
| couvertures de laine, étamines pour pavillon de la ma- 
| rine, lacets, rouleaux, jarretières, serges, épingles, etc. 

Ses manufactures de papiers fins sont «times. 





| Samwr-Atyng, — Saint Mere, commune du canton 
| l'Arleuc, située à 25 kilomètres au su l-ouest d'Ambert 
et peuplée aujourd'hui de 14,145 habitants, possédait une 
| ancienne abbaye de"! narle souvent Grégoire de Tours. 
Ce chroniqueur ra,; + qu'un prêtre fut enfernié, par 


| ordre de l'évêque de Clermont, dans un caveau de l'é- 
' glise et dans un tombeau où était un cadavre à demi 
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pourri; il eut le bonheur d'en sortir. Le motif de cette 
atrocité, c'était le refus fait par ce prétre de livrer au 
prélat des terres qu'il tenait de la reine Clotilde. 


Issoing (lat. 45» 32' 37", long. 0° 54' 50" E.). — Is- 
Soire, Icioturum Arvernorum, Issiolurum, ville ancienne 
qui, autrefois, dépendait du diocese de Clermont, du par- 
lement de Paris, de l'intendance de Riom, était chef-lieu 
d'une élection et possédait une prévôté. Aujourd'hui, 
chef-lieu d'un arrondissement et d'un canton, avec tribu- 
naux de (rg instance et de commerce, colléze commu- 
nal, etc., etc. ; sa population est de 5,735 habitants ` elle 
est agréablement située, à 52 kilomètres au sud-sud-est 
de Clermont, au milieu du beau bassin de la Limagne, 

du confluent de la Couze et de "Alter. 

Issoire existait dès l'invasion romaine et s'appelait alors 
Issiodorum. Saint Austremoine, le premier apótre de l'Au- 
vergne, y mourut vers la fin du rr siecle. L'histoire de 
celte ville n'est qo longue suite de calamités. Au xs 
siècle, elle fut pillée par les Vandales et par les Visigoths. 
Pendant les guerres de religion, catholiques et protestants 
la saccagerent alternativement. En 4574, elle tomba ainsi 

'Ambert aux mains du capitaine Merle. Elle fut cédée 

x ans aprés aux huguenots, comme ville de süreté. 
Bientôt, la guerre s'étant rallumée, Merle revint se forti- 
fier dans Issoire, où les troupes catholiques, sous la con- 
duite de Monsieur, frère du roi, depuis Henri Ill, vinrent 
l'assiéger. L'attaque et la défense furent opinidtres ; aussi, 
quand les troupes royales pénétrérent dans la place 
KA elles se livrérent aux plus abominables excès, 

incendie et la destruction de la cité purent seuls mettre 
un terme aux scenes de carnage et aux violences des 
vainqueurs, L'historien de Thou a consacré Do pa- 
ges à cette lugubre exécution. A peine relevée de ses 
ruines, lssoire se vit de nouveau la proie des factions. 
C'étaient cette fois les ligueurs et les royalistes. Les pre- 
miers la prirent d'assaut au mois de mai 1589. L'année 
suivante elle fut reprise par les royalistes et assiégée de 
nouveau par la Ligue. Enfin, la défaite des ligueurs (14 
mars Xa. vint arracher la ville aux horreurs de la 
guerre. — Issoire est située dans la partie la plus fertile 
de la Limagne; elle est, en général, bien bâtie et bien 
percée. Au centre est une vaste place oü se tiennent des 
marchés fréquentés; son église paroissiale est digne de 
l'attention des archéologues. Elle fabrique des chaudrons 
et des ouvrages en cuivre, possède de nombreuses hui- 
leries, et fait un commerce considérable de bestiaux et 
d'huile de noix. Issoire est le berceau de la famille des 
Duprat, dont un des membres, le cardinal chancelier, a 
laissé un triste souvenir dans les annales de la patrie. 

Les armes de cette ville sont : d'azur à la lettre capi- 
tale Y d'or couronnée de méme, la queue étroite et recour- 
bée en rond par le bas. 


Perrier. — Perrier, petite commune de l'arrondisse- 
ment et du canton d'Issoire , située à 5 kilomètres de cette 
ville. On y a découvert une quantité considérable de dé- 
bris fossiles. A une lieue au-dessus se trouve le village 
de Pradines, célèbre par un éboulement terrible survenu 
dans la première moitié du dernier siècle. Au commen- 
cement de l'été de 4737, les habitants s'étaient aperçus 
d'un ébranlement du sol; une source avait cessé de cou- 
ler; le 23 juin, à neuf heures, le terrain, détrempé par 
une abondante pluie d'orage, se mit tout à coup à des- 
cendre dans la vallée, entrainant les maisons, les arbres, 
les roct-ers. Certaines partes de terrain arrivèrent jus- 
qu'au fond du vallon avec leurs arbres, leurs vignes, 
leurs récoltes; un bâtiment, dans cette course, n'éprouva 
qu'une crevasse ; ailleurs tout fut culbuté et détruit. Le 
glissement dura jusqu'au 25. Le dernier jour , un rocher 
volcanique de plus de cent pieds de haut se renversa su- 
bitementavec un si grand fracas qu'il sembla aux habitants 
que toute la montagne s'écroulait. Comme tout le monde, 
au premier péril, avait déserté le village, on en fut quitte 
pour la peur; mais cette peur fut mortelle à quelques- 
uns. Le curé, qui disait sa messe au moment de la cata- 
strophe, quitta vite l'autel et mourut peu de jours après 
des suites de sa frayeur. 


Bais-pu-Moxr-Done ou Mowr-Dong-LEs-BA:s. — 
Mont-Dore-lès-Bains, village du canton de Rochefort, si- 
tué à 54 kilometres au sud de Clermont, et peuplé de 
4,014 habitants. Ce village doit son renom à ses eaux 
minérales, déjà célebres du temps des Romains. Des fouil- 
les récentes ont mis à découvert des fragments d'archi- 
lecture, des monnaies , des ustensiles, des bustes, des 
médailles; la petite rotonde m couvre les sources est de 
construction romaine. Malgré ces témoignages de l'anti- 
que réputation des eaux du Mont-Do. », les thermes furent 
longtemps abandonnés; ce n'est que depuis peu qu'on a 
songé à y former un établissement de bains. Les con- 
8lructions sont toutes modernes et de fort bon goût. Les 
Sources sont au nombre de sept; elles sont disposées sur 
une méme ligne et Lres-rapprochées les unes des autres. 
Deux sont froides et cinq sont chaudes à 4^ degrés en- 
viron. Le village est situé à 4,044 mètres au-dessus du 
niveau de la mer, et dominé par le mont Dore, la plus 
haute montagne de toute la chaine. Il faut visiter aux 
environs le lac de Guery et les promenades de la Roche- 
Tuilliére, celles de la Roche-Sanadoire et de la Roche- 
Vendeix ; le Puy ou pic de Sancy, élevé de 1,887 metres; 
la cascade de Quereilh, la cascade de la Verniere, la 
pes cascade, le Capucin, le lac Pavin, le salon de 
'Arbre-Rond ; les gorges d'Enfer; la vallée de la Tour, 
et mille autres sites remarquables. 


SAINT-NECTAIRE, — Saint-Nectaire, village de 1,334 ha- 
bitants, situé dans le canton de Champeix, à 28 kilomètres 
au nord-ouest d'Issoire , possède des eaux minérales ther- 
males fréquenté: s, mais elles n'ont pas la méme réputation 
que celles de Mont-Dore, La temperature de la principale 
source est d'environ 35 degrés. Le village est entoure de 
larges et profonds cratères. Il est situé sans contredit dans 
le pays le plus curieux et le plus pittoresque de toute 
l'Auvergne; il est creusé dans tous les sens par des ravins 
profonds et par de jolies vallées, qui peuvent être assi- 
milées à celles de la Suisse. On doit visiter aux environs 
les grottes de Jaunas, village qui, au dire des habitants 
du pays, avait été creusé dans le tuf volcanique, et le 
chàteau de Murols, l'antique Meroliacense castrum, qui a 
appartenu à la famille de l'amiral d'E:taing jusqu'en 1745. 
C'est une des plus belles ruines féodales de l'Auvergne. 


Riom (lat, 45» 53' 39", long. 0° 46° 34" E.). — Riom, 
Ricomagum, Riomum, jolie ville de 10,269 habitants, 
dépendait autrefois du diocèse de Clermont, du parle- 
ment de Paris, était chef-lieu de généralité, d'élection, 
avait présidial, hôtel et juridiction des monnaies , justice 
consulaire, ete. , etc., etc. C'est aujourd'hui le chef-lieu 
du 4 arrondissement communal et de deux cantons, le 
siége d'une cour impériale à laquelle ressortissent les dé- 

rtements de l'Allier, du Cantal, de la Haute-Loire et du 

uy-de-Dóme, avec tribunal de (rs instance et de com- 
merce, collége communal, etc., etc. Elle est située à 45 
kilomètres au nord de Clermont, sur un monticule, au 
pied duquel coule la petite rivière d'Ambone. 

Riom, au temps de Grégoire de Tours, n'était qu'un vil- 
lage sans importance. Le roi Jean en fit le chef-lieu du 
duché d'Auvergne, constitué par lui au profit de son fila, 
duc de Berry vers 4360. Ce fut depuis cette époque une 
ville de première importance. Le château qui sert aujour- 
d'hui de palais de justice est du xiv* siécle. On y a ajouté 
plusieurs bâtiments modernes. « Riom ne fait point de 
commerce, dit un ancien historien; il n'est vivifié que 
par les procès. En conséquence, cette ville est presque 
entierement peuplée de conseillers, d'avocats, de procu- 
reurs et d'huissiers. Il faut y joindre des légions de plai- 
deurs et d'avocats, qui y affluent de toutes parts. Les 
événements dont elle a été le théátre sont peu considéra- 
bles; seulement, par une fatalité assez singuliere, les ha- 
bitants, dans toutes les guerres civiles qui ont troublé le 
royaume, ont toujours embrassé le parti de la révolte. 
L'esprit de chicane qui y domine est peut-être la cause 
de cette conduite inquiète et sé lilieuse. Des personnes 
pensent que les habitants de Riom ne se ont amsi con- 
duits que pour contrarier les habitants de Clermont, leurs 
voisins, qui sont constamment restés fideles au roi. » 
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Telle était avant 4789, au rapport d'un voyageur, la ville 
de Riom. La chicane n'a pas déserté son antre , et Riom 
est encore aujourd'hui le si^ze de la cour impériale, ll y a 
de plus une prison centrale. La ville est bien bâtie; une 
promenade bi: n plantée en fait le tour; les rues sont lar- 
ges et g'néralement régulières; les constructions en lave 
de Volvic lui donnent un aspect sombre et bizarre, parfai- 
tement en harmonie avec les us et coutumes des gens de 
justice et l'attirail de la chicane, K reste encore a Riom 
quelques parties du château ducal, monument assez cu- 


rieux du moyen âge, dont la partie la mieux conservée | 


est la Sainte-Chapelle, bâtie en 4352 par Jean de Berry, 
premier duc d'Auvergne, Elle fut détruite en partie à l'é- 
poque de la guerre des Anglais, et réparée vers la fin du 
Xv" sièc e. Le monument le plus ancien de Riom est l'é- 


Clan de Saint-Amable; les autres édifices dignes d'être | 


mentionnés sont la maison centrale de détenuon, l'église 
du Mathuret, la sous-préfecture, plusieurs fontaines re- 
marquables. Une des promenades est décorée d'une co- 
lonne élevée à Desaix. 

Riom fabrique quelques toiles et possède des distille- 
ties d'eau-de- vie et des tanneries; elle commerce en blé, 
vins, chanvre, fruits, huile de noix et pâle d'abrirot. 
C'est la patrie de MM. de Chabrol, de Crouzul et de Cha- 
brol-Volvic, de Malouet, ancien ministre de la marine, 
et de l'académicien de Barante, l'heureux historien des 
ducs de Bourgogne, 

Les armes de la ville sont : d'azur à deux fleurs de lis 
d'or mises en chef, et un H de méme en pointe. 


Vorvic. — Volvic, Foloricun, bourg de 3,404 habi- 
tints, situé à 8 kilometres au sud-ouest de Riom, à la 
l'ase d'un cône volcanique appelé Puy-de-la-Banniere. I 
s'élève au bord d'une mer de lave, qui, vomie par le Puy- 
de-Negerre, l'un des plus puissants volcans de l'Auver- 
gne, s'est étendue jusqu'à une lieue et au delà du cra- 
tere. La pente peu rapide et la vallée encaissée de tous 
côtés par des rochers de granit , ont forcé le torrent de 
grossir et de s'élever en épaisseur. Au milieu s'élève, 
comme un ilot, un roc que la lave a été furcée de con- 
tourner. Les carrières ouvertes depuis plus de mille ans 
dans cet océon minéral ont fourni les matériaux de pres- 
que toutes les villes de l'Auvergne, sans qu'on ait pu ja- 
mais s'inquiéter de les voir épuiser. La pierre est une 
espèce de basalte gris d'ardoise, sur laquelle ni l'air, ni 
l'eau ni le temps n'ont d'action. Dans les constructions 
comme sur le sol, elle conserve sa méme teinte, son 
méme grain. Celle pierre est d'ailleurs employée par la 
municipalité parisienne, qui en confectionne les trottoirs 
des rues el des quais. A peine çà et là quelques lichens 
viennent-ils nuancer de taches blanchätres la surfice de 
ce fleuve soüditié, — Le travail des carrières forme la 
principale industrie du pays. 

L'église de Volvic est trés-ancienne. 

Le château de Tournoël, une des plus belles ruines 
féodales du département du Puy-de-Dóme, est une dé- 
pendance de la commune de Volvic. 11 est bâti sur un 
monticule élevé de six cent trois métres au-dessus du ni- 
veau de la mer, de nature feldspathique, et qui fait suite 
à ia montagne volcanique de la Bannière. Sa forme est ir- 
régulière; construit par les comtes d'Auvergne, il appar- 
tint successivement aux familles d'Albon, d'Apchon et de 
Chabrol. Aprés diverses vicissitudes, il fut abattu par 
Richelieu. la plate-forme du donjon, on jouit d'une 
superbe vue, qui s'étend sur la belle Limagne. 


RaspAN-JcssaT. — Randan-Jussat, petite ville de 
1,923 habitants, et chef lieu de canton, située à 25 kilo- 
mètres au nord est de Riom, est remarquable par un an- 
tique château qui a longtemps appartenu à la famille de 
Polignac, et qui, acquis par madame Adélaïle, sœur du 
roi Louis-Philippe, fut complétement restauré et reçut de 
nouveaux embeilissements. 

Du haut des balcons du château on aperçoit une vaste 
plaine bornée au levant par les montagnes du Forez, tan- 
dis qu'au couchant les tours rougeàtres du château se 
crant sur les montagnes du Puy-de-Dôme et du mont 

re. 


Randan possède quelques manufactures, une belle école, 
et des établissements de charité qu'elle doit à la pieuse 
princesse dont le nom sera longiemps vénéré dans le pays. 


AIGUEPERSE, — Aigueperse, Aquae calido Arverno- 
rum, Aqua Ceruleæ, Aqua sparsa, petite ville, chef-lieu 
d'un canton, peuplée de 2,873 habitants, et située à 15 
kilomètres au nord. nord-est de Riom. 

Cette ville, qui autrefois avait titre de duché et dépen- 
dait du diocese de Clermont , du parlement de Paris, de 
l'intendance de Moulins et de l'élection de Gannat, n'a 
| pour ainsi dire qu'une rue : la grande route de Paris à 
| Clermont, Elle était la capitale du duché de Montpensier, 
| qui appartint longtemps à la maison d'Auvergne, et 
| passa successivement par alliances, achat ou donation, 
| dans les familles de Beaujeu, de Dreux, de Thouars, de 
Ventadour , de Berry et de Bourbon. La confiscation des 
biens du connétable Charles de Bourbon, mort au siége 
de Rome en portant les armes contre la France, réunit 
cette seigneurie à la couronne de France Louis VIII, à 
son retour de la guerre contre les Albigeoi 


Blanche de Castille, Le roi, sentantsa fin proce réunit 


furent transportées à Clermont et déposées dans le tom- 
beau des Dauphins d'Auvergne. — Il ne reste plus rien 
du cháteau de Montpensier, qui fut démoli en 1637 par 
l'ordre du cardinal Richelieu. A peu de distance d'Ai 
perse se trouve le château de la Roche, où naquit l'illus- 
tre chancelier de l'Hospital. Regardé comme suspect par 
les catholiques à cause de sa tolérance, l'éminent magi 
trat se trouva compris dans les proscriptions de la Saint- 
Barthélemy. U était alors dans sa terre, et dut à cette 
circonstance plutôt qu'à la révocation de l'ordre donné 
contre lui d'échapper au massacre. « J'ignorais, dit-il en 
apprenant cette nouvelle, que j'eusse jamais mérité la 
mort ni le pardon. » Il mourut dans sa retraite en 4573. 
Aigueperse lui a élevé une statue, Cette ville est aussi la 
pure du poéte Jacques Delille. L'église Notre-Dame et 
a Sainte-Chapelle, fondées en 1475 par Louis de Bour- 
bon, Dauphin d'Auvergne, méritent l'attention des voya- 
geurs. On fabrique à Aigueperse des toiles, des chapeaux 
de feutre, des chandelles. Il s'y fait un actif commerce 
de grains et de bestiaux. 

Les armes de la ville sont : gironné d'argent et de gueu- 
les, de six piéces à un écusson d'azur à une fleur de lis 
d'or sur le tout; au chef d'azur chargé de trois fleurs de 
lis d'or. 


Poxr-Ginaun. — Pont-Gibaud, Pons Gibaldus, petite 
ville, chef-lieu d'un canton, bâtie en amphithéätre sur 
une coulée de lave au bord de la Sioule, i 25 kilometres 
de Riom, et peuplée de 986 habitants, possédé encore 
son vieux château. C'était au vu siècle une baronnie 
dépendante des dauphins d'Auvergne. ue 
baud de Bourbon fut envoyé par Philippe-Auguste con- 
tre Guy IL, comte d'Auvergne, il s'empara de Pont-Gi- 
baud, bien qu'il dépendit du Dauphiné, Le Dauphin se 
plaignit de cette félonie, et saint Louis lui fit son 
château, Ce château, qui domine la ville, s'élève sur un 
plan quadrangulaire; au centre est une cour, à l'un des 
angles est une grosse tour ronde en pierres de taille et 
dont les murs ont 4 metres 33 centimètres d'épaisseur; 
elle est élevée de trois étages, dont chacun est couvert 

r une voüte en forme de calotte sphérique un peu al- 
ongée. Il existe encore deux autres tours, mais plus pe- 
lites celle-ci, qui sans doute servait de donjon. — 


ue 
On a découvert prés de Pont-Gibaud une mine de plomb 
argentfere, qui est richement exploitée; et à Chavanon 
il y a une grande fonderie. Il y existe aussi, à un kilomè- 
tre de Pont-Gibaud à Javel, des caux minérales, mais 
elles ne sont pas en vogue. Prés de Tournebise on voit 
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un camp retranché en pierres sèches, attribué aux Gau- | més. Elle fait un commerce de meules à moulin, de ba- 


lois, et non loin de là la fontaine d'Oule, dont les eaux | salte, de porp 


sont constamment gelées pendant tout l'été, 

Tomas (lat. 45° 54" 45", long. 4° 1242" E.). — Thiers, 
castrum Thigernum, Thiernum, ancienne vicomté du 
diocése de Clermont, du 
dance de Riom; aujourd'hui chef-lieu du second arron- 
dissement communal et d'un canton, avec tribunaux de 
4r* instance et de commerce, chambre consultative des 
manufactures, collége communal , etc., e!c.; située à 43 
kilomètres à l'ouest-nord-ouest de Clermont, sur la croupe 
et le penchant d'une montagne qui domine au loin toute 
la contrée, et au pied de laquelle coule la Durolle; aa po- 
pulation est de 43,765 habitants. 

Cette ville était du temps des Mérovingiens une place 
forte importante ; Thierry, roi d'Austrasie , dans son ex- 
pédition d'Auvergne, incendia le château. La tradition ca- 
tholique rapporte que les reliques de saint Symphorien 
échappèrent miraculeusement aux flammes. La ville re- 
construite devint au x* siècle le chef-lieu de la vicomté 
de Thiers, dont le premier titulaire fut Matfroy, fils d'As- 
torg, vicomte d'Auvergne. Guillaume 1I réunit par son 
mariage le comté de Chálon au fief de Thiers. Cette sei- 
gneurie passa en 1301 par donation dans la maison de 
Forez, puis dans l'apanage des Dauphins, et ensuite dans 
la maison de Bourbon. Le cardinal de Prat, l'un des ju- 
ges ce Charles de Bourbon, réclama pour prix de son 
zèle cette part de la confiscation prononcée aux dépens 
du félon connétable; mais le duc de Montpensier se fit 
réintégrer en 1569 dans la principauté de Thiers, qui prit 
le titre de baronnie. Mademoiselle de Montpensier en fit 
don au duc de Lauzun. — Le cháteau de Th ers n'existe 
plus; la ville, mal construite quoique d'un aspect pitto- 
resque et jouissant d'un magnifique panorama, ne pré- 
sente que des rucs tortueuses, montueuses, étroites , la 
plupart impraticables aux voitures. La population est 
plus industrieuse radi dente Les principaux produits 
sont la quincaillerie, la coutellerie et la papeterie. On 
essaya le siècle dernier d'établir des rizieres dans les 
prairies que baigne la Dore. La lentative n'eut aucun 
succès; et de plus, les miasmes exhalés par les eaux de- 
venues stagnantes provoquérent une épidémie qui em- 
porta plus de la moitié des habitants. 

Thiers est bâlie en amphithéàtre; son aspect est riant 
et gracieux, mais ses rucs sont étroites, tortueuses el es- 
carpées; elle rachéte cet inconvénient par l'admirable 
panorama dont on jouit des fenétres de la plupart de ses 
maisons. L'église Saint-Jean est remarquable. La ville 
est tres-induslrieuse et très-commerçante ; elle fabrique 
de la coutellerie estimée et de la quincaillerie qui s'ex- 
porte au loin; des draps, de la broderie, des fils à coudre, 
de la galnerie, de la tabletterie, des ouvrages en cuir 


| hyre, de faïence, de cuirs, de papier, de 
quincaillerie et de coutellerie. C'est la patrie du théolo- 
gien Bruyère. 

Les armes de la ville sont : de gueules au navire d'ar- 


rlement de Paris, de l'inten- | gent aux voiles déployées, voguant sur des ondes d'azur 


ombrées d'argent. 

A deux kilomètres au nord-ouest de Thiers se trouve 
le hameau de Pinon, qu'habitait autrefois une famille , les 
Guitard, formée en espéce d'association. « Autour de Thiers 
et en pleine campagne , dit M. Legrand d'Aussy qui a vu 
ces associations, sont des maisons éparses, habitées par 
des sociétés de paysans, dont les uns s occupent decoutelle- 
rie, tandis que les autres se livrent au travail de la terre. 
Outre ces habi'ations particuliéres et isolées, il en est 
d'autres plus peuplées , dont la réunion forme un petit 
hameau, et dans lesquelles la communauté est plus in- 
lime encore. Le hameau est ax par les diverses 
branches d'une méme famille, qui, livrée uniquement à 
l'agriculture, ne contracte ordinairement de mariagequ'en- 
tre ses différents membres ; qui vit en communauté de 
biens, a ses lois, ses coutumes , et qui, sous la conduite 
d'un chef qu'elle se nomme et peut déposer, forme une 
sorte de Ap remp rm dont tous les travaux sont communs, 
parce que tous les individus sont égaux. Il y a dans les 
environs de Thiers plusieurs de ces familles républicai- 
nes. La plus ancienne est celle des Guitard, plus généra- 
lement désignés sous le nom de Pinons, du hameau qu'ils 
habitent. La tradition fait remonter l'établissement de 
leur société au zz siècle, Tous les membres de la fa- 
mille élisent un chef qui à le nom de maître. Les détails 
de la maison sont confiés à une femme qui porte la titre 
de maífiresse. Elle commande aux femmes, comme le 
maitre commande aux hommes. La maitresse ne peut 
être prise dans le méme ménage que le maître Une 
Guitard sort-elle de Pinon pour se marier, on lui donne 
six cents livres en argent; mais elle renonce à tout, et 
ainsi le patrimoine général subsiste en entier comme au - 
paravant. Il en serait de méme pour les garçons s'ils al- 
laient s'établir ailleurs. » — Sous l'empire de la féodalité, 
des biens de mainmorte et des coutumes, cette associa- 
lion n'avait rien de contraire aux lois et usages du pavs. 
Mais le Code civil et le principe de la division des héri- 
tages l'ont fait disparaître. Elle a cependant subsisté jus- 
qu'en 1818. 

VOLLORE-VILLE. — Vollore-Ville, Lorolantrum ou Fo- 
lotrense castrum, à 43 kilomètres au sud-est de Thiers. 
Cette petite ville, dont la population est de 2 “94 nabi- 
tants, est ainsi nommée pour la distinguer « an autre 
Vollore, bourg de 904 habitants, situé à 20 kilomètres de 
Riom , dans le méme canton de Courpière, et qui doit à 
sa position le nom de Vollore-Montagne. Vollore-Ville 


bouilli, des rubans , des cartons, des cartes à jouer. Elle | doit son origine à un château fort dont il est fait mention 
a de nombreuses papeleries dont les produits sont esti- ! au temps des rois de la premiere race. 
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i REVENU CONTRIBUTIONS 
SUPERFICIE. POPULATION.  |ARRONDISSEMENTS. CANTONS. COMMUNES. territorial. ` Jet revenus publics. 
Los 
7 958 kil. carr. |Hommes.. 294 654 
0u795836 hect. — |Femmes... 302213 5 60 443 23 000 000 fr. 11 000 000 fr. 


Total... 596 897 





ARRONDISSEMENT DE CLERMONT, 
Superficie 1 788 kilom. carrés ou 178 780 hectares. — Population 174126 hab. — Cantons 14. — Communes 108. 
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SUITE DE L'ARRONDISSEMENT DE CLERMONT. 
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ARRONDISSEMENT D'AMBERT. 
Superficie 4 220 kilom. carrés ou 122054 hectares. — Population 90 048 hab. — Cantons 8. — Communes 52. 
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ARRONDISSEMENT D'ISSOIRE, 
Superficie 4 820 kilom. carrés ou 482 076 hectares. — Population 100 674 hab. — Cantons 9. — Communes 116. 
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SUITE DE L'ARRONDISSEMENT D'ISSOIRE. 
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ARRONDISSEMENT DE RIOM. 
Superficie 2886 kilom. carrés ou 288 640 hectares. — Population 156035 hab.— Cantons 43. — Communes 128. 


ARRONDISSEMENT DE THIERS. 
Superficie 858 kilom. carrés ou 85 78% hectares. — Population 76 047 hab. — Cantons 6. — Communes 39. 
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STATISTIQUE DU DÉPARTEMENT DU PUY-DE-DOME. 













1. STATISTIQUE MORALE (a). STATISTIQUE MORALE. 






Procès (€). 
Lë. En matière civile, ...,..,........ 2159) 
1*|En matière commerciale... ..... 2249 







rels à la totalité des naissances (moyenne 
annuelle), 1 sur 29,10. 


Enfants trouvés et abandonnés (h). 


(cours p'assisES.]| 
port du nombre des accusés à la 
pulation (moyenne annuelle), 1 sur 

















"Hombre total [1649) 231 79| Nombre des prn zd int lire} 39*| Rapport du nombre des enfants trouvés 
ERIT ENIMS et écrire sur 100 jeunes gens recensés admis dans les hospices à la popalation 
(moyenne annuelle).......,..... 19 ne Lem o 
—— om! Sege gees 









Paupérisme (g). 
5t Rapport da nun des o digonts å Ja 
yc (moyenne annuelle), 1 
Nombre jop)... vu 3796 
Rapport du nombre des mendiants à 
opulation (moyenne annuelle), 1 selte Ee 
Nombre beta... ele (Nennen 12389 
Enfants naturels. Contributions directes (1). 
€6*| Rapport du nombre des enfants natu-JFoncière.....,........,.,., 2372891 f. me. 
rels aux enfants | [moyenne Personnelle et mobilière..... 489700 e 
nuelle!, 1 sur 22,548. Portes et fenêtres.......... 233538 » 
Nombre total [1890]........... 472] Patentes................... 222706 e 
























Buicides (c). 
79*| Rapport du nombre des suicides à la 
population ( moyenne annuelle), 1 sur 
78,148 hab. 
Nombre total (1849)............ M 


Crimes contre les propriétés (d). 
80+| Rapport du nombre des accusés à la 
pulation (moyenne annuelle), ] sur 
2,141 hab 

Nombre total (1849)........... A 





59 















(a) D'après les comptes généraux du Ministère de la Justice, les | normale primaire; 3 écoles primaires supérieures ; environ 40 institu - 
Rapports du Ministere de l'Intérieur, la Statistique morale de la | tions ou rensions ; des écoles primaires communales ou privées; des 
France, par M.A. Guerry, membre correspondant de l'Institut, 1 vol, | écoles chrétiennes , frequentées par 4,080 enfants ; plusieurs établis- 

es 


In-4*, et les Mémoires présentés à l'Académie des sciences et à l'Aca- | sements d'instruction dirigés par des corporations religieuses; l aca- 

des sciences morales et politiques, démie des sciences, belles-lettres et arts; 1 société centrale et des 

(5| Ces numéros indiquent le rang du département dans le ciasse- | chambres consultatives d'agriculture; 1 musée; 1 bibliotheque publi- 

ment des rapports. que, possédant plus de 21,000 volumes; ) cabinet d'histoire patureile ; 
le} C'est l'un des départements où l'on compte le moins de suicides. | 1 jardin botanique, ete. $ 


id) Ainsi que dans le Var, la dernière période (18546-1850! , com- ig} Ce département compte plusieurs hospices avec une population 
parée à la premiere (1826-1830!, présente dans le Puy de-Dôme une | moyenne de 8,753 individus; plusieurs bureaux de bienfaisance, se- 
augmentation de 22 pour *[, pour les crimes contre les propriétés, | courant annuellement environ 4,000 indigents ; 3 caisses d'épargne, 
— Année moyenne, le Puy-ce-Dóme, comme la Haute-Loire, compte | 1 a«r'e des aliénés. 

12 femmes sur 100 accusés. — C'est l'un des départements qui four- (A; Rapport du nombre des enfants de toutes catégories à la charge 
nisSent, année moyenne, le plus d'accusés aux assises des autres dé- | de la charité publique à la population, 1 sur 450 habitants. 


artements.— 11 y a à Riom nne maison centrale de détention recevant Nombre total : 1,337. 
es condamnes du Puy-de-Dôme, du Klióne, de l'Allier, de Saóne et- if) Sous le rapport de l'industrie, le Puy-le-Dóme est le 67°. — 
Loire, du Jura, de l'Ísére, de l'Ain, de la Nièvre, etc. On y compte | Dix départements comptent plus d'agriculteurs. 
900 detenus (nm Dans l'ordre de la population, le Puy-de-Dôme occupe le 7* rang, 
Le! Rapport du nombre des proces civils à la population, 1 sur 199 { Je Is pour la superficie territoriale, 


habitants. Soixante-trois départements sont moins processifs. tk} Accroissement annuel de la population par l'excedant drs nais- 
71 C'est l'un des départements qui présentent les proportions les | sances sur les decès , 2,320. 
moins favorables sous le rapport de l'instruction, — Comparé à la Durée moyenne de la vie, 37 ans 8 mois, Quarante et un départe- 
totalité des enfants, le nombre des écoliers était, en 1829, de l sur 180. | ments ont une vie moyenne plus longue. 
Il ya, dans de Puy-de-Dôme, 1 académue universitaire; | sémi- il Rang du département pour la contribution foncière, 19%, pour la 
paire diocésain; | petit séminaire; I école préparatoire de médecine | contribution personnelle et mobilière, 16*; pour les portes et fenétres, 
«t de pharmacie; 1 lycée imperial; 5 colleges communaux ; I écoie © 3f ; et 45e jour les patentes, 
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Selaison des jambons à Bayonne. 


BASSES-PYRÉNÉES. 


DESCRIPTION PHYSIQUE ET GÉOGRAPHIQUE !. 


Situation, limites. — Lo département des Bas- 
ses-Pyrénées tire son nom de la chaine occidentale des 
monts Pyrénées, qui, vers le sud, le sépare de l'Espagne 
en s'abaissant vers la mer. C'est un de nos départements 
frontières maritimes de la région sud-ouest de la France. 
ll a été formé en 1790 de la réunion des anciennes pro- 
vinces du Béarn, de la basse Navarre, des pays bas- 

, d'une partie de la Chalosse et de l'élection des 


Il a pour limites : au nord, les départements des 
Landes et du Gers; à l'est, celui des Hautes-Pyrénées ; 
à l'ouest, l'Océan, et, au sud, les provinces espagnoles 
d'Aragon, de Navarre et de Guipuscoa. 


Superficie, nature du sol, montagnes, 
ríe. — Situé en trés-zrande partie dans le bassin de 
"Adour, à l'ouest dans les bassins de deux petits flenves 
côtiers , la Nivelle et la Bidassou, appuyé au sud au falte 


: 3 Voir la carte que nous avons spécialement fait dresser pour cet 
ouvrage. 
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de la chaine des Pyrénées et couvert de ses contre-forts, 
ce département est entièrement montagneux et presque 
partout très-élevé. La partie des Pyrénées qui appar- 
lient au département commence au col de Torte et vient, 

rés de Fontarabie, plonger ses derniers échelons dans 


es flots : elle présente un ifii Te d'environ 
200 kilomètres. Ba la suivant de l'est à l'ouest, elle offre 
successivement le Som de Soube, sur le versant - 


gnol, qui a 3,132 mètres d'élévation; puis, à 42 kilo- 
mètres au nord-ouest, le pic du Midi de Pau ou d'Os- 
sau, élevé de 2,967 metres. Il ne faut pas le confondre 
avec le pic du Midi de Bigorre, bien reconnaissable, 
d'ailleurs, à son sommet arrondi en forme de dóme. 
C'est la plus haute montagne du département. De 
son sommet granitique, uni et glissant, on ne voit à 
ses pieds que des roches entassées les unes sur les 
autres, des débris mutilés ou déchirés par les con- 
vulsions de la nature, tandis qu'on découvre au loin des 
points de vue ravissants et un horizon immense. Entre le 
pic du Midi et le mont d'Aspe, qui donne son nom à un 
gave et à une jolie vallée, s'ouvre le col ou port de Can- 
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franc, qui est à 2,046 metres d'élévation. Entre le mont 
d'Aspe et le pic d'Anie, la chaine qui se dirige du sud- 
est au nord-ouest prend le nom de montagnes Rouges, et 
elle n'offre que trois sentiers périlleux fréquentés par les 
contrebandiers : le pie d'Anie a 2,584 métres. A partir 
de ce point, la chaine pyrénéenne baisse rapidement et 
n'offre plus que la montagne d'Obory, 2,009 mèt. ; le 
mont Mendibelza, 4,138 m.; le mont Orion; le col ou 
ort de Roncevaux, défilé à jamais célebre, témoin de 
a mort de Roland ; le mont Hurainburu, le petit col des 
Aldudes, le col de Maya et le col de Saint-Jean-de-Luz , 
qui est traversé par la grande route de Bayonne à Ma- 
drid. Mentionnons encore le mont d'Haoussa, qui a 
1,300 mètres, et le pic d'Etchalar, qui en a 1,072, 
parmi les points les plus élevés du département. De cette 
chaine principale se détachent un grand nombre de con- 
tre-forts qui ont souvent l'importance d'une chaine de 
montagnes secondaire, et qui cachent dans leurs replis 
de nombreuses et pittoresques vallées, à travers les- 
quelles des sources minérales abondantes se font jour. 
Les principales de ces vallées sont les vallées d'Aspe, 
d'Ossau , de Baigorry, de Bastan et de la Bidassoa. La 
partie maritime du département occupe sur l'Océan le 
fond du golfe de Gascozne, et la cóte, dont la direction 
générale est du nord-est au sud-ouest, a, de l'embou- 
chure de l'Adour à celle de la Bidassoa , un développe- 
ment de 38 kilometres. 

En général, le territoire du département des Basses- 
Pyrénées est disposé en amphithéâtre, et présente par 
sa diversité des points de vüe piloresques très-variés. 
Jouissant du double avantage d'étre à la fois maritime 
et montagneux , il réunit des plages où l'Océan vient se 
briser avec fureur, des vallons sillonnés de nombreux 
ruisseaux , de riches et populeuses vallées fécondées par 
les terres grasses que les eaux entrainent des Pyrénées, 
des plaines fertiles arrosées par les gaves, des landes 
arides et sauvages, des coteaux couverts de vignobles, 
des montagnes couronnées de forèts, enfin des sommets 
élevés toujours couverts de neige et des glaciers. 

On évalue la superficie du département à 755,934 hec- 
tares. Le sol se partage, d'après sa nature, en: pays de 
montagnes, 400,000 hectares ; pays de bruyéres ou de 
landes, 44,000, et sol sablonneux , 10,000 hectares. 


üydrographie, — Le département des Basses- 
Pyrénées appartient au versant de l'Océan, i] est situé en 
très-grande partie dans le bassin de l'Adour et dans les 
bassins de deux petits fleuves côtiers, la Nivelle et la 
Bidassoa. Il est arrosé par l'Adour, qui n'appartient au 
département que dans les 30 derniers kilometres de son 
cours , et par sa rive gauche seulement ; et par un grand 
nombre des affluents de gauche, dont les principaux sont 
le Gabas, le Luy de France, le Luy de Béarn, le save de 
Pau, qui recoit le gave d'Oloron, la Bidouze et la Nive, 

ui forme, à son confluent avec l'Adour, le port de 
avonne. Le gave d'Oloron est lui-même formé par le 
gave d'Ossau et le gave d'Aspe. 

La Nivelle et la Bidassoa, qui egene leur source en 
Espagne, n'appartiennent au département que dans la 
p inférieure de leur cours; encore cette derniere, qui 
a sépare de l'Espagne, ne lui appartient-elle que par sa 
rive droite; elle forme prés d'Irun (Espagne) la petite 
et célebre ile des Faisans ou de la Conférence, oü ie 
discutées les clauses de la paix des Pyrénées en 4659, 
et où fut conclu le mariage de Louis XIV avec l'infante 
d'Espagne, Marie-Thérèse. 

Le Gabas prend sa source dans les landes d'Ossun, 
Hautes-Pyrénées, à peu de distance du département, 
passe à dodzire, Bretagne, Lanueze; il entre prés de 
Boucone dans le département des Landes , passe à Pimbo 
pres de Saint-Sever, et vient se jeter dans l'Adour, à 
4 kilomètres au-dessous de cette dernière ville, aprés un 
cours d'environ 48 kilomètres. 

Le Luy de France et le Luy de Béarn 
source dans l'arrondissement de Pau, se 


nent leur 
nissent dans 


le département des Landes au-dessous d'Amou, et se jet- 





tent dans l'Adour à 8 kilomètres au-dessous de Dax, 
aprés un cours d'environ 100 kilometres. 

Le gave de Pau prend sa source à la superbe cascade 
de Gavarnie, dans les Hautes-Pyrénées; il passe à Luz, 
Argelés, Lourdes, Nay, Pau, où il est flottable, Lagor, 
Orthez et Peychorade, où il est navigable. Au-dessus de 
celte dernière ville il reçoit le gave d'Oloron, et se jetle 
dans l'Adour près d'Astingues, aprés un cours d'environ 
160 kilomètres. Dans la dernière partie de son cours, il 
sépare le département des Basses-Pyrénées de celui des 
Landes. 

Le gave d'Oloron prend sa source non loin du pic du 
Midi au-dessus de Laruns, et porte d'abord le nom de 
gave d'Ossau depuis sa source jusqu'à ra réunion au 
gave d'Aspe, à Laruns, Arudy, Oloron, oü il 
prend le nom de gave d'Oloron, à Navarrenx, Sauve- 
terre , Salies, et se jette dans le gave de Pau au-dessous 
de Sorbes, aprés un cours d'environ 120 kilometres. 

La Bidouze prend sa source à 12 kilometres au sud-est 
de Sainit-Jean-Pied-de-Port ; elle passe à Saint-Just, Osta- 
bat, Saint-Palais, Game, Bidache et Guiche, au-dessous 
duquel elle se jette dans l'Adour aprés un cours d'environ 
80 kilomètres. 

La Nive prend sa source à Berchobie pres de Mauleon ; 
elle passe à Saint-Jean-Pied-de-Port, où elle est flottabie, 
Cambo, oü elle est navigable, Ustaritz, et se jette dans 
l'Adour au-dessous de Bayonne, aprés un cours d'environ 
45 kilometres. 


Voles de communication. — Le ent 
est traversé par sept routes impériales d'un développe- 
ment de 420 kilomètres, 20 routes — 
d n parcours de 670 kilomètres, et 9,105 chemins vici- 
naux dont la longueur totale est estimée à 40,084 kilo- 
mètres. 

Trois des routes i iales menent en Espagne. La 

mière conduit BA à NM r le T] de Can- 

ranc; la seconde, de Saint-lean-Pied-de-Port à Pampe- 

lune par le col de Val-Carlos et de Roncevaux; la troi- 
aieme enfin , la plus fréquentée, qui est la grande route 
de Madrid, mène de Bayonne à Vittoria par Urrugne et 
Béhobie, 

Le département n'a pas encore de chemin de fer en 
activité {janvier 1854), mais dans un avenir prochain 
Bayonne sera relié à Bordeaux par Dax et Mont-de-Mar- 
san, et il est probable que le chemin sera mis en com- 
munication avec les lignes espagnoles que l'on construit 
dans ce moment. 


Climat. — Le département des Basses-Pyrénées 
appartient à la région climatérique du sud-est, ou climat 
girondin. Le caractère saillant de ce climat est la placi- 
dité de l'atmosphère, et quoiqu'il tombe à Pau une assez 
grande quantité de n il n'y à pas dans l'atmosphère 
d'humidité sensible à l'hygrometre, parce que le sol, sa- 
blonneux à une e profondeur, absorbe rapide- 
ment les eaux. Les vents d'ouest et du sui sont les seuls 
qui s'y fassent sentir, encore ne soufllent-ils que très- 
rarement. | 

La température est des plus douces en hiver, des plus 
modérées en été; le thermomètre centigrade ne descend 
pas en moyenne au-dessous de 5°,54, et ne monte pas 
au-dessus de 20°,47. La température moyenne de l'an- 
— 43», 40. | éréquestes 

variations atmosphériques sont assez entes à 
Pau; mais l'absence d'agitation dans l'air les rend inof- 
fensives pour les mal Les mois de décembre, jan- 
vier et février sont ordinairement trés-beaux; en mars 
les pluies commencent et durent jusqu'à la mi-juin; l'été 
et une grande partie de l'automne offrent une série rare- 
ment interrompue de journées magnifiques ; aussi la vé- 
gétation est-elle dans ce pays hàtive et tardive à la fois. 

Les orages qui arrivent en juin et en juillet ne sont 
jamais très-forts, malheureusement ils sont souvent sui- 
vis de gréles qui ravagent une partie des récoltes. Exposé 
à ces sinistres, qui n'attaquent qu'une zone assez res- 
treinte, le département des Basses-Pyrénées est dail- 


— 
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leurs, en partie, à l'abri des malheurs causés par les 
inondations. 


Productions naturelles. — le département 
des Basses-lyrénées appartient à la régon géologique 
des Pyrénées. Ces montagnes sont en grande partie for- 
mées de schistes de transition, jurassiques et crétacés 
avec des protubérances primitives ; elles contiennent dans 
leur sein d'immenses richesses minérales. Le département 
des Basses-Pyrénées renferme des mines de cuivre, de 
fer, de soufre, de cobalt; des carrières d'ardoise, de 
marbre, de granit, et il existe des traces de mines d'ar- 
gent aux environs de Saint-Jean-Pied-de-Port. On a dé- 
couvert dans le département une mine d'ophile, pierre 
dure nuancée de vert clair et de vert foncé, que l'on 
pourrait avantageusement substituer au porphyre. 

ll v a trois établissements d'eaux minérales dans le 
département : à Cambo, aux Eaux-Bonnes et aux Eaux- 
Chaudes. A Biarritz il y a un établissement de bains de 
mer trés-fréquentés. Enfin on rencontre de nombreuses 
sources d'eaux minérales dans différentes localités du 
département; nous citerons celles de Salies, d'Ogen, d'Es- 
c, de Sarrance, d'Accous, de Bedous de Gan et de 


u. 

Le départament produit des céréales de toute espéce, 
mais en quantité insuffisante pour les besoins de la po- 
pulation; c'est ainsi qu'en 4840 la production du froment 
n'a été que de 178,104 hectolitres, tandis que les besoins 
de la consommation en ont exigé 511,212 hectolitres. Le 
maïs, introduit dans le département au xvin“ siècle, a 
parfaitement réussi; cette espèce de céréale, qui sert 
presque exclusivement à la nourriture du paysan est, très- 
abondante. On récolte aussi des châtaignes, d'excellents 
fruits ; le chanvre et surtout le lin y donnent de beaux 
produits dont on fait les toiles estimées dites de Béarn. 

Les vins, dont la production est surabondande, sont 

néralement eslimés comme vins d'ordinaire ; les meil- 

rs, les rouges de Jurançon et de Gan, et les blancs de 
Jurangon, Gan, Larronin, Saint-Faust, Gélos, Rousti- 

on, Mazères, Moncin et Aubertin, sont classés parmi 
es bons vins fins de France. Les prairies sont très-belles 
et très-étendues ; les pâturages sont excellents. On trouve 
dans les Basses-P les arbres qui viennent commu- 
nément en France, surtout le peuplier, le chéne et le 
chátaignier; les forêts sont trés-belles et de grande 
étendue; il y croit des sapins et des pins d'une hauteur 
p: et qui servent aux constructions maritimes 

Bayonne. La flore pyrénéenne est trés-riche; les flancs 
des montagnes sont pendant l'été couverts d'une multi- 
tude de fleurs et de plantes odoriférantes. 

Les animaux domestiques sont généralement d'une pe- 
tite taille; les moutons, malgré le voisinage de l'Espagne, 


sont d'espéce commune; la volaille est en grande quantité, 
et surtout les oies. L'élève des mulets, du bétail , des 
moutons et des porcs est trés-importante. Les chevaux na- 


varrins sont de petite taille, mais très-estimés ; ils convien- 
nént parfaitement à [a cavalerie légère. Les lapins, les lié- 
vres et les chevreuila sont communs dans le département; 
le sanglier s'y montre dans les grandes forêts, et l'on y 
rencontre à la suite de l'hiver une espèce de loup de grande 
taille, hardi et féroce. Les ours et les isards habitent les 
montagnes couvertes de neige et les sombres foréts de 
"- Parmi le gibier ailé, les grives, les ortolans et les 
palombes sont recherchés. 

La cóte de Saint-Jean-de-Luz et de Bayonne est trés- 

issonneuse; on y pêche des thons, des saumons, des 
amproies, des sardines: enfin les gaves ct les torrents 
donnent des truites excellentes. 


Industrie agricole, manufacturiére et 
commerciale. — Le département des Basses-Pyré- 
nées est un département agricole, pasteur et de com- 
merce, mais l'agriculture n'est pas ce qu'elle devrait 
être, et l'on y est loin d'avoir su tirer parti de tous les 
éléments de prospérité qu'y a mis la nature; peut-être 
devons-nous en attribuer la cause au grand morcellement 
de la propriété, qui rend les améliorations agricoles plus 





difficiles. Il en résulte A m les terres, quoique fertiles 
et susceptibles d'un rendement considérable, suffisent à 
peine à la nourriture de leurs habitants. De plus, une 
vaste étendue de landes situées au nord-est, nord et 
nord-ouest de Pau, demeurent incultes. Depuis quelque 
temps on améliore la culture et les races chevalines, 
ovines et bovines; il y a à Gan une ferme école, qui, avec 
les comices agricoles, pourra produire d'heureux résul- 
tats pour l'industrie agricole. On évalue le sol productif 
à 724,264 hectares, dent en froment 55,814 hectares; 
méteil, 418; seigle, 843; orge, 2,40; avoine, 4,847; 
maïs et millet, 74,238; sarrasin, 63; pommes de lerre, 
2,685; légumes secs, 718; vignes, 23,435; jardins, 
2,780; lin, 2,798; prairies naturelles, 67,530, prairies 
artificielles, 2,697; pâtis, landes et bruyéres, 338,596 ; 
jachères, 12,8; bois, 101,084 (dont 352 à l'Etat); sol 
orestier, 20,753 hectares. Le revenu territorial est éva- 
lué à 17 millions de francs, et le nombre des proprié- 
taires fonciers à 88,786, se partageant 893,397 divisions 
parcellaires de la propriété, 

L'industrie manufacturiére et de fabrication est peu 
considérable. Parmi lea établissements industriels, les 
plus importants sont les usines à fer et les nombreuses 
scieries de planches. Les autres produits de la fabrica- 
tion sont les toiles estimées de , les läinages, la 
cadisserie , les capes du Béarn, la bonneterie facon Tu- 
nis, les tapis de pied, les mouchoirs de Pau, les cuirs, 
les tuiles, la faience ct poterie, les liqueurs et le choco- 
lat renommé de Bayonne. La construction des navires 
occupe un grand nombre d'ouvriers dans le port de 
Bayonne. La préparation des conserves d'oie, des sa- 
laisons de , et surtout des célèbres jambons de 
Bayonne, est une industrie trés-importante. Les eaur-de- 
vie d'Andaye sont encore un des produits renotnmés dn 
département; mais on n'en distille guère que 50 à 60 hec- 
tolitres par an. 

Les mulets, les bestiaux et porcs gras, les vins, les 
bois de mâture et de construction et les salaisons de porc 
sont les principaux produits exportés. Le département 

rend une part considérable au commerce extérieur de 
à France par le port de Bayonne et par la frontiere avec 
l'Espagne, surtout en contrebande. Outre Bayonne, le 
département possède encore quelques petits ports, dont 
le plus im nt est celui de Saint-Jean-de-Lnz. Leur 
tonnage est de 150 bâtiments , jaugeant 9,000 tonneaux , 
et le mouvement de 4,350 bâtiments (dont 620 au com- 
merce étranger), de 70,000 tonneaux. 

A l'intérieur, le commerce est alimenté par 54 foires 
dans 32 communes et pendant 66 journées; les princi- 
pales sont celles de la Saint-Martin et du 20 juin å Pau, 
qui durent 3 jours; du 23 août à Gan , qui dure 2 jours; 

‘août et du mardi des Cendres à Nay, qui durent 3 jours; 
de mai et de septembre à Oloron , qui durent 3 jours; de 
septembre à Mauléon, qui dure 2 jours; de mars à Or- 
thez, qui dure 3 jours, et celles du mardi de Pâques et 
du mardi de la Pentecóte à Saint-Jean-Pied-de-Port, qui 
durent 2 jours. Les habitants des campagnes se rendent 
aussi en Espagne aux foires de Benavarre, Venasque, 
Serinena, Graus, Almeduvar, Sos, Lumbier, Teruel, 
Soria, Jaca, Pampelune, Tarazona, Cantaviejar, Orieula, 
Albarracin, Plasencia, Saragosse, Biesca et Huesca. 


Ditvtslon politique et ad ministrative, 
— Nous avons dit que la superficie du département des 
Basses-Pyrénées était de 755,934 hectares; sa popula- 
tion, d'aprés le dernier recensement (1851), est de 
446,997 habitants, savoir : 245,432 hommes et 231,565 
femmes. Le chef-lieu de préfecture est à Pau; il est di- 
visé en 5 arrondissements communaux, Á0 cantons et 
560 communes; le tableau statistique que nous donnons 

lus loin les fera connaitre. Le département des Basses- 
Pyrénées est compris dans la 40° inspection divisionnaire 
des ponts et chaussées, et dans l'arrondissement miné- 
ralogique de Bordeaux , qui dépend de la division du sud- 
ouest. 

Bayonne est le chef-lieu de la 13* division militaire, 
qui comprend les départements des Basses-Pyrénées, des 
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ces peuples intrépides luttèrent contre Dagobert et les 
autres rois francs de la première race, qu'ils inquiété- 
rent perpétuellement par leur humeur turbulente et 
guerrière. Plus tard, ce furent les Vascons, qui, à Ron- 
cevaux, firent subir à l'arriere-garde de Charlemagne 
revenant d'Espagne la fameuse défaite où périt Roland. 
Louis le Débonnaire, successeur de Charlemagne, vengea 
cette. défaite au lieu méme où son pere avait été Pre 
par les Vascons, et où ceux-ci lui avaient à lui- 
tendu une nouvelle embuscade. Après de nouvelles 
guerres contre ces peuplades insoumises, l'em 

franc fait bannir le duc de Vasconie, Loup Centulle, et 
un peu plus tard donne le pays de Béarn à un frère du 
dernier duc. Ce n'est pourtant qu'en 905 que nous voyons 
commencer la maison des vicomtes de Féarn, vassaux 
n ER de Gascogne; le premier d'entre eux fut Cen- 
tulle Ier. 

L'histoire des premiers vicomtes de Béarn, qui, tous, 
portent le nom de Centulle, présente peu d'intérêt : leur 
turbulence pret l'égard de leurs voisins, leur dé- 
votion et leur libéralité envers les monastères, voilà tout 
ce qu'on peut signaler dans celte période. L'un d'eux, 
cependant, Centulle HII, se montra moins qu que 
les autres envers les moines. « Aussi, dit la chronique 
de Lescar , aussi fut-il blessé et mourut-il de ses blessu- 
res, Dieu merci! » Un cartulaire du temps constate un 
jugement rendu sous lui, et qui peint l'époque : les moi- 
nes de Saint-Pé réclament l'héritage de Guillaume Fel, 

i, selon eux, leur en avait fait donation. Les enfants 

e Fel le contestent et redemandent leur patrimoine. 
Tout se termine par un duel judiciaire; le cham: du 
couvent est vainqueur, et en conséquence les de 
Fel sont dépouillés de l'héritage paternel. Nous ` 
encore un fait assez curieux dans le testament de 
mond, second fila de Centulle IT : il lègue au m mo- 
nastère un paysan, qui ne devait cesser de — 
tenir que si le vicomte de Béarn jugeait à propos de le 
racheter; le prix est déterminé : trois cents sols. Tout 
cela se passait au commencement du zt siècle; c'est là 
sans doute cette civilisation du moyen âge, dont quel- 
an esanai se plaignent si amèrement de nous voir 

générer. i 

Centulle III avait commencé l'émancipation de sa vi- 
comté et agrandi ses domaines. Aussi, aprés avoir enlevé 
au vicomte d'Acqs deux hameaux, ce baron gascon se 
qualifie-t-il pompeusement dans une charte de grand « 
minateur de la terre, magnus dominator terra. Sous 
son petit-fils, Centulle IV, le duc d'Aquitaine, pour ré- 
compenser quelques services qu'il en avait recus, fit re- 
mise au vicomte de Béarn de tous devoirs de vassalité. 
Centulle IV bâtit ou embellit quelques villes. 

Gaston IV (1088) se signala par son courage chevaleres- 
que à la croisade en Orient et contre les Maures; mais la 
postérité lui doit plus de reconnaissance pour le libéralisme 
T respire dans ses institutions. Avant Louis le Gros, il 

onna un exemple d'affranchissement communal : Mor- 
lans fut par lui déclaré ville libre, Par ses autres insti 
tions il établit l'ordre dans ses États, et protéea le 1 
ble contre le fort. Il fonda des hôpitaux, et s'occupa 
surtout d'arréter les progrès de la lèpre, maladie affreuse 
que les croisés avaient (SCH d'Orient. « On sépara 
les lépreux de la société, dit M. Faget de Baure dans ses 
Essais historiques sur le Béarn. ils eurent en , 
dans ch commune, des maisons isolées ; il leur était 
défendu d'en sortir, et ils y vivaient seuls. On leur e 
mettait cependant d'assister aux exercices religieux « 
les églises; mais ils y entraient par une porte réservée 
pour eux seuls; ils avaient en particulier un f, 
une place, et jusqu'à un cimetière, afin que, méme après 
leur mort, ils n'eussent rien de commun avec leurs con- 
citoyens. On ^e les admettait point dans les armées, et 
on ne leur permettait point d'exercer aucun autre métier 
m ceux auxquels on travaille en plein air. La lèpre 

tait regardée comme une punition infligée directement 
par la main de Dieu; c'est ce qu'on a it un mal sa- 
cré, Les ecclésiastiques, déjà cha soin des pau- 
vres, devinrent aussi les tuteurs des lépreux. La pro- 


Hautes-Pyrénées, des Landes et du Gers; il y a à 
Bayonne une intendance militaire, une direction du gé- 
uie, une direction d'artillerie, un hôpital militaire pour 
800 malades et un dépôt de recrutement à Pau. Le dé- 
poem renferme 4 places fortes : la citadelle de Saint- 
ean-Pied-de-Port, Navarrenx, Bayonne et la citadelle 
de Bayonne. La compagnie de gendarmerie fait partie de 
la 40° légion, qui a son chef-lieu à Bordeaux. 

Bayonne forme un sous-arrondissement de la préfecture 
maritime de Rochefort; ce sous-arrondissement comprend 
les quartiers maritimes de Dax, de Bayonne et de Saint- 
Jean-de-Luz. Il y a à Bayonne un arsenal de construction, 
un commissaire et untrésorier de la marine; Bayonne et 
Saint-Jean-de-Luz ont des écoles d'hydrographie. 

Pau est le siége d'une cour d'appel , dont le ressort est 
formé des départements des Basses-Pyrénées, des Hautes- 
Pyrénées et des Landes. Le département a 5 tribunaux 
de 4'* instance pour les 5 sous-préfectures, et 2 tribu- 
naux de commerce, à Bayonne et à Pau. Le département 
forme le diocèse d'un évèché suffrazant de l'archevéché 
d'Auch, dont le siége est à Bayonne. Il y a à Pau un 
grand séminaire et un petit à Larrissore. Le département 
a 8 cures de première classe, 32 de seconde, 364 suc- 
cursales et 75 vicariats. Les protestants ont une église 
consistoriale à Orthez divisée en 7 sections : Orthez, 
Bayonne , Salcès , Bellocq , Sauveterre, Osse et Lourdes. 
Les Israélites ont une synagogue à Bayonne. : 

Le département à Pau uné académie univer- 
sitaire, qui comprend dans son ressort le lycée impérial 
de Pau, l'institution de plein exercice de Sainte-Marie 
d'Oloron, l'institution de Saint-Palais, l'institution de 
Saint-Léon à Bayonne, l'institution de Saint-Francois à 
Mauléon , le ionnat Moncade à Orthez, l'institution 
Henri IV à Pau, 9 pensions, 8 institulions privées, 
l'école normale primaire départementale à Pau, 6 écoles 
communales supérieures et 914 écoles primaires élémen- 
laires, communales ou privées. Les Basses-Pyrénées 
forment, avec le Gers et les llautes-Pyrénées, le 22* ar- 
rondissement forcstier, dont le conservateur réside à Pau. 
Il v a à Bayonne une direction des douanes, qui comprend 
les principalités de Bayonne, Ainhoa, Saint-Jean-Pred-de- 
Port et Bedous, et les inspections do Bayonne, d'Usta- 
ritz, de Saint-Jean-l'iod«de-Port et d'Oloron. Nous avons 
dit que le revenu territorial pouvait ètre évalué à 47 mil- 
lions de francs; les contributions et le revenu public 
atteignent 44 millions de francs. 
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HISTOIRE DU DÉPARTEMENT. 


Le territoire du département des Basses-Pyrénées ap- 
partenait au moment de la conquête romaine aux peu- 
ples désignés sous le nom générique d'Aquitains, Rome , 
avant César, avait déjà tenté de les soumettre; deux 
fois ses armées avaient été repoussées. Le jeune Cras- 
sus, lieutenant de César, fut plus heureux. Malgré l'é- 
nergique résistance des belliqueux habitants de res 
contrées, il réussit à les dompter, et si quelques peupla- 
des durent à leur éloignement ou à leur situation dans 
les montagnes d'échapper d'abord à la conquéte romaine, 
elles ne tardèrent pas à se soumettre à César lui-même, 
qui, cinq ans aprés Crassus, vint en Aquitaine. Le pays 
se révolta sous Auguste, et fut de nouveau subjugué par 
le proconsul Messala, ces succés méritérent au vain- 
queur l'honneur d'un triomphe rappelé par Tibulle, son 
ami : 






Gentis Aquitane celeber Messala triumphis. 


Sous Adrien , le pays fit partie de la Novempopulanie. 
Il est fait mention, sous l'empire, de deux villes impor- 
tantes, dont l'une, /luro, est devenue Oloron: l'autre, 
Beneharnum , d'où vient Béarn, a donné lieu à de gran- 
des discussions ; on croit que la ville de Lescars est bâtie 
sur l'emplacement de cette antique cité. 

Ravagée par les barbares, Vandales, Alains, Visi- 
prs qui pue ce chemin pour envahir l'Espagne , 
à contrée fut, au vz siècle, occupée par les Vascons, 
chassés de Pampelune et de Calahorra par les Visigoths : 





(ar Gooole 
| by Google 


j 


on ms 





— — mm — 


BASSES-PYRÉNÉES. 5 





priété des léproseries appartint à l'Église, et les lépreux 
en furent les serfs. Une cérémonie religieuse fut instituée 
pour les séparer des laïques. Ils formerent une es 
d'ordre monastique. On distinguait les serfs de l'église 
par le nom de chrétiens; les léproseries ont été quel- 
quefois désignées, par cette raison, sous le nom christia- 
neries. Malgré cette servitude et cet isolement, il y avait 
des fainéants qui se donnaient pour lépreux. La coutume 
de Navarre prononçait des peines graves contre celui qui 
se déclarait lépreux sans l'étre. » 

Gaston IV , que son ardeur belliqueuse avait entrainé 
en Espagne dans une croisade contre les Maures , y fut 
tué dans une embuscade, Son corps, porté à Saragosse, 
y fut inhumé dans l'église de Notre-Dame del Pilar; on 
LE encore aujourd'hui son cor et ses éperons , et 

historiens espaznols s'accordent à célébrer sa bra- 
voure et les services qu'il a rendus à leur pays. Il avait 
recu de ses alliés le titre de vicomte et de pair d'Aragon. 

Les successeurs de Gaston IV n'ont point marqué 
dans l'histoire, et sa famille ne tarda pas à s'éteindre. 
Marie, seule héritiére de cette maison, fait hommage 
pour sa principauté à Alphonse d'Aragon, sous la tutelle 
duquel elle vivait encore, et se laisse imposer par lui 
une union avec Guillaume de Moncade, né d'une des 
premières familles de Catalogne (1470). Le Béarn se trou- 
vait ainsi lié à l'Espagne et délaché de la France. Mais 
l'hommage, que le nouveau seizneur fit au roi d'Aragon, 
alarma l'humeur fière et indépendante des Béarnais; ils 
le déposérent, et déclarérent le tróne vacant. Hs élurent 

souverain un chevalier du Bigorre; mais celui-ci, 
n'ayant point respecté leurs priviléges, fut tué par eux 
au bout d'un an. Mème sort était reservé à son succes- 
seur, venu d'Auvergne, et qui offensa par son orgueil la 
fierté des Béarnais. La cour de Béarn le fit tuer d'un 
px de pique par un écuyer sur le pont de Saranh. 
lors, dit une ancienne pièce dont la copie (du xive ot 
xv“ siècle) est conservée aux archives de Pau, alors les 
Béarnais entendirent parler avec éloge d'un chevalier de 
Catalogne, lequel avait deux fils jumeaux. Les gens du 
Béarn tinrent conseil , et envoyérent deux prud hommes 
lui demander pour seigneur un de ces enfants. Arrivés 
en — ils allèrent les voir , et les trouvèrent en- 
dormis : l'un tenait les mains ouvertes, l'autre les tenait 
fermées. Ils choisirent le premier, parce que ses mains 
ouverles annoncaient qu'il serait libéral.'Ce prince de 
trois ans, si singulièrement choisi, régna sur eux sous le 
nom de Gaston VI. Sa famille prit le nom de Moncade. 
Avec lui commença la seconde numis des seigneurs du 


Malgré sa libéralité envers les églises, Gaston VI fut 
excommunié comme Albigeois. Sa soumission, ses pro- 
testations CHE ne purent lui faire obtenir grâce de 
' Simon de Montfort, l'ambitieux et terrible capitaine 
chargé d'exécuter les sentences fulminées par le pape 
Innocent III. Gaston, obligé de se défendre, réunit ses 
troupes à celles de ses voisins excommuniés comme lui. 
Vaincu à Muret Simon de Montfort, il rentra 
pourtant en grâce auprès de l'Église, et fut relevé de son 
excommunicalion par l'évéque d'Oloron, qui la lui ac- 
corda en échange des seigneuries de Sainte-Marie et de 
Catron. « C'est ainsi, dit M. Faget, que la piété ou l'im- 
piété de ces princes tournait également au profit de l'É- 

ise. » A la mort de Gaston, en 1215, les Béarnais lui 

nnérent pour successeur son frère Guillaume Raymond, 

Ce prince, dont la jeunesse avait été violente et ora- 
feuse, se montra un habile législateur. Sous lui fut éta- 

ie une cour de justice composée de douze jurats : cette 
charge élait héréditaire, et devint trés-importante. A 
ceux qui la remplissaient fut réservé bientôt le titre de 
baron à l'exclusion des autres gentilshommes. 

Sous ses successeurs, dont l'histoire est insignifiante, 
le Béarn s'agrandit sans bruit par des héritages et des 
mariages avec des familles royales. C'était l'époque de 
la lutte entre l'Angleterre et la France; ils prirent parti 
contre les Anglais, qui jamais ne franchirent la frontière 
de leurs États. Le dernier prince de la famille de Mon- 
cade, Gaston VII, se voyant mourir sans enfants mâles, 


choisit pour successeur son gendre le comte de Foix; 
mais les Béarnais exigèrent que leur pays restät distinct 
du comté de Foix, et Roger-Bernard, leur nouveau souve- 
rain, vint fixer sa cour à Orthez, la capitale des der- 
niers princes de la maison de Moncade. C'est ici que 
commence la période la plus éclatante de l'histoire du 


Béarn. | 

Le plus illustre deses princes fut Gaston-Phœæbus (1 362) 
renommé en son temps parmi tous les chevaliers de la 
chrétienté pour sa beauté, sa bravoure et sa courtoisie 
envers les dames, grand clerc d'ailleurs en fait de let- 
tres, aimant les dons de ménétriers et s'y connaissant, 
et faisant lui-méme des vers. A quinze ans Gaston fit ses 
premières armes contre les Maures d'Espagne. Il épousa 
Agnès de Navarre, sœur de Charles le Mauvais; mais, 
loin de tremper dans les intrigues de son beau-frère, il 
défendit ses États contre les Anglais, refusant d'ailleurs 
de rendre hommage au roi de France pour le Béarn, et 
déclarant qu'il ne devait rey y qu'à Dieu. Il fut le 
premier des souverains du Béarn à qui les états accordé- 
rent des subsides; ce qui en fit un riche seigneur. Il se 
lanca dans les aventures et parcourut les pays étran- 

rs. Il revenait, dit Froissard, en compagnie du captal 

Buch , d'une croisade contre les païens de la Prusse, 
et était arrivé à Châlons en Champagne, lorsqu'il y a 
prit la pestilence et l'horribleté qui courait alors sur les 
entilshommes. C'était l'insurrection de la Jacquerie; et 
es paysans, exaspérés par de longs siècles de misères 
et de cruautés, s'abandonnaient à d'affreuses représailles, 
Un grand nombre de dames s'étaient réfugiées à Meaux, 
déjà menacé par les Jacques. Gaston-Phæbus et le cap- 
tal de Buch y courent; la ville est déjà envahie. Ils pou- 
vaient étre quarante lances et non plus; ils n'entrepri- 
rent pas moins de déconfire et de détruire ces vilains. 
Ce qui diminue un peu la valeur de leur résolution, c'est 
que, comme l'ajoute Froissard, les vilains étaient noirs 
el petits, et trés-mal armés, tandis que les chevaliers, 
couverts de fer, eux et leurs chevaux, des pieds à la 
téte, étaient à peu prés invulnéreb'es. Ils se ruérent sur 
les paysans et n'eurent qu'à tuer. « Il les abattaient à 
grands monceaux, dit le chroniqueur, et les tuaient 
ainsi que bêtes, et en tuèrent tant qu'ils en étaient tous 
lassés et tannés ; et les faisaient saillir en la rivière de 
Marne. Finalement ils mirent à fin en ce jour ES de 
sept mille, et boutérent le feu en la désordonnée ville 
de Meaux, et l'ardirent toute, et tous les vilains du 
bourg qu'ils purent dedans enclore. » 

Animés par cette facile boucherie, les chevaliers 
poursuivirent les vilains, brülant et égorgeant sans 
merci, et dévastant le pays mieux que ne l'eussent 
faire les Anglais; ce qui ne leur en attira pas moins 
beaucoup de gloire et un grand renom par toute la 
chrétienté. 

Gaston, de retour dans ses États, eut à soutenir con- 
tre des seigneurs révoltés ou des voisins belliqueux des 

plus difficiles. Il vainquit et fit prisonniers le 
sire d'Albret et le comte d'Armagnac; il se réconcilia 
avec ce dernier, dont la fille fut fiancée au fils de Gas- 
ton. Gaston devint bientôt un très-redouté seigneur , ri- 
che et fastueux, aimant les fêtes et les tournois; la 
chasse, son plaisir favori, prenait une partie de son temps, 
et il entretenait une meute qui, dit-on, ne comprenait 
pas moins de seize cents chiens. Froissard, bien accueilii 
et choyé à la cour d'Orthez, ne tarit pas d'é sur ce 
prince, qui, en bien comme en mal , doit être cité comme 
un des types les plus caractérisés des temps féodaux. 

Malgré sa courtoisie, des crimes, abominables méme 
pour l'époque, souillérent la mémoire de ce prince : il 
tua son frére naturel, Pierre Arnaud, attiré dans un 
guel-apens. Son jeune fils, touché du délaissement oü 
Gaston tenait sa mère, reçut un jour de Charles le Mau- 
vais, son oncle, le conseil de jeter dans les aliments de 
son pere une certaine poudre qu'on lui donna, et " 
devait rendre à sa mère tout l'amour de son mari. L 
crédule enfant tente l'expérience; la poudre était du poi- 
son. Son père demande vengeance aux états, qui essayent 
vainement de protéger contre le vicomte de Béarn ev 
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fils qu'ils regardent comme innocent. Voici comment Frois- 
sard raconte la mort de l'enfant, Après avoir dit que le fils 
de Gaston, dans sa douleur, refusait de manger, et que 
les serviteurs du comte vinrent l'en prévenir, le chroni- 
queur ajoute : « Le comte, sans mot dire, se partit de 
sa chambre, et s'en vint vers la prison où son fils étoit; 
et tenoit à la malheure un petit long couteau, dont i 
appareilloit ses ongles et nettoyoit. Il fit ouvrir l'huis de 
la prison , et vint à son fils ; et lenoit la lame de son cou- 
teau par la pointe, et si prés de la pointe, qu'il n'y en 
avoit pas hors de ses doigts la longueur de l'épaisseur 
d'un gros tournois. Par maltalent, en boutant ce tant 
de pointe en la gorge de son fils, il l'assena ne sait en 
quelle veine, et lui dit : « Ha! traitour, pourquoi ne 
manges-tu point? » Et tantôt s'en partit le comte sans 
plus rien dire ni faire, et rentra en sa chambre. L'enfant 
lut sang mué et effrayé de la venue de son père, avec 
cela qu'il étoit foible de jeüner, et qu'il vit ou sentit la 
pointe du couteau, qui le toucha à la gorge comme petit 
üt, mais ce fut en une veine; il se tourna d'autre part, 
et là mourut... Son père l'occit voirement, mais le roi de 
Navarre lui donna le coup de la mort. » Gaston n'avait 
pes v ls enfant légitime; il ne lui restait que deux 
tards. 

D'ailleurs il administrait ses États avec vigilance et ha- 
bileté, et fut prud'homme en l'art de régner. Quand Frois- 
sard le vit à Orthez, « le comte Gaston de Foix avoit 
environ cinquante-neuf ans d'âge, Et vous dis que j'ai en 
mon temps vu moult chevaliers, rois, princes et autres; 
mais je n'en vis oncques nul qui fùt de si beaux membres, 
de si belles formes, ni de si belle taille, et visage bel, 
sanguin et riant, les yeux vairs et amoureux, là où il lui 
pue son regard asseoir. De toutes choses il étoit si 
rès parfait qu on ne le pourroit trop louer. Il aimoit ce 

u'il devoit aimer, et haïssoit ce qu'il devoit hair. Sage 
chevalier étoit, et de haute emprise et plein de bon conseil. 
Il disoit en son retrait planté d'oraisons, tous les jours une 
nocturne du psautier, heures de Notre-Dame, du Saint- 
Esprit, de la Croix et vigiles des morts, et tous les jours 
faisoit donner cinq francs en petite monnoie pour l'amour 
de Dieu, et l'aumóne à sa porte à toutes zens. Il fut large 
et courtois en dons, et trop bien savoit prendre où il ap- 

rtenoit, et remettre où il afféroit; les chiens sur toutes 

tes il aimoit, et aux champs, été ou hiver, aux chas- 
ses volontiers étoit. D'armes et d'amour volontiers se 
déduisoit..... Brièvement, tout considéré, dit Froissard, 
avant que je vinsse en celle cour, j'avois été en moult 
cours de rois, de dues, de princes, de comtes et de hau- 
les dames; mais je ne fus oncques en nulle qui mieux 
me plut. » Évidemment, l'enthousiasme du bon Froissard 
se ressentait un peu de la générosité de Gaston-Phæbus 
envers les étrangers ménéltriers. 

Le comte de Foix mourut subitement EE au 
retour d'une chasse à l'ours (1390). Nous lui devons le 
livre intitulé : Phébus, des déduiz de la chasse des bestes 
sauvaiges et des oiseaux de proye, au début duquel il 
prend Dieu, la vierge Marie et la sainte Trinité à té- 
moin que pendant toute sa vie e il s'est délité par es- 
pecial en trois choses, l'une est en armes, l'autre est en 
amours, et l'autre si est en chasse. » Ce livre est encore 
de nos jours un des traités les plus complets de vénerie, 

cousin, Mathieu de Castelbon, lui succéda, et 
mourut sans enfants; en lui s'éteignit la ligne masculine 
de la maison de Foix. Sa sœur, Isabelle, qui lui succéda, 
épousa Archambault de Grailly, captal de Buch, qui prit 
le nom de Foix, Ses descendants n'ont joué aucun ròle 
important jusqu'au jeune et vaillant Gaston de Foix, duc 
de Nemours, le compagnon d'armes de Bayard, qui fut 
tué à l'âge de vingt-trois ans, en 1512, à la bataille de 
Ravenne, en poursuivant les ennemis qu'il venait de 
vaincre. 

Le mariage d'un de ces princes avec l'héritière du 
royaume de Navarre avait augmenté la puissance de 
cette maison ; mais le duc d'Albe, au nom de Ferdinand 
le Catholique, enleva aux comtes de Béarn la plus 
grande Där de ce royaume, et les réduisit à la basse 
Navarre. A la maison de Foix avait succédé celle d'Al- 








bret (1500), dont un des membres, Jean If , avait épousé 
Catherine de Foix. Henri d'Albret, son fils, combattit 
vaillamment à Pavie aux côtés de Francois Ir: fait pri- 
sonnier avec lui, il recut aprés sa délivrance le prix de 
son dévouement en épousant la sœur du roi, la brillante 
Marguerite, si connue par l'élégance de son esprit, et 
qui nous a laissé dans ses contes une fidèle peinture des 
mœurs licencieuses de cette époque. 

Jeanne d'Albret (1555), fille d'Henri, épousa Antoine de 
Bourbon. Ce prince, après avoir embrassé le calvinismé, 
l'abjura; sa femme, au contraire, quitta le catholicisme, 
et demeura inébranlable dans sa nouvelle religion. Mar- 
pu» de Navarre avait déjà favorisé le calvinisme ; 

eanne, devenue seule souveraine du pays depuis la 
mort de son mari tué au siége de Rouen, établit en 
Béarn l'exercice public du culte réformé. Protestante ri- 

ide, elle honore ses convictions par ses vertus, par l'é- 
évation de son esprit et de son cœur; elle le propage 
avec ardeur au moyen de ministres instruits. Le pape 
fait afficher un décret du sain! office sommant Jeanne de 
comparaitre en personne comme suspecte d'hérésie, et 
prononcant en cas de refus la confiscation de ses do- 
maines ; la cour de France obtint du pape qu'il suspen- 
dit la publication de ce décret. Mais Jeanne ayant fourni 
des secours au prince de Condé , chef des protestants, 
Charles IX. fait déclarer Jeanne rebelle et prononcer la 
confiscation de ses terres par le parlement de Bordeaux. 
Le féroce Montluc est chargé d'exécuter l'arrêt; il mar- 
che sur le Bigorre, tandis que son lieutenant Terride ré- 
pand la terreur dans le Béarn. Terride s'empare de Pau, 
et convoque les états, qui protestent contre l'envahisse- 
ment du pays. 

Mais Jeanne a réuni une armée ; le terrible Montgom- 
mery en est le chef, il envahit le Déarn, le reconquiert 
en quinze jours, et exerce d'affreuses représailles. Mal- 
tre des dix principaux chefs catholiques, qui s'étaient 
enfermés avec Terride dans le fort Moncade, et qu'il a 
forcés de capituler en leur promettant la vie sauve, il 
les fait poignarder au mépris de la foi jurée : Terride 
seul échappe, on ne sait comment. Jeanne rentre dans 
ses États et y rétablit la foi protestante. 

Elle commit, comme la plupart des chefs de la reli- 
gion réformée, l'imprudence de se fier aux avances 
de ses ennemis, elle se laissa entralner à la cour de 
Charles IX. par Catherine de Médicis, qui lui aom it 
le mariage de sa fille avec le prince de Béarn (depuis 
Menri IV). Jeanne se rend à Paris, et meurt peu de 
temps après, (—": dit-on. « C'était, dit Agrippa 
d'Aubigné, une femme n'ayant de femme que le sexe, 
l'âme entière aux choses viriles, l'esprit puissant aux 
grandes affaires, le cœur invincible aux grandes adver- 
sités. » Elle fut la mère d'Henri 1V. 

.Nous n'avons pas à raconter la vie de ce prince, dont 
l'histoire appartient moins au Béarn qu'à la France. Nous 
rappelons seulement ce qui se rapporte plus particuliè- 
rement à son pays natal. 

Henri rétablit en Béarn la p catholique, dont sa 
mère avait proscrit l'exercice public après l'invasion de 
ses Etats par les troupes du roi Charles IX. Les états 
rassemblés à Pau protestent contre l'édit du roi, et de 
nouveaux désordres ensanglantent le pays. Mais bientôt, 
après le massacre de la Saint-Barthélemy, Henri révoque 
l'édit, et vient visiter ses Etats avec sa femme Margue- 
rite de Valois. Il donne aux Béarnais pour régente sa 
sœur Catherine, qui réussit à s'en faire aimer. Devenu 
roi de France, Henri s'occupa du Béarn, flatta ses pre- 
miers sujets au point de leur dire qu'il avait a donné Ia 
France au Béarn, et non le Béarn à la France. » C'est 
dans ces paroles, comme en beaucoup d'autres, qu'on 
reconnaiL la vérité du jugement de d'Aubigné sur lui : 
« C'était le plus rusé et madré prince qu'il y eut jamais. » 
Sa mort fut sentie en Béarn plus vivement qu'en au- 
cun lieu de la France. 

Louis XIII, malgré la résistance des états, réunit la 
Navarre et le Béarn à la couronne de France, ce que son 
pére n'avait osé tenter. L'opposition fut si vive, que le 
roi jugea à propos d'aller lui-même à Pau, détruisit 
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l'ancienne organisation du pays, supprima les conseils 
souverains de Béarn et de basse Navarre , et établit un 
parlement unique siégeant à Pau. Il laissa cependant au 
pays ses élats, qui, du reste, ne se réunirent plus que 
pour voter l'impôt, 

Depuis cette époque, le Béarn n'a plus joué un rôle 
distinct dans notre histoire. Seulement, au commence- 
ment de la révolution, les Béarnais, inspirés par un 
étrange esprit de patriotisme local, hésitèrent à nummer 
des députés à l'Assemblée constituante ; ils finirent pour- 
tant par s'y décider, mais continuèrent à montrer un es- 
prit hostile à la révolution. Chose non moins extraordi- 
naire, aucune réaction violente ne vint, de la part des 
révolutionnaires, châtier un pays si mal disposé, et le 
Béarn, qui avait paru x" un moment à se reconsli- 
tuer en un pays indépendant, se laissa tranquillement 
enclaver dans le département des Basses-Pyrénées, 


HISTOIRE DES VILLES, BOURGS ET CHATEAUX. 


Pau (lat. 439 47^ 44^, long. 2» 42’ 47" O.). — Pau, 
Palum , ancienne et jolie ville, chef-lieu du département, 
du premier arrondissement et de deux cantons, cour 
impériale, tribunaux de premiére instance et de com- 
merce, lycée impérial, sociétés des sciences el d'agri- 
culture, etc., ete., etc., peuplée de 16,196 habitants, 
formait autrefois un gouvernement particulier et avait 
parlement , sénéchaussée et université. 

La ville de Pau doit principalement son origine à un 
château fort que bâtit un vicomte de Béarn, vers le mi- 
lieu du x* siècle, pour se défendre contre les incursions 
des Maures. Quant à son nom, dont l'étymologie est, 
dit-on, palum, pieu, vient-il de ce que sur le terrain 
on planta trois pieux pour en déterminer les limites, ou 
de ce qu'un pieu , placé en cet endroit antérieurement à 
la construction du château, y servait de point de rallie- 
ment aux pátres? C'est là un point grave qui a divisé les 
érudits. Quoi qu'il en soit, dans les armoiries de la ville 
au xv* siècle, on trouve trois pieux avec un paon qui 
fait la roue sur celui du centre. La ville de Pau, pen- 
dant longtemps, marqua peu dans l'histoire du pays. Le 
château, au pied duquel les maisons s'étaient groupées, 
aga Castel- Menon, fut remplacé au xiv* siècle par 
celui qu'y bâtit Gaston-Phœbus, et m subsiste aujour- 
d'hui, un moult bel chastel, au dire de Froissard, qui le 
vit édifier. Mais cent ans plus tard, en 4460, Gaston XI 
y joignit des constructions nouvelles qui en augmentérent 
a magnificence, ainsi que des parcs immenses, dont 
To débris subsistent encore. Au méme temps, Pau 

vint la résidence du vicomte de Béarn, le siége d'une 
sénéchaussée , et Gaston IX Y établit des jurats chargés 
de lever des impóts. Ce ne fut cependant qu'au siecle 
suivant que Pau acquit toute son importance. Les plus 
illustres des docteurs protestants y furent recus et firent 
de nombreux gere Marguerite de Navarre fit pré- 
cher devant elle le ministre Roussel dans les caves du 
cháteau : sa tolérance à l'égard du protestantisme fit 
faire dans la ville de rapides progrès aux idées nouvelles, 
et la protection avouée, ardente , de sa fille Jeanne d'Al- 
bret fit de Pau un des centres les plus importants du cal- 

Ce fut dans le cháteau de Pau que Jeanne mit au 
monde l'enfant qui devait étre Henri IV. Henri d'Albret 
avait dit à sa fille en lui montrant une belle chaine d'or 
avec une boite oü son testament se trouvait enfermé : 
« Je te donnerai le tout, pourvu qu'au moment de les 
couches tu me chantes une chanson du pays, afin que tu 
ne me fasses pas une pleureuse ou un enfant rechigné. » 

Averti par l'un de ses valets de chambre des premières 
douleurs de sa fille, il accourt, et il entend cette prin- 
cesse qui chantait, non une chanson , mais bien ce can- 
ique béarnais : 


Noustre-Dame deü cap deü Poün, 
Adjoudat-me à d'aquest'hore; 
Prégats au Dioù den ceü 

Qu'em bouille bié délioura leü ; 


D'u ma qu'em hassie lou doun; 

Tout d'inqu'aü baut doüs mounts l'implore ! 
Noustre-Dame deu cap deù Poun, 
Adjoudat-me à d'aquest'hore t, 


C'est en proférant ces chants pieux, répétés par son 

re, que Jeanne d'Albret mit au monde un fils, dont 

enri s'empara après avoir mis la chaine d'or au cou 
de sa fille et son testament dans ses mains, disant : 
« Voilà qui est à vous, ma fille, mais ceci est à moi! » 
et il emporla le nouveau-né dans sa chambre. « Le 
petit prince vint au monde sans crier ni pleurer, dit An- 
dré Favyn, et la première nourriture qu'il reçut fut de 
la main de son grand-père : cár, ayant pris une gousse 
d'ail, il lui en frotta ses petites lèvres; puis, dans sa 
coupe d'or, il lui présenta du vin, à l'odeur duquel l'en- 
fant ayant levé la tète, il lui en mit dans la bouche une 


goutte qu'il avala très-bien, A quoi le bon roi, étant 
rempli bag desch se mit à dire devant les gentils- 
hommes et dames qui étaient dans sa chambre : « Tu 


seras un vrai Béarnais! » Et les seigneurs du M ve- 
nant saluer ce jeune rejeton de la noble fleur de lis, 
Henri d'Albret, le leur montrant, leur dit : « Voyez, la 
brebis a enfanté un lion! » Ceci répondait aux moqueries 
de ses voisins et de ses ennemis mortels , les Espagnols 
de Fontarabie, qui, à la nouvelle que sa femme Ma 
rite était accouchée d'une fille (Jeanne), s'étaient écriés ` 
a Miracle! la vache a fait une is | » d'autant que les 
armes du Béarn sont des vaches. » L'enfant fut mis en 
nourrice près de Pau, chez la femme d'un laboureur , 
Gen la — subsiste Ss Së villa en ek 
aque jour on l'apportait à sa mère , qui rcait dans 
une Sacis de tortue qui lui servait de berceau, et que 
l'on montre eneore. La sévère Jeanne n'épargna rien pour 
faire de son fils un des austères champions du calvinisme ; 
on sait qu'elle n'y réussit guère, et que l'intrépide Henri 
ne fut rien moins qu'un puritain. Dès son il an- 
nonçail déjà les passions qui ont rempli sa vie, et la tra- | 
dition locale a conservé le souvenir de ses premières 
amours. Devenu roi de France, Henri donna à sa patrie 
des marques de bon souvenir : Pau fut exemptée de 
tailles en l'an 1604. Mais, comme nous l'avons dit, son 
fils tint à l'égard des Béarnais une conduite tout oppo- 
sée. Cependant le calme dont Pau jouit depuis Henri,la . 
résence du parlement institué dans cette ville par 
uis XIII, augmentèrent rapidement la prospérité de 
ses habitants. De vastes hôtels, des maisons religieuses 
appartenant aux capucins, aux cordeliers et aux jésuites, 
un collége enfin, s'y éleverent successivement, et ces 
constructions donnent encore aujourd'hui à la ville un 
air d'opulence el de gravité. On y remarque les hótels 
de Jassel et de Gassion, la place Royale, où s'élève la 
statue d'Henri IV, des promenades, et surtout le château 
de Pau, sur un rocher qui domine le gave, et où les 
Béarnais montrent encore avec orgueil la chambre où 
Jeanne d'Albret mit au monde le futur roi de France, 
Mais Pau n'est pas seulement la patrie d'Henri IV , elle 
a aussi donné le jour au vaillant colonel Gassion , depuis 
maréchal de France, et auquel Condé accordait une si 
belle part dans sa victoire de Rocroy ; au célèbre médecin 
Bordeu ; et enfin à Bernadotte , roi de Suède. 

Les armes de Pau sont : d'azur à trois pals fiches et 
alaisés d'argent, réunis par une fasce de méme, le pal 
du milieu surmonté d'un paon faisant la roue en chef, 
et deux vaches affrontées en pointe. 


JunANGON. — Jurançon , bourg de 2,574 habitants, à 
2 kilomètres de Pau, est bâti sur un coteau qui fournit 
les meilleurs vins du département. Ils sont de trois sortes, 
rouge, paillet et blanc, tous trois estimés; le vin de Ju- 
rancon est, de plus , devenu historique depuia M Henri 
d'Albret en a humecté les lèvres de son petit-fils, notre 
Henri 1V, qui venait de naitre. 


Lescan. — Lescar, Benneharnum, Beneharnensium, 


* Notre-Dame-du-bout-du-Pont, venez à cette heure à mon atde | 
Priez le Dieu du ciel qu'il veuille bien me délivrer au plus vite; d'un 
fils qu'il me fasse don. Tout jusqu'au haut des monts t'implore! No- 
tre-Dome-du-bout-du- Pont, venez à cette heure à mon nide! 
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chef-lieu de canton, peuplé de 1,940 habitants, à 7 kilo- 
mètres au nord-ouest de Pau. Cette ville, située sur une 
colline, au milieu d'un paysage agréable, a été, à ce qu'on 
croit, bàtie au zs siècle sur les ruines de l'antique Bene- 
harnum, la plus considérable ville de la contrée à l'é- 
poque romaine , et qui a donné son nom au Béarn : cette 
antique cité avait été détruite par les Normands en 845, 
aprés avoir exercé dans ce pays une influence considé- 
rable comme ville épiscopale. Lescar joua un rôle impor- 
tant au xvi* siècle dans les guerres de religion. Son évè- 
que, Louis d'Albret, se rallia à la réforme, que propageait 
sa parente, la reine Jeanne d'Albret. Lorsque l'armée 
catholique de Montluc envahit le pays, Terride s'empara 
de Lescar et fit pendre les principaux chefs de la réforme 
dans celte ville. Montgommery ne tarda pas à l'expul- 
ser à la tète des troupes calvinistes , et imita ses cruautés. 
Les églises furent ravagées; on détruisit la châsse et les 
reliques de saint Galaloire, ainsi que l'église Saint-Ju- 
lien, le plus antique monument de Loca Les caveaux 
de la cathédrale, où reposaient les restes des princes 
vicomtes du Béarn et des évêques, furent profanés et les 
tombeaux détruits. Le siége épi de Lescar resta 
vacant i u'au moment ou Henri IV y rétablit un évè- 
ue et l'aida à rebâtir ses édifices religieux. A l'époque 
la révolution, l'Assemblée constituante supprima cet 
évéché. Depuis cette époque , Lescar a perdu son impor- 
tance; elle contient quelques fabriques de toiles et des 





filatures de coton. L'église Notre-Dame est un monument 
d'architecture romane bien conservé. 

Les armes de Lescar sont : de les à une étoile de 
cing rais d'or placée au-dessus d'un croissant montant 
d'argent. 


MonLaas. — Morlaas, Morlasium, est une peti 
de 1,776 habitants, chef-lieu de canton, à 40 
au nord-est de Pau, qui existait, à ce qu'on croit, du 
temps des Romains; elle fut longtemps la capitale du 
Béarn : elle était la résidence des vicomtes, et édai 
un important hôtel des monnaies. Centulle IV, au xi* siè- 
cle, y fonda l'église Sainte-Foi, édifice roman, mélé 
de gothique, qui, malgré son délabrement, présente en- 
core aujourd'hui aux antiquaires un curieux sujet d'étu- 
des, Gaston IN institua à Morlaas des tournois et des 
courses de chevaux pour lesquelles il fonda un prix an- 
nuel : ce sont les plus anciennes de l'Europe. Le méme 
rince affranchit la ville en 4104. Mais au siecle suivant 
orlaas perdit de son importance , et cessa d'être la capi- 
tale du Béarn, avantage dont la ville d'Orthez avait hérité. 
Depuis lors, elle n'a fait que languir, et à été plusieurs fois 
ravagée par des incendies. Celui de 4830 a consumé pres- 
que toutes ses maisons , en genéral couvertes de chaume. 
A l'exception de son église Sainte-Foi, Morlaas ne pré- 
sente plus rien qui puisse exciter l'intérèt du voyageur. 


Coannaze. — Coarraze, bourg du canton de Clarac, 


ville 


| 
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Église de Bétharram près de l'Estelle 


peuplé de 2,444 habitants , et situé à 49 kilomètres au 

sud-est de Pau , sur la rive droite du gave. Il est fameux 

le vieux château où s'éleva la jeunesse d'Henri IV. 

1 n'en reste plus que des ruines. C'est là que le jeune 

Henri reçut celte éducation qui lui donna une constitution 

si vigoureuse et lui permit de supporter plus tard les, 
épreuves si dures de sa vie longtemps aventureuse. Le | 
petit château, bàti auprès d'une vieille tour qui est un 

débris de l'antique manoir, est moderne, ainsi que ses | 
dépendances. 


Béruannam. — Bétharram, commune de l'Estelle, 
canton de Clarac, à 24 kilomètres au sud-est de Pau; 
calvaire et chapelle dédiés à Notre-Dame , et très-fré- 
quentés p les pèlerins du pays. Voici à quelle légende 
se rattache son origine. Une jeune fille, entrainée par le 
torrent qui coule au pied , se serait rattrapée à une bran- 
che qui pendait sur les eaux, et cette délivrance parut 
si miraculeuse, que les gens du pays l'attribuèrent à la 
sainte Vierge et bàtirent une chapelle en cet endroit. 
La chapelle fut détruite par les calvinistes; mais les mi- 
racles s'y multipliant chaque jour, on la reconstruisil au 
xvir siècle, et on v établit les différentes stations d'un 
calvaire. La chapelle de la Vierge, placée dans l'église, 
et auprès de laquelle les pèlerins viennent chercher une 
assistance surnaturelle, est fermée par une balustrade, 
au travers de laquelle on jette ses offrandes , le produit 


de ces offrandes est, dit-on, assez considérable. Un sé- 
minaire est établi au village de l'Estelle, tout prés de 
Bétharram. 

Nar. — Nay, petite ville de 3,278 habitants, chef-lieu de 
canton, à 477 kil. au sud-est de Pau, doit son origine à une 


| église qui y fut élevée au xii* siècle par les religieux de 


l'hôpital de Gabas. Elle fut réduite en cendres au xvi® siò- 
cle par un incendie qui n'épargna qu'une seule maison. La 
ville fut rebâtie promptement par les calvinistes, qui s'y 
installèrent ; mais leur présence appela sur la malheureuse 
cité de nouveaux désastres. Terride s'en fit ouvrir les por- 
tes par trahison, et y commit d'abominabies atrocilés. 
Nay devint une ville industrieuse elle possède encore plu- 
sieurs manufactures, el on y faprique surtout ces draps 
épais dont se font les chapes et les bérets des montagnards 
des Pyrénées. C'est la patrie du célebre théologien protes- 
tant Abbadie, connu par ses vertus et par sa science, res- 
ne méme par ses plus fougueux adversaires, et qui, 
anni de France par la révocation a. l'édit de Nantes, se 
fixa d'abord à Berlin, puis à Londres, où il mourut en 
1727. Le Traité de la Religion chrétienne et l'Art de se 
connaître soi-méme sont ses principaux ouvrages. 


Bayonne (lat. 43° 29' 29”, long. 3° 48' 57” O.). — 
Bayonne, Lapurdum, Rajona, jolie et forte ville mari- 
time de 19,870 habitants, chef-lieu d'arrondissement et de 
deux cantons, tribunal de 4'* instance et de commerce, 
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chambre et bourse de commerce, place forte de (rs classe, 
évêché, collége communal et d'hydrographie, for- 
mait autrefois un gouvernement particulier, une ami- 
rauté, et dépendait du parlement de Bordeaux et de 
l'intendance d'Auch. Capitale du Au" de Labour, cette 
ville ne parait pas remonter au delà du xi* siecle. Elle 
eut des vicomtes particuliers jusqu'au commencement du 
xin siècle, époque où Jean Sans-terre , roi d'Angleterre, 
s'en empara et la réunit à son duché de Guyenne. Mais, 
sous Charles VIE, les babitants prirent les armes, chas- 
sèrent les Anglais, et obtinrent du roi divers privilézes 
en récompense de leur belle conduite, entre autres celui 
de se garder eux-mêmes. En 4565, Catherine de Médicis 
eut dans cette ville une entrevue avec le duc d'Albe, oü 
fut comploté le massacre des protestants; cette. exécu- 
tion, ajournée pendant plusieurs années , n'eut lieu qu'en 
4572. Mais Bayonne, oü elle avait été préparée, échappa 
aux horreurs de la Saint-Barthélemy. On sait la belle ré- 
ponse que fit à Charles IX le vicomte d'Orthez, qui y 
commandait ; si connue qu'elle soit, nous ne pouvons la 
passer sous silence : « Sire, j'ai communiqué le comman- 
dement de Votre Majesté à ses fidèles habitants et gens 
de guerre de garnison ; je n'ai trouvé que de bons citoyens 
et fermes soldats, mais pas un bourreau : c'est pourquoi 
eux et moi supplions Votre Majesté de vouloir employer 
en choses possibles, quelque hasardeuses qu'elles soient, 
nos bras et nos vies, comme étant, autant qu'ils vivront, 
sire, vos très-humbles, » ete, On a voulu révoquer en 
doute l'authenticité de celte lettre; un historien a été 
jusqu'à écrire : « Je le dis ici haut, la pièce citée par 
'oltaire a été supposée; on aurait pu s'en apercevoir au 
style de celte pièce, assez semblable aux protocoles phi- 
losophiques du siècle de Louis XV. » Il n'y a qu'un mal- 
heur, c'est T cette piece que M. Capefigue déclare ici 
haut avoir été fabriquée du temps de Louis XV, et où, 
avec la sagacité ui lui est particulière , il reconnait Je 
style du ax tut: siècle, cette pièce est citée par un contem- 
ain de la Saint-Barthélemy, par d'Aubigné dans son 
istoire universelle. Elle fait assez d'honneur et à Bayonne 
et à la France pour qu'on nous passe ici celte courte 
- rectification. Bayonne, au vu siècle, fut fortifiée par 
Vauban; dès cette époque, son port, d'où étaient sortis 
tant de hardis navigateurs, était devenu d'un difficile 
accès, à cause d'un banc formé depuis le xvi* siècle 


à l'embouchure de l'Adour. Ce fut dans cette ville. que 


fut inventée celte arme si terrible dans la main des 
Français, la batonnette, dont l'usage n'est devenu 
zénéral dans nos armées que depuis Louis XIV. Bayonne 
ut en 4808 témoin de l'entrevue de Napoléon avec le 
vieux roi d e Charles IV et sa famille; c'est là 
que ceux-ci furent contraints de signer leur renonciation 
au trône d'Espagne, cédé à Napoléon. On sait que ce fut 
là la première cause de cette désastreuse guerre d'Espa- 
gne, si fatale à notre pays. En 1845, les Espagnols fran- 
chirent la Bidassoa, et menacèrent Bayonne ; |^ ville ne 
contenait pas un soldat; mais gardes nationaux et ma- 
rins, tous s'armèrent, et, par leur ferme contenance, 
diterminérent l'ennemi à renoncer à son projet. 

Bayonne est une jolie ville, bien bâtie en général; l'A- 
dour la sépare de Saint-Esprit (Landes), où se trouve la 
citadelle. Sa cathédrale , qui date du xu“ siècle, est un 
remarquable édifice. Cette ville est la patrie de Duver- 
gier de Hauranne , abbé de Saint-Grau, l'austére jansé- 
niste, qui eut une influence si marquée dans les contro- 
verses religieuses du xvus siècle; de Lafitte, le banquier 
populaire , qui contribua si activement à l'élévation de la 
dynastie d'Orléans en 1830, 

Les armes de Bayonne sont ` de sable au poignard 
d'argent à la garde d'or, la pointe en bas. On les trouve 
antérieurement au xvi® siècle : de gueules à une tour 
crénelée d'argent sur une onde d'azur, et soutenue de 
deux lions d'or, un de chaque côté, adossés contre deux 
pins de sinople, avec une fleur de lis en chef entre les 
deux pins.Sa devise est : NUNQUAM POLLUTA. 


Biannrrz. — À 7 kilomètres à l'ouest de Bayonne se 
trouvele bourg maritimede Biarritz, peupléde 2,048 âmes, 
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et très-fréquenté par les baigneurs pendant les chaleurs 
de l'été. Il est Ke des Fochers élevés de cent pieds 
environ au-dessus du niveau de la mer. Cette cote offre 
un aspect pittoresque , des déchirures nombreuses, des 
grottes, parmi lesquelles on remarque ia Chambre d'a- 


qui s'y étaient réfugiés pour échapper au courroux d'un 
père opposé à leur mariage, Beie surpris par la ma- 
rée montante, et y périrent. marins de Biarritz sont 
renommés par leur hardiesse; ce sont eux qui, avec ceux 
de Bayonne et de Saint-Jean-de-Luz , ont les premiers été 

her la baleine et la morue sur les cótes du Groen- 
and, de Terre-Neuve et du Canada. 

« Depuis nombre d'années déjà, dit M. Félix Mornand , 
la plage de Biarritz est en session d'une vogue. très- 
méritée; l'établissement thermal n'y est pas fixe, mais 
c'est dans l'anse du Port-Vieux qu'on se baigne de 
férence. Là, la grève est douce, le flot moins agité, le 


mour. La tradition raconte qu'un pàtre et sa maitresse, | 


site pittoresque, et de hautes murailles naturelles coù- 


es à pic dans le rocher protégent ce point contre les 
À d'est et de nord..... Dans les fonts du rocher de 
Port-Vieux , on a pratiqué des chemins spacieux et com- 
modes d'où la vue domine le bourg, la mer, la plage et 
la colonnade dorique du vaste établissement des Dine 
chauds situé en travers et à peu de distance de la prin- 
cipale anse thermale. En suivant le sentier de droite , on 
arrive par une pente insensible à l'Atalaye (au cap), d'où 
l'œil embrasse tout un im! d 

le phare à éeli et à feu tournant qui surmonte la 
pointe de Saint-Martin de Biarritz, l'embouchure de l'A- 
dour et des flottilles de chasse-marées et de navires à 
hautes manœuvres gouvernant vers la pleine mer; la 
côte du Mencin, que l'on voit se confondre à l'hori 


= 
= 
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l'horizon avec 
la mer ; de l'autre cóté, et à gauche, les dunes de Bidard, 
le beau village de Guéthary, dont les maisons 

sont pg areas en amphithéâtre; le Soroa et sa Lour cré- 
nelée ; Fontarabie et toute la côte d ; SOUS ses 
pieds, on à les y se brisant sur les rochers et re- 
tombant en dae abr soi, enfin, le vaste Atlan- 
tique. » (La Vie des eaux.) 

SarNT-JgAN-pE-Luz. — Saint-Jean-de-Luz, chef-lieu de 
canton, à 21 kilomètres au sud-ouest de Bayonne. 

Cetle petite ville, sur l'Océan, était jadis un port très- 
fréquenté ; c'était la seconde ville du pays de Labour. 
Mais la violence de la mer, dans ce terrible golfe de 
Biscaye, lui a souvent été funeste : trois fois, de 4777 à 
1322, la digue qui la protége contre la mer fut renver- 
sée par des ouragans. Saint-Jeon-de-Luz fut témoin, en 
1660, du mariage de Louis XIV avec Marie-Thérese, 
infinte d'Espagne. En 4844, ce fut là que le duc d'An- 
zouléme, arrivé dans le pays à la suite de l'armée am- 
glaise, y leva le drapeau de l'ancienne monarchie dans 
une proclamation à l'armée française, où il l'encoura- 

eait à la défection. — Près de cette ville se trouve à 
entrée des Pyrénées une position nommée le Camp de 
la batonnette : co fut là, dit-ton, que fut employée por 
la premiére fois cette arme terrible. Les Basques. dans 
un combat contro les Espagnols, ayant épuisé leurs car- 
touches, fixèrent leurs longs couteaux au bout de leurs 
fusils. Pendant longtemps encore, comme on le sait, la 
baïonnette n'eut pas la forme que divers ionne- 
ments lui ont donnée; c'était au xvtr*. siècle une dague 
munie d'un manche rond, ee l'on glissait dans le ca- 
non du fusil apres avoir fait feu. 

Unnt'GNE. — Urrugne, à 26 kilomètres au sud-ouest 
de Bayonne , est la plus importante commune du canton 
de Saint-Jean«de-Luz ; elle compte 3,685 habitants ; elle 
est à peu de distance de Béhobie, et fait un grand com- 
merce d'échange avec l'Espagne. C'est la patrie des ‘deux 
frères Antoine et Arnaud d'Abbadie, savants distingués 
et voyageurs intrépides, connus par leurs voyages en 
Abyssinie à la recherche des sources du Nil. 

Henpaye. — Hendaye, à 32 kilomètres au sud-ouest 
de Far , dans le canton de Saint-Jean-de-Luz, sur la 
riae ari de la Bidassoa et prés de son embouchure 
dans l'Océan, 
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Ce village, qui aujourd'hui compte à peine 466 habi- 
tants, jouissait autrefois d'une grande importance, et 
avait rang de ville. Hendaye fut prise et saccagée par les 
Espagnols en 4793 ; mais fe général Servan les en chassa 
au mois de juin de la méme année. Ce village est re- 
nomme anrjourd'hui par ses distilleries, qui donnent 
l'eau-de-vie d' Andaye. 

Les armes d'Hendaye sont : d'azur à un dauphin 
passant d'argent sur une mer de méme avec une cou- 
ronne royale en chef , cótoyée des lettres capitales H.-E. 


CawBo. — Cambo, à 48 kilomètres au sud-est de 
Bayonne et dans le canton d'Espaletle. Ce bourg, de 
1,467 habitants, est situé dans une riante position, sur 
la rive gauche de la Nive; il offre une longue suite de 
maisons bâties sur la côte d'un versant rapide qui mène à 
cette rivière, que l'on voit serpenter au loin dans un 
large et beau bassin. 

ans un petit vallon au sud-est de ce bourg jaillissent 
deux sources d'eau sulfureuse dont les eaux sont recueil- 
lies dans un réservoir en forme de trapèze; il s'y trouve 
un bel établissement thermal. Les eaux sulfureuses de 
Cambo sont apéritives, fortifiantes et légèrement laxa- 
tives; elles conviennent dans les fièvres mtermittentes, 
les pâles couleurs, pour la cicatrisation des bles- 
sures, etc., etc. Elles se prennent en boissons et en 
bains; la saison des eaux commence dans les premiers 
jours de mai et se prolonge jusqu'à la fin de juin, elle se 
renouvelle ensuite et dure du (er septembre à la mi-oc- 
tobre : c'est à cette saison que le concours des étrangers 
est le plus congidérable. 
peu de distánce des sources sulfureuses jaillit une 
source ferrugineuse dont on peut associer l'usage à celui 
des eaux thermales; on l'emploie avec succés dans les 
maladies chroniques. 


Mautéon (lat, 43° 43' 13", long. 3° 13' 29" O.). — 
Mauléon, Maleo, Malus Leo, chef-lieu du 3* arrondisse- 
ment et d'un canton, avec colléze communal ; le tribunal 
de 1'* instance siége à Saint-Palais. 

Celte petite ville, qui compte à peine 4,600 àmes, est 
située dans une position. agréable sur le gave de Gaissou, 
à 36 kilométres à l'ouest-nord-ouest de Pau. Elle pos- 
sède un château placé dans une position inaccessible, et 
dont quelqtes parties remontent à une date fort an- 
cienne. C'est la patrie d'Henri de nde, qui, né en 
1568 dans la religion calviniste , l'abjura et devint de- 
puis évêque de Pamiers. ll a abrégé et continué les An- 
nales du cardinal Baronius. 

Les armes de Mauléon sont : de gueules au lion d'or. 


Sarvr-Parars — Saint Palais, chef-lieu de Canton à 
21 kilometres au nord-ouest de Mauléon. 

Cette petite ville, peuplée de 4,784 habitants, est bà- 
tie dans une charmante situation, près de la rive gauche 
de la Bidouze. Elle disputa autrefois le titre de capitale 
de la Navarre francaise à Saint-Jean-pied-de Port, s 

ue Henri d'Albret, roi de Navarre, y avait établi sa 
chancellerie en 1512, apres la perte de Pampelune, De 
nos jours , elle dut céder à Mauléon l'avantage d'étre le 
chef-lieu de l'arrondissement; mais par compensation 
elle est restée le siége du tribunal de premiére instance, 
ce qui lui donne quelque importance. Elle fait un assez 
grand commerce de bestiaux et de grains. 

Les armes de Saint-Palais sont : de queules à un dou- 
ble orle de chaîne d'or passée en croix et en sautoir. 

Patrie du savant Gef an Ségalas. 


SaiNT-JgAN-PrEn-ng-PonT. —Saint-Jean-Pied-de-Port, 
petite ville forte à 30 kilomètres de Mauléon, chef-lieu 
de canton, e de 4,979 habitants. C'était autrefois 
la capitale de la basse Navarre. Elle est défendue par 
une citadelle placée sur une hauteur, et qui domine les 
trois go ES lesquelles on peut arriver d'Espagne en 
Cl ge abitants du pays none ports ces pas- 
sages; de là le nom de la ville. Près de là, au delà de la 
frontière, se trouve l'abbaye de Roncevaux et la vallée où 
bien? omae de Charlemagne fut surprise en 778 , et 
où périt le paladin Roland. Les moines augustins de l'ab- 
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baye montrent aux visiteurs des armes authentiques du 
pieux chevalier; ce qui est bien autrement curieux assu- 
rément que les inépuisables reliques, toutes non moins 
authentiques, que l'on vend aux amateurs qui visitent 
le champ de bataille de Waterloo. 

Les armes de Saint-Jean-Pied-de-Port sont : d'azur 
au château donjonné de trois pièces d'argent, maçonné 
de sable et ouvert, fenestré d'un saint Jean-Baptiste 
d'argent, tenant sa main dextre appuyée sur l'un des 
donjons, et de l'autre tenant une longue croix posée en 
pal de méme. . 


Oronow (lat. 43» 44° 31", long. 2° 56° 40" O.). — Olo- 
ron, Juro, Elorona, Oloronensis civitas, à 33 kilomè- 
tres au sud-ouest de Pau; chef-lieu du 3* arrondisse- 
ment et d'un canton , avec tribunal de (re instance, et 
une lation de 6,388 habitants, avail autrefois un 
évéché et une sénéchaussée, et dépendait du parlement 
de Pau et de l'intendance d'Auch, 

Cette ville existait sous les Romains : c'était Juro, 
capitale d'un des douze peuples de la Novempopulanie. 
Nous voyons, au vi* siècle, les évéques de cette ville 
figurer à plusieurs conciles. Mais, au vue siecle , elle 
fut détruite par les pirates normands, et ne se releva 
qu'au xi* siecle, Centulle IV, vicomte de Béarn, rebàtit 
ses murailles, y construisit un pe et l'église Sainte- 
Croix. Il assura de grands priviléges à ceux qui vou- 
draient habiter la nouvelle ville, et leur octroya une 
charte importante dans l'histoire des affranchissements 
communaux, et dont voici quelques dispositions : Un 
étranger qui s'établit dans celte cité et y réside pendant 
un an et un jour doit ètre défendu par le vicomte con- 
tre tout seigneur qui le réclamerait. — Le vicomte ne 
peut faire arréter aucun habitant dés que celui-ci est 
cautionné ; l'accusé reste libre. — Le vicomte s'engage à 
ne jamais mener à sa suite dans la ville le débiteur d'un 
des habitants ou tout autre qui aurait offensé quelqu'un 
des citoyens. Ceux-ci ont le droit de parcourir tout le 
Béarn sans être soumis aux péages : leurs propriétés 
leur sont assurées en toute garantie; ils peuvent les ven- 
dre ou les aliéner comme bon leur plait, sans le consen- 
tement du seigneur. Une disposition curieuse est celle 
qui régle la pénalité de l'adultére : les deux coupables 
sont Get qs à od MM les Alen de la ville. 

La ville se repeupla rapi t et redevint un impor- 
tant évéché. Ce fut dans une église de cette ville qu'eut 
lieu un événement qui servit de prétexte à Simon de 
Montfort pour envahir le pays. Des routiers au service 
de Gaston VI entrèrent un jour dans l'église Sainte- 
Marie, volérent le calice et laissèrent tomber à terre les 
hosties qu'il contenait, Cette profanation sacrilége attira 
sur Gaston une excommunication. Lorsqu'il eut fait sa 
paix avec l'Église, l'évêché d'Oloron reçut de ce prince 
d'abondantes libéralités en expiation du crime commis à 
Sainte-Marie. Pendant plusieurs siècles cette ville ne 
Im aucun rôle; mais, au xvı® siècle, nous la voyons 
ivrée au calvinisme par son évéque, Roussel, ancien 
relizieux dominicain, que Marguerite de Navarre avait 
placé à Oloron. Charitable, instruit, sévère dans ses 
mœurs, il tempérait par sa douceur ce que les doctrines 
de Calvin avaient de trop ápre, et il réussit à faire un 
grand nombre de prosélytes. Mais s'étant rendu à Mau- 
léon pour y précher contre le culte des saints, il fut 
renversé avec la chaire oü il était monté par la popula- 
tion de cette ville et mourut peu de temps aprés de ses 
blessures. Les passions religieuses troublèrent encore 
pendant tout le xvi* siècle la petite ville d'Oloron; le 
calviniste Mon — y signala son passage par deg 
violences. Mais le catholicisme y reprit le dessus à partir 
du règne d'Henri IV. La ville prit un accroissement im- 
portant pendant le xvri* siècle. Elle faisait avec l'Ara- 
gon un commerce considérable. Mais, sous le règne de 
Louis XIV, les comptoirs qu'elle avait à Saragosse fu- 
rent pillés par les Espagnols, et ses correspondants con- 
traints de revenir en France. Depuis ce temps Oloron a 
beaucoup perdu de son importance commerciale. 

Les armes d'Oloron sont: d'azur à une vache de 
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gueules accornée , accollée et clarinée d'azur avec une 
croix bourdonnée de gueules en chef. 


Ganas. — Gabas est un hameau qui du bourg 
de Laruns, chef-lieu de canton peuplé de 2,064 habi- 
tants et situé à 33 kilomètres au sud-est d'Oloron. 

Gabas doit son origine à un hôpital qui y fut fondé 
par Gaston IV, vicomte de Béarn, au point où les deux 
vallées des Eaux-Bonnes et des Eaux-Chaudes viennent se 
réunir. Il est au pied des premiers échelons du pic du 
Midi de Pau ou gend et c'est ordinairement ^ ce 

int que partent les voyageurs qui se proposent d'es- 
Palader le géant prriném. D faut de quatre heures et 
demie à cinq heures pour le gravir, et on peut en des- 
cendre en moins d'une heure et demie. 


Eaux-Boxxes. — Les Eaux-Bonnes, commune d'Aas, 
à 33 kilométres d'Oloron. Ce village, situé dans une 
rge étroite, est célebre par ses eaux. Adossé au roc, 
ans une situation pittoresque, entouré de sites admira- 
bles, il est très-fréquenté dans la belle saison , qui dure 
pour son établissement thermal, depuis le mois de mai 
jusqu'à celui d'octobre. Ses eaux se prennent en bains , 
duda en injections, mais surtout en boisson. Elles 
sont très-bienfaisantes pour les affections de la poitrine 
et du larynx. Les phthisiques y affluent de toutes parts, et 
ces eaux salutaires leur rendent un moment au moins 
l'a de la santé. On peut croire, du reste, que 
l'air pur de cetto vallée et les promenades charmantes 
qu'on y peut faire contribuent autant peut-ètre que les 
eaux elles-mêmes au bien-être que les malades ne tar- 
dent pas à y éprouver. 


Eaux-Cuaubes.— Établissement thermal, situé comme 
Eauz-Bonnes dans le canton de Laruns et dans la com- 
mune de Laruns, à 33 kilometres d'Oloron, recoit cha- 

ue année un très-grand nombre de visiteurs. Les eaux 
s'emploient avec succès dans les paralysies, les rhuma- 
tismes et les maladies qui affectent l'appareil digestif. 
L'aspect sévère du pays, dominé par des rochers de 
granit et - bois de sapins et de hétres, — seul 
r attirer les voyageurs, qui y viennent depuis juin 
eds septembre au nombre de plus de deux mille. 


Onruez (lat. 43° 29° 25"; long. 5° 6’ 48" O.). — Or- 
thez, Orthesium , ancienne et jolie ville de 6,948 habi- 
tants, chef-lieu du cinquième arrondissement et d'un 
canton, avec tribunal de 4%! instance et collége commu- 
nal , dépendait autrefois du diocèse de Dax, du parlement 
de Pau et de l'intendance d'Auch, et avait sénéchaussée, 
plusieurs couvents. Cette ville est à 40 kilo- 
mètres au nord-ouest de Pau. 

Située sur le penchant d'une colline dont le gave de 
Pau baigne le pied, cette ville présente un aspect très- 
pittoresque. On ne sait au juste à quelle époque elle prit 
naissance; on a voulu lui assigner une origine romaine; 
mais les conjectures des antiquaires n'ont rien pu établir 
de certain à cet égard. Orthez nous apparait d'abord dans 
l'histoire comme faisant partie des domaines des vicomtes 
d'Acqs, rivaux acharnés des seigneurs du Béarn. Les 
guerres qu'ils se firent pour se disputer quelques lieues 
de terrain se prolongerent pendant le x* et le xi* siécle. 
Les évéques de Lescar eurent aussi avec les vicomtes 
d'Acqs de,graves démélés ; l'évéque se plaignait que cette 
famille lui eüt enlevé l'église de Muret, et avait lancé 
sur elle l'excommunicalion. Deux vicomles moururent 
successivement de la lépre, et un troisieme, reconnais- 
sant dans la mort de ses prédécesseurs la main de Dieu, 
rendit Muret. Mais en 1406 Navarrus , vicomte d'Acqs, 
ayant offensé Gaston de Béarn, celui-ci envahit le pays 
de son rival , et s'empara du territoire d'Orthez, qui prit 
rang is parmi les villes du Béarn. Gaston y fit 
construire une forteresse à laquelle il donna le nom de 
Montgiscard. Sous Gaston VII, Orthez commença à de 
venir la résidence habituelle des seigneurs de Béarn; ce 
fut à cette époque que s'éleva le château Moncade , ap- 
pelée par Froissart le chdteau noble, et qui fut témoin 
tour à tour et de fêtes splendides et de scènes sanglantes. 
taston , pour bålir ce château , avait profité de l'absence 





d'Edouard IH, que celte construction devait inquiéter. 
Dès que le roi d'Angleterre fut de retour, il y vit une 
menace ; le prince béarnais était son vassal pour quelques 
domaines qu'il en avait recus. Gaston, sommé de — 
raitre devant son suzerain , refusa d'obéir. Le sénéc 
de Gascogne ordonna la saisie de ses terres : l'arrét ne 
t s'exécuter. Un chevalier, Gérard de Laur, envoyé à 
aston pour lui enjoindre de se soumettre , entre 
Orthez; mais les habitants s'emparent de l'envoyé, et le 
retiennent prisonnier. Edouard, irrité, s'avance lui-même 
pour châtier le vassal rebelle, qui se décide enfin à la 
soumission : Gaston va trouver le roi, est fait prisonnier 
à son tour, et n'obtient sa liberté qu'après avoir juré 
solennellement d'exécuter l'arrêt prononcé contre lui, et 
de livrer à Edouard les habitants d'Orthez coupables 
d'avoir arrété l'envoyé du roi d'Angleterre. Une fois libre, 
Gaston oublie ses serments, proteste contre l'arrét, en 
appelle au roi de France. L'appel est jugé au parlement 
de Paris : Gaston y parait, s'emporte contre Edouard en 
paroles violentes, l'appelant traítre, faux et mauvais 
juge, et lui jelte en terminant son gant, Des t 
anglais le ramassent ; mais Gaston soutient qu 
doit combattre en personne. L'affaire traîne en longueur; 
elle finit par s'arranger, grâce à l'intervention des hommes 
de loi. Nous quittons déjà le moyen àge, et dans cette 
affaire la puissance naissante des légistes, qui l'em 
sur les délis chevaleresques, est déjà un signe - 
seur de l'esprit des temps modernes. 
Orthez était devenue la capitale du Béarn, avan 
qu'elle conserva pendant trois siècles. Elle était organi 
en commune et avait ses UA : ceux-ci furent nommés 
à l'élection jusqu'à Louis XIV, qui les remplaca par un 
maire choisi par lui. Pendant le régne de la maison de 
Foix , Orthez retentit souvent des bruits des fétes; ce fut 
là que Gaston-Phaebus donna ces joutes et ces brillantes 
passes d'armes dont Froissard, son hôte , se fit l'historien 
véridique et circonstancié. Le chroniqueur ne tarit pas 
quand il se met à raconter toutes ces magnificences; il y 
à vu, pendant son séjour, trois cents chevaliers, vicomtes 
et barons rivaliser de faste : « Et les oyait-on parler 
d'armes et d'amour; tout honneur était là trouvé, toute 
nouvelle de quelque pays et quelque royaume que ce füt, 
là dedans on y apprenait; car de tout pavs, pour la vail- 
lance du seigneur, elles y venaient. » L'historielle sui- 
vante, qu'il nous raconle, montre pourtant e cette 
cour si délicate n'avait pas tellement amoili les corps 
gn ne s'y trouvät encore des gens dignes par leur force 
es temps héroïques. Un soir, aprés diner, dans une 
e salle, où l'on monte par un escalier de vingt- 
uatre marches, Gaston est auprès du foyer avec ses 
chevaliers; il fait froid, et, le feu languissant, le comte 
le fait remarquer à ceux qui l'entourent. Enauton d'Es- 
pagne avait vu dans la cour des ânes chargés de bois : ii 
descend dans la cour, prend sur ses épaules un des ânes, 
le porte dans la salle et le place dans la cheminée ; ce 
dont le comte eut grande joie et ceux qui étaient là. 
Mais depuis cette époque, Orthez perdit bientôt de sa 
puissance : Pau hérita de tout cet éclat, et devint, en 
1460, la résidence des maîtres du pays. Orthez ne fut 
plus qu'une des cinq sénéchaussées de Béarn, et les 
querelles de la réforme y appelèrent bientôt la guerre 
civile. Sous l'influence de Jeanne d'Albret, Orthez de 
vint promptement un des centres les plus importants du 
calvinisme : la reine y fonda une université protestante, 
fit élever de splendides bâtiments pour les nouvelles 
, et y appela de tous côtés d'habiles et savants 
professeurs. On en fit venir de France, d'Angleterre et 
d'Écosse. Cetté université prospérait quand le roi de 
France envoya Terride à la tète de l'armée catholique 
pour réduire à la soumission Jeanne et les protestants 
du Béarn. La ville d'Orthez fut obligée de lui ouvrir ses 
les, La capitulalion garanlissait la personne et les 
iens des réformés : la ville n'en fut pas moins soumise 
à d'énormes contributions, À l'arrivée du chef protestant 
Montgommery, Terrile se renferma dans Orthez. Les 
troupes catholiques disputèrent vainement aux calvins- 
tes le passage du gave, il fut forcé, et Montzommerv 
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donne ordre d'escalader les murs de la ville en plein 
miii. La place est emportée dans cette attaque furieuse ; 
des massacres, des dévastalions signalent comme tou- 
jours ce triomphe de la guerre civile, rendue cette fois 
plus cruelle encore par les haines religieuses, Les cou- 
vents sont brûlés, les prêtres jetés dans le gave, et l'on 
montre encore au milieu du pont la fenêtre d'une tour, 
appelée la fenétre des prétres; selon la tradition, un 
grand nombre de ces malheureux auraient été précipités 
de là dans le torrent. Terride et les principaux chefs s'é- 
taient réfugiés dans le château; mais, frappés d'épou- 
vante, dénués de vivres, ils renoncent à se défendre 
et se livrent au vainqueur. Au mépris de la capitula- 
tion, Montgommery fait poignarder quelque temps après 
les dix principaux d'entre ces malheureux. Les monu- 
ments publics eleng mnt as à la fureur des calvi- 
nistes : l'église Saint-Nicolas. fut minée, les tombeaux 

anés, le squele!te de Gaston-Phabus tiré de son tom- 

u, et le crâne de cet homme, qui avait jeté tant d'é- 
clat sur la ville d'Orthez, servit, dit-on, de boule aux 
soldats pour jouer aux quilles. 

Sous Mei IV, sous Louis XIII méme , Orthez resta 
le foyer du calvinisme dans le pays. Aussi, quand 
Lonis XIII, fatigué des résistances du Béarn, se rendit à 
Pau pour assurer l'exécution de ses ordonnances, une 
des principales mesures qu'il prit fut la suppression de 
l'université d'Orthez. Depuis ce temps le calvinisme dé- 
crut sensiblement dans cette ville ; mais c'est encore au- 


jourd'hui, de toutes les villes dif Béarn, celle qui contient 
le plus de protestants. 

rthez a été témoin, en 1814, de la bataille livrée à 
ses portes par Wellington au maréchal Soult ` 20,000 
Francais y soutinrent le choc de 70,000 Anglais, Espa- 
gnols et Portugais, et ne céderent qu'au nombre, aprés 
avoir couché sur la place 10,000 ennemis. 

Orthez est encore une ville assez importante par son 
commerce, qui consiste surtout en jambons, cuirs, mé- 
gisserie, etc. Le pont sur le gave, où s'élève cette fa- 
meuse tour des Prétres, deux églises trés-anciennes, 
Saint-Pierre et la Trinité, enfin une vieille tour carrée, 
dernier débris du chàteau de Moncade, voilà les monu- 
ments gu o présente encore à la curiosité du voyageur. 

Les ar ses d'Orthez sont : de gueules à un pont de 
quatre arches d'argent, surmonté d'une tour crénelée 
et couverte de méme, accompagnée de deur ponts-levis. 


NavannENX. — Navarrenx est un chef-lieu de canton 
situé à 20 kilomètres au sud d'Orthez, 1,770 habitants, 
et place de guerre défendue par quatre bastions. Elle 


joua un róle assez important dans les guerres du protes- 


tantisme , et résista à l'armée catholique commandée par 
Terride. La défense fut vigoureuse, et rebuta les assié- 
geants, que l'approche de Montgommery détermina à le- 
ver le siége. Cette ville, placée dans une situation riante 
surlarive droite du gave d'Oloron, fait un commerce assez 
important de chevaux estimés pour la cavalerie légère. 





STATISTIQUE DU DÉPARTEMENT DES BASSES-PYRÉNÉES 

















REVENU CONTRIBUTIONS 
SUPERFICIE. POPULATION ARRONDISSEMENTS. CANTONS. COMMUNES. territorial. et tainas mailles: 
7560 kil. carr. | Hommes.. 215 432 
ou 765 934 hect. Femmes... 231 566 5 40 560 17 000 000 fr 11 000 000 fr. 


Total... 446 997 





ARRONDISSEMENT DE PAU. 


























Superficie 4553 kilom. carrés ou 155 332 hectares. — Population 126 578 hab. — cantons 11. — Communes 485. 
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SUITE DE L'ARRONDISSEMENT DE PAU. 
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ARRONDISSEMENT DE BAYONNE. 
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ARRONDISSEMENT DE MAULÉON. 


Superficie 4868 kilom carrés ou 486 794 hectares, — Population 74 180 hab. — Cantons 6. — Communes 108. 
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SUITE DE L'ARRONDISSEMENT DE MAULÉON, 
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ARRONDISSEMENT D'OLORON. 
Superficie 4838 kilom. carrés ou 133830 hectares. — Population 75 $75 hab. —Cantons 8 — Communes 80. 
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e ARRONDISSEMENT D'ORTHEZ. 
Superficie 1473 kilom. carrés ou 447 278 hectares. — Population 82 579 hab. — Cantons 7. — Communes 135. 
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21 communes, 10120 habitants. 
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STATISTIQUE DU DÉPARTEMENT DES BASSES-PYRÉNÉES. 









i. STATISTIQUE MORALE (a). 






N** D'ORDRE. 
ib) 





Crimes contre les personnes. 
[COURS p'asEISER.| 

Piper du nombre des accusés à la 

pulution ( meyenne annuelle), 1 sur 
6 722 habitants. 

Nombre total {1849}. ..,.,,,. 28 

Infanticides. 

74^| Rapport du nombre des infanticides aux 
enfants natürels moyenne annuelle), ] sur 
1,133,00. 




























STATISTIQUE MORALE, 








Instruction (e). 
2, Nombre des jeunes gens sachant lire 
et écrire sur 100 jeunes 
(moyenne annuelle]. ,:..,.,.,,,.. A 


Paupérisme ( f). 
Rapport du nombre des indigents à la 
population {moyenne annuelle), 1 sur 





















STATISTIQUE MORALE, 


w** D'ORDRE 





sal Rapport du nombre des enfants natu- 
jrels à [a totalité des naissances (moyenne 
annuelle), 1 sur 12,06, 


Enfants trouvés et abandonnés (7). 
16°! Happort du nombre des enfants trouvés, 
admis dans les hospices, à la population 
(moyenne annuelle, 1 sur 205 hab. 
| Nombre total,.,....,...,...,4 102 
Rapport du nombre des enfants trouvés 
à la totalité des naissances (moyenpe an- 
inuelle}, 1 sur 73,50, 









Nombre total (1849)..,........ »" 23 hab. " e 
—————"—- 9 ^. M^ | Kombe 10091....., eo conr 8713 
Suicides "—— = M. STATISTIQUE GÉNÉRALE (A). 
32| Rapport du nombre des suicides à la d es — diants à i 
population (moyenne a&mwelle), 1 sur] Sarl, Rapport du nombre des mendian , Mouvement de la population (į). 
66 996 hab. n nre mque annuelle), 1 sir bäiegngegg. Nuel 11082 
65 bab. 
ra MER [| Nombre total... i. Corr PRO Ne — - 
Crimes contre les propriétés (c). Enfants naturels. ST à 
m| Ra fée] Rapport du nombre des enfants natu- Contributions directes (4). 
rels aux enfants légitimes | moyenne an-[Foncióre. ....... . Been 553349f ^c 
nuelle), 1 sur 12393. Personnelle et mobiliére..... 294094. e 
e e Nombre total (18501... ....... 1094 [Portes et fenétres........... 296088 e 











[a] D'après les comptes ux du Minirtóre de la justice, les 
Rapports du Ministère de l'intérieur, la Stitistique morale de la 
France, ee M. A.G , embre correspondant de l'Institut, 1 vol. 
in-4*, et les Mémoires présentés à l'Académie des sciences et à l'Aca- 
démie des sciences morales et politiques. 

(b) Ces numéros indiquent le rang du département dans le classe- 
ment des rapports. 

ie) De 1526 à 1850, il a été jugé, année moyenne, par la cour d'as- 
Sises des Hnases- Pyrénées, | accusé sur 8,718 habitants. 

Sur les 67 accusés traduits aux assises en 1851, 29 avaient quelque 
instruction, 35 ne savaient ni lire ni écrire, : 

(f! Rapport du nombre des procès civils à la population, ] sur 278 
habitants. Quarante-un départements ont un esprit de chicane moins 


pé. 
te) port du nomhre des enfants admis aux écoles primaires à la 
totalité des enfants en 1829, ] sur 15. 

Il y a, dans les Bonge. Pyrénées, 1 académie universitaire; 1 grand 
et l petit séminaire; 1 lycee impérial avec 189 «léves; 1 institution 
de plein exercice, dite de Sminte- Marir-d'Oloron; d'autres institu= 
tions à Saint-Palais, à B:yonne, à Mauléon, à Pau; 1 pensionnat à 
Orthez; 9 pensions ; 8 institutions privées; 1 pensiornat pour les jeu- 
me: filles, dirigé par les ursulines, à Pau; prés de 50 établissements 
d'instruction tenus par des religieuses; des écoles élémentaires dans 

wque toutes les communes; 5 salles d'asile; 1 école de chant; 
école de dessin; 1 bibliothèque publique, ete. 


[f| Ce département parait assez favorisé, sous le rapport du bien- 
être : les populations agricoles y trouvent heureusement dans le sol 
qu'elles culurent et dans les mœurs des campagnes des ressources 
qui rendent moins rigoureusement nécessaires les effets de la pré- 
voyance. ll y a des hospices à Pau, à Oloron, à Sainte-Marie, à Mau- 
léon, à Saint-Jean-Pied-de-Port, à Bayonne, à Saint-Jean-de-Luz, à 


Orthez 

Ce département possède, en outre, 6 burenux de bienfaisance, 
4 caisses d'épargne, 1 société maternelle, etc, 

OG Rapport du nombre-des enfants de toutes catégories à la charge 
de la charité publique à la population, 1 sur 573 habitants. 

Nombre total , 799. 

ihi Sur 1,000 recrues, les Basses-Pyrénées en comptent 621 occu- 
pées aux travaux de la campagne. Vingt-trois départements ont plus 
d'agriculteurs. 

Sous le rapport de l'industrie, re département est le "ës, 

i*! Population en 1846, 467 habitants; — cn 155], 446,997, — 
Différence en moins, 10,835. 

Dans l'ordre de la population, ce département est le 26», le 11e pour 
la superficie territoriale. 

(J) Durée moyenne de la vie, 43 ans 6 mois. Six départements ont 
une vie moyenne plus longue. 

(k! Rang du département pour la contribution foncière, 76*; pour 
la contribution personnelle et mobilière , 48*; pour les portes et KZ 
tres, 31* ; et 51* pour les patentes. 
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HAUTES-PYRÉNÉES. 


DESCRIPTION PHYSIQUE ET GÉOGRAPHIQUE !. 


Situation, limites. — Le département des Hau- 
tes-Pyrénées doit son nom à sa position pre dans 
la partie la plus élevée des monts Pyrénées. C'est un des 
départements frontières de la partie sud-ouest de la 
France; il est situé dans les bassins de l'Adour et de la 
Garonne, mais en plus grande partie dans le premier. ll 
a été formé en 1790 d'une partie du Bigorre, du Nébou- 
zan , des Quatre-Vallées , de l'Astarac et de l'Armagnac, 
qui app. ient à l'ancienne province de de, e 

Ses limites sont : au nord, le département du Gers ; à 
l'est, celui de la Haute-Garonne; au sud , les Pyrénées, 
K le séparent de l'Espagne; à l'ouest, le département 

Basses-Pyrénées. 


Superficie, nature du sol, montagnes, 
cols, vallées. — Le département des Hautes-Pyré- 
nées est un pays trés-montagneux , n'offrant de plaines 
que dans sa partie septentrionale, et partout ailleurs formé 


1 Voir la carte nous fait dresser cet 
gene, que avons spécialement pour 
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de vallées pittoresques séparées les unes des autres par 
les contreforts des Pyrénées, au faite desquelles elles 
s'appuient au sud. La longueur de la crête des montagnes 
qui bornent le département est de 70 kilometres , elles 
couvrent en France, de leur sommet à leur base, un espace 
de 35 kilometres. Les Pyrénées se découvrent de fort loin 
et leur aspect varie beaucoup suivant l'état de l'atmo- 
sphère et le plus ou moins de clarté du jour ; elles parais- 
sent tantôt s'éloigner et tantôt se rapprocher. Une vapeur 
légère les enveloppe ab ea toujours. Le matin, le midi 
et le soir offrent chacun nuances qui changent par 
gradation et se modifient, surtout pendant l'été, à chaque 
instant, Cette belle ligne toute dentelée de pics, toute 
ruisselante de torrents, tout éblouissante de neige, offre 
un de ces imposants spectacles qui ne peuvent lasser 
ni les yeux, ni l'admiration. Au-dessus de cet immense 
amphithéâtre, s'élèvent sur le premier plan le pic du Midi 
de Meer, qui a 2,923 mètres d'altitude ; le pic d'Ous- 
cade ou Montaigu, 2,376 ; l'Arbizon , 2,885, qui relie la 
chaine secondaire à la chaine principale; et, un peu plus 
en arrière, le Pic-Long, qui a 3,251 metres d'altitude; 
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Néouvieille, 3,455 ; les tours de Marboré, 3,188 ; le Vigne- 
male, 3,356 ; et enfin ce Mont-Perdu, si longtemps ré- 
puté inaccessible, et qui porte dans les nues à 3,436 
mètres sa tête blanchie d'éternels glaciers. La Maladetta, 
qui a 3,483 mètres, appartient au méme groupe de mon- 
tagnes, mais elle est sur le versant espagnol. La chaine 
est traversée par plusieurs cols ou passages qui permet- 
lent de pénétrer de France en Espagne; mais ils sont 
trés-élevés; leur entrée est souvent obstruée par les nei- 
ges, et ils sont souvent parcourus pendant l'hiver par des 
ouragans terribles qui engloutissent dans les neiges les 
imprudents voyageurs. Voici les principaux de ces 
sages fréquentés seulement pendant une partie de l'an- 
née : Col du Tourmalet, 2,475 metres; Port de Cambiel, 
2,535; Port Vieil, 2,560; Port de Pinede, 2,516; Col du 
Pimené , 2,546; Col du Faulo ou de Niscle , 2,516 ; Port 
de Gavarnie, 2,331 ; Port de Cavarrère, 2,243; et Port 
de la Pez, 2,465 métres. 

La chaine principale des montagnes et ses contreforts 
forment des vallées pittoresques dont les principales 
sont : à l'ouest, les vallées primitives de Lourdes, Arge- 
lòs, Pierrefitte, Luz et Gavarnie, les vallées secondaires 
de Betharram, de Val-Surguère, de Castel-Loubon , d'A- 
zun, de Cauterets, de Ba , de Héas, la vallée ter- 
tiaire d'Estaubé, la vallée secondaire d'Ossone ; au centre, 
les vallées primitives de Bagnères et de Campan; au 
sud-est, les vallées primitives de Labarthe , Sarrancolin, 
Arreau et Vieille (nommée la vallée d'Aure), la vallée se- 
condaire de Louron; et à l'est, la vallée de Barousse. 
Parmi les plaines nous ne nommerons que celles de PA- 
dour et du Gave; la première commence aux portes de 
Bagnéres, la seconde au village de Betharram (Basses- 
Pyrénées). 

D'après son aspect, on peut diviser le département en 
trois régions bien distinctes : celle des montagnes , cella 
des collines et des coteaux , et celle de la plaine. La su- 
perficie du département est de 450,346 hectares, et le sol 
s'y divise d'aprés sa nature en : pays de montagnes, 
10,000 hectares; pays de bruyères ou de landes, 6,000; 
sol de riche terreau, 100,000 ; sol de craie ou calcaire, 
30,000; sol de gravier, 40,000; sol pierreux, 50,000 ; 
sol sablonneux, 80,000 hectares. 


agr qct — Situé dans les bassins de l'A- 
dour et de la Garonne, ce département a sa pente du 
sud-sud-est vers le nord-nord-ouest ; la Garonne je limite 
un instant au sud-est. Les mon donnent naiss. ce à 
un très-grand nombre de cours d'eau torrentueux quites 
cendent des gorges étroites et profondes, et qui pers ich 
rarement la proportion d'une rivière méme de mée, o 
importance; parmi ceux qui méritent le nom de rivière 
nous citerons : dans le bassin de la Garonne, les deux 
Neste d'Aure et de Louron, qui, réunies, forment la seule 
rivière flottable du département, l'Ourse, la Save et le 
Gers; cette derniére riviére n'est encore qu'un simple 
ruisseau dans le département ; dans le bassin de l'Adour, 
l'Adour, les deux Baize, l'Arros, le Louet, l'Echez , le 
Gave de Pau et ses nombreux affluents; mais la Neste, 
l'Adour et le Gave sont les principales riviéres. 

La Neste recueille toutes les eaux provenant de la val- 
léc de Louron et de celle d'Aure , et, descendant des hau- 
teurs de Clarabide, de Lapez, de Plau et de Bielsa , se 
dirige d'abord du sud au nord, à Bordéres, Arreau, 
où elle est flottable, Sarrancoli, Barthe de Neste, d'où 
elle dirige son cours de l'ouest à l'est, arrose Bizous, 
Avertignan, Mazères , et s'unit à la Garonne à la limite 
du département, prés de Montrejeau (Haute-Garonne), 
aprés un cours d'environ 72 kilométres. Une partie des 
eaux de celte abondante rivière doivent être détournées 
pour fertiliser les landes de Lannemezan et de Labarthe, 
Lt p- déversées dans les vallées inférieures de la Save, 
de la Baïse-Devant, de la Baïse-Darré et du Gers. 

L'Adour prend naissance au mont Tourmalet, prend 
sa direction du sud au nord-ouest, passe à Campan, Ba- 
gnéres , Tarbes, Maubourguet, et à quelque distance d'Es- 
tirac entre dans le département du Gers. Elle a pour tri- 


Le Gave de Pau , que l'on nomme dans le pays Gave 
de Baréges, s'élance en prodigieuses cascades des som- 
mets du Marboré et, aprés avoir bondi dans la sau- 
vage gorge de Gavarnie, se dirize du sud au nord-ouest, 

sse à Gavarnie , Gèdre, Luz, hac, Lourdes, Saint- 

, et entre dans le département des Basses-Pyrénées ; il 
reçoit le Bastan , les torrents de Cauterets et d'Azun, et 
les nombreux ruisseaux qui sillonnent les vallées de Ga- 
zost et de Castelloubon. 

La plupart des torrents qui alimentent ces riviéres ont 
leurs sources au pied des glaciers , où s'échappent en ra- 
pides cataractes des lacs supérieurs, immenses réservoirs 
suspendus souvent à plus de deux mille mètres au-dessus 
du niveau de la mer. Parmi ces lacs, dont les sites pit- 
toresques attirent chaque année des milliers d'étrangers, 
on distingue le lac de Gaube, situé en face du Vignemale, 
celui du Lheon, plus connu sous le nom de lac Bleu, celui 
de Peyralade encadré dans une admirable décoration de 
montagnes, et enfin celui de Camou, entre la vallée d'Aure 
et la vallée de Bastan , au fond d'une gorge sauvage et 
rarement visitée; les lacs d'Arrens, d'Estaigne, d'Escou- 

bons, à 12 kilomètres de Baréges, d'Aiguecluse et du 
Couvet-d'Anchet. A ĉes lacs principaux, il faut ajouter 
celui de Lourdes, à un quart de lieu au nord-ouest de la 
ville. Des travaux sont en cours d'exécution (1854) au lac 
Bleu, dans le but de vider ce vaste réservoir pour auz- 
menter le volume des eaux de l'Adour pendant la saison 
de l’étiage. 

On a dérivé plusieurs canaux des rivières de l'Adour 
et du Chez; les deux plus importants, sont : le canal 
d'Alaric, situé sur la rive droite de l'Adour et qui s'étend 
depuis Pouzac jusqu'au delà de Rabastens, où il se perd 
dans l'Adour apres avoir traversé la riviere de l'Esteux, 
et un cours de 408 kilomètres; et le canal de la Gespe, 

i unit l'Adour et la rivière du Chez dans une direction 
: i n il sert à l'arrosement d'une partie de la plaine de 

arbes, 


Votes de communication, — Le départe- 
ment des Hautes- est traversé par 6 routes im- 
périales d'une longueur de 287 kilomètres, 8 routes dé- 

le d'un parcours de 190 kilomètres, et ei 
Las chemins alué 


vicinaux dont le développement est év 
à 4,656 kilometres. La nature monta du départe- 


ment s'oppose à ce qu'il soit sillonné par des chemins de 
fer; nul doute, cependant, que si l'on parvient à conduire 
un chement de à Pau, on ne puisse le 
vousser jusqu'à Tarbes le chef-lieu du département. 


| Climat. — ` ^ département des Hautes-Pyrénées ap- 


partient au climat girondin ou du sud-ouest; la tempé- 
.ature est assez douce, mais extrêmement variable, à 
case des dispositions du sol. Ainsi il y a une grande 
din ?^ronce entre la température des plaines de Tarbes et 
celle Aes vallées de Bastan et de Cauterets. Le printemps, 
dans les Hautes-Pyrénées , est ordinairement doux mais 
pluvieux, l'été sec et parfois mêlé d'orages , l'automne 
ble et tempéré, l'hiver peu rigoureux (dit l'Annuaire 
de 4854) et souvent méme par de beaux jours. 
Parmi les vents dominants, celui du sud-ouest est le plux 
uent; c'est lui qui dans toutes les saisons amène les 
pluies, et dans l'été les orages les plus violents, Ceux du 
sud , du nord-ouest ou du nord plein lui succèdent: ce 
dernier ramène et maintient le beau temps. Ceux du nord- 
est et de l'est sont rares ; mais lorsqu'ils règnent le ciel est 
extrémement pur et serein, l'air vif, d'un froid piquant 
et très-agréable à respirer. 


Productions naturelles. — Le département 
des Hautes-Pyrénées appartient à la région naturelle dite 
des Pyrénées, le sol se compose en partie de ter- 
rains schisteux de transition , de terrains jurassiques et 
crétacés avec des protubérations primitives. Le fond du 
sol est argileux, seulement il y a plus d'argile dans la 

laine que dans la montagne, et davantage encore dans 
es collines. Les richesses minérales sont nombreuses, 
néanmoins il y a peu d'exploitation de mines métalliques. 


butaires l'Oussouet, I Esteux, l'Ousse, l'Echez et l'Arros. ! Les exploitations les plus importantes sont celles des 
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marbres , parmi lesquels on remarque le marbre blanc 
statuaire de Sost, les marbres noirs de Sarpe, les bleus 
de Bazas, les brèches de Béze , d'Hèches, de Bagnères; 
les beaux marbres veinés et à taches diverses de Campan 
et de Sarrancolin. Il existe au reste dans le département 
des mines de cuivre, de fer, de zinc, de plomb argentifère 
et d'antimoine à Aragnouet, Saint-Pé, Guchan, Áneizan, 
Saléchan, Adervielle, Héas, Gavarnie, Saint-Savin, Azun, 
Gazost, Cauterets, Luz, etc., etc. Le manganèse est ex- 
ploité dans les vallées de Louron et d'Aure à Lourde- 
vielle, Germ et Soulan. Le département e de nom- 
breuses ardoisières, parmi lesquelles celles de Labassère 
et de Germ occupent le premier rang. On trouve aussi 
de la pierre de taille, du granit, de l'amiante, du kaolin, 
des grenats, de la marne, du gypse, de la terre à foulon 
et à potier. Il n'y a pas de département en France où les 
eaux minérales soient aussi communes que dans celui des 
Hautes-Pyrénées ; c'est dans cette région privilégiée que 
se trouvent Daréges, Bagnères de-Bigorre, Cauterets et 
Saint-Sauveur , dont la réputation est — r puis , 
en seconde ligne, Capvern, Labarthe, Cadéac, Siradan, 
Sainte-Marie et les Chalets-Saint-Nérée. 

Le département produit du blé, du seigle, du méteil, 
de l'orge, etc., etc., mais la production des céréales est 
insuffisante pour les besoins de la consommation locale ; 
les légumes et les fruits sont en abondance; le lin et le 
chanvre sont des cultures importantes; on exploite beau- 
coup de bois et l'on récolte une grande quantité de chà- 
taignes. La production des vignes dépasse les besoins de 
la consommation locale. Les vins sont en général des vins 
communs : les rouges de Madiran et de Castelnau-de-Ri- 
vière-Basse sont cependant d'excellents vins d'ordinaire ; 
les blancs de Bouilh, Périguières, Péreuilh et Castel- 
Vieilh sont aussi de bons vins d'ordinaire. On sème dans 
les prairies artificielles le farouch, le trèfle et la luzerne. 
Les prairies naturelles sont très-nombreuses et les mon- 
tagnes présentent de riches et inépuisables pâturages. La 
flore du département est très-riche : on y trouve, selon 
les expositions, et les plantes de la Suède et celles de 
l'Espagne; les essences principales des foréts sont , au 
premier plan des montagnes, le châtaignier, le hétre, le 
chéne, le bouleau, et, dans les hautes régions, les arbres 
verts résineux. 

Parmi les races d'animaux domestiques, les chevaux 
et la race ovine sont les plus belles du département. On 
vante les chevaux des éleveurs des communes de Hor- 

es, Laloubére, Hiis, Montgaillard et Momerès ; les mu- 
ets comptent aussi pe les bons produits des Hautes- 
Pyrénées. La race bovine est en progrès par suite de 
l'introduction de taureaux étrangers. Les vaches fournis- 
sent un lait abondant, dont on fabrique du beurre et des 
fromages ; le beurre de la vallée de Campan est justement 
eslimé. La volaille et le gibier de toute espèce abondent 
dans les vallées et dans les plaines. Un grand nombre 
d'animaux gen vivent dans les montagnes; l'isard 
ou le chamois des Pyrénées se tient sur les crêtes inacces- 
sibles, l'ours et le loup dans lea grandes foréts de sapins 
et de hêtres. Enfin on trouve dans les Hautes-Pyrénées 
une foule d'autres animaux , tels que blaireaux, renards, 
martres , loutres , fouines, chèvres, écureuils, etc. , etc. 
Nous devons une mention toute particulière à une belle, 
courageuse et intelligente race de chiens de montagnes 
destinés à la garde des troupeaux. Les rivières et les lacs 
fournissent du poisson en abondance; on estime parti- 
cuilérement les truites, les truites saumonées et les an- 


guilles. 


Industrie agricole, manufacturière et 
commerciale, — Le département des Hautes-Pyré- 
nées est un pays pauvre; agricole, p et d'exploita- 
tion minérale, [a Koum y est extrêmement fractionnée : 
aussi apparlient-il à la petite et à la moyenne culture, 
c'est assez dire T les habitudes routinières y dominent 
et font obstacle à l'introduction des méthodes nouvelles. 
Cependant nous devons constater une tendance à l'amé- 
lioration, due aux effortsde l'administration et de quelques 
riches propriétaires. Le sol productif est évalué à 441,827 


hectares, dont : en froment , 22,813 hectares; méteil, 
7,379; seigle, 8,479; orge, 3,146; avoine, 4,618; maïs 
et millet, 48,479; sarrasin, 4,676; pommes de terre, 
5,569; légumes secs, 1,440; vignes, 14,825; jardins, 
1,825; lin, 2,605; prairies naturelles, 47,662; prairies 
artificielles , 2,662; pâtis , landes et bruyères, 158,795; 
jachères, 27,404; bois, 84,787 (dont 48,347 à l'Etat); so 
forestier, 47,756 ; châtaigneraies, 6,304 hectares. Le re- 
venu territorial est évalué à 8 millions de francs, et le 
nombre des propriétaires fonciers à 77,234 se partageant 
675,129 divisions parcellaires. 

La principale industrie est celle de l'exploitation des 
carrières de marbres , viennent ensuite celle de l'élève 
des beaux chevaux navarrins, res à la cavalerie lé- 

re, et des mulets; celle des et des porcs, dont on 
ait des salaisons estimées ; celle des abeilles, etc. Parmi 
les établissements industriels il faut citer : de nombreuses 
scieries de planches, des scieries de marbre, des forges 
à fer et des tréfileries de fer, des poteries assez impor- 
tantes, des tuileries, des papeteries pour papiers com- 
muns, des tanneries et des mégisseries. On fabrique en- 
core quelques étoffes de laine, des toiles et des mouchoirs 
de coton, de menus objets, des pei et des joujoux 
en buis. Les forêts fournissent des de construction à 
la marine et du merrain pour la fabrication des futailles. 
Les bois de marine, de construction et de merrain, les 
vins, les mulets, les porcs, les volailles, les salaisons, les 
marbres et quelques produits manufacturés sont les ar- 
ticles acu: de l'exportation. Le département fait 
avec l'Espagne un commerce assez actif, surtout en con- 
trebande. 

Le nombre des foires est de 77, elles se tiennent dans 
24 communes et durent 140 journées; les articles princi- 
paux de commerce sont : les chevaux, mules, mulets, 

res et bestiaux , les toiles et étoffes du pays, les brocs, 
es ustensiles aratoires en bois et en fer, lea ustensiles de 
ménage, etc., etc., etc. 


Division politique et administrative, 
— Nous avons dit que la rficie du département des 
Hautes-Pyrénées était de 450,346 hectares ; sa population, 
d'après le dernier recensement, est de 250,934 habitants, 
savoir : 422,326 hommes et 128,608 femmes. Le chef- 
lieu de préfecture est à Tarbes. Le département est par- 
tagé en 3 arrondissements communaux , 26 cantons et 
381 communes; le tableau statistique que nous donnons 
plus loin les fera connaître. Il est compris dans la 40* 
inspection divisionnaire des ponts et chaussées et dana 
l'arrondissement minéralogique de Toulouse, dépendant 
de la division du sud-ouest. 

Le département forme la 4* subdivision de la 43* di- 
vision militaire, dont le quartier général est à Bayonne. 
Barézes un hópital militaire, et Lourdes un fort 
classé comme place de guerre. Il y a à Tarbes un dépót 
de remonte avec une annexe à Visens, prés Lourdes. La 
n! de gendarmerie départementale fait partie de 
la 43* légion, dont le chef-lieu est à Toulouse. 

Le département des Hautes-Pyrénées est du ressort de 
la cour impériale de Pau. Il compte trois tribunaux de 
{re instance, à Tarbes, Bagnères et Lourdes, et deux tri- 
bunaux de commerce à Tarbes et à Bagnères. 

Le département forme le diocése d'un évéché dont le 
siége est à Tarbes et qui est suffragant de l'archevéché 
d'Auch. Il y a un grand séminaire à Tarbes, un petit à 
Saint-Pé et une maison de retraite à Notre-Da - 
raison. Le département compte 3 cures de première 
classe, 28 de seconde, 206 succursales et 75 vicariats. 

L'académie départementale des Hautes-Pyrénées a 
sous sa surveillance un lycée impérial à Tarbes, l'école 
ecclésiastique secondaire de Saint-Pé, des colléges com- 
munaux à Bagnères , Argelès et Vic; une institution ec- 
clésiastique secondaire dite de Bonnefont, un pensionnat 
ecclésiastique dit de Notre-Dame-de-Garaison , une école 
normale primaire départementale pour les instituteurs à 
Tarbes, une école normale pour les inslitutrices à Bagné- 
res, 4 écoles primaires supérieures et 751 écoles normales 
primaires élémentaires communales ou privées. Il y a à 
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Tarbes une société académique départementale qui vient ; 
d'être fondée par un littérateur distingué, M. Achille Ju- 
binal. Le département fait partie du 22° arrondissement 
forestier, dont le conservateur réside à Pau. Il y a à Tar- 
bes un dépôt impérial d'étalons dont la réputation méritée | 
s'étend au loin. Tarbes est le chef-lieu d'une direction des 
douanes qui comprend les trois départements frontières 
de l'Ariége, de la Haute-Garonne et des Hautes-Pyrénées ; 
il y a dans le département des bureaux à Genost, Arreau, 
Vielle, Aragnouet, Gavarnie, Gedre, Luz, Cauterets, Ar- 
gelés et Arrens. 

Nous avons dit que le revenu terrilorial était de 8 mil- 
lions de francs, les contributions et le revenu public at- 
teignent A millions de francs. 


HISTOIRE DU DÉPARTEMENT. 


Le département des Hautes-Pyrénées est formé de 
l'ancien Bigorre. Les Bigorrais, Bigerri, Bigerrones, 
étaient un des peuples aquitaniques qui furent soumis par 
Crassus , lieutenant de César. rsqu'à la fin de sa hui- 
tième cain , le conquérant lui-méme vint avec deux 
légions séjourner quelque temps en Aquitaine, peut-être 
visita-t-il le pays de Bigorre, on retrouve du moins son 
nom en plusieurs lieux ; ainsi le village de Juillan , vicus 
Julianus, prés duquel on montre un camp de César. Prés 
de Fouzac on voit un autre camp de r où l'on a 
trouvé des ossements et une épée romaine. Au peuple 
bigorrais appartenaient plusieurs peuplades : les Torna- 
tes, les Campons, les Onosubates, les Crébennes. Ces 

uples montagnards se couvraient, comme aujourd'hui, 
e vétements lissés avec la laine brute de leurs moutons 
noirs ou bruns; la peinture qu'en faisait Sulpice Sévère 
serait encore très-juste : bigerricam vestem brevemque 
atque hispidam. Probablement aussi ils portaient des 
peaux de bétes en guise de manteau : 


Dignaque pellitis habitas deserta Bigorris, 


écrivait saint Paulin à Ausone. Maitres de ce pays, les 
Romains en explorèrent presque tous les recoins et firent 
grand usage des eaux minérales qui s'y rencontrent avec 
a . On retrouve encore des traces de voies ro- 
maines, et peut-être des tronçons de celle de Toulouse à 
Dax dans les lieux suivants : prés de Tournay, dans la 
lande de Capvern, où le chemin s'appelle encore Césarée, 
à l'Estelou de Vielle; et, enfin, à une lieue au N. de 
Lourdes, prés d'une métairie nommée Sirata et qu'on 
prétend occuper la place d'une ville antique, 

On indique saint Saturnin, évéque de Toulouse, et son 
disciple saint Honeste comme les premiers prédicateurs 
de l'Évangile dans le Bigorre au su siècle. Mais leur pré- 
dication eut peu de succès, car ce pays n'eut point encore 
d'évéque. C'est seulement vers le commencement du vu 
siècle que saint Savin, fils de Hentilius, comte amovible 
de Poiliers, vint chercher une retraite dans les monta- 

es; il s'arrêta au couvent de Saint-Lézer, prés de Vic- 

e-Bigorre, et obtint de l'abbé Forminius un diacre nommé 
Julien, avec lequel il s'achemina vers les hauteurs du 
Lavedan; ils y construisirent un petit ermitage au lieu 
que l'on nommait le palais Emilien. Charlemagne y bàtit 
plus tard un riche monastère qui occupait toute la place 
où est actuellement le bourg. Normands qui, aprés 
sa mort, ravagèrent le pas et pénétrèrent partout, vin- 
rent détruire ce monastère au cœur méme de la monta- 
gne; le comte de Bigorre, Raymond Ier, le releva un siè- 
cle aprés. Avant l'invasion des Normands les Bigorrais , 
devenus tout à fait chrétiens, avaient eu à subir celle des 
Sarrasins; quand ces barbares du Midi, vaincus à Poi- 
tiers, s'enfuirent vers les Pyrénées, les Bigorrais se ras- 
semblérent sous un certain Missolin et anéantirent un 
corps de troupes maures au lieu qui a conservé depuis le 
nom de Lanne Maurine, prés d'Ossun. On y a trouvé des 
tombeaux et des ossements. Comme tous les Sarrasins 
ne furent pas exterminés dans ce combat, on prétend que 
ceux qui survécurent se Sxèrent dans les Pyrénées et fu- 
rent là souche de la population malheureuse et réprouvée 
des Cagots. Certains savants, entre autres Ramond, pen- 


sent, peut-être avec plus de raison , que les Cagots sont 
un reste des Visigoths ariens. M. Francisque Michel, dans 
son travail sur les races maudites, préfère y voir des 
chrétiens d'Espagne qui auraient suivi Charlemagne lors- 
qu'il revint de son expédition contre les Maures. 

Nous n'avons pas besoin de rappeler qu'entre la domi- 
nation des Romains et celle des Francs s'était placée celle 
des Visigoths, rofoulés en Espagne par la bataille de 
Vouillé. Sous etie ge le Bigorre forma un des com- 
tés dont se composait le duché de Gascogne. Louis le 
Débonnaire le donna comme fief héréditaire à Donat- 
Loup, descendant de Waifre. Le second comte de Bigorre 
fut Inigo, surnommé Arriscat à cause de sa valeur et de 
son esprit entreprenant; les qualités et la réputation de 
grand guerrier le fit élire pour roi par les Navarrais, oc- 
cupés alors à s'affranchir du joug des Sarrasins. Inigo 
accepta et alla fonder au delà des Pyrénées la puissance 
de cette redoutable maison, qui donna des rois illustres à 
tous les trónes chrétiens d'Espagne. Mais, en montant sur 
le trône de Navarre, il abandonna à son frère le comté 
de Bigorre sous la réserve de l'hommage. Ainsi le Bigorre 
releva de la Navarre sans cesser pour cela de dépendre 
de la haute suzeraineté du roi de France. 

En 1036, le Bigorre passa à la maison de Carcassonne 
par suite du mariage de l'héritière Gersende avec Ber- 
nard - Roger, vicomte de Carcassonne, comte de Conse- 
rans, seigneur de Foix, etc. Un comte de cette maison, 
Bernard Fr, régularisa le premier, vers 1060, les coutu 
mes du pays de Bigorre. Le droit écrit et les lois romai- 
nes avaient disparu dans l'invasion des Normands, il n'en 
restait que des débris confus mélés à des usages barba- 
res; Bernard tenta de coordonner et de fixer ces coutu- 
mes de sorte qu'elles pussent servir de règle constante 
dans l'administration de la justice. 

A la fin du xı’ siècle, la maison de Béarn succéda à 
celle de Carcassonne dans la personne de Bernard H, fils 
de la comtesse Béatrix et de Centulle de Béarn. Bernard I 
acheva ce que Bernard br avait commencé et fit rédiger 
par écrit les coutumes de Bigorre , « poussé, dit le texte 
méme, par l'inspiratiun divine et par les exhortations des 
grands de sa terre..., et avec lo consentement de tout le 
clergé et de tout le peuple. » La charte commence par 
régler les devoirs du comte : avant de recevoir le serment 
de ses vassaux , il doit lui-méme leur jurer de ne point 
enfreindre leurs fors et son serment doit étre appuyé de 
celui de quatre gentilshommes du pays; il duit, en outre, 
fournir deux cautions à chacune des vallées de Lavedan 
et de Baréges, dont les habitants, comme nous aurons 
occasion de le raconter, montrèrent toujours un grand 
esprit d'indépendance. Ces devoirs remplis, tous les gen- 
ülshormmes du pays, et généralement tous les habitants 
des vallées , doivent préter au comte le serment de fidé- 
lité, et ceux dont il exigerait des cautions doivent en four- 
nir. Le comte avait seul le droit d'ost et de chevauchée 
à l'exclusion de ses vassaux; mais il ne pouvait faire 
marcher les habitants de Lavedan et de Baréges qu'en 
cas d'invasion étrangère, La charte est soigneuse d'assu- 
rer l'autorité du comte sur ses vassaux , non-seulement 
en établissant le droit exclusif dont nous venons de par- 
ler, mais surtout en stipulant qu'aucun gentilhomme ne 
pourra élever un fort, ni même réparer un vieux château 
sans l'aveu du comte. Le comte n'a droit d'bébergement 
De dans six gites désignés, et les personnes libres lui 

oivent pour toutes redevances : trois corvées par an, un 
repas, une poule à Noël, un agneau à Päques. Le juge- 
ment par les pue ou par le combat se rencontre dans 
la charte de Bernard II. Telles sont les dispositions les 
ES frappantes de ces coutumes rédigées en 4097, à une 

poque où aucun Etat de l'Europe féodale n'avait encore 
écrit les siennes, Nous ajouterons seulement qu'on y ren- 
contre des traces fort curieuses de la guerre faite alors 
par le régime féodal naissant à l’ancien régime des alleux 
et des hommes libres ; ainsi cette charte défend l'acqui- 
sition des alleux dont la franchise est ignorée, et interdit 
les recherches propres à les faire revivre; elle oblige de 
plus toutes les personnes libres à se choisir un seigneur 
parmi les vassaux du comte; et, à défaut par elles de « 
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conformer à cette disposition, le comte peut les attribuer 
à celui de ses chevaliers qu'il voudra. | 

Les comtes de Bigorre furent en général vaillants et 
belliqueux. Nous les voyons constamment chercher aven- 
ture d'un côté ou de l'autre des Pyrénées ; tantót se met- 
tant au service des ducs d'Aquitaine contre les comtes de 
Toulouse, tantôt marchant contre les Maures sous la ban- 
nière des rois de Navarre et d'Aragon qui les en récom- 
pensent en leur donnant des digaités et des terres en Es- 
pagne. Nous remarquerons en passant que, par suite du 
e stament de og nr - Grand, j7 Ferri de Bigorre 

ut transpor e la Navarre à l' b 

A la maison de Béarn succéda , faute d'héritier måle, 
la maison de Marsan; le vicomte Pierre, fondateur de la 
ville de Mont-de-Marsan , devint comte de Bigorre vers 
4127. C'est sous un de ses successeurs, Centulle IH, que 
la révolution communale s'opéra dans le Bigorre, mais 
sans violence; le désir de se donner un appui contre les 
vicomtes ses vassaux décida ce seigneur à donner des 
chartes à la plupart des villes de ses Etats. Mais déjà la 
maison de Marsan avait fait place à celle de Comminges, 
quand les Albigeois attirèrent sur le Bigorre la croisade 
catholique de Montfort. Les hérétiques occupèrent les 
places les plus importantes du pays jusqu'en 4216; à 
celle époqne un mariage eut lieu entre Pétronille , héri- 
tere du comté, et Guy de Montfort, fils de Simon. Ce ma- 
riage livra le Bigorre aux croisés. ll FA eut, pendant 
ES d'un siècle, des querelles provoquées en partie par 

'avidité de celle insatiable maison de Montfort, parti- 
culièrement du fameux comte de Leicester. Ce fut Philippe 
le Bel qui mit fin à ces discordes féodales : ce monarque 
énergique mit en séquestre le Bigorre, ajourna les pré- 
tendants au parlement, ordonna une enquête sur la valeur 
du comté et l'administra souverainement pendant plu- 
sieurs années. Il confirma particulièrement tous les privi- 
léges accordés aux villes par Centulle III. Le parlement 
laissa trainer longtemps la décision de la rivalité des pré- 
tendants, et le Bigorre parut, sous Philippe le Bel et sous 
ses premiers successeurs, réuni à la couronne de France, 
qui y entretenait un sénéchal. Si cette réunion n'existait 
pas en effet, du moins la France exerçait désormais une 
suzeraineté directe sur le Bigorre ; car l'Aragon avait 
abandonné la sienne par le traité conclu avec saint Louis 
en 1258, et l'église du ae: Velay, qui avait aussi un 
degré de suzeraineté sur le Bigorre en vertu d'un vœu 
fait autrefois par un chef sarrasin du nom de Mirat, 
maitre du château de Lourdes, fit une renonciation sem- 
blable. Ce n'est qu'en 4425, aprés avoir été cédé aux 
Anglais par le traité de Brétigny, puis recouvré 
la France, que la question de succession fut. résolue par 
un arrét du parlement de Paris, qui attribua le Bigorre 
à Jean, comte de Foix. Soixante-dix ans plus tard , l'hé- 
ritiere Catherine porta le — à la maison d'Albret 
par son mariage avec Jean d'Albret (1496). Ici le Bigorre 
cesse d'avoir une histoire particulière. 

Le Bigorre avait, sous l'ancien régime, ses Etats par- 
ticuliers. Ils se composaient de trois chambres , qui opi- 
naient séparément; celle du était com de 
l’évêque, des abbés de Saint-Sever-de-Rustan, Saint-Savin, 
Saint-Pé et Saint-Orens-de-la-Reüle, des prieurs de Saint- 
Lézer et de Saint-Orens-de-Lavedan, et du commandeur 
de Bordéres (c'était l'ancienne commanderie des tem- 
pliers). Le corps de la noblesse était la réunion des ba- 
rons de Bigorre, dont le vicomte de Lavedan éjait le 
premier. Le tiers état se composait des consuls ou offi- 
ciers municipaux des communes et dea députés des val- 
lées : la présidence appartenait d'abord au sénéchal, 
lieutenant polilique du comte et chef de la noblesse du 

ays; mais elle fut transférée, en 1644, à l'évêque, à la 
aveur de la réaction catholique - s'opérait alors. Quant 
à l'administration de la justice, le sénéchal l'exerçait au 
nom du comte; sa cour se eomposait d'un juge mage et 
de plusieurs conseillers : là se jugeaient les appels des 
tribunaux inférieurs; ceux-ci étaient. formés jurats 
élus par les communes et présidés par le viguier ou vi- 
caire du comte. 

L'assemblée constituante érigea la province en un dé- 


partement, qui fut appelé d'abord département de Bi- 
gorre, et peu de tempe après des Hautes-Pyrénées. 


HISTOIRE DES VILLES, BOURGS, CHATEAUX. 


Tannzs (lat. 43» 43' 58", long. 2° 45' 49" 0.) — Tar- 
bes, Tarba, castrum Bigorra, chef-lieu du département, 
du 1** arrondissement et de deux cantons, avec tribunaux 
de 4re instance et de commerce, lycée impérial, société 
d'agriculture, évêché, séminaire, dépendait autrefois du 
diocèse d'Ae, du parlement de Bordeaux, de l'inten- 
dance d'Auch et de l'élection des Landes. Elle est située 
à 756 kilomètres au sud-ouest de Paris, dans une posi- 
tion charmante, sur la rive gauche de l'Adour, et sa po- . 
pulation est de 42,663 habit nts. 

Tarbes était appelée par les Romains Tarba ou Turba. 
La notice de day pos la désigne ainsi : Tarba, ubi ca- 
strum Bigorra, à cause d'une petite forteresse qui s'y 
trouvait et qui donnait son nom aux habitants du pays, 
Bigerri, Bigerrones. Cette ferteresse, qui avait servi 
aux habitants de lieu de refuge pour leurs objets pré- 
cieux dans la lutte contre Rome , devint ensuite la rési- 
dence d'un chef militaire de l'Empire. 

Le premier évéque de Tarbes est, e. ep la Gallia 
christiana , saint Justin, qui vivait vers 420. 

Rien de remarquable jusqu'à l'invasion des Nor- 
mands, qui détruisirent la ville de fond en comble : les 
habitants, dispersés et réduits à la dernière misère, tom- 
bérent dans un état presque sauvage. Ce fut a ig le 
qui releva la ville et reconstruisit ses murailles au x* 
siècle. C'est lui aussi qui fonda sur les frontières du Bi- 

orre et du Béarn le monastère de Saint-Pierre ou Saint- 
é. Le comte Centulle en fit don quelque temps après à 
l'évéque de Tarbes. Un nouveau prélat monta vers cette 
époque sur ce siége épiscopal, et son caractère violent 
donna lieu à quelques scénes comme nous en avons vu 
de semblables à Auch. Un gentilhomme, Guillaume Ray- 
mond de Barthrez, mourut à Ludux, aujourd'hui Louba- 
jac, et en exécution de ses derniéres volontés, ses parents 
iérent les moines de Saint-Pé de l'enterrer dans leur 
lise ; ceux-ci se rendirent à Ludux avec tout l'appareil 
funéraire et dirent l'office des morts. Mais, au moment 
où ils se disposaient à emporter le corps dans leur ab- 
baye, l'archidiacre Bernard d'Azereix fond sur eux avec 
des gens armés, s'empare du défunt et le porte à Tar- 
bes. La métropole ecclésiastique de Tarbes avait été 
d'abord Eause; depuis la destruction de cette ville, c'é- 
lait Auch. Les moines se plaignirent donc à l'archevéque 
d'Auch et au comte Centulle. Le comte cita les deux par- 
ies à comparaître devant lui en son château de Lourdes, 
et là, en présence d'une nombreuse assemblée, la preuve 
testimoniale ayant été admise, dpt us fut déclaré cou- 
pable; il fut condamné à céder à l'abbaye de Saint-Pé le 
quart de dime qu'il percevait à Séméac, moyennant la 
cession, en dédommagement , que fit l'abbaye, du cazal 
de Saint-Martial, qu'elle Dem à Tarbes auprés de 
d 7 Sainte-Marie de la , 
ous n'avons point de charte de commune particu- 
liere à Tarbes. Mais il n'est pas douteux que cette ville 
n'en ait recu une de Centulle III, car nous voyons Es- 
quivat, en 1268, en accorder la éonfirmation. com- 
mune élisait six consuls ou jurats qui formaient un tri- 
bunal sous la eet du viguier du comte, appelé 
aussi bayle ou bailli. Par la suite ils portèrent un cos- 
tume particulier à leur dignité municipale. C'était une 
simarre mi-partie bleu et rouge, sur le dos de laquelle 
étaient représentées les armes de la ville : un écu écar- 
telé aux premier et quatrième de les, aux deuxième 
et troisième d'or plain. Il est probable que la commune 
embrassait à la fois la ville et le bourg, quoique la ville, 
entourée de murs et de fossés, appartint à l'évêque, tan- 
dis que le bourg était le domaine du comte. 

Le xiv* siècle fut malheureux pour Tarbes. En 1353 
une famine et une peste terribles firent périr plus de la 
moitié des habitants, parmi lesquels fut l'évéque. Sept 
ans après, malgré les protestations des Bigorrais, la pro- 
vince était livrée aux Anglais par le traité de Brétigny, 
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et le prince Noir faisait solennellement son entrée à Tar- 
bes en compagnie de Gaston-Phœæbus de Foix. M faut 
toutefois reconnaitre que l'administration anglaise se 
montra douce aux Tarbais; et le prince Noir lui-même, 
en 4366, par lettres datées d'Angouléme, confirma « tous 
leurs priviléges, coutumes et libertés antiques. » Tarbes 
fut la dernière ville que les Anglais conservérent dans la 
province lorsqu'ils en furent chassés. 
L'é la plus funeste pour Tarbes fut celle des 
qu religion. Les calamités dont cette ville avait 
accablée au temps des Normands furent renouve- 
lées, comme on va le voir. Le clergé, fort ignorant à 
Tarbes comme ailleurs, n'avait point su lutter d influence 
avec les prédicateurs de la religion nouvelle, neg les- 
quels se distinguait un certain carme appelé Solon. Le 
tisme fit des progrès assez considérables dans 
e Bigorre. La majorité resta t catholique à Tar- 
ais les calvinistes avaient pour eux, à défaut du 
nombre, la protection de Jeanne d'Albret, reine de Na- 
"m: et comtesse de een? gege complaire ed 
interdit aux catholiques arbes peces i 
ques, et autorisa l'existence simultanée des deux reli- 
ions. Les calvinistes abusérent de cette protection, et 
ientót Jeanne elle-méme, venue à Tarbes pour présider 
les états de la ince, fut obligée de rendre un édit 
pour réprimer leurs désordres. Le pays n'avait point en- 
core qoum souffert, lorsque la guerre arriva avec 
Montluc et Terride envoyés par Charles IX pour dé- 
truire les protestants du Midi. Mon € 
de Jeanne, deg bae leur tenir tête. Ce terrible chef 
calviniste fut le fléau de Tarbes. La ville, n'ayant pas 
vonia aa: pak P3 c foe d 0 uon qu'il 
exigeait, fut envahie et saccagée par lui; les habitants 
l'avaient quittée avant son arrivée et s'étaient réfi 
dans les montagnes. Les églises Saint-Jean et Sainte-Ma- 


rie de la Sede et le couvent des carmes furent détruits de | y 


fond en comble. 

A peine les Tarbais étaient rentrés dans leur ville, que 
le vicomte de Montamat, lieutenant de Montgommery , 
Moy en De Ze siége (20 ux 1570). La — ne 
ul ien longue, mais fut assez i « Il y avoit 
dass le bourg Vieux, dit la e a rta deux 
bons met grey , l'un nommé Imbert, facteur de la 
maison de Prat; et l'autre Guonet, serrurier; lesquels 
ne liroient aucun —— re 
deux, à la faveur de la lune qui estoit belle et claire, 


blessèrent et tuérent un grand nombre de soldats assié- | gan 


yant réussi à détour- 


A celte nouvelle Montamat accourt : Bonasse, ne pou- 
vant défendre les faubourgs , les brüle, et retarde ainsi 
les efforts des assiégeants. Cependant Montamat, ayant 
fait avancer son artillerie, a à battre les murs 
du bourg Vieux; la bréche fut ouverte le second jour et 
on monta à l'assaut. Bonasse, animant les siens Pd son 
exemple, repousse les ossaillants et les culbute dans les 
fossés. Une seconde attaque ne réussit pas mieux, mais 


coü!a tant de monde aux assiégés., que Bonasse résolut | dév 


de se retirer pendant la nuit par la porte de Nolibos. 
Une trahison l'empécba d'exécuter ce dessein : un de 


, lieutenant | j 





ennemis, persuada à Bonasse qu'il était de son hon- 
neur de rester dans la place, y introduisit par une fe- . 
nétre basse plusieurs soldats ennemis, et convint avec 
Montamat que l'assaut serait renouvelé le lendemain. 
« Ayant doncques l'aurore guidé sur l'orison le fatal et 
triste De qui devoit faire de la ville de Tarbe le cime- 
tière de tant de vaillants soldats et capitaines, grossir et 
Sg les ruisseaux de sang humain, lapisser les rues 
de Tarbe d'herbes vertes comme un pred durant la sai- 
son printanière, voicy que M. de Montamat se 

à l'assaut, assuré d'estre secouru de ceux qu'il avoit 

dans la ville. Bonasse, d'autre part, et ses gens se 
vérent à la bresche bien armés et mieux 

pour se bien défendre. Comme ils sont venus aux mains, 
tâche d'abattre ce 


sortent à la veue , et accourent 
reed ere evene og ; les assi se 
attaqués de deux its et ne scachant ce que ce pou- 


voit estre, furent bien estonés et combattirent en confu- 
sion et désordre jusqu'à ce qu'estant pressés et 

de la multitude, ils n'eurent plus aucun moyen de se dé- 
fendre , ains furent taillés en pièces ou faits prisonniers 
de guerre. Bonasse mourut en combattant 
veu défaire sa compai 

égorgés, beaucoup d'ha 





jours à ensevelir dans les fossés et les 

environ la feste de 

Depuis enca la ville de 

et l'herbe creut les rues comme en 

toit chose fort ir, 

entiers durant 

n'estoit-elle à cause des ruines que le canon 
avoit faites. » 











Catherine, sœur de Henri de Bourbon (Henri IV), nom- 
i scha s reli- 





de vaches ; et généralement i dats 3 lets 
volontaires courent ai changia de Dante di dur 


leur en estoit ennuieuse. Aussi, ce brig né 


is XIV, nous ne vo la suppressio 
res éiactils par tout o Hore, oi Mar "mr 





des maires héréditaires : ce 
les habitants attachés à leurs v 
leur avait confirmés, 


Le siècle le plus heureux fut le ze, Plus de gc 
res ni d'atteintes aux libertés. Un vent pd nel] 





eni un haras royal, qui depuis a pris de mag 


, en raison des avantages que le pays of- 
fre pour l'élève des chevaux, v fut établi en 4784. 
La révolution ne fit point dechoir Tarbes, qui devint 


ses lieulenants, qui correspondait secrètement avec les ! le chef-lieu du département, Elle envoya à nos grandes as- 
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semblées Bertrand Barrère de Vieusac, le célèbre conven- 
tionnel ; il était né en 1755, et fils d'un consul de cette 
ville. Barrère étudia le droit à Toulouse, son esprit s'ou- 
vrit aux idées libérales, et dés avant 4789 il avait de 
lui-méme abandonné les revenus du petit fief de Vieusac 
que sa famille possédait dans la vallée d'A ce » 
lui avait valu des remerciments écrits de la part des 
habitants. Un procés de famille l'appela à Paris. « Tu 
vas, lui dit son père, dans un pays qui sera bientôt très- 
dangereux. La corde est tendue, il faut qu'elle 
rompe. » Par son esprit, son t d'écrivain, la gràce 
de sa figure, il devint bientôt, comme dit madame de 
Genlis, l'homme de toutes les académies, de tous les sa- 
lons. Ses compatriotes l'envoyèrent à la Convention; il 
en devint président, puis membre du comité de salut pu- 
blic. En 4845 il fut encore choisi par eux pour représen- 
tant. Mais la Restauration l'exila, et il ne revit sa patrie, 
ses chères Pyrénées, qu'en 4830. Il se laissa nommer en 
1834 membre du conseil municipal de sa ville natale , et 
en exerça consciencieusement les ions jusqu'à sa 
mort (1840). 

Barrère est le seul homme que Tarbes ait fourni aux 
letires. Quelques gens sévères l'accusent de stérilité 
à cet égard. La récente érection en lycée de son collége 
communal, où les études étaient très-faibles, et la fon- 
dation plus récente encore d'une Société académique des 
Hautes-Pyrénées stimuleront-elles les esprits vifs et 
gracieux mais un peu paresseux des Bigourdans? C'est 
ce qu'on ne saura que dans quelques années. 

arbes n'est pas une ville fort considérable. Elle offre 
peu de chose aux souvenirs. Elle n'a pour monuments 
anciens que son château devenu la prison, et la cathé- 
drale Sainte-Marie de la Séde, amas informe de ma- 
connerie, sans style aucun, mais dont l'autel est orné de 
six belles colonnes en marbre d'Wale, Ce que Tarbes 
peut montrer avec orgueil, c'est la belle plaine qui l'en- 
toure, si fertile, si bien cultivée, si habilement arrosée 
en tous sens de ruisseaux d'eaux vives, détournées de 
l'Adour, si gracieusement ornée de ces vergers où la vi- 
gne se marie aux arbres et les unit par de verts festons ; 
si belle, enfin, à contempler du haut des terrasses et des 
belvédères dont plusieurs maisons de la ville sont judi- 
cieusement pourvues. C'est surtout celle magnifique chaîne 
des Pyrénées qui forme le fond du tableau, en hiver tout 
éclatante de blancheur sous la neige oü brille le soleil ; 
en élé, non moins belle et plus sombre avec ses flancs 
noirs que couronnent quelques cimes encore neigeuses. 
Il est une chose que regrettent en arrivant à Tarbes les 
artistes qui y trouver des costumes originaux 
et de la couleur locale; c'est précisément la disparition 
progressive de ces costumes. descriptions faites il y 
a vingt ou trente ans représentent en traits brillants l'as- 
pect varió du grand marché de la place Marcadieu. On 
y voyait les Basques å la blouse blanche et au berret 
leu, qui venaient échanger leurs mouchoirs et leurs toi- 
les contre des laines, des fers, des bois, des bestiaux ; 
on y voyait les Espagnols qui avaient passé les Pyrénées 
pour venir chercher des mulets et du blé. La physiono- 
mie de ce marché s'est à peu près effacée, quoiqu'il s'y 
fasse toujours un grand commerce de bestiaux, surtout 
de pores. Néanmoins le voyageur qui arrive le matin par 
la diligence de Bordeaux ne laisse pas d'être agréable- 
ment frappé du coup d'aeil de la place Maubourguet avec 
ses grands et vieux arbres, sous l'ombrage desquels 
fourmillent les marchandes et les acheteuses couvertes 
soit de la longue cape noire (sorte de manteau), soit sur- 
tout du capulet rouge, qui, couvrant la tête, descend 
derrière les épaules jusqu'à la ceinture. 

Tarbes est la patrie du maréchal de Castelnau, du 
chevalier de Barbazan et du conventionnel Barrere. 

Les armes de la ville sont, ainsi que nous l'avons dit : 
écartelé d'or et de queules. 


LarovmknE. — Laloubère est un village de 4,046 habi- 
lants situé à 3 kilomètres au sud de Tarbes, et près du- 
Le ont lieu chaque année , dans la premiere quinzaine 

e juillet, les courses régionales de chevaux pour dix dé- 





Lr du Midi. Elles ent lieu dans un cirque en forme 
'ellipse, qui a 840 mètres dans sa plus grande longueur, 
383 mètres de large, et un parcours de 4 kilomètres en 
deux tours. Ce cirque est dans une magnilique position, 
on y jouit de la perspective des Pyrénées ; aussi les courses 
y attirent-elles des établissements thermaux voisins une 
grande affluence de visiteurs. 

Il y a à Laloubére un château environné d'un beau parc 
et renfermant de belles eaux. 


RasasTENS. — Rabastens, ancienne ville du comté de 
Bigorre, aujourd'hui chef-lieu de canton, située à 49 ki- 
lomètres au nord-est de Tarbes, sur l'Estreux, qui s'y 
réunit au canal d'Alaric, et peuplée de 4,320 habitants. 

Cette petite ville n'offre guère à l'histoire que le sou- 
venir des vengeances de Montluc en 4570. Horriblement 
blessé au visage par une arquebusade au moment où il 
montait à l'assaut de la place à la tête de ses gentils- 
hommes , obligé d'abandonner le combat pour se faire 
panser par le chirurgien, qui lui arracha les os des 
deux joues, comme lui-même le raconte; il ne se retira 
qu'en récommandant à ses soldats de le venger. Ils s'en 
acquitièrent trop bien, puisque, de son aveu, quatre 
personnes seulement furent épargnées. Les autres furent 
jetées du haut des tours dans les fossés. « ll y avoit tel 

risonnier qui vouloit donner 4,000 escus, mais jamais 
omme né voulut entendre à aucune rançon ; et la plus- 
part des femmes furent tuées, lesquelles aussi faisoient 
de grands maux avec les pierres. » 
1814 Rabastens fut le théâtre d'un combat entre 
les + et les Anglais, la victoire fut à nous. 

La ville, qui est assez mal bátie, se compose d'une 
vaste place entourée de constructions irrégulières, et à 
la aboutissent quelques petites rues. C'est la patrie 
du médecin Devèze. 

Ossun. — Ossun est une petite ville chef-lieu d'un 
canton et peuplée de 12,964 habitants; elle est située à 
14 kilomètres au sud-ouest de Tarbes, dans une contrée 
intermédiaire entre la plaine et les montagnes. La ville 
est assez bien bâtie et ses habitants se sont toujours dis- 
lngués de leurs voisins par la singularité de leur lan- 
gage etde leurs mœurs. On y voit un ancien château, prés 

uquel on distingue sur une hauteur les vestiges d'un 
camp romain, où la tradition rapporte que se fortifia 
Crassus, lieutenant de César; c'est un carré long, ayant 
quatre ouvertures ou , entouré de fossés d'une lar- 
geur et d'une profondeur considérables, et qui pouvait 
contenir quatre à cinq mille hommes. 

C'est d'Ossun que partent les Beurratres, dont les 
santes voitures portent les marchandises de toute es 
dans toutes les parties de la France et méme de l'Europe. 
On y fait un commerce considérable de grains, de bes- 
tiaux et de salaisons. 


Tunis. — Trie est une petite ville chef-lieu d'un can- 
ton et située à 30 kilomètres au nord-est de Tarbes sur 
la Daize-d'Arré, que l'on sur un pont d'une seule 
arche et d'une grande élévation; sa population est de 
4,767 habitants. Sa fondation paraît remonter à plus de 

uinze siècles, car on lit dans la chronique du diocese 
d'Auch que sa fête locale fut instituée à Rome en 360, 

Un roi de Navarre y avait fondé un monastère de 
carmes dont les bâtiments furent démolis, en 4574, par 
les protestants conduits par Montgommery , qui lit pen- 
dre le prieur et jeter les autres religieux , au nombre de 
vingt, dans le er du cloitre. 

La grande place , qui est de forme carrée, occupe le 
milieu de la ville, et les maisons qui la forment présen- 
tent un couvert formé par des arcades en bois; c'est sur 
ceite place que s'élève l'église paroissiale, décorée d'un 
beau clocher à flèche très-élevé. 

La ville fait un commerce de bestiaux et de grains, 
et possède des distilleries, 

AncELEs (lat. 439 0' 44", long. 2° 26° 29" O.). — Ar- 
elés, jolie petite ville, chef-lieu d'arrondissement et 
‘un canton, avec colléze communal, située à 33 kilomé- 

tres au sud-ouest de Tarbes, dans la magnifique vallée 
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qui porle son nom, sur la rive gauche du gave d'Azun, 
un peu au-dessus de son confluent avec le gave de Pau; 
le tribunal de (re instance est à Lourdes : elle est peuplée 
de 1,662 habitants. 

Argelès n'était avant la révolution qu'un bourg de 
vingt-trois familles. Sa position aux dernieres limites de 
la plaine et à l'entrée de la partie montagneuse du dé- 
partement la fit choisir par l'Assemblée constituante 
pose chef-lieu d'arrondissement de préférence à Lourdes, 

abastens, Vic et Saint-Sever, qui ambilionnaient ce 
rang. Argelés n'est encore qu'une bien petite ville, et sa 
population ne dépasse guère celle d'un bourg; mais elle 
à pour elle la beauté de sa vallée et l'agrément de ses 
maisons bien bâties, auxquelles l'ardoise et le marbre 
du pays prêtent une certaine coquetterie, et qui s'entre- 
mélent de beaux massifs d'arbres verdovants. On recom- 
mande aux voyageurs l'excursion d'Argelès aux Eaux- 
Bonnes comme présentant un grand nombre de beaux 

ints de vue. Argelés possede des fabriques d'acier et 
ait un certain commerce de grains et de bestiaux. 

SainT-Savix. — Saint-Savin est un petit village de 
609 habitants, à 46 kilomètres d'Argelès et à 17 de 
Lourdes, qui est situé au milieu de pittoresques bocages. 
Jl était jadis connu sous le nom de Villebencus. Les Ro: 
mains y avaient construit le château Emilien, pour con- 
tenir les habitants à demi sauvages de la vallée ; le lieu 
était sans doute considérable, car on trouve encore au- 
jourd'hui sur la place du village des sépultures, des osse- 
ments humains en grande quantité, 





Grande cascade de Gavarnio. 





Après l'invasion de la Gaule par les Francs, le château 
fut abandonné et servit de retraite à quelques moines 
enee l'époque où Charlemagne y fonda un couvent de 
inédictins. Ce monastère fut détruit par les Normands, 
et rétabli par Raymond, comte de Bigorre, qui, par une 
dotation rapportée à l'année 945, leur dons là vallée de 
Cauterets sous la condition expresse d'y bâtir une église 
sous le nom de Saint-Martin, et d'entretenir les loge- 
ments pour les bains, qui étaient déjà en usage à cette 
époque. Il leur octroie le quartier ou l'épaule des san- 
iers et des cerfs qui seront p» dans cette vallée et 
ans toute l'étendue du paschal de Saint-Savin, entre les 
nts. Ce paschal comprenait les huit paroisses de Laii, 
lastet, Balagnas, Arciz;s, Adast, Hus, Nestalas et Sou- 
lom, dont les habitants étaient obligés d'aller recevoir les 
sacrements dans l'église de Saint-Savin. Il leur accorde 
aussi pour le luminaire de l'ézlise les rentes de beurre 
qu'il y levait, et tous les deniers provenant des amendes 
ui pourraient lui être dues pour ses émoluments et droits 
e justice. 

Plus tard, le seigneur de Soulom ayant les 
droits du monastère, l'abbé Ébrard en demanda justice 
au comte de Bigorre, qui décida que l'affaire serait vi- 
dée par un combat au bâton. Les moines, qui, sans doute, 
avaient pris un avocat plus robuste, gagnèrent leur cause. 
Saint Savin, qui donna son nom au monastère, était ori- 
ginaire de Barcelone et fila de Hentilius, comte de Poi- 
tiers ` il se retira sur une montagne voisine du monastère, 
et il finit ses jours dans un ermitage qu'il s'était con- 
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Église de Luz. 


struit lui-méme; aprés sa mort son fut transféré au 
village et placé dans l'église au fond du chœur, où l'on 
peut voir son tombeau. On conserve un peigne et une 
toque qui lui avaient appartenu, ces deux reliques ont, 
dit-on, une propriété anti-céphalalgique. Le malade n'a 
qu'à les porter à la téte, et, comme on le pense bien , la 
"e cesse!!! 

'abbaye de Saint-Savin était un grand et bel édifice, 
et dp ns attenante paraissait beaucoup plus ancienne. 
Elle était trés-riche, et les qui se rendaient 
aux Ken E dece — Bug eben 
hospitalité. C'est aujourd'hui une propriété particuliere 
appartenant aux descendants de Bordeu, célébre médecin 
de Louis XIV, né à Saint-Savin. — 

C'est dans le village d'Adast, situé à cóté et au-dessous 


de Saint-Savin, qu'habita urrins te poëte national de 
Bigorre, dont les chansons pleines de naturel , de finesse 
et de , sont encore dans la mémoire de tous. 


De l'autre cóté du gave on voit les ruines de l'ancien 
château de Beaucens, dans lequel madame de Motteville 
séjourna lorsque la cour de France se rendit à Bayonne 


le — € Louis XIV. Elle com dans ses 
Mémoires e à teau au palais de la fée Urgande ; elle 
rapporte les habitants du Lavedan marchaient tou- 
jours de pistolets et de poe. ? 
On voit non loin de là les restes du monastère de Saint- 
Orens, de la maniére la pitt ue sur les 
bords d'un affreux ravin. Saint était fils du duc 


d'Urgel. Renoncant aux grandeurs, il se retira dans la 


montagne et vécut en anachoréte. Le bruit de ses ver- 
tus el de sa sainteté se ndit au loin, et bientôt il 
fut nommé à l'archevéché d'Auch: il hésitait, lorsqu'ayant 
planté son báton en terre pour demander à Dieu par une 

rière de l'éclairer, il vit aussitôt ce bâton se couvrir de 
euilles et de fleurs; ce prodige témoignait de la volonté 
divine, et il accepta. 

BanËGes. — Baréges, Valletria, forme avec Betpouey 
une seule commune de 564 habitants située dans un 
lieu agreste au centre des Pyrénées, à 35 kilomètres 
au sud-est d'Argeles et dans le canton de Luz. Le village 
de Baréges se compose de soixante ou eps mai- 
sons situées dans une gorge de la vallée du méme nom 
sur la rive gauche d'un torrent (le Bastan) qui prend sa 
source dans un lac placé immédiatement au pied du pic 
du Midi de Bigorre. Son élévation au-dessus du niveau 
de la mer est de 4,241 metres, c'est-à-dire inférieure 
seulement d'environ 800 mètres à la hauteur absolue qui 
EN dans les Pyrénées la limite de la végétation 
arbres. 

Ce village ne doit son existence qu'aux eaux minérales 
si célèbres qui A eere de la montagne. Jl y a quatre 
siècles elles ne formaient , dit-on , qu'un cloaque méphi- 
tique dont les exhalaisons attirèrent l'attention des habi- 
tants, et hientót leurs vertus curatives furent connues 
dans le pays. Leur réputation était encore bien bornée, 
au reste, lorsqu'elle parvint aux oreilles de Louis XIV, 
alors occupé de la santé débile du duc du Maine (1677). 
Le jeune prince fut conduit à Baréges par madame de 
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Maintenon. ll y arriva par une tranchée pratiquée à la 
montagne du Tlourmalet. Il ny avait alors à Baréges 
qu'une seule chaumière ; c'est là que la veuve de Scar- 
ron, comme elle-méme nous l'apprend, passait son temps 
à filer et à méditer. Au siècle suivant le célèbre Antoine 
Bordeu, médecin intendant des eaux de Baréges, s'appli- 
qua à en faire connaître les propriétés. Leur usage inté- 
ressait trop l'humanité pour que le xviu* siècle ne s'em- 
ressát pas de le rendre plus accessible aux malades. 
‘est aux intendants de la Bauve et d'Étigny et à l'ingé- 
nieur Polard prie rem l'honneur d'en avoir frayé le 
chemin. Dès 4732 fut commencée la route de Tarbes à 
Baréges. Elle exigea quatorze ans de travaux. La partie 
la plus remarquable est assurément celle qui fait com- 
muniquer Pierrefitte et Luz. Une d'une effrayante 
erri au fond de laquelle bondit le Gave, et d'où 
'on voit à peine le ciel entre deux murailles de rs 
schisteux , tel était le lieu où il s'agissait de faire passer 
une route praticable aux voitures. Polard sut résoudre 
ce difficile problème. Ici le rocher fut attaqué et céda la 
place à la route qu'il surplombe souvent; là, il fallut la 
m saa e teri du Gei om au - en d'une — 
souvent il fallut cha ve, quand l’ t du 
côté que l'on suivait devenait tout à fait imprañcable ; de 
là les sept ponts de marbre que l'on traverse. Cette route 
large et unie étonne, comme un des beaux travaux de 
l'homme, dans ce pays sauvage, et les Romains n'euss 
sent pas mieux fait! Depuis ce tem devint le 
rendez-vous de nombreux malades, et déjà au siécle der- 
nier le chevalier Bertin en faisait ce u piquant : 


Sous une voûte ténébreuse 
Où pend et brille en perle un sel jaunátre et dur 
Des veines d'un rocher re ouvert d'un vieux mur 
S'échappe à gros bouillons une onde sulfureuse , 
Qui, tombant dans le marbre ou sur la pierre «reuse, 
Y dépose un limon doux, savonneux et pur. 

Debout dès l'aube matinale, 

C'est là qu'un thermomètre en main, 

Tout malade en guétre, en sandale, 

En mule étroite, en brodequin , 

Curé , juif, actrice ou vestale , 

Ou moine, ou gendarme, ou robin, 

Court s'entonner d'eau minérale 

Et cuire à la chaleur du bain. 

L'onde fume , on invoque ensemble 
Ce pouvoir si caché qu'on révère en ces lieux... 


Plus tard, et surtout. pendant les cruelles guerres de 
l'empire, c'étaient principalement les militaires blessés 
qui effluaient à Borges et nous citerons encore ces vers 
où Dureau de la Malle décrit les effets des eaux sur les 
blessures : 

Baréges , Cauterets , de vos eaux salutaires 

birai je les bienfaits , peindrai-je les mystéres , 

Comment leur pur cristal , sans changer de couleur , 

Prend et l'odeur du soufre et du feu la chaleur? 


Sans l'expliquer, ma muse admire le prodige ; 

Elle adinire l'effet de Pactive liqueur 

Qui des nerfs engourdis réveille la langueur; 

Qui , rouvrant sans effort leurs antiques blessures, 

Des victimes de Mars adoucit les tortures, 

Déracine le plomb de leurs membres meurtris, 

Et, des os fracassés rejoignant les débris, 

Fait couler dans leur sang la jeunesse et la vie, 

Et les rend à l'espoir de servir la patrie. 

Un hôpital militaire était une chose nécessaire à Ba- 
réges. Aussi en a-t-on construit un qui donne asile à de 
nombreux militaires de toutes armes, et qui peut loger 
cent officiers et quatre cents sous-officiers et soldats. 

Polard avait fait construire les trois bains de l'Entrée, 
du Fond et de Polard. Ces bains étaient en fort mauvais 
état au commencement de notre siècle, On a båti pour 
les recevoir un édifice qui reste, et pour son apparence 
el pour la commodité des bains, bien en arriere des au- 
tres établissements thermaux, et de Bagnères-de-Luchon, 
par exemple, récemment dotée d'une si magnifique con- 
struction. On affirme que dans un an ou deux on refera 


tout sur un plan plus vaste et avec plus de soin et de 
comfort. Pour le moment on s'occupe d'ajouter aux bàti- 
ments actuels un appendice destiné à abriter de nouvel- 
les sources que l'on vient de découvrir; à l'instant méme 
où nous écrivons, on fait sauter avec la mine les quar- 
tiers de rocher qui génent les fondatigns. On construit 
également à présent un hópital civil derriere et au-dessus 
de l'établissement thermal. L'humanité réclamait cette 
fondation. C'est au lieu méme qu'occupent les bains que 
coulait autrefois le Bastan; un éboulement de la monta- 
gne qui le domine reje'a le torrent au pied de l'autre 
montagne, où il coule actuellement. Mais celle-ci, abrupte, 
déchirée, ravinée par les éboulements, et presque tous 
les hivers sillonnée par l'avalanche qui s'y est creusé un 
chemin, semble menacer le torrent d'un déplacement 
€ qui pe fatal à Baréges. ch hiver ri ne reste 

que ques personnes , quelques påtres que 
l'on charge de la garde des maisons. En été, la popula- 
tion s'élève, dit-on, à douze cents ou quinze cents per- 
sonnes. 


VALLÉE DE Baréces. — Le bourg de Baréges-les-Bains 
est situé dans la vallée du Bastan, dépendante de la 
vallée de Baréges. Cette dernière vallée, qui réunit tou- 
tes les eaux descendues du cirque de Gavarnie et qui 
est une des plus longues de la chaîne des Pyrénées, offre 
une histoire curieuse. Dès les premiers temps de l'exis- 
tence du Bigorre, les habitants de cette vallée formé- 
rent une confédération puissante, qui tenait tête aux pe- 
tits seigneurs de Lourdes. Dix-sept villages en faisaient 
rhe Luz yet» — où se — leurs * 

et où résidaient les magistrats de cet 
petit État presque indépendant. La charte de Bere 
nous montre , dès 4097 , les Barégeois placés sous la seule 
et immédiate suzerainelé du comte de Bigorre, qui s'oblige 
à leur donner caution de ses promesses chaque fois qu'il 
ru ame eux ; i anie —— NN les 
us précises pour régler le passage des troupes du comte 
due in ve à interdit de rien emporter sous peine de 
restitution. Outre ces franchises, qui leur étaient particu- 
lières, les Barégois avaient aussi leurs coutumes propres, 
qui furent rédigées en 1670 par l'ordre de Louis XIV. 
y tenaient singulièrement, Vers 1080, la comtesse 
Béatrix étant venue chez eux avec l'intention d'y changer 
quelque chose, ils se révoltèrent et la menacérent de 
l'emprisonner. En 1413, Centulle II courut un danger 
lus grand encore ; car ils faillirent le tuer. Néanmoins 
ils furent obligés de faire soumission et de donner qua- 
rante olages. S'ils se défendaient bien contre les usu 
tions de leurs seigneurs , ils ne se défendaient moins 
contre les ennemis du dehors. En 1319, les habitants du 
val de Broto firent une incursion dans la vallée de Baré- 
ges ; les Barégeois prirent les armes, les repoussèrent et 
les poursuivirent jusque chez eux : la paix fut signée prés 
de Gavarnie, et les deux peuples se jurérent amitié. 
Chaque année ils revinrent à pareil jour renouveler leur 
serment au méme lieu : les ne y apportaient à 
leurs voisins, comme un tribut, du vin et quelques jeunes 
brebis. Cet usage durait encore au commencement du 
vU? siècle. Pourlant, en 1390, nous voyons les habi- 
tants de Broto , set gr de pâturages sur le versant 
méridional, réclamer le droit de páture aur le septentrio- 
nal, Le sénéchal anglais, T occupait alors le fort Sainte- 
Marie, voulut obligér les Barégeois à leur reconnaitre ce 
droit moyennant une redevance annuelle. Aussitót les 
Barégeois se révoltent et chassent les Anglais. Au reste, 
avec l'humeur batailleuse des montagnards pyrénéens, 
la guerre se fit toujours sur les limites de ces vallées. 
« J'ai connu, écrivait Ramond en 4789, j'ai connu des 
bergers qui avaient fait dans leur jeunesse la guerre des 
limites; j'en ai connu qui ont fait plus récemment la 
guerre particulière de vallée à vallée pour les droits de 
pâturages, et qui m'ont indiqué leurs campements, leurs 
postes, leurs champs de bataille, là où l'on croirait qu'il 
n'y a que des aigles qui puissent se battre. » 


CavrERET&. — Cauterets, Vallis Caldarens, Caul 
drès, joli bourg de 4,301 habitants, situé dans le canton 
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et à 29 kilomètres au sud d'Argelés, n'est pes, comme 
Baréges, placé dans un site sauvage et abandonné pen- 
dant l'hiver. C'est un. bourg d'environ deux cents mai- 
sons élégamment bâties, qui conserve pendant toute l'an- 
née sa population indigène, et T voit arriver chaque 
année une foule d'étrangers attirés soit par la vertu de 
ses eaux, soit par le charme délicieux de sa vallée. Cau- 
terets doit son nom (vallis Caldarens, Cauldrés) à ses 
eaux thermales connues dés les temps anciens. Une tra- 
dition veut que César soit venu se guérir à la source qui 
pats encore son nom. Ce qui est plus certain, c'est que 
orsqu'en 945 Raymond Ir restaura le monastère de 
Saint-Savin, détruit par les Normands, il comprit la val- 
lée de Cauterets dans la donation de terres qu'il fit aux 
moines : à la condition d'y bàtir une église et d'y entre- 
tenir des bains. Des souvenirs illustres se rattachent aux 
eaux de Cauterets : le bain du Roi rappelle la guérison 
d'Abarca, roi d'Aragon; celle de Bruzaud a porté le nom 
de Fontaine d'amour que lui avait donné Marguerite, 
sœur de François Ir et reine de Navarre. Cette spiri- 
tuelle princesse raconte elle-méme dans une lettre le pi- 
Te séjour qu'elle fit à Cauterets, et elle y peint trop 
ent l'état et les dangers de ces lieux pour l'omet- 
tre: e Le premier jour de septembre, que les bains des 
Pyrénées commencent d'avoir de la vertu (on voit que la 
saison des eaux était bien plus tardive alors qu'aujour- 
eg usieurs personnes, tant de France, d'Espagne, 
que eurs, se trouvèrent à ceux de Caulderés, les 
uns pour boire, les autres pour prendre de la boue. Mais, 
vers le temps du retour, vinrent des pluies si excessives, 
E impossible de dans les maisons de 
ulderés remplies d'eau. Ceux qui étoient venus d'Es- 
pagne s'en relournèrent par les montagnes du mieux 
qu'il leur fut possible, mais les François, pensant s'en 
retourner à Tarbes, trouvèrent les petits ruisseaux si en- 
flés, qu'à peine t-ils les passer au gué. Mais, quand 
il fallut passer le Gave, qui en allant n'avoit pas deux 
pieds de profondeur, il se trouva si grand, si impétueux, 
qu'il fallut se détourner pour aller chercher des ponts; 
comme ces ponts n'étoient que de bois, ils furent empor- 
tés par la violence des eaux. Quelques-uns se mirent en 
devoir de agnis la véhémence du — Les uns tra- 
versèrent les montagnes, et, passant par l'Aragon, vin- 
rent dans le comté de Roussillon et de là à Narbonne; 
les autres s'en allèrent droit à Barcelone , et passèrent 
par mer à Marseille et à Aigues-Mortes. D'autres, pour 
prendre une route détournée, s'enfoncérent dans les bois 
el furent mangés par les ours. Quelques-uns vinrent 
dans des villages qui n'étoient habités que par des vo- 
leurs.... L'abbé de Saint-Savin logea les dames et les de- 
moiselles dans son appartement; il leur fournit de bons 
chevaux du Lavedan, de bonnes cappes du Béarn, force 
vivres et escorte pour arriver à Notre-Dame de Sar- 
rance....» Voilà donc ce qu'était il y a trois siècles un 
séjour dans les Pyrénées. Et l'on était fort heureux de 
trouver sur son chemin 


Le bon diner, la courte messe 
Du bon abbé de Saint-Savin. 


GAVARNIE. — Gavarnie est un pauvre village de 358 
habitants, situé dans le canton de Luz, à 49 kilometres 
au sud-sud-ouest d'Argelés, qui à appartenu jadis aux 
templiers, puis aux chevaliers de Malte. Il donne son 
nom au cirque, à la cascade et au port ou passage qui 
de ce cótó conduit en GEES « La grande, la belle 
chose! s'écriait milord Bute la première fois qu'il vit le 
cirque de Gavarnie. Si j'étais encore au fond de l'Inde, 
et que je soupconnasse l'existence de ce que je vois en ce 
moment, je partirais sur-le-champ pour en jouir et l'ad- 
mirer. » Cet immense amphithéâtre, appelé prosaïque- 
ment par les montagnards Oule, c'est-à-dire marmite, 
est ré dans d'énormes murailles naturelles formées 
d'assises de marbre, et que surmontent ces étranges ro- 
chers calcaires aux formes arrondies et semblables à des 
tours, qu'on appelle en effet les tours de Marboré. Ce 
mur, haut de plus de quatre cents mètres, laisse échap- 
per dans le cirque dix ou douze torrents, dont le plus 











considérable, regardé comme la source du Gave de Pau, 
forme une chute de quatre cent vingt-deux mètres, une 
des plus grandes du monde. Quand l'imagination essaye 
de peupler cet amphithéâtre auprès duquel ceux des Ko- 
mains sont des jeux d'enfants, elle ne sait quelle scène y 
placer qui soit digne de la majesté du lieu. « L'un con- 
voquait un peuple, l'autre une armée; Charlemagne ou 
| Napoléon; celui-ci déchaînait dans l'immense hémicycle 
la danse des morts de Holbein; celui-là çait les as- 
sises du jugement dernier. » (Cuvilliers-Fleury , 1837.) 





Lounpes. — Lourdes, Lapurdum, petite ville de 4,224 
habitants, située à 20 kilomètres au sud-ouest de Tarbes, 
dans l'arrondissement et à 43 kilomètres au nord-nord- 
est d'Argelés, à la jonction de quatre vallées, sur le gave 
de Pau, et à l'entrée du Lavedan (Levitanus pagus) , est 
une ville ancienne qui offre aux regards du voyageur son 
château féodal et sa tour carrée, surmontée de créneaux, 
qui domine la ville. Il paraît que ce château s'élève sur 
les ruines d'une forteresse romaine. La tradition ra 
porte que Charlema siégea un chef sarrasin du 
nom de Mirat, lequel relusait lument de se rendre. 
x De sorte que le roi, ennuyé de la longueur du siége, 
étoit sur le point de se retirer. Mais Notre-Dame du Puy 
commenca à faire des merveilles; car un aigle porta un 
grand poisson en vie en l'endroit le plus haut du château, 
que l'on nomme encore pierre de l'Aigle. Mirat, ant 
ses avantages de celle rencontre, envoie le poisson à 
Charlemagne et lui fait dire qu'il n'étoit pas si court de 
vivres; ce qui fácha extrêmement le roi. Mais l'évéque 
du Puy, qui avoit connoissance de toute l'affaire, le ras- 
sura en lui disant que Notre-Dame commencoit À témoi- 
gner ses merveilles, et sous l'aveu du roi alla conférer 
avec Mirat, lui pro| L de se rendre à Notre-Dame, 
ro refusoit d'être vassal de Charlemagne. A quoi 

irat condescendit à la charge de relever d'elle sa terre 
sans perdre sa liberté, ayant baillé seulement à l'évêque 
une À rm de foin pour tenir lieu de reconnoissance. 
Charlemagne confirma le traité et, en exécution d'icelui, 
Mirat alla vers le Puy portant, et tous ceux de sa suite, 
au bout de leurs lances des bottes de foin, dont ils firent 
litière en l'église de Notre-Dame, où Mirat, ayant recu le 

tème, fut nommé Lorus, et, revenu qu'il fut, changea 

le nom de son château de Mirambel, et le nomma Lorde. » 

Tel est le récit de l'évéque de Marca, qui ajoute judicieu- 

sement : « Il faudroit avoir bon estamac pour digérer ce 

discours de foin et toutes ces faiblesses qui ont été for- 

p. pour autoriser la suprématie de l'église du Puy sur 
comté de Bigorre. » 

Dès 1032 Lourdes avait un marché, ce qui prouve son 
im . Comme la ville de Tarbes proprement dite 
était le domaine de l'évéque, les comtes de Bigorre fai- 
saient de Lourdes en quelque sorte leur chef-lieu féodal. 
C'est là qu'ils recevaient les hommages et les redevan- 
ces. Le château était considéré comme très-fort; x car, 
dit Froissart , le châtel sied sur une ronde roche, faite 
par telle façon qu'on n'y peut aller ni approcher par 
échelle, ni autrement, fors que par une entrée. » Aussi 
fut-il fort di pendant la guerre de cent ans. Le traité 
de Brétigny le donna aux Anglais, qui le gardèrent même 
après que le reste de la — eut secoué leur joug. Le 
quur le prince Noir y avait mis était Pierre 

rnaud de Béarn, à la téle de trois cents lances. Frois- 
sart raconte fort au long les exploits de cette vaillante 
garnison, Pow faisait au dehors de fréquentes excursions, 
sans rien épargner, méme les abbayes. Un des six capi- 
taines de la garnison, appelé Mangeant, brave, actif, part 
un jour pour Montpellier, accompagné de trois moines et 
habillé lui-même en moine. Il descend à une auberge de 
la ville et se dit abbé d'une abbaye de Gascogne, allant 
à Paris pour ses affaires. Il y trouve un personnage très- 
riche, qui était lui-méme sur le point de partir pour Pa- 
ris. Enchanté de trouver des com Ma de route aussi 
res les, celui-ci s'empresse ander aux quatre 
moines la permission de faire route avec eux. Ils partent, 
mais... « ils n'eurent pas eslongné Montpellier trois lieues, 
quand le Mangeant le prit et l'amena par voies torses et 
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obliques , et chemin perdu , et fit tant qu'il le tint en sa 
garnison de Lourdes; et puis le rançonna et en eut cinq 
mille livres. » Deux fois le duc d'Anjou assiégea le chà- 
teau de Lourdes, et deux fois il fut repoussé. Il essaya 
de la trahison. A son instigation, Gaston-Phabus, comte 
de Foix, frère naturel et seigneur de Pierre de Béarn, 
attira ce dernier à Orthez, et, pendant le repas, le somma 
de lui livrer le cháteau de Lourdes. Sur son refus, il se 
léve et le frappe de ce oua de dague. Ce meurtre fut 
inutile, la garnison de Lourdes continua de défendre la 
place; et le duc d'Anjou, dans sa colère, brüla la ville, 
dont les anciens titres furent alors consumés par les flam- 
mes. Quelque temps après, cependant, les Anglais, chas- 
sés de toute la France, durent abandonner le cháteau de 
Lourdes. Ce cháteau joua encore un róle pendant les 
erres de religion : le capitaine Incamps , qui tenait pour 
enri IV, le défendit vaillamment et avec succés contre 
Villars-Brancas. 
es passa, sous Louis XIV, à la maison de Bénac, 
ainsi que tout le Lavedan. Lescoutumes du Lavedan turent 
rédigées en 4704; on I qu'il y avait à Lourdes « une 
seule rue, appelée du Bourg, oü les femelles sont exclues 
de leur père, mère et aïeuls, par les mâles, à i'ainé des- 
quels telles successions sont toujours conservées. » 

Aujourd'hui Lourdes est réputée pour ses marbres et 
son chocolat. Le cháteau est considéré encore coníme 
place forte el est occupé par un détachement. C'est dans 
cette ville que siége le tribunal de (re instance de l'ar- 
rondissement d'Argelès. C'est la patrie des généraux Ma- 
ransin et d'Ambareére. 

On visite à peu de distance, au nord-ouest de {a ville, 
le lac de Lourdes, qui a environ quatre kilometres de cir- 
conférence et qui de en anguilles et en brochets mon- 
Strueux ; il y a aussi aux environs quelques grottes cu- 
rieuses creusées dans une montagne calcaire sur la rive 
gauche du Gave. 


Saint-Pé. — Saint-Pé, petite ville de 2,744 habitants, 
chef-lieu d'un canton, si à 10 kilometres à l'ouest de 
Lourdes , sur la rive droite du Gave de Pau et dans une 
contrée abondante en mines de cuivre et de plomb, 
Saint-Pé n'était autrefois qu'un pauvre village, du nom 
de Geyves, qui dé it de la paroisse de Saint-Hilaire- 
de-Lassun, où, it-on , il se faisait souvent des mira- 
cles. En 1032, Sanche Guillaume, duc de peer n ayant 
recouvré la santé dans un voyage qu'il avait fait en ce 
lieu, y fonda P reconnaissance un monaslére de béné- 
dictins , qu'il dédia à Dieu et à saint Pierre. C'est à cette 
occasion que la ville prit le nom de Saint-Pé ou de Saint- 
Pierre. La nouvelle eges i fut dotée de nombreux pri- 
viléges et de grandes richesses; elle acquit bientôt une 
telle importance que les évêques de Tarbes et de Lescar, 
g: la réclamaient tous deux comme dépendante de leur 

iocèse, durent, en 1095, en référer au concile de Plai- 
sance, 

L'année suivante tout le pays s'y assembla pour assis- 
ler au renouvellement de la dédicace, qui en fut faite à 
saint Pierre et saint Paul. Au nombre des assistants figu- 
rèrent : Béatrix comtesse de Bigorre, l'archevéque d'Auch, 
les évêques de Tarbes, de Lescar , d'Oloron et de Dax. 
Les prélats et les seigneurs confirmèrent avec serment 
toutes les immunités et franchises accordées au monas- 
tère lors de sa fondation. L'abbaye a été détruite à la 
révolution; l'église, formant un grand vaisseau voûté 
avec deux chapelles latérales, sert actuellement de pa- 
roisse. Il y a à Saint-Pé une bonne école secondaire ecclé- 
siastique, Les habitants fabriquent des toiles , des mou- 
choirs, des peignes, des outils, des clous, et des ardoises, 

Un y fait aux environs, dans les gorges, la chasse aux 
ramiers. C'est sur la route de Saint-Pé à Lourdes qu'est 
ee le château de Vésens, où l'on remarque un très-beau 
\aras. 


Luz. — Luz, Eluso, Elusio, petite ville de l'arrondis- 
sement d'Argeles, située à 31 kilomètres au sud de Lour- 
des, est peuplée de 1,642 habitants. C'est le chef-lieu de 
la vallée de Baréges. Elle s'élève au pied du mont Ber- 
gons, qui la domine de prés de 4,400 mètres et qui est 


peus d'un accès facile. L'église, qui mérite toute 
‘attention des archéologues, fut bâtie par les templiers; 
c'est une nef romane, couverte d'une voûte en ogive 
évasée et ornée de corbeaux bizarres, surmontée d'un 
rang de fenêtres en forme de mitre, éclairant une galerie 
ui servait à la défense. Elle est entourée d'une chemise 
e murailles élevées, garnies de meurtrières et de cré- 
neaux; l'entrée est gardée par une tour carrée. Le por- 
tail du nord a des archivoltes ornées de nombreuses 
sculptures romanes, de bâtons rompus, palmettes, feuil- 
les grossières , et de quelques compartiments peints à 
demi effacés, mais où l'on distingue encore des bustes 
de chevaliers ayant l'épée au poing. Sur le claveau du 
milieu est une main bénissant avec deux doigts levés, 
puis le Christ entouré de symboles évangéliques. Autour 
de ce tympan est tracée une inscription latine mutilée. 
On remarque encore sur l'un des côtés une petite porte 
par où entraient les cagots ou goilreux, qui pendant 
"office devaient se tenir prés de cette porte autour d'un 
bénitier qui leur était particulierement destiné. Au- 
prés de Luz et au milieu du bassin du Gave se dresse 
une éminence que surmontent les ruines pittoresques du 
vieux château féodal de Sainte-Marie, construit également 
ar les templiers. Ce château fut pris et repris pendant 
es guerres des Anglais. Luz a pour annexe le petit ha- 
meau de Saint-Sauveur. 
On y fabrique des étoffes dites de Baréges, dans les 
environs, sur la rive gauche du Gave, au-dessous de 
Saint-Sauveur, on voit une fontaine pétrifiante. 


SAINT-SAUVEUR. — Saint-Sauveur, sur la route de 
Luz à Gavarnie, est un charmant hameau annexé au- 
jourd'hui à la commune de Luz ; il est situé dans un étroit 
vallon que resserrent deux montagnes presque verticales, 
mais toutes tapissées d'arbres et de verdure. La tradition 
rapporte la découverte de ses eaux minérales à un évé- 

ue de Tarbes, exilé à Luz ; cet évéque fit construire prés 

e là une chapelle avec cette inscription : Vos haurietis 
aquas è fontibus Salvatoris. Telle serait l'étymologie du 
nom de Saint-Sauveur. Mais la réputation de ses eaux 
ne date que du siècle dernier : l'abbé ua, professeur 
en droit à Pau, s'en étant bien trouvé, en parla et les fit 
connaitre. L'établissement thermal s'éléve au milieu de 
l'unique rue du village et consiste en une galerie très- 
élégante soutenue par des colonnes de marbre et formant 
les trois côtés d'une cour dont le quatrième donne une 
Les Ld admirable à la vue sur le Gave et la route de 

avarnie. 


BacN&EnEs-pg Biconne(lat.43° 3 54", long.2» 26' 29".). 
— Bagnères-de-Bigorre, Aquensis Vicus, Aquæ Bigerro- 
num, Balneriæ, jolie ville de 8,335 habitants, dépendait 
autrefois du diocése de Tarbes, du parlement de Tou- 
louse , de l'intendance d'Auch, de la recette de Bigorre, 
aujourd'hui chef-lieu du 3* arrondissement et d'un canton 
avec tribunaux de (re instance et de commerce, société 
d'agriculture, collége communal, etc., etc.; située à 20 
kilomètres au sud-est de Tarbes, sur la rive gauche de 
l'Adour, au bas de la colline anciennement appelée 
Monte- Crabarde , montagne des chèvres. 

Bagnéres-de-Bigorre a été justement appelée la métro- 

e des eaux thermales de France. Dès le temps de Ju- 
es César, ses eaux étaient connues et fréquentées des 
Romains : le consul Messala, Tibulle, peut-étre, y vinrent 
chercher la santé. Bagnéres s'appelait alors Vicus Aquen- 
sis. On dit aussi qu'Auguste y passa en allant soumettre 
les Cantabres. Les habitants lui élevérent un temple, dont 
on à conservé l'inscription. Ce temple, construit sur la 
place publique de Saint-Martin, fut plus tard converti en 
une église sous l'invocation de saint Martin de Tours. 
L'inscription se voit aujourd'hui au-dessus d'une fontaine 
publique de la ville. On a retrouvé, en outre, des monu- 
ments votifs ornés d'inscriptions et élevés par des parti- 
culiers. 

Le Vicus Aquensis disparait avec la domination ro- 
maine et ne reparait qu'au xu” siècle, sous le rom nou- 
veau de Bagnéres , dont le sens est facile à saisir. C'est 
par sa charte communale que son existence nous est at- 
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testée de nouveau (1471). Le comte de Bigorre, Centulle Iit, 


veut mettre ses serfs de Bagnères en état de se défendre 


eux-mêmes contre les continuelles attaques des petits 
seigneurs voisins et des bandits aragonais; en consé- 
quence, il les affrancbit. Il leur accorde la possession in- 
commutable de leurs maisons, sous une redevance an- 
nuelle payable à Noël, et leur donne le droit de changer 
à leur gré de domicile. Ti leur permet de choisir parmi 
eux leurs juges; ceux-ci, renouvelés chaque apnée, doi- 
vent préter serment entre les mains du comte avant d'en- 
trer en fonction : ils jugent en matière civile et crimi- 
nelle, sauf l'appel à la cour comtale à Tarbes. Le comte 
donne aux Bagnerais un chef militaire et une bannière 
portant de gueules au cháteau ouvert à trois tours d'ar- 
gent. Il se réserve le droit d'ost ou de service de guerre 
trois fois par an. Nous voyons dans cette charte le duel 
judiciaire encore en usage dans les causes criminelles et 
a composition par argent pour le meurtre et les blessu- 

res. Les mœurs étaient encore pleines de violences au 
pied des Pyrénées. Un traité conclu peu de temps aprés 
entre les habitants de Bagnéres et ceux du Lavedan éta- 
blit tout un tarif détaillé pour meurtre, blessures, enlè- 
vement de bestiaux , etc. Bagnères avait soixante jurats. 

and ils convoquaient les Bagnerais pour une expédi- 
tion contre les cantons voisins, quiconque refusait de 
marcher payait dix sols d'amende et subissait un exil de 
six mois. 

Bagnères a eu sa part de fléaux. Surprise, saccagée et 
incendiée au xin® siècle par Henri de Transtamare ; prise 
et reprise plusieurs fois au xvi* pendant les guerres de 
religion ; désolée ensuite par un hiver excessif, des neiges 
continues et ure peste qui décima la population (1589), 
elle se ressentit aussi des troubles de la Fronde. 

La brillante époque de Bagnères commença lorsque la 
réputation de ses eaux y attira de nombreux étrangers 
et d'illustres pee 3 Jeanne d'Albret, jusque-là bre- 
heigne, devint féconde en buvant à la source y one 
depuis source de la Reine, et voilà à quoi nous devons 
Henri IV. Vers le méme temps Montaigne fréquentait 
Bagnères. Ce n'est pas qu'il crüt à la vertu des eaux, le 
sceptique : au contraire, il déclare qu'il n'y a « aperçu 
aucun effet extraordinaire, miraculeux, et, qu'en s'en in- 
formant un plus curieusement qu'on ne le fait, il a 
trouvé mal fondés et faux tous les bruits de telles opéra- 
tions qui se sèment en ces lieux-là. » Mais « se baigner 
est salubre chez tous les peuples, » et les compagnies 
qui se trouvent à ces bains, les promenades et exercices 
à quoi nous convie la beauté des lieux, lui semblent la 
partie la plus assurée de l'effet des eaux. Le poëte Dubar- 
Las visita aussi Bagnères au siècle suivant, et madame 
de Maintenon y amena le duc du Maine. Au xvii* siècle, 
ce fut le duc É Chartres qui recouvra la santé au bain 
du Pré et qui lui consacra dans sa reconnaissance une 
piéce de vers qui se termine ainsi : 


Je veux en te louant dire à tout l'univers 

Que ton eau peut guérir de mille maux divers , 
Et qu'il est trés-certain que du Pô jusqu'au Tage 
Toute eau, même le vin, te devrait rendre hommage. 


Les élysées Cottin et Azaïs rappellent d'autres noms cé- 
lèbres, sans compter ceux de nos — que la 
pam se plaira aussi à compter parmi les visiteurs de 


res. 

Le gran établissement thermal appelé thermes de 
Marie-Thérése était, avant la construction de celui de 
Bagnères-de-Luchon, le plus beau des Pyrénées ` une 
facade de 63 mètres de long en marbre bleu des Pyré- 
nées, deux étages de fenétres à arceaux cintrés, un vaste 
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ce devant l'édifice, tout cela est digne de la grande 
affluence des étrangers riches et élégants, de la beauté 
du site et de la n: des maisons de Bagnères-de- 
Bigorre, « la plus charmante vignette qu'on puisse placer 
au frontispice d'un voyage dans les Pyrénées. » 

On fabrique à Bagnères des cadis, des ras et autres 
étoffes de laine, des étamines, des tricots, des crêpes et 
de gros papier ; il y a des marbreries, dont les produits 
sont estimés. Bagneres-de-Bigorre est la ville littéraire du 
département; elle un musée et une bibliothèque 
mr doit à l'initative d'un érudit distingué, M. Achille 

ubinal. 

Bagnères-de-Bigorre est la patrie du médecin Ribes et 
du littérateur d'Avezac-Macaya, dont nous avons à cha- 
que instant compulsé les Essais historiques sur la Bi- 


gorre. 

A quelques kilomètres de Baguères l'ancienne abbaye 
de l'Escaladieu a été convertie en une maison de plai- 
sance. Elle est sur la route qui conduit aux eaux de Ca- 
ivern et à Toulouse, dans un ravin sauvage dont les re- 

eux de Citeaux firent vers le milieu du zu siècle 
une agréable solitude. Ce monastère mérita, dit-on , d'ê- 
tre appelé l'École de la vertu. Il fut l'asile d'un grand 
nombre de pieux personnages et de Pétronille, comtesse 
de Bigorre, fameuse par ses cinq maris et par son testa- 
ment , où elle reconnait une dette de dix-huit sous pour 
des souliers envoyés à la reine d'Angleterre. 

Plusieurs comtes de Bigorre enrichirent l'abbaye de 
l'Escaladieu. Saint Bertrand de Comminges s'y retira, 
dit-on, et y opéra plusieurs miracles, qui contribuèrent 
à sa canonisation par le pape Alexandre III. Non loin de 
là, le château de Mauvezin offre aux regards des voya- 
geurs ses ruines pittoresques; il fut, ainsi que l'indique 
son nom , mauvais voisin, la terreur de la contrée, tant 
que les Anglais l'occupèrent. Le duc d'Anjou s'en em- 
para en 1374. Plus tard, au temps des guerres de reli- 
gion, il servit aussi de place d'armes aux protestants, et 
tut détruit par ordre de Louis XIII. 

C'est dans les environs de cette ville, au petit hameau 


de Baudéan, qu'est né le célebre Larrey, premier chi- 


rurgien de la grande armée. 


CaupAN. — Campan, Camponi, joli bourg et chef-lieu 
de canton , papa de 3,900 habitants, situé à 6 kilomètres 
au sud-est de Bagnères-de-Bigorre, dans la belle et fertile 
vallée à laquelle il donne son nom et qu'arrose l'Adour, 
est un de ces sites célèbres que tout le monde connait de 
réputation et qui ne causent Mx de déception au visi- 
teur. « Trouvez-vous-y, dit M. Fourcade, par une belle 
matinée d'été, quand le soleil d'août brille sans nuages à 
l'horizon, lorsque la vallée se dessine devant vous avec 
tous ses charmes! Trouvez-vous-y alors! Contemplez en 
ce moment celle longue chaine de coteaux parsemée 
d'habitations, couverte de prairies, riche d'une végéta- 
tion forte, ornée d'une fraiche verdure! Contemplez alors 
tous ces bosquets de hétres disséminés au sein de la 
vallée comme des groupes de palmiers parmi de vertes 
oasis! Admirez les sinuosités de l'Adour, qui promène 
ses flots naissants à travers la plaine! Puis, au-dessus de 
cette nature si vivante et si gracieuse, voilà le pic du 
Midi, qui élève audacieusement son front sévère! » 


Sun, — Sailhan est une petite commune de 316 ha- 
bitants qui appartient au canton de Vielle-Aure, et qui 
est située à 55 kilomètres de Bagnéres, sur la rive droite 
d'un petit gave, qui, à quelque distance de là, va se 
remarque une des plus vieilles 
églises du pays. Ses habitants se livrent aux travaux 
agricoles. 
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REVENU CONTRIBUTIONS 
SUPERFICIE. POPULATION. ARRONDISSEMENTS. CANTONS. COMMUNES., territorial. et revenus publics. 
m ————— 
4503 kil. carr. | Hommes.. 122 328 
00450 346 hect. Femmes... 123 608 3 26 481 8 000 000 fr. 4 000 000 fr. 


Total... 250 934 





ARRONDISSEMENT DE TARBES. 
Superficie 1 304 kilom. carrés ou 130 390 hectares. — Population 442 963 hab. — Cantons 14. — Communes 195, 
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CASTELNAU, 
8 com., 5013 hab. 
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GALAN, 


MAUBOURGUET ... 
Auríabat 
Caussade. , 


9 com., 5516 hab 
g 
RABASTENS , 
H communes, 8396 habitants, 
————— 
ESI 


Vic, 
13 com., 8727 hab. 


Latfitole 
Lahitte-Toupière 
Larreule 


MAUBOURGUET, 
11 com., 9966 hab 
ZELT? 


ARRONDISSEMENT DE BAGNERES. 
Superficie 4 885 kilom. carrés ou 188 55! hectares. — Population 95 413 hab. — Cantons 10. — Communes 495. 
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LananTHE-MOUR, 
21 communes, 10929 habitants. 


LANNENAZAN, 


27 communes, 10679 habitants. 
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SUITE DE L'ARRONDISSEMENT DE BAGNERES. 
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ARRONDISSEMENT D'ARGELES. 
Superficie 4 338 kilom. carrés ou 133 849 hectares. — Population 42 558 hab. — Cantons 5. — Communes 94. 
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population | moyenne annuelle), 1 
12 223 habitants. h 
Nombre total (1849)........... 
^ Infanticides. 
Rapport du nombre des infanticides aux 
enfants naturels (moyenneannuelle), 1s 


1660 00, 
Nombre total (1849)........... 1 


Buicides. 































48 039 hab. 
Nombre total (1849]........... 5 
Orimes contre les propriétés (c). 
Rapport du nombre des accusés à la 
Tp [moyenne annuelle], 1 sur 


Nombre total (1849)... ........ 14 
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No 























(a) D'après les comptes généraux du Afinistère de la Justice, lea 
Rapports du Ministère de l'Intérieur, la Statistique morale de la 
France, E M, A. Guerry, membre correspondant de l'Institut, 1 vol, 
in-4^, et les Mémoires présentés à l'Académie des sciences et à l'Aca- 
démie des sciences morales et politiques. 

(ò) Ces numéros indiquent le rang du département dans le classe- 
ment des rapports. 

(e) C'est l'un des départements où il se commet le plus de crimes 
contre les personnes , et par compensation , le moins de crimes contre 
les propriétés. — De 1826 à 1560 il a été jugé, année moyenne, par la 
cour d'assises des Hautes-Pyrénées 1 accusé sur 6,224 habitants. 
Bu Rapport du nombre des procès civils à la population, 1 sur 149 

tants. unies départements sont moins processifs. 

(e) Sous le rapport de l'instruction , les emet Eege présen- 
tent des proportions assez favorables. — Comparé à la totalité des 
enfants, le nombre des écoliers était, en 1829, de 1 sur 16. 

Il ya, dans ce département, 1 académie universitaire; 1 grand et 
1 petit séminaires ; 1 lycée impérial ; 3 colléges communaux avec une 
population de 223 élèves; 18 institutions ou pensions; 2 écoles nor- 
males primaires , l'une pour les institateurs, l'autre pour les institu- 
trices; 4 écoles primaires supérieures; 761 écoles primaires commti- 
nales ou privées, ayant recu dant l'année scolaire 1862-1863 
28,065 élèves. Le nombre des de de département suit toujours une 
progression croissante. Ainsi, sur les 491 communes dont il se com- 
pose, 469 possèdent , isolées ou réunies, une ou plusieurs écoles ; il 
n'en reste que 22 à pourvoir, et néanmoins les er.fants de ces com- 
munes fréquentent les écoles voisines, Il y a, en outre, des écoles 
chrétiennes, fréquentées par 1,145 élèves; des classes d'adultes; et 


1659. Du bon y d eaux de Baréges, par la Guthère, in-4», 

1686, Les vertus eaux minérales de Hagnères et de Baréges, par 
J. Momlaus, In 12. 

1700, m de Val de Garaison , ou hist, de N -D. de Garaison , par 

t. Molinier, in-12. 

1714. Recherches des eaux minérales de Cauterets et la maniére d'en 
user, par J.-F. Bories, in-8». 

1729. Traité de la propriété et effets des eaux de Bagnéres et de Ba- 
réges, par Pierre Descaunets, in-12, réimpr. en 1745. 

1742. Traité des eaux et bains de Baréges, par Ch, Meignan, in-8°, en 
anglais, réimpr. en 1760. 

1750, Mémoire sur la nature et les propriétés des eaux minérales de 
Bagnères, par Lebaig, in-8*, 

1760, Observ. de physique et d'hist. natur. sur les eaux minér. de Dax, 
de res et de Baréges, par de Secondat, in-8*, 

1762, Eaux minérales de Bagnères, par X. Salaignac, in-12. 

1762, Traité des eaux minérales de Bagnères, Baréges, ete., etc., par 


P. Laboulinière, in-8*, réimpr. en 1813, 
. Statist. des Hautes Pyrénées, par Peuchet et Chanlaire, ine. 
. Analyse et propriétés médicales des eaux minérales des Hautes 
et Basses-Pyrénées, par Poumier, in-8*, 
sc. sur Cauterets et ses eaux minér., par C. Camus, in-8», 
. sur la nature et les effets des eaux minér. de Baréges- 
o divers par J. Sar rouse, l vol. in 8*, 
. Guide du vo aux bains de eres, Bar etc. s 
par J-B. cke M DUE MES C 
Ttinér. topogr. des Hautes-Pyrénées, principalem. des étab!iss, 
therm., par d'Abbadie, in-8^, fig. et cart. ; rcimpr. en 1825. 


1 Voir la bibliographie du département des Basses-Pyrénées. 


Instruction (e). 

Nombre des jeunes gens sachant lire] 36*| Rapport du nombredes enfants trouvés, 
et écrire sur 100 
[moyenne annuelle]............. Dä 


Rapport du nombre des indigents à la 
population [moyenne annuelle), 1 sur 


Nombre total.....,.,.:.::... 
Mendicité (g). 

Aëel Rapport du nombre des mendiants à 

— CU ae (moyenne annuelle], 1 sur| 


Nombre total.......... eee 


Enfants naturels. 
13*| Rapport du nombre des enfants nata-[Fonciére 
rels aux enfants légitimes | moyenne an- 
nuelle), 1 sur 12 125. 

re total (1850}.....,..,, 
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STATISTIQUE MORALE. 











Procès (d). Rapport du nombre des enfants nati- 
H Re 0 rela à la totalité des naissances (moyenne 
11*| Rapport du nombre des accusés à la En matière commerelale. ........ annuelle), 1 sur 12,69. 


Enfants trouvés et abandonnés (A). 


recensés admis dans les ices, à la population 
cs DE 1 EN LES 


— 1 














56 i. STATISTIQUE GÉNÉRALE (i). 


Mouvement de la population ( j). 
Valssanceg. eese n 5815 


Mariages EEN 2218 
10 Décès A)... esee rr M 4496 






DEET) 





plusieurs établissements d'instruction payante ou gratuite, dirigés par 
des corporations religieuses; 1 société académique, dont les travaux 
embrassent l'histoire, les sciences, la littérature, l'archéologie, les 
beaux arts, l'industrie l'agriculture, etc.; 1 ferme-école (27 éleves;, etc. 

Lf) Rapport du nombre des pauvres à la population en 1789, 1 sar 
8 ou 9 habitants, .— Ce département compte 4 hospices avec une po- 
pulation de 373 individds ; 4 bureaux de bienfaisance, secourant an- 
nuellement près de 600 indigents ; 3 salles d'asile avec une population 
de 259 enfants ; 3 caisses d'épargne, etc. 

{gl Rapport du nombre des mendiants à la population en 1789, 1 sur 
20 ou 21 habitants. — Ainsi que les Hautes et les Basses-Alpes, la 
Creuse, la Corrèze, le Cantal, l'Ariége , etc., les Hautes-Pyrénées ne 
comptent qu'un très-petit nombre de prévenus de mendicité et de va- 
gabondage. 

{A} Rapport du nombre des enfants de toutes ca 
de la charité publique à la population, 1 sur 206 

Nombre total : 1,227, 

(Ñ Sous le rapport de l'industrie, ce département est le 49, — 
Vingt-sept départements comptent plus d'agriculteurs. 

|J] Dans l'ordre de la population, les Hautes-Pyrénées occupent le 
80* rang, td. pour la superficie territoriale. 

ik] Accroissement annuel de la population par l'excédant des nais- 
sances sur les décés, 1,329. 

Durée moyenne de la vie, 45 ans 8 mois. Deux départements seule- 
ment ont une vie moyenne plus longue. 

(b Rang du département pour la contribution foncière, 84°; pour la 
contribution personnelle et mobiliére, 81*; pour les portes et fenêtres, 
77* ; id. pour les patentes. 


ories à la charge 
itants. 
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Chasse à l'ours dans les montagnes. 


PYRÉNÉES-ORIENTALES. 


DESCRIPTION PHYSIQUE ET GÉOGRAPHIQUE !. 


Situation, limites. — Le département des Py- 
rénées-Orientales doit son nom à sa situation, par rapport 
à la tg chaine des D'Woch dont la partie orientale 
le sépare au sud de l'Espagne. C'est un département 
frontière et maritime de la région du sud; il comprend 
en grande partie les bassins de trois petits fleuves tor- 
rentiels , le Tech , la Tet et l'Agly , et une petite partie 
des bassins de l'Aude et de la Ségre (Espagne), dont il 
renferme les sources. Il a été formé en 4790 de l'ancien 
Roussillon, de la partie de la Ce ec ée à la 
France par le traité des Pyrénées, et des pays de Sournia 
et de Fenouillet en Languedoc. 

Ses limites sont : à l'est , la Méditerranée; au nord, le 
département de l'Aude; à l'ouest, celui de l'Ariége, et 
au sud , la province espagnole de Catalogne. 


Superficie, nature du sol, montagnes, 
cols, cótes et porte. — Le sol du département 


1 Voir la carte que nous avons spécialement fait dresser pour cet 
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est trés-montueux el parlout trés-élevé , excepté dans la 
vaste plaine de Perpignan qui forme le littoral; il s'élève 
en amphithéâtre du rivage jusqu'aux montagnes. Le ra- 
meau des Pyrénées , désigné sous le nom d'Albères, qui 
commence àu sud de Perpignan, et celui désigné sous le 
nom de Corbiéres, au nord-ouest de Salces, sont les deux 
extrémités de l'arc que forme la plaine du Roussillon. 
Du milieu de l'arc se détache un contre-fort qui partage 
la plaine en deux bassins, celui du Tech et celui de la 
Tet; c'est le massif du Canigou, dont le point culminant 
a 2,808 mètres d'altitude. La superficie du département 
est divisée en trois bassins, du Tech, de la Tet et de 
l'Aude; ces rivières reçoivent tous les torrents des mon- 
tagnes, et conduisent les eaux dans une plaine trop peu 
élevée au-dessus de leur lit pour leur offrir des digues 
naturelles; aussi débordent-elles facilement. Leurs rives, 
toujours couvertes de verdure, présentent l'aspect le plus 
varié et le plus riche, qui contraste avec le reste de la 
plaine, où l'on ne voit au mois de juillet que des terres 
dévorées par un soleil brülant. 

Le sol gst graveleux et pierreux ; la couche végétale, 
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formée de débris décomposés des roches entrainces qui 

descendent des montagnes, est peu profonde, mais 
suffit à la culture lorsqu'elle doit son origine à des élé- 
ments calcaires et argileux; mais quand elle n'est com- 
posée, comme cela a lieu généralement, que de matières 
quartzeuses et micacées , produites par la décomposition 
des roches granitiques, elles ne présenteraient souvent 

. que des terres arides et infécondes, si un système com- 
plet de canaux d'irrigation, parfaitement combiné et for- 
mant un vaste réseau sur toute la plaine du Roussillon, 
n'en assurait la fertilité, Les terres voisines de la mer, 
et qui portent le nom de Salanques, exposées aux inon- 
dations, s'engraissent du limon que les rivières dépo- 
sent, et sont la partie la plus fertile du département. 

Les monts Pyrénées séparent le département, vers 
le sud, de l'Espagne. Depuis le cap Cerbere jusqu'au 
fort de Bellegarde, ces montagnes portent le nom de 
monts Albères, et leur hauteur moyenne est de 600 à 
800 metres; leurs sommets sont arrondis, recouverts de 
pon es et de bois. Le passage le plus oriental est 
e col de Banyuls, qui conduit en Catalogne. Près de Bel- 
legarde est le col de Perthus, qui mene de Perpignan à 
Figuières, en Espagne ; il a 430 metres d'altitude, A partir 
du col de Perthus, la chaine s'élève insensiblement jus- 

u'au col de la Perche; elle a en moyenne 1,600 mètres 
‘altitude ; le Puygmal en Espagne, qui a 2,909 metres, 
est un de ses sommets principaux; dans celle étendue, 
elle est traversée par plusieurs routes , qui, pour la plu- 
part, ne sont que des chemins et des sentiers praticables 
pendant une partie de l'année seulement; nous cilerons 
rmi ces derniers ceux de Las-Illes, de Coustouzes , de 
a Manére, de Pratz-de-Molló et le col de Maulete. Le 
passage de Pratz-de-Molló est le plus important; il con- 
duit , le col d'Arrés, de Céret à Camprodon (Espa- 
Ed col de la Perche ou de Figuières, près de Mont- 
uis, qui a 4,588 mètres d'altitude, conduit de Perpignan 
à Puycerda; il est très-fréquenté. A partir de ce col, le 
faite des Pyrénées s'élève davantage, il se hérisse de 
pics aigus et de rocs escarpés; Ap rs des lieux aug- 
mente; les.cols se rétrécissent, et deviennent de plus en 
lus impraticables jusqu'aux monts de Mure et au pée de 
arlitte (2,924 mètres, Espagne), sur les confins du dé- 
rtement et de celui de l'Ariége, où commencent les 
yrénées centrales. 

A l'ouest de Pratz-de-Molló , un contre-fort se détache 
de la chaine principale, pour séparer la vallée du Tech de 
celle de la Tet; de ce contre-fort s'élance presque isolé, 
à une hauteur de 2,808 mètres, le Canigou, qui, long- 
temps considéré comme la montagne la plus élevée des 
Pyrénées, se trouve aujourd'hui relégué au douzième ou 
— rang. Sa cime, que l'on apercoit facilement 

e 120 kilometres, est couverte de neige pendant sept 
mois de l'année. Ses flancs présentent méme du côté du 
-— DS vastes fentes, où séjournent des neiges perpé- 
tuelles. 

Les Corbières, rameau important des Pyrénées, sé- 
parent dans le département le bassin de l'Aude de 
ceux de l'Agly et de la Tet; elles se détachent, au pic de 
Carlitte , de ^ chaine principale. Le mont de Mure et le 
Puy-Prigue sont dans le département ses points culmi- 
nants. 

La côte, depuis la limite du département de l'Aude 
jusqu'au point où les Pyrénées vont s'abimer dans la 
mer, présente un développement d'environ 55 kilomè- 
tres ; elle est plate et sablonneuse ; du côté des Pyrénées, 
elle offre des roches granitiques. Le département pos- 
sède quatre ports principaux : Port-Vendres, Collioure, 
Bauyuls-sur-ter et Barcarès-de-Saint-Laurent; le pre- 
mier est le meilleur que l'on rencontre sur la cóte de la 
Méditerranée depuis l'Espagne jusqu'à celui de Marseille; 
aussi a-t-il pris depuis vingt ans un accroissement im- 
"i et sert-il d'entrepót militaire entre la France et 

"Algérie. 

d évalue la superticie du département a 426,143 hec- 
tares , et le sol se divise, d'apres sa nature, en pays de 
montagne, 131,666 hectares; pays de bruyères ou de 
landes, 37,614; sol de riche terreau, 67,899; sol de 





craie ou calcaire, 24,665; sol de gravier, 45,196; sol 
pierreux, 58,735; sol sablonneux, 16,528 hectares. 


Hydrogruphte. — Le département est en grande 

rtie formé des trois petits bassins côtiers du Tech, de 

Tet et de l'Agly. Le Tech prend sa source au-dessous 
du village de la Preste, pesse à Pratz-de-Mollo, Arles, 
le Boul, Elne, et se jette dans la Méditerranée entre 
l'étang de Saint-Nazaire et Collioure, aprés un cours 
d'environ 60 kilomètres. 

La Tet a un cours de 104 kilomètres:elle prend sa source 
au pied du Puy-de-Prigue, passe à Mont-Louis, Oletà, 
Ville-Franche, Prades, Vinça, Ille, Millas, Perpignan, 
et se jette dans la Méditerranée sous Sainte-Marie-de-la- 
Salanque. 

L'Agly Med sa source près de la métairie de Pastres 
(Aude]: elle passe à Saint-Paul, Estagell, Rivesaltes, et 
se jette dans la Méditerranée sous Saint-Laurent-de-la- 
Salanque , aprés un cours d'environ 80 kilomètres. 

Ces rivières, que l'on franchit à pied sec dans certains 
temps, ressemblent à des fleuves impétueux lorsqu'il a 
plu dans la montagne et lors de la fonte des neiges ; leurs 
inondations causent alors de fréquents ravages sur le 
littoral où elles ont leur embouchure dans la mer. Elles 
sont, à l'époque des grandes crues, flottables à büches 

pendant une partie de leur cours, font mouvoir 
une grande quantité d'usines, et alimentent de nombreux 
canaux d'arrosage. 

L'Aude, qui i» son nom à un département, et la 
Sègre, qui va couler en Espagne , ont aussi leur source 
dans le département. 

Les étangs des montagnes sont les réservoirs naturels 
des sources et des fontaines. Les étangs de la plaine, au 
nombre de trois, sont formés par les eaux de la mer 
réunies à celles que les inondations laissent sur le lit- 
toral. Le plus considérable est celui de Salces, le méme 
n l'on appelle l'étang de Leucate dans le département 

e l'Aude. Sa superficie dans le département des Pyré- 
nées-Orientales est de 4,200 hectares; ses eaux sont sa- 
lées et un peu ameres. Les deux autres étangs sont celui 
de Saint-Nazaire, d'une superficie de 940 hectares, dont 
les eaux sont salées, et celui de Villeneuve-deJa-Raho , 
d'une superficie de 476 hectares, lequel ne communique 
pas avec la mer et n'est alimenté par aucune source; ses 
eaux sont cependant salées, et se cristallisent en été 
pendant les fortes chaleurs. 

Aucun département n'offre des canaux d'irrigation aussi 
considérables que celui des Pyrénées-Orientales; le sys- 
téme d'arrosement y est fort bien combiné. Ceux du bas- 
sin de la Tet sont au nombre de 18, ceux du Tech et de 
AY sont au nombre de 22. Les plus anciens sont ceux 
de Millas, g datent de 4163, et celui de Perpignan, le 
plus considérable de tous, qui date de 4172; il a une 
longueur de 30 kilométres sur une largeur moyenne de 
3 à 4 mètres. 


Voles de communication.— Le département 
des Pyrénées-Orientales est traversé par 7 routes impé- 
riales d'un parcours total de 325 kilomètres; trois d'entre 
elles conduisent de Perpignan en Espagne par le col du 
Perthus à dh git: par le col de Pratz-de-Molló à Cam- 
predon , par le col de Mont-Louis ou de la Perche à Puy- 
cerda. Le col de Puy-Maurin conduit de la vallée de 
Carol à l'Hospitalet dans le département de l'Ariéze; il 
est très-fréquenté, Le nombre des routes départementales 
est de 7, et leur longueur est de 132 kilometres. Enfin le 
nombre des chemins vicinaux est de 4,092, et leur déve- 
loppement total est de 3,052 kilomètres. D'après une déci- 
sion ministérielle, de Narbonne partira un embranchement 

| de chemin de fer qui se dirizera sur Perpignan, et plus 
| lard sur Port-Vendres et l'Espagne. 


Climat. — Le département des Pyrénées-Orientales 
est sur la limite des deux divisions naturelles dites du 
climat méditerranéen et du climat girondim. Son climat 
est magnifique, et la chaleur y est tempérée dans la 
plaine par une brise de mer, qui rafraichit l'air et entre- 
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tient la force et l'agilité du corps. La moyenne annuelle 
de la température a été à Perpignan pour une période de 
neuf années de 155,21. Les extrèmes de température ont 
été de 1778 à 4784, minimum en 1782, 65,3; maximum 
en ee a vu en 1824 le Geet gs ied. 
grade ex ‘ombre monter jusqu'à + 38°; mais 
néralement pendant l'été il est entre + 29» et + 35», 
Le thermomètre ne descend en hiver que de — 3» à — 5o, 
et trés-souvent cette saison se passe sans que la terre ait 
été couverte de neige, el il n'en tombe jamais que pen- 
dant cinq ou six jours; ce n'est que vers les mon 
du canton de Mont-Louis ou sur le Canizou qu'il en 
tombe pendant tout l'hiver Le nombre moyen des jours 
de pluie a été en 6 ans de 70. Les vents sont très-in- 
constants, les plus fréquents sont le sud-sud-est, nommé 
la Marinade , et le nord-nord-ouest, nommé la Tramon- 
tane; le premier est très-chargé d'humidité, le second 
es sec et violent. Un autre - š r9 et o , ory 
"Espagne, mais, ainsi que le vent du nord ou Gargal, 
il souffle n moins souvent que les deux autres. " 


Productions naturelles. — Le département 
des Pyrénées-Orientales appartient naturellement à la 
région géologique dite des Pyrénées; les montagnes sont 
en grande partie formées de schistes de transition juras- 
siques et crétacés, avec des protubérances primitives, 
les Corbières appartiennent particulièrement à la forma- 
tion crétacée. D laine se com d'un sol argilo-sa- 
bleux mêlé aux itus des es de la montagne; le 
terrain d'alluvion se rencontre dans les vallées les plus 
encaissées et dans la plaine de Perpignan. Des mines de 
fer, de cuivre, de , de bismuth, quelques rares 

et améthystes, un grand nombre de pétrifica- 
tions de toutes sortes, du granit, du schiste, des marbres 
primitifs, de la pierre calcaire, constituent les richesses 
minéralogiques de ce — X ajoutons-y plus de 
40 sources d'eaux minérales, et des établissements ther- 
maux à Arles, à Vernet, à la Preste, à Vinça, aux Es- 
caldas, et à Molitg, où les eaux sont sulfureuses. 

La récolte des céréales est souvent insuffisante pour 
les besoins de la consommation locale, mais elle est sur- 
abondante en vins; on évalue le rapport des vignes à 
480 heetolitres, dont un tiers est consommé dans le pays 
et le reste livré à l'exportation ou converti en eaux-de-vie. 

Les vins du Roussillon jouissent d'une réputation mé 
ritée; ils se rapprochent par leurs qualités des vins d'Es- 
pagne. Les meilleurs, les vins muscats blancs de Rive- 
saltes sont les premiers vins de liqueur de la France et 
de l'Europe; les vins dits « de Grenache » ou des crus 
de Banyuls-sur-mer, de Cosperon et de Collioure, sont 
aussi d'excellents vins de liqueur. Les vins dits « vins de 
Rancio » des crus de Banyuls-sur-mer, de Cosperon, de 
Port-Vendres et de Collioure sont classés parmi les bons 
vins rouges de France; ils sont trés-chargés en couleur, 
secs, mais violents, et quelques-uns d'entre eux sont 
employés avec les vins de Cahors et d'Auvergne à colo- 
rer ou à donner du corps à d'autres vins. Citons encore 
le Macabeo et les crus de l'Esparrou, de Salces, de 
Baixes, de Baho, du Vernet et de Torremila. On cultive 
dans les Pyrénées-Orientales de trés-bons légumes et 
d'excellents fruits, qui sont expédiés comme primeurs à 
Paris. Dans le canton d'Arles et sur le terroir de Mont- 
Ferrer on récolte des truffes, qui rivalisent en qualité 
avec celles du Périgord. Les prairies naturelles et artifi- 
cielles sont nombreuses et bien entretenues ` les pàtu- 
rages sont excellents, surtout dans la montagne. Outre 
l'olivier cultivé, on trouve l'olivier sauvage dans les bois. 
On cherche à multiplier le — qui réussit bien ; 
l'oranger croit en espalier dans la plaine, et on cultive 
en grand le micocoulrer. Les chénes francs et les chênes 
liéges , les hétres, les pins, les sapins, sont les arbres 
forestiers du département, mais les forêts n'y sont, à 

roprement parler, que des bois disséminés et de peu 
d'étendue. Enfin les plantes médicinales et aromatiques 
abondent dans la montagne. 

De tous les animaux domestiques, les moutons et les 
chèvres sont ceux qui prospèrent le plus dans le dépar- 


tement; on rencontre des chèvres du Thibet. Dans quel- 
ques cantons on élève des chevaux, et surtout des mu- 
lets, dont il se fait un important commerce avec l'Espagne; 
la race bovine est peu nombreuse. Dans les basses-cours 
on élève beaucoup de volaille et de porcs. L'éducation 
des vers à soie et des abeilles est l'objet de soins bien 
entendus. Le gibier, liévres, lapins, perdrix, cailles, etc., 
abonde. Dans les montagnes, il y a des chamois ou isards, 
des ours, des sangliers, des loups, des renards. Des oi- 
seaux de proie, aigles, vautours, faucons , milans, etc., 
sont trés-multipliés, ainsi que toutes les especes de gi- 
bier ailé. Le kermés, insecte précieux qui donne une 
belle couleur de pourpre, est trés-commun dans les 
garrigues ou taillis de chénes verts. Les serpents et les 
vipères sont au nombre des reptiles du pays. 

Les rivières sont issonneuses, mais la mer four- 
nit une grande variété de poissons, entre autres l'estur- 
geon, la lamproie et la muge; enfin dans les étangs et 
sur la cóte on rencontre la torpille électrique. 


Industrie agricole, manufacturiére et 
commerciale, — Le département des Pyrénées- 
Orientales est un pays agricole et pasteur; les terres ara- 
bles se divisent en deux classes, les terres arrosables , 
ragation, et celles qui ne le sont pas, aspres. Les pre- 
miéres sont annuellement en culture ou en produit, et 
sont conve: ties en prairies artificielles tous les douze ans. 
Les secondes se divisent en plusieurs parties ou sols, et 
alternent, soit en récoltes de blé et de seigle, soit on ja- 
chères. La partie voisine du littoral, appelée Salanca, 
Salanque, a pris son nom de la Cen ses terres, qui 
contiennent une saumure contribuant singulièrement à 
leur fertilité. On dépique le grain en le faisant fouler aux 
pieds des chevaux. 

La culture de la vigne est la principale industrie azri- 
cole du pays, viennent aprés celles de l'olivier, du chà- 
taignier, du chéne liége, et l'élève des abeilles et des 
vers à soie. Il y a à Perpignan une bergerie impériale, 
Ce a déjà produit de bons résultats, ainsi qu'une ferme 

cole à Germainville prés de Thuir, fondée en 1819. 

On évalue le sol productif à 395,716 hactares, dont en 
froment 46,007 hectares; méteil, 5,610; seigle , 15,592; 
orge, 4,055; avoine, 2,231; maïs et millet, 2,155; sar- 
rasin, 492; mes de terre, 4,110; légumes secs, 
2,794; vignes, 35,403 ; jardins, 4,098 ; betteraves, 23; 
oliviers, 5,705; chanvre, 208; lin, 459; müriers, 10; 
prairies naturelles, 9,240; prairies artificielles , 5,559; 

âtis communaux et landes, 190,089 ; jachères, 37,312; 
is, 59,625 (dont 18,181 à l'Etat); vergers, pépinières 
et oseraies, 4,213 hectares. On évalue le revenu terri- 
torial à 8 millions de francs, et le nombre des proprié- 
taires fonciers à 54,310, qui se partagent 435,734 divi- 
sions parcellaires. 

L'industrie manufacturière est peu considérable dans 
le département. Des usines à fer et des forges à la cata- 
lanc, des usines à huile, des fabriques de bonneterie, 
de laine, de papeterie, de vannerie, sont les seuls éta- 
blissements industriels qui s'y trouvent. Le fer que l'on 
obtient dans les forges est fort, nerveux, malléable, ne 
cassant ni à chaud ni à froid. Il y avait naguère à Baixas, 
à Tautavel et à Estagell des exploitations importantes de 
marbres statuaires et autres, mais cette industrie a été 
interrompue par le manque de capitaux suffisants; espé- 
rons qu'elle renaitra. Les riches filons de Pi, de Reynès 
et de la Preste, le granit vert, parfois sanguin, de Notre- 
Dame-du-Villar et le granit rose de l'Albére, peuvent 
offrir une nouvelle source de richesse à ceux qui les ex- 
ploiteraient avec intelligence, et doteraient le pays d'une 
industrie qui occuperait utilement bien des bras. 

Le commerce est exercé dans toutes ses branches lu- 
cratives. Il consiste en exportations de vins, fers, huiles, 
salaisons , draps communs , merrains, et en importations 
de denrées ou de marchandises nécessaires à la consom- 
mation locale. Le mouvement maritime a lieu par Saint- 
Laurent et par Port-Vendres; ce dernier port à pris de- 

suis quelque temps unc grande importance, La pèche et | 
a préparation du thon, de la sardine et des anchois oc- | 
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cupent les habitants du littoral. Le voisinage de l'Espa- | 


ne rend très-productive la partie de la commission et 
de l'assurance ; enfin la petite industrie se développe de 
jour en jour. Le nombre des foires du département est 
de 30; elles se tiennent dans 49 communes et durent 
38 journées; les articles que l'on y vend sont les che- 
vaux, mules, mulets, cochons, ete., ete., etc., les laines 
et les étoffes du pays. La foire d'Arles est la principale, 
surtout pour le commerce du merrain; viennent ensuite 
les foires de Perpignan, celle du lundi d'après la Pente- 
cóte à Saint-Paul, qui dure 3 jours, celles du caréme à 
Prades et à Saint-Laurent, qui durent 2 jours, celle du 
20 octobre à Saint-Laurent, A dure 3 jours, et celles 
de Pratz-de-Molló et d'Estagell. 


Division politique et administrative. 
— Nous avons dit que la superficie du département des 
Pyrénées-Orientales était de $26,143 hectares; sa popu- 
lation, d'après le dernier recensement, est de 181,955 ha- 
bitants, savoir : 92,688 homines et 89,269 femmes. Le 
chef-lieu de préfecture est à Papas: il est divisé en 
3 arrondissements communaux, 17 cantons, 228 commu- 
nes ; le tableau statistique que nous donnons plus loin les 
fera connaitre. Le département des Pyrénées Orientales 
est compris dans la 9* inspection divisionnaire des ponts 
et chaussées, et dans l'arrondissement minéralogique de 
Toulouse, ant de la région du sud-ouest. 

Perpignan est le quartier général de la 44° division 
militaire , qui forme les subdivisions des Pyrénées-Orien- 
tales, de l'Ariége et de l'Aude. 

On compte 8 places fortes dans le département : Per- 
gen et sa citadelle, Fort-les-Bains, Collioure et chàteau, 

ort-Vendres et fort, Pratz-de-Mollo et Fort-la-Garde, 
Bellegarde, Mont-Louis et citadelle, Villefranche et chà- 
teau. Perpignan est place forte de première classe; elle 
a une en ner militaire , une direction d'artillerie, une 
direction du gos et un dépòt de recrutement ; il H a des 
hópitaux militaires à Perpignan et à Mont-Louis; la com- 
pagnie de gendarmerie dépend de la 44* légion, dont le 
chef-lieu est à Carcassonne. 

Port-Vendres est un quartier maritime du sous-arron- 
dissement et de l'arrondissement de Toulon, c'est aujour- 
d'hui un port important pour le passage militaire de 
France en Algérie. 

Les tuis tribunaux de 4'* instance du département 
sont du ressort de la cour impériale de Montpellier; il y 
a un tribunal de commerce à Perpignan. 

L'évéché de Perpignan , dont le diocèse comprend tout 
le département, est suffragant de l'archevéché d'Albi; 
le diocèse renferme 3 cures de premiere classe, 23 de 
deuxième, 427 succursales et 63 vicariats. 

Le département des Pyrénées-Orientales forme une 
académie universitaire, qui a sous sa surveillance le col- 
lége communal de premiere classe de Perpignan, 7 pen- 
sions, l'institution de plein exercice de Prades, une 
école normale primaire à Perpignan ; une école primaire 
supérieure, 343 écoles primaires élémentaires, dont 497 
sont communales , des écoles d'adultes de l'un et de l'au- 
tre sexe; enfin plusieurs établissements scientifiques et 
littéraires. 

Le département forme, avec l'Aude et le Tarn, lo 
35* arrondissement forestier, dont le conservateur réside 
à Carcassonne. \ 

Il y a à Perpignan une direction des douanes, Ls 
comprend les principalités de Perpignan, de Bourg-Ma- 
dame et de la Nouvelle; celte derniere est dans le dé- 
partement de l'Aude. TM à 

Nous avong dit que le revenu territorial pouvait être 
évalué à 8 millions de francs, les contributions et le re- 
venu public atteignent & millions de francs. 


HISTOIRE DU DÉPARTEMENT. ` 


Le département des Pyrénées-Orientales a été formé 
du Roussillon et de l'ancienne Cerdagne. Ce qu'on sait de 
plus positif ou de plus probable sur l'origine des [sh 
miers habitants de ces contrées, c'est que les Gaulois, dans 


leur émigration du nord au sud, y substituèrent leur do- 
m sation à celle de colons sardes ou tyriens qui y avaient 
fondé d'importants établissements. 

Les vainqueurs emprunterent des vaincus ou leur im- 
poserent le nom de Sardones, qui devint celui d'une puis- 
sante tribu de la confédération des Consorani et des 
Tectosages. On sait que ces peuples tentèrent de loin- 
taines expéditions en Orient et jusqu'en Asie Les Ro- 
mains, qui avaient appris à les connaitre. leur envoyèrent 
des ambassadeurs pour solliciter leur alliance contre An- 
nibal, qui, d'Espagne, marchait sur l'Italie. Les Sardones 
refusérent de prendre aucun en ent, et quand à son 
tour se présenta le général carthaginois comma hôte, di- 
sait-il, et non comme ennemi, le passage dans les cam- 
pagnes lui fut laissé libre, mais pas un des soldats de son 
armée ne put pénétrer dans les villes. Tite-Live, qui ra 
pors cet épisode dans ses annales, rend hommage à 
ère indépendance de ces premiers Roussillonnais. 


vasion ; 
grand Pompée dressant sur la cime des 
Pyrénées la colonne commémorative de sa vicloire sur 
Sertorius. César, enfin, vient aprés eux, et plus habile 
dans son orgueil, c'est aux dieux qu'il élève un aulel 
pour marquer son passage. 

La conquête du pays des Sardones, compris plus tard 
dans la Gaule narbonnaise, remonte à l'an de Rome 633, 
et est attribuée à Q. Marcius, le fondateur de la colonie 
de Narbonne. Cette période dura jusqu'à l'année 409 de 


siècles environ, et laissa une fonde empreinte dans 
les mœurs et dans la légi À du SE Entre Euric 
et Roderic, le premier et le dernier rot de la monarchie 


wisigothe, l'événement qui affecta le plus nt la 
Biss cu dont nous nous occu ds la Kies i 


un des lieutenants du prince Wamba. 
Envoyé par son maître, qui résidait alors à Tolède, 
en Septimanie, pour y com une sédition laire, 


le général se mit à la téte des rebelles, et se 

mer roi d'Orient en 673. Wamba fut obligé de venir en 
eigene combattre l'usurpation; il traversa deux fois 
e Roussillon; la seconde, après la défaite et la prise de 
son rival, il s'y arréta pour réglementer l'administration ; 
il donna des délimitations nouvelles aux diocèses, réforma 
sur différents points la discipline ecclésiastique, rendit 
entre autres une ordonnance qui obligeait les prêtres à 
prendre les armes pes défense du sol, et après une 
étude éérieuse des ins du pass , laissa à ses ^ 
de sages instructions qui ne furent pas sans une 
reuse influence sur la province. 

Deux siécles aprés la bataille de Vouglé, le Roussillon 
était encore au pouvoir des Wisigoths, rien n'indique 
que cette possession füt méme menacée par les princes 
rancs ou les ducs d'Aquitaine, ue les Sarrasins 


maltres de l'Es „3 t sur la crête des Pyré- 
nées, seed Sege. atA n venant se heurter contre les 
hordes victorieuses du Nord. Le Roussillon ful le premier 
champ de bataille et la première conquête des Sarrasins, 
La grande épopée de Charles-Martel, la journée de Poi- 
tiers, les exploits décisifs de Pépin n'appartiennent point 
à cette notice ; nous nous bornerons donc aux faits dont 
notre province fut le théâtre. C'est en 719 que le Rous- 
sillon fut envahi par Zama, gouverneur de | 
ur les califes de Damas. Cette province et la ville de 
arbonne étaient les points où l'autorité musulmane s'é- 
tait le plus solidement établie. Un des lieutenants d'Abd- 
er-Rahman, nommé Manuza, se laissa séduire par les 
charmes de Lampézie, fille d'Eudes, duc d'Aquilaire, 
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l'épousa, et conclut une tréve de trois ans avec son beau- 
père. Cette inaction de Manuza au moment d'une lutte 
suprême souleva la colère d'Abd-er-Rahman; il envoya 
contre le traître un autre chef nommé Gedhi ; c'est dans 
le Roussillon que les deux généraux se rejoignirent pour 
combattre : Manuza, vaincu, alla mourir dans les murs 
de la petite forteresse de Livia, dont on voit encore 
quelques ruines. Sa femme, captive, fut conduite à Da- 
mas, au sérail du calife. À cette é , en 734, les 
Maures étaient encore maîtres du Roussillon, et Charles- 
Martel avait échoué dans ses tentatives sur Narbonne ; 
c'est seulement vingt ans environ après , alors que Pépin 
prenait enfin la ville vainement assiégée par son père, 
n les Roussillonnais chassent eux-mêmes les soldats 

u prophète et se donnent au fondateur de la seconde 
dynastie franque. 

Il fallait que les circonstances fissent de co rapproche- 
ment une nécessité bien impérieuse, car de longs siécles 
devaient s'écouler avant qu'aucune fusion ne füt possible 
entre les conquérants des Gaules et les habitants des 
Pyrénées. Lorsque Charlemagne traversa le pays en 778, 
rendant l'offensive aux armes des Francs, il apprécia 
dans son génie, le róle que pouvait jouer, dans son nouve 
empire, la race roussillonnaise ; conciliant, avec l'intérét 
de la patrie commune, l'indépendance ombrageuse et la 
belliqueuse fierté de ces populations, il fit de cette pro- 
vince un de ces comtés qui, sous le nom de marches 
d'Espagne, devaient, comme des sentinelles avancées 
veiller sur les frontières naguère menacées. Mais le grand 
monarque n'avait point prévu le rapide affaissement de 
son œuvre et les déchirements auxquels la faiblesse de 
ses successeurs livrerait son immense empire. Les comtes 
du Roussillon furent des premiers à secouer le joug royal. 
Les chefs de cette maison féodale étaient les comtes de 
Barcelone, qui apanagèrent deux branches cadettes de 
leur famille, l'une de la Cerdagne et l'autre du Roussil- 


lon. Cette période est la m confuse et la plus désas- 
treuse de l'histoire de la province; le nom méme des 
seigneurs rs du pays disparalt dans ce chaos 


ul — plus v^ Agen es. — ou erar 
'ha cet oubli des chroniques par la part qu'il pren 
à la faute de Pépin d'Aquitaine contre Louis le Débonnaire, 
et par sa mort tragique. Etant tombé aux mains de Lo- 
thaire, il eut la tête tranchée, et sa sœur, prisonnière 
comme lui, fut enfermée dans un tonneau et jetée dans la 
Saône. Aux attaques incessantes des Maures, aux courses 
dévastatrices des Normands, se joignaient les horreurs 
d'une guerre civile presque permanente, lesrivalités locales 
mettant sans cesse les armes aux mains des petits chefs 
féodaux. Ces désordres devinrent tels, qu'une interven- 
tion des seigneurs tant laïques qu'ecclésiastiques dut 
s'efforcer d'y apporter remède : des constitutions de paix 
et trève, désignées sous le nom de treuga Dei (trêve de 
Dieu) furent décrétées dans deux conciles tenus dans la 
petite ville de Deg ep près Perpignan, en 4044. Les 
clauses principales de ces traités prouvent à quel degré 
le mal était arrivé. Il était défendu de se saisir des bes- 
tiaux utiles à l'agriculture a de six mois , tant 
on redoutait l'anéantissement des es . Chacun avait 
le droit de tuer quiconque était reconnu coupable d'avoir 
violé la tréve de Dieu; on alla plus loin encore, et pour 
stimuler l'ardeur des vengeurs de la justice , on déclara 
2 ceux qui auraient puni un homme condamné pour ce 
it recevraient le titre de zélateurs de la cause divine. 
Quelques fondations pieuses, les exploits d'un Guinard au 
siége d'Antioche , la lutte impie d'un autre Guinard con- 
tre son père Gausfred III et, à la suite de ces déchire- 
ments, la désolation de la province réduite à recourir à 
l'aumóne de la Septimanie chrétienne, tels sont les faits 
poses dans lesquels se résume l'histoire du Roussil- 
, pendant cette déplorable époque. Enfin ce Guinard , 
auquel son père avait pardonné et qui avait hérité de ses 
domaines, ne s'étant pas marié , légua son comté au roi 
d'Aragon, Alphonse 


Barcelone, qui devint roi d' , en 4134, par son 
mariage avec Pétronille, fille de Ramire Il. Un dernier 
Ge ma ces dep y: rattachait le Roussillon à la 
rance : les princes d'Aragon reconnurent pour ces con- 
trées la souveraineté de nos rois j à M rencacistion 
u'en fit saint Louis en faveur de Jacques Ier. et en 
hange des prétentions de ce dernier sur une partie du 
Languedoc, prétentions qu'il abandonna par le traité de 
Corbeil en 4258. 
, Quoi qa en puisse coüter à notre amour-propre na- 
tional, il faut reconnaltre que la domination aragonaise 
inaugura pour le Roussillon une ére de réparation et de 
prospérité. Alphonse, vaillant, habile , doué de qualités 
aussi solides que brillantes, mit tous ses soins à faire ac- 
cepter p les sympathies et les intéréts des provinces 
cédées leur incorporation à son royaume d'Aragon. Per- 
me devint une de ses résidences de prédilection et 
'objet de ses faveurs les plus signalées. Sa cour était le 
rendez-vous des poëles et des savants de l'époque; aux 
bruits de guerre avaient succédé les chants d'amour , et 
les vers des troubadours, les iques légendes rem- 
rte le sinistre récit des batailles. Guillaume de 
;abestaing, le trouvère roussillonnais, était un ami parti- 
culier d'Alphonse; sa fin tragique qui rappelle la san- 
glante histoire de Gabrielle ergy, fut vengée par le 
roi. Ce nom n'est pas le seul qui ait illustré le geg d'Al- 
phonse ; il faut lui joindre ceux de Bérenger de Palazol, 
de Raymond Bistor, de Pons d'Ortessa et Tormit de Per- 
pion, gracieux talents de la même époque dont le 
oussillon garde encore aujourd'hui le glorieux souvenir. 
Alphonse avait créé de nouveaux comtes de Roussillon ; 
mais, pour prévenir toute division, tout déchirement, 
c'est dans sa famille, au profit de son frère don Sanche 
qu'il avait constitué cet apanage. Les traditions d'Al- 
phonse furent suivies un siécle environ aprés sa mort, 
arrivée le 25 avril 4496. C'est dans cet intervalle que le 
roi don Jayme I“, surnommé le conquérant parce qu'il 
avait agrandi ses États des îles Baléares et du royaume 
de Valence , obtint de Louis IX sa renonciation à [a sou- 
veraineté de la Cerdagne et du Rousillon. Ce prince, re- 
gardant comme solidement établie la domination de sa 
maison sur les diverses ies de son royaume, le par- 
tagea à sa mort entre ses deux fils don Pédre III et don 
Jayme. Le endi qui était l'aîné, eut l'Aragon, Va- 
lence et la taloga; Majorque et les possessions fran- 
çaises échurent à l'autre. Ce malheureux det 4 replon- 
pea nos provinces dans toutes les calamités de la guerre. 
prétentions de suzeraineté soulevées par don Pèdre 
jetèrent son frère dans les bras du roi de France. L'ex- 
communication fulminée par le pape contre le roi d'Ara- 
fournit un prétexte sho eim le Hardi, qui vint se 
aire battre au ES des Pyrénées et mourir à Perpignan 
le 5 octobre 4285. La couronne de Majorque perdit beau- 
coup de son prestige à cette défaite, et le Roussillon en 
particulier, théátre de la lutte, en éprouva des dommages 
considérables. Les successeurs immédiats de don sn 
cherchèrent à faire oublier les torts et les revers de leur 
aïeul par leur attitude humble et soumise ; mais les élé- 
ments de rivalité n’en subsistaient pas moins; la lutte 
recommenca entre Pierre IV et Jayme II. Cette fois elle 
fut décisive. Malgré l'obstination pérée de Jayme, 
toujours vaincu et toujours menacant, malgré l'infatigable 
dévouement des Roussillonnais, la derniére heure était 
venue pour le royaume de Majorque; en 4374, il était 
définitivement réuni à l'Aragon , et le Roussillon retom- 
bait pour trois siècles sous la domination espagnole, Il y 
eut un retour momentané à la France; mais ce court 
épisode se rattache au xv* siecle et au régne de Louis XI, 
dont le nom se représente partout où sont tentés les pre- 
miers efforts pour constituer l'unité française , et près de 
200 ans nous en séparent encore. Pierre IV était un 
rince d'une haute capacité ; l'énergie qu'avaient déployée 
es Roussillonnais pour la défense du royaume de Major- 


, en 4472. Il avait été précédé, ! que lui inspira plus d'estime pour leur caractère que de 


dans cette détermination, par Bernard-Guillaume, comte ` rancune pour la résistance qu'ils lui avaient opposée ; 


de Ce , dont le testament, en 1147, avait institué, 


recommencant la politique d'Alphonse Il, c'est par une 


pour hériter de ses petits États, Raymond V, comte de ` administration bienveillante qu'il voulut s'attacher ses 
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nouveaux sujets. Il les associa à la législation catalane , 
les admit aux états généraux ou cortes, encouragea l'in- 
dustrie et la navigation par des traités avec les nations 
voisines , protégea l'agriculture, et fit replanter d'arbres 
les contrées ravagées dans les dernières guerres. Jean 1%, 
fils et successeur de Pèdre IV, ne suivit pas l'exemple de 
son père; il a le Roussillon à l'administration 
d'un gouveraeur et d'officiers royaux , plus sou- 
cieux de leur enrichissement et de leur élévation que des 
intérêts du pays; le seul acte qui signale ce r est 
une ordonnance à la date du 43 décembre 4388, qui ouvre 
le Roussillon aux criminels expulsés des autres provinces 
de l'Aragon. Martin, qui succéda à Jean er, était sym- 
pathique aux Roussillonnais; il répara une partie des 
maux causés par l'incurie de son prédécesseur. Ce prince 
étant mort sans héritier, les états du royaume décerne- 
rent sa couronne à Ferdinand, infant de Castille, dont le 
régne fut déchiré par le schisme de Benoit IHI. Alphonse V, 
qui lui succéda , passa presque toute sa vie à guerroyer 
en Italie; le Roussillon n'eut qu'à se louer de la régence 
de la reine Marie, sa femme, dont l'administration laissa 
dans le pays des traces de grande sagesse et des souve- 
nirs de bone. 
C'est en 4458 que Jean II monta sur le trône, et c'est 
esque aussitôt qu'éclatérent ses démélés avec le roi de 
Zeg La Catalogne s'était souievée, le Roussillon s'é- 
lait associé à la révolte ; Jean , impuissant à faire rentrer 
ses sujets dans le devoir, s'adressa à Louis XI et sollicita 
de lui un secours de sept cents lances. Le rusé monarque 
y consentit, mais à la condition que les frais de l'expédi- 
tion, évalués à deux cent mille écus, seraient à la charge 
du roi d'Aragon, et que si celte somme n'était pas exacte- 
ment payée dans un délai donné, le Roussillon et la Cer- 
dagne deviendraient les gages de la créance. Jean ne tarda 
pas à s'apercevoir du piége caché sous les conditions de son 
allié; il mit alors toutes ses espérances dans le succès de 
cette sédilion qu'il était naguère si désireux de comprimer., 
Les soldats français furent reçus et traités en ennemis. 
Louis XI n'en fut sans doute que médiocrement affecté ; 
il envoya à leur secours une armée de trente mille 
hommes. La résistance fut encouragée et organisée alors 
par le roi d'Aragon ; c'était la guerre : elle fut vaillam- 
ment soutenue de part et d'autre, mais Louis XI n'était 
homme à se dessaisir facilement de ce qu'il avait une 
bis tenu. Les négociations acheyérent l'œuvre que les 
armes avaient commencée, et en 1475 le Roussillon et la 
Cerdagne appartenaient à la France. Mais le génie n'est 
point héréditaire; Charles VIH n'était capable ni de com- 
prendre ni de poursuivre les grandes traditions politiques 
de son père ; il avait, d’ailleurs, pour antagoniste ce Fer- 
dinand qui, par son mariage avec Isabelle, venait de 
réunir sous le méme sc Aragon et Castille, et dont 
la couronne allait s'enrichir de tous les trésors de l'Amé- 


rique. Une intrigue ourdie par deux moines à la solde de | 


l'étranger jeta le trouble dans la conscience du jeune roi, 
i, malgré l'avis de son conseil, malgré la résistance 
gouverneurs provinciaux, s'obstina à restituer les 
conquêtes paternelles : Ferdinand et Isabelle firent leur 
entrée solennelle à Perpignan en septembre 1493. Tou- 
tefois cette faute était si énorme qu'elle excita de fré- 
quents regrets chez Charles VIII et Louis Xll, qui tenté- 
rent d'inutiles efforts pour revenir sur cette déplorable 
cession. L'occasion perdue ne devait pas sitôt renaître ; 
Louis XII, aussi peu heureux à la guerre que dans les 
négociations, renouvela authentiquement la restitution 
du Roussillon en échange du royaume de Naples, qu'il 
ne devait pas mieux conserver; déçu des deux côtés , il 
recommenca la lutte, triste héritage pour son successeur 
François ler, En Roussillon, comme à Pavie, tout fut 
perdu fors l'honneur sbus le du chevaleresque 
monarque, et pendant soixante-dix ans la domination 
espagnole ne fut plus même contestée, La seule consola- 
lion que nous ees pous donner est le tableau de 
l'ignorance et de la misere où le pays resta plongé pen- 
dant cette. période de la domination étrangiro. Nieo, 
famines, envahissement des esprits par les superstitions 
ies plus absurdes, persécutions des prétendus sorciers , 











plus absurdes encore, rien ne manque à la honte et au 
malheur des lions, 

Enfin, la tâche de Louis XI put être reprise, Riche- 
lieu gouvernait la France, lorsque les animosités soule- 
vées par Olivarés, premier ministre de Philippe IV, firent 
explosion en Catalogne; le Roussillon fit, comme toujours, 
cause commune avec la province révollée; Olivares, en 
recourant aux moyens ion praliqués ailleurs 
Y le duc d'Albe, poussa les esprits au ir. Vers 

méme temps, une attaque des Espagnols sur la ville 
de Trèves, sans déclaration de guerre préalable , four- 
nissait à Richelieu un prétexte d'intervention. Condé en- 
tra dans le Roussillon ; les habitants songeaient alors à 
fonder une république fédérative, on leur fitcomprendre 
qu'on attendait un. autre prix du secours qu'on leur ap- 
portait. En haine de la domination espagnole, ils se don- 
nèrent à la France. Louis XII vint en personne faire le 
siége des places fortes. En 16,2, tout le Roussillon était 
occupé par l'armée francaise; en 1659, le traité de la 
Bidassoa consacrait les- droits de la France sur tout le 
versant seplentrional des Pyrénées, et le Roussillon pre- 
nait place parmi nos provinces. Une conspiration de 
quelques nobles découverte, en 4674, par une indiscré- 
tion amoureuse, fut la seule protestation contre le nou- 
veau régime. La crise de la révolution, les désastres de 
l'empire ont trouvé les populations inébranlablement dé- 
vouées à la France. Aujourd'hui, si quelques usages, 


quelques détails de costume , quelques traits de la phy- - 


sionomie trabissent encore chez le Roussillonnais ses lon- 
gues el intimes relations avec l'Espagne , sous tant d'au- 
tres rapports l'assimilation est si complète , qu'il faut 
relire l'histoire pour ne pas oublier que celle contrée 
n'est francaise que depuis deux siècles à peine. 


HISTOIRE DES VILLES, BOURGS ET CHATEAUX. 


PERPIGNAN (lat. 420 44' 55", long. 0° 33' 55" E.). — 
Perpignan , villa. Perpiniani, Perpinianum, Papiria- 
num, à 890 kilometres à l'est de Paris, chef-lieu du dé- 
pes des Pyrénées-Orientales , peuplé de 21,783 

itants, chef-lieu du Aer arrondissement et de deux 
cantons, place de guerre de Are classe avec direction d'ar- 
tillerie, du génie et des douanes , siége d'un évéché avec 
séminaire diocésain, d'un tribunal de (re instance et de 
commerce , d'un collége communal et d'une société d'a- 
griculture, arts el commerce ; était autrefois la capitale 
de la province de Roussillon, évéché avec chapitre, col- 
lége et séminaire, chef-ieu d'intendance et de recette, 
siège d'un conseil supérieur, d'un gouvernement particu- 
lier, d'une juridiction royale et consulaire, d'une prévóté 
générale de maréchaussée, et possédait université, hôtel 
des monnaies et grenier à sel. 

Perpignan est, sans contredit, d'une bien antique et 
bien illustre origine, si on voit dans cette ville la conti- 
nuation ou la transformation de l'ancienne cité de Rus- 
cino. Son importance et sa prospérité auraient , en effet, 
devancé de plusieurs siècles l'invasion romaine, puisque 
c'est là que s'assemblérent les chefs gaulois pour déli- 
bérer sur les p tions d'Annibal demandant le pas- 
sage pour l qu'il conduisait d'Espagne en Italie. 
Toutefois, malgré la proximité des lieux et la concor- 
dance des temps, qui fait presque coïncider la ruine de 
l'une de ces villes avec la naissance de l'autre, nous 
ne croyons pas qu'il soit permis de confondre en une 
seule leur double histoire. 

Le plus ancien document qui constate l'existence de 
Perpignan comme ville ne date que de 1025; c'est un 
acte concernant l'église de Saint-Jean, paroisse de l'uni- 

uartier dont ep composait la ville à cette époque. 
Les iabitants de Ruscino, obligés d'abandonner leurs 
foyers ravagés d'abord par les Sarrasins, puis détruits 
presque entièrement par les Normands en 859, avaient 
remonté les rives de la rivière de la Tet, et séduits par 
la fertilité du sol et l'heureuse disposition des lieux, s'é- 
taient arrétés prés d'un hameau ou d'une ferme nommée 
villa Pampiniani. La sécurité qu'ils v avaient trouvée 
avait accru leur nombre: les prozres de la colonie fixe- 














rent l'attention des seigneurs du pays; le comte de 
Roussillon, Gausfred 11, y détermina la fondation d'une 
église, et peu aprés, le bourg était devenu une petite 
ville. Les successeurs de Gausfred la dotérent, l'un, 
d'une collégiale, en 1102; l'autre, d'un hospice, en 1416 ; 
de sorte que, sous le comte Guinard, qui abandonna le 
Roussillon à la maison d'Aragon, la villa Perpiniani était 
la paga ville du comté. 

lle était bien loin encore de l'importance qu'elle ac- 
quit depuis. 

Alphonse II, dont nous avons signalé les sympathies 
pour tout ce qui intéressait le Roussillon, vit dans DE 
gnan bien plus ce qui restait à faire que ce qui avait été 
réalisé. Il voulut changer l'emplacement de la ville et 
la transférer sur une des collines au pied desquelles elle 
s'étendait, sur le Puig-Saint-Jacques ou montagne des 
Lépreux. Les intérêts froissés prolestèrent; on s'adressa 
à la pitié d'Alphonse, qui ne sut pas résister aux lər- 
mes et aux supplications des femmes , des enfants, des 
vieillards. Pour concilier les vœux des habitants avec 
une mesure indispensable à la défense de la ville, on re- 
lia le Puig aux quartiers existants par des constructions 
nouvelles qu'on assigna comme résidence aux Juifs. 
Ceux-ci y demeurèrent longtemps en paix, protégés sur- 
tout par l'intelligente tolérance du roi Martin. Leur sé- 
jour ne fut pas sans influence sur les rapides et vastes 
développements que prirent bientót à Perpignan le com- 
merce et l'industrie, Mais la cause principale de cette 
prospérité fut le libéralisme des institutions municipales 
qui régissaient la ville. Les rois d'Aragon avaient com- 

ris la nécessité de s'assurer le dévouement d'une popu- 
alion rée par tant d'obstacles du reste du royaume, 
et ie, dans son isolement en deçà des monts, moins 
peut-être aux attaques violentes qu'à la séduction des in- 
trigues étrangères. C'est donc dans la plus large mesure 
que priviléges et franchises furent prodigués aux bour- 
geois de Perpignan. Cinq consuls nommés par le peuple 
administraient les affaires de la ville; leur pouvoir ne 
durait qu'une année. La noblesse était exclue de toute 
magistrature municipale. Le droit de se réunir en ar- 
mes , sous la conduite d'un des consuls, fut toujours re- 
connu et souvent pratiqué. La répartition des impôts 
était aussi dans les attributions des mandataires du peu- 
ple. Le clergé lui-même, au vs siècle, dans l'époque 
de sa toute-puissance, dut, après sept ans de résistance, 
payer sa part d'un impót contracte par les consuls en 
1368 pour éteindre les dettes de la ville. Bien peu de 
communes en France peuvent offrir l'exemple d'une 
semblable indépendance. Nous en avons indiqué et les 
causes et les heureux résultats. 

. C'est au milieu de ces prospérités qu'un nouveau mais 
dangereux honneur échut à Perpignan; don Jayme parta- 
gea ses États entre ses deux fils, et la capitale du Rous- 
sillon devint la capitale du royaume de Majorque. Un 
château royal fut construit, en 1278, sur la colline qui 
s'élève à la droite du Puig-Saint-Jacques, et qui domine 
toute la ville; de nouvelles murailles agrandirent l'en- 
ceinte de la cité, divisée dés lors en trois paroisses : 
Saint-Jean, Saint-Jacques et Saint-Mathieu, et dotée en 
outre, en 4300, d'un temple à la Vierge, sous l'invoca- 
tion de Marie-de-la-Réal, parce qu'il était voisin du chà- 
teau royal. 

Perpignan échappa aux conséquences des luttes qui 
inaugurèrent le melencontreux morcellement de la mo- 
narchie aragonaise. Le règne de don Sanche, deuxieme 
roi de Majorque, fut pour cette ville pacifique et 
bienfaisant, Les premiers travaux de la cathédrale 
el la construction entière du Castillet sont dus à ce 
prince. C'est aussi cette époque qu'on peut considérer 
comme marquant l'apogée des prospérités commerciales 
de Perpignan. La ville comptait alors 5,000 feux; les 
maitres drapiers y étaient au nombre de 349, sans com- 

rendre dans ce chiffre les corporations de Pratz«le- 

ollò et Céret, véritables succursales de"la métropole, 
et les tissus de leurs fabriques étaient répandus dans 
l'Aragon, dans le midi de la France et jusque dans le Le- 
vant, Perpignan n'eut pas non plus à souffrir de la crise 
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ui réunit aux mains de Pédre IV Aragon et Majorque. 
tte guerre, si promptement terminée, amena dans ses 
murs Philippe le Hardi, allié malheureux de Jayme IT, 
troisième et dernier roi de Majorque. Le prince francais 
y mourut, comme on sait, le 5 octobre 4285. Les chro- 
niques du temps racontent qu'on fit bouillir sa dépouille 
mortelle pour en séparer les diverses parties, qui furent 
rtagées entre la métropole de Narbonne, l'église saint- 
acques des Freres précheurs de Paris, l'abbaye de Noé, 
en Normandie, et les caveaux de Saint-Denis. 

Nous arrivons à une nouvelle période de l'histoire de 
Perpignan. Ce n'est plus la capitale d'un royaume, mais 
de nombreuses compensations lui sont offertes. Don Pe- 
dre y fonde une université; le château royal est trans- 
formé en citadelle formidable; de nouveaux priviléges 
communaux sont concédés à la fière et ombrageuse 
bourgeoisie. La ville obtient le droit d'étre représentée 
aux corts et de concourir aux actes constitutifs de la Ca- 
talogne; les rois d'Aragon ne peuvent exiger d'étre re- 
connus par les syndics de Perpignan qu'aprés avoir recu 
le serment de toutes les autres villes du royaume. 

Le commerce n'est point oublié dans cette répartition 
des faveurs royales. Un consulat de mer est institué 
pour connaître des transactions commerciales avec l'é- 
tranger. Une loge ou bourse est bâtie par Martin, le pro- 
lecteur des Juifs, et un privilége spécial de Pédre IV au- 
torise, en cas de disette, les consuls à armer des galères 
pour arréter en pleine mer et amener de force dans les 
ports du Roussillon tous navires chargés de blés qu'ils 


rencontreraient. C'était donc sous de bien favorables 
auspices que commençait cette partie de l'histoire de 
Perpignan , qui devait pourtant si agitée , si calami- 


teuse! Le premier nuage qui vient obscurcir l'horizon, 
c'est l'antipape, Pierre de Luna, Benoit XIII, beau-frère 
de Martin, vieillard orgueilleux , obstiné, que les prières 
de l'empereur Sigi trouvèrent aussi inflexible dans 
ses prétentions que les foudres du concile de Constance. 
Il avait — Ee comme résidence, il y tint un 
concile, en 4408 , dans l'église Sainte-Marie-de-la-Réal , 
et T reçut, en 1416, ia vino di igi A 
la perturbation morale jeta dans les esprits le 
spectacle des querelles religieuses succédèrent bientôt 
les sanglants débuts de la lutte entre la France et l'Es- 
agne, duel à outrance dont Perpignan était à la fois et 
e théâtre et l'enjeu. Nous avons raconté, dans l'histoire 
générale du département, les circonstances à la suite des- 
quelles Louis XI pénétra dans le Roussillon, Perpignan 
soutint alors contre les Francais un de ces siéges fameux 
qui suffisent à immortaliser une ville, et dont les détails 
rappellent l'héroïsme de Sagonte et de Numance. Les ha- 
bitants semblent avoir voulu acquitter alors par leur in- 
ébranlable fidélité les sacrifices de toute sorte qu'ils s'im- 
pues et l'invincible dévouement dont ils firent preuve, 
a dette de reconnaissance qu'ils avaient contraclée 
envers les rois d'Aragon. La position était cependant 
critique. Trente mille hommes cernaient la place, le 
château était occupé par les soldats de Louis XI. Il y 
avait peu d'assistance à espérer du dehors. Mais le vieux 
roi, Jean d'Aragon , avait fait D au cœur sympathi- 
que et résolu des bourgeois de Perpignan; à l'âge de 
lus de soixante-dix ans , il n'avait pas craint de venir 


| leur confier sa couronne et sa vie en s'enfermant avec 
| eux dans les murs de la place assiégée. La résistance 


fut si énergique, qu'une trève dut être acceptée par les 
assaillants, Mais Louis XI, qui ne voulait pas perdre 
les fruits de sa campagne, en hàta la rupture, et. profi- 
tant du départ de Jean, qui avait re les Pyrénées, 
il fit recommencer et pousser les hostilités avec une nou- 
velle vigueur. La population, réduite à ses seules forces, 
ne perdit pas courage, et paces huit mois épuisa tou- 
tes les ressources de la défense la plus opiniàtre. Depuis 
longtemps on avait épuisé les vivres, on ne se nourrissait 
lus que d'herbes, de cuirs et de la chair des animaux 
los plus immondes ; une mére , dit-on, avait partagé le 
corps d'un de ses enfants mort entre ses autres enfants 
affamés. Aucun secours n'était ré; il fallait se ren- 
dre. Perpignan ne voulut pas le faire. avant d'en avoir 
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recu l'autorisation de son roi; Jean la lui envoya en y 
joignant pour la ville le titre de trés-fidéle ; honneur sté- 
rile, mais bien mérité. Il accorda de plus à tous les Per- 
pignanais qui voudraient vivre ou voyageraient dans ses 
états les droits et priviléges dont jouissaient les Arago- 
nais. La capitulation fut signée le 14 mars 1475; les ar- 
ticles, fierement rédigés par les consuls, les engagèrent 
moins qu'ils ne liaient le vainqueur. Louis XI, d'ordinaire 
si habilement oublieux et clément dans le succès, usa 
envers Perpignan d'une rigueur rancunière, tant il dés- 
espérait, sans doute, d'y changer la disposition des es- 
rits. 

L'erreur de Louis XI disparait devant la fauto bien au- 
trement grave de son successeur, Charles VIN, abandon- 
nant sans compensation et sans motif la conquête de son 

. Mais le temps approchait op nos rivaux, si habiles 
erg se tromperaient à leur tour. En face de popu- 
ations si fortement trempées, la violence étant une arme 
inutile, la France avait moins à espérer de ses vicloires 
que des fautes de l'Espagne. 

Les premiers symptômes ne tardèrent pas à se mani- 
fester. Aux joies enthousiastes qui saluèrent l'entrée so- 
solennelle de Ferdinand et d'Isabelle reprenant possession 
en grande pompe de la province et de sa capitale, suc- 
dient bientòt ies défiances, les inquiétudes. L'inquisi- 
tion était entrée dans la ville sur les pas du brillant cor- 
tége; c'est de là qu'on peut dater la désaffection des 
cœurs, la décadence des intéréls. Le grand Charles- 
TAM lui-même, dans sa lutte avec Francois I**, met plus 

confiance dans la solidité des remparts que dans le 
zèle des habitants. Jl rebàtit les murailles d'après un 
































meilleur systéme, trace de nouvelles lignes, éléve de nou- 
veaux bastions; il fait entourer d'une seconde enceinte 
l'ancien cháleau que le vieux roi Jean avait contre lui, 
lorsque fort de l'amour de ses sujets, il résistait si vail- 
lamment à Louis XI. Le siége soutenu alors n'ofive sous 
aucun rapport le méme intérét que celui nous ve- 
nons de rappeler. Si Francois Ier fut moins heureux que 
Louis XI, ce n'est plus au dévouement de la lation 
qu'il faut Cen le mérite de la depen tre res 
ignan et l'Espagne on s'aperçoit que tous les liens d'af- 
ection se relicivat: le ech du fanatique Philippe H 
n'est qu'une série de calamités, l'industrie een Zéi le 

commerce languit, plus de mille maisons aba 
r leurs propriétaires tombent en ruines, le poids des 


impôts devient écrasant pour ce qui reste d'une popula- 
wp épuisée par la guerre, décimée par la famine el par 
a peste. 


ous retrouvons à cette pe la trace des derniers 
efforts tentés pour arréter les progrès du mal : c'est 

ur edis le rire de A ch - ec? 
e transférement du si iscopal d'Elne rpignan 
en 1602; pour la Mete is l'octroi de lettres de no- 
blesse attribuées aux fonctions municipales; pour les 
pauvres, la création d'avocats gratuits; et comme indice 
des dangers qui ne cessaient de croitre malgré ces im- 
puissants palliatifs, la construction d'une enceinte ex- 
térieure pour la citadelle. Chez ces ardentes lations 
méridionales, l'indifférence est une transition inconnue 
de l'affection à la haine. Le joug espagnol était donc de- 
venu lieux aux Roussillonnais, et l'hostilité comprimée 
devait éclater à la première occasion. C'est en 1640 que 
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Ruines de l'ancienne abbaye de Saint-Martin du Canigou, 


cela arriva. La Catalogne s'était révoltée, le Roussillon 
avait fait cause commune avec la province rebelle; les 
soldats nols refluaient de l'autre côté des Pyrénées, 
et leurs chefs prétendaient les loger chez les habitants 
de Perpignan; ceux-ci s'y refusèrent malgré les menaces 
de la citadelle occupée par les troupes rovales; des bar- 
ricades s'élevérent, et la lutte était déjà commencée, 
lorsque l'évéque, revêtu de ses habits pontificaux , l'os- 
tensoir à la main, vint se placer entre les mousquets du 
peuple et les canons du roi. L'autorité de sa pario, l'hé- 
moma son gavone m firent cesser le feu; mais à 
peine e avait-i ses armes, qu'une atta- 
que Pr era gg tentes Gerd garnison, os la ville à 
ses indignes agresseurs, pendant trois jours elle fut trai- 
treusement saccagée., Une fore conduile brisait tous 
les liens qui pouvaient attacher encore Perpignan à ses 
maîtres. Un appel fut fait à la France; les cœurs étaient 
désormais conquis, il ne restait que l'Espagnol à chasser. 
Richelieu envoya une armée sous les murs de la ville, 
et un nouveau siége commença: celui-ci avait cela de 
nouveau que les libérateurs étaient les assiégeants , et 
que l'ennemi occupait la place. Il en résulta pour les 
malheureux habitants une complication de calamités 
inouïes. La famine fut accompagnée des persécutions les 
plus atroces, La soldatesque affamée violait impudem- 
ment le domicile des citoyens pour y enlever les vivres 
qu'elle pore trouver; les mères étaient obli de 
cacher leurs enfants: on parlait d'enlèvements dans les 
rues et de festins de cannibales. Enfin, lo l'inutilité 
d'une plus lo défense fut bien démontrée, le 9 sep- 
tembre 4642, la garnison espagnole capitula, et les au- 


torités françaises prirent vegeta de la ville. L'impor- 
tance de cette conquête fut comprise par Louis XIII, 
Perpignan prit place parmi les grandes villes de la mo- 
narchie ` le roi se détourna de son chemin pour la visi- 
ter lorsqu'il se rendit à Saint-Jean-de-Luz pour y épouser 
l'infante d'Espagne. Enfin, le régne de Louis xiv lui- 
méme lui donna dans le comte de Mailly un administra- 
teur habile, intègre et bienveillant. Perpignan était donc 
une ville bien francaise quand éclata la révolution de 
1789. Elle s'associa alors à toutes les grandes émotions 
qui agitèrent l'âme de la patrie. Lorsque l'Espagne es- 
saya d'unir ses elTorts à ceux du reste de l'Europe coa- 
lisée contre la république francaise, une première sur- 
prise la rendit maîtresse d'Arles et de Céret; on put 
croire un instant Perpignan menacé. Le comité de salut 
ublie y envoya sur-le-champ le conventionnel Cassanges. 
allier les volontaires roussillonnais sous les murs de la 
place, re rles attaques du général espagnol Ricardos, 
prendre l'offensive, culbuter l'ennemi à Vernet, surprendre 
son cam lores et le poursuivre jusqu'au delà 
de la frontiere, ce fut pour le représentant du cg l'at- 
faire de quelques semaines. En septembre 1793 , il ren- 
trait dans Perpignan trainant quarante-sept piéces de 
canon, trophées de cette rapide campagne. Elle avait 
coüté toutefois à la France deux de ses plus illustres dé- 
fenseurs : les généraux Dagobert et Dugommier. Davoust 
avail conquis ses premiers lauriers. Depuis lors, sauf 
D déesatre universel de 4844 et 4845, les murs de Per- 
ignan n'ont plus revu l'étranger. 
di ignan s'étend des pentes adoucies d'une colline 


peu élevée jusque dans une plaine vaste et fertile; len- ' 
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ceinte, dans laquelle la ville est enfermée, est d'une forme 
ovale, et occupe un emplacement de 4,200 mètres de 
longueur sur 600 de large. La ville, assez mal bâtie, as- 
sez pauvre en monuments, a des abords charmants; la 
campagne environnante est couverte de jardins, plantée 
d'orangers, de grenadiers, de vignes et d'oliviers. Apres 
la citadelle et le Castillet, dont nous avons eu si souvent 
occasion de parler, il faut citer la cathédrale dédiée à 
saint Jean et deux autres églises remarquables à divers 
titres : Saint-Jean-le-Vieux et la Réal; trois places, la 
bibliothèque , le palais de justice, l'hôtel de ville, les 
casernes, les hópitaux et les dépendances de l'ancienne 
université, 

La fabrication des tissus de laine, EE bien déchue, 
est encore la principale industrie Perpignan; dax 
joint des distilleries, des tanneries et un commerce assez 
considérable de vins, soies, liéges, chocolat, cartes à 
jouer et manches de fouet dits Poppa: 

C'est la patrie de P. Barrère, médecin et naturaliste , 
de J. Blanca, premier consul de la ville, du savant abbé 
Xaupi , de l'avocat Bosch, du médecin Carrère, du cé- 
lèbre troubadour Tormit, de Perpignan, du conventionnel 
Biroteau, du fameux peintre de portraits Rigaud, du bé- 
nédictin dom Brial, membre de l'Institut, du poëte J.-H. 
Valant, et du littérateur Étienne Arago, un des frères 
de François Arago, dont la gloire appartient au départe- 
ment entier, mais plus spécialement, cependant, à Es- 
tagell, lieu de sa naissance. 

Les armes de Perpignan sont: de gueules à & pais 
d'or, au saint Jean de carnation debout sur des ondes 
au naturel, tenant de sa main dextre une croix d'or, et 
sur son bras sénestre un agneau d'argent, brochant sur le 
pal. — Alias : de gueules à deur tours crénelées d'ar- 
gent en pointe, et une fleur de lis d'or au chef. 


RivEsíALTES, — Rivesaltes, Combusta , sur la rive 
droite de l'Agly, à 9 kilomètres nord de Perpignan, chef- 
‘lieu de canton de cet arrondissement, peuplé de 3,702 ha- 
bitants, est une ville fort ancienne, dont tous les itiné- 
raires romains font mention. Le nom sous lequel ils la 
désignent, Combusta, consacrait sans doute le souvenir 
de quelque désastreux incendie, dont l'époque ni les dé- 
tails ne sont penais jusqu'à nous. Les débris d'épaisses 
murailles et de tours rondes, dont elles étaient flanquées, 
attestent l'importance que les rois d'Aragon M atta- 
chaient comme place de guerre. Aujourd'hui, la célé- 
brité et la richesse de Rivesaltes sont tout entières 
dans les vins muscats que produit son territoire , et dont 
la renommée est européenne. La plaine fertile, au milieu 
de laquelle la ville est bàtie, est entourée de gracieux 
coteaux, que couronnent au loin, à l'ouest, les pittores- 
ques montagnes du Languedoc. A la lucrative exploita- 
tion de ses vignobles, Rivesaltes joint un important com- 
merce de laines et de farines et la distillation en grand 
des eaux-de-vie. N 

C'est la patrie du savant théologien Melchior Galabert, 


CangsTANY. — Cabestany, à 5 kilometres sud-est de 
Perpignan , chef-lieu de son canton et de son arrondisse- 
ment, est un village peuplé de 666 habitants, dont le 
nom se confond dans les souvenirs de l'histoire avec 
celui du trouvère roussillonnais , Guillaume Cabestaing , 
moins célebre peut-être par ses vers que par la légende 
populaire qui à dramalisé ses amours et sa mort. L'iden- 
tite de cette histoire avec celle du châtelain de Coucy, 
affaiblit beaucoup notre croyance, au moins à l'une des 
deux; dans l'incertitude , toutef As, nous ferons ici en 

uelque sorte une seconde édiuon d'un récit qu'on a pu 
lire déjà dans notre notice sur le département de l'Aisne. 

Guillaume Cabestaing vivait du temps d'Alphonse Il, 
dans la seconde moitié du xti* siecle, à cette époque où 
la poésie était un litre à la faveur des grands et surtout 
du roi. Guillaume était de bonne famille, mais peu for- 
tuné sans doute, car il était entré en qualité de page dans 
la maison du comte Raymond de Castel-Rosello. Les 
charmes de son esprit, les grâces de sa personne lui ac- 
quirent bientôt la faveur de son maitre, qui le nomma 





écuyer de la belle Saurimonde, sa femme. Cette passion, 
qui devait étre si fatale aux deux amants, naquit-elle du 
rapprochement où les placaient les nouvelles fonctions 
du page, existait-elle déjà et ne fit-elle que trouver de 
nouveaux aliments dans une intimité plus facile? Nul ne 
le sait. Raymond se félicitait de l'éclat Lg jetait sur son 
castel la renommée de son écuyer, car les vers de Guil- 
laume se récitaient d'Aragon en Provence; le talent du 
poëte avait grandi avec le bonheur de l'amant. Vanité 
aveugle des uns, discrétion des autres, gloire, mystère, 
tout semblait assurer la félicité des coupables, quand la 
foudre éclata sur leurs têtes. Un jour, Saurimonde était 
à table avec son époux , celui-ci la pressait de manger 
d'un plat préparé, disait-il, avec un soin extrême. Sauri- 
monde obéit, insouciante et réveuse; Raymond se leve 
alors, l'œil animé d'une joie farouche, et fait rouler sur 
la table un objet qu'il avait jusque-là tenu caché près de 
lui. « Voici la tête de Cabestainz , votre amant, s'écria- 
t-il en rugissant ; dites-moi, madame, si son cœur est bon, 
car c'est lui que vous venez de manger. — St bou, mon- 
seigneur, répondit Saurimonde en se — € jamais 
autre manger ne m'en ótera le goût, » Raymond, furieux, 
court à elle l'épée à la main ; elle fuit, se précipite du 
balcon d'une des tours, et se tue. La légende so qu'Al- 
phonse, pour venger la mort du poëte dont il applaudis- 
sait les vers, envoya des hommes d'armes, qui mirent à 
mort Raymond, brülérent.et rasèrent Castel-Rosello ; une 
seule tour reste aujourd'hui debout, gardant dans l'om- 
bre de ses ruines les mystères des amours et de la mort 
de Cabestaing. 


EsrAGELL. — Estagell, canton de la Tour-de-France , 
arrondissement et à 22 kilometres nord-ouest de Perpi- 
gnan, bourg peuplé de 2,320 habitants, est une des plus 
gracieuses et des plus prosperes localités du département. 
Ses constructions , propres, respirant l'aisance , s'éten- 
dent sur la rive droite de l'Aglv; les boutiques y sont 
d'une coquetterie et d'un luxe qu'envieraient bien des 
grandes villes; un pont de pierre assure les communica- 
tions avec le bord opposé de la riviere; les campagnes 
environnantes, couvertes de vignes et d'oliviers, sont do- 
minées par la chaine pittoresque des Corbieres, qu'acci- 
dentent agréablement les deux ermitages de Notre-Dame- 
des-Peines et de Saint-Vincent. 

L'industrie y est variée comme le paysage : c'est à la 
fois la fabrication de l'huile, l'éducation des abeilles, la 
distillation des eaux-de-vie et l'exploitation de riches car- 
rières de marbre gris. Le commerce y est actif el opere 
principalement sur les vins, esprils, eaux-de-vie, laines 
et bestiaux, 

Dieu semble avoir voulu que rien ne manquàt à la 
gloire de ce charmant pays, il y a fait naitre, le 26 fé- 
vrier 4786, Dominique-François-Jean Arago, savant il- 
lustre, grand citoyen, une des plus remarquables indivi- 
dualités dans lesquelles se soient résumés les mérites de 
la génération actuelle, 

Son pere était trésorier de la monnaie à Perpignan. Ses 
débuts dans la vie furent agités, orageux, comme les pre- 
mieres années de ce siècle, où sa place était marquée. 
Entré à l'École polytechnique, il en sortit oficier du génie. 
Ces premières études décidèrent de sa vocation en révé- 
lant son aptitude aux sciences exactes. A dix-huit ans, 
re conseil ri , il était — à l'observatoire 
de Paris; en 1806, il partait r l'Espagne, comme 
membre de la commise prakan de mesurer la méri- 
dienne de Barcelone aux iles Baléares. Cette expédition 
fut une véritable odyssée; emprisonné comme espion, 
fugitif, errant sur les côtes africaines de la Méditerranée, 
échappant à l'esclavage d'Alger pour retomber dans un 
ponton , délivré par un consul danois, traqué à son re- 
tour par les flottes anglaises, il put enfin regag or le sol 
français, il rapportait, après tant d'aventures, : v- instru- 
ments et ses papiers, comme un soldat son drap au après 
une périlleuse retraite, 

Une noble et digne deg. noe l'attendait au re- 
tour ` le 47 septembre 1809, il était nommé, « l'âge de 
vingt-trois ans, en remplacement de Lalau e, membre 
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de l'Académie des sciences par 47 suffrages sur 52 vo- 
lants. 

La seule énumération des travaux de l'infatigable savant 
dépasserait les limites qui nous sont im ; indiquons 
seulement les degrés par lesquels il s'éleva à cette haute 
position que ses ennemis même ne songerent jamais à lui 
contester. En 4812, il est chargé d'un cours d'astrono- 
mie, qu'il continue sans interruption jusqu'en 4845; en 
4822, il est nommé membre du bureau des longitudes , 
et le 7 juin 1830, secrétaire perpétuel de l'académie par 
39 voix sur 44 suffrages énoncés. 

Cependant ni les dignités, ni méme sa passion pour la 
science ne le laissaient étranger aux autres aspirations 
contemporaines. La révolution de juillet l'appela à la 
chambre des députés, et sa mission, sur ce thédtre des 

ions politiques, semble avoir été de prouver par quels 
iens étroits, indissolubles sont unis les développements 
de la science et les i de l'humanité. 

Toutes les inventions utiles, tous les mérites méconnus 
avaient un défenseur zélé, éloquent dans le député des 
Pyrénées-Orientales. Les nations modernes ne se livrant 

us batailk que dans le domaine pacifique dés arts et 
du commerce, Arago devint le plus puissant auxiliaire des 
forces industrielles de la France. 

Cette intelligente appréciation de l'époque contempo- 
raine, dans tous ses instincts, dans tous ses besoins, mul- 
tipliait, pour la conscience de l'homme devenu puissant, 
les exigences du devoir, Jamais discours à la chambre, 
éloges académiques , rapport au conseil municipal n'em- 
piétérent sur les heures consacrées aux études du cabi- 
net, à l'enseignement public, aux encouragements que 
réclamait la jeunesse , aux conseils que venaient deman- 
der les travailleurs; sa volonté de fer, son incroyable 
activité, sa merveilleuse organisation physique et intel- 
lectuelle lui permettaient de suffire à toutes ses táches; 
partout il était le plus assidu, le plus éclairé, le plus 
compétent. 

C'est à cette existence déjà si pleine et si noblement 
laborieuse encore que la république de février vint im- 
ps une plus haute et plus lourde responsabilité. Arago 

t tour à tour membre du gouvernement provisoire, mi- 
nistre de la guerre et de la marine. Le temps n'est pas 
venu d'apprécier celle partie de sa carrière; disons seu* 
lement qu'il faut reconnaitre en lui celte austère probité, 
cette honnèteté d'intention, cet amour du pays, celte fidé- 
lité aux principes, vertus grâce auxquelles on peut tom- 
ber du pouvoir sans honte et attendre sans crainte le ju- 
gement de la postérité. 


ELxe. — Elne, llliberis, Helena, Elena, Elna, à 44 ki- 
lomètres au sud de Perpignan, bourg aujourd'hui peuplé 
de 2,453 habitants, fut jadis avec ÆAuscino, qui donna 
son nom à la province, la principale ville de la contrée. 
Annibal campa sous ses murs. Constantin restaura la 
cité, déjà vieille, et lui donna le nom de sa mère, Hélène. 
L'empereur Constant y fut tué par Maxence , et la eré- 
dulité contemporaine y vit la réalisation d'une prophétie, 
qui avait condamné le petit-fils d'Hélène à mourir dans 
le sein maternel. Elne fut une des capitales de la Septi- 
manie ; les Wisigoths y établirent un siége épiscopal dans 
les premières années du vi* siècle. Les Sarrasins et les 
Normands, dans leurs invasions, portérent les premieres 
atteintes à une prospérité qu'acheva de ruiner la fonda- 
tion de Perpignan. Ce n'était plus déja qu'une place de 
guerre d'importance secondaire et difficile à défendre 
quand Philippe le Hardi envahit le Roussillon; ce prince, 
si malheureux dans ses tentatives, put cependant s'em- 
parer d'Elne, qu'il livra aux flammes. C'est à Elne que 
s'éteignit la monarchie de Majorque, c'est là que Jayme II 
vint r son sceptre aux pieds de Pèdre, son vain- 

ueur. Il était dans la destinée de cette malheureuse ville 
à succomber à toutes les attaques; c'est une des pre- 
mières places dont s'empara Louis XI, quoique la gar- 
nison eüt démoli la ville basse pour concentrer dans l'autre 
partie tous les efforts de la défense. En 4641, Henri de 
Condé y pénétra après dix jours de tranchée ouverte; 
enfin , en 4793, le duc d'Ossuna l'avait occupée presque 





sans — férir avec une division de cinq mille hommes, 


lorsque ier vint l'en chasser, et refoula l'Espa- 
gnol hors des frontières. 
Malgré les désastres de la guerre, le voisinage de Per- 


pignan, la. perte de son évéché, on ne sait comment 
expliquer une décadence aussi rapide et aussi complete 
que celle où est tombée la ville d'Elne. L'emplacement 
sur lequel elle est construite est un des sites les plus fa- 
vorables et les plus charmants qu'on püt rencontrer. La 
colline qu'occupait la haute ville est baignée à sa base 
par la Tech et domine d'un côté la plaine du Roussillon, 
de l'autre la vallée du Vallespir; l'horizon est borné par 
les montagnes de l'Albere, sur les cimes desquelles se 
détachent les débris des tours construites autrefois pour 
arréter les attaques des Sarrasins. 

Le seul monument Së ait résisté aux désastres des 

res et aux outrages du temps, pour témoigner d'une 
pt rtance perdue et de splendens o oubliées, est la ca- 
thédrale, construite d'abord dans la ville basse et réédi- 
liée dans la ville haute, au commencement du sur siècle, 
ar les soins de l'évéque Bérenger, à son retour de la 
erre-Sainte. Elle est à trois nefs; la facade est nue ot 
n'offre de remarquable que la dimension colossale des 
pierres dont elle est formée. Le cloitre attenant à l'église 
est d'un mérite bien supérieur ; il est en marbre blanc, 
les arceaux et les piliers sont d'une grande élégance, les 
murs sont couverts d'intéressantes inscriptions; il a été 
classé parmi les monuments historiques de France. Le 
tombeau qu'on montre aux voyageurs comme étant celui 
de l'empereur Constant, est d'une authenticité plus que 
douteuse, 

Toute l'industrie de la 
commerce fort restreint de 
struments aratoires. 

Les armes d'Elne sont : d'azur à une croix haus- 
sée et alaizée d'argent, accostée en pointe de deux fleurs 
> lis d'or. Alias, d'azur à une étoile de douze rayons 

"or. 


Céner (lat. 42° 29° 9", long. 0» 24' 38" E.). — Céret, 
Ceretum, à 36 kilometres au sud-ouest de Perpignan, 
chef-lieu du Ze arrondissement et d'un canton, siége d'un 
tribunal de 47° instance et d'un collége communal, peu- 
plé de 3,586 habitants, fut fondé en 820 par Wimar, sur 
un territoire dont Charlemagne lui avait fait la concession, 
concession qui fut renouvelée, en 833, par Louis le Dé- 
bonnaire. L'obscurité la plus complète règne sur l'histoire 
de cette petite ville pendant toule la période du moyen 
âge. Le premier événement qui fixe sur elle l'attention pu- 
blique est la réunion dans ses murs des commissaires 
chargés de fixer les limites de la France et de l'Espagne 
en 1660, conformément à l'article 42 du traité de paix 
des Pyrénées. Le siècle suivant, les 9 et 40 prairial de 
l'an flf (29 et 30 avril 4794), les environs de Céret 
étaient le théâtre d'une glorieuse victoire des armées 
républicaines. Dugommier, avec trois mille hommes, en- 
levait le pont, occupait les gorges voisines, et eulbutait 
dix mille Espagnols. 

La ville de Céret est située au pied des Pyrénées, à 
peu de distance des frontières d'Espagne, près de lu rive 
droite du Tech, elle est entourée de hautes murailles 
flanquées de tours de distance en distance, et autour des- 
quelles regne une belle promenade plantée d'arbres. Les 
rues sont étroites et mal percées; l'élégance et le confor 
table moderne se sont réfugiés dans un faubourg, qui 

sede une belle place ornée d'une fontaine, répandant 
par huit côtés, en forme d'arc, une magnifique nappe 
d'eau dans un vaste bassin. Après ce monument, il ne 
reste à citer que le pont sur le Tech , jeté à une hauteur 
pro^igieuse entre deux rochers, et surnommé, à cause 
de sa hardiesse et de son étrange aspect, le pont du 
Diab!e. L'ermitage de Saint-Ferréol est le but d'une ex- 
cursion recommandée à la curiosité des voyageurs. 

Céret possède des tanneries, des tisseranderies , des 
fabriques de bouchons de liége et de cuivre battu; son 
commerce consiste en grains, huile, cuirs el liéze. 


AnmcELES. — Argeles-sur-mer, arrondissement et à 


pus consiste dans un 
sliaux, de cordages et d'in- 
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33 kilomètres nord-est de Céret, chef-lieu de canton 
peuplé de 2,196 habitants, sur la rive droite de la Mas- 
sane, est une pelite ville jadis fortifiée, et qui soutint 
des siéges el ach Celui dont le souvenir est le plus 
vivant, et m témoigne des vieilles sympathies de la 
lation d'Argelès pour la France, date de 4642. Les 
abitants se révoltèrent contre la garnison ole qui 
occupait la ville, la forcèrent de se réfugier dans une 
église, et l'y tinrent enfermée jusqu'à l'arrivée des Fran- 
is. La place fut surprise par l'ennemi le 23 mai 1793. 
On brûla publiquement les décrets de l'assemblée natio- 
nale, on contraignit les habitants de prêter serment au 
roi d' e. Vaines mesures, parade ridicule; quel- 
ques mois aprés, la Convention avait reconquis la petite 
ville, plus dévouée, plus française qu'auparavant. Ar- 
elès est située dans une plaine fertile, sur la route de 
Collioure et à 4 kilomètres de la mer, D s'y fait un com- 
merce assez important de bestiaux , liége, cordages et 
outils aratoires. 


Bats, — Bains-près-Arles,  Amélie-les-Bains, ar- 
rondissement et à 9 kilomètres sud-ouest de Céret , can- 
ton d'Arles-sur-Tech , est un village pus de 407 habi- 
tants, situé sur la rive gauche du Mondoni , et célèbre 

r trois sources d'eaux sulfureuses , dont les vertus ont 

lerminé la fondation d'un établissement thermal im- 
portant. Louis XIV fit construire prés du bourg une pe- 
tite forteresse de forme carrée pour maintenir les habi- 
tants, qui murmuraient contre l'impót de la gabelle. Ce 
fort fut pris en 1793 par les Espagnols, qui brülerent le 
village des Bains. Les Francais le reprirent le 4** mai 
4794. Le pays renferme un monument de construction 
romaine, connu sous le nom de temple de Diane. 

Il y a, dans les environs, des forges dites à la catalane. 


Cozzioune. — Collioure, Cocoliberis, Eliberis, Eli- 
berus, llliberis, arrondissement et à 37 kilomètres à 
lest de Céret, canton d'Argelés, place forte maritime 
peuplée de 3,193 habitants, siége d'une école d'hydro- 
graphie de quatriéme classe, est une ville d'origine fort 
ancienne ; c'est là que débarquerent les envoyés de Rome 
se rendant à Ruscino pour y demander - le passage 
fut refusé à l'armée d'Annibal; l'absence de guerres ma- 
ritimes en fait pendant de longs siécles un point oublié 
dans l'histoire. L'insuffisance de ses fortifications, le peu 
de sûreté dans son port ne lui laissent guère plus d'im- 
portance dans les temps modernes; c'est encore un de 
ces points dont les Espagnols s'emparerent en 1793, et 
dont ils furent chassés par le brave Dugommier. 

La ville est agréablement située sur une colline, dont 
les pentes descendent jusqu'au rivage de la mer. Sa dis- 
position , ses remparts , la tour de l'ancien phare s'avan- 
cant dans la Méditerranée, son littoral bordé de barques, 
les unes dans l'eau, les autres tirées à terre; les filets 
des pécheurs étendus sur le rivage, les groupes réunis 
de toutes parts sur le rivage, forment un ensemble animé 
et gracieux , qui rappelle les plus délicieuses toiles de 
nos peintres de marine. Deux forts placés sur des points 
culminants, le fort de l'Etoile et du Mirador, dominent 
el protégent à la fois Collioure. A quelques mètres du 
rivage s'élève du milieu des flots la petite ile de Saint- 
Vincent, célebre éi la procession annuelle qui s'y dirige 
en bateau, dans la soirée du 45 aoüt, pour en rapporter 
en ville les reliques du saint patron. Les environs offrent 
encore à l'intért du voyageur deux buts de charmantes 
promenades, ce sont l'ermitage de Notre-Dame-de-Con- 
solation , situé à 2 kilomètres sud-ouest de Collioure dans 
une jolie petite vallée couverte d'arbres touffus , arrosée 
par une multitude de fontaines, el dominée par les tours 
de la Massane et de Madeloc construites par les Romains, 
puis dans les montagnes de l'Albére les ruines de l'an- 
cienne abbave de Valbanne, de l'ordre de Citeaux , fon- 
dée en 1164, et lieu de sépulture d'Yolande , femme de 
Jacques fr, roi d'Aragon. Ces deux excursions dédomma- 
geront l'archéologue du peu d'intérêt qu'offrirait à ses 
recherches l'intérieur de la ville, une croix sculptée en 
pierre, œuvre remarquable du moyen âge, placée dans le 
cimetiere, est en effet le seul monument qu'on puisse citer. 





Quelques fabriques de bouchons de liége, la péche du 
thon et de la ndn. la vente de t salé et d'orto- 
lans, l'exportation des vins du pays, qui sont d'une 
bonne qualité, constituent le commerce et l'industrie de 
Collioure. 

Les armes de la ville sont : d'azur semé de fleurs de 
lis d'or, à un saint de carnation d'argent sur une 
montagne de méme mouvante à une terrasse de sinople ; 
vétu de gueules, tenant de sa main dextre une épée d'ar- 
gent garnie d'or, la pointe en bas, et de sa main sénes- 
tre une palme aussi d'or, la téte entourée d'une gloire. 


Pont- VENDRES. — Port-Vendres, Portus Veneris, 
arrondissement et à 44 kilomètres à l'est de Céret, canton 
me éi est une place de guerre de quatrième classe 
peup de 1,105 habitants, siége de vice- consulats 

ngers. 


« Il existe, surles confins de notre territoire, un port qui 
» pourrait étre mis, à peu de frais, en état d'offrir un asile 
» sûr aux vaisseaux de premier rang, et à plus forte rai- 
» son aux frégates à vapeur de première grandeur ; c'est 
» Port-Vendres. Placé dans la situation la plus heureuse, 
» prés des frontières d'Espagne, à l'extremité du golfe 
» de Lion, Port-Vendres offrirait, en cas de guerre mari- 
» time, une position militaire du plus haut intérét, et qui 
» serait particulièrement précieuse pour les navires à 
» vapeur. Garantie par le voisinage des hautes terres 
» contre les effets du vent de nord-ouest, qui tourmente 
» si fréquemment le golfe de Lion, la navigation entre 
» Port-Vendres et on 7 est toujours possible et com- 
» parativement facile. Elle est, en outre, plus courte de 
» vingt lieues qu'en partant de Toulon; aussi ce port 
» est-il ordinairement choisi comme point de départ ER 
» les troupes qui sont dirigées de l'ouest et du midi de la 
» France sur l'Algérie ou sur Oran. ll y a cent soixante- 
» dix ans, Vauban avait apercu et faisait ressortir avec 
» une vive énergie les avantages que cette position pré- 
» sentait pour la France, et son importance s'est singu- 
» liérement accrue dans ces derniers temps, par suite de 
» la création de la navigation à vapeur. » 

C'est ainsi E s'exprimait, à la tribune de la cham- 
bre des députés , en 4845, le rapporteur d'un projet de 
loi ayant por but l'application d'une somme de 2,500,000 
francs à des travaux de réparation et d'agrandissement 

r Port-Vendres. La vérité de ces observations ne sou- 
eva aucune objection, et le crédit voté fut autorisé par 
une loi du 49 juillet de la méme année. Nous ne pouvions 
oem sous un jour plus complet l'intérêt qui s'attache 

l'avenir de Port-Vendres. depuis la vapeur et la 
posssession de nos vastes colonies d' Afrique ont si considé- 
iere EE destinées — la arce Le 

s ort-Vendres répond au róle que l'avenir 
semble lui réserver. Les Rombíns, lorsqu'iis devinrent 
maitres du pays des Sardones , élevèrent à Vénus Pyré- 
néenne un temple sur le promontoire Aphrodision , le 
cap Creus, Le port, creusé au pied de la montagne, prit 
aussi le nom de la déesse, et s'appela Port de Vénus, 
Portus Veneris; on sup que le fanal, construit de- 
puis, l'a été sur l'emplacement méme de l'ancien temple. 
Aucuns souvenirs historiques n'indiquent que les Ro- 
mains aient songé à tirer grand parti de la position de 
Port-Vendres; la Province Narbonnaise venait seulement 
s'y "eg d de poisson , d'huitres et de coquillages. 
Les Wisigoths et les rois d'Aragon, jusqu'à Jayme le, 
laissèrent Port-Vendres dans le méme oubli. Ce prince 
est le premier qui paraisse prendre quelque souci de cette 
précieuse sion, et encore semble-t-il qu'il n'ait eu 
d'autre but que d'arréter les rès de l'ensablement, 
la rente de cinq mille sous melgoriens qu'il affecta à l'en- 
tretien de Port-Vendres et de Collioure étant trop modique 
pour qu'on lui suppose une autre destination. Cet état de 
choses dura pendant la domination aragonaise. Sous les 
rois d'Espagne, les travaux d'entretien durent étre plus 
sérieux , quoique l'histoire ne mentionne aucun fait im- 
portant dont notre port ait été le théâtre ; il est constant 
que les galères royales venaient s'y abriter. Toutefois, 
c'est au gouvernement francais qu'il appartenait d'ap- 
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précier tout ce que la position de Port-Vendres offrait de 
ressources à la navigation périlleuse du golfe de Lion; 
Vauban est le premier qui envisagea tout ce qu'il y avait 
à faire; il ne craignit pas d'avancer que de la possession 
de ce point par l'Espagne ou par la France dépendait 
celle du Roussillon : i proposa en uence de le for- 
tifier. Mais aucune suite ne fut donnée à ce projet, et, 
Re donner une idée des tristes résultats qu'avait pro- 

uits cet abandon, nous citerons les lignes suivantes , 
écrites en 1778 par Expilly , dans son Dictionnaire géo- 
graphique , à l'article Pont-VENDRES : « On reconnait le 
port à un gros écueil situé sur la gauche en entrant. On 
voil aussi sur la pointe de droite un fortin au milieu 
duquel on a élevé un fanal. Le mouillage ordinaire est 
depuis le fanal jusqu'en dedans des magasins; partout au 
fond du port, principalement sur la gauche, l'eau man- 
que. Le plus profond est du cóté droit. Communément 
on y trouve encore depuis deux jusqu'à quatre brasses 
d'eau. Les vents de nord-est y causent quelquefois une 
grosse mer ; mais ceux du nord-ouest et du sud-ouest y sont 
trés-rudes. Il n'y a, d'ailleurs, que cinq ou six maisons le 


long du bassin, entre une petite chapelle, où autrefois | lega 


les galéres d'Es faisaient dire la messe. » Tel était 
l'état de Port-Vendres le comte de Mailly reprit 
l'œuvre de Vauban. Il obtint quinze années d'exemption 
d'impôts pour ceux qui voudraient bâtir à Port-Vendres; 
les circonstances n'étaient Si favorables , la misère était 
grande partout, méme en Roussillon ; le maréchal-gou- 
verneur eut aussi la faiblesse de plus sacrifier au somp- 
tueux qu'à l'utile. Il fit construire de vastes quais, une 
place monumentale dominant le bassin du port; dans le 
mur de soutènement, il fit creuser à grands frais une 
fontaine et élever au centre de la place un obélisque à la 
gloire du roi son maitre avec attributs et inscriptions 
sculptés et dorés. Ce n'était pas là précisément le plus 
pressé ; aussi ces louables efforts eurent-ils peu d'influence 
sur les destinées de Port-Vendres. 

La ten et Port-Vendres rai en is 
aux Espagnols ; il fallut un re g pour lo leur reprendre. 
Voici comment l'amiral Grivel, témoin oculaire, rend 
compte de cet exploit de l'armée républicaine : « Le 28 flo- 
réal an II (17 mai 4794), la brèche faite au fort Saint- 
Elme étant très-avancée, l'ennemi tenta une sortie sur 
les onze heures du soir, et fut repoussé avec perte. Du- 
gommier, qui manquait de grosse artillerie, réussit à 
pratiquer dans la montagne un chemin de deux lieues et 
demie , le long duquel ses soldats tralnérent à bras des 
canons de 24 et des mortiers de EE Le á prairial, 
les Espagnols demandèrent à capituler; mais on ne s'en- 
tendit t sur les conditions , et le 7, ayant évacué le 
fort Saint-Elme, ainsi que tous les forts de Port-Vendres, 
ils se retirèrent dans Colli , où ils furent étroitement 

oqués par Dugommier. Le général Navarro n'hésita 
plus alors à capituler ; la garnison , com de sept 
mille hommes, livra aux républicains son artillerie et ses 
munitions , et rouen à ne plus servir contre la France 

dant toute la duré de la guerre. » L'empire eut peu 
e loisir de s'occuper de nos ports. Pendant les quinze 
années de la restauration, on semble s'être p pé 
surtout de la réparation de l'obélisque élevé å la gloire 
de Louis XVI, et quelque peu dégradé ant la révo- 
lution; peut-être était-ce un moyen d'attirer les regards 
du gouvernement sur d'autres besoi n urgents. Ce 
n'est qu'après la conquête deg d T ‘attention publi- 
que se porte sérieusement sur Port-Vendres; les mémoi- 
res, les enquétes, les expériences faites , les réclama- 
tions des hommes les plus compétents aboutissent enfin 
au résultat que nous avons mentionné au commencement 
de cet article, à la loi du 49 juillet 4845; espérons qu'on 
ne s'arrêtera pas là. : | 

En attendant les destinées pus glorieuses que l'avenir 
lui réserve sans doute, Port-Vendres alimente son com- 
merce et entretient l'activité de ses matelots par une 
exportation plus considérable de jour en jour de vins, 
eaux-de-vie et céréales. 


Le voyageur ne doit pas quitter la ville sans aller 


visiter le phare du cap Biar, et sans pousser, à travers 


les sites les plus pittoresques, au milieu d'une succession 
de points de vue plus grandioses et plus gracieux les uns 
que les autres, jusqu'au bourg de Banyuls-sur-mer, peu- 
plé de 2,349 habitants, et célebre la défense qu'op- 
pex aux Espagnols, en 1793, les habitants de cette 
éroique commune. 


BELLEGARDE. — Bellegarde, canton de Céret, place 
forte de deuxième classe , est un fort destiné à défendre 
le col de Perthus. Ce n'était d'abord qu'une tour à la- 
quelle les ,en 467$, ajoutèrent tra- 
vaux. Après la paix de Nimègue , Louis XIV fit bâtir en 
cet endroit une place régulière composée de cinq bas- 
lions. Le bastion qui fait face à l'Es fne avait recu en 
1794 les restes de Dugommier, 5 ral en chef de l'ar- 
mée des Pyrénées orientales, tué å la montagne Noire 
au moment où il se disposait à attaquer l'armée espa- 
gnole. Ses restes, ainsi que ceux du général Dagobert, 
ont été depuis transférés à Perpignan. 


L'Ectvsg. — L'Ecluse, Clausurce, commune de Per- 
thus, canton de Céret, p militaire dépendant de Bel- 
rde , est un village fort ancien que défendaient jadis 
deux châteaux forts, et dont Wamba, chef des Wisi- 
goths, s'empara en 673. Près de là, entre deux hautes 
montagnes, dans un encaissement où la route de 
France en Espagne, est le fameux col du Perthus, au 
point le plus élevé Dee se voyait autrefois le trophée 
de Pompée et l'autel plus modeste élevé par César. C'est 
ce méme endroit qui fut fixé en 4764 comme limites de 
la France et de l'Espagne; deux blocs de marbre gris 
blanc constatent de une inscription le procès-verbal de 
la délimitation el le nom des deux commissaires, qui 
étaient MM. de Mailly pour la France et de la Mina pour 
l'Espagne. 

PaaTs-DE-MoLLó. — Prats-de-Molld, arrondissement 
et à 37 kilomètres sud-ouest de Céret, place de guerre 
de quatrieme classe, chef-lieu de canton, peuplé de 
569 habitants, est une petite ville située sur la rive 
gauche du Tech, au milieu d'une contrée sauvage envi- 
ronnée de montagnes agrestes. Les constructions, qui 
s'élèvent en amphithéâtre, ont pour couronnement l'église 
paroissiale, bâtie sur le sommet de la montagne qu'oc- 
cupe la ville. Un souterrain bien voûté conduit de l'église 
au fort Lagarde, construit par Vauban sur une hauteur 
voisine qui dominait Prats-de-Molló. L'irrégularité des 
vieilles murailles, ses tours rondes et iques, ses 
vieux bastions donnent à la ville un aspect très-pittores- 
pe Les Espagnols l'assiégérent sans succès en 4691 

la prirent en 4793, mais pour la rendre quelques mois 
après à Dugommier. 

Les eaux thermales de la Preste dépendent de Prats- 
de-Molló; les baigneurs vont visiter dans les environs - 
une grotte décorée de magnifiques stalactites. 

On fabrique dans le pays draps, molletons , bonneterie 
en laine, et ces manches de fouet connus sous le nom 
de perpignans. 

Prapes (lat. 429 37^ 7", long. 0° 5' 9" E.). — Prades, 
à 42 kilomètres sud-ouest de Perpignan, chef-lieu du 3* 
arrondissement et d'un canton, siége d'un tribunal de 
Are instance, d'un collége communal et d'une école se- 
condaire ecclésiastique, est une petite ville peuplée de 
3,367 habitants, située sur la rive droite de la Tet, au mi- 
lieu de vastes et belles prairies dont elle a tiré son nom. 
Elle a été fondée en 844, en vertu d'une concession de 
Charles le Chauve; en 4773, elle fut érigée en chef-lieu 
de la viguerie du Conflent. Ses destinées, plus pacifi- 
ques que celles de la pues des autres cités du Rous- 
sillon, lui ont permis de conserver quelques monumenta 
des époques passées. On y trouve donc une grande et 
belle église au milieu d'une jolie place circulaire plantée 
d'arbres; un hospice, les bâtiments du petit séminaire 
et à peu de distance de la ville les ruines intéressantes 
de l'ancienne abbaye de Saint-Martin-de-Cuxa. 

Les campagnes environnantes, aussi fertiles que gra- 
cieuses, fournissent au commerce de Prades grains, 
fruits, vins, lin, chanvre, bestiaux, chevaux, mulets, 
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laines fines et cuirs; à ces richesses l'industrie locale a 
joint des fabriques de draps, molletons, papiers gris, 
polerie peinte et des tanneries, 


CasrELL. — Castell, arrondissement, canton et à 
47 kilomètres sud de Prades, est un village peuplé de 
467 habitants, et qui emprunte toute sa célébrité au voi- 
sinage des ruines du célebre monastère de Saint-Martin 
du Canigou. Une légende trés-contestée attribue la fonda- 
tion de cette abbaye aux remords d'un comte de Cerdagne, 
nommé Wifred, qui aurait tué injustement son neveu, 
coupable à ses yeux d'un acte de désobéissance dans la 
guerre contre les Maures. Ce qui est plus authentique , 
c'est la consécration de l'église du monastère en 1009, 

r Oliba, évéque d'Elne, deux ans aprés sa fondalion. 

n premier abbé se nommait Slua, et le comte Wifred, 
son fondateur, v prit l'habit religieux en 4035. A la suite 
de nombreux désastres, le monastère de Saint-Martin du 
Canigou fut sécularisé en 4781. 

Pour arriver à l'église de Saint-Martin du Canigou, il 
faut passer sous une voûte pratiquée dans le massif du 
clocher, parcourir une cour allongée, bornée d'un cûté 
par le mur de l'église, de l'autre par les rochers qu'on a 
dù escarper. L'église est double; celle à laquelle on ar- 
rive de deif est l'église supérieure, l'autre, au-des- 
sous de celle-ci, était creusée dans le roc comme toutes 
les cryptes des anciennes églises. On ne reconnait plus 
rien de celte église souterraine; quant à l'église supé- 
rieure, elle était de la construction la plus barbare. Au- 
jourd'hui les ruines de cette antique abbaye offrent , en 
été, un refuge accidentel aux troupeaux pendant la tem- 
pête, et, en hiver, servent de repaire aux loups que chas- 
sent les neiges de la montagne. 


VILLEFRANCHE. — Villefranche-de-Conflent , villa ad 
Francos, villa Franca confluentum, arrondiss t, 
canton, et à 6 kilometres sud-ouest de Prades, place de 
pm de 4° classe, est une petite ville peuplée de 667 

abitants, et fondée au xi* siècle par un comte de Cer- 
dagne du nom de Guillaume Raymond. Sa position dans 
une gorge étroite qui commande toute la vallée du Con- 
flent, valut dés son origine à ses habitants les priviléges 
les plus étendus. Cette indépendance tout exception- 
nelle avait fait d'abord donner à la petite cité le nom de 
Liberia. Elle se donna aux Français en 1641; reprise 
par les Espagnols, elle subit, en 1654, un siége de six 
Jours, au bout desquels les Francais s'en emparérent de 
nouveau, En 1793, elie resta seulement 20 jours au pou- 
voir du général espagnol Crespo, qui y avait pénétré par 
trahison le 4 août, 

La richesse du pays consiste dans l'exploitation de 
belles carrières de marbre blanc, gris, vert et rouge. On 

admire une grotte très-curicuse appelée la Castra- 

slere. 

Les armes de Villefranche sont : de gueules au pont 
de trois arches d'argent posé sur des ondes de méme, et 
supportant deux tours crénelées d'argent ; au chef d'azur 
chargé de trois fleurs de lis d'or. — Alias : de gueules à 
la tour et muraille crénelées d'argent, maçonnées de sa- 
ble ; au chef d'azur chargé de trois fleurs de lis d'or. 


VrnNET. — Vernet, arrondissement, canton, et à 42 
kilomètres sud de Prades, est un village de 947 habitants, 
que la vertu de ses eaux thermales a rendu célèbre. 
Parmi les malades qui sont venus y chercher la guéri- 
son, on cite Ibrahim-Pacha, qui y séjourna en 1846. 
L'établissement passe pour être fort bien tenu. Le pays 
est agréable; les constructions s'étendent sur le pen- 
chaut d'une montagne, près de la rive droite de la petite 


rivière de Feuilla, dans un vallon fertile et pittoresque. 
Les habitants ont pour principale industrie la fabrication 
de draps communs. 


MowrLovis, — Montlouis, arrondissement et à 35 ki- 
lomètres sud-ouest de Prades, chef-lieu de canton peu- 
dé de 359 habitants, est une ville de guerre fondée par 

uis XIV et forlifiée sur les dessins de Vauban r 
défendre le col de la Perche, qui est au sud de la place. 

Huit rues tirées au cordeau composent la ville; les 
casernes, la citadelle, deux places, et sur l'une d'elles 
une pyramide élevée à la mémoire du géuéral Dagobert, 
sont tout ce qu'elle renferme d'intéressant; mais il n° 
a pas de mots qui puissent rendre les émotions d'admi- 
ration et de terreur par lesquelles le voyageur pour 
arriver au roc escarpé sur lequel la ville est bâtie, au 
milieu des lichens d'Islande, que la rigueur de la tem- 
pérature y fait croître en abondance. 

A 3 kilométres au sud-est de Mont-Louis et dans la 

tile commune de Planés, on trouve un des monuments 
es plus remarquables du sol francais, c'est la petite 
église du village, que l'on croit de construction de. 

Les armes de Montlouis sont : parti, le 4** d'azur à 
trois bae de lis d'or 2 et 4; le 2* de gueules à une 
orle de chafne d'or posée en croix et en sautoir. 


CanoL, VazcanoL, Tovun-pE-CanoL. — La Tour-de-Ca- 
"n i Kaipan Le à 75 —— sud-ouest A 

rades, canton de gosa, est un village 
761 habitants , situé à l'extrémité de la leeë a 
pris le nom. Cette vallée, qui confine à la fois à la vallée 
d'Andorre, à la Cerdagne espagnole et aux limites du 
département de l'Ariége, est une des principales artères 
commerciales du pays; elle est aussi très-renommée 
pour le caractère âpre et sauvage des sites qu'elle pré- 
sente aux voyageurs. Exposée au midi dans toute sa 
longueur, qui est de 46 ki tres , elle offre une image 
des rézions les plus torrides de la terre africaine. 


Mat me, — Molitg, arrondissement , canton , et à 9 ki- 
lomètres nord-ouest de Prades, doit aussi sa célébrité à 
un établissement d'eaux thermales. C'est um village situé 
dans une région écartée sur les plans inférieurs d'une 
montagne dont les abords sont peu praticables, mais qui, 
p son élévation, domine les vallées environnantes, Yo: 
itg, toutefois, se recommande, moins encore par le 
charme de ses promenades que par les énergiques pro- 
priétés de ses eaux. On remarque dans les environs les 
ruines de l'ancien couvent de Notre-Dame-de-Corbiac et 
du vieux château de Paracolls, manoir des seigneurs de 
Molitg et berceau du célébre troubadour Bérenger de Pa- 
racolls, qui vivait au xi” siècle. 


Bounc-MapaME. — La commune de Bourg-Madame, 
Ey à recu ce nom en mémoire de madame la duchesse 
‘Angoulème, se com de deux hameaux : Hix et les 
Guinguettes. A Hix se trouve l'une des plus jolies petites 
églises romanes de ces cantons. Non loin de là un tor- 
rent marque la frontiere de la France et de l'Espagne, et 
un pont en bois met en rapport les deux pays; et « c'est, 
dit un voyageur, un speclacle curieux el qui réveille no- 
tre amour propre national, que celui que présentent les 
deux sentinelles avancées, l'une française et l'autre es- 
pagnole, qui gardent les extrémités de ce . La belle 
tenue, la propreté et l'air martial du vigilant grenadier 
français contrastent singulièrement avec l'abandon né- 
gligé de la sentinelle espagnole , qui, couchée à l'ombre, 
fume indolemment une cigarelte, tandis que son fusil, 
devenu un trop pesant fardeau, repose près de lui ap- 
puyé sur un mur voisin. » 
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SUPERFICIE POPULATION. — |ARRONDISSEMENTS, CANTONS. COMMUNES. REVENU CONTRIBUTIONS 
territorial. et rever. us publics. 
4261 kil.carr.| Hommes.. 92 686 | 
ou426 143 hect. — |Femmes.. 89209 3 17 228 8 000 090 fr 4 000 009 fr. 


Total... 181 905 











ARRONDISSEMENT DE PERPIGNAN. 
Superficie 4 313 kilom. carrés ou 131 340 hectares. — Population 87 759 hab. — Cantons 7. — Communes 85. 
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à À "| 
. 2 FI 
is 1. STATISTIQUE MORALE (a). ZS STATISTIQUE MORALE. 3 STATISTIQUE MORALE. 
i B B 
Orimes conire les personnes (c Procès 26| Rapport du nombre des enfants natu- 
[COURS D'ASSISES | 9 84*|En matière civile..... M ) aisen . 26 rela à [a totalité des naissances | moyenne 
^ Rapport du nombre des accusés à laf Së: |En matière commerciale. ........ 311 annuelle), 1 sur 16,16. 
pulation (moyenne annuelle), 1 sur n Enfants t i abandonnésj 
ais gg ' Fa 51* jah du jeunes eg lire] 33*|. Rapport du erre enfants SR 
eer eee et écrire sur 100 jeunes gens recensés admis dans les bospices à la population 
Ze elle). ...... — 31 moyenne annuelle), 1 sur À 
Infanticides (d). PR ous Nombre total... ET 
79*| Rapport du nombre des infanticides P i (h). 36*| Rapport du nombre des enfants trouvés 
gaz ahate naturels (moyenne annuelle)! @@| Rapport du nombre des indigents à la Ak dos naissances (meyenns an- 
sur 1, . tio le nuellej, 1 sur P 
eech ep, eng X ete UNE Àj, Ln r d 
Se Nombre total........ een, 1453 W. STATISTIQUE GÉNÉRALE (k). 
Buici * - e (i). a—— a 
€6*| Rapport du nombre des suicides à laf a al p, EE Mouvement de la population (D 
yenne mendiants A, 
Ie (mo meme], 1 me n population (moyenne annuelle}, 1 sur eg SR Kéi 
eegenen, M Nombre total... — Ma Dent (m) . 
Orimes contre les propriétés (e). Enfants naturels. Contributions directes (1) 
ëësl Rapport du nombre des accusés à laf 30*| Rapport du nombre des enfants nata-[Fonciere............. ees 1 
population (moyenne annuelle}, I sur rels aux enfants légitimes [moyenne an-[Personnelle et mobiliére..... 118600 e 
7 632 hab. nuelle), 1 sur 15,167. Portes et fenêtres.......... « 69671 ^ 
Nombre total (1849).. ......... 19 Nombre total |1850)........... ` 439]|Patentes.............-.-.-- 108610 » 





{a} D'après les comptes généraux du Ministère de la Justice, les 
Rapports du Ministère de l'Intérieur, la Statistique morale de la 
France, par M. A. Guerry, membre correspondant de l'Institut, 1 vol. 
inte, eties Mémoires présentés à l'Académie des sciences et à l'Aca- 
démie des sciences morales et politiques, 

(b) Ces numéros indiquent le rang du département dans le classe- 
ment des rap . 

le) C'est, aprés la Corse, l'un des départements où l'on compte le 
nombre proportionnel le plus élevé d'accusations de crimes contre les 


nes. 

(d) Ainsi que l'Oise et les Ardennes, les ^nées- Orientales ne 
présentent qu'un petit nombre d'infanticides. Ce département n'en a 

vu constater un seul en cinq années. 

je) C'est l'un des départements où l'on trouve le rapport le plus 
élevé d'habitants pour 1 accusé, 

Sur 100 accusés on y compte 9 femmes. 

Ce t est un de ceux qui fournissent le moins d'accusés 
aux assises des autres départements. 

LO Rapport du nombre des procès civils à la population, 1 sur 
446 c anl Quatorze départements ont un esprit de chicane moins 
déve À 
port du nombre des enfants admis aux écoles primaires à la 
totalité des enfants en 1829, 1 sur 66. 

Ii y a, dans ce département, 1 académie universitaire: 1 grand 
séminaire; 1 collége communal de première classe à Perpignan; 
1 école normale primaire; 1 école primaire supérieure; 197 écoles 


primaires communales; plus de 40 institutions ou pensions; des 
écoles chrétiennes; des écoles d'adultes ; des salles e ed zeen 
établissements d'instruction dirigés par des religieuses ; 1 été agri- 
cole, scientifique et littéraire; liothéque publique; 1 musée de 
ture; 1 musée d'histoire naturelle; 1 conservatoire de musique; 
ferme école, ete. 

(A) Ce département possède 5 hospices avec une population moyenne 
de 2,187 individus, et plusieurs bureaux de bienfaisance secourant 
annuellement près de 1,500 indigents. 

IO Comme tous les pays montagneux, le départemen des Pyré- 
nées - Orientales ne comple qu'un trés- petit nombre de mendiants. 
Ceux qui viennent dela Catalogne ou des départements voisins somt 
livrés aux tribunaux, 

(j) Rapport du nombre des enfants de toutes catégories à la charge 
de la charité ue à la population, 1 sur 222 habitants. 

Nombre total : 818, 

{k} Sur 1,000 recrues, les Pyrénées-Orientales en comptent 696 : 
Trente-cinq départements ont plus d'agriculteurs. 

IO Dans l'ordre de la population, ce département occupe le 83° rang ; 
le 81* pour la superficie territoriale. 

im) Durée moyenne de la vie, 31 ans. Quatre-vingts départements 
ont la vie mare plus longue. 

in) Rang du département pour la contribution foncière, Bir - pour 
la contribution personnelle et mobilière , 82*; pour les portes et fenë- 
tres, id. ; et 74* pour les patentes. 
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BAS-RHIN. 


DESCRIPTION PHYSIQUE ET GÉOGRAPHIQUE '. 


Situation, limites. — Ce département, qui doit son 
nom à sa situation sur le cours inférieur du Rhin fran- 
çais, appartient à la région nord-est de la France ; c'est 
un département frontière qui a été formé en 4790 de la 
basse Alsace (Alsace septentrionale) et de quelques par- 
ties de la Lorraine allemande. 

Ses limites sont : au nord, la Bavière rhénane (le Pa- 
latinat) et le département de la Moselle; à l'est le Rbin, 
qui le sépare du grand-duché de Bade; au sud, les dé- 
partements du Haut-Rhin et des Vosges; à l'ouest, ceux 
de la Meurthe et de la Moselle, 


Superficie, nature du sol, montagnes, — Le 
département du Bas-Rhin occupe le versant oriental des 
Vosges, il forme une vaste et riche peo: inclinée de 
l'ouest vers l'est jusqu'au Rhin, au delà duquel s'étendent 
les belles campagnes du grand-duché de Bade, qui re- 


' Yoir Ja carte que nous avons fait spécialement dresser pour cet 
ouvrage. 


montent vers les montagnes boisées de la Forét-Noire. 
Sa superficie est de 451 587 hectares, qui ont été cadas- 
trés en 1844 ; le sol est en général trés-riche et très-fer- 
tile; il est divisé, d'aprés sa nature, en : pays de monta- 
gnes, 420 314 heclares; pays de bruyères ou de landes, 
42 314 ; sol de riche terreau, 419928 ; sol pierreux, 57 904 ; 
et sol sablonneux, 73 604 hectares. 

Toute la partie occidentale est couverte par la chaîne 
des Vosges, qui s'étend sur une largeur moyenne de 10 à 
24 kilomètres, et dont l'élévation varie entre 600 et 800 
mètres ; les pics culminants sont : l'Odilienberg, formant 
un massif isolé qui a 822 mètres, l'Ungersberg, 856; le 
Schnéeberg, 900; et le Hochfeld, 4360 mètres. Les Vosges 
sont couvertes de magnifiques forèts ; leurs contre-forts 
qui sillonnent le département forment les charmantes et 
pittoresques vallées oü l'industrie a établi ses usines et 
ses nombreux ateliers. Les principales de ces vallées 
sont : celles d'Andlau, de Bar, de la Bruche, de Kron- 
thal, de Klingenthal, de Niederbronn, de Jagerthal et de 
Katzenthal. Les collines qui de ces montagnes et de leurs 
contre-forts vont en s'abaissant vers le Rhin sont, pour 





Gustave Barba, éditeur, 31, rue de Seine. 9 








la plupart, couvertes de riches vignobles qui donnent des 
vins de bonne qualité. 


Hydrographie, — Les cours d'eau qui sillonnent le 
département du Bas-Rhin descendent, pour la plupart, de 
la chaîne des Vosges pour se diriger vers l'est. Le Rhin, 
qui longe le département à l'est dans toute sa longueur, 
c'est-à-dire dans une étendue de 140 kilomètres, reçoit 
la Sauerbach, la Zorn, la Lauter, l'Ichert, la Seltzbach, 
la Moder et l'IIl. Cette dernière, la plus considérable du 
département, et qui facilite un commerce important entre 
le Haut et le Bas-Rhin, traverse le département sur une 
étendue de 52 kilomètres, et recoit la Lieporette, la Blind, 
la Souffel, la Bruche, l'Ergers, l'Andlau, la Scherr et la 
Zemba. Les autres cours d'eau les plus importants sont : 
la Sarre, la Zinsel, le Falkenstein, l'Éberbach, la Brum- 
bach, la Meissenbach, la Rhobrach, 1a Muihbach, la Mos- 
sig, la Magel, l'Eichel et l'Ischbach. 

Le Rhin, l'un des six plus grands fleuves de l'Europe, 
prend sa source au mont Saint-Gothard, dans les Alpes, à 
une élévation de 2068 mètres au-dessus du niveau de la 
mer, il baigne dans le département, sur une longueur de 
410 kilomètres, les territoires de Marckolsheim, Rhinau, 
Strasbourg, Drusenheim, Seltz et Lauterbourg; son élé- 
vation au-dessus du niveau de la mer eet, au pont de 
Kehl,de 136 mètres, et il va méler ses eaux à celles de la 
mer du Nord, aprés un cours total de 1550 kilomètres. La 
largeur de ce beau fleuve est variable : entre Strasbour 
et Kehl, le petit bras formé par l'ile d'Épi est de 80 mè- 
tres, et le grand de 285 metres ; au-dessous, le lit, par- 
semé d'lles, devient très-large : il a de 800 à 2000 mètres. 
Sa profondeur moyenne est, le long du département, de 
4 mètre 50 à 6 mètres, et sa vitesse dans les eaux 
moyennes de 2 mètres 45, dans les hautes eaux elle est 
de 2 mètres 85. Les cruesont lieu ordinairement au prin- 
temps après la fonte des neiges de la Suisse, ou pendant 
l'hiver lorsqu'il est pluvieux : elles sont ordinairement de 
3 à 4 mètres. 

La rivière d'Ill, anciennement Ell ou Hell, à sa source 
à Winckel, à 6 kilomètres de Ferrette; elle passe dans le 
Bas-Rhin, à Schlestadt, Benfeld, Erstein, Strasbourg. 
Après son entrée dans celte dernière ville, elle se divise 
pour se réunir de nouveau dans l'enceinte de la place. 
A sa sortie, elle forme plusieurs ilots, et va se jeter dans 
le Rhin au-dessus du village de la Wantzenau, à 4 my- 
riamètre de Strasbourg. Cette rivière, dont le cours est de 
52 kilomètres, est navigable depuis le Ladhoff, 3500 mé- 
tres en aval de Colmar (Haut-Rhin), jusqu'à la Waut- 
zenau. Sa largeur moyenne est de 31 mètres, elle ali- 
mente plusieurs usines. 

Le département du Bas-Rhin est en outre parcouru par 
plusieurs canaux; les principaux sont : 

Le canal du Rhóne au Rhin, qui a aussi porté les noms 
de canal Napoléon et de canal de Monsieur : il prend son 
origine à Saint-Symphorien sur la Saône, et aboutit à 
l'H à 919 mètres en amont de Strasbourg; dans le dé- 
partement il est parallèle au cours du Rhin ; ce canal est 
navigable dans toute son étendue depuis 1832. 

Le canal do la Bruche, exécuté d'apres les projets de 
Vauban, afin de servir de transport des matériaux pour 
les nouvelles fortifications de Strasbourg ; prend ses eaux 
dans la Mossig, près de Soultz-le:-Bains, après la jonc- 
tion de celte riviere avec la Bruche, qu'il longe ensuite 
sur la rive gauche, rse terminer dans l'lil, à 3 ki- 
lomètres au-dessus Strasbourg. Sa longueur est de 
34 121 mètres. 

Le canaldu Rhin, qui établit une communication entre 
ce fleuve ct l'Ill dans sa traversée à Strasbourg, au 
moyen du bras Mabile. Il a son embouchure au-dessus 
du petit pont du Rhin. 

Le canal de jonction de l'Ill au Rhin, 
banlieue de Strasbourg, achevé en 184 

Le canal de la Marne au Rhin prend son origine dans 
la Marne, à 400 mètres au-dessus du village de Pont-de- 
Saint-Maur, à 40 kilomètres au sud-est de Paris. Il passe 
à ror Dg yere eq i , Epernay, Chälons, Vitry, 
Bar-le-Duc, Ligny, Toul, Nancy, Sarrebourg, entre dans 
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le département du Bas-Rhin entre Lutzelbourg et Sa- 
verne, el vient se verset dans [Ill à 4800 metres au- 
dessus de Strasbourg, vis-à-vis du canal de l'Ill au 
Rhin. Son développement dans le département est de 
49 500 mètres. 


Voies de communication. — Les grandes voies de 
communication sont établies dans le département du 
Bas-Rhin au moyen de 7 routes impériales ayant un 
rt qusc de 332 kilometres; et de 33 routes départe- 
mentales ayant une longueur de 650 kilomètres. Les 
chemins vicinaux sont trés-nombreux et couvrent de 
leur réseau toute l'étendue du département. 

Deux lignes de chemins de fer, celui de Strasbourg à 
Bále et celui de Paris à Strasbourg, viennent encore 
multiplier les moyens de communication. 

Le chemin de fer de Strasbourg à Bâle à été ouvert 
en 4841, ilsert à relier entre eux les grands centres 
manufacturiers de l'Alsace; sa longueur est de 444 ki- 
lométres, dont 50 appartiennent au département du 
Bas-Rhin, il y entre à 3 kilomètres de Schlestadt, et avant 
d'arriver à Strasbourg, traverse les stations de Schles- 
ladt, Ebersheim, Kogenheim, Benfeld, Matzenheim, 
Erstein, Limersheim, Fegersheim et Geispolsheim. 

Le chemin de fer de Paris à Str a été inauguré 
en 1852, son parcours total est de 504 kilomètres, il 
entre dans le département près de Saverne, à 455 kilo- 
métres de la gare de Paris, et passe aux stations de Sa- 


8 | verne, Steinbourg, Detwiller, Hochfelden, Monmenheim, 


Brumath, Vendenheim et Strasbourg. 

Ce chemin est destiné à s'unir avec les grandes lignes 
de l'Allemagne, à l'aide d'un embranchement qui parti- 
rait de Vendenheim, à 41 kilomètres de Strasbourg pour 
toucher la frontière bavaroise au dela de Wissembourg ; 
la longueur de cet embranchement serait de 57 kilome- 
tres. 


Climat, — Le climat du dé est générale- 
ment tempéré; mais environné de haules montagnes 
dont les neiges ne fondent guère qu'en juin et juillet , il 
en résulle que les hivers y sont longs au détriment du 
printemps. Les chaleurs de l'été surviennent tout à coup, 
mais celle saison est souvent troublée par des orages; 
en revanche, l'automne y est très-beau. À Strasbourg, la 
température moyenne annuelle, déduite de 32 ans, est 
de 9" 8 ; celle de l'hiver de 1*4 ; celle du printemps et de 
l'automne 40°0 ; et enfin celle de l'été de 18°3. Le mois 
le plus froid est le mois de janvier; le nombre annucl 
moyen des jours de gelée, de 57 ; et celui de pluiede 115. 
Les vents dominants sont ceux du sud et du nord-est; 
viennent ensuite les vents du sud-ouest et ceux du nord. 
m x hauteur moyenne du barométre à zéro est de 
749" 20. 


Productions naturelles, — Le terrain qui con- 
stilue le sol du département du Bas-Rhin, est un terrain 
primitif; la plaine qui longe le Rhin, est argilo-sableu-e- 
diluvienne, élevée de 150 à 200 metres à l'est. Les mon- 
tagnes secondaires renferment un grand nombre de car- 
ricres de grès, dont les principales se trouvent dans le 
Kronthal, présde Wasselonne et de Hermolsheim, et aux 
bans de Bærsch, d'Obernai et de Wolkheim, etc. On 
voit des carrières de gypse à Flexbourg, Kuttolsheim el 
Neugartheim , de la terre à poterie à Wissembourg , 
Suulllenheim (celle-ci a l'avantage de résister au feu), 
Bischwiller et Haguenau, Les montagnes, depuis Andlau 
jusqu'au val de Villé, en deçà du Hasselbach, sont en- 
liérement com d'ardoises. Le département est riche 
en marne, et les collines, depuis Hangenbieten jusqu'au- 
dessous de Haguenau, en sont formées en ue lota- 
lité. Lo Rhin renferme une variété infinie de cailloux 
susceptibles d'un poli brillant (quartz-agate roulé et 
quartz-agale cornaline), l| charrie des paillettes d'or, 
que les orpailleurs cherchent dans le gravivr et le sable 
accumulés dans certains creux qu'ils appellent fond 
d'or, goldgründ, Ils s'occupent de celte recherche en 
automne et en hiver, lorsque les eaux du fleuve sont 
basses; c'est ordinairement entre l'ort-Louis et Seltz que 
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le Rhin en dépose le plus. Les paillettes sont rarement | 7912; seigle, 46 242; orge, 22 739; avoine, 9043; maïs 
de la grosseur d'un grain de millet, ct le profit qu'on en | et millet, 725; sarrasin, 8&1; pommes de terre, 47 744; 
relire n'est pas en proportion avec les peines et les frais | légumes secs, 4434 ; fèves de marais, 50 ; vignes, 43 209; 
quelestravaux exigent. L'historien de l'Alsace, SchæpMin, | choux, 404; jardins, 14660; betteraves, 1736; colza et 
rapporte que l'on tirait autrefois du val de Villé de l'ar- | navette, 3453; chanvre, 4754; ln, 59; prairies natu- 
gent natif; la forét de Bærsch, la vallée d'Urbeis et les | relles, 54 494; prairies artificielles, 13 885 ; pátis, landes 
bans de Lalaye, de Fouchy, présentent, dit-on, quelques | et bruyères, 27 360; jachéres, 46 463; bois et forêts, 
filons de ce métal. On trouve également dans le départe- | 444 507, dont 24 000 de bois de l'État; enfin, vergers, 
ment des traces de mines de plomb et de cuivre; il est pese et oseraies, 5933 hectares. Le revenu territo- 
très-riche en mines de fer de toute espèce, et il possède | rial est évalué à 25 millions de francs, et le nombre des 
trois espèces de combustibles, le bitume, la houille et la | propriétaires à 223 019, se partageant 2 531 368 divi- 
tourbe. sions parcellaires. 

Les sources minérales sont nombreuses; les plus im- | Les mines du département produisent environ 
portantes sont celles de Niederbronn, connue des Ro- |78 000 quintaux métriques de minerai, que les usines 
mains, de Brumath, d'Avenheim, de Kuttolsheim, de | transforment en 20 500 quintaux métriques de fonte, 
Soultz, de Wassclonne, de Bonnefontaine, de Chatenois, | dont la moitié est convertie en fer en barres; l'autre 
et de Holzbad; on les divise en quatre classes, savoir : | partie est vendue à l'état de moulage. On trouve dans le 
eaux salino-ferrugineuses, eaux salines, eaux hydro- | Bas-Rhin un grand nombre de manufactures et de fabri- 
sulfureuses et eaux bilumineuses. - eh telles que des fabriques d'acier, des manufactures 

Lo sol du département est en général très-fertile, et | d'armes, machines, grosse quincaillerie, taillanderie, 
produit en abondance des céréales de toute espèce. On | orfévrerie, filature de coton; fabriques de calicot, per- 
pom le froment, l'orge, l'avoine, le seigle, le maïs, | cale, toile à voiles, tabac, sucre indigène, garance, 
e sarrasin, la pomme de terre, le chou, le chou-rave, la | drap, pelleterie, tannerie , chamoiserie; fabriques d'a- 
betterave, le tabac, la garance, le houblon, le chanvre, | midon, de produits chimiques, de papeterie. La plus 
les graines oléagineuses et fourragères et les plantes po- | grande partie de ces établissements sont situés dans l'ar- 
tagères. La vizne produit des vins estimés : tels sont les | rondissement de Strasbourg; les arrondissements de 
vins blancs de Wolxheim, ceux de Heiligenstein appelés | Saverne et de Wissembourg ont aussi quelques établis- 
Klœrener, le Finckenwein de Molsheim ; les vins rouges | sements industriels. On fabrique dans diverses parties 
de Neuwiller, Otrott, Blæshoim et Roth; les vins fins des | du département de la faïence, de la poterie, des tuiles, 
environs de Wissembourg ont beaucoup d'analozie avec | des briques. Dans les cantons de Waith et de la Petite- 
les vins du Rhin. Les montagnes du département sont | Pierre, sont. des verreries. Les fabriques de produits 
en grande partie couvertes de vastes foréls qui renfer - | chimiques de Bouxviller donnent de beaux produits d'a- 
ment des hétres, chénes, frénes, ormes, érables, saules. | lun, de sulfate de fer, de prussiate de potasse et de bleu 
Le bouleau, le charme, le peuplier, le tremble, le tilleul, | de Prusse. 1l y a des fabriques de draps à Strasbourg, 
le pin, le sapin et le mélèze s'y trouvent mêlés au noi- |à Heurch, à Bischwiller, où l'on se sert de mécaniques 
selier, à l'épine blanche et noire, au cornouiller et au | pour filer la laine. Elles fournissent une grande quantité 
framboisier. Parmi les arbres fruitiers sauvages, on ren- | de draps pour les troupes. Il existe dans le département 
contre le pommier, le poirier, le merisier et le sorbier. | beaucoup de teintureries, de manufactures de savon et 

Le régne animal y est représenté par toutes les espèces | de fabriques de sulfate de fer ou couperose, d'huile de 
communes à la France. Les chevaux y sont nombreux et vitriol, et surtout de potasse. Les voitures fabriquées à 
d'une bonne race: les ânes sont en petit nombre; l'élève | Strasbourg sont renommées pour leur solidité et leur élé- 
des bétes à cornes est encore trés-arriéré, et celui des | gance. Les instruments de musique de cette ville sont 
moutons presque nul comparativement à la superficie | aussi en réputation. Enfin ses pátés de foie gras, sa chou- 
et aux ressources du département. L'éducation des porcs | croute et sa biére ont une renommée européenne. Lo 
est trés-répandue dans tous les cantons du département ; | commerce du département du Bas-Rhin s'exerce sur tous 
le gibier abonde dans les îles du Rhin et dans les Vosges, | ces nombreux produits. On y importe principalement de 
on rencontre encore le sanglier dans ces dernières ; les | l'avoine, du houblon , des vins et des eaux-de-vie. Il y a 
riviéres et les étangs fournissent en abondance l'anguille, | dans le département 213 foires, dont quelques unes du- 
la carpe, le brochet, le barbeau, et différentes autres | rent sept jours; on y vend principalement de la boissel- 
sortes de poissons; on pêche dans le Rhin, à quelques | lerie, des instruments aratoires, de la vannerie, des 
époques de l'année, le saumon, l'alose et l'esturgeon. | grains, des chevaux, des pores, des bestiaux. On trouve 
Enfin, dans quelques communes, on se livre à l'éduca- | particulièrement des semences aux foires de Gungwiller, 
tion des abeilles. de la graine de chanvre à celles de Ratzwiller; du chan- 

vre aux foires de Saverne, Erstein, Benfeld ; de jeunes 

Industrie agricole, manufacturière et com- | arbres, des ceps de vigne, à celles de Rosheim ; des draps 
merciale. — On divise le département du Bas-Rhin, | d'or et d'argent pour la coiffure des villageoises à celles 
sous le rapport de la culture, en trois régions : celle des | d'Obernai; du houblon à celle de Bischwiller. C'était 
montagnes, des collines, et de la plaine. La premiére est | dans cette derniére ville, et le lundi d'aprés l'Assomp- 
en grande partie couverte de forêts, et des châteaux en ! tion, qu'avait lieu l'assemblée des ménétriers de la^haute 
ruines en occupent souvent la cime; la seconde renferme | Alaace. Ils venaient y faire soumission au roi des violons, 
des vignobles et des prairies; enfin, la troisième et la | privilége que la maison de Deux-Ponts tenait en fief du 
plus considérable se com de la plaine qui s'étend | roi de France, avec son comté de Ribaupierre. 
vers l'est jusqu'au Rhin. Elle n'est pas ézalement fertile 
partout ; la partie qui l'est le plus est celle qui s'étend |  Bivision politique et administrative.— La su- 
entre les Vosges et TI, L'agriculture est tres-avancée | perficie du département du Bas-Rhin est, avons-nous dit, 
dans le département du Bas-Rhin; la plupart des biens y | de 455034 hectares; sa population, d'après le der- 
sont cultivés par les propriétaires eux-mêmes; la récolte ` nier recensement, est de 587 434 habitants, savoir: 
en graines et en pommes de terre est ordinairement suf- | 285 390 hommes et 302 044 femmes. Le chef-lieu de pré- 
fisante pour la consommation des habitants; celle des ` fecture est à Strasbourg; le département est divisé en 
vins est surabondante; le tabac y est un important objet | 4 arrondissements communaux , 33 cantons et 543 com- 
de culture; l'espèce qu'on H cullive est celle dite du | munes; le tableau statistique que nous donnons plus 
Palatinat, qui est une variété de celle de Virginie; le | loin les fera connaitre. 
chanvre et le lin couvrent quelques parties des mon- | Strasbourg est le chef-lieu de la Ar inspection division- 
tagnes; la garance y est estimée, et le chou cultivé en | naire des ponts et chaussées. Le département fait partie 

rand, donne des produits considérables que l'on trans- | du 9* arrondissement forestier et de la 3° division des 
E en choucroute. Le sol productif est évalué à | mines, dont le chef-lieu est à Dijon. 
| Strasbourg est le quartier général de la 6* division mi. 


- 





392 320 hectares, dont : froment, 31 334 hectares; méteil, 
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litaire, qui comprend les départements du Haut-Rhin ei du 
Bas-Rhin. Le épartement renferme huit places fortes : 
ville et citadelle de Strasbourg (iz: classe), Haguenau, 
Wissembourg , "WIPE la Petite-Pierre, Lichetem- 
berg, et Schlestadt. Il y a à Strasbourg un arsenal, une 
direction du génie, une école d'artillerie; à Mutzig, une 
manufacture impériale d'armes, et le département est 
dans la circonscription de la 22* légion de gendarmerie, 
dont le chef-lieu est à Nancy. Sous le rapport judiciaire, 
le Bas-Rhin est du ressort de la cour impériale de Col- 
mar; il a 4 tribunaux de 4** instance: à Saverne 
Schlestadt, Wissembourg et Strasbourg, et un tribunal 
de commerce à Strasbourg. Il forme, avec le Haut-Rhin, 
le diocése d'un évéché suffragant de l'archevéché de Be- 
sançon , et dont lo siége est à Se Le départe- 
ment reuferme 7 cures de 4" classe, 35 de 2°, 275 suc- 
cursales et 61 vicariats. Les protestants réformés ont 
deux églises consistoriales : l'une à Strasbourg , divisée 
en 7 sections desservies par 8 pasteurs; l'autre à Bisch- 
willer, divisée en 5 sections desservies par 6 pasteurs. 
Les luthériens ont à Strasbourg le directoire du consis- 
toire général de la confession d'Augsbourg pour les dé- 
rtements du Bas-Rhin, du Haut-Rhin, de la Seine, de 
a Haute-Saône, du Doubs , de la Meurthe, des Vosges et 
de la Moselle. Ce consistoire se divise pour le Bas-Rhin 
en 4 inspections, qui renferment 21 consistoires locaux. 
Le nombre des pasteurs du département est de 154. Le 
grand séminaire protestant deStrasbourg compte environ 
400 élèves presque tous luthériens. Le gymnase qui pré- 
re à l'état ecclésiastique, est fréquenté par environ 
00 éléves. Le culte israélite a dans Strasbourg une y^ 
nogogue consistoriale com d'un grand rabbin et de 
4 membres laïques. Il y a en outre dans le département, 
4 ministre officiant et 48 rabbins communaux. Voici le 
tableau de la population par cultes : 
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Saverne.....| 7 |164| 50136| 51849! 3342| 3868| 84 [109879 
Schlestadt...| 8 | 114 [120221] 14944] 397| 4006| 110 |139 678 
Suasbourg..| 12 | 161 |157 232| 73760] 4337] 8706| 137 |244 172 
Wissembourg] 6 | 104 | 56634| 27612] 4931] 4355) 173 | 93705 
Toraux 33 | 543 |384 823| 198 165| 13 007 | 20 935| 504 [587 434 


Le département du Bas-Rhin forme une des académies 
universitaires les plus importantes de la France. Stras- 
bourg est, aprés Paris , la ville qui offre l'instruction su- 
périeure la plus compléte; elle posséde un eg pie et 
une école de pharmacie parfaitement organisées. Le lycée 
de Strasbourg jouit d'une réputation justement méritée. 
Il y a en outre dans le département 6 colléges commu- 
naux, dont 2 sont de plein exercice ; l'enseignement pri- 
maire compte 829 écoles des deux sexes, dont 468 sont 
catholiques. La Société académique des sciences, agri- 
culture et aris de Strasbourg doit aussi étre mentionnée. 
Strasbourg est aussi le siége d'un hótel des monnaies, 
d'une conservation des forêts, d'une manufacture im 
riale des tabacs et d'une direction des douanes. Cette der- 
nière s'étend depuis Obersteinbach (Bas-Rhin) jusqu'à 
Croix, arrondissement de Belfort (Haut-Rhin). Il y a dans 
le Bas-Rhin 2 inspections, 2 principalités, 22 bureaux 
subordonnés, 8 capitaineries et 60 brigades, Nous avons 
dit que le revenu territorial pouvait étre évalué à 25 mil- 
lions; les contributions et le revenu public atteignent 
18 millions de francs. 


HISTOIRE DU DÉPARTEMENT. 


Le territoire du département du Bas-Rhin prit,au moyen 
âge les noms de Nordgau et de basse Alsace et fut habité 
primitivement par une peuplade de la nation celtique. Au 


temps où César visita celte limite de la Gaule, une partie 
de la confédération des Médiomatrices, dont la capitale 
Divodurum (Metz) était située de l'autre côté des Vosges, 
y avaient formé quelques établissements dont les princi- 
paux étaient Argentoratum (Strasbourg), Brocomagus ( Bru- 
mat), Helvetum (Elle ou Schlestadt), Altitona (Hohen- 
bourg). Ce n'étaient encore que des bourgades composées 
d'habitations chétives et dispersées au hasard, mais qui 
servaient de retraite à des guerriers de haute stature, 
robustes et infatigables, à ces Belges que César eut tant 
de peineà vaincre. Les Médiomatrices bravérent deux 
fois les armes du conquérant, en 56 et 52; mais aprés la 
destruction d'Alise et la ruine des efforts de Vercingétorix 
pour rendre les Gaulois à la liberté,leur soumission fut com- 
lète. Quelques années plus tard, pendant la guerre de 
r contre Pompée, les passages du Rhin et des Vosges 
n'étant plus suffisamment défendus, les Germains en pro- 
fitèrent pour revenir en deçà du fleuve. Les Nemétes et 
les Triboques, deux des peuples que César avait chassés 
de la Séquanaise, réussirent alors à s'établir vers Spire et 
vers Strasbourg dans la basse Alsace qui, séparée jusque- 
là dela Gaule médiomatricienne par les montagnes des 
Vosges, le fut bien plus encore, depuis cette époque, par 
les mœurs et le langage de ses habitants. Malgré cet éta- 
blissement des Germains, les Romains restèrent maltres de 
l'Alsace; mais pour se prémunir contre une nouvelle in- 
vasion, ils élevèrent sur les bords du Rhin et aux défilés 
des Vosges des retranchements coupés par des tours 
élevées et par des camps environnés d'énormes murailles 
de pierre ; il reste des vestiges de cestravaux gigantesques, 
et ce n'est pas sans admiration qu'on peut examiner en- 
coreleretranchement báti sur les hauteurs de Hohenbourg 
et dont la vaste enceinte bien reconnaissable se développe 
sur un contour de près de quatre lieues. Aussi, pendant 
deux siècles, l'Alsace, qui dans la nouvelle divisicn forma 
la Premiére Germanie, jouit-elle d'une tranquillité qui ne 
fut troublée que par la révolte de Civilis (l'an 70 deJ. C ). 
Cetle période vit s'élever des villes nouvelles; les an- 
ciennes cités s'agrandirenl et devinrent vraiment dignes 


. | de ce nom, les institutions romaines apportées en germe 


avec la conquête se développérent et donnèrent à une 
contrée jusque-là barbare les premiers éléments de la 
civilisation. La basse Alsace fut comprise par Auguste 
dans la Germanie supérieure, puis, par Constantin, dans 
la première Germanie, et ce fut vers le règne de cet em- 
pereur que le christianisme fut apporté en Alsace par 
saint Materne. A cette époque les fortifications établies 
sur les rives du Rhin pour arréter l'irruption des bar- 
bares devinrent insuffisantes ; aucune force humaine ne 
fut plus capable de contenir les peuplades envahissantes. 
Julien retarda par ses victoires la grande invasion; il 
défit en 357 les Létes aux environs de Strasbourg; mais 
aprés sa mort, les Alains, les Suéves, les Vandales, les 

uns, les Francs se jetérent sur la Gaule. En 407, lors 
de la grande invasion dela Gaule par les Suéves, les Van- 
dales, les Alains et les Bourguignons, la plupart des villes 
de l'Alsace les premieres exposées aux hordes envahis- 
santes furent détruites, Argentoratum fut de ce nombre, et 
la province entière fut enlevée sans retour aux Romains, 
A partir de ce moment commence pour les deux Alsaces 
une série de misères qui se continue presque sans inter- 
ruption dans l'epace de plusieurs siècles. Les ravages, 
les famines, les épidémies se succèdent et dépeuplent la 
contrée. En 454, Attila détruit tout sur son passage. Les 
Francs ne tardent pas à s'emparer de la première Ger- 
manie; Clovisen mourant laisse à son fils Théodoric cette 
pris de ses États sous le nom de royaume de Metz; 

otaire réunit en 558 toute la monarchie franque et 
l à son tour Metz ou l'Austrasie à Sigebert. Les in- 
^h wr; de la reine Brunehaut agitèrent l'Alsace de 600 à 
613. Clotaire et Dagobert s'efforcérent d'adoucir par 
leur présence et leur administration les malheurs de cet 
infortuné pr Dagobert laissa en mourant l'Austrasie à 
Sigebert Il; vers la fin du règne de ce faible roi, l'Alsace 
fut érigée en duché en faveur d'Athic ou d'Adalric dont 
la fille Odile, célébre pour sa piété, fonda pr^s de 
Hohenbourg le monastère qui porte son nom. vic- 
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toires de la famille d'Héristal sur les Saxons préservérent 
la basse Alsace d'une nouvelle invasion. Louis le Dé- 
bonnaire comprit le territoire de l'Alsace dans la part de 
l'empire qu'il assigna à son fils Lothaire au traité de 817. 
Le partage de Verdun (843) qui fut le résultat dela bataille 
de Fontenay confirma le fils aîné de Louis le Débonnaire 
dans cette ssion. Sous Lothaire II l'Alsace fut com- 
prise dans la Lotharingie (855). Ce prince constitua de 
nouveau celle province en duché et la donna à un de 
ses bâtards du nom de Hugues; mais à sa mort, Charles 
le Chauve et Louisle Germanique se partagerent ses États 
par le traité de Mersen (870), et ce fut Louis qui devint 
maltre de l'Alsace. Cependant Hugues le Bâtard s'effor- 
cait de maintenir par les armes son titre de duc ; Charles 
le Gros s'empara par trahison de sa personne, lui fit 
crever les yeux et le jeta dans un monastére. Cet empe- 
reur, un instant malire de tous les États de Charlemagne, 
fut déposé à la diète de Tribur (883), et Arnoul, proclamé 
roi d'Allemagne, s'empara de l'Alsace, et la donna avec 
la Lorra;ne à son fils naturel Zwentibold, auquel les grands 
et les évêques substituérent à la mort d'Arnoul, arrivée en 
899, le fils légitime de ce roi le jeune Louis, âgé seulement 
de six ans. Louis l'Enfant fut incapable de lutter contre 
l'agrandissement du pouvoir féodal, qui prit en Alsace, 
sous son régne, une extension encore à us grande que 
dans le reste de l'empire carlovingien. Charles le Simple 
disputa aux empereurs allemands la possession de cette 
province ; elle finit par rester à ces derniers, et aux mi- 
séres sans nombre qu'avaient occasionnées les guerres 
dont elle fut à cette époque le théâtre se joignirent les 
ravages des Hongrois ; à deux reprises, en 917 et 926, ces 
barbares dévastérent l'Alsace. L'année méme de leur 
deuxième invasion, l'empereur Henri [er l'Oiseleur réunit 
cette contrée à la Souabe et la donna, avec le titre de 
duché, à Hermann. L'un des derniers Carlovingiens, Louis 
d'Outre-mer, essaya encore, mais en vain, de reprendre 
l'Alsace, celte province demeura définitivement dans la 
possession des empereurs allemands. Ala mort d'Othon III 
(1002), quatre prélendants se disputérent l'empire; par- 
mi eux étaient Hermann, duc de Souabe et d'Alsace ; 
l'un de ses adversaires trouva un appui dans les popula- 
tions méme de l'Alsace et dans la ville de Strasbourg; 
Hermann, pour se venger de ses sujets infidèles, brüla la 
capitale de son duché et ravagea tout le territoire. Quel- 
que temps après la querelle des investitures partagea l'Al- 
lemagneentre le pape Grégoire VII et l'empereur Henri IV; 
Grégoire déposa son adversaire en vertu de la toute-puis- 
sance qu'il prétendait s'arroger sur les rois, et Rodol- 
he, duc de Souabe et d'Alsace, fut élu par les grands de 
'empire; le nouvel empereur recut de Grégoire une cou- 
ronne d'or sur laquelle était gravé ce vers : 


Petra dedit Petro, Petrus diadema Rodolpho. 


Mais la bataille de Mersbourg fut fatale à Rodolphe : ce 
prince y perdit la vie. Henri dis alors de la Souabe 
et de l'Alsace en faveur de Frédéric de Hohenstauffen, 
Lorsque Grégoire avait fait proclamer un nouvel em- 
pereur, Henri, par représailles, avait créé un antipape ; ce 
schisme et les vicissitudes de la dapes détruisirent telle- 
ment la religion en Alsace qu'il fallut un missionnaire 
ur la rétablir. La peste ravageait alors toute cette par- 
lie de l'empire; les esprits se montrèrent disposés, sous 
l'influence de ce fléau, à accueillir les exhortations du 
prétre Manégold envoyé par le pape Urbain II, les dés- 
ordres cessèrent et un grand nombre de fondations 
ieuses datent de cette époque. Frédéric le Borgne rem- 
placa Frédéric de Hohenstauffen comme duc d'Alsace; 
son administralion fut ferme et prudente, Conrad III, 
frére de Frédéric, fut appelé en 4430 au tróne impérial, 
et cette élévation des Hohenstauffen donna un nouvel 
éclat à l'Alsace. Haguenau, construit par Frédéric le 
Borgne, devint l'une des principales résidences impé- 
riales, Frédéric Barberousse, successeur de Conrad (4452), 
y fit de fréquents séjours et se plul souvent à chasser 
dans la forêt voisine qu'on appelait Forêt Sainte; il 
donna à l'Alsace pour duc immédiat un de ses fils qui 
portait, comme la plupart de ses prédécesseurs, le nom 





de Frédéric. A cette époque les deux Alsaces avaient 
pour gouverneurs chacune un comte ou landgrave (land 
pays, graff, comte), chargés de l'administration de la 
justice. Ces landgraves ne jouissaient des droits réguliers 
que sur leurs propres terres, et on appelait de leurs dé- 
cisions au tribunal de l'empereur. Le régne de l'empereur 
Frédéric II, fils de Henri VI (1497-4250), fut pour l'Alsace 
une époque de calme et de rité; aprés ce prince, 
les empereurs conservérent le titre de ducs de Souabe 
et d'Alsace; mais les troubles qui suivirent sa mort por- 
tèrent lo désordre dans ce territoire. L'héritier de l'em- 
pereur Conradin , fait prisonnier par Charles d'Anjou, fut 
décapité en 1268. Pendant cette confusion la plupart des 
grands se rendirent indépendants et les principales villes 
du Rhin, Strasbourg, Schlestadt, Haguenau, Wissem- 
bourg formérent entre elles une confédération pour lesin- 
téréts de leur commerce; le nom de villes impériales 
fut donné à la plupart d'entre elles, et bientót quelques- 
unes, telles que Strasbourg et Haguenau, acquirent une 
presque complete indépendance. Rodolphe de Hapsbourg, 
qui termina le grand interrégne (1273), visita l'Alsace et 
lui donna pour landgrave son fils, nommé comme lui 
Rodolphe; les troubles que lui-méme y avait allumés 
avant d'être empereur n'en conlinuérent pas moins. 
L'Alsace se souleva plus tard contre Adolphe de Nassau, 
parvint à le renverser et lui substitua ce fameux Albert I“ 
sous lequel les cantons suisses conquirent leur indépen- 
dance. L'Alsace favorisa l'insurrection de ces montagnards 
etune vaste ligue se forma de Porentrui à Seltz. Strasbourg 
secoua entièrement le joug de l'aristocratie et établit dans 
ses murs une sorte de constitution républicaine sous la pro- 
tection de l'empire. Les discordes civiles n'en continuèrent 
pas moins dans la contrée sous cette nouvelle forme de 
gouvernement, et il ne fallut rien moins, pour les faire 
cesser, que l'irruption des bandes anglaises en Alsace 
aprés la bataille e Poitiers. En 4375 un seigneur fran- 
cais, Enguerrand de Coucy, petit-fils d' Albert I**, prétendit 
faire valoir ses droits à là possession du duché d'Alsace; 
il se mit à la tête des bandes d'aventuriers qui ravageaient 
le pays, et mit les deux landgraviats à feu et à sang. 
Survinrent ensuite de nouvelles querelles entre l'aristo- 
cratie et lea habitants des villes; les campagnes furent 
dévastées, el cent cinquante villages furent de nouveau 
détruits. La paix ne se fit guère qu'en 4429, et fut suivie 
de la ligue de dix villes, parmi lesquelles Haguenau, 
Strasbourg, Schlestadt, Wissembourg, Obernheim se 
trouvent dans cette partie de l'Alsace dont nous nous 
occupons. Ces cités prirent une part active à la 
guerre des Suisses contre Charles le Téméraire; leurs 
milices assistèrent à la défaite de mrs "ru (1444), et 
aux glorieuses journées de Granson et de Morat (1476). 
guerres occasionnées par la réforme s'annoncérent 

per plusieurs soulèvements populaires en Alsace. Ce 
ut d'abord la ligue du Soulier formée par des paysans 
i avaient pris pour devise contre les grands et le clergé : 
ien que la justice de Dieu, puis le soulévement des Rus- 
tauds en 1525. Les anabaptistes vinrent ensuite et procla- 
mérent l'égalité de tous les hommes. On les persécuta, et 
six cents d'entre eux subirent le dernier supplice. Le 
segetem fit des prozrés au milieu des entraves que 
"Église romaine s'efforcait d'apporter à son développe- 
ment ; Calvin, chassé de Genève, vint en 4538 à Stras- 
bourg fonder l'Église francaise réformée. Les troubles re- 
ligieux furent le premier prétexte de cette guerre de 
Trente ans, qui devint européenne. L'Alsace eut sa part 
de désordres et de miséres pendant cette période ; les dé- 
tails qui la concernent trouveront leur place à l'histoire 
du Haut-Rhin. Cependant, il faut dire qu'en 4637, le duc 
de Saxe-Weimar battit prés de S rg l'armée im- 
iale. Les deux landgraviats furent conquis et cédés à 

a France par la paix de Westphalie; ils se soulevèrent à 
plusieurs reprises, et leur possession eut besoin d'étre 
confirmée par les vicloires de Condé et de Turenne. 
Strasbourg seul avait conservé sa liberté ; nous verrons à 
l'article qui lui est destiné, comment elle la pe a 
le traité de Nimègue, en 1679. Malgré sa réunion à la 
France, l'Alsace resta allemande jusqu'en 1789. La ré- 
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volution, qui assurait à tous les cultes une égale protec- 
tion, fut généralement accueillie avec faveur dans les 
deux landgraviats; quelques soulèvements furent rapi- 
dement comprimés, et les départements du Haut et du 
Bas-Rhin défendirent généreusement leurs frontières 
contre l'armée prussienne. Le Bas-Rhin vit passer Mo- 
reau, et Kehl et Huningue furent le premier théâtre des 
opérations de ce général lorsqu'il fit la célèbre campagne 
d'Allemagne. L'Alsace se distingua en 1814 par sa fidélité 
à l'empereur; en 4815, Rapp, presque sans soldats, fit 
soutenir aux habitants de Strasbourg un blocus de trois 
mois. Cette seconde invasion fut fatale à notre départe- 
ment, qui n'a pas encore réparé complétement ses mi- 
sères. L'industrie s'y est cependant développée, et le dé- 
partement du Bas-Bthin est avjourd'hui l'un des pre- 
miers parmi les départements manufacturiers de France. 


HISTOIRE ET DESCRIPTION DES VILLES, BOURGS ET 
CHATEAUX LES PLUS REMARQUABLES. 


Srnasnovno (lat. 48° 34’ 57", long. 5° 24' 54" E.)— 
Strasbourg i rgentoratum), chef-licu du Bas-Rhin, est 
situé sur [I A ost à u de distance de l'embouchure de 
celte rivière dans le Rhin, à 464 kilomètres de Paris. Sa 
population est de 75 565 habitants. 

Ptolémée est le premier écrivain qui mentionne Argen- 
toratum ; mais le nom germain de cette ville, dont la ter- 
minaison seule a élé latinisée, indique qu'elle devait 
exister au temps de César. Bientôt sa position frontière 
accrut l'importance dont elle jouissait; elle reçut en gar- 
nison une légion romaine , fut le siége d'une manufac- 
ture d'armes, et obtint dés le 1v* siècle, le titre de mu- 
nicipe. La prospérité méme dont jouissait Argentorat | 
altira les barbares ; cette ville fut pillée en 356, par les 
Alamans, qui peu aprés, furent vaincus par Julien ct 
rejelés au delà du fleuve. Ces ennemis eurent encore 
moins de succès dans une seconde tentative ; ils essuye- 
rent sous les murs el avrete une défaite complete, 
et leur chef Chrodomar fut fait prisonnier. Le vr siècle 
amena des invasions ES fréquentes et plus désas- 
Ireuses ; Attila, battu à Châlons (454), se replia sur l'Al- 
sace et brüla la capilale de cette province. Sous la do- 
mination des Francs cette cité se releva, mais changea 
denom. Un château burg, construit sur la chaussée stras, 
qui servait de communication entre les Gaules et la 
Germanie, fut appelé Strasbourg, et l'ancienne Argen- 
toratum releva ses murailles autour de cette forteresse. 


geg l'Alsace et Strasbourg, jusqu'au rézne de 
Gier V 

vêque et la cité. A 
velérent à 






confirmation de son pouvoir temporel; plus juste ou plus 
sage que ses prédécesseurs, il fit des concessions aux 
bourgeois et accorda un code qui leur assurait des ga- 
ranties nombreuses. Entre autres dispositions, la ville de 
Strasbourg jouissait du droit d'asile: le criminel qui s'y 
était réfugi pouvait rester en pleine sécurité, pourvu 
T fùt prèt à répondre en justice et qu'il obélt aux lois. 

ous les mp opem relevaient de l'évêque, et ils étaient 
au nombre de quatre principaux: le prévót, le burgrave, 
le péager et le directeur de la monnaie. Outre un prévót, 
l'évéque avait un avoué à la nomination duquel les bour- 
geois concouraient. Les bourgeois étaient tenus de tra- 
vailler cinq jours de l'année pour le service de l'évêque, 
le prévót fournissait les bétes de labour de l'évéque; les 
monnayeurs et un certain nombre d'individus pris dans 
chaque corps de métier étaient exempts de ces corvées, 
De telles dispositions ne pouvaient sembler avan 
Pe une époque oü dans beaucoup de villes, la 

es babitants étaient encore serfs. Vers la fin du sr siècle, 
elles recurent une modification favorable aux bou 
par la création de conseillers de la ville. de 
devaient jurer de procurer en toute occasion it Ze 
l'honneur de l'Église, de l'évêque et dela ville. A partir de 
ce moment, commence une lutte plus égale entre l'evé- 
que et les bourgeois, et l'issue en est toute favorable à 
ces derniers qui finissent par se constituer en cilé répu- 
blicaine. Ce fut Othon de Hohenstauffen , frère de Fr 
ric et évéque de Strasbourg, qui à cette 
ses conseillers municipaux; ils étaient au nombre 
douze. En outre, les citoyens nommaient des échevir 
dont les fonctions consistaient à servir de tén a 


fendre leur indépendance par les armes, 

naie, admettre dans leurs communaulés les s fu- 
gitifs , sans tenir compte des réclamations des 

et administrer concurremment avec ot i 
civile et criminelle. Cette victoire complète des h ts 
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conlre ces seigneurs, et bientôt la discorde se mit entre 
eux. Deux des premieres familles, les Zorn et les Müln- 
heim en vinrent aux mains avec leur partisans sur la 
place publique : ce fut l'occasion d'une révolution muni- 
cipale; la ville était partagée en tribus, on nomma un 
nouveau conseil dans lequel toutes les tribus eurent leurs 
représentants: celles des nobles avaient seules joui jus- 

ue-là de cet avantage, et le nombre des maitres fut ré- 

uit de quatre à deux. Quelques expéditions extérieures 
suivirent cet accommodement ; Gautier de Tubingen qui, 
retiré dans le château de Schwanau, pillait les bateaux 
des mariniers du Rhin et entravait le commerce, fut 
chassé de son repaire, ses complices furent passés au fil 
de l'épée , et l'acquisition de Schwanau délivradu retour 
de semblables brigandages les Strasbourgeois. En 1349, 
eut lieu un nouveau changement dans l'administration 
de la ville; les magistrats avaient protégé les juifs I edat 
culés dans tout le reste de la France, et acensés d'avoir 
produit en empoisonnant les puits , le terrible fléau qui 
lit alors tant ravages. Les corporations accusérent 
leurs officiers d'avoir recu de l'argent, les forcérent à se 
démettre, et portèrent de nouveau à quatre le nombre 
des maltres. L'exécution de plusieurs milliers de juifs qui 
périrent dans les flammes, suivit cette nouvelle t- 
tion communale; leurs biens furent confisqués aw profit 
des c de métiers, et leurs créances abolies, H leur 
était dù des sommes énormes ; les. bourgeois de Stras- 
bourg furent de la sorte délivrés de leurs dettes, Mais la 
peste les atteignit particulièrement : il mourait dans leur 
ville prés de cent personnes par jour. 

. Sous les règnes de Charles [V et de Wenceslas , quel- 
ques di survinrent entre Ia ville de Strasbourg et 
l'emperéët. Par la bulle d'or (1356), Charles IV avait dé- 
fendu à toutes les cités d'admettre au droit de bourgeoisie 
des personnes étran à leurs murs; Strasbourg qui 


delasorteeát eu soni nce considéra ent diminuée, 
résista én et finit par obtenir justice de cette 
atteinte portée à ses droits antérieurs. Quelques années 


plus tard, Wenceslas, irrité de ce que les Strasbourgeois 
avaient accueilli un citoyen de Bâle malgré sa défense, 
leur retira leurs priviléges, entra sur leurs terres et les 
contraignit à s'humilier. Des désordres plus graves sur- 
vinrent : les seigneurs de Souabe et d'Alsace se s mir 
contre les villes qui pour la plupart avaient échappé à 
leur influence. Une longue guerre qui ensanglanta dans 
ces provinces la fin du xıv* siècle, fut le résultat de ces 

tentions. À cette méme époque, Strasbourg encourut 
a colére du roi d'Angleterre et de l'empereur, pour les 
méfaits d'un noble du nom de Brunon , qu'elle avait ad- 
mis au nombre de ses citoyens, gt qui avait commis un 
acle de brigandage au préjudice de plusieurs sujets an- 
glais. Les forces des seigneurs unies à celles de l'empire 
vinrent dévaster le territoire des Strasbourgeois, piller 
les villages de leur dépendance et attaquer leur ville. Le 
siéze dura plusieurs mois; enfin , Wenceslas consentit à 
lever le ban dont Strasbourg avait été frappée, il par- 
donna les griefs qu'il.avait. contre les bourgeois et con- 
firma leurs privilèges ainsi que ceux dela noblesse; mais 
ilexigea aussi une somme de trente-deux mille florins. 
Après son départ, les troubles recommencérent entre les 
ciloyens et les nobles de la ville; ces derniers se pla- 
çaient en dehors de toutes les lois , ils pillaient les bouti- 
ques des marchands en plein jour, et maltraitaient les 
hommes des métiers. Lorsque le conseil voulut réprimer 
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villes alliées pour arbitres, dans une partie des litiges 
qu'elle ne voulait pas se réserver; ces villes étaient Bâle, 
Worms et Zurich. - 

Ce fut à celte époque qu'un 
chassé desa ville natale, Jean 
vint se fixer à Strasbourg. ll imagina de 4436 à 4440 des 
caractères mobiles, gravés sur bois, percés dans leur 
épaisseur et traversés par un fil de fer qui les tenait réunis. 
Ce procédé aujourd'hui si imparfait, était l'origine de 
l'imprimerie. Trois bourgeois, André Drizehn, Jean Riff et 
André Heilmann , s'unirent à Gutenberg, qui, en 4444, 
avec un autre associé Mentet, substitua aux caractères 
en bois des lettres d'étain gravées. Remplacer ces lettres 
par des caractères fondus et diminuer ainsi les frais énor- 
mes qu'occasionnait la gravure, était le dernier grand 
perfectionnement qu'exigeàt l'invention de Gutenberg 
pour se répandre par le monde et y vulgariser l'instruc- 
tion et l'étude réservées em tg à peu de personnes. 

Jusqu'à l'époque de la réforme, on ne mentionna à 
Strasbourg qu'un petit nombre de guerres intérieures , et 
l'assistance dont nous avons parlé à l'histoire générale 
et qui fut prétée aux villes suisses. Un troisiéme corps 
politique, le Conseil des vingt et un, fut institué en 1487 ; 
il avait ung partie de l'administration judieïaire et diri- 
geait l'administration municipale. 

Cette époque fut vraiment [a plus prospére pour Stras- 
bourg. Elle Jouissait de priviléges qui garantissaient son 
indépendance, elle avait au dehors une voix à la diète, 
le droit de contracter des alliances, même avee l'empe- 
reur. Ses corps de métiers étaient nombreux et devaient 
au commerce et à l'industrie leurs richesses et leur pro- 
| spérité; en méme DEG jeunesse accourait de toules 
parts aux écoles de P Alsace alors réputées parmi les ES 

mières d'Allemagne et de France. Ce fut dans cet état 
^ la réforme trouva Strasbourg; les esprits éclairés par 
es savants docteurs qui tout en tant le catholi- 
cisme, avaient blámé souvent les abus de Rome, se prè- 
tèrent à la réforme de Luther. Dès 1548, les bourgeois 
allichérent les propositions contre les indulgences; 
Mathieu Zul, curé de la paroisse Saint-Laurent, et avec 
lui un grand nombre d'hommes distingués, Hédion , Ca- 
iton , Martin Bucer se convertirent au culle nouveau, 
magistrat autorisa les pratiques du luthéranisme; 
bientót Strasbourg adopta officiellement les réformes. 
Enfin, elle acquiesca à la fameuse ligue de Smalkalde. 
Les communautés religieuses furent supprimées, et avec 
leurs biens les Strasbourgeois élevèrent un gymnase qui 
fut placé sous la direction du célèbre Jean Sturm; cette 
école fut érigée par Maximilien II en académie, et elle 
subsiste encore. Strasbourg envoya à la confédération 
rotestante 2000 hommes et 42 canons; Charles-Quint 
Ke cette ville à payer une amende de 30000 florins età 
livrer des munitions aprés la bataille de Mühlberg (1547). 
Cependant, tout en y rétablissant le culte catholique, l'em- 
pereur laissa ouvertes quatre églises protestantes. La paix 
pr oem (1535), accorda enfin la liberté des cultes 
et alfranchit les protestants de la juridiction épiscopale, 
ce fut à Strasbourg la ruine du pouvoir de l'évéque. A 
partir de ce moment, la capitale de l'Alsace devint la re- 
traite des prolestants persécutés en France. De 4592 à 
1610, de nouveaux troubles éclatérentà l'occasion de la 
mort de l'évéque que les protestants se refusaient à rem- 
placer et que les catholiques voulaient élire en le choi- 
sissant seuls. Dans la guerre de Trente ans, la France 


| notre de Mayence, 
utenberg de Jenselleisch , 


* ces désordres , ils se retirèrent à Haguenau et formérent | ménagea la ville de Strasbourg pendant les opérations dé 


une ligue sous le nom de noblesse unie hors aoina. 
Une lutte s'engagea entre eux et les corps de métiers , elle 


dura de 1420 à 4422. A cette époque , une convention | étaient 5 
d a ils s'étaient volon- | fut réunie à la France, il y eut en faveur de Str 


leur rouvritles portes de la ville don 


ses armées en Alsace; les généraux M ru dans cette 
province, Caumont de La Force, Rohan, Turenne 
testants, Nous avons vu que, lorsque l'Alsace 


tairement exilés; mais ils durent s'engager à reconnattre | une exception jusqu'à la paix de Nimègue (1679). Après 


la suprématie de l'Ammeister ( grand conseil ), 


à préter le| ce traité, le roi établit à Brisach des chambres dites de 


serment et à payer les droils exigés des autres sch kg réunion, chargées d'interpréter dans l'intérêt de la 


En 1433, un conseil de quinze membres, cinq nob 
dix bourgeois, fut institué pour veiller au maintien 


es et | France les dernières conventions. Les chambres décidé - 
de la| rent que Louis XIV avait des droils sur Strasbourg et 


constitution , à l'exécution des lois et à l'administration | sommérent le magistrat de celte ville de préler serment 
des finances. Deux ans plus tard , la commune s'affran- | de fidélité. Comme la ville s'y refusait, une armée se mit 


chit entierement de la juridiction impériale et choisit trois | en marche, s'établit sur son territoire, et Louvois en 
LLILÁ———————————————————DM 











———————————— 


8 LA FRANCE ILLUSTRÉE. 
mm À 


" 
-— 


LA EL0Z 


rsonne somma les habitants de céder, les menacant 
"un assaut, et promettant, en cas de soumission, le 
maintien des priviléges. Les habitants céderent et Stras- 
bourg reconnut la souveraineté francaise, le 30 sep- 
tembre 4681. Au mois d'octobre de la méme année, 
Louis XIV visita sa nouvelle conquête, désarma les ha- 
bitants, modifia lesinstitutions au profit de sa juridiction 
et fit construire une citadelle, Jusqu'à l'époque de la ré- 
volution , les Strasbourgeois qu'on voulait ramener for- 
cément au culte catholique et qu'on soumettait à de fré- 
ents impôts, Ltérent la liberté souvent turbulente 
ont ils avaient joui avant leur réunion. Mais la révolution 
assimila leur ville au reste de la France, accorda la li- 
berté des cultes et excita dans le département frontière 
du Bas-Rhin un enthousiasme général contre l'étranger. 
Cependant les excès de la Convention furent blámés. Il 
eut plusieurs victimes : le maire Dietrich, qui avait eu 
“honorable courage de voter l'inviolabilité royale, périt 
Sur l'échafaud. Peu aprés les commissaires extraordi- 
naires Saint-Just et Lebas firent arréter quarante des 
principaux citoyens du département, mais aucun d'en- 
tre eux ne fut mis à mort. e 
En 1814 , aprés ie désastre de Leipsick, Strasbourg fut 
a par les ennemis. Rapp soutint bravement un blo- 
cus de plus de trois mois. Én 1220; pee red uie aprés 
Waterloo, Rapp s'enferma une seconde fois dans Stras- 
bourg et soutint un nouveau blocus. A partir de ce mo- 
ment, le chef-lieu du Bas-Rhin a vécu dans le calme et 
dans la paas que la paix procure ; cette ville n'a plus 
été troublée qu'une fois, en 1836, par la tentative du prince 
Louis-Napoléon Bonaparte contre le gouvernement du roi 























Louis-Philippe. Le prince était arrivé à Strasbourg dans 
la soirée du 28 Ard dé : le 30, dés cinq heures de Dell 
il se présente accompagné du colonel Vaudrev et du 
commandant Parquin devant le 4* régiment d'artillerie 
qu'il gagna à sa cause, tandis que M. F. de Persigny, son 
aide de camp, gardait à vue le lieutenant général \ oirol 
commandant là 5* division militaire. Suivi des artilleurs 
et d'une foule de peuple qui lui est lavorable, Louis-Na- 
poléon se dirige vers la caserne d'infanterie de la Fink- 
matt, prés des remparts, mais il est un instant séparé 
de son we x et déjà le désordre se met dans les rangs 
de ceux qui l'accompagnent; accueilli d'abord avec en- 
thousiasme par la troupe, il voit la fortune se déclarer 
contre lui par suite de la persistante énergie du lieute- 
nant Pleignier qui rappelle les soldats au devoir ; il peut, 
d'un mot, d'un ordre, faire disparaitre l'obstacle, bien 
loin d'employer la force et la violence, il fait rendre la 
liberté au lieutenant. Mais pendant ce temns le désordre 
s'accroit dans l'étroite cour de la caserne, artilleurs, peu- 
p , fantassins se culbutent pêle-mêle. Le lieutenant-co- 
onel Taillandier arrive, le prince est fait prisonnier avec 
ses amis. À quelques jours de là , il était exilé en Amé- 
rique. 
trasbourg a une école d'artillerie, un arsenal, une 

fonderie de canons, une direction des haras, une manu- 
facture des tabacs, un hótel des monnaies dont la lettre 
est nb, une Académie où toutes les facultés sont repré- 
sentées , un muséum d'histoire naturelle, un cabinet 
d'anatomie, un jardin botanique, une bibliothéque 
extrémement riche. 

La ville est en général irrégulière, mais sa situation est 
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Hoh Kænigsbourg. 


le: elle posséde plusieurs promenades, dont une al- 

léo de tilleuls plantés par Le Nôtre en 4692. Dans la plaine 
du polygone on a élevé un monument au général Kléber et 
un autre à Desaix dans une ile du Rhin. La cathédrale de 
Strasbourg est l'un des plus curieux et des plus célébres 
monuments de art gothique.La première église, construite 
r les Mérovingiens et les Carlovingiens, fut détruite par 
Kë du ciel en 4007; il n'y eut d'épargné que le chœur, 
que l'on croit avoir été bâti par Pépin et Charlems ne. Lé 
véque Wernher jela en 4045 les fondements de l'édifice 
actuel. La construction de la basilique ne fut achevée 
qu'en 4275. Deux ans après fut commencée la tour d'a- 
ES les plans et sous la direction de l'architecte Ervin 
e Steinbach , auquel succéda en 4348 son fils Jean, qui 
l'éleva jusqu'à la hauteur de la plate-forme. A sa mort 
(4339), l'architecte Huit, de Cologrie, poursuivit les tra- 
vaux jusqu'en 4365. Enfin le globe et la croix y furent 
en 4439. U avait fallu 422 ans pour l'édification 
compléte de la nef et du clocher. Ce clocher a une hau- 
teur de 442 mètres, c'est-à-dire 4 seulement de moins que 
la plus haute pyramide d'Égypte. En 4574 le sénat dé- 
l'érection d'une grande horloge astronomique pour 
remplacer une enin n plus ancienne goi ne pouvait plus 
servir. Cet ouvrage fut confectionné d'après les dessins 
de Conrad Dasipod, professeur de mathématiques , par 
Wolkenstein, d'Augsbourg, Isaac et Josué Habrecht, de 
Schaffouse, et Tobie Summer ; il fut achevé en 41574. A la 
de cet antique ornement, on voit depuis 4842 une 
nouvelle horloge astronomique érigée par M. Schwilgué. 
Après la cathédrale on remarque l'église de Saint-Pierre 
le Jeune, édifice qui date de 4290. Depuis 4682 on a 
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ilevé un mur de séparation entre le chœur et la nef; 
cette dernière partie est réservée aux protestante. 

L'église de Saint-Pierre le Vieux passe pour avoir été 
élevée par saint Materne. La construction du chœur a 
été achevée en 1432. Une très-ancienne église paroissiale 
dite de Sainte-Croix existait encore près de Saint-Étienne; 
elle a été démolie en 4553. 

Dans l'église Saint-Thomas se trouve le monument 
érigé à la mémoire du comte de Saxe, maréchal de 
France. Ce monument est de Pigal. Le maréchal est re- 
présenté debout, prêt à descendre dans le tombeau; à 
$a droite on voit renversés les aigles autrichiennes, le 
lion anglais; à sa gauche, le génie de la guerre tient 
son flambeau renversé; au-dessus, la France repousse 
d'une main la mort, et de l'autre s'efforce de retenir 
l'illustre guerrier. On remarque eucore parmi les édifices 
le château impérial, ancien palais épiscopal, et l'hôtel de 
la préfecture, bâtis tous deux dans le xvin siècle, la 
vieille maison Travenhaus, le palais de justice, etc. 

Strasbourg fabrique des draps, toiles, étofles de coton, 
toiles à voiles, coutellerie, boutons, cartes, faiences, 
porcelaines; elle a des teintureries, des brasseries con- 
sidérables, des raffineries, fonderies, etc. 

Cette ville est la patrie de l'aimable poëte Andrieux, 
du maréchal Kellermann, de Kléber, des peintres Hans 
et Grün, du sculpteur Kirstein, du philologue Schweig- 
Prec, de l'antiquaire Lasauvagère et du philanthrope 

in. 

Ses armes sont: d'azur a une Notre-Dame de carna- 
tion assise sur un tróne d'or et sous un pavillon de méme, 
tenant de la main dextre un sceptre d'or, et sur le bras 
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sénestre l'Enfant Jésus ` auprès de la Vierge est un écusson 
d'argent chargé d'une bande de gueules. 


AvENHEIM. — Avenheim, village à 20 kilomètres de 
Strasbourg ; sa population est de 539 habitants. Ce lieu 
est célèbre par un puits d'eaux minérales alcalines dont 
la vertu passe pour être considérable. Ces eaux , dont la 
température reste toujours la méme, ont une mauvaise 
odeur, qu'elles ne tardent pas à perdre à l'air. Elles 
sunt surtout utiles contre les affections de la peau, les 
fièvres, la pierre et la gravelle; elles ont une propriété 
apéritive et digestive très-grande, Les habitants d'Aven- 
heim vivent, dit-on, fort longtemps. 


AvoLsneiM. — Avolsheim, petite ville sur la Bruche à 
20 kilomètres de Strasbourg, a une population de 4427 ha- 
bitants. L'église paroissiale de ce village passe pour être 
l'édifice même fondé par saint Materne, et elle est l'une 
des pa anciennes de l'Alsace. La porte qui conduit du 

rche dans l'intérieur est ornée desculptures grossières ; 
a nef n'est point voütée; des piliers simples la séparent 
des bas côtés, dont les baies de fenêtres sont gothiques ; 
les murs offrent quelques fragments d'inscriptions ro- 


maines, 


BnunaTH. — Brumath ou Brumpt (Jrocomagus), chef- 
lieu de canton sur la Zorn, à 17 kilomètres de Strasbourg ; 
sa population est de 4427 habitants. De longues discus- 
sions se sont à plusieurs reprises enzagées entre les érudits 
pour fixer l'emplacement de l'antique Brocomagus men- 
tionnée par Ptolémée parmi les villes des Triboques. Plu- 
sieurs ont cru que ce lieu n'était autre que Haguenau, 
mais des tions récentes et la decouverte d'in- 
scriptions , d'une colonne milliaire dédiée à l'empereur 
Valérien, des médailles d'un grand nombre d'empereurs, 
des vases cinéraires, des urnes en verre d'une grandeur 
remarquable, des statuettes de bronze et un fragment de 
statue en marbre d'un beau travail , ne permettent pas 
de mettre en doute l'identité de Brumath avec Brocoma- 

s; de plus il faut remarquer que jusqu'au xi* siècle 

math a porté le nom de at. Au v* siècle, 
Brumath fut — par les barbares, Vandales, Alains, 
Huns et Francs. Ce ne fut plus, pendant de long siècles, 
qu'un village que Louis de Bavière éleva de nouveau au 
rang de ville en 4636. Ruinée de nouveau dans les guerres 
de Louis XIV, cette ville s'est relevée et a acquis aujour- 
d'hui quelque importance. 


IlacvgNAU. — Haguenau (Haguenac, Haquenara), chef- 
lieu decanton sur la Moder à 28 kilometresdeStrasboury ; 
sa population est de 41351 habitants. Cette ville a été 
fondée dans le xu* siècle, et on nom rappelle son origine; 
hag signifie forêt, au marque un terrain arrosé, et, en 
effet, c'est au milieu de la vaste forét de Nout, et sur une 
ile qu'a été élevé par Frédéric le Borgne de la maison de 
Hohenstauffen le château autour duquel se sont grou 
les demeures qui ont formé la ville de Haguenau. L'ori- 
gine ducale de cette cité attira sur elle les faveurs des 
successeurs de Frédéric le Borgne. Frédéric I“ Barbe- 
rousse la déclara impériale, la fit entourer de murs 
en 4154, et lui accorda un grand nombre de franchises; 
tout bourgeois de Haguenau relevait, pour ses biens 
mobiliers, du magistrat du lieu où il résidait ; ils étaient 
affranchis des péages dans l'empire entier.De plus, Fré- 
déric établit des foires, et assura de sa protection tous 
ceux qui s'y rendraient. Un de ses successeurs, Guillaume 
de Hollande, placa la justice impériale sous le contróle de 
la justice municipale. En 1337, Louis de Baviere conféra 
à (a ville la surveillance sur la vaste forêt qui entoure 
Haguenau. Léopold d'Autriche autorisa en 4374 les 
habitants à frapper monnaie, el par la suile Maximilien 
et Charles-Quint étendirent ce droit. 

Haguenau fut pour les empereurs un séjour de prédi- 
lection ; Henri VI et le roi d'Angleterre Richard Cœur de 
Lion, qui était alors prisonnier de l'empire, s'y rencontré- 
rent et traitérent dela rançon de ce dernier (1194). En 1209 
les princes de l'empire se réunirent à Haguenau, à la prière 
d'Oihon IV. Fréderic Il se plut à son tour dans cette rési- 
dence, qui ne cessa d'être occupée par les empereurs qu'à 
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la mort du fils de Charles-Quint, Ferdinand I**. En 1247, 
Haguenau contracta ainsi que Schlestadt, Wissem- 
bourg, cte., alliance avec les autres villes du Rhin dans l'in- 
tention de sauvegarder les intérêts réciproques, et elle 
devint le chef-lieu de la préfecture des dix villes impé 
riales del Alsace. Rodolphe de Habsbourg eut à reprendre 
par les armes la ville de Haguenau, qui s'était soulevée 
et qui avait chassé son landgwot, neveu de cet em- 
ereur. En 1299 Haguenau et Strasbourg réunirent leurs 
orces contre le château de Brumath et l'assiégèrent, mais 
cette alliance entre la capitale de la basse Alsace et la cité 
des Hohenstauffen ne fut pas de longue durée; des dé- 
mélés survinrententre elles ; Strasbourg ravagea souvent 
dans le courant des x et x1v* siècles le territoire de 
sa rivale. Mais le xvu“ siècle fut surtout fatal à Hague- 
nau; le comte de Mansfeld lui extorqua à plusieurs re- 
prises de l'argent, puis voulut étendre ses fortifications, 
non dans son intérêt, mais pour se rendre maître de 
l'Alsace et faire de Haguenau sa capitale; il fut chassé 
l'année suivante par l'archiduc Léopold. Dix années après 
arrivèrent les Suédois, qui mirent garnison dans Hague- 
nau le 24 décembre 1632. Le 5 janvier suivant, les im- 
périaux ayant des intelligences dans la ville, y enlrérent 
r surprise, tuérent la plupart des Suédois et prirent 
eur commandant. Haguenau fut ensuite longtemps dis- 
utée entre les Allemands et les Français: le comte de 
Im la livra à ces derniers en 1634. Les impériaux vin- 
rent l'assiéger pendant de jours en 1635, et dans 
ce peu de temps plus de mille hommes y périrent par le 
froid et par la famine. La population de cette malheureuse 
ville, qui pendant la guerre avait été de quinze cents habi- 
tants, se trouvait réduite à moins de trois cents em 4654. 
En 4673 les Français rasérent les fortifications de Hague- 
nau, Quatre ans plus tard un incendie constma l'ancien 
palais impérial, l'hôtel de ville et cent mai- 
sons. La paix de Nimégue ramena un peu de dans 
cette malheureuse cité; mais au commencement du 
xvm siècle, elle fut assiégée et prise deux fois à sept 
mois de distance. Les impériaex s'en emparèrent mo- 
mentanément en 1705, puis ils la reprirent en 4745 pen- 
dant la guerre de la succession d'Autriche. A l'époque de 
la révolution, Haguenau était obérée de 4200 000 livres; 
il y avait, en outre, dans les caisses un déficit de 200 000 
francs. Le procureur de la commune fit saisir les biens 
des anciens magistrats; ce fut l'occasion de quelques 
troubles dans la ville ; il y eut dans cette émeute 
morts et quelques blessés. En 1793, l'armée i 
aprés avoir évacué les lignes de la Lauter, se retira der- 
rière la Moder ; le duc de Brunswick et Wu vinrent 
l'attaquer dans ce retranchement; le centre 
blicains occupait Haguenau. Les alliés eurent l'avantage 
et forcèrent les Français à chercher un refuge jusque 
sous les murs de Strasbourg. Ce fut à ce moment que 
ent zg Pichegru prirent ie commandement de l'armée 
u Rhin. : 
A ces faits de l'histoire extérieure, il faut ajouter quel- 
ues événements qui se sont accomplis au moyen áge 
ns les murs de Haguenau. Une révolution municipale 
modifia en 4332 la constitution de cette ville. Les éche- 
vins, au nombre de 12, toujours choisis parmi les nobles, 
administraient la ville avec tyrannie; la division se mu 
entre eux; les corps de métiers en profitérent pour sou- 
mettre leurs griefs à l'empereur. Louis de Bavière or- 
donna que la police et l'administration de la ville fussent 
confiés à 24 citoyens pris parmi les artisans, el désignés 
une première fois par le conseil et ensuite par leurs pré- 
décesseurs à leur sortie de charge. Les échevins conti- 
nuérent à former le tribunal de la ville, mais chacun 
d'eux devait se faire accompagner d'un artisan pour la 
perception de l'impôt, et ils ne pouvaient plus contracter 
de deltes au nom de la communauté sans l'aveu des 24, 
Ce règlement fut confirmé en 4360 et subsista avec de 
légères modifications jusqu'à l'époque de l'occupation 
française. 
Haguenau est une jolie ville dont les revenus aujour- 
d'hui considérables sont sagement admini-trés par son 
conseil municipal. Son territoire produit de la garance, 
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du houblon et du tabac ; les habitants font un commerce 
assez considérable en bois, laine ct garance; ils fabriquent 
des calicols, siamoises, savons verts, goudron, elc. ; les 
brasseries et tanneries sont en grand nombre. 

Parmi les édifices on remarque l'église Saint-Georges, 
monument gothique du xn* siècle. sculptures exté- 
rieures du chœur sont d'un travail parfait. Dans l'inté- 
rieur on voitun tabernacle élevé de 40 métres et orné de 
sculptures en pierre trés-délicates. On peut encore citer 
Saint-Nicolas, qui date du zur: siècle. 

Les armes de Haguenau sont : d'azur à une rose d'ar- 
gent brochant sur le tout. 


Morsnem. — Molsheim (Molshemium), petite ville sur 

la Bruche et aux pieds des Vosges, à 21 kilomètres de 
Strasbourg. Sa population est de 3534 habitants. La pre- 
miere mention qui soit faite de cette ville ne remonte pas 
au delà du zs siècle. Frédéric II déclara ses habitants, en 
4219, par privilége spécial, francs de toute sujétion et de 
toute juridiction extérieure, libres du droit de fal ou de 
mainmorte, et assujettis dans Strasbourg et dans les au- 
tres villes de l'empire aux seuls péages anciens. Ces pri- 
vilézes furent confirmés en 1239 par le mémeempereur, 
qui, dans son diplôme, qualifie, à cette occasion, les ha- 
bitants de Molsheim du titre de ses bourgeois. ndant 
l'évéque de Strasbourg s'y arrogea de grands droits et 
l'empereur ne retint de tous lessiens sur la ville que l'ad- 
vocatio. Plus tard Henri VIE transféra à l’évêque tout le 
reste des priviléges dont il avait joui. En 4316 l'évéque 
Jean E: bâtit à Molsheim un château et un hôpital dans 
lequel il fut enterré. Le château fut détruit au ver: siè- 
cle, et l'hôpital converti en une église qui a été attribuée 
au collége des jésuites. En 4326 le pape Jean XXII ad- 
jugea les revenus de l'église paroissiale à la manse épisco- 
e. L'em r Charles IV vint à Molsheim au commen- 
cement de novembre 4353 pour voir aer e Berthold 
qui allait mourir; de là il se rendit à Hase ach pour vi- 
siter les reliques de saint Florent. En 1504 l'évéque 
Albert affecta à une léproserie la maison et les biens d'un 
couvent de béguines qui y fut supprimé. Un fait plus im- 
p eut lieu vers la fin du siecle ; l'évêque de Stras- 
qmi chassé par les protestants (1573), gius dud 
olsheim la fabrication de sa monnaie et la résidence 


cette petite ville fut assi r Georges de Brandebourg, 
ben oed testant ZPS et se rendit à ses sol- 
data, Forcé d'abandonner sa conquéte, Geo de Bran- 


debourg appela l'électeur, son parent, qui vint en 1610, 
et forca la garnison à livrer ses armes et à se relirer à 
Saverne. Un institut de jésuites se forma à Molsheim vers 
edes avec permission d'enseigner la philosophie et la 


on paroissiale de Molsheim eet remarquable 
la légéreté de ses clochers; elle a été construite en 1580. 
Son architecture présente un mélange du style gothique 
et de celui de la renaissance. Molsheim fait commerce de 
grains e& de vins, et fabrique des rubans de fil, de la 
grosse quincaillerie, des outils, ressorts, coulellerie, etc. 


CHATEAUX DIVERS.— Près d'un He qui porte ie nom 
d'Oberhaslach et T se trouve à 37 kil. de Strasbourg, 
on voit les ruines de plusieurs cháteaux qui ont presque 
tous été détruits dans les guerres dont la contrée a été le 
théâtre. Le premier sur une haute montagne près du vil- 
lageportele nom de Ringelstein, futincendié dans la guerre 
de Trente ans eton n'en voit plusque des ruines. Lesautres 
s'appellent Girbaden, Hobenstein et Nideck. Celui-ci, 
qui s'élève sur un rocher près du torrent, est le plus re- 
ma . Ilen reste une tour carrée en pierres de taille 
et haute de deux cents pieds. Le torrent y forme trois cas- 
cades dont l'une se précipite du haut d'un magnifique ro- 
cher de porphyre qui a 35 métresd'escarpement. 


Sovvrz-BAD. — Soultz-Bad , village situé à 22 kil. de 
Strasbourg ; sa population est de 949 habitants. Sa si- 
tuation est fort agréable, entre les collines des Vosges et 
sur le canal de la Bruche. U possède une source d'eaux 
minérales bitumineuses et des bains assez fréquentés 


depuis déjà plus de deux siècles. Ses eaux sont claires et 
ne gèlent jamaisen hiver, leur température est constante; 
leur odeur estpeu agréable et elles ont un goüt sale. Elles 
contiennent du carbonate de soude , du sulfate de chaux, 
de la terre calcaire, de l'oxyde de fer, et un peu de bi- 
tume à en juger par leur odeur et par leur saveur. Elles 
sont apéritives, toniques et légèrement purgatives. On 
les emploie peu à l'intérieur, mais beaucoupen bains qui 
sont trés-efficaces contre les maladies de la peau. 


WassELoNNE. — Wasselonne ou Wasslenheim, petite 
ville à 25 kil. de Strasbourg; sa population est de 4731 
habitants. C'est une ancienne seigneurie qui fut longtemps 
un objet de litige entre l'empire et les évêques de Stras- 
bourg. Une transaction passée en 4293 entre l'empereur 
Adolphe de Nassau et l'évêque Conrad l'abandonna à 
l'empereur. En 4442 Frédéric IV en investit Walther de 
Thann et son frère auxquels succédérent les nobles d'A- 
deltzheim, qui la revendirent à la ville de Strasbourg en 
1496 pour 7000 florins. La ville investit de la seigneurie de 
Wasselonne le chevalier Frédéric Bock. Dans les guerres 
de l'évêché, les troupes lorraines s'emparerent du chà- 
leau en 1592, Les Francaiss'en rendirent maîtres en 4674 
et y placérent une faible garnison qui, la même année, 
fut expulsée par les troupes brandebourgeoises. Aujour- 
d'hui il ne reste du château que quelques tours en ruine. 
Wasselonne a une source d'eau minérale acidule froide 
trés-abondande, mais dont on fait peu d'usage. Aujour- 
d'hui cette petite ville fait un commerce assez considé- 
rable de bonneterie, d'indienne, de po et de savon. 
On exploite dans ses environs les carrières de pierre de 


taille de Kronthal et du Finhage. 
WaNcENBoURG. — Wangenbourg, village à 37 kilo- 
mètres de Strasbourg, compte 249 habitants. Le château 


de Wangenbourg fut báti parla famille de Wangen, dans 
le xiv* siècle, sur le fond de l'abbaye d'Andlau et sur la 
limite de la marche de Marmoutiers. Les Wangen étaient 
sous la juridiction directe de l'abbaye pour ce cháteau. 
Aujourd'hui on en peut voir quelques ruines assez pitto- 
resques. Elles consistent en une enceinte dans un angle 
de laquelle s'élève une tour assez bien conservée, 


Saverne (lat. 489 AU 30”, long. 5° 4’ 42" E.) — 
Saverne ou Elsas-Zabren Taberna), chef-lieu d'arron- 
dissement à 35 kilométres de Strasbourg, a une popula- 
tion de 6407 habitants. L'origine du nom de Saverne est 
dans Taberna lieu mentionné par Ammien Marcellin sur la 
route d'Argentoratum à Divodurum (Metz). C'était, il 
parait, un poste militaire capable d'arréter les barbares; 
ceux-ci cependant la prirent plusieurs fois et la détrui- 
sirenL, mais elle se relèva de ses désastres. Pendant les 
guerres des fils de Louis le Débonnaire, Charles le Chauve 


par | s'en empara. En 923 Henri l'Oiseleur occupa cette ville 


qui alors dépendait de l'archevéché de Metz el revendiqua 
la possession de toute la Lorraine. Nous retrouvons Sa- 
verne, au tt: siècle, réunie au domaine de Strasbourg. 
ue la capitale de l'Alsace adopta la réforme, Sa- 
verne devint la résidence habituelle des évéques; ceux-ci 
occupaient un vieux château qui, à la fin du xvri* siècle 
hat remplacé par un palais magnifique achevé sous le 
cardinal Armand-Gaston de Rohan. Dans les premiers 
temps de la réforme et à l'époque du soulèvement des 
Rustauds, 20000 de.ces paysans révoltés s'emparérent 
de Saverne, mais ils furent attaqués dans cette ville par 
le duc Antoine de Lorraine ; le duc leur accorda la per- 
mission de sortir sans armes, puis, violant la capitulation 
qu'il avait accordée il les fit massacrer tous. Pendant la 
re de Trente ans, Saverne fut assiégée en 4621 par 

e comle de Mansfeld, et repoussa cet ennemi. Moins 
heureuse en 4633, cette ville fut occupée par une garni- 
son suédoise. Elle parvint à s'en délivrer, mais elle re- 
tomba au pouvoir de Dernard de Saxe-Weimar au mois 
de juin 1636. La France restitua Saverne à l'évêché de 
Strasbourg en vertu du traité de Munster. En 1674, Tu- 
renne s'en empara, la fit démanteler quelques annécs 
aprés et elle demeura depuis ce temps ville francaise. 
Saverne fabrique des draps ct de la bonneterie, elle fait 
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un grand commerce de bois flotté, de tabac et de chau- 
dronnerie, 

Cette ville n'a d'ailleurs pas de monuments remarqua- 
bies; son église appartient au style gothique du xv* siècle 
et est surmontée d'une grosse tour carrée de style by- 
zanlin, à cinq étages, d'une grande hauteur. Les envi- 
rons de Saverne sont fort agréables et offrent des pro- 
menades pitloresques et très-altrayantes. Nous devons 
citer la belle forêt de la Faisanderie, et la belle montée 
dela Saverne qui, par une panis douce de 44 kilomètres, 
conduit en serpentant sur la crête des montagnes voi- 
sines. Nen loin de cette ville on remarque les ruines des 
chateaux de Geroldseck, de Hohbarr et de Greiffenstein. 


Licurexsenc. — Lichtenberg, village à 20 kilomètres 
de Saverne ; sa pe est de 4088 habitants. Ce fut 
pendant le cours du moyen le siége d'une des sei- 
gneuries les plus importantes de l'Alsace. Son seigneur 
Philippe de ` we embrassa la religion protestante en 
1545. Le château de Lichtenberg, résidence primitive 
des seigneurs, est assis sur un rocher trés-élevé, à pic et 
presque rond ; il est du petit nombre des châteaux qui 
aient conservé leurs fortifications presque entières. Une 
seule porte voütée conduit dans la premièreenceinte ; en 
face est le fort avec deux tours, du haut desquelles on 
jouit d'une vue magnifique. Dans l'une de ces tours se 
trouve une chambre voütée, sorte d'oubliettes, dans la- 
qs la tradilion raconte qu'un frére, pour se venger 

e l'autre, le fit mourir de faim. Pendant quelque temps 
ce malheureux prolongea, dit-on, sa triste existence, en 
léchant les murs de sa prison; mais le barbare qui le 
retenait lui enleva celle dernière et triste ressource en 
faisant lambrisser ces murs humides. Le maréchal de 

ui se rendit maître de ce château en 1678 et il a eu 
à peu constamment depuis une garnison de vétérans 
invalides. En 4814 il n'a pas ouvert ses portes aux armées 
étrangères. 


Manmouriens. — Marmouliers, Mauers Anster, pelite 
ville située au pied des Vosges à 6 kilometres de Sa- 
verne; sa population est de 2489 habitants. Le nom de 
ce lieu fut primitivement Leobardi Villa, du nom de Leo- 
bard, fondateur de l'abbaye à laquelle Marmoutiers doit 
sa célébrité. Puis l'abbaye Leg du nom desaint Maur, 
l'un de ses abbés, Maurivilla et bientôt Maurmoulier , 
nom qu'elle a donné à la ville. Cette abbaye très- 
ancienne a, dans le cours des deux ières races, reçu 
denombreuses donations des rois de France ; sous le règne 
de Louis le Débonnaire elle fut incendiée, le roi chargea 
son frère naturel Drogon de la restaurer et elle a depuis 
relevé à titre de fief de l'Église de Metz. L'église de la 
ville actuelle est fort ancienne et la façade remonte, dit- 
on, au 1x" siècle. La nef est certainement postérieure, elle 
a dà être construite vers 4250 ; le chœur est récent, mais 
il a été rebâti dans le style général de l'édifice. Cette 
église a été classée au nombre des monuments histori- 
ques. 


ScuLEsTADT (latitude 48° 45' 39"; longitude 5° 4' 42" 
E.) — Schlestadt ( Telcebus, istatum), chef-lieu 
d'arrondissement sur la rive gauche de l'Ill, à $4 kilomé- 
tres de Strasbourg, aune population de 40 365 habitants. 
La première mention qui soit faite de cette ville remonte 
à 738 , elle portait le nom de Ladstadt. Les rois dela pre- 
miére race y eurent un palais et se plurent souvent à 
l'habiter ; néanmoins son importance date seulement de 
l'époque oü Frédéric II la déclara cité impériale. En 
mine temps Schlestadt fut fortifié et reçut des murailles 
flanquées de tours. Berthold, évéque de Strasbourg, 
l'assiégea en 4338, puis un autre évêque, Jean de Leich- 
temberg, l'assiégea de nouveau en 1380. Quelques an- 
nées aprés, elle accéda à la confédération de Mayence, 
Strasbourg et quelques autres villes. En 1386, Souabe 
avec elle encourut la disgrâce de l'empereur Wenceslas 
pour avoirsoutenu les juifs dans leurs refus de fournir à cet 
empereur une somme d'argent qu'il leur avait imposée. 
Ce fut à Schlestadt que commença en 1524 la guerre des 
Rustauds, Le culte réformé, accueilli par le curé de 


Schlestadt, trouva d'abord dans cette ville de nombreux 
riisans, mais il ne tarda pas à être proscrit et ce fut seu- 
ement en 4587 que les habitants obtinrent la liberté de 
culte. En 4632, pendant la guerre de Trente ans, les 
Suédois, sous le commandement de Gustave Horn, l'as- 
siégèrent inutilement dans le mois de novembre; mais ils 
revinrent sous ses murs et en devinrent mattres par ca- 
pun le mois suivant. Aprés la bataille de Nord- 
ingen, les Français en devinrent urs, el celte 
cession leur fut confirmée en 1648 par le traité de West- 
phalie. Vauban construisit alors la forteresse qui fait de 
cette ville l'une des meilleures places de la frontière. En 
4815 Schlestadt fut bloqué et bombardé par les armées 
étrangères, mais n'ouvrit passes portes. La ville est située 
dans une position charmante. Sa cathédrale est l'un des 
monuments les plus remarquables de l'Alsace Cette 
église est bâtie sur pilotis, en pierres de taille, et porte 
les caractères du gothique du xiv* siècle, La tour, qui 
s'élève à une hauteur de 58 mètres environ, est de forme 
carrée etse compose de deux étages. L'intérieur de l'église 
présente une assez fort jolie nef séparée des bas côtés par 
des pilastres formés par des groupes de colonnettes. La 
chaire est remarquable par ses sculptures. On monte au 
chœur par douze degrés et il est séparé de la nef par une 
balustrade en pierres. L'église de Sainte-Foy est un édi- 
fice construit à la fin du xi* siècle par une duchesse de 
Souabe sur le plan de celle du Saint-Sépulere à Jérusalem; 
à l'une des extrémitéss'élève une tour conique en pierre 
de taille. Le toit est supporté par de petites colonnettes 
d'architecture sarrasine formant des fenêtres à plein 
cintre. Des anciennes fortifications de Schlestadt il n'est 
resté qu'une fausse porte appelée tour de l'horloge. C'est 
une large voûte surmontée d'une tour carrée couronnée 
d'une galerie flanquée à ses coins de quatre petites tou- 
relles. Dans l'intérieur est placée une horloge, L'ancienne 
église des récollets, surmontée d'une. fleche dont les 
sculptures sont d'une grande délicatesse, sert aujourd'hui 
de quartier de cavalerie. 

Quelques noms peu connus en dehors de l'Alsace se 
rattachent seuls à la ville de Schlestadt; ce sont : Jean 
Hugon, écrivain; Jacque Wimpfeling, licencié en théolo- 
pie; Beatus Rhenanus, historien, etc. Les armes de Sch- 
nei sont : d'argent au lion de gueules couronné de 
méme. 


ANDLAU. — Andlau, Andelahe, petite ville située sur 
la rivière du méme nom, à 45 kilomètres de Schlestadt ; 
sa population est de 2110 habitants. Son origine est dans 
une abbaye de bénédictins qui fut fondée en 880 par Ri- 
charde, femme de Charles le Gros. Andlau fut au moyen 
âge le siége d'une commanderie de l'ordre teutonique 
el posséda une forteresse qui fut ruinée en 4243 par 
l'évéque de Strasbourg. La ville fut elle-même prise et 
pillée en 4662 par le comte Ernest de Mansfeld sous pré- 
texte que les habitants avaient insulté ce seigneur, fils na- 
ole u comte de one lei d'Andlau, der x 

ans sa ES? Com intégrité, jusqu'en 4789, le 
cháteau de Ho Andes ui, par malheur, a été en partie 
détruit depuis ce temps. Un autre château, celui de - 
bourg, antique débris de l'époque féodale, est situé non 
loin d'Andlau dans une situation pittoresque, au milieu 
des bois et sur le bord d'un abime. Il fut pris d'assaut et 
en partie démoli dès le xv* siècle. 


Oseaxai. — Obernai, Oberhenheim, est une des villes 
manufacturières du département du Bas-Rhin, elle est à 
25 kilomètres de Schlestadt, et compte 5356 habitants. 
Elle doit son nom à sa position sur la petite riviéfe 
d'Ehenheim, ancien domaine des rois mérovingiens ; elle 
fut au moyen áge entourée de murailles flanquée d'un 
double fossé; elle était la sixième des dix villes libres 
impériales, et fut plusd'une fois assiégée par les évéques 
de Strasbourg, jaloux de leur prérogatives féodales. 
Obernai, dans lequelle on entre par quatre portes, est 
agréablement situe au pied du Hohembourg. 


Bana. — Barr, chef-lieu de canton sur la Kirneck, à 
18 kilomètres de Schlestadt, a une population de 4547 
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habitants. Baar, nommé Barru, Bearra et Bara dans les 
documents du vin siècle, est située dans une position 
très-pittoresque au pied du Monkalb (mont Chauve)et du 
Kirchberg. Les Armagnacs s'étant emparé du château en 
A445, les Barrois composérent avec eux — cinq 
cents florins pour préserver les lieux de la seigneurie 
d'étre brülés. En 1592, les troupes du cardinal de Lor- 
raine, évêque de Strasbourg, rançonnèrent Baar, puis 
livrérent aux flammes, malgré les conventions consen- 
ties, une partie de cette ville. Un incendie dévora P 
toutes les demeures et hice E que l'église en 1678. 
Un pao plus d'un siècle aprés 4794 l'explosion de l'ar- 
senal détruisit un grand nombre de maisons. 

Barr fait un commerce considérable en vinset eaux-de- 
vie et s'occupe actiyement de la fabrication de mitaines et 
de chaussons de laine. Dans les environs de cette ville 
on visite le Hohembourg, l'une des montagnes les plus 
remarquables de l'Alsace oü l'on trouve les ruines pitto- 
resques du vieux château de Landsperg, les fortifications 
dite le mur des païens et les antiques monastères de 
Sainte-Odile et de Truttenhaussen. Ce dernier offre des 
pierrres tumulaires hien remarquables. 


BexreLo. — Benfeld, petite ville sur l'Ill, à 48 kilomé- 
tres de Schlestadt, compte 3001 habilants. Son existence 
date des temps mérovingiens: elle est mentionnée sous le 
nom de Villa Benevaldim dès le vu: siècle. En 4331 elle 
faisait partie des terres de l'évéché de Strasbourg, et le 
comte Ulrich de Wurlemberg, pour se venger de l'évéque 
Berthold son ennemi, la surprit et la pilla. Cette ville 
résista en 1444 aux Armagnacs. Le luthéranisme s'y 
dévelo pa au xvi* siècle sous l'influence de Strasbourg: 
En 163 les Suédois s'en emparérent, puis la remirent 
à la France qui, en exécution du traité de Munster, fit 
raser ses fortifications. Benfeld est aujourd'hui le centre 
de la culture du tabac : dans ses environs est le hameau 
d'Eu, l'ancien Helvetus des Romains. 


Hon- 6 , — château situé près du village 
d'Orschwiller, qui se trouve à 7 kilométres de Schle- 
stadt. C'est la plus vaste ruine de toute la chaine des 
Vosges. Ce cháteau nte une immense étendue de 
murailles, des tours d'une ur prodigieuse con- 
struiles en pierres de taille. A l'entrée règne une galerie 
voütée, soutenue par de gros pilastres, qui aboutit à un 
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large souterrain où le jour pénètre par les crevasses 
qu'ont produites les pierres en se détachant; aux deux 
extrémités des bátiments principaux sont deux tourelles 
dans lesquelles se déroule un escalier de pierre bien con- 
servé qui conduit au sommet de l'édifice, d'où l'on dé- 
couvre une immense étendue de pays. Ce beau monu- 
ment fut bombardé et en partie détruit à l'époque de la 
guerre de Trente ans par les Suédois. 


WissemsounG (lalit. 49° 2' 47", long. 5° 3624" E).— 
Wissembourg est un chef-lieu d'arrondissement situó à 
59 kilomètres de Strasbourg et dont la population est 
de 5913 habitants. Une abbaye fondée au vr siècle 
par le roi Dagobert If, est l'origine de la ville de Wis- 
sembourg, qui fut élevée au rang de ville libre impériale 
en 1247. Cent ans aprés , l'empereur Charles IV confirma 
plusieurs privilézes accordés à ses habitants par les em- 
pereurs Albert Fr, Henri VII et Louis de Bavière, et y 
ajouta celui de ne pas pu étre donnés en engage- 
ment. Sous Frédéric IL elle jouit du droit de battre 
monnaie. La guerre des Rustauds et celle de Trente ans 
furent trés-fatales à Wissembourg, qui fut assiégée et 
p eten partie détruite par les Suédois. Elle passa, par 
e traité de Munster, sous la domination de la France; 
mais les désastres qu'elle avait essuyés se renouvelèrent 
dans les guerres du siècle suivant et se prolongèrent jus- 

'en 4814 et 4815. Le traité de 4814 a supprimé le ter- 
ritoire que possédait cette ville sur la rive gauche de la 
Lauter. Wissembourg, reconstruite presque entièrement, 
est une ville régulière; elle n'a de remarquable que sa 
cathédrale, qui est un édifice gothique du vu: siècle. 
Cette ville fait commerce d'eaux-de-vie et de tabac; elle 
fabrique de la bonneterie, des chapeaux de paille, de 
la potasse , du savon, etc. 


Nrepengnoxx. — Niederbronn est un bourg de 3224 
habitants, à 35 kilomètres de Wissembourg. Cet endroit 
est renommé pour des eaux ferrugineuses fréquentées dès 
le temps des Romains. Les deux fontaines minérales ren- 
fermées dans deux bassins hexagones produisent environ 
é mètres cubes d'eau par minute ; ces eaux, toniques, diuré- 
tiques, apérilives, se prennent également en bains et en 
boissons ; elles sont particulièrement utiles dans les affec- 
tions de l'estomac, èvres intermittentes, jaunisses, etc. ; 
leur température est constamment de 46° à 19^, 


STATISTIQUE DU DÉPARTEMENT DU BAS-RHIN EN 1859. 


SUPERFICIE. POPULATION, 


6556 kilom. carrés Hommes. 285390 
ou 655645 hect. |Femmes. 302014 


581 434 


ARRONDISSEMENTS, | 


H 


ARRONDISSEMENT 


CANTONS. 


| , 


REVENU 
territorial. 


CONTRIBUTIONS 
et revenus publics, 
eech 


COMMUNES, 


543 35000000 de fr. | 24000000 de fr. 


E 
DE STRASBOURG. 


Superficie 4356 kilom. carrés ou 435677 hectares. — Population 214 472 habitants, — Cantons 42. — Communes 464. 


NOM 
de 


NOM 
de 


CANTON, 


sa population. 


POPULATION. 
Distance au 
chef-heu d'arr 


Schirrheim 


Souffelnheim 
Slaitmaten 


Suite de 


23302 hab. BiscHuwILLER. 


Nenhaensel 
Oberhoffen,.. 
te me EN 
oeschw: es 
Rohrw geg 
Roppenheim 
Runtbzenbeim 


BISCHWILLER, 
21 communes, 27389 hab. 


Eckwersheten 


DRUMATH , 


21 comm... 


me np s T n 


LA COMMUNE. 


———— 
Schirholfen.... 


Sessenhelm, ., 


Gambsheim .,, 
Gepndertheim . , 


POPULATION. 
Distance au 
chef-lieu d'arr: 
CANTON, 
sa population. 
bistance pu 
chet-jieu d'arr. 


LA COMMUNE. 


Krantwiller, anne 
Kricgfneim 
Kurtzenhaussen 
Mittelschaeffolsheim .... 
Mommenheim 
Olwisheim 


ET EEER 


stunt 


Wantzenau (la)..,.,.,., 
Weyersheim 


GEISPOLUEIM 
Blaesheim 
Düppigheim 
hütdenbeim 
Eutzheim 
Eschan 


GEISPOLHEIM, 
14 comm, 
18218 habit. 





SUITE DE L'ARRONDISSEMENT DE STRASDOURG. 
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PE EE 
ARRONDISSEMENT DE SAVERNE. 
Superficie 4292 kilom. carrés ou 129219 hectares, — Population 409 879 habitants. — Cantons 7. — Communes 164. 


SAVERNE , 
18 communes, 17561 habitants. 


BorxwiLLEC, 
21 communes, 16266 habitants. 


DacrixcrN, 


30 commi., 15173 b. 


4; 


SV eae resi oon 
Ahenheim ,,,:,.:::.,,. 
Detwiller.. wa aka ees 
Eckartswiller...,....... 
Ernolsheim ,......,,,.. 
Furchhausen...,..,,,,, 
dut'enhelm.,.. cesse 
Haumelt. e see esos 
Liueubeim........ 
Lupswin. ,..:,,, 
Muennolshieim, ,........ 
Monswiller, ..,..,,,,,. 
Outersthat,, ee AN 
Detatzbëig, age ous 
Steinbourg ....,...,.,. 
Saint-Jean-des-Choux, ,. 
Wald damielm .., sssasi 
Wolschbeim ....,...... 


BOX WILLEN.. a sses os se 
Bischliolti. ege ien 
lesseishauscn...... us. 
Bueswiller na 
ii ni cerco qe ed 49s 









hirswiller.. 
Menchhoffen , Y 
Muiliausen. .,.,,,..,,,. 
Niedermoderu...,..,,,, 
Nicdersoultz-Rach..,.. 
(lberzpodern, saesae paano 
Obersoullz- Bach ,...... 
Pfattenhoffen,.. ..,.... 
iedbekeg ser A 
Schalckendorf. s 
Schillersdorf, n... 
LS eL EES 
Weinbourg.,,.,........ 
Aurendorf.......,.,,,., 


DROEN e 5 us 
Adaniswiler .,,...,,.., 
Age ee eet ee ee 
Werendorf, ,,..... 
berg... — 
Bettwiller,.,,.,,,..,,., 
Burbach ......... 











DEER 


tte ees 
Diedendorf,...... PUPIISE 
Diemeringen.,..,... ken 


HIV 
346 


D am D 


_ - 
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HOCHFELDEN, 


29 communes, 17145 habitants. 


Suite de DEULINGEN. 


Durmel ; c ocio ee X 
Eschwiller,.... .,,,.., 
EvHier, no ng 4067 
Laprlngeg, aen 
bunguwalier, e 
Hanibachi ,.... 
Hirschland.... 
Kirrberg. ....... m 
Mackwiller....... ,,:.. 
Deier... se ees 
Pietort, 

Tunwiller...,... 








Weislingen.... 
WEE sss 
mW s 


DW TER 


FOUIRE c.i. eerie 


HOCHYELDES,., uuu. 





t.. 
Altecketidort... ,,.,. DER 
Dossepdor£, ,,,..... +. 
Duntzenheim..,,... s... 
AM CL PETERS dr. 
Friédolshenn., . saos 
Griswiller,.... 
Gringsheim.,,.,.., 
Grassendort..,..,.,,,.., 
Hohlatzenhelm,,.... TP 
Hobfrankenlieim.,...... 
Ingenbeim,,,.. TP 
Issenbausen........ s... 
Lixhauseu,,.... ..., 
Meiaieim ,,..,,, .... 


Minvérsheim., 
Mitielhausen, . 
Mutzenbausen,., 
Ringrlidort, ..,,. 





Ringendorf...,., m 
Suecsselsbeim,,..,.. v 
Schaffnausen,,...,. m 


Scherlenheim 
Schwindrairheun... 
Waltenbeim 
Wickersheim,... 
Wilwisheim.,,.. 
Wingersheim.... 
Zocbersdorf 


IE 





MARMOUTIERS, 


25 communes, 13299 habitants. 


P£riTE-PIERRE | LA). 


72 communes, 14539 bubitants, 





MARMOUTIERS .,.,.,..,, 


Allenwiller, .... 
Durckenwald. . . Kä 
Dreslili eg dg Ee a Neal 
Dimbathal.,,..,,....... 
Engwiller.......,,..... 
Dons GEET 

WE eege d EEN ge A e 
Jcuerswiller............ 
KleingæM.........,... 
Knoersheim, ... 





DEE 



















Sss.. 


Lochwiller en 
Otterswiller............ 
Boegen, loi co vs 
heinnardsmunster,..... 
Rentenboorg........... 
Schee-heim, 
Singrist, nen 5994400 
Thal-Marmoutier . 
WestlaUsCh. leeren 
Zehnacker o wee eu 
Zeinheim ....,....,,,,, 





PETITE-MERRE (LA)... ++ 
Dossonheim. ss... 
Eckariswiller, sous. 
Esctibourg xx een 
Frohmull.sssssssossens 
Hinsbourg... o oe 
Lichtenberg. 44e 
Vohr.. 02. o e eooeoe 
Neuwiller. 
Petersbach. 
Pfalzweyet. a aen 
Puherg o van ear en 
Reiperstmiller.......... 
Resteig. .. ossouvsossés 
Schoenbourg. +... 
Sparaliach...- 220 og ges 






Watgen, eene 
Zittersheim ane 
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SUITE DE L'ARRONDISSEMENT DE, SAVERNE. 
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ARRONDISSEMENT DE SCHLESTADT. 
Superficie 1676 kilom. carrés ou 476353 hectares. — Population 139678. — Cantons 9. — Communes 114. 
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ARRONDISSEMENT DE WISSEMDOURG. 


Superficie 1224 kilom. carrés ou 122443 hectares, — Population 93705 hab. — Cantons 6. — Communes 104. 





hab. 


WISSEMBOURG, 
13 communes, 16130 


6 €., 9157 b. 


Lavr 


NIEDEARRONN, 
21 communes, 21013 hab. 


WISSEMBOURG« snnt 
Allenstadt...s.sssssssss 





Weila.. ene geren ke 
Wngen, e 


LAUTERDOURG . ...sssss« 
Nocwilier..-,.ss.sssse 
Nie terlauterbach 


:heibenh , 
Schleshal...... ise 


NIEDERDRONN. ss 
Bitscbhoffen........... 
Dara 


der 
cdi (Ober) 
Gundershoffen.......... 
Kindwiller.......,,..., 
Mertzwiller ,.,.,,,.,,+ 
Mietesbeim..... ss. 
ÜOberbronn....... 
Ofwiller........ 
Reichshotlen ,.... 


eh nn 








5913 
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Suite de 
NIEDERDRONN. 


SELTZ, 
18 communes, 16668 habitants. 


SovLTI-sOUS-FoRÉTS, 
25 con. m., 18 400 hab. 








Tothbash ,,.ssssssses 6627 
Uberach anenee, 6S? 
Uhreller, ss... [1035 
Uttenhoffen.,... [6 
Windstem ...... 533 
Linswiller....... . | 992 
SELTZ .....,. bres 

Aschbach ........ 

Beinheim ... 
Bubl............. 
Croettwiller, . , 

Eberbach. , 

Keisseldorf . 

Motheren ......... 
Munckhausen ,.,.,..,,.] 842 
Niederroedeor n... ... «ef 1245 
Niederscebach..........] 274 
ÜOberlauterbach.........| 759 
ÜOberseebach .,,,,,..:,.11908 
Schbaffhausen.,.........| 510 
Siegen. i... eerie] 797 
Standwiller, .,.........] 467 
Trimbach ........ esos 794 
Wintzenbach...........| 684 
Sovtrz2-sovs-Fon£rs ... |1882 
Birlenbach,,,..,.,.,...] 491 
Brewmelbach nen 27 
Drachenbronn...,,,....1 270 
Matten, ep ennen 2022259] 2001 
Hermerswillet...,......] 230 
Hafen, enne 484 
Hohwiller, enen, 404 
Huuspach......,..,...,) 816 
Ingoisheim..,,.,.,....,1 210 
Keffenach. .....,......,] 230 


Suite de 


Sotyrz-s0c6s-Fos£Ts, 


WOERTH-5CR-SAUER, 
21 communes, 12337 habitants, 





Kullendort ...,.,..,..,. 
Kutecnluuseon..,,,,,,., 
Leiterswiller.,. 
Lobsann ,..... 
Memelshoffen, .. 
Niederbetschdorf 
Oberbetschdort. . 


Reimerswiller. . .. . . oe. 
Brtschweloer. unn Aan 
hiltershotfen, .....,,.,, 
Schœnenbourg ........, 
Schwabwiller .....,..., 
Surbourg..., sos. 







WokRTH-SUR-SAUER. . . , 
Biblisheim. .,,,..,..... 
Diefenbach ....,.. 


Eberbach... 
Eschbach ......... 
Forstheim... 








F:oeschwiller. , ....---- 
Goersdorf, ilL een. 
GUNS, leere rere 
Hegeney ............s. 
Lamperislooh.....,..... 


Langensvullzbach 
I abarh. sous. 
Bdttstall, seenen 
Mitschdort, ss... 
Morsbronn...... eese 
Neeliwitler, aaen au 
Oberiorf, ......,. 

Vreasetidorf a 
Walboürg.. iler 





184 
1297 

















STATISTIQUE DU DÉPARTEMENT DU RAS-RHIN. 











H P1 s 
5 S z 
$3 1. STATISTIQUE MORALE (a). $ STATISTIQUE MORALE. $ STATISTIQUE. MORALE. 
n M i L 
crimes contre les personnes Procès (c). 10° du nouire dn enfants na- 
e E n PETERE torels à la totali naissances 
(ma ime E | En maire commerciale... 8394 (moyenne annuelle), t sur 11,79 hab. 
42° |  napport du nombre des accusésàla = ERA 
Hen - moyenne annuelle), 1 sur instraction (d). Enfants trouvés et abandonnés (f). 
1 3 
"es 12* Nombre de jeunes gens sachant lire Ra du nombre des enfants 
aiii ein e z St écrire, A: jaunes gens recen- eg EE dans les "| ù la 
moyenne annuelle).,.... 62 population (moyenne annuelle), 1 sur 
Infanticides. ( — 517 messe, ÿ ged did 
gie Rapport du nombre des infanticides Paupérisme (e). Nombre 1851)... 
aux enfants naturels (moyenne an- | gge du nombre des indigents | 96* te geen 
nuelle), 1 sur 745,80. à la lation (moyenne annuelle), LA ce = re 
Nombre total (1849)... ... » 1 sur 39 habitants, (moyenne ann ), 1 sur 66, . 
— Nombre t0tal............ 18557 
suicides. mendioité 11. STATISTIQUE GÉNÉRALE. 
28: | Rapport du nombre des suicides à là Rapport du nombre des mendian — 
population (moyenne annuelle), s sur | 94* | c vagabonds à la Population (moyen | Mouvement de la population en 1850 (9). 
1862 tant, 
uelle), habitants, 
Nombretotal(1849)...... o more ho d m 
Crimes contre les propriétés. Enfants naturels. i 
Lis rt du nombre des accusés à la | at, | Rapport du nombre des enfants na- Contributions directes de 1852 (í). 
popa ation (moyenne annuelle), 1 sur turels aux enfants légitimes (moyen- | Foncière en principall............ 1900190 
A 4920 habitants. ne annuelle), 1 sur 14,356 habit. Personnelle ei mobilière... ......... 558048 
Nombre total (1849)...... 31 Nombre total (1850)...... — 1809 À Portes et fenêtres... nn 580547 


(a) D'après les comptes généraux du Ministère de la justice, les 
rapports du Ministère de l'intérieur, la Statistique morale de la 
France, ES M. A. Guerry, membre correspondant de l'institut, 1 vol, 
in-4», et les Mémoires présentés à l'Académie des sciences et à l'Aca- 
démie des sciences morales et politiques. 

(b) Ces numéros indiquent le rang du département dans le classe- 


ment des rapports. f 
(c) Rapport des procès civils à la population, 1 sur 267 habitants. 
(d) Sous ce rapport, département favorisé, Depuis 1807, où sur une 


population de 514 096 habitants, on y comptait 242 807 jeunes gens 
sachant lire et écrire, ce nombre s'est considérablement accru. 

Stra: bourg possède 1 académie universitaire, 5 facultés et 1 école 
de pha: e. On y enseigne la théologie catholique et protestante, 
le droit, la médecine, les sciences et les lettres. Plas do 750 au- 
diteurs suivent ces divers cours, 11 y a, en outre, dans le départe- 
ment, 1 lycée, 1 gymnase protestant, 6 coll communaux, avec 
des écoles supérieures, fréquentés par 2836 elères; 26 pensionnats 
ou écoles secondaires libres; 1 école industrielle, commerciale et 
agricole; 1 institut de sourds-muets; t musée de peinture et de sculp- 
ture; 1 musée d'histoire naturelle; 1 jardin des plantes; 1 bibliothéque 
publique; 1 société des sciences, agriculture et arts; 1 société 
amis des arts; 1 casino commercial et littéraire, 

Sous lo rapport de l'enseignement primaire, le Bas-Rhin n'est pas 
moins avantageusement classé, Le progrès a. été surtout sensible de- 
puis la loi du 28 jus 1833. Toutes les communes du département ont 
satisfait au devoir légal d'entretenir au moins une école. On y compte 
2 écoles normales primaires et 829 écoles primaires, dont 768 publi- 
ques et 61 privées. Ces écoles renferment, en hiver, environ 69 700 
clèves. Si, à ce nombre, on ajoute celui des enfants qui fréquentent 
les écoles de filles et les salles d'asile, on trouve que la lation des 
écoles s'élève à 105 000 enfants ; c'est-à-dire àun peu plus du sixième 
de la population du département. 

(e) Agricole, industriel et manufacturier, le Bas-Rhin est l'un des 


départements où, proportionnellement à la population, le nombre des 
uvres est le and a considérable, — On y compte 17 hospices, dont 

"up, fondé il y a quatre siècles, admet les jeunes orphelins nés à 

Strasbourg; une colonie pénitentiaire, celle d'Oswald , où 140 jeunes 

détenus reçoivent une éducation agricole; 10 caisses d'épargne; 

elei retraite pour la vieillesse; 1 mont-de-piété; 1 asile public 
` s, etc, 

( D Raj du nombre des enfants de toutes catégories à la charge 
de la charité publique, à la population. 1 sur 688 habitants, 

ig) La population du Bas-Rhin est de 687 431 habitants, C'est l'une des 
plus considérables de France. Huit um seulement sont supé- 
rieurs au Bas-Rhin sous ce rapport. D'après l'Annuaire du Hurerau des 
longitudes, l'accroissement annuel de la population par l'excédant des 
naissances sur les décés serait, dans le Rhin, de 5 884 habitants. 
L- — du Bas-Rhin ont conservé plus Led wace de m 
origine germanique, Us passent, en général, pour un carac! 
irés-calme et bc à émouvoir, Plus p pr à l'industrie qu'à 
l'agriculture, ils savent, néanmoins, proliter de toutes les ressourees 
du sol et du climat. Les filles et les femmes des campagnes sont éle- 
vées, comme les hommes, uux plus rudes labeurs, et partagent avec 
eux, les jours de fête, leurs plaisirs au cabaret. Car, à cóté du travail, 
l'Alsacien aime à trouver la gaieté. Boire et danser, voilà ses plus 
chères jouissances. 

A ce goût des plaisirs, cependant, l'habitant du Bas-Rhin joint le 
goût des armes. Placé, sur la frontière, à l'avant-garde de la France, 
vivant au milieu des places de guerre et d'une armée, pour ainsi dire. 
campée sur son territoire, comment serait-il resté étranger à l'esprit 
militaire? Aussi le Bas-Rhin est-il l'un des départements où il y a le 
plus d'enrójements volontaires. 

éi Durée moyenne de la vie, 33 ans 7 mois. : 

A Rang du département pour la contribution foncière en prin- 
29*; pour la contribution personnelle et mobilière, 12*, et 6* 
pour les portes et fenêtres. 





BIBLIOGRAPHIE ', 


1592. Chronique d'Alsace, par Bernard Hertsog, in-fol., en allemand, 

1593. Descrivtion de l'Alsace et des confins de la Lorraine, par 
H. Woislin, in-8*, en allemand. 

1649. La véritable origins des maisons d'Alsace et de Lorraine, par 
Viguier, in-fol. 

1662. Description de l'Alsace francaise, par P, du Val, in-12. 

1663. Topogra hie complète d'Alsace, par P. Merian, in-fol. 

1679. Descript. de la Haute et Basse À , par Han, in-fol. 

1706. Alsace fi se, ou nouveau recueil bo qu'il y a de curieux 
dans la ville de Strasbourg, in-fol. 

1710. Topographie nouvelle d'Alsace, où son état ancien et moderne, 
avec 64 cartes, Ichtersheim, in-fol, 

1727. Hist. de la prov. d'Alsace, par le P. Louis Laguille, 1 vol in-fol. 

1151, — EEN celtica, etc; J. D. Schæpflinus. Colmar, 
2 vol, gr. in-fol, 

1777. Histoire l'évèché et des évêques de Strasbourg l'abbé 
Grandidier, 2 vol. in-4*. — 

1781. Abrégé hist, dela ville de Strasbourg, par Grandidier, in-4*. 

1785. Description historique et topographique de la ville de Strashourg, 
par Hauterrær, in-8°, 

1787. Histoire ecclésiastique, militaire, civile et littéraire de la pro- 
vince d'Alsace, par Grandidier, 1 seul vol. in-4* a paru. 

1788. Description de la fameuse cathédrale de Strasbourg, par Miller, 
in-12 ; plus. édit, 1814. 

1811. Stat. du départ. du Bas-Rhin, par Peuchet et Chanlaire, in-4*. 

1816. Topogra médic. et phys. de la ville de Strasbourg, par 

Graffenhauer, in-89. 

1818. Notice istorine, statistique et littéraire sur la ville de Stras- 
bourg, par Hermann, 2 vol. in-8*, 

s... Histoire locale de Strasbourg, par Silbermann, in-8°, enallem. 

1819. Docum. hist tirés des archives de Strasb., par Kentzinguer, 2 v. 


1872. a sur — monuments militaires de Strasbourg, 
par not, in-8*, . 
1824. Tubographie Drigie de l'Alsace, suivie de l'histoire de ce pays, 
1827, Vues pittoresques de la ville de Strasbourg, avec texte histo- 
rique, Schiweighauser, in-49». 
1828. Antiquités de l'Alsace, grav. et texte hist., par de Golbery e 
Schweighauser, in-fol. 
1828, Descript. hist. de la cathéd. de Strasbourg, par Schuler, in-8°. 
1829. EE ER A par Ruinard, trad. du lat, par Matter, in-s”. 
1829. d'une dela villede Bouxviller, par Deiss, in-4*. 
1835. Descript. de Niéderbronn et de ses eaux minér., par Kuhn, in-$7. 
1836. Vues pittoresque des châteaux, monuments, etc., de l'Alsace, 
843 I rei oreet! Sé les remarquables du dépar- 
1843. Énumération des monuments us lu 
tement du Bas-Rhin, par lien in-8*. 
1843. Essai sur l'ancienne monnaie de Strasbourg, el sur ses rapports 
avec l'histoire, par Levrault, in-89. 
1843. Notice sur la ville de Strasbourg, par Schmidt, in-18. 
1844. Itinéraire du chemin de fer de g à bàüle, in-8*. 
Relation de l'entreprise de Louis-Napoléon en octobre 1836, par 


F. de Persigny, in-8*. 
1845. Précis de la ie de l'Alsace, A. Michel, in-12. 


1851. L'Alsace ancienne et moderne, ou diction. gé bh., hist. et 
statist. du Haut et du Bas Wil, par Bague, t vol. in-8*. 
1852. Annuaire du départ. du Bas-Rhin, par -Leerault, in-12. 
Carte du y ppm du Bas-Rhin, extraite de la grande carte 
du dépôt de la guerre. 


La France. Atlas des rtemen Dufour, Duvotenay et 
f vara err te i z d 


EI 


! Yoirla Bibliographie du Haut-Rhin. 





Paris, — Typographie de J. Best, rue Poupée, 7. 





LA FRANCE ILLUSTRÉE. 





LA FRANCE 


ILLUSTRÉE, 


GÉOGRAPHIR, BISTOIRB, ADMINISTRATION RT STATISTIQUE. 


T 
Nit | 





PAR V. A. MALTE-BRUN. 


LIED "nr 


Une Forge. 


HAUT-RHIN. ` 


DESCRIPTION PHYSIQUE ET GÉOGRAPHIQUE '. 


Situation, limites, — C'est à sa posilion sur le 
cours supérieur du Rhin francais, que ce département 
doit son nom; il appartient à la région nord-est de la 
France, c'est un département frontière qui a été formé 
en 1790 d'une partie de la prbvince d'Alsace (Haute- 
Alsace et Sungdau), à laquelle est venue s'adjoindre, en 
4198, la petite république de Mulhausen (Mulhouse). 

Ses limites sont : au nord, le département du Bas- 
Rhin; à l'est, le grand-duché de Bade et la Suisse; au 
sud. la Suisse et le département du Doubs; à l'ouest ceux 
du Doubs, de la Haute-Saône et des Vosges. 


Superficie, nature du sol, montagnes. — Ce 
département appartient à la fois aux deux bassins du 
Rhóne et du Rhin, mais il est en majeure po situé 
dans ce dernier. Il offre, sur la rive gauche du Rhin, de 
belles et ferliles plaines qui, à l'ouest, viennent s'ap- 
purer sur les Vosges et leurs contre-forts; au sud-ouest, 


' Voy. la carte que nous avons fait dresser spécialement pour cel 
ouvrage. 


6? 


Gustave Barba, éditeur, 31, rue de Seine, 


il est trés-montagneux, puisqu'il est traversé par la ligne 
de falte qui sépare les deux grands bassins du Rhône et du 
Rhin, et qui lie la chalne du Jura à celle des Vosges. 
Cependant nous observerons que les montagnes appar- 
tenant au Jura, ne pénétrent dans le-département que 
par quelques embranchements dont le sommet le plus 
élevé est la Chasserale, qui a 4648 mètres d'altitude au- 
dessus du niveau de la mer; c'est ce que l'on appelle le 
bas Jura. Les Vosges du Haut-Rhin présentent de hautes 
montagnes qui doivent à leurs sommets arrondis le nom 
de Ballon. Les principales sont : le Ballon de Guebwiller, 

ui a 4433 mètres; le ss d tête d'ours) ou Ballon 
" Alsace, 4400 ="; le Kart ou Ballon de Thann, 4300 =; 
le Bressoir, 4239 =; le Ballon de Giromagny, 4074 =; 
et le Grand Ventron , 964 =: 

Ces montagnes sont toutes accessibles et séparées des 
plaines ect des élévations intermédiaires. Elles sont 
couronnées de belles foréts de sapins, de chénes, do 
hêtres et de cbátaigniers; la neige séjourne pendant 
presque toute l'année sur les sommels les lus élevés, 
tandis que le pied de cea montagnes et de leurs contre- 
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A Mulhouse, la température moyenne de l'année est 
d'environ 40°, celle de l'hiver de 4°, et celle de l'été de 
195,6. Le maximum de la température de l'été est de 365,6 
au-dessus de zéro, et le maximum de température de 
l'hiver est de 22*,4 au-dessous de zéro. Le3 février 4830, 
le thermomètre descendit méme à 28°,1. Le nombre 
annuel moyen des jours de pluie, de neige et de giboulées, 
a élé en 44 ans d 146. hauteur moyenne baromé- 
trique, à midi, réduite à zéro, est de 739 millim., 69. 
Les vents dominants sont ceux du sud-ouest (265 jours) 
et du nord-est (199 jours). Le premier, commun au prin- 
temps et en automne, améne les brouillards etles pluies; 
le second règne l'hiver et l'été; il est froid et sec. On a 
calculé guo pour 10 ans, la moyenne annuelle des orages 
était de 26. 


forts se couvre de vignes sur les revers méridionaux et 
seplentrionaux. Les Vosges forment, dans le département 
du Haut-Rhin, des vallées remarquables au double point 
de vue de la beauté pittoresque de leurs sites et de l'in- 
dustrie de leurs habitants; nous citerons particulièrement 
celles de Sainte-Marie-aux-Mines ou de Liepvre, de 
Ribeauvillé, de la Poutroie, de Munster, de Masseveaux, 
de Giromagny, de Soulzmatt et de Saint-Amarin. La su- 
perficie du département, entierement cadrastrée en 1841, 
est de 414 213 hectares. Le sol , généralement très-riche 
et trés-fertile dans les vallées, se divise, d'après sa na- 
ture, en : pays de montagnes, 434 529 hectares; pays de 
bruyères ou n landes, 4219; sol de riche terreau, 42 531; 
sol calcaire, 9454 ; sol de gravier, 74 489; sol pierreux , 
16 774; sol sablonneux, 27 549; sol marécageux, 43 630 
hectares. 


Hydrographie. — Le département du Haut-Rhin ne 
compte que deux rivières navigables, le Rhin (voir le 
département du Bas-Rhin, page 2) et TI. Le Rhin qui 
longe le département à t'est de Bourgfelden et Huningue 
à Artzenheim, sur une longueur de 66 kilomètres, y 
cause souvent des ravages terribles, lors de ses crues 

éguliéres qui ont lieu à la fin de juin, et lors de, ses 
débordements accidentels. L'I naît dans le département 
et sort d'un petit étang voisin du village de Winckel; 
elle passe à Hirsinguen, à Altkirch, à Mulhouse, à Eusis- 
keim, à Colmar, au Ladhoff, où elle devient navigable, 
et sort du département à quelque distance d'lllheeuseren, 
après un cours d'environ 120 kilomètres dans le départe- 
ment, pour aller se réunir au Rhin dans le département 
du Bas-Rhin à un myriamètre au-dessous de Strasbourg, 
après un cours total d'environ 200 kilomètres, Elle reçoit 
tous les cours d'eau du département, dont les principaux 
sont : la Doller, la Savoureuse, la Thurr, la Lauch et la 
Liepvrette. | 

Le Haut-Rhin compte quatre canaux anciens et nou- 
veaux. Les canaux anciens sont ceux de Steinbachel 
dérivé de la Doller, qui rejoint l'II près de Mulhouse; le 
canal de la Thur, qui rejoint la Lauch sur le ban de 
Sainte-Croix ; le canal de la Fecht dérivé de cette rivière, 
et le canal de Neuf-Brisach ou de Vauban, dérivé de 
l'II. Le canal moderne est: le canal du Rhône au Rhin 
(voyez le département du Bas-Rhin, page 2), qui entre 
dans le département, prés de Bourogne, et en sort prés 
de Artzenheim, aprés un parcours d'environ 417 kilo- 
mètres ; près de Mulhouse, il a un embranchement qui 
rejoint Huninzue et Bále. On trouve encore dans le 
département 7 lacs, dont les principaux sont: le lac 
Blanc (25 hectares), le lac Noir (44 hectares), ceux de 
Darens et de Guebwiller; il y a en outre environ 300 
étangs. 


Voies de communication. — Le département du 
Haut-Rhin possède 7 routes impériales, d'un parcours 
de 346 kilomètres, 18 routes départementales, d'une 
longueur de 376 kilomètres, et 4145 chemins vicinaux 
qui couvrent le pays d'un réseau de 2188 kilomètres. 

Ce département est de plus traversé par le chemin de 
fer de Strasbourg à Bâle, sur une longueur de 91 kilo- 
mètres des 441 dont il se compose; il y entre près de 
Saint-Hippolyte, passe aux stations de : Ribeauvillé, 
Ostenheim, Bennwihr, Colmar, Eguisheim, Herrlisheim, 
Rouffach, Mersheim, Bollwiller, Wittelsheim, Lutter- 
bach, Dornach, Mulhouse, Risheim, Habsheim, Lierentz, 
Bartenheim et Saint-Louis, qui est à 3 kilomètres de 
Bâle, Un embranchement de 21 kilomètres conduit de 
Mulhouse à Thann , par Dornach , Lutterbach et Cernay. 


Climat, — Le climat du Haut-Rhin doit avoir beau- 
coup d'analogie avec celui du Bas-Rhin; ces deux dépar- 
tements font en effet partie de la méme région climatoriale, 
celle du nord-est ou du climat vosgien. Aussi, dirons- 
nous qu'il est généralement tempéré, l'air y est pur et 
salubre, mais le voisinage des hautes montagnes cou- 
vertes de foréts, rend {a température fort variable. 
Les hivers sont généralement fort longs, ils réclament le 
chauffage des appartements d'octobre à la fin d'avril, — 














































Productions naturelles, — Le terrain qui constitue 
le sol du département du Haut-Rhin, est un terrain pri- 
mitif composé de granit à grains fins, il contient plusieurs 
amas stratiformes de calcaire, et dans ses roches l'on 
rencontre des filons de quartz, Dans la plaine et sur les 
bords du Rhin, on rencontre des terrains tertiaires et 
argilo-sableux. Les productions minérales sont impor- 
tantes et variées, Le granit des vallées de Munster, 
d'Orbey et les environs de Giromagny, est estimé. On 
jar ue aussi le Jär des cristaux de roche, du 
grès. u marbre, de la pierre à chaux en grande abon- 

ance, de l'agate, de l'ardoise, du jaspe, des cailloux 
roulés du Rhin, dits diamants du Rhin, de la terre 
glaise, de la marne. Le sol produit aussi du charbon de 
terre, de la tourbe, L'or se trouve accidentellement et 
par petits morceaux, aux environs de Giromagny, et pe 
paillettes assez rares dans les sables du Rhin ; l'argent et 
surtout le plomb dans la vallée de Sainte-Marie-aux- 
Mines, qui fournit aussi du cuivre, du zinc, du cobalt 
et de l'arsenic; le fer se rencontre en divers endroits. Il 
8'y trouve aussi de nombreuses sources minérales , parmi 
lesqueMes nous citerons celles de Soultbach , de Soultz- 
matt et de Wattwiller, les deux premieres acidules et la 
troisième saline; cependant il n'y existe aucun grand 
établissement de bains. Les eaux de Soultzmatt attirent 
seules quelques buveurs. 

Le règne végétal offre une grande variété dans ce dé- 
partement; le chêne, le hêtre, le pin, le sapin, le chátai- 
gnier peuplent les épaisses foréts qui couvrent le flanc des 
montagnes. Au lieu de ces trois dernières espèces, on 
voit dans les forêts inférieures l'orme, le frêne, le peu- 
plier et l'aulne., L'acacia, le bouleau, le chagme, l'érable 
et un grand nombre d'arbustes indigènes ou exotiques 
se rencontrent partout ; n'oublions pas le merisier qui est 
cultivé en grand pour la production du kirsch-wasser; le 
saule et le tilleul se trouvent dans les plaines. Les plantes 
cultivées sont belles, nombreuses et très-variées; le 
Haut-Rhin produit des céréales de toutes espéces en quan- 
tité plus que suffisante pour les besoins de ses habitants. 
On y récolte de trés-bonnes pommes de terre, du chan- 
vre, de la gentiane et de la garance; les vignes qui y sont 
nombreuses produisent annuellement prés de 375 000 
heclolitres de vin dont une partie est consommée dans 
le pays; et l'autre, apportée en Suisse et en Allemagne; 
les plus estimés sont les vins blancs de l'arrondissement 
de Colmar et surtout le kitterle de Guebwiller, le brand 
de Turckeim et les vins gentils de Riquewihr et Ribeau- 
villé. Les vins de paille ou pail!i des vignobles de Colmar, 
Olwiller , Kientzheim, Kaisersberg et Ammerschwihr, 
sont estimés à l'égal des meilleurs vins de liqueur de 
France. Les vins rouges sont peu abondants : les meil- 
leurs, ceux de Ribeauvillé, Kiquewihr, Kaisersberg et 
Ammerscliwihr ne sont guére que d'excellents vins blancs 
d'ordinaire. Nous remarquerons que généralement les 
produits vinicoles du Haut-Rhin l'emportent de beau- 
coup sur ceux du Bas-Rhin. La contrée située entre (UI 
et le Rhin est couverte d'immenses forêts; la plus consi- 
dérable est celle de Hart, dont on peut évaluer la super- 
ficie à 15 ou 46 000 hectares; elles fournissent à l'expor- 
tation beaucoup de bois de construction, 

Dans le régne animal on retrouve les mémes animaux 
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que dans le département du Bas-Rhin : le loup, lerenard, 
le chat sauvage, le sanglier, le cerf, le chevreuil, l'aigle, 
le faucon, le milan, le faisan, la cigogne, l'isard, l'orvet, 
la couleuvre, la pes, l'esturzeon, le saumon, la 
truite et le brochet; la carpe du Rhin jouit d'une répu- 
lation méritée, ant nous observerons que le gi- 
bier y est devenu assez rare et surtout les lièvres, fs 
chevreuils et les sangliers. Quant aux animaux domesti- 
ques, on y trouve deux bonnes races de chevaux, à tète 
pe et à jambes menues; des bétes à cornes d'une assez 

lle espéce; peu de moutons, beaucoup de chévres, 
quantité de porcs; bonne volaille. L'élève des abeilles y 
est d'un produit considérable. 


Industrie agricole, manufacturière et com- 
merciale, — Le département du llaut-Rhin est un pays 
riche, agricole et surtout manufacturier. Les terres ara- 
bles commencent parfois au sommet des montagnes et 
succédent ordinairement à d'épaisses foréts; viennent 
d'abord les plantations de châtaigniers, puis les vigno- 
bles, enfin les terres à blé qui se dirizent en pente 
douce vers le Rhin. La région renfermée entre (UL et 
les Meng est la plus fertile et la plus importante par 
la variété et l'abondance de ses récoltes. L'agriculture 
y est trés-avancée; la récolte en grains et en pom- 
mes de terre est ordinairement suflisante, celle des vins 
est surabondante; les plantes oléazineuses y sont esti- 
mées; les choux qui atteignent des proportions colossales 
sont transformés en choucroute. On évalue le sol pro- 
ductif à 391 349 hectares dont : froment, 34 334 hectar.; 
méteil, 7942; seigle, 46 212; orge, 22 739; avoine, 9043; 
maïs et millet, 725; sarrazin, 844; pommes de terre, 
11745; légumes secs, 1431 ; fèves de marais, 50; vignes, 
10 742; choux, 101; jardins, 1660; betteraves, 1736; 
colza et navette, 3153; chanvre, 1754; lin, 59; prairies 
naturelles, 53 461; prairies artificielles, 12 360 ; pàtis, 
landes et bruyères, 27 360, jachéres, 21 681; bois, 
143 323 dont 23 627 de bois de l'État; vergers, pépinié- 
res et oseraies, 5923 heclares. Le revenu territorial est 
évalué à 21 millions de francs, et le nombre des proprié- 
taires fonciers à 472 000, se partageant 4 674 000 divi- 
sions parcellaires, 

L'industrie métallurgique, surtout celle du fer, est 
d'une haute importance dans ce département; il possède 
5 hants fourneaux, 12 forges d'aflineries et 10 aciéries. 
Ces usires avec des martinets et des lamineries de cuivre 
alimentent des fabriques considérables d'outils d'horlo- 
gerie el autres ustensiles et outils de toute espèce, de 
clous, de cardes d'horlozerie commune. L'industrie ma- 
nufacturière est l'une des plus renommées et des plus 
considérables de la France; son centre est à Mulhouse. 
C'est dans cette ville que fat introduit en 1762 le tissage 
des toiles de coton, qui jadis était filé àla main dans les 
vallées des Vosges; elle est aussi le berceau de l'industrie 
des toiles peintes, fondée en 1746, par Samuel Keechlin ; 
enfin elle a vu naître le premier établissement lithogra- 
phique fondé en 1814 par Engelmann. Les branches 

incipales de son industrie sont le filage de coton, la 
fabrication des tissus de coton de toute espéce (percales, 
madapolams, jaconats, etc., etc.) et des étoffes de laine, 
l'impression sur étoffes diverses et surtout en Loiles de 
coton, dites toiles d'Alsace, qui a fait d'immenses pro- 
grès; la fabrication de riches papiers de tenture et autres 
sortes de papier. Parmi les autres genres de fabrication 
on remarque : les ouvrages de bonneterie qui se fabri- 
quent en gros à Mulhouse et à Sainte-Marie; la ruban- 
nerie, les blanchisseries, les teintureries, les papeteries 
de Rixheim : les cuirs, le verre, la faience, la poterie, 
les brasseries et la distillation deseaux-de-vie. La situa- 
tion du département sur le Rhin, le grand nombre de ri- 
viéres, de canaux et de routes, les lignes de chemins de 
fer qui le sillonnent favorisent particulierement son com- 
merce et lui permettent d'écouler au dehors ses excel- 
lents uits, savoir : les vins, le chanvre, le lin, l'huile 
de colza, le fromage, la gentiane, les bois de construc- 
tion, les eaux-de-vie, le kirsch-wasser, la houille, les 
fers. l'horlogerie, la poterie, la quincaillerie, les toiles, 


les draps communs, les rubans, les cuirs, etc., etc. Ses 
importations consistent en bestiaux, blé, avoine, hou- 
blon, liqueurs fines, draps fins, denrées coloniales et ar- 
ticles de luxe et de Paris. Le commerce à l'intérieur est 
d'ailleurs facilité par 224 foires réparties dans 45 com- 
munes : les Ce importantes sont celles d'Issenheim, 
Burnhaupt-le-Bas, Munster et Kayserberg. 


Division politique et administrative. — Nous 
avons dit que la superficie du département du Haut-Rhin 
était de 441213 hectares; sa posee, d'aprés le dernier 
recensement, est de 494 447 habitants, savoir : 243 530 
hommes, et 250 617 femmes; le chef-lieu de préfecture 
est à Colmar ; il est divisé en 3 arrondissements commu- 
naux, 29 cantons et 490 communes : le tableau statisti- 
prn que nous donnons plus loin les fera connaitre. Le 

épartement fait partie de la quatrième inspection divi- 
sionnaire des ponts et chaussées , dont le chef-lieu est à 
Nancy : il y a un ingénieur en chef en résidence à Col- 
mar et un à Mulhouse; pour les mines, il dé de 
l'arrondissement de Strasbourg, qui fait partie de la divi- 
sion du nord-est. Le Haut-Rhin forme la seconde subdivi- 
sion de la sixième division militaire, dónt le chef-lieu est 
à Strasbourg. Le département renferme deux places for- 
tes importantes : Belfort ou Béfort, et Neuf-Brisach. Cette 
derniere a une direction d'artillerie. La compagnie de 
gendarmerie dépend de la 25* légion dont le chef-lieu est 
à Strasbourg. Colmar est le siége d'une cour impériale qui 
comprend dans son ressort les départements du Haut et 
du Bas-Rhin. Le premier a un tribunal de première 
instance dans les villes de Colmar, Belfort, Altkirch et un 
tribunal de commerce dans celles de Colmar, Mulhouse 
et de Belfort. Le département est compris dans le diocèse 
de l'évéché de Strasbourg, suffragant de l'archevéché de 
Besancon; il renlerme 6 cures de premiére classe, 26 de 
seconde, 310 succursales et 60 vicariats. Les protestants 
ont à Mulhouse une église consistoriale desservie par 10 
Dun el divisée en six sections : Thaun, Cernay, 

uebwiller, Illzach, Sainte-Marie-aux-Mines, Mulhouse. 
Il y a en outre dans le département sept temples ou mai- 
sons de prière. Les israelites edent à Colmar une 
synagogue avoc un grand rabbin, il est secondé par 48 
rabbins communaux. Le département forme aujourd'hui 
une académie universitaire dont dépendent les colléges 
d'Altkirch, de Belfort, de Colmar, de Mulhouse et de 
Thann; 40 pensions, 45 écoles normales primaires supé- 
rieures et 812 écoles élémentaires. Pour les douanes, le 
département forme, depuis le 4* octobre 4852, une 
direction indépendante de celle de Strasbourg, il v a 
4 bureaux principaux à Colmar, Saint-Louis, Delle et Bel- 
fort, Nous avons dit que le revenu territorial pouvait étre 
évalué à 21 millions; les contributions et le revenu pu- 
blic atteignent 44 millions de francs. 


HISTOIRE DU DÉPARTEMENT. 


L'histoire de ce département peut se diviser en quatre 

rlies ` 
u^ première comprenant les temps antérieurs à la con- 
quéte romaine et la domination romaine elle- méme; 

La seconde : l'invasion et l'établissement de la monar- 
chie franque jusqu'aux successeurs de Charlemagne; 

La troisième correspondant à la période allemande, 
depuis Othon Us eig traité de Westphalie ; 

derniére enfin , commençant par l'incorporation de 

l'Alsace à la France, sous Louis XIV, et se continuant 
jusqu'à nos jours, | 

Ce qu'on a m recueillir de positif sur l'histoire du pays 
avant l'arrivée des Romains, c'est qu'il était habité par 
la race celtique, que les principales peuplades maîtresses 
de la haute Alsace étaient les rpg ine et les Sequa- 
nais, et qu'on y conservait un vif et douloureux souve- 
nir de l'invasion d'Arioviste. Les bourgades existant à 
cette époque et dont le nom est parvenu jusqu'à nous 
sont ` Gramatum (Offemont) , Larza (Largitzen ), Arial - 
bin (Binningen), Brisiac | Vieux-Brisach), Olin ( Eden- 
bourg}, Argentonaria | Hornbourg ). 

On croit avoir reconnu sur le sommet des Vosges quel- 
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ques vestiges d'anciens autels druidiques; ce qui parait 
plus positif, c'est que sous le nom de Krutzman une es- 
pèce d'Hercule sauvage était adoré par les populations, et 
que le Rhin fut lui-méme une des divinités du pays. 

Les traces du passage des Romains sont ucoup 
moins incertaines ; cinquante forts furent élevés sur les 
bords du Rhin. pour protéger le pays contre les menaces 
d'invasion ; huit lézions furent employées à leur garde, et 
parmi leurs généraux l'histoire a gardé les noms de Dru- 


sus, Germanicus et Silius. Des routes percées, souvent à | p 


travers les foréts défrichées , reliérent entre elles les an- 

ciennes villes agrandies, ou de nouvelles cités ve 

formaient. Deux siècles de prospérité et de paix m- 
nsèrent les intelligents efforts du génie colonisateur des 
omains. 

Mais les deux siècles suivants, troublés par les révolu- 
tions impériales, dont le contre-coup se faisait sentir de- 

uis Rome jusqu'aux provinces les plus reculées , par les 
eben de discorde que l'incertitude du pouvoir déve- 
loppait , furent agités surtout par les menaces incessantes 
et plus redoutables d'années en années des hordes du 
nord, qu'une invincible fatalité poussait vers les rives 
du Rhin, seule barrière qui les séparât de ces contrées 
occidentales, objet de leur ardente convoitise , proie dé- 
vouée à leurs envahissements. Malgré l'apaisement d'une 
miére révolte suscitée en l'an 70, par Civilis, malgré 
ird exploits de Crispus sous Constantin, les vic- 
toires de Julien qui put envoyer prisonnier à Rome le roi 
barbare Chnodomar, en 357, malgré l'importante journée 
d'Argentonaria, en 378, et la pacification momentanée 
de la province par Gratien , il fallut bientôt renoncer à la 
lutte. Stilicon, lieutenant d'Honorius, ayant retiré ses 
troupes, les barbares se ruérent sur le pays sans défense 
et en firent un désert. 

Aux Alains et aux Vandales succédérent les Alamans, 
qui tentérent de fonder quelques établissements en 407. 

Tout fut dispersé ou anéanti sous le passage d'Attila, 
en 451, puis enfin en 496, la victoire de Tolbiac, près 
Cologne , vint asseoir sur toute la contrée le pouvoir de 
Ulovis et la domination des Francs. 

C'est à l'époque romaine et au régne de Constantin , 
que se rattachent les premières prédications du christia- 
nisme en Alsace, et saint Materne fut le premier révéla- 
teur de la foi nouvelle, qui déjà vers la fin du 1v* siècle 
possédait un évéque à Strasbourg; là comme dans les 
autres provinces de France, les progrès religieux furent 
rapi les sous la monarchie franque, et nous aurons occa- 
sion de les constater en racontant la construclion des 
églises et la fondation des monastéres. 

la haute Alsace, ou Sundgau, comprise d'abord dans 
le duché d'Alemanie, forma ensuite avec la basse Alsace 
un duché RE du royaume d'Austrasie, jusqu'à la 
mort de Childebert If, époque à laquelle, en vertu du 
traité de Verdun, elle fut incorporée dans le nouveau 
royaume de Lorraine. 

division du territoire, à cette époque, en cantons 
(gaue) administrés au nom du roi par des comtes, et en 
terres franches ou mundats (immunitates), qui apparte- 
naient à l'Église ou relevaient d'administrations particu- 
liéres, l'éloignement du pouvoir central, expliquent le 
développement simultané de deux puissances : celle des 
évêques, que nous verrons se soustraire plus tard, eux 
et leurs domaines, à toute domination ; et celle des sei- 
gneurs, devenant la souche des plus puissantes dynaslies. 

Parmi les cinq ducs qui représentèrent d'abord en Al- 
sace l'autorité royale, Athic ou Adalric, plus connu en- 
core sous le nom d'Éthico, qui succéda à Boniface et à 
Gundon, est le personnage le plus illustre que l'Alsace 
puisse revendiquer; sans parler de sa descendance immé- 
diate, de son fils Adelbert et de son pelit-fils Luitfrid, 
qui tous deux héritérent de sa dignité, et aux mains des- 
quels elle s'éteignit, les ducs d'Alsace ayant été rempla- 
cés alors par des commissaires royaux, sous le litre 
d'envoyés de la chambre, nuntii camera; la lignée mas- 
culine du duc Éticho embrasse : les comtes d'Eguisheim, 
les ducs de Lorraine, la maison de Habsbourg, les comtes 
de Flandre, de Paris, de Roussillon , de Brisgau , d'Al- 


labsong, de Zehringen, de Bade et de Lentybourg ; et 
par les femmes cette illustre famille tient aux empereurs 
d'Allemagne, à ceux de la maison Hohenstauffen et à 
Hugues Capet par Robert le Fort. 

Le gouvernement des ducs d'Alsace ne fut signalé par 
aucun événement politique important. Sa fin nous con- 
duit au régne de Charlemagne qui, respecté au dehors, 
obéi au dedans, continua pour notre province l'ére de 
paix et d'organisation qu'elle devait à l'administration 
récédente. 

La troisiéme période commence en 870, au milieu des 
déchirements qui suivirent la mort du grand empe- 
reur, et dont le partage de ses vastes Etats fut la cause. 

L'Alsace incorporée à l'empire germanique eut en 916 
une nouvelle série de ducs qui prirent alors le titre de 
ducs de Souabe et d'Alsace. On en compte vingt-six, 
dont les quinze premiers, de différentes familles alle- 
mandes, et les onze autres, appartenant tous à la maison 
impériale de Hohenstauffen. Le dernier fut Conradin, 
envoyé en Italie, à l'âge de seize ans, à la tête d'une ar- 
mée, pour disputer à Charles d'Anjou le royaume de 
Pouille et de Sicile; il fut vaincu, pris et décapité à Na- 
ples, le 26 octobre 4268. 

L'autoiité des ducs n'était pas souveraine, elle s'exer- 
çait au nom de l'empereur, mais le haut rang des princes 
qui en étaient revêtus, presque tous fils ou proches pa- 
rents du souverain, rehaussa l'éclat de cette dignité, de- 
venue en quelquesorte héréditaire, en méme temps qu'elle 
procurait à l'Alsace presque tous les avantages d'une vé 
ritable immédiateté. 

Les ug Aen succédérent aux ducs; non pas cepen- 

dant que l'établissement du landgraviat coïncide avec 
l'extinction des duchés; depuis 4186, les landgraves, 
dans la personne d'Adalbert du. ditle Riche, avaient rem- 
placé les comtes du Sundgau ou de la haute Alsace, qui, 
sous les ducs, administraient la province, et étaient spé 
cialement chargés de rendre la justice. Ils n'avaient point 
de résidence fixe, et tenaient leurs assises à Meyenheim, 
à Ensisheim, à Rouffach et souvent en pleine campagne ; 
les premiers comtes, depuis 673 jusqu à 1144, avaient 
été pris dans diverses familles, principalement cepen- 
dant dans celle du duc Éticho, de 4144 Hi 4308; ils furent 
tous de la maison de Habsbuurg, et depuis cette époque 
jusqu'à la réunion à la France, en 4648, les landgraves 
successeurs des comtes apparlinrent sans exception à la 
maison habsbourgo-autrichienne. 

C'est à la longue possession du landgraviat par la méme | 
famille, à l'accumulation des riche-ses, à 1 étendue des 
dom.ines et à l'influence qui en furent lvs conséquences 
naturelles, que Rodolphe P: de llabsbourg dut -on élé- 
valion au trône impérial en 4273. Ii n'est sorte defaveurs, | 
distinctions et privilézes qui n'aient été constamment at- 
tachés à cette dignité de langrave devenue comme l'apa- 
nage héréditaire des fils puinés de la famille impériale 
dont plusieurs, à l'exemple de Rodolphe. n'ont quitté le 
gouvernement de l'Alsace que pour aller s'asseoir sur le 
trône des Césars. 

Nous avons dù insister sur celle aride généalogie des 
princes d'Alsace, parce qu'elle nous semble résumer la 
partie la plus intime de l'histoire de la province; les évé- 
nements qui se déroulèrent pendant leur longue domi- 
nation, ou appartiennent à un cadre plus général et plus 
vaste que le nôtre, et il nous suffira de les noter, ou 
rentrent dans les annales spéciales des villes du dépar- 
toment que nous essayerons bientôt de faire connaitre. 
Jusqu'au xv* siècle, outre les invasions normandes et 
anglaises, les revendications armées des rois de France 
et les démélés avec la maison de Bourgogne, le pays fut 
presque continuellement déchiré par des discordes intes- 
tines. 

Tous les pouvoirs avaient grandi à la fois; nous avons 
signalé ds we de celui des évèques; la feodalité avait 
acquis en Alsace les mêmes développements que dans le 
reste de la France; nous avons montré quelle était la 
ien et l'illustration des ducs et des landgraves; 

côté, au-dessous d'eux, trop haut placés pour descendre 
aux détails de l'administration , s'étaient élevés les 
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landvugt qui, laissant aux princes impériaux les dehors 
de la toule. puissance, s'altaclaient à en conquérir les 
réalités; la bourgeoisie des villes enfin opposait alterna- 
livement aux prétentions du clergé les immunités et pri- 
vilézes de l'empire, aux réclamations de l'empire ses 
vieilles franchises épiscopales. De ce conflit el recht de 
cette incertitude sur l'étendue et la légitimité de tous les 
pouvoirs naquit une situation confuse dont les désordres 
devinrent souvent de vérilables brigandages. Et cepen- 
dant, au milieu de ces luttes sanglantes que soutenait la 
bourgeoisie pour augmenter ou défendre ses libertés, l'art 

andissait comme pour prouver une fois de plus son al- 
lance indissoluble avec la liberté; l'Alsace avait ses pein- 
tres, sessculpleurs, ses musiciens, ses savants, ses poéles, 
et Guttemberg inventait l'art typographique. 

C'est dans ces circonstances qu'apparut Luther, dont 
la doctrine se répandit rapidement dans tout le pays. 
Entre ses premieres prédications et Ja fondation par 
Calvin d'une église réformée à Strasbourg, en 1568, se 

lace le douloureux épiscde de la guerre des rustauds, 
ntte des paysans contre la noblesse, et le massacre des 
anabaptistes, apôtres de l'égalité absolue. 

Hátons-nous de franchir celte période sanglante qui 
n'offre que des récits de persécutions, que des tableaux 
de meurtre et de désolation ; mentionnons la guerre de 
trente ans qui en fut comme le couronnement; Colmar, 
Belfort, Altkirch, nous diront les exploits de Gustave- 
Adolphe et du général Horn; arrivons enfin à la victo- 
rieuse intervention de la France, au traité de Westphalie 
et à la réunion au sol francais de cette belle province 
qui depuis lui est restée si fidele. 

Cependant si Louis XIV apportait le repos à ce pays 
longtemps troublé, le despotisme de son gouvernement 
devait froisser vivement des populations auxquelles la 
liberté était si chère; le traité d'annexion avait garanti 
aux anciennes villes impériales le maintien de leurs fran- 
chises et priviléges; la violation de cet article essentiel 
du contrat suscila des séditions et des révoltes qui ne cé- 
dèrent qu'aux victoires de Turenne, de Condé et de Cré- 
qui. Ce fut done alors pour l'Alsace plutôt unesoumission 
à la force qu'une incorporation à la patrie commune; le 
règne de Louis XV ne lui donna encore que les abus de 
l'ancien régime francais avec la paix, en compensation 
desgloires si chérement payées du règne précédent, mais 
sans aucune restitution de ses libertés ravies. 

Enfin arriva le jour qui devait cimenter à jamais l'u- 
nion de l'Alsace et de la France; la proclamation des 
principes de 4789 répondait trop aux sentiments, aux 
souvenirs el aux espérances toujours vivaces des habi- 
tants pour ne pas y être accueiilie avec la plus grande 
satisfaction, L'égalité des cultes était surtout une pré- 
cieuse conquéle pour une contrée où les dissidents for- 
maient une minorité notable de la population. Aussi, 
quand la France républicaine fut menacée, l'Alsace se leva 
comme un seul homme, et courut aux frontières. Exposée 
la première à toutes les attaques, à tous les assauts des 
puissances coalisées, jamais cette province, devenue le 
premier boulevard de la liberté, ne faillit aux devoirs que 
ses destinées nouvelles lui imposaient; pas une plainte 
ne s'éleva du sein de cette brave contrée, sentinelle 
avancée de la France, toujours sur pied, toujours en ar- 
mes, pas un murmure n'échappa à cet Loi e pays qui 
s'était fait, tout à coup, et volontairement , le soldat de 
sa nouvelle patrie, et soldat aussi dévoué, aussi soumis, 
aussi discipliné, qu'il avait été sujet intraitable et rebelle 
pour les anciens maitres dont il contestait le pouvoir. 

Ce qui rend plus méritoire encore chez l'Alxacien cette 
passion pour la gloire militaire et ce vif sentiment de na- 
tionalité, c'est qu'il habite une de ces plantureuses con- 
trées où l'homme s'engourdit le plus souvent dans l'abon- 
dance et le bien-être. 

Le revers des Vosges, qui borde à l'ouest le départe- 
ment du Haut-Rhin, n'a rien d'ápre ni d'aride. Les pentes 
boisées jusqu'à leur sommet, embellies souvent de lacs 

cieux et pittoresques, se prêtent dans leurs régions 


inférieures à la culture de la vigne. La fertilité des plai- | presq 


nes, semées en céréales, est prodigieuse, Le Rhin, TI et 


plusieurs cours d'eau d'une moindre importance arrosent 
de magnifiques prairies dont les fourrages suffisent à 
tous les besoins de l'exploitation locale. 

À ces dons du ciel le génie humain est venu ajouter en- 
core toutes les richesses de l'industrie et du commerce : 
forges, hauts fourneaux, ateliers de construction, Li-sages, 
filatures, fabriques d'impressions, font du département 
un des centres industriels les plus importants dela France ; 
citons seulement pour y revenir avec plus de détails : 
Mulhouse, Thann, Wesserling, Sainte-Marie-aux-Mines : 
chacun de ces noms répond à quelque grande victoire 
dans les luttes de l'industrie, comme si, méme dans la 
p l'Alsace eüt encore voulu gagner des batailles pour 
a France. De son cóté la France à répondu autant qu'il 
était en elle au dévouement de la glorieuse province ; 
dans la répartition générale des ressources du budget , 
l'Alsace a toujours été trailée en fille bien-aimée; le pays 
est sillonné de larges et belles routes; chaque année des 
sommes trop souvent encore insuffisantes sont consa- 
crées à l'endiguement du Rhin. 

Deux canaux, celui du Rhóne et celui de la Marne au 
Rhin, mettent les nouveaux départements en communi- 
nication avec le centre du midi de la France et avec la 
Méditerranée; de nombreuses garnisons, artillerie sur- 
loutet cavalerie, vont, même pendant la paix, alimenter 
le commerce des villes et procurer un débouché aux 
denrées de la campagne. Si l'Alsace donne sans les 
compter ses enfants poursoldats à nos armées, la France 
les lui rend souvent maréchaux, généraux, officiers supé- 
rieurs. Chaque ed l'assimilation des deux pays devient 
plus complète ; la seule barrière qui existåt entre eux, la 
différence de langage, tend continuellement à s'abaisser. 
Chaque événement nouveau semble plus étroitement 
resserrer les liens d'une solidarité si sincérement ac- 
ceptée et pratiquée, de part et d'autre, depuis 1789. Si 
enfin l'Alsacien est aujourd'hui heureux et fier d'étre 
Francais, il n'est personne en aucune autre province de 
France qui croie avoir à ce titre plus de droits que les 
edit de Rapp, Lefebvre, Kellermann et de 

r. 

L'habitant de ces contrées, en empruntant au carac- 
tére francais queque chose de sa mobilité et de son ini- 
tialive, a gardé de son origine allemande, l'habitude de 
la réflexion, la reclitude du jugement, la sincérité dans 
ses relations, la persévérance dans ses entreprises ; quoi- 
qu'il y ait certaines différences à établir entre le paysan 
de la plaine et celui de la montagne, le contraste le plus 
saillant est celui qui existe entre l'ouvrier des fabriques 
et le travailleur des champs; autant le type original et 
l'empreinte des mœurs primitives restent apparents chez 
les derniers, autant ils tendent à s'effacer dans la vie 
commune des grandes usines, par le contact d'éléments 
étrangers. Aussi tranché que dans l'ordre moral, cet 
antagonisme de l'agriculture et de l'industrie se retrouve 
dans la constitution des intérêts matériels du départe- 
ment; il n'est pas rare de voir cette rivalité diviser en 
deux camps les manufacturiers et les cultivateurs qui 
viennent en nombre presque égal dans les séances du 
conseil général apporter les vœux et exposer les besoins 
des populations. 

La physionomie des villes se dä + sh bien davan- 
lage de cet aspect uniforme, sous lequel tendent à dis- 

araitre toutes les originalités locales, non-seulement en 

rance, mais en Europe. Si les villages d'Alsace se re- 
connaissent encore à la dimension inusitée des granges. 
àla vaste étendue des cours intérieures, si le campagnard 
a conservé la coupe et la couleur des vétements de ses 
ancétres, la mode parisienne a depuis longtemps passé 
son niveau sur la toilette des citadins, et sauf les particu- 
larités locales des nombreuses brasseries, rien dans la 
construction des maisons, dans la disposition des bouti- 
ques, dana les séduclions de l'étalage ne distingue aux 
yeux du vovageur une ville de l'ancienre Alsace d'une 
ville du Loiret, du Calvados ou de l'Isére. 

Le type physique s'est mieux conservé; l'Alsacien est 
ue généralement d'une taille élevée , il a les che- 
veux blonds, les yeux bleus, le visage large et ouvert, les 
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membres robustes; si parfois on rencontre un homme 
au dos voûlé, au nez recourbé, au regard perçant, à la 
chevelure noire, celui-là est trés-probablement un mem- 
bre de la nombreuse famille juive, implantée depuis des 
siècles dans le pays, mêlée à toutes les affaires d'argent 
et prélevant un tríbut trop souvent usuraire sur toutes les 
transactions du paysan crédule et inexpérimenté. 


HISTOIRE DES VILLES, BOURGS ET CHATEAUX 
LES PLUS REMARQUABLES. 


Corman (lat. 48* 4' 41". Long. 5° (U 20"). — Col- 
mar (Columba , Columbra , Columbaria , Columbarium, 
Cholonpurum, Cholumbare, Cohlambur, Coloburg, Colmir, 
Colmere), à 450 kilomètres est de Paris et 67 kilomètres 
sud de Strasbourg, sur la Lauch , chef-lieu du départe- 
ment du Haut-Rhin, ancienne capitale de la haute Al- 
sace, et une des dix villes impériales, siéze d'un tribunal 
de premiére instance et d'une cour impériale, compte 
24 348 habitants. 

Les étymologistes s'accordent peu sur l'origine du nom 
de Colmar; vient-il du mot tudesque Kohlen, charbons, 
d'où Kohlmarkt, marché de charbons? Vient-il de Kolben, 
massue , attribut d'Hercule dont, comme nous l'avons 
dit, le culte était répandu en Alsace, et parce que quel- 
que chose d'assez semblable à une massue figure dans les 
armes de la ville? Il en est qui, pour expliquer le nom, 
open sans aucune preuve l'existence d'une famille 
Colmaring dont la résidence aurait été appelée Colmar. 
Une incertitude presque aussi grande rézne sur la date 
de sa fondation; la découverte de nombreuses sépultures 
gallo-romaines que les uns attribuent seulement au voi- 
sinage de Horbourg, bâti trés-positivement sur l'empla- 
cement de l'antique Argentonaria, démontre victorieu- 
sement, selon les autres, l'existence d'un centre de 
population en ce lieu , avant l'invasion des bandes ger- 
maniques. 

Ce qui semble hors de contestation, c'est que Colmar 
était au vin siècle un domaine des rois francs, et que 
Charlemagne y avait un gynécée, établissement d'une 
destination douteuse, participant à la fois du harem 
oriental et du pénitencier moderne. C'étaient des lieux 
clos, dans lesquels des femmes travaillaient le lin et la 
laine pour le compte du roi, confectionnaient les orne- 
ments royaux et les vétements des gens dela cour, fabri- 
— le pastel, le vermillon , des peignes , du savon, 

es essences de parfumerie, des pelits vases, ef reliqua 
minutia qua ibidem necessaria sunt, dit le Capitulaire de 
813 Un religieux de Saint-Gall, Nolkerus Balbulus, cite 
dans un récit des guerres de Charlemagne le couraze de 
deux jeunes gens nés dans le gynécée de Colmar : le roi 
leur ayant déclaré qu'il ne voulait conserver dans sa suite 
que des hommes d'une naissance irréprochable, et qu'il 
les destinait au service du palais, les deux jeunes soldats 
ne répondirent rien, mais à la premiére rencontre avec 
l'ennemi, ils se précipitérent dans les rangs de l'armée 
saxonne et t trouvèrent [a mort qui pouvait seule laver 
la tache de leur naissance et les aff.anchir de la servi- 
tude, Ce document prouve l'existence du gynécée, mais 
n'indique nullement si l'existence d'un bourg a précédé 
à Colmar la fondation du domaine royal, ou si c'est le 
manoir du souverain qui a attiré sa population. Ce n'est 
qu'au xin” siècle, sous l'empereur Frédéric I, que Col- 
mar est appelé ville, en 1226, 

Le bourg fut néanmoins, à des époques antérieures, le 
théâtre de graves événements; c'est à Colmar que les fils 
de Louis le Débonnaire réunirent leurs forces, en 833, 
pour obtenir de leur père la révocation des avantages ac- 
cordés à Charles le Chauve. Le pape Grégoire IV accom- 
pagnait Lothaire roi d'Italie. On connait l'issue de cette 
odieuse révolte . les troupes du père, débauchées par 
se: fils, pendant les conférences de Louis et de Grézoire; 
l'infortuné monarque abandonné de tous les siens, livré 
à ses enfantsimpies, et déchu de se< droits au trône. Plus 
tard, en 884, Charles le Gros convoqua à Colmar ses sei 
gneurs et grands vassaux pour aviser avec eux au moyen 
d'arrêter les invasions des Normands, Cette réunion est 





le dernier fait qui signale pour Colmar la domination de 
la monarchie franque. Le bourg passa, en 916, avec tout 
le Sundzau, au pouvoir de Conrad I, et eut pour duc 
Burcard I" de Souabe. Pendant les trois siècles qui sui- 
virent, le bourg s'accrut par la fondation de nombreux 
établissements religieux et surtout par les donations con- 
sidérables qui leur furent faites. Nous retrouvons, en 
1216, les droits des empereurs sur Colmar, aliénés au 
profit de trois corporations religieuses : l'abbaye de 
Saint-Grégoire, le prieuré de Saint-Pierre et l'église de 
Constance. Cet affaiblissement du pouvoir central est le 
premier signal de l'émancipation de la commune devenue 
ville ; son bailli Wolfhell l'entoure de murailles, elle a sa 
charte et ses droits de cité, 

Cependant, ces progrés mémes avaient leurs dangers : 
l'importance qu'acquérait Colmar excitait la convoilise 
de deux redoutables ennemis, de l'évéque de Strasbourg 
dont l'ambition secondée par l'influence du clergé ten- 
dait à l'envahissement de la province tout entière, et de 
l'empereur auque! ses lieutenants voulaient reconquérir 
une place si importante. 

Les événements font les hommes; le héros de cette 
époqñe fut un Lagere nommé Jean Rüsselmann, fils 
d un tanneur de Turckheim, initié aux affaires par un em- 
ploi secondaire qu'il avait occupé à la prévóté impériale, 
et appelé lui-même à cette dignité par l'instinct popu- 
laire qui avait deviné en lui les qualités d'un libérateur. 
Les temps étaient difficiles, ses efforts n'avaient pu em- 

êcher Colmar de tomber au pouvoir de l'évêque de 
Strasbourg ; il avait été chassé ou plutôt il s'était enfui 
pour aller trouver l'autre ennemi de sa patrie, le repré- 
sentant des espérances impériales, le comte Rodolphe de 
Habsbourg qui ne voyait pas sans ombrage et sans dé- 
pit les triomphes du prélat envahisseur. Après s'être con- 
certé avec Rodolphe, qui devait attendre sous les murs de 
la ville le succès de sa tentative, il y pénètre, se cache 
dans un tonneau ; la nuit venue, il quitte son abri, réunit 
les bourgeois qui lui sont restés fidé es, s'empare de l'une 
des portes et fait allumer une botte de paille au haut 
d'une lance, signal convenu avec les impériaux qui at- 
tendent au dehors. Ceux-ci entrent à la clarté de grands 
feux qu'on allume de toutes parts, se précipitent dans 
les rues, l'épée à la main, et font main basse sur les 
partisans de l'évèque dont le plus grand nombre s'é- 
chappe en sautant du* haut des remparts. Rüsselmann, 
qui se défiait de ses alliés presque autant que de ses en- 
nemis, s'empressa de faire alliance avec l'évêque de 
Strasbourg, l avait été rétabli dans sa charge de prévót 
et cherchait à consolider, dans la paix, l'œuvre de sa 
victoire, quand un de ces chefs de bandes que l'évêque 
de Strasbourg entretenait à sa solde, un seigneur de 
Wineck, voulut imiter au profit de son maitre, ou dans 
l'espoir du pillage, le coup de main auquel Colmar de- 
vait son indépendance. Un matin, au moment où l'on 
ouvrait la porte de Bâle, il se jeta dans la ville avec cent 
compagnons bien armés; mais Rósselmann n'était pas 
homme à se laisser surprendre; à la première alarme, 
il est sur pied, et pendant que les bourgeois se rassem- 
blent, il court le premier à la rencontre de l'ennemi et 
l'arréte, jusqu'à ce que les défenseurs de la ville arrivent 
à son aide; il était trop tard, accablé par le nombre, 
percé de coups, l'héroïque prévót tombe près de la porte 
qu'avaient franchi en vain les gens de l'évéque. Sa mort 
fut. pour les citoyens le signal de la vengeance; rien ne 
leur résiste, en un instant l'ennemi est contraint de 
prendre la fuite, et tous. ceux que l'on fait prisonniers 
sont mis à mort. Quant aux bourgeois complices de l'at- 
tentat, ils furent condamnés au supplice des traltres, at- 
tachés à la queue des chevaux, traînés jusqu'au lieu des 
exécutions et roués, Le buste de lósselmann fut placé 
sur la porte témoin de sa mort glorieuse, et son nom, vé- 
néré des Colmariens , est encore, pour eux, inséparable 
du souvenir de leur antique liberté. 

Fidèle à la politique de son père, dont il représentait 
les principes, Walther Rósselmann avait été nommé pré- 
vòt quelques années aprés la mort de Jean, Colmar, ras- 
suré du cóté de Strasbourg, doté par Rodolphe, devenu 
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empereur , des priviléges les plus étendus, jouissait à 
peine des bienfaits d'une position si chèrement acquise, 
quand Otton d'Ochsenstein, neveu de Rodolphe, nommé 
par lui landvogt ou grand bailli, en 1284, obtint de 
son parent la déchéance de Walther; débarrassé de l'obs- 
tacle que faisait à ses projets le prévót plébéien , Otton 
leva une contribution de trente mille livres sur les ha- 
bitants, et voulut en outre, quelque temps après, les im- 
poer au trentiéme de leur fortune. Les bourgeois signi- 

erent à l'empereur, le 7 mai 1384, qu'ils lui refusaient 
obéissance, et ils prirent parti pour son compétiteur, le 
faux Frédéric II. Rodolphe accourut, battit et prit son 
rival prés de Wetzlar, le condamna au bücher, et la ville 
rebelle à une amende de quatre mille mares. 

Le prévót qui avait remplacé Walther, noble chevalier 
du nom de Slammheim, exaspérait les bourgeois de Col- 
mar par son orgueil et ses exactions ; tant que Rodolphe 
vécut cependant, toutes les tentatives de soulèvement 
furent comprimées; mais à sa mort, Walther Róssel- 
mann fut rappelé; il sévit contre les nobles qui avaient 
pactisé avec les oppresseurs de la palrie; ceux-ci en a 
petit à l'évéque de Strasbourg qui envoya Conrad de 

ichtemberg à la téte de trente mille hommes bloquer la 
ville de Colmar. Walther dut s'éloigner une fois encore, 
mais l'année suivante, en 1293, l'évéque de Strasbourg 
s'étant déclaré en faveur d'Albert d'Autriche, contre 
Adolphe de Nassau, successeur de Rodolphe, Walther 
revint, fit conclure une alliance offensive et défensive 
avec l'évéque, et ouvrit les portes de Colmar à Anselme 
de Ribeaupierre. Adolphe de Nassau, à cette nouvelle, 
vint camper devant Colmar avec une armée considé- 
rable, et fit détourner le Muhlbach, canal dérivé de la 
Fecht, au-dessus de Turckheim, et qui alimentait les 
moulins de la ville. Malgré l'abondance du blé, des 
bruits de famine habilement répandus ótérent au peuple 
la pensée d'une sérieuse résistance; on refusa de laisser 
entrer dans la place, comme devant augmenter le nombre 
des bouches à nourrir, un renfort que voulait y jeter l'é- 
véque : quelques jours aprés, la ville était livrée à l'em- 
»ereur. 
i Rosselmamn , pour l'arrestation duquel une somme de 
cent livres avait été promise, s'était évadé sous les habits 
d'un mendiant : reconnu par une femme prés d'Éguisheim, 
il fut délivré par des cavaliers bälois qui le conduisirent 
au château de Schwartzbourg, près de Munster; mais 
l'empereur exigea impérieusement que le prisonnier lui 
fût remis, promettant de son côté que ses jours seraient 
respectés. Voici comment la promesse fut tenue ` Rossel- 
mann fut attaché à une roue et placé sur un chariot, la 
main fixée en l'air à un pal, faisant le geste du serment; 
on le traitait comme un parjure, celui qui, continuant 
l'œuvre de son père, n'avait eu pour mobile de toutes 
ses actions, pour but de toute sa vie que l'affranchisse- 
ment de son pays. : 

Après l'avoir trainé quelque temps sur l'ignoble cha- 
riot, il fut jeté dans un cachot où il mourut; son fils, ar- 
rété avec lui, ne fut rendu à la liberté qu'à la mort 
d'Adolphe de Nassau. 

Si nous comparons à ces violentes secousses l'histoire 
de Colmar pendant les deux siècles qui suivirent, nous 
la trouvons relativement tranquille et presque pacifique. 

En 1330 , l'excommuniralion lancée contre Louis de 
Bavière, divise la ville en deux parlis, les noirs et les 
rouges; l'intervention du roi Jean de Bohème décide la 
soumission de Colmar au pouvoir impérial. En 4338, le 
conseil communal de Colmar donne asile aux juifs 
contre lesquels les gere fanatiques s'étaient soule- 
vés, et que leur chef, qui se faisait appeler le roi Arm- 
leder, vint poursuivre jusque sous les remparts de la ville, 

Colmar faillit quelques années plus tard à ce glorieux 
antécédent, la superstition populaire ayant attribué au 
séjour des juifs et à leurs prétendus maléfices, l'inva-ion 
d'une peste noire qui ravagea la ville; le magistrat s'as- 
socia cette fois lui-même aux aveugles vengeances de la 

ulace, et tous les juifs qui habitaient Colmar furent 
Lie dans un lieu qui porte encore le num de Fosse- 
aux-Juifs. 


En 4358, une révolte des nobles est comprimée par 
Rodolphe, archiduc d'Autriche, qui maitre de la ville 
chasse les rebelles et fait raser les maisons des princi- 
paux coupables. 

L'union des bourgeois assure pour de longues années 
la tranquillité de la cité; elle échappe par son attitude 
prudente et ferme aux invasions des Anglais et des Ar- 
magnacs : Charles le Téméraireéchoue lui-méme dans ses 
projets contre elle; et c'est sans avoir à souffrir d'aucunes 
représailles, qu'elle entre, contre ses turbulents voisins 
de Bourgogne, dans la ligue des cités d'Alsace et dans 
l'alliance des cantons suisses. Enfin c'est dans ses murs 
libres et florissants que Maximilien I", venu moins en 
maitre qu'en visiteur bienveillant, reçoit en 4493 les 
ambassadeurs du czar Ivan IlI. 

Cette ère de paix avait été marquée par de nouveaux 
progrès pour les franchises communales; droit pour la 
ville de disposer librement de ses propriétés, droit de 
posséder des fiefs, droit de péage, d'octroi etde mouture, 
droit de fixer le chiffre de ses contributions, droit de 
frapper monnaies d'or, d'argent et de cuivre, droit d'a- 
sile, droit de refuser la bourgeoisie aux seigneurs trop 
puissants, garantie contre les confiscations, soustraction 
des causes civiles aux tribunaux ecclésiastiques, respect 
des marchandises naufragées sur le Rhin ; tout cela avait 
été conquis el consacré par l'usage : le dernier vestige de 
la dépendance, la prévóté impériale, engagée à la no- 
blesse de Haltstadt, avait élé rachetée en 4424, avec 
l'autorisation de l'empereur Sigismond, 

Le commerce et les arts se développaient dans des 
proportions analogues. Une école de peinture était fondée 
à Colmar par Martin Schüngauer, connu en France sous 
le nom de Beau-Martin , et auquel on a longtemps attri- 
bué l'invention de la gravure au burin. 

C'est dans cet état de splendeur et de prospérité que 
les troubles de la réforme trouvèrent la capitale de la 
haute Alsace. Après d'interminables querelles, aprés 
maintes concessions faites puis retirées, les ministres lu- 
thériens furent chassés, les membres dissidents du con- 
seil communal, dit magistrat, remplacés par des catho- 
liques ardents,.les écoles de la réforme fermées et 
données aux jésuites, les bourgeois récalcitrants con- 
damnés à l'exil sous un délai de six mois. 

C'est la guerre de Trente ans qui répondit à l'intolé- 
rance de ces mesures. En 4623, Gustave Horn, l'un des 
lieutenants de Gustave-Adolphe, se présenta devant Col- 
mar ; comme l'avait fait autrefois Adolphe de Nassau, il 
détourna le Muhlbach, brüla les moulins et interrompit les 
communications; malgré tous les efforts de Vernier qui 
commandait la place, les menaces d'une famine jetèrent 
le découragement, méme parmi les membres du magis- 
trat, une sédilion amena le désarmement des soldats et 
l'incarcération de leur chef : la ville capitula le 19 dé- 
cembre; les principales conditions du traité furent la 
reconnaissance de l'égalité des cultes et la restitution 
aux protes!ants des droits qu'ils possédaient avant 1626. 

Les Suédois occupérent Colmar jusqu'à la bataille de 
Nordling. La ville fut alors livrée aux Francais du con- 
sentement méme des habitants, en août 1635. Mais 
ceux-ci s'aperçurent bientôt que c'était au prix de leur 
liberté qu'ils avaient acheté la protection de Louis XIV; 
ils tournérenl des regards de regret vers l'Allemagne; 
le roi dissimula quelque temps son mécontentement, 
mais, en 4673, quand éclata la guerre de Flandre, la 
ville fut occupée par une nombreuse garnison; puis la 
bourgeoisie fut dé-armée et toule l'artillerie dirigée sur 
Brisach; enfin , le 20 août le roi vint lui-même, précédé 
cette fois de nouvelles troupes armérs de pelles et de 
pics; sans vouloir méme écouter la députation venue à 
sa rencontre pour le complimenter, il ordonna que les 
fortifications fussent rasées ; et la ville dut payer de ses 
deniers les six mille hommes qui accomplirent l'œivre de 
destruction. La seule compensation que reçut Colmar fut 
la translation dans ses murs du conseil souverain, en 
1698. Cette ville était done, en 1759, la capitale judi- 
ciaire de Luute la province. 

Si depuis lors Colmar a eu sa part dans toutes les 
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épreuves et dans toutes les gloires de la France, il n'a 
été le théâtre d'aucun événement important. Quelques 
turbulentes protestations contre les décrets de l'Assem- 
blée constituante, relatifs à la nouvelle organisation judi- 
ciaire, des troubles peu sérieux dans la nuit du 3 au 
4 février 1791, à l'arrivée des commissaires Dumas, Hé- 
rault de Séchelles et Foisset , furent les seuls orages que 
souleva la révolution. 

En 4814, un régiment de dragons venu d'Espagne ar- 
réta pendant plusieurs jours, aux portes de la ville, 
l'avant-garde des armées coalisées ; sous la restauration , 
en 4822, c'est à Colmar que furent jugés les conspira- 
teurs de Béfort; depuis trente ans, rien n'est venu trou- 
bler le tranquille et continuel développement du com- 
merce et de l'industrie auxquels se sont exclusivement 


livrés les habitants de cette ville dont nous avons essayé , riche des nombreuses 


de raconter l'orageuse et dramatique histoire. . 

La situation de Colmar sur les bords de la gracieuse 
rivière la Lauch , dans cette plaine vaste et fertile qui 
n'a pour limites que les cimes du Jura au cud, les 


tantes. La ville joint à cette richesse l'exploitation de 
plusieurs fabriques de draps, de toiles peintes, des cha- 
moiseries et des tanneries; les importantes filatures de 
Logelbach sont presque une dépendance de la ville. 

Avant la révolution , Colmar renfermait plusieurs com- 
munautés religieuses : des dominicains, augustins, 
des capncins, des sœurs de Sainte-Catherine et une com- 
manderie de Saint-Jean. Aujourd'hui on ne peut citer 
parmi ses édifices publics que son église parvum dé- 
dée à saint Martin, et fondée au zur siècle par Guil- 
laume de Marbourg; le vieil hótel de ville, monument 
de la renaissance; le colléze communal de plein exercice, 
appartenant autrefois aux jésuites , dans les dépendances 
duquel on a placé la bibliothèque communale, qui se 
compose de plus de quarante mille volumes; et un musée 
intures de l'ancienne école col- 
marienne. La ville a donné le jour au célèbre fabuliste 
allemand Pfelfel dont une des rues de Colmar porte le 
nom. 


Les anciennes armes de la ville, telles qu'on les re- 


ntes des Vosges à l'ouest, et à l'est, au delà du Rhin | trouve dans les sceaux ct dans ses monnaies étaient ` 
fes montagnes de la forêt Noire, est des plus pitto- l'aigle simple et quelquefois au revers des monnaics 
resques qu'on puisse imaginer ; à 3 kilomètres de la ville, | l'image de saint Martin, patron de la ville; plus tard une 
TDL aprés avoir recu les eaux du canal de la Fecht, de | massue armée de pointes; aujourd'hui dans la langue 
Ja Lauch et de la Thurr, devient navigable. Les belles | héraldique Colmar porte : parti, grt de gueules et de 


routes qui rayonnent de son enceinte conduisent à plus | sinople, à la molette d'éperon d'or a 


à sa branche 


de trois cenis villages, bourgs ou villes, d'où l'on peut | périe en bande de méme. 


venir et où l'on peut retourner entre le lever et le cou- 
cher du soleil; il ne faut donc pas s'étonner que le mar- 


GrekswiLLER. — Guebwiller à vingt-six kilomètres 


ché de Colmar soit un des plus considérables de France. | sud-ouest de Colmar, chef-lieu de canton de cet arron- 
Les affaires qui s'y traitent en céréales sont fort impor- | dissement, sur la Lauch, à l'entrée de la vallée ap- 
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Église de Thano. 


lée le Florival, est une petite ville qui compte 3946 | 
abitants, et dont la fondation remonte à une époque ` 


de l'Alsace, le Bælchen ; on compte huit mille pas entre 
son sommet et les bâtiments de l'abbaye de Murbach 


, qui 
antérieure à l'élection de Rodolphe de aire À C'était! sont à ses pieds; de nombreuses staiions écheloondes 
cn, 


autrefois un bailliage de l'abbaye de Murbach, et. la 
petite capitale des vastes domaines de ce puissant mo- 
nastére, dont les vassaux , parmi lesquels nous trouvons 
les noms historiques des Waldner, des Bu ves, des 
Hattstatt , des Ungersheim , des Reinach et des Schauen- 
bourg, avaient à Guebwiller une tribu ou hótel de réu- 
nion prés de l'hótel du magistrat. Le róle important que 
jouèrent les abbés de Murbach, dans les événements dont 
a province fut le théâtre, nécessila la construction d'une 
double muraille et d'un double fossé, autour de la ville, 
la plus importante de leurs domaines. En 1444, Gueb- 
ville fut sérieusement menacée par les Armagnacs : le 
dauphin de France était à leur tête. La veille de la fête de 
Saint-Valentin, pendant la nuit, les échelles avaient 
été dressées , et tout se préparait pour un assaut, quand 
une apparition miraculeuse vint jeter la consternation et 
l'effroi dans les rangs des soldats qui s'enfuirent en dés- 
ordre. Le salut inespéré de la ville fut attribué à l'inter- 
vention de saint Valentin, dont la tête est conservée à 
Rouffach. La mémoire de cet événement est religieuse- 
ment célébrée chaque année , el on montre encore, dans 
l'église paroissiale de Guebwiller, une échelle de cordes, 
que les assiégeants abandonnèrent dans leur fuite préci- 


pitée, ' à 

La ville, administrée par un conseil de bourgeois, est 
restée fief de l'abbaye spak la révolution française. 

On ne peut parler de Guebwiller sans dire quelques 
mots de sa fameuse montagne du Ballon, la plus élevée 


sur le chemin qui conduit à la cime du mont, rappellent 
le martyre de sept religieux de Murbach, mis à mort par 
les Huns, dans le x’ siècle, Ontre le M spectacle 
qui récompense le voyageur de la fatigue d'une ascen- 
sion assez peu pénible, la curiosité est vivement fra 

par l'aspect d'un beau lac contenu à cette hauteur, dans 
un amphithéâtre en forme d'entonnoir, et qui, gonflé par 
les pluies et les neiges, en 1740, rompit les digues et 
inonda, avec un grand fracas et d'immenses désastres, 
toute la vallée de la Lauch. Autant les hautes régions du 
Ballon sont d'on pittoresque grandiose, autant les pentes 
inférieures sont d'une riante fertilité. 

Guebwiller renfermait autrefois un couvent de domini- 
cains et un monastére de religieuses du méme ordre; il 
ne lui reste aujourd'hui que l'église Saint-Léger, du 
x1* siècle, qui porte des caractères remarquables du style 
de transition , et l'anciennne collégiale , qui ne date que 
de 1766. Les habitants ne sont point en dehors de 
l'ardeur industrielle qui règne dans le département ; on 
trouve à Guebwiller des fabriques de draps, de rubans 
de soie et de filoselle, de toiles de coton, de produits 
chimiques, des manufactures de toiles peintes, des fila- 
tures de coton dans les numéros les plus fins ; ateliers de 
constructions de machines, blanchisseries de toiles, 
raffineries de sucre. 


Honsovac. — Horbourg. Argentonaria, Argentoraria, 
Argentaria Rauracorum, à 2 kilomètres est de Colmar, 
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canton d'Andolsheim, bourg peuplé de 4286 habitants, 
sur la rive droite de l'Ill, ancien comté, fut trés-proba- 
blement une ville celtique dont la fondation serait anté- 
rieure à la domination romaine. Ravagée par les barbares, 
en 357, sur son emplacement aurait élé construit un 
castrum romain, devenu célébre par la victoire m 
l'empereur Gratien, en personne, y remporta sur les 
Alamans en 378. L'enceinte du camp a pu être déter- 
minée à l'aide des fondations qui existent encore sur 
ps points; les débris de statues, de colonnes, 

‘inscriptions, de bas-reliefs, les armes que les fouilles 
ont fait découvrir, ne permettent pas de mettre en doute 
l'existence d'un établissement important des Romains en 
cet endroit, et de ne pas voir en lui le véritable théâtre 
de la grande bataille livrée en 378. Un vieux cháteau, 
sar l'emplacement duquel Voltaire songea un instant à se 
faire bâur une maison de campagne, a été détruit pendant 
la révolution. Horbourg faisait partie des domaines des 
ducs de Wurtemberg. 


. KAYSERSBERG. — Kaysersberg, Cesaris mons, chef- 
lieu de canton, à 44 kilomètres nord-ouest de Colmar 
son chef-lieu d'arrondissement, peuplé de 3465 habitants, 
fut pendant la domination allemande, en Alsace, une 
place militaire de la plus haute importance; ses gou- 
verneurs impériaux avaient un titre particulier et 
s'appelaient reischsvogt. Les plus hauts personnages 
furent revétus de cette dignité; parmi eux, nous voyons 
figurer Jean de Luxembourg , roi de Bohéme, Wenceslas 
son fils, Rodolphe lui-méme, et la puissante famille des 
Ribeaupierre. La position de Kaysersberg sur la Weiss, à 
l'entrée du val d'Orbey, faisait, à bon droit, considérer 
celte ville comme la clef de l'Alsace du cóté de la 
Lorraine , et comme le seul rempart capable de protéger 
les villes ouvertes et les riches abbayes de cette partie 
de la province; aussi rien n'avait-il été négligé pour la 
fortification de la ville et du cháteau situé sur la montagne 
I la domine; les priviléges les plus étendus avaient 

té concédés aux habitants pour s'assurer de leur fidélité 
et de leur dévouement. Toutefois, les Suédois s'en em- 
parérent en 1632. Dans le cháteau báti sous Frédéric II, 
et ruiné avant la révolution francaise, Charles IV avait 
convoqué en 1354 les députés de toutes les villes impé- 
riales libres de l'Alsace, A 2 kilometres de la ville, on 
voit les ruines de l'église d'Alspach où on distingue encore 
des sculptures fort curieuses. 

Kayser-berg a donné le jour à Math. Zell, ardent pro- 
pagateur de la réforme. Ses armes sont : parti de gueules 
et d'azur à une haute tour crénelée de trois piéces d'argent, 
close d'une enceinte de murs crénelés aussi d'argent , posée 
sur un coupeau de cing cou de —Ó 

Aux céréales et vins estimés que produit le territoire , 
les habitants ont joint comme ressources industrielles, 
des filatures de coton, de lin, de chanvre, teintureries et 
lanneries, 


SaivTE-MantE-AUX-MiNES. — Sainte-Marie-aux-Mines, 
Markirch, Mariakirch , à 35 kilomètres nord de Colmar, 
chef-lieu de canton de cet arrondissement, sur la Liep- 
vrelte, est une ville de 11613 habitants, siége d'un 
conseil de prud'hommes et d'une chambre consultative 
des manufactures. 

C'était autrefois un bailliage, dont le territoire resserré 
dans une étroite et longue vallée, appartenait au duché 
de Lorraine et à la seigneurie de Ribeaupierre ; la petite 
rivière qui traverse la vallée et la ville méme, a longtemps 
servi de limites, et à l'époque de la réforme a séparé les 
catholiques des protestants. L'exploitation de mines 
d'argent, presque épuisée de nos jours, mais aclive et 
fructueuse dés le x* siécle, fit pendant de longues années 
la prospérité de la ville; du château de Belmont, con- 
struit par les urs des mines, on retrouve à peine 

juelques rares débris. Des anabaptistes laborieux, 
ha aux persécutions et aux massacres, exploitent 
paisiblement quelques fermes de ce canton. L'industrie a 
pris dans la ville et dans ses environs, des développements 
considérables. La teinture du coton, en rouge d'Andri- 
nople principalement, y est devenue une spécialité; on 
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y fabrique en grande quantité: bonneterie, draps, toiles 
de coton; siamoises, madras, cotonnades, guingamps , 
cravates en tout genre; l'introduction du métier à la 
Jacquart et du battant brocheur, est venue donner un 
nouvel essor à ces industries auxquelles il faut ajouter 
encore des filatures de laine et de coton, des fouleries , 
tanneries , papeteries, impressions et fabriques d'eau de 
cerise (kirchen-wasser). 


Neur-Bnisacu. — Neuf-Brisac, Neo-Brisiacum , Bri- 
siacum , Brisiacus, à 45 kilomètres est de Colmar, chef- 
lieu de canton de cet arrondissement, place de guerre de 
premiére classe, peuplée de 3893 habitants. Louis XIV 
ayant perdu, à la paix de Ryswik, la ville de Vieux- 
Brisach, sur la rive droite du Rhin, résolut, pour 
compenser cet affaiblissement de la frontiére francaise, 
de construire sur la rive o , une place qui püt au 
besoin neutraliser les hostilités de la forteresse qui lui 
était enlevée; Vauban fut chargé de diriger les travaux. 
L'emplacement choisi fut le territoire de Volgelsheim, 
dans laneien comté d'Horbourg. Vauban, qu'aucun 
obstacle antérieur ne génait, donna àla ville la forme d'un 
octogone régulier; toutes les rues sont tirées au cordeau, 
les maisons de construction semblable et peu élevées 
pour ne point être apercues du dehors. Les quatre rues 
principales aboutissent en ligne droite des portes de la 
ville à une belle place d'armes entourée d'arbres qui 
forme le centre de la cité. Les remparts offrent des pro- 
menades à les; de vastes casernes et l'église parois- 
siale sont les seuls ——— À 3 kilomètres 
est le fort Mortier, et sur les bords du Rhin un bureau 
de douanes. 

Neuf-Brisach est la patrie du général Brayer. 

Les armes de la ville sont: de gueules à une montagne 
ER d'argent, au chef d'azur semé de fleurs de 
is d'or. 


RimrauviLLé, — Ribeauvillé, Rapolti-Villa, Rappolt- 
Veiler, "Polts-Veiler, à 46 kilomètres nord de Colmar, 
chef-lieu de canton de cet arrondissement, peuplé de 
1338 habitants, est une ancienne ville qui doit son nom 
à son fondateur, riche seigneur nommé Rappolt, qui 
vivait dans le vm“ siècle. Pour le château, on a joint la 

iere partie du mot à la dénomination du rocher sur 
equel il était construit, et de Rappolti-Petra, Rappol- 
stein , est venu le nom de la a eme de Ribeaupierre, 
sous lequel s'est illustrée une longue dynastie de puis- 
sants seigneurs. Ribeauvillé est cité, en 768, dans un 
diplóme adressé par Pépin le Bref à son chapelain 
Fulrade qui tenait ce domaine d'un certain Vidon, et qui 
par son testament en disposa en faveur de l'abbaye de 
Saint-Denis, sous le nom de Radbertovillare. | 

En 4478, le fief de Ribeauvillé fut conféré par l'évêque 
de Bâle à Egeloff d'Urselingen, souche de la famille de 
Ribeaupierre, qui resta en sion de ce domaine 
jusqu'à la réunion de l'Alsace à la France; Louis XIV, à 
cette époque, le conféra au prince de Birckenfeld , à la 
mort duquel il échut à la maison ducale de Deux-Ponts 
qui l'a conservé jusqu'à la révolution francaise. 

La ville, bàtie à l'entrée d'une vallée pittoresque, est 
entourée de beaux vignobles. La cime de la montagne 
qui s'élève à l'ouest, est couronnée par les ruines du 
cháteau de Ribeaupierre, un des trois plus anciens 
manoirs de toute l'Alsace. Plus bas, sur la pente de la 
montagne, sont les débris de deux autres châteaux: le 
Girsperg à droite et à gauche le Saint-Ulrich , abandonné 
dès la fin du xvi* siècle. La ville avait quatre portes et se 
divisaiten quatre quartiers; dans l'endroit le plas élevé est 
encore un cháteau qu'on appelait le Cháteau-du-Prince; 
au-dessous de son emplacement s'élève une belle église 
paroissiale qui renferme plusieurs monuments et le ca- 
veau sépulcral des seigneurs de Ribeaupierre. Le centre 
de la ville est occupé par un beau bâtiment qui sert 
d'hôtel municipal. Hors la porte inférieure est la char- 
mante promenade dite le Herrengarten , et à 4 kilomètre 
dans la vallée, à droite de la route de Sainte-Marie-aux- 
Mines, un chemin bordé de pue conduit aux ruines 
de Notre-Dame-de-Tusenbach, pèlerinage très-fréquenté. 
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Ribeauvillé possède des fabriques de calicot, siamoises | à la tête de cinquante soldats mulilés, les seuls qui eussent 
et mouchoirs, des filatures de coton et des brasseries. — | survécu devant l'armée ennemie qui ne putcontenir ses cris 

C'est la patrie du général Beysser. ergett d — On — Barba- 

n MER ad nègre, on rasa Huningue. Huningue avec ses bastions ren- 

gi ry as 36 55 i, long, d 54" 33" E.) | versés, ses ERE ruine, c'est pour l'Alsace et pour 
colli tkirch à 59 gorge sud de Colmar, sur une||a France la tache de deux invasions non lavée encore, 
colline dont le pied est baigné par l'II, est un chef- | c'est la plaie de Waterloo qui saigne toujours. Les armes 
lieu d'arrondissement qui compte 3644 habitants. La ville d'Huningue sont : tiercée le 4** d'azur à trois fleurs de lis 
n'a pas d'autre industrie qu'un marché de bestiaux trés- d'argent ; le Sne fascé d'or; le 3=* de gueules à trois cou- 
renommé; tout l'intérêt historique se reporte sur les | runner renversées d'argent. — Alias —d'azur à trois fleurs 
ruines de son vieux château, résidence de prédilection | de lis d'argent rangées en fasce, coupé de gueules à trois 
des comtes de Ferrette et souvent habité par les archiducs | couronnes renversées d'or $ et 4 et une de fasce d'or bro- 
d'Autriche pendant leur séjour dans le Sundgau. Ce chà- | chant sur le tout. 
Ge enden eegen Fr ei n pens olet Cette petite ville est la patrie du maréchal Molitor, du 
existé dans cet endroit dès les premiers temps de la chré- vele e OA A 
tienté. Les Suédois s'en emparerent deux fois en une seule 
année ; la tour n'a plus que 8 mètres de hauteur et le puits 
péniblement taillé dans le roc est à peu prés comblé. Jus- 
de la domination francaise , la seigneurie d'Altkirch, le 
château dont nous venons de parler, ainsi que la ville, 
qui n'en est séparée que par un fossé et qui tut construite 
au commencement du st: siècle par le comte de Ferrette 
Frédéric II, ont dépendu politiquement du comté de Fer- 
rette, et sous le rapport religieux , étaient administrés par 
un official de l'évéque de Bàle établi sur la demande des 
archiducs. Mazarin avait pris possession de ce domaine 
en 4659, comme compris dans le don que Louis XIV 
lui avait fait du comté de Ferrette. 


Fennerre. — Ferrette (Phirrete , Fierritum, Ferretta 
Pfrc), à 19 kilomètres sud de Colmar, à 20 kilomètres sud 
d'Altkirch son chef-lieu d'arrondissement, chef-lieu de can- 
ton peuplé de 790 habitants , était jadis une petite ville, 
capitale de la seigneurie du bailliage et du vaste comté de 
Ferrette ; elle est située entre Bàle et Delleau pied d'une 
montagne dont le sommet est couronné par le vieux chá- 
teau d'une existence antérieure à celle de la ville et qui lui 
a donné son nom. Cet édifice, une des plus importantes 
et des plus magnifiques ruines du moyen áge, a conservé 
une partie de ses murs, de ses fossés, de ses tours, la 
chapelle dite de Sainte-Catherine , son arsenal et un puits 
creusé dans le roc auquel on donne deux cents mètres de li 

profondeur. La date de son origineest incertaine, on trouve | &hCOre que duc, contre une ligue de Walter de Gerol- 
Seulement au xu siècle des documents relatifs à des ac- | dseck avec l'évêque d Bàle; devenu empereur , il s'em- 
croissements et à des travaux de fortifications. Les Bàlois gro Set Hg bn el an Wio GER 
l'incendiàrent en 4645. Les Suédois le prirent en 1633. seur en conférant à cette ville tous les privilèges déjà ac- 


A la dynastie des Ferrette issue des Montbéliard , suc- be ; = e 
: , ; . mter cordés aux autres villes impériales. C'est à la bourgeoisie 
céda la maison d'Autriche dans la possession du comté, surtout que profitaient les nouveaux droits, aussi la riva- 


Mic M oves Albert il SR MN 3 mte | mé et le dépit des nobles leur en contestèrent longtem 
Louis XIV donna ce fief à Mazarin. “la jouissance. C'est cet antagonisme qui fut depuis la 
cause plus ou moins apparente , plus ou moins déguisée , 

Hoxixcvg. — Huningue (Huninga, Gros-Huningen), | mais toujours déterminante et réelle des longues discordes 
pour le distinguer de celui situé sur l'autre rive du Rhin, | que nous avons à raconter. | 
chef-lieu de canton , à 31 kilomètres est d'Allkirch, son | La politique des — d'Allemagne fut , il faut le 
chef-lieu d'arrondissement à l'embouchure du canal du | reconnaitre, presque toujours bienveillante et libérale 
Rhóne au Rhin, compte 830 habitants. Ce bourg, do- | envers les villes d'Alsace; mais dans l'éloignement où ils 
maine de la maison de Habsbourg et du diocèse de Bâle, | vivaient de la province, il arriva souvent que le er d 
n'avait aucune importance avant la conquête francaise et | de leurs représentants rattachés à la noblesse par les liens 
la résolution de Louis XIV d'en faire uneplace de guerre. | de famille , la conformité de mœurs, la solidarité de caste 
Les travaux furent poussés avec une telle aclivité , que | s'exerca dans un esprit opposé aux intentions et à la po- 
dans l'espace d'une seule année (4689) , sous la direction | litique du maitre ; d'un autre côté , l'ambition tradition- 
de Vauban, Huningue était devenue une forteresse de pre- | nelle des évéques de Strasbourg, leurs prétentions im- 
mier ordre. Quoique Huningue ait rendu antérieurement | muables à la souveraineté de tout le pays, 1 influence que 
d'autres services, en 1797 surtout , pendant le siége sou- | la suprématie religieuse leur donnait sur leclergé , méme 
tenu par les généraux Abatucci et Dufour, sa grande il- | sur celui des villes libres , offraient un appui considérable 
lustration dale de l'invasion de 1845 et se rattache à l'hé- | et certain à tout projet de révolte des partis aux tenta- 
roïque défense de Barbanègre. Enfermé dans la place avec tives révolutionnaires de tous les mécontents. 
cent canonniers, trente soldats de différents corps, cinq| Cette connaissance de la situation générale rendra fa- 
gendarmes et cent quarante militaires en retraite, ce gé- | cile l'intelligence des événements qui vont se succéder. 
néral soutint un siége en règle contre l'archiduc Jean qui! En 1326, l'archiduc Albert d'Autriche appelé par les 
avait investi la place avec une armée de trente mille hom- | nobles s'empare de la ville; il en est chassé quelques an- 
mes et qui eut encore recours à la trahison pour venir à | nées aprés. | 
bout de cette poignée de braves. Les stratagèmes que la| En 1348, nouvelle alliance de la noblesse avec le 
petite garnison employait “jur dissimuler l'insuffisance | landvogt ou bailli provincial; le peuple en appelle à 
de ses forces, sont à peine croyables. Barbanègre obtint Mag oer et sous sa protection se forme la ligue des 




















































Mvruousg. — Mulhouse ( Mulhausen, Arialbinum, 
Ariabinum), à 43 kilomètres sud de Colmar, à 48 nord 
d'Altkirch , ancienne ville impériale libre de la province 
d'Alsace, est aujourd'hui un chef-lieu de canton , peuplé 
de 29 574 habitants, possédant un collége communal, tri- 
bunal de commerce, chambre consultative des manufac- 
tures, conseil de prud'hommes et comptoir d'escompte de 
la banque de France. 

Quoique, selon quelques auteurs, Mulhousesoit nommé 
sous le nom d'Arialbinum dans l'itinéraire d'Antonin, il 
n'est fait mention du moulin d'oü la ville tire son origine 

u'en 747, dans une lettre de fondation du couvent de 

int-Etienne de Strasbourg. Les accroissements de la 

cité durent être rapides, puisque dés le vu: siècle, 
Wolffhell l'avait déjà fait entourer de murailles. 

Il advint de la nouvelle ville, comme de tous les points 
importants de la province à cette époque, que les évèques 
de Strasbourg et les ducs d'Alsace s'en disputèrent la pos- 
session; toutefois, sauf quelques cessions temporaires, 
elle resta jusqu'en 1261 sous la domination des évéques 
comme une dépendance du mundat de Rouffach. Cette 
période de son histoire est peu intéressante et nous n'a- 
vons sur elle que des documents fort peu nombreux. C'est 
à Rodolphe de Habsbourg que Mulhouse doit son premier 
affranchissement ; aprés l'avoir arraché à l'autorité de ses 
anciens maitres, il défendit son indépendance, n'étant 






















une capitulation et défila avec les honneurs de la guerre, | dix villes impériales connues sous le nom de décapole, et à 
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laquelle Mulhouse fut une des premières qui adhérât. La 
sincérité et l'utilité de cette alliance devaient être bientôt 
mises à l'épreuve ; l'invasion des Armagnacs menaçait 
l'Alsace entière; cette fois encore, l'étranger avait trouvé 
des complices dans l'aristocratie de la ville, Mulhouse fit 
appel à ses alliés trop menacés chez eux pour lui être d'un 
grand secours; les intrépides habitants ne se découragè- 
rent pas: on détruisit les faubourgs qui auraient pu pro- 
léger les attaques de l'ennemi, on mura une des portes, 
la garnison fut augmentée , le château d'Ilizach occupé, 
etl'Armagnac repoussé dans trois assauts successifs dut 
s'éloigner et renoncer à l'espoir des'emparer de la place. 

Ce siége er date de 1444; trois ans auparavant, 
l'empereur Frédéric IV était venu visiter Mulhouse et y 
avait logé pendant trois jours. 

Cependant les nobles, malgré leurs constants échecs, 
ne pouvant se résigner à la domination bourgeoise, eu- 
rent recours en 4465 à une manœuvre plus habile et plus 
dangereuse. lls suscitérent une querelle entre les classes 
inférieures et la bourgeoisie privilégiée , se réservant 
d'intervenir au moment opportun. Un garcon meunier, 
nommé Hermann Klée, réclamait à ses maîtres six de- 
niers de Bàle qu'il prétendait lui rester dus sur ses gages ; 
cn affirmait ne lui en devoir que trois; la contestation 
fut portée devant le magistrat qui donna gain de cause 
aux maîtres. Grande rumeur à ce sujet; un seigneur du 
voisinage, Pierre de Reguisheim, se rendit cessionnaire 
de la créance du valet, grand nombre de nobles promi- 
rent d'ap uyer ses réclamations ; la guerre fut déclarée ; 
la crise était sérieuse, on ne pouvait se dissimuler les 
sympaihies d'une partie du peuple pour la cause à la- 
quelle la noblesse s'était associée; Mulhouse invoqua les 
secours des filles de la décapole, mais il n'en fut pas 
plus aidé en cette circonstance qu'il ne l'avait été pen- 
dant sa lutte avec les armagnacs; c'est dans cette crise 
suprême que la bourgeoisie de Mulhouse s'adressa aux 
villes de la Suisse, c'est de ce moment que date une al- 
liance qui depuis n'a jamais été brisée et qui s'est main- 
lenue par les sympathies personnelles ou les relations 
commerciales, alors méme que les liens politiques étaient 
rompus. Berne et Soleure, puis sept autres cantons s'u- 
nirent, pour vingt-cinq ans d'abord, à la cité impériale, 
les secours lui arrivérent de toutes parts, les nobles re- 
foulés et vaincus sous les murs leurs cháteaux à 
Eguisheim et à Haut-Hattstatt, furent réduits à deman- 
der la paix que er sa part Pierre de Reguisheim dut 
acheter au prix de 825 florins. Cette paix n'était qu'une 
tréve; les ressentiments se réveillèrent bientôt plus ar- 
dents que jamais; le prétexte des hostilités fut à peu prés 
le méme; il s'agissait cetle fois d'un nommé Conrad 
Kiefer de Bendorf, valet de Jean Erhard de Massevaux, 
queles Mulhousiens avaient fait prisonnier dans la guerre 
précédente. Les nobles se lizuérent de nouveau; méme 
neutralité de la décapole, méme dévouement empressé 
de la part des cantons suisses. L'empire cette fois prit 
ombrage de l'intervention étrangère et fit cause commune 
avec la noblesse, mais l'ardeur des Suisses n'en fut que 
plus excitée; de Soleure, de Berne, de Fribourg ils se 
précipitérent sur les cháteaux, ennemis de la ville leur 
alliée ; au son des trompes de Sempach, les nobles cam- 
pés à Habsheim se dispersérent, abandonnant le pays 
aux troupes fédérales; pendant quinze jours le fer et le 
feu dévastérent les domaines dela noblesse du Sundgau, 
et l'archiduc Sigismond fut obligé de signer en 4468 la 
paix de Waldshut, par laquelle il reconnut l'indépen- 
dance des cantons et celle de Mulhouse, et promit de 
payer dix mille florins pour les frais de la guerre. 

A la suite de cette défaite, l'archiduc désespérant de 
lutter contre l'influence de la confédération suisse, avait 
engagé moyennant une somme de 80 000 florins ses do- 
maines du Sundgau et du Brisgau au duc de Bourgogne; 
Pierre de Hagenbach, le nouveau gouverneur, entreprit 
aussitót de réduire Mulhouse toujours en butte aux hos- 
tilités de la noblesse et fort obéré par la dernière guerre. 
Il eut d'abord recours à l'appát des plus séduisantes 
promesses; le duc devait venir habiter Mulhouse avec 
sa cour, et ses trésors étaient mis au service de la répu- 


blique; Hagenbach n'obtint qu'une réponse polie, mais 
évasive; ses menaces n'eurent pas plus de succès, quoique 
le sort des habitants de Liége fût rappelé avec assez d'à- 
propos. Enfin Charles le Téméraire arriva lui-même à 

nsisheim, où il trouva les députés de la haute Alsace, 
moins ceux de Mulhouse; mécontent, il écrivit au conseil 
le 2 janvier 4414, qu'il allait se rendre devant les murs 
de la place, et que s'il n'obtenait sa soumission, il ferait 
pendre le magistrat, égorger les habitants et détruire la 
ville de fond en comble. Le conseil consterné ordonna 
des priéres publiques; puis il réunit les bourgeois et de- 
manda leur avis. ll n'y eut aucune hésitation; tous se 
prononcérent pour la résistance, et Charles, à son arri- 
vée, trouva les portes de la ville fermées. 

Jl était tard, l'assaut dut être remis au lendemain. 
L'Ill, enflé par les pluies et la fonte des neiges, déborda 
pendant la nuit; et quand le jour parut, le duc, qui s'é- 
lait porté sur une colline, afin de reconnaltre la place, 
apercut Mulhouse entouré d'un lac immense. Furieux, il 
se relira vers Montbéliard, se promettant une vengeance 
terrible, qu'il ne devait pas accomplir, car son autorité 
fut désormais perdue en Alsace. 

L'alliance toujours plus étroite de Mulhouse et des can- 
tons pendant les guerres de Bourgogne et pendant les 
campagnes en Italie de Francois Fr, qui avait trouvé 
dans les confédérés des alliés ardents contre la maison 
d'Autriche, facilita la propagation du protestantisme dans 
la ville, et l'unanimité des conversions aurait rendu la 
transformation religieuse Sue ages pacifique sans le 
douloureux et sanglant épisode de la famille Finninger. 
Une condamnation des deux fréres Mathias et Jacques, 
leur abjuration qui en fut la suite amena la double inter- 
vention des cantons catholiques et protestants, l'occupa- 
tion de la ville par une garnison suisse et aprés huit ans 
des troubles les plus graves, un siége et un assaut dirigé 
par d'Erlach, la prise et le sac de Mulhouse, des con- 
damnalions en masse et le massacre de tous les chefs du 
p catholique vaincu. C'est au début de cette déplora- 

le guerre civile que Michel Montaigne visitant Mulhouse 
lors de son voyage en Italie, en octobre 1580, écrivait 
qu'il prit un plaisir infini à voir la liberté et bonne po- 
lice de celte nation, et son hôte du Raisin revenir du con- 
seil de ladite ville, où il avait présidé, pour servir ses 
hótes à table. 

Entre l'époque oü nous sommes arrivés, 1587, et le 
traité de Westphalie, l'Autriche, par sesintrigues ou par 
ses armes, fit plusieurs tentatives contre l'indépendance 
de la petite république, mais celle-ci trouva toujours ses 
fidéles alliés préts à la défendre, et pendant la guerre de 
Trente ans une garnison suisse assura sa neutralité ; les 
rapports de bonne amitié, les souvenirs d'anciens servi- 
ces rendus et la communauté de haine contre la maison 
d'Autriche lui valurent sinon la protection, au moins 
l'oubli de Louis XIV, quand furent réglées les conditions 
de la paix; la DRE française absorba seule la pe- 
lite république son ainée., 

Depuis longtemps, au reste, le róle politique de Mul- 
house était fini. Le génie de ses habitants s'était dirigé 
dans une nouvelle voie; aprés d'autres essais moins heu- 
reux et entravés surtout par les complications extérieu- 
res, une association s'était formé en 1746 entre un com» 
mis nommé Schmalger, qui s'était initié à Bar-le-Duc aux 
secrets de la fabrication, un peintre du nom de Dolfus, 
et Samuel Kæcblin, riche bourgeois, dans le but de fon- 
der une fabrique de toiles peintes : malgré toutes les en- 
traves, lois fiscales, règlements prohibitifs, lignes de 
douanes, l'établissement prospéra. D'autres s'élevèrent 
à ses côtés. Dès le principe, Mulhouse trouva en Suisse 
secours d'argent comme il avait trouvé dans d'autres 
temps secours en armes et en soldats ; la filature du coton 
à la main fut introduite dans les vallées des Vosges, et 
en 1762, Risler créa dans la ville le premier atelier de 
tissage. Cette industrie resta stationnaire pendant 40 ans 
jusqu'à l'invention des filatures mécaniques ; depuis lors 
toutes les branches qui s'y rattachent prirent des déve- 
loppements prodigieux. 

Les préoccupations commerciales n'ont étouffé chez le 
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Mulhousien aucune des qualités du caractére national, 
son patriotisme en s'étendant à une plus vaste patrie, 
n'a rien perdu de sa vivacité; les deux invasions soule- 
vèrent le courage indizné de ces braves populations, les 
demoiselles de la ville s'associérent à l'élan général, et 
on a gardé le souvenir d'un serment fait par elles au mi- 
lieu d'un bal, de ne jamais s'unir à un ennemi de la 
France. La vie industrielle s'allie à Mulhouse avec les 
habitudes les plus élézantes, on pourrait presque dire les 
plus aristocratiques; les habitations des fabricants ont un 
aspect quasi-seigneurial, le luxe des équipages est très- 
répandu, et les salons créés en ville pour les réunions 
d'utilité et de plaisir sont aussi somptueux que conforta- 
bles. Les édifices anciens sont peu nombreux, on ne trouve 
à citer que l'église de Saint-Etienne, consacrée au culte 
réformé, et l'hôtel de ville, construction du xvi* siècle, 
d'un style bizarre, que Montaigne appelle un palais ma- 
p et tout doré, et dont la restauration récente a 
té dirigée avec beaucoup d'art et de goût. 

Mulhouse, sur le chemin de fer de Strasbourg à Bâle, 
sur le canal du Rhône au Rhin, est sur la ligne projetée et 
en voie d'exécution qui doit relier nos provinces de l'est 
avec le centre et le midi de la France. Mulhouse a vu nat- 
tre Minnesinger, Wachsmul, le pasteur Graff, Mathieu 
Mieg, Jacques Kucklin, Lambert le Savant, le peintre 
Heimann et Engelmann, qui introduisit en le perfection- 
nant l'art lithographique en France. : 


Orruansueim. — Ottmarsheim, village du canton 
d'Habsheim et de l'arrondissement d'Altkirch, peuplé de 
962 habitants, dépendait autrefois du bailliage inférieur 
de Landser et était le siége d'une prévôté. 

On attribue l'origine de son nom à Saint-Othmar, fort 
vénéré en Souabe el en Helvétie ; Rodolphe de Habsbourg 
y avait fondé une maison de bénédictines qui devint plus 
tard chapitre de femmes nobles; mais l'intérêt qui s'at- 
tache à ce petit pays est surtout dans la conservation de 
son antique église, dans-laquelle certains savants pré- 
tendent reconnaltre un temple romain consacré jadis au 
culte de Mars. Toutefois , ses trente-deux colonnes n'of- 
frent aucun des caractères de celles des temples du pa- 
pu L'église est octogone et offre entre l'enceinte et 
es piliers une galerie voütée; dans l'épaisseur des murs 
sont pratiqués des escaliers qui conduisent à l'étage su- 
périeur. Là s'ouvrent sur la nef huit grands arcs à plein 
cintre de 7 mètres 33 centimètres de haut, tandis que 
le rez-de-chaussée n'a que 4 mètres 66 centimètres. 
grands arcs sont ensuite divisés par une multitude de 
petites colonnes, et au sommet des arcs supérieurs, une 
coupole s'élève et s'arrondit dans de belles proportions ; 
la corniche est entourée de festons semblables à ceux de 
l'architecture lombarde ou romaine, ce qui paraît dé- 
noter une construction des derniers temps de l'empire 
romain. 


Bezronr ou Béronr. (Lat. 47° 38' 43" ; long. 4° 
31! 44" E.) — Belfort ou Béfort, chef-lieu d'arrondis- 
sement, bâtie sur une colline dont l'Ill arrose le pied, 
compte 5700 habitants. C'était autrefois une seigneurie 
dépendant du comté de Montbéliard et du diocèse de 
Bale, et le siége d'une prévèté. Outre un château célèbre, 
Béfort iait un couvent de capucins, érigé dans le 
faubourg, en 4619, par l'archiduc Léopold, et deux hó- 
pitzux, l'un fondé par la comtesse Jeanne, l'autre placé 
sous l'invocation de sainte Barbe ; il ne reste aujourd'hui 
de cette époque que la tour de la Miotte, construction 
carrée et presque pyramidale élevée sur un monticule 
voisin de la ville, et qu'on prétend avoir servi à signaler 
l'approche de l'ennemi par les feux qui y étaient allu- 
més, 

L'importance moderne de Béfort est toute militaire. 
Louis XIV en avait donné à Mazarin la seigneurie qui, 
jusqu'à la révolution, resta aux mains de ses héritiers ; 
les fortifications passent pour un des chefs-d'œuvre de 
Vauban; c'est sous la protection de leurs canons que le 
général Lecourbe effectua sa belle retraite. La destruction 





d'Huningue a rendu plus intéressante encore la position 
de cette place qui, avec Langres, est le seul obstacle op- 
pe à la marche d'une armée ennemie, franchissant la 
ronlière à Bâle et se dirigeant sur Paris. 

Béfort a été, en 4822, le théàtre d'un drame dont la 
France garde encore le souvenir. Les carbonari en avaient 
fait l'un de leurs centres d'action pour un mouvement 
républicain; trahis par quelques soldats initiés à leurs 
projets, ils furent traduits devant les assises de Colmar, 
dont le jury se montra peu rigoureux, mais le colonel Caron 
qui avait cherché à sauver les accusés par une révolte 
bonapartiste, fut arrété, condamné à mort par un conseil 
de guerre et exécuté à Strasbourg, le 22 octobre de la 
méme année. Les armes de la ville sont d'azur à une tour 
crénelée d'or, girouettée d'argent et posée sur une terrasse 
de méme, cótoyée en fasce des lettres B, F, d'or. 


THaxn.— Thann, chef-lieu de canton de l'arrondisse- 
ment de Béfort, sur la Thur, peuplé de 5864 habitants, 
était une seigneurie dont plusieurs alliances avec les 
comtes de Ferrette avaient considérablement agrandi les 
domaines; son château, dit Engelburg , détruit par l'ar- 
mée francaise, en 1674, relevait autrefois de l'évêque de 
Strasbourg pendant que la contrée, sous le rapport reli- 
gieux, dépendait du diocèse de Bâle. Sous la domination 
des Bourguignons, c'est à Thann que Pierre Hazenbach 
vint célébrer son veria, e avec la comtesse de 1hengen. 
Le pays eut beaucoup à souffrir de la guerre de Trente 
ans ; la misère y fut si grande que l'on vendait un champ 
pour un morceau de pain et que, selon certaines chroni- 
ques, les populations affamées déterraient les morts. 
Mazarin et, après lui, les Valentinois, ses héritiers, pos- 
sédèrent la seigneurie de Thann depuis la réunion de 
l'Alsace à la France; c'est aujourd'hui un des centres de 
l'industrie cotonniére. 

Ses gracieuses vallées de Saint-Amazin et de Massc- 
vaux communiquant à l'ouest avec la Lorraine et rejoi- 
gnantau nord-est les importants établissements deCernay, 
les riches vignobles qui tapissent ses coteaux, sa station 
sur la ligne de fer alsacienne, sa charmante promenade 
du Bunguert, ses cours d'eau aussi féconds pour l'indus- 
trie que bienfaisants pour l'agriculture, cette réunion de 
toutes les richesses du sol et de toutes les conquétes du 
génie de l'homme, tout concourt à faire de Thann un 
des points les plus intéressants de cette admirable pro- 
vince. | 

L'église consacrée à saint Thibaut et dont les fonda- 
tions datent de 4430 a été classée parmi les monuments 
historiques de France, sa flèche, haute de 400 mètres, fut 
achevée seulement en 1516. L'édifice est construit sur le 
modèle de la cathédrale de Strasbourg, et si les propor- 
tions en sont moins vastes, le style gothique en est aussi 
pur. Les armes accordées à la ville par l'archiduc Sigis- 
mond, en 4 496, étaient EE en deux parts; à la droite, 
l'écusson d'Autriche, et à la gauche, un pin vert. 


WarrviLLER. — Wattviller, petite ville du canton de 
Cernay et de l'arrondissement de Béfort, peuplée de 
1904 habitants, agréablement située au pied des e3, 
était autrefois un bailliage dépendant de l'abbaye de Mur- 
bach. Au sutz siècle, elle avait été entourée de fossés et 
de murailles; son territoire fut souvent ravagé par la 
guerre; aux invasions des Anglais succédèrent celles des 
Armagnacs; en 4468, les Suisses et les Autrichiens s'en 
disputérent la possession ; en 4525, l'abbé de Murbach y 
remporta une sanglante victoire sur les paysans révoltés, 
et le 2 mars 1634, les Suédois s'y rencontrèrent avec les 
troupes impériales ; 4500 Autrichiens restèrent sur la 
place : le comte de Salm, gouverneur de Saverne, le mar- 
quis de Bassompierre, commandant des troupes lorraines 
et le colonel Merci furent au nombre des prisonniers. 

Wattviller doit sa célébrité actuelle à une importante 
fabrique de broches pour les filatures, et surtout à deux 
sources d'eaux minérales, nitriques, sulfureuses et ferru- 
gineuses dont la médecine prétend obtenir les plus pré- 
cieux résultats. ki nias 
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STATISTIQUE DU DÉPARTEMENT DU HAUT-RHIN. : 


SUPERFICIE. 


POPULATION. 





4112 kilom, carrés | Hommes. 243530 
ou 411213 beet, |Femmes. 250617 


494 147 
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ARRONDISSEMENT DE COLMAR, 
Superficie 1696 kil. carr. ou 469682 hectares. — Population 211 682 habitants. — Cantons 43. — Communes 140. 

































REVENU 
territorial. 


CONTRIBUTIONS 


et revenus publics. 


21000000 de fr. | 14000000 de fr. 





Superficie 4454 kil. carr. ou 445 420 hectares. — Population 149874 hab. — Cantons 7. - - Communes 159. 
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ALTKIRCH , 
28 communes, 19512 habitants, 
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139 
774 


ARRONDISSEMENT D'ALTKIRCH, 
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FERRETTE, 
34 communes, 16431 habitants. 


| 


FERhETTE........eueese 
Benndorff.,,.,,,..,.... 
Biederthal.....,,,,..,.. 





Fiels, 
Kiffis .... 


Léonce, 
EE 
L orff. soso 
Linsdorff............... 
Lucelle......... eee 
Lenger, nuren ee 
Mittelmuespach........, 
Moos,,.. ssssétuseses 
Moernach ..... TP 

Niedermuespach., 
Orerbarg..... 
Obermuespach 
Oltingen ...... 
Rœderdoff,...,,,.,,..,, 
Rappentzwiller..... 
Sandersdortf. ue 
Vieux -Ferrctte aen 
Werentzhauseh......... 








17 
19 
29 
22 
19 


17 
20 
T 
15 
25 
21 
20 
21 


Suite. 


HABSUHETM , : 
17 communes, 19555 habitants, 


HiRSINGEE , 
25 com., 14036 h. 








Winckel, ............1 704 
Wolschwiller...,.......] 625 
HABSHEIM ...., 1712 
Baldershei n.... 737 
Bantzenheim ,... 1270 

1153 
Chalampé . ss...) 940 
KschentzwiTer..........] 964 
Hombourg. ............| 564 
Iilzach.. aan unn, 1401 
Kkembs, ann el 1740 
Nifer.... e eee eos. |] 498 
Ottmarsheim .....,.....| 1051 
Petit Landen...) 848 
Biecltsbeim ewe 1433 





HIRSINGUE. e 





Betiendorff...... 
Bisel.... e. eooce2 
Foldbach.. xs en une eeel 977 
Fresaaen ann) 688 
Fulleren anenee sel 478 
Zrenicmpen, aan ee 682 
HMeimersdorlf...........] 632 
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Suite de CANTON , 
HissiNGUE. sa population 


HUNINGUE , 
22 com., 19899 b. 


LE 





Henflingen.......,...,, 
Hindhingen....,,..,,.,, 
Hirtzbarch .,..,....,,., 
Largilzen Eau 
Mertzen.............,., 
Mederlarg ...... 
Oberdof ax ger tr eu eres 
Pfetterhausen .......... 
Riespach........ 

hoederbach . 
Seppois-le-bas a. 
Seppois-le- haut. 
Steinsultz , 
Strueth ...... 
Saint-Ulric...... eee. 
Uberstrass ...,........ 
Waldighoffen........... 


HUNINGUE unn een 
Attenschwiller........ ss 
Blotzheim........ eee 
Pourgfelden....... see. 
= WEP us 
olgensbeourg....... ess. 

po mere ré iii 
SE Je -baut s... 









EI 







aeterna 


SUITE - L'ARRONDISSEMENT D'ALTKIRCH. 


POPULATION. 


Distance au 
chef-lieu d'arr. 


CANTON, 


| $a population. 


Suite de HtwixGUE, 


LANDSER , 
22 comm., 14231 hab. 


NOM 
de 
LA COMMUNE. 





Hégenbeim............. 
Bésingue.. soso ee 
Kuœærngen ......,,..., 
Leymen..;....s.esossse 
Licbenswiller,...,...... 
Michelbach-le- bas .,,.,, 
Michelbach-le-haut.. . 
Neuwiller ....,,, 
Ranspach Je bas 
Ranspach-le-haut. 
Rosenau nau 
Saint-Louis ,...,,...... 
Village-Neuf...,,.,,.,., 
Wentzwiller...........- 








LANDSER,- soon 
Barthenheim ......... 
Brinckheim ,,.,.,,,,... 
Bruebach .............. 
Dietwiller. an 
Flaxlanden.....,..,..., 
Geispitzen .,.,..,,.,,,, 
Helfrantzkirch.... 
Kappelen .. .....ee soe 
— s-e. Sue 40527848 


Magstait-le-bas 


ss. 





uz SruSUISESHNItS Lee, 


CANTON, 
Suite de LANDSER. RTS 


MULHOUSE, 


14 comm., 46224 hab. 


de 
LA COMMUNE. 





Magstaut-le-haut. ..,,:,, 
Rantwiller ua 
Schlierbach ........,.,, 
Sierentz,.... eee eee 
Stwinbrunn-le-bas ...... 
Steinbrunn-le-haut . 





Wattenheim. .. »»»« 
Zacssingen........,.,,, 


MULHOUSE. nenn 
Brunstat ee 





Dornach .....,... ee 
Galfingen ....,,,...,... 
Heimsprung..... eere 
PEN geg — 
Lutierbach eessen 
Niedermorschwiller..... 
Ml c retraso ees 
Reiningen, s. 
Richwiller....... 
Wittenbeim ,. 
Zillisheim.... 








BELFORT, 
32 communes, 18654 habitants. 


CERNA Y, 
11 comm., 14995 T. 


DANNEMARIE, 
27 communes, 10565 habitants, 


lard 
armois 
vanche, 
Mérou 


BBE S aT ? LOT WEINE one A — TEE 
Andelnans. ,,......,,., 
Argiesans, en 
Banvil 
Bermom............... 


EID 


BUG. oner ke rg gäe e? 


Ch 





IIT 


Chatenois. . 
Chévremont, , 

(INTE 
Doran An 
Eschéne.. ............- 
Eesert . ten een EA 0 





Fontenelle ,.,..,...,,.. 

TTT 
Novillard. .............. 
Offémont. ,..,....,,,.., 
Perouse.... ss 


Rechotte. ...,,,,::.:.., 





(E 





-le-baut..,... 
AUSC. ss. 
Siaffrlselden.., usa 
UfMholtz. . Tm 


Schweig 





Watwiller......... u.s. 
Wittelsheim...,...,,... 


DABNEMARIEs. seen nns 
Altenach. ane au 
Ammertzwiller, ;...,,.. 
Balchwiller............. 
Bueuviller .........,.., 
Chavannalte, ..,.,..,.:.. 
Chavannes- B... 





Dbieffmatuten....... leues 
Eibach. oe rr oe 
Falkwiller.............. 
Gildwiller. ,..,.,,,,.,4, 
Gommersdorff ...,,.,,.. 
&uewenatten ,.::.....,. 





Magny. ...- e 
Manspach . .. .. «cce c 
Retzwiller. eeneg 
ROMAENY. nn 


7837 
376 
704 
232 
786 

120 
185 


ARRONDISSEMENT DE BELFORT. 
Superficie 1261 kilometres carrés ou 426 141 hectares. — Daperbce 1204 kilomèires carrés ow 036 14 € hectares. — Population 433691 bab. — Cantons 9. — Communes 494. 132591 hab. — Cantons 9. — Communes 191. 
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$82 


Suite de 


| 


DELLE, 


27 communes, 14888 habitants. 


FONTAINE, 
29 communes, 9987 habitants, 


Traubach-le-bas,....... 
Traübach-le-haut.....,. 
Ueberkumen,.,,..,.,,... 
Valdieu. .,..,,,..,,,.., 
Wolfersdorff, 


DAT, en aenerebeeegen 


DEE ER 





Bretagne...... 

Courcelle,. een 
Courtelevant ........... 
Le TTT 
Faverois e nm en 
Fèche-l'Église un 
FlorimOnt, osseuses. 
Froide-Fontaine........ 
Grandvillars nn 
Grosnes.... eese 
Joncherey.. aaen 
Lébétain. enner aere 
Legal. e 
Meziré...... been ue eo 






héchésy s... 
Recouvrance .. 
Saint-Dizier .......:,.,. 
Thiancourt. ss. 
Yellescot, osseuse 
Villars-le-sec.........., 


FONTAINE ET TTT TEE 
LL SUITE EEE EE 
Bellemagny ........,... 
Besson court, «orc 
Bethonvilliers un 
Bréchaumont. .,..,,.... 
retten, e ee oan e e ue 
Chappelle - sous - Rouge- 

mont (dates 
Chavannes-sur-l'Étang . . 
cc Eer s.s.. 


Eteimbes. "TIT 


Felon.... ee ee seen 
Foussemagne.........., 
RUM es RESP AA ani 
EE ESI) 
Lacollonge........,..,. 
Menoncourt «iino 
Montreux-Château .,.... 
Mentreux-Jeune,i e 
Montreux-Vieux ,......, 








Saint Cosme T 
Saint-Germain nn 
Vautbiermont e ee 


712 
558 


72 
23 
29 
A 
27 
19 
24 


GIROMAGNY, 
19 communes, 13628 habitants, 


MASSEVAUX , 
18 communes, 13941 habitants, 


SAINT AMARIN, 
16 communes, 18259 habitants. 


hab. 


x 


THANN, 


12 comm , 18576 


GIROMAGNY. ion 
Anjontey... i.c 
Auxelles-le-bus..... s... 
Auxelles-le-haut,...,,., 
Bourg 


ZILLILLLIITILIIUI] 


Chapeile- -50us-Chaux (la) 
Chaux....e esee nnn 





Tone 
Madeleine (la), ae 
Petit-Magny e 
Puilz (el, annern soas 
Riervescemont sass. sss 
Rougegoutte......,.,.... 
Sermamagny nu 
Vescemont. ilice seen 


MASSEVAUX 2 seen 


Leg, co... ceo oor ore 
Morizwiller,, ....,,...., 
Nicderbruck........ sss 
Oberbruck ss ssssssess 
Petiie-Fontaine. ss. 
himbach ........ es 
Womaghy..eesecso eoo 
Rougemont. unn 
Sentheim..... 
Seewen..... eee eee ooo 
Sickert. c. o coo oe eroe 
Soppe-le-bas,...,,..... 
Suppe-le-haut........,. 
Weegscheid.. 


SAINT-AMARIN e een 
Altenbach.... eese 
Felleringet A 
Geisbausein... less eere 
Goldbach........ eene 
Husseren.... ss. 
Krause een 
Malmerspach...,,,,..., 
Mitzach neen e an au 
















Storkensohn... . 
Urbès.....s.ouss 
Wildenstein,,,,.,.,,,., 


HUE 


hourbach-le-haut . 
Guewenheim ..... 
Lembsach ,...... 







hamersmatt ...,..,...,. 
Roderen ob 
Vieux-Thann., ss... 
Weg, e een nee aaen ung 
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STATISTIQUE DU DÉPARTEMENT DU HAUT-RHIN. 

















ai si L1 
P = = 
& a A 
$z]| 1 sransrique morale (a) | 5 STATISTIQUE MORALE. E STATISTIQUE MORALE. 
a 
L i p 
crimes contre les personnes. Procès. 13° Rapport da hombre des enfants na- 
as gi 19« | En matière civile.....,,...., 1506 turels a ! naissanoes, 
(couns p'AssisEs), 26° | En matière commerciale...... 2163 (moyenne annuelle) t sar 11,97. 
» port du nombre des accusés à la pd Säck 
population, (moyana annuelle) t sur tastruction (d). Enfants trouvés et abandonnés (g). 
7343 habilan 
5 Nombre de jeunes gens sachant lire Ra du nombre des enfants 
Hombre kl (1848)... 68 "la écrire, ee rien gens recen- 02 | rouva et abandonnés à ja. popula - 
ER sés, (moyenne annuelle) ...... 11 tion, (moyenne annuelle) 1 sur 
Infanticides. EE 1682 eer ? 
n rt du nombre des infanticides paupérisme (e). Nombre total (1852).......« — 409 
m Mx carats naturels, (moyenne an- | goe Rapport du nombre des indigents | 68° Rap eR gr enfants 
nuelie) 1 sur 1307. à la population, (moyenne annuelle) E RE ile EE — M 
Nombre total (1848)... sis.. . 1 sur 39 habitants, (moyen ene) "67. 
— Nombre total...«.... sess SOLI 
Suicides. mendicité N 11, STATISTIQUE GÉNÉRALE. 
53 Rapport du nombre des suicides à la n rt du nombre dés mendiants 
ulation (moyenne nonuelle) 1 sur | 95* om mouvement de la population ….... (h). 
por habii / à la population, (moyenne annuelle) 
QE EM MEL TEE s 
— twr dE MM Dicis (B). senge ege Eet 
crimes contre les propriétés (c). Enfants naturels. ees e 
13e | Rapport du nombredes accusés à ia | 97« | Rapport du nombre des enfants na- contributions directes (1). 


population, (moyenne annuelle) 1 sur 
4915 habitants. 
Nombre total (1849)........ 50 


turels aux enfants légitimes, ( moyen- 
ne annuelle) 1 sur 14.783. 
Nombre total (1850) ..«..... 1590 


HEET 1501 581 
351000 
11:0 


Foncière (en princi 
Personnelle et mobiliere...««. esse 
Portes et fenétres. , etn 





(a) D'après les comptes pris du Ministère de la Justice, les 
rapports du Ministère de l'Intérieur, la Statistique morale de la 
France, M. A. Guerry, membre correspondant de l'Institut, 1 vol. 
in-4*, et IS Mémoires présentés à l'Académie des sciences et à l'Aca- 
démie des sciences morales et politiques. 

(b) Ces numéros indiquent le rang du département dans le classe- 
ment des rapporta. 

(c) Population des prisons en 1852, 1866 individus, dont 1236 daus 
la maison centrale d'Ensisheim. Cette maison reçoit les condamnes 
des deux départements du Khin, des Vosges, de la Haute-Saône, de la 
Meurthe, de la Moselle et du Doubs. ` 

(d) Sous ce rapport, le Haut-Rhin présente les proportions les plus 

"favorables. 

ll compte 1 académie universitaire; 6 collèges communaux; 1 col- 
lége libre; 1 école supéricure; 1 école normale primaire; 1 école se- 
condaire ecclésiastique; 15 institutions où pensions; 828 écoles pri- 
maires communales, frequentées par 77 870 élèves; 1 bibliothèque 
publique; des sociétés savantes, littéraires et artistiques, etc 

(e) En 1829, ce rapport était de 1 indigent sur 44 habitants, et le 
nombre total des indigenis de 10 983. 

1l y a, dans le dépariement du Haut-Rhin, 32 hospices , dont la po- 
pulation moyenne est de 1380 individus; 8 caisses d'épargne: 1 caisse 
de retraite pour la vieillesse ; t société philanthropique israélite pour la 
régénération morale des Juifs: un grand nombre de burcaux de 
bienfaisance et d'institutions charitables; des suciélés de secours 
mutuels ; des ouvroirs; des créches, etc. 

(f) M existe à Colmar et dans plusieurs autres villes du départe- 

, ment, des sociétés pour l'extinction de la mendicité, 

(g) Nombre des enfants de toutes catégories à la charge de la cha- 
rité publique, $70. d 

(h) Population : 494 147 habitants. Son accroissement annuel par 
l'excédant des naissances sur les décès est de 4032. Ce département 
ne comptait, en 1789, que 246 000 habitants. C'est donc une augmen- 
tation de plus de la moitié dans |" de soixante-quatre ans, 

Département agricole, industriel et maoufacturier, le Haut-Rhin, 
comme le Nord et le Rhône, ofire un grand nombre d'indigents, sur- 
tout dans la population ouvrière. 

Rien de plus misérable que les 1 
Voici la description qu'en fait M. 
house, à Dornach, et s des maisons voisines, de ces m 


ts de ces pauvres fumilles. 
illermé : « J'ai vu, dit-il, à Mul- 
isérables 


logements, où deux familles couchaient chacune dans un coin, sur de 
la paille jetée sur le carreau et retenue par deux planches. Des lam- 
beaux de couverture et souvent une espèce de 
d'une saleté dégoütante , voilà tout ce qui recouvrait ide 

«Du reste, un mauvais et unique grabat pour tonie 
Lee per qui sert à la cuisine comme au chauffage, une caisse où 

rande boite en guise d'armuire, une table, deux ou trois chaises, un 
nc, quelques poteries composent communément tout le molilier qui 
garnit la chambre des ouvriers. « 7 
Si l'on peut reprocher à quelques-uns le laxe des habits dont ils se 
parent le dimanche, combien dont les vétemoents sont aussi mauvais, 
aussi iusuffisants que leurs logements! « Nulle autre part, dans toute 
l'Alsace, ajoute M. Villerme, on ne voit chez les simples travailleurs 
dans la manière de se vêtir autant de luxe et autant de misere. 

Pour ce qui est de leur nourriture, « elle se communément 
de pommes de terre, de soupes maigres, d'an peo de mauvais lai- 
tage, de mauvaises pátes et de pain; ils ne mangent de viande ct ne 
boivent de vin que deux fvis par mois, Ceux qui ont une position 
moins mauvaise, ou qui, n'ayant aucune vei o2 Pen bu ber de 
20 à 35 sous, ajoutent à ce regime des parfois un peu de 
viande. La seule nourriture d'une pauvre famille d'ouvriers, composée 
de six personnes, le mari, la femme et quatre enfants, lui coûte 33 à 
34 sous par jour. » C'est à pen s Ou E se suffire, Ceux 
goent les meilleurs salaires pourraient faire des écon 
n'en font point: le luxe de: bahits, le goût des 
voyance, le défaut d'ordre les en empêchent. 

í) Mt des naissances à la population, ( 

sur 25,91 habitants; des naissances aux décès, 1 sur 0,72 habitants. 

(j) Kapport des mariages à la lation, (année moyenne) t sur 
129 habitants. On a calcule que le nombre des enfants par mariaze 
était de quatre à cinq. Cette. grande fécondité des 
l'Alsace, est certainement , dit encore M. Villermé, « une cause de la 
misère des ouvriers. De tous nos dépa! le Haut-Rhin est, au 
reste, celui dont les unions fournissent le 


rtementa, 
plus de naissances, ei en 

même temps celui ob i1 naît le moins de D 

(k) Rapport du nombre des décès à la population, (année moyenne) 
1 sur 35 9 habitants, 

(1) hang du département pour la contribution foncière en prin- 
cipal, 45°; pour la contribution personnelle et mobilière, 34*; pour les 
portes et fenêtres, 15* et Liz pour les patentes. 
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MALTE-BRUN. 





RHONE. 


DESCRIPTION PHYSIQUE ET GÉOGRAPHIQUE !, 


| Situation, limites, — Le département du Rhône, 
| formé de l'ancienne province du Lyonnais et d'une partie 
; du Beaujolais doit son nom au fleuve important m le 
| limite au sud-est, il appartient à son bassin et dépend 
de la région orientale de la France. Ses bornes sont : au 
nord le département de Saône-et-Loire , à l'est ceux de 
l'Ain et de l'Isère, au sud et à l'ouest celui de la Loire, Ce 
département, uni à celui de la Loire, n'en forma d'abord, 
en 1790, qu'un seul, celui de Rhône et Loire; mais en 
4793 ce dernier fut démembré; on prit pour limite com- 
mune la montagne qui le traversait, et c'est ainsi que 
l'on eut les deux départements de la Loire et du Rhóne. 


Superficie nature du sol, montagnes. — Le dé- 
partement du Rhône a été entierement cadastré en 4841, 
sa superficie est de 282 248 hectares. Il est généralement 
compris entre la chaîne du Beaujolais et du Lyonnais à 
l'ouest, la Saône etle Rhône à l'est ; il n'a conséquemment, 


' Voy. la carte du département du Rhône etle plan de Lyon 
itd veia fait dresser spécialement pour cot ouvrage. ey 

















` Gustave Barba, " qur, 31, rue de Seine, 


sauf quelques exceptions, qu'un seul versant et une seule 
pente générale de l'ouest à l'est de cette ligne de hau- 
teurs qui le séparent du bassin de la Loire, à ces deux 
importants cours d'eau qui se réunissent à Lvon méme. 
Son sol est peu propre à la culture des céréales; il est 
cependant assez riche dans le fond de quelques vallées. 
montagnes qui traversent le département à l'ouest 

dans toute sa longueur appartiennent aux Cévennes 
septentrionales et font partie de la grande ligne de par- 
tage des eaux de l'Europe; la plus considérable des 
petites chaînes qui coupent transversalement le dépar- 
tement vient aboutir au mont Pilat qui appartient au 
département de la Loire. Le mont Izeron , ja montagne 
de Tarare atteignent 5 à 600 mètres, Les autres, en 
général peuélevées, présentent une réunion de contre-forts 
ne laissant d'espace qu'à des vallons ou à des plaines 
de faible étendue; elles sont couronnées d'arbres verts 
et offrent une végétalion qui annonce une température 
p'as froide que celle de la paina, Un des points les 
a élevés du départementest le mont Saint- Rigaud, près 
onsol, qui a 4042 métres au-dessus du niveau dela mer. 











e 


Hydrographie, — Le département du Rhône est 
arros par deux grands cours d'eau, un fleuve et une 
iiviere qui viennent se réunir au midi du territoire de 
Lyon, aprés avoir traversé de fertiles vallées et reçu de 
n^mbreux affluents ; l'un et l'antre apportent sur leur 
passage le mouvement et la vie, tous deux offrent aux 
populations qui habitent leurs rives une voie de com- 
munication assurée el facile, et un moyen économique 
ct prompt pour les transports des produits de l'agricul- 
lure et du commerce ; mais de grandes différences dis- 
tinguent les deux rivières; leurs eaux n'ont ni les 
mèmes teintes ni la méme température ; leur composition 
“lémentaire n'est pas la méme; enfin l'inézalité de la 
pente du sol sur leqnel elles coulent établit, dans la 
v.tesse de leurs cours respectifs, un contraste frappant. 
Autant le Rhône est impétueux et , autant la 
Sadne est paisible el [ente ; les eaux du parcou- 
rent 4 mètre 50 mètres par seconde en temps ordi- 
naire, et pendant les crues 4 metres. 50; celles de la 
Saône ne parcourent guère qu'un mètre par seconde, Les 
inondations produites par les eaux du Rhône sont beau- 
coup plus rapides que galles de la Saône, mais elles ont 
beaucoup moins de durée ; un froid de 7 ou Mena sutlit 
pour glacer les eaux calmes et peu profondes de la Saône; 
on n'a vu cel Rhône gelées que dans quelques hivers 
exceptionnels por leur extrème rigueur , par une tempé- 
riture soutenue de 46 ou 48 degrés au-dessous de zéro. 

La Saône, l'Arar des anciens, nait à Viomesnil dans la 
partie sud-ouest du département des Vosges , coule dans 
une direction genéralement meridionale, et, un 

sarcours d'environ 438 kilomètres s'unit au H à 
‘extrémité méridionalede Lyon; elle n'appartient au dé- 
partement quo araara Siaa ot sur aae ongueur de 60 
cilomètres, seu dans cet espace plusieurs petites ri- 
vières lui ap pe die fad urs eaux ; bri Se 
ortantes sont lA et l'Azergue, grossie el 
ies par la Tardine et la Brevenne. Aux abords de 
Lyon la Saône coule sur des rives déprimées qu'elle 
sulimerge souvent; une barrière de rochers, vers - 
Scize, paralt s'être op autrefois à son passage. 
Après avoir baigné le pied de la colline de Fourvière et 
des coteaux de Sainte-Foy, elle atteint le Rhône, dont 
les caux azurées ne se confondent qu'à une certaine dis- 
tance avec ses flots de couleur jaunâtre. Paisible, 
et paresseuse dans son état normal, ne res- 
semble en rien à ce qu'elle se montre, lorsque les pluies 
et le Doubs l'ont ; impétueuse alors elle 
franchit ses rives jusqu'à de grandes distances , surtout 
à droite, et précipite dans le Rhône un énorme volume 
d'eau. De toutes les inondations qui désolent le sol 
lyonnais, les plus terribles sont celles de cette rivière ; 
l histoire a conservé le souvenir de celles qui eurent lieu 
en 580, en 1570, en 4602, en 1608, en 1709 et surtout 
en 4840. Les principales inondations, causées le 
débordement du Rhône, sont celles de 1616, de 1714, 
de 1801, 4825, 4840, 4852. La Saóne permet de trans- 
»rler jusque sur les bords du Rhin par le canal du 
Mee au Rhin et jusque dans la France centrale, par 
les canaux du centre et do Bourgogne, les riches pro- 
duits de l'ivdustrie lyonnaise. 

Le Rhône (Rhodanus ) touche au sol lyonnais et lui 
sert de limite : il prend sa source en Suisse, à 1734 
mètres au-dessus du niveau de la mer, dans un glacier 
de la montagne de Saas, à l'ouest du Saint-Gothard, 
entre le Furca, le Gallenstock et le Grimsel, à six lieues 
sud-ouest de la source du Rhin. I traverse de l'est à 
l'ouest le Valais, où il s'écoule d'abord avec violence 
dans un lit étroit et encombré de rochers; à Brieg son 
cours devient plus modéré, mais là commencent les 
marais qui infectent le bag Valais; il passe à Sion, puis 
traverse une gorge étroite prés de Martigny , tourne au 
nord-ouest Saint-Maurice, et se jette dans le lac de 
Genève; il sort de ce grand reservoir à Geneve mème, 

ur el limpide A peu de distance de cette ville il sépare 
a France de la Savoie, coulant au sud dans une vallée 
étroite et encaissée ; il passe à Fort-l'Écluse (Fort-les- 
Cluses), sa vallée se resserre davantage; le fleuve n'a 


lonis | esi de 81 mêtres, est rachetée par 





plus ici que 16 à 25 metres de large, au lieu de 78 à 117 
mètres qu'il avait à sa sortie du lac, Le Rhône s'st 
creusé dans les terrains peu solides de la montagne du 
Grand Credo un lit profond dans lequel il s'engoulfre , et 
dont il sort bientôt large, wanquillé et profond; mais à 
300 pas du gouffre, à environ ! kilomélge au-dessus de 
Belgarde, au village de Goupy, des ébouluments de rochers 
ont formé nne arche de 60 pas de longueur, sous laquelle 
coule le Rhône ; c'est ce qu'on appelle la perte du Rhône . 
Au sortir de ce gouffre le lit du Rhône est trés-profond , 
trés-rapide, encaissé dans des berges à pic de 50 métres 
de hauteur , et à 300 pas plus loin d recoit la Valserine; 
dont le confluent augmente encore le bouleversement de 
celle contrée ; enfin, à 6 kilomètres de là, il y a encore à 
franchir le délilé de Malpertuis, étroit goulet hérissé de 
rochers, pour arriver au Pare, où il devient navigable, 
et où sa vallée s'élargit; il passe ensuile à Seyssel, à 
Pierre-Châtel, à Cordon, où il entre en France; il court 
alors de l'est à l'ouest, sépare le diparios de l'Ain 
de celui de l'Isère; il entre enfin dans le département 


wer il donne son nom, et à Lyon par les Brotteaus. 
Lyon il rencontre les hautes collines de la Croix- 
, prend une direction sud-ouest, 
el coule au sud en arrosant encore dans 
t Givors et Condrieu; de là, il gagne la 
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tales, ayant une longueur de 272 kilomètres et 118 
chemins vicinaux, mettent en communication les com- 
munes entre elles 1l possèle deux chemins de fer; celui 
de Lyon à Saint-Étienne , qni traverse le rtement 
sur un parcours de 84 kilomètres , Oullins, , Ver- 
naison, la Tour, Grigny, Givors, Burel et Couzon. Le 
chemin de fer de Paris à Lyon n'est pas encore terminé, 
mais de Chálons-ur-Saóne il suivra In vallée de la 


Saône et sa rive droite pour entrer à cy fau- 
bourg de Vaise. Un troisiéme chemin de fer com- 
leter la grande ligne de Paris à la Méditerranée, 


sen 
joignant Lyon à Avignon ; il est pes | celui-ci 
suivra la rive gauche du Rbóne, n Ra. 
Climat. — Le climat du département du Rhône est 
tempéré; il est rare que le froid, pendant l'hiver, dé- 
passe une moyenne de 8 degrés aud de zéro, 
que la chaleur, pendant le mois de juillet, se maintienn: 
longtemps au-dessus de 20 degrés; mais les variatio 
de température sont. communes et considérables dans 
une méme journée, et le sol doit aux conditions locales 
dans lesquelles il est placé de véritables inconvénients. 
Il faut placer, sans doute, au premier rang pour Lyon, 
la fréquence et l'épaisseur des brouillards, dus sans 
doute au voisinage du Rhône et de la Saône et à l'encais- 
sement de cette dermère rivière. Les pluies sont fre- 
uentes à Lyon, et d'ordinaire elles durent longtemps ; 
elles sont au reste distribuées avee une régularité remar - 
quable dans toute l'étendue du bassin de la Saône ; les 
plus considérables sont amenées par les vents de sud- | 
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ouest, d'ouest et du sud. On comprendra que ce que 
nous venons de dire du climat lyonnais n'est quo gé- 
néral, et que ces observations sont souvent modifiées par 
la localite; c'est ainsi que les rives au Rhóne et de la 
Saône ne sont pas dans les mêmes circonstances atmo- 
sphériqnes que les Opens cM NAME qui avoisinent le 

ont-Blanc; ces différences peuvent être observées dans 
Lyon méme; les collines de Fourvière et le plateau de la 
Croix-Rousse sont plus salubres que la partie centrale du 
quartier Saint-Georges. 


Productions naturelles, — Le département du 
Rhône présente des terrains de toute les formations; on y 
rencontre surtout les roches basaltiques dans les mon- 
tagnes , et un sol d'alluvion trés-considérable qui accom- 
pagne ses deux grands cours d'eau. Sa ri miné- 
rale est importante; le cuivre se trouvait à Sain-Bel et à 
Chessy en quantité telle, que ces mines étaient 
les premieres de France par l'importance de leur pro- 
duction. On y rencontre encore des mines de plomb ar- 
qum; dela houille, du marbre, des pierres de taille, 

e la marne, du grès et de l'argile de potier. Il y a fort 

u d'eaux minérales; ce sont des eaux médiocrement 
errugineuses avec quelques traces de sels ; les plus con- 
nues sont celles de Charbonniéres, du quaruer Saint- 
Georges, du faubourg de Bresse de Neuville, de Saint- 
Didier et d'Orliénas. 

Les forêts sont peu considérables; les principales es- 
sences sont le chêne et le charme; le flanc des monta- 
gnes est couvert de châtaigneraies qui produisent ces 
châtaignes renommées à Paris sous le nom de marron- 
de Lyon; tandis que. dans les vallées bien exposées, le 
mürier, T est culuvé en grand , est une des principale» 
sources de la richesse agricole du pays. Les vergers 
voient mürir une grande quantité de fruits de toute es 

èce, el les vins de la cóte du Rhóne et de la Saóne 
Jouissent d'une réputation méritée; ceux du nord du dé- 
partement, ou de l'ancien Beaujolais, sont de l'espèce 
des vins de Bourgogne et compris dans les vins de Må- 
con; ceux du sud sont ceux du Lyonnais, compris dan: 
les vins du Rhône; les plus esti parmi les premiers . 
les rouges de Chenas, sont classés parmi les bons vins fin- 
de France; les meilleurs vins du Lyonnais, les rouges de 
Cóte- Rótie et les blancs de Condrieu , sont placés sur le 
méme rang; voici les plus connus sur les coteaux de la 
rive droite du Rhóne : les vins de Sainte-Foy, de Charly. 
de Millerv, de Saint-Genis et de Condrieu ; sur les co- 
leaux ras rive droite de la Saóne : les vins de Pom- 
miers, de Fleurie et de Thorins. Le sol paralt peu 
p la culture des céréales, et le département di, 

hóne est tributaire des départements voisins pour le bié 
et les autres grains, mais la récolte des pommes de terre 

est trés-considérable. : . 

On peut évaluer le revenu territorial à environ 24 mil- 
lions de francs. 

Les pe du régne animal, dansle département 
du Rhône, n'offrent rien de — on y trouve 
les mêmes espèces que dans les départements du centre 

L'élève la plus importante est celle des vers à soie; 
les chèvres sont en grande quantité dans le Mont-d'Or, 
et l'on fait avec leur lait un fromage qui jouit, sous le 
nom de fromage du Mont d'Or, d'une certaine réputation, 


Industrie agricole, manufacturière et com- 
merciale. — L'industrie agricole du département du 
Rhône ne s'exerce sur &es vins, qu la plu- 
part sont estimés; la culture des müriers, l'élève des 


vers à soie et la confection des fromages du Mont-d'Or ; 


mais elle est bien peu considérable, $ on la compare à 
l'industrie manufacturière et commerciale, Les produits 
de cette dernière atteignent des sommes énormes et ont 
placé le chef-lieu du département au rang des premieres 
villes du monde. Deux genres de fabrication lut volent 
surtout cet honneur, le tissage des étoMes de coton, et 
surtout le tissage des étoffes de soie; il en sera question 
lorsque nous dirons l'histoire du departement el celle de 
son chef-lieu. Parmi d'autres produits importants ou re- 
nommés, la bière, les cuirs, les verres, les poteries et la 





charcuterie, et les tabacs de la manufacture impériale 
doivent être mentionnés. Cependant quelques industries 
longtemps forissantes à Lyon, sont en pleine décadence, 
telles sont l'imprimerie et la chapellerie. 

Les vins, les soieries et les mousselines sont les grands 
articles de l'exportation dans le département, elle se fait 
par le commerce de transit et par 444 foires qui se tien- 
nent dans 102 communes et durent 508 journées. Le 
Rhône demande aux départements voisins, en échan 
de ses produits, des toiles, des laines, des draps, des s 
réales, et d'autres menus articles. 


Division politique et administrative, — Nous 
avons dit que la superficie du département du Rhône 
était de 282 248 hectares, sa lation est de 585 823 
habitants , savoir : 295 404 hommes et 290 719 femmes. 
Le chef-lieu de préfecture est à Lyon que l'on peut con- 
sidérer, au point de vue de son im nce, comme 
la seconde ville de France. Le département du Rhóne 
est divisé en 2 arrondissements subdivisés en 26 cantons 
et 263 communes. Le tableau sta , que nous 
donnons à la fin de cette notice, les fera connaître. 
Le département du Rhône nd : de la Bn: in ion 
divisionnaire des ponts et chaussées , dont le -lieu 
est à Lyon, avec deux ingénieurs en chef qui y résident ; 
du 13** arrondissement et de la 4™ division i mines, 
dont le chef-lieu est à Saint-Étienne, avec un ingénieur 
en chef à Lyon. Cette ville est le quartier général de la 
8"* division militaire, comprenant les ents : du 
Rhône, de la Loire, de Saône-et-Loire, de l'Ain, de l'I- 
ère, des Hautes-Alpes, de la Drôme et de l'Ardèche, 
Elle est encore la résidence d'un intendant militaire el 
de quatre sous-intendants, et le chef-lieu de la 49% jé- 
sion de gendarmerie, qui comprend les départements du 
Rhône , de Saône-et-Loire , de la Loire, et de la Haule- 
Loire. Lyon à un gymnase divisionnaire pour l'instruc- 
tion des troupes; elle est entourée de forts, et renferme 
tous les établissements militaires que son importance 
stratégique exige. Au point de vue judiciaire, Lyon est le 
siége d'une eour impériale dont le ressort s'étend sur les 
départements du Rhóne, de l'Ain et de la Loire. Lo dé- 
partement du Rhône a deux tribunaux de première in- 
stance, à Lyon età Villefranche; ces deux villes possè- 
dent aussi chacune un tribunal de commerce. L'arche- 
véché pr:matial de Lyon comprend les évéchés d'Autun, 
de Langres, de Dijon , de Sainte-Claude et de Grenoble; 
le département renferme 14 cures de ière classe, 
25 de seconde, 243 succursales et 445 vicariats. Les pro- 
testant« ont à Lyon une église consistoriale desservie par 
deux pasteurs, et divisée en deux sections, Lyon et Ta- 
rare ; il y a en outre deux temples dans le département. 
L'Académie universitaire de Lyon a toujours été une des 
plus importantes de France. Elle possède de nombreux 
établissements d'instruction supérieure , secondaire et 
primaire : nons citerons sa faculté de théologie, son aca- 
démie des belles-lettres, sciences et arts, son école se- 
rondaire de médecine , son lycée impérial, l'un des plus 
importants établissements de ce genre, et l'école in- 
dustrielle de la Martinière, Lyon possède aussi an hôtel 
iles monnaies et nne manufacture impériale des tabacs; 
enfin le département du Rhône forme une division de 
l'inspection des forêts, dont le chef-lieu est à Mâcon. 
Nous avons vu que le revenu territorial du département 
était d'environ 24 millions de francs : on évalue les con- 
tributions et le revenu public à 36 millions de francs. 


HISTOIRE DU DÉPARTEMENT. 


Le département du Rhône, formé en 4793 de la moitié 
du déporioment qui avait été constitué en 4790, sous le 
nom de Rhône-et Loire, se compose de la sirerie de Brau- 
jolais , de la plus grande partie du comté Lyonnais et du 
franc Lyonnais. Il avait été habité primitivement par les 
Sévusiens, peuple gaulois de la clientèle dea Éduens. 

Inferieurs pour l'importance politique aux Éduens, aux 
Arvernes et aux Séquanais, les Sézusiens n'ont pas cu 
une histoire particulière; ils se sont attachés à la desti- 















































































née du peuple qui étendait sur eux son vaste patronage, 
et ont eu le méme sort. Le voisinage des colonies phéni- 
ciennes et phocéennes de la Méditerranée et de la pro- 
vince romaine exerça quelqu'influence sur leurs mœurs 
et leur caractère; ils se montrèrent mieux disposés que 
le reste des populations gauloises à subir la domination 
de Rome. On sait que 424 ansenviron avantJésus Christ, 
le consul Domitius Ahénobarbus était intervenu, par l'in- 
termédiaire de Marseille, dans un démélé survenu entre la 
confédération des Éduens et celle des Arvernes unie aux 
Allobroges. Biteuth, roi des Arvernes, fut vaincu dans 
une grande bataille. C'est dans cette occasion qu'il fut 
donné aux Ségusiens de voir pour la première fois les 
légions romaines; ils n'avaient encore qu'un seul éta- 
blissement de quelque importance, Forum Segusianorum 
(Feurs). dont il sera question à l'histoire du département 
de la Loire. César compta ce peuple au nombre de ses 
alliés lorsqu'il soumit les Gaules ; une seule fois ils se sou- 
levérent ; ce fut en l'an 52, dans celte dernière grande 
campagne où toutes les confédérations galliques, si long- 
temps divisées, se réunirent autour de l'Arverne vercin- 
gétorix. Mais le héros de l'indépendance gauloise suc- 
comba, et les anciens alliés de Rome se firent aisément à 
la domination nouvelle. Ils n'eurent d'ailleurs pas à se 
aindre d'avoir subi ce joug : peuplade secondaire de la 
ule, au temps de leur indépendance, ils acquirent tout 
d'un coup, par la fondation d'une ville, la plus haute 
importance; Rome leur donna Lyon. Les Ségusiens furent 
compris par Auguste dans la province lyonnaise, puis 
dans la première lyonnaise, par Dioclétien, lors de la 
nouvelle division de l'empire(292). A la dissolution de 
l'empire romain, ce pays fut l'un des premiers qui vit les 
invasions barbares ; les Burgondes s'établirent au milieu 
d'eux de 443 à 449. Le contact des barbares fut pénible à 
ce peuple presque façonné à la politesse romaine, si l'on 
en croit le portrait que le poëte de Lyon, au v* siècle, 
Sidoine Apollinaire, trace des nouveaux venus : « ,,. Que 
faire au milieu de ces géants de sepl pieds ? Est-il per- 
mis d'écrire rien d'élégant au milieu de soldats dont la 
da An chevelure est imprégnée de beurre aigre, et qui 
parlent unelangue que nous ne comprenons pas? Peut-on 
chanter quand on a l'âme et le visage tristes? Vos yeux 
sont bien heureux do ne voir des gens semblables, et 
vos oreilles de ne pas U^ entendre! Heureux surtout 
votre odorat de ne pas sentir ces hommes puants qui 
mangent par jour dix bottes d'oignons ! Quelle muse se 
ferait comprendre au milieu d'ivrognes criant toujours 
pour égayer leurs débauches! De tels dominateurs, 
comme vous le pensez, mettent de terribles obstacles au 
désir qu'on aurait d’être joyeux. Mais je m'arréte de peur 
qu'on ne prenne ceci pour une satire, et qu'on ne me dé- 
nonce aux Bourguignons, » 

Les anciens Ségusiens n'étaient cependant pas les plus 
mal partagés des peuplesde laGaule,et leurs aires étaient 
réputés les plus doux entre les barbares; Paul Orose pré- 
tend qu'ils traitaient les Gaulois parmi lesquels ils vivaient 
moins en sujets qu'en frères, et tout en faisant la part de 
l’exagération de ce témoignage, nous avons la certitude 
qu'ila se montrérent moins durs envers les populations 
conquises que les Visigoths, et surtout que les Francs. 
Les Ségusiens purent comparer les dominations burgonde 
et franque, quand en 634, à la suite des démélés des 
fils de Clovis et de Gondemar, fils et successeur de Gon- 
debaud, ils eurent pour maitre Childebert, roi de Paris. 
À la mort de ce roi (558), ils furent réunis au reste de 
la monarchie franque par Clotaire , et après ce dernier, 
ils passèrent à son fils Gontran (561). Les maux de toute 
nature fondirent à cette époque sur le pays; ce furent 
d'abord les fleuves qui débordérent, puis une disette gé- 
nérale suivie de la ; enfin une nouvelle invasion 
aussi terrible que les précédentes, celle des Sarrasins, qui 
s'emparèrent de la capitale du payset n'en furent chassés 
que par Charles Martel (732). Au temps de Charlemagne, 
le Lyonnais respira sous la bienfaisante administration du 
sage et savant Leydrade, ami du roi germain, qui lui- 
méme, dit-on, eut un instant l'intention de venir habiter 
près de Lyon le célèbre monastère de l'île Barbe. 
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Le Lyonnais échut à Lothaire, au traité de Verdun 
(843). Cet empereur le laissa à son fils Charles, qui le 
transmit à son second fils Lothaire II le Jeune; puis un 
an aprés la mort de ce prince, la province lyonnaise et le 
Beaujolais qui se trouve plus au nord et qui jusque-là 
avait suivi les mêmes vicissiludes, entrérent, au traité 
de Mersen (870), dans le partage de Charles le Chauve. 
Cette méme année, ces deux provinces, réunies au Forez, 
furent données au comte Guillann.^ ter. dont le fils, Guil- 
laume II, rendit la dignité de Cous? "^n héréditaire 
dans sa famille. Guillaume H eut deux ù ^ud et Ber- 
nard ; l'alné, comte de Forez, réunit à cet. «ince le 
comté de Lyon; Bernard eut pour sa pan le = wjolais 
qui, à partir de ce moment, eut une existenco d;-üncte 
et une histoire particulière (920). 

A la faveur des troubles que les incursions normandes, 
la déposition de l'empereur Charles le Gros et l'établisse- 
ment de la féodalité ameneérent sur tout le sol gaulois, 
un seigneur, Rodolphe, fils de Conrad, comte d'Auxerre, 
s'était fait proclamer roi de la Bourgogne transjurane 
(888). Son fils Rodolphe II avait réuni la Provence à ses 
États. Le Lyonnais situé dans une position intermédiaire 
entre la France et ce royaume de Provence, devint d'au- 
tant mieux un fief indépendant que les derniers Carlovin- 
giens el les nouveaux rois d'Arles s'en disputaient la 
mouvance. Lothaire, fils de Louisd'Outremer, mariant sa 
sœur Mathilde au roi d'Arles Conrad le Pacifique (955), 
lui donna en dot ses droits de suzeraineté sur le comté de 
Lyon. Le comte était alors Artaud, qui gouverna de 920 
à 960. Giraud l“ (960-990), puis Artaud IL l'un des bien- 
faiteurs de l'abbaye de Cluny (990-1007), lui succédèrent. 
Ce dernier laissait deux fils en bas âge; l'aîné, Artaud III, 
succéda à son père dans le Lyonnais. Le gouvernement 
d'Artaud III fut plein de vicissitudes. Lyon avait pour 
archevéque un membre de la famille suzeraine des rois 
d'Arles, Burchard, fils de Conrad le Pacifique et frére de 
Rodolphe IHI, dernier prince qui régna. Ce Burchard re- 
pes le comté de Lyon comme son apanage eLen fit 

ommage à l'empereur allemand Conrad le Salique, le 
méme qui à la mort de Rodolphe III hérita de la Bourgogne 
transjurane et du royaume d'Arles. Chassé du Lyonnais, 
son héritage, Artaud III y rentra les armes à la main avec 
l'appui de son frére et peut-étre aussi à la sollicitation 
secrète des Capétiens de France qui pouvaient ne pas voir 
avec plaisir la suzeraineté du Lyonnais passer à l'empire. 
Burchard fut à son tour chassé, puis il revint par la toute- 
puissante protection de sa famille, et un accord fut conclu 
entre le comte et l'archevêque. Le comte abandonna grand 
nombre de ses droits seigneuriaux sur sa riche capitale, 
Lyon, et recut en échange des terres que l'archevéque pos- 
dait dans le Forez. Artaud survécut peu à cet arrange- 
ment; à sa mort, son frère Giraud joignit le titre de comte 
du Lyonnais à ceux de comtes de Roannais et de Forez qu'il 
P ssédait déjà; mais ce titre fut plus nominal que réel. 
archevêque Burchard mourut en 4034, et eut pour suc- 
cesseur son neveu Burchard qui considérait le titre de son 
oncle comme un droit héréditaire. Giraud prit les armes, 
expulsa le nouvel archevéque, et voulut le remplacer 
un de ses fils; mais Burchard recourut à l'empereur alle- 
mand Conrad, auquel il avait renouvelé l'hommage et le 
serment déjà prété par son oncle. Conrad envoya une 
armée, chassa Giraud et son fils, rétablit Burchard et lui 
donna toute autorité. C'est ainsi quela ville de Lyon 
échangea la domination immédiate de ses comtes contre 
celle de ses archevéques ; Giraud ne reparut plus dans la 
ville, et son fils, Artaud IV, tout en prenant le titre de 
comte du Lyonnais (1053-1076), fit du Forez, qu'il pos- 
sédait également, le lieu habituel de son séjour. 

Rien n'égale la barbarie et la brutalité de cette époque ; 
la misére était générale parmi les grote: du Lyon- 
nais; les dissensions des seigneurs, loin de profiter à leur 
repos, redoublaient la tyrannie et les exactions que cha- 
cun se croyait en droit d'exercer. La | e baute classe de 
cette société féodale n'échappait pas à la sauvage férocité 
des mœurs germaines que la religion était insuffisante à 
contenir et que ne tempérait pas encore la politesse de la 
chevalerie et de ses institutions. Entre autres enfants , 
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Giraud II, père d'Artaud IV, avait eu deux filles; l'une 
d'elles, Rotulfe, épousa Guigues de l'Arieu, l'un des prin- 
cipaux seigneurs du Forez. L'autre, Préve, bien que d'une 
éclatante beauté et recherchée par de fiers barons, fut 
touchée de la grâce et ne voulut avoir pour époux que le 
Seigneur. Ses jours s'écoulaient dans un monastère au 
milieu des prières et d'un pieux recueillement, quand un 
des chevaliers qui autrefois avaient brigué sa main , s'en 
vint la trouver et s'efforca de l'arracher à sa retraite ; 
vainement Préve lui rappela qu'elle avait consacré à Dieu 
sa virginité, et que tenter de la détourner de ses devoirs 
était une entreprise sacrilége; ni larmes, ni touchantes 
raisons ne purent convaincre celui qui l'obsédait. Alors, 
la fille du comte lyonnais s'enferma dans une noble fierté, 
et chassa de sa présence un homme qui ne craignait pas 
d'outrager Dieu et l'une de ses servantes jusque dans 
son sanctuaire. Le chevalier, plein de courroux, partit 
méditant une terrible vengeance ; il vint à la cour de 
Giraud, et alla trouver ses trois pls Artaud, Geoffroi- 
Guillaume et Conrad : « Savez-vous, leur dit-il, pourquoi 
votre scur Préve a rejeté avec mépris les plus braves de 
vos amis et tous les seigneurs des deux comtés ? c'était 
pour se retirer, sous prétexte de religion, dans un lieu 
reculé et y vivre en dibauche avec serfs et vilains. » Les 
jeunes gens le crurent ; ils prirent leurs armes, montèrent 
vite sur leurs chevaux et coururent au monastère. Prève 
était en prière, mais sans vouloir rien voir et rien enten- 
dre : « La voilà donc! s'écriérent-ils, celle qui déshonore 
le comte et les fils du comte ! » et ils lui plongérent une 
épée dans les reins, puis ils coupérent sa tête et jetérent 
le cadavre dans un puits : ensuite ils revinrent contents 
d'avoir vengé leur honneur. Mais voilà que la stérilité 
frappa toute la contrée, et que des signes de feu annon- 
ient dans le ciel le courroux céleste ; si on cherchait de 
‘eau dans le puits où avait été jeté le corps de l'innocente, 
on n'en tirait quedu sang, et, à l'endroit où avait roulé sa 
tête, sur une dalle de pierre, avait fleuri un lis d'une 
éclatante blancheur ; en méme temps, une voix du ciel ne 
cessait de répéter aux fils de Giraud : « Votre sœur n'é- 
tait pas coupable. » Convaincus par ces manifestations 
de la volonté divine, ils s'en retournèrent au couvent, 
donnèrent la sépulture au corps de la jeune fille, lui con- 
sacrérent une fondation pieuse, et depuis ce temps, Prève 
compte, dans le martyrologe, au nombre des vierges 
saintes. 

À Burchard, succéda dans l'évêché de Lyon Humbert, 
et c'est par suite de l'arrangement convenu entre lui et 
Artaud IN que ce dernier quitta Lyon. Les successeurs 
d'Artaud IV ne furent guère comtes du Lyonnais que 
nominalement ; Wedelin, 4076; Artaud V, 4078 ; Guil- 
laume lil, 4085; Ide Raimonde et son époux Guigues ou 
Guy de Viennois, 1097; Guigues Il, 4409 , ne résidé- 
rent pas dans le pays. Mais Guigues III, qui remplaca dans 
le titre de comte son Guigues 11, en 1437, et qui, 
aprés avoir atteint, sous la tutelle du roi de France, 
Louis VII le Jeune, l’âge de majorité, fit une guerre heu- 
reuse à Guillaume II, comte de Nevers; prétendit reve- 
nir sur les anciennes conventions passées entre son aïeul 
Artaud IV et l'archevéque Humbert. C'était, dit un his- 
torien de la vie de saint Bernard, une grande injustice 
envers l'Église; dans la guerre que Guigues avait soute- 
nue contre le comte de Nevers, hien inférieur en force 
à son adversaire, il aurait été infailliblement battu , sans 
les priéres du saint, et la protection manifeste que Dieu 
accorda à son intercession, Quoi qu'il en soit, Guigues ne 
se montra pas reconnaissant. Héraclius de Montboissier, 
archevéque de Lyon, avait obtenu , en 4157, de l'empe- 
reur Frédéric Te, par une bulle d'or, datée d'Arbois, le 49 
novembre, l'erarchat du royaume de Bourgogne avec 
tous les droits régaliens sur la ville de Lyon. Guigues, qui 
voulait conserver au moins sa prépondérance, sinon Kë 
verner seul, dans cette capitale de l'un de ses comtés et 
ne reconnaitre d'autre suzerainetéque celle de Louis VII, 
8'offensa de cette concession, et entra dans Lyon à main 
armée; les partisans du prélat furent maltraités, les 
clercs surtout furent malmenés grandement, on pilla leurs 
maisons, et l'arehevéque fut obligé de sortir de la ville 





où il ne rentra que l'année suivante, exerçant un pou- 
voir précaire jusqu'à sa mort, arrivée en 4163, sans 
cesser un instant d'être molesté par son terrible adver- 
saire. L'empereur Frédéric, qui n'avait aucunement 
abandonné ses droits de suzeraineté sur la capitale du 
Lyonnais, malgré la prétention de Guigues à se recon- 
naître vassal de Louis VII, voulut l'année suivante éle- 
ver une forteresse dans le territoire de Lyon. Le comte 
chassa les ouvriers et les menaca, s'ils revenaient, de les 
faire tous pendre. En méme temps, il entretenait les dis- 
sensions qui, à Ja mort d'Héraclius, s'étaient élevées 
dans le chapitre, pour le choix de son successeur, et 
s'installa dans la ville, mais il en fut chassé par Drogon, 
l'un des deux candidats à l'archevéché, qui, aprés 
l'avoir emporté sur son rival Guichard, recourut au comte 
de Mácon, arma ses partisans et chassa le comte. Guigues 
recourut alors à son protecteur naturel, Louis VII, qui 
faisait en Auvergne la guerre au comte Guillaume. « Sei- 
gneur, lui écrivit-il, je m'étonne qu'étant votre homme à 
lant de titres, qu'ayant été fait chevalier par votre ma- 
jesté, laissé par mon père sous votre garde, et d'ailleurs 
votre vassal, je n'aie rien appris de votre arrivée en Au- 
vergne; cependant je serais dans votre armée sans le 
comte de Mácon, Girard, et les schismatiques de Lyon 
qui sont entrés à main armée sur ma terre; ils sont ve- 
nus non-seulement pour me dépouiller s'ils le pouvaient, 
mais encore pour transporter mon comté qui relève de 
votre couronne à l'empire teutonique. S'ils y réussissaient, 
ce serait un outrage sanglant qu'ils vous feraient en face 
et au mépris des armes que vous avez entre les mains. 
Que votre majesté prenne donc les mesures convenables 
pour mettre son honneur à couvert et mes domaines en 
sûreté, » 

Louis écouta favorablement son baron, il alla le trou- 
ver dans la capitale du Forez, et en retour de la bonne 
réception que lui fit le comte, il lui accorda à sa deman- 
de l'investiture de l'abbaye de elt eL Mais ce fut dans 
le pays une source de querelles; Humbert Ill, sire de 
Beaujeu, paee et patron, en vertu de ses droits héré- 
ditaires, del'abbaye de Savigny, s'opposa à cette conces- 
sion et forca Guigues d'y renoncer solennellement en 
présence méme de Louis et de sa cour. Le roi, pour dé- 
dommager son serviteur, lui donna la garde des grands 
chemins dansl'étendue des deux comtés du Forez et du 
Lyonnais. 

Cette concession est d'une haute importance dans 
l'histoire générale de la France; elle nous apprend. en ef- 
fet, qu'à une époque qui précéde le régne de Philippe 
Auguste, et où la féodalité était encore toute-puissante, 
le roi conservait la garde des grands chemins dans toute 
l'étendue du royaume , et que les seigneurs particuliers 
ne la tenaient dans leurs domaines qu'en fief et de la mu- 
nificence royale. C'est quece droit était l'un des plus im- 

nts et de ceux que la royauté n'a perdus que loca- 
ement, et qu'elle s'est efforcée le plus tôt de reconquérir; 
il donnait la connaissance et justice des crimes commis 
sur les grands chemins. 

L'archevéque Drogon fut chassé par Guichard ; mais 
la contestation pour la prééminence dans Lyon continua 
entre Guigues et le nouveau prélat. Il y eut un premier 
accord en 4167, à la suite duquel la querelle s'envenima 
de nouveau et ne s'apaisa qu'en 1173 par la cession ab- 
solue que le comtefit de sesdroitsen échange d'une somme 
d'argent et de terres dans le Forez. Cet accord fot a 
prouvé E les je Alexandre ll et Lucius III, et ratifié 

r Philippe Auguste, en 4483, qui reçut de Jean aux 
belles Mains, alors archevêque, hommage À rl la partie 
de la ville située sur la rive droite de la Saône, tandis | 
que l'empereur Frédéric se faisait prêter serment pour le . 
territoire de la rive gauche. C'est ainsi que fut consacrée | 
cette distinction qui, de nos jours, s'est maintenue par la | 
tradition, et subsiste encore parmi les bateliers du fleuve 
dans leurs dénominations de France et Empire appliquées 
en opposition à l'une et l'autre rive. 

Nous verrons dans l'histoire particulière de Lyon com- 
ment ses habitants ne se prétérent pas à cet arrangement 
et comment, se soulevant à de fréquentes reprises contre ` 
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leurs archevéques, ils essayèrent de faire prévaloir uno 
sorte d'administration républicaine. Au milieu de la guerre 
que nous retraçons et dont Lyon fut le théâtre entre les 
habitants et les archevéques, les rois de France commen- 
cèrent à intervenir et à jeter les fondements de leur domi- 
nation prochaine. Lyon était alors, et elle est à peu prés 
restée depuis, tout le Lyonnais; Guigues qui abdiqua la 
dignité en 4199, et ses successeurs se bornérent à la pos- 
session du Forez; ils retenaient bien quelques restes de 
leur ancienne suprématie sur le comté de Lyon, mais ces 
droils se bornaient à peu de chose et s'amoindrissaient 
chaque jour. C'est ainsi que Guigues V recounut par une 
charte, en 4224, que plusieurs lieux, Saint-Rambert, 
Bonson, Chambles, Saint-Cyprien et Saint-Just, où ses suc- 
cesseurs el lui avaient le droit de taille à volonté, étaient 
francs-alleux de l'abbaye de l'Ile Barbe. Il s'en désista et 
accorda aux habitants le pouvoir de donner, vendre, obli- 
ger, aliéner leurs fonds sans retenir pour lui autre chose 
que ses droits saufs, et sa pleine seigneurie sur les biens 
que ces mémes habitants auraient dans d'autres pa- 
roisses. 

Quant à la capitale elle continua à être agitée par les 
discordes de ses habitants et de leur prélat. Une consti- 
tution du pape Grégoire X, en 1273, ne mit pas nn terme 
aux animosités ; les Lyonnais, à l'occasion d'une rivalité 
qui s'était glissée dans l'église entre l'archevéque et les 
chanoines. au sujet de l'exercice de la justice , recouru- 
rent au roi de France et lui demandérent protection. 
Philippe le Bel, qui régnait alors, saisit avec joie ce 
prétexte d'intervention ; il établit, en 4292, un gardiateur 
de la ville, magistrat chargé de recevoir et de juger au 
nom du roi les appels des bourgeois. Six ans plus tard, 
le roi de France agrandit ses prétentions; il exigea de 
l'archevêque qui venait d'être nommé l'hommage illimité 
el leserment de fidélité tel que le prétaient les autres 
prélats du royaume. Henri de Villers, archevêque, ré- 
clama auprès de l'ennemi de Philippe le Bel, Boniface Vi, 
contre cette autorité et ces prétentions qui lui semblaient 
exa . Boniface avait fait droit aux réclamations de 
l'archevéque, il y eut conflit entre ses officiers et ceux du 
roi, Philippe, qui ne souffrait ni atteinte à ses volontés ni 
contestation de ses droits réels, s'arrogea, par deux édits 
d..tés de Pontoise (1307), l'exercice de la double jurispru- 
dence archiépiscopale et royale. Il y était dit que le roi, 
dans toute la ville et cité de Lyon, et dans toute la ba- 
ronnie de l'église de Lyon, en degà de la Saóne, connal- 
trait des appellations et des sentences définitives, données 
par le juge lay (laïque), et que ces appellations seraient 
jugées au parlement par plusieurs conseillers royaux, sui- 
vant le droit écrit, et que l'archevéque ferait au roi ser- 
ment de fidélité, saus toutefois que les biens de son église 
fussent censés être du fief du roi. Henri de Villers se sou- 
mil, mais son successeur, Pierre de Savoie, qui monta sur 
le siége archiépiscopal, en 1308, débuta par réclamer con- 
tre Les deux édits, et s'appréta à soutenir sesréclamations 
par les armes. Louis le Hutin, fils aîné de Philippe, fut en- 
voyé contre lui en 4310, et fit le siege de la ville. Pierre, 

ressé par les ennemis, fut obligé de se rendre; conduit 
à Paris, il demanda pardon au roi qui lui fit grâce, et ter- 
mina le diflérend en 4313, par la cession absolue de tous 
les droits de l'église sur la ville, en échange de quelques 
terres; le château de Pierre-Scise demeura seul sous la 
juridiction ecclésiastique. C'est ainsi que le Lyonnais et sa 
ville, aprés avoir subi, sous ses comtes, puis ses archevà- 
ques, la domination des rois de Bourgogne transjurane 
et de Provence, et ensuite de l'empire depuis le temps où 
Lothaire l'avait donné à sa sœur Mathilde, rentra sous la 
domination des rois de France, nun plus comme un fief 
lointain et de mouvance incertaine, mais comme partie 
intégrante de la France royale. Une condition expresse 
de l'acte de réunion était que jamais un roi ne pourait 
aliéner cette province et la donner en apanage. 

En traitant l'histoire du Lyonnais, nous avons forcé- 
ment laissé de côté cette autre partie du département 
actuel, qui a été formé du Beaujolais. Nous avons vu 
que le Beaujolais (Bellojucensis ager), borné au nord par 
le Charolais et le Máconnais, au sud par le Lyonnais et 





le Forez, à l'est par la Saóne, et à l'ouest par le Forez, 
avait commencé à jouir d'une existence distincte, en 
920, avec Bérard ou Bernard fil puiné de Guillaume, 
comte de Lyonnais et de Forez. Son histoire et celle de 
la seigneurie ne sont ; connues jusqu'à Guichard, suc- 
cesseur d'un Beraud Il, qui mourut vers967. Ce fut pen- 
dant longtemps une race pieuse que celle des sires de 
Beaujolais : Guichard I fit à l'abbaye de Cluny de nom- 
breuses donations ; son fils, Guichard I, possédé du désir 
de visiter les lieux saints, accorda, avant son départ, à 
l'église de Mâcon, réparation de quelques exactions et ac- 
corda à son évéque de grands privileges; Humbert] ne 
fut pas moins libéral, et voici en quels termes son tils 
Guichard Ill, qui lui succéda, rapporte dans la charte de 
fondation les motifs qui l'engagerent à élever, en 1145, 
le prieuré du Joug-Dieu qui. en 4137, fut érigé en ab- 
bayo, et a été sécularisé à la fin du vu: siècle, par sa 
réunion à la collégiale de Villefranche. « Une nuit, dit 
la charte accordée en l'an 4448, étant seul dans ma de- 
meure de Thamais j'eus la vision suivante : Six hommes 
vénérables, tout resplendissants de lumière, m'apparurent 
ayant des jougs à leur cou, et trant une charrue sur la- 

uelle était appuyé le saint homme Bernard, abbé de 
Trés. un aiguillon à la main, dont il les piquait pour 
leur faire tracer un sillon droit. A mesure qu ils avan- 
çaient je voyais sorlir des fruits en abondance. Après 
avoir longtemps songé à celle vision, j'allai trouver l'abbé 
Bernard à qui j'offris ce méme lieu de Thamais, avec ses 
dépendances pour y mettre des hommes qui, sous le joug 
du seigneur, prieront continuellement pour moi et les 
miens; ce qu'il m'accorda voloutiers, et pour conserver 
la mémoire de la vision dont je viensde parler, je veux 
que ce monastère s'appelle le Joug-Dieu. » 

En 1129, le méme Guichard eut l'honneur de recevoir 
dans son château de Beaujeu le pape Innocent IE, lorsque 
l'antipape Anaclet se fut rendu maitre de Rome : puis, 
mettant le comble à sa piété, il prit l'habit de roligieux 
à Cluny, ou il mourut en 4437. 

Son fils Humbert U ne suivit d'abord pas la même 
voie de salut que ses prédecesseurs ; sa conduite fut d'une 
extréme licence, mais bientót touché de repentir, il passa 
en terre sainte et entra dans l'ordre des Templiers. Sa 
femme Alix, fille du comte de Savoie, sans le consente- 
ment de laquelle il avait pris ce parti, obtint du pape Eu- 
pes HL. le crédit de l'archevéque de Lyon et de 
'abbé de Cluny, qu'il fût rendu à la vie séculiére, sous la 
seule condition de faire une fondation pieuse. Humbert 
revint alors de terre sainte et son retour fut un grand 
triomphe r ie clergé: a les brigands, dit à ce em 
Pierre le Vénérable, abbbé de Cluny, les pillards des 
biens de l'église, des veuves et de tout le pauvre peuple 
qui était sans défense, tremblérent en le voyant repa- 
raître, Il ne trompa l'attente ni des uns ni des autres, Il 
atterra tellement le vicomte de Mâcon, ce loup qui, le 
matin, le soir et la nuit, ravageait nos terres, qu'il lui fut 
permis de dire avec Job ` je brisais les mdchoires du mé- 
chant et j'arrachais la proie de ses dents. » Humbert n'a- 
vait pas perdu en se converlissant ses habitudes guer- 
riéres et son caractère ambitieux ; il porta ses armes chez 
les seigneurs voisins et se fit céder par Renaud ill, sire 
de Beaugé de Bresse et d'une partie de Dombes, quelques 
châteaux et ce dernier pays, Nous avons vu comment 
Humbert sut empecher les effets de la concession sur- 

rise par lo comte de Lyonnais et de Forez au roi Louis 
Vu pour l'abbaye de Savigny. Sur la fin de ses jours, ce 

uissant baron se retira à Cluny où il mourut. en 1174. 
Humbert lii, son successeur, n'eut pas la piété de ses 
aïeux , il continua la guerre contre le seigheur de Bresse, 
et ne craignil pas de porter aussi ses armes sur les terres 
de celte abbaye de Cluny, où son père élait mort et où 
reposaient ses cendres. Mais il fut le fondateur de Ville- 
franche qui depuis est devenue la capitale du Beaujo- 
lais, et joignit à ses domaines la seigneurie de Montpen- 


sier. : 

Guichard IV, fils de Humbert H. épousa la sœur de Phi- 
lippe Auguste, et prit part à la croisade contre les albi- 
zeois, avec Louis de France, pius tard Louis VII. Ce 








sire de Beaujolais joua un róle important dans la poli- 
tique du temps, il alla comme ambassadeur du roi de 
France, trouver le pue Innocent III et l'empereur de 
Constantinople qui le renvoya charge de riches présents. 
A son retour par Assise, il obtint de St-François trois 
religieux de son ordre qu'il amena à Villefranche, op il 
fonda pour eux le premier couvent que cet ordre ait eu 
en France. Sur les murs du cloitre encore subsistant à la 
fin du ut siècle on lisait : Guichard de Beaujeu reve- 
nant ambassadeur de Constantinople, ramena trois com- 
pagnons de St-François d'Assise, fonda leur couvent de 
Pouillé-le- Châtel, l'an 1210, où ils demeurérent six ans ; 
de là, furent amenés et fondés en ce lieu, par le méme 
Guichard, l'an 4216. Entièrement dévoué à la maison de 
France, Guichard retourna avec Louis en 42145, dans le 
Languedoc, puis rpg ce dans son expédition d'An- 
gleterre, où il mourut à Douvres (1216). 

Son fils, Humbert IV, continua les relations d'amitié 
qui unissaient sa famille à la maison de Franee; il fut 
nomtié gouverneur du Languedoc par Louis VIII, et ce 
titre fui fut confirmé par Louis IX, en 1227. Humbert 
prit pirt à toute la guerre désastreuse du midi, et nous le 
revert ons dans ces départements malheureux qu'a rava- 
gés la guerre des albigeois. Baudoin I, empereur latin 
de Consantinople, ayant fait un voyage en Europe, en 
1239, pour chercher du secours, fut reconduit dans ses 
états par Humbert. La dignité de connétable que son 
cousin, le roi de Fratice, saint Louis, lui accorda à «on 
retour l'année suivante, fut la récompense de tous les 
services qu'il avait rendus à la maison royale. En 1248, 
le sire de Beaujeu suivit le roi dans son expédition en 
Égypte, et il trouva la mort en 1250. Aprés lui, Gui- 
chard V gouverna jusqu'en 1265 et, dit une vieille chro- 
nique, « fu! fort plaint el regretté de toutes manières de 
gens quand il trespassa, car ce fut en son tems ung sage 
prince et de bonne conduite : par quoy ce fut une mouet 
grant perte tant pour lë royaume que pour son pays et ses 


rêng: » 
a. mourut sans postérité mâle, sa fille, Isabelle, 
lui succéda, non sans contestation de la part de ses ne- 
veux, et transmit la seigneurie à son second fils Louis de 
Forez, qu'elle avait eu de son mariage avec Renaud, 
comte de Forez. Louis eut quelques démélés avec les sei- 
gneurs voisins et les archevéques de Lyon, et moürnt en 
1290 ou 1294, 

Son successeur, Guichard Vl, gouverna jusqu'en 1331 
et mérita d'être surnommé le Grand ; 8es guerres furent 
nombreuses, il prit part entre autres à celle de Flandre, 
avec Philippe de Valois, et commanda un corps d'armée 
à la bataille de Cassel, 1228. Il mourut dans cette guerre 
et son corps fut rapporté dans sa seigneurie, et inhumé 
dans un tombeau qu'il avait faire expres, dés sa jeunesse, 
à l'église de Belleville. Son épitaphe est curieuse : nous 
la donnons comme un spécimen du latin de cette époque. 


Ter et milleno primo ter quoque denn, 

Princeps Guichardus, leo corde, gigas, leopardus 
Audax bellator, et nobilitatis amater 

Nunquam devictus bello, pro militis ictus 
Vincitur a morte: cœli pateant sibi porte! 


L'an mille trois [cent] et aussi trois fois dix Kë un, 
le seigneur Guichard, lion par le cœur, géant, léopard, 
audacieux guerrier et ami de la noblesse, jamais vaincu 
à la guerre, frappé dans les combats est vaincu par la 
mort; que les portes du ciel s'ouvrent à lui! -~ 

Il avait été grand chambellan et seigneur gouverneur 
des rois Philippe le Bel, Louis le Hutin, Philippe le Long, 
Charles le Bel et Philippe de Valois. 

Son fils, Edouard I* (1334-4251), était fort dévot à la 
vierge. Marie, il mena quantité de gentilshommes au 
voyage d'oultre-mer à ses propres couts et dépens, et ba- 
tailla longtemps contre cœux qui tenaient la loi de Maho: 
met. Il fit aussi la guerre aux Anglai- et périt dans un 
combat près d'Ardres, fidèle à l'alliance de sa famille avec 
la maison de France. Antoine, son fils, se distingua à la 
bataille de Cocherel (1364), puis s'attacha à la fortune de 
Bertrand Duguesclin, et mourut en 4375, à Montpellier. 
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Antoine ne laissait pas d'enfants, ce fut Edouard H. 
petit-fils de Guichard VI, qui lui succéda. De ce seigneur 
datent les privilézes et immunités accordés à Ville- 
franche, et dont il sera plus amplement question à l'ar- 
ticle consacré à cette ville. 

douard eut à soutenir contre Marguerite, sœur du 
dernier baron de Beaujeu, une guerre pour la succession 
à la seigneurie; il y eut accommodement, puis ruplure, 
et enfin un traité définitif, en 4383, après des combats 
désavantageux pour Édouard et quelques conquêtes d'A- 
médée le Rouge, fils de Marguerite et du comle de Savoie, 
dans ses domaines. Le fait capital du gouvernement d'E- 
douard, fut sa double querelle avec le roi de France 
Charles VI, qui montre quelle extension avait prise l'au- 
torité de nos rois et comment leur justice s'exercait dans 
les seigneuries féodales. Édouard était d'un caraciére 
avide et hautain; il avait saisi le douaire de Béatrix, 
femme de son prédécesseur ; celle ci en appela au roi de 
cette violence. Un jugement fut rendu contre Édouard 
au parlement de Paris, mais quand les huis-iers royaux 
vinrent lui signifer l'arrêt, il les maltraita et les fil chas- 
ser. Un arrêt de corps fut signifié contre sa personne; le 
comte se défendit contre les cofntnissaires, sergents et 
archers du Châtelet envoyés pour l'exécution du juge- 
ment. Mais enfin il fut pris et amené au Châtelet, détenu 
prisonnier, puis relâché seulement à l'intercession du 
comte de Savoie, et Charles VI signifia par les lettres de 
rémission : qu'il souffrira leter dans sa seigneurie de 
Doaujeu les aides que sa majesté a imposées, comme aussi 
les arrérages des rentes échues ; faute de quoy la diie grâce 
sera sans nul effet. Mais rentré dans ses domaines, le ba- 
rot ne devint pas plus circonspect et n'adoucit pas la ru- 
desse vy sot caractère. Il enleva ER verk d 
ajouté au parlement r ce méfait, il fit jeter par les 
fenêtres da Éhâteau éi Partout, l'huissier qui Tint lui 
faire la citation. Arrêté et conduit en prison à Paris, il 
courait risque de pne la tête et ne fub sauvé que par lo 
crédit du duc de Bourbon et moyennant la cessioti qu'il 
fit à ce prince du Beaujolais, a cas où il mourrait sans 
enfants légitimes. Le cas se réalisa quelque temps apres, 
en 4400, et la baronnie entra aifisi dans les vastes Etats 
de la maison de Bourbon. 

Un héritier de cette famille, Pierre quatrième, fils de 
Charles de Bourbon, obtint en 4475, de son frere ainé, 
héritier du duché, la baronnie de Beaujeu et ce fut lui qui 
épousa la célèbre princesse Anne, fille de Louis XI qui, 
pendant la minorité de son frère Charles VIII, poursuivit 
contre les derniers seigneurs la politique de son père, 
avec presque autant d'habileté que lui. En £488, les ro- 
venus du Beaujolais, sinon le titre de seigneur, passèrent 
au cardinal Charles de Bourbon, en échange de ses droits 
sur le Bourbonnais dont Anne se saisit au nom de son 
époux. Puis, par une fille de Pierre de Beaujeu et d'Anne 
de France, Suzanne, le Beaujolais passa à Charles III, 
comte de Montpensier, dauphin d'Auvergne et ce fameux 
duc de Bourbon qui, chassé de France par la spoliation 
de Louise de Savoie, mère de Francois Te, porta les armes 
contre sa patrie. Le Beaujolais réuni à cette époque fut, 
en 1560, donné par François ÍI à Louis le Bon, duc de 
Montpensier, et par succession, parvint à Marie de Bour- 
bon, épouse de Gaston d'Orléans, frére de Louis XIII, 
et passa, du chef de cette princesse, à sa fille Anne- 
Marie-Louise d'Orléans, la fameuse Madeinoiselle, née en 
1627, et morte sans alliance publique, en 1683. Le Beau- 
jolais fit alors partie jusqu'en 1789, des posses-ions de la 
seconde famille d'Orléans. 

On appelait Franc-Lyonnais une petite contrée d'en- 
viron deux lieues et demie de longueur sur une de lar- 

eur, s'étendant sur la rive gauche de la Saône; elle con- 
enail 43 paroisses exemptes de taille, d'où le nom qu'elle 
portait. Elle jouissait, disait-on, de ce privilége sous les 
rois de Bourgogne et les empereurs, et ne s etait don- 
née à la France qu'à la condition qu'il serait maintenu. 
Ce fut Louis XI qui, en 4477, la réunit à la couronne. 
Le Lyonnais, le Beaujolais, le Forez et le Franc-Lyonnais 
furent réunis en un grand gouvernement e à subsisté 
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jusqu'en 1790. Outre le gouverneur général, il y eut un 
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lieutenant du roi et un grand bailli d'épée pour le Beau- 
ms el un sénéchal pour le Lyonnais. Toute la généra- 
ité ressortissait au parlement, à la cour des aides et à la 
chambre des comptes de Paris. Le présidial de Lyon 
date de 4552, 
En 1790, lors de la répartition de la France en départe- 
ments on forma le vaste département de Rhóne-et- Loire 
qui, aprés le siége de Lyon par la Convention, fut scindé 
en deux, celui de la Loire avec Montbrison pour chef-lieu, 
et celui du Rhône qui conserva pour capitale Lyon, qui fut 
un instant appelée Commune a/franchie (1793). 
On a pu suivre, dans le récit rapide que nous venons 
de faire, l'effacement gradué des influences provinciales 
jusqu'à leur absorption dans la grande unité francaise , 
résultat de la nouvelle division territoriale en 4790, A 
dater de celte époque surtout, l'histoire de Lyon sera 
l'histoire du Lyonnais et du département du Rhóne tout 
entier. L'unité des lois, la facilité des communications 
rendront chaque jour l'assimilation des populations plus 
absolue et plus complète. Signalons toutefois, avant 
qu'ils disparaissent pour toujours, les derniers ves- 
Uges d'une originalité primitive que la diversité des tra- 
vaux et la différence de climat disputent encoreau niveau 
envahisseur de l'industrialisme moderne. Les fleuves, 
ces premiers chemins ouverts par la nature au génie du 
commerce, ont presque toujours déterminé l'établisse- 
ment des grandes capitales; c'est par ses deux fleuves 
ue Lyon a grandi, c'est aussi sur leurs rives qu'elle 
end de jour en jour son influence et ses conquêtes. De- 

pa Neuville , op la rive gauche de la Saóne commence 
a 


| ppartenir au département du Rhône, jusqu'à Givors, 


où le fleuve va le quitter pour l'Isère et l'Ardèche, tout 
appartient à l'industrie, Sur toute cette étendue, dans 
un parcours de 60 kilomètres, le département n'est 
qu'un vaste entrepót, un immense atelier; chantiers 
pour l'extraction et la taille des pierres, décreusage et 
teinture de la soie, impressions sur éloffes, charronnages 
et forges pour constructions, verreries, amas gigantes- 
ques de charbons, montagnes de caisses et de ballots; 
toutes ces richesses n'ont qu'un maitre, Lyon; tous ces 
bruits ne sont que des échos de la grande ville; toute 
cette activité n'est qu'un rayonnement du foyer commun. 
Quelque vaste qu'elle soit, l'infuence lyonnaise n'a 
pu encore se circonscrire dans ces limites; le départe- 
ment a dû subir d'autres envahissements : sur la pento 
des coteaux, sur le sommet des montagnes, la navetty 
du canut est venue disputer à l'agriculture le bras des 
vignerons et des laboureurs. La concurrence de la Suisso 
et de l'Allemagne menaçant par ses bas prix, sur les 
marchés étrangers , l'avenir de l'exportation francaise, la 
fabrication des articles inférieurs s'est réfugiée dans les 
campagnes où , alternée avec les travaux des champs, 
dégagée des frais qu'entraine le séjour des villes, elle 
trouve, dans des conditions plus économiques, de nou- 
velles armes pour lutter avec ses rivales. 

C'est contre cette force sud rare , contre ce débor« 
dement invincible du génie industriel, que lutte encore, 
à moitié vaincue, l'originalité nationale des vieilles prt- 
cinces du Beaujolais et ur Forez. pisi que MAS ü ce 
qu'on pourrait supposer, le t rsique diffère pou 
entre la population rurale Bee UE Ka ville; il est 
méme conslaté que c'est dans les cantons les plus re- 
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culés, eur les points les plus élevés de la chaîne de mon- 
tagnes qui relie le Forez au Beaujolais, à Duerne et à 
Monsols, que le contingent annuel du recrutement pour 
l'armée se complète le moins facilement. On ne rencontre 
rarement des traces de cette beauté sue les histo- 
riens attribuent aux anciens habitants du Beaujolais, et 
dont l'auteur de l'Astrée pare les héros qu'elle promène 
sur les bords du Lignon. Est-ce un premier résultat de 
l'invasion des travaux mécaniques? Fst-ce la conséquence 
des bouleversements politiques qui ont remué ce pays 
pendant tant de siècles, des guerres presque continuelles 
dont il a été le théâtre, du croisement des races qui s'en 
sont , à tant de reprises, disputé ou ravi la possession ? 
Toujours est-il qu'entre le "e bourguignon , le grand 
caractère de la race du Dauphiné, et la conformation déjà 
méridionale des montagnards de l'Ardeche, la compa- 
raison est loin d'étre en faveur des at resp qui nous 
occupent. Cependant l'aisance est générale; la propriété, 
divisée depuis la révolution francaise, est surtout, dans 
les cantons viticoles et dans les hautes vallées, aux 
mains des cultivateurs qui la disputent avec passion aux 
capitaux de l'industrie et du commerce. 
contrées les plus montueuses sont sillonnées par 
des routes souvent fort pittoresques et toujours parfaite- 
ment entretenues. On peut citer à ce double titre, et 
parmi les plus intéressantes de France, celle de Lyon à 
Saint Étienne par lseron, Duerne et Saint-Symphorien- 
le-Cháteau ; de Lyon à Montbrison par l'Arbresle, 
Largentiére et Chazelles. Les foires et marchés sont 
nombreux . suivis, et l'écoulement des denrées y est fa- 
cilité par les besoins d'approvisionnement de deux cen- 


tres de populations aussi importants que Lyon et Saint- 
Étienne! SI donc celte rés achete ke ne peut 
pas s'expliquer non plus par la misére. peut-être con- 
vient-il d'en chercher l'origine dans les exhalaisons fié- 
vreuses qui s'élévent des étangs de la Loire dans la 
vallée du bas Forez, et que le vent d'ourst chasse et 
rabat sur les versants du Beaujolais et dans le bassin de 
la Saóne. Si ces conditions atmosphériques qui s'aggra- 
vent encore de la fréquence des brouillards du Rhóne et 
de la Saône, sont peu favorables au développement phy- 
sique des habitants , elles exercent en échange une heu- 
reuse influence sur les sag wig du sol. Sur les pentes 
élevées où cesse la culture de la vigne, cette humidité 
constante entretient la fraîcheur des prairies et la vigou- 
reuse végétation des bois. 

A l'exception du sommet extrême du Mont d'Or, à quatre 
lieues de Lyon vers le nord, il y a dans le département 
bien peu de terres en jachères. Nous parlerons ailleurs 
de la richesse et de la fertilité de la plaine de Ville- 
franche; nous devons nous borner ici à quelques consi- 
dérations qui complètent la physionomie générale du 
département. 

"habitant du Lyonnais , et cette description s'applique 
aussi bien à l'homme de la ville qu'à celui de la cam- 
p , est plus petit que grand, plus souvent brun que 

lond; image vivante du sol qu'il habite, ce n'est déjà 
plus le nord et ce n'est point encore le midi ; on &ent à 
chaque pas, on lit sur chaque visage que ce point de 
notre territoire était le rendez-vous prédestiné où les 
races d'avenir devaient se mêler dans les confusions de 
la guerre et s'unir dans les relations de la paix. Toute- 
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il n'est resté, dans l'organisation phyaique du Lyonnais, 


tnurs sombres et aux portes 


ulation , ont prété dans ces derniers temps 

I do fâcheuses el Me ege ; s 
nces 

té; et à 


à Lyon d'avoir 
de Pierre Valdo, 


nous demanderons à notre Lour de ne À a oublier que, 


dans les tourmentes dernier siècle, 
c'est à Lyon que la cité a trouvé son refuge le plus 
assuré et ses plus fervents défenseurs, 


HISTOIRE ET DESCRIPTION DES VILLES, BOURGS 
ET CHATEAUX LES PLUS REMARQUABLES. 


LYow (lat. 45* 45 4", long. 2* 29' 44" E.).— Lyon (Lugdu- 
num Sequsianorum, num) qui ne forme plus. avec ses 
faubourgs qu'une seule el immense commune, est situé 
372 kil. aw légale) de Paris et à 356 en ligne directe, 
à 252 kil. de Marseille, dans une belle position au con- 
fluent de la Saône et du Rhône : à l'O. et au N. la ville est 
dominée parles montagnes de Fourvière et de Saint-Sé- 
bastien , qui s'élèvent en amphithéâtre sur les bords de 
la Saône ` de ce point l'œil embrasse tout l'ensemble 
de ses monuments, les deux fleuves qui la baignent , les 
coteaux couverts de verdure et de maisons qui l'environ- 
nent, les aspects variés que présentent les deux rives de 
la Saône ; et vers l'orient il entrevoit les hauts sommets 
des Alpes. 

Nous avons dit précédemment que qu fut une créa- 
tion romaine. Son nom latin a donné lieu à de longues 
dissertations, La ville, ont dit quelques uns, fut fondée 
1700 ans avant J. C. par un Gaulois contemporain de 
Moise, Lugdus , d'oà le nom ier. Lugdunum , ont 

rétendu certains autres , signilie, en langage celtique , 
a montagne des corbeaux, et une colonie de Rhodiens 
chas-és de la Provence par les Phocéens de Mara (le. et 
conduite par le roi Momorus serait venue se fixer en ce 
lieu, miraculeusement guidée par une troupe de ces oi- 
seaux. L'étymologie de lugdunum (montagne du corbrau) 
est certainement préférable à celle du roi Lugdus, mais 
ni l'une ni l'autre n'est certaine, et il ressort des Com- 
mentaires de César que, de son temps. la seule ville un 
peu considérable des Ségusiens était celle que depuis on 
a appelée Feurs. Aussi l'honneur de la fondation de la se- 
conde capitale de la France peut tout entier revenir à 
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Bn — 7e : un incendie détruisit presque toute celie 
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choisi par le vieillard . Ses 
disci es furent onte! = im 


maine : Sévère y mit à mort plus de 48 000 personnes, 
irrité de la eh Ben u'il lui avait opposée et de la 
veur qu'il avait accordée à son rival Albin, baltu aux 
portes de la ville (197). Trèves et Cologne le firent plu 
tard déchoir de son rang de capitale quand le préfet des 
Gaules dut se rapprocher des barbares. Puis arriva | 
vasion et toutes ses misères. Nous n'avons rien à a 
à la peinture que fait Sidoine Apollinaire des Bou 
et que nous avons retracée dans l'histoire des | 
elle donne une idée suffisante de la société nouvelle. Le 
Burgondes, les Francs, les Sarrasins, la , les inon- 
dations , ia famine, tous les maux vinrent assaillir cette 
ville policée naguere, et fille de Rome par les mœurs 
élégantes. 
Gråce à Charlemagne, Lyon n respirer; elle cut 
ur archevéque Leydrade, puis Í illustre Agobard. C'est 
ce moment et sous ces deux hommes remarquables que 
s'établit l'influence toujours croissante depuis des arche- 
véques. Lorsque le Lyonnais et sa capitale furent donnés 
à Guillaume le" par Charles le Chauve, la lutte des prelais 
avec les comtes commença, et elle dura avec bien des 
vicissitudes jusqu'au moment oü la ville, lasse de l'une et 
de l'autre domination, se donna à la France. Nous avons 
vu ailleurs la liste et | histoire des comtes, et il ne sera 
pas inutile de mentionner ici les principaux archevéques. 
Après saint Pothin, martyr en 177, saint [rénée fit 
faire au christianisme de grands progrès et laissa quel- 
ques écrits. Saint Vérissimus fut contemporain de Con- 
stantin. Le successeur de Vérissimus fut saint Just, prelat 
pieux jusqu'au scrupule, qui se condamna lui-même à 
abandonner son siége et alla vivre dans lessolitudes de la 
Thébaïde pour n'avoir pas fait respecter le dron d'asile 
de son église en faveur d'un fou furieux poursuivi par la 











Minutius Plancus, e mme l'atteste une inscription la- | populace. Le corps de saint Just fut rapporté à Lyon, où 


tine conservée à Gaëte, Ce fut par les ordres du sénat | 
eege qe mm 


une église lui a élé consacrée, 
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Vers la fin du vr siècle le siége épiscopal fut occupé [de la ville. Ces dénominations subsistérent jusqu'à la fin 
par Prisque, représenté par Grégoire de Tours comme un [du Av: siecle : il y avait dans Lyon, à la révolution . 
pon indigne pour avoir vécu publiquement avec sa | vingt-huit pennonages ou quartiers avec chacun leur en: 
emme et habité avec elle le palais épiscopal. Les Lyon- |Seigne. Les citoyens lyonnais suspendirent un beffroi 
nais ne se sont pas montrés du méme avis que l'évêque de | dans l'église Saint-Nizier, lieu de leurs séances, et firent 
Tours ; leur église compte Prisque au nombre des saints : |fabriquer un sceau avec la légende : Sigillum commune 
la question du mariage des prétres était encore indécise à | universita! is et communitatis ugduni, et représentant le 
cette époque. Saint Arrige se déclara en faveur de Bru- | pont de la Saóne flanqué de deux tours. Au milieu figu- 
nehaut, et ce fut pour récompenser ses services que cette |rait une croix avec un cercle au centre des croisillons, 
reine fit bâtir, avec une grande magnificence, le monastère | dans lequel se trouvait une fleur de lis, hommage rendu 
d'Ainay sur les ruines de cet autel consacré à Auguste par | au roi de France, protecteur de la ville : au-dessus étaient 
soixante nations. Saint Ennemond, qui fut assassiné à Or- | les images du soleil et de la lune; à droite du pied de la 
léans au temps de Clotaire HI, fut le premier fondateur de | croix, une fleur de lis, età gauche, un lion rathpant, qui 
l'abbaye des filles Saint-Pierre, Saint Génis était évêque | répété seul servait de contre-sceau. Un accord convenu 
de Lyon quand les habitants prirent parti pour l'évêque | sous l'arbitrage du duc de Bourgogne prévint la lutte : 
d'Autun, Léodeger, contre le maire du palais Ébroin, et | les bourgeois promirent d'abandonner le projet de com- 
ce fut sous l'épiscopat de Fulcrad que les Sarrasins s'em- | mune et Ja conjuration. L'archevéque jura de son côté le 
p de Lyon, dont ils furent chassés par Charles | maintien. des libertés et bonnes coutumes écrites ou non 
fartel (732). Pendant le court séjour des musulmans, les 


écrites. Ce ne fut là qu'une trêve; les dissensions recom- 

églises avaient été pillées et brülées; elles furent recon- | mencérent sous l'épiscopat de Robert de la Tour d'Au- 
struites sous Pepin. vergne, successeur de Renaud, et ne furent apaisées que 
Leydrade, bibliothécaire et ami de Charle e, fut | par l'arrivée dans Lyon du pape Innocent IV. Chassé de 
le quarante-sixiéme évêque de Lyon. Aprés lui, Agobard | Rome par l'empereur Frédéric IL, le pape convoqua un 
fit remplacer par les Capitulaires de Charlemagne les | grand concile à Lyon en 1245 et séjourna sept ans dans 
prescriptions ie. la loi Gombette qui jusque-là avaient été | cette ville, favorisant les bourgeois au détriment du cha- 
en vigueur. Ce prélat assista à Paris, en 825, à la fameuse | pitre, dont les intérêts lui étaient indifférents. En 1267, 
assemblée concernant le culte des images, Agobard , un 
instant déposé par Judith, mere de Charles le Chauve, 
pour s'être élevé contre la protection que celle princesse 
accordait aux Juifs, remonta plus tard sur son siége, où 
il termina paisiblement ses jours. On sait le mérite et 
l'importance des écrits de ce prélat. Ce furent, comme 
nous l'avons vu plus haut, les deux Burchard, membres 
de la famille suzeraine des rois de Provence, qui, confon- 
dant les titres de leur famille avec leur dignité, commen- 
cérent contre les comtes celte lutte, où ils eurent l'avan- 
tage. Nous ne réitérerons KS ce que nous avons dit de 
ces dissensions et des différents traités qui intervinrent 
entre les comtes et les archevéques. Lorsque ces der- 
niers furent en possession de la suprématie apres l'ac- 
cord de 4473, ils s'intitulèrent archevéques par la grâce 
de Dieu; mais au moment où ils tiraient vanité de leur 
victoire, un nouvel ennemi bien plus redoutable et bien 
plus opiniâtre que les comtes de Lyonnais et de Forez, 
et qui à son tour resta vainqueur, se déclara, ce fut le 
peuple lui-même, A Lyon comme dans la plupart des 
villes du midi puissantes au temps des Romains, le ré- 
gime municipal avait laissé de fortes traces : entre autres 
viléges les habitants avaient conservé celui d'élire 
ben eg Aprés la victoire sur les comtes, les cha- 
noines, à la première vacance, se refusérent au systeme 
d'élection pulaire, firent de nouveaux règlements et 
déclarérent qu'on ne pourrait entrer au chapitre n3 
la condition d'être noble. La population iadustrielle était 
considérable , déjà des distinchons profondes séparaient 
l'Église et les bourgeois , il y avait presque de la haine 
entre eux, quand, vers la fin du ur e, un riche né- 
ant, Valdo, qui a donné son nom à la secle dos vau- 

, S'éleva contre les abus de l'Église lyonnaise et 
précha une réforme générale du clergé. L'autorité du 
on et des chanoines courut alors de sérieux dangers : 
ilippe Auguste, passant avec Richard Cœur de Lion 
par Id ville pour se rendre en Palestine, lul pris pour 
arbitre par les habitants, et l'archevéque crut prudent de 
avec les bourgeois : il abandonna l'impót qu'il 

it sur les denrées, ennant la somme de 

000 sous, monnaie de Lyon. Le traité ne fut pas (idé- 
lement exéeuté, et, à cette occasion, eut lieu une grande 
sédition dans les premières années du vu" siecle, sous 
l'épiscopat de Renaud, fils de Guigues II et tuteur de 
Guigues V, comte de Forez. Les bourgeois élevèrent 
des forteresses au confluent des deux fleuves, élurent | co à | € 
cinquante citoyens pour diriger les affaires de la com- |stitua un tribunal spécial appelé Conservation et ayant 
mune et organisérent une milice chargée de sa défense, | « pouvoir de contraindre sur-le-champ, et méme par 
Chacun des capitaines de cette milice fut appelé pennon | corps , les débiteurs fugitifs, et de faire exécuter ses ju- 
parce qu'un de ces étendards élait confié à sa compagnie, | gements dans toute l'étendue du royaume, sans distinc. 
et le nom de pennonage fut donné aux diflérents quartiers 

















































ape Innocent IV , la haine des habitants et du c tapitre 
ongtemps contenue par les circonstances, dégénéra en 
lutte ouverte , il y eut une grande sédition, les chanoines 
furent assiégés dans leur cloître et, vaincus sur tous les 
ints, n'eurent d'autre ressource que d'excommunier 
eurs adversaires. Ceux-ci en appelèrent au roi : saint 
Louis intervinl trés-volontiers et fit une première con- 
quéte sur le droit de justice cléricale en permettant aux 
habitants d'appeler au bailli de Mäcon des jugements 
des officiers ecclésiastiques. Les chanoines profitérent de 
l'absence de saint Louis, pendant sa croisade devant Tu- 
nis, pour revenir sur la concession qui leur avait été 
arrachée ; il y eut une nouvelle et violente lutte marquée 
bar iea plus cruelles dévastations : l'église do: eil 
d'Écully fut brûlée avec son curé et les fidèles qui po a 
taient à la messe, par une populace eu fureur. Deux faits 
étrangers suspendirent un moment la querelle : le fameux 
concile aecuménique de 1274 tenu par le pape Grégoire X 
pour la réunion des deux Églises latine et grecque, et le 
sacre du pape de Philippe le Bel, Bertrand Goth. 
Nous avons vu comment le roi de France intervint dans 
la querelle quand elle se renouvela , et comment elle se 
termina complétement à son profit. 

La réunion de Lyon à la France fut l'époque d'une 
transformation pour son gouvernement municipal; il 
cessa d'être populaire; douze échevins, élus annuelle- 
ment, et choisis parmi les notables, remplacèrent lan- 
cien conseil des cinquante membres, dont les fonctions 
élaient viagères. Les nouveaux magistrats prirent le 
nom de consuls. Pendant longtemps les archevéques 
protestérent contre. l'empiétement du roi sur leurs pri- 
viléges; Churles d'Alençon tenta, mais en vain, de les 
ressaisir ; les officiers royaux s'installérent en 4398. 

A l'époque oü cessa fa domination temporelle des ar- 
chevéques sur Lyon, cette ville commencait à jouir, gráco 
à son commerce, de la plus grande prospérité; son heu- 
reuse position intermédiaire entre | Italie et les villes 
commercantes de la Flandre et de la Hanse, en avaient 
fait le centre des plus importantes transactions. De plus, 
attirés par les franchises et les priviléges accordés par 
ses règlements municipaux, les riches Florentins , Gé- 
nois, end ene H , étaient venus en foule y exercer leurs 
industries. Louis XI, qui tenait par-dessus tout à con- 
server à la France royale cette importante ville, ac- 
corda à son commerce les plus grandes faveurs. Il in- 
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fréquent de la cour et de l'armée fut pour Lyon une nou- 
velle source de richesses, jusqu'à la captivité de Fran- 
çois I, aprés la bataille de Pavie. Pendant les années 
qui suivirent 4525-1529 , les impôts multipliés et la fa- 
mine occasionnèrent quelques soulèvements du pauvre 

uple; pour prévenir le retour de semblables accidents, 
e consulat fit en faveur de la basse classe plusieurs fon- 
dations utiles, telles gu'hópitaux et colléges pour l'édu- 
cation des jeunes enfants, puis, en 1531, à l'occasion 
d'une grande famine, fut instituée l'Aumáne rale, 
vaste établissement destiné à secourir les vieillards, les 
infirmes et les pauvres. 

En 1536 les sources de richesses, déjà si abondantes à 
Lyon, s'augmenterent de l'importation de la fabrication 
des étoffes de soie, puis de l'autorisation accordée par 
François I d'élever des métiers pour la fabrication des 
draps d'or et d'argent. | 

Cette méme année et celles qui suivirent furent en- 
— par des massacres; d abord ce fut l'exécution 
de Sébastien Montécuculli, gentilhomme de Ferrare, ac- 
cusé d'avoir empoisonné le dauphin Francois, fils de 
Francois I", et qui fut tiré et démembré à quatre chevaux ; 
pee es sectateurs de Calvin furent brülés en place pu- 

lique. L'hérésie crüt avec les persécutions, le nombre 
des calvinistes devint tel qu'ils se rendirent maitres de la 
ville en 1562 etl'ouvrirent au baron des Adrets, célèbre 
dans ce temps par ses cruautés et ses dévastations. Lyon 
resta treize mois en son pouvoir; les églises, les mona- 
steres furent saccagés, et un grand nombre de chefs- 
d'œuvre d'architecture et de sculpture périrent ou dis- 
parurent dans ce court espace de temps. La réaction 
catholique se fit sentir dans toute sa fureur à la Saint- 
Barthélemy ; plus de 800 protestants furent massacrés en 
une nuit usha). Lyon prit parti pour la Ligue contre 
Henri III; et le duc de Nemours, gouverneur du Lyon- 
nais, médita de s'y créer, sous la protection du roi d'Es- 
pagne, un État indépendant. Mais on sait que l'appui 
cherché par la Ligue dans l'étranger fut la cause de sa 
perte; le parti des politiques et tous les honnêtes gens 
qui ne voulaient pas. dans l'intérét d'une ambition per- 
sonnelle, trahir la France, se ralliérent autour du co- 
lonel d'Ornano, commandant des forces royales. Nemours 
fut arrêté et enfermé au château de Pierre-Scise, et la 
ville se soumit à Henri IV l'année même où ce roi entra 
dans Paris (1594). Un édit du roi réduisit l'année sui- 
vante le corps municipal à cinq membres, le prévót des 
marchands et quatre échevins assistés du procureur de 
la ville et d'un secrétaire. 

La ville, bien qu'ayant à se plaindre parfois des exi- 

nces du fisc, recouvrait sa prospérité, quand elle fut 
rappée, en 1628, de la peste et du froid rigoureux de 
1629 qui firent périr, assure-t-on, 35 000 personnes. Les 
métiers, les fabriques étaient abandonnés, le commerce 
était interrompu au milieu de la désolation universelle; 
il fallut plusieurs années, et l'épiscopat plein de charité 
et de douceur du cardinal Alphonse de Richelieu, frère 
du premier ministre de Louis XIII, pour faire oublier ce 
fléau. En 1642 furent exécutés sur la place des Terreaux 
l'historien de Thou et Cinq-Mars, celui-ci pour avoir 
trahi la France et vendu à l'étranger une de ses provin- 
ces. son ami pour ne pas l'avoir dénoncé. 

Lyon reçut, en 4656, la visite dela reine de Suède 
Christine. La révocation de l'édit de Nantes porta un 
coup funeste à ses diverses industries, qu'aggravérent 

| encore les misères de l'hiver de 4709. Quelques émeu- 
| tes, des inondations et de rigoureux hivers, sont les 
| seuls événements marquants qui nous conduisent jus- 
qu'au regne de Louis XVI. Cette période fut illustrée 
| par de grands travaux, des noms devenus illustres dans 
| a science et que nous allons bientôt citer. 
| En 1774, l'illustre architecte Perrache , reprenant le 
projet de Guillaume Delorme, dessécha un vaste terrain 
marécageux appelé fle Moignat, le joignit au continent, 
| et recula le confluent des deux fleuves d'une demi-lieue, 
| jusqu'au village de la Mulatiére 

Lyon avait de prime abord embrassé avec ardeur la 

cause de la révolution; à la nouvelle de la prise et de la 
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destruction de la Bastille, les Lyonnais avaient démoli 
le château de Pierre-Scise, qui servait de prison d'État. 
Mais bientôt un grand nombre de mesures révolution- 
naires n’eurent pas leur BEEN surtout celles qui 
tendirent à centraliser à Paris toutes les forces gouver- 
nementales, au détriment de la province; Lyon se vit 
annihilé dans l'avenir, alors il se fit une réaction vio- 
lente en faveur des partisans de l'ancien régime; divers 
partis se formérent: le Piémontais Chalier et tout le 
corps municipal, amis de la Convention, se mirent à la 
tête du club central, le maire, Nièvre, était girondin. Des 
troubles éclaterent en avril et mai 1793; deux commis- 
saires de la Convention, Nioche et Gauthier, furent pris 
dans l'hótel de ville par les sections. Les représentants 
furent rendus à la liberté aprés 24 heures de détention ; 
mais Chalier fut condamné à mort et périt sur l'écha- 
faud. La contre-révolution ne fut plus douteuse dés ce 
moment ; la ville se donna pour chef le comte de Précy, 
officier dévoué aux intéréts de la royauté, Lyon com 
tait une milice de 40 000 hommes et 300 piéces de 
canon, quand les généraux Kellermann et Doppet vin- 
rent mettre le siége devant ses murs. Couthon et 25 000 
volontaires ramassés dans les montagnes de l'Auvergne 
et dans tout le pavs circonvoisin, se joignirent aux gé- 
néraux républicains. 

Vainement les princes émigrés et les Autrichiens s'ef- 
forcérent de secourir la ville assiégée. Le 8 octobre, 
aprés 60 jours d'un siége terrible, Précy et l'ex-consti- 
tuant Virieu, qui partageait avec lui l'autorité militaire , 
opérérent leur retraite par le faubourg de Vaise et, pour- 
suivis par les républicains , perdirent presque toute leur 
troupe avant de pouvoir gagner la Suisse; la ville épuisée 
tomba au pouvoir des agresseurs. 

La Convention, maltresse de Lyon, voulut frapper les 
p r un grand exemple; sur une motion de 

rrére, il fut résolu de n'en laisser subsister que les 
ruines, et sur ces ruines d'élever un monument avec 
celte inscription : t la à la liberté, Lyon 
n'est plus ; mais le détail des instructions mitigeait con- 
sidérablement la rigueur de la sentence. On ne supprime 
plus de nos jours une ville comme Lyon, méme par un 
décret législatif; la Convention se borna à diviser en 
deux le vaste département de Rhóne-et-Loire, et à chan- 
E le nom de Lyon contre celui de Commune affranchie. 

uis le sang coula à flots dans la ville rebelle. Ce n'était 
plus l'échafaud trop lent au gré des bourreaux , mais le 
canon qui faisait justice en masse des adversaires de la 
Convention. Couthon , Collot d'Herbois, Fouché de Nan- 
tes présidaient aux massacres. 

Enfin ces jours de deuil disparurent; le Directoire, 
le consulat et l'empire rendirent à Lyon toute son acti- 
vité industrielle. Ce fut en 4802 qu'un canut de Lyon, le 
jeune Jacquart , inventa son métier à tisser qui fit toute 
une révolution dans la fabrication de la soie; l'essor que 
prit dés lors l'industrie lyonnaise fit de la période impé- 
riale une ére de prospérité pour la ville : aussi les 
Lyonnais reconnaissants firent à l'empereur l'accueil 
le plus empressé à son retour de l'ile d'Elbe, quand il 
entra dans [a ville presque seul par le faubourg de la Guil- 
lotiére. Ce fut à cette occasion que, touché de leur joie 
et deleur affection, il prononca ce mot fameux : Lyonnais, 
je vous aime. Quatre mois aprés, Lyon revoyait, comme 
en 1814, les armées coalisées. 

La ville de Lyon, la seconde de France, jouissait de toute 
la prospérité due à son industrie, quand elle fut agitée 
de nouveau par les troubles civils. En novembre 831, toute 
la | AG em ouvrière se souleva au cri de vivre libres 
en travaillant ou mourir en combattant. Dans cette vaste 
cité comme dans les grands centres industriels, la misére 
la plus profonde coudoie l'opulence; si les riches entre- 
preneurs amassent des fortunes considérables, si la ville 
elle-méme s'enrichit, au-dessous de cette classe qui jouit 
de la juste rémunération de ses peines , s'agite bien plus 
nombreuse une classe d'ouvriers voués presque fatalement 
et d'une facon héréditaire à la misère la plus profonde ; 
leur nombre nuit au prix de la main-d'œuvre, et leur la- 
beur accablant fournit à peine aux plus urgents besoins 
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de la vie. Ce n'est pas ici le lieu d'examiner cette grave 
question de la misere qui partout, dans les grandes villes 
manufacturières, sub-iste là où pourtant il semblerait 
qu'elle dät céder devant l'activité et le travail. A tort ou 


à raison, les ouvriers lyonnais se soulevèrent , et notre | q 


histoire eut à enregistrer une de ses pages les plus san- 

lantes. Ces souvenirs de deuil et ceux plus récents 

‘avril 4834 et de juin 4849 sont trop présents à tous les 
esprits, ils sont consignés dans trop d'écrits et de livres 
pour que nous ayons à les reproduire. Si on rapproche 
de ces désastres l'inondation de 4840, on verra combien 
Lyon a été éprouvée dans ces vingt derniéres années, et 
combien il est temps que s'ouvre pour elle une ére de 
paix et de repos. 

La population de Lyon, sans compter les faubourgs, 
s'élève Í 177 190 habitants, indépendamment de la gar- 
nison et des hópitaux. » 

Cette capitale, bien qu'adonnée au commerce et à l'in- 
dustrie, a favorisé les lettres el a vu naître un grand 
nombre d'hommes célébres. L'Académie impériale des 
sciences, belles-lettres et arts, aujourd'hui existante, re- 
monte au xvi* siècle ; à cette époque, ce n'était qu'une 
réunion libre de quelques hommes distingués qui ont été 
définitivement constitués en corps savant en 1758. 

Les principaux hommes célébres nés à Lyon sont: 
Claude, Marc Auréle, Caracalla et Géta ; Sidoine-A polli- 
naire, saint Ambroise le Grand, les fameux architectes 
Philibert Delorme, Perrache, Rondelet; les sculpteurs 
Coustou, Coysevox, Chinard, Lemot; Buissieu, dont les 
gravures ont taut de tation; les peintres Stella, Vi- 
vien, Revoil, Richard, Orsel; le grand agronome Rosier ; 
les naturalistes Benard et Adrien de Jussieu, La Tourette , 
Morel ; les historiens Paradis, Colonia ; le jésuite Mene- 
trier, auteur d'un traité sur le blason et de recherches 
historiques, et fameux de son ah arsa mémoire pro- 
digieuse; les littérateurs Morellet, Philippon la Madeleine, 
Scarron, Brossette, Lemontey, Jal ; l'économiste Jean-Ba 
liste Say; les mécaniciens Jambon , Thomé, Jacquart; le 
voyageur Spon ; le maréchal Suchet; les généraux Duphot. 
Servon , Lapoypes etc. Mentionnons encore la belle cor- 
diére, Louise Labbé, la Ninon lyonnaise du ver: siècle, 
célèbre par sa beauté, son génie poétique et ses galan- 
teries. Enfin, le bibliophile Grollier, contemporain de 
François I; il eut, dés les premiers temps de l'im- 
primerie, l'une des plus riches bibliothèques, et dési- 
reux de faire profiter ses livres à la science, il les prétait 
aux gens de lettres, justifiant l'inscription placée sur 
la reliure de chacun d'eux : Grollierii et amicorum. 
Les armes de Lyon sont : de gueules au lion d'argent , te- 
nant de sa patte dextre un glaive de méme ` au chef d'azur 
chargé de trois fleurs de lis d'or, et pour devíse: Alium 
haec monstrat amorem. : 

La ville de Lyon est entourée de trois faubourgs : 
La Guillotiére, la Croix-Rousse et Vaise , qui par un dé- 
cret récent (26 mars 1852), lui ont été complétement 
annexés. De telle sorte que l'agglomération lyonnaise 
forme aujourd'hui une seule ville divisée en cinq arron- 
dissements communaux. Le premier arrondissement com- 
prend la baute ville, entre Rhône et Saône. depuis le mur 
d'enceinte de la Croix-Rousse jusqu'au pont du Change, 
l'église d'Ainay et le pont du Collége. Le second arron- 
dissement s'étend depuis celte derniere limite jusqu'au 
pont de la Mulatiére à l'extrémité de la pointe de Perra- 
che. Le troisième arrondissement comprend, les quartiers 
de la Guillotiére et des Brotteaux situés sur la rive gauche 
du Rhône. Le quatrième s'étend sur toute la Croix- 
Ronsse. Enfin le cinquième comprend toute la partie de la 
ville située sur la rive droite de la Saóne, c'est-à-dire 
le faubourg de Vaise, et les quartiers de Saint-Just. Saint- 
Georgesel Saint Irénée. La population totale de l'a:glo- 
mération lyonnaise est de 255,494 habitants. Nousavons 
jusqu'à présent parlé de la ville proprement dite, nous 
allons maintenant dire quelques mots des anciens fau- 
bourgs qui viennent d y être annexés. 


La GviLLoTiEnE est située sur la rive gauche du Rhône, 
et son territoire, compris dans l'ancien manuement de 


Béchevelin, relevait autrefois de l'empire, et faisait 
partie du Dauphiné; il n'a été adjoint au Lyonnais qu'en 
1734. Dans sa circonscription est compris le quartier 
connu sous la dénomination de Brotteaux; on y remar- 
ue le cours Morand, aboutissant au pont de ce nom 
et le cours Bourbon, qui longe le Rhône. La population 
de la Guillotiére est de 43 524 habitants. Des fabriques 
de toutes sortes, mais surtout d'étoffes de soie, laine et 
colon, des brasseries et une cristallerie célèbre par la 
beauté deses produits, occupentla population industrielle. 
Les accroissements constants et rapides de cette com- 
mune s'expli —— posi-ion; c'est le seul débou- 
ché ouvert à l'excédant de la population lyonnaise; au 
sud la presqu'ile Perrache, au nord les rampes rapides 
dela Croix-Rousse, à l'ouest les coteaux occupés de Fuur- 
viére ne laissent qu'une issue à l'est aux envahi-sements 
de l'industrie et aux exigences de la vie confortable du 
capitaliste et du rentier. Lyon a trouvé cette espèce de 
déversoir dans la vaste plaine qui s'étend sur la rive 
gauche du Rhóne, et qu'occupe aujourd'hui la ville de la 
Guillotiére; peu de ponts à Paris peuvent donner une 
idée de la foule qui circule incessamment sur le seul 
E non payant qui, entre l'Hôtel-Dieu et l'hospice de la 
harité, rallie Lyon à son faubourg. Le pont Morand qui, 
a la hauteur de l'hótel de ville, unit les quartiers du 
centre aux Brotteaux, préléve sur chaque passant un tri- 
but de deux centimes et demi, et sa recette journalière 
dépasse en moyenne 4200 francs. 

l existe un projet ggiantesque qui consisterait à barrer 
le cours du Rhóne au-dessus de Saint-Clair et à donner 
le fleuve pour limite à Lyon augmenté de toute la Guillo- 
tiére; si jamais ce rêve se réalise, tous les obstacles qui 
s'opposent aux développements de la ville de Lyon se- 
raient levés, 


La Croix-Rousse, au nord de Lyon, est une cure de 
première classe, avec deux succursales ; sa population, 
de 28 614 habitants, est en majorité formée d'ouvriers 
en soie. Les quartiers Saint-Clair et Serin sont fort 
commerçants ; ce dernier renferme un grand nombre 
d'entrepóts de vin, de liqueurs et marchandises venant 
de la Saône. La Croix-Rousse commença d'être habitée 
vers le xvi* siècle. Deux ans avant que les calvinistes 
fussent maitres de la ville (4562), une croix en pierre 
avait été élevée sur le sommet du coteau Saint-Sébas- 
tien, à l'occasion d'une mission préchée contre eux cette 
année-là; ce fut à ce moment que les premières habi- 
tations s'élevérent en ce lieu, appelé depuis Grotz. Rousse, 
La révolution de 1848 y surexcita plus que partout ail- 
leurs une population conquise dés longtemps aux idées 
républicaines et aux utopies socialistes; de nombreux 
clubs s'y ouvrirent, et une société aux antécédents ba- 
chiques, connue sous le nom de Société des Voraces , se 
transforma en milice révolutionnaire et resta pendant 
plusieurs mois au service des autorités insurrectionnelles, 
maitresses de l'hótel de ville de Lyon et des forts de la 
Croix-Rousse. 

Les constructions nouvelles, appropriées à l'industrie 
qui s'y exploite, donnent à ce quartier une physionomie 
particulière ; les maisons élevées de six à sept étages sont 
percées d'un nombre infini de fenétres destinées à éclai- 
rer les métiers qui fonctionnent à l'intérieur. Les rues 
sont larges et bien alignées; du côté de Lyon un vaste 
boulevard a été réservé entre les bâtiments du faubour 
et les fortifications de la ville; de belles places ont été 
ménagées en face de chacune des portes, et malgré la 
récente origine de ce faubourg, tout dans l'aspect des 
constructions répond à l'importance qu il a acquise. La 
Croix-Rousse ne peut offrir au voyageur aucun monu- 
ment moderne ni aucunes ruines intéressantes ; mais de 
son plateau le voyageur domine toutes les richesses de 
la vieille ville, et le tic-toc des métiers, les siffl«ments de 
la navette dont son oreille est incessamment frappée, lui 
rappellent pour quelle part immense le laborieux fau- 
bourg est vans les splendeurs de la métropole. 


Vaise. — L'étymologie de ce nom parait venir de la 
nature du sol primitivement aquatique et vaseux , qui a 
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été successivement exhaussé et duci par les alluvions de 
la Saône et par l'éboulement des terres de la colline 
environnante, Vaise, située sur la rive droite de la Saóne, 
est cure de premiere classe, et a 9169 habitants, En 1846 
l'inondation dévasta les quartiers neufs de ce faubourg. 
Beaucoup de mouvement et d'activité animent cette 
partie commerçante de la ville: il y existe de grands 
chantiers pour la construction des bateaux à va "ur, 
une gare considérable, un moulin à vapeur ot des fabri- 
ques de toute espèce. Vaiseest dominé par les forts Saint- 
Jean, de Loyasse et la nouvelle batterie dite de Vaise. 
Les faubourgs ont presque toujours une importance 
relative à celle des deux points principaux entre lesquels 
ils servent de communications; Vaise est le faubourg de 
Lyon qui s'avance à la rencontre des arriv. de Paris; 
le nom seul des deux villes entre lesquels il a servi de 
trait d'union peut donner une idée de son importance. 
Sa prospérité, étroitement liée à l'activité du roulage, a 
recu une grave atteinte de chaque rès de la naviga- 
lion à vapeur sur la Saóne, Les ruines occasionnées par 
l'inondation de 4840, el qui ne sont pas encore relev 
témoignent de l'affaiblissement des ressources d'un quar- 
tier jadis si florissant. Toutefois son importance n'a pu 
être méconnue, et dans les divers tracés de la ligne de 
fer qui doit unir Lyon à Paris, le point d'arrivée a été fixé 
à Vaise. L'établissement d'une gare centrale pourra seule 
compenser l'isolement dont le menace la création d'un 
pont suspendu réclamé depuis longtemps et qui s'élance- 
rait du plateau de Fourvière aux cimes de la Croix- 
Rousse à la hauteur de l'ancien couvent des Chartreux ; 
entreprise sérieusement étudiée, et dont selon toute pro- 
babilité nous sommes destinés à voir l'exécution, 


Nous venons de jeter un coup d'œil général sur la 
ville de Lyon et de la parcourir, en quelque sorte, à vol 
d'oiseau, mais le lecteur n'aurait qu'une idée bien im- 
parfaite de cette capitale, de l'importance de ses monu- 
ments et des souvenirs qui s'y radachent, si nous ne 
nous arrétions, dans une visite plus détaillée, sur cha- 
cun des points principaux qui méritent l'attention de 
l'arehéologue , du touriste ou du lecteur. 

Il y a quelques années à peine, deux routes condui- 
saent de Paris à Lyon : celle par la Bourgogne, qui tra- 
versait Auxerre, Autun et Chálon; celle par le Bour- 
bonnais, qui passait par Bourges, Nevers, Moulins et 
loanne. La création des dE de fer a fait abandonner 
aujourd'hui presque complétement cette double direction; 
D jon est devenue la seule halle entre Lyon et Paris, et 
bientôt Chälon perdra le privilége «d'arréter quelques 
instants les voyageurs que la voie ferrée abandonne là , à 
Gen heure, pour les confier aux bateaux à vapeur de la 
Saóne. 

Les avantages attachés à la rapidité des communica- 
tions compenseroutils, pour tout le monde, les douces 
émotions de cette ravissante promenade sur la Saóne, 
au milieu des sites les plus intéressants et les plus gra- 
cieux , à travers les plus ravissants paysages? Puisque 
pendant quelques années encore, jusqu'à l'achèvement 
du tronçon de Chàlon à Lyon, le ur pourra suivre 
notre itinéraire, prenons une fois encore ces bateaux 
qu'on trouvait naguère si commodes et si rapides , en les 
comparant aux lourdes diligences de nos péres, et en- 
Irons dans Lyon par la Saône. 


ILe Banse.— Longlemps à l'avance, l'activité qui règne 
sur le fleuve, sur ses bords, sur les routes, lé lie des 
maisons de campagne, l'importance des établissements in- 
dustriels, le prolongement des faubourgs, tout annonce les 
approches d'une grande ville, Aprés avoir laissé à gauche 
Neuville et ses fabriques d'impressions sur foulards, Bel- 
ville et Villefranche, dont nous parlerons plus tard, 
Collunge, où le carrier, suspendu sur un abime, taille à 
plein roe et à ciel ouvert, dans la montagne, les pierres 
néces-aires aux constructions lyonnaises, le cours du 
fleuve semble barré par un flot qui s'élève au milieu de 
ses eaux, et dont la pointe parafl S'avancer à notre rên- 


| supérieur, car d n'est plus de 
contre comme la proue d'un navire. Sa base est protégée | prince de l'Église qui ne soit 





l'eau et le temps, surmontérs par de vieilles murailles 
qui furent des remparts. C'est l'ile Barbe. Sur ce petit 
coin de terre, de 1200 pas de long sur 300 de large, 
semblent s'étre résumées toutes les splendeurs et toutes 
les tribulations de l'Église catholique de France. On 
s'appuie de son nom méme, insula Barbara, pour éta- 
blir l'authenticité de ses plus antiques légendes. C'était, 
dit-on, un petit désert couvert de bois touffus servant 
de retraite aux druides qui, chaque année, en sortaient 
aux fêtes solennelles pour aller chercher le gui sacré 
sur les chénes des foréts du Dauphiné, Ce serait dans cot 
asile que se serait retiré le Longin des saintes Écritures, 
emportant avec lui la coupe qui avait servi à la dernière 
céne de notre Seigneur, Ajoutons que tout ce récit est 
basé sur le souvenir d'une coupe précieuse qui $ 
jusqu'en 4500, dansle trésor du monastère; et sur l'exis- ` 
tence du tombeau d'un Longin, que nous verrons ne 
pas être celui-là, A cóté de la légende voici ce ra- 
conte l'histoire : c'est au règne de l'empereur 
Sévére qu remonte]le premier défrichement de l'Ile 

Vers l'an 240 de notre ére, sous l'épiscopat de saint 
Just et de saint Irénée , à la suite des massacres qui dé- 
cimérent si cruellement la population chrétienne, deux 
fidèles , Étienne et n, vinrent se 
l'ile pour échapper aux fureurs de la ution ; leur 
vertu et leur piété émurent le cœur d'un seigneur du voi- 
sinage nommé Longinus, qui, quelques années aprés, 
lorsque la paix fut rendue aux chrétiens, e 
pour eux une cellule et une chapelle en leur 
per maitre un saint homme nommé 
u 


rent les premiers fondements de ce monastère qui de- 
urent 


vint bientôt si puissant et si fameux. Les progrès 
rapides, car l'an 440, sous l'abbé saint Eu 
nous voyons que les évéques de Lyon confient en k 
absence, aux moines de l'ile Barbe, le soin de v 
diocèse ; et le clergé de la ville, à la mort de ses pasteur 
a recours à leurs lumiéres pour l'administration des a 
faires religieuses. Leur réputation de sainteté a 

prés d'eux les pénitents des pays voisins: i 
vient y renouveler les merveilles de la Thébaïde; Cha 
lemagne enfin , le grand em , édifié par les rapport: 
de son ministre et ami Leydrade , envoie dans le mon; 
stére des moines du mont Cassin, fixe à 90 le nomb 
des religieux , les place sous la direction de Benois 























niane et fait deg zéi sous ses yeux la la comm 
nauté. Quoique lant de gloire et de puissance se soier 
encore accrues depuis, nous sommes à l'apogée des vér 
tables splendeurs de l'île Barbe. Ses deux patrons, s 


André et saint Martin, sont, du Forez au Dan 
l'obiet de la plus gue vénération ; les pélerins 
sur les bords de la Saône qui avoisinent l'île sai 
translation d'une relique leur suffit onde 
Rambert, qui devient ur premier fief, Les c 
multiplient, il n'est point de seigneur du 
ne croie Sorar pie leurs prières au d'une fi 
tion pieuse ou de l'abandon d'un d ; outre le 
nastere, avec demeure abbatiale bâtie à la poin 
de l'ile, il y a une église pour chacun des deux patron: 

C'est dans l'excès méme de cette richesse et de cette 
puissance que les germes de décadence prendront leur 
source. 

En 4264, les progriétés lointaines des moines leur 
suscitent de redoutables ennemis, et ils sont cont: 
de mettre sous la protection les. 
comte de Provence, leurs biens situés aux diocès 
Gap, Embrun, Die et Sisteron, Bientôt l’ ion 
cupidité se glissent dans les cœurs avéc la mollesse et 
S gea ` elei) de " iess Todi i A 
chées par les fils des plus nobles familles; l'asile où 
vaient à l'aise les 90 disciples de saint Eucher, depuis 
qu'il resplendit d'or et abonde de richesses, est devenu 
trop étroit; en 1279 l'abbé Girin réduit leur nombre à 
40 ; un siècle plus tard il ne sera plus que de 34, Ajoutez 
le relâchement de la discipline produit par l'absence du 
ine de sang royal ni de 
ioureux et fier d'ajouter à 

















contre le courant par des assises de pierres rongées par |ses Litres celui d'abbé de l'ile Barbe; en 4486, cette 
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dignité cst conférée , à titre commendataire , au cardinal 
de Bourbon , archevêque de Lyon. Enfin , la régle mona- 
stique de saint Benoit, toute relâchée qu'elle se soil 
faite, toute facile qu'elle soit devenue, est trop lourde 
encore pour des religieux que tant de liens rattachent au 
monle ; à la suite d'une longue négociation sous le pon- 
tilicat de Jules HE, la sécularisation est et la 
bulle n'astreint plus les nouveaux chanoines qu'à un sé- 
jour de six mois au chapitre. 

Les infortunés ne jouirent pas longtemps de cette 
liberté si désirée, La bulle est de 1551, et déjà à celte 
époque grondaient , non loin de la Saône, les orages de 
la réforme. Maîtres de Lyon, les huguenots venus de 
Genève se ruèrent sur l'ile Barbe; tout y ful saccagé , 
pillé, détruit : riches ornements, saintes reliques, tout 
disparut dans cette tourmente. On ne retrouva jamais 
depuis ni la coupe de Longin, ni le cornet d'ivoire que 
les seigneurs de Mont-d'Or venaient chaque année, le 
jour de l'Ascension , recevoir des mains de l'abbé pour le 
montrer au peuple, aprés en avoir pris deux emboutlées , 
c'est-à-dire sonné deux fois. Ce que la fureur des reli- 
gionnaires épargna devint la proie des paysans des enyi- 
rons, organisés en bandes de pillards. S'il faut en croire 
le père Le Laboureur, chanoine de l'ile Barbe, et dont 
le récit paraît sincère, la conduite des religieux n'eüt 
été ni Oh eng ni exempte de scandale, et dans son ouvrage 
intitulé mazures de l'ile Barbe, il cite des faits d'im- 
piôté et des abjurations, que nous aimons mieux révo- 
quer en doute pour l'honneur du vieux monastère, Les 
chanoines, réfugiés pour la plupart à Montluel , sous la 
protection du duc de Savoie, ne se hasardèrent à revenir 
dans l'ile que vers l'année 4615. Rien de plus touchant 

ue les lamentations du savant bénédictin sur l'état 

ésolé dans lequel les péres retrouvérent leur ancienne 
demeure. Les autels renversés, les murs dépouillés des 
temples et de l'abbaye, n'avaient plus de couvertures ; à 
défaut d'autre butin, les derniers venus avaient emporté 
les pierres dont ils croyaient pouvoir faire usage. Le cha- 
pitre ne se releva pas d'un si rude échec; en 4620, on 
reconstruisit bien une chapelle à Notre-Dame, mais les 
chanoines restèrent éloignés d'un séjour où tout leur 
manquait. Les cérémonies du culte devinrent aussi sim- 
ples et aussi humbles qu'elles avaient été splendides ; ce 
qui restait des revenus et des domaines d'autrefois de- 
vint l'apanage des abbés grands seigneurs, dont pas uu 
ne chercha à relever les ruines de la pauvre abbaye 
oubliée, Notre naïf chroniqueur finit par un dernier re- 
gret donné à de grands noyers dont l'ombrage l'avait 
abrité dans des jours plus prospères , et qui furent abat- 
tus pendant l'hiver rigoureux de 4599. Les archives de la 
communauté constatent , jusqu'au milieu du xvn siècle, 
une série de 88 abbés, tant cloitrés que séculiers. Dans 
cette longue liste, les plus illustres familles du Lyonnais 
EE d prenda is la fin du xvr siècle, la 
fonction d'abbé ne fut plus qu'un titre honorifique et une 
source de gros revenus : parmi les derniers, en 4609, 
figure Claude de Nerestang , nomme à l'âge de huit ans. 

ers 4710 , enfin, le sol avant été décls > malsain et in- 
babitable, l'abbaye fut réunie au grand chapitre et au 
séminaire de Lyon. 

De nos jours, SC chétives maisons de paysans, 
pu ements d'artistes attirés m" le pittoresque 

u Sie, voilà tout ce qui a remplacé les magnificences 
du temps passé; un pont suspendu, destiné bien plutôt 
à la communication des deux rives de la Saóne qu'au 
service de l'ile, donne une fois l'an passage à la popula- 
tion de la ville et des campagnes environnantes, qui, 
comme dernier souvenir des anciennes traditions, a 
remplacé, par une vogue un peu mondaine, les pieux 
pelerinages de ses péres. 

Lorsque l'on quitte l'ile Barbe, la colline qui borde la 


Saône à l'est et qui va grandissant parallèlement au 
cours du fleuve, est celle-là méme qui va se terminer, 
quelques kilomètres plus loin, par le plateau de la Croix- 
Housse; à 228 pieds, que la Saóne contourne dans une 
légère inclix aison à l'est, elle entre dans Lyon et va bai- 
gner, sur la rive opposée, la base du rocher de Pierre- 


Scie, où s'éleva, jesqu'à la révolution francaise, le | 
château destiné à protéger la ville de ce côté. De ce chà- 
leau , qui avait gardé le nom du roc sur lequel il était 
báti, nul vestige n'a survécu ; aprés avoir subi les mémes 
vicissitudes et les mêmes changements de fortune que la 
ville elle-mème, il fut enlevé par Henri IV à la domi- 
nation des archevéques : Louis XIII en remboursa le 
prix à Alphonse de Richelieu, frére de son ministre, 
archevêque de Lyon, et le grand cardinal en fit une 
prison d'État à laquelle les révolutionnaires vainqueurs 
ne pouvaient € Sauf celte exception , les deux 
rives de la Saône appartiennent exclusivement à l'indu»- 
trie, ce ne sont qu'entrepóts et ports de débarquement 
jusqu'au pont de pierre, récemment reconstruit et appelé 
pont du Change, qui nous conduit au centre de la ville. 
ÉDIFICES RELIGIEUX ET ÉTABLISSEMENTS 
DE CHARITE. 


La longue domination des ues, et plus encore le 
caractère religieux des habitants, explique l'importance 
des édifices consacrés au culte et à la charité. Quoique 
les églises soient beaucoup moins nombreuses qu'elles ne 
l'étaient avant 4793, Lyon est encore, sous ce rapport , 
une des villes de France le mieux partagées. Malgré la 
difficulté des temps, la municipalité a soigneusement et 
pieusement veillé à leur entrelien. Le service intérieur 
de la ville est divisé en 6 cantons desservis par 44 pa- 
roisses, sans compter les chapelles. 


Amar, — La plus remarquable église de Lyon, tant par 
son antiquité que par les souvenirs qui s'y rattachent , est 
sans contredit celle d'Ainay, presqu'à l'extrémité sud de 
la ville et sur la rive gauche de la Saône, Ce point passe 
pour être celui où Annibal traversa le fleuve avec son 
armée. Une tradition plus positive apprend que c'est sur 
cet emplacement que fut construit ce temple fameux 
dédié à Auguste et à Rome par soixanle nations des 
Gaules. A ce temple était adjointe une académie ( athe- 
neum ) devant laquelle , selon Strabon , poëtes et orateurs 
se rassemblaient pour disputer le prix de la poésie ou de 
l'éloquence. L'hislorien ajoute que, suivant une loi sin- 
gulière imposée par l'empereur fondateur des jeux, les 
vaincus étaient contraints à passer l'éponge eux-mémes 
sur leurs tablettes, ou à en effacer les caractères avec 
leur langue et qu'en cas de refus, après avoir été battus 
de verges, ils devaient ètre précipités dans le fleuve. Il 
existe encore des médailles qui représentent là facade du 
temple païen, dont le style grec explique le nom athe- 
neum. Ces colonnes, qu'on croit reconnaitre dans celles 
qui soutiennent la voüte d'Ainay, seraient les fragments 
les plus importants de cette époque. Depuis le rv* siecle de 
l'ère chrétienne on a pu suivre d'une manière beaucoup 
plus positive les transformations de cet édifice. Un er- 
mite du nom de saint Radulphe vint y bàtir, vers cette 
époque, une petite chapelle souterraine. Sa réputation 
lui attira de nombreux disciples qui fondérent, sur les 
lieux mémes, une communauté de moines. C'est à ces 
moines que la reine Brunehaut abandonna ce qui restait 
de l'ancien temple d'Auguste , et avec ces débris fut con- 
struite une église célébre et magnifique qui dura jusqu'à 
l'invasion des Sarrasins. Détruite à cette époque, elle ne 
fut rebâtie qu'au xi* siècle. Cette fois encore les vieilles 
ruines paiennes entrèrent dans la construction. Ce mé- 
lange fait avec art, et dans des proportions qui rappellent 
le goüt antique, donna au monument cet aspect original 
et saisissant qu'il a conservé j 'à nos jours. En se 

cant, pour l'admirer, à l'angle du quai de la Saône, 
e portique, encadré par une voûte qui sépare le quai de 
l'église, éclairé par les tons chauds des murs en cail- 
loutis qui entourent la place, produit un grand effet et 
réveille puissamment les souvenirs de la Grèce et de 
l'Halie. À l'intérieur, où l'on remarque un bas-relief an- 
tique et une mosaïque qui date de la décadence , le style 

ique domine presque exclusivement, sans que cepen- 

but l'bormeuis générale en soit atteinte; grâce aux 
soins pieux des intelligents disciples de saint Badulphe , 
ce chef-d'œuvre de l'art chrétien a traversé intact sept 
siècles de révolutions, de guerres civiles et étrangères. 





16 LA FRANCE 


Ces religieux, qui avaient adopté fa règle de saint Benoît, 
et qui relevaient de Cluny, furent, dans l'année 4685, 
convertis en chanoines de qui on exigeait des preuves de 
noblesse. Aujourd'hui, Ainay est la paroisse principale 
du premier canton de Lyon , et le clergé, fidele aux an- 

écédents de ses prédécesseurs , s'est gardé, jusqu'à ce 
jour, des prétendus embellissements modernes , de toute 
ornementation qui serait un anachronisme, et il a con- 
servé à son église ce caractère riche et sévère à la fois, 
qui en fait une des merveilles de Lyon. 


Sarnr-Nizien. — Après Ainay, l'église la plus remar- 
quable par son antiquité et ses souvenirs est celle consa- 
crée à saint Nizier, située en face du pont de pierre , sur 
la Saóne , et presqu'au centre de la ville. Elle a servi de 
cathédrale pendant les premiers siècles ; sous le temple ac- 
tuel existe encore une crypte ou église souterraine et 
voütée dans laquelle saint Pothin assemblait les fidéles et 
oü il éleva le premier autel qui ait été dédié à Jésus-Christ 
dans les Gaules. L'église supérieure, commencée par les 
soins el aux frais d'un marchand nommé Renouard, et 
achevée par ses enfants , est du x1v" siècle. La voûte en 
est d'une grande hardiesse; le portail a étéexécuté sur les 
dessins de Philibert Delorme. On admire à l'intérieur un 
trés-beau maltre-autel et quelques excellents tableaux de 
maîtres Saint-Nizier avait autrefois un chapitre fondé en 
1305 par l'archevéque Louis de Villars, et composé de 

uinze chanoines et de deux dignitaires. C'est aujour- 
‘hui une cure de première classe , paroisse du deuxième 
canton. 


Saint-Jean. — Si nous ne considérions dans les églises 
que leur importance présente et la grandeur de l'édifice, 
nous aurions dà accorder la premiere place à la cathédrale 
dédiée à saint Jean, siége archiépiscopal du primat des 
Gaules, prima sedes Galliarum , située sur la rive droite 
de la Saóne, au pied de la montagne de Fourviére; sa 
facade, tournée vers l'ouest, manque de perspective, et 
le palais de l'archevéque , qui lui est contigu et qui la sé- 
pare du quai, la masque totalement du côté de l'est. L'en- 
semble actuel du monument s'est formé de la réunion de 
trois églises; chacune des nefs latérales, bâties à des épo- 
ques différentes , l'une sous l'invocation de saint Etienne 
au rv* siècle, l'autre sous l'invocation de sainte Croix au 
vn‘, n'ont été reliées par la nef de saint Jean que sous 
le régne de Charlemagne ; l'exhaussement de la nef prin- 
cipale et les dispositions intérieures qui complétèrent ce 
remaniement furent l'œuvre de Philippe Auguste et de 
saint Louis; le portail enfin, ne fut achevé que sous 
Louis XI. Dix siécles s'étaient donc écoulés entre le com- 
mencement et l'achévement des constructions : il n'y avait 
pas d'homogénéité à espérer de travaux qui avaient passé 
par lant de mains; aussi, malgré tous les efforts faits 
m conserver au monument le style gothique , son dé- 
aut capital est l'absence de l'harmonie. Comparée à nos 
basiliques des ues cor ndantes , et relativement 
à ses autres dimensions , celte cathédrale manque d'élé- 
vation , écrasée qu'elle est en outre par quatre grosses 
tours dont elle est (lanquée aux quatre coins. Cette part 
faite à la critique architecturale, on reconnaitra que 
sous d'autres rapports l'édifice répond dignement à sa 
haute destination ; nous retrouvons dans la décoration 
intérieure cette sobriété de bon goût, ce soigneux entre- 
tien qui font rarement défaut dans les monuments lyon- 
nais. Le chapitre de Saint-Jean a une grande célébrité 
historique; on exigeait autrefois des chanoines, à leur 
réception , la preuve de quatre quartiers de noblesse , ils 
officiaient la mitre en téte. Cette renommée remonte à une 
époque déjà ancienne, puisqu'en 1245 il comptait parmi 
ses membres un fils d'empereur et neuf fils de rois; toutes 
les | dyes familles du pays v ont tenu par quelques-uns 
de leurs membres, et l'on peut dire des archives de Saint- 
Jean que c'est le livre d'or de l'aristocratie lyonnaise. 
La révolution a considérablement modifié cet état de 
choses; cependant à Saint-Jean plus que partout en- 
core s'est conservée la pompe des cérémonies reli- 
gieuses , et lorsqu'aux fêtes solennelles l'archevéque pri- 
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mat des Gaules officie pontificalement et déploie les 
riches ornements, trésor du chapitre, l'étranger ne né- 
glige pas d'aller admirer ce pieux spectacle que bien peu 
e villes pourraient lui offrir. On visile aussi, dans la 
salle des Pas-Perdus de l'archevéché , une collection in- 
complète encore des portraits des archevéques qui ont 
occupé le siége de Lyon. Le chapitre est composé aujour- 
d'hui d'un archevéque-cardinal , monseigneur de Bonald, 
de trois grands vicaires et de neuf chanoines titulaires ` 
il compte deux archevéques et cinq évéques comme cha- 
noines honoraires et quarante-huit chanoines d'honneur. 
L'histoire d'aucune des autres églises de Lyon ne serait 
sans intérét, mais leur fondation cor ndant aux 
mêmes époques et se rattachant aux mêmes événements, 
nous craindrions de dépasser les limites de cet ouvrage; 
il faut cependant encore citer Saint-Irénée , à l'extrémité 
sud-ouest de la villedans le faubourg de Saint-Just, Cette 
église est bátie sur les tombeaux des premiers chrétiens 
marlyrisés sous Marc Aurèle, et dont les corps sont dé- 
posés dans la crypte qui subsiste encore ; cet édifice fut 
aussi saccagé par les huguenots qui dispersèrent les re- 
liques de saint Irénée; on ne voit plus que le sépulcre 
vide du saint, et le pavé en mosaique de la vieille église 
sur lequel on lit une inscription en vers latins énoncant 
qu'il v a dix-neuf mille martyrs enterrés dans ce lieu. 
Parmi ces morts, une légende fort populaire et encore 
très-accréditée s'obstine à vouloir compter les Machal.. «s 
et leur mère. De nos jours les fiièles du quartier Belle- 
court ont élevé, à l'entrée de Perrache, dans le goût 
moderne, à leurs frais, une église sous l'invocation de 
saint Fancois; cette origine , qui fait honneur à la piété 
des habitants , est à peu prés son seul titre à l'intérét des 
voyageurs. Des souvenirs d'une autre nature se ratta- 
chent à l'église deSaint-Bonaventure, située dans l'ancien 
cloître des cordeliers, prés du Rhône, dans la région 
centrale de la ville; c'est dans ce quartier que se réfu- 
giérent, après leur défaite, les insurgés de 4834, et l'é- 
glise méme de Saint-Bonaventure fut leur dernier bivouac. 
Enfin les deux églises de Saint-Pierre et Saint-Poly- 
carpe, situées dans les quartiers les plus riches et les 
plus commerçants de la ville, méritent une mention 
particulière: la première, qui est une dépendance du 
palais Saint-Pierre, autrefois abbaye célèbre de femmes, 
et dont nous aurons ailleurs occasion de parler, est située 
dans la rue du méme nom, près la place des Terreaux; 
Saint-Polycarpe est la paroisse du haut commerce, dans 
le quartier des Capucins, assis sur les ières pentes 
de la Croix-Rousse, et qui sépare la ville de Lyon de son 
plus célebre faubourg. 


Lovasse. — La charité dérive trop naturellement de la 
religion pour que nous ne trouvions pas dans les hospices 
de Lyon le méme caractére de grandeur que nous avons 
admiré dans ses églises ; mais avant d'en énumérer le nom- 
bre et d'en signaler l'importance et l'origine, un mot sur 
le cimetiére de Loyasse , qui ne le céde à aucun établis- 
sement rival ni en étendue ni en richesses. Il ne peut y 
avoir d'antiqu..é bion reculée pour aucun des cimetières 
actuels , on sait qu'avant la révolution francaise, le pri- 
vilége d'étre inhumé dans les églises s'étendait jusqu'à 
la bourgeoisie aisée , c'est presque dire jusqu'à toute fa- 
mille ayant les moyens de payer l'inscription d'un nom 
sur une pierre tumulaire; à Lyon, comme dans les autres 
villes de France, le cimetière de Loyasse doil son origine 
à la suppression des cimetières de paroisses. ll est situé 
sur le versant occidental de la montagne de Fourviére, 
et son entrée principale donne sur le faubourg de Saint- 
Just. Il est coupé d'allées droites, larges et plantées de 
magnifiques cyprés; les monuments prétentieux y sont 
rares : c'est toujours Lyon dans sa simplicité digne et 
décente; mais les chapelles tumulaires, les caveaux de 
famille y sont innombrables et généralement entretenus 
par une piélé persévérante et avec le soin le plus reli- 
greux. 

Malgré l'éloignement de Loyasse et la diflicu!tédu che- 
min , l'usage de transporter les morts sur des brancards 
appuyés à l'épaule s'est conservé jusqu'à présent. 
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Founvikne.—Lorsqu'on se dirige de Lyon vers Loyasse, 
après avoir traversé la parlie du quartier Saint-Jean T 
avoisine la cathédrale, on s'engage dans de longues ruelles 

ui, par des pentes très-rapides, conduisent au sommet 

u coteau qui borde Lyon à l'ouest. Nous avons eu occa- 
sion de dire res l'ancienne ville romaine s'élevait sur ce 
versant; les fondations anliques, et plus encore les dis- 
positions du terrain faconné en terrasses artificielles, ont 
déterminé l'établissement de couvents, de communautés 
religieuses, d'hospi el de pensionnats, construits 
trés-probablement sur l'emplacement des anciens palais 
des hauts fonctionnaires, préteurs ou généraux romains. 
Sur le plateau de là montagne était un temple; selon 
l'opinion la plus répandue, il était dédié à Vénus. Près 
de ce temple l'empereur Trajan avait fait construire un 
forum entouré de portiques et décoré de statues, d'op 
était venu, pour ce lieu, le nom de Forum vetus ou 
Forum Veneris, dont la corruption du langage a fait 
Fourviére; ces suppositions, quoique dénuées de témoi- 
gnages authentiques, sont très- vraisemblables. On sait 
que ce forum servait de marché et qu'il était fréquenté 
par de nombreux visiteurs accourant de contrées loin- 
taines pour y échanger leurs produits; c'est là qu'abou- 

issaient les aqueduca construits à si grands frais et ame- 
nant l'eau du mont Pilat dans ie Forez : l'importance de 
Fourvière, sous la domination romaine , est donc incon- 
testable. Voici comment s'explique la piété traditionnelle 
et toute spéciafe qui s'attache à este chapelle rem- 
placant aujourd'hui les portiques du temple païen : on 
prétend que c'est devant les idoles de ce temple que 
furent trainés saint Pothin et ses pieux compagnons, 








De Barbe près Lyon, 








uand on les somma d'abjurer la foi sainte, et que c'est 
da haut de celle colline que s'élanca vers le ciel l'hé- 
roique témoignage des premiers martyrs; l'amphithéâtre 
romain, témoin du sacrifice, était resté, pour les chré- 
tiens perséculés , un lieu de vénération et le but de leurs ` 
secrets pèlerinages, lorsqu'en 389 un édit de Théodose 
autorisa le culte de la nouvelle religion. Les chrétiens, 
nombreux déjà et libres enfin de manifester leurs d oA 
ces , auraient renversé les anciennes idoles et remplacé 
la statue de eg Vénus par une image de la 
vierge Marie. Jusqu'eu l'an 840, selon saint Bénigne de 
Dijon, le forum, désormais sanclifié, aurait conservé sa 
magnificence romaine; mais à celte époque un écroule- 
ment causé ou par un tremblement de terre, ou par la 
vétusté de l'édifice, aurait anéanti les bâtiments, les 
portiques, l'amphithéâtre et tout ce qui décorait Four- 
viére. zèle chrélien craignit-il ou dédaigna-t-il de 
lutter contre le souvenir des magnificences païennes 
dans l'érection d'un nouveau temple? La rivalité des di- 
vers ordres dont les couvents étaient groupés sur la 
sainte montagne et se disputaient la possession du nou- 
vel autel, fit-elle obstacle à la construction d'une église 
digne de répondre à la piété des fideles? Les savantes 
recherches des historiens de Fourviére nous donnent 
de lumières sur ce sujet; nous savons qu'une simple 
chapelle s'éleva sur les ruines du temple qui s'était 
écroulé. Mais l'em nt des pèlerins n'en fut pas 
moins grand; dans les afllictions privées, dans les cala- 
milés publiques, c'est à l'intercession toujours efficace 
de Notre-Dame de Fourviére que les populations avaient 
recours : combien de volumes ne remplirait-on pas avec 
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dans ses deux invasions, a épargné la ville si menacée. 
Quand la foi se généralise à ce point, quand ce qui peut 
paraître une superstition arrive à dominer méme le scep- 
ticisme administratif, on peut se faire une idée de la fer- | 
veur individuelle. La chapelle miraculeuse, qui a été 
restaurée en 4850-52, se compose de trois nefs; sur un 
autel surchargé d'ornements, une statue de la Vierge 
couronnée d'or et vêtue des plus riches dentelles rese 
plendit au milieu de l'éclat de milliers de cierges qui se 
succédent sans interruption : les muraiiles sont couvertes, 
sans que le moindre espace reste vide, de tableaux re- 
tant une inespérée, d'images en cire done 
nant la forme d'un membre redressé, de couronnes, de 
bouquets, d'inscriptions encadrées, et toutes ces offrandes 
sont renouvelées sans cesse et cèdent la place à l'ex- 
pression d'une autre reconnaissance, à l'accomplissc- 
ment d'autres vœux. Pendant un espace, le chemin 
Jo nn à la chapelle est bordé de boutiques où se 
bitent par quantités incroyables saintes images , cha- 
pelets ou médailles bénits, cierges et couronnes; aux fêtes 
den Vierge d berg est prodigieux, et la foule 
n'est point compacte dans les jardins publics de 
Paris que dans les longs et rapides sentiers qui condui- 
sent à Fourvière, d S 
On a craint sans doute d'amoindrir les paroisses de 
Lyon en établissant me cune à Fourvière; le service en 
est confié à des chapelains : les revenus doivent être fort 
considérables, Avant la révolution, le trésor de Four- 
vière était célèbre; les documents nous manquent pour 
constater si les libéralités contemporaines atteignent 
ou dépassent le chiffre des anciennes offrandes, mais 
les ES des dernières années aulorisent à espérer 
ue les beaux jours de Fourvière ne sont pas préts de 
nir. 
Ce que nous e aflinmer d'est que les Lyonnais 
sont toujours fi avoulte de la siae Deoa de leur 


le récit des miracles que la foi lyonnaise attribue à la 
protection de sa madone ! 

Le premier agrandissement de l'humble chapelle se 
rallache a une des plus touchantes légendes du catholi- 
cisme; laissons l'abbé Cabour raconter d'après Colonia la 
pieuse histoire : Un GE Thomas Becket , Guichard son 
ami et le chanoine Olivier de Chavannes, se promenaient 
enseinble sur la petite place de Saint-Jean ; la conversation 
tomba sur les nouvelles constructions qu'on faisait à Four- 
vière : les yeux de l'exilé se portent sur la colline : Quel 
sera le patron du deuxième sanctuaire? demanda-t-il à ses 
hótes. — Le premier martyr qui versera son sang, répond 
Guichard ou Olivier.— Vous-méme, ajoute l'und'euz si vos 
ennemis vous procurent cet honneur. Le saint. prélat dut 
voir dans ces paroles une nouvelle révélation des glo- 
rieuses épreuves auxquellesil était réservé, car lui-méme 
plus d'une fois il avait prédit l'issuedu combat qui devait 
couronner sa lutte. On sait comment vingt-six jours 
apres son retour en Angleterre, Thomas, rappelé par son 
E fut assassiné au pied. des autels par quatre cheva- 
lera, 

Cette légende, ajoutée à tant d'autres, ne devait 
i 'accroitre encore M ferveur des fidèles; de proche en 
proche le renom de la sainte madone s'étendait jusqu'au 
lelà des frontières du royaume; er a de Savoie joi- 
nait son offrande aux tributs de la véuération nationale 
vt dotait $a chapelle de Fourvière d'un chapitre et de 
riches présents. Vers la méme époque, l'héritier de la 
couronne de France était atteint d'une maladie qui dé- 
jouait toutes des ressources de l'art des plus habiles mé- 
decins ; Je voi son pere, Louis VII, implora le secours de 
Notre-Dame de Fourvière , et parmi les ex-voto suspendus 
aux nrurailles de l'humble chapelle, en put voir celui du 
monarque reconnaissant, remerciant la vierge sainte 
d'avoir conservé à son amour et à la gloire de la France 
son fils, qui régna sous le nom de Philippe Auguste, et 
fut le vainqueur de Bouvines, Rome enfin sanctionna le 
culte de Fourvière, En 1251, le pape Innocent IV accorda 
quarante jours d'indulgence à ceux qui iraient visiter de 
sanctuaire miraculeux. Un arrêté municipal daté de 1336, 
assigna au chapitre de Fourvière une place d'honneur 
dans les solennités publiques, et lui confia, à titre hono- 
"ifi que. une des del de la ville de Lyon. L'histoire nous 
a légué le souvenir de la dévotion du roi Louis XI pour 
la Notre-Dame d'Embrun dont il portait l'image à son 
chapeau. Ce culte, quelque peu superstitieux, ne put ce- 

ndant dominer la populaire influence des croyances à 
Notre-Dame de Fourviere; aprés la lutte In plus sérieuse 
qu'il ait eue à soutenir, vainqueur enfin de son puissant 
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de la statue de la vier ze Marie sur le clocher qui domine 
la chapelle de Fourviere et l'immense cité. Le dimanche 
12 décembre la ville entière était illuminée; toutes les 
fenêtres, depuis le rez-de-chaussée jusqu'aux combles, 
étincelaient de lumières ; « mais, dit un journal de Lyon, 
le théâtre principal de la fète était à Fourvière, et c'était 
de ce côté que se levaient sans cesse tous les yeux. Dès 
sept heures, desfeux allumés sur la tour de l'observatoire 
ont projeté sur le clocher et sur la tour une lueur assez 
vive pour les rendre constamment Le rura Bientôt 
et chevaleresque adversaire, Charles le Téméraire, c'est | des fusées se sont élevées vers de ciel déployant leurs 
vers notre sainte colline qu'il se dirigeait revêtu du cos- | gerbes lumineuses dans les airs , et retombant en milliers 
tumo des pèlerins, c'est à notre madone qu'il adressait | d'étincelles , que le sentiment naif de la foule comparait 
l'hommage de sa reconnaissance, et, par une singuliére| à une pluie de bénédictions épanchée sur la ville; puis 
confusion de la piété éternelle avec les préjugés de-son | le bouquet a été tiré du sommet méme du clocher de la 
temps, il la créait châtelaine de E villages. chapelle, et des feux rouges, embrasant la colline et le 

La sauvage invasion du baron des Adrets n'épargna | ciel, ont fait resplendir au loin les lettres gigantesques 
pas plus l'oratoire de Fourvière que les autres édifices | formant le saint nom de la madone. » 
consacrés à la religion. La chapelle fut rasée par les 
huguenots en 4551, et ne put être relevée que dans les 
premières années du siècle suivant. A ces désastres, une 
peste horrible vint joindre ses ravages en 1628 ; l'impla- 
cable fléau décima pendant quinze ans la population 
lyonnaise. L'émigration enlevait ceux que la mort avait 
épargnés. Lyon se voyait menacée d'une ruine complète, 
lorsque, le 3 septembre, ses magistrats prirent la résolution 
de consacrer la ville à la vierge protectrice, et vinrent 
solennellement, suivis du peuple entier, renouveler leur 
vœu au pied de ses autels. La tradition affirme qu'à 
dater de ce jour la contagion s'arrêta. Deux siècles se 
sont écoulés depuis ce pacte de famille conclu entre 
Notre Dame de Fourvière et la ville de Lyon. Des deux 
côtés l'alliance a été religieusement observée. 

Les archives de Fourvière conservent l'extrait des dé- 
libérations de conseils municipaux reconnaissant leurs 
villes délivrées de la peste, sauvées des inondations par 
le secours de Notre-Dame de Fourvière; c'est à elle 
encore que Lyon croit devoir la clémence du choléra qui, 
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ÉTABLISSEMENTS bk CHARITÉ. — Ce que nous 
rions dire de l'esprit de charité qui anime la popu- 
lation lyonnaise ne vaut pas une simple énumération 
de ses établissements et œuvres de bienfaisance et de 
philan ie, contentons-nous donc de citer : hos- 

ice des dames du Calvaire, pour les panvres femmes 
incurables délaissées; hospice des jeunes filles conva- 
lescentes; quinze comités relevant d'un bureau central 
de bienfaisunce ayant pour but la distribution de secours 
à domicile; deux dispensaires , dont un consacré à des 
maladies spéciales; société de charité maternelle; société 
de patronage pour les jeunes libérés de la maison péni- 
tentiaire ; société depatro pour les enfants pauvres; 
société de patronage pour les jeunes filles, société de 
Saint-Francois Regis pour le mariage des pauvres ; société 
de l'Enfant-Jésns; crèches de l'enfance; salles d'asile , 
au nombre de onze ` institution des jeunes orphelins ; so- 
ciété de Saint-Joseph ; refuge de Saint-Michel ; refuge de 
Notre-Dame de Compassion; œuvre des incurables de 
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Saint-Nizier ; providence des jeunes garçons pauvres de 
la paroisse Baint-Nizier, méme établissement r les 
tilles EE providence de Saint-Vincent de Paul 
providence des sœurs de la Trinité; sœurs de A eo 
Dame de Bon-Secours ; établissement des Charlottes ; un 
mont-de- iétéavec troissuccursales ` une caisse d' 
et de prévoyance; commission de vaccine; fondation | distribuer 
pour la libération niers; et enfin cent huit so- 
ciétés de secours mutuels autorisées pour diverses corpo- 
rations d'ouvriers, entre autres celle des ouvriers en soie, 
récemment fondée, et dotée largement par la chambre de 
commerce et l'association de prévoyance et de secours 
des médecins du département du Rhône. Dans cette 
longue liste ne figurent point les établissements d'Oul- 
lins et de Villefranche, et il nous reste encore à parler 
des trois eritis principaux à la ville. 


connu sous d'hôpital général de Notre-Dame de 
Pitié, du Pont duR Rhóne et grand Hôtel-Dieu ; son admi- 


spéciale , et parmi nels il était de tradition 
e DE avocats de la ville, 
Ne Var ar dut 

iques nom rl 
du xvi” siècle, 
Outre les donations p et fort nombreuses qui | sacré 
constituent bn longtemps la richesse de cet hôpital, 
la n presque exclusive des terrains qui bordent 
le Rhône à l'est, et sur lesquels la Guillotière s'est fon- 
he Zonen tend incessamment, a considérablement aug- 


emi-siécle. 

Wa? la té suivant l'expression des 
deeg 1728 1729, E i de modéle à tous les autres 

deer duroyaume, et méme à l'hôpital général de Paris, 
se Me e ed Ré pen érale de Lyon, et a dà 
à la charité des habi- 

la ville. La yea de 4531 avait amené à Lyon 
fiers milliers de pauvres des provinces voisines, qui 
ient dans des cabanes construites à cet cffet dans 















nction de Dis mendicité. rer ever fonds 
inservé le nom du premier souscripteur, den 

d , surnommé le Bon Allemand. DE duis 
"ment accueilli; des troncs furent dans 
s église Sot les tirés pablics, etioaque chez 
rs négo ants; les aumónes individuelles furent 
, € années ns Tem te ende E 
de 


si e, E X la Saône et du $ 


, destiné à recevoir Kä pare 
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on ra vant être rér) 


ji Louis des fettres patentes 
mbre LINT autorisèrent l'aum 





bas 


Les 
EE yon, dont les libéralités n'avaient 
contribué à la réalisation du pieux projet, et 
l'hôpital sous l'invocation de Notre- 


es, e e RH QE set "n 


— ES dict g ien ba d Lonis X 


l'Hótel- | intérieures DEUM: 
Dier e Ek Se du el Ge Sie la pre- 

nie 6 janvier 1617, par Fat. Jean de Seve de! les ahbesses , en effet, ont toujours 
t des trésoriers de France en la gé- 


Les dons de l'archevêque Marquemont vinrent en aide 
pour la construction de l'église, et le 20 juin 4622, les 
pauvres purent être transférés de l'hôpital 5 int-Laurent 
dans leur nouvel asile. L'établissement actuel est resté 
lidéte aux vœux des premiers fondateurs. En 4533, ils se 


épargne proposaient 4* d'adapter ion les pauvres qn; ‘ge de 
distribuer chaque 


semaine une aumóne d'argent et de 


quarante cain E indigents 
soixante incurables des deux sexes, orpheline aban» 
donnés, les enfants déiaissės , les enfants trouvés eL ex- 


posés, pourvu qu'ils n'aient pas atit ge d dix ans, 
les filles enceintes pour y faire leurs couches; les enfants 
, | malades de deux à douze ans. Tous ces pauvres enfants, 
à | élevés par l'administration , sont, à douze ans, placés 
E Ce de it ot et sur- 


une er re ar Cri. les rm vastes, 
bien aérés leur destination offrent peu 


gris gg dont nous venons de parler, 
GE e ent EC 

ns l'e t ante et con- 
risen c qu nr e din 

nom ce ^ son ori- 
gine, ce fut en effet I' Che de l'ancien palais des 
empereurs romains dont la ville, comme on le sait, oc- 
cupait le coteau de om d'où elle n'est descendue 
franchissant d'abord la Ssóne, s'in- 


métaux fondus proven 
d ville sous Néron, C'est ced 
sa victoire sur Albin, e 
là que reni Caracalla et Géta; mais le vieux bie 
a subi des transformations si nombreuses et si com 
S u'il faut le secours de l'histoire pour que sa vue évoque 
aussi lointains souvenirs. L'Antiquaiille était encore un 
, | monastère à la fin du siècle dernier; sa destination ac- 
o| tuelle date de la révolution ; un chiffre donnera une idée 


fonds | de l'importance de cet établissement: en 1850 , 3475 ma- 


lades y ont été traités, et en h nes avancå d'un cer- 

tain nombre d'aliénés, gr didi ae vité des maux dont 

A To sont atteints, mortalité n'a été que de 
sur 


PALAIS SAINT-PIERRE, ACADÉMIE ET ÉTABLISSEMENTS 


D'INSTRUCTION, 
L'ancienne des dames de Saint-Pierre, anjour- 
lais Saint Perre. est la transition naturelle entre 


les ces x et les monuments de l'ordre civil; 
temps | fondée an vi siecle , rebátie sous "abbaye 


Charlemagne; | 
Telus: Oe aux règnes de 


tier dd €i tions 
EE 


l'asile de prédilection des filles de qualité de Ia province; 
E été des demoiselles do 
grandes maisons, el parmi les on à 
as peu | compté des princesses Le France e. Aujour- 


placa | d'hui le palais Saint-Pierre pa be une bibliothèque, 
me de la Charité. | un musée de peinture et de sculpture, et l'école de pein- 
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ture où l'étude de la fleur et de l'ornementation est ar- | édifice. Par son importance architecturale l'hôtel de 


rivée à un si haut degré de perfection. L'Académie de 
Lyon y siége , et les diverses sociélés savantes y trouvent 
de vastes salles pour leurs séances. 

En un mot, le palais Saint-Pierre peut être considéré 
comme le siége du haut enseignement de la seconde ville 
ue France, pour lequel nous regrettons cependant de ne 
pas avoir des éloges complétement exempts de critique. 

Nous avons vu la suppression du privilége de conférer 
les grades universitaires coïncider , sous Louis XI, avec 
l'établissement des premières fabriques d'étoffes de soie ; 
c’est à des considérations du méme ordre qu'il faut peut- 
être attribuer, de notre temps, l'éloignement de l'école 
de droit et l'amoindrissement des études médicales; le 
calme et le recueillement conviennent mieux au travail 
des jeunes intelligences que le bourdonnement industriel 
et les agitations politiques; seules, les classes de théo- 
logie ont pu se maintenir à leur primitive hauteur, au 
centre méme de la ville: le grand séminaire, ancien cou- 
vent de l'ordre de Saint-Bernard, est situé sur la pente 
orientale de la Croix-Rousse, entre les fortifications du 
faubourg et le quartier des Terreaux, au milieu de tous 
les bruits de l'industrie, dans l'atmosphère fiévreuse de 
la spéculation et du commerce ; cet établissement n'en est 
m moins celui qui, avec le séminaire de Saint-Sulpice, 

urnit les sujets les plus distingués du clergé de France. 
Il se recrute dans les quatre petits séminaires : de Lar- 
gentiere, de Montbrison, de Verriéres et de Saint- 
Jodard. Les cours du lycée impérial se font dans lig 
bâtiments de la bibliothèque ; son importance ne ré- 

pas à celle de la ville, ce qui s'explique par les 
tendances des familles vers une éducation plus religieuse, 
Lyon est mieux gée sous le rapport de l'instruc- 
tion i ; nous devons encore citer la bienfai- 
sante fondation d'un Lyonnais enrichi dans les Indes, 
Martin, qui, par testament, a légué les fonds nécessaires 
à l'enseignement gratuit des connaissances utiles aux 
enfants Tonna qui se destinent à l'industrie ; cette 
école a pris de son fondateur le nom d'école"de la Mar- 
liniére; on y enseigne le dessin linéaire, la géométrie et 
les principes élémentaires de la mécanique. Quoique la 
création de cet établissement ne remonte pas à plus de 
trente années, on a pu déjà en constater les excellents 
résultats, aussi profitables à l'industrie générale de la 
ville qu'à la destinée des éléves aux mains desquels ont 
fructifié les libéralités du fondateur. 


MONUMENTS ET PROMENADES. — Le palais Saint-Pierre 
occupe tout le côté sud de la place des Terreaux ; à 
l'est s'élève l'hôtel de ville, un des beaux édifices de 
l'Europe en ce genre; il a élé construit dans sa to- 
talité dans l'espace de 8 années, de 1647 à 1655, ce 
m n'a pas peu contribué à l'ensemble et à l'harmonie 

e ses détails; Mansard répara les dommages causés 
par un incendie en 4676, sans rien altérer du style gé- 
néral et, sauf quelques mutilations à l'intérieur, tribut 
payé aux révolutions de notre temps, l'édifice est de- 
meuré intact el complet jusqu'à nos jours. Un large 
escalier conduit du pavé de la place à une porte monu- 
mentale que surmonte un vaste médaillon représentant 
Louis XIV à cheval; cette edet ouvre sur un grand 
vestibule voüté, décoré par les deux statues en bronze 
de la Saóneet du Rhóne ; on y voyait autrefois des dalles 
en marbre sur lesquelles était gravée une harangue de 
l'empereur Claude, en faveur de la ville de Lyon, pro- 
noncée devant le sénat romain , et les bustes de trois rois 
de France bienfaiteurs de la ville à divers titres, Philippe 
le Bel, Charles VIII et Henri IV. 

La façade sur la place des Terreaux est décorée par 
une tour carrée qui s'élève au-dessus de la porte princi- 
pale; cette tour, terminée en coupole, se relie à deux 
pavillons qui couronnent les ang esen avant-corps. La 
cour intérieure est terminée au levant par un portique 
dont les arcades soutiennent une galerie à ciel ouvert; 
un double escalier descend dans une seconde cour, dont 
le sol plus bas se relie à une place où le péristyle du 
grand théâtre termine la perspective monumentale de 





ville répond donc pleinement au rôle que Lyon a joué 
dans les annales de notre histoire; avant la dernière 
organisation administrative, la municipalité de Lyon 
était la plus importante de France; ses bureaux occu- 
pent la partie méridionale du bâtiment ; à l'angle nord- 
ouest, sur la place des Terreaux , les prud'hommes et les 
juges consulaires ont leur tribunal; les caveaux qui sont 
au-dessous, et qu'on appelle caves de la ville, servent de 
prisons provisoires, et dans ces derniers temps elles ont 
été trop souvent encombi ées des vjclimes de nos discordes 
civiles. Parmi les monuments capitaux de Lyon il faut 
compter encore l'ancien collége de la Trinité, autrefois 
occupé ei les jésuiles, et siége d'une académie jusqu'à 
Louis XI qui transféra à Bourges ses privilézes universi- 
taires. Ses bâtiments, fort délabrés à l'extérieur et assis 
sur la rive droite du Rhóne, dans la région centrale de 
Lyon, sont occupés par le collége, et l'ancienne biblio- 
thèque des savants pères a servi de noyau pour une col- 
lection de livres très-nombreuse, trés-remarquable et 
riche surtout en ouvrages de théologie. 

L'aucienne université fut visitée par Christine de 
Suède qui, à son passage , s'y fit présenter le père Me- 
nestrier dont la mémoire était un prodige. 

A tous ces monuments des temps passés, notre époque 
ne peut opposer que la construction d'un palais de jus- 
lice; il est situé sur là rive droite dela Saóne, prés de la 
cathédrale Saint-Jean ; sans avoir rien de bien remar- 
quable , l'aspect en est convenable et digne; la distribu- 
don intérieure a été combinée avec intelligence; il est 
adossé à une prison construite dans le méme temps, 
destinée plus particulièrement aux prévenus qui atien- 
dent leur jugement ; les communications qui existent 
entre les deux bâtiments facilitent et accélèrent l'instruc- 
tion des procès. 

La description que nous avons essayée des principaux 
monuments de Lyon a pu donner une idée de l'impor- 
lance des quais sur lesquels presque tous sont situés; et 
en effet, pour cette ville resserrée entre le Rhône et la 
Saóne, les rives des deux fleuves sont à la fois et les 
artères principales de la circulation, et les promenades 
les plus fréquentées : rien de plus varié que leur par- 
cours qui comprend plus de 20 kilomètres; de Pierre- 
Scize à la Mulaliére, sur la rive droite de la Saône, le 
promeneur passe successivement en revue le débarcadére 
des bateaux à vapeur de la Bourgogne, les quartiers de 
la vieille ville où se donnaient les tournois aux siècles 
de la chevalerie, le palais de justice, la cathédrale, la 
nouvelle paroisse du quartier Saint-Georges, puis entre la 
barrière de l'octroi et le confluent des deux fleuves à la 
Mulatière, une suite de maisons de campagne et de 
joyeuses guingueltes où les habitants des différentes 
classes viennent oublier le dimanche les soucis et les tra- 
vaux dela semaine. En passant le pont qui traverse la 
Sudne à cet endroit méme où elle se jette dans le Rhône, 
pont qui sert au triple usage des piétons, des voitures et 
du chemin de fer, et en remontant la rive orientale du 
fleuve , on rencontre les ateliers et entrepóts du chemin 
de fer de Saint-Étienne, l'arsenal et la manutention mi- 
litaire, l'église d Ainay , le grenier à sel, le quai des Cé- 
lestins et le magnifique quai Saint-Antoine nouvellement 
élargi, qui conduit pup pont de pierre et à l'église 
Saint-Nizier ` au delà enfin la poissonnerie, l'église Saint- 
Louis, là manutention militaire el tous ces établissements 
de commerce et de haute industrie qui, adossés aux bases 
de la Croix-Rousse, ont pour perspective à l'ouest les ma- 
gnifiques coleaux de Fourvière. ' 

Les quais du Rhône ne le cèdent en rien à la richesse 
des ts qu'offre la précédente promenade. 

Ls ben de la Tète-d Or, le Jardin d'hiver, l'Alcazar, 
le quaruer des Brotteaux avec ses promenades, ses cours, 
ses constructions somptueuses et modernes, la Guillo- 
tière , avec toutes ses industries, occupent la rive gauche 
du Rhône : sur la rive droite, après avoir travers le 
faubourg Saint-Clair, grande halte sur la route de Suisse, 
après avoir admiré, sur le fleuve, ces moulins qui ne re- 
posent jamais , ces bateaux dépecés à leur arrivée, car la 
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rapidité du Rhóne ne leur permet pas le retour, on en- 
tre en ville par le quai Saint-Clair, siége du haut com- 
merce, de l'industrie et de la banque, on atteint le pont 
Morand, pont en bois, le premier qui ait été construit 
sur le Rhône et em relie le quartier de l'hótel de ville au 
riche faubourg des Brotteaux; vient ensuite le quai de 
Retz, le port des bateaux à vapeur faisant le trajet de 
Lyon à Marseille, les comptoirs de roulage, les bureaux 
des entrepositaires, les magasins des fabriques de Rouen 
et de Mulhouse, les bátiments du collége, la facade de 
l'Hótel-Dieu, et plus loin que le pont de la Guillotiére , 
le seul pe en pierre construit sur le Rhône, l'hospice 
de la Charité, les casernes, la prison de Saint-Joseph, 
l'entrepót des tabacs; enfin desateliers de constructions, 
des usines, des fabriques de produits chimiques con- 
duisent à l'extrémité dela presqu'île, à ce pont de la Mu- 
laliere que nous avons déjà decrit. Tous ces quais sont 
éclairés au gaz, munis de trottoirs et plantés d'arbres. 
Malgré ce luxe de promenades, et quoique l'infran- 
chissable barrière des deux fleuves ait mesuré bien par- 
cimonieusement à la ville le terrain pour ses places pu- 
bliques, gráce aux conquétes de l'industrie, sur les 
envahissements des fleuves et à la consolidation de la 
presqu'île de Perrache, Lyon a pu consacrer un certain 
espace aux loisirs de ses promeneurs et à la célébration 
des fêtes publiques. 
Au nord, sur le versant de la Croix-Rousse, il existe 
un vaste re planté de beaux arbres, consacré en 
artie à l'étude de la botanique : c'est le Jardin-des- 
lantes d^ la ville. Il vient assainir de ses ombrages et 


égayer d'un peu de verdure un des quartiers les moins | 


riches et les plus laborieux de la ville; ses pentes con- 
duisent à la place Sathonay, illustrée par la statue de 
Jacquart, dont nous décrirons plus tard les hienfaisantes 
inventions. Plus bas encore et au centre de la ville est la 

lace des Terreaux, c'est le vieux forum de la ville; à 
"ouest et au nord elle est encadrée par des constructions 
privées régulières, ses deux autres côlés sont bordés, 
comme nous l'avons dit ailleurs, par le palais Saint- 
Pierre et l'hôtel de ville; c'est sur la place des Terreaux 

ue furent décapités Cinq Mars et de Thou; elle a été 

epuis le théâtre d'aussi sanglantes tragédies dont le récit 
appartient à des historiens moins limités que nous. Une 
rue nouvellement construite, et qui traverse la partie la 
pe peuplée de Lyon dans sa longueur du nord au sud, 
a rue Centrale conduit de la place des Terreaux à la 
place Bellecourt, en absorbant dans son parcoursla place 
de la Préfecture et en laissant à droite la petite place des 
Célestins, célèbre, parmi les indigènes, par son théâtre 
de mélodrames et de vaudevilles et par ses cafés chan- 


tants. . 

La place Bellecourt est trés-vaste; au milieu s'élève 
une statue équestre en bronze de Louis XIV, chef-d'œu- 
vre de Lemot; elle est bornée à l'est et à l'ouest par des 
constructions grandioses et régulières; les promeneurs 
regrettent l'ombrage de vieux et beaux tilleuls dont les 
quinconces bordaient le cóté méridional de la place. Bel- 
lecourt sépare les anciens quartiers de Lyon des con- 
structions plus modernes de Perrache, op semblent s'étre 
groupés les derniers débris de l'aristocratie nobiliaire; 
dans l'axe de la rue Saint-Dominique, prolongement 

réexistant de la rue Centrale, de l'autre cóté de la place 
llecourt s'ouvre, dans la longueur du rend Perrache, 
une rue nouvelle qui, aprés s'étre appelée rue Bourbon, 
rue de la République, a repris son ancien nom ; à son 
extrémité s'étend une place dont les pg ont 
subi les vicissitudes que celles de la rue qui y 
aboutit ; elle servit d'abord de marché aux chevaux ; on y 
a élevé une slatue à l'empereur bp apo ; elle est bornée 
au sud par de ifiques allées de platanes qu'on pou- 
vait prendre naguére encore pour les dernières limites de 
Lyon de ce cóté ; l'établissement prochain des gares des 
cheminsde fer changera bientôt l'aspect un peu solitaire de 
ce quartier; deux nouveaux ponts, qui traversent à cette 
hauteur le Rhône et la Saône, ont déjà amené dans le 
mouvement industriel et dans le chiffre de la popeta 
des progrès qui deviendront plus sensibles de jour en 


jour. L'intérieur de la presqu'ile, jusqu'à sa pointe ex- 
téme, n'offre plus rien à signaler qu'un hippodrome plus 
utile aux exercices de la ison , qu'aux luttes 
célébres des chevaux lyonnais, et les fondations d'une 
nouvelle ézlise consacrée à sainte Blandine. 

Outre ces promenades intérieures, les Lyonnais ont pour 
but habituel de leurs excursions ertra-muros, les prairies 
au delà des Brotteaux, peuplées de cabarets et de guin- 

elles, théâtre ordinaire des exploits des joueurs de 

ule; l'ile Barbe dont nous avons longuement parlé; 
la pet dela Balme à quatre lieues en remontant le 
Rhóne, et dont la description serait une usurpation sur 
les curiosités d'un département voisin; le bois de Char- 
bonniéres sur la gauche de la route de Tarare; le pro- 
priétaire vient de faire clore une partie de son parc de 
murs élevés; mais le public, attiré par la vertu des 
eaux minérales, y fréquente assidüment la belle prome- 
nade du bois de l'Etoile, dont les ombrages sont re- 
cherchés. Mais tant que durera sa ville c'est toujours 
du cóté de Fourviére que le Lyonnais sera invincible- 
ment attiré; ce plateau tout — des antiquités lyon- 
naises, ce forum Veneris fut le berceau de sa patrie; 
la foi s'éteindrait dans les riches églises, dans les somp- 
tueuses cathédrales qu'elle vivrait éternelle entre les 
murs tapissés d'ex-voto de la petite chapelle de Notre- 
Dame de Fourvière; c'est là, prés du champ de repos ou 
dorment ses péres, que va chercher un air pur et libre le 
pauvre tisseur courbé toute une semaine devant son mé- 
tier, c'est de là-haut qu'il voit sa ville, reconnalt sa mai- 
son et suit dans leurs cours ses fleuves bien-aimés ; c'est 
là aussi où nous voulons conduire notre lecteur en ter- 
minant pour qu'il embrasse d'un coup d'œil toutes les 
merveilles à travers lesquelles nous l'avons promené. 
Rien de plus magnifique que le panorama qui se déroule 
devant ses yeux : Lyon à ses pieds, la Saône depuis la 
Croix-Rousse jusqu'à sa jonction avec le Rhône, ses deux 
ponts de pierre, ses six passerelles suspendues ; à gauche 
la Croix-Rousse, puis le Rhône depuis son entrée dans 
l'Ain jusqu'au delà de Givors, l'immense plaine du Dau- 
phiné, et les premières montagnes de l'Isère couron- 
nées par les cimes neigeuses des Alpes, que domine à 
l'est le Mont-Blanc. Quelque pénible que soit l'ascension 
à travers des escaliers sans fin, à travers des ruelles 
sombres, roides et fangeuses, c'est sur le plateau de Four- 
viére qu'il faut commencer et finir son étude de Lyon. 
Nous recommanderons surtout au voyageur artiste de ne 

s s'en tenir à la vue classique de la terrasse qui borde 
a chapelle; qu'il contourne le coteau, qu'il cherche et 
trouve les horizons à l'ouest moins vastes sans doute, 
mais enserrés si pit ement dans les magnifiques 
montagnes du Forezet des Cévennes et nous sommes sûr 
à l'avance qu'il ne regrettera ni son temps, ni sa fatigue, 


LES FORTIFICATIONS DE LYON, 


Toutefois, notre description serait incompléte si nous 
ne profitions de ce magnifique be pour suivre, de 
ce point, la ligne de fortifications qui sert aujourd'hui à 
Lvon de ceinture. Les considérations de sécurité inté- 
rieure qui déterminérent , en 1840, la construction d'une 
enceinte continue pour Paris, réveillérent un projet, 
concu depuis longtemps , de mettre la seconde ville du 
royaume à l'abri de toute surprise. L'étude du terrrain 
révéla bientót toutes les ressources que la nature avait 
ménagées à l'art des ingénieurs; non-seulement il était 
facile de garantir Lyon d'un coup de main, mais sans 
augmenter beaucoup le devis des dépenses, on pouvait 
en faire une place de guerre d'une certaine importance. 
De nouveaux plans furent tracés, étudiés et exécutés 
avec celterapidité et cette conscience qui caractérisent les 
travaux du génie militaire. Tout l'ouest de la ville est 
défendu par la Saône et les hauteurs de Fourvière et de 
Saint-Just qui s'élèvent sur sa rive droite; une enceinte, 
reliée ps trois forts, et qui s'étend de Pierre-Scize à la 
Mulauère, rend ce côté à peu prés inexpugnable ; le pla- 
teau de la Croix-Rousse a été muni de forteresses don! 
les batteries, plongeant sur ses deux versants est el 
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ouest, commandent le cours des deux fleuves; de plus, 
une haute et puissante muraille, qui sépare la ville du 
faubourg , fait obstacle à toute invasion dirigée des hau- 
teurs et s'avançant par la route de Cuire; le point le plus 
vulnérable était la plaine de la Guillotiére et la rive gau- 
che du — aussi est-ce de ep côté qu'ont élé dirigés 
les efforts de la défense; le fort des Brot- 
teaux, " i de Villeurbane et de la Vitriolerie, d'im- 
menses casernes, des arsenaex d'appróvisionnements ont 
été contruits ; le 'mur d'enceinte est défendu par un i 
fossé et de nombreuses redoutes: enfin on a utilisé 
voisinage du fleuve et le peu d'élévation du sol pour se 
ménager, en cas d'attaque, les ressourees d'ime inon- 
dation instantanée; dans l'ensemble de ces travaux on # 
stivi avec tant d'habileté tous les caprices du terrain, 
que nulle part leur aspect ne choque la vue ; redoutes et 
bastions se confondent sur les collines avec les mors de 
sottérrement et les terrasses des jardins; dans la plaine 
des Brotteaux , les tatas couverts de gazon , les chemins 
de ronde plantés d'arbres ont eréé de nouvelles pro- 
menades, très-fréquentées par les habitants; de telle 
sorte que Lyon a pu acquérir ce nouvel élément de sécu- 
rité sans rien sacrifier, ni de la liberté de ses communi- 
cations intérieures, ni la magnificence de ses points de 
vue. Aussi l'exécution de ce systéme de défense n'a-t-il 
soulevé aucune objection dans la cité si jalouse de ses 
, droits, à l'exception ndant de l'établissement des 
fortifications intérieures e la Croix-Rousse , dont l'utilité 
fut moins bien comprise ; aussí , pendant la révolution de 
1848, une partie des murs qui relient entre eux les forts, 
fut-elle démolie : ce n'est que p!ns tard , et lors du com- 
plet rétablissement de l'ordre, qu'on put procéder à la 
reconstruction. Aujourd'hui tout est réparé; Lyon serait, 
au besoin, ville de guerre, et, dans cette œuvre, lcs 
hommes compétents admirent non-seulement le but at- 
teint, mais l'art avec leque? ;n a su concilier et les né- 
cessités d'un semblable travail, et le respect dà à la 
liberté d'un gran? “entre commerçant et industriel. 


Aumowr.— Albigny, village sur la Saône, à 11 kilo- 
mètres de Lyon , a peu d'im par , Mais 
il s'y rattache des souvenirs historiques auxquels on croit 
qu'il doit son nom. Albin, compéliteur de Sévère à l'em- 

pire, livra bataiile à son rival dans les environs de Lyon, 

Pai s'était déclarée en sd faveur, et fut vaineu en ce lieu. 

"o encore on voit, dans les environs de ce 

village , les traces d'un camp retranché, et l'on trouve 

des yore des débris d'armures et pire mno 
cette Albigny eut au mo en titre 

ronnie. La population de e villegs et do 405 habitante. 


Baicxats. — Brignais (Prisciniacum), à 12 kilomètres 
de Lyon, est célèbre par la victoire des grandes compa- 
ies Malandrins et Tardvenus sur les seigneurs et cheva- 
iers commandés par deux sires de Bourbon, A la faveur 
des désordres de la fin du règne de Jean le Bon, les vilains 
et À ns de la campagne, puis beaucoup de brigands et 
wa un troupes de soldats se joignant à eux par amour 
illage, avaient pris le nom de Grande Compagnie et ra- 
vageaiebt (out le royaume, En 1361, après le traité de Bré- 
tigny, le roi Jean chargea son cousin Jacques de Bourbon, 
comte de La Marche, de réprimer ces brigandages. Jacques 
. réunit aulour de lui toute la noblesse d'Auvergne, du 
Limousin, de Savoie et de Dauphiné, puis s'avanca vers 
les vilains; ceux-ci se mirent en défense dans un poste 
avantageux; ils se retranchérent sur une colline au- 
dessus de Brignais et ne laissérent paraitre qu'une partie | s 
de leur armée. Le sire de Bourbon , trompé par cette 
ruse, engagea imprudemment le combat , malgré les 
conseils d'un ancien chef des compagnies qu'il avait à sa 
| solde, Arnaud de Cervoles, dit l'Archiprètre. Surpris 
. entouré de toutes parts par les ré-erves de l'ennemi, 
acques combattait avec le plus enc courage. s Il y eut 
par le combat grand frappeis de part et d'autre, mais 
es gens du roi eurent du pire ; le jeune comte de Forez, 
neveu de Jacques de Bourbon, fut occis ; le comte d'Uzès, 
un Châlon et un Beaujeu lombérent aux mains des 
compagnons avec plus de cent chevaliers. Le comte de 














TELUSTRÉE. 


La Marche et Pierre de Bourbon, son fils. furent si fort 
navrés qu'ils moururent à Lyon de leurs blessures ; EES 
l'armée fut déroutée, ainsi se fit le combat { 6 avri!) 
Cette petite ville de 1904 habitants est agréablement 
située à l'extrémité d'une plaine fertile et sur le ruisseau 
du Garon ; elle fait un commerce important de bestiaux. 


Givors. — Givors (Gi vorsium) , chef-lieu de canton, 
sur la vigne veg d e t à l'embouchure du Giers, à 
la jonction du canal de Givors, et sur le chemin de fer 
de Saint-Étienne à Lyon. Sa population est de 9118 ha- 
bitants. Le canal et io chemin de fer donnent beaucoup 
de vie et d'activité à cette ville Le bassin qui termine le 
canal à Givors est sans cesse rempli de bateaux pleins de 
bouille et de bâtiments qui apportent les produits de 
l'industrie de Saint-Étienne. Des verreries et des tein- 
tureries renommées occupent aussi la lation de Gi- 
vors. L'aspeet général de la ville est r et fort 


Awpvis el CoxpmikU sont deux bourgs sur la rive 
droite du Rhóne, à une distance de 24 à Fas kilomètres 
de Lyon. Ampuis a 4900 et Condrieu 3200 habitants. 

Le territoire d' Ampuis est remarquable par sa fertilité, 
Il est formé des sédiments du Rhóne. Un rocher, qui 
s'élevait au nord de cette commune, a été transformé 
par les habitants industrieux en une colline assez élevée 
pour protéger les produits de leur sol contre les vents 
qui soufllent de ce Eté. La vigne a prospéré depuis ce 
temps et donne ces délicieux vins de Cóte-Rótie brune et 
blonde, célèbres par leur qualité spiritueuse , leur finesse 
et leur agréable parfum. 

Le terriloire de Condrieu uit les vins blancs les 
plus délicats, qui sont pour la ville de d'un grand 
commerce. Elle fabrique en outre des étoffes de soie 
noire, a des teintureries, des tanneries et des raffineries 
de sel. Cette petite ville doit son origine à Raynaud de 
Forez, archev de Lyon. Elle est la patrie du maré- 
chal de Villars, et de Jules Janin, aimable critique et 
litérateur distingué. 


L'AnBnesLe. — L'Arbresle pe Arborella , 
Arbrella), à 26 kilomètres, distance e de Lyon et de 
Tarare, est une petite ville de 2010 ha e que se dis- 
putent ‘leurs deux industries ; on y rencontre encore le 
tambour sur lequel les femmes brodent les mousselines et 
on entend déjà le cliquetis des métiers à tisser la soie; 
une fabrique de peluches s'y est fondée depuis peu et 
peus devoir s'y acclimater ; toutefois la fertilité du sol et 

variété des cultures y assurent pour longtemps encore 
la prépondérance à l'agriculturesur l'industrie, L'Arbresle 
est un point central auquel viennent aboutir plusieurs 
vallées riches en pâturages ; les céréales sont cultivées sur 
les plateaux et 1 abaissemerft du sol permet à la vigne de 
mürir sur les pentes exposées au levant et au midi ; la 
Tardine, petite rivière qui arrose la ville, a un cours trés- 
irrégulier : on garde encore la mémoire d'un de ses dé- 
bordements, qui du 44 au 45 septembre 1715 submergea 
la ville ue entiérement , entralna le pont, renversa 
un pend i le de maisons et coüta la vie à 
plusieurs personnes. L'Árbresle avait autrefois un chà- 
teau fort, dont on voil endore quelques ruines. 


SamvT-SyupnonieN.— Saint-Symphorien est lechef-lieu 
du canton qui termine le département vers l'ouest, situé 
E 46 kilomètres de Lyon, sur un mamelon au pied duquel 

nte la Coise; cette petite ville dépendait autrefois 
du orez, elle était entourée de remparts conservés in- 
tacts dans certaines parties; son église n'a de remarqua- 
ble que sa position, mais de son portail tourné vers l'ouest 
la vue est magnifique ; on découvre un horizon vaste et 
varié, borné par les montagnes de l'Auvergne et les Cé- 
vennes; le canton de Saint- -Sy mphorien est exclusivement 
agricole; la ville compte 4900 habitants, On l'appelait 
autrefois Saint-Saphorien, et pendant la révolution, 
en 4793, clle reçut momentanément le nom de Chausse- 
Armée à cause des nombreuses fabriques de souliers qui 
s'y trouvent, 
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Saixr-GENIS-LAVAL. — Saint-Genis-Laval, au sud de 
Lyon, à une distance de 8 kilométres, est le chef- 
lieu d'un riche canton qui comprend la banlieue méridio- 
nale de la ville; la population en est de 2518 habitants; 
. on y voit quelques tanneries et d'importantes fabriques 
de papier peint: à quelques kilomètres ouest de Saint- 
Genis, dans la vallée de Chaponnost, on peut encore ad- 
mirer les restes des aqueducs qui conduisaient l'eau des 
montagnes à la ville romaine. L'aspect monumental de 
ces ruines, le charme qu'elles prétent à un paysage déjà 
très-pittoresque par lui-même , en font le but d'une des 
plus intéressantes excursions de l'étranger. 


Drama — Oullins (Auliana), situé à 6 kilomètres sud 
de Lyon, n'est à proprement parler qu'une prolongation 
de ses faubourgs; la roule qui y conduit est bordée de 
nombreuses maisons de campagne; plusieurs établisse- 

.ments de charité de Lyon y ont des succursales, les né- 
gociants de la ville y ont établi de nombreux métiers; la 
fabrication du laiton et du fii de cuivre est depuis long- 
temps une industrie. spéciale du pays. L'administration 
y a placé dans les bâtiments d'un ancien couvent, qui 
relevait de l'abbaye d'Ainay, une prison pénitentiaire 
ravagée en 4818 et dont les métiersont été brûlés par les 
ouvriers de la Croix-Rousse, qui se plaignaient de la 
concurrence faite au travail libre par le travail des 
communautés et des prisons. La population d'Oullins est 
de 2400 habitants, 


Vitternascug, (lat. 45* 59 21", long. 2* 2256" E.) 
— Villefranche (Vif mea), chef-lieu d'arrondissement, 
à 27 kilomètres nord-nord-ouest de Lyon dans une plaine, 
sur le M , à 3 kilomètres de la rive droite de la 
Saône, environ 8017 habitants. 

Vers le milieu du än” siècle s'élevait dans le Beau- 
jolais, entre les petites villes de Lunna (Belleville) et 
Assa-Paulini (Anse) mne tour seigneuriale autour de 
laquelle le sire de Beaujolais voulut attirer des habitants 
pour en faire une ville. D déclara libres tous ceux qui 
s'élabliraient en ce lieu et ne seraient pas réclamés dans 
le cours d'une année. Les demeures s'élevérent rapi- 
dement, etla nouvelle ville prit le nom de Villafranca, 
Villefranche. Ce fait de la création spontanée d'une 
ville à la faveur de qu priviléges n était pas rare à 
cette époque du m fei on n'a qu'à jeter les yeux 
sur une carte détaillée dela France, il s'y trouve plus de 
douze villes plus ou moins importantes qui, créées de la 
sorte, ont retenu de leur origine ce méme nom de Ville- 
franche. 

Les seigneurs de Beaujolais respectérent les privilézes 
de la nouvelle cité et les augmentèrent même; Ville- 
franche avait été fondée par "Humbert DI le Jeune; un 
siècle plus tard Antoine constitua sa municipalité, telle 
qu'elle s'estconservée jusqu'à la fin du xvri* siècle ; elle se 
composa de quatre consuls, renouvelés chaque année 

r moitié, et à l'élection desquels concouraient tous 
fes citoyens. Ces consuls ou échevins avaient le privilége 
d'assembler la commune et de délibérer sans l'autori- 
sation du seigneur ni de ses gens, Le successeur d'An- 
toine, Édouard I, donna à la ville un code complet 
contenant les immunités et privilézes. Le 22 décembre 
1376 ses officiers s'assemblérent avec les bourgeois 
principaux dans une auberge, à l'enseigne du Mouton, et 
rédigérent ces coutumes qu'ils firent ensuite approuver 
par Édouard, sous ce titre ` Libertas et franchesia Ville- 
francha hac est talis. Au nombre des priviléges, parfois 
bizarres, que contient ce recueil, il en est un plus sin- 
gulier que tous les autres, et qui donne une idée des 
mœurs au xiv* siècle, il était permis aux maris de battre 
leurs femmes jusqu'au sang, à la condilion que les con- 
tusions n'entrainassent pas la mort. Un autre article 
porte qu'aucun débiteur ne peut étre arrété, quelle que 
soit sa dette, dans les foires et marchés, Édouard II mit 
bientôt à l'épreuve la reconnaissance des bourgeois de 
Villefranche; dans sa guerre avec le comte de Bresse ils 
l'aidérent si bien d'hommes et d'argent qu'ils lui permi- 
rent de reprendre l'avantage, de battre son adversaire et 


mais, dans une circonstance où Édouard refusa de leur 

accorder la franchise d'un péage auquel ils prétendaient 

avoir droit, ils ne cédérent rien de leur privilégeet pour- 

KM leur seigneur jusque devant le parlement de 
aris. 

Les ducs de Bourbon succédant à la branche directe 
des sires de Beaujolais, firent de Villefranche la capitale 
de leur seigneurie, et ce titre de capitale fut confirmé 
par leurs successeurs. En 1532, le gouvernement royal 
p les administrations judiciaires de la province. 

prospérité de Villefranche alla croissant jusqu'à l'é- 
e des guerres de religion, mais en 1562 le baron des 
Adrets, maitre de Lyon, envoya vers la capitale du 
Beaujolais un corps de calvinistes ; vainement les magis- 
trats municipaux ouvrirent les portes et établirent une 
convention, leur ville fut pillée pendant cinq jours, etles 
tee se relirant y laissèrent la peste. me Lvon, 
Villefranche se jeta avec ardeur dans le parti de la Ligue, 
et elle se soumit, la méme année (4594), à Henri IV. 
A cette époque la prospérité revint avec le calme ; le goût 
des lettres. se développa dans cette petite ville; elle eut 
une áàcadémie qui n'a été sans mérite. 

Villefranche à un tribunal de premiére instance , un 
tribunal de commerce, un collége communal, des hôpi- 
taux. Une légende se rattache à la fondation de son 
église actuelle, Notre-Dame-du-Marais, dans le xin*siécle 
Des bergers d'un couvent de cordeliers conduisant 
leurs troupeaux dans un lieu marécageux, voisin du 
couvent, virent les bêtes qu'ils chassment devant eux, 
s'agenouiller et demeurer prosternées sans qu'on püt les 
faire se relever. Étonnés de cette singularité ils s'en vin- 
rent trouver les frères : ceux-ci étant venus, virent une 
statue de la Vierge parmi les roseaux , ils l'emporterent 
avec respect et la placèrent dans leor église; mais voilà 
que le lendemain la Vierge ne s'y trouva plus, elle était 
retournée dans ses marais. Touchés de ce prodige, ils 
pensèrent que la volonté divine était qu'elle restát en 
ce lieu, et ila v élevèrent l'église qui est devenue cathé- 
drale. Nous avons vu ailleurs que Guichard IV, revenant 
de Constantinople, fonda à Villefranche un couvent de 
franciscains; les maisons de tous les ordres se multi- 

liérent dans la ville au point, qu'en 4789, elle était 
'unede celles en France où on comptait le plus de reli- 
gieux. 

L'aspect de la ville est assez agréable; c'est une longue 
rue assez bien hátie, où se tiennent des marchés. consi- 
dérables pour le chanvre, toiles de chanvre et coton, 
lin, coton filé, merceries et bestiaux. Le commerce des 
cuirs y est assez considérable, Le jésuite Bussières, poëte 
et historien ; J.-B. Morin, médecin et astrol ; Roland, 
deux fois ministre de l'intérieur dans la révolution ; €. 
Jordan, sont nés à Villefranche. Les armes de eette ville 
sont: de queules à tour d'argent maçonnée de sable. On 
trouve encore : de queule à une tour crénelée d'argent, te- 
nant à une muraille de même, au chef d'azur , chargé de 
trois fleurs de lis d'or. La cathédrale, dont nous avons 
décrit la fondation miraculeuse, est assez bien conservée; 
on admire son portail riche encore de ses vieilles scnlp- 
tures. 


Anse. — Anse (Assa villa, Assa Paulini) est une jolie 
ville de prés de 2000 habitants, chef-lieu de canton, à 
5 kilomètres de Villefranche, prés de la Saône. — De 
der bo à Anse, ditun vieux dicton, meilleur lieu 
de France; là abondent cn effet les arbres fruitiers, 
les riches vignobles, les plantes potagères. Anse fut, 
dit-on , construit par Auguste qui lui donna ce nom en 
souvenir d'Antinm, la petite ville voisine de Rome; 
plus tard la bourgade élevée par Auguste a pris le nom 
d'Assa Paulini, L'église de Saint-Romain, qui fut 
construite dans un temps très-reculé, hors des murs de | 
la ville, et qui a été détruite avant la révolution, avait 
vu six conciles de l'année 1025 à l'année 4299, Des 
fouilles pratiquées, en 1828, dans cette ville, ont fait dé- 
couvrir un grand nombre de tombeaux, de débris de co- 
lonnes, de statues, de vases et quelques inscriptions 


de s'assurer la tranquille possession de ses domaines ; | funéraires. 





—i 








MÀ PH M e 9 


LA FRANCE ILLUSTRÉE. 














E e VIT 
dac Y 


» 


ai 








Château de Jarnious. 


Le château construit au moyen âge subsiste encore ; il 
sert à la fois de caserneet de prison. La commune a deux 
carrières de pierres: on y trouve cinq fontaines, dont 
quatre ne larissent jamais. L'aspect actuel de cette petite 
ville répond peu aux souvenirs d rappelle son histoire 
et à l'importance du róle qu'elle a joué dans d'autres 


LI 


Beauseu. — Beaujeu (Belli Jocus, m chef- 
lieu de canton, à 22 kilomètres nord-nord-ouest de Vil- 
lefranche, au pied d'une montagne, a environ 3628 ha- 
bitants. 

La maison de Beaujeu et son château remontent, 
commenous [l'avons vu, aux premiers temps dela féodalité, 
sous la deuxième race ; mais uneautretradition rap 
qu'un cadet de Flandre, chargé par Charles le Simple de 
réprimer les brigandages du cruel Gannelon, le fit périr 
et éleva non loin de sa forteresse un château qui, des 
goûts guerriers de son propriétaire, a pris le nom de 
Belli jocus (jeu de guerre). On prétend encore que ce 
lieu porta d'abord, et jusqu'au ar siècle, le nom de 
Pierre-Aigue parce que le cháteau était construit sur un 
roc élevé, et celui de Beaujeu ne lui vint qu'à cette épo- 
que de la fière devise de ses seigneurs : à fout venant 
beau jeu. Quelle que soit l'origine de ce lieu, nous savons 
qu'il gagna beaucoup en importance sous ses premiers 
seigneurs, et devint, pendant 300 ans, la capitale de l'une 
des quatre grandes baronnies de France. La ville méme 
fut construite sur l'emplacement desséché d'un étang qui 
avoisinait le château ` le fils du sire de vh ré pour- 
suivant un cerf, était tombé avec son cheval dans les 


eaux où il s'était noyé, et il était impossible de retrouver 
son bal wë son père dessécha l'élang, et fit vœu de bâtir 
une église à l'endroit où serait resté le cadavre de son 
fils. Autour de l'église, les maisons s'éleverent, et la ville 
fut de la sorte fondée. L'histoire de la ville de Beaujeu 
est tout entière dans celle de ses comtes que nous avons 
retracée plus haut; ajoutons que l'antique forteresse fut 
détruite en 1644 par ordre de M. d'Harlincourt, gouver- 
neur du Lyonnais, 

On a longtemps célébré à Beaujeu la fête des Chevaliers 
de Beaujeu. Les jeunes gens habiles au tir de l'arbalète 
se réunissaient dans cette ville de tous les endroits voi- 
sins, et le vainqueur des jeux était, en grande 
monie, proclamé roi de la Lo et il choisissail une jeune 
fille pour partager avec lni pendant un an les honneurs 
de sa royauté. 

Beaujeu a des marchés pour les toiles et le bétail, et on 

fabrique du papier et du coton. Les vins de Beaujo- 

ais sont estimés, on cite entre autres ceux de Chenas, 
Fleurie, Thorins, Blacé, la Chassagne. Les armes de 
la ville sont d'or au lion de sable avec un lambel de cing 
pendants brochant pour brisures. 

L'importance historique de la contrée à laquelle la 
ville de Beaujeu a donné son nom, pourrait faire illusion 
à qui chercherait, dans son état actuel, les vestiges ou 
l'aspect d'une capitale. Nous avons vu ailleurs par com- 
bien de bouleversements la province lyonnaise tout en- 
tiere avait été renouvelée depuis la conquéte romaine 
jusqu'aux crises révolutionnaires contemporaines , à tra- 
vers les invasions de barbares, les guerres de religion et 
les guerres civiles; ce qui subsiste aujourd'hui ne doit 
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Ancien château de Pierre-Scize. 


la prolongation de sa durée qu'à des restaurations succes- 
sives et à des travaux d'entretien dirigés par un intérét 
public ou privé. Beaujeu, depuis plusieurs siècles, est 
resté en dehors de ces conditions : forteresse aux temps 
de la guerre des barons du Beaujolais contre les comtes 
du Forez, elle était, pour ses possesseurs, un séjour 
peu séduisant. Un vieil auteur, en l'appelant noble viile , 
a grand soin d'ajouter Sher l'épithéte ne doit s'entendre 
que de l'imposante solidité de ses remparts. Paulin de 
Lumina, à propos des diverses étymologies du nom de 
Beaujeu , s'exprime ainsi : e La sagacité des antiquaires 
est demeurée en défaut sur FTO du nom de Beau- 
jeu , parce que le château est fort laid , ainsi que la ville 
qui est au-dessous , et tous les alentours de la partie de 
montagnes où ils sont situés. » Chaque alliance, chaque 
fusion de la famille de Beaujeu avec les maisons du 
Forez ou du Máconnais, fut un prétexte d'émigration et 
d'absentéisme, comme on dirait dans le langage de nos 
jours. La fondation de Villefranche , en 4159, vint aug- 
menter encore l'isolement oü les sires de Beaujeu lais- 
saient leur vieux manoir ; ils étaient attirés vers les rives 
de la Saóne autant par la douceur du climat et les riants 
aspects de la vallée, que par le besoin d'assurer leur do- 
mination sur ces plaines vastes et fertiles : c'est donc 
encore aux dépens de Beaujeu que la nouvelle ville prit 
ce rapide et notable accroissement que nous avons si- 
gnalé dans notre notice sur Villefranche. En 1532, le 
bailliage de Beaujeu fut réuni à celui de Villefranche; et 
dès l'époque où la seigneurie de Beaujolais est absorbée 
dans le domaine royal, par l'alliance avec la maison de 
Bourbon , le vieux château , abandonné dès longtemps , 





tombe en ruine sans que nous voyions, jusqu'en 1789, 
trace d'aucun effort pour le relever ou le restaurer. La 
révolution acheva l'œuvre du temps; en compensation, 
la division de la pes riété , l'accroissement des ressour- 
ces, les progres de la culture ont procuré une certaine 
aisance dans la contrée, malgré l'incertitude de résultats 
attachée à la culture de la vigne, et l'insuffisance des 
débouchés pour certains produits qui ne sont pas appré- 
ciés, hors du pays, à leur juste valeur; mais ce jeg 
être, quelle qu'en soit la mesure, ne se trahit pas, 
comme à Belleville et à Villefranche, par la propreté et 
la coquette élégance des habitations; et sur les vieilles 
rues, dont l'alignement n'a point été rectifié , sur leurs 
bâtiments sombres ou délabrés, on croit voir encore 
planer l'ombre du cháteau féodal. 


AvENAS (les). — Les Avenas sont une commune de très- 
u d'importance, qui n'a pas une population de 500 ha- 
itants : elle est située à 26 kilometres de Villefrancho. 
Tout l'intérêt qui s'y rattache est dà à des découvertes 
archéologiques, La route de Lyon à Autun passait, du 
temps des Romains, par cette bourgade ; une partie de 
la voie subsiste encore, et sur le coteau qui domine Ave- 
nas, on voit les ruines d'un antique monastère des pre- 
miers temps du christianisme. En 1612 on a découvert un 
bas-relief qui est du temps de Louis XI ou selon d'autres 
de celui de Louis le Débonnaire; il représente un roi la 
couronne en tête fléchissant le genou devant un reli- 
gieux, et lui présentant une chapelle ; à un autre endroit 
de ce basrelief est représentée l'annonciation de la 
Vierge, et Jésus au milieu des douze apótres. 
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CilkNELETTE. — Ce bourg est à 32 kilomètres de Ville- 
franche; sa population est de 630 habitants. 

Sur une montagne qui s'éléve au bourg de Chenelette, 
était construit un château, comme son nom méme Tour- 
veon [ou Torvayon) l'indique. Les seigneurs de ce ma- 
noir s'étaient, de pére en fils, déclarés hostiles aux rois 
de France. Enfermés dans leur donjon impénétrable , ils 
bravaient la colère de leurs ennemis, et s'ils descendaient 
dans la plaine, c'était pour faire aux comtes une guerre 
acharnée et ravager tout le pays d'alentour. On les ap- 
»elait les sires de Gannelon, et bien souvent ils avaient 
inen et insulté la majesté et la justice royale; quelque 
foisils avaient été punis, mais la race de ces seigneurs 
se perpéluait, et de siècle en siècle les Gannelon 
étaient le génie malfaisant de la contrée. Louis le Dé- 
bonnaire avait marché contre le sire, il l'avait battu, et 
plein de reconnaissance , il avait élevé , disait la tradi- 
tion, l'église d'Avenas; mais sous Charles le Simple Gan- 
nelon reparut. Un cadet de Flandre le prit, détruisit son 
château et élevala tour de Beaujeu: Gannelon reparut 
encore, il traversa l'époque féodale , plus fort et plus 5 
ran que tous les autres seigneurs. Au temps de Louis XI 
il voulut traiter d'égal à égal avec le roi, — e Quel est- 
il donc le château de ce seigneur qui me brave ? » dit le 
roi d^ France. — Sire, il est tel que toute la paille de 
votre royaume n'en remplirait pas les fossés. » Le roi, 
cependant, fit la guerre au seigneur, le prit, le fit périr 
d'un cruel supplice, et depuis ce temps on n'en a plus en- 
tendu parler dans le pays. Peut-être est-ce parce qu'à 
cette époque une transformation se fit dans le langage, 
et qu'on cessa de dire enganner, ingannare , ganneler 
pour tromper, être traître: comme plusieurs person- 
nages héroiques de la Grèce, le Gannelon de la tradition 
lyonnaise a résumé les gestes et la vie de ceux qui ac- 
quirent la méme illustration que lui dans la contrée, 


Tarare. — Tararo (Tararía) est situé au point cul- 
minant de la chaîne qui sépare la vallée de la Loire du 
bassin de la Saône, dans une gorge très-resserrée au 
pied d'une des plus hautes montagnes de cette chaîne qui 
porte aussi le nom de Tarare ; ce bourg , fort impor- 
tant. autrefois, était une halte oblizée dans le trajet, si 
pénible et si dangereux méme alors, de Lyon à Roanne 
à travers des contrées montueuses; l'aspect du petit 
bourg a bien changé : une industrie fort importante, celle 
de la mousseline, y a établi son siége; c'est aujourd'hui 
une ville pleine d'activité, fort riche et dont l'influence 
s'étend dans un rayon de plusieurs lieues; la broderie 
des étoffes fabriquées à Tarare étant devenue une occu- 
pation productive pour les paysannes des environs. Ta- 
rare compte un certain nombre d'établissements impor- 
tants, tissages, blanchisseries et appréts ; depuis quelques 
années l'industrie de cette ville a fait d'immenses pro- 
grés, et gráce à elle la France, pour ses mousselines 
d'ameublement surtout, lutte sur les marchés étrangers 
avec la Suisse et l'Angleterre dont elle était naguère 
tributaire pour sa propre consommation ; Tarare compte 
10 334 habitants et est à une distance de 44 kilomètres 
de Lyon, Les montagnes voisines renferment des mines 
de plomb, dont quelques-unes argentifères qui ont été 
travaillées, et successivemeut abandonnées en 1748, en 
1813 et 4819; une carrière de marbre: de la houille et du 
porphyre gris. Andrieu est né à Tarare. 


BELLEVILLE. — Belleville, Bella villa occupe l'empla- 
cement d'une ancienne ville romaine nommée Lunna, 
station intermédiaire entre Anse et Mâcon. Elle est située 
à 1 kilomètre de la Saône, et sur la rive droite de ce fleuve, 
dans une charmante position. C'élait autrefois une des 

es importantes du Beaujolais; une abbaye y avait été 
ondée vers le xu” siècle et son église renfermait les tom- 
beaux de plusieurs sires de Beaujeu: ce monument est à 
preu prés tout ce qui lui reste des splendeurs de ce 
temps; mais la fertilité du sol n'a pas laissé le pays sans 
compensations, les ruines féodales ont été remplacées par 
des habitations modernes oü respire l'aisance; les rues 
sont ane les maisons bien construiles et proprement 
tenues; l'église seule, quoique dépouillée à l'intérieur de 


ses richesses et de ses ornements d'autrefois, rappelle 
encore une autre époque par l'importance de ses dimen- 
sions , la hardiesse de sa nef et quelques rares débris de 
ses anciennes sculptures. Sa populatoin est de 3070 àmes, 
sa distance de Villefranche est de 13 kilomètres. Les 
armes de la ville sont : d'azur a une salamandre au mi- 
lieu des flammes de gueules, avec cette devise: Durabo. 


MowsoL.— Monsol, au nord-ouest de Belleville à 
32 kilométres de Villefranche et presqu'à l'extrémité du 
département, est un bourg assez considérable, chef-lieu de 
canton ; c'est la région où l'industrie lyonnaise a le moins 
pénétré. Sa population dont le chiffre ne dépasse pas 
1800 habitants est essentiellement agricole; ses marchés 
et foires sont les points de réunions où s'échangent les 

roduits de la plaine et de la montagne ; Monsol autre- 

ois était la clef du Beaujula:s du côté de la basse Bour- 

e, mais aujourd hui vu ne reste de cette époque rien 

qui mérite d'être signalé. La montagne Saint-Rigaud qui 

est élevée de 4012 métres est dans son voisinage; elle 

doit son nom à un monastére de l'ordre de Cluny qui la 
couronnait jadis et qui a disparu depuis longtemps. 


CnENAS, — Chenas, en redescendant vers la vallée de 
la Saône, à 23 kilomètres de Villefranche, n'est citée que 

: r ses vins qui sont renommés entre tous ceux du Beau- 
olais. . 


Bors-p'Orwor. — Bois-d'Oingt, à 44 kilomètres nord- 
ouest de Villefranche, d'une population de 1500 âmes, est 
située dans la montagne qui domine la plaine d'Anse; ce 
versant oriental de la petite chalne du Beaujolais est 
planté de chátaigniers dont les fruits ont souz le nom de 
marrons de Lyon une réputation un peu usurpée; les né- 
p qui spéculent sur cette denrée tirent du Luc 

urs marchandises les plus estimées. 


Cressy. — Chessy, à 15 kilomètres et de 4 de Bois- 
d'Oingt, est remarquable par ses mines bien déchues au- 
jourd'hui de leur ancienne réputation. On montrait 
dans le trésor de Saint-Denis avant la révolution une 
coupe d'or donnée par les comtes du Lyonnais et dont le 
métal provenait des mines de Chessy ; depuis longtemps 
on à renoncé à l'extraction de l'or trop rare pour com- 

enser les frais; prés du cháteau de Baronnat on a trouvé 
e cuivre plus abondant, mais pas assez toutefois pour 
que l'exploitation en offrit de grands avantages; les tra- 
vaux d'excavation avaient amené la découverte dans le 
voisinage d'une source d'eau minérale qui a été délaissée, 
ses vertus étant bien inférieures à celles des eaux de 
Charbonniéres et de Saint-Galmier. 


CnaTiLLON. — Châtillon, Castellio, bourg de 1050 ha- 
bitants, et ancienne baronnie à 15 kilométres de Ville- 
franche, est situé dans l'étroite vallée de l’ 
petite rivière qui, descendant des sommets les plus élevés 
du Beaujolais, traverse cette contrée dans toute sa lon- 
gueur du nord-ouest au sud-est. L'entrée, fort importante 
autrefois de la vallée, était défendue par un château qui 
a résisté en partie aux outrages du temps et aux ravages 
des guerres et des révolutions; qu laboureurs 
étaient venus chercher un abri au pe de ses remparts 
et y fondérent le bourg de Châtillon, dont la position 
pittoresque mérite encore aujourd'hui l'attention du 
voyageur; l'histoire du château de Châtillon d'Azergues 
est mélée aux vicissitudes de l'histoire de la province : il 
passa de la domination des sires de Beaujeu sous celle des 
comtes de Lyon, dont il relevait dans les années qui 
précédèrent la révolution. 


VARIÉTÉS. 


L'art et l'industrie à Lyon. — Jacquart. — Nous nous 
sommes étendus ailleurs sur le caractère moral des 
habitants du département du Rhóne, il nous reste à 
compléter ces observations par un aperçu spécial des 
aris et de la littérature à Lyon et un rapprochement 
des anciennes mœurs avec le mouvement intellec- 
tuel de nos jours. L'histoire de Lyon, l'étude de ses 
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du positivisme industriel ; des conquêtes de notre Lemps 
Lyon a accepté surtout les progrés dans la chimie , 
la chirurgie et la mécanique; on y à conservé sans 
doute un goût éclairé pour l'architecture et la —Ó 
mais la musique n'y est goütée que comme un délas- 
sement après les affaires, et le monument le plus ap- 
précié est celui dont l'utilité est le mieux comprise, 
ou dont le produit doit être le plus considérable ; quant 
à la peinture, à quelques rares exceptions près, clle 
s'eat spécialisée dans son — aux besoins de 
l'industrie de la soie; il suflit d'avoir suivi pendant 
Iques années les expositions de l'école de peinture 
u palais Saint-Pierre pour comprendre à quel point 
le sentiment du dessin et de la couleur est inné dans la 
ulation lyonnaise; recherchez ensuite les traces de 
ces jeunes talents dont vous avez admiré les débuts, 
vous les trouverez enfouis dans le cabinet d'un fabricant 
usant trente années de leur existence-et la séve de leur 
génie à changer de place les couleurs de l'arc-en-ciel , 
tortarant la tige d'une rose pour l'encadrer dans les di- 
mensions d'un dessin de fabrique , ou refaisant sous un 
ciel brumeux à la lueur d'une lampe fameuse les éter- 
nels GEES d'un cachemire éclos sous le soleil de 
l'Inde. Oui, ce règne trop exclusif de la raison, cette 
pee préoccupation du lendemain ont mis à Lyon 
"art aux pieds de "industrie; c'est pour cela qu'avant 
de zeg l'origine de sever ia v succès , ses 
triomphes, peut-être n'était-il pas le propos, ne 
füt-ce que pour tempérer notre ph adi de laisser 
entrevoir une partie de ce que celte gloire et ces ri- 
chesses ont coûté. 

La fabrication des étoffes de soie à Lyon ne date que 
de Francois I". La transmission de cet art dans nos 
contrées occidentales peut se raconter en quelque: li- 
gnes; il est incontestablement originaire de la Chine ; 
selon eg wn étymologistes Chine veut dire pays de la 
soie. Les Perses dérobèrent les premiers leurs secrets 
dux Chinois. Alexandre les transmit à la Gréce au re- 
tour de ses expéditions lointaines, puis ils arrivérent 
aux Romains quand la Grèce devint une province de 
l'empire. Cet art, toutefois, semble avoir eu beaucoup 
de peine à sacclimater; ses progrès étaient lents. 
En 555 nous voyons Justinien envoyer en Chine deux 


monuments, tout constate la large part donnée à la cul- 
ture des sciences, des lettres et des arts dans les habi- 
tudes deses anciens habitants; ce goût remonte jusqu'aux 
temps de la domination romaine, et nous en avons un 
témoignage dans la fondation de l'atheneum Le Lyonnais 
n'échappa puint sans doute à cette nuit générale que 
l'invasion des barbares répandit pendant plusieurs siècles 
sur les nations conquises : mais quand on se souvient 
que Tes monastères furent pendant cette sombre époque 
les seuls refuges où purent être conservés les trésors de 
l'art, de la science, et les traditions de la civilisation 
antique; lorsqu'on considère le nombre et la puissance 
des établissements religieux dans cette province, si on 
se rappelle sartont que l'ordre des bénédictins y possé- 













































la plus importante de France pour la librairie religieuse: 
armi les noms de ces éditeurs savants qui, pendant près 
trois siècles, contribuèrent à maintenir l'éclat et la 
renommée de la librairie lyonnaise, contentons-nous 
de citer Barthélemy Buyer, Josse Badiusis, et son maltre : 
Jean Treschel, ses descendants , Robert Etienne et Var- 
cosan; le malheureux Dolet, hrülé comme athée, et Sé- 
bastien Grvphius. C'est à Lyon que Gerson fit imprimer 
son ma e livre, l'Initation de Jésus-Christ. Et ce 
n'est pas seulement toute la France méridionale que les 
imprimeurs lyonnais sd odes ie de leurs produits, 
lltalie elle-même fut longtemps leur tributaire. Sans 
vouloir faire remonter l'orizine de l'académie lyonnaise 
jusqu'à la fondation de l'atheneum, il est certain qu'elle 
céda la formation de la plupart des sociétés savantes 
e France. Sous Louis XI elle n'avait déjà plus besoin 
d'encouragement, puisque ce monarque lui retira le 
droit de conférer des grades pour fortifier de ce priviléze | En. | 
l'université de Bourges. La science est la mère des arts: | moines chargés d'étudier les procé employés dans 
celui qui laissedes souvenirs plus durables, l'architecture, | ce pays r élever les vers, en tirer la soie et l'am- 
nous a légué de nombreux témoignages de l'état foris- | ployer. Il fallait que les étoffes fussent encore, vers 
sant où ils se sont maintenus. N'oublions pas que c'est | cette époque, fort rares et d'un bien haut prix , puisque 
Lyon qui fournit à Louis XIV ses plus habiles architectes, Vopiscus raconte que I reur Aurélien refusa à 
ses plus fameux sculpteurs pour Ge et décorer ses pa- | l'impératrice sa femme une robe de soie comme coütant 
ais. On le voit donc, l'art lyonnais a ses titres de no- | trop cher. L'industrie eut peu de loisir pour s'asseoir 
blesse, A-t-il failli depuis à ces glorieuses traditions? | et se perfectionner pendant les siècles qui suivirent 


A-t-il victorieusement disputé le terrain aux envahisse- | l'invasion des barbares. Sur le point qui nous occupe, 
comme sur beaucoup d'autres une longue lacune existe 


ments de l'industrie? C'est une question délicate, et dans 
dans l'histoire; nous ne retrouvons plus qu'en 4430 la 


| e une opinion personnelle, quelque consciencieuse ] 
qu ellesoit, ne peut être acceplée comme unarrét définitif. | trace d'établissements fondés à Palerme par Roger, roi 
En i de Sicile, pour la fabrication des étoffes de soie. De 


t le côté moral du caractère lyonnais 0 : 
nous avens eu occasion de louer la sagesse , la modéra- | Sicile cette industrie pénètre en Italie. Enfin en 1470 
tion, la mesure, qui en sont le signe distinctif. Là, Louis XI fait venir des ouvriers de Grèce, de Génes, 
Venise et Florence, et il fonde à Tours des fabriques 

dont la prospérité a duré jusqu'à la fin du siècle dernier. 
Cette version est contestée par les Avignonais , qui 
réclament le droit d'ainesse pour l'industrie d'Avignon, 
lus effacée, ny oubliée encore que celle de Tours. 
Belon cux, dès 4268, lorsque le comtat Venaissin fut 
donné au pape, la fabrication de la soie aurait été im- 
ortée à Avignon à la suite des légats. Quelque incerti- 
ude qui puisse régner sur la date, il est certain qu'Avi- 
on fut avec Tours la première ville où se centralisa 
a fabrication des étoffes de soie; mais celte richesse 
devait bientôt lui échapper ; des impôts mis à la sortie 
sur les étoffes fabriquées entravérent les opérations com- 
merciales. Des ouvriers mécontents auxquels se joigni- 
rent quelques Italiens transportèrent à Lyon leur indus- 
trie; plus tard une qui éclata à Avignon chassa 
le plus grand nombre des fabricants qui y étaient 
restés : une partie se fixa à Nimes, les autres vinrent 
grossir à Lyon les rangs de la précédente émigration. 


tions lre ` t presq 
devenu un défaut dans son application à la littérature 
el aux arts; un fait à signaler, c'est Le dans cette 
liste de savants qui ont illustré les annales de 

Lyon nous n'avons trouvé le nom d'aucun poëte de 
er ordre; cette folle du logis, l'imagination, n'a 

is eu qu'une place étroite au foyer lyonnais; aussi 
uand les transformations sociales des temps modernes 


Ussante celle nouvelle direction vers l'utile imposée 
aux efforts de l'esprit humain. Lyon est resté étranger 
à ce grand mouvement de régénération artistique et 
litéraire qui a signalé l'aurore du xx* siècle en 
Allemagne, en Angleterre et en France comme un 
défi jeté par la fantaisie spiritualiste aux menaces 
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C'est de Francois fr à Henri IV que s'assoit et se con- 
solide l'industrie lyonnaise; ce dernier prince accorde 
des lettres de noblesse à quatre fabricants , témoignage 
authentique de l'importance qu'avaient déjà prise leurs 
travaux. Malgré les discordes civiles et les guerres de 
religion le succès va grandissant jusqu'à la révocation 
de l'édit de Nantes, Cette persécution jette le trouble 
dans l'industrie lyonnaise, non-seulement à cause des 
bras et des capitaux qu'elle lui enlève , mais par le fait 
des redoutables concurrences qu'elle lui crée à l'étran- 
ger. La Suisse, la Hollande, le Brandebourg voient 
aussitôt s'élever des og de men rivales de Lyon : ce sont 
ses procédés , sa propre industrie que Lyon va retrouver 
désormais sur les marchés étrangers. Son génie triom- 
pha de cette crise, son art la sauva. Il est une chose 
ue les proscrits n'avaient pu emporter en quittant la 
France, c'est le goût francais; celle arme, Lyon s'en 
servit si victorieusement que bientót la Hollande dut se 
restreindre à la production du velours , l'Allemagne et 
la Suisse au ti des étoffes unies. Le régne de 
Louis XV est sans contredit la grande époque de la 
fabrique lyonnaise; j'en atteste l'empressement des 
dessinateurs à se procurer les moindres lambeaux des 
merveilleux damas de cette ue. Le sentiment du 
danger avait conseillé au commerce de Lyon une au- 
dace qu'il eut bien rarement depuis : le spéculateur avait 
lâché la bride à l'artiste. La supériorité de Lyon fut 
alors si généralement reconnue el acceptée, sa 
rité fut si bien assise que le lendemain de la révolution 
nous la retrouvons aussi florissante que jamais. Les 
résultats de cette période sont d'autant plus essentiels à 
constater que dans celle qui a suivi, Lyon semble avoir 
souvent cherché dans d'autres systèmes les éléments de 
ses succès. Depuis cinquante ans le chiffre des métiers 
à plus que doublé dans l'intérieur de la ville où il s'est 
élevé de dix-huit à quarante mille, et ce dernier chiffre 
serait doublé lui-même si nous y ajoutions les métiers 
répartis dans les campagnes environnantes ; la produc- 
tion française de la soie ne suffit pas a la fabrication; 
Lyon en achète pour vingt millions à l'étranger, elle 
livre à la consommation intérieure et à l'exportation 
pour cent millions de ses tissus. Certes Lyon peut s'enor- 
gueillir de pareils succés, et nous ne voudrions en 
contester ni la réalité ni l'importance; mais en indus- 
trie, il y a le progrès relatif à côté du progrès réel; 
dans cette lutte acharnée de la concurrence, ce n'est pas 
tout de vaincre aujourd'hui , il faut s'assurer la victoire 
de demain; ce n'est pas tout de monter , il faut encore 
ne pas lai-ser s'amoindrir !a distance qui nous sépare de 
ceux qui cherchent à nous atteindre. Les progrès du luxe 
suffisent à expliquer des accroissements plus prodigieux 
encore que ceux de la fabricalion lyonnaise. Doro 
nous à ce qu'étaient naguère Saint-Quentin, Roubaix, 
Saint-Étienne; comparons leur ancien état avec leur 
prospérité actuelle; et les popes de Lyon nous ébloui- 
ront moins. Puis pour compléter la comparaison sui- 
vons dans ses essais incessants et obstinés l'Angleterre 
cherchant à naturaliser à Londres méme une industrie 
qu'elle n'avait point encore osé aborder; signalons les 
tentatives moins heureuses, il est vrai, de ces Saxons 
du nouveau monde que les obstacles irritent, mais ne 
lassent jamais; apprécions à sa valeur celle concurrence 
déjà redoutable sur certains articles que font à Lyon, 
Berne, Zurich et Bâle; songeons enfin qu'à quelques 
lieues de nos frontières, dans la Prusse rhénane, la fa- 
brication de la soie a fait d'Elberfeld, bourg presque in- 
connu il y a trente ans, une ville qui compte aujourd'hui 
prés de cinquante mille habitants; demandons-nous, 
maintenant, si malgré sa production triplée, la supré- 
matie de Lvon sur les fabriques rivales est aussi as- 
surée qu'elle l'était, il y a cinquante ans; et cependant, 
ndant ces cinquante années. que de découvertes dans 
l mécanique et la chimie! quel empre-sement de la 
part des Lyonnais à les appliquer à leur industrie! que 
d'ingénieu-es combinaisons pour diminuer les frais de 
production! Mais si toutes ces forces nouvelles consoli- 
daient la prospérité lyonnaise n'étaient-elles point au- 


tant de ressources créées aussi pour le développement 
des industries rivales? Quelle est l'invention moderne 
dont les bénéfices ne se partagent pas aujourd'hui 
entre toutes les nations civilisées, tandis que l'art tient 
profondément aux entrailles du sol, et reste privilége 
exclusif et durable des contrées où il a poussé ses ra- 
cines? Or, à nos yeux, la question industrielle est ici 
trop étroitement liée à la question artistique pour que 
nous n'ayons pas cru devoir signaler, avant qu'ils 
aient encore rien de sérieusement inquiétants les 
miers symptómes d'un abaissement dans le niveau 

ral des arts à Lyon. Ces réflexions nous aideront à com- 
prendre le caractère et l'influence d'un homme illustre 
dont il nous reste à parler, de Jacquart, dont les tra- 
vaux résument l'histoire contemporaine de l'industrie 
lyonnaise de méme que les agilations de sa vie resu- 
ment les misères, les vertus, la résignation et le courage 
de cette population au milieu de laquelle il est né. 

Jacquart reçut le jour, le 7 juillet 4752, d'un père ou- 
vrier en soie brochée et d'une mère liseuse de dessins ; 
on ne pouvait étre plus que lui enfant de la Mr 
lyonnaise. Ses premiers regards se nortèrent sur 
barres et les fils d'un métier, ses réflexions 
se dirigèrent sans doute sur l'exi misérable des 
enfants employés alors à tirer les lacs, et peut-étre trou- 
verait-on dans ces impressions i le germe des 
pensées qui se développèrent plus tard dans son intelli- 
gence. Est-ce au spectacle de ces miséres, qu'il devait 
soulager un jour, qu'il faut attribuer sa nce pour 
l'état paternel? Il apprit le métier de relieur, entra en- 
suite chez un fondeur, puis fut emplo é dans le Bugey à 
l'exploitation d'une carrière à plâtre. Aucune de ces pro- 
fessions n'avait pu l'attacher. Il était revenu à Lyon, 
poussé par la misère sans doute; il s'y était é, et 
tout en weg à se — sur M MM 
son pére, il ne renoncait "espoir perfection- 
nor Lil avait, dès 1790, inventé un modala qud Voniai 
substituer aux métiers à la Maugis et à la Falconne. 

Mais comment produire sa découverte? Le temps n'é- 
tait pas , d'ailleurs, aux luttes pacifiques de l'industrie; 
il s'agissait de bien autres guerres, La vint 
Fr zeng de Jacquart; il fut incorporé dans le bataillon 
de Rhône-et-Loire et partit avec son jeune fils : celui-ci, 
blessé mortellement, expira dans les bras de son père 
qui put quitter le service et rentrer à Lyon. 

ll y trouva sa femme dans un grenier, tressant de la 
paille pour les chapeaux , et il dut d'abord ES 
travaux pour subvenir aux besoins du ménage. Dés que 
ses épargnes le lui permettent, il revient à l'œuvre qu'il 
a été forcé d'interrompre , il l'achéve et peut IE omn 
ter à l'exposition industrielle de 1801. Une de 
bronze lui fut accordée pour invention d'un métier sup- 
primant, dans la fabrication des p dns brochées, le tireur 
de lacs. Il obtint, le 23 décembre de la même année. 
brevet pour sa découverte. Malgré la sanction que ces 
récompenses donnaient au mérite du nouveau métier, 
l'esprit de routine en arrétait la popu , et Jacquart 

lion 


en était arrivé à douter de la r de ses -— 


rances, lorsqu'à la paix d'Amiens, les 


étant rétablies avec l'Angleterre, il apprend n 
est offert par le gouvernement britannique Toute 
tion d'un problème cherché dans la fa des filets 


de pêche. Son génie inventif s'éveille et le problème est 
résolu, Une indiscrétion sen à Paris le bruit de cette 
nouvelle découverte, le mécanicien T est mandé 
dans la capitale, il y est accueilli par Carnot, qui obtient 
pour lui un emploi au Conservatoire des arts et métiers, 

Jacquart était désormais à l'abri du besoin, son avenir 
était assuré, s'il n'était pas dans la destinée des inven- 
leurs de triompher ou de souffrir plus encore dans leurs 
découvertes que dans leur personne. Ce qu'il fallait à 
Jacquart , Jue tout, c'était l'acceptation de son 
idée et l'adoprion de son métier par ses compatriotes, 
En 1804 il échangea sa position parsible au Conservatoire 
contre une pension de 3000 francs, avec mission de re- 
venir à Lyon propager sa découverte. C'était rentrer 
dans l'arène et chercher de nouveaux combats; l'igno- 
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ranco , la routine et l'envie se liguérent contre les efforts 
de sa propagande : on l'accusait de supprimer une partie 
des bras employés dans la fabrique et d'enlever leurs 
moyens d'existence à beaucoup de ceux qui vivaient de 
ce travail. Le peuple des faubourgs s'ameuta et sa vie fut 
en danger. Cette persécution fit autant pour sa renommée 
qu'avaient fait les récompenses du gouvernement. L'at- 
tention de l'étranger fut attirée vers ce génie obstiné et 
méconnu. Les offres les plus séduisantes lui furent pro- 
diguées, son patriotisme les refusa; il y répondit en 
abandonnant les priviléges de son brevet contre un droit 
fixe de 50 francs qu'il se réservait la faculté de percevoir 
sur chaque métier monté d'après son système. Tant do 
(eege et une si noble abnégation devaient enfin 
asser ses adversaires; de 4809 à 1812 il eut le bonheur 
de voir son idée comprise et appliquée par plusieurs des 
fabricants notables de la ville. Ce su tant désiré ne 
fit qu'augmenter son ardeur à simplifier et perfectionner 
sa machine ; un métier, résultat de ses dernières études , 
fut présenté par lui à l'exposition de 4849 et lui mérita 
la médaille For et la croix d'honneur. Voici en quels 
termes s'exprimait le rapporteur du jury central : « Les 
machines qu'on employait autrefois étaient compliquées, 
chargées de cordages et de pédales; plusieurs individus 
étaient nécessaires pour les mettre en mouvement, ils 
Vase au sexe le plus faible et souvent à l'âge le 
plus tendre; ces ouvrières, qu'on désignait sous le nom 
de tireuses de lacs, étaient obligées de conserver, pen- 
dant des journées entières, des attitudes foreées qui dé- 
formaient leurs membres et abrégeaient leur vie; à cet 
appareil imparfait et compliqué, Jacquart a substitué 
une machine simple, au moyen de laquelle on exécute 
les tissus faconnés sans avoir besoin du ministére des 
tireuses de lacs, et avec autant de facilité que si l'ouvrier 
fabriquait une toile unie; on doit ainsi à cet artiste ingé- 
nieux d'avoir, en tionnant les moyens d'exécution, 
affranchi la population ouvrière d'un travail dont les 
suites étaient si déplorables. » A 

Le temps était venu pour Jacquart de jouir de sa gloire 
et du fruit de ses travaux : il se retira dans une modeste 
propriété à Oullins, où il vécut jusqu'à l'âge de quatre- 
vin x ans. Il y mourut le 7 août 4834, entouré de la 
vénéralion générale, et, ce qui fut surtout doux à son 
cœur, béni par cette population ouvrière qui, après les 
avoir si nopan méconnus, appréciait enfin les bien- 
faits de sa verte. 

La ville de Lyon reconnaissante lui a fait élever, sur la 
ES Sathonay, une statue, œuvre de Foyatier, dont 
‘inauguration a eu lieu le 46 août 4840. 


. Depuis vingt ans, de nouveaux et nombreux perfec- 
tionnements ont été apportés à l'œuvre de Jacquart. 
mais ses successeurs n'ont fait que suivre la voie qu'il 
leur avait ouverte. Aujourd'hui son système a próvalu 
universellement, non-seulement à Lyon, mais partout 
où on fabrique des tissus de soie; c'est donc à juste titre 
que Lyon environne de tant d'amour le souvenir de son 
glorieux mécanicien, mais en nous associant à des hom- 
mages si bien mérités , joignons-y nos vœux pour la re- 
naissance et l'encouragement de l'art lyonnais, trop 
négligé, trop oublié de nos jours. 


Jean Cleberg, le bon Allemand ou l'Hommede la roche. 

— Nousavons, à propos des établissements de charité de 
la ville de Lyon, dit 19, colonne 4'* que la recon- 
naissance lyonnaise avait. conservé le nom de Jean Clé- 
berg, dit le bon Allemand, Jean Cleberg était né à Nu- 
remberg vers 4485, il appartenait à la noblesse, et vint 
s'établir à Lyon en 4532, II fit le plus noble usage de sa 
grande fortune ; outre des dons considérables faits à la 
ville, il consacrait Dane année des sommes assez fortes 
à marier les pauvres filles du quartier du Bourgneuf, 1I 
mourut en 1546, membre du conseil de la ville de Lyon. 
Les habitants du Bourgneuf, mus par un juste sentiment 
de reconnaissance, lui élevérent une statue qui a été 
soigneusement entretenue jusqu'à nos jours, et le voya- 
r qui arrive à Lyon par la route de Mácon, peut 
apercevoir sur le quai dans une espéce de grotte 
creusée dans le rocher; il est représenté en costume 
civil du xvi* siécle, tenant une bourse d'une main et de 
l'autre des papiers. De tout temps la statue de | Homme 
de la roche a été exposée à l'espiéglerie irréfléchie des 
enfants, qui lui jettent des cailloux pour exercer leur 
adresse; ce qui a donné lieu à un testament burlesque 
que l'on trouve dans un petit livre du xvi* siècle, au- 
jourd'hui assez rare, intitulé : Formulaire fort récréatif de 
tous contrats, donations , testaments, codicilles, etc., etc. 
Ce testament a été reproduit au. Magasin pittoresque de 
l'année 4838, page 250 : nous y renvovons nos lecteurs, 
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ARRONDISSEMENT DE LYON. 
Superficie 1324 kilom. carrés ou 132 449 hectares. — Population 421 217. — Cantons 47. — Communes 433. 
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$ ^ZzlvVenissieux.,.........| 3078] 5 * | Trèves... Ster ger 390 | 33 7 | Saint-Komain-en-Gler.,| 407 | 25 
————————————————————————J 
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d E : 
EE 1. STATISTIQUE MORALE (a). * STATISTIQUE MORALE. a STATISTIQUE MORALF 
i H t 
Crimes contre les personnes c^, Procès (f). Se Rapport du nombre des enfants na- 
(COURS D'ASSISER. ) ge] En matière civile, ......,,...., 2736 turels à n des —— 
m: port du nò dus secuit a ge | En matière commerciale ecco o. 1407T (moyenne an )» t sur 1,64. 
etym i pM MEIN € mar tastruction (9). Enfants trouvés et abandonnés (j). 
Nombre total 1849, dernier ré- Sie Nombre des jeunes gens sachant ger Rapport du nombre des enfants trone 
sultat officiel connu iessen lire et écrire, sur 100 jeunes gens vås adus dans les huspices à la popula- 
—À recensés (moyenne annuelle)... 45 tion / moyenne unnuelle;, t sur 43 hub. 
— Nombre total (18481.......... 2017 
infanticides (d). paupérisme (h). tej | ap du nemire des enfants trou- 
70* Rapport du nombre des infanticides | q, rt da nombre des indigents àla vés à la totalité des naissances | moyen. 
aux enfants na.urels (moyenne An: : ne annuelle’, 1 sur 9,35. 
nucile’, t sur 266 28. We, m (mem annuclie ), t sur i : 
Nombre total dni S A E Nombre lotal, «, «es eeseeee nt 43400 il. STATISTIQUE GÉNÉRALE. 
suicides. mendioité (i). Mouvement de la population en 1830 A. 
«v Rapport du nombre des — ph ST*| Rapport du nombre des mendiants | Nnissunces.…..................... 16928 
P2563 bab. (moyenne annuelle), t ` is. Grën (moyenne annuelle), | Muriages..........,... assauts L— 
Nombre (oral! (ig)... eneen 44 Nombre total. unn 1500 Décès... e ce 
Sea : ee contributions directes (1). 
crimes contre les propriétés (e). Enfants naturels. . Nombre des vto B1 044 
8* Rapport du nombre des accusés à la | äs) Rapport dn nombre des enfants na- Foncière. | princisul,,, unn 2475 541 
population (moyenne aunnelle), 1 sur vareis aux enfants légitimes (moyenne | Personnelle et mobilière.......,... 742625 
4504 hab. annuelle), 1 sur 5910. Portes et fenêtres... 650641 


Nombre total (1849)... .... 106 


Nombre total (18510]......... 2300 


PutenteB. oso sesto see P 404969 


—————————————Y——. 


fa) Dn les comptes généraux du ministère de la justice, les 
M Cur E ease de fn le de la 


térieur, la Statist 


mora 


Ainsi, par exemple, le rapport du nombre des pauvres qui serait à 1 
p totale de sur 6 habitant pour je Nod e dei sur t pour 


France, par M, A. Guerry, membre correspondant Vbostitut, 1 vol. Pas-de-Calais; de t sur 13 dana le Rhóne, et de 1 sur 14 daus 

in-4*, et les Mémoires présentés à l'Académie des sciences et à laca- | l'Aisne, la Seine et la Somme, n'est plus que du 30° dans la Meuse, la 

&émie des sciences morales et politiques. ~ Meurthe et la Moselle: du 40° upps la Lozère, le Bas-Rhin ; et arrive 
ibi Ces numéros indiquent le rang du département dans le classe- | à son dernier terme 1/58* dans la Creuse. 

tnent des rapports. Dans les temps de crise, la misère est extrême dans le ment 
(c) Comme on l'a déjà fait remarquer, si ces crimes sont fréquents du Rhône. On pent évaluer à 1/03 de la population ia n ouvrii e 

dans les départements où l'aisance est grande, il nen est pas de mème | 5eulfrante, Comme dans tous départements industriels, la misère 


dans les départements 
l'Aisne, les Ardennes, l'Oise, Seine-et- 
nombre des indigents y êst grand, plus les cri 
y sont rures. Ce qui, contrairement à l'opi 
verait que ce n'est pas généralement la misère 


nes 


ait nter à la vie de ses semblables. 


uvres. Tels sont, avec le 


nhòne, le Nord, 
Marne, et la Somme. Plus ie 
mes contre les person- 
nion commune, prou- 
qui pousse l'homme à 


y a généralement 


pour «uses, l'insuflisanue des salaires, les viciesi- 
tudos du commerce et de l'industrie, l'umorévoyanee de ia plupart des 
ouvriers, et la surabondance d'enfants dans ies familles pauvres. 

La bienfaisance particulière et la charité 
Lyon d'une manière aussi éclairée que générense. 

On compte, dans le département, 10 hospices; 57 bureanx de bien- 


blique se maniiestent à 


(d) Les départements où i| y a le lus d'enfants naturels, sont 
presque toujours ceux où il se commet je motns d'infanticides. Ainsi, 
dit M. Guerry, la Seine, le Rhône, la Seine-Inferieure et le Nord, les 
premiers sur la carte des enfants IN viennent les derniers 
sur celle des infanticides. Au contraire, l'Ain, la Vienne, les Cûtes-du- 
Nori, Ille-et-Vilaine, l'Ardèche et la Vendée, les derniers sur la carte 
des enfants illégitimes, occupent, sur celle des infanticides, le pre- 
mier rang. 

(e) Parmi les départements pauvres figurent ceux où les crimes 
contre les propriétés sont lo plus fréquents : comme la Seine, le 
Rhône, la Seine-Inférieure , Seine-et-Marne ; tandis que la Creuse, la 
Corrèze, l'Ardèche, les Vosges, moins aMigés du fléau de l'indigence, 
comptent parmi les départements où ces crimes sont le plus rares. 
« Seralt-ce,dit M. de Gérando, que les véritables indigenis accroissent 
sensiblement le nombre des criminels? Non, sans doute; mais les 
mèmes circonstances qui jettent les uns dans l'indigence, poussent 
les autres au vol: ceux-là périssent de faim; ceuX-ei ré nourrissent 
aux dépens d'autroi, Les mèmes lieux attirent les pauvres et tes vo- 
leurs; les uns pour jmplorer l'assistance, les autres pour déruber. 
Ne les confondons point entre eux. » 
al [) Le rapport des procès civils à la population est de sur 179 ba- 

tants, 

ig) Le rapport du nombre des enfants admis aux écoles primaires, 
au nombre total des enfants, est, année moyenne, de 1 sur 40. 

Hl y a, dans le département du Rhône, 1 academie universitaire ; 
1 académie des sciences, belles-lettres et arts; des lacultés de théo- 
logie, de sciences et debelles-lettres ; 1 école des beaux-arts ; 1 musée 
de peinture; 1 muséum d'histoire naturelle; 1 jardin botanique ; des 
musees archéologiques ; 2 bibliothèques publiques; 1 école de méde- 
cine et de pharmagie; 1 école vétérinaire ; 1 école des arts et métiers; 
1 société littéraire: 1 société des sciences naturelles dite Linneenne ; 
1 société des amis des arts; 1 société d'éducation pour le péiteng zéi 
ment physique, intellectuel et moral des enfants; 1 société pour [n= 
struction élémentaire qui compte, à Lyon, 4t cours ou écoles, tous 
gratuits, fondés et dirigés parla ; 1 lycée ; 1 collége communal ; 
2 écoles supérieures; 34 établissements d'instruction secondaire, fré- 
quentés par plus de 1209 élèves; 33 institutions ou pensions; 663 écoles 
clémentaires ; 53 écoles primaires chrétiennes (pius de 1200 enfants y 
sont élevés gratuitement); plus de 50 ccoles "adultes; t institution 


de sourds-muets; 2 écoles primaires communales pour les enfants . 


protestants, ete. . | 

(h) On sait que la proportion des indigents varie suivant les loca- 
lités , e s'acerult d’après le nombre et l'importance des villes. Cette 
proportion s'acerolt surtout au milieu des populations manufactu- 
rières, ou de celles qui ont souffert dans 


t — ————— 


enr industrie agricole. | etpolitiques de l'institut, de faire, dans les départements dela France, 
































faisance, 11 salles d'asile , peuniées d'environ 1200 enfants; 1 sociéte 
de charité maternelle ; 1 société de patronage pour les jeunes libérés 
de la maison pénitentisirée; 1 société de patronage pour les enfanis 
pauvres; 1 société de patronage pour les jeunes filles; 1 societe cha- 
ritable pour le mariage des pauvres (dans !& gue des 14 premières 
années, cette. sociéte a fait celebrer 4 078 mariages ei fait légiiimer 
1 945 enfants); 1 asile pour les vieillards des deux sexes, fondé par 
les petites sœurs des pauvres; 1 asile pour les aliénés; 1 institution des 
D reper des — retugn i des — de bien- 
ce; dp aere ustrielle pour la réforme morale et 
sociale des enfants des ouvriers; plusieurs insututions 
ques; 1 dépôt de mendicité : 2 dispensaires ; 2 caisses d` 
sociétés de secours mutuels d'ouvriers dont l'une , celle 
en soie, compte 1100 sociétaires , etc. 

(1) «Dans les départements très-populeux comme la Gironde, la 
Seine-Inférieure, le Rhône, dit M. de Villeneure-Bargemont, on trouve 
proportionneilement moins de mendiants que dans là plupart de ceux 
où l'indigence est cependant moins étendue, La raison en est simple. 
Ce sont sans doute les villes qui produisent le plus de pauvres ; mnis 
Cest dans les villes aussi qu'existent les établissements de charité 
les pins vastes, les secours publies les plus abondants, les ateliers de 
travail les plus multipliés, et surtout une police pius vigilante rt plus 
sévère contre la mendicité, La civilisation moderne des capitales s'oc- 
cupe beaucoup moins d'éloigner la misère elle-même que de repous- 
ser son image dégeütante. Dans les campagues, au contraire, le men- 
diant est toléré, parce qu^] n'existe dans les villages ni asiles, ni 
secours régulièrement établis. L y paratt tout simple que x pauvre 
sollicite lui-même une anmône qui n'irait pas le chercher. C'est mur 
ces motifs que les communes rurales et les campagnes ont plus de 
eng que les villes proportionnellement au nombre totel d'in- 

gents, » 

(j) Le rapport du nombre des enfanta de loutes catégories à la 
charge de la charité lique à la population est de 1 sur 54, C'est la 
département où il y a le plus d'enfants trouvés. 

ik} Cette population est de 500 000 habitants. Telle qu'elle existe 
de nos jours, elle est l'œuvre du temps et du mélange des races di- 


iManthropl- 
ne; 
ouvriers 


verses. 
Les habitants du département du Rhóne ont, en général, une statare 
élevée, surtout dans les grands centres industriels, beancoup 
d'énergie et d'activité, et une constitution assez robuste. Ce u'on à 
dit des formes gréles , de la taille c ntrefaite, du teint påle el des ha- 
biiudes lentes et va des ouvriers en soie lyonnais, & cessé 
d'être vrai depuis que ces artisans soot mieux logia. 
M. Villermé, chargé en 1835, par l'Académie des sciences morales 
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des recherches de statistique et d'économie politique dans le but de 
constater l'état physique et moral des classes ouvrières, a tracé, de 
la fabrique lyonnaise, un tableau qui jette un nouveau jour sur la vie 
et le mouvement de la population ouvrière. « C'est, dit-il, une opinion 
gains à Lyon, que dans cette ville et les communes suburbaines de 
a Croix-Rousse, de la Guillotière et de Vaise, qui en sont les fan- 
bourgs, les ouvriers en soie forment, avec leurs familles, la majorité 
de la population, Mais cette opinion n'est pas fondée sur des dénom- 
brements, excepté pour la Croix-Rousse, qui est principalement ha- 
bitée par les ouvriers dont il s'agit. En voici la preuve pour les trois 
communes suburbaines. 


« Population totale ( en 1832) des ouvriers eu soie, y compris leurs 
familles. oe ae An RER RER ER ERR KEE RE EER 42 825 


Avant la révolution de 1189........,..,.... 168 17 000 


Sous l'empire..... Le eee eee ert 12 909 

Sous la restauration... essent 27 000 

Sous ia monarcbie de juillet..,......,.:,.. 40 000 
répartis à Lyon, dans les trois villes ou faubourgs de la Guillotière, 
la Croix-Rousse et Vaise, dans les campagnes du département du 


Rhône et dans les départements voisins. 

s La lyonnaise est plus souvent que toutes les autres en 
proie à des crises. C'est ainsi que l'on a vu quelquefois le nombre de 
ses métiers se réduire en une seule année à moins des deux tiers de 
ce qu'il était l'année prose, et cependant cene fabrique n'a cessé 
— longtemps d'être lu iere du monde l'industrie en 

. On conçoit que le sort de ses ouvriers dépende toujours du sien. 

En effet, ils nt rapidement de l'excès de la misère à la prospérité, 

et de celle-ci à la détresse , ils diminuent ou augmentent de nombre, 

See de méme ou y affluent, suivant sa fortune et ses vicissitudes 
verses, » 

Avant que l'on eüt construit pour les ouvriers, dans les deux fau- 
bourgs de la Croix-Rousse et des Brotteaux, des maisons très-hautes, 
dan rues, ils étaient logés, comme partout ailleurs le sont 
les classes ouvrières, dans les plus mauvais quartiers et les maisons 
les moins belles et les moins qe mie rues en pente 
qui conduisent à la Croix-Housse, et le quartier Saint-Georges. 

Il y a cinquante ans, les ouvriers en soie lyonnais passaient pour 
des êtres dégradés au physique et uu moral, vicieux, stupides, vivant 
au jour lé jour, grossiers dans leurs mœurs, eic. Au vurd'huf, lont a 
changé, et leur état physique, intellectuel et moral s'améliore sensi- 
blement. Vétus proprement. ils sont actifs et laborieux. Debout ordi- 
nairement à la pointe du jour en été et plus Lt en hiver, ils travaillent 
trés-souvent jusqu'à 10 et 14 heures do soir, Déduction faite des trois 
1epas, beaccoup travaillent 15 heures chaque jour et Re da- 

; et loin d'être dégradés au moral, comme on l'a dit, et d'une 
bornée, “ils sont, au contraire, dit M. Villermé, des 
hommes plus avancés dans la véritable civilisadon que ne le sont la 
plupart des ouvriers à Paris et méme, j'ose le dire, que ne le sont 
beaucoup d'hommes éleves par leur fortune ou leur position sociale, 
au-dessus du rang d'ouvrier. Ils ne sont pas seulement sobres, polis, 
réservés, ce »ontdes hommes d'energie, Les journées de novembre 1831 
et d'avril 1834 en seraient seules des preuves incontestables. » 

D'après le dernier recensement en 1851, le nombre des métiers de 

ieries à la Croix-Rousse s'élevait à 13 067, dont 3513 en repos, 

Suivant la noucelle carie géogrophique et statistique du tement 
du Rhône, le nombre moyen des métiers par chef d'atelier, était, 


en 1834, de 3; celui des unes par familles, de 4: le nombre des 
ateliers de 9550, et celui des métiers de 30 000. El n'y avait que 3000 
métiers en activité en 1815, et 15 000 en 1828. 

Dans les temps de crise ou de chómage, des milliers de familles 
sont sans ouvrage, c'est-à-dire, comme le fait remarquer M. Vil- 
lermé, presque sans autre ressource que les secours insuffisants de la 
e " 


D'après les calculs du méme savant, la dépense d'un ouvrier maître 
ou chef d'atelier serait environ de 45 sous par jour. Par an, de #24 fr. 

« Un ouvrier compagnon dépense 30 sous jusqu'à 2 fr. par 
jour, ou par année de 547 fr. 50 c. à 730 fr. 

« Une famille de chef d'atelier, com: du mari, de la femme, de 
deux enfants en bas âge, établie à Croix-Rousse, où le vin et la 
viande sont un peu moins chers que dans la ville proprement dite, 
1500 fr. par an. D'où il résulte que, dans les temps ordinaires, les 
ouvriers maitres ou chefs d'atelier et les compagr.ons qui gagnent le 

lus pari seuls faire des épargnes , et que le reste des ouvriers vit 
grand'peine. 

= Us ne se marient, en général, que pour s'établir comme chefs d'a- 
telier; communément de 24 à 27 ans pour les hommes, ei de 20à 23 
pour les femmes. Us ont wés-peu d'enfants, car les registres de l'etat 
civil de la Croix-Rousse, commune dont ils composent presque seuls 
la population, n'en donnent que 3,23 par mariage, ters. moyen. Com- 
ment ne voir dans ce petit nombre de procréstions , et dans =a 
tendance à diminuer encore, la preuve du soin qu'ils mettent, bien 
differents en cela de la plupart des ouvriers, à ne pas accruitre leur 
postérite plus rapidement que leur fortune? 

« On demeure encore bien plus cunvaineu qu'ils observent le mora! 
fesireint (tant recommandé par Malthus), quand on voit le nombre 
moyen des naissances par mariage, ètre beaucoup plus fort à la Guil- 
Jore, ob, proportion gardée, l'on compté bien moins d'ouvriers en 
soieries qu'à la Croix- housse. 

«A Lyon où dans nne période de 10 ans, de 1825 à 1835, l'on a 
compté une naissance illégitime sur 3 naissances totales, où plus 
exactement 48 sur 100, la fécondité moyenne des mariages n'a été, 
pendant les 11 mêmes années, que de 2,14 enfanis. » 

Mouvement de la population ouvrière, de 1825 à (835: 

Rapport des mai ele aux légitimes, 1 sur 3,42 ; aux 
naissances totales, 4 sur 3,99. » 

Rapport des naissances illegitimes aux naissances légitimes, 1 sur 
6,01. 

La cherté du loyer et l'élévation des oetrois déterminent beaucoup 
d'entre les ouvriers à quitter la ville de Lyon pour alter s'établir dans 
les villages. Par suite de cette émigration et des fluctuations de la 
fabrique qui font souvent affluer et parir be«ucoup d'ouvriers compa- 
gnons à des intervalles fort courts , il est difficile de fixer la moyenne 
de la mortalié. D'uprés M. Villermé, cette moyenne serait, pour la 
Croix-Rousse, de 25 uns ; tandis qu'elle e»t de beaucoup moindre dans 
les départements industmels. 

Les résultats de la $1atistique. prouvent que dans les populations 
ouvrières, la mortalité est rapide, les mariages oréóegs, ex les puis- 
sances. De là, accroissement considérable dela populátion dans les 
nombreuses provinces et les villes manufacturières. Dans le Whóne , 
elle s'accroft annuellement de 69 têtes par 10 000 habitunis. 

il) Bang du département pour le nombre des cotes, 92%; pour la 
contribution foncière en principal, 25%; pour la contribution person- 
nelle et mobilière, Sr ` pour les portes et fenêtres, 7%, êt le 3* pour les 
patentes, 
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HAUTE-SAONE. 


DESCRIPTION PHYSIQUE ET GÉOGRAPHIQUE !. 


Mituation, limites. — Le département de la 
Haute-Saône doit son nom à sa position sur le cours su- 
périeur de la Saône, qui l'arrose du nord-est au sud- 
ouest; c'est un des départements de la région orientale 
de la France ; il est entierement situé dans le bassin du 
Rhin et a été formé, en 1790, de la partie septentrionale 
de l'ancienne province de Franche-Comté. 

Ses limites sont : au nord, le département des Vosges; 
à l'est, celui du Haut-Rhin ; au , ceux du Doubs et du 
Jura ; à l'ouest, ceux de la Cóte-d'Or et de la Haute-Marne. 


Superficie, nature du sol, montagnes. 
— Le département de la Haute-Saône est un pays mon- 
tagneux et assez élevé, appuyé au nord-est à ‘extrémité 
méridionale de la chaine des Vosges, qui projette sur le 
département quelques ramifications et des contreforts 
dont les points culminants sont : le Ballon de Lure, qui 
a 4,150 métres, et le Ballon de Servance, qui en a 4,189; 


1 Voir la carte que nous avons spécialement fait dresser pour cet 
ouvrage. 
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au nord et à l'ouest, mais un peu en dehors du départe- 
ment, dans ceux des Vosges et de la Haute-Marne , par 
les monts Faucilles et le plateau de Langres, qui appar- 
tiennent à la ligne de partage des eaux de l'Eu et 
séparent celles qui se rendent dans la Méditerranée ce 
celles qui coulent vers la mer du Nord. La pente géné- 
rale du département est déterminée par ces mon'agnes 
dans la direction générale du nord-est au sud-ouest. 

On peut diviser le territoire de l'ouest à l'est en deux 
zones distinctes situées un peu l'une au-dessus de l'autre. 
Dans la zone inférieure ou occidentale, le sol offre de beaux 
coteaux couverts de vignes et de bois, de vastes prairies 
baignées par la Saône et ses aMuents, et des champs fer- 
tiles couverts de riches moissons et d'arbres fruitiers. 
Dans la zone orientale, située un peu plus au nord que la 
précédente, le pays s'élève et devient plus Apre, les 
montagnes se couronnent de forêts; les torrents, les cas- 
cades, les vallées agrestes et profondes se présentent à 
la vue. La superficie du sol n'est qu'un terrain aride oü 
la végétation est languissante, mais dont les entrailles 
abondent en richesses archéologiques. 
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Le Ballon de Lure, que l'on nomme aussi la Planche 
des belles Filles, et le Ballon de Servance ne sont que 
des branches du fameux Ballon d'Alsace, le géant 
Vosges (1,257 mètre:). Le dernier est com de trois 
mamelons formant une chaine, dont celui du milieu , qui 
à 1,150 mètres, est le plus élevé; les autres ont 1,136 et 
1,120 metres. Le mont de Vannes, qui a 689 mètres, 
tient au Ballon de Servance par une côte étroite qui sé- 

. pare la vallée de Froue de celle de Planche-lez-Mines. 
armi les points les plus élevés du département nous ci- 
terons encore : la source de l'Ognon à Cháteau-Lambert, 
694 mètres ; Mont-Taudin près Fau y, 604; Mont- 
Chauvillerain prés Faucognev, 571; la montagne prés 
de Corcelles, 568; la montagne de Grammont, 524; 
le Haut de Fresse, 725; le Salbert, 652; enfin le mont 
Lachapelle prés Ronchamp, 445 mètres. On trouve dans 
ces montagnes de beaux páturages, et l'on y fabrique des 
fromages facon gruyére. 

La superficie du département est de 533,801 hectares, 
et le sol s'y divise, d'aprés sa nature, en: pays de mon- 
tagnes, 43,000 hectares; pays de bruyères ou de landes, 
26,500 ; sol de riche terreau , 445,000 ; sol de craie ou 
calcaire, 75,000 ; sol de gravier, 12,000; sol pierreux, 
201,000; et sol sablonneux, 15,000 hectares. 


Hydrographie. — Appuyé au nord at au nord: 
est sur la ligne de falte qui sépare les eaux coulant vers 
la mer du Nord de celles qui se dirigent vers la Médiler« 
ranée, le département est incliné au sud- 
ouest , et appartient entierement au bassin de la Saône , 
ee du grand bassin du Rhône. Il est arrosé par la 

üne et ses affluents, dont les principaux sont, à droite, 
l'Amance, I te, le Gourgeon, le Vallon et le Sau- 
lon; à gauche, le Coney, la Superbe, la Lanterne grossie 
de la Semouse, de l tie, du Breuchin, ete., etc, le 
Drujon, la Romaine et l'Ognon grossie de la Marcour, du 
rion 1e Coney et l'Ogoes sont les pi 

f £ et I' sont les plus importan- 
tes de ces rivières. H 

La Saône prend sa source dans le département des 
Vosges, à Vioménil, arrondissement de Mirecourt, au 
pied du mont d'Harel, élevé de 462 mètres au-dessus du 
niveau de la mer Elle pénètre dans le département entre 
Jouvelle «t Bonneraucourt; elle passe à Bourbevelle, 
Ranzevelle, O , Fouchecourt, Conflandey , Port-sur- 
Saône, Scey-sur , Soing, Ray , Seveux, Savoyeux, 
Vereux , Rigny , Gray, Essertenne, et quitte le départe- 
ment à son confluent aec l r entrer dans le 
département de la Côte-d'Or , de là dans celui de Saóne- 
et-Loire; el après avoir séparé les deux départements 
du Rhóne et de l'Ain, elle vient à Lyon se jeter dans le 
Rhône par sa rive droite, aprés un cours total de 510 
kilomètres, dont 98 environ appartiennent au départe- 
ment. Le cours de cette riviere lente et capricieuse est 
rectifié par des dérivations qui réduisent les 83 kilomé- 
tres navigables Cepuis Port-sur-Saóne à 66 ki 
seulement. 

Le Coney prend sa source dans un étang au-dessus du 
village d'Uzemain , dans l'arrondissement d'Épinal ( Vos- 
ges); il arrose la partie septentrionale du département, 
passe à Ambievilliers, à Selles, et se jette dans la Saóne 
entre Corre et Ranzevelle après un cours d'environ 50 
kilomètres : il est flottable depuis Uzemain. 

L'Ognon oul'Üignon prend sa source dans le départe- 
ment près du village de Château-Lambert: d passe à 
Servance, Ternuay, Mélisey, la Neuville, Vouhenans, 
les Aynans, Villersexel, Pont-sur-l'Ognon, à quelque dis- 
tance duquel celte rivière n'appartient plus au départe- 
ment que par sa rive droite seulement, séparant la 
Haute-Saône du Doubs et du Jura : elle arrose ainsi sur 
sa rive droite Thiénans, Montbozon, Besnans, Larians 
Voray , Marnay, gro , Malans, Pesmes et Broye, à 
peu de distance de laquelle elle se jette dans la 
après un parcours d'environ 410 kilometres. 


La Lanterne, qui a 50 kilomètres de cours, appartient 
entierement au département; elle prend sa source prés 
ersuay, où elle est 


de Lanterne, passe à Conflans, 





flottable, et Faverney , et se jette dans la Saône à Con- 
flande 


Le dípariement ne renferme qu'un pelit nombre d'é- 
tangs et de lacs, la p situés dans la partie méridio- 
nale du département. On évalue la superficie de tous ces 
élangs à 4,360 hectares environ. 


Votes de communication.— Le dé ent 
de la Haute-Saône est traversé par 5 routes impériales 
d'une longueur de 291 kilometres, par 46 routes dépar- 
tementales d'un parcours de 406 kilométres, et par 
2,359 chemins vicinaux, dont le développement total dé- 
passe 3,400 kilomètres, 

Le département n'a pas encore de ligne de chemin de 
fer, mais il doit étre traversé par la ligne de Vassy, 
Chaumont, Vesoul, Belfort, Mulhouse, destinée à unir 
nos départements orientaux à la principale ligne de Paris 
às b et qui dans le département passera à Port- 
sur-Saóne, à Vesoul et à Lure. La partie la plus occi- 
dentale du département sera aussi traversée par un em- 
branchement secondaire, qui, par Langres, Champlitte, 
Gray , Pontaillier et Auxonne, doit ensemble les 
deux lignes de Paris-Troyes-Belfort et de Paris-Dijon- 

ort. 


Climat. — Le département de la Haute-Saóne est 
sur la limite du climat "- ou du nord-est, et du 
climat rhodanien ou du sud-est. La température a est 
généralement plus douce que dans la plupart des dépar- 
tements voisins ; l'été et l'hiver y sont plus tempérés, 
parce qu'il ést plus abrité au nord et au nord-est; l'au- 
lomne y est généralement beau ; mais l'accumulation des 
neiges dans la montagne y rend au degen € lors de 
leur fonte, la température très-variable; et il n'est pas 
rare de voir avec le changement de vent, arriver, après 
une belle journée,des jours froids et pluvieux. Les vents 
du nord-ouest sont les plua froids ; ceux du nord-est, secs 
et vifs; les vents dominants sont ceux du sud-ouest. 


Productions naturelles. — Le département 
de la Haute-Saône appartient à la région géologique dite 
de Bourgog 


minerais 
pierres de taille, des minerais de fer en grains très-abon- 
dants, de la tourbe, du tuf calcaire, de la chaux, de 
l'argile, etc. , ete., etc. 

Il possède plusieurs sources d'eaux minérales et ther- 
males, au premier rang desquelles se placent celles de 
Luxeuil, qui comptent au nombre des plus fréquentées 
de France; elles sont employées principalement pour les 
affections nerveuses, les rhumatismes et les paralysies. 
On en fait usage en bains, en douches et en boisson ; leur 
température varie de 40 à 60 degrés. Il y a d'autres 
sources à Répes, à Fédry et à Vesoncourt. Le départe- 
ment e aussi plusieurs sources d'eaux salées, no- 
tamment celles de Saulnot et de Scey-sur-Saóne. On ex- 
ploite à Gouhenans un bane de sel gemme fort riche. 

La récolte en céréales est plus que suffisante pour les 
besoins de la consommation locale; celle des pommes de 
terre est trés-abondante, et la production du chanvre, 
des graines oléagineuses et de la betterave à sucre est 
trés-importante, ainsi que celle des fruits, et surtout des 
cerises destinées aux distilleries. La production des bois 
est trés-considérable ; celle des vins est en surabondance, 
on l'évalue annuellement à 300,000 hectolitres. Ce 
sont de gros vins rouges fort ordinaires, dont les meil- 
leurs sont ceux de Ray. On brûle les mares du raisin 
pour en tirer une éau-de-vie de médiocre qualité. Les 
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prairies artificielles sont trés-multipliées; les prairies na- 
lurelles que l'on rencontre sur les bords de la Saóne, de 
l'Ognon, de l'Amance, de la Superbe, du Drujon, ete. , 
fournissent une quantité assez considérable de fourrages. 
On trouve de bons pâturages sur les montagnes de l'ar- 
rondissement de Lure. Le chéne, le hétre et le charme 
dominent dans les forêts; l'orme, l'érable, le tremble, le 
fréne s'y rencontrent plus rarement. Le sapin se montre 
dans les montagnes ; on y rencontre également i les 
plantes : la digitale, l'arnica, la mélisse, la valériane, etc. 

Les races d'animaux domestiques ne se distinguent 
pas de celles des départements voisins, ils sont générale- 
ment de petite espèce. Les chevaux, quoique de petite 
race, sont assez vigoureux. On nourrit dans tous les can- 
tons beaucoup m. un certain nombre de bétes à 
laine et de la volaille. Parmi les animaux sauvages on 
remarque le loup, le renard, le chat sauvage, la € 
le blaireau. Les sangliers sont encore assez nombreux ; 
le cerf et le chevreuil plus rares. On trouve en abondance 
des lièvres et des lapins; le gibier ailé est très-multiplié. 
On voit de temps en temps l'outarde, le cygne, le péli- | 
can. On remarque parmi les oiseaux de proie l'aigle, 
l'épervier et la buse, La vipère et la couleuvre sont trés- 
communes, Les rivières sont très -poissonneusæs; on 
vante la carpe de la Saône et du Salon, le barbeau de 
l'Ognon, la truite saumonée du Rahin et du Breuchin, 
ainsi que les écrevisses du Coney et du Plané, 


Industrie agricole, manufacturière et 
commerciale.— Le département de la Haute-Saône 
est un pays agricole et d'exploitation, mais l'agriculture 
y laisse encore à dé Arer sous le rapport des assolements, 
des engrais, des ensemencements, des instruments ara- 
toires, ete., etc. Elle a dant fait,dans ces dernières 
années,de notables p , €t les procédés du drainage 
y ont élé introduits. Les vignes, les pâturages, le chan- 
vre, les fruits du cerisier que l'on convertit en kirsch- 
wasser, sont les objets V mig zeg? sur lesquels s'exerce 
l'industrie agricole. On éléve une grande quantité de bé- 
tes à cornes et de pores, et le département fournit de 
bons chevaux de trait et de cavalerie de ligne. 

On évalue le sol productif à 515,994 hectares, dont en 
froment, 644,438 hectares; méteil. 10,214; seigle, 
12,985; orge, 25,755; avoine, 39,744; maïs et millet, 
3,032; sarrasin, 2,105; pommes de terre, 14,854 ; lézu- 
mes secs, 2,585; vignes, 13,594; jardins, 1,942; bette- 
raves, 229; colza et navette, 2,372; chanvre, 2,508; 
lin, 73; prairies naturelles, 57,773 ; prairies artificielles, 
44,559; pâtis, landes et bruyères, 24.610; jachères, 
60,641; bois, 457,547 (dont 7,149 à l'État); vergers, 
pépiniéres et oseraies, 4,322 hectares, Le revenu terri- 
torial est porté à environ 19 millions de francs, et le 
nombre des propriétaires fonciers à 127,038, se parta- 

geant 4,992,744 divisions parcellaires de la propriété, 
` L'exploitation minérale est considérable dans le dépar- 
tement; les usines à fer, qui sont àu nombre d'environ 
50, doivent être placées en première ligne; puis viennent 
le manganèse, la houille, la tourbe, le sel, le granit, le 
porphyre et la pierre de taille, la pierre meuliere, la 
pierre à aiguiser, les marbres, etc., etc., etc. Les prin- 
cipaux établissements métallurgiques alimentés par les 
usines sont des tréfileries, des lamineries, des manufac- 
tures de fers-blancs et de fers noirs, de carrés de mon- 
tres, de pointes de Paris, de vis et autres articles de 
quincaillerie. Parmi les autres produits les plus impor- 
tants de la fabrication : les fils et les tissus de co- 
ton en assez grande quantité, les toiles de ménage, 
l'huile de graines, l'eau-de-vie, et surtout l'eau-de-vie de 
cerises (kirsch-wasser) , dont on fabrique environ 40,000 
hectolitres par année, le sucre de betterave, les verres, 
la faïence et la poterie communes, les briques et les tui- 
les, les cuirs, les papiers et la tournerie. Dans les mon- 
tagnes on fabrique un beurre estimé et des fromages 
facon gruyère, qui s'exportent au loin. L'exploitation des 
forêts et fes scieries de planches occupent un très-grand 
nombre de personnes. Les fers, les bois, planches et 
merrains, le sel, les vins et eaux-de-vie de cerises, les 
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bestiaux et les fourrages sont les grands articles de l'ex- 
p On les dirige en grande partie sur Gray et 
von pour le midi de la France. 

Il y a dans le département environ 400 foires, qui se 
tiennent dans plus de 70 communes et durent 420 jour- 
nées, C'est — à ces foires-là que les Fla- 
mands viennent faire leurs achats de bestiaux; aussi 
toutes les foires de la Haute-Saóne abondent-elles en 
bestiaux de toute . Les autres arlicles de com- 
merce sont: les grains, les étoffes fabriquées dans le 
pays, la mercerie, la quincaillerie, les chapeaux de 
paille, etc. , etc., etc. 


W 

Division politique et administrative. 
— Nous avons dit que la rficie du département de 
la Haute-Saône était de 533,804 hectares; sa population, 
d’après le dernier recensement, est de 347,669 habi- 
tanta, savoir : 169,454 hommes et 478,045 femmes. Le 
chef-lieu de préfecture est à Vesoul. Le département est 
divisé en 3 arrondissements communaux, 28 cantons, 
583 communes ; le tableau statistique que nous donnons 
plus loin les fera connaître. 

Le département de la Haute-Saóne est compris dans la 
5^ inspection divisionnaire des ponts et chaussées et 
dans l'arrondissement — C ue de Chaumont , dé- 
pendant de la division de l'est. 11 forme la 5° subdivision 
de la 7* division militaire, dont le quartier général est à 
Besancon ; la MN de gendarmerie départementale 
dépend de la 21* légion, dont le chef-lieu est aussi à Be- 


sancon. 

Les 3 tribunaux de Are instance de Vesoul, de Gray, 
de Lure, et le tribunal de commerce de Gray sont du 
ressort de la cour impériale de Besancon. 

Le département fait partie de l'archevéché de Besan- 
con et a 2 cures de première classe, 26 de seconde, 296 
succursales et 45 vicariats. Les protestants ont à Héri- 
court une église de la confession d'Augsbourg, desservie 
par 5 pasteurs qui résident à Héricourt, Brevillers, Tre- 
moins, Claire-Goutte et Etobon. Les israélites ont trois 
synagogues, à Vesoul, Gray et Luxeuil, qui dépendent 
du consistoire de Colmar. 

L'Académie universitaire départementale de la Haute- 
Saóne a sous sa surveillance : les colléges communaux 
de Vesoul, de Gray, de Lure et de Luxeuil; les écoles 
secondaires ecclésiastiques de Luxeuil, de Marnay ; les 
établissements libres d'instruction secondaire de Marast, 
de Saint-Rémy , de Velesmes et de Vesoul. ll y a une 
école normale primaire d'instituteurs à Vesoul, 7 écoles 

imaires supérieures, dont 3 communales, et 4,020 éco- 
es primaires élémentaires de garcons ou de filles, com- 
munales ou privées, L'instruction est de plus donnée 
dans plusieurs communautés religieuses. Le département 
fait partie du 43° arrondissement forestier, dont le con- 
servateur réside à Lons-le-Saunier. 

Nous avons dit que le revenu territorial était évalué à 
19 millions de francs, les contributions et le revenu pu- 
blic atteignent 8 millions de francs. 


HISTOIRE DU DÉPARTEMENT. 


Ainsi y^ les deux départements du Jura et du Doubs, 
celui de la Haute-Saône fut formé,en 1790,d'une partie 
de l'ancienne province de Franche-Comté. Le territoire 

"il occupe en était le nord et cette circonscription avait, 
eg de cela,recu le nom de grand bailliage d'Amont, 
Gray en était alors la capitale. Cette contrée , avant l'ar- 
rivée des Romains, était habitée par les Séquanais. On 
sait que les luttes de ce peuple avec les Éduens amena 
l'intervention romaine. Nous ne reviendrons pas sur cette 
période, que, plusieurs fois déjà, nous avons eu occasion 
de traiter. Les ruines qu'on rencontre encore à Luxeuil et 
sur l'emplacement de l'ancienne Amagetobria attestent le 
séjour et la longue domination du peuple roi. La Séqua- 
nie, dans laquelle était compris le département actuel de 
la te Seine, fut incorporée, sous Auguste, dans la 


Germanie supérieure. Quand les Burgundes franchirent 
le Rhia et descendirent les pentes des Alpes et du Jura, 
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la Séquanie constitua une importante fraction du ier 
royaume de Bourgogne. Nous rentrons ici dans l'histoire 
de cet État, que nos lecteurs trouveront plus détaillée et 
moins incom dans notre notice sur la Or, Après 
avoir été — par Clovis et possédée quelque temps 
ar les rois francs ses successeurs, la Séquanie échut à 
haire, lors du démembrement de l'empire de Charle- 
magne. On sait Lon cette époque fut le signal des usu 
tions féodales. Nulle part le pouvoir des comtes et 
abbés ne fut plus indépendant que dans la comté de Bour- 
gogne; pendant plusieurs siècles l'autorité centrale est 
presque entiérement annulée; la plupart des fiefs rele- 
vaient bien de l'empire d'Allemagne , mais cette dépen- 
dance n'était que nominale. C'est donc dans les annales 
des villes, dans les chroniques des puissants monastères 
m faut chercher la vie historique de cette époque; c'est 
peine si son unité peut se rattacher à celle du duché de 
Bourgogne dans la grande phase des quatre derniers ducs. 
Les populations des trois bailliages se prononcent bien 
us énergiquement encore que celles de Bourgogne en 
aveur de l'héritière de Charles le Téméraire, contre les 
prétentions de Louis XI; ce prince fit rude guerre aux 
obstinés Comtois qui ne voulaient pas devenir Français. 
Nous suivrons dans les épisodes locaux, dans le siége des 
villes, la dévastation des campagnes, les traces de cette 
ière lutte qui se termina par l'incorporation de la 
té aux Etats d'Autriche. Presque toutes les cités du 
bailliage d'Amont eurent leur part dans les calamités de 
cette . Voici comment cette transformation est 
caractérisée par M. Eugène Rougebief, historien franc- 
comtois, dans son patriotique et savant ouvrage: « La 
Franche-Comté se trouvait pour la troisième fois sé- 
parée du duché de Bou e. Rendue à la maison 
d'Autriche par le traité de Senlis, on va la voir changer 
de maître et continuer son existence isolée. C'est en 
elle dorénavant que se personnifiera le génie de la vieille 
nationalité bourguignonne, c'est elle qui s'en montrera 
la dernière nee et, lorsque viendra le jour oü 
la logique de l'histoire aura marqué sa place dans le 
grand cycle de la France, elle gardera longtemps encore 
sa physionomie originale, son vieil esprit traditionnel. 
Nous venons de la laisser à la fin d'une lutte courageuse, 
et qui ne devait pas être la dernière. Aussi dévouée à ses 
princes que jalouse de ses libertés, la Franche-Comté , 
plus gran ie en sa réputation qu'en son étendue, comme 
a dit un historien, ne reculera devant aucun sacrifice pour 
rester digne de son antique renom et de l'estime de ses 
souverains; elle va se soutenir t deux siècles avant 
de trouver son maitre : encore faudra-t-il, pour la domp- 
ter, que la forte épée de la France vienne à trois reprises 
s'abattre sur elle, et les hommes qui la tiendront, cette 
épée, s'appelleront Henri IV, Richelieu, Louis XIV. » 

Il n'avait point été difficile à Maximilien de rattacher à 
l'Autriche une province qui ne connaissait la domination 
francaise que par les rigueurs de Louis XI ou l'incapacité 
administrative de Charles VIII ; son fils, Philippe le Beau, 
devenu possesseur de la Franche- Comté par l'avénement 
de son pere à l'Empire, resserra encore les liens d'alfec- 
tion qui attachaient les Comtois à sa maison. Il visita 
deux fois leur province , présida les états et confirma les 
ne de la bourgeoisie. Il avait épousé Jeanne, in- 

ante imr el c'est de cette alliance que découlérent 
ps tard les droits de Charles-Quint sur la Comté. L'in- 

rvalle qui sépara le régne de Philippe de l'avénement 
du grand empereur fut rempli par la régence de Margue- 
rite, deux fois veuve avant d'avoir été mariée et qui laissa 
dans le pays un souvenir durable de ses qualités aussi 
aimables que solides. C'est à cette époque aussi que se 
rattache le grand mouvement suscité par les prédications 
de Luther et de Munzer. Leurs po trouvérent de 
l'écho dans cette province, si hostile à toutes les oppres- 
sions; mais les effets de la réforme religieuse furent 
amortis par la tolérance méme qu'elle rencontra chez ses 
adversaires, et la révolte des paysans eut dans la Comté 
un caractère particulier qui la fait ressembler aux guer- 
res des hussites plutôt qu'à la jacquerie de France. 

Le sol était raffermi quand Charles-Quint prit en main 





l'administration du pays que la comlesse sa tante avait 
si habilement gouverné. Il se conforma scrupuleusement 
aux instructions qu'elle lui avait tracées dans son testa- 
ment, il hérita surtout des sympathies profondes que 
Marguerite avait conservées jusqu'à sa mort pour la Fran- 
che-Comté. Rien ne put jamais distraire le puissant mo- 
narque de la bienveillante sollicitude avec laquelle il veil- 
d sur a" ds — vince de À rege mp 

aque ville reçut quelque témoignage particulier de sa 
libéralité et de son affection; c'est à des Comtois qu'il 
confia les postes les plus importants de &on gouverne- 
ment; à sa cour, dans son intimité, il aimait à se sentir 
entouré de ces fidèles Bourguignons, et l'histoire en cite 
un nombre considérable qui,par l'éclat de leurs services, 
a de rei de leur position, ont participé à la gloire 

son . 

La mort pent D un — — de 
splendeur et de prospérité; le fanatique Phili | com- 
promit au dedans et au dehors les dentinées dela Pranche- 
Comté. L'inquisition, établie par lui, fit couler des flots 
de sang, jeta la perturbation dans ces populations tolé- 
rantes el paisibles, excita les passions religieuses et en- 
traina le pays dans les luttes désastreuses du vr siè- 
cle. En février 4595, le bailliage d'Amont fut envahi par 
six mille soldats lorrains, commandés par deux anciens 
capitaines ligueurs, d'Aussonville et Beauveau-Tremble- 
court, qui promenérent dans toute la contrée le pillage, 
le meurtre et l'incendie. Cette expédition livrait les clefs 
de la province à Henri IV, qui, quelques mois plus tard, 
y remportait la célèbre victoire de Fontaine-Francaise et 
se it sur les habitants inoffensifs des justes griefs 
qu'il avait contre le roi d'Espagne. Ce n'était là encore 
que le commencement des épreuves auxquelles était ré- 
servé ce malheureux pays; le traité de Vervins remit les 
choses dans l'état où elles étaient avant la guerre, c'est 
à-dire dans un provisoire plein de périls. 

Richelieu reprit l'œuvre de Henri IV, et le prince de 
Condé pénétra en Franche-Comté. Les haines séculaires 
de la France et de l'Espagne semblaient avoir adopté 
cette ince pour champ clos ; c'est là; en effet, que 
se vidaient toutes les querelles; mais plus la constitu- 
tion de l'unité française rendait indispensable | incorpora- 
tion de ce pays, plus les habitants luttaient avec énergie 
et d ir contre ce qu'ils appelaient la domination de 
l'étranger et la perte de leur indépendance. 

La résistance aux efforts de Richelieu, guerre de dix 
ans, amena successivement dans le pays le: plus illustres 
reg du SE aprés Condé ce furent Turenne, 
Villeroy, Longueville et ce prince de sanglante mémoire, 
Bernard de Saxe-Weymar, le fléau du bailliage d'Amont, 
pillant, rangonnant, dévastant tout sur son passage; il ne 
s'altaquait qu'aux petites places; il prit Jonvelle, Jussey, 
Champlitte, Pierrecourt, et, comme les habitants de ce 
village avaient tué quelques hommes de son avant-garde, 
il livra les habitations aux flammes et passa la popula- 
tion au fil de l'épée. 

Aux attaques incessantes qui s'acharnaient contre elle, 
la Franche-Comté opposa victorieusement l'indomptable 
énergie de quatre villes, Dóle, Gray, Salins et Besancon, 
qui repousserent tous les assauts comme elles rejetaient 
toutes les offres de capitulation; le génie patriotique de 
deux capitaines comtois, le baron d'Arnans et Lacuzon, 
qui se maintenaient dans les montagnes et qu'aucun échec 
ne p ni abattre, ni décourager ; enfin, l'héroïque et 
mäle courage d'une femme, de la jeune et belle comtesse 
de Saint-Amour , dont l'exemple entrainait sur les rem- 
en des villes assiégées les mères, les femmes et les 

lles des combattants. Louis XIV n'aurait sans doute pas 
été plus heureux que Henri IV et Richelieu, si, comme 
eux, il n'avait eu recours qu'à la force de ses armes; mais, 
tant de la position qu'avait maintenue la paix de 
unster, en 1648, laissé en ion de plusieurs places 
au cœur du pays, il fit de là le siége des consciences, et 
toutes ne furent pas imprenables comme les glorieuses 
cités comtoises. Éblouis par les pompes de Versailles, 
gagnés peut-être aussi par d'autres séductions, l'abbé de 
Watteville pratiqua la noblesse, d'Aubépin fit circonve- 
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nir la bourgeoisie des parlements ; le peuple, trahi par ses 
anciens chefs, abandonné par l'Espagne épuisée, n'eut 
méme plus à défendre ses forteresses, que les gouverneurs 
livraient à prix d'argent. Le 4 juillet 4674, dernier eflort 
de la nationalité comtoise, la ville de Faucogney succom- 
bait aprés trois pe d'assaut, les habitants étaient passés 
par les armes, la — était accomplie, et Louis XIV 
pouvait se faire rep ler sur un arc de triomphe en 
conquérant et en dominateur de la Franche-Comté. Nous 
avons ailleurs caractérisé son règne et celui de ses suc- 
cesseurs, c'est un sujet sur lequel il serait plus pénible 
encore qu'inutile de revenir. Si le bailliage d'Amont ne 
fut francais réellement et de cœur que depuis 1789, il a 
E dés lors une bonne et glorieuse place dans la nouvelle 
amille; le bataillon de la Haute-Saóne en 1792, les pa- 
triotes comtois en 1814 et 4815 ont scellé de leur sang 
le pacte d'alliance qui les unit pour toujours à la France. 


HISTOIRE DES VILLES, BOURGS ET CHATEAUX. 


Vrsovt (lat. 47° 37' 26", long. 3° 49' 6" E.). — Vesoul, 
Vesulum, Castrum Velosense, à 362 kilomètres au sud- 
est de Paris, chef-lieu du département de la Haute-Saône, 
peuplé de 6,625 habitants , chef-lieu du 2* arrondissement 
et d'un canton; siége d'un tribunal de Are instance, d'une 
société d'agriculture, d'un collége communal, d'une école 
normale préparatoire et d'une école secondaire ecclésias- 
tique; était autrefois une des deux principales villes du 
bailliage d'Amont, avec présidial , prévóté, recette, mał- 
trise particulière , chapitre fondé d'abord à Calmouthier 
au xi° siècle, transféré à Vesoul au xvi* et uni à son 
église par une bulle du pape Alexandre VII en 1658; 
deux couvents de femmes et un de capucins; dépendait 
du diocèse, du parlement et de l'intendance de Besançon. 

Quoique aucun document authentique ne vienne con- 
firmer cette version, Vesoul passe pour une ville de trés- 
ancienne origine; les Romains l'auraient trouvée floris- 
sante déjà parmi les cités séquanaises, et l'auraient 
fortifiée, d'ou lui serait venu son surnom de Castrum. 
C'est en 899 qu'il est fait mention pour la première fois 
de Vesoul, dans les actes de saint Adelphe. On doit su 
ES que, dans la constitution des anciens royaumes 

urgogne , cette ville avait été inféodée aux domaines 
des archevéques de Besancon. A la fin du zs siècle, Henri 
le Grand, duc de Bourgogne, secondé par Lambert, comte 
de Chalon, vient l'assiéger et s'en rend maître; elle passe 
ensuite aux mains des seigneurs de Faucogney, vicomtes 
héréditaires, qui y résident pendant les deux siècles sui- 
vants et prennent souvent dans leurs actes le titre de 
proconsuls de Vesoul; enfin, dans une pièce de 4183, la 
comtesse Béatrix, femme de l'empereur Frédéric Barbe- 
rousse, déclare tenir le château de Vesoul comme fief de 
l'église de Besançon. Bientôt cette obscurité va se dissiper 
et l'histoire de la ville prendra plus de clarté et de pré- 
cision. En 41360, une bande de ces Anglais indisciplinés 
connus sous le nom d'Ecorcheurs se répand dans le bail- 
liage d'Amont et, aprés avoir dévasté les campagnes, 
s'abat sur la ville, la pille, la brûle et en passe les habi- 
tants au fil de l'épée. 

En 1369, c'est un parti d'Allemands qui se rue sur 
Vesoul, dont les ruines sont à peine relevées. Ces désas- 
tres inspirent aux ducs de Bourgogne la pensée de mettre 
àl'abri de nouveaux malheurs une des villes les plus 
importantes de la Comté; Jean de Rochefort, maitre de 
l'artillerie, est chargé de la fortifier. Cet habile homme de 
guerre dirigea lui-méme les travaux et, se conformant 
aux règles de l'art à cette époque et aux exigences du 
lerrain, il resserra les habitations dans une enceinte 
moins étendue. 

Si de solides remparts et de hauts bastions éloignent | 
parfois l'ennemi des places qui en sont munies, souvent | 
aussi l'importance qe lirent de leurs moyens de dé- 
fense appelle sur elles, plus terribles, plus implacables, 
les calamités de la gue re. Vesoul en est un triste exem- 
ple. Dès que commenc mt les luttes sérieuses de la Bour- 
gogne et de la France, Louis XI dirige contre cette place 
un corps commandé par le sire de Craon. Les assiégés, 








sous la conduite d'Herman de Vaudrey et de Nicolas de 
Mont-Saint-Ligier, capitaine de la ville, Brent d'abord une 
victorieuse résistance, une vigoureuse sortie les débar- 
rassa méme des Français, contraints à la retraite; mais, 
la méme année 1479, Charles d'Amboise reparut sous 
les murs de Vesoul avec de nouvelles forces , et cette fois, 
malgré tous les efforts de la garnison et des habitants, la 
place fut emportée, livrée à toute la vengeance des vain- 
qe et, selon l'expression —— ittoresque 

'un chroniqueur du temps, laissée comme champestre. 
Il fallut un siècle tout entier à Vesoul pour se relever de 
ce coup terrible. Ses plaies étaient à peine cicatrisées 
qu'un autre fléau plus Louvantable encore vint s'achar- 
ner sur $a malheureuse population. En 4566 la peste s'y 
déclara avec une telle violence qu'aprés la mort des uns 
et la fuite des autres il ne resta dans la ville que soixante- 
E habitants. Cette période n'offre qu'une suite de 

ésastres plus lamentables les uns que les autres. Aux 
succèdent les Anabaptistes d'Allema- 
gne, puis les J , puis dans l'intervalle les bandes 
impériales se rendant de Flandre ou d'Allemagne en Ita- 
lie traversent le pays, pillent, ranconnent et brülent tout 
sur leur passage. 

C'est à celte déplorable époque que se rattache un épi- 
sode longtemps tenu pour miraculeux et dont le souvenir 
vit encore parmi les traditions de la contrée. En 1557, 
une armée allemande, forte de dix mille lansquenets et 
de douze cents reitres, se trouvant de passage prés de 
Vesoul, se mutina contre son chef, le baron de Polvil- 
ler, en demandant à grands cris et avec menaces son ar- 
riéré de solde ou le sac de la ville. Polviller, qui n'avait 
pas d'argent à leur donner et qui, d'ailleurs, n'était 
pas assez scrupuleux pour se formaliser d'une pareille 
proposition , consentit à ce-qu'exigeaient ses soldats et 
prier. tout pour l'assaut; déjà, disent les bistoriens, 
es échelles étaient dressées, lorsqu'un auxiliaire inattendu 
vint en aide à la ville peu pré à se défendre. Dans 
une montagne, prés de Frotté, à quatre kilomètres de Ve- 
soul, s'ouvre une caverne d'environ ——— Gn: pieds 
de largeur sur cent vingt de profondeur. Au fond est un 
gouffre étroit, le Frais-Puits, d'où il ne sort ordinaire- 
ment qu'un mince filet d'eau; mais, lorsqu'il a plu plu- 
sieurs jours de suite, on voit l'eau monter, remplir le 
puits et la caverne, s'élancer jusqu'à vingt-cinq et trente 
pieds au-dessus et inonder les campagnes voisines. « Or, 
» il advint, raconte naïvement un historien contemporain, 
» que les soldats de Polviller étant préts à marcher avec 
» qu piéces d'artillerie menue et des échelles. pour 
» forcer et emporter la ville et la mettre à sac, Frais- 
» Puits se mit subitement à vomir tant d'eau, quoiqu'il 
» n'eüt plu sinon vingt-quatre heures ou environ, qu'en 
» moins de cinq ou six heures, toute la campagne en de- 
» meura couverte, ce qui fit croire aux soldats que les 
» habitants avaient en leur puissance quelque cataracte 
» par la levée de laquelle on pouvait baigner la campagne 
» et noyer tous ceux qui se trouveraient sur icelle. Et en 
» cette fantaisie se retirèrent à la hâte, quittant la plaine 
» pour se sauver au-dessus des montagnes, sans plus vou- 
» Loir descendre pour demander le guelt, abandonnant 
» échelles, artillerie, tambours et autres choses, voire, 
» chose incroyable entre les Allemands, les bouteilles et 
» les barils. » 

Frais-Puits ne déborda toujours aussi à propos; 
quelques années plus tard, en 4569, il laissait le duc de 
Wolfzand traverser en toute sécurité le bailliage d'Amont 
et ravager tous les environs de Vesoul. 

Le régne de Henri IV et sa lutte contre l'Espagne atti- 
rérent de nouveaux orages sur la malheureuse ville. En 
4595, lors de l'invasion du bailliage par les bandes lor- 
raines, Tremblecourt, après s'être assuré de l'inaction des 
places environnantes qu'il avait soumises ou réduites à 
capituler, vint investir Vesoul avec toutes ses forces. 
Cette ville, dont les remparts étaient en ruine, et qui n'a- 
vait pour garnison que deux compagnies de milice bour- 
geoise, ne se trouvait guère en état de tenir contre une 
armée de six mille hommes : aussi M. de Sorans, qui y 
commandait, aima-t-il mieux négocier que d'exposer ses 


grandes compagnies 
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compatriotes à subir la loi du vainqueur, et, pour satis- 
faire à la première sommation du chef des Lorrains, il 
consentit à lui payer une contribution de guerre de douze 
mille écus, neg la condition que ses soldats ne com- 
mettraient ni vols, ni violences, ni meurtres. Cette conven- 
lion acceptée, Tremblecourt entra dans Vesoul avec ses 
gens, qui s'y livrérent, malgré la foi jurée, à toutes sortes 
désordres et s'y comportérent comme en une ville prise 
d'assaut. Pendant que ces choses se passaient, Nicolas 
Cornini, lieutenant de Tremblecourt, assiégeait Noroy- 
l'Archevêque, bourg à peu de distance de Vesoul, et me- 
nacait les habitants de ne faire qu'un monceau de ruines 
de leurs maisons s'ils se refusaient à lui payer une forte 
somme, A cette nouvelle, les Vesuliens, mus par un sen- 
timent de solidarité patriotique d'autant plus admirable 
qu'eux-mémes se trouvaient dans une position malheu- 
reuse, s'empressérent de venir en aide à leurs voisins, en 
apportant à Cornini leur or, leur argent, leur vaisselle, 
jusqu'aux anneaux et bracelets de leurs femmes. Ce noble 
sacrifice ne put cependant sauver Noroy: Cornini, sous 
prétexte qe la rancon n'avait pov payée dans le délai 
it, livra le malheureux bourg aux flammes et au 
illage. L'arrivée de D. Velasco, connétable de Castille, à 
a tête d'une forte armée de Comtois et d'Espagnols , mit 
r quelque temps un terme à ces calamités, Assiégé 
son tour dans Vesoul, Tremblecourt ne put défendre 
qe jour la ville; mais il se maintint prés d'un mois 
ans le château, et ne se rendit que faute d'eau et aprés 
avoir vu de Loupy , un de ses lieutenants , tué à ses côtés 
d'un coup de mousquet. 

Les Lorrains obtinrent de quitter la citadelle avec ar- 
mes et bagages. Après leur évacuation, le marquis de 
Fuentès la fit raser comme étant d'un entretien trop coü- 
teux. La méme année Henri IV entra dans la place sans 

ition et taxa les bourgeois à une somme considéra- 
ble. Le traité de Vervins, 2 mai 4598, remit, comme on 
sait, chacune des puissances belligérantes en possession 
des territoires qu'elles occupaient avant la derniére guerre ; 
Vesoul avait donc été rendue à l'Espagne, quand Richelieu 
recommenca la lutte. L'année 4638 est une date funeste 
dans les annales de Vesoul. Non-seulement la ville était 
sans cesse sous le coup d'une altaque des Francais , elle 
était encore Me aux violences et aux brigandages 
des prétendus alliés SW couvraient la campagne environ- 
nante. Une horrible famine vint mettre le comble à tou- 
les ces misères. Les ns fuyaient leurs habitations 
ruinées et s'entassaient dans les villes pour y disputer à 
leurs habitants les provisions qu'on y supposait moins 
rares; le grain aprés avoir atteint les prix les plus élevés 
manqua complétement ; on vécut d'herbages et d'animaux 
immondes, la faim ne recula pas méme devant la chair 
humaine. Les troupes de Charles de Lorraine, cantonnées 
aux environs de Vesonl, après s'être nourries de bétail 
mort qu'elles déterraient, en arrivérent à manger les sol- 
dats tués dans les combats, et les historiens parlent d'un 
chirurgien qui venant de faire à un blessé l'amputation 
d'une main, la demanda pour son salaire et la dévora. 
Réduite à de pareilles extrémités, la population fut encore 
ranconnée en 4641 par le comte de Grancey et en 1643 
par le comte de la Suze. Enfin un dernier coup manquait 
r couronner cette triste camp » Turenne le porta 
'année suivante. Quoique la ville épuisée eüt à peine es- 
savé une faible résistance, quoique les termes de la ca- 
pitulation garantissent la vie sauve aux habitants, le 
vainqueur laissa ses soldats égorger dans le couvent des 
Annonciades un grand nombre d'enfants et de femmes 
qui y avaient cherché un asile contre leur fureur; puis, 
ovt l'avidité à la barbarie et au parjure, il frappa sur 
es vaincus une contribution de guerre telle, que pour la 
payer il leur fallut vendre leurs vases sacrés et les clo- 
ches de leurs églises. 

Il ne faut donc pas s'étonner, si, dans les deux guerres 
d'invasion que Louis XIV entreprit contre la Franche- 
Comté, le rôle politique de Vesoul est considérablement 
amoindri. Cette place, entierement démantelée, ne pou- 
vait plus méme songer à se défendre contre le puissant | 
monarque dont les armées couvraient la province, Vesoul ` 


courba la tête et attendit en silence l'heure de la répara- 
lion. Toutefois un drame sanglant vint dés le début at- 
trister l'élan enthousiaste et les généreuses illusions qu'ex- 
citait à Vesoul la transformation politique de 1789, 

À Quincey, village près de Vesoul, s'élevait un château 
appartenant à M. de Mesmay, conseiller au parlement de 
Besancon. Ce magistrat franc-comtois n'était pas aimé : 
on le savait hostile à toutes les idées nouvelles, et il était 
l'un des nobles qui avaient, comme membre du parle- 
ment, protesté contre la double représentation. M. de 
Mesmay, à la nouvelle de la prise de la Bastille, ne se 
croyant pas en süreté , quitta la province; mais, en par- 
tant, il avait recommandé aux gens de son service d'ou- 
vrir le château à une fête patriotique. Le 49 juillet (789, 
c'était un dimanche, les paysans du voisinage s'y rendi- 
rent en grand nombre. d s'étaient réunis dans un bos- 
quet attenant au château, et là ils se livraient à la joie, 
lorsqu'on entendit tout à coup, entre onze heures et mi- 
nuit, une épouvantable explosion et on vit le sol jonché 
de morts et de blessés au milieu de décombres et de rui- 
nes fumantes. Un baril de poudre, qui venait de pren- 
dre feu, avait causé la catastrophe. L'exaspération fut 
pos. le fait fut porté le 25 juillet devant l'assem- 

lée nationale, l'enquête ordonnée ne donna que d'insuf- 
fisantes explications sur les causes de cet effrovable ac- 
cident; de sinistres rumeurs continuèrent à circuler et 
limpunité de ce qu'on pouvait considérer comme un 
crime, envenimant les haines de caste, entralna de sé- 
véres représailles contre plusieurs châteaux des environs. 

Dans les derniers jours de 4843, la Franche-Comté fut 
envahie par la redoutable armée du prince de Schwarz- 
enberg ; son aile droite descendit des Vosges sur Vesoul, 
qui ne pouvait résister: les souverains de Prusse, d'Au- 
triche et de Russie y eurent pendant quelque temps leur 
quartier général. Cet épisode est le dernier que nous ayons 
à relater. Vesoul a consacré les longues années de paix 
dont nous avons joui depuis lors au développement de 
son commerce et de son industrie, sans renoncer cepen- 
dant au culte de la littérature et des beaux-arts, qui est 
traditionnel dans son intelligente population. 

Cette ville est située sur le Durgeon, dans un bassin 
d'une grande fertilité, où coulent deux petites rivières qui 
y réunissent leurs eaux, et dont les limites sont dessinées 
par une ceinture de collines peu élevées sur lesquelles 
s'étagent de riches vignobles. Elle est dominée une 
montagne conique qu'on nomme la Motte de Vesoul, et 
dont les flancs, quoique escarpés, sont cependant couverts 
de vignes et de pâturages. De son sommet le regard em- 
brasse un panorama aussi vaste qu'intéressant. Les six 
ou sept cents maisons de Vesoul | ge au pied de 
celle pittoresque éminence forment rues larges , bien 
p et bien entretenues, On n'y remarque aucun édi- 

ce ancien, ce qui s'explique par les nombreuses trans- 
formations que la guerre a fait subir à celte cité; mais il 
y a de grandes et belles constructions, surtout parmi les 
monuments d'utilité publique : avant de les énumérer 
constatons la salubrité due à une heureuse situalion et 
aux soins, à la propreté de la population. Trois places or- 
nées d'élégantes fontaines donnent accès à l'air agréable- 
ment rafraichi et sans cesse renouvelé, L'église parois- 
siale un maltre-autel d'une grande richesse et un 
mausolée décoré de figures très-remarquables, L'hôtel 
de ville mérite d'être cité, ainsi que le palais de justice, 
les quartiers de cavalerie construits en 4777, l'hospice ci- 
vil et militaire, l'hôtel de la préfecture, qui ne date que 
de 4822; la salle de spectacle et la bibliothèque publique, 
riche de plus de 20,000 volumes. De charmantes prome- 
nades entourent la ville; une excursion des plus intéres- 
santes est celle au hameau de Répes , à deux kilomètres 
de Vesoul. On y a découvert en 4715 une source d'eau 
minérale saline froide; sa limpidité est extréme, et la 
quantité de sel qu'elle contient en dissolution est considé- 
rable. L'arrondissement de Vesoul étant plus agricole 
u'industriel, le mouvement de ses foires et de ses mar- 
és entre pw beaucoup dans son importance commer- 
tiale; toutefois il v a des magasins permanents de grains, 
vins, épiceries, fers, fourrages, clous et cuirs, où se trai- 
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tent journellement de grandes affaires; les sels de la 
Meurthe s'y entreposent aussi en quantité considérable ; 
enfin l'industrie y est représentée par des fabriques de 
calicots, percales, droguels et bonneterie, par de nom- 
breux métiers à tourner, par des blanchisseries de cire, 
des teintureries, des tanneries et des chamoiseries. 
Vesoul a donné le jour à Simon Renard, ambassadeur 
de Charles-Quint en France et négociateur du mariage de 
Marie d'Angleterre avec Philippe 11; aux historiens Balin, 
Labbé, Villers, dom Couderet et Renaudot; au célèbre 
astronome Joseph Beauchamp, membre de l'Institut d'E- 


environs : Richardot, évêque d'Arras, une 


T le colonel de la V - — 
du concile de Trente ; erne, l'intrépide 
défenseur de Dèle en 1636; le bénédictin Berthold, un des 
principaux ndistes. 

Les armes de la ville sont : de les au croissant 
d'argent, au chef d'azur semé de billettes d'or, chargé 


d'un lion issant de méme. 


plé de 2,029 habitants, est un des bo 
et les plus considérables du départem 
tes dans le clos d'une maison appelée 


on sait que la ie connue 
B 7) Vt ntur un nt ot d'un romper 


lution de 4789 a converti eu un -chà- 
teau que les Baufremont ient à près 
Rene reg ER PERS Sege d dise 
S a , , . 
Il existait beh d. environs une a de Bello. 


vaux-lez-Cirey , dont les bornés à leurs 
sep par quatre eros fen Tu Tode; iie Lo 
cale mentionne enfin l'influence qu'exercait dans la com- 
mune une association de corres de la Croix, qui ne fut 

dissoute qu'à la fin du siècle dernier. — 

Le bourg actuel n'a rien perdu de son importance dans 
sa transformation moderne que pre roro 
et habilement a ri vie nouvè riches- 
ZEN Sg oi et les avantages dor sitam . Rien ne 
ue ité de ce charman riant 
RES Due riviére, fontaines abondantes, ricis pi 
vignobles estimés, champs fertiles ien culti- 
vés. I] est traversé par la grande route de Besancon à 
eufchâtel, ila un petit port très-commerçant et un beau 







arches construit sous le régne de 

e EE 
encore : ces ric © e 
kreeg fourneaux, des forges et des 


de 
fut pendant une des villes les plus considéra- 
bles de onera paler et jusqu'au x! siècle environ 
gus dont l'étendue 
datt celle dengen actuel de la Haute-Saône, 
Vallier, archidiacre de Langres, se dirigeant vers 
les du Jura, fut arrêté à Port par les Vandales 
subit le ro Les longues investigations aux- 
se sont li les arc de diverses épo- 
ques semblent démontrer que l'ancienne ville était située 
un peu plus bas que le bourg actuel. Outre les tuiles, les 
mosaïques, les médailles et les fragments d'architecture 
découverts à Port et au village de Saint-Valère, qui eu 
est trés-proche, on distingue encore, sur le plateau de la 
vigne des Pères, en amont du pont, deux li de pier- 
res entassées, noircies, “ouvertes d'épaisses broussailles ; 












elles ont une hauteur moyenne de un à deux mètres sur 
une épaisseur de trois à quatre à la base; au lieu d'étre 
pleine, cette muraille présente à l'intérieur trois petites 
galeries parallèles, dirigées dans le sens de sa longueur 
et séparées l'une de l'autre par un intervalle de trente 
centimètres environ. Cette bizarre disposition laisse de 
l'incertitude sur la destination primitive de la construc- 
tion dans laquelle les uns voient un ancien aqueduc et les 
autres un simple mur d'enceinte. Dans ses savantes étu- 
des sur les patois de la Franche-Comté, M. Dartois a con- 
signé l'observation suivante, qui est particulièrement ap- 

icable à Port-sur-Saóne : Pour désigner la rive droite 


neuf | et la rive gauche de la Saóne les mariniers se servent 


encore des mots ríaume, spire, qui nent, l'un la 


Bourgogne Ge t au royaume de France; l'autre 
l'Empire, la Comté disi une dépendance. Le com- 
merce de Port, fort usqu'aux guerres contre 
la France, fut presque com ent anéanti du xv* au 


xvii* siècle ; la ville fut dévastée en 4595. Le nouveau 


pont, i titer, est remarquable par son élé- 
ui i E gut -Bagpe quelques fabriques de carde et 
a a e carde e 
de pherie ; on gece des bateaux, et le 
| i ` ëng considérable. 
Puzy. 
ze Jussey, et à 38 kilometres 


arrondissement 
de Vesoul, gere de cute deg omg 
lite vi origine fort an- 
bre d'antiquités trouvés dans 
d'une voie romaine et les fonda- 
sur le territoire de la 
de J remonte au 


fortifiée , on trouve dans les champs voisins 


` i p 
tenles , à la date de 1580, 
is. td aa por d de la ville de Jus- 


i tailles et arrérages itions, pour leur 
aciliter de réparer les f. lions et les por- 
les de li par les guerres, M y avait aussi un 


fort, dont ison capitula en 1595 après avoir 
mercede sté D bandes gr Tremblecourt; ce chà- 
de capucins en 4621. Du xv* au xvrn* siècle Jussey est 
une des villes qui eurent la plus large part dans toutes les 
calamités qui désoléront la province. Elle possédait un 
— hópital qui fut supprimé en 4696 et réuni à celui 
de Vesoul. 


resserré entre des coteaux très-élevés. 
La partie basse s'ouvre davantage, et présente, à la sor- 
tie de la ville, du côté de la Haute-Marne et des Vosges , 


le bassin magnifique d'une spacieuse prairie partagée par 
une longue et large chaussée et n mé s 
des deux rivières. L'eau est un luxe de Jussey, o 
chacun des habitants de la rue principale a une ira 
dans sa cave ou un réservoir dans son jardin; et, en 
i subviennent aux be- 


Jussey a vu naitre le botaniste Alex. Cordienne. 


Conne. — Corre, arrondissement et à 41 kilomètres au 
nord-nord-ouest de Vesoul, carton de Jussey, est aujour- 
d'hui un modeste village peuplé de 760 habitants; mais 
le territoire qu'il occupe, au confluent de la Saóne et du 
Coney , fut t blement le sol de là riche et puis- 
sante ville Dittatíon, Nous ne saurions mieux faire, pour 
donner à nos lecteurs une idée des nombreuses et impor- 
tantes antiquités que Corre possède, que d'emprunter 
quelques lignes à la savante et spirituelle descripti 
qu'en a donnée M. Monnier, conservateur du m de 
Dôle : « Une fois arrivé à Corre, dit-il, vous ne 
» pa de fatigues, la vue des monuments épars vous les 
» fait oublier. Ici vous voyez une vache s'abreuver dans 
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Vue de Vesoul. 


» un vieux sarcophage apporté près d'un puits; là, des 
» laveuses blanchir le linge sur un bas-relief couché dans 
» la rivière. Ailleurs, l'adjoint du maire se délasse, à 
» l'entrée de sa demeure, sur le torse d'un Apollon Py- 
» thien; et da rs le bénitier n'est autre chose que le 
» buste renversé d'une statue en marbre blanc. Dans les 
» jardins de M. *** on est passé en revue par des séna- 
» teurs et contrôlé par de vénérables matrones, person- 
» nages à longues robes devant lesquels un Francais à 
» honte de paraître en pelit frac à l'anglaise. Ces anti- 
» quités romaines appartiennent, pour la plupart, à des 
» autels consacrés aux dieux Mânes , et sortent de che- 
» nevières placées à la jonction de la Saône et du Coney. 
» La rive gauche du Coney a produit, sous la pioche du 
» vigneron , des cercueils et des tombeaux à figures. Au 
» reste, sur tous les points du territoire, le hasard resti- 
» tue des antiques précieuses. Un jour un laboureur se 
» reposant vers l'heure de midi voit une motte de terre 
» remuée par une taupe; il s'avance pour tuer l'animal, 
» et trouve une pièce d'or qui venait d'être rendue à la 
» lumière : c'était une médaille de César avant au revers 
» un quadrige. Un des beaux monuments découverts en 
» 4822, représentant des personnages laillés en demi-re- 
» lief dans une niche cintrée et ornée de draperies, se 
» voit dans l'habitation de M. Barbey... » 


Gnav (lat. 47» 26 48", long. 3° 45 22" E.). — Gray, 
Greium, Graium, Greyacum, à 55 kilometres au sud- 
ouest de Vesoul, chef-lieu du jet arrondissement et d'un 
canton, peuplée de 7,151 habitants, siége d'un tribunal 
de (rm instance et de commerce , d'une société d'agricul- 


lure et d'un collége communal, fut rs ga capitale du 
bailliage d'Amont avec recette, présidial, maitrise particu- 
lière, et dépendait du diocese , du parlement et de l'inten- 
dance de Besancon. 

L'im nce de Gray comme ville ne remonte pas 
au delà du su siecle, quoique son existence soit consta- 
tée dés le vii* par la mention qui en est faite dans la lé- 
gende de l'évéque Miget. A cette époque reculée c'était 
un simple village, dont la possession passa des comtes 
aux archevéques de Besancon. C'est au commerce et à 
la navigation de la Saóne que Gray dut ses premiers ac- 
croissements. Les ps de sa situation frappèrent 
le comte de Bourgogne Othon IV, qui, en 4287, y établit 
une université transférée plus tard à Dóle. Dès lors Gray 
s'anima et s'embellit; ce fut le a ei de prédilection de 
Jeanne de Bou . lemme de Philippe le Long; cette 

i y résia à deux reprises, une première fois 

ndant sa brouille avec son époux et ensuite quand elle 

ul veuve; elle fit construire, un chàteau sur la colline 
qui domine la ville, y fonda une chapelle à laquelle fut 
affecté un chapitre composé de huit chanoines et d'un 
prévót, chapitre qui a toujours été considéré depuis 
comme institution royale. Le château fut gé dans la 
suite à des seigneurs particuliers. Auj hui il n'en 
reste rien, 

Gray eut beaucoup à souffrir des ravages qu'exercerent 
dans le pays les compagnies de routiers et les eurs. 
La ville fut pillée et incendiée en 1360 et en 1384. Pour 
éviter le retour de semblables désastres, on se décida à 
la fortiier en 4420 et on donna une organisation militaire 
à sa population. Cetle circonstance, jointe au goût des 
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Château de Frasne , près de Gray, 


armes, inné chez les Comtois, fit des habitants de Gray 
une garnison toujours préte au combat, à laquelle les évé- 
nements donnèrent un ròle actif pendant prés de trois 


Le premier épisode de cette nouvelle phase des annales 
de Gray remonte à 1 idee] ei de la Trémouille, gouver- 
neur de Champagne, sachant Charles le Téméraire occupé 
au siége de Neuss, envahit le bailliage d'Amont avec une 
armée de Lorrains et de Francais et vint menacer les 
murs de Gray ; les habitants défendirent l'entrée de leur 
ville jusqu'à l'arrivée d'un secours de troupes bourgui- 
RE qui força l'ennemi à se retirer de l'autre côté 

Vosges. Trois ans plus tard, en 1477, aprés la mort 
de Charles, les habitants de Gray, croyant à l'union de 
la princesse Marie avec le (nid de France, avaient 


ouvert leurs portes aux lieutenants de Louis XI. Dès que | 


la ruse du roi fut découverte, des intrigues e établirent 
entre la ville et les partisans de l'héritiere du dernier duc 
de Bourgogne. Claude de Vaudrey réunit dans les envi- 
rons un corps de mille Suisses et Allemands et, profitant 
d'une sédition qui avait me à nee le sire de Craon , 
gouverneur de Gray, à la faveur d'une nuit d'orage il 
traversa la Saône et escalada les murs de la place. Ren- 
forcé par les bourgeois qui se pue à lui, il se jette 
sur la garnison française, la refoule dans la citadelle, l'y 
assiége et la force d'en sortir après des pertes énormes 
et au milieu des plus grands périls. Gray s'était pronon- 
cée, depuis le commencement de la lutte , avec tant d'é- 
nergie pour la maison d' , et Charles-Quint était 
tellement convaincu que cette place était le gage le plus 
solide de sa domination en Franche-Comté, que, dans son 





testament, il recommanda à Philippe II d'entretenir avec 
le plus grand soin les fortifications de Gray. Le célèbre 
ingénieur Ambroise Precipiano présida aux travaux exé- 
cutés à celle époque, Gray leur dut d'être la seule ville 
du tie d'Amont qui en 1595 échappa aux dévastations 
de Tremblecourt. La stupeur que répandit dans ses murs 
la victoire innattendue de Fontaine-Française fit ce que 
la force des armes n'aurait peut-ètre pas pu opérer ; lors- 
que Henri IV vain r se ta devant la ville, les 
portes lui en furent ouvertes à la première sommation, 

Le temps n'était déjà plus, où, s'associant à l’héroïsme 
de leurs parents, dames et demoiselles vendaient leurs 
perte et leurs plus riches vétements pour contribuer 

la défense de leur cité. La population, au xvii* siecle , 
est travaille et divisée par les rivalités des classes, et par 
les intrigues francaises. 

Lorsque Louis XIV vint, en 1668, établir devant Gray 
son quartier général, il y avait dans la ville deux partis, 
deux sentiments en p ce : d'un cóté l'honneur, de 
l'autre la làcheté ; d'un côté le peuple qui voulait se dé- 
fendre jusqu'à la dernière extrémité, de l'autre la bour- 
geoisie et la noblesse qui voulaient se rendre sans brüler 
une seule amorce. Le commandant de la place, marquis 
de Lullin, et le maire Mongin étaient de l'avis du peuple; 
on ne devait pas céder sans combattre, il fallait du moins 
sauver la réputation de la ville. Deux membres du parle- 
ment, Gollut, descendant de l'historien, et Jacquot, que 
Louis XIV avait amenés de Dile avec lui, furent chargés 
de porter aux Graylois l'invitation de capituler ; mais ke 
deux envoyés ne parurent pas plutót devant les remparts, 
que des coups de fusil les forcèrent à la retraite. Cette 
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réception faite à des députés pouvait entrainer de ter- 
ribles conséquences, et l'on ne sait ce qui fût arrivé, si 
éi intrigues Ze l'abbé de Wateville et car sd 
d'Yenne, que le roi avait précédemment envoy ra 
en eo n'eussent eu le succès "- allendah 
de l'habileté du premier et de l'influence du second. Ces 
deux traitres travaillérent si bien les DCH que les par- 
lisans de la capitulation finirent pe être les plus nom- 
breux ou les plus forts, et le 49 février les portes de 
Gray s'ouvrirent devant le roi de France. Le gouverneur 
Lullin protesta, pour son honneur militaire, contre la s0- 
lidarité d'une reddition si honteuse ; et le maire Mongin, 
en présentant à Louis XIV les [ 
courage de lui dire : « Sire, votre conquéte serait plus 
lorieuse si elle vous eüt été dispulée. » Ces mots firent 
roncer le sourcil de D monarque, qu'ils 
étaient profondément vrais ; ils renfermaient tout le se- 
cret de la DEN a venait de donner en quinze jours 
un maitre à la . Lo 
L'histoire politique de Gray aussi finir sur ces 
nobles paroles; la restitution de la ål en 
vertu du traité d'Aix-la e, le de joie 
que laissa éclater la n, sont des de la 
fidélité de son kregen mais son} des 
incidents sans portée. Le rôle de cette ville était fini jus- 
qu'à ce qu'elle en eût un autre dans sa nouvelle 
prine. v Fr. , ayant de d mem en (688, 
‘avaient déman entièrement. Depuis , 
espagnol s'était contenté de la faire remparer du - 


niers jours de janvier 4674 , 
senta devant ses murs avec quatre 
soldats, Gray, qui renfermait deux 
soldats que miliciens, essaya de résister, 
et en défense courageuse lui valut une capitulation 
rable. 

Gray est située sur la rive gehen pur ia 
versant septentrional d'une domine une 
gnifique prairie arrosée par les eaux 
ville est assez bien bâtie et ornée de | e 
ques, mais les rues sont étroites, mal percées et d'uh ac- 
cès difficile, à l'exception cependant des élégantes con- 
structions formant un quai qui se prolonge sur la rive 
droite de la Saóne. Les monuments les plus remarquables 
sont : le pont, le quartier de cavalerie, l'hôtel de ville, 
qui date de la domination espagnole, 1568; le palais de 
justice, la bibliothèque publique, contenant environ 4,000 
volumes. Il faut citer aussi l'église paroissiale , les restes 


ses 
hommes, tant 
tint trois 


navigation de la Saône, qui y est trés-active, a fait aussi 
établir des chantiers de construction. 

Gray a donné le jour au minéralogiste Romé de l'Isle, 
«D ole dramatique Viollet d'Epagny et au général Bar- 
thélemy. 

Les ee de la ville sont : coupé, le chef d'azur semé 
de billettes d'or, au lion naissant d'or mouvant de la 
pointe, qui est d'argent à trois flammes de feu de gueules. 


Beavsev, — Beaujeu , arrondissement et à 14 kilomé- 
tres au nord-nord-est de Gray, canton de Fresne-Saint- 
Mames, forme avec ques hameaux et écarts la com- 
mune de Beaujeu-et-Réunion, peuplée de 4,357 habitants. 


Au xvu” siècle ce bourg appartenait wux comtes de 
Saint-Amour, et au xviu* aux marquis d'Hyenne, Le cri 
de guerre des seigneurs de Beaujeu était Flandres; et, 


5 de la ville, eut le | d 


cetle riore, La | de Sal 


comme c'était aussi celui des sires de Dampierre et de 
Saint-Dizier, on a supi que ces trois maisons avaient 
une origine commune. L'étymologie celtique du mot Beau- 
jeu semble indiquer que jadis un château important 
existait sur la montagne. C'est à une cause toute difé- 
rente que ce village doit aujourd'hui sa célébrité. C'est un 
des centres de la fabrication du fer ; on y lave le minerai 
qui se inétamorphose dans des hauts fourneaux , établis 

sement des plus considérebles du département. 


CnaupurTTE. — Champlitte-et-le-Prelst, arrondissement 
et à 24 kilomètres au nord-nord-ouest de Gray, chef-lieu 
de canton peuplé de 3,404 habitants , est une petite ville 

‘origine assez ancienne. Son nom, qui fut longtemps 
Chamlitte, indiquait, dans le celtique, sa situa- 
tion entre deux coteaux (an coteaux, eplith entre). Jadis 
Champlitte se divisait en itte-la-ville et Champlitte- 
le-cháteau. Des seigneurs, qui en portaient le nom, ele 
passa en 1228 à la maison de Vergy, qui ait en 
méme Ee les seigneuries d'Autrey et de Fouvent. 
Guillaume le, sénéchal de e, en avait acheté 
alors la moitié per 7,200 livres parisis; et Jean Ier, son 
petit-fils, acquit l'autre moitié en 1389. 

Ce domaine fut érigé en comté par Philippe II, roi d'Es- 

,en 1574. nt avait enee la place 


de fossés et de solides murailles 


temps a 
lème s'en empara en 4638 et la brüla entié- 
rement ainsi que le château, 
Elle est située sur la 


fut la malheureuse héroïne : 
Céans ès chastel de chanite 


Puis, par un cruel épou 
En la tour d'Autrey près icy, 
Trop bien en savons tous la suite, 


La principale richesse de Champlitte consiste dans les 
vins estimés de son territoire; il y a aussi s fa- 


bipes de tissus pour bretelles, et des d'eau- 
e-vie. 

C'est la orbe vi ` , député à la Con- 
stituante, im e 


l'Institut; d'Ad.-Sim, Boy, médecin 
en chef de l'armée du Rhin, auteur de l'hymne Veillons 
au salut de l'empire , et du célèbre acteur Naudet. 


Lung (lat. 47» AU 44", long. 4° 9' 49" E.). — Lure, 
Lutera, Ludera, Lurense monasterium, à 31 kilomètres 
au nord-est de Vesoul , chef-lieu du 3* sc et 
d'un canton, peuplée de 3,397 habitants, siége d'un tri- 
bunal de jr instance , d'une société d et d'un 
collége communal, a une double hi , celle de son 
abbaye et celle de la ville; nous les È 
ment pour laisser à notre notice plus de clarté. 

Au commencement du vn* siécle saint Déile ou Déicole, 
disciple et compagnon de saint Colomban , fonda le cou- 
vent ce Lure, dont la réputation rivalisa bientót avec 
celle de Luxeuil. Charlemagne et Louis le Débonnaire 
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son fils montrérent une égale libéralité envers les deux 
établissements. Sous les descendants de ces monarques 
les domaines de Lure furent abandonnés à des seigneurs 
laïques quien étaient comme commendataires. Ces 

sions tombérent méme aux mains de Valdrade, maîtresse 
du roi Lothaire II. Cette femme, s'étant convertie, se re- 
tira à Remiremont et donna Lure à son parent Eberard 
ou Gérard d'Alsace, que l'on regarde comme la tige de la 
maison d'Autriche. Sous leur domination, la discipline in- 
térieure se relächa considérablement; mais, enfin, dégoü- 
tés du monde, ils y rappelérent des religieux et s'y firent 
moines eux-mémes. Quel ue temps après leur mort, le 
monastère fut ravagé par les barbares ; mais l'ordre y fut 
rétabli encore bientôt après. Lors du démembrement du 
royaume de Bourgogne, cette abbaye devait, vu sa situa- 
tion, être sous la protection des comtes; mais les abbés 
aimèrent mieux se soumettre aux empereurs, qui leur 
accordérent les droits régaliens et la qualité de princes 
de l'Empire. Ils prirent donc ces titres, qui leur furent 
toujours contestés par les souverains de la Franche- 
Comté, et choisirent pour avoués les comtes de Ferrette, 
dont les terres étaient dans leur voisinage. 

Bientôt la maison d'Autriche hérita de la maison de 
Ferrette et défendit l'abbaye de Lure contre les souve- 
rains du comté de Bou e. Mais, les empereurs au- 
trichiens ayant encore hérité de ce comté, les intéréts se 
confondirent. Telle était l'importance de l'abbaye de Lure, 
surtout depuis &on union à l'abbaye de Murback, établie 
en 1554 par un légat du pape, que les comtes de Bour- 
gogne et les abbés étaient dans un conflit d'autorité D 
manent qui n'eut de terme que lors de la réunion de la 
Franch té et de l'Alsace sous le sceptre de Louis XIV. 
Ce prince, sans détruire l'union des deux abbayes, sans 
enlever aux abbés le titre de princes de l'Empire, ordonna 
que la justice de Lure ressortit au bailliage de Vesoul et 
au parlement de Besancon, et celle de Murback aux tri- 
bunaux supérieurs d'Alsace. Les choses restèrent dans 
cet état jusqu'au xviu* siècle, les deux abbayes furent 
alors converties en collégiales de fondation royale. Il fal- 
lait faire des preuves de noblesse pour y être admis. On 
y menait la vie religieuse de l'ordre de Saint-Benoît non 
réformé. 

Quant à la ville, malgré les conséquences qu'on prétend 
tirer de sa position sur là voie romaine de Luxeuil à Man- 
deure et de la découverte d'un certain nombre de tuiles 
antiques trouvées sur son territoire, il est difficile de lui 
supposer une origine de beaucoup antérieure à la fonda- 
tion du couvent. Toutefois c'était déjà en 870 un lieu 
d'une certaine importance, puisqu'il en est fait mention 
dans le partage qui eut lieu entre Charles le Chauve et 
Louis le anique. Vers 937, les Hongrois détruisirent 
de fond en comble la ville aisi le monastére. Au 
tr siècle elle avait été fortifiée ; c'est sans doute autant 
à la solidité de ses remparts qu'au voisinage de l'abbaye 
qu'elle dut d'échapper aux ravages qu'exercèrent dans la 
contrée les bandes allemandes -€— la bataille d'Héri- 
court, Moins heureuse à l'époque de la guerre de dix ans, 
elle fut ES durant le fameux siége de Dóle par le mar- 

uis de Grancey , qui en abandonna le pillage à ses sol- 
ats, en 4636. 

Lure tomba définitivement au pouvoir de Louis XIV le 
4er juillet 4674. Ce monarque avait conçu le dessein d'é- 
tablir dans cette ville un vaste entrepót de munitions de 
guerre, mais ce projet, dont les habitants espéraient beau- 
coup pour l'accroissement et la prospérité de Lure, ne 
recut pas méme un commencement d'exécution. Quoique 
dotée aujourd'hui d'une ecture, cette ville a 
grand" à reconquérir son importance d'autrefois. 

Lure est située au milieu d'une plaine vaste et maré- 
cageuse. Le terrain sur lequel elle est construite est 
presque entièrement entouré de marais. Les grandes rou- 
tes de Paris à Bâle et de Besancon aux Vosges traversent 
la paoms rue; une belle allée de peupliers, sur la route 
d'Alsace, sert de promenade aux habitants, Les maisons 
sont vastes et d'une certaine élévation, mais mal alignées ; 
cet inconvénient se retrouve méme dans le plan d'un édi- 
Dee, bien conçu et bien distribué du reste, qui, situé à l'une 
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des extrémités de la grande rue, doit réunir la mairie, le 
théâtre et le tribunal. La sous-préfecture occupe les vas- 
tes et beaux bâtiments ‘habités jadis par le prince-abbé 
de Lure. Le collége est une construction spacieuse el im- 
posante. L'église paroissiale, peu remarquable à l'exté- 
rieur, est intérieurement décorée avec goût. L'arrondis- 
sement de Lure étant plus agricole qu'industriel, c'est 
surtout par les e du sol que le commerce de la 
ville est alimenté; ses marchés de chaque semaine sont 
trés-fréquentés, et les foires nombreuses qui s'y tiennent 
sont, pour les cültivateurs du pays, l'occasion d'impor- 
tantes transactions commerciales. Jusqu'à ce jour l'indus- 
trie y a e peu de développements ; elle n'est guère 
représentée que par quelques fabriques de bonneterie, de 
tissus en coton, de chapeaux de paille, et par des tan- 
neries peu considérables. 


Leuxgvir, — Luxeuil, Lerovium, Luroviensis mona- 
slerium, arrondissement, et à 20 kilomètres au nord- 
nord-ouest de Lure, chef-lieu de canton, peuplé de 4,085 
habitants, siége d'une école secondaire ecclésiastique, est 
une jolie petite ville qui se recommande à l'intérêt du 
voyageur par souvenirs historiques de plus d'un 
genre. C'est peut-être la plus ancienne cité du départe- 
ment, Sous les Romains comme aujourd'hui , elle dut sa 
célébrité et son importance à la vertu des eaux minérales 
dont elle posséde plusieurs sources. Une inscription ,'dé- 
couverte en 4755, constate que par les ordres de Jules 
César Labiénus son lieutenant fit réparer les thermes 
de Luxeuil. Le mot réparer, sur lequel aucun doute ne 
s'éléve, semble donc indiquer l'existence de cet établis- 
sement antérieurement à la conquéte romaine. Au v* 
siècle les retranchements élevés par les Romains autour 
de Luxeuil, désigné par un historien du temps sous le 
nom de Castrum Luirorium , n'arrétérent pas Attila. La 
ville fut saccagée et ruinée de fond en comble par les ter- 
ribles Huns. Luxeuil était un lieu désert et presque in- 
connu, lorsque, au vri* siècle, un moine d'Irlande, le 
fameux Colomban, quitta son monastére de Bancot avec 
quelques-uns de ses disciples, passa en France, traversa 
les Vosges et vint fonder à Luxeuil le monastère auquel 
de si brillantes destinées étaient réservées. La renommée 
du saint Éd tn sa réputation de sagesse et de 
vertu se répandirent si loin et montèrent si haut, qu'il 
fut appelé à la cour du roi de e. C'était au 
temps de Brunehaut. Colomban dénonca hautement le& 
scandales et les crimes dont il était témoin. La reine, 
qu'il comparait à Jézabel, persécuta celui qui ne voulait 
pas se faire son complice, méme par son silence; le fon- 
dateur de Luxeuil fut obligé de quitter la cour ct d'aban- 
donner son monastère. Mais son œuvre n'en pro:péra 
pas moins: sous le quatrième abbé le couvent comptait 
plus de neuf cents religieux ; ses écoles étaient tellement 
renommées, qu'on s'y rendait de toutes les parties de 
l'Europe. C'était en méme temps une espéce de prison 
d'État. De 672 à 673 Ébroïn et saint Léger, victimes 
tous deux de révolutions de cour, s'y trouvèrent réunis 
dans une captivité commune. Quelques années pe tard, 
les Sarrasins, ayant pénétré en Franche-Comté, assailli- 
rent Luxeuil et massacrérent les moines. Pendant quinze 
ans environ, la ville et l'abbaye furent abandonnées. 
Charlemagne, le grand restaurateur du moyen âge, y 
ramena l'ordre et la prospérité; des biens immenses, 
les priviléges les plus étendus furent accordés au monas- 
tère. Ansegise, vingt-huitième abbé, y introduisit au 1x* 
siècle la règle de Saint-Benoît en pri engen de celle 
de Saint-Colomban, L'abbaye ne déchut pas sous cette 
nouvelle discipline. Au commencement du zm siècle, 
nous voyons l'empereur saint Henri obtenir pour eile 
l'exemption de la juridiction ordinaire. Ses successeurs 
agrandissent encore ses domaines par leurs libéralités et 
étendent ses priviléges, les droits régaliens méme lui 
sont concédés. A cette époque , toutefois, on n'était pas 
riche impunément, Vers 888 Luxeuil avait eu de nou- 
velles épreuves à traverser, des barbares venus du Rhin, 
des Normands sans doute, se jetéront sur la ville, en 
massacrérent tous les habitants et la livrérent aux lam- 
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mes. Gibard, alors abbé, et Ja plupart des religieux tom- 
bérent de flèches en tentant de fuir. C'est contre 
le renouvellement de pareils désastres que les abbés pri- 
rent alors la précaution de fortifier Luxeuil ; ils entourè- 
rent donc la ville de -— I ep dehors qm 
trois faubourgs sur lesquels, cependant, ils exercaient la 
méme teg gen dans la ville. En 4204 et 4244 
deux incendies firent de tels ravages dans la ville, qu'une 
bulle d'Honorius Ill, datée de 4222, la qualifie de simple 
village. Au milieu de ces désastres l'abbaye conservait 
cependant son im nce religieuse, qui en faisait aussi 
une puissance politique. En 4289 l'abbé entre dans la 
coalition formée pe Othenin, les bourgeois de Besançon 
et les seigneurs de Ferrette contre Rodolphe de Haps- 
bourg; ce s et Jean d'Arlai viennent — 
Luxeuil, et livrent la ville au pillage quoique les habi- 
tants ne leur eussent op aucune résistance. ` 

Vers la méme époque, l'abbé, mécontent aussi des 
comtes de Bourgogne, choisit pour avoué et défenseur 
le comte de Champagne, en lui abandonnant une partie 
de ses revenus. Cet arrangement devint dans la suite la 
source de lon et sérieuses contestations. Les rois de 
France, héritiers des comtes de Champagne, prétendirent 
faire valoir leurs droits sur l'abbaye, et les comtes de 
Bourgogne les leur disputèrent. Ces difficultés ne recu- 
rent de solution que par le traité d'Arras, en 1135, par 
lequel l'abbaye était cédée à Philippe le Bon, duc et 
comte de Bourgogne. Mais on sait que cette paix ne fut 
pas de longue durée. Dès 1444 les compagnies du Dau- 

hin ravageaient les domaines de Luxeuil, et mettaient 

L à feu et à sang dans les environs de la ville. Cette 
fois cependant les habitants parvinrent à 
l'ennemi. Ils furent moins heureux pendant les guerres 
de religion; en 4569 Luxeuil tombait au pouvoir des 
reitres que le prince d'Orange et le duc de Wolfgand 
amenaient au secours des calvinistes de France, et lea 
flammes ravageaient une fois encore la malheureuse 
ville. Pour elle, néanmoins, ce n'était que le prélude de 
la phase calamiteuse dans laquelle elle allait entrer. En 
1595 aux hordes dévastatrices de Tremblecourt succède 
Henri IV, si impitoyable pour les Comtois alliés de l'Es- 
pagne son ennemie; il exige des habitants ruinés une 
rançon énorme. Viennent ensuile les bandes lorraines 
tralnant après elles la famine et la peste. Turenne, enfin, 
se te sous les murs de Luxeuil en 4644 ; les babi- 
bitants n'avaient ni la pensée ni les moyens de se défen- 
dre, à la première sommation ils ouvrirent leurs portes. 
Turenne , juste et clément cette fois, leur accorda des 
conditions honorables. Les choses se passérent à peu 
prés de méme pendant les deux occupations de la Fran- 
che-Comté sous Louis XIV. Les annales politiques de la 
ville ne nous offrent plus rien qui mérite d'être cité: si 
ce n'est la sécularisation de l'abbaye, seule trace du pas- 
sage de la révolution à Luxeuil. 

uis le xv* siécle, de nombreux changements s'é- 
taient introduits dans le régime intérieur de ce célebre 
établissement : les abbés n'étaient plus de simples moi- 
nes, mais des personnages de haute naissance dont les 
prétentions compromirent, en voulant les exagérer, les 
anciens priviléges de l'abbaye. Jean de la Palu opposa 
ses droits de souveraineté à ceux de Charles-Quint , la 
querelle fut soumise à un arbitrage. L'empereur pens le 

rocès et fut reconnu comme seul maltre dans Luxeuil , 

la condition de céder po revenus à l'abbé. De- 
p ce temps, les rois d'Espagne nommèrent par indult 

celle abbaye, d'abord des cardinaux, et ensuite de 
simples abbés commendataires ; c'est ce que firent aussi 
les rois de France devenus ura la Franche- 
Comté. En 4630 le monastère de Luxeuil avait embrassé 
la réforme de la congrégation de Saint-Vannes. 

Quant à la ville, ce qu'on peut déduire du dépouille- 
ment de vieilles chartes, c'est que les habitants con- 
servèrent jusqu'en 4291, comme tradition des municipes 
romains, les deux institutions, libérales pour l'époque, du 
labellionage et de la bourgeoisie, remplacées alors par 
une charte de commune semblable à celles de Vesoul et 
de Jonvelle. Mais on ne sait pas dans quelle mesure ces 
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institutions ient la liberté des habitants contre 
l'omni de l'abbé de Luxeuil, qui dans ses e n 
avait droit d'exiger des paysans qu'ils battissent l'eau 
l'étang sei al pour imposer silence aux grenouilles ; 
ainsi que le prouve une vieille chanson : 
På, på, renottes , på! 
Vecy monsieur 
L'abbé de Luxeu 

Que Dieu gà! 

Luxeuil est situé à l'extrémité d'une plaine riante et 
fertile qu'arrosent le Breuchin et la Lanterne. Derniére 
ville du département, elle s'appuie sur les derniers ver- 
sants de la chaine des Vosges, au centre de quatre rou- 
les qi se dirigent vers les anciennes provinces de Fran- 
che-Comté, Bourgogne, Alsace, Lorraine et Champagne, 
La ville consiste en une seule rue, qui, du beau pont de 
Saint-Sauveur, s'étend jusqu'aux bains. La partie supé- 
rieure jusqu'à "sere renferme toute la portion com- 
mercante de la ville, l'espace compris entre le colléze et 
les bains se désigne sous le nom de corvée. Les édifices 
les plus remarquables sont l'ancienne abbaye, dont les 
bâtiments sont consacrés à diverses destinations d'uti- 
lité poe l'église Saint-Pierre, monument du xiv* 
siècle, dont le chœur et les orgues sont dignes d'atten- 
tion; l'hôtel de ville, les deux maisons des Jeoffroy, le 
collége et la tour de l'hôtel de ville, renfermant dans une 
de ses salles les inscriptions romaines dont nous avons 
parlé, et offrant de son sommet un des ES magnifiques 
panoramas qu'on puisse imaginer. Les bains sont à l'ex- 
trémité de la ville, au milieu d'un paysage sévère et 
pose, merveilleusement a ié aux souvenirs 

istoriques qu'il évoque. Trois superbes allées d'arbres 
séculaires encadrent l'établissement, la partie faisant 
face à la route est close une grille ornée d'un beau 
rtail. Une vaste cour , de beaux jardins occupent tout 
'espace compris entre les bàtiments et les allées. Outre 
les sources salines thermales, l'établissement pos-ède 
deux autres sources minérales : l'une savonneuse et l'au- 
tre ferrugineuse. Cette richesse explique la diversité des 
maladies contre lesquelles les eaux de Luxeuil sont elfi- 
caces, et le nombre des malades qui viennent y chercher 
la santé du 45 mai au 45 octobre. Il y a dans les envi- 
rons des forges importantes, des hauts fourneaux, tirerie 
de fer et clouteries, papeterie, filature de coton, pote- 
ries ; on fabrique en ville chapeaux de paille, eau de ce- 
rises, jambons facon de Mayence, merrains, cuirs, quel- 
ques tissus et quelques ouvrages en fer-blanc, en fer 
ouvré et poli. Patrie du savant D. Brenin, du cardinal 
zn du bénédictin Gastel, des médecins Aubry et 
agnon. 


Héricourt. — Héricourt et Saint-Valbert, arrondisse- 
ment, et à 27 kilomètres au sud-sud-est de Lure, chef- 
lieu de canton, peuplé de 3,770 habitants, est une petite 
ville qui joua jadis un róle politique d'une certaine im- 
portance, Les seigneurs du lieu y possédaient un chàteau 
dont quelques ruines subsistent encore. La position d'Hé- 
ricourt sur l'extréme limite de la Comté et de l'Alsace 
en fit l'objet de fréquentes contestations. Lés maisons 
d'Ortembourg et de Neufchatel s'en disputérent surtout 
la possession. En 4425 l'évêque de Bàle, aidé de quel- 
ques seigneurs, en fit le siége et y mit tout à feu et à 
sang. En 4475 cette place fut assiégée par l'armée du 
duc Sigismond, formée d'Allemands et de Suisses; Thi- 
bault de Neufchátel, seigneur d'Héricourt, s'avanca au 
secours de la ville, mais ses efforts furent inutiles. Les 
habitants purent du haut de leurs murailles assister, en 
quelque sorte, à la défaite de leur allié, et compter 
les morts qu'il laissa sur le champ de bataille; on ea 
porta le nombre à deux mille. Les bourgeois d'Héricourt, 
réduits à la derniere extrémité et découragés par la perte 
de cette dernière rance, se rendirent, obtenant à 
grand' peine vie et bagues sauves, En 1564 les ducs de 
Wurtenberg, princes de Montbelliard, firent l'acquisi- 
tion d'Héricourt et y accueillirent un grand nombre de 
familles protestantes fuyant devant les persécutions. Au- 


jourd'hui encore la population est partagée enlre un n-m- 
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bre à peu prés égal de protestants et de catholiques. La Rss espagnole il est souvent question du château de 
paix et l'union qui régnent entre les deux cultes offrent | Faucogney, ou les rois d'Espagne avaient soin d'entretenir 
un touchant exemple de tolérance chrétienne et d'esprit | bonne garnison. Une tour qui à résisté aux outrages du 
véritablement évangélique ; les catholiques célèbrent leurs | temps , des guerres et des révolutions porte le millésime 
offices dans le chœur , et la nef est réservée pour les cé- | de 4015. Faucogney est une des dernières places dont 
rémonies religieuses des luthériens. les Français s'emparérent. Elle fut prise d'assaut en 
Héricourt est situé sur la rive gauche de la Luzenne , 4674 par le marquis de Resnel, après un siége pendant 
qui y alimente plusieurs usines. Les constructions de la | lequel les habitants et la garnison rivalisérent d'énergie 
ville manquent de régularité dans leur ensemble, mais | et de dévouement. 
elles sont propres et confortables. Héricourt est aujour- | Faucoguey est situé près de la Voivre, au pied de ro- 
d'hui un centre industriel important; l'industrie des tis- | chers v à l'extrémité d'une prairie arrosée par le 
sus, importée par les émigrés protestants , s'y est main- | Breuchin. le sommet d'une montagne qui domine la 
tenue et développée constamment depuis le xvi* siècle, | ville est une igo gothique dédiée à saint Martin, et re- 
FavcooxEY. — Faucogney, arrondissement, et à 22 ki- nommée pour là r de sa cloche. L'eau de cerises 
lométres nord de Lure, chef-lieu de canton peuplé de | fabriquée à Faucogney jouit d'une grande réputation ; 
4,360 habitants, est une petite ville d'origine fort an- quelques tanneries, des métiers à tisser le coton, l'exploi- 
cienne. Ce fut, dés une époque très-reculée , le chef-lieu | tation d'excellentes pierres à rasoir complétent ses res- 
d'importants domaines dont les seigneurs rtaient le | sources industrielles. 
titre de sires de Faucogney. L'illustration et la puissance |  VILLERSEXEL. — Villersexel, arrondissement, et à 48 
de cette maison devinrent telles qu'un sire de de cen kilomètres au sud-sud-ouest de Lure, chef-lieu de can- 
Jean III , épousa Isabelle de France , fille de puppe ton peuplé de 4,585 habitants, doit sa célébrité à un 
Long. Leur influence vectes apum est constatée par | chapitre dont la fondation datait de 4448. Sur les do- 
le titre de vicomtes de V , dont ils étaient revétus. | maines de cet établissement fut construit un cháteau ma- 
Les dernières familles qui rent cette seigneurie | gnifique entouré d'un vaste parc qui appartient depuis 
sont celles qe. CN de dn ee Lë te A. ES EC à Le famille à PTE e 
reste encore vestiges v et es hauts fourneaux, orges et des fabriques 
épaisses murailles qui entouraient la ville. Pendant la | de bonneterie. - 


STATISTIQUE DU DÉPARTEMENT DE LA HAUTE-SAONE. 









REVENU CONTRIBUTIONS 






SUPERFICIE. ARRONDISSEMENTS. CANTONS, COMMUNES. territorial. ` Jet revenus publics. 
— S —À 

5 338 kil. carr. | Hommes. 
ou633 801 hect. sen. 


ARRONDISSEMENT DE VESOUL. 
Superficie 4 943 kilom. carrés ou 491244 hectares. — Population 413 862 hab. — Cantons 10. — Communes 215. 
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SUITE DE L'ARRONDISSEMENT DE GRAY. 


NOM 
de 
LA COMMUNE, 


POPULATION 
CANTON , 
sa population. 
POPULATION 
POPULATION 


CANTON, 
sa population, 


MARNAY, ,..,: 

Chaumercenne . 
Chevigney 
Lieucourt. , 


Brussey 
Chambornay-les- lin. . , 
Charcenne. 


MARNA^Y, 
19 com., 8301 hab. 
Suite de PESMES. 


bigny 
Bard-les-Pesmes, . 
Bresilley. . 
Broye-les- Pesmes.. 


ARRONDISSEMENT DE LURE. 
Superficie 4 840 kilom. carrés où 481 026 hectares. — Population 144 372 hab. — Cantons 40. — Communes 203. 
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Sarxr-Lour 
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SaixT-LovP, 


13 com., 17737 hab. 


LURE 
28 communes , 19198 habitants. 


27 
20 
26 
24 
|94 
2 
29 
33 
33 
a0 
28 
30 
30 
a5 
27 
27 
28 
25 
33 
32 
20 
13 
16 
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VAUVILLERS , 
23 communes, 11852 habitants. 
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Chapalie e Yes-Luxeuil (la! 
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Citer 


16767 habitants. 


CHAMPAGNEY, 
9 cont., 12546 hab, 
ESTNE 


KM 
Lcxpo. 
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monts 


SÉ 4^6 Bourg ct 
hapelleles-Gran- 


Favcocwry 
18 communes, 13773 habitants. 
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STATISTIQUE DU DÉPARTEMENT DE LA HAUTE-SAONE. 





1. STATISTIQUE MORALE (a). 


w** D'ORDRE. 
(bl. 





Crimes contre les personnes (c). 
(COURS D'AssisES.) 

Rapport du nombre des accusés à la 
pe tion | moyenne annuelle), 1 sur 

339 habitants. 

Nombre total (1848}........... 18 
Rapport du nombre des infanticides aux 
enfants naturels (moyenneannuelle), ] sur 
881 61. 

Nombre total (1849)........... 2 


Suieides. 
m e nombre des suicides à la 
Em (moyenne annuelle], 1 sur 


Nombre total (1849]........... 20 


Bä 




















Rapport du nombre des accusés à | 
pu MA [moyenne annuelle), 1 sur 


Nombre total (1849]....... TT 36 


nuelle) 






STATISTIQUE MORALE. 


gäe Rapport du nombre b oii à la 
pue (moyenne annuelle), 1 sur 


12*| Rapport du nombre des enfants nata-[Fonciére 
rels aux enfants légitimes ( moyenne an- 
1 sur 11 850, 

Nombre total (1850)... .... Se 
















totalité des naissances (moyenne 
annuelle), 1 sur 15,00. 


Enfants trouvés et abandonnés (i). 
Rapport du nombredes enfants trouvés, 
admis dans les hospices, à la po 
Imoyenne annuelle}, 1 sur 4 779 b 
ombre total...... eq»se990005 21 
8€*| Rapport du nombre des enfants trouvés 
å la totalité des naissances (moyenne an- 
nuelle}, 1 sur 247,94. 























Personnelle et mobiliére..... ud 









|a) D'après les comptes généraux du Ministère de la Justice, les 
Rapports du Ministère de l'Intérieur, la Sratistique morale de la 
France, par M. A. Guerry, membre correspondant de l'Institut, 1 vol. 
in-4° , et les Mémoires presentés à l'Académie des sciences et à l'Aca- 
démie des sciences morales et politiques. 

(b) Ces numéros indiquent le rang du département dans le classe- 
ment des rapports. 

ic] C'est l'un des départements où i] se commet le moins de crimes 
contre les personnes. 

|d) De 1826 à 1850 il a été jugé, année moyenne, par la cour d'as- 
sises de la Haute-Saóne 1 accusé sur 6,261 habitants, 

(e| Rapport du nombre des procès civils à la population, 1 sur 293 
habitants, Trente-cinq départements sont moins processifs. 

|) C'est l'un des départements qui, sous le rapport de l'instruction, 
présentent les proportions les plus favorahles, 

Rapport du nombre des enfants admis aux écoles primaires à la 
totalité des enfants en 1829, 1 sur 11. 

Il y a, dans la Haute Sadne , 1 académie universitaire; 1 école ae- 
condaire ecclésiastique; 4 colléges communaux ` 2 institutions secon- 
daires, l'une à Port-aur-Saône, et l'autre à Saint-Remy ; | école normale 
primaire; des écoles primaires supérteures; Gil écoles primaires elé- 
mentaíres ` des écoles chrétiennes; | société d'agriculture, commerce, 
sciences et arts; des bibliothèques pnbliques à Vesoul et à Gray, etc. 

ig! Rapport du nombre des pauvres à la population en 1789, 1 sur 
11 ou 12 habitants. 

Dans ce pays, fertile en grains et en légumes, l'aisance est généra- 


lement répandue. Depuis longtemps les habitants n'y ont pas connu, 
si ce n'est au commencement de 1817, une des causes les plus grandes 
de maladie et de dépopulation, — la disette et |" 

Ce département compte plusieurs bospices avec une population de 
1,171 individus; plusieurs bureauf de bienfaisance, secourant am- 
nuellement plus de 640 indigents; des caisses d'épargne, etc. 

{A} Rapport du nombre des mendiants à la population en 1789, 1 sur 
14 ou 15 itants. 


Pendant l'hiver, le nombre des mendiants est trés-considérable dans 
ce département. 

Ir Nombre des enfants de toutes cat/zorics à la charge de la charité 
publique, 101, — Rapport à la population, ! sur 3,337 habitants. — 
Aucun département ne présente un rapport moins élevé 

UJ Sous le rapport de l'industrie, ce département est le 36°. Vingt- 
huit départements comptent plus d'agriculteurs. 

(R) Dans l'ordre de la population, la Haute-Saône occupe le Apr 
rang ; le 69* pour la superficie territoriale. e 

(| Si les mariages étaient moins précoces et mieux assortis sous le 
rapport physique, les générations futures y gagneraient beaucoup. 

im} Accroissement annuel de la population par l'excédant des nais- 
sances sur les décès, 2,419. 

Durée moyenne de la vie, 37 ans 10 mois. Trente-huit départements 
ont une vie moyenne plus longue. 

(n! Rang du département pour la contribution foncière, 49*; EE 
la contribution personnelle et mobilière , 62°; pour les portes et 
tres, Gr ; et C3* pour les patentes. 
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SAÓNE-ET-LOIRE. 


DESCRIPTION PHYSIQUE ET GÉOGRAPHIQUE '. 


Situation, limites, — Le département de Saóne- 
et-Loire est un département qui appartient à la région 
centrale de la France ; il tire son nom des deux princi- 
ps rivières qui l'arrosent, et a été formé en 1790 par 
a réunion du rolais, du Máconnais, de l'Autunois , 
et du Chálonnais, pays de l'ancienne province de Bour- 


gogne. 

ses limites sont : au nord, le département de la Cóte- 
d'Or; à l'est, ceux du Jura et de l'Ain; au sud, ceux du 
v et de la Loire ; à l'ouest , ceux de l'Allier et de la 


Superficie, nature du sol, montagnes. — Le 
département est traversé du sud au nord par les monta- 
gnes du Charolais (dépendent des Cévennes septen- 
trionales ) et de la Côte d'Or, qui appartiennent à la fois 
aux grandes lignes de partage des eaux de l'Europe et de 
la France, et à l'ouest par un contre-fort des montagnes 


1. Voy, la 
Reis, carte que nous avons spécialement fait dresser pour cet 
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du Morvan. Les points culminants du département sont 
le mont Beuvray , qui a environ 4000 mètres au-dessus 
de l'océan ; le mont Jeu, 600; le mont Cenis, 4389 ; le 
mont Saint-Vincent, 596; le mont Suin, 592; le Rous- 
set, 434 mètres. Il est ainsi partagé en deux versants, 
celui de la Loire et celui de la Sadne ; tous deux se subdi- 
visent en belles vallées que séparent des coteaux couverts 
de riches vignobles ; ils présentent aussi de riches plaines 
et d'immenses pâturages dans lo voisinage des deux 
grandes rivières ; le versant de la Sadne est surtout re- 
nommé pour l'abondance de ses produits et la beauté de 
ses sites. 

La superficie du département, entièrement cadastrée 
en 4841, est évaluée à 856 472 hectares, qui se divi- 
sent d'après la nature du sol, en pays de montagnes, 
437 355 hectares; pays de bruyères ou de landes, 35 000 ; 
sol de riche terreau, 37500; sol de craie ou cal. 
caire, 490 000; sol de gravier, 80355; sol pier- 
reux, 90 000 ; sol sablonneux , 70 000 hectares. 


Hydrographie, — Le département de Saóne-et-Loire 
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appartient à la fois au bassin de la Loire et au bassin du 
| Rhône, par la Saóne, son affluent. H est arrosé par la 

Loire et ses affluents de droite, le Sornin, l'Arconce ou la 
| Reconce, l'Arroux et la Somme, et par la Saóne grossie 
| à droite de la Dheune et de la Grosne, et à gauche, du 
. Doubs et de la Seille. La Loire, l'Arroux, la Saône, le 
| Doubs et la Seille y sont seules navigables. 
| La Loire ( voir l'hydrographie des départements de 
| l'Ardèche, de la Loire, du Loiret et de la Loire-Infé- 
rieure) naît au Gerbier-des-Joncs, dans le département 
de l'Ardéche; avant son entrée dans le département, elle 
reçoit plus de 40 aMuents et parcourt les départements 
de la Haute-Loire et de la Loire. Elle pénètre dans le dé- 
partement sur le territoire de la commune d'Iguerande , 
à pres de 240 kilomètres de sa source, en traverse l'angle 
sud-ouest, puis sépare à l'ouest celui de l'Allier, et après 
un cours de 92 kilomètres pendant lequel elle reçoit le 
Sornin , l'Arconce , l'Arroux, la Somme et une vingtaine 
l'autres petits cours d'eau, elle quitte le département 
your parcourir ceux de la Nièvre et du Cher, qu'elle sé- 
pare, et ensuite le Loiret, Loir-et-Cher, Indre-et-Loire, 
Maine-et-Loire et Loire-Inférieure. Dans ce trajet, elle se 
grossit encore de plus de 75 affluents. La Loire arrose 
dans le département lguerande, Marcigny, Beaugy, 
Digoin, Saint-Agnan, pe cf Gilly, Saint-Aubin, 
Trisv, etc., etc. L'Arroux prend sa source dans l'étang 
de Mouisson , canton d'Arnay-le-Duc (Uôte-d'Or), et coule 
constamment du nord au sud. Cette rivière a 20 metres 
de largeur au milieu de son cours, Sa profondeur varie 
de 48 centimètres à 4 mètres ; elle déborde fréquemment. 
L'Arroux est flo'table depuis Autun, et navigable aux 
eaux moyennes à partir de Gueugnon. Ello à près de 
1;0 kilomètres de cours, dont 130 dans le département 
vu elle arrose Igornay , Cordesse, Autun, Étang , Saint- 
Ner, Toulon, Gueugnon, Rignv, Neuvy, au-dessous 


tte il se jette dans la Loire vers Dizoin, L'Arroux re- 
vol dans Sgóne-et. Loire. pres de 95 cours d'eau sur la 
dioite, el 20 sur Ja gauche, Les plus importants sont 

le Travoux. là Vesne , le Mrsvrin: Ie Portain et la Bour- 
lonce, grossie de Oud zur Ip eauche : Le C'reuss- 


eaux et le Monthalon droite. Lu Saone est une 
des plus importantes ris ( 0s ide France; elle à sa source 
dans les Vosges, au village de Vtoménil. Elle se dirige 
généralement du nord au sud; sa pente est variable; 
dans les endroits profonds , elle est presque nulle, tan- 
dis qu'elle atteint 47,50 par kilomètre dans les rapides. 
La pente moyenne est d'environ 48 millimètres par kilo- 
mètre, Les basses eaux s'élèvent, à Mücon, à 470 mètres 
au-dessus du niveau de la Méditerranée, La largeur de la 
Saône est, en moyenne, de 100 à 160 metres ` son cours 
total est de 510 kilomètres, dont 120 appartiennent au 
département. Elle y pénètre sur le territoire de Mont-lez- 
Seurre, à environ 330 kilometres de sa source, aprés 
avoir traversé les départements des Vosges, de la Haute- 
Suóne ot de la Côte-d'Or; arrose Charney, Verdun, 
Chåon, Marnay , Ormes, Tournus; au-dessous de Vil- 
lars, elle sépare au sud est le département de celui de 
l'Ain , el passe à Saint-Martin de Senozan, à Saint-Jean 
de Senozan , à Mâcon et à Saint Romain , au delà duquel 
la Saône sort du y here pour aller, en séparant 
ceux du Rhône et de l'Ain, se jeter dans le Rhône à Lyon. 
Le Doubs, qui prend sa source au mont Rixon, prés de 
Pontarlier, dans le département du Doubs (voyez l'hy- 
drographie du département du Doulis}, n'appartient du 
département de Saône-et-Loire que pour 35 kilomètres 
seulement des 450 dont se compose son cours total ; 
avant d'y entrer, il traverse ceux. du Doubs ct du Jura. 
Il passe dans le département à Loys, Lonzepierre, Na- 
villy , Pontoux, Saunière et Verdun, où il se jette dans 
la Sadne. 

La Sville prend naissance au mont de la Roche, vers 
Beaune-les-Messieurs (Jura), el entre dans le départe- 
ment sur le territoire de là commune de Tartre ; elle se 
grossit d'un grand nombre derivières, de ruisseaux et d'é- 
langs. Elle cst navigable depuis Louhans jusqu'à sa chute 
dans la Saóne, sur environ 50 kilométres, au moyen 
de quatre barrages à écluses ; la profondeur moyenne de 
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ses eaux esl de 2 mètres ; quelquefois elles s'élèvent jus- 
pi A mètres. Elle a un cours total de 140 kilometres, 

ont 72 appartiennent au département, où elle arrose 
le Tartre, Sens, Vincelles, Louhans, Sornay, Savigny, 
Cuisery, Ratenelle et lə petit village de la Truchere, 
au-dessous duquel elle se Jette dans la Saône ; ses prin- 
cipaux affluents sont la Brêne et le Solman, grossi de 
la Vaillere et de la Sanne. 

Le canal du Centre, qui lie la Loire à la Saóne, tra- 
verse le départemeut dans toute sa longueur; il com- 
mence à Digoin-sur-Loire et finit à Chálon-sur-Saóne ; 
il suit la vallée de la Bourbiuce, sur le versant de la 
Loire, et celles dela Deune et de la Thalie, sur le ver- 
sant de la Saône ; sa longueur est de 416 kilomètres, s3 
largeur moyenne de 12 metres, sa profondeur de 4*.50. 
Il compte 81 écluses; le biez de partage est entre l'étang 
de Long-Pendu, situé sur le versant de la Loire, et l'é- 
tang de Montchanin sur celui de la Saóne. Ce canal a été 
commencé en 4784 et terminé en 1791. 

Le canal latéral de la Loire touche un instant le dé- 
partement; il a 46 kilomètres d'Izuerande à Bourg-le- 
Comte, et à Digoin il se joint au canal du centre. 

Le département po:sède plusieurs étangs très-poisson- 
neux ; les pe importants sont ceux de Villerun, com- 
mune de Savigny-en- Revermont, des Clayes, des Ar- 
bois-de-Barres: de Baignant, commune de Saint-Loup- 
la-Salle; de Villeneuve, de Long-Pendu, de la Revarde, 
de Saint-Pierre, de Montchanin: ces derniers alimentant 
le canal du centre; enfin ceux de Perrecy, du Rousset 
et du Baronay, dans le Charolais. 

Les marais proprement dits sont rares. Ceux qui exis- 
tent sont peu étendus et se rencontrent sur les bords du 
canal du Centre, dans les parties basses des forêts et à 
l'approche des étangs, La Rresse est le pays qui en ren 
ferme le plus, 


Voies de com maniecation, — Le département pos- 
sede , en outre ile- 122 kilomètres de voies de communi- 
caton de rivieres eb de ceanaus, 7 routes imperiales 
avant un l ment de 552 kilomètres, 23 routes 
departemeotsles asant 792 Kilométres de parcours, et 

lus de 7769 chemins vicinaux , dont on peut évaluer la 
ongueur totale à 42791 kilomètres. 40 d'entre eux sont 
réputés chemins de grande communication, 

Lo département est traversé du nord au sud par la 
grande ligne de chemin de fer de Paris à Lyon sur une 
longueur de 90 kilomètres. Cette voie de communication, 

ui est destinée à une immense importance, entre dans 
Saône-et-Loire au nord de Chagny, à 365 kilomètres de 
la gare de Paris; elle passe aux stations de Chagny , de 
Fontaines, de Chälon , et continue à suivre la rive droite 
de la Saône en passant par Tournus , Saint-Oyen, Mà- 
con et la Maison-Blanche, où elle quitte le dé 

Le chemin de fer d'Epinac au canal de Bonryogne, 
qui a envivon 28 kilomètres de parcours, ceux de la Va- 
tense, du Creuzolau canal du Centre, et de Suint-Bérain- 
sur-Dheune, sont destinés à faciliter le transport des pro- 
duils de ces grands établissements industriels, 


Climat. — Le département de Saône-et-Loire est sur 
la limite des deux climats rhodanien et girondin , ou du 
sud-est et du sud-ouest, aussi partici il de chacun 
d'eux et conséquemment est-il variable, tenant du pre- 
mier par la sécheresse et du second par ses pluies et 
l'humidité, Néanmoins ce climat est sain et tempéré; le 
thermomètre ne s'éléve que rarement au delà de 25° et 
ne s'abaisse guère au-dessous de 6° pendant l'hiver. Les 
vents sont variables ; ils suivent généralement la direction 
des vallées. Les plus fréquents sont ceux du sud, du nurd- 
est, de l'ouest et du nord ` la violence de ces deux der- 
niers est souvent trés-grande. Les vents d'ouest et du sud 
amenent la pluie. 

A Màcon, la ri Eege moyenne de l'année a été en 
13 ans de -+ 119,31. La température moyenne de l'hiver 
était de + 2*,47 et celle de l'été de Lamp 37 En 16 ans 
le maximum de température a été de + 38°, et le mini- 
mum de -]- 18*. La quantité annuelle moyenne de pluie 
a été, de 4820 à 1835, de 846 millimètres. En 49 ans, le 
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nombre annuel moyen des jours de pluie a été de 428; 
des jours de neige, 18; et des jours de gréle, 4. Le 
nombre annuel moyen des jours d'orage est de 22 , le 
mois de juillet en a compté6 ; mai, juin et auût chacun 5. 

Enfin , en 47 ans, le vent du norda souífléen moyenne 
annuelle pendant 243 jours; le vent d'ouest pendant 300 ; 
et celui du sud pendant 290; les vents du sud-est et de 
l'est paraissent les moins fréquents. 


Productions naturelles. — Le département de 
Saóne-et-Loire réischt à la région géologique du pla- 
teau central pour le versant de la Loire, et de la Bresse 
pour celui de la Saône. A l’ouest dominent principale- 
ment les terrains de formation plutonique, les basaltes, 
les porphyres, les granits, elc., etc.; tandis qu'à l'est 
on trouve ceux de formation neptunienne qui com- 
prennent des terrains primitifs, des terraius schisteux , 
des terrains carbonifères trés-riches , des terrains de grès 
rouge, des terrains jurassiques, des terrains d'alluvion et 
des terrains de la plus récente formation. 

Ce pus nous venons de dire de la constitution géolo- 
gique du sol , doit naturellement faire espérer unegrande 
variété de uct'ons minérales. Aussi trouve-t-on dans 
le département de Saóne-et Loire des mines de fer , des 
mines de houille très-riches. Ces dernières forment trois 
bassins houillers : du Sornin, d'Autun et d'Epinac, et de 
la Bourbince ; ce dernier est le plus important ` on évalue 
leur superficie à 42 000 hectares : ils se subdivisent en 
22 concessions employant plus de 2000 ouvriers. Des 
mines de schiste bitumineux sont exploitées à Igorn 
Saint-Légzer-du-Bois et Dracy, prés Autun. Ils sont trait 
dans des usines, sur les lieux mémes; les huiles qui en 
proviennent sont transportées à Paris et à Strasbourg , 
ES alimenter les usines à gaz. On trouve aussi dans 
Saône-et-Loire des indices de plomb, de cuivre, d'ar- 
gent, ete., etc. Une mine de manganese très-riche est 
exploitée dans les environs de Romaneche : elle est par- 


tantes du département; on évalue à prés de 700 000 le 
nombre d'hectolitres de vin récoltés annuellement, et 
leur valeur représente plus de 8 millions de francs; la 
moilié environ se consomme sur les lieux, le reste est 
exporté sur Paris, Lyon et Marseille, par les rivières et 
les canaux. Les vins du Beaujolais et du Máconnais sont 

éralement connus sous le nom de vins de Mácon ; on 

estime plus comme vins d'ordinaire que comme vins 
fins. Les principaux crus sont ceux de Romanèche, de 
Thorins, de Moulin-à-Vent, de Pouilly et de Fuissey (ces 
deux derniers donnent des vins blancs), pour le Mácon- 
nais; de Givry, et surtout de Mercurey, pour le Chà- 
lonnais. La récolte des pommes de terre est trés consi- 
dérable. Le chanvre, le mürier, les arbres résineux 
réussissent bien; les plantes médicales et aromatiques 
abondent sur les montagnes. Le chêne, le hêtre, le 
charme et le tremble sont les essences dominantes des 
forêts dont les principales sont : celle de Planoise , qui 
a 1943 hectares ; de Bourcier, 1768 ; de Chapaize, 4009; 
de ' haume-Germagny, 1007 ` de Montignons , de Bragny- 
la-Ferté, de Folins et de Pourlans. 

Les animaux domestiques du département sont géné- 
ralement d'une belle espèce. Les chevaux du Charulais 
sont de petite race, mais d'une grande vigueur; les b«s- 
tiaux du Louhannais et du Charolais sont fort estimés. 
Vers les confins de la Nièvre et de la Côte-d'Or, on trouve 
la belle race des bœufs du Morvan. Les forêts renfe: ment 
beaucoup de loups, de renards, des écureuils, des fouines, 
des blaireaux. Le gibier est abondant; on y trouve des 
sangliers, des cerfs, des chevreuils, des lièvres, des la- 
pins, des perdrix, et en général tout le gibier ailé dans la 
&aison. Les étangs et les rivières contiennent d'excellents 

)0lSSODS , 
rème, le brochet, la truite, la perche, la lamproie. 
l'alose ` les écrevisses foisonnent dans les petits cours 
d'eau, on y trouve aussi l'anodonte, que l'on mange dans 
beaucoup de localités ` à Chülon, enfin, on pêche des 


tagée en 4 concessions, Les marnes irisées sont ex- | ablettes, avee l'écaille desquelles on fait de l'essence 


ploitées dans beaucoup de localités, aux environs de i 
Sully, d Épinac , de Saint-Léger-sur-Dheune, dans l'ar- | 
rondissement de Charolles ; le gypse qu'on en retire s em- 
ploie dans la bâtisse et comme amendement pour les 
terres. Les pie tir sont de trés-bonne qualité et 
fort abondantes. Les principales carrières sont celles de 
Tournus , de Chagny. du Montel., etc. etc., etc. Le grès, 
la pierre lithographique, le marbre, divers sables, la 
pierre à chaux, des argiles sont exploités sur le terri- 
toire de beaucoup de communes. On remarque certains 
cantons ou l'on trouve des émeraudes , des hyacinthes, 
de l'urane, de l'amphibole, de la tourmaline, du 
mica.. , etc., etc, On présume que le Doubs charrie des 
Pal, (ies d'or. 

Sur beaucoup de points du territoire, il existe des eaux 
minérales qui le plus souvent n'ont qu'un intérét local : 
telles sont celles de Saint-Martin-de-la-Vallée , de Leynes, 
de Pierreclos, de Chazou, de Farges, de Sailly, etc., etc. 
Celles de Bourbon-Laucy sont seules renommées et pa- 
raissent trés-bonnes pour le traitement des affections 
rhumatismales. 

Le département de Saóne-et-Loire est compris tout 
entier dans la zone où croissent également et la vigne, 
et le mais. La grande diversité de la composition du sol , 
ses nombreuses montagnes, ses vallées et ses plaines, 
rendent les productions végétales du département trés- 
variées. Il récolte, année moyenne, plus de grains qu'il 
n'en faut pour sa consommation; mais, par la distri- 
bution de sa culture, il se trouve souvent obligé de s'ap- 
provisionner dans les départements voisins; c'est ainsi 
que le Mäconnais, qui cultive la vigne, reçoit son blé 
en grande partie du département de l'Ain; l'Autunois 
échange la surabondance de son seigle contre le blé ; le 
Charolais se suffit à lui-même et a un excédant de seigle; 
ct le Châlonnais exporte la surabondance de ses grains. 


Le département renferme un grand nombre de prairies | 


naturelles, dont les fourrages sont excellents, et déjà les 


d'Orient, 


Industrie agricole. manufacturière et com- 
merciale, — Le département de Saône-et-Loire est un 
pays agricole et d'exploitation, l'habitant des campagnes 
est en général laboureur et vigneron, la culture y est 
avancée et a fuit de grands progrès depuis une dizaine 
d'années, les terres sont cultivées avec des bœufs, l'asso- 
lement y est généralement biennal, à l'exception de quel- 
ques cantons de la Bresse (partie orientale du départe- 
ment), où il est triennal. Dans l'arrondissement d'Autun, 
les jachères dominent et elies ont quelquefois 15 ans de 
durée. On évalue le sol productif à 820 028 hectares, 
dont en froment, 90 284 hectares ; méteil , 2438 ; seigle, 
91 434; orge, 5650; avoine, 16666; maïs et millet, 
16961; sarrasin, 44 425; pommes de terre, 2$ 752; 
légumes secs, 5141; vignes, 34578; jardins, 3269; 
betteraves, 335; co'zaet navette, 9351 ; chanvre, 3449; 
müriers, 38 ` prairies naturelles, 428 007 ; prairies arti- 
ficielles; 8781; pâtis, landes et bruyères, 55010; ja- 
chères, 142 694; bois, 167 404 (doni 45672 à l'État); 
vergers, poe et oseraies, 3967 hectares. Le revenu 
territorial est estimé à 26 millions de francs, et le nombre 
des propriétaires fonciers à 453 266, se partageant 
1 555 723 divisions parcellaires de la propriété. 

Les établissements métallurgiques tiennent le premier 
rang parmi les établissements industriels du pays, et à 
leur tête nous devons placer les importantes forges et 
fonderies du Creuzot, qui sont non-seulement les plus 
importantes de la France entière, mais encore de toute 
l'Europe continentale. On compte dans le département , 
outre ces dernières, douze usines à fer: les principales 
sont à Mesvrin , aux Touillards, à Perrecy, à Autun , au 
Perrier et à Gueugnon. Le département possède trois 


| verreries à bouteilles, à Épinac, à la Motte, à Blanzy; 


quatre fonderies de cuivre: celle de Mácon a une grande 
importance; une fabrique de grosses horloges ct do 


prairies artificielles s'y montrent en grand nombre. La | pressoirs à Mâcon ; quatre papeteries à Cluny, Cormatin, | 
vigne est une des sources de production les plus impor- | Monthelon et sSaint-Pantaiéon ; pluscurs raffineries do | 
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aru lesquels on remarque le carpeau, la 
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sucre; des manufactures de couvertures de coton, de 
briqu-s réfractaires, des filatures de coton, des tan- 
neries, des teintureries, des huileries, des tonnelleries, 
des fabriques d'armes à feu , de tapis de poils, de poterie 
commune, ete., etc. 

Le commerce se compose principalement des produits 
du sol, de ceux des usines à fer, d'exploitations de houille 
et des tanneries. Châlon est le centre et l'entrepót d'un 
commerce très-actif entre le nord et le midi de la France. 
Le Charolais fait un commerce considérable de bestiaux. 
Les foires sont au nombre de 819, dont 727 fixes : elles 
se tiennent dans plus de 480 communes. Les articles de 
commerce sont : les chevaux et les bestiaux, le chanvre, 
le lil , les bois, les tonneaux, les cercles, les vins et les 
pun. La foire de Cordesse est une assemblée pour la 
ocation des domestiques. 


Division politique et administrative, — Nous 
avons dit que la superficie du département de Saóne-et- 
Loire était de 856 472 hectares ; sa ^ erra , d'aprés 
le dernier recensement, est de 574 720 habitants, savoir: 
285 805 hommes et 288 915 femmes. Le chef-lieu du dé- 
partement est à Mâcon ; il est divisé en 5 arrondissements 
communaux, 48 cantons el 585 communes ; le tableau que 
nous donnons plus loin les fera connaltre. Il fait partie 
de la 45* inspection divisionnaire des ponts et chaussées, 
et pour les mines, de la division de l'est et de l'arron- 
dissement de Chálon. Mâcon est le siége du 17* arron- 
dissement forestier composé des départements de l'Ain, 
du Rhône et de Saône-et-Loire. 

Le département de Saône-et-Loire forme la 3° sub- 
division de la 8* division militaire, dont le quartier gé- 
néral est à Lyon ; la compagnie de gendarmerie fait partie 
de la 49* légion dont le chef-lieu est Lyon. | 

Les5tribunaux de première instance des 5 arrondisse- 
ments, et les 6 tribunaux de commerce de Charolles , 
Louhans, Autun, Châlon, Mâcon et Tournus, sont du 
ressort de la cour impériale de Dijon. Il existe une maison 
de correction à Tournus. 

Le département forme le diocése d'un évéché dont le 
siége est à Autun, et qui est suffragant de l'archevéché 
de Lyon; il y a 6 cures de première classe, 56 de 
deuxième, 379 succursales et 53 vicariats, Le départe- 
ment forme une académie universitaire dont le siége est 
à Mâcon, et qui a sous sa surveillance le lycée impérial 
de Mácon , et les collézes communaux d'Autun , de Chá- 
lon, de Charolles , de Cluny, de Louhans , de Paray et de 
Tournus, plusieurs institutions, et 796 établissements 
d'instruction primaire et de différents degrés, communaux 
ou privés. 

Nous avons dit que le revenu territorial était estimé 
à 26 millions de francs; les contributions et le revenu 
public atteignent 44 millions de francs. 


HISTOIRE DU DÉPARTEMENT. 


Les Éduens , puissante tribu de la Gaule centrale, oc- 
cupaient, avant l'invasion romaine, la plus grande par- 
tie du territoire dont a été formé le département de 
Saône-et-Loire. C'est comme allié des Éduens, et appelé 
par eux, pour les aider dans une guerre qu'ils soute- 
naient contre les Séquanais, que César franchit les Alpes. 
L'occupation romaine ne rencontra donc d'abord dans la 
contrée aucune resistance el Ai souleva aucune opposi- 
tion. Bibracte ( Autun), la vieille capitale du pays, fut 
adoptés par les soldats de César, comme une seconde 
patrie; mais cette union qui reposait sur un malentendu 
no fut pas de longue durée; lorsque les Édueus virent so 
changer en conquéte définitive une occupation qu'ils 
n'avaient acceptée que comme un secours momentané, 
leur esprit national se réveilla et les sympathies ancien- 
nes firent bientót place à une hostilité mal dézuisée. De 
leur cóté, les conquérants pour entraver l'organisation 
de la révolte changérent à diverses ises les divisions 
administratives de la province. Une levée de boucliers 
répondit à ces mesures vexatoires, les esclaves gladia- 
teurs destinés aux cirques de Rome se réunirent sous un 


chef acclamé par eux, le vaillant Sacrovir; la population 
presque entière se joignit à eux, et les Éduens tentèrent, 
mais trop tard, de réparer la faute qu'ils avaient com- 
mise en appelant l'étranger dans leur patrie. Cette tenta- 
tive échoua comme celle de Vercingétorix dans l’Arvernie ; 
les dernières forces de la race celtique s'y épuisèrent, et 
la volonté des Éduens n'eut méme plus à intervenir dans 
le choix des maîtres qui se disputérent leur territoire. 

Quand le colosse romain commença à vaciller sur ses 
bases, quand les possessions de l'empire énervé purent 
être attaquées impunément; la Saône fut franchie tour à 
tour par les hordes barbares qui, des rives du Rhin ou du 
om" des Alpes, se ruaient sur les plaines de l'ouest et 

u midi. 

Attila comme une avalanche. Les lourds Bour- 
guignons s'arrétérent au bord du fleuve, et jusqu'à la 
venue des Francs le pays fut possédé par deux maitres 
à la fois, les Bourguignons et les Romains. Les nouvelles 
divisions territoriales qu'entraina la conquête de Clovis, 
les pute de son héritage, plus tard la constitution 
des grands fiefs donnèrent naissance à un royaume, 
puis à un duché de Bourgogne, dont fit ue toujours 
partie le département de Saône-et-Loire , mais dont l'his- 
loire trouvera sa place plus spéciale dans notre notice 
sur Dijon et la Cóte-d'Or. L'importance des villes déter- 
mina d'abord la division administrative du pays en pagi 
ou cantons, qui devinrent autant de comtés plus ou 
moins indépendants quand prévalut, sous la seconde 
race, l'organisation féodale dans la France entière, et 
ne furent réunis à la couronne que successivement el 
beaucoup plus tard. 

L'Autunois, lé Máconnais, le Chálonnais et le Charo- 
lais eurent donc chacun pendant longtemps une exis- 
tence particuliere, dont se compose l'ensemble des 
annales du département. 

L'Autunois tira son nom de la ville d'Autun , autre- 
fois Bibracte, l'ancienne capitale des Éduens. Cette 
tribu, par haine des Allobroges et des Arvernes, s'allia 
étroitement avec les Romains ; aussi eut-elle des citoyens 
admis dans le sénat avant toutes les autres peuplades 
gauloises. 

La foi chétienne fut apportée dans cette contrée dés 
le u* siècle par saint Andoche, prètre, et saint Thirse, 
diacre , qui, malgré la protection d'un riche habitant de 
Saulieu, nommé Faustus, souffrirent le martyre à leur 
retour à Autun, en méme temps qu'un marchand du nom 
de Félix qui leur avait donné asile. Tétricus, général 
romain , S'étant fait reconnaltre empereur, entraina les 
Éduens dansson parti , Claude vint le combattre, ravagea 
les campagnes , incendia et pilla les villes ; Constance et 
Constantin réparérent ces désastres, le pays fut tran- 
quille et prospere jusqu'à l'invasion des barbares. Les 
rapides progrès du christianisme dans l'Autunois et l'in- 
fluence de l'évêque dans la capitale donnèrent de bonne 
heure une prépondérance marquée au pouvoir clérical. 
Sur quatre bailliages dont la province était composée, un 
seul, celui de Bourbon-Lancy devint une baronnie de 
quelque importance. 

Le Mäconnais ( pagus Matisconensis ) des Éduens eut 
sous les Romains les mêmes destinées que l'Autunois, 
sa position sur les bords de la Saône en faisait alors un 
centre d'approvisionnement; on y fabriquait aussi des 
instruments de guerre. Sous la seconde race, le Mácon- 
nais est possédé par des comtes qui rendent leurs do- 
maines héréditaires, et arrivent par leurs alliances jus- 
e la couronne ducale de Bourgogne. C'était un comte 

u Máconnais, cet Othon-Guillaume auquel le roi Robert 
fut obligé de disputer devant un concile et par les armes 
les deux Bourgognes et le comté de Nevers. Sa descen- 
dance resta en possession du comté jusqu'en 1245, époque 
à laquelle il fut cédé à saint Louis par la comtesse Alix. 
A l'exception d'une courte période pendant laquelle Char- 
les VII l'aliéna à Philippe le Bon, le Mäconnais est de- 
meuré depuis annexé au domaine royal; depuis saint 
Louis il relevait du parlement de Paris, et les privilézes 
municipaux accordés par ce prince aux habitants des 
villes furent maintenus jusqu'à la révolution de 1789. 








SAÔNE-ET-LOIRE. 5 





Le pouvoir épiscopal profita moins encore de l'extinc- 
tion des comtes du Máconnais que de l'importance acquise 
par la puissante abbaye de Cluny. Le couvent fournit un 
grand nombre de prélats au siége de Mácon , aussi fut-il 
occupé le plus souvent par des personnages d'un grand 
nom et d'une haute position dont l'influence fut souve- 
raine sur les destinées de la province. 

Le Chálonnais était aussi compris dans le pays des 
Éduens, il en est question ainsi que de sa capitale Cahil- 
lonum, Châlon, dans César, Strabon et Ptolémée. C'était 
un poste important des légions romaines; une large 
chaussée fut construite pour relier Autun à la Saône. 
tradition populaire donne les environs de Châlon pour 
théâtre à l'apparition de la croix miraculeuse autour de 
laquelle Constantin put lire: « Tu vaincras par ce signe : » 
In hoc signo vinces. Aprés avoir été traversé et ravagé 
par Attila, le Chálonnais devint le centre de la première 
monarchie bourguignonne. Châlon était la capitale du roi 
Gontran, et Clovis ll y convoqua une assemblée na- 
tionale. La position du pays qui le désigna dés les pre- 
mières invasions comme le passage le plus favorable de 
l'est au centre de la France et du nord au midi ne lui 
permit I à aucun des envahissements que nos 

res eurent à subir. Aprés les Romains, les Germains, 

es Helvétes, les Huns et les Bourguignons, vinrent les 
Sarrasins, et aprés eux les Normands. Jamais terre ne 
fut foulée par tant d'ennemis différents; el comme si ce 
n'eüt point encore été assez, après tant d'assauts , de de- 
venir le théâtre des luttes entre les maisons de France et 
de Bourgogne, il fallat encore que le Chálonnais payät 
tribut aux guerres de religion et à toutes nos discordes 
civiles. Le premier comte héréditaire du Chálonnass fut 
Théodoric I"; c'est seulement en 4247 que par suite d'é- 
change le comté échut à la maison de Bourgogne; il y est 
resté jusqu'à la réunion du duché à la France. 

Le premier apótre du Chálonnais fut saint Marcel, p> 
tre altaché à saint Pothin et venu de Lyon avec lut; il 
souffrit le martyre en 461 sous le règne de Vérus. Pen- 
dant la période féodale, le pu de l'évéque sur le 
Chálonnais fut plus nominal que réel; les comtes se 
laissaient investir par eux de leur titre, mais sans renon- 
cer à agir ensuite au gré de leur caprice ou selon leur 
intérét; les ducs de Bourgogne et les rois de France trop 
haut placés pour recevoir linvestiture du comté des 
mains de l'évéque de Chálon leur laissérent en réalité 
un cercle d'action plus libre et moins restreint. I} est 
juste d'ajouter que le pays ne s'en trouva pas plus mal. 

Les Ambarri et les Brannovii occupaient le Charolais 
et vivaient dans une étroite alliance avec les Eduens; 
sous les Romains et les Bourguignons leurs destinées fu- 
rent communes. L'administration franque constitua le 
Charolais en comté, qui sous la premiere race dépendit 
du comté d'Autun, et de celui de on sous la seconde. 
Au at siècle, Hugues IV, duc de Bourgogne, ayant 
acquis le comté de Chälons et ses dépendances le donna 
en apanage à son second fils Jean E épousa l'héritière 
de Bourbon. Une seule fille naquit de cette union: on la 
maria à Robert, comte de Clermont , fils de saint Louis; 
ce prince et trois générations de ses descendants po:sé- 
dèrent done le Charolais, mais comme fief relevant du 
duché de Bourgogne. En 1390, Philippe le Hardi le racheta 
moyennant 60 000 francs d'or. I demeura plus d'un siè- 
cle dans la maison ducale, et l'estime qu'elle faisait de 
celle possession est attestée par le titre de comte du 
Charolais que portaient ordinairement les fils aînés des 
dues de Bourgogne. A la mort de Charles le Téméraire, 
en 4477, le Charolais fut compris dans les dépouilles de 
l'ennemi vaineu que Louis XI réunit à la France. Ses suc- 
cesseurs , Charles VIII et Louis XII, restituèrent ce comté 
aux héritiers de Marie de Bourgogne: il fut donc rendu en 
1493 à Philippe d'Autriche, de Charles-Quint, et resta 
dans la maison d'Espagne jusqu'en 4684, mais celte fois 
comme fief de la couronne de France, à la charge de foi 
et hommage, et soumis à la juridiction française. Le pré- 
texte dont on usa pour mettre fin à cet état de choses 
mérite d'étre rapporté. 

Le grand Condé ayant fuit sa paix avec la cour de 


Saint-Germain, réclama du roi d'Espagne des sommes 
considérables, prix de ses services pendant la guerre 
contre la France; pour rentrer dans cette créance , il sai- 
sit le Charolais : une procédure s'ensuivit comme s'il se 
füt agi de la dette d'un marchand, ou tout au moins 
d'une seigneurie ordinaire : on plaida, et un arrêt inter- 
vint qui adjugea le comté à la maison de Condé. C'est 
seulement en 4761 qu'il fut racheté par Louis XV et 
réuni au domaine dj ier 
. La révolution de 4789 qui donna à la France unité et 
liberté fut accueillie par le département de Saóne-et- 
Loire avec le ue grand enthousiasme. Les habitants 
sont restés fidéles au culte de leurs principes. En 4792 
comme en 4815 la patrie menacée ne trouva dans aucune 
province de plus dévoués défenseurs. Le sentiment de la 
nationalité est aussi fortement empreint chez le Gi m 
des villes que dans la population des campagnes. Le 
développements de l'industrie et du commerce, le soin 
des iniéréts privés n'ont altéré ni comprimé dans 
ce département, les élans généreux, les aspirations 
enthousiastes qui caractérisent les fortes races et les 
nds peuples. Peu de contrées cependant > 
ent en pareille abondance les divers éléments de ri- 
chesses qui trop souvent énervent les caractères et cor- 
rompent lescœurs. Champs fertiles, pâturages renommés, 
vignobles fameux, tout réussit, tout excelle dans ce pays 
béni du ciel; le sol renferme d'autres trésors dans ses 
profondeurs : d'abondantes carrières fournissent les ma- 
lériaux les plus convenables pour les constructions; des 
mines de houille et de fer alimentent les forges et les 
hauts fourneaux. Ajoutons à ces dons de la Providence 
la position la plus merveilleusement appropriée à l'ex- 
ploitation de toutes ces ri , le voisinage de deux 
grands fleuves, la Saóne et la Loire, la n d'un 
canal, l'établissement de lignes de fer, ces communica- 
tions les plus rapides et les plus faciles avec le reste 
de la France. Jamais population ne fot plus digne de 
ces faveurs et n'en fit un meilleur et plus intelligent 
usage. 

L'habitant de Saóne-et-Loire a conservé le type bour- 
guignon, mais dans des proportions amoindries; il est 
généralement brun, a le teint coloré et semble avoir 

gné en développement de carrure ce qu'il a perdu en 
E de taille. Les femmes ont une réputation de 
beauté méritée; l'élégance et le bon goût président à 
leur toilette, soit qu'el ve er les modes parisiennes, 
- eem cherchent à les harmoniser avec le costume 
national. 

Les qualités morales répondent dignement à cet ex- 
térieur gracieux : le Bourguignon de Saône-et-Loire est 
hospitalier , franc, ouvert, loyal dans ses relations, con- 
stant dans ses amitiés; il est habile et fin sans duplicité, 
économe sans avarice. Depuis soixante ans le paysan à 
conquis par son travail la plus grande partie du sol. On 
sait le riche parti qu'il en a su tirer, tont sous le rap- 
port agricole que sous le rapport industriel. 


HISTOIRE ET DESCRIPTION DES VILLES, BOURGS 
ET CHATEAUX LES PLUS REMARQUABLES. 


Macon (lat. 46° 4824", long. 2° 29' 55"). — Mâcon (Ma- 
tisco, Matiscona), à 408 kilomètres est-sud-est de Paris, 
peuplé de 44 883 habitants, chef-lieu du département de 
Saône-et-Loire, avec tribunal de première instance et de 
commerce, société d'agriculture, de sciences, arts et 
belles-lettres , lycée et écoles primaires, était autrefois 
le siége d'un évéché el l'abbaye de Cluay donnait 
une grande importance, d'un bailliage, présidial et pré- 
vóté royale; dépendait de l'intendance et du parlement 
de Dijon. Des témoignages nombreux et authentiques 
constatent la haute antiquité de Mâcon. C'était une des 
villes importantes de la confédération des Éduens, lors- 
que César pénétra dans les Gaules; de grands magasins, 
pour l'approvisionnement de l'armée, y furent con- 
struits par les généraux Tullius Cicero, Sulpicius ct 
Agrippa; plus tard on y établit d'importantes fabriques 
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de flèches et d'armes de guerre, et la ville s'embellit de 
tous les monuments publics, temples, bains et théâtres, 
dont les Romains aimaient à parer leurs résidences; un 
camp retranché défendit ses abords, et le titre de cité 
iui fut accordé. L'emplacement de Mäcon, sous la domi- 
nation romaine , n'était pas exactement celui que la ville 
occupe aujourd'hui; elle était alors groupée sur la hau- 
teur d'où peu à peu elle est descendue, s'étendant sur 
les rives de la Saône : au 1x* siècle encore, l'église de 
Saint-Vincent était en dehors de son enceinte. Celte 
position stratégique ne la protégea pas contre les inva- 
sions des barbares. En 431, le pillage et l'incendie y 
signalérent le passage d'Attila, et les ruines laissées par 
le chef des Huns étaient à peine relevées, que les Bour- 
guignons occupaient la place et s'installaient dans la 
contrée, en face des Romains, désormais impuissants à 
défendre leur conquéte. Clovis, à son tour, chassa les 
Bourguignons; puis, dans le démembrement de l'empire 
des Francs, qui suivit sa mort, Mácon fit partie du 
nouveau royaume de Bourgogne. Les principaux fails qui 
se rallachent à cette période sont une terrible invasion 
des Sarrasins, en 720, et les horribles vengeances exer- 
cées par Lothaire, en 834, contre Bernard et Guérin, 
comtes du Mäconvais, qui avaient pris parti pour Louis 
le Déhonnaire dans la guerre impie que lui firent ses 
enfants ; Mâcon fut pris, livré aux flammes et détruit en 
grande partie. Pendant les déchirements qu'entraina le 
partage des États de Charlemagne , Mâcon fut incorporé 
dans le royaume d'Arles et de Provence, qu'avait fondé 
le roi Boon; celui-ci cherchant partout des auxi- 
liaires contre les menaces des Francs, accueillit dans 
les murs de Mâcon une colonie de juifs, qui oceupérent 
un quartier séparé, désigné sous le nom de Sabbat, et 
construisirent, au nord de la ville, le pont Jud (pons 
Judæorum ), récemment démoli. 

Les petits-fils de Charles le Chauve, Louis et Carloman, 
s'en prirent à la ville des méfaits de son maltre; Mâcon 
fut as-iézé en 880 : une prompte soumission désarma la 
colére des vainqueurs. Moins heureuse au siécle suivant, 
en 926, la ville eut à soutenir le choc d'une invasion de 
Hongrois ; épuisée, démantelée , elle ne put opposer une 
sérieuse résistance : les habitants prirent la fuite, l'é- 
véque Gérard se réfugia au milieu des bois, oü il jela 
les premiers fondements de l'église de Brou; la ville dis- 
pw presque complétement sous les ravages des bar- 

res. 


Pour se remettre d'aussi rudes épreuves et renaltre de 
ses cendres , elle eut trois siècles de paix et de tranquil- 
lité relative, sous la dominalion des comtes de Bour- 
gogne, héritiers de Othon-Guillaume , célèbre par ses 
démélés avec le roi Robert. La paix de celte époque 
n'entraine toutefois aucune des idées de bien-être et de 
prospérité que nous pourrions y ajouter aujourd hui. La 
peste ravagea la ville à diverses reprises , et, en 4028, la 
-disette fut telle, qu'après s'être nourris des feuilles et de 
l'écorce des arbres, habitants de Mâcon furent ré- 
duits, disent les chroniques du temps, à aller chercher 
leur subsi-tance dans les cimetières ` certains auteurs 
affirment qu'on vendit publiquement de la chair humaine 
dans les marchés de la ville : cette famine dura quatre 
années. Il faut encore ajouter à ces fléaux plusieurs ex- 
cursions des Brabançons dans les zt: et zu: siècles, 
les longs et sanglants démélés des évêques avec les 
comtes, et le sac de la ville par les écorcheurs et les 
malandrins, vers 1364. Mâcon, à celte époque , était 
réuni depuis plus d'un siècle à la monarchie française : 
le comté avait été vendu, dès 4228 , au roi saint Louis, 
par le comte Jean, moyennant une somme de dix milie 

ivres et une pension viagère de mille livres pour sa 
femme Alix. En 1124, Mácon fit retour au duché de 
Bourgogne, sauf quelques réserves mentionnées dans le 
traité d'Arras (1435). On doit supposer que cette cession, 
faite par Charles VII au duc Philippe le Bon, froissa le 
sentiment national , car les soldats de son armée, ceux 
qu'on appelait les grandes compagnies, au lieu d'obéir à 
l'ordre de licenciement , qui était une conséquence de la 


| paix conclue, se ruérent sur la ville et y commirent les 





plus grands désordres. Pendant la lutte de Louis XI et 
de Charles le Téméraire. Mäcon fut un des points le plus 
obstinément attaqués; le roi de France fit assiéger la 
ville par le comte-dauphin d'Auvergne : la mort de 
Cbarles la réunit enfin définitivement au domaine de la 
monarchie. 

Cette réunion , quoique féconde en conséquences heu- 
reuses pour la ville qui retrouvait sa nationalité et des 
destinées moins variables, ne marqua Open point 
pour elle le terme de ses épreuves : les discordes reli- 
gieuses agitérent longtemps la malheureuse cité; les pré- 
dicateurs de la réforme y avaient fait de nombreux 
prosélytes; Mâcon fut de bonne heure le centre du 
mouvement protestant en Bourgogne. Les sires d'En- 
traigues et de Ponsenac y avaient planté l'étendard hu- 
guenot le 5 mai 4562; Tavannes reprit la place par ruse 
le 48 août de la méme année : cinq ans après les calvi- 
nistes en chassaient les catholiques, r étre chassés à 
leur tour par le duc de Nevers, aprés un siége dont la 
plume se refuse à retracer les horreurs. Les huguenots 
avaient souillé leurs victoires par d'affreuses cruautés ; 
les représailles qu'exerca le gouverneur du roi Saint- 
Point, dépassèrent en barbarie ce que l'imagination la 
plus délirante pourrait réver; son successeur, Philibert 
de La Guiche, dont la postérité doit bénir le souvenir, 
épargna à la ville les crimes dont la Saint-Barthélemy 
fut ailleurs le signal; enfin , l'avénement de Henri IV au 
trône de France, inaugura pour Mâcon une ère de paix 
et de prospérité inconnue Pa u'alors, troublée seule- 
ment par quelques excès révolutionnaires en 1792, et 
une apparition des troupes de la sainte-alliance, le 
18 février 4814 

Le siéze épiscopal de Mácon, fondé avant le v* siécle, 
et qui avait compté une longue suite de prélats recom- 
mandables, fut supprimé lors de la révolution; cin 
conciles ont été tenus à Mâcon : c'est dans celui de 5: 
que la qualité de créature humaine fut contestée à la 
emme. 

Mácon est situé dans une riante position, sur les 
pentes adoucies d'une colline aboutissant à un large et 
beau quai baigné par les eaux de la Saône; un pont de 
treize arches, dont la construction remonte au xi* siècle, 
relie la ville au bourg de Saint-Laurent , qui s'étend sur 
la rive gauche du fleuve et dépend du déparvement de 
l'Ain. L'intérieur de la ville est percé de rues irrégulières 
et souvent étroites ; mais les constructions modernes 
entourent et cachent la vieille cité, lui donnent, à di 
stance, un aspect propre, digne et imposant, Beaucoup 
des anciens monuments ont élé détruits; parmi ceux qui 
restent il faut citer l'ancien palais épiscopal , l'hôtel de 
ville, la cathédrale, et deux autres églises surmontées 
de dómes et de flèches d'un effet trés-pittoresque; | hó- 
pital, achevé en 4770 d'après les plans de SouflloL , et 
deux autres établissements de charité. Mácon S 
en outre, une bibliothéque renfermant 4000 volumes et 
une salle de spectacle. 

La richesse principale de Mâcon consiste dans ses 
vins, dont le mérite et la renommée peuvent se passer 
de tout éloge; il se fait sur ses marchés d'importantes 
affaires en céréales et en bestiaux : l'industrie, un peu 
attardée, se résume dans m fabriques de couver- 
tures, d'horlogerie, de tonnellerie, de faïence et une 
belle fonderie de cuivre. 

C'est la patrie du conventionel Roberjot, un des plé- 
gerere assa-sinés à Rastadt; du comte de Montre- 
vel, député de la noblesse aux états généraux: de 
Bigonnet, célébre par sa résistance au coup d'Elat du 
18 brumaire; de l'asironome Matthieu et d'un homme, 
enfin, dont le nom suffirait seul à la gloire de sa ville 
natale : Alphonse de Lamartine! 

Les armes de Mácon sont : de gueules à trois cercles 
d'argent, deux en chef et un en pointe. 


Cer, — Cluny (Clunaeum, Cluniacum), chef-lieu de 
canton avec colléze communal, à 25 kilomètres nord nord- 
ouest de Mácon, chef-lieu de son arrondissement, peuplé 
de 4441 habitants, est une petite ville située dans une | 
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étroite vallée traver-ée par la Grosne et resserrée entre 
doux montagnes couvertes de bois en grande partie. 
Cluny doit sa célébrité historique et son origine comme 
ville à la puissante abbaye qui y fut fondée à la fin du 
D: siecle; avant cette époque, il n'existait à Cluny 
qu métaine ou maison de plaisance dépendant du 
omaine royal. Le premier acte qui constate authenti- 
quement son existence est une cession de ce domaine 
faite par Charlemagne à Leduard, treizième évésue de 
Mäcon, avec affectation spéciale en faveur de la cathé- 
ürale de Saint-Vincent Sous Louis le Débonnaire, cette 
terie fut vendue ou cédée à un comte du nom de War- 
, rin, et des mains de sa veuve Albane elle passa à & Iles 
du duc d'Aquitaine, Guillaume le Pieux. C'e-t ce sei- 
gneur qui consacra le domaine de Cluny à la fondation 
d'un monastère; i| mit à la tête de l'œuvre un gentil- 
homme de Franche Comté, nommé Bernon, dat était 
entré dans les ordres à Gigny et était devenu abbé de 
Beaume-l &-Moines. Bernon s'installa à Cluny en 910, 
avec douze religieux seulement, y organisa la commu- 
nauté d'aprés les règles de l'ordre de Saint-Benolt, et 
mourut en 927. Son successeur saint Odilon, connu 
aussi sous le nom d'Odon, gouverna l'abbaye pendant 
quinze ans. Sous son administration les prog furent 
rapides, le nombre des moines augmenta de foçon à 
fournir des fondateurs pour d'autres couvents; des mo- 
nastéres, établis 





l'élection des papes sortis de ses cloitres, Urbain II et 
Pascal H, on sent déjà les germes d'une décadence pro- 
chaine - on est déjà trop loin de la voie tracée par les 
sages et pieux fondateurs, pour ne pas craindre que la 
roule nouvelle ne mène à quelque abime. 

En 1109, la mort de Hugues appela Ponce de Melgueil 
à la direction de Cluny. Le imperfections qu'on à pu 
deviner chez son prédécesseur deviennent en lui des 
vices patents. La vanité se fait arroganre, l'orgueil 
froissé le rend criminel. Un concile lui refuse le titre 
d'abbé des abbés, auquel il prétendait; dans son dépit, 
il se démet de sa prélature, quitte Cluny, passe en Pales- 
line, puis revient secrétement à la téte d'une troupe 
d'aventuriers bourguignons, s'empare par guet-apens et 
surprise du monastère dont il avait été élu abbé, le 
prufane, le saccage et abandonne aux soudards, ses nou- 
veaux et dignes compagnons, les trésors dont les religieux 
ses frères lui avaient autrefois confié l'administration et 
la garde. Un pareil crime ne pouvait demeurer longtemps 
impuni; bientôt Melgueil, vaincu, est pris et envoyé 
caplif à Rome, où il meurt dans la prison dite tour des 
Sept-Salles , en 4125. Le coup moral porté par la crimi- 
nelle extravagance de l'indigne abbé fut tel, que Cluny 
n» s'en releva point, malgré les efforts de Hugues II, 
élu pendant l'absence de Ponce, et malgré le dernier 
éclal que jeta sur dae s la sage et habile administra- 
lion de Pierre le Vénérable, qu lui succéda. Le pieux 
en vain à son ai 


cants prea qui en dépendaient, porta à quatre cent 


soixan 
Cluny, eut ue ami particulier Suger et pour di-ciple 
v 










le go sans obtenir 
i [d'autre résultat que d'avoir retardé de quelques années 
heure de la décadence qu it sonné pour Cluny. 

| Co: avait pu vivant les premiers fonde- 

a le prince IM OS no) mousse AL EE EL non fe 

nom rince i m ; leu re, | c^ e ce cólé que se tourné ren! sa mort, l'in- 

i s'élevait à plus de quatre cents, nécessita 'agran- fluence moral i is des grands. 

dieses t du monastère, dont l'immensité et la magni-| La discip my alla se reláchant de jour en 

bere atteignirent à cette époque des proportions in- Gët pi n: erre, dont les noms n'ont 
ou 


Odilon avait refu-é le si 
avait i 


Pologne , et trois "Y nes qbus Hildebrand, 1 
ie, et , parm ildebrand , le 
ameux NE Loca ro gg o 


archiépiscopal de Lyon ; il 
iéchiae 11, roi 


En tout où le vent vente 
L'abbé de Cluny a rente, 


de |avec Baudouin , empereu 


gnification historique. Cluny demeura toutefuis 

encore une des plus riches communautés de 
France et une espèce de somptueuse hôtellerie où les 
potentats de l'Europe se donnaient rendez-vous pour 


régler leurs différends. En 4245 le roi saint Louis, ac- 





compagné de la reine Blanche sa mère, s'y rencontra 


r de Constantinople, et les fils 
des rois d'Aragon et de Castille; le pape Innocent IV, 

ui s'y était rendu de son côté, officia pontificalement 
ds 'église du monastère, assisté de douze cardinaux, 
présence des patriarches d'Antioche et de Constan- 
tinople : tous ces hauts personnages trouvèrent à se loger 


convenablement, eux et leur suite, dans les immenses 


égale- | bâtiments du cloltre, sans gen ces quatre cenis 





comme arbitre souverain dans les que- 
, de son temps, André de Hongrie, 


de Castille, Raymond de Doorgogae ; comte 
, Henri de Portugal, ire VII et l'em- 
pereur Henri IV; malgré l'éclat que jetait sur Cluny 





de Fre hôtel de Cluny à Paris, l'été, de quelque 


Guillaume de 
bande de Brabançons: au xni" siècle, deux incendies 
consument une partie du cloître et du palais abbatial ; 
puis arrivent les huzuenots qui , apres avoir renversé les 


moines, En 4307, Boniface VIH, Philippe le Bel , et les 


princes de Castille et d'Aragon, y recurent encore une 


ale hospitalité, 
ais la vie s'était retirée de ces lambris magnifiques ; 
les abbés ne résidaient plus; c'était, l'hiver, de leur célé- 
somptueuse 
villa qu'ils dirigeaient une administration devenue pres- 


ww exclusivement financiére. Dés que cette renommée 


richesse ne fut plus protégée par son ancienne répu- 


tation de sainteté, Cluny devint une proie que se dispu- 


tèrent tous les pillards et tous les affamés. En 4170, 
Cháton se jette sur le couvent avec une 


autels, brisé les statues, enlèvent pour plus de deux 
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millions d'ornements sacrés et brülent dix huit cents ma- 
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Ruines du temple de Pluton à Autun, 


nuscrits , croyant, dit naïvement Théodore de Beze, que forme de croix archiépiscopale, et son double autel dont 
c'étaient tous livres de messe. le plus petit, appelé la prothèse , servait à la communion 
Poe désormais, n'est plus qu'un riche bénéfice dont des ministres assistant le at officiant qui, après 
lats de sang royal ou puissants par leur position | avoir pe l'hostie sainte , allaient y communier sous la 
S ue s'adjugent le titre e surtout les revenus. La seconde espèce avec un dm d'argent. Les tom- 
derniers abbés suffira à donner une idée du beaux ont disparu ainsi que les appartements autrefois 
ste n attachait encore à la possession de Cluny. célèbres sous le nom de logis du pare Gélase ; on re- 
Ai l'abbé Claude de Guise succéda, en 4612, le cardinal trouve de temps en temps, en fouillant dans les décom- 
de Lorraine, archevéque de Reims ; Jacques de Veny bres, quelques fragments des vastes souterrains creusés 
d'Arbouze, élu grand prieur en 1622, prend pour coad- pour l'écoulement des eaux de la montagne et l'assai- 
juteur le cardinal de Richelieu , qui reste seul maitre de | nissement des båtiments du monastère. 
Cluny de 4629 à 1642. Armand de Bourbon, prince de | La population actuelle exploite diverses industrie: : 
Conti, Mazarin et le cardinal Renaud d' Est, jouissent papeterie, Lannerie, poterie, mégisserie, blanchisserie ; 
successivement de ce bénéfice jusqu'en 1672. Le cardinal | elle travaille l'acier, fabrique des droguels et du vinai- 
de Bouillon, l'abbé de La Tour d'Auvergne et deux mem- gre. Son commerce en bois, céréales et bestiaux est 
bres de la famille de La Rochefoucault, terminent la liste. | prospère et assez important. 
La révolution détruisit à peu prés tout ce qui restait de | Cluny a vu naître le célèbre peintre Prudhon. 
Cluny : la communauté religieuse fut dissoute et disper- | Ses armes sont : de gueules à une clef d'argent et une 
; les domaines qui en dépendaient furent compris | épée de méme à lá sera d'or passée en sautoir. 
parmi les biens nationaux, et des immenses contructions 
de la superbe basilique abbatiale, la plus vaste de la| Tounnus — Tournus (Trinurcium , Trenorchium ) , 
chrétienté aprés Saint-Pierre de Rome , il ne reste qu'un chef-lieu de canton, peuplé de 5324 habitants, à 23 ki- 
clocher et une chapelle. C'est aux descriptions des an- lomètres nord de Mácon , chef-lieu de son arrondisse- 
ciens historiens qu'il faut avoir recours pour reconstruire ment, siége d'un tribunal de commerce, est une agus 
r la pensée cette triple nef de cent cinquante pieds de ville d'origine trés-ancienne. Elle était habitée 
ongueur sur cent vingt de large avec son transsept , on Éduens quand les Romains pénétrérent dans la KE 
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Cathédrale d'Autun. 


les lieutenants de César y établirent des magasins de 
blé. Les lumières du christianisme y furent apportées 
par saint Valérien, qui y subit le martyre en 477. Gon- 
tran, roi de Bourgogne, consacra plus tard le lieu méme 
du supplice par la fondation d'une abbaye dont la cha- 
pelle fut transformée, en 875, en une vaste et belle 
église sous l'invocation de saint Philibert. L'ab- 
baye de Saint-Valérien formait comme une petite ville 
dans la ville de Tournus ; elle avait ses tours, murs, cré- 
neaux et fossés comme une forteresse; une porte, dé- 
fendue par un ravelin et un pont-levis, conduisait dans 
la campagne; du cóté de la ville, il n'y avait d'accés que 
I une étroite et solide poterne, appelée autrefois porte 


Tournus fut mélé à tous les événements qui agitérent 
le pays sans qu'aucun fait important se rattache spécia- 
lement à ses annales. Ses habitants se signalèrent, 
en 4844, par l'énergie de leur résistance aux armées 
étran ; leur patriotisme est attesté par un décret du 
22 mai 4815, dont voici les termes : 


« Napoléon, empereur des Francais, voulant donner 
une preuve particuliére de notre satisfaction aux com- 
munes de Chálon-sur-Saóne, Tournus et Soint-Jean-de- 
Losne, pour la conduite qu'elles ont tenue pendant la 
campagne de 1814, nous avons décrété et décrétons ce 


qui suit : Art. (es, L'aigle de la Légion d'honneur fera 
partie des armes de ces villes. » 


Deux conciles ont été tenus à Tournus, l'un en 919 et 
le dernier en 4115. 

L'aspect de Tournus est des plus séduisants ; située sur 
la rive droite de la Saóne, à distance presque égale de 
Mâcon et de Châlon, la ville s'élève en amphithéâtre sur 
les pentes d'un coteau que couronnent les ruines impo- 
santes et puo de la vieille abbave de Saint- 
Valérien ; à l'ouest, un beau quai et, de tous les autres 
cótés, de riantes campagnes se relient à de gracieuses 
constructions ; un beau pont hardiment jeté sur cinq ar- 
ches de bois, traverse le fleuve et aboutit à la route de 
Suisse par Lons-le-Saulnier, et à celle de Genéve par 
Bourg. L'église paroissiale, dédiée, comme nous l'avons 
dit, à saint Philibert , est un beau monument gothique, 
décoré à l'intérieur de curieuses mosaïques en briques. 
Apre: l'église, il faut citer l'Hótel-Dieu fondé sous Philippe 
le Bel, et qui fut administré par Marguerite, veuve de 
Charles d'Anjou, roi de Sicile; l'hospice de la Charité 
dont Tournus fat doté en 1718 par le cardinal Fleury, 
prieur de son abbaye , l'hótel de ville, d'une construc- 
tion un peu plus récente, et de belles casernes de cava- 
lerie servant aujourd'hui de maison de correction. . 

Une colonne, qu'on suppose provenir de quelque tem- 
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ple romain, décoro la place de l'Hôtel-de-Ville ; un mar- 
bre, placé devant l'arcade d'une mason, constate que 
Jeau-Bapti-e Greuze, le peintre célebre, y naquit le 
21 aoùt 1725. 

Outre un commerce considérable de grains, de vins, 
de pierres à hàtir, et des marchés qui ne sont pas sans 
importance, Tournus possede des fabriques de tu les, de 
sucre indirène, de potasse, de chapeaux de molleton, de 
couvertures en coton et en laine. 

C'est la patrie iu poëte et littérateur P. Tamisier, du 
théolo:ten Morestel ` de J. Maignon, auteur tragique, 
ami de Molière, et du célebre médecin Ivos Vaflier. 

Les armes de Tournus sont : d'azur à deux tours cré- 
nelées d'argent, tenant l'une à l'autre, celle du milieu 
plus haut; et deux fleurs de ls d'or en chef. Alias : de 
gueules au château d'argent; au chef d'azur chargé de 
trois fleurs de lis d'or. Sous l'Empire, l'aigle remplaça 
les fleurs de lis. 


Auron (lat. 46° 56' 43°, long. 4° 57' 47" E.). — Autun 
(Bibracte, Ædua, Hedua , Æduorum Civitas, Augusto- 
dunum, Flavia Æduorum, Osteunis , Ostio), chef-lieu 
d arrondi-sement peuplé de 11997 habitants, à 108 kilo- 
metres nord-nord-oue-t de Mäcon, siéze d'un évéché avec 
grand et petit séminaire, d'un tribunal de première 
instance et de commerce , est une des plus anciennes 
villes de France. 

Sans remonter aux légendes fabuleuses qui lui donnent 
p fondateur Somothne, fils de Japhet et petit-fils de 

oé; sans accepter méme, faute de ducuments assez au- 
thentiques, la version qui attribue la construction de Bi- 
bracte à une colonie de Phocéens, pénétrant dans la 
Gaule celtique 600 ans avant la fondation de Rome, il 
est permis d'afirmer qu avant la conquête romaine, 
Autun , sous le nom de Bibracte, était une cité fort im- 
portante . capitale de la puissante confédération des 
‘duens, ei exerçant une influence prépondérante sur les 
destinées de la Gaule entié: e. Les historiens romains qui 
se sont occupés d'elle, grâce au rang qu'elle occupait, 
nous ont transmis de précieux détails sur son adminis- 
tration intérieure. Elle était gouvernee par un vergobret 
ou grand juge, dont les pouvoirs cessaient au bout d'une 
année: au-dessous de lur, quelques puissantes familles et 
les druides, qui possédaient un riche et nombreux colléze 
dont le mont Dru rappeile aujourd'hui l'emplacement , se 
partageaient l'influence religieuse et politique, sans em 
piéter toutefois sur les droits d'une démocratie libre et 
quelque peu turbulente. 

Une rivalité des Éduens avec les Arvernes, qui appelé- 
rent à leur secours Arioviste, resserra entre Autun et 
Rome une alliance que la prévoyance habile du sénat 
s'était déjà ménagée depuis longtemps. César ne ren- 
contra donc pas de sérieux obstacles sur les bords de la 
Saône ; ıl n'eut contre lui que la patriotique fraction de 
ceux qui pensaient, comme il le rapporte lui-même dans 
ses Commentaires, que mieux valait encore obéir à des 
Gaulois qu'à des Romains, si désormais les Eduens 
étaient impuissants à c ir la domination. Quoique 
ce parti füt ensuite Fe à entrainer la cité dans le 
mouvement national de Vercingétorix, plus tard dans 
la tentative de Sacrovir et dans la révolle de Té- 
tricus, il ne semble pas que le gouvernement romain 
en ail gardé rancune aux Autunois, Si, dans la division 
territoriale des Gaules; Lyon fut constitué capitale de la 
province, Autun resta la ville de l'élégance et des loisirs, 
des sciences et des arts. C'est à Autun que se retira César 
aprés sa victoire d'Alesia. Au collége des druides suc- 
céda l'établissement d'écoles dont la renommée attira de 
Rome méme de nombreux écoliers , et à l'entretien des- 
quels le philosophe Eumene consacrail les six cent mille 
sesterces qu'il recevait de l'empereur Constance, comme 
chef des études. La ville s'embellit de monuments de 


toute sorte dont nous aurons occasion de parler, et que 
la civilisation romaine ne prodigua sur aucun autre point 
du territoire celtique avec autant de libéralité et de ma- 
agree Les ravages causés par les premières attaques 

es barbares furent réparés avec empressement; l'im- 


mense et massive muraille, dont subsistent maintenant 
desruines si imposantes, fut plusieur: fois relevée et res- 
taurée dans son étendue de huit kilomètres. Aussi la po- 
puluion d'Autun restsit-elle romaine au milieu de ce 
monde romain qui tombait en dissolution autour d'elle; 
et b s dieux de Rene régnaient encore dans la vi: ille cité 
des Eluens. alors que la relizion du Christ avait conquis 
presque tout le reste de la Gaule. C'est dans ce fait que 
nous trouvons l'explication des persécutions Schartz 
qui occueilirent les premiers apôtres saint Andoche, 
saint Thirse, saint Fau-tin, saint Symphorien, et tant 
d'autres ilustres martyrs, iege la conversion de Cons- 
tantin et au triomphe définitif de la vraie foi. 

Cette obstination dans les mœurs romaines est la seule 
protestation que put opposer Autun aux crises suprémes 
qui transformérent le monde au v* siecle. L'envahi-se- 
ment du territoire éduen par les Bourguignons, leur 
installation, l'invasion du schisme arien, le méconten- 
tement des évêques orthodoxes qui prépara l'accès aux 
Francs et facilita leur victoire, tous ces événements 

as-érent sur notre ville sans y soulever de grands orages. 
„a domination nouvelle ne pouvait guère apporter à 
Autun l'équivalent de ce qu elle lui enlevait en impor- 
lance et en richesse; toutefois c'est ce qu'il y avait en 
elle de plus vital et de plus fécond, une administration 
rléricale, qu'elle substitua à l'organisation détruite. 
Autun devint la capitale d'un comté où l'évêque eut 
presque toujours une autorité prépondérante. Les pré- 
rogatives attachées à ce siége élaient fort considérables. 
L'évéque d'Autun avait droit au pallium , il était premier 
suffragant de Lyon, président né et perpétuel des états 
de Bourgogne; lorsqu'il prenait. possession, il entrait 
dans sa cathédrale porté par quatre des plus hauts barons 
du diocèse ` il conferait de plein droit les plus hautes di- 
gnités de son église, et son pouvoir s'étendait sur les 
cures de plus de sept cents paroisses, 

La liste des évéques d'Autun est remplie des noms les 
p'us vénérés et les plus illustres, parmi lesquels il suffira 
de citer saint Amator, saint Siagre , frére de Brunehaut , 
saint Léger, de la famille de Clovis, maire du palais sous 
Clotaire I!I et Childéric Il, rival d'Ébrein, qui le fit 
assassiner dans une forêt près d'Arras. Sous la direction 
et grâce aux libéralités de ces prélats, la glorieuse tra- 
dition des écoles d'Autun se perpétua; on peut citer 
comme sortis dé leur sein l'évêque de Paris saint Ger- 
main , saint Grégoire de Langres, saint Didier de Vienne 
et saint Hugues, le fameux abbé de Cluny. 

La chronique des comtes d'Autun est moins intéres- 
sante et se attache d'ailleurs moins directement aux 
annales de la ville. Le rôle politique joué par l'ancienne 
capitale des Éduens a toujours été en s'amoindrissant du 
moyen âge aux temps modernes ; il est purement passif 
au milieu des orages qui agitent cette longue période. A 
l'invasion des Sarrasins succèdent les ravages des Nor- 
mands; après eux viennent les Anglais, qui, en 1379, 
brülent la ville; ce sont ensuite les guerres de religon: 
Autun embrasse le parti de la Ligue et soutient, en 4594, 
contre le maréchal d'Aumont, un siége dont le fanatisme 
pousse des deux côtés l'acharnement au dernier point; 
enfin, en 4814, la chute de Napoléon amène dans les 
murs d'Autun les troupes des puissances coalisées , et les 
baïonnettes étrangères ellacent sur ies arcs de triomphe 
romains l'inscription que, dans des temps meilleurs, la 
municipalité avait fait graver en l'honneur du nouveau 
César : Novo Cesari. 

Si nous ajoutons seulement à cette incomplète notice la 
date des conciles tenus à Autun (590, 661, 663, 670, 
1055, 4061, 4065, 1071, 4077, 1094) , il nous restera à 
eine un espace suffisant pour donner à nos lecteurs une 
idée des trésors archéologiques et des richesses architec- 
turales qu'a pu sauver à travers tant de siècles la vieille 
Bibracte, la ville d'Auguste. 

Autun est situé sur un mamelon que protége une cou- 
ronne semi-cireulaire de hautes montagnes. Sa forme 
seule suffit à révéler l'antiquité de son orizine; elle se 
divise en trois parties : le sommet est occupé par l'ancien 
palatium, sur l'emplacement duquel ont été con:truits 
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les édifices publics et les temples dont la destination a 
souvent changé; au-dessous , à mi-côte , s'étend le Mar- 
chand , Martis Campus, le Champ de Mars, qui séparait 
la résidence officielle des con à Sech de la ville pro- 
rement dite, Celle-ci descendait jusqu'au niveau de la 
lle et vaste plaine qu'arrose la petite rivière d'Arroux. 
Dans ce vaste espace, qui se déploie vers le couchant, la 
trace des voies romaines, des frigments des tombeaux, des 
ruines des vieux temples témoignent à chaque pas de la 
splendeur d'Autun sous les descendants de César. Les 
souvenirs druidiques sont concentrés sur les coliines qui 
dominent la ville a l'est. La muraille massive qui formait 
l'enceinte, subsiste dans beaucoup d'endroits; sur les huit 
portes qui donnaient jadis accès dans l'intérieur de la 
cité, deux ont conservé , intacts jen à la forme, des 
arcs de triomphe qui suffiraient à l'appréciation de l'art 
antique, ce sont les portes d'Arroux et de Saint-André. 
Un cirque et un amphithéâtre ont été déblayés; wis 
important de ces monuments pouvait contenir trente deux 
mille spectateurs. On a retrouvé l'emplacement et de no- 
tables débris de temples élevés à Janus, à Jupiter, à 
Vénus, à Pluton, à Proserpine, à Diane, à Cybèle, à 
Apollon et à Cupidon: chaque jour le sol livre aux sa- 
vantes el per-évérantes recherches de la Societé éduenne 
des pièces de monnaie, des médailles, des mo-aïques. 
Un temple à Anubis, les urnes funéraires de Couhard , 
les ruines du mont Dru , constituent les antiquités drui- 
diques. L'âge chrétien pouvait opposer à ces splendeurs 
du pazanisme ses deux basiliques, ses huit paroisses et 
ses riches abbayes. Il ne re-te aujourd'hui de remar- 
quable que la cathédrale, prés du temple une fontaine 
d'ordre ionique, l'évéché, le grand séminaire et ses jar- 
dins dessinés par Le Nôtre, l’église de Saint-Lazare, la 
chapelle de l'ancienne abbaye de Saint-Martin, qui ren- 
ferme la tombe de Brunehaut, et entin l'hôtel de ville, 
de construction récente. L'art moderne a ajouté à ces 
richesses du passé deux toiles fort estimées, le Martyre 
de saint Symphorien, par Ingres, qui décore la cathédrale, 
et la Retraite de Constantine, par Horace NV met, dont 
s'est enrichi le musée. 

Autun est bien plutót une ville d'études, de loisirs et 
de souvenirs qu'un centre de commerce et d'industrie; il 
se fait ce nt sur ses marchés quelques affaires en 
céréales, bestiaux, vins, chanvre, bois, peaux et cuirs ; 
on i encore dans la ville ou ses environs vm bras- 
series, forges, papeteries, quelques exploitations de mines 
de cuivre et de plomb argentifere, des fabriques de tapis 
de pied et de poteries en terre. 

est la patrie du célèbre président Jeannin, mort en 

1662, et regardé comme le plus honnéte homme de son 

temps, du »avant académicien Lenoble, des littérateurs 
pr m et er tr , du lieutenant général Changarnier. 

s armes d'Autun sont : d'or au lion grimpant de 

. Alias : d'argent au lion de gueules ; au chef de 

ancienne qui était d'or à trois bandes d'azur, 

à la re de gueules. Cette ville a deux fois change 

son blason : son écu, autrefois de gueules, fut d'abord 

d'un porc-épic d'argent; puis cette piéce fut rem- 

pla Ds irois serpents d'argent courbés en cercle 

se mordant la queue. Le chef était d'azur chargé de 

deux tétes de lion arrachées et affrontées d'or. 


Le Cngvzor. — Le Creuzot, petite ville peuplée de 
8083 habitants, canton de Mont-Cenis, à 23 kilomètres au 
sud d'Autun, chef-lieu de son arrondissement, doit ses 
développements et son importance aux mines de houille 
que son soi reuferme. La proximité du minerai et la faci- 
lité des transports déterminèrent au Creuzot l'établisse- 
ment de forges et d'usines pour l'exploitation du combus- 
tible qui di trouvait en abondance. Pendant les guerres 
de la République et de l'Empire, le gouvernement y orga- 
nisa ou H entretint une importante fonderie de canons. 
La population augmenta du chiffre des ouvriers employés 
à ces Lravaux : le village devint un bourg considérable. 
Pendant la longue période de paix qui suivit 1815, l'in- 
dustrie privée, demeurée maitresse de l'immense usine, 
| sembla plusieurs fois prête à succomber sous un fardeau 
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au-dessus de ses forces; mais la création des chemins 
de fer rendit bientôt la vie et la prospérité à l'établiss-— 
ment ré:énéré. Le Creuzot est aujourd'hui sous | habile 
et savante direction de M. Schneider, en pleine activité 
et en voie de grand succès; il peut à peine suffire aux 
comman ies qu'il reçoit de tous côtés: sa grandiose orga- 
nisation, l'importance de son outillage lui permettent 
d'aborder la fabrication des plus puis-antes machines ; 
ses produiis jouissent d'une grande et légitime réputa- 
tion. Nous abanuonnons à des plumes plus spéciates la 
description détaillée de ses énormes fourneaux, de ses 
laminoirs gigantesques, de ses monstrueux soufllets et 
de ses marteaux cyclopéens. Ce que nous recommandons 
à ceux de nos lecteurs qui, comme nous, sont surtout 
impressiunnables au côté pittoresque des choses, c'est 
le spectacle fantastique qui se déroule aux yeux du voya- 
px le soir sur les hauteurs qui dominent l'usine. 

e bassin du Creuzot se dessine devant lui par une ce n- 
ture de flammes jaiilis<ant des fours où la houille en com- 
bustion se change en coke ` dans l'intérieur de cette 
espèce de cirque, que le contraste des clartés environ- 
nantes rend plus obscur, au milieu d'appareils bizarres 
surgissant d et là, et marquant l'entrée des puits à 
charbon, spectres étranges auxquels l'imagination et la 
nuit peuvent préter les destinations les plus lugubres, 
s'étendent sur une prodigieuse longueur des construc- 
tions à la toiture lourde et écrasée; entre ce toit et le 
sol, qui rest«nt dans l'ombre, le regard plonge, par de 
larges travées, dans d'immenses ateliers éclairés d'une 
lueur inégale et sinistre par les étincelles qui jaillissent 
du fer ou les flammes d'immenses fovers qui ne s'étei- 
gnent jamais; puis, sur cv théâtre vulcanien, comme les 
personnages de quelque drame infernal, passent et re- 
passent des formes humaines noires et rouges, corps 
demi-nus, circulant au milieu du métal en fusion, cour- 
bant, tordant, étendant, étalant, faconnant des barres 
énormes, des blocs informes sous leurs obéissantes ma- 
chines, tout cela au milieu du bruit confus des siíllets 
perçants, du pélillement des flammes, du retentissement 
des lourds martinels , concert qui étonne les oreilles au- 
tant que lespectacle a surpris les yeux, et qui fait douter 
de la réalité du tableau qu'on admire. 


Cuaron (lat. 46? 46' 51*, long 2° 30' 59° E. ). — Chà- 
lon-sur-Saóne (Cabillonum, Cabillo Æduorum), à 60 kil. 
nord de Mácon , chef-lieu d'arrondissement et de 2 can- 
tons, peuplé de 46 589 habitants, siége d'un tribunal de 
commerce, de première instance el des assises, d'une 
bourse, d'une chambre de commerce et d'une société 
d'agricullure , possédait autrefois un évéché, chapitre et 
séminaire, avait un gouvernement particulier, et relevait 
du parlement de Dijon. : 

La haute antiquité de Cbálon, son importance comme 
ville celtique, sont aussi inconteslables que celles de 
Mâcon et d'Autun. Sous la domination romaine, Châlon 
est mêlé à tous les événements importants dont sa contrée 
est le théâtre. C'est à Châlon que se manifestent les pre- 
miers symptômes de la désaffection des Éduens qui 
chassent de la ville le tribun Aristius et les marchands 
romains qui y trafiquaient, César, après la prise d'Alise, 
et avant d'aller prendre ses quartiers d hiver à Bibracie, 
fait de Cbáàlon un centre d'approvisionnement pour son 
armée, castrum frumentarium, et en confie le comman- 
dement et la garde à son lieutenant Q. Cicéron , frére de 
l'orateur, Un port y est établi pour les bateaux de trans- 
port, et l'officier qui À réside porte le titre de pra [ecrus 
naviumararicarum. Auguste s'arrête à Chálon, en allant 
de Lyon à Autun. Agrippa, son gendre, dans le tracé 
des grandes voies militaires décrétées par l'empereur, 
choisit Châlon comme point d'intersecuon où la grande 
ligne de Lyon en Belgiquese croise avec la roule d'Aulun 
à Besançon. Probus traverse Chálon à son tour, et la 
plantation des premiers vignobles du Chálonais, ordonnée 
par lui , immortalise son ze. Constantin y laisse re- 

son armée qu'il conduit de Tréves à Rome, pour 
combattre le tyran Maxence; et c'est prés de Châlon 
que lui apparait dans le ciel le labarum miraculeux ; 
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enfin, quand le triomphe des barbares est déjà proche, 
Julien accourt de Vienne à Châlon pour secourir Autun, 
— par les Allemands, en 356, et il y passe la re- 
vue de ses troupes. Son historien qualifie cette ville une 
des ES fortes et des plus considérables villes de la Gaule. 
Et il n'y avait rien d'exagéré dans ce témoigrage que les 
faits se chargent d'ailleurs de confirmer. Les Bour- 
uignons, en effet, lorsqu'ils remplacent les Romains sur 
e territoire éduen , adoptent Châlon, sinon comme ca- 
pitale de leur royaume , du moins comme la résidence la 
lus habituelle de leurs princes. Théodebert, Gontran, 
ierrv, y habitaient un palais conttruit vraisemblable- 
ment sur l'emplacement du Chátelet, et dont les deux 


vieilles tours de la porte au Change marquaient sans doute | P 


l'entrée. Aux époques enfin où la Bourgogne était réunie 
au royaume des Francs, les monarques ne négligeaient 
pas de visiter Châlon; Dagobert y tint ses assises, Clo- 
vis II y assembla les états généraux et y tint un concile, 
Charlemagne lui-méme vint y rétablir la discipline du 
clergé et y régler l'ordre des hautes études; il ordonna 
»endantson séjour la restauration de la cathédrale Saint- 

incent, qui avait beaucoup souffert de l'invasion des 
Sarrasins. 

Au règne de Louis le Débonnaire se rattache un épisode 
qui peint à la fois, et la loyauté du caractère bourguignon, 
et la barbarie des mœurs de ce temps. Lorsque ies fiis 
dénaturés de ce prince se liguérent pour le détróner, 
Guérin , comte de Chálon, et Bernard d'Autun , à la téte 
de leurs vassaux, marchérent à son secours ; Lothaire , 
aprés le succés de son crime, résolut de se venger de 
ceux qui avaient refusé d'étre ses complices. ll. vint 
assiéger Chálon en 834, prit la ville, la réduisit en 
cendres , et dans une religieuse, nommée Gerberge, ayant 
reconnu une sœur de son ennemi Bernard, il la fit clouer 
dans un tonneau et jeter dans la Saóne. En 864, Charles 
le Chauve, par un édit, classe Chálon parmi les huit 
principales villes de France et permet qu'on y batte 
monnaie. Pendant les siècles désasireux qui suivirent, 
Chálon eut à subir les inconvénients de sa grandeur : 
Hongrois, Normands, Brabançons, Anglais, grandes 
compagnies, écorcheurs, s'abattirent tour à tour sur ses 
murailles, et les ravages qu'ils y commirent furent cou- 
ronnés par les sanglants exploits du comte de Fribourg, 
qui y ayant rassemblé la noblesse de la province, en 
tailla en pièces une partie , et fit périr le reste par la main 
du bourreau; la Saône était si pleine de leurs corps, 
ajoute Olivier de La Marche, que les pécheurs, au lieu de 
poissons, les tiraient bien souvent deux à deux ou trois à 
trois, liés et accouplés de cordes. Toutes les secousses 
qu'éprouva la France réagirent sur Châlon avec une 
force proportionnée à son importance. Ses habitants 
supportérent tout le poids des rancunes de Louis XI, qui 
se vengea sur eux des peines que lui avaient coütées la 
conquéte de la Bourgogne en leur imposant pour gou- 
verneur le cruel et violent sire de Craon. Une peste hor- 
rible, qui sévit pendant plusieurs années, sépare cette 
malheureuse époque de la longue et aflligeante période 
des guerres religieuses. Elles eurent à Chálon un carac- 
tére particulier d'obstination et d'acharnement , et duré- 
rent quelque temps aprés l'abjuration de Henri IV, 
puisque Chálon fut une des trois places de süreté laissées 
au duc de Mayenne par le traité de Folembray. Le dernier 


faithistoriqueque nous ayons à consigner est la courageuse 
résis'ance que les Chálonnais opposérent, en 48146, aux 
troupes étra : appuyés seulement par un détache- 


ment du 144* de ligne , ils repoussèrent l'ennemi au delà 
de leurs en e et chassérent ignominieusement de la 
ville le commandant qui leur avait proposé de se rendre. 
En récompense de celte attitude patriotique, Chálon fut 
reet par Napoléon, à ajouter l'aigle impérial à son 
ason. 
Châlon est situé au milieu de vastes prairies arrosées 
ar la Saône : ses monuments les plus remarquables sont 
a cathédrale , l'église Saint-Pierre , l'hospice Saint-Lau- 
rent, l'hôpital Saint-Louis, l'hôtel de ville, le palais de 
justice, les deux places de Beaune et Saint-Pierre, la 
fontaine Saint-Vincent, et l'obélisque érigé ea 1793 en 





mémoire de l'ouverture du canal du Centre. Outre les 
quais et les promenades de l'ile Saint-Laurent, il faut 
citer la salle de spectacle, et sa bibliothèque riche de 
40 000 volumes. 

Châlon a vu naître Victor Denon, fameux par sa science, 
ses écrits el ses Das mp 

Les armes de la ville sont : d'azur à trois annelels ou 


cercles d'or, deux en chef et un en pointe. 


CnanoLLzs (lat. 46°, 26', 9", long. 4°, 56', 29" E.). 
— Charolles ( igilla , Cadressæ, Carolliæ), à $8 ki- 
lométresouest-nord-ouest de Mâcon, chef-lieu d'arrondis- 
sement, peuplé de 3470 habitants, siége d'un tribunal de 
remière instance et de commerce, d'une société d'agricul- 
ture et d'un collége communal, était autrefois la capitale 
du Charolais, premier comté de la province, et des états 
de Bourgogne , et la résidence des comtes de ce nom. 

Quoique Charolles soit trés-probablement d'une ori- 
gine fort ancienne, les documents manquent pour con- 
stater cette antiquité. La première charte où il en soit 
fait mention est du x*siécle; elle constate une victoire 
de Raoul sur les Normands en 920 , dans les environs de 
cette ville. Son histoire locale se confond presque con- 
stamment avec celle des comtes du Charolais. 

On sait seulement qu'elle demeura quelque temps au 
pouvoir des Espagnols; que les calvinistes s'en emparé- 
rent pendant les guerres de religion et la dévastèrent 
cruellement ; qu'une horrible famine en décima la popu- 
lation en 4531. 

On posséde aussi quelques détails sur l'administration 
politique de Charolles; les états particuliers de la pro- 
vince s'y réunissaient avec les mémes cérémonies et dans 
les mêmes formes que les états généraux de France ou de 
Bourgogne; la ville était administrée par un semblant 
de pouvoir municipal, dont le chef, le maire de Cha- 
rolles, avait la quatorzième place dans l'ordre du tiers 
état de Bourgogne; elle devait à Robert, comte de Cler- 
mont, et à Béatrix, sa femme, l'octroi de ses premiers 
priviléges qui lui avaient été concédés en 4304. 

Charolles est devenu un important marché les 
céréales, les vins, les bois, le fer, la houille, et surtout 
pour les bestiaux. La race des bœufs du Charolais est une 
des plus belles et des plus estimées de France. L'indus- 
trie n'est pas restée en arrière du progrès de l'agricul- 
ture, On trouve à Charolles : tuileries, fabriques de cha- 
peaux , fours à chaux , moulins à plátre, et dans les en- 
virons de belles et nombreuses forges qui alimentent les 
clouteries de Saint-Etienne. Charolles est a lement 
situé entre deux coteaux, au confluent de la Semonce 
et de l'Arconce. Les constructions sont d'un aspect élé- 
gant et propre, et pitloresquement couronnées par les 
ruines du vieux cháteau des seigneurs du Charolais. 

Les armes de la ville sont : de gueules au lion d'or, la 
téle contournée ; au chef d'azur à une fleur de lis d'or, 


Bounson-Lancy. — Bourbon-Lancy (Berbonium An- 
selmium), chef-lieu de canton, à 46 kilomètres ouest- 
nord-ouest de Charolles, chef-lieu de son arrondissement, 
peuplé de 9904 habitants, est une petite ville que la 
vertu de ses eaux minérales avait déjà rendue célebre 
sous les Romains. Elle est désignée dans les itinéraires 
de cette ue sous le nom d'Aqua Nisinei. Son sur- 
nom de Lancy actuel lui vient d'un seigneur Anselme ou 
Anceau , l'atné de sa famille, à qui échut cette ville de 
Bourbon, tandis qu'un autre du méme nom formait l'hé- 
ritage de son frère cadet Archambaut , et prenait aussi le 
surnom de son seigneur. Nous ne nous appesantirons pas 
sur les qualités des eaux de Bourbon-Lancy, dont la ré- 

utation est européenne. Relatons seulement que l'éta- 
lissement thermal installé sous les Romains avec une 
nde magnificence, resta dans l'abandon et l'oubli 
jusqu'en 4880. Henri HI, Henri IV et Louis XIV con- 
coururent à sa restauration; il est aujourd'hui en grand 
renom et en pleine prospérité. 

Les armes de Bourbon-Lancy sont : d'azur à trois 
fleurs de lis d'or, 2 et 4 , à un calice de gueules brochant 
sur le tout. D'Hozier indique : d'azur à un lion d'or, et | 
trois coquilles de méme posces en orle. 





SAÔNE-ET-LOIRE. 


Dico. — Digoin (Denegontium) , chef-lieu de canton, 
peuplé de 7293 habitants, à 19 kilomètres ouest-nord- 
ouest de Charolles, chef lieu de son arrondissement , 
forme la limite extrême du département sur les confins 
de celui de l'Allier. Sa situation sur la rive droite de la 
Loire, au point de jonciicn de ce fleuve avec le canal du 
Centre, en a fait un entrepôt très important ; la navigation 
y est très-active: il y a de nombreux chantiers pour la 
construction des bateaux. Les denrées qi alimentent 
principalement l'activité commerciale de Digoin sont le 
sel et les vins de la Bourgogne. 


Lovmaws (latitude 46°, 37, 44", longitude 2*, 53', 
9" E.). — Louhans (Loens, Loans, Lovingium), à 60 kilo- 
mètres de Mácon , chef-lieu d'arrondissement, peuplé de 
45157 habitants , avec tribunal de premiere instance el 
de commerce et collége communal , était la seconde ville 
du comté d'Auxonne. De nombreuses et importantes dé- 
couvertes archéologiques témoignent d'un long séjour 
que les Romains durent faire en cel endroit; ce n'élait 
pourtant plus qu'un village en 870, et son importance 
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moderne ne remonte qu'au x: siècle, et à la possession 
u'en eurent les seigneurs de Vienne. Elle est située 
ans une espèce de pe que forment les trois rivié- 
res de la Seille, de la Salle et du Soulevent. Le prolonge- 
ment des toits des maisons qui se touchent presque d un 
cóté des rues à l'autre, donne à l'intérieur de la ville un 
aspect triste et sombre que les constructions modernes 
modifient heureusement de jour en jour. L'église parois- 
siale, de style ogival, est un monument d'une origi- 
nalité fort curieuse. C'est le seul qu'on puisse citer. 

Le territoire de Louhans et celui de l'arrondissement 
sont d'une merveilleuse fertilité ; aussi les produits agri- 
coles et le commerce dont ils sont l'objet constituent-ils 
la principale richesse des habitants de la ville. L'exporta- 
tion, pour Lyon et la Suisse, des grains, farines, bestiaux 
et volailles, est trés-importante. Ajoutons, comme res- 
emt industrielles, de belles tanneries et de nombreux 
moulins. 

Les armes de la ville sont : de gueules à deuz clefs 
d'argent en sautoir, et une fleur de lis d'or en chef entre 
les deuz clefs. 


STATISTIQUE DU DÉPARTEMENT DE SAÓNE-ET-LOIRE. 





SUPERFICIE. POPULATION. | ARRONDISSEMENTS. CANTONS. COMMUNES. inei. "Leger mule. 
——M | — —" ————— 
8565 kilom. carrés Hommes. 285805 
ou 856 412 hect. |Femmes. 238915 5 48 585 26 000 000 fr. 14000 000 fr. 

TOTAL 574720 





ARRONDISSEMENT DE MACON. 


Superficie, 1231 kilom. carrés ou 423094 hectares. — Population, 422404 habit.. — Cantons, 9. — Communes, 431. 
MU P5 —á—Ü P———Ó —— —Má——— — —— — 
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ARRONDISSEMENT DE CHALON-SUR-SAONE. ) 


Superhcie, 1726 kilom. carrés ou 172 614 hectares. — Population, 433304 habit. — Cantons, 40. — Communes, 152, 
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ARRONDISSEMENT DE CHAROLLES. 
Superficie, 2487 kilom. carrés ou 218 737 hectares. — Population, 430 473 habit. — Cantons, 13. — Communes, 136. 
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ARRONDISSEMENT DE LOUHANS. 
Superficie, 1243 kilom. carrés ou 124336 hectares. — Population, 88556 habii. — Cantons, 8. — Communes, 81. 
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STATISTIQUE DU DÉPARTEMENT DE SAÔNE-ET-LOIRE. 











F S 3 
a 
$2| 1. STATISTIQUE MORALE (2). $ STATISTIQUE MORALE. $ STATISTIQUE MORALE. 
L L L 
— — — ns 
crimes contre les personnes. Procès. As | Rapport du nombre des enfants na- 
(COURS D'ASSISES. ) 16* | En matière civile... .....,,... 1155 turels à la totalité des naissances 
12% | En matière commerciale........ 3476 (moyenne annuelle), t sur 17,99. 
se | R du nombre des accusés à la — — 
population (moyenne annuelle), 1 sur tnstruction (d). Enfants trouvés et abandonnés (^). 
28391 habitants, Aën Nombre des jeunes gens sachant lire | gës | Rapport du nombre des enfants trow- 
Nombre total (ag), 32 etécrire sur 100 jeuues gens recensés et abandonnés, admis dans les bos- 
— (moyenne annuelle)........ css 32 pices, à la population (moyenne an- 
tafanticides. EN nuelie), 1 sur 365 bab. 
gg. | Rapport du nombre des infanticides Paupérisme (e). METTE 
aux enfants naturels (moyenne an- | s4* du nombre des indigents à la | 87° rt du nombre des enfants trou- 
nuelle), 1 sur 317,47. nud (moyenne annuelle), 1 sur vés à la totalité des naissances (moyenne 
Nombre total (1849) «« «es 7 26 hab, annuelle), 1 sur 53,92. 
— Nombre total .......,......: 10129 
Suicides. Wendloité M, STATISTIQUE GÉNÉRALE. 
- pport du nombre des suicides àla | za | Rapport du nombre Ze mondients | mouvement de 1a population (1). 
er aem à la Povalation (moyenne annuelle), | Naissances... 16 500 
` . 1 sur 344 k Mariages... ceo enero 5 204 
Nombre total (ugi, 46 Nombre oth... enneren — Wl Décès UL een eessen een vaeseaen 11512 
crimes contre les propriétés (c). Enfants naturels (g). contributions directes (k). 
77° Rapport du nombre des accusés à la | ge Rapport du nombre des enfants natu- | Foncière / principal)............ 2894401fr. 
population (moyenne annuelle), 1 sur rels aux enfants légitimes (moyenne | Person etm stas 458400 
10 708 bab. annuelle), 1 sur 20 442. Portes et fenêtres ....,....,... 297890 
Nombre total (1849). s.s.s... 33 Nombre total (1850).......... — 909 | Patentes. cese eem 307524 





(a) D'après les comptes généraux du Ministère de la Justice, les 
rapports du Mínistére de l'interieur, la Statistique morale de la 
France, M. A. Guerry, membre correspondant de l'Institut, 1 vol. 
in-4*, et les Mémoires presentés à l'Académie des sciences et à l'Aca- 
démie des sciences morales et politiques. 

(b) Ces numéros indiquent le rang du département dans le classe- 
ment des rapports. 

(c) De 1826 à 1850, il a été jugé, année moyenne, par ln cour 
d'assises de Sabne-et-Loire, 1 accusé pour 7270 habitants. Après 
l'Ain, le Creuse, l'Is^re, le Cher, le Nord, le Jura et la Haute-Loire, 
c'est le département qui compte le numbre proportionnel le plus élevé 
d'habitants pour 1 accusé, 2 

td) Rapport du nombre des enfants admis aux écoles primaires à la 
totalité des enfants, en 1829, 1 sur 35. ` 

ll y a dans le département do Sabne-et-Loire 1 académie universi- 
taire; 1 lycée imperial; 7 colliges communaux; 4 séminaire diocé- 
sain; 2 petits séminaires ; plusieurs institutions où pensions ` 796 éta- 
blissements d'instruction primaire de divers degrés, savoir : 2 écoles 
normales , l'une d'institutears , l'autre d'iosututrices; 170 écoles dont 
162 élémentaires et 8 supérieures: 9 salles d'asile avec une popula- 
tion de 900 en!ants, et 15 classes d'adultes. Le nombre des enfants qui 
fréquentent les écoles, en hiver, est de 51132 dont 28 579 garçons et 
22553 filles; en été, ce nombre est réduit à prés de moitie pour les 

ns et aux deux tiers pour les filles; 12 000 enfants environ 
reçoivent l'instraction à titre gratuit. 

Ce département possède, en outre, 7 bib'iothèques publiques; 3mu- 
sées; 1 académie des sciences et belles-lettres; 1 société d'anti- 
quaires; 1 société d histoire et d'archéologie; 1 société littéraire, 
scientifique et artistique, dite Société éduenne: des cercles litté- 
raires; plusieurs sociétés et comices agricoles, etc. 
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1604. Privilèges octrovés aux maires, échevins, etc. , de Châlon-sur- 
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Le général Marceau bat les Vendéens sous les murs du Mans, 


SARTHE. 


DESCRIPTION PHYSIQUE ET GÉOGRAPHIQUE '. 


Situation, limites. — Le département de la 
Sarthe est ainsi nommé de la principale rivière qui le 
traverse; il appartient à la région nord-ouest de la 
France, et il dépend entièrement du bassin de la Loire. 
Il a été formé , en 1790 , de la partie orientale du Haut- 
Maine, d'une faible portion de l'Anjou qui comprenait 
les villes du Lude et de la Fléche, au sud; de trois com- 
munes du Perche, à l'est, Montmirail, Melleray et Cham- 


rond, 
à Il a pour limites, au nord, le département de l'Orne; 
au nord-est, celui d'Eure-et-Loir; à l'est, celui de Loir- 
et-Cher: au sud, ceux d'Indre-et-Loire et de Maine-et- 
Loire; et à l'ouest, celui de la Mayenne. 


Superficie, nature du sol. — Compris dans 
l'espace qui s'étend des collines de la Normandie et du 
Perche (ligne de partage des eaux ,entre les deux ver- 
sants de la Loire et de la Manche) à la Loire, ce dépar- 


z Voir |a carte que nous avons spécialement fait dresser pour cet 
ouvrage. 


tement a sa peur générale au sud et au sud-ouest, C'est 
un pays de plaines généralement fertiles, surtout dans la 
partie septentrionale, sillonné de collines peu élevées et 
de coteaux couverts de "er qui donnent des vins de 
qualité secondaire, de belles et grandes foréts , d'agréa- 
bles vallées, que parcourent un grand nombre de petites 
rivières et de ruisseaux fécondants. La forét de Persei- 
gne, au Signal, est le point le plus élevé du département : 
sa hauteur au-dessus de la mer est de 340 metres. L'as 
pect du département est agréable ; cependant , dans l'es- 
De compris entre la Sarthe et l'Huisne, la Braye et le 

ir, on reucontre encore quelques landes inculles, qui 

rraient sans doute être, à lorce de soin, rendues à 
"agriculture. Ces landes sont généralement plantées de 
pins maritimes; puis de distance en distance, on voit 
aux environs des villes et des bourgs des champs bien 
cultivés et assez productifs. 

On évalue la superficie du département a 621,460 liec- 
tares, qui se divisent, d'après la nature du sol, en : pays 
de bruyères et de landes, 140,000 hectares; sol de ri- 
che terreau, 150,000 ; sol de craie ou calcaire, 136,000; 
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sol de gravier, 5,000; sol pierreux. 4,500; sol sablon- 
peux, 12,000 hectares. 


Mydrographie. — Le département appartient, 
avons-nous dit, au bassin de la Loire, et sa pente géné- 
rale est du nord-nord-est au sud-sud-ouest. Il est arrosé 

ar la Sarthe, affluent de gauche de la Mayenne, et par 
es affluents de la Sarthe, le Merdereau, la Vaudelle, la 
Claye, la Longuéve, l'Orthe, la Végre et l'Erve, sur la 
rive droite ; la Bienne, l'Orne et l'Huisne, et le Loir, sur 
la rive gauche. 

La Sarthe prend sa source dans le département de 
l'Orne, au village de Somme-Sarthe , prés de l'ancienne 
abbaye de la Trappe, sert deux fois de limite aux deux 
départements de ee et de la Sarthe, et traverse Alen- 
con avant de pénétrer prés de Saint-Léonard-des-Bois ; 
arrose, dans ce dernier , les villes de Fresnay , de Beau- 
mont "du Mans où elle est flottable, Arnage où elle est 
navigable, de la Suze, de Sablé, et se réunit à la Mayenne 
dans le département de Maine-et-Loire, à 6 kilomètres 
au-dessus d'Angers après un cours de 275 kilometres, 
dont 212 dans ement, 

L'Huisne d aussi sa source dans le département 
de l'Orne, à Saint-Hilaire-du-Souzay , prés de la forêt de 
Bellème, arrose N le-Rotrou dans Eure-et-Loir, 
pu ensuite à la Ferté-Bernard, et vient se jeter dans 
a Sarthe à 4 kilométre au-dessous du Mans, en un lieu 
appelé Bouche-d'Huisne , après un cours de 440 kilome- 
tres. Cette rivière parcourt une belle et riche vallée. 

La Végre prend sa source aux environs de Sillé-Guil- 
laume, et se jette dans la Sarthe au-dessus de Sablé, 
après un cours de 60 kilomètres. 


ment de la Sarthe au sud, en arrosant les villes de la 
Chartre, de Château-du-Loir, du Lude et de la Flèche, et 
se réunit à la Sarthe au-dessous de 1 emen 
de Maine-et-Loire, après un cours de e Zë 
Loir est navigable E Château-du-Loir. Dans le dé- 
partement la Braye forme à l'est et au sud la limite du 
Dii avec le Loir, auquel elle se réunit aprés un 
cours de . 

Le département de la Sarthe possòde un certain nom- 
bre de petits étangs; mais ils ne sont pour la plupart 
produits que par une retenue momentanée d'eau. 


Votes de communication. — Le département 
de la Sarthe est traversé par 7 routes impériales, ayant 
une longueur de 402 kilometres; par 45 routes départe- 
mentales, d'un parcours de 580 kilometres, et par 6,690 
chemins vicinaux, ayant un développement total de 
11,294 kilomètres, Sur ce nombre, il y en a 33 qui sont 
classés comme chemins de grande communication ; leur 
longueur est de 770 kilomètres. 

Le chemin de fer de Paris à Rennes doit traverser 
bientôt le département de l'est à l'ouest; il y pénétrera 
au sortir de la station de le Theil-sur-Huisne (Eure-et- 
Loir), passera à la Ferté-Bernard, Connéré, au sud de 
Montfort-le-Rotrou, Saint-Mars-de-la-Brière, le Mans, 
Basoge , Sillé Guillaume; et à quelques kilomètres de 
cette petite ville il entrera dans le département de la 
Sarthe pour se diriger par Montsürs vers Laval. Ce che- 
min , aujourd'hui (mars 4854) en construction , atteindra 
sans doute le Mans en 1858. Cháteau-du-Loir, Écom- 
moy, le Mans, Fresnay-sur-Sarthe, sont aussi sur le 
parcours de l'embranchement projeté qui doit unir la 
pus ligne de la Loire au chemin de Caen et Cher- 

urg. Cet embranchement, qui parlirsit de Tours, 
passerait au Mans, à Alençon, à Argentan, à Mortagne 
et à Mézidon , où il rejoindrait la chemin de Cherbourg 
entre Lisieux et Caen. 


Climat. — Le département de la Sarthe appartient 
au climat séquanien ou du nord-ouest; ce x est 
sain et tempéré, l'air est doux et humide. La disposition 
des collines est Wllement variée, qu'elle ne donne lieu à 
aucun vent dominant. Dans la partie méridionale l'air 





est plus vif que dans la partie septentrionale. Les épidé- 
mies dyssentériques sont parfois assez communes le long 
des cours d'eau. 


Productions naturelles, — Le département 
de la Sarthe appartient à la régi ique dite de 
Neustrie ou du bassin de Paris. observe différentes 
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gibier de toute espèce abonde; l'aigle et la cigogne se | A Sainte-Croix, pres du Mans, il y a une fonderie de elo- 
montrent fréquemment, Les rivières nourrissent d'excel- | ches; enfin, il y a au Mans, à l'elabii-sement de Saint 


lentes truites et de belles et nombreuses écrevisses. 


Industrie agricole, manufacturière et 
commerciale, — Le département de la Sarthe est 
un pays agricule de moyenne et de petite culture; les 
propriétés y sont extrêmement divisées et tendent à se 
diviser encore. On trouve à peine quelques fermes de 
100 hectares; les plus grandes sont communément de 30 
à 50; la plupart sont de 20 à 30; et aux environs des 
villes on voit une foule de bordages ou closeries bien 
moins considérables encore. Cependant l'agriculture a 
fait, surtout dans ces derniers temps, des progrès sensi- 
bles. On peut les attribuer à plusieurs causes : à l'amé- 
lioration chemins , qui facilitent les communications, 
l'écoulement des produits et le transport des engrais; à 
l'emploi plus fréquent et mieux entendu de ces derniers, 
et particulierement à l'usage de la marne et de la chaux. 
Dans les landes sablonneuses on a établi des plantations 
de pins, d'où l'on extrait de la résine; les étangs ont été 
desséchés : les céréales et les vignes prosperent dans les 
plus mauvaises terres; enfin, le département est en pro- 
grès, et il le doit aux efforts tentés par la Société d'agri- 
culture et les comices agricoles. On évalue le sol productif 
à 597,827 hectares, dont, en froment, 61,843 hectares; 
méteil, 29,684; seigle, 36,282; orge, 56,445; avoine, 
35,035; mais et millet, 2,444; sarrasin, 3,360; pommes 
de terre, 49,467; légumes secs, 3,892; vignes, 9,603; 
jardins, 9,820; betteraves, 347 ` chanvre, 7,880; lin, 
408; prairies naturelles, 70,152; prairies artificielles , 
42,339 ; pátis, landes et bruyères, 53,840; jachères, 
98,257 : bois, 67,239 (dont 40,533 à l'État); châtaigne- 
raies, 208; vergers, pépinieres et oseraies, 10,559 hec- 
tares. On évalue le revenu territorial à 20 millions de 
francs, et le nombre des propriétaires fonciera à 424,588, 
se partageant 4,062,338 divisions parcellaires. ` 

E branche la plus considérable de l'industrie manu- 
facturière du département est la fabrication de la toile, 
Environ 8,000 métiers produisent annuellement 80.000 

H de toiles, qui se vendent en France et à deng 6 
métiers sont placés dans les villes de Fresnay , Ma- 
mers, Cháteau-du-Loir, le Mans, la Ferté-Bernard, Sillé- 
le-Guillaume , et dans une centaine de communes envi- 
ronnantes. Ils occupent, en y comprenant le dévidage du 
fil, environ 40,000 personnes, femmes et enfants. La fa- 
brique de Fresnay est une des plus considérables et des 
plus renommées pour la belle qualité de ses toiles, dont 
quelques-unes, à l'usage des peintres, ont jusqu'à six mé- 
tres de largeur. Il existe dans le département plusieurs 
usines où l'on fait subir au chanvre plusieurs prépara- 
tions nécessaires avant son emploi, à l'aide de moyens 
mécaniques. Le chanvre est aussi exporté pour les ap- 
provisionnements de la marine. La fabrication de la bougie 
du Mans a perdu par suite de la concurrence et de l'imi- 
tation une partie de son importance; il en est de méme 
des fabriques d'étamine. Les étoffes de laine que l'on y 
fabrique aujourd'hui sont les serges, les espagnolettes, les 
castorines et les couvertures; le Mans, Sunt-Calais et 
Mayet sont les centres de cette industrie. Des mécaniques 
pres à carder, à peigner et à filer la laine pour la con- 
ection de ces marchandises, existent dans ces dernières 
villes et à Sablé. Il existe des lilatures de coton à Vou- 
vray-sur-Loir, à Mamers, à Pont-Lieue, etc. , etc. , etc, 
On fabrique aussi des colonnades , telles que flanelles, 
futaines et retors. Sur divers points du département on 
travaille la soie que l'on y recueille. Les autres indus- 
tries les plus répandues sont: les tanneries, les cor- 
roieries, les megisseries, les fabriques de gants, les pa- 
teries, les scieries de bois, les marbreries, les tuileries, 
briqueteries , les poteries, les faienceries et les ver- 
reries. Le Mans possede un bel établissement de pein- 
ture sur verre el une tabrique de vitraux. Il y a de 
belles forges à la Gaudiniére, commune de Sougé-e- 
Ganelon, Tin. commune de Saint-James, à Cor- 
morin ou Montmirail, commune de Champrond, à 
l'Aune, commune de Montreuil-le-Chétif , et à Chemiré. 








Pavin, une fonderie de fontes en activité. 

Le département de la Sarthe étant essentiellement 
agricole, son commerce a pour objet, non-seulement les 
produits de l'industrie manufacturière, mais encore ceux 
de l'agriculture, qui sont tres-abondants. Les bestiaux en 
forment une des branches les plus considérables; plus 
de 5,000 bœufs maigres et plus de 6,000 sont 
vendus chaque année aux marchés du Mans. Viennent 
ensuite les exportations de volailles, de poulardes, d'oies 
grasses, de gibier et d'œufs, dont la Flèche et le Mans 
sont les principaux dépôts. Il s'expédie aussi, principale- 
ment par les ports du Havre et de Saint-Malo, une.quan- 
Di considérable de conserves alimentaires. La plume 
d'oie, la graine de trèfle, l'huile de noix et l'huile de chè- 
nevis sont aussi au nombre des articles les plus ordi- 
naires du commerce, Il se fait encore vers Paris et la 
Normandie des envois considérables de noix, de mar- 
rons et de fruits cuits. Somme toute, l'industrie com- 
merciale procure au département un revenu annuel d'en- 
virop 50,000,000 de francs. 

Le nombre des foires du département est de 486; 
elles se tiennent dans 39 communes, et durent 200 jour- 
nées. Les ES importantes sont celles du Mans. 42 foires; 
de la Flèche, 42; de Sillé-le-Guillaume, 8; du Lude, 8; 
de Vibraye, 7; de Fresnay, 7; de la Ferté-Bernard, 7; 
de Bonnétable, 7; de Saint-Calais, 6; d'Écommoy, 6; 
de Mamers, de Mayet et de la Suze, 6. Celles de la Pente- 
cóte et dela Toussaint, au Mans, durent chacune 8 jours. 


Division politique ei administrative, 
— Nous avons dit que la superficie du département de 
la Sarthe était de 621,160 hectares; sa population, d'a- 
près le dernier recensement, est de 473,074 habitants, 
savoir: 229,384 hommes, et 243,690 femmes. Le chef- 
lieu de préfecture est au Mans; le département est divisé 
en 4 arrondissements communaux, 33 cantons, 391 
communes ` le tableau statistique que nous donnons plus 
loin les fera connaitre. Le département de la Sarthe est 
compris dans la 43° inspection divisionnaire des ponts et 
chaussées, et dans l'arrondissement minéralogique du 
Mans, dépendant de la division du nord-ouest. 

La Sarthe forme la 2° subdivision de la 48° division 
militaire, dont le quartier général est à Tours. ll y a à la 
Flèche un collége militaire ou prytanée impérial. La 
compagnie de gendarmerie du département dé de la 
2° légion, dont le chef-lieu est à Chartres. ll y a au 
Mans un dépót de recrutement. 

Les tribunaux de premiere instance des quatre chefs- 
lieux d'arrondissement et les tribunaux de commerce de 
Mamers et du Mans sont du ressort de la cour impériale 
d'Angers. 

Le département de la Sarthe forme, avec celui de la 
Mayenne, le diocése d'un évéché dont le siége est au 
Mans. L'évéché du Mans est premier suffragant de l'ar- 
chevéché de Tours; il y a dans le département 5 cures 
de première classe, 33 de seconde, 350 succursales et 95 
vicariats. Le Mans possède un grand séminaire établi 
dans l'ancienne abbaye de Saint-Vincent; à cg il 

a un petit séminaire. Les bénédictins ont une abbaye 
à Solesmes, prés de Sablé, et dans la commune de Sainte- 
Croix il y a une communauté mère des frères de Saint- 
Joseph avec une institution secondaire ecclésiastique. Le 
diocese du Mans est un de ceux qui comptent le plus de 
communautés religieuses des deux sexes. 

L'académie départementale de la Sarthe a sous sa sur- 
veillance le lycée impérial du Mans, les colléges commu- 
naux de Mamers, de Courdemanche et de Sablé, une 
école normale primaire, 25 institutions et pensions, 346 
écoles primaires communales ou privées, des écoles chré- 
tiennes, des écoles d'adultes, ete., etc., etc. Le départe- 
ment de la Sarthe appartient au 45° arrondissement fo- 
resuer, dont le conservateur réside à Alençon. 

Nous avons dit que le revenu territorial du départe- 
ment était évalué à 20 millions de francs ; les contribu- 
tions et le revenu public atteignent 42 millions de francs. 
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HISTOIRE DU DÉPARTEMENT. 


Les Aulerces Cénomans occupaient le territoire du dé- 
partement de la Sarthe. Ils sont comptés par Tite-Live 
au nombre des peuplades gauloises qui, sous la conduite 
de Bellovèse, envahirent l'Italie et s'établirent dans le 
nord de la péninsule. Ils furent soumis par Crassus, l'un 
des lieutenants de César, à l'époque de la conquéte des 
Gaules. Plus tard , ils prirent une part énergique à l'in- 
surrection gauloise, dont Vercingétorix fut le chef et le 
martyr. Le pays, soumis à la domination romaine sous 
les rs, s'en affranchit, et vécut d'une existence in- 
dépendante avec tout le reste des nations occidentales de 
la Gaule, jusqu'au milieu du v* siècle, où il subit la do- 
mination Pons chef franc, R mer. Le christianisme, 
préché dans le pays par saint Julien, y avait depuis long- 
temps fait de nombreux pone, et, pendant les pre- 
miers siècles de notre histoire, la plus grande autorité du 
pays fut celle des évéques du Mans, dont plusieurs se si- 
gnalérent par leur charité, leurs lumières et leurs fonda- 
tions pieuses. Leur influence bienfaisante répare un peu 
les malheurs que l'anarchie sanglante de cette époque fit 
peser sur le Maine, comme sur le reste de notre pays. 
Après avoir joui d'un moment de calme sous Charlema- 

e, qui traversa la contrée en se rendant en E e, 
e Maine, dont la capitale était devenue une ville impor- 
tante, excita la convoitise des divers successeurs de Char- 
lemagne, et fut enfin envahi par le duc de Normandie, 
Guillaume le Conquérant. « Quelques années avant sa 
descente en Angleterre, dit M. Augustin Thierry, Guil- 
laume fut reconnu pour suzerain du Maine par Herbert, 
comte de ce pays, grand ennemi de la puissance ange- 
vine, et à qui ses excursions nocturnes dans les bourgs 
de l'Anjou avaient fait donner le nom bizarre et énergique 
d' Eveille-chiens. Comme vassaux du duc de Normandie, 
les Manceaux lui fournirent de bonne gràce leur contin- 
gent de chevaliers et d'archers; mais, quand ils le virent 
occupé des soins et des embarras de la conquête, ils son- 
gerent à s'affranchir de la domination normande. No- 
bles, gens de guerre, bourgeois, toutes les classes de la 
LS rang concoururent à cetle œuvre patriotique : les 
châteaux gardés par les soldats normands furent atta- 
qués et pris l'un a l'autre; Turgis de Tracy et Guil- 
laume de la Ferté, qui commandaient la citadelle du 
Mans, rendirent celte place, et sortirent du pays avec 
tous ceux de leurs compatriotes qui avaient échappé aux 
représailles et aux vengeances populaires. Le mouvement 
imprimé aux esprits par cette insurrection ne s'arrêta 
pas lorsque le Maine eut été rendu à ses seigneurs na- 
lionaux, et l'on vit éclater dans la principale ville une 
révolution d'un autre genre. » Cette révolution, dont nous 
parlerons plus en détail en nous occupant de la ville 
méme qui en fut le théâtre, eut pour premier résultat la 
fondation d'une commune au Mans. Mais la querelle se 
prolongeant, Guillaume en profita pour envahir le pays. 
Ses soldats dévastérent toute la contrée , et telle fut la 
terreur répandue partout par leurs excès, que les places 
fortes se hàtérent de se soumettre, et les principaux ci- 
toyens du Mans apportèrent les clefs de leur ville au roi, 
qui campait sur les bords de la Sarthe. Ils lui prétérent 
serment, et Guillaume leur assura la conservation de leurs 
anciennes franchises; mais il ne parait pas qu'il ait main- 
tenu l'établissement de la commune. 

Les Manceaux, dont l'humeur libre et fière est con- 
statée par les plus vieux historiens, se révoltèrent plu- 
sieurs fois sous les successeurs de Guillaume. Le comté 
du Maine fut réuni aux domaines du comte d'Anjou, ap- 
partint aux Plantagenets, qui, en arrivant au tróne d'An- 
gleterre , firent r leurs comtés sous la domination 
anglaise. Le Maine fut, sous Philippe-Auguste, réuni à la 
couronne de France, après l'assassinat commis par Jean 
Sans-terre sur son neveu Arthur et la confiscation pro- 
noncée contre le meurtrier. A partir de ce moment, le 
Maine est plusieurs fois donné comme apanage à des 
princes du sang royal, et d'abord pm | par Charles 


d'Anjou, frère de saint Louis et roi de Naples Il ne fait ` leur 





Liege retour à la couronne que sous Louis X1, en 
81. 

Pendant la guerre de cent ans, le pays fut le théàtre 
d'une guerre acharnée. Le duc de Lancastre s'y était éta- 
bli sous Charles V : celui-ci ra d'Es Bertrand 
du Guesclin , qui taille en pi les Anglais à quelques 
lieues du Mans, à Pont-Vallain , en 4370. Aidé d'Olivier 
de Clisson, il les défait encore en plusieurs rencontres. En 
1425, apres la funeste bataille de Verneuil, le comte de 
Salisbury vient mettre le siége devant le Mans, foudroie 
la ville avec son artillerie, usage nouveau alors de ces 
canons qui avaient un siécle auparavant contribué à notre 
défaite à Crécy : la ville se rend aprés vingt jours de ré- 
sistance. La guerre continue cependant à ravager le pays; 
le Mans est repris par les Francais, puis par Talbot, qui 
met à mort ceux des habitants qui se sont soulevés con- 
tre l'étranger. Enfin, en 4443, les Anglais sortent du 
Maine pour n'y plus rentrer. Pendant cette lutte, 
un gentilhomme manceau, Ambroise de Loré, à qui il ne 
manqua qu'une scène plus éclatante pour obtenir plus de 
gloire, se rendit fameux dans le pays par sa bravoure 
et sa lutte opiniâtre contre les conquérants. 

Le faible Henri VI, en é nt Marguerite d' Anjou, fille 
^ roi pet avait —— rb comtés d'Anjou et du Maine 

son beau-père, « t titres pompeux ne répon- 
daient guère å la pes r de la bourse, » dit Shakspeare. 
Il faut voir dans le Henri VI du grand poëte, avec quelle 
amertume les seigneurs anglais ned vw celle con- 
cession à leur roi. « Par la mort de celui qui est mort 

r tous, dit Salisbury, ces comtés étaient la clef de la 
ormandie. — pleures-tu, Warwick, mon valeu- 
reux fils? — Wanwicx. Je pleure de douleur en 
voyant ces pays perdus pour nous sans retour; car, s'il 
restait quelque espoir de les recouvrer, mon verse- 
rait du sang, mes yeux ne verseraient point de larmes, 
L'Anjou, le Maine! C'est moi qui ai conquis ces deux 
provinces, c'est ce bras qui les a dom . Eh quoi! 
ces villes dont la prise m'a coûté des blessures, faut-il 
que je les voie pate avec des mc de paix, mordieu! 
— fone. Périsse le duc de Suffolk, qui ternit l'hon- 
neur de cette ile belliqueuse! La France m'aurait arra- 
ché le cœur avant de me faire souscrire à un, pareil 
traité. » Henri VI tenta de ne pas exécuter ce traité fatal 
à sa puissance et à son honneur; mais le roi de France 
ne tarda pas à lui reprendre ces deux inces. 

Le Maine fit retour à la couronne de France a la 
mort de son dernier comte, Charles, neveu de René d'An- 
jou, qui avait institué pour son héritier le roi Louis XI. 
Cette province, si éprouvée par la guerre étrangere, fut 
encore dévastée par la guerre civile que les passions re- 
ligieuses y allumérent au xvi* siècle. 

Les premiers prédicateurs du calvinisme, dans le Maine, 
furent Henri Salvert, qui y vint de Tours en 4559, et 
Merlin, de la Rochelle, un des disciples de Théodore de 
Bèze. Les progrès de la nouvelle doctrine furent rapides : 
un an après, un consistoire était établi au Mans, et seize 
ministres étaient institués; Mamers devint bientót l'un 
des plus ardents foyers du protestantisme dans cette con- 
trée, Mais la guerre ayant éclaté, les calvinistes s'em- 

rèrent du Mes, qu'ils occupèrent nt trois mois : 

catholiques reprirent bientôt la ville, et y exercèrent 
d'atroces vengeances. Ces cruautés rendirent plus tard 
inutile au Mans le massacre de la Saint-Barthélemy. L'é- 
dit de Nantes rétablit le calme dans ce pays, et un 
de tolérance à l'égard des réformés. Ils établirent au 
Mans un Temple qui subsista jusqu'à la révocation de 
l'édit de Nantes : le lieu, où il était bâti porte encore le 
nom de Chemin du Préche. A 
à Le pays resta T jusqu'à la gore) à oria 
ue, la ation s'y prononca en ra r 
ce des rien, Elle ta à la Convention ke dé- 
tés Sieyés, Levasseur, Letourneur, Phelippeaux. Mais 
Kante fui cruellement éprouvée par la guerre civile 
dont l'Ouest fut le théâtre. Vendéens entrèrent dans 
le pays en décembre 1793; ils étaient commandés par la 
Rochejacquelein. Le Mans , dégarni de troupes, tenta de 
résister ; les gardes nationales défendirent bravement 
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les approches de la ville; mais d fallut céder au nombre, 
et les Vendéens s'emparerent de la ville. Deux jours aprés 
ils en étaient chassés 1. un combat sanglant par les 
généraux républicains Marceau et Westermann. La pa- 
cification du département fut due aux efforts intelligents 
du général Hoche, et le pays commençait à respirer, 
T la chouannerie y éclata. Les chouans, sous la con- 
uite de M. de Bourmont, — le Mans pendant 
la nuit du 43 octobre 1799, et le gardèrent pendant trois 
jours. Du reste, cette guerre peu sérieuse fut bientôt ter- 
minée, grâce à l'activité du général Brune. 
Depuis cette époque, rien d'important ne s'est passé 
dans ce pays. Rappelons seulement que le département 
qui avait envoyé au conseil des Cinq-Cents Carnot, Dau- 


nou, Chénier, Legendre, envoya, sous la restauration, 
siéger à la chambre des députés le général la Fayette et 
Benjamin Constant, 


HISTOIRE DES VILLES, BOURGS ET CHATEAUX 
LES PLUS REMARQUABLES. 


Le Maws (lat. 48» 0' 35", long. 2» 8' 19" O.). — Le 
Mans, Vindinum beer megane A drug "— Ka 
épi le, qui d it autrefois du parlement a- 
ttum de Tenn, était dt ben d'élection , 
avait idial, bailliage, maitrise particulière, gouverne- 
ment particulier, lieutenance de maréchaussée, et de 
nombreuses tions religieuses. C'est aujourd'hui 
le chef-lieu du rtement , du 4* arrondissement com- 
munal, et de trois cantons. Elle e tribunaux de 4re 
instance et de commerce, chambre consultative des ma- 
nufactures, société d'agriculture , sciences et arts, lycée 
impérial, bibliothèque , etc. , etc. Sa ulation est de 
27,059 habitants, et elle est située sur la Sarthe à 214 
kilomètres au sud-ouest de Paris. 

Cette ville était au temps des Romains la capitale des 
Aulerces Cénomans ; elle date probablement du second 
siècle aprés Jésus-Christ. Vindinum fut fortifié par les 
Romains, et des restes de celle enceinte se sont conservés 
jusqu'à nos jours : des fouilles ont fait découvrir à Allon- 
nes, à une lieue du Mans, un grand nombre de médailles 
datant du haut empire, des débris de vases, de colonnes, 
de fresques, dont les couleurs avaient gardé leur vivacité ; 
il est probable que ce fut là le premier em nt de 
cette ville, et que, transportée plus tard à la place où 
elle existe aujourd'hui, elle aura été rebàtie en partie avec 
les débris de l'ancienne ville. « Deux tours de la place des 
Jacobins, dit M. Cauvin, démolies en 4778, renfermaient 
dans leurs fondements une quantité prodigieuse de grosses 
pierres sculptées , des morceaux considérables de colon- 
nes, de corniches, d'architraves , entassés sans liaison, 
et provenant de constructions romaines. Ces ruines ne 
pouvaient être que celles d Allonnes. » (Statistique de l'ar- 
rondissement du Mans.) Si les médailles trouvées à Al- 
lonnes remontent jusqu'à Jules César, celles que des 
fouilles ont mises au Jour sur l'emplacement actuel du 
Mans ne remontent qu'au second siècle de notre ère. 
Saint Julien vint pn l'Evangile, on ne sait au juste 
à quelle époque. La légende raconte qu'il constata la sain- 
teté de sa mission en faisant jaillir une source au milieu 
d'un vil du pays, qui manquait d'eau. Le gouverneur 
romain , Défensor, ayant appris ce miracle, fit venir le 
saint, écoula ses instructions, et se convertit à la foi 
chrétienne, ainsi que sa femme Goda, et grama toute 
la population du pays. Il fonda plusieurs édifices religieux, 
et entre autres le monastère connu sous le nom d'Abbaye 
du Pré, Après avoir partout fait fructifier dans le p les 
semences de la foi, saint Julien se retira à quelques lieues 
du Mans, dans un ermitage, autour duquel se forma le 
bourg de Saint-Martial ou Marceau. 

Le Mans, comme nous l'avons dit, fut quelque temps 
indépendant des Romains, et fit partie de la république 
armoricaine. Cependant, lors de l'invasion des Francs sous 
Clovis, il est soumis à un chef franc, nommé Régnomer, 
que Clovis fait bientót périr. Visité plusieurs fois par les 
rois des deux premières races, le Mans était à l'époque 
une ville importante ; André Duchesne la compte au nom- 
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bre des quatre villes rouges, ainsi nommées de la cou- 
leur des briques, qui formaient les fortifications : 


Bourges, Autun, le Mans avec Limouges, 
Furent jadis les quatre villes rouges. 


Malgré ces fortifications, le Mans fut pris par Lo- 
thaire Ier, plus tard forcé de se rendre aux Bretons, et 
illé par ceux-ci, auxquels s'étaient joints des Normands. 
endant toute cette première période, l'histoire de la ville 
n'est guére que celle de ses désastres, auxquels le dé- 
vouement de ses évéques ne peut remédier qu'imparfai- 
tement. Parmi ces prélats, on cite le Saxon Aldric, élevé 
au siége épiscopal du Mans en 832, qui fonda deux hos- 
pices, plusieurs monastéres, fit transporter dans la cathé- 
drale des reliques précieuses, établit dans la ville des 
fontaines, qu'alimentait un pony" Son nom resta long- 
temps vénéré comme celui d'un des bienfaiteurs de fa 
cité, et jusqu'à la révolution sa statue domina la tour de 
la cathédrale. 

Nous avons dit comment, à l'é e de la conquéte de 
l'Angleterre par les Normands, ans sut un moment 
s'affranchir à la fois de la domination de l'étranger et de 
la jns de ses seigneurs. Nous — aux lettres 
de M. Augustin Thierry sur l'histoire de France les détails 
de cette révolution : « Aprés avoir combattu pour l'indé- 
pu du pays, les bourgeois du Mans, rentrés dans 
eurs foyers, commencèrent à trouver génant et vexatoire 
le gouvernement de leur comte, et s'irritérent d'une foule 
de choses qu'ils avaient tolérées jusque-là. A la première 
taille un peu lourde, ils se soulevèrent tous el formérent 
entre eux une association jurée, qui s'organisa sous des 
chefs électifs et prit le nom de commune. Le comte ré- 
grant était en bas âge; il avait pour tuteur Geoffroy de 
Mayenne, —— et renommé à cause de son 
habileté politique. Cédant à la force des choses, Geoffroy, 
en son nom et au nom de son pupille, jura la commune 
et promit obéissance aux lois établies contre son propre 
pouvoir; mais il le fit de mauvaise foi. Par force ou par 
crainte, l'évéque du Mans et les nobles de la ville pel. 
rent le méme serment; mais quelques seigneurs des en- 
virons s'y refusérent, et les bourgeois, - les réduire, 
se mirent en devoir d'attaquer leurs châteaux. Ils mar- 
chaient à ces expéditions avec plus d'ardeur que de pru- 
dence, et montraient peu de modération aprés la victoire. 
On les accusait (reproche trés-grave dans ce siécle) de 
guerroyer sans scrupule durant le caréme et la semaine 
sainte; on leur reprochait aussi de faire trop sévèrement 
et trop sommairement justice de leurs ennemis ou de 
ceux qui troublaient la ep de la commune, faisant pen- 
dre les uns et mutiler les autres sans aucun égard pour 
le rang des personne. Voici quelques traits de cette ora- 
geuse et courte destinée, racontés par un historien du 
temps : « Il arriva qu'un des barons du pays, nommé Hu- 
» gues de Sillé, attira sur lui la colére des membres de 
»la commune en a eue institutions qu'ils 
» avaient promulguées. Ceux- èrent aussitôt des 
» messagers dans tous les cantons d'alentour, et rassem- 
» blérent une armée qui se porta avec beaucoup d'ardeur 
» contre le château de Sillé. L'évéque du Mans et les 
» prétres de chaque paroisse marchaient en téte avec les 
» croix et les bannières. L'armée s'arrêta pour camper à 
» quelque distance du château, tandis que Geoffroy de 
» Mayenne, venu de son côté avec ses hommes d'armes, 
» prenait son quartier séparément, Il faisait semblant de 
» vouloir aider la commune dans son expédition ; mais il 
» eut, dés la nuit méme, des intelligences avec l'ennemi, 
» et ne s'occupa d'autre chose que de faire échouer l'en- 
» treprise des is. A peine fut-il ets que la garni- 
» son du cháteau fit une sortie avec de grands cris; et, 
» au moment où les nôtres, pris au dépourvu, se levaient 
» et s'armaient pour combattre, dans toutes les parties 
» du camp des gens apostés répandirent qu'on était trahi, 
» que la ville du Mans venait d'étre livrée au parti en- 
» nemi. Cette fausse nouvelle, pee à une attaque im- 
» vue, produisit une terreur générale; les bourgeois et 
» leurs auxiliaires prirent la fuite en jetant leurs armes ; 
» beaucoup furent tués, tant nobles que vilains, et l'évé- 
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» que lui-méme se trouva parmi les prisonniers. Geoffroy 
» d Mayenne, de plus en plus suspect aux gens de la 
» commune, et craignant leur ressentiment, abandonna 
» la tutelle du jeune comte et se retira hors de la ville 
» dans un château nommé la Geóle. Mais la mère de 
» l'enfant, Guersende, fille du comte Herbert, qui entre- 
» tenait avec Geoffroy un commerce illicite, s'ennuya 
» bientót de son absence, et ourdit sous main un com 

» pour lui livrer la ville. Un dimanche, par la connivence 
» de quelques traitres, il entra avec quatre-vingts cheva- 
» liers dans un des forts de la cité, voisin de la terre 
» église, et de là se mit à guerroyer contre les habitants. 
» Ceux-ci, appelant à leur aide les barons du pays, as- 
» siégérent la forteresse. L'attaque était difficile, parce 
» que, outre le château, Geoffroy de Mayenne et ses 
» gens occupaient deux maisons flanquées de tourelles ; 
» Lk nôtres n'hésitèrent pas à mettre le feu à ces mai- 
» sons, quoiqu'elles fussent tout près de l'église, qu'on 
» eut peine à préserver de l'incendie. Ensuite l'attaque du 
» fort commença, à l'aide de machines, si vivement que 
» G , perdant courage, s'échappa de nuit, disant 
» aux siens qu'il allait chercher du secours. Les autres 
» ne tardérent pas à se rendre; et les bourgeois rentrés 
» en ion de leur forteresse , en rasèrent les mu- 
» railles intérieures jusqu'à la hauteur du mur de ville, 
» ne laissant subsister en entier que les remparts tournés 
» vers la campagne. » 

Mais en 4073 survint Guillaume le Conquérant, récla- 
mant la souveraineté du Maine. Il fallut ceder et se sou- 
mettre, lui préter serment, et recevoir comme un don la 
conservation des anciennes franchises municipales ; l'his- 
toire ne faisant plus mention de la commune, il est pro- 
bable qu'elle cessa d'exister. 

Nous n'avons pas à rappeler ici par combien de domi- 
nations successives passa le Mans en méme temps que la 

rovince dont il était la capitale. Parmi les faits purement 
locaux , nous devons mentionner une effrovable famine 
qui, en 1085, désola la ville; le setier de blé se vendit, 
à ce qu'on prétend, jusqu'à quarante-trois francs, Le 
clergé et le peuple obtinrent de l'évêque Hoël que l'or et 
l'argent qui couvraient le maitre-autel de la cathédrale 
seraient consacrés à acheter des subsistances; peu aprés 
un incendie dévora une partie de la ville. D'autres fami- 
nes, de nouveaux incendies, des siéges meurtriers éprou- 
vèrent la malheureuse ville pendant les sm et su" siècles, 
Prise par Jean Sans-terre en 1199, elle est démantelée ; 
mais Philippe-Auguste fit relever ses murailles, et char- 
de la défendre Guillaume des Roches, qui la livra à 
ean Sans-terre. Le roi de France s'en empare de nou- 
veau (1202). 

« En 4219, dit M. Cauvin, la reine Bérenzére, veuve 
de Richard Cœur-de-lion, comtesse du Maine, assiste le 
23 août, veille de Saint-Barthélemy, à un duel qui eut 
lieu sur la place Saint-Pierre, entre Raoul de Flory, 
champion de Huet de Corleiant, et Joscet Lefevre, cham- 

ion de Hodeburge, sœur de Corleiant, que celui-ci vou- 
L priver de la succession de leur pere parce qu'eile 
avait forfait à l'honneur. Le dernier succomba ; et Raoul 
Lenterré, sacristain de Saint-Pierre, eut, suivant l'usage, 
le bouclier et la lance du vaincu. » 

Ce fut près du Mans que le roi Charles VI ressentit les 
remières atteintes de cette démence qui devait être si 
atale à la France. H passait devant la maladrerie de 

Saint-Lazare, sur le chemin de Sablé, lorsqu'un homme 
de figure sinistre, vêtu d'une cotte blanche, tête et pieds 
nus, sort du taillis, se jette à la bride du cheval du roi, 
en s'écriant : « Arrête, noble sire, tu es trahi. » On Lé- 
loigne , mais y oec longtemps il suit le roi en répétant 
le méme eri. Il faisait une chaleur étouffante; le rot che- 
vauchait silencieux et comme frappé de l'avertissement 

"il venait de recevoir, quand un page, qu'endormait 
l'excessive chaleur, laisse tomber la lance du roi, qu'il 

rlait, sur le casque que portait un autre page. À ce 
ruit, le roi tressaille. tire l'épée, puis se préciputant sur 

le duc d'Orléans ` e Sus aux traitres! s'écrie-t-il, ils veu- 
lent me livrer. » Le duc échappe à sa fureur, mais avant 


tué cinq hommes. Cette folie fut pour le Mans , comme 
pour le reste de la France, le signal des plus affreux 
désastres. Pris par les Anglais, il ne fut rendu à la couronne 
qu'en 1447. Dunois y entra le 46 mars à la tte de 7,000 
hommes. L'allégresse fut si vive, qu'on institua, en sou- 
venir de cette délivrance, une procession solennelle qui 
eut lieu pendant plus d'un siècle. 

Agité par les querelles religieuses, pris par les protes- 
tants, repris par les catholiques en 4562, le Mans fut en 
4589 assiégé par Henri IV. Le gouverneur, Bois-Dau- 
phin, qui tenait pour la Ligue, aprés avoir brûlé un grand 
nombre de maisons dans les faubourgs comme s'il se pré- 
pens à une défense énergique, se rend à la seconde vo- 
ée de canon. Les habitants donnérent au roi vingt 
mille écus pour payer ses Suisses Bois-Dauphin leur avait 
brûlé pour cinq cent mille livres environ de bâtiments. 

Le roi Louis XII passa plusieurs fois au Mans; il fit 
démolir en 1617 le chätoau, et en donna l'emplacement à 
la ville. Des maladies contagieuses, une famine dé 
rent encore la ville à cette époque. En 1625, on prit des 
mesures sévères pour arrêter les progrès de l'épidémie ; 
parmi les prescriptions de la police, nous remarquons 
celles-ci : Défense de nourrir des porcs, des lapins et des 
pigeons dans l'intérieur de la ville; injonction aux men- 
diants de se retirer dans deux endroits où ils seront ren- 
fermés; défense d'en sortir, sous peine du fouet et de la 
marque; enfin, défense aux habitants soupçonnés d'être 
atteints de la maladie de quitter leurs maisons, sous peine 
d'être poursuivis à coups de pierres ou d'arquebuse. L'é- 
pidémie n'en fit pas moins d'affreux ravages pendant les 
années suivantes. 

Pendant le xvii* et le xvri* siècles, la tranquillité du 
Mans ne fut troublée qu'en 4675 par une émeute , à l'oc- 
casion d'un nouveau tarif. Nous trouvons à cette époque 
un arrêt assez curieux du parlement, qui enjoint au mes- 
sager chargé du service entre le Mans et Tours {vingt 
lieues) de ne pas mettre plus de deu jours pour faire ce 
trajet. En 4760, grâce aux progrès des temps, la voiture 
qui avait le — du transport des voyageurs de Pa- 
ris au Mans, ne devait mettre que quatre jours e! demi 
en été , et cing jours et demi en hiver. Ce trajet se fait 
aujourd'hui en quelques heures. 

æ Mans, qui s'était en 4789 prononcé pour la révolu- 
tion, fut troublé par une émeute causée par la cherté 
des grains; de plus grands malheurs allaient fondre sur 
la capitale du Maine. 

Le 10 décembre 4793, l'armée vendéenne, sous les 
ordres de la Rochejacquelein, aprés avoir enlevé quelques 
retranchements élevés à la hâte et défendus par des gar- 
des nationales, entra à quatre heures du sotr au Mans, 
d'où avaient fui tous les hommes compromis par leur dé- 
vouement à la révolution. Épuisés par le combat et des 
marches forcées, les Vendéens passèrent la nuit et le jour 
suivant à se reposer; mais sentant l'impossibilité de tenir 
dans une place ouverte de toutes parts, ils se préparent 
à partir, le 42 au matin, quand vers le milieu du jour ap- 
paraissent les hussards de l'avant-garde républicaine. 
Ceux-ci chargent aussitôt les royalistes. Laissons à 
M. Thiers le soin de rapporter cette affaire si importante 
dans l'histoire de nos malheureuses guerres ` e La con- 
fusion se mit d'abord parmi les Vendéens; mais quelques 
mille braves, conduits par la Rochejacquelein , vinrent se 
former en avant de la ville, et forrérent Westermann et 
ses hussards à se replier sur Marceau, qui arrivait avec 
une division. Kléber était encore en arrière aver le reste 
de l'armée Westermann voulait attaquer sur-le-champ, 
quoiqu'il fit nuit. Marceau, entrainé par son tempérament 
bouillant, mais craignant le blàme de Kléber, dont la 
force froide et calme ne se laissait jamais emporter, hé- 
site; cependant, entraîné par Westermann, il se décide 
et attaque le Mans. Le tocsin sonne, la désolation se ré- 
pand dans la ville. Westermann, Marceau, se précipitent 
au milieu de la nuit, culbutent tout devant eux, et, mal- 
gré un fen terrible des maisons, parviennent à refouler 
le plus grand nombre des Vendéens sur la grande place 
de la ville. Marceau fait couper à sa droite et à sa gauche 


qu'on pùt se rendre maitre du pauvre insensé, il avait ' les rues aboutissant à cette placo, et tient ainsi les Ven- 
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déens bloqués. Cependant sa position était hasardéo ; car, 
engagé dans une ville au milieu de la nuit, il aurait pu 
être tourné et enveloppé. I envoie donc un avis à Kléber 
pour le presser d'arriver au plus vite avec sa division. 
Celui-ci arrive à la pointe du jour. Le plus grand nombre 
des Vendéens avaient fui ; il ne restait que les plus braves 
pour protéger la retraite. On les charge à la baïonnette, 
on les enfonce, on les disperse, et un carnage horrible 
commence par toute la ville. Jamais déroute n'avait été si 
meurtrière. Une foule considérable de femmes laissées en 


restes de cette vaillante armée, T avait tenu en échec 
la révolution. La Vendée n'exi 

Plus tard, quand cette formidable 
guerre de partisans, fut devenue ce qu'on 
chouannerie, M. de Bourmont, dans la nuit du 4 
1799 , surprend le Mans et y pénètre par trois côtés à 
deux heures du matin, H eq cod neces la ville; mais 
la caserne de Saint-Vincent, par une partie de 
la 40* demi-brizade, lui la à 
tance; les soldats ne 
épuisé toutes leurs 
ES de la mairie, désarment les habitants, enlévent 
es caisses publiques, puis se retirent vers Sablé après 
trois jours d'occupation. 

Depuis cette époque le Mans n'a plus 
d'aucun événement ae d'étre ra ` 

La cathédrale du 


partenant à diverses ues : les statues du portail ap- 

partiennent au vi: siècle; la voûte de la nef, au (ar sié- 

cle; elle a été élevée par saint Aldrie, qui consacra 
ais les travaux étaient à 


travaux : l'église ne fut terminée qu'en 1434. La nef, 
avec ses bas côtés, offre un parallélogramme régulier de 
174 pieds de I 


figures bizarres I i ornent les chapiteaux , et l'élégance 
du chœur, dont la construction, postérieur) à celle de la 


L'église de la Couture, du zu siècle, et Saint-Julien- 
du-Pré, du xi*, présentent aux regards de l'archéol 
un des sujets d'étude les plus intéressants et les es 


variés. : : 
“Le musée de la ville possède une riche collection d'an- 
uités et quelques bons tableaux des maitres. La biblio- 
est une des plus complètes des bibliothèques dé- 
entales; on y admire un grand nombre d'antiques 






M ins eat la patrie de een hommes célebres : 
la Croix du Maine, savant bi 
Bibliothèque 


que l'on y passe sur trois 


ralenent mal bâtie: la ville haute est plus régulière, 
mais le quartier neuf est le beau quartièr. Les princi- 


Hn 


de ce Gilles de Laval, maréchal de 





pue rues de la ville viennent aboutir à la place des Hal- 
es. La cathédrale et l'église Notre-Dame-du-Pré sont les 
deux monuments les plus curieux à visiter, Son commerce 
consiste principalement en grains, légumes, bestiaux ; ses 
volailles sont célèbres depuis longtemps. On se rappelle 
que le crime dont est accusé le chien Citron dans les 
eeneg de Racine est d'avoir mangé un bon chapon du 
aine : 


Appelez les témoins. — Je ies ai dans ma poche : 
Tenez , voici la téte et les pieds du chapon; 
Voyez-les et jugez. — Je les récuse. — Bon! 
Pourquoi les récuser? — Monsieur, ils sont du Maine. 
— M est vrai que du Mans il en vient par douzaine. 


Le Mans possede des fabriques de toiles, de papier, 
de vitraux, de savon, de cuir, et de bougies fort estiinées. 

Les armes du Mans sont : d'azur à la crois de gueules 
à trois chandeliers d'église d'argent, 2 et 4, et une clef 
de méme posée en pal sur le chandelier de la pointe; au 
chef d'azur chargé de trois fleurs de lis d'or. 


Aizowes. — Allones, village, 851 habitants, situé à 
6 kilomètres au sud du Mans, paraît être l'emplacement 
de l'antique Suindinum. On y a découvert un grand 
nombre de débris, et l'on reconnait encore le tracé de 
l'ancienne ville. Près de là existait un château appelé la 
Tour des Fées, dont il reste encore quelques ruines. Cette 
tour était encore habitée en 1614. Lorsque Louis XIH et 
sa mère Marie do Médicis vinrent dans le pays, ils furent 


complice à leur passage par la dame de la Tour des 


e des fabriques de toiles el de coton- 


Allones possèd 
nades et des briqueteries. 


La Suze. — La Suze , chef-lieu de canton, peuplé de 
2 422 habitants, et situé à 18 kilometres au sud-ouest 
du Mans, sur la rive gauche de la Sarthe, que l'on y passe 


sur un pont de nouf arches, est une petite ville commer- 
çante qui doit son origine à un château qui appartenait 


le xi* siècle à une famille du méme nom. Les sei- 
la Suze sont célebres dans les guerres du moy en 
Plus tard, cette châtellenie fit partie des domaines 
etz , dont l'histoire 
est si horrible. (Voir les articles Champtocé dans le dé- 
dee de Maine-et-Loire, Machecoul, département de 
Loire-Inférieure, Tiffauges, département de la Vendée.) 
Le château de la Suze fut le théâtre des crimes inénar- 
rables de ce seigneur, dont une partie de la vie avait 
pourtant été exempte de toute souillure, et qui avait con- 
tribué à rendre au roi Charles VII sa couronne. Le chà- 
teau de la Suze, ou plutôt le château de la Barbe-Bleue, 
comme on le dit encore dans le pays, est aujourd'hui en 
ruines; el ceux D ont fait dea fouilles pour retrouver 
les trésors de Gilles de Retz n'ont jamais trouvé sous ses 
décombres que des ossements de petits enfants, des car- 
cans de fer et des instruments de torture. Souis Louis XIV, 
la châtellenie de la Suze appartint au ministre d'État Cha- 
millard, qui lui fit rendre le titre de comté qu'elle avait 
recu de Charles IX en 1566. 
chancelier de France Laforêt (1350) et le chanoine 
le Paize, suteur du Dictionnaire historique du Maine, 
sont nes à la Suze. On visile dans le canton le château de 
la Belle Fille remarquable par l'histoire touchante qui, 
au xue siècle, lui a donné son nom. 


Ecowwoy. — Ecommoy, chef-lieu de canton, à 24 ki- 
lometres au sud du Mans, est un gros bourg de 3631 ha- 
bitants, situé dans une contrée sablonneuse mais fertile, 
— C'était au vu siecle un petit village, que l'on voit 
légué par l'évêque Hadoing à digiti de la Couture. 
L'eslise est un bel édifice gothique qui mérite l'attention 
des archéologues. Ce bourg, qui doit sa prospérité crois- 
sante à son industrie, e des fabriques de toiles, 
des blanchisseries de fil, des manufactures de faïence ct 
des fours à chaux. 


SILLÉ-LE-GOILLAUME. — Silie-le-Guillaume, chef-lieu de 
canton, peuplé de 3,833 âmes, et situé à 30 kilomètres à 
l'ouest du Mans, au pied d'une colline, dans un pays riche 
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et sur la lisière de la forét qui porte son nom, est une des 
plus anciennes villes du département; elle fait un grand 
commerce de toiles et de bestiaux. Elle était défendue par 
un château dont les restes attestent son importance au 
moven âge. Les Manceaux l'assiégèrent sans succès, et 
Guillaume le Conquérant la prit dans le xi* siécle. Située 
sur les confins des possessions anglaises et françaises , elle 
fut, pendant la guerre de cent ans, plusieurs fois prise et 
reprise. Le comte de Richemond s'en empara en 1442. 
Plus tard, assiégé en 4432 par le comte d'Arundel, elle 
fut délivrée par Gilles de Laval ; mais elle allait de nou- 
veau tomber àu pouvoir de l'ennemi, lorsque, par un coup 
de main hardi, Ambroise de Loré vint à son secours et 
la délivra. 

Le chàteau de Sillé-le-Guillaume est encore bien con- 
servé; il fut construit au xiv* siècle sur l'emplacement 
d'une plus ancienne forteresse. Il est composé d'un carré 
long avec cour intérieure, flanqué de quatre tours, dont 
une, nommée le donjon ou la maitresse tour, est remar- 
quable ‘par ses murs en grès appareillé de moyenne 
grosseur et par sa charpente, ronde d'un cóté, hexagonale 
de l'autre; elle a 33 mètres d'élévation et 44 de diamètre, 
les murailles ont 3 mètres 50 centimètres d'épaisseur. 
Cette tour so divise en trois étages, celui du rez-de- 
chaussée forme un cachot. Le portail occidental de l'église 
paroissiale de Notre-Dame offre de beaux détails qui 
rappellent l'architecture du xv* siecle, 


Barnow. — Ballon et Saint-Ouen-sous-Ballon est un 
chef-lieu de canton de 2129 habitants, situé à 23 kilo- 








métres au nord du Mans, sur la rive gauche de l'Orne et 
sur une élévation. Cette petite ville fut au moyen âge 
une place importante que se disputérent "in Nor- 
mands et les Manceaux. Philippe-Auguste s'en empara et 
fit raser le château. Cette forteçesse fut plus tard rebàtie; 
mais en 4417 les Anglais s'en emparérent et la conser- 
vèrent quelque temps, et il en reste d'importants débris, 
com d'une grosse tour accompagnée de deux tou- 
relles. La vue s'étend de là sur un ravissant paysage. On 
croit qu'un souterrain parli de ce point se prolonge sous 
la grande rue jusqu'à l'auberge de la Tête noire. En 1789, 
cette petite ville fut le théâtre d'un malheureux événe- 
ment : MM. Cureau et de Montesson, accusés d'avoir 
voulu entretenir dans le pays une disette factice, furent 
tués par les paysans. Leurs meurtriers furent punis de 
mort 


Ballon fait un commerce important de bestiaux, de 
graines et de grains, 


SAINT-CALAIS (lat, 47°, 55', 49"; long. 4e, 35', 28", O.). 
— Saint-Calais, chef-lieu d'arrondissement et d'un can- 
ton, avec tribunal de première instance et collége com- 
munal, est une petite ville de 3,846 habitants, situé à 
44 kilometres à l'est du Mans, sur la petite riviere de 
l'Anille et dans un bassin peu fertile entouré de landes et 
de forêts. 

Elle portait primitivement le nom d'Anille ou Anisolle, 
du nom du ruisseau qui la traverse. Son nom moderne 
est celui d'un saint qui vint s'y établir au vi* siècle, et 
fonda un monastére occupé depuis par les bénédictins. 








| 
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« Cette abbaye, dit M. Edom, était une des quatre dans 
l'église desquelles on amenait des accusés qui niaient 
leurs crimes , afin de leur faire jurer sur les reliques des 
saints qu'ils étaients innocents trois autres abbayes 
étaient celles de Saint-Germain-des-Prés à Paris, de 
Saint-Martin à Tours et de Saint-Médard à Soissons. » 
(Géogr. de la Sarthe.) L'église, partagée en deux étages, 
est occupée dans sa partie inférieure par la halle au blé, 
dans la partie supérieure par le tribunal civil. L'enclos 
de l'abbaye est devenu une promenade publique. La 
ville fabrique des étoffes de laine, des serges, des cas- 
ovine: eie fait un ccommerce assez considérable en 
grains, volailles et bestiaux. 


Bessé. — Bessé-sur-Braye, bourg de 2,336 habitants, 
à 42 kilomètres au sud de Saint-Calais, est un gros bourg 
important par son industrie. On y fabrique des toiles, des 
siamoises et des bougies, et l'on y exploite des fours à 

haux. 

š Près de là se trouve le chàteau de Courtenvaux, pro- 
priété héréditaire des Montesquiou , bizarre et pittoresque 
assemblage de constructions appartenant à différents sič- 
cles. Il est adossé à une colline boisée. et l'on y admire 
une belle galerie de portraits. 


Caareau-pu-Loin. — Cháteau-du-Loir, Castrum Lidi, 
Castrum Ladum, chef-lieu de canton de 3,080 habitants, 
est une petite ville située à 50 kilometres au sud-ouest de 
Saint-Calais, sur le penchant d'un coteau qui domine la 
délicieuse vallée du Loir. ; 

Ce n'était jadis qu'un château construit sur un rocher, 





SARTHE, 


etr dii 
Église de la Ferté-Bernord. 


qe la main des hommes avait isolé d'un coteau, au pied 
uquel coulent deux ruisseaux à droite et à gauche ; il se 
trouvait ainsi entouré de tous côtés. Il était bâti sur une 
roche de nature calcaire : on a fait sauter et forteresse 
et rocher, et leurs débris ont comblé le fossé. Ce chà- 
teau était célébre pour avoir au xi* siècle soutenu un 
siége de sept ans contre Geoffroy Martel, comte d' Anjou. 
En 1075, il fut pris par Foulques le Réchin. Plus tard 
Philippe-Auguste l'enleva à Henri II, roi d'Angleterre, 
et le rendit a Richard Cœur de lion, alors son ami. C'est 
maintenant une petite ville de 3,000 âmes, bâtie dans 
une position délicieuse. Elle fut dévastée, en 4798, par 
un incendie qui détruisit le qe de ses habitations. 
toiles qu'elle fabrique sont fort estimées. Elle fait, en 
outre, un grand commerce de marrons et de vins blancs, 
assez renommés dans le pays. La ville est dominée par 
un rocher d'oü l'on jouit d'une vue ravissante. On y fa- 
brique des toiles : il v a des filatures de coton, des blan- 
chisseries, des tanneries et des fours à chaux. Elle com- 
merce en grains, bestiaux, volailles et vins de son 
territoire, qui sont assez eslimés; elle exporte surlout 
une grande quantité de marrons. 

Les armes de Château-du-Loir sont : de gueules à un 
cháteau d'argent crénelé à trois tours couvertes en pointe, 
sur une onde ombrée d'azur, au chef d'azur chargé de 
deux fleurs de lis d'or, 


BravMoNT-LA-CmanTRE. — Beaumont-la-Chartre est 
un petit bourg de 718 habitants situé à 34 kilomètres au 
sud-ouest de Saint-Calais, sur le penchant d'un coteau 
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Sa forme est celle d'un cœur dont la pointe serait au nord. | 


or ni argent; mais tout ce qu'il leur donna fut donné 


On y voit encore les restes d'un ancien manoir flanqué ` pour le salut de son âme et de celles de ses pere et 
de tours carrées; mais ce qu'il y a de plus remarquable ` mère. » Suit l'énumfration des donations de Jean de la 


à Beaumont c'est son église, qui date des croisades. 

Il y avait, avant la révolution, un prieuré dépendant de 
l'abbaye de Saint-Julien de Tours. 

Beaumont est la patrie de M. Gustave de Beaumont, 
ancien député et membre de l'Institut, et d'un savant 
slatisticien, M. A. Guerry. : 

A quelque distance de Beaumont, au pied d'une col- 
line et sur les bords de la Demée, s'élévent, dans une si- 
tuation charmante, les ruines du vieux cháteau de la Mar- 
cellière, « dont la construction, dit M. H. Gousson, parait 
dater du xvi* siècle. Il est flanqué à droite d'une tour 
carrée, Il existe aussi de vastes souterrains qui, dit-on, 


s'étendaient à trois lieues, et pouvaient cacher une armée | 


pendant les guerres civiles du temps de la Ligue. Aujour- 
d'hui on ne peut y pénétrer; les lumières s'y éteignent, 
el la respiration manque au bout de quelques minutes. » 


Poxcé. — Poncé, Pons Cesaris, village du canton de 
la Chartre-sur-Loir, situé à 24 kilomètres au sud de Saint- 
Calais, et peuplé de 758 habitants. A peu de distance de 
ce village se trouvent les vestiges d'un fort, dont la con- 
struction est attribuée à Jules César. Il existe encore 
dans le villago un temple de construction romaine, qui 
sert d'écurie. On voit de là une grotte naturelle, du 
milieu de laquelle jaillit une source d'eau vive, el qu'en- 
toure une fraiche verdure. — Poncé possède une papes 
terie, des tuileries et des fours à chaux. 


La FLÈcue (lat. 479 42' 4”, long. 29 24' 47" O.). — La 
Flèche, Fixa, Fixia, jolie ville, chef-lieu du 3° arrondis- 
sement communal et d'un canton, située à 47 kilomètres 
au sud-ouest du Mans, sur la rive droite du Mans, et 
peuplée de 7,048 habitants. Elle possède un tribunal de 
Are instance, un collége militaire, aujourd'hui le prytanée 
impérial. Chef-lieu d'élection, elle dépendait autrefois du 
diocèse d'Angers, du parlement de Paris et de l'inten- 
dance de Tours, avait sénéchaussée , présidial , collége et 
école royale militaire, plusieurs couvents, et lormait un 
gouvernement particulier. On a assigné au nom de cette 
ville des étymo ogies diverses; selon les uns, il serait dû 
tout simplement à la flèche élevée d'une de ses églises ; 
selon d'autres, la Flèche, désignée sous le nom de Fixa, 
Fisa, viendrait de ce que la ville fut, en quelque sorte, 
bâtie sur pilotis. En effet, le château de la Flèche avait 
été bâti sur des arcades qui coupaient la rivière du Loir, 
Des deux côtés du chàteau on avait creusé deux canaux, 
qui formaient de chaque côté une ile artificielle, et con- 
tribuaient à la sûreté de la forteresse. C'est dans ces deux 
iles que les premières maisons de la ville furent bâties. 

ll est fait mention de la Flèche au zue siècle. Jean de 
la Fléche, attaqué par Foulques le Réchin, comte d'An- 
jou, réclame epe du due de Normandie, Guillaume le 
Conquérant. Celui-ci lui envoie des troupes; de son cóté, 
Foulques s'allie au comte de Bretagne, et vient assiéger 
la Fleche. Les Bretons et les Angevins, apprenant que 
Guillaume en personne arrive au secours de son allié, 
prennent une résolution héroique; ils passent le Loir, 
rompent le pont de bateaux qui unissait les deux ri- 
ves, afin de se mettre dans la nécessité de ne point re- 
culer , et marchent à l'ennemi. Les deux armées étaient 
en présence et allaient en venir aux mains, lorsque, par 
l'intervention de quelques prélats, elles consentirent à 
traiter et à se retirer chacune de leur côté. 

Ce méme Jean fut d'une libéralité inouïe envers l'É- 
glise, et laissa au clergé une partie de ses biens. U enri- 
chit l'abbaye de Saint-Aubin d'Angers: ce dont il est 
loué, en termes assez naïfs, dans un acte rédigé par un 
des moines de l'abbaye : « Comme il nous importe d'évi- 
ter l'oubli des choses utiles, autant qu'il est possible, il 
est bon de conserver par écrit tout ce qui peut servir aux 
générations futures; aussi nous écrivons ce qu'un homme 
noble et de haute valeur, nommé Jean de la Flèche, a 
donné à Dieu, à Saint-Aubin, et à ses religieux , espé- 
rant par là que ses péchés pourront lui étre remis par 
une aussi bonne œuvre; car il n'exigea des moines ni 


Flèche : l'église de Saint-Odon, la chapelle de son chà- 
teau, « une mesure de terre de la meilleure qualité, au- 
» tant que quatre bœufs vigoureux en pourraient rer 
» en un jour; » plus: des prés, son jardin, son verger, 
e il décida que ceux qui l'habiteraient seraient sous la 
» puissance des moines; » plus, la dime du blé qui serait 
porté à ses moulins, la dime du poisson qu'on prendrait 
dans ses rivières, du pain qui serait cuit au four banal, 
la dime de ses vignes. Jean de la Fléche ne crut pas 
avoir assez fait, et se sentant mourir, ajouta encore de 
nouvelles donations à celles que nous venons d'énumérer. 
Aussi obtint-il de l'abbé la promesse d'être enterré re- 
vêtu de l'habit de bénédictin. Malheureusement Gaul- 
berg, son second fils, cria à la spoliation. Les moines 
consentirent À entrer en arrangement; ce qui fut fait 
moyennant 40 livres 2 deniers, une oie et une mesure 
d'avoine que l'abbaye consentit à donner pour dédom- 
mager l'héritier mécontent : on ne pouvait en étre quitte 


| à meilleur marché. Le fils ainé, plus accommodant, avait 


ratifié toutes les donations de son père, comme cela est 
mentionné dans l'acte cité ci-dessus. Il s'appelait Hélie : 
sa vie fut trés-malheureuse ; trois ans apres la mort de 
son pere, sa ville fut prise par Foulques le Réchin, qui 
la livra au pillaze. Ce fut à Hélie que la Fléche dut la 
construction ou la restauration de l'église de Saint-Tho- 
mas, dont la flèche élevée aurait donné à la ville son 
Ta Flèch passa riage dans 1 d 
a Flèche ar mariage dans la maison d'Anj 

(1410), puis dans la famille des vicomtes de Beet 
et successivement dans celles de Brienne, de Chamail- 
lard, et enfin d'Alençon en 1391. Son histoire ne pré- 
sente rien d'intéressant pendant cette période; mais au 
xv* siècle, elle eut à souffrir de la guerre contre les An- 
glais, fut prise par eux et ruinée. De la maison d'Alen- 
con elle passa par mariage dans celle de Bourbon, en 
4513, et de là date pour elle une nouvelle existence. Ce 
fut dans cette ville que Jeanne d'Albret devint enceinte 
d'Henri IV. Celui-ci s'en souvint toujours avec plaisir, et 
successivement fit réparer les fortifications de la ville, y 
institua quatre foires franches, et enfin v fonda le cof- 
lége auquel la ville doit sa prospérité. Henri IV avait 
donné la seigneurie de cette ville à Fouquet de la Va- 
renne, qui avait rendu à ce prince de complexion amou- 
reuse quelques uns de ces services délicats auxquels 
l'honnéte d'Aubigné s'était refusé si rudement. Confident 
des faiblesses royales, il était fort bien en cour; il se 
servit de son crédit auprès du roi pour augmenter la 
proa rité de sa seigneurie. Les jésuites voulaient établir 

la Flèche une université pour faire concurrence à l'aca- 
démie protestante que Duplessis-Mornay avait fondée à 
Saumur; mais ils étaient bannis de France depuis le 
meurtre tenté par Jean Chátel sur la ne d'Henri IV. 
La Varenne obtint du roi non-seulement leur rappel, 
mais l'autorisation pour les jésuites de fonder cet éta- 
blissement, qui devait si rapidement prospérer. Henri 
leur donna en outre, le château, 400,000 écus, et y at- 
tacha un revenu annuel de 20,000 livres, en y réunis- 
sant plusieurs abbayes. Les jésuites arrivèrent à la Flè- 
che en 4604, et logérent d'abord chez la Varenne, On 
se hàta de mettre à profit les importantes donations fai- 
tes par le roi; mais les bàtiments si condérables ne fu- 
rent achevés qu'au bout d'un demi-siécle. A la mort 
d'Henri IV, les jésuites apportérent dans leur église le 
cœur du roi, comme il en avait lui-même exprimé la 
volonté. Par une indigne profanation, ces reliques furent 
brûlées en 1793. 

Le collége prospéra rapidement et donna à la ville un 
air d'aisance et de vie. Il suffit de nommer parmi les 
élèves de celle maison le vrai fondateur de la philosophis 
en France, René Descartes, le prince Eugène, dont la 
gloire nous fut si fatale, et, enfin, Pasquier, conseiller au 
pie de Paris, qui, sous Louis XV , se montra si 
10stile à l'ordre des jésuites, et contribua si puissamment 
à leur expul-ion en 1762. A cette époque le cullége fut 
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consacré à l'enseignement gratuit de 450 jeunes nobles 
destinés à la carrière des armes; les pères de la doc- 
trine chrétienne furent chargés de leur éducation en 1775, 
mais alors le pensionnat cessa d'être gratuit. 

Les jésuites, pendant les dernieres années de leur en- 
seignement si brillant, avaient eu pour professeurs à la 
Flèche : Brumoi, l'auteur de la traduction du théâtre des 
Grecs, Gresset, et les deux ennemis les plus acharnés de 
Voltaire : Desfontaines et Fréron. 

La Fléche, pendant la révolution, eut à souffrir des 

rres civiles. Les Vendéens y entrèrent le 4*' décem- 

E 4793, puis quittèrent cette ville pour se diriger sur 
Angers. Ayant échoué dans celte nouvelle entreprise, ils 
se rabattirent sur la Flèche, qui, cette fois, leur résista. 
La garde nationale défendit bravement l'entrée de la 
ville; mais ils furent obligés de céder au nombre, et plié- 
rent. « Plusieurs Fléchois, dit M. Cauvin, pris les armes 
à la main, subirent la peine de mort; d'autres, arrêtés 
dans leur fuite , devaient éprouver un sort pareil. M. de 
Biré, ancien major au régiment de Bretagne, s'arrache 
de son lit où le retenaient des infirmités, va implorer la 
clémence des vainqueurs, et obtient du prince de Tal- 
mont la grâce de ces malheureux. » (Essai sur l'arron- 
dissement de la Flèche.) La Flèche, qui, quoique ayant 
toujours fait partie de l'Anjou sous l'ancien régime, avait 
été réunie à une partie du Maine pour former le départe- 
ment de la Sarthe, devint, en 4800, chef lieu de sous- 
préfecture. Son collége, abandonné au mois d'août 1792 
par les pères de la doctrine, était rouvert depuis le mois 
de mai 4797. L'empire y créa un prytanée militaire; la 
restauration y fit une école militaire préparatoire où 
sont admis en général les fils des officiers pauvres ou 
tués à la guerre. Le collége, qui a repris son nom im- 
m de Prytanée, est encore aujourd'hui le monument 

plus considérable de la. Flèche, ville d'ailleurs propre 
et bien bâtie. L'église Saint-Thomas, construction mas- 
sive de re romane, mérite l'attention du voyageur. 

Cette ville fabrique des toiles, des cotonnades, des 

nts, des bougies; elle possede des blanchisseries de 
in, des tanneries, fait un commerce important de grains, 
vins, huiles, noix, fruits, cuirs, volailles et bestiaux. 

Les armes de la Flèche sont : d'azur d deur fours 
crénelées d'argent séparées par une [léche d'or posée en 
pal avec 3 [leurs de lis d'or en chef. 

Bizoccgs, — Ba ur-Loir est un joli village de 
,830 habitants, situé à 48 kilométres à l'ouest et dans 
canton de la Fléche. 11 le une église romane, 
fondée en 4008 par Hugues et. Aremburge, qui est un 
es plus curieux monuments religieux du département. 

plan présente une croix latine à trois absides orien- 
tales ` le ses cintre qe des 
moulures en zi :les colonnes à chapiteaux fantas 
tiques. Bof. [es pei sa nef e bois méritent 
l'attention de l'arch 
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est en partie gothique 
naissance. De 

lée au xviti* , sortent de ses angles. La cour est 
décorée de statues et de pilastres en marbre. La terre 
du Ludo a appartenu à du Guesclin à titre de baronnie ; 
elle fut plus tard érigée en comté par Francois I", puis 
en duché-pairie par Louis XIV. On montre dans le chà- 
teau un appartement où ont couché Henri IV et depuis 
Louis Xill; l'ameublement n'en a pas été changé depuis 
cette époque. Une inscription que a Henri IV a 


couché dans cette chambre la veille de la Féte-Dieu, l'an 





1598, et a assisté à la procession, qui fut la première 
cérémonie catholique où il se trouva depuis sa conver- 
sion. » Assertion un peu hasardée peut-être, car l'abju- 
ration d'Henri IV est de 4693, et il est peu vraisembla- 
ble que pendant cinq années il n'ait pas assisté à une 
seule cérémonie catholique. Une autre inscription est 
ainsi : « Louis XIII a couché dans cette chambre 
le 5 juin 4619 en allant en Touraine voir Marie de Mé- 
dicis, sa mère, qui s'y était retirée; d'où elle alla à An- 
gers, excita une révolte wg fut apaisée en 4620 par la 
rise du Pont-de-Cé , où le roi se trouvait. Il était alors 
gé de dix-huit ans.» Le Lude recoit encore de nos 
m une noble société. Il retentit encore pendant la 
lle saison des grands noms historiques; les fétes, les 
représentations dramatiques, qui se donnent à ce chà- 
teau, ont leur contre-coup heureux dans le pays, où elles 
amènent l'argent et le mouvement. 
Les armes du Lude sont : d'azur à la croix engrélée 
d'argent. 


PoxrvaiLaix. — Pontvellain, bourg de 2,030 habitants, 
situé à 23 kilometres au nord-est de la Flèche, est célebre 
r un combat livré en 1369 aux Anglais par du Guesclin, 
.e chevalier breton venait d'être nommé connétable : il 
avail tenté de s'excuser aupres du roi, et dit « qu'il était 
un pauvre homme et petit. bachelier et de basse venue 
aux regards des grands seigneurs de France, et qu'il n'o- 
serait commander, comme il convient à l'office de conné- 
tab!ie, sur les frères , neveux et cousins du roi. » ( Frois- 
sard.) Mais le roi ayant insisté, Bertrand du Guesclin ac- 
cepta, à la grande joie du royaume, et partit pour le 
Maine avec cinq cents lances francaises et bretonnes, 
commandées sous lui par Olivier de Clisson , pour com- 
battre les Anglais. Thomas de Grandson, qui les comman- 
dait à Pontvallain en l'absence de Robert Knolles, voulut 
se mesurer avec le nouveau connétable, et lui envoya un 
héraut pour lui proposer le combat. Du Guesclin se hâte, 
et surprend les Anglais, qui ne s'attendaient pas à le voir 
arriver si vite; il avait laissé derrière lui la plus grande 
artie de sa petite armée afin de venir plus rapidement. 
za Anglais, d'abord déconcertés , se réunissent, enve- 
loppent la troupe du connétable. Le combat s'engage avec 
fureur des deux côtés; et, comme le dit le Roman de 
Berirand du Guesclin : 


Bien se porta Thomas de Granson le vaillant, 
Et David Olegüre ne s'y va point faignant. 


Mais Clisson survient avec le reste des Francais, et décide 
la victoire. Les Anglais sont contraints de plier : 


Quand Thomas de Granson vit Anglais déconfis, 
Adone moult volontiers se fut à garant mis (en stirelé); 
Mais il fut de Bertrand fièrement assailli , 

Et lui dit : = Rendez-vous, ou tôt serez occi! » 

Lors se rendit Thomas. 


Et les Français s'écriaient, en voyant leur connétable 
vainqueur : 

Cil ne sait reposer ne de jour, ne de nuit; 

Cour: nne portera, si longuement est vif. 


Et la chronique n'oublie pas d'ajouter que les vainqueurs 
se hâtérent d'aller se rafrafchir avec bons vivres qu'ils 
trouvèrent en abondance dans une abbaye voisine, — 

A quelque distance se trouve la Croir-Brette, ainsi 
nommée d'une croix plantée sur le lieu où l'on enterra 
les morts. Cette croix, qui exista pendant quatre Achs, 
étant tombée en 1828, le propriétaire du terrain, M. Du- 
bignon, la remplaca par un obélisque en pierre avec cette 
inscription ` « Ici, aprés le combat de Pontvallain , en 
novembre 1370, Bertrand Duguesclin , de glorieuse mé- 
moire, fit reposer ses fidéles Bretons. Un ormeau voisin, 
sous lequel on éleva une cabane pour les blessés, une 
croix plantée sur les morts, ont donné à ce lieu le nom 
d'Ormeau et de Croix-Brette. » 


SanrÉ. — Sablé, Saborium, chef-lieu de canton, pen- 
plé de 5.282 habitants, et situé à 30 kilometres au noril- 
ouest de la Flèche, avait autrefois le titre de marquisat, 
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et dépendait du diocése du Mans , du parlement de Paris 
et de l'élection de la Fléche. 
Cette petite ville, agréablement bâtie sur le sommet 
d'une colline que couronne son magnifique cháteau, est 
divisée en deux parties inégales par la Sarthe, que l'on 
traverse sur un beau pont en ma”bre noir. Elle a dù à son 
château, en partie détruit sous Louis XV, le triste avan- 
de jouer un róle assez important dans les guerres 
contre les Anglais; ses environs furent perpétuellen 
ravagés, mais la ville eut cette gloire unique, de n'étre 
jamais tombée au pouvoir de l'étranger pendant la guerre 
de cent ans. Ambroise de Loré, qui y tenait garnison, fit 
aux Anglais une guerre très-active, et les forca de se ren- 
fermer dans les villes qu'ils occupèrent. Ce fut là qu'en 
1488, le duc d'Orléans, depuis Louis XII, fut d'adord en- 
fermé après avoir été pris à la bataille de Saint-Aubin- 
du-Cormier, La ville se soumit en 4589 à Henri IV ; mais 
elle tomba quelque temps a ainsi que le cháteau, au 
pouvoir de ia Ligue, qui s'en empara par la trahison 
d'une sentinelle. Elle resta au pouvoir des ligueurs jus- 
u'en 1595, et Péréfixe fait remarquer que Sablé est la 
doralre ace qui se soumit au roi. Un des frères du 


ment 


nd Colbert acheta la terre de Sablé, se fit élever I 
need un magnifique château sur le bord de la Sarthe, 
et démolit l'ancienne forteresse dont il reste encore quel- 
ques débris. Ménage, le savant littérateur du temps de 
Louis XIV, est né à Sablé, et le curé Urbain Grandier, 
dont la fin fut si tragique, est né prés de Sablé, à Rovére. 
Sablé fabrique des gants, des chapeaux, des serges, elle 
posséde des carriéres de marbre et des filatures de laine; 
son commerce consiste en grains, fruits, sels, bois, bes- 
tiaux, ardoises, etc., etc. 


SoLEsMEsS, — À 4 kilomètres au nord-est de Sablé et à 
29 de la Flèche. Sur le territoire de la petite commune 
de Solesmes, peuplée de 764 habitants , s'élève , sur un 
coteau, l'église de Solesmes, reste d'un antique et célebre 
prieuré fondé au xı* siècle. Ce bel édifice, qui date du 
xu* ou du commencement du xs siècle, renferme un 
grand nombre de sculptures précieuses, exécutées à l'é- 
poque de la renaissance. Elle a été réparée, et, dans ces 
derniers temps, les murs de l'antique abbaye se sont 
relevés pour servir de nouveau d'asile à une communauté 
religieuse, les bénédictins y ont fondé une maison. 


Mamens (lat. 489 21' 4", long. 40 58' 4" O.). — Ma- 
mers, Mamercia , ancienne ville, chef-lieu du 1** arron- 
dissement communal et d'un canton, avec tribunal de 
Ars instance et de commerce, collége communal, située à 
48 kilomètres au nord-nord-est du Mans et peuplée de 
6,017 habitants. 

Avant l'établissement du christianisme dans le pays, 
Mamers possédait un temple de Mars, qui, selon quel- 

ues-uns, aurait donné son nom à la ville. Saint Longin le 

t renverser au commencement du vu siècle. Au xti* siè- 
cle, le courage d'une femme, nommée Bussi, sauva la 
ville de Mamers; les Anglais, profitant de la nuit, s'ap- 
rochaient en silence des murs de la place, lorsque cette 
emme les aperçut; elle lance une pierre qui tue un ca- 
pitaine ennemi, et sonne la cloche d'alarme. Les Anglais 
sont repoussés et poursuivis dans la campagne. En mé- 
moire de cet événement, les habitants de Mamers faisaient 
tous les ans, le soir du 25 avril, une procession solen- 
nelle; cet usage n'a cessé que depuis la révolution. Ma- 
mers faisait partie du pays appelé le Sounois ou Saonnois, 
contrée couverte de bois, ou, vers la fin du ve -iecle, les 
Saxons, repoussés d'Angers, bâtirent un chàteau nommé 
Saóne. Saône, Saint-Rémy du Plain et Mamers étaient 
les principales places de ce pays, dont la fertilité excita 
souvent la convoilise des comtes du Mans. Le Saonnois 
appartint longtemps à ces Talvas, comtes d'Alençon, cé- 
lèbres par leur humeur remuante et leurs cruautés. Ma- 
mers fut pris plusieurs fois, pendant la guerre entre la 
France et l'Angleterre. En 1428 , le comte de Salisbury, 
ayant besoin de réunir autour de lui toutes ses troupes 
pour faire le siége d'Orléans, retire de Mamers la gerni- 
son anglaise et fait raser les fortifications. En 4477, 


pee du Saonnois, donnent à ité à Thomas 
iel et à sa femme le château de Mamers, à la charge 
ar ledit Viel d'en entretenir les prisons et de pw 
es prisonniers qu'y feront enfermer les officiers de leur 
justice. Mamers était devenue une ville assez importante, 
et la capitale du Saonnois. A l'époque de la réforme, elle 
fut visitée par le prédicateur Merlin, qui y introduisit les 
idées nouvelles, mais sans faire beaucoup de yles. 
En 1590, le capitaine Lansac, chef li r, ayant tenté 
vainement de surprendre le Mans, s'installa à Mamers 
avec quatre compagnies de gens de pied. Le baron de 
Hertré forma le projet de l'y re; ayant secrète- 
ment réuni la des environs, il tombe à l'impro- 
viste sur les troupes de Lansac, et les fait prisonniéres. 
Pendant l'action, on mit le feu à la ville, dont une partie 
fut détruite par l'incendie. 

Henri IV créa à Mamers un bailliage royal, dont dé- 
p soixante-neuf paroisses. En 1597, il engage les 

alles et la prévôté de Mamers au prince de Gué | 
Sous son successeur, Louis XIII, la ville augmente encore 
d'importance; on y établit une maitrise des eaux et forêts. 
L'administration municipale se composait alors d'un maire, 
d'un lieutenant du maire, de deux échevins, de deux 
conseillers, d'un procureur du roi, d'un receveur, un con- 
tróleur et un greffier. Ces officiers étaient nommés pour 
lrois ans. 

Depuis le consulat, Mamers est chef-lieu d'arrondisse- 
ment; c'est le siége d'un tribunal de commerce et d'un 
conseil de prud'hommes, On y a bâti de 1817 à 1821 de 
ER halles A c'est - ers — et d'industrie ; 
elle possède plusieurs fabriques de toiles, calicots, coton- 
nades, bonneteries en ren boutons de nacre, des blan- 
chisseries de cire, des tanneries et des brasseries. Elle 
n'offre d'autres monuments que deux églises assez insi- 
gnifiantes, et un ancien couvent des religieuses de la Vi- 
sitation de Sainte-Marie, cap 4 aujourd'hui par les tri- 
bunaux, la sous-préfecture, la mairie, le collége, la 
bibliothèque, la prison et la gendarmerie. 

Les armes de Mamers sont : coupé le chef d'azur semé 
de fleurs de lis d'or au lion de méme brochant sur le 
tout ; la pointe d'argent au léopard de sable. 


BEAUMONT-SUR-SARTBE. — Beaumont-sur-Sarthe, Bel- 
montium, est un chef-lieu de canton situé à 26 kilomé- 
tres au sud-ouest de Mamers et peuplé de 2,214 babitants. 
On appelle aussi cette petite ville Beaumont-le-Vicomte, 
parce que ses premiers seigneurs étaient lieutenants des 
comtes du Maine; elle soutint une lutte sanglante au 
xi* siècle contre Guillaume le Conquérant, qui la prit jus- 
qu'à trois fois. Geoffroy d'Anjou la prit et la brüla en- 
tièrement en 1135. Le comte Arthur de Richemond la 
prit d'assaut en 4412 ; en 4447 les Anglais s'en emparé- 
rent, mais Ambroise de Loré la leur reprit, pour peu de 
temps sans doute, puisqu'en 4433 ils en étaient de nou- 
veau les maîtres. En 1562, elle tomba au pouvoir des 
calvinistes, commandés par Lamothe-Tibergeau. Beau- 
mont et le Saonnois avaient quelques années auparavant 
été érigés en duché-pairie au profit de Francoise d'Alen- 
con, femme de Charles de Bourbon, duc de Vendóme. 
Henri IV, qui se trouva l'héritier de ce duché, devenu roi, 
publia, en 4590 et en 4596, des lettres patentes pour se 
réserver la propriété particulière du duché de Beaumont; 
mais le parlement refusa de les enregistrer, soutenant 
que « tout domaine particulier d'un prince qui parvient à 
la royauté, est réuni de plein droit à la couronne. » 
Henri IV fut obligé de céder, et consacra l'arrét du par- 
lement par un édit, en 1607. Beaumont est báti en am- 
phithéâtre sur le penchant d'un coteau au bas duquel 
coule la Sarthe, que l'on y sur deux ponts ; ses rues 
sont étroites. Son église te quelques parties remar- 
quables, qui appartiennent à l'époque romane. Le chà- 
teau est détruit en grande partie ; il n'en reste que quel- 
qu murs et une portion de tour qui sert de prison. 

aumont fait un assez grand commerce de grains, bes- 
tiaux, volailles, fabrique des toiles de chanvre, des 
couvertures de laine, et renferme des filatures de laine et 


François de Laval et sa femme, Catherine d'Alençon, ` de coton. 
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Les armes de Beaumont-sur-Sarthe sont : d'azur, 
— de fleurs de lis d'or au lion de méme brochant sur 
e tout. 


BoNNÉETABLE. — Bonnétable, chef-lieu de canton peuplé 
de 5,028 habitants et situé à 23 kilomètres au sud de 
Mamers. Son ancien nom était Malestable , et nous ne 
saurions dire quelle fut la cause du changement radical 
Ms subit. Cette wen ville n'a de remarquable qu'un 

teau, flanqué de tours pittoresques, aux toits pointus, 
et parfaitement conservé. Il fut construit par Jean d'Har- 
court en 4479. Au milieu des bâtiments s'élève une sorte 
de petit clocher élégant qui servait de belvédére. L'inté- 
rieur du chàteau présente uelques remarquables sculp- 
tures en bois. La ville, située au milieu d'un pays fertile, 
fait un grand commerce de produits agricoles, et fabrique 
—— des siamoises, des calicots et des mouchoirs 

coton. 


La FResNAYE et PENSEIGNE. — La F.esnaye est un 
petit chef-lieu decanton peuplé à peine de 1,478 habitants, 
situé à 48 kilomètres au nord de Mamers, et qui n'a 
d'autre importance que de posséder dans ses environs la 
plus belle forét du département, qui occupe presque le 
tiers de la surface du canton. C'est la forét de Perseigne, 
dont la superficie est d'environ 5,000 hectares, et qui, 
avant la révolution, en comptait plus de 8,000. 

La forét de Perseigne appartenait autrefois aux sei- 
gneurs d'Alencon et du Perche. On appelait forestiers 
ses gardes, et ils étaient soumis au grand veneur. Plus 
tard, l'officier préposé à la garde et à la conservation 
fut nommé grand maitre enquéteur et réformateur des 
eaux et foréts. Cet officier avait un lieutenant général, 
et dans chaque siége parliculier un autre lieutenant et 
un verdier. Le grand maltre tenait les grands jours de 
chaque forét. Un certain nombre de seigneurs voisins 
étaient tenus, par la nature de leurs fiefs, d'y assister 
pour l'aider à rendre les jugements, et de l'accompagner 
deux fois l'an dans la visite de la forét. Le point de cette 
torèt appelé le Signal est le plus élevé du département; 
il est à 340 mètres au-dessus du niveau de la mer. 

Sur la lisière méridionale de la forét, à 2 kilomètres 
au nord-est du bourg de Neuf-Chàtel en Saonnois, on 
admire les beaux restes de la célébre abbaye de Persei- 
ge. de l'ordre de Citeaux, fondée en 4145 par Guillaume 

alvas III, comte d'Alençon. Elle devint, par les nom- 
breuses donations qui lui furent faites, une des plus ri- 
ches abbayes du Maine et de l'Anjou. Les comtes d'Alen- 
con Le leur sépulture jusqu'en 4377. Sous Henri H, 
en 1559, elle passa en commende, et l'oubli de la règle 
la fit rapidement tomber en décadence. C'est à l'abbaye 
de Perseigne que le célébre abbé de Rancé fit son noviciat. 


Moxrumaiz. — Montmirail, Monmirallium, chef-lieu 
de canton de 994 habitants, situé à 49 kilomètres au sud- 
est de Mamers, est une petite ville qui mériterait peu 
d'étre mentionnée si elle n avait une existence historique, 
ES au traité qu'y signérent en 1168 le roi d'Angleterre, 

enri II, et le roi de France, Louis le Jeune. Le premier 
donnait à ses fils divers apanages , et ceux-ci se recon- 
naissaient vassaux du roi de France; il y fut aussi ques- 
tion de la réconciliation du roi d'Angleterre avec Thomas 
Becket. Montmirail était la première des cinq baronnies 
du Perche-Gouet; ce pays resta longtemps indépendant 
sous des seigneurs particuliers. Les restes de ses fortifi- 
cations suffiraient pour constater son ancienne importance. 
Philippe-Auguste s'empara du cháteau, et le fit raser en 
1195. Le Dauphin, depuis Charles VII, assiégea cette ville 
et la contraignit en 4421 à se soumettre. Elle est bàtie 
sur une éminence dont le sommet est couronné par un 
château moitié moderne, moitié ancien ; il est flanqué au 
centre d'un donjon octogone, et sur deux de ses cótés, 
d'une tour ronde, et d'une autre tour de forme hexagone. 
L'industrie du canton est surtout agricole; il y a pourtant 

uelques fabriques de toiles, et une verrerie, dite de 

onimirail, établie dans la forét de ce nom, et située 

Lee du département de la Sarthe, dans celui de Loir-et- 
r. 


FnEsNAY-LE-VicowTE. — Fresnay-le-Vicom!e ou Fres- 
nay-sur-Sarthe, chef-lieu de canton, peuplé de 3,371 habi- 
tants, est une petite ville située sur la rive gauche de la 
Sarthe, à 32 kilométres au sud-ouest de Mamers. Elle 
doit son origine à un ancien chàteau, une des premières 
places fortes du pays, assis sur le haut d'un rocher à 
pic, au-dessus de la rivière. Guillaume le Conquérant s'en 
empara trois fois. Plus tard les Anglais se rendent mal- 
tres de la ville ; ils en sont chassés par Ambroise de Loré, 
le valeureux champion de la nationalité fi ise dans 
ce pays. Les restes de l'ancien cháteau, et surtout l'é- 
glise paroissiale, monuments curieux de l'é e romane, 
méritent d'étre visités. L'industrie de cette ville consiste 
en toiles, dites de Fresnay, fort estimáes. A quelque dis- 
tance, le pays, coupé de rochers, devient sauvage et pit- 
toresque, et les environs du village de Saint-Léon es- 
Bois sont cités pour leur beauté. 

Les armes de Fresnay sont : parti : le premier d'or à 
un fréne de sinople; le deuxième d'azur semé de fleurs 
de lis d'or, à un lion de méme brochant sur le tout. 


La Fenré-Bennann. — La Ferté-Bernard, Firmitas 
Bernardi, chef-lieu de canton, est une petite ville très- 
ancienne, située à 33 kilomètres au sud-est de Mamers, 
elle renferme une population de 2,615 habitants. C'était 
jadis la capitale d'une contrée appelée le Fer/ois; plu- 
sieurs de ses seigneurs portèrent le nom de Bernard, 

u'on s'habitua à joindre à celui de la ville. Au xi* 
siécle, elle était déjà une place de pem importante. 
Ce fut dans cette ville que Louis VII, roi de France, 
et Henri II, roi d'Angleterre, rent les bases du 
traité qui fut signé à Montmirail en 1168; 
ville est encore, quelques années plus tard, le siége de 
conférences destinées à ménager un rapprochement entre 
Henri lI et Philippe-Auguste, et qui eurent un effet tout 
contraire. La guerre s'ensuivit, et les Francais er 
rèrent de la Ferté. En 1424, Louis d'Avangour défend la 
ville contre les Anglais ; forcé de se rendre, il est retenu 

isonnier par Salisbury contre les clauses de la capitu- 
ation. Alors Louis, s'élançant du donjon dans la rivière, 
la traverse à la nage, et va se réfugier à Sablé. L'an- 
née suivante, la ville fut reprise par Ambroise de Loré. 
Quelques années plus tard, les Anglais allaient surprendre 
la ville, lorsque, selon la légende, une statue de la Vierge, 
placée dans une niche prés de la porte, leur cria : « Ar- 
rétez, adversaires! » Les Anglais s'enfuient épouvantés. 
Ces mots furent gravés sur une croix sculptée sur le mur ; 
la croix et le mur ont été abattus en 1823, mais on a 
conservé à cette place une image de la Vierge, el l'on y 
fait encore, le dernier dimanche d'octobre, une procession 
en mémoire de la délivrance miraculeuse de la ville. En 
1590, Henri IV charge le prince de Conti d'investir la 
lace, qui était défendue pour la Ligue par Dr de 
nene, de la famille des empereurs d Orient. Celui-ci 
fait sortir une troupe de soldats déguisés en femmes et 
bien armés sous leurs habits ; ils s'approchent d'un poste 
de cent hommes d'armes, commandé par le Manceau 
René de Bouillé ; celui-ci devine ce stratageme, et ramène 
dans la ville les assaillants avec une perte considérable. 
Le roi, ayant appris ce fait, s'écria : « Le Manceau a été 
plus fin que le Grec; je l'ai toujours connu pour aussi 
avisé que valeureux. » La ville finit par capituler. 

La Ferté est la patrie d'un écrivain, dont les œuvres, 
oubliées — n'en ont pas moins eu une influence 
considérable sur les destinées de notre poésie dramatique. 
Robert Garnier, conseiller au grand conseil, sous Henri IV, 
né en 4534, mort en 1590, a écrit plusieurs tragé lies, 
très-admirées de Ronsard, et qu'il fit représenter lans 
divers colléges de Paris. Son style est plus pur que zelui 
de Jodelle, son prédécesseur. 

L'hótel de ville de la Ferté-Bernard est un édifice re- 
marquable, flanqué de deux grosses tours, qui servait 
autrefois d'entrée à la ville; on admire aussi une fort 
jolie église, construite vers le milieu du xvi* siécle. Le 
pays voisin produit en abondance toutes sortes de den- 
rées, qui forment la principale richesse du pos llya 
quelques manufactures de toiles et de cotonnades. 


— m 


€———————————M 





44 LA FRANCE ILLUSTRÉE. 





STATISTIQUE DU DÉPARTEMENT DE LA SARTHE, 






CONTRIBUTIONS 
et revenus publics. 
——— —— 









SUPERFICIE. FOPULATION, |annoxpissewsxrs, | CANTONS. COMMUNES, 


raae M — 
6211 kil. carr, Hommes. . 223381 
ou 621 i60 hect. |Femmes... 243690 


Total... 473071 








12 000000 fr. 







z ARRONDISSEMENT DU MANS. 
Superficie 1 889 kilom. carrés ou 188 958 hectares. — Population 473 402 hab. — Cantons 40. — Communes 116. 
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ARRONDISSEMENT DE SAINT CALAIS. 
Superficie 4446 kilom. carrés ou 444 579 hectares. — Population 68 269 hab. — Cantons 6. — Communes 56. 
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ARRONDISSEMENT DE LA FLÈCHE. 
Superficie 1 602 kilom. carrés ou 460199 hectares. — Population 103169 hab. — Cantons 7. — Communes 76. 
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ARRONDISSEMENT DE MAMERS. 

Superficie 4 605 kilom. carrés ou 460 524 hectares. — Population 128534 hab. — Cantons 40. — Communes 443. 
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STATISTIQUE DU DÉPARTEMENT DE LA SARTHE, 


1. STATISTIQUE MORALE (a). 


Ho D'ORDRE. 
(sj. 










Orimes contre les personnes. 
(cours p'AssisEs (c) ). 

S4*| Rapport du nombre des accusés à la 

ation (moyenne annuelle}, 1 sur 













STATISTIQUE MORALE. 


53*|En matière civile... . (d. 








STATISTIQUE MORALE. 





du nombre des enfants natu- 
rels à la totalité des naissances (moyenne 
annuelle), ] sur 13,39. 


Enfants trouvés et abandonnés (h). 







ombre total z sus. go | 55*| Nombre des jeunes gens sachant lire} 48°] Rapport du nombre des enfants trouvés 

x AR " et écrire sur 100 jeunes gens recensés — daag Iaa a i m 
Infanticides. Weeer Ze " Nombre tob... eres eres 389 

da du nombre des infanticides P 20:| Rapport du nombre des enfants trouvés 











Sus. nts naturels (moyenne annuelle), 
l sur 717,89. 
Nombre total (1849)....,....... " 







18 hab. 















T4 
Rapport du nombre des ts à la 
tiom | moyenne annuelle], ] sur 
Nombre total..........sss.sss 14418 


Mendicité (4) 






nuellel, 1 sur 30,44, 


t". STATISTIQUE GÉNÉRALE (i). 
Mouvement de la population (j). 
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Rapport du nombre des mendiants à 
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Crimes contre les propriétés. Enfants naturels, Contributions directes (I). 
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Nombre total (1849)........... A0 Nombre total (1850]...........  779|Patentes................... 29859 e 










D 





(a) D'après les comptes généraux du Mimisière de la Justice, les 
Rapports du. Minisiére de l'Intérieur, la Statistique morale de 
France, M. À. Guerry, membre correspondant de l'Institut, I vol. 
inde, eties Mémoires présentés à l'Académie des sciences et à l'Aca- 
démie des sciences morales et politiques. 

(5) Ces numéros indiquent le rang du département dans le classe- 
rapports. 

le) Ainsi que la Creuse et les Ardennes, la Sarthe occupe l'extrémité 
de l'échelle dans les crimes contre les personnes, On en compte envi- 
ron quinze fois plus dans la Corse. 

d| Rapport du nombre des procès civils à la population, 1 sur 621 
ts. « Huit départements, dit M. d'Angeville, ont un esprit de 
chicane moins développé, » 

(e! Rapport du nombre des enfants admis aux écoles primaires à la 
totalité des enfants en 1829, 1 sur 60. -~ 

Parmi les 4,654 jeunes gens inserits sur les listes du tirage en 1851, 
238 savalent lire seulement; 2,241 savaient lire et écrire; 1,875 ne 
savaient ni lire ni écrire; 300 étant absents, on n'a pu constater leur 

d'instruction, 

| y a, dans la Sarthe, 1 académie universitaire; 1 séminaire diocé- 
sain; 1 petit séminaire; l école secondaire ecclésiastique; 1 lycée im- 
périal avec une école primaire supérieure et un cours spécial pour les 
élèves qui se destinent à l'école centrale des arts et manufactures, aux 
écoles des arts et métiers, polytechnique, navale, militaire, fores- 
tière, et à la pratique de l'agriculture, de l'industrie et du commerce; 
3 colléges communaux ; 1 école normale primaire; 25 institutions ou 
pensions; 346 écoles primaires, communales ou privées; des écoles 
chrétiennes ; des classes d'adultes; 1 société de médecine; 1 société 
d'agriculture, sciences et arts; 2 bibliothèques publiques au Mans et 


à Mamers; 1 musée de peinture et de sculpture; 1 musée des monu- 
ments historiques; 1 ferme école; des comices agricoles, ete, 

1/5 Rapport du nombre des pauvres à la population en 1789, 1 sur 
6 habitants. . 

Ce département compte 21 hospices avec une population de 737 in- 
dividus; 140 bureaux de bienfaisance, ayant secouru, en 1851, 14,418 
indigents; 1 maison de charité; | asile des aliénés; 12 salles d'asile; 
1 société de charité maternelle, fondée en 1816, et secourant, chaque 
année, plus de 60 mères en couches et autant de pauvres enfants ; 
1 société dite des Mutualistes, comptant 359 membres ; des sociétés de 
recours mutuels; 3 caisses d'épargne, etc 

ig! Rapport du nombre des mendiants à la population en 1789, l sur 
17 ou 18 habitants. 

iå) Rapport du nombre des enfants de toutes catégories à la charge 
de la charité publique à la population, 1 sur 276 habitants. 

Nombre total : 1,723. 

if) Sur 1,000 recrues, la Sarthe en compte 479 occu aux tra- 
vaux de la campagne. uante-six départements ont plus d'agricul- 
teurs. 


Sous le rapport de l'industrie, ce département est le Dis. 

U Dans l'ordre de la population, la Sarthe occupe le 72* rang ; le 
36* pour la superficie territoriale. 

(A) Accroissement annuel de la population par l'excédant des nais- 
sances sur les décès, 1,420. 

Durée moyenne de la vie, 40 ans 2 mois. Dix-huit départements ont 
une vie moyenne plus longue. 

i4) Rang du département pour la contribution foncière, 2%; pour 
la contribution personnelle et mobiliére , 32*; et 37* pour les portes et 
fenétres et les patentes. 
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SEINE. 


DESCRIPTION PHYSIQUE ET. GÉOGRAPHIQUE !. 


Situation, limites, — Le département de la 
Seine doit son nom à sa principale rivière; il est. entiè- 
rement enclavé dans le département de Seine-et-Oise, et 
comme ce dernier il fait partie de la région septentrio- 
nale de la France. Il appartient au bassin de la Seine et 
a été formé, en 1790, d'une partie de la province de 
l'Ile-de-France. C'est le plus petit de tous les départe- 
ments, mais c'est le plus peuplé relativement à sa su- 
perficie. Sa lorme est ovale, et il est entièrement en- 
clavé dans le département de Seine-et-Oise. 


Superficie, nature du sol, montagnes. 
— Le sol du département de la Seine n'est pas égale- 
ment bon dans toutes ses parties, mais le cultivateur 
supplée par les soins entendus qu'il sait donner à la cul- 
ture, et par les ux engrais qu'il tire de la capi- 
tale. C'est un pays de plaines sillonné de vallées peu 


1 Voir la carte et le plan de Paris que nous avons spécialement 
fait dresser pour cet ouvrage. 3 


Gustave Barba, éditeur, rue de Seine, 31 


profondes, et parcouru par des chatnes de collines d'une 
médiocre élévation. Le mont Valérien , sur la rive gau- 
che de la Seine, qui a 136 mètres d'altitude; la butte 
Montmartre, qui en a 405, et la butte Saint-Chaumont, 
qi en a 423, en sont les points culminants. L'élévation 

u sol des plaines au-dessus du niveau de la mer est, 
en moyenne, de 30 à 40 mètres. La pente générale est 
du s t au nord-ouest, et Paris, qui occupe le centre 
du département, se trouve au milieu d'un bassin circu- 
laire limité au nord par Montmartre, la butte Saint-Chau- 
mont; au nord-est et à l'est par les collines de Belle- 
ville et de Ménilmontant; au sud-est et au sud, par les 
hauteurs d'Ivry , de Bicétre et du Panthéon; tandis que 
vers le sud-ouest et l'ouest, ce bassin, s'élargissant tout 
à coup, a pour limites les hauteurs de Meudon, de Bel- 
levue, de Saint-Cloud; et pour horizon, au nord-ouest , 
les coteaux d'Argenteuil et de Montmorency. La super- 
ficie du département est évaluée à 47,548 hectares. Le 
sol se divise, d'apres sa nature, en pays de montagnes 
3,944 hectares; sol de craie core , 20,499; sol 
sablonneux, 2,500 hectares. 
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Hydrographie, — Le département de la Scine 
appartient évidemment au bassin de la Seine; ce beau 
fluve le traverse du sud-est au nord-ouest depuis son 
f! rée dans le département. Au-dessus de Choisy-le-Roi 
ee sa sortie, il fait des circuits considérables; ce 
qui le prouve, c'est que la largeur du département est à 
peine de 25 kilometres, et que la traversée du fleuve est 
553 kilomètres; nous renvoyons aux départements de la 
Côte-d'Or, de Seine-et-Oise et de la Seine-Inférieure, 
p les détails relatifs à l'origine, au cours et à l'em- 
bouchure de la Seine. Nous nous contenterons de dire 
ici qu'elle reçoit dans son parcours dans le département 
la Marne par sa rive droite, et qui lui appartient pour 
les 24 derniers kilomètres de son cours, et par sa rive 
gauche, la petite rivière de Bièvre ou des Gobelins, 
dont les eaux sont exclusivèment employées par l'indus- 
trie. 

Le département de la Seine possède quatre canaux de 
navigation : le canal de l'Ourcq, destiné à conduire à 
Paris les eaux de la petite rivière dont il porte le nom, 
pour l'alimentation du canal Saint-Denis ; il a de Mareuil 
(Oise), où est sa prise d'eau, jusqu'à la Villette où il 
about, un développement de 94 kilométres; son par- 
cours dans le département méme n'est que de 40 kilo- 
metres; le canal Saint-Denis, qui part de la Seine au- 
dessous de Saint-Denis et vient aboutir au bassin de la 
Villette; sa longueur est de 6 kilomètres; le canal Saint- 
Martin, dont le développement est de 4 kilomètres, et 
qui, partant du bassin de la Villette, vient aboutir à la 
Seine à la hauteur de la halle aux vins ; il est. presque 
entierement compris dans l'enceinte de Paris. e com- 
munication ouverte par les deux canaux de Saint-Denis 
et de Saint-Martin remplace la navigation de la Seine, 
si lente et si dangereuse entre Paris et Saint-Denis , et 
dispense les bateaux du passage toujours si difficile des 
nombreux ponts de la capitale. Le canal Saint-Maur 
réunit deux points rapprochés du cours de la Marne, qui 
décrit en cet endroit un coude considérable, et remplace 
par une ligne droite de 4,140 mètres, un circuit de 10,000 
metres de longueur. 


Voies de communication. — Paris est le 
wint où cM ERR loutes lea routes im bem de 
rance. C'est à pa ier qui partage en la 

grande porte principale Ab d mliropatitaine de No- 
tre-Dome, que les distanced légales commencent à com 

ter et les bornes à être numérotées. Quinze routes im 
riales d'un développement de 424 kilomètres partent du 
département, qui est en outre sillonné par 81 routes dé- 
partementales avant 247 kilomètres de longueur, et 
des chemins vicinaux dont le parcours est de 400 kilo- 
mètres. 

. Paris est aussi le point où aboutissent les principales 
lignes de chemin de fer. Voici quelles étaient, au je jan- 
vier 1855, les lignes qui y venaient aboutir : 

1^ La ligne du Havre et Rouen avec embranchement 

sur Dieppe, qui a 290 kilomètres de longueur (y compris 
l'embranchement). 

2° La ligne de Versailles, rive droite, qui a 23 kilomè- 

tres, et qui dessert, dans le département, les stations de 
Courbevoie, Puteaux et Suresnes. 

3° La ligne de Saint-Germain, qui a 35 kilomètres. 

4° La ligne d'Argenteuil, qui se confond avec les pré- 

cédentes jusqu'à Asnières. 

Ces quatre lignes ont une gare commune. 

5° Le chemin de fer du Nord, qui, avec tous ses em- 

branchements, a 740 kilomètres de parcours, et dessert 
dans le département la station de Saint-Denis. 

6° Le chemin de fer de Paris à Strasbourg, ou de l'Est, 

783 ki'ométres, qui, dans le département, passe aux sta- 
tions de Noisy-le-Sec, Bondy et Vülemonbls, ` 
7° Le chemin de fer de Lyon, qui a 507 kilometres. 
8° Le chemin de fer de l'Ouest et de Versailles, rive 
gauche, 47 kilomètres, qui va jusqu'au Mans, 212 kilo- 
metres, et doit être continué jusqu'à Rennes. U dessert, 
dans le département de la Seine , la station de Clamart. 

9° Le chemin de fer de Sceaux et Orsay, 22 kilomètres, 
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desservant les stations d'Arcueil et Cachan, Bourg-la- 
Reine, Fontenay-aux-Roses, Sceaux el Antony. 

40» Le chemin de fer d'Orléans et ses nombreux em- 
branchements, 4,416 kilomètres, desservant, dans le dé- 
partement, Choisy-le-Roi. 

A ces différentes lignes, nous devons encore ajouler 
deux lignes qui appartiennent entièrement au départe- 
ment même: 4° Le petit chemin de fer d'Auteuil, dont la 
Lebe est commune avec celle du Havre et Rouen , et qui 

essert les Batignolles, Courcelle, Neuilly , Passy et Au- 
teuil; 2° Le chemin de fer de ceinture, consacré exclu- 
sivement au transport des marchandises, et qui met en 
communication les grandes gares de Paris. 


Climat, — Le département de la Seine appartient 
au climat séquanien; la tempéralure y est généralement 
douce et le climat fort sain. La température moyenne, 
pour une période de 35 années, de 1806 à 18i4, a été de 
--105,74 du thermométre centigrade ` la moyenne la plus 
haute, observée dans cet espace de temps, est celle de 
1806, 127,08 ; la plus basse est celle de 1529, 9,39. Pour 
une période de 33 années, la température moyenne par 
saisons a donné : hiver, 35,3; printemps, 109,3; été, 
185,1; automne, 419,2. Le nombre annuel moyen des 
jours de gelée est de 56. 

Parmi les températures lea plus basses qui aient été 
observées, nous cilerons celles du 43 janvier 1709, où le 
thermomètre descendit à — 23^; 34 décembre 1788, 
— 220,3; 25 janvier 4795, — 239,5; 17 janvier 4830, 
—1315,2; et 20 janvier 4842, — 49», 

Parmi les températures les plus élevées, nous citerons 
celles : 8 juillet 4793, où le thermomètre atteignit 4+-38°4 ; 
16 août, méme année, + 379,3; 8 août 1802, +364; 
et 48 août 1842, + 370,2. 

La me annuelle moyenne de piuie tombée sur la 

te-forme de l'Observatoire a été, pour une période de 

5 ans, de 474 millimètres. La quantité recueilie dans la 
cour de l'O atoire est plus considérable que celle qui 
tombe sur la plate-forme, élevée de 28 métresau-dessus; 
on doit l'évaluer en moyenne à 546 millimètres. La quan- 
tité qui tombe en un jour est en moyenne de 377,61; en 
hiver, 4467,40; printemps, 1407,76 ; été, 4717,89; 
automne, 13,7,45. Le nombre annnel moyen des jours 


de pluie est de 144,5, à peu lement partagés par 
ehe, Le nombre ab) y d bel an rà le neige est 
de 412; couverts, de 184 ; nuageux, de 481 ; de brouil- 


lards, 480; de grêle, 20 ; d'orage, 13,6. 

Les vents les plus fréquents sont ceux de l'ouest, du 
sud-ouest, du sud, du nord, du nord-est et du nord-ouest. 
Enfin , la hauteur moyenne de la colonne barométrique 
a été, pour une période de 24 années, de 7567,03 ; la 
variation moyenne est d'environ 42 millimetres. 


Productions naturelles. — Le département 
de la Seine appartient à la région naturelle dite de Neus- 
trie, et plus particulièrement à la région dite du bassin 
de Paris. Le calcaire y domine, ainsi que le sol sablon- 
neux; ils sont recouverts d'une couche d'humus ou de 
terre végétale provenant de la décomposition des ma- 
tières animales ou végétales; dans la vallée de la Seine 
on rencontre des alluvions. On a reconnu, dans le dépar- 
tement, des indices de manganèse et des pyrites sulfu- 
reuses, mais on n'exploite aucune mine métallique. Par 
compensation, ses carrières, surtout celles de plâtre, de 
pierres de taille et de moellons pour bàtir, sont les plus 
considérables de France. Les principales sont celles de 
Saint-Maur, Neuilly, Ivry, Arcueil, Bagneux, Clamart, 
Chátillon, Vanves, Vaugirard, Montrouge. Le meilleur 
plâtre vient de Montmartre, de Belleville, du Bas-Meu- 
don, du Mont-Valérien, de Châtillon et de Ménilmontant, 
On trouve aussi du sable à fonderies, des argiles de di- 
verses natures, de la craie, de la tourbe. il y a des eaux 
minérales à Passy, à Auteuil ; des indices de sources sul- 
fureuses à Villetaneuse; celles de Passy sont seules ex- 
ploitées et assez renommées. à 

Le sol produit toutes les céréales, des légumes et des 
fruits en abondance, du vin, du cidre; il y a très-peu de 
bois et quelques pâturages. Les vins sont de la qualité la 
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plus commune, et consommés seulement par les cultiva- 
teurs ou dans les cabarets des barrières. 

Parmi les animaux domestiques, on doit citer les va- 
ches laitières et les moutons. Les environs de Paris pos- 
sèdent plusieurs des troupeaux les plus précieux de 
France en moutonsde race mérinos, saxonne-anglaise, etc., 
et les espèces communes y ont été améliorées; on y 
rencontre aussi quelques troupeaux de chèvres du Thibet, 
On y trouve encore quelque menu gibier, mais il devient 
de plus en plus rare. La Seine et la Marne sont très- 
nées : les carpes, les anguilles, les goujons que 
'on y pêche sont fort estimés des gourmets. 

Industrie agricole, manufactariére et 
commerciale. — L des engrais fournis 
par la capitale a donné lieu à plusieurs cultures spéciales 
qui ont acquis un grand développement, telles que 
celles des péches à Montreuil, des péches et du raisin au 
Grand-Charonne , des arbres à fruit à Vitry. On cultive 
beaucoup de betteraves pour la fabrication du sucre. 
Généralement la culture maraichére est portée à sa per- 
fection dans la banlieue et les environs de Paris, le méme 
petit carré de terre donne jusqu'à quatre récoltes diverses 

r année. Il y a à Saint-Denis, à Belleville, à Montreuil, 

Arcueil, à Clamart, à Sceaux, etc., et à Paris méme des 
Kësse remarquables. On évalue le sol productif à 

4,036 dont, en froment, 5,134 hectares; mé- 
teil, 122; seigle, 3,333; orge, 4,313; avoine, 5,354; 
maïs et millet, 45; sarrasin, 49; EE de terre, 
2,951 ; légumes secs, 703; vignes, 2,456; jardins et ma- 
rais, £,897; betteraves, 4327; colza, 4; chanvre, 4; 
prairies naturelles, 4,477 ; prairies artificielles, 3,454 ; 

tis, landes et bruyères, 954; jachères, 660; bois, 

,647 (dont 4,200 environ à l'État); vergers, pépinières 
et oseraies, 3,516 hectares. On évalue le revenu territo- 
rial à 54,418,000 francs. L'éléve des vaches laitiéres et 
des moutons mérinos y est fort perfectionnée, et les pro- 
duits en sont remarquables. L'industrie minérale des 
carriéres occupe un grand nombre de bras; elle est aussi 
en progrès. L'industrie manufacturière du département 
8e résume tout entiére dans l'immense industrie de Pa- 
ris et de ses faubourgs, et ses produits constituent à eux 
seuls toute l'exportation du territoire. ll y a, en outre, 
une foule d'industries de détail dont la production est con- 
nue sous la dénomination générale d'articles de Paris, et 
dans l'énumération desquelles nous ne pouvons entrer. 
Le commerce embrasse le produit de toutes ces industries 
multipliées; celui des vins, eaux-de-vie, liqueurs, huiles, 
et celui des céréales, légumes , et des denrées coloniales 
de toute espèce, sont fort considérables. 

Le nombre des foires est de 20; elles se tiennent dans 
neuf communes. Les deux principales sont celles du 
mardi-saint , dite foire aux jambons, à Paris, et celle du 
Landit, à Saint-Denis. Les fêtes patronales des villes et 
communes rurales du département sont aussi F 
por das capirne foires où afllue la population de la ca- 
pitale. 


Division politique et administrative. 
— Nous avons dit que la superficie du département de la 
Seine étsit de 47,548 hectares, sa era d’après le 
recensement de 4854, est de 1,422,065 habitants, sa- 
voir : 724,365 hommes et 697,700 femmes. Le chef-lieu 
de préfecture est à Paris. L'administration du départe- 
ment est partagée entre le préfet du département et le 
préfet de police; c'est à ces deux fonctionnaires qu'a 

artiennent spécialement l'administration et la police de 

aris. Le département est partagé en trois arrondisse- 
ments communaux : Paris, Saint-Denis et Sceaux. Il ren- 
ferme 20 cantons (non compris les 42 arrondissements de 
Paris) et 84 communes. 

Paris étant la capitale de l'État, réunit tous les mi- 
` nistères et toutes les grandes directions de l'État. C'est 
le siége de la (rs inspection divisionnaire des ponts et 
chaussées et le chef-lieu de la direction minéralogique du 
Nord, c'est encore le chef lieu de la (rs conservation fo- 
restière et de la 4re division militaire, qui comprend les 
départements de la Seine, de Seine-et-Oise, de l'Oise, de 





Seine-et-Marne, de l'Aube, de l'Yonne, du Loiret et 
d'Eure-et-Loir. Tous les grands centres de l'administra- 
tion militaire M. ont leur siége; la forteresse de Vincennes 
et celle du Mont-Valérien, les forts de Nogent, Rosny, 
Noisy, Romainville, Aubervilliers, Issy, Vanves, Mont- 
rouge, Bicétre, Ivry et Charenton, et une enceinte con- 
tinue garnie de places d'armes de distance en distance, 
sont dans les dépendances militaires immédiates de la 
division, qui a, en outre, de nombreuses écoles, des pri- 
sons et des hópitaux. 

Paris est le siége de la haute cour de justice, de la 
cour de cassation et de la cour des comptes; le ressort 
de la cour impériale comprend les départements de la 
Seine, de l'Aube, d'Eure-et-Loir, de la Marne, de Seine- 
et-Marne, de Seine-et-Oise et de l'Yonne. 

L'archevéché de Paris a pour suffragants les évéchés 
de Chartres, de Meaux, d'Orléans, de Blois et de Ver- 
sailles. Le département posséde des grands et des petits 
séminaires. 

Paris est le siége des grandes administrations univer- 
sitaires et académiques de la France, telles que l'Institut, 
le collége de France, les Facultés, l'école normale ; l'aca- 
démie de la Seine a sous $a surveillance les lycées, les 
institutions , les pensions, les écoles primaires , élémen- 
laires ou supérieures, qui y sont plus nombreuses que 

rtout ailleurs. Les établissements de charité et de bien- 
aisance répondent à l'importance d'une bap capitale. 
Nous renvoyons aux notes du tableau la statistique 
morale pour la trop longue énumération des établissements 
scientifiques ou de charité que possède notre grande cité. 

Nous avons évalué le revenu territcrial à 54,418,000 
francs, les impositions et le revenu public atteignent prés 
de 430 millions de francs. 


HISTOIRE DU DÉPARTEMENT. 


Le territoire qui forme aujourd'hui le département de 
la Seine, le moindre des départements francais par l'é- 
tendue, mais de beaucoup le plus considérable par le 
nombre de ses habitants et la gloire sans égale de son 
chef-lieu, était occupé, il y a deux mille ans, par le petit 
peuple des Parisii. Le moyen âge inventa une origine 
troyenne à ce nom devenu si célèbre : Francus, fils d'Hec- 
tor, vint fonder Troves en Champagne et une ville dans 
la Seine à laquelle il appliqua pieusement le nom de son 
oncle Pàris; l'imparfaite et puérile érudition de nos pères 
en fait d'étymologie était frappée d'une concordance de 
nom comme d'une preuve historique irréfragable. Troyes 
en Champagne et Paris en France devaient nécessaire- 
ment dériver de la Troie de l'/liade et du Pàris qui ravit 
Hélène. Au xvi* siècle, une érudition grecque un peu 
pe avancée et le désir de trouver dans une étymologie 

a consécration d'un droit déjà bien cher à nos compa- 
triotes, firent imaginer que Paris venait du grec raféncla, 
parrhisia, qui signifie le franc parler : « chose autant 
propre aux Parisiens qu'à nation quelconque , » comme 
lit le vieux moine octogénaire du Breul, qui s'intitule 
avec tant de soin Parisien sur le titre de ses Antiquités 
de Paris, ainsi que l'avaient fait d'ailleurs Gilles Corro- 
zet et Nicolas fons, les premiers historiens de la 

nde cité. L'opinion qui fait dériver le nom de notre 
capitale du celtique par ou bar, frontière, offre, à défaut 
de certitude, plus de vraisemblance. On suppose que les 
Parisii, originaires de la Belgique, vinrent se fixer sur les 
bords de la Seine aprés en avoir obtenu la permission 
des Senones; ils se soumirent méme, pour s'assurer la 
protection de cette nation puissante, à une cerlaine dé- 
pendance. Leur territoire, borné à une circonférence de 
dix ou douze lieues, était enclavé entre les Silvanectes au 
nord, les Meldi à l'est, les Senones au sud-est , les Car- 
nutes au sud-ouest. 

Telle était la situation où César trouva les Parisii en 
l'an 54 avant Jésus-Christ. Lui-même nous raconte en son 
livre sixieme qu'il convoqua dans leur ville une assem- 
blée de chefs gaulois, desquels il obtint une levée de ca- 
valerie. end + suivante, une insurrection générale ayant 
éclaté, Labiénus se vit arréter au confluent de la Seine 
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et de la Marne par l'armée confédérée sous les ordres du 
vieux Camulogéne, chef des Aulerci. Aprés avoir re- 
monté le cours du fleuve pour s'emparer de Melun , ille 
ndit, mais par la rive gauche, et vint camper sur 
le mont Leucotitius (montagne Sainte-Geneviève). C'est 
là que les Parisiens, aprés avoir mis le feu à leur ville, 
vinrent se réunir à l'armée gauloise que la marche du 
néral romain avait forcée de se replier. Une bataille se 
ivra, les Gaulois furent vaincus et Camulogene périt. 
Quoique César présente les Parisii comme un peuple dont 
l'alliance lui est acquise, il est permis d'en douter lors- 
qu'on les voit fournir ensuite leur contingent à la grande 
armée de Vercingétorix; faible contingent, à la vérité, et 
qui démontre leur peu d'importance. Réunis aux Picta- 
ves, aux Turones et aux Suessiones, ils ne fournirent que 
huit mille hommes. La conquéte des Gaules achevée, il 
ne fut plus question des Parisii, si ce n'est dans la dis- 
tribution en provinces qui les rangea dans la Lyonnaise. 
La situation australe des Parisii, déjà remarquée par 
César, leur valut l'honneur de voir plusieurs empereurs 
habiter parmi eux, comme nous aurons occasion de le 
dire en parlant de Paris. L'importance que leur ville ac- 
quit se conserva sous les Francs vainqueurs, qui en firent 
une de leurs capitales. L'invasion austrasienne dépouilla 
les Parisii de cet honneur. Ils eurent simplement parmi 
eux des comtes, et leur territoire forma un comté qui 
dépendait du duché de France. Gérard était comte de 
Paris en 759. Etienne, qui lui succéda, figure dans les 
capitulaires. Son successeur, Bigon ou Pécopin , épousa 
une fille de Louis le Débonnaire. Vers ce temps les com- 
tes de Paris devinrent héréditaires. C'est : Gérard II, qui 
se déclara pour Lothaire; Conrad, que l'abbé Goslin en- 
traina dans le parti de Louis le Germanique ; Odo ou Eu- 
des, qui défendit si bien Paris en 885 et devint roi; Ro- 
bert, qui fut roi aussi, Hugues le Grand, qui se contenta 
du titre de duc de France, et, enfin, Hugues Capet, qui 
fixa définitivement sur sa téte et sur celles de ses des- 
cendants la couronne royale en 987. Devenus depuis long- 
temps de grands personnages, les comtes de Paris se dé- 
chargeaient sur des vicomtes de l'administration particu- 
lière de la ville. Dès l'an 909, nous trouvons un vicomte 
de Paris, Grimoard. 
A partir de la révolution de 987, qui assura à Paris le 
rang de capitale de la France future, l'histoire du comté 
Paris se con avec celle du royaume entier, Nous 
arrétons donc nécessairement ici ce que nous avons à dire 
en général du département de la Seine, dont l'histoire se 
retrouvera dans celle de Paris et des localités qui l'en- 
tourent, nous bornant à signaler l'héroïque patriotisme 
dont notre banlieue donna plus d'une fois l'exemple, 
principalement en 1814 et 1815, à la barriére Clichy et 
sur la butte Chaumont, et l'énergie qu'elle déploya à une 
époque encore plus récente, en juin 1848, lorsqu'elle en- 
voya sa rude garde nationale pour combattre l'insurrec- 
tion et qu'elle menaça de donner aux turbulents Parisiens 
une sévére lecon. 


HISTOIRE DES VILLES, BOURGS ET CHATEAUX. 


0° 0' 0" E. del'Observatoire ; 

0» 0' 35" E. du Panthéon; 

19° 53' 45" E. du méridien 
de l'Ile-de-Fer; 

2» 20' 9" E. du méridien de 
Greenwich). 


Paris, Lutetia Civitas Parisiorum , Parisii, capitale 
de la France et chef-lieu du département de la Seine. 
Grande, belle, riche et l'une des plus florissantes villes 
du monde; la première ville de l'Europe pour le nombre, 
la beauté et la variété de ses monuments publics; la se- 


Panis (lat. 48° 50' 49", long. 


conde pour la population et la quatrième pour l'étendue. 
Altitude : niveau de la Seine au 0» de l'étiage du pont 
de la Tournelle, 1219,50; point culminant, seuil de la 


porte de l'Observatoire, 667, La superficie de Paris 


est, dans lenceinte du mur d'octroi, de 34,379,016 
mètres carrés, Méridienne tirée de l'Observatoire, ou 
du nord au sud, 5,505 mètres; perpendiculaire tirée de 
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l'est à l'ouest, de la barrière de Charonne à celle de 
Passy, 7,809 mètres. Périmètre du mur d'octroi, 22 
kilomètres; périmètre de l'enceinte continue, 36 kilome- 
tres. Population municipale, 996,067 habitants; popula- 
tion totale, 4,053,262 habitants. 

Paris, archevéché, résidence du gouvernement, du 
sénat et de l'assemblée législative, renferme toutes les 
pass administrations centrales, les directions généra- 

, administratives et financières, telles que le conseil 
d'Etat, les ministères, la cour de cassation, la cour des 
comptes , le trésor public, les caisses d'amerlissement et 





des dépôts et consignations , la chancellerie de la 
Légion d'honneur, l'état-major général , les comités con- 
sultatifs de la marine, de l'artillerie, le dépót central de 


l'artillerie, le conseil général de santé ; les conseils géné- 
raux des mines, des ponts et chaussées, des bâtiments 
civils, de l'agriculture, des manufactures et du com- 
merce, etc., otc., elc. ; la bourse, la banque, l'hôtel des 
monnaies, la manufacture des tabacs, les écoles d'appli- 
cation, d'état-major, polytechnique, des mines, des ponts 
et chaussées, l'institut de France, collége de France, 
école normale supérieure, école des la orientales, 
école des chartes, etc., etc., etc.; nombreuses biblio- 
théques, collections, musées; trés-nombreux établisse- 
ments d'instruction publique, cinq lycées impériaux, 
un collége particulier et de bienfaisance ; hôpitaux et mai- 
sons de santé, etc., etc. Principal centre en Europe de 
production des ouvrages de la littérature, des sciences et 
des beaux-arts, et en France d'industrie et de commerce. 

Paris est le centre d'une administration départementale 
dont le siége est à l'hótel de ville. Sous le rapport politi- 
que et administratif, Paris est une ville à en Fra 
et son organisation municipale lui est toute particulière. 
C'est le seul chef-lieu de département qui ne soit pas aussi 
en réalité chef-lieu d'un arrondissement de cantons et de 
communes; les communes qui l'environnent et dont les 
territoires s'étendent jusqu'au mur dans lequel le sien est 
circonscrit, appartiennent aux arrondissements de Sceaux 
et de Saint-Denis. C'est également la seule ville de France 
dont le territoire, ainsi entierement compris dans l'en- 
ceinte d'un mur, ne forme exactement qu'une ville et 
non pas une commune, et à laquelle ce dernier titre ne 
s'applique pas en effet. Administrativement, c'est à la fois 
une commune et, par suite de la division de son terri- 
toire, un arrondissement de communes, de cantons et de 
colléges électoraux. Comme commune, cette ville est re- 
présentée et administrée par le ECH assisté d'un con- 
seil municipal qui se compose membres du conseil 
p du département désignés par le chef de l'Etat. 

préfecture et la mairie centrale, réunies à l'hótel de 
ville, ne forment à certains égards qu'une seule et méme 
administration. La ville et ses faubourgs sont divisés en 
12 arrondissements municipaux subdivisés chacun en 4 
quartiers. Il y a par arrondissement une mairie, une jus- 
tice de paix, un bureau de bienfaisance, un comité local 
d'instruction primaire, deux recettes de perceptions par- 
liculiéres et un commissaire de police par quartier. Le 
préfet de police est chargé de la police municipale, il 
est assisté d'un conseil de salubrité pour veiller à l'assai- 
nissement de la grande cité. Le revenu de la ville de Pa- 
ris dépasse celui de la plupart des Etats secondaires de 
l'Europe, il est de 66 à 68 millions de francs. 

La premiére fois que le nom de cette ville , réservée à 
de si grandes destinées, est prononcé, c'est par César. Il 
l'appelle Lutetia , donnant sans doute une physionomie 
latine au nom celtique qu'elle portait jusque-là et que les 
celtophiles pensent être Loutouhezi , c'est-à-dire habita- 
tion au milieu des eaux. Les Romains dérivaient tout 
simplement Lutetia de lutum, boue, et assurément la ville, 
qui n'était alors qu'une ile boueuse au milieu de la Seine, 
méritait bien cette épigramme. Mais, comme l'a judicieu- 
sement fait observer je ne sais plus quel vieil auteur sur 
Paris, il est peu probable que les Parisii fussent fort cu- 
rieux de dénominations latines avant l'arrivée de Jules 
César. L'étymologie ue arrive ensuite nécessaire- 
ment avec l'orthographe Leucotetia, qui est celle de Stra- 
bon et de Ptolémée, ou Leuketia, comme écrit l'empereur 
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Julien; et alors le nom de Lutèce signife la ville blanche, 
par allusion aux nombreuses carrières de plåtre du voi- 
sinage, lesquelles fournissaient probablement les maté- 
riaux employés à la construction des maisons. Au rv* 
siècle, le nom du peuple l'emporte, et Ammien Marcellin 
7 lle la ville Parisii. Trois lois publiées en 365 par 

alentinien et Valens sont aussi datées de Parisii. Lutèce 
n'appartient plus aujourd'hui qu'à l'archéologie ou à la 
poésie; Paris est le nom que se répète le monde. 

Pour mettre plus de clarté dans l'immense histoire de 
edel nous la diviserons en un certain nombre de pé- 
riodes : 


PARIS AVANT LA DOMINATION ROMAINE. 


Qu'était-ce que Paris avant la conquéte de César? Une 
réunion de pup habitations de barbares dans une 
petite ile de la Seine « qui avait, dit Sauval, la forme 
d'un navire enfoncé dans la vase et échoué au fil de l'eau. » 
L'ile que nous appelons la Cité ne donne qu'une impar- 
faite idée de l'étendue de la primitive Lutece. Nous ne 
voyons plus que deux îles dans la Seine, la Cité et l'ile 
Samt-Louis. Il y en avait cinq alors; la place Dauphine 
et le pont Neuf occupent aujourd'hui le sol de deux pe- 
lites Îles qui n'ont été réunies que plus tard à la cité ac- 
tuelle, et l'lle Louviers vient d'étre réunie à la rive 
septentrionale il y a à peine quelques années. Les exhaus- 
sements successifs qui ont formé les quais n'ont pas moins 
contribué à l'agrandir. La Seine était beaucoup plus large. 
Il ne faut pas cependant parler avec un dédain absolu de 
nos aïeux les Parisii : deux ponts de bois unissaient leur 
capitale à la terre ferme, l'un sur l'emplacement du Pe- 
tit-Pont, l'autre sur celui du pont au Change, et, sans 
y voir des chefs-d'œuvre d'architecture, on doit pour- 
tant reconnaître là l'indice d'un certain art. ll est fort 
possible que les Lutéciens eussent des habitations qui 
valussent leurs ponts et non pas seulement, comme on l'a 
répété avec un peu de déclamation, de misérables huttes 
de paille. On estime que la population de Lutèce pouvait 
s'élever à six mille habitants. 


PARIS SOUS LES ROMAINS. 


Les habitants de Lutéce, au moment de livrer bataille 
à Labiénus, avaient brülé leur ville et ses deux ponts. 
Elle se releva assurément, mais c'est à tort qu'on a at- 
tribué à Jules César sa reconstruction et la fondation des 
deux forteresses connues sous le nom de grand et de pe- 
tit Châtelet qui, au moyen âge, défendaient la tête des 
ponts des deux côtés de la rivière. Des tours de bois pa- 
raissent avoir été les seules fortifications dont les Romains 
entourèrent la petite ville devenue leur conquête. 
Il n'est plus question de Lutèce après cela jusqu'aux 
empereurs Constantin, Constance et Julien. Celui-ci, 
prince éclairé , aimait cette petite ville gauloise, comme 
s'il eùt pressenti que cette grâce et celle délicatesse d'es- 
prit, celte raillerie fine et cette incrédulité savante qui 
caractérisent ses ouvrages, auraient là plus tard leur 
pun foyer. C'est moins, cependant, chose merveil- 
euse! pour leur esprit que pour leur sagesse qu'il vante 
les Parisiens : « Ils n'adorent Vénus, dit-il, que comme 
présidant au mariage; ils n'usent des dons de Bacchus 
que pour avoir de nombreux enfants ; ils fuient les danses 
lascives, l'obscénité et l'impudence des théâtres. » Il 
vante aussi le cl mat de Paris, le produit de ses vignobles, 
de Surénes sans ‘oute. Pour qu'il ait préféré à tant de 
lieux célèbres une bourgade des bords de la Seine, qu'il 
soit venu y passer cinq hivers, de 355 à 361 , il faut au 
moins que Lutèce fùt déjà ornée de quelques édifices im- 
portants. On ne doute point, en effet, qu'il n'y ait eu un 
palais construit dés lors dans la Cité méme. Toutefois, 
c'est sur la terre ferme que se trouvaient les édifices les 
plus considérables , surtout sur la rive gauche. Là s'éle- 
vait ce palais qe — encore aujourd'hui , mapa 
rement, les Thermes de Julien et que l'on voit rue de la 
larpe. De vastes jardins l'entouraient. La montagne 
Sainte-Geneviève était occupée par un SEI de Mars 
et des arénes, un camp romain s étendait sur l'emplace- 
ment du palais du Luxembourg et de ses abords. Des vil- 





las romaines se voyaient également sur les deux rives ; des 
tombeaux ont été découverts dans les fouilles pratiquées 
rue Vivienne et au Palais-Royal. L'aqueduc d'Arcueil 
apportait déjà à Paris les eaux de Rungis. Enfin il exis- 
tait une corporation de nautes parisiens , qui avait le mo- 
nopole des transports sur la Seine et qui se perpétua 
pendant l'époque mérovingienne et le moyen áge sous le 
nom de mercatores aque parisiaci, la confrérie des mar- 
nan - NES 
'est à l'époque romaine qu'appartient la conversion 
des Parisiens au christiani ID'après Grégoire de 
Tours , la religion nouvelle y fut apportée vers 250 par 
saint Denis, qui en fut le premier évêque. Toutefois, il 
n'y a de certitude que pour Victorinus, qui passe pour le 
sixième évêque de Paris et qui figure avec ce titre au 
concile de Cologne, en 346. Vers 360, un synode fut réuni 
po la premiere fois à Paris, ce qui semble prouver que 
es prédicateurs de l'Evangile y avaient fait de nombreux 
Nau. Le paganisme n'y fut cependant pas entière- 
ment déraciné avant l'épiscopat de Marcellus (saint Mar- 
cel }, si célèbre depuis sous le nom de saint Marceau, devenu 
celui d'un de nos quartiers. C'est Marcellus qui entraina 
avec le pli de son manteau et précipita dans la Seine l'af- 
freux dragon qui désolait Paris, emblème de la religion 
païenne. Il mourut en 436; son tombeau, foyer de mira- 
cles, donna naissance à une église, puis à un faubourg qui 
couvrit l'éminence appelée mons Cetardus , d'où est venu 
Moucetard , puis Mou(fetard. Vers cette époque Attila et 
ses Huns assiégeaient Orléans, au grand effroi de toute la 
Gaule. Une jeune bergère de Nanterre, sainte Geneviève, 
sut, au dire de la légende, rassurer les Parisiens alarmés 
et les préserver de cette invasion terrible. Paris en a fait 
sa patronne, 


PARIS SOUS LES DEUX PREMIÈRES RACES. 


Nous avons déjà dit que Paris devint la capitale d'un 
royaume sous les Mérovingiens. Clovis y résida le pre- 
mier ; il occupait un palais dans la partie occidentale de 
la Cité. Ses quatre fils, en se partageant ses Etats, jugé- 
rent déjà la possession de Paris tellement importante 
qu'ils là partagèrent et qu'ils convinrent qu'aucun d'eux 
n'y pourrait entrer sans le consentement des autres, 
Lorsque Chlodomir mourut, c'est à Paris que Clotilde re- 
tint auprès d'elle les trois fils qu'il laissait sous sa tutelle ; 
c'est là qu'elle reçut le terrible message de Childebert et 
de Clothaire, et que ces deux scélérats érent de 
leurs propres mains deux de ces enfants qu'elle avait 
mieux aimé « voir morts que tondus. » Plus tard , dans 
le méme siècle, Sigebert, roi de Metz, fondit sur Paris et 
brüla plusieurs quartiers. Les habitations de la Cité fu- 
rent consumées par un autre incendie, deux ans aprés. 

C'est surtout par des édifices religieux que les rois mé- 
rovingiens se plurent à décorer leur ville de Paris. Pour 
eux-mémes ils se contentérent probablement des palais 
romains ; Childebert habitait les Thermes avec son épouse 
Ultrogothe. Clovis fonda, soit en 499 , en mémoire de sa 
conversion, soit en 514, en souvenir de sa victoire sur 
les Visigoths, la basilique des apôtres saint Pierre et saint 
Paul, depuis nommée abbaye Sainte-Geneviève. Il y fut 
enterré avec son épouse Clotilde et leurs tombeaux ont 
été retrouvés dans ces derniers temps. Aujourd'hui, une 
rue Clovis et une rue Clotilde se croisent à l'angle du | lycée 
Napoléon , et le nom de tour de Clovis est à la vieille 
tour qui domine de sa masse grise les bátiments de ce 
dE qui occupe l'emplacement de l'antique et célébre 
abbaye. Childebert bàtit, avec les dépouilles de l'Espagne 
et surtout de l'église de Tolède, l'église Saint-Vincent et 
Sainte-Croix, plus tard Saint-Germain-des-Prés, parce 
qu'elle fut dédiée par saint Germain , évéque de Paris. 
« Les arceaux de chaque fenétre, dit le légendaire, étaient 
supportés par des colonnes de marbre très-précieux. Des 
peintures, rehaussées d'or, brillaient au plafond et sur les 
murs..Les toits, ^ de lames de bronze doré, lors- 
que les rayons du soleil venaient à les frapper , produi- 
saient des éclals de lumiere qui éblouissaient les veux. » 
La première cathédrale, placée sous l'invocation de saint 
Etienne ; les premieres ċglises Saint-Germain-l'Auxerrois, 
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Saint-Gervais, Saint-Laurent datent également de cette 
période. ll est permis de croire aussi que les rois méro- 


vingiens, si jaloux de la de Paris , fortifierent 
cette ville, dont l'importance les avait tant fra . Quel- 
expressions de Grégoire de Tours s'accordent à cet 


ard avec la découverte que l'on fit, en 4829, d'un grand 
SE de muraille de la Cité, portant les caractères du 
v* ai . 

Les Carlovingiens, ne résidant point à Paris, s'en occu- 
pèrent peu, et leur autorité était ue à peu près illu- 
soire quand parurent les Northmans. Ces pirates, remon- 
tant la Seine, ravagèrent en 844 les environs de Paris et 
en 845 Paris lui-méme, déserté par ses moines et ses 
habitants. Charles le Chauve s'avanca jusqu'à Saint- 
Denis, non TE combattre, mais pour peser aux barba- 
res sept mille livres d'argent. A ce prix, les Northmans 
voulurent bien se retirer pendant quelques années ; mais, 
en 856, ils reparaissent, s'emparent de l'abbé de Saint- 
Denis, qui leur paye chèrement sa liberté; brülent l'église 
Saint-Pierre et Saint-Paul et l'abbaye de Saint-Vincent. 
Nouveaux ravages en 864. Mais, en 885, ils trouvèrent à 
qui parler. L'abbé Goslin, élu évêque, de concert avec le 
comte Eudes , avait organisé une défense énergique. Des 
aie en bois jr élé pem iere aux deux têtes o 

t; il y en avait une ement, sur un massi 
ge arta l'extrémité occidentale de la Cité. Les 
moines s'étaient réfugiés dans la petite enceinte de Lu- 
téce avec leurs reliques et leurs objets précieux. Les bar- 
he des Northmans couvraient le fleuve dans un espace 

e deux lieues : ils demandérent la rupture du grand 
ps de pouvoir remonter la Seine ; elle leur fut re- 
. Alors ils s'arrétérent devant la Cité et lui livrérent 

huit assauts en treize mois. Toutes leurs tentatives furent 

. Us revinrent l'année suivante; cette fois, 
Charles le Chauve était encore là avec son armée. C'était 
tout bénéfice pour eux ; ils y gagnèrent mille quatre cents 
marcs Chal. men et passérent sans tenter une attaque. 

Temps désastreux pour notre capitale! En vingt-trois 
ans, quatorze années de famine ! Et dans plusieurs (850, 
855, 868, 873) les hommes se dévorèrent. Au siècle sui- 
vant de nouvelles famines donnérent naissance à ce ter- 
rible mal des ardents qui consumait les chairs vivantes 
et les faisait tomber en lambeaux. Plus de commerce, 
ES d'industrie. Les Northmans avaient dispersé ou pris 

s marchands et les navigateurs de la Seine; ce fleuve 
était abandonné des mariniers. Les marchands syriens,, 

ui abondaient à Paris sous la premiére race, avaient 
ox pour toujours. 
n capitulaire de 864 nous apprend "^ y avait dés 
lors à Paris un hôtel des monnaies, « Et pour ce que 
Paris est la métropolitaine et première ville de France, 
disait Malingre au xvir* siècle, la monnoye qui 8'y forge 
est marquée de l'A, comme de meilleur alloy et poids 
que les autres (qui portaient les autres lettres de l'alpha- 
bet)... Cela a donné lieu au proverbe commun, quand 
pour porter témoignage d'un homme de bien, on dit : 7/ 
est des bons, d est marqué à l'A. » 


PARIS JUSQU'A PHILIPPE-AUGUSTE, 


Les mêmes flésux décimérent Paris sous les premiers 
Capétiens, Si les Northmans avaient disparu, les violences 
brutales E emt M MM n'étaient guére plus 

res ve a rité publique. Quand les 
e de Corbeil, de Montlhéry, du Puiset, s’en allaient, la 
lance au poing, roussant les passants sur les routes voi- 
sin: s de la capitale, ou que le roi Philippe I** pillait les 
trésors de l'abbave de Saint-Germain-des-Prés, le com- 
merce avait assurément peu de sécurité à Paris. La pro- 
riété n'y était guère sûre non plus, quand les preneurs et 
es chevaucheurs du roi faisaient chez les habitants leurs 
réquisitions de fournitures et de meubles de toutes sortes 
pour le service de la cour. Malgré tous ces désordres, la 
seule présence des rois, si faibles qu'ils fussent alors, était 
un gage assuré de progrés pour Paris, qui ne pouvait 
plus craindre d'être oublié comme sous les Carlovingiens. 
Robert fait reconstruire l'abbaye de Saint-Germain-des- 
Prés et l'église deSaint-Germain-l'Auxerrois, détruites par 


les Northmans, et se bàtit à lui-même un palais remar- 
quable (palatium insigne) dans la Cité ; Philippe institue 
le premier prévót de la ville. Ce prévót, nommé Etienne, 
fut, à la vérité, un coquin ; c'est lui qui conduisit le roi 
au pillage de l'abbaye de Saint-Germain-des Prés, et la 
ajoute, qu'au moment où il portait une main sa- 

crilége sur la fameuse croix de diamants rapportée d'Es- 
pagne par Childebert, il fut frappé de cécité, 

us Louis VI, l'activité augmente. C'est à lui qu'on 
attribue la fondation du grand et du petit Châtelet; le 

ier à l'extrémilé septentrionale du pont au Change, 
e second à l'extrémité méridionale du Petit-Pont. On a 
prétendu également rap r à son régne la construction 
ken enceinte de la vil pet plus grande obscurité 

e sur celte question. Il est à peu prés certain que la 
partie de la ville située sur la rive droite était cuite de 
murailles. Louis Vl en fut-il le fondateur ou seulement le 
réparateur? Quant à la rive gauche, nous citerons ce 
passage d'une étude récente sur les Anciennes enceintes 
de Paris, par M. Bonnardot : « Exista-t-il jamais sur la 
ER gauche we E d'enceinte antérieur EE de Phi- 
ippe-Auguste? Cette question n'a pu jusqu'à présent sor- 
tir des ténèbres de l'hypothèse. Il sulit e crois, pour la 
résoudre négativement, des considérations suivantes : 
Cette partie de la ville se trouvait établie sur le petit bras 
de la Seine, presque toujours à sec en été, au pied d'une 
colline assez escarpée; cette position seule indique qu'elle 
était peu commercante. C'était, en effet, avant Philippe- 
Auguste, et méme de son temps , dans la Cité et dans la 
ville qu'étaient agglomérés les riches habitations et les 
établissements de commerce. Sur la rive gauche on ne 
voyait guère que d'immenses clos en culture et cà et là 
quelques églises et chapelles ; les colléges et les couvents 
ne s'y multiplièrent qu'au sutz et au xiv* siècle. Le pe- 
tit nombre de rues alors se composaient de pai- 
sibles et silencieuses habitations; il n'y avait un peu de 
mouvement qu'aux abords du Petit-Pont et sur la ligne 
de la grande chaussée d'Italie, nommée plus tard rue 
Saint-Jacques. Les églises, autour d les se 
paient quelques maisons, avaient des tours crénelées; le 
palais des Thermes pouvait lui-méme passer pour la 
citadelle de la rive gauche. » 

Mais cette rive gauche, si négligée du commerce, avait 
dés le temps de Louis VI et de Louis VII l'insigne hon- 
neur de servir de foyer aux lumiéres de l'époque. Si ce 
n'était pas le domaine de la richesse, c'était celui de la 
science. Les écoles les plus connues de Paris étaient 
alors l'école épi , l'école de Saint-Germain-des- 
Prés et celle de Sainte-Geneviève. C'est à l'école épisco- 
pale de Paris que Guillaume de Champeaux professa la 
théologie à la fin du xi* et au commencement du zus 
siècle, et compta parmi ses disciples Abeilard. Les en- 
fants des rois venaient eux-mêmes entendre les leçons de 
grammaire dans cette école, qui se tenait alors dans le 
cloître Notre-Dame. L'école de Saint-Victor fut fondée 
n ce méme Guillaume de Champeaux, qui décida 

is VI à y fonder un chapitre de chanoines réguliers 
avec le titre d'abbaye (1412). Bientôt (1448) Abeilard, à 
son tour, vint ouvrir sur la montagne Sainte-Geneviève 
cette école si fameuse qui éclipsa toutes les autres; dix 
mille écoliers se pressaient à ses leçons : population à la 
fois instruite et turbulente, pauvre et studieuse, mais 
amie des folles joies . « O cité séduisante et corruptrice, 
s'écrie déjà un auteur de ce temps, que de pièges tu 
tends à la Jeunesse, que de péchés tu lui fais commettre ! » 
Nous ne confondrons pas avec les vulgaires amours des 
écoliers la grande et malheureuse passion d'Abeilard et 
d'Héloïse. Tout le monde a vu dans la Cité le lieu où s'é- 
levait la maison du chanoine Fulbert avec ce mystérieux 
jardin qui reçut les douces confidences des deux amants ; 
tout le monde aussi a été voir au cimetière du Pére-La- 
chaise leur mausolée gothique. 


PARIS JUSQU'A SAINT LOUIS. 


La période dans laquelle rous entrons est capitale dans 
l'histoire de Paris. Cette ville, résidence continuelle des 
rois, s'agrandissait avec le royaume. Pour la premi re 
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fois, sous Philippe-Au , elle fut enfermée dans une 
enceinte complete et bien authentique dont nous avons 
encore aujourd'hui des débris sous les yeux. Parlons d'a- 
bord de cette enceinte qui nous donnera une idée approxi- 
mative de l'étendue de Paris à cette époque; approxi- 
mative, disons-nous, car il n'est pas douteux que certaines 
parties de l'enceinte dite de Philippe-Auguste n'aient été 
modifiées plus tard et que des terrains non bàtis n'y aient 
été originairement en . Cette enceinte fut commen- 
cée en 4190 sur la rive te et continuée sur l'autre 
rive entre 4200 et 1214. Le roi acheta le terrain, la ville, 
selon toute probabilité, se chargea de la construction des 
murs et des tours. Aussi, disait-on, d'abord, les murs de 
la ville; et ce n'est que plus tard que l'on dit les murs 
du roy, L'enceinte de la rive pu commencait à la 
Tournelle et finissait à la tour de Nesle, là où s'élève ac- 


pans du 
e. L'enceinte de la rive droite 
commencait à la tour qui fait le coin (prés le pont des 
Arts), en face de la tour de Nesle, et finissait à la tour 
Barbeau en suivant une ligne que nous indiquerons ap- 
proximalivement en désignant la cour du Louvre , l'Ora- 
tolre, la halle an gr “A rues du Jour, Manoneeh, n 
urs, impasse passage Sainte-Avoye, rue 
Paradis, rue Gelle ael nardo aldae Charit. 
gne. Ces murs, qui se développaient à peu re égale- 
ment, comme on le voit, sur les deux rives, étaient con- 
sen soin. Ils -— aree bor] de — 
com e pierres de petit a et reliés ensemble 
par un blocage de de d Ll cimentés. L'épais- 
seur totale était d'environ trois métres à fleur du sol et 
deux mètres trente centimètres à une hauteur de six ou 
sept métres au-dessus deg Andenne, hauteur totale 
était à peu prés de neuf métres, Cette re murale, 
surmontée d'un parapet crénelé , était forti r des 
tournelles espacées d'environ soixante-dix , qui 
paraissent avoir été au nombre de trente-quatre au midi 
et trente-trois au nord, en tout soixante-sept, et non pas 
six cents ou cinq cents comme Sauval et Félibien l'ont 
avancé avec tant d'exagération. Les portes étaient défen- 
dues fen tours de quinze ou seize mètres de haut, de 
i rne rae fà 
ili uguste ne jugea pas que ce füt assez pour 
la sûres de Paris ou pour la sienne propre. 1l fit aur 
en dehors de l'enceinte la tour du Louvre. Les rois avaient 
là, dit-on, une louveterie, d'où le nom de Zupara, Louvre. 
Piusieurs lettres datées de cette forteresse portent : Apud 
Luparam prope Parisios, au Louvre près Paris. C'etait 
une simple tour, qui servait à la fois de séjour aux rois, 
de forteresse et de prison politique. C'est là que fut en- 
fermé Ferrand, comte de Flandre, fait prisonnier à Bou- 
vines, D'autres seigneurs eurent le méme sort. Aussi 
quel respect ou T haine les seigneurs féodaux ne 
m pas à ce donjon duquel relevaient tous les 
fs du royaume ! La construction de la tour du Louvre 
était achevée en 4204. 

Quand cette nouvelle résidence n'était point encore bå- 
lie et que le roi habitait son is de la Cité ( aujour- 
d'hui le palais de justice), « il s'approcha un jour des 
fenêtres où il se plaçait quelquefois pour se distraire par 
la vue du cours de la Seine. Des voitures, trainées par 
des chevaux, traversaient alors la Cité, et, remuant la 
boue, en faisaient exhaler une odeur insupportable, Le 
roi ne put y tenir, et méme la leur le poursuivit jus- 
que dans l'intérieur de son palais. Des lors il concut un 
projet trés-difficile, mais trés-nécessaire , projet qu'aucun 
de ses rs, à cause de la pense et des 
graves obstacles que présentait son exécution, n'avait 
osé entreprendre. Il convoqua les bourgeois et le prévót 
de la ville, et, par son autorité royale, leur ordonna de 
paver, avec de fortes et dures pierres, toutes les rues et 


rement rue Sainte-Hyacinthe-Saint-Michel des 
mur de Ph August 





voies de la Cité. » La ville fit les frais, alors considéra- 

bles, de ce pavage, qui consistait en grosses dalles ou car- 

reaux de grès d'environ trois pieds et demi de carré sur 
peu près six pouces d'épaisseur. 

Paris ne doit P seulement son premier pavé à Phi- 
lippe-Auguste : il lui doit aussi ses halles, établies sur le 
territoire des Champeaux ; il lui doit aussi la première cló- 
lure du cimetiére des Innocents, ouvert jusque-là aux 
hommes et aux animaux. Autant de mesures qui contri- 
buérent puissamment à assainir la ville. 

C'est encore sous Philippe-Au , en 4482, que fut 
consacré par un légat du saint-siége l'autel de la cathé- 
drale nouvelle dont l'évéque de Paris, Maurice de Sully, 
avait commencé, en 4463, la construction. Immense édi- 
fice qui ne pouvait être l'œuvre que de plusieurs siècles 
réunis , alors surtout que les fléaux, les guerres, la fai- 
blesse du gouvernement parelysaient ou ralentissaient 
tous les travaux. On sup que le chevet de l'église 
était seul construit alors. En 1257, le portail méridional 
n'existait pas encore, quoique la construction en fût alors 
commencée par Jean de Chelles. Le portail septentrional 
ne fut bâti que vers 1312 avec les richesses enlevées aux 
templiers, et au xv* siècle Charles VII était encore obligé 
de des des secours considérables pour achever cet 
édifice. Ainsi s'est élevée lentement cette magnifique ca- 
thédrale qui porte le cachet des divers âges de l'architec- 
lure ogivale, depuis la simplicité austére du début jusqu'à 
la riche ornementation de la fin; monument dont notre 


grand poëte V Hugo a, en quelque sorte, exprimé 
ioute la en Ft b Aun INN de 
Paris. ucoup de soin aujourd'hui de réparer 


cette belle création gothique et de lui restituer son aspect 
du zs siècle. Mais on n'arrivera jamais à tout remettre 
dans le méme état : l'église Notre-Dame s'enterre insen- 

i t elle-même par l'exhaussement continuel du sol ; 
comme on à du pavé de Weg ` tf à huit 
ou neuf pieds sous terre, de méme les treize marches 
qu'il fallait monter pour entrer dans l'église ont disparu 
et EN a dû y perdre beaucoup de sa majesté et de 


son t 

C'était la foi qui édifiait ces montagnes de pierres vi- 
vantes, pour parler comme on faisait alors (rivi lapides). 
Et, chose singulière, ce méme édifice consacré à la prière 
et dont les sombres voûtes inspirent encore à nos géné- 
rations moins crédules un respectueux recueillement, 
était chaque année témoin des plus grossiers divertisse- 
ments et des plus obscènes bouffonneries où les acteurs 
étaient les ecclésiastiques eux-mêmes. Nous voulons par- 
ler de ces fameuses fétes des fous ou fétes des sous-dia- 
cres qu'on appelait par dérision, mais fort exactement, 
[étes des diacres soüls. Depuis le 26 septembre , jour de 
Saint-Etienne, jusqu'au 6 Janvier, jour de l'Epiphanie, le 
clergé de Notre-Dame , sous la conduite de l'érégue des 
fous, librement élu, au bruit des cloches, sous des dégui- 
sements de femmes et les travestissements les plus gro- 
tesques, se livrait dans la cathédrale et jusque sur l'autel 
à des orgies, où tout ce qui était prohibé en d'autres 
temps devenait permis, sans excepter les plus monslrueu- 
ses immoralités. En 1498, Eudes de Sully, qui avait suc- 
cédé à Maurice, ordonna, mais inutilement, la suppros- 
sion de ces saturnales chrétiennes. « Il s'y commettait, 
dit-il lui-même, d'innombrables abominations, des crimes 
énormes. Ce n'était pas seulement des laïques qui y figu- 
raient; mais, ce qui est horrible à dire, ces scenes scan- 
daleuses, ces turpitudes étaient commises par des ecclé- 
siastiques, dans l'église méme, au pied des autels, pendant 

u'on célébrait les messes et qu'on chantait les louanges 


Dieu. » 

Au reste, le moyen àge est le temps des contrastes 
bizarres; on se portait à toute chose avec une ardeyr 
également impétueuse el déréglée. Un contemporain nous 
peint par ces trails les écoliers du temps : « Ils sont plus 

1 Quelques archéologues contestent l'existence de ces treize mar- 
ches, et nous serions nous-méme disposé à nous ranger de leur nets 
d'aprés l'inspection que nous avons faite des lieux il y a quelques 
années, au moment où l'on avait pratiqué de larges et profondes 
tranchérs au pied du vénérable édifice, afin d'en régulariser lcs abords 
et de niveler la place du Parvis, 


— —— M M ———— —À À—ÀÀ  — ——À —— — à 


8 LA FRANCE ILLUSTRÉE. 




























































































adonnés à la gloutonnerie qu'ils ne le sont à l'étude, ils 
préfèrent quêter de l'argent plutôt que de chercher l'in- 
struction dans les livres ; ils aiment mieux contempler les 
beautés des jeunes filles que les beautés de Cicéron 
toute science est avilie , l'instruction languit, on n'ouvre 
us les livres. » Tandis qu'un de ces moroses déprécia- 
eurs de leur époque, qui se rencontrent dans tous les 
siècles , tracait ce tableau, la rue du Fouarre regorgeait 
d'auditeurs avides de science. « Foare ou Fouarre, nous 
dit M. Charles Nodier, dont il nous reste fourrage, est 
un vieux mot francais qui signifiait de la paille. Dans les 
titres latins de l'époque, la rue du Fouarre est appelée vicus 
Straminis, vía Straminea. La place Maubert était alors un 
lieu d'ensei t public. Sous Wed 1 rn god l'em- 
placement des écoles s'étendit ; il s'en établit de nouvelles 
dans la rue du Fouarre. Les étudiants de cet âge de sim- 
pou assistaient sur de la paille aux leçons de leurs mal- 
; et cet usage avait appelé en grand nombre autour 
d'eux les gens qui faisaient ce commerce, rapprochement 
dans lequel les journaux trouveraient aujourd'hui une 
source intarissable de délicieuses plaisanteries, De là 
vient le nom de la rue du Fouarre. La rue du Fouarre 
fut d'abord fermée à ses deux extrémités. En 1362, le roi 
Jean assigna deux arpents de bois de sa forêt de Fontai- 
nebleau pour en renouveler les portes et pour les entre- 
tenir. Cette clóture avait pour objet d'empécher le passage 
des voitures, dont le bruit aurait pu in ou dis- 
traire les étudiants. Tant de sollicitude pour l'instruction 
n'annoncait pas un gouvernement trop barbare; et, en 
effet, la génération qui s'élevait alors allait r les 
beaux siècles de notre littérature. » M. Ch. Nodier aurait 
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Le vieux Louvre sous Louis Xlil. 
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ajouter qu'aujourd'hui les lourdes voitures qui passent 
as les murs cups dria en ébranlent les fenétres, 
couvrent la voix des professeurs, et souvent troublent l'in- 
telligence des candidats déjà suffisamment émus. 
De la rue du Fouarre, sans se déplacer beaucoup et 
sans passer l'eau, nos écoliers du Aur siècle t 
rendre au pré aux Clercs leurs ébats quelque peu turbu- 
ts. Dès 1463, ils avaient eu maille à ir avec les 
moines de Saint-Germain-des-Prés et l'affaire avait été 
M assez grave pour Aire devant le concile de 
ours et pour y donner lieu à de longues di ions. On 
donna tort aux écoliers. Peu leur imporlait. En 4192, les 
voici qui se querellent si bel et bien avec les habitants du 
bourg Saint-Germain qu'un des leurs perd la vie; puis 
nouveau débat avec les moines, lequel est soumis au pape, 
qui ne prononce rien. En 1200, les étudiants allemands 
mettent à mort un marchand de vin qui avait maltraité 
le domestique d'un seigneur de leur nation. Les Parisiens 
el le prévót de Paris à leur téte s'arment pour venger ce 
marchand; cinq étudiants allemands sont tués. Aussitôt 
les maîtres des écoles se plaignent ; le roi fait arrêter le 
pes et ses pent M de leurs maisons: arracher 
eurs vignes et leurs arbres fruitiers. Philippe-Auguste 
protégeait énergiquement son université de d 
Au reste, il ne traitait pas plus mal pour cela les bour- 
een Än = [ceu el c'est sous - fpe que la sr 
cipali aris recut ses premiers développements. Elle 
Ress de tem immor à l'état rudimentaire, pour 
ainsi dire. A côté du prévôt de Paris, oficier du roi, qui 
rendait la justice au grand Châtelet, il y avait le syndic 
ou juré des marchandises nommé par la communauté des 
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Notre-Dame de Paris et la nouvelle sacristie. 


marchands de la ville, lequel siégeait au parloir aux bour- 
€ et pen — pes et pro E 

ic prit, sous Phili , le nom 
gebei? M dat auité Qu ëmt qui Seele 
son conseil, Ses droits s'accrurent alors considérablement. 
La police, la voirie, la réparation des édifices publics , 
l'administration des domaines de la ville passérent des at- 
tributions du prévót de Paris dans celles du prévót des 
marchands. Pour subvenir à ces dépenses, il obtint du roi 
l'abandon de certains droits prélevés jusque-là par l'offi- 
cier royal. L'ancienne hanse parisienne s'était bien agran- 
die : c'était une immense corporation fédérative des dif- 
férents métiers. Le cours de la rivière lui appartenait; 
elle seule avait le droit de faire remonter bateaux 
depuis Mantes jusqu'à Paris, et aucun étranger ne le pou- 
vait faire s'il n'était associé d'un bourgeois de Paris. Elle 
obtint de construire un port destiné au débarquement et 
au dépót de ses marchandises , moyennant un octroi sur 
la consommation de la ville. Elle acheta, en 4220, par 
une rente annuelle au fisc, le criage de Paris, en d'autres 
termes le droit de lods et ventes. C'est à elle que le 
roi confia l'étalon des poids et mesures et le soin de les 
régler. Enfin sa juridiction, qui ne comprenait à la vérité 
la petite justice, s'exercait dans cette sphere à cóté 
celle du roi et de celles des sei rs ecclésiastiques, 
de l'év de Paris, des abbés de Sainte-Geneviève et 
de Sain in-des-Prés. Le parlouer aux borjois avait 
ses clercs et ses sergents. En(in la bourgeoisie de Paris 
avait déjà acquis une telle importance et une telle faveur 
ECH du roi, que Philippe-Auguste, partant pour la croi- 
, désigne six is parisiens pour être les gérants 





de sa fortune et de ses domaines, et ses exécuteurs testa- 
mentaires en cas de mort. 


PARIS JUSQU'A CHARLES V. 


Le progrte de Paris, favorisé avec tant d'intelligence 
par Philippe-Auguste, alla toujours croissant sous ses suc- 
uand, sous Philippe-A faisait le tour d 

« Quand, sous Philippe-Auguste, on it le tour du 
Än à l'intérieur, dit M. Bonnardot, on ren- 
contrait d'immenses espaces vides, des cultures, des jar- 
dins, des terrains en friche et à vendre ; mais, à l'appro- 
che des bourgs populeux récemment incorporés à la ville, 
la promenade était interrompue , car les maisons de la 
rue principale de ces bourgs touchaient au mur d'enceinte, 
Ce mur, vu du dehors, peraissait donc isolé au milieu des 
champs, hors aux approches des portes importantes, puis- 

e la majeure partie des hótels, colléges et couvents, 
ondés sous le règne de Louis IX, n'existaient pas encore. 
Les vides immenses laissés entre la ville et la muraille 
se peuplérent un peu plus tard, grâce au zèle du saint 
roi, d'établissements religieux accompagnés d'immenses 


jardins. » On voit dans quelle direction Paris s'agrandit 


au zu siècle. H s'occupa de remplir son enceinte sans 
l'excéder encore. Les lissements religieux dont on 
vient de parler sont principalement : les églises Sainte- 
Catherine, du Val des Ecoliers, rue Saint-Antoine , à la 
ce du marché actuel de Sainte-Catherine; y^ Saint- 
nom- 
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et le quai de ce nom, là où est maintenant le marché à | 


la volaille ; les Carmes, où est le marché de la place Mau- 

bert; des Chartreux , établis d'abord à Gentilly, puis au- | 
prés des murs de Paris, dans le vieux chàteau de Vau- 

vert, hanté, disait-on, par le diable, d'oü la locution 

envoyer au diable Vauvert, et par corruption au diable 

au vert, peut-être encore le nom de la rue d'Enfer. Un 

établissement plus utile assurément que tous ces cou- 

vents est l'hospice des Quinze-Vingts, que saint Louis 

fit bâtir en 4260 et auquel il octroya trente livres de 

rente destinées au potage de trois cents aveug'es, Quant 

aux colléges fondés alors, nous citerons celui d'Harcourt, 

établi par Raoul d'Harcourt, docteur en droit, pour les 

pauvres écoliers normands, et celui de la ne, 

— d'abord la pauvre maison, par Robert Sorbon, 
chapelain du roi, destiné à ceux qui n'avaient pas assez 
de fortune pour arriver au grade de docteur. 

En 1239, saint Louis acheta cent mille livres à Bau- 
doin, empereur de Constantinople, une couronne d'épines 
que celui-ci assuraibôtre celle qui avait été posée sur la 
téte du Christ, Le bon roi alla au-devant de la merveilleuse 
relique jusqu'à Villeneuve-l'Archevéque (Yonne) en com- 
pagnie de toute sa famille et l'apporta à l'abbaye Saint- 
Antoine-des-Champs ; puis, lui-même, pieds nus, avec 
son frère Robert, la trans solennellement à la cha- 
pelle Saint-Nicolas, dans l'enceinte du palais. Mais un si 


rare objet méritait bien un logis , C'est pour le re- 
cevoir que fut bátie la , chef-d'œuvre de 
Pierre de Montreuil et le morceau le plus accompli peut- 


être de l'architecture ogivale dans toute sa pureté. « En 
laquelle l'on dit, raconte l'auteur de la Vie de saint Louis, 
ue il it bien 40,000 livres de tournois et plus. 
t li be rois aourna d'or et d'argent et de pierres 
prices et d'autres joyaux , les lieux et les chásses où 
es saintes reliques reposent. E croit t'on que les aour- 
nements desdites reliques valent bien 400,000 livres de 
tournois et plus. » . 

Les admirateurs passionnés du moyen âge, qui ne 
voient que les cathédrales poem et point les souffran- 
ces du peuple , devraient laire attention à certains 
passages des auteurs de ce temps. Joinville nous apprend 
que sous saint Louis, pendant qu'il était en terre sainte, 
le séjour de Paris n'était pas tenable. Le prévót , au lieu 
de protéger les habitants, les tyrannisait à ce point qu'ils 
désertaient en foule et s'en allaient dans d'autres prévó- 
tés. « La terre du roi était si déserte que, quand il tenait 
ses plaids, il n'y venait pas plus de dix ou person- 
nes. Outre cela, se trouvaient à Paris et dans les environs 
tant de malfaiteurs et de voleurs, que tout le pays en 
était plein. » Lorsque saint Louis eut confié ensuite la 
prévóté de Paris à Etienne Boileau , ce bon justicier qui 
punissait « étroitement les malfaicleurs, sans égard au 
riche plus qu'au povre, » on remarqua comme chose 
merveilleuse e que désormais n'y avoit larron, meurtrier 
Qu autre qui osast demeurer à Paris, qui ne füt pendu ou 
puni à la rigueur de justice. » Le roi lui-même allait sou- 
vent s'asseoir au de Boileau pour encourager cette 
louable sévérité, Un de ces admirateurs du moyen Age 
dont nous parlions s'émerveille qu'une garde de soixante 
hommes suffit à une ville qui comptait déjà cinquante 
mille habitants. Il existait, en effet, soixante sergents, 
moitié à pied, moitié à cheval , sous les ordres d'un che- 
valier du quet, pour faire la police pendant la nuit, et 
c'est sous ce régime précisément que la ville était pleine 
de vols, viols, meurtres et incendies ; à tel point que les 
bourgeois demandérent à se garder eux-mémes et que 
saint Louis les autorisa, en 4256, à établir une garde a 
pelée guet des métiers ou des bourgeois. Dans la suite le 
guet royal destiné à courir la ville fut désigné sous le 
nom de quet levé; tandis que le guet municipal ou bour- 
geois, qui était sédentaire et occupait des postes fixes, fut 
désigné sous le nom de quet assis. 

Euenne Boileau releva la prévôté de Paris par la ma- 
niére dont il en remplit les fonctions. Au reste, à cette 
charge , jusque-là vendue aux encheres, le roi attacha 
désormais un salaire ; ce qui supprime un grand nombre 
d'abus. Tout ie monde suit que c'est Etienne Boileau qui 





| moins longue. En 4278, | 





organisa les métiers de Paris et qui leur donna des statuts 
examinés et approuvés par « les plus sages et les plus 
anciens hommes de Paris. » 

Les écoles de Paris prirent pour la première fois sous 
saint Louis le nom d'Université!. Au reste, toujours même 
ardeur et méme éclat dans les études, aflluence toujours 
croissante d'écoliers de toutes nations, et toujours méme 
turbulence. Sous Louis VIII, les écoliers avaient assiégé 
le légat du pape dans sa maison et l'eussent égorgé sans 
l'intervention du roi. En 4229, ils saccagent la maison et 
répandent tout le vin d'un cabaretier , puis courent par 
la ville, frappant et tuant les bourgeois qu'ils rencontrent. 
Le prévót fond sur eux avec ga troupe ; quelques-uns pé- 
rissent. Aussitôt l'Université suspend tous ses cours pen- 
dant deux années, rees semblable en 1252, quoique 

"abbé de Saint-Germain-des-Prés 
fait construire un mur sur le pré aux Clers. Les écoliers, 
trouvant que ce mur les géne, le démolissent. L'abbé ap- 
pelle, au son du toscin, tous les domestiques de l'abbaye 
et les habitants du bourg Saint-Germain ; quelques éco- 
liers furent encore tués, d'autres pris. L'Université sus- 
pe ses cours et ne les reprit qu'aprés que l'abbé et 

vôt eurent été forcés à une réparation éclatante. 

n fléau dont il convient Cr comme d'un signe 
à la fois de prospérité matérielle et de dépravation des 
mœurs, la prostitution, se répandait dans Paris et parti- 
culièrement envahissait certaines rues. Un contemporain, 
le cardinal Jacques de Vitri, trace le tableau suivant, un 
peu chargé de couleur peut-être, mais évidemment vrai 
en général : « Les habitants de Paris se livrent à tous les 
crimes, se vautrent dans toutes les ordures de la débau- 
che... Le clergé est encore plus dissolu que le reste du 
peuple. Semblable à une chévre galeuse, à une brebis 
malade, il communique à tous ceux qui affluent dans cette 
cité la contagion de ses exemples pernicieux ; il les cor- 
rompt, les dévore et les entraine dans l'abime. Alors, à 
Paris, une simple fornication n'était point réputée un pé- 
ché, Les filles publiques, dans les rues, dans les places, 
devant leur maison, arrétaient effrontément les ecclésias- 
tiques qui y passaient, et si, par hasard, ils refusaient de 
les suivre, elles criaient aprés eux en les appelant sodo- 
mites. Car ce vice honteux et abominable est tellement 
en vigueur dans celte ville, ce venin, cette peste y sont 
si incurables , que celui qui entretient publiquement une 
ou plusieurs concubines est considéré comme un homme 
de mœurs exemplaires. » Il faut toute la sainteté de 
Louis 1X pour racheter de tels désordres. 

L'ordre et la sécurité que ce monarque avait réussi à 
faire régner dans sa capitale y atlirérent de nombreux 
habitants pendant le siècle qui suivit. On est étonné sur- 
tout du nombre considérable de colléges que l'on voit s'é- 
Lablir : quatre sous Philippe HE, six sous Philippe 1V, et 
parmi eux le collége de Navarre, où est aujourd'hui (E- 
cole polytechnique ; un sous Louis X, c'est le collége de 
Montaigu, célèbre par ses éperviers et ses haricots : eol- 
lége de pouillerie, comme l'a Rabelais; quatre sous 
Philippe V et Charles IV : entre autres le collége du 
Plessis, rue Saint-Jacques (Louis le Grand); quatorze sous 


Philippe VI, elc. Paris devenait, l'unportance des 
études, la capitale de l'intelli sss, eile devenait 
par sa population et son é la capitale du royaume. 


Ses habitants, devenus riches, gés des rois, puis- 
samment organisés en confréries , commencent à sentir 
leurs droits et leur force. Paris va prendre un nouvel as- 

t. Ce ne sera plus la petite ville faible, opprimée, se 
issant gouverner et implorant la protection des rois. Ce 
sera une grande eité, populeuse, unie par la communauté 
des sentiments, ardente et toujours prête à se faire droit 
elle-mème, (üt-ce contre les rois. C'est au moment où la 
convocation des états généraux marque l'avénement du 
tiers état à la vie politique, qu'éclate dans Paris la pre- 
mière insurrection populaire, Ce ne sont plus seulement 
des écoliers tapageurs, c'est le peuple lui-méme cette fois 
qui se lève pour réclamer contre l'excès des impôts, l'op- 
pression des collecteurs, l'altération des monnaies. Irrité 

* De la forumle scia! v NIVRAKITAS vés/ri, emp'oyée dans les actes ' 
et les ordonnances qui eoncecnaient les maitres et les écoliers. 
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de voir ies bourgeois refuser les monnaies al il se 
précipite à la courtille Barbette, maison Seege 
d'Etienne Barbette, riche bourgeois, et la livre aux flam- 
mes. Le roi avec ses barons, ne pouvant tenir tête à cette 
formidable émeute, s'était réfugié dans la tour du Tem- 
ple : l'émeute apaisée , il fit re vingt-huit insurgé 
aux quatre entrées de Paris. Cette méme tour, où Phi- 
lippe IV avait trouvé un asile, Louis XVI y trouva plus 
tard une prison ; et d’où le par était sorti pour punir 
le peuple , le second sortit, hélas! pour aller recevoir le 
triste chäliment de la monarchie. 

Les templiers avaient reçu chez eux leur plus mortel 
ennemi. Etablis en ce lieu depuis la première croisade, ils 
y avaient amassé leurs immenses richesses. La tour 
carrée flanquée de quatre tourelles, où Philippe avait 
trouvé sa sûreté et qui n'a été démolie qu'en 4844, avait 
été bâtie en 1222 par frère Hubert, leur trésorier ; elle 
était entourée de dépendances considérables. Jaloux des 
richesses et de la puissance d'un ordre qui possédait une 
semblable forteresse, Philippe le Bel l'anéantit avec cette 
vigueur et en méme temps cette barbarie que tout le 
monde connaît. Le grand maître Jacques Molay et Guy, 
commandeur de Normandie, furent brûlés vifs dans l'ile 
aux Juifs, appelée aussi l'fle aux Vaches parce que les 
Parisiens y faisaient paitre leurs vaches en payant une 
redevance à l'abbé de Saint-Germain-des-Prés, qui en 
était seigneur. Elle était située à l'extrémité de la Cité, 
à peu prés oü est la statue de Henri IV. 

Philippe le Bel fonda le 
second triomphe du tiers état, qui s'empara par ses lé- 
gistes de la puissance judiciaire. Ces légi furent in- 
staliés dans le palais méme des rois qui finirent par le 
leur abandonner entierement ; en 4434, Charles VII cessa 
d'y résider. Là se trouvait la vaste salle qui servait à la 
réception des hommages des vassaux, aux audiences des 
ambassadeurs, aux festins publics et aux noces des en- 
fants des rois. A l'une des extrémités de cette salle était 
la fameuse table de marbre, cette merveilleuse tranche de 
marbre, si longue, si large et si épaisse, autour de laquelle 
s’asseyaient seules les tétes couronnées; les princes et les 
seigneurs mangeaient à des tables particulières. C'est sur 
cette table que les clercs de la basoche représentaient, à 
diverses époques de l'année, leurs farces et soties. On n 
que c'est Philippe le Bel qui institua le royaume de la ba- 
soche; le roi de la basoche et son tribunal faisaient pré- 
céder leurs arrêts de cette formule : La basoche Or ep 
et tri en titres d'honneur, salut. Ce roi bizarre 
tard des armoiries dont l'écusson, chargé de 
trois écritoires et surmonté d'un casque, était supporté par 
deux jeunes filles nues ; il obtint en outre le droit de frapper 
une monnaie qui n'avait cours, au resle, que parmi ses 
sujets. Les clercs de la cour des comptes avaient , de leur 
côté, une sorte d'institution analogue : c'était le haut et 
souverain empire de Galilée; l'empereur de Galilée fut 
supprimé par Henri lll. Le palais de justice fut témoin, 
sous Philippe le Bel, d'une de ces fétes magnifiques dont 
la sereni; de plus en plus somptueuse , commencait à 
donner le spectacle aux Parisiens. C'était à l'occasion de 
la présence d'Edouard I, roi d'Angleterre, et de son 
épouse Isabelle de France. Les trois fils du roi y furent 
armés chevaliers. Paris fut encourtiné, dit la chronique, 
c'est-à-dire que les façades des maisons furent tendues 
de draperies. Une belle cavalcade de bourgeois défila sous 
les fenétres du palais « au son de trompe, taborins, bui- 
sinés et ménestriers, à grande joie et à grande noise, et 
en bien jouant de trés-beaux jeux. » 

A cette é se rattachent les sinistres légendes de 
la tour de , qui sont demeurées, sinon comme des 
faits historiques, au moins comme une trace de la luxure 
et des passions violentes de la cour de ce temps. Là oü 
s'élève aujourd'hui le pavillon oriental de l'Institut, « une 
tour noire appuyée d'une tourelle oü était rer un 
escalier à vis, se mirait dans les eaux du ve. Une 
énorme chaine garroitsit ce donjon, s'étendait sur les 
eaux et l'urisssit à un autre monument du méme genre, 
situé sur l'autre bord. On appelait celui-ci la tour Ronde. 
La tour de la rive gauche porta d'abord le nom de Phi- 








Y 
rlement de Paris. C'était le | trop lo 


lippe Hamelin, puis elle prit le nom de tour de Nesle de 

celui d'un hôtel dont elle était voisine , et qui fut habité 

E la reine Jeanne, femme de Philippe le Long. » (Ch. 
odier.) C'est de Jeanne que Villon a di : 


Semblablement où est la royne 
Qui commanda que Buridan 
Fust jeté en un sac en Seyne, 
Mais où sont les neiges d'antan? 


Voici simplement ce que dit Brantóme : « Elle se te- 
noit à l'hostel de Nesle à Paris, laquelle, faisant le guet 
aux passants, et ceux qui lui revenoient et agréoient le 
plus, de quelque sorte de gens que ce fussent, les faisoit 
appeler et venir à soy, et à en avoir tiré ce qu'elle 
en vouloit, les faisoit précipiter du haut de la tour qui 
paroit encore, en bas, en l'eau, et les faisoit noyer. Je ne 
veux pas dire que cela soit vrai, mais le vulgaire, au 
"—— plupart "Y Paris, l'affirme, et M si Commun, 
qu'en lui montrant la tour et en l'interrogeant 
que de lui-méme ne le die. » : 

Le luxe et la recherche des vétements prirent un sin- 
gulier essor dans la iere moitié du xtv° siècle. Cette 
noblesse étourdie et re, qui allait perdre les batailles 
de Crécy et de Poitiers, s'occupait déjà prodigieusement 
de sa toilette. Un auteur écrit en 4346 : « Cette nation, 
journellement livrée à l'orgueil, à la débauche, ne fait 
que des sottises ; tantót les habits qu'elle adopte sont trop 
larges, tantôt ils sont trop étroits. Dans un temps ils sont 
)p longs, dans un autre ils sont trop courts ; toujours 
avide de nouveaulés, elle ne peut conserver pendant l'es- 
pace de dix années la méme forme de vêtements. » La 
mode t donc déjà dans toute sa mobilité. Que de 
besoins à satisfaire! Aussi rien de plus animé des lors 
que l'aspect de Paris. On n'y voyait point nos belles bou- 
tiques, nos magnifiques magasins de nouveautés, expres- 
sion qui semble faite e pr l'écrivain du xrv* siè- 
cle. Mais on était assourdi des cris des marchands qui 
encombraient les rues. Depuis le matin j 'au soir, ils 
ne cessaient de braire, nous dit Guillaume de Villeneuve 
dans ses vers intitulés : Crieries de Paris. On criait le 
hareng frais et le hareng saur, la chair fraiche et la 
chair salée, la purée de pois toute chaude, les pommes 
et les poires, les nèfles et les noix fraiches, les châtaignes 
de Lombardie et les raisins de Melite ou de Malte, le vin 
à 6 deniers ou à 32 deniers la pinte, le vinaigre à la 
moutarde, les pâtés chauds, le flan, les oublies renforcées, 
les siminaur, de pátisserie; les roinssoles ou 
couennes de cochon grillées; on entendait aussi les cris 
des marchands de vieilles défroques, mises hors d'usage 
par quelque nouvelle coupe de vétement, vieilles bottes 
et vieux souliers, chapes, cottes, surcots, mantels, pelis- 
son; d'autres criaient : Cha ! chapeaux! d'autres 
s'offraient à polir les pots d'étain, à réparer les hanaps et 
les cuviers. meuniers allaient aussi par les rues de- 
mandant à tue-tête qui avait du blé à moudre. Les éco- 
liers, les moines, les trois cents aveugles des Quinze-Vingls 
renforcaient ce concert discordant. « Je ne sais, disait le 
poëte Rutebeuf, pourquoi le roi a réuni dans une maison 
300 aveugles, qui s'en vont par troupes dans les rues de 
Paris, et qui, pendant que le jour dure, ne cessent de 
braire. lls se heurtent les uns contre les autres et se font 
de fortes contusions, car personne ne les conduit. » Le 
saint roi avait pourtant fait là une belle chose, mais au- 
jourd'hui nos aveugles sont encore mieux traités. 

Les Lombards et les Juifs ne manquaient pas dans une 
bs où A T était si nécessaire. Les seconds subirent 

‘innombrables persécutions qui avaient pour principal 
objet de les dépouiller. Ils avaient à Paris deux Saale, 
es : l'une rue de la Juiverie, l'autre au cloître Saint- 
ean-en-Gréve, dans la vieille tour du Pet-au-Diable ; 
ils avaient aussi deux cimetières et un moulin particu- 
liers. On obligeait ces parias de la société chrétienne à 
porter une corne sur leur chapeau et une roue de drap 
jaune sur la poitrine. Pendant toute la semaine sainte on 
leur jetait des pierres dans les rues en l'honneur du 
Christ, enfin le jour de Pâques on en trainait un dans 
chaque église pour y recevoir un soufflet. 
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PARIS JU&QU'A FRANÇOIS I*f. 


Le roi et la noblesse féodale n'avaient pas su défendre 
la France. Ce fut ce peuple de Paris, naguère révolté 
contre pope le Bel, qui prit au moins la défense de la 
patrie. Un homme remarquable par son intelligence et 
son caractère, le prévót des marchands, Etienne Marcel, 
se mit à sa tète. Appuyé à la fois sur le peuple de Paris 
comme force matérielle, et sur les états généraux comme 
force morale, il imposa au Dauphin le renvoi des mini- 
stres qui gaspillaient le trésor public, l'obligea de renon- 
cer à l'altération des monnaies, ce vol fait au public, et 
prépara des plans de la plus haute portée dont l'exécu- 
tion eùt avancé de cinq siècles la révolution. Il donna au 
peuple de Paris un signe de ralliement, le chaperon mi- 
parti bleu et rouge avec la devise : A bonne fin. Il trans- 
léra le parloir aux bourgeois, situé jusque-là auprés du 

and Chátelet, dans une maison de la place de Gréve appe- 
ée maison aux Piliers. Cette place devint en ce moment le 
véritable centre du royaume ; c'était le Forum du peuple 
de Paris alors ant. C'est là qu'il écoutait les discours 
et pesait les adulations des princes qui venaient le ha- 
ranguer sur les degrés d'une grande croix ou les crimi- 
nels s'agenouillaient avant le supplice. Ces princes étaient 
le Dauphin et le roi de Navarre; quelquefois c'était au 
pré aux Clercs ou bien à la balle qu'ils tenaient leurs 
conciones, Que voulait Marcel ? Profiter de la division et 
de la rivalité des deux princes pour exercer la dictature, 
ou bien les faire vivre tous deux en paix pour le salut 
dela France. Mais aucun n'était sincére. Le Dauphin 
manque à sa parole, le peuple se soulève et pénètre dans 
le palais. Marcel va sommer le Dauphin de mettre fin aux 
abus et de s'occuper de la défense du royaume; sur son 
refus il fait égorger les maréchaux de Normandie et de 
Champagne aux côtés méme du prince, qui tombe à genoux 
et demande la vie. Marcel lui assure la vie sauve, lui met 
sur la téte le chaperon mi-parti et recoit en échange le 
chaperon doré du Dauphin, qui se vit obligé de porter, 
ainsi que sa suite , les couleurs de Paris. Mais le craintif 
Dauphin s'échappe encore et revient assiéger Paris; 
la discorde se met dans les états : obligé de se re- 
jeter du cóté du roi de Navarre, Marcel est assassiné à la 
n Saint-Antoine par Jean Maillard et les partisans du 

uphin au moment oü il tenait les clefs qui allaient l'ou- 
vrir à l'armée du Navarrais (4er août 1358). 

Cette courte s i egeris de la puissance du peuple pa- 
risien cessa avec le retour du Dauphin, qui rentra l'am- 
nistie sur les lévres et qui, quelques jours aprés, fit 
décapiter un échevin, deux bourgeois, un avocat, sans 

arler du chancelier et du trésorier du roi de Navarre. 
dernier bloqua la ville, empécha les arrivages. Un ba- 
ril de harengs se vendit trente écus ; il mourait 80 per- 
sonnes par jour à l'Hótel-Dieu. Les Anglais arrivèrent, 
m surcroit, et ravagèrent les plaines de Vaugirard et de 
ontrouge, mais Marcel avait paré à ce danger; une 
enceinte nouvelle, construite par ses soins, protégeait la 
partie méridionale de Paris. Bientôt le roi Jean revint 
de sa captivité et rentra au milieu des fétes dans cette 
ville que le patriotisme de Marcel lui avait conservée , à 
lui le vaincu de Poitiers ! Les rues étaient tendues de 
draperies ; à la porte Saint-Denis des fontaines versaient 
du vin; le roi marchait sous un dais d'or que portaient 
2: échevins; la ville lui offrit un buffet d'argenterie 
u poids de mille marcs. 

Le régne pacifique de Charles V fut utile à l'agrandis- 
sement de Paris. Par ses ordres, Hugues Aubryot, pré- 
vòt de Paris, compléta l'enceinte de Marcel. Cette enceinte 
consistait en un mur flanqué de bastides carrées et pré- 
cédé d'un fossé et d'un arrière-fossé que séparait une 
chaussée en dos d'âne. Elle commençait à la tour de Bois, 

rès les Tuileries, et finissait à la tour Billy, sur le bou- 
evard Bourdon, en suivant à peu près la ligne que voici: 
Place du Carrousel, rue du Rempart, angle sud-est du 
Palais-Royal, place des Victoires, rues des Fossés Mont- 
martre, Neuve Saint-Eustache, Bourbon-Villeneuve, 
Sainte Apolline, Meslay, puis la ligne actuelle des boule- 
vards jusqu'à la rivière. A ces fortifications Charles V 
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fit ajouter la bastille Saint-Antoine, dont le prévót de 
Paris posa la première pierre en 4369. C'est celte fa- 
meuse Bastille qui devint la prison d'État où la monar- 
chie fit gémir ses ennemis et qui ne tomba qu'avec elle. 
Ce formidable édifice était moins destiné à défendre Paris 
contre l'étranger que le roi lui-méme contre Paris. Elle 
faisait pendant au Louvre, qui fut, de son cóté, fortifié et 
m Charles V ne voulut plus résider au centre de la 
ville et abandonna le palais de la Cité, où il avait vu 
braver son autorité. Tantôt il habita l'hôtel Saint-Pol, 
vaste assemblage de douze hótels réunis par autant de 
aleries, avec préaux, chapelles, ménagerie, fauconnerie, 
orges d'artillerie, écuries, selleries, colombiers, etc., et 
ui occupait tout l'espace entre les rues Saint-Antoine, 
int-Paul, le quai des Célestins et le fossé de la Bastille. 
Tantót il habita le Louvre, dont M. Vitet nous trace en 
ces termes le eet re tableau : « Le séjour de cette 
forteresse eût été par trop sévère si le roi n'eùt fait éle- 
ver en dehors des fossés une multitude de bâtiments de 
service et d'agrément d'une hauteur moyenne, formant 
ce qu'on appelait alors des basses-cours et reliés au chà- 
teau par des jardins, peu spacieux du côté de la rivière, 
mais assez étendus du cóté opposé. On ne peut imaginer 
tout ce qui était entassé dans ces dépendances et dans 
ces jardins. Outre des logements pour tous les officiers 
de la couronne, nous y trouvons une ménagerie garnie 
de lions et de panthéres, des chambres à oiseaux , des 
volières pour les papegauts du roi, des viviers, des bas- 
sins, des gazons taillés en labyrinthes, des tonnelles, des 
treillis, des pavillons de verdure, parures favorites de nos 
jardins du moyen âge. Ces parterres à compartiments 
symétriques, jetés au milieu de ces bàtiments si divers 
de forme et de hauteur, ce chaos de tours et de tourelles, 
les unes lourdement assises dans le fond méme des fos- 
sés, les autres suspendues en quelque sorte aux mu- 
railles et soutenues en porte-à-faux ; ce péle-méle de 
toits pointus, ici couverts de plomb, là de tuiles vernis- 
sées, les uns coiffés de lourdes giroueltes, les autres de 
crétes, de panaches reluisant au soleil; tout cela ne res- 
semblait guére à ce qu'on nomme aujourd'hui un palais 
de souverain, mais ce désordre, ces contrastes, qui pour 
nous ne sont que pittoresques, parlaient alors tout au- 
trement aux imaginations, et ne manquaient ni de gran- 
deur, ni de majesté. Ce sont là les beaux jours du 
Louvre féodal, le temps oü il fut vivant, peuplé et bien 


entretenu. » 

Trois lignes de Froissard montrent quelle était , aprés 
le régne de Charles V, la puissance du ple parisien : 
« Il y avait alors (1382) de riches et puissants hommes, 
armés de pied en cap, la somme de trente mille, aussi 
bien appareillés de toutes piéces comme nuls chevaliers 
pourraient être, et disaient, quand ils se nombraient, 
qu'ils étaient bien gens à combattre d'eux-mémes et sans 
aide les plus grands seigneurs du monde. » Ce fut cette 
population redoutable que les princes régents ne crai- 
gnirent pas de provoquer en pillant le trésor public et en 
augmentant les impôts. Elle se soulève, s'arme de mail- 
lets, enfonce les portes des prisons , délivre les détenus, 
et assomme les percepteurs de taxes. Mais il manquait un 
homme comme Marcel. Faute de direction, l'unite man- 
que; la cour rentre menacante; la ville paie 400,000 
livres, 300 bourgeois sont emprisonnés, 42 sont déca- 
pités, la prévôté des marchands, l'échevinage, les mał- 
trises sont abolis, l'hôtel de ville devient la prévóté de 
Paris ; les chaines qu'on tendait la nuit dans les rues de- 
p que Marcel en avait introduit l'usage sont portées à 

'incennes et toutes les armes au Louvre, de quoi armer 
100,000 hommes. 

. Le mouvement des Maillotins n'était qu'une insurrec- 
tion; celui des Cabochiens faillit, comme celui de Marcel, 
devenir une révolution. La démence de Charles VI, la 
rivalité des Armagnacs et des mari qn een? excitée par 
le meurtre du duc d'Orléans avaient plongé la France et 
surtout Paris dans un abime do sang. La puissante cor- 
ag des bouchers demeura la violente mailres:e de 
a ville apres avoir égorgé les Armagnacs. Alors parut, 
sous l'inspiration des docteurs de l'Université, celte fa- 
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meuse ordonnance cabochienne qui n'allait à rien moins , seule et isolée au milieu de la rue de Rivoli, dont le pro- 


qu'à révolutionner l'état politique du pays. Malheureuse- 
ment, comme en 1357, le peuple était victime de l'ambi- 
tion des princes qui se disputaient son e et ne lui 
laissaient p de repos. Il fut obligé de se déclarer pour 
le duc de urgogne qui avait pris un róle populaire, et 
celte alliance l'entraina dans le parti anglais. Paris de- 
vint anglais en haine des princes et de l'aristocratie mé- 
ridionale qui l'avaient ug Temps de cruelles souffrances 
et d'horrible famine dont un bourgeois de Paris nous a 
laissé la vive peinture dans son journal. 

L'aspect de la ville fut bien remarquable pendant cette 
SEN alors que, sous Charles VI, les hôtels habités 
E princes et les seigneurs étaient, en quelque sorte, 
es camps des divers partis. La cour habitait toujours 
l'hôtel Saint-Pol. L'hôtel de la Miséricorde, plus tard 

Soubise, aujourd'hui palais des archives nationales, 
s'élevait non loin de là, rue du Chaume ; le connétable 
de Clisson l'avait fait bâtir avec la rançon des Parisiens 
en 1382. Il s'y rendait, venant de l'hôtel Saint-Pol, quand 
il fut assassiné, C'est en sortant de l'hôtel Barbette, ha- 
bité par la reine Isabelle, et situé entre les rues Vieille- 
du-Temple, de la Perle, des Trois-Pavillons et des Francs- 
Bourgeois, que fut assassiné lui aussi le. duc d'Orléans, 
dans la rue Vieille-du-Temple, tandis qu'insouciant et 

nant un gai refrain ii retournait le soir à son bel 

de , Situé entre les rues Coquillière, de 
Grenelle, d'Orléans et des Deux-Écus. Cet hótel, que ce 
brillant et malheureux prince avait orné d'objets d'art, 
de sculptures, de jardins et d'eaux jaillissantes, et qui 
fut plus tard remplacé par l'hôtel de Soissons, avait été 
habité auparavant par le roi de Bohème, à qui Philippe VI 
en avait fait don. L'ennemi cruel qui avait ordonné le 
meurtre et qui vint lui-méme , une lanterne sourde à la 
main , s'assurer que sa victime était bien morte, Jean- 
sans-Peur, habitait l'hôtel d'Artois, compris entre les rues 
Pavée, du Petit-Lion, Saint-Denis, Mauconseil et Montor- 
gueil, alors appelée rue Comtesse d'Artois. Cet hôtel, 
quartier général des Bourguignons, était entouré de 

ands murs et de tours dont une existe encore au n° 3 

la rue Pavée. Le duc de Bourgogne était là tout prés 
des halles, théâtre de sa Ig eor L'hótel de Nesle, 

i cède plus tard la place à l'hôtel Conti, au collége des 
Quatre-Nations et enfin à l'Institut , était la demeure du 
uc de Berry. Le palais des Tournelles , sur l'emplace- 
ment de la place Royale, fut habité par Bedford, régent 
du royaume pour le roi d'Angleterre. 

Deux monuments de cette époque nous rappellent en- 
core aujourd'hui, avec le nom d'un bourgeois de Paris, 
Nicolas Flamel, et avec la danse macabre, de fantastiques 
souvenirs. Adressons-nous à M. Charles Nodier, « Le 
surnom de la tour Saint-Jacques est facile à expliquer ; 
elle le doit au voisinage de la de boucherie et aux 
nombreuses habitations de bouchers et de tanneurs dont 
elle était environnée. Le vaisseau de l'église était grand 
et imposant, mais d'un assez mauvais gothique. Il fut dé- 
moli en partie, du cóté du chevet, en 1672, r donner 
de la place et de l'air à la rue des Arcis, qui tire peut-étre 
son nom des arceaur et des ames des anciennes con- 
structions. La tour, remarquable par son élévation, ne 
l'est pas moins par le goüt et la délicatesse de son tra- 
vail. Elle ne fut achevée que sous le règne de Francois Ier. 
Son faite, qui domine tous les monuments de Paris, est 
encore couronné aux quatre coins par les symboles des 
quatre évangélistes. Le petit portail de Saint-Jacques de 
la Boucherie , du côté de la rue de Marivaux, avait été 
bâti, en 1399, aux dépens du célèbre Nicolas Flamel, ha- 
bile calligraphe du xiv* siècle et , nonobstant son talent 
d'artiste, homme entendu dans les affaires , dont l'igno- 
rance du peuple a fait un alchimiste. Du temps de Nicolas 
Flamel, comme du nótre, la pierre philosophale c'était le 
travail et l'habileté. La figure du donataire et celle de 
Pernelle, sa femme, se voyaient taillées sur un pilier prés 
de la chaire, et elles ornaient aussi la petite porte qu'ils 
avaient fait construire. L'église Saint-Jacques de la Bou- 
cherie jouissait du droit d'asile, qui fut aboli par 
Louis XII. » Aujourd'hui la tour Saint-Jacques s'élève 


longement a emporté les rues étroites et les vieilles mai- 
sons qui se pressaient autour de sa base quadrangulaire ; 
gantesque reine du moyen Age dépaysée au milieu de la 
droite et large voie moderne. D'autres changements em- 
porteront bientôt le marché des Innocents (janv. 4855). 
« Cet immense marché, qu'arrose la plus élégante de nos 
fontaines, chef-d'œuvre dà au ciseau de Jean Goujon, 
était au moyen âge un hideux cimetière, enfermé d'une 
enceinte de pierre dont la moitié avait été construite aux 
frais du maréchal de Boucicaut, et l'autre à ceux du fa- 
meux calligraphe Nicolas Flamel.... L'enceinte dont nous 
parlons formait une galerie voütée qu'on appela les 
Charniers, et qui était réservée aux morts privilégiés. La 
foule se pressait alors sous ces arceaux noirs et humides 
et sur ces pavés composés de pierres tumulaires, entre 
les cabinets des écrivains et les étalages riants des mc- 
distes, qui payaient des loyers fort considérables pour ce 
temps, et qui s'en dédommageaient amplement sur leurs 
chalands. C'était le Palais-Royal de nos bons aïeux. Il 
faut avouer que la vogue a eu de singuliers caprices. Au 
milieu du cimetière s'élevait un obélisque surmonté d'une 
lanterne qui éclairait, pendant toute la nuit, ce vaste 
champ de mort, et quf animait seule son affreuse solitude. 
On y distinguait tout au ES quelques chiens errants 
attirés par les exhalaisons des fosses, ou quelques mal- 
faiteurs qui cherchaient un refuge. C'était un horrible si- 
lence dans lequel une oreille attentive pouvait presque 
entendre le travail assidu des vers du cercueil ; mais la 
nuit écoulée, tout changeait d'aspect , le jour avait ra- 
mené le bruit, le luxe et le plaisir. En 4785, un arrêt du 
conseil d'État convertit le cimetière en marché. On en 
exhuma 4,200,000 squelettes, qui sont allés servir de 
matériaux au grand ossuaire des catacombes. Les An- 
glais, maîtres de Paris, avaient choisi ce cimetière, en 
1424, PE y donner une féte en réjouissance de la ba- 
taille de Verneuil. On y dansa la danse macabre, genre 
de divertissement trés-convenablement appro 
théâtre. Un siècle et demi plus tard , les j^ 
raient probablement joué Hamlet. » 

Les Anglais occupaient encore Paris en 4429. L'armée 
royale, conduite par Jeanne d'Arc, vint tenter un assaut 
et campa en face de la porte Saint-Honoré, sur la butte 
Saint-Roch, alors couverte de moulins à vent. Sur cette 
butle, amas d'immondices selon les uns, ancien tumulus 
gaulois selon les autres, se tenait alors le marché aux 
pourceaux, où l'on faisait bouillir les faux monnayeurs, 
cérémonie qui attirait là toujours une grande foule. 
Jeanne, avec bon nombre de gens d'armes, descendit 
d'abord dans l'arriére-fossé, « puis, avec une lance, elle 
monta jusque sur le dos-d'áne , d'où elle tenta et sonda 
l'eau, qui estoit bien profonde ; quoy faisant, elle eut d'un 
traict les deux cuisses , ou au moins l’une, mais 
ce nonobstant, elle ne vouloit en partir et faisoit toute 
diligence de faire apporter et jeter des fagots et du bois 
en l'autre fossé, dans l'espoir de pouvoir passer jusques 
au mur, laquelle chose n'estoit possible, vu la grande 
eau qui y estoit... fallut que le duc d'Alençon l'allast 
querir et la ramenast lui-méme. » Ce fut seulement en 
1436 que Richemond et Dunois, aidés par quelques intel- 
ligences qu'ils avaient pratiquées dans la ville, y péné- 
trèrent, massacrèrent les Anglais qui s’y trouvaient et la 
firent rentrer pour toujours sous les lois du roi de 
France. Charles VII se rendit à Paris non pour sévir, 
mais pour faire acte de possession ; puis « il la quitta, 
dit un bourgeois du temps , comme s'il fùt venu seule- 
ment pour la voir. » Ses successeurs conservèrent long- 
temps cette aversion pour la ville turbulente qui avait pré- 
féré les Bourguignons et massacré les Armagnacs. Louis XI 
lui-méme n'y résida guére, et se borna à prodiguer les 
amitiés à ses bons compères les bourgeois parisiens. Aprés 
Montlhéry, il les alla voir, dinant chez l'un, chez l'autre, 
causant et faisant de salés contes. Il augmenta leurs pri- 
viléges, les appela dans son conseil , se mit de leur con- 
frérie, prit parmi eux ses ministres, leur donna des 
franchises pour leurs marchés, et les organisa en 72 
compagnies de milice formant 30,000 hommes. Il établit 
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LA FRANCE ILLUSTRÉE. 





à la Sorbonne la première imprimerie de France, laquelle 
prit pour enseigne Au Soleil d'or, et il fonda une école de 
médecine rue de la Bûcherie, entre les rues des Rats et 
du Fouarre. Ce dernier établissement fut accordé par lui 
aux sollicitations de son médecin, Jacques Cothier, qui 
avait une belle maison rue Saint-André-des-Arts avec un 
abricotier sculpté au-dessus de la porte et ce jeu de mots: 
A l'Abri Cothier. 

« L'an mil quatre cent quatre-vingt-dix-neuf, dit le 
vieux Corrozet, le vendredi devant la Toussaint, 25* jour 
d'octobre, le pont Notre-Dame, assis sur pieux avec 
soixante maisons dessus, édifices en très-bel ordre et de 
mesme hauteur, une heure devant midi, trébucha dans 
la rivière de Seyne, 82 ans après avoir esté basty. » Un 
moine jacobin, frère Joconde, le reconstruisit avec six ro- 
bustes piles qui supportaient encore au siècle dernier 68 
maisons de briques dont Vasari fait le plus grand éloge 
comme architecture. Ce travail fut achevé en 1514. « 
nouveau pont de frére Joconde, ajoute Charles Nodier, 
fut longtemps le bazar des marchands d'objets curieux et 
le rendez-vous de la bonne compagnie. Il était du bel air 
d'y étaler ses plumes ou son pourpoint neuf avant la con- 
struction du pont d Henri IV qui lui enleva la vogue, et 
qui la céda bientót à son tour aux galeries du palais. » 

Le Paris du xv* siécle a été admirablement décrit par 
Victor Hugo dans son livre de Notre-Dame de Paris 
(livre HI, chapitre 11, Paris à vol d'oiseau); nous vou- 
drions citer tout le chapitre où il décrit avec autant de 
verve que de talent la grande cité du moyen âge ; dans 
l'impossibilité où nous nous trouvons de faire une aussi 
longue citation, nous extrairons du moins de ce chapitre 
les lignes suivantes, 2 esquisseront ce que nous ne 
pouvons dessiner complétement, 

e Au xv* siècle, Paris était divisé en trois villes tout à 
fait distinctes et séparées, ayant chacune leur physiono- 
mie, leur E leurs maurs, leurs coutumes, leurs 
priviléges, leur histoire : la Cité, l'UxivEnsiTÉ, la VILLE, 
— La Cité, qui occupait l'ile, était la plus ancienne, la 
moindre et la mère des deux autres, resserrée entre elles 
(qu'on nous | nes la an e. comme une petite 
vieille entre deux grandes belles filles. — L'Université 
couvrait la rive gauche de la Seine, depuis la Tournelle 
ees la tour de Nesle, points qui correspondent, dans 
e Paris d'aujourd'hui , l'un à la halle aux Vins, l'autre à 
la Monnaie. Son enceinte échancrait assez largement cette 
campagne où Julien avait båti ses Thermes. La montagne 
de Sainte-Geneviève y était renfermée. Le point culmi- 
nant de cette courbe de murailles était la porte Papale, 
c'est-à-dire à peu pa l'emplacement actuel du Panthéon. 
— La Ville, qui était le ples and des trois morceaux 
de Paris, avait la rive droite, Son quai , rompu toutefois 
ou interrompu en plusieurs endroits, courait le long de la 
Seine, de la tour de Billy à la tour du Bois, c'est-à-dire 
de l'endroit oà est aujourd'hui le ier d'abondance à 
l'endroit où sont aujourd'hui les Tuileries. Ces quatre 

ints, où la Seine coupait l'enceinte de la capitale, la 

ournelle et la tour de Nesle à gauche, la tour de Billy el 
la tour du Bois à droite, s'appelaient par excellence les 
quatre tours de Paris. La Ville entrait dans les terres 
plus profondément encore que l'Université. Le point cul- 
minant de la clóture de la ville (celle de Charles V) était 
aux portes Saint-Denis et Saint-Martin, dont l'emplace- 
ment n'a pas changé..... 

_ a Chacune des trois grandes divisions de Paris était une 
ville, mais une ville trop spéciale pour être complète, 
une ville qui ne pouvait se passer des deux autres, Aussi 
trois aspects parfaitement à part. Dans la Cité abondaient 
les églises, dans la Ville les palais, dans l'Université les 
colléges. Pour négliger ici les originalités secondaires du 
vieux Paris et les caprices du droit de voirie, nous dirons, 
en ne copsidérant que les ensembles et les masses dans 
le chaos des juridictions communales, que l'ile était à 
l'évéque, la rive droite au prévót des marchands, la rive 
gauche au recteur; le prévót de Paris, officier royal et 
non municipal, sur le tout. La Cité avait Notre-Dame, la 
Ville le Louvre et l'hôtel de ville, l'Université la Sorbonne. 
La Ville avait les halles, la Cité l'Hôtel-Dieu, l'Université 


le pré aux Clercs. Le délit que les écoliers commettaient 
sur la rive gauche, dans le pré aux Clercs , on le jugeait 
dans l'ile, au palais de justice, et on le punissait sur la 
rive droite, à Montfaucon, à moins le recteur, sen- 
tant l'Université forte et le roi faible; n'intervint. Car c'é- 
tait un privilége des écoliers d'étre pendus chez eux. 

» La plupart de ces privilézes, pour le noter en pas- 
sant, et il y en avait de meilleurs que celui-ci, avaient 
été extorqués aux rois par révoltes et mutineries. C'est la 
marche immémoriale : le roi ne lâche que quand le peuple 
arrache. M y a une vieille charte qui dit la chose naïve- 
ment, à própos de fidélité : « Civibus fidelitas in reges, 
» que tamen aliquoties seditionibus interrupta, multa 
» peperit privilegia. » | 

Enfin, pour compléter cette descrip’on, nous ajoute- 
rons que Gilles Corrozet, le premier aistorien de la ville 
de Paris, donne de Paris la descrip';on suivante, en 1532, 
au commencement de son livre 4e la Fleur, singularités 
: excellence de la plus noble et triomphante ville et cité 

e Paris. 


Cette ville est de unze portes 

Avec gros murs, qui n'est pas peu de chose; 
Profonds fossez tout à l'entour s'estendent , 
Oü maintes eaux de toutes parts se rendent ; 
Lequel enclos sept lieues lors contient, 
Comme le bruyet tout commun le maintient; 
Puis après sont cinq grands ponts, 

Par-dessus l'eau , aussy passer et repasser 
Depuis la ville en la noble Cité, 

De la Cité en l'Université. 


PARIS SOUS FRANÇOIS VT ET HENRI IV. 


Paris, abandonné depuis prés d'un siécle par les rois, 
com à les revoir dans son sein, aprés que les dis- 
cordes civiles complétement apaisées eurent affranchi 
l'autorité royale de toute crainte à l'intérieur. Le danger 
venait maintenant du dehors; la lutte terrible engagée 
avec Charles-Quint amena plusieurs fois les ennemis au 
cœur de la Champagne. Nous n'avions point cette ma- 
gnifique enceinte de places fortes qui, depuis Louis XIV, 
couvre notre frontière du nord et de l'est; Paris était 
donc trés-exposé. Or son ancienne enceinte était en fort 
mauvais état, si l'on en croit Rabelais : « Panurge con- 
sideroit les murailles de Paris et en irrision dist à Penta- 
gruel : Voyez cy ces belles murailles! O que fortes sont 
et bien en poinct pour guarder les oysons en mue! Par 
ma barbe, elles sont complétement meschantes pour 
une telle ville comme ceste-cy, car une vache avecques 
ung pet en abbattroit plus de six brasses, » D'ailleurs 
l'ancien système de fortification ne valait plus rien depuis 
que l'artillerie avait adopté le tir à plein fouet ; la hau- 
teur des murs et des tours devenait un danger : battus 
en bréche, leurs débris écrasaient les défenseurs, et com- 
blant les fossés, facilitaient l'assaut. On imagina donc de 
former devant la vieille enceinte une autre enceinte 
d'ouvrages avancés, de diverses formes, composés de 
lerre, fort bas et revétus seulement d'un parement de 
pierre du cóté de l'escarpe, afin que l'artillerie deen 

u de ts. Sous François I**, on donnait déjà à ces 

astillons (bastions) la forme angulaire qu'ils ont de nos 
jours, forme qui permet de battre l'ennemi en flanc et 
de défendre la courtine et les approches des fossés. La 
mière ordonnance pour l'exécution de cette enceinte 
tionnée est de 4523, mais les travaux ne commencé- 
rent sérieusement qu'en 4536 : les bourgeois de Paris et 
les habitants des villages circonvoisins furent tenus de 
fournir à leurs dépens des gens pour y travailler; toutes 
œuvres dans la ville durent cesser pendant deux mois. 
Pendant les règnes de François Ier et de Henri II, on 
s'occupa presque constamment d'achever cette dispen- 
dieuse enceinte. 

Paris, qui s'entourait de fortifications appropriées au 
nouvel art de la guerre , s'ornait en méme temps d'édi- 
fices dans le genre nouveau de la Renai-sance. 
ticuliers et les rois y concouraient également. Jacques 
d'Amboise, fils du ministre de Louis XII, faisait con- 
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Struire le gracieux hôtel de Cluny, aujourd'hui consacré 
aux anliquités nationales. Le chancelier Duprat bâtissait 
sur je quai des Augustins l'hôtel d Hercule , qui n'existe 
plus, que Francois Ier se plut à habiter et dans le voisi- 
nage duquel il fit construire l'hôtel d'Étam r la 
duchesse sa favorite. Ce prince s'occupa aussi du Louvre, 
dont nous parlerons en détail un peu plus loin, et fit po- 
ser en 1533 la première pierre d'un nouvel hôtel de ville 
qu'Henri II fit ES tard recommencer sur de nouveaux 
plans, quoiqu'il eût déjà été élevé jusqu'au second étage. 
Francois I**, qui fit brüler vif dans Paris méme, sur 
la place de l'Estrapade, bon nombre de protestants, pro- 
tégeait néanmoins les lettres par une contradiction habi- 
tuelle aux princes qui ne favorisent l'essor de l'espri 
humain qu'autant qu'il faut pour jeter de l'éclat sur leur 
règne. C'est lui, « le grand Apollon gaulois, » comme 
l'appelle Corrozet, qui fonda au colléze de Cambrai les 
chaires réunies sous le nom de collége de France. C'est 
lui qui allait dans l'obscure et tortueuse rue Saint-Jean- 
de-Beauvais visiter en son établissement Robert Estienne, 
le célébre et savant imprimeur, et qui, appuyé sur la 
barre de la presse, exigeait qu'il ne se dérangeàt point 
de son travail avant d'avoir terminé son épreuve. Dans 
la méme rue | un plus tard Ramus, glorieuse 
victime de la Saint-Barthélemy, et pas bien loin de là, 
dans une maison de la rue des Fossés Saint-Victor, ados- 
p au "s Hung A habita Ronsard, qui pem 
les de la pléiade, et t ois la visite 
de Garies IX. am dita 
Les guerres de religion vinrent tout à coup troubler 
dans son repos la capitale de la France. Il ne s'y trouvait 
guère à l'origine que 7 à 8,000 huguenots contre 250,000 
catholiques, une mouche contre un éléphant, comme dit 
la Noue. Ils furent chassés , la lation catholique prit 
les armes et mit à sa tête le duc de Guise. On connaît 
vicissitudes de cette longue guerre et les sanglantes 
scènes de la Saint-Barthélemy. Le signal du massacre 
artit de la tour Saint-Germain-l'Auxerrois, et la ville fut 
ientót pleine de sang. « Le bruit continuel des arque- 
buses et des pistolets, dit un — les cris la- 
mentables de ceux qu'on massacrait, les hurlements des 
meurtriers, les corps détranchés tombant des fenêtres et 
trainés à la rivière, le pillage de plus de six cents mai- 
Sons, faisaient ressem Paris à une ville prise d'as- 
saut. » Pendant ce temps, Charles IX, posté à une fenétre 
de l'hótel du Petit-Bourbon, tirait avec une longue arque- 
buse sur les protestants ! qui, le pont Neuf n'existant pas 
encore, s'efforcaient de traverser la Seine sur des bateaux 
pour gagner le faubourg Saint-Germain. Cet hótel occu- 
pait la place où les victimes de Juillet sont restées long- 
temps ensevelies sous la colonnade du Louvre. C'est dans 
ce méme hôtel, d'où un roi tira sur ses sujets, que fu- 
rent tenus quarante ans plus tard les avant-derniers états 
éraux de la monarchie, ces états de 4614 où le tiers 
état fut PME traité par les nobles. Au reste, 
il ne s'y rattachait que de sinistres souvenirs. Bâti par 
Louis de Condé à la fin du xv* siècle sur l'emplacement 
de l'ancien hôtel Marigny, d'où Enguerrand avait été ar- 
raché pour étre conduit à Montfaucon, l'hótel du Petit- 
Bourbon était resté sans maitre aprés la mort du conné- 
table, son fils, tué devant Rouen le 5 mai 1527. Le 
connétable avait été déclaré criminel de lése-majesté; le 
roi ne fit point raser son hótel, mais on sema du sel dans 
ses appartements, on brisa les armoiries et les portes fu- 
rent brossées de jaune, en signe d'infamie, par la main 
du bourreau. Plus tard, (4658), comme pour défunester 
cet édifice, Mazarin permit à Moliere d'y établir sa troupe 
et d'y jouer alternativement avec les comédiens italiens. 
« Un jour, dit M. Ch. Nodier, une femme belle et parée 
s'appuya sur la fenêtre d'où le roi parricide avait fou- 
droyé ses sujets. Ce n'était pas la mère de Charles IX, 
l'implacable Catherine de Médicis : c'était la maîtresse de 
Molière, la jolie comédienne Béjart. » 
La premiere victime de la Saint-Barthélemy fut l'ami- 
ral Cle. dont le cadavre mutilé et souillé de boue fut 


1 Le fait a été, heureusement pour la dignité royale, contesté 
lusieurs historiens, Xu. xad 
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trainé le lendemain par la populace catholique au gibet 
de Montfaucon. La reine l'y alla voir et y conduisit ses 
fils, ses filles et son gendre. Jetons aussi un coup d'œil 
sur ces célebres fourches patibulaires de Montfaucon, sur 
ce hideux édifice qui vit expirer tant de coupables et 
d'innocents, et qui compta tant d'illustres victimes de- 
is Pierre de Brosse jusqu'à Semblancai. « La butte sur 
Lousiis était båti le gibet de Montfaucon, dit M. de La- 
villegille, se trouvait prés de l'extrémité du faubourg 
Saint-Martin, entre les rues des Morts et de la butte Chau- 
mont, et à l'ouest de la route qui conduisait à Pantin ; 
cette route est devenue de nos jours la rue de l'hôpital 
Saint-Louis... Sur le sommet de cette éminence se voyait 
une lourde masse de 45 à 48 pieds de haut, composée 
de 10 ou 42 assises de gros quartiers de pierres brutes 
et bien liées, bien cimentées et refendues dans leurs 
joints, formant un carré long de 40 pieds sur 25 ou 30 de 
rge. Sa partie supérieure offrait une plate-forme à la- 


lle on montait par une rampe de pierre assez large, 
et dont l'entrée était fermée qub rte solide. De cette 
plate-forme et le long de trois seulement , s'éle- 


vaient seize piliers carrés hauts de 32 à 33 pieds, formés 
de pierres d'un pied d'épaisseur semblables à celles de 
la base et également bien liées entre elles. Le quatrain 
suivant de la satire Ménippée nous fait connaitre que tous 
ces piliers étaient debout à la fin du xvr* siècle : 


A chacun le sien cêt justice ; 
A Paris seize quarteniers, 

A Montfaucon seize piliers, 
C'est à chacun son 


Les piliers étaient unis entre eux m de doubles pou- 
tres de bois qui s'enclavaient dans leurs chaperons, et 
supportaient des chaines de fer de trois pieds et demi de 
long destinées à re les condamnés. Au-dessous, à 
moitié de leur hauteur, ces piliers étaient également liés 
par d'autres traverses servant au méme usage que les 
tres supérieures. » De cette dernière disposition vient 
'expression fréquemment employée: « pendu au lieu le 
lus éminent, au plus haut du gibet. » Lè gibet de Mont- 
aucon cessa, sous Richelieu, de servir soit au supplice 
des coupables, soit à l'exposition de leurs cadavres. Dés 
1650, quand Sauval écrivait, il ne restait plus debout que 
trois ou quatre piliers, et tout à l'entour de la butte on 
exploitait de nombreuses plâtrières. Chose étrange ! les 
environs de Montfaucon, couverts de tavernes renom- 
mées, étaient, aux jours de fête, le randez-vous de la 
population parisienne, qui allait là rire et faire de folles 
orgies, à quelques pas de ce charnier dont la puanteur 
devait se méler à l'odeur des mets. On se rappelle que 
chose semblable arriva au cimetiére des Innocents. 
Paris, purgé de protestants pe la Saint-Barthélemy, 
put devenir peu de temps après le foyer de la Ligue. Elle 
naquit, dit-on, d'une assemblée de bourgeois, de docteurs 
et de moines qui se tint aa collége Fortel, rue des Sept 
Voies, n°27. Elle s'empressa de créer, pour les seize 
quartiers de la ville, le conseil secret des Seize, qui de- 
vint son principal organe. Bientôt Henri IH , tout occupé 
de ses mascarades et de ses pénitences , vit entrer dans 
Paris, malgré ses ordres, le duc de Guise accueilli comme 
un triomphateur. Il appela les Suisses : Guise souleva le 
ple. La révolte éclata à la place Maubert et, par le 
âtelet et l'hôtel de ville, poussa ses barricades jusqu au 
Louvre. Henri IIl vit succomber ses Suisses, et n'ayant 
plus de ressource que dans la fuite, feignit de se rendre 
au cháteau des Tuileries, l'on commençait à bàür 
hors des murs; un — — = à y A pene 
entre le pont Royal et ints Pères), il piqua 
doux." snos diro dl gg d les balles des bourgeois 
és à la tour de Nesle, de l'autre côté de la rivière, il 
S'échappa au galop. L'Estoile dit qu'il se retourna vers la 
ville, et la maudissant, jura de n'y rentrer que par la 
bréche. Il n'y rentra jamais. Paris fut pendant quinze 
années le quartier général du fanatisme. Ce n'étaient que 
rocessions , prédications furibondes, appréts de guerre. 
|» déchaînement fut terrible après l'assassinat du duc de 
Guise. Henri MI fut déclaré déchu du trône. Bientôt d ar- 
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riva avec les protestants et assi sa capitale. Il la 
contemplait des hauteurs de Saint-Cloud, et tout en re- 
grettant la ruine d'une aussi belle ville, déclarait qu'elle 
avait besoin d'une Ge ga r la guérir. « Encore quel- 
ques jours , ajoutait-il, et l'on ne verra plus ni tes mai- 
sons, ni tes murailles, mais seulement la place où tu 
auras été. » Quelques jours aprés, Paris célébrait par des 
danses et des cris de Joie le coup de dar, rng de Jacques 
Clément. Henri IV revint plus tard. C'est cet horrible 
siége chanté par Voltaire et qui coüta la vie à 30,000 
personnes. Paris se lassa de tant de souffrances et des 
excés des Seize, la satire Ménippée acheva; Henri IV 
entra dans la ville en vainqueur, occupa le Louvre, les 
Chàtelets, le Palais, le Temple et la Bastille, d'où il con- 
édia les Espagnols. La ville était dans un état déplora- 
le. « Il y avait peu de maisons entiéres et sans ruines, 
elles étaient la plupart inhabitées ; le pavé des rues était 
à demi couvert d'herbes ; quant au dehors, les maisons 
des faubourgs étaient toutes rasées ; il n'y avait quasi un 
seul village qui eüt pierre sur pierre, et les campagnes 
étaient toutes désertes et en friche. » La ville était infes- 
tée de voleurs « tout ainsi que dans une forest. » La 
nuit venue, nul n'osait plus sortir de chez soi. Henri IV 
fit renaitre l'ordre en rétablissant la garde bourgeoise; 
le guet dus et les gardes de la connétablie. 
enri IV continua à Paris les “pad travaux d'archi- 
lecture commencés sous ses pi urs, et en entre- 
prit de nouveaux. 

Francois or habitait le palais des Tournelles, où était 
mort Louis XII, et où mourut ensuite Henri 11, lorsqu'en 
1539, ayant offert à Charles-Quint de traverser la France, 
il eut l'idée de le recevoir au Louvre. Aussitót des milliers 
d'ouvriers sont jetés dans cette vieille et inhabitable de- 
meure. La tour féodale tombe, les murs se couvrent de 
peintures et de tapisseries, tout, E girouettes, 
est redoré avec prodigalité. Le palais fut prét à temps; 
mais une fois l'empereur parti, Francois Ier reconnut 
I n'avait fait qu'une restauration passagère el peu 

urable. 11 résolut de báàtir, sur la place méme du Lou- 
vre, un nouveau palais, et en confia le soin à Pierre Les- 
cot, secondé par Jean Goujon. Les travaux furent com- 
mencés en 4544, et furent conduits jusqu'à la mort de 
Henri Il avec une sage lenteur. C'est la plus belle partie 
du Louvre, l'angle sud-ouest. Catherine de Médicis, de- 
venue maîtresse du pouvoir, congédia Lescot, prit un 
architecte italien, et négligeant les plans de l'architecte 
français, fit bâtir cette aile qui s'avance vers la rivière, 
oü Henri IV fit plus tard construire la galerie des Rois, 
remaniée sous Louis XIV et baptisée galerie d'Apollon. 

En 1564, Catherine de Médicis se dégoüte des travaux 
du Louvre et achète le terrain de la Sablonniére, situé 
de l'autre cóté des murs, et occupé par des fabriques de 
poterie et des fours à chaux : c'est ce qu'on appelait les 
tuileries Sainct-Honoré. Philibert Delorme est chargé de 
construire là un palais. Son plan consistait en un paral- 
lélogramme de bâtiments et de galeries partagé en trois 
cours — grandeur. Les travaux marchérent six 
ans. Puis Catherine, ayant appris de son astrologue 
eg mourrait prés de Saint-Germain sous les ruines 

"une grande maison, abandonna tout à coup tous les tra- 
vaux Tuileries parce qu'elle était là sur la paroisse 
de Saint-Germain-l'Auxerrois. C'est alors qu'elle fit bà- 
tir par Bullant le charmant hótel de Soissons, à la place 
qu'occupe actuellement la halle au blé. Il n'en reste plus 
que la fameuse colonne d'où l'astrologue Ruggieri lisait 
dans le ciel les destinées de tant de grands personnages. 
La partie des Tuileries achevée au moment où Catherine 
arréta les travaux, se bornait au pavillon central, aux 
ailes ou galeries qui s'étendent à droite et à gauche et 
aux deux pavillons auxquels ces galeries aboutissent. Le 
pavillon central était beaucoup plus petit que celui qui 
existe, et surmonté d'un dóme demi-sphérique si malheu- 
reusement remplacé par cette lourde calotte à quatre pans 
qui blesse les regards. Les galeries, œuvre de Bullant, 
n'ont pas moins souflert, surtout à l'étage supérieur. On 
doit encore regretter la destruction du fameux escalier 
en spirale et à jour qui occupait tout l'intérieur du pa- 
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villon central et que les contemporains appellent « le de- 


gré le plus vaste, le plus aisé et le plus admirable qui 
soit au monde. » C'est sous Louis XIV que se firent tous 
ces malencontreux changements. L'idée sur laquelle re- 
rent tous les travaux exécutés au Louvre et aux 
uileries sous Henri IV fut cello d'unir ces deux palais 
« afin, dit Sauval, d'étre par ce moyen dehors et dedans 
la ville quand il lui plairait, et de ne pas se voir enfermé 
dans des murailles oü l'honneur et la vie d'Henri III 
avaient presque dépendu du caprice et de la frénésie 
d'une populace irritée. » Dans ce but furent bâtis le Aë 
villon de Flore et la grande galerie qui réunit ce pavillon 
à la partie du Louvre construite par Catherine de Médi- 
cis. Une révolution apparut alors dans l'architecture. Ce 
n'était plus cette école francaise si délicate et si gracieuse 
des Lescot, des Bullant et des Delorme; c'était une imi- 
tation de l'Italie et de ce genre colossal si froid et si sec. 
L'architecte était Androuet Du Cerceau. 

C'est ce méme Androuet Du Cerceau qui acheva, en 
1606, l'hótel de ville commencé en 4553 sur les plans de 
l'Italien Dominique Boccardo di Cortone; édifice gracieux 
et coquet plutôt que majestueux, et qui faisait dire au 
sévère prévost des marchands, François Myron : « A 
quoi diable pensait cet étranger! sa construction est 
bonne à loger des ribaudes, et non des magistrats. » Con- 
sidérablement agrandi sous Louis-Philippe (1837-1841), 
l'hôtel de ville est devenu un édifice immense et fort 
agréable à la vue, mais dont le détail et le style ne sont 
plus en harmonie avec l'étendue. 

Le souvenir d'Henri IV est particulièrement attaché au 

t Neuf. Henri III en posa la première pierre en 4578. 

méme Androuet Du Cerceau, dont nous venons depar- 
ler, en avait tracé le plan et en dirigea les premiers tra- 
vaux, suspendus ensuite pendant les troubles de la Ligue. 
Ils furent repris en 4602 et achevés en 1607 par Charles 
Marchand. — Le pont Neuf devint 


Le rendez-vous des charlatans , 

Des filous, des passe volans; 

Pont Neuf, ordinaire théàtre 

Des vendeurs d'onguent et d'emplàtre, 
Séjour des arracheurs de dents , 

Des fripiers, libraires, pédants ; 

Des chanteurs de chansons nouvelles, 
D'entremetteurs de demoiselles, 

De coupe-bourses , d'argotiers , 

De maitres de sales métiers, 
D'opérateurs et de chimiques, 

Et de médecins purgitiques , 

De fins joueurs de gobelets , 

De ceux qui vendent des poulels... 


Là, le théâtre de Mondor et Tabarin, les tours de maftre 
Gonin, les marionnettes de Brioché attiraient la foule des 
badauds. La pompe de la Samaritaine, construite en 
1607, était ainsi appelée parce qu'on y avait représenté 
le Christ demandant à boire à la Samaritaine. La statue 
de Henri IV, érigée en 1644, renversée en 1792, fut ré- 
tablie en 4817. Le pont Neuf traversait l'ilot ou avaient 
été brûlés les templiers. Cet ilot fut réuni à la Cité et le 
roi en fit la cession en forme au premier président, 
Achille de Harlay, à la charge d'y construire une place 
et de payer une redevance annuelle au trésor royal. Cette 
place, bâtie régulièrement en pierre et en brique, fut ap- 
lée place Dauphine en l'honneur du Dauphin Louis 
1607). Enfin la rue Ven? ine fut percée pour servir de 
débouché au pont Neuf. L'usage des coches avait été in- 
troduit par Catherine de Médicis; Paris commençait à 
avoir des rues larges et droites. C'est encore sous Henri IV 
que fut commencée la place Royale, où se trouvait alors 
le marché aux chevaux. L'arsenal fut agrandi et donné 
pour demeure à Sully, qui y amassa de l'argent, des ca- 
nons et de la poudre, « ingredients et drogues propres 
à médiciner les plus fascheuses maladies de l'Etat. » Les 
manufactures de tapisseries de la Savonnerie furent éta- 
blies à Chaillot; l'hospice des soldats invalides , rue de 
Lourcine ; l'hôpital Saint-Louis , etc. , datent de la même 
époque. 
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Le maréchal Moncey & la barrière de Clichy. 


PARIS SOUS LOUIS XII], LOUIS XIY ET LOUIS XV. 


Le règne de Henri IV avait mis fin aux folies de la 
Ligue et ramené le calme dans Paris. Ce calme ne fut 
guère troublé sous Louis XIII, et la ville alla croissant 
avec une telle rapidité que, dès 4626, une nouvelle en- 
ceinte fut jugée nécessaire, On s'était contenté jusque-là 
de celle d'Euenne Marcel et de Charles V. La nouvelle 
suivait à peu prés la ligne de nos boulevards depuis la 
porte Saint-Denis , enveloppait les Tuileries et leur jar- 
din, ainsi que la butte Saint-Roch, encore dépourvue de 
constructions autres que ses moulins à vent; d’autres es- 
paces vides, des culiures, étaient enfermés ainsi dans Pa- 
ris et se couvrirent rapidement de maisons. 

Les édifices publics continuèrent à s'élever en grand 
nombre. En 4616, Marie de Médicis entreprit la con- 
struction du palais du Luxembourg, qu'elle s'efforça de 
faire ny ved palais Médicis, Mais l'usage l'emporta. Le 
duc de Piney-Luxembourg avait fait l'acquisition de l'hó- 
tel qui s'élevait là au xvi* siècle; Marie de Médicis le lui 
acheta en 4612. Le palais de la Cité, détruit, ainsi que sa 
fameuse table de marbre, par un incendie, fut reconstruit 
à peu près tel que nous le voyons, en 1618, par Jacques 
de Brosse. Entre 4624 et 4630, s'éleva, rue Saint- Honoré, 
l'église de l'Oratoire pui celle fameuse congrégation fon- 
dée par le cardinal de Bérulle et destinée sans doute à 
faire contre-poids aux jésuites. e C'est un corps, disait 
Bossuet, où tout le monde obéit et où personne ne com- 
mande. » « L'église des oratoriens, dit M. Charles Nodier, 
est devenue de nos jours le temple des protestants. Les 
catholiques ultramontains et les jésuites, s'il en reste, 


13 bis. 


Gustave Barba, éditeur, rue de Seine, 81. 


mg probablement qu'il n'a pas beaucoup changé de 
tination. » En 1633, Lemercier commença la construc- 
tion de l'église Saint-Roch, qui ne fut achevée qu'en 4736. 
La Sorbonne fut rebátie par les soins de Richelieu, qui y 
avait été élevé et dont on y voit le tombeau, œuvre de 
Girardon. Le pont au Change et le pont Saint-Michel fu- 
rent reconstruits. L'Île Saint-Louis se couvrit de maisons, 
le pré aux Clercs eut le même sort. « Jusqu'à cette épo- 
que, le pré aux Clercs avait été, comme son nom l'indique, 
une agréable prairie consacrée aux ébattements des clercs 
ou écoliers , et que parlageait un canal de treize à qua- 
lorze toises de largeur, E la petite Seine, qui allait 
se perdre dans les fossés de l'abbaye, alors flanquée de 
tours. C'est là qu'ont existé de nos jours le couvent et 
l'église des War). perm sur l'emplacement desquels 
s'élève maintenant l'Ecole des beaux-arts. Dès le milieu 
du xvi siècle on avait commencé à y bâtir la rue du 
Colombier et la rue des Marais. Le reste des constructions 
de ce quartier ne s'acheva que sous le règne de Louis XIV. 
Ce fut dans le grand pré aux Clercs que l'armée de Henri IY 
campa en 1589, quand le bon roi assiégea sa bonne ville... 
Le pré aux Clercs fut e ape t le rendez-vous des n 
finés et des duellistes, Aprés avoir été le camp de Henri ] 
il devint le champ de bataille de Cyrano. C'est aujour- 
d'hui un quartier trés-civilisé (le faubourg Saint-Germain) 
où l'on danse et où l'on fait de la politique. » (Ch. Nodier, 
Paris eph je 

La place Royale était achevée dés 4612. Richelieu y 
occupa l'hôtel qui porte aujourd'hui le n° 21. De là il 

uvait quelquefois reposer ses yeux sur la demeure de 

arion Delorme, qui habitait aussi la place Royale, vers 
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l'angle nord-est de la place. En 1639, on y érigea la 
statue de Louis XIII. « La véritable décoration de la place 
Royale, dit le critique que nous venons de citer, c'est la 
vieille architecture italienne de ses trente-cinq pavillons; 
c'est le souvenir de ses fêtes, de ses ege e de ses 
duels; c'est le square agréable qu'on y a ménagé pour 
la délectation des enfants du quartier et qui est fort sus- 
ceptible de s'embellir à peu de frais. Il ne faut pour cela 
qu'un massif d'arbres de plus et une statue de moins. » 
Ru helieu voulut avoir un palais à lui et construisit le pa- 
lais Cardinal, commencé dès 4639 sous le nom d'hôtel de 
Richelieu. En 4636, le cardinal en fit une donation entre- 
vifs au roi ; aussi, dès 4643, le palais Cardinal fut appelé 
palais Royal, Jl s'y trouvait une wapniique galerie d'hom- 
mes illustres, peinte et décorée par Philippe de Champa- 
gne, Vouet, etc. Pour cette cnstruciiq V avait fallu 
renverser la vieille muraille de la ville et combler l'an- 
cien fossé, Les contemporains étaient émerveillés de celle 
magique transformation de la capitale, et leur étonnement 
se peint dans ce passage du Menteur de Corneille ; 


DOI ANTE. 
Paris semble à mes yeux un pays de 8; 
J'y croyais ce matin voir une Ile enchantée (ile St Louis); 
Je la laissai déserte et la trouve habitée. 
Quelque Amphion nouyeán , sans l'aide dej maçons, 
En superbes palais a change ces buissons, 

CÉRONTE. 
Paris voit Lous les Jours de ces mélamorphoses : 
Dans tout le pré aux Clercs tu verras mêmes choses, 
Et l'univers entier ne peut rien voir d'égal 
Aux superbes dehors du palais Cor nal: 
Toute une ville entière avec pompe bâtie 
Semble d'un vieux fossé par miracle sortie. 


Une multitude d'hôtels particuliers s'élevaient en méme 
temps que les édifices p . L'hôtel de Rambouillet, si 
célèbre comme le rendez-vous des beaux esprits sous 
Louis XIII, venait d'être bát par la belle ine de 
Vivonne , marquise de Rambouillet. JI était copstruit en 
briques avec des ornements de pierre et occupait ung pr- 
tie de la place du Palais-Royal. Plus tard l'esprit de l'hó- 
tel de Rambouillet dégénéra et mérita les satires de Scar- 
ron , de Boileau et de Molière. Un grand luxe y entrete- 
nait une sorte d'enchantement perpétuel : ce n'étaient 
qu'objets rares, parfums, corbeilles de fleurs toujours 
pleines. Le luxe, au reste, était partout. Les dorlotiéres 
ou modistes faisaient un commerce considérable pour la 
toilette des hommes comme pour celle des femmes. 

Nawuds argentés, lacets, escharpes, 
Bouillons en nageoires de carpes, 
Porte-fraises en entonnoir, 

Oreillettes de velours noir, 
Doublures aux masques huilées , 

Des mentonnicres dentelées , 

Des sangles à roidir le busc, 

Des endroits où l'on met du muse, etc. 

Le palais était plein de ces boutiques de brimborions, 
et un contemporain blàme fort les marchands de ce lieu 

ui, pour attirer les chalands, « leur laissent la liberté 
de parler à leurs femmes, de leur dire des choses lascives, 
avec attouchements et regards..., le tout pour vendre une 
douzaine d'aiguillettes de soie, un co!let à la mode, une 
bourse d'enfant, une dragme ou deux de parfum pour la 
perruque ou bien pour une petite épée de bois à mettre 
&u cóté d'un enfant; ainsi pour peu de chose. » En par- 
lant de perruque, il ne faut pas oublier l'artiste célebre 
du temps, M. Binet, qui fait les perruques du roi, rue 
des Petits-Champs. La magnifique perruque de Louis XIV 
et de ses courtisans, pesant plusieurs livres, coûtant jus- 
qu'à mille écus et surmontant le front de cinq à six pou- 
ces de cheveux, s'appelait alors une binette, du nom de 
son auteur. Le mot est resté pour désigner une figure 
grotesque dans le la du gamin de Paris : e Oh! 
quelle hinette! x Il était du suprême bon ton d'être coiffé 
par M. Binet, d'avoir une binetle ` cet échafaudage ca- 
pillaire donnait à quelques financiers parvenus une dróle 
de figure, une drôle de binette, Le mot a été retrouvé de 
nos jours , et non pas inventé par le gamin de Paris. 
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La dernière révolte de Paris avant la révolution fut la 
Fronde. Au pied de la butte Saint-Roch, dans le fossé de 
la ville, les petits garcons du quartier avaient alors l'ha- 
bitude d'aller se battre à coups de fronde. Quand l'archer 
paraissait, ils se sauvaient; dès qu'il était parti, ils re- 
commençaient. Dans les premiers troubles du parlement, 
un Im conseiller, Bachaumont, remarqua le silence et 
la docilité des magistrats en présence du roi, leur turbu- 
lence en son absence : « On se tait à présent, dit-il, mais 
quand il sera parti, el Venedeg de plus belle. » Le mot 
resta. La Fronde gagna bientòt toute la ville, qui s'y trou- 
vait particulièrement intéressée puisque le premier grief 
était un nouvel octroi et un impót sur les maisons con- 
struites en dehors de l'enceinte. Assiégée par le peuple 
furieux dans le Palais-Royal, Anne d'Autriche fut obligée 
de relächer le vieux conseiller Broussel, qu'elle avait fait 
arrêter. Le waren leva une armée parmi les Pari- 
siens : l'armée des portes cochéres; parce que le proprié- 
laire de chaque majson ert une porte cochère devait 
fournir un homme tout équipé. La guerre commença. 
Mais lo peuple de Paris n'eut point alors dans sa révolte 
la majesté terrible du xiv* où méme du rem siècle. La 
querelle, suscitée et dirigée par les parlementaires et 
les nobles, demeura mesquine et frivole. Il assista en 
apestateor au combat de la porte Saint-Antoine, où 
Condé, chef des rebelles, ne dut son salut qu'au canon 
de la Bastille, tiré par l'ordre de mademoiselie de Mont- 
parer, Ce prince, si vaillant capitaine, ne sut que semer 
'anarchie dans la ville, qui, enfin, lassée, ouvrit ses por- 
tes au roi, Le fut elle surtout qui paya les frais de la ré- 
volte. Ses priviléges furent abolis, ses chaines brisées, 
ses milices remplacées par une garnison royale , ses of- 
ficiers municipaux par des mapetrais royaux. Les re- 

istres du parlement et de l'Hôtel de Ville, qui contenaient 
actes de cette époque, furent lacérés par la main du 
reau. 

Privé pour un siécle et demi de toute individualité et 
de toute indépendance , Paris demeura le théátre oü s'é- 
talèrent les splendeurs de la cour de Louis XIV. Dès 1662, 
ce roi donna l'idée de ge coülerait son régne dans 
cette fameuse fée du egrrousel qui coûta un million deux 
Cent mille livres et qui a laissé son nom à la vaste place 
située entre le Louvre et les Tuileries. « L'or et l'argent 
étaient employés avec une si grande profusion sur les 
habits et les housses des chevaux, quà peine pouvait- 
on discerner le fond de l'étoffe d'avec la broderie dont 
elle était couverte. Le rov et les princes brillaient extra- 
ordinairement par la quantité pins de diamants 
dont leurs armes et les harnais de leurs chevaux étaient 
enrichis. » A la méme époque Mene 664), l'architecte 
Levau achevait le palais des Tuileries par la construction 
du pavillon de Marsan, et complétait le Louvre en éle- 
vant les facades intérieures auxquelles Perrault adossa 

lus tard sa fameuse colonnade et la facade extérieure du 
midi (1667-1680). C'est en 4665 que le Nôtre fut chargé 
de dessiner le jardin des Tuileries. Comme les anciens 
jardins francais, celui-ci était jusque-là un péle-méle de 
toutes sortes de choses : on y voyait un étang, un bois, 
une volière, une orangerie, un écho, un petit théâtre et 
un labyrinthe. Prés de la porte de la Conférence, le long 
du quai, se trouvait une jolie petite habitation cachée 
mystérieusement au milieu des arbres : le roi Louis XIH 
en avait fait don à &on valet de chambre, Renard , qui 
l'avait meublée d'objets rares et précieux et en avait fait 
un lieu de fins soupers et de secrets rendez-vous fré- 


| quenté par les Le seigneurs. Tout cela fit place au 
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majestueux et sévére jardin que nous admirons aujour- 
d'hui. Louis XIV fit bâtir un palais pour ses vieux sol- 
dats, En 4670 il posa la première de l'hótel des 
Invalides, chef-d'œuvre de Jules-Hardouin Mansart, qui 
sut imprimer à l'édifice un caractére à la fois religieux 
et militaire, bien conforme à sa destination , et dessiner 
le plus beau dóme de France. En méme temps s'achevait 
le Val-de-Grâce, qu'Anne d'Autriche avait fait commencer 
à la naissance de Louis XIV en exécution d'un vœu, et 
dont la voüte fut décorée des peintures de Mignard , le 
plus grand morceau de fresque qu'il y ait en Europe. 





D'autres monuments étaient consacrés aux sciences et aux 
lettres : le collége Mazarin ou des Quatre-Nations, devenu, 
en 4795, le palais de l'Institut, s'achevait sur les dessins 
de Levau; l'Observatoire s'élevait sur ceux de Perrault 
ech des caves égales en profondeur à la hauteur de l'é- 

D'autres monuments , infiniment moins utiles , étaient 
offerts à la vanité du monarque par des sujels trop com- 
plaisants. La ville de Paris dépensa plus de cinq cent 
mille francs à construire la porte Saint-Denis, sur les des- 
sins de Blondel, et sans doute à peu prés autant à la porte 
Saint-Martin (4671-4674). Mais le plus insigne monument 
de flatterie fut la place des Victoires, à la création de la- 
quelle le prévôt des marchands et les échevins sollicité- 
rent l'honneur de participer; elle est surtout l'œuvre 
du duc de la Feuillade (4686). Ce duc avait fail les frais 
d'un groupe composé d'une statue de Louis XIV que la 
Victoire couronnait et qui foulait aux pieds un Cerbère. 
Le monument fut consacré au bruit des fanfares et de 
l'artillerie; on se prosterna devant l'idole et on lui brüla 
de l'encens; on grava dessous en lettres d'or : Viro im- 
mortali. Quatre fanaux allumés éclairaient ce groupe pen- 
dant la nuit; un Gascon plaisant écrivit : 


La Feuillade , sandis , jé crois qué tu mé bernes, 
De placer lé soleil entré quatré lanternes. 


On fit abattre les fanaux. Ils nous rappellent que Paris 
commença d'être éclairé la nuit par des lanternes en 1667. 
Rappelons aussi d'autres souvenirs moins ;astueux, 

mais p intéressants pe l'esprit humain. Dans la rue 
de la Juiverie uue ui rue de la Cité), vis-à-vis de la 
rue de la Madeleine, était le fameux cabaret de la Pomme 
du pin, compté déjà par Rabelais au nombre des « ta- 
bernes méritoires où cauponisoient joyeusement les esco- 
liers de Lutèce. » Les ivrognes n'y manquaient pas au 
temps de Regnier le satirique, qui parle d'un certain nez 
d'ivrogne 

Où maint rubis balais, tout rougissants de vin, 

Montroient un Hac itur à la Pomme du pin. 


Cependant la Pomme du pin tombait en décadence. 
Elle se releva sous Louis XIV par l'habileté du grand 
Crénet. Ses tables, peu magnifiques, mais fort chargées 
de bouteilles, réunissaient une fois par semaine Mohère, 
Racine, la Fontaine et Boileau. Ils y rencontraient quel- 
quefois Lulli, Mignard et Dufresnoy. C'est là que furent 


en partie com les Plaideurs et le Chapelain décoiffé. 
C'est là que Chapelle, le plus assidu sans doute, enivrait 
Boileau, 

Et répandait sa lampe à l'huile 


Pour lui mettre un verre à la main. 


Les cafés allaient détróner les cabarets. Soliman-Aga , 
ambassadeur de la Porte, introduisit à Paris, en 4669, 
l'usage du café. Bientôt le premier établissement où se 
vendit celte généreuse liqueur s'ouvrit à la foire Saint- 
Germain, qui était alors un des lieux les Íréquentés 
et les plus à la mode, et dont la suppression, vers la fin 
du xviii siècle, fut un coup mortel porté à l'industrie et 
au commerce de la rive gauche au de la rive 
droite. Un Arménien appelé Pascal établit ensuite sur le 
quai de l'Ecole un café E eut de la vogue (café Manouri) ; 
et, enfin, en 4689, le Sicilien Procope ouvrit le sien vis- 
à-vis de la Comédie- Francaise , dans la rue des Fossés- 
Saint-Germain (rue de l'Ancienne-Comédie). 

Les illustres amis dont nous venons de parler ne se 
réunissaient pas toujours chez C.rénet ou Boucingault. Sou- 
vent aussi un petit appartement de la rue du Vieux- 
Colombier, que Boileau avait loué en quittant la cour du 
palais pour y fuir l'humeur acariâtre de sa belle-sœur, 
madame J Boileau, voyait les amis réunis autour 
d'une table modeste, Au milieu s'élevait l'énorme in-folio 
de la Pucelle de Chapelain : chaque faute d'un des convi- 
ves était punie par la lecture de vingt vers du poëte pros- 
crit; « la lecture de la page entière, dit Louis Racine. était 
assimilée à la plus grande punition! » Un jour le malin Ra- 
cine (nous pa u père), en sortant de la rue du Vieux- 


Colombier, emmena Boileau rue des Cing-Diamants, quar- 





rue d'Argenteuil, n° 48. Un n sa servante jette impru- 
demment de la paille devant la porte, et le grand cii 
neille fut obligé de comparaitre devant le magistrat du 
quartier, qui, au reste, l'acquitta. Molière, on le sait, est 
né sous les piliers des halles, dans la méme maison et 
peut-étre la méme chambre oü naquit ensuile Regnard , 
son seul héritier; il mourut au n° 34 de la rue de Riche- 
lieu, en face de l'endroit où s'élève aujourd'hui la fontaine 
Moliére. Ce quartier se peuplait : les moulins de la butte 
Saint-Roch avaient disparu entièrement en 1672 , et, dès 
1670, Lulli était venu faire bâtir dans la rue Sainte-Anne 
une magnifique et trop peu modeste maison dont on voit 
encore la facade ornée de sculptures qui représentent des 
instruments de musique et des masques de théâtre. Quant 
à la société aristocratique, son centre était toujours le 
Marais. Dans la rue Culture-Sainte-Catherine s'élevait 
l'hótel Carnavalet, báti par Ducerceau et Mansard, décoré 
par Jean Goujon, et illustré surtout par le séjour de ma- 
dame de Sévigné. Le bel hótel Lamoignon réunissait dang 
la rue Pavée-Saint-Antoine l'élite des esprits sérieux ; et 
celui de Ninon de Lenclos, rue des Tournelles, l'élite des 
esprits frondeurs et hardis au milieu desquels le hasard 
apporta un jour si judicieusement le berceau de Voltaire. 
'est en vajn que Louis XIV abandonna Paris. Ver- 
sailles ^ gagna et put compter jusqu'à cent milie habi- 
tants. Mais Paris n'y perdit guère. Sa population attei- 
gnait presque cinq cent mille âmes: on y comptait cin 
cents grandes rues, neuf faubourgs , cent places, neu 
ponts, et Vauban écrivait : « Cette ville est à la France 
ce que la tête est au corps humain. C'est le vrai cœur du 
royaume, la mére commune de la France , par qui tous 
les peuples de ce grand Etat subsistent, et dont le royaume 
ne saurait se passer sans déchoir considérablement. » Un 
aussi juste coup d'œil sur l'importance nécessaire de Pa- 
ris était digne du grand homme qui a écrit ces lignes. 
Paris fut, pendant tout le zvuts siècle, le centre du gou- 
vernement et des affaires, des idées et des plaisirs. Tan- 
dis que le rézent remplissait de ses orgies le palais Royal 
et y célébrait les scandaleuses fétes d'Adam, on s'étouf- 
fait dans la rue Quincampoix pour avoir des actions de 
la compagnie de Law, et trois ou quatre personnes y 
étaient écrasées chaque jour. Les rues Saint-Martin, 
Saint-Denis, Aubry-le-Boucher étaient encombrées par de 
longues files d'équipages. La moindre chambre de la rue 
liae ix se louait dix louis par jour; des maisons 
e sept à huit cents livres de loyer en rapportaient cin- 
ante à soixante mille. Celle où siégeait la banque de 
w existait encore il y a quelque temps à l'endroit où 
l'on a bâti la maison qui porte le n° 47, au coin de la rue 
Rambuteau. L'affluence toujours croissante obligea bien- 
tôt de transférer la banque dans un local plus vaste, 
l'hótel de Soissons. 
Après le Mississipi, ce fut le tombeau du diacre Páris 
ii eut la vogue. Ce tombeau, situé dans le cimetière de 
l'église Saint-Médard et réputé miraculeux, attira cette 
muititude prodigieuse de convulsionnaires et d'illuminés 
divisée en sectes nombreuses et dont les excentricités 
obligèrent l'autorité à fermer le cimetière. C'étaient sur- 
tout des jeunes filles exaltées. L'une d'elles, Jeanne Mul- 
ler, se faisait donner sur l'estomac de grands coups d'un 
lourd chenet qui pénétrait assez profondément; et à cha- 
que fois elle s'écriait avec délices : « Ah! que cela est 
bon! Ah! que cela me fait du bien! Mon frère, redou- 
blez encore vos forces, si vous pouvez! » D'autres sau- 
taient, miaulaient, aboyaient, elc. Quand le cimetière 
eut été fermé, un plaisant écrivit sur la porte : 
De par le roi, défense à Dieu 
De faire miracle en ce lieu. 
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Et le ridicule prede ces tristes folies. Il ne fut plus, 
depuis, question des convulsionnaires. 

Si l'homme se déshonorait au Palais-Royal, dans la rue 
Quiucampoix et au cimetière Saint-Médard par le vice 
et la folie, il se relevait et atteignait toute la grandeur 

ue lui prêtent la raison et le génie dans d'obscurs logis 

e la capitale. Rue Plàtriére, dans la maison n° 21, au 
quatrieme étage, Rousseau copiait de la musique pour 
vivre. Plus tard, pendant la révolution, celte maison mo- 
deste devint un lieu de pélerinage et le loyer en augmenta 
consi Jérablement. Au n° z5 de la rue Fontaine-Molière, 
alors appelée rue Traversière, dans la maison qui appar- 
tient aujourd hui à M. de Pongerville, de l'Académie fran- 
çaise, Voltaire habitait en compagnie de madame du Chà- 
telet; c'est là qu'il accueillait, défrayait et instruisait 
Lekain encore pauvre et obscur, dont il avait deviné le 
talent : au-dessus de son logement, il fit construire un 
petit théàtre où cet acteur célébre jouait avec sa société 
et avec les nèces du poëte philosophe. La dernière de- 
meure de Voltaire fut, comme chacun sait, l'hôtel Vil- 
lette (quai Voltaire), où il vint habiter en 4777 , et mou- 
rut le 30 mai 1778, dans l'appartement du premier étage. 
Tout près de la rue Traversière, rue des Moulins, était 
le logis du bon et spirituel Piron, qui s'en allait de là, 
par le passage des Feuillants, faire sa promenade quoti- 
dienne aux Tuileries. 

Ces hommes de génie ou d'esprit, qui pullulaient au 
Luz siècle, on les retrouvait encore dans tout le bril- 
lant de leur esprit dans ces cafés, devenus des lieux de 
réunion oü se débitaient les idées nouvelles, les anecdo- 
tes plaisantes, les piquantes épigrammes, oü se formu- 
laient les jugements de la critique littéraire. Il y avait 
une quinzaine de cafés qui possedaient une vogue de ce 
pue : à leur téte étaient le café äer a ui vit bien des 
lois réunis Voltaire, Piron, Fontenelle, Sainte-Fuix; le 
cofé de la Régence, qui vient de disparaitre par suite des 
démoliions de la place du Palais-Royal, et où Rousseau 
jouant aux échecs attirait une foule si considérable de 
curieux que le lieutenant de police fut obligé de placer 
une senbnelle à la porte; le café de la Rotonde, qui ras- 
semblait la société du Caveau, Piron, Collé, Duclos, Cré- 
billon fils, Boucher, Rameau , Bernard ; plus tard le café 
de Foy, uù le poëte Lebrun, vieux et aveugle, venait tous 
les soirs, appuyé sur le bras de sa servante, prendre son 
café, et où Camille Desmoulins, par ses discours patrioti- 
ques, conquil le titre de premier apôtre de la liberté, etc, 

En face du café Procope était le théätre de la Comédie- 
Française, qui avait ouvert le 48 avril 4689 par la tra- 
gédie de Phédre et qui fut occupé jusqu'en 4770 par les 
comédiens ordinaires du roi ; ce théàtre menaçant ruine, 
ils l'abandonnerent alors pour se transporter aux Tuile- 
ries, et c'est dans le théâtre du palais des rois que Vol- 
taire reçut, en 1777, cette ovation extraordinaire qui cou- 
ronna si dignement sa longue existence. C'est surtout 
l'Opéra qui prit de grands accroissements au Nu siècle : 


Il faut se rendre à ce palais magique, 

Où les beaux vers , la danse, la musique, 
L'art de charmer les yeux par les couleurs, 
L'art plus heureux de séduire les cœurs, 

De cent plaisirs fait un plaisir unique. 


Au moment où Voltaire dépeignait par ces vers char- 
mants l'Académie royale de musique, ce théâtre réunis- 
sait une brillante pléiade, Vestris, la Guimard, Sophie 
Arnould , etc. Il est probable qu'alors les appointements 
de ces acteurs avaient élé augmentés ; en 1713, ils étaient 
bien modestes : les premiers acteurs ou actrices avaient 
mille cinq cents livres ; les premiers danseurs mille livres, 
Aujourd'hui on ne compte que par cent mille francs. 

reines de l'Opéra étaient alors en grande vogue. 
Les riches seigneurs, et surtout les gros financiers , les 
millionnaires, fermiers généraux, défrayaient ces demoi- 
selles avec un luxe prodigieux. Le fermier général était, 
sur ce chapitre, préféré de beaucoup aux ducs, comme 
le prouve cette épigramme : 

Fières de vider une caisse, 

Que celles qu'entrelient un fermier général 
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N'insultent pas dans leur ivresse 
Celles qui n'ont qu'un duc : l'orgueil sied toujours mal, 
Et la modestie intéresse, 
Ces riches traitants bâtissaient alors tout un nouveau 
uartier de Paris, celui que nous appelons quartier de la 
aussée-d'Antin. Au commencement du siècle, Paris 
s'arrêtait à peu prés à nos boulevards; au delà, on ne 
voyait que des jardins maraichers et les carrieres de plà- 
tre de Montmartre. Regnard. qui, moins pauvre que Mo- 
lière, possédait un bel hôtel à ia place méme où s est éta- 
bii de nos jours le cafe Frascati, décrit ainsi la vue dont 
il jouissait de ses fenêtres : 


L'œil voit d'abord ce mont, dont les antres profonds 
Fournissent à Paris honneur de ses plafonds, 

Où de trente moulins les ailes étendues 

M'apprennent chaque jour quel veut chasse les nues, 
e. 5. 5. 5 5 5 Les yeux satisfaits 

S'y promènent au loin sur de vastes marais. 

C'e-t là qu'en mille endroits laissant errer ma vue, 

Je vois croitre à plaisir l'oseiile et la laitue; 

C'est là que, dans son temps, des moi-sons d'artichauts 
Du jardinier actif fécondent les travaux, 

Et que de champignons une couche voisine 

Ne fait, quand il me plait, qu'uu saut dans ma cuisine. 


Là se trouvait l'enclos appelé la Ville-l'Évéque et qui re- 
levait, comme son nom l'indique, de l'ésé jue de Paris. 
Là, au milieu des marécages peuplés de grenouilles “ont 
le souvenir se conserve dans le nom de la rue Chante- 
Raine (rue de la Victoire), s'élevait la petite Île de la Grange- 
Bateliére. Le fermier de cette grange vendait du pain, du 
beurre, des œufs, du lait, des poulets, du jambon, des gå- 
teaux; aussi l'appelait-on, au xiv* siècle, la Grange au 
Gastelier. Le Parisien, déjà grand ami de la campagne, y 
courait le dinanche. Les alentours, pourtant, n'étaient pas 
trés-sürs la nuit; l'égout du faubourg Montmartre qu'on y 
avail établi s'ouvrait béant comme un abime d'ordure et de 
boue où finissait quelquefois la course des ivrognes attar- 
dés revenant des Porcherons. C'était avssi le théà re des 
exploits d'une bande audacieuse de i ëm qui, un beau 
jour, ou plutôt une belle nuit, arréta le grand Turenne 
ui-méme. Legrand Turenne donna bonnement sa bourse; 
les voleurs, ne la trouvant pas suffisamment garnie, ne 
l'acceptérent que comme un à-compte, et le tendemain 
leur chef se présenta à l'hôtel du maréchal, qui lui paya 
religieusement la somme à laquelle il s'était engagé. P 
traitant Crozat, qui avait fait bâtir un superbe hôtel près 
de la porte Richelieu, se fit faire, hors de l'enceinte de la 
ville et sur les terrains de la Grange, de maguifiques jar- 
dins, vers l'époque où les anciens remparts furent trans- 
formés en un cours qui jouit d'une grande vogue, et qui 
n'est autre que nos boulevards actuels. C'était au com- 
mencement du xvin? siècle. Bientôt ce fut une fureur de 
bâtir de ce cóté, Bouret, le Normand, d'Ei des, Daugny, 

construisirent des palais dont les filles d'Opéra furent 
es premiers habitants. Le duc de Choiseul v eut aussi un 
hótel superbe à l'emplacement actuel de l'Opéra. Paris 
avait changé de centre. La place Royale et le Marais 
étaient devenus province. Collé et Sedaine protestaient 
plaisamment : 


On n'est plus de Paris quand on est du Marais, 
Mais aussi n'est-on pas de Vienne, 

La critique a beau dire, on y vient sans relais, 
11 faut méme que l'on. convienne 
Qu'on n'en saurait étre plus prés. 
Vive, vivele quartier du Marais! 


Le zez siècle, qui vit Paris s'agrandir, le vit aussi 
s'orner de nombreux monuments : l'église Sainle-Gene- 
viéve, bâtie en 4757 sur les dessins de Soufllot, que la 
Révolution à nommée le Panthéon en y déposant les cen- 
dres des grands hommes, de Rousseau , de Voltaire, de 
Mirabeau, etc., et qui, déjà rendue au culte sous l'Empire 
et la Restauration, lui a été rendue de nouveau par 
Napoléon I]; l'Ecole militaire, fondée en 1751 pour les 
jeunes gentilshommes sans fortune, et devant laquelle 
s'étendit. jusqu'à lı rivière la vaste plaine du Champ de 
Mars ; l'École de droit, l'École de médecine, l'Odéon, le 
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Théátre- Francais de la rue de Richelieu, l'hôtel des Mon- | amena le massacre dont Bailly et Lafayette furent accu- 
naies, la halle au blé, la place Louis XV, appelée en , sés d'avoir donné le signal (17 juillet). Apres avoir achevé 
e la 


tard place de la Révolution, et aujourd'hui place 
C ; une statue équestre de Louis XV, élevée au 
milieu, donna lieu à de mordantes plaisanteries : on y lut 
un jour ces vers, allusion aux statues des quatre vertus: 
la Force, la Prudence, la Paix et la Justice, placées aux 
angles du piédestal : 

O la belle statue! O le beau piédestal! 

Les vertus sont à pied , le vice est à cheval. 

En 1770, la place Louis XV, théâtre des fêtes célébrées 
en l'honneur du mariage du Dauphin et de l'archiduchesse 
Marie-Antoinette d'Autriche, devint tout à coup celui d'une 
affreuse catastrophe amenée par l'excès d'afluence : il y 
eut prés de 300 personnes étouffées, et les esprits cha- | 
grins et impressionnables considérérentce malheur comme 
un funeste présage. 


PARIS SOUS LA RÉPUBLIQUE ET L'EMPIRE. 


La Révolution commenga à Versailles. Mais elle fut 
bientôt ramenée à Paris, son véritable théâtre. Les Pari- 
siens, apprenant que le roi rassemblait des troupes, s'in- 
quiétèrent; le jardin du Palais-Royal, que le duc d'Orléans 
avait récemment dépouillé des beaux marronniers de 
Richelieu et entouré de l'enceinte de portiques et de mai- 
sons T nous voyons aujourd'hui, était devenu le rendez- 
vous des nouvellistes et de tout ce qui s'occupait de poli- 
lique, c'est-à-dire un véritable forum. Camille Desmoulins 
monte sur une table, jette au milieu de cette foule émue 
un ardent appel aux armes, et le lendemain (14 juillet 
LOU). la €— est enlevée; la vieille forteresse des rois, 
a prison cruelle où avait gémi presque tout ce qui pen- 
dë librement, est abattue à Pe de sol; un bal public s'é- 

blit à la place avec cette inscription ` Jci l'on danse ! 
Avec les pierres se construit le pont Louis XVI (le la Con- 
corde). Ce n'est pas assez : on apprend que le roi se pré- 
pare à fuir ; le peuple souffre de la faim tandis que la cour 
enivre, dit-on, les gardes du corps ; aussitôt la multitude se 
leve, court à Versailles, et ramène le roi et sa famille. 
L'Assemblée constituante se transporta aussi à Paris et 
siégea d'abord à l'archevêché, puis dans la Saile du ma- 
nége, qui occupait l'emplacement de la rue de Rivoli, en- 
tre la rue des Pyramides et la rue Castiglione. C'est Jà 
qu'elle termina ses grands travaux. 

. Le 44 juillet 4790, anniversaire de la prise de la Bas- 
tille, fut la plus belle fête de la Révolution. Toute la 
France y contribua avec enthousiasme en envoyant des 
députés que les Parisiens se disputérent l'honneur d'hé- 
berger. Depuis quinze jours, la féte était en quelque sorte 
commencée, Douze mille ouvriers n'ayant pas suffi pour 
édifier les talus qui hordent le Champ de Mars, mais qui 
n'existaient pas encore, toute la population s'était jointe 
à eux avec une patriotique émulation. Il n'y eut pas 
jusqu'aux grandes dames, aux prêtres et aux sœurs de 
charité , T ne vinssent remuer la pelle et r la 
brouette. Enfin tout fut prêt pour le grand jour : l'autel 
de la patrie se dressait au milieu de la plaine; l'évéque 
d'Autun, Talleyrand de Périgord, y célébra la messe; le 
roi y prononça le serment de fidélité à la constitution. 11 
pleuvait par moments; le sol n'était que boue : qu'impor- 
lait à ce peuple généreux? Il avait foi dans l'avenir , les 
farandoles, les acclamations, les fanfares de 42,000 mu- 
siciens transportaient toutes les imaginations. 

Le 2 avril 4794, une foule immense et inquiète encom- 
brait la rue de la Chaussée-d'Antin. Au n* 42 mourait 
m dont le corps fut solennellement porté au Pan- 
t . 

Le 21 juin, tout Paris était encore en rumeur. Le roi 
s'était enfui pendant la nuit. Bientôt on le ramenait de Va- 
rennes au milieu du silence des Parisiens, silence plein de 
reproche et de dignité. On voyait sur les murs cette affi- 
che : « Celui qui applaudira le roi sera battu ; celui 
insultera le roi sera pendu. » Ainsi la royauté était à la | 
fois réprimandée et protégée. 

Déjà l'Assemblée constituante était dépassée par des | 
opinions plus hardies. Une pétition pour la déchéance du | 
roi déposée au Champ de Mars sur l'autel de la patrie | 





son œuvre et déclaré qu'aucun de ses membres ne serait 
réélu à la prochaine législature, la constituante se retira. 

Ces opinions hardies avaient pour organes les clubs. 
Celui des Jacobins se tenait au couvent des Jacobins, à 
la pea qu'occupe actuellement le marché Saint-Honoré ; 
là fut le siége de cette société qui se ramifiait par toute la 
France. Dirigée par Robespierre, ce fut elle qui imprima 
à la Révolution sa terrible énergie. Sur l'autre rive de la 
Seine, la salle d'étude de théo'ogie du couvent des Corde- 
liers était le lieu de réunion du club plus violent encore 
où Danton et Camille Desmoulins semaient leurs pa: olea 


| de feu. Là se trouve aujourd'hui la place de l'École de 


Médecine. Ce furent les clubs, surtout ce dernier, qui, au 
20 juin, au 40 août, poussèrent le peuple des faubourgs 
sur les Tuileries. Dans celte derniere et triste journée, 
le château, défendu par les Suisses, est attaqué avec l'ar- 
tillerie par les Marseillais, forcé, envahi, inondé du sang 
des soldats étrangers que quelques gentilshommes , in- 
dignes de ce nom (si le fait était prouvé), abandonné- 
rent lâchement en s'esquivant par k galerie du Louvre. 
Pendaut ce temps, Louis XVI, retiré à la salle du Ma- 
nége, assistait tristement à la séance de l'Assemblée 
dans la loge du logographe. Huit jours aprés, la tour 
du Temple recevait dans ses sombres murailles le mal- 
heureux monarque avec sa famille. 

Alors le pouvoir de l'assemblée législative s'effaça de- 
vant la dictature révolutionnaire de la commune de Paris. 
« Il faut, avait dit Danton, il faut faire peur aux royalis- 
tes. » C'est la commune qui se chargea de cette terrible 
mission. Dans les premiers jours de septembre des mas- 
sacres organisés el soldés par elle ensanglantèrent les 
prisons de la Force, de l'Abbaye, du Châtelet, de la Con- 
ciergerie, de Bicétre et de la Sa! pêtrière. Étrange histoire 
que celle de cette prison de la Force, ancien hótel qui eut 
pour maîtres d'abord des rois de Naples (Charles d'Anjou), 
de France (Charles V1), de Navarre, puis des cardinaux ; 
enfin ce duc de la Force, dont il a retenu le nom et qui 
donna des fêtes brillantes dans les mêmes lieux plus tard 
habités (avant 89) par les débiteurs et les vagabonds, puis 
par des victimes politiques, et en dernier lieu par des for- 
çats, terribles hôtes de la fameuse fosse aux lions. 

Après ces déplorables journées d'anarchie, la Conven- 
tion nationale ouvrit ses séances, le 20 septembre 1792, 
le jour méme cà nos jeunes conscrits, intrépides sous le 
feu des Prussiens, signalaient leurs premiéres armes par 
la victoire de Hes E le lendemain, 21, la Convention 

lamait la République. Pour consommer la rupture de 
a France avec la royauté, elle décréta la mise en accu- 
sation de l'infortuné roi de France. Le 24 janvier 1793, 
Louis XVI, condamné par la Convention à la peine capi- 
tale, est tiré du Temple per Santerre accompagné de 
deux ers municipaux ; à huit heures et demie du ma- 
tin il monte dans la voiture du maire avec son confes- 
seur et deux gendarmes ; le temps était brumeux, humide 
et froid ; la voiture suivit le boulevard au milieu d'une 
foule immense et silencieuse et d'une double haie de 
| een nationale. Arrivé à la place de la Concorde, 

is XVI monta avec courage sur l'échafaud, et sa tête 
tomba au bruit d'un roulement de tambour. Il fut inhumé 
au cimetière de la Madeleine, où plus tard la Restauration 
a fait élever un monument expiatoire. 

Alors était dans toute sa force cette fameuse Com- 
mune de Paris qui dirigeait la Convention, et par elle 
gouvernait la France entiére. Si elle fut violente et san- 
guinaire, il faut convenir, en revanche, que c'est d'elle 
surtout que partit la résistance opinidtre au fédéralisme 
des Girondins; l'idée de l'unité de la France était une 
idée essentiellement parisienne; autant les provinces, en- 
core pleines des souvenirs de leur ancienne indépendance, 
trouvaient d'attraits au fédéralisme, autant Paris mettait 
son honneur à demeurer la capitale d'une grande répu- 
blique, une et indivisible. Jetons un coup d'œil sur cette 
Commune. Avant la Révolution, la municipalité de Paris 
était composée du prévót des marchands, de 4 éche- 
vins, de 26 conseillers du roi, tous pris parmi les plus 
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anciennes familles bourgeoises. Il y avait en outre 4 | donc, demandant les têtes des Girondins. Ceux-ci veulent 


chef, 4 trésorier, 46 quarteniers, 64 cinquanteniers et 
256 dizeniers, Sans changer celte organisation, Necker 
établit, en 1789, à l'occasion des élections des états gé- 
néraux, une division de la ville en 60 districts pour pro- 
céder à la nomination d'un électeur sur 400 individus, 
yant un cens de deux journées de travail. L'assemblée 
ded électeurs ayant procédé à l'élection des députés, con- 
tinua de se réunir malgré les défenses de l'autorité, et 
E le nom d'assemblée du tiers état de la ville de Paris. 
lle forma une sorte de petit gouvernement populaire à 
l'usage de la ville de Paris, un point de ralliement pour 
la population parisienne. C'est à l'hôtel de ville que s'or- 
ganisa le mouvement du 44 juillet 1789. Le 16, les élec- 
teurs abolissent le titre de prévót des marchands, que 
Flesselles porta le dernier, et y substituent celui de maire 
de Paris, donné à Bailly. En méme temps ils organisent 
la garde nationale sous le commandement de la Fayettet, 
'assemblée des électeurs prit fin le 25 juillet de la 
méme année. On y substitua une municipalité provisoire 
composée de 420 députés des districts, avec le titre de 
représentants de la une. Cet état de choses dura 
pres d'un an. Le 27 juin 1790, la base de la représenta- 
tion municipale fut changée. Aux 60 districts furent sub- 
stituées 48 sections. La municipalité fut composée d'un 
maire, de 46 administrateurs, de 32 conseillers et de 96 
notables. Enfin deux ans après, le 40 août 1792, les com- 
missaires des sections, ne jugeant plus cette municipalité 
en harmonie avec les nouveaux besoins de la révolution, 
se rendent au nombre de 480 à l'hôtel de ville, la suspen- 
dent, nomment Santerre commandant de la garde natio- 
nale, et obligent l'Assemblée législative à changer l'orga- 
nisation municipale. Celle-ci, maintenant les 48 sections, 
ordonne que chacune d'elles nommera un membre pour 
remplir la charge d'administrateur du département. De 
cette nomination et des lois du 30 aoüt et du 2 septem- 
bre naquit la célèbre commune de Paris. Constitution- 
nelle sous Bailly, républicaine avec Pétion pour maire et 
Danton pour substitut du procureur de la Commune, dé- 
mocratique quand Pétion, maire plutô! de nom qu'en réa- 
lité, subit l'influence populaire; enfin ultra-démocratique 
avec Pache pour maire, Chaumette pour procureur et 
Hébert pour substitut. Fleuriot remplit ensuite les fonc- 
tions de maire, S'étant uni avec les tfiumtirs, Robes- 
ierre, Saint-Just et Couthon, il périt avec eux. Déjà 
ailly et Pétion avaient eu le même sort. 

La violente commune d'Hébert trouva dans les Giron- 
dins des adversaires au sein de la Convention. Ils réussi- 
rent à le faire décréter d'arrestátion par l'assemblée; ce 
fut le signal de l'insurrection qui, la Commune en téte et 
précédée par des canons, se porta sur les Tuileries. En 
effet, depuis le 40 mai 4793, la Convention avait quitté la 
|. salle du Manége et était venue s'installer dans une vaste 
salle construite à la place de la salle de spectacle du pa- 
lais. Un mot sur cette salle de spectacle. Elle était l'œu- 
vre de Vigarani (1662), et passait pour la plus grande de 
l'Europe aprés celle de Parme. Sept à huit mille person- 
nes pouvaient y être convenablement placées. Elle occu- 
P toute la largeur de l'aile du pavillon Marsan d'un mur 

l'autre. C'est dans cette vaste enceinte où la royauté 
s'était amusée de fêtes et d'opéras, que se jouait thainte- 
nant le drame formidable de la Révolution. C'est là que 
la Convention livta ses grands débats; c'est là que ies 
tribunes tremblaient sous les trépiznements d'un public 
ptessé et frémissant, Tous les comités dont se cothposdit 
alors le gouvernement siébeaient aux Tuileries. Le co- 
mité de salut public se réunissait dans le pavillon de 
Flore, alors pavillon de la Liberté. L'insurrection arrive 





1 Ce fat alors qu'apparut le drapeau tricolore formé du blea et da 
rouge, couleurs de la ville de Paris, au milieu desquels on établit le 
blanc, couleur de la monarchie; le nouvel étenicard était donc un 
drapeau constitutionnel. On remarquers encore que le premier dra- 

eau français fut Aen [la chape de safet Martin de KN que 
Lei VI et Philippe Augdste y substituèron!t ! oriftamme, qui était 
rouge ; qu'enfin, Jeanne d'Arc fit adopter à Charles VII le drapeau 
SE ; le drapeau tricolore résume done nos anciennes couleurs na- 
Lonales. 








procureur et avocat du roi et de la ville, 4 greffier en | sortir par la place du Carrousel et trouvent les canons 


pointés contre eux; ils rentrent dans la Convention pour 
entendre leur arrêt. (Journée du 34 mai.) 

Cependant les chefs les plas hardis de la Révolution al- 
laient disparaître. Le 43 juillet 4793, à cinq heures du 
soir, des cris retentissent au n° 48 de la rue de l'École de 
médecine. Charlotte Corday venait d'assassiner Marat. 
C'est là, dans un cabinet qui donne sur une petite cour 
au-dessus du puits, au premier étage, que le fougueux 
rédacteur de l'Ami du peuple expia frappé dans son bain 
tout le sang qu'il avait fait couler par ses funestes conseils. 
Là s'étaient réunis maintes fois Collot-d'Herbois, Billaud- 
Varennes, Chaumette, Legendre, Saint-Just, Robespierre. 
Souvent, en se rendant au club des Cordeliers, Danton, 
qui demeurait dans le passage du Commerce, passait chez 
Marat ou deg de sa voix tonnante au bas de i'esca- 
lier en pierre qui condüisait su pauvre appartement du 
Tr Danton aussi vit bientôt la fin de sa carrière 
5 avril 4794), èt Robespierre, qui l'envoya à l'échafaud, 
üpprochait également de la sienne. M la termina par 
une dernière folie : la célébration de la fameuse fête de 
l'Étre suprême, à laquelle ii présida et qui, commencée 
aux Tuileries, s'acheva au chemp de Mars. Attaqué le 9 
thermidor par les Dantonistes et par les débris des Gi- 
rondins, il se réfugie à l'hótel de ville au sein de la Com- 
mune, dont Fleuriot était maire. Le peuple fut appelé à sa 
défense. De son côté, la Convention fit marcher ses for- 
ces; elle l'emporta. Le lendemain Robespierre et ses 
compagnons furent conduits à l'échafaud. En passant de- 
vant sa modeste demeure , la maison du menuisier Du- 
pay. *ue Saint-Honoré, n° 404 ou 10p., il fut insulté par 
a fouie. Aucun supplice n'avait attiré une aussi grande 
n En ce jour finit le règne de la Commune de 

aris. 

L'échafaud, cette arme terrible de la Révolution, avait 
été d'abord à la place de Gróve, oü se faisaient autrefois 
les exécutions. (est là que, le 25 avril 4792, on fit la 

iére expérience de la guillotine sur un assassin. En 

793 l'échafaud fut transporté sur la Louis XV, 
alors place de la Révolution, puis, l'année suivante, à la 
p Saint-Antoine, et ramené ensuite à la place de la 
évolution pour l'exécution de Robespi 


. Les thermi- 
doriens p irent se montrer cléments en laissant 
rentrer quelques émigrés : peu de après lå biblio- 
thèque de l'Abbaye est incendiée, la rière de Gre- 


nelle saute. Le peuple s'alarme et voit dans ces faits des 
nem de complots rovalistes. Il s'insurge, il menace, 
demande du pain. « Nous en avions, s'écrie-t-il, sous 
Robespierre. » Six cents femmes se rassemblent à la 
section des Gravilliers et viennent demander du pain à la | 
Convention. Elles sont . Mais un mois aprés 
une insurrection armée s'organise et envahit la Conven- | 
tion nationale. Boissy d'Anglas est menacé; le député 
Féraud est tué et sa tête promenée sur une pique. Son as- 
sassin est conduit au supplice; mais le — le délivre 
et l'enlève. Alarmée de cette opiniâtreté de l'insurrection, 
la Convention fait cerner le faubourg Saint-Antoine par 
30,000 hommes et le menace d'un bombardement, 
À avoir vaincu la Commune, la Convention eut à 
vaincre l'autre parli extréme. Le 43 vendémiaire, un 
mouvement royaliste éclate; le général Danican, com- 
mandant les forces des sections, menace les Tuileries avec | 
36,000 hommes. Barras, chargé de défendre la Conven- 
| tion, s'en remet au général Bonaparte; celui-ci n'evait ` 

que 8,000 combattants, mais il disposait de 40 pièces de | 
| Canon qu'il fit mettre en batterie au pont Tournant, à la 

tête du pont Louis XVI, à celle du pont Royal, au Car- 
rousel, au débouché des rues qui aboutissent aux Tnile- 
ties. A quátre heures du soir, l'armée de Danican attaque 
| les forces conventiómhelles. Bonaparte motitb à cheval, 
| fait avancet ses pièces en face de l'église Saint-Roch et 
| mitraille les insurgés. Les traces se voient encore sur la 
; facade de l'église. 

La Constitution de l'an HI triomphait. La Convention 
se relira victorieuse, Au milieu d'une guerre terrible au 
dedans et au dehors, que de fondations utiles furent son 
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ouvrage! Les lycées de Paris, alors appelés écoles cen- 
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C'est sous le Directoire et le Consulat 








ue l'organisa- 


trales ; les écoles Normale et Polytechnique, la première | tion municipale de Paris fut fixée telle qu'elle est demeu- 


établie d'abord à l'amphithéátre du Jardin des plantes, 
d'où elle fut transférée rue des Postes; la seconde au col- 
lége de Navarre, rue de la Montagne-Sainte-Geneviève, 
où elle est restée; le musée du Louvre; le Conservatoire 
des arts et métiers, rue Saint-Martin, formé &ur là pro- 
position de Grégoire; l'administration des télégraphes; 
dont Chappe fut l'inventeur, rue de l'Université; une 


foule d'hópitaux civils et militaires, prificlpialement ceux 
de la Pitié et Saint-Antoine, le ier occupé d'aburd 
par les enfants de la patrie, or 8 dés deliz sexes, ete; 

Certes, jamais Paris n'a vécu ët mp vivra sans doute 
d'une vie plus pleine et plüs árdéhié, mais aussi plus 
tristement agitée, que pendatt les g ds jours dë l'As- 
semblée constituante , de l'Assëmb , Kä live et de la 
Convention, 

Bientôt le 18 brumaire retyersa le nüuvel état de che. 
ses. Sous les beaux jours du Consulat, Paris vit renzHrg 
son ancienne prospérité : EE le commerce, leš 
arts, qui avaient tant souffert de là lempéte révolution- 
naire, refleurirent; de nouvellés constructions s'élevó- 
rent ; on démolit la plus grandé páftie des maisons de la 
rue Saint-Nicaise, qui avaient été fort endommagées par 
l'explosion de la machine infernále, et à leur place (ut con- 
struitle corps de remp) avillon de Mar- 
san et qui, longtemps arrêté à lä rue de Rohan, s'achève 
enfin aujourd'hui. Paris vit encore alors de grandes fêtes, 
Telles furent les cérémonies télé dans l'église de 
Notre-Dame, naguère temple dp lä Raison ; l'une ent lieu 
le 48 avril 4802, jour de Pàques, pour le rétablissement 
du culte catholique. L'autre , la pliis splendide de toutes 
par la magnificence des costumes, l'éclat des uniformes et 

richesse des toilettes des femmes, fut celle du sacre, le 
A't décembre 4804. Enfin il y &ut encore pour Paris 
des jours d'enthousiasme à l'occasion des grandes victoi- 
res de l'empereur. 


l| est peu de gouvernements à qui la ville de Paris 
doive plus de grands travaux que celui de Napoléon. 
On ouvrit les marchés Saint-Joseph, Saint-Honoré, Saint- 
Martin, des Blancs-Manteaux, Saint-Germain chef-d'œu- 
vre de Blondel, sur l’ancien emplacement de la foire; des 
Carmes, à la viande, à la volaille, aux fleurs ; enfin l'en- 
trepôt des vins, quai Saint-Bernard, élevé par Gaucher 
sur l'emplacement de l'ancienne halle aux vins, de l'ab- 
baye Saint-Victor, de la terre d'Aletz et de plusieurs 
maisons particuliéres ; c'est, pour l'étendue, une ville de 
quatrième ordre. On construisit les cinq abattoirs Mont- 
martre , Ivry, Popincourt, Vaugirard, du Roule. On jeta 
sur la Seine les ponts d'Austerlitz, de la Cité, des Arts, 
d'Iéna, celui-ci miné par les Prussiens et que Louis X VIII 
ne sauva de la destruction qu'en le baplisant pont des 
Invalides. En face, sur la hauteur de Chaillot, devait s'd- 
lever le palais du roi de Rome. De nombreuses fontaines 
furent élevées, entre autres le Cháteau-d'eau, chef-d'œu- 
vre de Gérard. La dérivation des eaux de l'Ourcq vers 
Paris, commencée en 1799, fut achevée. L'eau atriva 
dans le bassin de la Villette; on forma un canal de la 
Seine à la Seine, composé de deux branches : l'une se 
dirigeant vers Saint-Denis, l'autre par les faubourgs vers 
les fossés de la Bastille transformés en gare. Le trajet 
par la Seine était de trois jours, celui-ci est de huit heu- 
res, On fonda les cimetières Montmartre, Vaugirard, 
Sainte-Catherine et du pére Lachaise, ainsi nommé de la 
maison de campagne du jésuite confesseur de Louis XIV, 
qui est enfermée dans son enceinte. 3,000 mètres de quais 
nouveaux, accompagnés de ports magnifiques, EE 
les abords de la Seine. Un quartier superbe s'éleva de- 
m la rue de Rivoli jusqu'aux boulevards. Enfin le pa- 
ais de la Bourse, commencé en 4808; l'arc de triomphe 
de l'Étoile, commencé en 4806 par Chalgrin et achevé 
sous Louis-Philippe; la colonne Vendôme, d'où la statue 
colossale de Napoléon fut renversée en 4814, et remplacée 
par un drapeau blanc qui a cédé la place, en 1833, à la 
statue en redingote et au petit chapeau, exécutée avec un 
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rée Done. La ville fut divisée en l'an IV en douze muni- 
cipalités, dont l'administration fut confiée au département 
de la Seine, com de 7 administrateurs. loi de 
pluvióse an VIII substitua, à ces administrateurs, 42 
maires et 2 préfets, l'un chargé de l'administration 
du département, et l'autre de la police. Sous l'Empire et 
la Restauration, au mode électoral succédérent les nomi- 
nations arbitraires. « Ainsi disparurent dans la ville de 
Paris, dit M. Henrion de Pansey, jusqu'aux traces du ré- 
gré tütnieipal. » Le premier préfet de la Seine fut 

. Frochot; il a en pour successeurs MM. de Chabrol, 
Alexandre dé Labor e, Odilun Barrot, de Bondi et Ram- 
buteau. Ce dernier a laissé de très-honorables traces de 
£a magistrature municipale, en donnant un grand essor 
aux embellissements de la capitale. 

Quand les alliés envahirent lä France en 4844, Napo- 
léon, pe ud les combattre, rassembla la garde 
nationale parisienne et lui confia sa femme et son fils. 
Malgré ses efforts, 200,000 ennemis arrivèrent sous Paris. 
Mà & avail ordre de défendre la place jusqu'à son ar- 
rivée. Parisiens couralent aux armes et couvraient 
les redoutes p^ protégeaient le nord de la ville. Les in- 
valides , les élèves des écoles d'Alfort et Polytechnique, 
40,000 gardes natiotisux organisés, joints à 20,000 hom- 
mes dé troupes régulières, contraignirent l'ennemi d'en- 
gager toutes ses réserves. Telle fut la journée du 30 mars, 

lorieuse pour Paris. Mais la trahison livre la ville: le 
endemain; à midi, l'empereur de Russie et le roi de 
Prusse font leur entrée à la tête d'un brillant état-major 
et de 50,000 hommes d'élite. Des courtisans sans pudeur 
et des femmes de cour éhontées embrassaient les genoux 
des soldats étrangers ou leur jetalent des fleurs. Sans la 
défection de ses maréchaux, Napoléon méditait encore 
un plan terrible ; il rentrait dans Paris à la faveur de la 
nuit, et avec des troupes qui connaissaient les localités, 
avec le peuple qui se fût joint à lui, il eùt écrasé les alliés. 
Un an aprés, le 20 mars 1815, il reparaissait aux Tuile- 
ries ; le {er juin, il réunissait au champ de Mars les dé- 
putés des départements, des gardes nationales et de l'ar- 
née. Les ouvriers des faubourgs, formés en corps de 
fédérés, étaient pleins d'enthousiasme. Hommes, femmes, 
enfants travaillaient en masse aux fortifications extérieu- 
res. La journée du 48 juin renversa les espérances re- 
naissanles. Napoléon rentra à Paris et occupa l'Élysée- 
Bourbon. Le peuple s'y pressait en foule et lui demandait 
de le conduire au combat, Il n'osa pas cette fois braver 
la chambre des représentants, abdiqua et se retira à la 
Malmaison. Le 3 juillet Davoust capitule malgré les cris 
de rage de l'armée et du peuple. Louis XVIII remonte le 
8 aux Tuileries. Des fenétres il voit les Cosaques qui bi- 
vouaquent dans la cour du Carrousel; il voit le Louvre ! 
dévalisé; il voit les grandes dames de sa cour fortrer 
avec les barbares soldats du Nord des rondes infämes. 


PARIS SOUS LA RESTAURATION. 


Le nouveau règne fut tristement inauguré par deux 
exécutions politiques , celles du colonel doyère et du 
maréchal Ney. Tandis que la terreur blanche régnait au 
dehors, la tranquillité de la capitale ne fut pas troublée 
pendant les premières années du règne de Louis XVIII; 
après la vie agitée de la révolution, les guerres sanglantes 
de l'empire qui avaient enlevé aux famillesle plus généreux 
deleur sang, on aspirait au repos, on avait besoin de calme, 
Malgré les fautes des conseillers de Louis XVIII, qui res- 
tauraient l'ancien rézime, aucun désordre grave ne s'é- 
tait encore manifesté, lorsque le duc de Berry fut assas- 
siné par Louvel, le 43 février 4820, au sortir de l'Opéra. 
Le meurtrier avait cru mettre fin à la branche ainée des 
Bourbons; mais, le 29 septembre, la duchesse de Berry 
accouchait d'un fils qui, sous le nom de duc de Bordeaux, 
devait être l'héritier présomptif du trône. Du 30 mai au 
9 juin, des troubles graves eurent lieu à l'occasion de la 


- m iin respect de la tradition historique par M. Emile | loi électorale, le gouvernement accrut l'irritation en vou- 
curre. 


` lant la réprimer par la force , et la lutte parlementaire 
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s'établit surtout en 4823. La majorité de la chambre des 
députés alla jusqu'à ordonner l'expulsion de Manuel, l'o- 
rateur populaire et le plus hardi de l'opposition, tandis 
que le peuple frémissait d'indignation au triste spectacle 
ue l'exécution des quatre sergents de la Rochelle, victimes 
d'un entraînement libéral qui était commun à toute la 
France, et pour lesquels on avait espéré un sursis, une 
commutation de peine. Louis X VIII, accablé d'in(irmités, 
mourut en septembre 1824 aux Tuileries. On crut d'abord 


que es X , son successeur, saurait conquérir et con- 
server une larité nécessaire au repos de la France, 
mais ce roi, dont la bonté était trop grande, se vit bien- 


tôt entouré et circonvenu par un parti réi qui lui 
fit commettre faute sur faute : la désaffection vint, et 
bientôt les hostilités du parti libéral recommencèrent, 
Charles X avait aboli la censure, et cette mesure avait 
excité dans Paris un enthousiasme immense ; effrayés du 
terrain qu'elle perdait, la camarilla s'empara de l'esprit 
du roi, et en 4825 Paris assistait avec un étonnement 
railleur à la procession du jubilé, cérémonie empruntée 
ar l'esprit clérical aux pratiques du passé, que, dans 
‘intérêt méme de la religion , on n'aurait pas dû tenter 
dans une grande cité comme Paris, où malheureusement 
l'élément voltairien dominait. Les funérailles du général 
Foy (1825), représentant du pur libéralisme, furent en- 
core pour le peuple de Paris une occasion de faire com- 
prendre à la royauté dans quelle voie dangereuse elle 
s'engageait. Les ministres, loin de tenir compte de l'es- 
rit public, sévirent contre la presse; ils annoncérent une 
oi restrictive de celle liberté ironiquement qualifiée de 
loi de justice et d'amour, et ils la présentérent. 








Arc de Triomphe de l'Étoile, 


L'Académie française, les journaux, les imprimeurs, les 
libraires réclamèrent énergiquement contre celle mesure; 
EAE ne es 

ais, le 28 avri e roi en revue au cham 
de Mors la garde nationale de Paris, qui fait entendre m 
cris hostiles au ministère : A bas les ministres! à bas les 
pus: Charles X. déclara qu'il était venu recevoir des 

mages et non des leçons. La garde nationale fut dis- 
soute. La méme année Paris voit les funérailles de Ma- 
nuel, de Stanislas Girardin et de la Rochefoucauld- Lian- 
court; Béranger expie en prison les élans libéraux de sa 
muse, mais il peut du fond de son cachot entendre au 
loin ses refrains dans lesquels le peuple trouve à la fois 
des souvenirs de gloire, une consolation à ses souffrances, 
el des espérances pour l'avenir. Le 20 novembre, des 
troubles éclatérent à propos des élections; le quarlier 
Saint-Martin en fut le principal théâtre. Il fallut enlever 
des barricades rue Grenétat et au passage du Grand-Cerf. 
C'était le prélude des journées de juillet. 

Le 26 juillet 4830, des ordonnances attentatoires à la 
liberté de la presse et aux lois électorales donnent lien à 
ue agitation immense qui dégénére bientôt en insurrec- 
lion, 

Le premier fait d'armes du peuple pour défendre ses 
droits fut l'enlèvement du poste de l'Hôlei de Ville. Mat- 
tres de ce eich les vainqueurs s'y mainüinrent avec 
un courage héroïque contre les Suisses et plusieurs au- 
tres régiments soutenus par quatre pièces d'artillerie. 
D'ailleurs ils furent secourus par des bandes venues des 
faubourgs. L'une de celles-ci, arrivant par les quais de 
l'Archevéché, se vit arrêtée au pont suspendu par la 
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Embarcadére de Strasbourg. 


mitraille des royalistes. On hésitait : un jeune homme 
de dix-sept ans s'élance un drapeau tricolore à la 
main ` « Mes amis, s'écrie-t-il, suivez-moi, je vais vous 
montrer comment on brave les feux de l'ennemi. Si je 
succombe, je gd aged d'Arcole. » Et il court planter 
son drapeau au milieu du pont. Il tomba frap mort, 
mais son exemple avait entrainé les citoyens; le pont fut 
franchi au de charge et la colonne victorieuse dé- 
boucha sur la place de Grève. Le nom d'Arcolo fut donné 
au pont qui avait été le théâtre de son courageux dé- 
vouement. Ceci se passait le 28 juillet. Le lendemain, 29, 
fut installé à l'Hôtel de Ville une sorte de gouvernement 
provisoire présidé par le général Dubourg. Dans cetto 
méme journée, le Louvre fut emporté d'assaut par les 
citoyens armés à la tête desquels s'était placé le général 
Gérard. Ce fut un combat meurtrier. Les Suisses et la 

rde royale défendirent avec acharnement ce dernier 

ilevord de la monarchie légitime. Les victimes tom- 
bées du cóté du peuple furent ensevelies au pied de la 
colonnade du Louvre, où leurs restes demeurèrent dix 
années. En 4840, on les transporta dans les caveaux 
creusés sous la place de la Bastille, et on leur donna 
p mausolée la colonne de Juillet, sur laquelle on grava 

eurs noms; une inscription d'une grande simplicité rap- 
la destination de ce monument. 

Sur le falte, s'élance une statue dorée représentant le 
génie de la Liberté ayant brisé les fers du despotisme 
et portant par le m le flambeau de la civilisation. 

9 aoùt, le duc d'Orléans est proclamé roi dans une 
réunion de deux cent cinquante-deux députés et prend le 
titre de roi des Français, tandis que le vieux roi Char- 


les X suivait tristement sur la route de Cherbourg, avec 
toute sa famille, le chemin de l'exil. 

Les quinze années de paix dont jouit la Franre pendant 
les deux Restaurations, de 1844 et de 4815, favorisèrent 
le développement matériel de prospérité publique dans 
Paris. La plus grande partie des travaux d'embellisse— 
ment et d'assainissement commencés sous l'Empire fu- 
rent conlinués ou achevés; le régime des prisons et des 
hospices reçut des améliorations notables; pour l'éclaira 
des rues on employa le gaz hydrogène (1819). En 1823, 
on estimait le nombre des rues de Paris à 4,070, outre 
120 culs-de-sac et 70 places. 

Parmi les institutions et établissements nouveaux fon- 
dés dans la capitale vers la méme époque, citons : la 
Caisse d'épargnes, 1818; l'Ecole des beaux-arts, 4819; 
l'Ecole des chartes, 1821 ; le Musée des antiquités égvp- 
tiennes, 1827 ; l'Ecole centrale des arts et manufactures, 
1828; les églises Notre-Dame-de-Lorette , 4823 ; Saint- 
Vincent-de-Paul, 1824; les coll Saint-Louis, 1820 
(sur l'emplacement de l'ancien co T d'Harcourt); Sta- 
nislas, 4822; Rollin, 4823; les théâtres du Gymnase- 
Dramatique, des Nouveautés, etc., etc., e!c.; la salle de 
l'Opéra, rue Lepelletier, 4821 ; la salle Ventadour (Théà- 
tre-Italien), les ponts des Invalides, de l'Archevéché et 
d'Arcole, 4827. On décora les églises de statues et de ta- 
bleaux; une nouvelle statue équestre de Henri IV fut 
placée sur le terre-plein du pont Neuf. Ajoutons encore le 
séminaire de Saint-Sulpice, 4820 ; la chapelle expiatoire 
de Louis XVI, 4826; et l'église de Notre-Dame-de Bonne- 
Nouvelle, et nous aurons dressé le bilan des embellis- 
sements de Paris sous la Restauration. 


LA FRANCE 


PARIS SOUS LOUIS-PHILIPPE I**. 


Sous Louis-Philippe, Paris vit des insurrections et des 
fêtes. Un jour, il voit avec tristesse flotter sur les flots 
de la Seine les livres, chasubles , mitres, objets de culte 
arrachés à l'archevéch et à Saint-Germain -l'Auxerrois 
par un peuple égaré; une autre fois, il entend tonner le 
canon qui foudroie les républicains du cloitre Saint-Méry 
ou ceux de la rue Transnonain. Les attentats régicides 
se succèdent avec une déplorable furie. Tandis qu'à la 
chambre des députés et dans la presse uhe lutte acharnée 
éclate entre les modérés et les libéraux, le sang est versé 
dans les duels politiques, et Paris entier assiste aux fu- 
nérailles d'un homme de 
1836), tombé victime d'une 
voici que tout w rar court au champ de Mars, c'est 
la joie qui l'y uit; il va voir les fêtes eélébrées en 


l'honneur du ms rage du duc d'Orléans. Hélas! la joie se | 


change en der ;; on s'étouffe au sortir du champ de Mars, 
de nombreu es victimes restent sur la place. On comparé 
ce désastre + celuidu mariage de Louis XVI — 
uns y voien' un présage funeste. Quatre ans aprés, l' 
glise Notre-i'ame se revêt de tentures funèbres : le due 
d'Orléans, sur lequel les sages LI pour ral- 
lier tous les partis, est tüf sur la route de Neuilly en 
sautant de sa voiture e échapper å ses chevaux em. 
ortés. Avec lui périt l'espoir de la dynastie, car que 
‘années &éparent le vie? H de son petit-fils le coitile de 
Paris! Emir ces deux deis, Paris en avait eu tn autre 
qui avait pint. 1e caractere d'une fêté : les cetdres de 
Napoléon litte: &pportées, le 45 décembre 4840 , sou 
le dótie des Invalides, où un ti devait être élevé 
pour les recevoir; le sentiment faliotial doit et. savoir 
gré à Louis-Philippe, qui confia at duc de Joinville, Ton 
de ses fila, 1» siu de ramener aux bords de la Seine le 
proscrit de Saitite-Hélefie. Le monument est achevé au- 
jourd'hui par l'art et la main d’un grand architecte , Vis- 
conti, et d'un grand sculpteur, Pradier, qui virent la pierre, 
le marbre et le granit lui-même se prêter à tous les caprices 
de leur génie. Douze Victoires , taillées d'un seul jet dana 
le granit et ne faisant qu'un avec les piliers massifs qui 
portent le temple méme, veillent éternellement sur l'urne 
de porphyre qui contient les restes du grand MN: 
Chose étrange ! sous le règne pacifique de Louis-Philippe, 
Paris fut cuirassé pour la guerre. Une immense enceinte 
fortifiée, précédée d'un système de forts détachés, l'en- 
toura complétement. Depuis bien longtemps, Paris n'avait 
plus de fortifications : 4815 rendit la précaution plausible. 
Quoiqu'il soit toujours fächeux de voir de grandes dépen- 
ses perdues, espérons que celle-ci n'aura servi à rien. 
Cependant, le triste ròle que joua la France en 1840 
dans les affaires d'Orient, plus tard l'indemnité Prit- 
chard et des scandales publics, où se trouvèrent mal- 
heureusement mélés des hommes appartenant de près 
ou de loin au gouvernement, réveillerent l'agitation po- 
litique qui s'était graduellement apaisée depuis 1830. 
Cette agitation fut entretenue par les banquets pour la 
réforme électorale, présidés par les députés de l'oppo- 
sition consütutionnelle, mais propagés sous l'influence 
prédominante du parti républicain. Un banquet de ce 
genre, qui devait avoir lieu à Paris, prés de l'avenue 


des Champs-Elysées, et auquel le zouvernement crut de- | 


voir s'opposer, donna aux mécontents l'occasion de se 


compter et d'entrainer l'opinion. Le 24 février une nou- | 


velle révolution eut lieu aux cris de Vive la réforme! 
Hélas! cette réforme fut complète, trop radicale méme, 
grâce à la garde nationale qui la laissa passer! et la Ré- 
publique fut proclamée. Quant au roi Louis-Philippe, 
après avoir essayé une abdication tardive et inutile en 
faveur de son petit-fils le comte de Paris, il se retira à 
Londres , où il mourut trois ans après. 
Louis-Philippe fit moins bâtir des édifices nouveaux 
y ou réparer les anciens : la Madeleine, l'Arc 
e triomphe de l'Étoile, l'Hôtel de Ville, l'église Saint- 
Vincent-de-Paul, le palais d'Orsay, la décoration de la 
place de la Concorde. ll fit commencer l'agrandissement 
du Palais de Justice, la restauration de Notre-Dame et de 


bien, d'Armand Carrel (24 juillet 
de ces luttes pr LA i Mais | 279,0 
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| la Sainte Chapelle ; construire la fontaine Molière, les 
` ponts Louis-Philippe et du Carrousel; ouvrir les musées 


des Thermes et del'Hótel Cluny. Le redressement et l'a- 

lignement des rues portèrent dans des quartiers obscurs 

et malsains le jour et la santé. Le puits artésien de Gre- 
| nelle, dont l'eau jaillit de 547 mètres de profondeur, fut 
; destiné à alimenter les bornes-fontaines de la rive gau- 

Che. Les gares des chemins de fer, surtout celle du che- 

min de fer de Strasbourg, furent de nouveaux monuments 
| pour l'ornement comme pour l'utilité de la ville. 


PARIS SOUS LA SECONDE RÉPUBLIQUE. 


Nous voici arrivés à tthe période inénarrable de l'his- 
i Paris, ce qui e passa dans les quatre années de 
la révolution de février ne pouvait se dire en peu de 
mots. La vie publique était alors dans les rues, sur les 
carrelours et sur les places; les fêtes patriotiques, les cé- 
rémonies funèbres se succédèrent, trainant avec elles 
l'immense cortége d'une population enthousiaste (fêtes 
de la distribution des drapeaux, de la fraternité, de la 
proclamation de la république; cérémonie funébre des 
victimes de février, etc., ete., etc.). A peine assemblée, 
la constituante est envahie le 45 mai par une bande 
d’anärchistes ; bientôt les ateliers nationaux, qui ne ré- 
pondent pas au but philanthropique de leur création, 
sont dissous, c'est le signal d'une lutie formidable dans 
Paris; le cation y g de houveau el des barricades 
plus lerribles que celles qui s'étaient vues jusqu'alors 
Chez ce peuple passé maitre dans l'art de les construire 
se dréssent de toules paris (journées de juin). La garde 
natiotale paya cette fois de sa personne, sebonde 
la garde nationale mobile, ces vrais en/anis perdus de 
la grande cité ; elle fit prévaloir l'ordre sur le désogdre; 
mais il en coûta bien du sang, et au nombre des victimes 
Paris compta son premier pasteur, le digne archevéque 
Affré. Le caline sp rétablit, sinon entièrement, du moins 
assez pour permellre aux grands travaux de repren- 
dre. L'aetivité de tout ce peuple, si dangereux dans 
son gisiveté ; ful alors dirigée vers de 
d'émbellissement, et ce fut une sage que celle qui 
fit tourñér au profit de la grande ville cette immense force 
que l'on avait alors à sa disposition : l'hospice Louis- 
Philippe, aujourd'hui l'hôpital de La Riboissière, fut ter- 
miné; la bibliothèque Sainte-Geneviève s'éleva sur les 
ruines du vieux collége Montaigu; les travaux de l'église 
Sainte-Clotilde furent | eap avec ardeur; l'acheve- 
| ment des réparations de la Sainte-Chapelle; la continua- 
| tion de celles que l'on a entreprises depuis plusieurs an- 
nées à Notre-Dame; l'érection de plusieurs nouvelles 
mairies; les alignements des anciennes rues, le perce- 
ment d'un rand nombre de nouvelles, au premier 
| rang desquelles il nous faut placer le prolongement de la 
. rue de Rivoli, et mille autres travaux entrepris ou ter- 
, minés ne peuvent que donner une faible idée du mou- 
| vement que présenta Paris , lorsque l'on songea à occu- 
| per utilement les cent mille bras de sa populaüon 
ouvrière 


. 





ands travaux 
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PARIS SOUS NAPOLÉON mt (1855). 


Tant d'activité n'était cependant que le prélude de 
celle qui, depuis trois ans, semble s'être emparée de 
l'esprit public. A l'ordre du souverain, le Louvre s'a- 
chéve enfin et va rejoindre les Tuileries; le Musée res- 
tauré, reçoit de nouveaux chefs-d'œuvre et voit s'ouvrir 
de nouvelles galeries; les places s'élargissent; des quar- 
tiers entiers aux rues étroiles et malfamées, aux maisons 
insalubres, tombent sous le marteau des démolisseurs , 
laissant partout pénétrer l'air et la lumière ; des cités ou- 
vrières s'élèvent ; la rue de Rivoli prolongée va rejoindre 
la rue Saint-Antoine; une caserne monumentale, de splen- 
dides habitations, qui étalent sur leurs façades les mille 
caprices de l'architecture de l'époque, bordent son par- 
cours; le nouvel Hôtel des Postes; les Halles Centrales 
s'exécutent ` au milieu d'une foule de rues nouvelles, ci- 
tons les rues de Bomarsund et d'Inkerman, qui s'ouvrent 
sur l'emplacement de l'hôtel des Menus-Plaisirs, pour 
perpétuer nos récentes victoires, et à leur point de jonc- 





SEINE. 


tion la nouvelle église Sainte-Eugénie; le boulevard de 
Sirasbourg, qui bientôt va rejoindre la Seine, vient se 
souder au boulevard Saint-Denis, montrant au Parisien 
étonné la es et d'une de nos plus belles gares 
de chemins de fer; l'hótel de la ue reçoit de nou- 
teaux agrandissements, tandis que dans son voisinage 
s'élèvent le nouvel hôtel du timbre, une caserne modèle 
t la mairie du troisième arrondissement. Dans cette 
evre de constructions nouvelles, qui semble être conta- 
ieuse à Paris, les plaisirs ne sont pas oubliés; les anciens 
éàtres sont restaurés et de nouveaux s'élèvent, tandis 
qu'aux Champs-Elysées le palais de l'Industrie , aux di- 
mensions colossales, chasse du carré Marigny , que l'on 
appelait autrefois le carré des fétes, le peuple et ses 
bruyants plaisirs. Au bois de Boulogne, changé en un beau 
parc, jaillissent d'abondantes cascades qui alimenteat une 
rivière aux bords gazonnés, La rive gauche, quoique 
moins bien partagée que sa voisine, a sa part dans ce 
mouvement général: la rue des Ecoles s'achève; les 
abords du Luxembourg et du Panthéon s'embellissent ; la 
fere du chemin de fer de l'Ouest orne un des boulevards 
es plus oubliés autrefois, tandis qu'une rue aux larges 
dimensions vient la mettre en communication avec le cen- 
tre du faubourg Saint-Germain; l'église Sainte-Clotilde 
s'élève; un nouveau ministère des affaires étrangères, 
mieux approprié à sa destination et plus digne du haut 
fonctionnaire auquel est confié l'honneur de la France à 
l'étranger, ouvre ses portes. La Cité, cet antique berceau 
de Paris, voit se continuer les embellissements commen- 
cés sous le règne du roi Louis-Philippe. La vieille basili- 
ue de Notre-Dame, dégagée de la forêt d'étais et d'écha- 
udages qui la cachaient aux yeux de tous , réapparaît 
habilement restaurée et rajeunie, et semble dis à 
braver encore bien des siècles; la Sainte-Chapelle, débar- 
rassée des archives poudreuses de la justice, élance dans 
les airs sa belle flèche dorée et fleurdelisée, tandis que le 
Palais de Justice étale aux quatre points cardinaux ses 
nouvelles façades. Nos vieux ponts, et méme le Pont Neuf, 
sont réparés ou reconstruits , et leurs trottoirs, rendus 
praticables, offrent de belles promenades ; le pont d'léna 
n'est plus isolé, car bientót prés de lui va s'élever un 
nouveau pont, le pont d'Alma, destiné, comme son ainé 
à perpétuer le souvenir de notre gloire. Enfin, grâce 
'écluse monumentale de la Monnaie, la Seine voit avec 
surprise le bras de sa rive gauche devenir navigable, et 
son lit, autrefois desséché pendant l'été, hors des attein- 
tes injurieuses des rayons du soleil. Les quais eux-mêmes, 
redressés et garnis de trottoirs, s’embellissent de planta- 
tions hardies qui promettent leur ombre protectrice à 
cette classe si intéressante des flàneurs parisiens, — 
Nous venons de présenter l'histoire des agrandisse- 
ments de Paris, essayons maintenant de donner sous d'au- 
ires rapports une esquisse de l'ensemble qu'offre cette 
vaste capitale. C'est de l'extrémité orientale de l'ile qui 
renferme la Cité, berceau de l'antique Lutèce , que nous 
allons jeter un coup d'œil sur les principaux édifices de 
la moderne Athènes. L'église métropolitaine de Notre- 
Dame frappe d'abord nos regards , c'est le plus grand tem- 
p de tous ceux que renferme Paris. Commencé sous 
uis le Jeune, et terminé en 4223, il offre une masse 
imposante dont les détails sont, à juste titre, admirés des 
archéologues ; on y a depuis peu annexé une sacristie dont 
l'architecture gothique s accorde avec celle du monument. 
Les deux tours de Notre-Dame, sentinelles vigilantes 2 
semblent veiller au loin sur la ville, ont 66 metres d'élé- 
vation. C'est du sommet de l'une d'elles que nous pouvons 
embrasser dans toute son étendue le panorama de Paris. 
Cet immense amas de maisons, dont le nombre s'élève 
à plus de 35,000, forme 1.250 rues, 120 ruelles, 425 im- 
passes ou culs-de-sac, 438 es et 90 places publi- 
ques; on y compte 14,000 i 
12 palais, 560 hôtels particuliers, 8 halles, 35 marchés, 





100 fontaines et 600 bornes fontaines; parmi les édifices | 


qui s'élèvent çà et là du milieu des habitations, on re- 
marque 30 théátres, 12 prisons et 45 casernes. Sur les 
boulevards neufs, qui forment l'enceinte extérieure de 
Paris, on apercoit 55 barrières (38 sur la rive droile, 17 
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utiques, 800 hôtels garnis, | 
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ve gauche), qui toules sont construites sur un 
, modèle différent, et dont plusieurs ne sont point achevées. 
| Dans l'intérieur régne, depuis l'ancien fossé de la Bastille 
, jusqu'au temple de la Madeleine, une suite de 19 boule- 
, vards qui, par leur vole et l'élégance des habitations, 
| qui les bordent, font l'admiration a de hn Le fleuve, 
| qui, traversant la ville de l'orient à l'occident, la partage 
en deux portions inégales, est bordé par 36 quais et 48 
ris, et traversé par 22 ponts, dont les plus remarqua- 
les sont le pont d'Austerlitz, le pont Neuf, admirablement 
restauré, le pont des Saints-Pères et le pont d'Iéna. A ce 
nombre il nous faudra bientôt ajouter le pont d'Alma, au- 
pus (janvier 1855) en construction, entre le pont des 
valides et celui d'Iéna. 

L'étranger qui arrive à Paris prend une idée plus ou 
moins favorable selon le côté par lequel il se présente. Si 
l'on y entre par l'avenue de Neuilly, le poene arc 
de triomphe , érigé à la gloire des armées françaises et 


inauguré en 4836 , frappe d'abord les et attire 
l'attention par la beauté des sculptures. dimensions 
dépassent toutes celles des monuments anciens et moder- 


nes du méme genre : sa hauteur est de 497,48, sa MM 
de 11,82, son épaisseur de 229,21; la grande arcade a 
297,42 de hauteur sur 447,62 de largeur, et les deux ar- 


cades latérales 487,68 de hauteur sur 87,44 de largeur. 
Après avoir franchi la barrière, la magnifique avenue 
qui traverse les Champs-Elysées jusqu'à la place de la 


Concorde, les beaux édifices du Garde-Meubles et du mi- 
nisière de la Marine qui garnissent le côté septentrional 
de cette place, l'ohélisque de Louqsor, les deux fontaines 
circulaires ornées de figures gig-ntesques en fonte, les 
huit statues en pierre représentant Marseille, Lyon, Stras- 
bourg, Lille, Bordeaux, Nantes, Brest et Rouen, les can- 
délabres et les lampadaires en fonte qui décorent l'inté- 
rieur de cette place; la vue du jardin des Tuileries, celle 
de la belle rue Royale d'un cóté et du pont Louis XVI de 
l'autre, la première laissant voir le portail de — de 
la Madeleine, et l'autre le fronton du palais de la chambre 
des députés, dû au ciseau de Cortot; la magnifique et im- 
mense rue de Rivoli que l'on traverse; celles de Casti- 
glione et de la Paix devant lesquelles on passe; la perspec- 
tive qu'offre la place Vendôme, au milieu de laquelle 
s'éléve la colonne de la Grande-Armée, surmontée de la 
slatue de Napoléon; tout, dans cette traversée qui con- 
duit ims belle rue de Richelieu, donne la plus haute 
idée de la capitale de la France. Si l'on y arrive par la 
barriere de la Villette, la belle rotonde e fait partie de 
celte barrière, le large bassin qui reçoit les eaux du canal 
de l'Oureg, la largeur du faubourg Saint-Martin, que l'on 
traverse dans toute sa longueur jusqu'au boulevard, où il 
se Lermine par l'arc de triomphe de la Porte-Saint-Martin, 
tout y annonce encore une belle cité; il en est de même 
lorsque l'on entre par la barrière de Vincenves; les deux 

andes colonnes qui ornent celte barrière, la vaste place 

u Trône, la place Saint-Antoine à laquelle aboutit le fau- 
bourg, le canal qui se jette dans le fossé de la Bastille, les 
boulevards qui se prolongent à droite et à gauche, et le 
monument élevé en mémoire du 14 juillet 4789 et des 27, 
28 et 29 juillet 4830, sont des objets qui s'accordent avec 
l'idée qu'on doit se faire de cette noble cité; mais la plu- 
part des entrées qui regardent le sud-est n'offrent que des 
rues étroites et tortueuses. Les gares de chemins de fer, 
dont quelques-unes, comme colle de Strasbourg, ont une 
apparence monumentale, donnent aussi accès dans la ca- 
Geen par des voies larges et splendides qui répondent à 
‘immense besoin de circulation qu'elles nécessitent. 

Les maisons de Paris sont en général fort élevées, plu- 
sieurs ont jusqu'à huit étages, excepté dans les quartiers 
nouvellement construits. La plupart des rues ne sont pas 
régulièrement alignées; mais, chaque jour, la police mu- 
nicipale veille à leur redressement et à la construction de 
trottoirs dans celles qui sont susceptibles de recevoir ce 
genre d'embellissement , si utilo pour favoriser la circu- 
lation. 

On a caleulé que le développement de toutes les rues 
de l'aris forme une longueur de p'us de 106 lieues (425 
kilumétres), et leur superficie $,000 ki'emè'res carrés, Les 
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quel les maisons sont soumises est fort ingénieux , c'est à | 


paux ordres d'architecture. Le jardin, dessiné par le Nọ- 


partir de la Seine que commence sur les deux rives la ` tre, est un modele de noblesse et de grandeur; sa super- 


série des numéros dans les rues transversales, et c'est en 
suivant son cours qu'ils se succèdent dans les rues longi- 
tudinales : les numéros pairs sont sur le cóté droit et les 
airs sur le côté gauche. 

aris peut rivaliser avec les autres capitales de l'Eu- 
rope par la magnificence de ses palais; la plupart d'entre 
eux viennent d'être entièrement restaurés. Vers l'extré- 
i 

| 


im 


mité occidentale de l'ile de la Cité, nous apercevons le 
Palais de Justice que décore une belle grille en ter, et dans 
lequel on remarque la salle des Pas-Perdus, longue de 72 
mètres et large de 26. Ce majestueux édifice occupe l'em- 
acement d'un palais qu'habitèrent les préfets des Gau- 
es , les rois de la première race et les comtes de Paris; 
la Sainte-Chapelle, splendidement réparée, élance vers 
le ciel son admirable aiguille dorée et fleurdelisée comme 
au temps du roi saint Louis, son fondateur. La tour de 
l'Horloge renfermait une cloche qui donna le signal des 
massacres de la Saint-Barthélemy, et qui fut brisée pen- 
dant la révolution; on y a rétabli l'horl de Henri III, 
armoriée de France et de Pologne. Sur notre gauche, nous 
voyons le palais du Luxembourg, dont la principale facade 
donne sur le beau jardin de ce palais, et a pour horizon 
la belle avenue que termine l'Observatoire. Prés du pont 
Neuf, sur la rive gauche de la Seine, s'étend la facade de 
l'hôtel des Monnaies dont l'architecture est noble et sé- 
vére; un peu plus loin, l'ancien palais Mazarin, consacré 
aux sciences et aux beaux-arta, avance ses deux pavillons 
vis-à-vis l'une des portes du Louvre, avec lequel il est en 
communication par le pont des Arts. L'œil suit les quais 
Malaquais, Voltaire et d'Orsay, bordés de beaux hótels; 
à cóté de la caserne monumentale, s'éléve le palais du 
conseil d'Etat; au delà de l'élégant palais de la Légion 
d'honneur, on aperçoit le Palais tégislatif. Plus loin encore 
s'élève d'abord l'hôtel de la Prési tence , puis celui du mi- 
nistère des affaires étrangères, enfin, l'hôtel des Invalides, 
dont la population dépasse celle de plus d'un chef-lieu de 
département. Devant sa noble facade de 204 mètres de 
largeur, s'étend une esplanade plantée d'arbres qui occupe 
une superficie d'environ 12 hectares ; le majestueux dóme 
doré de son église est surmonté d'une lanterne sur la- 
quelle s'élève une flèche dont la pointe est à 405 mètres 
au-dessus du sol. Dans l'intérieur on remarque, entre le 
tombeau de Turenne et celui de Vauban, le magnifique 
tombeau élevé par ordre du roi Louis-Philippe à l'empe- 
reur Napoléon ` il est dù au talent de Visconti et de Pra- 
dier. Non loin de cet asile de nos guerriers mutilés dans 
les combats, on peut voir le bel édifice de l'Ecole militaire 
qui, depuis longtemps, sert de caserne, et devant lequel 
s'étend, jusqu'à l'entrée du t d'léna, la magnifique 
plaine du champ de Mars, théâtre ordinaire des solenni- 
tés militaires et des fêtes populaires, qui forme un paral- 
lélogramme de 950 mètres de longueur sur 400 de largeur. 
Sur la rive droite de la Seine s'élèvent d'autres palais 
plus remarquables encore : l'Elysée est une superbe mai- 
son de plaisance, dont le jardin touche aux Champs- 
Elysées et dont l'entrée est rue du Faubourg-Saint- 
Honoré. Bâti en 4748 par le comte d'Evreux; occupé 
successivement par la marquise de Pompadour, le ban- 
quier Heaujon, la duchesse de Bourbon, Joachim Murat, 
Napoléon, l'empereur Alexandre, le duc et la duchesse de 
Berry, enfin Louis-Napoléon Bonaparte, alors président de 
la république , qui y a fait exécuter d'importantes répa- | 
rations : que de souvenirs il offrirait à celui qui saurait les ` 
interroger! Portons nos regards sur la demeure de nos 
souverains : le palais des Tuileries fut commencé en 1564 
par Catherine de Médicis sur l'emplacement qu'occupait 
un petit château appartenant à la duchesse d'Angouléme, 
mère de François Ier, et qu'avait occu lemment 
une tuilerie, d'où il a pris son nom. Philibert Delorme fut ` 
le principal architecte du pavillon central et des ailes con- 
tigués; Henri IV et Louis XIII firent bâtir les autres pa- 
villons , à l'exception de celui du nord, qui fut construit 
sous Louis XIV ; le roi Louis-Philippe y fit de nombreuses 
modifications. Aussi cet édifice présente-t-il les caractères 





ze 
i sont éclairées au gaz. Le système de numérotage au- ` de ces diverses époques et un mélange des trois princi- 


ficie est d'environ 24 hectares; une belle grille le sépare 
de la rue de Rivoli; une longue terrasse régne tout autour 
et domine d'un côté la place Louis XV et de l'autre le bord 
de la Seine. A l'opposé du jardin, le palais est séparé de 
la place du Carrousel par une vaste cour fermée d'une 
grille. Vis-à-vis le pavillon central s'élève un arc de 
triomphe érigé en 1806 à la gloire des armées françaises 
et remarquable par la richesse des ornements. Le palais 
des Tuileries est aujourd'hui uni au Louvre par deux su- 
perbes galeries; la plus récente a été construite sur les 
plans de Visconti, par M. Lefuel. Les ailes latérales, qui 
ont pour but de faire disparaitre le défaut de parallélisme 
des deux pavillons, sont destinées au ministère d'Etat et 
aux expositions des beaux-arts. Le Louvre présente des 
arlies qui appartiennent aux régnes de Henri II, de 
harles IX, de Henri III, de Henri IV, de Louis XIV, de 
Napoléon, de Louis XVIII et de Napoléon HI. L'étage su- 
périeur de la grande galerie est occupé par une des plus 
riches collections de tableaux qui existent; les parties du 
palais qui entourent la grande cour renferment les riches 
musées des antiquités du moyen âge, de la renaissance, 
les deux musées égyptien et étrusque, le musée mari- 
time, le musée ethnologique, le musée dit des rois de 
France, etc. , etc., elc. 
de distance et au nord du Louvre s'étend le Pa- 
lais Royal. Bâti par le cardinal de Richelieu, sur l'empla- 
cement des hôtels de Rambouillet et de Mercœur, on le 
nomma le palais Cardinal, ainsi que nous l'avons déjà dit. 
Considérablement embelli dans ces dernières années, on 
ne peut s'empécher de remarquer la galerie d'Orléans qui 
remplace les anciennes galeries de bois et qui forme un 
des plus magnifiques passages que l'on puisse voir. Les 
deux tiers de ce palais sont occupés par des boutiques qui 
en font un bazar perpétuel. Au milieu un jardin de 
225 mètres de long sur 100 de large. Entin l'un des plus 
beaux monuments que l'on puisse voir à Paris est le pa- 
lais de la Bourse et du Tribunal de Commerce. Situé au 
milieu d'une place à l'extrémité de la belle rue Vivienne, 
il représente un temple de forme carrée, long de 69 mè- 
tres et large de 41, entouré d'un péristyle composé de 66 
colonnes d'ordre corinthien. Vis-à-vis de ce majestueux 
édifice s'élève la facade du théâtre du Vaudeville. 
D'autres constructions mériteraient encore d'attirer nos 
regards , mais la description de toutes les constructions 
remarquables de Paris nous entrainerait trop loin. Parmi 
les églises nous citerons Saint-Sulpice avec son superbe 
portique d'ordre ionique et dorique, chef-d'œuvre de Ser- 
vandoni ; Saint-Roch , remarquable par son portail élevé 
et la distribution de son intérieur ; Saint-Etienne-du-Mont, 
qui présente toutes les formes délicates et élégantes de 
l'architecture du xvi* siècle; Saint-Eustache, dont on ad- 
mire la hardiesse et la légèreté, mais dont le style, du 
commencement de la renaissance, contraste avec le style 
grec de son lourd portail; Saint-Gervais, remarquable par 
son portail proun, la Madeleine, qui reproduit en 
grand le Parthénon, entourée de 52 colonnes corinthien- 
nes; la Sorbonne, dont le portail n'est pas sans élégance ; 
le Val-de-Grâce, avec sa coupole peinte à fresque par Mi- 
ard ; Saint-Severin, l'une des vieilles églises gothiques 
es plus curieuses: Saint-Germain-l'Auxerrois , resplen- 
dissant de dorures et de riches peintures; et l'église de 
Saint-Germain-des-Prés, la plus ancienne de Paris, comme 
!5 prouvent ses arcades à plein cintre, et qui vient aussi 
d'étre entièrement réparée et ornée, Parmi les églises mo- 
dernes nous citerons Notre-Dame-de-Lorette, Saint-Vin- 
cent-de-Paul, toutes deux ruisselantes de peintures et de 
dorures , et l'église Sainte-Clotilde, qui n'est pas encore 
livrée au culte. Parmi les fontaines, nous ne manquerons 
pas de placer au premier rang celle du marché des In- 
nocents, celle de la rue de Grenelle et celle de la place 
Louvois, la fontaine Molière, rue Richelieu. Termi- 
nons par les édifices qu'il est impossible de passer sous 
silence. L'Hôtel de Ville, siége de la préfecture de la 


Seine, forme le principal cóté d'une immense et belle 
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place qui doit être splendidement décorée un jour. L'ar- 
Chiteciure de sa façade n'est pas sans intérêt sous le 
rapport de l'histoire de l'art : il fut commencé en 4533 
et terminé en 4606 ; au-dessus de la porte d'entrée, un 

rand bas-relief en bronze te Henri IV à cheval. 

s additions qu'il a recues en font un palais municipal 
unique au monde. La facade de l'Ecole de médecine otfre 
une belle colunnade d'ordre dorique de prés de 60 métres 
de longueur. Arrétons-nous enfin à l'aspect de ce bel édi- 

qui, plac: sur un des points les plus élevés de la ca- 
pitale, domine tous les autres, le Panthéon , aujourd'hui 
rendu au culte de sainte Geneviéve. De sa coupole on jouit 
d'un panorama immense qui embrasse la grande ville et 
n'a d'autre horizon que les coteaux lointains de la Nor- 
mandie, de la Picardie, et les plaines de l'Orléanais et de 
la Beauce, qui vont se perdre dana les vapeurs de l'horizon. 

Les principales promenades des Parisiens sont, outre 
les boulevards et les quais, les jardins des Tuileries, du 
Palais-Royal, du Luxembourg , le jardin des Plantes , les 
Champs-Elysées, les bois de Boulozneetde Vincennes. Quel- 
ques rues, quelques passages, ont le priviléze de distraire 
le fldneur , ty rüculier que l'on ne peut réellement 
renconirer qu à Paris ; ce sont les rues Vivienne, Saint- 
Honoré, Richelieu, de Rivoli, de la Paix, etc., etc. ; et les 
pem des Panoramas, de l'Opéra, Jouffroy, Vivienne, 

iseul , Véro-Dodat, le bazar de l'Industrie, ete., etc. 
Nous ne parlerons pas des salles et des jardins où l'attrait 
du plaisir et de la danse entraine la plus vive et la plus 
joyeuse nei ce la population; Mabille, la Closerie des Li- 

8, la Chaumière, le Ranelagh Y tiennent le premier rang. 

Le peuple a aussi ses lieux de réunion et de plaisir. Il 
faul voir les barrières de Paris le dimanche et le lundi 
pour se faire une idée de l'animation , du joyeux entrain 
et des plaisirs bruyants des deux cent mille ouvriers qui, 
après une semaine de labeur et de peine, viennent y cher- 

r quelques distractions et souvent aussi de tristes 
habitudes. Les principales de ces barrières, au nombre 
de trente-huit sur la rive droite et de dix-sept sur la rive 

uche , sont ` les barrières de la Râpée, de ra À de 

int-Mandé, de Vincennes (ou du Trône), de Ménilmon- 
tant, de Ramponneau, de Belleville, de la Villette (ou 
Saint Martin), de Saint-Denis, Poissonniere, Montmartre, 
Blanche, de Clichy , du Roule, de Neuilly et de Passy, 
sur la rive droite; et sur la rive gauche celles de la Gare, 
d'Italie, d'Arcueil, d'Enfer, du Mont-Parnasse, du Maine, 
de Vaugirard, de Sevres et de Grenelle. 

C'est à proximité de ces barrières que se trouvent les 
trois grands cimetières de Paris. Le cimetière du Pere- 
Lachaise, à la barrière d'Aulnay, où reposent les cendres 
d'Héloise et d'Abeilard, les restes de la Fontaine, de Mo- 
liére, de Bernardin de Saint-Pierre, de Parny, de Deliile, 
de la Harpe, de Chénier, de Talma , de Frédéric Soulié, 
de Balzac, de Méhul, de Grétry, de Buïeldieu, de Cheru- 
bini, de la Place, de Monge, de Poisson , de Chantal, de 
Lavoisier, de Fourcroy, de Georges Cuvier, de Benjamin 
Constant, de Royer-Collard , de Casimir Périer , de Cam- 
bacérés , de Ney , de Labédoyére, de Sydney Smith, du 
général Foy, a etc., etc. Au cimetière Montmartre, 
entre la barrière de Clichy et la barrière Blanche, on re- 
marque les tombes de Legouvé, de Greuze, de Pigale et 
d'Armand Marrast. Au cimetière Mont-Parnasse, près de 
la barrière du méme nom, reposent Wins Moreau, 
Théodore Juuffroy , Dumont-d'Urville , Malte-Brun , Gat- 
teaux, Charlet, Hulin, Haxo, etc. Parmi les sépuliures 
le plus souvent visitées, n'oublions pas celle des quatre 
sergenis de la Rochelle, non loin de la tour du vieux 
moulin dont la ruine domine ce champ ce repos. 

Sous les quartiers du Luxembourg et Saint-Jacques, et 
sous la plaine de Montrouge, s'étendent de vastes carriè- 
re ex loitées de temps immémorial, formant une vérita- 
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par trois entrées : le pavillon occidental de la barriére 
d'Enfer, le mont Souris, et la tombe Issoire, prés de la 
barrière de la Santé. 

La capitale a donné le jour à un si grand nombre de 
personnages célèbres , que nous n'essayerons pas de les 
nommer tous. Dans les sciences nous citerons d'Alem- 
bert, l'infortuné Bailly, Lavoisier, victime non moins il- 
lustre de la tourmente révolutionnaire, Francœur, La- 
croix, Biot; les an e ge Delisle, d'Anville, Buache, 
Edme Mentelle, Ro de Vaugondy, Barbié du Bo- 
cage et Walckenaer ` les voyageurs Chardin , la Conda- 
mine et Louis-Antoine de Bougainville; les littérateurs 
Bachaumont , Beaumarchais, Caylus, Dorat, la Harpe, 
Legouvé, Lemaistre de Sacy, Lemierre, Mercier, Picard, 
Quinault, Regnard, J.-B. Rousseau, Santeuil , auteur de 
toutes les inscriptions latines gravées sur les fontaines de 
Paris ; l'inimitable Moliére, Voltaire, Paul-Louis Courier, 
l'un de nos publicistes les plus spirituels et l'un de nos plus 
savants hellénistes; les érudits Fréret, Robert et Henri 
Estienne, Villemain , Cousin, Alexandre de Laborde; lea 
hommes d'Etat et jurisconsultes Achille de Harlay, Hé- 
rault de Séchelles, le Pelletier, Richelieu, Pierre Séguier, 
Jacques de Thou, Turgot, Target et Berryat Saint-Prix; - 
les guerriers Catinat, Condé ; d'Estaing, d'Estrées et le 
prince Eugène de Savoie; les médecins Andral, Chomel 
et Clocquet; les auteurs dramatiques Scribe et Bayard; 
le romancier Balzac; l'historien Michelet; les savants 
Letronne, Naudet, Burnouf et l'antiquaire Milin: les 
artistes Samuel Bernard, Chaudet, Coypel, David, Gros, 
Carle et Horace Vernet, Paul de la Roche, Hersent, 
E. Delacroix, Jean Goujon, Lesueur, le Nótre, Mansart , 
Claude Perrault, Cartellier, Cortot, Charlet, Hippolyte 
Lebas, Huyot. le Kain et Talma ; enfin, parmi les femmes 
célebres à différents litres, nous citerons mademoiselle 
Chéron; madame Deshouliéres, Ninon de Lenclos, l'm- 
fortunée madame Roland, mademoiselle Mars et madame 
Malibran , etc., etc., etc. 

N'oublions pas que Béranger, notre poëte national, 
est né le 49 août, rue Montorgueil, n° 60, 


Dans ce Paris plein d'or et de misère, 
En l'an du Christ mil sept cent quatre-vingt, 
Chez un tailleur, son pauvre et vieux grand-pére,... 


comme il nous l'apprend dans une de ses chansons (la 
maison est détruite et a fait place au marché aux Hujjres). 

Paris est administré par le préfet de la Seine et un 
conseil municipal ; il est divisé en 42 arrondissements par- 
ticuliers, chacun des 13 arrondissements est divisé en 4 
quartiers, surveillés chacun par un commissaire de police, 

Pour compléter cette esquisse malheureusement trop 
rapide de la capitale, nous dirons que nulle ville au monde 
n'offre, sous le rapport de l'instruction, de l'industrie et 
du commerce, autant de ressources que celle belle et 
ps capitale. Sa population est d'environ 4,200,000 

abitants , il y arrive et il en sort chaque jour 50,000 
étran ; ses revenus, supérieurs à ceux de plus d'un 
Etat de second ordre, sont de 68 millions de francs ; elle 
fabrique annuellement pour plus de 480,000,000 de mar- 
chandises; les armes, la bijouterie, les articles de Paris, 
les meubles, la carrosserie, la sellerie tiennent le premier 
rang. Son commerce d'exportation avec l'étranger, com- 
merce qui se compose de tout ce qui sort de ses fabriques 
et de tout ce qui y arrive des départements voisins , s'é- 
léve à plus de 150 millions de francs. 

Paris est en communicalion avec les autres villes de 
France par de nombreuses routes impériales qui rayon- 
nent de LS borse kilométrique du Parvis Notre-Dame. Sept 
embarcadères de chemins de fer ouvrent leurs gares mo- 
numentales dans les faubourgs; ce sont, sur la rive droite, 
les embarcadéres : 1° du Havre et Rouen, Versailles et 


soulerraine avec ses rues, ses places el carre- | Saint-Germain; 2° du chemin du Nord; 3° du chemin de 


fours. Une partie a été consacrée en 1784, lors de la | Strasbourg; 4° du chemin de Lyon; et sur la rive gauche, 


suppression des cimetières intérieurs de Paris, à recevoir 
les tristes débris humains qui furent alors exhumés par 
ordre de M. Lenoir, lieutenant de police; cet ossuaire sou- 
terrain porte le nom de Catacombes, c'est une des choses 
les plus émouvantes que l'on puisse voir; on y pénètre 
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ceux : 5? du chemin d'Orléans, du Centre, de Nantes et 
de Bordeaux ; 6° du chemin de fer de Sceaux ; 7° du che- 


' min de fer de Versailles et de Rennes. Le chemin de fer 


de ceinture, qui re'ie entre eux tous les chemins de fer, 
n'a pas d'embarcadère particulier. 
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Les armes de Paris sont : de gueules, à la nef d'argent, 
au chef d'azur, semé de fleurs de lis d'or, avec la devise: 
FLUCTUAT NEC MERGITUR. 


Paris est défendu par une enceinte continue de 36 ki- 
lomètres de pourtour, composée de fronts bastionnés avec 
fossés, glacis, etc., etc. Cette enceinte est elle-même pro- 
tégée par un cordon de forts détachés au nombre de 
treize, qui sont : les forts de Vincennes, comprenant l'an- 
cien château et le fort neuf, les forts de Nogent, Rosny, 
Noisy , Romainville, Aubervilliers, Mont-Valérien , Issy, 
Vanves, Montrouge, Bicétre, Ivry et Charenton; Saint- 
Denis est aussi protégé par le fort de la Briche et de la 
Double-Couronne. 


BANLIEUE DE Panis. — La banlieue de Paris comprend, 
dans son acception la plus générale, toutes les communes 
du département de la Seine qui, généralement , ne sont 

re distantes des barrières de la capitale. On peut au- 
ourd'hui donner ce nom plus particulièrement aux com- 
munes situées dans l'intérieur de l'enceinte continue qui, 
sans doute, et dans un avenir que l'on peut prévoir, se- 
ront un jour réunies à la capitale, de telle sorte que cette 
enceinte en deviendra le mur d'octroi naturel et que d'au- 
tres villages viendront se former en dehors aux principa- 
les portes. Ces communes, dont nous renvoyons la des- 
cription avec celle de leur chef-lieu d'arrondissement , 
sont : sur la rive droite, Bercy, la Grande-Pinte, Ménil- 
montant, Belleville, la Villette, la Chapelle, Montmartre, 
Clignancourt, les Batignolles, Monceaux, les Thermes, 
A Chaillot, Auteuil, le Point-du-Jour ; et sur la rive 
gauche, Grenelle, Vaugirard , Plaisance, le petit Mont- 
rouge , Gentilly et Austerlitz. 


I. — ARRONDISSEMENT DE SAINT-DENIS. 


Samr-Dexis (lat. 48° 86’ 14", long. 0o 1' 24" E). — 
Saint-Denis, Divnysopolis, autrefois nommée Saint-Denis 
en France, pour la distinguer du grand nombre de lieux 
qui portent le méme nom; ancienne ville et abbaye célà- 
bre, aujourd'hui chef-lieu du (er arrondissement com- 
munal du département de la Seine, avec tribunal de Ars 
instance, institution impériale pour les filles d'anciens 
militaires décorés, dite maison de la Légion d'honneur, 
belles casernes, etc., etc. ; population, 43,688 habitants, 
sans la garnison , et en la comptant : 45,702. L'histoire 
de la ville de Saint-Denis est tout entière dans celle de 
son abbaye. 

Tout le monde connaît la légende de Saint-Denis. Ce 
saint, qui vivait à une époque fort incertaine, fut déca- 
pité avec deux autres chrétiens , Rustique et Eleuthère, 
sur la hauteur qui prit de là le nom de mont des Mar- 
tyrs (Montmartre) : quoique décapité, dit la légende com- 

osée au Tas siècle par Hilduin , abbé de Saint-Denis, 

enys se leva sur ses pieds, prit sa tête, et, escorté par 
des anges, « dont les uns chantaient autour de lui : Gloria 
tibi Domine, tandis que d'autres répondaient trois fois 
Alleluia, » il chemina ainsi l'espace d'une lieue; il ne 
s'arrêta qu'à l'endroit où s'élève aujourd'hui son église, 
près du village gallo-romain de Catuliacum. Ses restes, 
àinsi que ceux de ses compagnons, furent recueillis et 
réunis par une sainte femme dans une chapelle qui prit 
le nom de chapelle des Martyrs. VW s'y fit des miracles. 
Le jeune Dagobert, fils de Clotaire IL, étant un jour à la 
chasse, un cerf qu'il poursuivait se réfugia dans la cha- 
pelle, et les chiens voulant l'y poursuivre, furent arrétés 
sur le seuil par une puissance invisible. Dagobert, à quel- 
que temps de là, ayant été maltraité par son gouver- 
neur, résolut de s'en venger : le plus grand affront qu'on 
üt faire à un Franc était de lui couper la barbe; l'en- 
ant, profitant du sommeil de son maître, s'arma d'un 
rasoir , et saisissant la barbe, la coupa, et avec elle un 
morceau du menton; puis, se sauvant à la hâte, par 


crainte de la colère de son père, il se réfugia dans la cha- 
pelle des Martyrs. Le roi envoya pour le prendre des 
p qui furent arrétés sur le seuil comme l'avaient été 
es chiens de Dagobert lui-méme. « Pendant les allées et 
venues des gens du roi, dit des Rues, le prince Dagobert 
s'endormit, auquel saint Denys apparut en vision, lui 





LA FRANCE ILLUSTRÉE. 





promettant de le garantir contre la fureur de son père, 
et l'assurant méme qu'il lui succéderait au royaume, 
pourvu qu'il lai fit bàtir un mausolée et un temple. » Da- 
gobert, devenu roi, ordonna en effet la construction d'une 
magnifi e église, où furent placées les reliques des mar- 
tyrs. Il lui conféra de grands biens, donna à l'abbaye par 
an cent vaches pour la nourriture des moines et huit 
mille livres de plomb pour l'entretien de la tpiture. Ses 
successeurs imitèrent ses générosités, et l'abbaye de 
Saint-Denis devint bientôt une des plus riches et des plus 
puissantes de France. Parmi ses priviléges, il en est un qui 
arantissait l'impunité à tout criminel qui se retirerait 
ans la juridiction de l'église de Saint-Denis : « Si le Dieu 
tout-puissant, dit cette charte, par l'intercession de saint 
Denis et de ses compagnons, a protézé dans ce lieu sacré 
une brute , un cerf, il est bien plus convenable que des 
hommes coupables de crimes quelconques soient proté- 

! gés par la méme main, » 
! Charles-Martel, maire du palais, y fut enterré; il avait 
| donné à saint Denis sa maison de Clichy ainsi que les 
| nombreux serfs qui en dépendaient. Mais, précédemment 
il avait pris aux prélats du temps une partie de leurs biens 
pour soutenir la guerre contre les Sarrasins qui envahis- 
saient le royaume, et qu'il défit à Poitiers. Cette conduite 
l'avait fait haïr du clergé, et saint Eucher, évéque d'Or- 
léans, eut une révélation qui lui fit voir Charles-Marte! 
condamné aux flammes de l'enfer. Pépin le Bref, averti 
de cette vision, pria le saint évéque d'aller vérifier le fait 
en ouvrant à Saint-Denis le tombeau de son père : e Ceux- 
ci, dit le bénédictin Doublet, trouvèrent seulement un 
serpent horrible et hideux dans le cercueil, et le pulcre 
tant noir, qu'il semblait que le feu y eüt passé, témoi- 
nage de l'ire de Dieu contre ce prince qui avait molesté 
es prélats , et iceux envoyé en exil, et particuliérement 

ce saint évéque. » 

Pépin, averti, tint une conduite toute différente de celle 


de son père; il prodigua les biens au clergé, qui s'en 
montra rud cet ce li abbé de Saint-Denis, ap- 
puya ses prétentions ambitieuses auprès du Zacha- 


a 
rie, qui autorisa la substitution de Pépin et an famille 
à la dynastie mérovingienne, dont le dernier roi, Childé- 
ric, finit ses jours dans un monastère; le pape Etienne II 
vint sacrer Pépin, en 754, dans la basilique de Saint- 
Denis. Ce pape excommunia, en outre, par avance, tous 
ceux qui tenteraient à l'avenir d'élever au trône une 
autre dynastie, Pépin fit détruire l'église élevée par Da- 
gobert et la remplaça par une basilique plus vaste qui 
ne fut achevée que sous Charlemagne. De cette basilique 
il ne reste aujourd'hui que la crypte (ou église souter- 
raine), autour du chœur. 

Charlemagne fit présent à l'abbaye de la ville de Lu- 
zarches; ce ne fut pas néanmoins Saint-Denis qu'il choisit 
pour &a sépulture. Ses restes se trouvent encore dans la 
cathédrale d'Aix-la-Chapelle. 

Parmi les abbés de Saint-Denis à cette ue, on doit 
mentionner Turpin, le confident de Charlemagne, et Hi!- 
duin, qui, après avoir rempli des fonctions importantes 
auprés de Louis le Débonnaire, conspira contre lui. C'est 
cet abbé qui composa la légende de saint Denis citée 
plus haut : il y suppose que saint Denis, le patron de son 
abbaye, était le méme que Denis l'Aréopagite , premier 
évêque d'Athènes, qui mourut à la fin du premier siècle, 
tandis qu'on croit que notre saint Denis subit le martyre 
deux siécles plus tard, en 273. On ne doit point oublier, 
cependant, que ce fut le méme abbé Hilduin qui intro- 
duisit dans l'abbaye de Saint-Denis une réforme rendue 
nécessaire par le relâchement des mœurs et de la disci- 
pline. « Au commencement du res siècle, dit Félibien , le 
reláchement y devenait plus grand de jour en jour ; on n'y 
reconnaissait plus ni régularité , ni —: la plupart 
des religieux (si toutefois on doit les appeler ainsi) avaient 
quitté l'habit monastique, et s'étaient transformés en cha- 
noines, pour vivre avec plus de licence. » Louis le Dé- 
bonnaire prit l'initiative de cette réforme; mais ce prince, 
n'y ayant pas réussi, malgré les efforts des abbés Benoist 
et Arnould, Hilduin, sur l'avis des évéques réunis en con- 
cile à Paris en 829, employa ces mesures énergiques, 
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i ramenérent pour un temps la régularité et l'ordre 
ns la communauté. Un siécle plus tard, il fallut re- 
commencer; en 994, l'archevéque de Sens ida un 
concile dans l'abbaye méme pour en renouveler la ré- 
forme; mais les moines se soulevérent, excitérent une 
émeute contre les évéques, qui furent obligés de s'enfuir 
récipitamment. La réforme s'accomplit cependant soug 
e rp de Hugues Capet, grâce aux efforts de l'abbé 
non. 

Plusieurs souverains, à dater de Charles le Chauve, 
s'étaient nommés abbés de Saint-Denis, pour en possé- 
der les immenses revenus, EC augmentérent par leurs 
donations; Hugues Capet, à son avénement, rendit à 
l'abbaye le droit de se nommer un abbé ecclésiastique , 
et de mettre fin à l'abus, contraire aux décisions de plu- 
sieurs conciles, qui avait conféré à plusieurs de ses pré- 
décesseurs et à lui-méme une dignité réservée aux seuls 
ecclésiastiques : « Ainsi, dit Doublet , Charles le Chauve 
a été chátié de la main toute-puissante de Dieu, et son 


keet ôté, pour Wo introduit les — a 
e roi Hugues , bien qu'usurpateur a royaut 
béni du méme T pem avoir rero la liberté et éis 


tion à l'Eglise. » C'était sous Louis XIII, descendant de 
cet ep yu que le bénédictin Doublet s'exprimait ainsi. 
C'est à Charles le Chauve que Saint-Denis dut sa pre- 
mière enceinte. Les maisons s'étaient peu à peu groupées 
autour de l'antique abbaye, et il fallut les protéger par 
un rempart contre les incursions des Normands. Cette 
ville devint bientót assez considérable , et l'abbé Adam, 
sous Louis le Gros, abolit les servitudes personnelles et 
lles des sujets de l'abbaye. Son successeur, l'il- 
lustre Suger, compléta son œuvre en émancipant les ha- 
bitants de Saint-Denis. Ce fut à cette époque que com- 
menca à paraître dans les armées de nos rois la fameuse 
oriflamme ; c'était primitivement l'étendard que les abbés 
de Saint-Denis faisaient porter dans leurs guerres privées. 
Ce drapeau était rouge, découpé en trois pointes, dont 
chacune se terminait par une houppe de soie verte. Voici 
la Dore qu'en fait Guillaume Guiart, poëte du us 
siècle : 
Oriflamme est une bannière 
Aucun poi plus forte que Loc pu 
De Candal rougeoyant et simple 
Sans pourtraiture d'autre affaire 


(c'est-à-dire, une bannière un peu plus grande qu'une 
Pop, d'étoffe de soie rouge, sans dessin). On attribuait 
cet étendard des vertus miraculeuses ; il semblait ga- 
rantir la victoire; il dem p bientót la chape de soie 
bleue de saint Martin, que les rois faisaient précédem- 
ment porter dans les batailles. Louis le Gros, qui le pre- 
mier s'en servit, combla de biens l'abbaye, lui confirma 
le droit de haute et moyenne justice, et, ce qui vaut mieux 
encore, il eut le bon esprit de conserver pour ministre le 
sage abbé Suger. , tout en gouvernant la France 
avec prudence , n'oublia pas son abbaye; il en augmenta 
considérablement les domaines et les revenus, et lui fit 
restituer le prieuré important d'Argenteuil. Il fit démolir 
une partie de l'abbaye, et la reconstruisit plus magnifique. 
La partie antérieure date de cette époque. 
le règne de saint Louis, Mathieu de Vendôme, 
abbé de Saint-Denis, gouverna le royaume pendant la se- 
conde croisade entreprise par ce prince , comme S 
l'avait précédemment gouverné sous le régne de Louis VII. 
Comme Suger, il augmenta considérablement les biens de 
son abbaye, et termina la reconstruction de l'église en 


N'omettons pas de dire que l'abbaye de Saint-Denis 
servit un moment d'asile, au xu” siècle, à Abeilard per- 
sécuté. Mais il avait le malheur d'étre assez savant pour 
ne pas ignorer que Denis l'Aréopagite n était pas le méme 
que saint Denis, comme l'affirmait la légende de l'abbé 
Hilduin ; il eut l'imprudence de le dire; la colère des moi- 
nes le chassa de cet asile. 

Au xiii siècle, le pape Innocent IH, voulant honorer 
l'église de Saint-Denis,'qui relevait directement du saint- 

* Commende, bénéfice qu'on donnait à un séculier. 














siége , lui en des reliques de saint Denis l'Aréora- 
gite : c'était tout à la fois condamner les préventions an- 
térieures des moines à la possession des restes de ce saint 
et les em à l'avenir. 

Ce fut saint Louis qui fit transférer dans le chœur de 
l'église de Saint-Denis les vide des rois ses prédéces- 
seurs qui n'y avaient point été déposés. 

Au vs siècle , Saint-Denis fut pris et dévasté par les 
Armagnacs et par les Anglais, qui, en 4436, pillérent lea 
reliques pour enlever l'or et l'argent des reliquaires. Les 
calvinistes renouvelérent ces dévastalions en 4561 et en 
1567. Ce fut sous les murs de cette ville que se livra la 
bataille de Saint-Denis, où le connétable de Montmorency 
fut tué. Les calvinistes ne quittèrent la ville que cinq 
jours aprés la bataille. 

Ce fut à Saint-Denis que, le dimanche 25 juillet 4593, 
Henri IV abjura le protestantisme. 

La ville eut encore à souffrir au tempe des guerres de 
la Fronde. Tant de désastres avaient — diminué 
son ancienne gp une partie de ses faubourgs 
avait disparu. Elle jouit pendant le xvii* et le xviu* 
siècle d'une grande tranquillité. Mais la révolution attira 
sur la cathédrale un dernier et irréparable désastre. Son 
abbaye fut — en 4792, en méme temps que tou- 
tes les autres abbayes du royaume. Un décret de la Con- 
vention, du 4** août 1793, da la destruction de ses 
tombes royales, ou plutôt le transférement de celles qui 
présentaient quelque intérêt au point de vue de l'art ou 
de l'histoire dans le musée des monuments francais. Une 
commission fut nommée pour conserver ceux de ces mo- 
numents qui paraitraient dignes d'exciter l'admiration 
des artistes. Le bénédictin dom Poirier fut chargé d'as- 
sister à l'exhumation et d'en faire un rapport. Quant aux 
restes des rois, ils furent réunis et ensevelis dans deux 
fosses, l'une destinée principalement aux Valois et l'autre 
aux Bourbons. Dans cette dévastation on fit une exception 
remarquable pour Turenne. Son tombeau fut ouvert, mais 
son corps, renfermé dans une bière , fut conservé dans 
la sacristie, puis transféré d'abord au jardin des Plantes, 
ensuile au musée des monuments français , et de là aux 
Invalides. Cette triste dévastation présenta quelques cir- 
constances curieuses consignées dans le procès-ver 
dressé par dom Poirier. Le corps de Henri IV était resté 
bien conservé; il n'était pas défiguré. Il resta deux jours 
exposé à la curiosité publique et on le déposa ensuite dans 
la fosse commune. Louis XIII et Louis XIV étaient éga- 
lement reconnaissables; mais celui de Louis XV était 
dans un état complet de putréfaction; et l'ouverture du 
cercueil répandit une odeur si infecte, qu'on se hála de le 
jeter deng la fosse et de recouvrir de chaux son cercueil. 

On a remarqué, comme un rapprochement singulier, 
que, cent ans auparavant, les troupes de Louis XIV, 
cha de la dévastation du Palatinat, avaient, par l'or- 
dre de leurs chefs, commis les mémes excés à Spire, oü 
reposaient les corps des empereurs d'Allemagne, bri 
jours à tombeaux et dis leurs ossements. 

Les objets d'or ou d'argent qu'on trouva à Saint-Denis, 
en 4793, furent envoyés à la Monnaie, et une partie de 
la toiture en plomb fut enlevée « pour en faire des balles 
destinées aux ennemis de la République. » . 

En 4806, Napoléon restitua l'abbaye à son ancienne 
destination ; le 20 février 4806, il rendit le décret suivant : 
« L'église de Saint-Denis est consacrée à la sépulture des 
empereurs. Un chapitre, composé de dix chanoines , est 
chargé de desservir cette église. Ces chanoines sont choisis 
parmi les évêques âgés de plus de soixante ans, et qui 
se trouvent hors d'état d'acquitter l'exercice des fonctions 
épiscopales... Le grand aumónier de Sa Majesté est chef 
dece chapitre. » Le grand aumónier devait avoir un traite- 
ment annuel de cent cinquante mille francs, plus cent mille 
francs de frais de ier établissement, En 1812, Napo- 
léon s'occupa d'y faire préparer des caveaux pour 
lui-même et pour sa dynastie : inutile prévoyance que 
devaient déjouer les év ents. Des sept derniers sou- 
verains de la France, Louis XVI, Louis NU, Napo- 
léon I**, Napoléon II, Louis XVIII, Charles X, Louis- 
Philippe, un seul a pu jouir immédiatement aprés sa 
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mort de cette royale sépulture; c'est Louis XVIII. Un seul 
corps y fut déposé pendant la durée de l'empire; ce fut 
celui de jeune Louis, fila de Louis Bonaparte, mort à 
l'âge de six ans. Au retour des Bourbons, on retira de 
l'église et on transféra dans le cimetière de la ville les 
restes de ce jeune prince, « qui avait usurpé la place con- 
sacrée à la légitimité, » comme dit une monographie que 
nous avons sous les yeux. Etranges représailles, singu- 
lières révolutions, qui s'accomplissent jusque dans la 
mort méme. 

Nous trouvons les lignes suivantes dans l'excellente 
monographie de Saint-Denis, publiée par M. de Gui- 
lhermy pendant la dernière année du règne de Louis- 
Philippe : « Le monument de Louis XVIII est le dernier, 
etla x adi manquerait dans la crypte pour les monuments 
à venir. Mais Saint-Denis ne doit plus recevoir de tom- 
beaux ; la dynastie régnante s'est choisi une autre sépul- 
ture au milieu des ruines de l'antique cháteau de Dreux. » 

lles réflexions se pressent dans l'esprit du lecteur en 
lisant cette simple observation, à laquelle les événements 
ont ajouté un si étrange commentaire! Celui qui écrivait 
cette phrase, en 4847, était loin d'en soupconner toute la 
portée. La place manquait... L'histoire a parfois de ces 
enseignements singuliers. C'est ainsi qu'on a remarqué 
qu'à Francfort, dans la salle des empereurs, lorsqu'on y 
pratiqua, au xvi* siècle, un certain nombre de niches 
pour statues des empereurs d'Allemagne, on n'en 
réserva que huit pour les empereurs à venir. Ces huit 
places furent remplies pendant le xvii* et le xviu* sié- 
cle; François Il vint occuper la dernière en 4794. C'était 
le dernier empereur d'Allemagne. Depuis la révolution il 
n'y a plus eu que des empereurs d'Autriche. 

L'église de Saint-Denis a dù être réparée plusieurs fois 
depuis la Restauration. La facade de l'église a subi de 
nombreuses transformations. En 4837, la foudre frappa 
la grande fléche; on dut en reconstruire une partie. A 

ine ces travaux étaient-ils finis, qu'on remarqua des 
ézardes effrayantes; il fallut démolir la flèche en 4846. 
On n'avait pas dépensé moins de sept millions en pure 
deg La facade est aujourd'hui heureusement restaurée. 

largeur est de vingt-neuf mètres. L'église est longue de 
cent huit mètres et large de trente-sept. On remarque sur 
la facade occidentale de curieuses sculptures; elles datent 
de l'époque oü Suger fit reconstruire la basilique. La 
porte centrale représente la Résurrection, la Vierge im- 
plore Jésus pour les pécheurs; les apôtres sont aux côtés 
du Sauveur; les âmes des élus sont reçues dans le sein 
d'Abraham, et les vingt-quatre vieillards tiennent des 
instruments de musique et des vases « qui renferment 
ES parfums les prières des justes. » Des bas-reliefs de 
a méme porte représentent les vierges folles et les vier- 
ges sages. La porte du midi représente le martyre de 
saint Denis et de ses deux compagnons, que Jésus-Christ 
vient assister dans leur prison. Quant à la porte du nord, 
elle a été complétement restaurée. 

Une autre porte, à l'extrémité du croisillon septen- 
trional, présente six grandes statues, que l'on croit étre 
celles de quelques-uns des ancétres de Jésus-Christ et 
que l'on a pris longtemps pour les premiers rois de 
la dynastie capétienne. « L'auteur de ce mensonge histo- 
rique, dit M. de Guilhermy, a réussi au delà de ses es- 
pérances ; ces figures ont été moulées, et leurs plâtres, 
placés au musée de Versailles, passent pour les portraits 
daguerréotypés de Hugues Capet, de Robert, de Henri, 
de Philippe, de Louis VI et de Louis VII. » Parmi les vi- 
traux , quelques-uns sont anciens; tirés de diverses égli- 
8es, ils ont été apportés à Saint-Denis. D'autres sont mo- 
dernes et représentent des scènes de notre siècle , qui se 
prétent peu, il faut l'avouer, à ce genre de peinture. 
Quant aux statues el aux monuments rétablis dans cette 
église, ils sont trop nombreux pour que nous en essayions 
ici l'énumération. 

Saint-Denis est aujourd'hui une ville industrielle, ani- 
mée par le travail et le commerce. Mais ce qui lui attire 
le plus gran ! nombre de visiteurs, c'est toujours sa vieille 
basilique, et l'on peut dire encore, comme au temps 
de Guillaume de Nangis, le chroniqueur . e Moult de 





Panis - Tip. Facerm, 








ILLUSTRÉE. 





ns viennent en l'église de monseigneur saint Dionyse de 
rance, oü partie des vaillants rois de France gisent en 
sépulture. » 


AUBERVILLIERS-LES-VERTUS. — Aubervilliers-les-Ver- 
tus, Alberti Villare, beau village de 2,611 habitants, si- 
tué dans le canton et à 3 kilometres au sud-est de Saint- 
Denis. Ce village doit son nom des Vertus à une image de 
la sainte Vierge, dont les vertus, constatées par de nom- 
breux miracles, y attiraient un grand nombre de pèlerins. 
Louis Xl avait une dévotion particulière envers cette 
image, et il vint plusieurs fois s'y agenouiller. Le village 
avait été ruiné par les Armagnacs ; mais un bref du pape 
ayant assuré « de grandes indulgences à tous ceux qui 
visiteraient ct aumóneraient l'église paroissiale de Notre- 
Dame-des-Vertus , » il y vint une grande affluence de pé- 
cheurs, dont les aumónes abondantes servirent à rebátir 
Aubervilliers. Henri 1V séjourna, dit-on, dans ce village 
lors du siége de Paris. Én 4845, Aubervilliers fut Lk 
théâtre de combats assez vifs entre les Prussiens et les 
défenseurs de la capitale. 

La CuarELLE-SAmT-DgN;s. — La Chapelle-Saint- 
Denis , gros village de l'arrondissement et du canton de 
Saint-Denis, situé à 5 kilométres au sud de celte ville et 
peuplée de 18,700 habitants , n'est à proprement parler 
qm faubourg de Paris qui s'étend à la suite du faubourg 

aint-Denis, de la barrière aux fortifications. ll doit son 
origine à une chapelle élevée en l'honneur de sainte Ge- 
neviéve, et son surnom à la proximité de Saint-Denis. Ce 
village, fort ancien , fut brùlé au xiv* siècle par Charles 
le Mauvais et les Anglais, et au siécle suivant par les Ar- 
magnacs. Une troupe de bohémiens s'y établit en 4427. 
lis avaient une organisation singulière , s'étaient donné 
un roi et une reine, des ducs, des comtes, etc. Du reste 
tous ces grands seigneurs mendiaient comme le dernier 
de leurs sujets, et leurs femmes disaient la bonne aven- 
ture. On les accusa de sorcellerie, et l’évêque de Paris 
les ayant excommuniés, ils furent contraints de quitter la 
pape et d'aller promener ailleurs leur existence vaga- 

e 


L'historien Mézeray avait à la Chapelle une maison de 
campagne dans laquelle il mourut, en 4683, C'est aussi 
dans ce village que naquit le joyeux Chapelle, l'ami de 
Moliére; il était fils naturel d'un maltre de comptes, 
Lhuillier, on lui donna le nom du village où il était né. 

Le village de la Chapelle est trés-commercant, c'est un 
des grands entrepôts de la capitale. On y fabrique des 
liqueurs fines, des produits chimiques, de la fécule, du 
vinaigre, des toiles cirées, etc. , etc., elc. On fait à ses 
marchés un grand commerce de pores et de vaches lai- 
tières. 

La VILLETTE, — La Villette, gros bourg ayant aujour- 
d'hui 18,655 habitants, population d'une ville du second 
ordre, et situé à 6 kilomètres au sud-est de Saint-Benis , 
prés de la barriére et à la suite du faubourg Saint-Martin. 

Ce n'était encore au us siècle qu'un pauvre village, 
plusieurs fois ruiné par la guerre ; il ra toujours assez 
promptement ses pertes. Les routes de Flandre et d Aile- 
magne, qui le traversent, lui donnaient une certaine im- 
os Il fut, en 4844, attaqué plusieurs fois par les 

russiens; les troupes françaises s'y défendirent avec 
acharnement et repoussérent trois fois l'ennemi. Enlin 
elles allaient succomber sous le nombre, quand la sus- 
pension d'armes, convenue à Belleville entre les généraux 
alliés et le duc de Raguse, vint mettre un terme à ce com- 
bat sanglant. L'année suivante, quand Paris se vit de nou- 
veau menacé par les armées étrangères , le quartier gé- 
néral de l'armée francaise fut placé à la Villette. C'est 
delà que Davoust adressa au duc de Wellington une lettre 
dans laquelle il lui proposait un armistice; cette propo- 
sition fut suivie, à trois jours de distance , d'une capitu- 
lation signée à Saint-Cloud, le 3 juillet. 

Le canal de la Villette ou de l'Ourcq, terminé en 4809, 
a augmenté beaucoup l'importance de celte localité. Ses 
bords sont encombrés d'usines et d'entre de toutes 
m arrivent de la basse Seine ou 

e l'Ourcq à destination de Paris. 


sortes de marchandises, 
de la Marne par le canal 
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BELLEVILLE ET MÉNILMONTANT. — Belleville, à 8 kilo- 
métres au sud-est de Saint-Denis et à 5 kilométres de 
Notre-Dame, qui ne contenait en 1821 qu'environ 4,500 
habitants, mais qui, aujourd'hui, en a plus de 34,915, 
est une ville de formation récente. Il existait pourtant à 
cet endroit un village nommé Savegium ou Savia, où 
les rois de la première race avaient une maison, s'il faut en 
croire une tradition douteuse. Le village prit plus tard la 
dénomination médiocrement euphonique de Poitrouville, 
et devint enfin Belleville. Cette ville, dont les guinguettes 
trés-fréquentées ont commencé la fortune, était d'abord 
end? de Paris par des champs; elle a rejoint la bar- 

ière par des constructions devenues une large rue, 
qu'on désigne sous le nom de la Courtille , nom célébre 
par les folies du mercredi des Cendres. Ménilmontant, 
village situé au sud-est de Belleville, n'a pas Lardé à faire 
de la méme commune. Les saints-simoniens y eu- 
rent, sous Louis-Philippe, leur principal établissement. 
Belleville et Ménilmontant forment aujourd'hui une ville 
considérable, qui s'aceroll chaque jour, surtout depuis 
1849, époque oü le bassin des vidanges de Montfaucon 
a été supprimé, ainsi que des bovauderies et des clos 
d ge, qui étaient pour Ía localité une cause 
d'insalubrité et d'infection permanente. 

Belleville n'a d'autre fait important dans son histoire 
Lg le combat acharné qui y fut livré le 30 mars 1814. 

'est là que périrent, aprés une héroïque résistance, les 
derniers 
de ces glorieuses défaites dont parle Montaigne, une dé- 
faite t te à l'envie des victoires. 


TA ter. 


du sol national. Cette défaite est une | pé 


Cunave Barba , éditeur, rue de Seice, B1. 





La population de Belleville-Ménilmontant offre « une 
agglomération d'individus de toutes les conditions, de 
toutes les professions, de tous les états, pelits rentiers 
qui cherchent à diminuer leurs dépenses, cultivateurs 
qa, ci-devant villageois, sont encore attachés aux guérets 

u plateau ; ceux-là sont les indigénes de céans , indus- 
triels de toutes les branches à qui il faut de l'espace à 
bon marché, ouvriers en masse, ayant là leur atelier et 
leur usine, puis un assez grand nombre d'existences pré- 
caires ou méme suspectes, éprouvant le besoin, pour dis- 
simuler leurs ressources ou leurs expédients, d'avoir en 
Lage coin à l'écart un de $ peu surveillé. x (Histoire 

la Banlieue de Paris, par B.-R.) 

Belleville, y compris Ménilmontant , est la terre clas- 
sique des EES: et il n'est pas un faubourien qui 
no connaisse : la Barque à Caron, le R vous 
Pompiers, le Grand saint Eloi, le Rendez-vous des Lilas, 
à l'Ancienne Héroïne française, le Jardin des Alcides, 
aux Barreaux verts, et bien d'autres établissements en- 
core où l'on vient sacrifier à Bacchus et au plaisir; mais 
tous sont loin d'égaler Desnoyez , le grand ; 
le roi de la Courtille, dont le nom passera à la postérité 
à l'égal de celui de Ramponneau. 

Amis des juies du dimanche et du lundi, ne cherchez 
plus à Belleviile l'Ile d'amour, ce lieu de plaisance par- 
semé de bosquets, de labyrintbes, de ruisseaux artificiels 
et de mystérieux ombrages témoins dea plaisirs de vos 
res. La pierre et le plâtre ont tout envahi; ils ont rem- 
placé les lilas, les lauriers-roses et les chévrefeuilles. Un 
monument plus utile, plus moral surtout, y déploie sa 
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sévère architecture; on y a bäti un hôtel de ville. Belle- 
ville a un théàtre dont les représentations sont fort sui- 
vies, et qui a déjà donné à la capitale plus d'un artiste 
dramatique estimé du public. Au moment où nous termi- 
nons celte notice, nous apprenons que l'autorité, répon- 
dant aux vœux de la population, se dispose à y faire 
c'ever une église puces plus en rapport avec l'im- 
portance de la cité. 


RowAiNvILLE, — Romainville, joli village de 2,172 ha- 
bitants, à 14 kilomètres au sud-est de Saint-Denis et à 
13 de Notre-Dame, est cité dès le ams siècle sous le 
nom de Romana villa. Un château y fut båti au xvii? siè- 
cle. Romainville fut, ainsi que Belleville, le théâtre de 
l'héroïque combat du 30 mars 4814. Les bois de Romain- 
ville ont longtemps été très-fréquentés par les Parisiens; 
d'autres localités plus heureuses les ont en partie sup- 
plantés à cet égard. La position de Romainville, à l'extré- 
mité d'une hauteur qui domine la plaine, en fait pourtant 
un des endroits les plus agréables des environs ile Paris. 

Sous la Restauration, Romainville, à la fois village et 
bo's, était un ravissanl théâtre de plaisirs : on y cou- 
rail cueillir des lilas, des seringats, des chèvrefeuilles et 
des boules de neige; l'énorme bouquet rapporté à grand'- 
rane le dimanche soir, rappelait les joies de la journée 
et faisait rêver à celles du dimanche suivant; on y man- 
geait des fraises, on M buvait du lait, et les échos du bois 
retentissaient de mille refrains joyeux. 

Tout est bien changé aujourd'hui : les maisons du fau- 
bourg y ont escaladé la colline et rejoint le village ; le bois 
a fait place à des constructions multipliées qui, bientôt, 
s'aligneront en rues nouvelles; on a dù abatire ce qui 
restait des bosquets et des taillis ES faire place au fort 
de Romainville; et de toute cette bruyante joie du passé 
i! ne reste plus qu'un couplet un peu grivois et un fugi- 
tif souvenir. . 


Duer, — Pantin, Penthinum, village de 2,321 habi- 
tants, situé à 7 kilomètres au sud-est de Saint-Denis et à 
12 kilomètres de Notre-Dame, qui, dés le xiv* siecle, 
avait une léproserie connue sous le nom de léproserie 
de Saint-Lazare, fut, en 1814, le théâtre d'une longue 
lutte entre les armées prussienne et russe et les troupes 
du général Campans. Ce fut là que l'empereur Alexandre 
et le roi de Prusse reçurent les maires de Paris; ce fut 
de là ve partirent pour faire leur entrée dans Paris, 
« Filles et garçons de Pantin ont eu longtemps la ré- 
putation d'exceller à la danse; aussi disait-on dans une 
vieille chanson : 


Ceux de Pantin, de Saint-Ouen, de Saint-Cloud, 

Dansent bien mieux que ceux de la Villette; 

Ceux de Pantin, de Saint-Ouen, de Saint-Cloud, 

Dansent bien mieux que tous ceux de cheu nous. » 
(Histoire de la Banlieue de Paris, par B.-R.) 


On à transporté dans ces dernieres années sur le ter- 
ritoire de cette commune le fétide, mais nécessaire, éta- 
blissement de vidanges et de l'équarrissage de la capi- 
tale, qui se trouvait autrefois à Montfaucon, et menacait, 
eil sa trop grande proximité des faubourgs, la santé pu- 

ique. 


MONTMARTRE. — Montmartre, Mons Martis, Mons 
Martyrum , bourg de l'arrondissement de Saint-Denis , à 
7 kilomètres au sud de cette ville, à & kilomètres de Notre- 
Dame, sur une hauteur conique dont l'altitude au-dessus 
du niveau de la mer est de 450 mètres , et au-dessus de 
la plaine Saint-Denis d'environ 405 métres; population, 
23,112 habitants. 1 

On dispute sur l'origine du nom de Montmartre, comme 
sur les premiers temps de son histoire. Frédé:aire et 
Hiduin, au vum et au rxe siècle, l'appellent Mons Mer- 
curii; au 1x siècle, le moine Abbon l'appelle Mons 
Martis. Enfin, des écrivains plus récents l'appellent Mons 
Martyrum et en font le théâtre du martyre de saint De- 
nis et de ses compagnons. En 4738, on y découvrit les 
restes d'un bâtiment divisé en cellules; il n'en fallut pas 
. davantage pour que quelques savants se crussent en droit 
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d'affirmer qu'on avait retrouvé le temple de Mercure ou 
de Mars, qui avait donné son nom à la hauteur. D'au- 
tres plus circonspects crurent reconnaitre les ruines 
d'une maison de bains ou d'une fonderie. Voilà ce que 
fournit la science sur ces origines, c'est-à-dire des doutes, 
Quant à la légende, qui ne doute de rien, elle affirme que 
saint Denis et ses compagnons v furent conduits devant 
l'autel de Mercure pour y sacrilier aux faux dieux; que, 
sur leur refus, on les mena à l'autel de Mars et qu'ils y 
eurent la téte tranchée, Malheureusement cette légende 
a été écrite par Hilduin, et nous avons vu précédemment 

u'il était difficile d'accorder la moindre créance à un 

rivain qui confond deux saints ayant vécu à deux siè- 
cles l'un d l'autre, saint Denis l'Aréopagite et notre saint 
Denis. Passons sur ces origines et venons à des temps 
plus historiques. 

Les maisons qui &'étaient élevées sur cette hauteur fu- 
rent détruites par les Normands, en 886 , lorsqu'ils as- 
siégérent Paris. Au x* siècle, un ouragan furieux, qui 
s'aballit sur Paris, renversa « une trés-ancienne maison 
construite en ciment très-résistant sur la montagne des 
Martyrs. » Frodoard, qui rapporte ce fait, ajoute : « On 
dit qu'alors des démons y furent vus sous la forme de 
chevaliers détruisant une église-voisine... Ils arrachèrent 
également les vignes et dévastèrent les champs. » Mont- 
martre eut beaucoup à souffrir des guerres civiles qui 
désoJérent la France au xiv* et au xv* siècle. Pen- 
dant ces longues guerres, le couvent de bénédictines 
qui y avait été fondé par le roi Louis le Gros et Adélaïde, 
sa femme, se ressentit du malheur des temps. Un his- 
torien de Montmartre, M. Chéronnet, avoue que « les 
relizieuses, tantót obligées, pour trouver leur nécessaire 
qu n'arrivait plus au couvent, d'étre en rapport avec des 

trangers, et de les chercher chacune de son côté; tan- 
tôt contraintes à fuir le monastère pour se soustraire aux 
dangers et éviter les insultes auxquelles les exposait, de 
la part des soldats , le continuel passage des troupes, il 
n'est pas étonnant qu'elles aient contracté de la dissipa- 
tion, et que l'habitude forcée d'une sorte de liberté ait peu 
à peu détruit en elles l'esprit de recueillement ct de re- 
traite. » Cet esprit fut totalement anéanti, assure-t-on, 
pendant le siége de Paris par Henri IV. Les jeunes sei- 
gneurs de son armée et lui-méme y firent de fréquentes 
visites : « Le couvent, dit Sauval, ne fut guère mieux 
conservé que les religieuses; et le roi, dit-on, se trouva 
si bien avec l'abbesse, qu'autant de fois qu'il parlait de 
ce couvent, il l'appelait son monastère, et disait qu'il 
avait été religieux. » 

Maintenant, ces désordres ont-ils été aussi graves qu'on 
l'a dit? M. Chéronnet ne le croit point; mais quand il 
ajoute « que ces désordres, ms sont possibles, ont été 
exagérés par les satiriques et les mauvais plaisants, peut- 
étre méme aussi par les catholiques, en haine du Béhar- 
nais huguenot, » nous avouons ne pas trop comprendre 
la vraisemblance de cette calomnie maladroite des catho- 
liques. Du reste, ces désordres sont attestés par les ef- 
forts méme des grands réformateurs catholiques du com- 
mencement du xvii? siècle, qui réussirent heureusement 
à y mettre un terme. 

L'abbaye de Montmartre subsista jusqu'à la révolu- 
tion. Elle avait droit de justice seigneuriale et l'exerca 
jusqu'en 1789. « Les vieillards, dit M. Chéronnet, se 
rappellent le dernier acte ce justice seigneuriale dont 
Montmartre fut témoin (vers 4786). Un criminel fut alors 
pex sur la place de l'Eglise, pour perpétration d'un 
ait ressortant de la justice de l'abbaye. » Mais l'abbaye 
fut oce en 4790, et les religieuses expulsées deux 
ans plus tard. Les bâtiments furent vendus et démolis. 

C'est dans la chapelle de la Vierge, qui attirait alors 
un grand concours de fideles, que le jour de l'Assomp- 
tion (1534), saint Ignace de Loyola et six deses disciples 
vinrent faire leurs premiers vœux. L'église de l'abbaye 
de Montmartre est donc véritablement le berceau de la 
célébre Compaznie de Jésus. 

« Anciennement, dit Sauval, les pauvres maris mar- 
tyrs de la méchanceté de leurs femmes venaient faire 
une neuvaine à la chapelle de Montmartre. De leur côté, 
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les femmes qui avaient à se plaindre de la brutalité de 
leurs époux venaient dans l'église de l'abbaye invoquer 
saint Rabont, à qui le peuple attribuait la vertu miracu- 
leuse de calmer les plus féroces. Alors l'église ne désem- 
p pas et les offrandes enrichissaient le sanctuaire. » 

ujourd'hui, depuis que les fortifications ont envahi le mont 
Valérien, Montmartre est redevenu un lieu de pèlerinage; 
son calvaire, situé dans le jardin m entoure l'église, et 
le souvenir des saints martyrs y altirent un grand nom- 
bre de fidèles que guide une piété plus éclairée. 

La Convention ayant ordonné, en 1793, l'établissement 
d'une ligne télégraphique de Paris au Nord, premier 
essai de cetle inyention nouvelle, un télégraphe iut placé 
sur la tour de l'église de Montmartre, On sait que la pre- 
mière nouvelle apportée par le télégraphe fut celle d'une 
victoire : « Dans la séance du 30 novembre 4794, dit 
M. Figuier dans son Histoire des découvertes modernes, 
Carnot apporta à la Convention la nouvelle, expédiée par 
le télégraphe, de la prise de Condé sur les Autrichiens. 
Aussitót applaudissements éclaterent sur tous les 
bancs de l'assemblée. La Convention transmit immédia- 
tement celte réponse : « L'armée du Nord a bien mérité 
de la patrie. » 

En 1814, lors de la bataille de Paris, malgré les or- 
dres de Napoléon, on n'avait exécuté à la butte Mont- 
martre aucun des travaux nécessaires pour la mettre en 
élat de défense. Elle ne fut attaquée que le soir du 30 
mars. Toute la bataille se livra aux pieds des hauteurs 
de Romsinville et de Belleville, et sur ces hauteurs mê- 
mes, Deux des fréres de l'empereur, placés aux fenétres 
du Château rouge, y purent pendant toule la matinée 
s'assurer de la valeur héroique des derniers défenseurs 
de notre nationalité expirante. A midi un quart, l'un 
d'eux, le roi Joseph, autorise Marmont à traiter avec 
l'ennemi; Marmont lui envoie un officier pour lui dire 
que rien n'est perdu. Mais l'officier arriva trop tard à 

ontmartre ; il n'y trouva aucun des deux princes, qui 
s'cloignaient vers Saint-Cloud , et il ne put les atteindre 
qu'au milieu du bois de Boulogne. Us refusèrent de ré- 
trograder. On peut lire, dans l'histoire de M. Vaulabelle 
(t. 1, p. 257), les détails de cet incident. Montmartre fut 
occupé le soir ; et le lendemain matin , les habitants de la 
capitale purent voir soixante pieces de canon ennemies 
tournées vers leurs maisons. 

L'année suivante on montra plus de prévoyance. On 
fortifia les hauteurs de Montmartre, on les garnit de ca- 
nons. Mais la capitulation de Paris, livré presque sans 
combat, rendit ces travaux inutiles. 

Montmartre, qui n'était autrefois qu'un petit village et 
se bornait à deux , à une église et à quelques 
ent ts demeures, forme aujourd'hui un gros bourg 
dont la population dépasse 23,000 âmes. C'est, en quel- 
que sorte, une ville qui jouit de tous les avantages de la 
cité; elle a un théátre et des fontaines publiques; des 
rampes habilement ménagées conduisent au sommet ; la 
chaussée des Martyrs est bordée d'établissements publics, 
restaurants, cafés, guinguettes qui, le dimanche et le lundi, 
présentent une animation extraordinaire ; le Grand Vain- 
queur, l'Ermitage, l'Elysée, et plus loin le Château Rouge 
y font retentir leurs entralnants orchestres. Montmar- 
tre possède aussi un grand nombre d'établissements in- 
dustriels. Aucun des environs de Paris n'a été plus fouillé 

r l'extraction de la pierre ou du pan que la gigan- 

ue butte Montmartre. Un poëte latin du xvn® siècle 
fait la description de ces carrières encore exploitées au- 
jourd'hui; on y a exécuté dans ces derniers temps de 
grands travaux de consolidation. 

Montmartre est toujours le belvédère des Parisiens ; de 
tous cótés, en effet, 11 présente d'admirables points de 
vue, et de nulle part on ne peut aussi bien saisir l'ensemble 
et les contours de l'immense cité qui s'étend à ses pieds. 
Mais la butte, envahie par les maisons, perd chaque jour 
de «on originalité; les moulins disparaissent, et des trois 
qui existent aujourd'hui aucun ne fait plus de blé, 
farine, et bientôt ils auront disparu. Auprès du plus 
oriental de ces moulins et attenant à une pauvre maison 
on remarque un lourd olwlisque sur la face méridionale 
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duquel une inscription gravée nous apprend qu'il a été 
dressé pour servir d'alignement à la méridienne de Pa- 
ris du côté du nord; son axe est à 2,934 toises 2 pieds 
de la face méridionale de l'Observatoire. 

Le hameau de Clignancourt , situé sur le cóté de la 
montagne qui fait face à Saint-Denis, fait partie de la 
commune de Montmartre; sa chaussée est enyahie par 
les cabarets et les guinguettes. 


BATIGNOLLES-MONCEAUX. — Les Batignolles-Monceaux, 
commune importante, ayant rang de ville, située en de- 
hors des murs d'enceinte de Paris, entre la barrière de 
Courcelles et la barrière de Clichy, sur la grande route 
de Saint-Denis par Saint-Ouen, »rrondissement et à 7 ki- 
lomètres au sud-ouest de Saint-Denis et à 4 de Notre- 
Dame. Population, 28,762 habitants. 

Le lieu où s'élève la ville de Batignolles n'était en 1814 
u'une vaste plaine, peu productive, séparant Paris de 
lichy-la-Garenne, et dans laquelle Blücher établit son 

camp; les alentours de la barriere de Clichy étaient seuls 
occupés par des guinguettes, des cabarets et des restau- 
rants au milieu desquels l'établissement du pére la Thuille 
qui n'était alors qu'un modeste cabaret, jouissait déjà d'une 
réputation méritée ; le lieu était d'ailleurs célebre par la 
belle résistance que les gardes nationaux de Paris, com- 
mandés par le brave maréchal Moncey, avaient opposée 
aux alliés; et c'était encore dans la plaine des Batignolleg 
I 1814, les ducs d'Angouléme et de Berry avaient 
onné aux Parisiens le spectacle d'une petite guerre. 

Rien, cependant, ne faisait ps la fortune réser- 
vée à cette ancienne annexe de la commune de Clichy-la- 
Garenne, lorsque tout à coup, vers 1824, l'esprit de 
spéculation se portant sur ce point, des habitations nom- 
breuses commencèrent à s'élever, la plaine fut sillonnée 
de rues projetées , les terrains se couvrirent de maisons, 
et l'accroissement avait déjà été assez y en 1830 
cd que le nouveau centre de population fût distrait de 
Jlichy-la-Garenne et formát, sous le nom de Batignolles- 
Monceaux, une nouvelle commune. Depuis cette époque, 
l'accroissement des Batignolles tint réellement du pro- 
dige : sa population, en 1831 , n'était que de 3,428 ha- 
bitants ; en 4835, elle était de 6,850; en 14812, elle mon- 
tait à 14,073 habitants; et depuis elle a doublé, car le 
dernier recensement de 1851 la porte à 38,762 habitants, 
Les Batignolles-Monceaux ont aujourd'hui rang de ville, 
On y voit une église, deux chapelles de djvers cultes, une 
mairie superbe, un théâtre, un abattoir; et les habitants 
jouissent d'un octroi proportionné au chiffre de leur po- 
pulation. Des rues larges, bien pavées, ornées d'amples 
trottoirs et splendidement éclairées au gaz; de hautes et 
élégantes maisons toutes construites en pierres de taille , 
de brillants magasins, tout annonce yne ville de moderne 
création. Le site, du reste, n'a rien de bien altrayant; 
mais l'air y est vif et l'on y jouit de la vue de la butte 
Montmartre, Le rapprochement de cette commune du 
centre de Paris la fait principalement rechercher des pe- 
tits rentiers et des employés d'adminislrations et de mi- 
nistères, qui y viennent chercher des loyers moins chers, 
de l'air et un exercice forcé en allant et en sortant de 
leur bureau. Ce qui a fait dire assez plaisimment à un 
des historiens de Paris*et de ses environs : « On ne de- 
meure pas aux Batignolles, on y gite. » Cependant, gar- 
dons-nous de croire, comme on l'a dit bue md part, qua 
la population mâle émigre en masse, régulièrement tous 
les jours de six à six heures, et qu'alors les Batignollez- 
Monceaux ne sont plus que de vastes solitude que tra- 
versent de loin en loin les femmes de m^nage et quelques 
vieillards guettant un rayon de soleil, ce serait pousser 
trop loin laid aieo Il y a aux Batignolles-Monceaux 
un grand nombre de tables d'hóte à bon marché, et, le 
dimanche, les cafés et les restaurants du voisinage de la 
barriére et de la grande rue présentent, par leur bruyante 
fréquentation , le méme aspect que celui des autres bar- 
rieres de Paris. 

ll y a zux Batignolles une manufacture de bougies es- 


| timéé, des tui'eries, des briqueteries, des fabriques de 
| savon, de papiers peints et de produits chimiques. 
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LA FRANCE ILLUSTRÉE. 





Les chemins de fer de Saint-Germain , Versailles (rive 
droite) et de Rouen traversent la nouvelle ville dans toute 
sa longueur sous un vaste tunnel qui se termine à la hau- 
teur de la place de l'église. 

Monceaux, Monticellum , était un hameau trés-ancien 
dont il est question en 4363. C'était alors un fief qui ap- 

rtenait à Guy de Monceaux, qui fut abbé de Saint- 

nis. Il est célèbre par le parc dit des Folies de Char- 
tres, nom que le peuple avait donné, avant la révolution, 
au château que Carmontel y avait construit pour le duc 
de Chartres (le père du roi Louis-Philippe), à cause des 
sommes énormes que ce prince y avait dépensées. Le parc 
magnifique, aujourd'hui renfermé dans l'enceinte du mur 
d'octroi de Paris, va étre détruit et livré à la spéculation. 

La barriere Monceaux est le rendez-vous favori des 
Auvergnats , des cochers et des charbonniers , qui fré- 
quentent, les dimanches et les lundis, les Barreaux rou- 

es, le Soldat laboureur, le Hussard de la garde ou les 
Deux Charbonniers. 


Cuicny. — Clichy-la-Garenne, Clippiacum, village de 
6,433 habitants, situé dans une belle plaine entre la rive 
droite de la Seine et la route de Saint-Denis à Versailles, 

rés du chemin de fer, à 7 kilométres au sud-ouest de 
int-Denis, à 7 kilomètres de Notre-Dame et à 3 kilomó- 
tres de la barriére de Clichy, à laquelle il a donné son 


nom. 

Clichy remonte à une trés-haute antiquité. Nos rois de 
la première race y eurent un palais ou château qui pa- 
ralt avoir été situé entre ce village et celui de Saint-Ouen, 
Le voisinage du bois de Boulogne , qui s'étendait alors 
jusque-là, y attira souvent les rois. Dagobert y séjourna 
et I fit frapper des monnaies. C'est à Clichy qu'il épousa, 
en 625, pour la répudier au même lieu quatre années aprés, 
la pieuse Gomatrude. Clotaire II y tint un concile, en 
627 ; d'autres réunions du méme genre y eurent lieu en 
636 et 653. Le domaine de Clichy, aprés avoir été le sé- 
jour favori des rois de la première race, fut donné par 
Charles Martel à l'abbaye de Saint-Denis et devint un des 
fiefs de cette riche abbaye, mais plus tard il fut aliéné. 

Le bienfaiteur des pauvres, le père des orphelins, l'il- 
lustre et modeste saint Vincent de Paul, élait curé de 
Clichy, en 4612; c'est lui qui fit construire à ses frais 
l'église telle qu'elle est encore aujourd'hui. Grimod de la 
Reyniére , fermier général, dont le souvenir vit dans le 
cœur des épicuriens et des gourmets, donna dans son 
cháteau de Clichy quelques-uns des diners si recherchés 

l'ont placé au rang des princes de la table ; Crozat de 
E premier président au parlement, avait aussi à 
ichy une belle maison de plaisance. De ces deux habi- 
tations l'une est détruite, l'autre est aujourd'hui occupée 
par l'institution de l'Assomption, dirigée par des ecclésias- 
iques. Le salon , dont les fresques représentent des at- 
ts de chasse et de musique, sert aujourd'hui de par- 
loir, et ces vastes fourneaux où s'élaboraient autrefois tant 
de merveilles culinaires, ne servent guère plus qu'à pré- 
parer la maigre et austère pitance des nouveaux hôtes de 
cet aimable logis aux joyeux souvenirs. 

C'est à Clichy, qu'en 4795, 1796 et 4797, se rassem- 
blaient les membres de la société royaliste, connue sous 
le nom de club de Clichy, qui joua un instant un ròle im- 

rtant sous le Directoire. lls se dispersèrent aprés le 48 

ructidor, quelques-uns furent méme déportés. 

Nous avons rapporté dans l'article précédent, qu'en 
4815 la barriére de Clichy fut défendue par le maréchal 
Moncey à la téte des volontaires de la garde nationale. 
Le tableau si connu d'Horace Vernet a consacré ce sou- 
venir; il a eu un autre effet tout différent : c'est de faire 
la fortune du pére la Thuille, dont le modeste cabaret, 
aujourd'hui transformé en confortable établissement, fi- 
gure dans ce tableau. 

En 1831, Clichy, que saint Vincent de Paul avait édifié 

r ses vertus, fut le théätre d'une petite révolution re- 
igieuse. Le curé, l'abbé Auzou, niant toute hiérarchie 
épiscopale, voulut lui aussi réformer l'Eglise : il célébrait 
l'office divin en langue vulgaire, ne reconnaissait que des 
prétres et des curés; ces derniers devaient étre élus par 





le peuple ; les autres fonctions étaient électives ou tem- 
raires. Il y eut, à propos de sa destitution, une petite 
meute à Clichy , dont le dénoüment eut lieu à la police 
"Clichy, dont ia popu à 
ichy, dont la ation se com en grande partie 
de Toa Note de E établissements 
industriels parmi lesquels nous citerons une importante 
fabrique de céruse; des fabriques de produits chimiques 
renommés, de colle forte, de vernis, de corde à boyau, 
ui "a de papier, de plomb de chasse et de plomb 
iné. 


SaiNT-OvxN. — Saint-Ouen, Villa Sancti Audoeni, joli 
village de 4,507 habitants, agréablement situé sur la rive 
droite de la Seine, à 4 kilomètres au sud-sud-ouest de 
Saint-Denis et à 8 kilomètres de Notre-Dame. 

Saint-Ouen est un lieu trés-ancien qui doit évidemment 
son nom, et n son origine, au séjour qu'y fit le 
ministre de Dagobert et l'ami de saint Eloi; les rois de 
la premiére race paraissent aussi y avoir eu un manoir. 

ais la principale illustration historique de Saint-Ouen 
date du xiv* et du xv* siècle. Le roi Jean ayant, en 1351, 
fondé l'ordre militaire de l'Etoile, assigna pour y tenir 
les assemblées, la Noble Maison de Saint-Ouen. C'était un 
château dont l'origine remontait à 4285 et que plusieurs 
grands personnages, Charles de V alois, Philippe le Bel, etc., 
s'étaient plu à embellir. C'était à la Notre-Dame de la mi- 
août que les chevaliers de la noble maison (au nombre de 
cinq cents) se réunissaient à l'heure de prime, pour y res- 
ter tout le jour et le lendemain jusqu aprés vépres. La 
salle dans laquelle ils tenaient cette séance solennelle avait 
quarante mètres de long et vingt de largeur. Elle était 
flanquée aux quatre coins de quatre petites tours rondes 
qui servaient de cheminées et dont les tuyaux s'élevaient 
aussi haut que le clocher du village. L'ordre de l'Etoile 
fut aboli par Louis XI, qui le remplaca par celui de Saint- 
Michel, et, dés lors, le manoir de la noble maison fut 
complétement abandonné. Louis X1 finit même par le don- 
ner, en 4482, aux moines de l'abbaye de Saint-Denis afin 
qu'ils priassent Dieu pour la conservation de sa personne. 

Charles VI avait séjourné à la noble maison ; sa femme, 
la reine Isabelle de Bavière , avait fait construire dans la 
méme rue et vis-à-vis l'hôtel des bergeries de la reine, 

u'elle légua plus tard aux moines de Gonesse. Saint- 
n posséda dans la suite d'autres châteaux ; tel fut ce- 

lui de M. de Boisfranc, bâti en 4660 et acheté en 1745 
m madame de Pompadour, qui y fit de nombreux em- 

llissements , et dans lequel is XVIII séjourna le 2 
mai 4814, la veille de sa rentrée dans Paris. C'est de cet 
endroit qu'il signa sa fameuse déclaration préliminaire de 
la charte constitutionnelle. En 1816, il fit l'acquisition de 
ce château, qui fut entièrement démoli et reconstruit avec 
magnificence pour madame du Cayla, dont il devint la 
propriété. M. Ternaux possédait à Saint Ouen une maison 
de campagne remarquable pr sa construction, ses points 
de vue et ses jolis jardins baignés par la Seine; c'est là 
qu'il éleva le premier troupeau de chévres du Thibet in- 
troduit en France et qu'il perfectionna la fabrique de 
cháles auxquels il a laissé son nom. 

Saint-Ouen s. depuis 4830, un port qui commu- 
nique avec la Seine par une écluse de soixante méi, es de 
longueur sur douze de largeur; de vastes bassins, des 
quais spacieux bordés de nombreux magasins et hangars, 
offrent aux marchandises un abri momentané jusqu'à ce 
qu'on les dirige sur Paris par le canal Saint-Denis et de 
la Villette. 

Saint-Ouen est un village paisible. On y voit une im- 

rtante glaciére et de belles maisons de campagne. Les 
les voisines sont le but des promenades des P'arisiens 
et des excursions nautiques des canotiers. 


ASNIÈRES, — Asnières, Asinariæ, Asneriæ in Ga- 
renna , joli village peuplé de 1,185 habitants, agréable- 
ment situé sur la rive gauche de la Seine, à 8 kilomètres 
m sud-ouest de Saint-Denis et à 7 kilomètres de Notre- 

ame. 

Asnières doit son nom aux animaux que son territoire 
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élevait en grand nombre il y a quelques siècles, ou, selon 
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d'autres historiens, à un gué ou à un bac sur lequel les 
âres chargés de matériaux passaient la Seine lors de la 
construction de l'abbaye. Il parait qu'au zs siècle les 
rois de France y eurent une maison de plaisance. Au eur 
siècle — vit E e meng Emend bientót 
un parc magnifique. C'était à M. Voyer d' son qu'ap- 
partenait cette belle habitation, il y réunissait q uelquefois 
et la cour et la ville. Aujourd'hui le parc et le château 
d'Asniéres ont une autre destination; ce lieu est, pendant 
la belle saison, le rendez-vous d'une joyeuse jeunesse qui 
y vient se livrer à tout l'entrain de la danse et des plai- 
Sirs. Asniéres et ses iles sont l'ultima Thule du canotier 
parisien ; qu'il soit simple matelot ou qu'il ait justifié par 
son audace, par sa vigueur, par son sang-froid dans les 
dangers, son grade de chef d'équipe, il lance sa barque 
dans la direction d'Asniéres : aussi y voit-on sur le quai 
un grand nombre de restaurants de tout étage, des gui 
gueltes et des bals publics. Rien de plus gai que la p 
sionomie et le mouvement de ce petit port, le soir, lors- 
que l'heure du repas et les parfums de la matelote et de 
la friture rappellent la flottille de promeneurs au rivage. 
Asnières a vu naître une industrie très-prospère aujour- 
d'hui, c'est celle des constructeurs de barques ; il est sorti 
des chantiers d'Asnières, et plus particulièrement de 
celui de M. Picot, plus d'un chef-d'œuvre en ce genre. 

Il y a chaque année à Asnières des régates fort suivies, 
qui attirent une grande affluence de curieux. 


NEUILLY. — Nevilly-sur-Seine, Portus Luliaco, Lulia- 
cum, Nucaliatum Parisiorum, grande commune de 
15,897 habitants, ayant pour annexes les Thernes et Sa- 
blonville, située à 8 kilométres au sud-ouest de Saint- 
Denis et à 8 kilométres de Notre-Dame. 

Neuilly n'était originairement qu'un annexe de Villiers- 
la-Garenne et ce ne fut longtemps qu'un lieu d'abordage 
pour les bateaux, vis-à-vis du chemin de Nanterre. ll doit 
son importance au pont qui y fut établi au commence- 
ment du xyn® siècle; voici à quelle occasion : Henri IV 
revenait de Saint-Germain avec la reine sa femme; on 
passait alors la Seine en cet endroit sur un bac, mais les 
chevaux, qu'on avail oublié de faire boire, se précipité- 
rent dans l'eau et entrainérent la voiture ; le roi et la reine 
auraient péri sans le dévouement de MM. de l'Isle-Rouhot 
et Chastaigneraie, qui se jetèrent à l'eau, retirèrent le roi, 
qui, se voyant hors de danger, se rejeta dans la rivière 
pour aider à sauver la reine. Cette princesse avait bu un 
peu d'eau; ce qui fit dire à la marquise de Verneuil, alors 
maitresse en titre de Henri IV , laquelle était absente ` 
a Ah! si j'avais été là! comme j'aurais crié : La reine 
boit! » La révolution que cet accident causa au roi le 
guérit à l'instant d'un mal de dents trés-violent; aussi 
aimait-il à Hy t sana! celte guérison, disant qu'il n'avait ja- 
mais trouvé de meilleur reméde pour pareil mal. Cet évé- 
nement donna l'idée de construire un pont en cet endroit, 
ce pont ne dura que trente-cinq ans. Il fallut le recon- 
struire en partie sous Louis XIII. Un nouveau pont, placé 
un peu pa haut, dans l'alignement de la grande allée 
des Tuileries, fut construit sous Louis XV et inauguré en 
4772; c'est celui que nous voyons aujourd'hui. Ce pont, 
le premier sans courbure elliptique qui ait été construit 
en France, est un chef-d'œuvre de hardiesse, de solidité 
et d'élégance: il est dà à l'architecte Perronnet. 

Le pont de Neuilly, la belle avenue qui le reliait aux 
Champs-Elysées, aux Tuileries, donnèrent bientôt au vil- 


gum- | vous des amis, aux Vendanges d'Argenteuil, etc. 
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Longchamps, Bagatelle, Madrid, Saint-James, partie du 
bois de Boulogne, Sablonville et les Thernes. 
Sablonville, qui bientót pourra étre érigé en commune, 
n'était dans l'origine qu'une vaste plaine, témoin la chan- 
son ` 
Si j'avais une cave pleine 
De ces vins vieux que nous sablons 
Grande au moins comme la plaine 
De Saint-Denis ou des Sablons... 


La cour s'y rendait alors annuellement en grande pompe 
et habif'de gala pour y passer la revue des gardes fran- 


ses. 
Quant aux Thernes, qui touchent à Paris par la barrière 
du Roule, leur population se compose de cultivateurs, d'in- 
dustriels et de petits rentiers. On y trouve quelques guin- 
guetles renommées : au Grand saint Fiacre, au R 


Counsevoie, — Courbevoie, Curvavia, village de 4,362 
habitants sans la | ome qui est d'environ 4,800 hom- 
mes; situé à 42 kilometres au sud-ouest de Saint-Denis 
et à 9 kilomètres de Notre-Dame, station du chemin de fer 
de Paris à Versailles (rive droite). ` 

Courbevoie ne fut pendant longtemps qu'un hameau 
dépendant de la commune de Colombes, dont deux titres 
de 1209 constatent l'existence sous le nom de Curva via, 
et n'a pris d'importance réelle que depuis la construction 
des vastes casernes que Louis XV fit bâtir pour y loger 
les gardes suisses. Ces casernes sont le monument 
de ce village, qui ne présente par t rien de 
bien intéressant. Mais on y voit un grand nombre de jo- 
lies maisons de campagne, auxquelles il ne manque abso- 
lument que le voisinage d'un bois. Ce village est bâti en 
amphithéâtre sur une colline que domine de ses vastes 
constructions la belle caserne, tandis qu'à ses pieds la 
ec forme des ties verdoyantes du plus pittoresque as- 


PorEAUX. — Puteaux, Puteoli, village de 4,346 habi- 
tants, situé sur la rive gauche de la Seine, à la descente 
d'une colline qui fait face à celle de Suresnes, à 42 
kilomètres au sud-ouest de Saint-Denis et 44 kilomètres 
de Notre-Dame; station du chemin de fer de Versailles 
(rive droite). 

Puteaux fut longtemps une annexe de la commune de 
Nanterre. L'agrément de son site au pied d'une colline et 
sur le bord du fleuve, et prés d'une Île verdoyante, y at- 
tira bientôt les Parisiens, qui y bâtirent des maisons de 
campagne; on citait parmi les plus remarquables : celles 
de la duchesse de Guiche et du duc de Grammont. Au- 
jourd'hui on y admire celle de M. de Rothschild. Mais c'est 
surtout depuis une trentaine d'années que le village a pris 
une grande extension; le voisinage de la Seine y a fait 
établir de nombreuses fabriques et usines qui ont triplé 
sa population primitive; il i a des fabriques d'indien- 
nes, des teintureries , une filature de laine, une fabrique 
de produits chimiques et de blanc de céruse, etc., etc. 

La plus grande pra du territoire abonde en vignes , 
le reste est cultivé en légumes; tels que pois, haricots, 
asperges, etc., on y voit aussi quantité de rosiers, dont 
les habitants vendent les fleurs aux parfumeurs de Paris. 


SURESNES. — Suresnes, Surisnæ, village de 4,973 ha- 
bitants et, en y comprenant la garnison du Mont-Valérien, 
de 3,175 habitants ; agréablement báti sur la rive gauche 


lage une importance qui s'est accrue par l'établissement | de la Seine, au pied du Mont-Valérien, à 44 kilom. au sud- 


d'un grand nombre de maisons de campagne au nombre 
desquelles nous citerons celles de Saint-James et de 
ry pie 7 Le cbáteau de Neuilly, résidence favorite du 
roi Louis-Philippe, et dont ce prince s'était plu à embellir 
et à augmenter le parc déjà fort beau, est aujourd'hui li- 
vré à la spéculation ; il avait été aussi pour beaucoup dans 
les rapides accroissements de la commune de Neuilly dans 
ces dernières années, ll comprenait l'ancien domaine de 
Sainte-Foy, celui de Villiers et une partie de l'ancienne 
petite commune de ce nom. 

Neuilly comprend dans sa circonscription communale, 
outre l'ancien château royal de Neuilly, le Vieux-Villiers, 
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ouest de Saint-Denis et à 40 kilom. de Notre-Dame. 
Ce village est trés-ancien, il en est question dés l'année 
948 ; il appartenait alors à Charles le Simple, qui en fit 


cadeau à Robert, comte de Paris et abbé de Saint-Ger- 


| main-des-Prés. Dans le su siécle, le nom latin du village 


était écrit tantôt Sorenæ, et tantôt Serena. 
Voici à quelle occasion, selon l'abbé Lebœuf, Suresnes 
commença à devenir une paroisse rée de Nanterre 
dont il fut longtemps une annexe : « Saint Leufroy, abbé 
du diocèse d'Evreux , dans le vue siècle, y mourut en 
738. Les moines de son abbaye s'étant réfugiés à Paris 
avec le corps de leur saint abbé à cause de la creinte des 
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Normands , s'en retournèrent lorsque la paix fut faite avec 
eux; mais les religieux de Saint-Germain, chez qui ils 
avaient caché ces reliques, ne voulurent point les rendre 
et se contentérent de leur laisser emporter un bras. La 
terre de Suresnes ayant été donnée alors à la méme ab- 
baye de Saint-Germain-des-Prés , comme ES suppléer 
aux terres de l'abbaye de la Croix-Saint-Leufroy, dont elle 
avait espéré jouir, on songea à y bâtir une église et à y 
ériger une cure. Ainsi ce fut alors, c'est-à-dire depuis l'an 
948, que les hameaux de Puteaux et de Suresnes furent 
démembrés de Nanterre, chef-lieu de toute la €—— 
L'église fut dédiée sous le titre de Saint-Leufroy, dont 
l'abbaye possédait le corps, et dont on détacha sans doute 
quelques particules pour la cérémonie. ll n'y a pas d'ap- 
parence qu'il y eüt une église en ce lieu avant le trans- 
ES de ce saint corps à Paris, et avant la donation de 

uresnes au monaslére qui possédait celte relique. L'é- 

lise de Saint-Leufroy de Suresnes recut éncore par deux 

is des reliques de son saint patron. En 4222, lorsque 
le corps fut transféré de la vieille châsse dans une nou- 
velle, l'abbé de Saint-Germain en fit tirer une cóte, qu'il 
donna à la méme paroisse; et, derechef, en 4508, les 
anciennes reliques ayant été perdues ou brülées dans le 
temps des guerres de religion , le clergé du lieu vint re- 
cevoir à Paris un petit os de la jambe du méme saint, 
que les habitants promirent de rapporter à l'abbaye, en 
temps de guerre ou d'autres dangers. » Suresnes fut irès- 
souvent ravagé, en effet, pendant les guerres du xvi* siè- 
cle. Quelques ligueurs s'étant réfugiés dans l'église, les 
troupes royales v mirent le feu : on montre encore les 
traces de cet incendie, 

En 1593, une conférence célébre y fut tenue pour dé- 
terminer Henri IV à eg ei de ien : On y prépara 
des logements pour les députés de la Ligue et ceux du 
roi. On tira au sort les divers quartiers, et il arriva que 
celui où était l'église échut aux catholiques ; ce qui parut 
de bon augure pour le résultat des conférences. L'évé- 
nement jusüfia ces pressentiments, 

C'est au xviu siecle qu'on institua à Suresnes un cou- 
ronnement de rosière, institution qui s'est maintenue 
jusqu'à notre temps. 

Le vin de Suresnes est depuis longtemps fameux par 
son acidité, il a pourtant jout autrefois d'une réputation 
toute contraire, Le roi Louis VII n'avait rien de mieux à 
offrir au roi Henri Il d'Angleterre, ainsi qu'aux moines 
qui gardaient le tombeau de Thomas Becket, de Cantor- 
béry, que plusieurs quartauts de vin de Suresnes. Un 
poëte latin du zur siècle l'a célébré en vers pompeux, 
1l l'a mis sur la méme ligne que les vins d'Orléans, et en 
1725 des thèses publiques furent soutenues par des doc- 
teurs de la Faculté de Paris pour démontrer que ce vin 
l'emportait en qualité sur les meilleurs crus de Bourgo- 
gne et de Champagne. Notre goüt est-il devenu plus dé- 
licat? ou bien, supposition plus vraisemblable, le mode 
de culture a-t-il changé ? On reproche, en effet, aux ha- 
bitants de Suresnes de vendanger avant que le raisin soit 
amivé à son entière maturité. Cette circonstance suffit, 
sans doute, pour — el l'ancienne gloire du vin de 
Suresnes et son impopularité actuelle. 

LE MONT VaLËRIENX. — Le mont Valérien ou Calvaire, 
aujourd'hui couronné par un fort, était, dés le xve siècle, 
un lieu de pèlerinage très-fréquenté, On y avait élevé 
trois grandes croix qui rappelaient le Calvaire. Au xvir* 
siècle, on y bâtit une église de la Sainte-Croix et un cou- 
vent, Le cardinal de Richelieu favorisa la nouvelle insti- 
tution. Mais, en 4663, les prêtres de ce couvent en ayant 
vendu la propriété aux jacobins de Paris, le chapitre de 
Notre-Dame refusa de ratifier le marché et y installa 
d'autres prétres. H en résulta un conflit et méme un com- 
bet, auquel prirent part les paysans des environs ; les ja- 
cobins resterent maîtres de la place. Il fallut, pour dé- 
cider la question, un arrét du parlement , qui restitua le 
couvent eL ses biens aux premiers possesseurs. Le Cal- 


vaire attirait jadis un grand concours de pèlerins pendant 
la semaine sainte. 

La vue dont on jouit du haut du Calvaire est une des 
plus belles des environs de Paris. Bernardin de Saint- 


LA FRANCE ILLUSTRÉE. 





Pierre nous a conservé le récit d'une promenade qu'il y 
fit avec Jean-Jacques Rousseau : celui-ci était né protes- 
tant, tous deux étaient philosophes; cependant le recueil- 
lement de la foule rassemblée dans la chapelle les émut : 
« Jean-Jacques, dit Bernardin de Saint-Pierre, me dit avec 
attendrissement : Maintenant j'éprouve ce qui est dit 
dans l'Evangile : Quand plusieurs d'entre vous seront 
rassemblés en mon nom, je me trouverai parmi eux... 
Il y a ici un sentiment de paix et de bonheur qui pé- 
nétre l'âme. — Je lui répondis : Si Fénelon vivait, 
vous seriez catholique. » Il me repartit, hors de lui et les 
larmes aux yeux : « Oh! si Fénelon vivait, je chercherais 
à étre son laquais pour mériler de devenir son valet de 
chambre... Nous nous promenàmes quelque temps dans 
le cloitre et dans les jardins. On y jouit d'une vue im- 
mense. Paris élevait au loin ses tours couvertes de lu- 
mière, et semblait couronner ce vaste paysage: ce spec- 
tacle contrastait avec de grands nuages plombés qui se 
succédaient à l'ouest et semblaient remplir la vallée, 
Comme nous marchions en silence, en considérant ce 
spectacle, Rousseau me dit: Je viendfai cet été méditer 
ici. » 

Les bâtiments du couvent subsistèrent longtemps après 
sa suppression par l'Assemblée constituante. Mais Napo- 
léon avant appris que des ecclésiastiques y tenaient de 
nuit des conciliabules, il crut y voir une conspiration , fit 
saisir, une nuit, ceux q étaient réunis dans le couvent, 
dont il ordonna la démolition immédiate, et y fit construire 
une caserne, qui était terminée lorsque arrivérent 
les événements de 4814. Ces bâtiments furent alors don- 
nés aux Peres de la foi, 

Sous la restauration le mont Valérien fut rendu à sa 
pieuse destination : les trois croix furent relevées, on re- 
construisit l'église et la maison conventuelle. Les Parisiens 
accoururent de nouveau au pieux pèlerinage pendant la 
semaine sainte; mais, à la suite de la révolution de 1830, 
les jésuites furent expulsés et le couvent fut encore 
détruit. Aujourd'hui le mont Valérien a été converti en 
une formidable forteresse qui commande tous les alen- 
tours ; on y à construit de vastes casernes, des casemates 
à l'abri des bombes et de beaux logements pour les ofli- 
ciers: la garnison y est, en temps ordinaire, de douze ou 
quinze cents hommes. 


NawTEnnE. — Nanterre, Nemetodurum, Nannelodo- 
rum, bourg de 2,770 habitants, situé à 46 kilométres au 
sud-ouest de Saint-Denis et à 42 kilomètres de Notre- 
Dame; station du chemin de fer de Saint-Germain. 

Nanterre existait dés le v* siècle sous le nom de Neme- 
todurum. « Saint Germain y passant, dit l'abbé Lebœuf, 
y discerna la fille de Sévère, habitant de ce lieu. ll la fit 
approcher, la mena à l'église, où il récita les prières de 
nones et de vépres, et le lendemain il lui fit déclarer, 
ainsi qu'elle le lui avait promis la veille, qu'elle désirait 
embrasser l'institut des vierges chrétiennes; il l'affermit 
dans cette résolution, et lui donna une pièce de cuivre 
où était gravée la figure de la croix , lui disant de la por- 
ter à son cou au lieu de ces colliers les jeunes filles 
mondaines portaient. » Cette jeune fille était sainte Ge- 
neviéve. Parmi les historiens, les uns la font naitre d'un 
seigneur qu'on représente comme fort riche et possédant 
sept ou huit villages; selon d'autres, c'était une simple 
bergère : cette seconde tradition plus attrayante a pré- 
valu. Depuis son entrevue avec saint Germain, Geneviève 
vécut pieusement, et il se fit tant de miracles sur son tom- 
beau, qu'elle fut presque aussitót canonisée. Elle devint 
la patronne de Paris. f 

Nanterre appartenait, au vu siècle, à l'église de 
Sainte-Geneviève de Paris. 

Il y a encore à Nanterre une chapelle de Sainte-Gene- 
viève, bâtie, dit-on, au vz siècle, à la place où était la 
maison des père et mère de la sainte. Leur puits, qui 
s'est conservé, fut longtemps l'objet d'une dévotion par- 
ticulière; les pèlerins en tiraient de l'eau, dont ils s'a- 
breuvaient à longs traits; ils attribuaient à cette eau tou- 
tes sortes de vertus surnaturelles. Henriette-Marie de 
France, reine d'Angleterre, y vint faire ses dévotions; , 
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et le roi Louis XIII, cinq ans après , fuyant une maladie, 

qui cessa par l'intercession de la vierge de Nanterre, y 

vint en pelerinage en 1630. La chapelle a été détruite: 

mais le puits reste encore ; à cóté est placé un sceau, tou- 

res es li, et un verre, plus un tronc pour recevoir 
offrandes. 

Nanterre était autrefois un bourg fortifié, entouré de 
murs flanqués de tours qui ont été remplacés par des 
promenades agréables. Les rois de France y avaient une 
résidence au vi* siècle. En 591 , Clotaire IT, âgé de sept 
ans, et fils du roi Chilpéric, y fut baptisé. Gontrand, 
roi de Bourgogne, oncle du jeune prince, fut son par- 
rain. En 1346, les Anglais, qui venaient de s'emparer de 
Saint-Germain et de le brûler, prirent aussi Nanterre, 
et lui firent éprouver le méme sort. 

En 4441 , les Anglais, réunis aux Armagnacs , prirent 
une seconde fois Nanterre, et signalerent cette nouvelle 
apparition par de nouveaux excés. Le journal de Char- 
les VI rapporte qu'ils pendaient les uns, noyaient les 
autres, et exigeaient de tous ces malheureux habitants 
des rancons bien au delà de ce qu'ils avaient de bien. 

En 1815, il y eut à Nanterre un engagement entre les 
Prussiens et les Francais : un bataillon prussien y fut 
détruit. Le lendemain, les Anglais occupérent et pil- 
lérent le villago, abandonné par les troupes francaises, 
qui s'étaient repliées sur Paris. 

Nanterre est aujourd'hui assez bien bàti, dans une 
grande plaine, à peu de distance de la Seine, sur la 
grande route de Rouen. On y voit de belles maisons de 
campagne et quelques grands établissements industriels. 
Son abattoir à pores livre annuellement à Paris pour plus 
de quatre millions de charcuterie. Ses gâteaux jouissent 
depuis plusieurs siécles d'une juste renommée auprés des 
jeunes Parisiens. 

Nanterre a sa rosière; et son couronnement attire dans 
le bourg une grande sffluence et donne lieu à une cé- 
rémonie religieuse qui est accompagnée d'une procession 
à la chapelle de Sainte-Geneviève, située, en plein 
champ, entre Nanterre et Chatou. 


BOULOGNE. — — Bononía parva, beau 
et grand village au sud-ouest de Saint-Denis et à 9 kilo- 
mètres de Paris. 

Ce village se composait, au xiv* siècle, de quelques 
maisons groupées autour de Notre-Dame-de-Boulogne , 
ainsi nommée par des Parisiens qui, ayant fait un péle- 
rinage à Notre-Dame-de-Boulogne-sur-Mer, entreprirent 
de construire sous cette invocation une église dans le 
voisinage de Paris. Cette église , exactement semblable, 
dit-on, à celle qu'ils venaient de visiter, fut achevée en 
1348, et agrandie dans le siècle suivant. Le village avait 
d'abord le nom de Menus-lez-Saint-Cloud; mais le nom 
de Boulogne-sur-Seine a prévalu , et s'est étendu au bois 
qui l'avoisine. Lo village est percé d'une longue rue, bien 
bâtie, qui mène, de la porte du bois, au pont de Saint- 
Cloud. L'avenue de Boulogne forme principalement un 
beau boulevard; on y voit un grand nombre de maisons 
de campagne, qui ont pour principal agrément le double 
voisinage de la Seine et du bois. La population, qui jouit 
en général d'une certaine aisance , se compose, en grande 
partie, de blanchisseurs et de blanchisseuses, on n'y 
compte pas moins de quatre cents propriétaires de 
buanderie. Le bois de Boulogne était autrefois beaucoup 
plus vaste, il couvrait tout le territoire qu'on désigne 
aujourd'hui sous le nom de Plaine des Sablons; il était 
désigné sous la dénomination de forêt de Rouvray, Rove- 
ritum. Ce nom, que l'on rencontre fréquemment dans 
les anciens titres, désignait un lieu planté en chénes et 
en taillis de chéne, Les rois de France y vinrent souvent 
se livrer au plaisir de la chasse ; et il était redouté des 
Parisiens, à cause de ses voleurs, qui détroussaient lea 
passan:s, . 

Isabelle de France, sœur de saint Louis, y fonda, au 
ur siècle, le monastère de Longchamps, dont les reli- 
gieuses suivaient la régle de saint Francois. Le roi Fran- 
çois Ir établit à l'extrémité du bois, et dans le voisinage 
de l'abbaye, son chäteau de Madrid, qui fut détruit par 
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l'ordre de Louis XVI, parce qu'il tombait en ruine. Lo 
comte d'Artois, depuis Charles X, fit élever dans les 
premieres années du régne de Louis XVI, la petite mai- 
son de Bagalelle, détruite pendant la révolution. Enfin le 
comte de Saint-James fit établir sur la lisière du bois une 
belle maison d'habitation que l'on désigne sous le nom 
de Folies Saïnt-James. Telles sont les habitations qui 
ont laissé leurs noms à certaines parties du bois de Bou- 
logne actuel. 

L'abbaye de Longchamps a légué son nom à l'une des 
coutumes parisiennes les plus bizarres : nous voulons par- 
ler de Longchamps. Il en reste encore une grange qui ap- 
partenait jadis aux dépendances du monastère, quelques 
débris de murailles et un moulin à vent. « Avant la ré- 
vólution de 1789, dit M. Baume, dans sa notice sur 
Boulogne, tous les ans, les mercredi, jeudi et vendredi 
de la semaine sainte, la cour et les personnages les plus 
distingués se rendaient à l'église de cette abbaye. La 
foule y était attirée par les chants harmonieux , plaintifs 
et touchants que les religieuses faisaient entendre à Té- 
nèbres, pendant ces trois jours consacrés par la religion 
à la douleur. Dans le principe , la piété et l'esprit de pé- 
nitence y conduisaient quelques personnes ; puis les chants 
remarquables des Filles de l'Humilité de la Vierge 
amenèrent des curieux; la mode s'en mèla, et on vint 
Longchamps comme on va aux KS ou à 
l'Opéra. Cette coutume d'aller à Longchamps s'est per- 
péluée jusqu'à nous; seulement les pèlerins et les pèle- 
rines restent à mi-route, et beaucoup ignorent oü se 
trouve réellement Longchamps et pourquoi on va à Long- 
champs : tout ce qu'ils savent, c'est qu'on y va souvent 
à grands frais, toujours en grande toilette, pour voir et 
plus encore pour se faire voir. Ainsi tout dégénére. » 

Une partie des terres de l'ancienne abbaye, comprise 
entre le bois et la Seine, sert maintenant de turf au sport 
de Longchamps. 

Le bois de Boulogne, horriblement dévasté en 1815 
par les Anglais qui y campèrent, vient d'être concédé à la 
ville de Paris, qui y a fait faire de grands embellisso- 
monts. Ce n'est d'ailleurs plus un bois, c'est une prome- 
nade, un parc auquel on arrive par la nouvelle avenue 
de l'Impératrice; rien n'y manque, allées tournantes , 
points de vue, rivière, cascade, chalets, et surtout là pous-* 
sière; bien des gens regrettent le temps où il n'était pas 
encore embelli par l'administration municipale ni mutilé 
par les fortifications. : : 


AvTEUIL. — Auteuil , Altogilum, Altolium, grand et 
beau village de 4,274 habitants, situé à 7 kilomètres de 
Notre-Dame, à 43 kilomètres au sud-ouest de Saint-De- 
nis, et à l'entrée du bois de Boulogne, sur une colline 

ui borde la rive droite de la Seine. Les vignes d'Auteuil 
disputaient à celles de Bagneux et de Surosnes la pre- 
mière place autrefois auprès des gourmets du moyen 
âge. Le vin que les chanoines de Sainte-Geneviève en ti- 
raient était si bon qu'il était réputé vin à l'évéque. Le 
village est ancien; il en est question dès l'année 1160. 
Le portail de son église et la tour datent du ss siècle. 
La beauté du site, sa proximité de Paris, y ont de tout 
temps attiré les Parisiens, Auteuil s'est principalement 
accru par une agglomération continue de belles maisons 
de campagne, et aujourd'hui ce village ne nous rappelle 
que des souvenirs tout littéraires : 


Ah! que de fois j'errai dans tes douces retraites, 
Auteuil, lieu favori, lieu saint pour les portes, 


a dit Joseph Chénier dans sa belle pièce intitulée la Pro- 
menade. Le séjour de Molière et de Boileau y attira leurs 
amis la Fontaine et Racine, qui se sépara trop vito de 
Molière son bienfaiteur, D n'est personne qui ne con- 
naisse la tradition plus ou moins authentique de ces sou- 
pers d'Auteuil, et l'histoire de cette fête qui faillit se ter- 
miner par le suicide de Chapelle, de Boileau et de 
la Fontaine, si Molière, qui heureusement ne buvait que 
du lait, n'était accouru pour les réconcilier avec la vie. 
Nous devons dire que celte anecdote, quoique démentie 
par Voltaire, est attestée par Racine le fils, très-bien 
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placé pour être instruit des faits, et qui pouvait en avoir 
t ad vi le récit de la bouche méme des acteurs de celte 
tragi-comédie. Boileau quitta Auteuil dans les derniers 
temps de sa vie et se retira à Paris. 

Plus tard, madame Helvétius et Cabanis y réunirent 
un grand nombre d'hommes distingués par leur talent 
et par leur caractère. Frapklin avait paru dans celte mai- 
son avant la révolution, et son souvenir y vivait toujours 
respecté. On sait que ces réunions étaient un foyer d'in- | 
surrection conire l'Empire, le centre des idéologues, 
dont Napoléon ne parlait jamais qu'avec amertume, et | 
parmi, lesquels il faut compter, outre Cabanis, Destutt ` 
de Tracy, Volney, Garat, Ginguené, Fauriel, et quel- | 
ques autres. 

D'Aguesseau, Nicolai, Boufllers, Condillac, d'Holbach, 
Turgot et l'abbé Morellet, se fixaient aussi à Auteuil 
pendant la belle saison; leur salon, leur jardin réunis- 
saient alors l'élite de la société parisienne. 

Auteuil n'a pas dégénéré de nos jours , il a couvert de 
ses ombrages plus d'une célébrité contemporaine. Rien 
n'est plus charmant que ce village au printemps; ses 
maisons régulières et élégantes prennent un air de féte; 
les grilles, les portes à claire-voie laissent apercevoir de 
charmantes habitations, où tout respire le calme et l'ai- 
sance, des bancs de gazon, des berceaux de chèvrefeuille. 
La grande rue est sillonnée de brillants équipages et de 
nombreux promeneurs qui vont gagner le bois de Boulo- 
gne. Mais, l'hiver, le village perd toule sa fastueuse po- 
pulation, et il offre le triste contaste du silence et d'une 
Solitude relative. Auteuil a plusieurs maisons de santé, 
un établissement hydrothérapique, de nombreux pen- 
sionnats de demoisel'es et de garçons, à la tête desquels 
nous placerons le bel établissement religieux. de Saint- 
Daniel. Les promeneurs y trouvent aussi de nombreux 
cafés , des restaurants et des guinguettes. La mare d'Au- 
teuil, située à l'entrée du bois de Boulogne, et qui sous 
la Restauration avait la méme vogue qu'a aujourd'hui le 
lac d'Enghien, a été violemment séparée du village par 
le passage de l'enceinte continue, et l'on a mutilé les 
ombrages qui lui prélaient tant de charmes. 

Billancourt etle Point-du-Jour sont deux annexes de 
la commune d'Auteuil. Une pompe à feu fournit de l'eau 
e de Seine à Auteuil, au Point-du-Jour, à Boulogne, à sa 
rivière, à son lac, et à Passy ; elle en transporte égale- 
ment, par le pont de Grenelle, à Grenelle, à Vaugirard 
et à Issy. Un petit chemin de fer, qui part de la gare de 
la rue Saint-Lazáre, dessert spécialement Auteuil et les 
communes voisines du bois de Boulogne. 


Passy. — Passy, Passy-lès-Paris, Paciacum, grand 
et beau bourg situé en amphithéâtre sur la pente d'une 
colline, sur la rive droite de la Seine, à 12 kilomètres au 
sud-ouest de Saint-Denis , et peuplé de 14,431 habitants. 
Passy doit son origine à une habitation que possédaient 
jadis les rois de France ; il en est question dans un règle- 
ment de Philippe le Bel, daté de juillet 4312. Ce ne fut 
longtemps qu'un hameau dépendant de la commune d'Au- 
teuil; et c'est en 1672 qu'il fut érigé en paroisse par 
Monseigneur de Harlay, archevêque de Paris. La nouvelle 
paroisse prit un rapide accroissement à cause de sa belle 
disposition et de sa proximité de la capitale. D'ailleurs 
elle possédait des eaux minérales dont on vantait l'ef- 
ficacilé, bientôt tout le monde voulut avoir un pied-à- 
terre à Passy. Les moines barnabites vinrent s'y établir, 
et leur communauté devint bientôt trés-florissante. lls 
avaient pour rivaux les minimes et les bons hommes de 
Chaillot, qui ont donné leur nom à la barrière qui avoi- 
sine Passy; une autre barrière, plus modeste dans son 
architecture, et qui touche à celle-ci, c'est la barrière | 
Franklin : elle fut ouverte à l'époque où le héros de la | 
liberté américaine demeurait dans ce village. 

Le fermier général la dy epe tle eut une maison de 
campagne à Passy, il s'y fit estimer par ses bienfaits; ` 
tous les ans, le 25 mars, jour de la fête patronale, il 
mariait six pauvres filles du village, leur donnait un vê- 
tement uniiorme, un joli trousseau et une dot de cinq 
cenis livres. Aujourd'hui, le quartier de Boulainvilliers 


| 


s'élève sur l'emplacement de celle maison de campagne. 
Passy fut cruellement dévasté en 4815 par les Prussiens 
et les Anglais, qui, par deux fois, pillèrent et rava- 
gerent les maisons de ce malheureux village. Cette com- 
mune tend à s'agrandir de jour en jour, l'air pur qu'on 
y respire et le voisinage du bois de Boulogne y at- 
ürent, durant la belle saison, une foule de promeneurs 
parisiens, Passy a de tout temps offert un asile à ceux 
qui fuyaient le bruit et les chagrins de la ville. Le finan- 
cier Bertin, mesdames Contat, Raucourt, Vestris, Gui- 
mard; le marquis de Bièvre, Piron, Marmontel, Collé, 
Dugazon, Préville, Dazincourt , André Chénier, Picard, 
Hoffmann, Renouard, Monteil, Droz, Jules Janin, le 


. vaudevilliste Brazier et le chimiste Orfila , etc., ete., etc., 


y séjournèrent , et celui qui, par ses chansons , sut con- 
soler son pays malheureux ! notre Béranger, y cache tou- 
jours aussi modestement sa grande célébrité. Parmi les 
dépendances de Passy, nous ne devons pas oublier la 
Muette, rendez-vous de chasse, dont la duchesse de 
Berry, fille du régent, fit, en 1716, une petite maison. 
Louis XVI y passa les premiers mois qui suivirent son 
avénement au tróne; et, le 14 juillet 4790, féte de la 
fédération, la commune de Paris y fit célébrer un ban- 
quet qui réunit vingt-cinq mille citoyens. La Muette est 
aujourd'hui une propriété particulière. Le Ranelagh , dont 
les fêtes sont trés-suivies pendant la belle saison, est 
aussi une dépendance de Passy. 


11, — ARRONDISSEMENT DE SCEAUX. 


Sceaux (lat. 48° 46°39", long. 0» 2' 25" O.). — Sceaux, 
Cella, jolie petite ville de 20,35 habitants, chef-liou du 
2* arrondissement communal et d'un canton, et située à 
12 kilomètres au sud de Notre-Dame. 

Cette petite ville était, au ts siècle, un hameau dont 
le nom latin était Celle (cabanes, cellules) ; de là son nom 
français, Ceauz ou Sceaux. On y apporta de Palestine, en 
1214, les reliques d'un croisé, saint Mamés, martyrisé 
en Cappadoce par les infideles; ces reliques avaient la 
vertu de guérir la colique, ce qui leur valut de nombreux 
visiteurs et augmenta l'importance de la bourgade. La 
terre de Sceaux fut achetée à la fin du xvi* siècle par 
M. de Gesvres, qui y bàtit un château. Mais le premier 
possesseur illustre de ce domaine fut Colbert, qui l'acheta 
en 1670 des héritiers du duc de Tresmes. Colbert fit dé- 
molir l'ancien cháteau, qu'il remplaca par un édifice ma- 

ifique ; Lebrun le décora de peintures, le Nótre dessina 
es jardins, Girardon et Puget les peuplèrent de statues. 
Le grand ministre y séjourna souvent; il se plaisait à y 
réunir les gens de lettres et les savants. Le roi lui-méme 
rx deux fois, et Colbert lui offrit des fêtes splendides, 

château passa ensuite au fils de Colbert, le marquis 
de Seignelay, et en 1700 à l'un des enfants de madame 
de Montespan et de Louis XIV, le duc du Maine. La du- 
chesse du Maine, qui y passa sa vie et y tint une petite 
cour, partagée entre des amusements singuliers et le goùt 
de l'intrigue, fit de son château le foyer d'une conspira- 
tion contre le régent, qui fit enfermer, pendant une an- 
née, la duchesse et «on infortuné mari. Elle revint ensuite à 
Sceaux et reprit le cours de ses amusements ordinaires. 
Mais le duc du Maine, qui n'était pour rien dans la con- 
spiration dont il avait été victime, eut grand'peine à par- 
donner à sa femme de l'avoir ainsi compromis dans des 
entreprises auxquelles se refusait sa paisible nature ; il 
ne revint à Sceaux que longtemps aprés. 

Sceaux devint, sous la duchesse du Maine, le théâtre 
de fétes perpétuelles, où la galanterie et le bel esprit ri- 
valisaient d'efforts pour désennuyer la petite princesse. 
Nous avons À ee à comprendre aujourd'hui le sens et 
surtout l'agrément de ces laborieux amusements, qui fai- 
saient l'occupation la plus sérieuse de M. de Malezicux et 
de quelques autres hommes de mérite attachés à la du- 
chesse. On y faisait des anagrammes, on y composait de 
petits vers, on y jouait aux bergeries ; aussi quelques es- 
prits solides, qui s'égarérent un temps dans cette petito 
cour, l'appelaient les galeres du bel esprit. C'était chaque 
jour quelque invention nouvelle; on inventait l'ordre de 
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la Mouche à miel, en l'honneur de la duchesse. Chacun 
des membres de cet ordre devait porter un n ci- 
tron , et jurer, par le mont Hymette, fidélité aux régle- 
ments et statuts, qu'on rédigea avec gravité. Un autre 
jour, on jouait au moyen âge, tel qu'on le connaissait et 
qu'on le comprenait alors, et le président de Mesmes, que 
le bon Rollin regardait comme un grave magistrat, et qui 

assa pour être un moment sur un pied d'intimité par- 
aite avec la duchesse, lui écrivait de précieuses lettres 
en style marotique, où il se qualifiait de trés-puissant 
empérier de l'Indoustan, écrivant à la plus que parfaite 
princesse Ludovise, empériére de Sceaux. Tout cela dura 
autant que la vie de madame du Maine; et mademoiselle 
de Launay, qui vécut longtemps dans ce monde, pouvait 
dire d'elle : « Madame la duchesse du Maine, à l'âge de 
soixante ans, est encore un enfant de beaucoup d'esprit, » 
Voltaire fit quelques apparitions dans ce singulier monde, 
et y trouva méme un asile dans un de ses nombreux dé- 
mélés avec le pouvoir; il y écrivit Zadig. Des gens de 
lettres, d'une médiocrité plus convenable à une telle so- 
ciété, tels que la Motte et le marquis de Saint-Aulaire, y 
vécurent plus assidüment. On sait que ce fut à Sceaux 
et pour madame du Maine que le duc composa le fameux 
quatrain qui lui valut à plus de soixante ans le fauteuil 
académique : 

La divinité qui s'amuse 
A me demander mon secret, 
Si j'étais Apollon, ne serait pas ma muse; 
Elle serait Thétis et le jour finirait. 


Vers la fin du xviri* siècle, la terre de Sceaux passa 
entre les mains toutes bienfaisantes du duc de Penthiévre, 
qui s'y fit aimer par son active et inépuisable charité. 
Mais l'influence des bergeries de madame du Maine s'y 
maintint aprés la mort de la duchesse ; Florian — Flo- 
rianet, comme disait Voltaire — y composa ses pasto- 
rales les plus célèbres. Lorsqu'il fut nommé de l'Acadé- 
mie francaise, le duc de Penthièvre ayant, pour féter 
cette élection , donné un grand diner aux académiciens, 
fut surnommé le restaurateur de l'Académie. Florian 
passa à Sceaux plusieurs années de sa vie, et y mourut, 
en 1794, à l'àge de trente-neuf ans. Il avait été empri- 
sonné pendant quelque temps, puis relâché. Mais cet 
emprisonnement avait ébranlé sa fréle organisation, et il 
mourut peu de temps aprés sa sortie de prison. ll crut 
pourtant devoir payer sa dette à l'esprit du temps, en 
composant, sur l'air de la Carmagnole, une assez mau- 
vaise chanson dont voici un couplet : 

Que faut-il au républicain? 

Du fer, du cœur, un peu de pain : 
Du fer pour l'étranger, 
Du cœur pour le danger, 
Et du pain pour ses frères, elc. 


Qui se fùt attendu à cela de la part du sentimental auteur 
d'Estelle, de celui que la reine Marie-Antoinette elle- 
méme trouvait fade, et dont elle disait si spirituellement : 
« Quand je lis le Numa de M. de Florian, il me semble 
que je mange de la soupe au lait. » 

Le duc de Penthiévre, protégé par sa bienfaisance, 
mourut tranquillement, en 4793, à Vernon; le conseil de 
la commune de Sceaux lui fit faire un service funèbre. 
La duchesse d'Orléans, sa fille, était, depuis quelque 
temps déjà, propriétaire de Sceaux quand tous les biens 
des Bourbons furent confisqués. Le cháteau et le parc 
devinrent propriétés nationales. La Convention eut soin , 
aprés la confiscation de ce domaine, d'en faire retirer et 
de placer au musée des monuments francais, au Luxem- 
bourg et aux Tuileries, les statues qui avaient une va- 
leur artistique, entre autres I Hercule gaulois de Puget. 
La bibliothèque avait été transportée dans l'un des neuf 
dépôts qui existaient alors à Paris et où l'on réunissait les 
livres provenant de la suppression des maisons royales et 
ecclésiastiques. f 

Pendant quelque temps, Palloy, entrepreneur de báti- 
ments, qui, en 89, avait été chargé de la démolition de la 
Bastille , imagina de donner dans le parc de Sceaux, où 
il habitait, une série de fétes patriotiques, en l'honneur 
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de la prise de la Bastille, de Barra et de Viala, de la li- 
berté (où figura sa fille), de l'agriculture, des vieillards, 
de l'Être suprême , de la fraternité, etc., etc. Ce fana- 
tique patriote mourut dans la misère. 

Quoiqu'un décret spécial de la Convention eût ordonné 
« la conservation des maisons et jardins de Sceaux et 
leur entretien aux frais de la république, pour servir aux 
jouissances du peuple, et former des établissements utiles 

l'agriculture et aux beaux-arts, » le parc et le chàteau 
furent vendus en 1798 comme biens nationaux. Les ac- 
quéreurs firent abattre le château, dont les débris suffi- 
rent, dit-on, à payer le prix du domaine. Le parc fut dé- 
pecé et partagé en divers lots. Le jardin de la ménagerie, 
sauvé par M. Desgranges, alors maire de Sceaux, qui en 
fit l'acquisition, aidé de quelques riches particuliers, devint 
le parc actuel, célèbre par son bal, plus ou moins cham- 
pétre, et où la simplicité et l'innocence villageoises, comme 
aurait dit Florian, font assaut de coquetteries raffinées 
avec les beautés de la ville "y transporte le chemin 
de fer. L'ancien grand parc est devenu la propriété de 
M. le duc de Trévise. Le reste, ô profanation! a vu s'é- 
lever des habitations bourgeoises , ou convertir en simples 
vergers ces bosquets oü les gráces venaient inspirer tant 
de quatrains galants à MM. de Saint-Aulaire et de Malé- 
zieux ! Que diraient la duchesse du Maine et ses bergers 
et ses bergères s'ils voyaient leur champêtre asile trans- 
formé en une vraie campagne, traversée chaque lundi 
par de vrais, de grossiers moutons, qu'on va vendre pro- 
saiquement au marché de Sceaux? Que dirait Florian 
lui-méme s'il voyait le dimanche au les Estelles et 
les Némorins du lieu se livrer à des danses folâtres, dont 
les gendarmes sont obligés de tempérer l'exagération? 
Tout cela n'empéche pas, du reste, que Sceaux ne soit 
une ville fort ES plus gaie sans doute qu'elle ne l'était 
au temps des fétes cérémonieuses de madame la duchesse 
du Maine. Il est peu de villes dont le nom ait aussi sou- 
vent varié que celle-ci , nous la trouvons nommée succes- 
sivement Celle, Ceaux, Seaux, Sceaux, Sceaux-du- 
Maine , Sceaux-Penthiévre et Sceaux-l'Unité. 

Sceaux un marché aux bestiaux renommé qui 
rivalise avec celui de Poissy et fournit un ample contin- 
pe à la consommation parisienne; il se tient au pied de 
a colline sur laquelle est bâtie la ville, sur le territoire 
de Bourg-la-Reine et à gauche de la route impériale en 
allant vers Paris, L'église, er de lle on voit un mo- 
deste monument dédié à Florian par les habitants, est 
d'une élégante simplicité. La gare du chemin de fer touche 
au nouveau parc. La ville est commerçante ` ses fê- 
tes champétres, ses maisons de campagne et celles des 
environs y entreliennent seules un certain mouvement 
les dimanches et jours de féte. 


Bounc-La-REINE. — —— Burgus Regine, 
à 2 kilomètres au sud de Sceaux et à 9 kilomètres de 
Notre-Dame; population, 4,484 habitants. 

Ce village, situé sur la grande route de Paris à Or- 
léans, et auquel cette situation a donné depuis EE 
une grande importance, existait du temps de Chilpéric , 
on le trouve mentionné au zu siècle sous son nom ac- 
tuel Burgus wp on ignore à quelle reine il doit cette 
dénomination. Il portait antérieurement le nom de Bri- 
quet, si l'on en croit une légende romanesque. Gérard de 

mmartin, amoureux de Colombe, reine de Frise, l'en- 
lève au roi son rival. Les deux amants lèvent des armées ; 
elles vont en venir aux mains, quand on propose de vider 
le différend par un combat singulier. Les a ndants ac- 
ceptent; le combat a lieu à Briquet, Gérard est vain- 

ueur , épouse la reine Colombe, et en mémoire de cet 
événement Briquet prit le nom de Bourg-la-Reine. Rien 
de moins historique, comme on le voit, que cette tradition ; 
il semble mieux prouvé qu'en 584, Rigonthe, fille de Chil- 
péric , se rendant en Espagne, y passa la nuit. 

Au mg siècle, la plus grande partie de la seigneurie de 
Bourg-la-Reine lot possédée par l'abbaye d'Hiéres et en- 
suite par l'abbaye de Montmartre. Edouard Ill, roi d'An- 
gleterre, fit camper son armée dans les environs de 
Bourg-la-Reine, et logea dans le village. De là il envova 
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à Paris sos hérauts d'armes pour provoquer à une bataille 
le dauphin Charlea; celui-ci ne ers pas à la provo- 
cation, el Edouard se retira vers Montlhéry. Pendant sa 
reiraite , quelques chevaliers français sortirent de Paris 
pour le harceler et tombèrent, pres de Bourg-la-Reine , 
dans une embuscade; ils se défendirent avec énergie et 
parvinrent à rentrer dans Paris. Bourg-la-Reine eut en- 
core beaucoup à souffrir de la guerre pendant le xv* et 
le xvi* siècle; 

Il existe encore à Bourg-la-Reine un pavillon bâti par 
Henri IV pour Gabrielle d'Estrées et pour lui-méme. On 
a respecté, dit-on, la disposition la chambre de 
Henri 1V. Cette maison fut choisie en 1722 pour l'entre- 
vue de l'infante d'Espagne, âgée de quatre ans, et de 
Louis XV, âgé de douze ans, son futur époux. Ce mariage 
n'eut pas lieu; linfante, aprés trois ans de séjour en 
France, retourna en Espagne, et Louis XV épousa Marie 
Leczinska, fille de Stanislas, roi de Pologne. 

Le savant et malheureux Condorcet mourut à Bourg-la- 
Reine. Aprés s'étre longlemps caché à Paris pour échap- 
per à la proseription qui pesait sur les Girondins, craignant 
de compromettre ses , il sortit sans les avertir et 
s'égara hs la campagne au midi de Paris; il entra à Cla- 
mart dans un cabaret pour y manger une omelette. Mais le 
contraste de ses vêtements communs avec ses manières 
et la délicatesse de ses mains, ainsi que l'imprudence 
qu'il eut de tirer de sa poche un petit Horace pour lire 
en attendant son repas, éveillerent l'attention et les soup- 
cons de quelques personnes. On lui demanda ses papiers; 
il n'en avait pas. Arrêté et transféré à Bourg-la-Reine, il 
avala du poison qu'il portait toujours avec lui, et mourut 
pendant la nuit. Quand on entra dans la chambre qui lui 
servait de prison, on ne trouva plus qu'un cadavre : on 
le reconnut en lisant ces mots écrits sur la première page 
de son Horace : Ec libris Condorcet. 

C'est à Bourg-la-Reine que se tient, tous les lundis, 
l'important marché de bestiaux que l'on désigne d'ordi- 
naire sous le nomi de marché de Sceaux. Bourg-la Reine 
fait un certain commerce de transit ; il y a une manufac- 
ture de faïence et quelques grands magasins servant 
d'entrepóts. 


Bacneux. — Bagneux, Baineolum, Baniolum, à un ki- 
lometre au sud-est de Sceaux et à 40 de Notre-Dame, vil- 
lage très-ancien qu'on trouve cité sous Charles le Chauve. 
Son église , une des plus curieuses des environs de Paris, 
constate son ancienne importance; elle appartient à l'ar- 
chitecture du xin* siècle. Le vaisseau de cet édifice est 
d'une véritable beauté , il offre des petites galeries latéra- 
les dans le genre de celles de Notre-Dame. Cependant Ba- 

eux ne parait guère dans notre histoire. Une lettre de 

enri IV à Gabrielle d'Estrées est datée de Bagneux, 
1589; elle est assez curieuse pour que nous la cilions , en 
respectant l'orthographe royale. Henri revenait alors 
avec son armée de la Normandie, où il avait défait le duc 
de Mayenne au combat d'Arques ` « Sy vostre amour 
est de l'échantyllon, que vous m'avés envoyé, mes afay- 
res L bien. Mais, despuis quelques ans, vous me 
l'avés faict trouver de la taille du vidame du Mans, long 
et megre. Je suis arrivé à Baigneux , ayant eu tout le plai- 
sir qu'il se peut. Je vous supplye, ocmentés mon conten- 
tement : vous le pouvés, vous le devés; il faut que vous 
le vouliés. Sur ce salutaire conseyl, je fynyré en vous 
besant un mylyon de foys. » On voit que le bon roi avait 
pour l'Y une passion désordonnée., « Bessicourt, favori du 
cardinal de Richelieu et l'exécuteur de ses ordres les plus 
secreta, avail fait construire à Bagneux une belle habita- 
tion dont un pavillon donnait sur la rue Saint-Etienne. Au 
commencement de la première révolution, la maison ayant 
été vendue et démolie, on découvrit la destination mys- 
térieuse de ce pavillon et d’un puits non moins fameux 

ui avait servi d'oubliettes. Quand on eut ouvert ce puils, 

ont l'entrée avait été bouchée et qui avait à peu près 
trente-trois mètres de profondeur, on reconnut les osse- 
ments de plus de quarante cadavres , ainsi qu'un grand 
nombre de vêtements, des montres, bijoux, argent, etc. » 
(Girault Saint-Fargeau , article Bagneux.) 
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Bagneux est bâti sur une petite colline d'où l'on jouit 
d'un paysage admirable. On y voit de nombreuses et bel- 
les maisons de campagne. Les habitants de Dagneux 
avaient autrefois vendu les eaux de leur village à leurs 
voisins de Montrouge pour avoir des cloches ; aussi furent- 
ils qualifiés pendant longtemps de fous de Bagneux à 
cause de ce malencontreux marché. 


Foxrexav-Aux-Roses. — Fontenay-aux-Roses ou Fon- 
lenay-sous-Bagneux, Fontanetum-Balneolum , joli village 
de l'arrondissement et du canton de Sceaux , peuplé de 
4,196 habitants et situé sur le penchant d'un coteau à 2 
kilomètres au nord de Sceaux et à 9 kilomètres au sud de 
Notre-Dame. Fontenay-aux-Roses doit son nom aux sources 
dont son territoire est arrosé, et son surnom aux roses qui, 
avec les fraises et les violettes, y sont surtout cultivées, 
Ce jardinage tout gracieux prédestinait ce village à étre 
chéri des citadins qui aiment la campagne d'un amour 
modéré , et veulent que la nature soit propre et élégante 
comme un jardin. A ce point de vue, Fontenay doit étre 
regardé comme le plus charmant séjour des environs de 
Paris. Aussi les maisons de campagne y abondent et cha- 
que dimanche y amène des flots de visiteurs, qui ótent à 
celte jolie campagne tout ce qui pouvait lui rester d'a- 
greste. La culture des roses est depuis bien longtemps la 
principale industrie de Fontenay. On voit dans les actes 
du parlement que le confectionneur de bouquets de roses 
de cette cour se fournissait à Fontenay. Ces bouquets 
étaient un cadeau que les ducs et pairs, le roi lui-méme, 
donnaient annuellement au printemps à celte cour sou- 
veraine. 

Fontenay -aux - Roses, plus exactement aujourd'hui 
Fontenay-aux-Fraises , est un riche village; pas de Fon- 
tenaisien qui n'ait son cheval et sa carriole pour trans- 
pe sur les marchés de Paris les paniers de fraises 

abilement parés qui font les délices de nos desserts. 

Fontenay est dans une situation charmante ; on y voit 
plusieurs maisons de campagne : Scarron y eut la sienne, 
C'est celle qui, dans ces derniers temps, appartint d'abord 
au célèbre Comus (Ledru), puis dans la suite à son petit- 
fils Ledru-Rollin ; le chimiste Thénard venait aussi se dé- 
lasser à Fontenay de ses savants travaux. Fontenay a vu, 
en 4852, s'établir dans son ancien château une institution 
aujourd'hui trés-florissante ; jeune et heureuse colonie de 
la grande institution de Sainte-Barbe, à Paris, elle porte 
le nom de Sainte-Barbe-des-Champs , et elle est destinée 
à recevoir les jeunes enfants des classes élémentaires. 


CnarENAY. — Chájenay-lés-Bagneux, Castanetum, vil. 
lage du canton et de l'arrondissement de Sceaux , situé 
sur un coteau planté de vignes, à 6 kilomètres au sul- 
ouest de Sceaux, à 43 de Notre-Dame, et peuplé de 
566 habitants, Ce village est aussi ancien que Bagneux 
dont il était une dépendance avant que Sceaux, le Bourg- 
la-Reine et le Plessis-Picquet, qui l'en séparent aujour- 
d'hui, existassent. Il en est question dans un titre du 
1x* siècle comme d'un lieu voisin de Verrières. C'était 
un des fiefs de l'abbaye Saint-Germain-des-Prés, 

Châtenay, dont le nom vient des châtaigniers qui crois- 
saient sur son territoire, est cité au temps de Charlema- 
gne par Irminon, abbé de Saint-Germain-des-Prés, Au 
Suz siècle, cette seigneurie appartenait aux templiers; ils 
la vendirent au chapitre de Notre-Dame. En 1245, pen- 
dant la première croisade de saint Louis, ce chapitre fit 
emprisonner ses serfa de Châtenay, parce que ces mal- 
heureux n'avaient pu lui payer leur redevance. Quelques- 
uns de leurs compagnons intercéderent aupres de la mére 
de saint Louis, la reine Blanche, qui demanda leur mise 
en liberté. Le chapitre s'y refusa. La reine alors se ren- 
dit en personne à la prison, fit enfoncer les portes, déli- 
vra les prisonmiers, et se saisit du temporel de l'église 
jusqu'à ce que les chanoines eussent indemnisé les habi- 
tants du tort qu'ils leur avaient fait éprouver, Quelques 
années plus tard, les habitants de Châtenay s'affranchi- 
rent, moyennant la somme de mille quatre cents livres 
tournuis. 

Voltaire est-il né à Chàtenay, comme Chàtenay Vaf- 
firme? ou à Paris, rue de Jérusalem, comme d'autres le 
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prétendent? Il parait, au moins, qu'il passa le premier 
temps de sa vie à Chátenay, dans une maison située sur 
la place, où les habitants de Chátenay lui ont élevé un 
buste, faute de statue. Nous ferons remarquer seulement 
que la date de sa naissance, 20 février 1694, rendrait peu 
vraisemblable l'opinion qui veut que sa mère, habitant 
Paris d'ordinaire, ait été au milieu de l'hiver habiter Chà- 
tenay pour y faire ses couches. Il est vrai que M. Berriat 
Saint-Prix pense que Voltaire est né le 21 novembre, mais 
à Paris. Le fait est que Voltaire assigne trois dates diffé- 
rentes à son jour de naissance, et paraK ne pas avoir été 
lui-méme bien fixé sur ce point. A plus forte raison, nous 
est-il permis de rester à cet égard dans un doute modeste, 

L'église de Chàtenay est un édifice remarquable et fort 
ancien : ses piliers semblent révéler le x* siécle comme 
date de la construction. George Sand, M. de Lamen- 
nais et le philosophe Pierre Lefoux ont été les hótes de 
Châtenay. 

Au nombre des dépendances de Chátenay nous devons 
citer le joli hameau d'AvtwA v, formé par de belles et 
riches maisons de campagne, parmi lesquelles on dis- 
tingue celle de M. Alexandre de Girardin et celle de M. de 
la Rochefoucauld. Cette dernière, d'une construction bi- 
zarre, d'un gothique équivoque, prétentieux et mesquin, 
d'un moyen âge tel qu'on le comprenait au temps de la 
Gaule poétique et du beau Dunois, est une des œuvres 
les moins réussies d'un écrivain illustre, de Chàteau- 
briand. Le parc est fort beau d'ailleurs et dans une char- 
mante situation. Châteaubriand a raconté la fondation de 
cette retraite prétentieuse au commencement de ses Mé- 
moires ` « Il y a quatre ans, écrit-il en 4844, qu'à mon 
retour de la terre sainte, j'achetai, prés du hameau d'Aul- 
nay, une maison de jardinier, cachée parmi des collines 
couvertes de bois. Le terrain inégal et sablonneux dépen- 
dant de cette maison n'était qu'un verger sanvage au bout 
duquel se trouvaient une ravine et un tail'is de chätaigniers. 
Cet étroit espace me parut propre à renfermer mes lon- 
gues espérances; spatio brevi spem longam ........ Les 
arbres que JY ai plantés prospérent ; ils sont en^ore si 
petits que je leur donne de l'ombre quand je me place 
antre eux et le soleil. Un jour, en me rendant cette ombre, 
ils protégeront mes vieux ans, comme j'ai protégé leur 
jeunesse. Je les ai choisis, autant que je l'ai pu, des di- 
vers climats où j'ai erré... Il n'y a pas un seul d'entre 
eux que je n'aie soigné de mes propres mains, que je 
n'aie délivré du ver attaché à sa racine, de la chenille 
collée à sa feuille; je les connais tous par leurs noms 
comme mes enfants ; c'est ma famille, je n'en ai pas d'au- 
tre, j'espère mourir auprès d'elle. Ici, j'ai écrit les Mar- 
tyrs, les Abencerages, l'Itinéraire et Moïse. » Dès les pre- 
mières années de la Restauration, Cliàteaubriand vendit 
celte maison de campagne. Il avait tenté de la mettre en 
loterie : « Il y avait, dit-il, quatre-vingt-dix billets à 
mille francs chaque ; les numéros ne furent point pris par 
les royalistes ; madame la duchesse d'Orléans, douairière, 

rit trois numéros; mon ami, M. Lainé, prit, sous un 
aux nom, un quatrième billet, » Ce moyen n'ayant pas 
réussi, on mit la maison en vente sur la mise à prix de 
cinquante mille francs. Elle fut couverte par M. de Mont- 
morency , « qui seul osa meltre une surenchère de cent 
francs. » Ce hameau, tout littéraire, a été habité encore 
par Delatombe, dont la petite maison, tout enveloppée 
de lierre et comme cachée sous le feuillage, rappelle la 
tristesse mélancolique qui dévora la vie de cet homme 
distingué, C'est également d'Aulnay, qu'il habitait en 
1830 , que -— éléve distingué de l'Ecole polytechni- 
ue, partit pendant les journées de juillet pour aller se 
aire tuer au coin de la rue de Rohan. 


CuariLLoN. — Châtillon-sous-Bagneux, Castillo, village 
de 1,329 habitants, situó à 4 kilométres au nord de 
Sceaux et à 8 kilometres au sud de Notre-Dame, était 
un des domaines de l'abbaye Saint-Germain-des-Prés, La 
terre de Châtillon appartint ensuite à Colbert, puis au 
duc du Maine. L'église, qui n'a rien de remarquable, 
parait avoir été construite sous le règne de Charles VII; le 
chœur du moins est de cette époque, le reste de l'édilice 
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est moderne. Châtillon est principalement habité par les 
carriers qui exploitent les nombreux bancs de calcaire 
des environs. Près de la route, au-dessus du village, on 
remarque les restes d'une ancienne tour convertie en 
glaciére, On la nomme dans le pays la tour de Crouy ; 
on ne sail rien sur son origine et sa destination, mais elle 
était sans doule destinée à transmettre les signaux de 
Paris à Montlhéry. 

Laplace et Gay-Lussac ont eu leurs maisons de campa- 
gne à Châtillon. 





Issy. — Issy, Isiacum, joli village de 4,342 habitants, 
situé à 8 kilomètres au nord-ouest de Sceaux et à 8 ki- 
lométres de Notre-Dame , dans une situation charmante 
sur une petite collina qui descend jusqu'à la rive gau- 
che de la Seine. 

Co village est fort ancien; les rois de la première race, 
auxquels il appartenait, s'en dessaisirent en faveur de 

lusieurs abbayes. Les Carlovingiens y eurent un palais. 

sy doit surtout son importance à l'avantage d'être tra- 
versé par l'ancienne route de Paris à Orléans, qui, par- 
tant de la place Saint-Michel à Paris, traversait le terrain 
qu'occupe aujourd'hui la pun du jardin du Luxem- 
bourg. Issy portait sous Chillebert le nom d'Isiacum. Ce 
nom a fait beaucoup travailler l'imagination def anti- 
pei qui y ont vu un lieu consacré à la décsse Isis, 

ien de bien important, du reste, ne s'est passé au moven 
âge dans cette localité. Plusieurs sources se trouvent sur 
le territoire de cette commune, et contribuent à en rendre 
le séjour délicieux; aussi y remarque-t-on un grand nom- 
bre de jolies maisons de campagne. L'une d'elles, qui 
appartenait jadis à Marguerite de Navarre et dans la- 
quelle elle résila plusieurs fois après le divorce de 
Henri IV, est aujourd'hui occupée par le petit séminaire 
des sulpiciens de Paris. Le cardinal Fleury mourut à Issy 
en 1774. Bossuet y tint, en 1695, des conférences , ainsi 

ue quatre docteurs chargés d'examiner la doctrine des 
livres publiés par l'illustre Fénelon. 

On vantait au xv* siècle le vin d'lasy ` un poéte latin 
de cette époque ne craint méme pas de le comparer au 
falerne antique. On fabrique à Issy du blanc dit blanc 
d'Espagne, des produits chimiques, de la poudro fulmi- 
nante, de la chaux, etc., ete., ete. 


GRENELLE. — Grenelle, Guarnelle, Garanella, désigné 
encore quelquefois sous le nom de A lle, grand 
et beau village de 7,575 habitants, situé à 42 kilometres au 
nord de Sceaux et à 6 kilomètres à l'ouest de Notre-Dame, 
au milieu d'une vaste plaine sablonneuse que la Seine iut, 
il y a bien longtemps, recouvrir de ses eaux , ne fut d'a- 
bord qu'une garenne, Garanella, appartenant aux abbés 
de Saint-Germain-des-Prés. On y éleva par la suite quel- 
ques maisons, et, jusqu'au commencement de ce siècle, ce 
n'était guère qu'un hameau sans grande importance. On 
y avait établi, pendant la révolution, une vaste manufac- 
ture de poudre; grâce à l'activité du chimiste Chaptal; 
qui dirigeait cet établissement, on en fabriquait une 
grande quantité, et chaque jour des fourgons, chargés de 

| munitions, en partaient pour aller osi veag à les ar- 
mées de la république et les places frontières. Malgré les 
précautions qu'on prenait, celle poudriére sauta le 31 
août 479$. Cette explosion épouvantable, qui se fit sen- 
lir au loin, consterna Paris. Le désastre aurait pu être 
plus grand encore; mais, heureusement, la veille et l'a- 
vant-veille on avait expédié pour la frontière plus de cent 
, cinquante milliers de re. L'explosion eut lieu le ma- 
| tin à sept heures; on eut à déplorer encore la mort d'un 
assez grand nombre de victimes; mais, heureusement 
encore, à cette heure, la plu art d ouvriers étaient ab- 
sents de la fabrique. On attribua à fa malveillance cette 
! catastrophe, qui n'était sans doute que le résultat d'un 
| accident. Quant aux bätiments, le desastre fut prompte- 
| ment réparé, et en quelques mois une nouvelle poudriére 
| y était installée et fonctionnait comme auparavant. La 
! plaine voisine a été longtemps le théâtre des exécutions 
! militaires; c'est là qu'à trois ans de distance moururent 
! Mallet et ses compagnons, puis le général Labéloyere, 
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L'ancien château de Sceaux. 


m y fut fusillé le 49 août 4845, à six heures et demie | 


u soir. 

Grenelle, au point de vue industriel, est aujourd'hui 
une localité des plus intéressantes des environs de Pa- 
ris : elle possède des fabriques de carton pâte, colle forte 
(façon anglaise), amidon , ies, couleurs, cuirs ver- 
nis, noir animal, cordes harmoniques, foulards, toiles 
cirées, produits chimiques, etc., etc.; teintureries en 
soie et coton, tanneries, forges, etc., etc., etc. On y voit 
une jolie église de construction récente et une salle de 

tacle qu'envierait plus d'un chef-lieu de département, 

Au long de la rive de la Seine il y avait une grenouil- 
lére trés-abondante dont un cabaret célébre du siécle 
dernier portait encore le nom. 


Yavamanp. — Vaugirard, Vallis Bostaronim , Vallis 
Gerardi, ville de 45,515 habitants, contigu à la barrière 
à laquelle il donne son nom, situé à 8 kilométres au nord 
de Sceaux et à 4 de Notre-Dame , coit son nom moderne 
à Gérard de Moret, prieur de Saint-Germain-des-Prés 
(1258), SE avait fait bátir une maison de campagne 
pour les religieux de son abbaye. Autrefois et antérieu- 
rement au zur siècle, il s'appelait Valboitron ou Vauboi- 
iron, Vallis Bostagonie, nom qu'il devait à ses gras 
pâturages et aux étBbles qui y avaient été construites, 

Au xvi* siècle, les huguenots de Paris, qui habitaient 
en général le faubourg Saint-Germain, choisirent ce lieu 
à cause de sa proximité pour y tenir des conférences se- 
crètes; c'est là que fut résolue la conspiration d'Amboise. 
Une autre conspiration fut, en 1796, organisée à Vaugi- 
rard; les conjurés, qui se réunissaient dans les cabarets 


du lieu, en partirent pour enlever le camp de Grenelle, 
établi par le Directoire dans la plaine voisine. Mais ils ne 
purent entrainer les soldats, qui répondirent à leurs 
avances par des coups de sabre. On trouva à Vaugirard, 
dans l'auberge du Soleil d'or, un dépôt d'armes de toute 
espèce. Celle échauflourée, qui eut pour résultat de faire 
fusiller un assez grand nombre de conspirateurs, fut at- 
tribuée aux enfants perdus du parti exalté. 

Vaugirard s'étend aujourd'hui jusqu'à Issy. La popu- 
lation de la commune se compose de cultivateurs, de 
blanchisseurs, de nourrisseurs, de quelques bourgeois et 
d'un grand nombre d'ouvriers employés dans les ateliers 
et les usines si multipliés aux portes de Paris. Il y a une 
p et importante maison d'éducation ecclésiastique. 

augirard n'a pas de promenade; mais il a une belle 
mairie , une école communale et une belle salle d'asile, 
qu ornent les trois côtés d'une place plantée d'arbres. 
rue principale est abondamment pourvue de cafés et 
de marchands de vin traiteurs, dont les vastes salons sont 
ouverts en tout temps aux réjouissances nupliales, et les 
jours de féte à la Jeunesse du pays et des faubourgs. 
e Vaugirard, dit un habile observateur des mœurs de 
barrières, est la campagne des invalides et des trou- 
piers de l'Ecole militaire, qu'une lengue pratique des 
andes routes a aguerris à la poussière el aux ardeurs 
u soleil; le petit vin à vingt centimes leur sourit, et ils 
sont assurés de le voir affiché sur plus d'un mur. » 


Vanves.—Vanves, Vanvres, village de 3,862 habitants, 
situé à 7 kilomètres au nord de Sceaux et à 7 kilomètres 
au sud de Notre-Dame, au fond d'un vallon où abondent 

























































































































































































les sources d'eaux vives, n'a pas beaucoup plus figuré 
dans l'histoire. Il existait pourtant dés l'an 998, on l'ap- 


pelait Vanna ou Benna, mot de la basse lalinité, qui 
désignait un endroit habité par des pêcheurs. La Seine 
baignait alors, en effet, le bas du coleau, si nous en 
croyons ce passage du moine Helgaud, dans la vie du roi 
Robert : « Ecce venientes ad portum Sequanæ, qui dici- 
tur Caroli Benna, hoc est piscatorium. » La terre de 
Vanves appartint longtemps à l'abbaye de Sainte-Gene- 
viève. François Fr, pour railler Charles-Quint qui, sui- 
vant l'usage espagnol, faisait suivre son nom d'un 
nombre de titres sonores, prenait par plaisanterie celui de 
roi de France, seigneur de et de Vanves. Le 
château, bâti d'après les dessins de Mansard, s'élève sur 
une éminence qui domine la vallée de la Seine et d'où l'on 
a une fort belle vue; il est accompagné d'un parc. C'est 
aujourd'hui la propriété du lycée Louis-le-Grand. Nous 
croyons devoir passer sous silence l'histoire des har- 
dies tentatives de l'âne de Vanves el du procès qui s'en- 
suivit, en 4750. Les habitants sont carriers , blanchis- 
seurs ou agriculleurs. Le territoire de la commune est 
divisé en deux genres de cultures, les grains et les vi- 
gnes. Les pâturages Vanves avaient autrefois une cor- 
taine renommée; car Sauval , parlant du beurre de Van- 
ves, dit que ce village en donne peu, mais que c'est le 
plus exce quí soit au monde. 


Moxraouce.— Montrouge (le Grand et le Petit), vaste 
commune située à 7 kilométres au nord de Sceaux, à 6 de 
Notre-Dame, et dont le territoire s'étend entre le mur d'oc- 
troi et les communes de Gentilly, d'Arcueil, de Bagneux, 








de Vanves, de Vaugirard, est aujourd'hui devenue une 
véritable ville dont la population est de 9,223 habitants. 
Ses alentours sont assurément pm pittoresques; c'était un 
lieu de promenade fort agréable au xvi* siècle, si l'on en 
croit Rabelais; selon lui, le précepteur de Gargantua, Po- 
nocrates, l'y menait de temps en temps en partie de plai- 
sir; le passage vaut la peine d'être cité, les Parisiens y 
verront où leurs ancètres allaient prendre leurs ébats : 
« Pendant que Gargantua faisait ses études, dit Rabelais, 
Ponocrates, pour le séjourner de cette véhémence inten- 
tion des esprits, avisait une fois le mois quelque jour 
bien clair et bien serein ; auquel bougeaient au matin de 
la ville et allaient à Gentilly, ou à Boulogne, ou à Mont- 
rouge , ou à Vanygs, ou à Saint-Cloud. Et là, passaient 
toute la journée à faire la plus grande chère, dont ils re 
pouvaient aviser; raillant, gaudissant , buvant d'autant; 
jouant, chantant, dansant, se vautrant en quelque beau 
pré, dénichant des passeraux, prenant des cailles, péchant 
aux grenouilles et écrevisses, » De tous les lieux cités ici 
par Rabelais, Mon e est certainement celui où il se- 
rait le plus difficile aujourd'hui d'organiser de si char- 
mantes parties de plaisir, Quant à y gaudir et à boire 
d'autant , cela se fait encore; c'est un des faubourgs de 
Paris le plus riche en cabarets et en pen ne 
sait pas au juste d'où vient le nom de Montrouge. Ce 
bourg, quoique ancien, ne présente rien de bien intéres- 
sant. Les jésuites y ont eu sous la Restauration une mai- 
son célèbre. Le parc de Montrouge, qui existait encore il 

a une vingtaine d'années, a été depuis divisé et vendu. 
Dn divise ce bourg en deux parties : le petit et le grand 


Montrouge. L'édifice le plus important du petit Mont- 
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rouge, vaste assemblage de cabarets, de restaurants, de 
cafes, etc., est l'hospice la Rochefoucauld, fondé en 
1781. Cet hospice, qui portait sous la révolution le nom 
d'hospice National, et depuis celui de maison de retraite, 
a recu plus récemment le nom de M. de la Rochefoucauld- 
Liancourt, aui en avait été le bienfaiteur. 

Montrouge fait un certain commerce de transit. On 
voit des fabriques de bougies, de cuirs vernis, de noir ani- 
mal, de salpétre, des distilleries, des brasseries, des raf- 
fineries de sucre , des magasins de vins et d'eaux-de-vie, 
enfin quelques pépinieres. 


GeNriLLY. — Gentilly (le Grand et le Petit), Gentilia- 
cum, village Lrés-ancien de l'arrondissement de Sceaux , 
situé à 7 kilomètres au nord-est de cette ville et à 6 de 
Notre-Dame, dans la vallée de la Biévre; population, 
43,877 habitants. 

Si l'on en croit la tradition, Gentilly tirerait son nom 
des Gentils, c'est-à-dire d'une colonie de Sarmates pri- 
sonniers, que les Romains y établirent. Quoi qu'il en soit, 
ce village est d'une haute antiquité, Le bon sain! Eloi 
possédait une maison dans ce village et il y établit un 
monastère; les rois de la première race y habitérent, et 
Pépin y tint un concile en 766. Louis le Bègue, en 878, 
donna Gentilly à l'évéque de Paris, et ce domaine passa 
aux successeurs de ce dernier, qui le possédérent jus- 
qu'au xv* siécle. Villeroy y avait un cháteau dont le 
parc renfermait de belles eaux fournies par l'aqueduc 
d'Arcueil. Il y avait alors à Gentilly un grand nombre de 
maisons de plaisance dans lesquelles les gens du bon ton 
et ceux de la cour donnaient des fêtes somptueuses. C'est 
dans une de ces villas que mourut, en 4691, le poëte Ben- 
serade, qui traduisit Ovide en rondeaux. 

Gentilly fut, aux xvi* et vz siècles, un des trois vil- 
lages adoptés par l'Université pour la promenade des 
écoliers ; c'était ce que l'on nommait alors ire ad campos. 
Aujourd'hui encore il est fréquenté le jeudi et le diman- 
che par les jeunes éléves de nos lycées. Sainte-Barbe y 
eut sa maison de campagne. Les habitants de Gentilly 
sont carriers ou blanchisseurs. Il y 4 plüsieurs grandes 
usines dans les environs. 


Bicèrne est un hameau et un vaste établissement dé- 
pendant aujourd'hui de la commune de — Le 
cháteau de Bicétre est ce sombre et immense édifice 

ui couronne une hauteur à la droite de la route de 
Festhebiem. Il y eut d'abord là, sur un terrain ap- 
pelé la grange aux Gueuæ, une colonie de chartreux ` elle 
y fut établie par le roi saint Louis. Les chartreux l'ayant 
abandonnée ES se rapprocher de Paris, l'évéque de 
Wincester y fit construire, en 1290, un château qui s'ap- 

la de son nom et devint, par corruption, Wincestre, 

icestre, puis Bicestre. Nous devons dire qu'on — 
une autre étymologie au mot de Bicétre, et qu'on le fait 
dériver de Biberi castrum, château de la Bicóne, ce ruis- 
seau coule au bas de la hauteur où est construit le chà- 
teau. Reconstruit par le duc de Berry, frére de Charles V, 
ruiné sous Charles VI pendant la guerre civile, et dévoré 

r un incendie, qui détruisit la riche ornementation et 
t$ portraits dont le château était orné, ce château, ou 
plutót l'emplacement op il avait existé, fut donné au cha- 
pitre de Notre-Dame de Paris. L'édifice actuel fut bâti 
sous Louis XIII pour les soldats invalides; son pére, 
Henri IV, avait déjà fait construire pour eux l'hôpital de 
Loursine; transférés dans cette nouvelle demeure, ils la 
quittérent, sous Louis XIV, pour aller habiter le somp- 
tueux hôtel qu'il leur fit bâtir à Paris. Dès lors, Bicêtre 
ne fut plus qu'un hôpital ordinaire, où l'on enfermait sur- 
tout les aliénés, et une prison où l'on mettait les voleurs 
et où les condamnés à mort attendaient leur exécution. 
Bien des détentions arbitraires, si l'on en croit la tradi- 
tion, i ont retenu des malheureux que l'on faisait passer 
pour fous parce qu'ils avaient eu le malheur de déplaire 
aux puissants du jour; on a accusé Fouché de plusieurs | 
de ces incarcérations, qui remplaçaient les lettres de ca- | 
chet de l'ancien régime. Aujourd'hui Bicètre n'est plus 
qu'un hôpital pour les vieillards indigents, que l'on 
nomme les bons pauvres, et pour les aliénés, Ce qu'il y ! 


gege 


a de plus curieux à voir, c'est le puits creusé dans le 
roc, qui n'a pas moins de 54 metres de profondeur et 5 
mètres 33 centimètres de diamètre. 

Le petit Gentilly, plus communément connu sous le 
nom de la Glacière, est aux portes de Paris, à la barrière 
de Lourcine; il compte plusieurs établissements indus- 
triels, tels que filatures, fabriques de produits chimiques, 
teintureries, lavoirs pour laine, mégisserie. Pendant l'été 
ses guingueltes et ses cabarets sont envahis par la popu- 
lation ouvrière, et pendant l'hiver ses prairies inondées 
et gelées offrent un vaste champ aux talents des pati- 
neurs. 


AncUEIL. — Arcueil, Arcoleum, Archeilum, village de 
2,493 habitants, situé dans un vallon sur la rivière de 
Bievre, à 6 kilomètres au nord-est de Sceaux et à 7 de 
Notre-Dame, tire son nom de l'aqueduc qui y fut construit 
par les Romains et dont on voit les restes contigus à l'a- 

ucduc moderne, bâti par Marie de Médicis. «Deslan4643, 

it M. de Gisors dans son travail sur le palais du Luxem- 
bourg , c'est-à-dire deux ans environ avant que Marie de 
Médicis fit commencer la construction du palais, elle s'était 
occupée des moyens d'y faire arriver en abondance les 
eaux nécessaires aux services généraux et à l'embellisse- 
ment des mm Dans ce but on fit d'énormes dépen- 
ses. Dans l'ancien village d'Arcueil se trouvaient les restes 
d'un aqueduc romain construit au 1e siècle et destiné à 
conduire les eaux de Rungis au palais des Thermes, Marie 
de Médicis fit élever un nouvel aqueduc: c'est celui que 
l'on voit aujourd'hui dans le même village. Cet ouvrage, 
comparable aux plus beaux monuments que l'antiquité 
nous ait laissés en ce genre, fut construit d'après les des- 
sins et sous la direction de Jacques de Brosse. La pre- 
miére pierre en fut posée par la régente et par son fils 
Louis XIII le 47 juillet 1613, il avait alors douze ans. 
Les travaux, mis au rabais et adjugés le 8 octobre de 
l'année précédente à Jean Géck maitre maçon, pour 
quatre cent soixante mille livres, furent achevés en 4625. 
Cet aquedüe a environ trois cent quatre-vingt-dix mètres 
de longueut et vingt-quatre mètres de hauteur. Les eaux 
de Rungis et des sources avoisinantes traversent l'aqre- 
duc, composé de vingt-cinq arcades, et, après avoir par- 
couru des conduits souterrains de onze mille six cent 
soixante-quatre mètres, sont reçues dans un chàteau 
d'eau situé à droite de la grille d'entrée de l'Observatoire. 
Ensuite elles se dirigent en partie dans des réservoirs 
voisins de la belle fontaine connue autrefois sous le nom 
de ped de Marie de Médicis, et construite par Jacques 
de Brosse à l'extrémité est de l'allée des Platanes, « Pour 
» donner de l'eau à ce palais, dit Richelieu dans ses mé- 
» moires, la reine $ fit conduire les fontaines de Rongy à 
» quatre lieues de Paris , œuvre vraiment royale , et co, 
» d'autant plus, que, n'en retenant que la moindre part 
» pour elle, elle donna tout le reste de ces eaux au pu- 
» blic, les divisant au collége royal et en plusieurs autres 
» lieux de l'université, » A l'époque où Marie de Médicis 
fit exécuter cet important travail, au moyen duquel trente 
pouces d'eau furent conduits du village d'Arcueil à Paris, 
il n'existait encore aucune fontaine publique dans la par- 
tie méridionale de cette ville. Il ne serait pas exact de 
dire, comme le cardinal de Richelieu, que la reine mère 
ne retint pour l'usage de son palais que la moindre part 
des eaux de Rungis ; mais il est certain qu'après en avoir 
réservé dix-huit pouces pour cette demeure rovale et 
pour l'embellissement des jardins, elle abandonna 1 s 
douze autres pouces à la ville de Paris, qui les distribui 
dans les quartiers Saint-Victor , ete. Quatorze fontaines 
encore existantes furent construites à cette époque , et, 
pour la plupart, alimentées par celte portion des eaux 
d'Arcueil. » 

L'église d'Arcueil , bâtio au su siècle, à l'époque où 
ce hameau commença à prendre quelque importance et 
à devenir un village, est une des pies remarquables des 
environs de Paris. Les habitants sont ou blanclisseurs 
ou carriers. La maison de l'Auménerie fut le triste théà 
tre des lubriques atrocités du marquis de Sale, 

Le joli hameau de Cachan, séparé d'Arcueil par l'aque- 
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duc, dépend de cette commune ; nos rois de la premiere 
race y eurent une villa. Il comple aujourd'hui beaucoup 
de maisons de campagne. o 

Arcueil et Cachan sont des stations du chemin de fer 
de Sceaux. 


Virker. — Villejuif, bourg voisin de Bicétre, situé 
sur une hauteur à 6 kilomètres à l'est-nord-est de Sceaux 
et à 8 de Notre-Dame , existait au temps de Louis VII 
sous le nom de Villa Judæa, sans qu'on sache posi- 
tivement l'origine de ce surnom. Sauval rapporte que, le 
4 mai 4492, on vit entre Paris et Villejuif « plus de qua- 
tre cents corbeaux s’entrebattre avec lant de furie, en 
croassant effroyablement, que le lieu rougit de leur 
sang. » H plut du sang, comme dit la Fontaine ; ce combat 
annonçait un désastre, une luie furieuse qui, le jour 
méme, dig m le village de Villejuif et effaça les traces 
du carnage. En mars 4815 , Vill vif fut le quartier gé- 
néral éphémére des volontaires royaux. C'est aujourd'hui 
un des plus jolis bourgs des environs de Paris; sa popu- 
lation est de 4,514 habitants, presque tous cultivateurs 
ou carriers. 






























BERCY. — Bercy, We et beau village de 10,860 ha- 
bitants , situé au delà de la barrière de Paris qui porte 
son nom, à 45 kilomètres au nord-est de Sceaux et à 2 
de Notre-Dame , était déjà connu du temps de Louis le 
Gros; mais il doit son origine aux nombreuses guinguet- 
tes qui furent, dans les deux derniers siècles, construites 
hors barriere. Tout ce qui arrive par la Seine, tout ce 
qu'elle reçoit de la Marne, de l'Yonne et de la Loire par 
les canaux et ses affluents, passant devant Bercy et la 
Rapée, s'arrétait nécessairement à cette limite de l'im- 
pôt; le commerce comprit l'opportunité d'y former un 
entrepôt, et bientôt tou la partie qui s'étend depuis la 
barrière de la Rapée jusqu'à la Grange-aux-Merciers fut 
couverte de magasins, dont les bâtiments formèrent un 
uai qui offre aujourd'hui un des plus beaux ports de 
aris, communiquant, par un beau pont suspendu , avec 
la Gåre , commune située sur la rive gauche du fleuve. 
Le port de la Rapée, qui doit son nom à une petite 
maison qu'y avait fait bâtir un sieur la Rapée, com- 
missaire général des guerres sous Louis XV, est 
une annexe de Bercy, ainsi que le Petit-Bercy séparé 
du Grand par la rue de la Grange-aux-Merciers, la 
Grande-Pinte et la vallée de Fécamp. Bercy a eu deux 
châteaux : le grand château, construit au milieu d'un parc 
de neuf cents arpents, avait été bàti par Leveau et ap- 
partint longtemps au financier Paris de Montmarel, et 
dans ces derniers qo à la famille de Nicolai ; le petit 
château, plus près de Paris que le grand, a vu son parc 
se translormer en magasins. Le 34 juillet 4820 , un af- 
freux incendie détruisit tous les magasins de Bercy, plus 
de quarante mille pièces de vin, 'eau-de-vie , d'esprit 
furent consumées , et la perte s'éleva à plus de dix mil- 
lions. Aujourd'hui MN s'est entierement relevé de ce 
désastre; plus beau, plus vaste, plus prospère que ja 
mais, à Bercy des dégustateurs-gourmets ont pour mis- 
sion d'éprouvet tous les liquides qui arrivent sur la place; 
laise à Dieu, pour la santé publique, qu'aucune boisson 
relatée n'échappe à leur palais inquisitorial ! C'est à Bercy 
pe se boit le meilleur vin expédié à Paris, et il n'est pas 
faubourien qui ne connaisse les Trois Marronniers ou 

le Rocher de Cancale. 


Ivay. — Ivry-sur-Seine, Jvriacum , Evriacum, Hau- 
ripense, à 45 kilomètres au nord-est de Sceaux et à 8 de 
Notre-Dame, est un village trés-agréablement situé sur 
la rive gauche de la Seine, qui forme une commune 
com d'Ivry et des hameaux de la Gare, d'Austerlitz 
et de Saint-Frambourg, et dont la population totale est 
de 8,549 habitants. . . 

Le village d'Ivry était connu dès le x* siècle ; il en est 
question dans une charte de Louis d'Outre-mer datée de 
936. Il renferme un grand nombre de maisons de cam- 
pagne et le territoire de la commune est surtout envahi 

T ces nombreuses industries que le défaut d'espace ou 
es règlements municipaux chassent hors des murs de la 
capitale. La Gare, Austerlitz et les Deux-Moulins offrent 
un nombre considérable de guinguettes , où affluent les 
dimanches et les lundis beaucoup d'hommes de rivière , 
débardeurs, déchireurs de bateaux, et toute la fourmi- 
licre si mélangée des industriels du faubourg Saint-Mar- 
ceau. L'hprticulture est florissante à Ivry. | 

La Gare possède une verrerie renommée et communi- 
que avec Bercy par un beau pont. 


Cnoisv- L£-Rot. — Choisy-le-Roi, Chosiacum, Choísia- 
cum, jolie petite ville de 3,271 habitants, située à 9 kilo- 
mètres à l'est de Sceaux et à 43 au sud-est de Notre-Dame, 
dans une charmante position sur la rive auche de la 
Seine et sur le chemin de fer d'Orléans , tait déjà au 
xir siècle un hameau nommé Chosiacum et dépendant 
de la paroisse de Thiais. À cette époque, Jean, abbé de 
Saint-Germain-des-Prés, et, en cette qualité, seigneur de 
Thiais, fit élever à Choisy une chapelle. « On ne connaît, 
dit Dulaure, de seigneur de Choisy que depuis le règne | 
de Louis XI. Une sentence de 4482 permet à Laurent | Normands, les Anglais, les Armagnacs , les ligueurs, 
Leblanc de faire redresser les fourches patibulaires de la | les pue les frondeurs, les royalistes et les armées 
justice de Choisy-sur-Seine , dont il élait seigneur. Au | alliées. En 865, les Normands s'en emparèrent. En 1590, 
xvne siècle, Choisy appartint à mademoiselle de Mont- | Henri IV enleva aux seigneurs ce pont, défendu alora par 

nsier, la grande Mademoiselle, et prit alors le nom de | une grosse tour bàte à la tête; dix ligueurs parisiens y 
Choisy-Mademoiselle, qu'il échangea plus tard contre celui | avaient tenu (&e pen lant trois jours aux troupes roya- 
de Choisy-le-Roi. Mademoiselle y avait fait bâtir un chà- | les. Henri IV fut si irrité de leur résistance qu'il les fit 
teau, considérablement agrandi et embelli a en ip nire tous les dix et raser la tour. Au temps de la 
Louis XV , qui avait confié la conservation de la bib 


CnangNTON-LE-PowT. — Charenton-le-Pont, Caren- 
tonnus, bourg agréablement situé en amphithéâtre sur 
la rive droite de la Marne, au confluent de cette rivière 
avec la Seine, à 45 kilomètres au nord-est de Sceaux et 
à 7 de Notre-Dame ; population, 3,219 habitants. 

Charenton doit son surnom à son pont sur la Marne, et 
c'est là qu'est toute son histoire. Des le ur siècle, il exis- 
tait un pont de bois sur la Marne pour faciliter par terre 
les arrivages de Paris. Considéré comme une des clefs de 
la capitale, ce pont a souvent attiré sur Charenton de 
grands désastres, et il a été bien des fois fortifié, atta- 

ué, défendu, pris et n" successivement par les 


io- | Fronde, nouveaux combats au pont de Charenton. Enfin, 
théque à l'aimable Gentil-Bernard. Ce prince y séjourna | en 1814, le pont de Charenton, palissadé et défendu 
assez souvent; une belle route fut tracée pour relier | avec courage par les élèves de l'école d'Alfort, fut pris 
Choisy à Versailles. Cette route magnifique n'est plus | le 30 mars par l'ennemi; les Wurtembergeois et un 
re fréquentée aujourd'hui que par les conducteurs de | corps autrichien y établirent leur bivouac. —— 
tiaux qui se rendent le lundi au marché de Sceaux. harenton avait autrefois une justice, ainsi qu il résulte 
La ville de Choisy-le-Roi est une des plus agréables des | d'un passage assez curieux de la Chronique scandaleuse 
environs de Paris : on y voit de belles maisons de campa- de Jehan de Troyes : « Audit an 1478, le lundy devant 
gne; le pont, qui est en bois de chène avec culées en | les Rois, advint que plusieurs officiers du Roy (Louis XI) 
pierre dite de 1802. La commune possède une célebre | en son artillerie, firent assorlir une grosse bombarde qui 
manufacture de faïence établie sur les ruines du chàteau; | en ladicte année avait été faicte à Tours, pour illec es- 
on y trouve aussi des fabriques de toiles cirées , de sa- | sayer et esprouver , et ful acculée la queuë d icelle aux 
von, de produits chimiques, des distilleries, etc., etc. champs devant la Bastille Saint-Antoine, et la gueule d'i- 
Rouget de Lisle , l'auteur de la Marseillaise, est mort | celle en tirant vers lo pont de Charenton. Laquelle fut 
pauvre et ignoré à Choisy-le-Roi le 27 juin 1836. chargée pour la première fois et tira Lrés-bien , et porta 


— 
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la pierre d'icelle de volée jusqu'à la justice dudit pont de 
Charenton. Et pour ce qu'il sembla aux dessus dits 
qu'elle ne s'était pas bien deschargée de toute la poudre 
qui mise et boutée avail été dedens la chamb:e d'icelle 
bombarde, fut ordonné par les dessusdits que encore se- 
rait chargée de nouveaux, et que de rechief serait tirée 
pour la seconde fuis, et que avant ce elle serait nettoyée 
dedens la chambre d'icelle auant que d'y mettre la pou- 
dre , ce qui fut fait, et fut faite chargé et bouté sa boule 
qui it 500 livres de fer, dedens la gueule d'icelle bom- 
barde, à laquelle gueule était un nommé Jehan Maugué, 
fondeur, qu'illec bombarde avait faicte; laquelle boule en 
vollant au long de la vollée contre le tampon de la cham- 
bre de illec bombarde, se deschargea incontinent, sans 
scavoir dont le feu y vint. A cause de quoi elle tua et 
meurdit et mit en diverses piéces ledit Maugué, el jus- 
qu'à quatorze autres personnes de Paris, dont les tétes, 
bras, jambes et corps estoient portez et gettez en l'air, et 
en divers lieux. Et ala aussi ladicte boule tuer et mettre 
en pièces et lopins, un pauvre que oyselleur qui ten- 
doit aux champs aux oiseaulx. Et de la poudre et vent de 
ladicte bombarde, y en eut quinze ou seize aultres per- 
sonnes qui tous en eurent plusieurs de leurs membres 
gestez et brulez, et en mourut plusieurs depuis. Et telle- 
ment de ceulx qui d moururent ledit jour, que de ceulx 
rmi happez dudit vent, en mourut en tout de vingt- 

x à vingt-quatre personnes. Et après le twépas dudit 
Maugué, fondeur de ladite bombarde, son corps fut recuilly, 
ensepvely et mis en biére, et porté à Sainct-Merry, à Pa- 
ris, Son patron, pour y faire son service, et fut crié par 
les carrefours de Paris que on priast pour ledit Maugué, 
qui nouvellement estait allé de vie à trépas entre le ciel 
et la terre, au service du roi, notre sire. » 

Le pont de Charenton a été rebâti poe fois; sa 
dernière reconstruction date de 4744. U se compose de 
dix arches, dont six sont en pierre et quatre en bois; il 
nm un effet pittoresque avec les grands arbres, les 
les de la Marne couvertes d'une belle verdure, les mou- 
lins et les maisons du bourg qui l'environnent. 


CHARENTON-LÈS-CARRIÈRES. — Charenton-lés-Carriéres, 
qui avoisine Charenton-le-Pont, est une dépendance de 
celle commune. Son sol, creusé souterrainement pour 
l'extraction de la pierre, est couvert de jolies maisons de 
campagne báties sur le penchant du coteau. Plusieurs fa- 
briques importantes y sont établies; on y voit des fon- 
deries de fer, des manufactures de produits chimiques , 
d'acier poli, des féculeries, des ateliers de gravure pour 
les cylindres destinés à l'impression des toiles, ete., etc. 


CowrLANS. — Conflans, Confluentes, qui est situé sur 
le bord de la Seine, entre Charenton et Paris, et qui doit 
son nom à sa proximité du confluent de la Marne, est 
aussi une annexe de Charenton-le-Pont, qui, longtemps, 
n'eut d'autre paroisse que l'antique petite église de ce 
ne construite au x1* siècle sous l'invocation de saint 
"ierre. 

Conflans possède une histoire des plus complètes. Nos 
»remiers rois de la troisième race y eurent une résidence. 
En 1316 Philippe le Long donna à sa belle-mère Mathilde, 
comtesse d'Artois, une partie de la garenne dépendant 
de sa terre royale de Conflans, et qui s'étendait depuis le 
pont de Charenton jusqu'à Bercy, et depuis la Seine jus- 
qu'au chemin de Paris à Saint-Maur. Le testament de ce 
prince est daté de Conflans-les-Carriéres. Jeanne II, reine 
de Navarre, mourut à Conflans en 4349. En 4400, les 
comtes de Flandre et les ducs de Bourgogne y avaient un 
séjour ou manoir, et c'est dans le dernier, qu'à la suite 
de la bataille de Montlhéry, Louis XI signa la paix à de 
dures conditions avec Charles le Téméraire, comte de ` 
Charolais et fils du duc de Bourgogne; il ne devait guère | 
aimer Conflans, qui lui rappelait son humiliation ; aussi le | 
voyons-nous , quelque temps avant sa mort, en 4483, | 
donner l'habitation qu'il y possédait à son chirurgien | 
Siste d'Allemagne. Plus tard, les séjours et manoirs de | 
Flandre et de Bourgogne ayant fait retour à la couronne, | 
Henri II les fit aliéner par sa cour des comptes, en 1548, | 

et, quelque temps après, en 1554, il céda à Claude Do- | 
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dieu, évéque de Rennes, la terre et seigneurie de Conflans. 
Un KE nombre de maisons de campagne s'y étaient 
élevées au xvii* siècle. L'archevéque de Paris, Francois 
de Harlay, désirant en posséder une, fit, en 1672, l'ac- 
quisition de celle que le duc de Richelieu y possédait et 
la fit som sement reconstruire. 

Il est souvent question de Conflans dans les querelles 
théologiques du xvin* siècle et dans les couplets satiri- 
2 du temps. On sait la vie et la mort peu édifiantes de 

rancois de Harlay. Ce prélat, le méme qui accorda 
avec tant de peine un peu de terre aux restes de Mo- 
lière, passa dans ce château ses deux ou trois dernières 
années, e renfermé , dit Saint-Simon, avec sa bonne amie 
la duchesse de Lesdiguières , qu'il voyait tous les jours 
de sa vie, ou chez elle, ou à flans, dont il avait fait 
un jardin délicieux, et qu'il tenait si propre, qu'à mesure 
qu'ils s'y promenaient tous deux , des jardiniers les sui- 
vaient à distance pour effacer leurs pas avec des ráteaux.» 
Il y mourut subitement en 4695. « Le père Gaillard fit 
son oraison funébre à Notre-Dame; la matiére était plus 
que délicate et la fin terrible. Le célèbre jésuite prit son 
parti; il loua tout ce qui devait être loué, puis tourna 
court sur la morale. Il Dt un chef-d'œuvre d'éloquence et 
de piété. » Ce cháteau magnifique fut dévasté, en fé- 
vrier 4831, lors de la triste émeute de Saint Germain- 
l'Auxerrois et du sac de l'Archevêché. 

Le site de ce village est des plus agréables ; c'est une 
halte obligée des canotiers parisiens, qui y trouvent d'ex- 
cellente friture qu'ils peuvent assaisonner d'un pelit vin 
gai et franc. 


SainT-Maunics. — Saint-Maurice ou Charenton-Saint- 
Maurice, joli bourg situé à 42 kilomètres au nord-est de 
Sceaux, et à 3 kilomètres à l'est de Charenton, dont il fut 
longtemps une dépendance, forme depuis 4842 une com- 
mune séparée et compte 2,626 habitants. 

Charenton-Saint-Maurice joue un rôle important dans 
l'histoire du antisme en France. Les protestants y 
tinrent plusieurs fois leurs synodes nationaux. Ils y 
avaient leur principal temple , qui fut brülé, en 1624, 
dans une émeute par leurs adversaires. Ce temple fut re- 
bâti, en 4623, sur les dessins de Jacques de , le 
célébre architecte auquel l'on doit le palais du Luxem- 
bourg. C'était un bel édifice, d'un aspect simple et aus- 
tère ; ils avaient auprès une bibliothèque, une imprime- 
rie et des boutiques de libraire. Lors de la révocation de 
l'édit de Nantes, le soir même du jour où cet édit fut vé- 
rié au parlement, on commença la démolition de ce 
temple, et au bout de cinq jours il n'en restait plus de 
traces. Plus tard, on établit un couvent de bénédictines 
sur son emplecement, et une petite église qui existe 


encore. 

Aujourd'hui l'établissement le plus important de Cha- 
renton-Saint-Maurice est le bel hospice des aliénés, situé 
sur le penchant d'une colline au bas de laquelle coule la 
Marne; il offre de toute cht une vue ravissante. Fondé 
en 1741 par Sébastien Leblanc, il sert aussi d'hôpital pour 
les malades; on n'y admet que les aliénés dont on es- 

re pouvoir obtenir la guérison , les autres sont envoyés 

Bicétre. Au commencement de ce siécle, on y enferma, 
comme à Bicétre, des gens qu'on faisait passer pour 
aliénés. Le marquis de Sade y fut enfermé comme fou 
dangereux et y mourut. Dans les dernières années de sa 
vie il composait des pièces de théâtre que ses compa- 
gnons de captivité jouaient avec lui; l'une d'entre elles 
se terminait par ces deux vers : 


Tous les hommes sont fous, il faut, pour n'en point voir, 
Se renfermer chez soi et briser son miroir. 


Quant au pe Désorgues, il paya de sa liberté quelques 
vers hostiles au | gpro : enfermé comme fou par 
ordre de Fouché, ministre de la police, il mourut dans 
son cabanon, pauvre , misérable et oublié, L'hôpital de 
Charenton vient, dans ces dernières années, de recevoir 
d'importantes améliorations qui en font un des plus beaux 
établissements de ce genre que possède aujourd'hui l'Eu- 
rope. 
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Charenton-Saint-Maurice est une localité de 
tion pour les Parisiens , qui désirent trouver réunis la 
fraicheur, la verdure et l'aspect d'une rivière. De nom- 
breux enclos bien ombreux et rafraichis par des sources 
vives en font un délicieux séjour. Parmi les jolies habi- 
tations qui le décorent on doit remarquer le Séjour du 
roi , ou le p pavillon que Henri IV avait fait construire 

ur la belle Gabrielle : c'est un bâtiment en briques que 
'on voit à droite de la route, en entrant dans le village, 
quand on vient de Paris ; le parc et les jardins, qui étaient 
magnifiques, ont été détruits et vendus par lots en 18235. 


prédilec- . 


SaIxT-Maun-Les-Fossés. — Saint-Maur-les-Fossés , 
Bagavdarum Castrum, Fossatum Bagaudarum , villa 
agréablement situé dans une presqu'ile que forme la 
Marne avant d'arriver à Charenton, à 47 kilomètres au | 
nord-est de Sceaux et à 41 de Notre-Dame. Population, 
4,565 habitants. 

On n'est pas d'accord sur l'origine de Saint-Maur : se- 
lon les uns, une inscription prouvant qu'il existait à celte 
place un colléze de prétres du dieu Sylvain, y aurait été, 
dit-on, découverte en 1725; en dépit de cette origine toute 
pastorale, d'autres ajoutent simplement ue les Bagau- 
des, ou Gaulois révoltés contre l'autorité impériale, y 
eurent leur camp et s'y retranchérent à l'aide de profonds 
ossés; enfin, selon quelques historiens modernes, ces 
fossés furent creusés par les moines qui voulaient mettre 
leur monastère à l'abri des incursions des Normands. Ce 
qu'il y a de positif, c'est que, sous le règne de Clovis II, 
un diacre de Paris, nommé Bildegésile, y fonda une ab- 
NT de bénédictins, qui fut longtemps célèbre par la ré- 
gularité de ses mœurs et l'érudition des moines qu'elle 
renfermait. Elle prit le nom de Saint-Maur et quitta celui 
de saint Babolein, son premier abbé, lorsqu'elle eut recu 
en dépót les reliques de saint Maur, que les moines de 
Glannefeuille en Anjou vinrent y déposer, en 868, lors- 
qu'ils fuyaient les ravages des Normands. Aprés avoir 
subsisté pendant environ neuf cents ans, ce monastère 
fut sécularisé en 4533; son chapitre fut réuni, en 1750, 
à celui de Saint-Louis du Louvre, à Paris, et l'abbaye 
presque entiérement détruite en 1786. De cette célebre 
abbaye, qui devint chef d'ordre, il ne restait, au com- 
mencement de ce siècle, qu'une petite chapelle dite Notre- 
Dame-des-Miracles. Les bénédictins de Saint-Maur ont 
rendu des services éminents aux lettres; leur riche bi- 
bliothéque fut, après la sécularisation de l'abbaye, par- 
tagée entre la bibliothèque du roi et celle de Saint-Ger- 
main-des-Prés à Paris. Ce fut à Saint-Maur que les 
confrères de la Passion essayèrent les premieres repré- 
sentations de leurs mystères. Charles VI fut si satisfait 
de ce spectacle, qu'il permit à ces religieux de s'établir 
dans Paris. 

Rabelais obtint, par le crédit de son protecteur, le 
cardinal du Bellay, une prébende dans l'église de Saint- 
Maur, lorsqu'elle fut sécularisée ; ce fut alors qu'il com- 

son Pantagruel. Avant la révolution on voyait à 
int-Maur un magnifique château construit par Jean du 
Bellay, évéque de Paris et abbé commendataire de l'ab- 
baye, réparé par Eustache du Bellay et reconstruit par 
Catherine de Médicis. Charles IX et Henri HI s'y reti- 
raient fort souvent pendant l'été; Louis XIII data plu- 
sieurs ordonnances de ce chàteau, H passa dans la maison 
de Condé par le mariage de Charlotte de la Trémouille, 
qui l'avait acquis, en 15938. On voit encore quelques ves- 
tiges du château et du parc , il dominait la rive gauche de 
la Marne. Le village de Saint-Maur était encore fort peu 
de chose avant la révolution ; Joseph Chénier adressait, en 
1719, de jolis vers à la solitude de Saint-Maur : 





Salut, nymphes de la prairie..... 


Cette solitude est aujourd'hui trés-peuplée : le villago 
s'est considérablement agrandi, et, les jours de fète, il est 
très-fréquenté par les Parisiens, surtout par les cancliers, 
qui y exercent à l'envi leurs talents nautiques. Le canal 
souterrain, qui coupe la péninsule de Saint-Maur sur une 
longueur de onze cent quarante mètres, abrége de quatre 


à cinq lieues environ le chemin des bateaux, qui descen- 


| dent la Marne; il a été construit sous l'Empire. 


Marsoss-Arronr. — Maisons-Alfort, Mansiones. Cette 
commune, située à 13 kilometres au nord-est de Sceaux, 
à 7 de Notre-Dame, et dont la population est de 1,812 ha- 
bitants, est composée de deux villages, celui de Maisons 
et celui d'Alfort. 

Le village de Maisons est situé sur la rive gauche de la 
Marne, dans la position la plus riante et la plus avanta- 
geuse, sur la grande route de Lyon et dans une plaine 
qui s'étend entre la Seine et la Marne. H en est fait men- 
tion dans les diplômes de 988; et les Anglais, aprés s'en 
étre emparés, firent réédifier l'église et élever le clocher 
de pierre que l'on y voit encore aujourd'hui. Diane de 
Poitiers eut, dit-on, une maison de plaisance dans ce vil- 
lage; elle la devait à la munificence de Francois Ir ou 
de Henri IL, et, en 4720, on y voyait encore des fleurs 
de lis sur une porte condamnée qui en dépendait. On 
SE à Maisons des carrières de pierre de liais de bonne 
qualité. 

Alfort est un hameau qui doit son origine au château 
d'Harrefort ou d'Hallefort, dont il est question dans des 
titres de 4362 et de 1612, ce domaine avait sans doute 
une origine anglaise. Alfort n'est séparé de Charenton-le- 
Pont que par la Marne. Placé à l'angle que forment les 
deux rivières à leur confluent, il communique avec la rive 
droite de la Marne par l'ancien pont de Charenton et avec 
la rive gauche de la Seine, par un pont que l'on appelle 
la Bosse-de-Marne. Mais ce We donne une grande impor- 
tance à cette localité, c'est le bel établissement. vétéri- 
naire fondé dans l'ancien chàteau, en 1766, sous le nom 
d'Ecole royale d'économie rurale, par Bourgelet. L'anato- 
mie, la botanique, la pharmacie, l'étude des maladies tant 
internes qu'externes des animaux , de leurs traitements, 
des soins qu'il faut donner à leur éducation , font l'objet 
d'autant de cours que l'on y professe. Cet établissement 
modéle renferme une bibliothèque , un cabinet d'anato- 
mie, des forges, un laboratoire de chimie , une pharma- 
cie, un jardin botanique, une clinique et une infirmerie 
pour les animaux malades. Partie des élèves est aux frais 
du gouvernement, l'autre paye pension ; la durée des étu- 
des est de huit ans. 

Alfort a une bonne auberge, la poste aux chevaux, et 
plusieurs cafés assez fréquentés. Entre Alfort et Maisons, 
prés du confluent de la Marne et de la Seine, dans une 
très-forte position, s'élèvent le fort de Charenton comman- 
dant la route d'Italie, et, à quelque distance sur la rive 
pos de la Seine, le fort d'Ivry, pouvant défendre avec 

ui par des feux croisés le passage du fleuve. 

Le hameau de Charentonneau, dont il est question dans 
une charte de l'abbaye de Saint-Maur du xire siècle, est 
une annexe de la commune de Maisons-Alfort. 


SAINT-MaNDÉ. — Saint-Mandé, village de 3,857 habi- 
tants, situé à 48 kilomètres au nord-est de Sceaux et à 
6 kilometres de Notre-Dame. 

Saint-Mandé ne fut dans l'origine qu'un simple hameau. 
Les maisons étaient encore, au us siècle, éparses cà et là 
dans la campagne et au milieu du bois de Vincennes. 
Philippe le Hardi, voulant agrandir son parc, acheta la 
partie du bois qui les contenait et l'enferma de murs; 
cette acquisition rétrécit beaucoup Saint-Mandé, et les 
habitants chassés de leurs maisons en bâtirent de nou- 
velles vers les confins du territoire restant le long du mur 
que Philippe avait fait élever. 

Le plus ancien édifice de Saint-Mandé est la chapelle 
qui lui sert d'église ; elle faisait autrefois partie du prieuré 
qui a donné son nom à la commune, et dont on voit en- 
core quelques vestiges dans la grande rue, du côté du 

| parc. Avant qu'il eût fait construire sa splendide habita- 
lion de Vaux, Fouquet possédait à Saint-Mandé une pe- 
tite maison où il recevait, dans l'intimité, Pélisson, la Fon- 
taine, madame de Sévigné et les plus beaux esprits du 
temps. Cette maison était aussi le théàtre discret de ses 
plaisirs. Elle fut confisquée et détruite lors de sa grande 
! catastrophe. : 
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La population de ce village s'est considérablement ac- 
crue depuis 1789 ; ce n'était alors qu'une annexe de la pa- 
roisse de Charenton-Saint-Maurice, aujourd'hui Saint- 

- Mandé est une commune bourgeoise. On y compte pa 
de cultivateurs, mais, en revanche, beaucoup de jolies 
maisons de campagne et de maisons meublées que le voi- 
sinage du bois de Vincennes fait assez rechercher. Les 
plus remarquables sont sur l'avenue du Bel-Air. On y voit 
aussi un établissement dà à une pensée philanthropique, 
l'hospice Boulard, fondé par un ancien tapissier de la 
cour pour douze vieillards de cette profession. Il y a en- 
core à Saint-Mandé des maisons de santé et, parmi les 
maisons d'éducation qui H sont établies, nous devons 
une mention particulière à l'Ecole préparatoire aux écoles 
du gouvernement, fondée par M. Ainselin, école qui a 
donné à l'armée des officiers distingués. C'est au cime- 
tière de Saint-Mandé, non loin du lieu où il tomba dans 
un duel à jamais regrettable, que repose Armand Carrel. 


ViNCENNES. — Vincennes, Vilcena , Vicenæ. Ce joli 
bourg, de 4,497 habitants, sans la pus: qui ordi- 
nairement est de 4,000 hommes, situé à 20 kilomètres au 
nord-est de Sceaux et à 7 kilomètres à l'est de Notre- 
Dame , doit son origine au petit hameau de la Pissotte, 
qui, bientôt agrandi, prit le nom du bois voisin. Toute 
son histoire se confond avec celle de son chàteau royal, 
qui, autrefois, formait un gouvernement particulier et a 
aujourd'hui le rang de place de guerre de (re classe avec 
école d'artillerie, arsenal important, etc., ete., etc. 

L'histoire de Vincennes est double, elle comprend celle 
du Bourg et celle du Bois et du Château de Vincennes. 

Le Bourg. — |Le premier acte qui fasse mention du 
bourg de Vincennes ou plutót de la Pissotte, ainsi qu'on 
l'appelait avant la révolution, est une charte du roi Jean. 
Cette charte, qui est datée du mois de mars 1360, 
exempte les habitants de toutes prises, c'est-à-dire du 
droit de gite et de nourriture qu'ils devaient à la cour, 
quand elle venait au château, Mais en méme temps elle 
les charge de l'entretien des fontaines et des autres eaux 
qui traversaient le bois de Vincennes pour se rendre dans 
le parc formé autour du château. Par une autre charte 
de 1364, ces mêmes habitants, toujours aux mêmes con- 
ditions, furent de plus exemptés de toutes tailles et im- 
póts. Dans cet acte il est fait mention des eaux de Ba- 
qus et de Montreuil- sous - Bois, qui se rendaient à 

incennes par un canal creusé exprès et que les habitants 
appelaient le ru orgueilleux. Ce ru ou ruisseau passait 
entre les vignes de Montreuil et le bois de Vincennes. 

L'abbaye de Saint-Victor eut longtemps des biens con- 
sidérables sur le territoire de cette commune, Jusqu'en 
1547, Vincennes ou la Pissotte n'eut pas de paroisse; ce 
n'était qu'un pauvre hameau ou annexe de Montreuil- 
sous-Bois, on n'y voyait qu'une petite chapelle. Les che- 
mins pour se rendre à la paroisse de Montreuil étant très- 
mauvais l'hiver, les habitants firent des remontrances à 
l'évêque de Paris; et celui-ci, du consentement de Nicolas 
Boileau, curé de Montreuil, érigea la chapelle en succur- 
sale: plus tard, en 4669, elle fut rebàtie, et érigée en pa- 
roisse (en 4669) sous l'invocation de Notre-Dame. 

Vincennes est aujourd'hui un bourg assez bien bâti 
qui emprunte à sa position militaire un caractère tout 
particulier. Les grandes industries se sont. prudemment 
tenues à l'écart, fuyant la distraction des bruyants exer- 
cices, le tambour et l'odeur de la poudre ; de telle sorte, 
qu'à Vincennes , il n'y a que les cultivateurs, primitives 
dynasties de l'endroit, toujours plus ou moins en rivalité 
avec ceux de Montreuil-sous-Bois; puis quelques bour- 
geois intrépidement attachés à leur commune, des ren- 
ters tout aussi sédentaires; beaucoup d'officiers et de 
sous-officiers retraités, pour lesquels l'uniforme, le tam- 
bour , le canon et la poudre ont toujours tant d'attraits, 
et un grand nombre de boutiquiers, épiciers, marchands 
de vin, cabaretiers, tables d'hóte, traiteurs, limona- 
diers , etc., elc., vivant de leur clientèle militaire et de 
celle des nombreux visiteurs qu'elle procure à leur loca- 


lité. 
Le Bois et le Château. — L'existence du bois de Vin- 
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cennes est constatée, dés le rs siècle , par un titre de 
l'abbaye de Saint-Maur-des-Fossés, qui lo désigne sous 
le nom de Vilcena. On ne sait pas au juste l'époque de la 
fondation du premier château. Louis VII y établit des re- 
ligieux de Grandmont , plus tard remplacés par des mi- 
nimes, et Philippe-Auguste fit clore de murs le bois, où 
l'on entretint un grand nombre de daims et de cerfs. 
Saint Louis séjourna souvent à Vincennes; du temps de 
Sauval, on montrait encore le chéne sous lequel le pieux 
roi avait l'habitude de s'asseoir pour entendre les doléan- 
ces des malheureux : « Maintes fois, dit Joinville, advint 
qu'en été il allait seoir au bois de Vinciennes aprés sa 
messe, et s'accostoyoit à un chéne, et nous faisoit seoir 
entour li , et tous ceulx qui avoient affaire venoient parler 
à li, sans destourbier (empéchement) d'huissier, ne 
d'aultre, » 

A partir de ce prince, Vincennes fut, jusqu'à Louis XI, 
le séjour des rois. Ce fut Philippe de Valois qui, en 1337, 
fit raser le premier chàteau, et jeta les fondements du 
donjon actuel. A l'entrée du donjon se trouvait, avant la 
révolution, une ancienne inscription en vers, qui, racon- 
tant l'histoire du château de Vínciennes, disait : 


La tour du bois de Vinciennes 
Sur tours neuves et anciennes 

A le prix. Or, saurez en cà 

Qui la parfit et commenca. 
Premièrement, Philippe, roi, 
Fils de Charles, comte de Valois, 
Qui de grand'prouesse abonda , 
Jusque sur terre la fonda 

Pour s'en soulacier et ébattre... 
Le roi Jean, son fils, cet ouvrage 
Fit lever jusqu'au tiers étage, 
Dedans trois ans par mort cessa. 
Mais Charles, roi, son fils, laissa, 
Qui parfit en brève saison 

Tours, ponts, braies. fossés, maison : 
Né fut en ce lieu délitable; 

Pour ce, l'avait pour agréable. 


Ce fut donc Charles V qui parfit le chàteau. Il veilla 
aussi à l'entretien du bois et, pour en conserver les bé- 
tes fauves, ordonna que chaque nuit quatre habitants de 
Montreuil et deux de Fontenay viendraient y faire pa- 
trouille; on leur fournissait un manteau de gros drap ou 
le chaperon tenait, semblable à ceux que du Guesclin fai- 
sait porler à ses gendarmes m les garantir de la pluie. 
Sous le regne de Charles VII, Henri V, roi d'Angleterre, 
maitre alors d'une partie de la France, vint mourir à Vin- 
cennes, 

Depuis Louis XI, qui avait nommé son compère Oli- 
vier capitaine concierge du chàteau, Vincennes, que 
nos rois avaient élevé pour s'en soulacier et ébattre, ser- 
vit à un tout autre usage et devint une prison d'Etat, une 
succursale de la Bastille, où furent enfermés les plus il- 
lustres personnages. Les rois s'y rendirent quelquefois, 
cependant, et y firent de courts séjours. C'est là que 
mourut Charles IX au milieu d'atroces souffrances et de 
remords. 

Louis XIII ajouta de nouveaux bâtiments au château 
de Vincennes. C'est surtout à partir de ce prince que la 
forteresse recut d'illustres prisonniers; Richelieu y en- 
voya le maréchal d'Ornano, le duc de Vendôme et Puylau- 
rens. Le prince de Condé y fut enfermé, en 1617; qua- 
rante ans plus tard, son (ils, le grand Condé, y fut 
enfermé à son tour ainsi que le cardinal de Retz et le duc 
de Beaufort, qui, tous deux, parvinrent à s'échapper. 

Diderot et Mirabeau y furent incarcérés au xvin® siè- 
cle. C'est là que ce dernier écrivit ses lettres à Sophie ; 
son ouvrage contre les lettres de cachet fut également 
com ans cette prison; Mirabeau ne pouvait guère 
"e de sujet plus convenable à sa situation person- 
nelle. 

En 1674, une des tours de Vincennes s'écroula tout à 
coup et écrasa le concierge, sa femme et ses trois enfants ; 
Louis XIV vint exprès à Vincennes pour voir ce désastre. 
C'est sous le règne de ce prince, en 1660, que fut établie 
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la dernière clôture du parc, qui fut entièrement replanté 
en 1734. Mazarin mourut au château de Vincennes, en 
1661, et son corps resta dans la Sainte-Chapelle jusqu'en 
4684, qu'il fut apporté à Paris. Eu 1715, le régent et le 
jeune Louis XV y À ubitt pendant une année, Plus 
tard, on essaya d'utiliser les bâtiments en y établissant 
une manufacture de porcelaine, 

Vincennes, redevenu prison d'Etat sous l'Empire, reçut 
un assez grand nombre de prisonniers. Le duc d'Enghien 
n'y Lach: que quelques heures; la nuit du 20 au 21 mars 
4804 suflit à son interrogatoire, à son jugement et à son 
exécution. Fusillé dans le fossé du cóté de l'esplanade, à 
l'angle de gauche prés de la tour de la Reine, il y fut éga- 
lement enterré. Depuis cette époque Vincennes a ouvert 
ses prisons aux ministres de Charles X et, plus tard, pour 
d'autres prisonniers politiques appartenant à des opinions 
tout opposées. Les prisons politiques sont des hótelleries 
où les partis se remplacent successivement. 

Ne terminons pas cet article sans rappeler la belle 
conduite du commandant Daumesnil, 1a jambe de bois de 
Vincennes, en 4814 et en 1815. Nommé de nouveau gou- 
verneur de la forteresse, èn 4830, pendant la captivité 
des ministres de Charles X , il sut par sa fermeté et ses 
nobles pensées faire rentrer dans le devoir une foule fu- 
rieuse, qui était venue réclamer la téte des prisonniers. 

Nous n'avons pas parlé de la chapelle du château, bå- 
tie sous Charles V; c'est un édifice gothique d'une re- 
quie élégance. On y voit d'anciens vitraux peints 
pes ean Cousin. La décoration intérieure, qui existait à 
"époque de la révolution, était due à Henri Il. e Les chif- 
fres du roi et de sa maitresse, Diane de Poitiers, qui 
avait été celle de son père, « étaient, dit un historien du 
» château, entrelacés dans les vitraux et sur les voûtes, 
» avec des cors de chasse, des chiens, des croissants et 
» des cornes d'abondance. Diane était même re ntée 
» dans les vitraux du milieu de la nef, à gauche. On la 
» distinguait par un ruban bleu, le peintre avait mis 
» pour servir de bandeau à ses blonds cheveux ; et, ce 
» qu'il y avait de plus singulier , elle était représentée 
» toute nue et d'une ressemblance parfaite. » En septem- 
bre 1557 , Henri II transféra dans cette chapelle les as- 
semblées de l'ordre de Saint-Michel, qui se tenaient pré- 
cédemment au mont Saint-Michel en Normandie. 

Le chàteau de Vincennes est aujourd'hui une forteresce, 
une caserne, un arsenal et surtout une école de tir. C'est 
là que se font les expériences qui se rattachent au perfec- 
tivnnement des armes à feu. Vincennes a donné son nom 
aux meilleurs tireurs de l'armée, aux bataillons de chas- 
seurs à pied, que l'Europe nous envie et dont la forma- 
tion est due à l'initiative du duc d'Orléans, fils du roi 
Louis-Philippe. 

Le bois de Vincennes, qui a uné étendue de 7,380 hec- 
tares, est une des plus agréables promenades des environs 
de Paris. Au centre, se trouve un rond-point auquel neuf 
routes viennent aboutir, et qui est orné d'un obélisque que 
terminent un globe et une aiguille dorée, Ce bots était 
autrefois t iboyeux; aujourd'hui on y rencontre à 
peine quelques timides lapins, mais en revanche beau- 
coup de militaires de toutes armes, qui y promènent leurs 
loisirs en révant au pays. 


Moxraeurz. — Montreuil, Montreuil-sous-Bois ou Mon- 
treuil-aux-Péches , Monsteriolum , bourg de 3,810 habi- 
tants, situé à 22 kilométres au nord-est de Sceaux et à 
16 kilometres de Notre-Dame. 

Montreuil ne fut longtemps qu'un hameau situé à l'en- 
trée du bois de Vincennes et dépendant de la commune 
de Fontenay-sous-Bois ; il devait lui-même son origine à 
un petit monastère, monasteriolum , placé sous l'invoca- 
tion de saint Pierre et dont la rue Saint-Père, haute et 
basse, rappelle encore aujourd'hui le nom. Le hameau 
devint, à cause de sa proximité de Paris, un beau village, 
mais il fut exposé pendant les longues guerres du xiv”, 
du xv* et du xvi* siècle à toutes les horreurs de la guerre. 
Les fontaines de Montreuil servaient à alimenter le vivier 
et les fossés du chäteau de Vincennes; le roi Jean et ses 
successeurs exemplérent les habitants des corvées et de 


l'impôt à la condition qu'ils entretiendraient à leurs dé- 
pens les fontaines de Montreuil. | 

De nos jours Montreuil, qui s'est considérablement 
agrandi et est devenu un bourg important, est surtout 
célèbre par son genre d'agriculture; ses habiles cultiva- 
teurs sont passés maîtres dansl'art de la greffe, de la taille 
et du palissage des arbres fruitiers, et lorsque, des hau- 
teurs de Charonne et de Bagnolet, on aperçoit dans la 
belle saison les innombrables jardins de Montreuil, cou- 
pés dans tous les sens par des murs de refend dirigés vers 
toutes les expositions , on croit voir un vaste échiquier 
aux cases verdoyantes et lisérées de blanc. 

Tout jardin à la Montreuil se com d'un enclos 
coupé par des murs de traverse paralléles entre eux et 
formant un nombre de compartiments disposés de ma- 
niere que l'air et le soleil puissent y arriver. On multiplie 
ainsi les bonnes expositions. Dans l'espace compris entre 
deux de ces murs, on place de la vigne et des cerisiers 
T— ou gobelets, des framboisiers, des groseilliers, 

es fraisiers; sur les parois des murs, selon l'exposition, 
les diverses espéces de péchers, d'abricotiers, de pru- 
niers, la cerise royale; aux angles les m chauds le fi- 
guier; dans les nords les poires de chrétien , du 
beurré , la crassane , elc. , etc. , etc.; dans les côtières, 
toujours si richement fumées, des fèves de marais, de la 
chicorée, du cerfeuil, ete., etc., etc. Un jardin neuf en 
ps rapport vaut, à Montreuil, dix à douze mille francs 
'arpent et s'éléve jusqu'à cinquante francs la perche. 
Montreuil est le pays des cultures les plus variées; on y 
peut visiter d'admirables pépiniéres, des jardins bien te- 
nus et des serres richement par de magnifiques 
collections de camélias, de magnolias, d'azalées et de 
bruyéres. 

Il y a peu de maisons de campagne à Montreuil, mais 
d'importantes industries s’y sont établies ; à leur tête nous 
devons citer une belle manufacture de porcelaine : il y a 
aussi des tuileries et des fours à plâtre. 5 


FoxrENAY. — Fontenay, Fontenay-sous-Bois, Fonta- 
netum , village de 4,662 habitants, situé à 24 kilométres 
au nord-est de Sceaux et à 40 kilomètres de Notre-Dame. 
Ce charmant village, contigu au bois de Vincennes, doit 
son nom aux mille sources de son territoire, il est fort 
ancien et il comprenait autrefois dans son territoire Mon- 
treuil, Saint-Maur et la plus grande partie du bois de 
Vincennes; ses eaux abondantes alimentaient les fossés 
et les viviers du château de Beauté, aussi le roi Charles V 
avait-il accordé de nombreux priviléges aux habitants de 
Fontenay à la condition qu'ils nettoieraient les conduites 
d'eau. 

L'église uou est une des plus curieuses-des en- 
virons de Paris, sous le rapport de l'art; la partie orien- 
tale de la nef principale et toute la nef du midi sont du 
ut siècle, le reste appartient à la renaissance. Fontenay 
a sa fêle annuelle de la Rosière le 24 août, elle attire un 
grand concours de Parisiens. La pp uon beaucoup 

lus affable et sympathique que celle de bon nombre de 
ocalités des environs de Paris, se err pd ig on ex- 
clusivement de cultivateurs. On y voit de belles maisons 
de campagne. 

Le château de Beauté, dont un humble moulin et une 

rte du bois de Vincennes rappellent seuls aujourd'hui 
apud s'élevait sur le territoire de cette commune, dans 
une position charmante, à mi-cóte, d'où l'on découvrait 
Vincennes au couchant, Neuilly et Chelles au levant , le 
cours de la Marne, Champigny, Chenevières, ete., ete., 
au midi. Charles V avait fait bâtir ce château, qu'il dota 
d'une chapelle, et, au dire de Christine de Pisan, c'était 
un moult et notable manoir. Quand l'empereur Charles 1V 
vint à Paris, Charles V lui assigna pour habitation son 
château de Beauté. Charles VII le donna à sa maitresse, 
la belle Aznés, et c'est alors que la gente damoiselle fut 
appelée par les courtisans, la dame de Beauté. Francois fs", 
imitant l'exemple de Charles VII, le donna à la duchesse 
d'Etampes, qui y résidait souvent; mais ce royal manoir 
fut abandonné, il tomba en ruine, fut vendu, détruit, ot 
au siècle dernier à peine en restait-il une vieille tour. 
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ARRONDISSEMENT DE PARIS. 
Superficie 34 kilom. carrés ou 3 439,68 hectares. — Population 4 053 262 habitants. — Communes 4. 
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ARRONDISSEMENT DE SAINT-DENIS. 
Superficie 202 kilom. carrés ou 20 244 hectares. — Population 233 792 hab. — Cantons 4. — Communes 37. 
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STATISTIQUE DU DÉPARTEMENT DE LA SEINE. 
























Ombre total {1649 130) 
re total ( PTT Dt ste gen Wë 
86*| Rapport du nombre des infanticides 


aux enfants naturels (moyenne annuelle), 
1 sar 5,490,72 
Nombre total (1849),..,,,....,. 7 


Suicides (e). 
Rapport du nombre des suicides à 1 
Y ation (moyenne annuelle), 1 sur 
632 hab. 


"Nombre total (1852)... . .. 
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(88 hab 


Nombre total (1849)........... 647 





(a) D'après les comptes généraux du Minisière de la Justice, les 
Rapports du Minisière de l'Intérieur, la Statistique morale de la 
France, m M. À. Guerry, membre correspondant de l'Institut, 1 vol. 
in-4°, et les Mémoires brésentés à l'Académie des sciences et à l'Aca- 
démie des sciences morales et politiques. 

(5) Ces numéros indiquent le rang du département dans le classe- 
ment des — 

le} C'est l'un des départements où il se commet le plus de crimes 
contre les personnes. 

|d) Par compensation, c'est le département qui compte le moins 
d'infanticides. — De 1825 à 1848, il y en a eu 46. 

le) De 1846 à 1850, il a été constaté, année moyenne, dans ce dé~ 
partement 585 suicides |419 d'hommes et 166 de femmes). C'est envi- 
ron le sixième de la totalité des suicides qui se commettent dans nos 
quatre-vinét-six départements; mais il est à remarquer que la plupart 
des suicidés sont étrangers à la capitale. Ainsi, dit M. Guerry, sur 
1,000 individus qui s'y rendent coupables de suicide, 506 sont origi- 
paires des départements du nord, 168 de ceux du sud , 65 de l'ouest, 
et enfin 52 du centre. 

(f) Douze fois plus que la Haute-Loire et la Creuse. Là où il 

a le plus de richesses, il y a naturellement le plus d'attaques contre 

propriété, Ainsi la Seine, les Bouches-du-Rhône, Seine-et-Marne, 
Seine-et-Oise, le Rhône, le Calvados , la Marne, figurent au premier 
rang pour ces crimes, tandis que les Hautes-Pyrénées, les Vosges, la 
Lozère, l'Ardèche, les Hautes-Alpes , les Landes, |” , la Corrèze 
occupent l'extrémité de l'échelle. — Dans Paris, comme dans toutes les 
grandes villes manufacturières , une forte proporiion de cé crimes est 
commise par des voleurs de profession, dont Ls nombre s'élève de 30 à 
40,000 des deux sexes. R 

De 1826 à 1850, il a été jugé, année moyenne, par la cour d'assisec 
de la Seine, 1 accusé pour 1,385 habitants. C'est le rapport le plus 
élevé. — Certaines cours d'assises ne jugent guère que des accusés ofi- 
ginaires du département. De ce nombre sont les cours d'assises de 
l'Aveyron, du arn, de l'Ardèche, etc., cela tient à ce que ces départe- 
ments sont pen avancés en industrie, et la difficulté des communi- 
cations, jointe à la rigueur du climat, en écarte les étrangers. Dans la 
Seine, au contraire, sur 100 accusés, il y en a tous les ans 70 nés hors 
du département. 

Prisons de Paris: 1e la Conciergerie, au Palais de Justice: c'est l'une 
des plus anciennes et des plus céiébres par les souvenirs révolution- 
naires qu'elle rappelle; on y voit encore les cachots occupés par Dan- 
ton, Hébert, Chaumette, Robespierre et l'infortunée Marie-Antoinette ; 
2 la Force, remplacée par Mazas , prison qui, quoique nouvelle, est 
déjà célèbre par les généraux et les représentants du peuple qui y ont 
été renfermés le 2 décembre; 3° Sainte-Pélagie ; 4° Saint-Lazare ; Ge les 
Made'onnettes ; 6° la Roquette; 7» le Dépôt; 8° les Jeunes Prévenus; 
9° la Dette; 10» la prison militaire. Il y avait encore l'Abbaye, de 
sanglante mémoire, C'est là, en effet, que siégea, pendant les terribles 
journées de septembre, le tribunal re par Maillard, 

Population des prisons : 2,651 vidus, dont 1,568 hommes et 
783 femmes. 

(g) Rapport du nombre des procès civils à la population, 1 sur 102 
habitants. Quatre-vingt-trois départements sont moins processifs. 

(A) Paris est le siége de l'Université de France. Cette grande insti- 
tution, fondée en 1808, dirigée sous la Restauration par le clergé, sous 
Louis-Philip le conseil royal de l'instruction publique, a subi 
en 1849 eten Geh nombreuses réformes. Aujourd'hui elle compren 
trois ordres d'enseignement : l'enseignement primaire, l'enseignement 
secondaire et l'enseignement supérieur. Dans le premier sont rangés 
les écoles primaires, les salles d'asile, les ouxroirs et les ons ; dana 
le second , les lycées. les colléges et les institutions libres; le troi- 
sième comprend les cinq facultés de théologie, de droit, de médecine, 
des sciences et des lettres; les écoles de pharmacie et l'école normale. 
Il y a en outre à Paris plusieurs grands établissements d'enseigne- 
ment qui ne dépendent point de l'Université: tels sont le college de 
Ftance, les cours qui se font à l'Observatoire, ceux d'histoire ct d'ar- 





STATISTIQUE MORALE. 


Prooés (9). 
1*'|En matière civile.. 


Instruction (A). 


(moyenne annuelle)............. 71 


Meodicité, 
8€*| Rapport du nombre des mendiants à 
2 population (moyenne annuelle), 1 sur 


Nombre total (1862).,........ 2,819 


Enfants naturels (j). 
Rapport du nombre des enfants 
rels aux enfants légitimes (moyenne 
nuelle|, 1 sur 2,660. 

Nombre total (1860).......... 11,744] Paten: 






Rapport du nombre des enfants natu- 
rels à Ía totalité des naissances [moyenne 
annuelle), 1 sur 3,61. 


Enfants trouvés et abandonnés (4). 


eesosccscses 11,1 
33,87. 





Sri Nombre des jeunes gens sachant lire] 96*| Rapport du nombre des enfants trouvés 


admis dans les hospices à la population 
[mo annuelle), 1 sur 300 hab. 
ombre total... ecco seess 9,040 
Rapport du nombre des enfants trouvés 
à la totalité des naissances (moyenne an- 
nuelle!, 1 sur 9,36. 
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H. STATISTIQUE GÉNÉRALE (I). 
Mouvement de la population (m). 
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chéologie , de l'école des chartes , les cours de langues vivantes de la 
bibliothèque impériale. 

Il y a dans le département de la Seine, 1 académie universitaire ; 
1 farulté de théologie catholique; 1 faculté de médecine; 1 faculté de 
droit; 1 faculté des sciences et 1 faculté des lettres. C'est à In Sorbonne 
qu'ont lieu les cours de la faculté de théologie, de la faculté des let- 
tres et de la faculté des sciences, et que sont placés les bureaux de 
l'académie de la Seine, les salles d'examen des diverses facultés, leurs 
amphithéâtres, les collections, et ateliers de la faculté des sciences, et 
la grande salle où se fait chaque année la distribution solennelle des 
prix du concours général aux élèves des lycées de Paris et de Ver- 
sailles. Paris de encore 1 école de droit, dont les premiers statuts 
remontent à l'année 1296; 1 école de médecine, fondée vers la fin du 
Ais siècle et fréquentée, année moyenne, par 12 à 1600 élèves; plu- 
sieurs écoles impériales, telles que l'école polytechnique, l'école d'état- 
major, l'école des ponts et chaussées, l'ecole des mines, le conserva- 
toire des arts et métiers, l'école centrale des arts et manufactures , 
l'école des beaux-arts, le conservatoire de musique et de déclamation, 
l'école de dessin, et plusieurs écoles spéciales, entre autres l'école des 
chartes, au palais des Archives impériales; l'école des langues orien- 
tales vivantes, à la bibliothèque impériale ; le grand séminaire diocé- 
sain, dit de Saint-Sulpice, avec une annexe à Issy; le petit séminaire 
de Saint-Nicolas ; l'école normale ecclesiastique, dite Carmes ; le 
séminaire du Saint-Esprit, rue des Postes, noviciat des jésuites ; 
1 séminaire, dit des Missions éi es, rue du Bac. Citons encore le 
séminaire de Picpus et celui des Irlandais, la maison des dominicains 
et celle des oratoriens, et la maison mère des frères de la doctrine 
chrétienne avec pensionnat à Passy, 

Ii y a, en outre, à Paris cinq granda lycées, situés dans le quartier 
Latin : ce sont le lycée Lou:s-le-Grand , rue Saint-Jacques; le lycée 
Saint-Louis , rue de la Harpe; le lycée Napoléon, autrefois collége 
Henri IV, derrière le Panthéon ; le lycée Charlemagne, rue Saint-An- 
toine, et le lycée Bonaparte, autrefois collége Bourbon, rue Caumar- 
tip, Ces divers lycées comptent une population de 4,106 élèves. Paris 
entretient un collége communal ou municipal : c'est le collége Rollin, 
rue des Postes, On y compte 308 pensionnaires. Citons encore parmi 
les institutions municipales de la ville de Paris, le collége Chaptal, où 
l'on enseigne l'anglais, l'allemand, le dessin, les mathématiques, | s phy- 
sique, la chimie, l'histoire, la géographie, etc., et qui compte 308 élèves ; 
l'école Turgot, rue Blanche, excellente école pratique, fréquentée 
par 372 élèves , et l'école Saint-Pierre pour les filles. De plus, la ville 
subreutionne plusieurs écoles protestantes; elle a 40 salles d'asile avec 
une population de 7,960 enfants ; 66 écoles laïques, avec 13,695 élèves ; 
62 écoles congréganistes, comptant 16,401 élèves ; 26 écoles mutuelles 
et 9 simultanées, fréquentées par 6,764 adultes des deux sexes, 30 ou- 
vroirs, fréquentés par 1,625 jeunes filles; 9 écoles de dessin, dont 7 
pour les jeunes gens et2 pour les jeunes filles ; 4 écoles de chant, avec 
1,077 élèves ; reta age et publics, suivis par plus de 1,000 au- 
diteurs; 1 école nor des salles d'asile; 2 écoles normales pri- 
maires ; 549 écoles primaires privées, fréquentées par 16,470 gurçons 
et 15,108 filles ; 14 salles d'asile privées, recevant 684 enfants; en tout, 
B44 établissements d'instruction primaire, avec une population de 
83,132 élèves, dont 48,541 garcons et 34,480 filles. 

roportionnellement à la totalité des enfants, le nombre des éco- 
liers était, en 1829, de 1 sur 46; proportionnellement aux habitants, 
de 28 sur 1,000 en 1833. 

C'est encore à Paris que siége l'Académie française , dont la fonda- 
tion par Richelieu remonte à 1634. Plus tard, Colbert y joignit trois 
autres académies : celledes inscriptions et belles lettres, en 1663; celle 
des sciences, en 16586, et enfin celle des beaux-arts, qui se compose de 
trois académies : celle de peinture et de sculpture, fondée en 1648; 
celle de musique, en 1656, et celle d'architecture en 1671, Supprimées 
en 1799, ces diverses académies furent réorganisées par la Convention 
nationale en 1796, sous le nom d'Znstt{ut national. Aujourd'hui VIn- 
stitut comprend : 1e l'Académie française, qui se compose de 40 mem- 
bres; 2 l'académie des inscriptions, qui compte 40 membres titu- 
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laires et 10 libres; l'académie des sciences [65 membres} ; l'académie 
des beaux-arts i41 membres titulaires), et l'académie des sciences mo- 
rules et politiques (30 membres titulaires]. 

1i y a encore à Paris 1 académie de mélecine, à laquelle se ratta- 
chent plnsieurs sociétés savantes, entre autres la société nnatomique, 
la société médico-pratique, la soci-té médicale d'emulation, la societé 
de pharmacie, etc. ; 1 museum d'histoire naturelle, avec jardin, ména- 
gene, école de botanique, école des plantes économiques, école de cal- 
ture, orangerie, serres, galerie de zoologie, de minérslogie, d'anatomie 
comparée, et cours publics de géologie, zoologie, botanique, anatomie 
et anthropologie ou histoire naturelle de l'homme, chimie oppliquée 
aux corps organiques et inorganiques; physique appliquée à l'histoire 
naturelle, minéralogie, physiologie comparée, ete. A chaque cours est 
attaché un laboratoire. Paris possède, en outre, plusieurs musées , celui 
du Lourre, qui n'a pas plus de soixante ans d'existence et qui est ce- 
pendant l'un des plus vieux et le plus riche de l'Europe; veritable 
pu de l'art, où l'on admire les chefs-d'œuvre des grands maîtres 

s écoles italienne, flamande, espagnole, hollandaise — all, mande, 
francaise; le musée de sculpture, possédant les plus beaux fragmenta 
de la statuaire antique; le musie de dessin; le musée de gravure; le 
musée de la marine; le musée des souverains; le musée égyptien; le 
musée assyrien; le musée américain; le musée algérien; le musée du 
Luxembourg, qui renferme les ouvrages des artistes vivants; le musée 
de Cluny ou musée du moyen âge: le musée des Thermes ou gallo- 
romain; le musée d'artillerie; le musée des monnaies; le musée des 
Gobelins; le musée des machines au conservatoire des arts et métiers; 
le musée minéralogique à l'école des mines; le musée typographique 
à l'imprimerie impériale, etc. On compte à Paris 7 bibliothèques pu- 
bliques : Ja bibliothèque impériale, la bibliothèque Sainte-Generilva, 
la bibliothèque Mazarine, la bibliothèque de l'Arsenal , celles de la 
Sorbonne, du Louvre et de l'Hôtel de Ville; et plusieurs autres au 
Muséum, à l'Institut, au Conservatoire des arts et métiers, aux Ecoles 
de droit et de médecine, au corps législatif, au sénat, au conseil d'Etat, 
à la cour de cassation, à l'Ecole des mines, qui, sans être publiques, 
sont néanmoins entretenues et administrées par l'Etat, Mentionnons 
encore l'Observatoire, fondé par Colbert, et non moins remarquable 

ses richesses que par les savants illustres qui s'y sort succédé; le 

reau des longitudes, si longtemps présidé ou plutôt illustré par 
François Arago, le célébre astronome; et parmi les sociét;s littéraires 
ou savantes, la société de geographie, la société de l'histoire de 
France, la société géologique, l'association philotechnique, la so- 
ciété philomatique, la société impériale et centrale d'horticulture, 
la société des antiquaires de France, la société asiatique, l'Athénée des 
arts, etc., etc, 

ii} Recensement de la population indigente de Paris en 1829, 62,706, 
lsur 13 habitants, en 1844, 66,148, 1 sur 13,7 hab. 


Recensement de la population {ndigente de Paris en 1851. 
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Total .......... s.r. 70,907 


Sur ce nombre, 18,738 hommes et 26,441 femmes ; 12,687 garçons 
et 14,041 filles, et 30,938 ménages. 

Paris possède 27 hópitaux ou hospices avec une population de 
86,776 individus. Cette population ne s'élevait, en 1833, qu'à 81,957, 
En 1551, la mortalité générale dans les hôpitaux róumis a é'é en 
moyenne de 1 sur 11 29/100; en 1850, de 1 sur 12 20/100. Pendant la 
dernière période décennale, elle a été de 1 sur 11 02/100, — Ainsi la 
mortalité dans les hôpitaux en 1851 a été plus élevée qu'en 1550 de 
prés d'un douzième , et un peu moins élevée que pendant la dernière 
période décennale d'une très- légère fraction environ un quarantième). 
C'est à l'Zótel- Dreu qu'a lieu la mortalité la plus élevée, et c'est à 
Sainte- Marguerite que se fait remarquer la mortalité la moins élevce. 


Budget des hospices en 1861. 


Reretles...,,...s..ssssuscss 18,207,902 fr. 42 c. 
Dépenses, ....,............ 10,280,847 84 


Budget des bureaux de bienfaisance de Paris en 1851. 





Rerettes. Dépenses. 
ler arrondissement. ,.. — 259,754 fr. 89 c. 167,311 fr. 13e, 
2 — ees. — 220,747 37 156,474 43 
E - 140,237 23 94,514 44 
4* D 124,660 — 4T 58,179 78 
f» - 229,127 — 08 186,841 — 66 
6 un 240,007 — 20 194,099 — 40 
Ze — 207,066 54 162,206 99 
Se - 866,607 — 655 315,597 60 
E - ias ai 1291126 ei 
10® SS 265,296 — 04 235,255 24 
lle - 105.824 — 68 149,060 06 
12e = ses.. 381,775 45 354,230 — 84 


Totah....... 2,800,770 fr. 26 c. — 2,213,998 fr. (Oc. 


Cette même année, les bureaux de bienfaisance de Paris ont secouru 
70,907 inligents. 

I1 ya de pius à Paris 1 maison nationale de santé : 3 maisons de re- 
traite, où 11,979 vieillards infirmes ou aliénés ont été entretenus; 
p ftabhissements de service général, entre autre. 1 boulangerie, 

care, L boucherie et 1 pharmacie centrales: 1 asile-école-Fénelon ; 
1 institution de la jeunesse délaissée; un grand nombre d'œuvre. chas 
titables , entre autres celles de Suint-Louis-d'Antin, de Sainte Anne, 





des pauvres malades, des faubourgs, des crèches, des apprentis et des 
jeunes ouvriers; l association des jeunes écoromes; À rociste de pa- 
trona ur les jeunes détenus ou libérés de i» Seine, 1 orite des 
amis de Penfance pour l'éducation et l'apprentissage des Je Den gar- 
çons pauvres de la ville de Paris; I société pour "e placement en ap- 
prentissage des jeunes orphelins ; 1 société des jeunes détenus, 'iterés 
€t abandonnés; 1 société d'adoption pour les enfants trouves, aban- 
donnés et orphelins pauvres; Í maison de refuge pour "en sour.les- 
muet'es indigrrtes; À maison du Bon-Pasteur, | a-ile deja Prol- 
dence; 1 société de charité maternelle; 1 association des mères de 
familie; 1 société de patronage et de secours pour lea aveugles travaule 
leurs; l sociéte de patronage pour le renvoi dane leurs families des 
jeunes filles sans place et des femmes délaissers, D asile des petits 
orphelins ; 1 société philanthropique ; 1 com té consistorial d'israelit*s 
de secours et d'encouragement; des ouvrolra; Jes salles d'asi'e, etc. 

1j! C'est, avec le Rhône, la Scin«-Inférieure, le Nord, les Bouch- Se 
du-Rhóne et la Gironde, le département où il mait le plus d'enfants 
naturels. « Ce fait s'explique, di M. Guerry, non sculement par l'ag- 
glomération de la population dans les grandes villes de Paris, de Lyon, 
de Rouen, de Lille, de Marseille et de Bordeaux , mais encore par la 
facilité qu'on y trouve de déposer ces enfants dans des hospices con- 
sacrés à les recevoir, m 

Ce département , qui entre pour environ un 32° dans la population 
de la France, produit le 6* des naissances illégitimes. Leur nombre s'y 
élève A 11,000 chaque année, Ces naissances me sont, avec les nais- 
sances légitimes, que dans le rapport de 1 sur 2,66 pour tout je dépar- 
tement; elles sont, pour la ville de Paris seule, dans celui de une sur 
1,77. On y compte par conséquent une naissance illégitime sur un peu 
moins de deux naissances légitimes. 

Au premier janvier 1852, le nombre des enfants placés à la campa- 
gne était de 13,786, — À l'hospice des enfants trouvés, la mortalité 
générale est de 1 sur 7,11. 

Rapport du nombre des enfants de toutes catégories à la charge de 
la charité publique à la population, 1 sur 77 habitants. C'est, après le 
Rhône, le rapport le plus élevé, — Nombre total, 17,834. 

(k) Sur 1,000 recrues, le département de la Seine en compte 43 oc- 
cupces aux travaux de la campagne Aucun département ne compte 
moins d'agriculteurs, 

Sous le rapport de l'industrie, ce département occupe le Ier rang. 

Paris a depuis longtemps pris sa place au nombre des villes manu- 
facturiéres de premier ordre en France, Ses produits, variés à l'infini, 
sont connus du monde entier et ont un Cachet spécial qui les fait re- 
chercher des consommateurs. lis se ressentent de la culture des beaux- 
arts ct des sciences, 

Recensement général des industriels de Paris, 61,816, répartis en 
325 industries différz: ntes. Sur ces 64,816 entrepreneurs d'industrie ou 
patrons, 7,117 emploi. nt plus de 10 ouvriers ; 26,116 de 2 à 10; 32,683 
l ouvrier ou travaillent seuls. 

Population des ouvriers des deux sexes et de tout âge, 342,530; ce 
qui donne une moyenne de 5 ouvriers 28/100 pour chaque entrepre- 
neur, Bur ce nombre, 204,926 hommes, 112,89] femmes et 23,714 en- 
fants ou jeunes gens. Ainsi la proportion des hommes aux femmes e-t 
de Zgur Let celle des jeunes gens aux adultes de 1 sur 13 et 28/100, 
| armi les hommes, 13 sur 100 ne savent ni lire ni écrire; 21 sur 100 
parmi les femmes. 

Sur les 342,530 individus dont se compose la population ouvrière de 
Paris, 7,741 hommes, 7 femmes et 393 jeunes gens appartiennent à la 
population mobile et ne travaillent que temporairement à Paris. 

nombre des patrons et ouvriers, dans chaque arrondissement, 
est assez réquliérement proportionnel au chiffre des affaires, Voici, 
d'aprés la — de l'industrie parisienne, publiée par la cham- 
bre du commerce de Paris, comment ce chiffre se partage : 


Importance des ` Nombre des Nombre — Tag de: ` Mogesae 
afaires rons. desousr. pair. et ospr, par pite. 


ler arrondt. 102,742,186 f. 3933 21,023 21,956 4,l15f.96c. 
* — 177,668,700 6,459 33,998 40,457 4,381 04 
än — 127,125,591 4,076 25,206 52,331 3,432  » 
AR — 72,250,401 4,181 16,861 21,042 3,138 38 
Ge = 169,777,482 6,078 4b,"38 51,718 3,252 68 
Ge — 235,173.29 10,324 67,988 65,312 3,412 71 
Ze — 153,598 174 6,971 35,00 41,576 3,700 63 
Be — 175,163,964 7,106 43,043 00,099 3,134 65 
fr - 39,903,794 3,153 10273 13,426 2,972 13 
10e - 70,721,813 4,134 16,962 20,096 3,019 20 
lle — 63,725,882 3,952 10,90] 19,863 3,210 39 
12e — 75,310,034 6,100 17,482 22,552 3,34 99 

Total... 1,163,628,350 f. 64,816 812,080 407,346 3 593[. 08 c. 


Chaque arrondissement a son Industrie particulière, Dans le Ier, car- 
rosserie et sellerie; dans le Ze joaillerie fine, motes, confection des 
vêtements, fabrication du chocolat; le 3*, fabrication des vétements; 
le Ae |le moins étendu et le moins peuplé de Paris), halles cen- 
trales, denrées alimentaires ; le 5t, nombreux entrepreneurs : selliers, 
mécaniciens, constructeurs de machines, filatures de laines, flatures 
et retordeuses de coton, passementiers, apprôtenses de chapeaux de 
paille, fleuristes, marchands de parapluies, billards, pianos, petits 
meubles, etc.; le 6, centre de la fabrication parisienne (on y compte 
10,152 patrons] ; Ic Ze, travail des métaux, fabrication du bronze, orfé- 
vrerie, bijouterie, etc. ; dans le 8t, où la population ouvrière est des 
plus nombreuses, grands chantiers, grandes usines, raffineries de sucre, 
fabriques de papiers peints, ateliers de grande chaudronnerie; le fan- 
bourg Saint-Antoine est particulièrement le siége de l'ébénisterie. 
— Quant au "e, plutôt commercial que manufacturier, c'est l'arrondis- 
sement qui présente le chiffre des affaires le moins élevé; — les trois 
autres, sur la tive gauche, sont étendus en superficie; mais, sauf en ce 
qui concerne quelques parties spéciales, le mouvement industriel v est 

eu considérable ` le 10* y participe par la carrosserie, la broderie; 

e 11%, pur la librairie: le 12°, par ses tanneries, mégisseries , brasse- 
ries, raffineries de surre, ete. 

Dans tous les quartiers de Paris, on trouve en général 1 boulanger 
pour 1,700 ou 1,800 habitants; la proportion est à peu près la méme 
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pour les bouchers. Les charcutiers sont, comme les bouchers, placés 
sur tous les points à la portée des acheteurs; il en est de mème des 
épiciers fabricants; mais déjà les pâtissiers sont moins également espa- 
ces, et on les trouve surtout dans les quartiers riches et à portée des 
promeneurs. Ils sont nombreux sur toute la ligne des boulevards, 

Deux produits destinés à l'alimentation s'éluborent dans de grandes 
usines; ces sont allées chercher des quartiers ouverts, et par 
conséquent excentriques, Sur 22 brasseries, 10 sont établies dans le 
12* arro et 6 dans le Be. Sur 9 raffineries de sucre, on en 
compte 4 dans le B* et 2 dans le 12*. 

Dans les industries de bátiment, on trouve sur tous les points des 
menuisiers, des peintres, des serruriers ; mais les entrepreneurs s'éta- 
blissent le plus souvent au loin dans les parties de la ville où les loyers 
sont à bas prix. 

C'est dans les Ze et 3 arrondissements qu'on trouve le plus de tall- 
leurs et de cordonniera ; les chapeliers sont en grand nombre dans le 7*. 
Pour toutes les fabrications de fils et de tissus, les 5", 6* et 3* l'em- 
pee de beaucoup en valeur de productions sur tous les autres. Dans 

e quartier des Gobelins, sur les bords de la petite rivière qui prend ce 
nom en entrant dans París, sont de nombreuses tanneries et mégisse- 
tirs. Beaucoup de corroyeurs et d'appréteurs de peaux sont placés dans 
les Be et Ge arrondissements, non loin de la halle aux cuirs. Dana les 
der, Ze et 10°, les plus riches, on trouve les industries de luxe; le 11e 
est le centre des établissements scientifiques, Quant à la fabrication 
de ce qu'on appelle généralement les articles de Paris, elle s'étend 
dans toute une partie importante de la ville sur la rive droite de la 
Seine, au nord des rues des Francs- Bourgeois et Saint- Merry, et dans 
la zone comprise entre les rues Montorgueil et Poissonnière, à l'ouest ; 
la place Royale et la rue de la Roquette, à l'est. C'est là que se font 
l'orfévrerie , ln bijonterie fine et fausse, que se fabriquent les néces- 
saires, la brosserie fine, la bimbeloterte , les fleurs artificielles, lea 
éventails, la tabletterie, les peignes, les portefeuilles, et une multitude 
d'articles divers de la fabrique en général, 

Toute l'activité industrielle de Paris est pour les quartiers populeux 
de la rive droite de la Seine. Sauf les deux branches importantes de 
l'imprimerie et du travail des cuirs, etc., l'industrie de la ville sur la 
rive gauche a particuliérement pour destination de pourvoir à la con- 
sommation locale. 


Chiffre des affaires: 


Rive droite............,..,..,,...,. 1,265,860,021 fr. 
Rive gauche...,...,.......,....... 209,768,229 


Ainsi le travail industriel sur la rire gauche entre dans l'ensemble 
pour moins d'un sixième des affaires, 

Soi: qu'on examine dans leur ensemble les renseignements recueillis 
sur la population laborieuse de Paris, pu qe l'on entre dans les dé- 
tails concernant plus particulièrement certaines catégories d'ouvriers, 
on arrive toujours à reconnaitre que, dans toutes les industries sans 
exception , il H à une portion notable de travailleurs supérieurs aux 
autres quant à l'instruction, quant à la moralité, quant au bien-être 
auquel ils arrivent; que cette proportion est plus ou moins forte, sui- 
vant que le nombre des ouvriers habiles, intelligents et quelque peu 
artistes l'emporte sur le nombre des simples manœuvres; qu'en tout 
Cas, pour les unes comme pour les autres, il y a à faire une assez 
large part à la dissipation et à l'imprévoyance, 


UI Relevé ei repartition de la population parisienne. 
Hommes. Femmes. 


Domestiques. rn , 47,831 
Détenus préventivement, sans domicile connu, 
et réfugiés étrangers..............e. "TM 206 16 
Population des écoles et palais....... — M" 9,455 4,542 
— des hospices. ........... ees 7,665 9,308 
kg des prisons, ..,,..,.,... — M: 1,868 783 
— des communautés, ouvroirs et éta- 
blissements particuliers de charité — 1,477 3,370 
Population à diverses époques. 
23 "TTT — 49,110 habitants, 
E A ; Ss 
En 1690,....,..,..,.,..,,..,,,..... 200,000 = 
En mg... 009,040 — 
Bs- M88. .......e esee eee err nnn 576,630 — 
En AL 0 220224222 620722c527 610,20 — — 
En 18433............... sess. 713,766 — 
E ON RP ET 714,333 — 
En 1863....... senno nee 1,068,22 — — 


Dans l'ordre de la population , le département de la Seine occupe le 
1e rang ; le 86* pour la superficie territoriale. 

Accrolssement annuel de la population par l'excédant des naissances 
sur les décès, 8,267. 

Sur 1,000 hommes âgés de 21 ans, la Seine compte annuellement 
1,741 mariage, Sous ce rapport, elle se place au Le: rang. Après vien- 
nent la Marne, l'Aube, le Rhône, l'Eure, Seine-et-Marne, etc. C'est la 
Dordogne et la Moselle qui occupent le dernier rang. 

Durée moyenne de la vie, 28 ans 8 mois. Aucun département n'a la 
vie moyenne moins longue. 

ini du département pour la contribution foncière, la contri- 
EE pw M mobilière , les portes et fenêtres et les pa- 

Leg D SÉ, 


BUDGET DE LA VILLE DE PARIS EN 1854, 
RECETTES OKDINAJRES. ^ 


Centimes communanx....... escosososeseeese 1,183,000 ff. e & 
oth. sn wee den feu egen ke ^ essantos. oss 40,861.008 » 
Halles et marchés, ,,... teneo  4,042,900 D 
Poids public et mesurage...... AN 306,709 n 
Grande et petite voiries, A 215 000 D 











55 
EE E et " 
Ábauolrg, een ee reto 1,100,000 n 
Emtee, a e Art E EE E ER EE e 453,000 D 
Location d'emplacements sur la voie publique. 721,118 n 
Layers de propriétés communales....... eee 143,166 — 99 
Expéditions d'actes. .......,......sessssssse 114,000 » 
Taxe des inhumations........ DEE 425,000 ^ 
Concession de terrains dans les .... 890,300 " 
Exploitation des voiries, ..,...... Ketärerese 305,000 D 
Contributions pour travaux et services divers.. — 1,731,543 — 80 
Recettes diverses annuelles. ..,...s...ss.s.ss 1,19701 21 


p MOMENTUM 64,626,180 Y P c. 


RECETTES EXTRAORDINAIRES, 


Recettes accidentelles. ....,,..,,,,..4..... 
Recettes supplémentaires... 


Total général des recettes. ...,,.,.,..... 


" cC. 
Li 


250,000 fr. 
n 
EEN, SI JM 
86,016,180 fr. 


" c. 


DÉPENSES ANNUELLES ORDINAIRES. 





Dette municipale....,.,...,,,.,.,.,.....44. 12,058,569 fr, 46 c. 
Etat civil........ ITT 54,000 L] 
Contributions. EE e 152,500 ^ 
Prelèvements au profit du trésor.........,... — 4,102 231 H 
Préfecture, mairie centrale, ....,. "——— 750,425 " 
Mairies d'arrondissement, enn 450,680 ^ 
Frais d'exploitation ou de perception......... 3,601,169 H 
Instruction primaire. .....,,......... eese, 1,405 885 m 
ie a AE KEE REF ENEE E EE REES 60,771 » 
Inhumations et cimetières. ...............,.. 416,000 n 
Garde nationale et service militaire. .......... 668,389 " 
Grande voirie....... Venise RSR PPT 661,300 mn 
Travaux d'entretien. nn 4,999,030 ^ 
Frais de direction des travaux..............,. 608,900 » 
Dépenses diverses....,.,,,..,,..,,4. Tm"— 225,800 n 
Hospices et établissements de bienfaisance. .... ^ 6,499,593 n 
TT MPTTTEEERITITUOILDILLILIDIEIAL - n " 
Bibliothèque, promenades et travaux d'art..... 340,065 " 
Lycées, colléges et établissements d'inst 

publique........... PIPER pesce e 134 800 " 
Pensions et secours reru ` 157,905 » 
Fêtes et cérémonies publiques....... 209,600 " 

CT DEET nonton TN 36,939,112 fr. 45 c. 

Dépenses portées au budget de M. le préfet 

geff ses ERP sess. 8,020,296 fr. 20 c. 


DÉPENSES EXTRAORDINAIRES. 


imprévues..........,.,....... IP 300,000 fr. » c. 
Grosses réparations et travaux d'amélioration et 
d'expropriatioB. «isses nennt 383,941 D 


6,187,577 H 


————— 
6,871,518 fr. » c. 
nft ne. 


51,931,216 fr. 66 c. 


Grands travaux neufs (à valoir]... .......---- 


Total......... N4Wesnssanevauenus cé pU oda 
Dépenses supplémentaires. ... . 


Total général des dépenses de 1854...... 


EID 


BALANCE DU BUDGET. 


RRecotlen. NN Kee KaKEK Aen vue ven, 05,070,130 fr. n C. 
Dépenses. ...... s. 51,831,216 e 


Excédant de recettes. cesse — 9,249,918 fr. 85 c. 


OTTELE 


Consommation des principales denrées alimentaires dans la slie 
de Paris en 1863. 






Boissons, Vins en cercles............ 1,241,062 hectol. 
Vins en bouteilles........- 11,003 — 
Alcools purs et liqueurs. ... 64000 = 
Cidre, poiré et fruits réduits. 17,52 — 
Liquides. Huiles d'olive........,.... 4,617 — 
Huiles de toute autreespèce. — 114,308 — 
Vinaigres de toute espèce.  . 20,619 — 
Bière à l'entrée... ..... doué 41,871 — 
v la fabrication...... 108,599  — 
omestibles divers, ( Viande debœuf, vache, veru, 
x Sorties mouton, bouc et chèvre... 51,950,193 kilogr. 
des abattoirs. } Abats et issues de veau..,.. — 521424 — 
Viande et graisse de porc... 4,001,134 — 
Viande de bœuf, vache, veau, : 
mouton, bouc et chèvre... 13,876,501 kilogr, 
Viande fralche et graisse de : 
porce , Sangliers, cochons 
e lait, marcassin*...... 6,521,265  — 
Charcuterie de toute espèce. 925,517 — 
Pátés , terrines, écrevisses 
Proverances truffes, etc... 104,219 — 
de l'extéricur. V Fi secs... 1,621,042 — 


romages 
Marée [montant de te 
sur les marchés) ........ 





7,874,090 francs. 
Huitres ......... eese, IGNA — 
Poissons d'eau douce... .... — 840003  — 


11033 0654 DÉI 
1502-021 =- 
TiM — 


Volailles et gibiers ,....... 
Beurre, ....s.sossunoosese 
CEufs.. ..... eee eo etn 
rennes 


D 
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, singularités et excellences de la plus 
noble et triomphante ville et cité de Paris, capitale du royaume 
de France, Gilles Corrozel , Parisien , libraire, in-16; 
réimpr. en 1563; en 1660, 1661, format in-8° ; les mêmes 
augmentées par Nicolas Bonjons en 1576, 1681, 1686 ; les 

mes recueillies par Jean Kobel, 1688, in-8*, 

1606. Les fastes, antiquités et choses les plus remarquables de Paris, 
recueillies par P. Hon/ons, et augm, par Jacques du Breul, 
religieux de Saint-Germain-des-Prés, X^ en 1608. 

1612. Le Thrätre des antiq. de Paris, par le R. P. P. du Breul, Pa- 
risien . de St-Germain-des-Prés; Paris, 1 vol. in-4*, réim- 
primé en 1614, 1618 et 1639. 

1612. Recherc. et antiq. de Paris, par Sawva!, Paris, 1612, 3 vol. in-fr, 

1e25. Hist. de l'abbaye de Saint- en France, par Doublet, in-4s. 
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1640. Antiquités de la viile de Paris, par Claude Malingre, in-f». 

1665. Historia universitatis Parisiensis; auctore Egassio Bulæo 
(.Bgasse du Boulai ), 6 vol. in-f*, de 1666 à 1673. 

1668. Antiq. de la ville de Paris, dans le livre des Antiq. des villes de 
France d' André Duchesne , 2 vol. in-12. 

1684. Description nouvelle de Paris et recherches des singularités les 
plus remarquables, par D. Germain Brice, 2 vol. in-12; ES 
sieurs éditions ; la derniére, en 4 vol. avec addit., est de 1762, 

1706. Traité de la police, avec une description hist. et top. de Paris, 

par de la Mare , 4 vol. int», 

1710. La généralité de Paris divisée en ses 22 élections, ou Description 
exacte et générale de tout ce qui est contenu dans ladite gé- 
néralité, par Dangorse (J. Chalibert). 

1714. Description de la vilie et faubourgs de Paris, en 24 planches, par 
ordre de M. d'A , par J. de la Caille, in-f». 

1724. Histoire et rech des antiquités de la ville de Paris, par 
Henri Sauval, 3 vol. in-f*, 

1724. Histoire de l'abbaye royale de Baint-Germain -des-Prez, par 
P. Bouillart, in-fv. : 

1726. Histoire de la ville de Paris, par Félibien et Lobineau, 6 vol, 
in- , cart. et grav. 

1798. Hi-t. abrégée de l'Egl. de Paris, par J, Grancolas, 2 v. in-12. 

1736, Histoire de la ville de Paris jusqu'en 1730, par l'abbé Guyo! des 
Fontaines et J.-F. Labarre,5 vol. in-12. 

1739. Dissertation sur l'histoire eccl ue et civile de Paris, suivie 
de plusieurs éclaircissements, par l'abbé Lebew/, 3 vol. in-12, 

1749. Mémor. de Paris et de ses environs, Ze édit., Paris, 2vol. in-12. 

1762, Descri de Paris et de la France, par Piganiol de la Force, 
Paris, 15 vol. in-12, 

1763. Les délices de Paris et de ses environs, par CA.-An!. Jombert, 


Paris, ipf". 

1764. Histoire de la ville et de tout le diocèse de Paris, par l'abbé 
Lebeuf, Paris, 15 vol. in-12. 

1761. Les pron enades des environs de Paris, avec cartes et plans, avec 
un abrégé historique, par Robert de Vaugondy , in-8e. 

1763. Description de la généralité de Paris, par l'abbé Fa: in-4*, 

1768. Voyage pittoresque des environs de » par M*** (d'Argen- 
ville fila }, Ze édit. , 1 vol, in-12. 

1769, Tableau topogr. des env, de Paris, par Louis Denis, Paris, in-18. 


1632. La fleur des an 
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Histoire des environs de Paris dans un rayon de 30 à 40 lieues, 
par Touchard Lafosse, 4 vol. (p.s, 
Hist. ph ., Civile et morale de Paris, par Girault de Saint- 
Fargeau, in-8* (extr. du Guide pitt. du voyageur en Francel. 


i — pittoresque et statistique de Paris au xix* siècle, 


ponneraye, in-4*. 
ues des villes, bourgs, villages et monu- 
ments remarquables des environs de Paris, ] vol. in-18. 


. Des anciennes fourches patibulaires de Montfaucon, par Æ. de 


Lavillegille, in-8e, 


. Hist, physique et morale des environs de Paris, de Dulaure, 


revue par Belin, avocat, 6 vol. in-8*. 
, par Lacroiz de Mariés, 3 vol. in-4*, 


promenade dans les rues de Paris, Char- 
les Nodier, Champin, Christian , 3 vol. in-8», grav. 


et atlas in-4*. 


. Le vieux Paris, d'a les dessins de F.-A, Pernot, avec 


lithographies par Nouveaux Asselineau , texte et pl. , in-i. 


. Nouvelle histoire de Paris et de ses environs, par J. de Gaulle 


et Ch. Nodier , 5 vol, grand in 8». 

Paris pittor., par Germain Sarrut et Saint- Edme, 2 vol, in-9*, 

Dictionnaire administratif et historique des rues de Paris, par 
Louis et Féliz Lazare, grand in-8*; réimpr. en 1853, 

Hist. de Paris et de ses monuments, par Dalaure, refondue et 
complétée par L. Batissier, 1 vol. grand in-8*. 

Hist. de Paris, de ses ap Dim ses enades, de 
dcm ind barrières), , R. ; Paris, Ruel , li- 
braire, in-18. 

Dissertations archéologiques sur les anciennes enceintes de 
Paris, par A. Bonnardot, in-4*, et plans. 

Paris, son histoire, ses monuments, ses musées, ses établisse- 
ments divers, son administration, son commerce, ete., etc, 
— Guide cicerone , Hachette , in-12 de 760 pages. 

Histoire de Paris et de son influence ep Euro depuis les 
he ed plus reculés jusqu'à nos jours, par ye eindre, 

vol. e 


CARTES DES ENVIRONS DE PARIS. — Atlas topographique des 
environs de Paris, par Dom Coulans, revu et augmenté 
par Plequet, 17 feuilles, 1800 et 1844. — Carte des envi- 
rons de Paris, par Tassin, 4 feuilles in-f*, 1668, — Carte 
qm Ce environs de Paris, par la Grive, en 
9 feuilles in-f*, 1768. — Carte de la généralité de Paris, par 
Jaillot, en 4 feuilles, 1725. — Carte topographique des en- 
virons de Versailles, dits des chasses, en 12 feuilles, 1807, 
— Carte des environs de Paris d'après la grande carte du 
dépôt de la guerre, 1843, — Carte en relief des environs de 
Paris, par Bauerkeller, 1 feuille, 1842. — Carte topographi- 
que des environs de Paris, par N. Maire, à l'échelle 1/50000, 
1842. — Cartes d'Andriveau-Goujon, Logerot , ete. , ete. , ete. 

PraNs DE PARIS, — Le vrai portrait de la ville, cité et univer- 
sité de Paris en 1615 , in-f*, — Prévóté et élection de Paris, 
par N, Sanson. — Plan en perspective de la ville de Paris, 
dit de la tapisserie; l'original brodé sur ume tapisserie re- 
monte à 1540. — Plan en perspective de la ville de Paris, 
telle qu'elle était sous le règne de Charles IX , 1 fe, — Plan 
de Paris sous Henri 1I avec le palais des Tournelles. — Plan 
de Paris ancien tel qu'il était sous Charles V et Charles VI, 
dit plan de Saint-Victor, in-fe, 1757. — Pian de Paris sous 
Louis X1V , par Gombourt , en 9 feuilles, 1652. — Nouveau 
plan de Paris, par Jean de la Caille, en 20 feuilles, 1714. 
— Plan de Paris, par Louis de Brelez , dressé par l'ordre de 

Turgot, 24 feuilles in-f*, 1766. — Atlas chorographique, his- 

torique et portatif de la généralité de Paris, bech en ses 

22 élections, par Desnos, in-4*, — Atlas du plan général de la 

ville de Paris, levé géométriquement par Verniquet, 72 plan- 

ches, 1768.— Plan de Paris, par Manjon et Jacoubet, en 6 feuil- 
les, 1820, — Atlas général de la ville de Paris à l'échelle d'un 
millimètre pour 2 mètres, par Jacoube!, 54 feuilles, 1835. — 

Carte des fortifications de Paris, par Picquet, 1841, — Plan 

de Paris, par Girard. — Plan en relief de Paris, par Bawer- 

keller. — Cartes du département de la Seine, par Chcries, 

Dufour, Durotenay, Fremin , ete.. etc., ete. 


! Nous n'avons indiqué ici que les principaux ouvrages publiés aur Paris et les environs; une bibliographie compléte exigerait des volumes 
entiers. Nous nous sommes attaché surtout à n'indiquer que les ouvrages généraux qui souvent ont servi de type à ceux que nous négligrons, 
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Chargement d'un bütiment marchand, 


SEINE-INFÉRIEURE. 


DESCRIPTION PHYSIQUE ET GÉOGRAPHIQUE. 


Situation, limites, — Le département de la Seine- 
Inférieure appartient à la région nord ouest de la France, 
c'est un département maritime qui doit son nom à sa 

tion sur le cours inférieur de la Seine, qui vient s'y 
jeter dans la Manche dans sa partie méridionale. Il a été 
formé, en 1790, d'une partie de la haute Normandie, 
dont il comprend en tout ou en partie quatre pays : le 
pays de Caux, le pays de Bray, une partie du Roumois 
et la presque totalité du Vexin Normand. Ses limites 
sont : au nord et à l'ouest, la Manche; au sud, le dépar- 
ER de l'Eure; à l'ouest, ceux de l'Oise et de la 

mme. 


Siuperflele, nature du sol, montagnes, — La 
surface de ce département présente une vaste plaine 
faihlement inclinée au sud-ouest et au nord-ouest ; nous 
n'y trouverons pas de montagnes proprement dites, mais 
des collines et des cótes. Les collines se montrent prin- 


! Voir la carte du département et le plan du Havre que nous avons 
fait spécialement dresser pour cet ouvrage. 
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Gustave Barba, éditeur, 31, rue de Seine. 


cipalement dans les arrondissements de Neufchâtel et de 
Dieppe; une de leurs ramifications SEN dans ceux 
d'Yvetot et du Havre, et forme ainsi la ligne de falte ou 
de partage des eaux des bassins hydrographiques de la 
Seine et de la Somme. Les cótes offrent depuis le Havre 
jusqu'à l'embouchure de la Bresle un développement 
d'environ 425 kilomètres ou 30 lieues; ce sont de hautes 
falaises, espèces de montagnes calcaires taillées à pic et 
dont la hauteur varie, suivant les lieux , depuis 50 jus- 
qu'à 240 mètres. A l'est du port de Fécamp, elles ont 
méme prés de 280 mètres d'élévation. La partie du sol 
qui est prés des côtes est sablonneuse; le sol paraît plus 
gras dans les arrondissements du Havre et d'Yvetot, 
moins riche dans celui de Dieppe , il est boisé dans celui 
de Neufchátel; dans l'arrondissement de Rouen, il est à 
la fois très-gras et très-boisé. 

Les foréts les plus étendues sont celles de Rouvray, de 
Roumare, de Brotonne, de Bray, d'Eu et de Lyons. 

La superficie du département, qui a été entièrement 
cadastré en 1844, est de 603 000 hectares. Le sol, qui 
est d'une excessive fertilité, se divise, d'après sa nature, 
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en : pays de bruyères ou de landes , 46 500 hectares; sol 
de riche terreau, 244 335 ; sol de craie ou calcaire, 7500; 
sol pierreux , 209 356; sol sablonneux , 43 404 hectares. 


il ydrographie. — On 
tolal des rivières et des cours d'eau du département de la 
Seine -Inférieure. Nous avons vu huy ce département 
présentait à la mer 125 kilométres de cótes ne formant 
pour ainsi dire qu'une longue falaise. Celle-ci n'est en 
effet interrompue que par Tes coupures pratiquées par 
l'embouchure de huit petites rivières dont les paipales, 
la Durdent , l'Arques ou la Béthune, la Bresle, forment 
des bassins côtiers de peu d'étendue. La Seine y est seule 
navigable pendant les 99 kilomètres de son parcours 
dans le département méme, et les 52 kilométres qui lui 
sont communs avec celui de l'Eure. Ce fleuve, dont 
l'histoire appartient principalement au département de 
la Seine (voir l'hydrographte de ce département ), entre 
dans celui qui nous occupe prés de Pont-de-l'Arche; il 
reçoit alors quelques petites rivières, dont les principales 
sont ` le Rů de Cailly, l'Austraberte, le Rù de Bolbec ou 
du Commerce et la Lizarde. Les rivieres d'Este et d'An- 
delle, qui, dans leur cours inférieur, comprennent entre 
elles l'arrondissement des Andelys (département de 
l'Eure), ont leur cours supérieur dans le département, et 
i prennent toutes deux leur source prés de Forges-les- 
aus. 

La Seine maritime commence à Rouen, Son dévelop- 
pement jusqu'au port du Havre est de 124 kilomètres ; elle 
a8metres de p ondeur à Rouen et 225 mètres de largeur. 
Entre la Mailleraie et Quillebeuf, cette largeur augmente 
et varie de 500 à 3000 mètres; vis-à-vis de Quillebeuf, 
elle est de 1800 métres ; là commence l'embouchure pro- 
prement dite, qui, déjà de 3600 métres entre Tancarville 
et la Roque, atteint au Havre 9000 mètres de largeur. 

La navigation de la Seine est dangereuse à partir de 
Quillebeuf par l'agrégation des bancs de sable qui ob- 
struent son lit, il faut aux navires un pilote habile qui 
connaisse bien la passe ; encore la mer, en dérangeant de 
place les bancs mobiles, mêt-elle souvent en défaut l'ex- 
périence du marin. Le chenal de la Seine suit la rive 
droite depuis Caudebec environ jusqu'au-dessous de la 
Pierre-du-Poirier ` mais il change tout à coup de direc- 
tion à une petite distance de ce point, et passe vers la rive 
gauche pour ne la plus — qu'au-dessus de Quillebeuf. 
Ce trajet d'une rive à l'autre est ce que l'on nomme la 
Traverse; c'est la partie de la navigation de Rouen au 
Havre la plus dangereuse. La route est d'ailleurs sinistre- 
ment jalonnée par des bouées ou des balises placées à 
l'extrémité des mâts des bâtiments qui s'y sont perdus. 
Le pire des danzers de la Traverse, c'est l'instabi ité des 
sables légers qui forment en cet endroit le fond du chenal, 
successivement soulevés par la marée montante à l'heure 
du flux, et rendus au lit du fleuve par la marée descen- 
dante. Le flux se fait sentir jusqu'au Pont-de-l'Arche 
(département de l'Eure). La Seine met dans les grandes 
marées ? heures et demie à monter sur 7 mètres 44 cen- 
timètres de hauteur, et 9 heures et demie à descendre. 
Lors du fluxs on remarque le phénomène de la barre, 
puissante vague, offrant un front presque perpendiculaire 
qui remonte le fleuve jusqu'à Jumiéges et quelquefois jus- 
qu'à Rouen avec rapidité et un bruit qui l'annonce long- 
temps à l'avance. Les étangs sont, dans ce département, 
d'une importance insignifiante ` il existe cependant quel- 

ues marais sur les bords des rivières d'Epte et d'An- 
elle ; quelques-uns ont été en partie desséchés et livrés 
à l'agriculture. 


Voies de communication. — Les moyens de com- 
munication intérieure sont nombreux dans le départe- 
ment de la Seine Inférieure; on compte : 43 routes impé- 
riales , 38 routes départementales, 22 chemins vicinaux 
de grande communication, et plus de 19000 chemins 
communaux ; la longueur totale de leur parcours est de 
plus de 30 000 kilomètres, dont 1100 environ appar- 
liennent aux routes des deux premiéres classes. 


Le département est traversé par trois chemins de fer : 
le chem:n de fer de Paris à Rouen, celui de Rouen au 












peut porter à 38 le nombre 












Havre, et celui de Dieppe. Le chemin de Paris à Rouen 
NEN dans le département près de Sotteville-scus le- 
al, à 422 kilomètres de la gare de Paris; il passe aux 
stations de Tourville, qui rt Elbeuf , d'Oisel, et ar- 
rive à Rouen dans le faubourg Saint-Séver, aprés un 
rcours total de 437 kilometres. Le chemin de fer du 
lavre s'embranche sur celui de Rouen à Sotteville-lès- 
Rouen, traverse la montagne Sainte-Catherine sous un 
tunnel, et passe successivement aux stations de Rouen 
rive droite, où se trouve la gare de Rouen au Havre, de 
Maromme, de Malaunay, de Barentin, de Pavilly, de 
Motteville, d'Yvetot, d'Alvimare, de Nointot qui dessert 
Bolbec, de Benzeville qui dessert Fécamp, de Saint-Ro- 
main, de Harfleur, et enfin il atteint l'embarcadere du 
Havre après un parcours total de 229 kilomètres depuis 
la gare de Paris, ou de 89 kilomètres depuis celle de 
Rouen, 

Le chemin de fer de Dieppe part de la gare de Rouen 
rive droite, passe aux sations de Maromme, de Malaunay, 
de Monville, de Saint-Victor, d'Auffay, de Longueville , 
et arrive à Dieppe aprés un parcours total de 201 kilo- 
mètres M la gare de Paris, ou de 64 kilometres depuis 
celle de Rouen. Au Havre commencent les communica- 
tions extérieures; celle ville, le premier port de com- 
merce de la Manche, est, à l'aide d'un service régulier 
de paquebots, à 24 heures de Rotterdam, à 60 heures de 
Hambourg, à 48 heures de Londres par la Tamise, à 
8 heures de la méme ville par Southampton, à 60 heures 
de Liverpool, à 41 jours de New-Yorck, à 6 jours de 
Malaga, à 20 heures de Morlaix, à 8 heures de Cherbourg, 
à 6 heures d'isigny, et à 3 heures de Caen. Outre ces 
services réguliers, le Havre met Paris el Rouen en com- 
munication avec tous les pays commerçants du monde à 
es des nombreux navires que son port recoit annuel- 

ment. 


Climat. — Bordé par la Manche dans une grande 
rtie de son étendue, couvert à l'est et au sud d'épaisses 
orûts, traversé en tout sens par des vallées, arrosé entin 
ar un grand fleuve sinueux et de nombreuses rivières, 
e Eesen de la Seine-Inférieure, quoique situé dans 
la région climatérique séquanienne, a un climat très- 
varié. Le froid et l'humidité dominent dans les contrées 
voisines de la mer. Le peu d'élévation du sol des vallées, 
les prairies qui les couvrent et souvent le voisinage des 
forêts les rendent également humides ; le climat est plus 
sec et plus sain dans les plaines élevées et sur les collines 
qui coupent le département. Les hivers y sont longs et 
souvent pluvieux, mais le froid atteint rarement une 
grande intensité. Les vents dominants sont ceux du nord, 
dit vent d'aval, il est froid et sec; du nord-est et du nord- 
ouest, dit ven! d'amont ; il est humide et amène les pluies. 
Le vent da sud-ouest, le plus sain de tous, amène les 
beaux jours, mais ils sont souvent interrompus par de 
grands orages. 

A Rouen, la température moyenne maximum est de 
32°,3 du thermomètre centigrade, et la température 
moyenne minimum de 10*,3. Le nombre annuel moyen 
des jours de pluie est de 124. En été, on compte en 
moyenne 21 jours de pluie; en automne, 39. Dans 
l'espace de cinq ans, le nombre annuel moyen des jours 
d'orage a été de 15. Les variations de la colonne baromé- 
trique sont souvent brusques dans le voisinage de la mer; 
dans le haut pays, elles suivent les lois ordinaires. 


Productions naturelles. — Le département de la 
Seine-Inférieure appartient à la région géologique neus- 
trienne qu'on appelle aussi bassin de Paris. Il est formé 
par des arziles sableuses, en général peu épaisses, repo- 
sant le plus souvent sur la craie pure ou sableuse, ou 
hien sur des sables ou des calcaires tertiaires. Les prin- 
cipales productions minérales du département consistent 
dans ses carrières de pierre à bâtir, de craie, de marbre, 
de grès, d'argile à poterie et de sable qui sert entre 
autres usages, à la fabrication du verre. On y exploite de 
la marne et de la tourbe; on y trouve des indices de mino 
de houille. ien) 9 ont existé autrefois à Forges-les- 
Eaux, à Beaussault, à Bellozanne; on trouve ercore 
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dans ce dernier endroit du fer limoneux. Les sources 
ferruzineuses et salines abondent dans le département ` 
les principales sont celles de Forges, de Gournay, d'Au- 
male, de Quiévrecourt, d'Oberville, de Valmont, de Bié- 
ville, de Mesmoulins, de Nointot, de Rolleville et de la 
Maréquerie à Rouen; celles de Forges-les-Eaux sont 
seules assez fréquentées. Si le règne minéral est peu riche 
et varié dans ce département , il n'en est pas ainsi 
du règne végétal. Toutes les céréales y réussissent par- 
faitement, mais leur récolte est insuflisante pour la con- 
sommation des nombreux habitants du département ; 
elles produisent à peine les cinq sixièmes des grains né- 
cessaires à leurs besoins, L'arrondissement de Neufchá- 
tel et la partie septentrionale de celui de Dieppe produi- 
sent peu de blé. Le Calvados fournit au département ce 
qui lui manque en grains. Dans les campagnes y avoi- 
sinent la mer du Havre à Fécamp, on cultive le lin et le 
chanvre, ainsi que les plantes oléagineuses. Les prairies 
naturelles des bords de la Seinesont admirables, et l'ar- 
rondissement de Neufchâtel offre de très-beaux pâturages, 
Les plantes potagéres réussissent bien ; parmi les arbres 
fruitiers, le pommier et le poirier sont seuls cultivés en 
grand, et couvrent non-seulemen! les vergers, mais 
encore les champs eux-mémes, et surtout les moin- 
dres routes. Parmi les arbustes qui réussissent ici, nous 
citerons lé troéne, la bruyère et le jonc marin. Les 
arbres les plus répandus sont le cornouiller, le meri- 
sier, le chêne, le hétre, l'orme, le charme, le tilleul, 
l'érable, le bouleau, le pin et le sapin. Le saule et le 
peuplier tremble se plaisent aux bords des rivières. Les 
animaux Sauvages et Carnassiers ont presque entière- 
ment disparu département, si nous en exceptons 
toutefois le renard. Le chevreuil et le cerf habitent en- 
core les vastes foréts qui couvrent la partie méridio- 
nale du département; le sanglier y est rare, et le loup 
n'y vient que de passage. Quant au menu gibier, il de- 
vient moins commun d'année en année. Les corbeaux et 
les pies pullulent dans les campagnes et vivent en troupes 
nombreuses. Les grands vents poussent quelquefois jus- 
qu'à Rouen le vautour et l'aigle commun qui habitent les 
montaznes de l'Écosse. On rencontre des couleuvres et 
des vipères le long de nombreuses haies qui servent de 
clóture aux fermes. Toutes les races d'animaux domes- 
tiques sont bonnes et tendent à s'améliorer ; les chevaux 
normands sont de belle race; il v a des bidets, dits 
d'allure, fort estimés des cultivateurs, Les vaches sont 
un objet d'importante spéculation à cause du beurre et 
du fromage que l'on tire de leur lait. Les moutons du 
Vexin et du pays de Caux sont estimés, et ceux qui pais- 
sent dans les pâturages voisins de la mer donnent le 
mouton estimé dit de pré salé. Les oiseaux de basse-cour 
sont nombreux et d'excellente espéce. La Seine offre aux 


populations riveraines, qui vivent du produit de leur | péri 


pêche , le saumon, l'esturgeon, la sole, l'anguille, l'alose 
et un grand nombre d'autres espéces en abondance. Le 
poisson de mer et surtout le hareng et le maquereau 
sont poursuivis jusque prés des côtes de l'Angleterre et 
de l'Irlande; la raie, la barbue, le turbot sont communs 
sur les côtes du département, et les rochers abondent en 
crustacés et en coquillages tels que homards, langoustes, 
moules, huitres, ete., etc. 


{industrie agricole, manufacturière et com- 
merciale. — Le département de la Seine-Inférieure est 
un des plus riches de France; il est tout. à la fois agri- 
cole, manufacturier et commercant. La culture y est en 
pe progrès : des charrues perfectionnées y sont adop- 

cs 


; l'usage des jachères y a élé remplacé par une mé- | répu 


thode bien entendue d'assolement triennal, et les sys- 
tèmes d'engrais s'y sont pe: fectionnés : on y emploie la 
chaux, le varech et le guano. La récolle y est considé- 


rable en grains, en pommes de terre et en lézumes secs; 
cependant elle est insuffisante pour la population. D'ail- 
leurs toutes les parties du territoire ne sont pas ézalement 
productives. Les contrées du centre et de l'est rendent 
davantaze : au centre viennent le froment, l'orge, le 
seigle, l'avoine; à l'est sont les prairies et lex pâturages. 


La récolte des fruits à cidre, du houblon, des plantes 
oléagineuses, du lin et des fourrages est trés-considérable. 
Le sol productif est évalué à 579 373 hectares, savoir : 
116221 hectares de froment; méteil, 5761; seigle, 44 669; 
orge, 8197; avoine, 82540; sarrasin, 332; pommes de 
terre, 5898; lézumes secs, 4019; pois et menus grains, 
5841; jardins, 5274; betteraves, 640; houblon, 25; 
colza et navette, 42 812; chanvre, 556 ; lin, 4213; prai- 
ries naturelles, 37 546; prairies artificielles, 55 425 ; 
pâlis, landes et bruyères, 22 138; n 35 611; joncs 
marins, 434; bois, (02 923 (dont 34 596 de bois de l'État); 
vergers, pépiniéres, oseraies, 61 329 heclares, Le revenu 
territorial est évalué à 45 millions de francs, et le nom- 
bre des propriétaires fonciers à 136 000, se partageant 
812560 divisions parcellaires. L'éléve du bétail est três- 
bien entendu et trés-productif : les chevaux cauchois , 
appartenant à la belle race normande, sont fort estimés. 
Nous avons déjà parlé de du tr des vaches nor- 
mandes auxquelles on doit le beurre de Gournay et le 
fromage de Neufchátel. On voit aussi, dans ce beau dé- 
partement, de nombreux moutons mérinos et de très- 
nombreux troupeaux de races améliorées. Les fermes 
des cullivateurs sont bien tenues : elles sont entourées 
d'arbres qui servent à les garantir des coups de vent; 
chacune est ordinairement isolée et placée au milieu 
d'une vaste cour de pommiers, entourée de fossés flan- 
qués d'une haie vive d'aubépine du milieu de laquelle 
a élancent des ormes et des hêtres. Chacune des cours a 
généralement deux issues , l'une donnant sur la rue du 
village et l'autre sur les champs en exploitation. Le vil- 
lage normand offre lui-méme un aspect singulier : ce 
n'est plus ici, comme ailleurs, une agglomération plus 
ou moins régulière de maisons formant autour d'une 
église des rues ou des ruelles; autour de l'église on ne 
voit groupées que les maisons des industriels indispen- 
sables ou des modestes fonctionnaires. Les habitations 
des agriculteurs sont isolées, séparées les unes des au- 
ires par un champ, un verger, un jardin couverts d'ar- 
bres, de telle sorte qu'en été le village est perdu au mi- 
lieu d'un bois, et que le voyageur n'en devine la présence 

u'à la vue du clocher qui, dominant les arbres, trahit 

e loin l'existence d'un lieu fréquenté. 

Le département de la Seine-Inférieure est l'un des 
siéges les plus célèbres de l'industrie manufacturière de 
l'empire. Rouen est, avec Mulhouse, le centre le plus 
considérable du filage et du tissage du colon et de l'im- 

ion des toiles. Son industrie co d encore la 
abrication très-importante des cotons et des toiles de 
lin tissés en couleur et dits rouenneries , de la ville qui 
les a la premiére livrés au commerce. blanchisse- 
ries, dont les principales sont siluées au hameau de 
Puscure, prés de Rouen, donnent aux toiles un blanc su- 
ieur à celui des blanchisseries de Paris el de Saint- 
Quentin. Après les toiles peintes et les rouenneries , les 
célèbres draps d'Elbeuf sont les produits les plus renom- 
més de l'industrie du département. D'autres tissus fabri- 
qués sont les tulles, les foulards et les velours de soie: 
En général, l'impression des tissus de soie et de laine, 
et la teinture de la soie, de la laine et du coton, occu- 
pent un nombre très-considérable d'ateliers, On compte 
aussi dana le département de nombreuses fabriques de 
produits chimiques et de couleurs. L'industrie métallur- 
gique y est représentée par des fabriques de machines à 
tisser, des mécaniques et des mouvements d'horlogerie. 
Les papiers du département et la faiencerie de Rouen 
jouissent d'une réputation méritée; il en est de méme de 
a confiserie : le sucre de pomme surtout est en grande 
tation. Citons encore les ouvrages en ivoire fabri- 
qués dans l'arrondissement de Dieppe, la faïence et le 
verre à vitre de l'arrondissement de Neufchátel , les bri- 
ques de l'arrondissement du Havre, les raffineries de 
sucre, les brasseries, les fabriques de cuirs et les huiles. 

On comprendra aisément que la position du département 
et le grand nombre de voies de communications de toutes 
natures dont il est sillonné facilitent singulièrement ses 
relations commerciales; il reçoit une trés-grande quan- 
tité de marchandises de l'extérieur, surtout des colonies 
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françaises, et expédie sur tous les points du monde les 
marchandises de a France; le commerce est encore fa- 
cilité par 42 ports principaux, dont 5 sur la Manche : le 
Tréport, Dieppe, Saint-Valery-en-Caux, Fécamp, le 


Havre; et 7 en Seine : Harfleur, Caudebec, Croisset, Du- 


clair, Rouen, la Bouille et la Mailleraie. Le tonnage de 
tous ces ports est d'environ 2000 bâtiments de 420 000ton- 


neaux, et le mouvement de 24 000 bâtiments de 2 200 000 


tonneaux. Le cabotage emploie près de 45 000 bâtiments 
de 4 430 000 tonneaux. La pêche maritime produit an- 
de 8 millions de francs; Dieppe et les 
enrée im- 


nuellement E 
ports secondaires fournissent Paris de cette 
portante. Pour donner une idée du mouvement com- 
mercial du seul port du Havre, nous dirons que les re- 
cettes de la douane de cette ville ont été, en 4852, de 
34 600 000 francs. Cependant il est une branche d'in- 
dustrie que nous voyons, avec peine, décroltre: c'est celle 
de la péche à la baleine. Malgré les primes d'encourage- 
ment données par le gouvernement, le nombre des navires 
baleiniers sortis du Havre, qui en 4840 était de 40, est 
tombé à 46 en 4852. Les produits fabriqués et le poisson 
sont les grands articles de l'exportation du département 
de la Seine-Inférieure; son commerce est d'ailleurs faci- 
lité par 339 foires importantes qui se tiennent dans 
95 communes, et durent 433 journées. 


Division politique et administrative. — La su- 
perficie du département de la Seine-Inférieure est, avons- 
nous dit, de 603 000 hectares, sa population, d'aprés le 
nouveau recensement, est de 762 039 habitants , savoir : 
373825 hommes et 388 214 femmes. Le chef-lieu de pré- 
fecture est Rouen ; il est divisé en 5 arrondissements 
communaux , 50 cantons et 764 communes; le tableau 
statistique que nous donnons plus loin les fera connaître. 
Le département fait partie de la 4'* inspection division- 
naire des ponts et chaussées, dont le chef-lieu est Paris; 
il dépend du 4* arrondissement de la 2* division des 
mines, dont le chef-lieu est Abbeville, et du 2* arrondis- 
sement de concours des haras, dont le chef-lieu est au 
Pin, département de l'Orne, 

Rouen est le chef-lieu de la 2* division militaire, qui 
se compose des départements de la Seine-Inférieure, de 
l'Eure, du Calvados et de l'Orne. Il y a à Rouen un gé- 
néral de division, un général de brigade, un intendant 
militaire et trois sous-intendants. Le Havre et Dieppe 
sont deux places fortes. Rouen est le chef-lieu de la 3° lé- 
gion de gendarmerie , qui comprend les compagnies dé- 
partementales de la Seine-Inférieure, de l'Eure, de l'Oise 
et de la Somme. Pour la marine, le Havre est un sous- 
arrondissement maritime de Cherbourg; il a un commis- 
saire général de la marine. Le sous-arrondissement com- 
pes les quartiers maritimes du Havre, de Dieppe, de 

ouen et de Fécamp, qui poani chacune une école 
d'hydrographie. Rouen est le siége d'une cour impériale 
qui a dans son ressort les 5 tribunaux de première ins- 
tance de Rouen, de Dieppe, du Havre, d'Yvetot et de 
Neufchâtel, et ceux du département de l'Eure. Il y a dans 
le département 10 tribunaux de commerce, dont le siége 
est dans les villes de Rouen, du Havre, de Dieppe, d'Yve- 
tot, de Neufchátel, d'Elbeuf, d'Eu, de Fécamp, de Gour- 
nay et de Saint-Valery-en-Caux, 

Le département possède à Rouen un archevêché qui a 

our suffragants les évéchés de Bayeux , d'Évreux, de 
Bez et de Coutances. On compte 44 cures de 4'* classe, 
43 de 2*, 469 succursales et 90 vicariats. 

Les protestants ont 3 églises consistoriales : la première 
à Rouen, desservie par deux pasteurs, la seconde à Bol- 
bec, et la troisième au Havre; il y a de plus dans le dé- 

rtement plusieurs temples. 

Rouen est le siége de l'académie universitaire de la 
Seine-Inférieure. 

Il y a dans cette ville 4 grand séminaire, 4 faculté 


de théologie, 4 école secondaire de médecine, 4 lycée | pé 


impérial de 4" classe, un grand nombre de pensions, 
4 académie des sciences et belles-lettres, 4 école muni- 
cipale, 4 école départementale d'agriculture et d'économie 
rurale, et plusieurs sociétés savantes, industrielles et ar- 
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tistiques ; le département renferme.en outre,des collézes 
communaux au Havre, à Dieppe, à Eu, à Aumale, à 
Montivillers. L'enseignement primaire y est fort étendu; 
on compte : 4 école normale départementale, 4 écoles 
supérieures communales, et 4128 écoles élémentaires. 

il y a encore dans le département 4 manufacture im- 
pues des tabacs au Havre, 4 hótel des monnaies à 

ouen, 4 conservateur et 2 inspecteurs des forêts. Il H a 
3 bureaux de douanes, ceux de Rouen et du Havre dé- 
pendent de la direction de Rouen, celui de Dieppe de la 
direction d'Abbeville. Nous avons dit que le revenu ter- 
ritorial pouvait étre évalué à 45 millions de francs; les 
contributions et le revenu public atteignent 65 millions 
de francs, 


HISTOIRE DU DÉPARTEMENT, 


Le territoire que comprend aujourd'hui le département 
de la Seine-Inférieure était habité, à l'époque de la con- 
quéte des Gaules, par deux populations distinctes : les 
Véliocasses , dont la capitale était Rhotomagus (Rouen), 
et les Calétes, qui occupaient la partie nord-ouest du 
département (ancien pays de Caux). Caletum, capitale de 
ces derniers, prit, en l'honneur de Jules César, le nom 
de Juliobona (aujourd'hui Lillebonne). Tout ce pays, 
après avoir vécu tranquille sous la domination romaine, 
se révolta, ainsi que l'Armorique (Bretagne), en l'an 
408 : les contrées insurgées se constituèrent en républi- 
que et furent gouvernées par des magistrats élus jusqu'à 
la conquête du pays par Clovis. Pendant cette première 
poe de notre histoire, la Normandie fait partie de la 

eustrie , qui comprenait tout le territoire occidental de 
la France, entre la Bretagne, la Bourgogne et l'Austrasie. 

Au milieu des querelles sanglantes - remplissent 
l'histoire des successeurs de Clovis, la Neustrie eut sa 
part de crimes el de calamités. Sigebert, roi d'Austrasie, 
excité par sa femme Brunehaut, enlève à son frère 
Chilpéric la plus grande partie de son royaume, Rouen 
et la Neustrie. Chilpéric est contraint de se réfugier dans 
Tournay ; nr mea il semble attendre, dans une sorte 
d'impassibilité farouche, que sa ruine se consomme. 
Mais moins prompte à se décourager, sa femme Frédé- 
gonde fait venir deux jeunes guerriers francs; elle leur 
peint les malheurs de la famille royale , les attendrit, les 
anime encore en leur faisant boire des liqueurs enivran- 
tes, et, — elle les voit subjugués par l'ascendant de 
sa beauté, de son adresse, de ses malheurs, elle leur 
fait jurer de tuer Sigebert : « Allez, leur dit-elle en leur 

résentant deux poignards dont elle avait empoisonné les 
ames; si vous revenez, je vous combleraide biens et d'hon- 
neurs ; si vous succombez, je distribuerai pour vous, aux 
lieux saints, d'abondantes aumónes. » Les deux guer- 
riers partent ET la Neustrie, se présentent devant 
Sigebert, qui les accueille avec bienveillance, le poi- 
gnardent, et tombent eux-mémes percés de coups sur le 
cadavre de leur victime, 

Délivré de son frére, Chilpéric rentre vainqueur à 
Paris; il y trouve la reine Brunehaut, qu'il exile à 
Rouen. Mais la veuve de Sigebert avait réussi à inspirer 
une passion violente au fils méme de Chilpéric, Mérovée. 
Celui-ci s'échappe, va la rejoindre à Rouen, l'épouse, 
et fait bénir cette union par l'évéque de Rouen, Pré- 
textat, qui, parrain du Jeune prince, lui portait une 
affection paternelle. Furieux , Chilpéric atteint les cou- 
pables, les sépare; Brunehaut retourne en Austrasie : 
quant à Mérovée, enfermé dans un monastère , il réussit 
à s'évader et erre quelque temps d'asile en asile. Enfin, 
se voyant près de tomber entre les mains de sa marátre 
Frédégonde et de son père animé par elle, il se fait don- 
ner la mort par un de ses amis. 

Cependant l'affection que l'évêque de Rouen avait té- 
moignée à son pupille, avait profondément irrité Chil- 
ric et Frédégonde, Prétextat est exiló à Jersey ; une 
des créatures de Frédégonde, Mésantius, est promu à sa 
place à la dignité épiscopale. Mais quelques années 
aprés Chilpéric meurt, hai du peuple de Rouen, qui 
avait conservé pour son vieil évéque un invincible atta- | 
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chement; Mésantius est chassé et Prétextat rétabli. Fré- 
dégonde, outrée de fureur, fait assassiner le vieil évèque 
aux pieds des autels, pendant le service divin, par un serf 
de l'Église de Rouen , auquel on avait donné deux cents 
écus d'or et E la liberté pour lui et sa famille. La 
mémoire de Prétextat resta chére au peuple de Rouen, 
et l'Église l'honore comme un saint. 

Mésantius remonte sur le siége épiscopal , toujours 
en butte à la haine et au mépris des Neustriens. La 
chaire épiscopale fut, — lui, occupée par deux saints, 
saint Romain et saint Ouen, dont l'ardente piété réussit 
à détruire, dans ces contrées, les derniers vestiges du 
paganisme. Saint Quen fonda les deux fameuses abbayes 
de Saint-Wandrille et de Jumiéges, et s'efforça de pro- 

ager l'étude des lettres chrétiennes. Mais aprés lui, la 
Neustrie, abandonnée aux exactions des seigneurs, aux 
invasions des pirates du Nord, ne respira un moment 
que sous le régne de Charlemagne. L'anarchie sanglante 
qui désola l'empire des Francs aprés la mort du grand 
empereur, allait la livrer de nouveau aux envahissements 
des du Nord, aux Northmans , qui devaient lui 
donner &a dénomination définitive. 

Le sol antique de la Gaule avait été envahi par des 
races barbares, d'origine et de mœurs diverses; mais les 
invasions des Normands eurent,pour la France,un ca- 
ractère étrange et inattendu. « Les vikings normands 
faisaient un genre de guerre tout nouveau, et qui aurait 
déconcerté les mesures les mieux prises contre une 
agression ordinaire. Leurs flottes de bateaux à rames et 
à voile entraient par l'embouchure des fleuves, et les 
remontaient souvent jusqu'à leur source, jetant alterna- 
tivement,sur les deux rives,des bandes de pillards intré- 
pides et disciplinés. Lorsqu'un pont ou quelque autre 
obstacle arrétait cette navigation , les équipages tiraient 
leurs navires à sec, les démontaient et les charriaient 
jusqu'à ce qu'ils eussent dépassé l'obstacle. Des fleuves, 
ils passaient dans les rivières, et puis d'une rivière dans 
l'autre, s'emparant de toutes les grandes iles, qu'ils 
fortifiaient pour en faire leurs quartiers d'hiver, et y 
déposer, sous des cabanes rangées en files, leur butin et 
leurs captifs. Attaquant ainsi à l'improviste, et, lorsqu'ils 
étaient prévenus , faisant retraite avec une extréme fa- 
cilité, ils parvinrent à dévaster des contrées entiéres, au 
point que, selon l'expression des M peg el on n'y 
entendait plus un chien aboyer. Les châteaux et les 
lieux forts étaient le seul refuge contre eux ; mais, à cette 
première e em de leurs irruptions, il y en avait peu, 
et les murs mêmes des anciennes villes romaines tom- 
baient en ruine, Pendant que les riches seigneurs de 
terres flanquaient leurs manoirs de tours crénelées et 
les entouraient de fossés profonds, les habitants du plat 

ays émigraient en masse de leurs villages, et allaient à 
a forét voisine camper sous des huttes défendues par 
des abattis et des palissades. Mal protégés par les rois, 
les ducs et les comtes du pays, qui souvent traitaient 
avec l'ennemi pour eux seuls et aux dépens des pauvres, 
les paysans s'animaient quelquefois d'une bravoure dés- 
e, et, avec de simples bâtons, ils affrontaient les 
haches des Normands. D'autres fois, voyant toute ré- 
sistance inutile, abattus et démoralisés, ils renoncaient 
à leur baptême pour détourner la fureur des païens, et, 
en signe de leur initiation au culte des dieux du nord, 
ils mangeaient de la chair d'un cheval immolé en sacri- 
fice. Cette apostasie ne fut point rare dans les lieux les 
plus exposés au débarquement des pirates; leurs bandes 
mémes se recrutèrent de gens qui avaient tout perdu par 
leurs ravages; et d'anciens historiens assurent que le 
fameux roi de mers Hastings était fils d'un laboureur des 
environs de Troyes. » (M. Augustin Thierry, Histoire de 
la err rne ire ieri 

Brülée une première fois, en 8&4, par ces pirates, qui 
remontaient le cours de la Seine, pillant et ravageant 
tous les riverains, Rouen les voit s'établir dans ses murs 
en 845, puis se retirer. Mais, aprés ces courses rapides, 
vint la grande invasion, celle de 896. Holl ou Rollon , 
banni de la Norwége, sa patrie, réunit autour de lui de 
| bardis compagnons résolus à suivre tous les hasards de 











sa fortune. Avec une flotte nombreuse, il entre dans la 
Seine, qu'il remonte jusqu'à Jumiéges, à cinq lieues de 
Rouen. Aucune armée ne se présente pour leur disputer 
l'entrée du pays. Le prince qui régnait alors était Charles 
le Simple ou le Sot, faible d'esprit et de cœur. Au milieu de 
l'épouvante générale, seul l'archevéque de Rouen ose ne 
m désespérer du salut dela ville : il se rend au camp des 

ormands et offre à Rollon l'entrée de Rouen, à la con- 
dition qu'il ne sera fait aucun mal aux habitants. Rollon 
acceple; Rouen devient sa place d'armes, le centre de 
ses entreprises. A en avoir pris possession, il remonte 
la Seine jusqu'à l'embouchure de l'Eure, et là, établis 
dans un camp fortifié, les Normands attendent l'arrivée 
de l'armée que Charles réunissait enfin contre eux. Dans 
cette armée se trouvait un païen converti , lé Norwégien 
Hastings; connaissant l'énergie sauvage de ses anciens 
compatriotes, il donne le conseil de ne point tenter de 
forcer leurs retranchements : « Voilà un conseil de tral- 
tre, » s'écrie un seigneur français. Hastings, indigné, 
quitte aussitôt le camp. La bataille s'engage ; les Nor- 
mands sont vainqueurs, et le duc de France, chef de 
l'armée francaise, Regnauld , périt de la main d'un pê- 
cheur de Rouen, qui avait suivi l'armée des envahis- 
seurs. 

Rollon poursuit sa marche victorieuse jusqu'à Paris, 
ie assiége inutilement. Forcé de reculer, il se rabat sur 

ayeux , dont le comte est tué; la beauté de la fille du 

comte, Popa, touche le cœur du chef normand , qui l'é- 

use. Après avoir pris Evreux, Rollon échoue devant 
Chartres. Néanmoins, la terreur que les Normands in- 
spirent devient si générale, que le cri général impose à 

harles le Simple la nécessité de traiter avec ces pirates. 

La paix est conclue à Saint-Clair-sur-Epte. Rollon et ses 
principaux compagnons consentent à embrasser la foi 
chrétienne, à condition qu'on leur cédera les contrées 
maritimes, avec Rouen et ses dépendances. 

On raconte qu'aprés la cérémonie, oü Rollon jura foi 
et hommage au roi de France, on voulut exiger de lui 
qu'il s'agenouillát, selon l'usage, devant le roi et lui 
baisât le pied. « Jamais je ne m'agenouillerai devant un 
homme, » dit Rollon; puis, les aap ch francais in- 
sistant, le Normand fit signe à un de ses gens de venir 
baiser à sa place le pied du roi. Le soldat se baisse, 
saisit le pied , puis, le relevant vivement comme s'il eüt 
voulu le porter à sa bouche, jeta le roi à la renverse, 
aux grands éclats de rire de tous ses compagnons. 

Dés lors l'histoire des envahisseurs devint l'histoire 
méme du pays auquel ils ont donné leur nom. Ils se par- 
tagérent le pays ; les anciens propriétaires furent dépos- 
sédés ou contraints de tenir leurs domaines à ferme ou 
en vasselage; mais le calme dont jouit enfin le pays, 
sous la domination ferme et intelligente de Rollon, le 
dédommagea un peu des malheurs de sa condition nou- 
velle. Longtemps aprés la mort de Rollon, le nom de ce 
chef de pirates resta célèbre en Normandie , comme celui 
de l'ennemi le plus acharné des larrons, et du plus grand 
justicier de son siècle. 

Guillaume I. fils de Rollon, recula les limites de son 
duché, vainquit une armée de rebelles normands, aux 
portes mèmes de Rouen, dans une prairie qui a conservé 
depuis le nom de pré de la Bataille, et mourut assassiné 
par trahison, dans une conférence où l'avait attiré Ar- 
nould , comte de Flandre. Ce duc, ainsi que ses succes- 
seurs, Richard I” et Richard I, se distingua par une 
vive piété et par sa libéralité envers l'Église; les moines 
normands , seuls historiens de cette époque, en ont ré- 
compensé ces princes par les éloges les plus magnifiques. 

Sous Richard II, les paysans, écrasés d'impóts, tour- 
mentés par les nouveaux dominateurs, formèrent un 
vaste complot powr secouer le joug de leurs tyrans. Ils 
choisirent des délégués qui se réunissaient en une as- 
semblée générale et communiquaient ensuite à chaque 
village le résultat des délibérations. Raoul, oncle de 
Richard II encore enfant, fut informé de ces assemblées 
secrètes et du lieu où elles se tenaient : il fond avec ses 
chevaliers sur ces paysans sans armes; les supplices les 
plus atroces furent infligés à ces malheureux, ainsi qu'à 
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tous ceux qui avaient comme eux nourri l'espoir de re- 
conquérir leur liberté. 
Sous Richard III et son frère Robert le Diable, l'his- 


toire intérieure de la Normandie ne présente rien de re- 
ue que des aventuriers 


marquable ; mais c'est à cette é 
normands , sous la conduite des fils de Tancréde de Hau- 
teville, étonnèrent le midi de l'Europe 
faits d'armes, et conquirent Naples et la Sicile. 


Les habitudes et le caractère des Normands, à celte 
oque héroïque de leur histoire, ont été dépeints par 
. Michelet dans son Histoire de France, avec la viva- 


cité pittoresque qu'on lui connait : « Les historiens de la 


conquéte d'Angleterre et de Sicile se sont plu à repré- 


senter leurs Normands sous les formes et la taille colos- 


sale des héros de chevalerie. En Italie, un d'eux tue 


d'un coup de poing le cheval de l'envoyé grec. En Sicile, 


Roger, combattant cinquante mille fantassins avec cent 
trente chevaliers , est renversé sous son cheval , mais se 
égage seul, et rapporte encore la selle. Les ennemis 


des Normands , sans nier leur valeur , ne leur attribuent 


int ces forces surnaturelles. Les Allemands qui les com- 


ttirent en Italie, se moquaient de leur petite taille. 


Dans leur guerre contre les Grecs et les Vénitiens, ces 


descendants de Rollon et d'Hastings se montrent peu 
marins, et fort effrayés des tempêtes de l'Adriatique, 


Mélange d'audace et de ruse, conquérants et chicaneurs 


comme les anciens Romains, scribes et chevaliers, rasés 


comme les prêtres et bons amis des prêtres (au moins 
pour commencer), ils firent leur fortune par l'Église et 


malgré l'Église. La lance y fit, mais aussi la lance de Ju- 
das , comme 
Robert l'Avisé (Guiscard , Wise). 


« La Normandie était petite, et la police y étail trop 
bonne pour qu'ils pussent butiner grand'chose les uns 


sur les autres. Il leur fallait donc aller, comme ils disaient, 


aaignant par l'Europe. Mais l'Europe féodale, hérissée 


e châteaux , n'était pas au xi* siècle facile à parcourir. 
Ce n'était plus le tem 
galopaient jusqu'au 

asse des fleuves, chaque poste dominant avait sa tour ; 


chaque défilé on voyait descendre de la montaÿne quel- 
que homme d'armes avec ses varlets et ses dogues , qui 
demandait péage ou bataille; il visitait le petit bagage 
art, quelquefois prenait tout, et 


du voyageur , pu 


l'homme par-dessus. Il n'y avait donc pas beaucoup à 


gaaigner en voyageant ainsi. Nos Normandss'y prenaient 


mieux. Ils e mettaient plusieurs ensemble, bien montés, 


bien armés, mais de plus affublés en pèlerins de bour- 
dons et de coquilles ; ils prenaient méme volontiers quel- 
m moine avec eux. Alors, à qui eût voulu les arrêter 
ils auraient répondu doucement, avec leur accent trai- 
nant et nasillard, qu'ils étaient de pauvres pélerins, 
qu'ils s'en allaient au Mont-Cassin , au saint sépulcre , à 
Saint-Jacques de Compostelle; on respectait d'ordinaire 
une dévotion si bien armée. Le fait est qu'ils aimaient ces 


lointains pèlerinages : il n'y avait pas d'autre moyen d'é- 
Chapper à l'ennui du manoir, Et puis c'étaient des routes 
fréquentées; il y avait de bons coups à faire sur le chemin, 
et l'absolution au bout du voyage. Tout au moins, comme 
ces pélerinages étaient aussi des foires , on pouvait faire 
un m de commerce, et gagner plus de cent pour cent 
en faisant son salut. Le meilleur nézoce était celui des 
reliques : on rapportait une dent de saint Georges, un 
cheveu de la Vierge. On trouvait à s'en défaire à grand 
profit; il y avait toujours quelque évéque qui voulait 
achalander son église, quelque prince prudent qui n'était 
pas fâché à tout événement d'avoir en bataille quelque 
relique sous sa cuirasse. » 

Le successeur de Robert le Diable, son bâtard Guil- 
laume, allait illustrer le nom normand par la conquéte 
de l'Angleterre. Il appuyail ses prétentions au tróne de 
la Grande-Bretagne sur un testament que le feu roi 
des Anglo-Saxons, Édouard, aurait fait en sa faveur; 
sur le don que le pape Alexandre H faisait de ce royaume 
aux Normands, tils si dévoués de l'Eglise ; enfin, sur une 
nombreuse armée, composée d'aventuriers de toutes na- 
tiong, qu'attirait l'espoir du pillage et des conquêtes. La 
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vicloire d'Hastings (1066) leur livra l'Angleterre. Le roi 
des Anglo-Saxons, l'intrépide Harold, y fut tué. Guil- 
laume le Conquérant imposa les lois et la langue nor- 
mandes à son nouveau royaume, qu'il partagea en fiefs 
au profit de ses compagnons. 
uillaume , depuis cette conquête, séjourna alternati- 
vement et en Normandie, où il eut à réprimer la rébellion 
de son fils Robert, appuyée par de nombreux mécon- 
tents; et en Angleterre, ou l'appelaieut des révoltes con- 
tinuelles, excitées par la tyrannie sanguinaire des nou- 
veaux conquérants. Ces atrocités contribuèrent à enrichir 
le clergé de Normandie. Les seigneurs de Normandie se 
sentaient parfois des remords en songeant aux crimes de 
toute sorte qu'ils avaient commis en Angleterre; les 
évèques décidèrent qu'ils devaient s'en délivrer par la 
pénitence ou par des aumónes faites aux églises : les 
conquérants, enrichis par le pillage et les massacres, 
référèrent en général ce dernier genre d'absolution. 
'est de cette époque que date la construction des plus 
riches églises de Normandie. 


Les États de Guillaume le Conquérant furent, à sa 
mort, partagés entre ses trois fils : Robert Courte-Hense 
eut la Normandie, Guillaume le Roux, l'Angleterre, et 


Henri le comté de Mortain. C'est ici que finit l'époque 
héroique de la Normandie. Robert Courte-Heuse, prince 
faible et débauché, vit son pouvoir souvent menacé par 
la révolte de ses vassaux. En 4096, il partit pour la croi- 
sade. L'un de ses frères, Guillaume le Roux, étant mort, 
le troisième fils du Conquérant, Henri Beau-Clerc, profita 
de l'absence de son frère aîné pour s'emparer de la cou- 
ronne d'Angleterre et du duché de Normandie; Robert 
Courte-Heuse , à son retour, ayant tenté de pen WC 
par les armes ce que l'usurpalion lui avait enlevé, fut 
fait prisonnier -- son frère, qui l'enferma dans un chà- 
teau du pays de Galles, après lui avoir crevé les yeux, 
Robert languit pendant trente ans daus cette prison, se 
consolant de sa captivité en composant des poésies , dont 
quelques-unes nous ont été conservées. | 

Henri Beau-Clerc réprima énergiquement l'insolence 
de ses vassaux. Ceux-ci lui suscilérent un compétiteur 
dans la personne du jeune fils de Robert Courte-Heuse, 
Guillaume Clyton, et appelèrent à leur aide le roi de 
France, Louis le Gros, Mais Henri vainquit ces confédérés 
à Brenueville, bataille peu sanglante d'ailleurs, s'il est 
vrai qu'il n'y périt que trois hommes, Après avoir imposé 
au roi de France un traité désavantageux, Henri mourut, 
laissant une fille, Mathilde, mariée à Geoffroy Planta- 
genet, comle d'Anjou. La discorde et la guerre conti- 
nuerent de désoler la Normandie. Cependant les premières 
communes de Normandie datent de celle époque : au 
milieu de ces dissensions rivales, les divers compétiteurs 
cherchaient à s'attacher par des concessions et des fran- 
chises les bourgeois, qui commencaient à s'enrichir par 
le commerce et l'industrie ; Geoffroy et Henri Plantagenet, 
qui lui succéda , abolirent en Normandie les charges les 
plus onéreuses, fruits amers de la conquête, et accor- 
dèrent des privilégos importants aux bourgeois de Rouen 
et de la ville d'Eu. 

Cette époque est celle de la plus grande puissance des 
Normands, et l'origine des longues guerres de l'Angle- 
terre et de la France. Éléonore de Guienne, fille du comte 
de Poitiers et d'Aquitaine, avait épousé le roi de France, 
Louis VII; un divorce les sépara en 1150, et, la méme 
année, Éléonore épousait Henri Plantagenet, duc d'Anjou 
et de Normandie, bientôt roi d'Angleterre sous le nom 
de Henri II; elle lui apportait en dot toute la France oc- 
cidentale, de Nantes aux Pyrénées. Maitre en France 
d'un territoire beaucoup plus étendu que celui du roi, 
possédant une étendue de pays qui correspond à qua- 
rante-sept de nos départements actuels, tandis que 
Louis VIE n'en possédait pas vingt, Henri II vit bientôt 
sa puissance ébranlée par sa lutte avec l'archevéque de 
Cantorbéry, Thomas lecket, qu'il fit assassiner, et par 
la révolte de ses fils appuvés par le roi de France. H 
mourut, laissant sa couronne à son fils Richard Cœur 


de Lion : celui-ci avait eu dans le roi de France Philippe 
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SEINE-INFÉRIEURE. 1 





qu ils entreprirent ensemble, ils ne tardèrent pas à se 
broviller. Laissant le chevaleresque roi d'Angleterre 
étonner la Palestine par ses exploits, et révolter par son 
orgueil les princes ses compagnons, Philippe, revenu en 
France, excita Jean sans Terre, frere de Richard, à s'em- 
parer du tróne d'Angleterre. Richard, longtemps captif 
en Autriche, ne put revenir qu'aprés avoir payé une 
rançon énorme. ll réduisit aisément ses vassaux révoltés ; 
mais il mourut bientôt, atteint d'une flèche au siége de 
Chalus, petit chàteau du Limousin. 

Son frère et successeur, Jean sans Terre, fait prison- 
nier à Mirebeau Arthur de Bretagne, fils de son frère 
alné, Geoffroy, qui faisait valoir ses droits à la couronne 
anglo-normande. Il l'enferme dans le château de Rouen, 
puis le fait assassiner et jeter dans la Seine. Philippe 
Auguste profite avidement du crime de Jean sans Terre, 
el de l'horreur que ses perfidies et ses cruautés inspiraient 
aux Normands. Jl le fait citer devant le tribunal des 
pare pir répondre du meurtre d'Arthur; et, sur son 
refus de comparaltre, fait confisquer les provinces que 
Jean possédait en France. La Normandie fut réunie à la 
couronne de France (4204). 

A dater de celte époque, l'histoire de cette province 
se confond avec celle de la France, Philippe Auguste 
assure son autorité en Normandie, en achetant la plu- 
part des fiefs importants, et en confirmant les privilèges 
des communes. Sous l'avide Philippe le Bel, des impôts 
excessifs provoquèrent une área , bientôt étouffée. 
Louis le Hutin octroie à sa province la charte, dite Charte 
aux Normands, qui assurait aux Normands le droit de 
n'être jamais cités devant une autre juridiction que celle 
de leur province. Cette charte, longtemps respectée , ne 
fut abolie réellement que sous Louis XIV ; et s'il arrivait 
qu'une ordonnance royale en violât quelque disposition, 
on y ajoutait cette réserve expresse , qui rappelait l'exis- 
tence du droit, lors méme qu'il était violé : Nonobstant 
clameur de haro et charte normande. 

La Normandie fut constituée en duché apanager en 
faveur du fils aîné de Philippe de Valois; ce fut Louis XI 
qui la réunit définitivement au domaine royal. Pendant 
la guerre de Cent ans, dont elle fut souvent le théâtre, la 
Normandie fut dévastée par les Anglais, et l'épidémie 
célebre, connue sous le nom de pesie noire, réduisit de 
moitié le nombre de ses habitants. Depuis Louis XI, cl'e 
jouit pendant prés d'un siécle d'une paix dont elle protita 
pour tourner son activité vers le commerce et les expé- 
ditions maritimes. François l“ encouragea l'esprit de dé- 
couverte qui animait,au xv1" siécle,les marins normands, 
en fondant à l'embouchure de la Seine le port du Havre, 
Mais la province vit bientôt cette prospérité s'évanouir 
pendant les guerres de religion. Les protestants se ren- 
dirent maitres de Rouen qui, reprise par les catholiques, 
fut livrée au pillage ; le Havre resta deux ans au pouvoir 
des Anglais; et les supplices inlligés aux huguenols, les 
massacres qui suivirent la Saint-Barthélemy, portérent la 
désolation et la ruine dans ce beau pays. Un statisticien 
du xvi* siècle calculait que la guerre civile avait enlevé 
à la Normandie plus de cent cinquante mille habitants. 

La Normandie fut le théâtre de la latte entre Henri IV 
et la Ligue, dont les combats d'Arques et d'Ivry sont les 
épisodes les plus importants. Henri, maitre du royaume, 
releva le commerce et la marine normande, qui prospéra 
de nouveau jusqu'à l'époque de nos désastres, à la fin du 
règne de Louis XIV. sous ce prince, les états de Nor- 
mandie, qui s'étaient longtemps maintenus, disparurent 
enfin ; mais si la province perdit quelques-uns de ses pri- 
viléges, la paspa matérielle y gagna. Au xvin siecle, 
la lutte du vieil esprit provincial contre l'unité française 
sembla parfois se ranuner, sous Louis XV, au sein du 

rlement de Normandie; et, dans les premiers temps de 
a révolution, co fut à Caen que s'organisa, en 1793, l'in- 
surrection dirigée par les Girondins unis aux royalistes; 
mais l'armée insurrectionnelle, conduite par Wimpfen et 
le marquis de Puisaye, fut vaincue à Vernon, et la Nor- 
mandie fut soumise à l'autorité de la Convention, Dès 
lors, malgré le voisinage de la Dretagne révoltéc, clle 
resta tranquille, el ce [ut à peine si la chouannerie réus- 


sit à troubler un moment quelques cantons de la basse 
Normandie. 

Depuis la révolution, emportée dans le mouvement qui 
entrainait la société francaise vers les arts de la paix, la 
Normandie a marqué sa ne au premier rang par les 
développements qu'elle a donnés à l'industrie agricole et 
manufacturière, 


HISTOIRE DES VILLES, BOURGS ET CHATEAUX 
LES PLUS REMARQUABLES. 


Roven (lat. 49° 26' 29", Jong 4° 14 32° 0.) — Rouen 
(Rhotomagus), ancienne, grande et riche ville mari- 
lime, située sur la rive droite de la Seine, au bas 
d'une vallée trés-ouverte, à l'entrée des vallées de Déville 
et de Darnetal et à Ja jonction des chemins de fer de Paris 
et du Havre, à cent vingt-six kilomètres de la premiere, 
à (hoer tt ent de la seconde, est aujourd'hui peu- 
plée de 400 265 ámes. 

C'est une vanité patriotique, assez commune aux an- 
ciennes villes de France, de chercher dans les Commen- 
taires de César les premières traces de leur origine; 
Rouen ne peut prétendre à cet honneur: le conquérant 
des Gaules n'en fait aucune mention. Cependant son 
existence est constatée sous la domination romaine, et il 
semble prouvé qu'alors elle possédait déjà une enceinte 
fortifiée, Des fouilles récentes ont fait découvrir quelques 
débris de monuments romains, des médailles à l'effigie 
des , ^| des ustensiles domestiques; le résultat le 
plus important auquel aient mené ces découvertes a 
été de constater quel était à l'époque impériale le ni- 
veau moyen de la ville : il s'est trouvé que le sol de la 
ville ei alors de sept mètres plus bas que le niveau 
actuel. 

Rouen fut, dès le mr siècle, conquise à la foi chré- 
tienne ; elle eut ses saints et ses martyrs. Sous la domi- 
nation romaine, et sous celle des Francs, l'histoire de 
Rouen n'est guère que celle de ses évèques, dont l'au- 
torité spirituelle et temporelle s'accrut graduellement en 
ces temps d'anarchie et de violences. Nous avons raconté 
les malheurs et la mort de Prétextat. Un des successeurs 
les plus célebres de l'évéque Prétextat fut saint Romain, 
au nom duquel se rattache une curieuse légende. Un 
dragon ou yargouille d'une grosseur extraordinaire déso - 
lait alors les environs de la ville; saint Romain prend 
avec lui deux prisonniers condamnés à mort, il marche 
droit au monstre, qu'il enchaîne par le cou avec son 
étole et qu'il traine, docile et soumis, jusqu'au milieu de 
la ville; là, le monstre fut brûlé solennellement, et, selon 
d'autres, jeté à la Seine. La gloire de ce miracle parvint 
jusqu'au roi des Francs, qui, pour en perpétuer le souve- 
nir, accorda au chapitre de Rouen le droit de délivrer 
chaque année un prisonnier, le jour de l'Assomption. 
Saint Romain rebátit la cathédrale de Rouen ` sa mémoire 
resta vénérée dans toute la Neustrie, et la ville de Rouen 

rit saint Romain pour patron, à l'exclusion de saint 
iodard, qui, depuis plus d'un siècle, était en possession 
de cet honneur. 

Audoenus ou Dodon , canonisé depuis sous le nom «de 
saint Ouen, hérita de l'œuvre et de la popularité de saint 
Romain. Nommé évéque de la ville, apres avoir rempli 
des fonctions administratives, il acquit auprès du peuple 
et des rois francs une grande influence par ses vertus, 
son activité, et l'étendue de ses connaissances. Il écrivit 
la vie de son ami, saint Eloi. Ce fut sous son gouverne- 
ment que s'élevérent dans le diocèse de Rouen les deux 
célèbres abbayes de Jumiéges et do Fontenelle. Il. légua 
en mourant son corps à la basilique de Saint-Pierre, 
fondée par Clotaire I**, et qui ne fut plus connue désor- 
mais que sous le nom de Saint-Ouen. 

A partir du 1x* siècle, Rouen, comme la Neustrie, est 
livrée aux invasions des Northmans. Pillée et brûlée par 
les pirates qui disparaissaient après avoir laissé d'horri- 
bles traces de leur passage, menacée en 876 par le plus 
hardi des chefs northmans, Rollon, elle lui envoie son 
archesdque, qui le trouve à Jumiéges entouré de ses 
compagnons et réussit à le fléchir. Rouen, dés lors, de- 
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vient la capitale du nouveau duché : ce fut dans cette 
ville qu'aprés le traité de Palys Cr ET el le- 
uel Hollon s'était engagé, lui et les siens, rasser 
a foi chrétienne, il reçut le baptème dans la cathédrale 
de Rouen. Sous le gouvernement de Rollon et de ses 
successeurs , Rouen devint bientôt une place de guerre 
d'une haute importance, et vit s'élever de nouveaux édi- 
fices religieux, qui durent leur fondation ou leurs em- 
bellissements à la piété et aux remords des Norihmans 
enrichis par le pilloge et le meurtre. Mais cette impor- 
tance 2d ad l'exposa souvent aux dévastations et aux 
attaques soit des princes étrangers, soit des vassaux 
rebelles. Du reste, l'histoire de la capitale de la Nor- 
mandie se confond, à celle époque, avec celle du du- 
ché; nous ne répéterons pas ici ce que nous avons dit 
de ces révoltes et de ces guerres dans l'histoire du dé- 
partement, -— R 
L'histoire des transformations intérieures de la cité 
rouennaise est ici ce qui doit surtout nous occuper. 
C'est au génie commercial de ses habitants que Rouen 
dut sa prompte prospérité et son affranchissement , à 
l'époque de la révolution communale. Dès les temps les 
plus reculés, les navigateurs rouennais, réunis en com- 
pagnie, avaient presque tout le commerce de la Seine en 
aval et en amont. Méme avant la cms de l'Angle- 
terre, ils avaient obtenu dans ce pays d'importantes ga- 
ranties pour leur commerce, et Edouard le Confesseur 
leur avait accordé, pour leur usage particulier, le port 
de Dungeness, situé dans le comté de Kent, à quelques 
lieues de Douvres. Les ducs de Normandie, devenus rois 
d'Angleterre, augmentèrent encore ces privilézes, Ses 


marchands, formant une association désignés sous le 
nom de ghilde, obtinrent deHenri II le og zent exclusif 
du commerce de l'Irlande, sous cette seule réserve « que 
la ville de Cherbourg pourrait expédier pour cette Île un 
seul navire, une fois par an. » S'ils eurent ainsi en droit 
le monopole du commerce de l'Irlande, ils possédérent 
longtemps en fait celui des fles Britanniques. 
L'importance que ces richesses donnèrent aux bour- 
geois de Rouen, le sentiment de fierté qu'elles leur in- 
spiraient, enfin la nécessité de les mettre à l'abri des 
exactions féodales, firent bientôt de la ghilde, ou associa- 
tion commerciale, une association politique, une com- 
mune. En 1144, Geoffroy Plantagenet, maître de Rouen 
dont les habitants avaient pris parti pour lui contre son 
compétiteur, leur accorda une charte, qui consacre des 
privilézes dont la ville jouissait déjà en réalité : ces 
avantages furent confirmés par ses successeurs. Mais la 
commune de Rouen trouva un ennemi redoutable dans 
le clergé. Longtemps les évéques avaient été des protec- 
teurs dévoués pour le peuple vaincu, dont la plupart 
étaient sortis; mais bientôt, devenu riche et puissant, et 
se recrulant en partie parmi la race conquérante, le 
clergé devint hostile à l'affranchissement du peuple : 
« Partout, dit M. Chéruel, la commune de Rouen trouvait 
en lui un dangereux adversaire; là il lui disputait la ju- 
ridiclion d'un quartier; ici il ouvrait un asile aux mar- 
chands qu'il protégeait contre l'autorité du maire; ailleurs 
il trainait les laïques devant le tribunal ecclésiastique, 
pour des affaires purement temporelles. » Cet antago- 
nisme resserra l'union de la bourgeoisie rouennaise avec 
la royauté, qui rencontrait souvent dans le haut clergé 
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normand un dangereux adversaire ; et dans sa lutte 
contre le pouvoir ecclésiastique, Henri trouva dans la 
commune de Rouen une alliée fidèle et dévouée. 

Richard Cœur de Lion avait confirmé les franchises de 
la vilie; mais après le départ de ce prince pour la croi- 
sade et pendant sa captivité, la querelle s'envenima 
entre les deux puissances déjà rivales : la commune, qui 
déjà sentait sa force, et le clergé, qui avait conservé 
p e tous les droits féodaux. Le chapitre avait con- 
servé autour de la cathédrale un ps qui jouis- 
sait d'un double et important privilége : c'était un lieu 
d'asile pour les criminels et un lieu de franchise pour le 
marchand. Les chanoines y firent bâtir des échoppes 
pour les marchands, attirés en ce lieu par l'exemption 
de tout droit : les corporations d'arts et de métiers, qui 
trouvaient dans cette réunion de marchands exemptés 
des obligations communes une redoutable concurrence, 
s'émurent et s'agitérent. Le chapitre avait fait entourer 
d'un mur créneló l'emplacement habité par les mar- 
chands : cette enceinte, dont l'aspect féodal excitait en- 
core la colére de la population , fut envahie par la foule, 

ui brisa les échoppes des marchands, mais respecta la 
emeure des chanoines. Le chapitre demanda vengeance 
de ce qu'il regardait comme un attentat : en l'absence 
de Fare ue de Rouen, quatre évéques de Normandie 
se réunirent à Rouen, et, la commune n'ayant pas voulu 
céder à leurs menaces, ils jetérent l'interdit sur la ville. 
Pendant six mois l'office divin fut suspendu; les malades 
mouraient sans obtenir les secours de la agr ie en leurs 
ne ient point en terre sainte. urgeois 
pod param me mais à l'approche de Pàques et de 
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ses cérémonies religieuses les imaginations s'alarmėrent : 
au moment où la catholicité tout entière allait s'ásscoir 
au banquet de la foi, seraient-ils seuls privés de la com- 
munion universelle? Ilss'avisérent alors d'un expédient : 
pendant la semaine sainte, ils introduisirent dans Ja ville 
des prêtres étrangers, ouvrirent les portes des églises et 
firent célébrer l'office divin. Le chapitre indigné lança 
contre la commune de nouveaux analhémes, auxquels la 

pulation exaspérée répondit par de nouvelles vio- 
ences : celte fois, les maisons des chanoines furent en- 
vahies, quelques-uns d'entre eux égorgés; ceux qui 
échapperent en appelérent au pape Célestin III ; celui-ci 
confirma la sentence d'excommunication ; la terreur reli- 
gieuse pesa de nouveau sur la ville. 

Rien ne put vaincre l'obstination de la commune. En 
vain Innocent III renouvela contre elle les anathèmes 
lancés par son prédécesseur : la lutte continua avec des 
péripéties diverses; on finit par obtenir des bourgeois 
quelques réparations; mais ils se refusèrent formellement 
à relever l'enceinte détruite dans la première émeute, et 
les chanoines furent obligés de la rebátir à leurs frais, 
longtemps après le commencement de la querelle, lors- 

ue la Normandie était passée sous l'autorité des rois de 

rance : ce fut saint Louis qui leur en accorda l'autorisa- 
tion, mais sous cetle condition formelle que le mur n'au- 
rait pas plus de quatre pieds de hauteur. Quant aux 
échoppes, cause premiére de toutes ces querelles, la 
commune ne permit d'en rebátir qu'un petit nombre. 

Nous avons insisté sur cette querelle, dont la cause 
première peut sembler peu importante, parce qu'elle 
marque quelle rapide transformation s'était opérée parmi | 
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ces bourgeois, d'abord serfs du chapitre, maintenant in- 
dépendants et maitres dans leur ville : un mur et quel- 
ques échoppes, voilà l'occasion de la lutte; mais le ré- 
sultat est grand; ce n’est rien moins que la substitution 
du pouvoir civil à la féodalité ecclésiastique, accomplie 
avec une persévérance surprenante, si l'on tient compte 
de l'empire -que les terreurs religieuses exerçaient au 
xın” siècle sur ces pieuses imaginations : à ce titre, celle 
révolution locale méritait qu'on s'y arrétát. 

Si maintenant l'on considère l'organisation de cette 
commune, on est étonné d'y trouver une véritable répu- 
blique, sous la suzeraineté du roi : un maire, choisi par 
le roi parmi trois prud'hommes, présentés par les cent pairs 
de la ville, était investi, pour un an, du pouvoir le plus 
étendu ; ces cent pairs formérent une espèce de patriciat, 
qui, plus tard , tenta de fermer ses rangs aux classes infé- 
rieures. Le roi de France méme, en 1320, fut obligé d'in- 
tervenir, sur la réclamation du phos; pour modifier 
cette constitution dans un sens plus démocratique. « Le 
droit électoral et politique, dit M. Chéruel, était res- 
treint à un petit nombre de bourgeois. La masse du 
peuple ne nommait ni le maire ni les conseillers du 
maire, » Quelques nominations de magistrats d'un ordre 
inférieur lui étaient seules réservées. Une disposition li- 
bérale, obtenue sous Guillaume le Conquérant, et con- 
firmée par ses successeurs, doit étre mentionnée ici : si 
un serf restait un an et un jour dans la ville sans être 
réclamé par son seigneur, il devenait libre. Cette dispo- 
sition, qui s'étendait à toutes les villes et châteaux de la 
domination normande , augmenta rapidement la popula- 
tion et la puissance des villes, où les serfs de la campagne 
cherchaient et trouvaient un refuge, Enfin, une Ce en 
communale, commandée par le maire, était chargée de 
défendre des droits si péniblement conquis. 

Jean sans Terre, successeur de son frére, Richard 
Cœur de Lion, confirma les priviléges de la commune. 
Néanmoins, son règne ne fut marqué que par des désas- 
tres. En 4300, pendant la nuit de Pâques, la cathédrale 
fut dévorée par un incendie; six mois aprés, le feu dé- 
truisit encore une partie de la ville. Les exactions de ce 


prince, sa protection accordée aux juifs, enfin la capti- 
vité et le meurtre présumé de son neveu, Arthur de Bre- 
tagne, le rendirent l'objet de l'exécration générale. Cepen- 


dant, telle était la vigueur du patriotisme local, que les 
bourgeois résislérent avec courage aux armes de Philippe 
Auguste. Jean sans Terre ayant láchement refusé de se- 
courir la ville, elle fut obligée de se soumettre. Le roi 
de France promit de respecter les frontières de la com- 
mune. Mais il ne tarda pas à la menacer, faisant élever 
sur une des hauteurs qui dominent la ville un château 
donc les débris subsistent encore, levant des impôts con- 
sidérables. De nouveaux incendies dévorèrent plusieurs 
quartiers de la ville, où les maisons, construites en bois 
et entassées les unes sur les autres, propagèrent rapide- 
ment la flamme. Ces catastrophes, et les ravages des pas- 
loureaux, contribuèrent sans doute à augmenter la fer- 
veur religieuse, dont nous trouvons des signes nombreux 
à cette époque : des miracles, des extases, l'introduction 
des moines mendiants, dont la règle sévère plaisait mieux 
aux âmes paues que les mœurs relåchées du clergé sé 
culier; enfin , des persécutions exercées contre les héré- 
tiques, dont plusieurs furent brülés vifs. Ce fut à cette 
époque que le roi Louis IX vint visiter la ville; il con- 
firma, par une charte, les priviléges communaux ; et ce 
prince éclairé, qui sut toujours, malgré son ardente 
piété, réprimer les pans envahissantes du clergé, 
décida, en 1259, que l'archevêque de Rouen ne pourrait 
frapper d'excommunication les habitants pour cause 
temporelle. 

Le régne de Philippe le Bel vit plusieurs émeutes, cau- 
sécs par des impóls excessifs, facilement réprimées. 


Sous son successeur, Philippe V, la constitution de la | 


commune fut modiliée. La haute bourgeoisie, qui d'abord 
s'était fait suivre par le peuple dans sa lutte contre le 
clergé, avait fini par affecter des allures aristocratiques, 
qui causérent plusieurs dissensions. Le corps des pairs, 


anciennement au nombre de cent, fut réduit à trente-six, | 





qui durent se renouveler par liers tous les trois ans; et 
on institua, en face de celte assemblée, un conseil de 
douze bourgeois, nommés les prud'hommes du commun. 
Quatre receveurs, pris par moitié parmi les pairs et 
parmi les prud'hommes , eurent l'administration des re- 
venus de la ville. | 

Sous Philippe VI eut lieu la première réunion des 
états de Normandie, et les bourgeois y parurent comme 


composant un troisième ordre. Les états accordérent des 


subsides au roi pour soutenir la guerre contre les An- 
glais, et Philippe confirma la charte aux Normands. 

Mais ces jours d'indépendance allaient bientôt finir. 
En 1382, le rétablissemeñt des gabelles, sous Charles VI, 

rovoqua une insurrection : les traitants sont massacrés, 
es prêtres poursuivis et menacés par une multitude fu- 
rieuse. Mais Charles VI arriva bientôt avec une armée; 
des exécutions signalérent son entrée dans la ville. On 
rase lo beffroi, qui contenait la Rouvel, la cloche de la 
"ville, qui avait si souvent appelé les bourgeois à l'insur- 
rection : la commune est supprimée ; vieilles franchises, 
privilézes antiques des corporalions, tout disparait dans 
ce jour néfaste. Une rançon énorme est exigée de la 
ville, et de chacun des principaux bourgeois, qui ont été 
jetés dans les cachots. Pendant un an, la plus implacable 
tyrannie s'appesantit sur la malheureuse ville. — 

Peu à peu l'autorité royale se relácha de ses rigueurs ; 
un conseil électif fut reconstitué; mais les fonctions du 
maire furent remplies par un bal royal. Pour cette 
royauté; qui l'avait si cruellement frappée, Rouen allait 
pourtant soutenir contre Henri V, roi d'Angleterre, un 
siége héroïque, qui devait épuiser les dernières forces 
de la malheureuse ville. | 

Après une défense désespérée, honorée par des sorties 
furieuses et des actes individuels d'un courage dont 
l'histoire a gardé le souvenir, aprés avoir vainement im- 
ploré le secours de la cour de France, Rouen est obligée 
de capituler. Le roi d'Angleterre impose une rancon de 
trois cent mille écus, et excepte de la capitulation un 
certain nombre de ses défenseurs: tous réussirent à sou- 
ver leur vie en sacrifiant la maitiédeleurs biens : un seul , 
le capitaine des arbalétriers de la ville , Alain Blanchard, 
est voué à la mort par l'indigne vainqueur. + Je n'ai pas 
de biens pour racheter ma vie comme les autres, dit le 
martyr en montant à l'échafaud; mais quand j'aurais de 
quoi payer ma rançon, je ne voudrais pas racheter le roi 
anglais de son déshonneur ! » Am . 

Quelques années plus tard , la domination anglaise, 
qui ne fut à Rouen qu'une longue suite d'exactions ct de 
violences, devait se signaler par un crime plus abomi- 
nable encore. Jeanne d'Arc, prise à Compiegne, aprés 
avoir sauvé la France, était entre les mains du duc de 
Bourgogne. Jean Le Maltre, prieur du couvent des domi- 
nicains de Rouen, vicaire de l'inquisiteur général de 
France, somme le duc de Bourgogne de livrer Jeanne à 
l'autorité ecclésiastique, pour la faire juger comme sor- 
cière. Le duc de Bourgogne la vend pour dix mille écus 
d'or. Jeanne est amenée à Rouen, enfermée dans une 
des tours du vieux château", Nous ne raconterons pas la 
longue et héroïque agonie de Jeanne , et les tortures que 
lui firent subir l'inquisiteur, le cardinal de Winchester, 
el l'évéque de Beauvais, Pierre Cauchon. Qui ne connaft 
ce tragique épisode de notre histoire? Qu'il nous sullise 
de rappeler que, si pour la honte de notre pays, le tri- 
bunal ecclésiastique qui jugea Jeanne était composé de 
Francais, des chanoines de fa cathédrale, des supérieurs 
des couvents de Rouen, et de quelques membres du 
clergé de la province, quelques-uns eurent le courage 
de se récuser ; qu'un légiste de Rouen, Jean Lohier, pio- 
lesta hautement, devant Pierre Cauchon, contre la vio- 
lation des plus simples formes de la justice envers l'ac- 
cusée.... Elle ful trainée au supplice le 30 mai 1531. 
Vcici comment M. Michelet raconte ce tragique out: 
sode, dans un récit admirable d'émotion patriotique ; la 
| poésie s'est souvent emparée de ce sujet, mais jamais 
| ! Cette tour à été détruite au commencement de oe siècle, sous 


l'empire. 
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les vues des poëtes n'ont atteint la simple et pathétique 
grandeur du récit de l'historien : peup , 


oir, elle n'ait vacillé dans sa foi... A-t-elle dit le mot? 
est chose incertaine : j'affirme qu'elle l'a pensé. 
1 Cependant les juges, un moment décontenancés, 


« Quelles furent les pensées de Jeanne lorsqu'elle vit | s'étaient remis et raffermis; l'évêque de Beauvais, s'es- 


e vraiment il fallait mourir, lorsque, montée sur la 
charrette, elle s'en allait à travers une foule tremblante, 
sous la garde de huit cents Anglais armés de lances et 
d'épées. Elle pleurait et se lamentait, n'accusant toute- 
fois ni son roi ni ses saintes.... Il ne lui échappait qu'un 
mot ` e O Rouen! Rouen! dois-je mourir ici ? » 

* Le terme du triste Mg te “ait le Vieux-Marché, le 
marché au poisson. Trois échafauds avaient été dressés : 
sur l'un était la chaire épiscopale et royale, le trône du 
cardinal d'Angleterre parmi les siéges de ses prélats; 
sur l'autre devaient figurer les personnages du lugubre 
drame, le prédicateur, les juges et le bailli, enfin la con- 
damnée. On voyait à ps un grand échafaud de plátre, 
chargé et surchargé de bois; on n'avait rien plaint au 
bücher, il effrayait par sa hauteur. Ce n'était pas seu- 
lement pour rendre l'exécution plus solennelle; il y avait 
une intention : c'était afin que le bücher étant si haut 
échafaudé, le bourreau n'y atteignit que paren bas, pour 
allumer seulement, qu'ainsi il ne püt abréger le sup- 

lice, ni expédier la patiente, comme il faisail des autres, 
eur faisant grâce de la flamme. Ici il ne s'agissait pas de 
frauder la justice, de donner au feu un corps mort; on 
voulait qu'elle füt bien réellement brülée vive; que, 
placée au sommet de cette montagne de bois, et domi- 
nant le cercle des lances et des épées, elle pùt ètre 
observée de toute la place. Lentement, longuement brù- 
lée sous les yeux d'une foule curieuse, il y avait lieu de 
croire qu'à la fin elle laisserait surprendre quelque fai- 
blesso, qu'il lui échapperait quelque chose qu'on pütdon- 
ner pour un désaveu, tout au moins des motsconfus qu'on 

urrait interpréter, peut-être de basses prières, d'humi- 
iants cris de grâce, comme d'une femme éperdue.... 

e Un chroniqueur, ami des Anglais, les charge ici 
cruellement, Ils voulaient, si on l'en croit, que la robe 
étant brûlée d'abord, la patiente restát nue, « pour oster 
« les doubtes du peuple; » que le feu étant éloigné, cha- 
cun vint la voir, « et tous les secrez qui povent ou doi- 
« vent estre en une femme; » et qu'apres cette impu- 
dique et féroce exhibition , « le bourrel remist le grand 
« feu sur sa povre charogne.... » 

« L'effroyable cérémonie commenca Där un sermon. 
Maitre Nicolas Midy, une des lumières de l'université de 
Paris, précha sur ce texte édifiant : « Quand un membre 
« de l'Église est malade, toute l'Église est malade. » Cette 
pauvre Église ne pouvait guérir qu'en se coupant un 
membre. Il concluait par la formule ` « Jeanne, allez en 
« paix, l'Église ne peut plus te défendre. » . 

« Alors le juge d'église, l'évéque de Beauvais l'ex- 
horta bénignement à s'occuper de son âme et à se ei réi 
ler tous ses méfails, pour s'exciter à la contrition. 
assesseurs avaient jugé qu'il était de droit de lui relire 
son abjuration : l'évêque n'en fit rien. Il craignait des 
démentis, des réclamations. Mais la pauvre fille ne son- 
geait guère à chicaner ainsi sa vie: elle avait bien d'au- 
tres pensées. Avant méme qu'on ne l'eüt exhortée à la 
contrition, elle s'était mise à genoux, invoquant Dieu, la 
Vierge, saint Michel et sainte Catherine, pardonnant à 
tous et demandant pardon, disant aux assistants ` « Priez 
e pour moi... » Elle requérait surtout les prètres de dire 
chacun une messe pour son àme.... Tout cela de facon si 
dévote, si humble et si touchante, que l'émotion ga- 

ant, personne ne put plus se contenir; l'évêque de 
Beauvais se mit à pleurer, celui de Boulogne sanglotait, 
et voilà que les Anglais eux-mémes pleuraient et lar- 
movaient aussi, Winchester comme les autres. . 

- « Serait-ce dans ce moment d'attendrissement univer- 


sel, de larmes, de contagieuse faiblesse, que l'infortunée, | 


amollie et redevenue simple femme, aurait avoué qu'elle 
voyait bien qu'elle avait eu tort, qu'on l'avait trompée 
apparemment eñ lui promettant délivrance? Nous n en 
pouvons trop croire là-dessus le témoignage intéressé des 


Anglais. Toutefois, il faudrait bien peu connaitre la na-, 


ture humaine pour douter, qu'ainsi Wompée dans son es- 


suyant les yeux, se mit à lire la condamnation. Il remé- 
mora à la coupable tous ses crimes, schisme, idolàtrie, 
invocation de démons, comment elle avait été admise à 
pénitence, et comment, a séduite par le prince du men- 
« songe, elle étoit retombée, ó douleur! comme le chien 
« qui retourne à son vomissement,... Donc, nous pronon- 
« çons que vous êtes un membre pourri, et comme tel, 
« retranché de l'Église. Nous vous livrons à la puissance 
« séculière, la priant toutefois de modérer son juge- 
* ment, en vous évitant la mort et la mutilation des 
« membres. » 

« Délaissée ainsi de l'Église, elle se remit en toute con- 
fiance à Dieu. Elle demanda la croix. Un Anglais lui 
passa une croix de bois qu'il fit d'un bâton; elle ne la 
recut pas moins dévotement : elle la baisa et la mit, cette 
rude croix, sous ses vêtements et sur ga chair... Mais 
elle aurait voulu la croix de l'église pour la tenir devant 
ses yeux jusqu'à la mort. Le bon huissier Massieu et le 
frère Isambart firent tant, qu'on la lui apporta de Saint- 
Sauveur, Comme elleembrassait cettecroix et qu'Isambart 
l'encourageait, les Anglais commencèrent à trouver tout 
cela bien long; il devait être au moins midi ; les soldats 
grondaient, les capitaines disaient : « Comment, prètres, 
« nous ferez-vous diner ici?... » Alors, perdant patience 
et n'attendant pas l'ordre du bailli, qui seul, pourtant, 
avait autorité pour l'envoyer à la mort, ils firent monter 
deux sergents pour la tirer des mains des prêtres. Au 
pied du tribunal, elle fut saisie par les hommes d'armes 
qui la trainèrent au bourreau, lui disant : « Fais ton of- 
1 Dee... » Cette furie de soldats fit horreur; plusieurs 
des assistants, des juges méme s'enfuirent pour n'en pas 
voir davantage. 

e Quand elle ze trouva en bas dans la place, entre ces 
Anglais qui portaient les mains sur elle, la nature pátit 
et la chair se troubla; elle cria de nouveau : e O Rouen, 
« tu seras donc ma dernière demeure !... » Elle n'en dit 
pas plus, et ne pécha pas par ses lèvres, dans ce moment 
mème d'effroi et de trouble.... 

« Elle n'accusa ni son roi, ni ses saintes. Mais, parve- 
nue au haut du bücher, voyant cette grande ville, cette 
foule immobile et silencieuse, elle ne put s'empécher de 
dire : « Ah! Rouen, Rouen, j'ai grand'peur que tu 
n'aies à souffrir de ma mort! » Celle qui avait sauvé le 
peuple et que le peuple abandonnait, n'exprima en mcu- 
rant mem douceur d'áme!) que de la compassion 

r lui.. 


« Elle fut liée sous l'écriteau infáme, mitrée d'une mitre 
où on lisait: « Hérétique, relapse, apostate, ydolastro....» 
Et alors le bourreau mit le feu.... Hile le vit d'en haut et 

oussa un cri... Puis, comme le frère qui l'exhortait ne 

aisait pas attention à la famme, elle eut peur pour lui, 
s'oubliant elle-même, et elle le fit descendre, 

«Ce qui prouve bien que jusque-là elle n'avait rien ré- 
tracté expressément, c'est que ce malheureux Cauchon 
fut obligé (sans doute par la haute volonté satanique 
qu présidait) à venir au pied du bücher, obligé à af- 

ronter de prés la face de sa victime, pour essayer d'en 

tirer quelque parole... H n'en obtint qu'une , désespé- 
rante. Elle lui dit avec douceur ce qu'elle avait déjà dit : 
e Évéque, je meurs par vous... Si vous m'aviez mise 
« aux prisons d'éelise, ceci ne füt pas advenu. » On 
avait espéré sans doute que, se croyant abandonnée de 
son roi, elle l'accuserait enfin et parlerait contre lui. Elle 
le défendit encore : « Que j'aie bien fait, que j'aie mal fuit, 
| « mon roi n'y est pour rien; ce n'est pas lui qui m'a 
e conseillée... » 

e Cependant la flamme montait.... Au moment où elle 
toucha , la malheureuse frémit et demanda de l'eau bé- 
nite; de l'eau, c'était n le cri de la frayeur,... 
Mais, se relevant aussitót, elle ne nomma plus que Dieu, 
, que ses anges et ses saintes. Elle leur rendit témoignage: 
« Qui , mes voix étaient de Dieu, mes voix ne m'ont pas 
trompée! » Que toute incertitude ait cessé dans les 
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flammes, cela nous doit faire croire qu'elle accepta la 
mort pour la délivrance promise, qu'elle n'entendit 
plus le salut au sens judaïque et matériel, comme elle 
avait fait jusque-là , qu'elle vit clair enfin, et que, sor- 
tant des ombres , elle obtint ce qui lui manquait encore 
de lumière et de sainteté. ` . E 

« Cette een parole est attestée par le témoin obligé 
et juré de la mort, par le dominicain qui monta avec elle 
sur le bücher, qu'elle en fit descendre, mais qui d'en 
bas lui parlait, l'écoutait et lui tenait la croix. 

« Nous avons encore un autre témoin de cette mort 
sainte, un témoin bien grave, qui lui-méme fut sans 
doute un saint. Cet homme, dont l'histoire doit conserver 
le nom, étaitle moine augustin déjà mentionné, frére 
Isambart de La Pierre ; dans le procès, il avait failli périr 
pour avoir conseillé la Pucelle, et néanmoins, quoique 
si bien désigné à la haine des Anglais, il voulut monter 
avec elle dans la charrette, lui fit venir la croix de nM 
roisse, l'assista parmi cette foule furieuse, et sur l'écha- 
faud et au bücher. : 

« Vingt ans après, les deux vénérables religieux, sim- 
ples moines, voués à la pauvreté et n'ayant rien à gagner 
ni à craindre en ce monde, déposent ce qu'on vient de 
lire: e Nous l'entendions, disent-ils, dans le feu, invo- 
D qe ses saintes, son archange; elle répétait le nom du 
« Sauveur.... Enfin. laissant tomber sa téte, elle poussa 
« un grand cri : « Jésus! » 

a Dix mille hommes pleuraient.... Quelques Anglais 
seuls riaient ou táchaient de rire. Un d'eux , des plus fu- 
rieux, avait juré de mettre un fagot au bücher; elle expi- 
rait au moment où il le mit ; il se trouva mal; ses cama- 
rades le menérent à une taverne pour le faire boire et 

dre ses esprits; mais il ne pouvait se remettre : 
« J'ai vu, disait-il hors de lui-même , j'ai vu de sa bou- 
« che, avec le dernier soupir, s'envoler une colombe. » 
D'autres avaient lu dans les flammes le mot qu'elle répé- 
tait : e Jésus! » Le bourreau alla la soir trouver frère 
Isambart; il était tout épouvanté; il se confessa , mais il 
ne pouvait croire que Dieu lui pardonnát jamais... Un 
secrétaire du roi d Angleterre disait tout haut en reve- 
nant: « Nous sommes perdus; nous avons brülé une 
« sainte! » 

« Quelle légende plus belle que cette incontestable his- 
toire? Mais il faut se garder bien d'en faire une légende ; 
on doit en conserver pieusement tous les traits, méme 
les ES humains, en respecter la réalité touchante et 
terrible, » 


Quelques années aprés, les Anglais étaient chassés de 
Rouen; une cour ecclésiastique réhabilitait la mémoire 
de Jeanne ; des processions expiatoires, oü assistaient sa 
mére et ses frères, furent faites au Vieux-Marché et au 
cimetière Saint-Ouen, et une croix s'éleva à la place où 
Jeanne avait subi le martyre. 

Depuis 4449, vg Y où Rouen redevint ville fran- 
çaise, son existence fut plus calme jusqu'au — des 

uerres de religion. Elle eut un archevéque célébre, 
eorges d'Amboise, dont le nom appartient à l'histoire 
énérale de la France. Sur sa proposition, Louis XII 
érigea en cour perpéluelle l'échiquier de Normandie : 
celte institution, en donnant une plus grande impor- 
tance aux légistes sortis du tiers état, fit naître à Rouen, 
comme dans les autres villes de magistrature, une no- 
blesse parlementaire, T s'honora souvent par ses lu- 
mières et son indépendance. Malheureusement, dés le 
règne de François I", le parlement de Rouen déploya 
une cruauté extrême contre les hérétiques, nombreux 
dans la ville. Ces atrocités exaspérerent les huguenots, 
qui se révoltérent en 4562, et restèrent maitres de Rouen. 


Reprise par les catholiques sous la conduite du duc de! 
ices 
| 


Guise, la ville fut pillée pendant huit jours. RN 
recommencèrent, et, au mois de septembre 4572, Rouen 
eut son massacre de la Saint-Barthélemy : cinq ou six 
cents personnes périrent égorgées : un tiers environ des 


ILLUSTRÉE. 





mina dés lors à Rouen. La ville prit parti pour la Ligue, 
lutta contre Henri III, dont l'assassinat fut accueilli à 
Rouen par des transports de joie; elle soutint bravement 
un pénible siége contre Henri IV : le roi fut obligé de se 
retirer. Mais deux ans aprés, l'amiral de Villars, qui 
commandait la place, la vendit à Henri IV pour le titre 
de maréchal et une indemnité de 420 000 écus. Le roi y 
fit son entrée, et y tint l'assemblée des notables en 1596. 

L'histoire de Rouen, depuis cette époque, est moins 
tragique : elle eut bien, en 4639, une émeute causée par 
la misére et l'excés des impóts, émeute impitoyablement 
chátiée par le chancelier ier; mais elle jouit d'un 
repos inaccoutumé jusqu'à la révocation de l'édit de 


Nantes. Là, comme ailleurs, l'industrie et le com- 
merce étaient en partie aux mains des protestants : cet 
événement porta un coup terrible à la prospérité de 


Rouen. La population de Rouen, qui montait à 80 000 âmes 
en 4685, diminua de 20 000 en cinq ans. 

Cependant, au commencement du eut siècle, le 
commerce de Rouen se releva, grâce à l'heureuse indus- 
trie d'un négociant de la ville, Delarue, qui, le premier, 
imagina de faire filer le coton. Dés lors les toiles de coton 
teintes, désignées sous le nom de rouenneries, devinrent 
à Rouen une branche d'industrie trés-active. Ses faïences 
et - porcelaines étaient déjà à cette époque fort esti- 


mées. ` 

En 1707 , Boisguilbert, lieutenant général au bailliage 
de Rouen , publia un livre rempli de vues sages et neu- 
ves , Le détail de la France sous Louis XIV. y des 
maux du peuple et de la maniére scandaleuse dont les 
impóts se percevaient , il proposait des réformes , moins 
absolues que celles de Vauban , mais qui n'en irritaient 
pas moins contrelui ceux qui profitaient des abus et 
voulaient les perpétuer. « La vengeance ne tarda pas, 
dit Saint-Simon; Boisguilbert fut exilé au fond de l'Au- 
vergne.... Au bout de deux mois, j'obtins son retour. 
Mais ce ne fut pas tout. Boisguilbert, mandé en revenant, 
essuya une dure mercuriale, et, pour le mortifier detout 
point , fut renvoyé à Rouen , suspendu de ses fonctions, 
ce qui toutefois ne dura guère. Il en fut amplement dé- 
dommagé par la foule de peuple et les acclamations avec 
lesquelles il fut reçu. » Ce bon citoyen mourut en 1744. 

L'histoire de Rouen au eut: siècle ne se com 
guère que des luttes du parlement contre l'autorité ec- 
clésiastique ou contre la cour. Supprimé par Louis XV, 
auquel il avait résisté plusieurs fois , il fut remplacé par 
deux conseils siégeant à Rouen et à Bayeux (4774). Il fut 
rétabli au commencement du règne de Lduis XVI. Néan- 
moins, une nouvelle opposition se manifesta en 1788 : 
de nouvelles persécutions s'ensuivirent; mais la révo- 
lution approchait, et l'esprit nouveau était déjà plus puis- 
sant que les persécuteurs. Tout se borna à d'impuissantes 
démonstrations, et le parlement, exilé d'abord, fut bien- 
tót rétabli. 

Au commencement de la révolution, il y eut à Rouen 
quelques mouvements populaires causés par la cherté du 
pain. Néanmoins, pendant la Terreur, il y eut peu 
d'excés : on ne compte que deux exécutions politiques 

ndant les années 4793 et 4794. Sous le Directoire et 
e Consulat, les brigands, connus sous le nom de chauf- 
feurs, jetérent l'épouvante dans les départements; un 
grand nombre furent pris et exécutés à Rouen. 

L'histoire de Rouen serait incomplète, si nous ne par- 
lions des monuments admirables qui décorent cette ville 
et des hommes illustres qu'elle a produits. 

La cathédrale actuelle a été commencée dans les pre- 
mières années du zu siècle, L'édifice qu'elle remplaçait 
avait été détruit par un incendie, L'église métropolitaine 
actuelle est l'œuvre de plusieurs siecles : elle ne fut 
terminée qu'au xvi*. Sa longueur est de 408 pieds, sa 
largeur de 97 pieds. Au centre est la lanterne soutenue 
par quatre forts piliers supportant le soubassement d'une 
tour carrée sur laquelle s'élevait jadis, à la hauteur de 


| 396 pieds, un clocher en bois couvert de plomb. Cette 
| pyramide a été détruite par le feu du ciel en 1822; elle 
| a été remplacée récemment par un clocher en fonte et à 
jour. La tour, placée à l'extrémité nord de la facade, s'ap- | 


habitants de Rouen s'était enfui. 
Ainsi délivré de ses ennemis, le parti catholique do- 


——————— 
———— 8 — 'ÁÁá—— 


! Michelet, Histoire de France, tome V, liv. X, ch. iv. 
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polle la tour de Saint-Romain. Sa base est d'une con- | et des fragments de sculptures où un savant antiquaire , 


struction antérieureau reste de l'édifice. La tour méridio- 
nale était appelée anciennement tour de Beurre, parce 
qu'elle fut élóvée au moyen de l'argent que le clergé 
exigea du peuple pour lui permettre de manger du beurre 
en carême ; elle s'appelle aujourd'hui la tour de Georges 
d'Amboise : elle contenait avant la révolution l'énorme 
cloche nommée Georges d' Amboise. Cette clocheseféla lors- 

u'on la miten branle pour célébrer l'entrée de Louis XVI 

Rouen en 4786 : sept ans plus tard , on la descendait 
de la tour, et elle servait à faire des canons. L'intérieur 
de l'édifice, l'un des mieux conservés de nos monuments 
religieux , contient un grand nombre de sculptures cu- 
rieuses et de ne vitraux dont quelques-uns da- 
tent du zz siècle. 

En 1838, des fouilles ont fait découvrir sous le pavé de 
l'église la statue très-bien conservée de Richard Cœur de 
Lion : ce roi chevalier est représenté couché, les pieds 
appuyés sur un lion. On a trouvé également la boîte qui 
contient son cœur. Parmi les tombeaux qui ornent la 
cathédrale, on remarque celui de Louis de Brezé , l'in- 
fortuné mari de Diane de Poitiers, sénéchal de Norman- 
die. Une inscription latine indique que ce tombeau lui a 
été élevé par son épouse désolée, qui s'engage en méme 
temps à lui étre aussi fidéle dans la tombe qu'elle l'a été 
dans cette vie : 


Indivulsa tibi quondam et fidissima conjux 
Ut fuit in thalamo, sic erit In tumulo, 


Elle a tenu parole : elle lui a été tout aussi fidèle aprés sa 
mort que pendant sa vie. 

L'abbaye de Saint-Ouen fut, comme la cathédrale, 
détruite par un incendie : c'était la plus ancienne de 
toute la Normandie; sa fondation remontait au règne de 
Clotaire I*. Au ix* siècle, elle fut brûlée par les Nor- 
mands, puis réparée par Rollon, qui y t porter les 
reliques de Saint-Ouen. Le vieil édifice fut démoli dans 
la première moitié du xi* siècle, puis rebáti compléte- 
ment. Il y avait dix ans qu'il était terminé lorsqu'il fut 
entiérement dévoré par les flammes ; reconstruit encore 
une fois, incendié de nouveau en 1248, on éleva sur 
— la magnifique basilique qui s'est con- 
servée jusqu'à nos jours, et dont la construction , com- 
mencée en 4318, ne fut entièrement terminée qu'au 
commencement du xvi* siécle. 

La longueur de l'église est de 416 pieds, sa largeur de 
78 pieds , sa hauteur de 400 pieds. Trois rangs de fené- 
tres, au nombre de 425 et trois rosaces laissent pénétrer 
le jour à travers des vitraux magnifiques : la multiplicité 
des sujets, le fini des détails, l'éclat des couleurs, font 
de la vitrerie de Saint-Ouen un des chefs-d'œuvre les 
plus surprenants en ce genre. 

Le premier pilier, à droite en entrant, supporte un 
bénitier de marbre : le cicerone vous fera remarqner , 
qu'en rezardant dans ce bénitier, on y voit reflétée la 
voûte de l'église dans toute son étendue 

La nef était jadis séparée du chœur par un jubé cé- 
lébre, dont la destruction commencée par les calvi- 
nistes , a été achevée à l'époque de la révolution. 

Le chœur est entouré de onze chapelles. Elles contien- 
nent peu de choses curieuses; on trouve dans une de ces 
chapelles le tombeau du jeune fils de Talbot, le fameux 
capitaine anglais : l'inscription marque qu'il décéda en 
années de puérilité. 

La grande tour, surmontée d'une couronne à jour, est 
tout à fait un chef-d'œuvre de grâce et de majesté. Le 
jardin public, qui environne une partie de ce —, 
monument, permet d'en admirer les merveilles, à toutes 
les distances , à tous les points de vue. 

L'église de Saint-Maclou n'est pas aussi heureusement 


entourée : mais l'intérieur de cette église mérite l'atten- 
tion des voyageurs. L'escalier à jour, qui conduit à l'orgue, 
est d'une élégance ravissante. Les portes sont ornées de 
sculptures remarquables, attribuées à Jean Goujon. Les 
vitraux sont en général bien conservés. En face du 
portail septentrional de l'église , est l'entrée de l'Aitre ou 
cimelière de Saint-Maclou. On y trouve des inscriptions 





M. Langlois, a découvert les divers sujets d'une danse 
macabre. « Les colonnes de cette espèce de cloître, dit 
cet écrivain, sont encore visibles au nombre de trente et 
une, et distantes l'une de l'autre d'à peu prés onze 
pieds. Sur chacune d'elles, un groupe de deux figures, 
sculptées à méme chaque fût, représente ou plutôt repré- 
tait, tant furent grands les ravages exercés sur ces objets 
d'art, un personnage vivant entraîné dans la tombe 
par un cadavre du marasme e consommé; concep- 
tion singuliére qui semble matérialiser cet axiome de la 
jurisprudence de saint Louis: mortuus vivum, et qui 
trouve de célèbres analogues par plusieurs points de 
l'Europe. Dans lesstatuettes du cimetiére de Saint-Maclou, 
tantót la mort se montre dans une action d'entralnement 
plus ou moins brusque; tantôt, affectant une pose tran- 
quille , elle paraît employer le raisonnement plutôt que 
la violence. Sur quelques colonnes des plus mutilées, on 
retrouve des pieds décharnés , dont l'élévation, au-des- 
sus du plan sur lequel posaient des figures, atteste que 
plusieurs de ces cadavres symboliques gambadaient en 
s'emparant de leurs victimes. Quant à ces derniers per- 
sonnages, ils montrent généralement, par leurs poses 
simples et calmes, plus de résignation que de résistance. 
Tous ces groupes ont été mutilés avec rage; il n'est point 
une seule de ces figures qui ne soit sans téle, et de beau- 
coup d'autres il ne reste plus que d'informes vestiges. » 
Une des inscriptions tumulaires porte ces mots : Donnez- 
lui une palenótre ou un Ave Maria; le nom de celui pour 
mr on demande au passant ses prières, est effacé. 

'église de Saint-Patrice et celle de Saint-Godard, 
offrent des vitraux de la plus grande beauté. 

Une des antiquités les plus curieuses de Rouen , aprés 
ses édifices religieux , est l'hôtel du Bourgthéroulde, sur 
la place de la Pucelle. Des bas-reliefs, qui contiennent 
un grand nombre de figures, représentent l'entrevue de 
Francois I* et d'Henri VIII, roi d'Angleterre au camp 
du Drap-d'Or. D'autres bas-reliefs curieux décorent la 
facade de la maison : ce sont des scénes pastorales. 

Sur le nouveau pont de pierre, s'éléve la statue en 
bronze du plus illustre des enfants de Rouen, de Pierre 
Corneille: cette statue est une des œuvres les plus re- 
marquables de'M. David d'Angers. Elle a été placée en 
4834 : c'est le produit d'une souscription nationale. 

Les quais, qui bordent le port, forment une belle et 
large promenade: on y a placé la statue de Boieldieu. 

Le palais de justice , achevé vers la fin du xv* siécle, 
et que l'on vient de restaurer avec tant de magnificence 
dans ces derniéres années , est un des plus curieux mo- 
numents de cetle époque, d'une exécution délicate et 
hardie. On remarque encore, parmi les monuments dont 
Rouen abonde, l'ancien hótel de ville, et la tour de la 
Grosse-Horloge, élevée en 1389, qui contient la fouvel, 
cloche célèbre et populaire dont nous avons déjà parlé, 

Parmi les hommes célèbres que Rouen a produits, il 

n est un qu'il semble presque inutile de nommer : 

ierre Corneille, né rue de la Pie, n° 4, dans une mai- 
son que l'on voit encore; Thomas Corneille, son fière, 
et Fontenelle, leur neveu, sont aussi nés à Rouen. Nous 
citerons encore les deux Basnage, protestants, auteurs 
d'ouvrages estimés; Boisguilbert , l'économiste célèbre 
du xvri* siècle; Saint-Amand et Pradon , deux des victi- 
mes de Boileau, dont l'un, le premier, méritait plus de 
ménagements; les peintres Jouvenet et Restaut; Géri- 
cault, l'auteur de la Méduse; les graveurs Lesueur; le 
compositeur Boieldieu; Armand Carrel : c'est clore di- 
gnement par le nom d'un homme de cœur cette liste 
qu'il serait aisé encore d'allonger. 

L'industrie et le commerce de Rouen embrassent tous 
| les genres de productions : ses manufactures de toiles 
de coton, de calicots, d'indienne, de rouenneries, de 
bonneteries, de couvertures et de blanchisseries, sont 
surtout renommées. L'art de confire les fruits y est porté 
au plus haut degré de perfection ; tout le monde connaît 
| la gelée et le sucre de pomme de Rouen. Cette ville est 
encore le vaste entrepót des denrées coloniales et du 
commerce d'exportation entre le Havre et Paris. Sa po- 
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pulation dépasse aujourd'hui 400 000 âmes. Les armes 

de Rouen sont: De gueules à l'agneàu d'argent tenant 

une croix d'or, à sa banderolle d'argent chargée d'une 

orofa d) quii, au chef d'azur chargé de trois fleurs 
ys d'or. 


La Bous — La Bouille ( Butila) est située à 
8 kilomètres au sud-ouest de Rouen; elle compte en- 
viron 745 habitants. Sa position sur les bords de la Seine, 
au pied d'une montagne, près de la belle forêt de La- 
londe, en fait un des lieux de promenade le plus sou- 
vent visités par les habitants de Rouen. Le coteau qui 
domine la Bouille est surmonté par les ruines d'un vieux 
cháleau connu sous le nom de château de Robert le 
Diable. Quelques historiens ont confondu à tort, à ce 
qu'il semble, avec le duc de Normandie, père de Guil- 
laume le Conquérant, ce chevalier célébre au e bg âge 
par sa turbulence, ses débauches et ses cruautés, per- 
sonnage appartenant plus au roman qu'à l'histoire. On 
raconte que Robert, dans sa jeunesse, tua son maitre 
d'école d'un coup de couteau, qu'il s'abandonna plus 


tard à des amours effrénées, ne respectant pas méme les 
reiten 
es 


et méritant enfin son surnom de Diable, par 
grandes cruautés et mauvaisetés dont il fut plein. Ce 
S on sail de plus certain sur ce château, c'est qu'il fut 

émoli par Jean sans Terre au moment où Philippe Au- 
guste s'emparait de la Normandie. Les riches carriéres 
de Caumont, célébres par la beauté de leurs stalactites, 
sont situées prés de la Bouille. 


CaNTELEU. — Canteleu, petite ville de 3371 habitants, 
à 7 kilomètres à l'ouest de Rouen, près de la Seine , 
possède plusieurs manufactures importantes de toiles 
peintes, de mousselines, etc. Situé sur le versant 
d'une montagne, d'où l'on découvre un admirable pay- 
sage, ce bourg est dominé par un beau château bâti sous 
Louis XIII. Une coutume assez singulière s'est maintenue 
de temps immémorial dans cette localité : tous les ans, 
à la foire de la Saint-Gorgon, de petitss figures en émail, 
les unes représentant des femmes, les autres des hommes, 
sont distribuées les premières aux garçons, les secondes 
eux filles, qui les portent suspendues à leur cou avec un 
ruban rose. 


DanxETAL. — Darnetal (Darnestella), petite ville manu- 
facturière, située à 3 kilomètres à l'est de Roven, dans 
une vallée charmante, dominée par deux coteaux boisés, 
et arrosée par les rivières d'Aubette et de Robec. Dans 
le haut de la ville, se trouve GER de Longpaon, édifice 
gothique assez remarquable. À l'autre extrémité de la 
ville se trouve une église moderne, auprès de laquelle $'é- 
léve une tour ancienne, surmontée d'une plate-forme , 
d'où la vue est magnifique. Darnetal est renommé par 
ses fabriques de draps, ses filatures , et ses teintureries, 
Sa population est aujourd'hui de 6002 habitants. On 
trouve dans la vallée de nombreuses manufactures qui 
appartiennent à ce que l'on nomme la fabrique de Rouen 

Doom. — Duclair (Duroclarum), à 48 kilomètres 
nord-ouest de Rouen, sur le bord de la Seine; marché 
important pour les grains, les volailles et les poissons. Ce 
bourz, qui compte 1929 âmes, consiste en une longue 
lizne de maisons rangées le long d'un beau quai qui 
borde la Seine. Les aloses et les éperlans que l'on péche 
dans ses parages sont fort estimés. 


Euseur.— Elbeuf(Eiborium, Elbovinium), vieille ville 
dont l'importance était déjà considérable au xrv* siécle, 
époque où elle fut érigée en comté. Ses manufactures de 
draps prirent une grande activité sous le ministère de Col- 
bert; mais la révocation de l'édit de Nantes lui porta un 
coup fatal, comme aux autres villes manufacturières. Son 
importance, comme ville industrielle, s'est surtout accrue 
depuis la restauration : ses manufactures ont plus que 
triplé leurs produits depuis 1800. La ville ne compte que 
47 534 habitants environ ; mais la population ouvrière, 
qui occupe ses manufactures, et qui est dispersée en 

artie dans les communes environnantes, dépasse 50000. 
(ent possede deux églises remarquables par leurs vi- 
traux, Saint-Étienne et Saint-Jean-Baptiste. La ville est 


ILLUSTRÉE. 


mal bâtie et mal pavée: mais le voisinage de la Seine, 
des collines qui la dominent, et de la forét de Lalonde 
rendent ses environs trés-pittoresques. 


JuwrÉGES. — Jumiéges (Gemeticum, Vallis gemitus), 
bourg à 20 kilométres ouest de Rouen, est surtout có- 
lèbre par les ruines de son antique abbaye, souvent vi- 
sitée par les archéologues. Cette abbaye fut fondée au 
vu: siècle par saint Philibert. Sous son successeur, le 
monastère contenait déjà 800 moines. Il seda d'im- 
menses propriétés : Duclair et Quillebœuf lui apparte- 
naient. C'est là que furent enfermés les fils de Clovis 11 ; 
leur pére, pour punir leur rébellion, leur avait fait cou- 
p es nerfs. De là leur nom, les Enervés : on à trouvé 
es restes de leur tombeau. Diverses légendes se ratta- 
chent à l'histoire de cette abbaye ; nous ne citerons que 
celle de sainte Austreberihe. Cette pieuse femme blan- 
chissait le linge de sacristie de l'abbaye de Jumiéges ; un 
âne portait ce linge à l'abbaye. Un jour, un loup sortant 
de la forêt, se jette sur l'âne et l'étrangle : Austreberthe 
force aussitót le loup à se charger du linge, et la légende 
ajoute que depuis ce jour le loup remplit avec exactitude 
l'office de l'âne. Une n de l'église a conservé le 
souvenir de ce miracle; la sainte y est représentée ca- 
ressant un loup; et, dans la forét, s'éléve un vieux 
chéne, auquel on a conservé le nom de chéne à l'âne; 
c'est là que l'âne d'Austreberthe fut étranglé par le loup. 
Rien n'est plus imposant que les ruines de l'abbaye; 
rien de plus saisissant que l'aspect de ces antiques dé- 
bris, habités aujourd'hui par les oiseaux de nuit : on à 
déblayé des souterrains immenses, qui s'étendent au 
delà de l'emplacement occupé jadis par les habitations. 
D'autres souvenirs historiques se rattachent à ce pays : 
on montre encore au Mesnil-sous-Jumiéges, le manoir 

u'habitait la maîtresse de Charles VH, Agnès Sorel : la 

ame de beauté y mourut, et son cœur re longtemps 
sous les voûtes du monastère. Une vieille inscription 
rappelle que, piteuse entre toutes gens, largement elle 
donnoit de ses deniers aux églises et aux pauvres ; mais 
la tradition ajoute un souvenir moins édifiant; souvent , 
dit-on, Agnès se serait consolée del'absence de son royal 
amant avec un moine de l'abbaye, D. Bernard ; ce qui 
scandalisait fort les gens des environs, lesquels ne man- 
quaient pas de huer la dame, d’un côté de la Seine à 
l'autre, quand ils la voyaient se promener avec le moine 
dans les prairies qui bordent la rivière. 


Sanxr-WanbniLce, — Saint-Wandrille ou Saint-Van- 
drille-Rançon, village de 1037 habitants, à 9 kilomètres 
d'Yvetot, doit son origine à une illustre abbaye aujour- 
d'hui en ruine , fondée vers l'an 684 en méme temps que 
Jumiéges, par Vandrille, ami de saint Philibert. Ce 
monastère, qui n'était qu à quelques kilomètres de Can- 
debec, est quelquefois désigné aussi sous le nom de 
Fontenelle ou Fontanelle (Fontanella, petite fontaine; 
une petite source coulait aux environs). Caudebec était 


`| un fief de cette puissante abbaye. Saint-Wandrille a pro- 


duit quelques hommes fameux, Ansbert, Ansezise et 
Eginhard. Le réfectoire et le cloître ont été conservés; 
mais de l'église abbatiale il ne reste plus que des ruines. 
L'enceinte du monastére contenait 8 églises. 


SAINT-ManTIX DE BoscHERVILLE. — Saint-Martin de 
Boscherville, connu aussi sous le nom de Saint-Georges 
de Boscherville, est un village de 4000 habitants, situé à 
12 kilomètres de Rouen. Il portait au x* siècle le nom de 
Baucheri-villa, et il doit son nom de Saint-Georze à une 
célebre abbaye de bénédictins, fondée vers l'an 4060, 

r Raoul de Tancarville, chambellan de Guillaume le 

nquérant. L'église et le chapitre subsistent encore. 
Cette église est massive et offre un — récieux et 
complet de l'architecture romane. Rien de plus curieux 
que les ornements bizarres de son portail et les figures 

| fantastiques dont sont chargés les chapiteaux des co- 
; lonnes qui accompagnent la nef. Les sires de Tancarville 

iy avaient leur sépulture. Quelques-uns s'y retirèrent 
méme de leur vivant. 


| NEcrcHATEL (lat. 49° 43'577, long. 0° 53' 41" O.). — 
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Neufchátel, autrefois Driencourt (Driencuria, Castellum 
Notun), chef-lieu de sous-préfecture et tribunal de pre- 
miére instance, est une ville de 3602 âmes, située à 
At kilomètres au nord-est de Rouen. C'est l'ancienne 
capitale du Bray normand, qui était une subdivision du 
pays de Caux. Sonancien nom était Driencourt. Henri I", 
roi d'Angleterre, y ayant fait bâtir, au xn* siècle, un 
cháteau fort, la ville s appela bientót le Neuf-Chastel de 
Driencourt, et bientôt plus simplement Neufchâtel. Il y 
a peu de villes de France dont l'existence ait été aussi 
malheureuse. Prise et reprise continuellement par les 
divers partis qui désolérent la France, elle fut saccagée 
P le roi Louis VII; puis, sepl ans aprés, par le fils de 
lenri Te d'Angleterre, révolié contre son père; enfin, 
peu d'années aprés, par le comte de Ponthieu, ennemi 
du méme roi Henri. Elle passa, avec le reste de la Nor- 
mandie, sous l'autorité de Philippe Auguste, et fut, plus 
tard, prise par les Anglais, aprés une résistance désespé- 
rée. En 1472, Charles le Téméraire, qui venait d'échouer 
devant Beauvais, s'en empara, la livra pendant trois 
jours au pillage, puis la brüla. « Ce fut, dit un chroni- 
queur, un grand et pileux dommage, car c'était une 
moult belle ville de guerre, et grande. » Agilée par les 
guerres de reilgion au xvi* siécle, elle fut prise et d ire 
par les protestants et les catholiques, pendant la lutte 
dont le pays fut le théâtre, entre Henri IV d'un côté, le 
due de Maroni et le prince de Parme de l'autre. Elle 
ne fit sa soumission à Henri IV que six mois aprés la 
reddition de Rouen. Le roi la fit démanteler. Depuis ce 
temps, l'existence de Neufchätel a été d'un calme pro- 
fond : sans industrie manufacturiére, elle doit cependant 
aux gras pes qui l'entourent une certaine im- 
rtance. fromages sont renommés. Les armes de 
\eufchâtel sont: d'azur à trois tours crénelées d'ar- 
gent 2et 4. 


Aug, — Aumale (Albamarla, Alba Mallia), petite 
ville d'environ 2000 habitants, a eu jadis, comme Neuf- 
chátel, une importance qui lui a été souvent fatale, Elle 
a soutenu onze siéges et a été plusieurs fois saccagée. 
Elle existait déjà au temps de Rollon : plus tard elle fut 
prise et détruite par Philippe Auguste. Rebâtie par Ri- 
chard Cœur de Lion, elle passa définitivement, en 1204, 
comme le reste de la Normandie, sous la domination de 
Philippe Auguste. Au xvi* siècle, Henri II érigea le comté 
d'Aumale en duché pairie, en faveur de Claude de Lor- 
. raine. Le fils de Claude se rendit célèbre au temps de la 
Ligue sous le nom de duc d'Aumale. Ce fut prés d'Aumale 

ue se livra un combat assez vif entre la cavalerie de 
Wenri IV et les troupes du duc de Parme: Henri y fut 
atteint d'un coup d'arquebuse aux reins; mais la balle 
avait à peine entamé la peau ` il faillit êtré pris, mais il 
se retira heureusement à Neufchâtel. Le duché d'Aumale 
arlint au xvn*siécle à Mlle de Montpensier, la grande 
ademoiselle, puis fut donné au duc du Maine, fils légi- 
timé de Louis XIV, et appartint à ses descendants jusqu'à 
la révolution. Le titre de duc d'Aumale fut renouvelé en 
4822 par Louis XVIII, en faveur d'un des fils de Lonis- 
Philippe d'Orléans, 

Les armes d'Aumale sont : d'argent à la fasce d'azur 
chargée de trois fleurs de lis d'or. 

Duer, — Blangy, petite ville trés-ancienne, située 
à l'extrémité du ëGciement, à 30 kil. de Neubchätel, 
Elle posséde quelques manufactures assez importantes. 
Sa population est de 1700 habitants. 


"Fonts. — Forges, bourg de 4500 habitants environ, 
à 20 kil. de Neufchátel; gn y trouve des sources miné- 
rales ferrugineuses, qui ont d'assez — nye pro- 

iétés médicinales. Louis XIII, accompagné de la reine 
nne d'Autriche et du cardinal de Richelieu, y séjourna 
quelque temps en 1633.4 S fim eit é € Lu: lta ^c 

Gounnay. — Gournay (Gornacum), petite ville très- 
ancienne, située dans l'ancien pays de Bray, sur la limite 
du département, à-#45,kilomètres de Neufchâtel-en-Bray. 
Elle existait du temps des Romains. Elle est souvent 
mentionnée au moyen âge, comme une ville assez con- | : 


sidérable; elle soutint plusieurs siéges. Le chapelain de 
Philippe Auguste, Guillaume le Breton, parle assez lon- 
guement de Gournay dans son poëme de la Philippide. 
Nous lui emprunterons le récit du plus remarquable de 
ces siéges qui eut lieu vers l'an 4206. Philippe Auguste, 
aprés avoir enlevé à Jean sans Terre la plupart des villes 
dela Normandie, venait de reprendre les cháteaux de 
Longchamp et de Mortemer : 







































« Non loin de là était un bourg, fier de sa nombreuse 
population , rempli de toutes sortes de richesses, célébré 
par la renommée, au milieu d'une vallée délicieuse et 
extrémement belle. Il se nommait Gournay, était in- 
expugnable par sa position, quand méme il n'y aurait 
eu dans l'intérieur personne pour le défendre; il était 
sous les lois de Hugues de Gournay, seigneur de beau- 
coup d'autres cháteaux. Les fossés de celui-ci étaient 
trés-vastes et très-profonds, et l'Epte les avait tellement 
remplis de ses eaux que nul ne pouvait les franchir pour 
s'avancer vers les murailles. Voici cependant l'artifice 
que le roi employa pour s'en rendre maître. 

« Non loin des murs était un trés-vaste étang, dont 
les eaux, telles que celles d'une mer stagnante , étaient 
rassemblées pour former un lac plein de sinuosités, et 
contenue par une chaussée en terre recouverte de pierres 
carrées et d'un gazon fort épais. Le roi fit rompre cette 
chaussée le milieu : par là s'écoula aussitôt un im- 
mense déluge; sous ce gouflre ouvert à l'improviste, la 
vullée disparut, et ne présenta plus que l'aspect d'une 
mer ; l'inondation se répandant avec impétuosité , 
de tous côtés les ravages, et fut ruineuse pour les habi- 
tants, entrainant avec elle les champs, les maisons, les 
vignobles, les meules, les frénes déracinés : les gens de 
la campagne fuient, gagnant en hâte les points les plus 
élevés, pour échapper au péril, et s'inquiétant peu des 
choses qu'ils am: car urvu qu'ils puissent. sauver 
leurs corps; quiconque s'échappe sain et sauf, croit Ini- 
méme n'avoir rien perdu , tant l'effroi s'était emparé de 
tous les cœurs! 

« Les habitants fuient donc pour ne pas être submer- 
éi et tout le PS évacue les champs et les laisse abso- 
ument déserts. Méme en fuyant, le peuple ne craint point 
d'étre pris par l'ennemi, car il pense que c'est un moin- 
dre mal d'étre jeté dans les fers ou de périr par le glaive, 
que de perdre la vie au milieu des flots subitement éle- 
vés, et de priver sa respiration des conduits qui doivent 
la mener naturellement se perdre dans l'air. Ainsi ce 
lieu, puissant par ses armes , fort de ses murailles et de 
ses habitants, qui ne craignait d’être pris ni par artifice, 
ni par force, est pris par un déluge inopiné. L'assaut 

e livrent les eaux renverse les remparts; en 

'jnstants elles ont détruit cette forteresse, qui naguère 
ne redoutait ni les machines de guerre , ni les armes des 
combattants, Le roi, aprés qu'il eut ainsi réduit Gournay 
sous sa domination, rappelant tous les gens du pays dans 
leurs propriétés, rendit aux peuples la paix et leur liberté 
première. Il fit ensuite reconstruire les murailles, les 
rues et les maisons qu'avaient renversées avec violence 
les ondes se précipitant par torrents". » 


Aujourd'hui elle n'a plus d'autre importance que celle 
ue lui donne son commerce de laitages et de bestiaux. 
da population est de 3306 habitants. Le chapitre de cette 
ville conserve, dans une riche chásse, les reliques de 
saint Hildevert, mort au zt: siècle évéque de Meaux. 
Les armes de Gournay sont : d'azur à un cavalier d'ar- 
gent, tenant un guidon de gueule à la croiz d'argent. 


NeurnancHé. — Neufmarché (Novum Marcherium, 
Novum Mercarum), est un bourg trés-ancien, situé au ` 
sudest de Neufchâtel, à 6 kil. de Gournay. On y voit | 
les ruines d'un vieux cháteau construit par Henri Ie 
d'Angleterre, pour défendre la rive droite de l'Epte. 
C'était jadis une place forte, que se disputérent souvent 


uL de Guillaume Le Breton, chant VI, trad. Guizot, in-8*. 
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les maîtres successifs de la Normandie. Neufmarché n'a 
plus aujourd'hui que 700 à 800 habitants. 


Yveror (lat. 49° 37' 3", long. 4° 44' 32" O.). — Yvetot 
(Ivonis, Tofta, Ivetotum), chef-lieu de sous-préfecture, 
population 8922 habitants, à 34 kil. de Rouen. C'est 
au xi* siècle qu'il est fait mention de cette ville pour la 
première fois, Un sire d'Yvetot est cité comme ayant 
suivi Guillaume à la conquéte de l'Angleterre et s'étant 
distingué à la bataille d'Hastings. Une tradition contestée 
veut que sous la première race les seigneurs d'Yvetot 
aient pris le titre de rois; mais ce titre se trouve dans 
les actes du xrv* siècle, et il est certain que les seigneurs 
d'Yvetot conservérent gpu milieu du xvi* siècle 
cette singulière royauté. De la conquête d'Angleterre (1066) 
à l'invasion de la France par Henri V, roi d'Angleterre 
(1448), on compte trois dynasties des rois d'Yvetot, juste 
tout autant que pour les rois de France à la méme 


époque. 

"Cs fut Jean d'Yvetot IV, appartenant à la premiére 
race , qui prit, vers 4383, le titre de roi dans ses actes 
publics et privés ; sans doute il en avait le droit, car un 
arrét de l'échiquier de Normandie, daté de l'an 4392, lui 
donne cette qualification. Il eut pour successeur Martin ; 
celui-ci, que nous pourrions peut-étre appeler le Magni- 
fique, prit tellement au sérieux son titre de roi, qu'il fit 
de grandes dépenses, affecta des manières tout à fait 
royales, s'endetta, et force lui fut, lui qui ne voulait pas 
faire payer à ses sujets leur gloire, de vendre purement 
et simplement sa couronne. Les rois d'Yvetot battaient 
monnaie, et nous en possédons la preuve dans nos 
grandes collections numismatiques ; mais elles convien- 
nent parfaitement à celte modeste monarchie, car la mon- 
naie d'Yvetot était tout simplement un morceau de cuir 
taillé, portant une empreinte avec une téte de clou au mi- 
lieu ; c'est du moins ainsi que Martin roi d' Yvetot battait 
monnaie. Il était représenté monté sur un tróne, escabeau 
à quatre pieds, couronné du cercle royal, sans branches ni 
fleurons, et donnant l'accolade à un de sessujets nommé 
Bobé. Autour on lit : Maistre Ivetoti Bobé E. s. sct. Fg. 
Martin d'Yvetot est représenté vétu d'une cotte d'armes 
serrée à la ceinture, et il a les cheveux longs comme les 
rois mérovingiens. 

L'acquéreur du royaume d'Yvetot fut Pierre I de 
Vilaines, chambellan du roi; ce fondateur de la se- 
conde dynastie fut tué à la bataille d'Azincourt en 4445. 

Guillaume Chenu I" fut le chef de la troisième dynastie. 
Après l'expulsion des Anglais en 4453, il rentra en pos- 
session du royaume d'Yvetot, que ceux-ci avaient mo- 
mentanément envahi : il y rentra soit par héritage, du 
chef de sa femme, ce qui prouve que la loi salique n'y 
était pes en vigueur , soit par achat. Sans doute le roi 
Louis XI, ce terrible démolisseur de la constitution féo- 
dale, ne redoutait pas le royaume d'Yvetot, car il re- 
connut, par lettres patentes du mois de mars 4461, les 
libertés et franchises de ce royaume. L'un des successeurs 
de Chenu I", et il y eut qu rois de ce nom, gentil- 
homme de l'hôtel de Charles VIH , est cité, dans un état 
des dépenses de la maison du roi, avec cette désignation : 
Messire Jean Baucher, chevalier, roi d'Yvetot. Ce roi 
recevait quatre cents livres de gages : voilà uno liste 
civile dont la modestie justifie bien l'admiration de Bé- 
ranger pour cette royauté à bon marché. Pendant les 
pow entre la France et l'Angleterre, Yvetot eut le 

nheur ang ii aux désastres qui frappèrent la plu- 
part des villes 
1592, de combats acharnés entre les troupes de Henri IV 
et celles de la Ligue. Elle resta au pouvoir du Béar- 
nais, qui s'écria : e Au moins, si je dois perdre le royaume 
de France, suis-je assuré de celui d'Yvetot. » Cette ville 
est aujourd'hui un centre de commerce pour les grains 


et les bestiaux; elle possède aussi quelques manufac- | 


tures. Mais rien de moins royal que l'aspect d'Yvetot : 
il y a peu de rhaisons qui soient élevées de plus d'un 
étage, et la ville ne consiste guère qu'en une longue rue 
d'une lieue de long. Cependant elle doit à son dernier 


Normandie. Mais la ville ut témoin, en I 


ILLUSTRÉE. 


son église, et sa halle aux blés. Sur la façade de ce 


monument on lit : Gentium commodo Camillus III, 
MDCCLXXX VI. 


CavbEBEC. — Caudebec (Caletum, Calidobeccum, Cali- 
dum Beccum), jolie ville, sur lesbords de la Seine, à 40 kil. 
d'Yvetot. Vis-à-vis de celte ville on voyait jadis une 
assez grande Île, qui a disparu depuis trois siècles, aprés 
avoir été longuement minée par les eaux de la Seine 
luttant contre la mer, Caudebec était anciennement une 
station de pécheurs : elle fut longtemps un fief apparte- 
nant aux moines de Saint-Wandrille. Son commerce 
s'agrandit; mais les guerres suspendirent le développe- 
ment de sa À pret C'était pourtant une ville impor- 
tante lors de l'expulsion des Anglais; et nous voyons 
7. Charles VII, après la conquête de la Normandie, y 

t une entrée triomphale, suivi d'une brillante escorte, 
dans laquelle on distinguait les héros des derniéres 
guerres, et à leur tête Dunois. Depuis cette époque 
Jusqu'aux guerres de religion, l'importance de Cau- 
debec s'accrut rapidement : prise et reprise à la fin du 
xvi* siécle par les huguenots et les catholiques, elle 
Bp plus tard, à l'époque la révocation de l'édit de 

antes, un grand nombre de ses habitants : ses fabri- 
ques de gants et de chapeaux, longtemps célèbres, ne 
se relevérent pese Ses chapeaux avaient été connus 
sous le nom de caudebecs, et elle en fournissait non- 
seulement la France, mais aussi la Hollande et l'Angle- 
terre : Boileau nous a conservé le souvenir de cette in- 
dustrie spéciale dans ces vers de son épltre à Lamoi- 
gnon : 

Pradon a mis au Jour un livre contre vous, 


Et chez le chapelier du coin de notre place 
Autour d'un caudebec j'en ai lu la préface. 


,, La plupart des chapeliers cauchois étaient protestants ; 
ils daten après la révocation de l'édit de Nantes, et 
riérent leur industrie dans les pays qui en avaient 
adis été tributaires. Caudebec ne e plus que 
000 habitants environ, chiffre bien inférieur à celui des 
recensements antérieurs à la fin du xvu siècle. Son 
église paroissiale est un monument remarquable du 
xv* siècle; le grand portail en particulier est un chef- 
d'œuvre d'élégance et de délicatesse; la tour est sur- 
montée d'une fléche élancée qui domine au loin la cam- 
pagne et les bords de la Seine. On doit visiter aux 
environs les ruines de l'église de Sainte-Gertrude, qui 
renferme encore pey me riches vitraux, et la chapelle 
de Notre-Dame de -y-va, charmant édifice du 
xv* siécle.Caudebec compte 2564 habitants. 
Les armes de Caudebec sont : de gueule à trois pois- 
sons d'argent péris en fasce, la téte tournée à droite. 


SAINT-VALERY EN Caux. — Saint-Valery, petite ville 
sur l'Océan, à 30 kil. d'Yvetot, doit son existence à un 
modeste hameau qui exista d'abord au lieu dit aujour- 
d'hui l'église de Saint-Valery. Au zer siècle, des pê- 
cheurs de Veulles vinrent s'établir dans la vallée qui 
s'étend entre l'église et l'océan. Alors on construisit les 
jetées et l'on creusa le port, qui aujourd'hui donne à 
celle petite ville toute son importance. Ce port est sür, 
il est accessible par les vents d'ouest et de nord-ouest, 
il offre ainsi un refuge aux navires lourmentés par un 
que temps. Le port de Saint-Valery posséde 125 navires 

e commerce et bateaux | eani jaugeant ensemble 
environ 6000 tonneaux. C'est le port d'importation et 
d'exportation de la haute Normandie; il arme aussi pour 
a Gi ëng morue et e apean de Terre-Neuve. La 
population de celle petite ville comm te est aujour- 
d'hui de 5377 habitants, dao : 


AzLouvrece. — Allouville-Bellefosse est un bourg de 
1239 habitants, à 6 kilomètres d'Yvetot, dans le cime- 
tiére duquel l'on voit une des plus curieuses merveilles 
végétales de la France : le fameux gros chéne, que l'on 
pense contemporain de Charlemagne. Il a 44 mètres 
30 cenlimétres à sa base; il est creux, et dans son 
intérieur on a établi une chapelle qui date de l'an- 


seigneur ou roi, Camille III d'Albon, la restauration de | née 4696. 
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Pécheors de Dieppe. 


Le Heng (lat. 49° 29' 46", long. 2° 43' 45° OI — Le 
Havre de Grâce (Gratiæ Portus, Franciscopolis), à'97 ki- 
lométres de Rouen et 213 nord-ouest de Paris, chef-lieu 
de sous-préfecture, tribunal de premiére instance, tribu- 


nal de commerce: ulation, 26 440 habitants. Le 

px prétendre à une haute antiquité. Sous 
Charles VIE, il existait à l'embouchure de la Seine, à la 
place où le Havre s'élève auj 


rd'hui , des fortifications 
qui furent occupées par les Anglais: prés de là se trou- 
vait un hameau habité 


r des pécheurs, et dépendant 
de la paroisse d'Ingouville. Au milieu de ces huttes était 
une petite chapelle dédiée à Notre-Dame de Gráce. Voilà 
la modeste origine de la belle ville que nous admirons 
aujourd'hui. Sous Louis XI, deux expéditions maritimes 
se rallièrent au Havre; Louis XII fit réparer les fortifica- 
tions et construire des quais en bois. Mais c'est au suc- 
cesseur de ce prince que le Havre doit véritablement son 
E de quell ial 
rancois I* sentit e importance commerciale 
pouvait être un port MT l'enbperhurs de la Seine; 
il voulut en faire un entrepôt de commerce et une place 
de défense. Par ordre du roi, du Chillou, vice-amiral et 
i ieur renommé, jeta les fondements de la nouvelle 
ville, à laquelle François I" voulut donner ses propres 
armes, une salamandre. Le port recut d'abord le nom de 
ville Françoise, auquel les savants du temps voulurent 
substituer le nom de Franciscopolis (ville de Fran- 
çois I"), Ni l'une ni l'autre de ces dénominations ne pré- 
valurent; et le Havre de Gráce garda , dans l'usage com- 
mun, ce nom qui convenait à sa destination, et darse 
en méme temps la chapelle de Notre-Dame de Grâce, 





73 bis. 


autour de laquelle s'étaient groupés ses premiers habi- 
tants. Des fortifications élevées à E époque il est resté 
une tour, à l'entrée du port, connue sous le nom de tour 
de François 1‘, Sa hauteur est de 24 mètres; elle est 
surmontée aujourd'hui d'un télégraphe marin , qui cor- 
respond avec celui de la Héve, et transmet les ye 
du port aux bátiments en rade. L'église Notre- B 
commencée également sous François I", subsiste encore 
aujourd'hui. 

prises accorda au Havre l'exemption des tailles et 
gabelles, et d'autres priviléges qui attirérent bientót dans 
la nouvelle ville une nombreuse population. Mais, en 
1535, une forte marée inonda le Havre, et causa de 
pan désastres. Un service annuel, pour le repos des 


mes de ceux qui avaient péri, consacra lon le 
souvenir de cet événement. La ville répara bientót les 
pertes qu'elle avait faites; Francois I* la visita et y fit 


construire deux vaisseaux plus forts que tous ceux qu'on 
avait vus jusqu'alors. Mais l'un d'eux ne put être mis à 
flot; il échoua à l'entrée du port, et fut détruit par la 
tempéte ; l'autre fut dévoré par un incendie. 

La ville, défendue d'un côté par le port, était encore 
protégée par un vaste marais. Mais les exbalaisons , qui 
s'élevaient du milieu de ces marécages , occasionnérent 
une contagion qui désola le Havre. Henri II vint, en 
1450, visiter ce port, avec la reine Catherine de Médi- 
cis. Au moyen de fosses et de canaux pratiqués dans 
ces terrains humides , il en dessécha une partie, fil ex- 
hausser et paver les rues de la ville, et lui confirma les 
priviléges accordés par le roi son pére. 

Mais les guerres de religion allaient bientót dévaster 
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cette ville déjà si souvent éprouvée pendant le premier 
siècle de son existence. Les protestants s'emparèrent du 
Havre, et, craignant de ne Do s'y maintenir, im- 
plorérent le secours d'Élisabeth, qui leur envoya le 
comte de Warwick avec six mille hommes. A peine ar- 
rivés dans la ville, les Anglais en chassèrent les habi- 
tants, avec les traitres qui la leur avaient livrée. Le 
connétable de Montmorency vint bientôt assiéger la 
ville : huguenots et catholiques se réunirent pour rendre 
la place à la France, chacun, dit Castelnau qui y était, 
se rendant diligent à bien faire; et méme les plus frisés de 
la cour, méprisant toul péril, se trouvaient souvent aur 
tranchées, — « Ces tranchées, dit le même chroniqueur, 
étaient de huit cents pas tout le long du rivage de la 
mer, depuis le boulevard Sainte-Adresse, où furent 
tirées plusieurs piéces de la ville, qui firent grand 
dommage aux nôtres, et n'ai jamais vu tranchées, ni 
artillerie logée en lieu où il fit plus chaud. » Le prince 
de Condé et d'Andelot, tous deux de la religion, se si- 
gnalérent à ce siége. Enfin, Warwick fut obligé de se 
rendre. Le jeune roi Charles IX entra dans la ville avec 
sa mère et son frère (depuis Henri I); ils comblèrent 
de récompenses les capitaines qui s'étaient distingués à 
ce siége, et donnérent divers contentements aux soldats 
blessés: Catherine de Médicis proposa méme, à celte 
occasion, de fonder un hôpital, avec bonnes rentes et re- 
venus, pour les soldats estropiés, el pour ceuw qui le 
seraient dés lors en allant au service du roi (Mémoires de 
Castelnau). Mais on oublia bientôt ce projet, qui devait 
recevoir d'abord un commencement d'exécution sons 
Henri 1V, et aboutir, enfin, sous Louis XIV, à la fonda- 
tion de l'hôtel des Invalides. 

Au temps de la ligue, le Havre, au pouvoir des catho- 
liques, fut cruelle & traité par le gouverneur, qui 
tenait la ville eng, ch Aussi Henri IV, vainqueur, 
y fut-il bien recu : on voulut lui donner des fêtes ; il les 
refusa, recommandant aux habitants de réserver leur 
argent pour ceux qui avaient souffert de la guerre : « Eux 
et moi, dit-il, y trouverons ainsi notre compte. » 

Ce n'est pourtant que sous Richelieu que le Havre 
attira l'attention du pouvoir. Le cardinal y fit entre- 
prendre d'immenses travaux ` surintendant de la marine 
et gouverneur du Havre, il y vint avec une foule d'ingé- 
nieurs, de marins expérimentés, fit relever les fortifica- 
tions, élever une citadelle qui pouvait contenir une gar- 
nison de trois mille hommes; le port creusé, élargi, 
revêtu d'un quai de pierre, des ateliers de toute espèce 
établis dans la ville, des compagnies maritimes pour le 
commerce avec l'Amérique et les Indes inslituées par le 
cardinal, témoignèrent de l'importance que le grand mi- 
nistre attachait au port du Havre, et de cette uctivité de 
génie qu'il portait partout. 

La citadelle, pendant la fronde, servit de prison aux 
princes de Condé et de Conti, et au duc de Longueville, 
arrêtés par ordre de Mazarin. 

Cette période fut malheureuse pour le Havre. Mais 
Colbert allait lui rendre l'importance que lui avait déjà 
donnée Richelieu : le port, encombré de galets et de 
vase , fut curé. Par le conseil de Vauban, on établit un 
canal, qui, portant d'Harfleur au Havre les eaux de la 
Lézarde, pouvait servir à neltoyer le port. La jetée du 
nord fut prolongée; une école d'hydrographie fut insti- 
tuée au Havre, l'arsenal rebâti et approvisionné, et un 
hópital général fondé au pied de la cóte d'Ingouville. 
C'est une gloire pour le Havre d'avoir dù ses principaux 
accroissements aux deux plus grands ministres qu'ait 
eus la France, à Richelieu et à Colbert. 

En 1694 , aprés avoir bombardé Dieppe, la flotte an- 
glaise se présenta devant le Havre; mais ce bombarde- 
ment causa peu de ravages sérieux, et les vents contraires 
obligèrent bientôt les Anglais à s'éloigner. 

En 4759, nouveau bombardement, plus funeste cette 
fois : huit cents bombes furent lancées sur la ville, et un 
assez grand nombre de maisons détruites. Cependant la 
résistance fut telle, que l'amiral anglais dut bientôt re- 
noncer à son entreprise. : 

En 1787, on commenca des travaux pour l'agrandis- 


sement du port, Mais la révolution étant survenue, 
notre commerce maritime eut à souffrir de la guerre , et 


l'on se borna à mettre le Havre à l'abri d'un coup de | 


main. L'agrandissement du port devenait momentané- 
ment inutile. Le premier consul eut l'idée de faire du 
Havre un port de marine militaire; il fit construire une 
écluse de chasse, pour empêcher l'envahissement des 
bassins par la vase et les galets. Mais la guerre l'empécha 
de réaliser les grands projets qu'il avait conçus. 

Depuis la restauralion, et surtout sous le régne de 
Louis-Philippe, le port du Havre recut de notables amé- 
liorations : le vaste bassin de Vauban fut creusé, entouré 
d'usines, et pourvu d'un entrepôt, ou dock. Le commerce 
du Havre a pris une plus grande extension : il a triplé 
depuis 1821, et cette ville est aujourd'hui, aprés Mar- 
seille, le premier port de France. La recette de sa 
douane, en 4852, a été de 34 600 000 francs; elle a reçu 
ou vu sortir dans la méme année 9615 navires, jaugeant 
1 254 607 tonnes, et montés par 88 101 hommes d'équi- 
page. La population du Havre, proprement dite, est au- 


jourd'hui de 28954 habitants; mais si on y ajoute, 


d'aprés le dernier décret, la commune d'Ingouville et 
partie, de celle de Graville, elle atteint le chiffre de 

Le Havre est la patrie de plusieurs hommes célèbres : 
Bernardin de Saint-Pierre, Casimir Delavigne. Mrs de 
La Fayette est née dans cette ville, dont son pere était 
gouverneur, Le Havre a produit aussi deux écrivains 
d'une illustration plus équivoque : Georges de Scudéry 
et sa sœur, Mir de Seudéry, auteur de ces interminables 
romans tant ridiculisés par Molière et par Boileau. No- 
blesse oblige, aussi faut-il espérer que l'amour du gain 
et les préoccupations du commerce laisseront dans l'es- 
prit des habitants du Havre une place pour l'appréciation 
des œuvres de l'intelligence. Genes, Venise et Florence 
ont été, avant le Havre, de grands marchés, mais ce qui 
a légitimé leur opulence et immortalisé le souvenir de 
leur splendeur, c'est leur culte pour toute autre chose 
que les marchandises qui les avaient enrichies. 

Les armes du Havre sont : d'azur à la salamandre cou- 
ronnée d'or, au chef d'azur couronné de trois EH de lis 
d'or ; ou bien : de gueules à une salamandre d'argent cou- 
ronnée d'or, sur un brasier de méme, et accompagnée de 
trois fleurs de lis d'or, deux en chef et une en pointe. 


IxcouvitLLE et GnaviLLE ont ag ipi e formé des 
communes indépendantes du Havre. Une loi du 9 juillet 
4852, relative à l'agrandissement du Havre, les a réunies 


à cette dernière ville. Une portion du territoire d'Ingou- 


ville a été réunie à la commune de Sanvic, et la portion 
rurale de Graville formera désormais une commune nou- 
velle sous le nom de Graville-Sainte- Honorine. Le com- 
merce seul alimente le Havre; ce qui domine à Ingou- 
ville et à Graville, c'est l'industrie manufacturière : des 
filatures, des raflineries, des fonderies, des fabriques de 
toute espèce, font de ces deux communes un centre ma- 
nufacturier assez important. Graville possède une cu- 
rieuse église, d'une date antérieure à l'architecture 
rothique , et. qui s'élève sur la pente d'un coteau élevé, 

op l'on découvre une vue magnifique. Graville était 
anciennement un marquisat, qui comprenait le territoire 
actuel du Havre et d'Ingouville. Lorsque François I“ 
voulut faire du Havre une ville importante, le vidame de 
Chartres, possesseur du marquisat de Graville, obtint 
sur chacune des maisons de la ville nouvelle des droits , 
qui furent plus tard ou rachetés, ou abolis. 


SaINTE-ÁpnEssE. — La colline sur laquelle le joli vil- 
lage de Sainte-Adresse est bâti laisse échapper plusieurs 
sources, dont l'eau alimente les fontaines du Havre. 
C'est à peu de distance de ce village que s'élèvent , sur 
la falaise. au cap de la Héve, deux phares magnifiques 
et un télégraphe. 


LiLeBonne, — Lillebonne (Juliobona , Insulabona), si- 
tuée à 35 kilomètres du Havre; population , 3000 babi- 
tants. Ce bourg est situé sur la Bolbec, petite rivière 


ui 
se jette dans la Seine, vis-à-vis de Quillebaeuf. Lille- 
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bonne parait étre y gere Juliobona , fondée par Au- 

uste, el à laquelle il donna le nom de sa fille Julie. 

elte ville, longtemps puissante, fut souvent dévastée 
par les barbares. Guillaume le Conquérant y fit élever 
un palais. Depuis, Lillebonne fut érigée en comté, et 
méme en principauté, lorsqu'elle appartint aux princes 
de la maison de Lorraine. On a decouvert tout auprés 
l'enceinte d'un amphithéátre romain, qui témoigne de 
son ancienne importance. Le vieux château, e porte le 
nom de château d'Harcourt, parce que jusqu'à la révolu- 
tion il fit partie des domaines de la maison d'Harcourt, 
est aujourd'hui en ruines : un lierre d'une grande épais- 
seur couvre les débris de ce vaste édifice , et lui donne 
un aspect singulier. Du haut du donjon principal, la vue 
s'étend sur la fraiche vallée de Lisbonne. Ce curieux 
château est souvent visité par les voyageurs. 


Borsec. — Bolbec, à 30 kilomètres du Havre, agréa- 
blement située sur le penchant d'un coteau baigné par la 
elite rivière du même nom, a une population de 9000 ha- 
itants. Les seigneurs de Bolbec sont souvent mention- 
nés dans l'histoire des ducs de Normandie. La ville était 
entourée d'une ceinture de murailles flanquées de lours. 
On y entrait par trois portes. Au xvu“ siecle, Bolbec de- 
vint une importante ville manufacturière; mais elle fut 
plusieurs fois détruite par des incendies, et notamment 
par celui de 1765. Elle contenait un très-grand nombro 
de réformés. Au xvin” siècle, elle était célebre par ses 
fabriques d'indiennes et ses tanneries. Bolbec possède 
encore aujourd'hui d'importantes manufactures. Cette 
ville est d'ailleurs dans une admirable situation pour le 
commerce : elle tire les cotons du Havre, le charbon de 
terre de Fécamp et de Harfleur; elle conduit ses tissus à 
Rouen, qui est le grand marché des tissus de coton. Les 
ouvriers ne sont pas tous concentrés dans la ville, ils ha- 
bitent la campagne : tous possèdent quelque chose et 
jouissent d'une modeste et honorable aisance. 


Fécamp. — Fécamp ( Eiser campus, Fiscanum, Fisca- 
murum), ville maritime à 44 kilomètres au nord-est du 
Havre. Population, 9000 habitants. Cette ville semble 
devoir son origine à une fameuse abbaye de femmes, 
fondée en 664 par un baron du pays de Caux, nommé 
Waninge, qui s'était voué au culte du Seigneur. Co mo- 
nastère contint jusqu'à trois cents religieuses ; mais il fut 
détruit par les pirates normands, en 844. On raconte 
que, pour se soustraire aux outrages des pirates, les 
nonnes s'étaient défigurées par d'horribles mutilations ; 
elles furent massacrées pour la plupart. Quelques-unes , 
qui n'avaient pu se résoudre à se défigurer comme leurs 
compagnes , s'échapperent et emportérent avec elles les 
reliques de saint Waninge, patron de l'abbaye. Ri- 
chard Fr, duc de Normandie, rebâtit le monastère en 988, 
le placa sous l'invocation de la Sainte-Trinité, et en fit 
une abbaye de Bénédictins , qui parvint bientôt à un de- 
gré de puissance et de splendeur remarquable; elle sub- 
sista jusqu'au xviu* siecle. Les ducs de Normandie y 
séjournaient quelquefois. La ville qui, peu à peu, s'éleva 
et s'accrut à l'ombre de cette abbaye, devint une ville de 

he, renommée , dés le ut siecle, pour ses harengs. 

uvent dévastée pendant la guerre de Cent ans, et plus 
tard pendant les guerres de religion, elle offre encore, 
aux NINOS curieux de l'antiquaire, quelques vestiges 
d'un château bâti par Guillaume Longue-Épée, et l'église, 
encore bien conservée, qui faisait partie de l'abbaye. 
C'est un édifice où l'on reconnait les styles les plus divers, 
l'ensemble se composant de constructions entreprises à 
des époques différentes, depuis le xi* jusqu'au xvi* siècle. 
Fécamp est encore aujourd hui une ville importante pour 
la péche; son port est un des meilleurs de la cóte; les 
vaisseaux d'un fort tonnage peuvent y entrer en tout 
temps, et elle envoie annuellement un assez grand nom- 
bre de navires à Terre-Neuve, pour la péche de la morue. 
La culture du colza, et surtout celle du lin, constituent 
el principale branche de l'industrie agricole de son terri- 

re. 


MoNrivILLIERS. —Montivilliers (Monasterium Villaris), 





petite ville Ae 4495 habitants, à 43 kilomètres du Havre, 
contient des antiquités curieuses; quelques débris d'une 
enceinte fortifiée, dont il reste deux tours protégeant 
une porte voütée , attestent que ce fut jadis une place de 
guerre. Il reste aussi une partie de l'église qui dépen- 
dait de la célèbre abbaye de bénédictines. Au xviu" sié- 
cle, l'abbesse de Monlivillier était encore dame de la 
plus grande partie de la ville, et quinze paroisses, dont 
une dans un faubourg de Rouen, relevaient de sa juri- 
diction spirituelle. Cette abbaye datait du vr siècle. 
Montivilliers possède aujourd'hui quelques fabriques, et 
fait un grand commerce de grains. 

TRETAT. — Étretat, bourg sur le bord de la mer, à 
24 kilometres au. nord-est du Havre, dans une situation 
pittoresque : ses huîtres sont renommées, la pêche y est 
assez importante. On remarque, autour de la rade, des 
rochers percés à jour, qu'entourent les eaux de la mer, 
et dont Paaa est étrange. L'église Notre-Dame d' 
tretat, qui appartient à l'architecture romåne , est digne 
d'attention ; elle reproduit, en de moindres proportions, 
l'ancienne église abbatiale de Fécamp. On attribue sa 
fondation à la piété reconnaissante d'une noble dame 
nommée Olive, qui, en se baignant , faillit être surprise 
par les Sarrasins. 


HanrrLEvn. — Harfleur ( Harfleatum , Hareflotum , an- 
ciennement Hardflow, Hareflot ou Harfleu), à 8 kilomètres 
du Havre, petite ville fort ancienne qui compte aujour- 
d'hui 4500 habitante. Elle est située au pied d'une haute 
colline, à l'entrée d'une plaine fertile et à 4 kilomètres 
de l'embouchure de la Lézarde, qui la traverse, et que 
les bâtiments légers peuvent remonter, jusque sous 
murs, à la marée haute. Ce n'est plus qu'un petit port 
qui a perdu ue toute son ancienne importance ; 
c'était Jadis le premier de la Normandie, avant la fon- 
dation du Havre. Les antiquaires croient y reconnaitre 
Caracotinum , ville romaine oü aboutissait une des voies 
principales de la 2* Lyonnaise. Sa prospérité s'accrut 
sous les ducs normands. C'était déjà une puissante ville 
maritime au commencement de la guerre de Cent ans, 
et elle équipa une flotte contre les Anglais; cette flotte 
fut prise ou détruite. Plus tard, en 4445, le roi d'Angle- 
terre , Henri V, assiégea Harfleur, qui opposa à ses efforts 
une héroïque résistance. Irrité de leur courage, le vain- 
queur transporta les habitants en Angleterre et les rem- 
placa d es Anglais; mais lors de l'insurrection du 
pays de Caux contre l'étranger, quelques Normands, 
restés dans la ville, en ouvrirent les portes aux insurgés. 
Le souvenir de cette délivrance resta cher aux habitants 
du pays. Trois ans aprés, les Anglais tentérent vaine- 
ment de reprendre cette place; mais en 4440, Talbot 
vint assiéger la ville, qu'il attaqua avec fureur : on 
montre encore d'énormes boulets de pierre que lançaient, 
pendant ce siége, les bombardes des Anglais, et js 
crevaient les toits des maisons. Il fallut céder. En 
4449, Dunois rendait la ville à la France. Les guerres de 
religion vinrent plus tard ensanglanter de nouveau la 
ville, qui fut plusieurs fois saccagée et couverte des rui- 
nes de ses principaux édifices. Le port d'Harfleur avait , 
jusqu'à cette époque, été soigneusement préservé, par 
des curages et par des jetées, de l'envahissement des 
sables de la mer; mais négligé pendant ces longues 

uerres , il s'était peu à peu encombré : bientôt la fon- 
dation du Havre et la révocation de l'édit de Nantes, qui 
éloigna plusieurs familles de riches commerçants, vin- 
rent consommer la ruine de ce port, jadis si fréquenté. 
Depuis ce temps , la petite et glorieuse ville alla toujours 
en dépérissant. Son commerce est aujourd'hui fort peu 
de chose. De son ancienne splendeur il ne reste guère à 
celte ville que son antique église, dont le clocher a été 
célébré par C. mean , dans son discours pour l'inau- 
guration du théátre du Havre : 


Et le clocher d'Harfleur debout pour nous apprendre 
Que l'Anglais l'a bâti, mais ne l'a pu défendre. 


Il parait, malgré ces vers, conformes d'ailleurs à une 
tradition locale, que le clocher d'Harfleur ne fut élevé 
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qu'aprés l'expulsion des Anglais. Harfleur a cherché dans | ( 


l'industrie manufacturiére une nouvelle source de riches- 
ses; elle possède aujourd'hui des raffineries de sucre, 
des cred. wan de toile, des tanneries et une filature 
de coton. Les armes de cette ville sont d'azur à un navire 
d'argent , sur une onde de méme , les voiles ferlées. 


TANCARVILLE. — Tancarville (Tuncardi villa), village 
situé sur le bord de la Seine, à 30 kilometres du Havre. 
Sur le coteau élevé et coupé presque à pic, qui domine le 
fleuve, s'élevent les ruines de l'antique manoir des sires 
de Tancarville, derniers débris d'une puissance dont le 
nom méme est oublié aujourd'hui. L'existence de co 
château parait remonter au xu' siècle. Les sires de Tan- 
carville, hauts et puissants seigneurs, étaient hérédi- 
tairement chambellans des ducs de Normandie, rois 
d'Angleterre. L'un d'eux accompagna Richard Cœur de 
Lion à la croisade, et n'en revint pas. Quand Philippe 
Auguste s'empara de la Normandie, il dut se faire un 
ami du sire de Tancarville, auquel il maintint ses privi- 
léges. Un des droits dont il lui assura la jouissance, fut 
de lever sur tout navire allant à Rouen et venant d'Ir- 
lande un singulier impôt, qui consistait en un oiseau de 
proie, un autour, ou, dans le cas où le navire aurait 
négligé de se munir de ce bizarre tribut, seize sous. 
L'histoire mentionne les seigneurs de Tancarville : l'un , 
comme ayant combattu à Bouvines, auprès de Philippe ; 
l'autre, comme ayant suivi saint Louis à la croisade, 
pendant laquelle il mourut. Son cœur, selon sa dernière 
volonté, fut rapporté en Normandie par un de ses hom- 
mes d'armes. L'avant-dernier des seigneurs de cette forte 
race fut Robert de Tancarville, tué auprés du comte 
d'Artois dans la guerre de Flandre. Son fils, qui avait 
épousé la fille d'Enguerrand de Marigny, mourut jeune ; 
en lui s'éteignit cette illustre maison , et le cri de guerre 
de ces preux, Tancarville à Nostre-Dame! ne retentit plus 
dans les batailles. La sœur de Guillaume porta son héri- 
tage dans la maison de son mari, Jean de Melun. Le 
château passa ensuite aux d'Harcourt; ce fut à cette 
époque que les Anglais s'en emparérent. Sous Charles VII, 
Tancarville fut rendu à Guillaume d'Harcourt, qui avail 
vaillamment servi la France auprès de Xaintrailles et de 
Dunois. Ce fut au fils de ce dernier qu'échut par héritage 
l'antique manoir; dés lors Tancarville ne fut plus qu'une 
des possessions de la puissante famille des ducs de Lon- 
gueville, et perdit de son importance. Lorsque les pro- 
testants eurent, sous Charles IX, livré le Havre aux 
Anglais, ceux-ci s'emparèrent par surprise du château ; 
Michel de Castelnau le reprit e de temps aprés. Pen- 
dant les guerres de religion, Tancarville fut successive- 
ment le point de mire des différents partis ; mais bientôt 
le vieux manoir allait sortir de ces mains seizneuriales 
pour passer un moment dans celles d'un financier. En 
1709, la duchesse de Nemours (de la maison de Longue- 
ville) vend Tancarville au comte d'Évreux; celui-ci y 
fait bâtir le château moderne ( bien délabré aujourd'hui ) 
qui s'éléve sur le plateau, au milieu des anciennes con- 
structions, A peine le cháteau est-il bàti que le comte 
s'en dégoûte et le vend au fameux Law ; mais celle vente 
fut résiliée plus tard, et le comte d'Évreux , rentrant en 

sion du cháteau , le vendit au duc de Luxembourg 
Montmorency). Il resta dans cette maison jusqu'à la ré- 
volution ; confisqué à cette époque comme bien d'émigré, 
on le trouve loué , en 1796, moyennant cent francs par 
an! Donné aux hospices du Havre par le premier consul, 
rendu ensuite par Charles X à M*" de Montmorency, qui 
s'engageait à payer une indemnité de six mille francs aux 
hospices d és, le château de Tancarville, après 
tant de vicissitudes, doit aujourd'hui toute sa valeur à sa 
situation pilloresque et aux souvenirs que l'histoire a 
attachés à ses pierres noircies par le temps. Bâti sur un 
plateau triangulaire, dont la Seine et deux ravins for- 
ment les côtés , il attire les regards du voyageur par sa 
masse imposante. Le hameau bâti au pied du château, 
sur le bord de la Seine, contient quelques centaines 
d'habitants. 


Dierre (lat. 49° 55' 35*, long. 4° 45 31" O.). — Dieppe 





Dieppa ) est une Dear et belle ville maritime de 
17769 habitants; chef-lieu du troisième arrondisse- 
ment communal de la Seine-Inférieure. Elle est située à 
55 kilomètres au nord de Rouen et à 400 nord-est du 
Havre, au fond d'un petit golfe, sur la Manche, à 
l'embouchure de l'Arques, petite rivière dont les 
ex sont grossies par celles de l'Eaulne et de la Bé- 
thune. 

Des fouilles, pratiquées avec intelligence depuis quel- 
ques années, ont démontré que les Romains avaient eu 
heap établissements aupres de Dieppe. Mais l'histoire 

e cette ville ne commence véritablement qu'à la fin du 
ar: siècle. Ce n'était d'abord qu'un petit port, avec quel- 
ques masures de pêcheurs : une charte de 4030 fait don, 
aux religieux de l'abbaye de Sainte-Catherine-les-Rouen, 
de cinq salines dépendant du port de Dieppe, et de cinq 
cabanes habitées par des pécheurs qui devaient fournir 
à l'abbaye une redevance annuelle de cinq mille harengs 
saurs, Les rapports fréquents qui s'établirent entre la 
Normandie et l'Angleterre, aprés l'expédition de Guil- 
laume le Yr nenas accrurent l'importance de pet: 
Mais en 4495 Philippe Auguste, alors en guerre avec Ri- 
chard Cœur de Lion, prit la ville et la détruisit. La 
ES cité fut plus d'un siècle à se relever de ce désastre. 

ais, protégée plus tard par Philippe de Valois et par 
Charles V, elle prit de rapides accroissements, et l'on 
voit, en 1364 , des marins dieppois aller jusqu'en Gui- 
née chercher l'ivoire et les épices. Prise par les Anglais, 
sous le régne de Charles VI, elle resta quelques annécs 
soumise à toutes les rigueurs d'une tyrannie d'autant 
ES grande qu'elle se sentait mal affermie dans le pays. 

nfin, en 4435, un Dieppois nommé Démarets, qui quel- 
ques années auparavant , avait été capitaine de la ville 
pour le roi de France, et qui depuis avail vécu retiré 
dans les environs, entreprit d'en chasser les Anglais. 
Après s'être entendu avec quelques bourgeois, il pénétra 
de nuit dans la ville et fit prisonnière la garnison. Les 
Anglais, furieux de la perte d'un port de cette impor- 
tance, cherchérent à le reprendre : leur vaillant capi- 
taine Talbot mit le siége devant la ‘place ; mais ayant 
éprouvé une vive résistance, il se retira après avoir 
laissé, sur une des falaises voisines , un fort ou bastille 
en bois pourvue d'une bonne garnison, et partit poer 
l'Angleterre, comptant revenir avec une flotte anglaise 
pour bloquer Dieppe par mer. Les Dieppois envoyerent 
aussitôt réclamer des secours au roi Charles VI qui leur 
envoya le Dauphin, depuis Louis XL. Celui-ci assiégea 
aussitót la bastille; ses soldats, repoussés dans un pre- 
mier assaut , reculaient découragés, quand Louis saisit 
lui-mème une échelle, l'applique contre la muraille, et 


monte intrépidement. Aussitôt, de toutes parts, soldats 


et capitaines reviennent à l'assaut; le fort est emporté. 
Cet événement fit grand honneur en France au dauphin 
Louis; et quand, vingt ans aprés , il entra roi dans Paris 
après son sacre, parmi les pompes qui signalèrent cette 
entrée, un chroniqueur du temps n'oublie pas une re- 

résentation théâtrale où était figurée la bastille de 

ieppe : « et quand le roi passa , il s'y livra merveilleux 
assaut de gens du roi à l'entour des Anzlais étant dedans 
ladite bastille, qui furent pris et gagnés , et eurent tous 
leurs gorges coupées. » 

En souvenir de cette délivrance qui eut lieu le 44 août, 
veille de l'Assomption, on célébra jusqu'au mi ieu du 
xvu” siècle une fète annuelle en l'honneur de la Vierge : 
on choisissait une belle jeune fille chargée de représen- 
ter le personnage de Marie; portée par les douze apó- 
tres, elle entrait dans l'église: au fond du chœur on 
avait construit un échafaudage oü des slatues de bois, 
mues par des ressorts, figuraient le Père éternel et les 
anges au milieu des nuages; deux anges portaient la 
vierge jusqu'au Père éternel qui lui donnait sa bénédic- 
lion, et les nuages se refermaient alors sur elle ; pendant 
toute la cérémonie, un bouffon, qu'on appelait Gringalet 
ou Grimpesalais, adressait à la Vierge et à Dieu méme 
de singulières pasquinades. En 4617, cette pieuse farce 
fut représentée devant Louis XIV enfant et devant sa 
mère : ces bouffonneries , que la naïveté des temps n'ex- 
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cusait plus, choquèrent la piété de la reine régente, 
et furent désormais abolies. 

Nous avons dit qu'au xtv* siècle les navigateurs diep- 
pois avaient poussé leurs courses aventureuses jusqu'en 
Guinée. La voie était ouverte et elle allait étre parcourue 
par d'intrépides aventuriers. En 4402, un Dieppois, Jean 
de Béthancourt, s'empare des Canaries. Mais une expédi- 
tion plus célébre est celle du capitaine Cousin. Jeune et 
hardi, il part de Dieppe au commencement de 4488. Il 
se lance intrépidement au milieu de l'Océan, et, si l'on 
en croit la tradition , il aurait abordé sur un rivage in- 
connu, prés de l'embouchure d'un grand fleuve, qui ne 
serait autre que le fleuve des Amazones. Ainsi ce serait 
un Français qui , quatre ans avant Colomb , aurait ren- 
contré le premier l'Amérique; on ajoute qu'en revenant 
il aurait suivi la cóte d'Afrique jusqu'au cap de Bonné- 
Espérance , avant Vasco de Gama, Malheureusement les 
preuves historiques manquent pour 3ppuyer cette double 
gloire, et on en est réduit sur ce iech aux conjectures, 
Cette expédition de Cousin avait été consignée au greffe 
de l'amirauté de Dieppe ` mais les archives de l'amirauté 
ont péri en partie pendant le bombardement de 1694. 

Au xvi* siècle, le capitaine Jean Parmentier se rend 
célébre par ses voyages dans la mer des Indes , et un ar- 
maleur de la ville, Ango, devient, par les richesses 
grvan: produites ses expéditions, une dos puissances 

u ua je Dans les intervalles des que de religion , 
l'amiral de Coligny torme le projet de fonder en Améri- 
i; une colonie protestante : un des meilleurs capitaines 

u port de Dieppe, Jean Ribault, emmène avec lui sur 
cinq navires cinq à six cents compagnons intrépides, tous 
protestants comme lui , et ils vont s'établir sur les cótes 
de la Floride, dont ils prennent possession au nom de la 
France. Mais les Espagnols les attaquent , font écorcher 
vifle capitaine, et pendent tous ses compagnons avec 
cette inscription : Pendus, non comme Français, mais, 
comme hérétiques, Un capitaine gascon, Dominique de 
Gourgues, en apprenant la mort de ses coreligionnaires, 
jure de les venger; il arme à ses frais deux navires, fond 
à son tour sur ces Espagnols, et les fait tous pendre 
avec celle inscription : Non comme Espagnols, maïs 
comme assassins. Il fallut cependant abandonner la Flo- 
ride ; ce fut vers le Canada que se tourna l'esprit d'aven- 
ture des Dieppois, Aidé de la protection de Richelieu, 
Diel d'Énambuc, Dieppois, s'empare d'une partie de 
l'ile Saint-Christophe , et bâtit le fort Saint-Pierre à la 
Martinique. Tous ces braves marins , semés sur toutes 
ces côles par ces expéditions lointaines, gardaient aux 
Espagnols une implacable haine; de là l'origine des fli- 
bustiers , hardis corsaires qui, montés sur des barques 
légères , attaquaient les plus gros vaisseaux espagnols; 
et Dieppe fournit bon nombre de ces corsaires; ces 
courses lucratives s'appelaient la péche aux Espagnols. 

Malgré ces expéditions glorieuses, l'importance de 
Dieppe commençait à diminuer. Le protestantisme, intro- 
duit dans cette ville , en 1557 , devint la première cause 
des dissensions nombreuses qui attirèrent sur Dieppe les 
persécutions et les désastres, La majorité de la popula- 
tion adopta les nouvelles croyances; Dieppe devint le 
centre du calvinisme en Normandie. Elle se souleva plu- 
sieurs fois ; mais, toujours vaincue, elle fut livrée au pil- 
lage et durement traitée par les gouverneurs catholi- 

ues, Sa prospérité déclina rapidement : une partie 

es habitants s'enfuit pour échapper à la persécu- 
tion; d'autres se convertirent, au moins en appa- 
rence, et le protestantisme y parut si bien dompté qu'à 
l'époque de la Saint-Barthélemy, le gouverneur de 
Dieppe, M. de Sigognes, put se donner le facile honneur 
de ne point faire exécuter dans cette ville les ordres san- 
glants qu'il avait reçus : le zèle des massacreurs eût eu 
peine à trouver à Dieppe des victimes. Ravagée à plu- 
sieurs reprises par la peste, atteinte en 4685 par la révo- 
cation de l'édit de Nantes, qui y fil disparaître les der- 
niers vestiges du calvinisme , Dieppe vit consommer sa 
ruine en 1694. Elle fut bombardée pendant plusieurs 
jours par une flotte anglaise, et l'incendie dévora pres- 
que toutes ses maisons. On a remarqué que l'usage des ga- 





liotes à bombes, inventées par le Francais Renaud, avait 
été Se pour la premiére fois au siége d'Alger, en 
1684, par un marin dieppois, l'illustre Duquesne. Douze 
ans plus lard , la patrie même de Duquesne devenait la 
victime de celte terrible invention. 

Louis XIV s'intéressa, il faut le dire, à la reconstruc- 
tion de la ville détruite; il encouragea les Dieppois à 
rebâtir leurs habitations , en leur accordant des exemp- 
lions d'impóts pendant dix ans, et quelques autres pri- 
viléges; néanmoins Dieppe ne reprit jamais son ancienne 
splendeur. Sa marine n existait plus, le port s'encom- 
brait de galets apportés par la marée. Pendant le 
vu: siècle, on pouvait mentionner quelques efforts 
pour hei ect la vie et la richesse dans ce port : « Mais 
Jamais, dit M. Vitet, ces tentatives ne furent couronnées 
de succés. H semble que pour étre ainsi resté vingt 
années en jachéres (aprés le bombardement), ce sol 
dieppois füt devenu stérile aux affaires de commerce et 
de navigation. Bordeaux, Nantes, le Havre avaient hé- 
rité de ses armateurs, de ses marins, de ses capilaux ; 
il lui fallait dire adieu aux vastes spéculations et aux 
voyages de long cours. La péche seule faisait vivre ce 
qui restait de son ancienne population, et, grâce à la 
supériorité des pécheurs dieppois sur tous ceux de la 
cóte, les bénéfices de cette industrie étaient encore con- 
sidérables. Mais bientôt la pêche elle-même fut interdite, 
car la guerre éclata de nouveau entre l'Anglelerre et la 
France, en 4744. Depuis cette année jusqu'à la paix 
d'Aix-la-Chapelle (1749), Dieppe fut en proie à la plus 
affreuse détresse et à des angoisses continuelles. Son 
port était bloqué par des frégates anglaises: à tout in- 
stant on parlait de siége et de bombardement; le moindre 
bateau ne ponvait sorlir sans du roe d'étre pris, et la 
population était sans cesse appelée aux armes par le 
tocsin des cloches d'alentour. On jugera jusqu'à quel 
point le commerce de la péche, le seul qui restát à 
Dieppe, avail été détruit par ces cinq années de guerre, 
et combien la ville était épuisée et misérable, quand 
nous dirons qu'une fois la paix signée on resta prés d'un 
an sans pouvoir pécher, faute de bateaux et faute d'ar- 
gent pour en construire. La plupart des anciens bateaux 
avaient été pris par les Anglais; ceux qui restaient s'é- 
taient pourris dans le port, et les armaleurs et mar- 
chands de poissons, qui tous élaient ruinés, ne pou- 
vaient fournir aux pêcheurs de nouvelles barques. Il fallut 
que la ville flt un emprunt pour faire construire à ses 
frais 60 bateaux de 80 tonneaux. Cet emprunt se couvrit 
péniblement : le gouverneur, pour donner l'exemple, 
fut ohligé d'avancer de sa bourse 20 000 livres. Le port 
commençait pourtant à se repeupler, et la ville voyait 
renaitre lentement une ombre de prospérité, lorsque la 
funeste guerre de 1756, celte guerre de sept ans, suivie 
d'une si triste paix, vint anéantir toutes les espérances 
et replonger les Dieppois dans de nouveaux malheurs. » 
(Histoire de Dieppe.) Cependant, vers la fin du siécle, des 
travaux assez importants, entrepris dans le port, per- 
mettaient d'espérer de plus heureux jours, quand les 
guerres de la révolution vinrent porter un dernier ee 4 
à la malheureuse ville. En 1803, Napoléon ordonna quel- 

ues travaux dans le port de Dieppe; mais, au milieu 
es désastres de notre marine, ces travaux languirent 
et furent enfin abandonnés. 

Aujourd'hui , presque sans commerce, Dieppe, morne 
et solitaire en hiver, prend en été un air d'animation et 
de féte : ses bains de mer y attirent un grand nombre 
d'étrangers. La ville, entièrement rebâtie depuis le bom- 
bardement, n'a guére conservé de ces monuments qui 
intéressent ailleurs la curiosité des voyageurs; nous 
citerons cependant : l'égli:e de Saint-Remi, fondée 
en 4522; clle appartient à l'architecture de la renais- 
sance; on y voit dans la chapelle de la Vierge le tom- 
beau de M. de Sigognes, gouverneur de Dieppe à l'époque 
de la Saint-Barthélemy. L'église Saint-Jacques est plus 
remarquable que la précédente : commencée vers le 
xın’ siècle et achevée lentement au milieu des guerres 
incessantes qni désolaient la ville, elle offre un mélange 
de l'architecture de toutes ces époques; sa tour a quelque 
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ressemblance avec celle de l'ancienne église de Saint- 
Jacques-la-Boucherie à Paris. Le château de Dieppe, qui 
couronne à l'ouest la falaise, est un curieux monument 
de l'architecture militaire de transition ; son plan est 
original et sa construction bizarre; il défend le port, qui 
est formé par deux belles jetées, et qui peut encore rece- 
voir prés de 200 navires. A l'ouest de Dieppe se trouve 
le faubourg de la Barre, et de l'autre cóté du bassin celui 
de Pollet , dont la population, composée exclusivement 
de pécheurs, se distingue de celle de la ville par ses 
mœurs, par son langage et par son costume pittoresque; 
le matelot polletais était déjà réputé comme excellent 
marin dés le xv* siècle. Le faubou du Pollet est com- 
pris dans l'enceinte de la ville, et il communique avec 
elle par un pont de sept arches. 

Dieppe possédait jadis une importante manufacture de 
tabac, qui a été transférée au Havre. La fabrication des 
boussoles, de l'horlogerie, des dentelles, toutes ces 
branches de commerce , qui faisaient jadis une portion 
importante de ses revenus, sont devenues peu produc- 
tives. De son antique industrie, Dieppe n'a guère con- 
servé que l'ivoirerie, où elle excellait dés le xiv* siècle, 
qas ses marins allaient chercher l'ivoire sur les côtes 

e Guinée. Dieppe a donné à la France les illustres ma- 
rins Jean Ango et Abraham Duquesne; le géographe 
Bruzen de La Martinière, auteur du grand dictionnaire 
Muro de Servin, l'historien de Rouen; l'hy- 

rographe Descaliers; le médecin Pecquet, grand ana- 
tomiste du xvir* siècle, qui a découvert le rvoir du 
chyle, dit réservoir de Pecquet. 

8 armes de Dieppe sont un navire parti d'azur et de 
gueules , surmonté d'une téte d'ange, ayant pour support 
deux syrénes , ou bien : parti d'azur et de gueules à un 
navire d'or (alias : d'argent) ancré et les voiles ferlées 
sur le tout. 


VARENGEVILLE. — Varengeville-sur-Mer, village de 
1087 habitants, à 8 kilometres de Dieppe. Ce sont des 
maisons éparses sur plus d'une lieue de terrain, entre- 
mêlées de beaux arbres, qui donnent à ce village un 
aspect charmant. L'église est à l'extrémité du village, 
sur le haut de la falaise. Une légende raconte que les 
habitants, fatigués d'aller chercher le service divin si 
loin du centre de leur village, résolurent de démolir 
leur église et d'en rebátir une autre avec les matériaux 
de l'ancienne. Ils avaient déjà achevé leur démolition ; 
mais quel fut leur étonnement un beau matin de trouver 
en se réveillant les matériaux disparus et l'église rebâtie ! 
C'était saint Valery, patron de l'église, qui, tenant 
beaucoup à rester au bord de la mer, et jugeant, en 
outre, qu'il fallait punir la paresse des habitants de 
Varengeville, avait en une nuit rebâti cette église. De- 

uis ce temps les habitants renoncérent à leur projet. 
'arengeville est surtout célèbre par le séjour qu'y fit 
Ango et le somptueux manoir qu'il s'y fit construire. 
Jean Ango naquit à Dieppe en 4480. Fils d'un armateur, 
qui s'était enrichi sur mer, il navigua lui-même assez 
longtemps; puis, aprés la mort de son père, se fixa à 
Dieppe, forma de vastes entreprises, arma des vais- 
seaux, qu'il envoya aux Indes et en Amérique. Il se 
bâtit à Dieppe une riche maison, longtemps fameuse 
E le luxe de son ornementation : la facade était en 
ois sculpté; les sujets de ses sculptures étaient ou des 
scénes de voyages, ou des combals entre Normands 
et Anglais, ou des fables d'Ésope. On l'admirait encore 
au xvir* siècle : elle fut détruite pendant le bombarde- 
ment de Dieppe. Il se fit bâtir aussi une maison de 
campagne à Varengeville; quand François I" vint dans 
le pays, il fut recu par Ango dans cette maison avec un 
faste qui ravit le roi. En quittant l'armateur, le roi lui 
annonça qu'il venait de le nommer vicomte et capitaino- 
commandant de la place de Dieppe. Depuis cette époque, 
Ango préta des vaisseaux au roi, de l'argent aux grands 
seigneurs. Sa puissance et ses richesses s'accrurent : son 
orgueil en vint au point, qu'un de ses vaisseaux ayant 
été pris et l'équipage massacré par une escadre portu- 
gaise, Ango arma une flotte, qui alla piller des villages 


sur la cóte du Portugal, capturer un grand nombre de 
vaisseaux pres de Lisbonne méme. Le roi de Portugal 
envoya à François I” deux députés, que le roi de France 
renvoya à Ango, disant que cette guerre ne le regardait 
oint. Ango recut, dit-on, les députés avec courtoisie, 
eur recommanda seulement de mieux traiter à l'avenir 
le pavillon francais, et consentit à rappeler sa flotte. 
Cependant son caractère avait changé; il était devenu 
hautain , dédaigneux : ses richesses, autant que son or- 
gueil, lui avaient fait beaucoup d'ennemis; quand Fran- 
cois I", son protecteur, fut mort, on lui suscita des 
procés; sa fortune dépérit rapidement; ses maisons furent 
vendues, et il mourut délaissé en 4551. Son riche ma- 
noir de Varengeville, détruit en partie, est aujourd'hui 
une ferme : on admire encore cependant les ornements 
capricieux des fenétres, une élézante galerie, des mé- 
daillons appliqués contre la muraille, et contenant des 
figures d'hommes et de femmes; ces salles, si coquette- 
ment ornées, servent aujourd'hui de granges et de ber- 
geries. 


Argues. — Arques (Arca, Arc Caletenses), à 6 kilo- 
mètres de Dieppe, qui joua jadis un si grand rôle dans 
l'histoire de la Normandie , et fut successivement la ca- 
pitale du comté de Tallon et du comté d'Arques, n'est 
plus qu'un Bourg de 923 âmes, qui ne figure pas méme 
comme chef-lieu de canton dans l'arrondissement de 
Dieppe. Une charte du x* siécle fait mention d'un vi- 
comte d'Arques, qui fait don à l'abbaye de Fécamp de 
tous ses biens situés à Arques ou dans les environs, et 
Flodoard parle de cette ville dans sa chronique. Arques 
devint une des résidences des ducs de Normandie, et 
Guillaume de Jumiéges raconte à ce propos l'anecdote 
suivante : Le duc Richard I" ayant entendu vanter la 
beauté de la femme d'un des forestiers d'Arques, voulut 
s'en assurer par lui-méme, et ordonna au mari de la lui 
amener le soir méme. Le mari, épouvanté, fit part de cet 
ordre à sa femme, qui le rassura, lui disant qu'elle enverrait 
à sa place sa sœur Gunnor, jeune vierge, qui la surpassait 
encore en beauté : ce qui fut fait. Le duc ayant appris cette 
substitution , « se réjouit grandement, dit le naïf chroni- 
queur, de n'avoir pas péché avec la femme d'autrui. » Il 
eut de Gunnor six enfants, et, plus tard, l'épousa. Guil- 
laume le Conquérant fit don du comté d'Arques à son 
oncle Guillaume, qui s'unit aux ennemis du duc. Celui- 
ci, irrité, s'empara du château que le nouveau comte 
avait fait construire. La construction du château, qu'on 
à voulu faire remonter au van‘, et méme au vr! siècle, 
date de cette époque. Livrée de nouveau, par une tra- 
hison, à celui qui l'avait élevée, la forteresse d'Arques 
vit bientót le gue de Normandie reparaltre devant ses 
murs, Le roi de France, Henri Fr, vint secourir le chà- 
teau ; un premier combat lui fut funeste : ses gens tom- 
bèrent dans une embuscade, et il y eut de Français 
grande occision , dit la chronique de Normandie. Néan- 
moins il parvint à faire entrer des secours dans la place 
assiégée , qui résista quelque temps encore. Mais, pressé 

ar la famine, le comte fut obligé de capituler. Guil- 
aume lui laissa la vie sauve, ainsi qu'à la garnison. Le 
vaincu se retira dans le Ponthieu. Au milieu de cette 
période de guerres et de rébellions, qui s'étend jus- 
qu'à la réunion de la Normandie à la France, Arques 
fift. plusieurs fois assiégé. Livré à Philippe Auguste, il 
fut rendu par un traité à Richard Cœur de Lion. Sous 
Jean sans Terre, il résista bravement au roi de France, 
uis se soumit avec toute la Normandie. Les rois de 
rance continuèrent aux bourgeois les privilézes que 
leur avait accordés Jean sans Terre; le château de- 
vint cháteau royal; pendant la lutte de la France et de 
l'Angléterre , il fut un des derniers à se soumettre à 
l'Angleterre, et un des derniers à rentrer sous la domi- 
nation du roi de France. Pendant les guerres de relizion, 
Arques, resté catholique, eut à lutter contre ses voisins 
de Dieppe, protestants, contre lesquels l'animait d'ail- 
leurs une vieille rivalité, Les habitants des deux villes 
se mesurérent dans plusieurs rencontres sanzlantes. Mais 
ces petits combats n'étaient que le prélude d'événe- 
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ments plus importants dont la ville d'Arques ailait 
être le témoin. Elle prit parti pour la Ligue, et Dieppe 
pour Henri III. Le commandant de Dieppe, n'espérant 
point d'enlever par force le château d'Arques, fait dégui- 
ser en pécheurs quelques soldats déterminés portant des 
armes sous leurs vêtements, et les envoie au château 
d'Arques. La sentinelle, qui voyait souvent des matelots 
apporter du poisson au gouverneur, les laisse passer 
sans défiance ` à peine entrés, les Dieppois se jettent sur 
la garnison surprise, la désarment, et prennent posses- 
sion de la forteresse au nom de Henri III. Le roi de 
France ayant été assassiné à Saint-Cloud, Henri IV, con- 
. traint de s'éloigner, se porta du côté de Dieppe où il fut 
recu avec enthousiasme. Un de ses premiers soins fut de 
faire armer le château d'Arques, et d'y placer des ca- 
nons, servis par les bourgeois de Dieppe, puis il atten- 
dit le duc de Mayenne qui marchait contre lui avec 
30 000 hommes. Henri IV, dont la petito troupe ne dé- 
passait zuére 7000 hommes, s'était établi dans un camp 
retranché prés d'Arques , et dominait la vallée maréca- 
geuse et coupée de ruisseaux, dans laquelle Mayenne 
allait s'engager imprudemment. La nature du terrain ne 
permit pas aux ligueurs de déployer leurs troupes et de 
profiter de l'avantage du nombre. Une trahison pensa 
cependant devenir fatale au roi : les lansquenets de 
Mayenne s'étaient approchés des retranchements royaux 
en crianteive le roi, et disant qu'ils voulaient se rendre : 
à peine introduits dans les retranchements, ils appellent 
à eux les troupes des ligueurs, fondent sur l'infanterie 
royale, et se rendent maîtres de la tranchée. Mais Biron 
lance sur eux quelque cavalerie; les Dieppois, que le 
broit du cànon avait fait sortir de leur ville, surviennent 
sur ces entrefaites ` les lansquene!s de Mayenne sont re- 
jetés hors des retranchements, aprés avoir laissé un 
grand nombre de morts sur le terrain. Le brouillard, qui 
avait coüvert pendant la matinée le champ de bataille, 
se dissipe; les canonniers, placés sur les murailles du 
château d'Arques, découvrent enfin l'ennemi et envoient 
dans les rangs de la cavalerie de Mayenne quatre volées 
de canon qui, selon l'expression de Sully, y font quatre 
belles rues. Les ligueurs se retirent en désordre, aprés 
avoir perdu 700 des leurs, et Henri IV écrivait, lesoir même 
de la bataille ce billet si célèbre : «Pends-toi, brave Crillon, 
nousavons combattu à Arques, et tu n'y étais pas! » De- 
puis cette époque, Arques ne joue plus de róle dans l'his- 
loire : sous Louis XIV, le château n'avait plus pour garni- 
son que deux invalides chargés des fonctions de portiers : 
il avait pourtant un gouverneur dont la paye annuelle se 
montait à 419 livres 18 sous. Le château, abandonné, 
tomba bientôt en ruines; sous Louis XV et sous Louis XVI 
le gouvernement accorda aux habitants d'Arques le droit 
d'enlever pour leur usage le peu de matériaux restant au 
cháteau d'Arques. Ce qui restait à ee de la révolu- 
tion de la vieille forteresse fut vendu à un particulier 
p la somme de 8300 livres, et est passé depuis entre 
es mains de différents propriétaires. Les ruines du chà- 
leau sont encore imposantes, et méritent l'attention du 
voyageur et de l'antiquaire. M. Deville a publié sur la 
vieille et fameuse forteresse une monographie pleine de 
science et d'intérét, à laquelle nous avons emprunté les 
éléments de cette notice. Quant à la ville, dépouillée de 
son importance, elle ne se recommande guère que par 
son église, construction élégante et riche du xvr* siècle. 
a Intérieurement , dit M. Vitet, cette église offre d'heu- 
reuses dispositions, sans avoir rien de grandiose ni de 
Lrés-imposant : c'est un élégant vaisseau, et quoique l'on 
soit tenté d'en vouloir un peu à ce jubé qui obstrue 
l'entrée du chœur et réduit un peu trop les properas 
de la nef, cependant on lui pardonne, tant il y a de 
charme et de bon goût dans son ajustement et dans sa 
décoration. C'est un des plus jolis morceaux que la Re- 
naissance ait produits dans ces contrées. On remarque 
aussi, avec un grand intérét, les lambris des chapelles, 
et particulièrement ceux d'une grande chapelle latérale 
au chœur, du côté de l'Évangile. Ces lambris sont dé- 
coupés, où plutôt sculptés avec une verve et une facilité 
merveilleuses : rien de si fin, de si varié que ces orne- 


ments jetés dans tous ces petits caissons. » (Hisl. de 
Dieppe.) Arques ne renferme aujourd'hui qu'une filature 
et quelques tanneries : elle a donné le jour au naturaliste 
Ducrotay de Blainville. 


Ev. — Eu ( Euga, Aucum, Alga castrum), à 28 kilo- 
mètres de Dieppe; population : 4019 habitants. Des- 
restes d'une voie antique, et une vieille porte , flanquée : 
de deux tours , ont fait assigner à cette ville une origine 
romaine. Ce n'est cependant qu'au x* siècle qu'il est fait ` 
mention de cette ville pour la premiére fois. Eu, se trou- 
vant à l'extrémité de la Normandie, parut à Rollon de- 
voir devenir une place importante; il l'entoura d'une ` 
enceinte fortifiée. Prise par les Francais, elle fut recon- 
rre par les Normands, et ses remparts, qui avaient été 

étruits, furent relevés, Eu fut bientót érigé en comté, 
et devint l'apanage d'un frère de Richard II, duc de 
Normandie, Au zu: siècle, on y éleva l'église de Notre- 
Dame, qui existe encore aujourd'hui, et que recom- 
mande l'élégance de son architecture. L'importance de 
la ville d'Eu, sous les rois d'Angleterre, de race nor- 
mande, s'accrut rapidement; sous Henri Plantagenet, 
Eu fut érigé en commune, et reçut d'assez importants 
den Deux échevins élus rendaient la justice et 
evaient des impôts; et pour certains actes le comte 
lui-méme était obligé d'obtenir leur consentement. Au 
ut: siècle, la commune entra en lutte ouverte avec un 
de ses comtes qui l'accablait d'impôts; le comte fut obligé 
de céder et de reconnaitre par une charte les franchises 
de ses vassaux. Un comte d'Eu, Raoul de Brienne, de- 
vint connétable de France sous Philippe de Valois; son 
successeur, également connétable, fut accusé de haute 
trahison par le roi Jean, et décapité sans jugement : ses 
biens confisqués passèrent alors dans la maison d'Artois. 
En 4413, Charles d'Artois, fils de Philippe, aidé des 
bourgeois de la commune, résista bravement à Henri V, 
roi d'Angleterre, et le contraignit de se retirer après 
avoir perdu beaucoup de monde. Mais un an après, la 
défaite d'Azincourt livra aux Anglais la ville restéo sins 
défense. Elle resta eir leur pouvoir, mes l'époque de 
leur expulsion définitive. Redevenue ville francaise, Eu 
vit s'accroitre rapidement son industrie et sa prospérité, : 
Mais Louis XI, craignant de la voir tomber entre les 
mains des Anglais, ordonna de brüler la ville; on ne 
respecta que les églises. Jamais depuis, cette ville , jadis 
si florissante , ne put se relever de ce désastre. Pendant 
les guerres de religion, Eu resta fidéle au parli catho- 
lique. Attaquée par Montzommery , qui s'était emparé 
de Dieppe, la ville réussit à le repousser. Le comté passa 
bientôt, par suite d'un mariage, dans la maison de Lor- 
raine. Le château actuel fut bâti à cetie époque par 
Henri, duc de Guise, et l'on voit encore à l'entrée du 
parc de vieux arbres, qui datent, dit-on, de cette époque, 
et que l'on appelle les Guisards. Après le meurtre du 
due de Guise aux états de Blois, sa veuve passa le reste 
de sa longue vie dans le château d'Eu, et fonda quelques 
établissements utiles. Sous Louis XIV, la fille de Gaston 
d'Orléans, mademoiselle de Montpensier , la grande Ma- 
demoiselle, acheta le comté d'Eu; elle embellit le chà- 
teau, el y commença la belle galerie de portraits, e 
l'on y a vue jusque dans ces derniers temps. Louis XIV 
la contraignit plus tard à abandonner à son fils illégi- 
time, le duc du Maine, le comté d'Eu ; et en échange de 
cetle concession, il lui accorda la liberté de son amant 
Lauzun, qu'elle sollicitait vainement depuis longtemps. 
igé en pairie, le comté eut pour dernier possesseur 
avant la révolution ce duc de Penthièvre, si populaire à ` 
la fin du dernier siècle par sa bienfaisance. La fille du duc 
épousa Philippe-Égalité, père du roi Louis-Philippe, et 
orta ainsi cet héritage dans la maison d'Orléans. Le duc 
de Penthièvre était mort de maladie à Vernon en 1793 : 
la révolution transforma le château en hôpital militaire ; 
Napoléon le réunit au domaine impérial. Depuis le retour 
des Bourbons, la famille d'Orléans était rentrée en pos- 
session de ce beau domaine. Louis-Philippe l'embellit ; 
sans cesse, y multiplia les plantations, y établit des 
fermes, et ouvrit des routes, dont le pays avait grand 
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besoin ; car on raconte que les abords du château étaient 
au xvin” siècle si difficiles, que le duc de Penthièvre ne 
se tira un jour d'une route où il s'était imprudemment 
engagé, qu'en faisant démonter sa voiture. L'antique 
église, curieux monument du moyen âge, a été débar- 
rassée des constructions qui l'entouraient; mais on a 
remarqué que cet isolement rend pa sensible encore la 
nudité de la facade, restée inachevée depuis plusieurs 
siècles. En exécution des décrets du 22 janvier 4852, le 
château d'Eu a cessé d'appartenir aux princes de la fa- 
mille d'Orléans ! , 


Le TaéronT. — Le Tréport (Ulteri Portus , Inper 
Portus), à 28 kilométres de Dieppe, placé à l'embou- 
chure de la Busle, petite riviére qui sépare le départe- 
ment de la Seine-Inférieure de celui de la Somme, 
renferme aujourd'hui 3134 habitants. Cette petite ville 
maritime apparaît dans l'histoire à la fin du ar siècle, 
Désignée dans les anciennes chroniques sous le nom 
d'Ulterior Portus, elle servait de port à Eu, et suivit en 

néral pendant le moyen áge.les destinées de sa voisine. 

le fut pillée au xv* siècle par les Anglais, qui y brülé- 
rent le monastère de Saint-Michel, fondé en 1057. Pen- 
dant le de de Louis XI, les corsaires du Tréport cou- 
rurent la Manche avec gloire, enlevant des vaisseaux 
anglais, et faisant méme quelques descentes sur les cótes 
d'Angleterre, Sous Francois l", en 4523, une flotte an- 
paw tenta un débarquement au Tréport ; les assaillants 
urent repoussés et contraints de se rembarquer. Mais 
en 1545 les Anglais surprirent la ville et y mirent le feu. 
L'importance du Tréport diminua, lorsque Calais eut 


été repris par les Francais. Cependant au eut siècle 
on chercha à persuader à Richelieu d'y fonder un grand 
établissement militaire; le ministre s'y refusa. Le duc de 
Penthiévre , en 1778, améliora l'état du port , on faisant 
construire l'écluse de chasse , p ea aujourd'hui : 
il y consacra 470 000 livres. Le port, qui depuis long- 
temps ne recevait plus que de petits bateaux de pêche, 
E quelque activité. Gráce à ces améliorations « l'en- 
trée du port , dit M. Baude, est aujourd'hui fixée par des 
travaux d'une grande solidité : la digue de galets sur 
laquelle ils s'appuient, fortifiée par l'action des flots, a 
maintenant 200 mètres de largeur à la base et 40 métres 
de hauteur; la stabilité en est devenue parfaite, el elle 
résiste par sa masse aux coups de mer les plus furieux. 
Les lois de 4837 et de 4840 ont doté le Tréport d'un bassin 
à flots qui se pooni par le beau canal de la Busle 
jusque sous les murs d'Eu , et remet, dans la rigoureuse 
acception de ce nom, la ville en possession de l'ulterior 
tus des anciennes chroniques, Sur un mouvement do 
31 033 tonneaux au Tréport en 1846, il en est 
revenu 20502 au port d'Eu.... Indépendamment du 
commerce local et de la péche, le Tréport rend d'utiles 
services comme port de refuge; les navires qui, par les 
vents d'aval, manquent l'entrée de Dieppe, seraient 
ussés, s'il ne leur était pas ouvert, jusqu'au fond du 
as-de-Calais. Il n'admettait jusqu'ici que des navires 
de 2 à 3 métres de tirant d'eau; on double presque au- 
jourd'hui la profondeur du port, on l'entoure de quais, 
on allonge les jetées de manière à les mettre en état de 
recueillir les bâtiments à la mer basse, » (J. J, Baupe, 
les Côtes de Normandie, 1848.) 








a 
SEINE-INFÉRIEURE. 
————————————— e Gs— 


25 


eg 




















Abbaye de Saint-Georges de Boscherville, 


Bivittg. — Biville, hameau placé à égale distance de 
Dieppe et du Tréport, dans une échancrure de la falaise, 
est l'endroit par lequel Georges Cadoudal s'introduisit 
en France en 1803, hrs avec quelques compagnons 
au pied de la falaise, ils ne purent parvenir à son som- 
met que hissés à l'aide de cordes par des amis qui les y 
attendaient. 


VARIÉTÉS. 


Il est peu de départements qui puissent se vanter 
d'avoir produit autant. d'hommes illustres dans tous les 
genres que celui de la Seine-Inférieure. 

Le premier de cette liste par la date de sa naissance 
pen comme par la supériorité de son génie, est PIERRE 

nNEILLE. C'est à Rouen qu'il est né; c'est là qu'il a 
fait ses études au collége des Jésuites ; c'est là que 
l'amour éveilla son génie et lui inspira sa première pièce, 
Mélite. Depuis ce début, que de chefs-d'œuvre! quels 
triomphes! Malgré ses éclatants succès sur la scène fran- 
çaise, Corneille continua à habiter Rouen, et il n'en 
sortait guère que pour aller à Paris assister aux repré- 
sentations de ses pièces. Lui et son fière Thomas avaient 
épousé les deux sœurs : ils logeaient dans deux maisons 
contigués et vivaient dans une union parfaite; ce qu'il 
importe de remarquer, c'est que leur faible patrimoine 
resta indivis entre eux jusqu'à la mort de Pierre. Cor- 
neille avait dans sa jeunesse pao quelque temps, mais 
sans succès, au barreau de Rouen. En tête de son dis- 
cours de réception à l’Académie française, il prend encore 
le titre d'avocat général à la table de marbre de Norman- 
die. Ce fut néanmoins à Paris qu'il mourut en 4684. 





L'un de ses détracteurs les plus acharnés était Normand 
comme lui : Georges de Scupénv, né au Havre, n'a dû 
l'espèce de notoriété posthume qui s'attache à sa mé- 
moire qu'à ses impuissantes attaques contre l'auteur du 
Cid, et aussi à ses ridicules : on sait que, bien qu'auteur 
d'un grand nombre de pièces , il ne voulait point passer 
pour un homme de lettres ; cela lui semblait indigne de 
sa naissance. Sa grande prétention était de passer pour 
un homme d'épée ; il se vantait, dans la préface de Ey- 
damon d'avoir « usé plus de méches en arquebuse qu'en 
chandelles, et de savoir mieux rrer les bataillons 
que les périodes : car il sortait d'une maison op l'on 
n'avait jamais eu de plume qu'au chapeau. » — Sa 
sœur, Magdeleine de Scupénv, née également au Havre, 
est célèbre par ses interminables romaus, le Cyrus et 
la Clélie, qui firent au xvu” siècle les délices des pré- 
cieuses. 

C'est également au Havre qu'est née une personne 
pe justement célébre par la délicatesse de son esprit, 

me de La FAvETTE, l'auteur de Zaïde et de la Princesse 
de Clèves. Boileau la désignait comme « la femme de 
France qui avait le plus d'esprit et qui écrivait le mieux, » 
Fille du gouverneur du Havre, elle naquit en 4634 et 
mourul en 4693. Ses ouvrages ne parurent pas sous son 
nom : elle semblait redouter la réputation de femme sa- 
vante, et réservait les grâces de son esprit pour une 
société choisie, où l'on remarque Mme de Sévi et La 
Rochefoucauld, l'auteur des Maximes. Ce fut à l'invita- 
tion de la duchesse d'Orléans elle-méme qu'elle écrivit 
l'histoire de celle princesse, enlevée si jeune par une 
mort étrange et imprévue. 
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, FowrENELLE, neveu de Corneille, naquit à Rouen en 
1657 et mourut à Paris en 1757. Il chercha longtemps sa 
voie, fit de mauvaises tragédies comme Pradon (son com- 
patriote) , fut encore comme Pradon l'ennemi de Racine: 
mais, mieux inspiré, il quitta bientôt la poésie, dont il avait 
tant à se plaindre : et son Histoire des oracles, ses Entre- 
tiens sur la pluralité des mondes, et enfin ses éloges des 
membres de l'Académie des sciences, lui valurent une es- 
time méritée. Pendant la seconde partie de cette vie, qui 
dura un siècle entier, il jouit d'une considération univer- 
selle : très-libre dans ses opinions, il ne les laissait percer 
néanmoins qu'avec une extrême prudence. Ce fut à cette 
réserve qu'il dut le DES auquel il Lenait avant tout. Ce- 
vendant quand on lit l'Histoire des oracles, publiée sous 

ouis XIV, on est étonné de la hardiesse des opinions 
de Fontenelle, quoique cette hardiesse soit tempérée par 
toute sorte de ménagements et de concessions à l'égard 
des préjugés dominants. Malgré sa prudence, demeurée 
proverbiale, Fontenelle est encore un des hommes qui 
ont le plus semé d'idées nouvelles, et l'on doit le consi- 
dérer comme un des précurseurs de Voltaire, qui ne lui 
à pourtant pas épargné les critiques et les railleries. 

Duquesxe, l'un de nos plus illustres marins, naquit à 
Dieppe en 4640. Fils d'un des plus habiles capitaines 
marchands de cette ville, ce fut sur le vaisseau de son 
pére qu'il fit le premier apprentissage de l'art de la navi- 

ation. Il battit les Espagnols en plusieurs rencontres; et 
il était déjà célèbre par sa bravoure et son habileté lors- 
que, pendant les troubles de la Fronde, il quitta la France 
et alla offrir ses services au roi de Suède; nommé par lui 
vice-amiral, il défit une flotte danoise commandée par le 
roi de Danemark , Christian IV. De retour en France, il 
se signala dans plusieurs combats contre les Espagnols et 
les Anglais; mais ses faits d'armes les plus fameux sont 
la bataille navale qu'il livra au plus grand homme de mer 
de son terips, l'amiral hollandais Ruyter, qui fut battu et 
mourut des suites de ses blessures (+676); el le double 
bombardement d'Alger en 4682 et 4683 : le dey fut obligé 
de rendre tous les esclaves chrétiens. Ce fut lui encore 
qui bombarda Gênes en 1684, et força le doge à venir 
humilier aux pieds de Louis XIV l'orgueil de cette antique 
cité. Malgré tant de services, Duquesne n'obtint jamais 
le grade d'amiral : il était protestant, et jamais Louis XIV 
ne consentit à lui donner d'autre titre que celui de lieu- 
tenant général. Ce qu'on a peine à croire, c'est qu'après 
sa mort, arrivée en 4688, les fils de Duquesne n'obtinrent 
pas pour lui la faveur d'un tombeau, pas méme ce peu 
de terre que les prières et les sollicitations avaient obtenu 
pour Molière des étranges scrupules du grand roi. Dieppe 
a élevé à Duquesne une statue. 

Nous avons parlé plus haut (Hist. de Rouen) de l'éco- 
nomiste patriote, BorsctiLRERT : mentionnons encore, 
parmi les personnages célèbres nés pendant le xvur sič- 
cle, Mlle pp CuaMPMESLÉ, l'actrice aimée de Racine, et 
le peintre JouvENET, tous deux nés à Rouen. Ce dernier 
a laissé quelques tableaux célebres, entre autres la Péche 
miraculeuse de saint Pierre: on raconte que les types 
principaux et les détails particuliers de cette composition 
ont été copiés par lui d'après nature dans le port de 
Dieppe. Jouvenet, né en 4644, mourut à Paris en 1717. 

DEnNAnpIN DE Suter. Penne naquit au Havre en 4737: 
la vue de ce port commercant éveilla de bonne heure en 
lui le goüt des voyages et des aventures, qui devail plus 
tard lui inspirer des beautés si neuves. « Son enfance 
fut studieuse et réveuse, dit M. Villemain : il lui arriva, 
comme à tout le monde, de ces petites aventures, de ces 
niaiseries du premier àge qui deviennent des anecdotes 
dans la vie des hommes célebres. Un trait de son carac- 
tére naissant, c'est le goüt vif qu'il avait pour la cam- 

agocet pour la solitude. H avait trouvé, dans sa famille, 
es Vies des Peres du désert ; il les lut avec toute la curio- 
sité d'une jeune et vive imagination. Ces merveilleux 
récits, ces fuites dans la Thébaide le remplirent d'en- 
thousiasme pour la vie solitaire et de confiance'dans le 
secours de la Providence, si bien qu'à neuf ans il se dé- 
termine un jour à se faire ermite. Le mobilier de son 
ermitage était un petit panier où l'on avait mis son dé- 


ym ur l'école. Avec cela il se rend dans un bois, 
une demi-lieue du Havre, et y passe la journée. Sa 
bonne vint l'y chercher, et le ramena le soir ; et voilà la 
première aventure de sa vie terminée. » — On a cité en- 
core de son enfance un trait qui dénote déjà chez lui 
cette indifférence pour les monuments élevés parla main 
des hommes, son amour pour la nature, l'intérét que, 
comme un brahme de l'Inde, il porta toujoursaux ani- 
maux. On l'avait mené à Rouen, et son père s'épuisait à 
lui faire remarquer la beauté de la cathédrale : « Comme 
elles volent haut! » interrompit tout à coup le jeune 
Bernardin. Il n'avait aperçu que les hirondelles, qui 
avaient leurs nids dans les trous de ce magnifique édi- 
fice. Dans son enfance, avant qu'il terminät ses études, 
un de ses oncles, capitaine de vaisseau, l'emmena à la 
Martinique. Depuis, il voyagea en Allemagne, en Russie, 
revint en France, et fut envoyé en qualité d'ingénieur à 
l'Ile-de-France. Ce fut là que, pendant un séjour de 
trois ans, il amassa ces inspirations et ces couleurs qui 
devaient donner {ant de prix à son chef-d'œuvre, Paul et 
Virginie. Il avait plus de cinquante ans quand il publia 
celle délicieuse idylle. Quatre ans auparavant, les Etudes 
sur la nature lui avaient déjà assigué une place distin- 
guée parmi nos grands écrivains. Les Harmonies de la 
nature, publiées en 4796, ajoutérent peu de chose à sa 
gloire. Deux ans auparavant, lorsque la Convention fonda 
l'école Normale, Bernardin fut chargé de la chaire de 
morale; mais il ne fit qu'une lecon , trés-applaudie a'ail- 
leurs. Il mourut en 1844. 

Le Havre a encore produit de nos jours un poëte po- 
pulaire, Casimim D&tAvIGNE. Né en 1793, d'ün pere riche 
négociant, il siznala brillamment son début dans la lit- 
térature par les Messéniennes , inspirations patri« tiques 
qui durent surtout aux circonstances leur succès prodi- 
gieux. Les Vépres siciliennes, les Comédiens, le Paria, 
l'École des vieillards, Marino Faliero, Louis XI, don Juan 
d'Autriche marquèrent les phases brillantes de cette heu- 
er catribre. H jouissait d'u ue à e bn 
talent et par son aree up sa santé, affaiblie 
par tant d'Fest, l'obligea à fairé un voyage en lalie; 
mais il ne put revoir ce py qui lui avait inspiré jadis 
desi beaux vers: arrété à Lyon par sa maladie, il y 
mourut en 1813. 

Le Havre a élevé, en 4854, des statues à Bernardin 
de Saint-Pierre et à Casimir Delavigne, toutes deux dues 
au talent de notre grand sculpteur, David d'Angers. . 

BoïkLoiEu, né à Rouen en 4775, après avoir donné au 
théâtre le Calife de Bagdad et Mu tante Aurore, quitta la 
France en 1803, et alla en Russie où il fut accueilli avec 
faveur par l'empereur Alexandre. De retour en France, 
vers la fin de l'empire, il donna au théàtre des œuvres 
musicales qui firent reconnaitre en lui l'un des composi- 
teurs les plus distingués qu'ait eus la France : Jean de 
Paris, le Nouveau seigneur, le Chaperon rouge, la Dame 
blanche, enfin, tous ces opéras sont remplis de gracieuses 
mélodies qui sont encore dans toutes les mémoires. 
Boïeldieu mourut en 1834. 

Génmcaurr, né dans les environs de Rouen (au Mont- 
aux-Malades) en 4791, élève de Carle Vernet et de Gué- 
rin , commença sa réputation en 1814, par les deux ad- 
mirables tableaux qu'on voit aujourd'hui au musée du 
Louvre, Un chasseur à cheval chargeant el le Cuirassier 
blessé. En 4819, le Naufrage de la Méduse , composition 
si pathétique el si sombre, en fit un des maitres de l'école 
francaise. Il mourut en 1824. Rouen lui a élevé une 
statue. ` 

Enfin, parmi les glorieux enfants qu'a produits la 
vieille capitale de la Normandie, ilen est un que nous ne 
pouvons passer sous silence; universellement estimé 
pendant sa vie, regretté de ses adversaires méme, sa 
mémoire est restée chère à bien des cœurs; ARMAND 
Cannes était né vers 4800 : il a succombé en 1836. 
Homme et écrivain d'une trempe peu commune, il sem- 
cy que ce soit pour lui qu'a été écrit ce vers souvent 
cité : 


L'accord d'un beau talent et d'un beau caractère, 





SEINE-INFÉRIEURE. 


ROUEN AU MOYEN AGE. 


Au commencement du xu siècle, Rouen avait pour 
limite vers le nord une enceinte de murailles qui s'éten- 
dait de la rue de la Poterne au pont de Robec, en passant 
par la place des Carmes; la limite occidentale était mar- 
quée par le cours de la Renelle, et celle de l'est par le 
ruisseau de Robec. L'ancien marais de Malpalu avait été 
desséché et formait alors un faubourg. Au sud,la Seine 
n'était pas resserrée par les quais, et ses eaux baignaient 
une partie du terrain occupé aujourd'hui par la rue du 
Grand-Pont et les rues adjacentes. A l'extérieur une 
double enceinte de murailles et trois fossés profonds fai- 
saient de Rouen une des plus fortes places de l'époque. 
A l'intérieur, la ville ne présentait guère qu'un amas de 
maisons de bois où presque chaque année le feu exerçait 
d'horribles ravages. Cette masse confuse était dominée 
par quelques édifices imposants. C'était d'abord le chá- 
teau élevé par Richard I** sur l'emplacement qu'occupent 
maintenant les halles. Cette forteresse était entourée de 
fossés profonds que la Seine remplissait à la marée mon- 
tante : c'était là que d'ordinaire résidaient les ducs de 
Normandie. Non loin du château s'élevait la cathédrale 
(elle fut incendiée au sur siècle), qu'en 1063 l'arche- 
véque Maurille avait consacrée avec une pompe dont les 
contemporains nous ont conservé le souvenir. Ce devait 
étre un monument de style sévére, gardant, dans son 
plein cintre, le souvenir de l'arcade romaine, et annon- 

nt déjà, par l'élévation des voütes et des tours, la har- 

iesse de l'architecture ogivale 

L'atrium, l'aitre ou parvis de la cathédrale , était en- 
touré de murailles et jouissait d'une franchise absolue ; 
les marchands n'y relevaient que du chapitre, et les mal- 
faiteurs y trouvaient un asile inviolable. 

Les maisons capitulaires avaient les mémes priviléges 
que le parvis. La juridiction du chapitre ne s'arrétait pas 
aux limites de cette enceinte. Elle s'exercait sur un vaste 
terrain compris entre les deux ruisseaux de Robec et 
d'Aubette. On l'appelait à cette époque l'ile Notre- Dame 
(rue des Arpeate! : les écoles et ^ Madeleine relevaient 
de son autorité, 

En dehors de l'enceinte de la ville, l'abbaye de Saint- 
Ouen, reconstruite au commencement du xi* siècle, était 
un des principaux centres du pouvoir ecclésiastique et 
féodal. Cette royale p , qui remontait jusqu'au 
vu siècle, et conservait, dans ses archives , les chartes 
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des rois carlovingiens, avait le droit de haute et basse 
justice dans une partie de la ville. Elle élevait ses four- 
ches patibulaires sur la colline de Bihorel , et, derrière’ 
ses murailles crénelées, bravait l'autorité ducale. et 
épiscopale. ` . 

Château, cathédrale, abbaye de Saint-Ouen, tels étaient 
alors les seuls monuments de Rouen. Le parloir aux 
bourgeois (l'hôtel de ville) était bien humble auprès de 
ces édifices féodaux. Mais les vilains commençaient à se 
compter, et chaque jour voyait s'accroitre leur impor- 
tance. Rouen était déjà célébre parmi les villes commer- 
cantes de l'Europe, 'elle s'enrichissait peu à peu, son 
port était trés-fréquenté, et les bourgeois qui, pendant 
tant de siècles, avaient été taillables et corvéables, com- 
mençaient à sortir de leur obscurité. Ils formaient alors 
entre eux des ghildes ou associations, dans lesquelles les 
hommes de métier juraient de se soutenir l'un l'autre. Ce 
fut là le principe de cette commune de Rouen dont l'his- 
toire, si palpitante d'intérét, a été écrite avec un talent 
consciencieux et une élégante facilité par M. A. Cheruel, 
auquel nous avons emprunté les lignes qui précèdent. 
(Histoire de Rouen pendant l'époque communale, de 4450 
à 1382, 2 vol. in-8°,) 


LA FIERTE DE SAINT-ROMAIN, 


On célébrait autrefois à Kouen une solennité bizarre, 
appelée la féte de la Gargouille, ou la Fierte, dont on 
ignore la véritable origine. Le jour de l'Ascension, l'image 

u dragon la Gargouille était portée en grande pompe 
par les rues de la ville, et l'un des criminels condamnés 
à mort était conduit processionnellement par le chapitre 
de Notre-Dame sur le premier palier de la chapelle de 
Saint-Romain, à l'entrée des halles, où était placée la 
chässe ou fierte du saint, que le meurtrier soulevait en 
signe de grâce ou de délivrance. La chronique Le + 
dit que cette cérémonie avait été instituée pour célébrer 
la victoire de saint Romain sur un terrible dragon qui 
ravageail les environs de Rouen. 

Le saint l'attaqua dansla forêt de Roumare, sa retraite, 
et le précipita dans les eaux de la Seine. Mais si nous 
consultons les annales religieuses, elles nous donneront 
à penser que cette solennité rappelait la conversion du 

ays au christianisme; car, dans la symbolique du moyen 

ze, l'erreur était représentée ordinairement sous la 
forme du dragon , et celte fète symbolique avait lieu en 
plusieurs endroits de la France, H 


STATISTIQUE DU DÉPARTEMENT DE LA SEINE-INFÉRIEURE. 


SUPERFICIE. ARRONDISSEMENTS. | 


6030 kilom. carrés "Hommes 373825 
ou 603 000 hect, |Femmes. 388214 
162039 


POPULATION. 


CANTONS, 


s |» 


CONTRIBUTIONS 
et revenus publics, 
——— 


REVENU 
territorial. 


45 000 000 de fr. | 65 000 000 de fr. 


ARRONDISSEMENT DE ROUEN. 
Superficie 4300 kilom. carrés ou 130000 hectares. — Population 258 229 hab. — Cantons 45. — Communes 157. 


CANTON, 


| $a population. 


de 
LA COMMUNE. 


Distance au 
chef-lieu d'arr. 


CANTON , 
h sa 


1 Com., 100265 h. 


ROUEN. ........ H 


per canton sss.. 17327 
e 13 847 
$* canton 

4* canton...... 14 
5* canton... s.» 

Dr cunton..... 


X 
Boos 
17 comm., 11181 h, 


Belbeuf 


ROUEN, 


6 cantons, 


Fresne-le-Plan 


00$. 
Amfreville-]a-Mi- Voie... 
Authieux - sur - 
Saint-Quen (les) es ec» 


Blosseville-Wonsecours, . 


Distance au 
chef-lieu d'arr. 

POPULATION. 

Distitice au 
chef-lieu d'arr, 


LA COMMUNE. 


Mesnil-Haoul 

Monimain 
Neuville£hamp«'Oiscllhi 
N.-hame-de-Franqueville 
Quévreville-Ia-Foteric.. . 
Saint-Aubin-Cellovitle, . . 
Saint-Aubin-Fplnay 
St-Pierre-de-Fianqueville 
Ymare. .... —— 


-— 
- æ 


le- Port - 


CANTON B 
Suite de Boos. sa population. 





VEMM tU ——————— ——————  ———————————— 
SUITE DE L'ARRONDISSEMENT DE ROUEN. 

























n e lal £ g |z&| .$ . EK 
E : sl zs NOM e [s SS NOM E pù 
BE 3 e| Es EE à j| 
ES TEHE de e |3| 58 e 5 js 
Sa £ jās š LA COMMUNE. 2 jas LA COMMUNE. £ jāj 

672 | 21 Bois-l'Évêque.. ....:....] 286 | 15 CnAND-COURONNE.......| 1574 | 12 
179 | 16 Elbeuf-sur-Andelle......| ‘280 | 25 3 | Bouille(la),,.....,..,.,.) 745 | 19 
757 | 18 Epreville-Martininville,,| 492 | 16 | St Grund-Queviily,,.,,,..,) 1555 | 6 
r 4] 300 | 27 ; À Fontaine-sous-Preaux...|] 277 $ | Za Hautot-sur-Seine........| 251 | 14 

3 | Boie-Héroutt............| 310 | 271 2% M Grainville-sur-Ry. .....| 309 | 17 | SE | Moulineau.......,....,.! 302 | 15 

a À 'Doissay...........,....) 285 | 22] E Héron...) 352 | ?5 | Eg] Oissel.............. cea] 3482 | 13 

= À Bosc-Rordel......,,.,,,1 580 | 33 Z |ishesuville..........,,,] 1002 | 8 S. Petit-Couronne, ,.......| 982 9 

A VBosc-Edeiine,..........| 282 | 33 A IJ Fream ec 754 | 12 | 1d | Petit-Quevilly.,.........| 3105 | 4 

-2 hosc-loger-sur-Bochy ..| 614 | 27 e \Moncherolles,...,..,.,,l #74! 91% Bebe ege eoo sous EE AA 
ES |Cienay.....,,,,.,.....) 394] 21 + Wéesseeasssseessssess,] MI | 4 HE St-Btienne-du-Rouvray..} 1547 | 7 
EC ( kroemontsur-Bochy....| 182 | 19] & ÀSaint-Denis-le-Thiboult.| 585 | 21 | GZ | Saint-Fierre-de-Manevile| ze | 16 
Ë Hd Kstouteville-Escalles... | 309 | 23 | ZS [St-Jacques-sur-Darnétai.| 1280 | 9 = | Soteville-les-Bouen,....| 4960 | 3 

Héroncbelles, ......... | 169 | 23 | 9 |Si-Léger-du-Dourg Denis| 999 | 6 Val-de-la-Haye, ........| 319 | 12 

g |Longueroe. ............| 295 | 18 Saint-Martin-du-Vivier..| 560 | 6 

E [ Morgny-la-Pommeraye. .| 419 | 15 Servaville-Salmonville...| 461 | 16 MAROMMÉ, nl 2933 |. 7 

$ f Fierreval. ..............) 207 | 16 Vicux-Rue (la). ........| 282 | 12 £ | Cantelea,.... PEE n 1 

zm | Bett eese eee gä S] 297 | 27 £ | Déville.. ... 3884 | 5 

e | Saint-Aignan sur-My....| 302 | 2 DUCLAIB, Leo ees +] 1929 | 20 o | Houlme, ..,,..,... ,] 2018 | tt 

St-Cermain-des-Essourds| 326 | 19 199 | 16 | ,25 | Houppenille, ...,.,....,1 674 | 1 
Sainte-Croix-sur-Buchy..| 664 | 23 : ; 584 | 17 | Zo | Malaunay...,..,.......,] 1823 | 12 
Vieux-Manoir, el 354 | 18 S | Bardoaville ............| 359 | 14 i. Moutignr..,............| 0M | 6 

8 ABenille................! 350 | 47 | Eg | Mont-Suint-Aignan......| 2867 | 4 

TV TTC ET, ei E ` 5 § Epivay-rur-Duclair. ....| 303 | 19 | mE | Notre-Dame de-Bondeville| 2530 1 
Ancenumeville..........| 450 | 18 Z \Ménouville, ..,.,....,,,1 680 | 15 8 [lisss-Pôville....,,.,.,,| 352] 14 
Authieux-Datieville. ....|] 285 | 13  liumièges,.,.....,....,.,) 1765 | 27 & | Moumare, even 866 | 03 

;| Bocusse,.,...........,,1 520 | 23 |. ES [Mauny, eessen 187 | 19 7 | Suint-Jcan-de-Cardonnay| 831 | 12 

i Busc-Guérard-St-Adrien.| 390 | i? | ze / Mesnil sous-Jumiôges le,| 502 | 29 Vaupulière (1a),.,.,,..,. |. 638 | tt 

a Cailly.e esee BS] 429 | 028] © 7 | Quervillon. ,,.....,..,,] 388 | 15 

3 1 tlaville-Motteiille......, 42 | 23 & g |5tMartin-de-Doscherville] 264 | 12 Pages ev | 3162 | 20 

3 ESIOS. 4 e veux rrasecl 436 | 18 S Suint-Paér. ..,...,+ ul 1151 | 19 Rarentin.......,......,] 3023 | 18 

z Esteville. .........:...] 338 | 23 g | 5sit-Pierre-Varengeville| 1362 | 16 ,| Beaute, .,....,.,,,,.,.) 20] 2: 

së | Fontaie-le-Bourg. ,....| 1311 f 15 Sainte- Marguerite - sur- $ | Beuewille. .. 29 
2^ | Fri/hemesnil...........| 340 | 25 R Duclair.... 19 5 Blacqueville 23 
A X Greng, ee Nenn e| 229 | 23 e 7: = | tour 23 
% & | Houssay-Hérenger. 454 | 26 - 11 E] Hutot, ... z 14 

S | Mont Cauvare., asel 43$ | 16 24 Carville- re... 26 

B f Montville. nun 2500 | 16 i PA NT N E | 20 zg Croix-Mare......,..,,,:] 940 | 28 

E [ Quincampoix. .,...,..-.] 980 | 12 e ] Escalles-Alix. ,..,.,,...1 763 | 31 

8 [ Rue-Saiot-Pierre (lu ...| 445 | 16 g [Emp eese ees 02534 | 21 et Emanville...,....,..,.,.) 6m | 25 

g Saint-André-sur-Caily,,| 62 17 F] Caudebec-Ics-Elbcuf.....| 7292 | 23 f = H Foileiière 1 ln)..,....., 120 | 30 

St Georges-mir-Fontaine | 636 | 15 Chen, esee n]. 500 lu | À SZ | Freequienne............| +60 | 16 
St-Cermuin-sous-Cuilly.| 235 | 21 | $ Frencase...............! 570 [ 16 2 reese, ss ta] 25 
Siervillé, ,.,,....,:...,1 85 2| EZ |la-londe........,,,...1 1003 | 20 Goupillières, .,.. ,,,...) 330 | 20 
Yquebef.... sc... ] 229 | 19 | E (Orival...,,,,.....0.,.1] 1640 | ID H Guevtteville, nl 234 | 23 
NC gi | Sutnt-Aubin-Jouxte-Boul- TT Limérgsssssssesssse | 1420 | 29 
* id DANNÉTAL, .......,,,,..1 6002 | 4 E long... roses) 1304 Lat e | Mesml-Panneville. .... 591 | 26 
t D a} Auzouville-&ur-Ry.......| 681 | 19 £ f Saimi-Pierre-de-Léroult .| 229 | 26 Mont-de-l',...,...,..,| 275 | 29 
SS) Bois-d'Ennebourg. .....| 295 | 15 5 | Soueville-&ous-le-Val,,..| 374 | 55 Saint-Ouen-du -Breuil 46s | 23 
SAR sl bois-Guilluume, ........| 2465 | 4 2 | Tourvillé-la-hivière.…...| 819 | i3 Sainte-Auttreberthe. .... | zen | 23 





ARRONDISSEMENT DE DIEPPE, 
Superficie 4160 kilom. carrés ou 146 000 hectares. — Population 113 357 habitants. — Cantons 8. — Communes 168. 


































H DIEPPE. anne [17660 D KEE ri SAAE 546 | 28 ENSEM LEON 357 | 26 
2 "E ,4 5m) Rosuy...... TT ees] 391 | 29 IER, ennen: 308 | 25 
Bgm e 34%) Sent-Hellier. ..........| 602 | 24 Incheville .............| se | 3 
DE aen | pa [85 9] Sévis. sec 25 | 26 Loire. EE E ME 
DREES EI lev e zs 372 29 
Auppegard. ............ 821 [a2 ENVERMEU, cc. | 1427 | 15 . | Mesnil-Résume (le)..,,.| 328 | 28 
Auzouville-sur-Saàne,..| 390 | 23 Assigny.... esee 416 | i8] 2 | Milebose...... 421 | 31 
Avremesnil......,,...,,) 1305 | 15 Auquemesnil, NEU E Monchy-sur-Eu 574 | 28 
Biville-la-Rivière. ...... Att | 20 AYESDOB.. ss] 697 | 24 o V lents-et-Murais.,.....,.| 274 | 30 
SOR Brech... anne) 697 | 15 Railly-en-Wiviére,,,....]. 858 | 21 = Saint Martin-le-Gnillard.| 579 | 23 
2 LGonnetot,....,.........[ 455 | 23 Bellengreville, .........| 369 | 11 A o] Swunt-Tierre-en-Val.....| 685 | 23 
s Grouville. v e «| 704 | 18 Biville-sur-Mer.........| 481 | 15 Suint-Remy-Bosrocourt. .| 616 | 24 
E Gruchet-Saint-Siméon, ,| 975 | 19 . E Bronville. .............]. 02 | 18 Sept-Meules............| 270 | 25 
.£ - 962 | 13 2 Dampierre. ..,,..,....,] 353 | 12 Teocquevilie-sur-Eu..,...| 236 | 18 
Sn - n 216 | 15 g | Douvrend, sen 784 | 21 Toulffreville-sur-Eu.....| 328 | 24 
22 E HN As | 19 à | Freutievitle, nl 551 | t6 Tréport (ie). nl 3191 | 28 
$ heel BE) | * Glicourt.. ...... ege Lë Vills-le-Bas............| 380 | 21 
H —— Á— = Sonchaupré., .......ess. 157 | 16 
Gg |Luneray.........,..,,,) 1980 | 17 ES EN n SEH 183 | 16 LONGUCENILLE, .......,..| 697 | 16 
22 LI Omonviile 353 5 
as villes cese nnn ! a= | Guilmécourt...... aus | 17 wjn 
: QUE I a 2 = A NOME. NARR 142 | 25 663 | 18 
8 | Suine-saintjust ........| 905 | 3 | & € hair 1515 i St 
dd E - S | Meulers,. Sagesse! 512] 15 s Bois-Robert (e).....,,..| 207 | 11 
4 Ee see 539 | 20 E 'Ahermont.] $04 | 17 Cutelier ide), eessen 974 | 20 
nt-Ouen-le-Mauger....| 528 | 20 isacseqcieo] ee LUE MENT 5 Cent-Acres (les}....,,,.1 114 f 18 
Sassetot-le-Malgardé.....| 510 | 23 E Ricarville, os. 275 | 20 4 Chapelle dg Bourgay (1a).| 185 | 13 
Thil-Manneville(le).....| 950 | 12 Saint-Aubin-le-Cauf. ....| 652 | 11 së | Chaussée (ni, nn) 306 | 13 
Tocqueville-en-Caux.....| 402 | 21 8 À scaacques-d'Aliermont..| 309 | i 3g | Criquetot-sur Longuev Wel 347 | 17 
Venestanville,.......,.. 435 | 20 St-Martin en-Campsgne,.|. 530 | 13] = $ | Crosville-sur-Scie ..... | 288 | 12 
St-Nicolas.d'Aliermont...| r96 | 13 | $ ( Denestanville,..........| ‘01 | 14 
. | BELLENCOMBRE......-...| 953 | 28 Saint-Quen-sous-Bailiy.,| 320 | 17 | à $ | Heugleville-sur-Scie. .,.| 815 | 23 
G | Ardouval.,,....,.....,.| 333 | 25 Saint-Quentin.,,....,...|. 151 [ 18 | ZE | Limos......,....,,..,.) 269 | 14 
x^ | Besumont-le-Hareng. ...| 29: | 32 St-Waast-d'Équiqueville..| 536 | 20 | 38 | Manéhouville. ........| 233] to 
Es | Bosc-le-Mard...........| 756 | 34 Sauchay.......,...,....) 324 | 10 Muchedent, ......,,.,..) 208 | 20 
SZ | Couévrard.........,.,.,| 312 | 35 Tourville la-Chapelle. , , 595 | 13 $ Nore-Dame-du-Parc..,.| 182 | 24 
S .( Cressg...,.............| 408 | 24 a Saint-Crespin.;.........| 216 | 17 
4g | Crique(la).............|] 416 | 28 sf Ev. Nenne en ess] 4019 | 20 Saint-Germain-d'Etables.| 255 | 13 
Jg Cro; e 304 | 22 EE Baromesnil 352 | 25 Saint-Honoré, nl 14 | «7 
42 1964 | 20 [z g 5 Cannehan. 422 | 21 Sainte-Foi...,,,.....,..1 460 | 16 
e | Grigneuseville..........| 302 | 33 a = GHI. Lee ort 1276 | 21 Torey-le-Grand.........| 501 fT 
7 | Mesnil-Follemprise, ,...| 263 | 24 SL Guverville......,,......} 364 À 23 | Torcy-le-Petit. .....,.,, 468 | i> 














NEUFCHATEL, 
22 communes, 12838 habitants. 






















NEUFCHATEL. ,..s..s.s 
Auvilliers. .,..,,,.,.4.. 
Bouelles 
Bully. ........e eee 
Esclavallese, 
ne Telle. ss. 
Orem. e sssoocssosos ne 
DS EETTTETTTTTITITITT. 
Masag...... eoo eoe eee 
Ménonval, eene EEN 
Mesnières,,..,,,...,.., 
Mo 


"srt tr n hn nnm 





rtemer 
Nesle-Hodeng. .....,,.. 
Neuville-Ferribres. ..... 
Quièvrecourt, .,,,,..,,, 
St-Germain-sur-Eaulne.. 
Saint-Martin-l'Hortier, , . 
Saint-Saire ............« 
Sainte-Beuve-en-Rivière, 
Vatierville.. a reen + 


SUITE DE L'ARRONDISSEMENT DE DIEPPE. 


3607 
216 












ARRONDISSEMENT DE NEUFCHATEL. 


n "» 
12 
4 
1 
H 
6 
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1| as 
|| Sé 
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T E 
e| 8 
9 LA 
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3 
1 
1 
3 - 
1 >. >» 
7 E 
DER? 
ECK 


GL TT TEE 
Beauvuir-en-Lions ,..... 
Bois-Gautier (16)... ees 
Bosc-Asselin,,,,...,... 
Bruquedalle .,,........, 
Chapelle-Ssiot-Ouen.. .. 
Croisy. sus. 
Fouilfie (18). eene es 
Hallosére. ...........,, 
e (dal, 0.0 cocco oso 

eng-Hodenger...... 
nn Zen nn 
Mesnil-Lieubray (le)... 
Morville.......ssssss.es 
Nollevsl.,. oe o eoe ooo 
Saint-Lucien 
CT: GETT 





DT 


AUMALE, esee nnn 
Aubéguimont. — 
Beanlresne... icon 
Conteville..........ssss 






soi | 25 
1165 35 
43 25 
45 25 
30 

78 

40 

35 

1758 26 
117 30 
636 40 
502 30 
400 25 
269 27 
"o 35 
552 | 32 
318 33 
705 . 25 
287 25 
457 U 
304 2% 
11418 


Suite d'ArwaLE. 


BLANGY, 
23 comm., 14420 hab. 



















Criquiers.....,,........ 
Ellecourt......,.ssssses 
Haudricourt ..,,,.,,,.., 
MISlB ...... eoo noter 
eS. nat EE EN 
Nullemont. eene 
Geng dëi 
nte- WM. sesse 
Vieux-Rogen. .,.,.,.... 


BLANGY. Lc. eee ennt 


Aubermesnil........ .. 
NM ta is fes 
Campneusevilie, ..,,,.., 
Caule-Sainte-beure, ..,. 
Dancourt. ........ 
Essaris-Varimpré (les, . 
Fallencourt..........,., 
Goucarmont. ss... 
Guerville.........sss..s 
Hodeng- au-Bosc........ 
Landes-Vieilles-et-Neuves 






9153 
293 | 23 
$00 | 22 
533 | 15 
45 |n 
en ut 
34 | 17 
525 | 25 
612 | 25 
1838 | 30 
515 | 11 
455 | 28 
771 | 25 
838 | 14 
672 | 20 
350 | 14 
419 | 19 
7102 | 48 
716 | 28 
449 | 29 
319 | 15 
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E a8] sl, ; [as] .8 ; Jaf 

H NOM JHE NOM MEE NOM FE 
e z 

HQ | ERDE 20 EBDE | 

= [as = € 

3 LA COMMUNE. $ [8%] sg LA COMMUNE. Z Sale LA COMMUNE, au 

- 5 E 
OFFRANVILLE, nn 1674 | 8 x | Saint-Aubin-sur-Scie. ...| 551 | 6 Étaimpuis..............) 594 | 34 

; | Anbrumesnil. ,.......,,) 492 | 41 B | Saint-Denis-d'Aclon.....| 154 | 3 Eurville , ,..,,,,+..,.] 335 | 26 

2 | Ancourt. ...... 416 | 8| sz | Saint-Martin-Eglise. ....| 435 | 5 Fontelaye (la).......,...,| 139 | 30 

8 | Arques..... Sg 923 | 6| = (Sainte-Marguerte ......| 485 | 1 Fresnay-le-long ..,,.,..] 219 | 33 
Z | Aubermeenit .... 316 | u SE Sauqueville.............) 365 | 8 Gonneville, ees 736 | 29 
-2 À hBelleville-sur-Mer,......| 294 1 ZS | Tourville-sur-Arques....| 683 | 8 i Ẹ Imbleville.......sss....| 680 | 26 

€ | Berneval le-Grand.,,,,..| 612 | 9 = | Varengeville-sur-Mer. ++! 1087 | 8 E Moutreuil-en-Caux..,...| 528 | 30 
33 Bourg-bun,...........,] 1251 | 17 E Saint-Denis-sur-Scie,...| 527 | 27 
£I jBracquemont...........] 578 5 mÀ [Tbres.......,,..,,....1 986 | 28 e | Suint-Maclou de-Folleville| 736 | 30 
Z . | Colmesnil-Manneville. ,.| 141 | 9 < Anplesquovilio-sar-Saàse 420 | 28 | © | Saint-Pierre-Bénouville ,| 875 | 23 
SE |Derchigny.....,,..,..,,1 418 | 10 EL Auffsg nen 1247 | 26 S |saint-Waast-du-Val.....| 617 | 27 
o5 [nges.................] 323 5! sz] 85eaunay...............] 557 | 22 3 Saint-Victor-l'Abbaye....| 602 | 30 
Haotot-sur-Mer.........| 930 | 6f E .( helleville-en-Caux. .....| 503 | 26 Sainte-Geneviève. ,.....| 531 | ?3 
E Longueil......,.......,) 770 | 11 | Ê gl Bertrimont.............]. 224 | 32 Thiédeville,....,..,..,..] 317 | 24 
Martigny. . ssessssseeeee| 238 | 8 £ f Biville-la-Buignarde.....| 761 | 23 Varneville-Dretteville. ..| 569 | 3! 
a | Ouville-la-hivière ,.,...| 653 | 12 s | Draequewit......s s.s... 528 | 30 Varvannes, nes 461 | 34 
Quiberville.,.,.....,,..| 285 | 13 Calleville les deux-Églises| 567 | 25 Vussonville,......,.,...l 355 | 28 
houxmesnil-Bouteilles ..| 228 4 
ARRONDISSEMENT DU HAVRE. 

Superficie 880 kilom. carrés ou 88000 hectares. — Population 466264 hab. — Cantons 9. — Communes 421. 
a Le Havre.. 2$954 ; | FÉcaAMP. ees 11401 | 44 d Petiville.......,.......,1 359] 47 
se | Havnz] Ingouville so | e 4 | Crq secsssosssss | 269 | 35 $ | Saint-Antoine-la-Forét..| 605 | a 

ES (L&).] et pts de Z | Éprevitle...............| 650 | al SE | Saint-Jean-de-Foleville..| 475 | 33 
25 Graville., 21378 2 Freberville,............| 684 | 33] së ( Saint-Maurice-d'Ête'an,,| 373 | 48 
mo.) Bléville,..,,,..,.,.., .] 1355 | 5| ez | Ganzeville......,.......1 496 | 37 AS Saint-Nicolas-de-la Taille! 891] 35 
wg | Graville-Ssinte-Honorine 5794 al 2-7} Gerville...,,,..........] 592 | 31 3 Trinité du Mont (la).....} mal 40 
S | Sanvic.................| 3944 | 3 i: Loges (les), nennen) 1827 | 29 Triquerville, ...,.......] 306 | 46 
w | Sainte-A eel 918] 5] >Z | Maniguerville...........| 264 | 32 
Beside | ose | so £ Saint-Léonard. .........| 1006 | 36 MONTIVILLIERS. el 4195 | 13 
d Bernières , RER) 164 | 38 : Tourville.,..... 547 | 35 z | Cauvibe nun 610! 15 
Beuzeville-la-Gregiar 2| asi | as | Sl Yeuetot-sur-Mee. »73|3n| å vue el 621 | 16 
i | POP. nenne 1406 | 36 Fontaine-la-Mallet. ..,..| 616| 5 
= À Beurevillette............| 693 | 39 ra À Fonteus 25e | 15 
$ Bolleville......,....,,,.1 678 | 39 GODENVILLE. ...........) 1305 | 30 az Het enen A ri hisp 633 | 13 
g= | Gruchet-la-Valasse, ....| 1505 | 32 Angerville-Bailleul......| 345 | 36] 53 Gonfre»ile-l'Orcher: Sub enda 
$&,.j|lanquett.............| 891] 36 Annouville-Vilimesnil....| 40! | 35 | 2 cl narfeur csv 1533]. 8 
FE Hate, een e ee | GIS | 43 Auberville-la-Renault ..| 375 | 31 | 2 2 | weneztise 1111111") e 

3 | Noimot. ....... .| 859 | 35 Bec-de- Moriagne. us | 3%) ES | iann | 99] 15 

E j rare d'Anxiot......,...| 616 | 30 Bornambusc, . 260 | 27] SE D soe sal mis 

E | nat 3 u > zz] Noire-Dame-du-Dec.....| 325 | 16 

S afetot. enne 602| 40 Bréauté........ ° 1265 | 33 5 f Ucteville...............) 2010 | 15 

Rouville................| 12 | 40 | 3 | Bretovite... (main | Ef rier, gece bed ee 

T | Ssint-Jeun de-la-Neuville, 630 | 33 | f. | Daubeuf-Serville,.......| 606 | 40 2 | koulen, 7777" su! 6 

Trouville..............| 622 | 45 | 33 | Ecrainville. ............| 1128 | 26 Suint-Martin-du-Manoir | Ap | 12 
^ Se Gonfreville-Caillot. .....| 350 | 34 i 

CniQUETOT-D'ESNEVAL,,.! 1380 | 22 = | Grainville-Ymauville 108 | 32 

Angerville-l'Orcher......' 958 | 20 S € | Houquetot sgar 322 | 28 ST-ROMAIN-DE-COLBOSC. | 1732 | 20 

.| Anglesqueville-l'Esneval, 503 | 18 z i Regent E SE Cl 22s | 326 ,| Cerlangue (13)..........|. 9.5 | M 
3 | Beaurepaire, ...........l 441 | 20 | 78 Mentheville ptis 304 | 35 5 | Epr 480 | 18 

3 Bénouville....,....,...l 287 | 25 i Weste 7" | 14 E Eiaunbus, sl 492] 20 
Z À Bordeaux..............|. 818] 24 E lee morosonsoosssee = § Gommerville. ..........| 590 | 20 

3 À cuverviti 408 | 22 8 f Saint-Maclou-la-Brière...| 535 | 36 Š V Graimbonille su | 22 
- Wiehl Saint-Sauveur Emalleville! 564 | 231 -Efo iba BE 
- Eieetat, nn 1500 | 24 a ` x Oudulle, ss...) 216 | 17 

5 E Fou | $20 | 25 Sausseuzemare-en-Caux,| 508 | 28 28 | Remuée (la) 133 | au 
ga E Ten nen ve Tocqueville-les-Murs....| 62: | 40] az "ide deis 
FE Gonneville, . ss... 692 | 20 Vattetot-sous- Be nt 561 32 Kg Rogerville....,...,..... 263 | 13 
S .| Hermeville, ........,...l 300 | 18 virville ——— 302 | aal + V Saimmeville.......... L|. 603 | #7 
E Heuqueville..….......,..| 360 | 17 Kogstkëtaze rage Ee Saint-Aubin-Routot.....| 64r | 18 
HS |Pierrefigues,...,,....,.| 210 | 23 i | LILLEBONNE, ...........! 5144 | 35 | SS | Suint-Eustache-la-Forët.| 682 | 29 
E | Poterie la).....,.,....,l 546 | 23 | 55 | Aubervillela-Campagne..| 389 | 4t | % = f St-Gilles-de.la-Neuville .| 793 | 22 
Saint-Jouin.............| 1530 | 17 f Z | Vrenaye................| 765 | 39 E f St-Laurent de-Brévedent.| 625 | 14 

R Sainte-Marie-au-Bosc. ,.| 240 | 20 E Grand-Camp. sl 455 | 45 £ Saint-Vigor-d'Ymauville.| 668 | 24 

2 Tilleul (le). . ..... | 636 | 23 & | Mélamare, ......,......| 760 | 28 Saint-Vincent-Crasmesnil| 424 | 23 
Turretot, , 812 | 20 | 3. Koreille, ....| 694 | 50 & | Sandouville. ...........| 343 | 17 
Vergetot. ... 5| 262 | al S8 | Notre- Dame-de-Graven- | Tancarville. .... .......| 351 | 30 
Villainville....,,..,....l 235 | 23 € ChON.. eene ee es | 1857 1 45 Trois-Pierres (les) ......| 530 | 26 





Superficie 4540 kilom. carrés ou 454 000 hectares.— Population 84 204 hab. — Cantons 8. — Communes 445. 
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Monchaux-Soreng.......| 539 | 30 | e: ounen ESA $41 | 25 Cla, ss...) 380 | 13 
y | Nesle-Normandeuse,....| 372 | 30 | © 8 | Saint-Michel-d Halescurt| 296 | 23 Croixdalle enen 454 | 13 
S À licrrecourt... nl 823 | 28 | S E ( Saumont-la-Poterie., ,..| 608 | 27 Fréauville, eneen 303 | 13 
E |Réalcamp. ......,.....1 826 | 22 BE Serqueux. unenee) 358 | 15 ij À Fresnoy-Folny..........| 1095 | 20 
3 Resonval....ssssssssssef 363 | 18 Thil-hiberpré (le)....,.,| 342] 18 | sa Grande, nn 746 | 23 
` Riehemont..... .......| 960 | 20 TE | Freogseslle, nl 440 | 22 
S Vue. nl 537 | 28 GOURNAY.. nenn 3306 | 43 | SE Y Puisenval, l nn 620 | 22 
$& ]Saint-Léger-aux-Bois....| 736 | 20 . | Avesnes... ese] 31$] 45 | x | St-Pierre-des-Jonquières| 232 | 17 
3 À Saint-Martin-au-Bosc....| 475 | 24 4 | Bezancourt. .| 180 | 45 ZS [ Saint-Va'ers-sous-Bures.| 572 | 15 
# | Saint-hiquier-en-hivière.| 410 | 20 Æ À Hoshyon (le). . | 475 | 50 Ste-Agah.d'Alicrmont., | 338 | 16 
Villers-sous-Foucarmont, | 248 | 17 e À Dremonuüer-Merval.,,...| 614 | 35 Smertesnil. enn) 557 | 15 
.- | Cuyaiut-Fiacre,.......| 387 | 40 Wanchy:Capyal......... |. 741 | !9 
FORDBS, eege ae geg 1592 | 20 | Z2 | Dampierre, ..,,.....,,,1 655 | 35 
i Beaubec-la-Rosibre.....| 647 | 15 E pf Doudeuuville. enen) 179 | 30 Saint-Saens, el 2716 | 15 
$ Beaussault. el 1116 | 13 | E \ Elbeuf-en-Bray.........| 495 | 40 z | Bosc-Dérenger..........|] 184 | 20 
Bellière (la), 124 | 24 | SE | Ernemont-la-Villette,...| 9290 | 47 2 | Des -Mespl, nn 247 | 03 
E: Compsinville, .,,..,,,..1 332 [| 15 B f Ferrières....s.sss......| 760 | 50 ^ À Brudiancourt. ....,,....1 246 | 14 
$ | Ferte-Saint-Samson (ei, 150 | 24 B [ Gancourt-Saint-Eüenne.| 437 | 35 | -8 À Criot...,....,.,.,....,) 340 | 22 
= (Fossé lei, ane 482 | 23 8 470 | 30 | cs | Fontaine-en- Bray. 25 | 5 
8 > | Gaillefontaine.. . .| 1660 | 16]. £ 163 | 4o | $ | Mathouville.. Jim 
€ E | Grumesnil, ............) 526 | 25 Montroly. aan 339 | 50 | À E ( Maucomble.. nl 488 | 12 
£ S |Hauceurt...............| 390 | 20 Neuf Marché, nn) 745 | 58 f ES | Monterober. nl Br [17 
E Maussez,..eeee eS] 610 | 25 | zz ZE j NONS. un ensseexel 332] 15 
Longuemesnil, cl 135 | 20 | ZS ò Losgpstëeps, ......| 1012 | 14 | e E Wocquemótt.....ss sss] 610 | 20 
S [ Mauquenchy............| 440 | 20 | = $ | Daileul-Neuville........| 416 | 12 Saint-Mart'ü-Omonville..| 1098 | 15 
a | Mesmit-Mauger..........| 465 | 13 | E ^ ( Baillolet, ............,.[ 359 | 9 v | Sainie-Genevitve...,....| 625 | 14 
Pommereux, ,,.,..,....1 496 | 25 | #5 | Bosc-Geffroy. ...,....,.| 385 | 18 Somme... nach 886 | 17 
Roncherolles-en-Bray...| eg | 20 | SE | Bures.........,........| 499 | 12 Ventes-Saipt-Hémy, ....| 356 | 15 


SUITE DE L'ARRONDISSEMENT DE NEUFCHATEL. 























ARRONDISSEMENT D'YVETOT, 


Superficie 4450 kilomètres carrés ou 415 000 hectares. — Population 439988. — Cantons 40. — Communes 469. 





YVETOT. 
11 comm., 18119 hab. 


CANY-BARVILLE , 
19 communes, 14 423 habitants. 


Carbenec, 
15 communes, 13120 hab. 
————————— —— FEE cer orem S —M RR i, 


DOUDEVILLE, 
17 comm., 15224 hab. 


YVETOT. .....- 
Allouville-Bellefosse. s.. 
AULrCtOL iis seront 
Auztbosc.. cerent 
Buda -Himont, «eren 
Ecretteville-les-Basons .. 
Suint-Clair-sur les Morts 
Sainte-Marie-des -Champs 
Toulfreville-La-Corbeline, 

Valtiquerville........... 
Veauville-les-Baons. .. +» 


CANT-BARVILLE sos. 
Auberville-Ia-Manuel.... 
Bertheauville...... eee 
Berteeville, ennen 
Roseville... eee ee eo ooo 
LUTTE 
Canouvile sssssssssesse 
Clasville. aen ane 
Crasville-la-Mallet...... 
Graioville-la-Teinturière 
Malleville-Iés-Grés...... 
Ocqueville. enee 
Ouainville..... een 
Palinak.. 022009 e ooo 
S1-Martin-aux-Buneaux. , 
Sasseville. ssssssssesses 
Venesville, aan aa 
Veulettes.. cce cent 
Viuefleur. a anne e 


CAUPEBEC. Lee enn nnn 
mane eq ese ee kenn 





Notre-Dame de Bliquetuit 
*aint-Arnoult..,..... se. 
Saint-Aubin-de-Cretot... 
Saint-Gillet-de-Cretot. . . 
St- Nicolas -de-Bliquetuit. 
Saint- Nicolas. de-]a-Haie 
Saint-Wandrlle-Rençon 
Toultfreville-l1a -Cable, .. . 
Vatteville. sa are e 
Villequier..... en 


DOUDEVILLE. .. isse 
Amfreville-1es-Champs. . 
Bénesville...... seen 
Beevilla..... e eoe ce oe 
Boudeville,... lese eee 
Breuteville-Saint-Laurent 
Canville-les-Deux-Eglises 
Étalleville. ss... 
Fultot,.... T 
Gonzevile.., 
Harconville.,..,.,....., 
Mautot-Saint-Suipice.… en 


EI 





wë mU mu UA 


Suite de 
DOUDEVILLE. 


M MÀ rSn enm trie t Agen eye er REPRE 


FAUCVILLE , 


18 communes, 11758 hab. 


bab. 


FoNTAINE-LE-Dcx 
16 communes, 10978 


ÜcrRYILLE , 
17 communes, 10811 hah. 


Prétot. eene tnnt 
ege, eene ooo eoo 
Suint-Laurent-en-Caux. . 
Torp -Mesnil (1e). ....... 
Yseeteique. e vn e e 


LO O7T METTEG 
Alvimaré... ,....,,, 
Auzouville-Auberboze 
Bennett... ren 
Bermonville....... Les. 
Clévilie, . 
Cliponville. 
Envronville, 
Fontart. ..ssossceree.e 
Hattenville. ...........- 
Hautot-le-Valuis, ,,..,,, 
Nermanville....... 
hicarville . 
lt ocquefort. 
Saint -Pierre-l. eese 
Ste-Margueritess-Fauville 
Trémawsille. ue s 
Yébleron...... 





HELLER 


sacras 


wet mam 







IIT 


FOXTAINE LE-DUX ....,.. 
Angiets ,.... 
Anglesqueville- la Dras-Lg 
Anügny... ee 
Bourvilte,........ TIT 
lrametot. TTP 
Chapelle-sur-Dun (la).. 
Grass ilie-la-Ruquelort. . : m 
Ermenonville........... 
Gaillarde a... 
Heberville..... 
Houdetut.,,,...,,,.. 
Saint-Aubin-sur-Mer. 
Saint-Pierre-le-Yieus,,, 
Saint-Pierre le-Viger..., 
Sotteville-sur-Mer ...... 





OURVILLE. . ss. 
Ancourteville-s. “Héricourt 
Anveville. ses. 
Beuzeville-la- Guerard., - 
Carville-Pot-de-Fer...... 
Cleuxille...,.,..,, . 
Hanouard (1e) 







Hantot l'Auvray. s.s. TE 
pr hrer "T 
Robertot , vesse 
Kootes. eene ane e 


Saint- Denis d'H ri t ün.. 

Saint-Biquier-d'Hericourt 
Saiot- Wast-Dicppeda:le.. 
Somesnil, ss... T 
Thionville... — 
Veauville- les- „Quelles... 





SAINT-VALERY, 
14 communes, 15467 bab. 


YALMONT, 
23 communes, 16963 habitants. 


YERVILLE, 
19 communes, 13125 habitants. 


SAINT- VALERY. ++, ss. 


























Cailleville.... .»« »« «- oee 
Drozay........s.ssssss 
Quenteville ss... 
Ingouville. ee 
Mümeville-&s-Plains. ,.. 
Mesnil-Durdenmt (le)... 
Néville. eneen ee 
Pleine-Sève..,..... 
Saint-Riquier-ès. Plains. . e 
Saint-5ylvain.... eu 
Sainte-Colombe, . . «s 
Veules.... ee eene 


Valgont, esee enr 
Ancreteville-sur-Mer..,.. 
Angerville-la-Martel...,, 
Coleille.. 







Criquetot- le-Mauconduit. 
Kcretteville-àur-Mer. ... 
al PPP" 
Gerponville............. 
Limpix Hie. anne 
Bivillg... e en Aen egen ren 
Saint-l'ierre-en-Port. s.. 
Ste Hélene-Bondeville. .. 
Sassetot -Ie-Maunconduit. . 
Semeville-sur-Fécamp... 
Surquainville....,,,.... 
Thcrouldeville..... ss... 
Theuville-aux lá... 
Thiergeville,. ,..,.,,, 
Tüiéctreville......... 
Toussaint ......... 
Vinemerville,....,.. 
Ypreville-Biville, .,,,.., 

















YSRVIULE. os 00000000000 
Ancreticville-Saint-Viclur 
Anzouville l'Esueval .... 
Baons-les- Comte ge à à à s 
Bourdainrille.......... 
Cideville. mee ue 
Criquetot-sur-d'Ourville. . 
Ectot l'Auber..,..,,,., 
Fetot-Jes-Daops, . 
Etoutteville. sss... 
Flamanville. eu 
Grémonville, ss... 
Huglevilie-en-Caux...... 
Lindcbeuf, .,.. 
Motte lg, Aaen ene 
Qu'illesl'Abbaye, een 
St-Martin-aux-Arbres... , 












EDITI 


Crimes contre les personnes. 
(COURS D'ASSISES), 


Rapport du nombre des accusés à la 

pulati: n, (moyenne annuelle, 1 sur 
18 355 habitants. 

Non bre total (1849)... ..... 32 


infanticides (c). — 


Rapport du nombre des infanticides 
aux enfants naturels, ( moyenne an- 
nuebe: 1 sur 1,677. 

Nombre total (1849)........ 3 


suicides. 


Rapport du nombre des suicides à la 
population, moyenne annuelle) 1 sur 
9523 habitants, 

Nombre total (1849)... ..... 


Crimes contre les propriétés "d" 
apport du nombre des accusés à la 


population, moyenne annuelle, 1 sur 
2906 bahitants. 


1us 


STATISTIQUE MORALE. 


Procès (e). 
En matière civile ...... eo... 2811 
Eu maitre cummerciale.. .... 11 739 


Instruction (f. 
Nombre des jeunes gens sachant lire 
et écrire, sur 100 jeunes gens recen- 
ss, (moyende annuel'e) . 


Paupérisme (g). 

Rapport du nombre des indigents 
à la population, (moyenne annuelle) 
4 sur 16 habitants, 

Nombre total......,......,. 4564 

Mendieité (^). 

Rapport du nombre des mendiants 
à la population, (moyenne annuelle) 
1 80r 222 habitants. 

Nombre total..,.,....,... 446 

Enfants naturels (i). 

Rapport du nombre des enfants pa- 
lurels aux eufants légitimes,(moyen- 
ne annuelle) 1 sur 7,056. 


5 
-— 
- 
E 
EI 
E 
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STATISTIQUE MORALE. 


Rapport du nombre des enfants na- 
reis à la totalité des naissances, 
(moyenne annueile) 1 sur $,87. 


Enfants trouvés et abandonnés (Qn. 


Rapport du nombre des eufants 
trouvés et abandonnés à la popula- 
tion, (moyenne annuelle) 1 sur 
219 habitants 

Nombre total. ss. — 921 

Rapport du nombre des enfants 
trouves à la totalité des naissances, 
(moyenne annuelle; 1 sur 20,46. 


Il. STATISTIQUE GÉNÉRALE. 


Mouvement de la population en 1850 (k). 


Naissances {i}... 
Mariages (m).. 
Décès 


11275 
4170 





M)... 


Contributions directes (o). 


Foncière (en principali. ne 4880640 
Personnelle et mobilière.....,.... 1190151 


Nombre total 1849)... .«... 96 


(a. D'aprés les comptes généraus du Ministére de la Justice, les 
rapports du Minisiére de d Interieur, lu Statistique morale de la 
France. par M. A. Guerry, membre correspondant de l'Institut, 1 vol. 
in-4*, ei ies Mémoires presentis à l'Académie des sciences et à l'Aca- 
dénie des sciences morales et | ulitiques. 

ib) tes numerus indiquent le rang du département dans le classe- 
ment des rapports. 

(c) C'est dans les dé nts où il y a le plus d'enfants naturels 
qu'il se commet le moins de crimes de cette nature. Ainsi, la Seine- 
inferieure, le 3* sur la carte des naissances illégitimes, est, sur celle 
des infanticides, le 83°, tandis que l'Ardèche, la Vienne et la Vendee, 
où l'on comite peu d'enfants naturels, présentent un très -grand nom- 
bre d'inf-nucides. 

(d; Comme le Rhône, le Loiret et Seine-et-Marne, le département 
de la Scine-Inférieure ligure au premier rang pour les crimes contre 
les preprietés. L'expérience fait voir que là où il y ale plus de ri- 
chesses il y à naturellement le pius d'attentats de ce genre, Témoin 
le grand nombre qu'un en re ue chaque année dans les dévarte- 
ments de la Seine, des Bouches-du-Hhdue, du lihóne, de Seine-et- 
Marne, du Loiret, de la Marne. du Calvados . les plus favorisés sous 
le ra port de la richesse. Les départements les plus pauvres, au con- 
traire, tels que les Hautes-Pyrenees, l'Ardèche, les Hautes-Alpes, les 
Vosges, les Landes, la Creuse, l'Arriége, eic., sont precisement ceux 
oh la propriété est exposée au plus petit nombre d'attentats, « Les 
riches«es n'enfantent pas le vol, dit M. de Gérando, elles l'aitirent. » 

Population des prisons de Rouen, 650 individus 

(e; De tout temps, les Normands ont passé pour être d'un'esprit 
subtil et disputeur. Prudents et rusés, « ils ne sont pas, dit un de 
leurs historiens. si aises à séduire qu'ils croient chacun qui leur parle, 
et ainsi trés- difficilement les degoit-on, et ue se laissent, sans y pen- 
ser, envelopper et empiéger dans des affaires et entreprises de quel 
que conséquence qu'elles puissent étre, Que s'ils ont des ombrages 
et prennent quelques caprices, ils deviennent soupçonneux et s ob- 
stinent en leurs fantaisies, De là vient que les Français les accusent 
d'être savants en matière de procès. e Aujourd'hui, cette fièsre de la 
chicane est fort circonscrhe. Si l'un exoepte certaines localités ei cer- 
taines classes de la population, le pass normand , commè les autres 
provinces de la France, a subi les métamorphuses de la. civilisation. 
Cependant, A y a encore là plus de procès que partout ailleurs 1€ 
rapport des procès civils à la population y est, année moyenne, de 
sgr 217 habitants. Mais dans un pays uù s'agite une population à la 
fois agricole, commerciale et manufacturière, où il n'y a point de 
cours d'eau que ne se dispulert les usines ou les fermes, point de vil- 
lages sans industrie, comment les intéréis ne seraient-ila pas sujets à 
des chocs fréquents et méme vivlenis? d . 

(f^ On sait que la Normandie se nommait Le pays de sapience. Bien 
que l'instrnction y soit généralement repandue, cependant les cam- 
pagnes v laissent à désirer sous ce rapport « larement, dit un sta- 
listicien, on y rencontre des ecoles detées ou fondces; encore, et 
c'est en cela que consiste la véntable cause de l'ignorance, celles-ci, 
quelque pet nombreuses qu'elles soient, n'en sont pas plus fréquen- 
tées, et à juger dela population d'une rommune rurale par la popu- 
lation de l'école, on serait tenté de croire n" ces belles plaines et 
ces riches hameaux ne renferment, comme les tristes vallées des Py- 
rénées et des Alpes, que quelques hattes isolées » | 

rt du nombre des enfants admis, chaque année, aux écoles 
primaires, à la totalité des enfants, 1 sur 24. m ` 

1i y a dans le département de la Seine-lnferieure : 1 académie uni- 

verkitaire; 1 Faculté de théologie; t école préparatire de médecine 


Nombre total (1859) ..«..... 


et de pharmacie ; 1 lycée ; 5 colléges communaux; 1 école normale | 


imaire; | école municipale; plus de 50 institutions ou pensions; 
s cours spéciaux de droit commercial, de droit civil et d'economie 
rurale; 1128 écoles primaires publiques ou privées; l école prie 
maire protestante; 10 écoles chrétiennes à Rouen, fréquentées le 
jour par 2600 enfants, et le soir par 600 adultes ; 1 école mutuelle 


680 | Portes et fenêtres..,,,...,...... 900805 
1 galerie d'histoire naturelle ; 1 Jardin des plantes; 1 académie des 
sciences, belles-lettres et aris; 1 commission des antiquités; plu- 
sicurs societies savantes et artistiques, etc. . 

"07 Comme tous les départements industriels et manufacturiers, le 
département de la seine-Inferieure est afflizé d'un grand nombre d'iu- 
direnis, On jus 4 hospices ; 16 bureaux de bienfaisance; 5 salles 
d'asile; 4 crèches ; 2 caisses d'épargne; 1 ment-de-piété ; 1 asile des 
alienés ` 1 société maternelle: 1 socwéte de bienfuisance des dames 
protestantes ; 2 socictes pour le patronage et le placement des jeunes 
détenus et libérés : 1 colonie agricole pour l'éducation et la moralt- 
sation des jeunes détenus ` des socicies de secours mutuels des ou- 
rer. des bains, des lavoirs publics, ete. 

(^) D'aprés les comptes de la justice criminelle, il y a, chaque 
année, dans ce département beaucoup d'accusés pour le délit de va- 
gabendage. 

(É) Après le Rhône et le Nord, c'est le département où l'on compte 
le plus d'enfants naturels, Ce grand nombre de naissances illezitimes 
est generalement la plaie de tous les départements industriels., 

ij! Nombre des enfants de toutes categories à la charge de la cha- 
rite publique, 2315; ce qui, proportionuellement à la. population, 
donne une moyenne de 1 sur 328 habitants. 

f di C'est le département le plus populeux après ceux du Nord et de 
a Seine. 

Dès 1835, le nombre des ouvriers s'y élevait à prés de 130000; sur 
lesquels 106 000 à Rouen et dans les environs. 

l'apport de la population ouvrière à la population totale, 1 sur 
5 habitants et demi 

Après ceux de Lille, les ouvriers de Rouen sont les plua mal logés. 
* Iis habitent, en général, dit M. Villerr:é, dans des rues étroites, 
dés maisons sales, humides, mal distribuces, souvent bâties en bois 
et dont les chambres sont petites el obscures. » 

Durée de la journée de, travail dans les filatures, 15 heures, «ur 
lesquelles 2 posr les repis. D'où il suit que, « quand le travail est 
continuel, le salaire ordinaire et le prix du pain modéré, un ménage, 
d'après les calculs statistiques du méme savant, pent vivre avec une 
sorte d'aisance, et méme faire quelques économies, s'il n'a point 
d'enfant; que l'épargne, s'il en a un, lui devient difficile; impossible, 
s'il en a deux ou trois. Alors il ne peut vivre, si le bureau de bienfai- 
sance ou |a chanté particulière ne vient à son secours aussi long- 
temps que ses enfants restent à «a charge. » 

Cependant, sous le rapport physique comme sous le p moral, 
les ouvriers de Rouen semblent plus tavorisés que ceux du départe- 
ment du Nord. Outre que leur misère est moins grande, «ils sont Join 
d'offrir, ajoute M. Villermeé, le spectacle d'abruiissement et de cor- 
ruption que presentent ceux de Lille. » 

UL) bans ce département, le nombre des, naissances masculines est 
e considerable, relativement sux naissances féminines, que dans 

a autres parties de la France, 


Moyenne annuelle des naissances , 20 691,8. 


Rapyort des naissances à la population, 1 sur 32,3 habitants ; aux 
décès, t sur 0,85 ; ce aui revient à 100 naissances pour 85 décès. 
m; Moyenne annuelle des mariages, 5380,3. 


apport du nombre des mariages à le population, 1 sur 124,2 hatt, 


tants. c'est le département où il y en a le plus. Ainsi les pays où il y 
a le Plus grand nombre de naissances illégitimes ne sont pas ceux 
généralement , relativement à la population, où les sont le 
moins fréquents. 

(n) Moyenne annuelle des décès, 11 485,4. 

Rapport du nombre des décès à la population, 1 sur 38,2 habitants ; 
aux naissances, } eur 1,18. 

Durée moyenne de ja vie, 32 ans 3/10. Or, suivant l'Annuaire du 
bureau des longitudes. la duree moyenne de la vie en France étant 
2 n ans 2/10, la ditcrence en faveur de la Seine-Infericure serait 

e 1/10. 
(o) Rang du département pour la contribution foncière en princi- 


pour les jeunes filles détenues ; 1 école gratuite de sourds-muets ; | pal,2*; pour la contribution personnelle et mobilière, 2°; pour les 


1 biblio 


ue publique; 1 musée de tableaux; 1 musée d'antiquités ; | portes et fenèures, 3*, et 2* pour les patentes. 
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DESCRIPTION PHYSIQUE ET GÉOGRAPHIQUE '. 


Situation, limites. — Ce département emprunte 
son nom aux deux principaux cours d'eau qui le traver- 
sent; il a été formé en 4790 d'une partie de la Bric fran- 
çaise et champenoise et du Gátinais francais; il est 
entièrement compris dans le bassin de la Seine. Ses bor- 
nes sont : le département de l'Oise au nord; ceux de 
l'Aisne, de la Marne et de l'Aube à l'est; les départe- 
ments de l'Yonne et du Loiret au sud, enfin celui de 
Seine-et-Oise à l'ouest. 


Superficie, nature du sol, montagnes, — Le 
département de Seine-et-Marne a été entiérement ca- 
dastré en 4841 , sa superficie est de 590 932 hectares. Le 
sol est principalement composé de calcaire, de craie, 
de sable et. d'argile. Les plateaux de la Brie sont remar- 
quables par leur fertilité. De belles foréts, de riches vi- 
gnobles couvrent le sol de l'arrondissement de Fontai- 
nebleau , où les mouvements du terrain sont brusques , 


* Voir la carte que nous avons fait spécialement dresser pour cet 
euvrage, V. À. N.-B. 
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et souvent d'un aspect sauvage. Voici d'ailleurs comment 
se décompose sa superficie, eu égard à la nature du sol : 
pays de montagnes, 49 933 hectares; sol de craie ou cal- 
caire, 366 544 ; sol sablonneux, 23 920 hectares. 

Le département de Seine-et-Marne ne contient pas 
de montagues proprement dites, les bassins de ses dif- 
férents cours d'eau ne sont déterminés que par des 
chaînes de collines, qui quelquefois s'épanouissent en 
larges plateaux ie de vallons profonds et de 

rges escarpées. Les points culminants de ces lignes de 

auteur sont dans les cantons de Rebais et de La Ferté- 
sous-Jouarre, ceux de Doue et Tartarel qui atteignent 
environ 200 mêtres au-dessus du niveau de la mer. 


Hydrographie. — Le département est arrosé par 
un grand nombre de cours d'eau, parmi lesquels nous 
remarquons un des principaux fleuves de France, la 
Seine; une rivière importante, la Marne; quatre rivières 
secondaires , l'Oureq, le grand Morin, l'Yonne, le Loing, 
et un grand nombre de ruisseaux. 

La Seine prend sa source entre Saint-Seine et Chan- 





Gusiave Barba. éditeur, 31, rue de Seine, 3 





2 


LA FRANCE ILLUSTRÉE. 





ceaux, dans le département de la Cóte-d'Or, et se dirige 
zenéralement de l'est à l'ouest, en parcourant les dépar- 
tements de la Côte-d'Or et de l'Aube, avant d'entrer 
dans celui qui nous occupe. Elle y pénétre au village de 
Villiers, dans sa partie méridionafe el le traverse de l'est 
à l'ouest, sur une longueur de 406 kilomètres, en arro- 
sant Bray , Montereau et Melun; elle sort du dé 

ment à quelque distance de Gene Port, Les aflluents 
qu'elle recoit dans cette partie de son cours sont : l'Or- 


| vin ou Lorrin, la Voulzie (24 kilomètres), la Vieille- 


| ru de Changis, l'Almont, la 
| de EE 
a 


Seine, l'Yonne , le ruisseau de MU ep le Loing, le 

tite rivière d'École et le ru 
L'Yonne prend naissance dans le départe- 
ment de la Nièvre, non loin de Château-Chinon; avant 
son entrée dans Seine-et-Marne, elle traverse la Nièvre 


|! eL l'Yonne; son parcours, dans le département, n'est 


' dé 


que de 46 kilométres, elle se réunit à la Seine à Mon- 
lereau. Le Loing | rines sa source à Sainte-Colombe en 
Puisaye , dans le département de l'Yonne et tombe dans 
la Seine prés de Moret, aprés un cours de 38 kilomé- 
tres dans le département, pendant lequel il recoit le Lu- 
nain (34 kilom.) et l'Orvanne. 

La petite rivière d'Yères est le cours d’eau le plus cen- 
tral du département; elle prend sa source entre Touquin 
et Pezarchés, dans l'arrondissement de Coulommiers, et, 
après un parcours très-sinueux de Ap kilomètres dans le 
département , elle traverse celui de Seine-et-Oise et vient 
tomber dans la Seine près de Villeneuve-Saint-Georges. 

La Marne qui est, avec l'Yonne et l'Oise , un des af- 
fluents les plus importants de la Seine, prend sa source 
dans le département de la Haute-Marne (voir ce dépar- 
tement), traverse celui de la Marne, entre un instant dans 
le département de l'Aisne et pénètre dans Seine-et-Marne 
prés du village de Citry , arrondissement de Meaux. Elle 
traverse alors la Ferté Sous-Jouarre , Meaux, Lagny, et 
sort du département à quelque distance de Chelles, aprés 
un parcours de 400 kilomètres. Elle entre ensuitedans le 
partement de Seine-et-Oise qu'elle traverse, et vient 
se jeter dans la Seine à Charenton, prés Paris, aprés un 
parcours total de 428 kilomètres, Ses principaux affluents, 
dans le département, sont : l'Ourcq , la Thérouanne et la 
Beuvrofine sur la rive droite, le Petit-Morin et le Grand- 
Morin sur la rive gauche. . 

L'Oureq prend naissance à la Fére en Tardenois (Ais- 
ne), traverse un angle du département de l'Oise, entre 
dans celui qui nous occupe, à l'ouest de Crouy, et se jette 
dans la Marne prés de Lizy, son parcours total est de 
76 kilometres dont 13 appartiennent au département de 
Seine-et-Marne. A partir de Mareuil (Oise), cette ri- 
vière est canalisée et ses eaux sont conduites a Paris. Le 
grand Morin prend sa source dans le département de la 
Marne, canton de Sézanne, et se dirige généralement du 
sud-est au nord-ouest; son cours, qui est de 75 kilo- 
mètres , appartient presque exclusivement au dépar- 
tement ; il traverse la Ferté-Gaucher , Coulommiers , 
Tigeau, où il est navigable, et Crécy; il a pour afluent 
principal l'Aubetin, 

Independamment de la navigation qui s'effectue sur la 
Seine, la Marne, l'Yonne, l'Oureq et le Grand-Morin, le 


| département de Seine-et-Marne possède quatre canaux: 


le canal de l'Ourcq, celui du Loing, celui de Meaux à Cha- 
lifert, et celui de Chelles, 

Le canal de l'Ourcq n'est qu'un canal de dérivation, 
destiné à conduire les eaux de l'Ourcq à Paris. ll com- 
mence à Mareuil (Oise), à Meaux, à Claye, et 
arrive par la Villette à Paris, oü il prend le nom de ca- 
nal Saint-Martin; sa longueur est de 94 kilomètres et sa 
pente, de 4107,44 réparlie sur toule sa longueur, n'est 
rachetée par aucune écluse. 

Le canal du Loing met en communication le bassin de 
la Seine avec celui de la Loire, au moyen des canaux de 
Briare et d'Orléans, qui se réunissent au nord de Mon- 
targis. Le canal du Loing a, de Montargis à son embou- 
chure dans la Seine à Saint-Mammès, pres de Moret, 53 ki- 
lometres; la navigation y est fort active, il sert à l'ali- 
mentation de Paris. 

Le canal de Meaux à Chalifert n'a été achevé qu'en 





4846, il évite les nombreux méandres de la Marne, et 
abrége la navigation de Meaux à Paris; il a 12 kilo- 
mètres, et est alimenté par les eaux du Grand-Morin. 

Le canal de Chelles a été commencé en 4849, il a 
aussi pour but d'abréger la navigation dela Marne, mais 
il n'est pas encore achevé, 


į 


La plupart des vallées et des plateaux du versant de | 


la Marne présentent des étangs et des marais nombreux 
qui, le plus souvent, n'ont qu'une importance locale. Les 
principaux étangs sont les élangs de Saint-Denis, prés 
de Pierre-Levée; l'étang de la Loge, près de Doué; et 
l'étang de Villefermov. près de Fontenailles-les-Bouleaux. 
Il y avait autrefois, auprès d'Armanvilliers, un vaste étang 
connu sous le nom de Petite Mer de Brie; il a été con- 
verti en prairies depuis peu d'années. 


Voies de communication, — La proximité du dé- 
partement de Seine-et-Marne, dela capitale, y rend néces- 
sairement les voies de communication plus nombreuses; 
aussi y comple-t-on 10 routes nationales, présentant un 
développement de 545 kilomètres; 37 routes départe- 
mentales ayant une longueur totale de 710 kilomètres, 
et 98 chemins vicinaux de grande communication. 

Le département de Seine-et-Marne est de plustraversé | 
par deux grandes lignes de chemin de fer : celles de Pa- | 
ris à Strasbourg et de Paris à Lyon, et par un embran- 
chement, celui de Montereau à Troyes. 

Le chemin de fer de Paris à Strasbourg suit la vallée 
de la Marne, il entre dans le département à Chelles, à 
19 kilomètres de son point de départ; il traverse succes- 
sivement les stations de Lagny, Esbly, Meaux, Trilport, 
Changis, la Ferté-sous-Jouarre et Nanteuil-sur-Marne, et 
il entre alors dans le département de l'Aisne, aprés un | 
parcours de 55 kilomètres. i 

Le chemin de fer de Paris à Lyon entre dans le dé- 
partement par la vallée d'Yéres, qu'il remonte juaqu'au 
ros de Combs-la-Ville, il arrive ensuite à Lieusaint, 

31 kilomètres de son point de départ, traverse les sta- 
tions de Cesson, Melun, Bois-le-Roi. Fontainebleau, Tho- 
mery, Moret, Montereau, et à 9 kilomètres de cette 
dernière ville il quitte Seine-et-Marne, après l'avoir 
parcouru l'espace de 60 kilomètres pour entrer dans le 
département de l'Yonne, prés de Villeneuve-la-Guyard. 

'embranchement de Montereau à Troyes suit la vallée 
de la Seine: il traverse successivement les stations de 
Chatenay, Vimpelles, les Ormes, Hernée et Melz, et, 
aprés un parcours de 41 kilometres, il entre dans le dé- 
pum de l'Aube, à quelque distance de Nogent-sur- 

ne. 

Ces chemins de fer activent d'autant le commerce et 
l'industrie du département, en leur permellant d'écouler 
leurs produits vers la capitale avec célérité et économie. 





Climat. — Le climat du département, quoique géné- 
ralement Lempéré , doit étre rezardé comme froid et hu- 
mide. Il y a néanmoins des différences assez sensibles; 
c'est ainsi qu'au nord et à l'est, il parait plus humide ; 

‘au sud. Les vents dominants sont ceux de l'ouest et | 

u nord-ouest qui aménent la pluie, et ceux du sud-est : 
qui attiédissent la température; l'air y est généralement 
pur et sain. 


Productions naturelles, — Le département de 
Seine-et-Marne est compris dans le bassin géologique de 
Paris; il se compose principalement de terrains tertiaires 
reposant sur une couche d agile que recouvre un vaste 
amas de craie. On y a retrouvé des coquillages, des dents 
de crocodile, des débris de carapace de grande tortue 
fossiles. Les productions minérales proprement dites sont 
peu importantes. Autrefois on exploitait, dit-on, une mine 
d'or à Luzancy.On trouve des pyriles de fer aux environs 
de Fontainebleau et de Provins. Les Romains avaient 
méme des forges près de cette dernière ville. Mais la vé- 
ritable richesse minérale du département est le produit 
de ses carrières ; sous ce rapport, il est le plus riche de la 
France. Elles fournissent les grès à paver de Fontaine- 
bleau, les pierres meulières de la Ferté-sous-Jouarre, ré- 
putées les meilleures de l'Europe, les belles pierres de 
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taille de Château-Landon, la terre à faïence de Monte- 
reau, du sable pour les verreries et cristalleries, du gypse, 
de l'albâtre gris, de la pierre à chaux et de l'argile à po- 
terie commune, quelques tourbières sont exploitées sur 
les bords du Grand Morin. Parmi quelques sources miné- 
rales, une seule est un peu fréquentée, celle de Provins, 
découverte en 1648 par un médecin de Donnemarie; fer- 
rugineuse froide, elle ne se prend qu'en boisson et parait 
salutaire pour les maladies chroniques. 

Le régne i TT est brillamment représenté dans ce 
département. Íl y est admirablement favorisé par la na- 
ture du sol et le climat, Les foréts y sont nombreuses 
(bois et forêts 86 000 hectares dont 4500 à l'État), leurs 
essences principales sont : le chéne, le charme, le bou- 
leau, le châtaignier, le tilleul, etċ., ete. On trouve beau- 
coup d'alisiers dans la forêt de Fontainebleau, ainsi que 
des pins de Genève et du Nord; les arbres fruitiers sont 
en grand nombre; ils appartiennent aux espèces les plus 
répandues : le poirier, l'abricotier, le prunier, le cerisier, 
le pêcher, le pommier, l'amandier, etc., etc. Les noyers 
s'y font remarquer par leur puissante végétation. La vigne 
y donne des produits estimés, et les raisins de Thomery, 
dits chasselas de Fontainebleau, sont connus du monde 
enlier comme raisins de table. Provins et ses environs 
ont la gracieuse spécialité des roses dites de Provins, dont 
l'usage en médecine est fréquent ; elles sont, dit-on, une 
importation des croisades. Les céréales de toutes sortes, 
les prairies nalurelles et artificielles renommées; les 
plantes oléagineuses et le safran du Gâlinais contribuent 
aussi à augmenter les richesses végétales de ce départe- 
ment. Les productions du regne animal n'ont rien qui 
lui soit particulier ; on y rencontre les mêmes animaux 
domestiques qu'aux environs de Paris; ils paraissent étre 
d'une bonne race. Les bétes à cornes y sont en quan- 
tité inférieure à la consommation ; on y éléve avec succés 
des chevaux: mais la branche la plus importante de 
l'élève est celle des moutons, qui sont au nombre de plus 
de 800 000. Le département renferme de nombreux trou- 
pes de mérinos et de moutons anglais, et presque tous 
es autres sont de race améliorée. Les foréts et les bois 
abritent beaucoup de gibier : cerfs, daims, chevreuils, 
sangliers, etc., etc. Le loup se montre sur la lisière des 
bois dans les hivers les plus rudes, et la forêt de Fontai- 
nebleau nourrit une espèce de vipère ou d'aspic dont la 
morsure venimeuse est très-redoutée. Les rivieres abon- 
dent en poissons ` les truites du Loing sont fort estimées. 


Éndustrieagricole, manufacturière eí commer- 
ciale. — Le département de Seine-et-Marne appartient, 
sous le rapport agricole, à trois régions bien distinctes, 
la Brie, le Gâtinais, la Champagne. La première est la 
plus importante, sa fertilité est devenue proverbiale; les 
chevaux sont seuls employés pour le labour. La culture y 
est très-perfectionnée. La récolte est surabondante en 
grains, vins, pommes de terre, légumes secs et fourrages; 
celle des fruits à cidre el autres est imporlante; nous 
avons déjà cité le chasselas de Thomery, dit de Fontaine- 
bleau, comme un des principaux éléments de richesse du 
département, ainsi que les roses de Provins. Le départe- 
ment produit aussi des vins, mais ils sont de qualité mé- 
diocre. A peine citerons-nous les vins blancs et rouges 
de Chartrettes qui priment cependant les autres. Les ja- 
chères diminuent de jour en jour, on n'en trouve presque 

lus dans les arrondissements de Meaux, de Melun et de 
ulommiers. Voici d'ailleurs quelle est l'étendue de 
chaque culture dans le département : terres labourables, 
396 455 hectares; vignes, 19 155; landes, patis, bruyè- 
res, 8 021; vergers, pépinières et jardins, 6 598 ; ose- 
raies, aunaies, saussaies, 579 ; cultures diverses, 99 hec- 
tares. La propriété est ici fort divisée, puisque la sur- 
face du département ne se décompose pas en moins de 
2 426 054 parcelles divisées entre 476 130 propriétaires. 
Le revenu territorial est évalué à environ 35 millions de 


rancs. 
L'industrie du département consiste surtout dans lex- 
ploitation des carriéres, les fabriques les plus impor- 


po ; , À 
tantes sont : la manufacture de porcelaine opaque de! Robért et Mormant furent attachés au diocèse de Paris, 





Montereau, les belles papeteries du Marais, la fabrique 
de toiles peintes de Claye, la verrerie de €— le- 
pendant nous observerons que, quoique ce département 
renferme encore des filatures, des blanchisseries, des 
tanneries, des chapelleries, etc., etc., son industrie ma- 
nufacturiére le cède de beaucoup à son industrie agricole, 

Le commerce de Seine-et-Marne a pour objet les pro- 
duits du sol et ceux qui y sont fabriqués; nous met 
en première ligne les raisins de Fontainebleau, les roses 
de Provins, les fromages de Brie, le Le ed du Marais, 
les grès, les porcelaines, la pierre meulière et à bâtir, 
puis viennent le bois, le charbon, la farine, les fruits, les 
grains, le chanvre, la laine, ete. 

Le commerce et l'industrie sont. d'ailleurs activés paf 
438 foires, qui se tiennent dans 54 villes ou bourgs, pen- 
dant 174 journées. 


Division politique et administrative. — La su- | 


perficie du département de Seine-et-Marne est, avons- 
nous dit, de 590 932 hectares ; sa pris d'après le 
dernier recensement officiel, est de 345076 habitants, 
savoir 174952 hommes el 470 424 femmes. Le chef-lieu 
de préfecture est à Melun; il est divisé en 5 arrondisse- 
ments communaux, 29 cantons et 527 communes ; le ta- 
bleau statistique que nous donnons plus loin les fera 
connaitre. 

Le département dépend dela premiére division mili- 
taire et de la premiére légion de gendarmerie, il fait 
partie de la première conservation forestière. Au point de 
vue judiciaire, il dépend de la Cour d'appel de Paris, 
Melun est le si ‘un rectora universitaire, Meaux 
celui d'un évéché, suffragant de Paris, qui remonte au 
111* siècle de notre ère, et dont le ressort s'étend sur tout 
le département. Il y a pour le culte protestant une église 
consistoriale calviniste à Meaux; enlin, le département 
dépend de l'arrondissement minéralogique de Paris, dé- 
pendant de la division du nord. Nous avons dit que le 
revenu territorial pouvait étre évalué à 35 millions de 
francs ; les contributions et le revenu public atteignent à 
près de 46 millions de franes. 


HISTOIRE DU DÉPARTEMENT. 


Eee 


Pendant la période gauloise, le territoire du départe- . 


ment de Seine-et-Marne fut habité par plusieurs peuples: 
les Vadicasses, dans la partie la plus septentrionale ; les 


Meldi et les Senones qui y avaient une de leurs villes les | 


plus importantes, Melodunum Äere $ Peu hostiles à la 
domination romaine, qui pesait moins lourdement suf eux 


que sur les peuplades des frontières méridionale et orien: | 


tale, ces peuples se soulevèrent cependant en l'an 52, et ` 


rirent part à l'insurrection génértle des Gaules, sous 
ercingétorix. Labiénus, avant de combattre dans les 
marais de la Biévre, au midi de l'Ile de Lutéce, les Senones 


unis aux Parisis et aux Aulerkes, s'empara de Melodus ` 


num, située dans une petite île de la Seine, malgré Ia 
précaution "en les habitants avaient prise de couper les 
ponts. Les Romains, en s'établissant dans ce pays, y por- 
térent leur civilisation; les plaines furent mises en cul- 
ture, les forêts s'éclaircirent, de longues voies sillon: 
nérent le pays; la principale était celle qui, venant de 
Casaromagus (Beauvais), allait à Agéndicum (Sens), en 
passant par Melde (Meaux); la race conquérante et les 
anciens habitants se mélerent, et le mélange fut si com- 
plet qu'on les appela les Gallo-Romains. Le christianisme 
pénétra dans cette région vers le milieu du ur siècle. Le 
martyr de Lutéce, saint Denis, précha l'Évangile aux 
Meldi; saint Saintin que l'on regarde comme lé fondateur 
de l'évéché de Meaux, le remplaca, et saint Savinien et 
saint Aspais portèrent la parole sainte aux habitants de 
Melun et de Provins. Quand la période de persécution 
eut cessé et que la foi chrétienne se fut solidefnent établie 
dans le pays, l'Église institua ses divisiotts diocésaines, et 
sous celte forme nouvelle, le département dont nous ra- 
contons l'histoire se trouva encore divisé. Meaux devint 
le chef-lieu d'un diocèse, ét Melun, avec Cháteau-Lan- 
don, Provins et tout l'arrondissement de Fontainebleau, 
fit partie de celui de Sens Lagny, Tournan, Brie-Comte- 
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4 LA FRANCE ILLUSTRÉE, 


Les évéchés de Paris et de Meaux étaient suffragants de ‘à sa puissance nominale. C'est ainsi que se morcele- 
l'archevéché de Sens. L'état de la contrée et de ses prin- | rent les pays annexés au duché de France. La famille 
cipales villes était assez prospère quand les grandes in- , des comtes de Vermandois qui fut la tige des comtes de 
vasions survinrent. Egidius et PNE furent, on le sait, ` Champagne possédait la Brie, et ses membres prenaient 
les derniers gouverneurs romains de la Gaule; Syagrius le titre de comtes de Meaux et de Provins. Le Gâtinais 
fut vaincu par Clovis à Soissons, en 486, et cette victoire | eut des comtes particuliers, il en fut de méme du pays de 
livra au chef des Francs la partie de la Gaule comprise | Goësle dont les comtes prirent plus tard le titre de sires 
entre le Rhin et la Seine. de Dammartin, et du pays de Galvesse dont la capitale 
Jusqu'à la domination de Clovis, les Senones et les | était la Ferlé-sous-Jouarre. Seul, le comté de Melun ap- 
Meldi firent partie de la 4"* Lyonnaise. A la mort du | partenait encore à la royauté au temps du roi Philippe I**. 
conquérant, en 541, ils entrèrent dans le partage de Chil-| Dans la période carlovingienne, la contrée s'était 
debert, roi de Paris, et à sa mort, 558, furent réunis | couverte de monastères, On sait l'influence de l'Ézlise au 
E Clotaire T, au reste de la monarchie franque; mais | moyen áge; tandis que dans la société turbulente et 
eur pays fut souvent ensanglanté par les guerres des fils | comme en fermentation M de s'établir sur le ter- 
de Clovis et de Clotaire. En 557, Clotaire, attaqué par son |ritoiregaulois,tout était désordre ellyrannie, cequi restait 
fils Chramm révolté et par son frère Childebert, se jeta | des lumières et des institutions romaines s'était concentré 
sur le territoire de ce dernier et ravagea toute la contrée | dans le clergé; gráce à des donations nombreuses que 
située entre Seine et Marne. En 577, Gontran et Chilpéric | multiplia l'approche de l'an mil, année marquée d'a- 
se livrérent une bataille à Melun et détruisirent dans cette | vance par la superstition populaire comme devant ame- 
ville l'abbaye Saint-Pére. A la mort de Frédégonde, 597, | ner la fin du monde, le clergé étendit et consolida sa 
les Austrasiens et les Bourguignons réunis envahissent | domination spirituelle et temporelle et sut en user sage- 
les États de Clotaire II et ravagent la Neustrie. Vain- | ment pour apporter quelques remédes aux maux de la 
queurs à Dormeille, 599, ils mettent le Gátinais à feu et |sociélé. Deux conciles furent tenus à Meaux en 8H et 
à sang. Chilpéric avait été assassiné à Chelles, par Fré- |847, dans lesquels on s'occupa du moyen de repousser 
dégonde, en 584. Sous le successeur de Dagobert, Clovis II, |les Normands. Outre le monastère de Chelles dont nous 
la reine Bathilde illustra ce lieu par sa piété et sa bienfai- | avons parlé, s'étaient élevés ceux de Saint-Séverin,-de 
sance pendant son séjour dans l'abbaye qu'elle y avait | Cháteau-Landon, fondé par Childebert, fils de Clovis, 
fondée. Les forêts dont le pays était couvert, attirèrent |sous la première race, celui de Saint-Pierre de Melun, les 
souvent les princes mérovingiens, passionnés ‘pour la | abbayes de Rebais, de Chaumes, de Lagny, de Faremou- 
chasse comme pour la guerre; en temps de paix, ils | tiers et de Saint-Faron, à Meaux et celle de Jouarre. La 
avaient des résidences i Chelles, Jouarre, Lagny, la |crypte de cette dernière abbaye subsiste encore, c'est un 
Grande-Paroisse, Faremoutiers, ville qu'a aussi rendue | des rares monuments de l'époque carlovingienne. 

fameuse son monastère. A cette époque commencent à | Avec Philippe commencèrent les réunions à la cou- 
apparaitre les dénominations qui ont remplacé les noms | ronne qui, à la longue, augmentèrent le domaine royal et 
gaulois et latins; on trouve cités dans des actes des der- | l'autorité des rois au point de leur assurer la supériorité 
niers temps mérovingiens la Brie (Brigiensis saltus) et le | dans leur lutte avec la féodalité. En 1062, Foulques le 
Gátinais, dont le nom semble venir du vieux mot Gastine | Rechin, comte d'Anjou, céda à Philippe le Gâtinais, en 
qui désigne un abatis de bois et d'arbres, et dérive lui- | échange de quelques secours contre son frere, Geoffroy 
méme du latin vastare. La Brie contenait les pagi de |le Barbu, « et le roi jura bonnement qu'il tiendrait la 
Meaux, Provins et Melun. Les victoires des Francs Aus- |lerre aux ns et coutumes que elle avait esté tenue; car 
trasiens sur les Neustriens et l'avénement de Pépin le |aultrement ne vouldrent 16 homes du pays faire ho- 
Bref firent passer la Brie, le Gâtinais et tout ce qui dé- | maize. » En 4446 fut convoquée une assemblée à Melun, 
'ndait de l'empire des Francs sous la domination de la | par. Louis le Gros, dans laquelle fut résolue la guerre 
amille d'Héristal Charlemagne, dans sa grande organi- | contre Hugues du Puiset dont la tyrannie et les brigan- 
sation administrative, donna aux pays de Meaux, de Melun, |dages désolaient tout le pays Chartrain. Pris après la 
de Provins et du Gâtinais des comtes particuliers, amo- | destruction de son château, le seigneur du Puiset fut dé- 
vibles, chargés de rendre la justice sous la surveillance | tenu à Château-Landon. Quelques années après, Louis VI 
des legati et des missi dominici; sous les faibles suc- |échoua dans une plus vaste entreprise : il eut des dé- 
cesseurs de cet empereur, ces chefs, tendirent comme | mélés avec Thibault IV, comte de Champagne et de Brie, 
le reste des seigneurs-à lte siele? les bénéfices à temps | et vint assiéger Meaux et Lagny qui faisaient partie des 
ou à vie qui leur avaient été confiés, et à les rendre hé- | domaines de son ennemi, mais ces villes résistérent à la 
réditaires dans leurs familles. Leurs efforts ne furent pas | petite armée du roi de France. Son fils Louis VII continua 
également heureux, grâce à la proximité de Paris et des | Ces guerres avec ses voisins; il fit détruire, en 1138, la 
rois carlovingiens ; mais si le pays échappa d'abord aux | forteresse de Montceaux, près Meaux, dont un Montmo- 
exigences des tyrannies locales, il eut grandement à | rency, qui en était possesseur, se servait pour se fivrer à 
souffrir des incursions des Normands. Meaux, Melun, |toutes sortes d'exactions contre les habitants du voisinaze. 
Tournan, Lagny furent ravagés par ces pirates qui re- | Deux ans aprés, le méme prince prit la forteresse de Mont- 
montaient la Seine, la Marne et tous les fleuves de l'em- |jai , prés Villevaudé, qui appartenait à Huzues de Gour- 
pire carlovingien, et pillaient les villes et les églises jus- | nay, et la détruisit à l'exception d'une tour dont les rui- 
p cœur de la Gaule. Pendant le grand siéze soutenu | nes ont subsisté jusque dans ces derniers temps. 

Paris par Eudes, qui devint roi après la déposition de | Sous l'administration habife des puissants comtes de 
Charles le Gros, Meaux et Melun furent saccagées, 886. | Champagne tout ce pays avait vu se développer son acti- 
La grande famille des ducs de France étendit son au- | vité et son industrie. Thibaut le Grand, qui gouverna cin- 
torité sur les bords de la Seine et de ses affluents dés les | quante ans, de 1402 à 1152, et son fils, Henri Ir le Libé- 
premiers temps de la féodalité, tandis que les rois carlo- |ral, qui, avant de devenir comte de Champagne, avait 
vingiens, toujours en guerre avec les grands vassaux et | porté le titre particulier de comte de Meaux, avaient 
presque toujours battus, ne cessaient de reculer vers le fondé dans leur capitale, Troyes, de nombreuses manu- 
nord-est. Les pays dont nous nous occupons furent com- ` factures el des marchés célèbres dans toute l'Europe; ce 
E dans les domaines des ducs de France, à l'époque | fut une source de prospérité pour le pays de Champagne 
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où les successeurs de Charlemagne, se trouvèrent réduits | et de Brie, dont les productions se répandaient au loin. 
à la ville de Laon. Robert le Fort, Eudes, Robert II, | Meaux, Coulommiers, Provins, Lagny eurent leurs foires 
Hugues le Grand et Hugues Capet les possédèrent suc- | particulières, et celles de Provins ne tardèrent pas à ri- 
cessivement, Mais on sait que lorsque ce dernier prince | valiser avec celles de Troyes. On était alors au plus fort 
eut échangé sa puissance féodale contre le titre de" de ce mouvement communal qui agitait le nord de la 
roi, il aliéna à titre de bénéfices une grande partie | France et séparait violemment les villes de leurs sei- 
de ses possessions et fut obligé, pour consacrer son guess les comtes de Champazne, pour prévenir cette 


wsurpation, de sacrifier beaucoup de sa puissance réelle | émancipation qui eùt porté atteinte à leur puissance, ac- 
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cordérent à la bourgeoisie quelques concessions et privi- ' et brùlé plus de soixante forteresses et bonnes maisons, 
léz 8; Henri octroya, en 1479, à Meaux une charte d'af- | ils vinrent devant Meaux, où s'étaient réfugiées les du- 
franchissement communal confirmée par ses successeurs,  chesses d'Orléans et de Normandie avec plus de trois 
et notamment en 1198 et 1222 par Thibaut I et Thi- cents nobles dames et demoiselles. Elles ne devaient pas 
baut IV, le Posthume et le Grand. Plus tard, après la espérer de merci, car aucun soulèvement populaire n'a- 
réunion à la courenne de la Champagne et de la Brie, vait jusqu'alors eu le caractère terrible de celui de la 
les priviléges de cette concession furent confirmés par le | jacquerie; sur leur passage les Jacques avaient tout ren- 
roi Louis-le-Hutin. En 4230 , Provins obtint le droit de versé, tout tué, jusqu'aux petits enfants, qui n'avaient 
choisir un maire et douze échevins. Coulommiers reçut, E fait encore le mal. Les habitants des villes les accueil- 
le méme privilége l'année suivante, seulement le comte | lirent en beaucoup d'endroitsavec faveur, soit par crainte, 
se réserva le droit de choisir les électeurs chargés de soit qu'ils vissent en eux des vengeurs destinés à châtier 
nommer le maire. l'orgueil des barons; ceux de Meaux leur ouvrirent leurs 
Quant à Melun, ville du domaine royal, elle peut portes et le maire Jean Soulas dirigea les insurgés qui 
jamais de charte d'affranchissement; ses habitants eurent | cherchaient à s'emparer d'une île formée par la Marne et 
néanmoins peu à soulliir de la tyrannie féodale, grâce E le canal du Cornillon, dans laquelle quelques cheva- 
surtout au séjour Iréquent qu'y firent les rois de France; | liers et les nobles dames s'étaient retirés. Les chevaliers, 
Louis le Jeune et Philippe Auguste avaient une résidence | en trop petit nombre pour oser combattre en plaine, for- 
au Jard et habilérent souvent aussi Melun , dont le chá- | tifiérent de leur mieux leur retraite et ils s'apprêtaient à 
teau vit s'assembler plusieurs parlements royaux sous | vendre chèrement leur vie. Les femmes et les filles voyaient 
Philippe Auguste et Louis VIII, et où saint Louis rendit | les deux rives couvertes des bandes de ces forcenés; elles 
plusieurs ordonnances; il y arma chevalier son frère , le | entendaient leurs outrages et leurs menaces, et elles 
duc d'Anjou (1243), y maria sa fille Isabelle à Thibaut VIII, ` demandaient à périr de la main de leurs défenseurs, 
dit le Jeune, comte de Champagne, et roi de Navarre | plutôt que d'être exposées à la brutalité de ces hideux 
en 1255. En 1236 il s'était rendu maître des villes dej ennemis, qnand un renfort inattendu délivra les captifs; 
Bray-sur-Seine et de Montereau: C'est à cette époque que ` Gaston Phaebus, comte de Foix, l'un des plus brillants 
Fontainebleau commence à devenir un rendez-vous de| chevaliers de la chrétienté et le captal de Buch, seigneur 
chasse très-fréquenté ; Philippe le Bel y naquit. Le chà- | anglo-gascon, revenant d'une croisade contre les idolå- 
teau du Vivier, prés Fontenay, dont on voit encore les | tres de Prusse avaient appris à Châlons le péril des belles 
ruines remarquables, fut l'un des lieux de plaisance de| dames renfermées dans l'lle de Meaux, et ils étaient 
Charles V, et son successeur y fut relégué lorsqu'il fut ` accourus suivis d'une troupe de chevaliers. Les vilains, 
tombé en démence. qui élaient noirs et petits et trés-mal armés, dit Froissart, 
Mais ce pays, favorisé par le séjour des rois de France | ne purent supporter le choc d'hommes robustes et cou- 
et par la munificence de ses comles, les riches seigneurs | verts de fortes armures, un grand nombre fut massacré, 
de Champagne, dont la cour brillante rivalisait avec celle| beaucoup se noyérent en voulant fuir, et la ville, en 
des rois, fut, au temps des guerres albigeoises, ensan- | punition du — cé weng avait donné, futincendiée 
glanté par les supplices. Bien qu'éloigné des provinces | par les seigneurs; elle brüla pendant quinze jours, le 
méridionales, principal foyer de cette hérésie, il lui donna | maire Jean Soulas pris dans le combat fut pendu (9 juin 
un assez grand nombre de partisans, surtout à Provins. | 1358). 
Ces malheureux furent pris et condamnés aux flammes;| La méme année, Charles le Mauvais s'empara de Ne- 
on en brûla 83 le 22 mat 4239 sur le mont Aimé, près de | mours, Montereau, Lagny; Melun lui fut livré par sa 
Vertus. Leur chef, qui prenait le titre d'archevéque de | sœur, veuve de Weg ve e Valois; le régent Charles V 
Moran, donnant à tous l'absolution avant le supplice s'é- | essaya inutilement, à plusieurs reprises, de prendre la 
cria : « Vous serez sauvés par l'absolution que je vous | place; ce ne fut qu'en 1361 qu'elle se rendit à Dugues- 
donne : je serai seul damné parce que je n'ai personne | clin, qui commençait alors à s illustrer. 
au-dessus de moi pour m'absoudre. » Charles VI, pendant l'insurrection des Maillotins cher- 
Toute la partie du département de Seine-et-Marne, en | cha un refuge successif à Meaux et à Melun ( 1384 ). Cette 
dehors du domaine royal, qui avait appartenu aux comtes | dernière ville servit souvent de résidence à ce malheu- 
de Champagne et de Brie, fut réunie à la couronne par | reux roi. Il en dcnna la seigneurie à sa femme Isabeau 
le mariage de Philippe le Bel avec Jeanne de Navarre, | de Baviére qui s'y retirait avec le duc d'Orléans toutes 
héritière de ces deux provinces en 4285. Distrailes pen- | les fois que les DM avaient l'avantage. En 1407 
dant quelques années en faveur de Jeanne, fille de Louis | elle s'y réfugia aprés ‘assassinat du duc d'Orléans ; on 
le Hutin, elles furent de nouveau réunies pour n'étre plus | sait qu'en représaille de ce meurtre Jean sans Peur fut 
séparées en 4155 et 4156, par l'abandon qu'en fit cette | assassiné sur le pont de Montereau, le 40 septembre 
princesse. Dès 1297 les villes de Meaux et de Provins | 4419. Cet événement jeta la France dans les plus grands 
avaient recu chacune un bailli royal. malheurs; les Bourguignons s'allierent aux Anglais et 
Jusqu'ici nous avons vu paisiblement s'accroltre la | firent déshériter le Dauphin par son père Charles VI au 
prospérité des pays qui formérent dans la suite le dépar- | traité de Troyes (4420 ), puis ils s'emparérent successive- 
tement de Seine-et-Marne; mais après les paisibles an- | ment des dernières villes qui tenaient pour les Arma- 
nées des xn° et xiii siècles survinrent avec les Valois la | gnacs : Montereau, Moret, Nemours, Dammartin tombè- 
| lerribleguerre de Cent ans et tous les maux qui l'accompa- | rent en leur pouvoir; Melun fut investi et fut réduit par 
` gnérer.t, la misère, la peste, la jacquerie et lesravages des | la famine aprés une courageuse résistance du sire de 
Bourguignons. Aprés les batailles désastreuses de Crécy ct | Barbazan. Meaux, la dernière ville de cette partie du 
de Poitiers, pendant la captivité du roi Jean et les agita- | royaume, qui fùt restée fidèle au Dauphin, tomba l'an- 
tions produites par la réunion des états généraux de 4358 | née suivante en leur pouvoir (1421). Pendant dix années 
et les intrigues du roi de Navarre, le peuple des campagnes | la Brie et le Gátinais furent ravagés par les armées enne- 
ruiné par les impôts, pillé par les seigneurs, se souleva ; | mies, et cinquante ans après on disait que : « de tout le 
à des gens malheureux et justement irrités par les maux | peuple qui solait estre n'en est pas demoré ung au pais 
toujours renaissants de leur condition se joignirent des | pour montrer ne dire au peuple qui y est nouvellement 
brizands et des troupes de soldats habitués au pillage, | venu et aux seigneurs aussi les limites et séparations de 
et ils commencèrent ce grand désordre et cette insur- | leurs terres. » f HM 
rection des vilains qu'on a appelé la jacquerie. Les cam-| ` Ce ne fut qu'après l'heureuse délivrance d'Orléans par 
agnes, naguère fertiles, maintenant désolées de la Brie, | Jeanne d'Arc que Provins, Moret, Bray, Dammartin, 
Kë le centre du soulèvement, Un cri de mort fut Lagny, Coulommiers, Melun rentrérent successivement 


et seigneurs. Guillaume Callet, élu chef des Jacques, s'en 
alla avec une grande troupe, armée de piques et de cou- 
teaux, forcer et détruire les châteaux, Après avoir saccazé 


poussé par tous les manants et vilains contre les nobles sous la domination du roi de France. Le territoire du 


| département fut le théâtre d'un grand nombre d'engaze- 





ments entre les Anglais et l'armée royale. Provins, Me- | 
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lun, Cháteau-Landon retombérent momentanément au ' 
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de 1200 famil 








Dire me pus sur les villes de France 
Pauvre de biens, riche de loyauté, 

ui par la guerre ay eu maintes souffrances 
Et par la falm de maints rats ai tasté. 


chassés de toutes ces places ` Meaux fut reprise la der- 
nière par le comte de Richemont, 
La guerre de la praguerie, dans laquelle Brie-Comte- 
Robert fut prise par une bande d'écorcheurs , et la ligue . 
blc sous Louis XI (1465) azitérent seules en- | T est permis de ne pas croire à tant d'ancienneté, mais 
il est certain que Melun existait au temps de Jules César, 
et que Labiénus s'en empara 52 ans avant J. C. Le con- 
Tm des Gaules en lit une station militaire; cepen- 
ant elle n'était ws encore bien considérable, et au temps 
r 


du bien pu 
core le pays dans le courant de ce siècle, 

Pendant les guerres de religion , la réforme en France 
rit naissance à Meaux : dès 1523, un cardeur de laine, 
ean Leclerc, y précha le luthérianisme. Des exécutions 

sanglantes eurent lieu dans cette ville en 1546. Sous | de la conquête franque, Grégoire de Tours ne lui donne 
Henri IL, les conférences du parti se tinrent à la Ferté- | que le titre de castrum. Aurélien, l'un des Gallo-Romains 
sous-Jouarre, chez le prince de Condé (4559). Aprés le | au service de Clovis, avait recu cette ville à titre de du- 
massacre de Vassy et l'édit de 1562, qui autorisa l'exer- | ché ; il l'azrandit, y appela des habitants et augmenta son 
cice du culte protestant, des préches s'ouvrirent à Meaux | importance, Melun souffrit des guerres que se firent les 

fils de Clovis et ceux de Clotaire, et sous la seconde race, 
sa situation sur la Seine l'expoaa aux ravages des Nor- 
mands. On dit que le nom de Biére, donné d'abord à la 
forét de Fontainebleau et à l'une des portes de Melun, 
élait un souvenir du pirate normand de ce nom. La for- 
teresse située à l'extrémité de l'ile fut prise et dévastée 
six fois dans le cours du ix* siècle, Charles lo Simple répara 
en partie ces désastres; mais le temps de la véritable 
prospérité de cette ville fut le règne des premiers Capé- 
liens, qui en firent le lieu de leur séjour habituel, leur 

La ligue raviva la guerre civile, qui ne finit dans lo | Versailles, selon l'expression de Dulaure. Au commence- 

ys qu'en 4593, quand Meaux eut ouvert ses portes à | ment du règne de Louis VII la ville fut à deux reprises 
enri IV, La belle Gabrielle d'Estrées demeura à Mont- | illustrée par les leçons du fameux Abailard, qui, chassé 

ceaux. Henri IV séjourna souvent à Fontainebleau, qui | de Paris, vint y professer la philosophie en 4138. Phi- 
lui dut de grands embellissements ; il commença les ca- | lippe Auguste réunit dans cette ville deux grandes as- 
naux de Briare et de Loing, achevés sous Louis XII. semblées de ses barons : en 4200, à l'occasion de son 

Pendant la minorité de Louis XIV et les troubles de la | divorce avec Ingelburge et de l'excommunication du pape 

Fronde, Condé s'empara de Lagny (1649), et l'armée du Innocent HI, i| leur demanda s'ils consentiraient à le 
duc de Lorraine, qui venait au secours des révoltés, ra- | seconder dans ses projets contre l'Angleterre ; et en 4223 
vagea la Brie et les bords de la Marne : Crouy, Cerfro , il présida un concile provincial. Saint Louis tint souvent 
le prieuré de Grandchamp, Meaux, Coulommiers, lab: sa cour à Melun. En 4246 il H arma chevalier son frère 
baye de Jouy furent pillés par les Lorrains. Le règne de | Charles d'Anjou, et en 4255 il y maria sa fille Isabelle à 
Louis XIV avait rendu quelque calme à la contrée quand | Thibaut, roi de Navarre. Melun ne sortit pas du domaine 
la révocation de l'édit de Nantes vint jeter le trouble parmi | royal jusqu'en 1348 : époque à laquelle Philippe de Valois 
les nombreux protestants du diocèse de Meaux (1685); plus | assigna en douaire le jen et la seigneurie de cette 

les furent forcées d'émigrer. ville à sa jeuneépouse Blanche de Navarre, qui, durant les 

A cette époque le pays dépendait de la généralité de ! troubles dela captivité de Jean, livra cette ville à Charles le 

Paris pour l'administration financière et la perception | Mauvais. Le Dauphin et Duguesclin la reprirent en 4359. 


EE 


et dans les environs, et un synode provincial se tint à la 
Ferlé-sous-Jouarre (1563). Au renouvellement des hostili- 
lés entre les deux partis, Bray et Montereau furent pris 
ar Coligny, et Lazny, Lizy, Clave, la Ferté-sous- 
ouarre fournirent leurs contingents à son armée, Char- 
les IX faillit être pris à Montceaux par les réformés. La 
Saint-Barthélemy (1572) amena des représailles de la part 
des catholiques : le lieutenant général du bailliage, Ro- 
land Cosset, livra pendant plusieurs jours les villes pro- 
Lestantes au massacre. 


RS 


| des impôts. Il y avait sept chefs-lieux d'élection : Meaux, | Elle était défendue par Mareuil. Le jeune héros breton 


Coulommiers , Provins, Rozoy, Melun, Montereau et Ne- | avait juré par Dieu qui peina en crois et au tiers jour 


. mours. Meaux avait un bailliage présidial ressortissant au | ressuscita, qu'il irait aux crénau parler à la barretíe du 


mm ee meo 


parlement de Paris. basque de Mareuil, et quoique atteint de blessures graves, 
Pendant la révolution de 1789 le département de Seine- | il combattit tout le jour sans prendre de repos jusqu'à ce 
et-Marne , à l'exception de Meaux qui eut ses septembri- | que les assiégés consentissent à capituler. Des droits ex- 
seurs, sut échapper aux excès révolutionnaires. A la fin | cessifs furent frappés sur toutes les marchandises qui 
de l'empire, Mormant, Nangis, Montereau , Donnemarie | passèrent par cette ville: un droit de 6 écus d'or était 
furent le théâtre des derniers beaux faits d'armes de la percu pour un tonneau de vin. Pendant les longs troubles 
grande campagne de 4814. Le département eut beaucoup | du regne de Charles VI, Melun fut — par les Ar- 
à souffrir, en 1815, de l'invasion étrangère, mais depuis | maznacs et servit souvent de retraite à la reine Isabeau 
la restauration il a pu voir sa richesse territoriale et ses | et au duc d'Orléans. Apres la prise de Montereau en 
produits se doubler, grâce à la paix profonde dont il n'a | 4420, le duc de Bourgogne et le roi d'Angleterre marchè- 
cessé de jouir. dy sur ed et arer om WE de gie: assié- 
"1G : gés, commandés par les sires de zan et de Preaux, 

DEE Ree T ET | se défendirent courageusement; l'ile Saint-Étienne parti- 
d : e 2 | culièrement fortifiée servait de forteresse, et un pont de 

Merun (lat. 48°— 32—32", long. 0*—49' —10" E.). | bois mettaiten communication les deux rives de la Seine 
— Melun (Melodunum), chef-lieu du département, est | et les chefs assiégés. Le roi d'Angleterre trainait dans son 
située dans une jolie position sur une ile et les deux rives | camp l'infortuné Charles VI, devenu depuis peu son beau- 
de la Seine, à 36 kilomètres de Paris. Sa population est | père, et pressait Barbezan de se rendre au nom du titre 
de 10395 habitants. | . | d'héritier de France, qui venait de lui être conféré par 
Selon une antique tradition, cette ville aurait été l'une | le traité de Troyes au préjudice du Dauphin. Tous ses 
des plus anciennes de la Gaule, et son vieil historien | ordres étaient revétas du sceau de France, et c’est ainsi 
Odon prétend qu'elle fut bâtie mille et un ans avant Pa- | qu'il fit publier sous le nom de Charles VI, par tout lo 
ris; il donne comme preuve la prétendue étymologie de | royaume, des lettres de ce prince datées de son camp de 
Melodunum, mille unum ; il ajoute que cette ville porta | Melun, le 23 juillet 1420, et adressées aux principaux 
d'abord le nom d'fsís, et, comme témoignage de la supé- | évèques et gouverneurs du rovaume. Par ces lettres, le 
niorité de Melun sur Paris, il assigne à la capitale pour | roi de France faisait connaître le mariage célébré à Troves 
étymologie de son nom les mots latins par Isis, semblable | entre sa fille et le roi d'Angleterre. et le traité qui insti- 
à Isis. Le blason de la ville témoigne de ces assertions : | tuait ce dernier, à l'exclusion du Dauphin , héritier pré- 
Melun je suis qui eus à ma naissance somptif de la couronne, avec injoncuon de fuire jurer le 

Le nom d'Isis comme des vieux on sait traicté à lous ses sujets sur les saints Evangiles. Les 
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pe du duc de Bedford, général des forces anglaises ; d fut Paris construict à ma semblance 
gny résisla à tous les efforts. Enfin les étrangers furent ille et un au depuis que je fus faict, 








habitants de Melun n'en persistèrent que plus coura- 
geusement à tenir pour le Dauphin, héritier légitime de 
la couronne de France. Le sire de Barbazan avait de plus 
un motif personnel de résistance : compromis dans l'as- 
sassinat de Jean sans Peur au pont de Montereau, il 
n'avait rien à espérer de la générosité des Bourguignons. 
Des murs, des contre-murs et des fossés de toute espèce 
furent construits pour la défense de la ville ; les assiégés 
levèrent sur le haut de la butte Saint-Père , aujourd'hui 
la montagne Saint-Barthélemy, un escarpement avancé 
au delà des fossés : de cette position les archers et arba- 
létriers pouvaient faire beaucoup de mal aux assiégeants. 
Un moine de l'abbaye du Jard se fit surtout remarquer 
par son adresse à manier l'arbaléte : vêtu du costume 
des augustins avec son long scapulaire blanc, il était 
constamment à son poste, et dès qu'un ennemi se pré- 
sentait à portée et à découvert, il l'ajustait et le faisait 
presque toujours tomber sous ses coups. On prétend que 
pen le siége il fit de la sorte périr plus de soixante 
i0mmes d'armes. Les soldats anglais et bourguignons 
n'osaient plus sortir du camp, tant le moine étail re- 
douté. Les chefs résolurent alors de s'emparer de la 
position : les défenseurs de la ville en furent délogés 
malgré une énergique résistance. Maltres de co point, les 
Bourguignons s'elancent, à l'assaut de la ville même, à 
leur cri : Bon duc de Bourgogne, Dieu te maintienne en 
joie ! Le sire de Barbazan les laisse avancer, et quand ils 
se croient presque maîtres des remparts peu défendus, 
lui-même et les principaux chefs assiógés, le sire de 
Preaux et Juvénal des Ursins , se précipitent à leur ren- 
contre et les exterminent. Le siége dura encore a IE 
avec diverses vicissitudes : les assiégeonts barrèrent la 
Seine au-dessus de la ville pour la réduire par la famine ; 
mais la peste se déclara dans leur camp. Enfin la milice 
de Paris, fidèle aux Bourguignons, vint à leur secours 
sous le commandement des houchers Legoix et Saint- 
Yon, aprés avoir égorgé leurs prisonniers armagnacs : 
la résistance n'était plus possible. Par la convention de 
novembre 4420 la ville se rendit à la seule condition de 
la vie sauve pour les habitants, dont 500 furent exceplés 
e les ennemis, entre autres le fameux moine Simon de 
‘abbaye du Jard. Tant d'Anglais avaient péri pendant le 
siége qu'un endroit voisin de la ville où eurent lieu les 
principaux engagements en a retenu le nom de Fosse 
aux Anglais. Neuf ans aprés, les habitants aidés par le 
commandeur de Girèmes se délivrèrent de leurs ennemis, 
qui y rentrérent encore pour en étre délinitivement chas- 
sés en 4435. 

Melun en récompense de sa belle défense contre les 
Anglais obtint du Dauphin plusieurs priviléges et une 
coutume particulière qui fut rédigée en 4506 par les 
membres des trois états de la province, et revisée par 
Christophe de Thou, en 4558, Cette ville n'accuellit 
pas favorablement la réforme ; quelques ministres y pré- 
chérent en 4561, mais le temple fut aussitôt fermé et ne 
se rouvrit pas. Le due d'Alençon et d'Andelot y avaient 
été enfermés en 4554 et 4658. Les ligueurs ne furent 
maîtres qu'une seule année de cette ville dans laquelle 
Henri IV entra le 44 avril 4590. 

La fronde ruina Melun ot ses environs : la misère fut 
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mort. En 1814, Melun fut le théâtre de quelques opéra- 
tions militaires de peu d'importance avant la bataille de 
Montereau. 

Melun divisée par la Seine en trois parties est d'un as- 
pect agréable; la partie qui est située sur la rive droite 
de la Seine s'élève en amphithéâtre. Des travaux impor- 
tants ont depuis plusieurs années contribué à l'embellir ; 
des quais et des promenades nouvelles en font une jolie 
ville ; deux ponts, le pont aux Fruits et le pont aux Meu- 
niers, unissent les deux rives de la Seine. Cette ville pos- 
sédait autrefois plusieurs paroisses qui actuellement sont 
réduites à deux; Saint-Aspais sur la rive droite de la 
Seine, et Notre-Dame en l'Île dont la fondation re- 
monte, dit-on, au temps de Clovis. L'ancien couvent des 
Carmes est occupé aujourd'hui par le palais de justice, la 
prison, la caserne, la gendarmerie et la salle de spectacle. 

L'établissement le plus im nt est la maison cen- 
trale de détention qui a été bâtie sur l'emplacement de 
l'hôpital Saint-Nicolas et du couvent des Annonciades. 
Melun est le siége d'un tribunal de (re instance, elle pos- 
sède un collége communal et une bibliothèque qui con- 
tient environ 40000 volumes. L'industrie y est assez 
aclive; cette ville a des fabriques de drap, d'étoffes de 
laine, toiles peintes, calicots, filatures de coton, tan- 
neries. Il s'y fait un grand commerce de grains, farines, 
fromages, laine et bestiaux. 

Parmi les hommes dont Melun est la patrie, on distin- 
gue Philippe Auguste, Jacques Amyot, qui y naquit le 
30 octobre 4543 de trés-pauvres parents; il s'en vint à 
Paris par le coche et sa mère lui envoyait pour le sou- 
tenir pes ses éludes, un pain par semaine. Amyot 
raconte comment il étudiait pendant l'hiver, les mains 
sur un pot de terre où était allumé un peu de charbon afin 
de n'avoir pas l'onglée et de pouvoir prendre des notes 
en lisant. Ses ouvrages parvinrent à Francois I", qui lui 
fit don de l'abbaye de Bellozane et l'attacha à sa per- 
sonne; il fut y: cepteur des trois fils de Henri II. Plus 
tard il devint évêque d'Auxerre, où il mourut à l'âge de 
80 ans; il laissait la traduction de plusieurs auteurs grecs 
et son immortel ouvrage les Hommes illustres de Plu- 
larqua. M^* Gail, compositeur distinguée de musique sous 
l'empire, et les lieutenants généraux Ch. Jacquinot et 
baron Simon, y sont également nés. 

Les armes de la ville sont d'azur semé de fleurs de lys 
d'or, à la tour sommée de tours d'argent et couvertes de 
gueules hersée de méme el magonnée de sable. La devise 
est : Fida muris usque ad mures. 


Maixcy. — Maincy, village à $ kilomètres de Melun, a 
une population d'environ 4050 habitants, Le château de 
Vaux-Praslin dépend de cette commune, et y attire un 
grand nombre de visiteurs; ce cháteau a souvent changé 
de nom , il fut d'abord appelé Vaux-le-vicomte, ce n'était 
alors qu'une simple demeure seigneuriale dont le surin- 

tendant des finances Fouquet fit l'acquisition et qu'il fit 
| abattre. Il la remplaça alors, en 4653, par le somptueux 
| château que nous admirons aujourd'hui. L'architecte 
Le Vau en dressa les plans, Le Nótre dessina ses jardins 
et Le Brun couvrit ses plafonds et ses panneaux de ses 
plus délicates peintures. Le pare, de 300 hectares en- 





au comble dans la ville désolée par les maladies et par | viron , fut orné de statues , de fontaines, de bassins et de 
la famine. Le jeune Louis XIV fut cependant forcé de ! cascades; les eaux furent amenées de loin et à grands 
s'y réfugier avec Mazarin en 1652, il logea non dans le frais, dix huit millions suffirent à peine pour toutes ces 
chàteau jugé inhabitable, mais dans la maison de Fou- merveilles. C'est dans ce séjour enchanteur que le 
uet. qui portait le titre de vicomte de Melun. En 1709 , (7 août 1661 Fouquet reçut Louis XIV, sa mère et plusde 
uis XIV érigea la vicomté en duché-pairie en faveur ` six mille invités. Mais le prince ne put pardonner au 
de Louis-Meetor de Villars qui en avait fait l'acquisition. | surintendant tant de luxe et do richesses , il fut de plus 
C'est à Melun que Law abjura le calvinisme afin de pou- | blessé de l'ambitieuse devise qui se présentait à chaque 
voir occuper la place de conjróleur général des finances. | pas à ses regards; un écureuil poursuivant une couleuvre 
En 1740, je alten de Melun menaçant ruine fut dé- | avec la légende « quo non ascendam » (où ne monterais-je 
moli, il n'en reste que le bas d'une tour occupée dans | pas). Colbert auquella couleuvre faisait allusion (Coluber), 
ces derniers temps par l'administration du bureau des | fit entendre au roi ces mots qui devaient perdre Fouquet : 
coches. | « Dilapidation des finances » et le lendemain de cette 
Pendant la révolution, le savant Bailly, aprés le |féte mémorable, Fouquet fut arrêté: l'amitié de Pellisson, 
mouvement du 40 août, vint y chercher nn asile auprès | de Gourville, de La Fontaine, de Scudery, de Saint- 
du célebre mathématicien Laplace qui habitait cette ville; | Evremont et de M** de Sévigné ne purent le sauver de 
reconnu , il y fut arrêté, puis transféré à Paris ot mis à | sa di-gràce. Plus tard le maréchal de Villars étant devenu 
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Chéteou de Praslin ‘page 7). 


ur de ce château il reçut le nom de Vauz-Vil- 
rs; il le passa à son fils le duc de Villars, qui négligea 
l'entretien des eaux et renversa une jue des ouvrages 
de Le Nótre. Le duc de Praslin , qui à cette époque était 
ministre de la marine et des affaires étrangéres , l'acquit 
du duc de Villars; et cette terre qui fut alors érigée en 
duché-pairie , est restée depuis dans sa famille et appar- 
tient aujourd'hui à la branche de Choiseul-Praslin. 


Voisexon. — Voisenon, à quatre kilomètres de Melun, 
n'a que 375 habitants, mais le cháteau du Jard qui est 
dans ses environs le signala à l'attention des archéologues. 
Le roi Louis VIT, aprés son mariage avec sa troisième 
femme, Alix de Champagne, y résida souvent; cette der- 
nière y donna méme le jour à Philippe Auguste. Après la 
mort de son mari, Alix établit au château du Jard, qu'elle 
tranforma en monastère, des religieux de Saint-Victor. 
Pierre de Corbeil, savant distingué, en fut le premier 
abbé ; dans la suite il devint archevêque de Sens. Après 
plusieurs siécles, l'abbaye du Jard continua de recevoir 
de grandes libéralités des rois, des princes et surtout des 
vicomtes de Melun; un grand nombre de ces derniers et 
plusieurs comtes de Tancarville y furent enterrés. Cette 
abbaye devenue fort riche ful mise en commende dans le 
courant du xvi* siécle. Un des derniers abbés fut l'abbé 
de Voisenon; connu au siècle dernier par ses œuvres 
littéraires. 

FONTAINEBLEAU (lat. 48*— 24'— 93": long. 0^— 
21' — 52" E. ). — Fontainebleau (Fons Biaudi, Fons Bel- 
laqueus), chef-lieu d'arrondissement, à 44 kilomètres de 
Melun, a une population de 40 365 habitants. 





ente cette ville. que son cháteau et sa forét ont 
rendue célèbre, futun village obscur; sa puissante végé- 
tation, ses roches sauvages, le charme de sa solitude 
étaient vantés, mais les rois, dont les ancêtres étaient 
sortis des foréts de la Germanie , préféraient à ce désert 
qe" jolie ville ou quelque cháteau pour leur rési- 
ence. Les premiers Capétiens habitérent Melun et com- 
mencérent à chasser dans la forét; à mesure que les 
bois, qui avaient couvert la Gaule primitive, s'éclairci- 
rent pour faire place à des habitations et à des villes, les 
sites sauvages de la forét, le gibier qu'elle renfermait y 
attirèrent plus souvent les rois ; Louis VII y fit construire 
un modeste rendez-vous de chasse, et uno chapelle 
en 4169. Ce fut vers cette époque que le nom de Fontai- 
nebleau, dont l'étymologie -probable est la beauté des 
fontaines et sources de la forét, se subtitua au premier 
nom. Aprés Louis VII, saint Louis se plut dans ce séjour, 
qu'il appelait ses déserts ; il agrandit les fondations de son 
bisaïeul, construisit le pavillon qui porte encore son nom 
et un hôpital pour les pauvres malades; Philippe le Bel 
qui était né dans la résidence de Fontainebleau, et qui y 
mourut, et Charles V le Bel, son troisième fils, y séjour- 
nèrent habituellement. Puis vinrent Charles V le Savant, 
qui y fit belle assemblée des notables livres moult bien 
escripts et richement adornés, et exe cesser pe y eut maistre 
qui grans gaiges en recepvaient, de ce ingniet. Isa- 
beau de Bavière, ME de ce séjour qu'elle enbellit, en 
fit le théâtre de sa vie de scandale et de libertinage. 
FrancoisI**, Henri II, Henri IV affectionnéreat Fonlsi- 
nebleau. Le génie italien de la renaissance éleva les báti- 
ments que nous admirons aujourd'hui ; Serlio construisit 
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Cathédrare de Meaux (page 12). 


la facade de la cour des Fontaines, le Rosso peignit la 
galerie qui a pris le nom de Francois I‘, Benvenuto Cel- 
lini y exposa son fameux Jupiter d'argent. La salle de bal 
complétée Pus tard par les peintures du Primatice et de 
Nicolo del Abate est de cette époque. Une vaste pièce na- 
guère ouverte à tous les vents et où se voyaient à peine 
des vestiges des SEN E du grand Primatice a été ra- 
jeunie et restaurée habilement il y a quelques années , et 


| aujourd'hui on peut I admirer dans leur splendeur les 


œuvres de ce maitre du vr siècle. 

Aprés Henri IE, les troubles de religion firent oublier, 
pendant quelques années, le charmant séjour de Fon- 
tainebleau, mais la paix y ramena Henri IN. Le roi fit 
construire les bàtirents de la cour du Cheval Blanc, 
l'appartement des bains, en forme de grotte rustique 
qui faisait suite à la galerie d'Ulysse; la galerie des Che- 
vreuils qui n'existe plus, la galerie des Cerfs, la galerie 
de Diane, souvenir consacré par ce roi galant à ia mal- 
tresse bien-aimée de l'un de ses prédécesseurs, Des ter- 
rasses, des parterres, le grand canal embelliront les 
jardins. Dans la forét il ouvrit quelques avenues: ses 
mystérieuses profondeurs avaient, à cette époque, leurs 
légendes, et la tradition rapporte que Henri IV lui-même 
y rencontra un jour le fantòme du grand teneur. l'un 
des génies de cette retraite. 

En 4606, Fontainebleau eut de magnifiques fêtes à 
l'occasion du baptême de Louis XIII, alors âgé de cinq 
ans. On avaitapporté, de Vincennes à Fontainebleau, la 
cuve du ix* siècle qui servait pour le chrétiennement des 
enfants de France. La reine et les seigneurs élaient cou- 
verts de perles et de diamants qui rayonnaient plus que le 


clair soleil, et Sully, l'ordonnateur de la fête, couronna 
celle-ci par un feu d'artifice où l'on voyait un château 
pris par des satyres. 

Louis XIII fit construire, en 1634, par Jacques Lemer- 
cier, l'escalier en fer à cheval de la cour d'honneur. 
Sous Mazarin, Christine de Suède reçut l'autorisation 
d'habiter Fontainebleau, et ce fut dans ce séjour que, 
le 10 novembre 1657, elle fit assassiner son favori Mo- 
naldeschi. Le corps du grand écuyer repose à la lisière de 
p- Face au-dessous du hénitier de l'église du petit village 

"Avon, 

Louis XIV et La Valliére habitèrent ce bienheureux sé- 
jour, et il retentit du brut des fêtes joyeuses, des carrou- 
sels et des concerts. Les interminables guerres, les gran- 
des affaires, tous ies soins du gouvernement, d'autres 
amours entrafnérent ailieurs Louis XIV; mais Fontaine- 
bleau le revit, vieilli cette fois et dévot, menant avec lui | 
madame de Maintenon, | 

Do Louis XIV à Napoléon, Fontainebleau est oublié. 
Louis XV fréquenta d'autres palais, l'infortuné Louis XVI 

rélera aussi à ces pittoresques forêts, Versailles et 
rianon. La révolution épargna ce séjour royal. Napo'éon 
en tit l'une de ses résidences favorites; il en embellit et 
agrandit ies constructions, y dépensa 6 242 000 francs; il 
aimait à chasser dans la forêt lorsque sa vie militaire lui 
laissait quelques jours de repos. Pie VII passa deux fois 

r cette ville, et, là aussi, s'accomplirent le mariage de 

‘empereur avec Marie-Louise. et l'acte d'abdication. 
C'est dans la cour du Cheval Blanc qu'eurent lieu ses 
adieux célébres à ses compagnons d'armes. La restau- 


ration oublia la résidence armée de Napoléon. Mais les | 
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intelligentes réparations exécutées sous le régne de Louis- 
Philippe ont rendu à cette demeure des rois la splendeur 
dont elle est digne. 

Aujourd'hui le château est composé de six cours : la 
cour du Cheval Blanc, la cour des Fontaines, la cour 
Ovale ou du Donjon, la cour ou jardin de l'Orangerie, la 
cour des Princes et la cour des Cuisines. Chaque cour ost 
entourée de trois ou quatre corps de bàliments. La pre- 
miéredoit son nom à un cheval en plátre, copie du che- 
val de Marc-Auréle, moulé à Romeen 1560. Dans l'un des 
bâtiments de cette cour se trouve la chapelle de la Tri- 
nité, remarquable par sa belle architecture. Le principal 
autel est décoré de quatre colonnes en marbre blanc, 
avec des chapiteaux en bronze doré, de quatre angesdu 
méme métal, et des statues en marbre blanc de Charle- 
magne et de saint Louis. Les bâtiments de la cour Ovale 
sont plus anciens que ceux des autres cours ; il s'y trouve 
un balcon extérieur, supporté par 45 colonnes de grès. 
C'est là que se trouve la salle du tróne, les appar- 
tements royaux, la bibliothèque, la salle de bal; Nàpo- 
léon y signa son abdication en 4814; on montre la pe- 
tite table d'acajou où fut accompli ce grand acte, el la 

lume dont se servit l'empereur. Dans les bâtiments de 
a cour de l'Orangerie se trouve la galerie des Cerfs où 
Christine fit assassiner son amant, et celle de Diane, ré- 
cemment décorée de belles peintures par MM. Abel de 
Pujol et Blondel. 
ans la partie sud du pare se trouve la grande pièce 
d'eau, dite l'Etang. Le reste de ce vaste jardin esttra- 
versé par un canal de 1470 mètres de long sur 46 de 


large. : 

Ce forèt de Fontainebleau, dont on évalue la super- 
ficie à 46 438 hectares, est aujourd'hui, grâce à sa proxi- 
mité de la capitale, l'un des rendez-vous des parties 
de plaisir parisiennes; tout le monde à visité ses si- 
tes sauvages ou pittoresques, et ceserait un hors d'aeuvre 
qu'essaver de les décrire 

La ville de Fontaibleau est agréable et régulière, un 
peu triste. Ses établissements remarquables sont le chà- 
teau d'eau, contenant un réservoir alimenté E une 
source dont les eaux sont distribués dans les différentes 
fontaines et les bassins du château, des hospices fondés 
par Anne d'Autriche et madame de Montespan, le collége 
et la bibliothèque qui contient prés de 30 000 volumes; 
à l'une des entrées de la ville, vers le midi, on voit un 
obélisque élevé, en 1780, à l'occasion dela naissance des 
enfants de Louis XVI et de Marie-Antoinette. 

Il 8'y trouve des manufactures de porcelaine et de fafen- 
ce, des fabriques de calicot et des tanneries; les grés de 
la forét sont exploités pour le pavage de Paris el des routes 
environnantes. Le commerceest assez actif en vins, fruits 
et surtout chasselas dit de Fontainebleau, dont la culture 
se fait en grand au village voisin de perm À 

Les rois Philippe le Bel, Henri UL, Louis XIII, le duc 
de Nemours, Gaston de Foix, héros des Jeck? d'Italie, 

-qui périt si malheureusement à la bataille de Ravenne ; 
Poinsinet, poëte du xvin siècle connu par sa jolie comé- 
die du Cercle ot encore plus e ses ridicules ; le peintre 
Lantara, sont nés à Fontainebleau. 
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Montereau. — Chef-lieu de canton, à l'embranche- 


ILLUSTRÉE, 





ville qu'eut lieu en 4449 l'entrevue du dauphin Charles 
et du duc de Bourgogne Jean sans Peur, pendant laquelle 
il fut assassiné par Tanneguy Duchátel et le sire de Bar- 
bazan. Longtemps on a lu cette inscription sur le pont 
où fut commis cet assassinat ` 


L'an mil quatre cent dix-neuf, 
Se un pont agencé de neuf, 

ut meurtri Jean de Bourgogne 
À Montereau où faut l'Yonne. 


L'année suivante, Philippe le Bon, fils du duc assassiné 
s'empara de la ville de Montereau, qui resta pendant 
huiLans au pouvoir des Bourguignons et des Anglais.Char- 
les VII la repriLcelte méme année, avec le secours de Cha- 
bannes et de Dunois, après un long siége. En 1567, pen- 
dant les troubles de religion, Condé s'empara de Monte- 
reau ; cette ville entra vingt ans plus tard dans le parti 
de la Ligue, et se rendit à Henri IV en 1590. Depuis ce 
moment, les habitants de Montereau n'ont de nouveau 
entendu le bruit des batailles qu'en 1814.- Napoléon, 
après avoir livré combat à Guignes le 17 février, arriva 
le 48 devant Montereau. Les ennemis étaient maîtres des 
deux rives de l'Yonne; un combat dispreportionné s'en- 
pagea entre 28 000 Français contre des ennemis deux 
vis plus nombreux. Ceux-ci perdirent 3 000 prisonniers, 
3000 hommes mis hors de combat, 6 pièces de canon et 
A drapeaux. Ce fut en 4814 le dernier :‘iort, le dernier 
succés de la grande armée. 

Montereau est une ville assez bien vase et dominée par 
une montagne au sommet de lagnelle s'élève le château 
Surville, dont la construction est moderne. On y re- 


| marque une église gothique et deux ponts sur la Seine 


et sur l'Yonne. Sa situation la destine à une grande 
prospérité commerciale ; il s'y trouve de très-importantes 
manufactures de faïences et de poteries, et il sy fait un 
grand commerce en grains, bestiaux, bois flottés, etc. 

Les armes de Montereau sont: d'azur à (rois fours 
crénelées d'argent 2 et 4. 


Provins (lat. 48* — 33' — 44", long. 0°— 57' — 19" E.). 
— Provins, chef-lieu d'arrondissement sur les petites 
rivières de Durtein et de Voulzie, à #1 kilomètres de 
Melun, a une population de 7 256 habitants. 

L'origine de cette ville est fort ancienne; plusieurs 
écrivains ont cru y retrouver l'Agendicum des Com- 
mentaires de César; mais il est maintenant reconnu 
que ce nom s'applique à l'emplacement occupé par 
Sens, el aucun fait. parliculier à Provins ne nous est 
CSN jusqu'au ix* siécle. Charlemagne envoya vers 

0 





2 des legati dans le pagus de Provins. En 833, les fils | 


| 
! ainés de Louis le Débonnaire, Lothaire, Louis et Pépin, 
s'opposant à un nouveau partage de l'empire, enfermèrent 
| dans cette ville leur jeune frère Charles, fils de Judith. 
| Les comtes de Champagne, dans la possession desquels 
lelle tomba, y fondérent des églises et des hôpitaux 
qu'ils enrichirent de leurs donations. Thibaut IIl érizea 
Provins en vicomté et l'entoura de murailles. Au 
| xu“ siècle, Abailard, persécuté à Paris, se réfugia à Pro- 
| vins ot Y précha la philosophie avant d'aller chercher un 
asile à Melun, 

Le xn” siècle est l'époque du développement commer- 
i cial de Provins; sous l'administration bienfaisante des 








ment des chemins de fer de Troyes et de Lyon, au | comtes de Champagne, sa prospérité s'accrut au point | 


confluent de la Seine et de l'Yonne, se trouve à 23 kilo- que sa population monta, dit-on, à 60000 âmes. Des 
mètres de Fontainebleau. Sa population est de 4 à 5 000 | Juifs en grand nombre y faisaient la banque. d' habiles 
habitants. | ouvriers tissaient les laines, nulle part on ne fabriquait 

Cette ville, désignée dans l'itinéraire d'Antonin sous le des draps d'une qualité égale à ceux de Provins. Les 
nom de Condate, tire, dit-on, son nom d'un monastère | comtes de Champagne frappérent à cette époque, au coin 
dédié à saint Martin et fondé dans les premiers siècles de de la ville, unc monnaie qui eut un grand cours dans 
l'ère chrétienne. Vers 4026, un comte de Sens fit con- : cette période du moyen âge. Aux mois de mai et de sep- 
struire un château fort au confluent des rivières de Seine | tembre, deux foires annuelles attiraient les marchands de 
et d'Yonne qui limilait alors ses domaines. Charles de ! tous les pays. L'ordre du Temple établit à Provins l'une 
Navarre s'en empara dans le xiv* siècle et le posséda | de ses commanderies, et cette ville eut à cette époque 
jusqu'en 1359, époque à laquelle le régent Charles (depuis ` son poète et ses guerriers illustres : Guyot de Provins, 
Charles V, le Sage) le prit. Les habitations qui s'étaient | auteur d'une satire célèbre contre les vices de son siècle, 
successivement élevées autour de la forteresse furent ex- | et Milonde Breban, qui se distingua, entre tous les cheva- 
posées aux ravages des Bourguiznons et des Armagnacs | liers, à la quatrième croisade. Thibaut IV le Chansonnier, 
pendant le régne de Charles Vi. C'est sur le pont de cette | ce comte-poéte, fit de Provins son séjour de prédilection ; 














il v avait un palais sur les murs duquel il avait, dit-on, 
fait peindre les vers des chansons amoureuses qu'il avait 
composées en l'honneur de la belle reine de France, Blan- 
che de Castille. Ce fut lui, si l'on en croit la tradition, qui 
rapporta de Palestine la rose aujourd'hui si célebre sous 
le nom de rose de Provins. ll fonda le couvent des Cor- 
deliers où son cœur a été déposé. 

Provins avait obtenu en 4490 de Henri Ir le Libéral 
l'exemption de toutes tailles, moyennant une redevance 
annueile de 600 livres. Thibaut IV le Chansonnier renou- 
vela en 4240 ce privilège et changea la redevance an- 
nuelle en un impôt personnel et mobilier; de plus, il 
abandonna aux bourgeois l'exercice de la justice et la 
prévóté, et nomma treize échevins qui avaient pouvoir 
de choisir un maire. 

Sous Henri IH lo Gros, le calme dont avait joui Provins 
fut troublé par des séditions populaires à l'occasion de la 
transformation de l'impót personnel en taxes qui pesaient 
sur la population industrielle. Les troubles augmentèrent 
pendant la minorité dela comtesse Jeanne sa fille. Le mer- 
credi qui précéda la Chandeleur de l'année 4280, les ou- 
vriers, que le maire voulait faire travailler une heure de 
plus au proût des riches, se soulevèrent, et apres l'avoir 
massacré, pillérent les maisons des échevins. Philippe le 


Hardi, tuteur de la comtesse, voulut faire un exemple: | 
il v envoya deux de ses officiers pour désarmer les habi- | 
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dont les rues sont larges et saines. La haute ville ou ville 
ancienne est formée de rues escarpées et d'un accés dif- 
ficile. Ces deux parties de la villesontceintesde murailles 
flanquées de tours do distance en distance et assez bien 
conservées. À l'extrémité sud-ouest de la ville haute s'é- 
lève un ancien édifice improprement appelé tour de César 

ui domine les campagnes environnantes. Celte tour, 

‘une hauteur de 42 mètres, présente un carré à pans 
coupés flanqué à cheque angle d'une tourelle circulaire 
surmonlée, ainsi que la tour principale, de toitures py- 
ramidales. L'intérieur offre deux vastes salles superposées 
dont les voûtes en aréte ont la forme ogivale. Cet édifice 
assez hien conservé est l'un des plus beaux monuments de 
l'architecture du moyen âge. Les portes Saint-Jean et de 
Jouy,com 
dans la ville haute. On remarque encore à Provins : l'é- 
glise Saint-Quiriace, remarquable par son étendue et la 
beauté du chœur ; le portail en est très-simple: l'église 
Saint-Ayoul, où il n'y a guère de remarquable que le 
magnifique retable du grand autel et un tableau peint 
par Stella; l'église Sainte-Croix a été reconstruite au 
milieu du xvi’ siècle sur les débris d'églises antérieures. 
Provins a des eaux minérales ferrugineuses froides décou- 
vertes par Michel Prévost en 4651 ; elles sont situées dans 
une agréable promenade, aux abords de la ville, Le puits 
minéral et la fontaine établie au xvii" siècle par le maire 


tants, et supprima une partie des priviléges. L'année sui- | Étienne Roze ont été mis à l'abri de tout accident et dé- 


vante, une amnistie générale fut proclamée. Malgré 


corés au commencement de celui-ci. Les eaux de Pro- 


cette indulgence et les efforts que firent les rois de ` vins se prennent au printemps et en automne; elles 


France pour conserver à Provins son ancienne splen- 
deur, la fortune de eelte ville subit une décadence ra- 
pide. Dès le commencement du xrv* siècle, les marchands 
cherchent d'autres marchés et d'autres foires, les ouvriers 
abandonnent une ville qui ne suffit plus à leur travail et 
à leurs besoins; les couvents y sont réduits à la misère ; 
les templiers de Provins sont frappés par l'arrét de 
proscription de Philippe le Bel; puis la commune finit 
par disparaître, et le maire est remplacé par un procureur 
royal, Lies que Philippe le Long eût, en 1329, réorganisé 
l'administration municipale. Provins fut encore le théâtre 
d'une grande solennilb lorsque Jean Il y convoqua, 
en 1358, les états de Champagne; mais la guerre de cent 
ans lui fut contraire, comme à loute celle partie du 
royaume. Charles le Mauvais s'en empara en 1368; re- 
prise par le duc de Berry, elle tomba, pendant la querelle 
des Armagnacs et des Bourguignons, au pouvoir d'un 
capitaine lorrain, Charlot de Ducilly, qui y commit toute 
sorte de cruautés. Leur illustre concitoyen, Jean Desma- 
rest, avocat général, venait d'être mis à mort à Paris 
par les ordres des oncles de Charles VI (1382). Long- 
temps au pouvoir des Bourguignons, Provins rentra dans 
l'obéissance du roi Charles VII, en 1129. L'année sui- 
vante, elle tomba pour quelques mois au pouvoir des 
Anglais ; reprise par les gens du Dauphin, elle fnt assié- 


gée de nouveau et emportée d'assaut par les gens d'armes | péag 


anglais et leur resta environ une année, 
rovins ne se releva jamais des coups terribles que 
tant de désastres avaient portes à son industrie et à sa 

spérité. L'extension que prit le commerce dans le midi 
de la France et les foires de Lyon ruinérent les foires de 
Champagne. Henri If créa un siége présidial à Provins 
(4551), et Charles IX y rétablit la mairie. Cette ville eut 
un grand nombre de protestants; mais tandis que par- 
toul ailleurs on massacrait les réformés, Provins se con- 
tenta de les expulser. Pendant la Ligue, dévoués aux 
Guises, les habitants recurent dans leurs murs le duc de 
Longueville, en avril 4590, et Mayenne à la fin de la 
méme année. Henri IV se rendit maitre de leur ville 
en 1592, 

Provins n'eutà subir aucun des excès de la révolution; 
et elle vit passer deux fois les armées alliées, en 4814 et 
4815, sans avoir trop à souffrir de leur passage. 

Provins s'élève en amphithédtre sur le coteau au pied 
duquel coulent les rivières de Durtein et de Voulzie, chan- 
tées par l'infortuné poëte Hégésippe Moreau. Ces cours 
d'eau font tourner un grand nombre de moulins. C'est là 
que se trouve la basse ville, quartier neuf, bien bâti, et 


sont ferrugineuses, douceátres et astringentes, elles 
s'emploient surtout contre les chloroses, leucorrhées, 


n 


‘sde plusieurspleinscintrés, donnententrée ! 


maladies de foie, de rate, du mésentère , faiblesses d'es- | 


tomac, elc. 

Provins fabrique des poteries de terre, des conserves de 
rose et de la tiretaine ; son commerce consiste en grains, 
farine, roses, laines et aciers, 

Guyot de Provins, auleur de la Bible satirique au 
tz siècle, Jean Desmarest, le conventionnel Opoix, qui se 
refusa à voter la mort de Louis XVI, le général Bonnaire 
et Hégésippe Moreau y ont pris naissance. 

Les armes de la ville sont : d'azur à la tour crénelée 


d'argent sommée de trois tourillons qui soutiennent un | 


donjon couvert en pointe, et une fleur de lys d'or en chef. 
La devise est : Agendicum Proviñum. 


Coutowwirgns (lat, 48° — 48' — 52", long. 0° — 44" — 
56" E.). — Coulommiers, chef-lieu d'arrondissement, sur 
la rive droite du Grand-Morin, à 40 kilomètres de Melun 
et à 20 kilometres de Meaux, sa population est de 4 257 ha- 
bitants. Cette ville, fort ancienne, doit, dit-on, son 
nom aux nombreux nids de pigeons (columbaria) que l'on 
trouva dans ses environs. Deux voies militaires furent 
construites dans les environs par les Romains; de Meaux 
à Châlons, et de Sens à Soissons, Auguste y établit un 
e à leur jonction. Vers 456, Antonin fit entourer la 
ville de murailles, Au vs siècle les Francs s'emparèrent 
de Coulommiers et en démolirent les remparts ; Clovis 
les releva et y jeta les fondements d'un château. 

Aucun Pat É me de — importance ne se passa 
à Coulommiers pendant de longs siècles; en 4080 un 
prieuré y fut construit par Etienne de Champagne et prit 
le nom de Sainte-Foi. En 4245, Philippe Auguste, pour 
agrandir la ville et l'entourer d'une troisième enceinte 
fit démolir une partie des constructions du prieuré. 
En 1220 fut construite une église dédiée à saint Denis, 
Thibaut le Chansonnier accorda à cette époque, par une 
charte de 1231, confirmée en 1240, aux habitants de 
Coulommiers la permission de se choisir un maire et 
douze prud'hommes de plus; il les exempta des tailles. 
L'histoire politique de Coulommiers est jusqu'à cetto 
époque à peu prés nulle; le premier fait de pr ue im- 
portance qui s'y rattache est le passage de Charles VII 

var la ville aprés la délivrance d'Orléans et son sacre 

Reims. L'année suivante, les Anglais, maitres de 
Meaux, s'emparèrent par surprise de Coulommiers. Chas- 
sés peu après, ils essayèrent depuis inutilement de la 
reprendre. 








Dans les premières années du xvi* siècle les doctrines 
calvinistes se répandirent à Coulommiers. De 1589 à 4594 
la ville, incapable par elle-même de se défendre fut prise 
successivement par les ligueurs et les troupes de Henri IV, 
qui s'y approvisionnérent tour à tour. En 1592 elle fut 
obligée de donner 000 écus d'or pour se racheter du pil- 
lage dont la menacait l'armée du duc de Parme. En 1652, 

ndant les troubles de la Fronde, la ville et les environs 

urent ravagés par les troupes, qui, sous les ordres du 
duc de Lorraine, venaient au secours du prince de Condé. 
Le marquis de Montesquieu acheta la seigneurie de Cou- 
lommiers et la conserva dans sa famille jusqu'à la sup- 
pression des fiefs. En 4844 l'empereur de Russie, Alexan- 
dre, logea dans l'une des maisons de la ville. 

Les rues de Coulommiers sont étroiles, assez mal per- 
cées, et la ville n'offre en général rien de bien remar- 
ebe? si ce n'est l'église assez élégante du couvent des 

pucins, qui a été détruit il y a quelques années. Le 
commerce est considérable en grains, farines, fromages, 


. melons, laines, cuirs, chevaux et bestiaux, Il s'y trouve 
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des tanneries et beaucoup de moulins à tan. Aux environs 
on remarque la belle papeterie de Sainte-Marie. | 

Le peintre Valentin de Boullongne, le célébre biblio- 
graphe Barbier et le général Beaurepaire sont nés à 
Coulommiers. 

Les armes de la ville sont d'azur à une tour de colom- 
bier d'or, entre quatre pigeons volant d'argent, deux en 
chef et deux aux flancs ; la devise est ingredior et inredier. 


Meaux (lat. 48°— i7" — 40", long. 0*—32'—31" —E.). 
Meaux (Jatinum Meldi}, chef-lieu d'arrondissement, à 
57 kilomètres de Melun et à 37 kilomètres de Paris, sur 
la Marne, qui la divise en deux parties inégales, dont la 
plus importante est sur la rive droite et près du canal 
de l'Ourcq. Sa population est de 9900 habitants, 

Les Meldi, confédération puissante qui habitait le nord 
de la Gaule, ayant abandonné leurs premiers cantonne- 
ments, une partie se fixa sur les bords de l'Escaut, et 
ce fut cliez eux que César fit construire ses barques pour 

asser dans la Grande-Bretagne; les autres donnèrent 
eur nom à la ville de Jatinum, mentionnée par Ptolémée, 
au nombre de celles qui avoisinaient Parisii. La table 
Théodosienne lui donna le nom de Fizituinum. Dès le 
milieu du ur siècle Meaux fut érigé en évêché; le 
christianisme y avait été porté d'abord par saint Denis, 
puis par saint Saintin, qui fut son premier évéque. Meaux 
eut de bonne heure des comtes ; à la fin du vi* siécle, 
Guerpin et Gondebaud sont mentionnés avec ce titre 
par Grégoire de Tours. A la mort de Clovis (514 ), Chil- 
debert, puis en 561 à la mort de Clotaire, Sigebert, furent 
successivement maitres de la cité des Meldi. Le traité 
d'Andelot ( 587 ) en confirma la possession à Childeber:, 
fils de Sigebert. Meaux fut à cetto epo ue le centre d'un 
mouvement religieux très-prononcé ; ‘Irlandais Columban 
et l'Ecossais Fiacre vinrent fonder des, couvents dans ce 
diocèse, et ce fut au vir* siècle que l'on vit presque simul- 
tanément s'élever les monastéres de Faremouliers, Re- 
bais, Jouarre et Saint-Faron. 

La 17 juin 845 les archevéques de Sens, Reims et 
ere tinrent à Meaux un grand concile pour formuler 
des réclamations et les adresser au rui. A celte époque 
commencèrent les excursions normandes dont lout le 
pays eut à souffrir. En 862, les pirates partis de Paris, 
où ils avaient établi une station, remontérent la Marne 


, et surprirent Meaux, qui fut incendiée el pillée. En 887 et 





888 ils reparurent et bloquérent la ville, la prirent par | 
famine, forcèrent les habitants à l'évacuer et la livrérent 
au plus complet pillage. Ce ix* siècle fut donc pour la 
ville une période de désastres dont elle eut peine à se | 


relever; dans le siècle suivant le clergé et les nombreux ` 


monastères du diocèse se laissèrent aller à un reläche- 
ment général et à l'abandon de toutes les régles, malgré 
les pieux efforts de l'évéque Gautier. Cet évéque de 
Meaux , qui occupait le siége épiscopal de 1045 à 4082, 
fut au nombre des envoyés du roi Henri I" qui allèrent 
en Russie chercher la lille du grand duc Jaroslaf, Anne, 
qui devint reine de France. Meaux appartenait à cetle 
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époque aux comtes de Champagne ; celte ville continua 
à faire partie de leurs domaines jusqu'à la réunion déti- 
nitive du comté à la couronne, sous le régnede Philippe le 
Long (4317). Les malheurs de la guerre de cent ans et la 
jacquerie n'épargnérent pas cette partie de la Brie ; nous 
avons raconte les dangers que coururent les belles dames 
renfermées dans le chàteau de Meaux. Sous le régne de 
Charles VI, aprés la désastreuse bataille d'Azincourt 
(4415), Meaux refusa de reconnaitre l'autorité de Henri V, 
el fut assiégée en 1420 par le roi d'Angleterre. Aprés une 

lus courageuse résistance, qui dura cinq mois, la ville 
ut forcée de se rendre à discrétion ; ses principaux dé- 
fenseurs furent pendus ou eurent la tète tranchée. Les 
Anglais conserverent Meaux 47 ans; ils nommèrent un 
évéque de leur choix, Paquier de Vaux, qui fut plus tard 
chancelier de Henri VI. En 1438 le connétable de Riche- 
mond prit [a ville d'assaut, Talbot la lui enleva, les Fran- 
cais la reprirent définitivement l'année suivante. 

L'agitation générale des esprits pendant cette période, 
les doutes et les hérésies mal contenues faisaient pré- 
sager la part considérable que Meaux prit au mouve- 
ment de la réforme. Cette ville fut comme le berceau du 
protestantisme en France; l'évêque Guillaume Bris- 
sonnet, Jacques Lefévre d'Etaples, Guillaume Farel, 
Martial Mazurier, Gérard Buffi, tous docteurs en Sor- 
bonne, et les plus savants hommes de l'époque, favorisé- 
sent les doctrines nouvelles; une condamnation de la 
cour de Rome enjoignit à l'évéque de les abandonner; 
celui-ci sacrifia ses opinions à sa sûreté personnelle , et 
ses amis furent dispersés, mais la réforme n'en fit pas 
moins de progrès parmi les habitants de Meaux ; en 1546, 
sdixante protestants furent brûlés sur la place publique, 
d'autres furent bannis ou fouettés, mais les réformés con- 
tinuérent à se multiplier. En 1562, quand le libre exer- 
cice du culte leur fut accordé, ils étaient assez nombreux 
pu occuper tout un quartier, Cette année méme, dans 
es mois de juin et de juillet il y eut lutte ouverte entre 
les partisans des deux cultes; les protestants, d'abord 
vainqueurs et maitres de la ville finirent par avoir le des- 
sous, et un grand nombre d'entre eux furent pendus. A 
la Saint Baribélemy, dans les journées des 24 et 25 août, 
ce fut un massacre général ; le quartier du marché qu ils 
occupaient fut presque dépeuplé. 

Pendant la ligue, Meaux tomba au pouvoir des ligueurs 
qui en firent une place d'armes (1539). Henri IV s'en 
m ara facilement en 4595, et confirma ses anciens pri- 
vi . 

En 1684, Bossuet fut nommé évèque de Meaux ; ce fut 
là qu'il composa quelques-uns de ses plus beaux ou- 
vrages. 

Sous la révolution, pendant les massacres de septembre 
4792, un grand nombre de détenus politiques furent mis 
à mort. En 1814 Meaux fut en février et mars le théâtre 
de plusieurs combats entre les Français et les Russes. 
Ces derniers, battus d'abord, foudroyérent les trou 
irançaises dans la plaine dite Varenne-de-Meaux. Les 
Français se retirèrent sur la ville qui, attaquée par les 
Russes à deux reprises , opposa la plus courageuse résis- 
tance; un corps d'armée revenant de Montmirail battit 
les ennemis complétement à May et à Lizy et les rejeta 
sur Soissons. Mais quelque temps aprés les Russes revin- 
rent par la Ferté-Milon et s'emparerent de la ville aban- 
donnée de ses défenseurs. 

Meaux est le siége d'un évéché , d'un tribunal de pre- 
mière instance, d'un tribunal de commerce; il y a une 
conservation des hypothèques, une division des contri- 
butions indirectes et une inspection forestière. La ville 
est dans une situation agréable; la Marne et l'Oureq v 
font tourner un grand nombre de moulins servant à ia 
mouture des grains. Elle est bien bâtie, mais en général 


, mal percée, Le monument le plus remarquable est la ca- 


thédrale dédiée à Saint-Étienne, qui appartient au xi* sie- 
cle, ct fut commencée par l'évéque Gauthier, sur l'em- 
lacement de l'ancienne église détruite par les Normands. 
Jne de ses tours est inachevée; les dernieres construc- 
tions datent du xvi* siècle, Le chœur et le sanctuaire sont 


, de la plus grande beauté. On y voit sous la clef de voûte 





| 





un buste de la reine Jeanne de Navarre, ainsi qu'une 
statue en marbre blanc et le tombeau de Bossuet qui fut 
l'un des évêques de Meaux. On remarque encore, dans 
cette ville, lebâtiment, le jardin et le terrain de l'évé- 
ché op l'on montre le cabinet de Bossuet. La bibliothéque 
publique contient environ 45000 volumes. 

Meaux fabrique des calicots, des indiennes, des poteries 
de terre, du salpétre, de la colle forte et des instruments 
aratoires. Il s'y trouve des tanneries et des corroieries. 
Le commerce est très-actif en grains, farine, avoine, vo- 
laille, bestiaux, fromages de Brie, dont on y débite 
annuellement plus de 300000 kilogrammes. A une pe- 
tite distance de Meaux on voit le rocher de Crécy, qui 
contient des grottes et des pétrifications curieuses. 

Cette ville est la patrie de T. Sauvé de Lanoue, auteur 
dramatique, de Florent de Puisieux. traducteur de ro- 
mans anglais, de Mehie de La Touche, secrétaire-greffier 
de la commune de Paris. 

Les armes de la ville sont: parti de sinople et de 
gueules, à la lettre capitale gothique M d'or, couronnée 
d'une couronne marginale ou comtale d'or; au chef d'azur 
semé de [leurs de lis d'or. 


CugLLEs. — Chelles est un gros bourg de 1700 habi- 
tants, à 29 kilomètres de Meaux, près de la rive droite de 
la Marne. Les rois de France de la ière race y eurent 
un palais; Chilpéric I** y fut assassiné en 584 par ordre de 
Frédégonde, dont lesintriguesavec Landry venaient d'être 
découvertes. Vers 656, Bathilde qui, dans son enfance, 
avait été enlevée sur les côtes d'Angleterre par des pi- 
rates danois, et était devenue femme de Clovis1I et reine 
de France, y fonda aux dépens du palais mérovingien 
une abbaye devenue célèbre et où elle finit ses ipie 
Les abbesses.en furent longtemps des veuves, filles ou 
sœurs d'empereurs ou de rois. Jean de Chelles, maitre 
des œuvres (architecte) de la cathédrale de Paris, au zur 
siécle, est né dans ce pays. 


LacNY. — Lagny, chef-lieu de canton sur la Marne, à 
20 kilométres de Meaux ; sa population est de 2716 habi- 
tants. Cette ville est connue dès le vu siècle par l'établisse- 
ment d'un monastère dà à l'Irlandais saint Furcy. Les 
Normands le ravagèrent au ix* siècle. Il fut rétabli par 
Herbert de Vermandois, qui investit l'abbé du titre de 
comte de Lagny. Au ar siècle les comtes de Champagne 
accordérent à cette ville une charte de commune, mal- 
gré l'opposition des moines. A cetle époque, sa prospérité 
se développa rapidement, grâce à la protection des 
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comtes de Champagne qui y établirent des foires cl: 
des marchés importants. La confrérie des maitres dra- ! 
iers de celle ville avait à Paris une halle spéciale. | 
ux incendies, en 4157 et 1484, et les ravages des An- 
glais pendant la guerre de cent ans, mirent un terme à 
cette prospérité. En 1415 Jean sans Peur établit sa rési- 
dence à Lagny ; il pilla la ville avant de la quitter. Les 
Bourguignons en restèrent maîtres jusqu'en 1429. En | 
1432 elle était rentrée dans l'obéissance royale, les An- 
lais vinrent eps cd Charles VII, pour récompenser les 
abitants de leur résistance, les exempta de toute sorte | 
d'impôts. En 4445 les Bourguignons s'en emparérent de | 
nouveau. En 4544 , les habitants de Lagny ayant refusé 
de recevoir Montgomery, duc de Lorges, qui devait y | 
tenir garnison avec 6000 hommes, en furent cruelle- 
ment punis; leur ville fut saccagée. En 1790 le duc de 
Parme força cette ville à se rendre, aprés un bombar- 
dement de trois heures. L'ézlise de Lagny est incom- 
plète; elle appartient au gothique du ze: siècle, Cette 
ville a des carrières d'alhâtre et fait un grand commerce 
de grains, farines, fromazes, chanvre. Les armes de 
Lagny sont : d'azur à la lettre gothique L couronné» d'or 
au cólé dextre, et un clou d'or couronné du cóté senestre. 


DAMMARTIN-EN-GOELE — Chef-lieu de canton, à 21 ki- 
lomètres de Meaux, a une population de 1312 habitants. 
Cette. ville est célébre par ses seigneurs et a eu le litre 
de comté jusqu'en 4789. Le premier sire de Dammartin | 
est Manasses, qui vivait dans la première moitié du 1: siè- 
cle. En 1220 la ville fut incendiée et détruite; recon- 
slruite par ses seigneurs, elle reçut, en 4420, d'Antoine 
de Chabannes, un collége de chanoines. Dammartin | 
fut, en 4490, au pouvoir de la Ligue; Henri IV s'en em- 
para la méme année, On y remarque l'église collégiale 
dont le chœur surtout est d'une belle architecture. Le 
vieux château, qui datait du x* siècle, a été détruit 
en 1633. Dammartin a des fabriques de blondes et de piis- 
sementeries, et fait commerco de vins, grains el bestiaux. 


Jr — (Juliacum), à 48 kilomètres de Meaux, a une 
pr de 905 habitants. Un seigneur de Saint- 

nis, Foucault, fit construire une église en ce lieu 
vers 4180. Onze ans p'us tard , cette église fut érigée en 
abbaye. En 4638 , l'abbaye de Juilly fut réunie à la con- 
grégation de l'Oratoire, et le P. Condron fonda un col- 
lége Le subsiste encore, aprés avoir été momentanément 
fermé à la révolution. Louis et Jéróme Bonaparte et , 
M. Berryer y ont fait leurs etudes. 








STATISTIQUE DU DÉPARTEMENT DE SEINE-ET-MARNE EN 18592. 











SUPERFICIE. POPULATION, | ARRONDISSEMENTS. | CANTONS. COMMUNES, Bake geg De 
5909321 kil, carr. Hommes. 114952 
ou 590 932 hect. |Femmes. 170 124 5 29 521 35000000 de fr. | 16000000 de fr. 
345016 | 





ARRONDISSEMENT DE MELUN. | 
Superficie 108758 hectares. — Population 62205 hab. — Cantons 6. — Communes 98. | 
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SUITE DE L'ARRONDISSEMENT DE MELUN. 
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ARRONDISSEMENT DE MEAUX. 





Superficie 125671 hectares, — Population 94038 hab. — Cantons 7. — Communes 154. 
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STATISTIQUE DU DÉPARTEMENT DE SEINE-ET-MARNE. 














s 4 z 
+ . Fi £ 
$* 1. STATISTIQUE MORALE (a). à STATISTIQUE MO^ALE. s STATISTIQUE MORALE, 
i H i 
Crimes contre les personnes. Procès (e). turels à la totalité des naissances 
(COURS D'ASSISES ). $2*| En matière civile....,....,..., 1227 re pg H sur 21,51. 
56 Rapport du nombre des accusés à la Ais En matière commerciale .. ., ... 2012 | | Nombre total (1848).. ... ser.. 
p dmn tastruetion (f) ` Enfants trouvés et abandonnés. 
Nombre total (1849, dernier ré- 19° Nombre des jeunes gens sachant lire f 80° Rapport du nombre des enfants trou- 
sultat officiel connu 7. 28 et écrire, sur 100 jeunes gens recen- vés admis à la population (moyenne 
an, sés (moyenne annuelle)... ...,., 54 annvelle), t sur 0,31. 
Infanticides. Tusirinm (g) Wed A eire v des enfanis urou- 
i g)- vi a né des naissances (moyen- 
see | oper de monbe dete | gge] Rapport du e des indigents bla | | nd 
nuelle;, t sur 369 04. yap (moyenne annuelle), 1 sur Nombre total (1848).......... 109 
Nombre total (1849)... ...... 3 Nombre total (1351)... «ee 2821 
suicides (c). — Il. STATISTIQUE GÉNÉRALE. 
4 Rapport du nombre des suicides à la Mendioité. Howe 
popuiation | moyenne annuelle), 1 sur | 37°! Rapport du nombre des mendiants à Mouvement de la population (A). 
7315 bab. la population (moyenne annuelle), 1 | Naissances (i). seen 9057 
Nombre total ( 1849, dernier ré- sur 210 hab. Mariages j)......eeeeee nene JON 
sultat officiel connu ). get lee e 689 Nombre iotal(1851)...... ... 193 | Décès (Ki... T490 
crimes contre les propriétés (d). Enfants naturels. PRY 
21* Rapport du nombre des accusés à La | 59*| Rapport dun nombre des enfants na- contributions directes de 4852 (l> 
population (moyenne annuelle), 1 sur turels aux enfants légitimes {moyenne f Foncière........sssssssstassesss. 2812072 
5786 hab. — — aunuelle), 1 sur 16 324. Personnelle et mobilibre........... — 453317 
Nombre total (1849)... . DTN 4s | 52* Rapport du nombre des enfants na- | Portes et fenêtres. .......,........ 291663 





(a) D'après les comptes généraux du Ministère de la Justice, les 
Rapports du ministère de l'intérieur, la Statistique morale de la 
France, par M. A. Guerry, membre correspondant de institut, 1 vol. 
án-4^, et les Menioires presentés à l'Académie des sciences et à l'Aca- 
démie des sciences morales et politiques. 

ib; Ces numéros indiquent le rang du département dans le classe- 
ment des rapports. i 

(e: S'il est une population, née pour étre exempte de ces maladies 
morales qui afflgent quelques graudes villes, c'est, ce semble , la po- 
pulsation de Seine-et-Marne, population active, laborieuse, intelligente, 
paisible, occupée des travaux de l'agriculture, et dont l'existence, en 
général aisée, est à l'abri de ces brusques revers de fortace, si fré- 
quents dans les pays industriels et commerçants. Cependant les sui- 
cides sont plus nombreux dans ce département que dans les autres 
parties de la France, D'où vient cette. disproporhon? Peut-être du 
voisinage de Paris, qui jette sur le sol du département une foulo 
d infortunés de tout genre pour lesquels la vie n'est plus qu'un pé- 
nible fardeau, 

(d) Populátion des prisons, 970 individus, dont 900 dans la seule 
maison centrale de Melun. 

Située au centre de la ville, à la pointe orientale de l'Île Notre-Dame, 
ceite maison forme un double parallélogramme divisé en plusieurs 
cours, baigné des deux côtés par les eaux du fleuve, d'où elle paraît 
sortir, C'est moins une prison qu'un grand atelier, Chaque détenu y em- 
brasse le genre d'état le plus conforme à son g At, à ses antécédents, 
à ses dispositions naturelles. Plusieurs méme, qui jusque-là avaient 
croupi dans une oisiveté funeate, s'y font de lucratives professions. 

ie i Dans ce département, l'un des premiers pour les vertus sociales, 
les impôts sont facilement et exactement acquittés ; la conscription ne 
trouve aucune résistance, ni dans les familles, ni duns les jeunes gens ; 
on ignore ce que c'est qu'un réfractaire ou qu'un déserteur, et l'em- 

t que met le Jeunesse à se rendre sous les drapeaux est 
"indice le plus certain de son courage. Tels sont, en général, les habi- 
tants de Seine-et-Marne. Mais, par une étrange contradiction, ils ne 
pores toujours, dans leurs rapports prives, ce caractère doux et 
ienveillaut qui les distingue. Le morcellement des proprietes, en 
multipliant les points de contact entre une foule de propriétaires, 
amène des empietements,, des anticipations qui engendrent autant de 
procès. 





(f; Chaque année, l'instruction fait de nouveaux progrès dins ce 
departement. Dans une période de 6 ans, le nombre des jeunes gens 
recensés, ne sachant ni lire ni écrire, s'est abaisse de plus d'un tiers, 

Ou compte, dans Seine-et-Marne, 1 académie universitaire. 4 cul- 
léges communaux, 1 école normale primaire, plus de 50 institutions 
ou pensions, 1 école primaire dans chaque commune, 16 ecoles se- 
condaires libres, 1 école d'adultes, 7 bibliothèques publiques, plu- 
sieurs cercles littéraires, eic. 

ty) 1l y a 24 hospices, un grand nombre de bureaux de bienfaisance 
et de maisons de charité, 2 crèches, 14 ouvroirs pour enseigner un 
état aux jeunes filles pauvres: 5 associations pour l'extinction de la 
mendicité, 1 association de Prevayance maternelle: 1 sociéte des 
Dames de la Providence, stin de secourir et de moraliser la classe 
indigente, particulièrement les mères de famille; 1 société de Préts 
de bienfaisance, dans le but de venir en aide aux petits cultivateurs, 
artisans, vignerons, commerçants; 1 socieié de Jeunes Economes, 
5$ caisses d'epargne, 1 caisse de retraite pour la vieillesse, des So- 
ciétes de secours mutuels, 30 salles d'usile publiques, 6 privées, etc 

(h) Population avant la révolution, 253 145 hab. Recensement en 
1851, 345076 hab.; ce qui fait une difference en plus de 91331 hab. 
Division de la population : propriétaires, rentiers, 40 022; avocats, 
médecins, notaires, avoués, Diagisirais, fonctionnaires, etc., 9 363; 

ropriciaires -cultivateurs, fermiers, mélayers ou colons, 34997- 
ournaliera, vignerons, jardiniers, laboureurs, ete., 71306. 

(i) Moyenne annuelie des naissances, 9161. — Rapport du nombre 
des naissances à la Ces pr (moyenne annuelle, 1 par 38,70 bab. 

U) Moyenne annuelle des mariages, 2190. — Rapport du nombre 
des mariages à la population (moyenne annuele?, 1 par 112,38 hab. 

(ki Moyenne annuelle des decès, 8535. — Rapport du nombre des 
décès à la population (moyenne annuelle), 4 par 36,10 hab. — Rapport 
du nombre des naissances à celui des (moyenne annuelle’, 
1 sur 0,86. — du nombre des décès à celui des naissances , 
{moyenne annuel.e', 1 sur 1,14.—Durée moyenne de la vie, 32,10 ans 
ou 36 jours, c'est-à-dire que sur 8 personnes qui naissent, il en 
meu:t3. 

ilh Rang du département pour le nombre des cotes, 17°; pour 
la contribution foncière en principal, 12°; pour la contribution per- 
sonnelle et mobilière en principal, 25*; pour les portes et fenêtres, 
215, et As pour les patentes, 
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Concours de charrue. 


J SEINE-ET-OISE. 


DESCRIPTION PHYSIQUE ET GÉOGRAPHIQUE A 


Situation , limites. — Le département de Seine-et- 
Oise appartient à la région septentrionale de la France, et 
circonscrit entièrement le département de la Seine. A 
l'exception d'une partie du Gâtinais, il a été formé en en- 
tier, en 4790, aux dépens de l'Ile-de-France, dont il 
comprend , en tout ou partie, sept petils pays : une por- 
tion du Gálinais ghi nr la presque totalité du Hure- 
poix , une porlion de la Brie, de l'Ile-de-France propre- 
ment dite, du Vexin francais et du Beauvaisis , el 
partie principale du Mantais. 

Il tire son nom de la Seine qui le traverse du sud-est 
au nord-ouest, et de l'Oise qui en parcourt la partie nord- 
ouest, avant de se jeter dans la Seine, à Con ans-Sainte- 
Honorine. Il appartient donc entièrement au bassin de 
la Seine ; le méridien de Paris le traverse dans toute sa 
longueur à l'est. 

Ses limites sont : au nord , le département de l'Oise; 


t Voy. la carte et les deux plans que nous avons spécialement fait 
dresser pour cet ouvrage, 
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Gustave Darba, éditeur, 31, rue de Seine. 


à l'est, celui de Seine-et-Marne; au sud, celui du Loi- 
ret; à l'ouest, ceux d'Eure-et-Loir et de l'Eure. 


Saperficie, nature du sol, montagnes, — En 
général le sol est formé de terres végétale, argileuse ou 
sablonneuse reposant sur des masses calcaires. Il est for- 
mé en grande partie de plaines et de forèts, et parsemé 
de vallées et de coteaux. Au fond des vallées serpentent 
des ruisseaux ou des riviéres dont le cours est toujours 
paisible; la direction de ces vallées est généralement per- 
pendiculaire au cours du fleuve. Nous ne devons pas nous 
attendre à rencontrer des montagnes dans le départe- 
ment, à peine y voit-on des collines qui atteignent 480 mè- 
tres. Les points culminants sont : le coteau de Meu- 
don, qui a 484 mètres au-dessus du niveau de la mer; 
celui de Montmorency , 474; l'étang de Saint-Quentin, 
470 ; la montagne de Sannois, 467; la cour de marbre 
du palais de Versailles, 454 ; la butto du Griffon, près 
Villeneuve-Saint-George, 120; la terrasse de Saint- 
Germain, 86 mètres au-dessus du niveau de la mer. 
L'aspect du pays est très-varié, le département offre, sur 
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tous les m des champs admirablement cultivés, des 
enclos , de belles forêts, des parcs charmants, de riants 
villages , de magnifiques châteaux, et une quantité in- 
nombrable de maisons de campagne et d'habitations dé- 
licieuses, La superficie du département, entièrement 
cadastré en 4841, est évaluée à 560 337 hectares. Le 
sol qui est très-fertile se divise d'après sa nature : en sol 
de riche terreau , 45 000 hectares; sol de craie ou cal- 
caire, 310 755; sol de gravier, 32 442 ; sol sablonneux , 
202 440 hectares. 


Hydrographie. — Le département de Seine-et-Oise 
est traversé par trois rivières navigables : la Seine, l'Oise 
et la Marne, et par 460 cours d'eau qui arrosent le terri- 
toire de 385 communes ; ils ont ensemble une longueur 
d'environ 1200 kilomètres et font mouvoir 720 usines. 
Les principaux de ces cours d'eau sont : l'Essonne, qui 
est navigable pendant 2 kilomètres, la Juine, i Orge, 
l'Yéres, le Rouillon ou Crould, la Vaucouleurs , la Maul- 
dre et l'Epte. 

La Seine prend naissance près de la ferme d'Enverge- 
raux, dans un petit bois du vallon de Huis-de-Seine 
(entre Saint-Seine et Chanceaux, Cóle-d'Or), où coulent 
trois sources qui forment, à 447 mètres d'élévation au- 
dessus du niveau de la mer, le ruisseau de Seine à son 
origine; elle pénètre dans Seine-et-Oise à 2 kilomètres de 
Coudray-sur-Seine (prés SEN à 251 kilomètres de sa 
source, aprés avoir traversé les départements de la Cóte- 
d'Or, de l'Aube et de Seine-et-Marne. Le fleuve, dont la 
navigation est alors excessivement importante, parcourt 
dans le département une ligne trés-sinueuse d'environ 
144 kilométres, longueur qui forme à qu rés le double 
de ce qu'une ligne droite traverserait dans le méme sens. 
Sa largeur moyenne est de 240 à 270 mètres, et sa pro- 
fondeur de 9 à 10 mètres. Elle sort du département à un 
kilométre de Port-Villez, prés de Vernon , et vient se 
jeter dans la Manche apris avoir traversé les dépar- 
tements de l'Eure et de la Seine-Inférieure, ayant par- 
couru depuis sa source jusqu'à son embouchure au 
Havre 746 kilomètres. La Seine quitte un instant le dé- 
partement de Seine-et-Oise prés d'Ablon-sur-Seine , 
pour traverser celui qui porte son nom, elle y rentre 
sur le territoire de la commune d'Argenteuil. 

Les principaux affluents de droite de la Seine sont, 
dans le département : l'Yères , la Marne, le Rouillon ou 
eng , l'Oise, le Banthelu, l'Aubette-de-Meulan et 

"Epte. 

"Yéres vient du département de Seine-et-Marne (voy. 
l'hydrographie du département de Seine- et - Marne, 
page 2) , entre dans celui de Seine-et-Üise , prés de Va- 
rennes, arrose Quincy, Boussy, Épinay, Brunoy, 
Crosne , au-dessus duquel elle a son embouchure ; elle 
reçoit sur sa rive gauche le ru de Montgeron qui sort de 
la forét de Sénart. 

La Marne , l'un des affluents importants de la Seine, 
qui a sa source au pied du plateau de Langres , traverse 
les départements de la Haute-Marne , de la Marne, de 
l'Aisne, de Seine-et-Marne (voy. l'hydrographie de ces 
différents départements) , et pénètre dans Seine-et-Oise, 

rés de Gournay-sur-Oise, pour venir se jeter dans la 
ine à Charenton , aprés un cours de 6 kilométres dans 
le département. 

L'Oise pund m end y eniron Lee et 
du royaume de Belgique (voy. l'hydrographie du dépar- 
eet de l'Oise), traverse ls Hie Aer de l'Alsne 
et de l'Oise, entre dans celui de Seine-et-Oise , à 3 kilo- 


|! mètres de Noisy-sur-Üise, et vient se jeter dans la Seine, 


à Conflans-Sainte-Honorine, aprés un parcours de 45 ki- 
luftiétres dans le département, sur les 225 qui représen- 
tent sa longueur totale. Elle passe à l'Ile-Adam, Pon- 
toise, Sérey et Maurecours ; elle reçoit, à droite, le Cham- 
bly , te Sausseron, la Viosne; à gauche, l'Isieux et les 
rus de Preslés, de Chanvry , de Méry et de Pierrelay. La 
Viosríe ost l'affluent de l'Oise le plus important du dépar- 
tement ; elle'tissse à Chars et vient aboutir dans l'Oise à 
Pontoise. La plupart de ces cours d'eau servent au flot- 
tage des buis, ou à alimenter les usines. 


L'Epte limite le département en quittant celui de 
l'Eure, et le sépare de ce dernier sur une longueur de 
25 kilomètres; elle passe à Saint-Clair-sur-Epte, Bray. 
Gomecourt et Limetz , au-dessus duquel elle grossit la 
Seine ; elle a pour affluent le ru de Magny. 

Parmi les affluents de la rive gauche de la Seine, nous 
citerons dans le département : l'Essonne, petite rivière 
qui vient de celui du Loiret (voy. ES du Loi- 
ret), arrose Boigneville, la Ferté-Alais, dix à douze au- 
tres petites communes, Essonne et Corbeil, op elle a son 
embouchure, aprés un cours, du sud au nord, d'environ 
45 kilomètres dans le département. Sa largeurest de 9 mè- 
tres, sa profondeur très-variable ; elle est flottable depuis 
son entrée dans le département et navigable depuis le 
Bouchet l'espace de 2 kilomètres. 

L'Essonne reçoit sur la rive gauche la Juine, qui 
vient également de département du Loiret, et passe 
à Méréville, Boissy, Ormoy , Étampes, Auvers , Cha- 
marande, Lardy et Saint-Vrain. La Juine est importante 
à cause des nombreuses usines établies sur son cours; 
elle est renommée pour la grande quantité d'écrevisses 
qu'elle produit. 

L'Orge prend sa source dans le département , au delà 
de Saint-Martin-de-Bretancourt, arrose Saint-Martin, 
Dourdan , Saint-Chéron , Bruyéres-le-Chátel , Arpajon, 
Saint-Michel-sur-Orge, Savigny, Juvisy et Athis, oü 
elle se jette dans la Seine, Son cours peut être évalué à 
50 kilomètres , et sa largeur moyenne à 5 mètres : cette 
petite riviére sert principalement au flo des bois : 
elle reçoit le Villeconin, la Remarde et la Salemouille qui 
c à Marcoussis. Mais le plus important de ses af- 

uents est l'Yvette, dont la longueur est d'environ 36 ki- 
lométres et la largeur moyenne 5 métres; elle vient 
de Lévy-Saint-Nom , traverse Dampierre, Chevreuse , 
Orsay, Lonjumeau, Chilly, Épinay et Savigny ; elle 
est utilisée pour le flottage des bois. 

La Biévre a un cours de 17 kilométres dans le départe- 
ment, elle prend sa source à Guyancourt, arrose Buc, 
Jouy, Biévres, Verriéres et entre alors dans le départe- 
ment de la Seine. Les eaux de ce ruisseau sont, comme 
celles des petites riviéres que nous venons d'énumérer, 
rr par un grand nombre d'établissements indus- 

els. 

Enfin, la Vaucouleurs est formée par la réunion de 
plusieurs ruisseaux qui se rassemblent à Septeuil. Elle 
se jette dans la Seine à Mantes, aprés on cours total 
d'environ 45 kilometres. 

Le département de Seine-et-Oise n'est traversé que 
par un seul canal, celui de l'Ourcq; ce canal de dériva- 
tion y entre m le canton de Gonesse, passe à Sevran et 
traverse la forêt de Bondy; son parcours dans le dé- 
partement n'est que de 7 à 8 kilométres. 

, Le canal de Versailles, dont le seul objet est d'embel- 
lir le pare, à 1400 mètres de longueur, de Versailles à la 
ferme de Gally, et sa largeur est de 62 métres, il fait 
partie du domaine de la couronne. 

Les étangs sont assez nombreux dans ce département. 
Nous citerons : ceux de Saint-Quentin , dont la super- 
ficie est de 204 hectares, entre la vallée de la Mauldre et 
de la Bièvre; celui de Saint-Gratien ou de Montmorency, 

lus connu des Parisiens sous le nom plus imposant de 
ac d'Enghien, 450 hectares, dans la vallée de la Seine; 
ceux de Saint-Hubert, 432 hectares; des Bréviaires, 

117 hectares, dans le versant du bassin de l'Eure ; celui de 
Mantes, 426 hectares, dans la vallée du méme nom; celui 
de Saclay, 118 hectares, dans la vallée de Bièvre. Ceux 
de Ville-d'Avray, de Trou-Salé, de Gobert et de Mont- 
bauron sont de moindre étendue. Enfin, le bassin dit la 
Pièce d'eau des Suisses, est un étang qui a 240 mètres de 
longueur sur 400 métres de largeur. 

Le département de Seine-et-Oise renferme de nom- 
breux marais; les plus importants sont situés dans les 
vallées de la Juine et de l'Essonne; on y rencontre plus 
de deux cents exploitations de tourbe. 


Voies de communication. — Le département de 
Seine-et-Oise est traversé par 26 routes impériales offrant 
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un développement de 746 kilomètres; par 54 routes dé- 
parlementales ayant un développement de 758 kilo- 
mètres, et par 58 chemins vicinaux de grande communi- 
cation, offrant une longueur totale de 556 kilomètres. 
Les chemins vicinaux de petite vicinalité sont au nombre 
de plus de 17 000 et ils offrent un développement de 
plus de 45 000 kilométres. 

Le département de Seine-et-Oise, entourant de toutes 
parts celui de la Seine, a par conséquent son territoire 
traversé par tous les chemins de fer qui viennent con- 
verger vers la capitale. On compte aujourd'hui 9 chemins 
de fer dans le département, le chemin de fer de Saint- 
Germain. les deux de Versailles rive droite et rivegauche, 
celui de Paris à Orléans, de Paris à Rouen et au Havre, 
du Nord, de Paris à Chartres, de Paris à Strasbourg et de 
Paris à Lyon. 

Le chemin de fer de Saint-Germain est le premier qui 
ait été offert à la curiosité des Parisiens , il est livré à la 
circulation depuis 4837; sa longueur est de 48 kilomètres, 
sur le territoire de Seine-et-Oise, où il pénètre en aval 
du pont de Chatou , et vient aboutir au Pecq, sur la rive 
droite de la Seine. Pour éviter aux promeneurs de la ca- 
pitale la rude montée du Pecq à Saint-Germain, on a 
construit le chemin de fer atmosphérique. Celui-ci s'em- 
branche à Chatou sur le précédent, traverse la Seine sur 
un ES spécial, et vient déboucher au centre de la ville 
de Saint-Germain ; sa longueur, depuis le point de rac- 
cordement jusqu'à Saint-Germain, est d'environ 6 ki- 
lomètres. 

Le chemin de fer de Paris à Versailles rive droite, s'em- 
branche à Asniéres sur celui de Saint-Germain, et pé- 
nètre dans le département par Saint-Cloud, coupe le parc 
qu'il traverse en partie sous un beau tunnel de 4500 mè- 
tres de longueur, arrive à Ville-d'Avray et gagne Ver- 
sailles en longeant le bois des Fausses-Reposes. Sa lon- 
qoe totale est de 23 kilométres, il passe aux stations 

e Saint-Cloud, de Ville-d'Avray, de Chaville et de Vi- 

roflay. Il est depuis 4852 uni au chemin de fer de la rive 

auche par un petit embranchement et un viaduc, à la 
uteur de Viroflay. 

Le chemin de fer de Paris à Rouen et au Havre, s'em- 
branche sur celui de Saint-Germain, un peu au delà d'As- 
bières, entre dans le département prés de Besons, où il 
traverse la Seine, et passe aux stations: de Maisons, ou 
il traverse de nouveau la Seine, à 47 kilomètres de la 

are de Paris; de Conflans, Poissy, Triel, Meulan, Epóne, 

antes, Rosny et Bonniéres; à 2 kilométres de cette 
dernière station il pénètre dans le département de l'Eure, 
à 78 kilomètres de la gare de Paris, et à 60 de celle de 
Rouen. Ce chemin a exigé, entre Rosny et Rolleboise, la 
construction d'un tunnel qui n'a pas moins de 2700 mè- 
tres de longueur. 

Le chemin de fer de la rive gauche est destiné à étre 
la téte de ligne des chemins de fer de l'Ouest. Il n'a que 
47 kilométres de parcours, c'est-à-dire 5 kilométres de 
moins que le précédent ; il entre dans le département par 
le Val Fleury, en traversant un admirable viaduc élevé 
de plus de 33 métres au-dessus du fond de la vallée, 
longe la lisiére des bois de Meudon pour aboutir à Ver- 
sailles; les stations sont celles de Val-Fleury et Meudon, 
Bellevue, Sèvres, Chaville et Viroflay. 

Le chemin de fer de Paris à Chartres s'embranche sur 
le précédent à Versailles, à 47 kilomètres de Paris, tra- 
verse les stations de Saint-Cyr, Trappes, Laverrière, 
Lartoire, Rambouillet, et entre un peu avant Épernon, à 
60 kilomètres de Paris, dans le département de l'Eure, il 
est alors à 34 kilomètres de la gare de Chartres. 

Le chemin de fer de Paris à Orléans comprend deux 
sections dans le département. La section de Corbeil entre 
dans Seine-et-Oise, à quelque distance d'Ablon-sur-Seine, 
à 12 kilométres de la gare de Paris, traverse les stations 
d'Athis, de Juvisy, de Ris, d'Évry, et arrive à la gare 
de Corbeil, à 34 kilomètres de la gare de Paris. 

La ligne directe de Paris à Orléans se soude à la pré- 
cédente à Juvisy, à 20 kilomètres de la gare de Paris, 
traverse dans le département les stations de Savigny, 
Épinay-sur-Orge, Saint-Michel, Brétigny, Marolles, Bou- 


ray, la Ferté-Alais, Lardy, Étréchy, Étampes, Monner- 
ville et Angerville. Elle passe alors dans le département 
du Loiret, à 76 kilomètres de la gare de Paris, et à 46 de 
celle d'Orléans, 

Le chemin de fer du Nord pénétre dans le départe- 
ment à Enghien, à dix kilomètres de la gare de Paris, 
passe aux stations d'Enghien, d'Ermont, de Francon- 
ville, d'Herblay, de Pontoise, d'Auvers, de l'Ile-Adam, 
de Persan et Beaumont; à $ kilomètres de cette dernière, 
il entre dans le département de l'Oise, à 50 kilométres 
de la gare de Paris. Il traverse donc le département de 
Seine-et-Oise sur une longueur de 40 kilomètres. A Au- 
vers, il traverse l'Oise et suit la rive droite de cette ri- 


viére. 

Le chemin de fer de Paris à Lyon entre dans le dépar- 
tement, à 2 kilométres de Valenton, suit la vallée de 
l'Yéres, en franchissant deux fois cette rivière, passe aux 
stations de Villeneuve-Saint-George D 15 kilométres de 
la gare de Paris), de Montgeron et de Brunoy; il entre 
dans le département de Seine-et-Marne, aprés un par- 
cours de 40 kilomètres dans celui de Seine-et-Oise. 

Le chemin de fer de Paris à Strasbourg traverse ausai 
le département, mais sur un développement de 4 kilomè- 
tres seulement; il passe à la station de Gagny entre Vil- 
lemomble (Seine) et Cheiles (Seine-et-Marne), à 47 kilo- 
mètres de la gare de Paris. 


Climat. — Le département de Seine-et-Oise est, aprés 
celui de la Seine, le département dans lequel les obser- 
vations météorologiques ont été suivies avec le plus de 
persévérance; dés l'année 4685 on s'y occupait de mé- 
téorologie. Le P. Cotte, savant physicien, le promoteur 
de la science dont nous parlons, était curé de Montmo- 
rency : il a laissé de nombreux mémoires relatifs à ses 
observations, et aprés lui l'abbé Caron les a continuées ; 
on a méme établi depuis 4846 un observatoire à Ver- 
sailles, et les résultats que l'on y a obtenus sont fort im- 
portants pour la science. Le département appartient à la 
région dite du climat séquanien. A Versailles, la tempé- 
rature moyenne annuelle maximum est de 24°,8 du ther- 
momètre centigrade, et la température moyenneannuelle 
minimum est de 0*,3 ( pour une période de trois années, 
4847 à 4849). La température moyenne maximum de 
l'hiver, est de 44*,8, et la température moyenne mini- 
mum, est de 65,8, L'été, la température moyenne an- 
nuelle minimum est, pour la méme période, de 7°,8, et 
la température moyenne annuelle maximum de la méme 
saison, est de 30°,8. Année moyenne, le nombre des 
jours de pluie est de 408; celui des jours de gréle de 8; 
enfin, celui des jours d'orage est de 43. La colonne baro- 
métrique varie annuellement de 7437,30 à 752",57. 
L'air y est généralement vif et sain; les vents les plus 
dominants sont ceux du sud-ouest, de l'ouest et du nord- 
ouest; ils sont généralement froids et humides, ils arré- 
tent la transpiration. 

Les moyennes que nous venons de donner ne sont que 
des chiffres arides et dés renseignements indifférents à la 
plupart des lecteurs; cependant, comme le fait si bien 
observer M. Moser dans son Annuaire de Seine-et-Oise, 
l'un des mieux rédigés et des plus complets de tous les 
ouvrages de ce genre : e A l'aide de ces moyennes, lors- 
que la France aura complété son réseau d'observatoires, 
l'on pourra établir la climatologie de chaque localité. 
Alors on saura quels sont les animaux et les plantes qui 
peuvent s'acclimater plutôt dans telle région que dans 
telle autre de la France. Voilà déjà pour les applications 
de la météorologie à la botanique et à la zoologie. Ses 
applications à l'agriculture ne sont pas moins nécessaires 
aux progrès de cette science. La silviculture; la géolo- 
gie, qui certainement a été et est encore modifiée par les 
variations atmosphériques ; les travaux publics, en ce qui 
concerne l'entretien des routes et l'établissement des ca- 
naux de navigation, qui exigent tel ou tel genre de con- 
struction, suivant qu'il tombe plus ou moins d'eau dans 
une localité; l'hygiène et la médecine, ne peuvent réel+ 
lement pas être étudiés ni utilisés sans le secours de la 
météorologie. » 
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Productions naturelles. — Sous le rapport géolo- 
gique, le département de Seine-et-Oise dépend du bassin 
Paris. Les grès et les sables marins supérieurs forment 
le sommet des collines, et le calcaire d'eau douce apparait 
dans les plaines. On trouve dans certains terrains, et 
notamment aux environs de Jouy, des bois silicés, ainsi 
que du fer oxydé; ce dernier se rencontre par couches 
horizontales au milieu des sables. A Meudon et à Sérain- 
court on voit des couches de fer limoneux. Le départe- 
ment possède des carrières de marbre, d'albàtre, de 
pierres à bátir, de pierre meuliére, de pierre à chaux, de 
grès, d'argile, de marne et surtout de kaolin. On trouve 
Argenteuil la pierre pem on rencontre la 
tourbe en abondance dans les vallées de la Juine et de 
l'Orge; enfin, il existe à Enghien une source d'eau sulfu- 
reuse qui convient aux affections rhumatismales; et à 
Saint-Germain en Laye et Abbécourt deux sources d'eaux 
minérales de méme nature, qui conviennent aux maux de 
tête, aux faiblesses d'estomac, aux inflammations intesti- 
nales et aux fièvres intermittentes, Le règne végétal 
n'offre rien de particulier, le département est fertile en 
toutes sortes de grains, il alimente Paris de ses légumes 
et de ses primeurs, ses pâlurages sont abondants. Les 
cantons d'Argenteuil, de Montmorency, de Poissy sont 
renommés pour leurs fruits à noyau ; les pépiniéres sont 
en plusgrand nombre et mieux entretenues dans ce dépar- 
tement que dans la plupart des autres. Les foréts y sont 
ses; les principales sont celles : de Saint-Ger- 
main, 5397 hectares; Rosny, 4950 ; Rambouillet, 4300 ; 
l'Ile-Àdam , Meudon, Marly, Versailles. Leurs essences 
principales sont le chéne, le chátaignier, le bouleau et le 
Charme. La vigne n'occupe que la trente-quatriéme partie 
du territoire. 

Lesanimaux domestiques sont généralement d'une belle 
race. On se livre peu à l'élève des baeufs , mais les vaches 
et les moutons sont l'objet d'un soin particulier; il y a 

uelques années on se livrait, aux haras de Meudon, de 
ambouillet et de Viroflay, à l'éléve du cheval, et l'on 
était parvenu à obtenir des résultats satisfaisants; mais 
ces haras ont été fermés depuis la révolution de 1818. Le 
Ke est toujours abondant, il se multiplie avec facilité. 
foréts se ressentent du voisinage de la capitale, elles 
sont fréquemment parcourues dans tous les sens par les 
promeneurs; aussi renferment-elles peu d'animaux sau- 
vages, qui ne sauraient y trouver de retraites assez sûres. 
Les seuls animaux nuisibles appartiennent aux espéces 
i font la guerre aux habitants des ours. Les 
rivières et les étangs sont trés-poissonneux ; enfin, l'édu- 
cation des abeilles et méme celle des vers à soie ont fait 
de — progrès depuis peu d'années qu'elles ont été 
tentées. 


Industrie agricole, manufacturière et com- 
mercíale, — Déjà trés-perfectionnée , l'agriculture du 
département fait chaque jour de nouveaux p: . Ils 
sont principalement dus aux excellentes méthodes pro- 
pagées par l'école régionale d'agriculture de Grignon, 
située dans le canton de Limours et aux encouragements 
de la société d'agriculture et du comice agricole. La cul- 
ture maraichére et celle des arbres à fruit y ont une 

rande extension et sont traitées avec beaucoup d'intel- 
igence, à cause du débit avantageux que le voisinage de 
la capitale assure à leurs produits. Nous avons dit que 
les cantons de Montmorency, d'Argenteuil et de Poissy 
étaient renommés pour leurs fruits à noyau; les cerises 
de Montmorency s'exportent même à l'étranger. Les can- 
tons de Neauphle, Houdan, Saint-Nom et Ablis produisent 
en abondance des fruits à cidre. On recueille beaucoup 
de chátaignes sauvages dans la forét de Montmorency et 
dans les bois de Versailles. Les fruits charnus, pommes 
et poires sauvages, se récoltent dans la forêt de Ram- 
bouillet : ces fruits, séchés au four, se débitent sous le 
nom de daguenelles au marché du même lieu, et donnent, 
en les faisant fermenter avec de l'eau, une boisson fort 
usitée dans les campagnes. Les vignobles, qui sont de mé- 
diocre qualité, fournissent, année moyenne, 750 000 hec- 
tolitres de vins dont 400 000 sont consommés dans le 
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département. Le sol productif est évalué à 537 742 hec- 
tares qui se partagent les cultures de la maniere suivante : 
froment, 81 714 hectares; méteil, 43 199; seigle, 20 649; 
orge, 41 812; avoine, 88 472; mais et millet, 402; prai- 
ries naturelles, 49376; prairies artificielles, 45 164; 
vignes, 13694; produits secondaires, 28 108; pátis, 
landes et bruyères, 28 620; jachères, 64 557; chátaigne- 
raies, 525; vergers, pépinière et oseraies, 8407; hots et 
sol forestier, 143 343 hectares, dont 45 600 à l'État. Le 
revenu territorial est évalué à 31 millions de francs, et 
le nombre de propriétaires fonciers à 229 624, qui se 
partagent 2 669 960 divisions parcellaires. 

Tous les genres d'industrie sont en activité dans le dé- 
arlement : on y compte 469 carrières; 700 moulins à 
arine, parmi lesquels ceux de Corbeil, d'Élampes, de 
Pontoise, de Morigny, de Pierre-Brou sont cités comme 
les plus remarquables. ll existe un grand nombre de 
filatures; nous citerons celles de Corbeil, d'Essonne, de 
Villepreux, de Saclas, de Boissy-la-Rivière, de Hodent 
et de Limetz. Essonne renferme,en outre, des fabriques 
de tissus de drap et d'impression sur étoffes, ainsi qu'une 
belle papeterie. Mentionnons encore : les forges d'Athis, 
la verrerie de Sèvres, les bonneteries de Chatou, de Go- 
nesse, de Pussay ; les produits chimiques de Pontoise , la 

sementerie de Beaumont, la fabrique de lacets de 

rdy et tant d'autres établissements industriels dont 
nous épargnerons au lecteur la liste trop longue et trop 
fastidieuse, A la tête de ces établissements viennent se 
placer la manufacture de Sévres et la poudrerie du Bou- 
chet, qui toutes deux appartiennent à l'État ; la première 
a, comme on le sait, une célébrité européenne et juste- 
ment méritée. 

Le commerce a particulièrement pour objet les grains, 
les vins, les fruits, les légumes, les fourrages et autres 
productions du sol, ainsi que les bestiaux et les volailles 
destinés à l'alimentation de la capitale. Les laines sont 
un objet de commerce assez important pour les villes 
d'Étampes, de Rambouillet et de Dourdan. Corbeil, Étam- 
pes, Pontoise EE Paris de farines; les pépi- 
niéres de Versailles, qui jouissent d'une certaine réputa- 
tion, fournissent des fleurs et des arbustes qui s'exportent 
au loin; Etampes fait un commerce de miel et de cire, 
Argenteuil de vins et de plátre; enfin, le Bas-Meudon et 
Bougival livrent au commerce leur blanc qui rivalise 
avec le blanc d'Espagne. Le nombre des foires du dépar- 
tement est de 416; elles se tiennent dans 46 communes, 
Quelques-unes, comme la célèbre foire de Saint-Cloud 
et celle dite des Loges, dansla forét deSaint-Germain, ne 
sont guère plus que des réunions bruyantes où le Parisien 
vient chercher le plaisir et l'oubli des affaires, D'autres, 
comme la foire de la Saint-Louis à Versailles, celles de 
la Saint-Jean à Rambouillet, de la Saint-Michel à 
Étampes, celles de septembre à Houdan et à Dourdan, de 
décembre à Mantes, de septembre et de novembre à 
Pontoise, du cinquiéme dimanche aprés Páques à Corbeil, 
sont fort importantes, elles durent plusieurs jours et il s'y 
fait beaucoup d'affaires en chevaux, bestiaux, mercerie, 
quincaillerie, rouenneries, nouveautés et effets d'habille- 
ment. 

Outre ces foires, il existe dans la plupart des chefs- 
lieux de canton des marchés hebdomadaires. Le mar- 
ché aux bestiaux de Poissy, qui se tient le jeudi, est 
fort important ; il en est de même des marchés aux grains 
de Corbeil, Mantes, Marines, Palaiseau, Rambouillet, 
Montmorency, Chevreuse, Montlhéry, Étampes et Dam- 
martin ; et des marchés aux fruits, beurre et légumes de 
Saint-Germain, de Montfort, de Luzarches, de Beaumont, 
de l'Ile-Adam, de Gonesse, de Sèvres et de Triel. On com- 
prend que le voisinage de la capitale, ainsi que le grand 
nombre de voies de communication, qui couvrent le dé- 
partement d'un réseau de plus de 48 000 kilomètres de 
Pp à greng: favorisent singulièrement l'écoulement 
de tous les produits de l'industrie agricole, manufactu- 
rière et commerciale; aussi ce département est-il un des 
plus riches de notre beau pays. 


Division politique et administrative, — La su- 


































































perficie du département de Seine-et-Oise est, avons-nous 
dit, de 560 337 hectares; sa population, d'après le nou- 
veau recensement, est de 472 554 habitants, savoir : 
235631 hommes et 236 923 femmes. Le chef-lieu de 
préfecture est à Versailles ; il est divisé en 6 arrondisse- 
ments communaux , 36 cantons et 684 communes. Le 
tableau statistique que nous donnons plus loin les fera 
connaitre. Le département fait partie de la (re inspection 
divisionnaire des ponts et chaussées, du Arr arrondisse- 
ment et de la 4'* inspection des mines, du 1*' arrondis- 
sement de concours pour les haras, qui ont tous les trois 
Paris pour chef-lieu. 

Le département est compris dans la 4" division mili- 
taire dont le quartier général est à Paris. Il y a à Saint- 
Cyr, prés Versailles, une école spéciale militaire juste- 
ment renommée et que l'Europe nous envie. Dans la 
forét de Saint-Germain , aux Loges, se trouve une suc- 
cursale de la maison impériale de Saint-Denis , où sont 
élevées les orphelines des anciens militaires décorés de 
la Légion d'honneur. La compagnie de gendarmerie dé- 
partementale fait partie de la 4'* légion. Versailles sert 
de garnison à une brigade de cavalerie de l'armée de 
Paris. Il H a au Bouchet une poudrerie impériale, Le 
château de Saint-Germain est converti en pénitencier 
militaire. i . 

Le département possède six tribunaux de première 
instance pour les six chefs-lieux des arrondissements; 
Versailles possède en outre un tribunal de commerce; ils 
sont du ressort de la cour impériale de Paris. ll y a à 
Poissy une maison de détention pour les condamnés des 
départements de la Seine et de Seine-et-Oise. Versailles 
est le siége d'un évéché dont le diocèse comprend tout le 
département et qui est suffragant de l'archevéché de 
Paris. On compte 42 cures de première classe, 43 de 
seconde et 507 succursales. ll y a en outre à Versailles 
un grand et un petit séminaire. Les protestants ont à 
Versailles une chapelle, et six temples : à Versailles, 
Saint-Germain , Bellevue , Corbeil, Senneville et Gom- 
mecourt, qui dépendent du consistoire de Paris. Les 
israélites ont un temple à Versailles. M 

Versailles est le siége de l'académie universitaire de 
Seine-et-Oise ; le département possede de nombreux éta- 
blissements d'instruction ; nous citerons : le lycée im- 

rial de première classe de Versailles, l'un des plus 

ux établissements de ce genre qui soient en France 
et qui sans contredit l'emporte de beaucoup, sous les 
rapports du bien-élre matériel, de l'heureuse distribu- 
tion et de l'étendue, sur tous les lycées de Paris; les 
colléges communaux de Pontoise et d'Étampes ; une 
école normale primaire ; 899 écoles primaires commu- 
nales ou privées; 4 écoles préparatoires aux écoles du 
ouvernement; 89 institutions ou pensions ; une société 
n sciences naturelles et de médecine, et de nombreuses 
sociétés savantes. : Si 

Nous ne devons pas oublier les sociétés d'agriculture, 
le comice agricole, l'école régionale d'agriculture de 
Grignon, enfin la ferme modèle de Rambouillet et la 
colonie des jeunes détenus de Petit-Bourg, qui exercent 
une influence heureuse sur l'industrie agricole du dépar- 
tement de Seine-et-Oise. L'administration rond 
est trés-compléte et Rambouillet est le siége d'une 
ministration forestière. Nous avons dit que le revenu 
territorial pouvait étre évalué à 34 millions de francs ; 
les contributions et le revenu public atteignent 22 mil- 
lions de francs. 


HISTOIRE DU DÉPARTEMENT. 


Le département de Seine-et-Oise, compris autrefois 
dans la province de l'Ile-de-France , n'a ett eu plus 
d'unité que nous ne lui en voyons aujourd'hui; bien avant 
les développements qu'a pris Paris comme capitale de la 
France, avant méme que l'ancienne Lutèce eût acquis 
l'importance que lui donna la domination romaine , les 
habitants des contrées qui nous occupent étaient divisés 
en nations distinctes et souvent hostiles les unes aux 
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autres. Les rives de la Seine élaient occupées par les | France semblait condamnée à étre le champ clos où 























































Parisii, peuplade adonnée à la navigation; les Vello- 
casses étaient possesseurs de la partie septentrionale du 
département , qui s'étend entre l'Oise et la Seine, et qui 
fit plus tard partie du Vexin; l'ouest appartenait aux 
Carnutes , dans un ce compris entre l'emplacement 
actuel de Mantes et le canton de Rambouillet; enfin, 
toute la région méridionale, c'est-à-dire le territoire des 
arrondissements d'Étampes et de Corbeil avait pour mat- 
tres les Sénonais. Les immenses foréts qui s'étendaiont à 
l'ouest protégeaient les mystères religieux des druides ; 
aussi leurs principaux collèges étaient-ils dans le pays 
des Carnutes. César rend hommage au caractère belli- 
ines de ces habitants de la Gaule celtique ; contre eux 
il eut plus souvent recours aux ruses de la politique qu'à 
la force des armes. i 
Quand Vercingétorix fit appel au patriotisme gaulois , 
Carnutes, Sénonais et Parisii furent des plus ardents à se 
ranger sous ses ordres, et le département de Seine-et- 
Oise put compter, selon les récits de César lui-mème , 
vingt mille de ses soldats pe les premiers martyrs de 
l'indépendance nationale. La victoire définitive des Ro- 
mains eut pour conséquence l'effacement des nationalités 
entre lesquelles se partageait le territoire ; de nouvelles 
délimitations furent tracées, de nouvelles dénominations 
furent imposées : jusqu'au 1v* siécle, Lutéce et tout le 
territoire actuel de Seine-et-Oise firent partie de la qua- 
trième Lyonnaise ou Sénonie. Sur ce sol si profondément 
remué depuis, le passage de la domination romaine a 
laissé peu de traces; nous savons cependant que des 
routes furent ouvertes pour le passage des légions ; Paris, 
ha sa position fit adopter par les vainqueurs comme un 
es centres de leur gouvernement, a pu conserver quel- 


ques ruines des monuments de cette époque ; mais dans 


le pays environnant, couvert de foréts profondes , habité 
par des ulations aguerries et menacantes , il conve- 
nait peu politique romaine d'encourager le dévelo 


pement des anciens bourgs ou l'établissement de vil 
nouvelles dont l'importance aurait réveillé les souve- 
nirs et les espérances des nationalités vaincues. 

C'est dans les annales du christianisme qu'il faut 
chercher les seuls faits importants à recueillir pour l'his- 
loire des quatre premiers siécles de notre ére. 

Saint Denis l'Aréopagite fut le premier des apótres qui 
pénétra dans le pays des Parisii, mais la date de son 
arrivée est incertaine et les détails de son martyre sont 
plutót une sainte légende qu'une réalité historique. On 
cite, aprés lui, saint Nicaise, mort comme lui victime 
de son zèle apostolique ; quoique ses prédications datent 
du commencement du tr siècle , certains auteurs disent 
qu'il fut martyrisé à Vadiniacum , aujourd'hui Gany-sur- 
Epte; d'autres assignent , comme théâtre à cet événe- 
ment, Meulan qui a choisi ce saint pour patron. 

La piété des nouveaux chrétiens nous aurait conservé 
sans doule de précieux documents sur cette époque de 
transformation sociale, si l'invasion des barbares eüt bou- 
leversé moins profondément cette contrée de Lutèce où 
les proconsuls romains et l'empereur Julien en personne 
firent leurs dernières tentatives de résistance. C'est par la 
nuit et le silence qu'elles ont laissés derrière elles qu'on 
peut juger les ravages de ces invasions qui passèrent 
sur la Gaule cellique comme un torrent. Quelques points 
oubliés du territoire étaient encore restés sous la domina- 
tion des Romains; Clovis à la tête des Francs s'avance du 
nord sur la Gaule rav ; 8a conversion à la foi nou- 
velle achève l'œuvre de la conquête ; le flot des premiers 
barbares s'est écoulé ` rien ne subsiste plus de la puis- 
sance romaine; un nouvel empire se fonde entre la Meuse 
et la Loire. Mais, à la mort du fondateur, déjà le nouvel 
empire se démembre, et notre département échoit en par- 
tage, avec la royauté de Paris, à Childebert, un des 
quatre fils de Clovis. C'est de cetle époque que commence 
à dater la notoriété historique de la plupart des villes 
de l'ancienne Ile-de-France; mais hélas! cette gloire fut 
chèrement eist :les divisions arbitraires des territoires, 
les rivalités des souverains furent, pendant les temps 
mérovingiens, la cause de guerres incessantes; l'Ile-de- 
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Neustrie et Austrasie venaient vider leurs sanglantes 
querelles. Cependant, à côté du spectacle affligeant 
u'offraient les déchirements des jeunes monarchies, 


l'histoire nous montre une puissance nouvelle grandis- | Oise 


sant dans le silence et la paix, s'enrichissant des présents 
du vainqueur et des dépouilles du vaincu : c'est la puis- 
sance des abbés, dans leur ferveur de néophytes , les 
mérovingiens avaient fondé et enrichi le monastère de 
Saint-Denis et celui de Saint-Germain des Prés ; l'exem- 
ple des maîtres avait été suivi par les leudes ou seigneurs ; 
au vr siècle, l'abbaye de Saint-Germain tenait en sa 

sion Palaiseau, Verrières, Jouy-en-Josas, la Celle- 
Le-Dordes , Gagny, Épinay-sur-Orge, la Celle-Saint- 
Cloud, Villeneuve-Saint-George, Morsang, le Coudray- 
sur-Seine , Maule et autres domaines de moindre impor- 
tance ; et l'abbaye de Saint-Denis, maîtresse d'une grande 
partie du Vexin , était à la veille de voir inféodées ses 
erc conquétes, par un édit de Charlemagne, sous 
e titre de feudum sacrum sancti Dionysii. | 

Il faut reconnaitre que, dans ces temps de barbarie, la 
domination ecclésiastique fut quelquefois moins dure pour 
le peuple que celle des leudes et des rois. prenant à leurs 
vassaux leur sang dans la guerre, et le fruit de leur tra- 
vail lorsqu'ils étaient en paix. Ce fut donc un bonheur 
pour celte époque que le prodigieux accroissement de 

uissance des abbayes de Saint-Germain et de Saint- 

nis; leurs domaines furent un refuge pour l'artisan 

des villes ou le laboureur qui ailleurs ne trouvait pas 
méme le repos dans la servitude. 

Aucun document n'est parvenu jusqu'à nous concer- 
nant l'organisation administrative,sous les Romains , du 
pays dont nous retracons brièvement l'histoire; ce n'est 

ue sous les mérovingiens que nous retrouvons, à l'aide 
des chartes, les principales divisions administratives des 
i ou cantons. Le département de Seine-et-Oise était 
e composé : 4° du grand pagus de Paris, 
subdivisé plus tard ; 2* du castrensis (de Chartres 
ou Arpajon) qui fut depuis le Hurepoix ; 3° du ES? de 
Poissy , autrement le Pincerais (Pinciacensis); 4* de ce- 
lui de Madrie (Madiacensis) , dont le cheflieu était pro- 
bablement Méré, prés Montfort-l'Amaury; ces deux der- 
niers étaient du diocése de Chartres ; ajoutons-y le paqus 
stampensis, ou d'Étampes, au diocèse de Sens ; plusieurs 
de ces pagi devinrent des comtés au 1x* siècle , et leurs 
urs convertirent leurs dignités en fiefs, comme 

on le verra plus tard. 

La grande époque de Charlemagne fut une ére de paix 
et de ité relative pour le pays de l'Ile-de-France : 
l'empereur avait transporté sa capitale sur le Rhin, à 
Aix-la-Cha le; la haute direction des affaires publiques 
était confiée, dans l'intérieur du pays, à des inspecteurs 
impériaux, missi inicií; sous leur surveillance, 
l'administration de l'Ile-de-France resta aux mains et 
sous l'influence des deux puissants abbés de Saint-Ger- 
main et de Saint-Denis. La mort de Charlemagne jeta la 
France dans une période de guerre et d'anarchie que la 
faiblesse de Louis le Débonnaire et de ses successeurs ne 
put arráter, Par suite du eris d de l'empire, les pays 
de Seine-et-Oise furent dévolus à Charles le Chauve. La 
trêve accordée à ces malheureuses contrées n'avait point 
été de longue durée; aux guerres intestines succèdent 
les invasions des Normands. En 845, Epone est brûlée ; 
en 865 , Mantes est pillée; onze ans plus tard , l'ennemi 
remonte la Seine jusqu'à Meulan. À chaque invasion 
nouvelle, il pénétre plus au cœur du pays : Étampes 
ne doit son salut, en 885, qu'à la valeur du comte 
Eudes; Pontoise, moins heureux, est réduit par la 
famine; les hostilités ne cessent, en 941, qu'après le 
traité de Saint-Clair-sur-Epte , par lequel Charles le Sim- 
ple abandonne à Rollon, chef des barbares, la Normandie 
et le Vexin jusqu'à la rivière EES 

Les malheureux successeurs de Charlemagne ne sa- 
vaient pas mieux défendre leur autorité à l'intérieur que 
leurs frontiéres contre l'ennemi ; Charles le Chauve, en 
consacrant en droit, par le capitulaire de Quierzy , en 
877 , la transmission des bénéfices des mains des posses- 
seurs en celles de leurs héritiers, avait constitué définiti- 


vement la féodalité; les comtes et les autres officiers 
royaux s'empressérent de convertir leurs charges en fiefs 
et en propriétés personnelles; dans le pays de Seine et- 
: a transformation féodale fut instantanée et com— 
pléte. 
L'histoire de notre département offre l'exemple le plus 
frappant des conséquences qu'entrafna cette grande me- 
sure. Grâce à elle, en moins d'un siècle, l'hérédité des ti- 
tres et la transmissien des fiefs firent des comtes de Paris 
la souche d'une troisième dynastie. La capitulaire de 
Charles le Chauve inféodait à leur maison les comtes du 
Vexin, seigneurs de Pontoise, qui absorbèrent bientôt à 
leur tour les comtes de Madrie et les comtes de Meulan, 

les comtes de Corbeil, les barons de Montfort-l'Amaury, 
de Montlhéry et de Montmorency. C'est encouragé et 
aidé par ses puissants vassaux, que Hugues le Grand se 
fit proclamer roi de France; mais le prix de leur concours 
c'était le partage du pouvoir. Hugues Capet roi, c'était 

la féodalité couronnée. Les Normands n'avaient ren- 

contré sur leur chemin que des tours en bois con- 

struites pour protéger le cours de la Seine; maintenant 
que les comtes et barons ont leurs domaines à défendre, 
nous verrons les pierres amoncelées s'élever en formida- 
bles remparts, les rochers taillés à pic devenir des mu- 
railles imprenables, les riviéres détournées de leur cours 
inonder les fossés des châteaux forts. Nous verrons gran- 
dir au nord les colossales assises de Montmorency, et sur- 
gir au sud les massifs créneaux de la tour de Montlhéry; il 
n'y aura plus de montagne qui n'ait son castel bâti sur 
sa crête comme un nid de vautour ; plus de vallée qui 
n'ait à son embouchure son fort menacant et sombre prét 
à disputer et à faire payer le passage. La paix ne pouvait 

s sortir de préparatifs aussi peu pacifiques; la guerre 
ut donc la vie du zt siècle. Dans leur i ndance, les 
grands vassaux refusent obéissance à leurs souverains et 
s'attachent à la fortune des princes dont ils espèrent 
meilleure récompense. 

En 4045, le trône du roi Robert est menacé par une 
ligue dont font partie Galeran I", comte de Meulan , et 
Gauthier, comte du Vexin; co n'est que par l'interven- 
Lion de Fulbert, évéque de Chartres, que la guerre est 
suspendue. Vingt ans plus tard ce méme Galeran s'allie 
aux comtes de Brie et de Champagne, dans la guerre 
T soutiennent contre Henri I". En 4402, Bouchard IV 

e Montmorency refuse à Louis le Gros de faire 
ralion des dommages causés par lui à l'abbave de Saint- 
Denis, et se laisse assiéger dans sa forteresse, dont les 
soldats du roi sont contraints d'abandonner le siége. Pen- 
dant plus d'un siécle la malveillance impunie des sires 
de Montlhéry entrave les communications de la capitale 
avec Étampes , demeuré fief de la couronne. En ratta- 
chant les souvenirs de ces faits recueillis parmi beau- 
coup d'autres aux impressions produites par la vue des 
ruines féodales qui couvrent encore le sol, on pourra se 
faire une idée des désordres et de l'anarchie de cette dé- 
ponse époque, pendant laquelle les Normands, toujours 

abiles à profiter de l'affaiblissement du pouvoir central, 
vinrent ajouter les ravages de leurs excursions aux mi- 
séres de nos déchirements intérieurs; en 4060, Meulan 
avait été encore une fois pris et saccagé par eux ; en 4087, 
Pontoise et Mantes furent livrés aux flammes. 

Dans la lutte devenue inévitable entre les rois et les 
seigneurs féodaux, la royauté eùt probablement succombé 
sans le mouvement religieux qui entraîna vers les croi- 
sades cette noblesse ambitieuse et turbulente; pendant 
que le roi Philippe I“ se faisait représenter à la première 
expédition, en 4083, par Eudes d'Étampes, les plus indo- 
ciles et les plus redoutables de ses sujets prenaient la 
croix et s'enrólaient sous la sainte oriflamme. Quelques- 
uns revenaient, comme le fameux Simon de Montfort, qui 
continua si cruellement contre les albigeois ses exploits 
de Constantinople et de Palestine; mais beaucoup d'au- 
tres y mouraient ou trouvaient au retour leurs domaines 
aux mains de nouveaux maltres, L'autorité royale n'avait 
pas seule gagné dans cet amoindrissement de la puissance 
féodale; plusieurs seigneurs, pour payer les ratifs 
de l'expédition et les frais du voyage, avaient vendu, 
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contre argent, certaines franchises aux bourgeois de leurs 
villes ; les rois avaient encouragé, de leur pouvoir moins 
contesté, ces premières tentatives d'émancipation des 
communes; pour la royauté d'alors, grandir le peuple, 
c'était affaiblir d'autant le seigneur intraitable et si sou- 
vent menaçant, c'était créer un antagonisme dont elle se 
réservait deëer en C'est donc de cette époque que sont 
datées les premiéres chartes ag nga par les rois de 
France aux communes. Mantes a les siennes en 4440, 
Étampes quelques années plus tard , Pontoise en 4488, 
Meulan en 4189 : un maire et des échevins ou jurés nom- 
més par les bourgeois étaient chargés de l'administration 
des deniers communaux, de la garde de la ville et de 
l'exercice plus ou moins étendu de la justice. L'essor que 
prirent dés lors les communes, l'importance toujours 
grandissant de la bourgeoisie assura désormais la soumis- 
sion des seigneurs contre lesquels la royauté avait partout 
des alliés reconnaissants. Certes le tróne de France eut 
encore de rudes assauts à soutenir; les maisons féodales 
qui résistérent à cette première secousse n'en devinrent 
que plus puissantes et plus redoutables ; c'est à la poli- 
tique de Louis XI, c'est au génie de Richelieu qu'il était 
réservé de leur porter les derniers coups; mais dans ce 
pays de Seine-et-Oise, dans l'histoire duquel notre récit 
doit se circonscrire, la féodalité rebelle, menacante, rivale 
parfois de la royauté, cette féodalité ne survécut pas au 
regne de Philippe Auguste. 

Si l'habile modération qui fut la règle de conduite des 
puissants abbés de Saint-Germain et de Saint-Denis ex- 
p la paisible possession dans laquelle les laissèrent 

es guerres de la féodalité , la constance de leurs sympa- 
thies et de leur fidélité pour les rois de France explique 
plus naturellement encore la goes reconnaissance 
des monarques pour l'Église. Chaque succès de la royauté 
est signalé par la fondation de quelque établissement re- 
ligieux ; Charlemagne et Hugues Capet avaient payé leur 
tribut : aprés les deux grandes abbayes si souvent citées 
par nous, celle d'Argenteuil avait été fondée en 665, celle 
de Chelles en 656, celle de Nauphle-le-Vieux et de Saint- 
Mellon à Pontoise vers 899, et quelques années plus tard 
celles de Saint-Spire à Corbeil et de Saint-Nicaise à Meu- 
lan. La consolidation définitive de la dynastie capétienne 
eut pour l'Église de non moins précieux résultats. Elle lui 
doit, au xi* siècle, la collégiale d'Étampes, le prieuré de 
Saint-Germain en Laye, l'abbaye de Morigny pe m- 
pes, le prieuré de Notre-Dame die, zech es abbayes 
de Saint-Martin de Poissy et de Saint-Martin de Pontoise 
au xui*; l'abbaye de Juziers , de Saint-Corentin-sur-Sep- 
teuil, de Vaux, de Cernay, de Gif, de Port-Royal-sur- 
Magny, et enfin l'abbaye de Maubuisson prés Pontoise 
en 4236 ; les Dominicains de Poissy en 4304 ; les Célestins 
de Limay en 1376. Toutes ces fondations indiquent une 
longue période de prospérité et de paix qui nous conduit 
jusqu'aux premiéres guerres des Anglais. 

Sous la conduite du roi Édouard, nous les voyons suivre 
la méme route que les Normands leurs ancétres; ils re- 
montent le cours de la Seine, et jusqu'à Poissy tout est 
mis à feu et à sang sur leur passage. 

La triste histoire du roi Jean, celle de Charles V, la dé- 
mence de Charles VI, la minorité de Charles VII rappellent 
les désastres de la patrie, encore présents à toutes les 
mémoires; la France entiére fut fra ,mais aucune 
de nos provinces ne le fut aussi cruellement que l'Ile-de- 
France; les invasions anglaises étaient périodiques, et 
quand cette malheureuse contrée avait par hasard échappé 
aux dévaslations de leur arrivée Belle avait à subir leurs 
exactions ou leurs vengeances au retour ; l'histoire de 
chaque année est la méme et peut se résumer dans les 
mêmes mots : sac, pillage, incendie. Aprés l'invasion de 
1360, de Mantes à Paris, dit un chroniqueur contempo- 
rain, il n'y avait plus un seul habitant; celle de 4370, 
commandée par le routier Robert Knolles, amena les 
Anglais jusqu'aux portes de Paris: de son hôtel Saint- 
Paul le roi pouvait voir les flammes allumées par l'en- 
nemi. Un libérateur inespéré, du Guesclin, sauva cette 
fois Paris et la France; la rude leçon que le brave conné- 
table breton ayait donnée aux bandes de Robert Knolles 


les eüt pn empéchées de songer de longtemps à de 
nouvelles attaques, si l'Anglais n'eüt bientôt retrouvé 
dans nos discordes un encouragement à de nouvelles 
tentatives : Armagnacs et Bourguignons se disputaient 
l'héritage de Charles VI vivant encore; dans sa haine 
contre e dauphin, la reine Isabeau appela elle-méme 
l'étranger; le traité de Troyes livra la France à l'Angle- 
terre. La miraculeuse délivrance de la patrie, les combats, 
les victoires de Jeanne d'Arc, la vierge inspirée, cette 
épopée nationale A tite à d'autres plumes que la 
nôtre; nous sommes heureux cependant de pouvoir rat- 
tacher à cette grande page de notre histoire la délivrance du 
pays de Seine-et-Oise. Charles VII avait été sacré à Reims 
en 1429, Paris avait été repris en 1436, les garnisons an- 
glaises évacuèrent Pontoise en 4444 et Mantes en 4449. 
Avant ces miraculeux succès, l'affaiblissement de la mo- 
narchie avait réveillé les prétentions des grands vassaux 
de la couronne; il ne s'agissait plus des sires de Mont- 
morency ou des comtes de Meulan , mais de ces grandes 
maisons enrichies par les alliances royales et à la tête 
desquelles marchaient les ducs de Bourgogne, de Berry et 
de Bretagne. Louis XI, malgré les ruses de sa politique, 
n'avait pu dissimuler son projet d'asseoir le trône de 
France sur la ruine de tous ces grands fiefs, éléments 
éternels de discorde et d'anarchie; ses ennemis menacés 
rirent l'offensive et formèrentune ligue qu'ils appelèrent 
igue du bien public. Le drame se dénoua encore dans le 
ys de Seine-et-Oise : le comte de Charolais, à la téte 
de 45 000 Flamands, rejoignit l'armée des ducs prés de 
Montlhéry ; l'issue de la bataille fut incertaine, chacun 
des partis s'attribua la victoire ; Louis XI, selon son habi- 
tude, parut céder pour attendre une occasion meilleure ; 
le traité signé à Conflans donna Étampes et Montfort au 
duc de Bretagne et au duc de Nemours le gouvernement 
de Paris et de l'Ile-de-France. Par mariages, alliances, 
extinctions de races, ou de haute lutte, et par confiscation 
sous Richelieu et Louis XIV, la monarchie devait bientôt 
rentrer en possession de ce qu'elle semblait alors aban- 
donner; nous suivrons, dans l'histoire particulière des 
villes, lès progrès de ces revendications; les guerres 
religieuses du xvi* siècle, les troubles de là Fronde, les 
prétentions des Guises ürent jaillir quelques étincelles 
des cendres de la féodalité, mais désormais il n'y avait 
lus d'incendie sérieux à redouter pour la province de 
"Ile-de-France, sur laquelle le roi de France régna sans 
interruption et sans conteste, méme alors que Paris 
était au voir des rebelles, grâce à quelques sur- 
prises qui n'eurent ni résultat ni durée. Ce n'est point 
dire que le pays fut désormais à l'abri des agitations dont 
la France fut troublée; plus, au contraire, son adminis- 
tration se rattachait directement et étroitement à la cou- 
ronne , plus il ressentait vivement les secousses dont la 
royauté était atteinte. Nous constatons seulement son 
annexion définitive, à une époque où la possession de la 
plupart de nos provinces était encore incertaine et pré- 
caire. Au règne de Charles VIII se rattache le retour à la 
couronne du comté de Montfort-l'Amaury, qui fut une 
conséquence du mariage du roi avec Anne de Bretagne, 
Les régnes suivants devaient étre agités par les guerres 
de la réforme, Les idées nouvelles pénétrérent de bonne 
heure dans l'Ile-de-France ; elles avaient de nombreux 
adhérents dans le Vexin où Calvin avait été accueilli par 
le seigneur d'Hargeville , dans son cháteau situé prés de 
Wy ou Joli-Village; il y résida quelque temps , y com- 
posa une partie de ses ouvrages et précha lui-même sa 
doctrine dans les bourgs environnants, à Limay , Aver- 
nes, Arthies , Sambville et Gadancourt. Henri II, Fran- 
cois II et Charles IX , pendant les premières années de 
son règne , passèrent alternativement de la rigueur à la 
tolérance dans leur attitude vis-à-vis des protestants. 
C'est dans le pays de Seine-et-Oise que se tinrent les 
premiéres réunions oü les représentants des deux cultes 
travaillèrent à la pacification des esprits et à la concilIa- 
tion des consciences ; les états généraux furent d'abord 
convoqués dans ce but à Saint-Germain , puis quelques 
années plus tard, en 4564, s'ouvrit le colloque de Poissy, 
fameux par les discussions violentes de Théodore de 





Manufacture de Sèvres. 


Doze ; de nouvelles conférences eurent lieu l'année sui- 

vante à Saint-Germain sans amener de meilleurs résultats, 

S la guerre éclata tout à coup par le massacre de 
assy. 

m ne se rappelle les sanglants épisodes de ces déplo- 
rables guerres, les tristes exploits de Coligny, de Condé et 
de Montmorency ; ce malheureux département en fut 
trop souvent le théâtre; les points stratégiques que les 

rtis ennemis se disputèrent avec le plus d'acharnement 
urent Corbeil qui commande le cours de la haute Seine, 
et Étampes qui domine la ligne de communication entre la 
capitale et les provinces de l'ouest et du sud. Cette der- 
niére ville, prise par Condé, resta au pouvoir des protes- 
tants jusqu'au traité de paix de Longjumeau ; dans l'in- 
eege eut lieu la bataille de Dreux gagnée par Mont- 
morency, commandant l'armée catholique, et la bataille 
de Saint-Denis qui amena la petite paix, trève de six 
mois rompue par le massacre de la Saint-Barthélemy. Les 
fanatiques égorgeurs de Paris durent avoir des complices 
nombreux dans le département de Seine-et-Oise, mais le 
rang et le nom des victimes parisiennes ont trop fait ou- 
blier les martyrs plus obscurs des campagnes environ- 
nantes. 

La soif de vengeance que la trahison du Louvre al- 
luma au cœur des huguenots rendit la guerre plus ardente 
et plus implacable encore. La tiédeur et l'hésitation que 
les zélés catholiques reprochaient à Henri III, avaient 
grandi l'influence des Guises. L'ambition héréditaire de 
cette famille n'allait à rien moins qu'à s'emparer de la 
couronne dont elle n'était plus séparée que par un 
prince maladif et peu populaire, et par Henri de Béarn, 
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chef du parti huguenot. L'assassinat du roi de France, 
frappé à Saint-Cloud par un cordelier fanatique nommé 
Jacques Clément, simplifiait encore la question : d'un 
côté , le droit et la légitimité avec Henri le huguenot ; de 
l'autre , l'usurpation avec les Guises forts de leur valeur 
personnelle, de leur clientèle fanatisée et de la puis- 
sante organisation de la Ligue. 
A l'exemple de Paris, l'Ile-de-France tenait en grande 
pee pour les Guises; aussi fut-elle encore le théâtre des 
uttes qu'eut à soutenir Henri IV lorsqu'il vint ue 
sous les murs de la capitale revendiquer ses droits à l'hé- 
ritage de Henri Ilf. La conversion du roi vint achever 
l'œuvre de pacification si glorieusement commencée par 
la victoire d'Ivry ; la sage administration de Sully , l'es- 
m de tolérance et d'économie du gouvernement, eurent 
ientôt cicatrisé les plaies faites M les derniéres guer- 
res ; l'Ile-de-France, dont le sol offre tant de ressources, 
releva toutes ses ruines ; la culture encouragée reprit un 
rapide essor ; Sully en donnait l'exemple, et, comme 
propriétaire du cháteau de Rosny , il fit de nombreuses 
plantations de müriers ; Mantes , dont il était le gouver- 
neur , vit s'élever dans ses murs une fabrique de draps ; 
le château de Saint-Germain fut reconstruit, celui 
d'Étampes restauré et le duché concédé à la belle Ga- 
brielle d'Estrées. Les bienfaits de ce règne furent répar- 
tis avec tant d'à-propos et d'intelligence, la pacification 
des esprits fut si complète, qu'à la mort du roi, les désor- 
dres qui signalerent la régence de Marie de Médicis 
n'affectérent que d'une facon peu sensible les pays de 
Seine-et-Oise. L'administration de Richelieu consolida 
encore pour eux les bienfaits de celle de Sully. Nous 
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n'avons à citer, sous le e de Louis XIII, que la nais- 
sance à Saint-Germain de Louis XIV en 4638, et, en 
4641 , l'assemblée générale que tint le clergé de France 
dans la ville de Mantes. 

La haute noblesse , qui avait été obligée de courber la 
tête sous la main de fer de Richelieu, voyait à la mort de 
Louis XIII , dans la perspective d'une longue minorité, 
une occasion favorable pour revendiquer ses prétendus 
droits et reconquérir ses priviléges. 

La confiance de la reine régente, abandonnée à un 
autre cardinal dévoué aux idées de Richelieu, son conti- 
nuateur présumé , à un étranger, à Mazarin, souleva 
l'indignation des grands et des princes ; l'opposition des 

nis, suscitée par la noblesse, fut le prélude d'hos- 
lilités plus sérieuses; les promesses des meneurs, les 
épigrammes des beaux diseurs, l'influence du clergé, par- 
vinrent à entraîner les bourgeois de Paris dans cette nou- 
velle ligue. Les deurs disputaient à la reine mère 
et au cardinal la personne du jeune roi; la cour dut 
quitter Paris et se réfugier à Saint-Germain, sous la 
protection d'une armée de huit mille hommes; de leur 
côté les rebelles organisèrent leurs forces, le prince de 
Conti fut nommé généralissime. Les villes de Seine-et- 
Oise furent, comme toujours, les points qu'on se disputa 
le plus vivement; Étampes, Corbeil, Saint-Cloud, Cha- 
renton, dont la Fronde était maitresse, furent d'abord re- 
pris par Condé: une paix de peu de durée fut la consé- 
quence de ces premiers succès de l'armée royale; une 
rupture qui éclata entre la cour et Condé donna à lalutte 
un caractère plus sérieux; Turenne fat opposé par Ma- 
zarin à ce redoutable adversaire; personne n'a oublié les 
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Château de Saint-Germain. 




















exploits plus affligeants encore que brillants des deux 
illustres capitaines, ni le fameux combat du faubourg 
Saint-Antoine oü ils faillirent eux-mémes en venir aux 
mains; celle guerre saus motifs sérieux, et à laquelle 
devait mettre fin la majorité de Louis XIV, n'en causa 
Ze moins de grands malheurs dans nos pays: Corbeil, 

int-Cloud, Palaiseau, Mantes furent victimes de l'in- 
discipline des soldats des deux armées, qui, manquant 
de vétements et de solde, EE et rançonnaient les 
villes et les campagnes. Enfin, Paris éclairé sur le but 
réel des princes et des organisateurs de la Fronde, se 
détacha de leur cause et ouvrit ses portes au roi, qui 
y lit son entrée en 1653. 

Les pays de Seine-et-Oise qui avaient eu une si la 
part dans tous les revers et toutes les épreuves de 
royauté, participèrent plus que toute autre province aux 
splendeurs du triomphe : le règne de Louis XIV est ra- 
conté par toutes les magnificences des châteaux dont il 
nous reste à faire l'histoire. La guerre, portée au delà de 
nos frontières, n'ensanglanta plus les campagnes de l'Ile- 
de-France, et Versailles a gardé le glorieux souvenir des 
années de paix. ll en est de méme pour le rézne des 
princes qui se sont succédé jusqu'à nos jours sur le tróne 
de France; l'importance des chàteaux royaux et des ré- 
sidences princières rattache désormais à leurs lambris le 
souvenir des faits principaux qui seuls sont du domaine 
de cette notice. C'est à Louveciennes età Marly que nous 
étudierons Louis XV; pour son malheureux successeur, 
Trianon complétera Versailles. Saint-Cloud nous dira le 
18 brumaire, et les douloureux mystères de la Malmaison . 
nous conduiront des gloires de l'empire aux désastres de 
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l'invasion. Ajoutons que depuis 4789 l'immense dévelop- 
pement de Paris a absorbé toute importance politique, 
toute originalité saillante dans Seine-et-Oise qui l'entoure; 
ce qui nous reste à dire du département n'est plus qu'un 
travail de statistique. 

Jusqu'à la révolution de 4789, il était compris dans le 
gouvernement de l'Ile-de-France ; on y comptait, sous 
le rapport judiciaire, les prévôtés royales de Poissy, 
Montihéry, Corbeil, Arpajon, Gonesse, qui toutes rele- 
vaient des prévôté et vicomté de Paris: puis venaient les 
bailliage et présidial de Mantes, les bailliages simples de 
Montfort-l'Amaury et d'Étampes, les bailliages et prévôtés 
de Pontoise, etc. Le ressort de ces juridictions était plus 
ou moins étendu. La coutume de Paris les régissait pres- 
n toutes, à l'exception des paroisses du woes n de 

ntoise, qui suivaient les unes la coutume de Senlis, et 
les autres celle du Vexin francais. | 

Sous le pepe financier, le département était de la 
généralité de Paris, et on y it les élections d'É- 
lampes, Mantes, Montfort-l'Amaury et Pontoise. Corbeil, 
Versailles, Saint-Germain et leurs dépendances étaient 
de l'élection de Paris. Des gouverneurs royaux comman- 
daient dans les principales villes qui étaient du domaine 
de la couronne. : 

Le département formé en 4790 par l'Assemblée natio- 
nale dans un sentiment de défiance contre Paris qu'elle 
craignait de rendre trop redoutable au reste de la France, 
fut alors divisé en 9 districts administratifs et judi- 
ciaires : Versailles, Montlhéry, Mantes, Pontoise , Dour- 
dan, Montfort-l'Amaury, Étampes, Corbeil et Gonesse. 
L'organisation impériale de 4804, qui a prévalu jusqu'à 
nos jours, le partagea en 5 arrondissements ` Ver- 
sailles chef-lieu , Corbeil, Étampes, Mantes et Pontoise; 
en 4844 Rambouillet fut érigé en 6* arrondissement, 
pour la formation SC on prit sur ceux d'Étampes 
et de Ver-ailles; ces 6 arrondissements se subdivisent 
en 36 cantons comprendnt chacun en moyenne 49 com- 
munes. 

Le concordat de 4804 a établi à Versailles un évêché 
qui étend sa juridiction sur tout le département. 

Il serait difficile de caractériser la population de Seine- 
et-Oise; la diversité de race de ses anciens habitants a 
été remplacée par la variété des travaux, la différence 
des positions , l'inégalité des fortunes; de méme que le 
sol se prête à tous les genres de culture, le génie des 
habitants s'est plié à toute espèce d'industrie : l'usine y 
touche à la ferme, la chaumière du vigneron au château 
du banquier millionnaire. Seine-et-Oise est à la fois, el 
le jardin de Paris, et la succursale de ses manufactures ; 
le campagnard ne travaille qu'en vue de Paris qui con- 
somme et qui achéte; il y a toujours au bout des réves 
du Parisien un point des riants paysages de l'Ile-de- 
France, comme but de sa promenade dimanches, 
comme retraite promise aux loisirs de sa vieillesse; ces 
rapports étroits, intimes, ce frottement continuel, ont 
donné au paysan de Seine-et-Oise un caractère qui n'est 
déjà plus celui du campagnard et qui cependant n'est 
pas encore celui du citadin; ce type nouveau que la ra- 
pidité des communications développe de jour en jour, 
mériterait une étude plus approfondie que ne le com- 

rte le cadre de cet ouvrage; il nous appartenait seu- 
ement d'en signaler l'apparition, qui n'est nulle part 

lus sensible que dans cette contrée. Que nous reste-t-il 

dire aprés tout ce qui a été écrit sur les sites délicieux 
de ce pays; quel est celui de ses bois, de ses coteaux ou 
de ses vallons qui n'ait eu ses peintres, ses historiens, 
ses poètes; à ces tableaux qui sont encore devant tous 
les veux , à ces descriptions qui sont dans toutes les mé- 
moires, nous n'ajouterons qu'un mot, c'est que ni l'in- 
spiration des uns ni l'enthousiasme des autres n'a exagéré 
les gracieuses merveilles de la réalité; c'est que malgré 
tout ce qu'ont pu ajouter aux délices du paysage les 
fantaisies du luxe, les ressources de l'art, les magnifi- 
cences des rois, on peut dire que pour lui la nature avait 
fait plus encore. 


HISTOIRE ET DESCRIPTION DES VILLES , BOURGS 
ET CHATEAUX LES PLUS REMARQUABLES. 


VrnsaiLLES (lat. 48° 47' 56"; long. 0° 42' 44" O.). — 
Versailles, Versaliæ, à 49 kilomètres ouest-sud-ouest de 
Paris, chef-lieu du département de Seine-et-Oise, peuplé 
de 35 367 habitants, faistit autrefois partie de la province 
de l'Ile-de-France et du diocèse de Paris. Le premier 
document qui constate l'existence de ce lieu est une 
charte donnée en 4037 par Odon , comte de Chartres; il 
en'est question ensuite dans d'autres titres à la date de 
1065, 4066, 1095; ce n'était alors qu'un petit villa 
appartenant à l'abbaye de Saint-Magloire de Paris ou de 

armoutiers. Il en fut ainsi jusqu'au xvi siècle; la sei- 
gneurie de Versailles était divisée à cette époque entre. 
eec: sseurs. Martial de Loménie , secrétaire de 

harles IX, obtint de ce roi, pw le village , l'établisse- 
ment de quatre foires annuelles, dont la plus célébre se 
tenait le jour de la fète de Saint-Julien. La terre de Ver- 
sailles fut achetée en 1579 par Albert de Gondi, comte de 
Retz ; son petit-fils, le fameux archevéque de Paris, la 
vendit en 4632 au roi Louis XIII, qui racheta en méme 
temps les autres parties de la seigneurie, On y construisit 
alors, pour servir de rendez-vous de chasse, une modeste 
résidence dont Bassompierre dit que c'est : un chétif chd- 


teau dont un simple gentilhomme ne saurait prendre 
vanité. 

La ville actuelle ne prit d'importance p la con- 
struction du cháteau et lorsque Louis XIV y eut fixé sa 
résidence. Dès 4664, à côté du palais s'éleva une ville 
digne de recevoir les nombreux courtisans de la monar- 
chie absolue. En 1672, une déclaration royale confirmait 
les dons d'emplacements sur lesquels on avait commencé 
de bátir dans les dernieres an du règne précédent. 
Un des premiers hôtels construits avait été celui du grand 
écuyer Cinq-Mars dont la mort tragique est si connue ; le 
même édit ordonnait que les maisons bâties ne seraient 
sujettes à aucune hypothèque et ne pourraient être sai- 
sies que pour dettes privilégiées. Deux autresordonnances 
de 4692 et 4696 étendirent ce privilége : la premiére aux 
héritiers, et la seconde sur le loyer comme sur la pro- 
priété même des bâtiments. Tant d'avantages joints aux 
dons de terrains faits par le roi avec profusion , au profit 
et à l'attrait qu'il y avait pour tant de monde à se rap- 
procher de celui qui pouvait dire : « L'État, c'est moi , » 
expliquent les IP accroissements de Versailles. Aussi, 
en 4713, Louis XIV crut-il devoir révoquer les priviléges 
antérieurement accordés, parce que, dit-il dans son or- 
donnance, les motifs en avaient cessé et que ses vues à 
cet égard avaient été remplies au delà de ses 
Les progrès n'en furent cependant point arrêtés, le chif- 
fre de la population, qui était de 40 000 en 1725, aug- 
menta continuellement sous les régnes de Louis XV et 
de Louis XVI. Aux premiers jours de la révolution de 
1789, Versailles comptait 400 000 habitants. Cet accrois- 
sement successif de la population donna lieu de créer de 
nouveaux quartiers ; la ville fut rattachée au cháteau par 
la rue des Réservoirs d'un côté, de l'autre par la rue de 
la Surintendance. Elle se composait de trois parties prin- 
cipales : au nord la ville neuve, au sud le vieux V 
en face le château le faubourg de Limoges, ainsi no 
du séjour d'une colonie de Limousins employés aux tra- 
vaux du cháteau. Le quartier du Parc-aux-Cerfs, dans le 
vieux Versailles, date de la fin du régne de Louis XIV. 
Au commencement du régne de Louis XVI les deux vil- 
lages du Grand et du Petit-Montreuil, deux importants 
faubourgs de Versailles, furent réunis à la ville. Moins de 
deux siécles avaient suffi pour faire d'un humble hameau 
une des grandes villes de l'Europe et la plus magnifique 
résidence royale que les temps modernes puissent oppo- 
ser aux splendeurs de l'antiquité. 

La rapidité des premières constructions, écloses comme 
une décoration d'opéra, de la volonté de ce monarque 

ui ne savait pas attendre, le rang et la puissance des 
amilles auxquelles elles étaient destinées, l'unité des 
plans , permirent, dés le principe, de donner et à l'ali- 
gnement des rues et à la disposition des édifices une 
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régularité sur laquelle durent se régler les constructions 

postérieures. Aussi, toutes ces rues larges et droites, 

ces longs et vastes boulevards, rayonnant de la façade 

orientale du château comme les lames d'un éventail, ont- 

ils conservé à la ville un aspect grandiose et imposant 

ve la solitude et la tristesse de ses jours de déca- 
nce. 

La plupart des grands hôtels de Versailles et toutes les 
dépendances du château ont subi des transformations 
nécessitées par le changement des temps; l'hôtel du 
grand maltre a été longtemps la mairie, celui du grand 
veneur était devenu le tribunal: de nouveaux bâtiments 
mieux appropriés aux besoins actuels de l'administration 
municipale et à la dignité de la justice ont été récem- 
ment construits dans l'ancien quartier de Limoges entre 
les avenues de Paris et de Sceaux. La préfecture occupe 
l'hôtel de l'ancien garde-meuble ; la vénerie est uné école 
normale; le grand commun sert d'hópital militaire ; l'an- 
cien minisière de la marine est occupé par la bibliothèque 
de la ville, la surintendance par le petit simiseire: Le 
écuries du roi et de la reine abritent les chevaux de la 
garnison. Au reste, tous ces bâtiments n'avaient de re- 
marquable que l'ampleur de leurs proportions et leur 
régularité symétrique. Chacun des principaux quartiers 
a son église; dia ja vieille ville, Notre-Dame a été bâtie 
sur les ruines d'un temple dédié à saint Julien, premier 
patron de là ville; Mansard en fut l'architecte; Louis XIV 
en posa la première pierre en 1684. 

La pere de la nouvelle ville, placée sous l'invoca- 
tion de saint Louis, ne s'éleva que plus tard; c'est le 
dernier Mansard (Mansard de Sagonne) qui en avait tracé 
les dessins; Louis XV les fit exécuter; c'est une œuvre 
assez médiocre, sans distinction et sans caractère. 

L'église de Montreuil, dédiée à saint Symphorien, 
n'offre non plus rien de bien remarquable. Mais nous ne 
devons m oublier les beaux bâtiments du lycée ainsi 

ue la belle chapelle que Marie Leczinska, femme de 
uis XV, avait fait élever en 4760 pour y établir les 
Annonciades. 

La révolution avait utilisé le grand et vaste bâtiment 
des anciens communs pour y établir une manufacture 
d'armes qui livra jusqu à 50 000 fusils par an pendant les 
pere de la république , et qui, sous la direction d'un 

abile arquebusier, nommé Boutet, resta célèbre jusqu'en 
1815, pour la fabrication des armes de luxe. On a cher- 
ché depuis à remplacer cette industrie par une fabrique 
modèle d'horlozerie. 

La ville possède encore un hospice dont l'existence 
comme léproserie remonte à 4350, et qui, aprés avoir été 
détruit pendant les guerres de religion, fut successive- 
ment relevé par Louis XIII, agrandi par Louis XIV, doté 
par Louis XV et rebáti en partie dans les premiéres an- 
nées du régne de Louis XVI; puis enfin, une salle de 
- aree construite en 4777, sur les dessins de Heurtier. 

ais de tous les monuments historiques de Versailles, en 
dehors de son cháteau, le plus remarquable est le fameux 
Jeu de Paume où se réunirent les représentants du tiers 
état aprés la fermeture de la salle de leur réunion et oü 
ils prétérent, le 20 juin 4789, leur mémorable serment. 
Cette vaste salle servait naguère d'atelier au célèbre 

intre Horace Vernet. On comprend combien doivent 
être nombreuses et variées les promenades d'une ville 
créée pour être le séjour de la cour la plus fastueuse et la 
lus amoureuse des plaisirs; les rues sont coupées par de 
arges places en harmonie avec les bâtiments qui les en- 
tourent. 

Une ceinture de bois, percés pour la promenade et 

ur la chasse de belles routes souvent po "s, environne 
Versailles de tous les côtés; les forêts de Marly et de Satory 
viennent se rattacher à chacun des côtés du parc, pres- 
qu'à chacune des ailes du château, et se relient, dans 
leurs courbes gracieuses, aux ombrages de Chaville et de 
Meudon, aux parcs de Ville-d'Avray et de Saint-Cloud. 
Rien n'a été épargné pour rendre facile aux promeneurs 
les plus paresseux l'accés de ces délicieux paysages ; aussi, 
parmi les 35 367 habitants auxquels est réduite aujour- 
d'hui la population de Versailles, faut-il compter pour 
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prés de moitié les étrangers et les rentiers parisiens , at- 
tirés à la fois par le calme de la ville et le charme de ses 
environs. 

Parmi les hommes illustres auxquels Versailles donna 
le jour, il faut citer le poëte Ducis , l'abbé de l'Épée, le 
bienfaiteur des sourds-muets, le maréchal Berthier et le 
général républicain Hoche, dont la statue décore une 
place qui a pris son nom. Pélisson, le courageux ami du 
surintendant Fouquet, y mourut, ainsi que La Bruyère, 
l'immortel auteur des Caractères. 

Après ces descriptions de la ville, il nous reste peu de 
chose à dire sur les événements historiques dont elle a été 
le théâtre ; si nousisolons son histoire de celle du château; 
nous ne la voyons naltre à la vie politique déi l'époque 
de la dernière réunion des états généraux. Les auteurs, 
qui presque tous paraissent s'étonner du zèle que mon- 
trèrent à celle époque les habitants de Versailles pour les 
idées nouvelles, semblept oublier les nombreux adhérents 
que l'école philosophique du xvin” siècle comptait dans 
la plus haute noblesse; ils ne tiennent pas compte non 
pe de la désaffection qui avait gagné le m le pendant 
es dernieres années de la vie de Louis Iv. années si 
tristes, si peu semblables à la première partie de son 
règne, et surtout pendant cette longue et honteuse orgie 
qui de la régence du duc d'Orléans dura jusqu'à l'avéne- 
ment de Louis XVI. Il est certain que les sympathies de 
Versailles furent tout d'abord acquises aux orateurs de 
d peuple et bourgeoisie se croyaient atteints 
par les humiliations dont les — des deux pre- 
miers ordres abreuvaient les députés du tiers état. Plus 
tard, entraînés par la passion politique , ils s'associérent 
à leurs vengeances. La nouvelle de la prise de la Bastille 
fut accueillie à Versailles avec une Ke? joie. Aux 
journées d'octobre, lorsque le peuple de Paris déjà me- 
nacant vint arracher Louis XVI et sa famille au palais de 
ses ancétres pour le conduire, comme un otage, dans la 
capitale, on remarqua que la municipalité de Versailles, 
peu prévoyante des conséquences qu'entralnerait pour la 
ville ce dernier adieu de la royauté au palais de Louis XIV, 
n'eut de soins et de libéralités que pour l'armée révolu- 
tionnaire qui campait sur ses places et dans ses avenues; 
Versailles eut aussi ses massacres de septembre 1792; 
une colonne de Marseillais conduisait à Paris 53 prison- 
niers qu'ils étaient allés chercher à Orléans; à leur arri- 
vée à la grille de l'Orangerie, le 9 septembre, le peuple 
fit fermer les portes, se jela sur les voitures qui trans- 
portaient les malheureux captifs, massacra tous ceux 
dont il put se saisir, et trois seulement d'entre eux par- 
vinrent à s'échapper. 

Le château menacé de destruction n'y avait échappé 
pa devenant un asile pour les invalides. Ae Sg ; 

ans sa toule-puissance, avait reculé devant les frais 
d'une restauration complète, et Versailles ne lui devait 
guère que son érection en chef-lieu de département. Ce- 
pendant, aux jours de ses revers, cette ville eut pour la 
cause de l'empereur des élans de dévouement et de pa- 
triotisme. Livrée le 34 mars 4814 à un corps de cavale- 
rie prussienne, elle fut pendant les cent jours une des 
premiéres villes qui arborérent le drapeau tricolore , et 
après la bataille de Waterloo , un détachement de gardes 
nationaux volontaires qui avaient offert leurs services 
pour la défense de Paris, eut une rencontre avec deux 
régiments prussiens dans les bois de Roquencourt et 
contribua par sa valeur à les mettre en déroute. Le géné- 
ral Blucher punit cruellement Versailles du courage de 
ses habitants ; revenant le lendemain sur la ville à la tête 
de forces imposantes, quoique le drapeau blanc fût ar- 
boré et qu'aucun symptôme de résistance ne se fût mani- 
festé, il ordonna que, sous peine de mort, toutes les 
armes fussent déposées dans l'espace de deux heures, et 
livra ensuite la ville au pillaze. Un grand nombre de 
maisons, surtout dans les faubourgs , furent ravagées de 
fond en comble ; dela manufacture d'armes entre autres, 
il ne resta debout que les quatre murs. Versailles, depuis 
celle époque, a toujours suivi l'impulsion parisienne, 
ressentant le contre-coup de toutes les commotions qui 
agitaient la capitale, 
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LA FRANCE ILLUSTRÉE. 





Les faveurs ‘de la branche aînée pendant les quinze 
années que dura la restauration, la création du Musée 
historique par le roi Louis-Philippe, l'établissement de 
deux lignes de chemin de fer, la valeur des propriétés 
relevée, l'accroissement du bien-être ont maintenu le 
chef-lieu du département de Seine-et-Oise dans un état 
de prospérité qui ferait envie à plusieurs capitales de nos 
provinces, et qui suffirait sans doute à son ambition et à 
sa purs, si les souvenirs du passé ne venaient jeter leur 
ombre sur les compensations, encore insuffisantes, que 
peut offrir le temps présent. 

Les armes de Versailles sont : d'azur à trois fleurs de 
lis d'or; au chef d'argent chargé d'un coq à deux (éier 
naissant au naturel. Les anciennes armes étaient seule- 
ment: d'azur aux trois fleurs de lis d'or, surmontées de 


la couronne royale. 
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CHATEAU DE VERSAILLES, 


Ce devait être un merveilleux pays de chasse que cette 
immense et vieille forêt d'Yvelines, dont les tronçons 
coupés aujourd'hui par tant de vignobles et tant de plai- 
nes , suffisent encore à faire de Seine-et-Oise un des dé- 
partements les plus boisés de la France. Quand aux fu- 
reurs de la guerre eut succédé la passion de la chasse; 
lorsque s'éloignant au d nig jour de leur cháteau de 
Saint-Germain, Henri IV et Louis XIII, entrainés à la 

ursuite du cerf ou du sanglier, s'étaient égarés dans 
es vallées de Rambouillet ou sur les plateaux de Ver- 
rières, ce devait êlre une halte précieuse que ce petit 
hameau de Versailles, point central oü, de toutes les 
directions, les chasseurs pouvaient se rallier pour le dé- 
part ou pour le retour. Henri IV y avait trouvé une fa- 
mille protestante dont le chef, Martial de Loménie, 
conseiller et secrétaire des finances, avait péri dans le 
massacre de la Saint-Barthélemy. Ce prince s'était atla- 
ché l'héritier de cette maison, Antoine de Loménie , qui 
l'aecompagnait souvent dans ses promenades et dans ses 
chasses , et qui devint par la suite secrétaire d'État, 
Louis XIII, qui avait pour les environs de Versailles une 
prédilection plus vive encore que celle du roi son père, 
résolut de s'y construire une résidence et traita de l'ac- 
quisition de cette terre en 1632 avec Jean de Joisy qui 
en était le seigneur. Blondel, dans son histoire de l'ar- 
chitecture francaise , nous a laissé une description du 
château bâti par les ordres de Louis XIII. « Il était flan- 
qué de quatre pavillons bâtis de pierre et de brique, 
avec un balcon en fer qui tournait tout autour et qui dé- 
gageait les bâtiments du premier étage. Une fausse braie 
entourait aussi ce bâtiment et était précédée d'un fossé 
à fond de cuve revêtu de briques et de pierres de taille 
terminé par une balustrade. Ce petit édifice était entouré 
de bois, de plaines, d'étangs dont la nature alors faisait 
seule les frais. » | 

Tel était resté ce château dont l'aspect devait rappeler 
fidélement le caractère architectural de Saint-Germain 
et de Fontainebleau , lorsqu'en 4661 , Louis XIV résolut 
d'en faire une résidence somptueuse qui n'aurait pas son 
égale dans le monde. On dit que le grand monarque hé- 
gita entre celte création et la construction d'un nouveau 
château à Saint-Germain sur l'emplacement de ce qu'on 
appelait le Cháteau-Neuf, et qu'il fut déterminé dans 
son choix par l'impression pénible que lui causait la vue 
des clochers de Saint-Denis, sépulture de ses ancétres 
qui l'attendait à son tour. Dans l'ivresse de sa toute- 
puissance et de sa gloire, le roi semblait vouloir oublier 
que lui aussi était mortel. La construction de Versailles 
fut donc résolue et commencée en 4661 sous la direction 
de l'architecte Leveau ; Mansard (Hardouin) ne lui suc- 
céda qu'en 1670. Une des premières difficultés , difficulté 
qui ne fut jamais complétement vaincue , était l'obstina- 
tion pieuse du roi à vouloir conserver dans les construc- 
tions nouvelles le château élevé par son ; c'est ce 
qui explique le peu d'élévation de l'édifice relativement 
à son étendue. Les premiers travaux furent le pavage en 
marbre de la cour intérieure qui a conservé le nom de 
cour de marbre, et l'élévation sur le jardin de la facade 


qui forme le grand avant-corps du milieu , percé suivant 
un usage assez général d'un vestibule ouvert, servant de 
principale entrée au jardin. 

L'aile du sud fut construite ensuite , mais elle était 
isolée du corps principal. Au nord, sur l'emplacement 
actuel de la p van une grotte ménagée sous les voûtes 
de rochers artificiels, donnait passage à un torrent qui 
s'échappait en élégantes cascades. Cette grotte, célèbre 
surtout par les deux groupes mythologiques, chef-d'œu- 
vre du sculpteur Girardon, Apollon servi par les nym- 
phes de Thétis, et les coursiers du soleil abreuvés par 
des tritons, fut déplacée dans un des projets d'agrandis- 
sement de la partie septehtrionale du château, et les 
statues furent transportées dans un des bosquets du parc. 

Quoique Louis XIV ne soit venu habiter Versailles 
qu'au mois de février 4672, les travaux avaient été 
poussés avec tant de vigueur que, dés l'année 1664, il 
pas y donner des fêtes. Molière, à cette date, dans 
a préface de la Princesse d'Elide, célèbre les merveilles 
du nouveau palais. C'est dans cet intervalle, de 1664 à 
1672 , que l'aile du nord et les deux pavillons des minis- 
tres vinrent s'ajouter aux édifices du eg La chapelle 
ne fut construite que de 1699 à 4710. Plus tard on éleva 
dans l'avant-cour deux corps de bâtiment parallèles, et 
dans la partie sud le grand commun, vaste construction 
carrée qui contenait mille chambres pour le lozement des 
officiers et des serviteurs attachés à la personne du prince 
ou aux grands dignitaires de sa cour. 

deux bâtiments demi-circulaires qui, en dehors 
de l'avant-cour, bordent l'immense place d'armes à 
droite et à gauche de l'avenue de Paris, et affectés au 
service de la grande et petile écurie du roi, furent con- 
struils de 1679 à 4685. La salle de l'Opéra ne date que 
du règne de Louis XV ; elle fut bâtie à l'occasion du ma- 
riage du dauphin. Les premières représentations y furent 
données en 4770. On a pu voir avec quelle prodigieuse 
rapidité furent exécutées les volontés de Louis XIV ; 
nous chercherons à ap récier plus loin quelles sommes 
énormes cette merveilleuse fantaisie du grand roi coùta 
å la France. Rappelons, en terminant cet aride résumé 
chronologique de l'histoire des constructions de Ver- 
sailles, qu'une ordonnance royale avait réservé pour le 
cháteau Lë: exclusif de la pierre de taille. Tous les 
bâtiments de la ville devaient être construits en brique. 
C'est ce qui explique l'aspect uniforme des anciens hô- 
tels et des maisons de celte époque sur la facade des~ 
quels la brique est simulée alors méme que d'autres ma- 
tériaux ont servi à leur construction. 

L'achévement du palais n'était qu'une partie de l'œu- 
vre que Louis XIV s'était proposé d'accomplir. A cóté 
des travaux de Leveau et de Ds: Le Nótire avait ses 
merveilles à créer. Comme l'architecte, il était entravé 

ar la volonté du roi, qui s'obstinait à conserver, dans 
e plan des jardins, deux bosquets qui le terminaient au 
temps de Louis XIII. Plus hardi et plus heureux que Le- 
veau, Le Nótre, dans une seule nuit, fit abattre la par- 
tie des quinconces dont il voulait agrandir la belle pe- 
louse connue sous le nom de tapis vert. Louis XIV céda 
devant le fait accompli , et l'artiste put mettre à exécu- 
tion les plans magnifiques qu'il avait conçus. Ce qui s'ap- 
n aujourd'hui le pare de Versailles n'était alors que 
es jardins du château; ils furent reliés par la pièce 
d'eau des Suisses et par le grand canal à une seconde en- 
ceinte qui s'appela le petit parc et qui renfermait les 
fermes de Satory, de la ménagerie et de Gally. Son 
pourtour était de plus de seize kilométres. Enfin , au delà 
du petit parc , une troisième enceinte d'un circuit de dix 
lieues au moins s'étendait jusqu'aux villages de Buc , 
Guyencourt, Saint-Cyr, Fontenay , Noisy-le-Roi et 
Bailly (voy. la carte n° 75 bis que nous avons fait graver 
pour cet ouvrage). 

Si l'esprit reste confondu devant les proportions gi- 
gantesques d'une œuvre pareille, l'étonnement aug- 
mente encore quand on cherche à l'apprécier dans ses 
détails. Ce parc immense , entouré d'une triple muraille, 
était sillonné de larges chaussées, bordées d'arbres 
transplantés des forêls voisines avec leurs racines quand 
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le vaste rideau de leur feuillage était nécessaire à la 
perspective. Les allées mémes des bois étaient pavées de 
rès amenés à grands frais des carrières de Fontaine- 
leau, pour que la chasse püt être suivie par les car- 
rosses de la cour. Ce n'est point à la nature seulement 
n avait fallu faire violence pour improviser ces hautes 
utaies, ces bosquets touffus des jardins. Chaque carre- 
four des quinconces, chaque bassin, chaque ligne des 
plates-bandes, chaque degré des escaliers avait sa mer- 
veille de marbre ou de bronze. Les trésors de l'antiquité, 
le génie de l'art moderne étaient mis à contribution pour 
créer tout un peuple de demi-dieux, de faunes et de 
dryades à ce roi qe se laissait appeler le Jupiter ou 
l'Apollon du nouvel Olympe. 
es masses énormes de pierres, enfouies dans les 
fondations et la construction du château, avaient été 
tirées de carrières lointaines. On avait oublié que le 
pays n'en fournissait pas! L'eau enfin, distribuée si 
abondamment pour les besoins de la nouvelle ville , si 
largement prodiguée pour l'éclat des fàtes, l'eau, ce 
grand luxe de Versailles, manquait à la contrée. Il 
avait fallu aller la chercher à une grande distance, dans 
les étangs de Sarclé situés prés de Rambouillet , et con- 
struire une puissante machine sur les bords de la Seine , 
an bas de Marly , pour la monter jusqu'aux aqueducs de 
Louveciennes chargés de la conduire à Versailles. Dan- 
eau raconte dans ses Mémoires qu'il a vu travailler à 
Versailles jusqu'à trente-six mille hommes à la fois, et 
plus de six mille chevaux. De ce terrain si profondément 
remué, de ces tranchées ouvertes sur tant de points, 
s'exhalaient des miasmes pestilentiels. Pendant la nuit, 
dit Mme de Sévigné, on emportait des chariots remplis 
de malades et de morts. Aucun document n'existe qu 
permette d'évaluer, même approximativement, les dé- 
penses qu'entraina la construction de Versailles. On Se: 
porta un jour à Louis XIV les mémoires relatifs seule- 
ment à la fourniture du plomb pour la conduite des eaux ; 
le total se montait à trente-deux millions de livres; le 
roi honteux brüla les papiers et ne permit pas qu'à dater 
de ce jour un seul chiffre des dépenses fût divulgué. En 
se servant de cette révélation pour évaluer les autres 
frais, en tenant compte de la valeur relative de l'argent 
beaucoup plus considérable à cette époque que de nos 
jours, en se — à la perception si vicieuse des 
mpóls qui ne faisait rentrer dans les caisses de l'État 
qu'une faible partie des sommes exlor ées par les fer- 
miers généraux, on est effrayé de ce qu a dà coüter à la 
France l'embellissement, tout merveilleux qu'il puisse 
être, de ce point naguère ignoré de son territoire. 

Une description détaillée du château de Versailles né- 
cessiterait des volumes; chaque salon du pas: chaque 
statue des jardins exigerait un i p Il n'est point de 
paroles qui puissent donner une idée de Versaillesà ceux 

"qui ne le connaissent pas, ou qui puissent rivaliser avec 
les souvenirs de ceux qui l'ont visité. Nous nous borne- 
rons donc à un apercu général et à une indication som- 
maire des curiosités les plus remarquables. | 

Si nous supposons l'étranger arrivant de Paris, une 

ifique avenue plantée de quatre rangs d'arbres le 
conduit sur une place immense, demi-circulaire, appe- 
lée place d'armes ; deux autres avenues parallèles , mais 
inclimant l'une vers le nord et l'autre vers le sud , et por- 
tant le nom de Saint-Cloud et de Sceaux, viennent abou- 
tir sur cette même place qui s'ouvre à droite et à | uche 

_gur les deux quartiers de 'ancienne et nouvelle ville. En 


trouve son niveau qu'à la cour dea ministres, contribue 
encore à amoindrir l'effet dela perspective de ce cóté. 
Ce que nous avons dit ailleurs de l'insuffisance de l'élé- 
vation des bâtiments relativement à leur étendue, est 
surtout choquant, quand on prend son point de vue de 
la place d'armes. Hátons-nous donc de traverser le pa- 
lais et admirons sa façade occidentale. Le tableau qui se 
déroule alors devant nous est sans contredit le plus mer- 
veilleux qu'il soit donné à l'œil des hommes de contem- 

ler. Sur une étendue de prés de mille mètres se déve- 
oppe l'avant-corps du cháteau , avec ses deux ailes im- 
menses, sans que l'élégante régularité des constructions 
entraîne la monotonie. La pente du parterre et des jar- 
dinsest ménagée de façon à isoler pour le regard l'aspect 
de l'édifice et à en grandir encore les dimensions. À 
l'ouest, au bout d’une large pelouse derrière une vaste 
pièce d'eau, un immense horizon se déroule encadré à 
droite et à gauche par les collines boisées de Saint-Cyr 
et de Marly. 

Le château étant construit sur un plateau peu élevé, 
un excellent parti a été tiré des accidents du terrain. 
Pour la facade, ainsi que nous venons de le dire, l'incli- 
naison du sol a facilité les dégagements de cette mer- 
veilleuse revenge dont aucune description ne peut 
donner l'idée. Au sud le parterre est coupé par une ba- 
lustrade élevée de l'est à l'ouest ; de cette terrasse le re- 
te plonge sur l'orangerie où l'on descend par un dou- 

le escalier de cent marches, merveille souvent cilée 
au milieu de tant de merveilles. La route qui borne le 
pare de ce côté est dissimulée avec soin et permet de 
voir une continuation des jardins dans la pièce d'eau 
dite des Suisses et dans les bois de Satory qui couron- 
nent cet horizon. Au nord une large allée appelée l'allée 
d'eau, bordée de charmilles , décorée de statues et de 
vases, conduit le promeneur par une Loge douce et ga- 
zonnée à un splendide bassin qui sert de cadre au groupe 
en bronze si important et si célèbre sous la dénomina- 
tion du triomphe de Neptune. Aprés le bassin de GE 
tune, il faut citer encore celui de Latone, qui sépare le 
parterre du tapis vert, et sur la méme ligne, dans l'axe 
du château, le bassin d'Apollon à l'extrémité du parc, 
entre le tapis vert et le grand canal. Dans la nécessité 
où nous sommes de renoncer à une description détaillée, 
qu'on nous pardonne une aride nomenclature des monu- 
ments les plus remarquables servant à la décoration des 
bosquets ; ce sont : les colonnades, la salle des maron- 
niers, la girandole, la fontaine de Saturne, le labyrin- 
the, la salle du bal, le bosquet d'Encelade , les Dómes , 
la fontaine de Flore, le bosquet de l'Obélisque , le bos- 
quet de l'Étoile, la fontaine de Cérés, le bosquet Dau- 
phin et les bains d'Apollon. 

L'intérieur du palais a été trop considérablement mo- 
difié, et sa destination actuelle est trop bien appropriée 
aux besoins de notre époque , pour que nous songions à 
rétablir pour le lecteur les anciennes dispositions de la 
royale résidence. Les appartements du roi et de la reine, 
conservés avec toute la fidélité historique possible, prou- 
veront au visiteur que les somptuosités du dedans n- 
daient aux magnificences extérieures. La aped = erie 

ui occupe dans sa longueur toute l'étendue de la facade 

e lavant-corps du château sur le jardin; salle im- 
mense, aux plafonds décorés par Lebrun, aux corniches 
sculptées par Coyzevox , trop étroite alors pour la foulo 
des courtisans, par l'aspect de ses dimensions, par l'ad- 
miration des richesses conservées, reportera l'esprit 
face, à l'ouest, une grille richement ornementée donne | du voyageur aux plus beaux jours de la gloire et de la 
accès, de la place d'armes , sur l'avant-cour du château, | splendeur de Versailles. ? 
précédant une seconde cour nommée cour des ministres, | Contentons-nous de queiques y red pour chacun de 
qui est resserrée entre deux ailes d'une construction plus | ces salons auxquels les récits des écrivains ou les déco- 

récente. C'est aprés avoir traversé cetle seconde cour | rations des artistes du grand siècle ont donné une part 
qu'on arrive enfin à la cour de marbre plus étroitement | de célébrité. Voici ce que Dulaure dit du salon d'Hercule : 

resserrée encore entre les deux ailes du palais de | « Il a soixante-quatre ieds de long sur cinquante-quatre 
Louis XIII. L'avant-cour est ornée aujourd'hui de sta- de large; il est décoré de vingt pilastres corinthiens en , 
tues enlevées au pont Louis XV, à Paris, comme étant | marbre dont les bases et les chapiteaux sont de métal: 
de dimensions exagérées , et qui , en face des chefs- doré , surmontés d'une corniche dorée d'or moulu, or- 
d'œuvre du xvu" siècle, donnent une assez triste idée | née de trophées et de consoles. Les piédestaux sont de 
de l'art contemporain. La pente du terrain qui ne re- | marbre vert Campan et les panneaux de marbre d'Antin, 
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LA FRANCE ILLUSTRÉE. 





Le plafond, peint par F. Lemoine , représentant l'apo- 
théose d'Hercule, est, par son ordonnance et son éten- 
due, supérieur à celui de lasalle principale du palais 
Barberini à Rome, qui jusqu'alors avait été regardé 
comme la plus grande machine en peinture. » Les salons 
de l'Abondance et de Vénus avaient été décorés par 
Houasse. La salle de Diane, outre les peintures de Blan- 
chard, renfermait un magnifique buste de Louis XIV 
couronné par deux enfants ailés, chef-d'eeuvre du Ber- 
nin. Audran, Houasse , Jouvenet et Lebrun avaient con- 
couru tous quatre à la décoration du salon de Mars qui 
possédait en outre deux portraits en pied de Louis XV 
et de la reine, par Michel et Carle Vanloo. Celui de 
Mercure avait un dessus de porte par le Caravage , et 
son plafond Philippe de Champagne, d'aprés les 
dessins de Lebrun. M richesses pour la salle du 
tróne et la salle du conseil, pour le salon de la paix et 
le salon de la guerre; les moindres meubles étaient des 
chefs-d'œuvre d'art et de goût, et, à côté des peintures 
murales de tous les grands maltres nous venons de 
citer , on pouvait admirer les tableaux les plus précieux 
des écoles italienne et flamande, dont le musée du Lou- 
vre s'est plus tard enrichi. Malgré tous nos efforts de 
concision, nous avons encore à parler de la chapelle, 
ne füt-ce que pour protester contre la critique injuste de 
Voltaire, qui ie ens un colifichet fastueux, Elle se 
compose d'une nef principale et d'autels élevés sur les 
bas côtés. Une large tribune destinée à la famille royale 
ouvre de plain-pied sur les grands appartements. L'orne- 
mentation intérieure un peu chargée peut-étre de mar- 
. disparates , de dorures et de bronzes qui appartien- 
nent plus au style Louis XV qu'au goüt de l'époque 
ente, ne manque cependant ni de grandeur ni 
d'harmonie; on y admire de belles sculptures de Cous- 
tou et d'excellentes peintures de Coypel. Quant à l'exté- 
rieur, il est digne et majestueux; les plombs faconnés 
et dorés de la toiture dominent tous les bátiments du 
château, et si on réfléchit que Mansard n'a point eu 
d'autre prétention que d'ajouter une — au palais 
qui n'en avait point , on trouvera que le but a été trés- 
habilement et trés-convenablement atteint. Un reproche 
plus mérité peut-étre est celui qu'on adresse aux suc- 
cesseurs de Mansard , d'avoir placé un peu trop prés de 
la chapelle la salle des spectacles qui , située dans l'aile 
nord, n'en est séparée que par une galerie. Cette salle a 
eu à souffrir de la révolution plus qu'aucune autre partie 
du château. Les glaces qui recouvraient ses parois inté- 
rieures ont été brisées. Le roi Louis-Philippe a cherché 
dans sa restauration à se rapprocher de la décoration 
primitive; mais malgré ses efforts intelligents , l'aspect 
actuel de la salle est loin de répondre aux éblouissantes 
descriptions des fêtes qui y furent données et aux récits 
de quelques vieillards octogénaires qui ont pu la voir 
dans tout son éclat. 

Nous avons dit que Louis XIV vint babiter Versailles 
en 4672. Jusqu'à sa mort, en 1715, son règne n'y fut 
interrompu que par des voyages en temps de guerre, et 
des excursions de chasse à Compiègne et Fontainebleau. 
Il est donc bien peu de faits notables de l'histoire de son 
ES dont le souvenir ne se rattache au palais de Ver- 
sailles; ses murs, dont l'inauguration avait élé un pré- 
texte pour tant de fêtes données par le monarque, jeune 
encore, et toujours victorieux, furent les sombres té- 
moins d'une vieillesse attristée par de nombreux revers, 
et de ces honteuses intrigues qui, après s'être disputé 
les faveurs du roi vivant, bravérent outrageusement les 
dernières volontés du roi mort et firent casser son 
testament. 

Le régent, qui préférait la vie de Paris et sa demeure 
du Palais-Royal aux souvenirs que pouvait lui rappeler 
Versailles, emmena le dauphin à Vincennes où il le fit 
rester jusqu'à l'achévement des appartements qu'il lui 
destinait aux Tuileries; mais Louis XV, à sa majorité 
en 4722, déclara que son intention était d'aller habiter 
le E construit par son illustre prédécesseur. Ver- 
sailles , abandonné nt sept ans, retrouva ses jours 
de splendeur et de fète. Plusieurs embellissements sont 


dus à ce monarque; il H résida tout le temps de son long 
règne, et son exemple fut suivi par Louis XVI que la ré- 
volution seule en chassa. La Convention nationale, pen- 
dant sa courte et terrible domination , se préoccupa plu- 
sieurs fois du soin de donner une nouvelle destination 
au palais et à ses dépendances devenus propriété de la 
nation. Dans la séance du 22 septembre 1792, une dé- 
putation de Versailles avait été admise à déposer une pé- 
tition dans laquelle nous retrouvons le e des projets 
que le roi Louis-Philippe mit plus tard à exécution. L'in- 
tensité de la crise ne permit point alors de réaliser cette 
mesure de conservation et de salut. La vente de la plus 
grande partie du mobilier fut ordonnée et effectuée en 
juillet 4793. Les terres que renfermait la seconde en- 
ceinte du parc furent divisées par lots, mises en ventes 
ou affermées à des agriculteurs. L'énergique influence 
de Couthon sauva le parterre et lea bosquets du jardin 
d'une dévastation complète. 

Quant aux appartements du palais , affectés d'abord à 
une retraite pour les invalides, on voulut en faire un 
gymnase pour l'éducation de la jeunesse. Le temps man- 
qua pour la réalisation de ce projet. Napoléon, devenu 
maltre de Versailles qui avait été réuni au domaine de 
l'État, entreprit la réparation des dommages causés par 
la tempête révolutionnaire. On prétend méme qu'il eut 
un instant la pensée d'y fixer sa résidence, et qu'il re- 
cula devant l'énormité des dépenses qu'eût nécessitées 
une restauration convenable. Il se contenta donc de ra- 
cheler, parmi les parcelles aliénées, celles qui tou- 
chaient de plus prés aux dépendances du cháteau et se 
borna aux réparations les plus urgentes pour arréter là 
dégradation et la ruine des bâtiments. Le as Pie VII, 
à l'époque du sacre, avait fait une visite solennelle au 
ro e Versailles, En 1814, les princes coalisés vou- 

urent aussi venir admirer ses merveilles. On prétend 
que le czar Alexandre, frappé à la fois d'admiration et 
e stupeur en songeant aux sommes énormes qu'avaient 
dü coûter ces constructions, se serait écrié : Ah! c'est 
trop ; je serais resté à Saint-Germain ou aux Tuileries. 

Le roi Louis XVIII eut la sagesse de résister au désir 
qu'il dut éprouver de venir habiter le palais de ses an- 
cêtres. Son règne aura cependant laissé [a trace de quel- 
ques embellissements. H en est un surtout, bien cher 
aux habitants de Versailles ; c'est la création du délicieux 
jardin-connu sous le nom de jardin du roi, dessiné dans 
un des bosquets du parc par un des compagnons d'exil 
du roi, etsur le dessin du modeste parterre qui environ- 
nait sa demeure d'Hartwel pendant l'émigration. 

Il appartenait au roi Louis-Philippe de sauver le palais 
de Versailles d'un abandon et d'une ruine inévitables, 
en donnant la vieille résidence monarchique pour asile à 
toutes les gloires de la France. Ce projet , pourswi*i avec 
une longue et intelligente persévérance, a été conduit à 
bonne fin. Statues, portraits, tableaux, représentant 
l'image d'un personnage célébre ou retracant un fait no- 
table de notre histoire, ont été réunis et classés avec soin ; 
les salles du bas sont affectées aux sculptures; les grandes 
toiles occupent les galeries et salons du premier étage; 
le deuxième renferme une merveilleuse collection de 
portraits qui det nya chaque jour, embrassant les 
célébrités de tous les temps et de Lous les pays, commen- 
cant aux premiers ouv d'Holbein et s'arrétant aux 
ministres actuels de la république américaine : la créa- 
tion du musée de Versailles est une œuvre dont on ne 
saurait trop louer le plan et l'exécution , surtout depuis 
qu'on peut le faire sans encourir le reproche de courtisa- 
nerie; certes, tous les tableaux et toutes les statues ne 
sont des chefs-d'œuvre; mais, en faisant aussi large 
qu'on le voudra la part des imperfections, il faudra con- 
venir que rien n'est plus intéressant et plus instructif 
qu'une promenade à travers ces annales vivantes de notre 
histoire et que, pour sauver de l'oubli le plus magnifique 
des palais, rien ne pouvait être fait de mieux que de le 
doter d'un musée que l'Eurupe entière admire et nous 
envie. 


Trianon, — Trianon, à 2 kilomètres nord-ouest de Ver- 
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sailles, était un village du diocése de Chartres, faisant 
partie du val de Galie, et dont la terre et les dépendances 
appartenaient à l'abbaye de Sainte-Geneviève. Louis XIV 
l'acheta des moines en 4663, fit abattre l'église et les 
maisons pour ajouler les terrains au parc de Versailles. 
Avant la construction du château actuel, il existait au 
méme endroit une pelite maison servant aux parties de 
plaisir du roi et indistinctement appelée palais de Flore 
ou maison de porcelaine. Vers l'année 4676, Louis XIV, 
las enfin lui-méme des éternelles pompes de Versailles, 
et pour se dérober à cette existence théâtrale à laquelle 
il était obligé de se soumettre pour y mieux assujettir les 
autres, résolut de se bâtir une résidence moins fastueuse, 
KS une vie plus intime et pae recueillie; Mansard 
onna les plans du chàteau, Le Nòtre dessina les jardins. 
Saint-Simon raconte que, pendant le cours des construc- 
tions, le roi ayant reproché à son ministre Louvois , 
chargé de la surveillance des travaux, un défaut de sy- 
métrie dans le niveau d'une des fenêtres, ce dernier, 
ur donner une autre direction aux idées tracassières 

u monarque et sauver sa position menacée, suseita, par 
ses intrigues, la guerre funeste de 4688. Le cháteau ne 
fut d'abord construit qu'à la hauteur d'un rez-de-chaus- 
sée, et il ne formait qu'une façade principale avec deux 
ailes en retour réunies ge un péristyle à colonnes ioni- 
; on y a fait depuis de notables adjonctions. Trianon, 

ns son ensemble, est une copie réduite de Versailles : 
disposition des bâtiments et des jardins, profusion des 
eaux, nous retrouvons partout, quoique sur une échelle 
restreinte, la magnificence et le goût qui ont présidé à la 
création de Versailles; la décoration intérieure, comme 
celle des jardins, fut confiée aux mêmes artistes ; chaque 
bosquet, chaque salle avait aussi son nom bien connu des 
courtisans, mais que nous épargnerons au lecteur pour 
nous épargner à nous-méme l'application du reproche du 


grand critique : 
Ce ne sont que festons, ce ne sont qu'astragales. 


Louis XIV, comme s'il éprouvait le besoin de s'éloigner 
davantage encore de Versailles, abandonna, sur la fin 
de sa vie, le séjour de Trianon pour celui de Marly; son 
successeur y revint et l'augmenta d'une nouvelle con- 
struction, le petit Trianon, dont nous parlerons bientôt. 
Louis XVI y fut attiré, surtout par le charme que la reine 
"éprouvait à L vivre libre des exigences de la cour et des 
entraves de l'étiquette. : 

C'est à Trianon que Napoléon aimait à venir se délas- 
ser des fatigues de la guerre. ll y avait rassemblé une 
bibliothéque choisie qu'il réclama de la chambre des re- 
présentants, le 3 juillet 4815, quelques jours aprés son 
äbdication ; cette demande fut accueillie par l'assemblée, 
mais il était trop tard, et les Prussiens, maitres de Ver- 
sailles, furent accusés d'avoir enlevé les livres réclamés 
par l'empereur vaincu. . 

Trianon ne fut point oublié dans l'œuvre réparatrice 
de Louis-Philippe, et quand il fut question , quelques 
ännées avant sa chute, d'une visite de la reine d'Angle- 
terre à Paris et à Versailles, c'est le château de Trianon 
qui lui fut destiné pour résidence par son hôte royal. 
L'ameublement, convenablement restauré, —— très- 
distinctement trois époques : les règnes de Louis XIV, 
Louis XVI et Napoléon. 


Perit Taranon. — Le petit Trianon fut élevé, comme 
nous l'avons dit, par Louis XV, dans un but d'isolement 
plus complet encore; cette gracieuse habitation, con- 
struite à quelques centaines de pas au nord du grand 
Trianon, est de proportions presque bourgeoises et 
semble donner la mesure des amoindrissements dela ma- 

té royale. Le duc d'Ayen, capitaine des gardes du roi, 

i inspira l'idée de consacrer le jardin du nouveau palais 
à des essais de plantations d'arbres exotiques; l'illustre 
botaniste Bernard de Jussieu y fit, de son côté, des expé- 
riences de tous genres, et c'est en utilisant ces précieux 
éléments que Marie-Antoinette obtint plus tard le parc 
dessiné dans le genre anglais que nous admirons aujour- 


d'hui. Louis XV, qui affectionnait ce séjour, y avait 
réuni toutes les somptuosités du luxe le plus voluptueux 
et le plus raffiné; il resta jusqu'à la fin de sa vie fidèle à 
cette affection; il était au pétit Trianon lorsqu'il fut 
atteint de la maladie contagieuse dont il mourut. 
Louis XVI, qui se plaisait beaucoup au grand Trianon, 
donna à la reine la jouissance du petit château et de 
ses dépendances; la nouvelle distribution du jardin, 
le goût presque passionné de Marie-Antoinette pour 
celle résidence, fit donner pendant longtemps au parc 
créé par elle le nom de jardin de la reine. La manie pas- 
torale et l'affectation de mœurs naives que les philosophes 
avaient mises à la mode enrichirent le paysage de chalets 
rustiques : ferme, laiterie, moulin, aucun des accessoires 
ne manquait à celle parodie de la vie champêtre où la 
fille des Césars, l'héritiére de Louis XIV, fut accusée de 
trop oublier les devoirs de la royauté en face de la révo- 
lution qui apparaissait déjà menaçante. Cette époque ne 
fut pas moins fatale aux deux Trianons qu'au palais de 
Versailles. 

Napoléon, qui cherchait à renouer en toute chose le 
fil des traditions monarchiques, donna le petit Trianon 
restauré pour résidence à l'impératrice pendant ses sé- 
jours au grand Trianon; Marie-Louise dut songer parfois 
à l'instabilité des D humaines sous l'ombrage de 
ces beaux arbres plantés pour une autre archiduchesse de 
sa maison; moins infortunée que sa parente, ce n'est point 
pour une prison qu'elle quitta son palais; mais, lorsque 
son trône s'écroula, le petit Trianon fut la dernière rési- 
dence qu'elle habita comme souveraine de l'empire fran- 

ais. Aprés la défaite et la déchéance de son époux, c'est 

à que cette princesse eut sa première entrevue avec l'em- 
pereur d'Autriche son père, le 19 avril 4814, c'est là que 
son départ fut résolu, et que fut, sans doute, fixé l'avenir 
du reste de sa vie. Ce fut aussi la derniére page de l'his- 
toire du petit Trianon ; il fut honoré en 4816 d'une visite 
de Louis XVIII, qui ji donna un splendide repas, à l'oc- 
casion du mariage du duc de Berry avec la princesse 
Caroline de Naples; il a été habité depuis, à de rares 
intervalles et pendant quelques semaines seulement, par 
les princes de la famille d'Orléans; l'ameublement n'a 
plus rien de somptueux ni de remarquable; la gloire du- 
rable, la gloire actuelle du petit Trianon est dans son 
parc ravissant, dont la riviére capricieuse, les sinueuses 
allées, le terrain accidenté, les frais gazons, les arbres 
magnifiques groupés avec un art qui se laisse à peine 
deviner, reposent l'œil quelque peu fatigué de la régula- 
ier monotone des quinconces et des charmilles de Ver- 
sailles. 


Saint-Cyr. — Saint-Cyr, à 6 kilomètres ouest de Ver- 
sailles, était un village trés-peu connu de l'Ile-de-France, 
dépendant du diocèse de Chartres; le château du sei- 
gneur, modeste habitation, s'élevait sur l'emplacement ac- 
tuel de l'auberge de l'Écu de France, lorsqu'en 4685, à la 
sollicitation de Mme de Maintenon, Louis XIV résolut d'y 
transférer l'école royale des filles nobles établie d'abord 
à Rueil,puis à Noisy. Mansard fut chargé des plans des- 
tinés au nouvel établissement; une partie considérable 
des bois environnants fut défrichée; deux mille cinq cents 
ouvriers étaient employés tant à ces travaux qu'aux con- 
structions. L'édifice, commencé le 4" mai 1685, était, 
le 4* mai de l’année suivante, en état de recevoir les 
jeunes pensionnaires; il se com de trois grands corps 
de logis dont le principal est flanqué de deux ailes qui 
forment les deux autres, Ces deux ailes séparent trois 
cours entourées elles-mémes d'autres cours et de jardins. 
L'école était instituée pour donner l'éducation gratuite à 
deux cent cinquante demoiselles nobles, qu'on recevait 
desept à douze ans, et qui pouvaient y demeurer jusqu'à 
vingt, nourries et entretenues de toutes choses. L'instruc- 
tion était dirigée par quarante dames, et quarante sœurs 
converses ou servantes étaient chargées de tous les dé- 
tails de la domesticité, Mme de Maintenon surveillait 
avec un zéle trés-assidu la discipline de !a maison, elle 
y avait ses appartements, méme pendant l'existence du 
roi qui y faisait de fréquentes visites, et auquel était ré- 
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serve un pavillon isolé à l'extrémité des jardins. L'histoire 
a gardé le souvenir des représentations d'Esther et d'A- 
thalie dirigées par Racine lui-même. On sait que ces 
ièces avaient été composées spécialement pour les so- 
ennités de Saint-Cyr. A la mort de Louis XIV, Mme de 
Mainlenon se retira dans l'établissement qu'elle avait 
fondé; elle refusa constamment la dignité de supérieure, 
ne voulant pas compromettre l'avenir de l'école par la so- 
lidarité de la disgráce op elle se croyait tombée; c'est 
méme contre ses vœux formellement exprimés qu'à sa 
mort, arrivée le 45 avril 4719, son corps fut inhumé dans 
la chapelle de la maison. Cette institution, supprimée 
sans aucunes violences en 1793, fut remplacée, sous le 
régne de Napoléon, par une école militaire, dont les sta- 
tuts régissent encore l'établissement actuel, sauf de lé- 
geres modifications : après un double examen, à l'admis- 
sion et pour la sortie, les éléves, aprés deux années 
d'études, pendant lesquelles ils sont exercés aux manœu- 
vres de l'artillerie, au tir des armes à feu, et initiés à 
toute la partie théorique de l'art militaire, sortent avec 
le grade de sous-lieutenant et sont, selon leur capacité, 
répartis dans les différents régiments de l'armée, Les 
plus illustres généraux de notre époque ont presque tous 
passé par cette glorieuse école. 
` Aujourd'hui Saint-Cyr est une commune de 1713 àmes, 
sur la route de Paris à Brest, arrondissement et canton 
de Versailles; elle est desservie depuis peu par le chemin 
de fer de l'ouest; les travaux de l'agriculture sont l'occu- 
pation principale des habitants. 


Jovy-EN-Josas. — Jouy Joyacum , à 6 kilometres 
sud-sud-est de Versailles, autrefois paroisse de l'Ile-de- 
France et du diocése de Paris, était un village assez con- 
sidérable dés le re: siècle: sous Charles VI la terre de 
Jouy fut possédée par le fameux connétable de Clisson ; 
elle fut érigée en comté, en 4654, par Charles d'Escou- 
bleau, marquis de Sourdis; des sculptures très-délicates, 
retrouvées dans des fouilles récentes, une statue de la 
Vierge en bois sculpté rapportée d'une ferme des envi- 
rons dans l'église de Jouy, prouvent qu'avant Fran- 
çois I" ce pays avait une certaine importance; d'ailleurs 
le petit pays de Josas avait donné son nom à l'un des 
trois archidiaconés du diocèse de Paris, Il doit sa célé- 
brité contemporaine à la manufacture de toiles peintes 
fondée et dirigée par M. Oberkampt et ses enfants, et 

uissamment encouragée par Napoléon; le bon goùt des 

essins, la vivacilé des impressions et des teintures ont 
assuré une longue prospérité à cet établissement; pen- 
dant plusieurs années le nom de toile de Jouy s'étendait 
à toute cotonnade enluminée dont on voulait vanter la 
qualité; la fabrique a compté sous l'empire jusqu'à douze 
cents ouvriers, dont les salaires relativement élevés ont 
répandu l'aisance et le progrés dans le village et dans ses 
environs; la paix lui suscita en Normandie et en Alsace 
des concurrences sous les efforts desquels elle a suc- 
combé. On admirait à Jouy un château moderne magni- 
fique, dont l'orangerie en face d'un vaste étang avait un 
aspect princier, et dont le parc de plus de 450 hectares 
était entièrement clos de murs: cette propriété était pos- 
sédée par le riche munitionnaire Séguin ; à sa mort elle 
a été vendue et amoindrie. Jouy, qui compte encore 
1136 habitants, est situé sur la Bièvre, dans une vallée 
fertile couronnée de bois délicieux; le paysage est tra- 
versé, au loin, de la facon la plus pittoresque, par la 
ligne des aqueducs de Buc qui conduisent à Versailles 
l'eau des étangs de Saclay. 


Meuvox.— Meudon, Meodum , Modunum , Metiosedu- 
num, à 40 kilométres à l'est de Versailles, étaitun bourg 
de la province de l'Ile-de-France et du diocèse de Paris; 
c'est aujourd'hui une commune de l'arrondissement de 
Versailles, canton de Sévres; elle compte 3783 habitants 
livrés aux industries les plus diverses : blanchissage, 
fabrication de bouteilles et de cristaux, extraction et 
cuisson du plâtre. Meudon est situé sur la pente occiden- 
tale d'un coteau dominé la terrasse du cháteau dont 
nous parlerons bientôt. Cette disposition était favorable 
à la culture de la vigne qui fut longtemps le principal 
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produit du pays ; mais l'envahissement des fours à plâtre 
ou des séchoirs laisse chaque jour moins de place à l'a- 
griculture. Les constructions du village, resserrées dans 
une étroite vallée entre les murs du parc royal et les 
clôtures de propriétés particulières qui se disputent ce 
précieux terrain, ont un aspect. peu gracieux. L'histoire 
de Meudon est peu riche en faits à noter; nous voyons 
seulement en 4474 que le premier essai de la taille fut ` 
fait sur un franc archer de Meudon qui avait été con- 
damné à étre pendu et qui , outre son pardon, obtint la 
guérison de sa maladie. Le seul nom dont la célébrité 
s'associe aux annales de Meudon est celui de Rabelais 
qui, aprés avoir été cordelier, bénédictin, docteur en 
médecine, puis étre rentré dans les ordres, fut nommé 
le 48 janvier 4550 , par Jean des Ursins , vicaire général | 
de l'évéque de Paris, à la cure de Meudon. L'histoire du 
château est plus intéressante. Situé au-dessus du village 
sur un point culminant qui domine Paris et une partie 
de la vallée de la Seine, ce cháteau, après avoir eu 
pendant trois siécles des possesseurs dont les noms obs- 
curs sont cependant parvenus jusqu'à nous, écbut en 
1539 à la fameuse Anne de Pisseleu, duchesse d'Étam 

Les premiers embellissements furent dus aux libéralités 
de François I dont on connait l'affection pour la belle 
duchesse. Celle-ci, inconstante, comme en témoigna plus 
tard son royal amant, céda ce domaine au nal 
Charles de Lorraine , qui remplaca les anciens bâtiments 
par des constructions confiées au talent de Philibert 
Delorme. Henri de. Lorraine, duc de Guise, en hérita, 
et l'aîné de ses enfants le vendit en 4654 à Abel Servien, 
surintendant des finances, Des mains de ce propriétaire 
T avait ajouté à son domaine de nombreuses ai raat 
dances, et qui avait fait entourer le parc de murailles, 
il passa entre celles de Louvois; Cédé à Louis XIV par la 
veuve de son ministre, il fut donné par lui au grand 
dauphin en échange de Choisy. Ce b gom ajouta alors, 
en 4699 , sur les dessins de Mansard, un nouveau chá- 
teau aux constructions de Philibert Delorme. Il le fit 
élever sur la droite; faisant face, vers le levant, à la 
grande terrasse, sur l'emplacement d'une magnifique 
grotte que le duc de Guise avait fait construire , tandis 
que l'ancien palais qui consistait en un aman corps 
e bàtiment avec deux ailes en retour du côté de l'en- 
trée, réunis par cinq pavillons flanqués de tourelles, 
palais dont rien ne subsiste aujourd'hui , avait sa facade 
au nord, dans l'axe de la grande avenue qui sert encore 
de route. Leg 

Le château du dauphin, bâti en belles pierres de 
taille, est aussi remarquable par son étenduo et le 
style sévère de son architecture que par sa belle si 
tion. Le panorama qui se déroule du haut de sa 
fique terrasse, dans la direction nord et est, est un des 
plus vastes et des plus animés Pa puissent offrir les enè 
virons de Paris. Une belle allée de tilleuls relie le chå* 
teau aux riants coteaux de Bellevue et établit par Sèvres 
m Lenze directe avec Versailles et Saint- 
Cloud. ; C FUR 

Le vieux château de Meudon aujourd'hui dén 
ainsi que nous venóns de le dire, reçut le 34 juillet 45: 
le roi de Navarre , Henri IV, qui y établit son quartier 
général aprés son alliance avec Henri IIT. Louvois y réu- - 
nit plusieurs fois les membres de l'Académie des inscrip» 
tions et belles-lettres avant leur installation au Louvre; 
Les ambassadeurs de Siam le visitérent en 4686. Le 
grand dauphin, fils de Louis XIV, à mourut le 44 avril 
1744. Un autre dauphin, premier fils de Louis XVI, 
mourut le 4 juin 4789. Pendant la révolutidfT, un comi 
de recherches chargé d'études et d'expériences sur le 
perfectionnement de l'artillerie et des machines de 

uerre, y fut installé. On doit à ce comité l'emploi ` 
i ballons pour l'observation des forces ennemies; 
ce qui ne fut E sans influence sur le résultat de 
la bataille de Fleurus. Cette résidence fut richement 
ornée par Napoléon. L'impératrice Marie-Louise l'ha- 
bita pendant la campagne de Russie en 4812. Enfin 
p À NIS; empereur de Brésil, y reçut l'hospitalité 
en HM le ^ j $5; 14 
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Paris, — Typographie de J, Best, ree Poupée, 7. 


Marché de Poissy, 


BrLLEvcE. — La marquise de Pompadour, se rendant 
un jour de Sèvres au château de Meudon, fut frappée de 
la beauté du site où elle se trouvait, En effet, du sommet 
de la colline qu'elle venait de gravir se déroulait à l'œil 
un panorama immense qui embrassait toute la vallée de 
la Seine et s'étendait jusqu'au delà de la capitale. La 
marquise témoigna le désir d'y avoir une maison de 
plaisance. Ses désirs étaient des ordres, et tout aussitôt 
architectes, artistes et jardiniers se mirent à l'œuvre. 
Lassurance dressa les plans, d'Isles dessina les jardins ; 
Coustou, Falconnet, Adam l'aîné, Salé, Pigale, Fragonard, 
Lagrenée rivalisèrent de talent et de goût. Le château de 
Bellevue s'óleva comme par enchantement; commencé le 
30 juin 1718,il était achevé le 20 novembre 1750. Bellevue 
élait surtout remarquable par sa position avantageuse et 
la gracieuse magnificence de sa construction. En arrivant 
du cóté de Meudon on rencontrait deux pavillons carrés 
dont l'un existe encore; puis les curieux admiraient 
l'avenue de tilleuls qui conduisait à l'avant-cour où se 
trouvaient les écuries et la salle de spectacle. On péné- 
trait ensuite deng la cour du château, fermée de trois 
côtés par les ailes et le corps du bâtiment, et du quatrième 
nm une belle grille en fer dore qui la séparait du parc. 

façade principale regardait Paris, Il y avait au-devant 

une terrasse qui existe encore et d'où l'on jouit d'une 
vue ifique : des rampes gracieuses appliquées aux 
flancs du coteau descenduient jusqu'au rivage de la Seine 
et conduisaient à un pavillon appelé Brinborion, qui 
terminait la pres en face des belles plantations de 

upliers et de saulrs qui ombrageaienl les iles Seguin et 
Bellancourt. Les parterres et le parc, d'une étendue de 


76 bis. 


plus de cent arpents, étaient plantés dans le goût du 
temps; l'ornement le plus remarquable en était deux 
statues d'une belle exécution , dues au ciseau de Pigale 
et représentant le roi et la belle propriétaire du lieu. 
Louis XV avait pris tellement à cœur l'achévement de 
Bellevue, qu'il présidait en quelque sorte lui-méme à la 
Conduite des travaux et que plusieurs fois on le vit se 
faire apporter ses repas au milieu des ouvriers. Il y cou- 
cha pour la premiére fois le 24 novembre 1750. Trois ans 
aprèson y joua le Devin du Village. La marquise de Pompa- 
dour remplissait elle-mème le rôle de Colin, et 50 lonis 
furent envoyés à l'auteur. La prédilection de Louis XV 
peur celte résidence le détermina à s'en faire plus tard 
cé:ler la propriété; elle faisait donc partie du domaine de 
la couronne quand Louis XVI en fit don à ses tantes, 
Mesdames de France, qui reculèrent les limites du parc 
et apportèrent de nouveaux embellissements au chàteau. 
La révolution trouva Bellevue à l'apogée de ses splen- 
deurs; un décret de la Convention l'avait compris, avec 
Meudon, dans la classe des palais conservés pour une 
destinalion d'utilité publique ; mais la sentence parlemen- 
taire ne fut pas ratifiée par l'instinct populaire, qui, 
dans un discernement trop peu remarqué, proportionna 
prune partout sa fureur dévastatrice à la honto ou à la 
arbarie des souvenirs que les monuments lui rappelaient. 
Bellevue eut à soufir un peu moins que Mariy, mais 
beaucoup plus que Meudon et Saint-Cloud. La spéculation 
privée acheva plus tard l'aeuvre révolutionnaire, En 1823, 
un M, Guillaume, devenu acquéreur de cette propriété, 
la divisa en une cinquantaine de parcelles, fit tracer le 
plan d'un village et concourut à la construction d'une 
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Clodoaldum , à 40 kilomètres à l'est de Versailles. ancien 
bourg de l'Ile-de-France et paroisse du diocèse de Paris, 
est aujourd'hui une petite ville de l'arrondissement de 
Versailles, canton de eed qui compte 3828 habitants, 
Le nom actuel du pays suflit pour constater son existence 
contemporaine des Mérovingiens; il le doit en elTet, 
comme chacun sait, au souvenir de Clodoalde, troisieme 
fils de Clodomir et de Clotilde , qui plus heureux que ses 
deux frères échappa au poignard de ses oncles, se réfugia 
dans les bois de Novigentum auprès d'un saint ermite 
du nom de Severin ; il reçut de la: l'habit monastique, se 
coupa les cheveux en signe de renonciation au trône, fit 
un pélerinageen Provence, revint à Paris où il fut ordon- 
né prétre en 551. Puis il se retira à Nogent, y fonda un 
monastère qu'il dédia à saint Martin, et, après toute une 
vie de prières et de bonnes œuvres, y mourut dans un 
état de sainteté si notoire que les nombreux pèlerins 
visiteurs de son Lombeau et propagateurs des miracles 
qui s'y accomplissaient, finirent par oublier le nom de 
Nogent pour celui du saint qui les y attirait; de Clodoalde 
la langue vulgaire avec le temps a fait Cloud, Longtemps 
oublié dans l'histoire, Saint-Cloud n'y reparait que vers 
l'an 1358, à l'époque de l'invasion da Anglais | depuis 
lors il devient le théâtre des faits les plus importants pen- 
dant la longue période des guerres civiles el des guerres 
de religion. Sa position, comme dernière étape avant 
Paris, dont le cours de la Seine protége les remparts, 
en a fait un point stratégique trés-important depuis 
le xiv* siècle jusqu'en 4815. Tous les partis, suc- 
cessivement Armagnacs et Bourguignons, ligueurs et 
catholiques, royalistes et frondeurs, se disputerent 
avec le plus vif et le plus infatigable acharnement, 
la possession de Saint-Cloud, et de son vieux pont que 
défendait une sorte de forteresse. L'épisode le plus 
important de ces époques fut l'assassinat de Henri III 
par Jacques Clément, le 2 aoüt 1589; on sait quel 
ardent fanatisme arma le bras du fougueux dominicain : 
le roman qui côtoie toujours l'histoire nous le représente 
en outre enflammé par les séductions d'une princesse de 
sang royal, la duchesse de Montpensier; ce qui nous im- 
porte davantage cest le curieux rapprochement que 
voici ` c'est dans un des salons de l'hôtel seigneurial dit 
maison de Gondi devenue depuis palais de Saint-Cloud, 
que fut concu et arrété l'horrible projet du massacre de 
là Saint-Barthélemy, et c'est dans cette méme résidence 
Te Henri II expie dix-sept ans plus tard, sous le couteau 
"un assassin, le crime d'une tolérance et d'une neutra- 
lité que la Ligue ne voulait ni comprendre ni pardonner. 
Henri de Navarre qui au premier bruit de l'attentat était 
accouru au chevet du pe mourant, fut salué pour la 
première fois à Saint-Cloud du titre de roi de France. 
L'histoire du château nous conduira à travers les réznes 
des derniers princes de la maison de Bourbon jusqu'au 
drame de brumaire et aux événements contemporains ; 
nous devons à la ville elle-méme di rs. lignes sur sa 
situalion, ses monuments, ses nits et cette fameuse 
foire de Saint-Cloud dont la célébrité survit à toutes les 
révolutions et s'impose à tous les régimes. Saint-Cloud 
s'élève en amphithéâtre sur la rive gauche de la Seine, 
appuyant au nord ses coteaux aux pentes du mont Valé- 
rien el s'abaissant au sud par les allées de son parc 
jusqu'à l'étroite vallée de Sèvres. La Seine seule le sépare 
à l'est du village de Boulogne auquel il est relié par un 
pont en per construit en 4810 qui a remplacé le vieux 
pont de bois èt ses fameux filets de tragique mémoire. 
L'église date du xn” siècle; la tradition qui la suppose 
construite sur l'emplacement de l'ermitage de saint 
Clodoalde nous semble ees fondée; ce quia pu produire 
cette confusion c'est l'abandon fait par le saint lui-méme 
aux évéques de Paris de la terre de Saint-Cloud qui lui 
devait toute sa célébrité; un monastère et plusieurs cou- 
vents avaient été construits auprès de cette église qui 
renferme le cœur de Henri II et les entrailles de Henriette 
Anne Stuart et de Philippe de France son mari. Il v avait 
aussi un Hótel-Dieu et un hôpital de la Charité, La terre 
avait été érigée en duché-pairie au xvn° siècle en faveur 
de Mgr de Harlay, Nr heri ri de Paris. BM 








partie des charmantes villas qui forment aujourd'hui un 
des beurgs les plus délicieux des environs de Paris; il 
faut citer comme remarquables entre toutes les habita- 
tions élevées sur le sol de l'ancien cháteau ou agrandies 
des anciennes dépendances du parc, les propriétés de 
M. Odier et de Mme Delisle. Le chemin de fer de l'Ouest 
traverse Bellevue et Y à une station prés de laquelle 
arriva, le 8 mai 1842, l'affreuse catastrophe dont nos 
lecteurs ont tous gardé la mémoire. Une chapelle com- 
mémoralive, placée sous l'invocation de Notre-Dame 
des Flammes, a été élevée dans un champ de vigne qui 
domine le lieu méme où eut lieu ce désastre qui coûta la 
vie à cinquante-six personnes, parmi lesquelles la marine 
et la science regrettent si amèrement l'amiral Dumont- 
d'Urville. 

Le village de Bellevue, composé presque exclusivement 
de maisons bourgeoises dont les jardins envahissent la 
plus grande partie du terrain cultivable, n'exploite au- 
cune industrie et comple méme peu de bras occupés aux 
travaux de l'agriculture, H forme une annexe de la com- 
mune de Meudon. 


Sèvnes. = Sévres, Sapera, Savara, à 10 kilomètres 
est de Versailles et à 8 kilomètres ouest de Paris est 
un des bourgs les plus anciens de l'Ile-de-France, H dé- 
pendait du diocése de Paris, On raconte que l'évéque 
de Paris, saint Germain, traversant Sèvres, en 560, y 
guérit une jeune fille nommée Magnoflède qu'on préten- 
dail possédée du démon et qui depuis se fit religieuse. 
Ce point parait avoir été choisi dès les temps les plus re- 
culés pour un passage de la Seine. Dans tous les vieux 
auteurs, à propos du bourg, il est toujours question de 
son vieux pont de bois. Dulaure raconte l'enlèvement 
par une troupe de partisans, en 4707, de M. de Berin- 
ghien, premier é‘uyer du roi, qu'à la livrée de son 
carrosse les assaillants prirent pour le roi lui-même, et il 
rend compte d'une expérience faite sous les yeux du roi 
en novembre 4736 pat deux hommes qui traversèrent 
deux fois le fleuve en dix minutes , étant couverts de 
cuir pour se soutenir à la surface , et se servant de petits 
batoirs pour avancer. Sévres ne forme qu'une longue rue 
qui, avant l'établissement des chemins de fer , servait 
de communication directe, comme route royale, entre 
Versailles et Paris. Le dernier recensement lui donne 
une population de 4750 habitants, plus adonnés à l'in- 
dustrie el au commerce qu'à l'agriculture. Pendant la 
moitié de son parcours, Sèvres, dans son étroite vallée, 
est resserrée au nord par les murs du parc de Saint- 
Cloud, au sud par les coteaux presqu'à pic de Bellevue; 
ce n'est qu'aux approches de Cháville que la vallée en 
s'élargissant offre à la culture des terrains de quelque 
étendue, Sévres posséde quelques métiers pour le tissage 
de la laine et du coton, de nombreux lavoirs pour p^ 
blanchissage du linge et de vastes magasins pour les en- 
trepositeurs de liquides. On a utilisé pour cet usage d'im- 
menses carriéres qui ont la propriété de vieillir le vin ct 
d'enrichir ses qualités, Parmi ces caves d'une nouvelle 
espece, on cile la cave dite du Roi qui peut contenir 
quinze mille futailles. Les monuments de Sévres sont 
une église qui date du sz siècle; mais qui n'a pas 
d'autre mérite que son antiquité; un pont en pierre 
construit par Napoléon, en remplacement de celui dont 
nous avons parlé ; une vaste caserne et enfin sa fameuse 
manufacture de porcelaine, célèbre dans le monde en- 
tier. Sa fondation ne remonte qu'à 1750, époque à la- 

uelle les fermiers généraux achetérent du marquis de 
Fulvy, gouverneur de Vincennes, une manufacture de 
ce genre qu'il avait créé avec ses propres ressources, et 
la transportérent à Sèvres dans l'édifice qu'elle occupe 
encore aujourd'hui. Louis XV en ayant fait l'acquisition, 
Ja réunit au domaine de la couronne dont elle a continué 
de faire partie. La manufacture de porcelaine de Sévres 
renferme un musée complet de tous les produits cérami- 
ques connus, et on y fabrique avec une incomparable 
perfection les porcelaines peintes les plus riches et les 
plus recherchées. 


Sainr-CLoub, — Saint-Cloud, Novigentum (Nogent), 
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Lorsqu'on arrive à Saint-Cloud par le pont qui débouche 
sur upe place assez vaste mais irrégulière, une grille à 
gauche donne entrée sur une allée plantée de beaux ar- 
bres et parallèle au cours de la Seine ; c’est cette magni- 
fique promenade , qui chaque année, pendant deux ou 
trois semaines du mois de septembre est transformée en 
un immense champ de foire; le charme des lieux, la 
proximité de Paris, le choix de la saison donnent à cette 
solennité un éclat avec lequel aucune autre fète des 
environs de Paris ne peut rivaliser, Quant au but tradi- 
tionnel du pélerinage auquel la foire actuelle doit son 
origine, il est tombé dans un oubli complet, et les diver- 
tissements qui altirent de si nombreux promeneurs ne 
sont plus méme l'occasion d'une pensée ou d'une pieuse 
visite pour ce sainl autrefois si vénéré. Le territoire de 
Saint-Cloud est sillonné de routes nombreuses et bien 
entretenues ; la partie du sol qui n'est pas envahie par les 
dépendances du château et les maisons de campagne des 
particuliers, est presque exclusivement plantée de vignes 
dont l'exposition et là qualité sont identiquement celles 
des vignobles de Suresne si déchus de leur ancienne répu- 
tation. 


Le CHATEAU DE SatNT-CLoup est d'une origine bien 
postérieure à la fondation du bourg; quoique nous trou- 
vions dés l'an 1300 la trace d'un séjour à Saint-Cloud de 
Charles fils de Philippe le Bel, et ensuite les nombreux 
titres de maisons de plaisance et d'hótels possédés par 
des personnages célébres à divers titres, entre autres par 
l'évêque de Beauvais Pierre Cauchon, président du tri- 
bunal qui à Rouen condamna Jeanne d'Arc, il faut arriver 
jusqu'en 1572 don trouver, dans une maison appartenant 
a Jeróme de Gondi, l'un de ces heureux aventuriers qui 
avaient suivi Catherine de Médicis, l'origine première du 
palais que nous admirons aujourd'hui. C'était sans doute 
la maison de plaisance que le roi Henri II avait fait élever 
à Saint-Cloud dans le goût italien que Jérôme de Gondi 
tenait des libéralités de Catherine de Médicis, Henri II, 
aprés la funeste journée des états de Blois et la mort de 
sa mére, s'étail réconcilié avec Henri de Navarre avec 
lequel il avait eu une entrevue dans le parc de Plessis. 
les-Tours. D'un commun accord ils courent mettre le siége 
devant Paris. Saint-Cloud était occupé par les ligueurs. 
Cette ville que Henri II avait en 1577 laissé clore de 
murs et de fossés par ses habitants, lui résista. Il dut en 
faire le siége, la prit d'assaut et établit son quartier gé- 
néral dans la maison de Gondi; c'est là qu'il fut assas- 
siné par Jacques Clément le 2 août 1589. Après ètre 
restée pendant quatre générations dans la famille des 
Gondi et avoir été successivement augmentée et embellie 
jusqu'à mériter cette description du continuateur de 
Dubreuil, datée de 4639 : Le jardin était d'une grande 
étendue et estimé pour les belles grottes qui s'y voyaient el 
pour les fontaines dont l'eau faisait jouer plusieurs instru- 
ments ; il y a en outre quantité de slatues de marbre et de 
pierre, des parterres, compartiments, bordures, carreaux, 
allées couvertes, et un bois très-frais en été, la maison 
de Gondi passa dans la suite aux mains d'un riche con- 
tróleur général des finances nommé Herçard qui avait 
obtenu d'un des jets d'eau une élévation de 90 pieds. 
Mazarin trouva un excellent moyen d'acquérir à bon 
marché cette résidence dont Louis XIV voulait faire 
hommage à son frére. Le cardinal demanda un jour au 
financier à quel prix lui revenait sa maison, celui-ci 
croyant prudent de dissimuler quelque chose de sa for- 
tune répondit : trois cent mille livres. Je vous prends 
au mot, repartit vivement le ministre: et il fallut conclure 
le marché. A l'ancienne propriété de Gondi on joignit, 
par des procédés d'acquisition plus avouables sans doule, 
une maison du surintendant Fouquet, celle d'un sieur 
Monerot et enfin celle de messieurs du Tillet, greffiers au 
parlement dont le nom est resté à l'allée du parc qui est 
coupée par la grande cascade. Le roi ordonna à Lepautre, 
architecte particulier du duc d'Orléans, ainsi qu'à Man- 
sard et Girard ses propres architectes de dresser le plan 
d'un édifice nouveau , qui fut bientót exécuté. 


Le Nótre fut chargé de la décoration du parc et des 
























jardins; et sous sa main les parties les plus arides 
du plateau , les pentes les plus abruptes se transfor- 
mérent en gracieuses pelouses et se couvrirent d'om- 
brages délicieux. Si on tient compte de toutes les dificul- 


tés du terrain on trouvera que le génie de Le Nótre s'est 


révélé avec plus d'éclat peut-être à Saint-Cloud qu'à 


Versailles. Les princes de la maison d'Orléans qui possé- 


dèrent le château jusqu'en 1782 y firent divers embellis- 
sements et l'enrichirent d'une galerie de tableaux; à 
cette époque la reine Marie-Antoinette en fit l'acquisition, 
elle y séjourna plusieurs fois avec le roi son époux et 
modifia dans l'intérieur des appartements quelques-unes 
des dispositions de Mansard ; ele fit clore aussi de palis- 
sades une partie du parc, dans la région nord-ouest, et 
qui àujou 
les travaux de Le Nótre furent respectés, les bassins, la 
fameuse cascade que certains connaisseurs préfèrent à 
tout ce que possède Versailles en ce genre, l'alignement 
des gazons, la distribution des massifs , toutes ces mer- 
veilles qu'on admire aujourd'hui sont l'œuvre intacte du 
grand artiste, Le palais se compose d'un M de logis 


H 


hui encore forme le parc réservé; mais tous 


orincipal avec facade à l'est sur la cour et à l'ouest sur 
es jardins, et deux ailes l'une vers le nord, l'autre vers 


le sud. On y arrive par une avenue conduisant dans une 
première cour qu'une belle grille sépare de la cour 
d'honneur du cháteau. Le rez-de-chaussée est décoré 
d'une colonnade en saillie supportant la terrasse du pre- 
mier étage, au-dessus duquel régnent les combles en 
mansardes. Sur la facade principale sont plusieurs mor- 
ceaux de sculpture et quatre colonnes corinthiennes sur- 
montées de quatre statues représentant la Force, la 
l'rudence, la Richesse et la Guerre, Les deux ailes sont 
également ornées de statues allézoriques placées dans 
des niches. L'intérieur est divisé en nombreux apparte- 
ments d'honneur et en petits appartements. On y re- 
marque la galerie et le salon de Diane, la galerie d'Àpo- 
lon , les salons de Mars, de Louis XVI, des princes et le 
grand salon. 


Les peintures de Mignard qui décorent le salon de Mars 


et la galerie d'Apollon, pu pour le chef-d'œuvre de 
ce grand peintre. Napoléo 

sidence favorite, Louis-Philippe qui y passait plusieurs 
mois chaque année, n'ont Y eu contribué à enrichir 
encore l'œuvre de Louis XIV. G 

tableaux, tapisseries, toutes les productions de l'art, 


n dont Saint-Cloud était la ré- 


aces, dorures, bronzes, 


toutes les fantaisies du luxe y sont en profusion. De tous 
les palais de France, c'est le plus somptueusement orné. 


Saint-Cloud a moins souffert que beaucoup d'autres rési- 
dences royales des fureurs révolutionnaires; par un décret 
de 1794,la Convention ordonna que : les maisons et jar- 
dins de Sa 

vés el entretenus aux dépens de 
aux jouissances du peuple et former des établissements 
utiles à l'agriculture et aux arts. Ne trouverait-on pas 
dans cette clémence inusitée de la grande assemblée une 
réminiscence des joies populaires de la f&te traditionnelle 
de Saint-Cloud; et le souvenir des baraques de la foire 
ne fut-il pas pour quelque chose dans la conservation des 
lambris dorés du palais? Quelques années plus tard cet 
état de conservation des appartements de Saint-Cloud 
détermina le choix des conspirateurs de brumaire qui le 


int-Cloud ne seraient vendus, mais conser- 
& république pour servir 


prirent pour théâtre de leur coup d'Etat. La réaction de 
thermidor avait enlevé au parti républicain les seuls hom- 
mes capables de maintenir avec sagesse et modération la 
république en France; la Convention n'avait pas survécu 
longtemps à ses dernières mutilations ; la nouvelle consti- 
tution avec son Directoire inhabile, sa double assemblée, 
le conseil des Anciens et le conseil des Cinq-Cents où l'é- 
lément républicain n'était déjà plusen majorité, laissait tou- 
tes les forces de l'Etat s'affaisser, tous les ressorts admini- 
stratifs se détendre. Tout le monde était las et mécontent, 
tous les regards étaient tournés vers les armées, où sem- 
blait s'être réfugiée la dignité nationa'e, compromise par 
la corruption du gouvernement directorial; le général Bo- 
naparte, récemment arrivé d'Ee: pte et protégé por le 
prestize de sa lointaine expédition, fut mis dans la confi- 
dence de ce qui se tramait et se di-p^sa à exploiter à sor 
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profit. les événements. Si le coup était tenté à Paris, il 
ela à craindre que ies sections des faubourgs et les 
débris de la puissante société des Jacobins ne fissent 
obstacle au projet; sur la proposition de Régnier, 
Sieyés, un des meneurs, fit rendre par le conseil des An- 
ciens le 47 brumaire un décret qui ordonnait que le 
corps législatif serait transféré dans la commune de 
Saint-Cloud, et que les deux conseils y siégeraient dans 
les deux ailes du palais. Le général Bonaparte était char- 
gé de l'exécution et recevait pour cet effet tous les pou- 
voirs nécessaires, A peine le décret fut-il rendu que 
Bonaparte lui-méme se transporta dans l'assemblée en- 
touré des généraux Lefebvre, Moreau, Berthier, Murat, 
Macdonald, et vint jurer, tant en son nom qu'en celui 
de ses braves compagnons d'armes, qu'il veillerait à la 
sûreté de la représentation nationale, et au maintien de la 
république une et indivisible. 

Sur les cinq directeurs, Roger-Ducos et Sieyès, qui 
étaient dans la conspiration , restent calmes; Gohier et 
Moulins prennent la fuite; Barras envoie demander des 
explications au général Bonaparte, son ancien protégé, 
qui lui répond déjà plus en maltre qu'en inférieur ; Barras 
entrevoit la vérité et se retire à sa terre de Grosbois. Le 
lendemain, 48, les deux conseils se trouvérent rassem- 
blés à Saint-Cloud. Le conseil des Anciens, dont il n'y 
avait aucune opposition sérieuse à redouter, ouvrit sa 
séance dans la grande galerie du château, et lesoir même, 
formé en comité général, il remplaçait le Directoire par 
un consulat auquel étaient appelés Bonaparte, Sieyés et 
Roger-Ducos. Au conseil des Cinq-Cents, la besogne avait 
été un peu plus rude; malgré l'habile et opportune as- 
sistance que préta au général Bonaparte son frere Lucien, 
qui présidait ce jour-là l'assemblée , réunie dans l'oran- 
gerie du chàteau. Dès qu'il n'avait plus été possible de se 
faire illusion sur la portée de l'acte révolutionnaire qui 
allait s'accomplir, quand on avait vu Saint-Cloud occupé 
par une forte division de troupes, l'agitation la plus vive 
s'étaitemparée des esprits; au milieu des exclamations les 
plus violentes et d'une inexprimable confusion, le repré- 
sentant Grandmaison avait fait voler par appel nominal 
et à l'unanimité le serment de s'opposer à toute espèce 
de tyrannie; le serment était à peine prononcé que la 
porte de l'assemblée s'ouvre et le général Bonaparte s'a- 
vance, tète nue, entouré de quatre grenadiers. A sa vue 
l'assemblée entière est debout, des cris d'indignation 
s'élèvent ` « Qu'est cela? des sabres ici? des hommes 
armés? à bas le dictateur ! le Cromwell hors la loi! hors 
la loi! » Une foule de représentants se précipitent au 
milieu de la salle, ils se jettent sur Bonaparte, l'entou- 
rent, le sent, le repoussent, L'un d'eux, un Corse, 
Aréna, tire un poignard et veut l'en frapper; mais un 
des grenadiers de l'escorle de Bonaparte, nommé Thomas 
ou Thomé, détourne le bras de l'assaillant et recoit dans la 
manche de son habit le coup destiné à son genéral : dans 
ce méme instant, le général Lefebvre entre avec un pi- 
quet de grenadiers et parvient à enlever Bonaparte à la 
vengeance des membres de l'assemblée. Son départ ne 
calme pas l'irritation; Lucien, désespérant de pouvoir 
apaiser celte effervescence, dépose sur le bureau ses in- 
signes de président et sort à son tour protégé par les gre- 
nadiers de son frére ; quelques instants aprés, des ed, kt 
plus nombreux se présentent, s'établissent au milieu de 
l'assemblée et forcent tous les membres d'évacuer la salle. 
Pendant que les plus intraitables s'éloiznent et que le 
conseil des Anciens délibére en comité général sur la 
création du consulat, Lucien réunit, dans une séance de 
nuit, la partie la plus docile du conseil des Cinq-Cents; il 
les prépare, dans un discours plein de modération et de 
ménagements, à la mesure qui va leur être présentée; le 
décret arrive, il est sanctionné; enfin, à deux heures du 
matin les trois nouveaux consuls sont introduits, et, de- 
vant le corps législatif réuni, ils prêtent serment en ces 
termes : « Je jure fidélité inviolable à la souveraineté du 

uple, à la république francaise une et indivisible, à 

"ézalité, à la liberté et au système représentatif. » 

Ainsi se termina la révolution du 18 brumaire; c'était 

un grand pas de fait vers l'empire. Napoléon garda tou- 
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jours depuis une prédilection marquée pour le chàteau 
de Saint-Cloud , qui avait été le théâtre de sa première 
élévation. Il y fit exécuter d importants travaux d'embel- 
lissements et d'entretien; c'est par ses ordres que fut | 
élevée sur le plateau central du parc la colonne appelée 
lanterne de Diogene, exécutée en terre cuite d'apres 
des plâtres moulés à Athènes et rapportés par M. de Choi- 
seul. Du haut de ce belvédère la vue est magnifique, l'ail 
embrasse un horizon qui s'étend au delà de Paris jus- 
qu'au donjon de Vincennes et aux coteaux de la Marne; 
on voit la Seine sortir de Paris, baigner le pied des col- 
lines de Meudon et se perdre vers le nord dans la direc- 
tion deSaint-Denis. Napoléon installa sa cour somplueuse 
à Saint-Cloud et y passait presque tout le temps qui n'était 
pas consacré à la guerre; un grand nombre de ses décrets 
sont datés de Saint-Cloud ; on disait, dans les chancelle- 
ries européennes, le cabinet de Saint-Cloud comme on 
avait dit le cabinet de Versailles sous l'ancienne monar- 
chie et comme on à dit depuis le cabinet de Paris; mais 
bien court est l'espace qui sépare la plus éclatante for- 
tune des revers les plus terribles. 

Le 30 mars 1814 Saint-Cloud est occupé par l'ennemi, 
le 7 avril l'état-major autrichien prend posses-ion du 
château. Le prince Schwartzenberg y donna une fête trés- 
brillante à laquelle assistèrent les souverains alliés, les 
princes français et un grand nombre de princes étran- 
sers: il y eut spectacle le soir dans la grande galerie, 

al dans le salon de Mars et grand souper dans le salon 
de granit. Ce n'était pourtant. pas encore assez de ces 
humiliations, et les désastres de 1815 devaient entrainer 
sur le cháteau de l'empereur vaincu des profanations plus 
odieuses encore, L'état-major autrichien avait matérelle- 
ment respecté le château et le parc; Blucher, qui le rem- 
placa en 1815, sembla prendre à cœur de faire douter s'il 
commandait à des sauvages ou s'il était le genéral d'une 
armée prussienne; le parc fut ravagé, les meubles pré- 
cieux du palais pillés. Blucher, suivi d'une meute de 
chiens, s'installa dans l'appartement de Napoléon, ses 
chiens dormaient sur une ottomane du boudoir de Marie- 
ris et il se vautrait tout botté dans le lit du vainqueur 

‘léna. 

La réparation de ces dégâts fut l'œuvre de Louis XVIII 
et de Charles X, qui passa à Saint-Cloud l'été des der- 
niéres années de son régne; les fatales ordonnances de 
juillet 1830 y furent signées, et c'est de Saint-Cloud que, 
se dirigeant par Versailles et Rambouillet sur Cherbourg, 
la famille royale partit pour son exil. 

Le roi Louis-Philippe. pendant son règne, résidait ha- 
bituellement à Saint-Cloud du mois de juillet au mois de 
décembre; ces longs séjours n'ont pas peu contribué à 
l'amélioration des dispositions. intérieures , aussi bien au 
point de vue de l'élégance et du luxe que sous le rapport 
de la commodité. 

Les événements présents gardaient une derniére page 
aux annales du château de Saint-Cloud. C'est dans les 
salons de ce palais, témoin depuis un demi-siècle de gran- 
deurs si soudaines et de revers si inattendus, qu'ont été 
apportés au prince Louis-Napoléon Bonaparte, neveu de | 
l'empereur Napoléon et président de la république depus | 
décembre 1848, le sénatus-consulte et le plébiscite qui 
l'appellent au tróne impérial. 

mme on a pu le voir par cette rapide notice, le chà- 
teau de Saint-Cloud, malgré ses proportions relativement 
modestes et son origine presque récente, est un des pa- 
lais rovaux qui occuperont la place la plus importante 
dans l'histoire de notre pays. 


ARGENTEUIL. — Argenteuil, Argentoïlanum, Argento- 
lium, à 20 kilomètres nord-est de Versailies, au'ourd hii 
chef-lieu de canton, avec une population de 4767 habi- 
tants, est une petite ville d'une origine fort ancienne qui 
faisait autrefois partie de la province de l'Ile-de-France 
et du diocèse de Paris et dont le bailliage ressortissait di- 
rectement :u parlement de Paris, Sa situation sur la rive 
droite de la Seine, la réputation de ses vignobles et l'im- 
portance des couvents qui s'y étaient établis l'exposérent 
à de continuelles attaques, des Normands d'abord, puis 
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des Anglais et plus tard des huguenots. On retrouve en- | sées royales, sa délicieuse forêt et de nombreuses maisons 
core les traces de l'enceinte dont elle avait été auto- | de campagne dont les jardins ont été formés d'acquisi- 
risée à se fortifier; l'étendue de ces remparts était de | lions de terrains enlevés au parc ou à la forét même. 
trois quarts de lieue. L'établissement qui a le plus con- | Autrefois la commune se divisait en Marl -le-Buurg et 
tribué à la célébrité d'Argenteuil est son prieuré, fondé | Marly-le-Chátel. Aujourd'hui, en dehors de Marly-le-Roi 
en 656, par Hermenric, sous le regne de Clotaire IIl. Les | il y a Marly-la-Machine, formé des habitations qui sont 

remiers religieux de cette maison ayant été obligés de | venues se grouper autour de la merveilleuse invention , 
‘abandonner pour cause de déréglement, Charlemagne | et Marly-le-Port, au pied du coteau sur lequel est con- 
la donna à sa fille Théodrate, pour y fonder une abbaye | struit Marly-le-Roy, et entre le Pecq et ly-la-Ma- 
de filles de l'ordre de Saint-Benoît, qui s'y maintint jus- | chi 
qu'en 4129. A celle époque une discussion s'éleva entre 
l'abbé de Saint-Denis et l'évéque de Paris revendiquant 
chacun la propriété de l'abbaye; le procés fut porté de- 
vant une espéce de concile qui se tint dans le couvent de 
Saint-Germain des Prés, sous la présidence du légat La 
sentence décida l'expulsion des religieuses de leur mo- 
nastére et leur remplacement par des moines bénédic- 
tins; dans les moufs de ce sévere jugement nous retrou- 
vons encore le reproche d'inconduite, de dérézlemenis et 
de scandales; cependant la prieure était à cette époque 
la célebre Héloïse, qui se retira avec sept ou huit de ses 
compagnes au Paraclet, maison qu'Abeilard leur céda, 
et qui, sous la direction de cette savante religieuse, de- 
vint une des abbayes les plus célèbres du royaume. Les 
restes d'Héloïse et d'Abeilard , confondus dans le méme 
nr reposérent longtemps dans l'église d'Argen- 
teuil. 

Ce temple possédait, comme relique vénérée, une robe 
sans couture qu'avait portée Notre Seigneur Jésus-Christ 
et qui , envoyée par l'impératrice Irène à Charlemagne, 
avait été donnée par celui-ci à sa fille Théodrate. 

Le tableau du maitre autel, œuvre estimée de Drenet , 
et qui porte la date de 1762, représente le martyre de 
saint Denis et de ses compagnons. L'abbé Fleury fut 
prieur d'Argenteuil. Le cháteau du Marais, qui faisait 
autrefois partie des domaines de l'abbaye de Saint-Denis, 
fut pos-é1é successivement par le comte de Miraheau et 
le vice-amiral comte Decrès. Palissot H eut aussi une 
maison de plaisance. Le 2 juillet 4845, il y eut à Argen- 
teuil un engagement fort vif entre les Anglais et les 
Francais; ceux-ci, quoique bien inférieurs en nombre, 
repoussèrent l'ennemi et lui prirent deux drapeaux qui 
le soir méme furent apportés à Paris. La culture de la 
vigne est restée la principale industrie du pays. 
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Les habitants de Marly et du canton dont il est le chef- 
lieu sont généralement agriculteurs. Le vin est leur prin- 
cipal produit; cependant la fertilité du sol leur permet 
d'uliliser les terrains bas de leurs vallées à la culture 
des légumes et des fruits, dont le voisinage de Paris, 
Versailles et Saint-Germain leur assure un débit avanta- 
geux ; depuis quelques années, cerises, péches, chasselas 
s'expédient jusqu'en Angleterre. Il se fait à Marly un 
commerce de bois assez important provenant des coupes 
de la forèt ; Marly-le-Port a des dépôts considérables de 
tuiles, ardoises, plâtre et bois de demganep et de con- 
struction. 

La façade de l'église de Marly a une apparence pré- 
tentieuse à laquelle rien ne répond dans le reste de 
l'édifice; elle est située sur une place irrégulière et dis- 
gracieuse, digne en tous points des deux ou trois ruclles 
a pic, mal bâlies et plus mal pavées encore, dont se 
compose le bourg de Marly-le-Roi. 


L'ÉrANG-LA-ViLLE. — L'Étang-la-Ville, à 4 kilomètre 
de Marly-le-Roi, arrondissement de Versailles. 

Ce petit village, peuplé de 320 habitants, situé dans 
un des plus riants vallons de la contrée, au fond d'une 
anse de la forêt de Marly, entre une colline ombragée par 
des chátaigniers séculaires et le coteau où mürissent les 
riches vignobles de Mareil, semble remonter à une anti- 
quité assez reculée; sans accepter la tradition populaire 
qui prétend que son surnom de l'Étang-la-Ville indique 
l'existence d'une cité détruite jadis en punition du crime 
de braconnage, pour lequel ses habitants avaient une in- 
corrigible passion; certaines parties intérieures de sou 
église, l'importance de plusieurs domaines épars dans ses 
environs, l'authenticité d'une charte du vr: siècle, prou- 
vent tout au moins que cette commune à dé la fon- 
dation des nombreux villages formés a la construc- 
tion des châteaux royaux ou des résidences princières 
du département, 

La seigneurie de l'Étang et le château appartenaient à 
la famille Séguier. Chamillart, ministre de Louis XIV, en 
fit l'acquisition à la fin du xvu: siècle ; cette propriété 
passa depuis aux mains de la famille Fonton de Vau- 
gelas. Un des seigneurs de ce nom légua par testament 
une rente perpétuelle et inaliénable de cent écus à la 
commune, mais les termes de la donation atténuent 
que!que peu le mérite du bienfait; la somme est - 
cialement affectée au payement de la taille et au soula- 
gement des habitants fainéants et gourmands du village. 
D'autres maisons du village ont été habitées par la veuve 
de Bernardin de Saint-Pierre, et l'historien contempo- 
rain Aimé Martin. Il manquait à ce délicieux pays des 
routes qui facilitassent au cultivateur l'exportation de 
ses produits el qui permissent au promeneur de venir 
admirer ses paysages; il en possède aujourd'hui, grâce 
à l'administration aussi dévouée qu'intelligente de son 
maire, M. Legault, 


LouvecteNNEs. — Louveciennes , Luciennes, mons 
Lupinus, Lupicinus , Lovecenz , à 7 kilomètres nord de 
Versailles, à 2 kilomètres sud-est de Marly-le-Roi , est 
une très-ancienne paroisse dépendant autrefois du dio- 
cèse de Paris et de la province de l'Ile-de-France, 
aujourd'hui commune de 758 habitants, du canton de 
Marly-le-Roi et de l'arrondissement de Versailles. Des 
documents authentiques constatent l'existence de ce 
village dés le 1v* siecle; sa merveilleuse position, sa 
proximité de Marly, Versailles, Saint-Germain et Paris 
devaient y déterminer la construction de nombreuses 
maisons de plaisance. Louveciennes est situé à l'extrémité 


ManLY-LE-Ror. — Marly, Marleium, Marliacum, sur 
la rive gauche de la Seine, à 8 kilometres nord de Ver- 
sailles, est aujourd'hui un chef-lieu de canton et compte 
1243 habitants. C'est un bourg très-ancien qui faisait 
autrefois partie de l'Ile-de-France et du diocèse de Paris. 
Il en est fait mention des l'an 676, dans une charte du 
roi Thierry au sieur Hervé, seigneur de Marly. En 4150, 
la terre de Marly appartenait à Mathieu de Montmorency ; 
elle passa dans les mains de la famille de Lévis en 1355, 
et enfin le comte de Pontchartrain, qui en était devenu 
propriétaire, l'échangea en 1693, avec le roi Louis XIV, 
contre la seigneurie 2 Nauphle-le-Cháteau. La position 
de Marly, la proximité deses bois magnifiques qui relient 
ceux de Versailles à la forêt de Saint-Germain, séiui-it 
si fort le roi qu'il résolut d'y faire bâtir un cháteau , dé- 
sirer et obtenir, pour Louis XIV, c'était méme chose : 
en quelques années s'éleva donc un palais digne d'entrer 
en comparaison avec Versailles lui-mème. De cette mer- 
veille rien ne reste aujourd'hui que l'abreuvoir décoré 
jadis par les chevaux qui font l'ornement de l'entrée du 
jardin des Tuileries, et une dépendance appelée le chenil. 

Mais le voyageur désireux de visiter ces champs deso- 
lés ubi Troja fuit, s'il a jeté un regard sur une des gra- 
vures du temps représentant le cháteau, ses cours et ses 
perspectives, retrouvera facilement le plan des construc- 
tions anciennes , il reconstruira par la pensée le palais 
tout entier, et en encadrant celle œuvre de son imagina- 
tion dans ces murailles de verdure que la revolution a 
respectées et qui ont bravé le temps, il se rendra compte 
des séductions qu'un pareil site a dà exercer sur l'esprit 
du grand roi, 

Le bourg de Marly n'a de remarquable que ses chaus- 
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nord du plateau dont Versailles occupe la partie basse, 
au point éleve où ce plateau borne de ses pentes boisées 
l'horizon de la vallée de la Seine. On cite les propriétés 
qui ont appartenu à Mme la princesse de Conti, à 
1. Bocquey de Beaupré et à M. le comte du Puy; cette 
dernière était la demeure seigneuriale, et c'est sur ses 
dépendances que fut construit, en 4772, par Louis XV, 
le splendide pavillon de Mme Dubarry dont Louveciennes 
a tiré principalement sa célébrité. Il se compose d'une 
salle à manger ovale, revétue de marbre blanc et décorée 
de pilastres corinthiens avec bases et chapiteaux de bronze 
doré ; d'un salon carré, orné d'une magnifique corniche 
composée à consoles et décoré de peintures, œuvres de 
Feuillet, Métivier et Fragonard. À droite est un salon de 
jeu et à gauche un boudoir richement orné dont le pla- 
ond est dà au pinceau de Briard. La façade nord, du 
cóté de la Seine, sur laquelle donne le grand salpn , est 
décorée de quatre colonnes ioniques élevées sur un sty- 
lobate. Le méme entablement compose tout l'édifice ; 
rien n'était plus riche et plus recherché que les meubles 
et les ornements de ce pelit palais; les tables, les feux, 
les chambranles des cheminées , tout jusqu'aux serrures 
était d'un fini précieux. 

L'histoire dira si les séductions de ce séjour contribué- 
rent beaucoup à la gloire du régne de Louis XV ; notre 
mission se borne à constater que Mme Dubarry y résida 
jusqu'à la mort du roi. Son successeur eut la pensée 
d'inlliger à l'ancienne favorite un exil à l'Abbaye-aux- 
Dames; mais l'ordre fut bientót révoqué, et la révolution 
trouva encore la maitresse de Louis XV dans ce pavillon 
qu'elle ne quitta que pour la prison et l'échafaud. Les 
meubles furent lacérés, pillés et vendus, parc et båli- 
ments furent acquis plus tard par Jacques Laffitte, aux 
mains duquel ila sont restés EES 1830. . 

Quoique éloigné, par l'établissement des chemins de 
fer, des grandes lignes de communication, Louveciennes 
a des abords faciles; la royale chaussée qui sert de roule 
entre Saint-Germain et Versailles se bifurque à la nais- 
sance des aqueducs et un de ses embranchements rejoint, 
pour desservir Louveciennes, le chemin si pittoresque 
appelé route de la Princesse; cette route $e reliant à Bou- 
gival au pavé de Paris, conduit, par une pente habilement 
ménagée de l'est à l'ouest, jusqu au sommet du plateau, 
d'où la vue, plongeant à droite sur les vallées de la Celle- 
Saint-Cloud, à gauche sur les coteaux de Marly, s'étend 
au nord au dela de la Seine et de la forêt du Vesinet 
jusqu'aux plaines d'Argenteuil, aux buttes de Sannoy et 
aux montagnes de Pontoise et d'Écouen. 


BovcivAL. — Bougival, Buchivallis, Bachivallis, à 
7 kilomètres nord-est de Versailles, à 8 kilomètres est de 
Marly, autrefois de l'Ile-de-France et du diocese de Paris, 
est aujourd'hui une commune de 1369 habitants, de l'ar- 
rondissement de Versailles et du canton de Marly-le- 


Roi. Sa situation est des plus agréables, elle s'étend sur | po 


la rive gauche de la Seine, entre les murs du parc de la 
Malmaison et l'ex-machine de Marly, dans une étendue 
de prés de 3 kilomètres; lcs habitations, qui ne sont sů- 
parées de la Seine que par la grande route et une berge 
gazonnée, sont adossées à des collines boisées où l'on a 
dessiné de gracieux el pittoresques jardins. La Seine, à 
cet endroit, forme une Île importante qui, d'après le 
témoignage de certains auteurs, el entre autres selon le 
témoignage de l'abbé Lebeuf, serait l'antique Oscellus 
où les Normands établirent leur place d'armes en 858, 
859 et 861 et d'où ils furent expulsés par Charles le Chauve, 
C'est aujourd'hui un but de délicieuses promenades, un 
discret abri pour les baigneurs pendant l'été et un em- 
placement trés-favorable pour la pèche. Sur cette espèce 
de quai s'ouvre vers le sud, dans une gorge trés-resser- 
rée, une route bordée d'abord de maisons, mais qui 
bientôt s'enfonce dans les bois et conduit au village et au 
chàteau de la Celle-Saint-Cloud; la variété des sites, Ja 
richesse de la végétation et la beauté des perspectives 
attirent chaque année de nombreux artistes dans les 
environs de Bougival. Les ressources du pays consistent, 
outre les produits d'un sol fertile et d'une culture très- 
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variée, dans d'importants fours à chaux el dans la fabri- 
cation du blanc iht blanc de Bougival. 

La terre de Bougival avait été achetée par Louis XIV 
en 4683, de la famille du comte d'Assy, quand il enferma 
le domaine de la Celle, qui lui était contizu, dans la 
troisième enceinte du parc de Versailles, La vieille rési- 
dence, qui n'a plus rien de seigneurial, a, depuis, changé 
bien souvent de propriétaire. L'église, qui n'a rien de 
remarquable, date du sur: siècle; à l'extrémité de l'aile 
droite, une table de marbre blanc est consacrée à la mé- 
moire de l'inventeur de la machine de Marly ; l'inscription 


porte ` « Ci-gissent honorables personnes, Rennequin , 


Sualem , seul inventeur de la machine de Marly, décédé 
le 29 juillet 1708. âgé de 64 ans, et dame Marie Nouelle, 
son épouse, décédée le 4 mai 1714, M de 84 ans. » 

Ce génie oublié de nos jours qui résolut un des plus 
importants problèmes de l'hydrostatique, était Liégeois 
et ne savait pas lire. 


re, — Rueil, Hofalum, Rioilus, à 41 kilomètres 
nord-est de Versailles et à 8 de ech est une petite 
ville de 5253 habitants, du canton de Marly et de l'ar- 
rondissement de Versailles ; elle dépendait autrefois de 
l Ile-de-France et du diocèse de Paris. Son origine est 
Lrés-ancienne; Childebert y possédait une maison en 512, 
et Charles le Chauve, en 870, donna la terre de Rueil à 
l'abbaye de Saint-Denis. Rueil eut beaucoup à souffrir 
des invasions des Normands et des Anglais; un château 
voisin, devenu célèbre et dont nous reparlerons, a gardé 
un nom qui rappelle les malheurs de ces invasions, c'est 
celui de Mala ou Nola-Domus, Malmaison. Des événe- 
ments d'un autre ordre augmentérent dans la suite la 
célébrité de ce pays. Le cardinal Richelieu y acheta d'un 
riche bourgeois de Paris nommé Moisset un château 
qu'il agrandit et embellit considérablement et dont il fit 
sa plus habituelle résidence; les courtisans et les hauts 
employés vinrent se construire des habitations dans les 
environs pour se rapprocher du ministre tout-puissant, 
Richelieu, par testament, laissa celte propriété à sa nièce 
la duchesse d'Aiguillon ; la reine régente Anne d'Autriche 
vint la visiter plusieurs fois; en 4648 la cour, menacée 
par les frondeurs, s'y retira précipitamment, et l'année 
suivante la reine y eut une conférence avec les députés 
du parlement. Le château resta en la possession de la 
famille de Richelieu presque jusqu'à la révolution fran- 
çaise. Après avoir perdu une grande partie de ses dépen- 
dances, vendues comme propriétés nationales, il fut 
acheté par le maréchal Masséna, qui lui rendit quelque 
chose de son ancienne splendeur. 

Rueil fut aussi le berceau de la communauté de Saint- 
Cyr. Deux religieuses du nom de Brinon et de Saint-Pierre 
avaient fondé un pensionnat à Montmorency ; dans une 
visite qu'elles firent à Mme de Maintenon pour implorer 
sa protection, elles plurent tellement à la favorite que 
ur les rapprocher de sa personne et de la cour qui 
résidait alors à Saint-Germain elle loua pour elles une 

maison à Rueil et leur donna un chapelain. Lorsque 
Louis XIV transféra son séjour à Versailles, le pensionnat 
naissant fut établi à Noisy d'abord en 1684, puis definiti- 
vement à Saint-Cyr; mais la communauté conserva la 
seigneurie de Rueil et fut dotée des revenus désignés sous 
le titre de mense abbatiale de Saint-Denis, 

Rueil a conservé de l'époque de Richelieu l'apparence 
d'une petite ville, les rues en sont larges, régulièrement 
alignées et les maisons bien bâlies, elle possède de nom- 
breuses fontaines et une caserne très-importante; son 

| église dédiée à Saint-Pierre et à Saint-Paul est un monu- 
| ment assez curieux; certaines parties, le clocher entre 
autres, datent du temps de la domination anglaise; une 
‘inscription gravée sur un des piliers de la nef apprend 
| que la première pierre de travaux entrepris en 4584 fut 
posée par Antoine F*, roi de Portugal et ses deux fils 
don Emmanuel et don Christophe qui se trouvaient alors 
à Rueil avec leur père. Le portail. œuvre de Mercier, est 
dù à la munificence du duc de Richelicu, les armes du 
cardinal y sont gravées. A l'intéricur on remarque les 
statues des deux patrons de l'église, le mausolée élevé à 
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la mémoire de l'impératrice Joséphine et près de lui ies 
tombeaux de la reine Hortense sa fille et de M. Tascher 
de la Pagerie. 

Le territoire de Rueil borné au sud par des collines 
boisées d'une assez grande élévation, à l'est par les ver- 
sants du mont Valérien et ouvert à tous les vents de 
l'ouest et du nord, est peu favorable à la culture de la 
vigne et produit principalement des céréales; depuis 
quelques années l'industrie cherche à pénétrer dans le 
pays et les hautes cheminées de plusieurs usines té- 
moignent des heureux essais qui y ont été tentés. 

On ne saurait parler de Rueil sans consacrer quelques 
lignes au domaine de LA MALMaAIsoN qui est une de ses 
dépendances et que tant de souvenirs rattachent à notre 
histoire contemporaine. 

Simple grange en 41244, vendue comme bien national 
en 1792, ceite propriété fut acquise par M. Lecouteulx de 
Canteleu alors banquier, et depuis sénateur, qui la céda 
l'année suivante à Joséphine Tascher de La Pagerie veuve 
de Beauharnais et femme du général Bonaparte. C'est là 
T se retirait Joséphine pendant les absences de son 

poux; embellie par ses soins, la résidence s'agrandis- 
sait et se décorait à mesure que se consolidait la fortune 
du futur empereur. Une partie du parc était consacrée à 
des essais d'agriculture, une autre était transformée en 
un jardin Tem; la ménagerie était une des plus 
complètes de l'Europe. Ces touchantes consolations 
contre les chagrins de séparations momentanées , le 
souvenir de ces fêtes intimes qui célébraient chaque re- 
tour, qui saluaient chaque victoire, tout fut impuissant 
contre la mortelle douleur du divorce , la santé de José- 
phine s'altéra : elle était malade et alitée lorsqu'en 4844 
l'empereur Alexandre voulut la visiter; par un reste de 
coquetterie féminine ou dans un sentiment exagéré des 
convenanees, elle voulut se lever pour le recevoir et l'ac- 
compagna méme dans ses jardins qu'il était curieux de 
connaitre; le soir le mal avait empire et trois jours après, 
le 30 mai 1814, l impératrice Joséphine était enlevée à 
l'amour des habitants de Rueil qui perdaient en elle une 
bienfaitrice et une mère. La Malmaison est devenue 
ole la propriété de l'ex-reine d'Espagne Marie- 
bnistine. 


. SAINT-GERMAIN EN LAYE. — Saint-Germain en Laye, 
Sanctus Germanus in Laya, Ledia Germani, Germano- 
polis- Ledia, chef-lieu de canton à 12 kilomètres nord de 
Versailles et 23 kilomètres de Paris, compte aujourd'hui 
12527 habitants; cette ville faisait autrefois partie de 
l'Ile-de-France et du diocèse de Paris. 

Parmi les forêts qui couvraient jadis le territoire du 
département qui nous occupe, une des plus considérables 
était celle connue sous le nom de silva Lída; vers l'an 
1040 le roi Robert choisit le sommet de la colline que 
couvrait celte forêt pour y fonder une chapelle dédiée à 
saint Vincent et à saint Germain; un monastère com- 
p'éla sans doute sa fondation, car 30 ans après, à la 
prière d'Imbert, évéque de Paris, Henri Ier donna au 
chapitre de la cathédrale le gouvernement temporel 
et spirituel de la petite abbaye de Saint-Germain et 
Saint-Vincent, Depuis Louis le Gros jusqu'au xv‘siècle, 
nous n'avons aucun document sur l'existence de cet éta- 
blissement, l'histoire de ses accroissements est trés- 
obscure ; on doit supposer cependant que la réunion du 
monastère à l'abbaye de Coulombs en 1060, et la con- 
struction du chàteau fort de Charlevanne attirèrent dans 
le voisinage quelques serfs et quelques paysans el qu'un 
bourg s'y était formé puisqu'il est question dans de 
vieilles chroniques du copieux butin que les Anglais y 
firent dans leurs invasions de 4346 et 4449. En 1561 
Chartes IX choisit Saint-Germain pour y établir une ma- 
nufacture de glaces à l'instar de celles de Venise; déjà à 
cetteépoque les rois de France y daient un château. 
Louis XI avait aliéné la terre de Saint-Germain au profit 
de son médecin Jacques Coitier, A la mort de Henri H 
François H s'y retira avec sa cour et les princes de 
Guise. En 4562 eurent lieu à Saint-Germain les confé- 
rences entre les principaux docteurs des deux commu- 


nions catholique et protestante. Henri III y tint en 1583 
une assemblée de notables. Enfin le 40 juillet 4598 
Henri IV rendit des lettres patentes par lesquelles il 
exemptait les habitants de toutes charges et de tous im- 
póts. Ces immunités confirmées plus tard par Louis XV, 
contribuèrent autant que la présence de la cour à augmen- 
ter le chiffre de la population de la ville; pendant que 
les puissantes familles élevaient, comme celle de Noailles, 
des hótels dignes de l'importance de leurs charges ou 
appropriés à leur fortune, on construisait des habitations 
pe modestes pour les petits rentiers attirés par la 

eauté des promenades , la salubrité de l'air et les con- 
ditions exceptionnelles de la vie à bon marché; cette 
derniére classe d'habitants qui naturellement ne suivit 
pas la cour à Versailles et devint par conséquent une 

artie d'autant plus notable de la population, a inspiré à 

ercier dans son tableau de Paris une critique railleuse 
et mordante qui , si elle fut fondée de son temps, ne re- 
poserait aujourd'hui sur aucune apparence de vérité. 
Saint-Germain ne porte pas, comme semble le faire Ver- 
sailles, un deuil éternel du départ de la cour; les rentiers 
qui habitent ses faubourgs sont op d'élégants Parisiens 
ou des étrangers, des Anglais principalement , aux habi- 
tudes confortables; l'herbe ne pousse pas entre le pavé 
des rues, et le centre de la ville, animé par de nombreuses 
boutiques, est plein de la vie et du mouvement des affaires. 
Un marché bien situé, prés d'une halle couverte, est le 
centre d'un commerce considérable de céréales et attire 
chaque semaine à Saint-Germain les cultivateurs et les 
fermiers des environs. Le sol des communes qui avoisi- 
nent Saint-Germain, par la diversité de ses expositions 
et de ses niveaux, se prêle aux cultures les plus variées ; 
blés, vignes, prairies, légumes et fruits sont en abon- 
dance et d'excellente qualité dans cette heureuse contrée ; 
l'industrie est encore venue ajouter ses richesses à tous 
ces dons de la nature; les tanneries établies sur un 
cours d'eau qui baigne du cóté du sud-ouest les pieds de 
la montagne, jouissent d'une réputation déjà ancienne et 
toujours méritée; les métiers pour le tissage s'y multi- 
plient; on y trouve aussi d'importants établissements 
pour la fabrication des boutons, la préparation du crin 
et les impressions sur étoffes. Un chemin de fer conduit 
les voyageurs de Paris sur la place du château de Saint- 
Germain , la pente rapide est gravie par les lourds va- 
gons sans le secours des chevaux ni de la vapeur, par un 
système dit atmosphérique, ingénieuse application des 
forces de l'air raréfé , et premier essai de ce genre qui 
ait élé tenté en France. Saint-Germain ait autre- 
fois plusieurs couvents de récollets, dames hospitalières, 
ursulines et augustines ; les constructions en ont élé con- 
sacrées à des établissements de charité parmi lesquels il 
faut citer un hospice pour les vieillards et un hôpital pour 
les malades civils et militaires. 

L'église récemment achevée et qui décore la place du 
château est restée plus de deux siècles en construction , 
agrandie ou remaniée sous chaque regne; mais malgré la 
participation de Mansard lui-même aux plans de l'édifice 
il est resté d'une valeur artistique très-médiocre. 

Les armes de la ville sont : d'azur à un berecau semé 
de fleurs de lis d'or, accompagné au second point en 
chef, d'une fleur de lis d'or, et en pointe de la date du 
5 septembre 4638, de méme. 

Saint-Germain a vu naître Henri II, Madeleine de 
France et Marguerite de Valois, toutes deux filles de 
Francois I, Charles IX et Louis XIV; il a donné le jour 
aux littérateurs Boucher de La Richarderie et Hamilton, 
auteur des spirituels mémoires du chevalier d» Gram- 
mont; aux lieutenants généraux Le Tort et Willot. Le 
prince Eugéne de Beauharnais y fut élevé dans un insti- 
tut fondé par M. Mestro, devenu plus tard collége de 
Saint-Germain, 

LE CHATEAU DE SAINT-GERMAIN a précédé, comme nous 
l'avons vu , la formation de la ville ; cependant quoique 
son origine remonte à la seconde race de nos rois, quoi- 
que l'histoire signale la trace du passage ou du séjour de 
la plupart d'entre eux à Saint-Germain, les souvenirs 
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attachés à l'édifice actuel ne remontent pas plus haut 
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T Vue de Saitt-Germain, 


que Francois ]. C'était à cette époque un monument de 
forme pentagonale, irrégulière, ayant l'aspect d'une for- 
teresse et dont cinq tours flanquaient chacune des faça- 
arnis de créneaux el de 
meurtrières, un fossé profond à revêtement en pierre de 
taille en défendait les abords; on y arrivait par trois 
ponts-levis, et le chiffre de Francois I était sculpté sur 
chacune des portes. La suppression des tours, leur rem- 
lacement par les cing pavillons qui existent. encore , 
urent l'œuvre de Louis XIV dirigée par Mansard. 

Saint Germain doit encore à Louis XIV le reboisement 
d'une partie de sa forét dont les futaies environnant le 
chäteau tombaient de vétusté ; les allées percées dans 
les jeunes taillis furent dessinées par Le Nótre, ainsi que 
les quinconces et pelouses connus sous le nom de Par- 
terre : d faut compter encore parmi les embellissements 
qui datent du mème règne, cette merveilleuse terrasse 
longue de deux kilometres, parallèle au cours de la Seine; 
adossée d'un côté à la forét, et planant dans un immense 
horizon demi-circulaire, du nord au sud sur tout le 
bassin de la Seine depuis sa sorlie de Paris. A deux 
cents mètres du château de François J, vers l'est, au- 
dessus des grottes, dont les murs de la terrasse actuelle 
sent le prolongement. Henri IV avail fait. construire, 

our la belle Gabrielle, un pavillon qu'on appela le 

háàtesu-Neuf, et sur l'emplacement duquel Louis XIV 
avait songé à élever un nouveau palais avant de se dé- 
cider à fonder Versailles; l'industrie privée s'est em- 
parée de ce qui restait de ces ruines, et les salons d'un 
restaurateur occupent ce qui fut autrefois le Château- 
Neuf et le pavillon de la belle favorite. Louis XIV, en 
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entrainant sa cour à Versailles, laissa le château de 
Saint-Germain à Mile de La Valliere, qu'il abandonnait 
pour Mme de Montespan; on raconte que la châtelaine 
délaissée portait un jour des consolations et des secours 
aux habitants d'un hameau voisin incendié, lorsque, 
dans le curé de ce villaze, elle reconnut le prêtre, véné- 
rabie directeur de ses jeunes années, et que c'est à 
l'inlluence de ses conseils, à l'émotion des souvenirs que 
celte rencontre éveilla dans sa conscience et dans son 
cœur, qu'on peut altribuer sa retraite au couvent des 
carmélites; après le départ de Mile de La Vallière, en 
1689, le château de Saint-Germain fut offert comme 
asile au roi d'Angleterre, Jacques Il, chassé de ses 
États; c'est-là que furent préparées son expédition et sa 
descente en Irlande, c'est-là aussi qu'il vint chercher la 
consolation et l'oubli de son nouvel échec dans les pra- 
tiques d'une dévotion presque monastique ` il y mourut 
le 46 septembre 1701, méritant l'épitaphe que fit pour 
lui un poëte du tem[s : . 


C'est icl que Jacques Second 
Sans ministres et sans maftresse, 
Le matin allait à la messe 

Et le soir ailait au sermon. 


Sa fille, la princesse Marie, et sa femme, Joséphe-Marie 
d'Est, dont la mort suivit de près la sienne, furent les 
derniers hôtes royaux ou at en le chätrau de Saint-Ger- 
main ; Napoléon y fonda une école spéciale de cavalerie ; 
sous Louis XVI I, une compagnie des gardes du corps y 
fut logée; aujourd'hui c'est un pénitencier militaire. La 
chapelle a perdu, dans do maladro;tes réparations, l'; s- 
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pect élégant que les premiers architectes avaient su don- 
ner à la coupole du chœur. On montre encore au-des- 
sous de l'hor Dr l'entrée desouterrains qu'on est convenu 
d'appeler oubliettes; les antiquaires prétendent recon- 
naître aussi, dans le pavillon de l'est, l'escalier périlleux 
et discret qui, au début de sa carrière galante, conduisait 
Louis XIV dans les appartements des filles d'honneur de 
la reine mére. 

La forét de Saint-Germain, qui s'étend sur un espace 
de 4400 hectares, dont les routes ont un développement 
évalué à 380 lieues, couvre un plateau élevé de 63 mé- 
tres au-dessus du niveau de la Seine; la salubrité de 
l'atmosphére valut à la ville, pendant la révolution, le 
nom de Montagne du bel air, Une première enceinte, sous 
François I, enfermait un pare de 200 heclares, un mur 
plus récent la clôt aujourd'hui dans toute sa circonfé- 
rence, Plusieurs édifices y ont été construits à différentes 
époques et méritent d'être mentionnés. Dans la partie la 
plus retirée, François I fit élever le pavillon de la Muette 
an centre de huit routes qu'il aimaità voir traversées par 
les fauves habitants de la forêt. Le château du Val, au- 
jourd'hui propriété particulière, à l'extrémité nord de la 
terrasse, fut d'abord un rendez-vous de chasse, dont de 
successifs agrandissements ont fait une délicieuse ha- 
bitation. 

Enfin la maison des Loges, succursale de l'institution 
de Saint-Denis, destinée à l'éducation des demoiselles de 
la Légion d'honneur, fut fondée comme couvent d'augus- 
tins déchaussés, par Anne d'Autriche qui s'y était ré- 
servé un pelit prm où Mme Dubarry fut exilée mo- 
mentanément, à la mort de Louis XV. Chaque année, les 
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dimanche, lundi et mardi qui suivent la Saint-Fiacre, ces 
paisibles retraites sont envahies par une innonihrable 
quantité de boutiques, de baraques de bateleurs, de cui- 
sines improvisées, Les promeneurs y viennent en foule de 
Paris et des campagnes environnantes; on y mange, on y 
danse pendant trois jours et trois nuits. Ces lumières qui 
tremblent sous le feuillage des arbres, ces cris de jore, 
ces bruits d'orchestre mélés d'heure en heure au tinte- 
ment mélancolique de la cloche du couvent muet au mi- 
lieu de tous ces bruits, sombre au milieu de toutes ces 
clartés, donnent à la fète des Loges une physionomie 
pruon entre toutes les autres fèles des environs de 
ris. 


Poissy. — Poissy, Pisciocum, Pinciacencis, à 49 kilo- 
mètres nord-nord-ouest de Versailles, chef-lieu de can- 
ton, peuplé de 4300 babitants et situé sur la rive gauche 





de la Seine, dépendait autrefois de l'Ile-ile-France et du ` 


diocèse de Chartres, et était la capitale d'une contrée 
appelée le Pincernais. L'étymologie de son nom latin, 


Pisciacum, semble indiquer que son origine remonte à ; 
quelques établissements de pécheurs sur lesquels l'his- 


toire ne nous a conservé aucuns documents. 

Le premier titre que nous trouvions est une convocation 
à Poissy des grands et des prélats du royaume, sous 
Charles le Chauve, en 868, ce qui permel de supposer 
qu'à cette époque cetle ville avait déjà une certaine im- 
portance. On sait aussi que Robert, fils de Hugurs Capet, 
possédait une habitation à Poissy. Sa charte communale 
était datée de 1246, Poissy tomba deux fois sous la domi- 
nalion des Anglais, en 1346 et en 1419. Mais c'est au 
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régne de saint Louis que se rattache principalement la 
célébrité de cette ville. Ce prince y naquit le 24 avril 
1215 et conserva toutesa vie une tendre prédilection pour 
le lieu de sa naissance; il aimait à signer sa correspon- 
dance intime : Louis de Poissy, et, à ceux qui s'en éton- 
naient, « J'imite, répondait-il naïvement, les empereurs 
romains, qui empruntaient les noms des lieux témoins de 
leurs victoires; c'est à Poissy que j'ai triomphé de l'en- 
nemi le plus redoutable, j'y ai vaincu le diable par le 
baptéme que j'y ai recu. » 

A l'imitation de son aïeul Robert, saint Louis résida 
souvent à Poissy, et J laissa de nombreux embellisse- 
ments comme traces de son passage. Le cháteau fut ré- 
paré et rendu digne de recevoir là cour de France; la 
ville agrandie fut entourée d'un fossé et de murailles 
flanquées de hautes tours; un pont, long de 400 mètres, 
fut construit sur la Seine, que jusqu'alors on ne traver- 
sait qu'en bateau ; et telle fut la solidité de ces travaux, 
que les assises servent encore de bases aux culees du 
pont acluel. Enfin, pour créer au commerce de la ville 
des ressources nouvelles, il y établit un marché de bes- 
Haus où la capitale et les pays environnants ont conti- 
nué jusqu'à ce jour à venir s approvisionner. Ce marché 
se tenait précédemment dans un village du val de Gally, 
appelé Choisy- aux - Boeufs, Colbert, propriétaire de 
la terre de Sceaux, obtint pendant quelque temps 
la translation du marché dans eelle résidence, mais, 
sur les réclamations des habitants de Poissy appuyées 
par les bouchers de Paris, la faveur fut partagée entre 
Sceaux qui conserva son marché, et Poissy qui fut auto- 
risé à rouvrir le sien par lettres patentes de 1704. 
Ce dernier retrouva bientót sa prospérité, et sa pré- 
pondérance n'a jamais été depuis sérieusemeut com- 
promise; il s'y vend annuellement 80 000 bœufs, 
20000 vaches, 000. moutons et 45000 veaux. Une 
caisse, dite caisse de Poíssy, autorisée et surveillée par 
le zouvernement, facilite les transactions en offrant aux 
vendeurs la faculté d'emporter, à la fin de chaque mar- 
ché, le prix des bestiaux qu'ils y ont livrés. Le marché 
se tient chaque jeudi, et, depuis quelques années, des 
prix nombreux et importants sont décernés comme 
primes aux éleveurs qui amènent les plus beaux produits. 

Le lils de saint Louis, Philippe le Hardi, qui avait 
donné un si touchant exemple de piété filiale en por- 
lant à Saint-Denis, sur ses épaules, le corps de son pére, 
ne crut pas pouvoir mieux honorer sa mémoire qu'en 
élevant un couvent de religieuses de l'ordre de saint 
Dominique et une église monumentale dans la ville qu'il 
avait tant aimée. Cetle église continuée à la mort de 
Philippe le Hardi par Philippe de Valois ct encore in- 
achevée, est d'un grand intérêt historique; on assure 
qu'elle a été bâtie sur l'emplacement de l'ancien chá- 
eau détruit à cet effet, et que le maitre-autel occupe 
l'endroit méme où était le lit de la reine Blanche quand 
elle donna le jour à saint Louis; c'est à cette circonstance 
Vias attribue l'orientation inusitée de l'église, Elle est 
dédiée à la Vierge, elle a trois nefs; dans une des cha- 
be les on vovait, il y a quelques années, les fonts sur 
esquels Ja tradition assure que le saint roi fut baptisé; 
ils ont été transportés depuis peu au Musée des Souve- 
rains, au Louvre. Les vitraux représentent l'aecouche- 
ment de la reine Blanche, et au bas on lit cette inscrip- 
lion : 

Saint Louis fut un enfant de Poissy 
Et baptisé en la présente église; 
Les fonts en sont gardés encore ici 
Et honorés comme relique exquise, 


Fn 4687, des ouvriers, occupés à réparer le chœur de 
l'église, trouvèrent, dans un petit caveau, une espèce 
d'urne d'étain posée sur des barres de fer, dans laquelle 
deux plats d'argent étaiont enveloppes d'une étolTe d'or 
et rouge avec l'inscriplion suivante sur une lame de 
plomb : 


Cy deden est Le cœur du loi Philippe qui fonda cette église, 
qui trépassa à Fontainebleau la veille de Saint-André 
1414. * 








Cette découverte rapprochée du vœu émis par Philippe 
le Hardi que son cœur fût porté dans l'église de Poissy, 
ne permet pas le moindre doute sur l'authenticité de ces 
restes précieux. 

Aujourd'hui, cette église d'une architecture gothique 
fort riche et bien conservée a été rangée au nombre des 
monuments historiques, et vient d'être fort habilement 
restaurée. 

Outre le couvent de dominicaines dont nous avons dit 
la fondation en 4304, et où plusieurs princesses prirent 
l'habit religieux, Poissy possédait encore une commu- 
naulé d'ursulines et de capucins, qui ont complétement 
disparu dans la tourmente révolutionnaire; les bâti- 
ments de l'ancien couvent des dominicaines ont été con- 
verlis en dépôt de mendicité pour les départements de 
Seine et Seine-et-Oise, par un décret de Napoléon ; c'est 
aujourd'hui une maison centrale de détention, où les 
mel sont occupés à des travaux d'ébénisterie, de 

ijouterie, à la fabrication de cardes, d'objets en na- 
cre, etc... Quoiqu'il en ait été question dans l'histoire 
du département, rappelons encore que c'est à Poissy que 
se tinrent, en 4561, les fameuses conférences entre les 
docteurs catholiques et les ministres de la religion réfor- 
mée, connues sous le nom de Colloque de Poissy. Outre 
l'importance que donnent à Poissy &on marchó et la 
maison centrale, elle puise d'autres ressources encore 
dans l'industrie de ses habitants; on y voit de helles car- 
rières de pierres, des fabriques de produits chimiques, 
de coutellerie, de toiles cirées et de chaussons en tresse; 
son territoire consiste en terres labourables très-bien 
cultivées et en prairies que le voisinage de la Seine rend 
très-fertiles. Poissy est traversé par la grande route de 
Paris à Caen; une large et belle chaussée le relie à 
Saint Germain dont il n'est séparé que par la forét; le 
chemin de fer de Paris à Rouen y a une station. L'aspect 
de la ville triste et peu régulière est. beaucoup moins 
gracieux que celui de ses environs. 

Ses armes sont : d'azur à un poisson d'argent posé en 
fasce, une fleur de lis d'or en chef, une en pointe, el une 
demie mouvant du premier. 


Taie. — Triel, à 24 kilomètres nord de Versailles, au- 
trefois paroisse de l'He-de-Franceet du diocese de Rouen, 
cst aujourd'hui une commune de 1921 habitants, canton 
de Poissy, arrondissement de Versailles. 

Sa situation sur la rive droite de la Seine et sur le pas- 
saze des Anglais, l'a exposée à parlager, à l'époque des 
invasions, le sort des villes voisines, Mantes, Meulan et 
Poissy. Son importance à cette époque nous est révélée 
par l'existence d'une église gothique d'unstyle assez pur, 
et dont les vitraux, d'une belle exécution, représentaient 
divers épisodes de la légende dorée, Ce qui reste est d'un 
grand intérêt. 

Triel, avant la révolution, possédait un château dont 
la princesse de Conti était propriétaire; on y voit au- 


jourd'hui plusieurs habitations bourgeoises trés-agréable- 


ment situées. Un pont suspendu a remplacé le bac auquel 
on avait recours autrefois pour traverser la Seine. 

De belles carrières de pierres meuliéres et de pierres à 
chaux constituent, avec la culture des céréales, de la vi- 
gne el des fruits de table, la richesse de cet agréable et 
intéressant petit bourg. 


MeuLax, — Meulan, Mellentum, Veloccassium Mulan- 
cum, à 35 kilomètres nord de Versailles, chef-lieu de 
canton, qui compte aujourd'hui 4988 habitants, était un 
ancien comté du Vexin francais, et de ses trois paroisses 
en avait deux qui dépendaient du diocése de Chartres et 
une du diocèse de Rouen. Dés le mr siècle, l'existence de 
Meulan est constalée par des chartes authentiques. Saint 
Nicaise, que la villerezarde comme son patron, y précha 
la foi chrétienne. Sa charte d'affranchissement, octroyée 
en 1189 par le comte Robert, et consignée dans un regis- 
tre de Philippe Auguste, est une des plus anciennes de 
France. Elle était calquée sur celle de Pontoise, e! char- 
geait de l'administration municipale un maire assiste de 
douze pairs. Sa réunion à la couronne date de l'hilippe 
Auguste, et la terre fut donnée plusieurs fuis en apanagg 
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à des reines de France. Les comtes de Meulan y avaient 
élevé successivement deux châteaux forts : l'un, dû au 
comte Robert I, était dans l'ile; l'autre, construit par 
Robert HE, était destiné à pr nt sur la montagne, 
une forteresse quide ce point élevé protégeait la ville dės 
le x* siècle, Un autre comte Galleran avait établi, entre 
l'ile et les deux rives de la Seine, une communication au 
moyen de deux ponts dont l'un a élé l'objet d'une restau- 
ration trés-remarquable dirigée par M. le marquis de 
Roy, ingénieur des ponts-et-chaussévs. En outre, la ville, 
bâtie en amphithéâtre, était défendue par de hautes et 
fortes murailles, Ces précaulions n'élaient, hélas! que 
des mesures indispensables et trop souvent insuffisantes; 
jamais remparts ne furent exposés à de plus rudes ni à de 
plus fréquents assauts. En 4346, Meulan fut pris par les 
Anglais ; ses environs et dépendances furent ravagés en 
1359 par Charles le Mauvais, roi de Navarre; Duguesclin 
s'en empara en 4363, el en 1417 cette ville tomba au 
pouvoir du duc de Bourgogne. Meulan fut, en 1419, le 
théâtre de conférences entre Isabeau et Henri V d'An- 
gleterre, dont le cérémonial rappelle la célebre entrevue 
du camp du drap d'or. 

Après lesguerres étrangères, Meulan eut encore à souf- 
frir de tous les fléaux des guerres civiles. Armagnacs et 
Bourguigons se disputérent cette place importante et se 
l'enleverent jusqu'a deux fois dans un seul Jour, le 24 dé- 
cembre 1435. Pendant les guerres de la Lizue, Mayenne 
la tint assiégée fort — sans cependant pouvoir y 

nétrer. Avant la révolution, Meulan était le siége d'un 

ailliage royal qui ressortissait au parlement de Paris. 
Il y avait trois paroisses, un prieuré, un couvent de péni- 
lents et une communauté de religieuses annonciades, 
fondée par Louis XIII en 4638, Des trois églises, une a 
été détruite, une autre a été conservée el sert de halle 
pour le marché aux grains; la troisième, sous l'invocalion 
de saint Nicolas, est l'église paroissiale ; les couvents ont 
été vendus comme biens nationaux. Sur l'emplacement 
de celui des annonciades, deux jolies maisons ont été 
construites, ayant une délicieuse vue sur la Seine : l'une 
d'elles a appartenu à la veuve de Condorcet. Le comte de 
Maurepas a possédé aussi dans l'ile, sur l'emplacement 
de l'ancien fort, une charmante habitation en partie dé- 
truite. Les collines qui entourent la ville sont plantées 
en vignes, les plaines produisent des céréales, et de ri- 
ches prairies s étendent sur les bords de la Seine. Des 
exploitations de pierres à plåtre, des fabriques de bon- 
neterie el de cordes, de nombreux moulins à farine, y 
alimentent le commerce et l'industrie. Meulan est sur la 
grande route de Paris à Caen, et a aujourd'hui une sta- 
tion sur la ligne de fer de Paris à Rouen. 

Elle porte pour armoiries : d'azur semé de [leurs de lis 
d'or. 


WawnociLLET (lat. 48* 38' 5"; long. 0° 80° 26" O.).— 
Rambouillet ( Humbellilum), à 32 kilomètres ouest de 
Versailles, sur la grande route de Paris à Nanles et au- 
jourd'hui sur la ligne de fer de l'Ouest, est un chef-lieu 
de sous préfecture avec tribunal de premiére instance, 
et comple une population de 4130 habitants. C'était au- 
trefois un village peu considérable de la province d'Ile- 
de-France dans le Hurepoix ; il dépendait du diocese de 
Chartres et de la généralité d'Orléans. Dés le vu siè- 
cle, Rambouillet est cité dans une charte du roi Pepin 
au sujet des limites de la forêt d'Ivelines. Du x* au 
xiv* siècle, celle terre resta en la ion des sires 
de Montfort-l'Amaury; elle passa alors dans la maison 
d'Anzennes; un seigneur de ce nom, sous Louis XIII, la 
fit ériger en marquisat, et devenue en 1706 propriété du 
comte de Toulouse, fils légitimé de Louis XIV, elle fut 
érigée en duché-pairie relevant directement de la cou- 
ronne. 

Le château, qui date de la possession des sires de 
Montfort, était construit en fer à cheval et flanqué de 
tours dans la principale desquelles est mort François I, 
lo 31 mars 1547. Ce château, restauré, agrandi successi- 


quisition; 3 millions y furent dépensés à cette époque, 
Napoléon ne l'oublia m non plus dans son œuvre de 
restauration. universelle, et cependant tous ces efforts 
n'ont pu le relever de l'état d'abandon où il est con- 
slamment retombé. Son exposition mal choisie, ses ap- 
artements intérieurs mal distribués, ses constructions 
irrégulières, l'ont toujours fait abandonner par les hôtes 
royaux qu'y avait attirés d'abord la beauté de ses jardins 
dessinés par Le Nótre, l'abondance de ses eaux et l'im- 
mensilé de sa forêt si favorable pour la chasse. Le grand 
et le petit parc, dans l'enceinte desquels sont deux jar- 
dins : l'un planté à la française, et l'autre dans le genre 
anglais, ont une étendue de 1500 hectares ; une seule 
pièce d'eau en compte 43 : c'est sur le bord de cet étang, 
dit de saint Hubert, que Louis XV fit élever un cháteau, 
moins sombre que l'ancien, mais qui dura bien moins 
longtemps encore, et dont aujourd'hui il ne reste que des 
ruines. La forét, qui tient au parc, est d'une contenance 
de plus de 50 000 arpents, et c'est une des plus giboyeu- 
ses de France. 
. Aux souvenirs qu'éveille l'histoire de cette résidence, 
il faut ajouter encore l'illustration qu'elle a tirée de la 
naissance de Mme de La Sabliére, cette célébre amie du 
grand La Fontaine; le séjour de la fameuse Julie d'An- 
ennes, marquise de Rambouillet, en l'honneur de qui 
ul composée la Guirlande de Julie, recueil de poésies 
auquel tous les beaux esprits du temps se firent honneur 
de contribuer, et enfin la mémoire toujours vénérée du 
duc de Penthièvre, si tendrement aimé par tous les habi- 
tants du pays que son éloignement fut un sujet de deuil 
général, quoique le nouvel acquéreur, Louis XVI, dût 
lever Rambouillet au rang de résidence royale. 

Les annales contemporaines ont aussi apporté leur tri- 
but à la célébrité du vieux château : c'est dans ses murs 
que Charles X, retiré après la révolution de Juillet et 
entouré de sa garde qui l'y avait rejoint, préféra l'exil 
aux chances d'une bataille meurtrière que venaient lui 
offrir les Parisiens lancés à sa poursuite. C'est là aussi 
Tw la seconde invasion, Napoléon avait signé l'acte 

e son abdication; et pour les deux monarques déchus, 
Rambouillet fut la dernière étape royale jusqu'à Cher- 
bourg et jusqu'à Rochefort. 

La ville de Rambouillet n'a acquis d'importance que 
depuis son érection en chef-lieu d'arrondissement. Cette 
récente origine explique l'élégance et la régularité de ses 
constructions, la largeur de ses rues bien alignées et bien 
pavées, mais en même temps aussi l'absence de ruines ou 
de légendes intéressantes. Sauf un hôpital, fondé en 
1731 par le comte de Toulouse, et une école de charité et 
de travail pour les enfants pauvres, dernières traces du 
bienfaisant passage du duc de Penthièvre, la ville n'offre 
rien qui mérite d'être cité. L'église, qui n'a de remarqua- 
ble que son assez grande dimension, renfermait un tom- 
beau surmonté de deux statues de pierre qu'on suppose 
représenter Nicolas d'Angennes, seigneur de Rambouillet, 
lieutenant général des armées des rois Charles IX et 
Henri IH, et Julienne, dame d'Arquenay, sa femme 
Dans la chapelle de la Vierge, une simple dalle de mar- 
bre indique l'entrée du caveau où voulut être enterré, 
sans faste et sans pompe, le comte de Toulouse , mort en 
1737. On a conservé longtemps à Rambouillet le casque 
et la cotte de mailles de Francois I; mais ces objets ont 
été transportés, depuis la révolution, au musée d'artille- 
rie de Paris. 

L'arrondissement de Rambouillet est un pays de 
grande cullure. Un nouvel élément de richesse est venu 
depuis 4814 se joindre, pour les cultivateurs de cette 
contrée, aux produits de leurs abondantes moissons. 
Napoléon fit à celte époque conduire d Espagne en 
France des troupeaux de moutons mérinos dont il établit 
le depót central à Rambouillet, Cette race propagée dans 
les environs a donné aux bergeries du pays une réputa- 
tion qui s'est maintenue jusqu'à nos jours. 


DovnapAN. — Dourdan, Durdanum, à 40 kilomètres 


vement par ses propriétaires, éprouva des changements|sud-est de Versailles, à la source de la petite ri- 


plus complets encore lorsque Louis XVI en eut fait l'ac- 





viere d'Orge, ancienne capitale du Hurepoix dans la 
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province de l''e-de-France, siége d'un bailliage , d'une 
prévôté, chef-lieu d élection , avait un gouvernement 
pen. et dépendait du diocèse de Chartres, de 
'intendance et du parlement de Paris. Aujourd'hui c'est 
un chef-lieu de canton qui compte 2508 habitants et est 
le s:ége d'un tribunal de commerce. 

Le château de Dourdan est un témoignage encore vi- 
vant de l'antiquité de cette pelite ville. Sa construction 
remonte au v* siècle ; il se composait d'une trés-grosse 
tour et de huit autres réunies entre elles par une cour- 
tine flanquée de bastions , bordée de larges et profonds 
fossés. La ville était elle-même défendue par de solides 
murailles. 

Vers le zt: siècle, les rois de France possédaient à 
Dourdan une résidence qui n'a pas résisté comme la 
vieille forteresse aux ravages du temps. Philippe le Bel 
donna en apanage au comle d'Évreux la prévôté et le 
château de emm dh En 1411, Jean sans Peur s'empara 
de vive force du cháteau et de la ville qui resta en sa 
possession jusqu'en 4472, époque à laquelle l'un et l'au- 
tre furent réunis au domaine de la couronne. Dourdan, 
avec le titre de comté, était, avant la révolution de 
4789 , un des domaines de la maison d'Orléans. La ville 
a depuis lors beaucoup perdu de son importance ` de ses 
‘deux paroisses , l'une dédiée à saint Pierre a été suppri- 
mée ; celle qui subsiste aujourd'hui , placée sous linvo- 
cation de saint Germain , est un joli monument d'archi - 
tecture gothique dont le portail est surmonté de deux 
fléches, à l'imitation de celles de la cathédrale de Char- 
tres. Son ancien hópital , sa communauté de filles dites 
de l'instruction chrétienne , sont des établissements d'un 
ordre trés-secondaire. Le château, transformé en prison 
pendant quelque temps, n'offre méme plus au pays les 
modiques ressources que cette destination lui procurait. 

La propriété, peu divisée et exploitée par de grands 
établissements agricoles, laise les habitants dans un 
malaise contre lequel ils essayent d'appeler l'industrie 
à leur secours. On fabrique à Dourdan des bas en soie 

el en laine, des ouvrazes de nacre; on v a établi des 
| blanchisseries, une imprimerie sur éloffes et une filature 
hydraulique pour le coton. 


Dourdan a vu naître La Bruyère, le célèbre moraliste, 
auteur des Caractères, Les armes de la ville sont : d'azur 
à trois pots de fleurs à deux anses, 2 et 4. to 

Limours. — Limours, Límoves, Limors, à *5 kilo- 
mètres sud de Versailles, chef-lieu de canton de l'arron- 
dissement de Rambouillet, d'une population de 1023 ha- 
bitants, était autrefois une paroisse du diocèse de Paris, 
faisant partié du Hurepoix dans la province de l'Ile-de- 
France. Son existence n'est constatée qu'à dater du 
xi* siècle , époque à laquelle Geoffroy , évêque de Paris, 
fit donation de l'église de ce lieu en 4091 à Beaudry, 
abbé de Bourgueil en Anjou, La terre de Limours, après 
avoir apparienu, sous le règne de Philippe Auguste, à 
Gauthier de Limours passa, vers la fin du xv* siecle, 
dans la maison de Jean de Châtillon , et devint en 1516 
la propriété de Jean Poncher, trésorier des guerres. qui y 
construisit un château, et à cause des sommes qu'y em- 
ploya ce financier. dit Dulaure, di: pendu à Montfau- 
con qui élait dans ce temps là, selon l Etoile, le rendez-vous 
ordinaire deces messieurs. Par arrét du 48 septembre 1535, 
celle terre fut confisquée et donnée par Francois I à la 
duchesse d'Étampes. Les embllissements exécutés par 
la duchesse, les séductions de la belle propriétaire v at- 
tiraient souvent le roi ; son chiffre était sculpté au-dessus 
de plusieurs fenêtres, et la prédilection qu'il marqua 
dans les dernières années de sa vie pour le séjour de 
Rambouillet s'explique par sa proximité de Limours. Des 
mains de la duche:se d'Étampes, Limours passa dans 
celles de Diane de Poitiers, maitresse de Henri I; puis 
elle appartint au duc de Joyeuse, mignon de Henri III; 
ce qui a fait dire à l'auteur du journal de ce roi que le 
château avait été bâti par Jean Poncher , malheureux et 
chelif trésorier, pour venir en proie successivement à 
toutes les mignonnes et les mignons de nos rois. Le chan- 
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en 4607 en faveur de son fils, Louis Huraut , qui prit le 
litre de comte de Limours et vendit ensuite celte pro- 
priété à Richelieu , en 4623. 
Limours, par les soins du cardinal, devint une des 
lus magnifiques habitations du royaume. La distance et 
es difficultés du gouvernement en tenaient le ministre 
si souvent éloigné, qu'il la céda à Gaston d'Orléans pe 
une somme de 375 000 livres. Incorporée avec Montlhéry 


au duché de Chartres, apanage de ce prince, elle fut à ` 
sa mort choisie pour retraite par Marguerite de Lorraine, ` 


sa veuve. La comtesse de Brienne en fut la derniere pro- 
priétaire ; les parterres et le parc, d'une contenance de 
1500 arpents soigneusement entretenus par elle, méri- 
tèrent d'être célébrés par Delille, dans son poëme des 
Jardins. De toutes ces magnificences la révolution n'a 
laissé que des ruines. Les matériaux d'un ancien couvent 
du tiers ordre de saint Francois ont servi à la construc- 
tion de deux maisons de campagne de bourgeoise appa- 
rence. L'église qui date de Francois | est un monument 
en forme de croix, mais sans ailes; le sanctuaire et la 
nef sont à plein-cintre; un faisceau de colonnes, sur 
qs descendent les arceaux des voûtes, forme les 
iners, 

j Aux travaux de l'agriculture dont les produits sont la 
principale richesse du pays, les habitants ont joint la 
fabrication de la faïence, de la poterie de terre et des 
briques pour bâtiments. 

Deux foires assez importantes s'y tiennent régulière- 
ment, depuis 4516, le dernier jeudi d'avril el le premier 
jeudi de septembre. 


Mancovssis. — Marcoussis, Marcolciis, Marcolcium , 
à 25 kilomètres sud de Versailles, canton de Limours, 
arrondissement de Rambouillet, bourg de 4467 babi- 
tants, qui dépendait de l'Ile-de-France et du diocèse de 


Paris, est une ancienne baronie qui avait droit de baute | 


et basse justice. Sa fondation remonte au var siècle, 
époque à laquelle saint Wandrille y fit construire une 
église et un couvent. Milo de Marcolciis en était le sei- 
gneur vers l'an 4100, 

Mais la grande célébrité de Marcoussis ne date que du 
xiv* siècle et de Jean de Montaigu , auquel on duit la 


construction d'un des plus curieux et des plus importants ` 


monuments de l'époque féodale. 

Sur l'emplacement d'nn vieux corps de logis qu'on ap- 
pelait la Maison-Fort, et dont il restait encore une tour 
terminée en cóne, au pied d'une roche perpendiculaire , 
dans le fond d'une vallée dont les ruisseaux habilement 
dirigés venaient inonder de larges et profonds fossés, 
Jean de Montaigu fit élever un édifice en forme de paral- 
lélogramme dent les quatre angles étaient flanqués de 
quatre grosses tours rondes, couvertes d'ardoises avec 
courtines munies de machicoulis et de demi-tours dé- 
couvertes. Deux ponts-levis situés aux extrémités des 
flancs donnaient accès dans une cour carrée protégée par 
un ouvrage avancé ou avant-cháteau; un autre pont- 
levis séparait cette premiere cour de l'intérieur du ma- 
noir, dont la porte massive était surmontée d'un donjon 
menaçant, et décoré d'une statue de Charles VI; dans 
le fond de la cour étaient deux chapelles superposées, 
l'une au rez-de-chaussée , l'autre au niveau du premier 
élage. Les chambres étaient petites et octogones. Rien 
de plus imposant que l'aspect de cette forteresse conser- 
vée jusqu'en 4807 et destinée à évoquer le souvenir des 
temps pour lesquels elle fut élevée. Son histoire tiendrait 
une place importante dans les tristes annales de nos 
guerres intestines et étrangères, Notre cadre ne nous 
permet que l'enregistrement des dates principales: en 
1417, Marcoussis cède aprés Montlhéry aux efforts de 
Jean , duc de Bourgogne ; en 1498, la paix v est conclue 
entre Louis XH, Ferdinand d'Aragon et Elisabeth. de 
Castille; en 4650 enfin, les princes de Condé et de Conti 
y sont transférés ainsi que le duc de Longueville, et y 
restent prisonniers pendant trois mois, Depuis 1759 , un 
couvent de capucins qui existait à Marcoussis a été sup- 


fes les [ r primé ; les terres seigneuriales ont élé acquises par les | 
| celier Chiverny acquit cette terre et la fit ériger en comté | paysans chez lesquels la fertilité du sol et la variété des 
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cultures ont amené le bien-être et l'aisance. L'église a 
survécu au couvent et au château. Sous son portail de 


| 


venu de sept mille francs qui sont chaque année répartis 
entre les habitants indigents de la commune. A peu de 


style gothique, le mystère de la Trinité était représenté | distance de Chevreuse et sur une hauteur, on voit en- 
sous la figure d'un triple corps à trois faces età plusieurs | core les ruinesdu cháteau de Méridon. 


mains qui rappelle les emb'emes égyptiens et les idoles 


DaupiEnng. — Dampierre, à 20 kilomètres de Ver- 


des temples de l'Inde. Dans le sanctuaire, au milieu du | sailles, dans la vallée de l'Yvette, autrefois paroisse de 
chœur, on voit encore l'image de Jean de Montaigu, le | Hurepoix, dans l'Ile-de-France, et dépendant du diocèse 


héros de Marcoussis. La principale industrie du pays est 
l'explo tation des roches de grès. On les rencontre dans 
le coteau qui domine au N. E. la vallée de la Salemouille, 
petite riviere qui passe à Marcoussis. Ces grès convertis 
en pavés, pour la capitale, sont l'objet d'une commerce 
assez important. 


Chevreuse. — Chevreuse, Caprosa, Capriosa, à 15 
kilomètres sud-ouest de Versailles, chef-lieu de canton 
de l'arrondissement de Rambouillet, d'une population 
de 1807 habitants, dépendait autrefois de l'Ile-de-France 
et du diocèse de Paris. Selon les étymologistes , son nom 
lui vient du nombre considérable de chevreuils ou ché- 
vres sauvages e À és are les foréts de son territoire. 
L'importance de Chevreuse et la célébrité de ses sei- 
gneurs lui venaient de son chàteau, connu sous le nom de 
château de la Madeleine, un des plus forts et des plus 
renommés des environs de Paris fl était situé sur la crête 
de la collice, sur le plateau, et dominait entièrement la 
ville et la petite vallée de l'Ivette, On distingue encore 
l'emjlacemeut de huit ou dix tours dont ses murailles 
étaient flanquées. 

Pendant plusieurs siècles, une dynastie de seigneurs 
du nom de Milon posséda Chevreuse, A chaque pas dans 
l'hi-toire on retrouve des preuves de leur puissance. Un 
d'eux soutint plusieurs guerres contre Louis le Gros et le 
comte de Montfort L'Amaury, ne craignant pas d'abattre 
pe la construction de ses machines de guerre,les plus 

aux arbres des foréts appartenant à l'abbaye de Saint- 
Denis. En 1304, sous le règne de Philippe le Bel , c'était 
un seigneur de Chevreuse du nom de Ansel ou Anseau 
qui portait Tor mme à la bataille de Mons en Flandre; 
et telle fut son ardeur dans le combat qu'il mourut de 
chaleur et de soif, étouffé sous le poids de son armure 
Philippe le Bel, accompagné de l'impératrice de Con- 
stantinople, s'y arréta et y logea le 7 février 4306 , et le 
22 septembre 1308, dans le cours d'un voyage qu'il en- 
treprit pour visiler les provinces de son royaume. En 
1444, pris par Jean sans Peur, duc de Bourgogne, et li- 
vré par lui au roi d'Angleterre , il ne fit retour à "a domi- 
nation française qu'en 1438, sous Charles VIL, quoique 
dans l'intervalle, en 1417, le brave prévôt Tanneguy- 
Duchâtel eût repris la ville malgré la résistance des 
Bourguiznons demeurés maltres du château, Louis XI 
confisqua la terre de Chevreuse possédée alors par un 
seigneur nommé Nicolas, qui avait embrassé le parti de 
la Ligue dite du bien public. Divisée en deux parties, 
elle fut acquise dans sa totalité, au commencement du 
xvi* siècle, par le duc et la duchesse d'Étampes, au 
profit desquels, en 4545 , elle fut érigée en duche-pairie, 
de simple baronie qu'elle. avait été jusqu'alors. Elle 
passa, en 1551 , au cardinal de Lorraine qui, en 1555, 
obtint une nouvelle érection du duchéen sa faveur. C'est 
sur ce pied que passa Chevreuse aux héritiers du cardi- 
nal. Marie de Rohan, veuve du dernier duc, el précé- 
demment mariée au connétable de Luynes, ayant eu 
Chevreuse pour ses reprises, le transmit au fils de son 
premier mari qui obtint à sun tour, en 1667, une troi- 
sième érection de la terre en duché pairie, et c'est en 
vertu de ce titre que les héritiers de Luynes ajoutent à 
leurs titres celui de ducs de Chevreuse. Louis XIV échan- 


a ce duché en 1692 contre le comté de Montfort et le: 


onna aux dames de Saint-Cyr. Chevreuse, qui a conservé 
un air de ville rappelant son ancienne importance, ren- 
ferme quelques établissements industriels : mégisseries, 
lavoirs de laine, tanneries et tuileries. Le territoire se 
compose de bois, de terres labourables, de quelques 
hectares plantés de vignes et de belles prairies arrosées 
par l'Ivetle et coupées par plusieurs étangs. La ville pos- 
séde un hospice contenant quatre lits el riche d'un re- 


de Paris, aujourd'hui commune de 747 habitants, de 
l'arrondissement de Rambouil et, à 5 kilometres seulement 
de Chevreuse, chef-lieu de canton, n'a dà et ne doit encore 
sa célébrité qu'à son magnifique château, construit sur 
les dessins de Mahsard pour le cardinal Charles de Lor- 
raine, archevêque de Reims, et depuis ce temps soigneu- 
sement entretenu et constamment embelli par la famille 
de Luynes qui en fait sa p'incipale résidence. 

La -plendeur et la belle disposition des bâtiments, 
l'étendue du parc, l'abondance des eaux placent ce 
château en première lizne après les palais de nos rois. 
Parmi les embrllissements récents, il faut citer un pla- 
fond encore inachevé et confié au pinceau magistral de 
M. Ingres, 


Macxry-Les-Hameaux et Ponr-RoyaL-bes-Cnamps, — 
Magny-les-Hameaux, à 6 kil. nord-est de Chevreuse et à 
10 ouest de Versailles, présente encore quelques ruines 
de la célebre abbaye de Port Royal. Au bout de la plaine 
de Trappes, dans un vallon retiré nommé Borroy. qui, 
en celtique, signifiait broussailles, et dont on a fait Port- 
Roi, puis Port-Royal, Odon de Sully, en 4204, avait 
réuni une communauté de religieuses dotée par les plus 

uissants seigneurs du temps et dirigée en 1316 par 

éatrix de Dreux, princesse de la maison royale; le 
cloitre avait été abandonné pendant les longues guerres 
civiles, et l'établissement, transféré à Paris. rue Sant- 
Jacques, lorsqu'en 4630, l'abbesse Angélique Arnaud 
obtint que la communauté fût soustraite à l'ordre de Ci- 
teaux et soumise à une règle nouvelle dont la base était 
l'adoration perpétuelle du saint Sacrement. 

Le mysticisme de la nouvelle doctrine, la réputation 
méritée de la fondatrice lui attirèrent de nombreuses 
adeptes: le couvent de Paris ne pouvait les contenir. on 
se souvint du vieux cloitre; plusieurs pieux solitaires, 
presque tous parents ou admirateurs de la mère Angélique 
Arnaud, s'y étaient retirés, pour y vivre en philosophes 
chrétiens dans l'étude et la méditation; ils cédérent les 
bâtiments de l'ancien monastère , qui furent réparés, à la 
sainte colonie de la rue Saint-Jacques; mais ils ne s'éloi- 
gnèrent pas; la science et le talent de ces hommes vin- 
rent rehausser la piété et la vertu des religieuses; cet 
éclat leur devint funeste : les doctrines de Jansénius, 
qu'ils défendaient, furent attaquées et condamnées par 
le pape Clément XI. Louis XIV, guidé par des rivalités 
hostiles, exagéra , dans l'exécution, les rizueurs de la 
sentence : l'établissement fut rasé jusque dans ses fonde- 
ments, et la persécution vint ajouter un nouveau lustre à 
la renommée de Port-Royal, 


Gouerz LE-CHATEAU. — Gomelz-le-Cháteau, à 22 kil, 
sud de Versailles et à 32 de Rambouillet, est une petite 
commune de 444 habitants, canton de Limours, arron- 
dissement de Rambouillet ; WEE traces de murailles 
font supposer que ce fut autrefois une petite ville dé- 
fendue par une enceinte et protégée par le chàteau qui 
s'élevait sur la cime de la montagne qui la domine et sur 
laquelle est construite son église. Au xim” siècle, Hugues 
de Crécy, seigneur de Crécy, étrangla de ses propres 
mains, ds une tour de bois, pendant la nuit, son cou- 
sin Milon de Montlhéry, puis se retira dans son château : 
accusé du meurtre, il refusa le duel qui lui était offert, 
selon la coutume, comme juzement de Dieu, et préféra 
se retirer dans un cloître; peu de temps après le château 
fut assiégé et pris par Louis VI, qui le détruisit. 


Moxrronr-L'Auauny. — Montfort-l'Amaury, Mons 
fortis Amalarici, Almaria, Monsfortium Amalriæ, à 
16 kilomètres de Rambouillet et 45 de Versailles, est un 
chef-lieu de canton de l'arrondissement de Rambouillet 
qui compte 1744 habitants; c'est une des plus anciennes 
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villes de l'Ile-de-France, chef-lieu d'élection, dépendant 
du diocese de Chartres. Elle était autrefois défendue par 
des murailles et protézée par un chàteau dont existent 


autres, dominant le paysage du haut de sa montagne et 
qu'on aperçoit de fort Toin; la fondation de ce cháteau, 


par les uns à Robert le Pieux, et à Guillaume de Hainaut, 
par Aimoin, historien du x‘ siècle, qui assigne à sa con- 
struction pour date l'an 996. Il est certain que le fils du 
fondateur s'appelait Amalric ou Amauri et que son nom 
fut ajouté à celui de la ville pour la distinguer de plusieurs 
autres Montfort. Louis le Gros, pendant son règne, eut 
à guerroyer contre un seigneur de Montfort, et ne put 
s'emparer de son château; cent ans plus tard, le fameux 
Simon de Montfort, après s'être distingué dans les guerres 
des croisades, était choisi pour commander l'armée diri- 
gée contre les Albigeois, et remportait sur le roi d'Aragon, 
Raymond, comte de Toulouse, et les comtes de Foix et 
de Comminges une éclatante victoire qui lui valait du 
pape l'investiture du comté de Toulouse dont il fit hom- 
mage en 1215 à Philippe Auguste. Après ce Simon de 
sanglante et terrible mémoire, son fils Amauri, nommé 
par saint Louis connétable de France en 4234, fut envoyé 
en Terre-Sainte et mourut en 124f prisonnier des Sar- 
rasins. Son hérilier, Jean, ne lui survécut que huit années 
et périt en 1249 dans l'ile de Chypre, ne laissant qu'une 
fille qui épousa le comte de Dreux. C'est de cette puis- 
sante famille, possédant le duché de Bretagne, que des- 
cendait la princesse Anne qui apporta le comté de Mont- 
fort en dot à la couronne de France. Il y est resté annexé 
jusqu'à l'époque op Louis XIV l'échangea avec le duc de 
n. contre le duché de Chevreuse. 

e bourg actuel , situé agréablement en amphithéâtre 
sur un coteau dont une petite rivière baigne le pied, est ex- 
clusivement adonné aux travaux de l'agriculture. L'église 
paroissiale, classée au nombre des monuments histori- 
ques, est une construction remarquable ornée de vitraux 
exécutés par Pinagrier et ses trois fils. Le cimetière, avec 
ses longs chemins et sa disposition commune en 
France, se recommande à l'attention de l'archéologue. 
Mais le principal attrait qui doit conduire le curieux et 
l'artiste à Montfort, c'est l'aspect et l'étude des restes du 
vieux château, conservés par l'administration municipale 
avec un soin aussi intelligent que religieux; des allées 
bien entretenues, des plantations en harmonie avec les 
ruines, font de ce pèlerinage une promenade agréable 
tout autant qu'une étude intéressante, 

La ville porte pour armoiries ` de queules au lion d'or 
au chef d'argent chargé de trois mouchetures d'hermine. 

C'est la patrie de Quesnay, le doyen des économistes 
francais. 


Étampes (lat. 48° 26' 49^; long. 0° 44° 0” O ). — Étam- 
pes, Stampæ , à 54 kilomètres sud de Versailles, dans la 
vallée de la Juine , dépendant autrefois de l'Ile-de- 
France et du diocèse de Sens, est aujourd'hui le chef-lieu 
d'une sous-préfecture, avec tribunal de première instance 
et bibliothèque publique, et compte 8083 habitants. 

L'origine de cette ville remonte aux temps de la domi- 
nalion des premiors rois francs. Sous les fils de Clovis, 
elle était reconnue comme capitale d'un pays nommé 
Stampenti, En 612, un combat fameux fut livré sous ses 
murs, entre les troupes de Clotaire et celles de Thierry, 
roi de Bourgogne. Les Normands pillérent Étampes à la 
fin du re siècle, dans l'invasion dirigée par Rollon. Au 
at la reine Constance, femme de Robert, y fit construire 
un chàteau qu'on appela le palais des Quatre-Tours, et 
qui, détruit sur la fin du règne de Henri IV, se résume 
aujourd'hui dans les débris de la tonr Guinette, dont les 
proportions massives suffisent cependant encore à don- 
ner une idée de l'ensemble des constructions primitives. 
Ce château fut souvent habité par les rois de cette épo- 
que; en leur absence, ils y étaient représenlés par un 
seigneur qui prenait le litre de vicomte, De Louis le Gros 
à Louis XI, la ville eut de nombreux démélés avec la 





| viléges de sa charte communale, C'est à cette période 
aussi que se rattache le souvenir de deux conciles tenus 


encore des ruines importantes, deux vieilles tours, entre ` papas 
| naitre Innocent H, et, trente ans plus tard, la décision de 


berceau de la fameuse dynastie des Montfort, est attribuée | faveur d'Alexandre M. 


couronne et ses repré-entants, pour le maintien des pri- | Benoit, fondée au xi siècle, fut enrichie par les dona- 
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à Étampes, au sujet des prétentions simultanées de deux 
: dansle premier, en 1130, saint Bernard fit recon- 







l'Église de France entraîna le choix de la chrétienté en 







La seigneuried'Étampes fat distraite du domaine royal 
en 1307, en faveur de Louis fils de Phili le Hardi, et 
érigée en comté vingt ans aprés par Philippe le Bel. 
Tombée, en 1441 , au pouvoir des ducs de Bourgogne; 
elle Le jusqu'au de Louis Xl, et fut 
donnée, avec le titre de duché, par Francois 1, au mari 
d'Anne de Pisseleu, sa maitresse. Après avoir été, à 
cause de son importance comme place de guerre, te point 
de mire des attaques de tous les partis qui déchirérent la 
France, depuis la lutte des Armagnacs et des Bourzui- 
gnons, jusqu'aux dernières convulsions de la Fronde; 
aprés avoir cruellement souffert d'une peste qui fut pour 
saint Vincent Je Paul l'occasion d'un périlleux voyage à 
Étampes et d'un héroïque dévouement, cette ville ne re- 
trouva le calme et la sécurité qu'au commencement du 
xvur siècle. Les seuls événements remarquables dont 
elle ait été depuis le théâtre furent : en 4745, un séjour 
de Louis XV et de son fils, venus pour y recevoir l'infante 
Marie-Thérèse, et en 1792, la mort tragiquedu maire Si- 
monneau, victime de son zéle pour la liberté du commerce 
des grains, Un curieux privilége existait à Étampes jus- 
T^ xvi* siècle, en faveur d'une famille Eudes le Maire, 

ont le chef avait obtenu de Philippe I immunité com- 
pléte de tous impôts et péages, pour lui, les siens et sa 
postérité, en récompense du service qu'il avait rendu à 
ce prince, en partant en son lieu et place pour la croisade 
en terre sainte. Cette bienheureuse famille s'était telle- 
ment multipliée, et la perception des impóts en éprouvait 
une réduction si notable, qu'aprés des restrictions suc- 
cessives, le privilége fut complétement supprimé par 
Henri IV. 

Étampes, avant la révolution, renfermait deux collé- 
giales : l'une sous l'invocation de Notre-Dame , l'autre 
sous celle de sainte Croix; cinq paroisses : Notre-Damo, 
Saint-Basile, Saint-Gilles, Saint-Martin et Saint Pierre; 
des couvents de barnabites, de cordeliers , de mathurins, 
de capucins. Parmi ses monuments nous citerons : son 
hótel de ville, ancienne habitation de la renaissance qui 
vient d'être trés-habilement restaurée par deux des en- 
fants de la ville, MM. Magne, architecte, et Barré, pein- 
tre distingué ; l'église Notre-Dame, fondée par le roi Ro- 
bert; le collége, qui date de François I"; et la tour 
Guinette, seul vestige du château fort dont nous avons 
parlé, et où fut enfermée la reine Ingerburge. 

Entre autres personnages célèbres, Etampes a vu nal- 
tre le savant théologien Guenée et l'éminent zoologiste 
Geoffroy de Saint-Hilaire. Étampes, sur la route impé- 
riale et sur le chemin de fer de Paris à Orléans, est le 
centre d'un important commerce de grains, et l'un des 
principaux marchés où s'approvisionne la capitale: ses 
riches et nombreux moulins sont alimentés par Le mois- 
sons de la Beauce et du Gatinais; la laine y est aussi 
l'objet d'importantes transactions commerciales. 

Étampes porte pour armoiries : de gueules à trois tours 
crénelées d'or accolées ensemble et finissant en cul.de- 
lampe; celle du milieu, plus haute et plus basse que les 
deux autres, est chargée, dans son milieu, d'un écusson 
écartelé, le premier et le quatrième d'azur à une fleur de 
lis d'or, le deuriéme et le troisième de gueuies à une tour 
crénelée d'or. 










































MontGxy-CHampiGnY, — Morigny, Morimiacum, à 
3 kilomètres nord-est d'Étampes, estune petite commune 
de 991 hab:tants, que son heureuse position dans la val- 
lée de la Juine, la fertilité de son sol et le charme «de ses 
promenades recommandent moins encore à l'attention 
du voyageur que les souvenirs attachés à sa célebre 
abbaye et aux ruines du vieux château de la reine Bru- 
nehaut. Cette abbaye fameuse, de l'ordre de Saint- 
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tions et les présents les plus magnifiques des rois et des | 
seirneurs de cette époque, Philippe E alla jusqu'à lui 
abundonner la possession de toutes lis églises du vieil 
Etampes fondées par Robert, Dans l'enceinte du château 
moderne qui occupe l'emplacement de l'ancien mona- 
Site, on voit encore une petite chapelle dont la richesse 
architecturale et la conservation font l'admiration des 
antiquaires, 
Les ruines du château de Brunehaut, construit sur une 
éminence, sont encadrées par les ombrages d'un parc dis- 
osé pour mettre en relief ce précieux monument de notre 
istoire. Dans l'intérieur du village existait un château 
où se retira, dit-on, Diane de Poitiers après sa disgrüce; 
mais il n'en reste rien aujourd'hui. A côté de ces intéres- 
sants débris d'un autre âze, on admire encore à Champi- 
gny le magnifique château de Jeures, avec ses canaux, 
son aqueduc et son parc de 75 hectares, qui en font une 
propriété presque princière. . 
CHAMPMOTTEUX.— Champmotteux, à 20 kilomètres sud- 
est d'Étampes, est un modeste village du canton de 
Milly, peuplé de 450 habitants, qui gesterait comme tant 
d'autres dans l'obscurité des statistiques départementales, 
sila gloire des grands hommes, et surtout des gens de 
bien, ne rayonnait pas aprés eux sur le lieu de leur nais- 
sance,sur leur tombeau, sur la demeure qu'ils ont habitée. 
Champmnotteux a dans ses dépendances le château de 
Vignay, où résida et mourut le chancelier de L'Hépital; 
c'est dans l'église de ce village qu'a été transporté du 
musée des Petits-Augustins le monument élevé à la mé- 
moire de cet homme illustre. Il ne nous appartient point 
ici de refaireson histoire, chacun la connait, elle est écrite 
dans les seules pages glorieuses que puissent offrir les 
annales d'une époque bien triste pour la France; ce que 
nous retrouvons el ce que nous devons montrer à Vignay, 
c'est le côté intime de cette grande existence aussi tou- 
chante, aussi irréprochable sous l'ombrage des ormes 
plantés par sa digne compagne, Marie Morin, que dans le 
palais du Louvre, et sur son siége au parlement. 
Le cháteau est de la plus modeste apparence , mais les 
us insignifiants détails prennent de l'importance quand 
ils serattachent à la vie d'unhomme comme L'Hôpital : les 
deux , de dimensions différentes, qui donnent accés 
dans la cour de l'habitation, rappellent les héroïques pa- 
roles du chancelier quand il vitsa demeure assaillie, aux 
jours néfastes de la Saint-Barthélemy, par une bande de 
forcenés ei l'accusaient de complicité avec lescalvinistes ; 
ses amis le pressaient vivement de songer à sa défense. 
Gardez-vous de les arréter, leur répondit-il; mais si la 
petite porle du cháteau ne e Ip E pour les laisser en- 
trer, faites ouvrir la grande. ndant accourent des 
émissaires de Charles IX: la horde furieuse est arrêtée. 
On annonce à L'Hôpital que le roi veut bien lui faire 
grâce. Que dites-vous? répond le chancelier sans s'émou- 
voir, je ne croyais avoir mérité ni la mort ni mon pardon. 
Aprés avoir traversé la cour on pénètre dans un vesti- 
bule au fond duquel est un escalier dont la voûte, sillon- 
née en arceaux du moyen âge, est toujours dans un par- 
fait état de conservation; sous cette voûte, au rez-de- 
chaussée, prés d'une basse porte qui conduit au jardin, 
est une retraite où, pendant longtemps, furent déposés 
les titres les plus précienx des archives de France. Parmi 
les salles basses, on retrouve cette salle à manger, témoin 
de la frugalité du chancelier, où le maréchal de Strozzi 
et Brantóme, qui raconte le fait, se trouvérent dinant 
avec du bouilli seulement, car, dit l'histoire, c'était son 
ordinaire pour les díners. Sa vaisselle n'était pas plus 
somptueuse; on se DD ce qu'il écrivait à un de ses 
amis pour l'inviter à diner: Le service ne sera pas trop 
rustique, vous verrez une salière d'argent que ma femme a 
rapportée de la ville, et qu'elle y reporteratt de nouveau si 
je pouvais y retourner. 
æ salon est une pièce assez vaste qui a conservé comme 
précieuse décoration, le portrait original de Michel L'Hó- 
ital, en robe noire, la main droite appuyée sur une 
Ite fleurdeliaée, contenant les sceaux di l'État. Le ver- 
tueux Malesherbes, dont le château est peu éloigné, et qui, 





Chaque année, venait à pied au Vignay pour rendre sa 
visite au chancelier de L'Hâpital, reconnut cette botte et 
dit que c'était encore la même qui servait au même usage 
en 1789. L'Hôpital travaillait au second étage, dans un 
fort petit cabinet où étaient ses livres de prédilection; 
pas un seul n'est resté dans le château ; comme le chan 
celier n'avait qu'une fille. il déclara, par testament, léguer 
toute sa librairie et bibliotheque à l'un de ses petit--fils 
non à titre de préregetive d'alnesse, mais à celui quil 
supposait le plus idoine et le EN affectionné aur bonnes 
lettres que ses autres enfants. |l en usa de méme pour ses 
manuscrits. 

On le voit, chaque pas dans cette habitation évoque 
un souvenir et vaut une leçon de morale ; les jardins ont 
conservé aussi, dans les mains des nouveaux proprié- 
taires, l'empreinte religieuse des pas du sage qui aimait à 
s'y promener. L'if du chancelier, après les développements 
qu'il a pris depuis trois siècles, forme à lui seul tont un 
cabinet de verdure et abrite la place où L'Hôpital venait 
lire et méditer; pour clore cette description empruntons 
la plume du grand homme lui-même ` voici en quels ter- 
mes il parlait de sa maison dont la restauration et l'en- 
tretien étaient l'œuvre de sa femme. 

e Ma maison, écrit-il à l'un de ses amis, est assez vaste 
pour loger son maître avec trois ét méme quatre amis 
ensemble; vous verrez à deux pas ce plant d'ormes si 
sagement imaginé pour nous défendre du soleil, C'était 
un champ sous l'ancien propriétaire; on y moissonnait : 
ma femme a changé sa destination en arrivant ici, clle a 
continué le d gr pls la maison ; c'est une prolongation 
d'ombrage qu'elle a voulu me ménager. Là je m'égare 
au retour de l'aurore, je fais des vers, IT compose des 
bagatelles, je m'y promène tout seul jusqu'au moment où 
la voix de ma femme m'invite au souper préparé de sa 
main. » Quel est l'élogo qui célébrerait la vie du grand 
chancelier aussi magnifiquement qu'un pareil tableau! 

C'est le dimanche , 30 octobre 1818, que les restes de 
Michel L'Hôpital furent inhumés dans l'église de Champ- 
motteux. Le monument, restauré, est un cénotaphe sur- 
monté d'une table de marbre sur laquelle repose l'image 
du chancelier, en robe, avec la longue barbe qu'il portait 
dans les derniers temps de sa vie. 


La FgerÉ-Ar us. — La Ferté-Alais ou Aleps, Firmitas 
Alepia , Firmitas Adelhaidis, Firmitas Baldini, à 20 ki- 
lomèttes nord-est bien eh chef-lieu de canton peuplé 
de 9411 habitants, dépendait autrefois du diocèse de Sens, 
du parlement et de l'intendance de Paris, de l'élection 
de Melun. 

Cette petite ville située dans la vallée et sur la rive 
droite de l'Essonne, fut d'abord connue sous le nom de 
Ferté-Baudoin qu'elle devait sans doute à son fondateur 
ou à un de ses premiers possesseurs; les renseignements 
sont trés-vagues sur cette époque reculée deson existence : 
on sait seulement qu'au zz siècle, c'était une place très- 
forte, Firinitas, avec un château appartenant aux sires de 
Montmorency, et que la comtesse Aales ou Adélaïde en 
étant devenue suzeraine vers l'an 1109, apporla à son 
nom primitif une modification qui a prévalu depuis. 

Vers ce temps, la Ferté eut à soutenir, contre Louis le 
Gros en personne, un siéze dans des circonstances qui 
peignent trop bien les mœurs féodales pour ne pas être 
mises sous les yeux de nos lecteurs. Les Montmorency 
étaient en guerre avec le roi de France; Hugues de Crécy, 
allié à cette famille, qui disputait alors la baronnie de 
Montlhéry à son cousin Milon de Bray, comme lui arrière- 
petit-fils de Thibaut File-Étoupe, tenait pour eux le chà- 
teau de la Ferté; irrité de n'avoir pu associer à sa cause 
son propre frère Eudes, corate de Corbeil, resté fidèle au 
partt royal, il le fit saisir pendant une chasse, entrainer 
dans son château et jeter pieds et poings liés au fond d'un 
cachot. Les habitants de Corbeil et les barons vassaux 
d'Eudes, soit par affection pour leur seigneur, soit par 


crainte des vengeances de Hugues, implorérent d'abord 
ui accourut sous les murs 
arréter les mesures vigou- 
dans 


l'assistance de Louis le Gros 
de la Ferté, puis cherchèrent 
reuses qu'il se disposait à prendre; la harangue que 
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leur perplexité, ils adressèrent au monarque, nous a été 
conservée : Ilustre prince, disaient-ils, ayez pitié de nous, 
car si llugues de Crécy, cet homme infâme, ce tigre 
altéré de sang, revient dans son château , il est assez fé- 
ruce pour faire pendre de suite son frère Eudes sans au- 
cune firmalité, Hugues en effet était absent ainsi que son 
père Guy de Rochefort, dit le Rouge et c'est à cette heu- 
reuse conjoncture qu'Eudes sans doute dut la vie; l'im- 
placable Crécy rôdait cependant autour du château, tan- 
tôt faisant des efforts inouïs pour y pénétrer de vive force, 
tantôt ayant recours à la ruse et se déguisant sous le 
costume d'un jongleur ou sous les habits d'une courti- 
sane; mais la forteresse était serrée de prés el sérieuse- 
ment investie; le sénéchal du roi, Ansel de Garlande, 
ayant été fait prisonnier dans une sortie de la garnison 
el placé dans la méme prison qu'Eudes de Corbeil, Louis 
le Gres avait confié la direction du blocus à Guillaume 
de Garlande. frère du sénéchal prisonnier qui avait ainsi 
un doub e intérêt à repousser toutes les attaques et à dé- 
jouer tous les stratazémes de Hugues. 

Le succès couronna ses dignes el pieux efforts. La place 
fut prise sans que Hugues püt y pénétrer, et les prison- 
niers furent délivrés. Le château , theâtre de ce drame, 
servait de prison d'État au xvi* siècle ` Henri IV en fit don 
au duc de Vendôme et ce n'est qu'après la mort de ce 
prince qu'il commença à tomber en ruine. 

Lors de l'invasion étrangère, en 1814, la Ferté-Alais 
fut un des points enlevés et occupés par l'armée russe. 

L'industrie des habitants a ajouté à la culture du sol 
l'éducation en grand des abeilles, et la filature de la 
bourre de soie. C'est la patrie du fameux ligueur Mathieu 
de Launoy, président des assemblées des Seize qui con- 
damnèrent à mort en 1591, l'infortuné président Brisson, 


Mén£viLLE.—Méréville, à 20 kilomètres sud-sud-ouest 
d'Étampes, chef-lieu de canton peuplé de 4820 habitants, 
est un ancien bourg du Gâtinais situé sur la rivière de 
Juine, et dont il est fait mention dans plusieurs de nos 
vieilles chroniques. Au commencement du zt siècle, 
pendant la guerre suscitée, à la mort du roi Robert, par 
sa veuve Constance qui voulait déposséder de l'héritage 
paternel Henri I, son fils ainé, au profit de son second 
fils Robert, Hugues Bardulfe, sire de Méréville, fut au 
nombre des seigneurs qui sa liguérent et se révoltérent 
contre le prince, lézitime héritier de la couronne. Il fallait 
que Méréville eût alors une certaine importance, car Henri 
vint en personne faire le siége du cháteau, s'en empara 
et bannit pour toujours du royaume le chátelain rebelle, 

Ue manoir,auquel le bourg doit son illustration actuelle, 
relevé de ses ruines, restauré par les divers propriétaires 
aux mains desquels il avait passé, avait été choisi comme 
résidence par la famille la Tour-du-Pin, lorsqu'au milieu 
du siecle dernier il fut acheté par M. Delaborde, riche 
banquier de la cour. C'était alors un donjon gothique 
flanqué de quatre tourelles à chacun de ses angles, n'ayant 
pour le signaler particulièrement à l'attention du voya- 

eur que sa situation dans la petite vallée de la Juine, à 
l'endroit où la riv.ére est dans toute sa beauté. Le nou- 
vel acquéreur — avec une rare intelligence tout le 
parti qu il y avait à tirer de l'emplacement. Il s'adressa 
au célébre architecte Bellanger pour la restauration des 
bátiments ; le plan du parc et des peas fut dessiné par 
Joseph Vernet et Robert; une véritable armée de tra- 
vailleurs fut employée aux terrassements, les dispositions 
du sol furent modifiées et appropriées aux projets des 
artistes à ce point qu'une montagne considérable fut ni- 
velée pour raffermir et exhausser avec ses déblais les 
parties basses et marécageuses du nouveau parc; le cours 
trop régulier et trop droit de la rivière fut changé ; on la 
dirigea par des courbes gracieuses, tantòt sous l'arche 
immense d'un pont formé de roches, tantót à travers 
l'obstacle artifici] d'une cascade pittoresque, au milieu 
des gazons dont elle entretient la fraicheur et sous de 
gracieuses plantations dont elle refléte l'ombrage, Plus de 
44 millions furent consacrés à ces immenses travaux 
d'embellissement ; le parc a une étendue de 50 hectares; 
dans une des iles qu'y forme la Juine, non loin d'un 
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moulin en forme de chalet suisse, on remarque une colonne 
en marbre bleu turquin élevée à la mémoire de deux 
frères Delaborde qui, partis avec l'expédition de Lapey- 
rouse, périrent sur les côtes de Californie, victimes d'un 


acte de courage et de dévouement. On admire encore, . 


parmi les merveilles du parc, plusieurs tours, un beau 
temple, des imitations de ruines gothiques, un sarcophage 
dédié au capitaine Cook et de vastes grottes sous lesquelles 
semblent se perdre mystérieusement les eaux de la rivière. 

Le château s'élève à mi-côte et domine tout le parc ; 
les adjonctions faites aux constructions primitives sont 
en harmonie parfaite avec le caractére gothique de l'an- 
cien manoir; elles consistent principalement dans deux 
ailes et une grande terrasse au-dessous de laquelle ont 
été construites d'immenses salles qui servent de chapelle, 
d'office et de cuisine. La terre de Méréville a passé de 
la famille Delaborde aux mains du comte deSaint-Roman, 
qui n'a rien négligé pour rehausser l'éclat et accroitre 
les agréments de ce délicieux séjour. 

Il se fait dans le bourg de Méréville un assez important 
commerce de chevaux , vaches et autres bestiaux; on y 
fabrique chandelles , chapeaux et dentelles : il y a aussi 
des tuileries et une filature de laine ; toutes ces ressources 
viennent s'ajouter aux richesses d'un sol aussi fertile que 
bien cultivé. 


Tonrov. — Torfou à 45 kilomètres au nord-est d'Étam- 
pes, est un petit village de 223 habitants que traversait 
autrefois la route de Paris à Étampes; il est situé au 
pied d'une haute colline, du sommet de laquelle la vue 
s'étend sur un vaste panorama. Devant lui s'ouvre une 
vallée qui, pendant bien longtemps, a joui d'une affreuse 
réputation, si nous en croyons le savant André Duchesne, 
qui la qualifie de : vraye retraite de voleurs, et recom- 
mandables à si longues années par les pilleries et les 
meurtres qui s'y sont faits aux siècles passés. La lettre 


que, lors de son voyage en Limousin, La Fontaine écrivait | 


à sa femme nous montre que la vallée de Torfou n'avait, 
au xvu siècle, rien perdu de sa triste célébrité. Après 


avoir Iraversé Montlhéry , dont iei prr loceupe | 
M. le prince de ` 


fort, Chátres, qui alors appartenait à 
Condé, et n'avait pas encore été érigé en marquisat sous 
le nom d'Arpajon, et la vallée de Caucatrix, le bon fabu- 
liste arrive enfin à la vallée de Torfou qu'il nomme Tré- 
fou, et il écrit : : 
« Je ne songe point à cette vallée de Tréfou que je ne 
frémisse. 
C'est un passage dangereux, 
Un lieu pour les voleurs, d'embüche et de retraite, 
A gauche un bois, une montagne à droite, 
Entre les deux 
Un chewin creux. 
La montagne est toute pleine 
De rochers faits comme ceux 
De notre petit domaine, 


a Tout ce que nous étions d'hommes dans le carrosse , 
nous descendimes, alin de soulager les chevaux. Tant 
que le chemin dura, je ne parlai d'autre chose que des 
commodités de la guerre : en effet, si elle produit des 
voleurs, elle les occupe, ce qui est grand bien pour tout 
le monde, et particuliérement pour moi , qui crains na- 
turellement de les rencontrer. On dit que ce bois que 
nous cótoyáàmes en fourmille : cela n'est pas bien, il mé- 
riterait qu'on le brülát. » 


Boissv-LE-SEc, — Boissy-le-Sec, à 9 kilomètres au nord- 
ouest d'Étampes, est un village de 585 habitants qui 
semble être d'origine assez ancienne. Il possédait autre- 
fois un château fort flanqué de tourelles, qui avait été 
bâti en 1339 par Jean de Paviot, chevalier banneret, et 
qui fut occupé par lui ou ses descendants jusqu'au com- 
mencement du xvin" siècle. Ce château existait comme 
forteresse lors du traité de Brétigny, conclu en 1350, 
entre les Anglais et les Francais , pour la délivrance du. 
roi Jean; et il fut vendu à cette époque à la ville de 
Paris. Demoli il y a quelques années, il a été remplacé 
par une agréable maison de plaisance. 
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Ancienne tour d'observation , près de Corbeil, 


ConnEIL, (lat. 48° 36! 45" : long. 
Corbeil, Corbolium , FRE Eege 
de Versailles, sur la rive 


0° 8' 45" E. — 
50 kilomètres sud 
uche de la Seine, au confluent 
de l'Essonne, est un chef-lieu de sous-préfecture, le siége 
d'un tribunal de An instance, possède une bibliothèque 
mare , et compte 3785 habitants. Autrefois cette 
ville cree de la province de l'Ile-de-France, du dio- 
cèse de Paris, et était le siége d'une prévôté royale. 

Corbeil dut son accroissement à l'importance straté- 
gique de sa position qui, relativement à Paris, com- 
mande le cours de la haute Seine. Jusqu'au po: siècle ce 
fut un bourg considérable. 

Charles le Gros effrayé des envahissements des Nor- 
mands, résolut d'élever un cháteau fort à Corbeil, pour 
arréter leur invasion de ce cóté. Le cháteau, autour du- 
quel vimrent se grouper de nombreuses habitations, 
occupait le terrain compris aujourd'hui entre le pont, la 
Seine, la rue Notre-Dame et les moulins des hospices de 
Paris. Hugues le Grand, pére de Hugues Capet, qui pos- 
sédait ce domaine, le donna à Aymon, fils d'Osmond le 
Danois. C'est de ce premier seigneur ka: date la d 
nastie des comtes de Corbeil, dont la durée fut de près de 
deux siècles. Le prestige religieux était venu de bonne 
heure consolider leur puissance militaire. Aymon s'é- 
tant emparé, en 950, du château de Paluau, situé prés 
du confluent de la Seine el de l'E:sonne , avait transféré 
de là à Corbeil les reliques de saint Exupére, vulgaire- 
ment appelé saint Spire et celles de saint Leu, tous deux 
évêques de Bayeux, et il avait fondé une église collé- 
giale en leur honneur. Aymon étant mort à Rome, 
pendant un pèlerinage, sa veuve, Élisabeth, épousa 


15 ter. 


le comte Burchard , célèbre alors pour sa dévotion, et 
re pe Hugues Capet confia le gouvernement des comtés 
de Corbeil, de Melun et de Montereau: il se retira au 
monastère de Saint Maur des Fossés, et y mourut vers 
l'an 1012. En 1019, Corbeil, qui n'avait alors que le ti- 
tre de bourg, fut détruit par un violent incendie ainsi 

ue son château ; mais ils furent promptement rétablis, 

n 4408, le comté de Corbeil appartenait à Bouchard MH, 
dit le Superbe. « C'était, dit Suger, un homme d'un 
esprit turbulent, d'une taille extraordinaire, et d'une 
force prodigieuse. » Il prit une part active à la ligue 
que formérent, contre Philippe I** et son fils Louis, les 
barons de l'Ile-de-France. Dos méme aspirer au trône. 
Ce fut lui qui, allant combattre Philippe I", refusait, 
dans la cour de son château , l'épée que lui offrait son 
écuyer, et disait à sa femme : « Donnez, noble com- 
tesse, donnez celte épée à votre valeureux époux ! C'est 
un comte qui la reçoit, mais c'est un roi de France 
qui vous la rapportera, » Il fut mauvais prophète, ne 
rapporta rien, et périt dans la bataille qui se livra vers 
l'an 4100, Il eut pour successeur son fils Eudes, qui plus 
fidéle au roi Philippe et à son fils Louis, fut victime 
du ressentiment du redoutable Hugues de Crécy, qui le 
fit prisonnier dans une embuscade. Mais le roi Louis 
le délivra, il mourut en 1112. Son neveu, Hugues, sire 
du Puiset, en Beauce, céda le comté de Corbeil, et de- 
puis lors il fut réuni à la couronne, et son chef-lieu 
devint une châtellenie royale. Les épisodes les plus no- 
tables de cette seconde. période sont le séjour d'Abé- 
lard qui y tint école publique, et la longue résidence 
de la reine Inzerburze, seconde femme de Philippe 
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Auguste qui y passa les quinze dernières années de sa 
vie, v fonda l'ézlise de la commanderie de Saint-Jean 
en lIle, pour une communauté de prêtres de l'ordre 
de Saint-Jean de Jérusalem et augmenta l'ancien chà- 
teau de constructions nouvelles, connues sous le nom 
de Palais de la Reine, où le grand maitre, Villiers de 


l'Ile-Adam , tint un chapitre général de son ordre, et | M 


où logèrent saint Louis. Philippe le Hardt et Henri IV, 
La chátellenie de Corbeil fut donnée à titre de douaire à 
plusieurs autres reines. Pendant les guerres des xiv* et 
xv* siècles, cette ville reprit son importance militaire; le 
château, qui était situé dans une forte position et com- 
mandait la rive gauche de la Seine en amont de Paris, 
était vaste et bien fortifié; chaque parti s'en disputait 
la possession, il fut pris et repris plusieurs fois. Le sou- 
venir de deux siéges terribles est resté dans la mémoire 
des habitants : le premier en 1562 était dirigé par le 
prince de Condé ; le duc de Parme commandait l'autre 
en 1590, et après vingt-quatre jours de résistance la ville 
tomba en son pouvoir; mais Henri IV la reprit peu de 
temps après, et à l'exception des agitations de la Fronde, 
du règne de ce prince a daté, pour Corbeil, une ère de 
sécurité qui n'a plus été troublée que par les orages de 
la grande révolulion et les invasions do 4814 et 4845. 
utre la collégiale de Saint-Spire , dont nous avons 
arlé, Corbeil possédait trois paroisses, Saint-Guenaut, 
votre-Dame, Saint-Jean de l'Ermitage, un prieuré de 
chanoines de l'ordre de Saint-Augustin , un couvent de 
Récollets et un des Dames de la Congrégation. Il ne 
reste plus aujourd'hui des temps passés que l'Hótel- 
Dieu, qui est trés-ancien, et l'église de Saint-Spire, où 
l'on voit le tombeau de son fondateur, Aymon, sire de 
Corbeil, celui de Jacques de Bourgoin qui est repré- 
senté à genoux, armé de pied en cap, dans l'attitude de 
la prière, et plusieurs autres monuments funéraires d'une 
importance secondaire, Corbeil est la patrie de plusieurs 
comtes de la maison de Corbeil, de Petit, médecin cólé- 
bre au ut: siecle, d'Anse de Villoison, savant hellé- 
niste, et du peintre Mauzaisse. 

La paix a considérablement Gap le commerce 
et l'industrie de Corbeil ` à ses moulins, à ses importants 
marchés de grains el de farines, sont venus se joindre 
des établissements de tous genres, fabriques de châles et 
d'étoffes cachemire, de toiles peintes, sangles, colle 
forte, filatures de coton, tanneries, papeleries, impri- 
meries, fonderie de cuivre et balterie, confection de 
tuyaux, etc. 

La création d'un chemin de fer spécial, l'heureuse 
situation de la ville, le voisinage de la Seine, la beauté 
des promenades, augmentent, chaque année, le nombre 
des maisons de plaisance qui répandent le mouvement 
el l'aisance sur les environs de Corbeil. 

Ses armes sont : d'azur à un cœur de gueules, à une 
fleur de lis d'or en abime. 


Essoxxes. — Essonnes ( Exona) à 48 kilomètres sud-est 
de Versailles, et à 2 kilométres sud-ouest de Corbeil, 
sur la riviére d'Essonne, prés de son confluent avec la 
Seine, est un bourg important du canton et de l'ar- 
rondissement de Corbeil, qui compte 3429 habitants. 
Ce fut d'abord une résidence d'été pour les rois de la pre- 
mière race, L'abbé Lebeuf prétend qu'ils y battirent mon- 
naie avec cette légende : Erona ou Axona fisci. Clotaire, 
au vi* siecle, fit don de la terre d'Essonnes à l'abbaye 
de Sai:t-Denis; lors du partage qui eut lieu en 832, l'abbé 
Hilduin l'abandonna aux moines pour leurs habits et 
leurschaussures. Une église y fut alors fondée et le bourg 
se forma; en 1121, Suger y datit un prieuré qu'il dota 
de plusieurs terres et redevances. La position d'Essonnes, 
sur la grande route de Paris à Fontainebleau, le voisi- 
nage de la Seine, l'importance de ses cours d'eau, ont 
déterminé l'établissement de moulins considérables et 
d peer eri vg Oberkampf y avait une succur- 
sale de sa maison de Jouy, avec ateliers de tissage et 
d'impression pour toiles peintes et filature de coton. La 
papeterie d'Essonnes , dans la vallée de Vaux, fut long- 
temps célébre; ces divers établissements se sont trans- 
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formés sans que le pays ait rien perdu de son activité 


industrielle, ni de sa richesse, 
Ce bourg fut la patrie du célèbre prédicateur Pierre 


d'Essonnes 
MoxrLBÉaY, — Montlhéry, Mont-li-Airy, Mont le Héry, 
'onsl. icus, Monselhericus, à*45 kilomètres sud de 
Versailles, et à 20 kilometres de Corbeil, est un bourg 
de 1726 habitants, dépendant du canton d'Arpajon , si- 
tué sur le penchant d'une montagne, dont le bourg de 
Linas occupe le pied parallélement à la route de Paris à 
Orléans. 

C'était un ancien comté, siége d'une prévóté royale 
et d'une châtellenie, dépendant du diocèse de Paris, 
faisant partie du Hurepoix et de la province de l'Ile-de- 
France. 

Selon quelques auteurs, l'origine de Montlhéry remon- 
terait jusqu'au temps des druides dont on sait la prédi- 
lection pour les retraites mystérieuses, el qu'auraient at- 
tirés la difficulté des abords et l'élévation abrupte de la 
montagne. 

Une charte du roi Pépin constate l'existence d'un 
bourg en 798; mais la célébrité du lieu ne date que du 
roi Robert, Thibaut , son forestier , obtint de lui la per- 
mission de construire pour la protection du village une 
forteresse sur le sommet de la montagne. Son œuvre fut 
ce fameux château de Montlhéry, effroi des rois de France 
mon plus d'un siècle, et dont la juridiction s'étendait 
sur cent paroisses et sur cent trente-trois fiefs. Les por- 
tes en étaient gardées par une troupe de seigneurs qui 
se relevaient tous les deux mois. Aujourd'hui encore, la 
maltresse tour ou donjon, en ruine, est pour la popula- 
tion l'image la plus saisissante et le souvenir le plus ter- 
rible de la domination féodale. 

Celte tour, encore debout, a 33 mètres de hauteur du 
sol de la plate-forme à sa cime, et elle étail dans l'origine 
plus élevée encore. Les débris de constructions qui l'en- 
touren! permettent de constater la fidélité de la description 
qui nous a été laissée de l'ensemble de la forteresse. Sa 

rincipale entrée s'ouvrait du cóté de la ville; il fallait 
konchi cinq portes , gravir trois terrasses élevée: les unes 
au-dessus des autres, et traverser cinq enceintes avant 
d'arriver au donjon. Chaque terrasse soutenue par des 
murailles, avait sa porte , ses murs, ses tours et 36 mètres 
de longueur, Chaque porte était flanquée de tours rondes, 
munies de fossés et de ponts-levis. Dans la première en- 
ceinte, la plus vaste de toutes , et où l'on voyait une église 
dédiée à saint Pierre, était une porte qui donnait entrée 
sur la première terrasse , puis on montait à la seconde et 
enfin à la troisième. A celte hauteur se trouvait une porte 
fortifiée comme les précédentes , à laquelle était adossée 
une construction qui devait servir de corps de garde ou 
logement aux militaires et chevaliers chargés de la garde 
de ce poste. Elle était très-fortifiée et s'ouvrait sur la 
plate-forme ou esplanade du château. Cette esplanade 
entourée de murailles et de tours contenait à Herr bå- 
timents, un pont et le donjon; ce dernier dominait les 
terrasses, le bourg et une trés-vaste étendue do cam- 
pagne. La largeur de cette esplanade est de 44 mètres, 
sa "longueur, depuis la porte jusqu'au donjon, de 44 mè- 
tres. On voyait encore en 4547 , autour de cette pla- 
ce, deux bâliments qui se composaient de grandes sal- 
les et de galeries venant se relier à la tour du donjon. 
On y distingue aujourd'hui les assises de quatre tours qui 
fortifiaient l'esplanade ; on estime qu'elles avaient vingt 
mètres de hauteur. A gauche de l'entrée de l'esplana 
était un puits d'une grande profondeur. Prés de la tour 
du donjon , on remarque les vestiges de l'ouverture d'un 
souterrain qui —— au bas de la montagne. 
Si on ajoute, à la sécurité que devait inspirer une aussi 
inexpugnahle retraite, l'importance agressive de sa po-, 
sition, à cheval sur les deux grandes lignes de commu- 
nication entre Paris, l'ouest et le sud, par les deux rou- 
tes d'Orléans et de Fontainebleau; si on se ésente 
ce paysde l Ho-de-France couvert de foréts impé bles, 
si bien disposé pour les surprises de la guerre, partagé 
entrela domination des grandes abbayes et des sec 








SEINE-ET-OISE. 


indépendants, sans aucun élément de cohésion, sans 
aucun sentiment d'une nationalité commune, on se 
rendra facilement compte du põids qu'apportait dans la 
balance de tant d'intérêts divers la possession de la for- 
teresse que nous venons de décrire. Philippe I", en en 
confiant la garde à Louis le Gros, son fils, lui disait : 
Mon fils, sois bien aHentif à garder cette tour qui m'a 
donné tant de peines et de tourments, d'où sont sortis tant 
d'expéditions; car les vexations , la perfidie et la mé- 
chanceté de son seigneur m'ont fait vieillir avant le 
temps, et j'ai passé ma vie entière à me défendre contre 
ses fraudes et ses trahisons sans avoir pu jamais en obte- 
nir ni paix ni (réve. N'ayant qu'un espace restreint à 
accorder à chaque point de ce département , dont chaque 
village et chaque cháteau évoque des souvenirs qui né- 
cessileraient des volumes entiers de descriptions ou de 
récits, nous cherchons à faire ressortir surtout le carac- 
tére spécial de chaque édifice. C'est donc comme repré- 
sentation de l'époque féodale qu'il importe d'envisager 
Montlhéry. Cette insistance sur le fait principal nous 
permettra d'étre plus concis dans les détails historiques. 
A côté des faits authentiques auxquels se rattache l'ori- 
ine de Montlhéry, il y a comme pour tous les lieux cé- 
febres la légende populaire. Longtemps encore les pay- 
sans de la contrée prétendront que la vieille tour est 
d'une date antérieure à l'ère chrétienne. N'ont-ils point 
entendu raconter à leurs ancétres qui le tenaient des 
vieux chroniqueurs du pays, qu'un certain Gaufredus, 
seigneur de Montlhéry , ayant laissé tomber son fils dans 
le puits du château, et l'en ayant retiré mort, put le 
rappeler à la vie, en invoquant la Vierge qui devait en. 
fanter , et dont l'image avait été trouvée dans le cœur 
d'un chêne de la forét de Longpont ? Combien de temps 
ne faudra-t-il pas, pour faire oublier cette autre tradi- 
tion d'un seigneur de Gannes qui a donné son nom au 
ys et à la tour, et qui possédait sept tours semblables 
dans les contrées voisines ? Si l'universalité de cette der- 
niére légende, qui se retrouve jusque dans les vieux 
souvenirs des paysans de la Normandie, prouve avec 
se facilité la vérité historique s'altère dans les siècles 
‘ignorance , et comment grandissent dans l'imagination 
des peuples les proportions fabuleuses de certaines in- 
dividualités auxquelles on attribue les crimes ou les ex- 
ploits des scélérats ou des héros qui leur ressemblaient, 
il n'en est pas moins curieux de voir cetle autre person- 
nification de la féodalité, dans le terrible baron de Gan- 
nes, se rattacher encore aux formidables souvenirs de 
Montlhéry. 

Toute le période qui comprend la ion du chá- 
teau par les successeurs de Thibaut , n'est qu'une suite 
de luttes sanglantes, de sourdes intrigues ou d'ingénieux 
stratagèmes pour les en chasser; aprés la domination des 
Guy et des Milon, Philippe I" ne trouva pas d'autre 
moyen que de demander la main d'Élisabeth , fille du 
comte Guy II, dit Troussel , pour son fils bâtard Philippe, 
sous la condition que l'héritière apporterait en dot Mont- 
lhéry à |a couronne de France ; c est à cette époque que 
la garde du château fut confiée par Hei d à Louis le 
Gros, son fila légitime, fiancé à Luciane, fille d'un autre 
Guy, surnommé Guy le Rouge, et sénéchal des armées 
du roi. Effrayé des incessantes tentatives de Guy Trous- 
sel pour reconquérir le cháteau , Louis le Gros, devenu 
roi, fit raser une partie des fortifications, et confia la 
garde de la cour du donjon à Milon de Bray, vicomte de 
Troyes, qu'il investit dela possession de cette châtellenie, 
C'est ce méme Milon, que Hugues de Crécy , seigneur de 
Gometz, surprit dans une embuscade et étrangla de ses 
propres mains ; à la mort de ce dernier, que nous avons 
racontée ailleurs, Montihéry rentra définitivement sous 
le gouvernement royal. Il servit alors tour à tour de de- 
meure de plaisance et de prison d'État ; Louis VII y vint 
fréquemment: saint Louis y trouva un refuge avec sa 
mère la reine Blanche contre les seigneurs envieux des 
pouvoirs de la régence, ot qui cherchaient à s'emparer de 
la personne du jeune roi. 

us Philippe le Bel, le donjon servit de prison au 
comte de Hainaut qui s'était révolté ; et en 4344, Louis 
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de Flandre, fils ainé du comte Robert, y fut enfermé aprés 
sa défaite ; Jean le Bon y résida souvent, il y fut méme 
poursuivi par les Anglais qui mirent le feu à la ville pen- 
dant que leur roi Édouard occupait le château : Olivier de 
Clisson le reçut en apanage, et s'y réfugia un instant 
ée eh fut banni de la cour par les oncles de l'infortuné 
Charles VI. Les Armagnacs et les Bourguignons, pendant 
leur lutte, s'en emparerent tour à tour; le chef bourgui- 
gnon, Jean de SH y fut prisonnier en 4443. Bedfort y 
H garnison sous Charles VII, avant la victoire de Jeanne 
"Arc. 


Enfin, comme si les murailles du vieux château eussent 
dù fatalement être témoins du dénoüment du drame 
féodal oü elles avaient joué un si grand róle, c'est au pied 
de sa montagne qu se rencontrèrent, le mardi 46 juil- 
let 1465, l'armée du monarque niveleur et centraiisateur 
Louis XI, et les troupes brillantes du comte de Charolais, 
fils du duc de Bourgogne, derniére coalition sérieuse de 
la chevalerie francaise et de la noblesse insoumise. Quoi- 
que la victoire soit restée, cette fois encore, fidéle aux 
brillants panaches et aux nobles écussons, les lignes de 
l'infanterie bourgeoise qui, en grande pum compo- 
saient l'armée royale, venaient d'apprendre à tenir pied; 
un nouveau mode de recrutement était trouvé, qui pro- 
mettait désormais d'épuiser la noblesse, méme par ses 
victoires , et Louis XI, quoique fugitif à Corbeil, pouvait 
se rendre témoignage que la féodalité était vaincue; la 
bataille de Montihéry est donc une date, et la dernière 
qui se rattache à la période féodale de notre histoire. Le 
lieu témoin de cette bataille est la plaine qui s'étend entre 
Montlhéry et Longpont ; on la désigne encore aujourd'hui 
sous le nom expressif de : chantier du champ de bataille ; 
et près de là, on montre encore le cimetière des Bourgui- 
gnons; c'est celui de la commune. Montlhéry, depuis 
cette e, n'a été le théâtre d'aucun fait qui mérite 
d'être signalé, mais le nom des personnages auxquels 
fut successivement confiée la garde et la capitainerie du 
château de Montlhéry suflira pour démontrer lim- 
portance qui s'attachait encore aux souvenirs qu'évo- 

uaient ses ruines. Nous trouvons sur celle liste, le 
de La Vauguyon, puis comme adjudicataire des reve- 
nus du comté, Claude de Clermont, seigneur de Dam- 
pierre, François-Olivier de Leuville, Francois de Balzac, 
gouverneur d'Orléans ` le cardinal de Richelieu, qui 
s'était probablement nommé lui-méme, comme si, non 
content d'étouffer dans ses dernières convulsions la petite 
féodalité qui s'agitait encore , il avait voulu surveiller les 
cendres de la grande féodalité qui élait morte ; après lui, 
Gaston d'Orléans, Guillaume de Lamoignon, Phélippeaux 
el son fils, enfin, le maréchal de Mouchy, comte de 
Noailles, en possession de cetle dignité quand arriva la 
grande révolution de 1789. 

Aujourd'hui le cháteau n'est plus que le but d'une pro- 
menade intéressante et pittoresque, et quand l'œil du 
voyageur est parvenu à se détacher des sombres pierres 
qui rappellent des temps déjà si loin de nous, il se repose 
sur des campagnes merveilleusement cullivées, sur des 
villages qui irent l'aisance el le bonheur, sur des 
paysages tranquilles; et le contraste qui surgit dana la 
pensée fait bénir les longs et douloureux efforts auxquels 
sont dus les progrés de l'organisation moderne. 

ARPAJON. — Arpajon, d'abord Castra, Châires, 
à 32 kilométres sud de i e À el à 25 kilomètres de 
Corbeil, sur la route de Paris à Orléans, au confluent 
de l'Orge et de la Remarde, est un chef-lieu de canton qui 
compte 2094 habitants. 

Ancien chef-lieu d'un ou canton du Parisiis, 
paroisse du diocése de Paris, dans le Hurepoix et la 
province de l'Ile-de-France, depuis le vr siècle jus- 
qu'en 4720, cotte ville étai connue sous le nom de - 
tres. La seigneurie resta pendant plus de deux siécles aux 
mains d'une seule famille, les Milon de Bray; elle passa 
aux Moutaigu et aux Graville, dans le cours des xrv* et 
xv“ siècles; puis les Balzac et de Dessant la possédérent 
jusqu'au xvii* siecle, et enfin ce fut en 4720, et en 
faveur de Louis de Séverac, que la terre fut érigée en 
marquisat et prit le nom d'Arpajon. 
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ll paraitrait que ce ne fut pas sans quelque difficulté 
que cette substitution de nom s opéra ; ce qui y contribua 
le plus efficacement, ce fut sans doute l'ingénieux procédé 
dont s'avisa le nouveau marquis. Chaque matin, si nous 
en croyons la renommée, il se rendait sur les routes qui 
aboutissaient à sa seigneurie ; apercevait-il un paysan, 
il l'abordait : « Eh! l'ami, quel est le nom de ce lieu? 
lui disait-il en lui montrant le bourg. — Chátres, mon 
bon gentilhomme , répondait le manant. — Plait-il? — 
Chátres, répétait-il. — Ah! coquin! ah! maraud! s'écriait 
alors le marquis en le rouantde coups de canne, apprends 
que ce n'est pas Châtres, mais bien Arpajon. » EL notre 
paysan de fuir, gardant avec le souvenir des coups de 
canne celui du nouveau nom de Chátres. Quelque autre 
villageois mieux avisé répondait-il favorablement aux 
désirs de M. le marquis d'Arpajon , celui-ci le complimen- 
lait, s'enquérait des nouvelles de sa famille, et lui don- 
nait quelque pièce de monnaie pour boire à sa santé. La 
famille de Séverac conserva le marquisat jusqu'à la ré- 
volution, et le dernier marquis d'Arpajon put ajouter à 
ses Litres ceux de grenadier de la garde impériale et de 
chevalier de la Légion d'honneur. On voit dans notre 
grande Bibliothèque impériale, au registre des cartes el 
plans du département de Seine-et-Oise , une carte origi- 
nale de l'ancien marquisat d'Arpajon. 

Cette ville était trop prés du théâtre de nos guerres 
par ne pas y avoir sa part de désastres et de calamités. 

lle fut ravagée en 1358 par les Navarrois, et par les 
Anglais en 1360. Louis XI y campa avant la bataille de 
Montlhéry. Henri IV la prit aux ligucurs en 4592. 

Arpajon possède tanneries, mézisseries, lavoirs de 
laine et brasseries ; mais son Re commerce est en 
céréales, beurre, volailles et légumes. A quelques kilo- 
mètres d'Arpajon est le fameux château de deiere E 
o résidence de Philippe le Bel et de Philippe le 

ng. 

Loxc1vuEAU.—Lonzjumeau, Longum gemellum, à 20 ki- 
lométres sud de Versailles, et à 22 kilom. de Corbeil, 
entre deux collines séparées par la riviére d'Yvelte. 
Ce bourg, que traverse la route de Paris à Orléans, est 
un chef-lieu de canton de l'arrondissement de Corbeil , 
d'une population de 1994 habitants, qui faisait autrefois 
partie de la province de l'Ile-de-France, et dépendait du 
diocése, du parlement, de l'intendance et de l'élection de 
Paris. Quoiqueson existence soit plus ancienne et qu'on 
sache que plusieurs rois de la premiére race y tinrent leurs 
plaids, le premier titre authentique où il est fait mention 
de Longjumeau ne date que du ix* siècle. En 1626 la 
terre fut érigée en marquisat en faveur d'Antoine Coelfier. 

Longjumeau de une église assez remarquable 
dont les piliers datent du sutz Siècle, et dont le portail, 
de style gothique, est bien conservé ; prés é 
une jolie fontaine à laquelle tient un abreuvoir. L'an- 
cienne commanderie de l'ordre de Malte, située à Bazily, 

ui eut d'abord sous Louis le Gros des seigneurs consi- 
érables, peut être regardée comme une dépendance de 
Longjumeau. l . 

Ce bourg, outre un commerce important de grains, 
farine, fruits, bestiaux et cuirs, encore des tanne- 
ries, des isseries, et se livre à l'éducation en grand 
des*abeilles. 


Bauxor.—Brunoy, Brumaium, Braunadum, à 50 kilom. 
sud-est de Versailles, et 12 kilom. de Corbeil, sur l'Yéres, 
bourg de 1205 habitants, du canton de Boissy-Saint- 
Léger et de l'arrondissement de Corbeil, est une très- 
ancienne paroisse du diocèse de Paris, et dépendait de 
l'Ile-de-France. 

Le vieil auteur des Gestes du roi Dagobert assure que 
ce roi légua la terre de Brunoy à saint Denis, son patron. 
Philippe de Valois y résida en 1346, etil existe de lui 
pendant le mois de mai de cette année, un édit portant 
règlement pour les eaux et forêts, daté de Brunoy. La 
terre fut érigée en marquisat par Louis XV, en faveur 
de M. Paris de Montmartet , qui y éleva un château mo- 
derne; cette propriété passa plus tard, avec le titre de 
duché-pairie entre les mains de Monsieur, comte de Pro- 
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vence, qui régna sous le nom de Louis XVIII, et com- 
pléta les embellissementa exécutés par les précédents 
propriétaires. Ce prince fit de cette habitation un des 
plus magnifiques châteaux des environs de Paris. La 
rivière d'Yeres traversait le parc et fournissait de l'eau 
en abondance à des cascades qui rivalisaient avec celles 
de Saint-Cloud et de Versailles; les statues des jardins, 
les peintures des appartements étaient de la plus grande 


valeur ; toutefois cette époque a laissé moins de souvenirs | 


dans l'esprit des habitants que les excentricités du der- 
nier marquis, dont les récits trop évidemment exagéré « 
par la tradition orale pour que nous osions les reproduire, 
ont acquis cependant une certaine notoriété sous la 
rubrique de folies du marquis de Brunoy. 

L'église, qui devait une partie de ses riches ornements 
aux prodigalités du fameux marquis, a beaucoup souffert 
de la tourmente révolutionnaire; l'ancien parc a été 
morcelé et forme plusieurs jardins dépendant de gracieuses 
maisons modernes parmi lesquelles on remarque cel 'e 
qui fut la propriété du tragédien Talma. Du vieux château 
féodal il ne reste que les ruines à peine reconnaissables 
d'une tour, et de celui des marquis qu'un pavillon , des 
écuries et une partie des communs. Brunoy a de belles 
pépinières d'arbres fruitiers et forestiers et une filature 
de coton. Le célébre chirurgien Barbier y a recu le jour. 


Yènes. — Yères, que l'on écrit aussi Yerres, Eara, 
Yrria, à 40 kilométres sud-est de Versailles et à 15 de 
Corbeil, sur la petite rivière du méme nom, est un bourg 
de 1114 habitants, canton de Boissy-Saint-Léger, arron- 
dissement de Corbeil, qui faisait autrefois partie de la 
Brie, dans l'Ile-de-France, et du diocèse de Paris. 

Ce village doit sa célébrité à un ancien couvent de 
camaldules et au château dit de la Grange-du-Milieu , 
qui a appartenu à la veuve de Guise le Balafré et au ma- 
réchal de Saxe; le parc était dominé par une éminence 
appelée le mont Griffon, d'où l'on découvre Paris, et des 
flancs de laquelle sortent toutes les sources qui embellis- 
sent le coteau sur la pee duquel le village est situé, 
Voltaire a célébré une de ces sources, la fontaine Budée, 
dans les quatre vers suivants, gravés sur le roc d'où elle 
s'échappe : 


Toujours vive, abondante et pure, 
Un doux penchant règle mon cours : 
Heureux l'ami de la nature 

Qui voit ainsi couler ses jours, 


, Sur l'emplacement d'une ancienne abbaye de reli- 
gieuses de l'ordre de Saint-Benoit, dont l'enclos est 
traversé par la rivière d'Yerre, on a établi une impor- 
tante filature de laine. 

Le couvent des camaldules, fondé par saint Romuald 
au commencement du xi* siécle et entouré de bois, fut la 
retraite choisie par plusieurs personnages de la plus 
haute distinction et passa aux mains de l'ordre de Cl- 
teaux ; une communauté de femmes s'est établie aussi à 
Valenton, village du voisinage. 

Le sol, d'une grande fertilité, se préte aux cultures les 
plus variées; il se compose de bois, vignes, prairies et 
terres labourables, 


Poxroise (lat. 49° 3' 5": long. 0? 44' 23" O.). — Pon- 
toise, Pons Æsiæ, Briva Isara, getest Briva Isarx, 
Pontisara, Pontesium, à 33 kilomètres nord de Versailles, 
au confluent de la Viosne et de l'Oise, chef lieu de 
sous-préfecture avec tribunal de première instance, 
bibliothèque A et population de 5637 hab., était 
autrefois la capitale du Vexin francais, dans l'Ile-de- 
France, le siége d'une prévóté, châtellenie , bailliage 
royal et élection, et dépendait du diocése de Rouen, 
aprés avoir été pendant plusieurs siècles sous la direction 
d'un archidiacre exempt de toute juridiction diocésaine 
et ne relevant que du saint-siége. 

L'origine de cette ville remonte à la plus haute anti- 
quité ` son pont sur l'Oise, d'où son nom lui est venu, 
était construit sur la chaussée romaine de Beauvais à 
Paris, et l'importance stratégique de ce passage a fait 
supposer non sans raison que Jules César avait dù choisir 
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ce point comme station ou campement de ses troupes et 
y jeter les fondements d'une ville dévouée à la domination 
romaine; il est question de Pontoise dans l'/tinéraire 
d'Antonin. Aprés avoir obéi pendant cinq siècles à ces 
glorieux conquérants, le Vexin fut donné, en grande 
pous, à l'abbaye de Saint-Denis, par Dagobert, son 
undateur, Bientôt l'Ile-de-France fut menacée par les 
invasions des Normands ` pour assurer leurs el a 
dans la haute Seine, ils cherchaient à remonter l'Oise, 
dont Pontoise était la clef. La nécessité se fit donc sentir 
d'élever un château fort qui protégeàt la ville et défendit 
le cours de la rivière; le château fut construit en 844 et 
devint le but des plus rudes attaques de l'ennemi; en 885 
il avait été déjà détruit et reconstruit deux fois. L'im- 
portance du poste augmenta bientôt le pouvoir des sei- 
gneurs chargés de le défendre; issus du sang royal ou 
alliés par mariage, les comtes du Vexin prirent le titre 
de comtes de Pontoise el eurent le premier rang parmi 
les pu vassaux de la couronne; comme représentants 
de la puissance militaire de l'abbaye de Saint-Denis, qui 
résidait principalement dans ses domaines du Vexin, les 
comtes de Pontoise avalent seuls le droit de porter l'ori- 
flamme pendant la guerre. La domination de ces familles 
seigneuriales dura près de quatre siècles; la liste de leurs 
noms comprend les Riperon , le Nebelong, les Robert, les 
Galeran, les Gautier; c'est dans la personne d'un comte 
Gautier, troisième du nom, que s'éteignit cette dynastie 
puissante qui prétendait descendre de Charlemagne. 
Invité avec sa femme par Guillaume le Conquérant à 
venir le visiter dans son cháteau de Falaise, il y fut, 
dit-on, empoisonné; et Louis le Gros obtint de «es héritiers 
leur renonciation au comté de Pontoise, qui fit retour 
au domaine de la couronne. C'est de cette époque que 
date la charte communale octroyée à la ville, document 
précieux en 24 articles, qui a servi de modèle pour une 
grande partie des actes semblables que d'autres villes 
obtinrent dans la suite. Pontoise fut dés lors souvent 
honorée du séjour des rois; c'est à la suite d'une grave 
maladie, en décembre 1243, que saint Louis y fit vœu 
de partir pour la terre sainte. C'est à Pontoise encore 
que Charles VI fut retenu par la maladie et empéché de 
se trouver au rendez-vous convenu avec Henri d'Angle- 
terre pour la conclusion de la paix et le mariage du prince 
avec Catherine de France. Chaque soir la reine Isabeau 
revenait des conférences pour coucher à Pontoise. La 
première moitié du xv* siècle est remplie de désastres 
causés par la guerre contre les Anglais; Pontoise, pris 
par eux en 4449, repris en 4423, puis enlevé par ruse 
en 1437, ne rentra sous la domination francaise qu'en 
septembre 1444. 

A ces longues et cruelles épreuves succédèrent les 
discordes civiles : en 4465, la ville fut livrée par le gou- 
verneur aux chefs de la ligue du Bien publie; elle fut 
désignée en 1560 pour la tenue des états généraux ; plus 
tard les habitants de Pontoise prirent parti pour les 
Guises et n'ouvrirent leurs portes, en 4589, que devant 
les armées réunies de Henri TH et du roi de Navarre. 
Pendant les troubles de la Fronde, Louis XIV, forcé de 
quitter Paris, se retira à Pontoise; plus tard, devenu 
maitre absolu, il y transféra, en 4672, le parlement, qui 
y fut encore exilé en 4720 et en 4754. Tels sont les der- 
niers événements notables dont cette ville fut le théâtre; 
elle n'a joué qu'un róle secondaire et passif dans les 
drames du dernier siècle. 

La révolution n'a laissé debout que deux églises et 
l'Hótel-Dieu ; il y avait autrefois une officialité métropo- 
litaine de l'archevéché de Rouen , une collégiale dite de 
Saint-Mellon, et quatre autres paroisses, une abbaye 
d'hommes de l'ordre de Saint-Benoit, sous le titre de 
Saint-Martin, fondée en 4069, un couvent de cordeliers, un 
de capucins, et une maison de jésuites ; ajoutons encore 
trois communautés de religieuses, une abbaye de bénédic- 
tines dite des Anglaises, nn couvent de carmélites et un 
d'ursulines. Chacune de ces communautés possédait ses 
saintes reliques, ses pieuses archives et ses souvenirs 
historiques à l'aide desquels le savant abbé Trou a pu 
composer un livre intéressant et complet sur Pontoise : 


nous y renvoyons ceux de nos lecteurs ds lesquels notre 
rapide résumé est insuffisant. Les édifices les plus remar- 
quables sont : l'église Saint-Maclou , dont l'architecture 
rte l'empreinte de trois ues : le chœur est roman, 
a haute nef, le portail et sa belle tour, ogival flamboyant; 
les portiques latéraux et les bas côtés renaissance. Près 
de l'emplacement oü fut l'abbaye de Saint-Martin, existe 
un château qui formait la maison abbatiale du monas- 
tère, et m a appartenu depuis au cardinal de Bouillon, 
au duc d'Albret , au prince de Conti et au comte de La 
Marche. 

Pontoise est aujourd'hui le centre d'un commerce con- 
sidérable de céréales et de bestiaux ; elle y joint diverses 
industries : exploitations de fours à plátre, fabrique de 
bonnets , de chandelles , d'acides et de produits chimi- 
ques. Pontoise a vu naltre Nicolas Flamel, Philippe le 
Hardi, duc de Bourgogne, Noël Taillepied, historien, 
Merville, auteur dramatique, les architectes Le Mercier, 
Rouzet , Fontaine, le compositeur Rantade et le général 
Leclerc. 

Ses armes sont : d'azur au pont de arches d'ar- 
gent, supportant une tour crénelée d'argent , surmontée 
d'un tourillon de méme, accompagnée de deuz fleurs de 
lis d'or en chef. 


SAINT-OUEN-L'AUMÔNE , à 4 kilomètre sud-est de Pon- 
toise, dont il fut regardé longtemps comme un des fau- 
bourgs, village de 4777 habitants, possédant une fa- 
brique de sucre indigène, et se livrant au commerce du 
bois et des chevaux , doit sa célébrité historique à l'ab- 
baye de Maubuisson, qui dépendait de son territoire, 
et à une léproserie placée sous l'invocation de Saint-La- 


zare. 

Le célèbre monastère de Maubuisson, de l'ordre de 
Citeaux , fondé en 4236 par Blanche de Castille, qui y 
prit l'habit religieux six jours avant sa mort, servit de 
retraite aux princesses du plus haut rang. En 1314, il 
fut habité par Marguerite de Bourgogne, femme de Louis 
le Hutin, et par ses deux belles-sceurs, Jeanne et Blanche 
de Bourgogne. Une lugubre chronique tirée des annales 
de Maubuisson, celle des deux fréres Gautier d'Aunay, 
cruellement punis de leur amour pour les nobles reclu- 
ses, semble avoir inspiré les auteurs d'un célébre drame 
moderne qui ont transporté les événements à Paris dans 
l'intérieur de la vieille tour de Nesle. Le couvent eut 
beaucoup à souffrir des invasions des Anglais el des 

uerres de religion, il fut abandonné pendant celles de 
a Fronde. La révolution de 1789 l'a complétement détruit. 


Écouex. — Écouen, Sticinisconm, Sdeina , Escuem , 
Eschonium , à 40 kilomètres nord-est de Versailles et 
à 32 de Pontoise, chef-lieu de canton, de l'arrondissement 
de Pontoise, peuplé de 1203 habitants, faisait autre- 
el ins de l'Ile-de-France et dépendait du diocèse de 

ris. 

L'origine de ce bangas ancienne, mais jusqu'au 
règne de Lonis XIII, son histoire se rattache étroitement 
à celle de la maison de Montmorency, qui en possédait 
la terre dès le xi* siècle. Le cháteau, situé sur une émi- 
nence, près la route de Chantilly, fat båti par l'archi- 
tecte Bullant pour Anne de Montmorency, connétable, 
sous le règne de François I*. Ce château, entouré de 
fossés secs, formait un vaste carré composé de qualre 
corps de bátiments au milieu desquels régnait une cour 
pavée en compartiments. Son bon état de conservation 
et la beauté de l'exposition l'ont fait choisir par Napo- 
léon comme maison d'éducation pour les filles ou nieces 
des chevaliers de la Légion d'honneur; il a conservé 
cette destination sous les Bourbons et est resté avec le 
couvent des Loges pres Saint-Germain, succursale de 
l'établissement central de Saint-Denis. L'édifice, trés- 
convenable pour l'usage auquel il est consacré, n'a rien 
gardé des richesses intérieures dont l'avaient décoré les 

rinces de Condé, qui l'avaient possédé longtemps comme 
héritiers des Montmorency. 

Écouen, outre un commerce assez important de grains 
et de fruits, possede une filature de coton et des fabri- 
ques de dentelles et de chandelles, 
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Comme souvenir historique , il faut se rappeler que 
c'est à Écouen que fut rendu, au mois de juin 4559, le 
fameux édit qui condamnait à mort les calvinistes. 


Moxruonexcr. — Montmorency, Morsmorenciacum , 
Monsinorenctanus, à 35 kilomètres nord-est de Versail- 
les, et 20 kilomètres de Pontoise, sur une éminence 
dominant.au sud la vallée, et touchant au nord à la 
forèt de méme nom , chef-lieu de canton de l'arrondis- 
sement de Pontoise, peuplé de 2144 habitants, était une 
pelite ville dépendant autrefois du diocèse de Paris et 
comprise dans l'Ile-de-France, baronnie d'abord, puis 
duclé-pairie et siége d'un bailliage dont relevaient 
quarante-neuf justices et sept cents fiefs. 

Malgré quelques prétentions contraires et fort peu 
fondées , l'origine de Montmorency ne remonte pas plus 
haut qu'au xi* siècle; un seigneur du nom de Burchard 
et surnommé le Barbu possédait, dans l'ile Saint-Denis, 
une forteresse d'où il dirigeait contre les propriétés de 
l'abbaye des expéditions toujours impunies; le roi Ro- 
bert obtint de lui la cession de son château , qu'il fit 
raser, en échange d'une autorisation d'en construire un 
autre au lieu appelé Monsmorenciacum près de la fon- 
laine Saint - Walarie ` c'est après l'achèvement du nou- 
vel édifice , et la formation du village qui vint se grou- 
per autour, que la dynastie des Burchard échangea son 
nom contre celui de Montmorency, qui devait acquérir 
une si longue et si éclatante célébrité. Aborder l'histoire 
de cette illustre famille ce serait entreprendre toute une 
histoire de la France, elle est écrite sur tous nos champs 
de batailles et mêlée à tous les faits importants de nos 
annales; le Sarrasin comme l'Anglais connaît la fa- 
meuse devise : Dieu aide au premier baron chrétien. 

La ville suivit la fortune de ses seigneurs ; fortifiée au 
temps des guerres féodales, assiégée par Louisle Gros qui 

éra un accommodement amiable aux chances d'un 
assaut; embellie avec le bulin des victoires, dotée pen- 
dant les périodes religieuses de monastères et de pieuses 
fondations, elle resta en la possession des Montmorency 
jusqu'à la mort du dernier duc, Henri IT, décapité à 
oulouse le 30 octobre 1632. Cette terre érigée en duché- 
pairie , dés 4531 , fut alors confisquée par Louis XIII et 
donnée par lui au prince de Condé, duc de Bourbon, 
qui avait épousé la sœur du duc supplicié. Louis XIV, en 
confirmant cette donation, changea par lettres patentes 
du mois de septembre 1689 , le nom UR Montmorency en 
celui d'Enghien, qui était le nom de la première ba- 
ronnie du Hainaut qu'Antoine de Bourbon, roi de 
Navarre, avait autrefois donnée à son frère cadet, Louis 
de Bourbon , prince de Condé. 

Malgré les édits royaux, l'obstination des souvenirs 
populaires a conservé à Montmorency le nom des sei- 
gneurs qui l'avaient illustré; un village, construit plus 
récemment au pied de la montagne dans la vallée et au 
bord d'un vaste étang, a priset gardé le nom d'Enghien. 
La célébrité de Montmorency s'est accrue sur la Dn du 
siecle dernier du séjour de Jean-Jacques Rousseau à l'Er- 
mitage, petite maison à l'entrée de la forêt; pendant la 
révolution on voulut donner à la ville le nom d'Émile , 
titre de l'ouvrage que le grand écrivain y avait composé, 
mais la Convention ne fut pas en cela plus heureuse que 
le grand roi, et le nom de Montmorency prévalut. La 
demeure de Rousseau fut habitée ensuite par Grétry ; 
d'autres maisons furent construites prés de là et ont 
changé l'aspect de cette colline isolée si chère au philo- 
pA gónevois. Les orages des derniers siècles et l'en- 
vahissement des constructions modernes ont respecté 
bien peu le vieux Montmorency. 

De l'ancien châleau il ne reste rien depuis longtemps, 
ni de la communauté des prêtres de l'Oratoire fondée par 
Anne de Montmorency, ni du couvent des Mathurins. 
L'Hôtel-Dieu seul a survécu, et l'église paroissiale, 
édifice remarquable qui peut être comparé à certaines 
cathédrales ; l'architecture et la sculpture dont elle est 
ornée datent du commencement du xvi* siècle. Les 
magnifiques tombeaux qui la décoraient en furent enle- 
vés au commencement de la révolution et transportés au 





musée des Petits-Augustine; mais ce qu'on ne saurait 
ravir à Montmorency c'est le charme de ses promenades, 
l'ombrage de &es bois, les richesses de sa vallée, les 
magnifiques points de vue de son coteau, Aussi tous les 
environs sont-ils couverts de maisons de campagnes dont 
la proximité du chemin de fer du Nord qui traverse la 
nis dans toute sa longueur , augmente le nombre cha- 
que année. 

Les habitants campagnards qui finiront par étre en 
minorité dans leur pays ont approprié la culture du sol 
aux débouchés que leur offre ce contact continuel avec 
la population parisienne. r^ 

Les fruits, et particulièrement les cerises, ainsi que 
les légumes que le terrain produit abondamment el en 
excellente qualité, sont pour eux l'objet d'un commerce 
important et lucratif. 


Saixt-Leu. — Saint-Leu, Sanctus Lupus , à 35 kilo- 
mètres nord-est de Versailles el à 45 au sud de Pon- 
toise, canton de Montmorency, arrondissement de Pon- 
toise, peuplé de 1315 habitants, est un bourg qui faisait 
autrefois partie de l'Ile-de-France, et dépendait du 
diocèse de Paris. 

On prétend avoir retrouvé dans l'ancien parc les tra- 
ces d'un camp romain; il semble difficile toutefois de 
faire remonter à une antiquité aussi reculée l'origine du 
village actuel; il en est fait mention pour la première 
fois au commencement du ut: siècle, époque à laquelle 
Fulchard , seigneur de Montmorency, donne l'église de 
Saint-Leu à l'abbaye de Pontoise. Au xv* siècle il y 
existait une maladrerie destinée à recevoir les malades 
de onze villages environnants; au mz siècle l'église 
tombait en ruine et on en construisit une nouvelle sur 
le méme emplacement, c'est celle qui sert encore au- 
jourd'hui à l'exercice du culte. 

Saint-Leu était une dépendance de Montmorency et 
après avoir appartenu à la maison de Condé faisait par- 
tie des domaines du duc d'Orléans à l'époque de la 
révolution ; un magnifique château y avait été construit 
et le parc allait rejoindre par des collines boisées et 
aux pentes adoucies, la vaste forêt de Montmorency. La 
marquise de Genlis l'habita et s'y plaisait beaucoup. 
Sous l'empire, celle résidence devint la propriété du 

rinco Louis, roi de Hollande, qui prit à sa déchéance 
e titre de comte de Saint-Leu ; aprés 1815 elle revint au 
prince de Condé, mort si tragiquement en 1830. Le chà- 
teau fut rasé à cette époque, le parc défriché, et on 
éleva une colonne commémorative du mystérieux événe- 
ment. 

L'empereur Napoléon III, fils de l'ancien roi de Hol- 
lande, dès que l'établissement de la République lui eut, 
en 1848, rouvert les portes de sa patrie, s'est empressé 
de réparer l'église qui renferme les tombeaux de plu- 
sieurs membres de sa famille. 

La culture des fruits, des légumes et de la vigno est la 
principale ressource du pays; on ro aussi quel- 
eng carrières do pierre, et on y fabrique de la colle- 
orte. 

On désigne souvent Saint-Leu sous le nom de Saint- 
Leu-Taverny , pour le distinguer d'un autre Saint-Leu, 
dit alors, Saint- Leu-d'Esserent , prés de Creil (Oise). 


TavEnsr, qui est à 4 kilomètre au nord de Saint-Leu , 
aralt être d'origine ancienne et remonter au vin* siècle. 
æ roi Philippe le Bref et son fils Philippe le Long ont 
daté de Taberniacum plusieurs chartes importantes, ce 
qui porte à croire qu'ils y eurent un château. Taverny 
est aujourd'hui un joli village de 1225 habitants, 


Gonesse. — Gonesse, Gaunissa, Gonissa, à 39 kilomè- 
tres nord-est de Versailles , et à 34 sud-est de Pontoise, 
sur le Crould , chef-lieu de canton de l'arrondissement 
de Pontoise, d'une population de 2263 habitants, faisait 
autrefois partie de l'Ile-de-France et du diocèse de Paris. 

Cette petite ville appartenait à Hugues le Grand, duc 
de France et pere de Hugues Capet; depuis l'établi-se- 
ment de la dynastie capétienne elle a loujours fait partie 
du domaine privé des rois de France. C'est à celle posi- 
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tion exceptionnelle, et à certains priviléges qu'elle 


entralnait, qu'on peut attribuer les développements d'une 
industrie qui fut eeh ër o pour la ville la source de 
profits considérables. On fabriquait à Gonesse des pelle- 
teries pour le débit desquelles les habitantsavaient obtenu 
la concession à Paris d'une halle particulière au bout de 
la rue de la Tonnellerie dont elle faisait le coin; on 
l'appelait la halle aux bourgeois , habitants pelletiers et 
drapiers de la ville de Gonesse; elle avait pris par la 
suite des temps le nom de Petit-Palais. Comme compen- 
-ation des avant de leur indépendance relative , une 
singulière servitude pesait sur les habitants de ce pays: 
ils étaient tenus d'amener à Paris les voleurs, et de gar- 
der, chacun son tour, pendant la nuit, la grange du 
roi à Gonesse, ce qui, ajoute un naif chroniqueur du 
temps, était un grave empéchement à leur mariage avec 
des femmes libres. Saint Louis les affranchit d'une rede- 
vance qui pouvait avoir pour les honnétes bourgeois des 
conséquences si graves ; mais le bien, en ce monde, est 
presque toujours mélé de quelque mal, le commerce des 
draps allait s’amoindrissant et menaçait d'être perdu 
pour le pays, quand les industrieux habitants s'avisérent 
d'utiliser le cours d'eau que possédait la ville et se firent 
les meuniers des environs et les boulangers de la capi- 
tale ; cette €— du pain de Gonesse, qu'on attri- 
buait autant à la qualité des eaux qu'à l'habileté de la 
confection, dura jusqu'à la révolution, époque à la- 
quelle un certain nombre de boulangers vinrent s'établir 


à Paris dans les faubourgs Saint-Denis et Saint-Martin. | jard 


Les rois aient à Gonesse une résidence dont il 
ne reste aucune trace; Philippe Auguste y naquit en 
1165, el se faisait appeler quelquefois Philippe de Go- 
nesse. Robert d'Artois, frère de saint Louis, y tomba 
malade ; Charles le Mauvais, roi de Navarre, vint cam- 
por à Gonesse en 4358, et y altira les Anglais, ses dignes 
alliés. 


de Versailles, et à 45 kilomètres nord-est de Pontoise, 
sur la rive gauche de l'Oise, chef-lieu de canton de l'ar- 
rondissement de Pontoise , d'une population de 1708 ha- 
bitants, faisait autrefois partie de l'Ile-de-France et du 
diocèse de Beauvais. 

L'origine de ce bourg et du nom qu'il porte parait re- 
monter à 4019, époque à laquelle Adam , connétable de 
France sous Philippe I**, y fit construire un château. La 
terre de l'Ile-Adam devint, en 1527, la propriété de la 
famille de Montmorency ; elle , en 1632, dans la 
maison de Condé, par le mariage de la sœur du maré- 
chàl de Montmorency avec le prince de Condé ` avant la 
révolution, c'était un domaine du prince de Bourbon- 
Condé , et elle avait titre de baronnie. 

L'Ile-Adam est dans l'une des plus belles situations des 
environs de Paris, vis-à-vis d'une Île formée par l'Oise, 
que l'on y traverse sur trois ponts, au milieu d'une con- 
trée couverte de villages, de châteaux et de maisons de 
campagne. Le château construit autrefois dans l'Ile a été 
détruit au commencement de la révolution ; l'orangerie 
et les écuries en étaient fort belles. Il ne reste plus que 
Des -— et les bátiments dits de la Conciergerie et 

u Prleu ; 


On peut citer comme dépendances de l'Ile-Àdam, les 
deux châteaux de Stors et de Cassan, construits tous 
deux sur lea rives de l'Oise, et aussi remarquables par 
l'élégance et le confortable des habitations que par 
l'heureuse distribution et l'aspect enchanteur de leurs 


ins. 

L'Ile- Adam une manufacture de porcelaine et 
des carrières de pierres de taille fort renommées ; il s'y 
fait un commerce important de grains et de fruits; le 
chemin de fer du Nord y a une station. 

Cette. petite ville fut la patrie de Jean de Villers de 
l'Isle-Adam , qui reprit Pontoise aux Anglais, et du gé- 
néral Magallon, gouverneur de l'Ile-de-France sous 
‘Empire. 


Les Bourguignons s'en emparèrent le 24 juin 1465, | l'Em 


et Henri IV, après sa seconde tentative sur Paris, se re- 
tira sur Gonesse, où il passa tout un mois. Enfin, en 
juin 1815, Gonesse fut le point choisi pour une jonction 
avec l'armée de Paris, par le maréchal Gouvion Saint- 
Cyr, qui, en deux jours, ramenait de Charleroi 40 000 h. 
et 120 pièces de canon. Le 2 juillet suivant, le duc 
de Wellington y avait son Ta général. Gonesse 
rang un Hótel-Dieu, fondé en 1210 par Pierre de 

illay, richement doté par les rois et seigneurs de Go- 
hesse, et épargné par la révolution; mais le monument 
vapital de Gonesse est son ge d'Bn style gothique 
fort remarquable. Le chœur, élevé À la fin du xu* siècle, 
est précédé d'une belle nef, qui est du sutz, et que décore 
une galerie. La base du clocher est d'architecture ro- 
mane, et sert d'appui à une sacristie du sur: siècle ; le 
trésor, qui domine celle sacristie, contient de magnifi- 
quesornementsd'église donnés sous le règne de Louis XIV. 
L'orgue , dont la tradition attribue la construction aux 
libéralités de la reine Blanche, est d'un grand intérét 
comme monument, Au-dessus de la porte d'entrée de 
l'église s'éléve un encorbellement en bois qui a été peint 
au xv* siècle ; la peinture, qui est d'un beau caractère, 
représente des anges jouant chacun d'un instrument de 
musique et faisant concert. Au-dessus de cet encorbelle- 
ment s'éléve l'appui de la tribune, qui était couvert 
d'arabesques du temps de Francois Io ` au-dessus de la 
tribune se déploie l'orgue, qui se divise en trois parties 
deed couronnées de coupoles, et en parties secon- 

aires moins élevées. Les sculptures qui accompagnent 
le buffet sont bien conservées, et dans le style du temps 
de François I. Au milieu des trois corps principaux sont 


des tuyaux du xvr siècle, ornés au sommet et à la base q 


de renflements sculptés; des peintures et arabesques 

dorées décorent ces tuyaux dans toute leur longueur, 
Gonesse fait commerce de céréales, bestiaux et che- 

e j on y fabrique de la passementerie et on y blanchit 
toile. 


L'ILe-Anam. — L'Isle-Adam, que l'on écrit aujour- 
d'hui l'Ile-Adam, Insula Adami, à 50 kilomètres nord 





Luzancnes. — Luzarches, æ, Lusarcha, Lu- 
sarca, à 50 kilomètres nord-est de Versailles, et à 32 ki- 
lomètres nord-est de Pontoise, cheflieu de canton de 
l'arrondissement de Pontoise, peuplé de 4453 habitants, 
dépendait autrefois de l'Ile-de-France et du diocèse de 
Paris. 

Quelques ruines encore visibles font supposer que Lu- 
zarches fut résidence royale sous les rois de la première 
race; on d que Clovis Il et Clovis HE y tinrent 
leurs plaids en 680 et 692 ; ce qui est beaucoup plus cer- 
tain , c'est que le château , devenu forteresse féodale et 
défendu par le comte de Beaumont, fut pris et rasé par 
Louis le Gros, qui punit cruellement aussi la ville de la 
résistance qu'il avait éprouvée de la part de ses habi- 
tants. L'église date, dit-on, du règne de Charlemagne ; 
elle était dédiée à saint Damien et à saint Cosme; clle 
porte l'empreinte trés-évidente d'im ntes restaura- 
tions aux xtri* ot te: siècles. Un vieil usage , oublié de- 

is longtemps, obligeait la compagnie des médecins de 
Paris à envoyer, deux fois l'an, quatre de ses membres à 
Luzarches; ils avaient leur banc à l'église. 

Près de Luzarches, au hameau d'Hérivaur, exista 
longtemps une célèbre abbaye de chanoines réguliers de 
la congrégation de France, fondée au vr siècle; sur 
l'emplacement vendu pendant la révolution, une déli- 
cieuse maison de campagne a été construite. 

Les environs de Luzarches, très-fertiles, trés-pitto- 
resques, et d'une culture variée, étaient une des pro- 
menades de prédilection de Jean-Jacques Rousseau ; aux 
richesses du sol, l'industrie moderne a ajouté des fabri- 
ues de dentelles, de boutons en nacre et en métal, de 
— et cols en crin et crinoline, et de franges pour 
cháles. 

Luzarches fut la patrie de Robert de Luzarches, archi- 
tecte de mérite auquel on doit le plan et les premiers 
travaux de la cathédrale d'Amiens. 


ManiNES. — Marines, Marinæ, à 46 kilomètres nord 
de Versailles et à 16 kilomètres nord-ouest de Pontoise, 
chef-licu de canton de l'arrondissement de Pontui-e, 
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rance et dait du diocèse de Rouen. L'ancienne 
importance de ce bourg est constalée par l'existence, 
en 1464, d'une église paroissiale avec prieuré de cha- 
noines réguliers, et par la fondation en 14618 d'une 
communauté des pères de l'Oratoire, qui v furent ap- 
pelés par le chancelier de Sillery. Une chapelle nou- 
vellement restaurée, marque l'emplacement de l'ancien 
monastère. En 4497, Charles VIII avait établi un mar- 
ché à Marines ; celui qui s'y tient encore aujourd'hui, 
el où la vente des bestiaux est fort importante, n'en 
est probablement que la continuation. A celte richesse 
et à un commerce considérable d'avoine, Marines joint 
des fours à chaux, des tuileries, briqueteries, des fa- 
briques de chandelles et de bonneteries. 

Ce bourg a vu naltre les deux Mandar, l'oratorien ot 
le littérateur, 
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d'une Mation de 1697 habitants, faisait autrefois 
rtie du Vexin francais, dans la province de l'Ile-de- 
Mantes (lat. 48° 59' 23"; long. 0° 37' 0" Q).— 
Mantes, Medunta , — Petromantalum , Mantes - sur - 
Seine, ou Mantes la Jolie, à 50 kilomètres nord -est 
` de Versailles, chef-lieu de sous-préfecture, siége d'un 
| tribunal de premiére instance , compte aujourd'hui 
| 4374 habitants, Cette ville faisait autrefois partie de 
l'Ile-de-France, et dépendait du diocèse de Chartres. 
Le rôle important que Mantes a joué dans notre his- 
toire, a stimulé le zèle investigateur des historiens, qui 
lui ont trouvé uno origine digne de ses destinées. We- 
dunta. qui veut dire chéne cn langue celtique, sem- 
blerait indiquer une existence. antérieure à la domi- 
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nation romaine. Jules César aurait pénétré enk 
la ville, retraite des druides, cachée alors à l'ex- 
trémité de la fort de Dreux , s'en serait emparé 
et aurait fait construire un pont sur la Seine, pour 
assurer ses communications avec le Vexin. De cette 
époque duterait la division de la ville en quatre par- 
ties : Mantes - l'Eau, Mantes-le-Cháteau, Mante la- 
Ville et Limay-le-Faubourg au delà du pont, de l'autre 
cóté de la Seine. On prétend avoir retrouvé, dans les 
fondations d'une église dédiée à saint Maclou, quelques 
restes d'un temple de Cybèle. Nous n'enregistrons ces 
vieux souvenirs d'une authenticité douteuse que sous 
toute réserve, ainsi que la tradition, que nous avons 
retrouvée ailleurs, des méfaits d'un comte Ganelon, et 
de l'inévitable tour de Gannes. Il faut arriver au sr siècle, 
pour rencontrer dans l'histoire des documents positifs 
sur la ville de Mantes ; à cette époque elle dépendait du 
comté de Meulan, les rois de la troisiéme race y avaient 
un château, et prise d'assaut par Guillaume le Conqué- 
rant, duc de Normandie, elle eut ses habitants passés 
au fil de l'épée, églises et château rasés, les trois quarts 
de ses maisons brülées ou détruites. C'est à la régula- 
rité drs constructions, élevées pour réparer ce désastre, 
que Mantes dut son surnom de Jolie qu'elle a conservé. 
La charte communale de Mantes, constituant un maire 
et douze pairs pour l'administration de la ville, lui fut 
octroyée en 1012 par le roi Robert, complétéeen 41140 par 
Louis le Gros et confirmée par Louis le Jeune en 4152. 
Philippe Auguste, dans ses plans d'attaque contre la 
Normandie, regarda Mantes comme la base essentielle 
de ses operations militaires, et fit tout ponr s'assurer le 
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dévouement de ses habitants; il y résidait souvent et 
là mort vint l'y surprendre en 4223; son cœur et ses 
entrailles reposérent longtemps dans l'église collégiale 
de Notre-Dame. 
Aprés la mort de ce monarque, Mantes donnée en dot 
à Isabelle, fille de saint Louis, tomba entre les mains de 
Thibaut de Champagne, roi de Navarre; cette alliance 
établit plus tard des droits en faveur de Charles le 
Mauvais. Le régne de ce prince est l'époque la plus im- 
nte de l'histoire de Mantes. Entre la France si affai- 
lie, si sérieusement menacée sous ses rois Charles V et 
Charles VI, et l'Angleterre aidée de la trahison d'Isabeau, 
de la défection des grands vassaux,dans ses projets d'u- 
surpation ct de conquéles, la maison de Navarre deve- 
nait arbite de la situation, et Mantes, leur domaine, 
leur résidence, semblait désignée comme le centre des 
négociations ou comme le thédtre des combats. Aussi 
la cour des rois de Navarre réunissait-elle à Mantes, à 
cette époque, grand nombre de seigneurs francais et 
étrangers, de reines et de princesses; ses fortifications 
furent augmentées, et la ville s'enrichit de fondations 
de monastères et d'églises. Les alternatives et l'issue gé- 
nérale des guerres des xiv* et xv* siècles, sont connues de 
tout le monde ; nous n'en relaterons, comme se rappor- 
tant plus spécialement à notre sujet, que le brillant 
coup de main de Bertrand du Guesclin, qui enleva 
Mantes par surprise en 4364, et la victoire de Dunois 
en 4449, qui la fit rentrer définitivement sous la domina- 
lion francaise, 
En 1501, Mantes fut ravagée par la peste; pendant les 
guerres de la Ligue, quoique cette ville füt l'objet des 








































faveurs les plus signalées, malgré la réintégration de son 
présidial transporté précédemment à Montlort-l'Amaury, 
malgré toutes les séductions de Catherine de Médicis 

i se l'était fait donner comme dovaire à la mort de 
Henri II, malgré méme une visite de Henri HI en 4587, 
Mantes au moment décisif se prononca pour Henri IV. 
Brissac son gouverneur ajouta encore aux fortifications 
de la ville, et quelques juurs après la bataille d'Ivry, les 
clefs de Mantes étaient portées au viclorieux Déarnais 
dans le cháteau de Rosny. 

Dés le lendemain, Henri IV faisait son entrée à Mantes 
el nommait Sully gouverneur de la ville, charge qui 
aprés lui à son fils, sous la surveillance duquel 
sexéculérent les travaux de démolition de la citadelle 
el des remparts, ordonnés par la prévoyance du cardinal 
Richelieu. 

Henri IV aima toujours beaucoup le séjour de Mantes, 
u'il appelait son Paris, qui avait été longtemps la rési- 
ence de la belle Gabrielle d'Estrées, et dont Rosny, le 

domaine de son ministre et de son meilleur ami, était 


e. 
are XIII et Louis XIV voulurent aller visiter la 
ville théâtre de si notables événements, mais cependant 
son importance historique ne s'est relevée sous aucun 
des successeurs de Henri IV. De ses quatre églises , de 
ses couvents de cordeliers, de bénédictins, d'ursulines 
et de filles dela Congrégation. Mantes n'a conservé que 
la célèbre tour de Saint-Maclou, et l'église paroissiale 
lacée sous l'invocalion de Notre-Dame. On en altribue 
a fondation à Tibére II, empereur d'Orient en 516; ce- 
pendant en en examinant le sLyleet l'archilecture, il sem- 
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ble plus logique de la considérer comme un ouvrage 
du xın" siècle, et comme l'œuvre du célèbre architecte 
Eudes de Montreuil. On croit que la reine Blanche et 
Marguerite de Provence, mère et épouse de saint Louis, 
concoururent aux embellissements de l'édifice, et que la 
couverture en est due à Thibaut IV , comte «le Cham- 
pagne, roi de Navarre, et gendre du saint monarque. 

Cette église a été récemment classée au nombre des 
monuments historiques. Mantes a gardé de son an- 
cienne splendeur deux hôpitaux , l'Hôtel-Dieu destiné 
aux malades et l'hospice servant de refuge aux vieillards 
et aux indizents. Les derniers vestiges du château royal, 
les écuries, bâties par Henri IV, ont été détruites ou 
complétement transformées. up 

La seule construction que le siécle dernier ait élevée en 
remplacement de tant de ruines est un trés-beau pont sur 
le bras gauche de la Seine dans l'axe d'une large rue qui 
traverse toute la ville. Commencé en 4756 par l'architecte 
Huppeau, il ne fut achevé qu'en 1765 sous la direction du 
célèbre ingénieur Péronnet et a coûté 612 000 livrés. 

Les bords de la Seine offrent dans les environs de 
Mantes de trés-jolies ades parmi lesquelles on 
cite l'ile Champion et l'île des Cordeliers. Le paysage est 
animé par de nombreux moulins construits les uns sur la 
Seine, les autres sur le ru de Vaucouleurs. Le sol est fer- 
tilo en céréales et en vins qui jouissaient jadis d'une 
grande réputation jusqu'à la cour du Grand Mogol, dit-on, 
et du Sophi de Perse; l'industrie consiste en tanneries re- 
nommées et en fabriques de salpêtre. La ville possède une 
station sur la ligne de fer de Paris à Rouen. Mantes porte 
pour armoiries : d'azur à la demi-fleur de lis d'or, mou- 
vante du deuvième qui est de queules au demi-chéne de 
sinople, feuillé de méme, chargé de trois glands d'or. 


Rosst,—Rosny, à 56 kilomètres nord-est de Versailles 
et à T kilomètres à l'est de Mantes, son chef-lieu de can- 
ton el d'arrondissement, sur la rive gauche de la Seine, 
station du chemin de fer de Paris à Rouen, d'une popu- 


lation de 664 habitants faisait autrefois partie de l'Île- a 


de-France et dépendait du diocèse de Chartres. 

Rosny doit son illustration au château construit dans 
une des vastes îles que forme la Seine à cet endroit. 
Sully y naquit en 4559, et la bataille d'Ivry s'étant livrée 
dans les environs, ser qui y avait été grièvement blessé 
fut rapporté dans ce château où Henri IV vint le retrouver 
et résider près de lui après sa mémorable victoire. 

La duchesse de Berry l'acquiten 4820 du comte Edmond 
de Périgord et en faisait sa résidence d'été. Elle respecta 
dans les travaux de restauration. qu'elle ordonna les 
dispositions principales de l'édifice construit en briques, 
flanqué de quatre pavillons carrés et entouré de larges et 
profonds fossés. 

Le bourg doit à la libéralité de cette princesse la fon- 
dation d'un hospice de douze lits pour les indigents du 
village , et d'une chapelle où elle avait fait déposer dans 
un cénotaphe de marbre blanc le cœur de son mari. 

La population de Rosny est exclusivement agricole. 


La RocmE-GvyoN.— La Roche-Guyon, Rupes Guidonis, 
à 70 kilomètres nord-est de Versailles et à 47 kilomètres 
nord-ouest de Mantes, sur la rive droite de la Seine, 
canton de Magny, arrondissement de Mantes, d'une po- 
pulation exclusivement agricole de 787 habitants, faisait 
autrefois partie du Vexin francais et dépendait du diocése 
de Rouen. Ce bourg, bâti dans une situation pittoresque, 
au pied d'un rocher escarpé, est célébre par son antique 
cháteau, édifice d'une grande dimension, adossé à un ro- 
cher tailló à pic et composé de divers corps de bàtiments 
dont quelques-uns datent de la premiére invasion des 
Normands. Les seules constructions remarquables qui 
aient résisté aux injures du temps et aux ravages des 
guerres dont la Roche-Guyon fut souvent le théâtre, sont 
un beau porche d'entrée, une chapelle pratiquée dans le 
roc à une grande élévation, et une tour à double en- 
ceinte (l'ancien château) qui s'élève majestueusement sur 
le sommet du rocher. 

Un trait de fidélité chevaleresque dont une noble dame | 
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fut. l'héroine se rattache aux souvenirs du cháteau de la 
Roche-Guyon. 

En 1418, sous le règne malheureux de Charles VI, le 
duc de Bourgogne avait soumis toute la contrée à l'excep 
tion de Gisors, Pont-de-l'Arche et la Roche-Guyon ; ce 
dernier point avait été enlevé dans le cours de la méme 
année par le comte de Warwick, Une femme, fille de Jean 
Bureau, chambellan du roi de France, et veuve de Guy VI, 
sire de la Roche-Guyon tué à la bataille d'Azincourt, 
occupait alors la forteresse; sommée de préter serment au 
roi d'Angleterre elle refusa et fut dépouillée de sa sei- 
gneurie; Charles VII, pour récompenser sa fidélité, la 
c reps quelques années aprés dame d'honneur de la 

ne. 


François I" vint résider 
février 4546, au cháteau de 
dant son séjour qu'eut lieu l'événement Lee aag qui 
enleva à la France le jeune vainqueur de Cérisolles. Les 
jeunes gens de la suite du dauphin avaient organisé un 
combat à coups de boules de neige, les uns assaillaient, 
les autres défendaient un bátiment. Le comte d'Enzhien, 
frére du roi de Navarre et du premier prince de Condé, 
commandait les assiégés. Le dauphin, le comte d'Aumale 
et le seigneur de Saint-André, favori du dauphin, con- 
duisaient l'attaque. Le comte d'Enghien ayant fait une 
sortie à la tête des assiégés, ou, suivant un autre récit, 
s'étant assis dans la cour sur les marches du porche d'en- 
trée pour se reposer, quelqu'un jeta sur lui, par une 
fenétre que l'on montre encore au haut de la petite tou- 
relle à droite de la porte , un coffre qui lui brisa le cráne. 
Le jeune homme mourut aprés avoir langui quelques 
jours : il avait à peine vingt-quatre ans. Quelques histo- 
riens accusent le duc d'Aumale, qui depuis fut le grand 
duc de Guise, d'avoir fait faire le coup par jalousie. 

Ce domaine, siége d'un bailliage où ressortissaient dix- 
sept paroisses fut érigé en duché-pairie, une première fois 
en 1621 en faveur de François de Silly, puis en 4643 en 
faveur de Roger Duplessis, seigneur de Liancourt : il est 


EES lemps, au mois de 
a Roche-Guyon. C'est pen- 


"eia ces derniers temps à la famille des ducs de 


Le panorama qui se déroule du haut de la Roche-Guyon 
est un des plus magnifiques que puisse offrir le cours de 
la Seine. Un élégant pont suspendu a remplacé le bac qui 
existait autrefois. 

L'agriculture est la seule industrie des habitants du 
pays. 


Sainr-CLaim-sur-Epre.—Saint-Clair-sur-Epte, à 76 ki- 
lomètres nord-est de Versailles et à 29 nord-ouest de 
Mantes, sur la petite rivière dont le bourg a joint le nom 
au sien et qui sert de limite entre le département de 
l'Eure et celui de Seine-et-Oise, ancienne commune du 
Vexin dans l'Ile-de-France, et paroisse du diocèse de 
Rouen, est aujourd'hui un village de 574 habitants, can- 
ton de Magny, arrondissement de Mantes. 

La célébrité de ce lieu a une double origine : c'est là 
Te fut martyrisé saint Clair vers la fin du ix” siècle. La 

évotion à ce saint avait déterminé l'établissement d'un 

rieuré considérable appartenant au chapitre de Saint- 

enis. La fontaine d'un ermitage qu'on prétendait avoir 
été habité par le saint et dont les eaux passaient pour 
avoir la vertu de guérir les maux d'yeux, attirait chaque 
année un grand concours de pèlerins le jour de la fète du 
saint patron, C'est aussi dans le vieux cháteau de Saint- 
Clair, fameux par les nombreux assauts qu'il eut à sou- 
tenir contre les Normands et les Anglais, que fut signé 
en 912, entre Charles le Simple et Rollon’, 16 traité par 
lequel le roi de France cédait au chef des Normands la 
Neustrie, qui prit depuis le nom de Normandie : 

Toute la terre de Neustrie lui donna le roy , disent les 
Grandes Chroniques de Saint-Denis, et Gilleite sa fille 
par mariage et, par-dessus, toute Bretaigne ; et commanda 
le roy aux deulx princes de cette contrée, Bérengier et 
Alain, qu'ils entrassent en son hommage. 

Lorsque, selon le cérémonial usité alors, on procéda 
à la prestation de l'hommage, les évéques avertirent 
Rollon qu il eût à baiser le pied du roi, celui-ci fit un 
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bond en arrière en s'écriant : Nesse bi Gott! (Non, de 
Y Dieu!) ce qui fit beaucoup rire les Francais et leur 

t donner aux Normands le sobriquet de Bigoths. Comme 
on insista, Rollon ordonna à l'un de ses gens de baiser 
pour lui le pied du roi : le soldat normand , sans se bais» 
ser, prit le pied du roi , et l'élevant à la hauteur de sa 
bouche , jeta le roi à la renverse, Un grand tumulte s'é- 
leva; mais les seigneurs francais tenaient médiocrement 
à l'honneur de leur roi, et prirent le parti de rire au lieu 
de se fâcher : la cérémonie s'acheva; Rollon préta ser- 
ment de fidélité en la forme voulue. 

De la résidence seigneuriale il reste encore quelques 
ruines , l'ermitage a été réparé par les soins du duc de 
Caylus propriétaire du château du Helen qu'on peut 
considérer comme une dépendance de Saint- Clair. 

Le pays, outre les produits d'une culture variée, possède 
une fabrique de papier assez considérable. 


VARIÉTÉS, 


L'ABBÉ DE L'Épée. — Épée (Ch. M. abbé de l') naquit 
à Versailles le 25 novembre 1712. Ses inclinations affec- 
tueusgs et charitables se révélèrent de bonne heure. On 
lui a contesté le mérite de l'invention des procédés em- 
ployés dans l'enseiznement des sourds et muets; mais la 
reconnaissance publique a attaché invinciblement son 
nom à la gation et au développement de cette ad- 
mirable institution. On raconte que touché du sort de 
deux jeunes filles sourdes et muettes qui vivaient à Paris 
prés de leur mére, il tenta, comme il l'a écrit, de faire 
entrer par les eg: dans leur esprit, au moyen du dessin 
et d'un alphabet manuel, ce qui est entré dans le nótre 
D les oreilles. Les succès qui conronnèrent ses efforts 

e décidèrent à consacrer sa vie au soulagement de cette 
infirmité, Héritier d'une famille assez aisée, il consacra 
le capital d'une rente de sept mille francs à la fondation 
d'une maison où étaient élevés et instruits les malheureux 
privés de l'ouïe et de la le; il soutint à ses frais un 
pos contre des parents cupides qui voulaient dépouil- 
er de sa fortune un orphelin sourd et muet héritier d'une 
grande fortune et qu'on supposait, à cause de son inlir- 
mité, dans l'impuissance gë faire valoir ses droits. Tout 
le monde connaît la pièce de théâtre composée sur ce 
sujet et pour laquelle l'imagination de l'auteur m'a rien 
- M ajouter au évouement historiquement vrai du digne 
abbé. 

Désireux de voir son œuvre continuée après lui, le 
fondateur de l'Institut des sourds et muets s'attacha sur. 
tout à former des professeurs capables de lui succéder; 
ses vœux furent exaucés, il put compter parmi ses disci- 
ples l'abbé Sicard, qui a marché si pieusement sur les 
traces de son maitre, 

L'abbé de l'Épée fut enlevé à l'humanité et aux nom- 
breux infortunés dont il était le second père le 23 novem- 
bre 1789. Tl reste de lui plusieurs ouvrages dont le plus 
important est intitulé : Véritable manière d'instruire les 
sourds-muets, et qui fut publié en 1784. La ville de Ver- 
sailles, fière avec raison d'avoir vu naître dans ses murs 
ce bienfaiteur de l'humanité, a voulu consacrer sa mé- 
moire en lui élevant un monument en bronze sur une de 
ses places publiques. 


Ducis. — Ducis (Jean-François) avait une mère fran- 
caise et un pére savoisien; ses parents tenaient un mo- 
deste commerce de lingerie et de poterie à Versailles oü 
il naquit le 23 août 1733. Ses études, commencées à la 
campagne, furent achevées dans cette ville, Le voisinage 
de la cour et quelques recommandations lui valurent la 
protection du maréchal de Belle-Isle, qui le prit pour se- 
crétaire, l'emmena dans une de ses tournées en France, 
et le placa avec le méme titre aupfés du comte de Mon- 
tazet, pour accompagner ce riche seigneur en Alle- 
magne, 

Il obtint à son retour une place dans les bureaux de 
la guerre; c'estde cette époque quedatent ses premiers dé- 
buts au théâtre. Sa tragédie d Amalita, dont la représen- 
tation avait été imposee aux comédiens francais par les 


gentilshommes de la chambre, eut un très-médiocresuccès, 
s'il faut en croire les feuilletonistes du temps, qui appellent 
l'auteur M. d' Ussy. Un an plus tard, le 30 septembre 4769, 
Ducis prenait sa revanche. C'est bien plus dans le cou- 
rant des idées du temps que dans la natare du poë 

u'on trouverait la cause qui le détermina dans le choix 

e ses sujets; il y avait alors une tendance générale à 
étudier l'Angleterre dans sa littérature comme dans ses 
institutions; Ducis s'était mis à étudier Shakspere, et 
comme il ne savait pas l'anglais, c'est dans une assez 
médiocre traduction de Le Tourneur qu'il cherchait à s'in- 
spirer du génie du maître; il accommoda ainsi et à la 
mesure de son talent et aux exigences du goüt francais 
Hamlet en 4770, et successivement Roméo el Juliette, le 
Roi Lear, Macbeth, Jean sans Terre et Othello. L'origi- 
nalité des caractères, la profondeur des pensées, la har- 
diesse des siluations, tout cela tempéré et miligé avec 
tact, traduit de la prose de Le Tourneur dans une versi- 
fication correcte et facile, interprété par d'habiles co- 
médiens au nombre desquels fut Talma , séduisit un 
public qui commençait à être blasé sur les éternelles et 
serviles imitations de Racine. Voltaire fut presque effrayé 
de ce commencement de révolution littéraire : « Les 
ombres vont devenir à la mode, écrivait-il; on va y 
courir bride abattue , domandava , non tempestá 
(je demandais l'eau et non la tem . » Ducis fut rude- 
ment et à diverses reprises attaqué par lui , il le traitait 
d'auteur visigoth ou allobroge et ne sachant pas écrire. 
Le hasard voulut que Ducis füt appelé précisément à 
succéder à Voltaire à l'Académie ; on attendait avec une 
impatiente curiosité le discours du nouvel élu chargé de 
l'éloge de son prédécesseur ; Ducis se conduisit en homme 
de goût et se vengea noblement des épigrammes et des 
critiques dont il avait été victime; sa premiére phrase 
fut saluée d'un long applaudissement : « Messieurs, dit-il, 
il est des grands hommes auxquels on succède el que 
personne ne remplace. » 

Quoique Ducis eüt commencé assez tard, on voit que 
sa position était faite d'assez bonne heure : académicien 
en 4778, secrétaire de Monsieur, la révolution le trouva 
dans une aisance très-conforlable; malgré le dommage 
qu'il en pouvait éprouver, il en accepta les principes et 
leur demeura fidéle; M. Sainte-Beuve, le consciencieux 
critique , cite la réponse qu'il fit aux instances de l'em- 
pereur Napoléon lui offrant un siéze au sénat et la dé- 
coralion de la Légion d'honneur : « Je suis, disait-il, 
catholique, poëte, républicain et solitaire : voilà les 

qui me t, et qui ne peuvent s'arran- 
ger avec les hommes en sociélé et avec les places. » 

Ce qui fait le grand mérite de ces quelques mots, c'est 
leur parfaite sincérité : la vie intime de Ducis fut irrépro- 

; c'était l'honnéte Ducis, el jamais surnom ne fut 
mieux mérité; dans sa probité méme littéraire, il se 
faisait un devoir de conscience de reporter sur Shak- 
speare une partie de la gloire que ses imitations lui avaient 
méritée; Campenon raconte qu'entrant un jour dans sa 
chambre à coucher et le trouvant monté sur une chaise, 
une énorme touffe de buis à la main , comme il paraissait 
surpris de cette attitude: « Vous ne voyez donc pas, lui 
dit Ducis sans se déranger, quo c'est demain la Saint- 
Guillaume, fète patronale de mon Shakspeare? Les an- 
ciens couronnaient de fleurs les sources où ils avaient 

uisé. » 

d Il est cependant deux ouvrages importants, Abufar et 
OEdipe Ka Admeéte , la touchante légende des Deux 
Amants, ainsi qu'un certain nombre de poésies légères, 
que Ducis tira de son propre fonds. Le roi Louis XVIII, 
dont Ducis avait été le secrétaire, et qui avail voulu le 
revoir en 4845, l'accueillait avec des citations de son 
Cdipe ; le prince dut sans doute à celte bienveillante di- 
plomatie de voir accepter par le vieux poële la croix qu'il 
avait refusée dix ans avant. | 

Ducis s'éteignit à l'âge de quatre-vingt-trois ans, le 
30 mars 4816, laissant après lui la renommée d'un talent 
estimable et, ce qui vaut mieux encore, la réputation d'un 
liomme de bien. 



































STATISTIQUE DU DEPARTEMENT DE SEINE-ET-OISE. 
SUPERFICIE. POPULATION. ARRONDISSEMENTS. CANTONS. COMMUNES. Pee i publics. 
5003 kilom. carr.| Hommes. 235631 
6 36 684 22000000 de fr. 


ou 560887 hect.|Femmes. 236923 





472564 


ARRONDISSEMENT DE VERSAILLES, 






Süperficie 847 kilomètres carrés ou 84751 hectares. — Population 450518. — Cantons 40, — Communes 144. 
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ARRONDISSEMENT DE CORBEIL. 

Superficie 640 kilom. carrés ou 64 004 hectares. — Population 60 638 habitants. —Cantons 4. — Communes 93, 
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ARRONDISSEMENT D'ÉTAMPES. 
Superficie 800 kilom. carrés ou 80 048 hectares. — Population 44 329 habitants. — Cantons 4. — Communes 69. 
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ARRONDISSEMENT DE MANTES. 
Superficie 877 kilom. carrés ou 87 695 hectares. — Population 58 483 habitants. — Cantons 5. — Communes 127. 









MANTES, 
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$0 communes, 13294 habitants. 
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29 communes, 11679 habitants 
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ARRONDISSEMENT DE PONTOISE. 
Superficie 4413 kilom. carrés ou 141310 hectares. — Population 94077 hab. — Cantons 7. — Communes 162. 
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STATISTIQUE DU DÉPARTEMENT DE SEINE-ET-OISE. 
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crimes contre les personnes. Procès. sé Rapport du nombre des enfants na- 
(covns D'AssISES). 99e | En matière civile..........., 1290 turels à la totalité des naissances, 
À | age | En matière commerciale. .... 2799 (moyenne annuelle) 1 sur 17,14. 
13° Rapport du nombre des accusés à la aed Seen 
EE Sëpsgiaineg Instruction (e). Enfants trouvés et abandonnés (A), 
Nou.bre total (1849)........ — 49 | 17* Nombredes jeunes gens sachant lire |. gge Rapport du nombre des enfants 
D écrire, sur 100 jannes gens recen- Iouis samiy dans les hospices, à la 
(moyenne annuelle) ...,,. 56 ulation, (moyenne annuelle) 1 su 
tafanticldes. San 1914 habitanta. ind 
30e Rapport du nombre des infanticides Paupérisme (f). Nombre total (1852)........ — 293 
aux enfants naturels, (moyenne an- | goe du nombre des indigenis | 72° Rapport du nombre des enfuuta 
nuelie) 1 sur 391,02. à la population, (moyenne annuelle) trouvés à la totalité des naissances, 
Nombre total (1849)...,..,, 1 1 sur 20 habitants. 1 sur 76,13. 
-—- Nombre total se, 11423 
des (c). oe 
ge Rapport aeu e suicides àla metti La 2 e "oto 
population, (moyenne annuelle) 1 sur |. 38* à Mesort du nombre des mendiants | meuvement de la population en 1850 (i). 
5440 huhitants, g population, (moyenne annuelle) Nais , 
g Nombre (1949)........ 129 1 sur 210 habitants, aissances (f).....,... D OI 
total sotene Nombre total (1849),....... 729 | Mariuges (k)... | 3021 
CERE FEE Décès (1).... 1341 
Crimes centre les propriétes (d). Enfants naturels. 
Se Rapport du nombredes accusés à la ap, Rapport du nombre des enfants na- Contributions directes (m). 
population, (moyenne annuelle) 1 sur turels aux enfants légiumes,(moyen- | Foncière (en principali. .,,,..., » 3445006 
3879 habitants. ne annuelle) t sur 16,303. Personnelle et mobiliàre.. 2e 708312 
Nombre total (1849)........ 64 Nombre total (1850)......,. 392 | Portes et fenètres....,,..,,,.... 562 335 





(a) D'après les comptes généraux du Minisière de la justice, les 
Rapports du Ministère de l'interieur, la Statistique morale de la 
France , par M. A. Guerry, membre correspondant de l'Institut, 1 vol. 
in-4*, et les Mémoires présentés à l'Académie des sciences et à l'Aca- 
démie des sciences morales et politiques. 

(ù) Ces numeros indiquent le rang du département dans le classe- 
ment des ris. 

(c) Après la Seine, c'est le département où l'on cu. le plus de 
suicides. On en attribue la cause au voisinage de Paris, Il est remar- 
quable, en effet, que de quelque point de la France que l'on parte, le 
nombre des suicides s'accrolt, pour ainsi di re, régulièrement, à me- 
sure que l'on avance vers la capitale. Ainsi, il s'en commet plus dans 
les départements pee limitrophes de Seine-et-Oise, de l'Oise et de 
Seine-et-Marne, que dans les nis un peu plus éloignés de 
la Seine-Inférieure, de l'Aube et du Loiret. 

(d; C'est encore dans le voisinage de Paris qu'il faut chercher la 
raison du grand nombre de crimes contre les propriétés que présente 
le dépariement de Seine-et-Oise. A Paris et dans ses environs, de 
méme que dans les grandes villes manufacturières et les ports de 
mer, une forte proportion de crimes contre les propriétés est commise 
par les voleurs de profession, dont le nombre pour toute la France ne 
s'élève pas, dit-on, à moins de 30 à 40000 individus des deux sexes. 

Dans le nt de Seine-et- Oise, il a été jugé par la cour d'as- 
sises, année moyenne, de 1826 à 1850, 1 accusé sur 3,331 habitants, 
sept ipartements offrent un rapport plus élevé. 

pulation des prisons, 1331 individus, dont 874 dans la maison 
centrale de Poissy. D'abord établie au château de Dourdan, cette mai- 
son a été transférée, en 1817, à Poissy, dans les bütiments de l'ancien 
couvent des ursulines, Comme dans toutes les maisons centrales, le 
travail y est la grande réle des détenus. 

Il y a, dans le canton de Corbeil, une colonie cole. Cette colonie 
fut fondée en 1843, dans l'ancien château de Petit-Bourg, comme éta- 
blissement de bienfaisance, Destinée à recueillir les enfants puuvres 
des départements de la Seine et de Seine-et-Oise, elle a été affectée, 
par un arrèlé ministériel du 29 avril 1848, aux jeunes garçons de ces 
deux départements, jugés par application de l'article 66 du Code pé- 
nal, qui, par leur état de maladie, la faiblesse de leur constitution ou 
leur jeune ice ne pourraient être placés ou maintenus en cellule. 
C'esi à la fois une maison pénitentiaire et un établissement agricole, 
possédant en propriété, bois, prés naturels, terres arables, etc. « On 
n'exerce à Petit-Bourg, dit M. Jules de Lamarque dans un excellent 
travail sur les colonies agricoles, que les industries nécessaires aux 
besoins de la maison, Ces industries n'occupent en tout que 22 en- 
fants environ, savoir : 1 peintre, 3 menuisiers, 3 forgerons, 15 contu- 
riers; le reste de la population est appliqué aux travaux des champs. 
Les colons ont défriché à peu près 20 res, ils ont comblé de pro- 
fondes carrières, fait des irrigationg, des assainissements, et extrait 
de la pierre meulière... Voici les chiffres des colons sortis de léta- 
blissement depuis la fondation : en 1843, 9; 1814, 15 ; 1845, 27 ; 1846, 
43; 1547, 54: 1848, 77; 1849, 69; 1850, 49 : total, 343 colons libérés 
jusqu'au (er juin 1850. Presque tons ces enfants sont rentrés dans 
leurs familles; quelques-uns ont été placés comme agriculteurs, jardi- 
niers-maraichers et fleuristes ; d'autres sont devenus des ouvriers in- 
dustriels. 1l est facile de placer les libérés lorsqu'ils ont de dix-huit à 
vingt ans. Du reste, tous les colons restent dans l'établissement jus- 
qu'à ce qu'ils aient trouvé au dehors une destination convenable. » 

(e) It v a progrès sous ce rapport. Ainsi le nombre des enfants ad- 

mis aux écoles primaires, qui, propo: lement à la totalité des en- 

fants, n'était en 1822 que de 1 sur 9, a considérablement gagné. On ne 
comple pas moins, dans le département, de 899 écoles primaires com- 
munales ou privées, fréquentées par 49 558 élèves, et de 59 salles d'a- 
sile, où 1000 enfants environ reçoivent l'instruction gratuite, 

Seine-et-Oise possède, en outre, 1 académie universitaire; 1 lycée 


impérial avec 483 élèves ; 2 colléges communaux; 1 école normale pri- 
maire; 4 écoles préparatoires pour les élèves qui sedestinent aux écoles 
impériales polytechnique, militaire et navale ; des écoles chrétiennes; 
des sociétés de bienfaisance pour la propagation de l'instruction morale 
et religieuse; une succursale de la Maison de Saint-Denis (Maison im- 
périale des Loges), pour les jeunes Ste filles de légionnaires ; 
$9 institutions ou pensions; 1 Société des sciences naturelles et de 
médecine; 1 Société des sciences morales, des lettres et des arts; 
1 musée impérial; 6 bibliothéques publiques; 1 Société archéologi- 
ue, etc, 

i (f) Au premier rang pour la richesse territoriale, le département de 
Seine-et-Oise est moins favorisé sous le rapport industriel, Cependant 
le voisinage de Paris y fait prospérer plusieurs établissements impor- 
tants, entre autres les filatures de coton de Bruy et Là, Limetz, et; 
celles de lin de Corbeil; celles de laiues de Villepreux, Sa Has, Boissy- 
la-Rivière, Sainte-Mesmes ; les papeteries d'Essonms; les forges 
d'Athis, eic. C'est lyu des départements où le prix de la maurd'æuvre 
est le plus élevé ; a(issi les ouvriers y jouissent-ils d'une certaine ai- 
sance, 

port du nombre des pauvres à la population en 1789, t sur 12 ou 
13 habitants. 

n des hospices, 1752 individus, y compris 293 enfants 
trouvés, 

Il existe dans le département de Seine-et-Oise un grand nombre 
d'etablissements de bienfaisance, eT eu privés, parmi lesquels : 
l'hospice de la Reconnaissance, fondé à Gar bes par Michel Brezin, 
p servir de retraite aux vieux ouvriers indigenta; l'Union de 
Seine-et-Oise, société d'assistance mutuelle; l'Association des. Jeunes 

conomes, pour venir en aide aux jeunes flies pauvres ; 2 monts-de- 
piété; 8 caisses d'épargne; des sociétés de secours mutuels et de pré- 
vo ; des salles d'asile; des crèches, etc. 

ig) Rapport du nombre des mendiants à lu population en 1789, (sur 
11 ou 12 habitants. : 

Nombre des mendiants en 1829, plus de 2000. Bien que, grâce à une 
vigilance active et à une répression sévère, In mendicité soit moins 

quente dans ce dé ment, cependant la démoralisation produite 
en grande partie par le voisinage de la capitale, ne laisse pas que d'y 
entretenir ce fléau. 

Outre la maison de refuge établie à Versailles, il y a un dépôt à Beau- 
gency (Loiret), destiné à recevoir les mendiants de Seine-et-Oise. 

(A) Nombre des enfants de toutes categories à la charge de la charité 
publique, 402; ce qui, proportionnellement à la population, dunne une 
moyenne de 1 Sur 1182 habitants. 

Si, relativement à sa population, Seine-et-Oise n'offre qu'un petit 
nombre d'enfants trouvés, c'est que la plupart de ces enfants sont 
portés à Paris. 

En réunissant les trois départements de la Seine, de Seine-et Oise 
et de Seine-et-Marne, comme s'ils n'en formaient qu'uu sent, on trouve 
que le rapport des enfants trouvés à la population n'y est que de 1 sur 
303 habitants, tandis que dans le premier le nombre des naissances 
illégitimes est de 1 sur 39; dans le second, de 1 sur 20, et dans le 
troisième, de 1 sur 15. 

(i) Population, 474 912 habitants, y compris la population flottante. 
Le territoire de ce département ne comprenait, en 1740, qu'environ 
300 000 habitants, Depuis, la (m yn a presque toujours ete crois- 
sante. Seine-et Oise occupe le 21* rang pour la population, et le 60* 
pour la superficie, ` 

(j) Moyenne annuelle des naissances, 11 359. 

dé Moyenne annuelle des mariages, 4139. 

(I) Moyenne anuuelle des décès, 11 832. 

(m) Rang du département pour la contribution foncière, $*; ponr la 
contribution personnelle et mobilière, 6*; pour les portes et fenêtres, 
$*, et 9* pour les patentes. 
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Histoire abregce de la dernière persécution de Port-Royal, par 
l'abbé Olivier Pinault, 3 vol. in-12. 

Histoire de la ville et de tout le diocèse de Paris, par l'abbé Le- 
ber, 15 vol. in-12(de 1754 à 1757). 

Histoire génerale de Port-Royal, depuis la réforme de cette ab- 
baye jusquà son entière destruction, par Dom C. Clémencet, 
9 vol, in-12. 

Armorial des principales maisons et familles du royaume et 
partic. de celles de Paris et de l'Ile-de-France, par du Buis- 
son, 2 vol, in-12 (de 1757 à 1760). g 

. Les délices de Versailles et des maisons royales, par Ch. Antoine 
Jombert, in-folio de 218 vues. 

Abrégé de l'hist. de Port-Royal, par J. Racine, in:12 en 2 , 

1115. Remarques sur le chàteau et l'abbaye de Poissy, dans le journal 

de Verdun de juin 1775. 

Description d'une partie de la vallée de Montmorency et de ses 
us — jardins, par J. C. Prieur, in-8*. 

T iMorique des maisons royales, chàteaux, etc., par 
Poncet de La ve, 4 vol. in-12. í 
Almanac de la ville et chàtellenie de Corbeil, par J. A. Guiot, 

0-16, 

. Description géographique, physique et politique du département 
de scine-et-Oise, par le comte Garnier, lu-8*, 

Chronologie histor. des differents proprictaires de l'Ile-Adam, 
Beuuniont, Chambly et Auvers, par André, in-4», ng 

Staustique du département de Seine-et-Oise, par Peuchet et 
Chanlaire, in-4*. i 

1812. Dictionnaire topographique des environs de Paris, par Ch. Ou- 
dietie, in-8° (reimp, en 1823). 

1813. Lettres à Sophie, ou Itinéraire de Paris à Montmorency, à l'Her- 

mitage, etc., Lenormand, in-8°, 

1815. Histoire de la ville et deg antiquites de Saint-Germain en Laye, 

par Goujon, in-16. 
1815, Curiosités de Saint-Cloud, par J. P. C**, in-12, 
1821, Aperçu topozraihique et médical sur les eaux minérales sulfu- 
reuses d'Enghien, par A. P. Barginet, in-8*. . 

1825. Histoire des environs de Paris, comprenant la plupart des lieux 
du département de Seine-et-Oise, par J. A. Dulaure, 17 vol. 
in-8*, 1825 28 iréimpr. plus fois). 

1825. Précis historique de la ville de Montfort l'Amaury, et histoire 

chronologique de ses seigneurs, par J. M. l'Hermite, in-8e. 

1826 Tableau statistique du département de Seine-et-Oise, par le ba- 

ron Ch. Dupin, in-8*. 

1826. Analyse de l'eau sulfureuse d'Enghien, faite par l’ordre du gòu- 

vernement, par Longchamp, in-8^. 

1527. lünéraire hist., géogr , statist , piuor. et biogr. de la vallée de 

Montmorency, depuis Paris jusqu’à Pontoise, par Flamand- 
Grétry, 2 vol, 10-12, fig. 












1827. Tableau descriptif, historique, de la ville, du château et du parc 
de Versailles, compris les deux Trianons, par Marsan de Per- 


ramont. 
1$29. Annuaire administratif de Seine-et-Oise, précédé d'un aperçu 


ique, physique, B. N. Huot, in-18. 
1829. Histoire de la ville et du de Sai n en Laye, 
— des recherches sur dix autres communes du canton, 
n-8*. 


1829. Saint-Germain-en-Laye et ses environs, depuis l'an 1020 jusqu'à 
nos jours, par J. C. de Bea re,in-18. 

Dictionnaire raphique du departement de Seine-et-Oise, par 
Girault de Saint-Fargeau, in-87. 

Antiquités gauloises et gallo-romaines de l'arrondissement de 

à Manus, par Cassou, TT Ech M 

otes hist. sur Arpajon, par J, Jos, de Beauregard, in-12. 

Statist. de Pared de Wines, par A. Cussan, in-8°. 

Promenade historique et piuoresque à Saint-Germain en Laye, 
précédée d'un itinéraire descriptit, in-12. 

Itinéraire historique, géographique, statistique, etc., de la val- 
lée de Montmorency, depuis Paris jusqu'à Pontoise, in-8*. 

Guide pittoresque du voyageur en France, de Didot, art. Seine- 
et-0ise, t, V, in-8*, cart. SIS " 

1834. Statist. de la commune de la Celle-Saint-Cloud, par le vicomte 

: 2 te Re T D e m 
. Le département Seine-et-Oise dans la France pittoresque 
A. Hugo, t. M, in-4». e 
. Notice historique, statistique et biographique sur Saint-Germain 
en Laye, par Rebiére et Bréant, in-18. 
k ——— sur la ville et le domaine de Rambouillet, par 
éguin, in-12. 

. Notice desc. de St-Maclou de Pontoise, par l'abbé Trou, in 8°. 

Recherches hist. et biogr. sur Versailles, par Eckard, in-&*. 

Biographie des hommes uables de Seine -et-Dise, dep..., 
par Hipp. Daniel de Saint-Antoine, in-8°. 

Essais historiques sur la ville d'Étampes, par Massime de Mon- 
trond, 2 vol. in-8*. 

Notice bist. sur l'église Notre-Dame de Pontoise, par Pihan de 
Laforest, in-8°. 

Vues pittor. de Maisons-Lafitte , fig. et texte in-f», par Pingret, 

. Hist, et deser. pitt, de Maisons-Laütte, par de Rouriéres, in 8°. 

Essai historique sur le musée de Versailles, par Marsan de 
Perramont, in-s°. 

Notice p rg sur le chàteau de la Roche-Guyon, in-f*, 

Essai sur le dép. de Seine-et-Oise, extrait des Nouvelles Annales 
des voyages, in-8°, l 

Versailles, seigneurie, château et ville (sous Louis XIII), in -8*. 


1831. 
1833. 
1833. 
Kn 
1334. 
1834. 


1839, — evenu chef-lieu d'arrondissement, par J. 5. 
rme, in-8°. 
1839. Souvenirs de l'école militaire de Saint-Cyr, par Montalant Bou- 
gleux, in-&*. 


. Histoire de Paris et de ses environs, par de Gaulle et Ch. No- 
dier, 5 vol. in- 89. 

Versaillesancien et moderne, par le comte Aler. de Laborde in-s». 

bescripion pittoresque et archéologique de l'abbaye des Vaux- 
de-Cernay, près Rambouillet, broch. in-89. 

hecherches historiques, archéologiques et biographiques sur la 
ville de Pontoise, par l'abbé Trou, grand in-$*. 

Souvenirs historiques des résidences royales, t. V, palais de 
Saint-Cloud, par Vatout, in-12. 

Galeries historiques de Versailles, par Ch. Gavard, 13 v. in-4*, 
de 1838 à 1843 (il existe une cdit. in-tol,}, 

Histoire et description natarelle de la commune de Meudon, par 
Eugene Robert, in-8e. 

Nouces historiques sur les villes du pement de Seine-et- 
Oise les plus remarquables par leurs chüteaux au moyen âge, 
par Lepayen de Flacourt, in-$9 de 2 feuilles. 

Dictionnaire de toutes les communes de France, art. Seine-et- 
SE Versailles, Etampes, etc., par Girault de Saint-Fargeau, 
3 vol, in-4*. 

Rueil, le chàteau de Richeliea et la Malmaison, J. Jacquin 
aj. Duesberg, in-8^, fig. geg 

Géographie départementale de Badin et Quantin, département 
de Seine-et-0ize, in-12. 

Précis historique de Saint-Germain en Laye, et annuaire statis- 
lique 1848, par Rolot et de Siery, in- 12. 

Articles Versailles, Pontoise, Poissy, Saint-Germain. etc., dans 
l'histoire des Villes de France d'A. Guilbert, t. VI, gr. map 
Précis hist. de St-Germain en Laye, par Rolot et de Sie: y, in-18. 
Notice historique sur le domaine et le château de Rambouillet, 

par Auguste Moutié, in-18, planch. : 

Annuaire du département de Seine-et-Oise, par H Moser, in-12 
(voirles années precédentes). 

Cartes du dé t de Seine et-Oise, extraites des grandes 
cartes de Cassini, de Capitaine, du dépôt de lu guerre. 

Carte des chasses, — Pouillé du diocèse de Paris en 1767, — 
Atlas topographique des environs de Paris, par dom Coutans, 
gravé par Ch. Picquet en 16 feuilles. 


Cartes du département de Seine-et-Oise, par Dufour, Charle, 
Donnet, eic. 


ADDITIONS. 


1852. Enghien et Montmorency (Guide Hachette), 1 vol. in-12. 


1853, Le parc et les grandes eaux de Versailles [Guide Hachette), 1 vo- 
lume in-12. 





1853. Mantes, son histoire et ses environs, par A. Moni, 1 v. in-12, 

1853, Histoire dela maison royale et de l'école spéciale de Saint-Cyr, 
par Théophile Laraliée, 2 vol. grand in-8*, avec plans, gra- 
vures, etc., etc. Un seul est para.) 
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DEUX-SEVRES. 


DESCRIPTION PHYSIQUE ET GÉOGRAPHIQUE ! . 


Situation, I!mites. — 1e département des Deux- 
Sèvres doit son nom aux deux rivières de Sevre qui y ont 
leur source; c'est un des départements de la région oc- 
cidentale de la France. 11 est situé au nord et à l'est dans 
le bassin de la Loire; au sud, dans ceux de la Sévre- 
Niortaise et de la Charente. Il a été formé, en 1790, de 
parties des provinces du Poitou, de l'Aunis, de la Sain- 
t et des Marches. 

limites sont : au nord, le département de Maine-et- 
Loire; à l'est, celui de la Vienne; au sud, ceux de la 
Charente et de la Charente-Inférieure ; à l'ouest celui de 
la Vendée. 


Superficie, nature du sol, montagnes. 
— * Le sol du département des Deux-Sèvres, dit l'auteur 
de la Petite Géographie des D. ur-Seévres , présente une 

différence dans la configuration de la partie 
du nord-ouest , et dans celles du sud et de l'est. La pre- 


' Voir la carte que nous avons spécialement fait dresser pour cet 
ouvrage. 
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mière partie forme un massif montueux , coupée de val- 
lées profondément encaissées; la seconde, au contraire, 
offre de vastes plaines oü l'on rencontre pourtant parfois 
ces accidents de terrain assez prononcés. La partie mon- 
tueuse , connue sous le nom de Bocage ou de Gátine, 
n'offre pas de montagnes proprement dites; on trouve 
seulement une série d'éminences et de dépressions qui 
rendent le sol tres-irrégulier. » 

Une chaîne saillante coupe le du sud-est au 
nord-ouest, formant la ligne de faite et de séparation des 
eaux du bassin de la Loireet de ceux de la Sévre-Niortaise 
el de la Charente; cette chaine, composée de plateaux 
peu élevés dits hauteurs de Gátine, forme une section du 
contrefort des montagnes de l'Auvergne. Sa hauteur 
moyenne est de 150 mètres au-dessus du niveau de la 
mer, près de Secondigny l'altitude est de 274 mètres. 

« On peut diviser le département en trois parties difé- 
rentes d'aspect. Le Bocage, avec ses monticules sans 
nombre, ses cours d'eau au lit profond et parsemé de ro- 
Chers, ses chernins tortueux et ombragés, ses haies im- 
pénétrables, ses prairies et ses bois, occupe le nord- 
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ouest. À l'est et au sud la Plaine unie et couverte de 
moissons, parfois arrosée par des rivi res dont les eaux 
tranquilles, couvertes de nénuphar, coulent sur un fond 
vaseux, ou par des ruisseaux limpides coulant dans un lit 
creusé dans le roc; parfois sèche et aride, ne recevant 
de l'humidité que ge les eaux souterraines qui circulent 
dans les fissures du sol. Enfin, tout à fait à l'ouest, un 
triangle marécageux, le Marais, dont le terrain de sable 
laisse filtrer l'eau avec la plus grande facilité, découpé 
d'autant de canaux que le Bocage l'est de chemins creux. » 

La superficie du département est de 599,954 hectares. 
Le Bocage a un sol argileux, maigre et froid, on y trouve 
quelques Landes et dans les parties humides de bons på- 
turages, le sol de la plaine est propre à la culture des 
céréales, sa fertilité est trés-grande. Le sol des Deux- 
Sèvres se divise, d'aprés sa nature, en : pays de monta- 
gnes. 421,230 hectares; pays de bruyères ou de landes, 
22,550; sol de riche terreau, 20,930; sol de craie ou cal- 
caire 50; sol de gravier, 130,680; sol pierreux, 460,950; 
sol sablonneux, 50,470 hectares. 








Hydrographie., — Le département des Deux- 
Sèvres est parlagé du sud-est au nord-ouest par les hau- 
teurs de Gâtine en deux versants : le premier, le versant 
nord-ouest, appartient au bassin de la Loire, il est arrosé 
pur la Sèvre-Nantaise et par le Thouet grossis de leurs 
petits affluents; le second, le versant du sud-ouest, cst 
arrosé par la Sevre Niortaise et la Boutonne, affluent de 
la Charente, grossies d'un grand nombre de peutes ri- 
vières. 

La Sèvre-Nantaise prend sa source à l'Archerie, com- 
mune de Bougon, elle passe près de Vernoux, près de la 
Chapelle-Sant-Etienne, à Laforêt sur-Sevre, à Saint-An- 
dré-sur-Sevre, un peu au delà, elle sert de limite entre 
le dépar:ement et celui de la Vendée, baigne Saint- 
Amandl-sur-Sevie, passe à pedes p (Vendre), Clisson 
(Loire-Inférieure), et vien’ se jeter à Nantes dans la Loire 
e de un cours d'environ 133 kilometres, pendant lequel 
elle reçoit dans le département, et par sa rive droite, la 
Louine et le Louin. Ses bords sont extrémerment piltores- 

ues, 

- Le Thouet prend sa source à la Pointerie, au-dessus 
de Secondigny; il passe à Secondigny, Azay, Tallud, 
Sainte-Croix-de Parthenay, Parthenay, Gourgé, Samt- 
Loup, Airvault, Soulièvre, Avalles, Saint-Generoux, 
Maulais, Missé, Thouars, Bagneux, Saint-Martin-de-San- 
zay; il entre alors, aprés avoir recu sur la limite du 
département l'Argenton, son principal sflluent, dans le 
département de Mai:c-et-Loire, où il va se jeter dans la 
Loire aules-ous de Saumur, prés de * aint- Florent, après 
un co: rs de 410 kilometres. t ette riviere reçoit, par sa 
rive gauche, le Palais, le Cebron, le Thouaret, le Geais 
et l'Argenton, qui pisse pres de Bressuire et d'Argenton; 
le cours de ce dernier affluent est de 30 kilomètres. 

La Dive sert de limite au nord-est entre le departement 
et celui de la Vienne sur une longueur ce 12 à 13 kilo- 
mètres, qui est canalisée. On la désigne sous le nom de 
Dive-1u-Nord , pour la distinguer d'une autre rivière d i 
méme nom , aMuent du Clain , qui pren 1 sa source au sud- 
est du département et que l'un nomme la Dive-du-Miui. 
Cette petite rivière passe près de Lezay et à Bonreuil, 

La Sévre-Niortaise prend sa source près de Septviet, 
elle passe à la Mothe-Saint- Héraye, à Saint-Maixent, 
près de Sainte-Néomaye, à Breloux, à François, à Saint- 
Gelais, à Echité, à Scierq, à Sainte Pryeune, à Niort, 
à S inte-Liguaire, à Coulon; prés d'Arcais elle quitte 
le département et va se jeter, en servant de limite entre 
ceux de la Vendée et de la Charente- Inférieure, dans 
l'Océan, à l'anse d'Aiguillon, après un cours évalué à 
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ment) ` à gauche, le Laubon, la Guiranile, la Courance et 
le Mignon; vette. derniere rivière est navigable à partir 
de Moulin-Neuf-sous-Mauzé jusqu'à la limite du céparte- 
ment de la Chárente, sur une étendue d'environ 44 kilo- 
metres. 

La Boutonne sa source au pied de l'une des 
tours de l'ancien cháteau de Malesherbes, prés du bourg 
de Chef-Boutonne; elle passe à Saint. Martin-d'Entraizucs, 
Chérigné, Brioux, Vernoux , Selizné, Chizé , le Vert et 
entre dans le département de la Charente-lnférieure , oü 
après un cours total d'environ 85 kilometres elle va se 
jeter dans la Charente au port de Candé. Elle a pour af- 
lluents, dans le département des Deux-Sèvres, la Béronne 
et lu Belle. La Vienne, affluent du Clain, prend sa source 
dans le département et passe prés de Ménigoute, chef- 
lieu d'un canton. 

L'une des sources de la Vendée se trouve dans la fo- 
rèl de Chantemerle sur l'extrème limite occidentale du 
département. 

Sevre-Niortaise communique avec plusieurs canaux 
de dérivation qui sont destinés à régler son cours et à re- 
cevoir les eaux des marais et des ruisseaux. Le départe- 
ment ne renferme point de lacs, mais on rencontre dans 
la partie septentrionale un grand nombre d'étangs. La 
p méridionale présente des marais sur les bords de 
a Sévre et sur ceux du Mignon, on évalue leur superticie 
à 10,034 hectares. 


Votes de communteation.— Le département 
des Deux-Sévres est traversé par 6 routes impériales, 
ayant une longueur de 289 kilometres; par 9 routes dé- 
partementales, dont le développement est de 292 kilome- 
tres; et par 42.900 chemins vicinaux, dont le parcours 
total est de 32,295 kilomètres. 

Le département n'a pus encore de chemin de fer (mai 
1854). mais il sera traversé par l'embranchement du che- 
min de fer de Poitiers à la Rochelle-Rochelurt qui, se dè- 
tachant à Vivone de la grande ligne de Bordeaux, passera 
à la Ville-Dieu-du-Perron , la Mothe-Saint-Héraye, Niort, 
Fontenay et Mauzé. 


Climat. — Le département des Deux-Sèvres appar- 
tient à la région climatoriale du sud-ouest, dite du climat 
girondin. La température est loin d'être unifo; me sur tous 
les points du département ; les fruiils sont. plus vifs et plus 
lungs, les chaleurs de plus courte durée dans le Bocaze 
que dans la Plaine. Dans cette dernière parlie le thermo- 
métre centigrade ne descend en moyenne qu'à — 5 ou 
— 6 degrés; tandis que dans le Bocage les froids attei- 
gnent — 8 et — 10 degrés. Il y a moins de différence 
dans le degré de chaleur, dont la moyenne atteint -+ 18°; 
mais elle ne dure pas aussi longtemps dans la Gátine que 
dans la Plaine, et elle y est u mpérée par des brouillards 
très-fréquents et tres-épais. Les vents d'est-nord-est, du 
sud et du sud-ouest, sont ceux qui règnent le plus souvent 
à Niort et dans les environs. Ceux d'ouest et du sud- 
ouest sont les plus f.équents dans les autres arrondisse- 
ments. 


Productions naturelles. — La partie septen- 
trionale du département des Deux-Sèvres appartient à la 
région géologuque dite de Bretagne, t.ndis que celle qui 
est située au sud de la ligne de partage des eaux dépend 
de la région naturelle du haut Poitou. Le granit, les 
schistes primitifs et l'argile se rencontrent. dans la pre- 
mière; dans la seconde, le calvaire, et surtout le calcaire 
coquillier, domine. Les productions du regue minéral ne 
sont pas trés-nombreuses dans ce département, on y ex- 

loite : des mines de ler à la Peyratte, à Verriere, à Gau- 
reté, ete., etc. ; une importante mine de houille à Saint- 


environ 470 kilomètres. Elle est navizable depuis Niort | Laurs; des carrières de marbres, de granit, de pierre 
jusqu'à son embouchure sur une étendue de 82 kilo- | calcaire, de pierre meulière, de gès à paver, ete., ei, 


metres, et depuis Marans (Charente - Inférieure) jusqu'à 
“la mer; sur une étentue de 20 kilometres la navizetion 
est exclusivement maritime. Ce petit fleuve côtier, dont 
le lit est creusé profon lément jusqu'au dessous de Saint- 
Maixent, a pour affluents dans le département ` à droite, 
la Liguaire et l'Autise (par son cours supérieur seule- 





à Breloux, à Souché et dans beaucoup d'autres localités. 
ll v a dans l'arrondissement de Thouars un gite d'anti- 
moine ; prés de Celles, de beaux cristaux de quartz: prés 
de Chátrlon, des cailloux transparents qui ressemblent à 
des topazes de Bohème. Les environs de Niort présentent 


fréquemment des calcédoines. Les terres d'un grand 
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nembre de lalités sont abondamment imprégnées de | houille et des pierres de différente qualité, le marbre, la 
salpè re, Les coquillages pétritiés sont très-communs dans ` pierre à chaux, le salpêtre et l'argile. H y a à la Meille- 


toss les terrains calcaires, et l'on distingue surtout les 
ammonites et les blemmites. Il existe plusieurs sources 
minérales pirmi lesquel.es nous citerons celles de l'Absie, 
de Fontadan et du Tonneret, qui sont ferruzineuses; celles 
de Biluzais et de Saint-Lézer-de-Montbrun, dont les eaux 
servent pour le traitement des maladies de la peau; et la 
source d'eau purgative de la Mothe-Saint-Héraye 

La récolte en céréales, vins et fourrages est surabon- 
dante; celle des pommes de terre, des légumes secs et 
du chanvre est très-importante. Les fruits à pepin et à 
noyau, noix, amandes, châtaignes, ainsi que le houblon 
donnent beaucoup. Les vins du département, dont on 
évalue le produit annuel à 350,000 hectolitres, ne sont 
en général que des vins communs, et les meilleurs, les 
rouges de Bouillé-Loretz, de Rochenard et d'\irvauit, ne 
Sont que d'assez bons vins d'ordinaire. Les vins blancs, 
beaucoup plus abondants, donnent l'eau-de vie de Sain- 
tonge, presque égale en qualité à celle de Cognac. Les 
furêts et le Bocage présentent cinquante à soixante es- 
péces bien raractéristes d'arbres et d'arbustes: celles des 
arbres fruitiers et des arbrisseaux s'élévent à plus de 
soixante-dix-huit Le chêne, le hêtre e! le chátaignier do- 
minent dns le Bocage. Le jardin botanique de Niort a 
acclimaté un grand nombre d'arbres et d'arbrisseaux 
exotiques, parini lesquels on remarque le micocoulier, 
l'azérulier du Canada , l'érable de Tartarie, le genévrier, 
le noyer et le frène de Virginie, le catalpa, le tulipier, etc. 

La race des chevaux est médiocre dans les Deux-Sèvres, 
mais celle des ânes, des mules et des mulets y est très- 
belle, et l'on compte dans le département un grand nom- 
bre de haras pour la propagetion des mulets, regardés 
comme les meilleurs et les plus beaux de l'Europe. Les 
bêtes à cornes sont très-belles et trés-multipliées; on en 
remarque trois espèces, les bœufs gâtinaux, les bœufs 
bourets et ceux du Marais. Les bêtes à laine offrent une 
pes source de richesse parce que leur éducation y est 
acile, peu coûteuse et répandue dans presque tous les 
cantons. On élève dans les basses-cours beaucoup de 
res, quantité de volaille : oies, canards et dindons. 
éducation des abeilles y est productive. Le pays ren- 
ferme beaucoup de gibier: on y trouve des sangliers, des 
cerfs, des loutres, des blaireaux, des martres; citons 
pe les animaux nuisibles : le loup, lc renard, la genette, 
a belette, la fouine, etc., etc. Les oiseaux y sont multi- 
pliés, surtout les oiseaux aquatiques; l'outarde s'y montre 
par troupes ainsi que la canepetiere. Les reptiles sont 
nombreux, la chasse des vipéres y était autrefois une in- 
dustrie productive. Les rivières et les étangs sont abon- 
dants en poisson : on y trouve l'anguille, la carpe, la 
truite, la perche et le brochet. 


Industrie agricole, manufacturière et 
commerciale, — Le departement des Deux-Sèvres 
est un pays agricule assez riche, mais nous constaterons 
à regret que l'agriculture n'y a encore fait que peu de 
progrès. L'industrie agricole s'exerce sur la production 
des grains, des vins et des fruits; mais l'éléve y est sur- 
tout importante : les ânes et les mulets, qui sont trés- 
estimés; les bœufs gras qui se vendent pour la consom- 
mation de Paris, les maigres aux herbagers de Norman- 
die; la volaille et les abeilles, sont l'objet de soins bien 
entendus. On évalue le sol productif à 579,516 hectares, 
dont : en froment , 61,250 hectares; méteil, 26,049; sei- 

le, 37.449; orge, 35,98? ; avoine, 19,452; maïs et mil- 
el, 1,823; sarrasin, 4,276; pommes de terre, 9,956; lé- 
umes secs, 4,700; vignes, 21,464; jardins, 8,529; 
teraves, 418; colza, 197; chanvre, 1,651; lin, 754; 
prairies naturelles, 59,480 ; prairies artificielles, 19,809 ; 
p 37.508; jachéres, 475,524; bois, 37,904 (dont 
,853 à l'État); sol forestier, 6,250 ; châtaigneraies, 406 ; 
vergers, 10,304 hectares. On évalue le revenu territorial 
à 44 millions de francs , et le nombre des propriétaires 
à 432,018 se partageant entre eux 4,438,784 divisions 
parcellaires, 


raie, commune de la Peyratte, une forge composée d'un 
haut fourneau au charbon de bois et de trois feux d'affi- 
nerie par la méthode comtoise. Cette forge produit de la 
fonte de moulage et du fer forgé de bonne qualité. L'in- 
dustrie manufacturière est sans grande importance, la 
ppm des cuirs et peaux mégissées et chamoisées, 
a fabrication de la ganterie trés-estimée de Niort et la 
distillation des eaux-de-vie en sont les deux branches les 
plus considérables et les plus renommées. D'autres pro- 
duits sont les fils et tissus de coton, les étoffes communes 
de laine, les ep ee la faïence, les poteries et les tuiles. 
Les confitures d'angélque de Niort sont particulièrement 
renommées. 1l se fait de grandes exportations de grains, 
de graines de lin, de trèfle, de luzerne et de moutarde, 
de bois, de vinaigres et d'eaux-de-vie. Les mulets et les 
bestiaux gras, les bois, les (ig ond: sont encore avec 
les cuirs et les peaux travaillées, les principaux articles 
de l'exportation. 

Le nombre des foires est de 501 . elles se tiennent dans 
87 communes et durent environ 522 journées. L'éduca- 
tion et le commerce des mules et des mulets étant parti- 
culiers au dép»rtement, on en trouve sur les principales 
foires, ainsi que du bétail gros et menu, gras et maigre; 
certaines foires sont réputées pour la vente des brebis, 
d'autres sont remarqnables par des ohjets s 
commerce; celles de Niort pour l'anzélique , les oignons 
pour planter. la ganterie; celles de v pour la vente 
de l'ail; de Thenezay r la graine de luzerne; d'Air- 
vault, Secondigny, Coulonges-sur-l'Autise, pour le com- 
merce du vin; celles de Mauzé-sur Mignon pour la vente 
des eaux-de-vie ; celtes de Saint-Maixent pour la bonneterie, 
la moutarde; la foire d'Argenton-l'Ezlise est une assem- 
blée pour la location des domestiques. Enfin on désigne, 
dans le pays, sous le nom de foire d'assemblée d'accueil- 
lage, celle de septembre à Mauzé-sur-Mignon ; sous celui 
d'assemblées baliades, celle du premier dimanche de juin 
à Pamproux et celle de Massais; d'assemblée ballade et 
d'accueillage tout à la fois, celle du lundi de Pâques à 
Sainte-Liguaire. 


Division politique et administrative, 
— Nous avons dit que la superficie du département des 
Deux-Sevres était de 599,954 hectares; sa population, 
d'apres le dernier recensement, est de 323,615 habitants, 
savoir : 162,099 hommes et 161,516 femmes. Le chef-lieu 
de préfecture est à Niort; le département est divisé en 
4 arrondissements communaux, 31 cantons, 355 commu- 
nes: le tableau statistique que nous donnons plus loin les 
fera connaître, Le département des Deux-Sèvres est com- 
pris dans la onziéme inspection divisionnaire des ponts et 
chaussées et dans l'arrondissement minéralogique de 
Nantes, qui dépend de la région du sud-ouest. 

Le département des Deux-Sèvres forme la 3* subdivi- 
sion de [a 45° division militaire, dont le quartier général 
est à Nantes. La compagn'é de gendarmerie départemen- 
tale fait partie de la 9° légion, dont le quartier général 
est à Niort et qui comprend, outre le département des 
Deux-Sevres, ceux de la Charente Inférieure et de la 
Vendée. 

Les 4 tribunaux de 4fe instance de Niort, Melle, Bres- 
suire et Parthenay sont du ressort de la cour impériale 
de Poitiers. 

Le département forme avec celui de la Vienne le res- 
sort d'un évéche, dont le siége est à Poitiers et qui est 
suffragant de l'archevéché de Bordeaux. Wl y a dans les 
Deux-Sèvres 2 cures de (rs classe, 29 de 2, 256 succur- 
sales et 48 vicariats, Les protestants ont 5 é:lises con- 
sisturiales : à Niort, à Melle, à Saint-Maixent, à la Mothe- 
Saint-Héraye et à Lezay ; il y a, en ontre, dans d'autres 
localités 7 temples ou maisons de prière. 

L'académie départementale des Deux-Sèvres a sous sa 
surveillance les colléges communaux de Niort, de Melle, 
de Thouars; l'école secondaire ecclésiastique de Bies- 
suire; 10 établissements libres d'instruction secondaire; 


L'industrie s'exerco sur l'exploitation du fer, de la | rae écule normale d'instituteurs à Parthenay; 2 écoles 
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supérieures communales et plus de 527 écoles élémen- 
taires des deux sexes communales ou privées; il y a dans 
les couvents des écoles de filles. 

Saint-Maixent est un chef-lieu de remonte pour la ca- 
valerie et Niort est le chef-lieu de la 24* conservation 
forestiére, qui comprend dans son ressort les départements 
des Des ipee. de la Charente, de la Charente-Infé- 
rieure, de la Vendée et de la Vienne. Nous avons dit que 
le revenu territorial du département était de 14 millions 
de francs, les contributions et le revenu public atteignent 
7 millions de francs. 


HISTOIRE DU DÉPARTEMENT. 


Des trois départements qui opt été formés avec l'ancien 
Poitou, celui des Deux Sèvres occupe la région centrale; 
confinant à l'est à la Vienne, et à là Vendée à l'ouest, il 
fait vers le sud ouest une pointe dans la Saintonge, à la- 

uelle il a emprunté 25,921 hectares de son territoire. 
tte position explique l'absence d'une histoire particu- 
liére Jd pd celle contrée, après les notices que nous avons 
don sur le haut et le bas rm s les — 
cet ouvrage qui s'y rapportaient plus directement. De la 
conquéte romaine à D cx ad de la féodalité, nous 


n'avons pas à citer un seul fait qui ne rentre ou dans 

l'histoire générale de la province, ou dans les annales 

paanan des localités dont nous nous occuperons plus 
d 


n. Sous les descendants de ern aem quand le pou- 
voir des grands vassaux se substitua dans la France en- 
tière à l'autorité royale, quand les puissants comtes de 
Poitiers eurent affermi leur domination sur les vastes 
beca — leurs aen héréditaires, e vil se re- 
produire en petit dans province ce qui s'était passé 
dans le royaume. Les barons qu'ils avalent préposés à 
l'administration des diverses parties de leurs domaines 
affectérent vis-à-vis d'eux la méme indépendance que les 
comtes affeclaient eux-mêmes envers le roi de France, et 
de méme - l'État n'était plus que l'assemblage fictif de 
provinces à peu près indépendantes, le Poitou ne fut plus 
b la réunion de seigneuries obéissant à des maitres 
ifférents, soumises chacune à des lois et à des usa 
particuliers et trop souvent en guerre les unes contre les 
autres. C'est alors que prirent naissance ces désignations 
de Niortais, de Bressuirois, de Mellois, souvenir rajeuni 
des subdivisions gauloises, qui donnaient à chaque canton 
ou ES ses frontières , son administration et sa petite 
capitale. Ce fractionnement était un obstacle à toute in- 
fluence sérieuse des lations dans les grandes affaires 
du pays. H fallait qu'un danger commun ou qu'un prin- 
cipe nouveau brisát les vieilles barrières , ralliàt toutes 
ces forces disséminées et refit un corps de ces membres 


épars. 

Ce résultat, que l'ancien ordre de choses ne permet- 
tait pas d'espérer de la paix, on l'obtint d'abord de la 
lutte contre les Anglais, et plus tard, quelque contradic- 
toire que paraisse cette assertion , des guerres civiles et 
religieuses qui bouleversèrent la province. L'émotion ré- 
pandue par ces alternatives de succès et de revers finit 
par pénétrer jusqu'au fond des contrées les plus insou- 
ciantes ou les plus "s aux grands intérêts qui 
étaient en jeu; les sympathies des populations devenant 
un appoint important dans les opérations de la guerre, on 
se p pa de part et d'autre de se concilier leur inté- 
rét, dont jusque-là on avait fait si bon marché. C'est ainsi 
que nous voyons en quelque sorte mis aux enchères le 
concours de h bourgeoisie des villes, et cette précieuse 
alliance achetée au prix de chartes communales, de pri- 
ne commerciaux, qui initiaient les habitants à la vie 
publique. Cette révélation de droits nouveaux rayonnant 
des cités dans les campagnes y éveilla des sentiments de 
solidarité dans lesquels était en germe le nationalisme 
francais. Aprés une si longue ignorance, et cet isolement 
séculaire de tous les intérêts généraux, il dut y avoir 
beaucoup d'hésitation et de grandes incertitudes. Les 

rinces anglais, ducs héréditaires de Guyenne, comtes de 
oitou, étaient-ils bien des étrangers; et le roi de Paris, 
qui était si loin et qu'on ne voyait jamais, était-il bien le 








monarque légitime? Il fallut de longues années et de ru- 
des épreuves pour que la vérité se dégageàt des événe- 
ments. Les trois siécles qui séparent le regne de Louis le 
Jeune de celui de Charles VIT y suffirent à peine; mais 
au xv* siècle le résultat était cependant en grande partie 
obtenu, le Poitou était province francaise et avait le sen- 
liment de sa nationalité. Un autre progres s'était encore 
accompli, le pouvoir s'était centralisé, et le roi, vainqueur 
de l'étranger, rattachait plus directement à son autorité 
souveraine les provinces dont il était le libérateur. Les 
habitants du territoire des Deux-Sévres commencent donc 
à sortir de la passivité où le régime féodal les avait tenus 
jusqu'alors et entrent dans la sphère d'acti^n au milieu de 
laquelle s'agitent les siècles suivants. 

endant la période anglaise , quoique le pays fut sou- 
vent le théâtre de la lutte et se trouvât presque toujours 
atteint par ses résultats, lea habitants n'eurent encore 
qu'un róle relativement passif, et furent, pour ainsi dire, 
moins acteurs que spectateurs; c'est seuler.ent dans la 
période suivante que leur initiative commence à se des- 
siner. Il semble que la population tout entière prit à 
cœur de se venger de la longue insignifiance de son passé 
par l'ardeur avec laquelle el'e se jeta dans le grand 
drame religieux du xvi* siècle, Il n'y eut une viile, 
pas une bourgade qui ne se mélàt alors aux révoltes des 
prolestants, comme plus tard aux agitations de la Ligue. 
Ce fut à Châtillon, en 1565, que les chefs du parti ré- 


formé se rassemblèrent pour la première fois après s'être - 


assurés des places voisines, telles que Thouars, Parthe- 
nay, Ovron, etc, Dandelot, frère de l'amiral Coligny, fit 
capituler Niort et passa au fil de l'épée la garnison de la 
tour Magné. Saint-Maixent se rendit à lui dans le méme 
temps. Les armées des ducs de Montpensier et d'Anjou 
se rencontrèrent près de Pamproux, où la campagne se 
termina par une escarmouche. Les chefs protestants et la 
reine de Navarre passerent l'hiver à Niort, oü ils s'occu- 
p à réunir des forces, à pourvoir aux finances de 
eur parti par la vente des biens ecclésiastiques, et à se 
ménager les secours de l'Angleterre. Apres la journée de 
Moncontour , si fatale aux protestants, les villes de Chà- 
tillon, de Thouars et d'Oyron furent évacuées: l'amiral 
Coligny recueillit les débris de l'armée à Niort, et, a 
y avoir laissé garnison, se retira à la Rochelle. Niort ca- 
pitula à l'arrivée du duc d'Anjou, et tout le Poitou se 
soumit. Une tranquillité, du moins apparente, régna jus- 
qu'en 1588. A cetie époque, les protestants menacés dans 
la Rochelle, se remirent en campagne. D'Aubigné , par 
ordre du roi de Navarre, se dirigea sur Niort, qu'il sur- 
prit et dont il s'empara en une nuit; Saint-Maixent 
éprouva le méme sort. Tliouars et les places environ- 
nanles se rendirent aux protestants un an aprés, et peu 
de temps avant l'entrevue des deux rois à Plessis lez- 
Tours. Cette entrevue ramena la paix, que l'avénement 
de Henri IV au tróne consolida complétement. 

La guerre ne recommenca qu'en 1621, sous Louis XIII, 
lorsque, sous l'inspiration des bourgeois de la Rochelle, le 
p'ojet d'établir une république protestante surgit dans le 


conseil des chefs protestants réunis en cette ville. La Bre- | 


tagne et le Poitou devaient être un des huit cercles de cette 
république. L'énergie déployée en cette circonstance par le 


cardinal Richelieu , la présence du ro', que l'habile minis- | 


tre amena en Poitou, déterminerent la prompte soumission 
de Niort et de Saint-Maixent; la prise de la Rochelle, en 
1628, mit le sceau à la paix définitive. Cent cinquante ans 
de paix succédèrent à ces longues agitations; mais les 
germes de division qu'elles avaient laissés dans le pays, 
le souvenir des rivalités locales, le réveil des haines mal 
éteintes donnèrent, en 1792, à l'explosion contre-révolu- 
lionnaire un caractére particulier d'obstination et d'a- 
charnement. Quatre-vingt-sept communes du département 
sur trois cent cinquante-cinq qui le composent se sou e- 
vèrent et prirent une part active à la lutte dès son début. 
Les arrondissements de Bressuire et de Parthenay four- 
nirent aux rebelles leurs principaux chefs, la Rorhejac- 
quelein entre autres. Pendant que Niort devenait le 
quartier général de l'armée républicaine, Châtillon était 
le siége du conseil supérieur de l'armée catholique qui 
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formait le gouvernement central du pays insurgé. Thouars 
fut la premiere ville importante neg id Venuéens s'em- 
parerent; Parthenay, Bressuire et un grand nombre de 
villes de la Gàtine et du Bocage furent tour à tour pri- 
ses, reprises, incendiées , démantelées , détruites méme 
pendant cette déplorable guerre civile. Nulle part ne fut 
pe manifeste et plus tranchée la ligne qui séparait alors 
'opinion des villes de celle des campagnes. Autant la 
naïve ignorance, le culte du passé, les pieuses traditions 
de famille firent des uns les aveugles instruments des 
agents royalistes, autant l'intellige ce des autres fut 
prompte à comprendre le probleme par la révolu- 
lion, autant celte con cience de l'avenir les rattacha étroi- 
tement à sa cause. C'est celle foi également ardente et 
sincère des deux côtés qui donna à la lutte roportions 
gigantesques; l'héruïsme des uns n'eut dé comparable 
que le dévouement des autres, et aux fabuleux exploits 
des intrépides paysans il n'y a à opposer que les glorieu- 
ses et stuïques expéditions de ces braves gardes nationaux 
des villes, eux aussi soldats improvisés, quittant, eux 
aussi, leur foyer, leur famille et sachant aussi mourir 
pour la cause qu'ils avaient embrasse. Depuis la pacifica- 
tion nous ne trouvons dans l'histoire du département qu'un 
seul fait important à noter, c'est la fameuse conspiration 
de Bertun. En 1822 ce général s'empara de Thouars avec 
treize hommes déterminés, y rallia ses partisans, et se 
dirigea de là sur Saumur, oü, comme chacun sait, 
échouerent tous ses projets. . 

Quoique depuis cinquante ans les mœurs se soient bien 
modifiées dans la contrée qui nous.occupe , WE là, 
comme ailleurs, s'accomplisse chaque jour l'œuvre de 

res et d'assimilation , le département des Deux- 
vres est encore un de ceux qui a gardé, dans certaines 
parties, le plus de son ancienne originalité; nous en em- 
prunterons quelques traits à un de ses plus habiles ad- 
ministrateurs, M. Dupin, qui y fut préfet dés les premiè- 
res années de l'empire. « Le département des Deux- 
Sevres, composé de trois parties bien distinctes, savoir : 
le Bocage, qui Sr rage tout le nord-ouest, c'est-à-dire 
la presque totalité premier et deuxiéme arrondisse- 
ments et une partie du troisième ; le Marais, qui occupe 
une portion sud-ouest du troisieme arrondissement; et, 
enfin, la Plaine, offre les mêmes différences dans la con- 
stitution physique et morale de ses habitants. 

L'homme du Bocage a une taille médiocre, mais assez 
bien prise; téte grosse et ronde, teint pâle, cheveux noirs, 
yeux s mais expressifs; son tempérament est bilieux 
et mélancolique; son esprit est lent, mais non sans pro- 
fondeur; son cœur est généreux, mais irascible; sa con- 
ception peu facile, mais sûre. Il a conservé toute la sim- 
plicité des mœurs anciennes, quoique la guerre en ait un 
pou altéré la pureté. Il est bon, hospitalier, juste et d'une 

ilité inviolable à ses engagements; mais tacilurne à 
l'excés , méfiant pour tout ce qui vient de l'autorité , for- 
tement attaché au sol qui l'a vu naitre, plus attaché en- 
core à la religion de ses péres, et capable des actions les 
plus héroiques pour la défense de sa foi. Dans tous les 
temps on la vu prendre part aux guerres religieuses, 
Son humeur mélancolique et les préjugés superstitieux 
qui le gouvernent tiennent essentiellement au pays qu'il 
habite. ll vit isolé dans sa chaumière, ne voyant autour 
de lui aucune autre habitation. S'il sort pour cultiver son 
champ, il y est encore seul; de la ossés, des haies 
impé étra lui interdisent la vue de son semblable. Il 
n'a d'autre société que celle de ses bœufs, à qui il parle 
sans cesse, et pour qui méme il fait des chansons. S'il 
veut vendre quelques bestiaux à une foire, la foire est 
rarement à plus d'une lieue; souvent méme les marchands 
viennent le trouver dans son enclos. Il n'y a dans ces 
contrées aucune ville qui répande la civilisation, aucune 
route qui y conduise les étrangers, qui favorise la circu- 
lation , qui permette aux habitants de se fréquenter, et 
aux passions humaines de s'adoucir et de s'user par un 
frottement journalier. 

La Plaine est traversée par plusieurs grandes routes, 
et ses habitants sont plus civilisés que ceux du Bocage ` 
ils ont un caractère moins prononcé et plus confiant; ils 
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aiment le repos, la danse , le vin, sans toutefois en faire 
excès; leur taille est plus élevée , leur physionomie plus 
ouverte, leur carnation plus vive. Ils sont aussi braves, 
mais moins industrieux et plus processifs ; ce qui provient 
sans doute de ce que leurs propriétés n'ont pas des li- 
mites aussi immuables. Quoique leur -— plus flexible, 
se soit plus facilement détaché des P , il n'est pas 
moins ouvert à tous les préjugés de l'ignorance. Il existe 
pourtant, dans la Plaine, une différence assez no.able 
entre les catholiques et les protestants ; ceux-ci sont, en 
général, plus laborieux et plus instruits. 

L'habitaut du Marais est encore plus grand que celui 
de la Plaine, il a plus d'embonpoint, ses membres sont 
plus massifs, mais il manque de santé et d'agilité ; il est 
grossier, apathique, et ne pousse pas loin sa carrière. 
Une cabane de roseaux, un petit pré, quelques vaches, 
un bateau qui sert à la pêche, et souvent à voler du 
fourrage le long de la rivière , un fusil pour tuer les oi- 
seaux d'eau, voilà toule sa fortune el tous ses moyens 
d'industrie. 

usages, sauf les cérémonies des noces, qui offrent 
Cru a traits particuliers , n'ont rien de remarquable. 
Les fétes et divertissements tiennent aux travaux cham- 
pétres et à la croyance religieuse. C'est aipsi que la ré- 
colte des châtaignes, dans certaines contrées, et, dans 
d'autres, la tonte des brebis, le fanage, la moisson sont 
accompagnés de jeux et de danses; que le jour de tel 
saint il faut se régaler de cré r em le blé 
de se carier , etc. Pendant l'été, il y a beaucoup de bal- 
lades ou fétes champétres. C'est là que les hommes boi- 
vent et que les jeunes gens dansent au son de la musette, 
ou plus souvent à la voix d'une vieille femme qui chante 
gravement un air monotone et sans paroles; c'est là que 
se forment les inclinations, que s'arrangent les mariages. 
Une jeune fille qui parait à la ballade sans un garçon qui 
lui tire les doigts est méprisée de ses compagnes. C'est 
aussi aux ballades qu'on choisit les domestiques: ils y vien- 
nent parés d'épis, s'ils se destinent aux travaux de la mois- 
son ; de fleurs, s'ils veulent servir aux travaux du ménage. 

Les fètes de l'été ont donné naissance aux inclinations , 
les mariages se concluent en automne. Le fiancé. accom- 
pagné d'un de ses parents et d'un parent de sa préten- 
due, va faire les invitations. Il a grand soin de régler 
l'ordre de ses visites sur les diflérents degrés de parenté, 
c'est une étiquette à laquelle on tient strictement. Il at- 
tache dans chaque maison, au lil du maitre, un petit bou- 
quet de laurier orné de rubans, et fait son invitation par 
un compliment trés-long, qui est le méme pour tous el de 
temps immémorial. Ces visiles sont accompagnées de 
fréquentes libations. 

o ES des noces est chu — plus joyeux 
et plus bruyant encore; l'épi us caracleristique 
de lla cérécionie est le bouquet symbolique offert à! la 
mariée par les jeunes filles, ses compagnes, accompagnant 
leur offrande d'une chanson qui n'a pas varié depuis trois 
cents ans, et qui retrace toutes les peines réservées à la 
jeune femme dans son ménage. Cette naïve complainte a 
été citée trop souvent et est aujourd'hui trop connue 
pour que nous lui donnions place ici. Nous ne dirons 
rien non plus des naissances et des funérailles, T ne pré- 
sentent aucun détail de remarquable originalité. 


HISTOIRE DES VILLES, BOURGS, CHATEAUX. 


Nionr (lat. 469 49 23", long. 2° 48' 412" O.). — Niort, 
Niortum , Noverogus, à 444 kilometres au sud-ouest de 
Paris, chef-lieu du département des Deux-Sèvres, du 
3* arrondissement et de deux cantons, peuplé de 
48,727 habitants, siége d'un tribunal de premiere in- 
stance et de commerce, d'une chambre consultative des 
arts et manufactures, d'un conseil de prud'hommes, d'une 
société d'agriculture, d'un athénée des sciences et aris 
et d'un colléze communal, était autrefois gouvernement 
particulier, chef-lieu d'élection avec bailliage, sénéchaus- 
sée, juslice royale, maitrise particulière et justice con- 
sulaire, dépendait du diocese de la Rochelle, du parle- 
ment de Paris et de l'intendance de Poitiers. 





6 LA FRANCE ILLUSTRÉE. 





L'origine de cette ville e-t très-ancienne, mais pleine 
d'inceriudes, C'était, à I époque de la conquéte romaine, 
un amas de quelques chetives cabanes groupées sur deux 
collines que séparait la riviere. La pêche était la princi- 
pale occupation des habitants, qu'entouraient À de 
tout có: é Le marais du bas Poitou et les eaux de l'Océan, 
qui s'avancait alors bien plus avant dans les terres. La 
premiere mention qui soit faite d'eux dans l'histoire re- 
monte au rer siècle et au règne de l'empereur Julien. Ils 
furent charzés du transport des blés, qui, tirés de la 
Grande-Bretagne, venaient approvisionner les provinces 
occidentales de la Gaule. Ces premières expéditions dé- 
velopperent dans le pays niortats, payus niortensis, un 
commerce maritime qui consistait principalement dans 
Féchange du vin, du sel, du cuivre et des ouvrages de 
poterie, produits du territoire ou de l'industrie des envi- 
rons, contre les blés, l'or, l'argent, le fer, les cuirs, les 
chiens de chasse et les bestiaux, qu'on trouvait en plus 

nde abondance de l'autre cóté du détruit. C'est dans 
es premieres années du vi‘ siècle qu'une révolution phy- 
sique vint changer en cité la bourgade primitive. La mer, 
en se retirant, it au cours de la Sevre de se dessi- 
ner; la navigation se larisa et s'agrandit, Les Nior- 
tas ex ploitérent cet heureux événement au profit ue leur 
commerce, et le bourg devenont le centre. d'opérations 
m importantes, ils l'appelerent Viortum, du nom de 
a contrée dont il était désormais la capitale. Les atla- 
ques des Normands rendirent plus tard des fortifications 
indispensab'es. Leur étendue et leur solidité furent pro- 
portionnées à l'importance commerciale de la ville. Piu- 
sieurs châteaux furent élevés sur ka bords de la Sèvre 
pour en défendre l'embouchure. Une ceinture de redou- 
tables remparts entoura la cité et ses faubourgs, et une 
citatelle, qui passait pour imprenable, fut encore ajou- 
tée à tous ces ouvrages protecteurs, Le but qu'on se 
proposait fut alteint ` la sécurité de Niort ne fut ni com- 
promise ni méme sérieusement inquiétée, et c'est un 
incendie, qui parait avoir été tout accidentel, qui détrui- 
sit le château vers le us siècle. La ville, à cette époque, 
était l'entrepót de tout le commerce du Puitou et dispu- 
tait à Poitiers, sous beaucoup de rapports, le premier 
rang i les cités de la province. Eléonore d'Aqui- 
taine, la duchesse-reine, avait pour Niort une prédilec- 
tion toute particulière. Un des premiers soins de sun se- 
cond époux, Henri H d'Angieterre, fut de reconstruire la 
forteresse que les flammes avaient dévorée. Il rapprocha 
les nouvell 8 constructions des bords de la Sévre et réunit 
les deux rives de la rivière par un pont qui traversait une 
ile située en face du château. Du cóté de ta ville le pont, 
en se levant, pouvait intercepter toute communication 
avec le dehors, et à l'extrémité deux tours énormes dé- 
fendaient les abords de ce périlleux passage. Un moulin 
construit dans l'fie assurait l'alimentation de la garnison. 
Des précautions d'une autre nature, mais non moins etfi- 
caces, furent prises pour consolider la domination an- 
glaise. Les anciens priviléges de la bourgeoisie niortaise 
furent confirmés et consacrés dans une charte à laquelle 
Eléonore mit à honneur d'attacher son nom. Ces bons 
procédés, une administration sage et bienveillante con- 
irent non-seulement à Eléonore, mais à ses fils, la 
délité et le dévouement de ses habitants. Pendant plus 
d'un siècle le drapeau anglais Îlotia sur les murs de 
Niort. Ce fut seulement en 1324, le 43 juillet, après un 
siéze de quarante jours, que Savary de Mauléun, séné- 
chal d'Aquitaine, ouvrit les portes de la ville à l'armée 
de Louis VII. 

La tâche du roi de France était difficile. D parvint ce- 

pendant, sinon à faire oublier, du moins à tourner à son 

rofit les sympathies traditionnelles de la population pour 
es descendants de l'héritiere des anciens ducs. Il en ap- 
pela à la mémoire de la reine Blanche, petite-fille d'Eléo- 
nore, et donna aux intérêts commerciaux satisfaction p'us 
large et plus complète que ses prédécesseurs. En 1230, 
tous les privilézes acquis furent confirmés ; en 1285, le 
wrt de Niort fut déclaré port libre; enfin en 4341 toutes 
es franchises de la charte de Rouen furent concédées à la 
municipalité niortaise, copie de tous les titres et diplòmes 
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fut envoyée par le maire de Rouen au maire ct aux jurés 
de Niort. Le traité de Brétigny mit seul un terme à cette 
ère de paix et de prospérité. La journée de Maupertuis 
(bataille de Poitiers, 4336) replaça Niort et tout le Poitou 
sous la domination anglaise. Du Guesclin prisonnier y 
fut recu par Chandos, son vainqueur, et le prince Noir y 
convoqua en 1363 les états généraux de toutes les pro- 
vinces ises pour y voter le malencontreux impôt 
du fouage, C'était, comme on le sait, une taxe de dix 
sols par few. Le prince avait choisi Niort dans l'espoir de 
convertir les Gaseons par le bon exemple des Poitevins. 
H fut déçu dans son espérance, l'assemblée se sépara, 
et les. Niortais, sur la soumission desquels on semblait 
avoir compté, ne tardèrent pas à manilester leur tésaf- 
fection. Hs rofusèrent l'entrée de la ville à Richard «'E- 
vreux et à Thomas de Percy, qui se présentaient en 1369 


+à la tète de quatre cents lances et de deux cents archers. 


Leur patriotique résistance fut cruellement punie; la 
place fut emporte d'assaut, livrée aux flommes, et il y 
fut occis, dit Froissart, grande foison d'hommes et de 
femmes. Du Guesclin se chargea de la venzeance, S'é- 
tant rendu maitre de la garnison de Chizé, il revétit ses 
meilleurs soldats des uniformes des vaincus et les dirigea 
sur Niort. Les Anglais, crovant voir en eux des amis, les 
laisserent entrer dons la ville sans défiance. Du Guesclin 
les suivait de Les portes lui furent ouvertes à son 
tour ; la ville l'accueitiit comme un libérateur, et la red- 
SES de Niort entraina la conquéte de tout le reste du 

vtov. ` 

Depuis l'expulsion des Anglais jusqu'aux guerres de 
religion, l'épisode de la Praguerie troubla seul ła paix 
dont jouit Niort. Ce ne sont qu'embellissements dans la 
ville, concessions de nouveaux privilézes au commerce, 
témoignages réciproques de bienveillance et de dévoue- 
ment entre les gouvernants et les administrés. C'est de 
cette période que date l'établissement d'un Wiel des 
monnaies, d'une justice consulaire et l'hérédité de la no- 
blesse accordée aux maires et échevins. On pourrait fixer 
à la première moitié du xvi* siècle Pow des prospé- 
rités niortaises. Au mois de mai 1562, le comte du Lude, 
gouverneur du Poitou, chassé de la capitale de la pro- 
vince par les protestants, se réfugie à Niort. Il semble 
qu'avec lui se glissent pour la première fois les germes 
du fanatisme et des hames religieuses. En moins de six 
ans, les progrès de la nouvelle secte sont tels que les 
réformés, sous la conduite de Coligny, s'emparent de la 
place sans coup férir. La reine de Navarre et les princes 
chefs du parti viennent y rejoindre l'amiral. Niort devient 
tout à coup le quartier genéral et la principale place 
d'armes des huguenots. C'est là que les vaincus viennent 
se rallier aprés les journées de Jarnac et de Moncontour ; 
c'est là qu'Henri de Navarre, échappant à la surveillance 
de ses ennemis, rentre solennellement dans le sein de la 
religion réformée , qu'il n'avait abjurée que des lévres et 
par crainte de la mort. C'est à cette phase de son his- 
toire, déplorable sous tant d'autres rapports, que Niort 
doit cependant les pages les plus glorieuses de ses snna'es 
militaires. En 4569, du Lu le était revenu avec des for- 
ces imposantes pour reprendre la place que Coligny avait 
enlevée à son lieutenant la Marcousse. La fareur était 
extrème dans le camp des assiégeants. La comtesse, qui 
accompagnat son mari, exritait le délire des soldats en 
leur promettant les belles filles de Niort à dscrétion. 
Rien ne fut épargné pour obtenir la sowmis-ion de la 
place, ni la scrence des siéges, ni les ressources de l'ar- 
Diere. ni les assauts désespérés ; et cependant le 2 juil- 
let le siége était levé. Le duc d'Anjou, plus heureux, prit 
la ville le 8 octobre de la méme année. 

On doit supposer qu'alors avec ses chefs l'élément le 
ES énergique du parti protestant abandonna Niort pour 
a Rochelle, th'âtre des zran les luttes, Car dans les évé- 
nements qui suivirent rien ne rappelle l'acharnement du 
fameux siége de 4569, et il faut aller jusqu'à l'insurrec- 
tion vendéenne de 1752 pour retrouver dans la popula— 
tion niortrise le réveil des ardentes ja-sions qui l'avaient 
animée ou xvi* si cle. Par un revirement dopi’ ion assez 
peu expliqué par les chroniqueurs contemporains, nous 
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vovons sous Henri HT la Ligue dominer à Niort, Cathe- 
rie de Médicis, en janvie 1387, y vient: urr ses tra- 
mes sanglantes, C'est de là. qu'elle duige sur Maulezais 
Ses banues a'arquebus ers albanais charzés de rompre 
une trève qui l'irrite en égorgeant deux résiments Calvi- 
nistes confiants dans la toi jurée. Les habitants assistè- 
rent avec impassibilité au massacre des prisonniers et à 
là vente du butin, En 4585, ils laissent prendre la vi.le 
sans plus d'émotion par deux lieutenants du roi de Na- 
varre, Saint- senis et R«nques, qui escalailent les rem- 
parts et s'emparent ce la place en ume seule nuit. Il 
semble que la vie pun se soit retirée de Niort : la 
pers accepte le bien et le mal avec la mème indif- 
voice, Le Béarnais confirme en août 4594 les vieux 
prisilézes ; les pré ticateurs nts reprennent pos- 
sess on de leurs chaires; le culte de Calvin retrouve ses 
anciens sectaires; Niort semble devoir redevenir un des 
boulevards de la religion réformée, Quelques années 
apres, en 4624, Louis XIE traverse la ville pour aller 
investir Saint-Jean d'Angely. Les bourgeois s'empressent 
de former un détachement de milice niortaise q 4 brigue 
l'honneur d'accompagner et d'assister le rui dans Si san- 
glante expé tition. Cette milice, romposée de douze com- 
pagnies, et reerutee, chose incroyable, en nombre égal 
pe les catholiques et les protestonIs , se conduisit de 
açım à mériter le titre de régement royal N-ort. Louis XHI 
passa par Niort dans chacun des vovsges qu'il fit au 
-— de la Rochelle, et Niort servit de prison aux plus 
notables des vaincus apres la chute du dernier refuge du 
protestantisme, Cet assoupissement de toute passion po- 
ulaire se révèle dans les événements qui suivent. La 
ronde met tout en mouvement autour de Niort sans que 
Niort s'en émeuve, malgré l'influence de la Trémoutiie 
dans la province. Les troubles excités par l'impôt sur le 
sel y ont à peine un faible - etentissement. Et enfin la ré- 
vocation de Vo tit de Nantes, «e dernier coup porté à son 
opulence et à son commerce, n'y a uleve pas ke moindre 
protestation Depuis cette époque jusqu'a Ia. révolution 
ce 1789, les Niortais ne donnent signe de vie que par 
leurs plain'es, helas! trop fondi es, sur la décadence des 
diverses industries qui avaient fait leur prospérité d'au 
trefois. La perte du * anada mit le sceau à leur infortune 
en annulant le commerce des pelleteries et oes industries 
qui s'y ratiachaient. La comparaison des miséres prè- 
sentes avec les splendeurs passées put donc entrer pour 
quelque chose dans l'enthou-iasme avec lequel fut ac- 
Cueilue la convocation des état» yénéraux, et Niort mé- 
rita une place distinguée parmi les p'us patriotiques cités 
de la France. En 4814 et 4545, les Niortais s'associerent 
aux dés sires de l'empire avec aulant de spontanéité 
qu'ils l'avaient fait pour les triomphes de la république, 
ei leur re-pectueuse douleur accompagna jusqu'au der- 
nier moment, jusqu'à l'heure supréme du départ, dans 
la nuit du 2 au 3 uillet, le grand vaincu de Waterloo, 
l'hote-captif du Bellérophon. 

Niort est une des p agréables villes du Poitou; ga 
situation sur le penchant de «eux collmes, au pied des- 
quelles coule la Sévre niortaise, est des plus agréables ; 
ses environs sont deleieux; de nombreuses consu uc- 
lions modernes lui donnent un air d'aisance et de pro- 
pn indice d'une prospérité nouvelle. Le donjon, reste 

ort important de l'ancien chàteau et transformé en mai- 
son u'arrét, est l'édifice le plus apparent sinon le plus 
notable du temps passé; deux éguses remarquables et 
(huel de ville, autrefois palais o Éléonore , sout les mo- 
numents les plus intéressants de la mème époque. Il faut 
citer ensuite, comme fondations de dates plus récentes, 
de belles casernes, les bains publics, la galerie du Com- 
merce, la salie de spectacle, l'hôpital, les halles, la belle 
Íontaiie du Vivier, la place de la Breche , la terrasse de 
Saint Gelais, l'hospice civil et militaire, le nouvel hôtel 
de la préfecture, le Palais de justice, le cabinet d'his- 
toire naturelle et la bibliothèque, riche de plus de 20,000 
volumes. La principale industrie de Niort consiste dans 
la fabrication des gants, des huiles, des vinaigres, des 
étoffes communes en laine, serges pinchinats et autres, 
des soulie;, des arçons, des peignes en corne et en buis, 


et de la confiture d'ang/lique. La ville possede aussi des 
firatures , des distilleries et des pope eres; il s'y fat, en 
outre, un important commerce de bestiaux, mulets, che 
vaux, vins, laines, crins, céreales, bois ue tonnellerie et 
de construction. 

Patrie de madame de Maintenon née Françoise d'Au- 
bigné, du comte de Fontanes grand maitre de l'Univer- 
sité, de l'amiral Linjers-Bremont et du général Ch bot. 

Les armes de la ville sont : d'azur s- mé de fleurs de 
^ d or, à une lour crénelée d'argent posée sur une onde 

e 


Écuiné. — Échiré, canton, arrondissement, et à 8 ki- 
lomètres au nord de Niort, est un bourg peuplé de 4,755 
habitants, auquel ne se rattache aucun intérét historique, 
Thais possédant sur son territoire et dans son voisinage 
les débris de deux monuments qu'il n'est pas permis 
d'oublier. Ce sont d'abord les ruines imposantes du chà- 
lesu de Salbar , dont les tours à moitié écroulées repor- 
tent l'esprit du voyageur vers les époques les plus dra- 
matbjues qu'a traversées le Poitou. Ce- créneaux, ces 
épaisses murailles furent un des premiers reluges ouverts 
aux populations désolées, alors que les pirates normands, 
déharquant sur ce: rivages, pill.ient et brülaient les ha- 
bitations, entassaient le butin sur leurs navires, et re- 
descendsient la Sevre emmenant en esclavage femmes, 
enfants et vieillanls, Cette forteresse fut élevée vers le 
milieu du rar siècle par un seigneur nommé Cesbron- 
Chabot, Elle eut, sans doute, une destination moins bien- 
faisante pendant la périoite féodale, mais son histoire se 
perd dans l'obscurité qui enveloppe cette époque ; on 
sait seulement que le château de Salbar fut détruit du- 
rant les guerres de religion, à la fin du xvi* siècle. 

Le second monument que ede dans ses environs 
la commune d'Échiré, est un petit cháteau de peu d'im- 
pert«nce par lui-mème , mais que remplit encore le sou- 
venir de la femme célebre qui l'a habité; c'est le chá- 
teau de Mursav, appartenait à une sœur de ce d'Aubigné 
qui était re farmé comme faussaire dans les prisons de 
Niort , lorsque sa femme mit au monde une petite fille 
qui devait être un jour madame de Maintenon, Pour sou- 
lager la besoizneuse famille l'enfant fut envoyée à Mur- 
say, chez sa tante; elle y était employée, dit la chroni- 
que , à garder les dindons. Sur l'emplacement où s'éleve 
le pittoresque domaine de la Guillemeaudrie, il y avait 
une fontaine où venait se désaliérer celle qui fut pres- 
que reine de France. Oublia-t-elle dans les grandeurs de 
Versalles l'humilité de ses premiers jours? Ce qui est 
certe: c'est que iorsqu elle arrachait à la faiblesse du 
vieux ri la révocation de l'édit de Nantes elle devait 
chas-er loin d'elle les souvenirs de Mursay, où elle avait 
vécu dans la foi protestante. 


SaixT-MaixkxT, — Saint-Maixent, Maz ntiupulis Pic- 
lonum, Sancti Maxentit, arrondissement, et à 22 kilo- 
mètres au nord-est de Niort, chef-lieu de deux cantons, 

uplé de 4,121! habitants, siége d'un collége communal, 
Tut autrefois chef-lieu d'élection , gouvernement particu- 
lier avec bailliage, sénéchaussée, justice royale, dépen- 
dait du diocèse, de l'intendance de Poitiers, du parle- 
ment de Paris, et possédait, outre une celebre abbsye 
de l'ordre de Saint Benoit, plusieurs couvents de corde- 
liers, capucins, de bénédiclines et de filles de l'union 
chrétienne. 

Vers l'année 459, Agapit, abbé de Saint-Ililaire de 
Poitiers, ayant été contraint d'abandonner son mona- 
stére qu'avaient ravagé les Gollis, vint chercher un asilo 
dans la vaste forét de Vauclair, dont les bois de l'Her- 
milain ne sont aujourd'hui qu'un faible reste. Aidé de 
quelques moines, compagnons de sa fuite et de son exil, 
il jeta les fondements d'un nouveau couvent ; le modeste 
oratoire des proscrils s'élevait sur l'emplacement qu'oc- 
cupe aujourd'hui l'église de Saint-Salurnin. Le nouvel 
établissement servit bientót de refuge à un autre reli- 
gieux qui devait grandement payer l'hosyilaliié reçue, 
Adjutor, renommé par ses verlus non moins que par ses 
lalenis, avait été chassé par la persécution d'Agde, sa 
patrie; il se mèla aux compagnons d'Agapit sous le num 





de Maixent. Sa supériorilé était telle qu'Agapit. fut le 
E à remettre entre ses mains le gouvernement de 
‘abbaye; le retentissement des mérites du piera céno- 
bite parvint jusqu'aux oreilles de Clovis, si jaloux d'iden- 
tifier sa cause avec celle du clergé catholique, pendant 
sa lutte contre les ariens visigoths. En 507, ce prince 
accorda au mouastère les bois el les terres qui l'avoisi- 
naient ; cet accroissement de richesses, qui venait s'ajou- 
ler à un grand prestige moral, détermina pour l'abbaye 
de rapides développements. Saint Maixent mourut, mais 
la oire vénérée du saint continua l'œuvre de son 
habile administration. Les habitants des environs trans- 
nt leurs habitations prés du tombeau du saint 

abbé, et bientót se forma une ville qui a gardé le nom 
du pioux personnage. Saint-Maixent était devenu un lieu 
trop im nt pour échapper à la cupidité des Nor- 
mands. En 830, ils dirigèrent leurs courses de ce côté, 
saccagèrent le monastère, pillèrent et incendiérent les 
maisons qui s'étaient groupées à l'entour. Après leur dé- 
part, ce) songer à se prémunir contre le retour de 
reilles catastrophes, les bâtiments du couvent furent 
ortifiés, une enceinte de murailles solides entoura la 
ville; et pour la protéger contre de nouvelles attaques 
un château fort fut construit, Ces précautions furent 
impuissantes toutefois contre d'autres fléaux qui vinrent 
éprouver la malheureuse ville. En 4050 , un tremble- 
ment de terre renversa une partie des habitalions et jela 
une terreur telle parmi la population, qu'agitait comme 
toutes les autres à cette époque l'attente de la fin du 
monde , qu'elle se réluzia presque tout entière au milieu 
des bois. Quelques années apres, un incendie, qui était 
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Ancien château de Niort, prison où naquit madame de Maintenon. 
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le troisième depuis le commencement du sièele, anéan- 
tissait les maisons qui étaient restées debout, Au xu* 
siècle Saint-Maixent ressemblait à un désert, lorsque 
Éléonore de Guyenne , voulant lui rendre sa prospérité 

rdue , dota la ville, en 1203, d'immunités et de privi- 
éges qui y ramenérent ses habilants di . Une 
ére nouvelle commence pour Saint-Maixent à daler de 
cette époque, il acquiert alors comme ville l'importance 
qu'il n'avait empruntée ju-que-là qu'à son abbaye. Cette 
importance ne fit que grandir pendant la période des 
guerres contre l'Anglais. En 4434, les habitants, qui 
avaient aidé Charles VII de leur bourse comme de leurs 
bras, lui demandèrent d'autoriser des assemblées où ils 
pourraient fraicter, adviser et ordonner des affaires. En 
1440, ayant ajouté à leurs services passés le mérite 
d'une attitude irréprochable et d'une fidélité exemplaire 
pendant les troubles de la Praguerie, ils obtinrent le 
droit de commune avec les priviléges les plus étendus 
qui pussent y être attachés. Un peu plus tard cette or- 
ganisalion administrative se compléta par la création 
d'un maire et d'échevins. La chambre des aides qui sié- 
geait à Niort fut aussi transférée à Saint-Maixent, et, 
sur l'ordre du roi, le sénéchal de Poitou dut y tenir ses 
assises, Les progrès intellectuels suivirent les développe- 
ments de la liberté, l'éducation publique devint l'objet 
d'une sollicitude toute particulière ` des bourgeois vendi- 
rent leurs maisons pour l'entretien et l'acrruissement 
des écoles de gramm ire. Dès le temps de Villon, notre 
pa ancien pcéle national, le goût de la littérature sem- 

le répandu parmi les habilants de Saint-Maixent : Villon 
s'y arréte pour y faire jouer le mystère de la Passion ; et 
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conirarié dans l'organisation de son p Aran r le 
mauvais vouloir d uà certe sacristain des Cordelers, il 
en lire une vengeance burlesque à laquelle la population 


entiére applaudit. La décadence de Saint-Maixent comme 
celle de Niort doit être attribuée aux guerres religieuses 
et aux persécutions du fanatisme. protestantisme 


avait envahi la population à peu près entière, l'abbé 
Jui-même et la plupart des moines avaient abjuré en 
1543. Pluviaut, un des chefs huguenots, s'était emparé 
de la ville en 4568; l'année suivante, elle retomba au 
pouvoir des catholiques commandés p:r Daunoux. Les 
violences my exercère t les rion eh furent extrémes , 
l'église et l'abbaye furent, en quelque sorte, détruites de 
fond en comble ; quant au reste de la ville, on ne voyait 
partout, dit un chroniqueur contemporain, que tours 
chancelantes et murailles prêtes à s'écrouler. Henri 111 
fut obligé d'accorder aux habitants, en 1581, un octroi 
de six deniers par livre pour la rép*ration de tous ces 
désastres, Henri IV et Louis XIII Brent successivement 
de louables efforts pour la pacification des esprits; peut- 
être la ville serait-elle parvenue à cicstriser ses plaies 
sans les tions nouvelles dont la révocation de 
l'édit de Nantes fut le signal. Saint-Maixent vit arriver 
dans ses murs les impitoyables dragons. Des regis res 
furent ouverts, sur lesquels devaient s» faire inscrire les 
nouveaux convertis. Les récaicitrants furent emprison- 
nés, puis bannis. La liste des proscrils , qu'on peut lire 
encore, dit un savant historien moderne, est lunzue et 
d'une monotonie douloureuse. A la suite de chaque nom 
revient presque toujours la terrib'e formule : Amend par 
les dragons. Deux siécles se sont écoulés depuis que ce 





coup a fra 
core relevé, La vie moderne commence cependant à cir- 


culer parmi ces ruines du passé, la révolution a semé 
des germes féconds dont on peut déjà entrevoir les fruits; 
l'industrie de la laine, jadis si fl rissante, y reprend un 
nouvel essor, et le commerce ere quelque acti- 
vité ` espérons donc pour Saint-Maixent un avenir digne 
de son glorieux passe. 

Cette ville est bâtie sur le penchant d'une colline , et 
baignée par la Sévre-Niorlaise, que l'on passe sur un 
beau pont, mais qui n'est point encore n .vigable à cette 
hauteur. Les campagnes environnantes sont délicieuses 
et de la plus grande richesse, de cha: mantes promenades 

conduisent dans toutes les directions: les bords de la 
Sévre surtout, plantés de vigoureux pliers, offrent 
aux regards les aspects les plus riants et les plus variés. 
L'intérieur de Saint-Maixent ne répond pas à ces sédui- 
sants dehors, les constructions sont vieilles et vulgaires, 
les rues mal percées, aucune poésie du passé n'a sur- 
vécu. On ne retrouve aucune trace de ces traditions dont 
les habitants gardaient, dit-on, le culte avec tant de fidé- 
lité, qu'en 4583 il fallait qu'une ordonnance mit fin à la 
célébration de certaines pratiques druidiques. Quelques 
fragments mutilés de sculpture sont tout ce qui reste de 
rette célèbre et riche abbaye, og chaque jour les moines 
faisaient asseoir trois pauvres à leur table, et où ils en 
admettaient cinquante lursqu'un des religieux mourait. 
Les deux églises superposées sont les seuls monuments 
à citer; la cascade du Puy d'enfer, à 4 kilometre sur la 
route de Poitiers, mérite aussi d'être visitée. Suint- 
Maixent poss.de d'importantes fabriques de serges, de 


Saint-Maixent, et il ne s'en est point en- 


RN 


DEUX-SÈVRES 








10 LA FRANCE 





ILLUSTRÉE. 





bonneterie en luine et d'étoffes communes, des filatures 
et un dépôt d'étalons, Son commerce consiste principale- 
ment en mules et mulets, chevaux, étaluns , bestiaux , 
ceréal s, laines et moutarde. 

Les armes de la vile sont: de queules à une couronne 
ro: ale simple d'or, au chef d'azur chargé de trois fleurs 
de lis d'or. 


Bressuire (lat. 409 49' 23", long. 2° 48' 12" 0.) — 
Bressune, Bercorium, à 65 kilomètres au nord de Niort, 
chef-lieu d'arrondissement et d'un canton, peuplé de 
2,705 h bitants, siége d'un tribunal de {re instance et 
d'une Société d'agricullure, passe aux (ep de quelques 
historiens pour l'ancienne Segura, située, d'après I'luné- 
raire d'Antonin, sur la voie romaine de Poitiers à Nantes. 
Sans repousser pusilivement cette hypothèse, nous de- 
vons décl.rer que nous ne la trouvons pas appuyée sur 
des pieuves conclu ntes. Les seuls documents authenti- 
ques qui soient parvenus jusqu'à nous +e rattachent à 
l'époque féodale, Ce domaine appartint pendant plusieurs 
siècles à une fami le originaire ue Nueil-sous-les-Aubiers : 
les Beaumont. qui r connaissaient comme suzerains les 
vicomtes de Thouars. On voit figurer ces seigneurs dans 
tous ls épisoues importants du moyen âge : ils avaient 
attiré à Bressuire grand nombre de marchands et d'arti- 
sans par les franchises et priviléges dont ils avaie & doté 
leur ville; ils l'avaient entourée de solides murailles, et y 
avaient «levé un mgnifiqre et redoutable château fort, 
Pendant la première partie des guerres contre les An- 
glais, Bressuire avait alternativement reconnu la domi- 
nation des rois de France et d'Angleterre, sans que sa 
prospérité fut sérieusement atteinte par ces vicissitudes, 
En 1361, sa population s'élevait au chiffre fort important 
p cette époque de 7 à 8,000 habitants. Dix ans aprés 
e traité de Brétigi y, lorsque les hostilités recommencè- 
rent, Cressonval, poursuivi par du Guesclin , se réfugia 
dans la ville avec les sullats anglis qu'il commandait ; 
le connétable vint l'y attaquer et fit de la place un siége 
qui est resté célèbre tant par la valeur et l'acharnement 
déployés des deux cótés, que par la rigeureuse ven- 
eance que du Guesclin tira de ses ennemis vaincus. Les 
iabitants, qui, dans une neutralité p'wlente, étaient de- 
meurés spe ta'eurs de la lutte, échapperent encore à 
cette catastrophe. Il parait que les sires de Beaumont ne 
s'étaient pas nun plus compromis ; car nous voyons plus 
lard un Jacques de Beaumont, seigneur de Bressuire, 
jouir du plus grand crédit auprès du roi Louis XI, et 
chargé par cet habile munarque des plus délicates mis- 
sions, 

Le xv* siècle est une époque fatale pour presque tou- 
tes les villes des Deux-Sevres; les dissensions religieuses 
enlèvent les bras à l'agriculture, arrêtent tout dévelop- 
pement de l'ind suie et du «ommerce.. Bressuire n'evita 
aucun des H aux que déch ina le fanatisme sur le mal- 
heureux Poitou : banqueroutes, famines, épidémies, pro- 
scriptions, dépopulatiun. Après la révocati n de l'édit de 
Nantes, la ville était déjà dans un déplorab e état de dé- 
ca‘ence, L'enceinte de ses murs, qui ne servait plus qu'à 
assurer ia perception de l'octroi, attestait bien encore 
son ancienne importance; mais, sur plusieurs points, 
des j rns, des prés, des champs avaient remplacé les 
habitations. L'insurrection veniéenne de 4792 acheva la 
ruine de Bressuire, La Convention ne pardo na pas à la 
malheureuse ville de ne pas avoir su se défendre contre 
les bandes de pays ns qui la pressaient de toutes parts, 
on lui reprochait aussi d'avoir fourni des chefs aux re- 
belles; elle fut en quelque sorte choisie comme une vic- 
time expiatoire, dont le châtiment exemplaire devait ré- 
pandre au loin une salutaire terreur. En 1793, la colonne 
du général Grignon occupa la vile et la livra aux fum- 
mes, deux maisons seulement restèrent debout, Septsans 
aprés, la population n'était encore que de 630 habi'ants, 
H Lan jr: de bien longues années pour réparer tont de 
maux. Bressuire est situé snr ure eoll ne, au b s de la- 
quelle serpente. la petite rivière de l'Argenton; les mai- 
sons recorstruites oans le goût moderne aver les beaux 
matériaux des environs ont un aspect de confortable et 


d'élégance, les rues sont larges, bien pavées et d'une 
grande propreté. La ville renferme de vastes jardins, 
ues promenades et des places plantes d'arbres; elle a 
été récemment entourée de boulevarus auxquels aboutis- 
sent neuf tronçons de roules s!r.tégiques el départemen- 
lales et quatre chemins de grande communication. Deux 
monuments importants donnent à la fois à Bressuire un 
aspect pittoresque et un relief historique : ce sont une fort 
belle église entierement construite en granit et surmontée 
d'une tour de cinquante-six mètres d'élévation, qui lui 
sert de clocher , et les ruines magnifiques du vieux chà- 
leau, qui, par leur étendue, leur conservation et leur 
osilion, peuvent soutenir la comparaison avec ce que 
à France possède de € grandiose et de plus intéres- 
sant en ce genre. Quelques fabriques de Uretaines, fla- 
nelles, serges rasées et drapées, b sins, siamoises, mou- 
choirs facon Cholet, l'exploitation de carrières de granit, 
un commerce assez actif de céréales et de bestiaux con- 
stituent les ressources industrielles de la population. 
Bressuire a vu naitre la Fontenelle de Vaudoré, agro- 
nome et antiquaire distingué. Le petit village de Beau- 
lieu, à quelques kilometres de la ville, est la patrie de 
Raoul Ardent, savant huérateur, philosophe éclairé, 
théologien profond, qui areom; à la croisaie, au xit 
siècle, Guillaume IX, comte de Puitou. Enlin, l'hôtel de 
la sous-préfecture a gardé le souvenir du fonctionnaire 
illustre qu'il a abrité: c'est là que M. de Bar«nte, le cé- 
lebre histerien des ducs de Bourgogne, n'étant encore 
que sous-prelet de Bressuire, a écrit son Tub eau de la 
littérature française au eut: siècle, 


AnGENTON. — Argenton-le-Château, Argentomagus 
Pictonum, arrondissement, et à 48 kilomètres au nord 
de Bressuire, chef-lieu de canton, peuplé de 8*9 habi- 
tants, est une petite ville d'une origine probablement fort 
ancienne, mais peu connue. H n'existe que de vagues 
traditions sur les premiers seigneurs d'Argenton, qui 
étaient feu fataires de la maison de Thouars. On fait re- 
monter au xiv* siècle l'érection de ce fief en baronnie ; 
en 4473, aprés diverses transmissions, il était passé 
dans la famille de Chambes-Montsoreau, Philippe de 
Commines, ayant à celte époque épousé la fille du sei- 
gneur d'A , Hélène de Chambes - Montsoreau, 
acheta la terre avec les libéralités de Louis Xl, et re- 
construisit le château, où plus tard il devait écrire ses 
mémoires. L'expérience des guerres nombreuses aux- 
quelles il avait assisté guida sans doute le célebre chro- 
miqueur dans le plan des fortifications: les remparts 
étaient flanqués de tours, ceints de fossés, et la ville dut, 
sans doute, à l'habi elé de ces dispositions la sécurité 
dont elle semble avoir joui pendant les guerres de reli- 
gion. Nous ne retrouvons Argenton mélé aux grands 
événements politiques que pendant l'insurrection de la 
Vendée. La ville partagea alors le triste sort de Bressuire 
et de Châtillon ; les murailles de Philippe de Commimes 
ne purent résister aux canons de la Convention, Argen- 
ton fut pris, brülé, et le château fut rasé. Une circon- 
slance particulière retarda longtemps la reconstruction 
des habitations détruites : on avait remarqué que le sol 
étail un engrais précieux ; la population ruinee par la 
| guerre, au lieu de rebâtir ses maisons, trouvait un bé- 
| néhce plus immédiat à vendre ceite terre précieuse, et, 
pour s'en procurer, elle faisait chaque jour des ruines 
nouvelles , enlevant les planchers , creusant les cours et 
les caves. Ce fut pendant plusieurs années la +eule in- 
dustrie de c^ malheureux prys, 

Argenlon est situé dans un territoire fertile en vins es- 
timés, sur une colline d'assez difficile accès, au Cell ent 
de l'Oueére et de l'Argenton, qui y arrosent de belles 
prairies, 

On y fabriqua serges , étamines , toiles et cadis; on y 
trouve aussi quelques tanneries, et il s'y fait un assez 
important commerce de chanvre, vins et bois. 


CnarruLoN. — UA illon-sur Sèvre, autr fois Mauléon, 
Maleul iuo, arrondissement et à 25 kilometres au nonl- 
Que-t ite Bressui e, chef-lieu de canton, peu, JA de T, 115 
habitants, existit, dit-on, du temps des Romains, mais 
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aucun épisode de son histoire authentique ne remonte 
au delà du xin" siècle, Cette ancienne baronnie dut long- 
temps son importance à la puissante famille qui portat 
le méme nom. C'est seulement en 4736 que le comte de 
Chàtilon, licutenant général et gouverneur du Dauphiné, 
ayant fait acquisition de ce domaine, et ayant obtenu son 
érection en duché-pairie , fit changer son ancien nom ce 
Mauléon en celui de Chàullon , auquel on ajouta sur Sè- 
vre, pour le distinguer d'un autre Chátillon-sur-Loing. 
Le règne des barons de Mauléon est la grande époque 
pour cette ville. Elle était alors entourée de murs et 
aéfendue E vm chàteau dont on aperçoit encore les 
traces. Elle ait, sous l'invocation de la Trinité, 
une riche abbaye de génovéfains, qui avaient encore des 
serfs en 4789. La famille des , qui se prétea- 
dait issue des comtes de Poitiers, se fondit dans celle de 
Thouars. Le dernier et le plus illustre de tous les sei- 
gneurs de ce nom fut Savary, troubadeur célebre, grand 
homme de guerre sur terre et sur mer, et l'un des capi- 
taires les plus marquants dans la lutte anglo-française, 
au commencement du xine siècle. 

Les guerres civiles et religieuses ont été également fa- 
tales à Châtillon à deux époques différentes. En 4581, 
les protestants s'en étant emparés pillérent l'abbaye, 
emportérent tous les vases et toute l'argenterie du mo- 
nastere, butin évalué à trente mille louis, somme énorme 
pour le temps. En 41792, cette ville étant. devenue le 
quartier géneral et le siége du gouvernement des insur- 
gés vendéens fut prise el reprise, puis brülée, et il n'y 
resta debout que trois maisons. Elle a été rééditée de- 
puis , l'ancienne église de l'abbaye est aujourd'hui l'église 
paroissiale, 

Châtillun est situé à une lieue environ de la Sèvre- 
Nantaise, sur le Loing, un de ses affluents, qui arrose 
de fertiles prairies, Ses habitants fabriquent de grosses 
flanelles rayées. Ses foires sont trés-suivies; il s'y fait 
surtout un important commerce de moutons. C'est la 
patrie du marquis de la Rochejacquelein, général en chef 
des Vendéens, tué le 4 mars 1794 , prés de Nuaiilé, 


Tuouans. — Thouars, Tuede arw, Duracium, Toar- 
lium, arrondissement, et à 25 kilometres au nord-est de 
Bressuire, chef-lieu de canton, de 2,?87 habi- 
tants, était autrefois duché-par je, chef-lieu d'élection 
avec justice consulaire, dépendait du diocese et de l'in- 
tendance de Poitiers et du parlement de Paris. 

Thouars est une des e anciennes villes du départe- 
ment des Deux-Sevres. les premiers temps de l'éta- 
blissement du christianisme dans les Gaules, ce fut le 
siége d'un des doyennés du Puitou; sous les Mérovin- 
gens, Thouars était fortifié et avait un hôtel des mon- 
nues. C'est une des places dont s'empara Pépin quand il 
entreprit la conquéte de l'Aquitaine, et, selon certaines 
chroniques , c'est dans le château de Thouars qu'il en- 
ferma le duc Hunald prisonnier. Des que les premiers 
comtes de Poitiers commencèrent à étenure leur domina- 
tion, ils érigerent Thouars en fief héréditaire au profit 
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des fils puinés de leur maison. La souche de cette bran- | 


che fut Arnould, fils de Ranulphe ; il mourut vers l'an 


200. Ses descendants régnèrent presque sans interroge ` 


tion pendant près de cinq siècles, mêlés à tous les évé- 
nements importants, alliés à presque toutes les familles 
princières d Europe , et agrandissant sans cesse leur pa- 
trimoine , dont relevèrent jusqu'à dix--ept cents fiefs. La 
maison d'Amboise succéda aux vicumtes de Thouars, et 
fut remplacée à son tour par les la Trémouille, au béné- 
fice desquels l'ancienne vicomté fut érigée en duché-pai- 
rie par Henri IV en 1594. 

Les deux quartiers les plus anciens de la ville sont 
ceux qui répondent aux paroisses de Notre-Dame-du- 
Châtelet et de Saint-André ou de la basse ville; celui de 
Saint-Laon ne date que du xi* siècle, et dut ses dévelop- 
pements à la translation des reliques du saint de ce num, 


dont on croyait l'intercession toute-puissante pour la gué- | 


rison de la folie et de la faib'esse du cerveau, Le tau- 
hourg est d'une construction encore. postérieure, L'his- 
toire des premiers vicomtes de Thouars est une suite non 





interrompue de guerres contre leurs voi-ins, de brigan- 
dages et oe dépretations. Une granite page, cependant, 
des annales de cette famille, c est la part que prit, en 
4068, Aimery IN à la conquête de l'Angleterre; il s'em- 
barqua avee Guillaume le Báà'ard, commandait l'aile gau- 
che de son armée à la bataille d'llastings, et contribua à 
le faire proclamer roi à Londres. ll n fusa de s'établir 
dans la Grande-Bretagne et revint à Thouars avec un 
immense butin. Un ordre particulier de succession ré- 
gnait dans cette famille, les freres succédaient aux freres, 
et les fils de l'ainé ne recueiliaient | héritage qu'a la 
mort de tous leurs oncles. Plusieurs seigneurs de geg 
fi zurèrent glori dans les croisades, mais c'est 
surlout pendant les guerres entre la France et l'Anzle- 
terre que se révèle leur influence; ils traitent. alors de 
puissance à puissance avec les monarques des deux pays, 
— plus souvent geng ag ym et 
s'intitulent vicomies e Dieu. Cependant, 
à der du xiv In, leur ambitieuse indé nce et 
urs sympathies pour l'Anglais leur attirèrent queiques 
rudes leçons. En 4372, le connétable du ke ros ire 
investir la pla: e à la tête d'une armée de quarante mille 
hommes et accompagné du duc Jean de Berry et d'Oli- 
vier de Clisson. Le siége dura plusieurs mois. Enfin, le 
connétable ayant pratiqué une large brèche dans les 
murs à l'aide de ses machines et de cinq gros canons 
qu'il avait envoyé premire à Poitiers, Amaury de Craon, 
mari de Peronnelle, vicomtesse de Thouars, proposa , 
r éviter l'assaut, une suspension d'armes, s'engageant 
remettre la place à du Guvechn le jour de la S int-Mi- 
chel, s'il ne recevait d'ici là aucun secours du roi d'An- 
gleterre. Le connétable accepta et alla guerroyer ailleurs, 
attendant le délai convenu D ur exiger l'exécution du 
traité Sur ces entrefaites, le roi d'Angleterre avait mis à 
la voile avec une flotte de quatre cents vaisseaux montés 
par quat; e mille hommes d'armes et dix mille archers; 
mais les vents ne favorisérent pas son entreprise, il fut 
lorcé de retourner dans son royaume, et du Guesclin ne 
manqua pas de se présenter la veille de la saint Michel, 
23 septembre, sous les murs de Thouars, où il entra le 
lendemain au soleil couché. 

Quoique vainqueurs de l'étranger, les rois de France 
se Crurent encore pendant longtemps tenus à de grands 
ménagements envers d'aussi redoutables vassaux que les 
seigneurs de Thouars. Louis XI exploita avec son habi- 
leté ordinaire des rivali és de famille, qui divisatent cette 
maison ns son absorption dans celle d'Amboise; un 
arrét du parlement de Paris, en date du 21 juillet 1479, 
le mit en ion de la vicomté de Thouars, qu'il avait 
en fait réuni à la couronne depuis plusieurs années. Par 
le plaisir qu'il éprouvait à venir visiter Thouars, on «ent 
le prix qu'il attachait à cette conquéte. Charles VIH res- 
titua aux la Trémouille une grande partie des biens cen- 
fisqués à la succession de Louis d'Amboise; mais la pos- 
session de celte nouvelle dynastie ne ressembla en rien 
à la domination indépendante des anciens vicomtes. C'est 
à la cour, à la suite des rois, dans leurs expé.iitions, que 
se signalérent les nouveaux seigneurs de Thouars; le 
plus illustre d'entre eux, Louis de la Trémouille, accom- 
agna Charles VIII en Italie, et se distingua à cólé de 
Francois ler à Marignan comme à Pavie. Apres Louis, 
ce sont deux femmes, alliées par mariage à la famille, 
qui ont laissé à Thouars les pius durables souvenirs. 
Barbantine de Nassau , femme de Claude V, fit de cette 
ville un des centres du protestantisme et poussa jusqu'au 
fanatisme et aux persécutions son zèle pour la religion 
réformée. Marie de la Tour d'Auvergne, seconde filie du 
duc de Bouillon, épouse de Henri Ier, construisit sur les 
plans de Philibert Delorme le château qu'on admire on- 
core aujourd'hui. Elle fut guidée, dit-on, dans cette œu- 
vre par le désir de braver Richelieu, qui ambitionnait la 
possession de Thouars. 

Les principes de la révolution de 4789 furent accueillis 
à Thou ra avec sympathie, cette ville fut ëmze par 
l'Assemblée constituante en chef-lieu de district; mais, 
en 4732, l'esprit des campagnes réag t sur sa population, 
Le général républicain était, cependant, parvenu à y ré- 
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tablir l'ordre et l'autorité de la Convention, lorsque, le 5 
mai, les bandes vendéennes investirent la place, et la 
garnison fut obligée de se rendre aprés un combat san- 
glant. Les 48 et 49 juin 4815, il y eut encore à Thouars 
un mouvement royaliste; mais cette ievée de boucliers 
n'eut pas de résultats sérieux. 

En 1823 le général Berton se rendit maitre de la ville 
avec treize hommes déterminés, y rallia ses partisans, 
et se dirigea de là sur Saumur, où devaient échouer ses 
projets. Deux de ses compagnons, Jaglin et Saugé, fu- 
rent exécutés à Thouars le 7 octobre; ce dernier mourut 
avec un courage héruïque. 

La ville de Thouars est bâtie en amphithéâtre, sur le 
reir d'une colline, dont le pied est baigné par le 

houet, qui se courbe en arc vers le sud et l'ouest, l'en- 
toure dans plus de la moitié de ssn étendue, et lui sert 
ainsi de fortiiicalion naturelle. Tout ce qui n'est pas en- 
touré par la rivière est garni de murs bâtis dans le zu 
siécle, flanqués de grosses tours à la distance de 15 mé- 
ires les unes des autres. Quatre cents ans de vétusté et 
les siéges que ces murailles ont traversés, leur ont à 
ine fait éprouver quelques dégradations. Les rues sont 
troites et tortueuses ; les fenêtres des maisons sont 
tiles, placées tres-haut et garnies de fortes barres de fer. 
Des nombreux édifices que possédait cette ville, il ne 
reste plus que le chäteau et quelques débris de l'abbaye de 
Saint-Jean classés au nombre des monuments historiques. 

Le chàteau est situé sur un rocher de granit, qui do- 
mine une campagne magnifique. Le bàtiment présente 
une ligne imposante et une belle facade. La cour princi- 
pale, carrée, ornée sur les deux ailes de portiques voü- 
lés, est décorée de balustrades. L'escalier ressemble un 

u à celui des Tuileries. Les rampes sont en marbre 
Eet, On loue la distribution intérieure du château , les 
appartements y sont en grand nombre et très-vastes. 
Les cuisines sont taiilées dans le roc; le parterre, situé 
à l'extrémité du rochec, est formé de terres rapportées. 
La pente qui descend vers la riviere est dis en ter- 
rasses ` une d'elles pavée en dessus et voütée en dessous 
couvre une belle serre. La rivière de Thouet, large et 
profonde en cet endroit, se replie autour du chàteau, que 
son élévation met de niveau avec les rochers de l'autre 


rive. L'œil y est satisfait tout à la fois par les recherches 
de l'art et per la beauté du paysage. On évalue à douze 
cent mille livres la somme que coûta , en 4635, celte re- 


marquable construction. 

L'industrie de Thouars , jadis florissante, et qui a eu 
surtout à souffrir des persécutions religieuses, consiste 
aujourd'hui dans quelques fabriques de droguets, toiles, 
chapeaux , coutellerie, et dans quelques tanneries. Les 
grains, eaux-de- vie , bestiaux , chevaux et mulets alimen- 
lent son commerce. 

Thouars est la patrie du fameux professeur Corneille- 
Bonaventure Bertram, des jurisconsulles Isambert et 
Larcher, du médecin Francois Brion et de l'historien 
Drouyneau de Brie. 

Les armes de la ville sont : d'argent à trois grappes de 
raisin d'azur. 


Ornon. — Oyron, arrondissement, et à 35 kilomètres 
au nord-est de Bressuire, canton de Thouars, est un 
bourg peuplé de 856 habitants, que recommandent à 
l'intérêt du voyageur les restes d'un magnifique château 
construit par Louis XIV pour madame de Montespan. La 
révolution a détruit en partie cette fantaisie somp'ueuse 
du grand roi ; il est cependant facile de reconstruire par 
la pensée l'édifice dans son ensemble, et ce qui a été épar- 
gné par la vengeance populaire suffit encore pour donner 
une idée des splendides décorations de l'intérieur. L'or 
et l'azur de plusieurs plafonds dominent encore les vastes 
salons délabrés; quelques fragments d'une exécution re- 
marquable rappellent les merveilles de la grande galerie 
peinte à fresque, et où étaient représentés les principaux 
épisodes de l'Iliade. A quelques pas de ces débris qui 
évoquent tous les souvenirs de Versailles, la terrasse du 
chàteau nous transporte dans la fameuse plaine où fut 
ivrée la bataille de Moncontour. Ce rapprochement de 
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deux grandes époques est plein de charme et d'intérêt. 
Oyron possède, en outre, dans son église paroissiale 
quelques tombeaux remarquables , et ce qui est un gage 
moins stérile de sa gloire qum un hospice qui sert 
d'asile à des vieillards des deux sexes et à des enfants 
indigents. 


MerLe (lat. 46° 43' 20", long. 2° 28’ 53" O.). — Melle, 
Melallum, à 29 kilomètres au sud-est de Niort, chef-lieu 
du Ae arrondissement, peuplé de 2,700 habitants, siége 
d'un tribunal de (re instance et d'un collége communal; 
doit son origine et ce qu'il eut d'im '€ à une mine 
de plomb argentifere qui enrichit longtemps habitants, 
seigneurs et souverains de cette localité. Sans rien pré- 
juger sur une exploitation antérieure, le nom de Metal- 

um indique suffisamment que les Romains connurent et 
utilisèrent ces gisements précieux. Plusieurs documents, 
de vieilles monnaies retrouvées établissent la transmission 
de cette industrie et sa continuation sous les Mérovin- 
giens; elle prit surtout une graude activité sous les suc- 
cesseurs de Charlemagne. Celle avidilé amena l'épuise- 
ment, sans doute ; car, à dater du xi* siècle, la monnaie 
de Melle disparait et fait place à celle de Niort. Au moyen 
âge, villes comme individus n'étaient pas riches impuné- 
ment. Melle fut attaquée et ravagée par les Normands en 
840. Ses anciens vicomtes disparurent dans la grande 
reconstitution féodale du Poitou, et les souverains de la 
contrée se réservèrent cette ville comme fief direct; il en 
résulta que Melle fut de bonne heure réunie à la cou- 
ronne de France quand la monarchie se substitua à la 
grande féodalité. Aux ressources métallurgiques, à me- 
sure qu'elles s'épuisaient, les habitants avaient habile- 
ment substitué une autre industrie, la fabrication des 
serges, qui continua la prospérité de la ville jusqu'aux 
guerres de religion el, en dernier lieu, jusqu'à la révo- 
cation de l'édit de Nantes. En 4600 il y avait à Melle plus 
de six cents maisons, ce qui permet de supposer un 
chiffre de population double de celui que nous indiquons 
pour l'époque actuelle. Chaque époque avait laissé à Melle 
des traces monument-les que le temps et les révolutions 
n'ont malheureusement pas éparg : deux églises y 
avaient été construites dans les premiers siècles de l'ère 
chrétienne; les vicomtes avaient un château; les protes- 
tants, pendant leur courte domination, s'y étaient organisé 
un he spécial; dans les excavations de la mine on a 
retrouvé depuis les débris d'une fabrique d'épingles, 
derniers effurts des mineurs quand la matière leur manqua 
pour des destinations plus importantes. ll ne reste plus 
guére aujourd'hui que les souvenirs de ce passé. Deux 
statues mutilées , l'une pédestre, l'autre équestre, repré- 
sentant, suivant la tradition, les empereurs Constantin et 
Charlemagne; der gegen d'un des deux hópitaux que 
édait jadis la ville, et une assez jolie promenade, sont 
es seules curiosités que nous puissions citer. Les habi- 
tants ont conservé dans le caractère celle douce el spiri- 
tuelle naïveté, dont la Fontaine a voulu nous donner un 
type dans son conte charmant du Juge de Melle La ville 
est bâtie sur une colline dont l'accès est peu facile, les 
environs sont riants et pittoresques, le sol se préte à toutes 
les productions excepté à la culture de la vigne: on pré- 
tend à cause de cela que Melle pourrait bien signifier 
pays melé. Les chroniques disent aussi que la fameuse 
Mélusine à pris son nom de Melle et de Lusignan, qui 
lui appartenaient, Prés de la ville est une tour remar- 
quable appelée Mellezeard, citadelle de Melle, et à quel- 
ques lieues la funtaine de Tontadan, dont les eaux sulfu- 
reuses ont quelque réputation pour la guérison des 
maladies de la peau. 

Melle n'a pas abandonné la fabrication des serges et 
grosses éloffes de laine qui a fait si longtemps sa richesse, 
on y a joint des papeteries et des tanneries, Mais les ha- 
bitants tirent un plus riche parti des produits de leur ter- 
ritoire, céréales, graines de tréfle, laines, bestiaux, mu- 
lets, dont ils font un commerce considérable; c'est 
particulièrement dans l'arrondissement de Melle qu'un 
élève ces mulets de belle race regardés comme les meil- 
leurs de l'Europe, 
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La Morne-Sainr-HÉRAYE. — La Mothe-Saint-Héraye, 
arrondissement, et à 47 kilomètres au nord de Melle, 
chef lieu de canton peuplé de 2,594 habitants, est un 
bourg remarquable par son antiquité, qui remonte à saint 
Héraye, ministre du roi Théodebert, et " un magnifique 
chàteau qu'y avait fait construire sur l'emplacement de 
l'ancien manoir féodal, M. de Parabére, gouverneur gé- 
néral de la province, il y a deux cents ans. Cette propriété, 
aprés avoir appartenu à Murat et au maréchal Lobau, a 
été vendue par l'administration des domaines et a servi 
à la reconstruction de deux villas, qui figurent encore 

rmi les plus som habitations du département, 

Mothe est bátie dans une situation fort agréable, sur 
la rive droite de la Sévre-Niortaise, à 4 kilomètres de la 
source de cetle rivière; mais la température en est hu- 
mide et malsaine. Le sol en est de médiocre qualité. L'im- 
portance commerciale de la commune consiste dans ses 
marchés et dans ses foires, où les Nurmands viennent 
acheter des bestiaux pour l'approvisionnement de Paris. 
Les Espagnols et les Piémontais v viennent aussi faire 
emplette de mules. On y trouve quelques tanneurs et des 
fabricants d'étoffes grossières à l'usage de la campagne: 
mais surtout des meuniers connus sous le nom de mino- 
tiers, qui conveitissent le blé en farine pour la Rochelle, 
Rochefort et nos autres ports de l'Ouest. On compte à la 
Mothe et dans son voisinage cent vingt moulins pouvant 
tourner toute l'année. Lors de l'expédition de Jean-Bon 
Saint-André, ils fournirent, en très-peu de temps, qua- 
rante mille quintaux de fleur de farine, malgré la disette 
et le maximum. 


PanrnENAY (lat. 46^ 38' 49", long. 2° 35' 44" O.). — 
Parthenay, Parthænum, Partiniacum , à 56 kilomètres 
au nord-nord-est de Niort, chef-lieu du Ze arrondissement 
et d'un canton, peuplée de 5,046 habitants, siége d'un 
tribunal de Are instance et d'un collége communal , était 
autrefois la capitale du petit pays de Gäline, qui séparait 
au moyen âge les États des ducs d'Aquitaine des posses- 
sions des comtes d'Anjou. Cette position , en ajoutant à 
l'importance de notre petite ville, en fit le théâtre de 
guerres presque continuelles pendant plusieurs siécles. 
Elle était ée par une famille qui avait pris son 
nom et qui était une des plus anciennes maisons du Poi- 
lou. En 1057, Josselin de Parthenay était archevéque de 
Bordeaux et trésorier de Saint-Hilaire de Poitiers ; la terre 
de Parthenay ayant été confisquée sur un de ses sei- 
gneurs, au xv* siècle, passa dans la maison de Longue- 
ville. Elle fut ensuite vendue et fit partie du duché de la 
Meilleraie, érigé en faveur du maréchal de ce nom, dont 
le vrai nom de famille était la Porte, et dont un fils prit 
le nom de Mazarin en épousant une nièce du cardinal, 
Les divers propriétaires ne néglig-aient pas d'ajouter à 
leurs autres titres celui de seigneurs de Parthenay. C'est 
une demoiselle de ce nom, Catherine de Parthenay, qui, 
pressée par les galanteries de Henri IV, lui fit cette belle 
réponse : Je suis de trop bonne maison pour étre votre 
maitresse et pas assez riche pour étre votre femme. Cette 
méme demoiselle, devenue l'é du duc de Deux- 
Ponts, était dans les murailles de la Rochelle lors du fa- 
meux siége conduit par Richelieu; elle en supporta tous 
les périls et toutes les privations sans que sa fermeté 
fléchit un seul instant, . 

Parthenay était une place de guerre de grande impor- 
tance , elle était entourée de doubles fossés et de triples 
murailles. Aprés avoir tenu pour le parti anglais, pen- 
dant la première partie de la lutte anglo-francaise, elle 
arbora le drapeau national, sous Charles V, et y resta 
fidèle. Ses bourgeois, en 4 423, chas-èrent Jacques d'Har- 
court, qui avait essayé de surprendre la ville pendant les 
discordes d'Armagnac et de Bourgogne. Sous Charles VIII 
ils ouvrirent leurs portes aux troupes royales, ne voulant 
pas s'associer à la révolte des grands vassaux conire la 
couronne. Le roi, par précaution, fit néanmoins déman- 
teler à cette époque les fortifications de Parthenay, qui y 
gagna probablement de traverser avec moins de dom- 
mage la période des guerres de religion. La ville, toute- 


chefs huguenots s'y rassemblèrent aprés la journée de 
Moncontour; mais l'histoire de ce temps ne mentionne 
aucune de ces luttes dont les combattants proportionnent 
l'acharnement à l'importance de la conquéte qu'ils ambi- 
tionnent. Parthenay souffrit relativement davantage 
dant l'insurrection vendéenne de 4793. Le 20 juin, Ve 
termann et Lescure s'y joignirent. Le général républicain 
vainqueur sut faire observer à ses soldats la plus stricte 
discipline, et put écrire à la Convention : Ma légion ne 
sera pas d'avoir enlevé une obole aux habitants 
de Parthenay; mais Lescure étant rentré dans la ville 
aprés le départ de Westermann, eut beaucoup de peine 
à la préserver des flammes : les Vendéens se montrant 
trés-irrités contre les habitants, qu'ils accusaient d'avoir 
favorisé les soldats de la dd apr pr 

Parthenay est située sur la rive droite du Thouet dans 
une contrée entrecou de montagnes et de foréts, sur 
une colline qui la divise en haute et basse ville. Les anti- 
quités qu'on y rencontre sont : les restes d'un ancien 
château, entouré de fussés et contrescarpes , flanqué de 
cinq tours, et " formait une place d'armes souterraine ; 
la porte Saint-Jacques, route de Thouars; l'église Saint- 
Jean; les anciennes prisons et quelques débris de Notre- 
Dame-de-la Coudre. Les édifices encore debout sont : 
l'hôpital, l'hôtel de ville, deux anciens couvents et trois 
églises, dont celle de Saint-Paul a appartenu aux tem- 


iers. 

L'industrie de la ville consiste en des fabriques de 
draps, serges, droguets, et dans de nombreuses tanne- 
ries et corroieries; il s'y fait un important commerce de 
grains, laines et bestiaux. 

Les armes de Parthenay sont : burelé d'argent et d'azur 
qom picces à la bande engrélée de gueules brochant sur 

tout. 


AinvAvLT. — Airvault, Ara-Vallis, Aurea Vallis, ar- 
rondissement, et à 27 kilomètres au nord nord-est de 
Parthenay , chef-lieu de canton, peuplé de 4,942 habi- 
tants , est une des plus jolies villes du département; elle 
est bien bàtie, sur la rive droite du Thouet ; les rues sont 
tirées au cordeau; l'eau y est amenée par un canal sou- 
terrain, qui forme dans chaque maison wn bassin propre 
et commode, Au milieu de la place est une source assez 
abondante pour faire tourner un moulin à peu de distance 
de la ville. Les environs d'Airvault sont très-agréables : 
d'un côté sont des plaines couvertes de riches moissons ; 
de l'autre, des coteaux couronnés de vignobles fertiles. 
Sous le régime féodal Airvault fut entouré de murailles 
et soutint plusieurs siéges; on y voit les ruines d'un 
vieux château qui dominait la ville et qui fut détruit par 
l'amiral Coligny fuyant à Parthenay aprés la bataille 
de Moncontour avec le jeune roi de Navarre, depuis 
Henri IV. L'église paroissiale, d'architecture gothique, 
est surmontée d'une tour élevée sur quatre piliers d'une 
grande légèreté. Celle église a été classée par le minis- 
tère de l'intérieur au nombre des monuments historiques. 
On remarque aussi les débris d'un monastère brûlé dans 
les guerres de religion au xvi* sièclé. La population 
d'Airvault n'a pas encore atteint le chiffre où elle était 

rvenue autre'ois. Il est vrai de dire qu'elie a payé un 
arge tribut aux guerres de la république et Je l'empire. 
Sa jeunesse se signala principalement dans la défense de 
la ville de Thouars. Il y avait autrefois à Airvault une 
industrie qui v est aujourd'hui complétement oubliée, son 
horlogerie jouissait d'une certaine réputation. La fabri- 
cation des etoffes de laine y est toujours en honneur; on 
y tisse aussi des toiles de chanvre et de lin, qui sont d'un 
excellent usage; mais les principales ressources du pays 
consistent dans le commerce qui s'y fait sur les grains, 
vins, eaux-de-vie, lin, chanvre, éloffes dites serg.s 
frisées et toiles , que les paysans des environs viennent 
vendre à Airvault les jours de marché et pendant les 
foires. 

Saixr-Lour. -— Saint-Loup, arrondissement, et à 23 
kilometres au nord nord-est de Parthenay, chef-lieu de 
canton, peuplé de 4,684 habitants, autrefois décoré, dit- 


en- 
'es- 


fois, fut prise et reprise par chacun des deux partis, les ` on, du ttre de ville, aujourd'hui simple bourg, doit une 
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gronde partie de sa cité aux restes d'un magnifique 
château qu y avait Le construire sous Louis XII le car- 
Cal i'Fecoubleau de Sourdis, Par un caprice de grand 
seigoeur amoureux, le prélat avait fait donner aux con- 
structions la forme d'une H , première lettre du mot Hen- 
nette, nom d'une certaine dame cousine et maitresse du 
caruinal, Ce qui était moins exemplaire encore, c'était le 
gott et le style des décorations intérieures. Les murs mê- 
mes des escaliers étaient couverts de peintures tellement 
licencieuscs, que les successeurs de M. de Sourdis les ont 
fait ellacer. Parmi eux il en est un qui sembla avoir pris 
à cœur de faire oublier les érotiques extravaganres du 
cardmal par le plus honorable emploi de sa fortune , d 
acrordait une somme de trois cents livres à tout. nouvel 
habitant qui venait s'établir à Saint-Loup avec un mé- 
tier quelconque. Cette intelligente hbéralité avait attiré 
dans la commune plusieurs ouvriers en draperie, qui 


donnérent une certaine extension à leur industrie; ils 
avaient spécialement adopté lu fabrication de tapis dont 
la réputation s'étendait assez loin. dans ia province, La 
mort du b:eafaieur à, depuis, ar ole les dé elu, pements 
d'un art auquel manquaient les éléments essentiels d'un 
succès durable, les habitants en sont revenus à la pro- 
duction de quelques moquelies grossieres ; el les lanne- 
ries ont aujourd'hui plus d'importance que la draperie. 

Les habitants de Saint-Loup joignent à ces re:sources un 
commerce assez considérable de grains, de vins, de cuirs, 
de laines et de moutons. 

La commune de Saint-Loup, qui, jadis, eut de fréquents 
démèlés avec les moines, prétend avoir donné le jour au 
pere de Voltaire; et il existe, en effet, ai ‘hui en- 
core quelques Arouet dans les environs. viques au- 
teurs assurent méme que l'auteur de la Henriade n'a 
pss accaparé tout l'esprit voltainen du pays. 
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SUPERFICIE POPOLATION ARRONDISSEMENTS. 












6 999 kil. carr. | Hommes., 162 099 
ou 099 904 hect. Femmes... 161 518 4 


Total... 326 616 


ARRONDISSEMENT DE NIORT. 
Superficie 4 414 kilom. carrés ou 461 392 hectares. — Population 405 948 hab. — Cantons 10. — Communes 93. 
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- ARRONDISSEMENT DE BRESSUIRE, 
Superficie 4 632 kilom. carrés ou 163 254 hectares. — Population 69 388 hab. — Cantons 6. — Communes 3H. 
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STATISTIQUE DU DÉPARTEMENT DES DEUX-SÈVRES. 



















STATISTIQUE MORALE. STATISTIQUE MORALE, 


N** D'ORDRE. 





N** D'ORDRE. 





pport du nombre des enfants natu- 
rels à [a totalité des naissances (moyenne 
annuelle), 1 sur 28,17. 


Enfants trouvés et abandonnés |i). 
35| Rapport du nombre des enfants trouvés 
admis dans les hospices à la population 
(moyenne annuelle}, 1 sur 599 hab. 
ombre total................ 217 
39*| Rapport du nombre des enfants trouvés 
À la totalité des naissances (moyenne an- 
nuellei, 1 sur 35,34. 


u. STATISTIQUE GÉNÉRALE (j). 












(cours p'assisrs.) 

4€9*| Rapport du nombre des accusés à la 
palation (moyenne annuelle}, 1 sur 

8,400 habitants. 

ombre total (1849).....,.,..., 16 


"rrr mnn m 


En matière commerciale......... 631 


























19*| Rapport du nombre des infanticides P. i 


aupérisme (f). 
port du nombre des indigents à la 
lation [moyenne annuelle], 1 sur 


"T soos 8730 















37*| Rapport du nombre des suicides à la 


vp (moyenne annuelle], 1 sur Naissances .,.....,....ssssss.s 
,533 hab. Mariages ....... AREA RER 264 
Nombre total (1849)............ 27 Déela (fl. so cccsenronsessones 6 310 


Contributions directes (m). 
enn n n nn 1471 6471. ne 


248357 ^ 
Se. 132853 >» 
Nombre total (1850)........... 471]}Patentes.....,,...,......,. 136487 0 





(a) D'après les comptes généraux du Ministre de la Justice, les (£| Rapport du nombre des pauvres à la population en 1789, 1 sur 
Rapports du Minisière de l'Intérieur, la Statistique morale de ia | 8 ou 9 habitants. 
France, par M. A. Guerry, membre correspondant de l'Institut, 1 vol. Dans les années malheurenses, le nombre des pauvres s'élève jus- 
1n-4», et les Mémoires présentés à l'Académie des sciences et à l'Aca- | qu'à prés de 22,000 dans les Deux-Sèvres Cette misère a généralement 
démie des sciences morales et politiques. pour causes l'insuffisance du travail et des salaires, le défaut d'indus- 
(5) Ces numéros indiquent le rang du département dans le classo- , etc. 
ment des rapports. On compte dans ce département 13 hospices avec une population 
le) C'est l'un des départements où il se commet le plus d'infanticides. | de 4,651 individus; 31 bureaux de bienfaisance, secourant annuelle- 
d) Rapport du nombre des procès civils à la population, 1 sur 687 | ment plus de 8,000 indigents; 1 bureau central de bienfaisance à 
habitants, Sept départements ont un esprit de chicane moins développé. Niort, dont la fondation remonte à 1789, l'année du grand hiver; ] so 
{ei Rapport du nombre des enfants admis aux écoles primaires à la | ciété de charité maternelle; 1 société philanthropique; 1 société de se 
totalité des enfants en 1829, 1 sur 28. cours mutuels; 3 caisses d'épargne; des salles d'asile, etc. 
C'est de tous les départements de la Bretagne celui qui présente les ig! Rapport du nombre des mendiants à la population en 1789, 1 sur 
proportions les m favorables sous le rapport de l'instruction. 7 habitants. — C'est l'un des départements où il y en a le plus 
Il y a, dans les Deux-Sèvres, 1 académie universitaire; l école se- (^) Comme presque tous les departements bretons, les 
condaire ecclésiastique; 3 colléges communaux; 2 écoles primaires | comptent peu d'enfants naturels et beaucoup d'infanticides. 


M annexées : l'une an collége de Niort, l'autre au collége de Ir Rapport du nombre des enfants de toutes catégories à la charge 
Saint Maixent; | école normale primaire; 17 institutions ou pensions; | de la charité publique à la population, 1 sur 229 habitants. 
plus de DO? écoles primaires communales ou privées ; des classes d'adul- Nombre total : 1,400. 


tes; des écoles chrétiennes ; plusieurs écolesde jeunes filles dirigées par LI Sur 1,000 recrues, les Deux-Sèvres en comptent 6*9 occupées 
des congrégations religieuses ; des écoles de charité, entre autres cello | aux travaux de la campagne. Six départements présentent plus d'agri- 
du Sacré cœur de Jésus, où l'on reçoit environ 100 filles indigentes | culteurs. 

auxquelles on enscigne l'écriture, le calcul, et la confection des ou- Sous le rapport de l'industrie, ce département est le 62. 

vrages manuels, et l'école du Sacré cœur de Marie, qui reçoit plus de {ki Dans l'ordre de la population, les Deux-Sèvres occupent le 
160 jeunes filles pauvres, dont environ 60 orphe'ines, qui sont nour- | 69 rang, le 46* pour la superficie territoriale. 

ries, entretenues et élevées dans la maison jusqu'à ce que leur âge (D Accroissement annuel de la population par l'excédant des nais- 
permette de les placer avantageusement. Ce departement possède, en | sances sur les décès, 2,220. 

outre, 1 société et des commissions de statistique ; 1 cercle littéraire, Durée moyenne de la vie, 42 ans. Dix départements ont une vie 
fondé à Niort en 1834; 1 école communale d'architecture et de dessin; | moyenne plus longue. 

1 société d'agriculture ; des comices agricoles ; | musée, 1 bibliothèque (m) Rang du département pour la contribution foncière, 50* ; m 
publique, l'une des plus considérables des bibliothèques de province | la contribution personnelle et mobilière, 67*; pour les portes et 

(elle compte env.ron 24,000 volumes]. tres , 69°; et 71° pour les patentes. 
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1501, Calendrier de Flore des envir, de Niort, ou temps approximatif par A.H. de Vielblanc, in-4*. 
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MALTE-BRUN. 


IPI Won 


SOMME. 


DESCRIPTION PHYSIQUE ET GÉOGRAPHIQUE '. 


Situation, limites. — Le département de laSomme 
lire son nom du fleuve qui le traverse dans toute sa lar- 

ur du sud-est au nord-ouest. Il forme presque en totalité 

e bassin de la Somme el comprend une partie des bassins 

de deux petits fleuves cótiers, la Bresle et l'Authie. 

Il a été formé, en 1790, d'un morcellement de l'ancienne 
Picardie comprenant en tout ou en partie l'Amiénois, le 
Ponthieu, leSanterre, le Vermandois, et quelques parties 
de l'Artois. 


Ses limites sont : au nord, le département du Pas-de- 


Calais; au nord-est, la Manche; à l'est, le département 
de l'Aisne; à l'ouest et au sud-ouest, celui dela Seine-In- 
férieure, el au sud-est, celui de l'Oise. 


Superficie, nature du sol, côtes. — Lesol du dé- 
partement de la Somme, formé en grande partie de craie, 
de sable et d'argile, est généralement gras et riche, fort 
inégal, et ne présente qu'une suite continuelle de plaines 


! Voy. la carte que nous avons spécialement fait dresser pour cet | 


ouvrage. 


Gustave Barba, éditeur, 31, rue de Seine. 


ondulées coupées de collines et de vallons qui semblent 
d'autant plus s'élever qu'on approche davantage de l'em- 
| bouchure de la Somme. Mais nulle part ces accidents de 
| terrain ne s'élèvent aux proportions méme de petites 
montagnes comme dans les départements limitrophes de 
l'Aisne et de l'Oise, car les collines qui bornent le dépar- 
tement au nord-est, et qui pm sont les plus élevées, 
ne dépassent pas 450 à 200 métres d'altitude. Les princi- 
pales de ces vallées sont celles de la Somme, de la Noye, 
et de l'Authie. On y trouve un grand nombre de parties 
marécageuses, qui,sans être assez inondées pour s'appe- 
ler marais, n'offriraient aucun avantage aux exploita- 
tions, si elles ne renfermaient de la tourbe. Un terrain 
lat et fertile, appelé la Marquenterre, présente une sur- 
ace de douze kilométres dans sa moyenne largeur sur 
vingt dans sa plus grande longueur, et s'étend sur le bord 
de la mer, entre les rives de la Somme et l'embouchure de 
| l'Authie; ce sol est le plus riche et le plus pittoresque de 
| la Picardie. 
Le département présente un développement de cótes 
d'environ 37 000 mètres, et possède deux ports princi- 
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ae sur l'Océan et deux ports en rivière. Le littoral est 
ordé tantôt de hautes falaises calcaires, tantôt, et princi- 
palement à l'embouchure des trois rivières qui se jettent 
dans l'Océan, d'une plage en pente douce, composée de 
détritus, de coquillages et de fragments calcaires et sili- 
ceux. 

La superficie du département qui a été cadastré en 
1841 est de 615 983 hectares ; le sol se divise, d'après sa 
nature, en pays de landes ou bruyéres, 13236 hectares ; 
sol de riche terreau, 4869; sol de craie ou calcaire, 
63 200 ; sol de gravier, 31 739; sol pierreux, 36 749 ; sol 
sablonneux, 26 750 hectares. 


Hydrographie. — Le département appartient au 
bassin de la Manche, et aux bassins cótiers dë la Somme, 
de la Bresle et de l'Authie. 

La Somme prend sa source à Fonsomme, à 40 kilo- 
mètres au nord-est de Saint-Quentin (Aisne), dont elle 
traverse une partie de l'arrondissement dans la direction 
du nord-est au sud-est, sur environ 35 kilometres; elle 
entreensuite dans le département de la Somme à Étouilly, 
asse à Ham, et deg une direction nord-ouest à Offoy, 
penancourt, onne, où elle commence à couler de 
l'est à l'ouest MM Amiens par Sainte-Radegonde, 
Bray, Corbie et la Neuville. A Amiens elle se partage en 
quas bras et onze canaux qui se réunissent à la sortie 
ela ville; de là à Montiéres, Ailly, Picquigny , Pont- 
Rémy, Épagne, Epegnetio et Abbgville où la Somme se 
divise en plusieurs qui se réunissent au-dessous; 
elle passe ensuite à Port, à Noyelles d'où la Somme va 
travers les sables se jeter dans la Manche entre le Crotoy et 
Saint-Valery, aprés un cours total de 220 kilométres dont 
185 appartiennent au département. Les principaux af- 
fluents de la Somme sont, dans le département, à droite, 
l'Omignon qui passe à Authies, la Cologne qaa tte dans 
la Somme à Péronne, l'Ancre qui se jette dans la Somme 

. prés de Corbie, la Niéve ou Nieffe et la Maye; cette der- 
niċre peut être considérée comme se jetant directement 
dans la Manche, elle prend sa source à Crécy, passo à 
Arry, à Rue, et traverse les sables de l'embouchure de 
la Somme jusqu'à la mer. Les ES affluents de 

auche sont : l'Ingon qui à Nesle, l'Avre qui 
Roye, à Saint-Mard, à Pierrepont, prés de Moreuil où 
elle est —— et à Boves; elle a pour affluent la 


Noye; la Selle qui reçoit la rivière de , l'Airaine et 
l'Amboise. 
L'Authie sépare les tements de la Somme et du 


Pas-de-Calais, elle prend sa source à Rossignol dans le 
département du Pas-de-Calais, entre dans celui de la 
Somme à Authies, passe à Authieul, à Doullens, à Ham, 
à Occoches, à Beauvoir-Rivière, et sert alors générale- 
ment de limite entre les deux départements. Elle a pour 
affluents de droite, dans le département de la Somme, la 
Kilienne ou Quillienne et la Grouche ou le Lucheux, cette 
derniére passe à Humbercourt, à Lucheux, et se jette 
dans l'Authie à Doullens, au moulin Fromentel. 

La Bresle qui forme la limite des départements de la 
Seine inférieure et de la Somme, prend sa source à Blar- 

ies (Oise), arrive dans le département un peu au-dessous 

'Aumale, passe à Guémicourt, Saint-Germain , Senar- 
pont, Gamaches, Mareste, où elle s'écarte de la frontière 
du dene de la Somme pour se jeter dans la Manche 
au Tréport et aprés avoir traversé la ville d'Eu (Seine In- 
férieure). La Bresle a pour affluents de droite, dans le 
département de la Somme, le Liger et la Vismes ou Vi- 
meuse. 

Le département est traversé par le canal latéral de la 
Somme qui a son origine à Saint-Simon (Aisne), et s'étend 
jusqu'à la mer à Saint-Valery en suivant la vallée de la 
Somme; sa longueur totale est de 156 831 mètres, dont 
451331 dans le département, avec une pente do 65" 54 
depuis le niveau du biez du canal de Saint-Quentin au- 

uel il se rattache, j 'au niveau de la marée basse 


ns le port de Saint-Valery; cette pente est rachetée 
par 23 écluses. Ce canal commencé en 1725 n'a été com- 
paoman achevé qu'en 1835. Il existe encore dans le 
épartement quelques canaux , mais ils sont sans impor- 
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tance pour la navigation , et ne servent qu'aux desséche- | 


ments, 
Le département n'a point de lacs, mais de nombreux 


étangs dont les plus considérables sont ceux de Saint- 
Christ, Pargny ise, Cléry, Bray, Sailly-sur-Somme, 
et ceux de Rue el de Quend dans le Marquenterre. 


Voies de communication. — Le département de 
la Somme est traversé par onze routes impériales d'une 
longueur de 620 kilomètres, par 21 routes départemen- 
tales d'un développement de 572 kilométres, et plus de 
7 060 chemins vicinaux dont le développement total dé- 
passe 7 849 kilomètres; 44 de ces chemins ont été classés 
comme chemins vicinaux de grande communication. Le 
département de la Somme est traversé par deux chemins 
de fer, celui de Paris à Lille et celui d'Amiens à Bou- 


logne. 

Ta chemin de før du Nord pénètre dans le département 
à 120 kilomètres de la gare de Paris, passe aux stations 
d'Ailly (428 *™,3), de Boves, d'Amiens, de Corbie, d'Al- 
bert, et en sort un peu avant celle d'Achiet (Pas-de-Ca- 
lais), aprés un parcours d'environ 75 kilomètres. 

La ligne d'Amiens à — commence à la gare 
d'Amiens, à 448 kilomètres de pn de Paris, passe aux 
stations d'Ailly, de Pi et, 'Hangest, de Longpré, 
de Pont-Rémy, d'Abbeville, de Noyelle et de Rue, à quel- 

ue distance de laquelle elle entre dans le département 

u Pas-de-Calais, après un parcours de 87 kilomètres 
dans le département. Amiens est à 447 H.B de Paris et à 
124 de Boulogne. 


Climat. — Le département de la Somme appartient 
au climat séquanien ou du nord-ouest. A cause du voisi- 
nage de la mer, le climat est humide, trés-variable, mais 

énéralement tempéré. Le sol entrecoupé de vallées et 

e monticules , modifie aussi l'accès de l'atmosphère. Les 
vents d'ouest, nord-ouest, sud-ouest, soufflent pendant la 
plus grande partie de l'année; le vent d'ouest amène les 
pluies; il régne souvent au printemps, et presque tou- 
Jours vers la fin de l'automne. Le vent du nord-ouest 
régne au printemps, il arréte la végétation, et cause 
uefois un grand dommage aux fleurs et aux fruits. 

ville, la — moyenne diurne de l'année 
a été en 41810 et 4844 de 9*,4. La température moyenne 
de l'hiver de 4839 à 4842 à été de 3°. Celle de l'été, pen- 
dant la même période, de 15°,4. Le nombre annuel 
moyen des jours de gelée a été dans une période de huit 
années de 66, celui des jours de pluie de 475, dont 52 
appartiennent à l'automne, la saison la plus pluvieuse. 
Le vent d'ouest a soufflé en moyenne annuelle pendant 
47 jours, celui du sud-ouest pendant 75, et celui du nord- 
ouest pendant 56. Enfin le nombre annuel moyen des 
jours d'orage est de 25, l'été en fournit à lui seul 40 jour- 


Productions naturelles. — Le département de la 
Somme appartient à la région géologique dite de la 
Neustrie ou du bassin de Paris. Le sol repose sur des allu- 
vions modernes, dans les vallées ; et sur les plateaux cal- 
Caires on rencontre çà et là quelques lambeaux de terrain 
tertiaire de l'étage inférieur; ils sont formés de sables, 
de grès, d'argile plastique et de lignites, duns les parties 
surtout qui avoisinent le département de l'Oise. 

La richesse minérale du département consiste surtout 
dans la tourbe, dont l'extraction occupe, pendant l'été, 
la plus grande partie de la population de la vallée de la 
Somme. Boves, Hangest, Long , sont les principaux cen- 
tres de cette industrie ; les lignites sont exploités dans 
l'arrondissement de Montdidier, à Villers-Tournelle, à 
Rollet, à Esmery, pour la fabricalion des cendres noires 
destinées à l'agriculture. 3 

L'argile alimente diverses fabriques de poteries , dont 
les plus considérables sont situées à Esmers-Hallon et à 
Amiens, des briqueteries fort nombreuses qui s'établissent 
souvent instantanément selon les besoins des localités, et 
d'importantes fabriques de tuiles et de pannes. La craie 
est exploitée dans tout le ent pour la fabrica- 
tion de la chaux , ou comme pierre à bàt.r de qualité va- 
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riable, sur un grand nombre de points; mais les car- 
rières de la Faloise, du Chaussoy, de Pont-Révoy, en 
fournissent de qualité excellente, et sont l'objet d'un 
commerce considérable. 

ll existe à Saint-Christ une source d'eaux minérales 
d'une grande eflicacité dans toutes les maladies qui ré- 
sultent d'obstructions du foie et de la rate. Corbie, Roye 
et Abbeville, possèdent aussi, près de leurs murs, des 
sources d'eaux minérales. 

Le régne végétal n'offre rien de remarquable; le pays 
est assez fertile pour que toutes les cultures y pros 
rent. On récolte dans le département toute es de cé- 
réales en quantité plus que suffisante pour les besoins 
de ses habitants; les plantes oléagineuses, les prairies 
naturelles et artificielles, l'orge, le houblon, le chou à 
vaches, le chanvre, le lin, le pommier à cidre , les légu- 
mes de toutes sortes y réussissent parfaitement bien. Le 
cidre est la boisson ordinaire des habitants. Les vignobles 
sont peu nombreux, et se rencontrent seulement dans 
les environs de Montdidier. Parmi les arbres, on remar- 
que le chêne, l'orme , le frêne, le bouleau, le tilleul, le 
mew, le saule, et quelques chátaigniers ; la viorne, 
e coudrier, le cornouiller, les pruniers, les saules, peu- 
plent les taillis. Les arbres fruitiers présentent un assez 
grand nombre de variétés; le pommier, le poirier, le ce- 
risier sont communs. Enfin la végétation cryptogamique, 
les mousses, les champignons, les algues, fournissent 
d'inépuisables récolles aux botanistes. 

La race des animaux domestiques est généralement 
assez belle dans le département : les chevaux picards 
sont forts, et on les utilise pour le trait et le labourage. 

Les grandes es d'animaux sauvages sont rares 
aujourd'hui ; le gen d se montre encore dans les foréts 
de Crécy et de Lucheux; le loup commun, le renard et 
le blaireau le sont plus encore; la loutre se montre rare- 
ment, les petites espèces sont assez nombreuses; les plus 
communes sont le hérisson, le putois, la fouine, la be- 
lette, le rat d'eau, les loirs, la taupe, le lièvre et le la- 
E Le voisinage de la mer et les grands marais amènent 
e passage régulier d'un grand nombre d'oiseaux voya- 
geurs de la famille des palmipèdes, tels que les oies 
cendrée, rieuse , bernache, cravant; les canards chipot , 
pilet, siffleur, macreuse , double macreuse, sarcelle , 
Souchet, milouin, eider, etc., etc.; les outardcs , les 

et les grébes. Les oiseaux sédentaires sont fort 
nombreux; les reptiles le sont peu; la vipère est rare et 
seule venimeuse; la couleuvre à collier, fort commüne 
dans les lieux bas et les marais; on la mange sons le 
nom d'anguille de haie; la lisse se rencontre moins fré- 
uemment ; l'orvet est partout ; le lézart vert des sou- 
ches des murailles; la rainette verte, la grenouille, 
les crapauds et quelques salamandres se rencontrent 
aussi dans les campagnes. 

Outre les poissons communs, tels que la carpe, la 
tanche, le barbeau , le brochet, la loche , la truite, l'an- 
guille, la lamproie, etc. , etc., on trouve aussi dans les 
eaux douces du département des saumons et quelques 
esturgeons. 

Sur les cótes maritimes on péche le turbot , la sole, la 
raie, la plie, le merlan, le maquereau, le n Ces 
deux dernières espèces se péchent abondamment à cer- 
taines époques de l'année; les écrevisses de mer, les 
crabe, les huîtres, les moules, se trouvent sur les côtes. 


Industrie agricole, manufacturiére et com- 
merciale. — Le département de la Somme est un pays 
riche, agricole et manufacturier; l'agriculture y est trés- 
perícetionnée; le cultivateur est laborieux et dégagé de 

réjugés , il tire parti de tous les procédés nouveaux dont 
KL ience a démontré les bons résultats; la récolte 
des grains est bien plus que suffisante pour la consom- 
mation locale. On évalue le sol productif à 593438 hec- 
tares, dont en froment, 65324 hectares; méteil, 73499; 
seigle, 19630; orge, 16536 ; avoine, 97 496; millet, 467 ; 
sarrasin, 795; pommes de terre, 7905; menus grains, 
vesces, bisaille, 47032; légumes secs, 1085; carottes et 
navels, 446; jardins, 14 334; betteraves, 5106; houblon, 





434 ; colza, 13247 ; chanvre, 2313; lin, 4867 ; prairies 
naturelles, 27289 ; prairies artificielles, 537768 ; pátis et 
marais, 378 ; jachéres, 96979 ; bois, 56 742 (dont 4 661 à 
l'État); vergers, pépinières et oseraies , 21 097 hectares. 
Le revenu territorial est évalué à 30 millions de francs , 
et le nombre des propriétaires fonciers à 249963 , qui 
se pope 1664 146 divisions parcellaires. 
us le rapport du commerce et de l'industrie, le dé- 
partement de la Somme tient un rang important parmi 
ceux de la France. Ses fabriques sont variées et livrent 
au commerce un grand nombre de produits. Les matières 
premières que l'on y emploie sont les laines, le poil de 
chèvre, la soie, le lin, le chanvre et le coton. Les étoffes 
E forment la branche la plus importante du commerce 
'Amiens sont les velours de coton et d'Utrecht, les 
stoffs, les alépines, les escots. Il existe dans cette ville 
d'importantes fabriques de tapis. À Villers-Bretonneux , 
arrondissement d'Amiens, on fabrique un nombre consi- 
dérable d'objets de bonneterie. Abbeville possède une 
manufacture de draps qui a une grande importance. 
Dans son arrondissement sont des fabriques de tapis mo- 
uettes, de serrurerie, de linge de table, de toiles, 
cordages, ete. , etc.; des fabriques de faïence, de 
verrerie, de poterie. Dans l'arrondissement de Péronne, 
de la rouennerie, des tricots, des gazes. A Montdidier 
et dans son arrondissement, des fabriques de bas au 
métier. L'industrie la plus remarquable de l'arrondisse- 
ment de Doullens est la fabrication des toiles communes 
pour emballage, GEN etc., etc. Dans le département, on 
trouve des ateliers de teinture et d'ap ; de belles 
blanchisseries de toiles, des moulins à moudre et à efi- 
ler le bois de teinture, des tanneries, des papeteries, des 
fabriques de produits chimiques , de colle, de savons 
mous, de nombreuses fabriques de sucre de betterave. 
Le département fait us les ports de Saint-Valery, du 
Crotoy, de Berg, de Cayeux, du Hourdel et d'Abbeville, 
un commerce considérable de cabotage; leur tonnage 
est d'environ 200 bâtiments jaugeant 4000 tonneaux, et 
leur mouvement de 2400 bâtiments jaugeant 445000 
tonneaux. Le port de Saint-Valery est l'entrepót et le 
centre d'un commerce actif de vins, d'eaux-de-vie et de 
productions indigènes et étrangères. Il s'y fait aussi quel- 
T armements pour la pêche. Le nombre des foires du 
épartement est de 79; elles se tiennent dans 34 com- 
munes et durent 438 journées. Les principales sont celles 
de la Saint-Jean à Amiens, qui dure quinze jours; la 
foire de la Madeleine à Abbeville, qui en dure 20; les 
foires aux bestiaux de Picquigny et de Nampont; enfin 
la foire aux chevaux d'Oisemont. Les principaux articles 
de commerce sont les chevaux, les bestiaux , les porcs, 
les bétes à laine, le lin, le chanvre, les draps, les toiles, 
les grains, les instruments aratoires, la quincaillerie , 
les huiles , etc., etc. 


Division politique et administrative. — Nous 
avons dit que la superficie du département de la Somme 
était de 615983 hectares; sa population d'aprés le der- 
nierrecensement est de 570644 habitants ; savoir : 279685 
hommes et 290956 femmes. Le chef-lieu de préfecture 
est à Amiens; il est divisé en 5 arrondissements commu- 
naux, 44 cantons et 832 communes ` le tableau statisti- 

ue que nous donnons plus loin les fera connaître. Le 
département de la Somme est compris dans la deuxième 
inspection divisionnaire des ponts et chaussées, et pour 
les mines il forme le sous-arrondissement minéral 
d'Amiens, qui fait partie de l'arrondissement minéralo- 
gique de Paris et de la division du nord. 
département forme la troisième subdivision de la 
troisième division militaire, dont le quartier-général est 
à Lille. La compagnio de gendarmerie départementale 
fait partie de la 3° légion, dont le chef-lieu est à Rouen. 
Le département renferme 5 places de guerre : Abbeville, 
citadelle d'Amiens, citadelle de Doullens, château de 
Ham et Péronne. Le port de Saint-Valery forme un quar- 
tier maritime du sous-arrondissement de Dunkerque, 
dépendant de l'arrondissement maritime de Cherbourg. 
Les cinq tribunaux de premiere instance des sous-pré- 
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fectures et les tribunaux de commerce d'Amiens, de 
Saint-Valery et d'Abbeville, sont du ressort de la Cour 
impériale d'Amiens, qui comprend dans sa juridiction les 
tribunaux des départements de la Somme, de l'Aisne et 
de l'Oise. Le département forme le diocése d'un évéché 
suffragant de l'archevéché de Reims, et dont le siége 
est à Àmiens. Le département renferme 42 cures de pre- 
mière classe, 48 cures de seconde, 554 succursales et 
38 vicariats. Il existe dans le département, à Amiens , 
à Contay et à Tem -le-Guérard , trois églises consis- 
toriales dépendant de l'église de Saint-Quentin. Le dé- 
partement de la Somme forme une Académie universi- 
taire, de laquelle dépendent une école préparatoire de 
médecine et de cie , le lycée impérial d'Amiens, 
les colléges d'Abbeville, de Montdidier, de Péronne , et 
de la Providence à Amiens; 45 établissements particu- 
liers d'instruction secondaire , l'École normale primaire 
et 1213 écoles primaires publiques ou privées. Le dépar- 
tement fait partie du septième arrondissement forestier, 
dont le chef-lieu est à Douai; Abbeville est le siége d'une 
direction des douanes; deg weg: de Saint-Valery com- 
prend les principalités de Saint-Valery et d'Abbeville , 
et 3 capitaineries. Nous avons dit que le revenu territo- 
rial pouvait étre évalué à 30 millions de francs: les con- 
tributions et le revenu public atteignent 20 millions de 
francs. 


HISTOIRE DU DÉPARTEMENT. 


La Somme est notre ancienne Picardie , province dont 
le nom a été pour les étymologistes le texte de si longues 
et si stériles dissertations. Les Romains trouvèrent ce 
territoire occupé par de nombreuses tribus dont ils nous 
ont transmis les noms : c'étaient, au nord, les Morini ; à 
l'ouest, les Ambiani et les Britanni; les Veromandui à 
l'est, et au sud les Bellovaci et les Sylvanectenses. Ils 
l'incorporérent dans la seconde Belgique. La résistance 
des habitants à la domination étrangère leur mérita l'es- 
time des vainqueurs. D'importants privilézes, de larges 
franchises municipales , de nombreux embellissements 
dans les villes assurèrent la paix dans le pays jusqu'à 
l'arrivée des Francs, Clodion est le premier chef qui y 
pénétra, au commencement du iv* siècle; c'est à peu 
prés vers la méme époque qu'apparaissent aussi les pre- 
miers propagateurs de la foi chrétienne, saint Firmin, 
saint Crépin et saint Crépinien, saint Valère, saint Ruflin, 
saint Quentin, saint Vaast, saint Valery, saint Ricquier, 
saint Lucien et les apôtres de l'Église irlandaise. Leur 
lutte contre le druidisme et le paganisme romain fut la- 
borieuse et rude; les traits principaux du caractère picard 
se retrouvent aussi prononcés à cetle époque qu'ils se 
sont maintenus depuis, La ténacité, l'obstination, la fidé- 
lité aux vieilles croyances furent de sérieux obstacles à 
l'établissement de la foi nouvelle. Mais hátons-nous d'a- 
jouter que la vérité, une fois.connue et acceptée, ne 
trouva nulle part de plus zélés sectateurs ni de défenseurs 
plus intrépides. | 

Sous les princes de la première race, la Picardie de- 
meura inféodée au domaine royal, elle faisait n» de ce 
qu'on appelait alors la France. Ce fait s'explique quand 
on se rappelle que jusqu'à Charlemagne Soissons fut, à 
vrai dire, la capitale de la monarchie franque et la ré- 
sidence la plus habituelle des rois. Sous les successeurs 
du grand empereur, l'immensité des ions con- 

uises nécessita la création de comtes ou lieutenants 
chargés de gouverner les provinces au nom du souverain 
qui en vivait éloigné. C'est en 823 que nous voyons Louis 
le Débonnaire abandonner pour la première fois l'admi- 
nistration de la Picardie à un comte. On sait quels furent 
les rapides envahissements des ces nouveaux pouvoirs, 
et en combien de lieux et de circonstances ils parvinrent 
à se rendre indépendants. Grâce à l'inamovibilité des 
fiefs féodaux , les alliances de famille concentrérent bien- 
tôt entre les mains de quelques seigneurs une puissance 
rivale de celle des rois. Le développement de ces usur- 
pations remplit toute la second race et about au triomphe 
| définitif, au couronnement de la haute féodalité dans la 
personne des Capet, comtes de Paris. La Picardie suivit 


| la loi générale. Un Philippe d'Alsace, comte de Flandre, 


qui avait épousé une comtesse de Vermandois, voulut, 
après la mort de sa femme, retenir le comté d'Amiens, 
qui devait retourner à Aliénor, comtesse de Saint-Quen- 
tin , sœur cadette de la défunte. L'injustice de cette pré- 
tention était si flagrante, et l'ambition du comte Philippe 
renait des proporlions si menacantes, que le roi de 
rance crut devoir enfin intervenir; il ne s'agissait ni de 
remontrances ni d'arbitrage, c'est une guerre sérieuse 
qu'il fallut entreprendre pour réduire l'ambitieux vassal; 
et encore une dernière satisfaction lui fut-elle donnée 
par le traité de paix qui intervint : il fut convenu que le 
u-frére et la belle-sœur jouiraient successivement de 
la province en litige, et qu aprés leur mort elle appar- 
tiendrait à la couronne. C'est à Philippe Auguste qu'on 
doit cet arrangement, qui fit rentrer la partie la plus 
importante de la Picardie dans le domaine national. 
Le Ponthieu, dont Abbeville est la capitale. passa suc- 
cessivemenj dans les maisons d'Alençon, de Dammartin, 
de Castille et d'Angleterre. Philippe de Valois le reprit 
sur Édouard II par confiscation; ce comté, ainsi que 
celui de Santerre (territoire de Péronne), avaient été rat- 
tachés à la couronne, lorsque Charles VII, en 1435, en- 
agea au duc de Bourgogne, pour quatre cent mille écus, 
outes les villes situées sur la Somme. Le droit des rois 
de France étant enfin reconnu, cette aliénation ne devait 
être que momentanée, le premier soin de Louis XI, deux 
ans aprés son avénement au trône, en 4463; fut d'ac- 
quitter la dette contractée per son père et de rentrer dans 
l'entière possession de la Picardie. Depuis celle époque, 
la province n'a pas cessé d’être francaise. Elle comprenait 
alors l'Amiénois, le Boulonnais, le Ponthieu, le Santerre, 
le Vermandois, le Thiérache, le Pays reconquis, le Beau- 
voisis, le Noyonnais et le Laonais; on y réunit l'Artois. 
Dans la suite, les territoires de Beauvais, Noyon et Laon 
en furent détachés au profit de l'Ile-de-France; puis, en 
1790, dans la dernière division du sol francais en dé 
tements, Boulogne et Montreuil furent affectés au Pas- 
de-Calais; l'Aisne eut les arrondissements de Saint- 
Quentin et de Vervins; tout le reste forma le département 
de la Somme. 

Depuis la réunion de la Picardie à la France, son his- 
toire, comme province, se confond avec l'histoire géné- 
rale du pays. L'intérêt et l'importance des événements 
qui s’y sont passés sont tout entiers dans les chroniques 
particulières des villes ; nous y renverrons donc le lec- 
teur, nous contentant ici do quelques observations sur 
la | pese s générale de la province. 

grande lutte de Charles le Téméraire trouvera sa 
place dans la notice de Péronne, et les chroniques d'A- 
miens nous diront l'histoire de la rivalité des maisons 
de France et d'Espagne. Ce qu'il importe de constater 
ici, comme apercu synthétique, c'est la profonde em- 
preinte laissée sur le sol picard par chacune des grandes 
crises sociales qui ont tour à tour transformé notre pays. 
Le caractère des habitants, lent et paresseux dans ses 
évolutions spéculatives, défiant dans sa naïveté, après 
avoir opposé aux principes nouveaux une résistance 
obstinée, s'en est laissé pénétrer plus profondément 
qu'aucun autre. Nous avons parlé de l'enracinement des 
croyances païennes en face de la Gaule presque entiè- 
rement convertie au Christianisme; dès que la vraie foi 
se fut emparée des intelligences et des cœurs, la Picar- 
die devint le pays le plus religieux peut-être de la chré- 
tienté. Est-il besoin de citer les fameuses écoles monas- 
tiques de Corbie et de Saint-Ricquier, les pèlerinages si 
célèbres et si fréquentés à Notre-Dame de Liesse, à 
^ Ea de Boulogne, et à l'église du Saint-Esprit de 

ue 

L'époque des croisades surtout éclate en glorieux té- 
moignages de la piété des Picards; et, pour emprunter 
les paroles d'un historien moderne de la province, c'est 
un Picard, Pierre l'Hermite, qui préche la premiére 
croisade et marche à l'avant-garde; c'est un Picard, le 
baron Creton d'Estourmel qui, le premier, plante sa 
bannière sur les murs de Jérusalem , et sa famille, en 
mémoire de ce fait d'armes, inscrit sur son blason cette | 
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noble devise : « Vaillant sur la créte »; enfin, c'est un 
Picard , Godefroi de Bouillon , le plus glorieux peut-étre, 
qui porta le premier la couronne de Jérusalem. Voilà 
pour le sentiment religieux. 

Quant à l'esprit féodal, les preuves de son développe- 
ment, en Picardie, sont bien plus nombreuses encore. 
Suivant le méme auteur, op comptait dans la mouvance 
directe du comté de Ponthieu 250 fiefs et plus de 400 
arrière-fiefs ; dans la mouvance du comté de Guines, 
12 baronnies et 42 pairies. La plupart des seigneurs 
avaient haute et basse justice, et sur aucun point du 
royaume peut-être, le droit féodal ne présentait des 
usages plus bizarres, des symboles plus étranges. Les 
familles nobles, sous le régne de Louis XIV, étaient 
au nombre de 500, toutes d'origine ancienne; et, 
armi les plus illustres, nous citerons les maisons 
'Ailly, de Boufflers, de Créqui, de Rambures, d'Es- 
trée, d'Humières, de Melun, de La Motte-Houdancourt, 
de Gamaches, de Mailly, de Rubempré, de Senarpont ; 
n'oublions pas qu'outre Godefroi de Bouillon, la no- 
blesse picarde a donné huit rois au tróne de Jérusalem. 
Ne croyons pas cependant que la séve du pays soil 
épuisée par cetle exubérance de floraison aristocrati- 
que; lorsqu'à bout de résignation et de patience, aprés 
un long et sérieux travail des esprits, l'indépendance 
municipale essayera ses premières manifestations, quels 
magnifiques exemples d'habile sévérance, de cou- 
rageuse initiative, et d'invincible fermeté, les villes de 
Picardie ne donneront-elles pas au reste de la France? 

Vers 4250, l'affranchissement des communes était à 

prés complet dans la province entiére. Cette vail- 
ance proverbiale des Picards, mise au servico des inté- 
réts locaux, n'a jamais fait défaut non plus dans les 
grandes questions nationales; depuis Bouvines jusqu'aux 
immortelles campagnes de la république et de l'empire , 
les Picards ont toujours marché au premier rang parmi 
les défenseurs de la patrie; le bataillon de la Somme fut 
toujours un de ceux qui se firent le plus remarquer par 
leur valeur et leur patriotisme. 

Aujourd'hui, le génie industriel s'est emparé tout aussi 
p du département de la Somme; le coton et 

a laine y sont travaillés sous mille formes diverses; 
Amiens est devenu une des villes manufacturières les 
ER importantes de France; l'agricullure est trés-per- 
ectionnée dans les localités où le sol a pu répondre aux 
efforts des cultivateurs ; les vastes tourbiéres sont sou- 
mises à une exploitation chaque jour plus savante. 

Il manque ala Somme un port de mer qui réponde à 
l'importance de ses produits agricoles ou industriels ; 
toutefois, Saint-Valery est en progrés; et quand l'exten- 
sion du réseau des chemins de fer permettra une répar- 
tition plus générale des bienfaits qu'apportent avec elles 
ces voies rapides de communicalion, nous ne dése 
pe de voir un département qui possède vingt lieues 
de côtes, qui compte sur son territoire des villes comme 
Amiens, Abbeville, Péronne, avoir sur l'Océan un port 
digne de son passé, digne de sa prospérité présente, et 
digne surtout de ses destinées futures. 


HISTOIRE ET DESCRIPTION DES VILLES, BOURGS 
ET CHATEAUX LES PLUS REMARQUABLES. 


Amiens (lat. 49°, 53', 43", long. 0°, 2’, 4" O.).—Amiens 
pres: Ambiani , Ambianum , Somarobriva Am- 
ianorum), à 428 kilomètres au nord de Paris, chef-lieu 

du département de la Somme, peuplé de 52 449 habi- 
tants; siége d'un évéché avec grand séminaire, d'une 
cour impériale dont la juridiction s'étend sur les dépar- 
tements de la Somme, de l'Aisne et de l'Oise, d'un tri- 
bunal de première instance et de commerce, d'une aca- 

| démie universitaire avec lycée impérial, d'une académie 
| des sciences, agriculture, arts, belles-lettres, d'une so- 
ciété de médecine; d'une chambre et bourse de com- 
merce, d'un conseil de prud'hommes et d'une chambre 
consultative des manufactures; était autrefois la capi- 
tale de la Picardie, comté et vidamie, évéché, généralité, 
intendance, élection, roverbement de place, présidial, 








compagnons d'armes, et élevó sur 


bailliage, gere et ne relevait, que sous le rapport ju- 
diciaire, du parlement de Paris. La haute antiquité d'A- 
miens est incontestable. Les Romains, dés leur arrivée 
dans les Gaules, la citent comme une des villes impor- 
tantes du pays. 

. Jules Char y convoqua les envoyés de la confédéra- 
tion gauloise et y plaça trois légions; plus tard elle fit 
partie de la seconde Belgique; les empereurs la visitérent 
souvent et y firent de nombreux embellissements. Anto- 
nin et Marc-Aurèle comptent parmi les principaux bien- 
faiteurs d'Amiens ; Valentinien, en 367, y fit reconnaitre 
Au son fils Gratien. La prospérité de cette ville la 
désigna aux premiers assauts des Barbares qui, de toute 
part, se ruaient sur l'Occident. Gépides, Álains, Van- 
dales s'emparérent successivement, d'Amiens, que tous 
dévastèrent; puis, au vs siècle, arrivèrent les Francs 
sous la conduite de Clodion. Ils portérent le dernier coup 
à la puissance romaine, chassérent les anciens domina- 
teurs et s'installérent à leur place. Amiens semble avoir 
été la capitale de ce premier essai du royaume franc; le 
successeur de Clodion , Mérovée, L fut élu roi par ses 

e pavois en signe du 
pouvoir qui lui était conféré. 

Entre cette époque et la constitution réelle de la mo- 
narchie franque, sous Clovis, se placent deux faits histo- 
riques d'une grande importance : le passage d'Attila tra - 
versant la Picardie comme un torrent dévastateur, et la 

remiére apparition du christianisme dans la contrée. 

'appui qu'avait trouvé, dans les apótres de la foi nou- 
velle , Clovis, négociateur aussi habile que puissant con- 
qut explique la haute position qui, de bonne heure, 
ut faite aux évêques dans la plupart des cités impor- 
tantes oü la vieille influence de la — gallo- 
romaine avait besoin d'étre contrebalancée. L'évéque 
d'Amiens eut donc la seigneurie de la ville, et, à cóté de 
cette autorité, le pouvoir royal fut représenté par des 


comtes. 


Cette organisation se maintint tant que les rois furent 
assez puissants pour contenir les ambitions rivales; 
mais, sous les faibles successeurs de Charlemagne, lors- 
que la féodalité arriva à rêver son indépendance absolue, 
les luttes qui étaient en germe dans cet antagonisme de 
position, ne tardèrent point à éclater. 

Les comtes, obligés à de fréquentes absences, soit 
par la guerre, soit par le besoin de visiter leurs domaines 
m s'agrandissaient sans cesse, se firent remplacer par 

es vicomtes ayant leurs droits et leurs attributions par- 
ticuliéres ; aux vicomtes, création dirigée contre leur au- 
torité, les évéques o ent les vidames, dignitaires 
laïques qui, dans les rapports civils, étaient plus pro- 
8 que des prélats à régler les différents et à soutenir 
es intérêts pep dans les conflits du pouvoir. Avec 
le temps, ces deux fonctions, quoique secondaires, 
avaient usurpé des priviléges qui leur constituaient à leur 
tour une espèce d'indépendance ; c'est ainsi que la pos- 
session d'une grosse tour, construite dans l'intérieur de 
la ville, et _— le Châtillon ou Castillon , avait fini 
par donner à son propriétaire des droits seigneuriaux 
sur tout un quartier d'Amiens. 

Telle était la situation politique de la ville vers la fin 
du xr* siècle, lorsque, à bout de résignation, les habitants 
entreprirent l'œuvre sainte, mais périlleuse , de leur af- 
franchissement. 

Empruntons quelques lignes au savant historien des 
communes, elles engageront nos lecteurs à se reporter à 
l'admirable ouvrage d'Augustin Thierry : « Le hasard 
voulut que la dignité épiscopale füt alors possédée par 
un homme d'une vertu exemplaire, d'un esprit aussi 
éclairé que le comportait son siècle, et plein de zèle pour 
le bien général. Sans se laisser épouvanter par les ter- 
ribles scènes qui venaient d'avoir lieu à Laon, l'évêque 
Geoffroi comprit ce qu'avait de légitime le désir d'indé- 

ndance et de garanties pour les personnes et pour les 

iens. Il céda sans effort et gratuitement aux requêtes 
des bourgeois et concourut avec eux à l'érection d'un 
gouvernement municipal. Ce gouvernement, compose de 
vingt-quatre échevins, sous la présidence d'un majeur, ! 
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fut installé sans aucun trouble au milieu de la joie po- 

ulaire. » Mais la constitution nouvelle souleva une vio- 
ente opposition de la part du comte Enguerrand de 
Boves ou de Coucy, qui n'eut pas de peine à rallier à sa 
cause le seigneur propriétaire du Castillon. La guerre 
éclata donc , sanglante et acharnée, entre les bourgeois 
soutenus par l'évéque et le vidame et le comte allié au 
seigneur du Castillon. Aprés de nombreuses alternatives 
de succés et de revers, l'intervention du roi Louis le 
Gros détermina le triomphe de la bonne cause, Les enne- 
mis dela commune s'étaient réfugiés dans la grosse tour, 
dont les bourgeois, aidés de quelques troupes laissées 

r le roi, durent faire le blocus. « Ce fut seulement au 
ach de deux ans, dit encore notre historien, que les 
assiégés rendirent le Castillon qui fat aussitôt démoli et 
rasé, L'évêque Geoffroi ne démentit pas son caractère 
d'ami des libertés du peuple. Il avait encouru le blàme 
des adversaires des communes, qui étaient nombreux 
parmi la noblesse et le clergé; mais ses mœurs étaient 
si pures et son zèle religieux si éclatant, qu'après sa 
mort, l'Église l'honora du nom de saint. Si le mérite d'a- 
voir fondé une commune ne lui fut pas compté, il y a 
sept siècles, parmi ceux qui lui valurent ce titre, c'est à 
nous de l'y ajouter comme un motif de plus pour vénérer 
sa mémoire. » 

Cet épisode étant le plus intéressant et le plus glo- 
rieux de ceux qui se rattachent aux annales d'Amiens, 
nous avons dü lui sacrifier d'autres faits d'un intérét 
moins local, tels que les guerres des Normands et les 
discordes féodales dont Amiens eut beaucoup à souffrir ; 
nous en serons réduits à une aride nomenclature des 
événements principaux dont la ville a été le théâtre. 
C'est, on le sait, sous Louis XI qu'Amiens rentra défi- 
nitivement dans le domaine royal. En 1597, Fernand 
Telle, gouverneur de Doullens pour les Espagnols , s'en 
empara par stratagéme; mais Henri IV reprit la place la 
méme année, C'est à Amiens que les rois de France, 
d'Angleterre, d'Aragon, de Navarre et de Bohème se 
réunirent pour concerter les plans de la grande croi- 
sade. Le mariage de Philippe Auguste avec ss i 
en 4495, et celui de Charles VI avec Isabeau de Bavière 
y furent célébrés. C'est à Amiens que saint Louis, nommé 
arbitre entre Henri II d'Angleterre et ses barons, con- 
voqua les parties, entendit l'exposition de leurs griefs et 
de leurs prétentions, et prononca x ment. C'est 
enfin à Amiens que fut signé, en 4802, le fameux traité 
de ce nom entre l'Angleterre et la république francaise ; 
seule trève , bien courte, hélas! à la longue guerre que 
se firent les deux pays jusqu'en 1845. 

La ville d'Amiens est agréablement située au milieu 
de fertiles campagnes; elle est entourée dans toute sa 
circonférence, sur une étendue de 5 kilométres environ, 
de boulevards qui forment de magnifiques promenades ; 
ces boulevards sont baignés au nord par le canal de la 
Somme, et au nord-ouest par la riviére elle-méme, qui 
pénètre ensuite dans l'intérieur de la ville et s'y divise 
en onze canaux; ce qui autorisait Louis XI à appeler 
Amiens sa petite Venise. ll ne reste guère des anciennes 
fortifications que la citadelle où se réfugia le maréchal 
d'Ancre avant son triste procès. Les quartiers se divisent 
en quartiers de la haute et de la basse ville. On croit re- 
trouver dans ces derniers l'emplacement de l'ancienne 
ville romaine. Les rues y sont beaucoup moins larges, 
les constructions moins confortables et plus antiques 
que dans la haute ville. 

. Les monuments les plus remarquables d'Amiens sont : 
d'abord, et avant tous les autres, sa magnifique cathé- 
drale : la première pierre en fut posée, en 1220, par 
Évrard de Fouillay, quarante-cinquiéme évéque d'A- 
miens; l'hôtel de ville, d'une construction beaucoup 

lus récente, et décoré à l'intérieur de tableaux de prix ; 

e collége, qui occupe l'emplacement de l'ancienne ab- 
baye de Saint-Jean; le grand séminaire, œuvre splen- 
dide des Lazaristes, et qui possède une belle chapelle et 
une bibliothèque de 45 000 volumes; lo château d'eau, 
gros pavillon carré, qui sert de cage à une puissante 
machine hydraulique disposée de manière à combattre 


les incendies sur quelque point de la ville qu'ils éclatent. 
Il faut citer encore la bibliothèque communale, la salle 
de spectacle, la promenade dite la Hautoye, le palais de 
Ee la Bourse, les halles, le beffroi, la cimetière de la 
adeleine et le fameux collége de Saint-Acheul. 

L'industrie d'Amiens embrasse aujourd'hui la fabrica- 
tion de presque tous les genres de tissus en laine; son com- 
merce prend chaque jour de nouveaux développements. 
A côté de celte [puissante industrie, nous citerons, pour 
mémoire seulement, les pâtés de canards si justement 
renommés, 

Amiens est la patrie de Pierre l'Ermite, de l'académi- 
cien Voiture, de Gresset, de Chanderlos de Laclos, géné- 
ral el auteur du célébre mais licencieux roman : les 
Liaisons dangereuses; du grammairien de Wailly; de 
l'historien Dufresne-Ducange, des généraux Gribeauval , 
Desprez et Dejean, des publicistes et jurisconsultes Bou- 
lenger de Rivery, d'Albin Berville, Couture, Chrestien de 
Poly et de Miramont ; des médecins Fernel, Trannoy , 
Jean et Gaspard Banchin, Duméril et Ricolan ; du savant 
bénédietin don Bouquet; des antiquaires de Camps, 
Gence, Daire et Legrand d'Aussy: de Bourgeois, peintre 
et physicien ; de Bienaimé , architecte; de l'astronome 
Delambre; de Rohant, philosophe cartésien, et du litté- 
rateur de Sevelinges. 

Les armes d'Amiens sont ` de les à un alisier 
d'argent entrelacé en cercle, au chef de Fra:.ce. 


Corse. — Corbie, Corbeia , Corbia, chef-lieu de can- 
ton, peuplé de 2971 habitants, à 20 kilomètres à l'est 
d'Amiens, chef-lieu de son arrondissement , petite ville 
d'une importance aujourd'hui trés-secondaire dans son 
département, était jadis une cité célebre à plus d'un 
titre. Elle était beaucoup plus peuplée, fort riche, avait 
une charte communale qui datait de Louis le Gros, et 
possédait cinq églises paroissiales. L'abbaye de Corbie, 
de l'ordre de Saint-Benoît, était un des plus fameux mo- 
nastères de France; &a fondation remontait à la reine 
Bathilde, en 660; l'abbé avait le titre de seigneur et 
comte de Corbie ` ses revenus étaient tels qu'au moment 
de la suppression des couvents, et a bien des réduc- 
tions successives, ils s'élevaient encore à quarante-cinq 
mille livres, Corbie, enfin, était une place de guerre 
dont le rôle ne fut pas sans retentissement ni sans éclat 
dans nos annales nationales. C'est là que Charl 
lint prisonnier Didier, roi des Lombards , aprés l'avoir 
détróné. En 1636, les Espagnols s'étant emparés de Cor- 
bie par surprise , cette nouvelle frappa d'une telle épou- 
vante les Parisiens, qu'une védilion faillit éclater. Le roi 
Louis XIII se háta de partir à son secours, et, grâce aux 
patriotiques efforts des habitants, l'ennemi fut chassé 

uelques mois aprés. Toutefois, l'insuffisance des for- 
tfications détermina leur destruction, ordonnée par 
Louis XIV en 1673. 

Corbie est aujourd'hui une succursale industrielle 
d'Amiens. Sa situation sur la rive droite de la Somme 
est des plus agréables; un beau pont réunit les deux 
rives du fleuve. De l'ancienne et magnifique église abba- 
tiale, il ne reste plus que le portail, fort curieux du 
reste, et une partie de la nef; les antiquaires et les ar- 
tistes regrettent surtout la disparition de la crypte, dé- 
diée à sainte Bathilde, décorée jadis de fresques et de 
mosaïques , et qui renfermait les Lombes et les statues de 
plusieurs abbés du monastère. 

Les ger? de — Es i : Z S une — d'azur 
posée en pal, cóto e deux clefs de gueules aussi en 
pal , e ën corses de st our le pied de la erosse. 


Monroimien (lat. 49°, 39*, 0" : long. 0°, 43', 50" E.).— 
Montdidier, Mons desiderii, Mondiderium, à 36 kilo- 
mètres au sud-est d'Amiens, chef-lieu du 4*àrrondisse- 
ment et d'un canton, peuplé de 4063 habitants, siége 
d'un tribunal de 4™ instance et de commerce, d'une société 
d'agriculture et d'un collége communal, est d'une origine 
incontestablement fort ancienne, quoique la date de sa fon- 
dation soit demeurée incertaine. On croit que cette ville 
est bâtie sur les ruines de l'ancienne cité gauloise Bratus- 
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pance, et on attribue l'é ^ "in de son nom à la cap- 
tivité qu'y aurait subie Diuici , i. «es Lombards, avant 
d'être délenu à Corbie. Son importance, sous le règne 
des Carlovingiens, est attestée par des témoignages au- 
thentiques. Elle était entourée de redoutables murailles 
et possédait un château royal où résidèrent, dit-on, 
plusieurs monarques de la troisième race, parmi les- 
quels on cite Philippe Auguste, en 4219, et, en 4443 
Charles VI, qui, au mois de janvier, y convoqua ses va£. 
saux de Picardie. 

Les habitants de Montdidier s'étaient acquis de longue 
date une réputation de bravoure et d'intrépidité à la- 

uelle ils mirent le sceau par leur vaillante attitude pen- 

ant les guerres du xvi siècle contre les Espagnols. 
Assiégés en 4636 par les troupes de Piccolomini et du 
fameux Jean de Wert, ils les défirent dans une sortie 
vigoureuse et les forcérent à se retirer. 

L'intérieur de la ville, irrégulièrement bâtie et mal 
pavée, est d'un aspect assez triste; ses monuments les 
Jus remarquables sont : l'hôtel de ville, l'ancien bail- 
iage, l'église Saint-Pierre, le collége, l'hôpital et le palais 
de justice. Commerce important de céréales ; fabrication 
très-active de bonneterie. Patrie de la reine Frédégonde , 
de l'orientaliste Caussin de Perceval, du mathématicien 
Fernel, et du célèbre agronome Parmentier, dont la 
statue décore une des places de la ville. 

Les armes de Montdidier sont : d'azur semé de fleurs 
de lis d'or, à un cháteau alaisé d'or, crénelé et couvert en 
croupe, accompagné de deux tours de méme , couvertes en 
pointe el girouettées. 


Péronne, lat. 499, 55,47", long. 0°, 35',54" E., Pé- 
ronne, Perrona Veromanduorum , à 48 kil. est d'Amiens, 
chef-lieu du troisiéme arrondissement, peuplé de 
4887 habitants, siége d'un tribunal de premiére instance, 
a mérité, pendant les longues luttes de la France contre 
l'Espagne, le surnom de la Pucelle, qu'elle a gardé jus- 
qu'à nos jours. Vrai colombier, disait de cette ville, 
Henri de Nassau, prince d'Orange, dont les pigeons sa- 
vent se défendre et ne s'envolent pas. C'était sa réponse à 
Marguerite d'Autriche, sœur de Charles-Quint , gouver- 
nant alors les Pays-Bas et qui lui faisait reproche de 
n'avoir pu dra ai? d'un colombier tel que Péronne. 
La situation de la ville sur la rive droite de la Somme, 
dans une vallée basse et marécageuse qu'on peut facile- 
ment inender, a secondé dans maintes occasions l'hé- 
roisme des habitants : là ainsi que dans plusieurs autres 
villes dela Picardie, les femmes se sont souvent asso- 
ciées aux courageux efforts de leurs frères et de leurs 
maris pour repousser l'étranger; acceptons donc el main- 
tenons à Péronne son glorieux titre de Pucelle, sans discu- 
ter bien strictement ses droits à cette réputation de ville 
inviolée. Son origine est trés-ancienne, mais l'époque 
de sa fondalion comme celle de la construction de son 
château est demeurée fort incertaine; elle apparait pour 
la première fois dans l'histoire d'une façon notable, 
comme capitale de l'ancienne province de Santerre. La 
captivité du roi Charles VI, est le premier fait de grande 
importance historique qui se rattache à ses annales; ce 

ince tombé au pouvoir d'Herbert, comte de Verman- 


ois , fut enfermé dans la citadelle et y mourut après une | arrond 


longue détention. Tout le monde a lu les charmants récits 
de Walter Scott, nous racontant les luttes si dramatiques 
de Louis XI et de Charles le Téméraire; l'épisode dont 
Péronne est le théâtre, l'habileté du politique jouée par 
la brutalité du soldat, Louis pris dans ses propres filets, 
retenu prisonnier comme Charles le Simple et obligé de 
signer la fameux traité connu sous le nom de traité de 
Péronne; ces faits dégagés des fictions romanesques qui 
les accompagnent sont d'une rigoureuse exactitude. Une 
scène d'un autre genre, mais d'un intérêt tout aussi Ca- 
pital se passa plus tard dans l'enceinte du célèbre chá- 
teau. Henri IIl et le duc de Guise vinrent y signer l'acte 
d'association de la sainte Ligue. Par les seuls faits qu'il 
nous est possible de citer, on voit quel vaste cadre com- 
porterait une histoire de Péronne : nous ne pouvons que 
renvoyer nos lecteurs pour celte curieuse et attachante 


étude, au savant ouvrage de M. Dusevel. Chaque édifice 
de la ville a ses chroniques ; ses restaurations ou trans- 
formations y sont racontées avec un soin et des détails 
qui jettent une précieuse clarté sur chaque époque. Con- 
tentons-nous de citer aprés le château, le beffroi con- 
struit en 1376, l'hótel de ville, l'église Saint-Jean, et 
une maison en bois d'une origine trés-ancienne et d'une 
architecture fort originale, qui subsiste encore prés de 
la grande place. La ville, quoique bâtie avec peu de ré- 
gularité est percée de rues propres, bien aérées, et d'un 
-— agréable. 

a et en période de paix que nousavons traversée a dé- 
veloppé dans cette ville, jadis si quy eem. des instincts 
industriels et commerciaux. Elle est devenue un entrepót 
important de laines et d'huiles d'œillet ; on y fabrique per- 
cales, linons et batistes, la sucrerie indigène y est aussi 
en voie de prospérité, 

Péronne a donné le jour au savant orientalisto Lan- 
lès, au littérateur Coupé de Saint-Donnat et au baron 
A Haussy Robecourt, membre de l'assemblée Légis- 
ative. 
Les armes de la ville sont : d'azur au P gothique d'or, 
couronné de méme, cantonné de trois fleurs de lis d'or, 
deux en chef et une en pointe. 


Azbenr.— Albert, À Anchora, chef-lieu decan- 
ton mre habitants, à 23 kil. N.-O. de Péronne, 
chel-lieu de son arrondissement, n'a pris son nom actuel 
qu'au commencement du vz siècle; jusque-là cette 
petite ville fut connue sous le nom d'Ancre; la seigneurie 
en avait été donnée à l'Italien Concino - Concini, l'é- 
poux de Léonora Galigaï , favorite de Marie de Médicis, 
qui a rendu aussi céle ar ses revers que par sa for- 
tune le titre de maréchal d'Ancre. Lorsqu'un caprice de 


cour l'eut renversé , au profit du duc de Luynes, de la ` 


haute position à laquelle il était parvenu, la ville dont il 
avait porté le nom dut prendre celui de son heureux rival. 
Étaient-ce les exactions du favori châtié ou les remords 
de ses ennemis dont on espérait par là assurer l'oubli? 
Singulière solidarité entre la fortune d'une ville française 
et les destinées d'un courtisan italien! 

Ce qu'Albert renferme aujourd'hui de plus curieux, c'est 
une cascade formée à l'extrémité de la ville par la chute 
d'un des bras de la petite riviére d'Ancre dont les eaux 
se précipitent avec fracas du haut d'un rocher artificiel. 
On voit aussi dans l'église paroissiale une image fort vé- 
nérée de Notre-Dame Brebière, protectrice des bergers de 
la contrée, qui ne manquent pas de venir chaque année 
en pèlerinage, précédés par des joueurs de cornemuse et 
chargés d'énormes gáteaux , remercier la Vierge de ses 
bienfaits passés et implorer son assistance pour l'avenir. 
Une vaste grotte, garnie de riches pétrifications et décou- 
verte le siécle dernier, attire aussi bon nombre de natu- 
ralistes et de curieux. 

Outre les ressources d'un sol fertile et d'une culture 
avancée, Albert e de nombreux établissements in- 
dustriels : tanneries, papeteries , filatures de laine et de 
coton. 


Neste. — Nesle, chef-lieu de canton, peuplé de 1825 
habitants, à 20 kilom. sud de Péronne, chef-lieu de soa 
issement, était autrefois le premier, le plus ancien 
et trés-probablement le plus riche marquisat de France ; 
dix-huit cents fiefs en aient. 

Les seigneurs qui ont ce titre l'ontsou vent illustré 
à la cour, dans la haute administration ou à la guerre. 
Quant à la ville, elle doit sa célébrité à la vengeance 
cruelle et imméritée que Charles lo Téméraire tira de ses 
habitants. En 4472, il se présenta devant Nesle à la téte 
d'une armée de 80,000 hommes. Quoique protégée par 
des fortifications et des remparts, la ville ne pouvait son- 
ger à la résistance; les portes furent donc ouvertes aux 
Bourguignons; la garnison seule se disposait à ae retirer; 
le duc feignit de voir dans cet acteune violation des con- 
ventions; il livra la ville au pillage, ordonna que la po- 
pulation entière fût massacrée sans distinction d'âge ni de 
sexe; puis, entrant dans l'église Notre-Dame où s'était ró- 
fugiée une partie des habitants, et la trouvant pleine dc 
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Église Saint-Pierre à Montdidier, 


cadavres: De par Saint-Georges, s'écria-t-il , j'ai de bons 
bouchers ! Le gouverneur de Nesle et quelques prisonniers 
notables furent seuls é ems , ou plutôt réservés à une 
autre vengeance; Charles leur fit couper les poings et les 
renvoya à Louis XI; le feu fut mis ensuite aux quatre 
coins de la ville: Tel fruit porte l'arbre de la guerre : voilà 
les froides et reae gro paroles dont il accompagna 
cette dernière cruauté, L'église où se passèrent les princi- 
paux épisodes de ce drame sanglant subsiste encore ; elle 
est d'architecture romane et ag dater du vr: siècle. 
La m ne s'est jamais relevée du coup qui lui avait été 


e d'Amaury, patriarche de Jérusalem et du chan- 
sonnier Blondel. Les armes de Nesle sont : de queules à 
deux bars adossés d'or, l'écu semé de tré[les de méme. 


Hau. — Ham, Hammus, Hametum, Hamum , chef-lieu 
de canton, peuplé de 2375 habitants, à 25 kilom. sud- 
sud-est de nne, chef-lieu de son arrondissement, doit 
surtout sa célébrité à son redoutable cháteau, construit 
vers l'an 4470 par Louis de Luxembourg, comte de Saint- 
Pol, Le nom des prisonniers politiques qui, de notre 
temps, ont été renfermés dans son énorme tour, est 
encore dans toutes les mémoires. Au maréchal Mon- 
cey, captif en 4815, pour avoir refusé de siéger parmi 
les juges do son collègue le maréchal Ney, succé- 
dent, en 1830, le prince de Polignac et les ministres 








du roi Charles X détróné; lear met à peine vide, 
fut occupée par le prince Louis-Napoléon Bonaparte, 
qu'une autre révolution devait appeler, peu d'années 
aprés, à la présidence de la république, et delà au trône 
impérial. Il semble que ce fort de Ham ait pour princi- 
pale mission, au milieu des révolutions qui agitent 
notre époque, de se dresser comme un enseigne- 
ment de l'instabilité de la fortune! N'est-ce pas ce 
sens qu'il faut chercher à la m ieuse devise gra- 
vée en caractères gothiques, au-dessus de la porte 
palmes Mon mieur. Le puissant comte de Saint- 
ol couronnait à peine son œuvre de cette prophétique 
inscription que sa tète tombait sous la hache du bour- 


reau, 

L'épisode le plus remarquable des assauts nombreux 
que la ville eut à soutenir est la désastreuse épreuve que 
le duc de Bourgogne y fit de son artillerie en 1411; le 
premier jour, elle renversa des murailles qui passaient 
usque-là pour inébranlables: la ville fut prise, pillée, 
brà ée; les habitants massacrés la nuit suivante; on ne 
faisait pas mieux auparavant, mais on allait moins vile. 
L'église de Ham , avec son jeu d'orgues monumental et le 
superbe baldaquin suspendu à l'entrée du chœur, est 
l'édifice le plus notable de la ville. 

L'industrie sucriére, la fabrication des sabots el des 
tissus , dits articles de Saint-Quentin , donnent à Ham une 
cerlaine imporlance commerciale. 








Port et ville d'Abbevillo. 


C'est la patrie du général Foy et du poëte Vadé. 

Les armes de llam sont: d'azur à trois croissants d'ar- 
gent, deux en chef et un en pointe ` on les trouve encore : 
coupé le premier d'azur à une tour d'argent sup nt 
deux guidons d'or; le deuxième à une muraille d'argent 
maconnée de sable. 


DocLáLEws, lat. 50°, 9', 17*, long. 0°, 0", 44* E.—Doul- 
lens, Durlendium, Donencum, Doningium, Place de guerre 
peuplée de 4357 habitants, chef-lieu du deuxième arron- 
dissement, siége d'un tribunal de première instance, à 
30 kilomètres au nord d'Amiens , est une des conquêtes 

e les comtes de Vermandois firent au temps de la féo- 
dalité, aux dépens du domaine royal ; elle passa ensuite à 
la maison de Ponthieu , et c'est par cette voie qu'elle 
était parvenue aux mains du comte d'Artois, depuis 
Charles X, qui la it encore à ce titre, quand 
éclata la révolution de 4789. 

JI paraît toutefois que ce n'est sans un certain 
scrupule que les comtes de Vermandois avaient détaché 
jadis ce brillant joyau de la couronne royale ; on trouve 
cette singulière formule dans l'octroi d'une charte con- 
cédée aux habitants : Donné à Doullens , ville empruntée 
du roi notre sire, et de messieurs les mayeurs et échevins. 
La citadelle, construite sous Louis XIII et restaurée sous 
Louis XIV, passe pour un des chefs-d'œuvre de Vauban. 
Si elie eût existé un siècle plus tôt, peut-être eüt-elle 





Der à la ville les désastres dont elle eut à souffrir 
pendant la guerre contre les Espagnols; au reste elle 
n'empécha pas, en 4844, le baron de Goismar, colonel 
aux gardes de l'empereur de Russie, de pénétrer dans 
Doullens. Son utilité la plus manifeste a été jusqu'ici de 
servir de prison d'État. Sous l'ancienne monarchie , les 
plus puissanta seigneurs, les princes du sang, les comtes 
de Maillebois et de Malle, le duc du Maine, y furent suc- 
cessivement détenus ; depuis la révolution, ce sont des 
noms démocratiques qui ont figuré sur les écrous de 
la m : Barbès, Blanqui , Raspail, Guinard y ont été 
renfermés, 


La ville, située sur la rivo gauche de l'Authie, est d'un 
aspect assez riant et possède de jolies promenades ; Pé- 
glise de Saint-Martin est remarquable par la hardiesse 
et la légéreté de son architecture. Des filatures, des 
fabriques de toile d'emballage constituent, avec les pro- 
duits agricoles,la richesse industrielle de Doullens. 


ABBEVILLE, lat. 50°, 7', 5", long. 0°, 30', 48" O. — 
Abbeville, Abbatis villa, Alba villa, ancienne capitale du 
comté de Ponthieu, dépendant du diocése et de l'inten- 
dance d'Amiens, du parlement de Paris, aujourd'hui 
chef-lieu d'arrondissement et de deux cantons, peuplée 
de 49 158 habitants; à 44 kilomètres ouest-nord-ouest 
d'Amiens. Place de guerre, siége de tribunaux de pre- 
mière instance et de commerce, avec conseil de prud'- 
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hommes, chambres consultatives des arts et manufac- 
tures, collége communal et société d'émulation pour les 
sciences et belles-lettres; Abbeville est, comme impor- 
tance, la seconde ville de ce département, si important 
lui-même et dans son passé et dans la division actuelle 
du territoire national. date de son origine est très- 
controversée. Selon les uns, Abbeville fut fondée par 
une colonie de Gaulois qui habitaient une petite bour- 


beaucoup 
nait à l'ab 


de Ponthieu , devenus puissants, font d'Abbeville leur 
tuelle. Hugues-Capet , qui 
voit dans ce port sur la Somme un accès toujours ouvert 
aux Danois et aux Normands, reprend et complète 
l'œuvre de Charlemagne ; la ville est entourée de fortifi- 
cations qui répondent à sa croissante importance. La 
longue période des guerres de l'Angleterre et de la 
France fournirait de glorieuses pagos l'histoire d'Ab- 
beville ; seule au milieu du Ponthieu soumis à l'étran- 
er, elle défendit avec une invincible opiniâtreté sa nas 
tionalité française ; n'oublions Pau le nom ni la mé- 
moire de Ringois, ce martyr du parem qui aima 
mieux être précipité du haut du château de Douvres que 
prêter serment au roi d'Angleterre Édouard IIl. La 
charte communale d'Abbeville datait de 4130; elle fut 
maintenue sous les diverses dominations que les habi- 
tants eurent à subir. Charles le Téméraire sembla seul 
vouloir y porter atteinte, quoique le maintien de toutes 
les franchises et priviléges füt une des conditions du 
traité par lequel is XI avait cédé les villes de la 
Somme. Le Bourguignon avait fait élever une menacante 
forteresse. Dès que nos braves Picards crurent le mo- 
ment opportun, en 4587, ils rasèrent en quelques heu- 
res Védi ce qui portait ombrage à leur liberté, Après les 
guerres de la Ligue et la dernière lutte contre l'Espagne, 
les murailles d'Abbeville étaient trouées comme de vieux 
drapeaux ; on releva leurs ruines et on les restaura d'a- 
prés les plans de Vauban. 

Nous ne pouvons qu'enregistrer les principaux événe- 
ments dont Abbeville a été le théâtre : ce sont de simples 
jalons plantés pour une étude plus sérieuse, nous ren- 
voyons d'ailleurs à la savante et consciencieuse histoire 
qu'a publiée M. Charles Louandre. C'est à Abbeville, 
en 4445, que Louis XI compta au duc de Bourgogne 
les 400 000 écus, rançon des villes e par le 
traité d'Arrss, Abbeville vit célébrer, en 4514, au mi- 
lieu de fètes splendides, le mariage de Louis XII avec 
la sœur de Henri VIH. Pendant le siége d'Hesdin, 
Louis XII, en 4637, voua son royaume à la Vierge. 
A tous ces souvenirs vient se méler un drame lugu- 
bre : c'est à Abbeville que fut rendu et exéculé cet 
arrét infâme condamnant à la mort la plus affreuse 
et aux plus horribles mutilations le jeune chevalier de 
La Barre, accusé d'avoir chanté quelques chansons licen- 
cieuses et d’être resté la tête couverte pendant le passage 
d'une procession : c'était en 1766! N était-il pas tem 
que les réformes de 1789 arrivassent ? La révolution eut 
pour Abbeville d'autres résultats non moins heureux: 
son industrie, déjà fortement constituée au xv* siècle, 
mais dont le su était subordonné aux caprices ou à 
l'intelligente protection des rois et de leurs ministres, 
dés qu'elle ne Gépendit plus que de l'activité et du génie 
commercial des habitants, suivit un progrès constant et 
régulier. Toutes les conditions du bien-étre, toutes les 
constructions, toutes les voies de communication s'amé- 
liorérent proportionnellement. La situation de la ville 
est aussi favorable que possible au développement de 
son commerce : elle est construite sur la Somme, dans 
une riante et fertile vallée large de 4 kilomètres environ. 
Le reflux de la mer se fait notablement sentir dans le 























PS | sont : d'azur semé de fleurs de lis d'or. 


la rivière, en se divisant en plusieurs bras, partage 
la ville en trois quartiers distincts, l'ile, le faubourg de 
la rive droite vers Saint-Ricquier, et le quartier de la 
rive gauche. Outre ces principales artères, Abbeville est 
encore arrosée 
avec l'Oise par le canal 


r trois pue rivières et communique 

e Saint-Quentin , à la mer par 
le canal de Saint- Valery ; ajoutons les récentes lignes de 
fer et sept grandes routes qui relient l'ancienne capitale 


du Ponthieu avec l'Artois, la Champagne et toute la 


haute Normandie. 

Les principaux monuments d'Abbeville sont l'église de 
Saint-Vulfran , désignée pour être classée parmi les mo- 
numents historiques , la tour du beffroi, la caserne, l'hos- 
pice des enfants trouvés, la bibliothéque, riche de plus 
de quinze mille volumes , et la salle de spectacle. 

Abbeville a vu naître les aphes Duval et Sanson, 
d erg deng pm de T rm en dod e ear 
médecin uet, les poëtes Millevoye, de Pongerville 
et ids d Perthes, et une foule d'artistes recomman- 
dables parmi lesquels les deux frères Polly, dessinateurs 
et graveurs, Beauvarlet-Chartier, célèbre organiste, etc. 

Les armes de la ville sont : d'or à trois bandes d'azur 
à la bordure de gueules, au chef d'azur chargé de trois 
fleurs de lis d'or, avec la devise : Semper fidelis. 


Saunr-Ricquien. — Saint-Ricquier ik zen, , petite 
ville, peuplée de 4850 habitants, canton d'Ailly-le-Hant- 
Clocher, à 40 kilomètres nord-est d'Abbeville, chef-lieu 
de son arrondissement, est bien déchue de son antique 
splendeur. Son nom de Centulum lui venait, dit-on, des 
cent tours qui flanquaient ses hautes murailles ; les Bé- 
nédictins de la congrégation de Saint-Maur y possédaient 
une abbaye fondée en 570, dotée les princes et les 

lus puissants seigneurs du temps, et dans laquelle s'était 
sel e une école célèbre où les enfants des rois et des 
hauts barons recevaient leur première éducation. Le sa- 
vant et illustre Angilbert, qu'on appelait l'Homère de 
son siècle, en eut la direction sous le règne de Charle- 
magne; un po nombre de prélats fameux et de per- 
sonnages célebres sortirent de l'abbaye de Saint-Ricquier. 
La prospérité et la richesse de cet établissement sont 
attestées encore aujourd'hui par les ruines qui ont résisté 
aux ravages des guerres ou des révolutions et aux ou- 
trages du temps. Chaque ue de l'art francais est re- 
présentée parmi ces ruines intéressantes. Les murs den- 
telés de la vieille basilique sont revétus, à l'intérieur, des 
fresques les plus curieuses : c'est la danse Macabre, la 
fameuse peinture des trois morts et des trois vifs, Hugues- 
Capet rapportant les reliques de Saint-Ricquier, et vingt- 
deux écussons ou armoiries des principales provinces de 
la vieille France; enfin le maître autel est encore sur- 
monté d'un magnifique Christ de Girardon , chef-d'œuvre 
de la sculpture du xvm“ siècle. 

Les faits les plus mémorables qui se rattachent à l'his- 
toire de Saint-Ricquier sont un siége que les habitants 
soutinrent vaillamment contre les Espagnols en 1555, et 
durant lequel les femmes elles-mêmes se signalèrent par 
leur intrépidité; entre autres, l'héroïne Beque-Etoile, qui 
enleva deux enseignes à l'ennemi, et l'incendie de 1719, 
qui dévasta l'abbaye. Avec les ruines que nous avons 
citées, l'hópital de fa ville est ce qui est le plus dizne de 
l'attention du voyageur. Les armes ce Saint-Ricquier 


Cnécr. — Crécy, Crisiacum, chef-lieu de canton, 
plé de 1720 habitants, à 20 kilomètres nord d'Abbe- 
ville, chef-lieu de son arrondissement, est un bourg qui 
tirait jadis toute sa notoriété d'une maison de plaisance 
qu'y possédaient les rois de France au vu: siècle, Une 
autre et plus triste illustration lui a été acquise depuis ` 
c'est dans ses plaines que fut livrée, le 26 août 1346, la 
fameuse bataille qui menaca si sérieusement la nationa- 
lité française. Le cadre rétréci de cet ouvrage ne nous 
permet point un détail circonstancié de ceite journéo 
néfaste : évoquons seulement les souvenirs que les lieux 
rappellent, C'est ici que se tenait à portée des traits en- 
nemis, et aprés avoir eu son cheval tué sous lui, Philippe 


port, l'eau y monte de deux mètres aux fortes marées; | de Valois, lorsque Jean de Hainaut l'entraina loin du 
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champ de bataille; voici la croix et le moulin à vent 
qu'occupait Édouard HI, observatoire improvisé, d'où le 
pem anglais suivait les mouvements des deux armées. 
murailles de l'humble bâtiment sont couvertes des 
noms des touristes anglais curieux de visiter ce théâtre 
des exploits de leurs ancêtres, Nous n'avons à enre- 
gistrer que la liste de nos morts; elle est longue, mais 
glorieuse aussi; ce sont : le roi de Bohéme, le duc de 
Lorraine, le duc d'Alencon, dont l'imprudence décida du 
sort de la journée, les comtes de Flandre, de Nevers, de 
Blois, d'Harcourt avec ses deux fils, d'Aumale, de Bar, 
de Sancerre, le seigneur de Thouars, les archevéques de 
Nimes et de Sens, le grand prieur de l'hópital Saint- 
Jean , le comte de Savoie, six comtes d'Allemagne et un 
nombre iafini d'autres seigneurs el hauts barons, 

Crécy est rentré dans la paisible et fructueuse obscu- 
rité de ses mœurs agricoles ; une savonnerie y a été éta- 
blie il y a quelques années. 

C'est la patrie du cardinal Jean Lemoine qui fonda au 
moyen âge à Paris un collége renommé., 

Les armes de la ville sont : d'azur à trois croissants 
entrelacés d'argent. 


Le Cnorov. — Le Crotoy, canton de Rue, à 25 kil. 
nord-nord-ouest d'Abbeville, chef-lieu de son arrondis- 
sement, est un bourg ou une petite ville maritime peu- 
M de 1290 habitants, et située sur la rive droite de la 

mme, prés de son emboucbure et en face de Saint- 
Valery. 

Rien ne recommanderait aux travaux de l'historien 
cette ville aux rues encombrées de sable, ce port oü 
relächent quelques rares caboteurs de la baie de Somme, 
cette population exclusivement adonnée aux travaux de 
la péche et à la chasse du ver marin, si les ruines d'un 
vieux cháteau ne nous rappelaient que là fut enfermée, 
en 4431, l'infortunée jeanne d'Arc, et si le nom du Cro- 
tov n'était pas uni à celui d'un traité conclu le 3 oc- 
tobre 4474 , entre le due de Bourgogne et le roi Louis XI. 
Ajoutons à l'importance historique que ces souvenirs 
donnent au Crotoy celle, plus actuelle, qui ressort d'un 
commerce assez actif de marée et d'huitres, et d'entre- 
póts fort achalandés de sel, vin, blés, toiles, huiles et 
serrurerie. 


SaixT-VaLERY, — Saint-Valery-sur-Somme , chef-lieu 
de canton, siége d'un tribunal de commerce et d'une 
école d'hydrographie, à 20 kil. nord-ouest d'Abbeville, 
chef-lieu de son arrondissement , est une ville maritime 
peuplée de 3650 habitants, dont l'importance grandit 
d'année en année, autant par l'extension de sa propre 
industrie et du mouvement commercial dont elle est le 
centre, que par les améliorations dont les différents gou- 
vernements, qui se sont succédé en France depuis un 
demi-siècle, ont cherché à doter son port et à encoura- 
ger sa navigation. 

Saint-Valery est situé sur la rive gauche de la Somme, 
près qe son embouchure dans la Manche; c'était autre- 
ois la capitale d'un petit canton nommé le Vimeux, à 
cause d'une petite rivière qui traverse cette contrée , et 
qui a sa source au village de W ismes. La dévotion à un 
saint dont la ville porte le nom, amena la fondation 
d'une abbaye de Bénédictins; l'accroissement du bourg 
lui valut le titrede marquisat; quant à son port, un seul 
fait suffit à donner une idée de son ancienneté et des 

roportions qu'il devait avoir autrefois. Guillaume le 
Conquérant en fit choix pour y réunir les embarcations à 
la tête desquelles il entreprit la conquête de l'Angleterre. 
Selon les chroniques du temps, sa flotille se composait de 
mille voiles et portait cent mille combattants. 

Une longue période de décadence avait succédé à cette 

rospérité passée; notre époque semble avoir pris à cœur 
» réparer l'injuste oubli des siécles À set d'im- 

rtants travaux ont été ou commencés ou menés à fin. 

ne nouvelle écluse a été construite qui retient les eaux 
de La mer lors des fortes marées, et qui sert à chasser les 
sables aux marées basses. 

Le quai de La Ferté, le port de relâche creusé au 
Hourdel , le phare de Cayeux , destiné à signaler l'entrée 


de la rivière, la grande écluse du canal de la Somme et 
les bâtiments considérablement agrandis de l'entrepót 
réel , témoignent de l'intérêt qu'inspirent à l'administra- 
tion centrale les destinées de Saint-Valery. | 
La ville compte peu de monuments remarquables, lé- 
glise paroissiale elle-même est un peu oubliée pour la 
chapelle de la montagne, que la dévotion des marins 
choisit de préférence pour but de leurs pèlerinages. 
L'industrie de Saint-Valery d aux besoins de la 
population qu'elle a mission de desservir: toiles, corda- 
et approvisionnements, forment les principaux objets 
e son commerce. C'est la patrie du savant jésuite Lal- 
lemant et du contre-amiral Perrée. . f 
Les armes de la ville sont : coupé, le chef d'azur à 
trois fleurs de lis d'or, à la bordure compassée d'argent et 
de gueules, la pointe d'azur à un bateau d'or, sans rames 
ni voiles, 


Cayeux. — A la pointe occidentale de l'atterrissement 
que forme sur sa rive gauche et à son embouchure la 
Somme, se trouve le peut port de Cayeux, Cadocum, m 
plé de 2288 habitants, Il est fort singulièrement àti; 
ses maisons d'argile et de Geng sont dispersées sans or- 
dre, sur la plage, à des hauteurs inégales; quelques- 
unes paraissent méme englouties dans les sables. Aucun 
arbre, aucune verdure n'égaye le paysage ; la nature à ici 
quelque chose de sauvage et d'imposant , aussi Cayeux 
ne it-il la wsite que de quelques artistes ou des 
pend qui fuient l'encombrement des bains de mer à 
a mode. 

Cayeux est à 8 kilomètres à l'ouest de Saint-Valery et 
à 28 d'Abbeville; la fabrication de la serrurerie et la pé- 
che nourrissent une grande partie de sa population. 


Rue. — Rue est un chef-lieu de canton situé à 25 kilo- 
mètres au nord-ouest d' Abbeville sur le chemin de fer 
d'Amiens à Boulogne; sa population est de 2262 habi- 
tants. Cette petite ville était autrefois murée et avait un 
gouverneur particulier; la mer, si nous en croyons la 
tradition, baignait le pied de ses murailles; elle eut beau- 
coup à souffrir durant la période de la guerre de Cent 
ans; plus tard les protestants essayèrent en vain de s'en 
emparer. Elle était au moyen "e le but de fréquents pè- 
lerinages; on y venait de bien loin s'agenouiller devant 
son crucifix miraculeux. La légende en est encore au- 
jourd'hui représentée en relief, au haut du tympan de la 
porte d'entrée de la chapelle du Saint-Esprit, qui a été 
classée au nombre des monuments historiques. Le roi 
Louis XI l'avait dotée de 4000 écus d'or,à cause des mi- 
racles qui s'y faisaient de son temps. 

Les armes de Rue sont : coupé, le chef d'or à trois ban- 
des d'azur à la bordure de gueules; la pointe d'azur aux 
lettres capitales RUE d'argent, 2 et 4. 


PicoviGNY, — Picquigny, Pínqueniacum , petile ville 
à 45 kilometres à l'ouest d'Amiens, chef-lieu de canton, 
peuplée de 4502 habitants. 

Cette petite ville, située sur la Somme et sur le che- 
min de fer d'Amiens à Boulogne, existait dès le vu siè- 
cle; elle possédait du moins un château qui futen 942 le 
théâtre de l'assassinat de Guillaume Longue- , par 
Arnould , comte de Flandre. C'était une des principales 
baronnies du comté de Ponthieu ; et comme toutes les villes 
de Picardie, elle eut beaucoup à souffrir pendant la désas- 
treuse époque de la guerre de Cent ans. Charles le Té- 
méraire la prit et la ruina en 4470, et força la garnison à 
sortir en simple pourpoint. C'est à FP que nous 
retrouvons quelquefois écrit Pecquigny , que fut signée, 
le 29 aoùt 1475, la paix entre le roi d'Angleterro 
Édouard IV et Louis XI. A cette époque où la ruse et la 
violence suppléaient souventau bon droit et à la justice, 
ce n'était pas petite affaire qu'une entrevue entre deux 
monarques rivaux , aussi la défiance présida-t-elle à celle- 
ci. Les deux monarques se réunirent sur un pont con- 
struit sur la Somme, partagé par une lourde et épaisse 
barriére qu'il était impossible de franchir et qui n'avait 
pas de porte ; ils arrivèrent par les deux rives, accom- 
paznés seulement de douze personnes. Louis XI salua le 
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premier le roi Édouard , l'assurant de son affection et de 
son dévouement. Les deux rois ralifiérent ensuite solen- 
nellement le traité qu'ils avaient conclu, et, nt leurs 
mains à travers le grillage, ils jurérent de l'observer, l'un 
sur le missel, l'autre sur la vraie croix. Les ouvertures 
de ce grillage ne permettaient que le passage du bras, 
comme auw cages des lions, dil naïvement l'historien 
Comines. 

Ce traité de Picquigny est trés-important dans notre 
histoire; on le connait aussi sous le nom de trvée mar- 
chande, car il garantissait les relations d'affaires des deux 
pays. C'est le premier traité par lequel on essaya de dé- 
truire les obstacles qui s*opposaient autrefois aux trans- 
actions commerciales d'un pays à un autre. 

Un historien picard raconte que comme les Anglais ont 
de la peine à prononcer le nom de Picquigny , cette cir- 
constance fut mise à profit lorsqu'on les chassa du comté 
de Ponthieu. La plupart d'entre eux, autorisés par un 
séjour de plusieurs années, se disaient Français; mais 
pour seule preuve on leur faisait prononcer le nom de 
cette ville, et l'on massacrait sans pitió ceux dont la 
prononciation trahissait l'origine, 

Picquigny n'offre aujourd'hui aux curieux que les rui- 
nes de son vieux cháteau , dont les terrasses présentent 
un ps de vue magnifique ; l'écluse qui retient les eaux 
de la Somme est un beau travail d'art; la ville fait un 
commerce assez important de chanvre et de tourbe. 


Lucugvx. — Lucheux, bourg de 1202 habitants, à 
7 kilomètres au nord-est de Doullens et sur le petit ruis- 
seau auquel il donne son nom, fait un commerce consi- 
dérable de bois provenant de la vaste forét qui l'avoi- 
sine. L'abside de son église est digne de l'attention des 


ILLUSTRÉE. 
archéologues, et les chapiteaux des piliers du chœur 
sont ornés de figures grotesques remarquables. 


Le cháteau de Lucheux mérite aussi d'étre visité; au 
milieu du parc on aperçoit les ruines de la tour dite de 
Guy de Chátillon. 

Lucheux fabrique de la boissellerie et des sabots. On y 
cultive le houblon. 


VaRENNES. — Varennes à 21 kilomètres au sud-est de 
Doullens, est un village de 667 habitants ; le mieux bâti 
sans doute du département, et dont les rues bien alignées 
se coupent à angles droits. On voit dans ses environs les 
ruines de l'abbaye de Clair-Fay. On a retiré de son clol- 
tre un morceau curieux de sculpture. C'est une ronde 
bosse de grandeur naturelle, représentant l'entrée de 
Jésus-Christ à Jérusalem , monté sur une ánesse que suit 
son ânon. Il ET a ES encore longtemps que chaque an- 
née, le jour de la Fête-Dieu, on promenait à Varennes ce 
groupe sur des roulettes, à la suite de la procession, 

Boves. — Boves , à 11 kilomètres au sud-est d'Amiens, 
sur les bords de la Noye, est un joli village de 1776 ha- 
bitants, dont la principale industrie consiste dans ses 
blanchisseries de toiles. Il est dominé par les ruines d'un 
vieux cháteau, dont les barons tiennent une place im- 
portante dans l'histoire de notre pays. Nous les retrou- 
vons au nombre des seigneurs qui prirent part aux croi- 
sades et à la grande lutte de la France et de l'Angleterre 
aux vu, Kitz, Stutz et xiv* siècles. A la fin du vr siècle 
l'un des sires de Boves usurpa le château de Coucy, pos- 
sédé par Albéric, feudataire de l'église de Reims; il de- 
vint la tige des sires de Coucy. Les sires de Boves por- 
taient le titre de comtes d'Amiens, leurs armes étaient : 
de gueules , à la bande d'or, à deux cotices de méme. 





STATISTIQUE DU DÉPARTEMENT DE LA SOMME. 








SUPERFICIE. POPULATION. | ARRONDISSEMENTS, CANTONS, COMMUNES, enari, We A 
6159 kil. carr. |Hommes. 279685 
ou 615983 hect. | Femmes. 290 956 5 4t 833 30000000 fr, 20 000 000 fr. 


ToraL.. 5270641 





ARRONDISSEMENT D'AMIENS. 
Superficie 4840 kilom. carrés ou 484 018 hectares. — Population 489 968 hab. — Cantons 43. — Communes 249. 
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29 communes, 14914 habitants, 
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32 communes, 10787 habitants, 
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PICQUIGNY, 
22 communes, 17995 habitants. 
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33 communes, 11021 habitants. 
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21 communes, 13567 
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23 communes, 16600 habitants. 
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ARRONDISSEMENT D'ABBEVILLE. 
Superficie 1564 kilom. carrés ou 456131 hectares. — Population 438637 hab. — Cantons 41. — Communes 471. 
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19 communes, 12906 habitants. 
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Tours, esses ttn 


Nocvios-Es -PowTIMRU., 
Agenvillerg, ee 
Bhuigny-Saint- Mac . 
Cauchy sucreries 
Dopegnet eee 
Forest-l'Abbaye,.,.. ax 
Forest-Montier. e 
Gapennes ene 
Hautvillers-Ouville...... 
Millencouri.. i.e ennt 
Motte-Buleux ila... 
Neuf-Moulin..... eee 
Neuilly -lHópital........ 
Novelle-sur-Mer.,..,.., 


Sailly-le-Sec. . 
Titre (ei, eeneg 


RUE. Loa eee roto rtt 
Argoules.... eren 
Le GETT TEE ET 
Bernay. ere RN 


POPULATION. 


Distance au 
chef-lieu d'arr. 


25 


Satwt-VALERY, 


12 comm., 14957 hab. 


t 


Suite de Rue. 


ARRONDISSEMENT DE DOULLENS. 
Superficie 665 kilom. carrés ou 66 514 hectares. — Population 60010 habitants. — Cantons 4. — Communes 89. 


zë së zë ri zs gë dr A së Cp e gg 


BERNAYILLE , 


77 communes, 12197 habitants. 


Marieux... eco eosose seo 
Pachevillers........ se 
Hainchetal.,..,.,,,...0 
Senlis ........ Sek 
Saint -Léger-ibs-Authies. : 
Thièvres. sena 
Touténcourt 

Varennes ..,,,,.°. 
Yauchelles-l?s- Authies. , 


BERNAVILLE ...,.. 
Agenville ... 


ttn t a 


ITT OTTEN 


Barly ....... 
Déalcourt.......... 
Beanmetz ..,.... eee 
Beavvoir-Hivière.. 
Mir 
Disbergues.,.. 
Feri td 
Domesmont 
Epécamps..,.,... 
Fienvillers ,....... AEN 
Frohen-le-Grand ....... 
Frohen-le-Petit......... 
Gorges... Ne EEN EEN 
Heuzecourt, un 
Maisioourt,,,,..,,..,4 
Meillard (l8).,,,.,.,,,. 
Mézerolles ......,...... 


cam 


stesso 


DOMART, 


22 communes, 14820 habitants. 


ARRONDISSEMENT DE MONTDIDIER. 
Superficie 923 kilom. carrés ou 92349 hectares. — Population 69 850 hab. — Cantons 5. — Communes 444. 


- - - - 
umo tU 3% 


- 
DS — £54. 7 0 Ur La ké UD Li SE A S 


Suite de MONTDIDIER. 


Anivescn-Novr, 


28 comm., 10446 hab. 


Lignibres AE 
Malpart......,,...... 
Maresmonters , 
Murquivillers. ss... 
Mesnil-Saint-Geurges.., 
Onvillers,. eene reno 
Picnnes... sos enne eene 
Remaugiés, ue enee ee 
Bellot, ss. 

Wubescourt.. en 


AILLY-sCR-NOYK. ee 
Aineal, lee oes eot 
Aubvillers..,.... eene 
Berny-sur-Noye Reeg 
lel Lease atrgeee se 
Chaussoy -Epagny....... 
Chirmont a eo eren 
Coullemelle ,.,,,.,,:... 
Frelainvillern,. ee 
Falan OR, 3 wen eegene 
kiers-*ur-Noves sesa 
Felleville..... eie eese 


An SC EE CSC d sc CR ES së 


MOREUL, : 
25 comm. 


14974 habit, 


Suite d'AILLY-SUR-NOYE, 


Crotoy (ëlo nee eege 
Fav 
Mactiel.. ss 
Machy. aura gees eee 
Nampont, .. Leere eon 
Quend,.,...,,,. 
Régnibtre-Ecluse,,, 
Saint-Quentin-en- Tour- 
MON TEE 
Veroourt. e aanere 
Villers-sur-Authie s.s.s. 
Viromchaux, ,,,,.,.,,+s 


FON eese ntt 


SAINT- VALER Y-5Un-50M- 

(DRETT 
AFTR sors 
ner E 


Mous-Boubers ...,,.:.,, 
PORN. re 2D 
Saignoville,,,,,,,,.,°,, 
Suint-Blimont,, .,,..., 


Montigny. .. ug ee 
Occoches. ces 1640 
Outrebois ua ee 
Prouville. o o ve ah es 
Remnisnll, sees 
Saiut-Acheul. . 
Yaquerie,..., 2429 
DOMART. vue 604509» 99 
Berveuil....: 4.4.2: 
Bertaucourt,,,...,,..,:% 
Bonneville ,..,. eoe ee 
Canaple. Lese ene 
Fielfes, ee 1022 03 
Franqueville ...,,..,..4 
Fransu,....... 
Halloy-Ies-. 
Bavernaa..... orco vas 
Lanches-Saint-Hilaire, . , 
Montrelet ..,,....,,,:4. 
Naotrs...... 
Pernois..... 
Ribeaucourt..... 
Surcamps ...., 
Saint-Lèger- l's-Domart. 
Saint-Ouen...... eoo 


ss. 


Talmas vu ENER 
Vauchelles-Jès-Dormart ., 
Vicogne (ni, eese 
Wargnies ve eren 


Fran«ures.......... ees. 
Grivesnes,. neen 
Hallivilers.......,..,... 
Hortoy (H WETTER 
Jàmel ..... o2 e e orto 
Louvrechy. use 
Mailly-hainneval,.,.,,.. 
Merville hp Sd 


fauvillers-Mongival. TT 
Bourdi.. ile eer nnn 
Thory. DT E 
Villers-Tournelle,,,..,, 
Warde-Muuger (la)...... 


MORELIL, enen enne 
AT T laxe Yee | 
Aubercourt,.. ss. 
Bcauceutt..... 
Vertiucourt « 
liraches.,, eee. e eo T 


CCS nun 


md 


chef-lieu d'urr. 


Distance au 


Së 
"ueses | 





gle 


CANTON, 


| sa population, 


Suite de MoaktiL. 


Cayeux «Liceo ennt 
Depp, een nn 
Domart-sur-la- T 
Loge Bebon kee 
Hangest-en-Sanierre.... 
L cross pistons 
Neuville-Sire-Bernard (la) 
Pierrepouk....,....... 4 
Plessier-Dozainvi ege 
Quesnel lei, eene 
Saulchoy-sous-Davenes- 

COUIL Lo oro eo tot 
Thennes ....... TT 
Villers-aux-Érables..... 
Wiencourt-l'Équipée 


Rost£nEs..... eee 
Bayonvillors.. .......s.s 
Beaufort... eee eee 
Bouchoir.. ua enen 
Cait. ann ta nek Ee rge 
Chavatte (la),...,...... 


senn 


Distance au 


chef-lieu d'arr. 


CANTON, 
Suite de Bouts. | sa population. 


ROYE, 
hab. 


57 comm., 15367 


Chilly... 
Folies sss... 







Guilleaucourt. un 
Hallu ue ERR 
Harbonniéres,...... s... 
Méharicoart. .,,...,,... 
Pnrellerg, sssesssssssso 
Punchy. TTT 
Quesnoy-en-santerre (le) 
Rouvroy. enen ee 
Vrély..... leere otn 
Warvillers (44... enne 
Roggen ette 
Armancourt o a an 

CEET ttn 
Beuvraignes..... eese. 
Bure, soso 
Billancourt, sss «eres 
Breuil s......ssoosseete 
Carrépulls sesso seen 
Champien, .... e esee 
Crémery eneen 
Cressy-Omancourt. 





CANTON, 
sa population. 


Suite de hort. 


Dancourt.... 
Dreslincourt..... 


EKrcheux uneneen 
Elon, . e ee e e een eo 
Fonches ae eene nl 
Fonchetneg., en 
Fresnoy- lés-Roye. ...... 
Brong, eneen 
Hauencourt eu esent 
Berg, on ue ue 
Laucourt.. san 
Liancourt-Fosse. ....... 
Manicourt...,.....,,,.. 
Marché-Allouarde. ss... 
Moyencourt een 
Popincoürk.. isses enn 
Réthonvillers,...... ee 
Roiglise. ... ee eo eee 
Saipt-Mard...« so een 
Verpilières.....,..,.... 
Villers-lès-Roye. 


"tetto 








ARRONDISSEMENT DE PÉRONNE. 
Superficie 4469 kilom. carrés ou 416 970 hectares. — Population 442176 habitants. — Cantons 8. — Communes 179. 





PÉRONXE , 


22 communes, 17501 habitants. 


ALRERT 
16 164 habitants, 


Baay-s0n-SOMME, 


20 comm., 11745 hab. 


Allaines e 
Aizecourt-le-Hant, 


E... tenta 


Biaches...........esses 





Cartigny.,,,.,. 
D ps 
Doingt-Flamicourt .. ,... 
e en-Chaussée,,.. 
Mesnil-Bruntel......... 
Moislaing eneen ue 
M» ns-en-ch 
Saivte- 


OUT) 


"nnt 


Villers-Carbonnel......, 


ALBERT EE 
Auchonvillers.......... 
A i E P 

v DEE TEE EEN 
Bazentin,.,.....se..sss 
Beancourt. e 
Beaumonut-Hamel ....... 
Pécourt-Bécordel .,...,. 
Bourincourt.....,.,,,.. 
Buire-s0us-Corbie, . 
Cantalmaison....... 
Courcelette....,..,, 








Fricourt,..... 
Grandcoart,.... 
Irles.... oo eee eot oen 
Laviéville..... esse 
Name. eneen e Eu 
Meanite, unenee aen 
Mesnil-Martinsart....... 
Millancourt,,........., 
Miraumont, .s.s..ssssse 
Ovillers-le-Boissel..,.., 
Posiéres. vue aw 


DIDIT 


sus 





ss... 








OTTELE) 


BnhAY-SUR-SOMME........ 
Becquincourt..,.,,,.,,.. 
Captain 
Cérisy-Gailly. ss... 
Chtptlle,, aen 
Chaignolles .....,,,..,4 
Eclusier-Vaux.......... 
Etinehem enne eau 
Friso......0 4o ooo eec 
Herbécourt. ..,.,....,,. 
Méricourt-l'Abhé....,.,, 
Méricourt-sur-Somme... 


4887 
1003 


- 
QuoqOw-O-u4OGo-uuwOoo.Y 


SS ane ai m 


EE) 


Suite de 
BRAY-SUR-SOMME. 


CHAULNES, 
23 communes, 10860 habitants. 


CONBLES, : 
71 communes, 13902 habitants. 


HAM, 
21 com., 12469 h. 


Moreourt...,...,.....,« 
Neuville-lès-Bray.. .. 
Sailly-Lorette,... ...,... 
Sailly-le-See. . ,,,,...,.. 
Suzanne ....,,...,.... 








Dompi ms 
Estrie Sat ee se 
LC GETT 
Foutaines- T 
Foucaucourt., ..,....... 
Framerville............ 
Fresnes-Mazancourt,... 
Herleville...... .... s. 
Hyencourt-le-Grand .,.. 
Lihons.......ee eere 
Pressoir ax ane on esee se 
Present... anenee 


HIEL) 


Puzeaux 

Rainecourt .......,,,,,+ 
Soyecourt. nn 
Vanvillers,, Au 
Vermaudovillers, , ,.,... 


COMBLES. ... so .csssue 
Curia... Lo ee eer eee 
— uie 
Forest (1e) enn ee e 
Ginchy. oe Aeren gete teg 
Gu PPP 
Guillemont, .....,.,,,,, 
Hardecourt-au-Hois s.es. 
Hem-Monacu.,.,,.,..., 
Lesbœufs..,.........., 
Lo bn gees eege rg 
Maranroupt eau 
Maricourt. eu 
Maurepas ,,.,.,.:,,:... 
Mesnil-en-Arrouaise . 
Montauban. ,,:,....«.. 
hRancourt..,,...,.,..,.. 
Sailly-Saillizel 
Yires......... 
Athen opene eoo oes 
Brouchy..... o eere 
Croix- Molignaux e, 
Devise. . 
Doulliy. ......... e ee 
Esméry-Hal'oa..... 
Ennemain....... 





EI 


s.. 





s... 


Suite de Ham. 


NESLE., 


24 communes, 10664 habitants. 


RoisEL, 
babitants. 


23 communes, 18271 


Epperille............ «+ 
Bio. 





Saint-Sulpice... 


ss. 


Tertrg, nn eeng 


Uguy-l'Équipée. ........ 
KEE 
Yosonsssonroosonsssunse 
LEET 
Béthancourt, .........., 
Briost su tenent 
Buverchy. ue ul 
Cisoncourt. . 0... 
Epénancourt...,,.,.... 
LC Uu OTTEN 
Grécourt,, en 


Hombieux. e 
Hoyencourt-le-Petit..... 
Languevoisin.....,.,,.., 
Licourt. ,, sue 
Marché-le-Pot.......... 
Mesnil-Saint-Nicalse.... 
Mieert. le cene 
Morchain ...... leeren 
Omiécourt......- suus. 
Pargny. a ee 


Doeeevecs sesssse 
POl TTT 
Rouy-le-Grand....,..., 
Roay-le-Petit . 
Saint-Christ... T 
Yoyennes... eee 





ROISEL nee 
Aizecourt-le-Bas........ 
Bernes-et-Fléchin...... 
RGMINT ersari seiis 
Guyencourt-Saulcourt. . . 
Hamçcourt,,.,.,.....,. 
Hervillg.. soso ee 
Hesbécoart............, 
Heudicourt, anne e 
Liéramont......... eee 
Longaresnes,.,,..,.,., 
Marquais-Hametet..,.... 
Nurlu.....,...... e 
Peullly..........ee eese 
fRonsoy. eat een eu 
Sorel-le-Grand......... 
Templeux-la-Fosse.. .... 
Templeux-le-Gunérard, ,, 
Tiocourt-Boucly........ 
Villers-Faucon ..,...... 
Vraigoeg, eee ene 





STATISTIQUE DU DÉPARTEMENT DE LA SOMME. 





ww 

3. 

3° 1. STATISTIQUE MORALE (a). 
L 








a STATISTIQUE MORALE. 
B 











Crimes contre les personnes (c). Procbs. 19e Rapport du nombre des enfants na- 
(COURS v'ausss.) 37° | En matière civile. nn 1116 turels à la totalité des naissances 
83«| Rapport du nombre des sccusés à la | 13° | En matière commerciale... 3457 (moyenne annuelle), 1 sur 11,97. 
pes Ze, (moyenne annuelle), 1 sur mstruetion (e). esch Ke wech et dep D és (9). 
Nombre total (1849). .......s.. 20 | 34°] Nombre des jeunes gens sachant lire | 99* |. Seb Peri d pomine aas dans les trou- 
Re et écrire, sur 100 jeunes gens recensés pices à ia population (moyenne an- 
nelle). T y 
tafanticld (moyenne ann nasilo), € sur 356 hab, A 
— om "ay ars 
75*| Rapport du nombre des infanticides Paupérisme (f). 49 | He da nombre ts men 
nie el A 
Nombre total (1849)... > np = 
: — mbre total, een 4024 M. STATISTIQUE GÉNÉRALE. 
Suicides. ts 
mendioité. 
R du nombre des suicides à la " mouvement de la population (^). 
11° | population (moyenne annuelle), 1 sur | ^| , Rapport du nombre des mendiants ee eoa de 
12 836 hab, à la population (moyenne annuelle), | Maringe "7 5131 
Nombre total(1849)........«.« 73 1 oro RD RC 196 | Décès (0....... 12342 


crimes contre les propriétés (d). 
58* Rapport du nombre des accusés à la 
population (moyenne annuelle }, 1 sur 
7144 bab. 
Nombre total (14849)....... 4... 72 


17* 


Enfants naturels. 

Rapport du nombre des enfants na- 

turels aux enfants légitimes (moyenne 
annuelle), t sur 12,447. 

Nombre total........ ss... 





contributions directes (j). 
Foncière...........,.,...,,.,.. 3118489 f. 


Personnelle et mobiliere......... 568343 
Portes et fenêtres. .......,....., — 639582 
1174 Patentes....,.sssssssnmssss.se 564129 





a) D'après les comptes généraux du Ministère de la Justice. les 
mL du Ministère de l'Intérieur, là. Statistique morale de la 
France, par M. A. Guerry, membre correspondant de l'Institut, 1 vol. 
in-4*, et les Mémoires présentés à l'Académie des sciences et à l'Aca- 
démie des sciences morales et politiques. 

(b) Ces numéros indiquent le rang du département dans le classe- 
ment des rapports. | 
(c) C'est, après la Seine et la Seine-Inférieure, le département où 
l'on relève le nombre proportionnel le moins élevé de crimes contre 
les nes. 
(d) De 1826 à 1850, il a été jugé, année moyenne, par la cour d'as- 
sises de la Somme, 1 accusé sur 7067 babitants. Ce départemont figure 
ceux qui présentent, sous ce rapport, les proportions les plus 


vorables. + 

Population des prisons en 1851, 321 individus, 

(e) Rapport du nombre des enfants admis aux écoles primaires à la 

ité des enfants, en 1829, 1 sur 12, . 

Il y a, dans le département de la Somme, t académie universitaire ; 
1 école préparatoire de médecine et de pharmacie ; 1 lycée impérial ; 
1 grandet 1 petit séminaire ; 2 colléges communaux, 2 collèges secondai- 
res libres; 15établissements particuliers d'instruction secondaire; 1213 
écoles primaires, publiques ou privées , fiéquentées en été par 21 491 
garçons et 16047 filles; en hiver par 36 018 garçons et 29 349 filles : 
sur ce nombre, 24 060 recevant l'instruction gratuite. Ce département 
vom en outre, 1 école normale primaire avec 54 élèves-maitres ; 
des écoles chrétiennes ; plusieurs cours scientifiques et gratuits ; 1 aca- 
démie des sciences, agriculture, commerce, belles-lettres et arts; 4 50- 


ciété d'archéologie; 1 société des amis des arts; 2 bibliothèques pu- 
bliques; 1 m d'antiquités; t musée de tableaux et de statues ; 
1 musée d'histoire naturelle; 1 jardin des plantes, ctc. 

^ (f) Comme tous les départements industriels, la Somme présente 
un très-grand nombre d'indigents : 46 613, d'après le dernier recen- 
sement. Pendant l'inactivité des manufactures, ce nombre s'élève à 
un quart de la population. Cette grande misére à généralement pour 
causes l'insuffisance du travail et des salaires, la surabondance 
d'enfants dans les familles pauvres et l'imprévoyance de la plupart des 
ouvriers. 

On compte, dans le département de la Somme, 23 hospices avec une 
population moyenne de 8251 individus; un grand Tomite de bureaux 
de bienfaisance et de sociétés charitables; 2 cuisses d'épargne à 
Amiens et à Abbeville, celle d'Amiens avec 12 succursales, etc. 

(g) Rapport du nombre des enfants de toutes catégortes à la charge 
de la charité publique à la population , 1 sur 605 habitants, 

Nombre total , 943. 

(h) Dans l'ordre de la population, la Somme occupe le (us rang ; le 
49e pour la superficie territoriale. 

Population en 1851, 570 641. 

Recensement en 1846, 565 983. 

bifférence en plus, 4658. 

(f) Accroissement annuel de la population par l'excédant des nais- 
sances sur les décès, 1845. 

(j) Rang du département pour la contribution foncière, 8*; pour la 
contribution personnelle et mobilière, 11*; pour les portes et fené- 
tres , 4* , et 8° pour les patentes. 
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grande carte du dépôt de la qune. — Cartes du départe- 
ment de la Somme, par Charle, Dufour, Fremin, Donnet. 
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GROCRAPHIR, HISTOIRE, 


PAR V. A. 





ILLUSTRÉE, 


ADMINISTRATION RT STATISTIQUE, 


MALTE-BRUN. 





Saint Dominique prêchant les Albigeois, 


TARN. 


DESCRIPTION PHYSIQUE ET GÉOGRAPHIQUE !. 


Situation, limites, — Le département du Tarn 
doit son nom à la principale riviere qui l'arrose de l'est 
à l'ouest; il appartient à la région sud-ouest de la France, 
et dépend du bassin de la Garonne; il a été formé, en 
1790, de l'Albigeois et d'une partie du haut Languedoc. 

Ses limites sont : au nord et au nord-est, le départe- 
ment de l'Aveyron ; à l'est, celui de l'Hérault; au sud, 
celui de l'Aude: à l'ouest, ceux de la Haute-Garonne et 
de Tarn-et-Garonne. 


Superficie, nature du sol, montagnes. 
— Le département du Tarn est un pays assez élevé et 
en partie montagneux; il est appuyé au sud-est et au 
sud sur les montagnes de l'Espinous et sur les monta- 
gnes Noires (partie des Cévennes méridionales), qui ap- 
partiennent à la ligne de faite générale de la France et 
de l'Europe, et rent le bassin de la Garonne des 
bassins côtiers iterranéens de l'Aude, de l'Orhe 


3 Voir la carte que nous avons spécialement fait dresser pour cet 
ouvrage. 
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et de l'Hérault. Les plus hauts points d'élévation sont : 
le roc de Montalet, qui a 1,356 mètres au-dessus du ni- 
veau de l'Océan ; le Signal, placé dans la forét de Nore , 
qui a 4,210 mètres d'élévation; le Puy-Saint-Georges , 
qui en a 498. La surface du département présente une 
irclinaison générale à l'ouest, vers le département de 
Tarn-et-Garonne, où ses eaux vont grossir le cours de 
la Garonne. 

Le sol est varié ; il se compose de belles vallées où les 
terres sont grasses et riches, et d'une partie monta- 
gneuse qui se divise en hautes el basses montagnes. Les 
plaines sont fertiles, les vallons agréables, les coteaux 
couverts de vignes et de différentes cultures, et les 
montagnes en partie couvertes de bois, en partie de 
seigle et d'avoine ; les seules crètes qui avoisinent l'A- 
veyron, et celle de Sidobre, aux environs de Castres, 
sont rocailleuses et arides. 

L'étendue du département est de 574,559 hectares, 
qui se partagent, d'après la nature du sol, en : pays de 
montagnes, 80,847 hectares; pays de l'ruyères et de 
landes, 64,739; sol de riche terreau, 328,949, sol de 
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craie ou calcaire, 44,354 ; sol pierreux, 84,243 hectares. 
M. T. Compayré, dans son Guide du voyageur dans le 
département du Tarn, partage la surface du départe- 
ment en ` pays de montagnes , 208,670 hectares; pays 
de collines, 284,471; et pays de plaines et de vallons, 
81,718 hectares. Il reconnait les différentes espèces de 
sol suivantes : sol de riche terreau, 53,140 hectares ; 
pays de bruyères ou de landes, 58,908; sol calcaire, 

9,700; sol de gravier, 80,000 ; sol pierreux , 165,996 , 
sol argileux, 472,605; sol limoneux ou marécageux, 
434; sol de différentes sortes , routes, cours d'eau, etc., 
44,076 hectares. 


Hydrographie, — Le département du Tarn, in- 
cliné, ainsi que nous l'avons déjà dit, de l'est vers l'ouest, 
appartient entièrement au beau bassin de la Garonne. 
Il est coupé par quatre vallées principales, dans lesquel- 
les coulent quatre rivières : le Tarn, le Viaur, affluent 
de l'Aveyron, le Dadou et l'Agout. 

Le Tarn, que les Celtes appelaient Taran, c'est-à-dire 
source des montagnes, torrent, prend sa source dans les 
monta de la Lozère, près du hameau de 
entre Villefort et Genouilhac, traverse les départements 
de la Lozère et de l'Aveyron, et entre dans celui auquel 
il donne son nom, un au- de Combradet, à 
environ 480 kilomètres de sa source. Les deux rives y 
sont alors bien cultivées, et la rivière a perdu cet as- 
gie torrentueux qu'elle avait dans le département de la 

ere. Le Tarn traverse ensuite des terrains arides, et 
roule sur un fond hérissé d'écueils qui rendent son 
cours périlleux. Au-dessous d'Ambialet, la rivière forme 
une presqu'ile rocheuse, et arrive enauite au Saut-de- 
Sabo, où elle s'ouvre un passage dans des tranchées de 
plus de 15 mètres de eur, à travers des roches 
schisteuses dont les aspérités produisent un effet des plus 
pittoresques. Sur points le passage est assez 
étroit pour avoir été franchi par de hardis sauteurs , et 
8i nous en croyons la tradition, il devrait son nom à une 
malheureuse tentative de ce genre qui aurait coûté la 
vie à un Léandre languedocien du nom de Sabo. 

Au sortir de cette cataracte, et aprés le village d'Ar- 
thés, le Tarn coule sur un terrain d'alluvion, et traverse 
de l'est à l'ouest la riche plaine de l'Albigeois. Là , il est 
toujours encaissé dans wn lit profond qui a souvent plus 
de 100 mètres de largeur. Il passe à Albi, Gaillac, Liste 
ct Rabastens, et il quitte le département un peu au-des- 
sous de la Pointe-Saint-Sulpice, aprés avoir recu les 
eaux d'un affluent considérable, l'Agout. Le Tarn entre 
alors dans le département de Tarn-et-Garonne, où il va, 
aprés avoir passé sous les murs de Montauban, se jeter 
dans la Garonne au-dessous de Moissac , après un cours 
de 310 kilomètres, dont 72 — au départe- 
ment. Les crues du Tarn sont fréquentes; elles sont sur- 
tout à redouter lorsque le vent d'autan jle vent d'est) 
fait fondre les neiges des montagnes de la Lozère. En 
1766 ct en 4809, elles ont atteint à Albi une hauteur de 
107,71. Cette rivière est navigable à l'aide d'écluses de- 
puis le saut de Sabo, 

L'Agout, affluent de gauche du Tarn, prend sa source 
dans la montagne de l'Éspinouse, département de l'Hé- 
rault, traverse le département du Tarn de l'est à l'ouest, 
passe à Brassac, prés de Vabre, à Roquecourbe, à Cas- 
tres, à Vielmur, à Saint-Paul, à Lavaur, ct se jette dans 
le Tarn à la Pointe-Saint-Sulpice, après avoir parcouru, 
dans le département, un espace de 90 kilomètres sur les 
120 qui forment son cours total. Le confluent du Tarn et 
de l'Agout est le point le moins élevé du département. TI 
est à 490 mètres au-dessus du niveau de l'Océan. 

L'Aveyron et son affluent le Viaur séparent au nord 
et au nord-ouest le département de ceux de l'Aveyron 
et de Tarn-et-Garonne. L'Aveyron pénètre, cependant, 
au nord-ouest, et arrose le territoire des communes de 
Boussergues, de Saint- Vergondin et de Penne. 

Le Dadou prend sa source prés de Saint-Salvy-de- 
Cacarés, non loin de Roquecesiere, et va se jeter dans 
l'Agout, au-dessous d'Ambres, après un cours de 85 ki- 
lomètres de l'est à l'ouest. 


Les autres rivières, moins considérables, qui arrosent 
le département, sont : le Thoré, grossi du Larn, ct le 
Sor, affluents de gauche de l'Agout; le Girou et l'Adou, 
aMuents de droite, le Cérou et la Vere, affluents de 
gauche de l'Aveyron. 

Au-dessous d'Augmontel, ét près de Ĉmtalières, on 
voit, en été, les eaux du Thoré disparaitre tout à coup 
sous une voùte de rochers; la rivière parcourt ainsi, sans 
être aperçue, une distañce d'environ 800 mètres. Elle 
sort ensuile de ce gouffre par deux ouvertures au pied 
de la montagne, en face de Labruguiére. En été, lorsque 
les eaux sont basses, toute la rivière est même engloutie 
dans ces cavités. 

L'extrémité méridionale du département, qui confine 
avec ceux de l'Aude et de la Haute-Garonne, est traver- 
sée par la rigole de la Plaine, qui va depuis le Sor, 
près de Sorèze, se terminer au bassin de Naurouse , et 
par la rigole de la Montagne, qui amène plusieurs 
ruisseaux dans le bassin de Saint-Ferréol, destmé à ali- 
menter le canal du Midi. Ce bassin est situé dans le dé- 
partement de la Haute-Garonne à 492 mètres au-dessus 
du bief de partage des eaux , qui est au col de Naurouse. 
Un autre bassin moins grand, appelé le bassin de Lampy, 
a été formé dans le méme but au pas du Lampy, dans 
le département de l'Aude. Il est aussi en communication 
avec les deux rigoles. 


Voies de communicatton. — Le départe- 
ment du Tarn est traversé par 5 routes impériales ayant 
une longueur de 332 kilomètres; par 28 routes dépar- 
tementales ayant un développement de 874 kilometres ; 
et par 9,250 chemins vicinaux , dont on peut évaluer le 
parcours à 42,000 kilométres. Parmi ces derniers, il y 
en a 34 qui sont classés comme lignes de com- 
munication ; leur longueur est de 332 kil À 

Il n'y a pas encore de chemin de fer; mais lorsque la 
qu ligne de Bordeaux à Cette par Agen, Toulouse, 

stelnaudary, Carcassonne et Narbonne, sera terminée, 
un embranchement, soudé prés de Castelnaudary et pas- 
sant pres de Rével, pénétrera jusqu'à Castres, et titra 
ainsi d'écouler les riches produits de cette ville manu- 
facturiere (janv. 1854). 


Climat. — Le département du Tarn appartient à la 
région climatérique du sud-ouest ou climat girondin. 
La température est douce, l'air y est généralement 
sain; l'époque ordinaire des plus grands froids est du 
45 décembre au 45 février; le mètre marque 
alors pour maximum — 79,5 centigrade. La chaleur 
commence souvent de bonne heure à se faire sentir, de 
maniére que quelquefois le mois de mai est plus chaud 
que le mois de juin. Sa plus grande intensité dure ordi- 
nairement quarante jours, de juillet à août. Dans les 
étés ordinaires le maximum de fa chaleur est de + 30° 
à +- 35° centigrades ; celle des étés brülants à + 40°. 
Assez ordinairement il n'y à pas de printemps, la fin des 
hivers se confondant presque toujours avec le commen- 
cement des étés, En revanche, les automnes sont longs 
et délicieux. 

Les vents y sont fréquents; ceux qui dominent sont 
le vent d'ouest, le nord-ouest, et le vent d'est, Ce der- 
nier, que l'on nomme le vent d'autan, est sec et chaud; 
il détruit souvent par sa violence les moissons dans quel- 
ques localités, principalement dans les cantons de Dour- 
gne, Castres, Labruguière et de Puylaurens. 


Productions naturelles, — Le département 
du Tarn a sa partie orientale dans la région géologique 
dite du plateau central , elle est formée par des terrains 
primitiis, et sa partie occidentale dans celle dite de l'A- 
quitaine, qui appartient à la formation argilo-sablense 
tertiaire. Les formations d'époques intermédiaires, telles 
que le terrain houiller, le grès bigarré , le calexire juras- 
sique, n'apparaissent que par intervalles entre ces deux 
terrains À sp Le granit pur occupe un assez grand 
espace dans la partie sud-est du département. Celui du 


Sidobre est gris, à mica noir et à grands cristaux de 
feldspath; celui des environs de Brassac renferme des 














grenats et des tourmalines roses; à Labessoni ió, il est 
rose. Il existe dans le département de la serpentine, à 
Laguépie ; des porphvres dans les vallées du Cérou , du 
Dadou , et à Lagarde-Viaur. Le calcaire y est très-com- 
mun dans plusieurs localités. Les marbres que l'on y 
découvre sont le plus souvent gris, quelquefois ue 
noirs, comme à Brassac ` cependant, au sud de Lacaune, 
dans les forêts d'Escoussens, et notamment au Cayrou- 
let, on trouve du marbre blanc. En général, le marbre 
du Tarn n'est pas exploité comme pierre à polir, à cause 
surtout de sa grande facilité à se diviser en fragments 
irréguliers. On exploite des ardoisieres à Saint-Agnan, 
pres de Brassac, clans les environs de Laeaune, à Gijou- 
net et à Dourgne. Les principales exploitations de cal- 
caire à chaux hydraulique sont à Sajot-Martin de Da- 
miatte , de Saint-Paul, à Marssac , à Gaillac. Le 
grès s'exploite près de Réalmont, à la Guépie et à Salles, 
ès Monestiés, On découvre de la pierre à plâtre dans 
environs de Cordes et à Succaliac, prés de Marnaves. 
Les pierres lithographiques que l'on rencontre dans le 
méme canton sont de mauvaise qualité, ainsi que celles 
de Tonnac, de Milhars et de Labarthe-Bleys. 1l existe de 
x gisements de mines de fer à Lacaune, au Fey- 
del, au Cayla, à la Trivalle, au Puy-Ferrat, etc. , etc. 
Celles de Puycelev et de Penne sont depuis lon 
exploitées ; elles alimentent les hauts fourneaux de 
niquel. On trouve encore des indices de mines de plomb, 
de cuivre et de manganese, H y a de riches houi à 
Carmaux. 
li existe des sources d'eau minérale à Trébas, de 


et de Vichy. 
uices rrr. dur riche et parfaitement 
travaillé dans les plaines. Il produit des céréales en 
tité plus suflisante pour la consommation des 
habitants. La partie montagneuse ne produit guère que 
du seigle et de l'avoine, du sarrasin et des châtaignes; 
cependant on réserve toujours les meilleurs coins de 
terre er le chanvre, qui y réussit fort bien. Outre les 
céréales de toute espèce et les parmentieres, les plaines 
donnent beaucoup de lin et de chanvre. La flore du dé- 
partement est trés-variée, et le nombre des plantes, qui 
sont l'objet d'une culture utile, est très-muluplié. Parmi 
celles qui paraissent appartenir au E. on remarque 
l'anis, la coriandre, le fenu grec et le pastel; cette der 
ui se pratiquait aux environs d'Albi et 
de Castres, est bien déchue de ce qu'elle était autrefois, 
quoique ce soit encore la plus considé de France, 
Les vignes produisent près de 579,600 hectolitres de 
vins communs, mais dont plusieurs sont estimés pour les 
mélanges. Plusieurs vignobles donnent, cependant, des 
produits distingués, dont les meilleurs, les vins rouges 
de Cunac, Caisagner, Saint-Juéry et Saint-Amarans, 
avec les vins rouges et les vins blanes de Gaillac, sont 
classés parmi les excellente vins d'ordinaire de France. 
Les foréts, parmi les nous citerons celles de Gré- 
signe et de la Montagne, couvrent la cinquième partie 
du — Elles sont plantées de hétres, de ché- 
nes blancs et de chênes noirs; le chêne vert y est rare. 
Les espèces d'animaux domestiques sont généralement 
d'une bonne nature. La race des chevaux du Tern est 
recherchée pour la cavalerie '; cette race lient à la 
fois de là race navarraise et de la race limousine. L'é- 
lève du mouton est importante, le produit des laines est 
considérable, presque toutes sont mises en œuvre dans 
les fabriques du département. Les pores, les volailles, 
les abeilles sont en grande quantité, et sont l'objet de 
soins entendus ` le miel de ces dernières est estimé, et 
leur cire alimente les fabriques de bougies et de cierges 
du département. Dans quelques localités des arrondisse- 
ments de Lavaur et de Castres on se livre à l'éducation 
des vers à soie. Le gibier abonde dans ce département ; 
on y trouve quelques sangliers, des blaireaux, beaucoup 
de lièvres et de lapins; la belette et la fouine y sont as- 


nière culture, 


sez mulüpliées; le gibier ailé y est également fort com- 
mun; les loups sont rares, les renards le sont moins. 
Les eaux du département renferment des poissons de 
diverses espèces; on y trouve, entre autres, des truites 
et des tacons. Le saumon, l'alose et la lamproie remon- 
tent quelquefois le Tarn. 


Industrie agricole, manufacturière et 
commerciale, — Le département du Tarn est un 
n agricole et manufacturier, mais surtout agricole ; 

es nouvelles méthodes y sont en usage, les prairies ar- 
lificielles réussissent parfaitement ; les bestiaux sont plus 
nombreux, et par —— engrais onl augmenté , et les 


chaulage 
ment produit des effets , 
bétes à laine ont recu des améliorations importantes 
l'introduction des béliers mérinos. Les vignobles , déjà 
nombreux, augmentent; car on convertit en vignes les 
rri aig var hard - cullure du EE dE 
chaque jour de nouveaux développements dans les ar- 
rondissements de Lavaur, de Castres et de Gaillac. On 


ficielles, 9,779 Votis, landes et qq 75,642 ; jachè- 
res, 99,246 ; bois, 90,740 (dont 7,7 


tares. On évalue le 
de francs, et le nombre des iétaires fonciers a 
92,266, quise partagent 4,044 ,885 divisions parcellaires. 

L'industrie manufacturière du nt est impor- 
tante; les deux branches les plus renommées sont la 
réparation et le travail de l'acier, qui est converli en 
aux, faucilles, limes, et en partie exporté pour la fabri- 
cation des armes bl , mais surtout la fabrication 


terie, les pâtes d'Albi, qui rivalisent avantageusement 
avec celles de Génes, les ustensiles de ménage en cui- 
vre, la polerie, les tuiles, les briques. Les principaux 


articles exportés sont les vins, le pastel, les graines de 
coriandre et d'anis, et les produits fabriqués. Il y a dans 
le département 446 foires, qui se tiennent dans 440 


communes et qui durent 496 journées; parmi les 
importantes nous citerons la foire franche du 40 jum à 
Castres , qui dure 40 jours; les foires du caréme à Albi, 
à Castres et à Penne; celle du 40 juin à Mazamet, qui 
dure 5 jours; et cele de décembre à Ruscelet, qui dure 
3 jours. Dans un grand nombre de communes, il y en a 
beaucoup d'autres qui durent 2 journées. 


Di politique et administrative, 
— Nous avons dit que la ie du dépar 
Tarn était de 574,559 hectares, sa pop 
le dernier recensement, est de 361,073 habitants, sa- 
voir : 483,496 hommes, et 479,577 femmes; le chef- 
lieu de préfecture est à Albi ; il est divisé en 4 arrondis- 
sements communaux, 35 cantons et 345 eommunes. Le 
tableau statistique que nous donnons plus loin les fera 
connaitre. Le département du Tarn est compris dans la 
9* inspection divisionnaire des et chaussées, et 
dans l'arrondissement minéralogique de Villefranche, 

ui de la division du &ud-ouest. Le département 

rme la 3° subdivision de la 42° division militaire, dont 
le quartier général est à Toulouse. Albi possede un dé- 
pòt de recrutement, Il y a à Castres un chef du génie et 
une succursale de remonte de cavalerie. La compagnie 
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de gendarmerie fait partie de la 44° légion, dont le chef- | des médailles et certains ornements, A peu 


lieu est à Carcassonne. 

Les quatre tribunaux de première instance d'Albi, de 
Castres, de Gaillac et de Lavaur, ainsi que les tribunaux 
de commerce d'Albi et de Castres, sont du ressort de la 
cour impériale de Toulouse. 

Albi est le siége d'un archevéché dont le diocése s'é- 

ur suffragants 
ende et de Per- 
première 


iastiques à Castres, à Lavaur et à Massals. 
Les protestants ont 4 églises consistoriales, la première 
à Castres, subdivisée en 6 sections : Castres, Montre- 
don, la Salvanié , Réalmont, Puylaurens et Roquecourbe ; 
la seconde à Mazamet, subdivisée en 6 sections : Maza- 
met, Saint-Amans, Anglés, Labastide-Rouayroux, Cal- 
mon et Pont-de-Larn; la troisième à Viane, subdivisée 
en 4 sections : Viane, Lacaze, Lacaune et Berlats; la 

uatrième à Vabre, subdivisée en 4 sections : Vabre, 

telnau-de-Brassac , Brassac et rausse. 

Le département du Tarn forme une académie univer- 
sitaire, qui a sous sa surveillance les colléges communaux 
d'Albi, de Castres, de Gaillac, l'école de Soreze, qui a 
eu pendant longtemps une si brillante réputation, le 
pensionnat Saint-Louis-de-Gonzague à Albi, l'école nor- 
male primaire d'Albi, les écoles primaires supérieures 
d'Albi, de Castres, de Gaillac, et 325 écoles communales 
ou privées de l'un ou l'autre sexe. 

département du Tarn forme, avec ceux de l'Aude 
et des Pyrénées-Orientales, le 25* arrondissement fores- 
tier, dont le conservateur réside à Carcassonne. Nous 
avons dit que le revenu territorial pouvait étre évalué à 
16 millions de francs, les contributions et le revenu pu- 
blic atteignent 8 millions de francs. ` 


HISTOIRE DU DÉPARTEMENT. 


Le pays d'Albi était habité avant l'invasion romaine 
un des peuples gaulois les plus belliqueux , celui des 
olces Tectosages. Les Teclosages, dit-on, composaient 
en grande partie l'armée de Brennus. Au passage d'An- 
nibal, ils tentèrent de lui fermer la route. On les voit 
ensuite s'enróler dans les armées étrangères pour aller 
chercher des aventures dans les pays lointains, et éton- 
ner la Gréce et la Thrace de leur valeur indomptable. 
Les Tectosages , selon €——— auteurs, faisaient partie 
de la confédération des Cadurques, et ce serait eux 
ue César désignerait sous le nom de Cadurci Eleutheri. 
lon d'Anville, ils dépendaient des Ruthen? provinciales. 
Le nom d'Albigeois, qui est resté à cette province, n'ap- 
parait pour la premiere fois que dans la notice de l'em- 
pire, qui est du commencement du v* siécle; on y ren- 


contre la Civitas Albientium, et dans la liste des | 


dignités de l'empire on trouve des Cataphractarii Albi- 
genses, que quelques-uns ont traduit par des cuirassiers 
albigeois. Celte tradition n'est-elle pas téméraire, et ces 
cuirassiers, que la notice nous montre cantonnés en 
Thrace, venaient-il des rives du Tarn? voilà ce qu'on 


tes ou Albienses deux étymologies différentes : l'une, 
atine (albus , blanc), ra erait les terres blanches des 
coteaux qui environnent Albi; l'autre, ven n (al ou 
alb, hauteur, sommet), éminence sur laquelle s'élevait 
l'ancien château de cette ville, Castelviei QUE Albi). 
Toutefois, ce n'est que fort tard que le nom d'Albigeois 
fut appliqué au pays méme dont a été formé le départe- 
ment du Tarn. Compris, aprés la conquéte de r, 
- la province par et sous Au dans l'Aqui- 
ine,ce n'eut point de dénomination propre jusqu'au 
temps où C Charlemagne forma un comté geg r chef- 
lieu Albi : en devenant une circonseriplion administra- 
tive particulière, il reçut le nom particulier ect oe 
Nil celtique ni l'époque romaine n'ont laissé 


beaucoup de monuments dans le département du Tarn. | que par le passé pendant 
Ce siècle vit s'accroitre considérablement la puissance | 


On n'y trouve que quelques dolmens, des pierres levées, 


| 
| 


| contrée dési 
peut difficilement décider. On donne à ce nom d'Albi- ` 





| 


de distance 
de la route qui conduit de Cordes à Saint-Antouin , dans 
la commune de Saint-Michel-de-Vax, on voit un dolmen 
composé d'une large pierre de 3 mètres 60 centimètres 
de long sur 2 mètres 56 centimètres de large posée ho- 
rizontalement sur deux blocs de rocher. À Tonnac on en 
voit un plus considérable encore, et sous lequel on à 
trouvé des ossements humains. Quant aux monuments 
romains, ce sont, avec des tombeaux bien conservés et 
des fragments de voies et d'aqueducs, des pavés en mo- 
saïques, des médailles, des urnes, des fragments de 
poterie, que des fouilles ont mis au jour. 

Dévasté par les Vandales, le pays fut — en 478 
pe , et conquis les Francs à la suite de 

a bataille de Vouillé (507). nouveaux dominateurs 
n'y régnérent point tranquilles. En 512, Théodoric les 
en chassa momentanément , et bientót, sous les descen- 
dants de Clovis, l'Albigeois devient, comme tout le Midi, 
le théâtre , l'objet et la victime des querelles sanglantes 
de ces princes rivaux. Cari en est maitre en 561 ; 
en 574, Théodebert s'y précipite avec ses bandes aus- 
trasiennes, ne respectant rien, pillant, brülant et rava- 
geant églises et monastères. En 575, le duc de Toulouse, 
Didier, chasse les soldats de Sigebert, et s'empare du 
pays pour le compte de Chilpéric. En $76, c'est Mum- 
mol, E eiii du roi de Bourgogne Gontran, qui 
vient à son tour désoler cette contrée malheureuse, d'où 
il emméne une foule de prisonniers. Quatre ans aprés 
(580), Chilpéric en redevient possesseur. Nous ne sui- 
vrons point ces vicissitudes presque annuelles, toujours 
accompagnées des plus barbares violences. En 615, ap- 
parait le premier comte d'Albi, Syagrius, issu d'une très 

riche famille d'origine gauloise et frère des deux évèques 
de Cahors Rustique et Didier Wes Géry). 

Dans leur décadence, les Mérovingiens perdirent la 
domination des pays méridionaux soumis à leur autorité. 
Eudes, duc d'Aquitaine, s'empara de l'Albigeois en 688. 
Ses successeurs ne jouirent paisiblement de cette 
conquête; un demi-siècle n'était pas écoulé, que lAl- 
bigeois était en proie aux incursions dévastatrices des 
Sarrasins (720-732). Cette invasion eut p résultat 
indirect de ramener les rois francs, rudes libérateurs des 
chrétiens de la Gaule méridionale, En 766, Pépin le Bref 
s'empara de l'Albigeois en méme temps que de tout le 
Languedoc, et c'est douze ans après que Charlemagne, 
définitivement maitre de ces contrées, établit. Aimon 
comte de l'Albigeois. Le gouvernement de ce grand mo- 


.narque profita au Languedoc, et surtout à l'Albigeois, par 


l'abolition de l'impót militaire a foderum, que ce 
d ait en proportion de la richesse de ses récoltes 
(a 5). Érmenga , qui vivait au temps de Charles le 
auve, fut le dernier comte de l'Albigeois qui relevàt 
des rois de France. Il se —— par là prudence avec 
laquelle il mit la contrée en état de défense contre les 
Northmans qui y portaient le ravage en 864. Garsinde , 
sa fille et son héritiere, en épousant Eudes, comte de 
Toulouse , lui porta en dot cette province, qui fut depuis 
lors gouvernée par des vicomtes sous la suzeraineté des 
comtes de Toulouse, Au commencement du zs siècle, la 
gnée sous le nom d'Albigeois comprenait, 
outre la vicomté d'Albi et Ambialet, celle de Lautrec et 
Paulin. Elle ne remonta au rang de comté qu'en 987. 
Guillaume Taillefer, comte de Toulouse, l'ayant cédée à 
son frére Pons, celui-ci prit le titre de comte d'Albi. 
C'étaitl'année méme où Hugues Capet commençait hum- 
blement la nouvelle dynastie francaise. On a remarque 
avec quelle liberté, depuis plus d'un siécle, les pays 
du Midi disposaient d'eux-mêmes, se rapprochaient , s'u- 
nissaient, se séparaient à leur gré, non-seulement ne 
voyant plus les rois, mais ne sentant plus méme leur au- 
torité. Aussi le nouveau monarque ne fut-il point reconnu 
dans l'Albigeois pendant d'assez longues années. | 
Le voyage que le roi Robert fit en 4031 dans l'Albi- 
geois fut de peu d'effet pour l'autorité royale. Les sei- 
gneurs du Midi ne furent i moins indépendants de fait 
xi* siècle. 
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des vicomtes d'Albi. Aton II, qui mourut en 4032, était 
vicomte d'Albi et de Nîmes. Bernard DI. son successeur, 
s'intitule, dans l'acte de fondation du pont d'Albi, pro- 
consul de Nímes et prince d'Albi. Raymond Bernard, 
m vint aprés lui, y ajouta par un mariage le comté de 

arcassonne et les vicomtés de Béziers et d'Agde (4061). 
C'est lui qui porta le premier le surnom de Trancavel, 
qui servit depuis à désigner cette puissante famille. Ber- 
nard-Aton IV, homme tout à fait remarquable, porta 
enfin à son plus haut période celle agglomération de 
fiefs, qui était au moyen âge le secret des grandes puis- 
sances, en joignant la vicomté de Rasez à toutes les au- 
tres. A sa mort, malheureusement celle œuvre de la 
patiente ambition des Trancavel se brisa par un partage 
entre ses trois fils. Mais les débris en furent encore im- 
posants : les vicomtés d'Albi et d'Ambialet échurent 
d'abord à l'ainé, Roger, p à sa mort à Raymond Tran- 
cavel, le second, lequel posséda en méme eg ` Bé- 
ziers , Carcassonne et Rasez (1150). Vicomte de Béziers 
avant de l'être d'Albi, Raymond Trancavel donna la prio- 
rité de rang à la première de ces deux villes. L'Albigeois, 
dont les seigneurs étaient naguére les dominateurs du 
Midi, déchut du rang où il avait été élevé , et ne fut plus 
EE dépendance de la vicomté de Béziers. Mais ce qui 

evait faire à jamais sa célébrité, ce qui devait graver 
le nom d'Albigeois dans l'histoire en lettres ineffacables , 
C'est l'hérésie et la croisade fameuses dont nous allons 
"er les principaux traits. 
uis plus d'un siécle, des doctrines malsonnantes 
inqui taient l'Eglise catholique. En 4022, sous le roi 
Robert, on brülait à Orléans des manichéens; c'est du 
moins sous ce nom que le concile désigna les malheureux 
gs périrent alors sur le bücher. Soissons fut témoin 
"un supplice semblable en 4415. Les hérétiques se mul- 
tipliaient partout, mais principalement dans le Midi. Ils 
avaient recu, disait-on, les doctrines manichéennes des 
Bulgares, qui les tenaient eux-mémes des Arméniens, et 
l'on ajoutait que leur pum en Bulgarie. Aussi les 
appelait-on quel 18 ares ou boulgres par abré- 
viation, Ces hérési es s'élevaient, et leur voix était 
vos d s | y en eut à cette époque deux cé- 
lebres, Pierre de Bruys et Henri, qui préchèrent avec 
un grand succès dans le Dauphiné, la Provence et la 
province de Narbonne. 

Les auteurs catholiques les accusaient de piller les 
églises; de brüler les croix et de s'abandonner à la dé- 
bauche. Pierre de Bruys fut livré au bücher dans la petite 
ville de Saint-Gilles « en punition des croix qu'il avait 
brülées. » Henri, son disciple, ancien religieux qui avait 
quitté la vie monastique, ne fut point ébranlé par ce 
terrible avertissement, et, continuant de précher, se rendit 
à Toulouse, sans doute en traversant l'Albigeois. Ses 
sectateurs furent henriciens. 

Déjà, au milieu du xir* siècle, les progrès de l'hérésie 
étaient assez considérables inspirer des alarmes au 
pape Eugène LI, venu en France pour y prècher la se- 
conde croisade (4147). Ce bo envoya à Toulouse le 
cardinal Albéric , l'év e Chartres et saint Bernard, 
accablé des infirmités de la vieillesse, mais toujours plein 
d'ardeur. Saint Bernard, qui était le véritable chef de 
cette mission par son génie, fut frappé de l'aspect reli- 
gieux du pays. « Les églises, écrivait-il, sont sans peu- 
ple, les peuples sans prètres, les prêtres sans ministère. » 
Ce n'était point merveille : les hommes du Midi n'avaient 
sous les yeux qu'un clergé livré au luxe et aux mauvaises 
mœurs. {is accueillirent avec dérision et outrage la pompe 
du légat, mais avec respect et enthousiasme l'austére 
simplicité du moine éloquent qui dominait son siècle, et 
dont l'ambition était toute religieuse. Verfeil, prés de 
Toulouse, fut le seul lieu oü saint Bernard n'obtint pas 
le silence du respect; obligé de se taire devant les cla- 
meurs de la foule, il secoua contre ce lieu la poussière 
de ses sandales el se relira. La mission passa alors dans 
l'Albigeois. 

Les doctrines hétérodoxes prospéraient dans cette pro- 
vince. Elles y étaient particulièrement favorisées par 
Raymond Trancavel , qui, sans cesse en guerre avec son 








suzerain, Raymond V, comte de Toulouse, protégeait 

r systeme les hérétiques pour s'en faire un appui. 

resque tous les habitants d'Albi étaient henriciens. Ils 
firent au légat une réception burlesque ` montés sur des 
ânes et battant du tambour, ils allèrent au-devant de lui. 
Quand il prècha à Sainte-Cécile, il eut environ trente au- 
diteurs. On ne traita pas de méme saint Bernard : sa 
e: tomba sur une foule pressée, avide de l'entendre, 

mue, que la cathédrale ne pouvait contenir. Elle écouta, 
non sans se troubler, la réfutation qu'il fit de point en 
point des doctrines henriciennes, et quand il s'écria : 
« Choisissez entre les deux doclrines! » tous répondirent 
qu'ils détestaient leur erreur, qu'ils revenaient à la foi 
catholique. « Faites donc pénitence, ajouta-t-il, vous qui 
avez péché! » Et il leur fait à tous lever le bras en signe 
qu'ils jurent d'être fidèles à l'Eglise. Mais leur retour 
aux saines doctrines ne devait pas être de longue durée: 
saint Bernard parti, ils oublièrent leur serment. 

Il sembla à Guillaume, évéque d'Albi, qu'un concile 
spécialement convoqué pouvait seul porter reimnéde à 
l'état des choses, et venir à bout de l'hydre qu'il s'agis- 
sait d'étouffer. Ce concile fut indiqué pour la fin du mois 
de mai 4165, et dut se réunir dans une ville de l'Albi- 
geois, alors forte et considérable, aujourd'hui trés-obs- 
cure, la ville de Lombers, à 30 kilomètres au sud d'Albi, 

On v interrogea sur leur doctrine et leur profession de 
foi les hérétiques, qui s'appelaient les bons hommes, les 
parfaits; ce dernier titre toutefois n'appartenait qu'à un 
petit nombre d'entre eux, puritains de la secle, qui se 
distinguaient par l'austérité de leur vie; la foule ne por- 
tait que le nom de croyants. Affranchis par la révolte des 
obligations morales de la loi catholique, les croyants se 
passaient de toute morale et vivaient dans la licence, 
persuadés que les vertus des parfaits rachèteraient leurs 
vices. Quant à cette dénomination d'Albigeois, qui est 
demeurée aux hérétiques de celte secte, répandue égale- 
ment dans tout le La , OD peut admettre qu'elle 
prit naissance à cette époque , peul-être méme à l'occa- 
sion de ce concile tenu dans l'A As pour examiner et 
condamner la doctrine nouvelle. Pour résumer l'exposé 
des croyances albigeoises, nous dirons qu'aux yeux de 
ces hérétiques, exp principe du mal, était l'auteur du 


monde PTT ; de là cette condamnation de la chair , 
de la vie d'ici-bas et du mariage, qui conduisit quelques 


femmes égarées à faire périr leurs enfants. Le Jéhovah 
de l'Ancien Testament n'est autre que Satan lui-méme, 
et de plus tous les Pères de l'Ancien Testament sont 
damnés jusqu'à saint Jean-Baptiste, l'un des majeurs 

et pires diables. Le bon esprit, c'est Jésus- 
Christ, mais il ne s'est point incarné, c'eüt été s'asservir 
à la chair, au mauvais principe; il n'a pris que les ap- 
parences de la chair, de la vie et de la mort, el est venu, 
d esprit, régénérer les esprits des hommes. Non-seu- 
ement les Albigeois attaquaient ainsi le dogme, mais ils 
atlaquaient aussi le clergé. L'habit noir des Parfaits 
était un reproche aux somptueux vêtements des évé- 
ques. Ils avaient des cimetières particuliers où ils en- 
terraient publiquement leurs adeptes. Enfin, ils rece- 
vaient, dit Pierre de Vau!x-Cernai, des legs plus abondants 
que les gens d'église , tant les populations de ces con- 
Lrées étaient séduites par eux ! 

e Moi, Gaucelin, évéque de Lodève, par ordre de l'é- 
véque d'Albi et de ses assesseurs, je juge que ces pré- 
tendus bons hommes sont hérétiques, et je condamne la 
secte d'Olivier et de ses compagnons, qui est celle des 
hérétiques de Lombers, quelque part qu'ils soient. » Tel 
fut l'arrêt rendu le concile de Lombers. Quatorze 
ans après, le concile de Latran (1179) énoncait, à propos 
des Albigeois, celle maxime : « Bien que l'Eglise rejette 
les exécutions sanglantes, elle ne laisse pas d'être aidée 
par les lois des princes chrétiens; et la crainte du sup- 

lice fait quelquefois recourir au remède spirituel. » 
Nouveaux anathémes au concile de Montpellier (1495). 

Tant d'excommunications n'écrasaient pas les Albi- 
geois. Ils n'en acquéraient que plus de célébrité, d'im- 

rtance et d'audace. Au concile catholique de Lombers 
ils opposèrent deux ans après un concile hérétique pré- 
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sidé par Niquinta, leur pape, à Saint-Félix de Caraman, 
où se réunirent des représentants des églises dissidentes 
de l'Albi , du pays de Toulouse, de Carcassonne et 
de la vallée d'Aran. L'hérésie ne se contenait plus méme 
dans le midi de la France, elle débordait sur le nord et 
sur les pays étrangers, l'Angleterre, la Catalogne, l'A- 
ragon. Ce n'est pas qu'il n'y eût bien des divergences 
d'opinion dans cette diffusion de l'hérésie, et le nom d'Al- 
bigeois couvrait sans doute plus d'une secte. Néanmoins, 
c'était un formidable ensemble de rébellions contre l'u- 
nité catholique. 

Le glaive temporel allait donc étre tiré du fourreau. 
Quelle serait la main qui le ferait mouvoir? Ce droit et 
ce devoir n'appartenaient-ila pas tout d'abord aux souve- 
rains temporels des pays qui etaient le siége de l'hérésie? 
Mais, soit connivence, soit impuissance véritable, ces 
souverains cherchaient à s'affranchir de cette tàche. « Je 
ne puis trouver le moyen de mettre fin à de si grands 
maux, écrivait Raymond V au chapitre général de Ci- 
teaux, en 1177, et je reconnais que je ne suis pas assez 
fort pour réussir. » Raymond V était sincèrement ca- 
tholique. Son fils Raymond VI penchait vers l'hérésie : 
« Je sais, disait-il, que je perdrai ma terre pour ces bons 
hommes, eh bien! la perte de ma terre, et encore celle 
de ma tête, de suis prêt à tout endurer. » 

Il y eut dés 1178 une petite a religieuse dirigée 
contre dr een proprement dit. Le fila de Raymond 
Trancavel, Roger lI, suivait les errements paternels. 
Non-seulement il était toujours en querelle avec son su- 
zerain, le comte de Toulouse, dont il épousa pourtant la 
fille, Adélaïde, mais il favorisait ouvertement les héré- 
tiques; il leur permettait de s'établir en maîtres à Lavaur 
et mème à Lombers, qui Ke avait retenti des ana- 
thèmes lancés contre eux; il leur laissait le champ libre 
pu" les évêques à la discussion. En démélé 
ui-méme avec l'évêque d'Albi, il finissait le débat un 
beau jour en le faisant mettre en prison, et en l'y faisant 
garder par des hérétiques. Cetté cruelle plaisanterie fut 
mal prise par la cour de Rome. Le légat, qui s'était rendu 
à Toulouse, envoya dans l'Albigeois Henri, abbé de 
Clairvaux, accompagné du vicomte de Turenne et de 
Raymond de Castelnau, qui devaient lui préter main- 
forte. Roger se retira prudemment dans des lieux inac- 
cessibles, et se laissa sans autre souci excommunier dans 
la ville de Castres, dont son épouse Adélaïde avait ou- 
vert les portes. Il fut déclaré traitre, hérétique et par- 
jure. Henri, qui avait prononcé l'anathéme, devint lui- 
méme légat du saint-siége peu de temps après, et résolut 
d'employer l'autorité étendue que lui donnait cette dignité 

frapper l'hérésie avec quelque vigueur. H retourna 
dans l'Albigeois, entrainant sur ses pas les catholiques 
en armes, assiézea vivement Lavaur, qui ouvrit ses por- 
les, el obligea Roger d'abjurer l'hérésre et de livrer les 
hérétiques pris dans cette place (1180). Mais à peine 
eut-il le dos tourné, que le vicomte et ses sujets revinrent 
aux doctrines que avaient feint de quitter, se riant des 
tentatives inutiles de l'Eglise. En 1194, Roger mourant 
laissait la tutelle de son fila à un seigneur hérétique. 

Le saint-siége, qui ne pouvait être vaincu dans cette 
lutte, redoubla l'énergie de ses moyens. Dès 1198, los 
frères Gui et Raynier de l'ordre de Citeaux parcouraient 
le Midi comme commissaires du pape, chargés de repré- 
senter sa puissance tout entière. Leurs successeurs, Pierre 
de Castelnau et Raoul, moines du même ordre, réunirent 
dans leurs mains tout le faisceau des fondres pontilicales, 
en vertu d'une bulle qui les autorisait à e détruire, arra- 
cher et planter tout ce qui était nécessaire dans les pays 
infectés d'hérésie. » Ces dictateurs commencèrent par sus- 
pendre tous les évêques modérés, dont la tiédeur eût pu 
ralentir leur marche impitoyable. L'opiniätreté de l'hérésie 
résista encore à leurs efforts. Obligés de cacher leurs 
croyances el leurs réunions, les Albizeois en confiaient 
le mystère aux ténèbres de la nuit. Pierre de Castelnau 
se décourageait lui-même, lorsqu'il rencontra l'évêque 
d'Osma qui voyageait en France avec un de ses cha- 
noines nommé Dominique. « Renoncez , lui dit l'évémque, 
à ces sompluenx appareils, à ces chevaux raparaconnés, 





à ces riches vêtements; ferméz la bouche aux méchants 
en faisant et enseignant comme le divin Maitre, allant 
pieds nus et déchaux, sans or ni t; imitez la ma- 
nière des apôtres. » Mais le luxe était devenu tellement 
inséparable de la cour de Rome, que les légats n'osérent 
point reprendre les simples habits de moine : ce serait, 
dirent-ils, une trop grande nouveauté, ils ne pouvaient 
prendre cela sur eux. lis se bornérent à suivre l'évêque 
d'Osma et Dominique, qui se mirent à parcourir pieds 
nus les campagnes, soutenant des discussions solennelles 
contre les Albigeois. L'évéque mourut, Domini resta 
seul. C'est saint Dominique, le patron de l'inquisition. Il 


avait la tendresse d'âme et les vertus d'un saint Vincent. 


de Paul. Dans une famine, il vendit ses livres en don- 
ner l'argent aux pauvres ; une autre fois il voulut se vendre 
lui-méme racheter un captif. Mais il avait aussi la 
cruauté d'une logique inflexible qui lui faisait désirer, 

ar amour des hommes, l'extermination des £ ts de 

enfer qui ient tant. de milliers d'ámes. Ce qu'il 
souhaitait avec la derniere ardeur, c'était le martyre, et 
le plus cruel de tous, afin de mériter une plus riche cou- 
ronne. Qu'importaient à cet homme les outrages, la boue, 
les crachats, les bouchons de paille attachés par derrière 
à ses vêtements? il en remerciait le ciel. Ce n'était pour- 
tant pas une preuve du succès de sa prédication; aussi 
Castelnau retombait dans l'abattement, et répétait que 
l'affaire de Jésus-Christ ne réussirait pas dans ce pays 
jusqu'à ce que quelqu'un d'entre eux füt mort pour 
défense de la foi, et Dieu veuille, ajoutait-il, que je sois 
la première victime! En 1207, il se rendit à la cour de 
Raymond VI, alors en guerre avec ses voisins, et le 
somma de faire la paix; sur son refus, il lança une ex- 
communication que le pape Innocent I confirma en ter- 
mes accablants. Raymond céda sur un point, mais feignit 
de ne point entendre les injonctions du légat qui lui or- 
donnait de persécuter les hérétiques. La colère de Cas- 
telnau n'eut plus de bornes : il excommunia de nouveau 
Raymond, et l'acéabla en face des injures les plus vio- 
lentes. Le comte, à son tour, s'emporta, et répondit qu'il 
saurait bien le retrouver. Un de ses chevaliers recueillit 
cette parole, et Castelnau fut égorgé au moment où il 
s'embarquait sur le Rhóne (1208). 

L'épée du chevalier de Raymond VI déchira l'effroya- 
ble nuée des colères pontificales amoncelée depuis un 
demi-siècle sur le Languedoc. A la voix du pape Inno- 
cent HE, à celle d'Arnaud , abbé de Citeaux, et des moi- 
nes des nombreux couvents de cet ordre, tout le nord 
de la France se crisa; ducs, comtes , évêques , cheva- 
liers, brodérent la croix sur leur poitrine (jusque-là elle 
se portait sur l'épaule). Français, Normands, Champe- 
nois, Bourguignons , s'armaient avec joie pour aller com- 
battre ces hommes du Midi, objet de leur aversion , cette 

ent empestée de Provence ; des Méridionaux catholiques 
es joignirent en grand nombre. Lyon était le rendez-vous 
de cette armée de 300,000 hommes. Arnaud Amauri, 
abbé de Citeaux, homme de fer, et Milon, légat à latere, 
dirigeaient la croisade. 


Le plan tracé par le pape était de ménager le comte, 
s'il ne paraissait pas empressé à secourir les hérétiques, 
at pour donner le change 


Milon n'avait été nommé + mg 
à Raymond , qui s'était plaint de la roideur de l'abbé de 
Citeaux. ; 

La conduite indécise du comte de Toulouse favorisa 
les vues d'Innocent, Dans une assemblée réunie par lui 
à Aubenas (Vivarais), son neveu, Raymond-Roger Tran- 
cavel, vicomte de Béziers, Albi, Razés, Carcassonne , lni 
conseillait valeureusement de convoquer tous ses amis, 
de mettre en défense toutes ses places fortes, el de tenir 
tête à l'orage. Effravé d'un si grand danger, le comte 
répondit qe ne voulait pas se brouiller avec l'Eglise. 11 
se rendit à Valence, où l'appelait le légat, et lui remit les 
clefs de sept de ses plus forts cháteaux; il se laissa en- 
suite conduiré à Saint-Gilles. Là, en présence de vingt 
archevéques ou évèques, il fit amende honorable; on lui 
mit au cou une étole, et le légat, le tirant par cette 
étole, l'introduisit dans l'église en le flagellant; enfin la 
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croix parut sur sa poitrine en signe qu'il allait prendre 
les armes contre ses propres sujets. 

L'armée s'ébranla, passa par Montpellier, fondit sur 
Béziers, dont nous raconterons — la catastrophe, 
L'esprit de cette guerre se résume dans ce mot, qui, 
malheureusement, appartient bien à l'histoire d'Arnaud 
Amaury : » Tuez-les tous, Dieu saura bien distinguer les 
siens. » — « Brülez-les tous deux, disait de même Simon 
Montfort; si celui-ci parle de bonne foi, le feu lui servira 
pour l'expiation de ses péchés; s'il ment, d portera la 
peine de son imposture. » Après Béziers, ce fut le tour 
de Carcassonne, oü fut pris traitreusement le vicomte 
Raymond Roger, qui mourut en prison de temps 
apres, de dyssenterie, dit-on. Il laissait un fils en bas 
àge, Raymond Trancavel Il, né en 1207. 

Le bel héritage des quatre vicomtés que cet enfant 
semblait destiné à recueillir lui fut enlevé, et le légat 
l'offrit successivement au duc de Bourgogne, aux com- 
tes de Nevers et de Saint-Pol, qui tous le refusèrent. 
« Le légat, fort malcontent et embarrassé, offrit en der- 
nier lieu la seigneurie à Simon, comte de Montfort, le- 
quel la désirait et la prit. e Pour intéresser l'Eglise à lui 
conserver ces nouveaux domaines, Simon ordonna qu'un 
cens de trois deniers, pe feu ou par maison , serait levé 
au profit de la cour do Rome, sans compter une rede- 
vance annuelle dont il fixa la somme. 

Le chef des croisés n'occupait encore que Castres dans 
l'Albigeois ` il s'y rendit en personne, s'empara de Lom- 
bers, où cinquante chevaliers avaient formé un com 

ur s'emparer de sa personne ; il entra dans Albi, dont 
'évéque lui ouvrit les portes. Une révolte, excitée par 
le roi d'Aragon, ne tarda pas à le chasser de p 
loutes ces E ap mais EI in — l'épée à la 
main ; une confirma dans la possession 
d'Albi (4210). did 

L'Albigeois était le chemin de Toulouse. Le comto 
voyait avec terreur approcher les croisés. | courut à 
Paris et de Paris à Rome. Philippe-Auguste, qui approu- 
vait peu la croisade, et qui en avait refusé le comman- 
dement sous prétexte « qu'il avait à ses cótés deux 
grands lions menacants, le roi d'Angleterre et l'empereur 
d'Allemagne , » lui donna une lettre r le pape. Inno- 
cent se montra bien disposé en sa faveur. Mais les lé- 

ts, plus zélés que le pape, l'évêque de Toulouse, 

ouquet, troubadour transfuge, l'abbé de Citeaux, Si- 
mon de Montfort, ne voulaient point se laisser arracher 
leur proie. Le concile d'Arles (1211) dicla au comte des 
lois de fer. Raymond et le roi d'Aragon, Pierre II, qui 
intercédait en sa faveur, attendirent longtemps à la porte 
du concile, en plein air, » au froid et au vent. » Enfin 
on leur remit la charte qui contenait des conditions inac- 
ceptables. 

Cette charte fut utile à Raymond ; il la montra partout, 
et ses sujels, chevaliers ou bourgeois, jurèrent de périr 
Ke? que d'accepter un tel esclavage. L'évéque Fouquet 

ut chassé de Toulouse; défense faite aux habitants de 
donner des vivres aux croisés. Montfort, qui venait de 

ndre Lavaur, échoua devant la capitale du Langue- 

. La campagne fut tenue habilement et avec succès 
pendant l'hiver par les capitaines albigeois, particuliè- 
rement le comte de Foix. Montfort n'avait que peu de 
troupes dans cette saison; la plupart des croisés ne don- 
nant que le service de quarante jours, « le flot de la 
croisade tarissait vers l'automne pour ne revenir qu'au 
printemps { H. Martin). » Il s'occupait de régler la con- 
quête, de distribuer des fiefs aux hommes de la langue 
d'oil. Les moines se pourvoyaient de leur cóté; l'abbé de 
Citeaux était élu vier: Narbonne, et accolait à ce 
litre celui de duc ; l'abbé de Vaulx-Cernai devenait évèque 
de Carcassonne. 

Pierre H d'Aragon, libre du côté de l'Espagne par la 
bataille de Las Navas de Tolosa, intervint plus énergi- 
quement. Raymond, qui était son beau-frère, remit entre 
ses mains « ses terres, son fils et sa femme. » Les re- 
présentations de Pierre émurent un instant le pape, qui 
suspendit la prédication de la croisade, Mais à l'instiga- 
tion des chefs croisés, Innocent I] revint sur ses dispo- 


sitions indulgentes, et exhorta Pierre à abandonner « le 
Toulousain. » Pierre n'en fit rien, et le 40 septembre 
1213 , il assiégeait Muret. La grande bataille qu'il livra 
devant cette place, et qui lui couta la vie, fut le coup 
fatal des Albigeois. Toulouse prise fut démantelée. Simon 
de Montfort fut institué « prince et monarque du pays » 
pe les canons du concile de Montpellier confirmés par 
e pape. Le quatrième concile de Latran, solennelle as- 
suns de 71 archevéques, 442 évêques et plus de 
800 abbés et prieurs (1215), renouvela sa réfutation des 
doctrines hétérodoxes, le symbole de Nicée , et prescrivit 
des mesures qui, dans le Languedoc, devaient prévenir 
le retour de l'hérésie. Le concile ratifia la fondation de 
deux ordres religieux nouveaux , spécialement établis en 
vue de l'hérésie albigeoise. « L'Eglise avait été ébranlée 
par la prédication hétérodoxe ` Dominique entreprit de la 
soutenir par la création d'un ordre exclusivement destiné 
à précher la foi catholique, et sous les auspices de l'évé- 


| que Fouquet, il jeta les fondements de l'ordre des pré- 


cheurs dans Tou méme, la métro de l'hérésie. 
L'Eglise avait été attaquée au nom de l'inspiration mys- 
tique et du renoncement évangélique, Francois d'Assise 
transporta le mysticisme et la réalisation littérale de la 
uvreté et de l'humilité chrétienne dans le sein de 
"Eglise, il fonda un ordre de moines qui renoncaient abso- 
lument, non plus seulement à la propriété individuelle, 
ainsi que les autres moines, mais à la propriété collec- 
tive, et faisaient vœu de ne vivre que d'aumónes. » 
i C'est Ban que du sein misa b unite etio: 
ue quelques voix courageuses contre les 
effets ésastreux de la croisade, 
le pape au nde jugement s'il ne rendait pas au fils du 
vicomte de Béziers et d'Albi son héritage, SS l'archidiacre 


de Lyon lui-mème s'écria, montrant Fouquet : « Cet 
évêque fait vivre dans le deuil de cinq cent mille 
bommes, dont l'âme et dont le corps saigne! » 


Innocent DI. di 


s'attendrir, ne put réserver au 
fils de Raymond 


le marquisat de Provence, « s'il 
Š T Tout KR nb fut donné à Simon 
alla demander au roi Philippe-Auguste 
comté de Toulouse et du duché de Nar- 
bonne (4216), et qui se vit accueilli partout dans les 
campagnes dans la langue d'oil à ce cri : « Béni soit 
celui qui vient au nom du Seigneur! » Les peuples de 
la langue d'oc pleuraient leur brillante et gracieuse civi- 
lisalion broyée sous le fer des masses d'armes et jetée 
au feu des büchers. « Ah! s'écrie un troubadour, Tou- 
louse et Provence, terre d'Agen, Béziers et Carcassonne, 
quelles je vous vis, et — je vous vois! » 

La mort d'Innocent IJI (1216) et celle de Simon de 
Montfort (1218) mirent fin à la première période de la 
guerre des Albigeois. Amaury, fils de Simon, confirmé 
dans la sion des conquétes paternelles par le pape 
Honorius HI, entra à Albi, De son côté, Raymond VT 
entra dans l'Albigeois, qui devint le théâtre de la lutte, 
Raymond VII, lui y succédé (4222), enleva Albi à 
son rival, qui était dans le méme temps attaqué d'un 
autre côté par Raymond Trancavel I, héritier des quatre 
vicomtés (1224). Amaury s'enfuit en France. L'hérésie 
releva la téte. 

En 1222, Amaury avait offert à PM ENS la 
cession de tous ses droits sur le comté de Toulouse, Ce 
monarque les avait refusés, et avait seulement autorisé 
son fils Louis à prendre part à la croisade. Devenu roi, 
Louis VIII reprit la croix, et accepta l'offre d'Amaurv. 
Puis avec 400,000 hommes il assiegea Avignon. Le Lan- 
guise pendant ce temps se soumettait à lui; il parut à 

lbi et y séjourna quelque temps; il reçut le serment de 
fidélité des habitants par l'intermédiaire de l'évéque, et 
c'est dans cette ville qu'il régla le sort des pays acquis 

ar lui à Ja couronne; il en confia le gouvernement à 

umbert de Beaujeu, qui, bientót abandonné à lui-méme, 
déploya beaucoup d'énergie et d'habileté à poursuivre la 
guerre contre les hérétiques et contre Raymond VII. 

Enfin lecomte de Toulouse céda. En 4229, il reçut l'abso- 
lution de la main du cardinal légat dans l'église de Notre- 
Dame de Paris. Il s'engageait à démanteler trente-une 








8 LA FRANCE ILLUSTRÉE. 








Vue de la ville d'Albi, 


laces fortes de ses Etats, entre autres, dans l'Albigeois, 
Le. Gaillac, Rabastens, Montaigu, Puicelcy ; les chå- 
teaux de Cordes et de Pennes étaient remis à Louis IX 
pendant dix ans. La partie de l'Albigeois située sur la 
rive gauche du Tarn était réunie, avec Albi, au domaine 
royal; la rive droite demeurait au comte. Castres fut in- 
féodé à Philippe, neveu de Simon de Montfort. Les deux 
parties de t Albigeois eurent chacune un sénéchal, l'une 
pour le roi, l'autre pour le comte. Celle-ci était divisée en 
scpt bailliages. La vaine tentative faite plus tard par Ray- 
mond VII, avec le secours de Henri IH, roi d'Angleterre, 
et du comte de la Marche avant échouée, Raymond 
Trancavel I, l'héritier dépouillé des quatre vicomtés , 
vendit tous ses droits à Louis IX, moyennant une pen- 
sion de 600 livres sur la sénéchaussée de Beaucaire 
eis Le siècle ne s'écoula pas sans que l'Albigeois de 
a rive droite du Tarn füt réuni à la couronne. Jeanne, 
fille de Raymond VII, et son mari, Alphonse, comte de 
Poitiers et de Toulouse, en héritérentà la mort de Ray- 
mond, et quand ils moururent à leur tour, ce pays fut 
réuni, par les commissaires de Philippe le Hard: au do- 
maine royal (1271). La soumission du comte de Toulouse 
consomma la défaite de l'hérésie. Lui-même était obligé 
de se tourner contre elle, et s'engageait, par le traité de 
4229, à payer pendant deux ans deux marcs d'arzent et 
dans la suite un marc à quiconque livrerait un hérétique, 
à confisquer les biens des sectaires, à les exclure des 
charges publiques, comme les Juifs. 1l ordonna méme 
de raser les maisons des protecteurs et fauteurs des hé- 
rétiques. Saint Louis envoya à ses baillis une ordon- 
nance dans le méme sens, et 1o concile de Toulouse orga- 


nisa l'inquisition press établissant que lesévi [ues 
« députeraient dans chaque paroisse un prétre et deux 
ou trois laïques de bonne réputation, » qui visiteraient 
« toutes les maisons depuis le grenier jusqu'à la cave. » 
L'obligation de dénoncer commençait à quatorze ans pour 
les hommes, à douze ans pour les femmes; on devait 
alors préter un serment. Les hérétiques convertis de- 
vaient porter sur la poitrine deux croix de couleurs tran- 
chantes. Le concile de Narbonne (1244) obligea les hé 
rétiques en voie de conversion à se présenter tous les 
dimanches à l'église, le corps en partie nu, avec une poi- 
née de verzes pour recevoir la discipline. Le comte de 
ziers (1246) établit la een du feu pour tous les par- 
faits qui refuseraient d'abjurer. Le concile d'Albi (1254) 
ordonna la construction de prisons dans chaque diocèse 
ur recevoir les hérétiques. Le pape Grégoire IX, en 
233 , prétendit donner plus de rigueur encore à l'in- 
quisition en attribuant aux frères précheurs des pouvoirs 
absolus, supérieurs méme à ceux des évéques. pro- 
testations de Raymond VII, de Louis IX, du haut clergé 
de France ne l'arrétérent pas. Raymond fut de nouveau 
excommunié; mais toutes les populations étaient pour 
lui, et en plusieurs lieux maltraiterent les inquisiteurs 
dominicains. Ceux-ci n'en continuèrent pas moins leur 
sanglante mission jusqu'au règne de Philippe le Bel, qui 
d'abord envoya des commissaires (1302), puis vint lui- 
méme (130$) dans le Languedoc pour faire cesser la ty- 
rannie des dominicains, Un édit rendu par lui à Toulouse 
ordonna que les commissaires royaux visileraient avec 
les inquisiteurs les prisons de l'inquisition et veilleraient 
à ce qu'elles servissent + pour la garde et non pour la 















































































































































Vue de Larroque. 


ine des prisonniers; » que les évéques ou leurs vicaires 
edel A le procés des accusés sur le sort desquels il 
n'aurait pas été elatué. Un m plus tard, un décret du 
concile de Vienne, confirmé par Clément V, défendait 
aux inquisiteurs de procéder contre les hérétiques « sans 
le concert des évèques diocésains. » Alors seulement , 
après un siècle de souffrances terribles, le Languedoc 
respira et le châtiment de l'hérésie albigeoise fut arrêté, 
Chose singulière, ruinée en Languedoc, elle s'était réfu- 
giée et se relevait dans les paye étrangers , principale- 
ment en Lombardie : c'est de lå qu'on vit dés lors partir 
souvent deux à deux, suivant la règle, des ministres 
parfaits, qui allaient à leur tour, à travers mille dangers, 
vélus de bure, vivant d'aumónes, exhorter les habitants 
du Languedoc à rester fidéles à la secte. 

L'histoire de l'Albigeois sera courte à achever après 
que nous avons terminé celle de l'hérésie albigeoise. Ce 
pays souffrit des guerres des Anglais et plus encore des 
ravages des routiers, quoiqu'il n'ait jamais été un des 

rincipaux théâtres de ces grandes luttes nationales. ll 
ut agité au temps des guerres de religion comme toutes 
les contrées de la France. Les hérétiques y furent dure- 
ment traités, et rlant, en 1569, ils y possédaient 
trente-huit villes, bourgs ou villages, dont Gaillac, Lom- 
bers et Réalmont. L'année suivante, le fléau de la guerre 
cessant, celui de la famine commença avec accompagne- 
ment de fièvres pestilentielles, qui sévirent cruellement 
dans les pays d'Albi et de Castres. Après la mort de 
Henri HI, la Ligue établit son influence dans l'Albigeois. 
L'év d'Albi, Delbène, dont elle se méfiait, fut dé- 
de ses biens, et, en 1592, Antoine-Scipion de 


Joyeuse, maréchal de France de la création de Mayenne, 
battit les royalistes près de Montets; ceux-ci eurent leur 
revanche à Vilennet, où ils enlevérent le camp de Joyeuse, 
et ce malheureux maréchal alla en fuyant se noyer dans 
le Tarn. Son frère, Henri de Joyeuse, prit sa place dans 
le commandement et convoqua des états à Albi pour ob- 
tenir des subsides. Albi et Gaillac étaient les seules villes 
qui restaient à la Ligue. La paix de Folembray (1596) 
replaca tout le pays sous l'autorité royale. Sous Louis XIL, 
la révolte du duc de Rohan et des tants donna lieu 
à des événements militaires dans l'Albigeois. Lombers, 
Réalmont furent assiégées. Mais les tants furent 
battus par le duc d'Angoulème, qu'accompagnait Al- 
phonse Delbéne, évéque d'Albi. Ce méme évéque chan- 

de róle plus tard, et, moins fidéle à la cause royale, 
ut un des instigateurs de la révolte du duc d'Orléans, et 
jeta Albi et son diocése dans le parti des rebelles. Les 
capucins et les jésuites d'Albi tournèrent contre lui les 
populations, et, quand la révolte fut apaisée, une com- 
mission ecclésiastique, nommée en vertu d'un bref d'Ur- 
bain VIII, le déposa (1634). Depuis ce temps, on peut 
dire que les événements politiques n'ont que peu troublé 
le repos*de l'Albigeois. La révolution n'y commit que 
peu de violences. L'affaire de Fualdes, apres la chute 
de l'empire, fut la seule qui v réveilla les émotions en- 
dormies. 

En 1790, l'Assemblée constituante avait réuni en un 
département les diocèses de Lavaur et de Castres; cette 
oiu ville était pes H elle fut dësen ce titre 
par le Directoire, qui, pour la punir de quelques mou- 
vements séditieux , le transféra à Albi. Le concordat 
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(1852) sopprima le gies archiépincopal d'ABbi, déet ] même n'élalent plus. Ses biens, consacrés à des fonde supprima le siége archiépiscopal d'Albi, érigé 
sous Louis XIV (1676) aux dépens de l'archevêché de 
Bourges, et comprit tout l'Albigeois dans le diocese de 
Montpellier ; mais sous la restauration ce siége fut réta- 
bli, avec les évéchés de Cahors, Rhodez, Perpignan et 
Mende pour suffragants. 


HISTOIRE DES VILLES, BOURGS ET CHATEAUX. 


ALBI (lat. 439 55' 44", long. 0° 44' 43" O.). — Albi, 
en, ed Alba Augusta, vieille ville archi piscopale , 
chef-lieu du département , d'un arrondissement et d'un 
canton , peuplée de 43,788 habitants , située à 684 kilo- 
mètres au sud de Paris et à 72 de Toulouse, sur une 
éminence dont la base est baignée par le Tarn; peus 
tribunal de premiére instance et de commerce , chamb 
consultative des manufactures, bourse et collé; re com- 
munal ; avait autrefois justice royale, grenier à sel, grue- 
rie, et dépendait du parlement et de l'inte ndance de 
Toulouse. 

Nous avons suílisamment parié de l'étymologie des 
noms Albi et Albigeois. En admettant l'étymologie cel- 
tique alp, hauteur , on peut admettre aussi qu'Albi exis- 
tait avant l'invasion romaine et lui assigner alors Me 
emplacement l'éminence où l'on voyait encore , il 
peu de temps, les ruines du Castelviel. Ce devait Us 
un bien ancien château que celui-là , puisqu'au xi* siècle 
il portait déjà le nom de Castelviel ou “Château vieux. 
C'est donc avec raison que l'on a le droit de penser qu' Albi 
était située sur cette hauteur ou sur le penchant avant 
ou tout au moins pendant la domination romaine. 

La tradition, un peu douteuse il est vrai, donne saint 
Clair et saint Firmin pour les premiers a qui pt 
chérent le christianisme aux populations de ce pays 
dant le ur: siècle. Saint Firmin fut trois ans éy 
d'Albi , et pendant ce temps il délivra la ville d'une peste 
et renversa les c" de l'idolátrie; il s'en alla ensuite 
se faire martyriser à Lectoure. Albi eut, au reste, son 
martyr, elle aussi, comme toule bonne ville catholique : 
ce fut saint Amarant, sous l'empereur Dèce. Il fut ense- 
veli à Vioux près d' Albi: et, dit la de, sur son tombeau 
les cierges s allumaienttout seuls. Néanmoins on n'a point 
de certitude historique sur les évéques d'Albi jusqu'à 
Diogénien , au v* siècle, Un des plus célèbres dans ces 
temps reculés est saint Salvi, ami de Grégoire de Tours. 
Saint Salvi était un brillant avocat qui renonca à l'éclat 
et aux avantages du barreau pour se faire moine. ]! tomba 
malade et mourut ; mais, comme on s'occupait de l'en- 
sevelir , il reprit ses sens et demeura trois jours, à par- 
tir de ce moment, plongé dans l'extase et sans prendre 
de nourriture. Quand il sortit de cet état, les visions 
merveilleuses que Dieu lui avait envoyées tourmentant 
son imagination, il ne ep s'empécher de les raconter à 
ceux qui T l'estourtient. l lui lut révélé qu'il avait péché 
par la langue, comme il convenait à un ancien avocat, 
et il s'en punit en s'imposant un silence éternel. Il le 
rompit heureusement lorsque le E Mummol vint 
ravager le pays et faire une foule de prisonniers; les pa- 
roles qu'il sut trouver furent assez éloquentes pour tou- 
cher ce farouche général, qui lui rendit ses captifs, 
Salvi était alors évêque d'Albi ; ses compatriotes, touchés 
de ses vertus, l’ — élevé à ce haut rang peu de temps 
auparavant. Sa ré tation gagna toute la Gaule. Chilpéri 
le choisit avec Grégoire de Tours pour entendre la lecture 
de ses écrits, où il prouvait qu'on ne devait admettre ni 
le nom ni la distinction des personnes en Dieu. Salvi 
faillit arracher le manuscrit des mains du bizarre et hé- 
reti que monarque des Francs. Au concile de Braine, il | 
defendit Grégoire de Tours, accusé par Fr nde, et 
—— un jour ht rencontrail son pieux collègue à 1 entrée 

du palais du roi : « Voyez-vous quelque chose sur ce 

palais? lui dit-il. — Je ne vois que "y nouvelle couver- 
oe que le prince y a fait mettre. — Quoi! reprit-il , vous | 
n'y voyez rien de plus? Eh bien! moi, j'y vois le Se | 
de la colère de Dieu prèt à fondre sur cette maison ! » 
Saint Salvi prophétisait, et quand il mourut, en 584, les | | 
enfants de C hilpéric et de Frédégonde , et Chilpéric lui- 


méme n'étaient plus. Ses biens, consacrés à des fonda- 
tions pieuses , servirent à construire un monastère placé 
sous son invocation et dont il ne reste pas de traces; on 
a lieu de croire que c'était prés des bords du Tarn, en 
un lieu où l'on voit une fontaine qui porte encore le nom 
de Saint-Salvi. 

A la fin du vu: siècle, naquit à Albi sainte Sigolène. 
Issue d'une noble et ancienne famille, veuve à 22 ans, 
elle se fit bâtir un monastère à Troclar , entre Albi et 
Gaillac, et s'y retira avec des jeunes filles choisies dans 
les meilleures maisons. Ce monastère, dont elle fut la 
EE abbesse, subsista jusqu'au Ke siècle. Canoni. 

E sa mort en raison de sa conduite et des 
miracles qu'elle avait opérés ant sa vie, sainte Si- 
goléne devint une des patronnes de l'Albigeois et des 
pays voisins, où nombre d'églises lui furent dédiées. 

Albi n'était encore à cette époque qu'une petite cité , 
comme le disait l'évêque Constance dans une a 
saint Didier. Son importance $'accrut dans les siècles sui- 
vants. Devenu le chef-lieu d'une vicomté, un de ses vi- 
comtes , Aton I, lui donna l'attribut de toute ville sei- 
gneuriale au moyen âge, un château fort. Castelviel était 
sur la rive droite, Albi sur la rive gauche du Tarn; l'in- 
tervalle aujourd' hui comblé de maisons m'en contenait 
alors qu'un petit nombre : Castelviel n'apparteuait donc 
pas véritablement à la ville. Or, Aton H it de bà- 
lir à l'intérieur de celle-ci un cháteau qu fut appelé Cas- 
trum novum , très-probablement à 1 nt du 
palais de justice actuel, au lieu qui it, avant la 
construction du couvent des Carmes, le nom de Chá- 
teauneuf. Y n'acheva pas l'entreprise ‘et en laissa le soin 
à ses successeurs, qui firent de cet édifice ung de leurs 
plus ordinaires résidences. La construction d'un t, 
ordonnée en 4035 par les deux fils d'Aton II, |, d'après 
l'avis des seigneurs du pays et des citoyens et ot 
d'Aibi, prépara la réunion de Castelviel à la ville. ie o 
ces deux parties n'en demeurérent pas moins assez dis- 
linctes pour former deux seigneuries séparées, que les 
comtes de Toulouse, les vicomtes et les évéques se dis- 
putaient. On bátissait à la méme Gent, l'église de Saint- 
Salvi, commencée en 942 par l'évéque Miron, et dont 
on voit encore des restes portant les caractères du style 
roman du x* siècle. La partie inférieure de la tour carrée, 
d'aspect si pittoresque, est du méme temps jusqu an 
point où commencent les colonnettes qui supportent des 
arcs en ogive. Sur cette tour les consuls d'Albi placaient 
une sentinelle chargée de sonner les cloches en cas de 
surprise, d'incendie ou d'orage. L'église actuelle de Saint- 
Salvi, sur le méme emplacement, est de. construction 
plus récente. 

Ces grands travaux prouvent qu'au xi* siécle, Albi 
était riche, puissante el active. Quelle était sa situation 
politique et municipale? Nous avons parlé de la rivalité 
de trois suzerains : le comte de Loggt) le vicomte 
d'Albi et l'évéque. Il semble toutefois que la puissance 
épiscopale ne se dégagea que peu à peu des deux au- 
tres, qui s'en firent assez longtemps un jouet et un pro- 
fit. En 4037, le comte Pons I" donne un douaire à sa 
femme, l'évéché d'Albi, la cité, la monnaie et le mar- 
ché. Trois ans plus tard, le méme Pons, de concert avec 
ses deux frères vicomtes d'Albi, vend ie le méme évécheé à 
un certain Guillaume, sa vie durant, a soit qu'il se fit 
sacrer, soit qu'il fit sacrer un autre à sa place; » et le- 
dit Guillaume paye 5,000 sols au comle, 5,000 sols aux 
vicomtes. 

Les droits particuliers au vicomte élaient assez élen- 
dus : il avait l'ost et la chevauchée; ses juges connais- 
saient du vol, de l'adullére, elc.; quand il entrait dans 
| la ville, on convoquait à son de irom , en son nom et 
au nom de l'évêque, tous ceux qui evajent le service 

militaire ; il jouissait d'un singulier. privilége aboli en 
1144, qui était de s'emparer de la dépouille de l'évêque 
quand il venait à mourir. 

L'évéque, peut-être, était des trois puissances dont 
nous avons parlé celle dont les droits étaient le mieux 
assis, À lui seul, à ce qu'il parait, la cité prétait ser- 
ment. H avait la juridiction temporelle. De nombreux 
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villages et châteaux dépendaient de lui. Plusieurs famil- 
les nobles, les Otgers, les Sicards, les Gorgols, ne rele- 
vaient que de son autorité. Aussi devait-il le service mi- 
litaire au comte de Toulouse, plus tard au roi de France. 
Il possédait et conserva jusqu à la révolution le droit de 
pezade, impôt destiné à servir aux dépenses de la police 
ou de la paix publique, et qui consistail en « un septier 
de grain par charrue et en dix deniers, monnaie d'Albi, 
pour y qn bète de charge, âne et ánesse. » 

Quant à la bourgeoisie d'Albi, dont le développement 
fat, sans doute, favorisé par le nombre méme et la ri- 
valité des suzerains, on l'a vue apparaitre, dés 1035, à 
l'occasion du pont; déjà les vicomtes ne dédaignaient 
pas de prendre son avis. Probablement elle ne tarda 
pas à avoir ses consuls et sa commune; toutefois, on 
n'en trouve qu'en 1242 la premiere mention. Dès 1229, 
il y avait un viguier, qui, sans doute, désignait les con- 
suls; plus tard ce droit passa à l'évêque. Enfin, les hom- 
mes notables de la ville concouraient à l'élection de l'évé- 
que avec le vicomte et le chapitre de Sainte-Cécile. 

L'évéque et les bourgeois s'entendaient assez bien en 

néral. Les bourgeois aimaient assez à être vassaux de 
f ise, ce qui les exemptait de la taille. Lorsque la dé- 
faite du comte de Toulouse et du vicomte d'Albi eut 

lacé cette ville sous l'autorité royale, les officiers de 
Lu IX prétendirent enlever au prélat sa juridiction 
temporelle. I se révolta et déclara ne relever que de 
l'archevéque de Bourges, non-seulement au spiriluel, 
mais aussi au temporel. Le peuple d'Albi prit fait et 
cause, chassa le bailli du roi, el mil des gardes aux 
portes. On se fit la guerre, et le sénéchal de Carcas- 
sonne eut quelque peine à réprimer une rébellion qui ne 
se lermina que par un compromis, le roi cédant à l'évé- 

ue la haute justice, et se partageant avec lui la moyenne. 
de n'est pas le seul acte de révolte des bourgeois d'Albi 
au su siecle. Plusieurs fois ils refusèrent au roi de 
meltre sur pied leur milice, et préfererent se voir con- 
damnés à de lourdes amendes. AX 

Nous ne reparlerons de la guerre des Albigeois que 
pour rappeler l'apparition à Albi de deux inquisiteurs , 
en 1233, Arnaud Catalan et Guillaume Pelisse. [ls firent 
brüler deux hérétiques, et envoyérens dix autres per- 
sonnes en Palestine. Puis ils eurent l'idée de faire exhu- 
mer une femme morte, disaient-ils, dans l'hérésie, Frère 
Catalan se rendit lui-mème au cimetière, une pioche à la 
main, et après avoir entamé la besogne, ordonna aux 
gens de l'évèque de continuer. La foule indignée les 
chassa, Catalan revint lui-même, malgré le peuple qui 
l'arrèlait el le maltrailail, « Que ce traitre sorte de la 
ville! qu'il meure! » criait-on de toutes parts. ll n'en ar- 
riva pas moins au cimeliere, déterra la malheureuse, et 
relournant à la cathédrale où se trouvait en ce moment 
l'évéque et toule sa cour, il monta en chaire et excom- 
munia les habitants d'Albi déjà tremblants sous ses ana- 
thèmes. Ce n'est la seule fois, au reste, qu'Albi eut à 
souffrir les inquisiteurs dans le cours du zur: siècle, et 
à là fin méme de ce siecle, l'évéque Bernard de Castanet 
nue sup vice-gérant de l'inquisiteur du royaume de 


nor. 

Ce Castanet, qui fut trés-peu populaire, est le fonda- 
teur de la magnifique cathédrale de Sainte-Cécile. C'était 
un homme versé dans les arts. Lui-méme il traca le plan 
de la cathédrale qu'il voulait faire bâtir à la place de 
l'ancienne qui tombait en ruines. Il fit venir des ouvriers 
habiles, qui formérent ceux du pays, il consacra à son 
entreprise le vingtième des revenus de l'évêché et du 
chapitre, le quarantieme des rentes provenant des béné- 
fices du diocèse, le produit des confiscations pour cause 
d'hérésie; il imposa aux habitants d'Albi des corvées, et 
leur fit transporter la belle brique fabriquée dans la 
plaine de Lasbordes, et le 15 août 1232, il posa la pre- 
mière pierre. Ses successeurs continuèrent cette œuvre; 
l'é e Géraud, en 4310, obtint de Clément V une 
bulle accordant des indulgences à tous ceux qui feraient 
des dons pour l'achèvement de l'édifice. Ce n'est pour- 
tant qu'en 1383 que fut construite la dernière arcade de 
la voûte au-dessous de la tour, et la tour elle-mème n'at- 
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teignit qu'en 4475 sa hauteur totale, qui est de 74 mè- 
tres 71 centimètres. Le clocher est flanqué de quatre 
tourelles qui en font une véritable tour fortifiée. « L'as- 


ques dont il est båti, ajoutent encore à sa sévérité, » Un 
mur d'enceinte, dont il ne reste que des débris, reliait 
la cathédrale à l'évéché. L'intérieur de l'église offre à 
l'œil un spectacle imposant par l'harmonie de l'ensemble. 
On y est surtout frappé du nombre prodigieux de pein- 
lures dont les murs sont chargés; on croit voir une 
église d'Italie. Ce sont, en effet, des artistes italiens ap- 
pelés par udi you rue Joffredi et par ses succes- 
seurs les deux Louis d'Amboise, qui sont les auteurs de 
ces riches décorations. Ces peintures, quoique remarqua- 
bles, n'offrent pas la perfection de l'art (on n'était qu'au 
Xv* siècle); mais elles méritent surtout l'attention comme 
une vaste épopée catholique. L'Ancien et le Nouveau 
Testament y sont représentés : Adam et Eve, Abraham, 
Moïse, les rois, les prophètes, Jésus-Christ, les évangé- 
listes, la Vierge, les anges, etc., s'y succèdent. Au fond 
de la nef on assiste aux joies des élus el aux souffrances 
des réprouvés. Des diables hideux, assemblage des plus 
affreux animaux de la nature, tourmentent les damnés ; 
répartis en sept classes suivant les sept péchés mortels. 
Au-dessous se lisent encore des inscriptions explicatives 


La peine des orgueilleun et des orgueilleuses. 


« Les orgueilleux et orgueilleuses sont us et atta- 
chés à da re situées en une monta À prod de 
molins continuellement en grande impétuosité tornants. » 


La peine des avaricieus et avaricieuses. 


* Les avaricieus et avaricieuses sont en ung lieu plei 
de grandes chaudières et dedans metauls Aum A et bou- 
Ihans du feu d'enfer, et au dedans desdites chaudières 
sont plongés les avaricieux et avaricieuses pour les saou- 
ler de leur avarice. » 

Ete... 

Il y avait peu de cathédrales plus riches ag celle de 
Sainte-Cécile. Ceux qui la pillèrent, en 4436, y trouvè- 
rent 5,000 écus d'or. Ce pi fut amené par une que- 
relle qui mérite d'étre "e tée. Le siéze épiscopal était 
vacant. Les habitants d'Albi, appliquant j^ décret du 
concile de Bâle, qui rétablissait les élections, nommérent 
dime Bernard de Casilhac, prévót de la cathédrale, 
qui fut sacré du consentement du concile. Le pape ru- 
gène IV nomma de son côté Robert Dauphin, qui entra 
dans la ville et se fit reconnaitre. Dauphin eut l'impru- 
dence de s'absenter; aussitôt Casilhac revient avec un 
corps de troupes qui pille la cathédrale, canonne le chà- 
teau neuf et installe le prétendant. Casilhac demeura en 

ion de l'évéché, malgré les efforts de son rival, que 
arles VII soutenait, mais dont la mort (1461) mit fin 
au débat, 

Au xvi* et au xvii* siècle, les états de Languedoc se 
réunirent plusieurs fois à Albi. Au xvii, celte ville eut 
la gloire de donner le jour à l'illustre navigateur la Pé- 
rouse, dont la statue, élevée en 4848, décore la prome- 
nade publique. Du reste, elle n'a qu'une importance mé- 
dioc:e. Le commerce des grains s'y est assez développé 
à la place de diverses industries qui n'existent plus. Son 
aspect est sombre et triste à cause de la brique employée 
à la construction des maisons. 

"Les armes d'Albi sont : de gueules à la croix archi- 
épiscopale d'or en pal; à la tour d'argent crénelé» de 
quatre pièces et ouvertes de deux portes les herses le- 
vées, et au léopard du second émail, les pattes posées 
sur les quatre créneaux, brochant sur la croix; en chef 
à dextre, un soleil rayonnant d'or, et à sénestre, une 
lune en décours d'argent ; avec la devise : STAT BACULUS, 
VIGILATQUE LEO, TURRESQUE TUETUN, 
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LA FRANCE ILLUSTRÉE. 





Lescure. — Lescure, petite ville de 2,182 habitants, 
à 4 kilomètres au nord-est d'Alhi, a été le théâtre de 
nombreux combats au temps de la guerre des Albigeois 
et de la guerre des Anglais. Le château, dont il ne reste 
plus que quelques débris transformés en habitations par 
ticulières , était célèbre. Lescure a eu la destinée singu- 
lière de relever directement des papes. Le roi Robert, 
en disciple reconnaissant, en fit don à Gerbert (Sylves- 
tre I1). C'est ce qui est rappelé dans une lettre de Ser- 
gius IV, par laquelle il le donne en fief à Vedianus et à 
sa térité, sous la redevance de 40 sols raymondains. 
tre Lescure et la rive droite du Tarn, on doit visiter 
une petite église isolée qui est trés-remarquable sous le 
rapport de l'art; elle remonte au x* siécle, ainsi que le 
démontrent les ornements qui décorent son portail. 


Moxesriés. — Monestiés, Monasterium , chef-lieu de 
canton peuplé de 4,600 âmes, situé sur la rive droite du 
Sirou, à 20 kilométres au nord d'Albi. 

C'était, au moyen âge, le fort le plus important de la 
rive droite du Tarn, depuis Gaillac jusqu'à Rhodez ; il 
était placé sous la juridiction des évéques d'Albi. Les 
habitants des communes voisines y cherchérent plus 
d'une fois un refuge au temps des guerres de l'Albigeois. 
Son église est remarquable par son antiquité. 


Comsera. — Combefa, petite commune de 416 habi- 
tants, située à 48 kilomètres au nord d'Albi, dans le 
canton de Monestiés , doit son origine à un des plus forts 
cháteaux de l'Albigeois; il appartint successivement aux 
vicomtes et aux évéques d'Albi, ceux-ci s'appliquérent 
depre à l'orner et à le fortifier. Un fossé taillé 

ans le roc, un mur d'enceinte, de hautes tours créne- 
lées en défendaient l'entrée ; une riche chapelle décorée 
de vitraux et de statues s'élevait à l'intérieur. Occupée 
Lt temps par les Anglais, disputée dans la querelle 

Bernard de Éasilhac et de Robert Dauphin , cette for- 
teresse fut démolie en 4764 en vertu d'un arrêt du con- 
Seil du roi, el on n'épargna qu'une tour dile de Médicis, 
fondée au xvi* siécle par Julien de Médicis, évéque d'Albi. 


PAMPELONNE. — Pampelonne, chef-lieu de canton, peu- 
pléede 2,277 habitants, à 30 kilomètres au nord d'Albi, n'a 
probablement pas été fondée par Pompée, comme quel- 
ques-uns se le sont imaginé. Thuriés élait son ancien 
nom. Ce n'est qu'en 1290 que le sénéchal d'Albigeois, 
Eustache de Beaumarchais, fit construire la nouvelle 
bastide de Pampelonne en souvenir de Pampelune, ca- 
pitale du Navarrais, dont il s'était emparé pendant l'ex- 
pédition francaise en Espagne. Cette place, TS les 
gne des Anglais, fut prise par le bâtard de Mauléon, 

éguisé en femme, ainsi que ses compagnons. C'est le 
sujet d'un charmant récit de Froissart. 


AMBIALET. — Ambialet, petite ville industrieuse de 
3,206 habitants , située dans le canton de Villefranche, à 
25 kilométres à l'est d'Albi, et dans une presqu'ile for- 
mée par le Tarn, était autrefois le siéze d'une baronnie 
qui donnait entrée aux états du La oc. Dans la pres- 
qu'ile, sur un rocher à pic, s'élevait le château, qui était 
réputé le plus fort de l'Albigeois. Les vicomtes d'Albi y 
firent souvent leur résidence. La petite ville qui entourait 
le château et qui s'étendait sur le penchant de la colline 
se divisait en trois quartiers fortifiés séparément et qui 
ne communiquaient entre eux - par des pno arnies 
de herses et de mâchicoulis. Un couvent de bénédictins 
occupait le sommet de la montagne. 


R£aALuoxNT. — Réalmont, Regalis Mons, Regius Mons, 
jolie ville manufacturière, chel-lieu de canton, peuplée 
de 2,741 habitants, à 20 kilomètres au sud d'Albi et prés 
de la rive droite de l'Adou. 

Réalmont fut fondée en 4272 par Guillaume de Cohar- 
don, sénéchal de Carcassonne, « pour l'exaltation de la 
foi catholique , l'utilité du roi et la destruction entière des 
repaires des hérétiques , de leurs fauteurs et des voleurs 

ui se tenaient cachés dans les forêts des environs. » 

n origine se rattache donc indirectement à la guerre 


des Albigeois. Elle devint une place assez forte dont les ` 


calvinistes s'emparérent ES d'une fois. Le prince de 
Condé la leur va en 4622, et l'année suivante les for- 
tifications furent démolies par arrêt du roi. Elles ont été 
converties en charmantes promenades. 


Garrrac (lat. 439 54^, long. 0° 26' 24" O.). — Gail- 
lac, Gatliacum , ancienne ville, chef-lieu du premier ar- 
rondissement , peuplée de 8,245 habitants, à 22 kilome- 
tres à l'ouest d'Albi, avec tribunal de premiére instance 
et colléze communal; dépendait autrefois du parlement 
et de la généralité de Toulouse, du diocèse d'Albi. 

Gaillac existait en 654, car l'évêque Didier en fait 
mention dans son testament. Pepin Ief, roi d'Aquitaine , 
Arm en 819 un monastére dédié à saint Quentin que 
es Normands détruisirent, et qui se releva au zs siècle 
sous l'invocation de saint Michel. La munificence des 
comtes d'Albi et de Toulouse attribua de riches domaines 
à ce monastère. Au ut: siècle, l'abbé partageait avec 
le comte de Toulouse la seigneurie de Gaillac, mais pour 
un quart seulement. Ses successeurs jouirent jusqu'en 
1789 de celte petite souveraineté. Les habitants se sou- 
mirent sans résistance à Simon de Montfort, plus tard , 
vers 4280, aux Anglais, qui emportèrent leurs archives 
à la tour de Londres et les y gardent encore aujourd'hui. 
Si le peuple de Gaillac était médiocrement belliqueux, en 
revanche, il était riche, Il avait ses consuls, ses fran- 
chises confirmées en 1288 par Philippe le Bel. Son com- 
merce et son agriculture étaient florissants; ses vins 
étaient recherchés des Anglais, des Hollandais, sous le 
nom de vins du Cog, à cause des armoiries de la ville 
dont les tonneaux portaient l'empreinte. An xiv* et au 
xv* siécle, les Anglais avaient méme fait un traité avec 
les magistrats de la ville pour affranchir de tous droits 


ce précieux produit des coteaux de l'Albigeois; cette 
poe ne fut que momentanément su ue, quoique 
ien cruellement, par les guerres de religion. Les pro- 


testants prirent et quan Gaillac en 4562. Dix ans plus 
tard, la Saint-Barthélemy ensanglanta les mes , Où 
quatre-vingts huguenots avaient été renferm 

Laissons parler un manuscrit de l'époque : « Le man- 
dement arriva de Toulouse qu'on les fit tous mourir, qui 
fut cause que le soir cinquième octobre 4572, sur l'heure 
de dix à onze heures, vinrent aux susdites prisons avec 
soldats et entorches, ceux qui avoient prinse la charge 
de meurtrir et faire le massacre desdits — 
sonniers, portant haches bien aiguisées, lleberdes, 
fourchettes , grandes dagues et poignards en leurs mains, 
ouvrant avec grande terreur et espouvantement des pau- 
vres prisonniers les portes desdites prisons; ils se ruoient 
sur ces transis désarmés, qui, se mettant les uns der- 
riére les autres et parant les bras aux coups , en criant 
et se plaignant du tort et de l'injure qu'on leur faisait, 
estoient néanmoins per ceux qui n'en avoient aucune pitié 
mis à mort, détranchés, et coupés en plusieurs endroits de 
leur personne ; ce qui apporta une telle frayeur et espou- 
vante, qu'il y en eut qui, comme désespérés, se i 
p en bas desdites tours, et un s'ensauva miracu- 
eusement. Tant y a qu'il en fut tué jusques au nombre 
de seplante-quatre, et aussitôt leurs maisons pillées et 
saccagées non-seulement, mais encore plusieurs furent 
ruinées et abattues jusques aux fondements. » 

Aujourd'hui le commerce de vins de Gaillac emploie 
annuellement 40,000 futailles. Les céréales, les prunes 
séches, les volailles, etc., forment les autres branches 
importantes de son commerce. Gaillac est la patrie du 
bénédictin dom Vaissette, l'un des principaux auteurs de 
l'Histoire du Languedoc, entreprise par l'ordre des 
états peces de la province, et que Cháteaubriand a 
appelé « la meilleure des histoires de France. » La prin- 
cipale place de la ville porte le nom de dom Vaissette. 
Gaillac a élevé une statue au lieutenant général d'Haut- 
poul, né à peu de distance, au château de Salette, et 
mort glorieusement à la bataille d'Eylau. 

Les armes de Gaillac sont : d'azur à un coq d'argent, 


| crété et membré d'or, el trois fleurs de lis d'or en chef. 


RamasrENS, — Rabastens, chef-lieu de canton peuplé 
de 5,551 habitants, à 16 kilomètres au sud-ouest de Gail- 
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lac. sur la rive droite du Tarn et sur la grande route 
d'Albi à Toulouse. Rabastens est une ville très-ancienne. 
On trouve souvent aux environs, non-seulement des mo- 
saiques , des bas-reliefs, des médailles, qui rappellent la 
domination romaine, mais encore des ornements gau- 
lois et des débris de l'ancien culte druidique. Ce n'est 
qu'au ut siècle toutefois qu'il est fait mention des sei- 
gneurs de Rabastens. Ils occupaient un château bâti sur 
un escarpement du Tarn. Cette ville se soumit à Simon 
de Montfort en 4214, se révolta et fut reprise en 1212. 
Elle fut le théâtre d'atroces cruautés pendant les guerres 
de religion. Son église mérite quelque attention à cause 
d'un portail dont l'architecture parait être du ar siècle. 

Les armes de Rabastens sont: d'azur à trois raves 
rondes d'argent feuillées d'or, deux en chef et une en 
pointe. 

Lavaun (lat. 43° AU 59", long. 0° 30 58" O.). — La- 
vaur, Vaurium, Vaurum , ancienne ville peuplée de 
7,334 habitants , chef-lieu du quatrième arrondissement 
et d'un canton, avec tribunal de première instance, 80- 
ciété d'agriculture et collége communal, située sur la rive 
pu l'Agout, à 42 kilométres au sud-ouest d'Albi. 

vaur existait dés le xi* siècle. H i avait un château 
fort entouré de quelques maisons. Ce château fut emporté 
d'assaut en 1211 par Simon de Montfort, après un siége 
de plus d'un mois. Les habitants de la ville furent ras- 
semblés dans un pré et là « brülés et grillés ,» comme 
dit Guillaume de Tudèle : « Il y eut bien quatre cents 


hérétiques de brülés au bücher, qui jeta grande flamme. 
Dom Aimrigats fut pendu avec maints autres chevaliers, 
et on en pendit quatre-vingts, comme on fait les larrons; 
on les ex sur des fourches l'un d'un cóté, l'autre de 
l'autre. Dame Giraude fut prise criant, pleurant, et jetée 
dans un puits , chose dont on eut grande horreur. Mais 
les autres dames, un Francais courtois les fit délivrer 
toutes en véritable preux. » A Lavaur fut tenu, en 1213, 
le concile où Pierre d'Aragon intercéda vainement 
le comte de Toulouse. En 4317, Jean XXII y érigea un 
évéché. Lavaur résista toujours aux Anglais. Au xvi* siè- 
cle, elle se déclara pour la Ligue, et vit se réunir dans 
ses murs les états généraux, i r le maréchal de 
Joyeuse , en 4589. Son château célebre fut démoli en 
4622 par arrét du conseil du roi. L'église et le cloitre de 
Saint-Alain, dont on voit encore des ruines , étaient de 
remarquables monuments du moyen âge, ouvrages des 
mêmes artistes qui travaillèrent au xv* siècle à la cathé- 
drale d'Albi. ] | u 
La principale industrie de Lavaur est l'industrie sérici- 
cole. états généraux de la province et les évéques du 
diocèse eurent des le xvi* siècle l'heureuse idée d'y faire 
venir des plants de müriers de Nimes. En 166%, des 
filages furent établis à Lavaur. Au zm siècle, le célè- 
bre Vaucanson H fut appelé et y inventa la chaine qui 
porte son nom et la lunette des tours à filer. Les filatures 
de Lavaur sont aujourd'hui plus florissantes que Jamais, 
en dépit de la jalousie de Toulouse et de Montauban. 
Les armes de Lavaur sont : à un château crénelé de 
gueules, sommé de trois tours de méme et adossé sur une 


ancre de sable posée en pal. 


Casrnes (lat. 43» 36' 43", long. 0° 41 43" O.). — Cas- 
tres, Castra, Castrum, chef-lieu du troisième arrondis- 
sement et d'un canton, avec tribunal de première instance 
et de commerce, collége communal , chambre des manu- 
factures et une population de 20,815 habitants ; autrefois 
comté el Get, sénéchaussée et justice royale, dépen- 
dait de l'intendance du Languedoc, du parlement et de la 
vera de Toulouse. Cette ville, qui est située sur 

Agout, à 42 kilomètres au sud d'Albi et à 74 à l'est de 
Toulouse, est la plus considérable du département. On à 
attribué son origine à trois pieux anachorétes, qui s'y éta- 
blirent au vi* siècle après J.-C. Mais les antiquités ro- 
maines, les statuettes gauloises, les haches druidiques en 
pierre dure qu'on y a trouvées semblent prouver qu'elle 
existait dés les temps les plus reculés. Son nom vient 

bablement d'un camp romain, Castra. Laissons du 
moins aux anachoretes la gloire d'avoir fondé la célebre 


TARN. 





abbaye de Castres, à laquelle Charles Martel, Charles le 
Chauve témoignèrent successivement leur bienveillance. 
Les reliques de saint Vincent, apportées d'Espagne au 
1x* siècle, y attirèrent de nombreux pèlerins, parmi les- 
ls le roi Robert en 4031, Louis VII et Louis VIII. Co 
ernier se fit donner une partie des reliques de saint 
Vincent, quil offrit à l'église Saint-Germain-des-Prés 
à Paris. L'abbaye de Castres fut érigée en évéchó en 
1317, aux dépens de l'évêché d'Albi, qui perdit 444 pa- 
roisses. Parmi les évèques qui occupèrent ce siége , il en 
est d'illustres : plusieurs Armagnacs, le cardinal Charles 
de Lorraine, Sébastien de Barral, etc. 

. Castres "en dès le xt* siècle aux vicomtes de Bé- 
ziers et d'Albi, qui accordèrent aux habitants des fran- 
chises étendues, ne se réservant que la justice et la che- 
vauchée. Elle se soumit à Simon de Montfort aprés la 
prise de Carcassonne et passa, avec toute la rive gauche 
du Tarn, sous la domination de Guy, son frére , qui la 
transmit à ses descendants, Philippe {er et Philippe II. La 
seigneurie de Castres, disputée ensuite entre plusieurs 
prétendants et attribuée par le pon de Paris à Eléo- 
nor, comtesse de Vendóme M 3), fut érigée en comté 
M» roi Jean, en 4356. Elle passa aux sires de Bour- 

„et aux Armagnac, et Jacques de Nemours en fut dé- 
illé par Louis XI, qui la donna à son chambellan, 
uff de Juge, chevalier lombard (1477). Les réclama- 
lions des Armagnacs donnèrent lieu à un long procés, 
ui se termina par la réunion au domaine royal (4519). 
protestants dominèrent à Castres dés 4561 et y sac- 
cagerent la cathédrale de Saint-Benoît et le monastère de 
Saint-Vincent. Elle fut prise et TY plusieurs fois par 
les deux partis relizieux. Henri IV y installa une cham- 
bre mi-partie. Le duc de Rohan s'y introduisit en 1628; 
mais l'année suivante les troupes du roi la reprirent et 
détruisirent les deux tiers des fortifications. Sa chambre 
gem fut transportée à Castelnaudary en 1679, et, en 
1768, sa sénéchaussée fut réunie à celle de Carcassonne. 
Vers ce temps , l'évêque Sébastien de Barral dota Cas- 
tres de ses belles allées du Mail et des Lices, de deux 
hópitaux et d'un collége aprés l'expulsion des jésuites. 
'industrie de Castres se développa de bonne heure 
sous les auspices des états de la province, qui accordè- 
rent plusieurs fois des subventions considérables. En 
1743, le sieur Cabanis fut autorisé à y établir des fila- 
tures de coton et de soie; en 1745, un Ament, Johan- 
nis, fit une plantation de colon, E réussit, il est vrai, 
médiocrement. C'est surtout à la fin du vum et au xix* 
siècle que l'industrie castraise prit son essor. Elle con- 
siste en filatures, fabriques draperie, papeteries , 
teintureries, tanneries, mégisseries, ateliers de colle 
forte, etc. Castres en est le centre; Mazamet et Vabre 
en sont les principales succursales. Castres est la patrie 
de M. Dacier, l'époux de la savante madame Dacier, et 
qe devint lui-même secrétaire perpétuel de l'Académie 
rançaise sous Louis XIV. L'historien Paul Rapin de 
Thoyras y est né également; protestant, la révocation 
de l'édit de Nantes le jeta en Angleterre. 
Les armes de Castres sont : emmanché d'argent et de 
queules de sept pièces, au chef d'azur char de trois 
fleurs de lis d'or ; avec cette devise : DEBENT. 


Sorèze. — Sorèze, petite villo de 2,826 habitants, 
dans le canton de Dourgne, et à 26 kilomètres au sud-est 
de Castres. Cette ville tire son nom de la rivière du Sor, 
qui a sa source tout près de là; c'était autrefois une 
place importante dont les protestants s'emparèrent. Pé- 
pin d'Aquitaine y avait fondé au 1x* siècle une abbaye 
ru Durst célèbre dans le pays sous le nom d'abbaye 

a Paix. 

Les bénédictins de l'ancienne abbaye de Sorèze y fon- 
dèrent, en 4682, un vaste établissement d'éducation qui 
a fait la renommée de cet endroit, et qui devint le plus 
considérable du midi de la France. Cette école comptait 
avant la révolution 450 élèves, nourris dans les prin- 
cipes de l'ancienne monarchie. A moitié ruinée par la 
crise révolutionnaire, elle se releva par les soins et les 
sacrifices du citoyen Ferlus, ancien professeur de la 
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maison, qui en prit alors la direction, et en pa ei 
l'esprit dans un sens plus moderne. Elle était tout à fait 
florissante sous l'empire, et recevait surlout un grand 
nombre de jeunes gens italiens et es . Elle pro- 
spere encore aujourd'hui sous la direction d'un honorable 
ecclésiastique. Azais, l'auteur des Compensations, né à 
Sorèze, y bit son éducation. Sur une mont au sud-est 
de Sorèze, il existe une grotte qui attire l'attention des 
curieux. c'est la grotte du Catel; et, à 4 kilomètres au 
sud de cette ville, le voyageur doit visiter le remarqua- 
ble bassin de Saint-Ferréol, réservoir du canal du Lan- 
guedoc. 

Les armes de Sorèze sont : d'azur à une couleurre 
d'argent contournée en S. 


Mazamer. — Mazamet, chef-lieu de canton, à 49 kilo- 
métres au sud-est de Castres, est aujourd'hui la ville 
la plus manufacturière du département; ce n'est, dit 
M. Compayré, qu'une vaste fabrique où les familles les 
plus pauvres , comme les plus riches , sont exclusivement 
occupées de la fabrication des étoffes. Elle est située au 
tnilieu d'une vallée fertile, arrosée par divers cours d'eau 
qui alimentent un grand nombre d'usines. Sa population 
est de 9,894 habitants. 





LA FRANCE ILLUSTRÉE. 


L'origine de celle ville ne remonte pas à une épogre 
fort reculée, Sur la montagne à laquelle elle était 2077 e 
s'élevait l'antique château d'Hautpoul, dont les su un urs 
heme quelquefuis le ire de ro£ des montagnes da 

nn et dont l'autorité s'étendail au loin dans la 
contrée. 


SaiNT-AMANS-SOULT. — Saint-Amans-Soult est une an- 
nexe de SainL-Amans-Valtoret, commune de 4,823 babi- 
tants, située dans le canton de Saint-Amans-la-Bastide et 
à 3 kilometres de Castres, dont il est séparé par la route 
impériale de Toulouse à Saint-Pons. C'est dans le pre- 
mier de ces villages qu'est la modeste habitation oü 
naquit, le 29 mars 1769, le maréchal Jean-je-Dieu Soult, 
duc de Dalmatie. Il aima toujours le pays qui l'avait vu 
naitre ; il s'y fit élever, sur un coteau appuyé à la mon- 
tagne Noire, le château de Soult-Berg, entouré d'un 
parc fort étendu et arrosé m des eaux vives, et s'y re- 
tira après la révolution de 1848; il y passa les dernières 
années de sa vie; et y mourut le 26 novembre 4551. Ses 
dépouilles mortelles reposent dans un caveau qu'il avait 
fait construire de son vivant, et qui est adossé au mur 
méridional de Saint-Amans, d'où l'on peut apercevoir. à 
la fois, et le toit paternel et le cháteau de Soult-Berg. 
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ARRONDISSEMENT D'ALBI. 
Superficie 4438 kilom. carrés ou 443251 hectares. — Population 92 467 hab. —Cantons 8.— Communes 91. 
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ARRONDISSEMENT DE CASTRES. 
Superficie 2 230 kilom. carrés ou 223 002 hectares. — Population 444 825 hab. — Cantons 44. — Communes 92. 
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SUITE DE L'ARRONDISSEMENT DE CASTRES. 
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ARRONDISSEMENT DE GAILLAC. 
Superficie 1272 kilom. carrés ou 427 200 hectares. — Population 72 074 hab. — Cantons 8. — Communes 75. 
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ARRONDISSEMENT DE LAVAUR. 


Superficie 844 kilom. carrés ou 81406 hectares. — Population 54 007 hab. 


— Cantons 5$. — Communes 57. 











!LsvACKR ! TA ! Coco-Tociza ,...,. a 1170 | 23 
Ambres ........- 135 : COTRA UMS RV UE GA 629 | 33 
Mantes: 01 asjal Ali 08 | ou | 23 

gl Dsstide-S-Gesrgesiu).| 668 | 2 d Cambon...............] 678 | 22 
D TTT Ferd | 485 | 15 5% Lusstslie^ c ees 350 | 18 
= a otte-Cadoul fa}. 247 T : tegt: 433 | 13 
2] Garrigues. .. . 466 | 17 i Montgey. Viectsaso] 1 ek 
A f Girousseus.. 1 1091 | IT S 5 | Mouzens.. EMEN Wm 
<Ê SE inl A ES under bo | % 
S tiens EN SOU ~ |! Puéchoursi Än dee 220 |: 
£7 Montcabrier......... .| 430] 12 Neooeridal SE WM DON 
E C | Saint-Agnnn,..,,,..,,, | 315 | 15 | 
E | Saint-Jenn-de-Rives. ..| 367 | 13 . 
3 [Saint - Lieux - lez - La = = GRAULHET, ...-:....,, 5426 moi, 
g DESEA ge ne2 | 17 jg E Brintexte..,... see 1526 Int: 
& | Saint-Sulpice - de- In - Ss ZS Busque... | 4T] 1A 
el e Tos... reser | 1622 | 15 ]2 Ss Minsñcle ......--...... | 2% | 30 ` 
E * mlayre 9 32 

"ue ceno m ME d gece AE ES 

Motard rett an | 22 Saint-Gauzens. ...... $ :| 1227 | 17 
iviers-lez-Lavaur.....l 441 | 17 


S fPUYLAURENS, . ...,.... | 6178 
1 | Appetie..........- 2] a 
«v? |Bertre 174 
SS fBiane- Lumothe. . "ub qe Pai 
€ / Cumbounét..,.. ...... 423 
5 eh, Ai TRIER 851 
ER" Lego... t79 
ES froot... big 
e [5sint-Germain-les F res. | 106 
T1 eegen sat Déel, Wes ` 

i pire auie 12:8 
.2 LC nbànès , J bai 
RÄ Miinggete a e nea o ar 1470 
À sa RSS PERTE us 
= SZ Magin wo 
B = \Momar,....,.,,..... Nw 
ek Eil 271 
së ratvlel aa 
O3 lrewesede., (| 4094 
MD Si 1. PORC: sou] 452 








he 


Google 


STATISTIQUE DU DÉPARTEMENT DU TARN. 





1, STATISTIQUE MORALE (a). 


N** D'ORDRE. 
(b. 


Crimes contre les 
(cours p'assisrs | 


te Rapport du nombre des accusés à laf ?9*| En matière commerciale... "e 
pu 


tion ( moyenne annuelle}, 1 sur 
3019 habitants. 

Nombre total (1819). ......, 
98*| Rapport du nombre des infanticides aux 
Y. naturels |moyenneannuelle), | sur 
Nombre total (1849)... .......- 




























OTT TEE 





). 
Rapport du nombre des indigents à la 
Le CS [moyenne annuelle), 1 sur 


Nombre total.. 


HËLLE RER) 





E. 


STATISTIQUE MORALE. 


81*| Rapport du nombre des enfants natu- 
rels à la totalité des naissances [moyenne 


annuelle], 1 sur 35,53. 
Enfants trouvés et abandonnés (^). 


738 


(e) 
173*| Nombre des jeunes gens sachant lire] 88*| Rapport du nombre des enfants trouvés, 
et écrire sur 100 jeunes gens 
(moyenne annuelle... 


admis dans les hospices, à la population 
{moyenne annuelle!, 1 sur 253 hah. 

ombre feig, as xa ut re ges 278 

*3*| Rapport du nombre des enfants trouvés 

à la totalité des naissances [moyenne an- 

nuelle}, 1 sur 32,22. 
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1188 











12°] Rapport du nombre des mendiants àf Mouvement de la population (j). 

la population (moyenne annuelle), 1 sur|Naissances............. —— HT 9435 

130 hab. Mariages 2927 

vaikse Nombre total...  24fDécès (k) 6942 

Eofants naturels (9). Contributions directes (1). 

$7"*| Rapport du nombre des accusés à Rapport du nombre des enfants natu-[Fonciére........ ...,,,.... 1651753f me. 
population ( moyenne annuelle), 1 sur rels aux enfants légitimes | moyenne an-[Personnelle et mobilióre..... 294490 e 
6241 hab. nuelle|, 1 sur 29 305. Portes et fenêtres........... 169172 » 
Nombre total (1849]........... 60 Nombre total (1850)... ....,..., 275 Mn MAE RR 150163 » 











(a) D’après les comptes généraux du Ministère de la Justice, les 
rapports du Ministère de l'Intérieur, là Statistique morale de la 
France, M. A. Guerry, membre correspondant de l'Institut, 1 vol. 
in-i", et les Mémoires présentés à l'Académie des sciences et à l'Aca- 
démie des sciences morales et politiques. 

(^| Ces numéros indiquent le rang du département dans le classe- 


ment des re 

ei C'est l'un des départements qui, de 1826 à 1850, c'est-à-dire 
pendant une période de ri &ns, ont présenté un nombre pro- 
portionnel d'accusés supérieur à la moyenne de toute la France. 

Sur 100 accusés on ne compte que 12 femmes. A 

Certaines cours d'assises ne jugent que des accusés originaires dü 
département. Telle est celle du Tarn. Dans la Marne, nu contraire, 
comme dans le Far, la proportion est de 39 sur 100, 

Population des prisons : 168 individus. — 

d) Rapport du nombre des procès civils à la population, 1 sur 
367 habitants. Vingt départements sont "E fs. 

Lei C'est l'un des départements les plus arriérés pour l'instruction. 

Rapport du nombre des enfants admis aux écoles primaires à la 
totalité des enfants en 1829, 1 sur 82. 

Jl y à, dans le Tarn, ] académie universitaire; 1 séminaire diocé- 
sain; 2 écoles secondaires ecclésiastiques à Castres et à Lavaur; 
3 colléges communaux, avec 1 école primaire supérieure et 1 école 

rimaire élémentaire ; à écoles normales maires, l'une pour les 
nétituteurs et l'autre pour les institutrices ; 3 institutions ou pensions ; 
325 écoles primaires communales ou privées, fréquentées par plus 


de He qe 1 bibliothèque publique; 2 commissions de statis- 


tique, etc. 

Lf] Dans les mauvais jours, le nombre des indigents s'éléve au 50+ 
de la population. Ainsi que dans plusieurs autres départements, la 
misére, dans le Tarn, a généralement pour causes l'insuffisance du 
travail et des salaires, et le défaut d'ordre et d'instruction dams les 
— quine. 

'e département possède 6 h avec une lation 
de 2,041 individus ; 6 bureaux de bienfaisance rede he t ane lement 
gg 1,000 indigents ; 2 caisses d'épargne; 1 asile d'aliénés ; 7 salies 
asile, etc. 

igi C'est l'un des départements où l'on compte le moins d'enfants 
naturels et le plus d'infanticides. E 

{A) Kapoor du nombre des enfants de toutes catégories å la charge 
de la charité publique à la population, 1 sur 272 habitants. 

Nombre total : 1,328. 

li) Sur 1,000 recrues, le Tarn en compte 607 occupées aux travaux 
de la campagne. E départements ont plus d'agriculteurs. 

Sous le rapport de l'industrie, ce ement est le 53, 

(7) Dans l'ordre de la population, le Tarn arrive le 47°; il est le 
58* pour la superficie territoriale. 

(4) Durée moyenne de la vie, 37 nns 2 mois Quarante-huit dépar- 
tements ont une vie moyenne plus longue. 

10 Rang du département pour la contribution foncière, 40; pour la 
contribution personnelle et mobilière, 47*; pour les portes et fenêtres, 
52*; et 68* pour les patentes. 
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Louis XIII et le connétable Albert de Luynes au siége de Montauban. 


TARN-ET-GARONNE. 


. DESCRIPTION PHYSIQUE ET GÉOGRAPHIQUE !. 


Situation, limites. — Le département de Tarn- 
et-Garonne, le plus récemment créé de ceux de l'ancienne 
France, doit son nom à la Garonne et au Tarn qui s'y 
réunissent et qui l'arrosent; c'est un des départements 
de la région sud-ouest de la France. Il est situé dans le 
bassin de la Garonne, se compose d'une partie des an- 
ciennes provinces du Bas-Quercy, de l'Agénois et du 
Rouergue, et a été tormé en 1808 ` 1° de l'arrondissement 
de Montauban, démembré du département du Lot; 2° de 
l'arrondissement de Castel-Sarrasin, détaché du départe- 
ment de la Haute-Garonne; 3° des cantons d'Auvillar, 
grs m et Valence, distraits de l'arrondissement d'A- 
e département de Lot-et-Garonne; Ae du canton de 

vit-de-Lomagne, extrait de l'arrondissementde Lectoure, 
département du Gers; 5° du canton de Saint-Antonin, dé- 
taché de l'arrondissement de Villefranche, département de 
l'Aveyron. 

t Voir la carte que nous avons spécialement fait dresser pour cet 
ouvrage, 


Ses limites sont : au nord, le département du Lot; à 
l'est, ceux de l'Aveyron et du Tarn; au sud, celui de la 
Haute-Garonne ; au sud-ouest, celui du Gers; et à l'ouest, 
celui de Lot-et-Garonne. 


Superficie, nature du sol, montagnes. 
— Le département de Tarn-et-Garonne est un pays de 
lateaux, de 3 à 400 métres d'altitude, sillonnés de val- 
Ges en général profondes et dont les principales forment 
de belles plaines. La surface du département n'offre pas 
ce que l'on pourrait, à proprement parler, appeler des 
montagnes; le point le plus culminant du département, 
le Puech-Maurel, commune de Castanet, n'a que 502 mè- 
tres au-dessus du niveau de la mer; mais elle est sillon- 
née par trois chalnes de collines : la première, formée 
des ramifications des fertiles coteaux du Gers, se prolonge 
sur la rive gauche de la Garonne et est arrosée par plu- 
sieurs autres petites rivières; la seconde, dont les eaux 
se déversent d'un cóté dans le Tarn et de l'autre dans 
l'Aveyron, voit ses derniers chalnons expirer au pied des 
murs de Montauban; la troisième, composée des derniers 
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` rameaux des montagnes du Quercy, longe d'abord la rive 


droite de l'Aveyron, puis celle du Tarn après la jonction 
de ces deux rivières, en&n celle de la Garonne après 
l'embouchure du Tarn. 

Les terres d'alluvion qui composent les vallées du dé- 

ent, et principalement celles de la Garonne, du 

arn et de l'Aveyron, sont trés-fertiles; elles conviennent 

aux céréales de toute sorte, tandis que les coteaux se 
couvrent de vignes. 

La superficie du département est évaluée à 371,764 
hectares, et le sol se divise d'aprés sa nature en : pa 
de coteaux, 191,000 hectares; pays de bruyères ou de 
landes, 16,562; sol de riche terreau, 30,000 ; sol de craie 
ou calcaire, 52,400; sol de gravier, 4,000; sol pierreux, 
51,000; sol sablonneux , 200,000 hectares. 


Hydrographie, — La pente générale du départe- 
ment est de l'est vers l'ouest; entièrement situé dans le 
bassin de la Garonne, il est traversé par ce fleuve et ar- 
rosé par un grand nombre de ses aflluents ou sous- 
affluents, aum lesquels les principaux sont : le Tarn, re- 
cevant le on et l'Aveyron, la Barguelonne, la Saóne 
et la Gimone. 

La Garonne, qui prend sa &ource dans le val d'Aran 
(voir l'hydrographie des départements de la Haute-Ga- 
ronne et de la Gironde), entre dans le département au- 
dessous de Grenade; arrose Verdun, le Mas-Grenier, 
Bourret et Belleperche; change de direction, après avoir 
recu les eaux réunies du Tarn et de l'Aveyron, à une lieue 
de Moissac; passe à Malnuse, Auvillar, Lamagistére , et 
quitte le département à Laspeyres, aprés un parcours de 
83 kilomètres, pour entrer dans celui de Lot-et-Garonne. 
La CES moyenne du fleuve est d'environ 205 métres, 
le lit du fleuve a peu de profondeur, la hauteur de ses 
rives n'est que de 4 mètres au-dessus de celle des moyen- 
nes eaux; aussi les débordements sont-ils fréquents et 

treux. Les eaux s'élèvent souvent de 8 métres au- 
dessus du niveau des eaux moyennes; on peut juger des 
ravages qu'elles causent sur les terres voisines. Les rives 
de la Garonne sont surtout remarquables par un grand 
nombre de peupliers, qui y issent avec une rapidité 
extréme et qui peuvent le disputer en beauté à ceux de 
la Lombardie. 

Le Tarn, qui prend sa source au revers méridional des 
montagnes de la Lozère ( l'hydrographie du dépar- 
tement du Tarn), entre dans le département au-dessous de 
Villemur, arrose Villebrumier, Labastide-Saint-Pierre , 
Bressols, Montauban, Lagarde, Sainte-Livrade, les Bar- 
thes et Moissac, et se jette dans la Garonne, et par sa 
rive droite en face de Saint-Nicolas, aprés un parcours 
de 58 kilometres dansle département. La largeur moyenne 
de cette rivière est de 130 mètres; son lit est profondé- 
ment creusé , les berges sont escarpées à pic, et de 40, 
15 et 20 mètres de hauteur. Ses bords sont presque aussi 
fertiles que ceux de la Garonne; moins ex aux ra- 
vages des inondations, mais en général moins beaux et 
moins Rn Les eaux du Tarn sont moins claires 
que celles de la Garonne, elles empruntent une couleur 
rougeátre aux terrains qu'elles traversent avant d'arriver 
à Montauban. 

L'Aveyron prend.sa source au sud-est de Séverac (voir 
l'hydrographie du département de l'Aveyron), entre dans 
le département de Tarn-et-Garonne à Laguépie, où il rë- 

oit les eaux du Viaur; arrose Varen, Saint-Antonin, 
ontricoux, Négrepelisse, Réalville, Cayrac, Albias , La- 
mothe-Capdeville , Piquecos et se jette dans le Tarn, et 
yd sa rive droite, à peu de distance de Montastruc, à 
apointe prés de Lafrancaise, aprés un cours de 402 ki- 
lomètres dans le département; sa largeur moyenne est 
de 57 kilomètres. L'Aveyron franchit plus souvent ses 
bords que le Tarn, et $e répand alors sur une vaste 
plaine qu'il fertilise par son limon, ou qu'il dévaste en 
enlevant et entrainant la terre végétale, pour y déposer 
un sable presque pur. Les rives de cette rivière sont trés- 
agréables; les coteaux dont elle baigne le pied donnent au 

paysage un aspect varié el gracieux. 
imone prend sa source dans la vallée de Magnoac, 


arrondissement de Bagnères (Hautes-Pyrénées), elle vient 
du département du Gers, passe à Beaumont de Lomagne, 
à Labourgade, à Lafitte, et se jette dans la Garonne, par 
ien gauche , aprés un cours total d'environ 400 kilo- 
mètres. 

La Garonne et le Tarn sont seuls navigables dans le 
département; la première sur une longueur de 83 kilo- 
metres, la seconde sur une longueur de 56 kilometres. 

Le département est traversé dans toute sa longueur 
par le canal latéral de la Garonne, qui suit, de Pompi- 

nan à Lamagistére, la rive droite de ce fleuve. A Mon- 

h un embränchement de 12 kilomètres met Montauban 
en communication avec ce canal. Nous n'avons pas ici de 
marais ou d'étang de quelque importance à signaler. 


Votes de communication. — Le département 
de Tarn-et-Garonne est traversé par six routes impériales 
d'une longueur de 253 kilomètres; par 34 routes dépar- 
lementales d'un parcours de 663 kilomètres et par plus 
de 8,357 chemins vicinaux d'un développement total de 
6,834 kilomètres; sur ce nombre 29 chemins vicinaux 
ont été classés comme chemins de grande communication, 
leur longueur est d'environ 400 kilomètres. 

Le département de Tarn-et-Garonne sera dans un ave- 
nir prochain traversé par la grande ligne de chemin de 
fer de Bordeaux à Cette. Celle ligne, en sortant du dé- 
partement de Lot-et-Garonne, entre dans Tarn-et-Ga- 
ronne, prés de Lespeyres, et suivant à peu prés la direc- 
tion du canal latéral jusqu'à Moissac, où elle passe, au 

n d'un petit tunnel, entre la ville et le coteau. A la 
sortie de Moissac, le chemin de fer traverse le Tarn un 
peu en amont du pont-canal, vient toucher Castel-Sarra- 
&in, et se dirige de là sur Montauban. L'embarcadere de 
celle ville sera placé dans la plaine, derrière le faubourg 
Villebourbon , et doit être commun à la ligne du Grand- 
Central , destiné à relier Montauban avec Villefranche et 
Aubin. De Montauban le chemin de fer se dirige sur 
Montbartier en traversant la forét de Montech et longe 
ensuite le canal sur le territoire des communes de Bes- 
sens, Dieupentale , Canals , Grisolles et Pompignan , jus- 

u'à la limite du département de la Haute-Garonne, d'oü 
il se dirige vers Toulouse. 


Climat, — Le département de par tiet adr $ 
partient à la région climatoriale dite du climat girondm 
ou du sud-ouest. Lë climat est beau, doux et tempéré, 
mais assez variable; la température moyenne de l'hiver 
est de + 2 ou + 3 degrés du thermomètre centigrade, 
celle du printemps et de l'automne, de 42° à 44^, et celle 
de l'été de 22» à 24». Les riviéres ne gelent que fort ra- 
rement, une fois tout au plus en 40 ans, et seulement 
dans les endroits où la pente de l'eau est rapide. Les 
vents dominants sont ceux de l'est et de l'ouest : celui-ci, 
appelé Cers, décline quelquefois vers le sud , et alors il 
est accompagné de pl es; s'il tourne vers le nord, il de- 
vient sec et froid , c'est celui qui règne le plus ordinaire- 
ment. Le vent d'est, appelé Autan, soule avec assez de 
rmanence; quand il se tourne vers le nord, il devient 
roid; lorsqu'il tourne vers le sud, il n'est pas de longue 
durée et améne des orages. 


Productions naturelles. — Le département 
de Tarn-et-Garonne appartient à la région naturelle de 
l'Aquitaine ou du bassin de Bordeaux ` il est formé par 
des plateaux peu élevés, à pentes peu rapides, et par de 
grandes vallées; cette est généralement a 
sableuse tertiaire; les terrains d'alluvion occupent le fond 
o» vallées et les pla nes que traversent les grands cours 

"eau. 

Les productions minéralogiques du département con- 
sistent en : minerai de fer à Bruniquel, Varen, Montri- 
coux; mines de cuivre à Laguépie; dé houille à Puech- 
Mignon; paillettes d'or charriées par la Garonne ; carrières 
de marbre à Montricoux ; nombreuses carrières de plâtre 
à Mansonville et dans plusieurs autres parties du canton 
de Lavit, à Varen, etc., etc.; de pierre à chaux à La- 
bourgade, à Mansonville, etc... elc. ; de grès à Puy-Cornet ; 
carrières de pierres granito-schisteuses, propres à couvrir 








les maisons, dans les cantons de Caussade, Caylus et Saint- 
Antonin; de pierre de taille d'une grande beauté, à Bru- 
niquel, Septlonds, Caylus, Saint-Antonin, Pélemoutou 
(pres Castelmeyran) , etc., etc. ; argile à potier, à Auvil- 
lar, Castelsagrat, et aux environs de Montauban, de Nè- 
grepelisse , etc., etc. ; cailloux roulés, t nde quan- 
tité de coquilles pétrifiées, aux environs d'Éspinas et de 
Verfeil, qui se trouvent plus élevées de 400 mètres que 
les eaux moyennes de l'Océan, sables et pierres calcai- 
res, elc., etc.; fontaine intermittente à Vieille, près de 
Seplfonds; grottes à iquel, Saint-Antonin, Loze, Mon- 
taigu, etc., etc. ; enfin il existe des sources minérales sul- 
Div et ferrugineuses à Fenayrols, Saint-Antonin et 
rizot. 

Le département produit des céréales et des vins en 
gai surabondante pour les besoins de ses habitants ; 

u froment en trés-grande quantité et de qualité très- 
estimée; de l'avoine, des légumes, des artichauts, des 
asperges, des melons, des truffes, des châtaignes, des 
noix, des prunes dites d’ , des raisins très-estimés à 
Paris, et toutes sortes de fruits; du chanvre et du lin en 
quantité assez considérable, des betteraves à sucre. On 
évalue la quantité de vins produite à 470,000 hectolitres ; 
dont 170,000 sont consommés sur les lieux, et le surplus 
livré au commerce ou converti en eau-de-vie. au, 
Aussac, Auvillar, Campsas , Montbartier et Lavilledieu 
fournissent les meilleurs vins rouges du département ; 
les vins blancs sont peu abondants et se consomment 
nr dans le pays. Le chène vert domine dans les 
orèts. 

Les animaux des es domestiques sont les mêmes 
que tous ceux des départements méridionaux. On élève 
dans les basses-cours — de volaille, dont il se fait 
un grand commerce. La race des chevaux présente quel- 
ques-unes des qualités de l'espèce limousine et de l'espèce 
navarraise; elle donne des produits propres à la remonte 
de la cavalerie légère; l'espèce ovine est médiocre, on 
tente de l'améliorer en la mêlant aux moutons anglais ou 
mérinos. On élève des baudets destinés à la production 
des mulets et qui sont fort recherchés. Parmi les animaux 
nuisibles on retrouve peu de loups, assez de renards, 
beaucoup de fouines et de belelies; le sanglier et le re- 
nard, qui sortent quelquefois de la forêt de Grésigne , 
sont plus utiles que nuisibles. Le gibier est assez abondant ; 
on rencontre dans les plaines le lievre, le lapin, la per- 
drix; la caille, la , à leur temps de passage; au 
milieu du printemps et vers la fin de l'été, on prend aussi 
des ortolans. Les alouettes sont trés-communes. La Ga- 
ronne et les autres rivières du département sont très- 
poissonneuses ; on y pêche entre autres poi des sau- 
mons, des eslurgeons, des aloses et des lamproies; 
l'écrevisse se pêche dans plusieurs petites rivières. 


Industrie agricole, manufacturière et 
commerciale, — Le département de Tarn-et-Ga- 
ronne est un pays presque exclusivement agricole, et les 
nouveaux procédés y sont assez répandus. Nous avons 
détaillé dans l'article précédent les principaux produits 
agricoles, nous ajouterons que les prairies qui bordent 
les rives de la Garonne, de l'Aveyron et du Tarn produi- 
sent d'excellents foins; mais, comme le drainage et les 
irrigations y sont peu pratiqués, leurs produits se bor- 
nent à une seule coupe e! le fourrage est cher. La culture 
de la betterave prend chaque jour une extension plus 
considérable, ainsi que celle du mürier. 

On évalue le sol productif à 353,784 hectares, dont : 
92,160 hectares, en froment; 6,314, en méteil ; 9,591, 
en seigle; 4,353, en orge; 8,506, en avoine; 24,564, en 
maïs et millet; $, en sarrasin; 4,482, en mes de 


priélaires fonciers à 83,524, se partageant 857,128 divi 
sions parcellaires. 

L'élève des chevaux, des mulets, des bestiaux, des 
porcs, des oies, des canards et de la volaille, qui trouvent 
un débit sûr et facile dans les départements des Pyré- 
nées, contribue puissamment à augmenter la richesse 
de la production agricole dans le département. 

La farine préparée avec un soin tout particulier, sous 
le nom de minot, occupe un grand nombre d'ouvriers dans 
pen villes du département. Les minoteries de Mon- 

uban et de Moissac sont les Ëm renommées, Il y a à 
Montauban des fabriques d'étoffes communes, telles que 
cadis, ratines, molletons, toiles à tamis et gros drap dit 
de Montauban. Il y a des filatures de laine à la mécani- 
que ; des fabriques de chaudrons et de tamis; fafenceries 
et poleries, brasseries, amidonneries , teintureries ; fabri- 
ques de epe et distilleries d'eau-de-vie ; eau de Seltz 
et limonades gazeuses; tanneries, plusieurs filatures et 
fabriques d'étoffes de soie; bonneterie en soie et en filo- 
selle; fabriques de chandelles et de cierges, de chapeaux 
de soie et en feutre; préparations de duvots et de plumes 
à écrire. Bruniquel hauts fuurneaux, avec 
feu d'affinerie et feu de martinet; à Nègrepelisse des fa- 
briques de poterie commune, à Montricoux de nombreu- 
ses fabriques de toiles et principalement ceiles dites ron- 
delles, pour les minotiers, des filatures de laine à la 
mécanique et des teintureries. Puylaroque des 
tanneries. Sainl-Antonin a des fabriques de papier et de 
cartons à Morte de cadis, des teintureries et des tan- 
neries. Castel-Sarrasin possède : des fabriques de serges 
et de toiles, des tanneries, des teintureries, des bonnete- 
ries; Moissac, des fabriques de poterie; Auvillar, neuf 
faïenceries renommées ; Valence, des établissements pour 
l'apprét des plumes à écrire et des tanneries; Verdun, 
des fabriques de cadis; Beaumont, des fabriques de gros 
draps et de toiles; Caussade, des labriques d'étamines et 
de cadis; enfin le nombre des fours à chaux et des bri- 
quiae est très-considérable dans le département. 

armi les autres produits fabriqués ou préparés citons 
encore la coutellerie estimée de Grisolles, les conserves 
s volaille et les pâtés de foie d'oie dits : pdtés de Tou- 
ouse. 

Les farines, les vins, les fruits, les mulets , les porcs 
gras, sont les principaux articles de l'exportation. Le 
nombre des foires du département est de 418, elles se 
tiennent dans 69 communes et durent 445 journées. Les 
articles qui s'y vendent le plus sont : les chevaux, les 
mulets, les bêtes à cornes et à laine, les porcs, les vo- 
lailles, les laines, les chanvres, les toiles, le safran, etc. 


Division politique et administrative. 
— Nous avons dit que la superficie du département de 
Tarn-et-Garonne était de 371,764 hectares ; sa population 
d'après le dernier recensement est de 237,553 habitants, 
savoir : 417,260 hommes et 120,293 femmes. Le chef- 
lieu de préfecture est à Montauban. Le département est 
divisé en 3 arrondissements communaux , 24 cantons et 
192 communes ; le tableau statistique que nous donnons 

lus loin les fera connaitre. Le département de Tarn-et- 
saronne est compris dans la 9* inspection divisionnaire 
des ponts et chaussées, et dans l'arrondissement minéra- 
logique de Villefranche dépendant de la division du sud- 
ouest. 

Le département de Tarn-et-Garonne forme la 2° subdi- 
vision de la 42° division militaire; la compagnie de gen- 
darmerie dépend de la 43* légion, dont le chef-lieu est à 
Toulouse, 

Les tribunaux sont du ressort de la cour impériale de 
Toulouse; il y a dans le département 3 tribunaux de 1re 


terre; 10,477, en légumes secs; 37,448, en vignes; | instance pour les trois arron: issements de sous-préfecture, 


1,541, en jardins; 404, en betteraves; 163, en colza; | 


1,988, en chanvre; 4,386, en lin ; 5, en müriers; 47,935, 
en prairies naturelles; 8 * 37, en prairies artificielles ; 


et 2 tribunaux de commerce à Montauban et à Moissac. 
Montauban est le siége d'un évêché suffragant de l'ar- 
chevèché de Toulouse. ll v a à Montauban un grand et 


7,786, en pälis, landes et ` r'iyéres; 65,768, en jachères ; | un petit séminaire, et un petit séminaire à Moissac sous 


51,416, en bois (dont 1,315 en bois de l'Etat); 2,247, en | la 


vergers, pépinières et oseraies, On évalue le revenu ter- 


irection des frères de Marie. Le diocèse comprend 
6 cures de 4™ classe, 23 cures de 2° classe, 292 succur- 


riorial à 43 millions de francs et te no:ibre des pro- ` sales et 42 vicariats rétribués. 
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Les protestants ont deux églises consistoriales : la pre- 
mière à Montauban, desservie par $ pasteurs et divisée en 
2 sec:ions, Montauban et Lagarde ; la deuxième à Negre- 

lisse, desservie par 4 pasteurs et divisée en 4 sections, 
Negropelia-e, Caussade, Réalville et Saint-Antonin. Il y a, 
en outre, dans le département 2 temples ou maisons de 
prières, plusieurs sociétés bibliques et une société des mis- 
sions évangéliques. 

L'académie départementale de Tarn-et-Garonne a sous 
sa surveillance la faculté de théologie protestante de la 
confession d'Augsbourg dont le siége est à Montauban, les 
col communaux de Montauban, de Moissac, de Castel- 
Sarrasin ; les écoles secondaires ecclésiastiques de Mon- 
tauban et de Moissac, plusieurs institutions et pensions ; 
une école normale primaire , environ 495 écoles primaires 
communales ou privées ; des écoles gratuites; des écoles 
dirigées par des religieuses, etc., etc., etc. — 

Le département fait partie du 48° arrondissement fo- 
restier dont le conservateur réside à Toulouse. Nous avons 
dit que le revenu territorial était d'environ 43 millions de 
francs; les contributions et le revenu public dépassent 
6 millions de francs. 


HISTOIRE DU DÉPARTEMENT. 


Lorsque, en 1808, Napoléon traversa le midi de la 
France, il passa à Montauban. Touché des plaintes des 
habitants, qui gémissaient de voir leur glorieuse ville si 
industrieuse et si peuplée réduite à l'humble rang de chef- 
lieu d'arrondissement, il traca sur-le-champ, aux dépens 
des cinq départements du Lot, de l'Aveyron, de la Haute- 
Garonne, de Lot-et-Garonne et du Gers, la circonscri 
tion d'un département nouveau dont Montauban fut le 
chef-lieu. Un sénatus-consulte du 2 novembre 1808 con- 
sacra la volonté impériale. Si la nouvelle division rendait 
à Montauban un rang digne d'elle, celle que l'Assemblée 
constituante avait précédemment établie était cependant 
préférable au point de vue historique, puisqu'elle concor- 
dait jusqu'à un certain point avec l'ancienne division pro- 
vinciale. Le département de Tarn-et-Garonne, au con- 
traire, fut formé sur un point limitrophe de cinq provinces 
anciennes dont chacune lui donna un lambeau ; 1l se com- 
pose en effet du bas Quercy et d'une partie du haut Lan- 
guedoc, de l'Agénois, de la Lomagne et de la basse Mar- 
che-du-Rouergue. C'est assez dire que ce département 
n'a pas d'histoire qui lui soit propre et que nous sommes 
dans l'obligation de renvoyer le lecteur à celle des cinq 
départements énumérés plus haut. Nous rappellerons ce- 
pendant en peu de mots le sort des provinces qui ont 
contribué à le former. 

Le Quercy était éen? à l'époque de l'invasion ro- 
maine, par les Cadurci. | fut compris, aprés la conquéte, 
dans l'Aquitaine, plus tard dans l’Aquitaine première. 
Les Visigoths l'occupèrent au ve siècle et en furent dé- 

és au vi* par les Francs. Les rois francs, succes- 
seurs de Clovis , se partagèrent l’Aquitaine, et le Quercy 
échut à ceux d'Austrasie. Au commencement du vr 
siècle, Eudes, duc d'Aquitaine, s'en rendit maitre et sa 
famille continua d'y régner jusqu'à la conquéte qu'en fit 
Pépin le Bref (768). Il resta soumis à l'autorité plus ou 
moins effective des Carlovingiens jusqu'à la naissance du 
régime féodal. Les comtes de Toulouse le possédérent 
alors aussi longtemps que dura leur puissance, anéantie 
en 1229 par le traité de Meaux. Réuni ensuite à la cou- 
ronne de France, il fut abandonné aux Anglais par le 
traité de Brétigny (1360). Mais Charles V le leur enleva 
et depuis lors il n'a plus été détaché de la monarchie. 
Montauban était la capitale du bas Quercy, tandis que le 
haut Quercy avait pour capitale Cahors. 

Le Rouergue était occupé par les Rutheni. Son histoire 
est à peu près la méme que celle du Quercy. Il fut aussi 
compris dans l’Aquitaine première, conquis successive- 
ment par les Visigoths, les Francs, Eudes d'Aquitaine et 
Pépin le Bref. Il eut à l'époque féodale des comtes par- 
ticuliers, passa à la maison d'Armagnac, qui le transmit 
elle-même à celle de Navarre, et fut enfin réuni par 
Henri IV à la couronne de France, Le Rouergue se divi- 


sait en haute et basse Marche, La partie orientale du 
département de Tarn-et-Garonne (Caylus, Saint-Antor in) 
appartenait à la basse Marche de Rouergue. 

Quercy et le Rouergue formaient, avant la révolu- 
tion, une généralité dont Montauban était la capitale; 
c'est ce qu'on appelait la Haute-Guyenne, avec une as- 
semblée provinciale particulière. 

L'Agénois , ancien pays des Nitiobrig/s, offre à peu 
près les mêmes vicissitudes dans son histoire que les 

rovinces dont nous venons de parler et suivit le sort ce 
a Guyenne. Il a fourni la partie occidentale de notre dé- 
partement (Moissac). 

A la vicomté de Lomagne le département de Tarn-et- 
Garonne doit la partie sud-ouest de son territoire, sur la 
rive gauche de la Garonne (Beaumont de Lomagne, etc.). 
Cette vicomté, située jadis dans le bas Armagnac, suivit 
le sort de la province dont elle dépendait et appartient 
aujourd'hui presque entièrement au département du Gers, 

fin le haut Languedoc formait le long de la Garonne, 


entre les diverses provinces dont nous venons de parler, | 


une pointe où se trouvaient situés Castel-Sarrasin, Mon- - 


tech , etc. C'est celte pointe qui a été incorporée , assez 
naturellement du reste, au département de Tarn-et-Ga- 
ronne. Quant à l'histoire du Languedoc, nous n'en dirons 
rien ici et nous renverrons au département de la Haute- 
Garonne, 

Par ce que nous venons de dire, on peut juger que le 
département de Tarn-et-Garonne a eu sa part à peu prés 
de tous les événements considérables du midi de la 
France, Guerre des Francs et des Aquitains , guerre des 
Anglais, guerres de religion. Nous ne reviendrons sur ces 
événements , racontés ailleurs dans leur ensemble, que 
pour les détails particuliers aux localités de notre dépar- 
tement. 

Voici dans quelle proportion les départements voisins 
ont contribué à la formation de celui dd Tornat Garenne, 
Le décret de 1808 enleva au département du Lot l'ar- 
rondissement de Montauban tout entier ; au département 
de la Haute-Garonne, l'arrondissement de Castel-Sarrasin 
tout entier; au département de Lot-et-Garonne, les can- 
tons d'Auvillard , Montaigut et Valence ; au rtement 
du Gers, le canton de Lavit-de-Lomagne, détaché de l'ar- 
rondissement de Lectoure; enfin au département de ['A- 
veyron, le canton de Saint-Antonin, détaché de l'arron- 
dissement de Villefranche. 

Quoique le département de Tarn-et-Garonne ne soit pas 
des plus remarquables en fait d'antiquités , nous n'omet- 
trons point de dire cependant qu'il posséde plusieurs dol- 
mens druidiques à Septfonds , Bruniquel, Saint-Antonin, 
Loze, Saint-Projet, etc. ; des tumulus, dont le plus remar- 


quable est celui du Bretou; des buttes, des — | 
,.ü 


tranchés, des restes de camps romains à Ganda 
Asques et à Bouloc, et quantité de ruines romaines et du 
moyen âge, 


HISTOIRE DES VILLES, BOURGS, CHATEAUX. 


MONTAUBAN (lat. 44e 4^ 6", long. 09 59 6" O.). — Mon- 
tauban, mons Albanus, Aureolus mons, grande et impor- 


tante ville de 24,726 habitants, située à 637 kilometres. | 
au sud de Paris, sur un plateau qu'entourent le Tarn, le | 


ruisseau du Tescou et un profond ravin ; aujourd'hui chef- 


lieu du département, du jet arrondissement et de 2 can- | 


tons, avec tribunaux de Are instance et de commerce, 
chambre des manufactures , société des sciences et d'a- 
oem faculté de théologie de l'Eglise réformée, col- 
ége communal, évéché, séminaire, etc., etc., ele, ` dépen- 
dait autrefois du parlement de Toulouse et avait évêché, 
cour des aides, bureau des finances; était le siége d'une 





intendance , d'une sénéchaussée et d'un présidial; possé- ` 


dait des juges consuls, prévóté de maréchaussée, acadé- 
mie, chapitres et plusieurs couvents. 

La position si avantageuse qu'occupe Montauban au 
milieu d'une belle et vaste plame, de six kilomètres de 
largeur sur vingt de longueur, sur les bords du Tarn et 
à vingt kilomètres environ de l'embouchure de cette ri- 
vière dans la Garonne, n'avait pas été négligée par les 
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Romains. Ils y avaient établi une station postale, qu'en 
raison de sa situation sur les confins du pays des Cadur- 
ques et du pays des Tolosates, ils avaient appelée Fines, 
nom aussi commun dans la Gaule romaine que le fut dans 
l'Europe féodale le nom de Marche, qui a le méme sens. 
La voie de Toulouse à Cahors passait en ce lieu. Les 
barbares passèrent, et il ne resta plus rien des construc- 
lions romaines. Plus tard un monastère s'éleva près de la 

ace vide, sur le mont doré, mons Aureolus. ié d'a- 

rd à saint Martin de Tours, il prit ensuite le nom de 
saint Théodard, archevêque de Narbonne, qui vint y 
achever ses jours. Tout à l'entour se groupérent des ha- 
bitations qui formérent le bourg de Montauréol ou Mon- 
tauriol. Or, en sa — de seigneur, l'abbé de Saint- 
Théodard jouissait du fameux droit de prélibation ou de 
markette, qui lui donnait les prémices de tous les maria- 
ges de ses serfs. Vers 1444, l'abbé Albert usa de ce 
droit avec si peu de modéralion que la longanimité des 
vassaux, si exercée qu'elle fùt au moyen âge, se révolta. 
lls émigrérent tous et s'allérent. mettre sous la protec- 
tion du comte de Toulouse, Alphonse Jourdain. Celui-ci, 
- depuis longtemps jalousait les richesses des moines 

e Saint-Théodard, accueillit les fugitifs à bras ouverts 
et les établit dans le voisinage en un lieu appelé Mont- 
Alban , c'est-à-dire mont Blanc ou mont des Saules; au- 
est le nom qu'on donne aux saules dans le pays. 
Telle est la véritable origine de Montauban, quoi qu'en 
dise la chronique des quatre fila Aymon. 

Le don que fit Alphonse aux serfs de Saint-Théodard 
ne fut point gratuit; les seigneurs féodaux n'étaient point 
si généreux. La charte de fondation énuméra les nom- 
breuses redevances auxquelles les habitants de la nou- 
velle ville durent se soumettre. Pour chaque jardin large 
de six stades ou perches, douze deniers. Pour deux se- 
tiers de blé apportés dans la ville par les forains, un 
demi-boisseau; pour une charge d'âne de sel, un demi- 
boisseau; pour un cheval ou un mulet vendu par un 
étranger , quatre deniers : la moitié pour une vache ou 
un bœuf, pour droit de mouture, le seizième du setier. 
Tous les métiers étaient assujettis à une rente due au 
seigneur, On remarque entre autres l'obligation pour le 
forgeron de ferrer le cheval du comte quand il viendrait 
à Montauban. Outre ces dispositions financiéres, la charte 
en contenait d'autres qui déterminaient les amendes dues 
pour les troubles apportés à la paix publique : cinq sous 
d'amende pour chaque plainte entre particuliers; trente 
sous pour effusion du sang; soixante pour avoir tiré l'é- 
pée, et tout ce qu'il plairait au seigneur d'exiger dans le 
cas de blessure faite avec le fer. Ces conditions si profi- 
tables au comte de Toulouse n'étaient trop onéreuses 
pw le temps, puisque Montauban vit arriver de nom- 

reux colons. D'ailleurs liberté et protection contre toute 
poursuite étrangère étaient assurées à tous ceux qui vien- 
draient peupler la nouvelle ville, et le comte de Toulouse 
jura sur les quatre Evangiles que ni lui, ni ses succes- 
seurs ne la donneraient en fief, ne l'engageraient ni ne 
l'échangeraient jamais. Et comme Montauban pouvait 
avoir à redouter les entreprises ou la vengeance des ab- 
bés de Saint-Théodard , il fit construire entre la ville et 
le monastère trois châteaux destinés à la protéger. 

Une colère de moine s'empara de l'abbé. Il courut à 
Rome et arracha au pape a ei Ill des excommunica- 
lions. Quoique les comtes de Toulouse fussent assez fa- 
miliers avec les foudres du saint-siége, Raymond, succes- 
seur d'Alphonse, abandonna à l'abbé de Saint-Théodard 
la moitié de la seigneurie de Montauban (4449). 

Née sous de tels auspices, pourvue de libertés con- 
fiées à la garde de dix capitouls annuels, Montauban ne 
pouvait hésiter entre le comte de Toulouse et les croisés 
de Simon de Montfort, parmi lesquels l'abbé de Saint- 
Théo ard s'était empressé de se ranger. Sous prétexte 
de réprimer l'hérésie accueillie avec faveur par les Mon- 
lalbanais, l'abbé Azémar espérait bien que son couvent 
trouverait moyen de ressaisir les serfs de Montauriol 
émancipés. Mais il s'y prit mal : étant entré dans Mon- 
lauban dans l'intention d'en ouvrir les portes à Montfort, 
il arriva tout au contraire qu'on les ferma sur lui et 





u'on l'envoya achever sa vie prisonnier du comte 

e Toulouse (1211). La fidélité des Montalbanais à la 
cause des Albizeois et du Midi et la situation remarqua- 
ble de leur ville aux confins du Quercy et de l'Agenois 
la Brent choisir par le comte de Foix, qui vint s'y établir 
avec son armée; il re une attaque des croisés, 
maitres de Moissac, les poursuivit rosis Lafrancaise 
(1212). Un an aprés, les Routiers albigeois ramenaient 
prisonnier dans Montauban le frére de Raymond VI, ce 
traître Baudoin qu'une basse ambition avait conduit au 
camp des croisés. Il fut pendu sans pitié à un noyer sur 
la route de Toulouse, au lieu où s'élève aujourd'hui la 
croix de Saint-Orens. Enfin Montauban fit durant cette 
que tout ce qu'il fallait pour mériter la reconnaissance 

es hommes du Midi, mais aussi pour atlirer sur elle- 
méme les vengeances de l'Eglise. Lorsque le légat dicta, 
en 1228, les conditions du traité de Meaux, il ne l'oublia 
pas dans la liste des villes dont il fallut démolir les mu- 
railles, Puis il y envoya l'inquisition pour sévir contre 
les personnes. Les uns furent brûlés vifs; les autres, 
comme Armand de Montpezat, élouffés entre quatre mu- 
railles; les cadavres des hérétiques déterrés et trainés 
sur la claie, 

Enfin le règne bienfaisant de Philippe le Bel arrêta ces 
cruautés, Ce monarque, que le Midi devrait bénir comme 
le réparateur des iniquités de la croisade , s'efforça de 
détourner les esprits de la fureur des haines religieuses 
vers les travaux pacifiques de l'industrie et de la civili- 
sation. En 4303 il rappela aux habitants de Montauban 
un engagement contracté par leurs pères dans la charte 
de 4444; c'était de construire un pont sur le Tarn. Pour 
diriger le travail il leur envoya deux de ses architectes : 
Esteve de Ferriéres et Mathieu de Verdun. En treize 
ans fut achevé le beau pont de Montauban, composé de 
sept arches en ogive et défendu par trois tours crénelées. 
l| est vrai que l'intervention royale, là comme partout 
ailleurs, ne fut point avantageuse à la liberté locale; mais 
il faut reconnaltre que depuis longtemps l'institution mu- 
nicipale avait dégénéré. Nous avons dit que dés 4494 
Montauban avait à sa tête dix capitouls annuels. Ces ma- 

istrats de la cité recevaient des habitants le serment de 
es soutenir et de leur obéir, et c'était aussi dans leurs 
mains m le viguier du comte et le bailli de l'abbé ju- 
raient de respecter les libertés de la ville. Ils avaient 
une juridiction correctionnelle et criminelle; celle-ci con- 
jointement avec le viguier et les prud'hommes. Enfin, 
c étaient eux qui parmi les prud'hommes en désignaient 
un certain nombre à l'élection populaire. Ils abusérent 
par la suite de ce droit de désignation et finirent par se 
nommer les uns les autres, ce qui équivalait à une pro- 
rogation continuelle de leurs pouvoirs. Cette usurpation 
nécessita une disposition nouvelle qui fut ES en 1250, 
et qui régla qu'à l'avenir nul ne pourrait étre réélu con- 
sul qu'après être sorti de charge depuis trois ans. Nous 
disons consul, car ce nom avait alors été substitué à celui 
de capitoul. L'ambition ayant été réprimée , la cupidité 
prit sa place; les magistrats de Montauban n’usurpèrent 
pu le pouvoir , mais ils s'approprierent les deniers de 
eurs concitoyens; leurs malversations furent assez con 
sidérables dans la grande affaire de la construction du 
t pour que le parlement de Paris les condamnát, en 
1321, à 8,000 livres d'amende envers le roi et 4,000 en- 
vers celui qui les avait dénoncés, et que de plus le con- 
sulat fût supprimé. Il fut rétabli à la vérité l'année sui- 
vante à la priére du pape Jean XXII. Ce pontife cahorsin, 

i montra tant de ilection aux villes du midi de la 

rance , fut particuliérement bienveillant pour les Mont- 
albanais , qui étaient presque ses compatriotes. En 4317 
il avait érigé l'abbaye de Saint-Théodard en un évéché 
dont Montauban fut le siége. Le nouvel évêque était suf- 
fragant de celui de Toulouse, dont le diocése avait été 
notablement diminué par cette création, et qui en fut 
dédommagé par la dignité archiépiscopale. 

Montauban ne se montra m très-française pendant la 
pev de cent ans. Après le traité de Brétigny, qui la 

ivra aux Anglais, elle ouvrit sans difficulté ses portes à 
Jean Chandos, qui, du reste , lui garantit la conservation 





—— 
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de ses priviléges. Ses nouveaux maîtres, reconnaissant 
son importance, la fortifièrent, et lorsqu'en 1366 le duc 
d'Anjou battit dans le voisinage les Routiers qui se ren- 
daient à Bordeaux auprès du prince de Galles, il fut re- 
poussé des murs de la ville non-seulement par les An- 
glais, mais méme par les habitants et les femmes qui 
jetaient des pierres aux assaillants. Il est fâcheux d'avoir 
à raconter le moyen qui ramena Montauban à la cause 
de la France. Ce fut la corruption. Une somme de mille 
aola distribuée aux principaux bourgeois fit l'affaire. A 
ce prix les habitants prirent les armes, et profitant de 
l'absence de Chandos et de Robert Knolles, chassèrent 
eux-mémes les Anglais. Le duc d'Anjou ne tint pas les 
posae d'amnistie qu'il avail faites. Pour être plus li- 

re dans ses exactions, il fit pendre ou emprisonner ceux 
qui tentaient de lui opposer quelque obstacle, suspendit 
les libertés municipales, annula les élections consulaires. 
En général, une semblable tyrannie anime ceux qui la 
supportent contre celui qui l'exerce et gàte la cause qu'il 
représente. Il ne parait pas, cependant, que les Montal- 
banais en aient conçu des sentiments hostiles contre la 
France; on les voit méme, en 4432, livrer aux consuls 
deux jacobins qui conspiraient en faveur des Anglais et 

ui furent jetés à l'eau cousus dans un sac. Charles VII, 

ix ans après, en préféra le séjour à celui de Toulouse, 
Il réduisit le nombre des consuls à six, moins pour dimi- 
nuer l'importance de leur charge que pour soulager la 
ville qui n'avait pas d'argent pour payer les robes con- 
sulaires, D’après un arrét du parlement de Toulouse de 
1493, qui établit l'élection sur de nouvelles bases, cha- 
cun de ces six consuls devait en sortant de charge choi- 
sir dans sa gasche, c'est-à-dire dans son quartier ou con- 
sulat, quatre notables, de manière à former une assemblée 
élective de trente membres; c'est ce re appelait les 
conseillers politiques. A ces électeurs il appartenait de 
nommer les six consuls nouveaux, savoir : trois parmi 
les bourgeois, ce qui comprenait les nobles, les clercs et 
les marchands de la ville; et trois parmi les populaires, 
a au nombre desquels étoient compris les méchaniques 
habitants de ladite ville ; » l’un de ces trois derniers de- 
vait être « laboureur, homme de bien et honeste, » et 
spécialement chargé des intérêts des forestains demeu- 
rant dans le consulat ; à la fin de l'année il devait choisir 
ses quatre coélecteurs parmi les laboureurs demeurant 
hors de la ville. Ce mode d'élection, qui supprimait l'as- 
semblée populaire, n'avait pas un caractere bien démo- 
cratique; on ne peut sempécber pourtant d'admirer 
comment les intéréts des artisans, et même , chose plus 
rare, du peuple de la campagne, étaient représentés ans 
le consulat par l'effet de cette organisation. 

Avec les antécédents qu'on lui connait, Montauban de- 
vait nécessairement embrasser le protestantisme. Les 
scandales de son clergé eussent été à eux seuls un motif 
suffisant. A peine le parlement de Toulouse venait-il de 
les flétrir par un arrêt (1548), que l'évéque Jean de Let- 
tes, seigneur de Montpezal, donnant son évéché à son 
neveu, épousa ouvertement sa maitresse, la belle Ar- 
mande de Durfort, et s'enfuit avec elle à Genève My 
Bientôt arriva de Paris un natif de Montauban inilié à la 
réforme, et qui commença dans sa patrie la prédication 
calviniste. En 1560, deux ministres furent mandés de 
Toulouse ; et l'année suivante les consuls eux-mémes se 
mettaient à la tête des religionnaires. Ils prirent 
sion des couvents, en chassérent les moines et les reli- 
g'euses, et s'emparèrent des églises. La cathédrale, qu'on 
essaya de défendre, fut pillée et brülée; l'évéque, qui se 
trouvait hors de la ville, ne put y rentrer. Six cents pro- 
testants de Toulouse fugilifs vinrent imprimer au mou- 
vement de la réforme une activité nouvelle, et on leur 
assigna cette partie du 
depuis Cour-Toulouse. Montlue et Terride parurent de- 
vant la ville en 4562, mais sans oser faire contre elle de 
tentative sérieuse. Charles IX et Catherine de Médicis pas- 
sèrent à Montauban en 4564, et la protection méme qu'ils 
accorde; ent aux catholiques ne fit que constater la puis- 
sance du parti protestant dans cette ville; en effel, ils 
ne purent leur faire rendro que la moitié du consulit et 
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seulement les places inférieures : la seconde, la qua- 
trième et la sixième. C'était encore trop; en 1568, les 
consuls catholiques furent chassés et toutes les riélés 
du clergé vendues à l'encan, Ce fut la rupture éclatante des 
Montalbanais avec l'ancienne religion. Un instant effrayés 
par la Saint-Barthélemy, ils reprirent promptement cou- 
rage, ussèrent Terride et virent léur ville devenir la 
capitale des églises protestantes de la Guyenne et pres- 
que de toute la France. C'est dans leurs murs, en effet, 
qu'elles tinrent la plupart du temps leurs assemblées gé- 
nérales : 4578, 4579, 1884, La dernière était présidée 
par le roi de Navarre lui-même, qui fit décider la guerre. 
Appréciant sa force militaire et l'importance de sa posi- 
tion à peu près intermédiaire entre |a Rochelle et Nimes 
dans le grand bassin de la Garonne, à peu de distance 
de ses Etats de Béarn et de Gascogne, il en laissa le gou- 
vernement à du Plessis-Mornay , qui ajouta encore Ti 
force de la place en fortiftant lé faubourg de la rive gau- 
che du Tarn, appelé depuis lors Ville-Bourbon. Les ca- 
tholiques ne rentrèrent qu'avec peine à Montauban en 
vertu de l'édit de Nantes (1600), et l'église Saint-Louis 
ne fut rendue à l'évêque qu'à la condition de ne pas son- 
ner les cloches et de s'abstenir de toute uesilestation 
extérieure du cuite romain au delà de la rue dite des 
Soubirous. 

Nous arrivons au fait le plus mémorable de l'histoire 
de Montauban : c'est le fameux siége de 41624. Invaria- 
blement fidèle au protestantisme, cette ville avait chassé 
les catholiques et repris les armes dès qu'elle avait ap- 
pris le rétablissement du catholicisme dans le Béarn: si- 
gnal des dernières guerres religieuses. Comme elle prévit 
que le principal poids de la guerre retomberait sur elle, 
elle se mit promptement en mesure d'opposer une éner- 
gique résistance. Le duc de Rohan assembla le peuple 
dans une église je 48 juin 1624, et lui tint ce noble dis 
cours que rapporte l'histoire particulière du siége de 
Montauban : « Je ne crains point que l'étonnement et la 
lassitude des autres passent à vous par contagion ` le zèle 
qu'avez toujours témoigné et la nécessité de résister si 
imposante vous feront rechercher courageusement la 
gloire qu'en cette occasion vous ez acquérir. Car, 
Jour certain, nous nous ferons donner ici la paix. Les 
ours passés vous avez juré l'union des églises en ma 
présence, vous vaut-il pas mieux garder ce serment que 
de quitter la religion, et vendre chérement votre sang à 
ceux qui en ont soif, qu'être honteusement tralnés au 
supplice? Je vais préparer ceux de Castres et les circon- 
voisins à votre secours ,..... je vous prie de prendre cette 
confiance en moi qu'en cette occasion je ne vous aban- 
donnerai point quoi qu'il arrive. Quand il n'y auroit que 
deux hommes de la religion, je serai un des deux ; il ne 
me reste que l'épée et la vie, mais Dieu me fera la pe 
de les employer pour vous en cette cause...» Après 
avoir excité l'enthousiasme par ces paroles et tracé le 
plan de quelques ouvrages à construire pour la défense, 
il s'éloigna laissant le commandement de la place au pre- 
mier consul Dupuy, homme de tête et de cœur, d'une 
énergie et d'un sang-froid admirables. Toute la population 
fut appelée au travail : les dames les plus élégantes vin- 
rent y prendre part comme les autres, et plus tard, dans 
le cours du siége, les femmes firent merveille jusque sur 
la brèche, Enfin l'on vit dans les murs de Montauban 
le magnifique spectacle d'un peuple qui manie la pioche 
el qui prend le mousquet pour défendre les droits sacrés 
de la conscience. Bientót la place fut entourée d'une en- 
ceinte de bastions, demi-bastions, fossés, demi-lunes, 
qui présenta l'aspect le plus formidable. Quand ces 
travaux furent ébauchés, voici l'aspect que présentèrent 
les fortifications. La vieille ville, bàtie en forme de trian- 

le dont le sommet s'inclinait vers le midi tandis que la 

ase était tournée vers le nord, apparaissait sur un pla- 
teau assez escarpée entre le Tarn, qui la baigne au cou- 
chant, le Tescou, qui la rétrécit en serpentant au midi, 
et le ruisseau de la Garrizue par lequel elle est bornée 
du côté septentrional. Ceinte d'une haute muraille de bri- 
ques, elle était flanquée par six portes percées dans d'é- 
normes tours et appelées : l'une, qui regarde au nord, 
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rte du Grifoul à cause de la belle fontaine de ce nom ; 
Es. qui fait face au levant, porte des Cordeliers; la 
troisième, tournée vers le Tescou, gem du Moustier; la 
quatrième, placée tout à fait au midi, porte des Carmes ; 
et les deux autres, bâties au bord du Tarn : la première 
à côté d'une construction massive nommée château de 
Regnaud, porte du Pont; la seconde, à l'angle occidental 
dæla ville, porte de Montmirat. Le bastion dit des Car- 
mes , une demi-lune et les bastions de Paillas, du Mous- 
tier, de Rohan et de l'Ecluse, ouvraient leurs angles ha- 
bilement tracés entre cette première enceinte et le fossé, 
à partir du Château-Regnaud, où le Tarn cessait de 
protéger le mur, jusqu'au bord du ruisseau de la Garri- 
pue. a ils se liaient au-dessus du fort des Jacobins aux 


fau 

du ruisseau de la Garrigue. Sur la rive gauche du Tarn 

le faubourg de Ville-Bourbon, du nom de Henri IV son 

fondateur , joint au corps de la place par un beau pont, 

était en de trois petits bastions el d'une demi-lune , 

even jadis sur le plan de ce prince, et d'une fortification 
ente. 

Ces fortifications étaient défendues par quatre mille 
cinq cents hommes déterminés et quarante pièces de 
canon. Une réserve de dix-huit cents bourgeois armés se 
tenait dans la ville prête à courir sur les points mena- 
cés. Le conseil général et les cousuls demeuraient en per- 
manence à l'hôtel de ville; chacun était chargé des fonc- 
tions qui convenaient le mieux à ses talents ou à son àge; 
les plus devaient s'occuper de faire panser les bles- 
sés; les Clesse de porter les munitions; les octogé- 
naires, de fabriquer le filet pour les mèches des canons 
et des arquebuses. Deux ministres par quartier animaient 
cette pere belliqueuse par des discours ardents au 
nom de la religion, et des voix d'hommes , de femmes 
et d'enfants chantaient avec enthousiasme par les rues : 


Dieu nous rendra preux et vaillants 
Encontre tous nos assaillants... 


Ces préparatifs formidables faisaient dire aux capitai- 
nes expérimentés de l'armée royale que le siéze de Mon- 
tauban était une grosse affaire. « Plusieurs des généraux 
et des membres du conseil, dit M. Henri Martin. étaient 
d'avis que l'on commençât par nettoyer de rebelles tout 
le reste de la Haute-Guyenne et tout le Haut-Languedoc, 
et que l'on remit l'attaque de Montauban au printemps 

rochain. Le roi et Luynes ne voulurent rien entendre : 
armée planta ses tentes devant Montauban le 18 août, 
Durant les premiers jours du siége le vieux Sully, qui 
depuis quelques an vivait retiré dans ses terres de 

a et de Quercy , et qui avait son fils aîné dans 
l'armée royale, son fils puiné dans la ville assiégée, se 
rendit au camp du roi, pp Louis XII] de « donner 
la paix à ses peuples, » et demanda la permission d'en- 
trer dans Montauban pour exhorter les assiégés à se sou- 
mettre. Sully comptait traiter avec son fils d'Orval et les 
la Force; mais ceux-ci le renvoyèrent au conseil de ville, 
Les grands n'étaient considérés par la bourgeoisie répu- 
blicaine de Montauban que comme d'illustres volontaires 
“et toute l'autorité restait au conseil municipal, que domi- 
nait le fougueux ministre Chamier. Les soldats, com- 
mandés par un brave officier de fortune que Rohan avait 
mis à leur tête, et aussi enthousiastes que les bourgeois, 
suivaient la méme impulsion. Le premier consul Dupuy 
répondit à Sully que les citoyens de Montauban avaient 
juré de vivre et de mourir en l'union des églises; et 
qu'ils ne pouvaient trailer sans leurs associés ni sans 
l'aveu du duc de Rohan, général de la province. Sully 
s'en retourna tristement, et quarante-cinq pièces de ca- 
non commencèrent à foudroyer la place. 

« Lesdiguières avait conseillé herr mg bens toutes les 
ressources de l'art, et d'enfermer la ville dans des lignes 
de circonvallation protégées par des forts; le connétable 
ne voulut pas qu'on pum e temps à ces précautions 
superflues. Quelques faciles succes avaient changé en in- 





fatuation la timidité ordinaire de Luynes. La conduite du 
siége répondit à ce début. Luynes et son frère, le maré- 
chal de Chaulnes, montrèrent une ignorance de l'art mi- 
litaire, une incapacité telles que le roi, qui du moins en- 
tendait le détail de la guerre, s'en apercut et s'en railla. 
Le KS des sceaux du Vair étant mort pendant le siége 
de Clairac, Luynes n'avait pas permis qu'on lui donnàt 
de successeur et, contrairement aux usages aussi bien 

u'au sens commun, tenait d'une main les sceaux ; de 
l'autre, l'épée de connétable. Le prince de Condé préten- 
dit à ce sujet que Luynes élait un bon connétable en 
temps de paix, un bon garde des sceaux en temps de 
guerre; ce quolibet courut toute la France. Le présomp- 
tueux connétable essuya — sur ppoin- 
tement : les intelligences qu'il avait pratiquées dans la 
ville n'aboulirent qu'à faire pendre un aventurier dont 
les assiégés découvrirent la trahison ` les renforts envoyés 
ar Rohan pénétrérent en grande partie dans Montauban. 

'absence d'ensemble et de direction, l'armée mal tenue, 
mal payée, les € dr; incomplètes attestaient l'im- 
péritie et le déso de l'homme auquel Louis XIII 
avait livré la France. Il n'y avait pas douze mille com- 
battants effectifs, quand le roi en payait trente mille. 
Les chefs de corps, n'étant ni eh po ni contenus, s'aban- 
donnaient les uns à une témérité aveugle, les autres au 
découragement. Les assiégés, exaltés par la pensée que 
le destin de leur parti reposait sur eux seuls, se défen- 
dajent avec furie : seigneurs, soldats et bourgeois rivali- 
ssient d'intrépidité. Les trois fils et le petit-fils do la 
Force durant deux mois entiers ne bougèrent pas d'une 
demi-lune construite par leur père en avant du quartier 
d'outre-Tarn , appelé Ville-Bourbon. L'élite des gentils- 
hommes de l'armée royale vint se faire tuer sur ce bou- 
levard, que les — ne purent jamais emporter. 


Le duc de Mayenne, fila du ligueur, " le 47 septem- 
bre, victime de ses folles bravades ; avec la mort. 
Il se complaisait à amener les autres capi sous les 
balles ennemies et à faire tirer sur eux et sur lui. ...... Le 


roi et Luynes recoururent à une singuliére intervention 
pour venger Mayenae et prendre la ville. Le fameux carme 
espagnol Domingo de Jesu-Maria, qui avait marché en 
téte de l'armée impériale le jour de la bataille de Prague, 
et à qui les dévots attribuaient la victoire, passait par la 
France à son retour d'Allemagne; Luynes le fit venir au 
camp et lui demanda ce qu'il fallait faire. Le moine or- 
donna tout bonnement de tirer quatre cents coups de ca- 
non sur la ville, aprés quoi elle ne manquerait pas de se 
rendre. On tira les quatre cents coups bien c.mptés, 
mais la ville ne se rendit pas. 

» Non-seulement les assauts contre le quartior de 
Ville-Bourbon avaient été repoussés, mais les assiégés 
avaient sur divers autres points fait des sorties meur- 
trieres, bouleversé les tranchées, encloué les canons; 
l'assaut au corps de la place fut reconnu impossible. 
Aprés deux mois et demi on n'était pas plus avancé que 
le pere Luynes avail essayé en vain de gagner 
Wohan par les otfres les plus brillantes. Rohan refusa de 
se séparer des gens de Montauban et de traiter, sinon 
pour tout le parti. L'armée royale, quoique renforcéo 
par Montmorency, gouverneur du Languedoc, se fondait 
de semaine en semaine par le fer de l'ennemi , par les 
maladies, par la désertion. Tout le monde sentait qu'il 
fallait lever le siége. Un des maréchaux de camp, Bas- 
sompierre, eut le courage de le dire. Le roi s'y résigna 
la larme à l'œil, et décampa dans les premiers jours de 
novembre.» On dit que vingt mille coups de canon 
avaient été tirés contre la place et que seize mille morts 
jonchaient la plaine environnante. 

La pauvre bourgade de Monheurs sur la Garonne (Lat- 
et-Garonne) paya pour les Montalbanais; elle fut prise 
d'assaut par l'armée royale à son retour et livrée à toute 
la rage du soldat humilié par ses revers. Quant au con- 
nétable de Luynes , il mourait d'une fièvre pre non 
loin de ces murailles horriblement saccazées et teintes 
de sang, dans le château d'Aiguillon, où il s'était fait 
transporter. 

Ce qu'il n'avait pu faire par les armes, le gouverne- 
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Vue de Montauban. 


ment royal essaya de l'accomplir par la corruption. L'or 
répandu parmi la haute bourgeoisie de Montauhan jeta 
la division dans la population de cette ville. En 1626 une 
scission eut lieu; les corps de méliers se réunirent dans 
les églises sans le concours des principaux et p 
rent de nouveau le duc de Rohan généralissime des ré- 
formés. Pendant trois années les protestants de Mon- 
lauban soutinrent avec avantage la guerre contre les 
ierg catholiques des environs. Mais la prise de la 
ochelle donna tout à coup la prépondérance aux traitres 
que la cour appelait « les gens bien intentionnés. » Ceux- 
ci traitèrent pour la ville, et pour obtenir la paix con- 
senlirent à la démolition des murailles. Cette clause fut 
immédiatement exécutée ; et quand Hichelieu entra dans 
la ville, il vit les paysans catholiques des environs, la 
tête couronnée de laurier, occupés à faire tomber pierre 
par pierre les remparts de la de citadelle des hugue- 
nots dans le Midi. Une aps moines et de religieuses 
s'abaltit aussitôt sur cette proie : ce furent d'abord les 
capucins et les dames de Sainte-Claire; puis rentrérent 
l'évêque et son clergé, les augustins, les cordeliers , les 
carmes, les ites. Une autre invasion non moins fu- 
neste à l'indépendance de Mon'auban fut celle des admi- 
nistrations royales, En rappelant dans cette ville le sé- 
néchal qui avait été emment transféré à Moissac, 
en y établissant un présidial (4632), une intendance 
1635), Richelieu parut favoriser Montauban et lui faire 
neur; mais en réalité il la remplissait d'oficiers 
royaux qui devaient être comme autant d'agents du ps 
vernement, et transformer la population en s'y mêlant, 











Plus tard, vers 4660, Louis XIV, continuant le méme 
système, transféra la cour des aides de Cahors à Mont- 
auban, après avoir réprimé avec vigueur quelques 
émeutes populaires soulevées contre l'évéque, contre les 
jésuites ou contre l'intendant. Les catholiques furent 
réintégrés dans le consulat, où ils occupèrent la pre- 
mière, la seconde et la quatrième Le conseil 
ral fut à quarante ppl dont dix seulement 
purent protestants. Enfin, ce intrépide , 
dompté par tant de mesures habiles P oed ne 

lus. Les horreurs mémes qui suivirent la révolution de 
‘édit de Nantes ne le tirérent pas de l'apathie et de l'im- 
poses où il était tombé. Ni l'évéque pourtant ni 
"intendant la Berchère ne se firent faute d'indignes ac- 
tions, faisant mettre à genoux par force devant eux des 

titrés et dug d epi s t de fausses ab- 

jurations signées de leurs noms. 

. Les Montalbanais trouvèrent une certaine compensa- 
tion dans le développement de leur industrie et l'embel- 
lissement de leur cité. Des manufactures de cadis, sorte 
de drap grossier , et des teintureries s'élevèrent sur les 
bords du Tarn, et principalement à Ville-Bourbon. El- 
les occupaient en 4743 jusqu'à huit mille ouvriers. Les 
intendants Pellot, Foucault, Legendre et surtout Pajot, 
depuis 4667 jusque vers 1730, plantèrent sur l'emplace- 
ment des anciens fossés et des fortifications détruites ccs 
beiles promenades dont s'enorgueillit Montauban, bâti 
rent ces monumentales dont une est encore de- 
bout à l'extrémité du pont de Ville-Bourbon, construisi- 
rent celle place en briques qui rappelle la place Royale 





—————— 














TARN-ET-GARONNF. 9 


= c docere s "Se 
eg E, y, Ga 


Chàteau de Bruniquel. 


de Paris. Tous les intendants, il est vrai, ne valurent pas 
ceux-là, témoin ce l'Escalopier, infâme exacteur que la 
cour des aides réussit enfin à éloigner, et que la cour ne 
punit qu'en l'avancant à l'intendance plus avantageuse 
de Tours. C'est lui qui exigeait d'un jardinier vingt-qua- 
tre journées de corvée en cing mois, et qui un beau 
jour, voulant reconduire par le Rouergue son frére qui 
était venu le voir, exigea de quatre mille ouvriers di 
journées de travail en pleines vendanges pour tracer 
une route carrossable. 

Tels sont les excés que la révolution vint faire dispa- 
raitre et venger. Le parti protestant lui offrit à Montau- 
ban des éléments tout préparés, dont se recruta la garde 
nationale. Le parti royaliste réussit néanmoins par son 
influence , en 4790, à s'emparer de la municipalité et à 
former des compagnies de volontaires qu'on surnomma 
cardis ou chardonnerels, à cause des collets jaunes de 
leur uniforme. Les gardes nationaux, résistant aux or- 
dres de la municipalité, refusèrent d'admettre dans leurs 
rangs ces chardonnerels et, soutenus par les dr ; 
engagerent une lutte qui devint sanglante. Les royalistes 
l'em t et jetérent les dragons en prison aprés les 
avoir abreuvés d'outrages. L'assemblée nationale ne fit 
pas attendre la répression ; les vaincus furent portés à la 
municipalité (4794) et à leur tête Jean-Bon Saint-André, 
qui, envoyé l'année suivante à la Convention nationale , 
scars ensuite à Montauban comme pun et fit 

uillotiner son e neveu pour avoir conspiré contre 
a république. Vin ensuite la réaction royaliste qui se si- 
gnala par les violences de la société de Sainte-Ursule, 


ainsi appelée du café de Sainte-Ursule où se réunissaieu: 
les réactionnaires. Les amis de la révolution furent égor- 
gés la nuit dans les rues. Ce furent là, sauf une émeute 
en 1815, les derniers mouvements politiques qui agitèrent 
Montauban. Dans l'intervalle (29 juillet 808) Na léon y 
passa avec l'impératrice; une garde d'honneur l'accom- 

a dans la ville partout o d'arcs de triomphe, et 
il descendit à l'hótel de l'ancienne intendance. tau- 
ban, qui avait complé avant la révolution jusqu'à 30,000 
habitants , n'en avait plus alors que 22,000, et malheu- 
reusement son élévation au rang de chef-lieu de départe- 
ment n'a pas beaucoup augmenté ce nombre, ni fait 
prospérer son industrie un peu languissante. Ce qu'il faut, 
sans doute, attribuer au trop grand voisinage de Tou- 
louse, qui en est à 49 kilometres au sud. 

Cette industrie consiste principalement en minoteries 
renommées, fabriques d'étoffes communes , telles que ca- 
dis, ratines, molletons, draps 3/4 et 4/4; filatures de 
laine à la mécanique ; chaudronneries , faïenceries, ami- 
donneries, teintureries, bonneteries, filatures de soie, 
chapellerie, préparation de duvets et plumes à écrire. 

Cependant on doit constater quelque amélioration dans 
son cémmerce et son industrie depuis qu'un embranche- 
ment du canal latéral la met en communication plus di- 
recte avec la Garonne et le canal du Midi ; et cet x 
état ne | ar que s'accroitre lorsque le chemin de fer de 
Cette à Bordeaux el celui dit Grand-Central seront livrés 
à la circulation, car Montauban aura une gare commune 
à ces deux lignes. La ville est petite, ses maisons sont 
pour la plupart bâties en briques, les faubourgs sont 
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vastes et étendus, les places de la Préfecture, d'Armes et 
Impériale sont fort belles; en quelques endroits la ville 
rappelle les rues tristes et monumen à maisons de 
briques du vieux Versailles; les promenades sont fort 
belles. De la principale on découvre par un beau temps 
les sommets neigeux des Pyrénées. Les seuls monuments 
sont la cathédrale, la préfecture et la salle de spectacle. 
A Montauban siége le consistoire calviniste, et c'est la 
ville de France op se trouve le plus grand nombre de re- 
ligionnaires. | 

Les lettres ont toujours été en honneur à Montauban. 
Dès 1730 il y existait une société littéraire, qui, en 4744, 
fut érigée en académie par lettres patentes. Cette aca- 
démie se composait de trente membres et du premier 
consul de la ville, académicien né. Elle avait en outre dix 
associés étrangers. Elle distribuait à ses membres des 
jetons d'argent, dont les fonds avaient été faits par M, de 

erthamon, évêque de Montauban , en 4743. Ces jetons 
portaient d'un côté les armes de la maison de Vértha- 
mon; et de l'autre, celles de l'Académie avec ces 
dans l'exergue : Academia Montalbanensis, fundata 
auspice Ludovico XV, patre patrie, pio, felici, augusto, 
imperii anno XXIX. Supprimée en 1792, l'Académie 
de Montauban fut rétablie en 4796 sous le nom de So- 
ciété des sciences et des arts, et divisée en trois sections : 
4° sciences et arts mécaniques; 2° littérature; 3° agri- 
culture et commerce. On ne s'étonnera pas que Montau- 
ban ait été au siècle dernier et au nôtre la patrie de 

lusieurs littérateurs et artistes distingués : du počte le 

ranc de Pompignan; de Cathala-Couture, auteur d'une 
histoire du Quercy; d'Olympe de Gouges, veuve Aubry, 
auteur dramatique et re révolutionnaire; du con- 
ventionnel Jean-Bon Saint-André ; de Guibert, de Cahusac, 

' de Borderies et du grand peintre Ingres. 

Les armes de Montauban sont : de gueules, au saule 
terrassé et étété d'or; ayant siw branches sans feuilles, 
trois à dextre et trois à sénestre ; au chef d'azur semé de 
fleurs de lis d'or. 


NéGrepeLisse. — Négrepelisse, Nigra Pelliciacum , 
Nigrapelissa , chef-lieu de canton peuplé de 3,224 habi- 
tants, et situé à 17 kilomètres au nord-est de Montauban, 
sur la rive gauche de l'Aveyron, est une agréable petite 
ville, autrefois plus importante qu'elle n'est aujourd'hui, 
Elle a appartenu au duc de Bouillon, comte d'Evreux, et 
au Geh ei de Turenne. Elle était fortifióe et peuplée 
surtout de calvinistes, ce qui fut cause de sa ruine en 
1622. «La petite ville de Négrepelisse en Quercy , dit 
M. Henri Martin, avait durant une nuit d'hiver égorgé 
sa garnison royaliste . le roi l'assaillit en personne. Les 
habitants, ne s'étant pas rendus à la première sommation, 
demandérent en vain quartier au moment de l'assaut; le 
roi. excité par Condé, ordonna de les traiter comme ils 
avaient traité ses soldats. Tous les hommes en état de 
porter les armes furent massacrés aprés avoir vendu 
chérement leur vie. Le soldat dépassa l'ordre impitoya- 
ble du roi : la plupart des femmes furent violées et beau- 
coup furent égorgées avec leurs enfants (40 juin). » Un 
auteur contemporain de celte épouvantable boucherie 
s'exprime ainsi: « Les mères qui s'étaient sauvées au 
travers de la riviére ne purent obtenir aucune miséri- 
corde du soldat, qui les attendait à l'autre bord et les 
tuait. En une demi-heure tout fut exterminé dans la ville, 
et les rues étaient si pleines de morts et de sang qu'on 
y marchait avec peine. Ceux qui se sauvérent dans le 
cháteau furent contraints le lendemain de se rendre à 
discrétion , et furent tous pendus. Les soldats mirent en- 
suite le feu à la ville, laquelle fut toute brülée en une 
heure. Le château seul fut conservé. » Ce château existe 
encore aujourd'hui , il est dans une situation très-pitlo- 
resque sur le bord de l'Aveyron. Négrepelisse ne s'est 
pas relevée depuis. La ville fabrique des toiles de fu- 
taine; elle fait un commerce de farines, grains, vins, 
chanvre, etc. , etc. 


Dour, — Bioule, petite ville de 4,248 habitants, si- 
luce, dans le canton de Né "lisse, à 48 kilometres au 
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nord-est de Montauban, existait d'abord dans un lieu qui | 


porte à présent le nom de camp d'Auriol; mais le sei- 
gneur ayant engagé ses vassaux à construire leurs de- 
meures auprès de son château pour qu'il les püt protéger 

lus facilement, ceux-ci tra rent leur résidence sur 
les bords de l'Aveyron au pied du manoir féodal ; bien- 
tôt elles prirent assez d'importance pour former une pe- 
tite ville qui fut entourée de murailles ; elles furent démo- 
lies sous le régne de Louis XIII. Deux portes surmontées 
de tours subsistèrent méme jusqu'en 4794. Le cháteau 
de Bioule était remarquable par 8a force et par sa gran- 
deur : un rempart flanqué de trois grosses tours carrées 
et placées à une égale distance l'une de l'autre le cou- 
vrait du côté de l'est; un fossé rempli d'eau courante 
tirée de l'Aveyron , en défendait les approches ; et cette 
rivière elle-même lui servait de fortification du côté du 
sud; il y avait aussi en cet endroit deux tours carrées, 
une troisiéme se montrait au milieu du mur qui séparait 
le château de la terrasse, et, enfin, dans l'intérieur, on 
en voyait une autre qui avait cinq étages, c'était le don- 


On fabrique dans cette ville des toiles et des cadis. Il 
y à quelques briqueteries. 


CAUSSADE, — Caussade, l'une des plus jolies petites 
villes du midi de la France, aujourd'hui chef-lieu de can- 
ton, peuplée de 4,309 habitanls, et située à 22 kilome- 
tres au nord-est de Montauban, dans une belle et fertile 
plaine; était autrefois le chef-lieu d'une baronnie dé- 
membrée en 1486 du comté de Rodez, et donnée à cette 
époque par le comte Charles à Pierre son bâtard. Cette 
baronnie comprenait les lieux de la Francaise, Molières, 
Montalsat, Sainte-Livrade, Elle appartenait en 4562 au 
cardinal Georges d'Armagnac, C'est alors que la ville de 
Caussade fut surprise et saccagée " le huguenot Duras. 
Georges d'Armagnac la vendit en 1583 à Jacques de Vil- 
leneuve, prieur de la Daurade de Toulouse. Celui-ci la 
transmit à son neveu, qui la revendit au duc de Sully ; à 
son tour le fils du duc la céda à la famille d'Aliés , qui la 

a jusqu'à la révolution. La ville, qui autrefois dé- 
pendait de l'élection et de l'inlendance de Montauban, 
et du parlement de Toulouse, est petite, assez bien 
bâtie et entourée de beaux boulevards qui ont remplacé 
ses fortifications. L'église paroissiale est très-remarqua- 
ble. Ses faubourgs sont fort étendus. Elle possède des 
fabriques d'étamines et de cadis. Il y a dans ses environs 
un nombre considérable de fours à chaux et de brique- 
teries. Elle fait un grand commerce de toiles communes 
et d'étoffes de laine; de farines, de grains, de safran, de 
fruits et de volaille. 


Minanrr.. — Mirabel, petite ville de 4,547 habitants, si- 
tuée à 48 kilometres au nord de Montauban, dans le can- 
ton de Caussade, est une ville ancienne dopt on ignore 
l'origine. Elle fut entiérement détruile à une époque re- 
culée et ses débris jonchent encore ses environs; elle fut 
reconstruite depuis au lieu où elle se trouve aujourd'hui, 
et devint la première des villes basses du Quercy. Elle 
embrassa le calvinisme et fut ravagée à l'époque des 


guerres de religion. 
Mirabel avait, autrefois un château flanqué de quatre 
tours crénelées, et d'étroites meurtrieres ; au milieu 


Le couvent de la Garde-Dieu, dans le voisinage de Mi- 
rabel, mérite l'attention des archéologues par ses peintu- 
res murales. L'église de Nolre-Dame des Miracles est cé- 
ièbre dans toute la contrée, et l'on y vient en pèlerinage 
des départements voisins. 


BauniQuez. — Bruniquel, petite ville de 4,699 habi- 
tants, située dans le canton de Montclar, à 30 kilomètres 
à l'est de Montauban, sur la rive gauche de la Verre, 
prés de son confluent avec l'Aveyron, est remarquable 
p les ruines d'un vieux château dont la tradition attri- 

ue la fondation à la fameuse reine d'Austrasie Brune- 
haut ou Brunichilde. Ce serait là aussi l'étymologie du 








TARN-ET-GARONNE. 


nom de cette ville, dans laquelle on remarque un grand 
nombre de maisons des zz, xrve et xv* siècles, ainsi 
qu'un beau beffroi qui s'éléve au-dessus d'une ancienne 
porte. Cette petite ville trouve dans son industrie une 
source de bien-étre et de een Elle possède des 
forges et de belles usines à fer. 


SAINT-ANTONIN. — Saint-Antonin, Antonium, i 
ville de 5,407 habitants, aujourd'hui chef-liou d'un can- 
lon, située à 41 kilométres au nord-est de Montauban, 
dans un vallon spacieux, au confluent de l'Aveyron et 
de la Bonnette, s'appelait au vin siècle la Vallée-Noble. 
Une abbaye dédiée à saint Antoine s'y trouvait, et c'est 
là l'origine du nom actuel de la ville. Au x* siècle, Saint- 
Antonin avait des seigneurs particuliers qui prenaient le 
titre de comtes. En 1083 le comte de Rouergue y établit 
un viguier, et les anciens seigneurs achetèrent ce titre. 
Les vicomtes de Saint-Antonin donnèrent une charte 
communale à leur ville en 4436; cette charte établit un 


conseil de ‘hommes. Assiégée en vain par l'évêque 
du Puy en ch Saint-Antonin fut prise et ee 
saccagée pendant trois jours, en 4241, par les soldats de 


Simon de Montfort. Le vicomte n'avait fait aucun prépa- 
ralif de défense ; mais le comte de Toulouse Raymond VI 
avait placé un chevalier nommé Adhémar Jourdain. 

'avant-garde de l'armée ennemie, conduile par l'évéque 
d'Albi, parut bientót devant Saint-Antonin; le gouver- 
neur, sommé de se rendre, répond : « Que le comte de 
Montfort sache qu'il ne viendra jamais à bout de prendre 
mon château, » Montfort, instruit de cette fière réponse, 
promit d'en faire repentir celui-ci. Ses troupes se placè- 
rent dans la plaine près du château. Le soir les assiégés 
font une sortie, mais ils sont re avec vigueur par 
l'avant-garde qui attaque la place sans en avoir reçu 
l'ordre; toute l'armée les suit, et, aprés un combat qui 
dure seulement une heure, trois barbacanes sont en 
vées. L'épouvante s'empare des défenseurs de la place, 
qui demandent à capituler et se rendent à discrétion. La 
ville fut entiérement saccagée, et on n'épargna ni la reli- 
gion, ni l'âge, ni le sexe. Plus tard, lors de la guerre de 
cent ans , les Anglais furent deux fois de ses 
murs (1345 et 4354). Les habitants de Saint-Antonin, au 
Xvi* siècle, se prononcèrent pour la réforme ; Montluc fit 
détruire leurs murailles (14565). Fidèles néanmoins au 

ntisme, ils virent paraître en 1622 l'armée de 

is XIII toute couverte encore du sang de "e 

lisse. Obligés de capituler au bout de sept jours, ils ob- 

tinrent leur grâce en payant cinquante mille écus et en 

abandonnant à la vengeance du roi onze notables, qui 
furent pendus devant le temple. 

Nombreuses tanneries, qui nuisent beaucoup à l'agré- 
ment de la ville; teintureries, fabriques de cadis et de 
papier et de cartons à appréter. 

Patrie de Jean de la Valette, NE grand 
maitre de l'ordre de Malte, et du troubadour Raymond 
EE célèbre par ses amours avec la belle Adélaïde 

e Fenne, 


MosrPEZAT, — Mon t, petite ville de 2,834 habi- 
tants, aujourd'hui chef-lieu d'un canton, et située à 34 ki- 
lomètres au nord-nord-est de Montauban, sur le sommet 
d'une colline, ne parait pas étre une ville fort ancienne; 
au temps de la guerre des Albigeois elle existait déjà, et 
sans doute elle avait été formée par l'agglomération des 
habitations autour du château qui couronnait la colline. 
C'était une chátellenie qui dépendait des comtes de Tou- 
louse. Simon de Montfort s'en empara en 4214 et fit raser 
leg tours et les habitations. Ce château fut rétabli dans 
la suite, mais pour étre de nouveau délruit pendant les 
guerres de religion. Il n'en reste aujourd'hui que quel- 
ques vesliges. 

L'église paroissiale de Montpezat offre encore quelques 
détails curieux d'ornementalion. 

Moxrnicoux. — Montricoux, petite ville de 4,542 ha- 
bitants, située dans le canton de Négrepelisse , à 25 ki- 
lomètres à l'est de Montauban, sur la rive droite de l'A- 
veyron et sur une colline qui domine au loin une vaste 
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plaine, est dans le département l'exemple le plus com- 
D ue nous puissions offrir d'une petite ville du moyen 
ge. Elle est ceinte d'une muraille percée de trois portes 
et flanquée par trois vieilles tours de forme ronde; un 
fossé peu profond défendait jadis l'entrée de cette en- 
ceinte, et des ponts-levis étaient établis aux portes. Dans 
le château, entièrement bâti en pes on remarq ie une 
grande tour carrée ayant à chacun de ses angles une 
tourelle. L'église paroissiale a été bâtie par les templiers, 
qui étaient les plus anciens seigneurs de la ville de Mon- 
tricoux ; elle n'est séparée de leur ancienne maison que 
par leur maison qui servait aussi aux chevaliers, mais 
ui était jadis environnée d'un cloître. Le commandeur 
rancois Rossoli de Fos avait, en 1276, accordé une 
charte communale aux habitants de la ville. 
On exploite aujourd'hui aux environs de belles pierres 
de taille, et la ville fait un important commerce de grains, 
bestiaux , fruits, etc. , ete., etc. 


CavLus. — Caylus ou Caylux, Castutium, petite ville 
de 5,363 habitants, aujourd'hui chef-lieu d'un canton, et 
située à 44 kilometres au nord-est de Montauban, sur la 
Bonnette, est remarquable par les restes d'un ancien 
château. Elle fait un grand commerce de grains, et pos- 
sédait autrefois une justice royale. 

La Française. — La Francaise, petite ville de 3,925 
habitants, chef-lieu de canton, située à 46 kilomètres au 
nord-ouest de Montauban, à un kilomètre de la rive 
droite de la Garonne, ne présente dans ses annales au- 
cun de ces événements importants par lesquels les villes 
achètent trop souvent au prix de cruels sacrifices l'at- 
tention de l'historien. Elle fait un important commerce 
de céréales et de grains qui y attire un grand concours 
de gens de la campagne à chaque jour de marché. 


Moissac (lat. 44» 6' 22", long. 4° 45' 44" O.). — Mois- 
sac, Mussiacum , ancienne et importante ville de 40,655 
habitants , chef-lieu du 2* arrondissement communal et 
d'un canton, avec tribunaux de 4™® instance et de com- 
merce, collége communal, etc., etc. ; située dans une po- 
silion aussi agréable qu'elle est avantageuse pour son 
commerce, à 28 kilomelres au nord-ouest de Montauban, 
sur le Tarn, qui y est navigable et que l'on y passe sur 
un beau pont, et sur le canal latéral à la Garonne. 

Moissac doit son origine à un monastére sous 
l'invocation de saint Pierre, qui existait en ce lieu, sur la 
rive droite du Tarn, dès 847. Moïssiacum ou Musiiacum, 
si l'on en croit certains auteurs, est un surnom hébraïque 
qui lui fut donné et dont le sens est celui-ci : lieu aum 
belles fontaines. On ignore quel fut le véritable fondateur 
de ce monastère. Les moines, pour donner à leur abbaye 
le plus d'âge possible, nommaient Clovis; Mabillon se 
prononce pour Clotaire IT, et les bénédictins pour Pépin 
d'Aquitaine, La tradition rapporte que les premières cel- 
lules furent fondées par trois saints personnages, Aus- 
bert, Léotadius et Paternus, et que le premier abbé fut 
saint Amand. Les Sarrasins et les Normands détruisirent 
cette abbaye ; mais elle se releva et commença, à partir 
du (az siècle, à pp de vastes domaines, fruit des 
legs de la plupart des seigneurs du Midi et particulière- 
ment des comtes de Toulouse. Un grand nombre de terres 
allodiales et d'églises devinrent la propriété des abbés de 
Moissac. Citons les églises de Saint-Pierre de Cos, de 
Bredoms en Auvergne, de Saint-Martin de Leyrac. de 
Saint-Loup en Agenois, de Sainte-Marie du Bouis, du Mas- 
Grenier et de Cazals en Quercy. Vers l'époque oü elle 
arrivait à ce degré de puissance, aux fêtes de Noël de 
l'année 1063, l'abbaye de Moissac fit solennellement la 
dé Jicace d'une nouvelle basilique qu'elle s'était construite, 
elle prit soin de conserver ce fait dans ses fastes par une 
inscription en vers latins fort médiocres : 


Idibus oclonis domus ista dicata decembris 
Gaudet pontifices hos convenisse celebres..... 


Voici la traduction de l'inscription tout entière : « Ce 
temple, dédié le huit des ides de décembre, peut se glo- 
rifier d'avoir réuni de célebres prélats. Auch lui envoya 
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Austen; Lectoure, Raymond ; Saint-Bertrand-de-Commin- 

, Guilhem ; Agen, Wilhem ; Bigorre, le doux Héraclius ; 
Olóron, Etienne ; Bayonne, Pierre; et toi, Durand, tu nous 
arrivas de Toulouse; mais Foulques , le simoniaque de 
Cahors, fut repoussé. C'était en l'an mil soixante-trois. 
La Vierge donnait un sauveur au monde. Ce temple, à 
Christ ! te fut élevé par Clovis; et la magnificence de Louis 
le combla de présents. » 

Au siécle suivant, Pons, comte de Toulouse, donna l'ab- 
baye de Moissac à un de ses chevaliers, et depuis ce mo- 
ment elle eut des abbés-chevaliers qui portaient le — 
et la mitre et s'intitulaient comtes palatins, et quelquefois 
abbés laiques de Moissac. | 

Une ville s'était cependant formée autour de l'abbaye. 
Elle avait ainsi que celte dernière été entourée de mu- 
railles et fortifiée. D'immenses tours carrées ou cylindri- 
ques, dont on retrouve encore aujourd'hui quelques tra- 
ces, construites en majeure e avec de la pierre et 
de la brique , formaient avec les murs qui les unissaient 
une enceinte presque carrée comme un castrum romain. 
Li compris scht ces murailles eco divisé en QUE 

es à rès égales par deux parallèles qui ne lais- 
eeng entre el es qu'un étroit dena. de ronde; des por- 
tes défendues par des tours permettaient de passer d une 
des enceintes dans l'autre, où était établie l'abbaye, dont 
le cloître et Léglise existent encore. La ville occupait le 
reste de la surface, c'est-à-dire la seconde enceinte fortifiée. 
Mais la condition nécessaire de tout développement et de 
toute croissance manquait encore à Moissac, c'est-à-dire 
des libertés et des garanties. Elle les recut de Richard 
Cœur de lion, qui, s'en étant emparé en 4488, chercha à 
se l'aüacher par des concessions de cette nature. Elle les 
conserva ensuite sous les comtes de Toulouse redevenus 
ses maîtres en 4497. Raymond se soumità venir jurer dans 
le cloitre et la main sur l'Evangile « qu'il ne prendrait les 
bourgeois ni ne les ferait prendre; qu'il ne les tuerait ni 
ne les ferait tuer ; n ne leur ferait violence ni ne souf- 
frirait qu'on leur fit violence; qu'il ne leur prendrait 
leur argent ni ne le leur ferait prendre ; et qu'il ne leur im- 
poserait ni ne leur ferait imposer aucune maltóte. » Les 
Moissagnais paraissent avoir été dans ces temps reculés 
des gens fort prudents : on remarque avec quel soin ils 
stipulent que le comte ne prendra ni ne fera prendre, 
prévenant les subterfuges par lesquels il pourrait, sinon 
les dépouiller lui-même, du moins en charger un autre. 
On pense bien qu'ils ne se précautionnaient pas moins 
contre leur seigneur direct que contre le suzerain éloigné. 
Les coutumes, confirmées par Raymond, établissaient 
que, le jour de son entrée dans la ville, l'abbé-chevalier 
. et douze de ses barons jureraient de défendre les habi- 
tants el de n'exiger aucun subside injuste; ce n'était qu'a- 
prés avoir recu ce serment que les habitants au-dessus 
de douze ans juraient fidélité. Il était réglé, de plus, que 
les ^ de Moissac paveraient annuellement cinq 
cents sols pour chevauchée de guerre et suivraient la 
bannière de l'abbé-chevalier, mais « de telle facon qu'ils 
pussent être de retour le soir à Moissac. » C'était à peu 

une exemption du service militaire. Il y avait un con- 
seil de prud'hommes, qui furent remplacés au xiv* siècle 
par des consuls. . 

Il faut croire que les Moissagnais n'avaient pas à se 

pe de l'abbé et de l'abbaye. Car les villes nées à 
‘ombre des monastères et soumises à un seigneur ecclé- 
siastique se sont montrées le plus souvent rebelles à l'au- 
torité religieuse. Au contraire, Moissac fut constamment 
opposée aux doctrines nouvelles, soit des Albigeois, soit 
des huguenots. Si Montfort fut obligé d'en faire le siége, 
c'est que Raymond avait pris soin , dès 4499, d'occuper 
le château. « Il (Montfort), dit un historien provençal du 
temps, vint, en 4242, avec tout son host, pour mettre le 
siége devant Moissac et le prendre. Et, quand ledit siége 
eut été mis, voici la comtesse de Montfort qui accourt 
vers son seigneur, car il y avait longtemps qu'elle ne l'a- 
vait vu, et lui mene une belle et noble compagnie de 
gens bien en point et bien armés, lesquels étaient bien 
quinze mille, ayant pour chef le comte Baudoin. Or, lors- 
que dudit Moissac on vit venir si grand secours, les bour- 





geois furent ébahis et auraient bien désiré s'arranger 
avec ledit Montfort; mais les hommes d'armes de Tou- 
louse les empéchaient. Montfort tint donc conseil avec 
les siens pour savoir si audit Moissac on donnerait l'as- 
saut. Le conseil délibéra qu'on le donnerail , et aussitót 
les croisés commencérent effectivement à faire les appro- 
ches. Or, quand les hommes d'armes de Moi:sac virent 
s'ébranler l'host monter à l'assaut, ils s'armèrent 
promptement, et, une fois armés, sortirent bien serrés 
et vinrent frapper sur les ennemis avec une telle vigueur 
et une telle furie, qu'ils tuèrent et blessèrent maints 
croisés et firent l'host reculer. Montfort, trés-courroucé, 
fit dresser aussitôt contre les murs pierriers et tours be- 
lières qui tiraient jour et nuit sans cesser. Lesdits hom- 
mes d'armes sortent encore et repoussent si furieusement 
l'host de Montfort, que le comte lui-méme eut son cheval 
tué entre les jambes. Sur ces entrefaites arrive l'évêque 
de Cahors avec une nouvelle armée au secours de Mont- 
fort; un second assaut est livré qui n'avance à rien. La 
chatte du comte, qui bat les murailles jour et nuit, ren- 
verse pourtant un matin la moitié du rempart, les hom- 
mes d'armes crient alors qu'ils se rendront bien si l'on 
veut; mais Montfort ne voulut pas recevoir les bourgeois 
à rançon, qu'ils n'eussent égorgé les trois cents hommes 
d'armes : ce qui fut grand dommage. » 

Moissac ne demeura pas moins fidèle au catholicisme 
pendant le xvi siècle que pendant le zum, Elle se dé- 
clara méme pour la Ligue et fut prise par le duc d'Eper- 
non en 4592. De méme elle tint fidèlement pour la 
royauté sous Louis XIII, tandis que presque tout le pe 
se mettait en rébellion. Vers la méme époque (1 A 
l'abbaye était sécularisée par le pape Paul V et elen 
aux moines réguliers de Cluni; le premier administrateur 
de ce chapitre fut le cardinal Mazarin, et le dernier 
l'archevéque-ministre Loménie de Brienne. La révolution 
pas plus que la réforme ne trouva les Moissagnais favo- 
rables aux idées nouvelles. Ils tentèrent même d'abord 
de ao r àla démolition des cháteaux par les paysans. 
Mais ils eurent bientôt le bon esprit de changer de sen- 
timents, et furent récompensés par l'érection de leur 
ville en chef-lieu de district, plus tard d'arrondissement. 

Depuis le siècle dernier, Moissac a été merveilleuse- 
ment favorisée &ous le rapport des voies de communica- 
lion. Ce méme intendant l'Escalopier dont nous avons 
raconté plus haut les exactions fit tracer la grande route 
qui la rattache à Montauban et à Bordeaux, et construire 
sur la rive droite du Tarn une église qui rendit sür pour 
le passage des bateaux cet endroit de la rivière aupara- 
vant fort dangereux. En 4808, Napoléon, pass. nt à Mois- 
sac, désigna la place d'un pont à construire, qui fut en 
effet achevé en 4826; l'ancien pont était détruit — 
les guerres de religion. Enfin le canal latéral passe dans 
la ville et l'on a construit tout auprès, sur le Tarn, dans 
ces dernieres années, un magnilique pont destiné à lui 
livrer ge. Ces avantages semblent promettre un 
brillant avenir à Moissac, que ne fera rendre plus 
prochain l'exécution du chemin de fer de Cette à 
deaux, qui aura a Moissac une station principale. 

La principale industrie de cette ville, la minoterie, a 
beaucoup souffert de la perte du Canada et de la préémi- 
nence que Bordeaux a laissé prendre au Havre pour les 
relations avec l'Amérique. Elle est pourtant encore re- 
nommée. Moissac fabrique aussi des poteries et trafique 
de ses vins et de ses grains: Elle offre au visiteur sa 
vieille église Saint-Pierre, les ruines de son cloitre, 
les belles enades de ses environs et une ancienne 
fontaine située dans le voisinage et que l'on a découverte 
en 1780. On en a attribué la construction aux Anglais , 
mais il y a peut-être lieu de lui assigner une plus an- 
cienne origine. Voici la description qu'en donne Cathala- 
Couture, l'auteur de l'Histoire du Quercy : e On descend 
dans cette fontaine par vingt-huit marches ; son entrée a 
un mètre de large et deux mètres dix-sept centigètres 
d'élévation, et l'on y voit des pétrifications très-curieuses ; 
au fond est un grand bassin de cinq metres trente centi- 
metres de hauteur avec une voûte bâtie en rocailie et 
d'une trés-belie architecture; quatre aqueducs y con. 


| 
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duisent leurs eaux. Sous l'escalier du bassin est un autre 
aqueduc très-bien bâti en briques de cinquante metres de 
longueur sur cinquante centimètres de largeur ; cet aque- 
duc conduit les eaux qui tombent des premiers aqueducs 
dans le grand bassin et les porte ensuite dans le second. 
Ce dernier bassin est bien voûté : il a quatre mètres cin- 
quante centimètres de profondeur, et l'on y descend par 
huit marches ; à sa base est un tuyau de trois centimé- 
tres de diamétre pour les eaux dans Moissac. Le 
scl de la fontaine est élevé de près de deux cents mètres 
au-dessus des rues de la ville. » 

Les armes de Moissac sont : de les à la croi clé- 
chée, vidée et — d'or à ze pointes; au chef 
d'azur chargé de trois fleurs de lis d'or. 


LavzERTE. — Lauzerte, Lauzerta , petite ville de 
3,428 habitants, chef-lieu d'nn canton , et située à 33 ki- 
lométres au nord de Moissac sur une hauteur, prés de 
la petite Barguelonne , dans un territoire fertile en 
grains, en vins, en fruits, Cette ville un an- 
cien château dit le château du Roi, qui fut bâti par 
Raymond IV, comte de Toulouse : il fut, à l'époque 
de l'incorporation du comté de Toulouse à la cou- 
ronne, acquis au domaine royal, et c'est alors qu'il prit 
le nom qu'il porte. Il fut longtemps affecté aux séances 
du sénéchal de Lauzerte, et sert aujourd'hui de prison 
municipale. La ville de Lauzerte fut saccagée en 4562 
m les protestants. Duras, leur chef, aprés avoir été 

ttu par Montluc à Rozan, rallia ses compagnons et se 
jeta sur le Quercy le fer et la flamme à la main. L'hor- 
rible massacre dont Montluc venait d'ensanglanter Agen 
avait rempli de fureur les soldats huguenots : ils s'em 
rèrent de quatre-vingt-dix -neuf prêtres trouvés dans 
Lauzerte les armes à la main et les précipitèrent du haut 
des remparts. 


CasTEL-Sannasin (lat. 149 X 48", long. 4° 43' 49" O.). 
— Castel Sarrasin, Castrum Cerrucinum, Castrum Su- 
racenum, jolie petite ville de 7,208 habitants, chef-lieu 
du 3* arrondissement communal et d'un canton, avec 
tribunal de iere instance et collége communal, située 
à 21 kilomètres à l'ouest de Montauban , à 4 kilomètre de 
la rive droite de la Garonne, sur la petite rivière de l'A- 
zine et sur le canal latéral à la Garonne, dépendait 
autrefois du diocése de Montauban, du parlement et de 
la généralité de Toulouse et de l'intendance du Langue- 
doc. Castel-Sarrasin doit son origine à un cháteau fort 
appelé Castellum Cerrucium. Ce château, donné par Pé- 
E d'Aquitaine au seigneur Astanove, fut cédé par ce- 
ui-ci en 847 aux moines de Moissac, à la condition de 
bàtir auprès un monastère p= serait appelé Bonneval et 
dédié à saint Pierre, saint Paul et saint Avitus. Castel- 
lum Cerrucium a été transformé plus tard en Castellum 
Sarraceunm , ce qui a fait croire faussement à quelques- 
uns que cette ville devait son origine aux Sarrasins. Cer- 
lains étymologistes préfèrent tirer le nom Castel-Sar- 
vasin de sa position au bord du ruisseau appelé l'Azine, 
qui se jette dans la Garonne (Castel-sur-Azine). Au xri* 
*iécle l'église de Castel-Sarrasin appartenait au chapitre 
de la cathédrale Saint-Etienne de Toulouse. On ne voit 
pas que cette ville se soit montrée bien dévouée aux 
comtes de Toulouse aeren la guerre des Albigeois. 
D eussent juré fidélité à Raymond VI en 1214, 

l'année suivante ils envoyèrent des députés à Simon 
de Montfort, alors occupé au e de Moissac, pour le 
prier d'accepter la soumission. Raymond VII essaya en 
1228 de reprendre cette place et y réussit. ll fut tenu 
longtemps en échec par le château ; mais, si la longueur 
du siége donna à Humbert de Beaujeu et aux troupes de 
Louis VIII le temps d'arriver, Raymond sut si bien em- 
ployer ce temps à se fortifier lui-méme contre les atta- 
ques du dehors, qu'il repoussa les troupes d'Humbert de 
Beaujeu et celles que Louis VIII envoya pour dégager la 
place. En 1229 le légat, en réglant les conditions du traité 
de Meaux, eut soin de porter Castel-Sarrasin sur la liste 
des treste places dont les fortifications durent être démo- 
lies, et vingt ans plus tard nous voyons les consuls de 
cette ville se re dre à Toulouse et y prêter dans les mains 





ila fit 
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des commissaires de Blanche de Castille le serment de 
fidélité à Alphonse, comte de Poitiers, et à Jeanne sa 
femme. Les habitants ne montrèrent pas un grand zèle 
dans les age Contre les Anglais, ils furent méme sur 
le point de livrer leur ville aux ennemis, qui pénétraient 
m dans le voisinage, mais le complot fut déjoué. Le 

uphin Charles ne se montra pas pour cela mal disposé 
contre eux, puisqu'en 4420, par lettres patentes datées du 
Puy-en-Velay, il leur octroya trois foires annuelles. Cette 
mesure se rattachait à son système habile pour se con- 
cilier les villes du Midi. 

En général la population de Castel-Sarrasin parait s'étre 
montrée assez tiéde. Au xvi* siècle elle reste fidèle au 
catholicisme. Quelques-uns de ses membres, feignant le 
pone appellent dans leur ville les vicomtes de 

aulin, de Bruniquel et de Montclar, et ce n'est qu'un 
piége auquel ces chefs huguenots échappent par bonheur 
une première fois, mais qui, une seconde fois, coûte la 
vie au vicomte de Bruniquel. Plus tard elle entre dans la 
Ligue, mais assez froidement. C'est dans son sein 
les ligueurs modérés du parlement de Toulouse cherchent 
un refuge (1595), et la méme année Henri IV y envoie le 
parlement royaliste de Béziers. Ces deux fr modé- 
rées du parlement de Toulouse quittent enfin Castel-Sar- 
rasin et rentrent à Toulouse après la paix de Folembray 


(1596). 
rrasin dépendait de la généralité de Toulouse, 
mais appartenait au diocèse de Montauban depuis 4347. 
Elle fut également rattachée à Montauban au point de 
vue administratif par l'organisation déparmentale de 1808, 
sser de la Haute-Garonne dans le Tarn-et- 
jolie ville n'offre guère d'antiquité remar- 
quable que le il de son église. 
C'est la pue du littérateur Dezos de la Roquette. 
Cette ville posséde des fabriques im ntes de serges, 
de cadis, de toiles, de bonneteries, de chapeaux ; tanne- 
ries, teintureries, etc., etc., etc. Mais son principal 
commerce est celui des grains, son marché est un 
meilleurs et des plus suivis du Midi. 
Les armes de Castel-Sarrasin sont : d'azur à un ch4- 
teau sommé de trois tours d'argent magonnées de sable ; 
au chef de gueules chargé d'une croix vidée, cléchée et 
poncelée d'or. 


BEAumoxT. — Beaumont, Beaumont-de-Lomagne, pe- 
lite ville de 4,176 habitants, qui dépendait autrefois du 
diocése de Montauban, du 
l'intendance d'Auch et ait un bailliage royal, et 
est aujourd'hui un chef-lieu de canton et située à 46 ki- 
lométres au sud de Castel-Sarrasin, dans une belle situa- 
lion, sur la rive gauche de la Gimone, ne nous offre 
point d'événement historique important. Mais nous ne 
saurions omettre celte petite ville si agréablement située 
dans une vallée productive et gracieuse au milieu des 
prairies et des vignes, el qui se livre à un commerce 
| actif grâce à sa position au point d'intersection de la 
| route impériale de Montauban et d'une route départe- 

mentale. La ville est remarquable par la régularité de 
| son plan : elle est distribuée autour d'une place spacieuse 
| et carrée entourée de maisons propres et jolies; deux 
| côtés de la KS sont bordés d'arcades , et au centre s'é- 
| léve une halle propre et spacieuse. La plupart des rues 
| sont droites et larges et se coupent à angle droit. Elle 
| possede des fabriques de gun draperies , des tuileries 
| et des tanneries, et elle fait un commerce considérable 

MowrTECH. — Montech, Montegium, pelite ville de 


de grains. 

2,674 habitants, chef-lieu de canton, située sur le canal 
latéral à la Garonne, à 45 kilomètres au sud-est de Cas- 
tel-Sarrasin. Elle doit son EC à un cháteau qui exis- 
tait au zu siècle sur une hauteur que l'on nommait 
Ætius Mons. Assiégée, prise et reprise au temps des 
guerres des Albigeois, des Anglais et de religion, son his- 
toire n'offre aucun fait bien mémorable. Elle est aujour- 
d'hui importante par son commerce de grains et de vins, 
c'est un des principaux marchés du départemeat. 


rlement de Toulouse, de 
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Venoux.— Verdun, Verdun-sur-Garonne, petite ville 
de 4,140 habitants, chef-lieu d'un canton, située à 40 ki- 
lomètres au sud-est de Castel-Sarrasin sur la rive gauche 
de la Garonne, CM surtout aujourd'hui de fabriquer 
des cadis. Autrefois elle avait une tour qui fut le tre 
d'un des événements les plus atroces du moyen àge et 
Ge e" plus cruelles peperere ou haine pron 
gle que l'Eglise inspirait au peuple catholique contre les 
juifs, « En 1320, disent les Chroniques de Saint- 
Denis, commença une émeute sans nulle discrétion. Deux 
fourbes, l'un, prétre chassé de son église à cause de ses 
infamies, l'autre, moine a t de l'ordre de Saint-Be- 
noit, publierent qu'il était révélé que les pastoureaux 
devaient conquérir la terre sainte; en sorte qu'ils s'as- 
semblérent un trés-grand nombre, et accouroient les 
pastoureaux des champs, et laissoient leurs bétes, et, 
sans prendre congé ni ni dé mère, Sp réunissoient 
aux autres..... Et ils vinrent de cette manière jusqu'en 
la terre de Languedoc ; et tous les juifs qu'ils trouvoient 
ils les massacroient sans merci. Les baillis eux-mêmes ne 
pouvoient gr p cr car les chrétiens refusoient de 
combattre les chrétiens pour les juifs. Il advint donc 
qu'ils s'enfuirent dans la tour de Verdun au nombre de 
cinq cents, hommes, femmes ou enfants , et les pastou- 
reaux les assaillirent, et eux se défendoient vaillamment 


ne d ease écha 

p reaux allérent ensuite vers Carcassonne pour en 
ire autant; mais ceux qui gardoient le pays assemblé- 

rent grande ost et marchèrent contre eux, et ils se dis- 

parere cà et là. La me furent pris et pendus par 

es chemins, fci dix vingt, ailleurs trente, et ainsi 

finit cette folle assemblée. » 

Les armes de Verdun sont: de gueules à une croix 
cléchée d'or, accompagnée de trois fleurs de lis de méme, 
deux en chef et une en pointe, accostée de deur tours 
crénelées d'argent. 


GnisotLEs. — Grisolles, petite ville de 2,054 habitants 
et chef-lieu de canton , située à 29 kilomètres au sud-est 
de Castel-Sarrasin, sur la route de Montauban à Toulouse, 
et prés du canal latéral, parait être d'origine fort an- 
cienne. Elle est sur la voie romaine qui de Toulouse se 
dirigeait sur Moissac et Agen, et l'on rencontre dans ses 
environs plusieurs tumulus. Elle était jadis entourée de 
murailles, et elle eut sa part des calamités qui désolèrent 
le Languedoc. Ses habitants n'ayant pas embrassé le 
parti de la Ligue, le ligueur Joyeuse en fit le siége, l'em- 

rta d'assaut et ft pendre sur la brèche le capitaine 

énelon, un des gies du grand archevêque, qui com- 
mandait dans la place. La ville fut alors livrée à toutes 
les horreurs de la guerre; mais sa situation dans une 
contrée fertile et dans le voisinage de deux grandes vil- 
les, Toulouse et Montauban, contribua puissamment à 
son rétablissement. L'église paroissiale de cette ville est 
un édifice du xiv* siècle, dont le portail est remarqua- 
ble ` il est de forme ogivale et composé de dix arcs en bri- 
ques et d'un arc extérien en pierres qui sert d'encadre- 
ment, huit colonnes en marbre des Pyrénées décorent 
ce portail el supportent des chapiteaux sur lesquels on 
a représenté zer sujets tirés de l'histoire sainte : 
l'Annonciation, l'Adoration des mages, la Pondération des 
âmes, etc. , etc. , etc. 

La principale industrie de Grisolles est celle de la cou- 
tellerie , qui est assez estimée; on y voit quelques mé- 
tiers. Les habitants se livrent aux travaux agricoles. 


POMPIGNAN. — Pompignan, Pompignan-le-Franc , pe- 
tite commune de 652 habitants, sitobe dans le canton de 
Grisolles sur la route de Montauban à Toulouse, à 33 ki- 
lomètres au sud-est de Castel-Sarrasin, Nous citerons ce 
petit village à cause du poëte devenu doublement célèbre 


par ses vers et par les railleries de Voltaire. Jean Jac- | l'église paroissiale. La commune ne fait d'a 
ques le Franc, marquis de Pompignan, naquit à Montau- | merce que celui du transit entre Toulouse et Montoubán. 
ban on 1709. Son pere était premier président de la cour ` Ses habitants se livrent aux travaux agricoles. 
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des aides de cette ville, et lui-máme remplit plus tard 
les mêmes fonctions, Ses odes, sa tragédie de Didon et 
ses cantiques sacrés le conduisirent à l'Académie en 4760. 
Mais il étala dans son discours de réception un zèle reli- 
gieux et une animosité contre les philosophes qui attirérent 
sur lui lesattaques des encyclopédistes. Voltaire lui décocha 
sur-le-champ toutes ses épigrammes en prose et en vers, 
les si, les ; les mais, les pourquoi, et le harcela de 
ces railleries que toute la France répétait. Pompignan , 
qui ei zg? de tact, fit un peu plus tard une maladresse 
encore plus lourde. S'étant retiré à Pompignan, il y fit 
consacrer solennellement l'église, reconstruite par ses 
soins, et publia un écrit qui exposait toute la pompe de 
cette cérémonie, énumérant avec complaisance les 

de qualité qui s'y trouvaient sans omettre les jésuites, 
faisant le compte des moindres détails et ne pos am 
dee d'un seul cierge. Voltaire s'en empara aussitôt et 

t cette chanson fameuse : 


Nous avons vu ce beau village 
De Pompignnn, 

Et ce marquis brillant et sage, 
Modeste et grand, 

De ses vertus premter garant ; 
Et vive Louis 

Et Pompignan son favori ! 


H a recrépi sa chapelle 
Et tous ses vers ; 

Il poursuit avec un saint zèle 
Les gens pervers ; 

Tout son «lergé s'en va chantant : 
Et vive Louis 

Et Pompignan son favori! 


En aumusse un jeune jésuite 
Marchait devant; 

Gravement venait à sa suite 
Sieur Pompignan 

En beau satin de président. 
Et vive Louis 

Et Pompignan son favori! 


C'est encore Voltaire qui disait des cantiques sacrés de 
Pompignan : « Sacrés ils sont, car personne n'y touche. » 
Pourtant il rendit sincèrement hommage au tant 
persitlé, lorsqu'un jour la Harpe lui ayant lu l'ode célèbre 
sur la mort de J.-B. Rousseau il s'écria : « Ah! mon 
Dieu ! que cela est beau! » C'est en effet dans cette ode 
que se trouvent deux des plus magnifiques qui 
existent dans la langue francaise. Quoiqu'elles dans 
la mémoire de tous, nous ne pouvons résisler au désir | 

| 


de les citer ici : 


Quand le premier chantre du monde 

Expira sur ces bords glacés 

Où l'Ebre effrayé dans son onde 

Roula ses membres dispersés, 

Le Thrace errant sur les montagnes 

Remplit les bois et les campagnes 

Du cri perçant de ses douleurs; 

Les champs de l'air en retentirent, 

Et dans les antres qui gémirent 

Le lion répandit des pleurs. 
| 
| 
| 
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Le Nil a vu sur ses rivages 

Les noirs habitants des déserts 
Insulter par leurs cris sauvages 
L'astre éclatant de l'univers ! 

Cris impuissants! füreurs bizarres! 
Tandis que ces monstres barbares 
l'oussaient d'insolentes clameurs, 
Le dieu poursuivant sa carrière 
Versail des torrents de lumière 
Sur ses obscurs blasphémateurs. 







Les restes de Lefranc de Pompignan re t dans 
cnm- 
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ARRONDISSEMENT DE MONTAUBAN. 
Superficie 4 600 kilom. carrés ou 159 928 hectares. — Population 106 328 hab. — Cantons 11. — Communes 62, 
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ARRONDISSEMENT DE CASTELSARRASIN. 
Superficie 1 220 kilom. carrés ou 122 025 hectares. — Population 70 632 hab. — Cantons 7. — Communes 84. 
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ARRONDISSEMENT DE MOISSAC, 
Superficie 906 kilom. carrés ou 90 590 hect. — Population 60 598 hab. — Cantons 6. — Communes 49. 
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STATISTIQUE DU DÉPARTEMENT DE TARN-ET-GARONNE. 








Orimes contre les personnes (c). 
(cours D'AsSsISES.) 

#2. Rapport du nombre des accusés à la 
ation ( moyenne annuelle), 1 sur 


Nombre total (1849).. ......... 6 





gel Rapport du nombre des indigents à la. 
i [moyenne annuelle), 1 sur 


iri 
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et écrire sur 100 es gens 
[moyenne annuelle].. ...... +00 25 













809*| Rapport du nombre des enfants natu- 
rels à la totalité des naissances (moyenne 
lannuelle), 1 sur 33,41. 


Enfants trouvéset abandonnés (i). 





T — 62 

*?O€*| Rapport du nombre des enfants trouvés 
à la totalité des naissances (moyenne an- 
nuelle}, 1 sur 74,49. 
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Zë Mendicité (A). 
Bei Rapport du nombre des mendiants ` 
la ulation [moyenne annuelle), 1 sur[Naissances........ Lees 5133 
60 b. argen (I) EEN 2016 
TRIER E Nombre total. aa dg (m). ui uen neet etER KEE 4673 
. Enfants naturels, Contributions directes (n) 
59! Rapport du nombre des accusés à laf 70*| Rapport du nombre des enfants onclite. Au 1650700f. me 
ation (moyenne annuelle], 1 sur rela aux enfants légitimes (moyenne Personnelle et mobilière. .... 249284 e 
b eno hab. nuelle), 1 sur 23 771, Portes et fenêtres. .......... 114355 e 
Nombre total (1849). ........ . n Nombre total (1850)... ........ 169 tes .......... GER 14090 » 











(a) D'après les comptes généraux du Minist?re de la Justice, les 
Rapports du Ministère de l'Intérieur, la Statistique morale de la 
France, par M. A. Guerry, membre correspondant de l'Institut, 1 vol. 
in-4", et les Mémoires présentés à l'Académie des sciences et à l'Aca- 
démie des sciences morales et politiques. 

(b) Ces numéros indiquent le rang du département dans le classe- 
ment des rapports. 

|c) C'est l'un des départements où il se commet le plus de crimes 
contre les personnes, 

Idi Par compensation, la proportion des crimes contre les propriétés 
y est des moins élevées. 

Annuellement, sur 100 accusés, ce département compte 13 femmes. 
Trois départamanta présentent le même rapport : l'Aude, le Tarn et 
les Bouches-du-Rhône. 

(e) Rapport du nombre des procès civils à la population, ] sur 
343 habitants. Vingt-deux départements sont motns processifs. 

LI Rapport du nombre des enfants admis aux écoles primaires à 
la totalité des enfants en 1829, 1 sur 66. — C'est l'un des départements 
les plus arriérés pour l'instruction. 11 y a 1 académie universitaire ; 
1 grand et 2 petits séminaires; l faculté de théologie protestante; 
3 colléges communaux |l école professionnelle est annexée à celui de 
Montauban! ; plusieurs institutions ou pensions; 1 école normale pri- 
maire; environ 196 écoles primaires, communales ou privées; des 
écoles chrétiennes | plus de 600 enfants fréquentent celles établies à 
Montauban) ; ! école gratuite de dessin et de géométrie; des externats 
pour les jeunes filles catholiques, d'autres pour les protestants; plu- 
sieurs établissements d'instruction dirigés par des corporations reli- 
gieuses , telles que les ursulines, les dames de Saint-Maur, les dames 
noires, etc.; d'autres gratuits dirigés par les sœurs de la Miséricorde; 
des commissions de statistique; 1 société des sciences, belles-lettres 
e Iture ; 1 musée archéologique; 1 musée d'histoire naturelle; 
1 théque publique possédant 14,000 volumes, etc. 


(g) C'est l'un des dé ts le moins favorisés sous le rappcrt 
de la richesse. Dans les mauvais jours, on y compte jusqu'à 20,000 
in ts. C'est le 1/2 de la population : habituellement, ce nombre 
est de prés de 14 à 15,000. On attribue cette misère à la chute des an- 
ciennes manufactures de drap , à l'inactivité des fabriques de laine, à 
l'imprévoyance et au défaut d'instruction qu'on remarque chez la plu- 
part des ouvriers. 

Ce département possède 3 hospices avec une population moyenne 
de 2,960 individus; 2 bureaux de bienfaisance, secourant annuelle- 
ment près de 1,700 indigents; 1 société de charité maternelle; 2 salles 
d'asile; 2 caisses d'épargne et de prévoyance; 1 refuge; des ateliers 
de charité; des ouvroirs ; des crèches, etc. 

à n Il est question d'établir dans ce département un dépôt de men- 
cité, 

(i] Rapport du nombre des enfants de toutes catégories à la charge 
de la charité publique à la population, 1 sur 498 habitants, 

Nombre total, 487. 

iJ) Sur 1,000 recrues, ce département en compte 590 occupées aux 
travaux de la campagne. Trente-six départements présentent plus 
d'agriculteurs. 

Sous le rapport de l'industrie, ce dé ent est le 60°. 

{A} Dana l'ordre de la population, Tarn-et-Garonne occupe le Bis 
rang; le 83* pour la superficie territoriale. 

ii) Bien que placé au-dessus de la moyebne de toute la France pour 
les naissances, le département de Tarn-et Garonne est inférieur à cette 
moyenne pour les mariages. 

(m] Accroissement annuel de la population par l'excédant des nais- 
sances sur les décès, 460, 

Durée moyenne de la vie, 41 ans 6 mois. Douze départements ont 
une vie moyenne plus longue. 

(n) Rang du département pour la contribution foncière, Als ; pour la 
contribution personnelle et mobilière , 65*; pour les portes et fenêtres, 
75*; et 73* pour les patentes, ` 
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Bonrparte au siège de Toulon, 


VAR. 


DESCRIPTION PHYSIQUE ET GÉOGRAPHIQUE !. 


Sttaation, limites, — Le département du Var 
doit son nom à une rivière qui y coule au nord-est et le 
sépare du Piémonl; c'est un département frontiére et 
mariume de la région sud-est de la France. Il est situé 
dans les bassins de plusieurs petits fleuves côtiers, tels 
que l'Argens, le Gapeau, la Siazne et le Var. I a été 
lormé, en 1790, d'une partie de la basse Provence. 

Ses limites sont : au nord, le département des Basses- 
Alpes: au nord-est , le Piémont et le comté de Nice; au 
sud el au sud-est, la Méditerranée; et à l'ouest, le dépar- 
tement des Bouches-du-Rhône. 


Nuperficic, nature du sol, montagnes, 
côtes, iles. — Le département du Var est un pays 
assez montagneux, surtout au nord et au nord-est; il est 
couvert par les contreforts des Alpes, dont les points 
culminaats s'élèvent à plus de 3,500 mètres d'altitude au 
nord de Grasse. Le plus remarquable de ces contreforts 


* Voir la carte que nous avons spécialement fait dresser pour cet 
ouvrage. 


Gustave Barba, éditeur, rue de Scine, 31, 


est par sa continuité celui qui forme une longue chaine 
qui contourne le bassin de l'Argens, et le ferme presque 
complétement; il prend au nord de l'Argens entre ce 
fleuve côtier et le Verdon, affluent de la Durance, le 
nom de monts de l'Estérel, et au sud de l'Argens celui 
de monts des Maures et de la Sainte-Beaume. Les points 
culminants mesurés de ce système sont : la pointe des 
Béguines ou Saint-Cassien, 4,100 mètres; le Baou de 
Bretagne, 4,066 ; le Saint-Pilon ou Sainte-Beaume, 1,004 ; 
le mourré d'Agnis, 916; le mont des Aureilles, 883; la 
olte de Sainte-Beaume, 872; la Sauvette, 780 ; le mont 
telas, 770; et le mont Mimet, 750 mètres. Ces mon- 
tagnes sont granitiques et schisteuses sur le bord de la 
mer, et calcaires dans les parties moyennes et supérieu- 
res du département; mais il s'en rencontre au milieu 
d'elles qui sont sablonneuses ou graveleuses, falunaires, 
carboniferes et voleaniques. Entre ces montagnes et le 
s. des a Noon on podes n bn ne 
elles sont généralement a et les plaines n' 
sont pas très étendues : les coleaux les mieux exposés 
sont couverts de vignes ; mais quoique assez communé- 
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ment les montagnes soient couvertes de bois, on voit ce- | 
pendant le contraire dans le Var. La plupart des monta- 
gnes de ce département , ainsi que quantité de collines, 
surlout dans la partie méridionale, ne présentent que des 
rochers nus et arides privés de toute végétation. Dans la | 
bande calcaire elles présentent beaucoup de grottes et | 
de cavernes. Les foréts, qui sont nombreuses, ne couvrent 
ordinairement que les pentes des montagnes. 

Les cótes, dont le développement dépasse 240 kilomé- 
tres, sont rocheuses, élevées, très-sinueuses, et forment 
quelques petites lagunes et ege) golfes, dont les plus 
remarquables sont ceux de Juan, de la Napoule, de Gri- 
maud et de la belle rade de Toulon. 

Plusieurs iles font partie du département; elles for- 
ment deux groupes principaux ` les iles d'Hyères et les | 
iles Lérins. 

Les iles d'Hyères , les Steechades insule des anciens 
s'étendent au sud-est de la ville d'Hyères et font partie 
de la commune de ce nom. 

ll y en a trois principales : l'ile du Levant, Port-Cros 
et Porquerolles, lesquelles sont environnées de plusieurs 
autres petits ilots, iles et rochers, qui forment un bassin 
qu'on nomme le golfe d'Hvéres. L'ile du Levant est si- 
tuće plus à l'est, à 2 kilomètres d'Hyères; elle est la 
plus grande des trois, mais aussi elle est la moins élevée 
et la plus stérile : une grande quantité d'écueils et de 
rochers à fleur d'eau l'entourent de toutes parts. 

L'ile de Port-Cros ou du Port-Creux doit son nom au 
Port-Maye (Portus Major), qui est trés-profond ; elle est 
couverle de fraisiers et de lavande, plante odoriférante 
qui croit en abondance dans les iles des côtes de Pro- 
vence ` ce qui leur avait valu le nom de Sioechades , du 
nom s'achas donné par les Grecs à la plante. Le côté de 
la pleine mer est inabordable, il est taillé à pic. Cette fle 
a une population de quelques familles de pêcheurs, et elle 
est défendue par une batterie qui aurait besoin de gran- 
des réparations. L'ile de Porquerolles, dont le nom est 
dü à un fait assez contestable que nous relaterons dans 
notre partie descriptive, est située plus à l'ouest à 46 kilo- 
metres d'Hyères; c'est la plus considérable par ses for- 
tifications et par ses habitants, dont le nombre est de 150 
à 200 : elle a environ 8 kilometres de long sur 3 de large. 
Sa partie méridionale est coupée abruptement dans toute 
sa longueur, et la partie qui regarde la rade d'Ilyères 
est f. rmée de petites collines en pente douce; c'est la 
plus fertile. Le pin et le chéne-liége y réussissent. 

Les iles Lérins, Lerinæ insule, Planasia; Lerína, 
Lero, sont au nombre de deux : l'ile Sainte-Marguerite 
et l'ile Saint-Honorat; elles sont situées vis-à-vis de Can- 
nes, entre le cap Roux et celui de Guaroupe. L'ile Sainte- 
Marguerite est h plus grande et la plus voisine de la cóte, 
dont elle n'est éloignée que de 2 kilometres. Elle fut d'a- 
bord aléfrichée par les religieux de Saint-Honorat, puis 
clle fut fortifiée vers 4640 ; on y éleva un château qui 
servit de prison d'Etat à plusieurs personnages de dis- 
tinction, et entre autres à ce mystérieux et problémati- 
que prisonnier connu sous le nom de Masque de fer. 
Cette ile, qui a 6 kilomètres de long, n'a d'autres habi- 
tants que la garnison et quelques familles de pêcheurs. 
Dans ces derniers temps, on y enfermait les prisonniers 
arabes de l'Algérie, 

L'ile Saint Honorat, séparée de la précédente par un 
canal d'un kilomètre, n'a pas 800 metres de long sur 
350 de large; elle cst aussi agréable que l'autre est triste 
et fertile. Celle ile est célebre dans l'histoire ecclésiasti- 
que par son fameux monastère fondé vers l'an 440, 
(Vovez la parlie descriptive.) 

Ces iles dépendent de la commune de Cannes, 
. - La superficie du département du Var est de 719,628 
hectares, d'après l'Annuaire de 1854, ou de 720.837 hec- 
tares, d'après la Statistique de la France, Le sol se par- 
tage, d'après sa nature, en : pays de montagnes, 343,544 
hectares; pays de bruyères ou de landes, 471,777; sol 
de riche terreau, 96,241 ; sol de gravier, 48,604 ; sol de 
craie ou calcaire, 30,153; sol pierreux, 26,000; sol sa- 
"Rind 1,776 ; et sol de dillérentos natures, 45,533 
iectares, 





Hydrographie, — Le département du Var est 
un des mieux partagés sous le rapport hydrographique 
de tous les départements français; indépendamment de 
la Méditerranée, qui baigne la moitié de ses frontitres, il 
est encore arrosé par un grand nombre de petits fleuves 
côtiers et de petites rivières qui y ont tout ou partie de 
leur cours. Enfin, il renterme des lacs et des marais. Il 
est formé par les bassins cótiers de l'Argens, du Gapeau, 
de la Siagne, et par une partie de celui du Var à l'est, 
et de ceux de la Durance (pour le Verdon), de l'Arc et 
de la Veaune à l'ouest. 

Le Var prend sa source au mont Cameléone dans le 
comté de Nice (royaume de Sardaigne), et apres un cours 
d'environ 25 kilometres entre un instant dans le dépar- 
tement des Basses-Alpes pour passer à Entrevaux; il 


| rentre ensuite dans le Piémont, arruse Pujet-Théniers, 


se joint à l'Esteron , et forme alors, en donnant son nom 
au département, la limite entre la France et le comté de 
Nice, depuis sa jonction avec cette rivière jusqu'à son 
embouchure dans la Méditerranée, prés du village de 
Saint-Laurent. Ill n'y a guère de rivière qui change si 
souvent de gué et de lit, ce qui, joint à sa rapidité, fait 
que le passage en est difficile et dangereux. Un peu au- 
dessus de son embouchure, un pont de bois, de prés de 
800 mètres de longueur sur 8 de largeur, établit une 
communication facile entre le département du Var et 
Nice. Le cours du Var est d'environ 100 kilometres. 

L'Argens est formée par trois sources dillérentes , qui 
se réunissent à Cháteauvert; la principale sort du pied 
de la montagne de Seillon, près du village de ce nom. 
Cette rivière tire son nom de la pureté de ses eaux, qui 
aite. argentées; elle coule de l'ouest à l'est et passe 

Cháteauvert, Correns, Montfort, Carcès, Vidauban, les 
Arcs, le Muy, Roquebrüne, et se jette dans la Méditerra- 
née, à 4 kilomètres au sud-ouest de Fréjus, après un 
cours d'environ 100 kilomètres, pendant lequel elle re- 
coit le Caulon, la Caraine, la Nisque, la Bresque, l'Ar- 
Ad, l'Endre, et plusieurs autres ruisseaux peu considé- 
rables, Quoique son lit soit souvent encaissé entre des 
rives liuules el rucailleuses, cette rivière est sujette à de 
grands débordements et forme des marécages nuisibles 
par leurs exhalaisons, Près de la Chapelle-Saint-Michel, 
entre Vidauban et le Thoronet, elle forme une belle cas- 
cade. L'Argens est la seule rivière flottable du départe- 
ment, depuis le point où elle reçoit la Bresque jusqu'à la 
mer, sur une longueur de 62 kilomètres. Tout le bois 

est de pin : on le débite en planches aux scieries 
du Muy et de Fréjus; on le conduit ensuite à Saint-Ra- 
phaël, d'où on le transporte à Marscille ou à Toulon. 

Le Gapeau ou Latay prend sa source à l'ouest de 
Mazang , coule du nord-ouest au sud est, passe pres de 
Signes, Meaunes, Belgentier, Solliés-le-Pont, Notre-Dame- 
de-la-Crau, et se jette dans la mer à quelques kilometres 
au sud-est d'Hyères. 

La Siagne sort des montagnes d'Audibergue, se dirige 
du nord au sud-est, passe à Saint-Cézaire, Auribeau , et 
se perd dans le golfe de Napoule, au nord-est de la com- 
mune de ce nom. 

Le Verdon tire son nom de ses eaux verdoyantes: il 
prend sa source à la montagne de Sestrières (Basses-Al- 

3), à quelques kilomètres au-dessus d'Allos, dirige d'a- 

ord son cours du nord au sud, arrose Allos, Colmars, 
Castellane, dans le département des Basses-Alpes, d'où, 
coulant ensuite de l'est à l'ouest, il sépare ce départe- 
ment de celui du Var, passe à Quinson, et se perd dans 
la Durance, au-dessous de Manosque, après un cours de 
155 kilometres, dont une partie est navigable, Celte ri- 
vière a pour affluent de gauche, dans le département, 
un petit ruisseau, l'Artuby, qu'il ne faut pas confondre 
avec l'affluent de l'Argens, qui porte le méme nom. 

Le Loup prend sa source au sud-ouest d'Andon dans 
les montagnes d'Audibergue; il coule d'abord de l'ouest 
à l'est, passe à Cipières, d'où, se dirigeant du nord au 
sud, il se jette dans la mer à quelque distance au sud de 
Villeneuve. 

H y a dans le département du Var des élangs et des 
marais. Les étangs se divisent en deux classes: 4^ ceux 
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du littoral, parmi lesquels on remarque l'étang de Ville- 

y, dont la superfic.e est de 12 hectares, et celui de la 

apoule, de 350 ares; 2° les étangs méditerranéens, 
dont les principaux sont ceux de Tourves, de 42,000 
mètres de superficie; ceux de Roquebrussane, de 84,000 
mètres; de Besse, de 60,000 mètres; de Mougins, de 
25,000 mètres. On range parmi les marais les étangs de 
Flassans, parce qu'ils sont ordinairement à sec pendant 
l'été; mais les marais proprement dits sont ceux de Fré- 
jus et de Valgrenier. 


Votes de communication.— Le département 
du Var est traversé par 7 routes impériales d'une lon- 
gueur de 378 kilométres ; par 22 routes départementales, 
sur 583 kilometres, et par 847 chemins vicinaux, dont le 
parcours est de 292 kilometres, La plupart de ces routes 
sont plantées de müriers. 

Le département n'a pas encore (juin 4854) de chemin 
de fer ` mais il serait possible d'établir une ligne de Mar- 
seille å Toulon, qui passerait entre le Beausset et Ol- 
lioules : elle serait certainement appelée à rendre d'im- 
menses sery ices. 


Ciimat. — Le département du Var appartient à la 
région climatoriale dite du climat méditerranéen. Ce cli- 
mat est trés-tempéré relativement à la latitude sous la- 


Productions naturelles. — Le département 
du Var appartient à la région géologique dite de Pro- 
vence. Sur le bord de la mer on rencontre une bande 
granitique et schisteuse, qui appartient aux terrains de 
premiere formation. Dans la partie moyenne et au nord 
du D on rencontre deux autres landes paral- 
lèles à la première, mais qui sont calcaires; elles alter- 
nent avec des parties sablonneuses, graveleuses, falu- 
naires et carbonifères, qui appartiennent aux créations 
secondaires et terbaires. Quoique peu de mines soient en 
exploitation, le département renferme de grandes riches- 
ses minérales; on y exploite du plomb, de la houille, de 
belles pierres,de taille, du gypse, etc. , etc., etc. On y 
trouve du cuivre, du fer, de la plombagine, de l'oxyde de 
manganese, de l'antimoine, des marbres, des albàtres, 
des porphyres, de la serpentine, de l'ambre jaune fossile, 
de la marne, de la pouzzolane, ete., etc., elc. 


La récolte des céréales est généralement insuffisante ; 
mais il n'en est pas de méme de celle des vins, qui pro- 
duit en movenne 800,000 hectolitres. Les vins rouges 
sont en grande surabondance. Ces vins sont de bonne 
qualité; les ineilleurs, ceux de la Gaude, Saint- Lau- 
rent, la Malgue, Cagnes et Villeneuve, sont classés parmi 
les vins fins de France. Les vins blancs suffisent à la con- 
sommalion. Le Var produit aussi quelques vins de liqueur. 

Le département est un de ceux oü prospérent la vigne, 
l'olivier et le mürier. Il est renommé pour la production 
des fruits de toutes sortes : brugnons, avelines, aman- 
des, oranges, grenades, figues grasses et brunes, prunes 
de Brignoles fort estimées, cápres, truffes, safran, plan- 
les aromatiques; en un mot, toutes les productions du 
règne végétal y sont précieuses. Les montagnes offrent 
un grand nombre de plantes utiles et de simples recher- 
chées par les botanistes et les parfumeurs. La culture 
du tabac y est autorisée. On recueille des truffes dans 
quelques localités. Le cáprier et le jujuhier y croissent 
sans culture. L'arbre à liége s'y trouve en plantations 
considérables. Les foréts occupent prés du tiers de la 
superficie du département; les essences qui y dominent 
sont les arbres verts et les chênes. L'une des principales 
forêts de sapins est celle de la montagne de Brouis, qui 
renferme des arbres propres à la màture des plus grands 
navires. 

Les animaux domestiques n'ont ici rien de particulià- 
rement remarquables; il y a peu de bœufs, mais beau- 
coup de mules et de mulets. On élève en grand les abeil- 
les et les vers à soie. Parmi les animaux sauvages on 
cite le loup, le renard, le putois et la belette. Le gros et 
ie menu gibier y abondent. Les rivières et les côtes sont 
très-poissonneuses. Un grand nombre d'arbustes nourris- 
sent le kermès, insecte fort recherché à cause de la cou- 
leur pourpre qu'il produit. Parmi les espèces d'araignées 
on remarque la tarentule, mais sa piqûre est loin de pro- 
— d singuliers effets qu'on lui attribue, faussement, 
en Italie. 


Industrie agricole, manufacturiére et 
commerciale. — Le dé ment du Var est un pays 
agricole et d'exploitation; l'agriculture n'y a cependant 
pas encore fait tous les progrès désirables. La récolte 
des céréales ne suffit pas aux besoins de la moitié de la 
consommation; mais les produits des vignobles, des oli- 
vi. rs, des arbres fruitiers de toute espéce, sont trés-con- 
sidérables, On fait à l'étranger des expéditions nombreu- 
ses de câpres confites au vinaigre, d'oranges et de cédrats 
au sucre, de marrons, uen ie fraiches, de citrons, etc. 
Les parfums, les essences et les liqueurs de Grasse sont 
depuis longtemps recherchés. On cultive en grand les ro- 
siers et les jasmins pour la parfumerie. Les forêts de 
liéges donnent des produits qui alimentent de nombreuses 
fabriques de bouchons. On élève beaucoup de mulets, de 
chévres et de moutons. On engraisse aussi quantité de 


res, 

"n évalue le sol productif à 707,696 hectares, dont en 
froment 84,342 hectares; méteil, 6,686; seigle, 4,890; 
orge, 4,483; avoine, 6,314; maïs et millet, 69; pommes 
de terre, 3,428; légumes secs, 5,899; vignes, 39,243; 
jardins, 2,529; betteraves, 92; oliviers, 54,787; chan- 
vre, 123; müriers, 786; prairies naturelles, 7,767 ; prai- 
ries artificielles, 5,933; pàtis communaux et landes, 
140,491; jachè es, 78,622; bois, 210,081 rwr 10,304 
à litat); vergers, pépinières et oseraies, 2,158. On éva- 
lue le revenu territorial à 22 millions de francs, et le 
nombre des propriétaires fonciers à 403,825, se parta- 
geant 818,811 divisions parcellaires. 

On exploite dans le Var du sel, des pierres, du marbre, 
du gypse, de la pierre à chaux ; il y a des marais salants 
en pleine exploitation, ainsi que des mines de lignite. L'in- 
dustrie est à peu prés nulle pour tout ce qui n'est pas l'ex- 
ploitation du sol. La filature et l'ouvraison de la soie, la 
parfumerie et la fabrication des essences, les fabriques 
de savons et de papiers sont, avec quelques tanneries, les 
principaux établissements industriels. Mais si l'industrie 
manufacturière est ce peu d'importance, en revanche le 


A 


trons et les prunes de Brignoles, les fizues de Palerme, 
les raisins secs, les conserves de fruits, les liqueurs, les 


côtes donnent des résultats avantageux, les plus considé- 
rables sont celles du thon et de l'anchois. Le commerce 
et la pêche sont, d'ailleurs, facilités par 17 principaux 
rts de mer, qui sont : Baudol, Saint-Nazaire, Am- 
iers, la Seyne, Toulon, Porquerolles, Port-Cros, Sa- 
lins, Hyères, Leoubes, Lavaudon, Saint-Tropez, Sainte- 
Maxime, Cros-de-Cagnes, Saint-Raphaël, Cannes, golfe 
de Juan et Antibes. Le tonnage de tous ces ports est 
environ de 4,129 bàliments jaugeant 47,468 tonneaux; 
et leur mouvement de 8,129 bâtiments de 365 985 ton- 
neaux, dont 1,385 jaugeant 402,927 tonneaux pour le 
commerce étranger , et le reste pour le cabotage. 

Le nombre total des foires du partement est de 250, 
elles se tiennent dans 85 communes el durent plus de 
295 journées. Les principaux articles de commerce sont 
les bestiaux, les chevaux et les mulets, les porcs, les 
viandes salées, les cuirs , les laines, les grains, les légu- 
mes , les figues et les raisins secs, les chanvres, les toi- 
les, les draps, les velours cordés, la chapellerie, la mer- 
cerie, la vannerie, la taillanderie, etc., etc., etc. 


Division politique et administrative. 
— Nous avons dit que la superficie du département du 
Var était de 719,628 hectares; sa population, d'après le 
dernier recensement , est de 357,967 habitants, savoir : 
191,502 hommes, et 166,465 femmes. Le chef-lieu de 
préfecture est à Draguignan; le département est divisé 
en $ arrondissements communaux, 35 cantons et 202 
communes : le tableau statistique que nous donnons plus 
loin les fera connaitre. 

Le département du Var est compris dans la septième 
inspection divisionnaire des 
l'arrondissement minéralogique de Grenoble, qui dépend 
de la région du sud-est. 

Le département du Var forme la seconde subdivision 
de la 9° division militaire, dont le quartier général est à 
Marseille. Le chef-lieu de la subdivision est à Toulon. Le 
département renferm^ 7 places de guerre : Antibes, fort 


une direction du génie et une direction d'artil- 
compagnie de gendarmerie départementale fait 
partie de la 1 * légion , dont le chef-lieu est à Marseille. 

Toulon est le chef-lieu du 5* arrondissement maritime. 
Il y a dans cette ville un préfet et un tribunal maritimes, 
une direction d'artillerie de la marine, un hôpital de la 
marire, et tout le personnel administratif que nécessite 
ure place aussi importante. Les sous-arrondissements 
maritimes de la préfecture maritime de Toulon sont ceux 
c'e Toulon, de Marseille et de la Corse. Le sous-arrondis- 
ment de Toulon comprend les quartiers de Narbonne, 
Agde, Cette, Arles, Martigues, la Seyne, Toulon, Saint- 
Tropez, la Ciotat, Antibes et Port-Vendres. 

Les tribunaux sont du ressort de la cour impériale 
d'Aix. ll y a dans le département $ tribunaux de 4re 
instance pour les 4 chefs-lieux de sous-préfecture, et 7 
tribunaux de commerce : à Draguignan, Saint-Tropez, 


gancoy, ile d'Hyères, Porquerolles, fort Crost. Toulon 
jose e 
erir. La 
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possède une chambre de prud'hommes pêcheurs. 


gant de l'archevéché d'Aix, et qui porte le double titre 
d'évéché de Fréjus et de Toulon. I d a à Fréjus un grand 
séminaire ; des petits séminaires à Bri 
à Fréjus, une institution Meier S dite de Saint-Jo- 
seph; et à la Seyne, une institution dirigée par les frères 
maristes. Le département renferme 10 cures de 4'* 
classe, 26 de 2°, 478 succursales et 86 vicariats. 
L'Académie universitaire du Var compte 3 colléges 
communaux: à Draguignan, à Grasse, à Toulon, elle 
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ponts et chaussées et dans | 


Sainte- Marguerite, Toulon, fort Lamalzue , fort de Bré- ! 


Toulon, Grasse, Antibes, Brignoles et Fréjus, Cannes | 
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commerce est très-actif et trouve un intarissable élé- | secondaire que nous avons indiqués plus haut ; et plus de 
ment dans les productions variées du territoire. Les | 176 écoles primaires communales ou privées, des écoles 
principaux articles exportés sont : les vins et eaux-de- | primaires supérieures, des écoles chrétiennes. ll y a, 
vie, l'huile d'olive, les fruits et oranges d'Hyères, les ci- ` dans le département, des sociétés de sciences, arts et 


belles-lettres, d'agriculture, de commerce, ete. , etc. , 
Toulon est le siège d'une direction des douanes, qui 


essences et la parfumerie de Grasse. Les pêches sur les ` comprend les bureaux de — d'Hyéres, des Salines, 
e 


de Saint-Raphzél et de Cannes ; le bureau de Saint-Lau- 
rent du Var dépend de la direction de Digne. Le départe- 
ment fait partie du 26* arrondissement forestier, dont le 
conservateur réside à Aix. 

Nous avons dit que le revenu lerrilorial élait évalué à 
22 millions de francs, les contributions et le revenu pu- 
blics atteignent 42 millions de francs. 


HISTOIRE DU DÉPARTEMENT. 


L'histoire du département du Var se confond tellement 
avec celle des deux départements limitrophes, les Bou- 
ches-du-Rhóne et les Basses-Alpes, que nous nous con- 
tenterons d'en faire une esquisse rapide en renvoyant 
pour plus de développements à l'histoire de ces deux dé- 
partements. 

Des peuplades celtiques, appartenant à la confédération 
puissante des Ligures Saliens, en occupaient le territoire 
avant la conquéte romaine : c'étaient les Décéates, dans le 
voisinage d'Antibes; les Suétriens, les Quariates, les Adu- 
nicates, les Orybi ns, les Ligauniens et les Suelteres, dans 
le bassin de l'Argens, la rivière aux eaux blanches comme 

l'argent. Ces peuples ont laissé peu de monuments. On 
montre pourtant près de Draguigoan un imposant dol- 
men : moins embarrassée que la science pour expliquer les 
' myst resarchéologiques, l'imagination ree. en Pro- 
vence comme en Bretagne, a évoqué la toute-puissance 
des fées. Le pâtre provencal a oublié les sanglants sa- 
crifices de ses pères ` il vous raconte dans sa langue har- 
monieuse qu'en des CE bien éloignés une fée, qui se 
laisait à se déguiser en bergère et à jouer de la mando- 

| line sous les bosquets d'orangers et de grenadiers, inspira 
un violent amour à un jeune seigneur, qui lui-méme était 
un génie. Il lui demanda sa main et elle promit de l'épou- 
ser, mais à une condition : il fallait que son mariage fùt 
célébré sur une table formée de trois pierres, dont deux, 
dressées sur le tranchant et à neuf pas de distance , et 
avant pareille hauteur, serviraient de supports à une troi- 
sieme presque carrée, de onze pas de long sur deux pas 
d'épaisseur. A cette description, le seigneur reconnut trois 
ierres énormes qui, depuis dix siècles, avaient roulé du 
aut de la montagne de Fréjus dans la gorge que par- 
court la grande route. Le génie se mit à l'œuvre; il 
dressa les deux pierres qui devaient servir de supports, 
mais sa puissance n'alla pas jusqu'à remuer la troisième 
tant elle était lourde, La bergere fée eut pitié de sa 
peine : elle se rendit la nuit aupres de l'énorme pierre et 
traça à l'entour avec sa baguette un cercle magique; aus- 
sitôt une grande flamme sortit de terre et la pierre fut en 
un instant transportée sur les ceux autres. Elle attendit 
le lendemain son amant avec plus d'impatience, espérant 
jouir de sa surprise : mais, à peine eut-il vu accomplie la 
condition d'où semblait dépendre son bonheur, qu'il 
tomba mourant aux pie!s de celle qu'il aimait. Avant 
d'expirer, il lui révéla un fatal secret; on lui avait prédit 


quil mourrait quand il serait amoureux d'une personne, 


plus puissante que lui, et il avait eru, en adres ant ses 
vœux à une bergère, n'avoir rien à redouter. La légende 
ajoute que la pauvre fée, désespérée des fu^estes ef, La 


Le département forme le diocese d'un évêché suffra- | de son travestissement, suivit de près l'amant dont elle 


avait causé la mort. 
L'esprit grec est-il pour quelque chose dans ces gra- 


gnoles et à Grasse; | cieuses lézendes? Avant les Romains les Grecs de Mar- 
| seille occupèrent ces rivages. Antipolis Free à Athe- 


nopolis (d ns l'anse d'Agray}, Olbia l'heureuse (pres 


| d'Hyéres!, Fréjus, sous un autre nom, d'autres encore, 


étaient des colonies de la colonie phocéenne devenue mé- 
tropole à son tour. 
es légions de Rome parurent en 425 avant Jésus- 


surveille les établissements ecclésiastiques d'instruction | Christ, et, bientôt après, le pays devenait pruvince ro- 
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maine. Lors de la division de la Gaule en dix-sept 
provinces, le territoire «ctuel du département fut com- 
pris dans la seconde Nurbonnaise, qui s'étendait du Var 
au Rhóne. Ce pays, qui était pour les Romains l'entrée 
de la Gaule, recut nécessairement la profonde empreinte 
de leur civilisation. Les monuments n'y manquent point 
(voyez Fréjus), sans y étre pourtant aussi nombreux et 
aussi magnifiques que dans les départements voisins : 
Vaucluse, Bouches-du-Rhône, Gard, où se formèrent les 
principaux établissements. La grande voie Aurélienne 
traversait intérieurement le pays de l'est à l'ouest, en 
projetant sur la côte plusieurs embranchements. La plu- 
part des villes et méme des villages qui s'élèvent encore 
aujourd'hui sur cette voie sont d'origine antique : Antibes 
réal Auribeau (ad Horrea), Fréjus (forum Julii), 
e Luc (forum Vuconii), Cabasse (Matavonium), Tourves 
E Turrim), la grande Pugere ` Tegula'am), où l'on voit 
es ruines d'un pont romain. Le tracé de la voie romaine 
est à peu prés, comme on le voit, celui de la route ac- 
tuelle. Sur l'embranchement maritime qui longeait la côte, 
à partir de Fréjus, on trouvait Heraclea Caccabaria (prés 
Saint Tropez), Alconis ( Aigue bonne) Pomponianus (?), 
Telo Martius (Toulon), Æmines positio (près Senary), 
Tauroentum (pres la Ciotat). A la domination de Rome 
succéda celle des Burgondes, des Ostrogoths, des Francs. 
Quand l'empire de Charlemagne se démembra, le royaume 
d'Arles, érigé par Boson (879), enveloppa toute la Pro- 
vence. Au siècle suivant la Provence devint un comté. 
Cette période fut trés-désastreuse pour le pays à cause 
des Sarrasins, qui ne cesserent d'y exercer de cruels 
ravages. Leur premiere descente est de 736, ils sacca- 
gèrent le monastère de Lérins et détruisirent presque 
lous les bourgs et villages de la contrée. Nous par- 
lerons Im loin de leur établissement à Fraxinet, et de 
leur débarquement à Toulon en 1178. Le xiv* siècle ne 
fut pas moins malheureux pour le pays qui nous occupe ` 
mis à contribution à deux reprises (4362-1364) par les 
Espagnols d'Henri de Transtamare, écrasés sous le poids 
des impôts, il fut un des théätres de la révolte des tu- 
chins ou coquins, malheureux que l'excès de la misere. 
à l'insurrection. Le peuple appelle encore aujour- 
d'hui matouchins (mali tuchini) les brigands et les vo- 


rs. 
Les guerres de François Ier et de Charles-Quint attirè- 
rent deux fois les ennemis dans la Provence. La première 
expédition fut celle du connétable de Bourbon, qui, re- 
poussé de Marseille, se retira sur le Var à travers la 
province qu'il avait traversée un mois auparavant avec 
une présomplueuse confiance (septembre 1524). La se- 
conde fut celle de Charles-Quint lui-même (1536). 
Battu à Aix, le puissant empereur fit une retraite cn- 
core plus désastreuse que le connétable ; car il trouva 
sur sa route des populations irrilées de la désolation 
de leur pays. Embusqués dans toutes les gorges, der- 
riére les buissons et les masures de leur difficile pays, 
les paysans du Var firent un mal terrible aux Îm- | 
périaux. Ils déchargeaient leurs armes et se retiraient ` 
aussitôt dans des lieux sùrs. Pourtant les espions de | 
l'empereur découvrirent un bois qui servait de retraite à 
un certain nombre d'entre eux; on y mit le feu et on 
l'entoura d'un cordon de troupes, qui rejetaient dans les | 


flammes les malheureux qui tentaient de s'échapper. | montagne, y fonderent la ville de 


Hommes, femmes, — bestiaux , tout fut consumé. 


* Mais le plus fameux épisode de cette retraite est celui 


dont fut témoin le village de Muy, à peu de distance de 
Draguignan, sur l’Argens. Près de ce village, et sur la 
roule que devait suivre l'armée impériale, s'élevait une 
vieille tour isolée. Cinq gentilshommes provencaux , Al- 
bode, Châteauneuf, Balbe, Escragnole et Boniface , s'y 
embusquérent avec quinze soldats et trente hommes ar- 
més , tous plein de courage et résolus, au péril de leur 
vie, à venger leurs compatriotes en immolant l'empereur 
lui-méme. Quand l'armée passa, leurs yeux, qui guet- 
taient avidement leur proie, furent éblouis par la riche 


monture et le maznifique costume d'un seigneur espagnol | 


qui marchait entouré d'une troupe d'élite. Ils firent feu, 


croyant tuer Charles-Quint : ce n'était pas lui, c'était le ' 


jeune et brillant poëte Garcilaso. Les Espagnols, surpris 
de celle décharge soudaine, s'élancent vers la tour; ils 
sont repoussés avec perte. Enfin Charles-Quint arriva 
avec du canon et fit réduire en poussière le glorieux asile 
de ces braves défenseurs de la patrie. Quelques-uns sur- 
vivaient, on leur promit la vie sauve; mais ils furent 
pendus par une insigne perfidie. j . . 

Quatre fois encore, depuis le xvi* siécle jusqu'à nos 
jours, le département du Gard a vu les ennemis de la 
France franchir le Var ou débarquer sur ses cótes : le 
prince Eugene et le duc de Savoie en 1707; les Autri- 
chiens en 1746; les Anglais en 1793; les alliés en 4844. 
Et toujours les invasions dirigées de ce cóté ont échoué 
ou n'ont eu que des résultats peu durables. C'est aussi 
dans le département du Var que Napoléon débarqua deux 
fois, et à deux époques bien différentes de son histoire : 
au retour de l'Égypte et au retour de l'ile d'Elbe (1799 et 
1815). 

Ce département fut formé en 1789 avec les anciens 
diocèse de Toulon, de Fréjus, de Grasse et de Vence, 
appartenant à la basse Provence. 


HISTOIRE DES VILLES, BOURGS ET CHATEAUX. 


DnaGviGNAN (lat. 43° 32° 24", long. 4° 7° 47" E.). — 
Draguignan, Dracenum, Dracenæ, jolie ville située à 
864 kilomètres au sud-est de Paris, au pie de lı monta- 
gne du Malmont, dans un bassin très-fertile qui a mér té 
d'être comparé à un jardin anglais; sa population est de 
8,972 habitants, et c'est aujourd'hui le chef lieu du dé- 

rlement, d'un arrondissement et d'un canton, avec tri- 
Kg de (rs instance et de commerce, collége commu- 
nal, société d'agriculture, etc., elc. : elle dépendait 
autrefois du parlement et de l'intendance d'Aix, avait 
sénéchaussée, viguerie, chapitre, collége, etc., elc. 

Draguignan a changé deux fois de place et de nom. 
Avant l'invasion romaine, s'élevait, sur le penchant de la 
montagne du Cygne, dans la vallée de l'Artuby af- 
fluent de l'Argens, la ville d' Antea ou Anteis, capitale des 
Suëtres ou Suetriens. Frappés de celte belle position, les 
Romains essayérent de s'y établir; mais les anciens habi- 
tants se révollèrent, virent leur cité réduite en cendres et 
se réfugierent sur le Ma/mont (mauvais mont) tout couvert 
de foréts. De leur première ville, deux souvenirs subsis- 
tent encore : le nom du hameau de l' Antier (Antia), à 5 ki- 
lométres de Draguignan, et celui du rocher où est situé 
ce hameau et qu'on appelle Castéou-dé-Liégé (Castellum 
Legis), parce que c'est là que le chef des Suétriens rendait 
les lois. Les — occupaient depuis plusieurs siécles 
leur nouvelle ville de Guignan , en latin Griminum ou 
Guinum, lorsque une circonstance nouvelle les déplaca 
encore, Un dragon terrible, monstre ailé, reptile qua- 
drupède, comme les légendes nous en ont tant décrit, dé- 
solait le pays. L'évéque d'Antibes, Hermentaire, confiant 
dans sa grande force de corps et surtout dans la gráce 
de Dieu, prit une lance et une épée et s'en vint combat- 
tre le monstre infernal; car tous ces dragons des premiers 
âges du christianisme sont d'évidents symboles du dé- 
mon, c'est-à-dire du paganisme. Le vaillant évéque fut 
vainqueur, renversa les idoles et convertit les habitants 
de Guignan, qui, descendant du sommet au pied de la 
uignan, réunis- 
sant dans ce nom le souvenir de leur habitation antérieure 
et celui du dragon vaincu. On trouve aussi d'autres for- 
mes de ce nom : Draconiam, Dracenum, Draguinianum. 

Draguignan fut si bien fortifiée que les Sarrasins ne 
purent la prendre; ils se bornèrent à renverser ce qui 
restait encore de Griminum. Devenue, sous les comtes de 
Provence, le siége d'une cour d'appel, à laquelle ressor- 
tissaient les vigueries de Castellane, Grasse, Lorgues, Bri- 
gnoles , Aups, Hyères et Toulon ; exemptée de tous péages, 
p Marie de Blois, en récompense de sa fidélité à Louis I, 

aguignan devint comme la capitale de la basse Pro- 
vence. C'est dans ses murs que se réunirent les états 
lorsque le comte de Transtamare désola le pays (1362) ; 
ils l'éloignerent en lui payant dix mille florins , dix mille 
setiers de blé et deux mille brebis. En 1535, François Ier 
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y établit un des six tribunaux ressortissant à la séné- 
chauss e d'Aix. La population était plus considérable 
alors qu'aujourd'hui et s'élevait au moins à 12,000 àmes. 
Pendant les guerres de religion Draguignan fut l'objet de 
grands efforts de la part des deux partis. La popu 
était catholique et elle donna, dés le début, de sanglantes 

ves de son orthodoxie. Antoine de Richien, seigneur 
de Maus ang, soldat vieilli dans les guerres de Francois Ir, 
mais luthérien, se rendit à Draguignan pour essayer des 
moyens de conciliation dont on faisait alors en France 
l'expérience inutile. Le peuple se jeta sur lui, mit son 
corps en lambeaux, en promena par la ville les débris 
pantelants et les donna à manger aux chiens, qui refusè- 
rent d'y toucher : on battit les pauvres bètes, on les 
traita de luthériennes et peu s'en fallut qu'on ne leur fit 
leur procès. Au reste, les Draguignanais ne repoussèrent 
pas moins les ligueurs que les protestants, ils les pour- 
suivirent méme, en 4585, jusqu'au Muy et les batlirent 
complétement. Le gouverneur la Valette y défendit la 
cause de Henri IV en s'efforçant d'empêcher la jonction 
des ligueurs et du duc de Savoie. 

Ce fut à Draguignan que commença, en 1649, la guerre 
du semestre, la Fronde de la Provence , signalée par les 
luttes sanglantes des sabreurs et des canivets. Les pre- 
miers occupèrent la grosse tour qui dominait la ville, ce 
qui fut cause qu'on la démolit, en 1660 , aprés qu'ils en 
eurent été chassés par les a rm royales, Mais, si Dra- 
guignan perdit cette forteresse féodale , elle conserva ses 
nouvelles fortifications construites en 4645 ; il fallait bien 
laisser à une ville p e frontière les moyens de résis- 
ter aux invasions des étrangers. Les rois de France les 
plus absolus flattérent cette ville xem : Louis XI 
y établit un présidial (1639), Louis XIV confirma ses pri- 
vilézes, Aujourd'hui Draguignan bâtit ses maisons sur les 
débris de ses fortifications écroulées. Mais elle n'est pas 
déchue et n'a aucun droit de se plaindre, puisque avec 
moins de 10,000 habitants elle est le chef-lieu d'un dé- 
partement où se trouve Toulon, une ville qui en a six fois 
autant. 

On remarque à Draguignan l'église, de style ogival, et 
la tour de l'Horloge, qui s'élève sur le même rocher que 
la vieille tour démolie en 1660. On admire aussi la belle 
promenade d'Azémar et le délicieux jardin des plantes, de 
style anglais. Mais ce qui fait le charme principal de cette 
ville, c'est la beauté du bassin de l'Artuby, où elle est 
située, et que renferment des montagnes toujours vertes. 

Fabriques de savon, de grosse draperie, filatures, hauts 
moulinages pour la soie , distilleries, teintureries, tanne- 
ries, Commerce d'huile d'olive. 

Les armes de Draguignan sont : de gueules au dragon 
d'argent. 


Fnésvs. — Fréjus, Forum Julii, très-ancienne ville, 
située à 29 kilomètres au sud. est de Draguignan sur une 
petite éminence qui domine d'un cóté une trés-vaste éten- 
due de mer, et de l'autre une grande plaine fertile; elle 
est peuplée de 2,665 habitants, et possede un évéché, un 
Erie m diocésain et un tribunal de commerce, Elle dé- 
pendait autrefois du parlement et de l'intendance d'Aix, 
de la v guerie et de la recette de Draguignan, et possédait 
une amirauté et une sénéchaussée, 

Fréjus est d'origine grecque; frappés de la beauté du 
golfe et de la sûreté du mouillage qu'on y trouvait , les 
Phocéens de Marseille fondèrent sur ses bords une ville 
dent nous ignorons le nom. Jules César, à son tour, re- 
marqua cete belle position, agrandit le port et établit 
dans la ville un.m rché qui fat appelé Forum Julii, Co 
nom devint celui de la ville tout entière et donna nais- 
sance à celui de Fréjus, qui s'écrivait anciennement Fré- 
juls. 

? Fréjus atteignit sous Auguste la plus grande impor- 
tance maritime, H y envova, après Actum, les deux 
cents galères dont if s'était emparé. H y établit ensuite 
les vétérans de la 8* léxion (Colonia Octivianorum)et en 
fit ure station navale (navale Caesaris Augusti. Strab.). 
Alors Li ville s'enrichit de tous les monuments nécessaires 


aux grandes villes romaines: amphithéâtre, bains, aque- ! tants de la Provence (1585). Le gouverneur la 
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duc, phare, etc. Ce qui reste aujourd'hui de ces monu- 
ments mérite l'attention et suffit pour donner une idée de 
ce qu'ils étaient autrefois. L'amphithéátre est situé prés 
de la porte de Clède. Il s'appuie, du côté de l'est, à une 


lation | hauteur. L'enceinte, assez bien conservée, est elliptique 


et d'environ deux cent vingt mètres de tour. Il y avait 
deux étages percés de soixante portiques, dont un petit 
nombré seulement subsiste. Un trou qui se trouve à la 
corniche supérieure témoigne encore que, comme à l'am- 
hithéâtre de Nimes, des antennes e eier un ve- 
arium pour couvrir les spectateurs. Le podium et les 
gradins &ont à peu prés détruits et ensevelis sous les dé- 
combres. La porte dorée, qui fait face à la mer, était 
sans doute un véritable arc de triomphe; la masse en est 
considérable, mais il est en fort mauvais état et l'un de 
ses piliers est méme diminué des deux tiers: son nom 
lui vient, dit-on, de clous à téte dorée dont elle était or- 
née autrefois. Elle se rattache au périmètre des murs 
anciens, qui est encore visible presque partout , et dont 
l'étendue donne l'idée d'une grande ville. Ces murs, flan- 
qués de tours rondes, étaient construits en petit appareil. 
L'aqueduc était un des beaux monuments de ce H 
allait chercher à Mons, à 30 kilomètres de Prius, lo 
eaux de la Siagne, dont une partie était distribuée à la 
ville; et l'autre, vecue dans un vaste bassin, se précipi- 
tait impétueusement , les écluses levées, dans le 
le chenal, qu'elle nettoyait à fond. A cause des détou 
développement de cet aqueduc était de plus de soixante 
kilometres. Ceux qui le construisirent furent obligés de 
percer des rochers pour arriver jusqu'aux sources pures 
M devaient "er? à la mauvaise qualité des eaux de 
réjus. Aujourd'hui il est presque entièrement détruit, les 
habitants du pays en ont arraché les ^s pour bâti 
leurs maisons. Les parties qui se trouvent 
dans les lieux les plus éloi des pese | À nag 
est une 
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des arcades qui ont jusqu'à dix-huit metres í 
Ce qu'on appelle le Phare , à l'ouest de la ville, es 














tour carrée surmontée d'une adrangulaire et 
dont on ne voit pas l'entrée. C'était peut-être simple 
une sorte de borne placée à l'entrée du port pour que le 


matelot qui voulait y pénétrer püt de loin en déterminer 
la direction. Cette tour tient à un pan de mur où l'on voit 
encore un des énormes anneaux de bronze qui, à ce qi 
l'on présume, servaient à amarrer les vaisseaux, 
marque encore , en suivant les tracés de l'ancien quai, 
une espèce de mòle flanqué de quatre tours; ce mòle pa- 
rait avoir été construit pour protéger les Moe aei 
le mistral, Enfin l'on reconnait encore les restes de qua- 
tre magasins voütés qui dépendaient du port pain, 
Ce port, qui avait six cents metres de largeur et cinq 
cent soixante de longueur, n'existe pe ze temps 
Les atterrissements de l'Argens et les j 
la mer l'ont transformé en une dune m 












l'ensablement de son port, fut achevée en 910 pa 


Sarrasins, qui en détruisirent presque tous les édifices; 
tant qu'ils stationnèrent à Frasinet, elle demeura | 
serte. Elle se releva à la fin du x* sécle par es soins « 
l'évêque Riculfe, à qui le com'e Guillaume céd fa moitie 
de la ville. Depuis fa fin du mz siècle, Fréjus avait des 
évêques L'un des successeurs de Riculfe obtint Ia soi- 


gneurie de toute la vie, étendit sa juridition sur le 
ritoire voisin (120%. Une nouvelle invasion de corsa 
ruina Fréjus en 1375 ; ces hardis briganids p Plu 
moment où la plus grande partie des habitants étaier 
allés, à l'occasion du dimanche des Rameaux, entendn 
la messe dans les paroisses voisines, lu clergé de Fréjus 
ayant été interdit par le pape pour avoir pr s le porti du 
roi René. La ville «e relevait, quand Charles-Quint y en- 
tra avec la pompe affectée d'un triomphateur: d la bap- 
tisu Charleville et l'érigea en duché, C'était commencer 
avec beaucoup d'or zuel une expédition malheureuse, 
Pendant les guerres de religron Fréjus fut assiégée sans 
succès par le baron d'Allemagne, l'un des cheis proles- 
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l'occupa ensuite, la laissa prendre par le marquis de , ses captives délivrées. Pour achever son œuvre, Guil- 


Trans chef des ligueurs, la reprit et [a garda fidèlement 
à Henri IV. 

Le 5 fructidor an VIII (23 août 1799) Bonaparte tout 
brillant de la gloire des Pyramides arrive à Saint Ra- 
po le port de Fréjus, avec les frégates le Muirun et 

Carrére en compagnie de Berthier, Murat, Marmont, 
Lannes, Andréossy, Monge et Berthollet. Le méme jour, 
se dérobant à l'enthousiasme des habitants de Fréjus, 
il monte en voiture, méditant déjà son coup d'État de 
brumaire contre un gouvernement qui n'avait pas su 
conserver les conquétes de la révolution. Le avril 
4844 il reparait à Legd et s'embarque le lendemain à 
Saint-Raphaël pour l'ile d'Elbe. 

Parmi ses évéques Fréjus compte cet Hercule de Fleuri 
qui sut si bien arriver par des voies secrétes au rang de 
cardinal et de premier ministre, el qui, en attendant, 
trahissait son ambition cachée lorsqu'il écrivait à ses 
amis : « H., par l'indignaliun divine évêque de Fréjus... » 
Jean XXII, avant de devenir pape, occupa le méme 
siége. Supprimé par suile du concordat de 1801, l'évêché 
de Fréjus fut rétabli, en 1823, en vertu de celui de 4817. 
«élu suffragant d'Arles, il l'est d'Aix depuis le ix* 
siècle, 

Patrie du poëte Cornelius Gallus, à qui Virgile a con- 
sacré sa dixième ézlogue; de Julius Agricola beau - pere 
de Tacite, qui a écrit sa vie; de l'abbé Sieyés et de notre 
aimable poëte chansonnier Désaugiers. 

Les armes de Fréjus sont : d'argent à la croix de 
gueules; au chef d'azur, chargé de trois [leurs de lis d'or, 
On les trouve quelquelois : de gueules d une croix d'ar- 
gent ; au chef d'argent, cousu de fleurs de lis d or. 


SaiNT-RaPnaELz. — Saint-Raphaël, petite commune de 
4,041 habitants, située à 2 kilometres au sud-est de Fré- 
jus, dont elle est à proprement parler le port, et à 33 
de Draguignan, est entièrement peuplée de pécheurs. 
Les plus vieux gardent encore le souvenir de deux mé- 
morables événements dont leur commune fut le théâtre, 
et qui tous deux ont fourni une page importante à l'his- 
toire : le premier c'est le débarquement de Napoléon à 
son retour d'Egypte, le 9 octobie 4799; le second c'est 
l'embarquement de ce grand homme de guerre pour l'ile 
d'Elbe, en 1314. Tous deux marquent les limites extré- 
mes de la fortune de cet homme extraordinaire. 


La GanpE-FnEmNET. — La Garde-Freinet ou Garde- 
Fraxinet, Frax/netum , petite ville de 2,573 habitants, 
Située à 33 kilomètres au sud de Draguignan, au 
pied de la montegne du Freinet ou. Fraxinet, qui de- 
vait sans doute ce nom à la forét de frénes qui la cou- 
vrait, 

A l'époque où les débris de l'empire de Charlemagne 
étaient en proie aux pirates du Nord et du Midi, les Sar- 
rasins s'établirent au lieu appelé alors Frawinet, aujour- 
d'hui la Garde-Freinet, dans le voisinage du golfe de 
Grimaud. De lå, ils infesterent pendant longtemps les 
côtes de Provence et d'Italie, Vers 930, ils surprirent la 
ville de Génes et passèrent les habitants au (il de l'épée. 
Le roi de Provence, Hugues, devenu récemment roi d'I- 
talie, entreprit de les punir. N'avant point de vaisseaux, 
il en emprunta à l'empereur de Constantinople et attaqua 
les pirates par terre et par mer; il brüla leurs barques, 
les chassa de leur forteresse et les obligea de se disperser 
dans | s montagnes. Mais il ne sut pas achever sa vic- 
loire, et par un traité honteux il leur permit d'occuper 
les défilés des Alpes; bientôt ils rentrérent à Fraxinet, 
Ce fut le comte d'Arles, Guillaume Ier, qui eut la gloire 
de délivrer le pays, en 972. Il marcha contre Fraxinet, à 
la téte d'une armée habilement dirigée, et rencontra en 
chemin les barbares qui venaient lui livrer bataille. Il les 
vainquit; les poursuivit l'épée dans les reins jusque dans 
leur forteresse, s'élanca le premier sur leurs tours, que 
supportaient d'inébranlables rochers, et, par des efforts 
surhumains, ouvrit de ses mains la brèche à ses soldats 
émerveillés. Les musulmans furent tous égorgés et leurs 
cadavres jetés dans les flammes qui consumaient leur 
asile. Des richesses immenses furent prises, de nombreu- 


laume donna la chasse à travers les montagnes et les 
défilés à tous ceux qui s'y étaient réfugiés et ne laissa 
subsister que quelques villages, fondés par eux, dont il 
réduisit les habitants en esclavage. Les montagnes de la 
Garde-Freinet et celles de la Sauvette et de Pignaur , qui 
dominent tout le massif des montagnes des Maures, sont 
plantées de marronniers dont les produits sont estimés 
au loin. Le commerce des marrons et celui des bouchons, 
que l'on fabrique à l'aide du liége enlové dans les forêts 
voisines, enrichissent les habitants de la Garde-Freinet. 


SaivT-Tnopgz, — Saint-Tropez, Castrum Sancti Tro- 
peti, petite ville maritime peuplée de 3,595 habitants et 
située à 49 kilomètres au sud-ouest de Draguignan, dans 
une riante situation sur le bord du golfe de Grimaud ; 
possède tribunal de commerce et école d'hydrographie de 
Ar classe. Son port, situé au fond d'une anse du golfe de 
Grimaud, offre un mouillage sûr et commode, que les an- 
ciens avaient apprécié s'il est vrai que ce soit l'ancienne 
Heraclea Covcalaria comme on le pense et comme le 

ensait déjà la Convention lorsqu'elle rendit à cette ville 
e nom d'Héraclée, Le nom actuel vient du martyr Tro- 
ou Torpès, dont on conservait les reliques au monas- 
re de Saint-Victor de Marseille. Deux fois détruite par 
les Sarrasins, elle fut relevée par le comte Guillaume 
apres la destruction de Fraxinet. Elle fut presque ruinée 
une troisième fois, en 4388, dans la querelle des maisons 
d'Anjou et de Duras. Jean Cosse, grand sénéchal du roi 
René, la repeupla en y transportant cinquante familles 
génevoises qui furent exemplées de toute autre charge 
que le soin de défendre leur poste (1470). Elles s'en ac 
uiltérent à merveille. Bien fortifiée, bien peuplée, Saint- 
ropez alleignit, au xvi* siècle, une grande prospérité, 
et repoussa également de ses murs le connétable de 
Bourbon, les corsaires d'Afrique (1556) et le duc de Sa- 
voie (1592). Ce dernier exploit lui valut deux lettres 
falteuses d'Henri IV. Elle entrelenait des relations par sa 
marine avec la Ligurie, la Sardaigne, la Toscane et le 
Levant. 

Quoique Saint-Tropez n'eüt point embrassé la cause 
du parlement dans là guerre du semestre au temps de 
la Fronde, ce fut alora, u'elle perdit ses priviléges et son 
artillerie dont elle avait fait plusieurs fois un si bon usage, 
Le duc de Mercœur les lui enleva. Déjà, au rese, son 
commerce était en décadence et, des 1635, M. de Segui- 
ran écrivait à Richelieu, qui l'avait charg* de visiter les 
côtes de la Provence ; e A Ramez et à Sint Tropez, le 
commerce est si géné, qu'il ne peut arriver à iix mite 
livres, ce qui procede non-seulement de la pauvreté es 
habitants, mais aussi des courses que font les pirates qui 
abondent presque tous les jours dans leur port, en sorte 
que bien souvent les barques sont obligées de prendre 
terre pour que les hommes qui les montent puissent se 
sauver, ou les habitants du lieu se mettre en armes pour 
les aller secourir et empêcher lesdits corsaires de prendre 
terre ainsi qu'ils l'ont déjà entrepris. » 

En 4747, le maréchal de Delle-!sle fit de Saint-Tropez 
son quartier général; rendant hommage à la beauté do 
celte position maritime, dont on n'a point encore su lirer 
un parti convenable. 

Commerce de vins, de bouchons de liéze, de marrons 
de Luc et de la Garde-Freinet; vaste chantier de con- 
struction pour les navires; pèche du thon, de la sardino 
et des anchois ; grand et petit cabotage. 

Les armes de Saint-Tropez sont : losangé d'argent et 
de gueules; ou bien : d'azur à un saint Tropez d'argent. 


BnicNoLEs (lat. 439 27' 33”, long. 39 43' 31" E.). — 
Brignoles, Brinonia, Bruniola, Brinonium, jolie ville de 
5,809 habitants, assise au milieu d'un bassin tres-fertile 
à 35 kilomètres au sud-ouest de Draguignan, chef-lieu du 
4** arrondissement communal et d'un canton, avec tribu- 
nal de Are instance et tribunal de commerce, société d'a- 

iculture, petit séminaire, etc., etc. Dépendait autrefois 

u diocèse , de l'intendance et du parlement d'Aix; et 
possédait sénéchaussée, viguerie , recettes , et avait plu- 
sieurs couvents. 
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Vue de Draguignan. 


Brignoles est une ville fort ancienne que certains au- 
teurs idenlifient avec Matarontum ou avec Forum Voconit. 
Elle doit, dit-on, son nom à l'excellente qualité de ses 
prunes (en langue celtique, brin, prune, one, bonne); 
voilà, au moins, une étymologie bien justifiée, si elle est 
véritable. La beauté de la vallée du Carami, sur les bords 
duquel s'élève la ville, l'agrément de ses jardins en fai- 
saient, dés le moyen âge, une charmante résidence. Les 
comtes de Provence y avaient un château dont on voit 
encore les restes, et fes nobles comtesses leurs é 
y venaient faire leurs couches : d'où l'épithète d'Alumna 
donnée à la ville. La méme raison de salubrité fit que, 
plus tard, Brignoles servit souvent de retraite au parle- 
ment de Provence aans les temps de peste. 

Brignoles s'administrait d'abord par une assemblée 

rale des citoyens, conv ialement par l'of- 
ier royal; l'exécution des décisions prises était con. 
fiée à des notables, acteurs ou procurateurs désignés. En 
1321, les Brignolais obtinrent le droit d'élire annueilement 
douze citoyens pour l'administration de leurs affaires; 
on leur accorda ensuite deux, puis trois syndics. Henri Il, 
en 4578, y établit un siége de sénéchaussée. Enfin les 
états de la province s'y réunirent jusqu à neuf fois. 

Brignoles ne manquait point d'im nce, comme on 
le voit. Ce n'était cependant pas une place forte. Ses 
murs, en fort mauvais état, n'opposèrent aucune rési- 
stance au connétable de Bourbon. Charles-Quint fut, à la 
verité, un instant, mais il revint contre la ville, 
s'en empara, la pilla et {a surnomma Nicopolis. Elle fut 
encore pillée, en 4588, pendant la Ligue, par Hubert de 


Vins. Pendant la guerre du semestre elle contribua beau- 
coup au triomphe des troupes royales en Provence; aussi 
quand Louis XIV y passa, en 1660, il ne manqua pas d'en 
féliciter ses magistrats municipaux. 

On fabrique à Brignoles du savon, des draps communs, 
de la colle forte et des bougies: on y voit des faience- 
ries, des filatures de soie, des moulins à fouler, des tan- 
neries renommées et des distilleries d'eau-de-vie ; la ville 
fait commerce de vins, eaux-de-vie, liqueurs, huiles d'o- 
live, oranges et surtout de ces prunes excellentes connues 
sous le nom de prunes de Brignoles, qui s'expédient au 
loin séches ou confites. | 

Patrie du peintre Joseph Parocel, dit des Batailles; 
de Juste Raynouard, l'auteur des Lon re 

Les armes de Brignoles sont : écartelé : le premier d'a- 
zur à une fleur de lis d'or, au lambel de trois pendants 
de gueules en chef; le deuxieme et le troisième de en 
les à la lettre capitale B d'argent, le quatriém: d'or à 
trois pals de queules. 

Nans et la SaNTE-BAUME. — Nans est une commune 
de 1,132 habitants, située à 26 kilomètres à l'ouest de 
Brignoles, dans le voisinage de laquelle s'éléve la Sainte- 
Baume (beaume , grotte). e C'est une montagne de ro- 
chers, écrivait au siècle dernier le Voyageur francais 
(l'abbé Delaporte), sur laquelle il Bd. une grotte oü, sui- 
vant la tradition du pays, sainte Magdeleine se retira, et 
où elle pue trente années dans la pénitence et les aus- 
térités. Elle est à quatre cent soixante-neuf toises au- 
dessus du niveau de la mer. On n'y arrive qu'après avoir 
grimpé sur la montagne en faisant une partie du chemin 
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à cheval et le reste à pied. L'endroit de la grotte ou la 
sainte faisait ses privres a été transformé en une cha- 
pelle entourée de grilles de fer et éclairte nuit et jour 
par un grand nombre de flambeaux. Derrière l'autel 
coule une fontaine d'eau claire et fraiche qui ne tarit ja- 
mais. A côté de la chapelle est un couvent de dominicains 
suspendu au milieu d'un rocher taillé à pic et d'une élé- 


vation qui fait Irémir quand on regarde du haut des fe- - 


nétres. ll fut fondé par Charles, prince de Salerne, qui 
fut depuis roi titulaire de Sicile et comle de Provence 
sous le nom de Charles II. Plus haut que cette chapelle, 
et à trente-cinq toises, est la pointe de la montagne ou le 
Saint-Pilon. C'est là qu'on prétend que la sainte péni- 
tente était élevée sept fois le jour par les anges. On ne 
parvient qu'avec la plus grande peine à la chapelle qui 
occupe cette cime du rocher... utrefois les tétes cou- 
ronnées allaient le visiter. On y a vu en 1506 la mère de 
Francois Ier, la reine son épouse et la duchesse d'Alençon 
sa sœur; en 4517, la duchesse de Mantoue avec une 
suite nombreuse; en 1533, Eléonore d'Autriche, seconde 
femme de François Ier, le Dauphin, les ducs d'Orléans et 
d'Angoulème ; en 1660, Louis XIV, le duc d'Anjou , son 
frère, la reine mère et une partie de la cour. Aujourd'hui 
ce pélerinage est abandonné à la dévotion des gens de la 
campagne , ou des habitants des villes qui composent la 
derniere classe des citoyens. On m'a assuré qu'il y a peu 
de personnes parmi le peuple qui s'en dispensent la pre- 
mière année de leur mariage; et que si ce voyage n'est 
pas stipulé dans le contrat, il est du moins regardé comme 
une preuve de la tendresse des époux pour leurs femmes. » 








PounniÈnes. — Pourrières, Campi Putridi, Porreiræ, 
commune de 4,716 habitants, située à 34 kilomètres à 
l'ouest de Brignoles, est un lieu célèbre dans l'histoire. 
C'est là que Marius défit l'immense armée des Ambrons 
et des Teutons. Cent mille cadavres, si l'on en croit Plu- 
tarque, pourrirent dans ces plaines que les habitants ap- 
pelerent pour celle raison Campi Putridi. Longtemps 
après ils étaient dans l'usage d'enclore leurs champs avec 
les ossements des barbares, et le sol, engraissé par cette 
ps hécaiombe, se faisait remarquer par une 
ertilité singulière. 

A peu de distance du bourg et à environ ci te 
mètres de la riviére d'Arc, et vers le sommet de l'a 
formé par l'ancien chemin situé à gauche et à l'extrémité 
du pont de la Grande-Pugére , on remarque encore les 
ruines du monument de Marius. 

TouLon (lat. 43° 7' 28", long. 3° 35' 37" E.). — Tou- 
lon, Telo Martius, Tolo, Tholon, ancienne grande, belle 
et forte ville maritime, située à 64 kilomètres au sud- 
ouest de Draguignan, dans une admirable situation sur 
un terrain légèrement incliné vers la mer, au pied de 
hautes collines qui la dominent du cóté du nord et au 
fond d'une petite baie dont une presque ile ferme pres- 
m l'entrée, chef-lieu du 4* arrondissement communal et 

e 2 cantons; place de guerre de (rs classe, préfecture 
maritime, tribunaux maritimes, de (re instance et de com- 
merce, direction des douanes , école d'hydrographie de 
2* classe, école de médecine navale, collége communal, 
peuplée aujourd'hui de 68,927 habitants; était autrefoig 
siége épiscopal, dépendait du parlement et de l'intendance 
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d'Aix; avait bailliage, sénéchaussée, viguerie, gouverne- 
ment particulier, amirauté, chef-lieu de recette, arsenal, 
chapitre , collège, etc., elc., etc. 

ne vieille légende, rapportée dans un manuscrit pro- 
vencal, attribuait l'origine de Toulon aux Camatalans, 

uples de la haute Allemagne, qui seraient venus s'y 

tablir en 4642 avant J.-C. Cette fable voudrait de 
meilleures autorités. On rejette également aujourd'hui 
l'opinion qui confondait Toulon avec l'ancienne Tauroen- 
tum, et l'on reconnait que celle-ci s'élevait au lieu ap- 
p aujourd'hui par corruption Tarente, dans le golle 
ques, prés du petit village de Saint-Cyr. Toulon vient, 
suivant Peiresc, du celtique tolo , guitare, à cause de la 
forme de son port, et, selon d'autres, du grec +606, tri- 
but, et du latin telonium, banque. Les Romains la nom- 
maient Telo Martius. A cette époque, son importance 
encore médiocre reposait moins sur son port que sur sa 
teinturerie de pourpre que dirigeait un intendant impérial 
appelé procurator baphiorum. Les galères tirant peu 
d'eau trouvaient d'aussi bons mouillages dans les autres 
havres de la côte, quoique moins profonds; c'est seule- 
ment quand l'usage des vaisseaus ronds remplaca celui 
des galères, que la profondeur des eaux de Toulon fut 
appréciée. 

Le premier évêque de Toulon fut, selon les uns, saint 
Honorat, au v* siecle; selon les aulres, saint Cyprien, au 
ER la cathédrale ful bâtie sur les ruines d'un temple 

pollon. 

Complétement détruite en B89 par les Sarrasins de 
. Frexinet, Toulon se releva par les soins du comte d'Ar- 
les, Guillaume Je. Elle-méme eut des comtes particuliers 
après la chute du royaume d'Arles en 1032. Hs résidaient 
au lieu appelé aujourd'hui la Place à l'huile, Les pirates 
sarrasins avaient été chassés de Fraxinet, mais non de 
la Méditerranée; en 4478, en 1196, ils roplongent Tou- 
lon dans la désolation et la ruine, ils emménent méme 
en captivité son seigneur Jauffred. 

Charles d'Anjou acheta le comté de Toulon à Sibylle , 
héritière de Jauffred. C'est sous la maison d'Anjou que 
Toulon obtint ses priviléges municipaux : en 1314, le roi 
Robert autorisa les habitants à élire un conseil de douze 
membres, dont quatre pris dans la noblesse, quatre 
parmi les marchands et quatre dans le peuple; puis à dé- 
signer deux syndies pour l'administration de la cité. En- 
fin, en 1348, la reine Jeanne érigea définitivement Tou- 
lon en commune, et c'est alors que commence la série 
des consuls de cette ville. Les Toulonnais reconnaissants 
montrérent pour la maison d'Anjou une fidéli é dont ils 
ne se départirent qu'une seu'e lois et momentanément 
en faveur de Charles de Duras. 

Ce n'est qu'au xvi* siecle que l'importance maritime 
et militaire de Toulon commença à être appréciée. Jus- 
"edis elle n'avait pas d'autre défense quu muraille 

anquée de tours , construite du côté de la mer par les 
pue angevins. La principale de ces tours était appelée 
ou castéou de la mar. Louis XII fit commencer la grosse 
tour à l'extrémité de la langue de terre qui termine la 
petite rade; elle fut achevée sous Francois Ir, Ce n'était 
pus assez pour résister aux Impériaux, qui entrèrent 
sans peine dans la place en 4524 et 1536. André Doria 
fit stationner sa flotte dans le port de Toulon. Huit ans 
apres (1243), le fameux Barberousse, dey d'Alger et ami- 
ral du sultan, ayant réuni ses vaisseaux à ceux de la 
France en vertu des traités conclus avec la Turquie, pré- 
féra Toulon à Marseille pour y rassembier sa flute, 
Ainsi deux des plus grands hommes de mer du xvi* siè- 
cle, tous deux étrangers, furent frappés de la supériorité 
du port de Toulon. 

Henri IV fut véritablement le premier fondateur du 
port de Toulon, Richelieu l'augmenta et Louis XIV le 
porta, enfin, au rang qu'il occupe aujourd'hui parmi nos 

ris militaires, En 4596 Henri IV avait accordé aux 

oulonnais le privilége de défendre eux-mêmes leur ville 
et d'en pner les clefs en l'absence du gouverneur, sans 
que ce dernier půt y établir un lieutenant. Par là il vou- 


lait les récompenser de la fidélité qu'ils lui avaient mon- 
ée en repoussant les troupes du duc de Savoie et en 





chassant celles du duc d'Épernon. Il fit plus, et dès 4594, 
il ordonna que la ville füt entourée d'une enceinte de 

ierres de taille flanquée de bastions et de courtines, fit 
Di les forts Sainte-Catherine et Saint-Antonin, et jeter 
les deux grands móles qui enveloppent le port marchand 
actuel. Richelieu y fit ajouter des magasins et un arsenal, 
et c'est du port de Toulon que partirent sous Louis XIII 
la plupart des flottes qui opérèrent dans la Méditerranée 
sous le commandement de l'archevêque ce Bordeaux, 
d'Escoub'eau de Sourdis, du comte d'Harcourt, des mar- 
quis de Pontcœurlai et de Dreux-Brézé. Un tribunal d'a- 
mirauté et un tribunal de sénéchaussée furent établis 
dans la ville. 

Les vaisseaux de haut bord prenaient ehaqve jour t'a- 
vantage sur les galères, qui ne pouvaient parler d'ézales 
masses d'artillerie, Cette révolution dans Me fut le 
triomphe de Toulon. Louis XIV , qui visita son port et 
celui de Marseille en 1660, donna ouvertement la préfé- 
rence au premier. Il avait, d'ailleurs, le désir d'abaisser 
Marseille, qui venait de soutenir une luite contre lui. On 
lit dans un mémoire conservé aux archives de la marine 
(4670) : « Le port de Tholon est de lui-même, et pour son 
heureuse situation, le plus beau et le plus avantageux 
qui soit en Europe , et dans lequel il y a le plus de faci- 
lité et de commodité pour toutes sortes d'armements, et 
généralement pour tout ce qui regarde les ouvrages et 
le service de la marine. » Colbert, qui voulait faire de 
Toulon, aussi bien que do Brest, un port militaire de 
premier ordre, demanda un pue à Vauban. Le grand in- 
génieur en donna un digne de lui, mais qu'on fut obligé 
de restreindre : tant il était gigantesque. Un incendie, 
qui dévora, en 1577, une partie de Toulon, fit place 
nelle, et aussitôt apres que la paix de Nimègue eùt été 
conclue (1679) un second port, appelé la nouvelle darse, 
communiquant avee l'ancien par un chenal, fut creusé 
avec une merveilleuse rapidité. Cent vaisseaux de lime 
y pouvaient tenir à l'aise. Un arsenal magnifique s'éleva : 
corderie toute voltée en pierres de taille, dessinée par 
Vauban; salle des voiles, salle d'armes, fonderie de ca- 
nons, pares d'artillerie, hôpitaux militaires, écoles, etc., 
tout egla sur une échelle colossale. Une chose manquait : 
v'élaient des formes, Duquesne , qui avait bien prouvé à 
Brest qu'il s'entendait aussi bien à la construction des 
ports qu'au commandement des flottes , proposa dans un 
mémoire un systeme de formes mobiles, qui ne recut 
point d'exécution, Seignelai visita Toulon en 4684 et 
communiqua sa bouillante activité aux travaux du port et 
à la construction des vaisseaux. Vers le méme temps la 
ville fut entourée d'une nouvelle enceinte plus corforme 
aux progrès de l'art militaire; pour la défense de la rade 
on ajouta le fort Saint-Louis à ceux des Vigneties, de 
l'Éguillette, de la Grosse-Tour et de la tour de Balaguier, 
Entin, Toulon devint le siége de l'intendance de la ma- 
rine du Levant et de la vice amirauté du I evant ou de 
la Méditerranée établie en 1683. Tourville fut le premier 
vice-amiral du Levant. 

C'est de Toulon que partirent sous Louis XIV toutes 
les expéditions destinées pour la Méditerranée : celles 
du chevalier de A. le, du dur de Vivonne, de Du- 
quesne, contre la Sicile, Alger, Génes, ete, C'est à Tou- 
lon que se trouvait, en 1692, le marichal d'Estrées 
lorsqu'il recut ordre de conduire sa flotte dans la Manche 
pour la réunir à celle de Tourville, ordre que les vents 
contraires l'empéchérent d'exécuter à temps. Enfin, c'est 
à Toulon que fut équip'e la dernière flutle importante 
que la France mit en mer sous le règne de Lous XIV 
(1704); elle comptait quarante-neuf vaisseaux s'us les 
ordres du comte de Toulouse, grand amiral, assisté du 
vice-amiral d'Estrées. 

Phélippeaux de Pontchartrain laissait alors tomber no- 
tre marine. Bientòt Toulon, qui envoyait naguère des 
flottes si formidables porter au loin la terreur, fut assié- 
gée par terre et par mer (1707). Le prince Eugène et le 

uc de Savoie, Victor-Amédée, commandaient l'armée 
de terre; l'amira! Cloudesly-Showel fermait la mer avec 
pee vaisseaux anglo-bataves et vingt-neuf galiotes 
bombes ou brülots. Le gouverneur de Provence, le 
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comte de Grignan, le gendre de madame de Sévigné, 
quoique déjà vieux, accourut, et avec une activité mer- 
veilleuse mit la ville en parfait état de délense ; le maré- 
chal de Tessé prit d habiles dispositions militaires pour 
lermer le port et couvrir Toulon du cóté de la terre, Le 
prince Eugene élait d'avis de se retirer; le duc de Sa- 
voie fit prevaloir l'avis contraire. Les ennemis réussirent 
d'abord à enlever le poste d'Artigues et le fort Sainte- 
Catherine. Mais, dans la nuit du 14 au 15 août, le ma- 
réchal les attaqua avec quatorze mille hommes, auxquels 
s'étaient joints des rd p des hommes du peuple et 
des paysans. L'attaque fut des plus vives, et le combat 
vigoureusement soutenu. Le duc de Saxe-Gotha, l'un 
des principaux instigateurs du side. se fit tuer au poste 
vil défendait. Mais l'ardeur des Français l'emporta; les 
emmes de Toulon leur portaient à boire jusque sous le 
feu, et les enfants achevaient à coups de pierre les Pié- 
mon!ais blessés. La hauteur de Sainte-Marguerite fut 
emportée et les travaux des ennemis détruits. Il ne leur 
restait plus d'espoir que dans la flotte; Showel la fit 
avancer et ouvrit un feu de bombes terrible; il ne réus- 
sit qu'à couler deux vaisseaux dans le port; la plupart 
des bombes mal dirigées éclataient en l'air, tandis que 
les batteries du port faisaient le plus grand mal à la flotte 
ennemie. Dans la nuit du 24 au 22, les alliés se retiré- 
rent; ils étaient venus pour détruire Toulon et n'avaient 
réussi qu'à brüler deux vaisseaux. 

C'est à Toulon que fut équipée la flotte de douze vais- 
seaux, cinq frégates et cent cinquante bäliments de 
transport, qui, sous le commandement du marquis de la 
Galissonnière, transporta à Port-Mahon l'expédition du 
maréchal de Richelieu (1756). Cependant notre marine 
élait délaissée, vendue aux armateurs par le ministre 
méme, Nicolas Berryer, un traitre qui recevait l'argent 
de l'Angleterre. Quand elle se releva par les soins du 
duc de Choiseul, Toulon fut enfin dotée d'un bassin de 
construction ; un simple ouvrier charpentier, Pivat, en 
conçut le projet, l'ingénieur Groignard en commença 
l'exécution en 1774. 

La révolution eut à Toulon de violents défenseurs dans 
le club des adorateurs de la liberté et de l'éjalité, Des 
excès furent commis; les administrateurs et le procureur 
syndic du département du Var furent massacres; ce qui 
fit transporter à Draguignan le siége du département ; 
soixante«louze personnes furent arrêtées. Ces violences 
aliénérent la majorité des Toulonnais; excitée par les 
royalistes et les Anglais, elle se laissa entrainer dans la 
réaction girondine, fit emprisonner deux commissaires 
de la Convention, Beauvais et Pierre Bayle, envoya à 
l'échafaud les chefs du club des Adorateurs, brüla la 
constitution de 93 et nomma un comité de surveillance. 
Peu de temps après un officier de l'amiral Hood était 
recu pour traiter de la reddition de la ville. La nouvelle 
de l'entrée de l'armée conventionnelle à Marseille déter- 
mina la trahison. La faiblesse coupable du contre-amiral 
Chambon livra la flotte aux Espagnols, tandis que les 
Anglais occupaient le fort Lamalgue. Les amiraux Hood 
et Juan de Langara, au nom de l'Angleterre et de lEs- 

agne, s'empresserent d'imposer à la municipalité de 
Foulon un emprunt d'un million de piastres fortes, 
hypothéqué sur l'arsenal, les vaisseaux, la ville elle- 
même. Le 1** octobre le drapeau blane flotta sur Tou- 
lon. Mais le mème jour parut l'armée de Cartaux; elle 
fut repoussée ave p A Carlaux succéda Doppel; 
uis Dugommier, plus habile. Trente mille hommes 
taient reunis sous Toulon. Une partie sous le général 
Dugommier était placée au couchant, en avant d'Ollioule; 
l'autre, au levant, sous le général Lapoype. Dans le con- 
seil de guerre se trouvait un jeune clficier qui com- 
mandait l'artillerie en l'absence du chef de celte arme; 
c'était Napoléon Bonaparte, Ce jeune officier, a l'aspect 
de la place, fut frappe d'une Le et la proposa au con- 
seil de guerre. Le fort-de l'Ésuillette, surnommé le 
Petit Gibraltar, fermait la race D monillaient les es- 
cadres coalisées, Ce fort occupé, les esca tres (anglaise 














non plus l'évacuer en y laissant une garnison de quinze 
mille hommes sans communications, sans secours, et tôt 
ou tard exposée à mettre bas les armes, Ainsi la clef de la 
place était au fort l'Eguillette ; mais ce fort était presque 
imprenable. Le commandant Bonaparte soutint forte- 
ment son idée comme plus appropriée aux circonstances, 
et non-seulement réussit à la faire adopter, mais encore 
parvint à s'emparer de ce poste important, grâce au dé- 
vouement d'un jeune capitaine d'artillerie nommé Muiron, 

« Dès que le tort de l'Ezuillette fut occupé, dit M. Thiers, 
les républicains se hâtérent de disposer les canons de ma- 
nière à foudroyer la flotte; mais les Anglais ne leur en 
donnèrent pas le temps. Ils se décidèrent sur le champ à 
évacuer la place pour ne pas courir plus longtemps les 
chances d'une défense difficile et périlleuse. Avant de se 
relirer ils résolurent de brùler l'arsenal, les chantiers et 
les vaisseaux qu'ils ne pourraient pas prendre. Le 48 et 
le 19, sans en prévenir l'amiral espagnol , sans avertir 
méme la population compromise, qu'on allait la livrer 
aux montagnards victorieux, les ordres furent donnés 
pour l'évacuation. Chaque vaisseau anglais vint à son 
tour s'approvisionner à l'arsenal, Les forts furent ensuite 
tous évacués; excepté le fort Lamalgue, qui devait être 
le dernier abandonné. Cette évacualion se fit méme si 
vite, que deux mille Espagnols, prévenus trop tard, res- 
tèrent hors des murs et ne se sauvérent que par miracle. 
Enfin, on donna l'ordre d'incendier l'arsenal; vingt vais- 
seaux ou frégales parurent tout à coup en flammes au 
milieu de la rade et exciterent le désespoir chez les mal- 
heureux habitants et l'indignation chez les républicains, 
qui voyaient brüler l'escadre sans pouvoir la sauver. 
Aussitôt plus de vingt mille individus, hommes, femmes 
enfants, viellards , portant tout ce qu'ils avaient de plus 
précieux, vinrent sur les quais tendant les mains vers les 
escadres, et implorant un asile pour se soustraire a l'ar- 
mée victorieuse, C'étaient toutes les familles provencales 

ui, à Aix, Marseille, Toulon, s'étaient. compromises 
daos le mouvement sectionnaire. Pas une seule chaloupe 
ne se montrait à la mer pour secourir ces imprudents 
Français, qui avaient mis leur confiance dans l'étranger 
et qui lui avaient livré le premier port de leur patrie, 
Cependant l'amiral Langara, plus humain, ordonna de 
mettre les chaloupes à la mer, et de recevoir sur l'esca- 
dre espagnole tous les réfugiés qu'elle pourrait contenir. 
L'amiral Hood n'osa pas résister à cet exemple et aux 
imprécations qu'on vomissait contre lui, il ordonna à son 
tour, mais fort tard, de recevoir les Toulonnais. Ces 
malheureux se précipitaient avec lureur dans les cha- 
loupes. Dans cette confusion quelques-uns tombaient à la 
mer, d'autres étaient séparés de leurs familles. On voyait 
des méres cherchant leurs enfants, des épouses, des fil- 
les cherchant leurs maris ou leurs pères, et errant. sur 
es quais aux lueurs de l'incendie. Dans ce moment ter- 
rible, des brigands, profitant du désordre pour piller, se 
jettent sur les malheureux accumulés le long des quais 
et font feu en criant: a Voici les républicains! » La ter- 
reur alors s'empare de cette multitude ; elle se précipite, 
se méle, et, pressée de fuir, elle aban tonne ses dépouilles 
aux brigands, auteurs de ce stratageme. 

» Enfin, les républicains entreient et trouvèrent la 
ville à moitié déserte et uno grande partie du matériel 
de la marine détruit. Heureusement les forçats avaient 
arrêté l'incendie et empéche qu'il ne se propagedt, De 
cinquante-six vaisseaux ou frézates, il ne restait que sept 
vaisseaux et onze. frégates... La prise de Toulon causa 
une Je extraordinaire, Des lors on n'avait plus à erain- 
dre que les Anglais, s'appuyant sur Toulon, vinssent 
apporter dans le Midi le ravage et la révolte. » 

Le châtiment de la ville coupable fat au moins égal à 
son crime. Sa population rangee le lung des murs et mi- 
traillée; sa destruction décretée par la Convention; son 
nom déclaré infame et remplacé par celui de Port-la- 
Montagne: c'était là une large expiation. Heureusement 
Fréron, qui avait déjà mamié douze mille maçons des 
pays voisins, n'eut pas le temps d'exécuter le décret en 


et espagnule) ne pouvaient plus mouiller dans la rade | ce qui conce: nait le rasement de la ville, Apres le 9 ther- 
sans s'exposer à y étre brülees : elles ne pouvaient pas ` midor , Toulon reprit son nom. Sous le consulat Toulon 
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devint le chef-lieu d'un arrondissement maritime, Sous 
l'empire elle gagna deux bassins nouveaux et le fort 
l'Empereur. De son port sortirent la flotte de Brueys, qui 
porta en Égypte Bonaparte et son armée (1798); celle 
de Villeneuve, qui devait se rendre dans la Manche et 
se fit battre à Trafalgar (1805) ; enfin, de nos jours, celle 
du vice-amiral Duperré, qni porta nos soldats à Alger 
(1830). Elle comptait cent trois bàtiments de l'État, cinq 
cent soixante-douze navires de commerce et autres ; elle 
quen trente-sept mille hommes et quatre mille chevaux. 

possession de l'Algérie a été pour cette ville le signal 
d'un redoublement d'activité et d'un puissant développe- 
ment, elle a pour ainsi dire doublé en population depuis 
1830, ses faubourgs se sont accrus, et tout récemment 
il a fallu agrandir et son port et son enceinte, l'un de 
plusieurs bassins, l'autre de quartiers neufs, qui font de 
Toulon une des premières villes de France sous tous les 
rapports. 

oulon n'avait que 30,000 habitants en 1817, elle en 
a 68,927. Un assez grand nombre de navires marchands 
y apportent des bois, fers, cuivres, plombs, chanvres, 
grains, elc. , c'est-à-dire principalement ce qui sert à la 
construction des vaisseaux. Ils exportent des vins, eaux- 
de-vie, fruits secs, salaisons, du sumac. Le mouvement 
des navires francais, entrants et sortants, en 1846 y 
était d'environ 90,000 tonneaux, et celui des navires 
étrangers d'environ 40,000, Presque tous les navires 
francais sont destinés pour l'Algérie et l'Italie, ou en 
viennent, L'arsenal maritime de Toulon est un 
plus beaux de l'Europe. Ses chantiers du Mourillon, in- 
cendiés il y a quelques années, sont considérables. Le 
bagne a été évacué récemment en vertu de la loi qui a 
transporté les forçats au delà de l'Atlantique. C'est la 
patrie du chevalier Paul, l'un des grands hommes de 
mer du règne de Louis XIV; du naturaliste Guérin , et 
du vicc-amiral Truguet. 

Les armes de la ville sont : d'azur à la croix d'or au 

premier canton chargé d'un drapeau d'argent contourné, 
au chef d'azur semé de fleurs de lis d'or. 


ANTIBES. — Antibes, Antipolis, très-ancienne et forte 
ville maritime, situ?e sur le bord de la Méditerranée, 
pres des confins du Piémont, à l'opposite de Nice, à 22 
kilomètres à l'est de Draguignan; population : 6,113 ha- 
bitants. Place de guerre de 3* classe, école d'liydrogra- 
phie de Ae classe, tribunal de commerce; dépendait au- 
trefois du diocèse, de la viguerie et de la recetle de 
Grasse, du parlement et de l'intendance d'Aix ` formait 
un gouvernement particulier ; avait justice royale, siége 
d'amirauté, ier à sel, etc., etc., etc. 

Les Phocéens de Marseille fondateurs d'Antibes lui 
donnèrent, dit-on, ce nom (Antipolis) à cause de sa situa- 
tion sur la cóte en face de Nice. Conquise par les Ro- 
mains, elle obtint le droit latin : Tacite l'appelle muni- 
cipe. Un cirque up aqueduc , dont on admire encore les 
restes, un arsenal marilime lui donnérent alors une 
grande importance. On retrouve chaque jour des traces 
de ce brillant passé ; ce sont des restes de constructions, 
des débris de s'atues, d'urnes, d'ustensiles, des pierres 
tumulaires. C'est à Antibes que fut trouvée l'inscription 
Suivante ; 

D. 0. 
PVERI SEPTENTRI 
ONIS ANNOR XII QVI 
ANTIPOLI IN THEATRO 
BIDYO SALTAVIT ET PLA 
CVIT. 


a Aux mânes de l'enfant Septentrion, âgé de douze ans, 
2" parut deux jours au théâtre d'Antibes, dansa et plut. » 

e pauvre enfant, dit M. Michelet, est évidemment un 
de ces esclaves qu'on élevait pour les louer à grand prix 
aux entrepreneurs de spectacles, et qui périssaient victi- 
mes d'une éducation barbare. « Je ne connais rien, 
ajoute le savant historien, rien de plus tragique que 
celte inscription dans sa briéveté, rien qui fasse mieux 
sentir la dureté du monde romain: «....parut deux 
jours au théâtre d'Antibes, dansa et plut. » Pas un re- 


gret !... nulle mention de parents, l'esclave était sans fa- 
mille. » .... Les habitants d'Antibes se livraient surtout 
à la yéche et au commerce du thon, et fabriquaient avec 
ce poisson une saumure fort appréciée de la gastronomie 
romaine. 

La chute de l'empire amena la décadence de cette vi'le. 
Les Sarrasins la ruinèrent complétement au (ez siècle, 
Elle se releva au siècle suivant, avec le titre de comté, 
et fut donnée par Guillaume IJ, comte d'Arles, à Ro- 
doard, fondateur de la maison de Grasse. Elle avait un 
évèché depuis le vr* siècle, mais elle le perdit en 1252; 
Innocent IV, trouvant Antibes trop exposée aux attaques 
des pet le transporta à Grasse, et l'y maintint mal- 
gré les énergiques protestations des Antipolitains. 

Ce n'est gee s François le que l'on commença à 
fortifier Antibes. Henri IV fit achever et augmenter ces 
travaux. Il avait été obligé d': cheter Antibes au duc du 
Maine et à ses coseigneurs les Grimaldi (1608). Mais 
cette seigneurie retourna, en 1642, aux Grimaldi par la 
donation que le roi en fit au prince de Monaco. 

Pendant la guerre du semestre, les Antipolitains se dé- 
clarèrent contre le parlement. Mais ce qui les rend di- 
gn's de la reconnaissance nationale, c'est l'héroïque ré- 
sistance TM opposèrent toujours aux étrangers; la 


première fois, en 1746, quand ils se laissèrent bombar- 
der pendant 29 joúrs par le prince Eugene, et donnèrent 


au maréchal de Belle-Isle le temps d'accourir; la se- 
conde, lorsqu'ils repoussèrent les alliés en septembre 
1815; c'est aussi l'empressement qu'ils mirent à partir 
comme volontaires pour défendre, pendant la révolution, 
la patrie déclarée en danger, et le courage qui les dis- 
linzua à la prise de Nice et du fort de Montalban en 
1792. Masséna, l'enfant chéri de la victoire, né pres 
d'Antibes, et qui adopta cette ville pour patrie. comman- 
dat alors le 3° bataillon du Var. Il devint plus tard ma 
réchal de France, duc de Rivoli, prince d'Essling. 

Antibes est devenue, par suite des travaux de défense 
exécutés autour de son port, une place de guerre du 
troisième ordre. Une longue jetée courbée en demi-cer- 
cle protége ce port, qui a peu d'étendue mais qui est 
sür et commode. Deux forts, l'un bâti récemment, en 
1834, en défendent l'accès. 

Commerce de poissons salés, vins, parfumerie, huiles 
d'olive, oranges, péches, cé rats, figues, brugnons ; cul- 
ture d'excellent tabac. 

Les armes d'Antibes sont : d'azur à une croir d'ar- 
gent cantonnée de quatre fleurs de lis d'or au lambel à 
trois pendants de gueules brochant sur la croix , au chef 
d'azur chargé de trois fleurs de lis d'or. 


Cannes. — Cannes, Canne, Castellum. Marcellinum , 
Castrum de Cannis, jolie petite ville maritime peuplée de 
5,557 habitants, située à 16 kilomètres de Grasse, dans 
une situation pittoresque, au bord de la Méditerranée, 
sur le penchant d'une colline s'avance en - dans 
la mer; aujourd'hui chef-lieu, dépendait autrefois du par- 
lement d'Aix, du diocése, de la viguerie et de la recette 
de Grasse. 

Cannes est, suivant CR auteurs, l'ancienne Ory- 
bia, capitale des Oxybii. Détruite par les Romains apres 
leur victoire sur ce peuple celtique, elle aurait été re- 
bâtie par les Marseillais sous le nom de Castrum Mar- 
cellinum, plus tard Castrum Forum. Dévastée deux fois 
par les Sarrasins {vire et x* siècles), elle fut repeuplée 
par des familles génoises et fortifiée. Elle prit alors le 
nom de Castrum de Cannis, C'est le port de Grasse, 
mais les vaisseaux y abordent peu; son havre manque 
de profondeur. 

Au nom de Cannes se rattache le souvenir du débar- 
quement de Napoléon au retour de l'ile d'Elbe. Le 4** 
mars 4845, à trois heures aprés midi, le brick l'Incon- 
siant et trois petits bâtiments de transport entrèrent 
dans le golfe Juan, portant Napoléon et une escorte de 
900 hommes. Le général Drouot , quelques officiers et un 
détachement de soldats abordérent le rivage; Napoléon 
se jetant dans un canot ne tarda pas à les joindre ; le 
reste de l'expédition suivit; à cinq heures le débarque- 








VAR. 





ment était opéré. On batlit un ban; chaque capitaine, au 
centre de sa compagnie, lut à haute voix la fameuse pro- 
clamation dictée pendant le trajet ` « La victoire mar- 
chera au pas de charge, l'aigle avec les couleurs natio- 
nales volera de clocher en clocher jusqu'aux tours de 
Notre-Dame... » Laissons parler M. de Vaulabelle : « Le 
bivouac, établi sur le rivage dans un champ entouré 
d'oliviers, fut levé à onze heures du soir. La lune venait 
de se montrer. Napoléon, à la téte de sa petite troupe, 
traversa d'abord le bourg de Cannes, et laissant Antibes 
sur sa droite, il prit le chemin des montagnes et se diri- 
gea vers Grasse. Une démonstration sur Antibes avait 
eu lieu. L'empereur avant de débarquer avait détaché 
un capitaine de sa garde et vingt-cinq hommes pour s'em- 
parer de la batterie de la cóte dans le cas oü il en exis- 
lerait une. Le capitaine ne trouvant point de batterie 
conçut le projet d'uliliser zon détachement en soulevant 
le bataillon de ligne qui tenait garnison dans Antibes. Il 
entra résolüment dans la ploce au cri de Vive l'empe- 
reur! Le général qui la commandait, d'abord étourdi, 
"np courage à la vue du petit nombre des assaillants; 
il fit lever les ponts-levis et fermer les portes, les vingt- 
cinq grenadiers se trouvèrent prisonniers. Napoléon ne 
voulut point perdre de temps en vains pourparlers avec 
le commandant d'Auubes. Il marcha durant toute la 
nuit et pendant toute la matinée du lendemain sans se 
reposer. Les paysans des villages qu'il traversait, de- 
bout sur leurs portes, regardaient passer la ue co- 
lonne impériale sans prononcer un seul mot. Vainement 
que'ques soldats leur disaient : « L'empereur est de re- 
tour , il est là; » ils secouaient la tète d'un air ce doute, 
ou sourisient en gens qui ne veulent pas qu'on les croie 
dupes d'une fable grossiere. Grasse, ville ouverte de 
huit à dix mille àmes, était en alarme quand Napoléon y 
arriva. On venait d'y répandre le bruit d'un nombreux 
débarquement de pirates. Toutes les boutiques et la plu- 
part des fenêtres de chaque maison étaient fermees ; 
mais les habitants remplissaient les rues. La colonne 
traversa la ville et la foule sans provoquer la moindre 
manifestation. Arrivée de l'autre còl’, sur une hauteur, 
elle s'arréta. L'accueil silencieux de cette populati. n 
avait étonné les soldats; cette froideur n'était pas d'un 
favorable augure. Mais bientôt l'inquiétude cessa; un 
grand nombre d'habitants, le premier moment de sur- 
prise passé, se portèrent vers la colunne impériale avec 
des aliments de toule espèce et aux cris de Vive l'em- 
pereur! Après un repos d'une heure Napoléon se remit 
en marche laissant sur le lieu de sa halle ses quatre 
pièces d'artillerie, dont le transport dans les montagnes, 
où il allait entrer, aurait trop embarrassé sa marche. 
Le soir (2 mars), il coucha au village de Cérénon, sur la 
limite du département des Basses- Alpes. Dans cette pre- 
miere jou lui et ses soldats avaient fait vingt lieues. » 

Cannes fabrique de la parfumerie et des barriques à 
huile, et fait commerce de sardines salées, anchois, vins, 
huile d'olives, oranges, citrons, fruits délicieux, grains 
et autres productions du pays. Les environs de Cannes, 
comme tous ceux qui se trouvent dans cette partie déli- 
ceuse de la Provence offrent des sites enchanteurs et 
ve suj» res jardins couverts d'orangers et de citronniers. 


OrLtortgs. — Ollioule:. Oliolis. jolie petite ville de 
2,604 habitants, chef-lieu "e canton -ilué à 8 kilometres 
à l'ouest de Toulon, à la sortie des g ges dites les Vaux 
d'Ollioules, au milieu d'u: e belle campagne abritée par 
des hauteurs qui rendent -a tempérsture tres-douce. 

Ollioules porte dans ses armes ua olivier avec cette 
devise : Fidelis regi semper oliva. On voit per là d'où 
vient son nom. Les rochers nus et élevés qui s'élevent 
au nord de la ville, en la protégeant contre le mistral, 
lui donnent ce climat heureux que Cannes et Hyères lui 
disputent seules dans la Provence, et qui permet de cul- 
tiver l'oranger en pleine terre. C'est la principale culture 
de l'endroit. Celle de l'immortelle s'y fait aussi en grand, 
et on en expédie jusqu'en Russie. 

En sortant d'Ollioules on entre dans les gorges d'Ol- | 


lioules, sombres, étroites, sauvages, encore redoutées ` 
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aujourd'hui. Elles étaient infestées encore en 1846 par 
une bande de e ze qui exercaient la profession de 
carriers, et que les habitants du pays employaient et 
croyaient d'honnétes ouvriers. Une nuit ils égorgèrent 
dans une maison isolée toute une pauvre famille qui leur 
avait donné du travail ` ils croyaient ne laisser aucun té- 
moin de leur crime, mais un de leurs chefs, Bonifai, ou- 
blia son bàton. Une parente des victimes vint le lende- 
main, et au milieu des cadavres reconnut le bâton de 
Bonifai. Ce muet témoin mit la justice sur la trace des 
coupables, dont les principaux périrent sur l'échafaud. 


Hyènes et les ILES D'HyÈres. — Hyères, Olbia, Aree, 
Castrum Arœarum, ville ancienne, chef-lieu d'un can- 
ton, lée de 999 habitants, située à 49 kilomètres au 
sud de Toulon, dans un bassin célèbre par sa beauté et 
des plus privilégiés de la nature. Elle s'élève en amphi- 
théâtre sur le penchant méridional d'une ceinture de col- 
lines qui regarde la Méditerranée, ayant devant elle 
une plaine et le riant aspect des Îles et de la Méditerranée. 

Hyères, fondée par les Grecs, qui l'appelaient Aree, fut 
nommée /fieros par les Romains. C'était autrefois un port 
de mer; les pèlerins s'y embarquaient au moyen âge 

r faire le voyage de la terre sainte. Guillaume de 
langis l'appelle Ahires et dit que saint Louis y aborda 
à son relour de la Palestine. Depuis longtemps le port 
n'existe plus, la mer s'étant retirée d'environ une licue, 
On voit à Hyères les restes d'un château très-fort et a'une 
tour bâtie par les temp'iers, Cette ville fut assiézée par 
Charles d'Anjou, qui l'enleva aux seizneurs de Fos ca- 
dets des vicomtes de Marseille; mais elle est surtout cé- 
lèbre par son heureuse exposition sur le penchant d'un 
mont conique haut de 220 mètres et exposé vers la mer. 
Elle doit à cette situation cette chaude température qui, 
tempérée par des irrigations habiles, permet d'y cultiver 
l'oranger ea pleine terre. Cette culture, aujourd'hui si 
brillante, prospérait déjà au temps de Charles IX, qui 
vint l'admirer. « Charles et les gens de sa cour, au nom- 
bre de huit, dit Go lefroy , voulant connaitre la circonfé- 
rence du plus gros, curent beaucoup de peine à lem- 
brasser ensemble. » Le méme auteur. prétend que l'on 
y cultivait encore la canne à sucre et le poivrier, que 
‘empereur Frédéric I y avait fait importer en 1230; 
car ce prince possédait la souveraineté d'Hyères avec 
celle du royaume de Palerme. 
Hyères est la patrie de Massillon. 


Les ites D'HyÈnes étaient appelées par les anciens 
Stœchades, nom qu'ils donnaient à toutes les iles de la 
côte de Provence, à cause, dit-on, d'une herbe médici- 
nale ( stachas ) qui s'y trouvait. Elles sont au nombre de 
quatre : Porquerolle:, ainsi nommée, dit l'abbé Dela- 

le, des sangliers qui y spear autrefois de la terre 
erme pour brouter les chénes verts qui y sont en abon- 
dance; Porteros, dont le nom veut dire port creux ou 

onJ, parce que effectivement il y a un petit port vis- 
a-vis du château; l'ile de Titan ou du Levant et Bagneau, 
Ces deux dernières sont inhabitées. Francois Ier érizea 
ces iles en marquisat , en 1531 , sous le nom d'/les d'or, 
à cause des oranges dont on gralifiait par erreur ces iles 
où l'oranger ne saurait eroitre. Ce marquisat fut ensuite 
partagé en deux : Porquerolles resta à la maison d'Or- 
nano; le reste fut donné à un seigueur allemand. Ces 
seigneurs y firent construire des forlifications, qui ont 
servi de base à celles qui ont été élevées depuis. La dé- 
fense de la rade leur était en effet confiée, C'était leur 
seule charge; pour toute redevance, chaque nouveau 
seigneur devait donner par chaque ile un faucon por- 
tant sonnettes d'or et \ermilles aux armes de France, 


Gnasse (lat. $39 39° 28", long. 49 35' 19" E.). — Grasse, 
Grassa, Grinniacum, jolie ville peuplée de 14,800 habi- 
tants, située à 48 kilomètres au nord-est de Draguignan, 
dans une charmante: position sur le revers méri lional 
d'une colline trés-élevée , qui présente un superbe am- 
phithéâtre ; chef-lieu du 3* arrondissement communal et 
d'un canton, avec tribunaux de Ire instance et de com- 
merce, société d'agriculture, collé ze communal, ete., ete., 
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école secondaire écelésiastique ` était autrefois le siége 
d'un évèché, dépendait du parlement et de l'intendance 
d'Aix, et possédait viguerie, recette, sénéchaussée, justice 
royale, ele., etc., etc. 

‘origine de Grasse et l'étymologie de son nom sont 


également douteuses. Suivant une tradition, un général ` 


romain nommé Crassus y établit un camp : Castrum Cras- 
sense. Suivant une autre, Grasse fut fondée seulement en 
585 par une colonie de juifs sardes qui s'étaient conver- 
lis au christianisme et qui pour celte raison l'appelérent 
Gratia. Les habitants prétendent qu'elle tire son nom de 
la fertilité du territoire. 

Grasse n'était encore qu'un bourg au xi* siècle. Elle 
dépendait de la principauté de Callian, Plus tard Guil- 
laume 11, comte d'Arles, la céda à un certain Rodoard, 
qui fut la souche de la maison des comtes de Grasse. Au 
Kur siècie, Grasse était en voie de prospérité. Elle avait 
des consuls, entrelenait un commerce étendu et concluait 
hardiment un traité particulier avec la république de 
Pise malgré l'opposition du comte de Provence , à qui elle 
ne craignit pas de tenir téle encore plusieurs fois. Ces li- 
bertés donnaient à cette ville une vitalité singulière; trois 
fois détruite, elle se releva trois fois. Deux de ces dé- 
sastres furent l'œuvre des corsaires d'Afrique (xti* el xive 
siècles). Le troisième fut l'effet de l'héroísme des habi- 
tants, qui détruisirent eux-mêmes leur ville à l'approche 
de Charles-Quint (1536). Us la rebâtirent plus au midi : 
ainsi Grasse n'occupe pas exactement la même place au- 
jourd'hui qu'avant le xvi siècle. Ils furent à la vérité 
obligés de rendre leur ville au baron de Vins, le ligueur, 
et au duc de Savoie (1589); mais , quatre ans après, ils 
chassèrent les troupes étrangères afin de pouvoir « flai- 
rer en liberté les agréables odeurs des fleurs de lis, » 
comme dit Honoré Bouche. Leur énergie se signala plus 
tard de nouveau quand le prince Eugene et le duc de 
Savoie, revenant de leur expédition manquée (1707), mi- 
rent le siége devant leurs murs : heureusement les trou- 
pes francaises arrivérent à temps pour les délivrer. 

Grasse était, depuis 1570, mid de sénéchaussée. Elle 
avait aussi une viguerie. Elle avait depuis le moyen Ae 
(1252) un évéché à propos duquel le cardinal de Richelieu 
s'est permis un calembour qui ne vaut guère mieux que 
ses tragédies ` Godeau, évéque de Grasse, n'étant encore 
que simple abbé, avait présenté au cardinal une para- 
phrase en vers du cantique Benedicite : « Vous m'avez 
donné Benedicite, lui répondit Richelieu, et moi je vous 
donne Grasse. » On comptait dans la ville six maisons 
religieuses. 

Grasse fut un instant le chef-lieu du département du 
Var en 1794. Elle est descendue depuis au rang de chef- 
lieu d'arrondissement et n'a plus d'évéché. C'est à Grasse, 
qu'au retour de l'ile d'Elbe, en 4815, Napoléon établit 
son premier bivouac sur un petit tertre en gazon qui cou- 
ronne le rocher de Ribes; il put de cette position élevée 
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contempler l'immense et magnifique panorama qui se 
déroulait à ses yeux et saluer une dernière fois la Médi- 
terranée et les montagnes de l'ile de Corse, qu'il ne de- 
vait jamais revoir. . e 

Ce qui peut dédommager aujourd'hui Grasse d'avoir 
perdu son évéché et le rang de chef-lieu du département 
c'est l'important commerce dont elle est le centre et 
procure à ses habitants un bien-être mérité. Sa parfume- 
rie est réputée au loin. Elle fait commerce de soies écrues 
et ouvrées, de vins, fruits, huiles d'olive, liqueurs, miel, 
cire, «avons, pommades, essences, parfums. Une des 
distilleries de Grasse consomme annuellement vingt-cinq 
mille kilogrammes de fleurs d'oranger; une autre, dans 
l'arrondissement, produit trente mille litres d'eau de fleur 
d'oranger par an. Quatre foires par an. Expluitation de 
carrières de marbre et d'albàtre dans la montagne voisine. 

Les armes de Grasse sont : d'azur d un agneau pascal 
d'argent posé sur une terrasse de sinople portant une 
croix d'or et un guidon de gueules. 

Les iles Lénixs : SAINT-HONORAT el SAINTE-MARGUE- 
RITE. — Le groupe des iles Lérins, situé à 5 kilomètres 
de Cannes, de la commune de laquelle elles font partie, 
se compose des iles Saint-Honorat et Sainte-Marguerite et 
de quelques flots. 

L'ile Saint-Honorat, autrefois nommée Lerina (Lérins) 
dans les itinéraires, et Planasia, dans Strabon, 
dait avant la révolution l'abbaye la plus ancienne des 
Gaules: elle avait été fondée, en 488, par saint Honoré, 
originaire de Toul, d'où l'ile a pris le nom de Saint-Ho- 
norat. Quelques débris antiques font penser que les Ro- 
mains l'occupérent. Elle fut plusieurs fois ravagée par 
les Sarrasins et les pirates d'Afrique au vin” et au (es 
siècle. Les Espagnols s'en rendirent maltres en 1635, et 
y détruisirent les br et les vignes. Elle était alors 
couverte de pins si hauts et si touffus que les marins l'ap- 
pelaient aigrctte de mer. Les Francais la reprirent en 
1637. Vendue comme propriété nationale en 1789, elle 
n'est occupée aujourd'hui que par un fermier. 

L'ile Sainte-Marguerite est située entre la terre ferme 
et l'ile Saint-Honorat, qu'elle surpasse en étendue, Les 
anciens l'appelaient Léro, à cause d'une divinité de ce 
nom, dont on v célébrait le culte, Celui de Sainte-Mar- 
guerite lui vient d'une chapelle élevée à sainte Marguerite 

ar les moines deSaint-Honorat, auxquels l'ile appartenait. 

rise par les Espagnols en 1635, et reprise sur eux en 
1637, elle recut de Richelieu un gouverneur, M. de Saint- 
Mare, qui y tit établir une prison d'État. C'est là que fut 
d'abord enfermé le mystérieux personnage si fameux 
sous le nom du Masque de fer, dont nous ne raconterons 
pas une fois de plus l'histoire si souvent écrite, discutée 
et jamais éclaircie (voir l'Histoire de l'homme au masque 
de fer par Paul Lacroix , le bibliophile Jacob). La garni- 
son et quelques pécheurs sont aujourd'hui la seule popu- 
lation de l'ile. ` - 





STATISTIQUE DU DÉPARTEMENT DU VAR. 






SUPERFICIE. | POPULATION. | ARRONDISSEM ENTS. | 
1 | 

7208 kil, carr Hommes.. 191602) 

ou 720 837 hect. Femmes... 166465 


Total... 367967 
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ARRONDISSEMENT DE DRAGUIGNAN, 
Superficie 2 806 kilom. carrés ou 280610 hectares, — Population 86 079 hab. — Cantons 41. — Communes 60. 
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SUITE DE L'ARRONDISSEMENT DE DRAGUIGNAN. 


CANTON, 
sa population. 
Distance au 
chef-lieu d'arr. 
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CANTON , 
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ARRONDISSEMENT DE BRIGNOLES. 
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|. STATISTIQUE MORALE (a). 


Ne D'ORDRE. 


Crimes contre les personnes. 
(cours p'assisES.) 
Rapport du nombre des accusés à la 
population |moyenne annuelle}, ] sur 
13,145 habitants 
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Rapport du nombre des infanticides 
aux enfants naturels (moyenne annuelle}, 































(moyenne annuelle). ... 


CU. 
Rapport du nombre des indigents à la. 
tym Xm (moyenne annuelle), l sur 


lsur 324,52. 
Nombre total |1849)............ 4 
"nm Nombre total.. 
Suicides. 


n dicité 





rt du nombre des enfants natu- 
a totalité des naissances [moyenne 
annuelle), 1 sur 19,02. 


Enfants trouvés et abandonnés |i). 









usa 


255 

Rapport du nombre des enfants trouvés 
À la totalité des naissances (moyenne an- 
nuellei, 1 sur 29,70. 
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13*| Rapport du nombre des suicides à la (g)- Mouvement de la population (4) 
pulation (moyenne annuelle], 1 sur] ?9*| Rapport du nombre des mendiants Al Aessen o... De Eeer MN 
3,580 hab. À rU v [moyenne annuelle], 1 sur Mariages UI. 2% 
ombre total [AOI eene nn MT Nombre total... 130] DÉCÈS (ml... 9 tas 
Crimes contre les propriétés (c). Enfants naturels (A). Contributions directes (n). 
LES Rapport du nombre des accusés à la Rapport du nombre des enfants natu-Foncière...,..,............. 1421 42f. me. 
e ation (moyenne annuelle), 1 sur rels aux enfants légitimes (moyenne Personnelle et mobilière..... 328926  » 
,572 hab. muelle), 1 sur 14,800, Portes et fenétres........... 243060 e 
Nombretotal(1849]........... — 33 Nombre total (1890)... .... es. 889] Patentes...,............... 149969 e 








(a) D'après les comptes généraux du Ministère de la Justice, les 

Rapports du Ministère de l'Intérieur, la Statistique morale de la 

, par M. A. Guerry, membre correspondant de l'Institut, 1 vol. 

in-4*, et les Mémoires présentés à l'Académie des sciences et à l'Aca- 
démie des sciences morales et politiques. 

(bj Ces numéros indiquent le rang du département dans le classe- 
ment des rapports. 

ic) Comparée à la première (1826 à 1830), la dernière période |1846 
A 1850| présente une augmentation de 22 p, vf, dans les crimes contre 
les propriétés. Le départ. du Puy-de-Dome présente le méme résultat. 

cours d'assises ne jugent guère que des accusés originaires 
du département. De ce nombre sont la Haute-Loire et le Puy-de-Doime. 
Dans le Var, au contraire, ainsi que dans la Marne, la proportion est 
de 39 sur 100, 

Sur 100 accusés, le Var compte 67 célibataires. C'est, aprés la Seine, 
l'un des départements oü cette proportion est la plus forte. 

A Rapport du nombre des proces civils à la population, 1 sur 304 
habitants. Trente-trois départements sont moins processifs. 

le) C'est l'un des départements les plus arriérés pour l'instruction. 
Fropertionnellement à la totalité des enfants, le nombre des écoliers 
en 1829 n'y était que de 1 sur 42. 

Hl y a dans le département du Var 1 académie universitaire; 1 grand 
séminaire (86 élèves); 2 petits séminaires (283 élèves); 3 colléges 
communaux ; l école spéciale de commerce et d'industrie, annexée au 
coll nan; 5 pensionnats; 1 institution dite de Saint- 
Joseph (79 élèves) ; 1 institution dite des Pères Maristes |140 élèves); 
176 écoles primaires communales ou privées ; des écoles chrétiennes; 
1 société des sciences, arts et belles-lettres; 1 société d'agriculture et 
de commerce, etc. 


(f) Rapport du nombre des pauvres à la population en 1789, 1 sur 
10 ou 11 habitants. 

Ce département possede plusieurs hospices avec ume population 
de 6,452 individus ; plusieurs bureaux de bienfaisance, secourant an- 
nuellement prés de 4,000 indigents, etc. 

ig! Rapport du nombre des mendiants à la population en 1789, 1 sur 
60 habitants, 

(à) C'est l'un des départements où l'on compte le plus d'enfants 
naturels, chose qu'on remarque généralement dans tous les départe- 
ments où il y a de grands centres de population. 

jù Dans le Var, comme dans les Landes, on compte un trés-grand 
nombre d'enfants trouvés, 

Rapport du nombre des enfants de toutes catégories à la charge de 
la charité publique à la population, 1 sur 311 habitants. 

Nombre total, 1,126. 

U?) Sur 1,000 recrues, le Var en compte 539 occupées aux travaux 
de la campagne. Cinquante-neuf départements présentent plus d'agri- 
culteurs. 

Sous le rapport de l'industrie, ce département est le 29°, 

ik) Dans l'ordre de la population, le Var occupe le Gle rang, le 17 
pour la superficie territoriale. 

{4} C'est l'un des Mp epe où le mariage est le moins fréquent 

(m) Accroissement de la population par l'excédant des naissances 
sur les décès, 152. 

Durée moyenne de la vie, 35 ans. Cinquante- neuf départements 
ont la vie moyenne plus longue. 

in} Rang du département pour la contribution foncière, 55* ; pour 
la contribution personnelle et mobilière, 42*; pour les portes et fené- 
tres, 33°; et 26* pour les patentes. 





BIBLIOGRAPHIE". 


1628. Rech, cur, du nom ancien de Brignoles, par J. de Bomy, in-8^. 
Description des iles d'Yéres sur la côte de Provence, etc., par 

Hermentaire. 

. Le trésor de Lérins, ou abrégé de la chr. de l'abbaye de Saint- 
Honorat, par G. Augery, in-8°. 

. Hist. du deToulon,etc., par J d'Awuseau,in-4* et 2v. in-12. 

. Histoire de la ville et de l'église de Fréjus, par J.- F. Girardin, 
2 part. in-12. 

. Relat. de la de Toulon en 1721, par d' Antrechaus , in-12. 

. Voir le t. XXX du Voyag. franc. "abbé de Laporte, in-12. 

. Statist. du dép. du Var, par Fauchet, in-8^. 

1801, Rapp. sur les fouilles faites à Fréjus, par le comte Villeneuve- 

argemont, in 8°, fig. 


1811. Statist. du Var, par Penchel et Chanlaire, in-*. 

1814, Précis histor. sur les événements de Toulon en 1793, par Xav. 
Lebret, in- 8», 

1816. Révolution royaliste de Toulon, etc., par le baron Gau/À er de 
Brécy, in-8" 1816, Ae édit. in-5* 1825, 

1818. Notice sur la Sainte Beaume, par le comte de Villeneuve in-8e. 

I5z0. Essai histor., topogr, et méd. sur la ville d'Yéres, par H.-Z. 
Gensollen, in-B». 

1823 Notice sur la chapelle royale de Sainte-Beaume, par l'abbé 
de Villeneuve, in-B». 

1824. Mémoires stat. et hist. sur les îles de Lerins, par l'Afuillier. 

1825. Sur un tombeau antique découv, à Soliés-les-Toucas, par Pons, 

1525. Mémoire pour servir å l'hist. de Toulon, par Pons, in-8". 

1527. Notice sur la ville de Fréjus, par Fabre, in-8e, 

1527. Essai sur l'origine de Toulon, ou mémoire pour servir à l'hist, 
des premiers siècles de cette ville, in-8?, 

1827. Essai sur l'orig. de Toulon, etc., par l'ab, H. Vidal, br, in-8. 

1528. Description de la Sainte-Beaume, etc., in-12. 

1528. Description géogr. du dép. du Var, in-12. 

1828. Recherches sur l'origine de Toulon, par Pons, in-8", 

1829. Biographie du dép. du Var, par Andraud [de l'Allier), in-87. 

1829. Notice sur Brignoles, in-12. 


1 Voir, pour l'histoire générale de la Provence, la Bibliographie du département des Bo: hes«!a. Rhb:.». 








1830. Toulon le 19 mai 1o20, par le marquis de Salvo, in-*. 

1832. Annuaire de la ville de Toulon pour 1832, in-12. 

I531. Histoire du siége de Toulon par le duc de Savoie, etc., par C. 
Landet de la Londe, in-8*, fig. 

835. Le Dép. da Var au t. 111 de la France pittoresque d'A be! Hugo, 
gr. in 8°, cart. et grav. 

1835, Hyères en Provence, ou guide des voyageurs, ete., par P.- N. 
Fellon, in-8». 

15:5, Statistique du dép. du Var, par M. ***, in-8*. 

1834. La Sxninte-Beaume et Sainte-Madeleine, not. par madame Guerin 
de Roberty, in-Bo, 

1838, Hist. de la révolution dans le dép. du Var depuis 1789 jusqu'en 
1794, par Lauvergne, in-8*, 

538, Le Dép. du Var au t. IHI du Guide pittoresque du voyageur es 
France publié par Firmin Didot, in-8*, cart. et fig. 

1838. Cons. médico-top, sur la v. de Brignoles, ete. y Amic, in-S* 

1540. Annuaire de la v. de Toulon, ete., par J.-D. A enri, in-12, fig. 

1810. Visite aux iles de Lérins, par l'abbé L. Allier, in 8°. 

1840, Esq. hist., prom, dans Toulon anc, et mod., par H. Vienne, in-12. 

2812. Prom n. hist. à Hyères, ou not. hist , etc., par Alph. Denis, 
2* cilit., in-8*. 

1844. Toulon, Draguignan, Brignoles, Fréjus, Saint Tropez, Antibes, 
Grasse, Cannes, au t. Ier de l'Hist. des villes de France par 
Aristide Guilbert, gr. in-B^, bas, grav. 

1553, Prom: nades pittor, à Hyères et ses environs, par À. Denis; 
suivis d'une dissert. méd. par le docteur Bayle, 1 v. gr. ing. 

1854. Annuaire statist , administr., ecclés., du dép. du Var, publ. par 
Der age? sui de Promenades pittor , descript. et histor. 
dans le Var, par J.-F. Bunel, in-12. (V. les années précéd.| 

Mémuires de l' icad, des inscript et belles-lettres : dissert, sur 
Antibes et la Sainte-Beaume,— Mém. de la Soc. d'émulation 
du Var. — Bull. de la Soc. des sciences et bell.-lett. du Var, 
— Cartes lu diocèse de Fréjus, — Cartes de Provence, — Cartes 
du dép. dn Var, extr. de la gr. carte du dép. de la guerre. — 
Cartes du Var par Dufour, Charle, Duvolenay, Fremin, etc. 








Pins = In buts eue Suul i8. 





LA FRANCE 


VAUCLUSE. 


ILLUSTRÉE, 


GEOGRAPHIE, BISTOIRR, ADMINISTRATION H STATISTIQUE, 


PAR V. A. MALTE-BRUN. 





CST jan 1 RK 




















VAUCLUSE. 


DESCRIPTION PHYSIQUE ET GÉOGRAPHIQUE !. 


Situation, Limites. — Le département de 
Vaucluse doit son nom à la célèbre fontaine illustrée par 
les vers que Pétrarque y composa en l'honneur de la 
belle Laure de Sade. 11 appartient à la région sud-est 
de la France; situé sur la rive gauche du Rhóne, qui le 
limite à l'ouest, il dépend entiérement du bassin de ce 
fleuve, Il a été formé, en 4790 et 4794, du comtat Ve- 
naissin, d'une portion de l'ancienne Provence et de la 
principauté d'Orange. 

Il a pour limites, au nord, le département de la Drôme; 
à l'est, celui des Basses-Alpes; au sud, celui des Bou- 
ches-du-Rhóne , dont il est ré par la Durance, et à 
l'ouest, celui du Gard , dont il est séparé par le Rhóne. 


Superficie. nature du sol, montagnes. 
— Le département de Vaucluse est un pays peau en- 
tiérement montagneux, couvert à l'est par de puissants 
contreforts des Alpes, et rapidement incliné vers la 


* Voir la carte que nous avons spécialement fait dresser pour cet 
D 


vallée du Rhône; il est naturellement divisé en pays de 
plaines et en pays de montagnes; ce dernier est beau- 
coup plus étendu que l'autre; en effet, la plaine n'est 
autre chose que la continuation de la vallée du Rhóne, 
depuis l'entrée de ce fleuve dans le département à la Pa- 
lud jusqu'à Avignon, et jusqu'à l'embouchure de la Du- 
rance dans le Rhône. Cette plaine peut sc partager en 
trois parties : la plaine d'Orange, au nord ; la plaine de 
Carpentras, au centre, et la plaine de Cavaillon, au sud, 

Les montagnes ne sont que les prolongements de deux 
contre forts des Alpes, connus sous les noms de monta- 
gnes de Lure et de montagnes de Léberon. Les premières 
séparent le département des Basses-Alpes de celui de la 
Dróme, le lient avec le mont Ventoux , et se terminent 
Malaucene, dans la partie nord-est du département. Leur 
plus grande élévation est d'environ 4,800 mètres. 

Les montagnes de Léberon commencent dans le dépar- 
tement des u , 8e dirigent à peu près paral- 
lélement au cours de la Durance, en se prolongeant jus- 
qu'au territoire du Cheval-Blanc, [rim de Cavaillon; leur 
plus grande hauteur n'est que de 800 mètres. Elles sont, 


si è Gustave Barba, éditeur, rue de Seng, 31. 61 
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ainsi que les précédentes, composées de couches calcaires 
et argilo-calcaires, fortement inclinées sur l'horizon. 

Les points culminants de ces montagnes sont : le mont 
Ventoux, qui a 2,066 mètres d'altitude au-dessus du ni- 
veau de la mer; le Léberon, au-dessus d'Oppede, de 
1,760; le Léberon, au-dessus de Cucuron, de 1189; la 
montagne de Lagarde, 4495 ; la montagne de Saint-Sa- 
turpin , 4,387; le passage des Abeilles, 980, et la mon- 
tagne de Vaucluse, 654 mètres. La montagne de Bluys 
sépare , au nord, par son sommet, le département de la 
Drôme de celui de Vaucluse; cette montagne, qui donne 
naissance au torrent de Toulouren , est dirigée de l'est à 
l'ouest; elle est entièrement calcaire, et son sommet est 
en dos d'âne. f | 

Toutes ces montagnes , à l'exception du mont Ventoux 
(des mots celtiques van, blanche, et topp, cime, d'où 
venfopp), sont assez peu intéressantes; la nudité et la 
Ko de leurs sommets repoussent méme la simple cu- 
riosité; elles forment entre elles un grand nombre de 
vallées tres-courtes et fort étroites, au fond desquelles 

rondent les torrents qui en descendent. La vallée de la 
Sault fait exception; elle a une longueur de 40 kilomètres 
sur une largeur de 2 à 3, et offre un aspect pittoresque 
et enchanteur. | 

On évalue la superficie du département à 355,056 hec- 
lares , et le sol se divise, d'après sa nature, en pays de 
montagnes, 50,340 hectares; pays de bruyères, 61,200 ; 
sol de riche terreau, 15,469; sol de craie ou calcaire, 
41,720; sol de gravier, 26,840 ; sol pierreux, 82,300, 
et sol sablonneux, 27,155 hectares. 


Hydrographie, — Le département de Vaucluse 
est situé en entier dans le bassin du Rhône, sur la rive 
puse du fleuve qui lui sert de limite à l'ouest , et sur 
a rive droite de la Durance, qui le borne au sud. ll est 
sillonné d'un grand nombre de cours d'eau torrentiels, 
affluant pour la plupart dans le Rhône, et dont les prin- 
cipaux sont : le Lez, l'Aigues , l'Ouvéze , qui reçoit l'Au- 
zon et la Sorgue, grossie elle-même de la Nesque, et le 
Cavallon. | 

Le Rhône, dont la rive gauche oppien seule au dé- 
partement, y pénètre un peu au-dessus de la Palud en 
sortant de celui de la Drôme; il limite le département à 
l'ouest pendant l'espace de 54,5 kilometres, arrose Ca- 
derousse et Avignon, puis à peu de distance il entre dans 
le département des Bouches du-Rhône, où il se jette dans 
la Méditerranée par plusieurs embouchures (voir l'hy- 
drographie des départements du Rhône et des Bouches- 
du-Hhône)}. C'est le seul cours d'eau navigable que pos- 
sède le département de Vaucluse. 

La Durance prend sa source dans l'arrondissement de 
Briancon (Hautes-Alpes): elle le traverse, sépare le dé- 
partement des Hautes-Alpes de celui des Basses-Alpes, 
traverse ce dernier du nord au sud, puis coule à l'ouest, 
et entre dans le département de Vaucluse, qu'elle sépare 
de celui des Bouches-du-Rhóne, arrose Cavaillon, et se 
jette dans le Rhóne à 8 kilometres au-dessous d'Avignon, 
aprés un cours d'environ 330 kilomètres. Cette rivière 
s'enfle considérablement en juillet, à l'époque de la fonte 
des neiges, et en septembre, au moment des grandes 
pluies ; son cours est très-rapide ; elle n'est pas encaissée, 
et son lit, qui est très-large et couvert de gros cailloux, 
empiete chaque jour sur les plaines voisines. 

Le Lez descend de la montagne de Lenco dans le dé- 
partement de la Drôme, entre dans le département au- 
dessus de Saint-Blaise, passe à Bollène et à Montdragon, 
ot se jette dans le Rhône au-dessus de Mornas. 

L'Aigues a sa source aux confins des départements de 
la Drôme et des Hautes-Alpes, coule du sud-est au nord, 

uis du nord-est au sud-est; elle entre dans celui de 
'aucluse au-dessus de Villedieu, passe au Buisson. 
Saint-Romain-de-Mallegarde, Cairanne, Travaillan, ct 
se jette dans le Rhône vis-à-vis Orange. | 

L'Ouvèze descend de la montagne de Chamerize, au- 
dessus de Montauban, dans le département de la Drôme, 
se dirige d'abord de l'ouest au sud-ouest, puis, une fois 
entrée dans le département de Vaucluse , où elle coule 
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| du nord-est au sud-ouest, elle arrose Vaison, Roays, 
Saint-André-des-Rameres , Violez, Causans, Bédarrides, 
Sorgues, où elle reçoit une des branches de la rivière du 
méme nom, et se jette dans le Rhône en face de la 
grande ile de la Bartalasse, 

La Sorgue sort de la fontaine de Vaucluse, dirige son 
cours de l'est à l'ouest, arrose l'Isle, le Thor, d'où, re- 
montant du sud-est au nord-ouest, passe à Châteauneuf, 
Saint-Saturnin, Vedène, et se perd dans l'Ouveze à Sor- 
gues. Cette rivière a un grand nombre de ramifications, 
qui sont autant l'ouvrage de la nature que celui de l'art. 

Le Cavallon ou Caulon commence dans les montagnes 
au sud de Reillanne, auprès de Barron, dans le dépar- 
tement des Basses-Alpes, coule de l'est à l'ouest, entre 
dans le département de Vaucluse, passe au Boisset, Apt, 
Roquefure, les Baumettes, et se perd dans la Durance 
un peu au-dessus de Cavaillon. 

La fontaine de Vaucluse, qui donne son nom au dépar- 

tement, est l'une des plus belles que l'on connaisse; elle 
n fond d'une vallée sauvage fermée de tous cótés 
par des roches, à l'exception de l'étroit défilé qui y con- 
duit. Au bas de l'immense escarpement qui la domine, 
on aperçoit une vasle el profonde caverne, d'où s'échap- 
pent en mugissant les eaux de la Sorgue. Quand les eaux 
ne sont pas trés-élevées, on peut y pénétrer; le véritable 
gouffie est dans l'endroit le plus bas; la limpidité des 
eaux qu'il renferme laisse entrevoir des sinuosités pro- 
fondes, que l'on n'a pas encore sondées. A l'entrée s'élève 
un figuier toujours renaissant à mesure quA dépérit ; il 
sert d'échelle pour mesurer la hauteur de la source. Dans 
les grandes crues, les eaux montent jusqu'au figuier et 
en inondent la souche; la caverne, entierement remplie, 
ne permet pas alors de s'approcher du gouffre, et les 
eaux se précipitent en écumant et en jaillisssant sur les 
pere dans le lit de la Sorgue; mais à peine ont-elles 
ranchi l'enceinte des rochers, qu'elles se calment, et 
roulent paisiblement leurs ondes azurées à travers les 
belles campagnes d'Avignon. C'est au mois d'octobre que 
les eaux de la source sont les plus basses; elles sont 
alors à 20 mètres au-dessous des bords du bassin sou- 
lerrain qu'abrite la caverne; pendant l'hiver, et surtout 
à l'équinoxe du printemps, les eaux atteignent leur plus 
grande hauteur. 

La plupart des rivieres dont nous avons parlé fournis- 
sent une multitude de canaux d'irrigation , trés-habile- 
ment pratiqués pour les besoins de la culture. Un des plus 
anciens est celui qui est ouvert is plus de six siécles 
des rives de la Durance à Mérindol, pour arroser le terri- 
toire de Cavaillon et du Cheval-Blanc. A côté de ce canal, 
et surtout presque du méme point latéral de la Durance 
à Mérindol, est celui du Cabédan, qui féconde un terri- 
toire jadis tout à fait inculte. Deux autres canaux sont 
encore tirés de la Durance auprés du Bon-Pas ; l'un, sous 
le nom de Durancole, arrose le territoire d'Avignon, coule 
autour et dans l'intérieur de la ville de ce nom, et se 

rd dans le Rhóne; l'autre e le nom de canal de 

‘rillon ; il arrose une grande étendue de terres, couver- 

tes seulement autrefois de pierres et de cailloux. 

Voies de communicat!on, — Les grandes 
communications intérieures sont établies dans le dépar- 
lement de Vaucluse au moyen de quatre routes impé- 
riales, d'une longueur de 90 kilometres; treize routes 
départementales, d'un parcours de 475 kilometres; et 
de 4,388 chemins vicinaux , dont le développement total 
dépasse 3,958 kilometres. 

La grande ligne de chemin de fer Lyon-Avignon-Mar- 
seille traverse le département dans toule sa longueur, en 
suivant la rive gauche du Rhône l'espace de 54 kilomè- 
tres. Elle y pénètre à la Palud, à sa sortie du départe- 
ment de la Drôme, passe à Montdragon, Mornas , laisse 
Orange sur sa gauche, passe à Sorgues, et aborde Avi- 
gnon au sud-est. La station d'Avignon sera à 692 kilo- 
mètres de celle de Paris, 309 de celle de Chälon-sur- 
Saône, 454 de celle de Lyon, et à 120 kilomètres de celle 
de Marseille. D'Avignon, la ligne se dirige sur Rognonas 
{Bouches-du-Rhône}, Cette ligne, qui n'est pas encore li- 
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vrée à la circulation (février 1854), est appelée à rendre 
de grands services au commerce et à l'industrie. 


Climat, — Le département de Vaucluse appartient 
au climat méditerranéen ou provencal; il est fort sain et 
fort tempéré, mais l'atmosphère y est sujette à de gran- 
des variations. Les plus grands froids de l'hiver font ra- 
rement descendre le thermomètre au-dessous de — 42^ 
à — 16° centigrades; et généralement il se soutient en- 
tre — 6 et — 8. Ces froids durent un mois et demi; ils 
sont secs, sans brouillards, et toujours tempérés par la 
présence du soleil; aussi tombe-t-il Irés-peu de neige 
dans les plaines. Pendant l'été le thermometre monte de 
+ 350 à + 40° centigrades, et ces chaleurs durent de un 
à deux mois; les chaleurs ordinaires sont de 35 degrés. 
A Orange, la température moyenne de l'année, pe une 
période de 30 années, est de + 139,3; celle de l'hiver 
de 5, et celle de l'été de 219,5. Le maximum de tem 
rature a été, en 1830, de 405,2, et le minimum, en 1826 
de — 15°, La quantité annuelle moyenne de pluie a été 
pendant la méme période de 30 années de 69%mm 6, L'au- 
lomne est la saison qui en fournit le plus, à savoir : 
3087.7, Les vents dominants sont ceux du nord et du 
midi; les vents du nord et du nord-ouest, que l'on 
nomme dans le pays l'aoure, la bise, ou lou temps dré, 
sont quelquefois d'une violence inconcevable., 


Productions naturelles, — Le département 
de Vaucluse appartient à la y o géologique dite de 
Provence; il est, en général, formé par des calcaires 
crétacés et tertiaires, et sillonné de vall profondes 
dont le sol, composé de terres franches et fortes, repose 
sur un lit de cailloux roulés de gravier et de sable. 

Les richesses métalliques du département sont peu 
considérables, quoique les productions du règne minéral 
y soient assez abondantes; on 2 exploite qu'une seule 
mine de fer, des mines de houille et de lignite, mais on 
Baier une grande quantité de carrières de pierre à 

tir de toutes les especes, depuis la pierre coquillière 
la plus dure jusqu'au tuf calcaire le plus re. Les 
bancs de gypse fournissent un plâtre excellent. On trouve 
aussi du gres à paver, de l'argile, des terres à porce- 
laine et à creuseis, des sables de diverses couleurs, et 
quelques tourbières. Il existe des eaux minérales à Vac- 
queyras, à Gigondas, à Velleron, à Aurel; et des sources 
salées, autrefois exploitées, à Beaumes et à Courthezon. 

La récolte des céréales est insuffisante pour les besoins 
de la consommation ; on tire ce qui manque des départe- 
ments du nord et du nord-est. La sécheresse vient sou- 
vent entraver la culture des lé ; aussi sont-ils peu 
abondants et de médiocre pre , à l'exception de ceux 
des environs de Cavaillon. arbres fruitiers sont culti- 
vés avec plus de succés; leurs produits, et notamment 
les abricots, les péches, les poires, les prunes, les figues, 
les amandes, sont d'excellente qualité. L'olivier et le 
mürier sont ici très-communs et fournissent des récoltes 
abondantes d'olives, dont on Mg ipa l'huile, et de feuil- 
les qui servent à la nourriture des vers à soie. Les oran- 

rs y croissent en pleine terre et deviennent superbes ; 
fy a aussi des pépinières en grand nombre et bien en- 
tretenues. On cultive encore la betterave, le safran, la 

ude, l'épine-vinette, la graine d'Avignon (le nerprun 
es teinturiers, teignant en jaune), l'anis vert, la corian- 
dre, et un grand nombre de plantes aromatiques et médi- 
cinales. Les vignes produisent annuellement 400,000 
hectolitres de vin, dont une partie est consommée dans 
le pays, et l'autre livrée à l'exportation. Ces vins sont, 
en général, de bonne qualité; les meilleurs, les vins 
rouges de Châteauneuf-du-Pape et de Sorgues, sont clas- 
sés p bons vins fins de France. On récolte aussi 
uelques bons vins de liqueur, surtout les muscats de 
aumes, et les vins cuits dits « vins de Grenache, de 
Mazan. » Le département exporte des truffes. Les forêts 
couvrent prés du cinquième de la superficie du sol; les 
essences qui y dominent sont : le chéne, le hétre et le pin. 

Les races d'animaux domestiques sont généralement 
médiocres; les troupeaux de bêtes à laine sont nombreux: 
Les abeilles abondent et donnent un miel excellent. La 





branche principale de l'élève est celle des vers à soie, 
dont les produits contribuent pour une part importante 
dans la richesse agricole du pays. On recueille beaucoup 
de mouches cantharides que l'on vend en gros pour les 
préparations pharmaceutiques. Parmi les animaux sau- 
vages on voit qeu loups, quelques renards, et un 
très-pelit nombre de iers; mais les lièvres et les 
lapins y sont trés-multipliés. Le gibier ailé y est fort 
abondant, et les eaux trés-poissonneuses. 


Industrie agricole, manufacturière et 
commerciale. — Le département de Vaucluse est 
un département agricole et un peu manufacturier. L'a- 
griculture y est assez avancée, et elle est en progrès; la 
plantation des müriers, l'élève des vers à soie, l'éduca- 
tion des abeilles, la culture des vignes et celle des arbres 
fruitiers sont les principales branches de l'industrie agri- 
cole. On évalue le sol productif à 334,404 hectares, dont ` 
en froment : 40,514 hectares; méteil, 44,142; seigle, 
15,014; orge, 1,620; avoine, 6,064; maïs et millet, 
701; sarrasin, 299; pommes de terre, 5,952; légumes 
secs, 2,105; vignes, 26,697; jardins, 922; betteraves, 
730; colza et navette, 33; oliviers, 4,039; müriers, 
3,986; garance, 9,515; chanvre, 437; prairies naturel- 
les, 4,567; prairies artificielles , 7,934; pátis, landes et 
c^ 63,425; jachéres, 55,203; bois, 60,883 (dont 
3,740 à l'État); sol forestier, 4,947 ; vergers, pépinières 
et oseraies, 8,264. Le revenu territorial est évalué à 44 
millions de francs, et le nombre des propriétaires fon- 
re à 87,579, se partageant 170,364 divisions parcel- 
aires. 

L'industrie manufacturière n'est active que dans les 
deux villes d'Avignon et d'Orange; elles renferment des 
fabriques de soieries estimées. Cavaillon posséde un 
marché important pour les soies gréges. Les distilleries 
et les huileries du département ont de la réputation. On 
y trouve aussi des tanneries, des papeteries, des teintu- 
reries , des faïenceries, des fabriques d'étoffe de laine et 
de draperie, de nombreuses filatures de soie dans tous 
les bourgs, des filatures de chanvre, des fabriques de 
toile et de produits chimiques , des tuileries, des verre- 
ries, des blanchisseries de cire, etc., etc. Le laminage du 
cuivre et du plomb et la mouterie du fer occupent plu- 
sieurs usines. Avignon et Carpentras ont des fabriques 
de garance en poudre. L'imprimerie et la libraire d'Avi- 
gnon ont aussi quelque importance. Les principaux arti- 
cles de l'exportation sont les vins, les soies et les soieries, 
la garance, la cire et le miel. Le nombre des foires du 
département est de 177; elles se tiennent dans 61 com- 
munes, et durent 229 journées ; les principales sont cel- 
les d'Orange, de Carpentras, de Vaison, de Valréas et 
d'Apt; les articles de commerce y sont principalement 
les diverses productions du sol. 


Division politique et administrative. 
— Nous avons dit que la superficie du département de 
Vaucluse était de 355,056 hectares. Sa population, d'a- 
près le dernier recensement, est de 264,648 habitants, 
savoir : 434,152 hommes et 430,466 femmes. Le chef- 
lieu de préfecture est à Avignon. Le département est di- 
visé en A arrondissements communaux, 22 cantons et 
149 communes; le tableau statistique que nous donnons 
plus loin les fera connaitre. Le département de Vaucluse 
est compris dans la 7e i ion divisionnaire des ponts 
et chaussées et dans l'arrondissement minéralogique de 
Grenoble, dépendant de la division du sud-est. Le dé- 
partement de Vaucluse forme la 4* subdivision de la 9* 
division militaire, dont le quartier général est à Marseille ; 
la compagnie de gendarmerie fait partie de la 46* légion, 
dont le chef-lieu est à Marseille. 

Les quatre tribunaux de premiére instance séant aux 
chefs- lieux d'arrondissement et les deux tribunaux de 
commerce d'Avignon et de Pertuis sont du ressort de la 
cour impériale de Nimes. 

Le département forme un archevéché dont le ES est 
à Avignon, et qui a pour suffragants les évéchés de Ni- 
mes, Valence, Viviers et Montpellier; il compte 7 cures 
de 4re classe, 49 de seconde, 415 succursales et 85 vi- 
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cariats, Il y a un grand séminaire à Avignon. Les pro- 
testants ont à Lourmarin une église consistoriale desservie 
p 3 pasteurs, et divisée en 3 sections : Lourmarin, 
range et la Motte d'Aigues; il y a en outre dans le dé- 
partement plusieurs temples ou maisons de prières. 
L'Académie universitaire de Vaucluse compte un lycée 
impérial à Avignon, des colléges communaux à Apt, 
Orange, Pertuis; des écoles secondaires ecclésiastiques 
à Avignon et à Sainte-Garde ; des établissements libres 
d'instruction secondaire à Avignon, Bollène, Cavaillon, 
l'Isle, Montfavet, Sault, Vaison et Valréas; une école 
normale primaire, une école normale protestante de 
filles, 306 écoles primaires communales ou privées , des 
écoles gratuites et publiques pour l'industrie et les beaux- 
arts, etc., étc., ete., elc. | 
Le département de Vaucluse dépend du 26° arrondis- 
sement forestier, dont le conservateur réside à Aix. 
Nous avons dit que le revenu territorial pouvait être 
évalué à 44 millions de francs, les contributions et le re- 
venu public atteignent 7 millions de francs. 


HISTOIRE DU DÉPARTEMENT. 

Le territoire qui forme aujourd'hui le département de 
Vaucluse était occupé, avant la conquête romaine, par 
trois peuplades celtiques, les Cavares, les Voconces et 
les Méminiens. Les Cavares, répandus sur les bords du 
Rhône et de la Durance, occupaient les pays d'Orange 
( Arausio), d'Avignon ( Aouenion) et de Cavaillon. Les 
Voconces avaient pour capitale Vaison, au nord-est, el 
les Méminiens étaient fixés aux alentours de Carpentras, 
sur le versant méridional du mont Ventoux. Les Phéni- 
ciens pénétrérent chez ces peuples, et lièrent avec eux 
des relations de commerce. Plus tard, les Phocéens s'é- 
tant établis à Marseille, les Cavares devinrent les alliés 
de cette florissante république, dont le contact adoucit 
leurs mœurs et les enrichit. Cette alliance avec Marseille 
les entraîna dans l'alliance de Rome. Ils tentèrent, mais 
en vain, d'arréter Annibal au passage du Rhóne, et 
ils s'armérent encore , mais inutilement, quand ils virent 
les vainqueurs de Carthage s'introduire au cœur de 
la Gaule et, dans leur pays méme, porter les pre- 
miers coups à l'indépen de la grande nation des 
Celtes; car c'est tout prés d'Avignon, au confluent de la 
- et du Rhône, que le consul Cn. Domitius Æno- 
barbus, l'an 421 avant J.-C., délit complétement les 
Arvernes , et dressa des tours — de trophées, con- 
trairement, dit Florus, à l'usage des Romains, qui n'a- 
vaient point l'habitude de reprocher aux vaincus leur 
défaite. La protection de Rome se changea bientôt en 
domination. Les Cavares, les Voconces, les Méminiens 
furent enveloppés dans la Narbonnaise. Après la division 
de la aere en dix-sept provinces, il furent compris dans 

noise 


Avec les mœurs celtiques, déjà fort modifiées , dispa- 
rurent les monuments celtiques, et l'on aura grand peine, 
avec le petit nombre de médailles gauloises trouvées 
marre dans la contrée, à reconstruire l'histoire de 
a période celtique. Rome recouvrit tout de sa civili- 
sation et de ses monuments, dont le département de 
Vaucluse nous offre encore aujourd'hui de — ues 

lation elle-méme 


restes (voir l'histoire des villes). La 
fut à peu prés renouvelée, et par les colonies militaires 
que y établit, et par le grand nombre de Romains 


que l'administration, le commerce, les intéréts de toute 
sorte y attirérent pendant la longue durée de l'empire. 

Dans le partage que les barbares du v* siécle se firent 
de la Gaule, les bords du Rhône et de la Durance, ra- 
vagés par les Alains, les Suèves, les Vandales et les 
Goths, échurent aux , et furent compris dans 
leur royaume. Mais les Francs les leur disputérent plus 
d'une fois; Clovis y parut; les rois d'Austrasie tinrent 
longtemps Avignon en leur puissance. Les Lombards se 
montrérent ensuite, et furent par le patrice 
mummol ; vinrent ensuite les Sarrasins, à qui Mauronte, 
maitre de Marseille, ouvrit le pays. Charles Martel les 
chassa (737). 

Après le démembrement de l'empire carlovingien et 


du royaume d'Arles, fondé par Bozon, l'Avignonnais ct | 


le Venaissin échurent aux comtes de Provence. C'est à 
tort que l'on a quelquefois regardé comme une méme 
chose le comtat d'Avignon et le comtat Venaissin, Le 
Venaissin, qui ne fut érigé en comté qu'au xiv* siècle 
p Clément V, était un pays distinct de l'Avignonnais. 
| parait tirer son nom de Vénasque, aujourd'hui pauvre 
village, jadis ville importante, évéché et capitale du pays 
avant que Carpentras lui eüt ravi ce titre. Aprés les 
comtes de Provence, ce furent les comtes de Toulouse 
qui devinrent maitres de ces deux pays, et ils le demeu- 
rérent pendant plus de deux siécles. Par le traité de 
Meaux (1229), Raymond VII abandonna au pape tout ce 
qu'il possédait sur la rive gauche du Rhône. etie ces- 
sion, confinée en 1274 par Philippe le Hardi, mit les 
papes en possession du comtat Venaissin. Le comtat d'A- 
vignon ne leur appartint qu'en 1348 , aprés que Jeanne, 
reme de Naples, l'eut vendu à Clément VI. Bien qu'ils 
eussent cessé de résider dans le pays en 4376, ils le gar- 
dèrent néanmoins jusqu'à la révolution francaise, en se 
faisant représenter à Avignon par un cíce-légat , et dans 
le comtat Venaissin par un ecclésiastique d'un rang 
moins élevé qu'on appelait recteur. Seulement , dans cet 
intervalle, les deux comtats furent trois fois saisis 
les rois de France ` la première fois par Louis XIV, de 
juillet 4663 à juillet 1664, à l'occasion de l'insulte faite 
EN la garde corse du pape à l'ambassadeur de France, 
e duc de Créqui; ia seconde fois encore par Louis XIV, 
lors de ses démélés avec Innocent XI, d'octobre 1688 à 
octobre 4689, en vertu d'un arrêt rendu en 4683 par le 
arlement, et portant réunion de ces pays au royaume; 
a troisième fois enfin, de 1768 à 4774, par Louis XV, 
gai voulait pur l'affront fait par Clément XIII au duc 
e Parme. Toujours restituées par les rois aux pontifes, 
ces enclaves, qui jent l'unité du royaume dans le 
Midi, ne furent définitivement ramenées dans le sein de 
la France que par la révolution , mais ce ne fut pas sans 
quelques difficultés. 

Les obstacles ne vinrent pas, comme on pourrait le 
croire, d'une Mg era d'id ll semble que les Avi- 
gnonnais et les Venaissinois, si longtemps soumis à la 
tiare, eussent dà hair les doctrines révolutionnaires; ce 
fut le contraire, ils leur ouvrirent les bras. Dès 1790, 
Avignon subslituait les armes de France à celles de 
Rome et chassait le vice-légat. Quant aux Venaissinois, 
ils tinrent une conduite plus singulière; ils eurent la 
tention de former un petit Elat indépendant, qui i- 
serait chez lui les réformes de la Constituante, mais sans 
souffrir qu'on parlàt de le réunir à la France. Dès 1735, 
l'assemblée ordinaire du Venaissin avait songé à opérer 
des réformes. Mais, en 1789, l'eflervescence croissant et 
faisant éclater des insurreclions en plusieurs lieux, elle 
supplia le pape Pie VI de permettre la convocation des 
états généraux de la province, qui n'avaient pas été réu- 
nis depuis 4596. Le a éluda, nomma une commission 
de réformes. Mais les Venaissinois ne se laissérent point 
pire de cette monnaie, et il fallut que le légat autorisät 
enfin les élections; elles se firent en avril 1790; l'assem- 
blée fut formée de cent sept députés, quatorze pour le 
clergé, neuf pour la noblesse, quatre-vingt-quatre pour 
le tiers. La division des ordres était maintenue. Le 30 mai 
les états généraux ouvrirent leurs séances, et prirent le 
titro d'Assemblée représentative. L'égalité do l'impôt, 
l'abolition des immunités ecclésiastiques et des litres de 
noblesse furent adoptées; Pie VI fut déclaré prince con- 
stitutionnel des Venaissinois. Comme Avignon voulait 
contrarier la révolution venaissinoise , et la forcer de se 
confondre dans la révolution francaise en l'associant à la 
fédération , l'assemblée représentative forma un camp de 
douze mille hommes à la tour de Sabran, renouvela le 
serment de fidélité à Pie VI, et accueillit le vice-lézat 
fugitif. Mais toujours révolutionnaire , alors méme inm 
demeurait fidèle au pape, elle vota, malgré le véto du 
vice-légat, l'abolition des justices seigneuriales et une 
nouvelle organisalion judiciaire, puis divisa le pays en 
quatre départements : d'Aigues, de l'Auzon , de l'Ouvèze 
et de Vaucluse. Celle innocente parodie de la grande 
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révolution francaise ne pouvait durer bien longtemps. 
Les Avignonnais envahirent le Venaissin et enlevèrent 
Cavaillon; la lutte devint sanglante ; Carpentras, deux 
fois assiégée, op une héroïque résistance à Jourdan 
Coupe-téte , qui lui lança en vain ES de deux cents bou- 
lets rouges. Mais, malgré tout, le parti francais gagnait 
chaque jour du terrain, méme dans le pays. L'Assemblée 
nationale de France chargea enfin trois commissaires, 
Verninac Saint-Maur, Lescène-des-Maisons et l'abbé Mu- 
lot, d'aller mettre fin à une lutte aussi funeste que ridi- 
cule, et le 14 septembre 4794 un décret, rendu sur la 
proposition du député Camus, réunit à la France Avignon 
et le comtat Venaissin. Ge d 

Nous avons laissé de cóté jusqu'ici cette partie du pays 
des Cavares oü est située Orange. Elle fut érigée par 
Charlemagne en comté et donnée à Guillaume au Cornet, 
qui s'était distingué par sa valeur dans la guerre contre 
les infidèles. Ce Guillaume fut le chef de la première 
maison d'Orange, éteinte dans les mâles en 4185. L'hé- 
ritiere, Tiburge, avait épousé Bertrand, de l'illustre fa- 
mille des Baux, lequel fonda la seconde maison d'Orange. 
C'est son fils, Guillaume V, qui échangea le titre de 
comte contre celui de prince d'Orange par la gráce de 
Dieu , auquel il joignit celui de roi d'Arles par autorisa- 
tion de l'empereur Frédéric H (1214). La troisieme mai- 
son d'Orange commença , à la fin du xiv* siècle , dans la 
personne de Jean de Chálons , époux de l'héritière, Ma- 
rie de Baux. Cette maison est illustre, mais elle se mon- 
tra généralement hostile aux rois de France. Louis Ie, 
Dis de Jean, nommé gouverneur du Languedoc par Isa- 
beau de Baviére, repoussa des murs d'Orange le Dauphin 
Charles; en 4430 il envahit le Dauphiné en compagnie 
du duc de Savoie; mais il fut par le gouverneur 
Gaucourt, et se laissa méme enlever un instant sa capitale. 
Guillaume VIII ne fut pas plus heureux , et aprés avoir ac- 
compagné Charles le Téméraire au siége de Liége, se fit 
faire prisonnier par Louis XI, qui l'obligea de Jui préter 
l'hommage féodal (4473). Son successeur prit part aux 
complots du duc d'Orléans pendant la minorité de Char- 
les VIIL, et fut avec lui fait prisonnier à Saint-Aubin du 
Cormier. Enfin Philibert Ier, le plus considérable par ses 
talents, passa dans le camp de Charles-Quint pour se ven- 
ger de l’affront que lui avait fait François I°". Celui ci confis- 

ua sa principauté, s'empara de sa personne, et le tint cap- 
tif à Bourges, jusque après le traité de Madrid. Philibert fut 
tué en 1530 au siége de Florence, après avoir institué son 
héritier son neveu, Renéde Nassau; sa sœur, Claude, ayant 
épousé Henri, comte de Nassau. Ce René commença donc, 
en 1530, la quatrième maison d'Orange, Nassau-Orange, 
la plus fameuse de toutes; c'est de celle-là que sortirent 
Guillaume IX , fondateur de la république des Provinces- 
Unies,etGuillaume-Henri, l'ennemi acharné de Louis XIV, 
roi d'Angleterre aprés la révolution de 1688. Ce dernier 
étant mort sans postérité, la principauté d'Orange de- 
vint l'héritage de Frédéric- Guillaume , roi de Prusse, qui 
la céda à la France au traité d'Utrecht; il fut alors sti- 
pulé que les héritiers du prince de Nassau auraient le 
droit d'imposer à une partie de la Gueldre le nom de 
principauté d'Orange, et d'en retenir le titre et les armoi- 
ries. Depuis ce temps, l'héritier présomptif du royaume 
de Hollande porte le titre de prince d'Orange. Quant à la 
véritable principauté d'Orange, détachée un instant de 
la couronne en faveur du prince Armand de Bourbon- 
Conti, elle y fut de nouveau et définitivement réunie en 
1731, et fit partie de la province de Dauphiné. 

Lors de la distribution de la France en départements, 

en 4791, le comtat d'Avignon, le comtat Venaissin et la 

rincipauté d'Orange furent réunis pour former celui de 

aucluse. 


HISTOIRE DES VILLES, BOURGS ET CHATEAUX. 


Aviaxon (lat. 43° 57' 5", long. 2° 28' 4" EN — Avi- 
gnon, Avento, Avenio Cavarum, grande, belle et trés- 


ancienne ville, chef-lieu du département, du 2° arrondis- | € 


sement et de deux cantons, avec archevéché, séminaire, 


rial, bourse et chambre de commerce, étc., etc.; autrefois 
archevêché, université, hôtel des monnaies, avec collé- 
giales, 25 couvents, 3 séminaires; à 686 kilometres sud- 
est Je Paris par Saint-Etienne et 692 par Lyon; peuplée 
de 35,890 habitants. 

Le nom d'Avignon, comme ceux de la plupart des 
villes voisines qui ont une terminaison semblable, paraît 
être d'origine celtique et faire allusion à sa situation sur 
un fleuve. Ce nom, en effet, dans sa forme primitive, que 
nous ont transmise les Grecs, est Aouenion ( Aouevtov) , 
c'est-à-dire, en celtique (aouen, fleuve, ion, seigneur, 
dominateur), ville qui domine le fleuve; qui est sit 
sur le fleuve. Nous verrons de même Ovasion, Vaison, 
ville sur l'Ouvèze ; Cabalion, Cavaillon , ville sur le Ca- 
bal, rivière aujourd'hui = Jr le Caulon; Arausio ou 
Araïsio, Orange, ville sur l'Araïs, aujourd'hui rivière de 
Meyne. On a donné bien d'autres étymologies du nom 
d'Avignon, la plupart puériles; nous citerons celle-ci, à 
vento, épigramme contre la violence des vents nord- 
ouest qui se font souvent sentir à Avignon pour la salu- 
brité, sinon pour l'agrément de la ville : 

Avenio ventosa, sine vento venenosa, cum vento 
fastidiosa. 

Avignon n'était encore qu'une colonie de pécheurs 
quand les Phéniciens i apportérent le commerce et le 
culte d'Hercule. Aux Phéniciens succédérent les Pho- 
céens de Marseille. Que les Massaliotes aient possédé , à 
proprement parler, Avignon, il nous semble qu'on a eu 
raison de le contester, puisque nous savons qu ils eurent 
toujours assez de peine à se préserver des attaques de 
leurs voisins, et que, d'après Strabon, ils ne s'emparè- 
rent qu'assez tard de quelques territoires situés autour 
d'eux. Mais il n'est point douteux que les intéréls de leur 
commerce n'aient fixé un grand nombre de familles mas- 
saliotes à Avignon, devenu un lieu de passage et une 
sorte d'entrepót de toutes les marchandises qui se diri- 

eaient du nord et du centre de la Gaule vers Marseille. 
côté de l'autel d'Hercule s'éleva un temple de Diane, 

la grande divinité massaliote. 
ne peut douter de la prospérité d'Avignon sous la 
domination romaine. Pomponius Méla et Pline la rangent 
i les cités les plus importantes de la Narbonnaise. 

e reste-t-il pourtant de monuments romains à Avignon 
alors que des villes voisines nous en offrent de si beaux? 
Quelques arcades derrière le théâtre moderne et près du 
château des papes, des mosaïques et des fragments de 
marbre déposés au musée , les débris d'un aqueduc sur 
la route de Carpentras. On ne sera point surpris de cette 
disparition des souvenirs romains quand on saura tous 
les siéges qu'Avignon eut à subir, et les attaques des 
Sarrasins et celles des Francs , surtout quand on aura ré- 
fléchi qu'Avignon eut une autre grande époque monu- 
mentale qui effaca nécessairement la première. Il fallut, 
en effet, faire place au palais des papes, aux fortifications, 
aux couvents. 

Le roi de Bourgogne Gondebaud , aprés avoir vaincu 
et tué Gondicaire, se voyant poursuivi par Clovis, se ré- 
fugia dans Avignon. Le roi des Francs en fit le siége et 
se retira sans pouvoir la prendre; mais il avait tout ra- 
vagé aux alentours, coupé les oliviers, arraché les vignes. 
Un peu plus tard (500), s'étant allié avec Théodoric, ils 
soumirent à eux deux le pays, et, dans le partage qu'ils 
en firent, Avignon échut au roi des Ostrogoths. Avignon 
était regardée alors comme une ville encore toute ro- 
maine; elle avait un sénat et des tribunaux op les tradi- 
tions romaines et, jusqu'à un certain point, les traditions 
païennes s'étaient conservées, si l'on en croit un passage 
de Grégoire de Tours oü il nous montre un ecclésiastique 
refusant l'évêché d'Avignon « dans la crainte que sa 
mx coca ne füt exposée dans un pays plein de sénateurs 
sophistes et de juges philosophes (senatores sophisticos et 
judices philosophos). » Les fils de Clovis, Sigebert, roi 
d'Austrasie, Gontran, roi de Bou e, se disputérent 
celte place, qui fut prise el reprise. En 583, le roi de Bour- 
ogne y assiége sans succès Mummol, qui s'était mis en 


révolte et occupait Avignon pour le rebelle Gondovald. 


tribunaux de fre instance et de commerce , lycée impé- | Les seigneurs des bords du Rhône avaient profité do 
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Ee, 


la faiblesse des Mérovinziens pour se rendre indépen- 
dants. Charles Martel, dont la main rude et forte recon- 
stituait la monarchie franque, les fit rentrer dans le de- 
voir et mit une garnison dans Avignon (733). Alors ils 
traitérent avec les Sarrasins, et Youssouf entra dans la 
place (736). Charles Martel accourut : les Sarrasins re- 

lièrent toutes leurs garnisons sur Avignon, une des plus 
ortes villes du Midi: Urbem munitissimam ac montuo- 
sam, dit le continuateur de Frédégaire. En effet, moins 
étendue qu'aujourd'hui, elle était entourée presque de 
tous côtés par le Rhône , et le rocher des Doms , taillé à 

ic, portait sur son sommet une formidable citadelle. 

prés un siége long et meurtrier, Charles, qui avait fait 
jouer toutes les machines en usage alors, E la ville 
d'assaut , fit passer au fil de l'épée tous les Sarrasins et 
une partie des habitants, puis livrer aux flammes les mai- 
sons et les édifices publics de cette ville trop romaine. 
Ce fut le plus grand désastre qu'Avignon eût à subir 
dans le cours de son existence (737). 

Sous le régime féodal, Avignon eut pour suzerains les 
comtes de Provence, qui, en 1125, partagérent cette su- 
zerainelé avec les comtes de Toulouse. Un vicomte, qui 
existait depuis la fin du x* siècle, les représentait dans 
la ville. Mais, dans la premiere moitié du zu siecle, les 
Avignonnais, qui marchaient à la tête de toutes les villes 
du Midi dans cette voie de la restauration des anciennes 
institutions municipales qui en ft alors presque des ré. 
publiques, obligerent le comte de Forcalquier d'abandon- 
ner tous les droits qu'il pouvait avoir sur eux, atténue- 
rent autant que possible ceux que le comte de Toulouse 
s'obstina à conserver, et se donnèrent quatre consuls an- 
nuels, choisis moitié parmi les nobles, moitié parmi les 

is. Des discordes ayant éclaté, ils prirent pour ar- 
bitre, en 4154, l'évéque Geoffroy, dont la politique était 
de favoriser ou du moins de suivre ce mouvement d'é- 
mancipation, afin d'en tirer tout le parti possible pour son 
autorité. Une assemblée se tint sous sa présidence. La 
charte qui en fut le résultat commence ainsi : u Ceci est 
la charte de paix, de concorde et de consulat que, moi 
Geoffroy, j'ai établie avec le conseil et l'assentiment des 
consuls qui présidaient alors la cité d'Avignon (qui func 
Avenionensi civitati praeerant) et de beaucoup de ci- 
toyens tant chevaliers que bons hommes (et multorum 
civium tam militum quam proborum hominum), » etc, 

Avignon devint une petite république municipale bien 
constituée, qui n'admit dans son sein , dans le consulat, 
c'est l'expression de la charte, que ceux qui juraient d'en 
être des membre fidèles, Elle se montrait aussi jalouse, 
aussi soupconneuse à l'égard de ses propres magistrals 
que l'avait autrefois été Athènes. 

Trois ans aprés, le méme évêque Geoffroy se rendit 
à Besançon, où l'empereur Frédéric Barberousse tenait 
une assemblée, et obtint de lui la confirmation des nou- 
velles franchises et libertés d'Avignon. Les empereurs, 
dont la suzeraineté sur l'ancien rovaume d'Arles n'était 
plus qu'un vain titre, n'avaient rien à perdre à de telles 
concessions, qui avaient au moins l'avantage de leur con- 
cilier l'amour des villes qu'ils émancipaient, Avignon, 
pour témoigner sa reconnaissance à Frédéric, effaca de 
ses armoiries la ville carrée qui lui servait d'emblème jus- 
que-là et mit à la place deux gerfauts. 

Une conséquence de cette révolution populaire fut la 
suppression du vicomte à la fin du xu siècle. Le dernier 
vicomte apparaît dans la légende de saint Bénézet sous 
des trails odieux , soit qu'un pouvoir qui tombe ne puisse 
échapper à la calomnie, soit qu'en effet la cruauté de son 
dernier représentant en ait amené la chute. 

Un jeune pàtre d'Alvilard, dans le Vivarais, nommé 
Bénézet ou Benoit, eut à douze ans une visite de Jésus- 
Christ, qui lui ordonna de quitter son troupeau et d'aller 
bâtir un pont sur le Rhóne. « Seigneur, qu'est-ce que le 
Rhône? — Je t'enverrai un guide qui t'y conduira, — 
Seigneur, comment construire un pont avec six oboles 
que j'ai? — Va, et je t'en donnerai les moyens. » Béné- 


zet part et rencontre en chemin un pèlerin; ce pèlerin | 


était un ange envoyé par le Christ. Benézet arrive au 
bord du Rhône : « Seigneur Jésus, s'écrie-t-il, quel large 
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fleuve pour y bâtir tm pont! — Ne crains rien, lui répond 
le pelerin qui disparait en méme temps. » Bénézet aborde 
un batelier, et le prie, au nom de la vierge Marie, de le 
porter sur l'autre rive. « Au nom de la vierge Marie ! lui 
dit en se moquant le batelier, qui était juif ; donne-moi 
de l'argent, cela vaut mieux. » Bénézet donne trois oboles 
et n Il va à la cathédrale, où l'évêque Pons préchait; 
il l'interrompt et crie bien haut : e Écoutez-moi ; Notre- 
Seigneur Jésus-Christ m'envoie pour construire un pont 
sur le Rhône. » L'évêque, interrompu dans son éloquence 
par ce personnage grotesque, le fait conduire au viguier 
pour qu'on châtie son insolence, qu'on lui coupe les pieds 
et les mains comme à un malfaiteur. Devant le viguier, 
Bénézet répéte : « Le Seigneur m'envoie pour construire 
un pont sur le Rhône.— Toi! s'écrie le viguier, toi, mi- 
séräble pâtre! Et comment ferais-tu ce que les hommes 
les plus puissants et Charlemagne lui-mème n'ont pas 
osé entreprendre? Au reste, les ponts se font de pierre 
et de ciment , je vais te fournir une pierre qui se trouve 
dans la cour de mon palais; si tu la portes, je te croi- 
rai. » Bénézet va, et soulève comme un caillou celle pierre 
que trente hommes eussent eu de la peine à ébranler. Il 
la porte jusqu'au Rhône, suivi de la foule et de l'évéque 
lui-même, qui étaient accourus, et la jette dans le fleuve 
pour servir de première assise à la première arche. Tous, 
reconnaissant sa mission divifie, célébrèrent la puissance 
de Dieu. Le viguier, le premier, tomba à genoux, saluant 
Bénézet du nom de Saint, et lui donna trois cents sols. 
En quelques instants, les dons de la foule s'élevérent à 
cinq mille sols, destinés à la construction du pont (1177). 
Bénézet travailla sept ans à son œuvre et mourut en 418 , 
sans l'avoir achevé. On l'ensevelit, suivant son désir, 
dans une petite chapelle que l'on éleva sur le bord du 
pont entre la troisième et la quatrième arche, et qui est 
encore debout; les mères des mariniers du Rhône y vont 
prier pour leurs fils. Bénézet fut canonisé sous le pontifi- 
cat d'Innocent IV, Avant de mourir il avait fondé une 
confrérie de Frères pontifes ou faiseurs de ponts, qui 
lerminérent son grand travail quatre ans apres sa mort 
(1488); c'était un pont de vingt-cinq arches et de 1.947 
metres de long, qui traversait les deux bras du Rhône, 
partagé en cet endroit par l'ile Barthelasse. La ville de 
Saint-André, située de l'autre côté du fleuve et appelée 
depuis Villeneuve, devint un faubourg d'Avignon. Mal- 
heureusement le Rhône (du celtique Aódam, tourner 
comme une roue) a broyé sous le choc de ses (lots l'aeu- 
vre magnifique de Bénézet et des frères pontifes ; le pa 
Clément VI en releva plusieurs arches en 1349; les frè- 
res pontifes étaient d'ailleurs encore là pour s'occuper de 
ces réparations. Leur confrérie, puissante, enrichie par 
les quétes publiques et par les bienfaits des comtes de 
Toulouse, établie dans un couvent situé à l'extrémité du 
pont, du côté de la ville, était chargée de recevoir les pè- 
lerins qui arrivaient, de veiller à la conservation du pont 
et d'en construire d'autres; on su que le pont de 
Sorgues, sur la route d'Avignon à Orange, était aussi son 
ouvrage. Ses fonds étaient administrés par des recteurs, 
qu'on trouve encore mentionnés dans un acte de 1469, 

Le pont était sans doute encore en bon état au xvi* siè- 
cle, puisque le chancelier de l'Hospital en parle ainsi 
dans ses vers latins : 

Nil ponte superbius ilto 
Quem subtus Rhodanus multis jam labitur auctus 
Fluminibus. 


C'est l'inondation de 4669 qui lui fut le plus désas- 
treuse. La tradition avignonnaise impute cette catastro- 
phe à Louis XIV, qui, jaloux de la prospérité d'Avignon 
et de la concurrence que ses manufactures de velours 
faisaient à celles de Lyon, parait du moins s'être opposé 
à la reconstruction du pont de Saint-Bénézet, Elle trouva 
de nouveaux obstacles dans les démélés qui s'élevérent 
au sujet de la propriété du Rhône, disputée par les com- 
tes de Provence, la province de Languedoc et les rois de 
France, et attribuée en définitive à ces derniers par un 
arrét du conseil en 1726. Certains auteurs prétendent 
méme que de temps immémorial les rois de France ont 
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possédé la propriété et souveraineté du fleuve « d'un bord 
a l'autre, tant dans son ancien que dans son nouveau lit, 
par tout son cours, ainsi que des ilots, iles, créments et 
aller issements qui s'y forment. » En vertu de quoi, lors- 
que l'inondation envahit une partie de la ville à la fin du 
xvu“ siecle, le maître des ports de Villeneuve, officier 
royal, vint hardiment sur son bateau, jusque dans la rue 
de lı Fusterie, planter un poteau aux armes du roi, et 
constater ainsi sa souveraineté dans la partie de la ville 
qui était inondée, le Rhóne devenant complice de l'am- 
bition de Louis XIV. Aujourd'hui il ne reste plus du beau 
pont du moyen âge que quatre arches et la chapelle, où 
ne repose plus le corps de saint Bénézet, transporté en 
1674 dans l'église des Célestins. 

La construction des pus est une chose fort impor- 
lante au moyen âge. Elle atteste la richesse des cités, 
l'essor des relations commerciales , le progrés des com- 
munications; et plus elle est rendue difficile et dispen- 
dieuse par l'importance du fleuve dont elle doit joindre 
les rives, plus elle décèle de ressourceS chez ceux qui 
l'entreprennent et la ménent à fin. Les Avignonnais 
étaient donc riches; un édit de l'évéque et des consuls 
(1193), qui exempte de taxe « tant leurs personnes que 
leurs propriétés, leurs meubles et leurs marchandises, 
soit sur terre, soit en descendant ou remontant le Rhône, » 
atteste leur activité. Si des dissensions éclataient fréquem- 
ment entre les nobles qui voulaient maintenir les taxes 
et les bourgeois qui refusaient de s'y soumettre, n'ou- 
blions pas que de telles agitations sont un sigue de vie et de 
prospérité. Toutefois elles se compliquerent bientôt des 
affaires albigeoises. Pour ramener l'ordre, lea Avignon- 
nais se donnèrent un podestat, à l'imitation des villes ita- 
liennes (1226); ce magistrat, qui portait le titre de sei- 
gneur, était élu pour un an et rééligible ; on le choisissait 
la plupart du temps parmi les nobles et parmi des étran- 
gers. Cette dictature dura vingt-cinq années; le premier 
des podestats d'Avignon fut Spinus de Surrexina ; le der- 
nier et le plus célèbre fut Barral des Baux, qui demeura 
en charge trois années de suite (1249-51). 

Sans cesse agitée, cette puissante république avignon- 
naise partazea le sort de la Provence et du Languedoc pour 
en avoir partagé les doctrines et la résistance passionnée 
aux hommes du Nord. Le comte de Toulouse, He bong fondre 
l'orage sur lui, ne négligea rien pour se l'attacher et pour 
assurer ainsi à sa puissance un solide appui sur la rive 
gauche du Rhóne. En 1212 il lui céda tous ses droils sur 
le monastère de Saint-André de Villeneuve , ainsi que 
zur le bourg du pont de Sorgue et ses dépendances. 
Plus tard il lui donna Caumont, le Thor, Girmagnané- 
gnes, Touzon, Joncquières. Lorsque, fugitif avec son fils, 
il revint de Gênes, où il avait cherché asile, et débarqua 
à Marseille, une députation de 300 Avignonnais vint l'y 
trouver et lui promit le concours de la cité. Le peuple 
d'Avignon entra done pleinement dans le mouvement du 
midi de la France : il mit en pieces le comte des Baux, 
prince d'Orange, qui tentait de s'y opposer, et se fédéra 
avec Marseille, Toulouse, Béziers; toutes ces villes se ga- 
rantissant mutuellement leurs domaines et leurs libertés. 

Le meurtre du comte des Baux attira sur Avignon les 
anathèmes pontificaux. Louis Viii arriva à Lyon avec 
50,000 hommes. Troublés par l'approche du danger, les 
Avignonnais lui offrirent le passage sur le pont de Saint- 
Bénézet et des vivres pour son armée. Il accepta. Mais 
les magistrats de la ville, redoutant le contact de l'armée 
des croisés et d'une population ardente, et au fond à peu 
pres albigeoise, firent adapter au pont de pierre un pont 
de bois qui permettait aux Francais de traverser le 
Rhône sans passer par la ville. L'entrée n'en était per- 
mise qu'au roi, au cardinal-légat et aux principaux chefs. 
Cette méfiance déplut à Louis VIE : il voulut traverser 
Avignon le casque en téte, la lance au poing et ses hom- 
mes d'armes derriere lui. Les magistrats indignés oppo- 
serent un énergique refus. Les épaisses murailles car- 
rées, de construction. romaine, flanquées de tours, 
cntourées de fossés remplis par les eaux vives de la Sor- 
gue, se couvrirent de délenseurs vigilants. Le podestat 
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tête de la résistance. De son côté, Louis VIII jura qu'il 
ne s'éloignerait pas avant d'avoir pris la ville, et fit 
dresser ses pierriers, ses balisles, ses mangonneaux, ses 
chats. Le légat enjoignit solennellement aux croisés de 
* purger Avignon d'hérétiques, » et le siége commença le 
40 juin. Il dura trois mois. L'énergie des assiégés fut se- 
condée par Raymond, qui ne cessait de troubler les croi- 
sés par ses incursions , d'enlever leurs convois et leurs 
fourrageurs, après avoir pris soin, pour les priver de 
toutes subsistances, de ravager le pays à l'entour d'Avi- 
n; il avait méme fait labourer les prairies, afin que 
eurs chevaux ne pussent trouver à s'y nourrir. La diffi- 
culté de se procurer des vivres amena la famine dans le 
camp des assiégeants, surchargé d'une foule d'aventu- 
riers et de fanatiques accourus à la croisade, La campa- 
gne se couvrit de cadavres d'hommes et de chevaux, « et 
e ces corps épars dans la plaine s'élevaient, avec un 
affreux bourdonnement, des essaims de grosses mouches 
noires, qui venaient jusque sous les tentes et les pavil- 
lons des princes infecter les plats et les hanaps, et ap- 
porter aux vivants la peste engendrée par les morts en 
pulréfaction. » Pendant ce temps les Avignonnais ne ces- 
saient de faire de violentes sorties. Les croisés furent 
obligés de creuser un fossé pour s'en garantir, comme 
s'ils eussent été assiégés eux-mêmes, Un jour ils voulu- 
rent livrer à la ville un grand assaut par le pont de bois, 
qui joignait l'ile Barthelasse. Le pont s'écroula sous eux, 
et le fleuve en engloutit un grand nombre, 20,000 avaient 
déjà péri, et beaucoup de seigneurs, qui avaient fourni 
au roi leurs quarante jours de service, se retiraient, 
Malheureusement la ville avait épuisé ses ressources et 
dut capituler. Le légat dicta les Conditions. Les Aviznon- 
nais furent obligés de livrer 300 otages, de paver une 
forte amende, de remettre leurs navires à voiles et toutes 
leurs machines de guerre; leurs fossés furent comblés, 
leurs murailles renversées, 300 maisons forlifióes de 
tourelles d nr turrales) démolies, les routiers francais 
et flamands au service de la commune ou du comte Ray- 
mond mis à mort (12 septembre 1226). Le 44 du méme 
mois, le roi et le légat se rendirent processionnellement 
à la chapelle de Sainte-Croix en expiation de l'hérésie, 
et le saint sacrement y resta continuellement exposé. 
Telle fut l'origine des pénitents gris, qui se glorifient de 
compter Louis VIII au nombre de leurs membres, et 
auxquels Pierre de Corbie, alors évéque d'Avignon, pres- 
crivit des régles confirmées par le lézat. De leur cóté, les 
dominicains s'installérent sur-le-champ dans la ville, 
comme ils faisaient dans tous les lieux conquis par les 
croisés. Les Avignonnais furent vengés par la peste : les 
plus grands seigneurs , le roi lui-même , emportèrent en 
s'éloignant les germes d'une mort qui les alleignit peu de 
temps après. 

Avignon entra dés lors dans une nouvelle phase de 
son existence. La catastrophe de 4226 fut le tombeau de 
sa grandeur républicaine. Une autre grandeur qui lui 
vint des poon ui était réservée. 

Charles d'Anjou , comte de Provence, et son frère Al- 
phonse, devenu, en 1249, par la mort de Raymond VII, 
comte de Toulouse et du Venaissin, se concerterent pour 
m a aux Avignonnais le traité de Beaucaire (1254 ). 
Cela ne se fit point sans protestalions de la part des 
vieux licains d'Avignon; menacée d'un siége, la 
ville, qui n'avait plus de murailles, céda la haute et la 
moyenne justice aux deux comtes, et reçut dans ses murs 
leur viguier, Au lieu de consuls, elle n'eut plus que des 
syndics. Elle obtint pourtant de conserver ses coutumes 
el ses lois communales, et d'ètre exemptée de toutes tail- 
les et péages. Alphonse mort, sa moitié d'Avignon passa 
au roi Philippe le Hardi, son héritier. Philippe le Bel la 
céda à Charles M, roi de Naples, qui, possédant déjà 
l'autre moitié comme comte de Provence, devint seul sei- 
gneur d'Avignon. 

Los bienfaits des papes en faveur d'Avignon commen- 
cèrent avant même qu'ils y fussent établis ; car, en 4303, 
Boniface VIH érigea en université l'école de droit que les 
rois de Naples venaient d'y fonder, et y ajouta une fa- 
culté de théologie. Le recteur de cette université, appelé 
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primicier , était annuel et avait l'insigne privilége de de- 
venir noble en sorlant de charge. 

Nous ne raconterons pas l'histoire si connue des démé- 
lés de Philippe le Bel et de là papauté, qui vint tomber, 
lerrassée, à Avignon sous la rude main du roi de France. 
Devenu par la protection de ce monarque, Ber- 
trand de Got, ambitieux Gascon, lui inféoda la tiare ache- 
tée au prix de cette soumission. Clément V vint s'établir 
à Avignon en 1309; il fut harangué à son entrée par le 
primicier de l'université, et se logea au couvent des fréres 
précheurs. « Je connais les Gascons , dit alors le doyen 
des cardinaux, Mathieu Rosso des Ursins, l'Église ne re- 
viendra pas de longtemps en Italie. » Il ne croyait peut- 
être pas dire si vrai. L'exil des papes ful de 70 ans : 
exil moitié forcé et moitié volontaire; les États romains, 
troublés par la turbulence des seigneurs, offraient si peu 
de sécurité! L'établissement à Avignon ne fut pas le seul 
sacrifice que Clément V s'était obligé de faire; il fallut 
qu'il livrât les templiers, et il faillit immoler de méme 
la mémoire de Boniface VIIL à la vengeance du roi : il 
réussit pourtant à l'amener par l'adresse de ses délais à 
un désistement sur ce dernier point, Clémeut V, malade 
et comme chargé de remords, n'acheva pas sa vie à Avi- 
gnon; il changea plusieurs fois de résidence, et se fixa 
enfin à tras, où il fit frapper des monnaies à son 
efligie avec le titre de comte du Venaissin, comes Venais- 
sini. Sentant sa fin prochains, il voulut aller mourir à 
Bordeaux, son cher pays; mais la mort le surprit en 
chemin, à Roquemaure (4314). 

Après deux ans de troubles et d'interrégne, Jacques 
d'Ossa fut élu pape sous le nom de Jean XXII. De Lyon, 





ou s'était tenu le conclave, il descendit le Rhône sur une 
flottille de barques pavoisées, et arriva le 2 octobre 1316 
à Avignon. Un soleil magnifique brillait au ciel; une 
foule accourue de toutes parts se pressait sur les deux 
rives. Les Avignonnais reconnaissaient leur ancien pas- 
leur; car Jacques d'Ossa avait été évéque de leur ville 
en 1310. Ravi de ce cle, le nouveau pape le faisait 
remarquer au cardinal Napoléon des Ursins, secret par- 
tisan du retour à Rome, et protestait qu'il n'abandonne- 
rait point Avignon et le ciel de France. Jean XXII, 
seier? cde ue) et y — » rieurs, avail 
concu le dessein d'appuyer pau vignon Sur un 
établissement Suida: Cetio Bé le, ha? Wiel n' e- 
nait point aux papes; ma rois aples qui la 
sident étaient feudataires du saint-siége. Celle ema) 
sion était, d'ailleurs, fort précaire, et Ah sur 
laquelle les comtes de Provence, ceux de Toulouse, les 
rois de France, les empereurs d'Allemagne avaient ou 
avaient eu des droits, pouvait étre considérée à peu pres 
comme un terrain neutre. Jean, qui remuait toute l'Église 
et relevait dans la chrétienté le pouvoir pontifical tant 
abaissé, déploya la méme activité dans Avignon. Son ne- 
veu, Jacques de Via, fut fait par lui évéque d'Avignon et 
cardinal. Deux archidiaconats, dont il pourvut le chapi- 
tre, furent donnés à deux de ses créatures. Il lui fallait 
de plus un palais qui eùt la valeur d'une forteresse et où 
il püt se mettre à l'abri d'un coup de main. Le rocher 
des Doms, abrupt, défendu par le Rhóne, offrait une po- 
sition magnifique. 

Sur cette éminence — où s'élaient élevés jadis les tem- 
ples païens, existait alors l'église méi itaine de No- 
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tre-Dame-des-Doms, dont la légende attribuait la pre- 
mière fondation à sainte Marthe. Celle légende se trouve 
précisément rapportée dans un livre qui fut dédié au 
pape Jean XXII, le Speculum sanctorale , œuvre du do- 
minicein Bernard Guido, pénitencier de ce pontife. Mar- 
the, la vénérable hótesse du Christ, aprés avoir vaincu la 
tarasque, ce monstre effroyable qui désolait le pays en- 
tre Avignon et Tarascon, vint s'établir dans la premiere 
de ces deux villes; elle fit bàtir une belle église dédiée à 
la mère de Dieu, fonda un couvent tout à côté, et se re- 
tira elle-même dans une excavation du rocher où elle 
passa sa vie. Elle se couvrait de peaux de brebis, se 
ceignait les reins d'une corde à gros nœuds, couchait sur 
un lit de feuilles séches, se nourrissait de racines et 
d'herbes. Mais elle traitait ses hótes mieux qu'elle-méme. 
Saint Maximien, évéque d'Aix, saint Trophime, évéque 
d'Arles, saint Eutrope, évéque d'Orange, vinrent par in- 
iration divine consacrer la nouvelle église; Marthe leur 
rit un excellent repas, el «en leur présence l'eau fut 
changée en vin comme aux noces de Cana, » Elle mourut 
de 70 ans, aprés avoir converti le pays. Telle est la 
eude, qu'il n'est pas besoin de disculer. 1l va sans dire 
qu'Avignon se donne pour ier évéque un disciple de 
saint Paul; c'est saint. Ruf, aprés lequel les légendaires 
iss la suite des évéques d'Avignon, el ce n'est pas 
nant. L'église de Sainte-Marthe étant tombée en 
ruines, Constantin, dit-on, la releva; et les Sarrasins 
t détruit l'église de Constantin, Charlemagne en 

ifia une nouvelle, qui est celle que nous voyons aujour- 
d'hui. Des archéologues prétendent que le porche est de 
construclion romaine; mais qui ne sait que Charlemagne 
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ne se faisait aucun scrupule d'employer les débris de 
l'art antique à la construction de ses propres édifices, té- 
moin les colonnes de Ravenne qu'il fit transporter à Aix- 
la-Chapelle! Un cloitre magnifique fut annexé à l'église, 
alors appelée église de la Sainte-Vierge. de Saint-Jean 
et de Saint-Étienne, et qui ne prit qu'au xrv* siècle le 
nom de Notre-Dame-des-Doms (ecclesia Sanciæ Mariœ 
de Dompnis ou Dominis Avenionis). 

C'est en ce lieu que Jean XXII voulut élever sa rési- 
dence. Par ses ordres Jacques de Via démolit l'ancienne 
maison épiscopale et le cloitre, et construisit un nouvel 
évéché, celui qui existe encore aujourd'hui. Sur le reste 
de ce terrain Jean fit creuser les fondements de son 
pre pee. Ce petit vieillard de 70 ans, quelle que fût 
son énergie, ne pouvait se flatler d'achever lui-même ce 
gu ouvrage. D'ailleurs, le parti des cardinaux italiens, 

urieux de le voir enchaîner le saint-siége sur les bords 
du Rhóne, avait juré de se débarrasser de lui et des 
siens. « Les magiciens Jacques, dit le Brabancon, Jean 
d'Amant, médecin, écrivait-il à l'évêque de Riez, ont 
préparé des breuvages pour nous empoisonner , nous et 
quelques cardinaux nos frères, et n'ayant pas eu la 
commodité de nous les faire prendre, ils ont fait des 
images de cire sous nos propres noms pour attaquer no- 
tre vie en piquant ces images. Mais Dieu nous a préser- 
vés et a fait tomber en nos mains trois de ces images 
diaboliques. » Le plus grand coupable était un chapelain 
du pape, Hugues Géraud , évéque de Cahors; il fut con- 
damné à une dégradation publique et à une détention 
papru, Jean allait pourtant lui pardonner, lorsque 
acques de Via mourut subitement empoisonné. « Infáme 
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Géraud, s'écria le pape, tu voulais donc exterminer toute 
ma race! » Cette fois il fut sans pitié et le livra au bras 
séculier. Condamné à être brûlé vif, Géraud fut attaché 
à la queue d'un cheval et trainé ainsi au lieu du supplice 
(1317). Plus heureux que son neveu, Jean échappa à ces 
tentatives de meurtre, et mourut de sa mort naturelle en 
4334. On admire dans l'église Notre-Dame-des-Doms son 
élégant mausoléc, où se joue en clochetons dentelés la 
merveilleuse archneciare gothique du xiv” siècle. Selon 
Villain, un trésor de 25 millions était accumulé dans la 
tour de son palais. C'étaient des ressuurces pour son 
successeur. 

Le conclave, tenu celte fois à Avignon, élut Jacques 
Fournier , qui prit le nom de Benoit XII (1335). Moins 
brillant que Jean XXII, c'était un homme honnéte et sé- 
vére dans ses principes. La question de résidence s'agita 
o: nouveau, Pétrarque, qui était venu sous le regne pré- 
céde»t s'établir à Avignon, n'avait pas cessé d'engager 
Jean XXII à revenir à Rome, et la résistance de ce pon- 
tife à ses conseils est peut être une des principales causes 
du jugement rigoureux qu'il a porté sur lui. Une dépu- 
tation arriva de Rome. Benoit hésita, songea à Bologne 
plutót qu'à Rome, et enfin se décida à rester à Avignon. 
Aussitôt il reprit le projet de son prédécesseur et se mit 
à l'œuvre. Mais ce qui était déjà bâti du palais pontifical 
était au-dessous du plan qu'il avait conçu : il le fit démolir 
et fit construire sur de plus larges bases un édifice nou- 
veau. Il termina ainsi la partie septentrionale du palais 
des papes et l'immense tour de Trouillas. 

Le second conclave d'Avignon placa la tiare sur la tête 
de Clément VI, pape mondain , ami du luxe et des fêtes 
autant que son esseur avait été austère (1342), 
Quoique déchue, la papauté avait déjà donné aux Avi- 
gnonnais sous les règnes précédents de magnifiques 
tacles, tant regrettés des Romains. Tantót c'était le roi 
de Naples venant rendre hommage à Clément V, ou les 
ambassadeurs de Venise, après trois ans d'attente, admis 
à se prosterner la chaine au col devant ce méme pontife, 
en expiation du crime de leur république, qui avail en- 
levé Ferrare au saint-siége. Tantôt c'était l'antipape de 
l'empereur Louis de Baviere, Pierre de Corbario, venant 
au milieu des insultes du peuple implorer son pardon, 
abjurant son erreur sur un échafaud dressé en public, et 
se trainant la corde au col aux pieds du pontife (1330). 
Tantôt c'étaient les envoyés du grand khan des Tartares 
venant rendre hommage à Benoit XII, ou le moine grec 
Barlaam chargé par l'empereur Andronic de tenter la 
réunion des deux Églises, ou Pierre IV, roi d'Aragon, sol- 
licitant la croisade qui aboutit à la grande victoire de 
Rio-Salado (1339). À ces pompes orgueilleuses du plus 
haut pouvoir de la chrétienté Clément VI fit succéder 
l'éclat d'une cour fastueuse. 

En vain, en 1343, deux grands hommes, Pélrarque et 
Rienzi, vinrent-ils de la part de la ville éternelle plaider 
la cause de l'Italie et solliciter le retour du pape auprès 
du tombeau de Saint-Pierre; ils ne réussirent point à le 
déterminer. Cet échec décida Rienzi à accomplir dans 
Rome cette révolution qui eut pour lui une issue désas- 
treuse. Chassé de Rome apres y avoir régné en dictateur, 
il fut livré au pape Clément VI et envoyé à Avignon. Les 
populations provençales se pressaient sur son passage 
avec l'enthousiasme d'une secrete sympathie; mais le 
pape, dés son arrivée, le fit enfermer dans une des tours 
du palais, le pied attaché à une chaine dont le premier 
anneau élait fixé à la voûte de la prison. 

Que d'émotions pour les Avignonnais! Après avoir 
couru au-devant de Rienzi, ils entendent de leurs oreilles, 
le jeudi saint de l'an 1318, tonner dans leur cathédrale 
l'escommunication terrible de l'empereur Louis de Ba- 
vière, et à la fin de la méme année ils sont. éblouis des 
[étes splendides dunnées à Charles IV, l'empereur du 
pape, qui vient acheler la couronne par d'humiliantes 
conditions. 

Dans un des bals où brillèrent alors toutes les beautés 
d'Avignon , l'empereur Charles, fendant la foule, marcha 
droit à l'une d'elles, et déposa un baiser sur ses yeux et 
sur son front. C'était Laure de Sade, déjà fameuse dans 
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l'Europe par les sonnets de Pétrarque, la belle Laure 
qui touchait à sa fin. Deux ans n'étaient. point écoulés, 
et ia grande peste de 4348 répandait la mort dans Avi- 
gnon. Le pape lit venir des médecins , soudoya des ma- 
nœæuvres pour enlever les morts, et acheta, pour y dé- 
oser les cadavres, un champ spacieux (champ Fleury) 
1ors de la ville. Néanmoins, en trois jours, le fléau enleva 
1,400 personnes, et si l'on en croyait quelques historiens, 
le nombre total des victimes dans Avignon aurait monté 
à 400,000. Hélas! Laure en était! Elle mourait chaste 
épouse et mére de onze enfants, Pétrarque n'en fut pas 
moins inconsolable. Elle fut ensevelie dans l'église des 
Cordeliers, qui bientôt oublièrent leur précieux dépôt. 
Deux siècles après (1533), un savant Lyonnais, Maurice 
de Seve, découvrit le tombeau de Laure; on l'ouvrit, on 
y trouva une boite de plomb, dans la bolte une médaille 
représentant une femme qui de ses deux mains se dé- 
couvre le sein, et un parchemin ou se lisait un sonnet 
de Pétrarque La méme année, François Ier se rendant à 
Marseille visita, accompagné de Marot, ce mausolée 
désormais célèbre. Après avoir entendu le sonnet de Pé- 
trarque : « On ne reprochera pas, dit-il, à la muse d'un 
roi de France d'être restée muette en ce jour; » etal écri- 
vit sur-le-champ ces deux quatrains sûr un papier, qui 
fut déposé dans la boite de plomb : 


En petit lieu comprins vous pouvez volr 
Ce qui comprend beaucoup par renommée : 
Plume, labeur, la langue et le savoir 
Furent vaincus par Pamant de l’aimée, 

O gentille àme! étant tant estimée, 

Qui te pourra louer qu'en se taisant ? 

Car la pares est toujours réprimée 
Quand le sujet surmonte le nt. 


En 1730, un Anglais, ayant pour complices son or et 
un sacristain, vola la bolte, les vers de Pétrarque et ceux 
du roi. Un autre Anglais, comme pour expier le délit de 
son compatriote, retrouva le lieu déjà oublié de nouveau 
où avaient reposé les restes de Laure, et il y tii élever à 
ses frais un modeste monument. 

Le fait le plus important du pontificat de Clément VI 
pour Avignon fut l'arrivée de Jeanne, reine de Naples, 

ui venait d'égorger son époux. Elle entra en souveraine 
dans la ville, qu'elle traversa à pied sous un dais de drap 
d'or, suivie de huit cardinaux et escortée des trou 
pontificales. Reçue en consistoire public, elle obtint à peu 
prés son absolution, et épousa Louis de Tarente, se dis- 
posant à rentrer avec lui par la force dans ses États 
d'Italie. L'argent lui manquait : elle proposa à Clément VI 
de lui vendre la ville et l'État d'Avignon, e' le marché 
fut conclu, le 9 juin 1348, au prix de 80,000 flor ns d'or. 
Un chapelain du pape se rendit à Gôrlitz, et obtint ja re- 
nonciation formelle de l'empereur Charles IV à tout 
droit de fief, hommage, souveraineté , domaine direct , 
propriété sur la ville d'Avignon. Cette précieuse acqui- 
sition meltait le pape chez lui : ce fut un puissant motif 
pour donner suite à l'établissement commencé par ses 
prédécesseurs. La construction du palais fut. reprise et 
continuée; pour décorer la salle du consistoire, Clément 
fit venir d'habiles peintres d'Italie, imitant l'exemple des 
papes précédents. Giotto, sous Clément V, Giottino, Si- 
mon de Sienne, avaient été successivement appelés dans 
la seconde Rome, et l'avaient enrichie de leurs chefs- 
d'œuvre, Ce ne fut pas tout : Clément VI voulut que sa 
ville d'Avignon, démantelée depuis plus d'un siècle, fût 
mise à l'abri des allaques, et il commença, en 4350, 
ces magnifiques murailles où se voient ses armes, et qai 
étonnent par leur belle construction en pierres de taille 
et en briques, avec des tours carrées de distance en dis- 
lance, 

Hérédia mérita la reconnaissance des Avignonnais par 
le soin qu'il mit à diriger ce travail. Mais c'est bien eux 
qui en ont fait les frais, témoin les bulles que le pape 
Innocent VI leur adressa pour exhorter à avancer 
l'ouvrage, les impositions qu'il fit mettre sur le sel et sur 
le vin, la diminution qu'il opéra sur les mesures et les 
acquits donnés par les macons aux consuls. 
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On vérifia bientôt l'utilité de cette précaution. L'ar- 
chiprétre Arnaud de Servole et ses compaqnies blanches, 
après avoir pillé la ville du Pont-Saint-Ésprit, se pré- 
senterent devant Avignon, où régnait l'effroi ns Ju- 
que la ville incapable de résister, Innocent VI (élu en 

352) fit prier ce redoutable bandit de venir le trouver. 
Servole s y rendit bien prp d « et fut recu, dit 
Froissard , comme s'il eüt été le fils du roi de France. » 
Il mangea avec le pape, et reçut, avec l'absolution, 
40,000 écus, moyennant quoi il quitta les terres de l'E- 
glise. Le peuple s'émut, accusant les cardinaux de s'en- 
tendre avec les écorcheurs. Innocent eut beaucoup de 
peine à le contenir. Six ans après (1366), une autre vi- 
site du même genre vint alarmer les Avignonnais et le 
pape Urbain V (élu en 4362) : c'étaient les grandes com- 
ppn et du Guesclin, qui demandaient une aumóne de 

00,000 livres. La somme fut levée sur les bourgeois. 
« Je n'en veux point, s'écria du Guesclin, c'est le pur 
sang du peuple; que Sa Sainteté donne du sien. » A 
cette condition, il se contenta de 400,000 livres, toujours 
avec l'absolution, et partit pv l'Espagne. Entre Ser- 
vole et du Guesclin, en 1361, une nouvelle peste avait 
emporté 47,000 personnes à Avignon. C'est alors qu'In- 
nocent construisit, pour s'y retirer, la chartreuse de 
Villeneuve-lés-Avignon, qu'il surnomma la Vallée de 
Bénédiction, et où il appela des religieux de Saint- Bruno. 

Un grand changement se fit sous Urbain V. Le pa 
quitta Avignon et revint à Rome (1367). Ce ne fut point 
sans l'opposition des cardinaux. lls s'étaient fait à Avi- 
gnon de si douces habitudes! ils y avaient de si beaux 
palais i « Mauvais pape! disaient-ils, père impie! où 
ménestu tes enfants? » Et ils lui reprochaient de ne 
point imiter le Christ, v avait toujours résidé dans sa 

trie. En revanche, Pétrarque lui écrivit une longue, 
eile et flatteuse épitre. Par une singulière incunsé- 
quence, ce même Urbain V revint à Avignon au bout de 
trois ans, et rien ne put l'en détourner, ni les instances 
de l'infant Pierre d'Aragon, ce royal illuminé, ce prince 
qui s'était fait franciscam , ni les prières de sainte Bri- 

itte, accourue du fond de la Suéde, et à qui la sainte 

ierge avait révélé que si le pape revenait à Avignon, il 
mourrait en y mettant le pied. Le but d'Urbain V était 
d'aller négocier lui-méme la paix entre la France et 
l'Angleterre : il n'en eut pas le — 

Ce fut son successeur Grégoire XI qui reporta pour 
toujours le saint-siége à Rome. Les conseils de sainte 
Catherine de Sienne , unis à ceux de sainte pue et 
de l'infant d'Aragon, l'emportérent sur les représenta- 
tions du duc d'Anjou, propre frére du roi Charles V, 
venu à Avignon pour dissuader le pape de son dessein. 
Le 13 janvier 1377, Rome rentrait en possession de ses 
pontifes. : 

Les Avignonnais n'eurent plus de pape chez eux, mais 
seulement deux antipapes : Clément VII (1378) et l'opi- 
niàtre Benoit XIII, contre lequel ils se tournérent avec 
presque toute la chrétienté. Sommé par le roi de France 
et par la plupart des puissances de déposer son litre, 
abandonné des cardinaux de son propre parti, ce petit 
vieillard aragonais donna aux Avignonnais l'étrange et 
terrible spectacle d'une résistance invincihle. ll se fit en- 
voyer des troupes catalanes par le roi d'Aragon, Marlin, 
seul à le soutenir, en remplit la forteresse des Doms, le 
palais pontifical et la tour du pont, et en donna le com- 
mandement à son frere, l'habile Rodrigue de Luna. Le 
maréchal de Boucicaut l'assiégea sans succes ; les batte- 
ries de Rodrigue foudroyaient les assiégeants et la ville 
méme, qu'elles dominaient. Le siége fut changé en blo- 
cus, Benoit ne céda pas : il en était réduit à se nourrir 
de pain et de légumes et à boire du vinaigre, faute d'eau, 
lorsque l'intercession du roi d'Aragon et de Louis d'Or- 
léans lui fit obtenir des vivres. Avec les vivres, il fit en- 
trer des renforts ; puis, levant le masque, il déclara de 
nouveau qu'il mi ar la tiare, et rouvrit le feu de ses 
batteries. La ville en fut ravagée, plusieurs quartiers 
incendiés, plusieurs églises détruites, le clocher de la 
cathédrale renversé. Boucicaut, apres avoir soumis tout 
le Comtat, vint recommencer le siége. La tour du pont 











fat enlevée ; Benoît fut cerné dans le palais. Mais Louis 
d'Orléans trouva le moyen de faire éloigner Boucicaut. 
La vigilance des assiégeants se relâcha, et Benoit s'é- 
chappa, soit déguisé en domestique, soit une percée 
faite à la muraille du cóté de la cathédrale. Benoit XIII 
n'avait rencontré que peu de partisans dans Avignon : 
une conspiration s'était pourtant formée en sa faveur 
pendant le siége. On la découvrit, et la répression fut 
terrible. Jean de Cario, docteur és lois, chef des conju- 
rés, eut la téte tranchée ; son corps fut mis en quartiers 
et ex aux portes de la ville. Ond Benoit eut quitté 
la ville, ces mêmes Avignonnais lui envoyèrent deman- 
der pardon de l'avoir combattu. Il leur dicta pour conli- 
tions de réparer son palais et d'y laisser entrer une gar- 
nison catalane. lls eurent la faiblesse d'y souscrire, 
Rodrigue de Luna et ses Catalans occupérent de nouveau 
toutes les fortes positions. Comme les Avignonnais in- 
constants se tournérent de nouveau contre Benoit, il at- 
tira dans le palais douze des principaux citoyens, et les 
fit mettre à mort ; puis il canonna de nouveau la ville. 
Les Avignonnais empruntèrent à la ville d'Aix sa fameuse 
couleuvrine, et livrérent (février 4411) un assaut qui 
échoua. Ils avaient fait du moins sauter par la mine la 
tour du pont : celle de Barban porte encore les traces de 
leurs boulets. Quelque temps après, Rodrigue dut capi- 
tuler et se retira avec ses troupes, 

Voilà le triste adieu que la papauté fit à Avignon. 
Néanmoins comment cette ville ne regretterait-elle pas 
ses pontifes, qui l'ont faite ce qe est ? Avignon est, 
comme Versailles, une de ces villes désertées par la puis- 
sance qui les a créées; une de ces cilés déchues qui 
montrent avec orgueil leur magnificence abandonnée , et 
qui peuvent dire aux reines du jour : Et moi aussi j'ai eu 
une cour, des prélats , de nombreux habitants; ce beau 
soleil couchant du Midi, qui vient encore dorer mes vieux 
palais, a vu circuler une foule vivante et variée, accourue 
de toute l'Europe, dans ces rues et ces places où règne 
aujourd'hui un silence de nécropole, et où le touriste 
pensif écoute le bruit de ses pas en révant au passé. Cette 
mort d'Avignon, qui frappe si vivement aujourd'hui , fut 
cependant assez lente. Son clergé était encore nombreux 
au vz siècle, et possédait un revenu de 600,000 li- 
vres. Les cloches de ses innombrables églises agitaient 
encore l'air de leurs carilons infatigables, qui Jui ont 
valu de Rabelais le surnom d'/le sonnante; sans parler 
de la fameuse cloche d'argent qui ne sonnait qu'à la mort 
des papes, mais pendant vingt-quatre heures de suite. 

Après le départ des papes, l'histoire d'Avignon est peu 
de chose jusqu'à la révolution francaise. Au xv* siecle 
(1484), cette ville voit son évéché, suffragant de l'arche- 
véché de Vienne, érigé à son tour en archevéché, et le 
premier archevèque fut le cardinal de la Rovere, depuis 
si célèbre sous le nom de Jules II. Au xvi* siècle, visites 
des rois François Ier, Charles IX, Henri 111; établissement 
du camp de Montmorency entre la ville et la Durance, 
afin de dominer le cours de cette rivière et celui du 
Rhône, lors de l'invasion de Charles-Quint en 1536 ; ef- 
forts inutiles des protestants pour s'établir dans Avignon 
et du baron des Adrets pour s'en emparer. Au xvne siè- 
cle, visites de Louis XII, de Richelieu, de Louis XIV, 
qui fut recu magnifiquement, et à qui les consuls offrirent 
200 médaillons en or, portant d'un cóté l'effizie du roi, 
la téte couronnée de lauriers , de l'autre cette inscription 
laune : Ludovico XIV, Galliæ et Navarre regi trium- 
phatori. Le roi fit ses Páques à Avignon, et lava les 
pieds à treize pauvres le jour du jeudi saint, 

1789 arriva. L'année suivante, à l'occasion d'une di- 
sette, la population d'Avignon se souleva et pilla les gre- 
niers des dominicains. Bientôt s'engagea la lutte d'Avi- 
pm el de Carpentras, racóntée plus haut; puis vinrent 
es eruautés du terrible Jourdan Coupe-téte, qui, pour 


-venger le méurtre du grefier — dans l'église des 


Cordeliers, ordonna le massacre de la Glacière : soixante 
et un prisonniers, assommés à coups de barres de fer, 
furent précipités du haut des tours. Bonaparte a raconté 
dans le Souper de Beaucaire comment, trois ans après 
(47193), les Marseillais qui occupaient Avignon, s'étant 
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laissé entraîner dans la réaction et ayant repoussé des 
murs l'armée de Cartaux, un jeune lieutenant d'artillerie 
qui commandait une colonne de cette armée les obligea , 

r deux coups de canon habilement dirigés, à rentrer 
tions le parti de la Convention. Ce lieutenant était Bona- 
parte lui-mème, qui préludait ainsi à son beau fait d'ar- 
mes de Toulon. 

Il ne servit à rien au maréchal Brune, en 4815, de 
s'être rallié au gouvernement royal. Comme il passait 

r Avignon, une populace furieuse envahit sa maison, 
égorgea, mutila son cadavre, et le traina par les rues 
jusqu'au Rhône, où il fut précipité; sur la quatrième ar- 
che du pont on écrivit en lettres rouges : Tombeau du 
maréchal Brune. Avignon a beau lire calme aux 

eux du voyageur, les passions méridionales couvent 
Dres au fond de ces cœurs à moitié italiens. 

Avignon a été dotée sous l'empire d'une succursale de 
l'hótel des Invalides, qui vient d'étre supprimée depuis 
peu. Son beau musée Calvet, formé par les soins du sa- 
vant médecin de ce nom, fut inau en 1826 par Carle 
et Horace Vernet, illustres enfants d'Avignon. Sa popu- 
lation, abaissée à 47,000 âmes pendant la révolution, 
s'est relevée jusqu'à 35,890. Quoique la ville, par la 
disproportion de ses monuments et de son importance 
actuelle, semble peu vivante, ses habitants sont actifs et 
industrieux. Jadis elle était un des principaux centres du 
commerce des soies en Europe. Ses habiles artisans 
avaient porté à leur pc les tissus connus sous le 
nom de florences. Si les sévères prohibitions du gouver- 
nement francais lui ont enlevé ses belles industries du 
velours et des toiles peintes, si ses vignobles et ses oli- 
viers ont dépéri, une autre culture est venue la dédom- 
mager : nous parlons de la garance, importée en France 
par le Persan Jean Althen. Le père d'Althen, ambassa- 
deur de Thamas Kouli-Khan, avait été entrainé dans la 
chute de son maitre; Jean Althen se réfugia auprès du 
consul de France à Smyrne , et au péril de sa tète (car 
il était défendu sous peine de mort d'exporter la graine 
de la garance), il se rendit à Marseille pourvu de cette 

raine précieuse. Louis XV lui accorda une audience et 
avorisa son projet; le Comtat ayant paru à Althen le 
lieu le plus favorable à son entreprise, il s'y établit. La 
culture de la garance réussit, et aujourd'hui elle procure 
au département de Vaucluse un revenu de plus de 45 
millions. Mais Althen s'y était ruiné, et il mourut dans 
la misère ainsi que sa fille. Pour toute récompense, 
une inscription fut gravée sur une plaque de marbre 
dans l'ancien local du musée : « A Jean Althen, Persan, 
introducteur et premier cultivateur de la garance dans 
le territoire d' Avignon, sous les auspices de M. le mar- 
quis de Caumont, en 4765; le conseil général du dépar- 
tement de Vaucluse, 4824, 

Les armes d'Avignon sont: de gueules à trois clefs 
d'or posées de face. 


CavarLLoN. — Cavaillon, Cavellio, Cabellio, urbs 
Cavarum , ancien évéché, aujourd'hui chef-lieu de can- 
lon, situé à 25 kilometres au sud-est d'Avignon, et peu- 
K de 7,405 habitante. Cavaillon était la capitale des 

avares. Les Marseillais y fondèrent un comptoir, Elle 
eut une grande prospérité sous l'empire romain, et 
montre encore avec orgueil son arc de triomphe, fort 
dégradé pourtant : il fut longtemps enveloppé dans le pa- 
lais -— Cavaillon fit partie de la Narbonnaise, du 
royaume d'Arles et du marquisat de Provence comme 
[mp intégrante du Venaissin. Aprés Charlemagne, elle 
ut gouvernée au temporel par plusieurs coseigneurs, qui 
se la partageaient et qui bientót vendirent leurs droits à 
l'évêque. Sous le gouvernement papal, elle fut adminis- 
trée par deux consuls. Elle dut surtout son importance 
aux couvents des dominicains, capucins et oratoriens, de 
bénédictins, ursulins, bernardins et carmélites, fondés 
dans ses murs au xvi* et au xvir* siècles, ainsi qu'aux 
confréries de pénitents blancs, noirs, gris, établies dans 
le méme temps. 

Les armes de Cavaillon sont : d'azur à une tour de 
clocher d'argent au premier, accompagnée au deuxième 





d'une tour crénelée d'argent magonnée de sable, moins 
haute que la premiére, dont elle est séparée, le tout sur 
une terrasse de sinople. 


Vauciuse. — Vaucluse, Vallis clausa, est un mo- 
deste village de 515 habitants, situé à 29 kilomètres à 
l'est d'Avignon, sur la rive droite de la qe et dans 
une vallée que dominent de toutes parts des rochers 
abrupts. Son église de Saint-Véran était autrefois en 
grande vénération dans le pays. Mais aujourd'hui ce qui 
y attire les voyageurs, c'est la source de la Sorgue, si- 
tuée à 2 kilometres plus loin. La source de Vaucluse, qui 
donne son nom au département, est céiébre dans le 
monde entier depuis que Pétrarque a mélé ses larmes de 
poëte à ses eaux limpides. Encore enfant, il avait ac- 
compagné à Avignon l'exil de son pére (1313). Ses pas 
errants le conduisirent à Vaucluse. A l'aspect de ce 
gouffre sans fond, de ces eaux cristallines, de ces ro- 
Chers colorés, enivré du grondement de ces belles cas- 
cades d'oü s'échappe la Sorgue, il s'écria : « Si jamais 
je suis libre, ce lieu sera le séjour de mon choix, et je 

préférerai aux grandes cités. » Quinze ans après, il vit 
Laure dans l'église de Sainte-Claire d'Avignon. En proie 
aux tourments de l'amour, il revint visiter sa chère 
source et lui demander des consolations. Il acheta une 

ite maison et un jardin dans une petite presqu'ile de 

Sorgue. C'est là qu'il écrivit ses beaux sonnets et can- 
zoni, et qu'il commença son poëme latin de Scipion 
l'Africain. Aprés la mort de Laure, il s'y confina de 
nouveau, plus triste, mais moins agité, el jeta un re- 
gard sur le passé de sa vie dans l'Epítre d la postérité, 
composée en 4352. L'année suivante, il quitta Vaucluse 
pour n'y plus revenir. 

La maison qu'habitait le poéte a disparu depuis long- 
temps. Quant au prétendu cháteau de rque , forte- 
resse gothique dont les ruines couronnent un rocher au 
coude du défilé, c'était la maison de plaisance de Phi- 
lippe de Cabassoles , évêque de Cavaillon et grand ami 
de l'illustre poëte. Aujourd'hui une modeste colonne 
dont les eaux de la fontaine viennent, à l'époque des 
crues, baigner le pied, s'éléve à la téte du bloc de ro- 
chers et sur le bord méme du bassin. Elle a été érigée 
par les soins de l'académie de Vaucluse, et porte pour 
toute inscription ces mots en lettres d'or : 


A PÉTRARQUE. 1809. 


APT. — Apt, Apta Julia, Apta Vulgientes, ancienne 
ville épiscopale du parlement et de l'intendance d'Aix, à 
42 kilometres d'Avignon, aujourd'hui chef-lieu d'arron- 
dissement et d'un canton, avec une population de 5,770 
habitants. Apt, capitale des Vulgientes avant l'invasion 
romaine , fut détruite par Jules r, qui la fit ensuite 
reconstruire, jugeant importante sa situation sur la route 
d'Italie. Elle prit alors le nom de Apta Julia, et devint 
colonie romaine. Plus lard, dg zb? Adrien chassant 
dans le pays, son cheval favori, Borysthéne, fut tué par 
un enge, Les Aptais, habiles courtisans, élevèrent au 
défunt porteur de la divinité impériale un beau mauso- 
GER de ierg en » vi - A Des récom- 
pensés par de la riviléges. Ma ses fortes mu- 
railles, Apt fut "EM ber les Lombards et les Sarrasins, 
et tomba en décadence. Les comtes de Provence en étant 
devenus les maitres relevérent ses murailles, qui exis- 
tent encore en partie. Apt avait des évéques. Le premier 
fut saint Auspice. Sa cathédrale était placée sous l'invo- 
cation de sainte. Anne, dont les restes, retrouvés au 
vu siècle, avaient été donnés à cette église. Anne d'Au- 
triche y fit un tree $ en 1660, et offrit à sa patronne 
une colonne d'or massif. Sa vieille et curieuse cathédrale 
et quelques débris de constructions romaines , voilà tout 
ce que cette ville offre aujourd'hui aux remarques du 
voyageur. 

armes eM sont : de gueules à une épée de sable 
à poignée d'or dans son fourreau, avec un ceinturon 
de sable garni d'or. . 


M£niNboL. — Mérindol, village de 823 habitants, si- 
tué dans le canton de Cadenet, à 28 kilomètres au nord | 
Que - ^07 

















iu * cet endroit par des rochers agrestes, et que 
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est d'Apt. Cherchez les traces de Mérindol et de Ca- 
brières, ces deux pauvres villages que leur catastrophe 
commune a reudus célebres!!... Là s étaient réfugiés, au 
moyen áge, quelques Vaudois échappés à la croisade 
des Albigeois. Leurs descendants, pieusement fidèles à 
la doctrine étouffée des Parfaits, furent saisis de joie à la 
nouvelle de la réforme allemande. Ils envoyèrent deux de 
leurs anciens en Allemagne el en Suisse pour savoir si 
la nouvelle doctrine était semblable à la leur. Les chefs 
de la réforme répondirent affirmativement. Le clergé de 
Provence s'émut. L'archevéque d'Arles et une multitude 
d'ecclésiastiques excitérent le parlement d'Aix, qui 
ajourna, le 48 novembre 4540, tous les habitants de 

érindol dans la de quinze d'entre eux, et les 
condamna par contumace « à étre brülés vifs avec leurs 
familles et leurs serviteurs, le lieu de Mérindol devant 
être rendu inhabitable, les bois coupés et abattus deux 
cents pas alentour. » Cet effroyable arrêt ne put être 
exécuté à cause de l'opposition du premier président 
Chassané, qui en référa au roi. François Ier cassa l'ar- 
rét et blàma le parlement. Mais plus tard les instances 
du cardinal de Tournon et les cris du clergé à moitié ita- 
lien de la Provence le firent revenir sur cette décision, 
et Menier d' , successeur de Chassané, fut chargé 
d'exécuter l'arrét, et il le fit avec une cruauté que l'his- 
toire lui reprochera toujours. 


Minapeau. — Mirabeau n'est qu'un petit village de 
708 habitants, agréablement situé, à 33 kilomètres au 
sud d'Apt, sur la rive droite de la Durance, resserrée en 
l'on passe sur 
n joli pont suspendu. Mais le vieux cháteau qui le do- 
mine est célébre pour avoir été la résidence du grand 
orateur de l'Assemblée nationale pendant sa premiére 
jeunesse, et c'est à ce titre qu'il doit trouver place dans 
notre description du département de Vaucluse. 


CanpENTRAS (lat. Äis 3' 46", long. 2° 42' 40" E.). — 
Carpentras , dë sten: Forum Neronis, ancienne 
ville, chef-lieu 3* arrondissement et de deux can- 
tons , agréablement située dans un riche et fertile terri- 
toire, à 24 kilomètres au nord-est d'Avignon, et avec une 
population de 4,074 habitants. Carpentras, avant les 

omains, était la capitale des Méminiens. C'était un 
centre druidique. Elle s'appelait A acte et était en- 
tourée de fordts. Tiberius Nero, lieutenant de César, y 
conduisit une colonie après la guerre d'Afrique, d'où la 
ville fut appelée Forum Neronis; mais plus tard le nom 
celtique reprit le dessus en se modifiant. Pline la nomme 
Carpentoracte Meminiorum. Les foréts tombèrent ; des 
voies romaines s'ouvrirent en tous sens. Carpentras fut 
une des plus geet gen de p genee — 
ment, rava r la plupart peuples barbares qui 
me Tai oe depuis les Goths du v* siècle jus- 

'aux Sarrasins du vum, elle n'a guère conservée de 
l'époque romaine que son bel arc de triomphe, qui porte 
des bas-reliefs absolument semblables à ceux de l'arc de 
triomphe d'Orange et qui paraît avoir la méme origine. 
(Voy. ORANGE.) 

Car tras eut de bonne heure des évêques, et fut 
en 527 le lieu de réunion d'un concile de seize évêques. 
Capitale du Venaissin, elle recut en 1160 la visite du 
comte de Toulouse, son seigneur : c'était Raymond V, 
qui promit aux habitants de ne pas construire de forte- 
resse dans leurs murs. Raymond VI viola cette promesse, 
fit la guerre à ses vassaux du Venaissin, chassa l'évéque 
de Carpentras et y bâtit un château dont on voit encore 
une tour. 

' Les papes devinrent seigneurs de Carpentras en 1229, 
Toutefois ils en laissèrent la garde aux rois de France 
jusqu'au moment où saint Louis s'y refusa. Ils con- 

rent alors l'administration du Venaissin à l'archevéque 
d'Arles et à l'évéque de Carpentras. En 1274, ils nom- 
mèrent recteur du pays Guillaume de Villant, chevalier 
de Saint-Jean de Jérusalem , dont l'énergie comprima les 
tentatives de la noblesse et du peuple pour repousser le 
gouvernement pontifical. Ces tentatives, par l'effet du 
rapprochement de la noblesse et de la bourgeoisie, tour- 
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nèrent en une lutte de la commune contre les évêques. 


Il se tenait des parlements dont tout citoyen pere de fa- 
mille était membre de droit : ils se réunissaient ordinai- 
rement dans des églises, mais à des époques irrégulières. 
La querelle devint très-vive à la fin du x siècle. Car- 
paires prétendit s'imposer elle-même, et persista à le 
aire, malgré l'excommunication lancée à ce propos con- 
tre les syndics en 1283, En 1289, un sergent de la cour 
rectoriale et des familiers de l'évéque sont assaillis et 
blessés dans les rues. Défenses de porter des armes sous 
des peines sévères (1292, 93, 94) ` on n'en tient compte. 
Triple excommunication fulminée contre les citoyens de 
Carpentras. Nulle part l'excommunication n'était plus 
impuissante. L'évéque perdait à peu tous ses droits 
seigneuriaux. De là ces privilézes si étendus reconnus 
aux Venaissinois par les bulles des papes, soi-disant 
proprio motu. 

'était une population hardie que celle de Carpentras. 
Elle ne manqua aucune occasion de le prouver. A la 
mort de Clément V, qui avait passé dans cette ville la fin 
de sa vie, le conclave s'y étant réuni, elle demanda un 

pe francais. Les cardinaux italiens faisant résistance, 
es habitants se répandirent en troupes par la ville, 
criant : « Italiens, donnez-nous un pape francais ! » Un 
certain neveu du défunt pape, nommé, comme lui, Ber- 
trand de Got, et chef d'aventuriers déterminés, vint sou- 
tenir les Carpentrassiens. Les marchands italiens, attirés 
en foule par le conclave, soutenaient énergiquement les 
cardinaux italiens. Une lutte s'engagea. Les maisons des 
marchands, les hótels des cardinaux furent envahis, les 
étrangers massacrés. Le feu prit dans ce tumulte, et 
une partie de la ville fut consumée. Les cardinaux per- 
cèrent un mur de derrière du palais épiscopal, que la 
foule et les flammes envahissaient , et s'échappèrent à 
travers les champs. Le corps du pape, abandonné dans 
son cercueil, fut en partie brülé. Le saint siége resta 
deux années vacant. 

Sentant le besoin de concentrer l'autorité, Jean XXIT, 
par sa bulle de dismembration, enleva à l'évéque son 
pouvoir temporel, et le transféra au recteur, qui vint 
alors résider à Carpéhtras : il résidait jusque-là au chá- 
teau de Pernes. En 1363, Innocent VI fit ceindre la ville 
de murailles pareilles à celles d'Avignon, et qui existaient 
encore il y a d'années : elles mirent la ville à l'abri 
des attaques des grandes compagnies, qui désolaient le 
pays. 

Carpentras eut, au zez siècle, deux illustres évêques : 
Julien de la Rovére, depuis Jules II, et le savant et ver- 
tueux Jacques Sadolet. 
peu de partisans, et les tentatives que les huguenots firent 
pour s M introduire par la force furent repoussées. La 

lus célèbre est celle du baron des Adrets (1562) : cet 

abile et cruel capitaine , sur la foi de quelques bannis, 
croyait enlever la ville à son aise ; mais, dés la première 
nuit, les assiégés fondent sur son camp et y jettent le 
désordre. Une autre nuit, comme on lui versait à boire 
dans sa tente, un boulet perce la toile et passe auprès de 
lui : « Sont-ce là les clefs que vous m'aviez promises? » 
dit-il en se tournant vers les bannis. Il se retira, et fut 
fort inquiété dans sa retraite par les assiégés. Il disait 
dans sa vieillesse que « Carpentras lui avait laissé sou- 
venance. » 

La crainte du protestantisme porta les papes à entra- 
ver les assemblées libres des Venaissinois. Cette mesure 
devint funeste à l'activité et à l'industrie du pays. Les 
douanes francaises, qui formaient à l'entour de cette 
tite province un cercle hostile, contribuèrent puissam - 
ment au méme résultat. Cet état de choses disposa les 
habitants , malgré la douceur du gouvernement Pop, à 
accueillir les idées françaises au vg siècle. Car- 
pentrassiens, qui avaient donné tant de preuves de cou- 
rage, se ridiculisérent alors quelque peu par l'usage qu'ils 
firent de ce méme courage contre la France. Peut-étre, 
au reste, obéirent-ils alors surtout à la jalousie qui les 
animait contre Avignon depuis qu'ils s'étaient vus, au 
moyen àge, déshérités par elle de la résidence des papes. 

Chet-lieu de sous-préfecture, Carpentras est aujour- 





protestantisme n'y trouva que ` 
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d'hui une ville de 9 à 10,000 âmes. Des filatures de co- 
ton, des moulins à soie et à garance, des fabriques d'eau- 
de-vie, sont les principaux établissements industriels qui 
occupent ses habitants. La cathédrale, la porte d'Orange, 
l'aqueduc et l'arc de triomphe sont ses plus remarqua- 
bles monuments. 

Les armes de Carpentras sont : de gueules à un mors 
antique de cheval d'argent, dont le milieu est forgé d'un 
des clous de la passion de Notre-Seigneur Jésus-Christ. 


OnawcE (lat. 440 8' 48" long. 2° 28° 15 ", E.). — 
Orange, Arausio cae rum, ancienne ville, autrefois évè- 
ché et principauté, ressortissuit au parlement de Greno- 
ble et formait un gouvernement particulier. C'est aujour- 
d'hui le chef-lieu du je: arrondi-sement et de deux can- 
tons; avec tribunal, collége, société d'agriculture , elc. ; 
elle est située à 27 kilometres au nord d'Avignon et peu- 
plée de 9,824 habitants. 1 

Orange, Arausio cavarum , ainsi appelée de sa situa- 
tion sur l'Araïs (Meyne) et dans le pays des Cavares, fut 

rise de bonne heure par César, Vercingétorix l'enleva et 

^ saccagea ; mais les Romains s'en rendirent de nouveau 
maitres, la fortifierent et y établirent la seconde légion, 
ce qui la fit appeler Secundanorum colonia. L'époque 

romaine est la plus brillante pour cette ville, qui en à 

conservé de magnifiques souvenirs : d'abord cet arc de 
triomphe, sous lequel on passe en arrivant par la route du 
Nord et qui est le mieux conservé de France. On s'étonne 
de voir intact ce beau monument à la porte d'une ville 
qui manque de pierres de taille; les Barberini ont dé- 
moli le Colisée de Rome pour hätir leurs palais, mais 
l'arc d'Orange, au contraire, doit son salut à un seigneur 
du xin" siecle, le sire des Baux, qui le transforma en un 
chèteau fort en l'entourant de murailles et en élevant sur 
son sommet une énorme tour qui subsista longtemps. 1l 
s'était fait de l'arc oriental un salon et en avait fait grat- 
ter les sculptures, Singuliere facon, il est vrai, de proté- 
ger les monuments antiques. On voit sur cet arc de triom- 
phe des bas-reliefs représentant des captifs et des tro- 
phées maritimes; on y lit quelques noms tronqués. Que 
siguifient ces signes et quelle est l'origine du monument? 
Selon certains antiquaires , l'arc d'Orange , comme ceux 
de Caviallon et de Carpentras, fut élevé par les habitants 
du pays en l'honneur de Domitius Ænobarbus apres sa 
victoire de Ouindalon sur les Gaulois; hypothèse qui en 
nécessite une autre, à savoir, que le voisinage des Mas- 
saliotes avait déjà ame dans ce pays le goût et la 
pratique des arts. M. Mérimée, qui rapporte, avec plus 
de raison pout-être, le style de ces monuments à la dé- 
cadence, prétend qu'ils furent élevés au 11° siecle après 
J.-C. à l'occasion des victoires de Marc-Aurèle en Ger- 
manie. 

Le théâtre d'Orange n'est pas moins remarquable que 
l'arc de triomphe. Par ses proportions et par l'aspect im- 
posant de son énorme facade, qui domine toute la ville 
moderne, il eflace tous les autres monuments romains de 
la Provence. Longtemps envahi par des artisans qui s'y 
bàtissaient de misérables maisons, il a été récemment 
déblayé, et l'on voit en plus d'un endroit l'épaisse mu- 
raille antique entamée dans sa partie inférieure par ces 
malheureux, qui risquaient ainsi de la faire écrouler sur 
leurs tètes; l'un percait une porte, l'autre creusait une 
armoire, ou méme, pour agrandir sa chambre, enlevait 
les deux tiers de l'épaisseur. On y remarque aussi les 
traces d'un violent incendie qui rappelle les temps où cet 
édifice servit de forteresse contre les barbares. 

L'histoire d'Orange fut, en effet, pendant l'invasion 
barbare, celle de toutes les autres villes du Midi. Elle se 
réduit ensuite à peu près à ce que nous avons dit plus 
haut de la principauté d'Orange. Nous ajouterons pour- 
tant que celte ville, qui avait sa bourgeoisie et ses con- 
suls, ne fut pas toujours fort soumise à l'égard de ses 
seigneurs. La réforme, surtout, qui y pénétra dés 4517, 
fut une cause de révolte. Serbilioni, chef des troupes 
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n'en devinrent guère plus dociles, et nous les voyons en- 
core en révolte, en 4603 et 1630, contre la maison de 
Nassau. Louis XIV (1660-1673) fit raser le château et les 
fortifications de la ville. 

Le siéze épiscopal d'Orange remonte à une haute an- 
liquité, Quatre conciles (441, 504, 529, 4229) se sont te- 
nus dans cette ville. 

Vica mu de drap, toiles peintes, filatures de soie, 
moulins à garance , elc. 

Les armes d'orange sont : d'azur à une branche d'o- 
ranger feuillée de sinople , chargée de trois oranges d'or; 
au chef d'or chargé d'un cornet d'azur virolé et lié de 
gueules. 

Vaison. — Vaison, Vasio, OEnía Vocontium, chef-lieu 
de canton peuplé de 3,059 habitants et situé à 25 kilo- 
metres au nord-est d'Orange. 

Cette petite ville, située sur un rocher escarpé près de 
l'Ouvèze, est bàtie dans le voisinage de l'ancienne capitale 
des Voconces , puissante peuplade dont Annibal sollicita 
l'alliance. Elle devint, sous les Romains, une des riches 
villes de la Narbonnaise. Ello était alors située dans la 
plaine appelée aujourd'hui la Villasse. Elle ne conserve 
cependant qu'un petit nombre de débris de monuments 
romains : ce pont si hardi d'une seule arche sur l'Ouvéze , 
fait de pierres colossales et large pour trois voitures; puis 
les restes d'un amphithéâtre sur le Puymin (montagne de 
Minerve), d'un aqueduc, d'un temple de Diane, etc. Mais 
le nombre des petits objets antiques trouvés à Vaison est 
considérable; au musée d'Avignon, chez les marchands 
d'antiquités, partout vous lisez cette étiquette : Trouvé à 
Vaison. Des poteries et des verreries en ont été retirées 
en telle profusion que l'on a conjecturé que cette ville 
avait des fabriques d'objets de ce genre et en faisait son 
principal commerce, 

Le christianisme s'établit à Vaison au (mz siècle avec 
l'autorisation de Gallien. Son premier évêque, Saint-Al- 
bin, fut martyrisé en 262, Plusieurs conciles y furent te- 
nus au v* et au vir siècle. L'évéque était, au moyen âge, 
seigneur temporel de la cité, Avant de recevoir les clefs 
de la main consuls, il jurait de « mantenir inviola- 
blement les honneurs, immunités, franchises et louables 
statuts » de la commune. Aprés quoi, les habitants lui 
prétaient un serment de fidélité en six articles ainsi dé- 
signés : a Le sain, le sùr, l'honnéte, l'utile, le facile, le 
possible. » 

Les querelles des comtes de Toulouse avec les évéques 
de Vaison, à la fin du xii* siècle, furent fatales à cette 
ville. Les soldats gascons la saccagerent, et les habitants, 
chassés de leurs maisons par le fer et le feu , allerent 
chercher un asile sur la hauteur voisine. La ruine de la 
maison de Saint-Gilles rendit aux évéques de Vaison leur 
pue l'un d'eux, Jéróme de Salede, prit, en 1523, 
e litre de comte de Vaison. En 4688, Louis XIV fit en- 
lever ES ses dragons l'évéque Isoard, qui avait accueilli 
les filles de l'Enfant Jésus, chassées de Provence par le 
roi. En 4790, Vaison se prononca contre Carpentras avec 
Avignon et arbora de plein gré les armes de France. 

Les armes de Vaison sont : d'or à un vase d'argent, 
d'où sort une tige de sable surmontée d'une crois portée 
de méme , côtoyde de deur ceps de vigne de sable à feuil- 
les de sinople et à grappes d'azur sortant du vase. 


Monsas. — Mornas, Morenatium, Mornasium, petite 
ville du canton de Bollène, située à 10 kilomètres au nord 
de Gap, et peuplée de 1,792 habitants, fut autrefois une 
ville importante au temps des Romains. Ruinée par les 
barbares, elle fut reconstruite au moyen âge et entourée 
de murailles dont on voit encore les débris. Sur le faite 
et au bord de la falaise escarpée qui la domine, se voient 
aussi les ruines de ce château de sanglante mémoire d'où 
le baron des Adrets forcait ses prisonniers catholiques à 
se précipiter. Un jour il en vit un hésiter longtemps à 
faire le saut périlleux ` « Saute-donc , lui cria-til , voilà 


prisonnier, je vous le donne en dix. » Ce bon mot lui 


quatre fois que tu recules. -— Monseigneur, repartit le 
pontificales , s'en empara en 4562. et la livra au pillage ! 
et au massacre, Les protestants y rentrerent avec Mont- | valut la vie. On doit visiter pres do Mornas un petit tem- 


brun, mais enfin furent tout à fait chassés. Les Orangeais ! ple de Diane converti en chapelle. 
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SUPEAFICIE TION. RRONDI o REVENU CONTRIBUTIONS 
POPULATION A SSEMENTS. CANTONS, COMMUNES. territorial. et revenus publics. 
te NR | 
3550 kil. carr. | Hommes.. 134 162 
ou 355 056 hect. Femmes... 130 466 4 2 149 14 000 000 fr. 7 000 000 fr. 


Total... 264 618 





ARRONDISSEMENT D'AVIGNON. 
Superficie 497 kilom. carrés ou 497 320 hectares, — Population 78 382 hab. — Cantons 5. — Communes 20. 
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ARRONDISSEMENT D'APT. 
~ Superficie 4 161 kilom. carrés ou 446 440 hectares. — Population 55 946 hab. — Cantons 5. — Communes 50. 
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ARRONDISSEMENT DE CARPENTRAS. 
Superficie 842 kilom. carrés ou 841 890 hectares. — Population 57 034 hab. — Cantons 5. — Communes 31. 
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STATISTIQUE DU DÉPARTEMENT DE VAUCLUSE. 




















| Fl 
lu: 2 
23 1. STATISTIQUE MORALE (a). * STATISTIQUE MORALE. 
i A 
— 
Crimes contre les personnes. Procès (d). 
[COURS D'ASSIAEN.| Sisi En matiére civile 
*1*| Rapport du nombre des accusés à la| 4**| En matière commerciale... ..... i 
population { moyenne annuelle), 1 sur : 
13576 habitants. Instruction (e) 
Nombre total (18491..,........ 22 
Yofanticides (moyenne annuelle| 
$4*| Rapport du nombre des infanticides aux Paupéri 


enfants naturels |moyenneannuelle|, | sur 
671 28, 
Nombre total |1849| 
*9*| Rapport du nombre des suicides à la 
DR ation | moyenne annuelle}, 1 sur 
9024 hab. 
Nombre total |1849)........... 


pu 
5 hab. 










49* 
233 hab. 











L 
38| Rapport du nombre des indigents à la 
Leah (moyenne annuelle), 1 sur 


Nombre total. . 
Mendicité (9). 

Rapport du nombre des mendiants à 

In population [moyenne annuelle), 1 

Nombre total. , 


Eofants naturels. 
Rapport du nombre des enfants natu- 
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Sa D'ORDRE. 










Rapport du nombre des enfants natu- 
rels à la totalité des naissances (moyenne 
annuelle!, 1 sur 22,60 


Enfants trouvés et abandonnés(A). 
Rapport du nombre des enfants trouvés, 
admis dans les hospices, à la population 
Deg annuelle), 1 sur 145 hab. 
ombre total.....,..........-. 211 
Rapport du nombre des enfants trouvés 
å la totalité des naissances (moyenne an- 
nuelle), 1 sur 47,07. 


E 








16 876. 


H. STATISTIQUE GÉNÉRALE (i). 


Mouvement de la population (j). 


Naissances (k)........ 





population | moyenne annuelle], 1 sur rels aux enfants légitimes ( moyenne an-[Personnelle et mobiliére..... 294349  » 
5 731 hab. nuelle!, 1 sur 17 239. Portes et fenétres........... 203716 e 
Nombre total (1849)... .... se 9 Nombre total (1860)... ......- .  986|Patentes ......... s... €MBOGT >» 





[a] D'après les comptes généraux du Afinisière de la Justice, les 
Rapports du Minisière de l'Intérieur, la. Statistique morale de la 
France, par M. A. Guerry, membre correspondant de l'Institut, 1 vol. 
in-4*, et les Mémoires présentés à l'Académie des sciences et à l'Aca- 
démie des sciences morales et politiques. 

(b) Ces numéros indiquent le rang du département dans le classe- 
ment des y ap 

(c) C'est l'un des départements où , après la Seine et la Corse, on 
trouve le rapport le plus élevé d'habitants pour 1 accusé. Sous ce rap- 
port, Vaucluse se p sur la méme ligne que l'Aube, les Bouches- 
du-Rhône, l'Ariège, le Calvados et Seine-et-Marne, 

Population des prisons , 264 individus. 

(d) Rapport du nombre des procès civils à la population, 1 sur 308 
habitants. Trente et un départements sont moins processifs. 

(e) Rapport du nombre des enfants admis aux écoles primaires à la 
totalité des enfants en 1829, 1 sur 27, Sur les 10,855 jeunes gens qui, 
de 1845 à 1849, ont pris part aux opérations du tirage du sort pour ie 
recrutement de l'armée, 371 savalent lire seulement; — 6,120 savnient 
lire et écrire; — 3,081 ne savaient ni lire ni écrire. 

Il y a, dans le département de Vaucluse, 1 académie universitaire; 
1 séminaire diocésain; 2 petits séminaires; 1 lycée impérial; 3 col- 
léges communaux ; 1 collége catholique dit de Saint-Joseph, à Ari- 
gnon; 1 collége dit des Doctrinaires, à Cavaillon; 1 école normale 
primaire; 1 école normale protestante de filles; 1 noviciat des frères 
de la doctrine chrétienne ; 306 écoles primaires communales ou pri 
vées, publiques et gratuites, etc., etc., etc, 


L/) Ce département possède 12 hospices avec une 
7,810 individus ; des bureaux de bienfaisance ayant secouru, en 1849, 
16,876 indigents; 7 salles d'asile ; €t 2 sociétés de charité maternelle. 

ig) Tl y a, dans ce département, un dépôt de mendicité, 

(A) Rapport du nombre des enfants de toutes catégories à la charge. 
de la charité publique à la population, 1 sur 207 habitants, 

Nombre total : 1,250. 

li} Dix-huit départements présentent plus d'agriculteurs. 

Sous le rapport de l'industrie, ce dé ent est le 30». 

|J] Population en 1846 : 269,151 habitants; — en 1851 : 264,618. 

C'est l'un des départements les moins peuplés ; il occupe, sous ce 
rapport, le 78* rang. 

Deux départements ont seuls une superficie territoriale moindre : la 
Seine et le Rhône. 

(k) On compte en moyenne dans Vaucluse 1 naissance sur 28 habi- 
tants, et ] décès sur 23 habitants 

il Accroissement moyen annuel de la population, 1,207, dont 597 
garçons et 610 filles ; en sorte que sur 101 individus , on compte dans 
ce département 61 filles et 60 garçons, proportion inverse de la moyenne 
générale de l'accroissement de la population française, auquel les gar- 
çons concourent pour 1/355* et les filles seulement pour 1/4172*. 

Durée moyenne de la vie, 31 ans 8 mois. Soixante seize départe- 
ments ont une vie moyenne plus longue. 

|m) Rang du département pour la contribution foncière, 74*; pour 
la contribution personnelle et mobiliére, 63*; pour les portes et fené- 
tres, 42*; et 44* pour les patentes. 
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Les sauniers des environs des Sables-d'Olonne. 


VENDÉE. 


DESCRIPTION PHYSIQUE ET GÉOGRAPHIQUE !. 


Situation, Limites. — Le département de 
la Vendée doit son nom à la petite rivière de la Vendée 
qui le traverse du nord-est au sud-ouest, c'est un des dé- 

rtements maritimes de la région occidentale de la 

rance. Sa partie septentrionale appartient au grand bas- 
sin de la Loire, et sa partie méridionale dépend des bas- 
sins côtiers du Lay et de la Sèvre-Niortaise. ll a été formé 
en 1790 du Bas-Poitou. 

Ses limites sont : au nord, le département de la Loire- 
Inférieure; au nord-est, celui de Maine-et-Loire; à l'est, 
celui des Deux-Sévres; au sud, celoi de la Charente- 
Inférieure, et le Pertuis-Breton; enfin, l'Océan baigne 
ses cótes à l'ouest. 

Superficie, nature du sol, montagnes, 
côtes, iles, — Le ment de la Vendée est un 


pays énéralement accidenté, entrecoupé de coteaux et 
| . Une chatne de collines qui, au nord-est, porte 
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le nom de hauteurs de Gatine, est le contre-fort le plus 
avancé des montagnes de l'Auvergne, e le sépare le bas- 
sin de la Loire des bassins côtiers de la Sèvre-Niortaise 
et de la Charente. Les points culminants sont : Saint- 
Michel-de-Mont-Mercure (sol de l'église), à 285 metres 
au dessus du niveau de la mer; le bois de la Folie, prés 
Pouzauges, 278 mètres; et le mont des Alouettes, près 
les Herbiers (sol de la chapelle}, 230 mètres. Le quart 
du département est en plaine. 

Le département de la Vendée se divise en trois parties 
distinctes : le Marais, le Bocage et la Plaine; noms ca- 
ractéristiques empruntés à la nature du pays. Le Marais 
s'étend principalement le long des côtes, il renferme 
quatre sortes de marais : les marais salants, les marais 
mouillés ou recouverts d'eau une partie de l'année, les 
marais constamment inondés ou élangs, et les marais 
desséchés. Le Bocage occupe le centre et le haut pays, 
en s'éloignant de la mer et de la Loire, il est ainsi nommé 
à cause des bois qui s'y trouvent, et forme à peu prés 
les cinq neuvièmes du département. En général, la terre 
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y est forte et compacte, mais le sol est varié; on le |! 
f, 


f * Voir la carte que nous avons spécialement fait dresser pour cet 
| ouvrage. 
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seux ou sablonneux. Le fond est de granit. Le Bocage est 
couvert de quelques villages, d'un grand nombre de ha- 
meaux, et de quelques petits châteaux jetés cà et là dans 
dez gorges et des vallées, Il y a peu de routes; les habi- 
tions et les propriétés, encloses de haies vives fort 
épaisses, communiquent ensemble par des chemins 
étroits, fangeux, profondément encaissés et bordés d'ar- 
bres touffus. Dans le centre du Bocage, les chemins vici- 
naux, creusés successivement dans le roc par les roues 
(es voitures, bordés de haies élevées sur de hauts talus 
taillés presqu'à pic, servent de lit aux ruisseaux; dans 
certaines parties ils restent partout inondés ; on y trouve 
rarement la place suffisante pour que deux chariots puis- 
sent se croiser. La Plaine borde en grande partie le cours 
inférieur de la Loire; c'est une contrée découverte et 
assez ferlile, dont le fond est un haut banc de pierre cal- 
caire mélée de coquillages. Les chemins y ont plus de 
largeur que dans le Bocage; mais, établis sur une glaise 
molle et qui retient les eaux pluviales, ils sont pendant les 
deux tiers de l'année entierement impraticables. Les 
paysans qui voyagent à pied prennent sur les talus et 
suivent des sentiers pratiqués derrière les haies, escala- 
dant à chaque instant les barriéres qui sé t les 
champs, et traversant comme des sangliers les parties 
les moins fourrées des clôtures. 

La côte qui se dirige du sud-est au nord-ouest a un déve- 
loppement de 140 kilomètres, elle est basse el envasée, 
en quelques parties hérissée de roches escarpées; une 
ligne de dunes peu élevées lui sert de digues. On y 
compte deux ports principaux, les Sables-d'Olonne et 
Saint Gilles; le golfe de l'Aiguillon offre un mouillage 
très-sûr, où les navires sont à l'abri des tempêtes et des 
attaques de l'ennemi. 

Les Îles qui dépendent du département de la Vendée 
sont les Îles de Bouin, de Noirmoutier et d'Yeu. 

L'iie de Bouin, aujourd'hui réunie au continent, 
est située au fond de la baie de Bourganeuf, elle a 
environ 3,000 hectares de superficie, forme une seule 
commune qui porte son nom et qui compte 2,800 habi- 
tonts; enfin elle est entierement agricole, et n'a d'autre 
commerce que ses denrées, qui consistent en blé, 
en bestiaux et en sel. A l'ouest de l'ile de Bouin et du 
continent l'on apercoit l'ile de Noirmoutier, qui n'est sé- 
parée de ce dernier que par un détroit de 4,500 mètres de 
ongueur que l'on nomme Fromentine; on peut quelque- 
fois le traverser à pied au gué, ou goua, de la Crosniere. 
La superficie de l'Île est de 4,500 hectares , elle a 18 ki- 
km (reg de longueur sur 2 de largeur, mais en allant 
vers le nord-ouest cette largeur augmente et atteint 6 ki- 
lomètres ; ses habitants la comparent pour la forme à une 
épaule de mouton. Elle offre le coup d'œil le plus mono- 
tone, l'on n'y voit pas une source d'eau vive, pas le moin- 
üre petit ruisseau, peu d'arbres à l'ombre desquels le 
voyageur puisse tempérer un instant l'ardeur du soleil 
dvorant, depuis que la hache révolutionnaire a fait 
d'spirsitre, en partie, le bois de la Chaize. L'ile forme 
un canton et une commune du méme nom, dont là popu- 
lation est de 8,262 habitants; Barbâtre, l'Epine, la Gué- 
riniére, sont de petites paroisses qui en dépendent. Le 
port de Noirmoutier est important à cause de sa proxi- 
mité de la Loire, et de la bonne tenue de sa rade , il peut 
recevoir des bâtiments de 200 tonneaux. Le commerce de 
Noirmoutier ne consiste que dans l'exportation du sel, que 
l'on fabrique dans les marais salants, et du blé que le sol 
produit, L'ilot du Pilier, à 5 kilomètres au nord-ouest de 
Noirmoutier, en est une ndance ; c'est un rocher tout 
nu et (rés-escarpé , situé vis-à-vis de l'embouchure de la 
Loire, sur lequel on a établi une vigie. Cet ilot était au- 
trefois plus considérable, il communiquait , dit on, par 
une digue, avec Noirmoutier; on y avait établi un mo- 
nastére de bernardins, qui portait le nom d'Abbaye blan- 
che, par opposition à l'Abbaye noire de Noirmoutier. 

L'ile d'Yeu ou Dieu, qui a pour base un rocher grani- 
tigne, est à 20 kilomètres à l'ouest du continent, sa super- 
fici» est de 2,800 hectares , elle forme un canton peuplé 
de 2,646 habitants, et elle comprend le Port-Breton, le 


trouve en certaines parties, argileux, dans d'autres, glai- 
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bourg, un fort et quelques batteries. Au moyen âge il 
existait dans l'ile un cháteau fort, établi d'une maniere 
très-pittoresque sur trois pointes de rochers à pic, élevés 
à cent pieds au-dessus du niveau de la mer, au fond d'une 
petite anse accessible les bâtiments. ll communiquait 
avec la terre par un pont-levis, au delà duquel se trouve 
une grande place d'armes entourée de murs crénelés. On 
pense qu'il a jadis servi de place de refuge aux habitants 
-de l'ile lors des incursions anglaises. L'ile ne uit pas 
la moitié du blé et ne nourrit pas la moitié des best aux 
dont ses habitants ont besoin pour se nourrir, ils sont 
quelquefois ex à mourir de soif, et n'ont ni bois, ni 
lin , ni chanvre; et cependant ils ne peuvent se résoudre 
à abandonner le rocher qui les a vus naître. 

La superficie du département de la Vendée est de 
669,307 hectares. Le sol se divise d'aprés sa nature en : 
sol de craie ou calcaire, 448,274 hectares ; sol de gravier, 
EN sol sablonneux , 412,562; sol argileux, 440,322 

ectares. 





Hydrographie. — La partie septentrionale du dé- 

rtement de la Vendée appartient au grand bassin de la 

ire, et est arrosée par ses affluents, la Boulogne et la 
Sévre-Nantaise. La ie centrale forme les bassins de 
plusieurs petits fleuves côtiers, dont les deux principaux 
sont la Vie et le Lay avec l'Yon, son affluent; la partie 
méridionale appartient au bassin de la Sévre-Niortaise, 
par la Vendée et l'^utise, affluents de sa rive droite. 

La Sèvre-Niortaise (voir l'hydrographie du département 
des Deux-Sèvres) appartient plus aux départements des 
Deux-Sèvres et de la Charente-Inférieure qu'à celui de la 
Vendée, qu'elle limite seulement par sa rive droite et dans 
la derniere partie de son cours depuis Damvix jusqu'à 
son em ure dans le golfe d'Aiguillon, sur une lon- 
gueur de 40 à 50 core ie ses rives erroe que 
et ns et cou canaux d' ement. 

La V prend sa Anke dans la forét de Chante- 
merle (département des Deux-Sévres), son cours, qui se 
dirige du nord-ouest au sud-ouest, a environ 80 kilomètres 
de développement ; elle passe dans le département à la 
Chapelle-aux-Lys, à Saint-Hilaire-de-Voust, près de Ma- 
rillet, à Payré, à Fontenay, à Saint-Médard-des-Prés, 
à Chaix, traverse les marais de Velluire, du Gué et de 
l'Ile-d'Elle , et vient se jeter dans la Sévre-Niortaise, à 5 
kilomètres au-dessus de Marans, après avoir traversé le 
canal de Vix sur un pont aqueduc nommé le Gouffre. Au- 
dessus de Fontenay le cours de la riviere est encaissé 
dans une gorge étroite et profonde, entre deux collines 
escarpées; plus loin elle traverse les belles prairies de 
Fontenay, d'Auzais et de Chaix, puis des marais, elle re- 

it la Mère et la Longuève; elle est cb gen pendant 
es grandes eaux depuis Fontenay jusqu'á son embou- 
chure dans la Sèvre. 

L'Autise , autre affluent de la Sèvre-Niortaise, servait 
jadis de limite entre le haut et le bas Poitou, elle prend 
sa source dans la forêt de Secondignv , dans le départe- 
ment des Deux-Sèvres, dans lequel elle parcourt environ 
30 kilomètres du nord au midi; elle forme dans le dépar- 
tement de la Vendée, au hameau de Guinefolle, deux 
branches entre lesquelles est située l'ile de Maillezais; 
elle se jette dans la Sèvre-Niortaise au-dessous de Maillé, 
après avoir traversé le canal de Vix sur un pont aqueduc, 

Le Lay est formé par la réunion du Grand-Lay et du 
Petit-Lay au village de l'Assemblée des deux Lays, il 
coule du nord-est au sud-ouest, son lil est très-encaissé, 
d'un cours trés-lent; il arrose Puymaufray, Sainte-Pexine, 
Moutiers, Mareuil, Beaulieu, prés de la Couture il entre 
dans le Marais, et passe, aprés avoir recu les eaux de 
l'Yon, à la Claye, au Port-la-Claye , prés de Curzon , de 
Saint-Benoit-sur-Mer, près d'Angles , et arrive à la mer, 
près de la pointe de l'Aiguillon, après un cours d'en- 
viron 80 kilomètres, pendant lequel il recoit la Semagne, 
le Mariilet , le Doulay, le Graon et l'Yon. L'Yon ou l'Ovon 
prend sa source à l'étang de la Chevillonnière, à l'ouest 
de la forêt des Essarts, et passe à Dompierre, à Napoléon- 
Vendée, à Chaillé-sous-les O:meaux , près du Tabler et 
va se jeter dans le Lay, par sa rive droite, pres de la 
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Couture. Le Ge? est navigable depuis son embouchure , monts successifs; on y trouve des bultes coquiltières 


dans le Pertuis- 


La Vie et le Jaunay sont deux petits fleuves côtiers si- 


matite trés-abondant; une mine de plomb argentifère aux 


tués au nord du précédent, qui ont une embouchure | environs de Talmont, des mines de houille pres de Chan- 


commune et forment le petit port de Saint-Gilles-sur-Vie. 
La Boulogne, qui prend sa source au nord de la forêt 


des Essarts, parcourt, du sud-est au nord-est, 50 kilomé- | 


tonnay , de la Châtaigneraie , de Vouvant, et une mine 
d'antimoine, qui &ont exploitées depuis qu années; 
de belles carriéres de marbre, de granit, de pierres de 


tres, dont 35 appartiennent au département, avant de se | taille, de pierre meulière d'excellente qualité, aux envi- 


jeter dans le lac de Grand-Lieu Mr imr itd elle 
arrose de belles prairies. La Sèvre-Nantaise limite au 
por st le département, qu'elle sépare de ceux des Deux- 
Sèvres et de Maine-et-Loire; l'espace de 45 kilomètres 
depuis la Pommeraye jusqu'à Cugan, elle coule sur un lit 
granilique. 

Depuis un demi-siècle, on a desséché beaucoup d'étangs 
dans la Vendée; auparavant, chaque petite maison de 
maitre avait le sien. Le département ne posséde donc 
qu'un petit nombre d'étangs; celui de Rorteau, commune 
de Dampierre-sur-Yon , est le plus étendu. 

De tous les nombreux canaux qui sillonnent le terri- 
toire du département, le seul, particulièrement destiné à 
la navigation est le canal de Lucon, qui commence à Lu- 
con pour finir dans le golfe de l'Aiguillon, aprés un par- 
cours de 15 kilomètres. Les principaux canaux de dessé- 
chement sont le grand canal, connu sous le nom de 
Contrebooth de Vix, le canal dit de Ceinture des Hollan- 
dais, et le canal de la Cahouette ou du Grand-Etier, 


Votes de communiícaton. — Le département 
de la Vendée a beaucoup gagné sous le rapport des voies 
de communication depuis plusieurs années. Il est traversé 

ar cinq routes impériales d'une longueur de 339 kilome- 
$; par 41 routes stratégiques d'un développement de 
338 kilomètres; cinq routes départementales ayant 233 
kilomètres de parcours; 34 chemins de grande commu- 
nication, avant une longueur d'environ 750 kilomètres; 
enfin, par 986 chemins vicinaux ordinaires , dont on éva- 
lue la longueur totale à 2,689 kilomètres. 

Aucune ligne de chemin de fer ne traverse encore le 
département ; mais il serait erra de rattacher, par un 
embranchement, Napoléon-Vendée à la ligne de Nantes 
ou à celle de Bordeaux, si les intéréts de la Vendée 
l'exigeaient, 


Cil mat. — Le département de la Vendée appartient 
au climat girondin ou du sud-ouest. La température est 
très-variable, « de telle sorte, qu'en passant du Marais à 
la Plaine, et de la Plaine surtout au Bocage, on croirait 
véritablement, dit M. de la Fontenelle de Vaudoré, dans 
l'excellente édition qu'il a donnée de la Statistique de la 
Vendée de Cavoleau, voyager d'un degré de latitude à un 
autre; et la différence est encore plus grande quand on 
arrive à la côte. » C'est ainsi que le raisin, qui mürit bien 
dans la Plaine, mürit mal dans le Bocage, sauf dans quel- 
ques localités où le terrain semble assez convenable à la 
vigne. On a observé qu'aux environs de la Chátaigneraie, 
et dans l'espace de dix années, le thermomètre s'était 
élevé dix fois au-dessus de 25 degrés , tandis qu'aux Sa- 
bles-d'Olonne, dans l'espace de treize ans, il ne s'est élevé 
que cinq fois au-dessus du méme degré; que dans le 
cours de ces treize années le thermomètre n'est descendu 
aux Sables que deux fois à 8 degrés, tandis qu'à la Chà- 
taigneraie, dans l'espace de dix années, il est descendu à 
9, 41, 13 et 15 degrés. Les vents les plus fréquents sont 
ceux du nord et du sud, ils sont trés-variables et soufflent 
rarement plusieurs jours de suite d'un méme point. 


Productions naturelles, — Le département 
de la Vendée appartient à la région pre dite de 
Bretagne. Le Bocage est formé par des bassins de calcaire 
coquillier traversés par des collines granitiques et schis- 
teuses. La Plaine semble, à une époque reculée, avoir été 
couverte par les eaux de la mer; le calcaire y est recou- 
vert par une couche d'argile trés-ferrugineuse, et l'on y 
rencontre des galets roulés. Le Marais paraît avoir été 
formé par des accumulations de sables et des atterrisse- 


rons de Fontenay ; du pétrosilex , du cristal de roche, du 
kaólin, à Scillé et aux environs de la Chaize; de l'argile à 
faïence et à poterie, de la marne et du gypse. Le pays 
renferme un assez grand nombre de sources minérales, 
parmi lesquelles on remarque la source ferrugineuse aci- 
dule de Fontenelles, commune de Saint-André-d'Ornay ` 
les autres sont celles de Venansault, de la Gilardiere, de 
la Brossardiere, de Rocheserviére, de Réaumur, de la 
Ramée, du Pouet, de la fontaine de Noirmoutier, etc., etc. 
Le département produit des céréales en quantité plus 
que suffisante pour la consommation de ses habitants. Il 
ne de trés-bons légumes; les pommes de terre, les 
choux, le: haricots blancs et les fèves de marais sont 
cultivés en grand; du lin et du chanvre de bonne qualité 
et en abondance, Les fruits à noyau, les châtaignes, les 
cerises, les noix donnent des ites abondantes. Les 
vignes produisent annuellement environ 265,000 hectoli- 
tres de vins presque tous blancs et de qualité médiocre, 
qui se consomment dans le pays. Les prairies naturelles 
sont belles et étendues. Le chêne , le hêtre et le châtai- 
ier sont les essences principales des bois et forêts, parmi 
esquels il faut citer ` la forêt de Vouvant, qui a 2,982 
hectares ; la forêt de la Chaise, qui en a 1,200; la forêt 
de Gralas, commune de Brouzile, qui en a 750; la forêt 
de Gâte, commune de Dompierre, qui en a 600; et la fo- 
rêt du Parc, commune de Monchamps, qui a 726 hectares. 
La flore du département est extrêmement variée et riche, 
mais elle n'est pas encore entièrement connue; celle de 
l'île de Noirmoutier a seule été étudiée par M. Piet, qui 
a publié ses remarquables observations. 
Les races d'animaux domestiques sont celles communes 
à tous les pays agricoles; le département renferme des 
loups, des renards, des chats sauvages, des blaireaux, des 
écureuils. On rencontre des martres et des loutres sur le 
bord des étangs. Il y a quelques sangliers et beaucoup 
de lièvres, et de gibier ailé, tel que l'outarde, la per- 
drix , lo ràle de genêt, la bécasse, et toute sorte d'oiseaux 
aquatiques. Les vipères et les crapauds sont très-multi- 
pliés. côtes sont Lrés-poissonneuses,, les rivières le 
sont peu, mais la qualité du poisson y est honne, excepté 
dans les parties qui traversent les marais, où le séjour du 
pes sur la vase lui fait contracter un mauvais goût. 
's espéces que l'on trouve communément sont : la carpe, 
la tanche, la bréme, le gardon , la perche, le brochet, 
l'anguille; l'écrevisse y est trés-rare, on ne la rencontre 
que dans quelques ruisseaux du Bocage. 


Industrie agricole, manufacturière et 
commerciale, — Le département de la Vendée est 
un pays exclusivement agricole et d'exploitation. L'agri- 
culleur vendéen est laborieux; ses méthodes de culture, 
quoique anciennes, sont bien appropriées à la nature du 

ays. La production et l'élève des mulets, l'engrais des 

estiaux sont pour lui une industrie productive. On en- 
graisse les bestiaux principalement avec des choux et des 
navets, que l'on cultive en grand à cet effet, et avec le 
résidu des fabriques de sucre de betterave. Le lin et le 
chanvre récoltés dans le bri sont de bonne qualité. On 
évalue le sol productif à 649,768 hectares, dont : en fro- 
ment, 116,604 he^tares; méteil, 13,495; seigle, 28,936; 
orge, 22,360 ; av ane, 9,744; maïs et millet, 3,317; sar- 
rasin, 5,963; pommes de terre , 44,331 ; légumes secs, 
6,578; vignes, 44,960; jardins, 8,307 ; betteraves, 873; 
colza, 4,204; chanvre, 4,312; lin, 3,309; prairies natu- 
relles, 146,614 ; prairies artificielles, 26,281: y fs, tan- 
des et bruyères, 67,872; jachères, 149,412; hais, 
32,285 (lont. 4,402 à l'Etat); vergers, pépinières et ose- 
raies, 9,283 hectares. Le revenu territorial est évalué à 
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16 millions de francs, et le nombre des propriétaires fon- 
ciers à 123,540, se partageant 1,572,584 divisions par- 
cellaires. 

On exploite dans le département des marais salants, 
des houillères et des carrières de granit, de pierre de 
taille, de pierre meulière, etc., etc. L'industrie manufac- 
luriére y est à peu prés nulle; on y remarque quelques 
papeteries, quelques manufactures de sucre de betterave, 
des tanneries, des corderies, des fabriques de chapeaux, 
d'étoffes et de toile commune à l'usage des habitants des 
cam . Les Sables-d'Olonne et Saint-Gilles s'occupent 
de la pêche de la sardine; on fait aussi aux Sables quel- 

ues armements pour la pêche de la morue au banc de 
erre-Neuve. Les autres ports, qui font un commerce de 
ca e, sont : Noirmoutier, Bouin, Beauvoir, Barre-de- 
Mont, Ile-Dieu, la Gachère, Jard, Aiguillon, Saint-Michel, 
Luçon et les Portes-du-Chapitre. Le tonnage de tous ces 
rts était évalué, en 1841 , de 273 bâtiments jaugeant 
40,120 tonneaux, dont 409 bâtiments de 9,507 tonneaux 
pour le commerce étranger, le reste pour le cabotage. 

Le nombre des foires du département est de 525, elles 
se tiennent dans 402 communes et durent 536 journées. 
On y vend des chevaux, des mulets, des chiens de chasse, 
des bestiaux, des grains, des étofles de laine et de coton, 
des planches, de la résine, etc., etc., etc. Les principales 
sont celles de Fontenay, de Napoléon-Vendée, de Lucon 
et des Sables-d'Olonne. 


Division politique et administrative. 
— Nous avons dit que la superficie du département de la 
Vendée était de 669,307 hectares; sa Jor. d'après 
le dernier recensement, est de 383,734 habitants, savoir : 
192,414 hommes et 191,323 femmes. Le chef-lieu de pré- 
fecture est à Napoléon-Vendée. Le département est par- 
tagé en 3 arrondissements communaux, 30 cantons et 
296 communes; le tableau statistique que nous donnons 
plus loin les fera connaitre. Le département de la Vendée 
est compris dans la 44° inspection divisionnaire des ponts 
et chaussées, et dans l'arrondissement minéralogique de 
Nantes dépendant de la division de l'ouest. 

La Vendée forme la 4* subdivision de la 45° division 
militaire, dont le quartier général est à Nantes. Le dé- 
p renferme deux places de guerre: le château de 

oirmoutier, place de Ae classe, et le fort de l'ile du Pi- 

lier, qui défend l'entrée de la Loire. La compagnie de 

ndarmerie départementale fait partie de la 9* légion, 

t le chef-lieu est à Niort. Il y à un dépôt de remonte 
générale à Fontenay. 

Noirmoutier et les Sables sont des quartiers maritimes 
du sous-arrondissement de Rochefort et dépendent de la 
préfecture maritime de Rochefort, 

Les trois tribunaux de (re instance de Napoléon , de 
Fontenay et des Sables, qui font en méme temps l'office 
de tribunaux de commerce , sont du ressort de la cour 


impériale de Poitiers. 
. Le département forme le diocèse d'un évêché, dont le 
siége est à Lucon, et qui est suffragant de l'archevéché 


de aux. ll y a dans le département un grand sémi- 
naire à Luçon, un petit séminaire à Fontenay, 3 cures de 
{re classe, 33 de seconde, 210 succursales et 45 vicariats, 

Les protestants ont à Fontenay el à Pouzauges les 
deux dernières sections de l'église consistoriale de Nantes ; 
il y a, en outre, dans le département 8 temples ou mai- 
sons de prière. 

L'académie universitaire de la Vendée a sous sa sur- 
veillance un n impérial à Napoléon, des colléges com- 
munaux à Fontenay et à Luçon, les établissements 
d'instruction secondaire ecclésiastiques de Chavagnes et 
des Sables, un établissement libre d'instruction secondaire 
à Challans , une école normale primaire pour les institu- 
leurs, et un cours normal préparatoire d'institutrices à 
. po qnan 4 écoles primaires supérieures communales et 

428 écoles primaires élémentaires de l'un ou de l'autre 
sexe communales ou privées, des salles d'asile, des in- 
stitutions religieuses de filles et des écoles chrétiennes. 
Le département dépend du 24* arrondissement forestier, 
dont le conservateur réside à Niort. ll y a des bureaux 











de douane à Luçon , aux Sables et à Saint-Gilles; ils dé- 
pendent de la direction de la Rochelle. 

Nous avons dit que le revenu territorial était de 16 mil- 
lions, les contributions et le revenu public atteignent 
8 millions de francs. 


HISTOIRE DU DÉPARTEMENT. 


Pendant la période gauloise le ý qui forme aujour- 
d'hui le rel be de la V drm habité par les 
Pictones, puissante confédération dont faisaient partie trois 
tribus alliées dont les noms sont parvenus jusqu'à nous : 
les Ambiliates , dont les ions réunies plus tard à 
l'Anjou, notamment le pays de Mauge, se prolongeaient 
jusque vers les rives de la Sèvre du nord ; les Anagnutes, 
qui occupaient la uw de la province désignée dans la 
suite sous le nom de pays de Rais, puis de duché de Retz, 
et la contrée de Pareds, jusqu'aux Alpes vendéennes ; en- 
fin, les Agesinates Cambolectri, qui tenaient les bords de 
la mer et s'avancaient jusqu'à une certaine distance dans 
l'intérieur des terres. Ces derniers fournirent leurs ma- 
rins à César pour l'aider à réduire les Venétes, et valurent 
à la province entiére l'amitié des vainqueurs et l'exemp- 
lion de certains impóts dont furent grevés les autres peu- 
ples; ce qui a fait dire à Lucain : Pictones immunes. La 
conquéle compliqua ces divers éléments de population. 
Des Sarmates et des Teiffaliens furent envoyés en garni- 
son dans le Poitou; c'est une colonie de ces derniers qui 
a laissé dans Tiffauges un souvenir de son séjour et de 
son nom. Nous avons dit ailleurs (voir le département de 
la Vienne) que la maison de Lusignan passe pour être 
issue de cette race. 

L'invasion des barbares, l'établissement du christia- 
nisme, l'envahissement et la délaite des Visigoths ne se 
signalent dans la Vendée par aucune particularité nota- 
ble; il en est de méme pour toute l'époque mérovingienne. 
Cette contrée, comme le reste du Poitou, reste attachée 
au sort du duché d'Aquitaine, et comme elle en formait 
l'extréme frontiére au nord-ouest, une marche fut créée, 
commune au Poitou et à la Bretagne, territoire neutre, 
d'une demi-lieue à une lieue de largeur sur quinze de 
longueur. Ce canton, exempt de tailles, gabelles et tous 
droits fiscaux, était arrivé à un haut d de lie maid, 
nulle autre part l'agriculture n'avait fait plus de progres. 
Une autre marche séparait le Poitou de l'Anjou et était 
commune à ces deux rove C'est la région qui , pa- 
ralléle au cours de la Loire, répond dans la division po- 
oeh de la Vendée au mot de Plaine, en opposition au 

ge et au Marais. Nous aurons à revenir dans l'ap- 
préciation des événements contemporains sur cette divi- 
sion et sur l'influence que la diversité du sol a exercée sur 
les mœurs et le caractere des populations. Nous traver- 
sons encore toute la période carlovingienne, l'époque des 
Maures et des Normands, sans rencontrer un seul fait 
important qui ne se rattache ou à l'histoire générale de 
la province, ou aux annales particuliéres des villes ou des 
rgs; nous voyons seulement, en 4317, le pape 
Jean XXII diviser en trois évéchés le Poilou, qui n'avait 
eu jusqu'alors que celui de Poitiers, et les deux nouveaux 
"o sont placés dans la Vendée à Maillezais et à Lucon. 
empiétements de la féodalité, les péripéties de la 
lutte contre l'Angleterre, la reconstitulion du pouvoir 
central, les guerres de religion, les agitations de la Ligue 
et de la Fronde passèrent sur le bas Poitou sans que les 
calamilés, que ces événements y attirérent, se recom- 
mandent à l'attention de l'historien par aucun retentisse- 
ment exceptionnel; le pays, dans ces diverses phases, 
n'affecte pas encore de physionomie particuliere, il n'y 
joue qu'un róle passif, et ne figure que comme partie in- 
tégrante de la province. 

D'où lui vint donc, à la fin du dernier siècle, cette 
notoriété subite, qui lui fait désormais une place à part 
dans les annales contemporaines? Nous croyons que 
l'histoire de la Vendée moderne est encore à faire; nous 
croyons qu'il est bien difficile à tout homme de notre 
temps de se dépouiller assez complétement des passions 
présentes, pour porter un jugement vrai sur ce drame 
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formidable que chacun encore aujourd'hui envi au 
point de vue de ses espéra e rel, 


sés, pe og sous ces voiles épaisses où arrive à peine 
E clarté du jour. Qu'on ajoute à ces obstacles naturels 


lit pays u, ce bout du monde f is, ce bas Poitou 
Ger? déiten 
En 1789 on en était encore aux vieux souvenirs des 
guerres contre l'Anglais : les exploits du roi et des sei- 
gneurs qui avaient défendu la France, la tradition des 
miracles qui l'avaient sauvée alimentaient encore les ré- 
cits de la veillée; les agitations des xvr et xvu siècles 
y avaient à peine troublé quelques villes; mais les ar- 
deurs réformistes, les intrigues de la Fronde, la propa- 
gande philosophique, l'indiscipline des parlements n'a- 
vaient trouvé aucun écho dans ces naïves populations. 
La difficulté des communications enchainant le clergé et 
le noble prés du paysan avait établi entre les trois classes 
des rapports d'intimité, ue de famille, inconnus dans 
le reste de la France, et qui plaçaient le vassal recon- 
naissant et soumis sous l'influence exclusive de son curé 
et de son seigneur. D'ailleurs, n'avaient-elles pas aussi 
leur poésie, ces traditions intimes du village! Dieu et le 
roi , celle double manifestation de la puissance divine et 
humaine, cette protection sur la terre , cette récompense 
dans le ciel, ce symbole de justice et de bonté autour du- 
quel on ne laissait planer aucune ombre, aucun soupcon, 
ne devait-il pas suffire à remplir ces cœurs simples, con- 
fiants et fideles? 
Les premiers actes de la révolution t inaper- 
i la portée n'en fut pas comprise. Comment préjuger 
es conséquences de principes qui n'avaient pénétré dans 
aucune intelligence? captivi du roi, la ution des 
nobles , le schisme dans l'église à l'occasion du serment 
constitutionnel , voilà les faits par lesquels se révéla le 
grand drame; et pour seuls interprètes à ces faits, le 
prètre qui se et le seigneur dépossédé! Ce n'est 
pas tout : à ces motifs de mécontentement et d'aversion 
vient s'ajouter pour chacun une atteinte plus personnelle, 
qui comble la mesure et détermine l'explosion ; c'était la 
conscription et les levées extraordinaires. Le Vendéen est 
brave, il devait bientót le prouver, ce n'est pas la mort 
u'il redoute mais l'absence des siens, l'éloignement du 
over. Et dans quels rangs fallait-il aller combattre? 
Parmi ceux qui avaient chassé le roi de son cháteau et 
Dieu de ses églises! 
Au milieu des luttes civiles et étrangères que la révo- 
lution s;utenait pour le triomphe des principes qu'elle 
avait proclamés, ils relevèrent le drapeau de la royauté 





en face de la république incomprise, les deux forces se 
heurtèrent et une guerre de géants commença. 
Quelques émeutes partielles et une fermentation sourde 
annoncaient que la levée de 1793 éprouverait de grandes 
difficultés; cependant il y avait encore hésitation , lors- 
qe le 40 mars, un coup de canon tiré imprudemment, 
ans la ville de Saint-Florent-le-Vieux, sur des conscrits 
réfractaires, porta la rage dans tous les cœurs et hâta la 
crise. Le soir méme, six jeunes gens, qui rentraient dans 
leur famille , traversant le bourg de Pin-en-Mauge, y fu- 
rent accostés un homme qui, les bras nus, pétrissait 
le pain du geng et, venant d'apprendre l'épisode de 
Saint- Florent, leur en demanda les détails; c'était un col- 
porteur marchand de laine, pére de cinq enfants, il se 
nommait Cathelineau et avait dans tous les environs la 
réputation d'un homme d'intelligence et d'énergie. ll était 
rempli d'une indignation qu'il sut communiquer à ses 
auditeurs; ils sout vingt-sept et n'ont à la main que des 
bâtons , dans trois mois ils sero :t vingt mille et assiége- 
ront Nantes sous les ordres du geaéralissime Cathelineau. 
La petite troupe, en effet, recrute des forces de mélairie 
en métairie; elle arrive le 44 à la Poiteviniere. Le tocsin 
sonne de clocher en clocher. A ce signal, tout paysan va- 
lide fait sa prière, prend son chapelet et son fusil, ou, s'il 
n'a pas de fusil, sa faulx retournée, embrasse sa mère ou 
sa femme, et court rejoindre ses frères à travers les haies. 
Le château de Jallais, délendu par un détachement du 
84° régiment de = 9 et par la garde nationale de Cha- 
lonnes , est attaqué. Le médecin Rousseau, qui la com- 
mande, fait braquer sur les m— une piece de six ; 
mais les jeunes gars improvisent la tactique qui leur vau- 
dra tant de victoires, ils se jettent tous à la fois ventre à 
terre, laissent passer la mitraille sur leurs tétes, se re- 
Bv s'élancent et enlèvent la pièce avec ses arlil- 
urs. 
Ces premiers progrés donnent à la révolte d'énormes 
el rapides développements, mais elle eut à lutter contre le 
E énergique pouvoir qui ait jamais gouverné la France. 
19 mars, la Convention, faisant la part de l'égarement 
fanatique des uns et de l'hostilité intéressée des autres, 
rend un décret dont l'article 6 condamne à mort les pré- 
tres, les ci-devant nobles , les ci-devant seigneurs, leurs 
agents ou domestiques, ceux qui ont eu des emplois ou 
exercé des fonctions publiques sous l'ancien éieren 
ou depuis la révolution, pour le fait seul de leur présence 
en pays insurgé. Cette sommation, si elle ne parvenait 
pas à étouffer la guerre, devait lui donner un caractère 
ouvertement politique. C'est ce qui arriva. Les paysans, 
trop enivrés de leurs premiers triomphes pour renoncer 
à la lutte, trop clairvoyants cependant pour ne pas sentir 
l'insuffisance de leurs ressources dans la direction d'une 
guerre sérieuse, s'adressèrent à ceux dont le décret fai- 
sait les principaux intéressés; c'est ainsi que messieurs 
de Charette, de la Rochejaquelein, de Lescure, d'Elbée, 
de Bonchamps, Dommaigné durent accepter des comman- 
dements et passèrent à l'improviste de la retraite au 
champ de bataille. Les ordres de rassemblement por- 
laient : « Au saint nom de Dieu, de par le roi, la pa- 
roisse de... se rendra tel jour à tel endroit, avec ses ar- 
mes et du pain. » Là, on s'organisait par compagnie et 
par clocher, chaque compagnie choisissait son capitaine 
acclamation; c'était, d'ordinaire, le paysan connu 
le plus fort et le plus brave. Tous lui juraient obéis- 
sance à la vie et à la mort. Ceux qui avaient des chevaux 
formaient la cavalerie. L'aspect de ces troupes était des 
lus étranges : c'étaient des hommes et des chevaux de 
tes tailles et de toutes couleurs ; des selles entremélées 
de bâts ; des chapeaux, des bonnets et des mouchoirs de 
tête; des reliques attachées à des cocardes blanches; des 
cordes et des ficelles pour baudriers et pour étriers; une 
récaution que personne n'oubliait c'était d'altacher à sa 
Poutonnière, à côté du chapelet et du sacré-cœur, sa 
cuiller de bois ou d'étain. Les chefs n'avaient guère plus 
de coquellerie. Les capitaines de paroisse n'ajoutaient à 
leur costume villageois qu une lungue plume blanche, 
fixée à la Henri IV, sur le bord relevé de leur chapeau. 
La masse des combattants vendéens se divisait en trois 
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classes : La première se composait de gardes-chasse, de | vers les lignes des bleus. C'étaient souvent des enfants 


braconniers, de contrebandiers, excellents tireurs, la plu- 
part armés de fusils à deux coups et de pistolets. Ils for- 
maient le 8 des éclaireurs ; ils n'avaient pas besoin 
d'ofliciers les commander; ils se portaient rapide- 
ment le long des haies et des ravins, sur les ailes de 
l'ennemi qu'ils cherchaient toujours à dépasser. Ils ne 
tiraient qu'à portée, et il était rare qu'ils manquassent 
leur coup. La seconde classe était celle des paysans les 
plus déterminés et les plus exercés au maniement du fu- 
sil. C'était la troupe des braves ; ils avaient appris à se 
connaitre dans les combats. Les plus entreprenants sou- 
tenaient les tirailleurs us: l'on regardait comme les pre- 
miers soldats de l'armée; les autres attaquaient sur la 
ligne de l'ennemi, mais ils ne marchaient sur lui que 
lorsque les ailes commençaient à plier. La troisième 
classe, composée du reste des paysans, la plupart mal 
armés, formait une masse confuse autour des canons et 
des caissons, l'on tenait toujours à une grande dis- 
tance ; la cavalerie, composée des hommes les plus intel- 
ligents, servait à la découverte de l'ennemi, à l'ouverture 
de la bataille, à la poursuite des — et surtout à la 
garde du pays aprés la dispersion des soldats. 

Quand les combattants se trouvaient réunis, pour une 
expédition, au lieu qui leur avait été désigné ; avant d'at- 

r les bleus ou d'essayer leur charge, la troupe en- 
tière tombait à genoux, chantait un cantique et recevait 
l'absolution du prêtre, qui, après avoir béni les armes, 
se mélait souvent dans les rangs pour assister les blessés 
ou ramener les fuyards en leur montrant le crucifix. La 
tactique des Ve 8 était presque toujours la méme. 
Pendant que leur avant-garde attaquait l'ennemi de front, 
tout le corps d'armée l'enveloppait, en se dispersant à 
droite et à gauche, au commandement : Egaillez-vous, 
les gars ! Ce cercle invisible se resserrait en tiraillant à 
travers les haies, et si les bleus ne parvenaient point à 
se dégager, ila périssaient tous dans quelque carrefour ou 
dans quelque chemin creux. Arrivés en face des canons 
dirigés contre eux, les plus intrépides Vendéens s'élan- 
caient en faisant le plongeon à chaque décharge (Ventre 
à terre, les gars!) et s'emparaient des À og en exler- 
minant les canonniers. Au premier pas des républicains, 
en arrière, un eri sauvage des paysans annonçait leur dé- 
route, ce cri trouvait à l'instant et de proche en proche 
mille échos effroyables, et tous, sortent comme une four- 
milière des broussailles, des genêts , des coteaux et des 
ravins, se ruaient à corps à la poursuite et au car- 
nage. Chacun démontait un bleu , l'égorgeait ou lui brû 
lait la cervelle, et lui prenait son cheval, son argent et 
ses armes, On conçoit quel était l'avantage des indigènes 
dans ce labyrinthe fourré du Bocage, dont eux seuls con- 
naissaient les détours. S'ils étaient vaincus, ils trouvaient 
le méme avantage pour fuir; aussi leurs chefs avaient- 
ils toutes les peines du monde à les rallier. Au reste il 
ne fallait pas que la durée des expéditions dépassät guère 
une semaine. de terme arrivé, quel que fût le dénoü- 
ment , le paysan retournait faire sa moisson, embrasser 
sa femme et prendre une chemise blanche; quitte à re- 
venir avec une religieuse exactitude au premier appel de 
ses chefs. Le respect de ces habitudes était une des con- 
ditions du succès; on en eut la preuve lorsque, le cercle 
des opérations s'élargissant, on voulut assujettir ces vain- 
queurs indisciplinés à des excursions plus éloignées ot à 
une plus longue présence sous les armes. Tout Vendéen 
fit d'abord la guerre à ses frais, payant ses dépenses de 
sa bourse et vivant de l'humble pain de son ména:e, 
Plus tard, quand les châteaux et les chaumières furent 
brûlés, on émit des bons au nom du roi ; les paroisses se 
cotisérent ER les fournitures de grains, de beeufs ct de 
moutons. femmes apprétaient le pain, et, à genoux 
sur les routes où les paysans devaient passer, elles réci- 
taient le chapelet en attendant les soldats auxquels elles 
offraient l'aumóne de la foi. 

Les paroisses armées communiquaient entre elles au 
moyen de courriers établis dans toutes les communes et 
toujours prêts à partir. Ces courriers, versés dans les 
moindres détours du pays, se glissuent invisibles à ira- 


et des femmes qui portaient dans leurs sabots les dépé 
ches de la plus terrible gravité. Les Vendéens avaient 
organisé une correspondance télégraphique au sommet de 
toutes les hauteurs, de tous les moulins et de tous les 

rands arbres de leur pays. Ils appliquaient à ces arbres 
T échelles portatives, rvaient des plus hautes bran- 
ches la ma des bleus, et tiraient un son convenu de 
leurs cornes de pasteur. Ce son, répété de distance en 
distance, portait l» bonne ou la mauvaise nouvelle à tous 
ceux qu'elle intéressait. La disposition des ailes de mou- 
lin avait aussi son langage. Ceux de la montagne des 
Alouettes, prés les Herbiers, étaient consultés à toute 
heure par les divisions du centre. 

Voilà ce qu'avait fait de cette pacifique contrée la foi 
politique et religieuse. 

Nous n'avons pas à faire ici le récit d'une guerre dont 
tout le monde connait les péripéties et le dénoüment, 
nous en retrouverons d'ailleurs les principaux épisodes 
dans nos notices sur les villes et bourgs du département ; 
ce qui appartenait à cet a général c'était une es- 
nenn la physionomie toute particulière que cette 

poque donna au pays. 

Pour tous la V te le culte du passé, que 
ce soit sa gloire ou son erreur, elle a payé l'une ou expié 
l'autre chèrement , is c'est son caractere dans 
l'histoire. Un demi-siècle s'est écoulé depuis la fin de l'é- 
popée vendéenne; si ce temps n'a pu encore suffire à la 
complète pacification des cœurs, à l'effacement de toutes 
les haines, il a ant cicatrisé bien des plaies. L'an- 
tagonisme des villes et des campagnes, ce trait si carac- 
téristiques des anciennes discordes, va chaque jour s'a- 
eg aux nouvelles relations qu'ont créées la 
division du sol, l'extension du commerce et le perfection- 
nement des voies de communicalion. Quoiqu'il ait con- 
servé une frappante originalité, l'aspect du pays a changé 
considérablement. On y a multiplié les routes départe- 
mentales et les chemins de grande vicinalité. Les con- 
structions ravagées pendant la guerre ont été rebâties sur 
des plans plus modernes. Le fanatisme disparait avec 
l'ignorance, la population reprend possession d'elle-même, 
elle a aujourd'hui sa place et sa part dans la vie commune 
de la France, et rien ne serait assez fort pour briser la 
sincère et intime alliance qu'elle a con N 

La Vendée offre encore trois types bien distincts : les 
habitants des villes, qui ont accepté des premiers l'uni- 
formité des mœurs et habitudes modernes; les paysans 
de la Plaine et du Bocage, semblables entre enx, race 
saine, robuste, sobre, hospitalière, fidèle à la parole don- 
née, impressionnable, poétique dans sa naïveté, passion- 
née pour le merveilleux, mais encore trop entachée 
d'ignorance et tournée vers la superstition ` enfin, le 
Maraichain, l'hóte du Marais, qui, seul aujourd'hui, peut 
faire comprendre le Vendéen d'autrefois. Voici quelques 
traits empruntés à un des écrivains contemporains qui 
ont le mieux étudié ce pays. « Sa paroisse et les villages 
» voisins, voilà tout ce qu'il connait de la France. Content 
» de son état, il ne cherche pas à en sortir. Il n'a nul 
» besoin de la protection des autorités, nulle envie d'ob- 
» tenirla bienveillance du riche. Il est roi dans sa cabane, 
» Tel vieillard des rives de la Sevre meurt dans ces re 
» traites inaccessibles sans jamais avoir vu de montagne, 
» de plaine, de grande ville; sans avoir connu aucun de 
» ces spectacles que l'industrie humaine et la nature of- 
» frent ailleurs à l'admiration. Le Marais, les digues, les 
» canaux el les fossés, les barques qui s'y croisent sous 
» des berceaux de verdure, les déserts marécageux où 
» l'on n'entend que le seul gazouillement des oiseaux, et 
» de loin en loin, le chant cadencé d'un yoleur, ont été 
» son univers. » ; 


HISTOIRE DES VILLES, BOURGS ET CHATEAUX. 
NaroLÉON-VENDÉEE It £6" 40 17", long. 39 AR 46" O.). 
—Napoléon-Vendee, Bourbon-Vendée, la Roche-sur-Yon, 
à 427 kilomètres au su louest de Paris, chef-lieu du dé- 
parlement, d'un arrondissement et d'un canton, peuplé 
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KR un bourg peu considérable et d'assez triste aspect 
| avait pour base une roche coupée à pic vers la rivi. re 


leau et au bourg qui l'avoisinait. On manque de docu- 
ments sur la date à laquelle cet édifice a pu être construit; 
on le sup antérieur aux croisades, quelques auteurs 
en font remonter la fondation aux premiers siècles de la 
monarchie. Le premier épisode qui s'y rattache avec cer- 
titude n'est que du xiv* siecle. La Roche-sur-Yon appar- 
tenait à cette époque à Louis I, comte d'Anjou. Les An- 
glais vinrent, en 1369, assiéger cette cx qui, quoique 
bien approvisionnée et bien fortifiée, fut livrée au prince 
Noir pour six mille livres par Jean Blondeau , son gou- 
verneur. Le comte d'Anjou fit arrêter le traitre et le fit 
: jeter à l'eau renfermé dans un sac. Quatre ans aprés, en 
1373, le cháteau fut repris par Olivier Clisson. La Roche- 
sur-Yon devint ensuite une des nombreuses possessions 
de la maison de la Trémouille, puis passa à la maison de 
Bourbon et fut érigée en principauté. Pendant les guerres 
de religion , le château soutint plusieurs siézes, passa 
successivement au pouvoir des catholiques et des hugue- 
nols et subit de nombreuses dégradations; il fut enfin 
totalement démantelé sous le règne de Charles IX ou 
sous celui de Louis XIII. L'oubli enveloppait les ruines 
du vieux manoir et le bou,g végétait dans la plus com- 
plete obseurité, lorsqu'éclata l'insurrection vendéenne, 

En 1793, un détachement de soldats républicains , ap- 
préciant les avantages stratégiques de celle position, prit 
son cantonnement dans les débris de l'ancienne forte- 
resse et ramena sur cet emplacement l'attention de l'au- 
torité, Dix ans après, sous le consulat, à une époque où 
la Vendée, pacifice par Hoche, semblait vouloir protester 
par de nouvelles manifestations contre les exigences tou- 
jours croissantes de la conscription, un général, inspec- 
teur de gendarmerie, fut envoyé sur les lieux pour apaiser 
les mécontentements et étudier les moyens de réorgani- 
ser le pays. C'était le général Gouvion , homme d'un 
grand sens , qui s'entoura de toutes les lumières que les 
gens de bonne foi purent lui apporter. Le siége de l'ad- 
ministration était echt à Fontenay, à une des extrémités 
du département, dans un gp plaine, loin du théâtre 
de la dernière guerre, loin populations qu'il s'agis- 
sait principalement de surveiller et de concilier. Il y avait 
un autre inconvénient à placer “la préfecture dans une 
des importantes localités du département, Les villes 
avaient embrassé avec ardeur la cause républicaine, leurs 
gardes nationales avaient combattu l'insurrection, ces 
souvenirs entretenaient des haines encore vivaces, l'in- 
fluence d'une capitale naguère ennemie pouvait perpé- 
tuer la rancune des vaincus. L'idée de créer une ville 
nouvelle pour en faire le chef-lieu du département était 
Conc heureuse et logique. Elle devait être comprise de 
Bonaparte; le 5 prairial an XII (25 mai 1804), huit jours 
après le sénatus- consulte tc le déclarait empereur, il 
signait, à Saint-Cloud, le décret qui transférait le chef- 
lieu du département de la Vendée à la Roche-sur-Yon, 
qui prit alors le nom de Napoléon-Vendée. 

Mal ues objections, le décret dut être exé- 
culé, et le 49 août 1804, la préfecture était installée, 
Le préfet se logea dans le château de la Brossardière, 
à une demi-lieue de la Roche-sur-Yon, où quelques 
chambres avaient échappé aux incendies de la guerre 
civile ; il eut un cabinet dans une des maisons du bourg. 
On avait construit à la háte quelques baraques en tor- 
chis pour ses bureaux ; les employés des diverses admi- 
nistrations se casèrent comme ils purent dans des mai- 
sons à demi ruinées. Les ingénieurs s'étaient dépéchés 
de rendre praticables aux voitures les chemins vici- 
naux qui conduisaient à ce villaze isolé loin des grandes 
outes, Bientôt cependant l'argent manqua pour conti- 
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nuer l'œuvre si hardiment commencée; au mois d'acût 
4808, Napoléon, revenant de Bayonne et traversant le 
département de la Vendée, s'arrêta dans la nouvelle ville, 
il se promena dans des landes incultes décorées du nom 
de rues, et dont de simples fossés figuraient l'alizne- 
| ment; il n'y avait d'à peu pres terminé que la préfecture, 
une auberge et la caserne, dont la construction déplut à 
l'empereur, qui, pour prouver, dit-on, la mauvaise er. 
struction d'un mur le traversa de son épée. Il recut les 
autorités et fit surtout bon accueil aux fonctionnaires lo- 
caux. Ce voyage ne fut pas sans résultats, on consacra 
A la nouvelle ville trois millions , qui n'étaient pas com- 
plétement dépensés encore en 1814. A cette époque, un 
très-petit nombre de maisons particulières étaient venues 
s'ajouter aux édifices publics; la population ne s'élevait 
qu'à environ 4,500 habitants. Le nouveau gouvernement 
eut le bon esprit d'accepter et de continuer ce qui était 
co +; on changea seulement le nom de la ville, qui 
s'appela Bourbon-Vendée ` un collége y fut établi, les tri- 
bunaux y avaient été transférés depuis 1810, et la po- 
pne continua à s'aceroitre de tout ce qu'amènent à 
r suite les établissements publics; mais c'est surtout 
depuis 1830, depuis l'achèvement du réseau des voies de 
communication, que les développements de la ville ont 
élé rapides et considérables. 
Elle est agréablement située sur une colline, dont la 
tite rivière d'Yon baigne le pied. Au centre et sur le 
aut du plateau se trouve la place Napoléon, carré long, 
ux, bordé de plusieurs rangées d'arbres , entoure 
monuments publics et de beaux hôtels, où about st 
la plupart des rues de la ville, aiñsi que trois gres 
routes qui se croisent au centre. Les rues de la ville sont 
larges et slignées, propres et formées de jolies maisons ; 
lusieurs d'entre elles sont encore inachevées ; elles abon- 
dent en cafés et en auberges, mais les établissements 
industriels y sont rares. 
L'église, de style grec, est un monument vaste et ma- 
jestueux ; sur la méme place est la mairie, décorée d'un 





élégant péristyle; derriére, sur une promenade plantée 
de tilleuls, on trouve une belle halle; le théâtre a été 


reconstruit depuis une quinzaine d'années : il faut citer 
aussi la préfectare, la bibliotheque, l'hópitol et la grando 
caserne, On a récemment élevé sur la place de la Fon- 
taine la statue du général Travot, qui, sous Hoche, con- 
tribua à la pacification de la Vendée, 

VENANSAULT. — Venansault, canion et à 7 kilometres 
au nord-ouest de Napoléon- Vendée, est un bourg peuplé 
de 4,680 habitants, qui doit au petit village de Fonte- 
nettes, dépendant de son territoire, son double titre à la 
célébrité, Fontenettes, en effet, dut son origine à une ab- 
baye de bénédictins fondée en 1210, et que les libéralités 
de la province firent DM riche et puissante. Le 
monastére a été dévasté, son église, qui a survécu, sert 
aujourd'hui de paroisse au village: elle renferme un Int 
ressant tombeau d'un seigneur de Talmont, de sa femme 
et de leur fille: c'était sans doute un des bienfaiteurs de 
l'abbaye. On a découvert, au milieu des ruines du cloitre, 
une fontaine d'eau minérale ferrugineuse froide, regardée 
par les médecins du pays comme très-eMicace dans les 
cas d'atonie des viscères digestifs, d'enzorgements lym- 
phatiques et dans les maladie de la peau. La proximité 
du chef-lieu, l'aspect pittoresque des ruines de l'abbaye, 
les charmes du paysage font d'une promenade à Venen- 
sault une excursion aussi intéressante qu'agréable, méme 
pour ceux qui n'ont aucun besoin des eaux de Fonte- 
nettes. 


Les Essanrs. — Les Essarts, à 48 kilometres au nord- 
est de Napoléon-Vendée, chef-lieu de canton, peuplé de 
| 2,727 habitants, est une pelite ville à laquelle son anti- 

que château donna jadis une certaine importance. On ne 
| sait pas si l'existence de la ville précéda la fondation du 
château ou si c'est postérieurement à la construction du 
manoir féodal que la ville se forma. Les ruines du chà- 
teau annoncent une œuvre du sutz siècle, l'architecture 
sarrasire de la vieille tour carrée au pied de lnquele 
passe la grande route, ainsi que celle de la princin le 
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porte d'entrée, qui garde encore l'empreinte du pont-levis, 
| ses ados hautes murailles décèlent évidem- 
ment une construction du zt siècle. Mais on ne possède 
aucuns Perrin noie sur les événements qui se ratta- 
chent à cette époque; on en est réduit à supposer que, 
méme au xiv* siècle, cette forteresse n'était propre qu'à 
servir de prison et ne it rien de ce qui constituait 
une résidence seigneuriale. Cette hypothèse repose uni- 
quement sur le fait que voici. A cette époque, les 
= imde ar à la famille de Clisson et étaient échus à 
t rguerite de Penthièvre, fille du fameux Olivier; lors- 
bir indigne trahison l'eut rendue maîtresse des jeunes 
ucs de Bretagne, c'est dans ce château qu'elle enferma 
ses prisonniers. Plus tard sans doulo le manoir fut appro- 
prié à une moins sinistre destination : il devint le joyeux 
et poétique séjour des seigneurs de Vivonne, une des plus 
considérables maisons du Poitou. Pendant les guerres de 
la Ligue, Henri IV habita les Essarts; c'est de là qu'il 
rtit pour aller combattre le duc de Mercœur. Un com- 
t sanglant fut livré sous ces vieilles murailles entre les 
Vendéens et les bleus, qui, peu aprés , en 1793, incen- 
diérent le vieux manoir féodal. ruines couronnées 
de lierre dominent avec une majesté sombre le paysage 
pi ue qui les environne et la petite ville des Es- 
sarts, mal bâtie, mal percée, qui semble vouloir encore 
s'abriter humblement sous leur ombre. 
La population est exclusivement agricole; un marché, 
qui se tient le mercredi de chaque semaine, entretient 
seul quelque activité commerciale. 





























Ruines du château de Barbe-Bleue à Tiffauges. 


lométres au nord-est de Napoléon-Vendée , chef-lieu de 
canton, peuplé de 3,377 habitants, dépendaient autrefois 
du diocése de Lucon, du parlement de Paris, de l'inten- 
dance de Poitiers et de l'élection de Châtillon. Par sa dé- 
licieuse position , son antique origine et les faits im 
tants qui se rattachent à son histoire, c'est un des points | 
les plus intéressants du département. Selon une vieille 
légende, la ville actuelle occuperait l'em t d'une 
cité maudite, nommée Herbadilla, située entre Tiffauges 
el Pouzauges, que Dieu aurait engloutie sous les eaux , 
pour punir, comme à Sodome, les crimes de ses habi- 
tants. C'est vers 580 que le fail se serait passé; les dé- 
fenseurs de cette tradition montrent dans les environs , 
comme témoignages à l'appui, les traces d'un lac dessé- 
ché et les débris de constructions romaines enfouies à 
plus de trois mètres au-dessous du sol. C'est aussi la ville 
des Herbiers qu'on reconnait dans la capitale du pagus 
Herbatilicus, Herbedilicus ou Arbatilicus, cité considé- 
rable de la seconde Aquitaine. Sous la monarchie franque, 
c'est une des première places que viennent a les 
Normands. En 835 Renaud combat les redoutables pi- 
rates dans l'ile d'Her, Noirmoutier. En 850 ils 
raissent et ravagent la ville, qui avait une première 
échappé à leurs brigandages. 

Plus tard, c est un duc La pere , nommé Bougon , 
qui la soumet à de nouvelles épreuves. On voit par un , 
contrat conclu en 943, entre Alain Barbe Torte et Guil- ` 
laume Téte d'Etoupes, que le comté des Herhiers était | 


—» 


Les Hensiens. — Les Herbiers, Herbatilici, à 38 ki 
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Phare de la Chaume d'Olonne, 


soumis à la suzeraineté des comtes de Nantes. H appar- 
tint ensuite aux barons de Mortagne-sur-Sèvre, qui le 
| en fief à la famille Touscher. Sous la domina- 
tion anglaise, les Herbiers , ceints de solides murailles , 
figuraient au nombre des places fortes du pays, ce qui 
toutefois n'empécha pas la ville d'être prise en 1369, 
1574 et 4587, pendant les différentes guerres dont le 
Poitou fut le théàtre. Ses remparts furent abattus et ses 
fortifications rasées sous le règne de Louis XIII. 

Situés en plein Bocage, les Herbiers devinrent un des 
centres de l'insurrection vendéenne; la population cepen- 
dant n'était pas unanime dans son hostilité à la républi- 
que , et c'est surtout l'influence des campagnes environ- 
nantes qvi entraina la ville dans la lutte; il y eut des 
déchirements intérieurs avant qu'une adhésion déclarée 
à la cause royaliste l'exposàt aux vengeances des ré- 
pM: la ville eut donc alors une double épreuve à 

verser. Elle eut beaucoup à souffrir, mais aujourd'hui 
le domm aré. Les Herbiers ont un aspect d'ai- 
et d'activité commerciale qu'on ren- 
contre rarement dans les autres localités du département. 
La ville compte huit ou dix rues bien percées et bien pa- 
vées , la plus large sert de marché; un étang, qui bai- 
gnait l'extrémité méridionale, a été transformé en deux 
ruisseaux , qui baignent et assainissent d'élégantes mai- 
sons construilea sur l'emplacement de l'ancien lac. La 
vieille église est encore en ruine : elle a été remplacée 
PR deux paroisses de fondation ou restauration récente. 

élève des bestiaux est une industrie importante el très- 


productive pour les habitants. Au nord des Herbiers 
s'élève, à 230 mètres environ au-dessus du niveau ce la 
mer, le mont des Alouettes, l'un des points culminants 
de la chaine de collines qui traverse toute la Vendée, 
Nous avons dit ailleurs que les insurgés y avaient établi 
une espèce d'observatoire et de télégraphe central. Lors- 
que les duchesses d'Angouléme et de Berry vinrent visiter 
le pays, elle firent élever en cet endroit une gracieuse 
chapelle gothique, dont la révolution de 1830 a inter- 
rompu l'achévement. Le voyageur ne doit pas négliger 
cetle intéressante et délicieuse excursion. Du sommet de 
celte montagne l'œil embrasse le Bocage tout entier, 
nappe ondovante colorée de vert de toutes les nuances, 
Sur les penies inférieures et dans la plaine on reconnaît 
la petite ville des Herbiers, qui semble comme noyée 
dans une mer de feuillages et de fleurs; au loin, de l'im- 
mense horizon surgissent d'un côté la flèche aiguë de 
Luçon et de l'autre les tours massives de Nantes. 


Les Lucs. — Les Lucs, Luci, à 49 kilomètres au nord- 
ouest de Napoléon-Vendée , canton du Poiré-sous-Napo- 
léon, sont une commune peuplée de 3,685 habitants et 
formée de deux villages désignés sous les noms de grand 
et petit Luc. C'est un des sites les plus pittoresques du 
pays : collines boisées, landes inculles, rochers sauvages, 
ruisseaux limpides encaissés sous des ombrages touffus 
el s'épanchant en cascades dans de gracieuses vallées; 
tout semble disposé pour l'étude de l'artiste et pour l'é- 
panouissement du cœur épris des beautés de la nature. 
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Mais dans une contrée ou les merveilles de ce genre sont 
si peu rares, ce n'était point assez pour atlirer sur 
un modeste village la rité de l'histoire. Les Lucs 
doivent leur illustration à de mystérieux débris épars 
dans les champs qui les environnent. Ce sont d'énormes 
pierres en forme de menhir et de dolmen répandues en 
si grand nombre et affectant des formes si bizarres qu'on 
les prendrait pour les f ents de quelque temple im- 
mense d'une architecture ignorée ou pour les ruines de 
quelque cité antérieure à tous souvenirs historiques. Le 
nom de bois consacrés, que la tradition a maintenu à 
l'endroit où gisent ces décombres, donne quelque poids à 
cette double supposition en l'absence de toute autre ex- 
plication plus vraisemblable : On peut admettre que là 
s'élevait jadis quelque édifice du culte druidique et pres 
de l'autel le collége des prêtres, comme dans le pays 
chartrain. Ici seulement c'est l'importance des débris, 
l'espace qu'ils couvrent qui font hésiter devant cette con- 
Jecture, 

Monracne. — Mortagne-sur-Sèvre, arrondissement 
et à 50 kilomètres nord-est de Napoléon-Vendée, chef- 
lieu de canton, peuplé de 2,047 habitants, est une petite 
ville, dont on attribue la fondation aux Romains. Selon 

lusieurs auteurs, ce fut d'abord un des camps fortifiés que 
es lieutenants de César établirent dans la province pour 
la contenir; le a: devint une ville, qui, probablement 
de la sécurité qu'elle inspirait à ses eurs, prit le 
nom de Segora (secura) : un proconsul romain y résidait, 
Elle fit partie du territoire concédé aux Teiffaliens, quand 
ils s'installérent dans les Gaules, à la fin du rv* siècle, 
Mortagne joua un rôle important dans toutes les guerres 
dont le Poitou fut le théàtre. Au xi* siècle, elle tomba au 
uvoir des Anglais, qui y construisirent une redoutable 
orteresse ; elle fut cependant prise et reprise plusieurs 
fois pendant ces longues luttes, et en dernier lieu par 
Olivier Clisson en 1373. Plus tard, les catholiques et les 
huguenots se disputérent avec acharnement la possession 
de cette place ant les guerres de religion; une der- 
niére épreuve, la plus sanglante de toutes, lui était encore 
réservée : en 4794, Mortagne, occupée P une petite 
garnison républicaine, fut investie par de nombreuses 
colonnes vendéennes; les bleus, aprés avoir repoussé 
plusieurs assauts, sentant l'impossibilité de résister au 
nombre, firent une sortie désespérée, et, se frayant un 
chemin à travers les rangs ennemis, se repliérent sur 
Nantes. Les assiégeants, commandés par Bernard de Ma- 
rigny, pénétrèrent dans la ville sans éprouver d'obsta- 
cles ; cependant, pour punir les habitants des sympathies 
qu'ils avaient témoignées aux républicains, ils s'abandon- 
nèrent à des excès que n'aurait pas méme justifiés l'ar- 
deur du combat : des femmes furent massecrées sous les 
eux du commandant, les établissements publics, les ha- 
Dilationg privées furent saccagées, incendiées. Les bles- 
sures que reçut Mortagne en cette journée néfaste ne sont 
pas encore cicatrisées. La situation de la ville est des plus 
pittoresques; elle couronne une haute colline au-dessus 
de la charmante vallée de la Sèvre. Autant cette vallée 
est riante, fertile, verdoyante , autant l'aspect de Morta- 
gne est triste et laid. Ses maisons mal bâties, entre- 
mélées de décombres, lui donnent l'air délabré, ses rues 
sont étroites et irrégulières. Les ruines d'un vaste cou- 
vent de bénédictins dévasté en 4793 dominent toute la 
ville. L'église, vieil édifice gothique de larges dimensions, 
occupe l'un des côtés d'une place que ce seul monument 
décore. Une grosse tour, des débris d'autres tours, d'é- 
normes pans de mur, restes de la forteresse anglaise, 
couvrent un promontoire lormé par l'ápre colline de Mor- 
tagne et un ravin latéral. 

Quelques fabriques de toiles, de papiers et des tanne- 
ries constituent l'industrie des habitants; ils y joignent un 
commerce assez considérable de cuirs, toiles, chevaux et 
moutons fort recherchés. 


TirrAvGES. — Tiffauges, Teiffaliæ, à 45 kilomètres au 
nord-est de Napoléon-Vendée , canton de Mortagne-sur- 
Sèvre, est une petite ville, peuplée de 960 habitants, 
dont l'origine remonte, comme celle de Mortagne, à un 





de ces camps retranchés que les Romains avaient éche- 
lonnés sur les crêtes de la petite chaine de montagnes 
qui traverse et domine le bas Poitou. Sur ce vaste pla- 
teau, qn E des précipices de tous cótés, Agrippa 
avait établi sun quartier général vers l'an de Rome 716. 
Le Yo be succéda au camp prit son nom de la tribu 
des Scythes Teiflaliens , qui vinrent s'y établir dans les 
derniers temps de la domination romaine, Les empereurs 
voyant leurs conquétes menacées par les hordes du Nord, 
essayèrent d'opposer les barbares aux barbares. Les Teif- 
faliens, qu'ils avaient transplantés dans cette terre pro- 
mise d'Occident, étaient, s'il faut en croire la tradition , 
des espèces de géants, d'une foree et d'une férocité 
extraordinaires, Ammien Marcellin et Sidonius leur attri- 
buent une taille de sept pieds. On a eru reconnaitre, dans 
des fouilles faites sur le territoire de la commune de Saint- 
Sigismond, des ossements qui provenaient de ces géants : 
leur conformation et leur dimension different essentielle- 
ment du type gaulois : les crânes étaient plus gros, les os 
des bras et des jambes extrêmement allongés. Une par- 
tie de cette peuplade resta à Tiffauges et dans ies envi- 
rons, s aliia à la population indigène et peu à peu se con- 
fondit avec elle, Une autre parte se retira sur les confins 
de l'Aunis et du Poitou, et y vivait encore au XI* siécle 
isolée et fort redoutée du voisinage, Tiffauges fut pris par 
Conan Mériadec, premier roi ben; celle calamité n'ar- 
réta D ses développements. Quand apparurent les Nor- 
mands, c'était une ville possédant une redoutable forteresse 
et défendue par d'imposantes fortifications. Néanmoins, 
en 843, ces farouches conquérants, après avoir saccagé 
Nantes et remonté la Loire, vinrent ravager Tiffauges et 
son château. La forteresse fut reconstruite, et tomba au 
pouvoir des vicomles de Thouars en 1419. Ce furent eux 
qui, au retour de la Terre-Sainte, entourérent le château 
des fortifications que l'on y voit encore. A eux, les 
plus célèbres possesseurs de ce domaine furent les sei- 
rte de Laval; c'est de cette maison qu'était le fameux 

illes de Retz dont nous avons raconté la sanglante his- 
toire dans notre notice sur Chantocé, département de 
Maine-et-Loire : là-bas, c'étaient des enfants qu'il immo- 
lait; à Tiffauges, c'étaient ses femmes qui disparaissaient 
mystérieusement : de là le nom de château de Barbe- 
Bleue, sous lequel, depuis le xv* siecle, le château de 
Tiffauges fut désigné dans lout le pays. Gilles de Retz 
est le personnage veritable de la légende populaire. Les 
épisodes des pen civiles et religieuses ont leur place 
dans les annales de Tiffauges à côté des drames intimes. 
Sous la Ligue, le traitre Champigny livre cette place au 
duc de Mercœur , elle devient un des boulevards des cal- 
vinistes, est prise et reprise tour à tour par chacun des 
deux parlis; enfin Richelieu en fait démanteler les rem- 
parts et enlève ce ilangereux refuge aux mécontents et 
aux rebelles. La ville et son territoire formaient une vi- 
comté avant la révolution de 1789. Quoique privée de 
ses fortifications d'autrefois, sa position lui donnait une 
importance stratégique qui allira sur elle encore, en 1793, 
de nouvelles calamités; elle fut incendiée alors et n'a été 
depuis qu'à moitié reconstruite. Elle n'offre aujourd'hui 
d'intéressant au voyageur que les souvenirs de son his- 
toire et les ruines imposantes de son ancien chàteau. Ces 
majestueux débris couvrent encore le vaste plateau ovale 
qui sépare les hauteurs de la ville des rives de la Sèvre 
el de la Crione. Tiffauges est située sur la rive droite de 
la premiere de ces deux rivières, la colline sur laquelle 
elle est bâtie domine un charmant paysage, dans lequel 
s'encadrent d'une facon très- pittoresque les remparts 
mutilés et les restes d'une ancienne tour, fragment le 
plus important des ruines dont nous venons de parler. 
Les habitants s'occupent exclusivement de travaux agri- 


coles. 


FovrENAY (lat. 46? 28' 4”, long. 3° 8' 44^ O.). — Fon- 
tenay-le-Comte, Fontenatum Comitis, à 57 kilomètres au 
sud-est de Napoléur-Vendée, chef-lieu du troisième arron- 
dissement et d'un canton, peuplé de 7,884 habitants, siège 
d'un tribunal de 1% instance et d'un collége communal, 
a, dit-on , tiré son nom d'une footaine ubondante d'eau 


VENDÉE. 





minérale ferrugineuse que décore aujourd'hui encore une 
vieille inscription latine quelque peu prétentieuse ` 


PULCHRORUM INGENIORUM 
FONS ET SCATURIGO. 


Fontenay fut d'abord un bourg, au milieu de marais 
'avoisinait alors la mer. Ses poe habilants étaient 
e pauvres pécheurs ; leurs cabanes occupaient l'empla- 
cement du fau actuel des Loges. Renaud, comte de 
Nantes, v rassembla des 2 en 841, pour aller au 
secours de Charles le Chauve. C'est le premier événement 
un peu important qui se rattache à son histoire, 
Les comtes de Poitou l’entourèrent de solides murailles, 
y élevèrent un château , en firent une ville et lui donné- 
rent blement son surnom en souvenir de tout ce 
qu'ils avaient fait pour elle. Nous ne savons pas la date 
précise de cette tion; mais, au A1 siècle, une 
viguerie y avait été instituée, et la famille de Thouars 
tenait ce fief sous la suzeraineté des comtes de Poitou: il 
assa ensuite aux maisons de Mauléon et de Lusignan. 
is XI l'enleva à Geoffroy IL, dit la Grand'Dent, et le 
rendit à Alphonse, comte de Poitou. Pendant la lutte 
contre les Anglais, les destinées de Fontenay furent 
pleines de vicissitudes. En août 1364 cette place fut cédée 
aux Anglais; du Guesclin vint l'assiéger en 1372 : Har- 
M. sénéchal de Saintonge, chargé de la défendre, 
nt absent, sa femme le remplaça héroïquement et ne 
céda qu'après une longue et vigoureuse résistance. Le 
connétable , en récompense de ses services, reçut de 
Charles V la ville, qu'il rendit bientôt après à Jean de 
France, due de Berry. Louis XI, en mars 1474, accorda 
une charte communale à Fontenay; c'est la première 
qu'obtint le bas Poitou. Les guerres de religion empéche- 
rent de tirer du nouveau régime les bienfaits qu'on en 
pouvait espérer. Aucune place ne fut disputée avec plus 
d'acharnement par les partis qui étaient en guerre; du 
23 mai 1562 au 30 avril 1587, elle n'eut pas a soutenir 
moins de dix es meurtriers. Pluviant, un des chefs 
huguenots, la prit, en 4568, par capitulation, ce qui ne 
l'empécha pas d'en massacrer la garnison et les habi- 
tants; le commandant gouverneur Haute-Combe fut con- 
duit a la Rochelle, et là mis à mort. Lanoue l'assiégea en 
1570, et eut un bras c»ssé dans l'action; la ville se ren- 
dit à Soubise. En 4574, le duc de Montpensier la prit 
par trahison et renchérit encore sur les cruautés des pro- 
testants. Enfin, le dernier siége, dont Sully a laissé une 
longue description, fut dirigé par Henri IV et terminé 
par une honorable capitulation. Les habitants commen- 
cerent alors à relever leurs murailles; mais Louis XIII, 
ayant visité Fontenay, le 20 mai 4624, ordonna qu'on 
démolit toutes les fortifications. Elle était hors d'état d'ar- 
réter l'ennemi quand la place fut occupée, en 1619, par 
le sieur des Roches-Barite:ud à la tête des gentilshommes 
poitevins armés contre le parlement. Aucun épisode im- 
portant ne se place entre cette — et l'insurrection de 
1793. Fontenay , chef lieu du 2. ne pouvait 
espérer échapper aux attaques des Vendéens , dès que 
leur organisation leur permettrait de tenter une entre- 
prise aussi sérieuse; en effet, après plusieurs tentatives 
vaines, le 25 mai ils se présentèrent sous les murs de la 
ville au nombre de trente-cinq mille sous les ordres de 
Bonchamp, Lescure, Cathelineau, d'Elbée et la Rocheja- 
quelein. Le général républicain Chalbos n'avait que cinq 
mille cinq cents hommes à leur opposer; il fut écrasé, 
perdit dix-huit cents soldats, quarante pièces de canon 
et presque loutes ses munitions. C'est une des plus im- 
rtantes victoires qu'aient remportées les bandes roya- 
fistes. Fontenay fut bientó! rendu à la république, et prit 
alors le nom de Fontenay-le-Peuple. Malgré ce que cette 
ville a perdu lorsque Napoléon transféra à la Roche-sur- 
Yon le siége de l'administration, c'est encore, sous beau- 
coup de rapports, la ville la plus importante du dépar- 
tement. Elle est située sur le penchant d'un coteau, au 
milieu d'une plaine étroite - sépare le Marais du Bo- 
cage; quatre grandes routes la traversent. Ses rues sont 
étroites et tortueuses, mais commercantes et animées; 
les constructions des faubourgs sont d'un aspect plus gra- 





cieux. Après l'église, dédiée à Notre-Dame, monument 

rr fort remarquable, aprés celle de Saint-Nicolas, 

roulée pendant la révolution, et qui renfermait le tom- 
beau du cardinal de Bourbon, le roi de la Ligue, on peut 
citer l'hôpital, le collége, la prison, la salle de spectacle 
et l'ancien hôtel des ducs de Fr, où l'en peut admi- 
rer encore de très-curieuses sculptures. Rabelais avait 
prit à Fontenay l'habit des religieux de Saint-François 
dans un des nombreux couvents supprimés pendant la 
révolution. Cette ville, en outre, a vu naître le poëte 
Rapin, un des auteurs de la Satyre Ménippée; le natura- 
liste Brisson, les lieutenants généraux Bonamy et Belliard : 
le buste de ce dernier a été placé récemment en face de 
la maison où il est né. 

Le commerce de Fontenay consiste principalement en 
bois de construction, B ones et graines potageres ; ses 
foires attirent un grand concours de Français et d'Espa- 
gnols, qui viennent y acheter des bestiaux et surtout des 
mulets; c'est aussi un entrepôt pour les vins du Midi; et 
la création récente d'un port sur la Vendée, qui est na- 
vigable jusque-là, augmente encore les ressources du 

vs. 

"e armes de la ville sont : de sable tranché d'argent, 
à une fontaine d'or brochant sur le tout. Aliàs: d'azur 
à une fontaine à bassin d'argent cóloyée de deux licornes 
er d'argent sommées d'or, à une [leur de lis d'or en 
chef. 


Lvgos. — Luçon, Lucio, Luciona, Luctonum, à 28 ki- 
Jop (res à l'ouest de Fontenay, chef-lieu de canton, peu- 
plé de 4,810 habitants, siége d'un évêché avec séminaire 
diocésain, doit son origine à un monastère dont la fonda- 
tion très-ancienne est entourée d'incertitudes. Une lé- 
gende populaire, qui ne repose que sur une similituile 
de noms, l'attribue à un frere de l'empereur Constantin 
nommé Lucius; selon d'autres auteurs, le véritable fon- 
dateur serait saint Philibert. Ce qui nous semble plus 
vraisemblable c'est que le premier établissement ne fut 
formé qu'au vir siècle par Ansoalde, évèque de Poitiers, 
qui lé et sous la direction de Philbert, abbé d'Her. 
(Gerbe abitations vinrent se grouper autour de l'ab- 
baye et formerent un bourg, qui ne devint ville que bien 
longtemps après. L'histoire de Luçon, pendant cette pre- 
mière période, n'est que celle du couvent et des abbés, 
Au 1x" siècle, quand apparaissent les Normands, c'est 
uniquement du monastère ravagé que parlent les chro- 
niques. Il est question aussi des contestations qui s'éle- 
vaient entre les seigneurs du voisinage et les abbés, qui 
appartenaient presque tous aux premieres familles de la 
province. Vers 1068, Guillaume-Guy Geoffroi brüle le mo- 
nastère et l'église sans qu'on puisse trop savoir pour 
Geet raison. Pendant les deux siécles suivants, époque 

e foi vive et de terreurs superstitieuses , de nombreuses 
donations agrandissent les domaines de l'abbaye, et il 
en résulte pour la ville un accroissement de population. 

En 1317, l'évéché de Luçon est constitué ` mais telle 
est l'importance de l'abbaye que le premier titulaire est 
l'abbé lui-méme, Pierre de la Voyrie; et son chapitre se 
compose exclusivement des moines, qui, pendant de lon- 
gues années encore, cu servent leur caractere de prètres 
réguliers. L'administration des évèques diffère peu ile ce 
qu'était celle des abbés; mais, la ville ayant gagné en 
importance, la noblesse vient contester les droits du 
clergé. La maison de la Trémouille se signale nd la viva- 
cité el la persévérance de ses prétentions. royauté 
intervient; et les progrès de son influence se révèlent par 
le num des évêques, parmi lesquels on retrouve des ser- 
viteurs récompensés ou des amis personnels des monar- 
ques: entie autres Nicolas Cœur, frère du célèbre ar- 
genter. Luçon eut beaucoup à souffrir des guerres de 
religion. Le plus sanglant épisode date de 1568. Un des 
ciianoines s'était fortifié et retranché dans la cathédrale. 
Les protestants l'y assiégérent et l'en débusquerent. La 
petite garnison et une foule de catholiques qui s'étaient 
relirés avec lui dans l'église furent massacrés , lui-même 
fut pendu. Les évêques résidaient peu dans une ville si 
souvent menacée, Le siége perdait Te son importance et 
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devenait une espèce de fief aux mains de grandes familles, 
qui le cédaient à des prélats confidentiatres quand elles 
ne voulaient pas le faire occuper par quelqu'un de leurs 
membres. La maison de Richelieu était dans ce cas : elle 
eut trois évéques de Lucon. Le grand cardinal fut investi 
de cette prélature à vingt-deux ans. Voilà le tableau qu'il 
fait de sa ville épiscopale dans une lettre intime : « Je 
GEN vous assurer que j'ai le plus vilain évéché de 
» France, le plus crotté et le plus désagréable. ll n'y a 
» ici aucun lieu pour se promener, ni jardin ni quoi que 
» ce soit: de facon que j'ai ma maison pour prison. » La 
sévérité qu'il déploya contre les protestants est à peu 
prés le seul souvenir qu'il ait laissé de son passage. Le 
seul prélat que nous ayons à citer aprés lui est Nicolas 
Colbert, frère du ministre. En 1790, l'évêché constitu- 
tionnel fut maintenu à Lucon. Le consulat formant un 
seul diocèse de la Charente-Inférieure et de la Vendée, en 
avait placé le siége à la Rochelle ; la restauration réta- 
blit les choses dans leur ancien état, et c'est sous le mi- 
nistére du duc de Richelieu que Lucon fut réintégré dans 
sa dignité de chef-lieu diocésain. Pendant la guerre de 
Vendée, cette ville avait été le théàtre de deux victoires 
remportées m les républicains le 28 juin et le 4** oc- 
tobre 4793. La dernière surtout fut sanglante et décisive : 
les royalistes laissèrent six à sept mille morts sur le 
champ de bataille et abandonnèrent leur artillerie. 
Luçon n'est pas encore une belle ville, quoique les 
maisons soient commodes et presque toutes construites 
entre cour et jardin : elle est située à l'extrémité du ca- 
nal qui porte son nom, au milieu d'une plaine immense; 
su sud sont des marais salants. La cathédrale est 
le seul édifice remarquable qu'elle possede : c'est une 
grande église gothique à trois nefs spacieuses, mais 
sombres; son clocher a deux cents pieds d'élévation , il 
est carré et terminé par une flèche travaillée à jour aussi 
gracieuse que hardie. f 
Le canal de Luçon, navigable par allézes de 50 à 
60 tonneaux, qui remontent jusque dans le port, favo- 
rise l'exportation des produits de la plaine, céréales, 
bois de construction, merrain, cercles, feuillards et 
grosse poterie, qui s'échangent contre les vins d'Aunis, 
de Saintonge, de Bordeaux et les autres provenances du 
Midi. Luçon est la ville la plus commerçante de la Vendée. 
Patrie du cardinal de la Fare et du général vendeen 
Bernard de Marigny. 
Les armes de la ville sont : d'azur à trois brochel. 
d'argent posés en fasce. , 


MaiLLEzAIS. — Maillezais, Mailliaceum , Malleaca , à 
12 kilomètres au sud-sud-est de Fontenay, chef-lieu de 
canton, peuplé de 4,416 habitants, est aujourd'hui un 
bourg sans importance, mais riche en souvenirs, et au- 
quel est dà une place honorable dans les annales du dé- 
partement. Dans une ile formée par les rivières d'Autise 
et de la Sèvre-Niortaise abondantes en poissons délicats, 
au milieu de bois remplis de gibier et favorables à la 
chasse, les anciens comtes de Poitou s'étaient fait con- 
struire une résidence qui devint un château, qu'ils fortifié- 
rent dans la suile à cause des menaces incessantes des 
Normands. Un jour que le comte Guillaume Fier-à-Bras se 
livrait, selon sa coutume, au plaisir de la chasse, ses chiens 
poursuivirent un sanglier jusque dans un souterrain 
voüté. Ce prince y pénétra, et parvint dans un endroit 
où il trouva trois autels. On prétendit que c'étaient les 
restes de l'église de Saint-Hilaire, détruite par les Nor- 
mands, Le temps était aux pieuses fondations. Le comte 
se hâta de faire venir des religieux de l'abbaye de Saint- 
Martin de Tours, et le monast^re de Maillezais fut fondé. 
Pendant plusieurs siècles, l'histoire du couvent fait ou- 
blier celle du cháteau. L'œuvre de Guillaume prospère, 
enrichie par les dons des seigneurs, protégée par les 
comies de Poitou, dont plusieurs choisissent Maillezais 


pour lieu de leur sépulture. Le bourg, à son tour, de~ 


vient petite ville; et, en 1317, l'abbé Godefroi de Pone- 
relle obtient du pape Jean XXII l'érection de son abbaye 
en évêché. 

Mais la riche abbaye ne fit qu'un assez pauvre évé- 


ché. Les prélats, contents de leur titre, étaient presque 
toujours absents ; l'air malsain du pays était un prétexte 
plausible. La ruine de la cathédrale, pn les guerres 
religieuses du xvi* siècle, détermina le transférement du 
siége weg ze à la Rochelle. Rabelais avait vécu quel- 
ue temps dans l'abbaye de Maillezais, mais la vie du 
oltre ne pouvait convenir à cette imagination ardente et 
vagabonde. Il franchit donc les murs du cloitre et dé- 
serta. Le bon évêque d'Estissac aimait le fugitif, il lui 
pardonna, et, sachant qu'il se dirigeait vers l'Italie, il lui 
recommanda seulement de lui rapporter pour ses jardins 
des graines des plantes rares qu'il rencontrerait. Cette 
triste abbaye, qu abandonnaient les évéques, que fuyaient 
les poétes, trouva cependant des hótes assidus et fidèles. 
A l'époque de la suppression de l'évêché, lorsque l'évé- 
ue de Poitiers fulmina la bulle de sécularisation et or- 
onna aux chanoines de quitter l'habit et le séjour du 
monastère, quelques-uns ne l—— ces 
nobles ruines et attendirent dans le si et la solitude 
le moment de leur mort. 

L'intérét historique ne s'éloigne du couvent que pour 
s'attacher au château. En 1586, le roi de Navarre, ren- 
seigné sur le parti qu'on pouvait tirer de cette m , la 
surprend , répare ses fortifications et en confie la garde 
à Châtillon d'Availles. Quelque temps après, au mépri 
d'une tréve, les catholiques pénètrent par ruse dans la 
forteresse et massacrent deux régiments de troupes pro- 
lestantes qui formaient sa garnison. Le roi Henri repa- 
rait devant la ville en 4589, s'en empare de nouveau et 
la confie celte fois à Agrippa d'Aubigné. Ce plut 
tellement au célébre et savant capitaine, qu'il ne vou- 
lut le quitter pour aucun autre. Il sut, du reste, par sa 
fidélité et sa vigilance, en accroitre l'im . Lors- 
que le roi éphémère de la Ligue, le cardinal de Bourbon, 
fut tombé au pouvoir de l'armée royale, c'est à d'Aubi- 
gné qu'on confia le précieux prisonnier. Lcs tentatives 
violentes n'eurent pas plus de succès que les offres cor- 
ruptrices de la duchesse de Retz, D'Aubigné garda le 
mand jusqu'à ce qu'il fut transféré à Fontenay. Louis XIII 
offrit 200,000 francs pour racheter Maillezais à d'Aubi- 
gné, qui en était resté possesseur. L'obstiné calviniste 
refusa l'offre du roi, et céda la place au duc de Rohan 
pour la moitié de la somme. Bientôt cependant Maillezais 
et le Dognon, qui en dépendait, furent rendus à la cou- 
ronne. Richelieu fit raser les fortifications. 

L'aspect de Maillezais est triste, la ville est mal bâtie, 
mal percée, sans autre industrie que quelques fabriques 
de toiles, Tout l'intérêt qu'elle peut offrir est dans les 
ruines de son vieux château et de son ancienne basilique, 

Les armes de Maillezais sont : de gueules à deux clefs 
d'argent passées en sautoir. 


SaixT-MicugL. — Saint-Michel-Mont-Mercure ou Mont- 
Malchus, à 55 kilometres au nord-nord-ouest de Fon- 
tenay, canton de Pouzauges, est un bourg de 1,328 ha- 
bitants, adossé à une colline en haut de laquelle les 
Romains avaient élevé, dit-on, un temple à Mercure dont 
toute trace a disparu. Aux environs de ce bourg, sur le 
bord d'une vaste et belle forèt, on admire les ruines ma- 
jestueuses de l'abbaye de la Grainetiére, qui eut pr 
origine un oratoire fondé en 4130 par Guillaume de Con- 
campo et érigé en abbaye en 4420. On y voit quatre 
cachots , dont la profoudeur fait frémir, ménagés habile- 
ment dans chacun des angles de la maconnerie qui sup- 
porte la voüte de la coupole; ils peuvent avoir treize 
mètres carrés et descendaient au-dessous du pavé de la 
nef. On y a trouvé des ossements humains; l'un, entre 
autres, qui paraissait étre l'os d'une jambe, était entouré 
d'un anneau de fer vermoulu. 


Les SaBLEs-D'OLONNE (lat. 46929' 47", long. 497 27"O.). 
— Les Sables-d'Olonne, Arenæ Aulonenses, à 36 kilome- 
tres au sud-ouest de Napoléon-Vendée, chef-lieu du 
A“ arrondissement et d'un canton, ville maritime, peu- 
plée de 5,983 habitants, siége d'un tribunal de (re in- 
stance, d'un colléze communal et d'une école d'hydro- 
graphie de 4° classe, était autrefois chef-lieu d'élection, 
amirauté, relevait du diocèse de Luçon, du parlement de 
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Paris et de l'intendance de Poitiers. La tondation de la 
ville ne remonte pas à une époque trés-reculée et est at- 
tribuée à une colonie de ues et d'Espagnols. Il n'en 
est point encore question en 817; car les Normands dé- 
barquent alors dans la petite rade qui est en face de la 
ville actuelle, et rien dans les récits de leur expédition 
n'indique qu'ils aient rencontré un centre de lation 
au lieu de leur débarquement. Le territoire faisait partie 
des domaines de la maison de Mauléon, il passa ensuite 
aux vicomtes de Thouars; les la Trémouille en héritèrent 
et un mariage le transmit à la famille de Montmorency- 
Luxembourg, dont les descendants le possédérent jusqu'à 
la révolution. L'im nce de la ville, au point de vue 
commercial et maritime, ne date que de Louis XI; ce 
prince, dans une tournée qu'il fit en Poitou , fut frappé, 
en parcourant ses cótes, des avantages que présentait la 
position des Sables. Il désigna deux de ses familiers pour 
diriger lcs travaux du port et des fortifications, encoura- 
gea les constructions particulières par de grandes libé- 
ralités et exempta les habitants de tous impôts pendant 
vingt an :. Commines, pour assurer l'exécution des projets 
du roi, fut substitué pendant quelque temps aux la Tré- 
mouille Jans la seigneurie du lieu. Ces efforts ne restèrent 
sans résultats. La pêche et le cabotage suflirent d'a- 
à achalander le port, qui pouvait contenir des na- 
vires de cent cin te tonneaux; la découverte de 
l'Amérique étendit bientôt les opérations des armateurs: 
un document de 1688 constate que les habitants mettaient 
en mer annuellement cent un vaisseaux, tandis que Nan- 
les n'en comptait que quatre-vingt-neuf et la Rochelle 
trente-deux. Les Sables avaient cependant eu bien à souf- 
frir des guerres religieuses du xvi* siècle. De 4570 à 
1578 elle fut assiégée et emportée trois fois : la première 
fois par Lanoue, commandant de l'armée calviniste; le 
butin fut si considérable, dit la chronique, que les vain- 
pes eurent grand'peine à l'emporter. En 1622, le duc 
Rohan-Soubise vint encore investir la place; le sou- 
venir des calamités passées détermina les assiégés à de- 
mander au duc quelles conditions il ferait à la ville si elle 
consentait à se rendre. Il demanda d'abord une rançon de 
cent mille écus et les plus belles filles de la ville. Sur le 
refus des négociateurs indignés, il se contenta de deux 
cent mille écus, quatre-vingts pièces de canon et trois 
vaisseaux. On souscrivit à ses volontés, les portes lui 
furent ouvertes, et lui, malgré la capitulation accorda à 
ses soldats deux heures de pillage. Il ne profita pas long- 
temps de la victoire qu'il avait souillée, l'approche 
Louis XIII le contraignit à une prompte retraite. Pendant 
le siége de la Rochelle, les Sables furent un des points de 
ravitaillement des forces catholiques. Montmorency y 
prit, en septembre 4625, le commandement d'une flotte 
de soixante-six vaisseaux hollandais. Cette date marque 
en quelque sorte l'apogée de la prospérité des Sables. 
erres maritimes du siècle suivant décimèrent sa popu- 
ation et ruinèrent son commerce. Une flotte anglo-batave 
bombarda la ville le 47 juillet 4696 ; des ouragans la dé- 
truisirent, à trois époques différentes, dans le cours du 
xviii siècle, en 1717, en 1750 et 1751. 

Les Sables restèrent fidèles à la cause républicaine 
pendant l'insurrection de la Vendée; les habitants, pres- 
que réduits à leurs seules ressources , repoussérent vic- 
torieusement, du 24 au 28 mars 1793, les attaques des 
royalistes, qui avaient dirigé sur la place des forces supé- 
rieures. Sous l'empire la rade des Sables fut le théâtre 
d'un glorieux combat, soutenu, le 24 février 1809, contre 
cinq vaisseaux de ligne anglais par les trois frégates fran- 
caises la Calypso, la Cybele et l'Italienne. 

La ville, située à l'embouchure de la Vie, forme une 

resqu'ile ne tenant au continent que du côté de l'est. 
Ch consiste en trois ou quatre rues fort longues, bien 
pavées el toujours ; elle ne renferme pas de mo- 
nument digne d'étre cité. Le quartier de Chaume, sur un 
rocher dont le plan est assez uni, forme un faubourg sé- 
paré de la ville par le canal du port, et est remarquable 
par la pureté de l'air qu'on y respire. 


Le port, défendu par des batteries et placé à la pointe 


| couvent vainement délendu 


est un précieux refuge pour le cabotage entre Bordeaux, 
la Rochelle et Nantes; il peut, en temps de guerre, rendre 
de plus grands services encore. C'est ce que semblent 
avoir compris les divers gouvernements qui se sont suc- 
cédé depuis cinquante ans, et qui tous ont ordonné des 
travaux pour l'amélioration des passes et l'agrandissement 
des bassins. 

Les habitants des Sables sont presque tous marins ou 
pêcheurs; tout le commerce de la ville se rattache à celte 
double industrie : il consiste en céréales, sel, vins de 
Bordeaux et du Midi, brai, goudron, bestiaux, poisson 
frais et salé. Outre la péche locale et celle de la sardine, 
les armements pour le banc de Terre-Neuve n'y sont pas 
sans im nce. 

Patrie du célèbre corsaire David Nau, du savant voya- 
geur Imbert, de Gaudin, membre de l'assemblée législa- 
tive et correspondant de l'institut; du vice-amiral de Vau- 
Giraud, gouverneur général des Antilles en 4815, et du 
contre-amiral Gautier. 


Beauvoin. — Beauvoir-sur-Mer , Bellus Visus, à 50 
kilométres au nord-nord-ouest des Sables-d'Olonne, chef- 
lieu de canton peuplé de 2,692 habitants, ancien marqui- 
sat, est une petite ville que baignait jadis la mer et qui, 
aujourd'hui, en est éloignée de A kilomètres; le canal de 
Cahouette, sur lequel elle a un port, compense dans une 
certaine mesure les inconvénients de ce déplacement de 
l'Océan : elle peut encore recevoir des barques de soixante 
et quatre-vingts tonneaux. Le canal a, en outre , l'avan- 
tage de contribuer au desséchement des marais environ- 
nants. Beauvoir était autrefois fortifié et défendu par un 
château fort, son histoire n'offre qu'un seul épisode digne 
d'intérêt. En 4588, Henri IV, qui n'était encore que roi 
de Navarre, assiégeait cette place, beaucoup plus impor- 
tante alors qu'aujourd'hui. Le lendemain de son arrivée, 
il investit le château; et voulant reconnaitre le pays, il 
sortit avec trente gentilshommes et douze de ses gardes. 
Le pw se promenait tranquillement les mains derrière 
le et à quelque distance de son escorte, suivant le 
récit d'un témoin , lorsqu'il fut couché en joue par qua- 
rante-cinq hommes du parti ennemi embusqués dans un 
fossé à sec. Son écuyer , qui le suivait de prés, se mit 
aussitôt devant lui, et ses gentilshommes l'avaient déjà 
entouré lorsque les ennemis firent feu. Mais des quarante- 
cinq coups, trois seulement portèrent. ll n'y eut qu'un 
gentilhomme Je tué et deux de blessés. Dix-sept jours 
aprés, les assiégés demanderent à capituler; et le roi de 
Navarre ieur permit de sortir avec armes et bagages. lls 
se retirèrent dans l'ile de Bouin. La ville est située, comme 
nous venons de le dire, sur le canal de Cahouette, en face 
de l'ile de Noirmoutier, dans une position favorable pour 
les expéditions maritimes. L'exploitation des marais sa- 
lants est la principale industrie du pays; le commerce de 
la ville consiste en sel, grains, bois de chauffage et de 
construction. 


NommmouTiER. — Noirmoutier, Hermoutiers ou Ner- 
moutier, Heri Monasterium, Nigrum Monasterium, à 
67 kilomètres au nord-ouest des Sables-d'Olonne, chef- 
lieu de canton, peupié de 8,262 habitants, avec syndicat 
maritime et vice-consulats étrangers, est la petite capitale 
de l'ile qui porte le méme nom. Ce nom leur vient, selon 
les uns, du costume noir adopté par les moines d'un mo- 
nastère de bénédictins qui y fut fondé, vers 680, par saint 
Philbert ; suivant d'autres, et nous nous rangeons de leur 
avis, d'une transformation des deux mots her et moutier. 
Her, hero ou herio, fut en effet le nom primitif de l'ile, 
et on sait que moutier en vieux langage est synonyme de 
monastère. Quoi qu'il en soit de cette étymologie incertaine, 
c'est à l'établissement de Philbert que Noirmoutier doit 
sa première célébrité. En 740, l'abbaye avait pris un tel 
— que saint Vian la quitta pour chercher un 
asile plus solitaire. Charlemagne et Louis le Débonnaire 
l'enrichirent encore de leurs libéralités. C'était une proie 

ui ne pouvait échapper aux Normands. En effet, ils 
envahissent l'ile une premie e fois en 835, et pillent le 
ar Renaud, comte d'Her- 


la plus saillante de la côte entre l'ile d'Yeu et l'ile de Ré, ! bauge. Cet exploit ne leur suffit pas, en 843, après avoir 
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descendu la Loire jusqu'à son embouchure, ils débarquent 
de nouveau dans l'ile et complètent leur œuvre de dé- 
vastation et de pillage. Cette fois les moines dépouillés 
quittent le couvent, qui resta abandonné pendant long- 
temps. Aucun fait important ne signale la seconde période 
de son existence. En 4601 l'abbaye fut réduite à l'état de 
prieuré conventuel, L'ile renfermait un autre monastère 
appelé, par opposition, Notre-Dame-de-la-Blanche. Il avait 
d'abord été fondé en 1472 dans l'ilot du Pilier, par Pierre 
de la Garnache, puis transféré en 4205 à la pointe septen- 
trionale de l'ile, en face de l'embouchure de la Loire. Une 
invasion des protestants, en 1562, favorisée, dit-on, par 
l'abbé Jean Cahuau , et l'apparition d'une flotte hollan- 
daise, en 4675, sous le commandement de l'amiral Tromp 
et du comte de Horn, qui détruisirent les fortifications, se 
ravilaillèrent aux dépens des habitants et leur imposérent 
une contribution de quatorze mille écus d'or, sont les 
seuls épisodes que nous ayons à noter jusqu'à la révolu- 
tion de 1789. 

Il n'y avait pas plus de quinze ans jt l'ile était rentrée 
sous le régime financier du reste de la France; le prince 
de Condé, marquis de Noirmoutier, en vendant sa sei- 
p au roi Louis XV n'avait pu lui céder qu'un tiers 

es revenus, les deux autres appartenant au clergé et 
aux habitants. 

Pendant l'insurrection vendéenne, les royalistes se ren- 
dirent maitres de Noirmoutier. L'importance de ce point 
avec lequel pouvait communiquer la marine anglaise dé- 
termina le gouvernement aux plus grands efforts pour en 
chasser l'ennemi ; aprés plusieurs tentatives infructueuses, 
une expédition commandée par les généraux Haxo et 
Turreau, les représentants Bourbotte et Prieur de la 
Marne, et appuyée par quelques navires de l'e-cadre de 
Villaret-Joyeuse, fut de nouveau dirigée contre l'ile. L'im- 





LA FRANCE ILLUSTRÉE. 


péluosité de l'attaque , l'habileté des d «positions décidè- 

rent du succès de l'entreprise. Les Vendéens poursuivis 

se réfugierent dans la ville, qui, du méme eg ` tomba au 

pouvoir des républicains; vingt-deux chefs furent faits 
risonniers , d'Eibée et quatre autres furent condamnés 
mort et fusillés. 

La ville de Noirmoutier est assez régulièrement bâtie 
et remarquable par la Le: eg? intérieure des habitations. 
Sur la place principale s'élève le chàteau, place de guerre 
de 4* classe, surmonté d'une plate-forme flanquée aux 
quatre angles de quatre tourelles régulières; c'est l'ancien 
manoir de l'abbé d'Her. De ce point élevé le regard em- 
brasse l'ile entière, une vaste étendue de côtes et l'im- 
mense Océan. Le port ne peut recevoir que des bàtiments 
de cinquante à soixante tonneaux, mais il est précédé de 
l'excellente rade du Bois-de-la-Chaize ouverte aux navires 
des plus forts échantillons et bien disposée pour les relà- 
ches ou les chargements. L'espace qui sépare du conti- 
nent la pointe sud-est de l'ile se nomme le Goua et se 
traverse à pied sec à la marée basse. 

Les productions de l'Ile, qui consistent principalement 
en grains, feves, sel et soude, alimentent le commerce de 
la ville. La population maritime est adonnée au grand et 
petit cabotage, à la pêche des huitres pour l'Angleterre 
et la France. 

Noirmoutier a donné le jour à Ed. Richer, historien 
estimé de la Bretagne. 


PonT-BneTON, — Le Port-Breton est le principal éta- 
blissement de l'ile d'Yeu. Wl est situé sur la côte orientale 
de l'ile, et se compose d'environ 360 maisons soigneuse- 
ment crépies et d'une propreté recherchée à l'intérieur, 
La pointe sud-est de l'ile porte le nom de P. inte des Deur 
Corbeauz : elle est célebre dans les légendes du Poitou. 
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SUPERFICIE. POPULATION. [ARRONDISSEMENTS | CANTONS. COMMUNBS. EE ^a revue 
 —ÀM—— M ÀÀ e -— ioa d aod 
6 693 kil. carr. | Hommes.. 192 411 
ou 669 307 hect. Femmes... 191 323 3 30 296 16 000 000 fr. 8 000 000 fr. 


Total... 383734 


ARRONDISSEMENT DE 


NAPOLEON-VENDEE. 


Superficie 2 498 kilom. carrés ou 219825 hectares. — Population 140 969 hab. — Cantons 40. — Communes 104. 
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SUITE DE L'ARRONDISSEMENT DE NAPOLÉON-VENDEE. 
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ARRONDISSEMENT DE FONTENAY-LE-COMTE. 
Superficie 21 2 105 kilom. carrés ou 210 495 hectares. — Population 433 580 hab. — Cantons 9. — Communes 411. 
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ARRONDISSEMENT DES SABLES-D'OLONNE. 
Superficie 2089 kilom. carrés ou 208 987 hectares. — Population 109 185 hab. — Cantons 11. — Communes 81. 
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ae Rapport du nombre des accusés à la] 78*|En matière commerciale........ | 
pulation (moyenne annuelle), 1 sur Inst Eer a Enfants trouvés et abandonnés 
Seege? eg | 15] 59*| Nombre des jeunes A) PER li Rapport du EE 
ee We AER et écrire sur WO jeunes gens recensés admis dans les hospices à la population 
Infanticides (c) {moyenne annuelle]. ..,....... . M noe rc unice hab. M 
4%] Rapport du nombre des infanticides Paupérisme i ombre des enfants t 
pab. 7 naturels (moyenne annuelle) $ 45+] Rapport du nombre À L ARNA À la 
sur . 
Nombre total Dm... 24  (poRulation (moyenne annuelle), 1 eu 
Sage Nombre total....... une 1264 W. STATISTIQUE GÉNÉRALE (4). 
sac) Rapport du nombre des suicides à la Mendicité (A). Mouvement de la population (I). 
population (moyenne annuelle, | sur Rapport du nombre des mendiants Al nes unn 10627 
67 963 hab. la — (moyenne annuelle, 1 suri Mariages let... unn, SHL 
ab. 
Nombre total (1849)............ M Nombre total... o BID Il, eere 7 841 
Crimes contre les propriétés (d). Enfants naturels (i). Contributions directes (0). 
47*| Rapport du nombre des accusés à laf 86*| Rapport du nombre des enfants natu-Foncière...... seran, 16842945. me. 
pulation (moyenne annuelle], 1 sur rela aux enfants légitimes (moyenne Personnelle et mobilière..... 253000 e 
566 hab. nuelle), 1 sur 62,185, Portes et fenêtres........... 136780 = 
e Nombre total (1849)........... 30 Nombre total 11860)....,...... 310 tes....... ees ns. . 152239] > 
(a) D'après les comptes généraux du Ministère de la Justice, les Dans les mauvais jours, le nombre des pauvres s'élève, dans ce dé- 


Rapports du Ministère de l'Intérieur, la. Statistique morale de la 
France, par M. À. Guerry, membre correspondant de l'Institut, 1 vol. 
in-i", et les Mémoires présentés à l'Académie des sciences et à l'Aca- 
démie des sciences morales et politiques. 

(b) Ces numéros indiquent le rang du département dans le classe- 
ment des rapports. 

(c) C'est l'un des départements où || se commet le plus d'infanticides. 

(d! Le nombre moyen des accusés célibataires varie suivant le dé- 
pme : la Vendée en compte 64 sur 100, C'est, aprés la Seine, les 

hes-du-Khine et le Var, le département qui présente le rapport 
le plus éleré.— Comme la Vienne et les Landes, la Vendée ne fournit 
qu'un petit nombre d'accusés aux assises des autres départements. 

(e) Rapport du nombre des procès civils à la population, ] sur 
910 habitants. Trois départements seulement ont un esprit de chicane 
moins développé. 

(f| Rapport du nombre des enfants admis aux écoles primaires à la 
totalité des enfants en 1829, 1 sun53. 

Il y a, dans la Vendée, 1 académie universitaire; 1 séminaire dio- 
césain; l lycée impérial; 2 colléges communaux; 2 écoles normales 
primaires; 4 écoles primaires supérieure; 428 écoles primaires com- 
munales on privées; des écoles chrétiennes; des écoles gratuites, etc. 

(g! Rapport du nombre des pauvres à la population en 1789, 1 sur 
7 ou 8 habitants, — On compte, dans la Vendée, plusieurs hospices 
avec une population moyenne de 4,683 individus; des bureaux de 
bienfaisance, secourant annuellement plus de 1,200 indigents; 1 caisse 
d'épargne , des salles d'asiles , etc. 


artement, jusqu'à 15,000, Tl est na lement moins considérable 
urant les travaux agricoles. Dans cette contrée, exclusivement livrée 
à l'agriculture, et où règnent encore des mœurs simples et des habi- 
tudes de charité traditionnelles, l'indigence serait peu sensible sí les 
traces de longs et illustres malheurs avaient puse cicatriser entière- 
ment. 
(A) Rapport du nombre des mendiants à la population en 1789, 
1 sur 11 habitants. 
(ij C'est le département qui compte le moins d'enfants naturels. 
OG Rapport du nombre des enfants de toutes catégories à la charge 
de la charité publique à la population, 1 sur 375 habitants. 
Nombre total, 1,002, 
{A} Sur 1,000 recrues, la Vendée en compte 652 occupées aux tra- 
vaux de la campagne. Quinze départements ont plus d'agriculteurs. 
Sous le rapport de l'industrie, ce departement est le 76%. 
il) Dans l'ordre de la population, la Vendée occupe le 45* rang ; le 
27* pour la superficie territoriale. 
" im) C'est l'un des départements où les mariages sont le plus nom- 
reux. 
iu} Accroissement annuel de la population par l'excédant des nais- 
sances sur les décès, 2,686, 
Durée moyenne de la vie, 36 ans 7 mois. Cinquante départements 
ont une vie moyenne plus longue. 
[o] Rang du département pour la contribution foncière, 46*; pour la 
contribution personnelle et mobiliére, 64* ; pour les portes et fenétres, 
id,; et 67* pour les patentes. 
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. Hist. de l'abbaye de Maillezais depuis sa fondation jusqu'à nos 
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Cartes du Poitou. — Cartes du Bas-Poitou. — Grandes cartes 
de France de Cassini et de Capitaine, — Carte du dép. de la 
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t Voir, pour les histoires générales du Poitou, la bibliographie du département de la Vienne. 





| 











VIENNE, 





LA FRANCE 


ILLUSTRÉE, 


GÉOGRAPHIE, HISTOIRR, ADMINISTRATION ET STATISTIQUE, 


PAR V. A. MALTE-BRUN. 

















Cho les Martel vainqueur des Sarrasins, 


VIENNE. 


DESCRIPTION PHYSIQUE ET GÉOGRAPHIQUE !. 


Situation, Limites. — Le département de 
la Vienne tire son nom de la principale rivière qui le 
traverse du sud au nord; c'est un des départements de 
la région occidentale de la France. Il est presque entiè- 
rement situé dans le bassin de la Loire, à l'exception 
d'une trés-petite partie qui, vers le sud, apparüent au 
bassin de la Charente. ll a été formé, en 4790, de la 
plus grande partie du Haut-Poitou, et de quelques petites 

ies de la Touraine et du Berry. 

Ses limites sont : au nord et au nord-est, le départe- 
ment d'Indre-et-Loire; à l'est, celui de l'Indre; au sud- 
est, celui de la Haute-Vienne; au sud, celui de la Cha- 
rente ; à l'ouest, celui des Deux-Sèvres; et au nord-ouest, 
celui de Maine-et-Loire. 

superficie, nature du sol, montagnes, 
— Le département de la Vienne est incliné du sud vers 
le nord; c'est un pays généralement plat, entrecoupé 


1 Voir la carte que nous avons spécialement fait dresser pour cet 
ouvrage. 


Gustave Bache éditeur, rue de Scine. 31. 


fertiles et étendues, de landes, de bruyères, 
de vastes pâturages et de grandes forêts. Il présente 
un certain nombre de val peu profondes suivant 
la direction des principaux cours d'eau; ces vallées 
sont séparées les unes des autres par des collines et 
des plateaux pon considérables. l| n'y a pas, à propre- 
ment parler, de montagnes dans le département ; mais la 
partie méridionale est traversée par la chaine des collines 
de Gátine, contre-fort des montagnes de l'Auvergne. Ces 
collines, dont le sommet en quelques endroits s'élargit 
assez pour former un plateau, ont une hauteur moyenne 
qui ne dépasse pas 150 mètres au-dessus du niveau de 
la mer; elles font partie de la ligne de faite , qui sépare 
Jona côtier de la Charente du grand bassin de la 

ire. * 

Les territoires des arrondissements de Poitiers et de 
Chätellerault sont wise cue en qualité; on y rencon- 
tre des terres maigres, sablonneuses et peu fertiles ; les 
meilleures sont celles des environs de Dénay , Neuville, 
Jaulnais, Vouillé, Mirebeau, Sauzay , Latillé, Vouneuil, 
L'igné et Saint-Genest. On regarde méme le terroir de 
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cette dernière commune comme le plus fertile du dépar- 
tement; c'est là le jardin du département de la Vienne. 
On y cultive quantité de fruits et de légumes; ces deux 
arrondissements sont aussi les plus boises. Une partie du 
territoire de l'arrondissement de Loudun est fertile ; l'au- 
tre est glaiseuse et marneuse ; il renferme beaucoup de 
marais. Dans l'arrondissement de Civray, la belle vallée 
de Charente offre seule l'exemple d'une grande fertilité; 
on n'y rencontre ailleurs que des terres froides et glai- 
seuses. L'arrondissement de Montmorillon semble être 
le moins bien partagé : à l'exception de quelques cantons 
assez productifs, les trois cinquièmes de sa superficie 
n'offrent pue que des landes ou des bruyères incultes. 

On évalue la superficie du département à 695,678 hec- 
tares, et le sol se divise, d'après sa nature, en : pays de 
bruyères ou de landes, 40,000 hectares; sol de riche 
lerreau, 30,000; sol de craie ou calcaire, 350,000; sol 
de gravier, 26,000; sol pierreux, 60,000; sol sablon- 
neux, 80,000 hectares. 


Hydrographie. — Les collines et le plateau de 
Gatine divisent {le département de la Vienne en deux 
pentes distinctes: l'une, allant du nord-nord-est vers le sud- 
sud-ouest, est trés-peu étendue, elle ne comprend que la 
lisiere méridionale du département; l'autre, qui est bien 
pe considérable, est inclinée en sens contraire, et prend 
a direction de la Vienne, dont elle forme presque tout 
le bassin particulier, et elle appartient, ainsi que nous 
l'avons déjà dit, au grand bassin de la Loire. 

Le département est arrosé par la Vienne, affluent de 
gauche de la Loire, et par le Clain, la Creuse, la Gartem 
et l'Anglain, affluents ou sous-affluents de la Vienne, Au 
sud, la Charente pénètre un instant dans l'arrondisse- 
ment de Civray et y décrit un arc de cercle d'environ 35 
kilometres de développement, pour venir passer à Cha- 
lain, Civray et Vouléme. 

La Vienne, affluent de gauche de la Loire, prend sa 
source au plateau de Millevache, dans le département de 
la Correze, traverse d'abord ce département, puis celui 
de la Haute-Vienne (voir l'hydrographie du département 
de la Haute-Vienne), et entre dans celui auquel elle a 
donné son nom. A quatre kilomètres au-dessus d'Avail- 
les, elle passe à Availles, l'Isle-en-Jourdain, Moussac , 
Civaux, Saint-Martin-la-Riviére, Chauvigny, Bonnes, 
Bonneuil, Vouneuil, Cenon, Chitré, Châtellerault, An- 
trant, Ingrande, Dangé, les Ormes et Pussigny. A quel- 
que distance, et au-dessous de cette commune, elle recoit 
la Creuse, entre dans le département d'Indre-et-Loire, oü 
elle va se jeter dans la Loire, à Candes, aprés un par- 
cours de 322 kilometres, dont 412 environ appartiennent 
au département. La Vienne est navigable à partir du 
barrage de la manufacture de Châtellerault; de ce point 
à la limite du département, au confluent de la Creuse, 
on compte 26 kilometres; la largeur du lit de cette ri- 
vière est d'environ 100 mètres, le tirant d'eau à l'étiage 
n'est que de 0,40; la hauteur des plus grandes crues, 
en 1840, a été de 7 métres. 

Le Clain prend sa source dans le village de Jessé 
(Charente), entre dans le département à 3 kilométres au- 
dessus de Pressac, passe à Pressac, Lareau, Vareilles , 
Vivóne, Poitiers, Chasseneuil, et se jette dans la Vienne 
par la rive gauche, au-dessus de Cenon. Dans son cours, 
qui est d'environ 420 kilomètres, cette rivière reçoit, à 
droite, la Clouere, et, à gauche, la Bouleur, la Vonne ou 
Vóne, l Auzance, la Palu, et d'autres petites rivières, Le 
Clain était autrefois navigablé depuis Poitiers jusqu'à 
son embouchure dans la Vienne, et de plus il avait été 
question de faire communiquer la Charente avec la 
Loire à l'aide d'un canal qui aurait joint la Charente au 
Clain canalisé. L'embranchement de chemin de fer de 
la Rochelle et de Rochefort, qui doit rejoindre la ligne de 
Tours à Bordeaux, viendra heureusement suppicer à 
l'exécution de ce projet depuis longtemps ajourne. 

La Creuse {voir l'hydrographie du département de la 
Creuse), eflluent de droite de la Vienne, sert de limite 
orientale au département depuis la Roche chu À M 
son embouchure dans la Vienne, et le sépare de ceux 
























de l'Indre et d'Indre-et-Loire; elle passe à la Roche-Po- 
say, Lesignv, Méré, Leugny et Saint-Rémy. Elle est na- 
li rr pendant 8,4 kilomètres, 

Gartempe, affluent de gauche de Ja Creuse, prend 
sa source à Lespinas (Creuse); elle traverse d'abord les 
départements de la Creuse et de la Haute-Vienne, péne- 
tre dans celui de la Vienne à 3 kilomètres au sud-oucst 
de far d , passe à Saugé , Montmorillon, Concize, 
Pruniers, Jouhet, Antigny, Saint-Savin, Nailliers, Maillé, 
Vicq, Ris, et se jette à Posay-le-Vieux dans la Creuse. 
Son cours est d'environ 470 kilomètres. Elle recoit dans 
e département l'Anglain, grossi de la Benaise et du Sar- 
eron. 

La Dive prend sa source prés de Mirebeau, passe à 
Sauves, à Messais, à Moncontour, où elle sert de limite 
occidentale entre le département et ceux des Deux-Sé- 
vres et de Maine-et-Loire, en passant à 4 kilomètre à 
l'ouest de Saint-Laon, de Ranton, de Curcay et de Pouan- 
cay, au-dessus duquel elle entre dans le département de 
Maine-et-Loire pour aller se jeter dans le Thouet à quel- 
ques kilométres au sud de Saumur. La Dive est cana- 
lisée et navigable depuis Moncontour sur une longueur 


Il existe encore quelques marais dans l'arrondissement 
de Loudun; la plupart de ceux des bords de la Dive ont 
disparu depuis que la rivière a été canalisée. Les eaux 
stagnantes de la riviére de la Palu forment de nombreux 
marais dans le canton de Neuville. On doit procéder à 
leur desséchement. 


Voles de communication. — Le rle- 
ment de la Vienne est traversé par 6 routes impériales 
offrañt un développement de 353 kilomètres. Il compte 
45 routes départementales d'une longueur totale de 503 
kilomètres, et 4,460 chemins vicinaux , dont le parcours 
total dépasse 9,800 kilometres. 

Le chemin de fer de Tours à Bordeaux traverse le dé- 
partement dans toute sa longueur; il y pénètre à Port- 
de Piles à 460 kilomètres de la gare d'Orléans , et 45 de 
celle de Tours; il passe aux stations de Dangé, Ingran- 
des, ChAtellerault, les Barres, la Tricherie, Dissais, Clan, 
Chasseneuil et Poitiers. La gare de Poitiers est à 338 ki- 
lomètres de celle de Paris, 246 de celle d'Orléans, et 
104 de celle de Tours. De Poitiers il passe à Vivóne, au 
Coureau, en face de Couhé, et à Bonnevie, près de Ci- 
vray. Le parcours de la ligne dans le département est 
d'environ 98 kilometres. 

De Vivóne, un embranchement doit, par Lusignan et 
la Ville-Dieu, se diriger sur Niort (Deux-Sèvres) et Puy- 
Drouare (Charente-Inférieure), et de ce point aller gagner 
la Rochelle et Rochefort. 


Climat. — Le département de la Vienne appartient 
à la région climatérique du sud-ouest ou du climat giron- 
din; le climat y est généralement doux et tempéré, La 
Tr ^v Yr Ve ere annuelle a été pour quatre années 
1808 à 1813) de 115,62; la température moyenne de 
"hiver étant 45,4, et celle de l'été 185,5. Le mois de jan- 
vier avait été le plus froid : + 49,5, et le mois de juillet 
le plus chaud : + 19». Pour la méme période de quatre 
années, les extrêmes de température avaient été pour le 
minimum, 26 janvier 4812: — 429,4; pour le maxi- 
mum, 5 juillet 4843 : + 319,5. La quantité annuelle 
moyenne de pluie, pour 36 années d'observation, a été de 
580mm, 45: l'automne s'est montrée la saison la p plu- 
vieuse, et a donné 474™m 6, Les vents les plus fréquents 
sont ceux de l'ouest, du sud et du nord. Le vent du nord- 
ouest, qui souffle au printemps, et que l'on appelle ga- 
lerne, est quelquefois trés-funeste à la végétation par 
les froids subits et inattendus qu'il amène. Le nombre 
annuel moyen d'orages a été, de 4809 à 4843, de 8,6 
pour l'été; 5,8 pour le printemps; 3,8 pour l'automne ; 
et 4,6 pour l'hiver. 


Produettons natnrelles, — Le département 
de la Vienne appartient à la région géologique dite du 
Poitou pour sa partie méridionale, et à celle de la Nens- 
| trie pour sa partie septentrionale; dans la première, le 
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calcaire jurassique domine; dans la seconde, on rencon- 
ire la craie pure, l'argile sableuse et des calcaires ter- 
lishes. Les richesses minérales sont : du minerai de 
fcr, du manganèse, d'excellente pierre meulière, de la 
pierre de taille, de la pierre à aiguiser, de l'argile à po- 
terie. de la marne, ete., etc. Les pierres emie GE Ver 
de Châtellerault méritent une mention spéciale : leur 
grain est plus fin, et elles sont plus compactes que celles 
de Munich. On trouve aussi dans quelques localilés du 
marbre, du porphyre , de la serpenüne. On trouve dans 
les sables de la Vienne des cailloux transparents suscep- 
libles d'être taillés, et qui étaient autrefois connus dans 
le commerce sous le nom de diamants de Châtellerault, 

La Roche-Posay possède une source d'eaux minérales 
sulfureuses froides, qui est assez fréquentée; ces eaux 
conviennent aux affections scrofuleuses, aux rhumatis- 
mes et aux débilités d'estomac, On les emploie en bois- 
son. [| y a a aussi une source d'eaux minérales froides 
à Availles. 

Le département de la Vienne produit des céréales en 
quantité bien plus que suflisante pour les besoins de la 
consommation de ses habitants : du maïs, du millet, de 
bons légumes, d'excellentes truffes, de bons fruits de ta- 
ble, des noix, des amandes, des châtaignes, du chanvre, 
du lin, etc., ete. Les vignes produisent plus de 500,000 
hectolitres de vins, dont ja moitié environ est consommée 
dans le pays, et le surplus livré au commerce ou con- 
verti en eaux-de-vie. Ces vins sont, en général, de qua- 
lité médiocre; les plus estimés, les rouges de Champi- 
gny, Couture, Jaulnais, et les blancs de Loudun et 
Trois-Moutiers, ne sont classés que parmi les bons vins 
d'ordinaire de France. Mais l'eau-de-vie que l'on tire de 
leur distillation est de bonne qualité, et p aussi 
estimée que l'eau-de-vie de Cognac. Les prairies natu- 
relles, réparlies au nord et à l'ouest du département, 
donnent une récolte importante de foins et de fourrages. 
Les plantes médicinales sont nombreuses. Les essences 

rincipales des foréts sont : le chéne, le fréne, l'aune et 
e bouleau. Elles couvrent plus de la quinzième partie de 
la surface du département. Les principales sont celles 
de la Roche-Pozay, de la Foucaudiere , de Montoiron, de 
Verrières, de Seivol, de Chátelleraull, de Plumartin et 
de Groyes. 

Les races d'animaux domestiques n'offrent rien de 
bien remarquable , la race ovine appartient seule à l'es- 
péce perfectionnée , el donne une laine estimée. On en- 
graisse un pelit nombre de bêtes à cornes pour l'appro- 
visionnement de Paris; les pores et les chèvres abondent, 
et dans quelques cantons on élève quantité de mulets 
que l'on vend en Espagne. La race chevaline n'offre rien 
de bien particulier; les ánes sont petits et d'une forme 
commune. Dans les basses-cours on engraisse quantité 
de volaille, et l'éducation des abeilles est trés-répandue. 
Le gibier, qui est le méme que celui des départements 
voisins, est très-abondant ; les rivières sont poissonneuses. 


Industrie agricole, manufacturière et 
commerciale, — Le département de la Vienne est 
un pays particulièrement agricole, mais l'industrie agri- 
cole y laisse encore à désirer. Cependant il faut bien au- 
gurer de l'impulsion donnée par la Société d'agriculture 
de Poitiers, par les nombreux comices agricoles canto- 
naux, et surtout par tags me des bonnes pues 
agricoles donné par la ferme-école de Monts. Il y a de 
bons Lupin mais on pourrait y élever plus de mu- 
lets, de chevaux et de bœufs. Le vin, qui est haut en 
couleur et se conserve bien, pourrait peut-étre gagner 
en qualité si sa fabrication était plus soignée et si la vi- 
gue était l'objet d'une culture plus entendue, On com- 
mence à introduire le mürier dans le département; il y 
réussit et peut devenir une nouvelle ressource pour l'in- 
dustrie agricole. L'élève des porcs et l'engrais des vo- 
lailles ont seuls une grande extension. L'éducation des 
abeilles est en progrés ; elles sont en grande quantité et 
produisent du miel et de la cire estimés sur les différents 
marchés, ` 

On évalue le sol productif à 654,100 hectares, dont, 








en froment, 92,574 hectares; méteil, 20,841; seigle, 
28,528; orge, 42,000; avoine, 35,618; maïs et millet, 
912; sarrasin, 302; pommes de terre, 9,752; légumes 
secs, 2,706 ; vignes, 27,111; mom 4,519; betteraves, 
265; colza, 489; chanvre, 4,914; lin, 69; müriers , 10; 
prairies naturelles, 42,732; prairies artificielles, 28,774; 

lis, landes et bruyéres, Ke au. jachères, 443,449; 

is, 88,678 (dont 7,587 à l'État); chátaigneraies , 352; 
noyers, 40 ; vergers, pépinièreset oseraies, 5,651 hectares, 

On évalue le revenu territorial à 43 millions de franca, 
et le nombre des deem fonciers à 230,062, se 
partageant 4,765,583 divisions parcellaires. 

On exploite dans le département une mine de manga- 
nèse et un grand nombre de carrières. Les établisse- 
ments industriels sont peu nombreux; ceux qui s'occu- 
pent de l'exploitation, de la préparation et de la fabrication 

métaux tiennent le premier rang ; les armes blanches 

et la coutellerie de Châtellerault sont justement estimées. 
Les autres produits fabriqués sont : les eaux-de-vie, les 
serges, les étoffes de laine, les dentelles commu- 
nes, la sellerie, la papeterie, l'amidon, les cuirs, les 
peaux, la pelleterie et la poterie. Il y a aussi dans le dé- 
rtement des blanchisseries de toile et de cire, des raf- 

neries, des fabriques de fécule, etc., etc,, etc., etc. 

Le commerce du département s'exerce principalement 
sur les produits du sol et de l'agriculture; les principaux 
articles exportés sont : la laine, le miel, la cire, les chá- 
laignes, quelques fruits, la graine de luzerne , de trèfle 
et de sainfoin, les vins, les mulets, les moutons, les 
pores et les bœufs gras. Le nombre total des foires du 
département est de 572; elles se tiennent dans 86 com- 
munes et durent 589 journées. 

On y vend principalement des bestiaux, des denrées 
de toute espece, des étoffes, de la mercerie, de la quin- 
caillerie. On cite pour le commerce des laines les foires 
de printemps de Dissay , Saint-Sauvan , Mirebeau, Saint- 
Léger-la-Palu , Nieuil-l'Espoir, Vivóne, les foires de l'ar- 
rondissement de Châtellerault, de Champagné-Saint-Hi- 
laire, Sommières, Usson ; pour le commerce du chanvre, 
les foires de Moncontour, celles de l'arrondissement de 
Châtellerault; pour les toiles, les foires menaaires de 
Châtellerault; pour les haricots, celles de Scorbé-Cler- 
vault; à Poitiers, la foire de la mi-caréme pour les che- 
vaux; les autres, pour la vente des cuirs; les foires de 
Nouaillé et de Montoiron pour les porcs; celle du 44 
septembre, à Loudun, pour les moutons. Les foires du 
jeudi de la mi-caréme, du 46 mai, du 2° samedi de juin 
et d'août, et du 48 octobre eg nag à Poitiers, durent 
chacune 8 jours; Loudun a deux foires qui durent 3 
jours, ce sont celles du mardi aprés le 8 mai, et du mardi 
aprés le 25 aoùt; la durée de toutes les autres n'est que 
d'un jour. 


Division politique et administrative. 
— Nous avons dit UY la superfici: du département de 
la Vienne était de 695,678 hectares ; sa population, d'a- 
prés le dernier recensement, est de 317,305 habitants, 
savoir : 458,720 hommes , et 458,585 femmes. Le chef- 
lieu de préfecture est à Poitiers; le département est di- 
visé en 5 arrondissements communaux, 31! cantons et 
256 communes; le tableau statistique que nous donnons 
plus loin les fera connaitre. Le département de la Vienne 
est compris dans la 44° inspection divisionnaire des 
ponts et chaussées, et dans l'arrondissement minéralogi- 
que de Nantes, qui dépend de la division de l'ouest. 

Le département de la Vienne forme la 4° subdivision 
de la 48* division militaire, dont le chef-lieu est à Tours. 
Il y a à Poitiers un commandant du génie et un dépót do 
recrutement. La compagnie de gendarmerie départemen- 
tale fait partie de la 7° légion, dont l'état major est à 
Tours. 

Poitiers est le siége d'une cour impériale, qui com- 

end dans son ressort les quatre départements de la 

'ienne, des Deux-Sèvres, de la Charento-Inférieure et 

de la Vendée. Il y a dans la Vienne 5 tribunaux de are 
instance pour les 5 sous-préfectures, et 2 tribunaux de 
commerce à Poitiers el à Châtellerault, 
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Le département forme avec celui des Deux-Sèvres le 
diocèse d'un évéché, dont le siége est à Poitiers, et qui 
est suffragant de l'archevéché de Bordeaux. Il y a à Poi- 
tiers un grand séminaire, et un petit séminaire à Mont- 
morillon; de plus, ege oer un établissement 
d'instruction secondaire iastique dit collége de 
Saint-Vincent-de-Paul. Les jésuites ont à Poitiers une 


- ‘mission diocésaine. Le département renferme 4 cures de 
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premiére classe, 29 de seconde classe, 217 succursales 
et 14 vicariats. 

Les protestants ont 5 églises dans le ey :à 
Lusignan, Rouillé, Saint-Sauvant, Couhé et Poitiers; elles 
relèvent du consistoire de Lusignan. 

L'académie universitaire départementale de la Vienne 
est une des plus importantes de France; elle comprend 
une faculté de droit, une faculté des lettres, une école 
ga de médecine et de pharmacie à Poitiers, un 

impérial à Poitiers, des colléges communaux à 
hâtellerault, Civray , Loudun , une école secondaire ec- 
clésiastique à Montmorillon , plusieurs établissements li- 
bres d'instruction secondaire, une école normale pri- 
maire , des écoles primaires supérieures, et 967 écoles 
primaires communales ou privées, des classes d'adultes, 
une école gratuite de dessin et d'architecture, etc. , etc. 
Le dé t de la Vienne dépend du 24* arrondisse- 
ment forestier, dont le conservateur réside à Niort. 

Nous avons dit que le revenu territorial pouvait étre 
évalué à 43 millions de francs; les contributions et le 
revenu public atteignent prés de 8 millions de francs. 


HISTOIRE DU DÉPARTEMENT. 


Le département de la Vienne a été formé en 1790 de 
la contrée qu'on appelait le Haut-Poitou. Antérieurement à 
la conquête romaine, ce pays était habité par les Pictones, 
tribu importante de la nation gauloise , que certains his- 
toriens, dans un sentiment de vanité nationale, ont, bien 
à tort selon nous, confondus avec les Picti, originaires de 
Scythie et E conquérants de la Grande-Bretagne. 
L'histoire du Poitou est assez glorieuse pour pouvoir re- 
jeter une illustration qui ne lui appartient ue 

Publius Crassus, un des lieutenants de r, pénétra 
le premier chez les Pictones, dont C4sar en personne vint 
ES tard incorporer le territoire dans l'Aquitaine. Le 

oitou s'associa aux efforts des provinces qui protestèrent 
avec Vercingétorix contre le joug de l'étranger, et son 
contingent, sous les murs d'Alise, paya sa dette à la na- 
tionalité opprimée. Là, comme ailleurs, la politique ha- 
bile des vainqueurs parvint à énerver, à endormir pen- 
dant plusieurs siècles les ressentiments des vaincus. Les 
bienfaits de la civilisation romaine firent oublier les hontes 
de la servitude. Les camps devinrent des villes, les vieilles 
cités s'embellirent, des voies de communication furent 
tracées ct ouvertes, le commerce et les arts achevérent 
l'œuvre que les victoires des légions avaient commencée. 
Cette transformation sociale était à peine accomplie, que 


les Romains, à leur tour, purent regretter de ne plus avoir | s 


pour alliés ou pour sujets que des esclaves à opposer aux 
nouveaux ennemis qui venaient leur disputer leurs con- 
quêtes. Aprés de longues années d'une résistance qui 
allait toujours mollissant, il fallut capituler avec ces bar- 
bares infatigables, qu'aucun échec n'épuisait, dont le flot 
pu toujours, irrésistible, implacable comme la 
atalité. L'Ouest et le Sud étaient devenus la proie des 
Visigoths; l'orgueil romain transigea, et, ne pouvant les 
chasser, les accepta dans l'Aquitaine. Le partage de la 
souveraineté , c'était l'abdication. 

La domination romaine s'efface, disparait; l'empire vi- 
sigoth est fondé. Il avait pour limites la Loire et les Py- 
rénées, le Poitou en fit partie. Toutefois, ce triomphe de 
la barbarie consacrait en méme temps le triomphe d'une 
foi nouvelle, bien ES favorable aux progrès de l'avenir 
et aux destinées de l'humanité que tous les raffinements 
de la civilisation qu'elle venait remplacer. Les princes 
visigoths, comme les rois francs, prirent d'abord le chris- 
fianisme pour base de leur autorité; ils travaillérent aussi 
à sa propagation, mais se laissèrent bientôt entrainer 


dans le schisme d'Arius. On sait avec quelle adresse et | 


quel bonheur Clovis exploita la circonstance ; l'orthodoxie 
avait été le prétexte, les évéques furent les instruments, 
le résultat ne fut rien moins que la constitution de la mo- 
narchie franque. C'est dans les plaines du Poitou, en 507, 
que se vida cette grande querelle. Nous verrons encore, 
dans les crises suprémes, races et principes se heurter au 
milieu de cette province, théâtre prédestiné où devaient 
se dérouler les épisodes les plus décisifs de notre histoire 
nationale. Les historiens ne sont pas d'accord sur le lieu 
précis où se livra la célèbre bataille qui coüta la vie à 
Alaric, et valut à l'époux de Clotilde la possession de l'A- 
quitaine. Quoique le nom de Vouillé ait prévalu, il paraît 
que les armées se rencontrèrent dans des endroits dési- 
gnés alors sous le nom de Campus Vocladensis et de Cam- 
pus Mogotensis, qui répondent aux territoires des bourgs 
actuels de Voulon et de Mougon. Ce qui est certain, c'est 
que ce grand drame se joua dans les environs de Poitiers, 
et que cette ville, déjà importante, renfermait des catho- 
liques ardents, dont le concours et les sympathies étaient 
a e? à voe Loue i 

oitou, pendant iode mérovingienne, fut gou- 
verné par des comtes non héréditaires, dont quelques 
noms sont parvenus jusqu'à nous. Willechaire en 509, 
Austrapius en 544, Sigulfe en 567, Eunodius en 577 et 
en 586, Berulfe, dans l'intervalle, en 581, Macon en 589 
et Sadragesile en 630. Puis, sous Dagobert, on voit se 
former, au profit des princes du sang royal, le royaume 
ou duché d'Aquitaine, dans lequel le Poitou se trouve ab- 
sorbé. Tout l'intérêt historique de cette époque est dans la 
lutte héroïque des ducs d'Aquitaine et des maires du pa- 
lais des derniers rois chevelus. Les uns s'efforçant de re- 
constituer dans ses limites et dans son indépendance 
l'empire des Visigoths, les autres ne voulant pas laisser 
s'amoindrir le domaine de Clovis, dont leur génie les fera 
héritiers. On trouvera dans notre notice historique sur le 
département de la Gironde l'esquisse de cette dramatique 
période. Boggis, Hunold, Waifer, héros vaincus, princes 
dépossédés, sont les noms dans lesquels se résument les 
eh rage de ces guerres, dont le Poitou partagea les ca- 

ités et subit les conséquences. 

Il est un événement de la méme époque dont la gloire 
se rattache plus spécialement aux annales du Poitou, c'est 
la victoire de Charles Martel sur les Sarrasins. L'invasion, 
cette fois, au lieu de venir du Nord, partait du Midi. 
L'Ibérie était conquise, les Pyrénées franchies, la partie 
la plus méridionale des Gaules occupée, et l'émir Abd-el- 
Rhaman, trainant tout un peuple après lui, se dirigeait 
vers la Loire. En ce péril, le duc Eudes s'adressa aux 
Francs d'Austrasie, ennemis de sa race, mais chrétiens 
et défenseurs solidaires de l'Aquitaine contre les envahis- 
sements du croissant. Charles Martel rassembla ses forces, 
qui ne s'élevaient pas au-dessus de trente mille hommes, 
et se dirigea par la Touraine à la rencontre des Sarra- 
sins; c'est sur la voie romaine de Poitiers à Tours, dans 
le lieu appelé Moussais-la-Bataille, que ce grand conflit 


'engagea. 

A I-el-Rhaman, à la nouvelle de l'arrivée des Austra- 
siens, fit un mouvement rétrograde pour concentrer sa 
nombreuse armée. Il forma à la hâte un camp pour y 
abriter les femmes, enfants, vieillards, et ceux qui n'a- 
vaient pas l'habitude de combattre. Ses soldats furent 
placés en arriere du point où est actuellement le bourg 
de Moussais, la gauche appuyée sur le Clain, le centre 
sur la voie romaine, et la droite sur la hauteur où se 
trouve la ferme de la bataille. Ainsi, comme l'a fait re- 
marquer un habile tacticien moderne, « les Arabes pré- 
sentaient une vaste courbure, embrassant les plaines du 
vieux Poitiers, dans lesquelles ils croyaient, suivant l'u- 
sage des formations orientales, enfermer leurs adversaires 
ar le rapprochement de leurs ailes. » Charles passa la 
ienne, et rangea son armée en bataille dans les plaines 

| en avant de Moussais. Une sorte d'hésitation sembla pré- 
céder l'engagement décisif. La croix et le croissant de- 
meurent en présence et comme immobiles pendant plu- 
sieurs jours. Enfin Abd-el-Rhaman donna le signal à la 
tète de sa cavalerie. Le premier choc fut terrible, la race 











VIENNE. b 





du Midi eut d'abord l'avantage, mais celle du Nord reprit 
le dessus; la fougue des cavaliers orientaux venai: se 
briser contre les armures d'acier des fantassins septen- 
trionaux ; des efforts d'une valeur indicible furent faits de 
art et d'autre, mais un mouvement inattendu décida tout 
o" du triomphe de la Croix. C'était Eudes, le duc des 
uitains, qui, arrivant en toute diligence avec son corps 
de er nb la droite des musulmans et pénétra 
dans leur camp, où il fit un grand carnage, surtout parmi 
les non-combattants. S'apercevant du mouvement rétro- 
grade de cette partie de son armée, Abd-el-Rhaman cou- 
rut rétablir le combat; mais il y trouva la mort, et le 
désordre s'étant mis au:sitôt parmi les siens , la déroute 
devint complete. La nuit seule, qui survint, empécha 
l'entière destruction de cette horde arabe, qui se retira 
par essaims vers les Pyrénées. La gloire de cette journée 
rejaillit sur Charles Martel, et facilita à sa famille l'avéne- 
ment au tróne de France, aussi bien que la domination 
de l'Aquitaine. Charlemagne, en 778, reconstitua cette 
p en royaume particulier , dépendant de l'empire 
rane, et il en fit l'apanage de son fils aîné, Louis le Dé- 
bonnaire, le jour méme de sa naissance. Le Poitou par- 
tagea encore les destinées du nouvel Etat ; jusqu'au règne 
de Louis le Bègue, c'est-à-dire jusqu'à l'établissement de 
la grande féodalité, il fut gouverné par des comtes révo- 
cables : Abbon en 778, Ricwin en 814, Raynulfe Ier en 
839, et Bernhard en 869. A dater de cette époque, les 
prétentions des comtes de Poitou semblent grandir en pro- 
pe de l'affaissement du pouvoir des Carlovingiens. 
aynulfe II ajoute à son titre celui de duc d'Aquitaine, et 
en 880 il veut se faire nommer roi. Eudes eut recoura au 
poison pour se délivrer de ce vassal insatiable. Mais le 
principe d'hérédité était désormais acquis à cette maison 
de Poitou, qui, par alliance ou par te, avail ajouté 
à ses domaines l'Auvergne, le Berry, le Limousin, et à 
reg on ne songeait plus à contester le titre de ducs 
d'Aquitaine. Le premier de ces seigneurs héréditaires qui 
ait laissé un nom historique est le fameux Guillaume 
Téte d'étoupes, surnom qu'il devait à la couleur de ses 
cheveux. Las de la vie guerrière et agitée qu'il avait me- 
née , il se retira dans l'abbaye de Saint-Maixent , y prit 
l'habit de moine, et y mourut en 964. 

Son fils, Guillaume, qui lui succéda, fut surnommé Fier- 
à-bras; titre qu'il mérita principalement, dit Belleforet , 
parce qu'il tint tête à Hugues Capet, et qu'il lui écrivit 
dans les termes les plus forts et les plus hardis. Ce mo- 
narque vint assiéger Poitiers, et contraignit enfin le duc 
d'Aquitaine à se soumettre. Ce fut ce méme duc qui fonda 
l'abbaye de Maillezais, et qu'on assure étre mort, comme 
son père, religieux de ce couvent ou de celui de Saint- 
Maixent. On prétend aussi qu'il eut un frère puiné, qui 
BS en Dauphiné, et fut la tige de l'illustre maison de 

itiers, qui ne s'est éteinte que dans le xvi siècle, et 
de laquelle descendait la fameuse maitresse de Henri II. 

Le fils de Fier-à-bras, nommé Guillaume, comme ses 
aïeux, mérita le surnom de Grand. Ce fut un prince très- 
savant dans ce siècle d'ignorance; il entretenait des rela- 
tions avec tous les esprits distingués de son temps. Les 
hommes de nes l'appelérent Grand, parce qu'il aug- 
menta considérablement ses Elats par ses conquêtes et 
ses alliances. Les moines le surnommèrent le Pieux, parce 
qu'il releva beaucoup d'églises ruinées; et les savants 
l'appelérent le Grammairien, parce qu'il fonda des écoles, 
et qu'il s'occupa du soin d'instruire ses sujets. Sa fille, 
Agnès, qui épousa l'empereur Henri II , était également 
savante. Ses trois fils lui succédèrent l'un après l'autre. 
Le premier se nomma Guillaume le Gros; le second, Eu- 
des, qui, du chef de sa mère, réunit la G ne à ses 
domaines ; et le troisième, encore Guillaume. Celui-ci eut 
un fils, qui prit le nom de Guillaume héréditaire, comme 
on le voit, dans la famille : il était fort instruit, homme 
d'esprit et d'une rare vaillance, mais ses mœurs et ses 
ege: ent étaient peu exemplaires. Il composait des vers, 
des cha , et des fabliaux, remarquables, dit-on, 

r la verve et la finesse, mais généralement trés- 
ibres, trés-scandaleux, et généralement injurieux pour 


le clergé. Quelques-unes de ces pieces sont conservées ' 


à la Bibli impériale. Un auteur anglais accuse 
ce prince d'avoir eu l'idée de fonder une abbaye de 
belles dames et de jolies dernoiselles, plus galantes que 
dévotes, et de leur donner des réglements conformes 
à leurs mœurs. Il voulait mettre à leur tête Mauber- 
geonne , vicomtesse de Châtellerault, avec laquelle il vi- 
vait umen aprés avoir abandonné sa femme Hil- 
degarde. Celle-ci en porta ses plaintes au pape, et les 
év forcèrent le comte à la reprendre et à vivre avec 
elle. Ce fut sans doute pour éluder cet ordre, et cepen- 
dant pour réparer ses premiers scandales, qu'il se croisa 
et en Orient. Il y acquit beaucou de gloire par sa 
valeur, que ses troupes y eussent été maltraitees, et 
qu'il revint lui-méme en assez piteux état. Il mourut en 
1126, laissant pour successeur son fils, Guillaume IX, 
dernier duc d'Aquitaine de la maison des anciens comtes 
de Poitou. La vie de ce Guillaume est un véritable roman. 
Les légendes populaires, les contes merveilleux s'y sont 
tellement substitués à l'histoire, qu'il est bien difficile de 
faire la part de ce qui est vrai et de ce qui ne l'est pas. 
Protecteur zélé de l'Eglise durant les premières années de 
son régne, fondateur du moutier 
teur de Fontevrault, il eut le malbeur de prendre parti 
pour l'antipape Anaclet contre Innocent IL. Saint-Bernard, 
ne voulant pas laisser au schisme un appui aussi puissant, 
se rendit lui-même auprès de Guillaume. Un jour qu'il 
célébrait la messe en présence du duc, au moment de 
l'élévation , tenant entre ses mains l'hostie sainte levée, 
dans un accés de soudaine inspiration, il adjura Guillaume 
de reconnaitre le pape légitime, de chasser de ses domai- 
nes les évêques schismatiques et de rappeler ceux E 
avait bannis de leurs siéges. S'abandonnant à sa fou- 
droyante eg er. à cet enthousiasme y bg mt dont 
nul autre ne fut possédé au même degré, il le menace de 
la colère céleste, et le déclare frappé d'excommunication 
s'il n'obéit. Guillaume interdit, effrayé, promet tout; mais 
le lendemain il veut éluder ses promesses. Alors s'accom- 
plissent autour de lui les prodizes du plus sinistre au- 
gure : l'évéque intrus de Limoges tombe de sa mule et 
meurt de sa chute; celui de Poitiers est pris d'une fièvre 
chaude et se coupe la gorge avec un rasoir. Le duc, saisi 
de terreur, n'essaye plus de résister aux avertissements 
du ciel. Il va consulter saint Bernard à Clairvaux , il se 
rend en pélerinage à Saint-Jacques de Compostelle en 
Galice, appelle auprès de lui les trois officiers de sa mai- 
son auxquels il avait le plus de confiance, leur fait promet- 
tre, sous les plus grands serments, d'exécuter ses ordres 
avec fidélité et discrétion, puis il leur remet son testament 
et les charge de le porter au roi Louis le Gros. 

C'était son abdication au profit d'Eléonore, sa fille 
alnée; il priait le roi de lui servir de tuteur et de lui faire 
épouser son fils, Louis le Jeune. Les volontés de Guil- 
laume furent exécutées de tout point. Quant à lui, aprés 
s'être fait r mort, et s'étre fait construire un 
tombeau , il s'embarque pour la terre sainte. Ici com- 
mence une série d'aventures A manque tout ca- 
ractère d'authenticité, et qui, d'ailleurs, ne se rattachent 
aucunement à l'histoire du Poitou. Cette province suivit 
les destinées de la princesse qui en était devenue souve- 
raine; séparée de la France, comme on le sait, par le dé- 
plorable divorce d'Eléonore, elle devint par son second 
— avec Henri Plantagenét, apanage des princes an- 
glais. L'accroissement de puissance des comtes de Poitou 
avait eu, pour conséquence , un développement propor- 
tionnel des grands vassaux qui, au-dessous d'eux, gouver- 
naient le pays. Le sol avait été divisé en vigueries, 
institution empruntée à la nation gothique , pour l'admi- 
nistration de la justice; au-dessus des viguiers avaient 
été les vicomtes, comme intermédiaires entre eux 
et les comtes. Plus la maison de Poitou étendait ses pos- 
sessions, plus les vicomtes, ses lieutenants, acquéraient 
d'indépendance et d'importance; ils créèrent donc à leur 
tour des dynasties héréditaires, avec lesquelles eurent 
souvent à compter les rois de France et d'Angleterre. 
Telie fut l'origine des maisons de Melle, d'Aunay, de 
Châtellerault, de Thouars, de Lusignan, de Parthenay, de 
Talmont, de Mauléon. de Bressuire et de beaucoup d'au- 


, à Poitiers, bienfai- 
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tres encore que nous pourrions citer. Les conséquences 
calamiteuses qu'entralna l possession d'une partie de la 
France par un prince anglais ne se firent sentir nulle 
yart plus cruellement qu'en Poitou; c'est là, en effet, que 
Fétrangnr établit le centre de sa domination. Richard 
Cœur de lion, fils d'Eléonore et de Henri H d'Angleterre, 
fut créé comte de Poitou ; il aimait cette province et y ré- 
sida longtemps, partageant son temps entre le palais de 
Poitiers et le château de Montreuil-Bonnin , où il faisait 
battre monnaie. 

Lorsqu'il fut devenu roi, il donna le Poitou à son neveu, 
Othon de Saxe, dit de Brunswick, qui, plus tard, devint 
empereur d'Allemagne. L'arrêt de confiscation prononcé 
contre Jean Plantagenét après l'assassinat d'Arthur, duc 
de Bretagne, fit rentrer momentanément le Poitou sous 
la loi francaise ; saint Louis concéda , en 1241, le Poitou 
à son frère Alphonse, et les tentatives des Anglais pour 
le reprendre aboutirent à la glorieuse bataille de Taille- 
bourg. A la mort d'Alphonse, qui ne laissa pas d'héritier, 
ses domaines firent retour à la couronne, et, en 4404, 
Philippe le Bel investit du comté de Poitou le second de 
ses fils; ce prince, lorsqu'il arriva au trône, sous le nom 
de Philippe le Long, réunit de nouveau le Poitou au do- 
maine royal. Cette ion , toutefois, était plus nomi- 
nale que réelle; l'Anglais n'avait point cessé d'avoir pied 
en France, et malgré les divers traités intervenus, les 
hostilités étaient pour ainsi dire permanentes. La rivalité 
des maisons de France et d'Angleterre caractérisait cette 

poque , comme autrefois la lutte des Francs et des Visi- 
goths et plus tard l'invasion des Maures d'Espagne avaient 
marqué deux autres grandes périodes de notre histoire. 
Cette fois encore le Poitou fut le théâtre où s'accomplit 
l'acte le plus important de cette crise. En avril 1356, le 
prince Noir, fils ainé du roi d'Angleterre, maltre du Li- 
mousin et du Berry, menacait la Touraine, où il semblait 
vouloir faire jonction avec le due de Lancastre, qui venait 
d'opérer en Bretagne; le roi Jean, occupé alors au siére 
de Breteuil en Normandie, fit rassembler des troupes 
dans la province menacée, vint en prendre lui-méme le 
commandement, et passa la Vienne pour se porler à la 
rencontre de l'ennemi, A cette nouvelle, le prince Noir, 
qui était parvenu à deux lieues de Poitiers, fit halte, et 
se retrancha non loin de l'abbaye de Nouaillé, dans la 
lande de Maupertuis-de-Beauvoir. 

C'est là que les deux armées se rencontrérent, et aprés 
être restées deux journées en présence, elles en vinrent 
aux mains le 49 septembre, Le prince anglais, habile 
tacticien, quoique bien inférieur en forces à son adver- 
saire, sut disposer ses troupes de manière à écraser avec 
toute son armée chacun des trois corps français tenus 
dans l'isolement l'un de l'autre, La supériorité numé- 
rique des soldats du roi Jean ne fit qu'ajouter au désordre 
de la défaite ; la France, dans cette journée néfaste, per- 
dit onze mille hommes, parmi lesquels le connétable, un 
des maréchaux, plusieurs princes et deux mille cheva- 
liers. Le roi, nu-lôte et à pied, tenant sa hache à deux 
mains, se défendit avec un courage héroïque jusqu'à la 
fin de la bataille; succombant enfin sous le nombre, 
épuisé de fatigue, affaibli par ses blessures, il fut conduit 
au prince de Galles. On suit que le malheureux monar- 
que, trainé de Bordeaux à Londres, y figura dans l'entrée 
triomphale de son vainqueur. Sa liberté coüta à la France 
le traité de Brétigny, 4360, 8 mai, qui abandonnait à 
l'Angleterre le. Poitou et une grande partie de nos pro- 
vinces d'outre-Loire, 

Edouard, investi du duché d'Aquitaine, conserva le 
Poitou jusqu'aux victoires de du Guesclin, Le Poitou done 


redevenu francais fut l'apanage de Jean de Berry, du duc ` 


de Touraine et du dauphin, fils de Charles VI et d'Isa- | 
beau de Bavière. De ce domaine, ils n'eurent le plus sou- | 


vent que le titre; le Poitou ne fut définitivement réuni à 
la France qu'en 1436, après les vicloires définitives de 
Charles VIL Ce prince, néanmoins, aprés le massacre des 
Armaguacs, en mai 1418, avait trouvé un asile à Poitiers 
et v avait établi le parlement. Un siécle de paix succéda à 
ces longs orages; mais la province à peine remise de ces 
violentes:e 03:03 avaltune derniere épreuve à traverser, 


Le Poitou fut une des premiéres provinces de France 
envahies par le protestantisme, Calvin y avait préché Ja 
doctrine nouvelle dans les grottes de Saint- Benoist et do 
Croutelle ; l'une d'elles e encore son nom. Les dissen- 
timents se changeant en discordes civiles, les persécutiuus 

ussant les vaincus à là vengeance et à la guerre, c'est 
"histoire de tous les pays dont s'empare le fanatisme re- 
ligieux ; ce fut donc aussi durant le xvi* siècle l'histoire 
du Poitou, avec celte particularité, qu'au plus fort de la 
lutte, au moment où la crise était suprème, c'est encure 
sur ce sol prédestiné que les deux partis se heurterent. 
La rencontre eut lieu, le 3 octobre 1527, non sur les hau- 
teurs de Moncontour, quoique le nom en soit rest: à [a 
fameuse journée, mais assez loin de là , dans la plaine, 
entre les bourgs d'Assais et de Jumeaux, le village de 
Plumain et la butte de Puytaillé. Le sang coula surtout 
dans les vallées appelées aujourd'hui, à cause de ce grand 
événement, la vallée Sanguine et la vallée de la Bataille, 
L'armée protestante, sous les ordres de Coligny, était 
forte de douze mille fantassins et de sept mille hommes 
de cavalerie. L'armée catholique, sous la conduite du duc 
d'Anjou, se composait de dix-huit mille hommes de pied 
et de neuf mille chevaux. Henri IV, débutant alors dans la 
carrière militaire, assista à la défaite des huguenots. 
L'importance de cette journée était telle, que Catherine 
de Médicis, à qui on parlait des suites qu'aurail pu en- 
trainer alors une défaite de son parli, répondit qu il au- 
rait fallu se résigneeà entendre la messe en francais. 

La bataille de Moncontour est le dernier évenement 
politique dont soient marquées les annales du Haut-Poi- 
tou; le département de la Vienne est entré avec intelli- 
gence et résolution dans la voie de prozrés ouverte aux 
générations modernes depuis le commencement de ce 
siecle. Il a eu la gloire et E beber de rester en dehors 
de ces guerres impies et insensées qui ensanglanterent les 
contrées voisines, alors que la patrie n'avait pas trop du 
sang de tous ses enfants pour se défendre contre l'étranger. 


HISTOIRE DES VILLES, BOURGS ET CHATEAUX. 


Porriens (lat. 46° 34' 55", long. 4° 59° 51" O.). — Poi- 
tiers, Limonum , Lemonum , Augustoritum , Pictonum , 
Pictavium, à 338 kilometres sud-sud-ouest de Paris, chef- 
lieu du département de la Vienne, peuplé de 29,277 ha- 
bitants, chef-lieu du cinquième arrondissement et de deux 
cantons, siége d'un évéché, d'une cour impériale, d'un 
tribunal de 1** instance et de commerce, d'une chambre 
consultative des manufactures, d'une société d'agriculture, 
belles-lettres, sciences et arts , d'une académie universi- 
taire, d'un lycée impérial, d'une faculté de droit, d'une 
école secondaire de médecine et d'une école gratuite de 
dessin et d'architecture; était autrefois la capitale de 
l'importante province du Poitou, gouvernement particu- 
lier, chef-lieu d'intendance et élection, siége d'un évéché 
beaucoup plus considérable que celui d'aujourd'hui ; pos- 
sédait université, bailliage, senéchaussée, présidial, jus- 
lice royale, hôtel des monnaies, bureau des finances, jus- 
tice consulaire, maitrise des eaux et forèts, prévóté 
p de maréchaussée, et dépendait du parlement de 

aris. 

Poitiers est une des plus anciennes cités de la vieille 
Gaule; les Romains, à leur arrivée, la trouvèrent floris- 
sante, sous le nom de Lemonum, qu'elle échanges pendant 
le cours de leur domination pour celui de Pictavium, 
d'ou est venu Poitiers, nom emprunté à la nation des 
Pictones, dont elle était la capitale. Après s'être associés 
aux premiers efforts de résistance tentés contre les Ro- 
mains, les habitants de Poitiers furent des premiers à 
faire alliance avec les vainqueurs, ils soutinrent mème 
un sige contre un certain Dumnacus, chef ou roi des An- 
decavi, et furent délivrés par un lieutenant de César, 
nommé Fabius, qui vint à leur secours en toute hâte. Les 
Romains paverent cette fidélité de toutes les richesses 
dont leur magnificence savait embellir les villes amies. 
Portiques, aquedues, théâtres, temples, tout fut prodigué 
pour approprier In cilé gauloise à la civilisation nouvelle 
qu'elle aceeptait, Les nombreux débris qui subsistent en- 
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core sur ce sol tant de fois bouleversé témoignent encore 
de l'ampleur et de l'étendue que les Romains dounèrent 
à leurs travaux. lis y fonderent aussi des écoles de gram- 
maire et de rhétorique qui devinrent célèbres ; et il est 
permis de supposer nois traditions littéraires de cette 
période ne furent pas sans influence sur le goüt que la 
population a toujours conservé depuis pour les arts libé- 
raux. Le christianisme eut à Poitiers, pour organisateur, 
le grand évéque saint Hilaire, une des gloires les plus pu- 
res de l'Eglise. Il occupait ce siége vers le milieu du 1v* 
siecle, alors que la doctrine d'Arius menacait d'envahir 
tout l'occident chrétien. Sa résistance au schisme lui at- 
tira de puissantes inimitiés ; dépossédé, banni, il demanda 
et obtint d'aller combattre par la parole les ariens d'Ita- 
lie et d'Orient. Apres de longues et rudes épreuves, il 
revint en Poilou, ou il mourut en 368. Les ouvrages qu'il 
à laissés sont placés au premier rang parmi ceux des 
docteurs de l'Eglise, et il n'est guère de livres de ce 

enre plus forts en dialectique et en érudition., Saint 
lilaire est demeuré le patron de la ville. 

Lorsque les Visigoths succédèrent aux Romains dans 
la possession du pays, Poitiers devint une des résidences 
royales; Alaric, le dernier roi de vetip race, vint y habi» 
ter pour surveiller de plus près les projets des Francs sur 
l'Aquitaine. La ville avait pris dès lors des développe- 
ments qui rendaient insuffisante son enceinte primitive et 
laissaient exposés aux dángers d'une attaque de vastes 
et riches e sad les Visigoths constrüisirent de nou- 
velles murailles, et, soit précipitation , soit barbarie, ils 
mélèrent aux matériaux employés des fragments de bas- 
reliefs, des pierres richement sculptées, débris de monu 
ments somptueux, confondus avee les fortifications visi- 
pan, dont on retrouve encore les assises en fouillant 
e soi. 

Ainsi donc, au vi* siècle, après la victoire de Clovis , 
Poitiers, ville du royaume franc, subissait sa troisième 
transformation. De la ville romaine, aprés les invasions 
des barbares, il restait moins encore qu'il n'était resté de 
la ville zauloise aprés les embellissements des Romains, 
et encore ce qui était demeuré debout n'était-il qu'un 
amas confus de ruines. C'est au séjour d'une pieuse reine, 
d'une sainte, aux efforts qu'elle fit de son vivant, aux 
souvenirs vénérés qu'elle laissa après sa mort, que Poi- 
tiers dut une influence réelle et une espèce de résurrec- 
lion. Radegonde, fille de Berther, roi des Thuringiens, 
délaissée, aprés six ans de mariage, par le roi Clotaire, 





son époux, obtint de lui l'autorisation de se vouer au Sei- | 


gneur, et, s'étant retirée pres de Poitiers, y bàtit un mo- | 


nastere dans lequel elle se renferma avec d'autres femmes | 


pieuses, en prenant pour règle de conduile les statuts ar- 
rélés par Césaire, évéque d'Arles. Cet établissement, 
commencé en 550, dans de petites proportions, agrandi 
successivement et terminé seulement en 559, reçut, en 
568, le nom de Sainte Croix, quand Radegonde y cut 
déposé une parcelle de la croix d 

Justin Il lui avait envoyée de Constantinople. C'est à celte 


occasion que fut composée, par le poële Fortunat, la belle | 


hymme, Vexilla regis, conservée jusqu'à ce jour parmi 
nos chants d'église. 

Au calme et à la paix qui, sous Radegonde, avaient 
régné dans le couvent de Sainte-Croix succédèrent, à sa 
mort, des discordes, des scandales, des violences qui 
font voir au milieu de quel chaos se constituait la société 
nouvelle. Deux princesses de sang royal, Clodielle et 


Dasine, religieuses dans le monastère, refusèrent de re- | 


connaitre l'autorité de l'abbesse qui avait élé nommée; 
elles intéressérent les parents qu'elles avaient sur les 
marches du tròne, et le roi Chiklebert lui-mème dans leurs 
querelles; de son côté, Leubovere, la supérieure du cou- 
vent, eut pour défenseurs de ses droits l'évèque Mérovée 
et tout le parti laïque. Après de scandaleux débats, d'ob- 
scènes accusations, et de véritables combats sous les murs 
et jusque dans l'intérieur de l'abbaye, on en vint à une 
transaction qui, comme toujours, sacrifia les faibles et 
donna satisfaction aux deux puissances en qui la lutte 
s'était personnifice; Basine obtint l'absolution et rentra à 
Sainle-Cioix ; Clodiclde, sa cousine, établit sa résidence 





u Christ que l'empereur | 





à la campagne dans un domaine que lui donna le roi Ca- 
ribert. Pendant la période mérovingienne, si agitée, Poi- 
tiers fil successivement partie des divers royaumes formés 
avec l'héritage de Clovis. Chramne, l'Absalon de l'épo- 
que, y domina pendant Venere années, marié qu'il était 
avec Calte, fille de Willechaire, comte de la province. 
Ennius Mummole Je ze de cette ville pour Sigebert 
et Gontran, en 568. Lors de la révolte de Poitevins, 
aprés la mort de Chilpéric, Poitiers, obligé de se sou- 
mettre à Gontran, ne se racheta du E qu'en livrant 
au vainqueur un trésor, dans lequel l'évéque Mérovée fit 
entrer une partie de denge des églises. Plus tard, 
et quand son neveu Childebert fut un peu avancé en âge, 
Gontran lui remit le gouvernement de &es Etats, dont 
Poitiers faisait partie. Il résulte d'un passage de Grégoire 
de Tours, qu'à celte époque, vers la fin du vie siècle, les 
constructions de Poitiers étaient presque toutes de bois. 
La ville était réservée à de cruelles épreuves pendant les 
deux siècles suivants; ce fut d'abord l'invasion d'Abd-el- 
Rhaman, qu'arréterent les murailles — mais qui ` 
ravagea la basilique de Saint-Hilaire et le monastère de 
Sainte-Croix ; puis vinrent les luttes sanglantes entre les 
maires du palais el les ducs mérovingiens d'Aquitaine. 
Waifre, en 765, fit raser les fortifications que rétablit 
Pépin le Bref des qu'il se fut emparé de la place. L'ordre 
et la sécurité ne reparurent que sous le grand règne de 
Charlemagne. 
On sait qu'un nouveau royaume d'Aquitaine fut fondé 
ar les premiers carlovingiens; Pépin Ie, fils de Louis le 
bonnaire, fixa sa résidence à Poitiers; il y mourut le 
13 décembre 838, aprés avoir fondé le monastere de Saint- 
Cyprien, et peut-être le palais de la cité, aujourd'hui pa- 
lais de E Son héritage fut dispulé à son fils par 
Charles le Chauve, que Louis le Débonnaire avait nommé 
roi d'Aquitaine. Après une guerre sans résultats, un ac- 
cord intervint en 847 entre les deux prétendants : l'Aqui- 
taine fut divisée en deux duchés : Charles eut le Poitou, 
l'Aunis, la Saintonge et l'Angoumois avec Poitiers pour 
chef-lieu ; Pépin II resta ur des contrées méri- 
dionales, dont la capitale fut Toulouse. Mentionnons, 
comme se rattachant à celte époque, la réclusion dans le 
monastère Sainte-Croix de l'impératrice Judith, seconde 
femme de Louis le Débonnaire, accusée d'adultére, et un 
séjour à Poitiers de ce prince, qui y passa les fêtes de 
Noël de 839. 

Deux faits d'une grande importance signalent encore 
le 1x* siècle dans les annales poitevines : l'arrivée des 
Normands, qui pillérent, saccagerent et brülerent Poitiers 
à Tae reprises , et l'acheminement vers le pouvoir 

al. 

L'avénement au trône de Charles le Chauve avait né- 
cessité la création de comtes chargés de gouvèrner en 
son nom. L'éloignement du pouvoir central accroissait 
l'importance de ses représentants. Le désordre était par- 
tout ; les rivalités des seigneurs, les prétentions du clergé, 
les menaces continuelles de ces pirates du Nord qui, re- 
montant les Neuves, ravageaient villes et campagnes sur 
leur passage, tout réclamait la concentration dans des 
| mains fermes d'une autorité capable de remédier à tant 
de maux ; le pouvoir s'offrait donc à qui saurait le prendre 
el en user. C'est au milieu de ces circonstances qu'une 
nuit d'hiver de l'année 902, Ebles Mangez, fils naturel ve 
Ragnulfe II, s'introduisit dans la ville de Poitiers et s'y fit 
proclamer comte, pendant qu'Adhémar, qui remplissait, 
pour le roi, les mêmes fonctions, prenait paisiblement le 
parti de la retraite. 

L'usurpateur était un homme habile, il sut garder ce 
| ot avait conquis, et sa descendance resta en possession 

du Poitou jusqu'au mariage d'Eléonore, derniere héritiere 
de cette famille. Plusieurs conciles, plusieurs siéges sou- 
, tenus contre les comtes de Paris et les comtes d'Anjou, la 
construction d'églises, la fondation d'établissements reli- 
gieux sont les principaux événements qui marquèrent le 
règne des comtes héréditaires. Nous avons raconté gil- 
| leurs le double hymen d'Eléonore. Son second époux, 
| Henri Plantagenèt, devenu roi d'Angleterre, enferma Pei- 
tiers dans une nouvelle enceinte, où furent compris les 
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Pont de Châtellerault, 


bourgs de Saint-Hilaire et de Sainte-Radegonde avec 
d'autres annexes. Une des gloires de Poitiers, c'est d'être 
restée ville française lorsque l'Anglais triomphait et do- 
minait partout autour d'elle. Les traits de dévouement et | 
d'héroïsme fournis par sa population abondent pendant 
cetle période néfaste des xiv* et xv* siècles; à peine 
avons-nous assez d'espace pour les enregistrer en suppri- ' 
mant tout détail. En 1202, pendant les guerres de Phi- 
lippe-Auguste et de Jean sans Terre, malgré la complicité 
du maire vendu aux Anglais, les clefs de la ville sont 
miraculeusement soustrailes à celui qui voulait les livrer 
à l'ennemi; les deux patrons de Poitiers, «sint Hilaire et 
sainte Radegonde, apparaissent au-dessus d'une des 
portes, et, le courage des habitants aidant, l'étranger est 
obligé de lever le siége. Clément V et Philippe le Bel 
vinrent concerter à Poitiers la ruine des templiers ; le roi 
logeait chez les jacobins, et comme ce couvent était vis-à- | 
vis celui des cordeliers, habité par le pape, on établit sur la 
rue, à la hauteur du premier étage, un corridor couvert, | 
qui donnait au monarque et au souverain pontife la plus | 
qu» facilité se réunir, à toute heure, sans que du 
hors un pùt s'en apercevoir. Vers la méme époque Guy 
de Lusignan, le dernier membre de la branche ainée de 
cette illustre famille, vint mourir à Poitiers, dans le cou- | 
vent des frères précheurs qu'il y avait fondé. | 
En 1346, aprés le désastre de Crécy, le comte de 
SEI pénétra dans Poitiers ; mais la défense avait été si 
en tre, les dispositions des habitants paraissaient si peu | 
süres au vainqueur, qu'au bout de huit jours ils aban- 
donnèrent leur conquéte non sans l'avoir pillée préalable- 
ment. Toutefois, les sympathies françaises étaient si peu 








ILLUSTRÉE. 


ect zm que: dix ans plus tard, à la nouvelle de la 
funeste bataille de Maupertuis, les habitants fermèrent 
leurs portes; les Anglais n'essayérent méme pas de la 
faire traverser par leur royal prisonnier, et la population, 
moines en tète, allèrent recueillir sur le champ de ba- 
taille les cadavres des chevaliers qu'on apportait par 
charretées et qu'on mit dans une méme fosse creusée 
le couvent des cordeliers. Ce ne fut pas alors un assaut 
mais un traité, celui de Brétigny, qui ouvrit au prince 
Noir les portes de Poitiers; du Bases in l'en chassa quel- 
gon années après, et, dans celte œuvre de délivrance, il 
ut si vaillamment aidé par les habitants, que Charles V, 
pour récompenser leur dévouement, à la noblesse 
aux maire el échevins et de larges priviléges à la ville. Le 
duc de Berry, frére du roi, recut alors le Poitou en aug- 
mentation d'apanage. Le séjour de ce prince dans la ca- 
itale de la province fut marqué par de nombreux em- 
llissements; on lui doit une nouvelle enceinte fortifiée, 


la construction du charmant château de Clain-et-Boivre, | 


une belle facade décorée de statues ajoutée au palais de 
la cité, l'importation d'une horloge placée alors dans 


| une tour, sur la mo de Notre-Dame, la grande, c'était 


la troisième qui fut établie dans le royaume. Malheureu- 
sement, ces travaux ne pouvaient s'exéculer sans de 
rosses sommes prélevées sur un peuple épuisé déjà par 
j^ guerre; les contemporains purent donc, avec quelque 
raison, reprocher au duc son goût ruineux pour les ouvra- 
gos d'art, zi be et eg ffe mais il appartient 
la postérité de signaler son e comme une époque 
de leen dont Poitiers surtout fut appelé à profiter, 
Qui pourrait affirmer que cet éclat littéraire et artisti. 








| 
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Ruines de Gençai. 


ue ait été sans influence aur le ròle politique que la ville 

evait bientót jouer? L'alliance de l'Angleterre et de la 
Bourgogne, la complicité de la reine Isabeau, la démence 
de Charles VI ayant livré Paris à l'étranger, Poitiers de 
vint la capitale de la France. C'est dans ses murs fidèles 
que se relira le Dauphin ; c'est là qu'il fut solennellement 
proclamé roi, à la mort de son père ; c'est là qu'il con- 
slitua un nouveau parlement; c'est là, enfin, que lui fut 
présentée la vierge inspirée qui devait lui reconquérir son 
royaume. La bergère de Vaucouleurs inspirait aux cour- 
tisans autant de défiance que d'étonnement; on constitua 
un comité de quinze à vingt docteurs en théologie pour 
l'examiner. Après eux, des membres du parlement l'in- 
terrogèrent, puis ce fut le tour des dames de la cour et 
des bourgeoises ; et, pour faire agréer ses services, l'hé- 
roïne eut autant d'obstacles à vaincre que pour chasser 
les Anglais. Lorsque ses campagnes et ses victoires eu- 
rent éloigné Charles VII de Poitiers, le Dauphin, Louis XI, 
vint habiter le château de Clain-et-Boivre avec Margue- 
rite d'Ecosse, sa jeune épouse; le poétique épisode du 
baiser donné par la reine au page Alain Chartier endormi 
eut pour théâtre une des salles de ce palais. Après la 
réunion du Poitou et de sa capitale à la couronne, en 
août 1436, nous n'avons à relater pendant plus d'un siècle 
que la solennité des réceptions faites aux différents prin- 
ces qui visitèrent Poitiers, Ce fut Charles VII, en février 
1486, appelé par la révolte du duc d'Orléans; Francois Ter, 
le 5 janvier 4519; Charles-Quint, en 4539; et dans l'in- 
tervalle, en 4525, le triste passage de la duchesse d'An- 
gouléme conduisant en Espagne Jes princes qui devaient 
y demeurer comme otages de leur père prisonnier à Pavie. 





La révolte de la gabelle , peu sérieuse à Poitiers, nous 
sépare seule des guerres de religion. Nous avons dit déjà 
que ce furent les prédications de Calvin lui-même qui se- 
mèrent à Poitiers les premiers germes de la réforme. En 
1562, aprés le massacre de Vassy, les protestants s'em- 
parerent de la ville, et, par représailles des mauvais 
traitements qu'avaient exercés sur eux les catholiques, ils 
pillèrent les églises, brülérent les statues des saints et 
dispersèrent les reliques. Quelque temps après, Poitiers 
fut repris par le parti des catholiques, qui y commit des 
excès plus infámes encore; le aea] de Saint-André 
fit pendre le maire et plusieurs autres particuliers, et 
abandonna la ville à la licence des soldats. En 4569, 
l'amiral Coligny investit cette ville avec une armée corsi- 
dérable; le siége fut long, les habitants se défendirent 
avec courage, les femmes mêmes y partagèrent la fatigue 
des guerriers. La ville fut sauvée, grâce à un de ces tra- 
vaux que le désespoir enfante et fait exécuter ; les assié- 
gés bouchérent les arcades du pont de Rochereuil, les 
eaux du Clain débordérent, inondérent les assiégeants et 
les forcèrent à la retraite. Les ligueurs se rendirent mal- 
tres de Poitiers et s'y maintinrent par les menées de l'é- 
véque, du maire, et par les ml A furieuses de 
quelques moines, jusqu'à l'époque oà Henri 1V fit abju- 
ration. C'est dans cette ville que fut jugé, condamné et 
brûlé vif, en 4634, le malheureux Urbain Grandier, dont 
nous parlerons plus longuement dans la notice de Loudun, 
L'histoire contemporaine a ajouté une page sanglante à ces 
tristes épisodes, c'est la condamnation da général Berton 
et de ses infortunés compagnons le 12 septembre 4822, 

Malgré les nombreuses améliorations dont elle a été 


am a mn 
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l'objet depuis trente ans, la ville de Poitiers est loin en- 


core de mériter le titre de belle ville, dans l'acception. 


moderne du mot. Située au confluent du Clain et de la 
Boivre, dominée de tous cótés par des montagnes, elle se 
compose de rues irrégulières, sombres, qui lui donnent 
un aspect peu attrayant; mais le voyageur ne doit pas se 
laisser arrêter à cetle première impression, en examinant 
de plus prés il sera largement récompensé de sa persévé- 
rance el de ses rech . Poitiers à conservé, en petit 
nombre, il est vrai, et souvent sur une échelle fort res- 
treinte, de précieux échantillons de l'art francais à cha- 
cune des époques de notre histoire. Les arènes y rappel- 
lent la période romaine; le temple de Saint-Jean est un 
monument vénérable T date du 1v* siècle. Les basiliques 
de Saint-Hilaire et de la Vierge, quoique mutilées, amoin- 
dries et maladroitement restaurées , reportent les souve- 
nirs au temps de Radegonde et du grand évéque. Les 
GE de Montierneuf et de Notre-Dame, avec leur ar- 
chitecture romano-byzantine du xi* siècle, offrent dans 
leur ornementalion 


ardin des plantes et une tale. 
p essentiellement où à Luis époque ville d'art 


es c 

Il s'y fait un important commerce de graines de trèfle, 
luzerne et sainfoin, de blés, vins, chanvre, lin, cire, miel, 
cuirs et peaux de mouton. 

C'est la patrie du marquis de Ferrières, député aux 
états généraux, du conventionnel Thibaudeau, du ro- 
mancier Bellin de là Lebordiere, et, dans des temps plus 
reculés, d'une foule de personnages illustres en tout genre 
et à la téte desquels il sufli de citer le grand saint Hilaire, 

armes de Poitiers sont : d'argent au lion de gueu- 
les, à la bordure de sable chargée de 12 besants d'or, au 
chef d'azur chargé de trois fleurs de lis d'or, — Alias : 
d'or, au lion grimpant de sable à la bordure de méme, 
chargée de 42 Ponts d'or; au chef d'azur semé de fleurs 


de lis d'or. 


VovrLLÉ. — Vouillé, Vouglé, arrondissement, et à 
16 kilomètres au nord-ouest de Poitiers, chef-lieu de can- 
ton, peuplé de 1,575 habitants, est un bourg dont la cé- 
lébrité repose sur une erreur historique trés- ancienne et 
trés-répandue que nous avons eu déjà occasion de signa- 
ler dans notre notice sur l'histoire générale du dé 
in: nt. On a longtemps placé dans les champs de Vouillé 
le théàtre de la défaite et de la mort d'Alaric, chef des 
Visizoths. Cette journée, d'une importance si décisive 
pour les intérêts de la domination franque et de la chré- 
tenté tout entière , est si universellement désignée et con- 
nue sous le nom de bataille de Vouillé, quoiqu'elle ait 
eu lieu dans les plaines des deux communes de Voulon 
et de Mougon, que de longues années s'écouleront encore 
avant que disparaisse cette renommée usurpée, 


LusiGnax. — Lusignan , Lusinianum , arrondissement, 
et à 8 kilometres au sud-ouest de Poitiers, chef-lieu de 
canton peuplé de 2,534 habitants, est une petite ville 
que recommandent à l'interét de l'histoire les souvenirs 
de son ancien château et la gloire de l'illustre famille qui 
lui a emprunté son nom. On attribue généralement à 
Hugues M, dit le Bien- aimé, seigueur de Lusignan, la 











fondation du redoutable manoir. Il était entouré de trois 
enceintes distantes l'une de l'autre de 200 pas, et domi- 
nait la ville, dont il était séparé pe une vasle espla- 
nade, De ce côté, était une espèce de bastion qu'on nom- 
mait la Porte- Geoffroi., Deux grandes tours et un fossé 
large et profond défendaient cette porte, à laquelle on 
arrivait par un pont-levis; il fallait encore par 
deux autres enceintes fermées de murs et de fossés; à 
NAE: Stait Ae hee Oe la grand 
place, était le beffroi. Hors du place, s'éle- 
vait lo donjon appelé la Tour de Mélusine, dont le fond 
était occupé par la fontaine de ce nom qui a été l'occa 
C Eit la fo Mlusine qui avait ond e GA 
c'était e Mélusine qui avai bâteau de 
fille d'un roi d'Albanie, avail été, 
punition d'une faute , condamnée par sa mère à être 
et serpent tous les samedis, jusqu'au jour du juger 































t trouver un ches 
voir 


Ce fut pour lui 
heureusement il ne 


qu'il devait mourir 
voyait 


» de ruiner les châteaux , ce fut alors qu'elle 
» hauts cris et clameurs, » Les derniers 
ps à la forteresse féodale par les ordres 
Richelieu. Elle avait été visitée par l'empe 
Quint, et Catherine de Médicis avait 
se faire raconter la légende de la fée par 1 
vandières elles-mêmes , à la fontaine, pn 
teau. Si on cherche à dégager une origine 
pour toutes ces fables, on trouve que p 
res qui envahirent le Poitou se trouvait. 
des Teifaliens, de race scythique; or les 
Te H dos, v — d'une po c 

corps finissait en e de h t i 
son de Lusignan stah d'origine uil enne, on s'exp 
- MAT ge rm er SC tradition venue de si lc 
aquelle ue peuple , ue goreu 
part de crédulité ag e" et de me 

Le château de Lusignan soutint à diverses 
sièges très-meurtriers. Il fut | 
terre; Louis XII H fut enfermé n° 
d'Orléans; l'amiral Coligny s'en empara en 1568 
donna le commandement au baron de Mirebeau. 
forcé de le rendre au mois de septembre de la n 
née. Les prote le reprirent en 1574. Peu 
aprés le duc de Montpensier l'assiégea, et le pi 
mine le 25 janvier 1575; il en fit ruiner toutes les fort 
ficutions, qui avaient été rétablies en 1622, quelque: 
années avant leur destruction définitive. 

La ville a conservé quelques débris intéressants de 
son ancienne forteresse. C'est aujourd'hui un centre d'ex- 
portation assez considérable pour les céréales, les grai- 
nes de trèfle et de Inzerne, et les mules du pays qui 
sont fort estimées; on y trouve aussi quelques fa riques 
de serges el des tanncrics. 
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Mineseau. — Mirebeau, Mirebellum, arrondissement 
et à 28 kilomètres au nord-nord-ouest de Poitiers, chef- 
lieu de png ap de 2,732 habitants, est une ancienne 
baronnie qui doit son origine et son importance à un chà- 
leau construit Foulques Nerra, comte d'Anjou. Ce 
domaine passa à une fille naturelle du roi Louis XI, qui 
épousa un amiral de France du nom de Bourbon; après 
avoir été é successivement par plusieurs autres 
familles, d fut acheté par le cardinal Richelieu , qui le 
réunit à son duché-pairie. En 4202, le chäteau soutint un 
siège vigoureux, parce qu'Eléonore d'Aquitaine, veuve 
alors d'Henri I, s'y était renfermée pour se dérober à 
la poursuite d'Arthur, comte de Bretagne, son petit-fils, 
Arthur prit la ville, mais ne put parvenir à s'emparer 
du château, Un nommé Desroches offrit au roi de le ren- 
dre maitre de la ville, à la condition qu'il épargnerait 
les assiégés; il introduisit, en effet, l'armée royale dans 
la place; les seigneurs partisans d'Arthur ne furent point 
passés par les armes , mais on les enferma et on les laissa 
mourir de faim. Les guerres de relizion furent signalées 
à Mirebeau par d'autres scènes sanglantes. Il y avait 
alors dans la ville un cordelier fanatique , ma | 
lot, auquel le duc de Montpensier abandonnait les hu- 

ienols qu'il faisait prisonniers; le moine les exhortait, 
es pressait de toutes façons, les confessait malgré eux, 

uis les conduisait lui-même au gibet. Arrivé au lugubre 
ieu, il les consolait, leur donnait l'absolution, puis, leur 
vantant l'insigne bonheur qu'ils avaient d'être l'in- 


stant purs de toute souillure du péché, il se hátait de les | 


envoyer dans l'éternité en leur assurant les larmes aux 
yeux qu'il enviait leur heureuse destinée et le bonheur 
qui les attendait dans un monde meilleur. Lorsque Condé 
se fut emparé du château et de la ville, il fit pendre à 
son Lour le convertisseur-bourreau. Le château de Mire- 
beau fut détruit au xvi siècle. 

La ville est construite sur une éminence qu'entoure un 
sol marécageux ; l'église paroissiale est celle d'une collé- 
giale fondée en 1217 par Maurice de Biazon, évêque de 
Poitiers, qui y a été enterré dans le chœur. ll y avait 
autrefois dans A ville des églises et plusieurs 
couvents, un de cordeliers, entre autres, qui possédait 
une chapelle fondée par Jeanne de France, dame de 
Mirebeau, dont les restes y avaient été transférés. Le 
village de Puy-Taillé , voisin de Mirebeau, a conservé la 
tradition d'un privilège héréditaire que possédaient ses 
seigneurs de chasser les serpents en leur criant à haute 
et intelligible voix qu'ils eussent à se retirer, attendu que 
le seigneur de Puy-Taillé l'entendait ainsi. 

Les grains, vins, laines et moutons sont à Mirebeau 
l'objet d'un commerce assez important et y alimentent 
plusieurs foires considérables, 


CHATELLERAULT (lat. 469 48° 59", long. 19 47' 40" O.). 
— Chatellerault, castrum Heraldi, à 32 kilomètres au 
nord-nord-est de Poitiers , chef-lieu du 2* arrondissement 
et d'un canton, plé de 42,433 habitants, siége d'un 
tribunal de premiere instance et de commerce, d'une 80- 
ciété d'agriculture et d'un colléze communal ; autrefois 
duché-pairie, chef-lieu d'élection avec sénéchaussée et 
justice consulaire, dépendant du diocése et de l'inten- 
dance de Poitiers, du parlement de Paris, est une ville 
qui doit son origine et son nom à un château qui y fut 
construit par un seigneur nommé Hérault, d'où vint son 
nom primitif Châtel-Hérault, dont avec le temps on a 
fait Châtellerault. 

Au 1x* siècle, celte seigneurie ait déjà le titre de 
vicomté ; les comtes de Poitiers s'étaient donné des lieu- 
tenants dans cette partie de leurs domaines ; le nom du 
premier, Gamalfrède, se lit au bas d'une charte datée du 
40 octobre 890. Hérault fut le second; c'est de 936 à 
$75 qu'il fonda le château, berceau de la ville actuelle. 
La vicomté devint héréditaire entre les mains des ba- 
rons de Surgères. Au xiv® siècle, Châtellerault fut acheté 


par la maison d'Anjou; Louis XI en ayant héité, l'érigea | 


en duché-pairie, lan 1514, pour Francois de Bourbon- 
Montpensier, qui, à sa mort, le laissa à son héritier, le 
fameux connétable; celui-ci avant cu scs biens confis- 
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qués, le duché fut donné en récompense de services di- 
plomatiques à,un seigneur écossais de la famille (i Ha- 
milton, tuteur de la jeune reine d'Écosse , Marie Stuart. 
Quoiqu'il füt rentré , en 1535, dans la maison de Bour- 
bon-Montpensier, les Hamilton et les Douglas, leurs suc- 
cesseurs, n'ont pas moins continué de joindre à leurs 
titres celui de ducs de Châtellerault. Les la Trémouille 
ont été les derniers sseurs francais de ce fief. 

Châtellerault n'a joué qu'un ròle secondaire dans l'his- 
toire du Poitou. Conquis par les Anglais, il fut repris, en 
1369, par la noblesse poitevine restée fidele à la France. 
On y célébra, en 1541, le mariage de Guillaume de Cle- 
ves avec Jeanne d'Albret. L'influence qu'y obtint le culte 
réformé exposa la ville pendant les guerres de religion 
à de fréquentes agitations; elle fut prise et reprise deux 
fois par chacun des partis. Sous Louis XIV, l'abolition 
des franchises municipales et la création d'un dépôt à 
sel y firent éclater des troubles graves; enfin, les scan- 
daleux exces commis en 4808 par un régiment polonais, 
qui traversait le pays pour aller rejoindre l'armée fran- 
caise en Espagne, sont le dernier épisode que nous ayons 
à ci 


f. 

La ville de Chátellerault est située dans un pays char- 
mant, coupé par des rivières, des vallons, des coteaux 
et des jardins, qui offrent des points de vue agréables et 
très-variés. Elle est, en général, assez mal bâtie, sur la 
rive droite de la Vienne, qui commence en cet endroit à 
être navigable, et sur laquelle est un joli port très-fré- 
quenté. L'enceinte de la ville avait été fortifiée avec soin, 
mais ses épaisses murailles minées par la guerre ont été 
transformées en gracieuses habitations et en ne dr 
promenades. La Vienne la sépare d'un de ses faubourgs, 
avec lequel elle communique par un pont magnifique en 
pierres de taille, dont une des extrémités est occupéo 
par un joli château flanqué de quatre grosses tours, qui 
sert de porte de ville, et sous laquelle passe la grande 
route. La construction de ce château, où l'on arrive par 
une belle avenue en forme de promenade , est attribuée 
à Sully. Il ne reste aucun Gap i château primitif, 
qui a donné son nom à la ville. monuments les plus 
remarquables sont : l'église EE de Saint-Jean et la 
tour de l'église Notre-Dame, la salle de spectacle, la ma- 
nufacture d'armes blanches, enfin une vaste et belle pro- 
menade publique ornée d'une jolie fontaine. 

La coutellerie si renommée de Châtellerault constitue 
sa principale industrie, il faut y joindre des fabriques 
d'orfévrerie, de quincaillerie, de dentelles, des blanchis- 
series de cire et de toiles, sa belle manufacture d'armes 
blanches et un commerce considérable de céréales, fruits, 
légumes, chanvre, sel, fer, acier, ardoises, merrains, 
meules de moulin, et entrepôt d'eaux-de-vie. 

Les armes de la ville sont : d'argent au lion de sable. 
Alias : d'argent au lion de gueules, à la bordure de sable 
chargée da besants d'or. . 


La Rocne-Pozay. — La Roche-Pozay , arrondissement 
et à 24 kilometres au nerd-est de Chatellerault, canton 
de Pleumartin, est une petite ville peuplée de 4,496 ha- 
bitants, située au confluent de la Ces et de la Gar- 
tempe, et qui doit sa célébrité à des sources d'eaux mi- 
nérales très-limpides, découvertes, en 1615, par Milon, 
premier médecin du roi Louis XIII. Ces sources, au 
nombre de trois, jaillissent au pied d'une montagne cal- 
caire, à 4 kilomètre de la ville, dans une contrée riante 
et fertile. Les eaux sont recues dans des bassins, prés 
desquels on a construit récemment un hópital desservi 

ar des religieuses hospitalières. On en fait usage depuis 
e commencement de juillet jusque vers la fin de septem- 
bre; leur efficacité est d'autant plus grande que les cha- 
leurs sont plus fortes. Les eaux de la Roche-Pozay s'em- 
ploient avec succès dans les maladies de la peau, les 
scrofules, les fièvres intermittentes, les engorgements 


| chroniques des viscères abdominaux, les coliques néphré- 


tiques , la chlorose , les leucorrhées , les affections de la 
vessie, etc. 

Au tribut payé par les malades pendant leur séjour les 
habitants joignent le produit de leurs travaux ozricoles. 
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Civray (lat. £69 9' 34”, long. 2° 2' 20" O.). — Civray, 
à 54 kilomètres au sud de Poitiers, chef-jjeu d'arroncis- 
sement, peuplé de 2,260 habitants, siége d'un tribunal 
de premiere instance, d'une société d'agriculture et d'un 
collége communal, est une ville d'une origine fort ancienne, 
mais dont l'histoire s'est perdue dans la nuit des temps. 
Il y a tout lieu de supposer qu'elle existait aux temps de la 
domination romaine, et qu'elle fut pendant de longs siè- 
cles une place fortifiée ; mais les seuls documents qui 
soient parvenus jusqu'à nous sont ceux qui constatent 
les différentes maisons féodales par qui elle fut e. 
En 1190, le sire de Civray étais Othon, fils de Henri, 
roi de Bavière, et neveu de Richard Cœur de lion. La 
seigneurie, transmise aux maisons de Lusignan et de 
Raoul d'Issoudun, appartenait, en 1246, à Alphonse, 
comte de Poitou; elle fut réunie à la couronne après la 
mort de ce prince, et devint ensuite la propriété de 
Raoul, comte d'Eu et de Guines , connétable de France, 

ue ses intrigues avec les Anglais conduisirent à l'écha- 
faut en 1350. Le roi Jean confisqua Civray au mois de 
novembre de cette méme année, et y établit une séné- 
chaussée royale; François [er l'érigea en comté qu'il joi- 
it à l'apanage de sa mère Louise de Savoie, duchesse 
deet, Cette faveur fut renouvelée plus tard au 
pus de Charles de France, duc aire d eg - 1789 
e comté appartenait par contrat d'engagement à la mai- 
son de Condé. 

Deux épisodes sont à mentionner dans l'histoire mo- 
derne de Civray. Cette ville resta au pouvoir des réfor- 
més depuis 4568 jusqu'à la révocation de l'édit de Nantes 
en 1685; et pendant la révolution de 4789, le -— di 
signala par son adhésion patriotique aux réformes déc 
tées par l'assemblée constituante. Le Directoire avait 
établi, en 4795, un tribunal correctionnel à Civray. La 
ville est située dans un riche bassin sur la rive droite de 
la Charente, qui y fertilise de belles prairies; elle 
sède un monument d'un grand intérét, c'est une église 
bvzantine classée parmi les monuments historiques de 
France. Elle a la forme de la croix latine; une abside en 
termine le chœur et les deux transepts. Le il a 

ualre archivoltes char de palmettes, de figurines, 

poissons, de signes du zodiaque et autres ornements, 

œuvre d'une imagination capricieuse et d'une patience 
admirable. 

Les habitants de Civray exploitent des fabriques d'é- 
toffes de laine, et font le commerce des grains, des truf- 
fes, des châtaignes, de.la graine de trèfle et de luzerne, 
et des bestiaux. 


Cuannovx. —Charroux, Carrofium, Carrofum, arron- 
dissement, et à 44 kilomètres à l'est de Civray, chef-lieu 
de canton peuplé de 1,801 habitants, est une petite ville 
qui doit son origine à un monastére célébre fondé, en 
785, par Roger, comte de Limoges, et par Euphrasie, 
son épouse. Charlemagne le dota de grands biens, lui 
donna une bibliotheque ainsi que plusieurs reliques, qui 
devinrent pour cette maison une source de richesses, 
L'église de ce monastère fut bâtie vers la fin du vire 
siècle; elle était alors une des plus belles du royaume. 
Au-dessus de l'autel, placé au milieu de trois rangs de 
piliers, s'élevait en forme de tiare un dóme d'une hau- 
leur prodigieuse. Cet édifice fut entierement détruit pen- 
dant les guerres de religion, et. n'offre plus saloni bii 
que des ruines, dont l'aspect imposant rappelle la splen- 
deur dont il jouissait autrefois, et qui ont été classées ré- 
cemment au nombre des monuments historiques. 

La population de Charroux est exclusivement agricole. 


Lovpcus (lat. 47° 0' 36", long. 2° 15' 46" O.). — Lou- | 
dun, Juliodunum, Lodunum, Lausdunum castrum, à 53 
kilomètres au nord-nord-ouest de Poitiers, chef-lieu d'ar- | 
rondissement, peuplé de 4,557 habitants, siége d'un tri- | 
bunal de pene instance, d'une société d'agriculture | 
et d'un collége communal, était autrefois gouvernement 
particulier, chef-lieu d'élection, avec bailliage et prévôté, | 
relevant du diocèse de Poitiers, du parlement de Paris et | 
de l'intendance de Tours. | 

Cette ville, capitale de la petite province à laquelle 
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elle avait donné le nom de Loudunois, avait is de 
l'importance et de la célébrité par le degré de civilisation 
auquel elle était parvenue, par le nombre de savants et 
de ebe pi distingués pri er elle avait donné nais- 
sance, par la richesse de ses habitants et l'élégance re- 
lative de ses constructions, lorsqu'un procès fameux, ce- 
lui d'Urbain Grandier, fixa sur elle l'attention de la 
France et de l'Europe, et effaça tous les souvenirs du 
devant les émotions du drame le plus sanglant et 
plus odieux qu'aient peut-être suscité le fanatisme et 
la superstition dans les sociétés modernes. Nous résume- 
rons en peu de mots les annales antérieures de Loudun 
arad pouvoir raconter avec quelques détails le ique 
vénement dont le nom de cette ville évoque aujourd” 
gr pe était le siége d'une viguerie que les 
849, Loudun était i 'une vigueri 
comtes de Poitou donnèrent en fief à leurs redoutables 
vassaux les comtes d'Anjou. Cette place, i 
était soumise à la domination anglaise, 
Auguste l'enleva à Jean sans Terre, et la donna à 
meri, vicomte de Thouars. Elle était depuis le régne 
Louis le Gros en ion de franchises communales 
confirmées par les différents pouvoirs sous elle 
avait passé. Réunie à la couronne en 4476, 
en bailliage royal per Louis XI, et François I or- 
onna qu'on rédigerait la i 
Sous la conduite de l'amiral Bonnivet, les habitants re- 
poussèrent vaillamment les bandes de routiers qui me- 
nacaient leur ville. Ils accueillirent avec ardeur 
o qe de la réforme de qe Loudun, dit vVarillas, 
tait la plus zélée des villes de France pour le calvinisme 
aprés celle de la Rochelle. Il en résulta d'incessantes 
agitations, des alternatives de succés et de revers, des 
vengeances de la part de chaque i lorsqu'il était 
vainqueur, cer? la pacification de Henri IV, et un 
dommage plus déplorable peut-étre encore lorsque des 
intrigues aveugles arrachérent à Louis XIV la révocation 
de l'édit de Nantes. Ce fut le dernier coup porté à la 
prospérité de la ville abandonnée déjà par une partie de 
ses bourgeois, qui, dés les premiers temps de sa fonda- 
lion, avaient été fixer leur domicile dans la nouvelle 
ville de Richelieu. Loudun avait vu se réunir dans ses 
murs plusieurs conciles et de nombreux synodes provin- 
ciaux ou nationaux ; d'importantes conférences politiques 
Lo été tenues; plusieurs princes, et parmi eux 
‘harles IX et Louis XIII, l'avaient visité. Rien depuis 
lors n'est venu réveiller la gloire des anciens jours. Quant 
au Loudunois érigé en duché viager , le 40 septembre 
1578, en faveur de Françoise de Rohan, il fut engagé à 
la duchesse d'Aizuillon en 1645, et au duc de la Tré- 
LY ile août 4654. i i Rs 
n siècle environ avant cette ue, lorsque Ric 
lieu, pour en finir avec le régime Dei 
civiles qu'il entrainait, procédait à la démolition des ma- 
noirs et forteresses qui avaient servi de refuge à tant de 
rebelles, l'intendant de Tours, nommé Laubardemont, 
fut envoyé à Loudun pour démanteler les fortifications et 
raser le château. La paroisse de Saint-Pierre-du-Marché 
avait alors pour curé un homme qui, par $a supériorité, 
ses succes en tout genre, méme, dit-on, auprès des fem- 
mes, par sa hauteur, ge col aussi par sa causticité, 
s'était attiré l'envie et la haine de ses collègues ` il s'ap- 
lait Urbain Grandier, et joignait à sa cure un canonicat 





al et les guerres ' 


Sainte-Croix, Il avait écrit dans sa jeunesse un violent 


pamphlet contre Richelieu, la Lettre de la cordonniere 
de la reine à M. de Baradas. Or, l'intendant nouveau 
venu était une créature du tout-puissant cardinal; ce rap- 

rochement n'était-il pas fait pour inspirer à d'implaca- 

les ennemis l'espoir d'une terrible vengeance? Le curé 
avait été directeur du couvent des ursulines; une pre- 
mière dénonçialion est faite contre ses prétendues galan- 
teries, Grandier est privé de ses bénéfices et condamné 
à la retraite dans un séminaire ; il en appelle comme 
d'abus au présidial de Poitiers, qui le déclare innocent. 
Cette première victoire ne fit qu'irriter la haine de ses 


| ennemis, Trois ans après, de nouvelles accusations sont 


portées contre lui. Le bruit se répand parmi le peuple 
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» religieuses, dit le père d'Avrigny, curent d'abord des 
» visions de nuit; elles en eurent bientôt le jour. Ce n'é- 


» tait dans leur maison que spectres et que fantómes. 
» Grandier se présentait à elles sous les plus horribles 
» figures, et elles tombaient dans d'étranges convulsions. 
» Le curé de Loudun se plaignit qu'on voulait le perdre 
» et prit des mesures pour se défendre. » Il avait été 
prévenu; le nouveau directeur des ursulines, Mignon, 
créature docile, confirma les bruits répandus; Laubar- 
demont en écrivit au cardinal en le renseignant, sans 
| doute, sur les antécédents de l'accusé; il en reçut pour 
réponse l'ordre de constituer un tri pour juger Ur- 
| bain. Les juges étaient, dit-on, tous gens de bien, mais 
extrémement crédules. Il faut le croire quand on voit 
figurer comme principaux témoins dans ce poos Asta- 
roth, de l'ordre des Séraphins, chef des diables qui 
sédajent les ursulines; Casas, Celsus, Acaos, Cedon, 
Asmodée, de l'ordre des Trónes; Alex, Zabulon, Neph- 
thalim, Cham, Uriel, Achas, de l'ordre des Principautés. 
C'est sur le , Ke d de Gi gerere eeng: 
t a e de religieuses i e 
ipa amné Urbain Grandier. Tros d'entre Mc ue 
pendant, et la supérieure, confrontées avec lui, s'étaient 
| rétractées, et avaient déclaré avec les signes du plus vif 


| que les ursulines de Loudun sont possédées. « Quelques 
| 
| 


repentir qu'elles avaient calomnié un innocent. en- 
nemis de Grandier présentérent ces faits comme un ar- 
Hee de Satan pour sauver un coupable; l'indignation 
publique menacait de faire explosion, on hâta le dénoü- 
ment. La sentence fut rendue le 48 aoüt 1634. Le mal- 
heureux prêtre fut condamné au supplice du feu, comme 
düment atteint et convaincu du crime de magie , malé- 
fice, possession arrivée par son fait. Appliqué à la ques- 
tion jusqu'à ce que la moelle s'échappát de ses os brisés, 
il déclara qu'il n'était point - m. mais il avoua qu'il 
s'était abandonné aux plaisirs des seng et avait composé 
un traité contre le célibat des prétres, afin de dissiper les 
scrupules d'une jeune fille, Madeleine de Brou, qu'il en- 
tretenait depuis sept ans. Il fut brûlé vif devant l'église 
de Sainte-Croix, le jour méme de sa ation, entre 
quatre et cinq heures du soir. 

Sa fermeté ne l'abandonna un seul instant; il 
aima mieux mourir sans confession que de se confesser 
à un des religieux de Saint-Francois qu'on avait nommé 
pour l'assister, prétendant que ces religieux étaient dans 
son procés sa partie adverse. On assure qu'on lui avait 
refusé le pére gardien des cordeliers de Loudun, en qui 
il avait confiance; dureté sans exemple si le fait est cer- 
tain. Comme il était sur le bücher, on apercut une grosse 
mouche qui volait en bourdonnant sur sa tête. Un moine 
présent à cette exécution, et qui avait ouï dire que Bel- 
zébut, en hébreu, signifie dieu des mouches, s'écria 
aussitót que c'était le diable Belzébut qui volait autour 
de Grandier pour emporter son àme aux enfers. Toute- 
fois, malgré le supplice d'Urbain , les démons semblaient 
S'acclimater à n, lorsqu'on retrancha la pension de 
4,000 livres accordée aux exorcistes. Dés lors tout ren- 
tra dans l'ordre naturel, et les religieuses ursulines vé- 
curent dans l'oubli jusqu'en 1772, époque à laquelle elles 
firent place à des dames de l'Union chrétienne. 

La ville de Loudun est située sur un coteau élevé, qui 
domine une plaine fertile trés-étendue bornée par des 
collines couvertes de bois et de vignobles qui produisent 
d'excellents vins. Elle est de larges rues aux- 
quelles manquent l'activité et la vie; on sent que ces 
constructions spacieuses ont été faites pour une popula- 
tion plus nombreuse et dans des jours plus prospéres. 
De l'ancien chàteau il ne reste qu'une tour en assez bcn 
état de conservation; le reste de l'emplacement a été 
disposé en une jolie promenade, dont la position est fort 
agréable, la vue variée et très-étendue. . 

On trouve à Loudun quelques tanneries, des fabriques 
de draps, toiles, dentelles communes et objets d'orfévrerie 
remarquables par leur fini. Les céréales, graines de tré- 
fle et luzerne, vins blancs, huile de noix, cuirs, cire, 
miel, fruits secs, lin, chanvre et moutons v sont l'objet 
d'un commerce considérable. 








C'est la patrie des historiens et philosophes Ch. Boul- 
lenger, UrbainfChevreau, de Gaucher et Louis de Sainte- 
Marthe; du savant voyageur Ismaël Bouillaud, et de 
Théophraste Renaudot, créateur de la Gazette de France, 

Les armes de la ville sont : de gueules à une tour cré- 
nelée d'argent, maconnée de sable ; au chef d'azur chargé 
de trois Nes de lis d'or. 


. MoNcovrovn. — Moncontour, Moncontorium, arron- 
dissement et à 18 kilomètres au sud-sud-ouest de Loudun, 
chef-lieu de canton, peuplé de 763 habitants, est une pe- 
tite ville située sur la rive droite de la Dive, comprise 
autrefois dans le gouvernement militaire du Saumurois, 
ER ait été rattachée, sous Louis XIII, à l'élection 

e Richelieu. Son nom latin, outre celui que nous avons 
cité, tantôt Mons Contorius, tantôt Mons Consularis, 
semble indiquer une origine romaine. Cependant, on pos- 
sède sur son histoire peu de renseignements is avant 
le xn siècle; c'était alors une châtellenie dépendant du 
Mirebalais, et qui appartint successivement aux comtes de 
Poitou et d'Anjou. Elle eut sa part d'épreuves nt la 
période féodale; on a conservé le souvenir de es et 
sanglantes querelles entre un seizneur de Moncontour et 
l'abbé Raoul soutenu par Foulques V , comte d'Anjou. Il 
s'agissait de la ion du monastére et du bourg de 
Saint-Jouin, c'était vers le milieu du x siècle. Mon- 
contour eut aussi son rôle dans les guerres contre l'An- 

lais. Vers 1370, une garnison francaise, retranchée dans 

château, se signalait par des sorties continuelles. Un 
corps ennemi de trois mille hommes, commandé par des 
capitaines poitevins , mit le siége devant cette forteresse. 
Le sixiéme jour, aprés un assaut meurtrier, le cháteau fut 
pris et la garnison passée au fil de l'épée. Les vainqueurs 
ne firent grâce de la vie qu'aux deux command ints , 
Pierre de Guerfille et Jourdain de Cologne, et à quelques 
hommes d'armes. En 1372, le connétable du Guesclin re- 
E Moncontour, bien que les Anglais en eussent confié 
a garde à un corps de cinq cents soldats. Le dernier évé- 
nement qui se rattache aux annales de cette localité, celui 
qui a le plus contribué à sa célébrité, est la fameuse ba- 
taille dont nous avons déjà parlé et que le duc d'Anjou, 
depuis Henri III, y gagna contre l'amiral Coligny en 4569. 
L'armée des protestants fut ue entierement détruite 
dans celte journée; l'amiral Coligny , que le désespoir fit 
combattre en soldat, eut trois dents cassées d'un coup de 
pistolet. Le duc d'Anjou se comporta beaucoup mieux 
qu'à Jarnac, mais il ne sut pas profiter de la victoire. 


MowrwoniLLox (lat. 46° 25' 23", long. 1» 28' 24" O.). 
— Montmorillon, Mons Mauritionis, Mons Morillum, à 
52 kilomètres au sud-est de Poitiers, chef-lieu d'arron- 
dissement peuplé de 5,228 habitants, siége d'un tribunal 
de (re instance, d'une société d'agriculture et d'une école 
secondaire — rt fut jadis une ville fortifiée, pos- 
sédait sénéchaussée, lieutenance de maréchaussée, collé- 
gu, couvents d'augustins, de récollets, de cordeliers et 

e religieuses de Saint-François, dépendait du diocèse, de 
l'intendance, de l'élection de Poitiers et du parlement de 
Paris. 

Bâtie dans une position pittoresque , sur la Gartempe, 
qui la divise en deux parties, cette ville la, jusqu'à 
la fin du xvi* siècle, un château considérable. C'était 
aussi le chef-lieu d'une baronnie. En 1281, Philippe le 
Hardi, fils de saint Louis, en fit dei rens de Guy de 
Mauléon. En 4316, Philippe le Long la donna à Charles, 
son frére; et, dans la suite, Charles VI à Vignole de la 
Hire, son écuyer. Quelque temps aprés , cette terre fut 
réunie à la couronne. Elle passa, en 4555, à Gilles Bros- 
sard, sous la faculté de rachat perpétuel. Les ligueurs 
s'emparèrent de cette place dans le xvi* siècle; mais le 
prince de Conti la leur reprit pour Henri IV, le 6 juin 
1591, et, sur le refus que firent les soldats de se rendre, 
il les fit passer au fil de l'épée, au nombre de trois cents, 
en détruire les fortifications de la ville ainsi que le 
chàteau. 

Vers la fin du xi* siècle, Robert du Puy , revenant de 
Jérusalem, où il était allé comme guerrier ou pèlerin, 
fonda à Montmorillon un hôpital, qualifié de Maison-Dieu, 
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destiné aux malades et aux pauvres, et qui fut un des 
plus riches hôpitaux de toute l'Aquitaine, En 1613, les 
moines augustins s'y. établirent et y restèrent jusqu'à la 
révolution, époque où les agents du domaine s'empareérent 
de l'hôpital, dont tous les bâtiments furent vendus à l'ad- 
ministration diocésaine , et oü l'on installa un séminaire 
qui existe encore. La construction la plus curieuse de 
tout l'ensemble des bâtiments qui composaient l'ancien 
couvent hospitalier est un temple oclogone, composé d'un 
caveau funéraire voüté , au-dessus duquel est une salle 
également surmontée d'une voûte, qui renferme des bas- 
reliefs eurieux qui ont le privilége d'exercer le savoir 
des archéologues. L'église de la Maison-Dieu renfermait 
autrefois un monument élevé à la Mire. Ce monument 
ayant été détruit, on a replacé récemment dans l'église 
une pierre sépulcrale et l'ancienne épitaphe ` « Ci-git 
Etienne de la Hire, dit Vignoles, en son vivant chevalier. » 

On fabrique à Montmorillon des biscuits et des maca- 
rons renommés; il y a de belles papeteries et des blan- 
chisseries de toiles, Les bestiaux et les productions agri- 
coles sont l'objet d'un commerce important. 


Crvavx, — Civaux, arrondissement et à 47 kilomètres 
à l'ouest de Montmorillon , canton de Lussac, sur la rive 


gauche de la Vienne, est un village peuplé de 964 habi- 
Lants, situé sur une langue de terre plate et unie, longue 
d'environ trois kilomètres, large d'à peu prés quatre cents 
pas, bornée d'un cóté par la Vienne, de l'autre par des 
terres qui s'élèvent presque insensiblement et se termi- 
nent en coteaux. Au milieu de cette pue on trouve un 
vaste espace où l'on à découvert plus t mille tombes 
en pierres de toutes grandeurs, dont la forme ordinaire 
est précisément celle de nos cercueils en bois. Chacune 
de cea tombes était couverte d'une grande pierre, souvent 
plate, quelquefois convexe par-dessus, sans la 
ve m quc ena La science d DE eg 
épuisée en recherches, sans pouvo r une 
blen cerlaine à ces miren o monuments. La tradition 
rétend que ce sont les tombes des Francs morts dans la 
Liste que Clovis gagna sur les Visigoths. M. Siauve et 
plusieurs savants avec lui eroient y reconnaltre un cime- 
tière commun à plusieurs villes et villages des environs, 
et dont doe vague ee peu queen Zog 
maine, peut-être même à une péri 
ricure. Les habitants de Civaux montrent aussi, prés de 
leur village, un endroit quer nomment le píed de 
biche ; ils disent que ce fut là que Clovis passa la Vienne 
à gué à la suite d'une biche qui lui servit de guide, 





STATISTIQUE DU DÉPARTEMENT DE LA VIENNE. 












BUPERTICIE. 
—— SR 


6967 kil, carr, | Hommes.. 158 720 
ou 6595 078 hect, Femmes... 158 685 


Total... 317 306 


POPULATION, AKRONDISSEMENTS, 





ARRONDISSEMENT DE POITIERS. 
Superficie 1961 kilom. carrés ou 196 465 hectares. — Population 440 640 hab. — Cantons 40. — Communes 83. 
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ARRONDISSEMENT DE CHATELLERAULT. 
Superficie 4 090 kilum. carrés ou 409040 hectares, — Population 58819 hab. — Cantons 6. — Communes 51. 
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1. STATISTIQUE MORALE (a). 










64. 
Nombre total (1849)........... 









Rapports du Ministère de l'Intérieur, la Statistique morale de la 
ondant de l'Institut, 1 vol. 


e des sciences et à l'Aca- 


* 
se Rapport du nombre des suicides à la 
population ( moyenne annuelle), 1 sur 
21851 hab. 
Nombre total (1849)........... 
11*| Rapport du nombre — A la 
population ( moyenne annuelle | aur 
1710 hab "n | 

France, yer M. A. Guerry, membre corre 

in-4", et les Mémoires présentés à l'Acad 

démie des sciences morales et politiques. 

(5) Ces numéros indiquent le rang du département dans le classe- 

ment des rapports. 


Nombre total (1849]........... 42 

(a) D'après les comptes généraux du Ministre de la Justice, les 

ci Comme tous les départements où i] naît d'enfants naturels, 

la Vienne présente un grand nombre d'infanticides. C'est le départe- 
ment où il s'en commet le plus. 

{d} De 1826 à 1850, il a été jugé, année moyenne, par la cour d'as- 
sises de la Vienne, 1 accusé sur 3,482 habitants, C'est l'un des rapports 
les plus élevés, 

le) Rapport du nombre des procès civils à la population, ) sur 
M eM Dix-sept départements ont un esprit de chicane moins 

oppé. 
un H rt du nombre des enfants admis aux écoles primaires à 
la total enfants en 1829, 1 sur 70. 

Il y a, dans la V. 1 académie universitaire; | grand séminaire; 
1 t séminaire ; 1 école cléricale à Poitiers, des facultés de droit et 
des lettres; 1 école préparatoire de médecine et de pharmacie; 1 lycée 
impérial, Ce département possède, en outre, 3 colléges communaux ; 
1 collége dit de Saint- Vincen!-de-Paul , à Poitiers ; 1 institution dite 
de ia Grande- Maison ; | école préparatoire aux écoles impériales vété- 
rinaires ; 1 école normale primaire ; des écoles primaires supérieures ; 
967 écoles primaires communales ou privées, fréquentées par 26,000 
élèves; des classes d'adultes; 31 salles d'asile, publiques ou privées ; 
des écoles chrétiennes; plusieurs établissements d'instruction dirigés 
ses ; 1 société d'agriculture, belles-lettres, 


des congrégations re 
ed Y^j le; des commissions de statistique; 1 so- 


sciences et arts; 1 ferm 


1569. Anpi discours de ce qui s'est passé au siége de Poitiers, par 
iberge , in-89, 

1569, Discours de la bataille de Moncontour. Paris-Orléans, 1669, 

1569. Discours de la bataille donnée proche Moncontour, avec le siége 
de Saint-Jean-d'Angely, par de Neuville, in-12. 

1575. Disc. des choses advenues au siége de Lusignan en 1574 , inn: 

1576. Les efforts et assaults donnés à Lusignan par M. le duc de 
Montpensier, in-%. 

1612. Coutume de Loudun, avec l'histoire de la ville et du château, 
par le Proust, in-4*. 

1617. Descr. des font. médic. de la Roche-Pouzay, par Milon, in-8*. 

1647. Hist. des comtes de Polctou et ducs de Guyenne, par J. Besly, 
in-folio ; réimpr. in-8° en 1840. 

1671. Hist. de Saintonge, Poitou, Aunis et Angoumois, par A. Mai 

chin, | vol. in folio, 

. Hist. des diables de Loudun, Aubin, in-12; réimpr. en 1716. 

. Hist. de Mélusine, tirée des chroniques du Poitou, in-12, 

1737. Nouv, deser. des eaux min. de la R.-Pouzay, par Martin, in-12, 

. Bibl hist et crit. du Poitou, par Dreux du Radier, 5 v. in-12. 

. Dissertat, sur les eaux minér, d'Availles, par Delaunay, in-12. 

. Essais sur l'histoire de la ville de Loudun, par Dumowstier de 

Lafond , 2 vol, in-8*. 

1782. Abr- gé de l'hist. du Poitou, par Thibaudeau, 6 vol. in-12. 

1786, Recherch. histor. et critiq. sur la Touraine, le Poitou, le Maine, 
par la Sauvagére, in-8*. 

1790, Deser. top. du distr. de Châtellerault, parCrewzé-Latouche, in-89. 

1802. Descript. du dép. de la Vienne, par CA. Cochon, in-8°. 

1804. Mém. sur les temples des druides et les antiquités du Poitou, 
par E-M. Siauve, 2 vol. in-8*, 

1804, Ant. et mon. du Poitou, par TAioliet, in-8^; réimp. in-f» en 1823. 

1801, Ann. histor., polit. et statist. de la Vienne, par Calineau, in-5*. 

1806. Précis d'un mém. sur l'octogone de Montmorillon, par B.-A. 
Simre. in-8^, 

1811. Statistique de In Vienne, par Pewchet et Chanlaire, in-4*. 

1826. De l'ancien Poitou et de sa capitale, par J.-M. Dufour, in-8°, 








Rapport rh — ca OM À la 


ulation (moyenne annuelle), 1 sur 
BS hab, 25 


nuelle], 1 sur 35224. 
Nombre total (1890]........... 





VIENNE. 







STATISTIQUE MORALE. 













Crimes contre les personnes. Procès (el, Rapport du nombre des enfants natu- 
j &8*|En matière civile......... sasas 200 rels à la totalité des naissances (moyenne 
— tar|En matière DEER 1991 annuelle|, 1 sur 14,17. 

Instruction (f). Enfants trouvés et abandonnés ( j). 
Nombre des jeunes gens sachant lire} €8*| Rapport du nombredes enfants trouvés, 
et écrire sur 100 jeunes gens recensés à la population 

(moyenne annuelle DT 25 meme annuelle), ] sur 357 hab. 

ombre total, AN 


200 
Rapport du nombre des enfants trouvés 
à la totalité des naissances (moyenne an- 
nuelie), 1 sur 38,90, 







Dees Ponha Ne ei 2829) 1. STATISTIQUE GÉNÉRALE (4). 
d Mendicité (A). E : 
Rapport du nombre des mendiants Al Mouvement de la population (7). 
Aiganpnceg.. saa saensneresnrrnrrena 8277 


arlages ....... — 8555689443 2665 
"T" B6 IC" DEET TE 6327 
Contributions directes (n). 

ur EC TI OT Or 4, 1230407 f. me 

nnelle et mobilière. .... 238495 » 

Portes et fenétres..... edt oo 191323 e 

483 [Patentes ............. .... 196465 e 
ciété d'antiquaires; des comices agricoles; des cercles littéraires ; 
1 bibliothèque publique, dont la création date de 1 et qui renferme 
plus de 24,000 volumes; 1 cabinet d'histoire naturelle: 1 musée des 


antiques; 1 école gratuite d'architecture et de dessin, etc. 

ig! Rapport du nombre des pauvres à la population en 1789, 1 sur 
Tous tants, 

On compte, dans la Vienne, 9 hospices avec une population moyenne 
de 5,121 individus; 16 bureaux de bieñfaisance, secourant annuelle- 
ment prés de 3,000 indigents ; 1 caisse d' e; des sociétés mater- 
nelles; des sociétés de secours mutuels : celle de Poitiers compte 
1,176 membres ; elle a été fondée en 1833. 

(^| Rapport du nombre des mendiants à la population en 1789, 
1 sur 11 ou 12 habitants, 

ii| Si la Seine, le Rhône, la Seine-Inférieure, le Nord et le Calvados 
présentent le plus grand nombre de naissances illégitimes, la Vienne 
est l'un des départements qui en comptent le moins. 

(j) Rapport du nombre des enfants de toutes catégories à la charge 
de la charité publique à la population, 1.sur 239 habitants. 

Nombre total : 1,289. 

{4} Sous le rapport de l'industrie, ce departement est le 557. Vingt- 
quatre départements comptent plus d'agriculteurs, 

i!) Dans l'ordre de la population, la Vienne occupe le 40+ rang, le 
33* pour la superficie territoriale. 

|m) Accroissement annuel de la population par l'excédant des nais- 
sances sur les décès, 1,950. 

Durée moyenne de la vie, 42 ans 2 mois. Neuf départements ont 
une vie moyenne plus longue. 

[n] Rang du département pour la contribution foncière, 65*; Em 
la contribution personnelle et mobiliére, 69*; pour les portes et 
tres, 65%; et 59* pour les patentes. 
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. Essai sur l'ancien Poitou, par J, Guérinière, in-8*, 
838. Le Poitou pittoresque, par Dartige et Drausin, in-4*. 
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Henri Filleau, 2 vol. gr. in-8*, 
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. L'amph. rom., ou les arènes de Poitiers, par Lamotte ainé, in 8*. 
. Mém. sur la bat. de Moncontour en 1569, par Ailonneau, in-89. 
Les arts et métiers à Poitiers au xm® siècle, par Fontenelle de 
la Vaudoré, in-8*, 
. Vicux souv., ou Poitiers d'avant 1789, par de la Liborlière, in-12. 
. Le sicge de Poitiers, par Liberge, nouvelle édition annotée par 
HBeauchet- Filleau, avec introduct. de Ch. de Chergé, in 8*. 
. Poitiers et ses environs, album édité par MM, Oudin et Lilang. 
1851; Chron. etlég. pop. du Poitou, par le Touzé de Longwemar,in-12. 
1851. Le Guidedu voyag à Poitiers, par C. de Chergé, av. un pl. in-12. 
1853, Annuaire de la Vienne, publié par Oudin , in-12 
Voir : Mercure francais de février 1758, in-12; — le Journal de 
Verdun de 1750, de 1751 et de 1757 ; — les Mém. de Trevoux ; 
— la collect, des Mém, de l'Acad, des inseript. et bell.-Jettr.; 
— les Mém. de l'Acad. celtique ; — la collect, des Mém. de la 
Soc. des antiquaires de France; — la collect. des Mém. de la 
Soc. des antiqu, de l'Ouest; — le Bull. monum. de M. de Caw- 
mont; — la collect. du Buil. de la Soc. d'agricult., sciences, 
arts et belles-lettres de Poitiers, ete., etc., ete. 
Carte du Poitou, par R. Rogier, in-i», 1598. — Carte du Poitou, 
Mercator, in-f», 1609-1613-1619, — Carte du duché de 
Poitou, par du Fal, in-f*, 1689.— Carte du Poitou, par de Fer, 
in-f*, 1637-1640, — Carte du Poitou, par Jaillot , in-f*, 1757, 
— Carte du Poitou, extr. des c. de Cassini et de Camiainr.— 
Carte du dép. de la Vienne, extr. de la gr. e. du dépôt de la 
guer.— Cart, de |a Vienne, par Charie, Dufour, Fremin, ete, 


? Voir la bibliographie des départements de la Vendée et des Deux-Sèvres. 
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HAUTE-VIENNE. 


ILLUSTRÉE, 


GÉOGRAPHIE, HISTOIRE, ADMINISTRATION H STATISTIQUE, 


PAR V. A. MALTE-BRUN. 





Mort de Richard Cœur-de-Lion devant le château de Chälus. 


HAUTE-VIENNE: 


DESCRIPTION PHYSIQUE ET GÉOGRAPHIQUE !. 


Situation, limites. — Le département de la 
Haute-Vienne doit son nom à sa position, relativement 
au cours de la rivière de la Vienne, qui le traverse de 
l'est à l'ouest dans sa Ge grande largeur; il appartient 
à la région centrale de la France, et dépend en presque 
totalité du bassin de la Loire, et pour une petite partie, 
vers le sud, des bassins de la Charente et de la Garonne. 
ll a été formé, en 4790, du baut Limousin et de quel- 
e ties des anciennes provinces de Poitou, de la 

arche et de Berry. 

Ses limites sont : au nord, le département de l'Indre; 
à l'est, celui de la Creuse; au sud, ceux de la Corrèze el 
de la Dordogne; et à l'ouest, ceux de la Charente el de 
la Vienne. 

Superficie, nature du sol, montagnes. 
— Le territoire du département de la Haute-Vienne est 
inégal et trés-varié, entrecoupé de montagnes, de co- 


1 Voir. la carte que nous avons spécialement fait dresser pour cet 


H 

teaux et de vallons, entre lesquels s'étendent de vertes 
prairies qui forment d'excellents pâturages. La pente 
générale du terrain, telle qu'elle est indiquée par le 
cours des eaux, se dirige de l'est à l'ouest; les monta- 

es appartiennent aux contre-forts des montagnes du 

imousin. La chaine la plus élevée régne entre les af- 
fluents de la rive gauche de la Gartempe et ceux de la 
rive droite de la Vienne; elle court de l'est à l'ouest, 
coupe en deux parties à peu prés égales le département, 
et forme en partie la limite entre les arrondissements de 
Bellac et de Limoges. A son entrée dans le département 
se trouve le mont de Puy-Vieux, dans le canton de Lau- 
rière, élevé de 975 mètres au-dessus du niveau de la 
mer, et d'environ 675 au-dessus de la Vienne; c'est le 
point le plus élevé du département. Un autre contre-fort 
sépare les eaux de la rive gauche de la Vienne d'avec 
les affluents de la Dordogne et de la Corrèze; i| va ce 
l'est à l'ouest dans la partie méridionale des ax rondisse- 
ments de Saint-Yrieix et de Rochechouart : son puint cul- 
minant est le mont Jargeau, qui a 950 metres d nice, 
Près de Châlus se détache une chaiue secondaire, qui va 
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séparer le bassin de la Vienne de celui de Charente. Les 
hautes montagnes, surtout celles qui sont le plus avan- 
cévs vers l'est, sont nues et couvertes de bruyères ; elles 
se présentent sous forme de mamelons arrondis, et leur 
principe constituant est le granit. A mesure que les 
montagnes s'abaissent et s'étendent à l'ouest, elles se 
couvrent de forêts; on voit sur leurs crêtes et leurs pen- 
chants les plus élevés le bouleau et le hétre, qui y pro- 
sperent mieux que vers le bas des coteaux; viennent en- 
suite le charme et le chêne qui demandent une exposition 
movenne; le châtaignier occupe ordinairement les co- 
teaux. Entre les montagnes se trouvent quelques plaines 
peu fertiles, d'excellentes prairies, beaucoup de landes 
et de bruyères. Les penchants inférieurs des montagnes, 
les gorges et les vallo qui y prennent naissance, sont 
. plus ou moins cultivés, selon Lex ition ct la qualité 
du terrain. Enfin, les parties les plus basses, celles qui 
avoisinent les rivières et les ruiseaux, sont ordinaire- 
ment couvertes de prairies. 

On évalue la superficie du département à 551,734 
hectares, et le sol se divise, d'après sa nature, en pays 
de montagnes, 62,500 hectares ; pays de bruyères ou de 
landes, 51,244; sol de riche terreau, 6,054; sol de gra- 
vier, 95,680; sol pierreux, 175,385; sol sablonneux, 
132.876 hectares. 


Hydrographie, — Le département de la Haute- 
Vienne est arrosé par un grand nombre de ruisseaux et 
de rivières, dont aucune n'est navigable. Ces cours 
d'eaux appartiennent en grande partie au bassin de la 
Loire par la Vienne, son affluent, et aux bassins de la 
Charente et de la Garonne. Les plus importantes rivières 
du département, qui appartiennent au bassin de la 
Loire, sont la Vienne et la Gartempe. 

La Vienne prend sa source au plateau de Millevache, 
département de la Corrèze ; elle entre peu qe à Remp- 
nat dans celui de la Haute-Vienne, passe à Eymouliers, 
Saint-Léonard, Limoges, Aixe, Saint-lunien ; au-dessous 
de cette ville elle entre dans le département de la Cha- 
rente, dont elle traverse l'angle nord-est, puis dans les 
départements de la Vienne et d'Indre-et-Loire (vovez 
l'hydrographie de ces départements), et vient se jeter 
dans la Loire à Candes aprés un cours de 322 kilome- 
tres, dont 82 dans le département, Elle est flottable à 
büches perdues dpa pde Limoges. Prés de cette ville on 
évalue sa pente à 73 millimetres par 400 mètres; sa lar- 
geur cest de 78 mètres, et elle est à 317 metres au-dessus du 
niveau de la mer. Ses affluents dans le département 
sont : la Maude, le Thorion, la Glane, la Goire et lIs- 
soire, sur la rive droite; la Combade, la Briance et la 
Gorre, sur la rive gauche, 

La Gartempe prend sa source prés de Lespinas, 
Creuse, entre dans le département de la Haute-Vienne 

res de Folles, passe à Bessines, Chéteauponzac, Rancon, 
eyrat , Saint-Bonnet, Pont-Saint-Martin, et reçoit dans 
ce parcours l'Ardour, la Couze, la Seine, la Vincou et 
la Bram; à quelque distance de son confluent avec cette 
dernière rivière, elle entre dans le département de la 
Vienne, où elle va, au-des-us de la Roche-Posay, se jeter 
dans la Creuse, après un cours total de 195 kilometres, 
dont 70 appartiennent au département. La Gartempe re- 
oit hors du département le Langlin, qui est grossi de la 
naise, qui arrose le nord de l'arrondissement de Bellac. 

Los rivières qui, dans le département, appartiennent 
au bassin de la Charente, sont : la Charente elle-même, 
qui à sa source près du village de Chéronnac dans l'ar- 
rondissement de Rochechouart, et passe prés de Videix 

ur entrer dans le département de la Charente, à 5 ki- 
oómetres de sa source; puis la Tardoire, le Trieux et le 
Bandiat, ses affluents, qui ont aussi leur source dans le 
méme arrondissement. 

L'Isle et la Dronne, affluents de la Dordozne, la 
Louère, petite rivière qui va grossir l'Isle, et la Vézere, 
prennent aussi leur source dans le département et ap- 
partiennent au bassin hydrographiqne de la Garonne. 
(Voyez l'hydrographie du département de la Dordogne.) 

Le département renferme un grand nombre d'étangs ; 





on en comple plus de 556, mais ils sont pour la plupart 
de peu détendue. On cite particulièrement ceux de 
Cieux, de la Tricherie, de la Pécherie, de Jossac, les 
Beyges et le Boussoult. ; . 


Climat, — Le départemont de la Hanto-Vienne ap- 
partient à la région climatérique du sud-ouest, ou climat 
girondin. La température y est humide, froide, et su- 
[tte à de grandes varialions. Le ciel est souvent nébu- 
eux et chargé de brouillards, ce qu'il faut attribuer à 
la multiplicité des sources et des ruisseaux , et à la di- 
rection des montagnes. Les vents les plus fréquents sont 
les vents d'ouest et du sud-ouest; au moment des équi- 
noxes et au solstice d'hiver, les vents du sud soufllent 
avec une violence extrême; les vents du nord et du 
nord-ouest souffient RE 60 jours. Le maximum du 
plus grand froid est de — 20° centigrades, et celui de la 

lus pe chaleur de + 35 à + 36°. On peut évaluer 

675 millimètres la quantité moyenne annuelle d'eau 
qui tombe à Limoges. 


Voles de communication, — Le départe- 
ment de la Haute-Vienne est traversé par 7 routes impé- 
riales ayant un développement de 382 kilomètres, 9 routes 
départementales d'un parcours de 384 kilometres, et par 
810 chemins vicinaux , dont on peut évaluer la longueur 
à 6,812 kilometres. 

Le chemin de fer de Paris à Cháteauroux , par Orléans 
et Vierzon, sera continué dans quelque temps jusqu'à 
Limoges par Argenton gr la Souterraine (Creuse), 
Saint- Sulpice -les - Feuilles, Ambazac et Limoges (dé 
cembre 1553). 


Productions naturelles, — Le département 
de la Haute-Vienne appas à la région géologique 
dite du plateau central; il est formé WS des terrains 
primitifs. Ses montagnes, d'origine volcanique pour la 
plupart, présentent des sommets arrondis où le granit 
se montre à nu. Le mica est une des substances les plus 
| communes, et une des parties constitutives des roches 
| du département. Le kaolin forme ici la richesse minérale 

la plus importante de la Haute-Vienne ` il est d'une pureté 
| complète et constitue une série d'amas disséminés dans 
le gneiss sur une longueur de plusieurs kilomètres au- 
tour de Saint-Yrieix ; ce gi t célebre, qui alimente 
les manufactures de REN de Sévres et de presque 
toute la France, a découvert en 1765. On exploite 
encore dans le département es mines de fer, de cuivre, 
d'étain, de plomb, d'antimoine et de houille; des car- 
rières de serpentine, de marbre gris, de granit; des dé- 
póts de terre à creusets et à poterie; et l'on rencontre 
des améthystes, des zircons, des grenats, des émeraudes, 
des tourmalines , et d'autres pierres dures. 

Le département ce la Haute-Vienne produit des céréa- 
les en quantité insuffisante pour les besoins de la con- 
sommation locale, mais les récoltes en pommes de terre, 
en chátaignes et en sarrasin, qui, pendant quatre mois 
de l'année, servent à la nourriture des habitants des 
campagnes, compensent cette insuffisance; les lég 
et les raves viennent.en abondance, On récolte beau- 
coup de noix dont on fait de l'huile. L'orseille et le 
chanvre y sont cultivés en grand. Les vignes ne i 
sent guère que 40 à 50,000 hectolitres de vins de très- 
médiocre qualité, bien insuffisants pour les besoins du 
pays, qui en tire chaque année 440,000 hectolitres des 
départements voisins, et surtout de ceux du Lot et de la 
Charente, Les páturages, qui sont nombreux et bien ar- 
rosés, produisent d'excellents foins; les prairies natu- 
relles ont un grand nombre de plantes odoriférantes. 
Les chénes, les hétres, les bouleaux, les charmes, les 
sorbiers et les merisiers sont les arbres les plus com- 
muns dans les foréts. L'aubépine, le houx, le cornouiller, 
y acquièrent des dimensions remarquables, ainsi que les 
rosiers sauvages, les buis et les genêts. Une nombreuse 
variété de mousses, de lichens et de bruyères couvre 

les pentes des plus hautes montagnes. 
| Les animaux domestiques sont généralement de belle 
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esp^ce. Les bêtes à cornes y sont engraissées pour four- 
nir à l'approvisionnement de la capitale; la race des 
chevaux limousins est très-estimée, et se fait rechercher 
par la finesse et la grâce des formes, la légèreté, la vi- 
vacité et l'élégance , l'adresse de l'allure et la beauté de 
la taille, Ils sont EI pour la remonte de la cava- 
lerie. On éléve des mulets de bonne race pour l'Espa- 
gne. Beaucoup de pores et d'abeilles, mais peu de vo- 
laille. Le gibier à plumes abonde, On cite les perdrix, 
les bécasses, les bécassines, les cailles et les grives. Les 
lapins, les lièvres, les blaireaux, les putois et les chats 
sauvages sont multipliés. L'écureuil, la belette et la fouine 
sont communs, et les taupes causent de grands ravages 
dans les prairies. 

Les forêts renferment des loups, des renards et des 
sangliers, mais on n'y trouve ni cerfs ni chevreuils. Le 
milan habite les hautes montagnes, le grand-duc s'y méie 
quelquefois. Parmi les oiseaux voyageurs, on compte 
quelques cygnes, des hérons et des cigognes. On ren- 
contre quelques loutres le long des rivières ; ces dernières 
sont trés-poissonneuses; la lamproie, l'ombre, le sau- 
mon, la truite et le tacon sont au nombre des poissons 
les plus estimés. 


Industrie agricole, manufacturière et 
commerciale.— Ledépartement de la Haute-Vienne 
est agricole et manufacturier, mais l'agriculture y est 
encore fort arriérée; cependant il est juste d'observer 
que depuis quelque temps les comices agricoles y don- 
nent quelque impulsion. Le terme moyen de la culture 
pour les terres est de trois années sur douze, en sorte 
qu'il reste annuellement les trois quarts en jachères ` le 
seigle forme la plus forte partie des récoltes. On évalue 
le sol productif à 533,758 hectares, dont en froment, 
16,985 hectares; méteil, 359; seigle, 72,706; orge, 
594; avoine, 5,480; maïs et millet, 4,302; sarrasin, 
30,948 ; pommes de terre, 45,943; légumes secs, 1,284; 
vignes, 2,748; jardins, 2,766; betteraves, 535; colza, 
876; chanvre, 2,470; lin, 232; prairies artificielles, 
4,205; pátis, champs froids et landes, 124.238 ` jachè- 
res, 33,625; bois, kim (bois de l'Etat, 455); châtai- 

eraies , 55,751! ; vergers, pépinières et oseraies, 3,764 

ectares. Le revenu territorial est évalué à 9 millions de 
francs, et le nombre des propriétaires fonciers à 50,748, 
se partigeant 4,093,881 divisions parcellaires, L'élève 
des animaux domestiques, et surtout celle des chevaux, 
des mulets, des bœufs et des porcs gras, celle des abeilles 
fournissent une part notable dans le chiffre du revenu 
territorial, 

L'industrie manufacturière l'emporte ici sur l'industrie 
agricole; elle est assez active, et s'exerce sur des parties 
trés-variées, Outre les exploitations de mines, de forges 
de hauts fourneaux, les fabriques d'acier cémenté et de 
cuivre laminé, il y a des ateliers de clouterie et cou- 
tellerie, des papeteries, des tanneries, des blanchis- 
series, des filatures de toiles, de laine, de coton, des 
manufactures de gros drap, des faïenceries, des chapel- 
leries, etc., ete. Mais la fabrication de la porcelaine est 
la principale branche d'industrie du département. Ses 
blanchisseries de cire sont en réputation ` ses distilleries 

roduisent des liqueurs qui sont recherchées dans tout le 

idi et à l'étranger, 

Les spéculations sur les chevaux, les mulets, le gros 
bétail; la vente des châtaignes et du merrain alimentent 
le commerce local. La ville de Limoges a des relations 
fort étendues avec l'étranger, principalement pour l'ex- 
portation des eaux-de-vie et des liqueurs. Elle fait aussi 
un grand commerce d'entrepot avec divers départements 
de la France, commerce que favorise sa position cen- 
trale. L'imprimerie de cette ville est connue aussi pour 
ses nombreuses productions de livres à bon marché. 

Le nombre des foires du département est de 448 ; elles 
se liennent dans 50 communes et durent 466 journées. 
Il se fait un commerce en grand, sur ces foires, de gros 
bestiaux , gras et maigres, de bœufs de trait ou de har- 
nais, de veaux, brebis, moutons, cochons gras, maigres, 
cochons ucurrains : on vend aussi des chèvres aux foires 


de Chàlus, de Saint-Yrieix ; des mules et des mulets aux 
foires de l'arrondissement de Bellac ; des chevaux et des 
juments aux foires de juin et juillet à Limoges et aux 

ires mensaires de Saint-Junien ; des toiles, des fils et 
de la laine à celles de Pierre buffiere; des fromages à 
celle de Châteauponsac; du pain à celle de Solignac; de 
la graisse et des clous à celle de Laurière; des cuirs à 
celle de Campreignac; de la volaille au Dorat et à Bus- 
sière-Poitevine. 

Le département est celui qui fournit à toutes les par- 
lies de la France le plus grand nombre d'émigrants, 
allant comme maçons, charpentiers, scieurs de long, 
moissonncurs , elc., etc., dans les grandes villes ou dans 
les départements voisins, chercher du travail, en général 
pour une partie de l'année seulement. Le nombre des 
rope émigrant ainsi annuellement est évalué à prés 

15,000. 


Division politique et administrative. 
— Nous avons dit que la superficie du département de 
la Haute-Vienne était de 551,734 hactares; sa = ula- 
tion, d'après le dernier recensement, est de 319,379 ha- 
bitants, savoir : 461,245 hommes et 458,164 femmes. 
Le chef-lieu de préfecture est à Limoges ; il est divisé en 
4 arrondissements communaux, 27 cantons et 199 com- 
munes; le tableau statistique que nous donnons plus loin 
les fera connaitre. Le département de la Haute-Vienne 
est compris dans la 46* inspection des ponts et chaussées, 
et dans l'arrondissement minéralogique de Périgueux, 
dépendant de la division de l'ouest. Limoges est le chef- 
lieu de la 21* division militaire, qui comprend les sub- 
divisions de la Haute-Vienne, de la Creuse et de la Cor- 
rèze. ll y a à Limoges une intendance militaire, une 
sous-intendance et un dépôt de recrutement. Le dépar- 
tement fait partie de la 44* direction du génie, dont le 
chef-lieu est à Toulouse , et la compagnie de gendarmerie 
départementale dépend de la 44° légion, dont le chef-lieu 
est à Limoges. La 44° légion de gendarmerie comprend 
les départements de la Haute-Vienne, de la Corrèze, de 
la Creuse et de la Dordogne. Limoges est le siége d'une 
cour impériale, qui a dans son ressort les tribunaux de 
Ire instance et de commerce de la Haute-Vienne, de la 
Creuse et de la Corrèze. Il y a des tribunaux de 4"sin- 
stance à Limoges, Bellac, Rochechouart et Saint-Yrieix ; 
un tribunal de commerce et un conseil de prud'hommes 
à Limoges. 

Limoges est le siége d'un évéché dont le diocèse est 
formé par les départements de la Haute-Vienne et de la 
Creuse, Il v a un grand séminaire à Limoges et un petit 
séminaire au Dorat. Le département possede 8 cures de 
première classo, 27 cures de seconde classe et 472 suc- 
cursales. 
` Le département de la Haute-Vienne forme une aca- 
démie universitaire, dont le siége est à Li ; elle 

une école préparatoire de médecine et de phar- 
macie et un lycée impérial à Limoges ; des colléges com- 
munaux à Magnac-Laval , à Saint-Junien, à Eymouliers ; 
3 institutions libres, 4 pensions à Li S, 5 dans le 
département ; 5 pensions de demoiselles dirigées par des 
religieuses, et 6 par des laïques; des écoles primaires 
supérieures à Saint-Junien et à Saint-Yrieix ; 3 pension- 
nats primaires et 363 écoles élémentaires communales 
ou privées. 2E 

Limoges possede plusieurs établissements ou sociétés 
scientifiques et littéraires qui publient des travaux utiles. 
Le département forme, avec ceux de l'Aveyron, du Can- 
tal, de la Corrèze et de la Haute-Loire, le 28* arrondis- 
sement forestier, dont le conservateur réside à Aurillac. 
Nous avons dit que le revenu territorial pouvait ètre éva- 
lué à 9 millions de francs; les contributions et le revenu 
publie atteiznent prés de 8 millions de francs. 


IlISTOIRE DU DÉPARTEMENT. 
Le département de la Haute-Vienne est formé du haut 
Limousin, d'une partie de la basse Marche et de quelques 
communes du haut Poitou. Avant la conquéte romaine, 
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ce pays, compris dans la Celtique, était habité par les 
Lemovices, peuple indépendant dont la puissance parait 
avoir été assez considérable. Les Lemovices, dans la lutte 
contre César, ne trahirent pas la nationalité Gauloise. Ils 
envoyèrent 40,000 hommes sous les murs d'Alesia pour 
forcer les Romains à lever le siége de cette ville, et leur 
chef, Sérulius, périt dans la déroute de Vercingétorix. 
Sous Auguste, lors de la division des Gaules en quatre 
provinces, la cité des Lemovices fut annexée à l'Aqui- 
taine. Plus tard, Dioclétien divisa l'Aquitaine en deux 
parties, et le Limousin fut une ig dans la première, 
qui avait Bourges pour métropole. 

L'histoire de cette province se confond pendant toute la 
durée de l'empire avec celle de l’Aquitaine. En 418, le 
faible Honorius la céda aux Visigoths. Lour domination 
fut de courte durée. Clovis, chef des Francs, s'empara du 
Limousin après la bataille de Vouillé (507). En 579 éclata 
un soulèvement général des peuples de Limoges. Chil- 

ric, fils de Clovis, avait établi un nouvel impôt sur 

produits des terres et sur la propriété des esclaves. 
La multitude , excitée par le clergé, se vers la de- 
meure de Marcus, le référendaire royal; elle saisit les 
registres de l'imposition et les brüla en place publique. 
Des poursuites rigoureuses furent dirigées contre les au- 
teurs et les complices de cette insurrection. Plusieurs 
prètres subirent la torture et la mort; un grand nombre 
de laïques furent décapités. Mais ces exécutions ne firent 
u'exaspérer la haine que les habitants portaient à la 
omination des rois francs. En 630, Dagobert donne 
l'Aquitaine à son frère Caribert II. Pendant la ges 
des rois fainéants, le Limousin, comme tout le Midi de 
la France, eut à souffrir des invasions des Sarrasins, 
Pépin le Bref rétablit l'unité de la Gaule. Après la chute 
de Waifer (768), le duché d'Aquitaine perdit son indé- 
ance, et le Limousin rentra sous l'autorité des rois 
rancs. Charles le Chauve, en 845, céda à Pépin II toute 
l'Aquitaine, moins le Poitou, la Saintonge et l'Angou- 
mois. 

L'année suivante, les Northmans parurent dans le 
Limousin. Les seigneurs du pays, irrités contre Pépin, 
appelèrent Charles le Chauve, et le proclamérent roi 
d'Aquitaine à Limoges (848) ; mais bientôt ils l'abandon- 
nérent; puis, par un nouveau revirement, ils lui livrè- 
rent son rival Pase . Charles, second fils de Charles le 
Chauve, fut nommé roi d'Aquitaine (855). Il mourut dix 
ans aprés (865). Charles le Chauve établit dans le Li- 
mousin des comtes et des vicomtes héréditaires. Le roi 
Eudes, fils de Robert le Fort, eut à combattre Rainulfe II, 
comte de Poitiers et duc d'Aquitaine, qui prenait le titre 
de roi. Vainqueur des Aquitains (892), il substitua au 
titre de comte de Limoges celui de vicomte. En 930, 
Raoul, duc de Bourzogne, proclamé roi de France par 
Hugues le Grand, hattit les Northmans dans le Limousin. 
Sous le e de Huges a: le pays fut désolé par la 
peste (994). Le clergé, profitant de la terreur que le re- 
doutable fleau jetait dans toutes les âmes , demanda l'éta- 
blissement de la tréve de Dieu. Le concile de Limoges 
epe D vente l'excommunication contre tous ceux qui 
ne garderaient pas la paix et la justice. 

En 1152, Eléonore de Guyenne, fille de Guillaume IX, 
dernier duc d'Aquitaine, apres avoir été répudiée par le roi 
de France, Louis le Jeune, épousa Henri Plantagenet, et lui 
pu en dot les domaines de son pere, dont le Limousin 

aisait partie avec l'Auvergne, le Périgord, le Poitou, 
l'Angoumois, la Saintonge et la Guyenne. Lorsque, aprés 
la mort d'Etienne, Henri succéda au trône d'Angleterre 
(4154), il ait un tiers de la France. Le Limousin 
resta sous la domination anglaise jusqu'en 1203. Il fut 
alors confisqué et réuni au domaine royal, en exécution 
de l'arrét rendu par les pairs de France contre Jean 
Sans-terre. La soumission de cette province ne fut ache- 
vée que par Louis VIII en 1224. Louis IX, par le traité 
d' ville (4259), rendit à Henri HI d'Angleterre, outre 
le lets au delà de la Garonne, le Limousin, le Quercy, 
le Périgord , les revenus de l'Agénois, Saintes et la partie 
de la Saintonge au sud de la Charente, à la condition de 
faire l'hommage lige, et de renoncer à loutes les autres 


ions des rois anglais en France. Jean le Bon, par 
e traité de Brétigny (8 mai 1360), confirma les Anglais 
dans la possession de nos provinces méridionales. Char- 
les V essaya de réparer une politique adroite et cau- 
teleuse les désastres de et de Poitiers. 1l entretint 
de secrètes intelligences dans le Limousin. Louis, vicomte 
de Rechechouart, devint suspect au prince de Galles, qui 
le fit venir à Angoulême, et donna l'ordre de l'arrêter. 
Remis en liberté, il prit ouvertement le parti du roi de 
France, et soutint un siége dans son château contre les 
troupes anglaises. Charles V le nomma gouverneur du 
Limousin. L'évéque de Limoges, gagné par les émis- 
saires du roi, traita avec le duc de Berry (4368), et la 
ville, selon l'expression du temps, se tourna française. 
Mais le prince Noir punit bientôt cette trahison par le 
massacre de tous les habitants (1369). 

En 1374, une armée anglaise, sous le commandement 
des ducs de Lancastre et de Bretagne, pue de Calais, 
passa sous les murs d'Arras, de Ham, de Saint-Quentin, 
traversa l'Oise, la Marne, la Seine , et vint dévaster la 
Bourgogne, l'Auvergne et le Limousin. « Plusieurs barons 
et chevaliers du royaume de France et consaulx des bon- 
nes villes murmuraient l'un à l'autre, et disaient en public 
que c'était chose inconvéniente el grand vitupère pour les 
nobles du royaume de France, où tant a de barons, cheva- 
liers et écuyers, et de quoi la puissance est si renommée, 
quand ils laissaient ainsi passer les Anglais à leur aise, et 
point ne s'étaient combattus, et que de ce bläme ils étaient 
vitupérés par tout le monde. (Froissart.) » Le roi, malgré 
les plaintes, ne changea point de politique. « Par ma foi, 
disait-il , je n'en pense jå à issir ni à mettre ma cheva- 
lerie ni mon royaume en péril d'étre perdus pour un peu 
de plat pays. » Telle était aussi l'opinion de Clisson et 
de du Guesclin. « Laissez-les aller; par fumières ne peu- 
vent-ils venir à votre héritage. Il leur ennuiera, et iront 
tous à néant. Quand un orage et une tempéte se appert à 
la fois en un pays, si se -— depuis et se dégàte de soi- 
méme; ainsi adviendra-t-ilde ces gensanglais. » En effet ; les 
troupes anglaises, épuisées par la fatigue, sans chevaux , 
sans armes, sans vivres, purent à grand'peine arriver 
jusqu'à Bordeaux. C'était la derniere armée d'Edouard II. 
Charles V, en évitant les grosses affaires, avait tiré des 
mains de l'ennemi le Pont iieu, le Limousin, le Quercy, 
le Roue , la Saintonge, l'Angoumois et le Poitou. 
Pourtant le Limousin ne fut pas dés lors complétement 
délivré des Anglais. Ce fut une des malheureuses de 
vinces où la guerre se poursuivit malgré toutes les trèves 
officielles, Aux limites des deux dominalions s'étaient 
établis des aventuriers qui se disaient Anglais pour avoir 
un prétexte de piller et de ravager les terres de France. 
On pouvait leur appliquer à tous ces paroles que Frois- 
sart met dans la peces d'un chevalier : « Us ne sont 
pas Anglais de nation , mais Gascons, et font guerre d'An- 
glais. » Un de leurs capitaines en renom , Geoffroy Téte- 
noire, disait à ses compagnons de brigandage : e Ma 
guerre a toujours été telle que je n'avais cure à qui, mais 
que profit y eût. Jamais, sur l'ombre de la guerre et que- 
relle des rois d'Angleterre , je me suis formé et opinioné 
plus que de nul autre; car je me auis toujours trouvé en 
terre de conquest ; et là se doivent traire et toujours tenir 
les compagnons aventureux qui demandent les armes et 
se désirent à avancer. » Froissart nous montre ces An- 
glais de Gascogne, établis en 41387, sous les ordres de 
Perrot le Béarnais, au chàteau de Chalusset prés de Li- 
moges. « Les compagnons à l'aventure couraient en Au- 
vergne; or, pour ce que le pays a élé et était toujours 
en doute pour tels gens, sur les frontières du Bourbonnais 
se tenait, de par le duc de Bourbon, un sien chevalier, 
vaillant homme aux armes. (Ch. 99.) » Les temps du bri- 
gandage féodal étaient revenus. Pillés par les aventuriers, 
par les pen par leurs propres seigneurs, les paysans, 
poussés à bout, cherchérent plus d'une fois la fin de leurs 
maux dans des révoltes désespérées. En 1381, ceux de 
l'Auvergne, du Limousin et du Poitou prirent les armes, 
assiégerent les châteaux, massacrèrent les nobles, et cette 
nouvelle jacquerie ne fut éteinte que dans les "— 
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la misère du peuple alla toujours croissant. Quand ce n'é- 
taient pas les Anglais qui étaient maîtres de son royaume, 
c'élaient ses serviteurs, ses routiers pillards et féroces. « Il 
faut bien que nous vivions, répondaient-ils aux plaintes des 
paysans: si ce fussent des Ey vous n'en parleriez pas 
tant, » En 1442, Charles VII se décida à purger enfin 
de ces hôtes exécrables les provinces de l'Ouest et du 
Midi. Dans son expédition vers les Pyrénées, il traversa 
le Limousin et en chassa les écorcheurs. Louis XI acheva 
l'œuvre de son père, et rétablit dans les provinces un 
peu d'urdre et de sécurité. Le parlement de Bordeaux, 
qu'il créa en 1462, comprit le Limousin dans sa juridic- 
tion. Durant le xvi* siècle, ce pays, encore fatigué des 
longues souffrances de la guerre de cent ans, ne put 
échapper aux désastres des guerres de religion. La ré- 
forme commença à se montrer en Limousin vers 1560; 
mais elle y fit peu de progrès. Les habitants suivirent en 
énéral la cause.du roi, et repoussérent également les 
igueurs et les huguenots. Pendant les guerres de reli- 
gon, le Limousin fut le théâtre de la guerre en 4569, 
‘est à Chälus que les Allemands, amenés par le duc 
de Deux-Ponts, opérèrent leur jonction avec les trou- 
E de ADT. Le duc d'Anjou perdit la bataille de 
oche-l'Abeille. L'armée catholique mourait de faim 
dans ce pays peu fertile et déjà ravagé par les protes- 
lants. Les reitres du duc d'Anjou déclaraient qu'ils ne 
pouvaient combattre à jeun. Gens d'armes et fantas- 
sins s'en allaient par bandes sans congé. De leur côté, 
les huguenots se fatiguaient de la guerre d'escarmouches. 
Leur victoire de la Roche-l'Abeille ne leur avait pas pro- 
curé de grands avantages. Ils auraient mieux aimé une 
bataille décisive. Pour terminer la campagne, ils tentè- 
rent la voie des négociations ; mais Charles IX déclara 
qu'il n'accorderait rien avant que les rebelles n'eussent 
posé les armes. C'était rejeter formellement toute pro- 
position de paix. Coligny et les princes continuèrent les 
opérations militaires, Ils s'occuperent à des siéges à dé- 
faut de bataille, et soumirent plusieurs places du Péri- 
gord , du haut Poitou et du Limousin. Après la mort de 
enri II (4889), la Ligue mit pour gouverneurs dans le 
Limousin et dans les provinces voisines Louis de Pompa- 
dour et Desprez de Montpezat. Anne de Lévis de Venta- 
dour était gouverneur pour le roi, lorsque les ligueurs 
assiégèrent la ville de Saint-Yrieix (1591). 
En 1594, Henri IV, par ses victoires el ses négociations, 
acheva la conquéte de la France. Mais « pendant que les 
rands traitaient avec le roi, et que les cités de toutes parts 
ui ouvraient leurs portes, la lassitude de la guerre civile, 
qui faisait déposer les armes à la bourgeoisie, les fit 
prendre aux paysans des provinces du sud-ouest. Tl n'est 
pas facile d'imaginer à quel degré d'insolence et de 
cruauté étaient arrivés les petils chefs militaires des 
provinces : toutes les horreurs des temps les plus désor- 
donnés de la féodalité se renouvelaient au fond des don- 
jons ligueurs et rovalistes. Mille p tyrans, d'autant 
plus pressés de se gorger d'or qu'ils sentaient leur règne 
plus éphémère, écrasaient, torturaient, sucaient jusqu'au 
sang les peuples des campagnes. Les paysans se soule- 
verent par milliers dans le Poitou, la Saintonge, le Li- 
mousin, la Marche, le Périgord, l'Agénois le — 
non plus pour la messe ou le préche, pour le roi ou la 
Ligue, mais pour avoir le droit de vivre et d'étre homme, 
lls refusèrent le payement des tailles, des dimes, des 
droits féodaux; assaillirent les repaires de leurs oppres- 
seurs, coururent sus aux percepteurs, aux gens de guerre, 
aux nobles connus pour maltraiter leurs vassaux, à tous 
ceux qui croquaient le pauvre peuple. Leur cri de guerre: 
Aus nts! aux croquants! leur valut à eux-mêmes 
le nom bizarre qu'ils donnaient à leurs ennemis. Dans le 
Poitou, le Limousin et l'Angoumois, où le mouvement 
avait commencé, les gouverneurs royaux dissiperent les 
bandes de paysans moitié par force, moitié par profhesse 
d'un meilleur traitement (H. Martin, t. XI, p. 464). » 
Dans le Limousin, les croquants avaient r chef un 
nommé P. Deschamps. Il fut tué au mois de mai 1594. 
Les paysans pillérent le chäteau de Châlus et assiégèrent 
Saint- Yrieix. « M. de Chambaret, gouverneur du haut 





et bas Limousin, fit venir quatre à cinq cents hommes 
de cheval et des fon erg de gens de pied. MM. Dably 
et de Mareilhat (la Rochefoucault) lui amenèrent autant 
d'hommes. Les seigneurs de la Capelle, Biron et de Pey- 
raux s'y joignirent encore avec toute la noblesse deces pro- 
vinces. ll vinrent à Bujaleu, où se tenait le capitaine des 
croquants, qu'il n'osa attaquer. Il se retira à Crouzilh 
( Cronzeix), autrement le ps Limoges, op il remporta 
T" avantage, el mit le feu au bourg. Il les dénicha, 
avec le canon, de Crouzilh, puis de Saint-Priest-Ligoure. 
Entre Neyon, Meilhat, Lagarde et Bost-Richard , il voulut 
charger 2,500 de leurs arquebusiers; mais les croquants 
et Desmoulins, leur capitaine, les repoussèrent vivement 
d'abord. Desmoulins et leurs autres capitaines, gagnés par 
M. de Chambaret, les abandonnérent ensuite. On en tua 
1,500, et presque tous les autres furent blessés. C'était un 
ramassis de paysans des paroisses de Saint-Pardoux, 
Saint-Paul, Saint-Jorry, Sainte-Marie, Saint-Priest, Saint- 
Nicolas, Meilhat, Frugier, Firbeix, Dournazac, Legey- 
rac, Ladignac, Champsac en Périgord et en Limosin 
( Chron. limousines). » ' 
Le bulletin de la Société de l'Histoire de France a 
p une circulaire des paysans insurgés, se quali- 
ant du tiers état des pays de Quercy, Agénois, Pé- 
rigord, Saintonge, Limousin, haute et basse Marche, 
en armes r le service du roi et conservation du 
royaume. Cette pièce est adressée aux officiers et ha- 
bitants des diverses châtelleries de la contrée, que les 
insurgés somment de se joindre à eux contre « les in- 
venteurs de subsides, voleurs, leurs receveurs et com- 
mis, etc. » Ila reconnaissent Henri IV pour roi de droit 
divin, naturel et humain, et déclarent vouloir maintenir 
l'Eglise, la noblesse sans reproche et la justice. L'auto- 
rité royale étouffa dans les massacres et dans les sup- 
plices cette révolte uniquement dirigée contre les bri- 
gands féodaux. Mais la méme main, qui écrasait les 
croquants ne ménagea point davantage les seigneurs 
trop remuants et trop orgueilleux. En 4605, les nobles 
mécontents conspiraient dans le Midi contre Henri IV, 
Le roi résolut de se montrer en personne dans ses pro- 
vinces du Sud. Il marcha en Limousin à la téte d'un petit 
corps d'armée (octobre 4605). Une chambre du parlement 
de Paris vint tenir les grands jours à Limoges, et, sui- 
vant l'expression des mémoires de Sully, « il y eut dix 
à douze têtes qui volérent. » Pendant la réunion des 
états généraux , l'insolence d'un député limousin amena 
une vive querelle entre la noblesse et le tiers état. Le 
3 février 4645, le sieur de Bonneval, député de la no- 
blesse de Limousin, chargea de coups de bâton, dans la 
rue, le sieur de Chavailles, député du tiers de la même 
province et lieutenant particulier à Uzerche. Cet outrage 
souleva une furieuse tempéte. Le tiers en corps se trans- 
rta sur-le-champ au vre, et demanda justice à 
uis XIII du crime de lèse-majesté commis sur un 
membre des états, participant de l'inviolabilité rovale. 
Pendant les troubles dela Fronde, le Limousin n'eut pas 
trop à souffrir de la guerre civile. Condé le traversa, mais 
en aventurier et dans un singulier équipage. Gourville, 
dans ses mémoires, raconte cette expédition dont il fit 
rtie. « M. le Prince, dit-il, ayant eu des nouvelles que 
. de Beaufort, qui commandait les troupes de Mon- 
sieur, et M. de Nemours, qui commandait les siennes, 
an beaux-fréres, avaient de grands démélés en- 
semble, jusque-là qu'on craignait qu'ils n'en vinssent aux 
mains, et que, si M. le Prince pouvait se rendre à cette 
armée, cela pourrait € la cour à faire une paix qui 
lui serait avantageuse, M. le Prince prit le parti de s'y 
rendre avec un petit nombre de gens à sa suite, ayant 
concerté l'affaire avec M. de la Rochefoucault, qui sou- 
haita que M. le prince de Marsillac , quoique fort jeune, 
en fùt aussi, M. le marquis de Lévis, M. de Chavagnac, 
M. Guitaut, M. de Bercenay, capitaine des gardes de 
M. de la Rochefoucault, moi et Rochefort, valet de cham- 
bre de Son Altesse sérénissime. Le jour qui fut choisi 
ur partir (d'Agen) était le dimanche des Rameaux 
1652). Ils prirent tous des habits modestes, qui parais- 
saient plutôt habits de cavaliers que de seigneurs... Nous 





entrámes dans un village (au delà de Cahuzac), où il v 
avait un cabaret. L'on y demeura trois ou quatre heures; 
et n'y ayant trouvé que des œufs , M. le Prince se piqua 
de bien faire une omelette. L'hótesse lui ayant dit qu'il 
fallait la tourner pour la mieux faire cuire, et enseigné 
à peu près comme il fallait faire , l'ayant voulut exécuter, 
il la jeta bravement du premier coup dans le feu. Je 

riai l'hôtesse d'en faire une autre, et de ne pas la con- 

er à cet habile cuisinier. Nos gens ne faisant que dormir, 
j'étais obligé d'avoir soin des chevaux et de compter, de 
sorte que je ne pouvais reposer un moment..... mer- 
credi à trois heures du matin, marchant auprés de notre 
guide, et voyant que nous approchions d'un lieu qui me 
parut assez gros, je lui demandai si nous devions passer 
dedans; il me dit que non, mais que la rivière en était 
8i proche qu'il n'y avait que la largeur du chemin entre 
deux, et qu'on y faisait une espèce de garde. Je me mis 
pour lors une écharpe blanche dont je m'étais nanti : 
voyant quelques hommes devant la porte, je les priai de 
ne laisser entrer personne de ceux qui me suivalent; je 
fus aussitôt obéi. Nous passàmes, et allàmes faire re- 
paitre nos chevaux dans un gros village, où un paysan 
dit à M. le Prince qu'il le connaissait bien , et en effet le 
nomma. L'ayant entendu, je me mis à rire, et quelques 
autres s'approchant, je leur dis ce qui venait d'arriver. 
Tous plaisantant sur cela, le p re ne savail plus qu'en 
croire. » Le duc de la Rochefoucault parle aussi de cette 
course aventureuse à travers le Périgord et le Limousin. 
« Ce qu'il y eut, dit-il, de plus rude dans ce voyage fut 
l'extraordinaire diligence avec laquelle on marcha jour et 
nuit, presque toujours sur les mêmes chevaux, et sans 
demeurer jamais deux heures en méme lieu. On logea 
chez deux ou trois gentilshommes, amis du duc de Lévis, 
pour se reposer quelques heures et pour acheter des 
chevaux; mais ces hôtes soupconnaient si peu M. le 
Prince d'être ce qu'il était, que dans un de ces repas, 
où l'on dit d'ordinaire ses sentiments avec plus de sincé- 
rité qu'ailleurs, il put apprendre des nouvelles de ses 
p qu'il avait peut-être ignorées jusqu'alors. » La 

ochefoucault fait ici allusion à ses amours avec madame 
de Longueville, sœur du prince de Condé. Gourville , 
plus discret que son maitre, ne rapporte pas ce détail 
assez piquant. Le voyage se termina heureusement ; Condé 
traversa sans encombre le Périgord, le Limousin, l'Au- 
v et le Bourbonnais. « Il arriva le samedi au soir 
Pie e d'Allier, à deux lieues de la Charité, oü il passa 
la rivière de Loire sans aucun empéchement (Mém, de 
la Rochefoucault.). » Depuis la victoire de Louis XIV et 
l'établissement de la monarchie absolue, l'histoire du Li- 
mousin se confond entierement dans celle de la nation; 
cette province n'a plus de vie personnelle , pourtant elle 
ne perd pas tout à fait son caractère propre et original. 
Dans l'unité de la France on reconnait encore les Li- 
mousins, 

Voici le tableau de cette province à la fin du xvre 
siècle, tel que l'a tracé le comte de Boulainvilliers, d'a- 
pre les rapports de l'intendant de Limoges : « Le haut 

imousin est montueux et froid, couvert de bois châtai- 
gniers, dont le fruit est la principale nourriture du peu- 
ple. Les terres sont propres au froment, mais on 
recueille de bon seigle, et surtout quen de blé noir 
avec des raves de la grosse espèce. Ces deux derniers, 
avec les châtaignes, sont la nourriture ordinaire des 

aysans, et quelque bonne que soit d'ailleurs la récolte, 
ils pàtissent toujours beaucoup quand l'une de ces trois 
espèces vient à manquer. Il ne faut pas croire qu'ils fas- 
sent du pain de châtaignes, comme on le dit à Paris, ce 
fruit n'élant propre ni à être moulu ni à être pétri, mais 
ils le font bouillir, le dépouillent par ce moyen de ses 
deux écorces, et le mangent ensuite. avec délice. Cette 
nourriture rend les hommes durs au travail et robustes, 
mais elle ne leur donne aucune vivacité. Après avoir dé- 
crit le pays, Boulainvilliers, tracant le caractere des ha- 
bitants , ajoute ` « Les habitants du haut Limosin sont 
grossiers et nts, mais laborieux, entendus à leurs 
affaires, vigilants, économes jusqu'à l'avarice, jaloux , | 
defiants, craignant le mépris, durs sur le recouvrement | 
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des deniers du roi. Quand ils se soumettent aux impôts, 
c'est plutòt par crainte x par bonne volonté; car leur 
passion dominante est de posséder sans inquiétude et 
sans partage le fruit de leurs travaux. Tous les Limosins 
du plat pays ont généralement la coutume de sortir de 
province tous les ans, et ils n'y reviennent qu'en hiver, 
y rapportant l'argent qu'ils ont gagné soit à servir les 
maçons , soit à scier les blés, ou à toute autre occupa- 
tion. On ne peut faire une juste estimation de la quan- 
tité d'ouvriers qui sortent tous les ans, ni de l'argent 
qu'ils rapportent; mais on peut assurer que l'argent que 
le roi tire de la taille vient entierement de cette source. » 
Le Limosin n'avait pas de coutumes ni d'usages parti- 
culiers, c'était un pays de droit écrit, et l'une des pro- 
vinces qui, suivant Necker, étaient les moins productives. 
« Ce pays, dit l'abbé De Laporte dans son Voyageur fran- 
çais, a donné plusieurs papes à l'Église, plusieurs hommes 
célebres dans la magistrature et dans les lettres, les Do- 
rat, les Saint-Aulaire, les Baluze, les d'Aguesseau, et plu- 
sieurs autres qui doivent effacer par leurs talents ou 
leur illustration l'espèce de ridicule que Molière a jeté 
sur la noblesse limosine et sur l'esprit des habitants de 
celle province. Il est vrai que le peuple , pauvre et mal- 
heureux , obligé de suppléer par une vie dure, par des 
travaux continuels, à là stérilité du sol, n'a guère cultivé 
les facultés intellectuelles, et n'a point suivi les progrès 
de son siècle. La misère n'est point favorable à l'instruc- 
lion. Le besoin a fait naitre chez les Limousins l'indus- 
trie, l'activité, la sobriété. On leur reproche d'étre mé- 
fiant, processifs et surtout superstitieux. Cette dernière 
qualité, que je ne leur conteste pas, est toujours la com- 
pagne de la pauvreté et de l'ignorance. Les pays où les 
communications sont fréquentes et le sol fertile nourris- 
sent des habitants plus instruits ct plus raisonnables. La 
religion des Limosins ne consiste qu'en des pratiques ex- 
térieures de processions et de pèlerinages, desquels ils 
passent immédiatement au cabaret ou lieux de débauche, 
et la vénération qu'ils ont pour les saints de lenr pays, 
saint Martial et saint Léonard, est exclu-ive de tous les 
autres, et va méme à l'abaissement du culte de Dieu. » 
Après 89, l'ignorance et la misère ont diminué dans le 
Limousin. Une nouvelle industrie, celle de la porcelaine, a 
augmenté l'aisance des habitants, et cette profession pres- 
que artistique a éveillé des intelligences longtemps pares- 
seuses. Depuis le temps où Turgot, intendant de la géné- 
ralité de Limoges (1761), abolit la corvée et donna à ce 
pays, jusqu'alors impraticable, les routes les plus belles 
et les mieux entretenues de la France, de nouveaux pro- 
grès ont été accomplis. Limoges aura bientôt son chemin 
de fer. Mais si le frottement de la civilisation moderne a 
E le caractère limousin, il n'en a pas altéré les quali- 
és saines et solides, M. Texier Olivier, préfet de la 
Haute-Vienne , a fait en ces termes l'éloge de ses admi- 
nistrés ` a La douceur est le caractère distinctif des ha- 
bitants du département de la Haute-Vienne. Ils sont, eu 
général, pleins de bonhomie et de candeur; et quoique 
excessivement économes, ils se montrent charitables et 
hospitaliers. Durs envers eux-mémes, ils sont honnétes 
envers les étrangers; ils savent apprécier le bien. qu'on 
leur fait; ils sont serviables et reconnaissants. » (Statis- 
tique du département de la Haute- Vienne, 4808.) 


HISTOIRE DES VILLES, BOURGS ET CHATEAUX 
LES PLUS REMARQUABLES. 


Limoges (lat. 459 49' 52", long. fe 4° 48" O.). — Li- 
moges, Lemovices, Augustoritum, Limodia, chef-lieu 
du département de la Haute-Vienne, du 2* arrondisse- 
ment et de 2 cantons; évéché, cour impériale, tribunaux 
de première instance et de commerce, avec collége im- 
péria], société d'agriculture, ete., etc., était autrefois 
capitale de la province du Limousin, dépendait du par- 
lement de Bordeaux, et avait généralité, élection , séné- 
chaussée, présidial, próvóté, Justice rovale, ete., etc. ; à 
380 kilometres au sud de Paris, peuplée de 16,503 ha- 
bitants. 

Limoges est une grande et ancienne ville, Il est impos- 
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sible d'indiquer d'une maniere exacte ce qu'elle était 
avant la conquéte romaine. César parle du peuple et 
non de la ville des Lemovices. Limoges fut une des 
soixante cités qui, selon le témoignage de Strabon , éle- 
verent un autel à Auguste, sous les murs de Lyon, au 
confluent de la Saône et du Khône, et qui obtinrent la 
permission de prendre le nom de ce prince. Cette 
ville garda le nom d'Augustoritum jusqu'à la fin du 1v* 
siecle, Elle est appelée civitas Lemovicum , ou Lemo- 
vices dans la Notitia imperii. Sous les premiers em- 
pereurs, cette ville devint la résidence d'un proconsul 
romain. Elle s'embellit d'un grand nombre de monu- 
ments, et posséda un théâtre, un amphithéâtre, des 
temples, des palais. Sous Domitien, Limoges perdit 
la recette des impóts et la plupart de ses priviléges. In- 
corporée à l'Aquitaine , elle suivit le sort de cette pro- 
vince. Elle passa successivement des Romains aux Vi- 
sigoths, aux rois francs de la première race et aux ducs 
d'Aquitaine. C'était dans ses murs que les ducs de cette 
province étaient proclamés. Besly, dans son histoire des 
comtes du Poitou, décrit, d'apres un ancien manuserit , 
le cérémonial curieux qui s'observail à cette occasion. 
Limoges fut brûlée par les Normands en 846. Louis le 
Jeune s'y arréta, en 1137, en allant à Bordeaux épouser 

léonore de Guyenne; elle apportait en dot, entré autres 
provinces, le Limousin, mais il ne demeura pas long- 
temps au pouvoir du roi de France, el lors du divorce 
d'Éléonore, Limoges et le Limousin devinrent l'apanage 
de Henri Plantagenet, qui, quelque temps aprés , devint 
roi d'Angleterrer Pendant la re de cent ans, Limo- 
ges fut souvent assiégée. Le siége le plus célebre et le plus 
désastreux qu'elle eut à subir fut celui de 1370. Limoges 
avait été livrée aux Francais par la trahison de l'évéque et 
des habitants. Le prince de Galles, qui leur avait toujours 
donné des marques particulières de sa faveur, jura par 
l'âme de son père qu'il punirait leur ingratitude ou péri- 
rait dans l'entreprise. « Quand la plus grande partie de ses 
gens furent venus , on les nombra à douze cents lances, 
chevaliers et écuyers, mille archers et trois mille hom- 
mes de pied. Si se départirent de la ville de Cognac , et 
tinrent les champs, et commença tout le pays à frémir 
contre eux. Des lors ne pouvait le prinee chevaucher : 
mais se faisait mener et charrier en litiere par grand’ 
ordonnance. Si prirent le chemin de Limosin pour venir 
devant Limoges; et tant exploitèrent les Anglais qu'ils 
I parvinrent. Si se logerent tantôt et tout autour, et jura 
e prince que jamais il ne s'en partirait, si l'aurait il à 
sa volonté. L'évéque du lieu et les bourgeois de la ville 
sentaient bien qu'ils s'étaient trop forfaits et qu'ils 
avaient grandement courroucé le prince, de quoi ils se 
repentaient moult ; et si n'y pouvaient remédier , car ils 
n'étaient mie seigneurs ni maîtres de leur cité. Messire 
Jean de Villemur, messire Hugues de la Roche et Roger 
de Beaufort, qui la gardaient, et qui, capitaines, en 
étaient , recbalorteledi grandement les gens de la ville, 
quand ébahir les véaient, et disaient : « Seigneurs, ne 
vous effrayez de rien, nous sommes forts et gens assez 
pour nous tenir contre la puissance du prince; par as- 
saut ne nous peut-il prendre ni grever, car nous som- 
mes bien pourvus d'artillerie. » Environ un mois, non 
plus, fut le prince de Galles devant la cité de Limoges; 
et oncques n'y fit assaillir ni escarmoucher, mais tou- 
jours embesogner de mine. Quand les mineurs furent 
au-dessus de leur mine et ouvrage, ils dirent au prince : 
« Monseigneur, nous ferons renverser quand il vous 
plaira un grand pan de mur dedans les fossés, par quoi 
vous entrerez dedans la cité tout à votre aise sans dan- 
ger. » Ces parolés plurent grandement au prince : « Oil, 
dit-il, je vueil que demain à l'heure de prime votre ou- 
vrago se montre. » Lors boutérent ces mineurs le feu en 
leur mine. Au lendemain renversa un grand pan de mur, 
qui remplit les fossés à cet endroit où il était chu. Tout 
ce virent les Anglais volontiers; et étaient tous armés et 
ordonnés sur les champs pour entrer en la ville. Ceux 
de pied y pouvaient bien entrer par là tout à leur aise, 
el y entrèrent et coururent à la porte et coupèrent les 
Max, et l'abattirent par terre, et toutes les barrières 





aussi; car il n'y avait point de défense. Et fut tout ce 
fait $i soudainement que les gens de la ville ne s'en don- 
nèrent de garde. Et puis entrèrent pillards à pied qui 
étaient tous appareillés de mal faire et de courir la ville, 
et de occire hommes et femmes et enfants; et ainsi leur 
était-il commandé, Là eut grand pitié; car hommes, et 
femmes, et enfants, se jetaient à oux devant le 
prince, et criaient ` « Mercy, gentil sire! » Mais il était 
si enflammé d'ardeur que point n'y entendait : ni nul ni 
nulle n'était ouïe, mais tous mis d l'épée quant que on 
trouvait et encontrait, ceux et celles qui point coupables 
n'en étaient. Ni je ne sais comme ils n'avaient pitié des 
pauvres gens qui n'étaient mie taillés de faire nulle trahi- 
son. ll n'est si dur cœur que, s'il fut adone en la cité de 
Limoges, et il lui souvint de Dieu, qui n'en ploràt ten- 
drement au grand meschef qui y était; car plus de trois 
mille personnes, hommes et femmes et enfants, y furent 
délivrés et décullés cette journée. Dieu en ait les âmes ; 
car ils furent bien martyrs. » (Froissart.) 

Les chevaliers français, qui formaient la garnison au 
nombre de quatre-vingts, s'adosserent à un mur, résolus 
de vendre chèrement leur vie. Les Anglais s'avancèrent à 
l'attaque. Le courage du — balança la supériorité 
du nombre, et le prince, qui, de sa litière, était specta- 
teur du combat, fut si ravi des prouesses des deux partis, 
qu'il offrit par une proclamation la vie et la liberté de se 
racheter à ceux qui voudraien! se rendre. Ceux qui survi- 
vaient acceptérent cette grâce. La ville fut pillée ct ré- 
duite en cendres. Beleyée de ses ruines, Limoges, depuis 
le e de Charles VH, put heureusement échapper 
aux désastres de la guerre. Au xvi* siècle elle eut un 
moment à craindre les troubles religieux. e L'hérésie 
luthérienne, ayant P peu à peu à Limoges, causa cette 
année (1560) grande division dans la ville par le renver- 
sement des eroix qui étaient autour de la ville et des 
images. Les pu couperent la téte à l'image de 
la Vierge et la portérent sur le pilori de la place publi- 
que des Barres, où l'on exécutait les malfaiteurs. (Chron. 
limousines.) En 1560, tant par la grâce de Dieu et priè- 
res de notre saint patron saint Martial, que aussi la po- 
lice des bons citoyens et mêmement par défense du 
moyen populaire, la ville fut préservée de toutes machi- 
nations, conjurations et trahisons des nouveaux reli- 
gieux; car lesdits bons citoyens se mirent en armes et 
fermèrent toutes les portes, fors une seule chacun jour 
à la garde de laquelle il y avait trois ou quatre cantons 
en armes chacun jour, et autant de nuit sur les murs des 
tours de la ville pour faire le guet, depuis quinze jours 
environ aprés Páques (1562) jusques à vendanges qu'ils 
en ouvrirent deux chacun jour. » ( Liv. de comptes de 
la confr. du Saint-Sacrement.) 

En 4564, Jeanne d'Albret, mère de Henri IV, vint à 
Limoges, et fit précher son ministre dans la chaire du 
prédicateur de Saint-Martial, au grand scandale des fer- 
vents catholiques qui, néanmoins, n'osèrent m s'y oppo- 
ser. A l'approche du duc de Deux-Ponts (1569), les con- 
suls appeltront le duc d'Anjou, La reine-mère vint à 
Limoges avec les cardinaux de Lorraine el de Bourbon. 
« À Ia nouvelle de la Saint-Barthélemy (30 août 4572), 
il fut mis en délibération par les consuls de pourvoir à 
la süreté de la ville pour empécher toute surprise par 
les ennemis extérieurs et intérieurs, si aucuns y en 
avait. Pour cet effet, huit centeniers furent élus pour 
prendre les armes et ranger tout le reste des habitants 

ar huit cantons sous leur conduite et gouvernement, 
"ut aussi résolu de stipendier trente soldats qui suivraient 
Gabriel Raymond, ca itaine de la ville, pour attendre la 
nuit aux leux les plus dangereux des murs d'icelle. 
L'ordre, l'exécution, le commandement du tout était ré- 
servé aux consuls pour employer les centeniers et leurs 
gens à la garde des portes et murailles , ainsi qu'ils ver- 
raient étre expédient pour les affaires de la ville. Ce- 
pendant fut arrété envoyer au roi p savoir son in- 
tention, afin que S. M. connût que les habitants étaient 
en bonne délibération à suivre exactement sa volonté 
extérieure et intérieure... Par ce moyen on retarda 
l'exérution des massacres qu'aucuns avaient préparés et 
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Ruines du château de Chálus. 


entrepris, cl presque commencés en ladite ville, » (Re- 
gistre consulaire.) 

Trois pouvoirs se parlageaient l'administration de Li- 
moges; c'étaient l'évéque, le vicomte et les consuls. 
Saint Martial, apôtre du Limousin, fut le premier évèque 
de la ville. Il compta un grand nombre de prosélyles 
cévoués, et parmi eux Albinianus et Austriclinianus, 
qui farent honorés d'une sépullure commune avec leur 
maibe, mais dans des cercueils séparés, L'évéché et 
lV'abhave de Saint-Martial possédérent à Limoges une aw- 
tmi è temporelle assez étendue. La date de l'origine de la 
Vieomté est incertaine, Foucher {Fulcherius ou Fulcardus) 
éLiiL vicomte de SN vers 888; après lui vient Edel- 
bert (vers 904), puis Hildegaire (vers 944), puis Renaud 
(vers 959). On compte ensuite : Girard ou Géraud (963), 
Gui Er (1001), Adémar ou Aimar kr (1025), Gui IT (1036), 
Adémar M (1052), Adémar IH le Barbu (1090), qui s'as- 
socia son fils ainé, Gui HI le Corbeau; Adémar IV et 
Gui IV, fils d'Archambaud le Barbu, vicomte de Com- 
born, et de Brussinende, fille d'Adémar III (4439) ; Adé- 
mar V (148), Gui V (1199), Gui VI le Preux (1230). La 
vicomté de Limoges fut alors portée dans la maison de 
Bretagne par le mariage de Gui le Preux et d'Arthur de 
Bretagne, qui eurent pour fils Jean de Bretagne el Gui VII, 
v:romte de Limoges (1317). En 1470, Francoise de Blois, 
en épousant. Alain. le Grand, sire d'Albret, porta dans 


edie maison le Périgord et le Limousin. « C'est par l'a- | 


vénement de Henri IV que le domaine de Limoges a été 
uni à la couronne, si toutefois cette union a été possible 
apres les déclarations reitérées de ce monarque, et par- 
ticulierement celle du 27 juillet 4602, par laquelle il fait 


connaitre qu'il entend tenir ce domaine comme son pa- 
trimoine maternel, sans aucun rapport avec les biens 
de sa couronne, En conséquence de celle déclaration, 
il a fait dans la suite des aliénations si nombreuses 
de son domaine de Limoges, qu'il ne lui demeura 

les droits de féodalité et de mouvance. Le roi Louis 

a prétendu revenir contre ces aliénations, sur le fonde- 
ment qu'il n'est pas au pouvoir des rois de contrevenir 
au principe commun que leur domaine patrimonial s'unit 
ipso facto à celui de la couronne quand ils y parvien- 
nent, qu'il n'en peut plus étre aliéné qu'à la faculté de 
rachat perpétuel. » (Etat de la France.) 

L'origine du consulat est assez ancienne : « Certain 
temps après que les Normands eurent cessé de courir le 
royaume de France bare qui commencèrent d'édi- 
fier près l'abbaye int-Martial, sur les ruines et 
cendres de Limoges, se voyant multipliés en nombre , 
reprirent leur communauté el élurent consuls à l'ancienne 
manière pour la police de la ville, établissant officiers à 
exercer Mic: » Ainsi parlent les Chroniques. Les 
consuls rendaient compte au bout de l'année. Ils ne pou- 
vaient être réélus qu'après cinq ans. Celui qui avait un 

rocès avec la commune ne pouvait être consul. Deux 
rères ou deux personnes habitant ensemble ne pouvaient 
être promus à la fois aux fonctions consulaires. Les con- 
suls prétaient serment en entrant en charge. 

Au mois de janvier 4424, Charles VII, alors dauphin, 
accorda aux consuls de Limoges le privilége de pouvoir 
posséder des fiefs nobles. L'administration communale, 

| un instant altérée dans sa forme par Louis Xl en 4470, 
fut rétablie par Charles VIII « en sa première forme et 
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Château de Bonneval, 


liberté (1484). » Charles IX s'attribua la nomination de 
douze consuls choisis parmi vingt-quatre candidats que 
cevait ter la commune (1563). L'année suivante 
fat institué le tribunal consulaire, judicature de la Bourse 
commune des marchands. Ce tribunal, com d'un 
juge et de deux consuls, avait connaissance « des causes 
provenant pour le fait de marchandises entre mar- 
Chands. » Limoges dut bientôt acheter la confirmation de 
ses priviléges. On a conservé un recu de 212 livres 10 sols 
ape nné k Toulouse le 13 Seah 1565. Henri IV, 
ns son œuvre d'organisation monarchique, ne respecta 
int les vieilles libertés communales. UN TM du mois 
‘août 4602 porta une grave atteinte aux franchises de 
Limoges en substituant aux douze consuls six seulement 
qui devaient étre pris dans une classe privilégiée et sou- 
mis à la nomination de cent électeurs seulement nommés 
par les cantons. Ce dur remède ne guérit le mal; 
un nouvel arrêt du conseil (20 nov. 4648) confirma le 
réglement de 1602, ordonna qu'il serait annuellement 
procédé à la nomination des prud'hommes par les con- 
suls qui sortiraient.de ch le 6 décembre; que ces 
Lued ommes seraient choisis également des dix cantons 
la ville, bourgeois et marchands d'icelle cottisables 
aux tailles, non sujets à la police, ni officiers de Sa Ma- 
jesté, ni parents desdits consuls jusqu'au troisiéme degré ; 
que , depuis leur nomination signifiée , ils ne pourraient 
sortir de la ville pour cause légitime; auquel cas il 
en serait substitué d'autres pour étre procédé par eux à 
la nomination des nouveaux consuls le lendemain , 7 dé- 
cembre avant midi, sans pouvoir nommer aucun officier 
du siége présidial ou du bureau des finances. En outre, 





les consuls des dix dernières années devaient rendre 
compte de leur gestion par-devant les consuls qui se- 
raient élus le 7 décembre prochain. Pour celte fois seu- 
tung? ; ` pug 2 une — ginora = bour- 
geois de la ville, de la quantité portée par le réglement, 
pour y étre procédé , à la pluralité dës , à la nomi- 
nation des prier des dix cantons au nombre de 
cent, à l'effet d'élire des consuls de cette année, L'arrêt 
du conseil resta sans effet ; c'est du moins ce qu'indique 
la requéle présentée au roi par Fr. Paignon, sieur de 
Brie, procureur de Sa Majesté en la sénéchaussée et 
vice-sénéchaussée du Limousin. 

En 1677, les consuls demandèrent et oblinrent la con- 
firmation des privilézes que Charles VII leur avait ac- 
cordés. « Il y va, disaient-ils dans leur requête, du ser- 
vice et de l'intérêt de Sa Majesté de confirmer le privilége 
à ladite ville, afin d'obliger les officiers d'entrer dans 
consulat, qui sans cela y pourraient étre difficilement 
engagés , n ayant en cette qualité de consuls ni police , ni 
aucune juridiction; étant, au contraire, obligés à la col- 
lecte des deniers de Sa Majesté, dont ils sont res - 
bles et dont le recouvrement serait peut-être plus difficile 
s'il n'y avait au nombre des consuls quelques personnes 
d'autorité, Et on a vu dans les derniers mouvements du 
royaume de quelle conséquence il était d'y avoir des per- 
sonnes accréditées , et que sans cela il eût été bien mal- 
aisé de s'opposer, comme l'on fit, avec succès aux des- 
seins et aux pratiques des ennemis de l'Etat, qui étaient 

rs lors dans le voisinage. » Sur le rapport de Colbert, 

is XIV confirma les consuls de Limoges, leurs veuves 

et enfants, en tous leurs droits, priviléges et exemptions, 
D * 
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et les déchargea du payement des taxes sur eux faites ou à 
faire pour raison des biens et droits nobles qu'ils possè- 
dent franc-alleu et franche bourgeoisie. a Et néanmoins, 
attendu les présentes dépenses de la guerre, ordonne 
Sa Majesté qu'il sera paye par les consuls du présent en 
charge, pour les habitants et commune de la ville de 
Limoges, la somme de seize mille livres, et permet Sa 
Majesté auxdits consuls d'emprunter ladite somme et au 
payement des principal et intéréts d'affecter les deniers 
d'octroi et patrimoniaux de la ville As janvier 4677). » 
On voit, d'aprés cet arrét, que les du roi, avaient 
continué à envahir les fonctions municipales. « La ville 

Limoges, écrivait en 4698 l'intendant de la généralité dans 
son rapport au due de Bourgogne , est gouvernée par six 
consuls qui demeurent deux ans en P. et sont néan- 
moins renouvelés tous les ans au nombre de trois. Ils 
doivent étre choisis dans le corps des officiers, des bour- 
geois et des marchands, c'est-à-dire qu'il y en a toujours 
deux de chacun de ces trois ordres. Ils sont ; 
selon l'usage du Limosin , de la collecte des tailles et de 
toules les impositions ordinaires. » Au mois de janvier 
1703, Louis XIV abolit les élections et créa des consuls 
en titre d'office dans chaque hótel de ville du royaume , 
avec défense aux communautés de faire à l'avenir aucune 





générale (19 nov. 4704 
commune voix qu'ils er trop 
et déclarations de Sa Majesté « pr 
glément et déférer aux défer U 
p marque de leur soumission , 1 s'abstiendraient de 
aire aucune nomination des consuls, jusqu'à ce qu'il plût 
au roi de les rétablir dans leurs premiers priviléges et 
remettre les choses en leur état naturel. » Au Setz siè- 
cle, la ville, privéé de ses consuls, n'eut plus pour gou- 
verneurs que des magistrats royaux. 

Limoges, dés le temps de la domination romaine, et 
surtout au moyen âge, fut une cité riche, industrieuse 
et commerçante. Au xv* siècle, le négoce des marchands 
limousins avait pris tant d'accroissement, et leur répu- 
tation de probite était si répandue Louis XI, voulant 
vivifier le commerce de la ville d'Arras, fit venir dans 
celle ville des négociants de Limoges, André Roger et 
Elie Dinematin. Le commerce d'entrepót, qui a fait long- 
temps la richesse de Limoges, s'est beaucoup ralenti de- 

uis un siècle. Mais la fabrication de la porcelaine l'a 
ie areusement remplacé. 

Limoges est la patrie de plusieurs hommes célèbres, 
tels que Jean Daurat, poëte du xvi* siècle ; Muret, un 
des maitres de Montaigne; le lieutenant de police la 
Reynie, le poéle épicurien Saint-Aulaire, l'orateur Ver- 
gniaud , le botaniste Ventenat, le maréchal Jourdan, Du- 
puytren et Gay-Lussac. 

s armes de Limoges sont ` de gueules au chef de 
saint Martial orné à l'antique d'argent , ombré de sa- 
ble; au chef d'azur chargé : trois fleurs de lis d'or. 


SoLIGNAC. — Solignac, petite ville de 3,654 habitants, 
dans le canton de Limoges-sud , est située près de la rive 
droite de la Briance, à 42 hilométres au sud de Limoges, 
Elle doit son origine à une abbaye de bénédictins, fondée 
vers le milieu du vur siecle par saint Eloi, évèque de 
Noyon et ministre de Dagobert, Suivant la tradition, 
saint Eloi fit contribuer le roi à la fondation de son mo- 
nastere, « Prince, lui dit-il, je vous demande une grâce; 
donnez-moi la terre de Solignac, afin que j'en fasse une 
échelle à l'aide de laquelle, vous et moi, nous puissions 
monter au ciel. » Dagobert exauca la prière de son mi- 
nistre. Le 9 mai 631 l'église fut dédiée en grande pompe; 
vingt-deux prélats assistèrent à la cégémonie, Le monas- 
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tere s'enrichit bientót des bienfaits d'un grand nombre 
de seigneurs. Les Sarrasins le pillérent et le détruisirent 
au temps de Charles Martel; mais Louis le Débonnaire 
le rétablit entierement. En 4619, l'abbaye passa à la 
congrégation de Saint-Maur. Au commencement du 
xvin? siècle, une portion du bâtiment principal fut détruite 
par un incendie. On reconstruisit la partie occidentale 
dans un style moderne et d'une belle ordonnance. Le 
clocher s'écroula en 4783, On acheva alors la construc- 
lion de l'édifice. Pendant la révolution, le couvent se 
transforma en maison d'arrét, puis en hótel de ville. 
Plus tard on H établit une ine. 

La facade du monastère, parfaitement 


avoir 280 pieds de développement. L'église offre inté- 
rieurement la forme d'une croix latine ni 








collatéraux. Les arcades à cintre, € 

er eet na , Sont soutenue 
onnes don ni rues des | 
simus a lc: TA te est form: 1 
pendentifs. Les chapelles font au dehors des 
culaires. A l'extérieur, des agent diss. d 


Jes cir- 


| re  déco- 








rent les parois, et les rment 
les En somme, tout ue une é trés- 
reculée, antérieure au gothique. L'église i ac doit 
être contemporaine de celle de Sain tiers. 


et dater au moins du rz siècle. À 
PicanEBUFFIERE. — Pierrebufl 

















CnaLvssET. — Sur le territoire de la commune de 
Boisseuis , village du canton de Pierrebuffiere, dont 
la population est de 744 habitants, à 8 kilometres de 
Limoges, ct à un quart de lieue du pont de Roselle 


" trouvent s ego l'ancien 
u xu* siècle, ce château pce 

pei is pisse et 3 à Gérald d 

s Anglais le derent y ecc ; 
pandaient dans le Limousin, l Wei t 
nais. C'est de ce poste que partit, en 134 
d'aventuriers qui surprit la vi M 
Anglais furent chassés par les habitants 
Avec MN du WOO de Sancerre. T 
res de religion, G. de Maumont, seigneur 
releva les murailles abattues (1574). 
tenir la place pour les réformés, il se 
villages voisins et à eri les voya 
tants de Limoges marchèrent contre 
du capitaine Vouzelle. Comme il contin 
lions , les bourgeois Supe formerent 
bitants de Saint-Léonard, de Solignac, d'E! 
se réunirent à ceux de Limoges détre 
de brigands, Le fort, investi de 
bout de cinq jours. On le démolit pre nt 

Les ruines couvrent un qu consid 
d'une roche sauvage, dont deux ruisseaux baigi 
pied, les vieilles tours semblent menacer encore li 
pagne. Le château proprement dit, compris 
Ligoure au nord-ouest et la Briance au su 
forme d'un trapeze. Aux quatre angles s'éle | 
tours principales. On ne voit de fossés pes ap 
Les autres côtés étaient suffisamment défendus par 
pentes rapides de la montagne. On reconnait, au milieu 
des décombres , une cour d'entrée qui s'élargit en avan- 
cant, deux salles assez grandes sur les deux oT la 
Cour; au centre, une (our. pentagonale irès- ; au 
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pied de cette tour, une vaste place d'armes, enfin deux 
salles du cóté de la Briance. Des piliers gothiques à joints 
alternatifs soutiennent des voûtes en ogives encore bien 
conservées. 


Saint-Léonard, — Saint-Léonard, Nobiliacum, chef- 
lieu de canton, de l'arrondissement et à 22 kilom tres à 
l'est de Limoges, avec une pu de 6,473 habitants, 
est une ville ancienne dont la tradition rapporte la fonda- 
tion au temps de Clovis. 

Selon la légende, saint Léonard, fils de Rigomer, 
comte du Mans, se retira au milieu d’une forêt dont la 
ville occupe aujourd'hui l'emplacement. Le pieux ermite, 
ayant par son intercession secouru la reine Clotilde dans 
une grave maladie, obtint de la reconnaissance du roi 
l'entière propriété d'un domaine assez étendu. I bâtit 
une église dont le seigneur lui-même prit soin de tracer 
le plan. Un jour que le saint était en oraison , la neize 
tombait du ciel; Léonard pria Dieu de faire un miracle 
en sa faveur; la neige, qui couvrait au loin toute la col- 
line, ne toucha point l'espace où depuis s'élèvent les 
murs de l'église, Autour de l'oratoire bâti par l'ermite, 
vinrent s'établir un grand nombre de pèlerins. C'est là 
l'origine de la ville. Elle porta d'abord le nom de Noblac. 

Au moyen Âge, Saint-Léonard avait un château fort 
qui fut plusieurs fois assiégé par les Anglais. Dés le 
xiv* siècle, il n'en restait que des ruines. Les habitants 
obtinrent de Charles VIT, en 1423, la permission d'en 
enlever les matériaux , et de les emplover pour fortifier 
la ville. L'église actuelle appartenait à un monastère qui 
fut convertie en collégiale. Au xvri* siècle, le chapitre se 
composait d'un prieur commendataire, de dix chanoines 
et de huit vicaires. Il était d'abord régulier de l'ordre de 
Saint-Augustin. Plus tard il fut mi-parti de séculiers et 
de réguliers. Il est connu, dans les Annales ecclésiasti- 
ques de France, sous le nom de Nobiliacum, dés l'année 
541. L'église, réparée en 1484, est d'un style remar- 

uable. Le clocher, dont la construction rappelle celle de 
Saint-Martial de Limoges, présente des frontons aigus et 
des arcades à plein cintre, soutenus par de lourds piliers. 
La masse entière repose sur deux murs latéraux et sur 
six colonnes dont les chapiteaux sont bizarrement et 
rossicrement sculptés. Boulaimilliers, dans l'Etat de 
a France, évaluait la population de la ville, avant la 
révolution , à 2,400 habitants , formant 658 feux. « Il s'y 
fait, dit-il, d'assez bons draps, propres à l'habillement 
des gens du pays et méme à celui des troupes. Le saint 
dont cette ville porte le nom lui a procuré de grands 
avantages, et entre autres, celui de l'exemption des 
tailles, dont elle a joui longtemps. Il a été révoqué depuis 
peu (vers la fin du xvn® siècle); mais, par une continua- 
lion de gráce, on a fixé l'impót à mille livres, qui est 

u de chose par rapport à ce qu payent les autres 
ieux de la province. Saint-Léonard ne dépendait pas du 
orésidial de Limoges ; il ait ses juslices particu- 
ières, celles du roi, de l'évéque et du chapitre. 

Saint-Léonard est aujourd'hui une ville assez im 
tante. A la fabrication de la grosse draperie elle a joint 
celle de la papeterie et l'industrie de la porcelaine. Située 
sur la route de Clermont à Limoges, elle profite du pas- 
sage continuel des rouliers, pour qui elle est un gite d'é- 
tape. On y fait aussi un grand commerce de bestiaux, 
que les propriétaires envoient au marché de Poissy. Les 
moutons du pays ont beaucoup de renommée, ils sont 
remarquables par leur grosseur, et fournissent d'excel- 
lents gizots. 

La ville, bâtie au sommet d'un mamelon, a pour fau- 
bourg un village industrieux qu'on nomme le Pont, TI 
s'étend le long de la Vienne, au bas de la côte, 

Le Limousin, si riche en sites riants et pittoresques, 
n'offre guère de paysages aussi charmants que les envi- 
rons de Saint-Léonard. Des boulevards qui entourent la 
ville, la vue domine de tous côtés de vertes prairies ta- 
chetées de roches grises ou rayées de blanc par les flots 
clairs de la Vienne. Le voyageur qui vient de Bourganeuf 
aime à réposer ses regards sur des tableaux moins sé- 
vères et plus variés que ceux de la Marche, 
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Saint-Léonard est la patrie du célèbre chimiste Gay- 
Lussac. 


BrLLac (lat. 46° 7' 23", long. 4° 47' 20" O.). — Bellac, 
Bellacum , chef-lieu d'arrondissement, à 38 kilometres au 
nord-ouest de Limoges, est une petite ville de 3,788 ha- 
bitants, dont l'origine, assez obscure, remonte au delà 
du x° siècle, Lorsque Boson I“, le vieux comte de la 
Marche, y fit construire un château fort, c'était déjà une 

lace importante. En 997, Guillaume le Grand, dit Fier- 

bras, comte d'Aquitaine, l'assiézea vainement. En 1594, 
les ligueurs furent également repoussés aprés plusieurs 
assauts. Pendant les troubles de la Fronde , les troupes 
du parti des princes, sous les ordres du duc de Lonzue- 
ville, n'obtinrent pas plus de succès. La ville de Bellac, 
bâtie à la jonction de trois vallées sur le penchant d'un 
coteau ra qui domine le Vincon , est traversée par la 
route de Limoges à Poitiers. Aux environs, prés du vil- 
lage de la Borderie, on remarque un dolmen énorme, 
bloc de pierre posé horizontalement sur cinq frazments 
de rocher. Bellac peus des edipi de draps, de 
couvertures, de toiles, de chapeaux, des tanneries, etc. 
On y fait un grand commerce de bois, de vins, de chà- 
taignes, etc. Avant la révolution, Bellac était la capitale 
de la basse Marche, Cette province était bornée à l'est 
par la haute Marche, à l'ouest par l'Angoumois et partie 
du Poitou, au nord par le au et une autre partie du 
Poitou, et enfin au sud par le Limousin. Elle fut unie à - 
la couronne sous le régne de Phili le Bel, par dona- 
tion de Guy de Lusignan, comte d'Angoulême (1307). 
Aussilót après elle fut assignée en apanage à Charles UI, 

ui, parvenu au trône, la donna en 1327 à Louis ler, 

uc de Bourbon. Jacques Tt, troisième fils de ce prince, 
eut en partage le comté de la Marche. Il fut tué par les 
Jacques à Brignais en 4364. Son fils, Jean, comte de la 
Marche, épousa l'héritière de Vendôme, Son fils ainé, 
Jean Hl, eut pour fille Eléonore qui porta le comté de la 
Marche à Bernard d'Armagnac, comte de Pardiac, et 
devint mére de Jacques d'Armagnac, duc de Nemours, 
comte de la Marche. Le duc de Nemours fut exécuté en 
4477. Louis XI confisqua ses biens. ll donna la Marche 
à son gendre, Pierre de Beaujeu, dont la fille Suzanne 
épousa le connétable de Bourbon. La duchesse d'Angou- 
léme, apres la trahison de ce prince, réclama la Marche 
comme faisant partie de la succession de Bourbon, et se 
la fit adjuzer. Cette province fut enfin réunie à la cou- 
ronne en 1531. 

Les armes de Bellac sont : d'azur à la tour d'argent 
crénelée, bâtie au milieu des ondes d'argent, et en chef 
trois fleurs de lis d'or. 


Le Donar. — Le Dorat, Oratorium, chef-lieu de can- 
ton, de l'arrondissement et à 43 kilomètres au nord de 
Bellac, est une jolie petite ville de 2,817 habitants, située 
dans une charmante position sur la rivière de Sèvre, Elle 
faisait partie de la basse Marche, et était le siége d'une 
des trois sénéchaussées royales de la généralité de Limo- 
ges. Elle parait devoir son origine à un oratoire qui y 
fut fondé par Clovis, et auquel on substitua au x° siècle 
une collégiale. Le chapitre se composait d'un abbé, d'un 
chantre, de quatorze chanoines et de huit titulaires. La 
ville, assez ancienne, fut dévastée par les Normands en 
886. Les comtes de la Marche la relevèrent de ses rui- 
nes, et l'entourerent de fortifications. Le château du Do- 
rat soutint plusieurs pe pendant la guerre de cent 
ans, Au xvi* siècle, les ligueurs s'en emparérent, mais 
il fut repris et démantelé par les royalistes. Ce fut assez 
longtemps une place protestante. 

L'ancienne église collégiale est un monument assez re- 
marquable, tres-spacieux, mais trop obscur, surtout dans 
le sanctuaire. On y voit un grand bénitief en granit, por- 
tant en relief deux figures mal gravées de lion ou de 
léopard. Extérieurement, l'édifice a l'aspect d'une forte- 
resse, Les murs crénelés se terminent par des tourelles, 
Le dòme est surmonté d'nn beau clocher, dont la fleche 
porte une figure d'ange ailé soutenant une croix. Au-des- 
sous de l'église s'étend une crypte assez vaste. 

La principale industrie de la ville est la fabrication des 
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ids et mesures métri , des baromètres, etc. Le 
rat disputait autrefois à Bellac le titre de capitale de 
la basse Marche. Elle pouvait invoquer, à l'appui de ses 
rétentions, son antiquité, la richesse de sa collégiale, 
l'activité de ses habitants, et surtout la beauté du site 
qu'elle occupe au milieu des plus riantes promenades et 
de l'horizon le plus étendu. 
Les armes du Dorat sont : de gueules à deux dés d'ar- 
gent passés en sautoir. 


Rocngcuovanr (lat. 45° 49' 27", long. 4° 31' 0" O.). 
— Rochechouart, Rupes Cavardi, chef-lieu du Ae ar- 
rondissement, à 36 kilomètres à l'ouest de Limoges. 
C'est une petite ville de 4,198 habitants, située sur le 
penchant d'une montagne dans une contrée ferlile, et 
dominée par un ancien château. « Quoique d'une con- 
struction ancienne, disait en 1762 le Voyageur Français, 
le château porte encore un caractère de magnificence 
qui convient à son illustration. Les jardins sont beaux et 
surtout en belle situation. A la hauteur du rez-de-chaus- 
sée est une longue allée d'arbres, plantée sur une ter- 
rasse qui forme une promenade très-agréable. Derrière 
le château, il en est une autre qui ne l'est pas moins. 
C'est une esplanade soutenue par un fort mur de terrasse, 
plantée d'arbres, et de laquelle on jouit d'une vue aussi 
variée qu'étendue. » La Grenne la baigne de ses eaux. 
C'est aujourd'hui une sous-préfecture, avec tribunal de 
Ire instance, bureau d'enregistrement, conservation des 
hypothèques, direction des contributions indirectes, re- 
ceveur particulier des finances, lieutenance et brigade 
de gendarmerie, bureau de poste; fabrique de vinaigre; 
a et briqueterie; aux environs, forges et mines de 

er. 

Le château, remarquable par sa situation pittoresque, 
est en partie dégradé. C'est un quadrilatère flanqué de 
plusieurs tours, 

La famille des Rochechouart remontait à une assez 
haute antiquité. Elle reronnaissait pour souche Aimery Ier, 
dit Ostrofrancus, fils de Girault, vicomte de Limoges, 
qui prit dés 4048 le titre de vicomte de Rochechouart. 
Des l'an 1073, les armes de cette maison étaient fascées, 
ondées d'argent et de gueule, de six pièces. La famille 
de Rochechouart se divisa en trois branches principales : 
les Rochechouart-Jars , les Rochechouart-Faudoars et les 
Rochechouart-Mortemart. 

Le membre le plus célèbre de la première est Francois 
de Rochechouart, chevalier de Jars. Venu de bonne heure 
à la cour de Louis XUI, spirituel, aimable, ferme de 
cœur, il gagna la confiance d'Anne d'Autriche. Après la 
journée des Dupes, il fut exilé en Angleterre. Rappelé 
en 1631, il conspira contre la vie de Richelieu. Le cardinal 
le fit arréter. Hl resta onze mois à la Bastille, dans un 
cachot où Laffemas lui fit subir quatre-vingts interroga- 
toires. On le transféra à Troyes sans interrompre l'in- 
struction; mais on ne lui arracha aucun aveu. Condamné 
à mort, il allait être exécuté, et déjà il plaçait sa tête 
sur le billot , lorsque sa grâre arriva. Il obtint la liberté 
à condition de s'exiler en Italie, et ne revint qu'après la 
mort de Richelieu. Il joua un ròle assez important au 
commencement de la Fronde, et contribua à terminer 
les troubles en réconciliant Mazarin avec le chancelier 
Chäteauneuf, Il mourut en 14670, 

La branche des Mortemart se distingua par son esprit, 
dont la renommée devint. proverbiale. Gabriel de Morte- 
mart, marquis, puis duc de Mortemart, né en 1600, fut 
zou: erneur de Paris. H eut pour enfants le duc de Vi- 
venne, la marquise de Thianges, l'abbesse de Fonte- 
vraull et madame de Montespan, maitresse de Louis XIV, 

| es armes de Rochechouart sont : fascé, nébulé d'ar- 
gent et de gueules de sir prières. 

Elle «oit son nom à un rocher voisin qui surplombe sa 
base en quelques endroits, et qui semble prés de rouler 
dans la vallée, 


SAIXT-JUNIEN, — Saint-Junien, Sanctus Junianus , 
che:-hieu de canton de l'arrondissement, et à 11 kilomè- 
tres au nord-est de Rochechouart, ville ancienne, située 
pres du confluent de la Vienne et de la Gelanne, et dont 
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la population est aujourd'hui de 5,900 âmes. Elle rap- 
porte son origine à un ermite nommé Junien, qui mou- 
rut en odeur de sainteté vers l'an 587. Elle est bàtie en 
amphithéâtre sur le penchant d'un coteau, et entourée 
de boulevards d'oü l'on découvre de beaux Jardins et de 


riches pus 

L'église paroissiale est une des plus belles du Limou- 
sin. C'est un édifice d'un style hardi et imposant, qui 
date du xn° ou du us siècle. Quelques parties sont 
plus récentes. On remarque surtout le maître-autel en 
marbre, décoré d'un bas-relief qui représente les disci- 
ples d'Emmaüs. Derrière cet autel est le tombeau de 
saint Jumien. 

A l'église attenait un monastère érigé en collégiale. 
Vers 4760, le chapitre se composait d'un prévót et de 
dix-huit chanoines. « Dans les archives de cette collé- 
giale, dit l'abbé de Laporte, on conserve le manuscrit de la 
vie de saint Junien. Ce que conlient ce manuscrit n'est 
pas ce qui le rend précieux; mais c'est sa couverture 
qui en fait le plus grand prix. Cette couverture est com- 
posée de deux tablettes d'ivoire dont chacune est ce 
qu'on appelle un diptyque consulaire. Il porte l'inscrip- 
tion suivante : H. FELICIS, V. C. Com. AC MAG. UTRQ. 
MIL. PATR. ET COS. ORD., M signifie, suivant l'explica- 
tion qu'en a donnée le P. Mabillon, Flavius Felicis, vir 
clarissimus comes ac magisler utriusque militi, patri- 
cius et comes ordinarius; C'est-à-dire: « Flavius Félix, 
homme d'une naissance illustre, commandant et chef 
de l'une et l'autre milice, patrice et consul ordinaire. » 
On croit que ce Flavius Félix est le méme que le p: 
trice dont parle Sidoine Apollinaire, qui, vers l'an 484, 
vint au secours de l'évéque de Riez, qui était en exil. » 

A l'entrée du pont jeté sur la Vienne est une chapelle 
de la Vierge, que le roi Louis XI honorait d'une dévo- 
tion toute spéciale. Il la visita en 4465, et donna des 
ordres pour son embellissement. 

Pendant les guerres de religion, les calvinistes rava- 
gèrent la ville (4569). Le vicomte de Rochechouart es- 
saya vainement de s'en emparer par escalade. Aux en- 
virons s'élevait le chàteau de Chàtard, sous les murs 
duquel fut exterminée, en 1522, une bande de routiers 
qui désolaient le pays. 

Avant la révolution, Saint-Junien ne relevait pas du 
queen de Limoges. La justice appartenait à l'évéque. 

a population, vers la fin du xvu* siècle, s'élevait à 
3,000 habitants (900 feux). « Leur principal commerce, 
dit l'Etat de jn France, est la fabrique des gants. Mais 
un bureau de traites foraines, établi depuis peu à la 
Barre, sur le chemin de cette ville à Limoges, dans une 
langue de terre du Poitou, qui se trouve enclavée dans 
le Limosin, lui porte un préjudice extraordinaire et in- 
commode, méme extrémement celui d'Angouléme à Li- 
moges. L'intendant de la province n'a m manqué de 
faire connaitre à la cour le peu de profit que la ferme 
du roi retire de cet établissement, et le grand tort qu'il 
fait au public. » 

Saint-Junien possède aujourd'hui des manufactures de 
serges, de gants de peau, des papeteries, des blanchis- 
series. de cire, des fabriques de poterie commune, de 
faïence, de porcelaine, de couvertures de laine et de 
coton, des pelleteries, des teintureries, des tanneries, elc. 
On y fait un commerce considérable de chevaux et de 
mulets. Dans les dernières années, la ville a fondé un 
collége communal subventionné par l'État. 


SuivT-Ynigix (lat. 45° 30° 57", lat. 4° 8' 7” 0.). — 
Saint-Yrieix, chef-lieu du 2e arrondissement et d'un 
canton avec tribunal de première instance , société d'a- 
griculture, collége communal, et 7,474 habilants. 

Cette ville, qui est située à 42 kilomètres au sud de 
Limoges, sur la rive gauche de la Loue, doit son origine 
à un ancien monastère, qui fut, dit-on, fondé en cet en- 
droit vers la fin du vi siecle, par saint Yrieix, natif de 
Limoges. 

Le nom de cette ville est cité quelquefois dans l'his- 
loire. C'est à Saint-Yrieix que les princes protestants 
établirent leur quartier général lors de la jonction de 
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Coligny et des Allemands amenés par Wolfgang de Ba- 
vière. « Le 44 juin 4569, arriva à Saint-Yrieix le maré- 
chal de camp princes (de Béarn et de Condé) pour 
loger ledit camp; ce qu'il fit et séjourna en ladite ville 
jusqu'au 27. Les princes arrivèrent le 48; et pendant 
2 camp séjourna dans ladite ville, les princes 

ngers furent festoyés par les princes, amiral et au- 
tres grands seigneurs de leur suite; furent baillés grands 
dons et présents auxdits Lus étrangers, et leur fut 
payée une grande partie de leur solde. » (Chronique li- 
mousine citée dans le Limousin po eti] 

Depuis le commencement des troubles, la réforme 
avait des partisans dans la ville. « Le 25 janvier 4561, 
ceux de la religion nouvelle firent la cène en la forme de 
Genève, en la présente ville (Saint-Yrieix); et fut faite 
en la maison a communément gyrounie , apparte- 
nant à Me Paul Gentilz , viguier de ladite ville, où assis- 
tèrent trois ministres, et ledit méme jour, après icelle 
faite, fut reçu ministre Yrieix Gentilz, lequel avait été 
chanoine en l'église de ladite ville et curé de Saint-Sul- 
pice. » (Journal manusc. de P. de Jarrige.) 

Pendant les guerres de la Ligue, la ville de Saint- 
Yrieix tint pour le parti du roi. Elle était commandée 
" Louis, fils de Pierre Buffiére de Chambaret. En 4591, 

uis de Pompadour et Henri Despretz de Montpezat, 
qui étaient gouverneurs pour la Ligue dans le Limousin 
el dans les provinces voisines, vinrent à la téte d'une 
forte armée mettre le siége devant la place. Louis de 
Chambaret donna promptement connaissance de sa si- 
tuation à Charles Turquant, que le roi avait envoyé au- 
prés d'Anne de Lévis de Ventadour , gouverneur du Li- 
mousin, pour calmer les troubles delà province Turquant 
réunit en toute hâte 400 hommes de cavalerie et 600 
d'infanterie. Mais la discorde se mit dans ce corps de 
troupes. De jeunes gentilshommes sans expérience et 
sans talent s'arrogerent, en vertu de leur noblesse, le 
commandement de l'expédition. Ils engagerent impru- 
demment le combat. Enveloppés par les ligueurs, les 
royalistes se laissérent pousser dans des marais bour- 
beux et profonds. Un grand nombre de personnages de 
distinction pM dans celte déroute, et parmi eux 
Châteauneuf, Rochefort père et fils, Gabriel de Ric, de 
la Cost» de Mésière, gouverneur de la Marche, le comte 
de la Rochefoucault, etc. Cette facile victoire ne profita 
point aux ligueurs. Chambaret soutint trois assauts suc- 
cessifs et força Pompadour et Montpezat à se retirer 
aprés vingt jours de siége réglé. La ville resta au pou- 
voir de Henri IV. 

En 159$ « arrivèrent devant la ville de Saint-Yrieix 
2,000 croquants qu'on appelait vermine. Ils sommerent 
la garnison de vider, ainsi qu'elle l'avait promis. Celle-ci 
leur fit donner à boire pour les calmer, et fit mettre dans 
le vin du sel et de la chaux, qui en tuèrent une centaine. » 

On ne voit plus guère de traces des anciens rem " 
qu'une tour carrée assez haute. L'église paroissiale ap- 
partenait autretois à l'abbaye, devenue collégiale en 
4100. C'est un édifice de construction gothique. Le cha- 
pitre se composait d'un doyen, d'un grand chantre, de 
onze chanoines et de six semi-prébendés. Outre la 
collégiale royale de Saint-Pierre, on comptait cinq 
églises paroissiales, plusieurs communautés religieuses 
et un hópital. La justice appartenait à l'évéque de Li- 
moges, conjointement avec le roi. 

Au xve siecle, Saint-Yrieix était une ville indus- 
trieuse. « Le commerce, dit l'abbé de Laporte, y est fort en 
vigueur; on y trouve plusieurs manufactures qui main- 
tiennent l'aisance et l'activité parmi le peuple. Le com- 
merce d'antimoine et les préparations qu'on en fait oc- 
cupent et enrichissent un grand nombre d'habitants. 
Cette substance métallique est tirée d une mine située à 
trois lieues de Saint-Yrieix, dans la forêt de Biais et 

s du château de ce nom. Cet antimoine est de Saint- 
rieix transporté à Bordeaux par Bergerac, où il est 
vendu aux Hollandais, qui nous le rapportent en verre 
Se mor On en m aussi à Orléans, ou on le 
de la partie sulfureuse qui lui est unie, pour en 

faire le régule. Cet antimoine a la réputation d'être d'une 





qualité supérieure à celui qu'on tire des autres provin- 
ces; eu conséquence, il est un peu plus cher. » Saint- 
Yrieix a trouvé une nouvelle source de richesses dans 
l'exploitation des carrières de kaolin et de pétunsé, qui 
fournissent de matières premières les principales manu- 
factures de porcelaine de France. 

Les armes de Saint-Yrieix sont : parti, le premier, 
d'azur à trois fleurs de lis d'or, deux et un; le second, 
de gueules à une crosse d'or posée en pal. 


CnaLvs. — Chálus, Castrum Lucii, chef-lieu de can- 
ton de l'arrondissement, et à 24 kilomètres au nord- 
ouest de Saint-Yrieix, est une petite ville de 2,053 habi- 
tants, bâtie dans une situation pittoresque, sur la 
Tardoire. ll s'y fait un commerce important de chevaux 
et de mulets. Au-dessus de la ville sovaent le château 
de Chabrol et la tour, au pied de laquelle fut blessé 
mortellement le roi d'Angleterre, Richard Cœur-de-lion. 
Suivant une ancienne tradition, Lucius Capreolus , pro- 
consul sous Auguste, avait fait construire le chàteau de 
Chálus et enfoui dans les souterrains d'immenses riches- 
ses, En 1199, Adhémar, vicomte de Li , découvrit 
sur cet emplacement quelques figures en or massif. Ri- 
chard, en qualité de suzerain, réclama ce trésor. Sur le 
refus de son vassal, il mit le siége devant le chàteau. 
Comme il faisait une reconnaissance autour des murailles, 
une fleche le blessa à l'épaule gauche (26 mars 1199). 
Le signal de l'assaut fut donné aussitót, et la garnison 
périt tout. entière. On pendit les prisonniers. Bertrand 
de Gourdon, l'archer qui avait blessé le roi, fut réservé 
pour un supplice plus cruel. Richard voulut voir son 
meurtrier. « C'est donc toi, lui dit-il, qui as osé frapper 
l'oint du Seigneur? — C'est moi, répondit Bertrand, moi 
qui avais à venger mon père el mes deux frères. » Ri- 
chard, par compassion ou par orgueil, ordonna de le 
mettre en liberté, et lui fit présent de 400 shellings. 
Mais un des compagnons du roi, Mercaders , le chef de 
ces aventuriers dont était en grande partie pr ^n 
l'armée de Richard, retint le prisonnier, et le fit te- 
nailler et écorcher vif. Un chroniqueur contemporain, 
Gauthier d'Hermingfort, raconte ainsi la mort de Ri- 
chard : « Gauthier, archevéque de Rouen, se pré- 
senta au prince et lui dit : Mettez ordre à vos alTaires , 
seigneur, car vous mourrez. — Est-ce une menace, 
répondit le roi, ou une plaisanterie? — Non, seigneur, 
votre mort est inévitable. — Que voulez-vous donc 
que je fasse? — Pensez aux files que vous avez à 
marier, et faites pénitence. — Mais je n'ai point de fil- 
les! — Seigneur, vous avez trois filles et vous les nour- 
rissez depuis longtemps. Votre ainée est l'ambition, la 
deuxième l'avarice, la troisième la luxure. Vous avez 
eu ces trois filles dés votre jeunesse, et vous les avez 
toujours trop aimées. — C'est vrai; voici comment je 
les marie : je donne l'ainée aux templiers, la deuxième 
aux moines gris, la troisième aux moines noirs. — Ne 
parlez pas ainsi, répondit l'archevéque; car votre fin 
approche. — Que me faut-il faire? — Pénitence , et vous 
confier à la miséricorde éternelle. » — Le roi, touché des 
paroles de l'archevéque, se mit à pleurer, et dit : « Je 
Suis très-repentant, et vous en verrez des preuves. » 
Aussitôt il se confessa; et s'étant fait lier les pieds, il 
ordonna qu'on fouettät jusqu'au sang son corps nu et 
suspendu en l'air. M se fit trainer ensuite avec une 
corde au-devant du viatique, qu'il reçut en invoquant la 
miséricorde du Seigneur » Nous Sr cues ces détails 
sans les garantir, et rien n'est malheureusement moins 
probable que la tardive pénitence que s'imposa Richard ; 
il y a du reste bien des variantes à la légende popu- 
laire; c'est ainsi que Roger de Howden place avant le 
siae de Chälus l'histoire des trois filles du roi, et dit : 
« Un prédicateur ambulant des croisades , Foulques, 
curé de Neuilly-sur-Marne, qui disait de dures vérités 
au clergé, aux bourgeois, aux hommes de guerre et aux 

rinces, et qui, à cause de cela, avait été maltraité par 
es clercs de Lisieux et de Caen, avait exhorté le roi à 
se défaire de ses trois filles. Lesquelles? lui avait de- 
mandé le roi. — L'orgueil , l'avarice et la luxure, avait 
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répondu le prêtre. — Eh bien, dit Richard en plaisantant, 
je donne mon orgueil aux templiers, mon avarice aux 
moines de Citeaux et ma luxure aux prélats de l'Église. » 

Chálus avait anciennement le titre de baronnie. Henri, 
roi de Navarre, la donna à Charlotte d'Albret, sa spur, 
wur sa part dans la succession d'Alain d'Albret et de 

'rancojse de Bretagne, leurs parents communs, Charlotte 
épousa César Borgia, duc de Valentinois, et leur fille Louise 
Borzia porta le comté de Chálus à Philippe de Bourbon- 
Busset, dont la descendance en jouissait encore au 
xvii* siecle, 

C'est prés de Châlus que les troupes allemandes, com- 
mandeées par le duc de Deux-Ponts, leg ien den Bavière, 
opérerent leur jonction inespérée avec les bataillons de 
Coligny aprés umo marche de cent lieues en pays en- 
nemi (10 juin 1569). Le 14 juin, dit P. de l'Estoile, le 
duc de Deux-Ponts passa de ce siècle en l'autre au pays 
de Limosin. Ce seigneur allemand, prince du Saint-Em- 
pire, aprés avoir amené, au très-grand besoin de ceux 
de la religion, un brave et puissant secours depuis les 
bords du Rhin, non sans un extréme danger, et joint 
son armée à celle des protestants de France, malgré les 
forces du duc de Guise et du pape, fut saisi d'une fièvre 
chaude, causée d'avoir trop bu et d'avoir trop fait ka- 
roux avec les Francais, pour la joie qu'il avait de les 
avoir joints et être venu à bout de son entreprise, de 
laquelle fièvre il mourut, pour quoi fut fait sur sa mort 
le distique suivant : 


Pons superavit aquas, superavere pocula Pontem ; 
Febre tremens periit qui tremor orbis erat. 


Pendant la révolte des Croquants , le château de Chà- 
lus fut assailli par les paysans insurgés. « Au mois de 
mai 1594, dit une ancienne chronique, la garnison tua 
le capitaine des Crocans, natif de là basse ville et a 
pelé T. Deschamps, homme de qualité, d'esprit et. de 
grands moyens, ll y avait deux mille hommes de garni- 
son. Les Crocans, au nombre de quatre à cinq mille, 
reprirent le chäteau dans vingt-quatre heures sans perdre 
un homme, rançonnérent le capitaine, nommé Labarre, 
et lui laissérent et à ses troupes la vie sauve, moyen- 
nant cinq à six cents écus. Le château fut pillé. » 

Au xvn? siecle, Châlus avait encore une justice sei- 
gneuriale et ne relevait point du présidial de Limoges. 


CuarEAU Dt MoxrBRUN, — Près do Chàlus, au-des- 
sous du boug de Montbrun , se trouvent les restes d'un 
ancien cháteau qui a dù être une forteresse importante , 
si l'on en juge par la hauteur et les dimensions des tours 
démantelées. Pourtant la famille de Montbrun occupe 
très-peu de place dans l'histoire du Limousin; les chro- 
niqueurs en font à peine mention. Un Pierre de Montbrun 
fut évéque de Limoges de 4433 à 1158. 


La Rocnre-t Ange, — La Roche-lAbeille, village de 
4,196 habitants, dans le canton de Nexon, arrondisse- 
ment et à 14 kilomètres au nord de Saint-Yrieix , est un 
licu célèbre par la bataille que s'y livrérent, le 25 juin 
1569, les calvinistes et les catholiques. Les troupes de 
Coligny, jointes par les Allemands qu'avait amenés le 
due de Deux-Ponts, s'étaient établies à Saint-Yrieix. 
L'armée royale, que commandait le due d'Anjou, reçut 
de son côté un renfort de six mille Italiens expédiés par 
le pape et par le duc de Florence. Pie V avait ordonné 
à son général, le comte de Santa-Fiore, de ne faire aucun 

risonnier. « En aucune facon et pour aucune cause, 
écrivait-il à Catherine de Médicis , il ne fant épargner les 
ennemis de Dien. Ce n'est que par l'entière extermina- 
tion des hérétiques que le roi pourra rendre à ce noble 
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royaume son antique religion. » Tels étaient les senti- 
ments des catholiques , e le duc d'Anjou vint pren- 
dre position à la Roche-l'Abeille. Les protestants, trop 
son Dreux et trop foris pour qu'on attribuât à la peur 
leur démarche pacifique , rent un sauf-conduit 
pour un député qu'ils voulaient envoyer à la cour. lis 
offraient de poser les armes, à condition qu'on leur ac- 
corderait, avec les süretés requises, le libre exercice de 
leur culte par tout le royaume. Pendant cette nézocia- 
tion, la bataille s'engagea par ljmprudence du jeune 
duc de Guise et des arquebusiers (25 juin). Quatre ou 
cinq cents tirailleurs et beaucoup d'oficiers de l'armée 
royale restèrent sur la place. Philippe Strozzi, fils du 
maréchal Strozzi et colonel général de l'infanterie fran- 
çaise, fut fait prisonnier. ll n obtint quartier qu'à grand’ 
ine, tant les huguenots étaient acharnés à la tuerie. 
avannes sauva les catholiques d'une complète déroute, 
et le duc d'Anjou put maintenir sa position. C'est à la 
Roche-l'Abeille que Henri IV fit ses premieres armes. 
On trouve près du village les ruines d'un ancien chà- 
teau fort; il était construit au-dessus de vastes souter- 
rains, fameux pour avoir servi de repaire à des bandes 
de faux monnoyeurs. Du vieux chàteau démantelé, il 
reste une portion de tour couverte de lierre qui domine 
les MÀ is 8 f sili 
L'abbé de Laporte, dans son Voyageur frangais, 
de la carrière cp serpentine qui se voit du bourg de 
la Roche-l'Abeille, dans la plaine de Saint-Laurent. « On 
en attribue, dit-il, la découverte à un seigneur de ce 
bourg, nommé Francois des Cars. Le chàteau des Cars, 
situé dans le Limosin, est orné, à l'extérieur, de plusieurs 
tables de serpentine; sur l'une desquelles est cette in- 
scription rimée qui atteste la découverJe de la carrière 
de serpentine : 


François, seigneur comte des Cars, 
Fort amateur des arts, 
Fut le premier qui, par merveille, 
Tnventa ce beau marbre en sa Roche-l'Abeille. 


» Cette serpentine , dont le grain est aussi fin que celui 
du marbre et qui reçoit le plus beau poli, est d'une cou- 
leur verte obscure qui approche de celle du serpent, et 
c'est à celte ressemblance qu'elle doit son nom. Elle est 
facile à tailler et on en fait des vases au tour. » 


Covssac- BoNNEVAL. — Coussac-Bonneval , petite ville 
de 3,007 habitants, à 44 kilomètres à l'est de Saint- 
Yrieix , fait un commerce important de grains et de bes- 
tiaux, Elle e sur son territoire le chàteau de Bon- 
neval, dont les seigneurs ont longtemps figuré au premier 
rang parmi la noblesse du Limousin. Cette maison re- 
montai à Giraud de Bonneval, qui vivait en 1055. 
Parmi les membres de cette famille nous citerons Ger- 
main de Bonneval, qui accompagna le roi Charles Vill 
en Italie, et fut l'un des sept gentilshommes qui, vétus 
el armés comme ce prince pour déjouer les projets de 
l'ennemi, se tinrent constamment auprès de lui à la ba- 
taille de Fornoue; il fut tué à la bataille de Pavie. Mais 
le plus célebre des comtes de Bonneval est, sans contre- 
dit, Claude-Alexandre de Bonneval, tour à tour officier 
en France, général en Autriche, et pacha en Turquie. 
Ami de Jean-Jacques Rousseau, il avait, au commence- 
ment de son aventureuse carrière, cultivé les lettres. On 
lui doit quelques contes, des pieces de théâtre et ces 
chansons. Parmi ces dernieres, il est une jolie ronde 
connue de tout le monde : 


" Nous n'avons qu'un temps à vivre, 
Amis, passons-le gaiement... » 


STATISTIQUE DU DÉPARTEMENT DE LA HAUTE-VIENNE. 
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ARRONDISSEMENT DE LIMOGES, 
Superficie 2002 kilom. carrés ou 200455 hectares. — Popalation 138 756 hab. — Cantons 40. — Communes 78. 


NOM 
de 
LA COMMUNE. 


de 


LA COMMUNE. LA COMMUNE. 


CANTON , 
sa population. 
POPULATION 
CANTON , 
sa population 
POPULATION. 


LIMOGES. .,... ..... Saint-Sylvestre 


S.-Laurent-les-Eglises. . Went e T é 


Saint- Priest- Taurion... 


Suite de 

AMBA- 
ZAC 

GE 


C ce TU . 

Peyrilhae 
Saint-Gence. i. esses 
Ssint-Jouvent 


(Nord), 


Liwocts 


10 etes 11840 hab 


^ Roziers-Saint- Georges. . 
int-Gilles-lés-Foróta.. 


Bud}, 
6c,24817h. dc, 2700h, 


CHATEAUNEUF 


H 
H 
& 
d 


SRSLHERESS 


Saint-Hilaire- Bonneral, 
SE Jean-Ligoure . 

S.-Maurice-les Brouss. , " 
| Saint-Paul 


PieRREPUFFTÉRE , 
9com.,9108 hab. 


AIXE, 
10 com., 11991 hab. 
ab. 


Exmouriens, 


10 cam., 16250 hab. 


$555ED8-5f 


SaiNT-LÉONARD 
10 com., 13925 h 
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ARRONDISSEMENT DE BELLAC. 
Superficie 4 809 kilom. carrés ou 180 924 hectares. — Population 84682 hab. — Cantons 8. — Communes 65. 
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ARRONDISSEMENT DE ROCHECHOUART. 
Superficie 798 kilom. carrés ou 79 845 hectares. — Population 51 334 hab. — Cantons 5. — Communes 30. 
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ARRONDISSEMENT DE SAINT-YRIEIX, 
Superficie 908 kilom. carrés ou 90 808 hectares. — Population 44 610 hab. — Cantons 4. — Communes 26. 
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1. STATISTIQUE MORALE (a). 


Non D'ORDRE. 
lò} 








Crimes conire les personnes. 
(cours D'assIsES ) 
30*| Rapport du nombre des accusés à la 
opulation |moyenne annuelle}, 1 sur 
6 258 habitants. 
Nombre total (gan... 


Infanticides (c). 

Rapport du nombre des infanticides 

aux enfants naturels (moyenne annuelle), 
l sur 320,63. 

Nombre total {1849)...,,,,,..., 4 
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Procès (e). 
En matière civile, 
En matière commerciale... ..... 


Instruction ( /) 
Nombre des jeunes gens sachant lire 
et écrire sur 100 jeunes 
(moyenne annuellei..,... 








upérisme (g). 

Rapport du nombre des indigents A la. 
population (moyenne anngelle), 1 sur 
34 hab, 





















Rupe du nombre des enfants natu- 
rels à la totalité des naissances (moyenne 
annuelle}, 1 sur 22,61. 


Enfants trouvés et abandonnés (i). 
Rapport du nombre des enfants trouves 
admis dans les hospices à la population 
(moyenne annuelle), 1 sur 196 hab. 
Nombre total.,...,.,... fane s 43 
Rapport du nombre des enfants trouvés 
À la totalité des naissances (moyenne an- 
nuellei, 1 sur 47,40, 





gens recensés 
vb uskvs 13 


























oídos Nombre total........ s.s....ss 6016 MN. STATISTIQUE GÉNÉRALE (j). 
Buer “a +, eme 
Eis) Rapport du nombre des suicides å la Mendicité (A). Mouvement de la population (4). 
esn KADA (moyenne annuelle}, l sur Rapport du nombre des mendiants db ies i MEME . 100705 
497 hab. ja pepdiatian moyenne Songs i RR S EEs aA E UHR $99 
lab. r D 
ee vtal MB ciere vi Nombre totul...,... LOTE see, "EE E 
Enfants naturels. Contributions directes (m). 
Rapport du nombre des enfants natu-[Fonciére.........- ese es. WGL re 
population (moyenne annuelle |, rels aux enfants légitimes [moyenne an-[Personnelle et mobiliére..... 2086000 e 
6402 hab. nuelle), 1 sur 19,940, Portes et fenétres....,,.-,. . 13236 e 
Nombre total (1819)... ........ 17 Nombre total 1890]... ........ 573] Patentes... ........ s. o e 











(a) D'après les comptes généraux du Minisière de la Justice, les 
Rapports du Ministère de l'Intérieur, la. Stalishique morale de la 
France, par M. A. Guerry, membre correspondant de l'Institut, 1 vol. 
In-4», et les Memoires présentés à l'Académie des sciences et à l'Aca- 
démie des sciences morales et politiques. 

(6| Ces numeros indiquent le rang du département dans le classe- 
ment des rapports. 

le) C'est l'un des départements où ll se commet le plus d'infanticides. 

Idi Le numbre moyen des accusés célibataires varie suivant les dé- 
partements; i! e&t de 40 sur 100 dans la Haute-Vienne. 

Population des prisons, 971 individus, dont 868 à la Maison-Centrale 
de Limoges. Cette maison. réunit les condamnés de 11 départements, 
savoir ; la Haute-Vienne, la Charente-Inférieure, le Cher, l'Indre, la 
Corrèze, la Creuse, la Dordogne, la Vienne, l'Allier «t le luy-de- 
Dôme. 

(ei Rapport du nombre des procés civils à la population, 1 sur 
228 habitants. Cinquante-sept départements sont moins processifs. 

{71 C'est l'un des départements où se trouve le plus d'igsorance, 

Kapperi du nombre des enfants admis aux écoles primaires à la 
totalité des enfants en 1829, 1 sur 87 habitants, 

Il y a, daus la Haule- Vienne, 1 académie universitaire; 1 grand 
séminaire; l petit séminaire; 1 école préparatoire de médecine et de 
gore 1 lycee impérial ; 3 colléges communaux , celui de Saint- 


unien avec 1 école primaire supérieure; 2 écoles d'instruction secon- |. 


daire; 20 pensions religieuses ou laïques: 2 écoles primaires supé- 
rieures ; ] «cole normale primaire ; 3 pensionnats primaires ; 363 écoles 
élémentaires communales on privées ; 26 salles d'asile; 1 bibliothèque 
communale possédant 12, volumes ; 1 bibliothèque chrétienne ; 
1 musée ; 1 societé archéelozique ct historique; des cercles littéraires ; 
des commissions de statistique; des chambres consultatives d'agricul- 
ture ; des comices agricoles; 1 société d'agriculture, sciences et arts; 
1 école de géométrie et de mécanique appliquée; 1 école de dessin; 


1 école de modelage; 1 ferme-école à Chavagnac, ayant pour objet 
de former de bons chefs de culture, des contre-multres 1uraux, 
biles métayers, des fermiers intelligents, en un mot des agents éclairés, 
propres à hâter les progrès de l'agriculture. 

ig) Proportion du nombre des pauvres A la population en 1759, 
l sur 11 ou 12 — gp ia des ape perci cs t 
sous le rapport du bien-être. y compte avec pu- 
lation de 833 individus ; 21 bureaux de sa ar 
lement plus de 6,000 indigents; 1 asile public d'alicmés; 1 société de 
charité maternelle ; 1 caisse d'épargne à Limoges, avec 2 succursaies 
à Saint Junien et à Saint-Yrieix; | caisse de retraite pour Ia vieil- 
lesse; | mont-de-plété ; 1 caisse de prevoyance pour Jes 
primaires communaux ; 1 maison d'éducation pour les 
Jeunes filles libérées, âgées de moins de 16 ans, 

(4! Rapport du nombre des mendiants à Ja population en 1789, 1 sur 
30 ou 31 habitants. 

(i) Rapport du nombre des enfants de toutes catégories A la charge 
de la charité publique à la population, 1 sur 198 habitants, 

Nombre total : 1,088. ^ 

lji Sur 1,000 recrues, la Hanie- Vienne en compte $72 occupées 
aux t;avaux de la campagne. Quarante-trois départements ont plus 
d'azrculteurs. 

Sous le rapport de l'industrie, ce département est le 70*. 

(k| Dans l'ordre de la population, la Haute- Vienne occupe le 
Gr rang; le 64e pour la su eje territoriale. 

LX Accroissement annuel de la population par l'excédant des nais- 


de la vie, 30 ans 6 mois, Quatre-vingt-écux dépar- 
tements ont la vie moyenne plus longue. 

(m) Rang du département pour la contribution foncière, 73%; pour 
la contribution personnelle et mobilière , id.; pour les portes et ienė- 
tres, 70*, et 62 pour les patentes. 
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GEOGRAPHIE, HISTOIRR, ADMINISTRATION RT STATISTIQUE, 


PAR V. A. MALTE-BRUN. 





Adieux de Jeanne d'Arc à sa famille, 


VOSGES. 


DESCRIPTION PHYSIQUE ET GÉOGRAPHIQUE :. 


Situation, limites, — Le dé ent des Vos- 
ges doit son nom à la haute chaine de montagnes qui le 
séparent à l'est de ceux du Haut et du Bas-Rhin; c'est 
un req rn ge vs de la région nord-est de la France. 
Il est situé en trés-grande partie dans le bassin du Rhin, 
et un peu au sud dans celui du Rhône. Il a été formé, en 
4790 , de la partie méridionale de la Lorraine. 

Ses limites sont: au nord, le département de la Meur- 
the; au nord-est, celui de la Meuse; à l'ouest, celui de 
la Haute-Marne; au sud, celui de la Haute-Saóne; à 
l'est, ceux du Haut et du Bas-Rhin. 


Superficie, nature du sol, montagnes, 
cols. — Le département des Vosges est un pays élevé 
et presque entièrement montagneux, appuyé à l'est au 
falte de la chaine des vogs, qui le traverse au nord- 
est, traversé au sud et de l'est à l'ouest par une chaine 

ire, qui porte le nom de monts Faucilles , et lie 


* Voir la carte que nous avons spécialement fait dresser pour cet 
9uvrage. 





ILLUSTRÉE, 


les Vosges au plateau de Langres et aux Cévennes en 
séparant le bassin du Rhin de celui du Rhóne. Les 
sommités les plus élevées des montagnes du département 
des Vosges sont : le Ballon de Guebwiller ou de Sultz, 
1,426 mètres; le Hoheneck ou Haut d'Honeck , 14,366 ; 
le Rotabach, 4,319; les Hautes Chaumes de Pairis, 
1,295; le Ballon d'Alsace, 1,257 : le Brezouars ou Bres- 
soir, 1,233; le Grand Ventron, 4,209; le Drumont, 1,208; 
le Reissberg ou Rossberg. 4.196; le Ballon de Servance, 
4,189; la Planche des belles Filles, 4,150; le Mulchren, 
4,128; le Champ de Feu, 4,095; le Haut du Roc, 1,016; 
le Grand Donon, 4,010; le Beerenkopf, 1,005; le Haut 
du Thau, 980; le Climont , 974, etc., etc., etc. Il existe 
dans ces montagnes plusieurs cols ou passages. Les prin- 
cipaux sont : le col de Bussang , dont l'élévation à Orbé 
est de 725 métres, et qui conduit de Remiremont à 
Thann; le col du Bonhomme entre Saint. Dé et Colmar, 
780; le col de Schirmeek entre Saint-Dié et Stras- 
bourg, etc. , etc. 

Les montagnes des Vosges sont couvertes d'immenses 
foréts de sapins et de hétres. Le sol vers les derniéres 
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tes se com de terres légères et sablonneuses, qui 
Le Drift Mi force de soins, et dont les prairies 
forment la principale richesse. Les lacs, les cascades, les 
torrents et les mille accidents d'une nature tourmentée 
égayent ou varient à chaque pas le paysage. Vues du Bæ- 
renkopf, d'où l'on apercoit les cimes de toute la partie 
sud-est des Vosges, ces montagnes se présentent comme 
un amas tuberculeux de proéminences arrondies, grou- 
pées en rameaux plus ou moins distincts, dont les points 
culminants sont simplement gazonnés, et dont les flancs 
sont boisés. Dans la partie occidentale du département 
dite la plaine, on rencontre un sol calcaire plus ou moins 
mélangé d'argile, qui produit abondamment des céréales, 
des légumes et des fruits. On évalue la superficie du dé- 
partement à 604,606 hectares, et le sol s'y divise, d'a- 
m sa nature, en pays de montagnes, environ 305,000 
ectares; pays de bruyères ou de landes, 90,000 ; sol de 
riche terreau, 40,000 ; sol de craie ou calcaire, 200,085 ; 
sol de gravier, 200,600 hectares. 


Hydrographie. — La chaîne transversale des 
monts Faucilles, ramification des Vosges, détermine dans 
le département deux versants généraux d'inégale éten- 
due : l'un, au sud, sur le bassin fluvial de la Saône, et 
l'autre, beaucoup plus étendu, au nord, sur ceux de la 
Meuse et de la Moselle. La Saóne, le Coney et l'An- 
gronne appartiennent au ier; le versant septen- 
trional est sillonné dans toute son étendue par le cours 
de la Moselle, pes de la Vologne, du Durbion et de 
la Madon; par la Meurthe et son affluent, la Mortagne, 

ui va se réunir aussi à la Moselle, mais en dehors du 
rtement; et par la Meuse grossie de la Mouzon et de 
a vair. 

La Saône prend sa source à Vioménil, arrondissement 
de Mirecourt, au pied du mont d'Harol, élevé de 462 mé- 
tres; elle coule de l'est au sud-est et passe à Bonvillet , 
Darney , Monthureux, où elle commence à être flottable , 
Mont-Savillon, Lironcourt et Châtillon, à quelques kilo- 
mètres duquel elle entre dans la Haute Saóne. Le Coney 
me à Uzemaing-la-Rue, prés de Bains, et à Fontenay- 
e-Chàteau avant d'entrer dans le méme département. 

La Moselle est formée par trois sources , qui prennent 
loutes trois naissance dans l'arrondissement de Remire- 
mont ; la principale est au pied des ruines du cháteau de 
la Moselle, au pied de la côte du Taye, commune de 
Bussang , à environ 725 mètres au dessus du niveau de 
la mer. Elle coule du sud-est au nord-ouest, et passe 
dans le département prés de B , à Saint-Maurice, 
le Tillot. Ramonchamp, la Roche. Remiremont, où elle 
devient flottable, Pouxeux, Arches, Épinal, Golbey, Chà- 
tel-sur-Moselle, Portieux , Florémon et Sacourt, en aval 
duquel elle entre dans le département de la Meurthe 
après un parcours d'environ 90 kilomètres sur les 600 
m composent son cours total. La Madon, un de ses af- 

uents, passe à Lerain, Pont-lez-Bonfay, Hagecourt, prés 
de Mirecourt, Ambacourt, et à Marainville entre dans le 
département de la Meurthe. 

Meurthe, affluent de la Moselle, nait de deux sour- 
ces au revers de la montagne du Bonhomme; l'une sur 
le penchant de la montagne du Valtin, et l'autre au Mon- 
taben. Eile coule du sud-est au nord-ouest en passant à 
Plainfaing, où elle est flottable, Faize, Sainte-Marguerite, 
Saint-Die, Raon-l'Étape; à Thiaville, où elle entre dans 
le département auquel elle a donné son nom. Sur les 160 
kilométres qui composent son cours, elle n'en a qu'en- 
viron 45 dans le département. La Mortagne, son princi- 
pal affluent, passe à Rambervillers. 

La Meuse, qui prend 8a source au village de Meuse 
dans le département de la Haute-Marne, ne traverse que 
l'angle nord-ouest du département en coulant du sud au 
nord; elle passe à Bazaille, ou elle disparait compléte- 
ment pour reparailre plus loin, arrose Neufchâteau, Gous- 
sey; et prés du petit mais à jamais célèbre village de 
Domremy, elle entre dans le département auquel elle 
donne son nom. 

Les eaux stagnantes sont assez nombreuses dans le 
département des Vosges, el surtout à l'est, dans la partie 


montagneuse, elles donnent naissance à des lacs parmi 
lesquels nous citerons : les lacs de Gérardmer, de Lon- 
par; de Tournemer, le lac du Ballon de Guebwiller, 

e Seeven, de Sternsée, de Neuweiher, de Fondromey , 
de la Maix, de Blanchemer, du Marchaíx, du Lispach, 
le lac Blanc, le lac Noir, le lac Vert, le lac des Cor- 
beaux, etc., etc., elc. Le lac de Gérardmer, élevé de 
640 metres au-dessus du niveau de la mer, a 2 kilomé- 
tres de longueur; il est ovale, profond, borné d'àpres 
collines boisées; la Vologne en le quittant s'engouffre 
dans un abime qu'elle parcourt en bondissant : c'est ce 
qu'on nomme le saut des Cuves, à cause des espèces de 
cuves que le tournoiement des eaux a creusées dans les 
rochers. Le lac de Longemer , qui a une altitude de 746 
mètres, est moins étendu que le précédent, mais ses rives 
sont plus pittoresques ; il occupe le fond d'un vaste bassin 
entouré par des montagnes sauvages à demi couvertes de 
sapins. Ce lac a un petit promontoire décoré d'une pe- 
louse, et sur lequel s'élève une chapelle. Le lac de Tour- 
nemer ou de Retournemer est plus élevé encore, son al- 
litude est de 800 metres; il est rond et sitaé au fond d'un 
entonnoir oü se rassemblent les sources ieures de 
la Vologne, riviére qui s'en échappe à travers une déchi- 
rure de rochers et coule vers ie iac de Longemer. 


Votes de communication. —Le rtement 
des Vosges est traversé par six routes impériales, avant 
une longueur de 287 kilomètres; par 24 routes départe- 
mentales, d'un parcours d'environ 800 kilomètres ; et par 
3,693 chemins vicinaux, dont le développement total dé- 
passe £,057 kilomètres : sur ce nombre il y en a 48 de 
cl comme chemins vicinaux de grande communi- 


cation, 
Il ne jouit pas encore des avan d'un chemin de 
fer; mais lorsque la ligne de Dijon à Bâle par Vesoul et 


Béfort sera terminée, un embraechement traversant le 

département dans la direction de Plombières, Xertigny 

et Epinal, reliera de Vesoul à Blainville les deux grandes 

Y importantes lignes de Paris à Strasbourg et de Paris à 
yon. 


Climat. — Le rtement des Vosges rtient à 
la sue ie du climat vosgien du nord- 
est; la température y est variable, humide ou froide, se- 
lon que l'on descend dans la plaine ou que l'on s'éleve 
sur la montagne; la neige, année commune, n'y dure 
E plus d'un mois; le nombre des jours pluvieux est de 

35; les limites extrêmes du thermomètre paraissent 
être de — 25 à + 38 degrés centigrades. Les montagnes 
abritent le département des vents d'est et du nord-est. 
Ceux qui sont les plus fréquents sont ceux du sud, du 
sud-ouest, du nord et du nord-ouest. A Épinal , la tempé- 
rature moyenne a été, pour une période de dix années, 
de 95,6; celle de l'hiver était de — 05,4; celle de l'été 
+ 18»,3. En trente ans, de 4800 à 4830, le maximum 
de température atteint le Ae juillet 1826 était de + 365,5, 
et le minimum atteint le 3 février 1830 était de — 255,6 

nombre annuel en de jours de gelée a été de 86,6, ` 
et celui des jours de pluie de 86,6. 


je du département apparent à gos ania din 
tale du ta à la région na ite 
des Vosges, tandis que la partie occidentale appartient à 
la région dile de la ine. Les montagnes de la pre- 
mière présentent des contours arrondis dus à la friabilité 
du grès vosgien en couches horizontales, qui les consti- 
tue en grande partie. Ce qui a fait donner aux sommites 
le nom de ballons. Les roches granitiques et schisteuses 

dominent. La région de la Lorraine est un pays ondu- 
Lez, argilo-sableux, humide, formé parle trias. Les val- 
lées y sont en pente douce , tandis que dans la premiére 
elles sont à flanes rapides. Les richesses minérales du 
département sont importantes ; il y a de nombreuses mi- 
nes de fer de bonne qualité, des mines de plomb argen- 
tifere, d iei ; drops , de E des carrieres 
de marbre, de granit, de porphyre, de pierres meulié- 
res, de grès, d'ardoise, de l'argile à poterie et de la pierre 











VOSGES. 3 





à chaux. On y trouve des os es parfaitement cristalli- 
sées, du kaolin, de la tourbe. Le département possède 
un grand nombre de sources minérales, dont les princi- 
€ sont celles de Plombières, Bussang, Contrexéville, 

ains, Heucheloup , Saint-Dié , etc. , etc., etc. Celles de 
Contrexéville sont renommées r les maladies des 
voies urinaires; celles de Plombiéres et de Bains, qui 
sont thermales, s'emploient en boissons, en bains, en 
douches; elles conviennent dans les paralysies , les ulcè- 
res, les douleurs externes et les affections cutanées. 

Le département produit des céréales en quantité suffi- 
sante pour la consommation de ses habitants : du sarra- 
sin, du millet, des de terre, du houblon et sur- 
tout beaucoup d'avoine. La récolte des vins, évaluée, 
année commune, à 242,000 hectolitres , est insuffisante; 
ils ne sont d'ailleurs que d'une qualité fort ordinaire. 
Les meilleurs , qui sont les rouges de Charmes, de Xa- 
ronval et d'Ubexy, ne sont classés que parmi les assez 
bons vins d'ordinaire de France. On récolte aussi dans 
le pays du lin et des fourrages trés estimés. On cultive 
beaucoup de fruits, et surtout le merisier pour la fabri- 
cation du kirsch-wasser. Les Vosges ont une flore trés-ri- 
che ; on remarque surtout des plantes médicinales, telles 
que la gentiane, l'angélique, l'ellébore, le — Ó etc. 
Les mousses et les lic sont communs. foréts 
couvrent plus du tiers de la surface du département. 
Dans la montagne elles se composent de hêtres, de pins, 

' de sapins; dans la plaine les essences dominantes sont : 
le chéne, le hétre, le charme, l'érable, le bouleau. Parmi 
les arbustes qui croissent dans les lieux élevés se trou- 
vent le houx, le genévrier, le framboisier, etc., etc., etc. 
La généralité des animaux domestiques du département 
est d'espece médiocre; il y a peu de moutons, mais 
beaucoup de chèvres. On a "^g quelques années in- 
troduit b mouton anglais et le mouton mérinos. On 
élève beaucoup de pores, et Lag ent cultivateurs se li- 
vrent à l'engrais des bestiaux dans la montagne. Le 
grand et le menu gibier sont plus communs sur le ver- 
sant occidental des Vosges que sur le versant oriental; 
les loups sont malheureusement encore assez nombreux. 
Parmi les oiseaux on voit le coq de bruyère et le grand 
duc. Les rivières sont assez poissonneuses ; on estime la 
truite des lacs et de la Moselle, On recherchait, dit-on, 
autrefois dans la Vologne une sorte de moule dans la- 
quelle on trouvait de petites perles. 


Industrie agricole, manufacturière et 
commercinale.— Le département des Vosges est un 
pays agricole et manufacturier; l'agriculture est floris- 
sante dans la partie qu'on appelle la plaine, située à 
l'ouest d'Épinal. Les prairies font la principale richesse 
de la montagne ou de la partie orientale du département ; 
elles nourrissent un grand nombre de bestiaux, dont le 
lait est emplové à faire du beurre et des fromages facon 
de Gruyére, de Gérardmer. La science des dy icum y 
est portée à un haut degré de perfection. On évalue le 
sol uctif à 567,906 hectares, dont en froment 
45,744 hectares: méteil, 5,442; seigle, 47,342; orge; 
7,648 ; avoine, £7,024; maïs et millet, 408; pommes de 
terre, 22,154; sarrasin, 2.673 ; légumes secs, 2,030, 
vignes , 4,460; jardins, 4,614; betteraves, 74; colza et 
navette, 597 ; chanvre, 2,976; lin, 938; prairies natu- 
relles, 71,783: prairies artificielles, 41,430 ; pâtis, landes 
et bruyères, 28,613; hic. 67,606; bois, 220,005 

dont un tiers à l'État); vergers, pépinières et oseraies, 

,612 hectares. On évalue le revenu territorial à 45 mil- 
lions de francs, et le nombre des propriétaires fonciers 
à 437,870, se partageant 4,846,417 divisions parcellaires 
de la propriété, 

L'industrie manufacturière est très-active dans le dé- 
artement des Vosges; les hauts fourneaux, les forges, 
es fabriques d'acier naturel, de fer-blanc, de tóle, les 

tréfileries, les ateliers de coutellerie et les papeteries oc- 
cupent le premier rang parmi les établissements indus- 
triels du département. Il y existe aussi des scieries de 
marbre et de planches, verreries , des faíenceries, 
des clouteries, etc. , etc. La fabrication de la dentelle et 


des blondes, celle des cordes à boyau, des violons, des 
orgues et des instruments de musique, occupent l'indus- 
trieuse population de l'arrondissement de Mirecourt. La 
filature et le tissage des étoffes de coton , la fabrication 
et le commerce des fromages de Gérardmer et de Va- 
chelin, tiennent la premiére place dans l'industrie des 
arrondissements de Remiremont et de Saint-Dié. La fa- 
brication des fromages dépasse chaque année 200,000 
kilogrammes. Les ouvrages d'acier (in et poli, qui se 
font à Plombières, peuvent rivaliser avec ce les ma- 
nufactures anglaises produisent de plus parfait. Le com- 
merce des planches et du merrain a aussi une grande 
extension. La boissellerie et la saboterie du département 
sont aussi trés-estimées. Des tanneries , des brasseries, 
des distilleries, des exploitations de granit et de marbre, 
des fabriques de ase, etc., etc., offrent aussi un ali- 
ment à l'industrie. La carrosserie et la charronnerie 
d'Épinal sont recherchées. Enfin, il existe dans cette 
ville une fabrique d'images coloriées qui fournit la pres- 
que totalité des colporteurs de la France. 

Les principaux articles ex sont : les bois de con- 
struction, les planches et le merrain, le houblon, les 
fers, les e. les fromages, le kirsch-wasser et les 
produits divers de l'industrie de fabrication. 

Il y a dans le département 353 foires; elles se tiennent 
dans plus de 50 communes du rlement. Les princi- 
paux objets du commerce qui s'y fait consistent en bes- 
tiaux de toute espèce, ns, toiles du pays, draps, 
toiles de coton, mousselines, indiennes, quincaillerie, 
mercerie, boissellerie , etc., etc. , etc. La plupart ne du- 
rent qu'un jour. 


Division politique et administrative, 
— Nous avons dit que la superficie du département des 
Vosges était de 604,06 hectares; sa population, d'après 
le dernier recensement, est de 427,409 habitants, sa- 
voir : 206,020 hommes et 221,389 femmes. Le chef-lieu 
de préfecture est à Epinal; le département est partagé 
en 5 arrondissements communaux, 30 cantons et 516 
communes ; le tableau statistique que nous donnons plus 
loin les fera connaitre. Le département des Vosges est 
compris dans la Ae inspection divisionnaire des ponts et 
chaussées et dans l'arrondissement minéralogique de 
Strasbourg , qui dépend de la division du nord-est. 

Le département des Vosges forme la 4* subdivision de 
la 5* division militaire, dont le quartier général est à 
Metz. La compagnie de gendarmerie départementale fait 
partie de la 22* légion, dont le chef-lieu est à Nancy. 

Les 5 tribunaux de 4° instance des 5 arrondissements 
et le tribunal de commerce de Mirecourt sont du re-sort 
de la cour impériale de Nancy. 

Le département forme le diocése d'un évéché suffra- 
gant de l'archevéché de Besancon, et dont le siége est à 
Saint-Dié. H y a dans cette ville un grand séminaire et 
des petits séminaires à Châtel et à Senaïde. On compte 
dans le département 4 cures de premiete classe, 27 de 
seconde, 306 succursales et 50 vicariats. 

Les protestants ont un oratoire à Saint-Dié, dépendant 
de l'église consistoriale de Sainte-Marie-aux-Mines , et 
- maisons de prières à Waldersbach, Rothau et Neu- 

er. 

L'Académie universitaire ' départementale a sous sa 
surveillance les colléges communaux d'Épinal, de Mire- 
court, de Neufchâteau , de Saint-Dié, à chacun els 
est annexée une école primaire supérieure, le collége 
communal de Remiremont, l'institution ecclésiastique de 
e exercice de Lamarche, le pensionnat Saint-Nicolas 

Bruyéres, les petits séminaires que nous avons déjà 
cités, de nombreuses écoles de filles dirigées par des con- 

tions religieuses, une école normale primaire, 4,404 
es primaires communales ou privées; plusieurs in- 
stitutions ou pensions, etc. , etc. 

Le département forme le 9* arrondissement forestier , 
dont le conservateur réside à Épinal. 


Nous avons dit que le revenu territorial était de 45 
miliions de francs, les contributions et le revenu public 
atteignent 41 millions de francs. 
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HISTOIRE DU DÉPARTEMENT. 


La contrée qui est bornée à l'est par le revers occiden- 
tal des Vosges et au sud par les monts Faucilles et une 
partie du plateau de La était habitée jadis par une 

pulation que César désigne sous le nom de Leuces 
pes Comme pour la plupart des peuples de l'ancienne 
Gaule, l'histoire ne commence pour les Leuces que du 
jour où ils se trouvent en contact avec les Romains. Ces 
conquérants, qui rencontrèrent sur le sol gaulois de si 
redoutables adversaires, n'eurent avec les Leuces que des 
rapports pacifiques. Lorsque César, se disposant à mar- 
cher contre Arioviste et les Suéves, veut rassurer son ar- 
mée épouvantée, il cite les Leuces parmi les peuples 
amis de Rome , et qui ont promis de fournir des vivres 
durant la campagne. C'est que les Leuces étaient des pre- 
miers menacés par cette formidable invasion germanique 
dont les Suéves étaient l'avant-garde; ils ne virent dans 
César que le sauveur de la Gaule. César, d'ailleurs, eut 
soin d'entretenir leurs dispositions sympathiques. On voit 
dans ses Mémoires que la conquête romaine ne p pas 
durement sur leur pays; dans un passage où il énumére 
les populations gauloises traitées avec le plus de faveur 
et qui conservérent de grandes franchises aprés la réduc- 
tion du pays en province, il cite en premiére ligne les 
Leuces. Rome, qui témoignait ainsi sa reconnaissance à 
un peuple ami, avait su apprécier aussi ses qualités 

rrières ; Lucain vante l'habileté des Leuces à manier 
a fronde. 

Dans la division de l'empire en provinces, les Leuces 
furent compris dans la Belgique première. Le département 
des Vosges eut sa part des miséres qui signalérent la dis- 
solution de l'Empire ; au commencement du v* siècle, lors 
de la grande invasion des barbares, il fut désolé par les 
Vandales, qui pénétrérent jusque dans la vallée qui donne 
naissance à la Moselle, et ruinèrent un château et une 
ville qui s'élevaient sur l'emplacement d'Épinal. Un peu 
plus tard la domination des Francs . qui étaient aussi de 
rudes conquérants, s'étendit sur la Gaule, et le pays des 
Vosges fit partie du royaume de Clovis, et, après sa 
mort, du royaume d'Austrasie, dont il forma la limite mé- 
ridionale; au delà des monts Faurilles commençait le 
royaume des Bourguignons. 

Au milieu des troubles et des violences dont la période 
mérovingienne présente le triste spectacle, l'histoire du 
département des T est presque tout entière dans les 
légendes pieuses et dans les récits des chroniqueurs sur 
la fondation de eg monastères, dont les plus célè- 
bres furent Saint-Dié et Remiremont. Dans ces temps 
malheureux, on ne trouvait un peu de calme et de sécu- 
rité que dans la vie monastique. 

Lorsque Charlemagne, voulant organiser l'Empire, éta- 
blit la division administrative en comtés et légations, le 
pays qui répondait å pa près au département des Vosges 

rma trois comtés désignés sous les noms suivants : co- 
mitatus Calvomontensis (entre la Moselle et la Meurthe), 
comitatus lensis (vers Mirecourt), comitatus Vosa- 
us (au sud du précédent). Charlemagne et son De Louis 

Débonnaire avaient une prédilection marquée pour ce 
pays aux vastes et sombres foréts; ils y venaient souvent 
en automne pour leurs grandes chasses impériales. 

Dans le dessert de l'empire carlovingien con- 
sacré par le traité de Verdun, le pays des Vosges fit par- 
tie des États de Lothaire Ier, et échut ensuite à son fils 
Lothaire II; le royaume de ce prince, qui comprenait les 
pars situés entre la Meuse et le Rhin, était appelé la 

rance de Lothaire (Lotharingia) , d'où est venu le nom 
de Lorraine. Pendant un demi-siècle la possession de ces 
contrées fut un continuel sujet de guerre entre les tristes 
successeurs de Charlemagne, princes dégénérés, mais 

ue le souvenir du grand empereur animait d'une inga- 
table ambition. 

Lorsque, au commencement du x* siècle, la Lorraine 
fut rattachée à l'empire germanique et divisée ensuite en 
deux duchés, le pays des Vosges fit partie du duché de 


| Lorraine mosellane ou Ilaute-Lorraine. On trouvera ail- | 1 Département de la Meurthe. 





leurs! l'histoire de l'établissement d'une maison -ducale 
en Lorraine ; nous nous contenterons de faire remarquer 
que les longues luttes des petits-fils de Charlemagne , et 
plus tard des rois de France et des empereurs d'Allema 
gne, pour la ion de la Lorraine favorisèrent l'in 
pendance des seigneurs, qui ne laissèrent aux dues de 
Lorraine qu'une autorité restreinte et des domaines fort 
limités. C'est ainsi que le Er des Vosges se couvrit de 
ces forteresses féodales, dont les vestiges subsistent en- 
core en beaucoup d'endroits. Ce serait une longue et fas- 
tidieuse histoire que celle des démélés et des guerres de 
tous ces petits tyrans féodaux entre eux el de leurs ré- 
voltes contre les ducs de Lorraine. Nous ne ferons pas 
davantage l'énumération des monastères et des églises 
qui furent fondés alors dans le pays des Vosges par la 
piété parfois intéressée des seigneurs, qui aient 
racheter ainsi leurs violences et leurs crimes; ege, 
unes de ces fondations seront racontées plus loin. Remar- 
quons seulement que plusieurs de ces monasteres donné- 
rent naissance à des villes, que dans ces temps de barbarie 
les terres ecclésiastiques étaient ordinairement pilus res- 
pectées que les autres, et qu'ainsi des habitations se 
decken autour des églises et des monastères. Telle 
ut l'origine d'Épinal, de Saint-Dié, de Remiremont, etc. 
Mais ces villes qui relevaient de la féodalité ecclésiasti 
que ou laique grandirent en population et en importance, 
et il vint un temps où leurs habitants se trouvèrent assez 
forts pour se soustraire à la sujétion féodale. C'est au 
Suz siècle, du temps du duc Ferry Ill, que la liberté 
bourgeoise s'établit dans le pays des Vosges, et que les 
villes y reçurent, comme dans presque toute la Lorraine, 
ce que l'on appelait la charte ou la loi de Beaumont; Beau 
mont était une petite ville de Champague, bátie par un 
archevéque de Reims , qui avait attiré les habitants en 
leur accordant une constitution municipale d'aprés la- 
T" "—— un peu plus tard un grand nombre 
e villes. Ávec la liberté on vit renaitre le commerce et 
l'industrie; mais combien la sécurité — encore à 
ceux qui s'aventuraient hors des murs de leur ville! On 
voit au xiv* siècle des marchands de Neufchâteau arrêtés 
sur la grande route et saisis, comme le serait une propriété 
par des créanciers de leur seigneur. Une autre misére 
de cette é étaient ces compagnies de pillards et de 
brigands qui se formaient à la faveur de la guerre entre 
la France et l'Angleterre, et dont les ravages s'étendiren! 
jusqu'au pied des Vosges; Neufchâteau fut horriblement 
dévasté par eux en 4371. Au siècle suivant le pays eut à 
souffrir de la guerre cruelle dans laquelle les maisons 
d'Anjou et de Vaudemont se disputérent le duché de Lor- 
raine. Le duc Charles le Hardi avait marié Isabelle, sa 
fille et son héritiére, à René d'Anjou, qui avait hérité déjà 
du comté de Bar. René trouva un compétiteur dans An- 
toine de Vaudemont, d'une branche de la famille 
ducale. Les prétentions de Vaudemont étaient ré re 
par le duc de Bourgogne, Philippe le Bon, et An- 
glais. Mais une grande partie de la noblesse lorraine te- 
nait pour René , qui avait recu, en outre, quelques ren- 
forts français sous le commandement du fameux Barbazan 
et de Baudricourt, le capitaine de Vaurouleurs. Antoine 
de Vaudemont avait une armée composée surtout d'aven- 
turiers anglais et de seigneurs bourguignons. Les deux 
rivaux se trouvèrent en près de Bulligneville 
(2 juillet 4431). L'armée de Vaudemont avait l'avantage 
du terrain; Barbazan conseillait à René de couper les vi- 
vres à l'ennemi pour le forcer à dél , mais les jeunes 
seigneurs lorrains et allemands qui entouraient René, 
comptant sur la supériorité du nombre, demandèrent le 
combat à grands cris. Barbazan fut tué dés le commen- 
cement de l'action, sa mort mit le désordre dans l'armée ; 
l'artillerie de Vaudemont et ses archers décidèrent la vic- 
toire. René, tombé aux mains des Bourguignons, fut em- 
mené caplif à Dijon. 

A la captivité de René se rattache un dig 
d'être mentionné ici. Aprés la bataille de Bulligneville, la 
femme du prisonnier, Isabelle, vint implorer les secours 
de Charles VII; la duchesse était accompagnée d'une de 
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ses amies d'enfance, gracieuse jeune fille, dont la vue fit 
une vive impression sur le cœur de Charles VIL; c'était 
Agnés Sorel, « une des plus belles temmes que je vis 
oncques, dit un contemporain , et qui DL en sa qualité 
beaucoup de bien au royaulme. » Les maitresses de nos 
rois n'ont pas souvent mérité pareil éloge. 

Les hostilités ne s'arrétérent pas aprés la bataille de 
Bulligneville. Pendant plusieurs années, Antoine de Vau- 
demont ravagea le pays avec ses bandes d'aventuriers ; 
Mirecourt fut pillé en 4438. La méme année Charles VII 
envoya des troupes au secours de René, son beau-frère, 
avec Lahire et Xaintrailles. Ce fut un surcroît de malheur 

e l'arrivée de ces prétendus auxiliaires, qui pillaient 
ërleget amis et ennemis. Enfin la paix fut rétablie 
entre Vaudemont et René, qui consentit au mariage de sa 
file avec le fils de son rival. Ce traité devait plus tard 
rendre la Lorraine au descendant de l'antique famille 
ducale , mais la guerre avait cruellement pesé sur le pays 
vosgien , et d'ailleurs la tranquillité ne fut pas de longue 
durée pour ses habitants. 

René IL de Vaudemont venait de succéder à Nicolas 
d'Anjou; aussilót Charles le Téméraire, l'ambitieux duc 
de Bourgogne , envahit la Lorraine, se rend maître des 
Vosges et des villes voisines. Charmes, Mirecourt, Épinal 
et Saint-Dié sont forcés, elt n est saccagé, Neulchà- 
teau et Remiremont sont obligés de se rendre. Mais la 
chasse de Granton, comme dit Comines, et le désastre de 
Morat marquérent le terme des prospérités de la maison 
de Bourgogne, et le pays des Vosges retourna avec le 
reste de la Lorraine sous l'autorité de René II et de ses 
successeurs. 

C'est dans les montagnes des Vosges que le duc Char- 
les IV chercha un asile lorsque ses — provo- 
cations fournirent à Richelieu un motif pour envahir la 
Lorraine. C'est à Épinal qu'il signa une première abdi- 
cation. C'est à Mirecourt T se retira lorsque -— fut 
occupé par une garnison française, et qu'il signa en 4634 
une seconde abdication ; c'est encore par les o ans qu'il 
rentra dans son duché, l'année suivante, à la téte d'une ar- 
mée. C'est que le pays des Vosges était comme la citadelle 
de la Lorraine ; c'était un sol favorable à une guerre de 
partisans, comme Charles IV était réduit à la faire. Mais 
pendant que ce prince singulier balancait ainsi la fortune 
du grand ministre de Louis XIII, le pays se ressentait 
douloureusement de tous les maux de la guerre. Des sol- 
dats féroces pillaient et brülaient les églises et les mo- 
nastéres, maltraitaient les religi et ouvraient le 
ventre des prisonniers pour chercher jusque dans leurs 
entrailles l'or qu'ils pouvaient avoir avalé. Aux excès de 
la cruauté humaine se joignirent la famine et la peste, 
qui dépeuplérent ces villages entiers. 

Il faut arriver jusqu'au règne de Léopold, que le traité 
de Ryswick remit en possession de la Lorraine, pour voir 
la fin des calamités de ce pays. Quelques années plus 
tard les combinaisons de la politique européenne donné- 
rent à la Lorraine un souverain étranger, Stanislas Le- 
czinski. On sait combien fut brillant le regne de ce prince; 
mais n'oublions pas que les magnilicences de Lunéville 
étaient coûteuses et que les impóts rent lourdement 
sur la population des campagnes. Néanmoins de sages 
mesures signalèrent aussi le regne de Stanislas; c'est 
ainsi ch dw la famine de 4741 des greniers d'abondance 
furent établis à Épinal, Saint-Dié, Mirecourt, Neufchà- 
teau, etc. En 4766, à la mort de Stanislas, le pays des 
Vosges suivit le sort du reste de la Lorraine, qui devint 
province francaise. Il était divisé alors en neuf bailliages : 
ceux d'Épinal, de Saint-Dié, de Bruyères, de Remiremont, 
de Darney, de Mirecourt, de Chaté, de Charmes et de 
Neufchâteau, relevant de la cour souveraine de Nancy, 
qui fut érigée en meg ar Louis XVI. 

Le décret de 4790 qui divisa la France en départe- 
ments établit le département des Vosges et lui donna 
»our chef-lieu Biel, Les habitants d'un pays qui souf- 

rait depuis des siècles des abus de la féodalité ecclésias- 
tique ne pouvaient accueillir qu'avec sympathie et comme 
une ére réparatrice la révolution. Si la condition nou- 
velle imposée à la Lorraine au xvi* siécle excita des re- 
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pe chez une population attachée à sa vieille dynastie, 
ils durent s'effacer alors devant un sentiment nouveau. 
Jusqu'alors, les he ec ne connaissaient la France que 
par des invasions militaires et des exactions financières ; 
ils comprirent, mieux que les édits royaux de Louis XV 
qu'ils n'avaient pas à se plaindre de leur destinée, qui 
les ramenait après tant de siècles dans la grande famille 
française. 

En 1800, le département des Vosges fut le premier à 
acquitter la plus forte partie de ses contributions; le gou- 
vernement consulaire, pour reconnaitre ce palriotique 
empressement, décréta que la place Royale à Paris pren- 
drait le nom de place des Vosges : elle conserva ce nom 
jusqu'à la restauration , pour le reprendre un instant en 
1848, 


En 1814, ces braves populations montrèrent combien 
elles étaient françaises de cœur. Les armées coalisées 
marchaient sur la France; Blücher arrivait par le nord 
de la Lorraine et Schwarzenberg par le Haut-Rhin, les 
deux armées devaient se réunir sur la Haute-Meuse. Une 
partie du corps de Schwarzenberg fut arrétée quelque 
temps dans les Vosges par une héruique résistance ; et, 
quelques mois plus tard, lorsque, apres la bataille de 
Montereau, l'armée autrichienne fil un mouvement de 
recul, ce fut encore dans les Vosges qu'elle éprouva le 

lus de pertes. Peut-être l'étranger n'eül-il pas franchi 
a frontière si Napoléon eût compris plus tòt que dans 
cette lutte supréme il fallait s'abandonner à cet énergique 
patriotisme des masses, dont les Vosgiens donnèrent alors 
un si bel exemple. 


HISTOIRE DES VILLES, BOURGS ET CHATEAUX. 


ÉpiNAL (lat. 489 40’ 24", long. 4° 6' 32" E.). — Épinal, 
Spinalium, chef-lieu du département, du 3* arrondisse- 
ment et d'un canton, avec tribunal de 4™ instance , s0- 
ciété d'agriculture, collége communal , etc. , etc. , elc. , 
située sur les bords de la Moselle, à 378 kilomètres à l'est- 
nord-est de Paris, dans une vallée étroite mais très-pitto- 
resque, et peuplée de 40,984 habitants, avait autrefois 
le titre de duché, dépendait du diocese de Toul, et formait 
un gouvernement particulier, avec bailliage, maitrise des 
eaux et forêts, recette des finances, etc., etc., etc. 

Il y avait au greffe du bailliage d'Épinal, suivant dom 
Calmet, un mémoire portant que le chàteau d'Epinal fut 
un des plus anciens de la Gaule-Belgique; que cette ville, 

ui s'appelait Chaumont, fut ruinée et désolée par les 

andales vers l'an 406; que, rebâtie en 434, elle fut dé- 
truite une seconde fois vers 636, et qu'étant devenue 
déserte, on n'y vit dans la suite que ronces et épines, d’où 
cet emplacement fut nommé Spinal, ou Espinaul», du 
mot latin spina, épine. Suivant d'autres auteurs, ce nom 
viendrait du sommet pointu de la montagne au pied de 
laquelle la ville est assise. 

Quoi qu'il en soit, ce n'est réellement qu'à la fin du 
zs siècle que commence l'histoire d'Épinal. En 980, 
Thierri Ier, évêque de Melz, éleva au bord de la Moselle 
un monastère et une église dans laquelle il transféra le 
corps de saint Goëric, qui avait occupé l'évéché de Metz 
au vis siècle. Le successeur de Thierri, Adalbéron II, éta- 
blit,dans l'église, des religieuses à qui il donna la règle de 
Saint-Benoit. C'est autour de celte église et de ce monas- 
tère que se grouperent des habitations qui devinrent la 
ville d'Épinal. L'église, qui renfermait les reliques du 
saint, ful consacrée par un autre saint, Gérard, évéque 
de Toul, et elle devint bientôt un pèlerinage si renommé. 
qu'elle se trouva trop petite pour le grand concours de pè- 
lerins qui venaient y implorer le secours de saint Goeric 
madre a mal des ardents; dés le xi* siècle il fallut en 
bâtir une plus grande, qui fut consacrée par le pape 
Léon IX 


Mais dés cette époque aussi les religieuses d'Épinal 
commençaient à s'écarter de la régle austère établie par 
Adalbéron. Lorsque, en 1094, Poppon, évêque de Metz, 
vint visiter l'abbaye, une religieuse, qu'on disait avoir le 
don de prophétie, se plaignit à lui du relächement qu'elle 
voyait parmi ses compagnes. L'avenir justifia ses crain- 
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les; car au zum siècle un évéque de Toul ayant entre- 
pris de rétablir dans le monastere la régle primitive, ces 
dames lui firent signifier que, bien qu'elles vécussent re- 
ligieusement et qu'elles rassent louablement l'office 
divin , néanmoins elles ne faisaient pas profession de l'or- 
dre de Saint-Benoit , ni d'aucun autre. Elles finirent par 
se séculariser entierement et par être immédiatement 
soumises au saint-siége. Au xvr siècle elles avaient deux 
eeh , l'un pour l'intérieur et l'autre pour la ville et 


Comme c'était un évêque de Metz qui avait fondé le 
monastère, ses successeurs prétendirent naturellement à 
la souveraineté d'Épinal, et ils la conservèrent longtemps. 
L'un d'eux, Jacques de Lorraine, fit fortifier la ville au 
ut siècle. Mais cette souverainelé ne s'exerca pas sans 
contestation : d'une part, les bourgeois de la ville se sou- 
leverent souvent contre les prétentions ou la tyrannie des 
évéques; de l'autre, les seigneurs, qui recevaient des 
évéques eux-mémes le titre d'avoués, c'est-à-dire de dé- 
fenseurs du monastère, abusèrent de leur pouvoir contre 
ceux mémes de qui ils le tenaient. En 1439 l'évéque 
Etienne de Bar fut obligé de recourir au duc de Lorraine, 
Mathieu ler, pour faire rentrer dans le devoir l'avoué 
d'Épinal , qui s'était retranché dans le château et qui re- 
fusait de reconnaitre la souveraineté de l'évéque. Quant 
aux ve rre leurs démélés avec les évêques se renou- 
velèrent fréquemment. ll est vrai que cette sujétion avait 
pe des ences fort désagréables, tém: in ces 

geois d'Épinal qui furent saisis, en 1289, par les 
créanciers de Burchard, évéque de Metz, sous prétexte 
qu'étant ses sujets, ils étaient responsables de ses dettes. 
C'est ainsi encore, qu'à la méme époque, le comte de Bar 
et le duc de Lorraine, ne pouvant obtenir de l'évéque 
me le payement de huit mille livres, s'emparèrent 
"Epinal. 

Plus d'une fuis les évéques furent obligés de céder dans 
leur lutte contre les 
donne sa parole d'évéque de maintenir et garder les bour- 
geois de la ville d'Epinal dans leurs franchises et libertés 


anciennes, et veut que celles qu'ils ont obtenues de ses ` 
valeur. Mais la bonne | 


les ne du purs eure Le bon leurs 
intelligence ne dura guére entre rgeois et 
suzerains; et enlin , en 4429, sous l'épiscopat de Conrad 
de qui avait poussé à bout la patience des bour- 
pkar brasri ed d contre eux en cour 
de Rome, Épinal se mit sous la protection de René d'An- 
jou, duc de Bar et époux de l'héritière de la Lorraine. En 
4441 ils passèrent une convention du méme genre avec 
Louis, Dis de René et son lieutenant en Lorraine. Il parait 
qu'ils étaient di à se donner à Lout le monde, ex- 
cepté à leur évêque; car, en 4444, Charles VII étant 
venu en Lorraine, les députés d'Épinal vinrent le trouver 
à Nancy pour lui offrir là souveraineté de la ville. Char- 
les VIL accepta , fit une entrée solennelle à Épinal et fit 
placer les armes de France sur les tours ; les bourgeois 
préierent serment de fidélité entre les mains du roi L'é- 
véque réclama et cita les bourgeois à comparaitre en cour 
de Rome ; comme ils ne parurent pas au jour fixé, le pape 
Nicolas V mit la ville en interdit, 

Charles VH négoriait avec le pape et l'évêque, quand il 
recut une nouvelle réclamati n; c'était l'empereur d'Al- 
lemagne, Frédéric IH, qui se plaignait que le roi de France 
eüt occupé sans plus de formalités une ville qui relevait 
de l'Empire. On ne sait ce qu'il advint de ce démélé; 
mais, au commencement du règne de Louis XI, Épinal 
accepta, du consentement du roi, la souveraineté du duc 
de Lorraine, Jean, fils de René. Le 21 juillet ! 466, le fils 
du duc Jean se présenta à la porte de la ville et jura 
avant d'entrer le maintien de ses anciennes franchises 
envers et contre tous, notamment contre l' de Metz. 
Depuis cette époque, les habitants d'Épinal , fidèles à leur 
choix, demeurerent toujours +oumis aux ducs de Lorraine, 
Sous le règne de René 11, Épinal fut occupée par les trou- 
pes de Charles le Téméraire. qui avait pour allié l'évéque 
de Metz; mais la ville ne souffrait qu'avec peine de se voir 
av pouvoir des Bourguignons. Les paysans de la campa- 
gne s'obstinaient à ne pas vouloir porter leurs provisions 





is. En 4387, Raoul de Coucy | fr. 


à la ville, ce qui réduisit les soldats et les bourgeois à 
une extrême disette. Alors les magistrats envoyèrent se- 
crétement au de René Il, qui était en Alsace, et con- 
vinrent de lui livrer la ville. René parut devant Épinal au 
jour convenu (8 septembre 1476) el aussitót les bourgeois 
rirent les armes. Les Bourguignons intimidés prierent 
magistrats de faire leur composition avec le duc, et ils 
obtinrent de partir avec armes et bagages. 

Épinal jouit d'une assez grande illité jusqu'au 
régne eureux du due Charles IV, où de dures épreu- 
ves lui étaient réservées. D'abord, en 41633, elle est oc- 
cupée par l'armée française du maréchal de la Force, 
comme presque toutes les villes de Lorraine. En 4655 le 
due Charles, qui avait deux fois signé son abdication, ren- 
trait en Lorraine par les Vosges et refoulait le maréchal 
la Force vers Lunéville. Mais la garnison francaise d'Épi- 
nal fit une longue et vi résistance. Jean-Baptiste 
de Lameran, qui y commandait, s y défendit avec tant de 
résolution que, la ville et le château ayant été pris d'as- 
saut, il demeura lui cinquieme entre les mains des officiers 
lorrains, qui le tinrent prisonnier pendant une année en- 
tère et lui firent acheter cher sa liberté. L'année sui- 
vante, nouvelle occupation des Français, suivie bientôt 
de là rentrée des Lorrains; ce fut un conseiller de la ville 

ui introduisit le duc Charles pendant la nuit. En 4637 

pinal se revoit au pouvoir des Frangais, et moins d'un 
an aprés, quand Turenne se laissa battre à Remiremont, 
un détachement de la petite armée du duc y rentra. 

Un moment Charles IN sembla se lasser de son exis- 
tence vagabonde, et il signa, en 4641, le traité de Saint- 
Germain qui lui rendait la Lorraine, mais en le dépouil- 
lant de toute indépendance. A peine arrivé à Epinal, il 
renouvela par-devant notaire une prolestation déjà faite 
à Paris contre tout ce que la France exigeait de lui; en 
mème temps il traitait avec le comte de Soissons et le 
duc de Bouillon, grands ennemis de Richelieu. Une armée 

ancaise reparut devant Épinal; c'était au mois d'août 
1641. H fallut employer le canon pour que la ville se ren- 
dit; mais le baron d'Hurbach , gouverneur, s'était retiré 
dans le château. On se servit de la mine pour faire brè- 
che, et le château fut pris; restait le donjon, où le brave 
d'Hurbach tint encore un jour avant de se rendre. 

li est dit dans un des arücies de la capitulation accor- 
dée à la ville que l'on ne demandera rien pour le rachat 
des cloches, bien que le canon eùt été uré. Il parait que 
c'était la coutume, quand il avait fallu employer le canon 
contre une ville pour la réduire, de lui prendre ses 
ou de les lui faire racheter. WW 

Louis XIII mourut en 4643; son terrible ministre l'a- 
vait précédé dans la tombe. Le nouveau roi était mineur 
et le pouvoir était aux mains d'une femme. Le duc Char; 
les n'eut garde de laisser échapper celle occasion et re- 
parut en Lorraine. Ses troupes rentrent dans pinal, où 
elles sont assiégées par le maréchal de la Ferté. Le ma- 
réchal fait faire une grande bréche, mais n'ose donner 
l'assaut, Alors Berce ei Remirecourt, qui commandaient 
dans la place, lui mandent que, si la breche n'est pas 
assez grande , ils lui feront abattre encore cinquante pas 
de murailles afin qu'il puisse venir à eux plus aisément 
et livrer bataille au milieu de la ville. La Ferté ne jugea 
pas à propos d'accepter l'offre et se retira en louant la 
valeur des Lorrains. Mais l'année suivante la Ferté revint 
et celle fois entra dans Épinal, qui ne fut rendue au duc 
qu'à l'époque du traitó de Vincennes (1664). —— 

Quelques années plus tard le duc Charles, se disposant 
à rompre de nouveau avec la France, vint à Épinal, qu'il 
fit forufier avec soin. Louis XIV se doutait de ses inten- 

ions et fit envahir la Lorraine par le maréchal de Créqui. 

inal fut investie au mois de septembre 4670. Les assié- 
sh firent deux sorties si vigoureuses que Créqui parlait 
déjà de convertir le siége en blocus. Mais la division se 
mit entre les troupes lorraines et leurs chefs; peut-étre 
méme le gouverneur était-il vendu à la France. Ce qui 
est certain c'est que dés le 26 septembre il otfrit de se 
rendre. Créqui ne se contenta pas des conditions qu'il of- 
| frait et en exigea de plus humiliantes, qui furent acceptées; 
la ville fut alors démantelée. 
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En 4674 Charles IV rentra un moment en possession 
d'Épinal; mais à sa mort la ville était déjà reprise par 
les Francais. Le traité de Ryswick rendit Epinal au duc 
Léopold, et, à partir de cette époque, sous les reznes pa- 
cifiques de Léopold, de Francois et de Stanislas, l'histoire 
de cette ville ne présente plus rien d'important. Un édit 
de Stanislas, rendu en 1751, assure à Épinal, conjointe- 
ment avec Nancy, le monopole de la fabrication des car- 
les à jouer. 

Lorsque , en 1742, sur la demande de Louis XV, Sta- 
nislas forma des bataillons de troupes lorraines pour 
prendre rang dans l'armée francaise, ces bataillons furent 
désignés par des noms de villes : Épinal, Neufchâteau, etc. 
C'est à celle époque aussi que furent construites les ca- 
sernes que l'on y voit encore. 

En 1790 Épinal devint le chef-lieu du département des 


Vosges. 

En 1814 la ville fut — par les Wurtembergeois 

ramener ot de l'a d'invasion commandée par 
warzen . 

Aujourd'hui Epinal, dcnt le passé est si plein de sou- 
venirs guerriers, est une ville assez bien bâtie quoique 
mal pavée, divisée par la Moselle en grande ville, située 
sur la rive droite, petite ville, située dans une ile formée 
par un canal et la riviére, et le faubourg, qui longe la rive 

uche du canal et qui est traversé par la route de Meiz 
Sage, Elle est remarquable par l'activité de son 
commerce et de son industrie. « Le commerce d'Épinal, 
dit M. Cerfberr dans son intéressante notice sur cette ville 
(Histoire des villes de France), consiste en grains et grai- 
nes grasses, chanvre et lin, bestiaux, papier, fer, bois de 
merrain et planches de sapin; on L exploite des forges, 
des verreries, des faïenceries, des fabriques de broderies 
et de dentelles, et surtout d'images coloriées, produit que 
le commerce répand dans le monde entier, dont on a 
trouvé des exemplaires à Alger en 4830, et qui ont peut- 
être contribué autant que les œuvres les plus précieuses 
du génie francais à propager et à populariser les idées 
de la grande nation. Épinal s'est distinguée entre toutes 
les villes de la Lorraine par son ardeur à accomplir tou- 
tes les réformes. L'instruction primaire, les hautes études, 
les sociétés agricoles, industrielles et littéraires, les mai- 
sons de bienfaisance, la bibliothéque publique, le musée ; 
toutes ces institutions sont en yu » 

Les édifices publics d'Épinal sont tous dignes de leur 
destination ; l'église paroissiale, en contre-bas du sol, hu- 
mide et sombre, laisse seule à désirer. Les quais et les 
promenades qui bordent la Moselle offrent les points de 
vue les plus riants et les plus variés, Prés de la ville, 
sur le sommet où se trouvent les ruines du vieux château, 
on remarque surtout une charmante promenade appelée 
le jardin Doublat. 

armes de la ville étaient, avant la domination 
francaise : d'argent à une tour de sable à trois créneauæ, 
au contour de laquelle est écrit : scEL DES QUATRE GOU- 
VERNEMENTS DE LA VILLE D'ÉPINAL. Et depuis la réunion 
de la Lorraine à la France : d'azur à la croix d'argent, 
l'écu semé de fleurs de lis d'or. 

Bains. — Bains ou Bains-lez-Bains, est un joli bou 
ER de 2,646 habitants, et chef-lieu de canton, situé 

kilomètres au sud-ouest d'Épinal, et dont toute l'im- 
portance consiste dans ses sources thermales. 

On suppose, non sans raison, que les Romains con- 
naissaient les eaux thermales de Bains. au siè- 
cle dernier on fit faire à Bains des réparations pour 
mieux l'approprier à sa destination, on trouva plusieurs 
médailles romaines, dont une de Néron et une de Vespa- 
sien. Des antiquaires ont méme soupçonné que l'église de 
Bains avait été anciennement un temple païen, et que 
les figures du portail représentaient , avant la métamor- 
phose qu'on leur aurait fait subir, tout autre chose que 
des saintes chrétiennes. 

Quoi qu'il en soit, les ea1x de Bains étaient depuis 
longtemps négligées, quand elles furent remises en hon- 
neur et en réputation sous le régne de Léopold, au com- 
mencement du xviu* siècle. Et ce n'était que justice: 
Bains est silué aux bords d'une petite rivière, le Baigne- 


rot, dans un vallon trés-agréable, environné de bois ; ses 
eaux paraissent avoir loutes les vertus de celles de Plom- 
bières. Il y a dix sources différentes, dont la plus chaude 
est celle qu'on appelle la grosse source, dont la tempéra- 
ture est de 40 degrés centigrades. L'établissement ther- 
mal consiste en trois bâtiments : le Vieux-Bain, le Bain- 
Neuf et le pavillon de la Fontaine de la Vache. La saison 
des eaux commence au 45 mai et se prolonge jusqu'au 
15 septembre. Le bourg s'enrichit du commerce que né- 
cessite la présence des baigneurs. Les habitants sont de 
plus livrés au soin de la cullure de la vigne. 

Saint-Dié (lat. 48» 47° 4", long. 4° 36' 47"). — Saint- 
Dié, Fanum ti, jolie ville de 8,959 habitants, située 
à 55 kilomètres au nord-est d'Épinal, sur les bords de la 
Meurthe et au pied de la montagne d'Orion, aujourd'hui 
chef-lieu du 4* arrondissement communal et d'un canton, 
avec tribunal de 4™ instance, collége communal et évé- 
ché; dépendait autrefois du diocèse de Toul, et avait 
sidial, bailliage et collégiale. Au vute siècle de l'ère chré- 
tienne, saint at, évêque de Nevers, avait quitté son 
év pour chercher Dieu dans la solitude. Après un 
2 au monastère de Novientum (Ebersmunster en 
A ), il arriva dans les Vosges et s'arréta avec ses 
compagnons au confluent de la Meurthe et du ruisseau 
de Robache. Il appela le pays le val de Galilée, et comme 
la vallée était alors marécageuse et inculte, il choisit le 
coteau méridional pour y bâtir un monastère. Bientôt il 
se vit à la Wie d'une communauté considérable ` mais 
n ALB pan Sko or aux vexalions des officiers 

aux, il obtint de Childebert Il, roi d'Austrasie, un 
i lui abandonnait en toute papap un ter- 
rain de ieurs lieues d'étendue autour du monastère. 
Cette donation fut confirmée à un de ses successeurs par 
March de erst o n temps o 

tenait 'archev es un privi ur 
Perdre Mée ien Ae Ap be. 
ment qu'il venait de fonder. 

Saint Déodat ou saint Dié mourut vers 679. Avec le 
temps le relâchement et l'indiscipline s'introduisirent 
dans le monastère, et en 964 le duc Frédéric Er en chassa 
les moines et mit à leur place des chanoines ou prétres 
séculaires , dont le chef eut le titre de prévôt. On leur 
confia le soin des reliques de saint Dié, qui furent alors 
renfermées dans une chásse. Le plus célèbre de ces pré- 
vòts fut Brunon, qui était de la maison d'Alsace, d'où 
celle de Lorraine tire son origine. et qui en 1048 de- 
vint pape sous le nom de Léon JX. Quand il eut étó 
élevé sur le trône pontifical, il fit élire prévôt de Saint- 
Dié son frère Valrade, et il accorda au chapitre de très- 
beaux privilèges. Sur şa demande, l'empereur déclara 
Saint-Dié complétement indépendant au temporel de l'é- 
véché de Toul, qui l'avait possédé quelque temps. Maig 
il y avait une autre À ore à laquelle il fallait faire sa 
part; c'étaient les ducs de Lorraine qui étaient avoués 
et défenseurs de — Ce titre était souvent. un 
moyen pour les princes d'entrer en partage ces vastes 
domaines de l'Église, et maintes fois des démélés s'éle- 
vèrent entre les protecte:rs et les protégés. Un acte 
donné par le duc Simon Ier vers 4125, à la suite de ses 
débats avec les chanoines, énumere les droits réciproques 
des seigneurs avoués et des chapitres. 

Cependant une population nombreuse s'était agglomé- 
rée prés du monastère , et donna naissance à la ville de 
Saint-Dié. Les chanoines eux-mêmes finirent par habiter 
des maisons particulières, voisines de l'église. Sous le 
règne de F UI. en 4266, on commença à entourer 
y ville de fortifications qui furent terminées au bout de 

ix ans. 

Le duc Ferry IE était grand protecteur des bourgeois, 
et il ne tint E à lui que des franchises municipales ne fus- 
sent octroyées aux habitants de Saint-Dié. Ce n'était pas 
le compte des chanoines. Mais le souffle de la révolution 
communale arrivait ue en Lorraine, et il fallut enfin 
que le chapitre s'exécutàt. Une charte fut octroyée aux 
bourgeois en 1310; mais la domination du chapitre n'en 
conlinua pas moins de paraître trop lourde aux bour- 
geois, et dans plus d'une circonstance leur mécoutente- 
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LA FRANCE ILLUSTRÉE. 





















































ment éclata par des actes de violence. ll fallut encore 
l'intervention des ducs de Lorraine pour Te la popula- 
tion obtint de nouvelles garanties contre les chanoines. 
Le règne du duc Charles IV tient une place importante 
dans l'histoire de Saint-Dié, Depuis longtemps les bour- 
geois réclamaient une extension des franchises munici- 
les, et notamment l'établissement d'un conseil de ville 
ayant une certaine juridiction, Cette chambre de ville fut 
élablie par une nnance de 1628, dont voici les prin- 
ci dispositions : « Les hourgeois de Saint Dié éliront 
à la pluralité des voix huit d'entre eux , de trois en trois 
ans, au jour du mercredi gras. Ces élus devront délibé- 
rer sur ce qui concerne le bien et profit de la commu- 
nauté de Samt-Dié ; mais à ces dél.bérations seront pré- 
sents le prévèt du duc et le sonrier ou chef de police, de 
tout temps nommé par le chapitre. Ledit conseil se tien- 
dra en l'hótel «e ville, et les vénérables auront la correc- 
tion de leurs sujets y délinquants, et prendront les amen- 
des et autres émoluments de haute, moyenne et basse 
justice, pour fautes et crimes par eux y commis. Mais 
cette juridiction ne s'étendra pas hors de la ville et du 

faubourg, non pas méme pour chose communale. » 
Charles IV avait surtout en vue de limiter la juridic- 
tion du chapitre. Plus tard il réorganisa complétement 
l'administration de la justice et établit un bailliage à 
Saint-Dié ; mais ce fut Louis XIV qui compléta la réforme 
entreprise par Charles IV. Ce prince avait été une der- 
nière fois chassé de la Lorraine par les troupes françaises 
en 1670. Louis XIV, i: n'y allait pas de main morte 
lir l'autorité royale, et qui peut- 


Épinal vu des ruines du château. 








étre croyait que celle fois la Lorraine échappait 
toujours à la Vieille famille de ses ducs, créa un "or 
reur du roi prés du conseil de ville et un maire royal, et 
voulut même rétablir la dépendance du chapitre à l'égard 
de l'évéque de Toul. Cependant la paix de Ryswick ren- 
dit son héritage à Léopold; dès lors une grandes 
réoccupa'ions du chapitre fut l'érection d'un évéché à 
int-Dié, afin de &e soustraire aux prétentions toujours 
menacantes de l'évéque de Toul. Le duc Léopold 
à cet effet avec la cour de Rome; mais ses négociations 
furent entravées par | ambassadeur de France. L'envoyé 
du duc raconta depuis à D. Calmet qu'étant à Rome pour 
cette affaire, une personne vint le trouver de la part de 
l'ambassaceur de Louis XIV pour le porter à renoncer à 
l'objet de sa mission, en l'assurant qu'on saurait le ré 
compenser de ce désistement. Il répondit qu'il ne trahi- 
rait pas son ministére, et il alla raconter au pue Inno- 
cent XIII ce singulier entretien Le pape lui dit en lui 
mettant la main sur la tête : « Je ferai un évéché à Saint- 
Dié et j'y ferai un évéque. » Mais Innocent XIII mourut 
sur ces enirefaites. Ses successeurs mirent à un prix 
trop haut l'érection de l'évèché, et ce ne fut que sous le 
regne de Stanislas que la promesse d'Innocent XIII fut 
réalisée, Il est vrai qu'à celle époque la France n'avait 
plus aucun intérêt à faire opposition, la Lorraine devant 
sous peu être annexée au royaume. 

Le règne de Stanislas rappelle le souvenir de la cata- 
éi e qui afflizgea. Saint-Dié en 1756 ; un violent in- 
cendie dévora en quelques heures une partie de la ville. 
Stanislas la fit rebàtir, et Saint-Dié sortit de ses ruines 
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belle qu'elle n'était avant l'incendie Elle doit aussi 
gp Seno améliorations : des fontaines, des 
canaux, des établissements de charité. La ville fabrique 
des toiles de coton, siamoises , mouchoirs, potasse; elle 
une filature de coton, et l'on exploite dans son 
voisinage des carrières de marbre et des mines de fer el 
de cuivre. Elle fait un important commerce de grains, de 
lin, chanvre, bestiaux, quincaillerie, toiles, fers, papiers, 
de sapin, etc., etc., etc. 
Re À de Saint-Dé était Sénopes, dont le savant 
dom Calmet fut abbé, et où il passa une grande partie 
de sa studieuse existence. On sait que Voltaire vint l'y 
visiter et mit à contribution pour ses travaux historiques 
l'érudition et la bibliothèque de l'illustre bénédictin, ` 
Les armes de Saint-Dié étaient : d'azur à une croix 
de Lorraine d'or cótoyée d'une S et d'un D de méme, liés 
d'un ruban de brochant sur le tout. On les trouve 
encore : d'azur à une tour crénelée d'or, sommée de trois 
tourillons d'or. zo 
GÉnAnpuER. — Gérardmer ou Gérard-mer, petite ville 
de 5,795 habitants, chef-lieu de canton, située à 35 kilo- 
mètres au sud de Saint-Dié, sur la Vologne, et près des 
deux lacs de Gérardmer et de Longerner, où cette ri- 
viére prend sa source au milieu des Vosges. Suivant la 
tradition c'est au xi* siècle qu'un seigneur, officier du 
duc Gérard d'Alsace, se retira dans la contrée sauvage 
où est aujourd'hui Gérard mer, et y bâtit un oratoire au 
bord du lac. Gérard-mer est à peine une ville; c'est une 
succession de maisons et de fermes sur une trés-grande 
étendue et dans un site admirable. « Les eaux du lac 
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La maison de Jeanne d'Arc à Domremy. 
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de Retournemer, dit M. de Saulcy, en s'écoulant dans 
celui de Longemer, pré-entent une belle cascade, et la 
Vologne, qui EE de ce méme lac de Longemer, en 
offre une »utre au lieu dit le Saut des Cuves. C'est la 
beauté sauvage de ces admirables sites qui a fait naître, 
il y a des siécles, le dicton lorrain suivant: Sans Gé- 
rardmer et un peu Nanci, qu'est-ce qu: ca serait de la 
Lorraine? » 

Gérardmer fabrique des boites de sapin, des baiznoi- 
res, des seaux, des cuves, des sabots, de la vai-selle de 
bois et autres objets de boissellerie. Elle fait un impor- 
tant commerce de boissellerie, poix blanche, toile de co- 
ton et surtout de fromages renommés dits de Gérardmer, 
que l'on nomme à Paris Géromé, et dont l'expor!ation 
annuelle atteint pour le département entier 4,200,000 ki- 
logrammes. 

MinEcounr (lat. 48° 48° 7", long. 3° 47' 55" E.). — 
Mirecourt, Mercurii Curtis, Mirecuntium, ville de 5,443 
habitants, située à 33 kilometres au nord-ouest d'Épinal, 
sur le Madon, chef-lieu du 2 arrondissement et d'un 
canton , avec tribunal de (re instance, tribunal de com- 
merce, co:lége communal, ete., ete., dépendait autrefois 
du duché de Lorraine, du diocese de Toul, de la cour 
souveraine et de l'intendance de Lorraine. S'il faut en 
croire certains étymologistes, Mirecourt devrait son nom 
à un temple de Mercure. La chose n'est absolument 
impossible ; seulement personne n'a jamais vu le moindre 
vestige de ce temple, ni rien qui se rapportàt au culte 
de ce dieu; ce qui n'empéche pas que Mirecourt n'ait été 
de bonne heure une ville industrieuse et commerçante. 
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Mirecourt appartint longtemps aux comtes de Toul. 
L'un d'eux, Frédéric, affranchit en 1234 les bourgeois de 
Mireccurt, probablement à prix d'argent; car on voit 
qu'il donna pour garant de ses promesses son frère le 
seigneur Renard. La charte d'affranchissement entre 
dans les détails les plus minutieux, surtout en ce qui 
concerne les redevances seigneuriales ; elle énumère 
taxes que payeront les bourgeois : tant pour chaque che- 
val, pour chaque vache, chaque veau , chaque poulain, 


fications de Nancy seraient démolies, Te duc se retira de 
nouveau à Mirecourt pendant qu'on travaillait aux démo- 
litions de sa capitale. ll allait souvent à la chasse. Dans 
ses courses aux environs de Mirecourt, il fit connaissance 
à l'abbaye de Poussai de la belle comtesse Isabelle de 
Ludres, qu'il faillit épouser. 

Enfin, en 1670, lors de la nouvelle invasion francaise 
en Lorraine, le maréchal de Créqui surprit Mirecourt et 
en renversa les murailles , qui depuis ne furent plus re- 


chaque chèvre; tant pour les laboureurs, tant pour les | levées 


simples mariuvres; tant pour les amendes champêtres. 
Elle règle les corvées ordinaires dues au seigneur, les 
gardes dues à la ville pendant la nuit, la quantité de foin 
que les bourgeois fourhiront aux chevaux du seigneur 
quand il viendra à la ville. Cette redevance se payera en 
nature le premier jour ; les jours suivants on lui donnera 
une obole pour la nourriture de chaque cheval. Ce sei- 
n si prévoyant pour l'entretien de ses chevaux, ne 
‘était pas moins pour celui de sa table. Si son intendant 
ne trouve point de poules à acheter, il en tuera tant qu'il 
voudra en payant pour chaque poule deux deniers. Le 
pêcheur qui pèche à la grande nasse doit au seigneur 
chaque semaine un service de poisson. Le seigneur de 
Mirecourt se montre dans sa charte un sévère protecteur 
de la propriété : tout homme qui sera trouvé dans le 
jardin d'autrui aura une oreille coupée, à moins qu'il 
n'aime racheter son oreille au prix de cinq sols. 

Au um, siècle la seigneurie de Mirecourt fut vendue 
par l'héritière de la maison des comtes de Tou! à Ferry IH, 
duc de Lorraine. Lorsque plus tard la suceession de Lor- 
raine fut disputée entre René d'Anjou et Antoine de 
Vaudemont, Mirecourt fut une des villes qui tombèrent 
au pouvoir du comte de Vaudemont; elle n'était pas bien 
forüfiée et ne fut jamais en état de soutenir un long 
siége. Ce fut en 1433 que le capitaine Fort-d'Épice , qui 
était au service de Vaudemont, s'en empara. Le maré- 
chal de Lorraine implora le secours du roi de France, 
allié de René d'Anjou, qui guerroyait alors en Italie. 
Charles VII envoya en Lorraine des troupes commandées 
mE Lahire, Xaintrailles et d'autres capitaines renommés, 

trahison leur vint en aide; le capitaine Floquet, qui 
commandait dans Mirecourt, se laissa gagner et remit la 
place aux Lorrains. 

Plus tard le petit fils de René I", René 11, se vit dé- 
pouillé de la Lorraine par Charles le Téméraire; Mire- 
court fut occupé par une garnison de Bourguignons, La 
nouvelle des désastres que le Téméraire avait éprouvés 
en Suisse enhardit les Lorrains, et la garnison de Mire- 
court, harcelée sans relàche , abandonna la ville. 

Sous le regne malheureux de Charles 1V, Mirecourt 
eut à passer par les mêmes vicissitules que les autres 
villes de Lorraine. Ce prince avait à Mirecourt un palais 
qui servit depuis d'auditoire au bailliage. En 1633 
Louis XIII entra dans Nancy ; Charles IV, qui avait eu 
l'humiliation d'assister à l'occupation de sa capitale par 
le roi de France, se retira dans Mirecourt, où il se diver- 
tit de son mieux par des létes et des ballades. 

Le moment était singuliecement choisi. C'est an milieu 
de ces divertissements que Charles IV signa à Mirecourt 
son second acte d'abdicat:on (janvier 1614) en faveur de 
son frère le cardinal François. Puis il quitta la Lorraine 
et «lla joindre l'armée de l'empereur, alors en guerre avec 
la France, Quelques semaines plus tard le nouveau due 
Francois et son épouse Claude passerent en fugitifs à 
Mirecourt, car Richelieu avail résolu la conquête de la 
Lorraine. 

Cependant Charles IV rentra en possession de son du- 
ché en 1641, mais la méme année ses intrigues attirent 
sur la Lorraine une nouvelle invasion. Le 20 août Mire- 
court est investi par Folleville avec cinq cents mousque- 
taires et cinquante chevaux. La ville f t prise facilement, 
mais le château résistait. Cependant l'arrivée de troupes 
plus nombreuses et la menace d'un assaut décidèrent le 
MA capituler ; la garnison lorraine se retira à 

ierk, 

Après la paix des Pyrénées, la Lorraine ayant été de 
nouvecu resliluée à Charles IV, à condition que les forti- 





Cette ville était le siége du grand bailliage des Vos- 
ges; elle avait avant la révolution une maltrise des eaux 
et forêts, une recette des finances, une recette des bois 
et une brigade de maréchaussée. On y remarquait aussi 
un bel hópital fondé par les libéralités cu duc Léopold 
et de Stanislas. 

Patrie du bienheureux P. Fourier, du sculpteur Lupot, 
et du jurisconsulte Étienne Abram. ~ 

On fabrique dans cette ville des dentelles et des tulles 
en fil; elle est le centre d'une fabrication renommée 
d'instruments de musique à vent el à cordes, orgues 
d'église, orgues portatives, serineltes, flütes, flageolets, 
hautbois, clarinettes, violons, basses, guitares, etc., etc., 
qui emploient plus de huit cents ouvriers. 

Les armes de Mirecourt sont ` de sinople à la fasce d'or. 


CONTREXÉYILLE. — Contrexéville, village de 73! habi- 
tants, situé dans le canton de Vittel , à 27 kilomètres au 
sud-ouest de Mirecourt, dans un vallon étroit formé par 
deux coteaux tres-élevés, faisait partie jadis du bailliage 
de Darney. Il n'est guère connu pour ses eaux minérales 
que depuis le siècle dernier. « Elles sont, dit le docteur 
Roubaud, du nombre de ces eaux qu'on recherche pour 
el'es-méres, et où ne se rencontrent que de vrais mala- 
des.» On les prend du 45 juin au 15 septembre. Le vallon 
où se trouve le village étant ouvert au nord, et l'eau de la 

tite rivière du Vair qui le traverse étant trés-fraiche , 
L température de Contrexéville est trés-variable. Les en- 
virons offrent de belles promenades, et les baigneurs ne 
manquent pas d'allér visiter à 8 kilometres au sud-ouest 
du bourg, sur les bords de la forét de Saint-Ouen, le chéne 
des partisans, géant séculaire et phénomène végétal que 
l'on prend de loin pour une vieille tour à 2 mètres du sul. 
Il a encore 6 mètres de circonférence; sa hauteur dé- 

sse 35 mètres et ses branches sont plus grosses que 

es chênes les plus beaux de nos forêts. 


Reminemont (lat. 48» 0' 58", long. 4° 15' 18" E.) — 
Remiremont, Arendt Castrum, Remacicus Mons, jolie 
petite ville de 5.349 habitants, située à 26 kilometres au 
sud-sud-est d'Epinal, dans une situation extrémement 
poene, au pied des Vosges, sur la rive gauche dr, 
a Moselle, un peu au-dessus du confluent des deux bran- 
ches de cette riviere. C'est aujourd'hui le chef lieu du De 
arrondissement communal et d'un canton, avec tribunal 
de (rs instance et cullége communal. Elle avait autrefois 
sénéchaussée, bailliage royal et un chapitre célebre de 
chanoinesses nobles, 

Au commencement du vire siècle, un religieux du mo- 
naslère de Luxeuil, saint Amé, étant venu à la cour de 
Théodebert, roi d'Austrasie, édifia tellement par ses dis- 
cours et par ses actions un des principaux officiers du 
roi, nommé Romaric, que celui-ci résolut d'embrasser 
la vie monastique. En entrant à Luxeuil, Romaric s'était 
réservé un de ses domaines pour y londer un monastère 
de filles. La montagne sur laquelle s'éleva le monastère, 
non loin d'un château nommé Habend , fot appelée mens 
Homarici , d'ou le nom moderne de Remiremont. Une 
communauté d'hommes s'établit à cóté de la premiere, 
et saint Amé gouverna les deux communautés jusqu'à sa 
mort. 1 fut remplacé par Romaric; mais dès cette 
que le monastère des femmes eut son abbesse. S'il faut 
en croire la tradition, la première abbesse aurait été une 
file méme de Romaric, Mactefleije. Un diplòme de 
Thierry, roi d'Austrisie, sous la date de 728 , porte ces 
mots : Donné au château de Haben) et an monastère du 
mont de Romaric. Dans l'automne de $05, Charlem-«gne 
vint au cháleau de Roinarie pour y prendre le divertisse- 





ment de-la chasse. Il est fait souvent mention de cette 
résidence sous Louis le Débonnaire et sous ses succes- 
seurs. 

C'est au monastère de Remiremont que vint mourir 
cette Valdrade, dont le mariage avec Lothaire Il avait 
causé tant de scandale et de troubles dans l'Église. 

Vers 910 les Huns, les plus féroces des-peuples bar- 
bares , pénétrerent jusque dans ces contrées et dévastè- 
rent le monastére. En 1057 un incendie détruisit les bà- 
timents , et c'est probablement à la suite de ce désastre 
que le nouveau monastère fut bâti au pied de la monta- 
gne, sur l'emplacement actuel de la ville. Vers cette épo- 
que aussi les deux communautés se séparèrent, les reli- 
gieuses conservant le nouveau monastère et les moines 
retournant au saint mont, leur première demeure. Mais 
alors aussi l'existence des religieuses perdit son austérité 
primitive, On voit le pape Eugene se plaindre de leur vie 
mondaine et leur reprocher de déshonorer l'habit reli- 

ieux. Les plaintes de l'Église furent sans effet, et l'éta- 

lissement de Remiremont finit par n'étre plus qu'une 
sorte de féodalité féminine. Les abbesses turent des per- 
sonnes de la plus haute naissance, et l'usage s'établit de 
n'admeltre aux prébendes que des demoiselles qui fissent 
preuve de deux cents ans de noblesse du cóté maternel 
et du eóté paternel ; l'abbesse fut déclarée par les em- 
pereurs princesse du saint-empire ; elle avait ses grands 
ofli-iers, toute une cour féodale, et dans les cérémonies 
elle faisait porter par son sénéchal l'épée nue devant 
elle. La doyenne et la sacristaine disposaient chacune de 
quatre cures; la receveuse partageait avec l'abbesse la 
justice du val d'Ajol, et tous les essaims d'abeilles qui 
s’y trouvaient lui appartenaient de droit. ` 

Il était difficile que cette royauté de femme vécüt tou- 
jours en paix avec les ducs de Lorraine ; ceux-ci se liront 
nommer avoués du monastere de Remiremont, et c'était 
des mains de l'empereur lui-méme qu'ils recevaient l'in- 
vestiture de cette dignité. Tous les ans, au 15 juillet, ils 
devaient se présenter au monastere, et dans une proces- 
sion solennelle porter sur leurs épaules la ch de 
saint Romaric. Ensuite ils renouvelaient le serment de 
maintenir et soutenir les droits et priviléges du chapitre, 
et ce serment signé par eux était inscrit dans un volume 
en vélin couvert de plaques d'or et doré sur tranche, 
qui se conservait dans le trésor de l'abbaye. Mais ce ti- 
tre d'avoué, s'il imposait des devoirs, donnait aussi des 
droits, De là de fréquentes contestations entre les ducs 
et les abbesses, qui invoquérent maintes lois l'interven- 
tion de l'empereur. Sous le duc Charles Il ces démélés 
furent d'une extrême vivacité; le duc refusa de porter 
sur ses épaules la chàsse de saint Romaric. La paix ne 
fut rétablie qu'en 1579; les dames de Remiremont re- 
noncerent à diverses prétentions moyennant une rede- 
vance annuelle de quatre cents francs. 

Sous le duc Charles IV Remiremont fut occupé par les 
Francais et démantelé. En 4637 Charles IV vint l'assié- 
ger; la garnison française se composait de quinze com- 
om xe du régiment de Normandie, qui disaient n'avoir 
nul besoin de murailles pour se défendre, mais seule- 
ment de quatre haies. Cependant ils avaient élevé un fort 
qui fut —:— par trois cents A lemands de l'armée du 
duc. Les Francais déclarèrent que, plutôt que de se ren- 
dre sans conditions, ils sacrifieraient tout ce qu'il y avait 
dans la ville, qu'ils enfermeraient les chanoinesses et les 
bourgeois dans le cloitre, et les y feraient périr par les 
flammes. Les dames, cependant, oblinrent permission 
de dépécher six d'entre elles vers le duc, qui se laissa 
fléchir par leurs prières et accorda au régiment de Nor- 
manóie une composition avantageuse. L'année suivante 
Turenne se présenta devant Remiremont, où le duc n'a- 
vait laissé qu'une petite garnison, Mais la princesse Ci- 
therine de Leid à alors abbesse, prit si bien ses me- 
sures, qu'après trois assauts Turenne se relira avec une 
perte considérable. Une procession solennelle fut instituée 
en mémoire de cet événement. La princesse Catherine 
obtint même de Louis XIII une promesse de neutralité 
en faveur du monastère et de ses dépendances. 

En 1682 Remiremont souff;it beaucoup d'un tremble- 
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ment de terre; les dames se retirèrent à la campagne 
sous des tentes et y demeurèrent plusieurs jours que les 
secousses du tremblement continuèrent. 

Sous le règne de Stanislas, le chapitre de Remiremont 
perdit un de ses priviléges les plus considérables : son 
tribunal, appelé ressort rieur , fut supprimé ct rem- 
up sa le tribunal de la justice commune, qui décida 

différends des sujets communs au roi el au chapitre. 
Cette justice commune n'était autre que le bailliage bs ie 
auquel on adjoignait un officier du chapitre. Stanislas 
= gie aussi la compagnie des arquebusiers de la 
ville, dont la création remontait à 1565. 

La révolution francaise a mis fin à cette singulière puis- 
sance des dames de Remiremont. Elle changea jusqu'au 
nom de la ville, qui s'appela alors Libre-Mont; mais la 
ville est restée une des plus agréables qui se puissent 
voir. € ir eei x souvenirs de son impor- 
lance p; k ire l'église, monument remarqua- 
ble da l'aechieckure du xv* siècle, et le palais abbatial, 
utilisé au À sien des administrations publiques. Ce qui con- 
tribue à donner à Remiremont un aspect tout particulier, 
c'est l'abondance des eaux vives qui circulent le long des 
rues; c'est à la fois un plaisir pour la vue et une cause 
de salubrité. Quelle différence de ces courants limpides 
aux ruisseaux boueux et infects de nos grandes villes! 
On doit visiter les deux promenades du Tertre et du 
Châtelet, et aux environs, prés du village de Vagney, les 
deux cascades du Bouchot et de la Cave. La ville pos- 
sede des fabriques importantes de toiles de coton, de 
siamoises, de mousselines. Elle a des lilatures de coton, 
des manufactures de papiers peints, des forges, des 
aciéries , des fabriques de quincaillerie. Elle fait un grand 
commerce de fromages de Gérardmer et de façon 
üruyère; de toiles de lin, de chanvre, de bonneterie, 
de peuux de chèvre; de bois, de planches, de plantes 
médicinales; c'est le centre du commerce de toutes les 
montagnes voisines. 

Les armes de la ville sont : de gueules à deux clefs 
d'argent en sautoir. 

PLoumènes. — Plombières, A Plombariæ, jolie 
petite ville de 4,452 habitants, et chef-lieu de canton, si- 
tuée à 45 kilomètres au sud-ouest de Hemiremont, dans 
une situation des plus pittoresques, au fund d'un vallon 
exirémement resserré, et traversé dans toute sa longueur 
par le torrent de l'Ea . « On parle beaucoup dans 
ce pays, écrivait D. Calmet, de l'ant.quité de Plombieres, 
on croit que Jules César ou Auguste en ont ramassé les 
eaux chaudes et en ont formé les bains qu'on y voit au- 
jourd'hui. On ne peut disconvenir que les Lorrains n'y 
aient autrefois travaillé; on y remarque divers vestiges 
des travaux qu'ils y ont faits pour ramasser les eaux 
chaudes et les empécher de se méler avec les eaux froi- 
des, mais presque tous ces ouvrages sont cachés sous 
terre, et tout ce qu'on a publié de certaines inscriptions 
trouvées dans le fond des bains sur une lame de cuivre, 
portant que ces bains avaient été réparés par Jules Cé- 
sar ou par gom parait fort douteux depuis que j'ai 
examiné les choses par moi-méme , et que j'ai eté sur 
les lieux... Il n'est jamais parlé de Plombières dans les 
anciens géographes ni dans les anciens historiens. Le vil- 
lage ayant été entièrement consumé par les Üimmes 
vers l'an 4498, les plus anciennes maisons qu'on y voit 
ne sont que de l'an 1500, » : 

Mais il n'est pas douteux que les vertus salutaires des 
eaux de Plombières aient élé connues au moyen âge. En 
1292 le duc de Lorraine, Ferry Ill, fit bâtir à Plumie- 
res, comme on disait alors, un château pour la sûreté 
des baigneurs; il en confia la garde à son second fils, qui 
fut nommé Ferry de Plumières. En 1544 le duc Fran- 
çois I essaya les eaux de Plombières pour se guérir 
d'une irritation d'entrailles, à laquelle il succomba peu 


apres. 
FNésnnciss, ce n'est qu'au seu siècle que les eaux 
de Plombières ont commencé à jouir de la réputation 


qu'elles méritent. Slanislas contribua beaucoup à rendre 
plus attrayant le séjour de Plombières par la restauration 
et les embellissements qu'il y fit faire. C'est à lui que 
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l'on doit l'église, l'hospice , les maisons des Arcades, et 
une des plus jolies enades de la ville. Aussi la mé- 
moire de ce prince bienfaisant est-elle an grande véné- 
ration chez les habitants de Plombières. L'étranger qui 
vient y chercher la santé ne peut se dispenser d'aller vi- 
siter la fontaine de Stanislas, située dans un petit bois 
sur une hauteur voisine ; on lit sur le rocher d'oü sort la 
fontaine des inscriptions d'une poésie plus ou moins heu- 
reuse, mais qui toutes expriment des sentiments sym- 

thiques pour le bon roi. Le patronage de Stanislas va- 

ut à Plombières d'illustres visiteurs; les deux filles de 

Louis XV, mesdames Adélaïde el Victoire, y prirent les 
eaux en 4764 et en 4762, et Voltaire y passa quelques 
semaines aprés son retour de Prusse en compagnie de 
d'Argental. Aujourd'hui Plombiéres est très-fréquenté, 
et les registres des hótels présentent chaque année plus 
d'un nom justement célèbre. 

Les eaux minérales de Plombiéres sont de deux sortes : 
les unes froides et les autres thermales. Elles convien- 
nent dans le traitement des maladies qui affectent les or- 

anes génitaux, les voies urinaires , les voies digestives, 
es rhumatismes, les maladies des os, des nerfs, de l'en- 
céphale, etc., etc., etc. 

La saison des eaux commence le 45 mai pour finir le 
45 octobre. 

On falfrique à Plombières de la coutellerie, des ouvra- 

en acier poli, de la taillanderie, du papier; il y a des 
orges, des tréfileries. Le commerce le plus important est 
celui de l'eau de cerises. 

Bussang. — Bussang ou Bitlzenbach, bourg de 2,283 
habitants , situé à 38 kilomètres de Remiremont, au mi- 
lieu des montagnes des Vosges et dans le canton de Ra- 
monchamp. Bussang est renommé pour ses eaux miné- 
rales acidules ferrugineuses. Elles sortent en cinq sources 
d'un roc distant de 2 kilomètres du bourg, et situé dans 
un renfoncement de la vallée. Les eaux de Bussang s'ex- 
pédient en grande quantité; elles ont une saveur acidulée 
qui les rend très-agréables à boire. Elles sont purgatives 
et laxatives, et s'emploient dans les maladies des intestins 
et de: voies urinaires. — En 1799 un incendie dévora 
l'établissement de bains; il a été reconstruit depuis, et 
les visiteurs sont assurés d'y trouver une confortable 
— 

aspect du est ralement agreste et trés-va- 
rié, et prete e k montagnes voisines du bal- 
lon d'Alsace, de Comté et de Servance, on jouit d'un 
point de vue admirable qui se prolonge jusques au delà 
des bords du Rhin, sur les montagnes de la forét Noire 
et la Suisse. 

NEUFCHATEAU (lat. 48» 21° 48", long. 3° 24' 44" Ei. 
— Neufchâteau, Novum Castellum, Neocastrum , petite 
ville de 3,335 habitants, située à 70 kilometres à l'ouest- 
nord-ouest d'Épinal, sur le Mouzon, près de son confluent 
avec la Meuse, et dominée de tous cótés par des monta- 
gnes. C'est aujourd'hui le chef-lieu du der arrondissement 
communal et d'un canton; elle a un tribunal de 4re in- 
stance, un collége communal et une petite bibliothèque 
publique. 

Neufchâteau est-il la vieille cité romaine que les tables 
de P«utinger appellent Neomagus? Parmi les hommes 
compétents qui ont étudié les antiquités lorraines, plu- 
sieurs contestent à Neufchâteau cette antiquité respecta- 
ble. Quant à nous, nous nous bornerons à poser la ques- 
tion sans avoir la prétention de la résoudre. 

Ce qui est plus certain c'est qu'au xi* siècle un chà- 
teau s'élevait sur une éminence à droite de la Meuse, à 
l'endroit où elle reçoit le Mouzon; qu'au pied du château 
vivait une population déjà nombreuse, et que les ducs de 
Lorraine étaient les souverains de ce lieu. Seulement, 
comme seigneurs de Neufchâteau, ils relevaient des com- 
tes de Champagne, et dans la suite des rois de France, 
quand la Champagne eut été réunie au domaine royal. 

A plusieurs reprises les ducs de Lorraine essayèrent 
de se soustraire à l'hommage qu'ilsdevaient à la couronne 
de France pour la seigneurie de Neufchâteau, ce ne fut 
qu'en 4465 que le duc Jean II obtint de Louis XI la re- 
mise de cet hommage. 


Il est question de Neufchäteau dans un vieux poëme 
com par un chanoine de Toul qui vivait au zu siè- 
cle : l'auteur décrit cette ville comme een et bien 
peuplée, ayant un chatel principal et des biens en abon- 
dance, tout ce qu'on peut désirer pour faire bonne chére, 
ainsi que des musiciens, des baladins et des jongleurs. 

Sous Ferry UI, devenu duc de Lorraine en 4251, Neuf- 
château obtint une charte d'affranchissement; le duc se 
réservait, entres autres avantages, un impót sur les 
ameublements. Une disposition digne de remarque inter- 
dit à celui qui n'a pas vingt livres vaillant de posséder 
une arbalete et des flèches. l| est question aussi dans 
cette charte d'une des coutumes les plus singulières du 
moyen âge, le duel judiciaire. Toutes les fois que deux 
po voudront vider une querelle en faisant com- 

ttre deux champions, celui dont le champion sera 
vaincu payera cent sous d'amende et son champion de- 
meurera à la merci du seigneur. Enfin, le duc se réserve 
la garde ou tutelle des églises et des juifs; protection 
souvent coüleuse pour ces derniers. 


Malg:é cette charte, les bourgeois de Neufcháteau eu- 


rent de fréquents démélés avec les princes ins. En 
1352 ils se plaignirent au roi de France des mauvais 
traitements du duc Jean Ier, qui, a s'être emparé de 


la ville, l'avait ranconnée à dix mille francs. La requête 
des bourgeois fut admise au parlement de Paris, et un 
arrét condamna le duc et lui ordonna de se départir de 
ses entreprises. 

Mais te fila et le successeur de Jean, Charles, leur fit 
cruellement expier le gain de ce procès. Il fit périr dans 
les supplices plusieurs des principaux bourgeois, détruisit 
leurs maisons et imposa à la ville un tribut exorbitant. 
Sur les plaintes des malheureux habitants de Neufchà- 
teau, le duc fut condamné par le parlement; mais Char- 
les VI lui accorda des leltres de rémission. 

Depuis cette époque les bourgeois paraissent avoir vécu 
aix avec leurs ducs. 

n 4525, à l'époque de la désastreuse bataille de Pa- 
vie, un chef allemand, le landgrave de Fürstemberg, à la 
tête de dix milie reitres, marcha sur Neufchâteau. Claude 
de Guise était alors disgracié et demeurait dans son ma- 
noir de Joinville. Il eu sortit en toute hàte à la nouvelle 
de l'invasion des Allemands et, au moment où le land- 
grave s'y attendait le moins, il vit venir à lui le prince 
lorrain, qui tailla son armée en pièces. « Mesdames de 
Lorraine et de Guise, dit un contemporain, assises aux 
fenétres avec leurs dames et demoiselles, en virent le 
jeu à leur aise et sans danger. » 

En 16414, sous le regne de Charles IV, la Lorraine 
étant envahie par une armée francaise, la garnison de 
Neufcháteau résista bravement; elle défendit pied à pied 
les rues de la ville et ne capitula qu'à l'arrivée de nou- 
velles troupes francaises sous le commandement du comte 
de Grancey. 

Pendant la révolution. Neufcháteau porta le nom de 
Mouzon-sur-Meuse. A une lieue et demie de Neufchâteau 
se trouvait le bourg du Châtelet, qui a donné son nom à 
une des p'us anciennes familles de Lorraine. On sait 
T tendresse et quelle vive admiration la marquise 

u Châtelet avait inspirées à Voltaire. 

C'est aux environs de Neufchâteau que naquit, en 1750, 
Francois de Neufcháteau, qui fut successivement membre 
de l'assemblée législative, ministre de l'intérieur, membre 
du Directoire et sénateur. Francois de Neufchâteau aimait 
la littérature et a laissé des ies qui ne sont pas sans 
mérite. Il faisait partie de l'Académie francaise. 

On fabrique à Neufcháteau des couvertures de laine, 
de la quincaillerie et des ouvrages en osier; le commerce 
embrasse ces divers articles de la fabrication, les toiles 
et les grains, etc., etc., etc. 

Domremy. — Domremy, Domremy-la-Pucelle, ainsi 
surnommée pour le distinguer de plusieurs autres villages 
du méme nom, est un humble village de 316 habitants, 
situé dans le canton de Coussey, à 40 kilomètres au nord 
de Neufchâteau, et dont la célébrité durera autant que les 
EEN de religion, d'honneur et de patriotisme en 

ranco. 
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En suivant le cours de la Meuse, au sortir de Neuf- 
cháteau, on rencontre à une di de trois lieues un 
riant village au penchant d'une colline; c'est D. mremy, 
où naquit Jeanne d'Arc. Domremy, que cette héroïque 
jeune lille a illustré à jamais , fut probablement dans des 
temps pe anciens un domaine de l'abbaye de Saint- 
Remy de Reims. Au xt siècle ce petit village dépendait 
de la seigneurie de Vaucouleurs , qui appartenait au sire 
de Joinville, l'ami et l'historien de saint Louis. Sous 
Charles V, en 4365, Domremy fut réuni au domaine de 
la couronne. C'est là que, dans une humble chaumière, 
naquit dans les premières années du xv* siècle celle qui 
devait sauver la France, alors si cruellement abattue. 
Jeanne était la troisième fille d'un laboureur champenois, 
Jacques d'Arc, ou Darc selon quelques historiens, et 
d'Isabelle Romée. De bonne heure la douce enfant se 
distingua par sa charité et sa piété. De bonne heure 
aussi elle fut témoin des miséres de la guerre. Ce dou- 
loureux spectacle développa en elle le sentiment qu'elle 
exprima d'une manière si touchante, plus tard, lors- 
qu'on lui demanda ce qui l'avait poussée à sa mission 
guerriére, et qu'elle it: « La pitié qu'il y avait au 
royaume de France. » À plusieurs reprises elle eut des vi- 
sions, elle entendit des voix mystérieuses qui lui ordon- 
naient d'aller combattre pour le roi de France. « Quel- 

belles et glorieuses que fussent ces visions, dit 

. Michelet, sa vie dés lors avait changé! Elle qui n'avait 
entendu jusque-là qu'une voix, celle ce sa mère, dont la 
sienne était l'écho , elle entendait maintenant la puissante 
voix des anges!... Et que voulait la voix céleste? Qu'elle 
délaissàt cette mère, cette douce maison. Eile qu'un seul 
mot déconcertait , il lui fallait aller RES les es, 
parler aux hommes, aux soldats. Il fallait qu'elle quittàt. 
pour le monde, pour la guerre, ce petit jardin sous l'om- 


bre de l'église, où elle n'entendait que les cloches, et où 
les oiseaux mangeaient dans sa main. Car tel était l'at- 
trait de douceur qui entourait la jeune sainte, le: animaux 
et les oiseaux du ciel venaient à elle, comme j«dis aux 
Péres du désert, dans la confiance de là paix de Dieu. 
Jeanne ne nous a rien dit de ce premier combat qu'elle 
soutint. Mais il est évident qu'il eut lieu et qu'il dura 
longtemps , puisqu'il s'écoula cinq années entre sa 
mière vision et sa sortie de la maison paternelle. 

Les deux autorités, paternelle et céleste, commandaient 
des choses contraires... L'ange lui disait de prendre les 
armes. Le père, rude et honnéte paysan, jurait que si sa 
fille s'en allait avec les gens de guerre, il la noierait plu- 
tòt de ses propres mains. De part ou d'aute il fallait 
qu'elle désobélt... » 

Au délaut de son père, elle convertit son oncle à sa 
mission, Il la prit avec lui comme pour soigner sa femme 
en couches. Elle obtint de lui qu'il irait demander pour 
elle l'appui du sire de Beaudricourt, capitaine de Vau- 
couleurs. L'homme de guerre t assez mal le paysan 
et lui dit qu'il n'y avait rien à faire sinon de la ramener 
chez son père bien souffletée. Elle ne se rebuta pas ; elle 
voulut partir et il fallut bien que son oncle l'accompagnát. » 

Elle ne devait plus revoir son village; le martyre de- 
vait couronner cette courte et héroïque existence. 

En4820, un modeste monument a été élevé a Domremy, 
à la mémoire de Jeanne d'Arc; l'humble maison oü elle 
naquit a été achetée par le gouvernement, et elle a été à 
juste litre rangée au nombre des monuments historiques. 

lle est sur le e Lé de la principale rue de Domremy, qui 
se trouve appuyé au coteau méme; au-dessus de la prin- 
cipale porte d'entrée une inscription antique atteste à la 
fois et l'identité du lieu et la vénération dont il a toujours 
été l'objet. Elle porte la date de 41461. 
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CONTRIBUTIONS 


SUPERFICIE. POPULATION, ARRONDISSEMENTS. CANTONS. et revenus publics. 
emm 
6 046 kil. carr, (Hommes, 206 020 
eu 604 606 hect. Femmes... 221 389 $ 30 16 000 000 fr. 11 000 000 fr. 


Total... 427 409 









ARRONDISSEMENT D'EPINAL. 
Superficie 4 470 kilom. carrés ou 147 048 hectares. — Population 99 585 hab. — Cantons 6. — Communes 126. 
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ARRONDISSEMENT DE NEUFCHATEAU. 
Superficie 4 143 kilom. carrés ou 444 265 hectares. — Population 65 276 hab. — Cantons 5. — Communes 132. 
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ARRONDISSEMENT DE MIRECOURT, 

Superficie 4 070 kilom. carrés ou 106 989 hectares. — Population 73 951 hab. — Cantons 6. — Communes 142. 
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Blemerey 132 | 12} 22 Varmónzey. .... ETOT 95 | 13] + 5 J Maroncourt ..,....... 76 | .8 
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SUITE DE L'ARRONDISSEMENT DE NEUFCHATEAU. 
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ARRONDISSEMENT DE, REMIREMONT. 
Superficie 846 kilom. carrés ou 84 576 hectares. — Population 71 256 hab. — Cantons 4. — Communes 37. 
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ARRONDISSEMENT DE SAINT-DIÉ. 
Superficie 4 361 kilom. carrés ou 136 085 hectares. — Population 117341 hab.— Cantons 9. — Communes ! 09. 
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Lusse |... ses... | 1058 
Petite-Fosse (lai. ata 
ul UI Ee 17i 
Provenchéres. ...,..., 7% 
Denger e nens 1325 
Satnt-Blaise-lu-Roche.., 351 
fSaulzüreB ....... sees | 1185 
SCHRMECK.. eee 1456 
Barembach.....,.,.... 1085 
Broque tlai..,....,..,, 2512 
Grandfopotaine. ,..,,.., 14216 
Natzvillers ` 
NOUS rc durce 
Raon-sur-Plaine 
Rothnu ...,, .. 
Waldersbac 
Wildersbach.. 
EE 
Ban-de $ 

n-de-Sa 
Belval. .. - SEAN 
Chatas . . 
Denipaire , . 
Grandrupt ... . 
Hurbache. ,.,,.,,,..., 
Ménil M deal UA 
Mont (le) ...., REN 
Mongaeg. aeissesegoso : 
Moyenmoutier. s.s... | 2531 
Petite-Raon (ni...) 893 
Ke À LL PATENT 42 
Saint-Jean d'Ormont ,..} 2-0 
Saint-Stail . ,,...,::4 | 479 
Sauley Tee 741 
Vermont (le! ...,...... 391 
Vieux-Moulin..,......] 291 














STATISTIQUE DU DÉPARTEMENT DES VOSGES. 












1. STATISTIQUE MORALE (a). 








Crimes contre les persoones. 
(cours p'assisgs.) 
46*| Rapport du nombre des accusés à la 
pulation (moyenne annuelle}, | sur 
8,8% habitants. 
Nombre total [1849).....,...... 1 




















Infanticides. e 
Rapport du nombre des infanticides 
aux enfants naturels (moyenne annuelle), 
L sur 855,78, 
Nombre total |[1849)...,,,....,, D 
Rapport du nombre des suicides à la 
Pymes (moyenne annuelle), 1 sur 
029 hab. 


Nombre total Da wend eeneg 


Crimes contre les propriétés (c). 
Buen du nombre des accusés à la 
pulation (moyenne annuelle), 1 sur 

,044 hab. 

Nombre total (1849]........... 


33 














STATISTIQUE MORALE. 


Procès (d). 
55*|En matière civile. 


29! Rapport du nombre des enfants na 
rels aux enfants légitimes (moyenne 
nuelle|, 1 sur 11,978. 

Nombre total |1850]....... ES 






STATISTIQUE MORALE. 


Net D'ORDRE 


Enfants trouvés et abandonnés(À). 
Rapport du nombre des enfants trouvés 
admis dans les hospices à la pue 
(moyenne annuelle), 1 sur 3,316 è 
ombre total,,,,....,, ..,... 412 
à Eng mit e geren, des enfants trouvés 
a tota naissances (moyenne an- 
nuellei, 1 sur 66,63, 





ll, STATISTIQUE GÉNÉRALE ( i). 
LI. 


10 650 


Metti rrr mtr mmm 


Contributions directes (m). 
Personnelle et mobiliére.. . . . 





[ai D'après les comptes généraux du Ministère de la Justice, les 
Rapports du Ministre de l'Intérieur, la Staristique morale de la 
France, m M. À. Guerry, membre correspondant de l'Institut, 1 vol. 
in-i", et les Mémoires présentés à l'Académie des sciences et à l'Aca- 
démie des sciences morales et politiques. 

(5| Ces numéros indiquent le rang du département dans le chasse- 
ment des e ee 

Ic) C'est l'un des départements où l'on voit le moins d'attaques à la 


mme dans la Lozère, l'Ain, la Corrèze et la Haute-Loire, le nom- 
bre des accusations de crimes a été, dans les Vosges, exactement le 
E la dernière période (1846 à 1850| que durant la première 
id) Rapport du nombre des procès civils à Ja population, ] sur 
340 habitants. Vingt-quatre départements sont moins processifs, 
le Sous ce rapport, les Vosges présentent les proportions les plus 
favorables. Si P , la moralité, la religion, le patriotisme, le pro: 
grès intellectuel, industriel et agricole y règnent à un haut degré, c'est 
rice aux développements de l'instruction. I1 y a I école pour 317 
nts; | écolier sur environ 6 habitants et sur 18 enfants. — Bur 
les 3,742 jeunes gens inscrita sur les listes du tirage au sort en 1852, 
2,206 savaient lire et écrire, 108 savaient lire seulement, 266 étaient 
completement illettrés ; restent 174 dont on n'a pu vérifier l'instruction 
pour cause d'absence. 
1l y à, dans les Vosges, 1 académie universitaire: l grand it As 
séminaires (167 élèves) ; 5 colleges communaux |348 élèves} ; 4 les 
secondaires libres |130 élèves} ; 1 école normale primaire :36 élèves) ; 


l'instruction ite; prés de 50 institutions ou pensions; des écoles 
chrétiennes; Classes d'adultes; 1 ferme-école; 1 société d'émula- 
tion; des sociétés et des comices agricoles; | cours de dessin linéaire 
et de sculpture pratique; b bibliothèques publiques {celle d'Epinal 
possédant 18,547 volumes et 216 manuscrits; 1 musée, etc. 

|7} Rapport du nombre des pauvres à la population en 1789, 1 sur 
B ou 9 habitants. 

C'est l'un des départements où le bien-être a fait le plus de 
On y compte 13 hospices avec une population de 1,624 individus; 224 
bureaux de bienfaisance, ayant secouru en 18626,5661 indigents ; 42 salles 
d'asile avec une population de 3,913 enfants; 5 caisses d'épargne, etc. 

ig! Rapport du nombre des mendiants à la population en 1789, 
1 sur 12 ou 18 habitants, — Le vagabondage et la mendicité sont une 
des mers les plus vives de ce département. 1| est question d'y créer 
un dépüt. 

|^! Rapport du nombre des enfants de toutes oatégories à la charge 
de la charité publique à la population, 1 sur 1,009 habitants. 

Nombre total, 424. 

Il Sous le rapport de l'industrie, ce departement est le ais, — 
Soixante-douze dé ents comptent plus d'agriculteurs. 

Lj) Dans l'ordre de la population, les Vosges occupent le 33° rang ; 


le T ur S su pre territoriale, »2 
14) C'est l'un ements qui comptent us grand nombre 
de mariages. SS? " e 


(UI Accroissement annuel de la population par l'excédant des nais- 
sances sur les décés, 2,132. Durée moyenne de la vie, 38 ana 10 mois. 
Vingt-sept départements ont une vie moyenn. plus longue. 





9 écoles primaires dp degré, annexées nux colleges et nux pension- [m] Rang du département pour la contribuuon foncière, 68* ; pour la 
nats (340 élèves) ; 1,101 écoles MUN communales ou privées, fré- | contribution personnelle et mobiliére, 56*; pour les portes et fenêtres, 
quentées par 66,969 enfants deux sexes, dont 23.476 recevant | 43*; et 36* pour les patentes. 
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Bayard, in-4, IN onge, ES NF, Gravier, in-B», 
1775. Essai sur le patois lorrain des environs du comté du Ban-de-la- |«1836. Le Dép. des Vosges au t. III du Guide pem du voyageur 
Roche, par J. J. Oterlin, in-59. en France par Firmin £ndol, in-B», fig 
1780. Descr. top min. et médic, des Vosges. par Nic. Didzlo!, in-8e, | 1838. Descript. minéralogique et géologique des granitique et 
1782 Journal des observations faites dans une partie des Vosges et de arénacée du systeme des Vosges, H. Je in-f-. 
l'Alsace, par de Sivry, Promenades dans les Vosges, par E d de Bazelaire, int’. 
1798. tons sur les Vosges, par P -Jos, Buc'Hoz, in-folio. Notice sur les eaux de Plombiéres, par Guersant, in-8°, 
Description du Ban. de-la-Koche, par Massenet, in-8*. 1840, Notice sur les propriétés physiques, chimiques et médicinales 
1802, Statistique du dép. des Vosges, par Desgouites, in-8* |an X]. des eaux de Contrexeville, par A.-F. Mamelet, in-8*. 
1808, sur les eaux de Bains, par TAirtof, In. fr 1841. Revue pittoresque, historique et statistique des Vosges, par CA. 
1820. Voyage agricale dans les Vosges, par H Mathieu, in-8*. Charton et Duparge, 2 vol. in-8*. 
- 1821. Relation de la fête célébrée à Domrémy en l'honneur de Jeanne | 1843. Mém. sur geg antiquités remarquables du dép. dea Vosges, 
d'Arc, par A. de Haidat, in-B*, par J -B - P, Joltris, Indie, 
-+ 1823, Notice sur un monument de Jeanne d'Arc à Domrémy, par le | 1846. Hist. d'Epinal , de Mirecourt, de Saint-Dié, etc., ete., au t. [V 
baron CA, Dupin, in-8*, de l'Hist. des villes de France par A. Guilbert, g: in-8-, fig. 
1823. Voyage à Plombiéres en 1822, par J.-B.- V. Pirault des Chau- | 1852. Précis chronolog. de l'hust. de la v. de St-Dié, . Chanzy. 
mes, in 18. 1854. Annuaire des Vosges pour 1854, par Chariton fils, in 12. s 
1826. Top. phys. et méd, du canton de Gérardmer, par Jacquot, in-4e, Annales de la Soc. d'émulation des Vosges. — Mem. de l'Acad, 
1829. Mém. sur les antiquités du Donon, par J.- H.- P. Jollvis, in-fe. des inscript. et belles-lettr.— Cartes de la Lorraine. — Cartes 
1829, Voyage de Metz à Contrexe: ille, par ***, in-8e, de la Lorraine dans Cassini et Capitaine, — Carte du dép. 
1830 Le ménestrel des Vosges, par C-A -Clérer de Moldigny, in-18. des Vosges extraite de la gr. carte du dépôt de la guerre, — 
1833, Notice histor., statist., ete , de l'instruction primaire dans le Carte Ae des Vosges. — Cartes du dép. des Vosges 
canton de Mirecourt par Houloy de la Meurihe, in-8*, par Charle, Dufour, Duvotenay, Fremin , etc., ete, 


1 Voir la bibliographie du département de la Meurthe. 
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Exportation des vins pour Paris et le nord de la Franca, 


YONNE. 


DESCRIPTION PHYSIQUE ET GÉOGRAPHIQUE ', 


Situation, limites, — Le département de l'Yonne 
tire son nom de sa principale rivière, il appartient à la 
jon centrale de la France et dépend du bassin de la 
Seine. Situé au point de contact de cinq de nos anciennes 
vinces, le Nivernais, l'Orléanais, l'Ile-de-France, la 
hampagne et la Bourgogne, il a été formé, en 1790, du 
Sénonais et du Tonnerrois , qui appartenaient à la Cham- 
gne, de l'Auxerroiset de l'Avalonnais, qui sopane 
e Bourgogne, et de la Puisaye (sud-est du Gátinais), qui 
ndait d l'Ürléanais. . 
limites sont : au nord , le département de Seine-et- 
Marne ; à l'est, ceux de l'Aube et de la Cóte-d'Or; au 
sud , celui de la Nièvre, et à l'ouest, celui du Loiret. 


Superficie, nature du sol, montagnes. — Le 
sol du département est généralement montueux et tour- 
menté, il présente une légere inclinaison du sud-est au 
nord-ouest qui détermine la pente des eaux. 1l est com- 


1, Voy. la carte que nous avons fait dresser spécialement pour cet 
ouvrage, 





Gustave Barba, éditeur, 31, rue de Seine. 


posé principalement de collines et de plateaux crayeux 
et argileux couverts de riches vignobles, et de quelques 
plaines formées par les alluvions, et par conséquent 
très-fertiles. 

Le sud-est et le nord-est du département sont traversés 
par plusieurs contre-forts du Morvan, de formation gra- 
nitique calcaire, qui viennent s'y épanouir en coteaux 
Ps ne dépassent pas 100 à 200 mètres de hauteur, ils 

ivisent sa surface en un certain nombre de vallées bien 
tranchées. Peu de départements offrent une aussi grande 
variété de sites que celui-ci ; plus d'un vallon y reproduit 
la riche verdure des prairies qui bordent la basse Seine. 
Sur plusieurs points de la Puisaye s'offrent une végétation 
admirable , des arbres disséminés ou groupés; aux val- 
lées du Serein, de l'Armancon, si fraîches, si riantes, 
le sol oppose à quelques lieues seulement la sévére et 
âpre nature qui forme la ceinture de Vézelay. Au nord- 
est, des canaux ornés de beaux noyers. Enfin, vers le 
centre du dé ment, ces vignes si riches qui parent 
les flancs des coteaux inclinés. 

L'étendue du département est de 738 585 hectares; le 
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sol se divise d'après sa nature en : pays de bruyéres et 
de landes, 48 000 hectares ; sol de riche terreau, 730,000; 
sol de craie ou calcaire, 100 000, sol de gravier, 75 000 ; 
sol pierreux, 44 000; sol sablonneux , 87 000. 


Hydrographie. — Le département appartient entiè- 
rement au bassin de la Seine par l'Yonne, affiuent de ce 
fleuve, à l'exception d'une wn api partie qui, au sud- 
ouest, appartient au bassin de la Loire. L'Yonne et ses 
principaux aflluents de la rive droite , la Cure, l'Arman- 
con, le Serein et la Vanne sont les principales rivieres du 
département; puis viennent le Loing, qui reçoit l'Ouanne, 
affluent direct de la Seine, et la Vrille, affluent de la Loire. 
L'Yonne prend sa source aux étangs de Belle-Perche, 
dans le département de la Nièvre, coule généralement 
du sud au nord, passe à Clamecy, oü elle commence à 
être navigable pour les pelits bateaux, entre dans le dé- 

artement , à 400 kilometres de sa source, prés de Cou- 
ange-sur-Yonne, passe à Mailly, à Cravan, à Auxerre, 
oü elle est entiérement navigable, à Joigny, à Villeneuve- 
le-Roi, à Sens et à Pont-sur-Yonne. A 45 kilomètres de 
cette derniére ville, l'Yonne sort du département aprés 
un parcours de 180 kilomètres depuis son entrée, et 
passe dans celui de Seine-et-Marne, où elle va à Monte- 
reau se jeter dans la Seine, par sa rive gauche, sprs 
un parcours total d'environ 285 kilomètres. Sa profon- 
deur moyenne, de juin à novembre, est de 0™,44, et 
pendant les six autres mois de l'année, de 0,97; elle n'est 
réellement navigable qu'environ 200 jours de l'année. La 
Cure, affluent de droite de l'Yonne, prend sa source dans 
le bas Morvan, au sud de Gien-sur-Cure (Nièvre ); elle 
entre dans le département prés de Quarré-les-Tombes, 
coule du sud-est au nord-ouest; passe à Cure, à Saint- 
Péve, à Arcy-sur-Cure, près de Vermanton, et se jette 
dans l'Yonne au-dessus de Cravan, aprés un parcours 
de 56 kilomètres, pendant lequel elle est flottable , dans 
le département. sur les 86 qui forment son cours total; 
elle a pour affluent le Cousin qui vient de la Cóte-d'Or. 

Le Serein, autre affluent de la rive droite de l'Yonne, 

rend sa source dans les flancs du Mont - Saint - Jean 
Cóte-d'Or), à 35 kilométres environ avant son entrée 
dans le département, où il pénètre, prés de Guillon ; il 
coule du sud-est au nord-ouest, arrose Guillon, l'Isle , 
Noyers , Chablis, passe près de Ligny, à Bonnard, et 
pres de ce bourg se jette dans l'Yonne aprés un cours 
de 105 kilomètres; il n'est pas flotable et alimente seu- 
lement plusieurs moulins et usines. 

L'Armançon, affluent de droite de l'Yonne comme les 

récédents, prend sa source à la fontaine de Tagny, sur 
e territoire de la commune de Chatellenot (Côte-d'Or), 
non loin du point de partage du canal de Bourgogne, 
50 kilometres environ avant son entrée dans le départe- 
ment où il pénetre sur le territoire de la commune d'Aisy ; 
coule du sud-est au nord-ouest et arrose Aisy, Ancy-le- 
Serveux, Tonnerre, Saint-Florentin, Cheny, et se jette 
dans l'Yonne, à 3 kilomètres environ de ce dernier vil- 
lage, aprés un parcours total de 440 kilomètres. Cette 
riviere sert au flottage à büches perdues, à l'alimenta- 
tion des biez du canal de Bourgogne et aux éclusées ; elle 
a pour affluents l'Armance et la Brumance, 

La Vanne vient du département de l'Aube, passe à 
Villeneuve-l'Archevéque, à Noé et se jette dans!’ Yonne, 
prés de Sens, aprés un cours d'environ 65 kilometres, 
pendant lequel elleest nmm flottable; cette 
petite rivière est sujette à des débordements qui nuisent 
à la culture du sol de sa vallée, qui est presque entière- 
ment tourbeux. 

Le Loing prend sa source dans le département, prés 
de Sainte-Colombe, arrose Saint-Fargeau, Bléneau, et 
entre dans le Loiret aprés un cours de 44 kilometres; il 
alimente plusieurs moulins et quelques usines. 

La partie occidentale du département renferme un 
grand nombre d'étangs dont les principaux sont : l'étang 
de Moutiers, T a 3 ou 4 kilomètres de longueur sur une 
largeur de 4 à 2 kilomètres; les sept étangs de Sept- 
Fonis, au-dessus de Saint-Privé, et les étangs de Dracy 
et de Louesme. 





Le territoire du département est traversé par deux 
canaux , le canal du Nivernais, qui fait communiquer la 
Loire à ja ar er l'Aron et l'Yonne, et le canal de 
Bourgogne, qui fait communiquer le Rhône à la Seine 
par la Saône et l'Yonne; il est de plus touché un instant, 
prés de son extrémité sud-ouest, par le canal de Briare, 
qui fait communiquer la Loire à la Seine par le Loing. 

Le canal du Nivernais commence à Auxerre et suit 
l'Yonne canalisée jusqu'au delà de Clamecy (voy. l'hydro- 
graphie de la Nièvre), traverse le Morvan, descend dans 
e bassin de la Loire et vient déboucher dans ce fleuve en 
suivant la vallée de l'Aron; il a 52 kilomètres de parcours 
dans le département de l'Yonne. 

Le canal de Bourgogne a été terminé en 1832; il com- 
mence à Laroche-sur-Yonne, entre Auxerre et Joigny, 
remunte les vallées de l'Armançan et de la Brenne, arrive 
à Pouilly, où se trouve le point de partage des eaux, de là 
il descend la vallée de l'Ouche jusqu'à Dijon pour aller 
déboucher dans la Saône à Saint-Jean-de-Losne (Haute- 
repr) Sur les 242 kilométres qui composent son cours, il 
en a 91 dans le département; ila généralement 40 à 42 mé- 
tres de largeur sur 1,50 de profondeur. Le nombre de 
ses écluses est de 491, dont 115 sur le versant de l'Yonne 
et 76 sur le versant de la Haute-Saóne. La hauteur ra- 
chetée par ces écluses est de 300 mètres sur le versant de 
l'Yonne et de 199 mètres sur celui de la Saône, 


Voies de communication. — Le département de 
l'Yonne compte six routes impériales d'un développement 
de 526 kilomètres, 19 routes départementales d'un par- 
cours de 539 kilomètres, et 2000 chemins vicinaux, 
dont on peut évaluer la longueur totale à 30 000 kilo- 
metres. Le chemin de fer de Lyon traverse ce départe- 
ment du nord-ouest au sud-est, il y pénétre par la vallée 
de l'Yonne à Villeneuve-la-Guyard , à 90 kilomètres de la 
gare de Paris, passe aux stations de Pont-sur-Yonne, 
Sens, Villeneuve-sur-Yonne, Saint-Julien-du-Sault , Joi- 
gny, Laroche-sur-Yonne , Brienon, Saint-Florentin, Flo- 
gny, Tonnerre, Tanlav, Ancy-le-Franc, Nuits-sur-Ar- 
mancon et Aisy, à quelque distance de laquelle il entre 
dans le département de la Cóte-d'Or, aprés avoir traversé 
le département sur une longueur de plus de 440 kilom. 


Climat, — Le département de l'Yonne est sur la 
limite des climats séquanien et vosgien, c'est-à-dire des 
régions climätériques du nord et du nord-ouest, il parti- 
cipe donc à l'état physique de chacun d'eux, c'est-à- 
dire que les hivers y sont assez rigoureux, et que les 
étés y sont lempérés par des pluies assez fréquentes. 
L'air est d'ailleurs généralement sain et tempéré, les 
vents y soufllent de tous les points de l'horizon sans ca- 
ractère plus marqué. À Auxerre, la température maxi- 
mum de l'été fut, en 1772, de 359,8, et la température 
minimum , en 1778, de 18*,3. On peut évaluer la quan- 
tité annuelle moyenne de pluie recueillie à 628 millimé- 
tres, Dans la partie sud-ouest du département, qui est 
marécageuse , il règne souvent quelques fièvres. 


Produetions naturelles, — Le département de 
l'Yonne aj bet aux régions géologiques de la Neus- 
trie pour le nord-ouest, et de la Bourgogne pour le 
sud-est. Il se compose de plaines argilo-sableuses et de 

lateaux granitiques el calcaires. Le sol des vallées est 
ormé par un alluvion trés-fertile. Le département pos- 
sède un minerai de fer égal à celui du Berry et de la 


! Franche-Comté, du granit rouge, du grès à paver, des 


pierres de taille dures et tendres, des pierres meulières , 
du marbre lumachelle, de l’albâtre, de l'ocre rouge et 
jaune, des pierres lithographiques, de l'argile et de la 


craie. Il n'existe aucun établissement d'eaux minérales, 
| cependant il y a des sources minérales à Toucy, à Ap- 


poigny, à Touvain, à Diges, ete., etc. Celle de Toucy, 
Te mg ferrugineuse, paraît convenir aux affections vis- 
cérales, 

Le département poun de bons påturages; il produit 
toute espèce de céréales en quantité plus que suffisante 


pour la consommation des habitants; d'excellents l4- 
i gumes, de très-bons fruits, des châtaignes, des truffes 
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dans les arrondissements de Tonnerre et d'Avallon. On 
trouve dans les bois d'excellents champignons d'espèces 
très-variées. Mais la vigne est la culture importante du 
pays; la production annuelle est estimée à 4 400 000 hec- 
tolitres de vin et 10475 hectolitres d'eau-de-vie. Les 

rincipaux centres vinicoles sont Auxerre, Tonnerre, 

hablis , Joigny, auxquels il faut joindre comme marchés 
secondaires Avallon, Cravan, Vermanton, Coulanges- 
la- Vineuse, Saint-Bris, Francy et Vincelottes. En outre 
du vin, on récolle aussi environ 32000 hectolitres de 
cidre par an. Le chéne, le charme, le bouleau dominent 
dans les foréts; les principales sont celles de dëng E 
d'Hervaux, de Mosne, de Pailson, d'Othe. Dans celle 
Villeneuve-le-Roi on rencontre des sapins. 

Ces forêts renferment beaucoup de gibier à poil ; on y 

trouve le sanglier, le chevreuil, le cerf et le lièvre. Le 

ibier ailé n'est pas moins abondant. La bécasse, la 
rre ine et le canard fréquentent les nombreux étangs 
du sud-ouest. On rencontre dans les plaines et dans les 
vignes la perdrix, le bec-figue, l'ortolan, la grive, la 
caille, etc., eic. Les rivières sont Lrés-poissonneuses ; on 
y pèche des brochets, des carpes, des barbeaux, des 
tanches, des truiles, et surtout des écrevisses renom- 
mées. Les races d'animaux domestiques sont générale- 
ment d' communes, et n'ont rien qui soit parti- 
culier au département. 


Industrie agricole, manufacturière et com- 
mereiale. — L'habitant de l'Yonne est plus vigneron 
—— Quoique le département produise un 
excédant de récolte, l'agriculture y est loin d'avoir en- 
core acquis la perfection désirable. L'esprit de routine y 
subsiste Loujours, à quelques honorables exceptions i 
car le département ède deux comices agricoles et 
une ferme école qui tendent à répandre les nouvelles 
méthodes d'exploitation agricole. Le morcellement crois- 
sant des propriétés, l'extrême brièveté des baux, la 
rarelé des capitaux, arrêtent sans doute les progrès 
Les bæufs sont employés à la culture. Ainsi que dans le 
Loiret, on expédie à Paris beaucoup de raisinet , confi- 
ture commune faite avec du cidre, des poires ou des 
pommes , sans raisin. Nous avons déjà cité dans l'article 
poe les principaux centres vinicoles. Les vins de 

'Yonne, qui sont p de trés-bonne qualité, 
sont rangés dans la classe des vins de la basse Bour- 
gogne ; les rouges de la côte des Olivotes à Dannemoine, 
de Tonnerre et d'Auxerre, et les blancs de Junay, d'Épi- 
neuil, de Chablis, de Tonnerre et de Dannemoine sont 
classés parmi les bons vins fins du royaume. On évalue 
le sol productif à 709 268 heclares, que se partagent 
les cullures suivantes: froment, 88 223 hectares; mé- 
teil, 29 963; seigle, 34 920; orge, 38 476; avoine, 78 650; 
sarrasin, 531; pommes deterre, 6822 ; légumes secs, 4903; 
vignes, 37 600; jardins, 3527; belteraves, 304; chan- 
vre, 2468; prairies naturelles, 29454; prairies artifi- 
cielles, 42 699: pátis, landes et bruyères, 21 451; ja- 
chères, 120 698; bois el forêts, 462 399 (dont 15758 à 
l'État); vergers, pépinières et oseraies, 6678 hectares. 
Le revenu territorial est évalué à 48 millions de francs, 
et le nombre des propriétaires(en 4837) fonciers à 103 424, 
qui se partagent 2942 619 divisions parcellaires. 

L'industrie manufacturière est peu variée et peu élen- 
due. A Ancy-le-Franc sont deux fourneaux qui produisent 
du fer d'excellente qualité; le département renferme un 
grand nombre de briqueteries et de tuileries qui four- 
nissent les carreaux de Bourgogne , qui sont fort esti 
dans le bâtiment; celle de Rebourceaux est trés-impor- 
tante. On exploite en grand la pierre à bâtir et la pierre 
lithographique; la belle pierre blanche, dite de Tonnerre, 
est fort recherchée. Les principaux uits de l'industrie 
manufacturière sont : les fers, les draps et lainages com- 
muns, les couvertures de laine et de coton, la tonnellerie, 
À Avallon les tuiles, les bouteilles , les fabriques d'ocre 
jaune, les perma. la faïence, le suc de betterave , le 
raisinet et la glu. L'exploitation des forêts, le sciage des 
planches et b brülage du charbon occupent un trés- 
grand nombre d'habitants. 
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Le commerce du département est principalement d'ex- 
ortation : il envoie à Paris du vin, des bois, du char- 
n, des céréales, de la pierre de Tonnerre, du rai- 
sinet, etc., etc., et à l'étranger ses vins fins. Plus de 
400 foires $e tiennent dans environ 90 communes du 
département; on y vend principalement : des chevaux , 
des poulains, du gros et du menu bétail, de la draperie 
et les ustensiles nécessaires à la culture de la vigne et 
aux vendanges. Les principales sont celles d'Auxerre, 
d'Avallon, de Noyers , de Mailly-le-Château, de Joux-la- 
Ville et de Coulanges-la- Vineuse. 


Division politique et administrative. — Nous 
avons dit que la superficie du département de l'Yonne 
était de 738 585 hectares. Sa population, d'après le der- 
nier recensement, est de 381 433, savoir : 190 953 hom- 
mes, et 490 180 femmes. Le chef-lieu de préfecture est à 
Auxerre; il est divisé en 5 arrondissements communaux, 
37 cantons et 482 communes; le tableau stalistique que 
nous donnons plus loin les fera connaître. Le départe- 
ment de l'Yonne est compris dans la 5* inspection divi- 
sionnaire des ponts-et-chaussées, dont le chef-lieu est à 
Dijon; etdans l'arrondissement minéralogique de Troyes, 
qui AC de la région du nord-est, 

Le département forme la 6* subdivision de la 4" divi- 
sion militaire dont le quartier général est à Paris. La 
compagnie de gendarmerie départementale fait partie de 
la 20* légion, dont le chef-lieu est à Dijon. 

Les cinq tribunaux de première instance des sous- 
réfectures, et les tribunaux de commerce d'Auxerre, 
d'Avallon, de Joigny et de Sens, sont du ressort de la 
cour impériale de Paris. 

Le département e un archevêché dont le siége 
est à Sens, et qui a p= suffragants les évéchés 
Troyes, de Nevers et de Moulins. Il y a dans l'Yonne 
10 cures de premiere classe, 40 de seconde, 414 succur- 
sales et 25 vicariats; il y a un grand séminaire à Sens 
etit séminaire à Auxerre. 

Le département de l'Yonne forme une 'académie uni- 
versilaire; il compte six collèges communaux de plein 
exercice, ceux de Sens, de Joigny, de Noyers, d'Auxerre, 
d'Avallon et de Tonnerre; les trois premiers ont une 
école primaire supérieure annexée; 4 école normale 
primaire, 450 écoles publiques, 42 établissements libres 
d'instruction secondaire, et 26 pensionnals. Enfin l'Yonne 
forme avec l'Aube le 8° arrondissement furestier, dont le 
chef-lieu est à Troyes. Nous avons dit que le revenu ter- 
ritorial pouvait être évalué à 18 millions de francs; les 
pay de eg et le revenu public atteignent 42 millions 

e francs. 


HISTOIRE DU DÉPARTEMENT. 


Dans la division de la France en départements, celui de 
l'Yonne fut surtout formé de deux petites provinces, le Sé- 
nonoisetl’ Auxerrois, qui faisaient partie l'un dela ière 
Champagne , et l'autre de la Bourgogne. L'histoire de ce 
département se rattache donc à celle des deux grandes 
provinces , mais comme celles-là trouveront ailleurs leur 
place plus spéciale , nous bornerons notre récit aux évé- 
nements qui concernent plus directement les localités 
comprises dans la nouvelle répartition territoriale. 

Les Romains trouvèrent la contrée dont nous avons à 


nous occuper, habitée par les Senones, peuple puissant 
de la codi dine gauloise, leur SCH e était Agedin- 
cum; son nom actuel, Sens, rappelle celui de ses fon- 
dateurs. : . 

Le pays des Senones fut — dans la quatriéme 
Lyonnaise qui lui emprunta sa désignation particulière 
de Sénonie. De 408 à 410, les Burgondes ou Bourgui- 
gnons vinrent disputer et enlever aux Romains leur con- 

uéte ; la Sénonie fut incorporée au nouveau royaume de 
rgogne, et comme pour constater l'origine des nou- 
veaux maltres, dés les premiers temps de l'établissement 
du christianisme , l'archevéque de Sens prenait le titre 
de primat des Gaules el de nir. 


Les Franks succédèrent aux Bourguignons ; Clotaire, 
en 558, réunissait la Bourgogne au vaste héritage g 
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Clovis. A sa mort, le partage de ses États amena la re- 
constitution d'un royaume de end A E que les pre- 
miers carlovingiens réunirent encore à la couronne de 
France. 

Sous les descendants de Charlemagne et de Louis le 
Débonnaire, le morcellement de la France et l'affaiblisse- 
ment de la monarchie donnérent au duché de Bourgogne 
une existence à peu prés indépendante, mais dénuée 
d'intérét historique jusqu'à l'avénement des capétiens, 

Robert le Fort dont les exploits préparaient à ses ne- 
veux le chemin du tróne, vint aider les Bourguignons de 
l'Yonne à repousser les Normands. C'était alors le titre 
KN à la reconnaissance des populations; le duc 

aoul avait dû à des services pareils de pouvoir impu- 
nément se faire proclamer roi de France; il était mort à 
Auxerre en 936 , sans laisser d'héritier direct. Son frére 
pulné, Hugues le Noir, qui lui succéda, mourut aussi 
sans postérité, ainsi que Giselbert successeur des deux 

rinces , comme époux de leur sœur Ermengarde Hugues 
e Grand , petit fils de Robert le Fort, et qui avait épousé 
une autre sœur de Raoul et de Hugues le Noir, devint 
donc à la fois duc de Bourgogne, duc de France et comte 
de Paris. Le sentiment de l'unité monarchique était alors 
si peu dans les esprits, que cette occasion précieuse de 
concentrer dans les mémes mains les principales pro- 
vinces du royaume , fut encore perdue. Othon , second 
fils de Hugues Capet, fut duc de Bourgogne, et aprés lui, 
à défaut d'enfants, son frère Henri. femme de ce 
dernier prince, Gerberge voulut lui donner pour suc- 
cesseur un fils qu'elle avait eu d'un premier mariage, 
Othon-Guillaume, et qui ne tenait par aucun lien de 
parenté à la famille des Capet. Le roi Robert le Pieux 
réclama contre cette usurpation; il trouva dans la pro- 
vince une redoutable hostilité à la légitimité de ses 
droits , il tenta de reconquérir par les armes l'héritaze 
qui lui était contesté, il assiégea vainement Auxerro; re- 
poussé par Landri , il dut accepter l'arbitrage d'un con- 
cile convoqué à Airy en 4015. Pour donner pius de so- 
lennité à là réunion, on y transporta les châsses des 
saints de Montier-en-Der, de Saint-Pierre-le-Vif et de 
Châtillon-sur-Seine. La sentence abandonna à Othon- 
Guillaume la Bourgogne d'outre-Saône ; la contrée 
d'Yonne fut adjugée à Robert. Il se hâta d'investir du 
duché limité conformément à l'arrét, son second fils 
Henri. Celui-ci étant devenu roi de France par la mort 
de son frére transmit à son tour l'apanage à son autre 
frère Robert, pour qu'il le tint en pleine propriété et sou- 
veraineté , sauf foi et hommage au roi, et le fit passer à 
ses héritiers. C'est ce Robert qui fut la tize de la pre- 
miére race royale des ducs de Bedserse. Cette Yd 
dura de 1033 à 4361 et s'éteignit dans la personne de Phi- 
lippe de Rouvres, qui mourut à quatorze ans avant d'avoir 
marié. Pendant cette période la maison de Bourgogne 
conserva à l'égard des rois de France une attitude res- 
tueuse et dëser , nous voyons les ducs de cette 
ranche assisler comme m pairs du royaume 
au sacre des souverains, les assister dans les guerres 
de l'intérieur et du dehors, les accompagner en terre 
sainte, pendant les croisades, et occuper avec fidélité 
et dignité les plus hautes fonctions de l'État. Leurs 
efforts sont constamment dirigés vers l'agrandissement 
de leurs domaines; mais ils poursuivent généralement 
leur but par des moyens honorables et pacifiques. Outre 
le démembrement a opéré la sentence du concile 
d'Airy, un comté de Bourgogne avait été constitué en 
grande partie avec la Franche-Comté, des fiefs nombreux 
el importants avaient été détachés à divers titres du 
duché proprement dit; c'est à la récupération de ces 
pertes que les ducs travaillérent et souvent avec succès; 
c'est ainsi que Hugues III acquit de l'évêque de Langres 
par échange des terres que le prélat ait enclavées 
dans le Dijonnais. Hugues VI acheta le comté d'Auxonne 
à un autre Hugues comte de ergo: Semur-en- 
Auxois lui revint comme fief de son duché , la race des 


seigneurs étant éteinte; il obtint encore du comte Jean de 
Chálon, par échange et cession , le comté de Charolais 
et Chálon-sur-Saóne. Si nous ajoutons à ces conquétes 





l'annexion des villes de Beaune , d'Avallon, du Brien- 
nois, des deux Semur, et du pays de la montagne dont 
la capitale est Chátillon-sur-Seine, on trouvera que le 
duché avait repris d'imposantes proportions. L'émanci- 
pation des communes, crise si orageuse ailleurs, s'était 
accomplie sans grands déchirements. La constitution 
politique de la province basée sur la représentation, 
dans les états de Bourgogne, de la noblesse, du clergé 
el du tiers état fonctionnait sans confusion et sans 
violences. C'est dans ces favorables condilions que le 
duché fit une fois encore retour à la couronne par la 
mort du jeune Philippe, dernier de sa race. Le roi Jean 
accepté comme héritier par les états avait à peine re- 
cueilli la succession , T la transmit à son quatriéme 
fils , er Te le Hardi. De l'investiture de Philippe 
en 4364 à la mort de Charles le Téméraire arrivée 
en 4477, il ne s'écoula qu'un siècle, mais, pendant 
ce temps, combien de désastres, quelles affreuses ca- 
lamités causa à la France, à la patrie commune , dé- 
chirée et trahie, cette seconde dynastie des ducs de 
Bourgogne! Il ne faut pas chercher leur histoire dans le 
département de l'Yonne, elle est dans la Guienne et dans 
les Flandres , sous les murs mêmes de Paris, partout où 
il y a une blessure à faire à la France. La Providence 
donna à la monarchie un champion digne de ses adver- 
saires. Louis XI s'empara de l'héritage de Charles le 
Téméraire , ne laissant à sa fille Marie que le comté de 
Bourgogne. Plus tard, Charles-Quint exigea de Fran- 
çois I*, son prisonnier, la cession du duché de Bour- 
gogne, mais les états protesterent, et le traité de Cam- 
brai n'accorda que le Charolais à la maison d'Autriche. 
L'atitude patriotique des états, en celle circonstance, 
augmenta leur influence et étendit leurs prérogatives; la 
coutume de Bourgogne ne fut modifiée en 4570 que de 
leur consentement et sur l'avis conforme du parlement. 
Quant à l'autorité ducale, elle ne fut jamais rétablie, 
l'expérience en avail trop cruellement prouvé le danger; 
le titre purement honorifique ne fut accordé qu'aux 
princes du sang royal héritiers présomplifs de la cou- 
ronne : il fut porté par le père de Louis XV et le petit-fils 
de ce monarque le conserva jusqu'à sa mort en 1761. 

Nous avons réservé pour l'histoire particuliére des 
villes le récit dea événements dont chacune d'elles a été 
le théâtre; nous aurons à signaler, dans les zur et 
xiv* siècles , le sanglant passage des Anglais et plusieurs 
invasions de la peste, Sous les ducs de la seconde dy- 
nastie, l'épuisement de la monarchie francaise profita 
dans une certaine mesure à la Bourgogne; l'a ur 
porte la guerre sur le territoire ennemi, nos rois n'étaient 
pas en position de prendre l'offensive. Mais les discordes 
religieuses ensanglantérent les rives de l'Yonne. Les 
cruautés pm se commirent de part et d'autre , avaient 
exaspéré les esprits, et permirent aux ligueurs de re- 
cruter dans le pays d'ardents et fanatiques sectaires. 
Henri IV profita de sa victoire pour incorporer le comté 
d'Auxerre au duché de Bourgogne. La tranquillité du 
pays fut encore troublée par les agitations de la Fronde ; 
Condé parcourut le pays et mit le siége devant Auxerre 
qui persévéra dans sa fidélité à la cause royale. En toute 
circonstance les Bourguignons semblent avoir eu à cœur 
de protester contre les divisions qui furent surtout 
l'œuvre des ducs. 

Il n'est pas en France de province plus intimement et 
plus — étement francaise aujourd'hui que la Bour- 
£ogne. Eile a, dans les derniers temps de notre histoire, 

onné les preuves les ES éclatantes de son patriotisme 
et de sa nationalité; dans la grande lutte de la France 
républicaine contre l'Europe coalisée, l'indépendance du 
territoire et le salut de la patrie ne rencontrérent nulle 
part des citoyens plus dévoués, des soldats plus coura- 

eux; et quand l'épuisement des forces, l'affaissement 

e l'esprit public, eurent amené les désastres de 1814 et 
les deux invasions de l'étranger, c'est sur le sol du dépar- 
tement de l'Yonne que Napoléon s'appuya pour tenter 
les derniers efforts d'une héroïque résistance, c'est dans 
le cœur des braves Bourguignons qu'il alla puiser ses 
dernières ressources. 
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Cette affinité sympathique des deux peuples est provi- 
dentielle, et était indispensable à la constitution de la 
patrie commune; si l'existence d'une Bourgogne, isolée 
dans son indépendance, fut une pensée chimérique, on 
doit reconnaître qu'il n'y a réellement eu une France en 
Europe qu'à dater du jour op la Bourgogne lui a-été 
réunie. 

Le croisement des races burgonde et sénonaise a 
formé, pour le département de l'Yonne, une population 
d'un type particulier dans lequel on retrouve aussi les 
traces de l'élément champenois. D'une taille moins haute, 
de formes moins allongées que ses fréres du Dijonnais et 
du Mäconnais, le Bourguignon de l'Yonne est plus large 
de carrure, ses membres nis ramassés sont plus trapus, 
son visage moins régulièrement ovale est plus coloré, on 
sent dans tout son extérieur l'influence de travaux moins 
exclusivement agricoles. En effet, si la culture de la 
vigne est de beaucoup la principale industrie du départe- 
ment, elle s'allie dans les villes à la fabrication des 
objets les plus divers, dans les campagnes à l'exploi- 
tation des foréts, à la production du fer et du charbon, 
elle alimente et encourage le long des fleuves et des 
canaux l'activité de mariniers nombreux, intermédiaires 
obligés pour le transport des marchandises entre la capi- 
tale et les provinces de l'est, du centre et du midi. Les 
maurs industrielles et les habitudes commerciales ont 
altéré dans l'Yonne moins qu'ailleurs les qualités du 
caractère originel. L'habitant est resté loyal, sincère, 
hospitalier. L'aisance générale répandue dans le pays 
maintient dans les relations une indépendance un peu 
rude, qui n'exclut aucunement la bienveillance et révèle 
méme chez le paysan et l'ouvrier la conscience de leur 
dignité. 

HISTOIRE ET DESCRIPTION DES VILLES, BOURGS 

ET CHATEAUX LES PLUS REMARQUABLES. 


Auxenne (lat. 47* 47' 54"; long.4°44'40"E.). — Auxerre 
(Autricidorum, Autessiodorum , Alciodorum), à 452 kilo- 
mètres sud-est de Paris, ES lé de 24 166 habitants, 
chef-lieu du département de l'Yonne, d'un arrondisse- 
ment et de deux cantons, siége d'un tribunal de première 
instance et de commerce, avec collége communal et école 
normale primaire, était autrefois la capitale de l'Auxer- 
rois , édait un gouvernement particulier, bailliage, 
présidial, prevôté royale et mairie, était le Ee d'un 
évéché et relevait du parlement de Paris et de l'inten- 
dance de Dijon. 

Les Romains, à leur arrivée dans les Gaules, trou- 
vérent Auxerre ville déjà florissante. Les avantages de sa 

ilion ne pouvaient échapper à des colonisateurs aussi 
abiles; ils s'efforcérent donc, en devenant maitres, 
d'augmenter encore son importance. Elle fut élevée au 
rang de cilé, civitas; deux voies furent construites pour 
la rattacher à Sens et à Autun; l'empereur Julien s'y 
arréta en se rendant au siége de Reims et y fit reposer 
son armée. Saint Pélerin, envoyé par le pape Sixte II, 
est lo premier apótre qui ait apporté dans le pays les 
lumières de l'Évangile, vers le milieu du ur siècle. Les 
rogrès du christianisme durent y être rapides, car saint 
erg auquel on doit la construction de plusieurs 
églises, et qui vivait avant l'invasion d'Attila, était déjà 
son sixième évêque. Aux Huns, qui saccagérent seule- 
ment les faubourgs d'Auxerre, succédèrent les Bourgui- 
gnons, qui se fixèrent dans la contrée; mais un 
compromis qui survint entre les Romains et les nouveaux 
conquérants, la ville d'Auxerre resta au pouvoir de ses 
anciens possesseurs, de sorte qu'aprés les victoires des 
Francs, elle passa directement des mains des Romains 
à celles de Clovis. Dans le partage qui suivit la mort du 
fondateur de la monarchie franque, Auxerre échut en 
566 à Gontran , qui fut aussi roi de Bourgogne, et con- 
slitua Auxerre en comté, dont le premier titulaire fut 
Eunius, plus connu sous le nom de Mummole, et célébre 
par ses victoires, ses services et sa rébellion, Sous les 
descendants de Clovis, le comté d'Auxerre ne fut point 
un fief héréditaire; les rois de France le donnaient via- 





rement à des seigneurs dont ils voulaient récompenser 
es services. Plusieurs évéques d'Auxerre furent pendant 
celle periode revétus de la dignité de comtes, gloire 
mondaine ajoutée à la haute influence religieuse qu'ils 
exercaient de leur vivant, et aux honneurs plus insignes 
ui leur étaient réservés aprés leur mort; jusqu'à la fin 

u vz siècle tous ces prélats furent successivement 
canonisés. Chaque pas dans l'histoire de cette époque 
révéle quelque témoignage de l'importance d'Auxerre. 
Charlemagne y résidait à son retour d'Espagne , quand il 
apprit la révolte des Saxons. Louis le Débonnaire com- 
prenait l'Auxerrois dans les États dont il formait l'apa- 
nage de Charles le Chauve. Ce prince, dont les actes 
contribuérent tant à l'établissement et à l'extension du 
E féodal en France , autorisa les évéques d'Auxerre 
à battre monnaie. C'est à Auxerre qu'il maria sa fille 
Judith, veuve d'un roi des Anglais, avec Baudouin, 
Bras de Fer, grand forestier de Flandre. Nous parlerons 
ailleurs de la sanglante bataille de Fontenai qui, par sa 
date, 844, se rattache à ce régne, et qui fut livrée dans 
les environs d'Auxerre; c'est à ces temps aussi que 
remonte la grande illustration scientifique et littéraire de 
l'abbaye d'Auxerre et de ses écoles; Lothaire , troisième 
fils du roi Charles, fut élevé, vécut et mourut dans cette 
fameuse reri de Saint-Germain d'Auxerre, qu'il con- 
tribua à enrichir. 

Sous les faibles descendants de Charles le Chauve, le 
comté d'Auxerre fut joint au duché de Bourgogne, sans 
perdre toutefois son organisation particulière ; les comtes 
d'Auxerre reconnaissaient les ducs de Bourgogne pour 
souverains, au lieu de relever directement de la cou- 
ronne de France. Cet état de choses dura jusqu'à la 
réunion de la Bourgogne à la France sous le sceptre de 
Hugues Capet. L'aveuglement politique qui permit alors 
une nouvelle séparation de la Bourgogne et de la France, 
eut pour conséquence la reconstitution, héréditaire cette 
fois, du comté d'Auxerre. Landry, qui succéda à Othon- 
Guillaume son pére, fut la souche d'une dynastie de 
comtes dont les régnes furent signalés par des calamités 
de toule espéce: horrible famine en 4033, désastreux 
incendies en 4062 et en 4487, pestes et inondations dans 
le siécle suivant, la guerre enfin ajoutant à tous ces 
fléaux ses horreurs presque permanentes: guerres du 
comte Guillaume Ir contre le duc Robert son oncle, de 
Guillaume II contre le comte de Champagne, de Guil- 
laume IV contre les seigneurs de Sancerre et de Joigny, 
de Guy contre le duc de Bourgogne, de Pierre de Cour- 
tenai contre Hervé de Donzy, sans parler des discordes 
intimes entre les comtes et les évêques; tout cela de 4400 
à 4300 environ. et avant d'arriver aux invasions des 
Anglais et à la lutte sanglante des maisons de Bour- 
gogne et de France! On comprend que peu de loisirs 
étaient laisses pour les améliorations et les embellisse- 
ments de la cité. Guillaume IV, cependant, entreprit 
d'enfermer la ville dans une nouvelle enceinte; il l'aug- 
menta de six faubourgs trés-peuplés, agrandit la place 
iere rem et transféra à Auxerre les foires qui se tenaient 
précédemment à Tannet. Pierre de Courtenai, en 1487, 
continua les fortifications du côté de l'Yonne, et allégea 
par quelques concessions le poids des serviludes féodales 
qui pesaient sur les habitants. Ces premières franchises 
furent confirmées et étendues en 1223 par la comtesse 
Mathilde; le lieu dit le Change fut déclaré privilégié. Le 
quartier des Drapiers devait jouir de toute liberté; les 
affaires de la commune étaient administrées par douze 
jurés; le sceau des rois de France Philippe Auguste et 
Charles V figure au bas des chartes, et une ordonnance, 
qui autorise la reconstruction du pont de l'Yonne, est 
signée de saint Louis, et datée de Rogennes en 1266, 

Si l'association d'Auxerre à la fortune de la France se 
révèle ici par quelques mesures bienveillantes et libérales 
auxquelles les monarques participèrent, bientôt cette so- 
lidarité devait coüter cher aux malheureux habitants de 
l'Auxerrois. 

Les Anglais, vainqueurs à Poitiers, se répandirent 
comme un torrent dévastateur sur les États du roi Jean, 
vaincu et prisonnier. Auxerre ne fut point épa gré: 


e 


| 


| 


6 LA FRANCE 





églises et maisons furent pillées, les murs abattus, et los 
portes brülées ; le butin ravi s'éleva à 600 000 moutons 
d'or, évalués à plus de quatre millions de notre mon- 
naie. Puis, aprés avoir passé huit jours à fouiller partout, 
pour s'assurer si aucun objet précieux ne leur avait 
epe it les Anglais déclarèrent aux bourgeois qu'avant 
de s'éloigner ils allaient brüler la ville, si on ne la rache- 
tait par une rançon de 500 000 florins. Cette expédition 
ne fut pas la seule; l'ennemi, qui avait conservé une 
garnison à Segonnes, revint plusieurs fois. Auxerre, sans 
murailles, sans défenseurs, et dont le comte avait été fait 
per avec le roi Jean, ne fut délivré que par du 
uesclin, et encore les pes cents gendarmes que le 
connétable jeta dans la place firent-ils presqne regretter 
aux malheureux habitants, m" leur indiscipline et tous 
les excès qu'ils commirent, le tardif secours qu'ils leur 
apportaient. 
ville, si cruellement éprouvée, trouva encore des 
ressources sous Charles V pour relever ses fortifications; 
son zèle et son dévouement furent récompensés par la 
concession de nouveaux priviléges , et en 1370, Jean de 
Chälons, ayant consenti à se démettre du comté dont il 
était possesseur, Charles V le lui acheta au prix de 31 000 
francs d'or, somme équivalente aujourd'hui à 700 000 
francs. Les Auxerrois s'associérent au marché, en aban- 
donnant à la couronne, pendant trois ans, le dixième de 
leurs récoltes en grains et en vins, pour la couvrir de 
ses avances. En considération de cé nouveau sacrifice, 
le monarque avait décidé qu'Auxerre ferait pour tou- 
jours partie du domaine royal, ce qui n'em a pas 
Charles VII, en 4450, de céder, par le traité d'Arras, le 
comté au duc de Bourgogne; mais Louis XI se garda bien 
d'oublier Auxerre, parmi les dépouilles de Charles le Té- 
méraire, dont il enrichit la France. Depuis cette époque 
le comté ne fut plus détaché de la monarchie. Les pre- 
miéres années du xvr” siècle furent marquées par d'affreux 
ravages de la famine et de la peste ; les guerres de Char- 
les-Quint tinrent la ville dans une anxiété continuelle, 
puis survinrent les luttes sanglantes de la réforme. Un 
voyage que fit Charles IX à Auxerre, en avril 1568, l'at- 
titude insultante et hostile qu'il prit envers les huguenots 
fort nombreux dans la ville, semblent avoir été le signal 
des hostilités, L'année suivante, les protestants, sous la 
conduite d'un capitaine, nommé La Borde, surprenaient la 
place. La rigueur des persécutions antérieures explique 
sans les justifier, les excès dont les vainqueurs £e rendi- 
rer! coupables; reliques des saints, ornements des tem- 
ples, bibliothèques des abbayes, tout fut profané, saccagé, 
dispersé; la seule église des cordeliers fut conservée 
pour le service du culte vainqueur ; l'édit de pacification 
du 3 mars 1568 remit la ville sous l'obéissance du roi, et 
fut suivi de prés par les massacres de la Saint-Barthé- 
lemy. Ils eurent à Auxerre un caractère inout de férocité 
et d'acharnement, Cette surexcitation de fanatisme 
religieux livra plus tard la ville aux ligueurs; le duc de 
Guise en chassa tous ceux A EE n'être pas 
aveuglément attachés à la Sainte-Union. Ces accès de 
fièvre et de délire ne pouvaient avoir une longue durée ; 
le sens droit et loyal des Auxerrois revint bientót à une 
plus saine appréciation des grandes questions qui s'agi- 
taient; quatre bourgeois notables furent députés vers 
Henri IV. La nouvelle du bienveillant accueil que leur 
fit le roi fut recue avec enthousiasme ; la trahison qui 
livra Amiens aux Espagnols acheva d'ouvrir les yeux 
et de réveiller le patriotisme : la ville décréta un don vo- 
lontaire de 3 000 écus au roi pour l'indemniser de la 
'rte d'Amiens ; c'était un heureux et touchant prélude 
la réconciliation compléte. Auxerre, en effet, ne tarda 
pas à faire sa soumission, et ce retour était tellement 
sincére, que pendant la Fronde rien n» put ébranler la 
fidélité des habitants. Condé, vainqueur à Bleneau, eut 
beau menacer la ville et en commencer le siége, les por- 
tes lui en restèrent fermées wt l'arrivée de Turenne, 
qui contraignit le prince rebelle à la retraite. Un arrét 
du conseil, en 4669, confirmatif d'une ordonnance de 
Henri IV annexa définitivement le comté d'Auxerre au 
duché de Bourgnsne. 
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^ Auxerre, depuis cette époque, s'est associé, avec un 
patriotisme qui ne s'est jamais démenti, à tous les évé- 
nements qui ont influé sur les destinées de la France. Ce 

` n'est plus comme autrefois la ville des conciles, le ren- 
dez-vous choisi, pour la signature des traités, pour les 
réconciliations des princes, les conférences politiques ou 
les assemblées générales du royaume, mais c'est encore 
une des principales villes de la Bourgogne, cette vaillante 
et riche province ; c'est le chef-lieu d'un des départements 
de la France. 

Auxerre est situé sur le sommet et sur le penchant 
d'une colline qui s'affaisse jusqu'au bord de l'Yonne ; un 
port commode et trés-fréquenté y a été creusé en face 
d'une île ombragée d'arbres, et bordée de moulins d'un 
aspect hd qq tg ve ; une enceinte d'agréables boule- 
vards entourée la ville, en forme d'arc, dont la rivière 
serait la corde ; quoique le sol soit inégal, les rues sont 
larges, d'un accés facile, et les constructions n'y man- 
quent pas d'élégance. 

Les monuments les plus remarquables d'Auxerre sont : 
sa cathédrale dont l'achèvement s'est poursuivi du com- 
mencement du ut: siècle à la fin du xvi’, sans que 
l'harmonie générale se ressente des longues et fréquentes 
interruptions occasionnées par les guerres et les calami- 
tés du temps. Elle est de style ogival, a 400 mètres de 
long sur 40 de large; les voütes élancées de la nef et du 
chœur ont 32 mètres d'élévation , et la tour, qui s'élève 
à l'angle nord du grand portail, a 62 métres au-dessus 
du sol. Le chœur renferme un tombeau et une statue à 
mi-corps de Jacques Amyot. Saint. Germain, qui mérite- 
rait une longue description, tant pour son architecture 
extérieure que pour ses cryples curieuses remontant au 
ix* siècle, et où reposent, parmi les nombreux évêques 
de la ville, le saint illustre, dunt l'église porte le nom ; 
enfin les deux paroisses de Saint-Pierre et de Saint-Eu- 
sébe, l'hôtel de la préfecture, vieux palais épiscopal, 
de^ établie sur une ancienne porte, surmontée d'une 
tour, dite Tour gaillarde, et contigué au château des 
ducs de Bou e; la fontaine qui alimente les hauts 
DN la bibliothéque, le collége, et la salle de spec- 

e. 


Auxerre est la patrie de saint Germain, du savant his- 
torien l'abbé Lebeuf, du littérateur Lacurne de Sainte-Pa- 
laye, de Sedaine, de Fourrier, savant illustre, du lieute- 
nant général Desfourneaux, et d'un moine qui, en 1591, 
inventa le serpent, instrument si généralement adopté 
pour l'accompagnement des chants d'Église. 

Les armes de la ville sont : d'asur semé de billettes 
d'or, au lion d'or, brochant sur le tout. 


VEnMANTON. — Vermanton, chef-lieu de canton, 
22 kilomètres d'Auxerre, est une petite ville de 2744 âmes, 
construite sur un coteau dont la Cure arrose le pied, prés 
de son confluent avec l'Yonne. Son origine est fort an- 
cienne; Vermanton est cité comme place d'une certaine 
importance au commencement du x* siècle. En 4358 les 
Anglais s'en emparérent, et les huguenots en 1570. Deux 
abbayes remarquables existaient dans son voisinage: 
celle de Rigny, de l'ordre de Citeaux , fondée en 1218 , et 
celle de Crisenon , dont les premiers fondements furent 
jetés par Alix, fille de Hugues Capet et femme de Renaud, 
comte de Nevers et d'Auxerre. Consacré à saint Benoît, 
le couvent fut d'abord habité par des moines; mais sa 
célébrité date du xi siècle; à cette époque il servait de 
retraite à plus de cent religieuses bénédictines, Verman- 
lon a conservé du méme temps une église remarquable ; 
le portail en est orné de sculptures gothiques d'un beau 
travail, et il est surmonté d'une tour, dans le style ro- 
man, fort appréciée des archéologues. 

La ville, située dans une riante position, est propre et 
d'un aspect agréable; il s'y fait un commerce assez im- 
portant des vins de son territoire; une industrie plus 
spéciale y répand l'activité et l'aisance: c'est là que 
s arrête le flottaze des bois descendant du Morvan, c'est 
là que se construisent les trains qui, par l'Yonne, sont 
dirigés sur Paris. 


CouLances. — Coulanges-la-Vineuse, chef-lieu de can- 
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ton , à 13 kilomètres d'Auxerre et pus de 1420 habi- 
tants, doit son surnom autant à l'abondance et à la qua- 
lité de ses vins qu'au besoin de distinguer cette ville 
d'une autre du méme nom, située dans le méme canton 
et appelée Coulanges-sur-Yonne. C'étail a.i s "me 
place fortifiéo , qui eut sa part de désastres el uc «ala- 
mités dans les guerres des xv* et xvi* siècles : elle fut 
ravagée, en 1435, par les Armagnacs: en 1477, par les 
troupes de Louis Xl; en 4569, par les huguenots, à la 
suite du sac d'Irancy , et prise d'assaut par les ligueurs, 
en 4559. 

Là réputation de ses vins était fort grande; Henri IV 
les préférait à ceux des meilleurs crus de Bourgogne et 
du Bordelais; le débit en était facile et lucratif, la fertilité 
du sol assurait la richesse des récoltes, et cependant la 
population diminuait rapidement, les incendies se multi- 
eee et les habitants se disposaient à quitter le pays. 

‘eau manquant dans cette contrée du vin, plusieurs fois 
on avait pu combattre le feu avec le précieux contenu des 
tonneaux; mais pour les besoins les plus essentiels de la vie 
rien ne pouvait remplacer l'élément indispensable dont il 
faut étre privé pour comprendre l'inestimab!e utilité. Le 
chancelier Daguesseau, seigneur de Coulanges, envoya sur 
les lieux , en 1705, un ingénieur nommé Couplet qui, 
ayant découvert plusieurs sources aux environs de la 
ville, les réunit et parvint à les amener à Coulanges. Le 
jour où l'eau commença à couler fut un jour de fête solen- 
nelle; un Te Deum d'actions de grâces fat chanté; les 
sonneurs se pendaient si joyeusement aux cordes des 
cloches que la plus grosse en fut démontée; le premier 
magistrat, qui était aveugle, plongea ses mains dans 
l'eau tant désirée et qu'il ne pouvait pas voir. Une belle 
fontaine fut construite, on la décora d un bas-relief repré- 
sentant Moïse qui fait jaillir une source d'un rocher cou- 
ronné de ceps de vigne; une inscription reconnaissante 
y conserve la mémoire de l'habile Couplet. 

Coulanges possède une église élevée au xvin“ siècle, 
sur les dessins de Servandoni. 

Patrie du littérateur Maiseau et de Rousseau , qui sous 
Louis XIII inventa la cire à cacheter. 


Cnaguis. — Chablis ( Capleia, Cablíaeum), chef-lieu 
de indi teg de 2601 habitants, à 19 kilometres 
d'Auxerre, doit sa célébrité actuelle à l'excellence de ses 
vins blancs, qui réunissent à la vinosité généreuse des 
crus bourguignons les sémillantes et agréables qualités 
des produits de la Champagne. Pour les gourmets Te 

18 


+ 


de joyeux déjeuner sans Chablis, assaisonnement o 
des huîtres de Cancale et de Marennes, 

Cette gloire contemporaine ne doit cependant pas nous 
fairé oublier les illustrations antérieures de la ville de Cha- 
blis. En 1478, elle possédait une imprimerie; elle joua un 
rôle important dans la guerre des Armagnacs el des Bour- 
guignons , et fut tour f tour prise et reprise par chacun 
des deux partis. Les huguenots la ravagerent en 1568. 

Chablis posséde une jolie église dans le style ogival , 
construite dans le zz siècle , et des débris deeg 
fortifications. parmi lesquelles une porte de la ville, ser- 
vant aujourd'hui de prison. Chablis est situé sur la rive 
gauche du Serein, au milieu des vignobles qui font sa 
richesse. Le pont jeté sur la riviére et l'hospice commu- 
nal sont les seuls monuments qui restent à citer. Au 
commerce trés-considérable qu'ils font des vins de leur 
territoire, les habitants ont joint des fabriques de bis- 
cuils, des tanneries et de la tonnellerie. 


Ancr. — Arcy-sur-Cure, à 29 kilomètres d'Auxerre, 
est un bourg de 1538 habitants, uniquement célèbre par 
ses erottes, citées parmi les plus remarquables de France. 

Buffon et d'Aubenton supposent que ce sont d'anciennes 
carrières abandonnées depuis assez longtemps pour que 
toute trace du travail des hommes ait disparu. Elles 
sont disposées de telle sorte qu'on peut les parcourir sans 

| revenir sur ses pas. L'entrée est sur le bord de la Cure, 


nom. Elles ont pour ornements, de la variété la plus 
étrange, des stalactites formées par la solidification des 
gouttes qui suintent des voûtes. Presque toutes ces con- 
crélions ont la compacité et la blancheur de l'albàtre 

pseux ; dans certains endroits elles se présentent sous la 
orme de piliers énormes, de colonnes cannelées , de pi- 
lastres, de dómes, de cuvettes; leur sonorité est merveil- 
leuse et les a fait comparer à des tuyaux d'orgue. Les 
curiosités les plus à remarquer dans cette excursion sou- 
lerraine, sont la salle dite de la Vierge, une petite forte- 
resse composée de quatre tours, et un lac en miniature. 
Les mois d'aoüt et de septembre sont les époques les plus 
favorables pour visiter les grottes d'Arcy. 


Cnavan.— Cravan (Crevennium, Crapentrum), à 49 ki- 
lomètres d'Auxerre , peuplé de 1328 habitants, était 
un bourg fortifié que sa ition au confluent de la 
Cure et de l'Yonne, la fertilité et la renommée de ses 
vignobles, rendaient fort important dés le xv* siécle; 
la bataille qui y fut livrée, en 1423, en a augmenté 
encore la célébrité, Les Anglais, alliés aux Bourgui- 
gnons, disputaient le pays aux Armagnacs et aux 
troupes de Charles VII. L'armée royale cherchait à re- 
prendre Cravan , dont les Bourguignons s'étaient empa- 
rés et où ils avaient laissé une pus , lorsqu'elle fut 
attaquée sur ses derrières par les Anglais accourus au 
secours des assiégés. L'action s'engagea prés du pont de 
Coulanges-la-Vineuse ; des deux côtés l'acharnement fut 
extrême. Les ennemis, commandés par le maréchal de 
Chastellux , perdirent 4200 hommes, presque tous Écos- 
sais; mais les Armagnacs, assaillis à là fois par les An- 
glais et par les Bourguignons sortis de Cravan, furent 
écrasés, et laissérent aux mains de leurs adversaires, 
parmi les nombreux prisonniers, le sire de Gamaches, 
Xaintrailles, et Jean Stuart: Après cette victoire, dont 
le plus grave résultat fut d'empêcher la jonction des Ar- 
magnacs avec les forces que Charles VIL avait dans le 
nord, Anglais et Bourguignons rentrérent dans Cravan , 
où, dit une rhe du temps, ils remercièrent Dieu 
ensemble, en grande joie et en bon accord. 

Cravan a conser 


des restes imposants de ses lours ` 


crénelées et de son enceinte murale. La ville possède, en ` 
outre, un beau pont sur l'Yonne, un hospice communal ` 


et une église paroissiale qui ne manque pas d'élégance. 

Ses armes sont ` écarlelé d'or et de gueules, à un écus- 
son d'azur, à un caillou d'or sur l'écartelé ; au chef d'a- 
zur semé de fleurs de lis d'or. 


SuivT-FrongNTIN. — Saint-Florentin, chef-lieu de can- 
ton, peuplé de 2636 habitants, à 31 kilometres d'Auxerre, 
faisait autrefois partie du Sénonais, et aprés avoir été une 
seigneurié importante au moyen àge, fut érigé en vicomté, 
puis en comté, Son origine, l'étymologie de son nom, ont 
été le sujet de savantes dissertations qui, jusqu'aux temps 
mérovingiens, offrent d'ingénieuses probabilités plutót que 
des vérités historiques. Le premier événement important 
et authentique qui se rattache aux annales de Samt-Flo- 
rentin est la retraite de Brunehaut dans ses murs, en 597, 
le siége du château, ordonné par Frédégonde et conduit 
par Landry, la défaite de ce dernier dans une plaine qui 
a conservé son nom, Chalandry, par corruption de Champ- 
Landry, et la destruction par Pépin , en 752, de sa forte- 
resse, dont subsistent encore quelques ruines connues 
sous la désignation de Brinchefort, Brunefort, fort Brune- 
haut. La ville fut assiégée, en 879, par les Normands; 
les habitants appelèrent à leur aide les Bourguignons, 
avec l'aide desquels ils repoussèrent l'ennemi. Ce secours 
fut payé par une annexion de la cité sénonaise au duché 
de Bourgogne ; mais, en 936 , les comtes de Champagne 
vinrent ravir cette conquête à ses nouveaux urs. 
Les Florentinois se signalèrent dans ces différentes occa- 
sions par l'opiniàtreté avec laquelle ils défendirent leur 
ville. Les temps modernes réservaient à Saint-Florentin 
une illustration d'un autre genre. Ce domaine échul par 


On y pénètre par un large vestibule dont la voûte plate mariage à Louis Phélippeaux, seigneur de La Vrilliere et 
eut avoir 30 pas de largeur sur 7 mètres de hauteur. | de Château - Neuf - sur - Loir , souche de cette famille de 
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tte première salle conduit successivement dans d'autres 
de dimensions et d'éiévations différentes; chacune a son 
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courtisans qui surent se maintenir dans les bonnes grâces 
des maitres et dans la possession des plus hauts empiois, 
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sous Louis XIV, Louis XV et le Régent. Le plus illustre 
de la race est le fameux duc, tout à la fois ami, confi- 
dent, ministre de Louis XV, complice de ses dérégle- 
ments, et si prodigue de lettres de cachet, que son nom 
reste fatalement attaché à ce déplorable abus du pouvoir 
monarchique. 

La ville est agréablement située, au confluent de l'Ar- 
mance el de l'Armancon , sur le canal de Bourgogne; elle 
est partagée par quatre rues terminées chacune par une 
porte et aboutissant toutes à une place dont le centre est 
occupé par un bassin surmonté d'une fontaine en forme 
de colonne, autour de laquelle sont attachés trois dra- 
gons en bronze. 

L'église paroissiale , bâtie en 1376, sur l'emplacement 
d'un ancien château royal, est décorée de sculptures 
d'un assez bon dessin ; elle n'a pas été achevée. La partie 
rémarquable est le chœur, dont l'architecture est fort 
belle. On arrive à l'entrée principale, du côté du nord, 
par un | n d'environ quarante degrés. 

Patrie de l'historiographe Moreau. 

Les armes de Saint-Florentin sont : d'azur & la figure 
de saint Florentin d'argent, armé et monté sur un cheval 
de méme, tenant un guidon croisé de gueules. 


SuiNT-SAUVEUR, — Saint-Sauveur en Puisaye, chef-lieu 
de canton de 4872 habitants, et à 50 kilomètres d'Auxerre, 
était une des principales villes de la petite province de 
Puisaye; elle est située dans une position pittoresque, 
sur un des points les plus élevés de la contrée ; son vieux 
château féodal, dont il reste, parmi d'autres ruines in- 
téressantes, une vieille tour assez bien conservée, do- 











minait, dans un vaste rayon , les campagnes environ- 
nantes. 

Un monastère, fondé dans le vint” siècle par Hermend, 
comte d'Auxerre, fut l'origine première de la ville, ou du 
moins contribua à son développement. Les urs 
de ce domaine ont joué un rôle important dans l'histoire 
de France. La fertilité du territoire, arrosé par les eaux 
du Loing, qui prend sa source prés de Saint-Sauveur, 
une magnifique ceinture de forêts, les imposantes fortifi- 
cations de la ville et du cháteau, donnaient à ces sei- 
gneurs une haute influence. Jls paraissent en avoir usé 
pour préserver le pays des calamités de la guerre ; l'épi- 
sode le plus désastreux qui sge rattache aux annales de 
Saint-Ssuveur, est un accident presque fortuit des guer- 
res religieuses du xvr' siècle. Coligny. à la téle d'un 
corps de reltres, cherchait à rejoindre l'armée du roi de 
Navarre en 4587; des barques armées s'opposaient au 
passage de la Loire; desespérant de forcer cet obstacle, 
l'amiral cantonna ses soldats étrangers sur les terres de 
Cháiillon ; ceux-ci vinrent de là ravager Saint-Sauveur ; 
une partie des habitants effrayés s'échappa par-dessus 
les murailles ; les autres se retirèrent dans la tour, dont 
les reitres firent le siége et s'emparérent. Les plus no- 
tables parmi les vaincus furent emmenés prisonniers 
dans le camp huguenot, où plusieurs moururent de cha- 
grin. Prés de Saint-Sauveur, on voit les ruines de l'an- 
cienne abbaye de Moutiers, et du vieux prieuré de Bou- 
lissein. 


FowrENAY. — Fontenoy, ou Fontenay, en Puisaye, 
est un village du canton de Saint-Sauveur, dont la po- 





ff&cienne porte Notre-Dame à Sens. 


pulation est de 864 habitants. H est à 30 kilomètres 
d'Auxerre, situé dans une contrée basse et marécageuse, 
où de nombreux étangs entretiennent des fiévres endé- 
miques ; sa principale industrie consiste dans l'exploita- 
lion de vastes pâturages, où sont élevés des chevaux et 
des bestiaux, dont un commerce important se fait sur 
ses marchés, 

Fontenay doit sa célébrité historique à la sanglante 
bataille que s'y livrérent, en 844, les fils de Louis le Dé - 
bonnaire. 

Lothaire, aprés avoir dérobé sa marche derrière les 
étangs jusqu'à ce qu'il eüt été rejoint par Pépin , accepta 
le combat que lui offrait Charles le Chauve, allié à Louis 
le Germanique. 
| A Jamais encore massacre pareil n'avait eu lieu entre les 
| enfants dela Gaule; la confusion fut inexprimable, on 
se tuait sans se reconnaitre; il y a des auteurs qui por- 
tent à cent mille le nombre des morts. Charles le Chauve, 
quoique vainqueur, fut hors d'état de profiter de la victoire, 
et la puissance militaire des Francs futtellement amoindrie 
par cette désastreuse journée, que de longtemps aucune 
résistance sérieuse ne put étre "e aux attaques des 
Normands, des Sarrasins et des Bretons, La noblesse de 
la Champagne fut si cruellement décimée, qu'on attribue 
à là nécessité d'empêcher son extinction à peu près com- 
pléte l'établissement d'un privilége, maintenu depuis, et 
en vertu duquel les femmes nobles de cette province 
anoblissaient les roturiers qu'elles épousaient et les en- 
fants qui provenaient de ces unions. 

On retrouve encore dans le nom de certains endroits 
qui avoisinent Fontenay les souvenirs de la mémorable 
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bataille; les habitants montrent aux "T 
p du mal- 


de la guerre, la fosse aux gens d'armes, 
heur. 


AvaLLoN (lat. 47° 29' 42"; long. 4° 44' 40" E.) 
— Avallon (Aballo, Abalium, Abellio, castrum Avalonis), 
chef-lieu d'arrondissement, situé à 49 kilomètres au sı 
est d'Auxerre, et peuplé de 5922 habitants, passe aux yeux 
de quelques érudits pour une ville d'origine celtique; des 
documents irrécusables altestent son existence pendant 
la période romaine. En 744 ou 715, elle devint la con- 
quéte d'un évéque d'Auxerre, nommé Savaric, qui s'é- 
tait emparé en outre du Nivernais et du pays de Ton- 
nerre ; elle fut saccagce en 731 par les Sarrasins, et par 
les Normands en 843; sous les descendants de Charie- 
magneelle fit partie de l'héritage de Pépin; nous voyons, 
quelque temps aprés, un comte d'Avallon envoyé dans 
le midi par Charles le Chauve, avec mission d'y rendre 
la justice. Dans le démembrement de la Bourgogne, qui 
suivit la mort de Hugues Capet, Avallon se prononca, en 
faveur de Othon-Guillaume, contre les prétentions du 
roi Robert. Ce prince vint à la tète d'une armée attaquer 
la vifle, qui lui résista pendant trois mois, et ne fut ré- 
duite que par la famine. Celle répulsion des habitants 
pour la domination franque était si prononcée, et dura 
si longtemps qu'au xv* siécle, pendant les guerres de 
Charles le Téméraire, on disait à Avallon, quand l'ap- 
proche des troupes royales y était signalée : Voilà tes 
Français qui menacent Avallon ! 

C'est vers 4200 que les premières franchises commu- 
nales furent octroyées aux habitants; il y avait alors 
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dans l'intérieur de la ville deux classes de bourgeois : 
ceux qui dépendaient du duc de Bourgogne et ceux qui 
relevaient du chapitre de Saint-Lazare. L'affranchisse- 
ment de ces derniers souleva quelques difficultés, le pou- 
voir abbatial se refusant à l'adoption de la coutume de 
Montpellier que Hugues IN rapportait de la croisade 
contre les Albigeois. Le xtv* siècle fut signalé par les ra- 
vages de la peste noire en 4347, et l'invasion des An- 
glais vers 1359, Mais l'époque la plus agitée pour Avallon 
fut celle de la lutte entre Charles VII et Philippe le Bon. 
La ville, prise par Charles en 4433, lui fut enlevée quel- 
que — "ele par son adversaire. La mort seule de 
Charles le Téméraire donna la paix au pays ; elle dura 
jusqu'aux guerres de religion. réforme toutefois ne 
pénétra pas à Avallon avec autant de facilité que dans 
des cités voisines; les troubles qui l'agitérent furent 

resque toujours le résultat d'une pression. extérieure ; 
es huguenots de Vézelay et les reitres de Wolfang, duc 
de Deux-Ponts, essayérent surtout de conquérir Avallon 
au parti protestant. L'animosité qui en résulta, disposa 
le fanatisme des esprits en faveur de la Ligue, aussi les 
Avallonais refusaient-ils de reconnaitre l'autorité de 
Henri IV, méme aprés son abjuration. Il fallut pour leur 
ouvrir les yeux, les excès commis par les soldats de Ta- 
vannes, qu'ils avaient laissé pénétrer dans leurs murs , 
dans l'espoir de prolonger encore la lutte. Le 27 mai 4594, 
la ville se rendit enfin a Edme de Rochefort-Pluvant, gou- 
verneur de Vézelay pour le roi. Cette agitation fut la der- 
niére : les bruits de la Fronde ne trouvérent pas d'écho 
à Avallon. 

La ville est située sur le prolongement d'un mamelon 
granitique, isolé par des pentes abruptes des monts voi- 
sins, et accessible au nord seulement; au pied du plateau 
coule le Cousin dans une vallée trés-pitloresque. Les 
rues sont larges et bien aérées, la promenade, dite du 
Petit Cours, est très-agréable, Les monuments les plus 
remarquables sont: l'église paroissiale, dédiée à saint 
Lazare, bel édifice du xi* siècle, l'hôpital, la salle de 
spectacle et la salle de concert. 


Le commerce d'Avallon consiste en grains, vins, bois, | tem 


laines et bestiaux; il y a des corderies et fabriques de 
bonneterie, chapellerie, corroieries, tanneries, tuileries, 
tonnelierie fort estimées. Patrie d'André Bocquillot, du 
conventionnel Jacques Boileau, de Cousin d'Avallon, de 
Morizot, Gaspard Pons, P. Odebert et Caristie. 

Les armes de la ville sont : d'azur à la tour d'argent 
crénelée et maçonnée de sable, avec cette devise au-dessus 
des armes : Tunnis ALBANUM. 


VézErAY, — Vézelay (Vidiliacum), chef-lieu de canton, 
à 14 kilomètres d'Avallon, et peuplé de 4318 âmes , eut 
pour o 
château fort qui appartenait à Judith, femme de Louis 
le Débonnaire; une fille de Pépin, roi d'Aquitaine, Berthe, 
épouse de Ghérard de Roussillon, ayant perdu un fils 
qu'elle chérissait tendrement , consacra sa mémoire par 
la fondation d'un monastère sur les bords de la rivière 
de Cure, au pied de la montagne de Vézelay. Les ravages 
des Sarrasins en 745, des Normands en 890 et en 940, 
contraignirent les habitants des campagnes à chercher 
un refuze dans la ville; le couvent fondé par Berthe y 
fut aussi transféré, et une nouvelle église y fut élevée et 
consacrée par le pape Jean IX, en 878; le concours des 
pelerins contribua aussi à augmenter la population. Vé- 
zelay est une des villes que dévasta le roi Robert pour 
les punir de leur alliance avec Othon-Guillaume. Les 
premiers seigneurs de Vézelay, Ghérard et ses succes- 
scurs, avaient renoncé à leurs droits sur la ville, dont 
l'abbé était à peu prés le seul maitre; aussi la voyons- 
nous devenir un centre important de tout. mouvement 
religieux au moyen âge. Un concile s'y tient le 34 mars 
1155, et saint Bernard, qui le préside, prêche une nou- 
velle croisade et exhorte Louis VIT, présent à cette assem- 
blée, à se mettre à la tête de l'expédition. Quelques 
années avant, en 4120, Louis le Gros s'y était rencontré 
avec le pape Gélase, Vézelay se signale encore par ses 
rigueurs envers les hérétiques; et en 1490 c'est à Vézelay 


ino quelques maisons groupées autour Q'un fde 


que Philippe Auguste et Richard Cœur de Lion viennent 
prendre la croix. Mais ce qui donne à Vézelay, plus 
encore que tout cela, une place à part dans les annales 
des communes de France, c'est l'énergie que déployérent 
ses habitants pour l'affranchissement de leur municipa- 
lité. Dès le commencement du xir* siècle l'intervention 
des bourgeois vint se méler aux luttes que les abbés de 
Sainte-Marie avaient à soutenir contre les héritiers du 
comte Ghérard. Ceux-ci s'appuyaient sur un diplôme de 
Charles le Chauve alfranchissant l'Église de Vézelay, et 
ses hommes tant libres que serfs, de la juridiction de 
tout empereur, roi, comte, vicomte ou évêque présent 
et à venir. En outre, le pape régnant avait prononcé 
solennellement l'anathème contre tout seigneur ecclésias- 
tique ou laïque qui oserait enfreindre les libertés d'une 
église fille de celle de Home et faisant partie des do- 
maines du bienheureux apótre Pierre. Si ces titres con- 
stataient l'usurpation desabbés, il était difficile d'y trouver 
une légitimation des droits des comtes de Nevers, héri- 
tiers de Ghérard ; la revendication des franchises com- 
munales devait done être lê résultat de l'antagonisme 
entre des rivaux possédant sans titre ou réclamant sans 
droit. Mais l'heure de l'émancipation n'était point encore 
venue, Après une cerise longue et douloureuse, les babi- 
tants, qui s'étaient révoltés contre Pons de Montboissier, 
leur 8bbé, furent abandonnés par le comte de Nevers 
qui les avait poussés à l'insurrection ; le pape intervint 
auprès du roi Louis VII; ses prières étaient des ordres, 
la ville excommuniée, menacée par une armée royale, 
se soumit sans condition ` elle fut condamnée à uneamende 
de 40000 sous, Les maisons des bourgeois notables, 
habitations qui ressemblaient à de petites forteresses , 
furent rasées, et l'abbé fut réintégré dans sa toute-puis- 
sance. Quatre siècles plus tard les huguenots protestaient 
au nom d'une autre liberté et s'emparaient de Vézelay 
en 4569, et ces aspirations si longtemps comprimées 
vers l'indépendance dans les idées et dans les faits sem- 
blaient se résumer dans le fameux Théodore de Béze , 
qui naissait dans cette ville à peu près vers le méme 


Vézelay est situó sur une montagne qu'environne un 
territoire fertile en vins trés-estimés; aux environs on 
trouve une source d'eau minérale et une source d'eau 
salée. Le monument le plus remarquable est l'église 
paroissiale, jadis celle de l'abbaye, magnifique édifice 
de 63 mètres de long sur 23 d'élévation, précédée d'une 
premiére église dite des Catéchuménes. Au-dessous esl 
une crypte où furent longtemps conservées les reliques 
de Marie-Magdeleine, Autour du chœur on voit encore 
les restes de chapelles sépulcrales. Cette intéressante 
basilique a été classée parmi les monuments historiques 
France. Outre celle église on voit encore à Vézelay 
quelques vieilles maisons fort curieuses du xu* et du 
Suz siècle, Les armes de Vézelay ou plutôt de son abbaye 
sont: de gueules à une boite de la Magdeleine d'or cou- 
verte, placée au-dessus de trois lames d'argent. 


Jotav (lat. 47° 59' 0"; long. 1° 3' 43" E.). — Joigny 
deme chef-lieu d'arrondissement et de canton, 

35 kilomètres au nord-ouest d'Auxerre, peuplé de 
6455 habitants, est une ville fort ancienne; sa fondalion 
est altribuée par quelques auteurs à Flavius Jovinus, 
général de la cavalerie romaine dans les Gaules. Son 
histoire est fort obscure jusqu'au x* siécle; elle était 
capitale d'un comté et premiere baronnie relevant du 
comté de Champagne. seigneur de Joigny le plus 
anciennement connu est Renaud, fils d'un comte de 
Sens, et dont l'arrière-petite-fille apporta ce domaine en 
dot dans la maison de Joinville, Au zg: siècle il passa 
dans celle de Noyers, et au xv* d appartint successive- 
ment aux familles de La Trémouille, de Châlons, de 
Sainte-Maure et de Laval. En 1417 les Armagnacs et les 
Bourguignons se livrérent un combat sous les murs de 
Joigny. En 1429 les Anglais assiégerent la ville et furent 
repoussés par les habitants. Un désastreux incendie, 
en 1530, réduisit en cendres plusieurs édifices publics et 
un grand nombre d'habitations particulières. Les guerres 
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du xvi* siècle qui agitérent si violemment le pays n'é- 

rgnérent pas Joigny. En 4590 le comte de Tonnerre 
s'était déjà emparé d'une poterne lorsqu'il fut contraint 
de se retirer; quatre ans plus tard le duc de Biron, plus 
heureux, força les habitants à une capitnlation, La mai- 
son de Gondi fit au xvn: siècle l'acquisition de cette 
terre. importante; le père du fameux cardinal de Retz 
portait le titre de comte de Joigny; le château fut recon- 
struit. par le cardinal lui-même; l'hótel-Dieu avait été 
fondé par la comtesse Jeanne de Valois. Le comté de 
Joigny à passé, par succession, des Blanchefort substi- 
tués aux noms de Créqui et de Lesdiguières, à la maison 
de Villeroi qui le conserva jusqu'aux jours qui précé- 
dèrent la révolution de 4789. 

La première charte communale de Joigny datait de 
1238, et elle avait été octroyée aux habitants par le 
comte Guillaume II. 

Joigny, qui faisait autrefois partie de la Champagne 
et relevait du diocèse de Sens, a conservé les trois églises, 
l'hôpital et les bâtiments d'un couvent qu'elle possédait; 
son château est devenu l'hôtel de la sous-préfecture. 
D ay paroissiale décorée du nom de cathédrale est un 
édifice du ze: siècle, très-élégant et tréa-orné; à la voûte 
du chœur est sculptée une énorme clef en saillie. La 
ville est située en amphithéâtre sur un coteau au pied 
duquel coule l'Yonne ; son aspect est tout différent, selon 
qu'elle apparaît à distance ou selon qu'on pénètre dans 
l'intérieur; le large quai qui longe la rivière est bordé de 
constructions propres, élégantes et modernes; les murs 
d'enceinte et les habitations de plaisance dont on n'aper- 
çoit de loin que le sommet et les jardins font une illusion 
qui tombe bien vite quand on s'engage dans les ruelles 
sombres, étroites et humides dont la ville est formée ; 
c'est le moyen âge à côté de la civilisation contempo- 
raine. Toutefois les réparations successives en mainte- 
nant l'irrégularité et l'étroitesse des constructions n'ont 
rien conservé de ce qui compensait ces inconvénients : 
l'originalité des plans et la riche fantaisie des détails. La 
place du marché, le quartier de cavalerie, le pont qui 
traverse l'Yonne et d'agréables promenades dans les envi- 
rons, sont tout ce qui nous reste à noter de la ville de 
Joigny. Le commerce n'y manque pas d'activité; il con- 
siste principalement en vins, vinaigres, eaux-de-vie et 
céréales. L'industrie, qui se résume dans quelques fabri- 
ques de toiles et grosses draperies, dans quelques tanne- 
ries et. ateliers de tonnellerie, trouvera un nouvel élé- 
ment de progrés et de prospérité dans le voisinage du 
chemin de fer de Lyon, dont une station peu éloignée 
dessert Joigny. 

Patrie du savant médecin Bourdois de La Mothe. 

Les armes de Joigny sont : d'azur à un plan de la ville 
avec ses murailles, tours et portes d'or, entourées d'un 
fossé de sinople. 


SaivT-FAncEAU. — Saint-Fargeau, chef-lieu de canton, 
à 48 lalometres de Joigny, et peuplé de 2489 habitants. 
Cette petite ville, quoique d'une pee assez ancienne, 
n'a pas d'autre illustration que celle de son château. Il 
avait été acquis des Montferrat par Jacques Cœur, l'opu- 
lent et célèbre argentier de Charles VII; la ion de 
ce domaine princier éveilla l'envie de ceux qui ne l'avaient 
point trouvé trop riche quand il s'était agi delui emprunter 
son argent; le roi se fit le dénonciateur du bourgeois qui 
l'avait aidé de son crédit à sauver la France, et le mo- 
narque qui avait laissé brüler Jeanne d'Arc à Rouen, fit 
condamner et dépouiller Jacques Cœur, Un noble, un 
courtisan, Chabannes, devint le propriétaire du domaine 
de Saint-Fargeau; de cette famille il passa aux mains de 
Mlle de Montpensier ; pendant la révolution il était dans 
celles du conventionnel Lepelletier, assassiné par un 
garde du corps. De nombreuses restauralions, la plan- 
tation d'un pare magnifique font de cette résidence un 
des plus agréables châteaux du département, 

La ville, située sur le Loing, pres de sa source, est gé- 
néralement bien bâtie, propre et bien percée; le château 
a son entrée eur la place principale. C'est la patrie du 
conventiunnel Lepelletier, du ministre Regnault de Saint- 


Jean-d'Angely, du général Labarrée, et de Girault de 
Saint-Fargeau, historien et géographe. 

ÉpineuIz. — Épineuil (Espinolium), village de 578 ħa- 
bitants, à 2 kilomètres de Tonnérre, existait avant le 
ix siècle; autour d'un ermitage, construit sur la mon- 
tagne escarpée de Voultois, un bourg s'était formé; les 
invasions des Normands et des Anglais avaient nécessité 
la construction de remparts, changés aujourd'hui en 
jardins. Les destinées de ce bourg furent toujours étroi- 
tement liées à celles du comté de Tonnerre ; aucun évé- 
nement notable ne vint distraire les habitants de la cul- 
ture assidue et savante de leurs riches vignobles, Leur 
réputation, qui n'a fait que grandir, était déjà hien établie 
sous Charles IX, ce roi connaisseur qui défendait de 
cultiver l'ínfáme gammé dans les vignes à víns fins. Les 
crus les plus célèbres d'Épineuil sont ` les Poches, les 
Hautes-Perrières, les Buissons, les Bridaines et les Champ- 
soins ; les vins blancs de la côte de Grisey peuvent ri- 
valiser avec les produits les plus estimés dela Cóte-d'Or, 
peut-être ont-ils sur eux l'avantage de se mieux conser- 
ver ` s'ils ont un défaut, c'est l'excès mème de leur qua- 
lité, trop de force, de chaleur et de générosité. 

La vigne est la grande richesse et l'unique industrie 
des habitants d'Épineuil. 


Sens (lat. 48° 41' 54" long. ; 0° 56' 49" E. ). — Sens 
(Agedicum , Agendicum , Senones), ancienne et grande 
ville, chef-lieu d'arrondissement et de deux cantons, à 
88 kilomètres au nord-ouest d'Auxerre, et peuplé de 
10645 habitants, résume dans son histoire celle d'une 
des plus intéressantes nations de la Gaule. Les Sénonais 
faisaient partie de cette expédition qui, 388 ans avant 
l'ére chrétienne, parcourait victorieuse la Gréce et l'Italie, 
et sous la conduite de Brennus ranconnait la future ca- 
pitale du monde. Si nous devons aux Romains la fonda- 
tion de plusieurs de nos villes, les Sénonais avaient aussi, 
et bien avant, laissé de pareilles traces de leur passage 
dans l'Italie vaincue; ce n'est pas sans quelque appa- 
rence de vérité que certains auteurs voient dans Sinaglia 
une cité d'origine gallo-sénonaise, S lia. Lorsque 
les destina changeants de l'humanité amenérent César 
dans la patrie des fila de Brennus, il H trouva des adver- 
saires dignes de lui. Sens assiégée fut vaillamment dé- 
fendue par Acron; César faillit être fait prisonnier, la 
ville capitula et ne fut point forcée: Acron, demeuré 
libre, essaya méme encore de recommencer la lutte et 
eut la tête tranchée. Tous les auteurs du temps rendent 
hommage à la valeur des Sénonais, et constatent l'im- 
portance de leur cité, Sous Valens, elle devint la capitale 
de la quatriéme Lyonnaise, et prit le nom du peuple 
qui l'avait fondée, Senones, Des temples, de &plendides 
constructions témoignent du róle que joua Sens pendant 
la ms romaine. 

"établissement du christianisme ajouta encore à son 
influence. Sens devint le siége d'un archevéché, ayant 
sept évêchés suffragants. La foi nouvelle avait été ap- 
portée dans cette contrée par saint Savinien et saint Po- 
tentien, qui en furent les premiers évêques. 

L'importance de Sens se maintint jusque sous les des- 
cendants de Charlemagne. La ville avait alors des comtes 
particuliers et héréditaires, dont Magnerius fut le pre- 
mier. Reynart, un de ses successeurs, sut la défendre 
contre les Normands qu'il repoussa et baut vers le mi- 
lieu du x* siècle. Ce Reynart, auquel ses victoires avaient 
probablement donné une grande influence, devint l'objet 
de l'envie et de la haine du clergé, qui aspirait à une 
souveraineté absolue dans la ville ; il fut donc accusé de 
protéger les juifs, parce qu'il leur avait accordé, à prix 
d'argent, un refuge dans la ville; une ligue se forma 
entre l'archevêque Rainold et le roi Robert ` une armée 
royale vint menacer Sens; le comte eut à peine le temp: 
de se sauver presque nu, et malgré l'assistance qu'il 
trouva auprès d'Eudes Il, comte de Champagne ; malgré 
les succès qui le remirent en ssion de son comté de 
Sens; à sa mort, le fief fut partagé entre la couronne et 
le chapitre de la cathédrale, dédiée à saint Etienne. 

Un siécle plus tard, en 1446, les bourgeois de Sens, sé- 
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duits par l'exemple des communes, qui avaient obtenu leur 
affranchissement, réclamérent une charte, formérent une 
association de défense mutuelle, et, avec l'agrément de 
Louis VII, adoptérentla coutume de Soissons. Le clergé 
s'opposa à l'établissement du nouveau régime. Herbert, 
abbe de Saint-Pierre-le-Vif, fut député auprès du pape 
Eugène III qui, chassé de ses États, venait d'être reçu à 
Dijon en grande pompe par le roi de France ; l'influence 
du souverain pontife arracha au monarque français la 
rétractation de ses récentes concessions. L'accueil insul- 
tant qu'à son retour le clergé fit à l'heureux négociateur 
exaspéra la bourgeoisie; une sanglante émeute éclata, 
mais les troupes, envoyées par le roi, en eurent promp- 
lement raison, l'ordre fut rétabli dans la ville; les prin- 
cipaux chefs de la révolte furent saisis, jugés, et con- 
damnés; un certain nombre d'entre eux fut précipité du 
haut de la tour Saint-Pierre, les autres eurent la téte 
tranchée à Paris. La bourgeoisie ne se découragea ce- 
ndant pas, et après quarante ans de persécutions et de 
uttes elle obtint, sous Philippe Auguste, les droitssi long- 
temps attendus. Vers le méme temps, en 4440, avait eu 
lieu à Sens le fameux concile où se décida la querelle 
entre Abeilard et saint Bernard. Les nombreux disciples du 
p l'avaient accompagné, et campaient, au nom- 
de plusieurs milliers, dans les rues et sur les places 
de Sens. Saint Bernard avait pour lui la vénération qu'il 
inspirait au tribunal, sa réputation d'austérité, et l'élo- 
quence d'une foi ardente et mystique; Abeilard, contraint 
à maintenir sa défense dans le vague d'une phraséologie 
orthodoxe, fut terrassé p son fanatique adversaire. Ce 
concile n'est pas le seul qui ait été tenu à Sens. Depuis 
la dépossession des anciens seigneurs, la ville était deve- 
nue un centre presque exclusivement religieux. C'est là 
que le pape Alexandre III, et plus tard Thomas Becket, 
ec pe de Cantorbéry, vinrent chercher un asile. 
Les archevéques avaient pris le titre de comtes de Sens. 
Beautoup parmi eux furent illustres par leur naissance 
ou par leur mérite, on peut citer Duprat, cardinal, légat 
et chancelier principal, auteur du concordat; le cardinal 
Louis de Bourbon qui occupa lesiége archiépiscopal pen- 
dant vingt-deux ans. Jean Bertrandi, son successeur, qui 
fut aussi cardinal, garde des sceaux et premier président 
du parlement de Toulouse, Ces prélats avaient le titre de 
E des Gaules et de Germanie que le siége de Lyon 
eur aenlevé. La seule énonciation des établissements ec- 
clésiastiques qui existaient à Sens avant la révolution de 
4789 suflira pour donner une idée de l'importance de la 
ville sous le rapport religieux. Elle possédait quatorze 
paroisses, indépendamment de la cathédrale, quatre 
abbayes d'hommes, une de filles, cing couvents de reli- 
gieux, trois de religieuses, un collége, un séminaire, et 
trois hôpitaux pour une population de dix mille habi- 
tants à peine. 

Ce caractère en quelque sorte sacré ne mit dant 
pas la ville à l'abri des orages qui agitèrent le reste du 
pays. En 1420, Sens menacée par la famine, se rendit 
aux Anglais alliés des Bourguignons, aprés un siége de 
plusieurs mois, et ne rentra sous la domination de 
Charles VIE que neuf ans plus tard. Les pestes et épi- 
démies y firent, à diverses reprises, d'affreux ravages, 
on cile surtout celle de 867, pendant laquelle la mor- 
talité fut si grande que, suivant une chronique du temps, 
les vivants n'élaient pas assez nombreux pour enterrer 
les morts , et celle de 4563 qui fit abandonner presque 
complétement la ville par ses habitants. Aprés avoir 
échappé aux calamités des guerres religieuses pendant 
la première moitié du xvi* siècle, Sens prit parti pour 
la Ligue; Henri IV en fit le siége vainement , la ville ne 
le reconnut pour roi qu'après son abjuration. Après 
un intervalle de deux cent cinquante années, Sens vit, 
en 4814, ses murs menacés par une armée ennemie. 
Le 30 janvier l'helman Platow à la tête de 6 à 7 mille Co- 
saques , poussa une reconnaissance vers la ville dont la 
défense était confiée au général Alix. Ce brave officier, 
malgré la faiblesse relative de sa garnison , composée de 
7 à8cents hommes de troupe de ligne , résolut de dis- 
puter le passage aux Russes. Un mur, un fossé et quelques 


barricades à l'entrée des rues étaient les seuls obstacles 
opposés à l'ennemi ; les Cosaques cependant, aprés plu- 
sieurs attaques infructueuses , furent obligés d'appeler à 
| leur aide un corps d'armée commandé par le prince de 
| Wurtemberg; malgré l'incendie allumé sur plusieurs 
I par les obus, aucune position n'était compromise, 
orsqu'une poterne tenant au jardin du collége qui donne 
sur les boulevards, fut ouverte par la trahison, dit-on, 
à un détachement wurtemburgeois; l'ennemi 
dans la ville par cette issue, le terrain toutefois lui fut 
assez vivement disputé pour laisser au général Alix et à 
ses braves compagnons le temps de traverser l'Yonne et 
d'assurer leur retraite. Sens expia sa glorieuse compli- 
rem cette héroïque résistance par plusieurs heures 
e pillage. 
ville est située dans une magnifique position, sur la 
rive droite de l'Yonne, un peu au-dessous de son con- 
fluent avec la Vanne. Percée de rues larges bien bâties, 
propres et assainies par des ruisseaux d'eau courante, 
elle est entourée de belles et riantes promenades et de 
boulevards plantés sur l'emplacement des anciens fossés. 
Huit portes donnent acces dans la ville, trois d'entre 
elles paraissent antérieures au xtv* siècle, les anciennes 
murailles auxquelles elles tiennent sont encore 
quelques parties des premières assises et des fondations, 
de construction romaine, 

Les principaux édifices de Sens sont la cathédrale 
commencée en 972 par Anastase et achevée seulement 
sous Philippe de Valois , l'église de Saint- Savinien et la 
chapelle de l'hótel-Dieu. 

On a réuni, dans la Bibliothèqne publique et le Mu- 
séum du collège, les précieuses collections que 
daient autrefois les couvents et abbayes, c'est là que 
se trouve le curieux manuscrit contenant l'office 
fous et la prose de l'âne. Cette fête, souvenir supersti- 
tieux des saturnales, se célébrait à la Noël. 

Sens possède de nombreuses fabriques de serges , dro- 
guets , bougies, colle forte, blanc d'Espagne , coutellerie 
line, creusets et BEEN , il y a aussi des fonderies de 
fonte et de cuivre, des filatures de coton , des brasse- 
ries et tanneries; il s'y fait un commerce important de 
grains , farines , vins , chanvre, laines, bois, charbons, 
merrain , feuillettes , briques , tuiles, tan et cuirs. Sens 
est |a patrie du savant Michel Pinart, des littérateurs 
Salgues et Bellaguet, des deux Tarbé, le ministre et le 
député, du contre-amiral de Rossel, et de Bourienne le 
condisciple et secrétaire intime de Napoléon. Les armes 
de la ville sont : d'azur à une tour crénelée d'argent , ac- 
compagnée de six fleurs de lis d'or, 3 en chef, 2aur flancs, 
| en pointe et pour devise : FIDELIS ET INEXPUGNABILIS 
ARTE. 


Fleurigny. — Fleurigny , Floriniacum , à Wiiro- 
mètres, au nord-est de Sens, est un village de 557 habi- 
tants, situé sur les bords de l'Oreuse et sur la route de 
Sens à Nogent-sur-Seine. : 

Son château , qui date de l'époque de la renaissance, 
est un des plus curieux du département; il a été con- 
struit par le célèbre Jean Goujon , vers l'an 4544 , et les 
vitraux de sa charmante chapelle ont été peints , dit-on, 
par Jean Cousin; il ne fut achevé qu'en 1532, Fran- 
çois I" y résida au retour de sa captivité, vers l'an 1527. 
Il est encore aujourd'hui assez bien conservé. 


TowwEnnE (lat. 47° 51' 23"; long. 1? 38' 6° E.). — Ton- 
nerre (Tornodorum, Castrum Ti i, Castrum Torno- 
dorense), chef-lieu d'arrondissement et de canton, à 
38 kilomètres au nord d'Auxerre, et peuplé de 4672 ha- 
bitants, ne fut d'abord qu'un cháteau élevé selon toute 
apparence par les Bourguignons au temps des premières 
invasions des Normands et des Sarrasins; la ville qui ne 
traria pas à se grouper autour de la forteresse protectrice 
dépendit de bonne heure du Sénonais; dés le v* siècle 
il y avait des comtes de Tonnerre, et depuis les Cour- 
tenay pe lg Clermont, ce titre a été porté par les 
plus illustres familles. Les épisodes les plus notables de 
son histoire, sont : une victoire remportée sous ses murs 

, en 898 par Richard, duc de Bourgogne, contre les Nór- 
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mands; la prise de la ville en 4359 par Édouard III, roi | la sculpture et l'ornementation , pierres lithographi- 


d'Angleterre, qui y exerca de grands ravages, et les 
dévastalions qui accompagnérent la conquéte de Jean 
sans Peur, lequel fit raser l'ancien château en 4444. 
Outre l'ancienne forteresse qui fut ainsi détruite, les 
comtes de Tonnerre possédaient un château dans la ville; 
il avait été transformé en hôpital, et c'est dans une de 
ses vastes salles que Francois I* reçut les ambassadeurs 
de CharlesQuint. Les comtes, pour le rem , se 
rie ead eg [à vallée une riche habitation qu'oc- 
cupa erite de Sicile et que possédaitencore naguère 
le marquis de Louvois, dernier représentant des anciens 
e rar de Tonnerre. Quelques débris de murailles 
indiquent le plan des fortifications du temps passé, qui 
se composaient de remparts flanqués de tours. Tonnerre 
dépendait, avant la révolution de 1789, du diocèse de 
, du parlement et de l'intendance de Paris; c'était 
un chef-lieu d'élection, siége d'un bailliage et d'un gou- 
vernement particulier. 
La ville est bâtie sur une colline dont l'Armancon 


baigne le pied, prés du canal de Bou e, au milieu 
de riches vignobles et à proximité du chemin de fer de 
Paris à Lyon. Les rues sont assez bien percées, les mai- 


sons solidement construites; la source de la Fosse Dionne 
t alimente les fontaines de Tonnerre est assez abon- 
ante pour faire tourner plusieurs moulins et avoir né- 
cessité la construclion d'un pont de deux arches. Le 
Pátis, l'ermitage Saint-Loup, l'abbaye de Saint-Michel 
sont le but de délicieuses promenades. Dans l'intérieur 
de la ville on admire l'hôpital dont nous avons parlé, 
approprié à sa nouvelle destination, et richement doté 
par Marguerite de Bourgogne, belle-sœur de saint Louis. 
On voit dans l'église deux mausolées remarquables : 
celui de Marguerite de Bourgogne, reine de Sicile, et 
celui de Michel Le Tellier, marquis de Louvois, ministre 
de la guerre sous Louis XIV. Un gnomon trés-curieux à 
été tracé sur un des murs en 4786. On jouit d'un vaste 
et qe e horizon de l'église Saint-Pierre, construite 
sur un er. 

La principale richesse de Tonnerre est dans les pro- 
duits de ses vignobles si justement renommés ; l'industrie 
des habitants y a joint des fabriques de faience et d'in- 
struments d'agriculture, des scieries hydrauliques, des 
tanneries et l'exploitation de plusieurs carrières où se 
trouvent à la fois pierres de taille, pierres tendres pour 


ques. 

Tonnerre est la patrie du savant publiciste Gautier de 
Sibert et du fameux chevalier d'Éon de Beaumont, mys- 
térieux personnage du xvin“ siècle. 

Les armes de la ville sont : de gueules à la bande d'or. 


Ancy. — Ancy-le-Franc, chef-lieu de canton, à 18 ki- 


lométres de Tonnerre, peuplé de 4762 habitants, doit 


son illustration et sa prospérité au magnifique château 
construit sur son territoire. 

Ce palais fut élevé au xvi* siècle par le comte Antoine 
de Clermont-Tonnerre. Commencé en 1555 sur les des- 
sins du Primatice, il fut achevé sous la direction de ses 
meilleurs éléves. Il présente quatre facades uniformes, à 
un seul étage; aux quatre coins s'éléve un pavillon d'une 
élévation double ; l'intérieur est décoré de peintures pré- 
cieuses et bien conservées de Nicole del Abbate, qui a 

ris pour sujets plusieurs scénes du Pastor fido. Des 
ardins habilement dessinés et un vaste et beau parc 
entourent le cháteau. 

Le marquis de Louvois fit en 4688 l'acquisition de 
cette magnifique propriété; le possesseur actuel. héri- 
tier des Louvois, et ancien pair de France, a vivifié son 
domaine en y créant de vastes établissements industriels. 
Des scieries hydrauliques, les verreries de Maulnes sont 
venues qn re dans le pays une activité commerciale 
dont tout le monde a profité. Le sul contenait un minerai 
que des hauts fourneaux et d'importantes forges méta- 
morphosent aujourd'hui en fontes comparables aux meil- 
leurs produits de l'étranger. Le canal de Bourgogne , qui 
bordait silencieusement le parc désert, est actuellement 
sillonné de bateaux qui animent le paysage. 

Les salaires de l'usine sont venus grossir la modique 
et lente épargne prélevée sur les travaux agricoles; la 
I du bourg s'est notablement accrue; de nuu- 

elles routes ont été tracées, des ponts ont été jetés sur 
l'Armangon et sur le canal. L'aisance et le bien-être 
répandus dans le pays attestent l'excellence de la voie 
dans laquelle on est entré : l'alliance des travaux agri- 
coles avec les travaux de l'industrie. Ancy-le-Franc est 
situé sur la rive droite de l'Armancon et sur le canal de 
Bourgogne; le bourg dépendait autrefois de l'élection 
de Tonnerre, du parlement de Paris et du diocèse de 
Langres. 





STATISTIQUE DU DÉPARTEMENT DE L'YONNE. 

















REVENU CONTAIMUTIONS 
SUPERFICIE. POPULATION, ARRONDISSEMENTS. CANTONS. COMMUNES. territorial et revenus publics. 
1386 kilom. carr. | Hommes. 190953 
ou 138585 hect.| Femmes. 190 180 H 31 482 18000000 de fr. | 12000000 de fr. 


Totar. 381133 





ARRONDISSEMENT D'AUXERRE. 
Superficie 4980 kilomètres carrés ou 497981 hectares, — Population 421539. — Cantons 42. — Communes 134. 
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ARRONDISSEMENT DAVALLON. 
Superficie 979 kilom. carrés ou 97 879 hectares. — Population 47 524 habitants. — Cantons 5, — Communes IL 
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ARRONDISSEMENT DE JOIGNY. 
Superficie 4943 kilom. carrés ou 194334 hectares. — Population 99445 hab. — Cantons 2. — Communes 108, 
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$u:te de 
BRESON. 


Cénmens, 
9$ Gomm, IST bab. 





Superficie 1200 kilom, carrés ou 449 946 hectares. — Population 66 855 habitants. — Cantons 5, — Communes 90. 





Sexs (Nord), 


12 communes, 11729 habit. 


Sexs (Sud), 


12 comm., 12729 hab. 





Superficie 4486 kilomètres carrés ou 418 638 hectares, — Population 45769 hab. — Cantons &— Communes 82, 
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TONNERRE , . 
15 communes, 10237 habitants. 


ANCY-LE-FRANC, | 
19 com., 10 482 hab. 


CANTON, 
sa population. 


NOM 
de 


LA COMMUNE. 
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III 


DEET 


CÉRISIERS En 
Areeg, oe aen e ta Ee ta ee 
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POPULATION, 
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égen, enee enge geen 
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COÉROT. ....... ee eee 
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17 cpm. 
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CANTON , 
population. 


Suite de Cnanxt. : sa 


SrFanchat, 


7 com., 7362 h. 
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de 
LA COMMUNE. 





Grand-Champ., .. — 
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ARRONDISSEMENT DE SENS. 


Suite de Cur£nov. 


Poxt-sOR-YONNE, 
` 15 communes, 12473 habitants, 
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CANTON, 
sa population, 


S'-JULHSN-b0-SkCLT, 
9 comm., 8806 h. 


YONNE, 
8 oim., 11510 h. 


VILLENEUVE-EUR- 


Suite de 


VILLENEUVE-L'A 
16 communes, 10207 


ARRONDISSEMENT DE TONNERRE. 


ERCHRCGRERCESE Hà «a UN RD Un o t e Bree ns v 


Suite de 
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18 communes, $669 habitants. 
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Suite de FLOGNY. 


Novens, 


15 communes, 7873 habitants. 


E JOIGNY. 
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de 
LA COMMUNE. 
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STATISTIQUE DU DÉPARTEMENT DE L'YONNF. 





















z - H i 
: Z 1 
$s t, STATISTIQUE MORALE (a). $ STATISTIQUE MORALE. 3 STATISTIQUE MORALE. 
a 
i i L 
Crimes contre les personnes. Procés (d). dá Nombre Kap en EE 483 
M (COURS D'AssISES.) A3* | En matière civile... ..,,...,.. 1092 . n2 totalité is REGE 
Sie por e nombre des Geh TA | kal ke enee, VINE (moyenne annuelle}, 1 sur 22,11. 
population (moyenne annue 1 sur instruction (ei. — ; 
18006 habitants. Enfants trouvés et abandonnés (^). 
Nombre total (1849).......... 22 | 77 | ,, Nomhre des jeunes gens sachant lire | zo. 1 Rapport du nombre des enfants trou- 
— Gamer Fell ce ec. " vés admis dans les hospices à la popu- 
Infanticides. y DS sie annuelie), 1 sur ie a. 
ss rt du nombre des infanticides paupérisme (f). mbre —— 
eos spinis naturels Cmerenne an | ge | anpor du nombre den indigents tta | 44° | vcre nanc E 
Nombre total (849), — 1 (t t, q sar annuelle), 1 sur 40,04. 
suicides (c). TEE ie LE MW, STATISTIQUE GÉNÉRALE (i). 
10* du nombre des suicides à la Wendloité (9). mouvement de la Population 
er ech nne annuelle), 1sur | gge à Rapport du nombre des mendiants mueren 2 
Nombre total (1849). 5 ee 14 1 MM o» weng peche) à: 
— Ss co eorr PR 155 | DERS Prroeanemseneanesesssnsase 
Crimes contre les propriétes. = contributions directes (1). 
99* | Rapport du nombre des accusés à la Enfants naturels. Foncière (principal)...... SER 1 786743 f. 
ion (moyenne annuelle), 1 sur | 49* Rapport du nombre des enfants natt- | Personnelle et mobilière ......,. 352100 


popu 
6516 hab. 
Nombre total (1849)........... — 44 


rels aux enfants légitimes {moyenne 
annuelle), 1 sur 16 616. 


Po 


Palenieg.eecoscscccccccoo toes 


et fenêtres... 213690 





(a) D'après les comptes 
rapports du Ministère de l'interieur, la Statistique morale de la 
France, M. À. G , membre Correspondant de l'Institut, 1 vol. 
in-4*, et les Mémoires ntés à l'Académie des sciences et à l'Aca- 
démie des sciences morales et politiques. 

(b) Ces numéros indiquent le rang du département dans le classe- 
ment des rapports. 

(c) 11 y a beuucoup de suicides dans l'Yonne; chose qu'on remarque 
en général dans tus les dé nts voisins de la capi'ale. 

(d) Rapport du nombre des procès en matière civile à la population, 
1 sur 112 habitants. Quatre-vingt-deux départements ont un esprit de 
chicane moins déve À 

(€) Rapport du re des enfants admis aux écoles primaires à la 
totalité des enfants, 1 sur 15. Vingt-neuf départements ont une in- 
siruction quen plus répandue. 

Il y a, dans le département de l'Yonne, 1 académie universitaire; 
1 grund et 1 petit séminaire; 6 collèges communaux de plein exercice 
et dont 3, ceux de Sens, de Joigny et de Noyers, ont une école pri- 
maire supérieure ; 1 école normale primaire ; plus de 450 écoles publi- 
ques ou privées ; 12. établissements libres d'instruction secondaire ; 
26 puisses 3 5 bibliothèques publiques; 1 musée de géologie, 
d'histoire naturelle et d'antiquités du département; 1 cabinet d'his- 
loire naturelle; 1 musée de sculpture ; 1 société des sciences histo- 
MÀ et naturelles ; 1 société archéologique; des comices agricoles; 
1 lerme-écele, etc, 


ui pement , l'Yonne occupe un rang moyen dans 

l'ordre du paupériame, Bien que ce résultat laisse à désirer, il accuse 

1 un grand rès sur celui de 1789. Alors , en effet, le rap- 

qu des nts à la population était de | sur 10 ou 41 
nis. 

Ce t possède 5 caisses d’ et plusieurs établisse- 

-— EES Auxerre, Avallon, roa Sens, Tonnerre , 


néraux du Mínistére de la justice, les. 


Cravan, Saint-Florentin, Vermanton, Chablis, Vezelay, Brienon, 
Saint-Fargeau, Saint-Julien, Villeneuve- sur-Yonne, Noyers sont 
pourvus SES, Il y a, en outre, dans l'Yonne, des salles d'asile ; 
1 societé de prévoyance; t association des jeunes économes pour venir 
en aide aux jeunes tilles pauvres, etc. 

i) Rapport du nombre des mendiants à la population, en 1189, 
1 sur 24 habitants, 

(h) I existait, dans le département, 4 tours d'exposition; mais sur 
la demande du conseil général, trois ont été . On a créé des 
bureaux d'admission dans tous les chefs-lieux de sous-préfecture. ` 

Nombre des eufanis de toutes catégories à la charge de la charité 
publique , 913. 

(4) Sur 1000 recrues , l'Yonne en compte $52 occupées aux travaux 
^ là campagne. Quarante-cin] départements comptent plus d'agri- 
culteurs. 

(1) Dans l'ordre de la population, ce département est le 42*; le 12* 
pour la superficie territoriale , et le (ës sous le rapport de l'industrie. 

Vers lu tin du xvn? siècle, en 1670, le nombre des cotisables dans 
le comté d'Auxerre était de ne. ta lg erint de 12 153. La po- 

ulation y a donc à peu pri ublé, Mais le pro n'a pas cté par- 
tout dani la méme To rion, H est beaucoup plus considérable Le 
les petites villes et les bourgs qu'au chef-lieu. 
après un procès-verbal de visite par trois délégués en 1582. on 
comptait à Auxerre : 857 maisons runées où inhabitées; 1990 chefs 
de famille, savoir : 81 privilégiés , 6 cotisés d'office, 61 riches, 20! ai- 
sés, 433 moins.nisés, 1214 pauvres, parmi lesquels 283 mendiants 

(k) Accroissement annuel de la population par l'excédant des nais- 
sances sur les décès, 2103. 

Durée moyenne de la vie, $8 ans 2 mois. 

(DR de. département pour la contribution foncière, 34*; pour la 
contribution personnelle et mobilière, 37*, et 40* poar les portes et 
fenêtres et pour les patentes. 
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Passage des Porles-de-ter par l'ormee française, 


ALGÉRIE. 


DESCRIPTION PHYSIQUE ET GÉOGRAPHIQUE !. 


Situation. ltmites. — L'Algérie s'étend sur les 
côtes de la Méditerranée, au sud de la France, à 658 
kilomètres de Port-Vendres et à 760 de Marseille, entre 
la régence de Tunis et l'empire de Maroc, sur une lon- 
gueur d'environ 4,000 kilometres. A l'est, elle est sépa- 
rée de la ne de Tunis par le cours de l'Ouád-He- 
lal, qui tombe dans le Sebka-Melr'ir, et par celui de 
l'Ouàd-Zena, qui se jelte dans la Méditerranée en face 
de l'ile de Tabarka. A l'ouest, la frontière longe l'oasis 
marocaine de Figuig, traverse le Chott-el-Gharbi, et re- 
joint la côte à la petite rivière de Kis, qui tombe dans la 
mer entre Nemours et la rivière marocaine de M'louia. 
Telles sont à l'est et à l'ouest les limites politiques de 
l'Algérie; au nord et au sud, c'est à la nature qu'il les faut 
demander. Nous avons dit que la Méditerranée baignait 
ses cótes au nord; le grand désert de Sahara ou la mer 
de sables , ainsi que le nomment les Arabes, la limite au 


t Voir la carte que nous avons spécialement fait dresser pour cet 
ouvrage. 


Gustave Barba, éditeur, ruc de Scine, 31. 


sud : de ce côté les bornes de l'Algérie peuvent être in- 

diquées par une ligne de six oasis unies entre elles par 

des relations journalières ` l'Ouâd-Souf (méridien de 

Philippeville}, l'Oud-R'ir et Temacin (méridien de Dji- 

gelli), l'Ouargla (méridien de Bougie}, l'Ouàd-M'zab (mé- 

cius Meri , et enfin les Oulàd-Sidi-Cheikh (méridien 
'Oran). 


Superficie, aspect et nature du sol, 
montagnes. — Comprise entre le 32* et le 37° degré 
de latitude septentrionale, le 6* degré de longitude orien- 
tale et le 4° de longitude occidentale, l'Algérie embrasse 
ainsi une superficie d'environ 24,375 lieues géographi- 
ques carrées, ou 390,000 kilometres carrés ou 39,000,000 
d'hectares, c'est-à- dire les 3/4 de celle de la France, ou 
la superficie de 68 de nos départements, 

Le sol algérien présente un aspect toul particulier; 
lorsque l'on y aborde, on rencontre d'abord une cóte 
élevée, abrupte, offrant rarement un abri aux navires. 
Aprés avoir remonté avec peine à travers un pays de 
difficile accés, coupé de massifs montagneux (le petit 
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Atlas) entre lesquels on voit de riches vallées, des ri- 
vières torrentueuses et des gorges profondes, on arrive 
dans de vastes plaines arides oü l'eau douce ne se trouve 
plus que dans les puits ou des mares fort éloignées; les 
parties boisées de ces vastes plaines sont coupées par 
des marais salés nommés Chott ou Sebkhas, que le soleil 
couvre en été d'une couche de sel éblouissante. Cette 


contrée est désignée par les indi sous les noms sui- 
mme les Sbak, le Hodna, le Zarez, le Sersou et les 
tt. 


. A l'horizon de ces plaines, au sud, se dessine une 
ligne bleuàtre que dominent cà et là quelques pies dé- 
charnés, mais qui n'offre cependant sur lout son déve- 
loppement que des ondulations presque insensibles; ce 
sont d'autres montagnes (le grand Atlas) très-élevées 
vers l'orient, où elles forment un pe énorme, le 
Djebel-Aurés, mais qui s'abaissent, ainsi que les premiè- 
à mesure qu'elles se dirigent vers l'occident. Des 
défilés longs, sinueux, où la marche est embarrassée et 
lente, permettent de s'y engager; ils s'ouvrent quelque- 
fois entre deux murailles de rocs ndiculaires , qui 
leur ont fait donner le nom arabe , porte. A leur 
sortie, l'œil étonné du voyageur va se au loin 
dans une immense plaine jaunâtre, raboteuse , couverte 
de cailloux et de , coupée de ravins et de bas-fonds 
entre lesquels courent des bourrelets semblables à des 
vagues immobilisées; cette plaine de 400 lieues, c'est lo 
grand désert ou . Cependant le désert ne com- 
mence pas immédiatement à la sortie des montagnes; il 
ne mérite ce nom qu'au delà nargo des six oasis qui, 
„ainsi que nous l'avons dit, limitent l'Algérie au sud. La 
premiere zone montagneuse du littoral, là première zone 
plate des landes et la seconde zone mon use consti- 
tuent dans leur ensemble un plateau qui domine la Mé- 
diterranée et le Sahara; il atteint dans les plaines une 
altitude de 500 à 800 mètres, et dans les montagnes il 
s'élève jusqu'à 4,300 mètres. Parmi les massifs qui for- 
ment la zone montagneuse maritime, à laquelle on a 
donné none le nom de petit Atlas, il en est de 
remarquables par leur élévation ou par leur masse, tels 
sont : l'Edough, qui domine la ville de Bône, il atteint 
972 mètres: le dou, en arrière de Kollo, 4,090 mé- 
tres; le Babour, au sud-est de Bougie, 4,890 mètres; 
l'Afroun, au sud-ouest, 1,900 mètres ; le jerjera (Jur- 
jura, le mons Ferratus ancien), au sud-est d'Alger, 2,126 
mètres; l'Ouenseris, au midi d'Orléansville, 1,800 mè- 
tres; enfin le Chettaba et le Djebel-Ouache, entre les- 
quels s'élève Constantine, et qui atteignent près de 4,300 
mètres. C'est au milieu de ces pâtés montagneux, sou- 
vent isolés et ne formant aucune chaine continue, que 
se trouvent les grandes plaines d'Alger (la Métidja), 
d'Oran, de Tiélàt, de Cirât, d'Eghris, cette dernière au 
sud de Mascara; enfin, la large vallée du Chélif, 

La seconde zone nr oin celle que l'on désignait 
sous le nom de grand Atlas, est bien moins connue que 
la première; cependant nous signalerons le massif du 
Djebel-Aurés, auquel appartient le Djebel-Chelliia , la 
plus haute montagne de l'Algérie, qui atteint 2,842 mè- 
tres , el est située au sud de Constantine. 

Ces mon sont pour la plupart couvertes de fo- 
rêts dans lesquelles les essences dominantes sont : le 

in, le chéne, le liége, le frêne, le cèdre et le lentisque. 

urs flancs recélent le fer oligiste (métal presque pur), 

le cuivre et le plomb, assez rares en France pour que 
nous allions les chercher à l'étranger. 

En dehors de cette première division naturelle de l'Al- 
gérie, on en trouve une autre par ordre de régions de 
culture au nombre de deux : le Feli et le Sahara. 

Le Tell est la terre cultivable , c'est l'alma tellus nu- 
trix hominum, c'est la région des céréales; il occupe 
une place beaucoup plus étendue dans l'est que dans 
l'ouest , et comprend non-seulement le versant méditer- 
ranéen, mais encore dans l'est une partie de la zone des 
landes et du plateau central; sa superficie est évaluée à 
43,790,000 hectares. Le Sahara ou région des palmiers 
n'est susceplible que de produire des páturages. Il com- 
prend la zone des oasis et toute la partie occidentale du 


p central; sa superficie est évaluée à 25,300,000 
ectares, - 
Au delà des oasis commence le désert dont les sables 


baignent au sud le m de la zone saharienne, comme 
les eaux de la mer baignent au nord le pied de la zone 
du Tell. 

Hydrographie.— L'Algérie est partagée par les 
montagnes qui la couvrent en trois versants : le versant 
méditerranéen, qui regarde l'Europe et s'étend de la mer 
aux cimes de la chalne atlantique la LS rapprochée du 
littoral ; le versant du plateau central, versant intérieur 
ou du Sahara, qui s'étend en travers de toute l'Algérie 
de l'est à l'ouest, entre les deux chaines de l'Atlas, et 
s'affaisse de loin en loin en immenses cuvettes, qui sont 
^ fond des MH ^ le — d pei en 

eux pentes, l'une ite, l'autre à gauche, diri 
ondulations irrégulières vers le désert. Les eaux qui en 
découlent vont ou se perdre dans les sables, ou former 
des lacs dont l'étendue est variable avec les saisons. 

Au versant méditerranéen a i -— en allant de 
l'est à l'ouest, la Mafrag (le Muthul de „qui a 
son embouchure à 5 lieues à l'est de Bóne; la s 
(le Rubricatus de Ptolémée), formée par l'Ouâd-Zenati 
et l'Ouád-Cherf; elle passe à Guelma, traverse les rui- 
nes d'Hippone, et se jette à la mer prés de Bône après 
un cours d'environ 40 lieues; à son embouchure elle a 
environ 400 mètres de largeur, de légères embarcations 

uvent la remonter l'espace de 2 lieues. L'Oudd-el-Ke- 

ir ou Hummel (l'ancien inem): il prend sa source 
dans les monta qui bordent la plaine des Ald.el- 
Nour, reçoit le Hou-Merzoug , passe à Constantine, tra- 
verse les montagnes de la Kabylie, et se jette dans la 
Méditerranée aprés un cours de 30 lieues. La rivière de 
Bougie, autrement Oudd-bou-Messaoud, qui prend sa 
source dans les montagnes ure y la province de 
Constantine de celle d'Alger, a du célèbre pas- 
sage des Bibans, reçoit plusieurs affluents, dont le prin- 
cipal est l'Oudd-Attif, et après avoir traversé pendant 
l'espace d'environ 20 lieues une vallée d'une admirable 
ferülité, va se jeter dans la mer près de Bougie. L'/sser, 
l'Hamise, l'Harrach sont peu considérables, la dernière 
arrose la Mélidja orientale. Le Maa-el-Zafran ou Maza- 
fran est formé par la réunion de la Chiffa, du Bou- 
Roumi et de l'Oudd-Jer ; il arrose la —X ^ occidentale, 
et entre dans la mer un pis au-dessus la fameuse 
baie de Sidi-Ferruch, où les Français débarquérent en 
4830. Le Chélif est la seule rivière de qo oim digne de 
ce nom; ses sources, que l'on appelle Sebaoun-Aioun, 
ou les soixante-dix sources, sont situées au pied du 
Ouenseris, un peu à l'est de Tiaret; de ce point, le Ché- 
lif, qui porte alors le nom de Na'har-Ouassel (le fleuve 
naissant), coule de l'ouest à l'est pendant l'espace d'en- 
viron 45 lieues; là, il tourne brusquement la montagne, 
se dirige du sud au nord sur une étendue de 46 lieues ; 
mais comme les montagnes qui s'élèvent entre Médéah 
et Milianah lui font obstacle, il change encore une fois 
de direction, et coule de l'est à l'ouest l'espace de 40 
lieues parallèlement à la côte, traverse Orléansville et 
une e très-fertile, pour tomber dans la mer entre le 
cap lvi et Mostaganem aprés un cours d'environ 400 
lieues. Ses principaux affluents sont : l'Oudd-Bouina , 
l'Oudd-Mina et l'Ouád-el-Ourek. Nous terminerons cette 
énuméralion des cours d'eau algériens tributaires de la 
Méditerranée en cilant la Macta, formée par l'Habra et 
le Sig; etla Tafna, dont le cours sinueux et i lier 
présente un développement de plus de 75 lieues ; se 
jette dans la mer en face de l'ile de Rachgoun; elle a 
pour affluent l'Oudd-Mouilha, qui reçoit elle-même la 
pelite rivière d'/sly, illustrée par nos armes. 

Outre ces fleuves, dont chacun forme un bassin prin- 
cipal , il en est plusieurs autres de d'importance qui 
forment des petits bassins côtiers. Tous ces bassins mé 
diterranéens constituent le territoire de culture 
ment dite, par conséquent celui où s'est établie la eolo. 
nisation agricole. 

Au plateau central appartiennent les fleuves ou piutô! 
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les cours d'eau qui vont se perdre dans les cinq lacs in- 
térieurs des Sbagh, de Chott-Seida, de Zahrez, de 
Chott-Chergui ct de Chott-Gharbi, dont les noms peu- 
vent servir à désigner les bassins. Ces cinq bassins con- 
stiluent les hauts plateaux, que couvrent de beaux på- 
turages que visitent périodiquement les tribus nomades. 

Au versant du Sahara appartiennent les cours d'eau 
qui vont se perdre dans le lac Mel or et l'Ooàd-Djedi, 
l'Oóuhd- M'zab, l'Ouâd-R'ir, l'Oulâd-Sidi-Cheikh. Ces 
cours d'eau, dont quelques-uns disparaissent en un 
point pour reparaitre à plusieurs kilometres de là , sou- 
vent sous un autre nom, vont se perdre directement ou 
élargis en lacs dans les sables du désert, Ce versant est 
l'ancien Bélad-el-Djérid , pays des dattes, principale nour- 
riture et objet de commerce de sea habitants. 

Le littoral de la Méditerranée présente aussi quelques 
lacs intéressants à plus d'un titre, tels sont : le Guerat- 
el-Malah, le Guerat-el-Oubeirah et le Guerat-el-Hout , 
près de la Calle, ce dernier communique avec la mer; 
prés de Bóne est le lac Fzara, qui occupe une surface 
de 10 lieues carrées; enfin, prés d'Oran se trouve la 
Sebkha d'Oran et les salines d' Arzew. 


Citmat, — Le climat de l'Algérie est généralement 
chaud, mais il est modifié la constitution physique 
du pays; ainsi, dans les plaines basses et sablonneuses 
du midi, la température est élevée; dans les montagnes 
et les plateaux, elle l'est beaucoup moins. Il arrive méme 
que l'Éuropéen , qui attache à l'Afrique l'idée d'une cha- 
leur torride, rencontre dans ces montagnes, comme cela 
arriva lors de la première ar erf de Constantine par 
les Francais, la neige et un froid intense. Dans la région 
découverte du Sahara, où rien ne s'oppose à l'action des 
vents, le froid de l'hiver est assez intense pour que les 
habitants soient obligés de revétir deux burnous, tandis 
qu'au méme instant à Alger et sur la côte un seul suffi- 
rait. Mais aussi la chaleur de l'été y atteint une intensité 
dont nous pouvons difficilement nous faire une idée, 

Dans le Tell la chaleur est rarement aussi forte, ex- 
ceplé au fond des vallées et des lieux encais- 


profondes 
sés. Sur la côte elle est mitigée par des brises de terre 
et de mer. La température moyenne de l'année à Alger 
est de 47 à 48 degrés centigrades, Le tableau suivant 
resa a une idée de la température dans les localités 
élevées : 
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point de co 
lation; l'hiver n'est, à proprement parler, en Algérie 
que le temps des pluies; elles tombent de septembre à 
avril par ondées toujours fortes durant plusieurs jours 
avec une intermittence de belles journées. Enfin, l'Al- 
gérie est aussi exposée trois ou quatre fois dans l'année 
au phénomène redoutable du vent du désert que les 
rež e nomment avec raison, à cause de ses effets 
meurtriers, le simoun ou l'empoisonné. Les maladies 
les plus communes en Algérie sont les fièvres inter- 
mittentes; elles tiennent à des causes d'insalubrité lo- 
cales que la colonisation fait disparaitre de jour en jour 
en assainissant les terres submergées par obstruction du 
lit des cours d'eau, en construisant des canaux d'irriga- 
iion et d'écoulement. La mortalité moyenne varie entre 
å et 5 pour 400 par an. 


Productions naturelles. — On rencontre en 
Algérie à peu prés toutes les formations géoloziques; ce- 





pendant les terrains calcaires dominent, et composent la 
presque totalité du sol et du sous-sol. 

Les minerais de fer et de fer oligiste surtout ( métal 
presque pur) se montrent sur un grand nombre de points, 

armi lesquels on cite particulièrement les environs de 

lidah, le Mouzaïa, la rive droite de la haute Chiffa, le 
mont Zakkar prés de Milianah, le territoire de Ténės, la 
contrée qui environne Bougie, et entre autres le territoire 
des Beni-Slimân ; les environs d'Arzew, où l'un des caps 
les plus remarquables de la côte a recu le nom de cap 
Ferrat ; le bas Filfila, près de Philippeville; le massif sur 
le flanc oriental duquel se trouve Hône, et dont le pro- 
montoire le plus avancé est le cap de Fer; là se trouve 
dans le Djebel-Belouth le gîte d'Aín-Morkha , compara- 
ble par son étendue et sa richesse aux gites les plus cé- 
lebres de l'Europe centrale; plus prés de Bóne encore 
sont les beaux gisements du Bou-Hamra et de la Bélélita 
qui, ainsi que le premier, donnent des fers de qualité 
supérieure. Le Jurjura ou Gergerha était connu des an- 
ciens sous la dénomination de mons Ferratus, mont de fer. 

On rencontre auprès du Mouzaïa de riches mines de 
cuivre. Aux environs de Ténès il y a des filons de cuivre 
pyriteux. Un autre gisement, dans la province de Con- 
stantine, présente un bel affleurernent de cuivre carbonaté 
vert ot bleu, à Aïn-Barbar, près du cap Toukeuch. On a 
encore signalé l'existence du cuivre au Djebel-Sidi-Beghéts, 
à 90 kilomètres au sud-est de Constantine. Les mines de 
plomb du mont Bou-Thaleb, au sud de Sétif, sont telle- 
ment riches, que dans les mains inexpérimentées des Ka- 
byles elles donnent plus de 80 pour 100; les Arabes 
viennent de distances considérables s'y approvisionner de 
balles. Le glte du Ket-oum-Theboul, au sud-est de la 
Calle, est assez riche en argent. La chaine du Boudja- 
réah , au-dessus d'Alger, le cap Caxine, les environs de 
Ténès, présentent encore d'autres gisements de plomb 
argentifere. Des scories , restes d'anciennes exploitations 
de l'Ouenseris, ont donné 40 pour 100 de plomb. On 
signale aux environs d'Oran des masses assez considéra- 
bles de plomb sulfuré. 

Le manganése se montre sur quelques points des en- 
virons d'Alger ; l'antimoine au mont M'taïa et à la source 
d'Aïn-Bebbouch , Chez les Harakta, dans |a province de 
Constantine. 

La Numidie avait un marbre célèbre que l'on croit 
avoir retrouvé près de Sétif, et le massif de rochers du 
cap de Garde renferme des couches puissantes d'un mar- 
bre anciennement exploité par les Romains; le Djebel- 
Filfila, de Constantine, présente de très-beaux bancs 
de marbre blanc à gros grains cristallins. Sur une foule 
de points on rencontre des carrières antiques dans les- 
quelles il est facile d'observer la forme, le nombre, la dis- 
position des entailles vis les Romains creusaient pour 
détacher les énormes blocs qui caractérisent leurs con- 
structions, On exploite prés de Ténès des carrières de 
grés qui fournissent de magnifiques pierres de taille. La 
pierre à plátre abonde en Algérie ; on en signale jusqu'à 
quinze gisements différents dans la seule province d'Alger. 
Les pierres à chaux hydraulique, les pierres à ciment 
naturel, se trouvent aussi sur un grand nombre de points. 
Les argiles abondent, et parmi celles qui sont employées 
à la fabrication de poteries grossiéres, nous devons citer 
l'argile rouge à grains très-fins de Milah, province de 
Constantine. 

A trois heures de marche à l'ouest de cette méme 
ville, les Kabyles exploitent un de ces gisements de sel 
gemme que l'on regarde comme inépuisables. Plusieurs 
montagnes et des sources ont reçu des Arabes les noms 
de Djebel-Melh et d'Ain-Melh, la montagne de Sel, la 
source de Sel. La tribu des Beni-Melah (les fils du sel), 
à 38 kilomètres au sud-ouest de Bougie, possède une 
source dont l'eau fournit le cinquieme de son poids en sel. 
Dans la province d'Oran, les salines d'Arzew , à 9 kilo- 
mètres de la mer, qui ont une superficie de 352 hectares, 
fournissent, par baim , une quantité de sel dont 
l'exploitation n'est limitée que par la belle saison et la 
fréquence des transports. On en prend autant que l'on 
peut en emporter. 
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Les Kabyles de différentes tribus situées à 75 ou 400 
kilomètres au sud de Sétif exploitent avec profit certaines 
terres dont ils extraient le salpêtre. ll existe de grandes 
pee de sulfate de baryte au col de Mouzaïa (province 

ger). 

A Ténés, au Fondouk (province d'Alger), au camp de 
Smendou (province de Constantine), on a signalé quelques 
faibles couches de lignite, mais on n'a pas encore décou- 
vert de mines de houille en Algérie. 

Parmi les céréales que l'on cultive en Algérie, nous 
devons signaler le blé et Toe. qui tiennent le premier 
rang; presque sans aucune culture le sol rend de 12 à 20 
hectolitres à l'hectare. L'Arabe, aprés les avoir coupés, 
demande encore à la terre de les lui conserver, car aus- 
sitôt la récolte faite, il les jette dans les silos, sortes de 
celliers creusés dans la roche en forme de poire, et où le 
grain se conserve intact durant des années lorsque l'en- 
trée en a été hermétiquement bouchée. La plupart de nos 
légumes d'Europe réussissent parfaitement en Algérie ; 
quelques-uns réclament seulement les soins les plus in- 
telligents du cultivateur. Comme plantes de spéculation 
plus lucrative, la colonisation francaise a introduit ou 
adopté le tabac, le coton, la garance, le pavot, et le suc- 
cés a couronné ces tentatives intelligentes, prélude de 
bien d'autres. | 

La flore arabe étale avec orgueil dans les jardins les 
corolles brillantes des fleurs jaunes, rouge ponceau, ou 
blanches et roses du catalpa, du balisier, du lantana, des 
grappes blanches du poirier, de la longue cloche du da- 
tura, nommée p eso rs art du jugement der- 
nier; les plantes bulbeuses, les tubéreuses, les narcisses, 
les lis , couvrent les prés humides ; les ruisseaux sont om- 
bragés par des bosquets de lauriers-roses. Tandis que 
dans les vergers les grenadiers, les orangers, les citron- 
niers, les péchers, les jujubiers, les abricotiers, les aman- 
diers, les figuiers, les poiriers, les pruniers, les vignes 

impantes, les müriers, tous les arbres de l'Italie, de 

Espagne, groupés sans art, élèvent leur berceau de feuil- 
lage, de fleurs et de fruits à cóté des palmiers, des bana- 
niers, des goyaviers, élégante et gracieuse décoration 
d'une zone plus chaude. 

L'un des végétaux e parait avoir le plus de prédilec- 
tion pour la terre d'Afrique est l'olivier. Il en est sur le 
territoire de Tlemcen qui rappellent involontairement les 
colosses de nos parcs , et l'huile est la principale produc- 
lion de la Kabylie, des montagnes qui s'étendent entre 
Bougie, Philippeville, Constantine et Sétif. 

Le palmier est le roi des arbres du Sahara, et pour peu 
qu'un peu d'eau humecte ses racines, il n'est pas de sol 
où il se plaise autant qu'au milieu des sables, Du haut des 
derniéres montagnes de l'Atlas, si la vue pouvait s'éten- 
dre assez loin, on verrait les palmiers tantót suivant le 
cours des eaux haules, tantót et le plus souvent groupés 
par milliers dans les oasis, tantót suivant le cours des 
eaux souterraines qui surgissent au dehors par des puits 
artésiens, en décrivant une ligne sinueuse que les Arabes 
ont pittoresquement nommée la longue rivière des pal- 
miers. Les meilleures dattes de l'Algérie sont celles de 
l'Ouäd-Souf, la récolte s'en fait vers le 20 octobre. Leur 
principale ligne d'écoulement passe par Tunis, d'où une 
grande pum est exportée en Europe. 

Les foréts de l'Alzérie, abandonnées depuis plusieurs 
siécles aux ravages des Arabes, sont presque toutes dans 
l'état le plus déplorable; les seules qui aient conservé le 
caractère de nos bois sont celles que leur position, d'un 
difficile accès, ont mises à l'abri des charbonniers et de la 
dent des chévres. On t évaluer à un peu plus de 
800,000 hectares la surface de celles dont l'existence et 
la nature ont été bien constatées. Les principales masses 
sont les bois de Mazafran , superficie 4,400 hectares; du 
Boudouaou, 2,000 ` des Karezas, 9,000 ; et d'Aïn-Télezid, 
5,200 , toutes situées aux environs d'Alger, de Koléah et 
de Blidah. La forêt de Ténès, 2,000; les forêts des Beni- 
Menacer, des Soumata, 18,000; de l'Óuàd-Derder, 9,000, 
et de Teniet-el-Had, 3,000; les foréts de l'Ouarensenis, 
du Sebaou, de Djebel-Dira, dans la province d'Alger ; les 
foréts de la Calle, 10,000 ` de l'Edough, 30,000 , au-dessus 














de Bóne; celle du Zeramuaet, du Filfila, 5,200 hectares 
prés de Philippeville; des Hannencha, 40,000; de la 
chaine du Bou-Taleb, au-dessus de Sétif; du Belezma, 
8,000 hectares, à 42 kilomètres au nord-ouest de Batna, 
dans la pan de Constantine; la forèt de Muley-Is- 
maël, à 32 kilomètres au sud-est d'Oran et limitrophe des 
colonies agricoles de 1848; les bois d'Ensila et de la 
Makta, prés d'Oran et d'Arzew ; celui dela Habra, à 32 
kilomètres au nord de Mascara; les forêts qui s'élévent 
entre Saïda et Tekdemt, entre Saïda et Daya, entre Daya 
et Tlemcen, jusqu'à la frontière du Maroc ; ces dernières, 
dans la province d'Oran, sont immenses et vierges sur 
beaucoup de points, Sur les 800,000 hectares de forêts, 
il y en a prés de la moitié d'exploitées, savoir : 75,000 
dans la province d'Alger, 100,000 dans la province d'O- 
ran, et 200,000 dans la province de Constantine. 

Les essences principales sont : le chéne-liége, le chéne- 
vert, le chéne , le chêne à glands doux, le cèdre, le 
pin d'Alep, le pistachier de l'Atlas, le genévrier, le len- 
Ka le thuya articulé, l'olivier, le tamarin, l'orme, le 

ne. 


La forét de cèdres de Teniet-el-Häad, qui a 3,000 hec- 
tares de superficie , est une des plus belles de l'Algérie, 
et les arbres y ont des dimensions remarquables ; on en 
compte I milliers qui ont de 48 à 20 mètres de hauteur 
sur # à 5 de circonférence à un mètre du sol ; il en est de 
méme dans celles du Belezma. Les tamarins du bois de la 
Habra atteignent jusqu'à 40 mètres. Dans le Djebel- 
Amour, on voit des térébinthes quelquefois assez grands 
pour abriter trente cavaliers, et des pins hauts comme des 
máts de navire. Enfin les arbres résineux de diverses 
espéces y sont trés-nombreux. 

Outre le bétail que l'on éléve dans les villes et les vil- 
lages, les Arabes ont des troupeaux considérables de 
bœufs, de moutons, de chèvres et de chameaux. Le gros 
bétail est d'une plus petite espéce que le nótre; les vaches 
n'ont que peu de lait, mais les brebis et les chévres y 
suppléent, et c'est principalement de leur lait que se font 
tous les fromages 
faisait autrefois la gloire de la Numidie, est beaucoup 
généré, bien qu'il ait encore conservé quelques-unes des 
qualités qui le distinguent si éminemment, la vitesse et 
la süreté de la marche dans les terrains les plus difficiles , 
la guerre et le régime turc en ont singulièrement diminué 
le nombre. Le cheval barbe est une variété un peu dégé- 
nérée du cheval arabe; rien n'égale sa douceur, sa 80- 
briété, sa vitesse, la sûreté de sa marche, sa résistance à 
la fatigue. Il existe en Algérie deux espèces de moutons 
inconnues à l'Europe, l'une qui ressemble au daim, l'au- 
tre dite mouton à grosse queue, dont la queue est for- 
mée d'une masse de graisse pesant de 1 à 2 kilogrammes, 
et qui fait la base des kouskous et des pilaus. Les Arabes 
pec des troupeaux de chameaux dont ils utilisent 
es services pour la course, pour le tra , pour le 
laitage, qui nourrit la famille, pour le poil dont on fa- 
brique des tentes. Outre le chameau ordinaire, les tribus 
de la lisière australe du Sahara élèvent le mehary , ou 
chameau de course, le vrai dromadaire, mais en petit 
nombre, car sa véritable patrie est le Grand Désert. Le 
Saharien lui-méme a donc rarement occasion de voir à 
l'œuvre le mehary, dont il exalte la vitesse comme il 
exalte la force de son maître le Touareg. Ainsi, d'après 
eux, il y a des mehary "n font depuis 2 jusqu'à 10 éta- 
pes par jour, de 80 à 445 kilomètres, mais il est de fait 
qu'il ne parcourt jamais plus de 4 étapes ou 160 kilo 
mètres dans un jour; on n'en exige 5 que pour sauver 
sa vie, et il est rare que l'animal résiste à une si rude 
épreuve. 

Le lion et la panthére tiennent le premier rang parmi 
les animaux sauvages; le lion n'attaque pas l'homme, à 
moins qu'il ne soit attaqué le premier, et il ne doit pas y 
en avoir plus d'une vingtaine de couples dans la partie 
abordée par la civilisation. Les lieux déserts et les foréts 
servent encore de refuge à des hyènes, des onces, des 
lynx, des caracals, des servals, des chacals aux glapis- 
sements funèbres, des ichneumons, des porcs-epies , des 
renards, des furets, des hele'tes, des cerboises, des tac- 


consommés dans le pays. Le cheval, rr | 
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pes. Les sangliers, les lièvres, les lapins, le gibier de 
toute espèce sont excessivement abondants. L'ours pa- 
rait être très-rare, et Cuvier a même nié son existence en 
Afrique. Les singes pithéques envahissent quelquefois les 
jardins des environs de Bougie, de Stora et de Kollo, où ils 
sont nombreux. Le bekr-el-ouahche, espèce de bœuf sau- 
vage, le bubale des anciens, se rencontre fréquemment 
dans le désert avec l'eutruche. 

Parmi les reptiles ovipares se trouvent la tortue de mer 
et celle de terre. Dans les décombres habitent plusieurs 
espèces de lézards, et sur toutes les haies on aperçoit le 
caméléon. Le serpent le plus remarquable e«t le thaïbane, 
qui a 3 à 4 metres de long, mais le plus dangereux est 
le leffah, qui habite, il est vrai, plus particulierement le 
désert, ainsi que le zourréïke, dont les mouvements sont 
également d'une vitesse surprenante. La punaise et sur- 
lout la puce sont le fléau de toutes les campagnes et de 
toutes les habitations. De temps à autre la sauterelle se 
montre en troupes innombrables, devant lesquelles dis- 
parait toute végétation. Dans le Záb, oasis de la province 
de Constantine, dont le chef-lieu est Biskra, on a à 
craindre la morsure des scorpions el des tarentules. Toutes 
les eaux stagnantes sont infestées d'un nombre de sang- 
sues si petites qu'on les apercoit à peine, ce qui oblige 
à toujours passer l'eau avant de la boire. 

Parmi les oiseaux de l'Algérie nous citerons l'aigle, le 
karaborno, espece d'épervier couleur cendrée ; le chaga- 
råg, espèce de geai; le corbeau du désert; la kitsouiah, 
sorte de colombe; la perdrix , la caille, une espèce de 
pin dont le plumage est fort beau; l'alouette, le pélican, 
e canard, la grise-queue, la sarvelle, le vanneau , la 
pe d'eau, le trancolin, l'ensisy, de la grosseur du cour- 
ieu; le bouonk, espèce de butor; la pintade ou poule de 
Numidie est onginaire de ces régions. Entre autres oi- 
seaux de passage, on distingue la perdrix et la caille. 

Excepté le barbeau d'eau douce, il n'y a guère de pois- 
sons de celte partie des c tes d'Afrique qu'on ne trouve 
en Provence, sur les rivages opposés de la Méditerranée. 
ll y a peu de homards, mais on pèche une grande quan- 
tité de langoustes, de crevettes, d'une espece de crabes 
et d'écrevisses. -— — est très-commun Gen 
ces parages, où les coquillages ne sont pas en grant 
abendenco. Le corail des eege de la Calle est célebre 
depuis longtemps, et on pêche sur ces mêmes côtes l'é- 


ponge. 


Poputation.— L'Algérie n'est pas peuplée en pro- 
portion de son étendue; elle compte au plus 7 habitants 
par 67 kilomètres carrés, tandis qu'en France, pour la 
méme étendue, on en compte 65. Elle est donc huit ou 
neuf fois moins peuplée que la France, et seize fois moins 
que la Belgique, et si elle était peuplée proportionnelle- 
ment à la France, elle devrait compter au moins 22 mil- 
lions d'habitants. La population de l'Algérie se composait, 
à la fin de l'année 1854, de 2,554,424 habitants, savoir : 
125,401 Européens, 105,865 habitants musulmans et is- 
raélites des territoires européens, et 2,323,855 habitants 
des tribus. EM 

La population européenne se divisait en 69,980 Fran- 
çais, et 54,424 étrangers ` sous le rapport des sexes celte 
méme population comprenait 69,524 hommes et 54,878 
femmes ; sous le rapport des religions, elle se partageait en 
121,226 catholiques, 2,561 protestants, et 614 israélites. 

La population de l'Algérie se compose d'éléments très- 
divers: on y rencontre des Européens de toutes lea na- 
tions de l'Europe, des Juifs, des Maures, des Arabes sé- 
dentaires, enfin des Nègres venus du Soudan, les Kou- 
loughlis, descendants des anciens conquérants; lous y 
sont en minorité ; tous habitent les villes, les bourgs et 
les centres de population fixe. Mais les races qui dominent 
en Algérie sont celles des Kahyles et des Ar«b« s. 

L'opinion commune fait descendre les Kabyles des an- 
ciens Berbères, qui seraient véritablement la race autoch- 
thone du nord de l'Afrique. Cantonnés dans leurs monta- 

es inaccessibles, ces Berbéres avaient résisté aux 


———————————————————————————————————,——————w-wÉÁÉÉH'Aá*áÉáÉ"-2«.-, AWWáWAW"A"BAÁWÁ!"-—A-——— 


d'intérêts avec les colonies qui s'é'aient établies en gran. 
nombre soit sur le littoral, soit dans l'intérieur, au dé- 
bouché des routes principales, comme ils ont fait avec 
les Turcs pendant les trois siècles qu'a duré leur domi- 
nation en Algérie, comme nous les voyons faire aujour- 
d'hui : tout porte à croire que cela n'alla guère plus loin. 
Ils vécurent donc indépendants au milieu des stations mi- 
litaires qui enlacaient de toutes parts le pays, et lorsque 
les Vandales vinrent fondre sur l'Afrique, la race indigène 
se trouva debout et toute prête pour anéantir la coloni-a- 
tion romaine. Les Vandales, aprés une domination éphé- 
mére de 70 ans, ne laissérent d'autres traces de leur pis- 
sage dan- ces fertiles contrées que des ruines; ils dispa- 
rurent comme pn Don, et sans doute ils se fondirent dans 
les anciennes familles du Ht: cette hypothèse justifie- 
rait, du moins, les signes du type germanique que l'on 
rencontre encore chez quelques individus des tribus ka- 
byles. D'après les plus sages évaluations, on peut porter 
à 500,000 le nombre des Kabvles en Algérie. 

L'invasion arabe changea complètement la face du 
pays. Ce fut vers l'an 670 de l'ére chrétienne que les 
Arabes, sous la conduite d'Okba-ben-Nafe, lieutenant du 
khalife Othman, se répandirent dans le nord de l'Afrique, 
aprés avoir envahi la haute Egypte et les contrées qui 
form: nt aujourd'hui les régences de Tripoli et de Tunis. 
Les Berbères adopterent trés-promptement, et sans doute 
facilement, l'islamisme; toute dificulté cessa donc de ce 
clé avec les Arabes; mais les deux races ne se confon- 
dirent pas. Les habitants des montagnes conser vérent 
leur position et leur antique indépendance, qui devint plua 
farouche et plus absolue; dans les plaines, la race arabe 
dut prévaloir et s'assimiler les anciennes populations qui 
les occupaient. La langue arabe, propagée à l'aide du 
Coran, devint le lien commun de tous ces peuples. Les 
Tures s'etablirent au milieu des Arabes par la ruse; et 
par la violence, ils parvinrent, tant bien que mal, à do- 
miner par tous ces moyens familiers à la politique orien- 
tale ; ils exploitérent les Arabes, mais ils respectérent les 
Ksbyles. L'organisation politique intérieure de ces der- 
niers n'est pas bien connue; on sait seulement que c'est 
une démocratie poussée à ses dernières limites, ou plutôt 
le principe de l'individualisme poussé à ses dernières con- 
séquences; ils ont des demeures fixes , se livrent volon- 
tiers aux arts mécaniques, à divers procédés de fabrication 
qu'ils ont su perfectionner, Les populations arabes que 
l'on désigne aussi sous le nom de Maures, lorsqu'elles sont 
mélangées aux anciennes races du pays, présentent des 
dispositions toutes contraires : le fanatisme religieux est, 
chez elles, développé au plus haut degré : la noblesse de 
rice, d'origine, est tout pour elles. Les Arabes forment 
une aristocratie religieuse fortement constituée. Loin d'è- 
tre sédentaires et industrieux comme les Kabyles, ils sont 
nomades, lahoureurs et surtout guerriers. Leur nombre 
peut aller à 4,800,000 individus. 


Voles de communication. — Les voies de 
communication en Algérie sont exécutées communément 
par le génie qui les trace, les ouvre et y exécute les pre- 
miers travaux, et par le service des ponts et chaussées, 
auquel il les livre et qui les entretient, tout en prenant 
aussi de son cóté l'initiative de certaines voies de com- 
munication. 

Les routes sont classées comme celles de France en 
routes impériales, stratégiques, provinciales ou départe- 
mentales, et en chemins vicinaux. La plupart ne sont 
encore aujourd'hui terminées et à l'état d'entretien que 
sur une partie de leur parcours. 

En décembre 1851 on comptait en Algérie 21 routes 
impériales , d'un parcours de 4,618 kilomètres: 45 rou- 
tes stratégiques, d'une longueur de 792 kilomètres; 45 
routes départementales ayant un développement de 440 
kilomètres; enfin le parcours total des chemins vicinaux 
dépassait 835 kilomètres. La province d'Oran est la mieux 
partagée sous ce rapport, il n'y avait pas à cette époque 
de routes stratégiques dans la provinre de Constantine ; 


Carthaginois: la domination romaine les contint, les | mais dans ces quatre dernières années on en a établi 
dompta peut-être, mais ne put les changer. Ils se liérent | plusieurs, notamment à travers la Kabylie. 
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A ces voies de communication, dont plusieurs sont 
déjà parcourues par un service régulier de voitures pu- 
bliques , nous devons ajouter la voie de mer, le long du 
littoral, qui est desservie une fois par semaine par les 
bateaux de l'Etat, qui font le service des dépéches et des 
transports, tandis qu'une ligne télégraphique s'étendant 
le long de la côte d'une frontière à l'autre assure la ra- 
pide communication de la pensée à travers les trois pro- 
vinces, Un chemin de fer déjà à l'étude dans la province 
d'Oran est le commencement d'un immense réseau qui 
mettra peut étre un jour fin à l'isolement des principales 
villes de l'Algérie en les reliant à la capitale de cette 
belle colonie. 


Industrie agricole, mauufacturiére et 
commerciale. — L'industrie agricole, cette vraie 
pierre de touche de toute colonisation, est en progrès 
dans l'Algérie; les encouragements du gouvernement, les 
soins entendus d'agriculteurs habiles et d'éminents agro- 
nomes ne lui font pas défaut. 

En 1852 on évaluait l'étendue du sol cultivé en céréa- 
les par les Européens et les indigènes dans les territoires 
de colonisation à 453,721 hectares, la récolt à 4,653,170 
hectolitres, et la valeur de cette culture à 15,771,372 
francs. Mais, en tenant compte des cultures des tribus, 
c'est par plusieurs centaines de millions qu'il faudrait 
évaluer les récoltes de l'Algérie entiére. La valeur de la 
récolte du tabac peut être évaluée à 3 millions de francs, 
celle de la soie à 70,000 ; celle du colon à environ 
500,000 francs, Cette derniere prend chaque année une 
grande extension, et peut-être le jour n'est-il pas loin 
rà les cotons de l'Algérie remplaceront sur les marchés 
ceux que la France fait, à grands frais, venir des Etats- 
Unis. Des pépinières publiques établies au Humma près 
d'Alger, à Médéah, Milianah Orléansville, Constantine, 
Philippeville, Bône, Biskara, Guelma, Sétif, Bathna, Mos- 
taganem, Mascara et Tlemcen, livrent aux colons, gra- 
tuitement ou à des prix réduits, des arbres et des arbus- 
tes de toutes sortes. Les meilleures méthodes agricoles de 
la France et de l'Allemagne sont mises en pratique en 
Algérie, et les procédés de l'irrigation et du drainage ont 
déjà produit les meilleurs effets. 

Les exploitations minérales, quoique toutes récentes, 
ont déjà pris un essor remarquable. Les mines de cui- 
vre de Mouzaïa donnent des produits abondants, celles 
de l'Ouàd-Allelah, de l'Ouàd-Taffilet et du cap Tenez sont 
livrées aux travailleurs; les forges de l'Alélik ne rendent 
pas autant qu'elles pourraient fournir, faute de bois et de 
charbon; à Kef Oum-Theboul on exploite une mine de 
cuivre qui contient de la galène très-riche en argent, et 
d'ici à quelques années les nouvelles concessions de mi- 
nes viendront doter la colonie et la mere patrie d'un 
nouvel élément de richesse, car de nombreuses permis- 
sions de recherches ont constaté la présence des miné- 
raux les plus divers. 

L'industrie manufacturière n'a pas encore pris de 
grands développements parmi les Européens, car l'agri- 
culture doit avant toute autre chose absorber exclusive- 
ment leur attention, et c'est à la métropole à mettre en 
œuvre les matières premieres que lui envoie l'Algérie. 
Cependant quelques filatures de laine et de coton, des 
usines de diverses natures, des raflineries de sucre, des 
distilleries, des huileries, des mégisseries, des papete- 
ries, etc., ete., ont été établies dans la plupart des villes 
les plus importantes. La pêche du corail occupe plus de 
150 bateaux corailleurs presque tous étrangers , et pro- 
duit annuellement pres de 1,500,000 francs. 

L'inlustrie arabe s'exerce sur les cuirs maroquinés, 
les tapis, les gazes de soie, les mousselines rehaussées 
d'or à couleurs tranchantes, les vêtements, les objets de 
sellerie couverts de broderies. Dans le Schara l'industrie 
e«t restée ce qu'elle est depuis des siècles. La fabrication 
des tissus de laine y forme toujours avec la culture du 
dat ier les deux grandes ressources des populations. 

Outre les bournous ou manteaux à capuchon, la gan- 
doura, espé:e de blouse qui descend jusqu'aux pieds, le 
hark , longue pièce rectangulaire dont les hommes s'en- 


veloppent la tête et qui sert de voile aux femmes, on y 
fabrique encore des musettes pour les chevaux, des cou- 
vertures de cheval (djelàl), des sacs de charge pour les 
chameaux (2hreràra) et enfin des tentes dont le tissu porte 
le nom de feldja. Les bournous et les haiks se fabriquent 
presque exclusivement dans les villes, les étoffes gros- 
sières sont plus spécialement l'ouvrage des tribus. Enfin 
les peuples laborieux du Sahara trouvent encore une 
ressource dans la confection des longs tapis rayés appe- 
lés hanbel. 


Les Kabyles, comparativement bien plus tranquilles 
que les Arates du Tell, à l'abri de leurs montagnes, ont 
conservé leur vieille industrie tout individuelle. Dans 
les moments de repos que lui laissent les occupations des 
champs, le Kabyle coupe le bois, fait du charbon, con- 
fectionne des naltes, des tapis, des chapeaux de paille, 
des haïks, des bournous noirs et blancs, d'autres tissus 
de laine, des toiles , des objets en cuir. I] en est qui ex- 
ploitent des minerais de fer et donnent à ce métal diffé- 
rentes formes. Les uns en font des instruments aratoires, 
les autres des canons de fusil et des platines, tels que 
les Zouä-Zouà et les Beni-Abbés, ou des sabres, tels que 
les Flica, qui ont donné leur nom à cette arme parmi les 
Kabyles. i a sur plusieurs points des fabriques de 

dre. Les Beni-Halla travaillent le noyer et en font des 

is de fusil; quelques autres tribus fabriquent de la po- 

terie grossière, du savon et du sel. Presque toutes ont 
des moulins ou des pressoirs à huile. 

Le commerce de l'Algérie, comme celui des autres 
pays, se divise en commerce intérieur et en commerce 
extérieur, Le commerce de l'intérieur est un commerce 
de détail et de denrées entre les villes et les centres de 
colonisation , et avec les Arabes c'est un commerce d'é- 
change ; il est facilité par un grand nombre de foires et 
marchés qui se tiennent en des lieux fixes et déterminés. 
Les Arabes du Sahara y viennent à certaines époques 
échanger leurs laines, leurs haïks et leurs dattes contre 
zu grains, de la poudre, du plomb et d'autres menus 
objets. 

Le commerce extérieur prend chaque jour un grand 
accroissement , et la preuve en est dans les chiffres des 
importations et des exportations. En 4831 l'exportation 
atteignait 4,179,600 francs et l'importation 6,505,000 
francs; en 1840 l'augmentation était de 3,788,814 pour 
l'une et 57,334,737 pour l'autre; en 1850, 6,695,506 et 
87,898,349; en 1851, 16,614,760 et 99,424,283. En 
1854 les importations ont dépassé 100 millions et les ex- 
portations plus de 20 millions de francs; il y a loin de 
ces chiffres à ceux des premières années de la conquéte. 
Ce résultat est donc fort encourageant pour la colonisa- 
tion; car du jour où la France pourra diminuer son effec- 
tif militaire, du jour où l'Algérie pourra se garder elle- 
méme, les grands sacrifices cesseront pour la mere patrie 
et elle n'aura plus qu'à jouir de son œuvre, Le mouve- 
ment général du commerce, importations et exportations 
réunies, place l'Algérie au septième rang des puissances 
avec qui la France fait le plus d'échange. Le commerce 
de l'Algérie avec l'étranger est loin d'égaler celui qui se 
fait avec la métropole; néanmoins il est aussi en voie de 
prospérité et atteint 5 ou 6 millions de francs. e 

Les principaux articles d'importation consistent en liz- 
sus de coton, de laine, de soie et de chanvre, céréales en 
grains, farines, vins de toutes sortes, bois de construc- 
tion, sucre raffiné, eau-de-vie de toutes sortes, matériaux, 
)eaux préparées ou ouvrées, viandes salées, ouvrages en 
er el en cuivre, mercerie commune, fromages, houille , 
tabacs en feuilles, fer, fonte et acier, café, sucre brut et 
Berté, riz, verres et cristaux, chevaux et mulets, huile 
d'olive, savon ordinaire, tabac fabriqué ou préparé, soies, 
fruits de table frais, bougies, légumes secs et leurs fa- 
rines, faïence, porcelaine en grès commun, papiers et 
cartons, cordages et filets, meubles, produits chimi- 
ques, etc., etc., etc. 

Les articles d'exportation se divisent en deux classes, 
les produits du cru du pays et les marchandises d'origine 
francaise et étrangère, Parmi les premières on remarque 
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les laines en masses, le corail brut, les peaux brutes de 
toutes sortes, le blé, l'huile d'olive, les sangsues et la 
cire brute, les os, sabots et cornes de bétail, les fruits 
oléagineux, l'orge, les graisses de bœuf et de mouton, les 
chevaux, les racines medicinales, les écorces à tan ; parmi 
lex secondes, les tissus de coton, ouvrages en bois, ci- 
gares, grains, lissus de laine, métaux, mercerie, linge 
et habillements, farines, potasses, verres et cristaux. La 
France continue à exercer en Algérie le monopole des 
vins, que lui assurent d'ailleurs l'abondance et la qualité 
de ses produits vinicoles. 

Il entre annuellement dans les ports de l'Algérie plus 
de 3,000 navires français, 4,500 navires algériens et 
2,500 navires étrangers. Apres la marine française , les 
pavillons napolitains, suédois et espagnols tiennent le 

remier rang. Les ports principaux sont, dans l'ordre de 
bo affaires commerciales : Fr Mers-el-Kebir, Bóne, 
Sora, Arzew, Mostaganem, Ténés, Bougie, Djama- 
Ghazaouât, Cherchell, Dellis, Djigelli et la Calle. L'en- 
semble du mouvement de la navigation par cabotage, 
entre les divers ports de l'Algérie, dépasse 3,500 navi- 
res jaugeant près de 200,000 tonneaux. Au 31 décembre 
4845 la marine algérienne comptait 96 navires caboteurs, 
dont 68 francisés et 28 sandales, puis 206 bateaux em- 
re dae péche du poisson ou affectés au service d'al- 


Division politique et administrative. 
— L'Algérie est aujourd'hui une terre entièrement fran- 
çaise régie par des lois particulières. Elle est divisée en 
trois provinces qui prennent le nom de leur capitale : 
Alger au centre, Constantine à l'est, Oran à l'ouest. Ces 
deux dernières sont à peu près les mêmes que sous les 
Turcs; mais celle du centre comprend , outre le beylik 
d'Alger , l'ancien beylik de Tittery , qui avait pour capi- 
tale Médéah. Chacune d'elles forme une bande perpendi- 
culaire au littoral, qui s'étend jusqu'au désert , compre- 
nant ainsi une fraction du Tell et une fraction du Sahara. 

Chaque province a une double administration, l'une 
civile et l'autre militaire. Àu point de vue civil, la pro- 
vince forme un département subdivi-é soit en arrondisse- 
ments, cercles et communes , soit en khalifats, aghaliks , 
kaïdats et cheikhats. Au point de vue militaire elle forme 
une division militaire qui se partage en subdivisions, 
comprenant chacune un certain nombre de cercles et de 
postes militaires, 

Les territoires civils sont ceux sur lesquels il existe 
une population civile européenpe assez nombreuse pour 
que tous les services publics y soient complétement or- 

nisés. 
Ta territoires mimtes sont ceux sur lesquels la popu- 
lation civile européenne, encore pru nombreuse, ne com- 

rte pas une complète organisalion des services civils. 
Les autorités militaires y remplissent les fonctions admi- 
nistratives , civiles et judiciaires. 

Les territoires sont administrés militairement. 
Les Européens ne sont admis à s'y établir qu'en vertu 
d'autorisations spéciales. Nous renvoyons aux tableaux 
que nous donnons plus loin les détails de ces divisions. 
Le gouverneur général, dont la résidence est à Alger. 
réunit en ses mains tous les pouvoirs civils et militaires ; 
il est assisté par un conseil supérieur. Apres lui vien- 
nent: le prefet de la province d'Alger, qui exerce la 
haute direction des services administratifs civils; le pro- 
cureur général, qui a sous ses ordres la direction du 
service judiciaire; l'évéque d'Alger, duquel relévent 
toutes les affaires religieuses; enfin, les muftis des deux 
principales mosquées d'Alger. Le préfet de ue pro- 
vince réunit toutes les attributions du directeur des affai- 
res civiles; il a sous ses ordres tous les chefs des diffé- 
rents services civils et financiers, il est assisté d'un 
conseil de préfecture ; chaque arrondissement a un sous- 
préfet; puis viennent les commissaires civils dans les 
cercles, les maires dans les communes, les kaïds ou 
cheïks par tribu ou fraction de tribu. Le directeur cen- 
tral des affaires arabes exerce, sous les ordres immédiats 
du gouverneur général, tous les pouvoirs relatifs à l'ad- 


minisiration des populations arabes; il est secondé par 
un direcleur dans chaque Se assisté par des sous- 
directeurs, qui ont sous leur dépendance les bureaux 
arabes des différentes localités. Les bureaux arabes ont à 
leur téte des officiers francais. Ces bureaux surveillent 
les chefs indigenes, visitent les tribus, les marchés, écou- 
tent sur les lieux mêmes toutes les réclamations et y font 
droit dans les limites de leurs attributions, veillent à la 
transmission de tous les ordres et à leur traduction, et 
en expliquent le sens aux intéressés, facilitent les travaux 
des commissions administralives, en ce qui concerne la 
rentrée des contributions, pourvoient au payement régu- 
lier des cavaliers du Makhzen, des Kiala et des Askar; 
dressent la statistique complète de tous les éléments de la 
population indigene; préparent l'appropriation du sol 
pour les colonisations européennes faites sur les divers 
points du territoire algérien, etc., etc., etc. 

Au peint de vue militaire, chacune des trois provinces 
est commandée par un général de division, et les subdi- 
visions par des généraux de brigade. L'effectif de l'armée 
employée en Algérie varie suivant les circonstances po- 
litique- ; elle était en 1832 de 21,514 hommes , en 1546 
elle fut portée à 105,000 hommes, aujourd'hui elle n'est 
plus que de 75 à 80,000 hommes. Cette armée se com- 
pose de deux éléments distincts : 4° des régiments venus 
de France; 2 des troupes indigènes. Celles-ci se com- 
posent de trois régiments de zouaves, de trois bataillons 
de tirailleurs indigènes, de trois bataillons d'infanterie 
légère, de deux régiments de la légion étrangere, de qua- 
tre régiments de chasseurs d'Afrique, enfin de trois ré- 
gimenis de spahig! . On a, en outre, organisé dans les 
territoires civils et les territoires mixtes une milice qui 
présente un effectif d'environ 20,000 hommes. 

Les revenus de l'Algérie ne sont pas encore assez forts 
pour dispenser la mére patrie des lourds sacrifices qu'elle 
s'est imposés jusqu'à ce jour, mais leur marche ascen- 
dante nous fait espérer ces immenses sacrifices doi- 
vent un jour porter leur fruit; les revenus, qui, en 4834, 
ne dépassaient pas 950,000 francs, sont aujourd'hui (en 
1854) de plus de 20 millions, sur lesquels l'impôt arabe 
forme un total de prés de 6,500,000 ; somme suffisante 
pour couvrir l'entretien des corps indigènes. 

Les dépenses sont encore d'environ 72 millions ; néan- 
moins elles n'ont pas suivi la méme progression croissante 
que les recettes. Celles-ci, qui en 4831 étaient le quinzième 
des dépenses, n'en sont plus aujourd'hui que le tiers ; l'é- 
quilibre tend donc à s'établir, et tout fait espérer que, si 
les recettes s'arcroissent dans la méme proportion que par 
le passé, le budget de l'Algérie sera équilibré dans une 
trentaine d'années, 


HISTOIRE DE L'ALGÉRIE. 


L'Algérie française comprend l'ancienne Numidie et la 
Mauritanie des Romains. La lutte avec Carthage jeta les 
p clartés sur l'importance du littoral africain. 

'expédition de Marius permit d'apprécier mieux encore 
les mœurs et les ressources du ms; c'est donc à dater 
de la conquête romaine que l'Algérie entre dans le do- 
maine de l'histoire. Nulle part l'influence du sol sur le 
caractère des habitants n'apparait d'une maniere plus 
frappante, Vingt siècles se sont écoulés, dix peuples dif- 
férents se sont succédé sur cetle terre d'une originalité 
si puissante, et quand nous lisons dans les écrits contem- 
porains le récit des héroïques efforts d'Abd-el-Kader lut- 
tant contre la domination française, ses fuiles soudaines, 
ses apparitions imprév ues, son obstination fanatique et ce 
mélange de valeur chevaleresque et de foi punique dont 
se composait l'ensemble de sa politique, on se croit 
transporté aux temps de Jugurtha, on croit relire les 
exploits de ces rapides cavaliers qu'à deux mille ans de 
distance la civiliaation européenne retrouve lout aussi 
nep, tout aussi jaloux de leur sauvage indépen- 

ance. 

Les peuples de la Numidie et de la Mauritanie, subdi- 
visés en nombreuses tribus, reconnaissaient, dans les 


1 Moniteur du 14 février 1852. 
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temps de guerre surtout, des chefs ou rois dont, toule fois, 
l'autorité n'était souveraine que dans les villes et sur la 
côte, Les R mains apphiquerent en Afrique le système 


de colenisation qui leur 1éussissait si bien ailleurs. Par ` 
| tribut qu'e le était condamnée 


des camps eu par la création de villes nouvelles, ils s'em- 
parerent de loutes les positions stratég ques, ils s'appli- 
querent à briser toutes les alliances, tous les rapports 
internationaux qui unissaient les peuplad:s les unes aux 
autres; ce que ds viulence ne put consommer, ils le de- 
manderent à l'intervention de leur religion, au dévelop- 
pement des arts et de l'industrie, aux relations commer- 
ciales et à la fusion des races par les mariages. —— 

Quoique la domination romaine ait duré cinq siecles 
environ, on doit supposer qu'elle ne s'étendit jamais bien 
avant vers l'est ni vers le sud et que, le désert d'une 

rt, de l'autre les montagnes de la Kabylie, furent pour 
es légions un obstacle infranchissable derriere lequel put 
se maintenir libre et pure une partie de l'élément arabe 
et kabyle. Le reste du pays fut complétement assujetti ; 
les plaines de la zone intermédiaire approvisionnaient de 
b'é l'Italie. Les villes subirent à un tel KS l'influence 
de la civilisation romaine, que quand le christianisme en- 
vahit et ébranla le vieil empire, ce furent les rhéteurs des 
écoles d'Afrique qui furent les derniers à défendre la 
vieille philosophie contre la foi nouvelle. Parmi les cham- 
pions du Christ qui soutinrent cette lutte glorieuse il nous 
suffira de citer le saint évêque d'Hippone pour caracté- 
riser l'importance de l'Église naissante dans la contrée 
qui nous occupe. C'est à l'an 428 qu'on fait remonter la 
chute de la domination romaine et l'invasion des barba- 
res dans cette partie de l'empire. Les Vandales, sous la 
conduite de Genseric, aprés avoir conquis une partie de 
l'Espagne, traversèrent le détroit et vinrent funder un 
royaume dont le centre était le territoire de l'ancienne 
Curthage. Ces barbares ayant étendu leurs conquêtes le 
long des côtes et devenant des voisins menaçants pour 
l'empire d'Orient, Bélisaire, en 523, reporta chez eux la 
guerre dont ils menaçaient son maître et les chassa de 
tous les points qu'ils avaient occupés. Celle contrée ou- 
verte à toutes les invasions demeura donc au pouvoir des 
Grecs du Bas-Empire de 523 à 690, époque à laquelle 
apparurent de nouveaux dominateurs, C'étaient les Sar- 
rasins. De leur fusion avec les diverses races qu'ils trou- 
vèrent dans le pays, des divisions qui éclatèrent entre 
leurs chefs il ei la formation de plusieurs Etats in- 
dépendants dans lesquels on peut voir le germe des diffé- 
rents Etats barbaresques qui ont duré jusqu'à nos jours. 
Cette période plene de guerres et de révolutions, étran- 

en grande partie aux annales algériennes propre- 
ment dites, obscure d'ailleurs et d'une authenticité dou- 
seuse dans ses détails les plus essentiels, nous conduit à 
la conquéte des Turcs, qui eut beu vers le xv* siècle, 
quelque tempe après la prise de Constantinople. L'esprit 
beliiqueux de ces nouveaux venus, leur haine permanente 
et acharnée contre les chrétiens développa dans les ports 
dont ils étaient devenus maitres la piraterie, ce fléau qui 
pendant quatre siècles fit toutes les marines de la Médi- 
lerranée tribulaires de la violence, du brigandage et de 
la barbarie, 

L'Espagne était la puissance qui avait le plus à souffrir 
de la piraterie; les Maures, qu'elle était parvenue à chas- 
ser de son sol, avaient établi une puissante colonie à 
Oran, et de ce point rapproché ils faisaient de tréquen- 
tes incursions sur une terre à l'abandon de laquelle il leur 
en coütait Lant de se résigner, En 1505, le comte de Na- 
varre, pour mett:e un terme à ces attaques continuelles, 

arbit avec une flotte, aborda en Afrique, prit Oran et 
ugie, infigea aux vaincus un châtiment exemplaire 
et menaca Alger d'un sort semblable. Un prince arabe, 
fort renommé pour son courage. Selim Eutemy, fut ap- 
pelé au secours des cités africaines ; il accourut avec sa 
issante tribu, mais , aux chances de la guerre, il pré- 
éra une paix. dont les conditions humiliantes sauvezar- 
daient sa position personnelle. Cette transaction, qui ne 
terminait rien, lui fut fatale; une autre renommée avait 
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autres, Aruch Barberousse. Il avait délivré du joug espa- 
gnol plusieurs villes du littoral; Alger, du consentement 
de Selim, invoqua à son tour l'appui du victorieux pirate. 

Barberousse répondit à cet appel; il délivra la ville du 

i payer aux Espagnols, 
mais il ne put chasser ceux-ci d'un fort qu'ils avaient 
construit sur une i e en face du pt Il n'en résidait pas 
moins à Alger, admis dans le palais de Selim, comblé de 
ses richesses et de ses faveurs; lorsqu'un jour le prince 
arabe fut trouvé mort dans son bain, et au méme instant 
les soldats et les partisans de Barberousse se répandaient 
dans la ville en criant : Vive Aruch Barberousse, l'in- 
vincible roi d'Alger que Dieu a choisi pour gouverner son 

ple et le délivrer de l'op ion des chrétiens! Mal- 
eur à ceux qui refuseront de le reconnaitre et de lui 
obéir! Cette proclamation épouvanta ceux qu'elle pouvait 
ne pas satisfaire, et chacun s'empressa de venir rendre 
hommage au nouveau maitre. 

Barberousse était Turc ; à dater de son régne les chefs 
algériens reconnaissent la souvereineté du sultan et achè- 
tent son consentement quand ils ne lui doivent pas leur 
élévation. De Selm à Amurat IV ce fut à peu prés la 
règle générale, si le mot régle peut s'appliquer à quelque 
chose d'aussi désordonné que l'organisation des royau- 
mes barbaresques. En 4627, le sultan ayant conclu avec 
la maison d'Autriche une trève de vingt-cinq ans, les pi- 
rates africains résolurent de briser les liens qui les unis- 
saient à la Porte plutót que d'accepter une paix qui en- 
travait leurs rapines et leurs brigandages. Il fut décidé à 
Alger, à Tunis et à Tripoli qu'on formerait trois républi- 
ques indépendantes, que chacune aurait le droit de cou- 
rir indifléremment sur les chrétiens , que tous les traités 
conclus par ces derniers avec la Porte seraient regardes 
comme ne les inléressant en aucune maniére, et que ceux 
qui voudraient la paix avec eux seraient obligés de s'a- 
dresser directement au gouvernement de celle des répu- 
bliques dont ils voudraient avoir l'amitié. Après cette ré- 
solution prise, les courses recommencérent avec plus de 
fureur. La Porte accepta ce qu'elle n'avait pu empécher 
et continua d'envoyer des pachas, qui furent reçus avec 
lorsqu'il y avait intérét à ménager cette puissance, 
mais dont on s'embarrassait peu dans les autres occasions, 

Les dimensions si restreintes de ce résumé nous per- 
mettent à peine d'indiquer les phases principales des 
annales algériennes. De 1600 à 4830, et nous divisons 
cette histoire en deux parties, la chronique intérieure et 
les rapports avec l'étranger, pour la première nous n'au- 
rons à enregistrer qu'une série de princes ou deys 
usurpant la place les uns des autres par intrigues, par 
conspirations, plus souvent encore par la violence. Au- 
cun de ces noms ne mérite de sortir de l'obscurité où les 
a laissés le souvenir des contemporains. Les traits de cou- 
rage, les actes d'habileté dont l'éclat aurait pu illustrer 
d'autros existences restent confondus dans la réproba- 
tion dont la civilisation moderne a frappé la piraterie al- 
gérienne, Quant au rôle de ces contrées maudites dans la 
vie générale des nations européennes, il est marqué cha- 
que année par quelque audacieuso tentative, par quelque 
brigandage odieux ou par quelque effort des morines 
chrétiennes pour écraser dans leurs repaires ces écu- 
meurs de la Méditerranée. Il n'est pas un peuple d'Europe 
qui n'ait eu dans ces temps désastreux quelques-uns de 
ses enfants captifs dans les bagnes d'Alger; pas de cóte 
qui se crût à l'abri de quelque invasion soudaine, En 
1637, les Algériens s'emparent du bastion de France con- 
struit par les Marseillais pour la sécurité de leur com- 
merce avec les Maures et les Arabes; l'année suivante 
ils menacent le trésor de Notre-Dume-de-Lorette. ll n'est 
pas j"squ'aux lointains rivages de l'Islande sur lesquels 
ils aient l'audace d'aller lever tribut. Tout était resté in- 
fructueux contre l'infatigable rapacité de ces pirates. I's 
violaient les traités qu'on faisait avec eux, ils ne respec- 
taient pas méme les pavillons qui s'étaient rachetés à 
prix d'argent. Vaincus parfois et chátiés, ils reparaisssient 
bientôt plus entreprenants , plus exigeants, plus cruels. 


sucrédé à la sienne, c'était celle d'un fameux pirate, | Parmi les défenseurs de l'humanité et de la liberté des 
apostat, né à Lesbos, selon kg uns, en Sicile, selon les | mers qui laissèrent race de leur passage sur les cótes 
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d'Alger, aux noms Gong? de Beaufort, de Tourville 
d'Hocquincourt et de Paul, il faut ajouter ceux d'Edoua 
Spragge et du célèbre Hollandais Ruyter. Duquesne enfin 
prouva qu'Alger n'était pas invincible. Les cruautés qui 
souillerent la résistance du der Mezomorte sont à peine 
croyables; il attacha des prisonniers chrétiens à la bou- 
che de ses canons, mit le corps du consul francais dans 
un mortier et l'envoya avec une bombe sur la flotte assié- 
geante, uesne vainqueur ne s'éloigna qu'après avoir 
brùlé tous les vaisseaux qu'il trouva dans le port, ruiné 
et détruit toute la ville basse, et les deux tiers au moins 
de la haute. Cette expédition, qui aurait pu anéantir la 
piraterie, n'eut d'autres résultats que la disparition de 
Mezomorte et une pompeuse ambassade dont se paya la 
vanité de Louis XIV. En 4688 le maréchal d'Estrées est 
obligé de venir bombarder Alger de nouveau. Cette leçon 
n'amoindrit pas beaucoup sa puissance; car, en 4708, 
nous voyons les Algériens reprendre Oran sur les Espa- 
gnols. Ce dernier fait nous ramène à une considération 
très-essentielle qui, nous l'espérons, n'aura pas échappé 
à la sagacité de nos lecteurs. Resserré dans l'espace de 

ere piges pour résumer l'histoire de l'Algérie, obligé 

e choisir les faits capitaux, nous ne pouvons faire 
une part suffisante et distincte aux diverses nationalités 
qui composent nos possessions erg quid et qu'il y aurait 
une souveraine injustice cependant à rendre res les 
de tous les méfaits que nous reprochons à cette popula- 
tion flottante et mêlée des villes du littoral et d'Alger en 
particulier. Les pirates , réunion de renégats, écume de 
tous les pays, n'étaient point une nation , et, en tant que 
races, les Arabes, les Maures et les Kabyles ne méritent 
aucune des imprécations que nous avons lancées contre 
les forbans d'Alger. Nous tâcherons d'établir plus claire- 
ment encore celte distinction quand nous parlerons des 
principales villes de nos trois provinces. 

Aprés l'expédition de d'Estrées il nous reste à citer 
celle du comte de Mortemart, en 4732 ; une des Danois, 
en 1770; trois autres faites par les Espagnols en 4755, 
4775 et 4784 ; enfin, en avril 1816, celle de lord Exmouth. 
cette derniere, couronnée d'un succes complet, aurait dü 
mettre fin à la piraterie si on avail eu affaire à des en- 
neinis moins incorrigibles. 

Quoique avec le temps , cependant, le progrès , dans 
une certaine mesure, eüt pénétré méme en Algérie et 
qu'un certain adoucissement de mœurs se fit sentir, les 
procédés traditionnels de la politique algérienne étaient 
encore, en 1830, d'une sauvagerie qui fournit facilement 
un prélexte à une expédition retentissante que méditait 
au dehors le roi Charles X. Voici l'origine du différend 
qui amena la rupture. En 4793, la Weer francaise, 
tout en repoussant les attaques de l'Europe coalisée, 
élait encore assez forte pour porter la guerre au loin. 
Obligée de pourvoir à l'approvisionnement de ses ar- 
mées , elle s'adressa à l'étranger. Deux banquiers juifs 
de la régence d'Alger, de celte ancienne Numidie qui 
avait été jadis le grenier de Rome, furent du nombre 
de ceux qui spéculerent sur les besoins de nos légions 
victorieuses. Leur fourniture s'éleva bientôt à une somme 
considérable; mais, à la suite de difficultés sans nom- 
bre, ils ne purent en obtenir le règlement qu'en 4819, 
et une loi du 24 juin 4820 pourvut à sa liquidalion au 
moyen d'un crédit de 7 millions ; une réserve de 2,500,000 
francs étant faite en faveur des créanciers français. 


En 1827, les événements amenèrent à la tête de la |: 


turbulente soldatesque qui commandait à l'Algérie un 
nommé Hossayn, intéressé dans l'affaire des deux ban- 
qu'ers juifs. Le 30 avril de la méme année, dans une 
conférence sur la liquidation de la dette francaise, le 
dev, emporté par la colére, donna un coup d'éventail sur 
la figure de M. Derval consul de France, en y joignant 
des gestes et des paroles de mépris contre le chef de 
notre nation et contre les chrétiens en général. La guerre 
fut déclarée. 

De 4827 à 1830 Alger fut bloqué par une escadre fran- 
çaise, En janvier 1830 une expédition avec troupes de 
débarquement fut décidée et organisée. Le 25 mai l'ar- 
mée expéditionnaire partait de Toulon, sous le comman- 


dement du maréchal Bourmont, portée par une flotte com- 
mandée par l'amiral Duperré. Le 43 juin, l'estadre mouil- 
lait dans la rade de Sidi-Ferruch ; l'armée débarquait le 
14 et les j suivants. Le 5 juillet nos drapeaux flot- 
taient sur les murs d'Alger. L'histoire des luttes que nous 
avons eu à soutenir pour consolider ou étendre nos con- 
quêtes est encore trop vivante dans les souvenirs contem- 
porains pour que nous essayions de la résumer autrement 
que par des dates, la plus essentielle peut-être est celle 
qui rappelle l'avénement au pouvoir du chef en qui se 
résuma pendant quinze ans la résistance des cres 
musulmanes. Le 28 septembre 1832, les cheikhs de plu- 
sieurs tribus de l'est proclamaient sultan des Ar 
Abd-el-Kader, fils de Mahi-ed-Din, marabout puissant de 
la tribu des Hachems. Mascara devint sa capitale et le 
centre de ses — contre nos troupes ou contre les 
pays soumis. Une infatigable activité, de grandes res- 
sources d'esprit, un ardent fanatisme qu'il savait com- 
muniquer autour de lui, firent de ce nouveau Jugurtha 
un sérieux obstacle à nos progrés. C'est le 23 décembre 
1847 que, poursuivi et traqué par la division du général 
Lamonicière, il offrit sa soumission. Jusque-là son nom 
se trouve mélé à presque tous les événements militaires 
qui se sont passés sur le sol africain. Voici les jalons à 
l'aide desquels on pourra suivre la trace trop souvent 
sanglante de nos progrès en Algérie : 1830, Alger; 4831, 
Oran, 1832, Bóne; 1833, Arzew, Mostaganem, Bougie ; 
1835, Boufarik (camp d'Erlon); 1836, la Calle, Guelma; 
1837, Constantine; 1838, Kolea, Blida, Philippeville; 
1839, Djigelli, Sétif; 1840, Cherchell, Médéa, Miliana ; 
1844, Boghar, Mascara; 4842, Tlemcen ; 4843, Teniet- 
el-Haad, Orléansville, Tenez, Sidi-bel-Abbès, Tiaret, 
Sebdou ; 1844, Saïda, Dellis, Batna, Biskara, Djemma-Gha- 
zaoual ` Lalla- Maghrnia ; 4845, Aumale, Bordj-bou- 
Areridj, Daia, Ammi-Moussa; 1852, Laghouat; 4853, 
Geryville (el Biod), Ouargla; enfin, de 4816 à 4854, sou- 
missions partielles de la Kabylie, et soumission de Tug- 
gurt (novembre 4854). 

En 1854, la domination francaise s'étend du Maroc à 
la Tunisie, de la Méditerranée au désert sur une profon- 
deur de plus de cent cinquante lieues. Quelques tribus 
kabyles, quelques oasis lointaines échappent seules pour 
peu de temps à notre souveraineté. Abd-el-Kader vit en 
er à Brousse de la pension que lui fait le gouvernement 

rancais, et se fait colon. L'Algérie est administrée 

un gouverneur général dont l'autorité s'étend sur toute la 
colonie. Le territoire colonial se partage en trois pe" 
divisions : province d'Alger, au centre; province de Con- 
slantine, à Pest: et ste d'Oran, à l'ouest. Jusqu'à ce 
jour les nécessités de la guerre ont fait une part prépon- 
dérante à l'influence militaire dans le — administra- 
tif. Est-ce à cette cause qu'il faut attribuer les lenteurs 
de la colonisation malgré les efforts de nos divers gouver- 
nements pour attirer en Algérie quelques dérivations de 
l'immense émigration européenne? C'est une question 
‘il nous suffit de r et qu'il ne Warden rion pas 
de résoudre. Ce qui arrive à l'état de vérité , démontrée 
depuis que nos possessions algériennes ont été visitées el 
étudiées par d'autres hommes que par nos braves soldats 
un peu trop amoureux des combats et trop portés aux 
moyens violents, c'est Ch y a dans les races indigénes 
des éléments d'accord, d'harmonie, de bonne intelligence 
quand les rapports s'établiront sur le terrain des intérêts 
réciproques au lieu de s'imposer de vainqueurs à vaincus 
par la baïonnette et le canon. ` 

Sans parler des Européens, qui ne forment or po- 
pulation flottante, l'Algérie, sauf quelques modifications, a 
conservé sur son sol la diversité d'habitants qu'y rencon- 
trèrent les premiers conquérants. Dans les villes du lit- 
toral c'est un mélange de Juifs et de Maures; l'Arabe 
campe toujours dans la plaine qui le sépare du désert, et 
le Kabyle cache dans la montagne son industrie et ses 
troupeaux. Chacune de ces races a sa physionomie par- 
ticuliere, des usages qui lui sont propres. Dans le Maure 
il est encore aisé de reconnaitre le croisement des anciens 
Mauritaniens avec les Phéniciens, les Romains et les 
Arabes; les Kabyles où Berbères sont bien les descen- 
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dants des anciens Gétules et des Libvens. La mission de 
la France n'est-elle pas d'attirer à la civilisation mo- 
derne ces débris d'un autre àze, tout en respectant et 
utilisant lew s qualités natives, et sa domination ne sera- 
t elle pas plus solide quand, apres avoir vaincu par les 
armes, elle régnera par les intérèts et les sympathies? 


PROVINCE D'ALGER. 


Aperçu géographique !.-— La Province d'Al- 
ger occupe la partie centrale ce l'Algérie; elle est bornée 
au nord par la Méditerranée, à l'est par la province de 
Constantine, à l'ouest par celle d'Oran, et au sud par le 
désert, Sa superficie totale est de 113,000 kilometres 
carrés, dont 30,000 dans le Tell, et $0,000 dans le Sa- 
hara. Avant 4850, elle comprenait le territoire de Bougie, 
qui depuis a été rattaché, pour les intérêts militaires, à 
la subdivision de Sétif, province de Constantine; pour les 
intéréts civils, à l'arrondissement de Philippeville. 

La côte, abrupte et rocheuse, s'étend du cap Corbelin à 
l'est au cap Magroua à l'ouest, et pium à l'est d'Al- 
ger, le cap Matilou, l'embouchure de l'Isser, la pointe et 
la rade de Dellis, le cap Tedlés et l'embouchure de l'Ouád- 
Mlàta, à l'ouest de cette même ville; la pointe Pescade, 
le cap Caxine, la presqu'ile de Sidi-Ferruch , pres de la- 
quelle l'armée française débarqua le 14 juin 1830, l'em- 
bouchure du Mazafran, le cap du Chat, le port de Cher- 
chell, le cap et la rade de Tenez. 

Si l'on en excepte la plaine du Chélif, là petite plaine 
de la Métidja et quelques autres encore moins étendues, 
le sol, tourmenté, rompu, brisé, offre une succession de 
plateaux, de contreforts et de chainons de montagnes que 
séparent le plus souvent des gorges profondes où gron- 
dent des torrents, Les masses principales de ces monta- 
gnes sont : le Jurjura, qui commence au nord de Hamza 
et se prolonge à travers la Kabylie vers la province de 
Constantine sur une longueur de 22 lieues; le Mouzaïa, au 
sud d'Alger, qui domine la plaine de la Métidja; le Zak- 
kar, qui domine Miliana, entre les bassins de la Métidja 
et celui du Chélif; le Chenoua, à l'est de Cherchell; le 
Dahra, entre Tenez et l'embouchure du Chélif ; l'Ouaren- 
senis, au sud d'Orléansville, qui a 1,800 mètres d'alti- 
tude ; puis, à l'arrière-plan, le Djebel-Amour à l'ouest, 
sur la limite de la province d'Oran, et à l'est le Djebel- 
Aurés, sur la limite de celle de Constantine. 

De ces montagnes descendent des cours d'eau qui ap- 
partiennent aux trois versants hydrographiques que nous 
avons caractérisés plus haut ; ils forment les bassins du 
Sebaou, de l'lsser, du Kamis ou Hemise, de l'Arrach, du 
Mazafran, du Nador, du Chélif, du Zahrez, de l'Ouàd- 
DjeJi et de l'Ouàd-M'zab. 

Nous donnerons plus loin un tableau des divisions ad- 
ministratives, civiles et militaires de la province; mais à 
côté de ces divisions provisoires, arbitraires, se modifiant 
de jour en jour, nous croyons devoir dunner uae division 
naturelle plus stable, c'est celle quirésulte de l'aspect, dela 
nature et de la fertilité du sol. Sous ce point de vue, la 
province d'Alger présente les huit régions suivantes : la 
côte, le Sahel, la Métiija, l'Atlas, le Chélif, la Kabylie, 
le Plateau Central et les oasis; los six premières appar- 
tiennent au Tell, les deux autres au Sahara. Sur la 
côte se trouvent ` Alger, Bou-Zaréa, Mustapha, Dellis, 
Cherchell et Tenez. 

Le Sahel signifie, mot à mot, littoral, mais cette déno- 
mination ne s'applique qu'aux terres hautes et en relief 
voisines de la mer; il comprend ici le massif central d'Al- 
ger et les collines qui se prolong: nt à l'ouest vers Koléa. 
Les principaux centres de population quil comprend 
sont ` Hussein-Dey , Birmandreis, Bi kadem , Staoueli, 
Douera, Koléa, et les nouveaux villages de Saipt-Ferdi- 
nand, Sainte-Amélio et Castiglione. La Metidja e«t une 
plaine de 200,000 hectares environ, qui se développe de 
l'ouest à l'est, du Chenoua au cap Matifou. Les princi- 
peux centres de population qu'elle renferme sont : Blidah, 
Boullarik, Fondouk, Beni-Mered, et un grand nombre de 


t Voit le Tabl.au de DA !gérie , annunire pour 1524, par M. Jue: 
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nouveaux villages, tels que Joinville, Montpensier, Dal- 
matie, Rovigo, Marengo, Zurich. 


Si nous pénétrons dans les montagnes de l'Atlas, les 
gorges ndes, les pentes abruptes, les plateaux étroits 
u versant septentrional se prêtent peu à la eulture, la 


colonisation y est plus rare; nous y trouvons cependant 
les deux grandes villes de Médéa et de Miliana , les vil- 
lages de ielte, de Lodi, de Mouzaïa-les-Mines, ce 
Boghar, d'Affreville et de Teniet-el-Hàad. La partie de la 
riche et vaste plaine du Chélif qui dépend de la province 
d'Alger et qui est formée par des dépôts successifs d'al- 
luvions ne encore que trois centres de popula- 
tion : Orléansville, la Ferme et Ponteba , mais nu! Leg 
que lorsque les communications seront rendues plus fa- 
ciles , on appréciera mieux le parli que l'on peut tirer de 
sa fécondité et de sa salubrité. 

La Kabylie appartient à la fois aux deux provinces 
d'Alger et de Constantine ; récemment soumise, elle ne 
possede encore que deux centres de population : Aumale, 

tite ville importante, et le poste militaire de Drà-el- 

izan, entre Aumale et Dellis. 

li n'y a pas encore d'établissement de colonisation sur 
le Plateau Central, mais bien des caravansérails et des 
lieux d'étapes qui ne tarderont pas à se transformer en 
villages, lorsque l'on saura apprécier la richesse des på- 
lurages et le parti que l'on peut tirer, pour la culture du 
coton, des terres qui avoisinent les lacs. 

Dans la région des oasis, Laghouat ou El Aghouat 
dans l'oasis des K’sour, marque le dernier jalon de la 
colonisation française, et Guerrera, dans l'oasis des Beni- 
M'zab, a été visité en 4853 par nos soldats; c'est la pre- 
miere étape de la France vers Temboktoue. 

La population européenne de la province d'Alger était, 
en 4852, de 59,606 habitants, savoir : 32,630 hommes, 
et 26,976 femmes. Sur le nombre total, il v avait 33,354 
Francais. 

La population indigène des territoires eu s était 
évaluée, à la même époque, à 42,900 individus, ce qui 
donnait, pour la population totale de la province d'Alger, 
131,046 habitants. Quant à la population indigène des tri- 
bus, on l'évaluait à 756,267 habitants. 


VILLES, BOURGS ET VILLAGES. 


ALGER (lat. 36° 47° 20" N., long. 0° 44° 19" O.). — 
Alger, Icosium, El-Djezair, à 4,644 kilomètres de Pa- 
ris, 800 de Marseille, 657 de Tunis, 944 de Fez et 4,266 
de Maroc, EEN de l'Algérie, siége du gouvernement 
général, chef-lieu de la poraa du centre, peut, comme 
quelques-unes de nos villes de France, ajouter à ses titres 
d'illustration celui d'une antique et fabuleuse origine. 
Suivant une légende fort répandue, le hameau d'Icosium 
eges vingt), berceau de la cité actuelle, aurait été 
ondé par les vingt compagnons d'Hercule le Libyen. 

Les Berbères, Beni-Mezeghenna, en avaient fait un 
bourg plus considérable , mais d'une importance encore 
fort secondaire, lorsque Barberousse , appréciant tout le 
parti qu'on pouvait tirer de cette position, en fit le siége 
de sa domination. C'est avec la puissance du célebre cor- 
saire que commence la grandeur d'Alger. Le frére de 
Baiberousse complète son œuvre en joignant la terre 
ferme aux ilots, El-Djezaïr, et en y créant un port. 

Vu de la mer, Alger présente une gracieuse masse 
blanche encadrée entre le ciel et la mer, que la poésie 
orientale compare à un diamant enchâssé dans l'émeraude 
et le saphir. Les travaux qui datent de notre conquête 
ont sensiblement modifié la physionomie primitive d'Al- 
ger, mais le contraste méme des deux civilisations offre 
un charme plus piquant pent-être et des aspects plus va- 
riés dans le tableau qui se déroule aux yeux du voyageur 
européen, Les anciens quartiers, habités généralement 
par les Maures, sont d'inextricables labvrinthes pleins 
de bizarrerie, de confusion et de mystère. Les nouveaux 
faubourgs, au contraire, percés de larges rues, ornés de 
vastes places, sont formés de hautes et bell: s m.isons qui 
rappellent les plus splendides constructions de nos 
grandes villes d'Europe. La méme diversité se remarque 
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dans les monuments. Le vieux port de Barberousse est 
aujourd'hui l'objet de gigantesques travaux où se dé- 
ploient toutes les ressources de l'art moderne. A cóté des 
anciennes mosquées s'élévent les temples consacrés au 
culte des diverses sectes chrétiennes. Les édifices qu'il 
faut principalement citer sont : le palais du gouverne- 
ment, l'évêché, la cathédrale Saint-Philippe, les mosquées 
de la marine et de la pécherie, le temple protestant , la 
préfecture, le secrétariat général du gouvernement, la 
mairie, de belles fontaines, le nouveau théâtre, le pa 
Duchassaing, la Casbah, la prisan cellulaire, la nouvelle 
synagogue Bab-Azoun, Bab-el-Ouàd, du Sahel 
et d'Isly, l'abattoir, les casernes dites d'Orléans , et un 
vaste réseau d'égouts de ceinture. Les places publiques 
sont nombreuses ; la principale est la place du Gouverne- 
ment, entourée de riches boutiques et de brillants cafés. 
C'est le centre du mouvement, le rendez-vous des étran- 
gers et des promeneurs ; une belle statue équestre du duc 
d'Orléans, due au ciseau de Marochetti, s'élève au milieu; 
l'œil embrasse de ce point un magnifique panorama. 

La population d'Alger se compose de 44,402 habitants, 
dont 24,913 Européens et 16,489 indigènes. La ville pos- 
sede la plupart des institutions qui caractérisent les capi- 
tales d'Europe, combinées avec celles qu'a exigées une 
création coloniale. ll y a évêché avec grand et petit sé- 
minaires, cathédrale et paroisses, consistoire protestant 
avec son comité spécial de secours, consistoire israélite, 

musulmanes et de très-nombreuses commu- 
nautés religi t ye Ar tée par une 
cour impériale, tribunal civil de (rr instance, tribunal de 
commerce et de police , justices de paix, et par des tri- 
bunaux indi où des kadis. De l'académie 
d'Alger ressortent un lycée, une école primaire supé- 
rieure, des écoles communales pour ue communion 
chrétienne et pour les enfants arabes, de dessin, 
musée, bibliothèque, chaires de arabe, socióté des 
beaux-arts et société de médecine. L'administration civile 
se compose d'une préfecture avec conseil de préfecture, 
d'un bureau arabe civil, d'une inspection de colonisation, 
d'un service des opérations topographiques, et de tous les 
rouages d'une municipale et politique, Au-dessous 
du gouverneur général et dans l'ordre militaire, il y a à 
peu pres la contre-partie des divers services que nous 
venons d'énumérer dans l'administration civile. Jusqu'ici 
le commerce d'Alger a été un commerce de détail et de 
demi-gros alimenté surtout par les besoins de la oun 
tion européenne; il y a dans le pays les germes d'opéra- 
lions plus fécondes que l'avenir ne peut tarder à déve- 
lopper. 

BANLIEUE D'ALGER. — Autour d'Alger s'étend sa ban- 
lieue : nous n'y comprendrons pas le quartier Bak Azoun, 
aujourd'hui compris dans la ville; le faubourg Bab-el- 
Oudd, la véritable cité ouvrière et manufacturière d'Alger, 
mais nous nommerons : Saint-Eugéne, groupe de mai- 
sons de campagne à 3 kilometres Ans la pointe Pes- 
cade, sur la mer, à 6 kilomètres à l'ouest d'Alger; la 
commune de Hou-Zaréa , située à 6 kilomètres au nord- 
est d'Alger; El-Biar, localité située à 5 kilometres au 
sud-est sur la route d'Alger à Blidah ; Mustapha-Pacha 
et les deux quartiers de l'Agha et du Hamma, couverts 
de jardins, de vergers et de maraichers. On y voit la 
belle pépinière centrale du gouvernement fondée en 
1832, but de promenade le plus intéressant qui existe 
dans les environs d'Alger. 


Derris (lat. 36° 55' N., long. 4° 35 E.). — Dellis ou 
Dellys, entre la région de l'Isser et celle du Jurjura, à 44 
lieues marines ou à 96 kilometres à l'est d'Alger, est un 
chef-lieu de cercle dépendant de la subdivision d'Alger, 
peuplé de 1,755 habitants, dont 471 Européens et 4,234 
indigènes, et situé au fond d'une rade fort sûre et très- 
poissonneuse. Dellis forme aujourd'hui deux localités 
distinctes : l'ancien et le nouveau Dellis. L'ancien est si- 
tué à l'ouest de la rade au pie! d'une haute colline ; il 
doit son origine à une colonie de Maures expulsés d'Es- 

gne qui peu à peu se mélerent aux tribus voisines. 

rsque les Francais s'en rendirent maîtres le 7 mai 


1844, ne jugeant pas la position suffisamment sûre, ils 
choisirent pour y établir un poste un plateau voisin 
élevé de 80 mètres environ a du niveau dela mer 
et dominant la rade ; c'est l'emplacement de la colonie ro- 
maine de Russuccurrus, où aboutissaient plusieurs voies 
d'une grande importance. Les avantages appréciés il v a 
deux mille ans par les Romains sont encore aujourd’hui 
d'une remarquable actualité, Dellis, confinant à la Ka- 
lg Ee est - centre de transactions ES 

contrée et Alger. L' manque un peu pour la 
culture; les habitants font fle louables et geing € ef- 
forts pour suppléer à cette insuffisance. Il y a déjà des 
plantations de vignes et d'arbres fruitiers qui sont en 
pleine p té. Parmi les débris et les antiquités ro- 
maines fort nombreuses sur ce sol, on a retrouvé des 
conduites d'eau habilement maçonnées, que les habitants 
ont pu utiliser sans de bien grandes réparations. 


CugacuELL (lat. 36° 38' N., long. 0° (NO). — Cher- 
chell, à 47 lieues marines ou à 444 kilomètres à l'ouest 
d'Alger, chef-lieu de cercle et de district, peuplé de 3,050 
habitants, qui se décomposent ainsi : Français, 1,250; 
Européens, 350; indigènes , 4450; est l'an- 
cienne Julia Cesarea, capitale de la Mauritanie césa- 
rienne. Elle doit sa première origine aux inois ; 
détruite par le Berbère Firmus, relevée par ose, 
ravagée de nouveau par les Vandales , elle reprit un peu 
de vie sous les Gréco-Byzantins, mais ne retrouva de 
re réelle qu'avec le concours d'une colonie de 
aures qui vinrent s'y établir après leur expulsion d'Es- 


Én 4531, André Doria vint y brüler la fotte de Bar- 
, mais il ne put conserver sa uête. Les 
phases diverses de l'histoire de Cherchell revivent dans 
ses constructions, qui forment comme trois villes dístinc- 
les fondues dans une seule : ]a ville romaine, la ville 
arabe et la ville française. Les splendeurs de la premiere 
de ces époques sont attestées par des monuments d'un 
grand intérêt et d'une importance capitale; ce sont, en- 
tre autres ruines magnifiques, un cirque, un forum, un 
palais des proconsuls, un temple de Neptune et des bains 
consacrés à Diane. A ces richesses archéologiques, le 
moyen âge et la domination francaise ont ajouté une belle 
mosquée à trois nefs supportées par cent colonnes de 
granit dont les chapiteaux sont habilement sculptés, de 
vastes citernes, des fontaines qui reçoivent l'eau du de- 
hors par trois aqueducs, un caravansérail bâti par les 
Français, une église, un hôpital militaire, une caserne et 
un vaste édifice pour la manutention des vivres. Le 
déblayé et restauré, appelle de nouveau l'activité com- 
merciale et la spéculation, car Cherchell doit devenir in- 
failliblement le débouché maritime des produits agricoles 
de l'ouest de la Métidja et du district de Milianah, Cette 
ville possède un marché où se traitent deux fois par se- 
maine des affaires assez importantes en bestiaux, laines 
| et eéréales. Les deux colonies agricoles de Novi et de 
| Zurich relèvent du commissariat civil de Cherchell, et 
sont comprises dans son district. 


Tenez (lat. 36° 34' N., long. 4° 3' O.), — Tenez, à 34 
lieues marines ouest d'Alger, chef-lieu de cercle et de 
district, nous offre, comme Dellis, la résurrection d'une 
cité romaine que les Arabes avaient abandonnée pour 
une bourgade chétive et sale, désignée maintenant sous 
le nom de vieux Tenez. C'est sur l'emplacement de l'an- 
cienne Cartenna, colonie fondée sous Auguste par la 
deuxième légion, que s'est élevée, depuis 1843, [a vil'e 
actuelle, ville toute francaise que sa belle position mari- 
time, au débouché de la vallée du Chélif, et les gltes mé- 
tallurgiques dont elle est entourée, doivent faire grandir 
rapidement en population et en richesse, 

Tenez, administré par un commissaire civil, est la ré- 
sidence d'un juge de paix. Sa circonscription communale 
comprend le vieux Tenez et la colonie agricole de Mon- 
lenotte; sa ation était au dernier recensement de 
3,030 habitants, qui se divisent ainsi : Francais, 1.200 ; 
Européens, 650 ; indigènes musulmans, 4,450; israélites, 
30. Le sol de Tenez renferme de ses antiquités 
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romaines ` pans de murs renversés, cercueils en pierre, 
tombeaux , mosaïques , colonnes , vases lacrymatoires et 
médailles presque toutes à l'effigie de Constantin. 


Sroi-Fennucn. — Sidi-Ferruch , ce nom désigne à la 
fois une presqu'ile et un village maritime qui y a été fondé 
à 26 kilomètres à l'ouest d'Alger. 

La presqu'ile est célèbre par le débarquement des 
Français qui s'y opéra le 44 juin 4830; un monument 
provisoire assez mesquin y rappelle ce glorieux et im- 
portant événement. Le village avait été construit en 4845 
A un armateur francais pour la péche de Terre-Neuve; 
il fut peuplé par une colonie de marins bretons qui ap- 
provisionnèrent de poissons pendant quelque HE Àl- 
ger et les localités voisines; mais, soit que cette industrie 
n'ait pas prospéré , soit que les pécheurs bretons n'aient 
pas pu sacclimater, la population diminua d'année en 
année, les maisons tombèrent en ruine, et le village n'est 
plus — qu'un poste de douaniers. Le centre prin- 
Cipal de population dans la presqu'ile est Staouëli, qui 
m d'abord qu'une annexe administrative de Sidi- 

erruch. 


Sraoueut. — Staouëli est un établissement de trappis- 
tes fondé à 48 kilomètres à l'ouest d'Alger, le 44 septembre 
4843, au milieu d'une vaste plaine qui a 50 kilomètres 
en tout sens; les encouragements du gouvernement, qui a 
pi aux défrichements les condamnés militaires, le 
travail persévérant des religieux ont transformé cette so- 
litude et créé une ferme riche et florissante à côté du 
couvent. Une orangerie, une hôtellerie, un moulin et qua- 























tre belles fontaines témoignent de la prospérité croissante 
de l'établissement. 

À l'extrémité de la presqu'ile de Sidi-Ferruch existait 
le tombeau , fécond en miracles , d'un marabout célébre 
qui avail donné son nom à la aber Heft les Francais ont 
transformé ce monument en chapelle sous l'invocation de 
Notre-Dame-de-Délivrance. 

Dovéna. — Douéra, à 22 kilomètres au sud-ouest 
d'Alger , est une ville de fondation exclusivement fran- 
çaise. Quelques baraques groupées autour d'un camp, 
telle est sa première origine ; mais les avantages de sa 
pe devaient rapidement développer sa ‘rité. 

ns les premiers temps de l'occupation, Dou t un 
point stratégique d'une importance extrême pour la pro- 
tection de la Métidia. Plus tard c'est à Douéra que se 
nouérent nos premières relations avec le Sahel; puis, 

uand s'ouvrirent les voies de communication , c'est par 
ra que passa le Has ne chemin vers Blida et vers 
le centre de la province d'Alger. Les diverses phases de 
l'existence de Douéra re L Lrés-exactement celle 
diversité de destination. Espèce d'ambulance et de bu- 
velte, puis entrepót, puis vaste hótellerie, Douéra aborde 
auj d wl l'industrie et la culture sur une assez grande 
échelle. Elle possède plus de 400 hectares où le mürier, 
le coton, le tabac, la vigne s'entremélent aux champs de 
céréales et aux pâturages. L'industrie y a établi un beau 
moulin à vapeur et un à vent, une brasserie et une bri- 
queterie. Des services quotidiens de diligences v entre- 
tiennent la vie et l'activité. H ï a un oratoire protestant, 
le seul qui existe dans le Sahel. 
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Buipa (lat. 36° 50^ N., long. 0° 50° O.). — Blida ou 
Blidah, à 48 kilomètres au sud-ouest d'Alger, chef-lieu 
de la (re division militaire et d'un arrondissement, peu- 
plée de 8,619 habitants, dont 4,204 Européens et 4,415 
indigènes, est la seconde ville de la province. Elle est si- 
tuée à la lisière de la eier A au pied septentrional de 
l'Alas. La douceur et l'égalité du climat, la facilité et 
l'abondance des irrigations font de son territoire un véri- 
table jardin. Les orangers de Blida ont une célébrité qu'il 
nous suffit de rappeler. Les Turcs disaient : Blida la vo- 
luptueuse. Ce délicieux séjour n'aura point été la Capoue 
de la colonisation francaise; sur aucun point l'industrie 
n'a déployé plus d'activité. A ses richesses agricoles, à 


„l'exploitation de ses pépinières et de précieuses carrières 


de gypse Blida joint brasseries, imprimeries , papeterie, 
fabriques d'essences et un commerce aclif avec les loca- 
lités environnantes. 


Bouranix. — Boufarik ou Bouffarik, à 34 kilomètres 
au sud-ouest d'Alger, au centre de la Métidja, est une 
petite ville peuplée exclusivement d'Européens au nombre 
de 4,555. Malgré sa prospérité présente, ce sont surtout 
des souvenirs de lutte et de deuil que rappelle Boufarik. 
Ce fut le premier poste de la plaine ; un modeste monu- 
ment élevé à la mémoire du Capitaine Grand, qui traça 
les plans du camp qui remplaca le poste , témoigne des 
difficultés que rencontra ce premier établissement. Après 
la soumission des Arabes, d'autres périls succédèrent à 
ceux de la guerre. Les soldats et les colons employés aux 
défrichements furent attaqués par des fièvres pestilentiel- 


les qui pendant plusieurs années les enlevaient dans une 
proportion de vingt pour cent. La persévérance a triomphé 
de tous ces obstacles ; aujourd'hui le sol de Boufarik est un 
des plus sains de toute l'Algérie, la mortalité n'atteint pas 
le chiffre de deux pour cent. Le poste militaire est devenu 
une petite ville pacifique et vivante op l'industrie rivalise 
d'efforts et d'activité avec l'agriculture et le commerce. 
Sur descen de l'ancien camp d'Erlon est un orphe- 
linat, établissement assez important auquel a été réunie, 
par décret du 16 août 1854, une pépinière créée par l'Etat. 


MEvEA. — Médea ou Médeah, à 90 kilomètres au sud 
d'Alger, sur un plateau élevé, au delà de la première 
chaine de l'Atlas, peup!ée de 6,750 habitants, dont 4,974 
indigènes et 4,176 Euro , doit son importance à sa 
position sur la route la plus directe et la plus fréquentée 
par les caravanes entre Alger et le désert. Sous la do- 
mination turque cette ville était la capitale du beylik de 
Tittery. Elle est aujourd'hui le chef-lieu d'une subdivision 
militaire. L'administration civile y date de 4850, époque 
de l'institution du commissariat civil ; une justice de paix 
y avail déjà été créée l'année précédente. 

Médea possède un marché très-fréquenté ou les indi- 
génes apportent em abondance les divers produits du 
pays en laine, céréales et. bestiaux. La population colo- 
niale y a trouvé un sol et un climat propices à la culture 
de la vigne, et elle s'est empressée de les mettre à pro- 
fit. Les vins de Médea ont déjà acquis une renommée qui 
contribuera à la richesse du pays. Des moulins, des bri- 
queteries , des brasseries, des fours à chaux, des fabri- 
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l'esprit industriel. ; 


Mm, — Miliana ou Milianah, à 448 kilomètres au 
sud-ouest d'Alger, au pied d'un contrefort du Zakkar 
dont les cimes s'élèvent à 4,354 mètres, chef-lieu de la 
cinquième subdivision militaire, peuplée, en comprenant 
sa banlieue, de 4,329 habitants, dont 2,944 indigènes et 
1,385 Européens, est une ville d'origine romaine qui ser- 
vait d'entrepót intérieur à Julia Cæsarea (Cherchell) et 
qui fut longtemps le grenier et la réserve d'Abd-el-Kader 
pour l'approvisionnement de ses troupes. Des ruines im- 
portantes attestent son ra we We grep ition, 
qui commande la vallée du Chélif, lui a donné dans tous 
les temps une grande importance stratégique. Un com- 
missariat civil y a été institué en 1850. La fertilité de 
son territoire, l'un des plus abondamment arrosés de 
l'Algérie, son marché arabe, son industrie minotière, q. 
favorise la multiplicité des chutes d'eau, sont pour Mi- 
liana des sources certaines et permanentes de prospérité. 
La colonie agricole d'Affreville, fondée sur l'emplacement 
d'une ancienne colonie romaine, est comprise dans sa 
circonscription. A peu de distance, dans les gorges de 
l'Ouedjer, non loin de la route de Blida, se trouve l'éta- 
blissement thermal de Hammam-Righa, fondé par le gou- 
vernement. 


OnLÉANSvILLE. — Orléansville, à 210 kilomètres à 
l'ouest-sud-ouest d'Alger, sur la rive gauche du Chélif, à 
son confluent avec le Tsi t, commissariat civil à la 
date du 21 novembre 4850, est une ville toute française, 
bâtie sur l'emplacement d'une cité romaine, dont les rui- 
nes nombreuses encore et í ntes valaient à la loca- 
lité le nom arabe des Es-Esslam (les statues). La coloni- 
sation, attirée d'abord dans le pays les besoins de 
l'armée et les constructions de la ville, s'est étendue au- 
tour des murs et dans les colonies agricoles de la ferme 
et de Ponteba. La culture embrasse les céréales et les 
plantes industrielles. Le reboisement dont on s'cccupe 
amendera utilement le sol. Une Lm ru ir publique, à 300 
mètres environ de la ville, vers l'est, forme une oasis 
charmante. La population est de 4,366 habitants , dont 
998 Européens et 368 indigènes. 

On doit citer comme remarquables une place publique 
ea d'arbres et l'établissement des bains maures, 
ondé sous l'impulsion du bureau arabe, au moyen d'ac- 
tions fournies par les tribus elles-mémes. 


ues de plâtre, constatent les premières entreprises de 


PROVINCE DE CONSTANTINE. 


Aperçu géographique, — La Province de 
Constantine est bornée : à l'ouest, par la province d'Al- 
ger; au nord, par la Méditerranée ; à l'est, par la ré- 
gence de Tunis; au sud, par le désert. Elle occupe la 
partie orientale de l'ancienne régence; sa superficie to- 
lale est de 475,000 kilomètres carrés, dont 73,000 dans 
le Tell et 102,000 dans le Sahara. 

La cóte, découpée en plus profondes et plus nombreu- 
ses échancrures que celle de la province d'Alger, pré- 
sente successivement, en allant de l'ouest à Tea les 

oints principaux suivants : l'ile Pisan , le cap Carbon, 
e par et la ville de Bougie, l'embouchure de l'Ouäd- 
Sahel, le golfe de Bougie , le - Cavallo, le golfe et le 
port de Djigelli, l'embouchure de l'Ouàd-Kebir ou Rum- 
mel, le cap Bougaroni, dont le falte atteint 4,090 mètres, 
la ville et la baie de Kollo, Stora , Philippeville , le cap 
Ras, le cap Filfila, le cap de Fer, le cap de Garde, le port 
de Bône, l'embouchure de la Seybouse et de la Mafrag, 
les ruines du bastion de France de des premiers établis- 
sements des Français en Afrique), le cap Gros et le bec 
de l'Aigle, l'établissement de la Calle, enfin le cap Roux. 

Les montagnes qui bordent le littoral et dominent les 
vallées basses sont : le Grand et Petit-Babor, entre Bou- 
fie et Djigelli; le Goufi , en arrière de Collo; l'Etough, à 

ouest de Bóne; et le Ghora, près de la Calle. Dans les 
vallées hautes , on remarque : le Bou-Taleb, au sud de 
Sétif; le Guérioun, au sud de Constantine; le Beni-Salah, 
au sud de Bóne; et le Méhouna, prés de Guelma. Les 





monts Aurès séparent, au sud, le Tell du Sahara ; tandis 
que, vers l'ouest, les montagnes de la Kabylie forment 
un massif montagneux profondément accidenté qui s'é- 
tend dans les deux provinces d'Alger et de Constantine. 

L'Ouád-Sahel, grossi du Bou-Sellam ; l'Ouäd-Kebir ou 
Rummel, qui à Constantine; l'Ouâd-Gebbi, le Saf- 
Saf, à l'est de Philippeville; la Seybouse, la Mafrag et la 
Medjerdah, dont le cours supérieur forme la limite orien- 
tale de l'Algérie; qui se jettent tous dans la Méditer- 
ranée, forment des bassins côtiers. Tandis que les rares 
cours d'eau qui descendent vers le plateau central forment 
le bassin du Hodna et des amas d'eau appelés Sebkha 
dans le pays. Les cours d'eau qui descendent des flancs 
méridionaux des monts Aures affluent dans l'Ouàd-Djedi, 
qui vient de la province d'Alger et va se perdre dans le 
Wi palal de Constanti rta pt région 

province ne se ge en sept régions 
naturelles : la Côte, les Vallées rie m les Plateaux 
du Tell, la Kabylie, l'Aurés, le Plateau Central et les Oasis. 

Sur la Cóte se trouvent les ports de Bougie, Djigelli , 
Stora, Philippeville, B5ne et la Calle. 

Les principales Vallées intérieures sont celles du Saf- 
Saf, du Zéramma , du Radjeta , de la Seybouse et de la 
Malrag. On y voit disséminés la plupart des villages de 
récente création : Vallée, Damremont, Saint-Charles, 
Gastonville, Robertville, El-Arrouch , Jemmapes, Mon- 
dovi, Barral et Penthièvre. Les grandes rivières de la 
province descendent des Plateaua du Tell, ils sont carac- 
lérisés par leurs cités principales : Constantine, au cen- 
tre; Guelma, au nord ; Tebessa, à l'ouest ; et Sétif, à l'est. 
Autour de ces villes sə trouvent répandus les villages de 
Condé, d'Héliopolis, de Millesimo, de Petit et la vieille 
ville de Tebesa (Theveste), située à quelques kilomètres 
de la frontière. 

Au moment où nous écrivons (décembre 1854) nous 
n'avons encore aucun centre de population à signaler dans 
la Kabylie; les deux routes de Bougie à Sétif et de Dji- 
gelli à Milah, qui la traversent, sont seulement jalonnées 
par des auberges et des forts auprés desquels viendront, 
avec le temps. se grouper des villages et des habitations. 

Dans la r montagneuse mais très-saine de l' Aures, 
qu jadis était traversée par une route importante coupée 

villes romaines aujourd'hui disparues ou oubliées, nous 
ne connaissons aujourd'hui que Batna et Lambessa dans 
cette région. 

Boucada ou Bou-Saada est la seule ville du Plateau 
Central. Dans les Oasis la civilisation n'a encore atteint 

ue Biskara, mais nos soldats ont récemment planté leur 

rapeau à Zaatcha, dans les Ziban et à Tuggurt dans 
l'Ouàd-Rir. Les oasis qui — de la province sont 
celles du Zab (au pluriel van de l'Ouâd-N'ir, de 
l'Ouâd-Temacin et de l'Ouàd-Souf. 

La population européenne de la province de Constan- 
line était en 1852 dé 25,427 habitants, savoir : 45,347 
hommes et 10,140 femmes; sur le nombre total il y avait 
16,356 Francais. 

La population indigene des territoires BEE était 
évaluée à la méme époque à 48,372 individus; ce qui 
donnait pour la p ulation totale de la province de Con- 
stantine 98,425 abitants. Quant à la population indigene 
des tribus, on l'évaluait à 4,404,424 habitants, 


VILLES, BOURGS, VILLAGES. 


CoNSTANTINE (lat. 36° 22' 24" N., long. 4° 16' 36" E.). 
— Constantine, Cirtha, à 422 kilomètres à l'est d'Alger, 
capitale de la province qui porte son nom, siége de la 
division militaire, de Ja préfecture et d'un tribunal de 4re 
instance , peuplée avec sa banlieue de 35,855 habitants, 
dont 21,393 indigènes et 4,462 Européens , est l'ancienne 
capitale de la Numidie. D'abord colonie grecque , puis 
résidence des rois numides, asile de Jugurtha, conquête 
romaine, elle fut détruite par l'armée de Maxence et 
réédifiée par Constantin, qui lui a donné son nom. Elle le 
conserva méme sous les dynasties arabes et. berberes 
qui pendant dix siècles se sont disputé le Maghreb. Sou- 
mise aux Turcs, elle devint la résidence des bevs de 
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l'Est. Le dernier de ses chefs, Hadj-Achmet- Bev, résista 
aux Francais sept années aprés l'occupation d'Alger. Sa 
conquête nous coüta deux grandes expéditions et la mort 
du maréchal Damrémont. Les premiers essais de 
nisation ne datent que de 4847, jusque-là l'occupation 
avait été exclusivement militaire. C'est cette date qu'il 
faut considérer bien plutôt que les dimensions de la ville 
et le chiffre de sa population, si on veut apprécier le dé- 
veloppement qu'ont pu y prendre !e commerce et les in- 
dustries d'Europe. Elles sont représentées par de nom- 
breux moulins, des briqueteries, des poteries et par des 
usines qui s'organisent chaque jour. La culture s'étend 
dans les vallées qui serpentent aux pieds de Constantine ; 
les principales sont celles d'Yaeoub et de Bou-Merzoug. 
En 4849, les territoires concédés à la colonisation for- 
maient un total de 44,000 hectares, A côté du génie eu- 
ropéen qui se développe il existe à Constantine une in- 
dustrie indigène qui s'exerce sur les objets de consom- 
mation usuelle et qui mérite d'étre citée. Elle a été 
remarquée et encouragée à l'exposition de Paris en 1849. 
Les échantillons de laine qu'elle avait envoyés ont fait 
concevoir pour l'avenir l'espoir d'importantes relations 
avec la méie: pole; les céréales, qui sont déjà l'objet d'un 
commerce important à l'intérieur, peuvent, dans certai- 
nes circonstances, compter pour un chiffre important dans 
les exportations de Constantine. 

La ville s'élève en amphithéâtre, à une hauteur de 644 
mètres, sur un plateau isolé, espèce de nid d'aigle, bordé 
de tout cóté par des roches escarpées et contourné à sa 
base par le Rummel, excepté au sud-ouest. Les chutes 
de ce torrent, les ca:cades qu'il forme, les accidents de sa 
course pittoresque , le caractère sauvage des ravins au 
milieu uels il roule et se précipite, tout concourt à 
faire des a de Constantine un des paysages les plus 
saisissants qu'on puisse voir. L'intérieur de la ville, sauf 
les ruines romaines, a un caractère complétement mau- 
resque. L'ancienne Casbah est à peu près le seul monu- 
ment qui mérite d'être cité. L'époque romaine a dû être 
bien plus riche en édifices publics, à en juger par les dé- 
bris d'un théâtre, d'un arc de triomphe, d'un cirque, d'un 
capitole et par des fragments de mossiques, des inseri 
tions, les restes d'une voie romaine et d'un canal de dé- 
rivation pour les eaux du Rummel. La domination fran- 
çaise n'a encore marqué son passage par aucune création 
qui puisse être comparée à ces vestiges d'une conquête 
antérieure. On s'est d'abord occupé d'y constituer l'auto- 
rité, Outre les institutions militaires propres à une capi- 
tale de province, Constantine posséde préfecture, tribu- 
nal de (rs instance, justice de paix, chambre consultative 
d'agriculture, une pépinière publique , un théâtre, un 
journal, une exposition annuelle d'agriculture, et elle sol- 
licite une municipalité, 


, BANLIEUE DE CossrANTINE. — La banlieue de Constan- 
line se compose de groupes d'habitations qui se sont for- 
més spontanément et qui cor ent aux principales 
divisions du territoire. Ce sont Sidi-Mabrouk , Oulàd-Ya- 
coub, Clerkat-Booiazen et Hamma. Ce dernier, par la ver- 
dure de ses prairies et la riche végétation des figuiers, des 
vignes, des orangers et des grenadiers de ses jardins, fait 
un merveilleux contraste avec le pass dénudé qui le pré- 
cède au nord. C'est grâce à d'habiles travaux de desséche- 
ment que celle fécondité a pu élre obtenue tout en aug- 
mentant la salubrité de l'air. Le Hamma doit son nom 
à un courant d'eau chaude et minéra;e qui traverse son 
territoire. 


Bocctg (lat. 369 46° 34" N., long. Ze AU 36" E.). — 
Bougie, Salde, à 229 kilometres au nord-ouest de Con- 
stantine, chef-lieu de cercle et de dist:ict, peuplée, y 
compris sa banlieue, de 4,781 habitants, dont 4,220 Eu- 
ropéens et 564 indigènes, est une des villes les plus pit- 
toresquement situées de l'Algérie ; baignant ses pieds dans 
la mer, adossée au flanc méridional du Gouraya (mont 
abrupte, escarpé et haut de sept cents mètres), elle étale 
ses maisons au milieu de bouquets d'orangers, de gre- 
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n'avaient point échappé à l'instinet leur des Car- 
thaginois ; ils y avaient fondé un de leurs comptoirs les 
plus importants sous le nom punique de Salde, qui fut 


colo- | conservé à la colonie romaine. Sous les dynasties arabes 


et berbères, Bougie était la capitale de la province orien- 
tale du royaume de Tlemcen , et devint célebre chez les 
musulmans d'Afrique par ses écoles savantes et par la 
vénération attachée à ses mosquées. Du temps de Léon 
l'Africain, Bougie, qui était alors au pouvoir des Espa- 
gnols , comptait plus de huit mille familles , toutes enri- 
chies par leur commerce ou le produit de leur agriculture. 
Le géographe arabe Edrisi, plus vieux de quatre siècles, 
vante l'habileté de ses habitants dans divers arts et mé- 
tiers, et la grande aisance qu'ils devaient à leur génie 
commercial. Toute cette rité s'était évanouie sous 
la domination des deys d'Alger, et n'était plus constatée, 
quand les Francais y pénétrérent, que par des ruines et 
de vagues souvenirs. Mais Bougie a conservé ses avanta- 
ges naturels qui font de sa baie un des mouillages les plus 
sûrs et les mieux abrités en toute saison, et de son port, 
le grand marché, l'entrepót nécessaire de la petite Kaby - 
lie et de la riche plaine de la Medjana, Aujourd'hui, que 
la soumission des con kabyles qui l'entourent 
t étre considérée comme un fait aceompli et irrévoca- 
ement acquis, Bougie ne peut manquer de reconquérir 
le róle commercial et industriel qui lui appartient. La 
spéculation, qui pressent cet avenir de la ville francaise, 
y a déjà fondé de nombreux comptoirs relevant du com- 
merce d'Alger, de Marseille et de Paris. 


GicgLLI, — Gigelli ou Djigelly, Dgilgilis, à 428 kilo- 
mètres au nord-ouest de Constantine, chef-lieu de cercle, 
plée de 4,296 habitants, dont 4,022 indigènes et 274 
ns, est une petite ville maritime fondée par les 
2 inois, -" — — M une words 
vint ensuite vi iscopa t la domination by- 
zantine, et dont le fameux Ga mech fit un des "ion 
de ses vaisseaux. C'était un des plus redoutables repaires 
de la piraterie africaine lorsque Duquesne s'en empara, 
en 4664. Un fort y fut construit alors pur voip» 
commerce européen; il existe encore et a conservé jus- 
qu'à ce jour parmi les indigenes le nom de fort Fran- 
cais. Gigelli , occupé en 4839 par nos forces, resta blo- 
é du côté de la terre par les Kabyles jusqu'en 1850, 
prospérité de cette dépend complétement 
des voies de communication dont elle sera dotée. 


PurLiPPEVILLE. — Philippeville, à 83 kilomètres au 
nord de Constantine , chef-lieu de cercle et d'arrondisse- 
ment, siége d'un tribunal de 47° instance et d'une justice 
de paix, peuplée de 4,826 habitants, dont 4,428 Euro- 
péens et 398 indigènes , est, comme ces chiffres l'indi- 

uent, une ville à peu près exclusivement française. Elle 
fut fondée en 4838 sur les ruines de l'ancienne colonie 
romaine de Russicada. C'est le port commercial et mili- 
taire de Constantine, le centre de transit et d'entrepót du 
commerce de l’ avec l'Algérie orientale. Aux avan- 
lages de cette position il faut ajouter les ressources 
qu'offrent à l'agriculture les deux fertiles vallées du Ze- 
ramma et du Saf-Saf. La colonisation n'e&t point restée 
au-dessous de ce SECH pouvait attendre d'elle. Les con- 
structions de la ville répondent aux brillantes destinées 
que pressentent les habitants : les rues &ont larges, bien 
percées, bordées de belles maisons ; il y a des places, des 

romenades , des quais. Il ne manque qu'un port à Phi- 
ippeville pour lui donner une physionomie tout à fait 
européenne. Elle a dans sa banlieue, le long de ses val- 
lées, des villages qui ne manquent pas d'importance, ce 
sont : Vallée, Damrémont, Saint-Antoine. Les développe- 
ments de l'industrie viendront compléter bientót les pro- 
grès de l'agriculture et du commerce ; elle aura pour s'a- 
limenter des bois considérables, de riches carriéres de 
marbre pour l'exploitation desquelles déjà trois usines à 
vapeur ont été construites, 


BówE (lat. 36° 53' 58" N., long. 5° 25' 41" E.). — Bóne, 


nadiers et de caroubiers. Son port est renommé pour | Aphrodisium, Beled-el-Aneb, à 456 kilomètres au nord: 


l'étendue et la sûreté de son mouillage. Ces avantages ' 
| ——— M Á € — M ———— a MÀ M 


est de Constantine, chef-lieu de la 2* subdivision militaire, 
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siége de sous-préfecture, d'un tribunal de (rs instance et 
d'une justice de paix, peuplée de 40,622 habitants, dont 
5,518 Européens et 5,104 indigènes, est la place mari- 
time qui défend nos frontieres à l'est, 

Bóne a de glorieux antécédents dans l'histoire, ses des- 
tinées se confondent avec celles de l'antique Hippone, 
Hippo regius, résidence des rois de Numidie, fameuse dans 
la guerre de César en Afrique, dans celle des Vandales 
sous Genseric, et plus tard dans la campagne de Béli- 
saire; mais plus célèbre encore par le reflet de gloire qu'y 
a laissé son immortel évêque saint Augustin. ruines 
d'Hippone se voient encore à une petite distance de Bône, 
entre la Boudjima et la Seybouse, sur un mamelon isolé 
dans la plaine, couvert d'oliviers, de figuiers et d'oran- 
gers. Une statue y a été élevée en l'honneur du saint 
pe et du grand écrivain. Bóne, qui jusqu'à la prise de 

onstantine, fut la capitale de l'est, a mis à profit les 
années d'avance qu'elle a eues pw la colonisation sur 
sa rivale. Le fertile bassin de la Seybouse donne les pro- 
duits les plus riches et les plus variés ; l'industrie les ex- 
ploite à son tour avec ardeur et intelligence. On voyait 
des savons de Bóne à l'exposition algérienne de Paris. 
L'industrie compte depuis longtemps dans cette ville de 
nombreux moulins à huile, et on y organise présentement 
d'importantes usines à vapeur. 


La Carte (lat. 36° 63 55" N., long. 6° 6'0” E.). — 
La Calle, à 236 kilomètres au nord-est de Constantine, 
chef-lieu de cercle, point extréme de nos possessions sur 
la frontiere de Tunis, est une petite ville peuplée de 906 
habitants, savoir : 739 E s et 467 indig 
ciennes relations rattachaient cette localité à la France. 
Sous la domination turque c'était le cent;e du commerce 
francais avec la cóte d'Afrique; il y avait une compagnie 
francaise de la Calle qui dura jusqu'à la suppression de 
tous les priviléges de cette nature pendant la révolution. 
La ville est bàtie sur un rocher qui forme presqu'ile, elle 
est entourée de tout côté par la mer, excepté au sud, où 
se trouve la porte de communication avec la terre. Les 
principales ressources du pays sont, avec les produits 
d'un sol fertile, l'exploitation séculaire des bancs de co- 
rail qui bordent ses côles, et des immenses forêts de 
chénes-liéges qui couvrent son territoire. 


GuELMA. — Guelma, chef-lieu de cercle, à 400 kilomè- 
tres à l'est-nord-est de Constantine, à 66 kilomètres au sud 
de Bóne, n'est autre que l'ancienne Suthul , dépositaire 
des trésors de Jugurtha, et sous les remparts de laquelle 
le prince numide fit éprouver un grave échec aux aigles 
romaines. Le peuple roi se vengea depuis en faisant dis- 
paraitre le nom et les monuments de la ville numide pour 
y substituer la colonie militaire de Calama, détruite à son 
tour par les Vandales; elle fut occupée en 4836 au re- 
tour de la première expédition de Constantine, et un ar- 
rété du 20 Janvier 1845 y créa une ville qui a été érigée 
en commune le 46 juin 1854. 

ll s'y tient un marché important deux fois par semaine ; 
la culture de l'olivier et la préparation de l'huile sont les 
principales industries du pays: on y commerce en bes- 
tiaux , laines et céréales. La circonscription communale 
comprend comme sections de commune les colonies agri- 
coles d' Héliopolis, de Millesimo et de Petit; la population 
de la circonscription communale dépasse 2,500 habitants, 
dont 1,650 Francais. 


Tenessa. — Tebessa, Theveste, à 488 kilomètres au 
sud-est de Constantine, est une ville indigène qui ne 
compte encore que 36 Européens sur 4,117 habitants. 
Jusqu'ici Tebessa est bien plutót un poste militaire qu'un 
centre de colonisation ; mais l'expérience romaine, guide 
infaillible pour les colonisateurs modernes, indique que 
les beaux jours de l'ancienne Theveste peuvent renaître. 

Un important commerce de bétes à laine, l'exploitation 
de trois magnifiques forêts y attireront les colons dès que 
des voies de communicalion seront ouvertes et la sécurité 
- Vase quoq EN . Si 

D offre au voyageur de magnifiques débris et des 
ruines d'un grand intérêt. 
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LA FRANCE ILLUSTRÉE. 


Serir, — Setif, Sitifis, à 430 kilomètres à l'ouest- 
sud-ouest de Constantine, chef-lieu de la 4* subdivision 
militaire, peuplée de 4,584 habitants, dont 4,102 Euro- 

ns et 482 indigènes, est une ville nouvelle, bâtie sur 

es ruines de la cité romaine de Setifis, —— de la 
Mauritanie orientale, qui lui avait emprunté le nom de 
Mauritanie silifienne. Détruite par les Vandales, elle ne 
s'était pas relevée depuis, et lorsqu'elle fut visitée pour 
la ière fois par notre armée, en 4839, elle n'était 
qu un amoncellement de débris depuis longtemps aban- 
onnés. Les anciens itinéraires établissent son importance 

ponia en indiquant les voies romaines qui la reliaient 

Carthage, à Cherchell, à Bougie, à Gigelli, à Lambessa 
el Tebessa vers le sud. Sa position, qui commande la 
vaste plaine de la Medjana, y fit asseoir, en 4839, un 
camp à l'abri duquel s'est bientôt formée la ville coloniale. 

L'assiette de Selif au milieu d'une contrée dont la fer- 
tilité était devenue proverbiale au temps des Romains, le 
débouché que lui offre à 80 kilométres de distance et par 
une route déjà praticable au roulage le port de Bougie, 
ses rapports faciles avec les tribus du Sud , lui assurent 
un róle imporlant comme marché intérieur et lieu de 
transit. Cette petite ville possede déjà un marché hebdo- 
madaire très-fréquenté par les Arabes, et qui prend cha- 
que jour plus d'importance. Le géographe arabe Edrisi, 
qui vivait au xi* siècle, assure que de son temps la 
culture du coton florissait aux environs de Setif. Ce té- 
moignage ne peut qu'encourager nos colons à renouveler 
une culture qui, à une époque déjà si éloignée, contri- 
buait à la fortune de leurs devanciers ; ainsi les gages 
up bel avenir ne manquent pas à la commune de Setif. 

L'industrie y compte déjà quatre moulins à eau , des 
tuileries et des briqueteries; à 15 lieues au sud se trou- 
vent les belles forêts de Bou-Thaleb, susceptibles d'une 
fructueuse exploitation. 


Barxa. — Batna ou Bathna, la Nouvelle- Lambése, à 
140 kilomètres au sud de Constantine, chef-lieu de la 3* 
subdivision militaire et du cercle de Bataa, peuplée de 
1,329 habitants, dont 910 Européens et #19 indigènes, est 
une ville de création récente (12 septembre 1848) con- 
struite sur un plateau élevé, auprès de la ville arabe du 
méme nom, entre les montagnes de l'Aurés et des Ou'à l- 
Sultan, dans le but d'assurer les communications du Tell 
avec le Sahara, de Constantine avec Biskara, et de con- 
solider la domination francaise dans les monts Aurès. La 
colonisation y trouvera de vastes eL fertiles territoires 
pow à l'agricullure, de magnifiques foréts riches en 

is de charpente et en beaux cèdres précieux pour les 
travaux d'ébénisterie, et un centre d'échanges entre le 
Nord et le Sud destiné à pon un jour les proportions 
d'un entrepôt important. Le nom de Batna a prévalu sur 
celui de Nouvelle-Lambèse que l'on voulait d'abord don- 
ner à cette ville. 


LawBESSA. — Lambessa, Lambaesis, à 40 kilomètres 
au sud-est de Batna, n'est encore qu'une colonie péniten- 
tiaire affectée aux transportés politiques el comptant seu- 
lement 363 habitants, 309 Européens et 74 indigènes. 
Elle a de bien grands accroissements à prendre avant de 
remplacer la cité romaine sur l'emplacement de laquelle 
elle a été établie. Les ruines de l'ancienne Lambæsis cou- 
vrent un espace circulaire de trois lieues environ; on dé- 
couvre encore les vestiges de ses temples, palais, statues, 
thermes , cirques, théâtres , aqueducs et arcs de triom- 
phe; de nombreuses inscriptions indiquent le long séjour 
quy fit la 3° légion , à laquelle était confiée la garde de 
l'Afrique septentriona'e. Par une coincidence remarqua- 
ble, la plupart de ces ruines ont été retrouvées ot visi- 
tées par les soldats de la 3* légion étrangére, dirigés par 
leur colonel, M. Carbuccia , qui, à plusieurs siècles de 
distance, a fait relever par les soldats de cette 3* lézion 
francaise un monument funéraire que la 3* légion romaine 
avait jadis élevé à son chef. En 240 , quatre-vingt-dix 
prélats africains v tinrent un synode. Quelques jardins 
cultivés par les prisonniers sont les seuls essais de colo- 
nisalion qui v aient été tentés jusqu'à ce jour. 
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Biskana. — Biskara, à 236 kilomètres au sud-est de | 


Constantine, chef-lieu de cercle, sur le versant méridional 
des monts Aurés, marque l'extréme limite de nos pos- 
sessions du cóté du désert. Un poste militaire, établi à 3 
kilometres au nord de la ville arabe, et dont le nom Fort 
Saint-Germain consacre la mémoire d'un de nos plus 
brillants cfliciers d'Afrique tombé à la fleur de l’âge sous 
le feu de l'ennemi, est devenu le noyau de la ville nou- 
velle, qui a gardé le méme nom. Les ouvriers attirés par 
les travaux qu'a fait exécuter le gouvernement sont en- 
core à peu près les seuls colons; mais les essais d'accli- 
matation qui se font pour les plantes tropicales et les -— 
ports commerciaux qui ne peuvent manquer de s'établir 
avec les caravanes et les tribus du désert ne tarderont 
pas à faire de Biskara un centre aussi important comme 
NUN d'échanges que comme citadelle avancée de la 
colonie. 


PROVINCE D'ORAN. 


Aperçu géographique.— La province d'Oran 
occupe la partie occidentale de l'Algérie, depuis le cap 
Magroua jusqu'à l'embouchure de l'Ouà t- Adjeroud ; elle 
est comprise entre la Méditerranée, le désert et le Maroc. 
La superficie totale est de 402,000 kilomètres carrés, 
dont 35,000 pour le Tell et 67,000 pour le Sahara. 

« Le peu de profondenr du Tell, dit M. Jules Duval 
dans son Tableau de P Algérie, qui n'a pas, vers la limi'e 
occidentale, plus de 20 lieues, est un des caractères cor- 
stitutifs de cette. province; elle y puise des conditions 
d'ensemb!e moins favorables sous le rapport des pluies, 
du nombre et de l'importance des cours d'eau ; elle est 
moins abritée des vents du sud, de là un renum général 
d'infériorité productive. Cependant les territoires fertiles 
y occupent, là comme partout, la presque totalité de la 
surface, mais leurs conditions d'exploitation agricole in- 
vitent à l'élève des troupeaux plus peut-être qu'ailleurs. 
Le caractère salin de beaucoup de ses par. ies, qui avait 
Mn ce jour été un obstacle à la plupart des cultures, 
ui assurera peut-étre le privilége des qualités supérieures 
du coton. » 

La cóte, généralement rocheuse et abrupte, présente 
successivement, en allant de l'est à l'ouest, à partir du 
cap Magroua : le cap lvi, où commence le golfe d'Arzew ; 
la pointe et l'embouchure du Chélif, Mostaganem, l'em- 
bouchure de la Macta, le port et le cap d'Arzew; le cap 
Carbon, qui ferme à l'ouest le beau golfe d'Arzew ; le cap 
Ferrat, la ville d'Oran, la rade et le port de Mers-el-Ke- 


bir; le cap Falcon, qui ferme à l'ouest le golfe d'Oran; le | 
cap Sigale, vis-à-vis les ilots des Habibas; l'embouchure ` 


de l'Ouàd-Melah, l'embouchure de la Tafna, en face de 
l'ile de Rachgoun ; le cap Noë, la plage et le port de Ne- 
mours (Djemma Ghazeouât) ; le cap M'louia, enfin l'em- 
bouchure de l'Ouäd-Adjeroun. 

Une partie de la chaine du Dahara pus sur la côte 
entre Tenez et l'embouchure du Chélif; un peu plus loin 
et toujours sur le bord de la mer se montre, entre Arzew 
et Oran, la montagne des Lions, le Karkar, qui a 850 
mètres d'altitude; plus loin encore, entre Oran et la 
Tafna, s'éléve la cime du Médiouna ; enfin, en arrière de 
Nemours, commencent les montagnes de Trara. A l'inté- 
rieur, le bassin du Chélif est séparé de celui de l'Habra 
par le Chareb-el- Rich, que l'on considere comme un con- 


trefort de l'Oua: ensenis, tandis que la chaine de l'Atlas, | 


élevée ce 800 à 4,000 mètres, traverse la province en 
séparant le Tell du Sahara ; elle est séparée par des pla- 
teaux de moyenne élévation d'une seconde chaine forte- 
ment mamelonn! e, dont le point culminant, le Thelussa, 
se dresse entre Oran et Sidi-Bel-ALbes ; elle domine les 
— ST de Meleta, du Tlélat, du Sig et de l'Habra, 
Le if, grossi du Riou et de la Mina, la Macta, for- 
mée par le Sig et l'Habra, l'Ouád-el-Melah ou Rio-Salado, 
sur les bords duquel périt Hariadan Barberousse dans un 
combat contre les Espagnols; la Tafna, grossie par le 
Mouila et l'isser, arrosent aussi la province que le cours 
de l'Adjeroun, ncmmé Kis dans une de ses branches su- 
rieures, sépare de l'empire de Maroc. 
Les lacs salés ou Sebkha d Arzew el d'Oran, les grands 
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réservoirs des eaux intérieures du plateau central, les 
| Chott-Chergui et Gharbi, appartiennent aussi à cette pro- 
vince, 

La province d'Oran A iv huit régions naturelles : 
la Cóte, le Littoral, le Chélif, les Plaines intérieures , les 
EE du Tell, la Ligue de faite, le Plateau Central, les 


ig. 
A la Cóte appartiennent Oran, Mers-el-Kebir, Arzew, 
Mostaganem, Rachgoun et Nemours. 
La région du Littoral offre une profondeur ce 40 à 15 
kilomètres ; elle a été jusqu'à ce jour le champ principal 
de la colonisation ; elle peut, selon M. Jules Duval, se 
diviser géographiquement en huit régions secondaires : 
2p de Nédroma, de la Tafna, du Rio-Salado, de la 
kha, du plateau d'Oran, du plateau d'Arzew , de la 
Macta, du plateau de Mostaganem ; on y rencontre Aïn- 
Temouchen, Bou Tlélis, Misserghin, la Sénia, la Stidia, 
Haci-Ammeur, la Vallée des Jardins et les villages de 
nouvelle création : Valmy, Arcole, Mangin, Fleurus, 
Saint-Louis, Saint-Cloud, Sainte-! éonie, Suint-Leu, Da- 
mesme, Mazagran, Rivoli, *bonkir et les Libérés. 
Dans la vallée du bas Chélif qui arrose la province 
d'Oran, les centres de population sont : ATa-Bon linar, 
Pont du Chélif, Ain-Tédelés, Souk-el-Mitou, Bel-Assel et 
Annemi-Moussa. 
Dans les Plaines basses de l'Habra, du Sig, du Tlélat 
et de Melata, nous trouverons Saint Denis du Sig, les fer- 
| mes de l'Union agricole, Tiélat, dont le nom prévaut en- 
core sur celui de Sainte-Barbe , et la belle fe:me modèle 
de l'Arbal. 
La zone des Plateaux du Tell comprend les trois ré- 
gions de Mascara, de Suti-Bel-Abbès et de Tlemcen ; elle 
est à la fois plus saine, plus fertile, plus boisée et mieux 
arrosée que celle du littoral; on y rencontre Mascara, 
Saint-André, Saint-Hippolyte, Sidi-Bel-Abbes et ses belles 
fermes, Tlemcen, Bréa, Mansourah, Négrier, Saf-Saf et 
le Pont de l'Isser. 
La Ligne de Faite comprend la ligne de montagnes qui 
sépare le Tell du Sahara ; elle est occupée par des avant- 
postes militaires qui défendent les principaux passa 
du Tell dans le Sahara : Sech Jon, Data, Saida et Tiaret, 
sont les seuls centres de population que nous y puissions 
citer. 
Aucun établissement européen n'a encore été formé 
dans le Plateau Central ; dans les Oasis, une garnison 
française occupe Géryville (El-Biod) et des reconnaissan- 
ces militaires ont été poussées dans le pays des Oulà1- 
Sidi-Cheïk et dans les oasis de Cesla, Thiout, Aïn-Seu- 
fra, S'fissifa et Moghar-Thatania, mais sans v laisser 
aucune installation. 
La populetion européenne de la province d'Oran était, 
en 1852, de 39,368 habitants, savoir : 24,576 hommes, 
et 17,792 femmes ; sur le nombre total il y avait 24,210 
Francais. 
La À rage indigène des territi ires européens était 
| évaluée, à la méme époque, à 30,758 individus, ce qui 
| donnait, pour la population totale de la province d'Oran, 
92,793 habitants. Quant à la 
bus, on l'évaluait à 466,167 





peana indigene des tri- 
abitants. 


VILLES, BOURGS, VILLAGES, ETC 


Onan (lat. 359 4% 40" N., long. 2: 59' 39" O.), — 
Oran, à 410 kilomètres à l'ouest d Alger, sur la côte, au 
fond du golfe qui porte son nom, capitale de la provinre, 
| chef-lieu de division et de préfecture, peuplé de 22,097 

habitants, dont 15,655 Européens et 8,287 indigenes, e«t 
` une ville d'une tres-ancienne origine. On n'a toutefois que 
des documents fort incomplets sur ‘es périoes esrihiazi- 
| noise et romaine. Pendant la domination arabe, Oran dit 
` pendait du royaume de Tlemcen, mais des franchises lo- 
cales très-étendues avaient donné un puissar.t essor à :0n 
commerce et à sa marine. Des demólés de voisinage ou 
| des méfaits de piraterie attirèrent sur la ville la ven- 
geanre des Espagnols; ils prirent pied à Mers-el-Kebir 
en 1505, s'emparerent d'Oran en 4509, sous la. conduie 
' du cardinal Ximenés, et gardèrent celle conquête p^ s- 
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dant deux siècles. Elle était retombée aux mains des 
musulmans et était pos-éiée par le bey de Mascara, 
quand les Français y pénétrerent le 3 janvier 4831. Les 
traces de l'occupation espagnole sont nombreuses ; les 
forts Santa-Cruz, Saint-Grégoire, Lamoun, Saint-Philippe, 
Saint-André, Sainte-Thérèse, les immenses magasins 
d'approvisionnements, la Kasbah et le château neuf, té- 
moignent du génie militaire de cette nation et de sa puis- 
sance à cette époque; plusieurs églises ont la même ori- 
gine. La ville est divisée en deux parties réunies par un 
pont qui joint le flanc de la montagne de Santa-Cruz au 
lateau d'Oran; l'une est la ville indigène, l'autre est 
'anrienre colonie espagnole. Entre ces deux grands 
quartiers, un troisième se développe le long du ravin : 
la mairie, la sous-préfecture, un boulevard naissant, son 
débouché sur un riche et verdoyant vallon consacré aux 
jardins de luxe et de produit, y attireront avant peu un 
mouvement considérable de population et d'affaires. Qua- 
tre routes partent d'Oran se dirigeant vers les points 
principaux de la province. Le port, d'un mouillage peu 
sûr, est. l'objet de travaux considérables qui le ren ront 
facilement abordable aux navires de commerce et leur 
ménageront des quais et des magasins. Oran 
toutes les institutions d'une ville algérienne de second 
ordre; outre la division militaire, la préfecture et une 
municipalité, on y trouve tribunal de Ar instance, jus- 
tice de paix, tribunal et chambre de commerce, chambre 
consultative et société d'agricullure, deux journaux et des 
administrations publiques de toute nature, civiles et mi- 
litaires. Les édifices qui leur sont consacrés constituent, 
avec les monuments d'origine espagnole, les plus impor- 
tantes constructions de la ville. | 
L'industrie d'Oran est encore, en partie, aux mains 
des Espagnols; ce sont eux qui exploitent les fabriques 
de tabac, de sparterie et les fours à chaux; les colons 
français ont établi une marbrerie, des brasseries, une 
funderie et une imprimerie importante ; ils possèdent en 
outre plusieurs vermicelleries, tanneries, corderies, et 
de nombreux moulins à vent, à eau et à vapeur, Toute- 
fois les destinées d'Oran semblent devoir être plus com- 
merciales qu'industrielles ; si on excepte la part restreinte 
que peuvent réclamer Nemours et Mostaganem, c'est 
par Oran que doit se faire toute l'exportation et toute 
l'importation de la province, Grains, laines, peaux, suifs, 
tabacs, bestiaux de l'intérieur, s'y échangent contre les 
vins, les tissus et autres produits manufacturés de 
France, et alimentent un mouvement d'entrepót, de ca- 
botage, de commission, de débit et de transports très- 
considérable, 


BawLiEUE D'Onan. — La banlieue d'Oran, dans une 
profondeur de 2 à 3 lieues, présente une culture qui n'a 
rien à envier à celle des environs de nos grandes villes ; 
champs de céréales, plantations de vignes , légumes de 
marais, s'y entremélent au milieu de riches fermes, d'é- 
lézantes métairies et de somplueuses maisons de plai- 
sance, 


AnzEw (lat. 35° 51' 39", long. 2° 37° 21" O.). — Ar- 
zew ou Arzeu, à 37 kilometres au nord-est d'Oran, port 
situe dans le beau golfe de ce not, peuplé de 908 habi- 
taunts lous Européens, éprouve quelque difficulté à se créer 
ure existence prospère entre les deux poris rivaux 
d'Orun et de Mostaganem. Le choléra a contribué aussi 
à néier l'essor de la colonisation; cependant sa posi- 
tion, qui en fait le débouché maritime le plus direct pour 
les produits des valiées de l'Hsbra, du Sig, de la Mina 
el du bas Chélif, le voisinage d'un lac salé qui offre aux 
navires un chargement assuré, permettent d'espérer 
pour cette ville un retour vers une prospérité qu'elle n'a 
n'a point encore eu le temps d'oublier, Pendant les guer- 
res ile l'empire, il est parti d'Arzew jusqu'à 300 navires 
par an, chargés de grains pour l'armée anglaise en Es- 
pagne; en 481$, 40,000 bœufs ont été exportés pour la 
méme destination. 


MosTAGANEM (lat. 35» BA 57" N., long. 2» 14° 46" O.). 
— Mustazanem, à 76 kilomètres à l'est d'Oran, chef-lieu 








de la äng subdivision militaire et d'une réfecture, 
plé de 7,258 habitants, dont 4,194 indigènes et 3,067 
uropéens, est une ville d'origine romaine célèbre par 
son opulence sous la domination arabe. Quoique la plage 
soit mauvaise, ce port servit de place de ravitaillement 
pendant l'expédition contre Mascara. Ce mouvement ac- 
cidentel a été le point de départ d'une activité commer- 
ciale et industrielle qui a toujours été en augmentant de- 
puis celle époque. Agriculture, commerce, industrie, 
tout est à Mostaganem en pleine prospérité; la culture 
du tabac et du coton commence à y prendre des propor- 
tions importantes. Un très-beau haras a été établi pour 
la régénération de la race chevaline. La pépiniére, ou 
jardin public, a de grandes dimensions ; les fruits secs, les 
céréales, les laines, les peaux brutes ou préparées, sont 
l'objet d'une exportation considérable. La tannerie, la 
maroquinerie, l'orfévrerie, arts gen luttent avec 
les industries européennes que la colonisation a implan- 
tées. La ville, moitié mauresque, moitié veris agis est 
d'un aspect trés-piltoresque; elle est divisée en deux 
parties par le charmant ruisseau l'Ain-Sefra. Parmi les 
nombreux édifices publies, on remarque la mairie, 
l'église, le théâtre, au milieu desquels se dressent les 
cimes des minarets, les dómes des minarets couronnés 
ar de gracieuses cigognes que respectent religieusement 
es habitants. 

NEwovns. — Nemours que l'on appelle aussi de son 
nom arabe Djemma Ghazaouat, peuplé de 714 habitants, 
dont 492 Européens et 222 indigènes, à 162 kilometres 
sud-ouest d'Oran, chef-lieu de cercle, dernier ES oc- 
cupé sur la côte occidentale d'Algérie, doit sa fondation, 
comme centre de colonie, å l'heureuse disposition de sa 
plage utilisée pour le débarquement et le ravitaillement 
de nos troupes pendant la campagne de Maroc en 184$. 

ressources commerciales que cette position offre en 
outre n'ont pu encore être développées; les premières 
concessions de terrains ne datent que de 1852, C'est près 
de Nemours que se trouve le marabout de Sidi-Brahim, 
théâtre d'un drame funebre que rappelle un modeste mo- 
nument. Sur la hauteur qui domine Nemours se dressent 
les ruines imposantes du village de Thoun, ancienne ré- 
sidence de pirates, et en face le village de Sidi-Hamar, 
dont les femmes gardent dans leur beauté des traces 
éclatantes du type espagnol. 


Saixr-CLoub., — Saint-Cloud, à 23 kilomètres à l'est 
d'Oran, siége d'une justice de paix, peuplé de 842 habi- 
tants, parmi lesquels 40 indigènes seulement, est une des 
localités passées le plus récemment du gouvernement 
militaire sous l'administration civile. D'ingénieuses irri- 
gations ont. préparé de vastes terrains pour la culture ; 
une pépiniére, des bains, une ambulance bien établie, 
sont les premiers jalons plantés par la colonisation. Ex— 
cité par ces encouragements du gouvernement, le génie 
individuel a fait de courageux efforts que le succes a lar- 
gement récompensés. Les plantations de müriers ont 
parfaitement réussi et promettent d'excellents résultats 
aux éleveurs de vers à soie ; le chanvre pousse avec une 
vigueur merveilleuse; le commerce des céréales et des 
bestiaux commence à se développer ; on fait du charbon 
avec les broussailles qui entravaient la culture; la physio- 
nomie joyeuse de la population indique sa prospérité : 
elle a fait une large part aux délassements. Saint-Cloud 
possède, en effet, une salle de spectacle, salles de bals et 
déjà da nombreuses guinguettes, A peu de distance, «ur 
le flanc de la Montagne des Lions, on a découvert une 
source d'eau minérale. 


Mascana. — Mascara, à 96 kilometres au sud-est d'O- 
ran, chef-lieu de la 4* subdivision militaire et d'un district 
administré par un commissaire civil, peuplé de 6,490 ha- 
bitants, dont 4,609 indigenes et 4,8841 Européens. était 
au temps de la régence d'Alger la capitale d'un beyik. 
De nos jours, avant et depuis le traité de la Tafna jus- 
qu'en 1841, elle fut le centre du gouvernement de l'emir 
Abd-el-KajJer. Mascara a, dit-on, été bàtie par les Ber- 
beres sur les ruines d'une cité romaine; l'étymoiege de 











son nom s'accorde d'ailleurs avec la tradition, car Mas- . 


eara signifie la ville aux soldats. Ele se divi-e en quatre 
parties bien distinctes : Masc. ra et les trois faubourgs 
qui l'environnent , Baba-Ali au nord, Aïn-el-Baïda au 
sud, et celui d' Arkoub-Ismatl, construit il y a moins d'un 
siecle par les Turcs. Ces trois faubourgs sont réunis à la 
ville par une enceinte continue. La ville, proprement 
dile, est entourée d'une muraille qui représente assez 
exectement un carré : à chacun des angles de ce carré 
s'élévent des tours surmontées d'une plate-forme propre 
à recevoir une ou deux pieces d'artillerie. 

Mascara, par sa situation, domine la vaste et fertile 
plaine d'Ezhris. indépendamment de l'importance politi- 

e et militaire qu'elle doit à cette position, la nature l'a 

ée d'un grand avenir comme centre commercial et in- 
dustriel. Le sol et le climat y sont également favorables 
à la culture des céréales, du tabac, de la vigne et de l'o- 
livier. Ses fabriques de bournous noirs et de tapis de 
Kalaà ont une grande renommée dans tout le Maghreb. 
ll s'y tient trois fois par semaine un des plus considéra- 
bles marchés de la province. L'achévement et l'extension 
des voies de communication ajouleront encore à la 
prospérité de cette ville. Sa circonscription comprend 
comme annexes les villages agricoles de Saint-André et 
de Saint-Hippolyte, 

Sipr-nEL-A pnis, — Sidi-bel-Abbès, à 82 kilometres au 
sud d'Oran, chef-lieu de la 3° subdivision militaire, qa 
plé de 4,804 habitants, dont 4,441 Européens et 393 in- 
digènes, est une ville d'origine récente qui a eu pour 
première origine, en 1843, une redoute construite pour 
servir de dépôt d'approvisionnement sur la route de 
Tiemcen à Mascara. La ville est partagée en deux quar- 
tiers bien distincts Je quartier militaire, qui renferme 
toutes les constructions administratives et militaires, y 
compris le bâtiment des silos pour conserver les grains, 
et le quartier civil, qui s'est peuplé comme par enchan- 
tement de grandes et belles maisons formant déjà une 
ville importante. Un système de routes encore inachevées 
rayonnera de Sidi-bel-Abbès vers les points principaux 
de la province, Les premiers efforts des colons se sont 
tournda vers l'agriculture, ils y étaient encouragés par la 
fertilité du sol et l'étendue des pacifiques conquêtes qui 
leur étaient offertes. Le commerce viendra bientòt aug- 
menter et vivifier ces richesses, car leur ville, entrepòt 
naturel des contrées environnantes, doit devenir un des 
Lee marchés d'approvisionnement des ports de 

ostaganem, Arzew et Oran. La verdure, qui est un des 
luxes de Sidi-bel-Abbès, lu: donne une physionomie par- 
ticulié:e très-pitloresque ` les plantations qui ombragent 
ses rues, ses places et ses boulevards, semblent de loin 
une forêt au milieu de laquelle se détache, à moitié voi- 
lée, l'éclatante blancheur des maisons. 


Tuemcex. — Tlemcen, Tremcen, Pomaria, Kala, à 
116 kilomètres au sud-sud-ouest d'Oran, chef-lieu de la 
5e subdivision militaire et d'un commissariat civil, peuplé 
de 12,600 habitants, dont 9,600 indigènes et 2,800 Euro- 
péens, s'élève sur les ruines d'une ancienne colonie ro- 
maine, Cette ville a été florissante sous les dynasties 
arabes et berbères. Elle était alors la capitale d'un 
royaume qui -comptait plus de 600 kilomètres de côtes, 
a l'embouchure de la Tafna jusqu'au de Dji- 
ge li. Les histoires arabes disent merveille de ses palais, 

ses mosquées', de ses grandes écoles, des caravanes 
de ses — au pays des ne l'or. Elle con- 
serve assez de vestiges de sa splendeur passée pour at- 
tester la véracité des récits qui la ent de plus de 
400,000 âmes au temps de sa prospérité. 

Placée comme en vedette au sommet du bassin de la 
Tafna, à proximité des frontières du Maroc, elle aura 
toujours une haute importance politique et militaire. Cette 
position n'est pas moins favorable à son existence indus- 
trielle et commerciale; elle lui doit d’avoir toujours été 


un des plus grands marchés de la région du Tell. C'est | 


là que viennent affluer les laines et les céréales des tribus 
du sud-ouest , aussi bien que les marchandises apportées 
par les caravanes qui font la traite avec le Maroc. Des 
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tanneries, des fabriques de haïks et de bournous y sou- 
tiennent la vieille renommée de l'industrie indigène. L'in- 
, dustrie européenne y a multiplié depuis quelques années 
les moulins à huile et à farine, qui fournissent ou com- 
merce d'exportation un aliment déjà considérable. Tlem- 
cen comprend, dans sa circonscription, les cinq villages 
de Brea, Négrier, Saf-Saf, Mansourah et H«nnaya, tous 
fondés dans son fertile voisinage de 1849 à 1851. 


LaLLA-MacunsiA. — Lalla-Maghrnia, à 464 kilomètres 
sud-ouest d'Oran, est un avant e militaire svr la 
frontière du Maroc, à 2 lieues et en face de la petite ville 
marocaine d'Ouchda. Quelques inscriptions prouvent que 
ce poste a été établi sur l'emplacement d'une ancienne 
ville romaine (Sur, Sour). La période arabe y a laissé, 
comme souvenir, la touchante légende d'une sainte femme 

ui a donné son nom à la localité : la traduction littérale 

e Lalla-Maghrnia paraissant étre Madame la Pure. Pour 
nous ce point nous reporte, par sa date et le motif de sa 
fondation, à la glorieuse campagne qui s'est terminée par 
la bataille d'Isly. Il. faut attendre quelque temps encore 
avant que la domination française s'y rattache par 
d'autres liens ; la colonisation, représentée par 74 per- 
sonnes, à fait jusqu'ici peu de progrès, ayant eu à lutter 
à la fois contre l'insalubrité, l'éloignement et le triste as- 
pect du pays. 

Tiaret. — Tiaret, à 220 kilomètres sud-sud-ouest 
d'Oran, n'est aussi qu'un avant-poste militaire établi, 
comme Lalla-Maghrnia , sur Sii atti d'une station 
romaine. Les 450 ou 200 individus qui composent la po- 
pulation civile sont des ouvriers ou des marchands qui 
vivent des dépenses militaires, Toutefois le territoire est 
de nature à encourager la colonisation. L'eau ne manque 
point, les matériaux de construction abondent, et le génie 
y 2 créé une pépinière qui donne dès aujourd'hui des ré- 
sultats satisfaisants. 





LES TRIBUS ARABES. 


Dans la rapide énumération qui précède , nous avons 
parlé de chacun des centres de population européenne qui 
existaient dans les trois provinces. Mais dans l'intention 
d'être plus clair et plus méthodique, nous avons omis de 
parler de l'élément principal de la population de l'Algé- 
rie, c'est-à-dire des tribus arabes répandues dans les 
jo et au milieu des montagnes; cetle omission vo- 

laire, nous allons la réparer. Mais que le lecteur ne 
s'attende pas à trouver ici une nomenclature complete 
des 1,215 tribus dont se compose la population arabe des 
tribus de l'Algérie, que nous avons évaluée à 2,323,855 
individus. Nous nous bornerons à indiquer les principales 
tribus de chacune des trois provinces ; auparavant, disons 
ce que c'est que la tribu arabe. 

La tribu arabe, à son état é émentaire, n'est que la fa- 
mille agrandie, mais toujours conforme aux traditions pa- 
triarcales ; les dénominations mèmes qui y sont conservées 
déposent de son origine. Pour la tribu, le chef s'appelle 
le vieillard (cheikh); les membres restent toujours l'un 
pe l'autre des cousins (beni-am); le nom génerique de 
a tribu rappelle enfin à tous les membres qu'ils sont tous 
enfants issus d'une méme souche. C'est ainsi que l'on dit 
les Oulád-Mokhtar (enfants de Mokhtar), les Beni-khalil 
(fila de Khalil), etc. 

La tribu porte en arabe le nom d'Arch, ou de Nilja. 
La subdivision de l'Arch s'appelle, selon les localies, 
Ferka, Kharouba, Dachra, Douar ; cette derniere expres- 
sion est surtout en usage dans les tribus qui vivent sous 
la tente. Chaque subdivision a un cheïkh subordonné à 
celui de l'Arch. 

L'autorité du cheikh est à la fois militaire et adminis- 
trative; souvent elle eat héréditaire, mats alors il faut 
l'assentiment de la tribu. Quelquefois des enfants hors 
d'état de monter à cheval sont investis de ce Utra, et le 
pouvoir est exercé pendant la minorité du titulaire par 

une espèce de régent que désigne l'assemblée. 
| Tous les hommes qui dans la tribu ont atteint l'Ase de 
porter les armes composent l'assemblée; dans la pro- 
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vince d'Oran, on y a méme quelquefois introduit des , Gharaba , les Beni-Abbés, les Ouennougha, les Oulád- 
femmes. Haddad et les Ksar el-Teir, à l'occident de la province 
Sous la domination turque, cette organisation fut mo- | entre Constantine et Aumale, 
difiée en ótant aux assemblées toute autorité politique, et La province d'Oran renferme 287 tribus, dont 202 sont 
en réunissant plusieurs tribus sous les ordres d'un chef ` administrées directement, 45 par les bureaux arabes et 
qui, selon l'importance du nombre de tribus auxquelles | ies chefs indigènes, $0 par des chefs indigènes. Ces tribus 
H commandait, prenait le nom de khal:fa, d'agha ou de | ont à leur tête des chefs dont l'autorité procède surtout du 
kuid. Cette organisation a été conservée par les Francais ` principe théocr..tique : leur caractère principal est de for- 
pour les tribus soumises. mer des groupes fédératifs renf-rmant les ts d'une 
Tous les membres de la tribu ne sont pas en toute ma- | organisation complète analogue à celle d'une petite nation; 
liére appelés à délibérer sur ses affaires. Dans un grand | c'est ainsi que l'on y trouve le clergé, l'armée, le peuple, 
nombre de cas, ce sont seulement les grands (kobar), les mais la voix prépondérante appartient au clergé. Les 
plus riches et les plus vaillants, qui, sur la convocation | principales de ces tribus sont : les Beni-Zeroual et les 
du cheikh, se réunissent, et décident dans les réunions. | Zmoul, qui habitent le Dahra; les Medj herz, les Ayacha 
li n'y a pas d'avis prépondérant, méme celui du cheïkh, | et les Cherfa-el- Hamadia's, qui avoi-inent Mostaganem , 
qi ne peut guère se dispenser d'exécuter les résolutions | les derniers prétendent descendre de Mahomet ; les Ou- 






ainsi prises, 

La province d'Alger compte 209 tribus ; sur ce nombre, | 
28 sunt encore insoumises à la domination et orem Ces 
tribus ont à leur téte des chefs indigenes dont l'autorité 
procède du principe aristocratique, telles sont celles du | 
midi de la province; ailleurs, elle procède du principe 
théocratique, comme dans la partie occidentale ; enfin, en 
quelques autres points, et surtout dans la Kabylie, elle 

rocede du principe démocratique de l'étection. Ces tri- 
~, au point de vue gouvernemental, se partagent en 
onze groupes administratifs, instituée autrefois par les 
Turcs et conservés par le- Français 1. Nous citerons parmi 
les principales : les Hadjouts, les Beni-Whelil et les Beni- 
Mouça , qui -ont répandus dans la plaine de la Métidja ; 
le A hachna, les [ssers, les Beni-Khalifa, les Beni-Sli- 
man, les Aribs et les Flicet-Mellil , à l'orient de la pro- 
vince entre Alger, Aumale et Delys; les Beni-Menacer, 
les Beni-Haoua, les Beni-Madoum, entre Tenes et Alger, 
dan- la pn mière chaîne de l'Atlas ; les Quldd-Hamza, les 
Matma, les B.ni-Zoug-Zoug et les Cheragas dans la 
vallée du Chélif: les Beni-Ourag, les Beni-Ouazan , les 
Oulád-Koceir et les Ouldd-Aïad dans les montagnes de 
l'Ouenseris, au sud-ouest d'Alger. Enfin, au sud de cette 
ville, les Beni Hacen, les Cherfa et les Ouldd-Hamza. 

Les tribus kabyles occupent le massif des montagnes 
qui règnent entre Dellys, Aumale , Sétif et Bougie; elles 
sont à la fois répandues *ur les deux provinces d'Alger 
et de Constantine, et forment une confédération démocra- 
tique habitant des villes, des villages, et se livrant à l'a- 
griculture ainsi qu'à une certaine industrie. Les plus im- 
portantes de ces tribus sont les Beni-Ouarguenoun , les 
Flicet-el-Baar , le: Barbacha , les Beni-K'sila, les Att- 
Aw mer et les Beni-Amran, 

La province de Constantine compte 659 tribus; 240 
sont gouvernées directement par des agents francais, 200 
ont des chefs indigènes pour intermédiaires, outre les 
kaïds et les commandants de cercle; enfin 80 sont dans 
le simple état de vas«salité sous le comman :ement de 
chefs nationaux, et 439 sont entièrement insoumis:s. Le 
caractère de la plupart de ces tribus, c'est d'avoir à leur | 








tête des chefs qui les gouvernent héréditairement, et qui 
appartiennent chacun à une famille suzeraine ; c'est à 
celte famille que tous les intérêts se rattachent, c'est en 
elle qu'ils se concentrent. Les principales tribus de la 
vince de Constantine sont ` les Beni-Amran, les Ou- | 
å l-W'barek, les Beni-Sula et les Beni-h'ettob, qui habi- | 
tent le Sahel insoumis entre Bougie et Paii ding les | 
Beni-Mehenna, les Beni-Guechcha , les Quichaoua et les 
Cherfa , entre Philippeville et Bóne; les Ouldd-Diub, les 
Ouldi-Nueer, les Ouldd-M'saoud et les Beni-S «lah, aux | 
environs de la Calle. Les Hannencha , les Sellaoua, les | 
H-rakta et les Nemencha , dans les plaines qui confinent ` 
à la régence de Tunis; les Quldd-Ounrzek, les Cherfa, les 
Amer-Cheraga, les Segnia, les Zmoul, les Barrania, aux | 
environs de Constantine; les Ben--Oudjana, les Beni-hou- 
Sliman, les Beni-Imloul, les Brarcha, les Tousba et les 
Zrara, dans les montagues de l'Aures; enfin, les 4mer- 





1 Ces circonscriptions «ont les suivantes : FoAs ou banlieue d'Alger, 
Sbt Bear Khelil, H-ni-Moussa, Khachua, Joers, Seboon, Heni- | 
Simon et Brni-Khalifo, Heui-Djaad, Arib et Tiili. Les dix pre- | 
mières étaient administrées par des kaids, la onzième par un bey. | 


| ldd-Sidi-Aribi , que l'on rencontre entre Orléansville et 
Mostaganem ; les Jakoubiäs , au sud-est de Mascara, dans 
la montagne; la puissante confédération des Flittas, qui 
occupe les vallées de la Mina ; les Guebla et les Sdama, 
campés au sud et à l'est d'Aumale; les Bordjia, entre 
Mascara et Mostaganem , la nom confédération des 
Gharabas , dont une tribu paraît descendre des n 
venus du Maroc à la suite du sultan Muley-Ismaïl; ils 
habitent, ainsi que les Cheragas, entre Oran, Mascara et 
Tlemcen , ils sont braves, cultivent la terre et ont de 
nombreux troupeaux. Ces deux derniers groupes, par leur 
alliance avec les Beni-Amer et les Hachem, ont donné 
naissance aux Hachem-Gharabas, aux Hachem-Cheragas, 
aux Amer-Gharabas et aux Amer-Cheragas ; les Trarah's, 
tribus kabyles, habitent un pays montagneux prés des 
bords de la mer, entre Nemours et la rive gauche de la 
Tafna; les Djebelis ou montagnards des environs de 
Tiemcen; les Ghocel, au nord de cetle méme ville; ils 
sont très-riches en chameaux et en troupeaux de toute 
espèce ; enfin les Angad qui, avec les Souahlia, confinent 
le Maroc. 

Nous avons dit que l'on pouvait évaluer, en 4851, la 
population arabe de l'Algérie à 2,323,855 individus, com- 
posant 4,215 tribus; cette popu'ation se décompose 
ainsi : 55,372 cavaliers armés ; 20,169 cavaliers non ar- 
més; 340,950 fantassins armés ; 255,768 non armés; 
enfin 1,652,587 femmes, vieillards et enfants. 

« Fils de la plaine, l'Arabe, dit M. Jules Duval (Ta- 
bleau de l'Algérie), est cavalier, et ce double fait engen- 
dre une tout autre existence que celle du Kabyle, qui 
est montagnard, et par conséquent fantassin. Amené en 
Afrique par la conquête dès le vri* siècle de l'ère chré- 
tienne, la principale de toutes les invasions, non la seule 
(d'autres l'avaient préparée et l'ont suivie), l'Arabe est 
resté mailre des vastes et riches plaines au milieu des- 
quelles il s'est installé, et de proche en proche il a gagné 
le pied des mont:gnes et des collines, en s'assimilant 
beaucoup de tribus erh Voyageur, pasteur, nomade, 

ignant de s'enchainer à une maison de boue, il par- 
court à cheval ses vastes pâturages et promène d'un 
champ à l'autre sa charrue, sana sortir toutefois d'une 
circonscription qui constitue le domaine propre de cha- 
que tribu. Dans ces habitudes d'existence errante, au 
sein des horizons infinis, son esprit s'est maintenu plus 
élevé que celui du Kabyle, son imagination plus vive. H 
observe le monde extérieur et en recoit de fortes sensa- 
tions qui colorent son langage; il nomme par de pitto- 
resques expressions ses montagnes el ses coleaux , ses 
vallons et ses riviéres. Mais la nature des lieux a intro- 
duit des différences entre les divers groupes de la race 
arabe. L'Arabe du Tell incline vers la terre par le labour, 
se rapproche beaucoup du paysan kabyle, moins l'indus- 
trie; l'affinité de sang, l'alliance de race entrent pour 
besucoup dans ces ressemblances de l'Arabe du Tell avec 
le Berbère. L'Arabe des landes du Sahara conserve seul, 
avec fidélité, le type poétique du caractere national : en- 
nemi du travail, dont il abandonne aux femmes la part 
inévitable; amoureux des femmes, des chevaux, des 
courses, d s vers, des fétes, de l'éclat, du mouvement, 
de toutes les joies qui se résument en un seul mot syno- 
nyme du bonheur suprème : la fantasia ! » 








TABLEAUX STATISTIQUES DE L'ALGÉRIE '. 
STATISTIQUE GÉNÉRALE. 











SUPERFICIE, POPULATION EN 1853?, | DIVISION ADMINISTRATIFS. BUDGET EN 1854. 






68 m Civile, 3 provinces dépar- Dépenses, 

eresi . 54421| tementales — arrondisse-| Militaires. .,.. 66 144 000 
390 000 kil. carr, [Indig. des territ.. 105 805) ments — communes. Civiles. ...... 17536435 

ou 39 000 000 d'hectares. Indig. des trib... 2323556 Militaire. 3 divisions — Total 718 690 436 


En 1851. 
Import... 66950582 
Export... 19792791 























Arméeet pop. flot. — 94928| subdivisions — cercles — R Import s 72 788 015 
|" postes. celtes. mport, ., 
Total. ...... 2649 04 20 713 000, Export... 30 782 502 


* Tableau de la situation des établissements français dans l'Algérie pour 1850-1852, publié par ordre du ministre de la guerre. — Tableau 
de l'Algérie, annuaire ponr 1854 , par M. Jules Duval. 

a Au 31 décembre 1 1, la population européenne de l'Algérie était de 121 283 individus, savoir : 57 081 pour la province d'Alger, 26 820 pour 
la province d'Oran , et 27382 pour la province de Constantine. Sur les 131 283 Européens, le nombre des Français était de 66 050 , dont 28048 
dans la province d'Alger, 21 535 dans celle d'Oran, et 15967 dans celle de Constantine, Après les Français, les Européens les plus nombreux 
étaient : les Espagnols, 41 760; les ni 666 ; les Anglo-Maltais, 7 307 ; les Allemands, 2 854, et les Suisses, 1 645. Cette population enro- 
péenne se résumait en 5] 007 hommes , 37 212 femmes et 37 529 enfants. A la méme époque, la population indigène en résidence dans les villes 
était de 106865, dont 37 814 dans la province d'Alger, 26 186 dans la province d'Oran, et 41 de dana la province de Constantine. 





STATISTIQUE DE LA PROVINCE D'ALGER. 


Territoire civil. Territoire militaire. 
Tell... 30000 kil. carr. Européenne, 54151 hab. Européenne, 6 155 hab. 
d POPULATION K 1 

Sursaricis.{ Phara. — 83000 n DER TERRITOIRES ater 2 DA d 134 016 hab. 

Total. 113000 kil. carr. COLONISÉS, dup eia m Haste... ZZ ` 

ou 11 300 000 hectares. Total... 122091 hab. Total... 11925 hab. 
POPULATION ARABE. eene nemen ss.. 209 tribusou 756267 hab. 
EE eg "CW 


L TERRITOIRE CIVIL OU DÉPARTEMENT. 
Arrondissement. d'Alger. 
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ALGER. oos 2veooéotuo oso ove nhrése 41402 El-Bíar. A. ? Hira............:....,4 1160 5 
Bou-Zaréa, Pointe-Pescade et S.-Eugéne. 2700 € 
M ustapha-Pacha-l'Agha et Hamma..... 3596 
Chéraga et AIn-Be»ían,..... esee 917 Guyotville. à... sn e " 15 
Deie-Tbrabim iie nnn n nnn 608 El-Achour,; 125... eee ers " 14 
Ouled-Fayet.... een n 201 
Sidi-Ferrüch..........eee nn nn 118 ^ n 
Hussein-Dey. ....... — — M 1097 
Kouba ........ dese rs oshitensnoe #17 
Birmandreis. ,..,,.... e »»socenpaee 961 
Birkadem eau 571 Saoula, À. Tixeraïm.......,.,.:.,...., " 13 
d [Dra een EEERK KEE EEN Kee e 807 Kaddous, ........... —— H 10 
© 7 Rassauta ..,..ossrcommonemrsnesese 554 Maison-Carréenz à. à 202 4 dne " 12 
z PSS P bedenke " 13 
"P 7o ERROREM 543 
Rovigo. ......«4- c peer ooh 292 
Foaóíoul. e... o a neuer rg Ke tr trot thon 1351 SES 
Ain-Taya..... T Aïn- NEAR ATTI T TT " H 
We Bonge 4v } du dd esi rica EE E 10464 Matifou,,,.,.,,,., PPT TT H D 
Douéta.. a sono otro Ferite 1043 Baba-Hassen. A. et Birtouta...,.,.,.... 181 19 
Crescia. A. et Saint-Jaules............ mm 22 
Muhelma. A. et Safnt-Charles......... 130 31 
Faint-Ferdinand. A. et Ouled-Mendi .... 174 23 
Sainte-Amélie. A. et les Quatre-Chemins, 135 29 
id Novi, ... 306 12 
LE CHERCHELL. .. "NEST preste pia d R 
EE 
P] P H 
WEE, 1.222220 200 secosessesesssssss] 2087 - |... 100. [Vigux-Tenez....... eee nnn nnnm 
A Mats Montenotte.,,,.,.,...,.:. —ÓT TP 458 155 
E 
K . loss 
Sé (ORLÉANSVILLE cesses 
ZZ {La Ferme. eene ns z 
25 TI ropteba, ......... eecsoseatocenoo 
o > 


Í 
Les localités placées dars cette colonne sont régies par ech — civil ou par un maire. 
La lettre A indique les annexes régies par un agent particulier, : 
La population ei n'est pas indiquée dans cette colonne a été recensée avec celle de la commune dont l'annexe fait partie. 


eg 
Arrondissement de Blidah. 


w- e 








»4000094420900900005006€60 5619 48 |Beni-Mered. A... een nnt ++ Fi 4l 
Ee Joinville. ......... n. PES 144 48 
Montpensier, ounen EE eorr 173 45 
Dalmatie. À. ..ceee eee enero 413 41 
Bogtark e eta EEN EEN E AE e 1553 34 [|Souma, A ..... ENEE D 4l 
+ JLaChiffa............- estecssevesseeee 116 66 
$ /Oued-el-Halleg.......... ees e ut 48 
a Mouzaïaville een desèbe 260 60 m 
El-Afroun - m i Ban. Roum, ena een H 
-An ... ` 
vni Zekbea sr 2175 37 |Fouka. A. et Notre-Dame,..,..,....,.. 245 37 
Zeradla. A, et Messaoud, ,,...,,....... 130 26 
Castiglione. ........... "TO ex 651 45 |Douaouda. A. Berbessa etSaighir....... 232 33 
Teleschoun .........,...,... ix ary nu H 48 
























Suite de l'arrondissement de Blidah. 


SECTIONS , ANNEXES ET DÉPSNDANCES. 






COMMUNES, 


1 T | — 
| 


en kilomètres, 


POPULATION. 
Distance 
à Alger 



























































e e 
;i e [sf i í |f 
ST E I1 BUREAUX ARABES E r "3 
tz sUDDI VISIONS, CÉRCLÉS. 4 28 » 4 ENCLAVES CIVILES. 4 E z 
Sa z Bt ANNEXES. v P = 
O= e UL. F1 s FEI 
$ £ |Ae E č Is 
—ÀÀ p DEREN LLL ÉÉá coc 1c i $188 CQ. 00 1 o mme ëm a Á——À 
| 
Sege ken Era | „s - Marengo 
| Bourhkika 
2. ALGER ...,:::.,.. VI "OTT 5| » Drá-el-Mizan ....... » 
. Dellgs. ene ae e 765 | 96 
€ [3. AuMaLE...,,..... Lea, a e aert ut 1020 | 130 | Beni-Mançotr,..,,.. H 
84 4, Mfokan .IBogbar. ............ 504 | 166 
J Laghouat...... : r nm 
7 15. MILIANA. ........| Miliana...... . " Bou-Medfa.......... 
Teniet-el-Háad , 255 | 190 Vesoul-Benian ...... 
[Cherchell .... ^ ^ Ain-5ultan. ....... e 
6, Ont ÉANBVILLE. . . . | Orcléansville.... .... vi a 
\ ITénez .............. "| » 








! Nous donnons ici la population et la distance des chefs-lieux de cercles. — Nous n'avons pas répété les populations et les distances qui se 
trouvaient déjà au tableau précédent. 
— M — MÀU S EUN TU t a 


STATISTIQUE DE LA PROVINCE DE CONSTANTINE. 


Territoire civil. "Territoire militaire, 
Tell... 73000 kil. carr. Européenne. 19653 hab. Européenne. 5747 hab. 
PoPuLaTion : Lt 
Kaes : Sahara, 132000 Indigène ... 239394 Indigène .,. 8978 
SUPERFICIE, Feci ERE DES TERRITOIRES 2 : 98 425 hab 
Total. 175000 kil. carr. COLONIAM». Fiottante. . d Zi Fiottamte... Sm 
ou 17600000 hectares. Total... 77832 hab. Total... 20543 hab, 
POPULATION ARABE... eese n Ren e n n e n n n n sss GGI tribusou — 1 101 421 hab. 
Total... 0 DT ss. duos sea use Sea ahn nee, 1 199 846 hab. 
I. TERRITOIRE CIVIL OU DÉPARTEMENT. 
Arrondissement de Constantine. 












SECTIONS , ANNEXES ET DÉPENDANCES, 


DISTRICTS. 
en kilomètres, 


Distance 

à Constantine 
Distance 

à Constantine 


en kilomètres. 








P i » |Hamma, Sidi-Mabrouk, Ain-Smara. .... " 

ES 4 Condé (8mendou]..,.... eesstosanbvess 173 30 

E E | Fornier. .......... MEOS | D 18 |El-Kroub! ..... TN SERRE 16 
x { Sérir....... “sise NEES 1584 130 |Lanasser, Fermatou, Kalfoun, Ain-Séfía, 
R | Mezloug, Aïn-el-Arnat. ..........,. . " 
Wi o Co —— —À 2048 100 |Hammam-Mesloutin, Medjez-Amar .... . 
d Millésimo................. KRASS Kee ek 104 
I o RES: sss ios Sege Im 
ë 1 Héliopolis.. ........ Pasce a AFTER : 366 105 
! Villages de récente création , dont on ne peut encore évaluer la population. 














E - 
M (PHILIPPEVILLE sessa 4825 83 |Damrémont, .,....,....,.... — 230 87 
B AStora. ..., ARTE 391 87 (vallée, Saiet-Antoing.. ...ssesssessse " T 
& Gastonville............. TE . 353 59 
E € Robertville, ... e eee ee eeeeeeeeotetooon 291 60 
2 Saint-Charles........ "—— 10 66 
E BAegeneh, o week too E EE EE RRE ERR 354 52 
Jemmapes EE EE EEN 568 90 |Ahmed-ben-Alif.....sssssssssssssssses T " 
S 
E DORE. 1781 22% |Sidi-Nassar! A. .............. E 46 D 
———— aaa I €  —— M—  — — M À—À 
Arrondissement de Bóne. 
i 10622 n Alelik, Bugeaud, Duzerville, El-Hayar, . LI ” 
. . Bl 
1 1MondovL ...... cereo K 378 151 
m {Barral ..... $eessotósobteqeosescosoee 316 207 
i2 | 
ÿ bes E cs 906 236 |Kef-rum-Theboul...,,...,., TIT » * 





11. TERRITOIRE MILITAIRE OU DIVISION. 
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à : ; i ; 
E! Z |$ 
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is SUBDIVISIONS. 5 3 | ENCLAVES CIVILES. 
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begoen Constantine [territoire 
militaire.......... è 6 Aïn-Béida ......... Merzoug........ 













- 
i-i 
E f2. Bug ,........ ,.|Hône.,.....,,..... 
z J| rji "|. "IT |Drechmeya ......... 
E Guelma (territ. milit] 2 Souk-Arrus...,,...,: L 
z |3. BATNA ........... Batna ,....... y 0 7] |]  [JLambes...........- 
O Dakar . 
4. Seng, een Sétif (territ. milit.) . 






Bougie. ,..,,......+ 
Bordj- -Bou-Atéridj . . 


Bougada. ..,.,.....: 


t! Nous donnons ici la population des chefs-lieux de cercles. — Nous n'avons pas répété la population et les distances qui se trouvent déjà 
au tableau précédent. 










STATISTIQUE DE LA PROVINCE D'ORAN 


Territoire civil. Territoire militaire. 
Tell.... 35 000 kil. carr. Euro ne. 28681 hab. Européenne. 10687 hab. 
PoPULATION d 
Sahara. 67000 Indigène . 29 838 Indigène... 920 
SUPERFICIE. FR Aa RA DES TERRITOIRES 92793 hab, 
Total, 102000 kil. carr. cotowis, AË lotante -, . Im Fiedame... 374 —. 

ou 10 200 000 hectares. Total... 78442 hab. Total... 14351 hab. 

POPULATION ARABE... een n nne eee nns, MET Grbusou — 468167 hab. 


I. TERRITOIRE CIVIL OU DÉPARTEMENT. 
Arrondissement d'Oran. 





















d g £ $ D H 
£ E E E E 31 
Fi COMMUNES. d Eg SECTIONS , ANNEXES ET DÉPENDANCES. i $55 
E e EK E EH 
- £ 5 E $ 

— Li Le ven 
OU ESTEET TIETEET TITT TT, 22097 m |Mers-el-Kebir, A... EE Een 1414 8 
La Sénia: 4... eere e$evdéceaé dos 8 

.oWVAim-el-Turh. REN epaterateh 196 16 jBeuesSefer. EEN nn nnn Tm" 277 17 
x JMiserghin............. ss. Ceabexéeeg 761 15 |Aïn-Beïda (groupe de fermes). s... esa nr D 
$ À Bou-Tlélis. AN 342 30 
© jValmy-e-Figuier......... eet Se egede? 357 14 

Sidi-Chami........ ves ROS Kaes A36 18 (Mengin. &....ceoo eee rnt otros 179 15 

Arcole. ,.,,..,0,:., Lë 66NaAs éessebae 136 5 

l 

ARERW... eese IR date et de $08 37 

Saint-Cloud. ... sise EE ERR 542 23 ]|Saint-Leu. A. Christel v6 28 
Damesme. À.,,.:.:. e T 122 .9 

; Mulev-Magoun..... esee nnn 25 34 
x FEES... ooo ocodesesehtaes ssen 4 TT 246 20 |Had-Ben-Okba. ...... en TTT 178 19 
M / Chrístine,. o»c02505000470Àvódu cà - D 
4 |Hact-Boe-NH. ;......... ees T 190 ia |Haci-Ameur. A... dée 213 17 

Chartres. .... (vüocecóedbotváccceóeesó " ^ 

Kier, ier ooo EA ro oboe t ee vise 221 20 |Méfessour. à... eese nadar 197 28 

Sainte-Léonie EE a 181 31 

| Saint-Louis ., us esssevenesees NONU! 382 24 |Hackben-Fertéa. A... EE 205 23 
i| 
d (agent, degen ue ke obus 6490 96 [Saint-Hippolyte AA e 23 93 
KE abetz-Aegeéh, 2o oes ooo ETE 158 98 
e 
W ( TLEMCEN. AAA eg 12835 116 |Bréa, Hennaya.................... sus 306 114 
T Mansourah , Beysaf (Baf Su... 174 iis 
a deg, rousse AAR EaRERKEN tacos 10i 110 
m 





Arrondissement de Mostaganem. 

MOSTAGANEM ,..,.,.... TTT 7258 76 | Valdo des Jardins... seneso ITT 1464 13 
^ 80 

876 78 ,Ouée.. e nannt RA EA ooo o too oce] — 19 D 
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Fabrication du sucre à la Guadeloupe. 


COLONIES D'AMÉRIQUE . 


MARTINIQUE. 


Situation, — L'ile de la Martinique est située dans 
l'océan Atlantique entre 44° 23' 43" et 44° 52' 47" de la- 
titude septentrionale, et entre 63° 6' 49" et 63» AU 34" 
de longitude occidentale du méridien de Paris. Elle est à 
53 kilomètres sud-est de la Dominique, à 35 kilomètres 
nord de Sainte-Lucie, à 140 kilomètres au sud-est de la 
Guadeloupe, et environ 7,000 kilomètres de Brest. En 
calculant à 40 lieues marines de 20 au degré la traver- 
sée de France à la Martinique, cette dernière est à 32 
jours environ de navigation du port de Brest. 

Cette ile doit son nom à la francisation de celui de 
Martinina, par lequel les Espagnols, qui la découvrirent 


Gustave. Barb^, éditeur, rue de Seine, 31. 


en 1493, la désignèrent l'avoir découverte le j 
de la Saint-Martin. um mg 


Étendue, configuration, aspect et na» 
ture du sol. — La plus grande longueur de la Mar- 
tinique est de 70 kilométres, et sa largeur moyenne de 
34 kilomètres; son périmètre, non compris ses caps, 
dont quelques-uns s'avancent de 2 à 3 lieues dëng la 
mer, est de 350 kilometres. Sa superficie est de 98,782 
hectares; un tiers de l'ile est en plaines et le reste en 
montagnes. 

La Martinique est de forme irrégulière; elle offre l'as- 
t de deux péninsules unies "isthme qui est entre 
cul-de-sac Francois et le cu Royal; le terrain 
s'éléve graduellement — le rivage jusqu'au centre, 
oü sont les montagnes. Chacune de ces péninsules pa- 
rait avoir été formée par les éruptions de plusieurs vol- 
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cans. Celle du nord, où étaient situés les ärch les plus 
anciens, a une circonférence d'environ 487 kilomètres. 
Le sol, qui a été formé par des éruptions volcaniques, 
n'est point partout de méme nature. Dans le voisinage 
. dela montagne Pelée, du Morne-Rouge et de la Cale- 
basse , et dans les quartiers du Macouba et de la Basse- 
Pointe, il se compose de pierres ponces, qui, réduites en 
parcelles et mélées aux détritus des die forment 
une terre végétale légère, mais assez fertile, Le sol du 
Précheur, de Saint-Pierre et du Carbet, est à peu près 
' de la méme nature. Les terres de la Trinité et de la 
pane méridionale de l'ile sont grasses, fortes et argi- 
euses. Dans la partie du nord-ouest, le sol est au con- 
traire aride et pierreux. 


Côtes, rades, bale, anses, — Les còles sont 
à pic en plusieurs endroits, et notamment au nord et à 
l'ouest , d'accès difficile à cause des immenses bancs de 
roches madréporiques, qui obstruent la plupart des an- 
ses et des ports. Cependant les havres du Robert, du 
François, du Vauclin, y offrent un asile assez sûr aux 
petits bâtiments, et le port de la Trinité est accessible à 
des bâtiments d'un fort tonnage. Au sud s'ouvrent la 
baie du Marin et plusieurs petites anses où les navires 
sont en sùreté lorsque le vent ne soufle point de l'ouest. 

La rade de Saint-Pierre et la baie du Fort-de-France 
( Fort-Royal) sont situées sur la cóte occidentale (sous le 
vent de l'ile). La premiere n'est fréquentée que par les 
navires du commerce, qui la quittent à A ze l'hi- 
vernage pour aller s'abriter dans le bassin beaucoup plus 
sür du Fort-de-France. La baie du Fort-de-France est le 


plus beau port des Antilles, et des flottes nombreuses 


peuvent en tout tem mouiller sans danger. La ES 
qu'ile de la Carrie orate sur la cóte orientale la 
baie du Galion , ouverte au sud-est. 


Montagnes et rivières.— La Martinique vue 
de la mer présente à l'œil quelques hautes montagnes 
éparses que lient entre elles de moindres aspérilés que 
l'on nomme aux colonies mornes. Ces montagnes, qui 
doivent leur origine à des éruptions volcaniques, sont : 
la montagne Pelée, 4,350 mètres d'altitude, située dans 
la partie occidentale; les trois pitons du Carbet, au mi- 
lieu de l'ile, et dont le plus élevé des trois a 4,207 mé- 
tres; le morne de Calebasse haut de 812 mètres, et si- 
tué entre la montagne Pelée et les pitons du Carbet; les 
pitons de la Soufriére, 700 métres; du Vauclin, 505, et 
du Diamant, 478 mètres. On a donné ce nom de piton 
aux montagnes qui ont gardé la forme conique; ce nom 
— à celui de pic employé généralement en Eu- 
rope, à celui de puy employé plus particulièrement dans 
le midi de la France. 

On compte à la Martinique six volcans éteints, qui 
sont : les pitons du Carbet , la montagne Pelée, les ro- 
ches Carrées, la montagne du Vauclin, le cratére du Ma- 
rin et le morne de la Plaine. On trouve au sommet de la 
plupart de ces montagnes des coquillages et des substan- 
ces marines pétrifiées, qui indiquent qu'elles ont dù sor- 
tir des eaux. 

De ces montagnes et de ces mornes descendent 75 ri- 
viéres, que grossissent de nombreux ruisseaux. Les prin- 
cipales sont ` au vent de l'ile, c'est-à-dire à l'est, le 
Lorrain, qui se jette dans la mer en deux bras très-dis- 
tincts : le Lorrain et le Masse; le Galion; la Capote, 

ie de la Falaise; la rivière du Macouba; la rivière 

e la Grande-Anse; et la rivière de Sainte-Marie. 

Sous le vent de l'ile, c'est-à-dire à l'ouest, la rivière 
Salée; la Lézarde; la Jambette; la rivière Monsieur; la 
rivière Madame, qui passe au Fort-de-France ; la rivière 
du Carbet; la rivière du fort Saint-Pierre, qui passe à 
Saint-Pierre; et la riviére de Case-Navire. 

L'étendue du cours de ces riviéres n'est souvent que 
d'une lieue, et n'excède jamais 6 à 7 lieues; leur pente 
est de 44 à 12 centimètres par mètre dans la région 
moyenne des erg, PL et leur profondeur de 67 cen- 
timètres à 4 mètre, lorsque les eaux ne sont pas enflées 
par les pluies de l'hiver. Presque toutcs sont profondé- 
ment encaissées entre des escarpements de bes, qui 


ont depuis 20 jusqu'à 100 mètres de hauteur dans la ré- 
gion des bois. Elles prennent leur source vers les som- 
mets des montagnes, et lorsqu'elles ont été grossies par 
les pluies d'hiver, elles descendent de ces hauteurs en 
torrents qui déracinent et entralnent les arbres sur leur 
passage, et roulent avec leurs eaux des blocs de basalte 
d'un volume considérable. SS 

Parmi ces rivières il n'y a de navigables que la rivière 
du Pilote, la rivièrè Salée, la rivière du Lamentin, la 
rivière Monsieur et la rivière Madame. Dans la partie in- 
férieure de leur cours elles servent au transport des 
denrées chargées sur les embarcations du pays; les por- 
tions navigables de ces rivières appartiennent même aux 
eaux de la mer, qui, en pénétrant au milieu des terres, 
forment des espèces de canaux où leur cours aboutit, 
Sur un grand nombre d'habitations on emploie les eaux 
des rivières comme moleurs pour faire tourner les mou- 
lins à sucre, Ces eaux sont toutes fort salubres. Il existe 
à la pointe la plus méridionale de l'ile une flaque d'eau 
salée que l'on appelle la Grande-Saliére. 


Climat. — La Martinique est située dans la zone 
tempérée du Nord. La température moyenne à l'ombre, 
à 2 mètres au-dessus du niveau de la mer, est de 275,21 
du thermomètre centigrade; le maximum de son éléva- 
tion de 35^, et le minimum de 21^. Au soleil le thermo- 
mètre s'élève jusqu'à 55 degrés. L'ardeur du climat est 
d'ailleurs tempérée chaque on? par deux brises régulié- 
res : l'une qui dure depuis le lever jusqu'au coucher du 
soleil, et qui s'accroit ou décroit selon que le soleil est 
plus ou moins élevé sur l'horizon ; l'autre, qui commence 
entre six et sept heures du soir, et qui souffle pendant la 
plus grande partie de la nuit. La première rio care brise 
de mer, la seconde brise de terre. La variation journa- 
lière du thermomètre est de 6 à 12 degrés centigrades sui- 
vant la saison. On ne connaît que deux saisons : l'une, 
qui est la belle saison, dure environ 9 mois; elle com- 
mence en octobre et finit en juillet; les mois les plus 
chauds sont juillet, août et septembre. L'autre, qui est 
la saison pluvieuse, et à laquelle on donne en général le 
nom d'hiternage, ne dure que 3 mois, du milieu de juil- 
let au milieu d'octobre. Les mois les moins chauds sont 
ceux de décembre, janvier et février. 

L'humidité de l'atmosphère est excessive à la Martini- 
que. La quantité moyenne de pluie qui tombe annuelle- 
ment dans l'ile est un peu moindre de 217 centimètres 
au niveau de la mer. La différence entre les années plu- 
vieuses et les années sèches n'excède pas 33 centimètres. 
Le minimum des pluies a lieu en mars, avril et mai; le 
maximum en août, septembre et octobre. Le maximum 
des jours de pluie a été pour 6 années consécutives, et 
en moyenne annuelle, de 238, et le minimum de 223. 

Dans les Antilles les jours sont à peu près égaux aux 
nuits. La durée des jours les plus courts est de 41 heures 
15 minutes environ; et celle des plus longs, d'un peu 
plus de 42 heures 30 minutes. 

Les vents qui dominent sont ceux d'est, du nord et du 
sud. Les périodes de domination de ces vents peuvent à 
la rigueur être réduites à deux. Pendant la première, qui 
dure depuis novembre jusqu'en avril, les vents soufflent 
de l'hémisphère boréal, en passant successivement du 
nord vers l'est. Pendant la seconde période, qui dure de- 
puis le mois de mai jusqu'en octobre, les vents souíllent 
de l'hémisphère austral, et varient entre l'est et l'ouest 
en passant par le sud. Le vent d'ouest est plus rare; il 
est aussi le moins constant dans sa durée. Le bourras- 
ques orageuses sont accompagnées de calmes plats. 

Les vents d'est, dont la domination s'étend sur l'une 
et l'autre des deux périodes dont il vient d'être parlé, 
soufflent pendant les trois quarts de l'année environ. Is 
ne regnent toutefois avec constance que durant les mois 
de mars, avril, mai el juin. Ce sont ces vents qui portent 
le nom de vents alizés, et d'où dérivent les expressions 
au vent et sous le vent, qui servent à désigner dans les 
Antilles l'orient et l'occident. 

Quelquefois, au milieu du plus grand calme de l'atmo- 
sphere , les eaux de l'Atlantique, soulevées par un mow- 
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vement subit et Fe ocre violemment vers le rivage, 
entraînent avec elles les bâtiments mouillés sur la côte, 
malgré leurs ancres, et les lancent sur les rochers ou les 
jettent sur la plage. C'est cette perturbation que l'on 
nomme dans les Antilles ras de marée. On donne le nom 
d'ouragans ou coups de vent à des tempêtes violentes, 
qui éclatent quelquefois dans les pays situés sous les 
tropiques, et durant lesquelles le vent acquiert un tel 
degré de force qu'il renverse les constructions , déracine 
les arbres et arrache les moissons ; les rivières, grossies 
subitement par des pluies diluviales , débordent malgré 
la profondeur de leurs encaissements et entrainent avec 
leurs eaux les arbres des forêts, les plus gros rochers, 
les plants et les plantations. Les bâtiments qui sont sur 
les rades et qui n'ont pas eu le temps de gagner la pleine 
mer sont brisés ou engloutis. Les désastres qui résultent 
de ces tourmentes sont incalculables; dans les villes on 
a vu quelquefois la majeure partie des édifices détruits. 
Pour remettre en valeur les plantations que le fléau a 
ravagées, il faut, en outre des frais et de travaux consi- 
dérables, un an, si l'habitation it des vivres ; dix- 
huit mois, si c'est une sucrerie; trois ans, si elle est cul- 
livée en cacao, et cinq ans, si c'est une caféyére, Les 
plus affreux ouragans de ce siécle à la Martinique sont 
ceux de 1813 et de 1817. Le tremblement de terre 
de 1839 est le plus désastreux qu'on y ait ressenti de- 
puis 4737. Il ne se passe guère kee Bn il ne se fasse 
sentir quelques secousses. La chaleur et l'humidité du 
climat exercent une funeste influence sur la santé des 
habitants. La mortalité y égale et quelquefois même y 
excéde la reproduction. 


Productions naturelles. — Aucune mine mé- 
tallique ne parait exister à la Martinique, quoiqu'on y 
trouve quelques traces d'arsenic sulfuré, de titane, de 
manganèse et de fer sulfuré; les roches y sont plus 
nombreuses, on rencontre des basaltes prismatiques, de 
la lave, de la pierre ponce, de la pouzzolane, du soufre, 
de l'argile , de l'ocre, de la silice et de l'alumine. Parmi 
les combustibles on remarque l'huile de pétrole, la li- 
gnite et la tourbe. Il existe plusieurs sources d'eaux mi- 
nérales ; les principales sont celles de la montagne Pelée 
et celle qui prend naissance dans les pitons du Fort-de- 
France. Cette derniere est trés-fréquentée; les eaux en 
sont thermales et contiennent en dissolution des carbo- 
nates de soude, de magnésie, de chaux et de fer. Elles 
conviennent aux malades atteints d'affections cutanées et 
d'hépatites, ainsi qu'aux personnes qui souffrent encore 
de blessures ou de fractures anciennes. 

Le climat de la Martinique est d'une grande fertilité. 
Sous l'influence de sa chaleur humide, qui pour la race 
humaine produit si souvent des effets mortels, la nature 
déploie toutes ses richesses et se couvre d'une végéta- 
tion magnifique. 
A l'ombre de forêts de bambous et de palmiers, que 
des lianes entrelacées rendent impénétrables, croissent 
des fougères colossales, des lataniers aux larges feuilles ; 
sur le tronc même des arbres la plus brillante des fleurs 

rasites, l'orchidée, balance ses fleurs parfumées. 

‘ananas, le palmiste , le bananier, l'arbre à pain, la 
goyave, lal , sont autant de produits de. cette riche 
nature. Aux fleurs du pays il faut ajouter celles qu'on y 
a importées d'Europe : les roses, le jasmin, l'oranger. 

Parmi les produits cultivés, la canne à sucre est au 
premier rang ; les espéces gov sont: la cante d'O- 
taïli et la canne jaune de Java. Viennent ensuite, dans 


: l'ordre des cultures, le caféier, le cotonnier , le cacaoyer 


et les arbres à épices, tels que le cannellier, le poivrier, 
le gingembre; les plantes alimentaires sont: le ma- 
nioc, la banane, l'igname, le chou caraibe, le fruit de 
l'arbre à m et le maïs; les principaux fruits sont la 
banane , l'ananas, la mangue, la sapotille, l'orange, la 
pomme cannelle, etc. , etc., etc. 

Les montagnes qui forment le centre de l'île sont cou- 
vertes de foréts impénétrables qui couvrent le quart de 
la surface de l'ile, la plus importante est celle du Carbet. 
Parmi les grands et beaux arbres dont elles se compo- 


sent, les plus nombreux sont les pommiers, les balatas, 
les fromagers, les figuiers sauvages et les courbarils. On 
y exploite aussi du bois de campéche. 

Les animaux domestiques de la Martinique sont ceux 
qui y ont été introduits par les Européens, et dont les 
espéces semblent avoir u sous le rapport de la force 
et de la taille. Ce sont les chiens, les chats, les beeufs , 
les ânes, les chevaux, les mulets, les moutons, une es- 
péce de chévre à poil ras, qu'on appelle cabri, et les 
porcs. Les lapins ne s'y trouvent qu'à l'état de domesti- 
cité. Parmi les quadrupédes indigènes qui existent en- 
core à la Martinique, nous nommerons le manitou, es- 
péce de sarigue de petite taille, exhalant une mauvaise 
odeur, que ne partage pas sa chair, assez bonne à man- 

er; l'agouti, gros comme le manitou, animal qui tient 

la fois du rat et du lapin, et dont le grognement est 
pareil à celui du cochon; sa chair a un goût sauvage, 
néanmoins on la mange; le rat musqué, de même forme, 
mais plus gros que le rat d'Europe. Les rats et les souris 
venus de France dans des caisses de marchandises se 
sont tellement multipliés, qu'ils sont souvent le fléau des 
habitations. Les insectes sont très-nombreux , et quel- 
quefois fort incommodes ; tels sont : la fourmi, la chique, 
le scorpion, la scolopendre, les moustiques, les marin- 
goins, le cacrelat. Les oiseaux domestiques sont les mêmes 
EH Europe : on trouve la perdrix et la tourterelle, 

ont les es sont trés-variées; des ortolans , des gri- 
ves, des Dites ramiers, un oiseau qu'on nomme l'oi- 
seau-diable , et qui, semblable aux ta ornes, niche dans 
des terriers. Si les perroquets et les pe ont dis- 
paru, on trouve encore une belle espèce de pie à bec 
et à jambes rouges, à croupion jaune, et toute rayée de 
bleu et blanc. Parmi les petits oiseaux on admire le co- 
libri et l'oiseau-monche, aux vives et éclatantes couleurs. 
On rencontre le chat-huant et un grand nombre de grosses 
chauves-souris. 

Les oiseaux aquatiques sont nombreux; les plus re- 
marquables sont : le flamant, au pe écarlate; le 
grand-gosier ou pélican, la frégate, le héron-crabier, 

ui vit de crus . Parmi les reptiles nous nommerons 
l'iguane, le lézard, plusieurs de serpents et de 
couleuvres dont la morsure est mortelle. Les crustacés 
sont nombreux: on distingue le crabe violet, le crabe 
tricolore, le tourlourou; les crabes des montagnes sont 
les plus curieux de ces animaux, ils vivent en société 
dans les mornes, et lorsque arrive l'hivernage, ils des- 
cendent en troupes à la mer. Les cótes sont poissonneu- 
Ses, on remarque parmi les poissons qui en approchent 
le —Q le souflleur, le marsouin , le lamentin , le re- 
quin, la bécune, l'espadon , le poisson volant, la bonite, 
la galéve; les tortues, les homards et les hultres se 
trouvent sur les cótes. 


Population. — La p tion de la Martinique 
s'élevait au je janvier 4851 à 122,820 individus, non 
compris les fonctionnaires et leurs familles, environ 526 
personnes, non plus que les militaires composant l'effec- 
tif de la garnison, que l'on évalue à 4,994. — De 4835 à 
4851 la population s'est accrue de 6,789 individus. 

Cette population se composait avant 4848 de trois ca- 
tégories, entre lesquelles l'opinion, les habitudes sociales 
et la loi elle-même établissaient d'importantes distinctions. 

La première était celle des blancs, colons originaires 
de la métropole, sans aucun mélange de sang africain. 
En 1835, leur nombre n'entrait pas ES lus de 9,000 
dans le chiffre total de la population libre de la colonie. 

La deuxième catégorie comprenait sous le nom de 
mulätres, hommes de couleur ou de sang mêlé, les indi- 
vidus libres nés de l'union de blancs avec la race noire; 
on évaluait leur nombre à 29,000 environ. C'est seule- 
ment à dater du 24 février 4831 qu'ils ont été appelés à 
jouir des droits civils et politiques. Les effets de cette 
émancipation se manifestèrent immédiatement par le 
nombre des mariages el des familles qui se constituèrent 
régulièrement dans cette classe. On estime qu'elle ne 
possédait pas, en 4835, au delà du neuvième des pro- 
priétés immobilières de la colonie. 
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Enfin , la troisième catégorie se composait de 78,076 
esclaves de race africaine ou de sang mélé. La loi ne 
leur reconnaissait pas de droits civils et politiques. ` 

Le décret du 28 avril 4848 en prononçant l'abolition 
de l'esclavage dans toutes les ions francaises et 
l'affranchissement des esclaves, deux mois aprés sa pro- 
mulgation dans les colonies, a changé cet état de choses. 
Toute distinction légale a cessé, à dater de celte époque, 
entre les personnes d'origine et de couleur différentes. 

Le résultat n'a pas justifié les vives appréhensions que 
l'émancipation avait causées. Le travail libre s'est sub- 
stitué au travail servile sans amener d'autre perturba- 
lion qu'une crise ère, dont les conséquences s'ef- 
facent graduellement. La culture des terres et les divers 
travaux industriels se font depuis 4848 par des engagés 
volontaires ; de jour en jour il devient plus facile d'assu- 
rer au travail un nombre de bras suffisant, et dans un 
lemps donné nos possessions trouveront un avantage 
dans celte transformation : l'abolition de l'esclavage, 
c'est la réhabilitation du travail libre abandonné dans nos 
colonies et déshonoré par la servitude. 


Industrie et commerce. — La seule industrie 
de la Martinique est l'industrie agricole; elle y est en 
grand , Surtout la culture de la canne à su- 
cre, On comptait, en 4860, 31,256 hectares cultivés ; sa- 
vanes, 26,402; bois et forêts, 21,973; terrains non cul- 
tivés, 49,454 hectares. Les 31,256 hectares cultivés se 
décomposaient ainsi qu'il suit : canne à sucre, 18,088 
hectares ; caféier, 4,269; cotonnier, 24; cacaoyer, #41 ; 
tabac, 20; vivres, 41,447 hectares. La production du su- 
cre est annuellement d'environ80 millionsde kilogrammes. 

Le commerce intérieur de la colonie est e nul, 
mais son commerce extérieur, soit avec la France, soit à 
l'étranger, est trés-considérable; l'ensemble de ce com- 
merce était, en 4854, de 54,005,577 francs, dont 
14,082,594 francs avec la France seule. Ce dernier chif- 
fre se décomposait en 30,784,843 francs pour les expor- 
etc de la Martinique, et 43,297,751 pour les impor- 

tions 


Les deux cinquièmes environ de la superficie totale de 
l'ile sont en état de culture. Les parties les plus élevées 
sont occupées par des bois et des foréts impénétrables. 
Des quinconces de caféiers s'étendent sur la créte des 
mornes et la partie supérieure de leurs versants; au- 
dessous, et sur de moins riches terrains, croissent quel- 
ques taillis de cotonniers ; enfin, dans les terrains bas et 
humides, au fond de fertiles v. , on cultive la canne 


à sucre. 

Le de tous les ports de l'ile, dont les princi- 
pu sont Fort-de-France ( Port-Royal) , Saint-Pierre, la 
té et le Marin, est de 60 bâtiments jaugeant près de 
3,000 tonneaux. En 1854 il est entré dans tous les ports 
620 navires de toutes nations, dont 362 français, jau- 
e 47,281 tonneaux, et montés par 3,615 hommes 
'équipage. La méme année il est sorti 586 navires, 
dont 329 français, d'un tonnage de 40,637 tonneaux, et 

montés par 3,287 hommes d'équipage. 


Division politique et administrative. 
— L'ile de la Martinique forme un gouvernement colonial 
dont le chef-lieu est Fort-de-France; son assemblée lé- 

islative est le conseil colonial, composé de trente mem- 

res, les uns élus par les conseils municipaux, les autres 
désignés directement par le gouvernement. L'ile a un 
délégué prés du gouvernement de la métropole. Le 
commandement et la haute administration appartiennent 
au gouverneur , qui a sous lui un conmandent militaire 
et trois chefs d'administration : l'ordonnateur pour les 
finances, le dirècteur de l'intérieur pour l'administration 
civile, et le procureur impérial pour l'administration ju- 
diciaire. Un inspecteur colonial veille à la régularité du 
service administratif, Les trois chefs d'administration, le 
commandant militaire et trois conseillers privés, choisis 
par le gouverneur parmi les habitants notables et nom- 
més par l'Empereur, forment le conseil privé, espèce de 
conseil d'État présidé par le gouverneur, et auquel as- 
siste avec voix représentative l'inspecteur colonial. 














L'ile est divisée en 2 arrondissements administratifs, 
et subdivisée en 26 communes ou quartiers administrés 
ben maires et adjoints et des conseils municipaux. 

communes sont unies entre elles par 24 routes im- 
périales de 6 metres de largeur, auxquelles viennent se 
souder un grand nombre de routes secondaires et de 
chemins Gate La colonie forme le ressort d'une 
cour impériale siégeant à Fort-de-France; elle est divisée 
en 2 arrondissements de tribunaux de (ee instance et 
d'assises, es pe? aux arrondissements administra- 
tifs , et subdivisée en 4 cantons; nous donnons plus loin 
le tableau de ces divisions. La législation est, en général, | 
celle des codes de la métropole. L'ile forme le diocèse 
d'un évéché, suffragant de l'archevéché de Bordeaux, 
dont le siége est à Fort-de-France. Les forces militai- 
res se composent des troupes de la garnison, qui est 
en moyenne de 2,000 hommes; d'un corps de gen- 
darmerie et des milices locales, dont l'effectif dépasse 
5,000 hommes. La colonie possède près de 60 écoles élé- 
mentaires et 2 écoles supérieures; un jardin botanique 
et 2 typographies. Le budget colonial est d'environ 
12,000,000 de francs ; les recettes équilibrent les dépen- 
ses. Les dépenses dites de souveraineté, à la charge de 
la métropole, dépassent 4,500,000 francs. 


HISTOIRE DE LA MARTINIQUE. 


L'ile de la Martinique a été découverte en 4493 par les 
Espagnols ; elle était alors peuplée par la race caraibe à 
l'état sauvage. Pendant près d'un siècle et demi les Eu- 
ropéens n'y fondérent aucun établissement. 

Cependant la compagnie des Iles d'Amérique, qui avait 
obtenu du gouvernement francais la propriété et le com- 
merce exclusif pendant vingt ans de toutes les îles qu'elle 
mettrait en valeur dans le Nouveau-Monde, songea à s'en 
emparer. C'est en son nom que M. d'Enambuc, gouver- 
neur de Saint-Christophe, e possession dans le cou- 
rant de l'année 1635. Il y débarqua avec cent hommes 
habitués au climat et qui apportaient avec eux tout ce 
E leur était nécessaire pour y former des habitations. 
Ils prirent terre à quatre kilomètres environ de l'empla- 
cement qu'occupe aujourd'hui la ville de Saint-Pierre. 

La population caraibe ne s'était pas d'abord montrée 
hostile à la colonie nouvelle. Mais la paix ne fut pas de 
longue durée ; la lutte s'engagea bientót entre les Fran- 
(e et la race indigène, qui ne tarda pas à succomber et 

céder la place aux vainqueurs. C'est ainsi que partout 
dans le Nouveau-Monde la cg age re les Gent 
sauvages, qui disparurent peu à peu quand elles ne furent 
pas exterminéos par la force. En 1658, vingt-trois ans 
aprés que les Francais s'étaient emparés de la Martini- 
que, presque tous les Caraïbes avaient été tués ou ex- 
pulsés, et quelques années plus tard, en 1665, à peine en 
restait-il quelques-uns dans l'ile. 

Le nombre des premiers colons s'augmenta par des 
émigrations nouvelles. La plupart des nouveaux émi- 
grants, amenés aux frais de la compagnie ou du gouver- 
nement, contractaient , en compensation, l'engagement de 
servir gratuitement dans la colonie pendant trois années. 
C'était une véritable servitude qui les soumettait souvent 
à une vie extrémement dure et aux plus rudes traite- 
ments. Ils étaient chargés de la culture et des travaux 
dont on pense généralement, mais à tort, que les noirs 
seuls sont capables sous le ciel des tropiques. Après ces 
trois années de servage, les engagés blancs obtenaient 
des concessions et prenaient rang parmi les colons pro- 
prement dits. Cet état de choses dura jusqu'en 1738, 
c'est-à-dire perat un siècle ; alors l'esclavage des noirs 
remplaca définitivement la servitude des blancs. 

Là BEE des Iles d'Amérique ne prospéra pas. 
En 1651, M. Duparquet, gouverneur particulier et sené- 
chal de la Martinique, s'en rendit acquéreur, ainsi que de 
Sainte-Lucie, de la Grenade et des Grenadins, moyennant 
60,000 livres. Mais il ne jouit P longtemps de son ac- 
quisition : il mourut, et, en 1664, le gouvernement acheta 
= ses enfants mineurs la Martinique moyennant 420,000 
ivres, 
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La colonie retomba immé liatement entre les mains 
d'une compagnie, Le gouvernement en fit la concession 
à la compagnie des Indes occilentales, avec privilége 
p quarante ans de la navigation el du commerce. 

lais celte c. mpagnie administra si mal, arrêta le déve- 
loppement de la colonie par tant de règl ments, de pro- 
hibitions, d'entraves de toutes sortes, qu'il fallut changer 
cei état de choses : la compagnie des Indes occidentales 
fut supprimée en 1674, et dés l'année suivante la Marti- 
nique fut réunie au domaine de l'Etat. 

Le gouvernement suivit une marche plus libérale et 
plus intelligente que celle qui avait conduit à sa ruine la 
compagnie des Indes- occidentales. ll dégagea la colonie 
d quelques-unes des entraves qui la comprimaient; tous 
les Francais furent admis à venir s'y fixer. Enfin , en 
47:7, il l'affranchit des droits excessifs qui avaient d'a- 
bord été établis sur ses produits et qui devaient la frap- 
per de mort en lui enlevant jusqu'à l'intérét de produire. 

La Martinique , débarr de la cupidité des compa- 
gnies qui croyaient s'enrichir en laccablant de taxes, 
semblait destinée à de rapides développements. Mais les 
événements vinrent s'y opposer. La guerre de 1745 éclata, 
la Martinique arma des corsaires , fit des prises impor- 
tantes ,qu'on évalua à 30 millions, mais les cultures fu- 
rent néghgées, et il en résulta des pertes presque irrépara- 
bles. La guerre de 4755 ne lui fut pas moins funeste ` le 
43 février 4762, les Anglais s'emparerent de Vie et la 
gardérent seize mois: elle nous fut rendue en vertu du 
traité de Versailles en 4763, 

La prospérité agricole et commerciale de la Martinique 
se développa considérablement jusqu'en 1790. Mais alors 
la révolution avai éclaté dans la métropole ; l'ébranle- 
ment se communiqua à la colonie; elle fut bientôt en 
proie à la guerre civile à la suite des décrets de la Con- 
vention nationale, qui prononçait l'égalité des gens de 
couleur et l'affranchissement des noirs ; la guerre étran- 
gère vint aggraver celle situation déjà si désastreuse : les 
Anglais attaquèrent la Martinique et y débarquérent le 
3 février 4794 avec quinze mille hommes et de l'artillerie. 
Le général Rochambeau , qui commandait aux Antilles, 
se retira avec six cents hommes dans le fort Bourbon. 
Après trente-deux jours de siége et de bombardement, 
il fut obligé de capituler quand la garnison fut réduite de 
moitié par le feu de l'ennemi. 

Les Anglais occupérent pendant huit années la Marti- 
nique. qui nous fut restituée par le traitéd'Amiensen 1802. 
Mats la guerre ayant éclaté de nouveau, la colonie eut à 
subir une nouvelle attaque. Les Anglais reparurent avec 
E mille hommes et une artillerie formidable , le fort 

urbon capitula aprés vingt-sept jours de siége et un 
bombardement; la Martinique retomba au pouvoir des 
Anglais le 24 février 4809. Elle fut restituée à la France 
en vertu des traités de 1814 et de 1815. 

Cette longue période passée sous la domination anglaise 
fut stérile pour ses progrés. En effet, l'Angleterre, qui ne 
l'admit jamais aux privil ges dont elle fait jouir ses na- 
tionaux , ne lui accorda pas non plus la liberté de com- 
merce ` il en résulta pour ses produits une absence 
que compléte de débouchés dont son industrie eut à 
souffrir. 

Rentrée sons la domination francaise depuis 4815, la 
Martinique, pendant de longues années de paix, a vu se 
développer sa population et sun commerce cans des pro- 
portions moindres cependant que sa situation , l'étendue 
et la fertilité de son territoire ne devaient le faire présa- 
ger. Parmi les causes qui expliquent ce résultat il faut 
citer surtout la concurrence redoutable que fait au sucre 
de canne, principale et presque unique ressource de la 
Martinique, le sucre de betterave, les taxes élevées 
auxquelles sont soumis les produits de nos colonies, et qui 
ariétent la production en ne laissant aux cultivateurs 
que de trop faibles bénéfices; enfin, la crise, heureusement 
passagère, de l'alfranchissement des esclaves. 

La Martinique s'honore d'avoir vu naître Joséphine 
T; scher de lı Pagerie, qui épousa en secondes noces le 
I Bonaparte, suivit la Triage du grand homme et 

vint impératrice des Francais; le brave général dont 





elle était veuve lorsqu'elle épousa le généra! Bonaparte 
appartenait aussi à la colonie, Alexandre Beaubarnais 
élait né à Fort-Royal peu de temps apres la defaite des 
Anglais par son pere, Thibaut de Chanvalon , correspen- 
dant de l'Académie des sciences; l'administrateur Moreau 
de Suint-Méry ; le muiàtre Belgarde, qui gouverna la co- 
lonie après le départ de Rochambheau; Magloire Pélage, 
bomme de couleur , qui fut aussi placé à la tète du gou- 
vernement de la Guadeloupe ; le littérateur d'Avrigny, 
membre de l'Académie francaise, sont également des en- 
fants de la Martinique. 


VILLES ET BOURGS LES PLUS REMARQUABLES. 


Font pe-Fnaxce ou Fonr-Rovar (lat. 44° 36° 7" N., 
long. 63° 24° 24" O.), — Fort-de-France ou Fort- Royal , 
sur la côte occidentale de l'île, est le chef. lieu de la co- 
lonie et le siége du gouvernement colonial. Cette ville, 
dont la lation est d'environ 12,000 habitants, esti Ate 
au bord de la mer et de la magnifique baie qui porte son 
nom. — C'est sur ce point que pour résister à des atta- 
ques telles que : elles dont la Martinique avait été si sou- 
vent l'objet, le gouvernement éleva des fortifications ca- 
pables d'assurer sa défense jusqu'à ce qu'elle fùt &ecourue 
par la métropole. La construction du Fort Bourbon, 
situé sur un morne à 4,200 mètres du Fort-Royal , fut 
commencée en 4763 et coüta une somme de dix millions. 
La cóte est protégée en outre par des fortifications et des 
batteries. — La baie du Fort-Hoyal, que domine la ville, 
est le plus beau port des Antilles, et des fluttes nom- 
breuses peuvent en tout temps y mouiller sans danger. 

Un évéché, suffragant de l'archevêché de Bordeaux, 
a été érigé au Fort-de-France par décret en date du 3 fé- 
vrier 4851. M. Leherpeur a été — le premier à la 
dignité d'évéque de la colonie. Le Fort-Royal est le siége 
d'une cour impériale, dont la juridiction s'étend à toute 
l'ile, et d'une cour d'assises. 

La ville de Fort-Royal est placée dans une situation 
magnifique; elle posséde de belles promenades ; ses rues 
sont larges et régulières et en général bien bâues; outre 
l'hôtel du gouvernement, on y remarque quelques be ux 
édifices, une église un hôpital, les magasins de la ma- 
rine et les prisons. 

Le port de Fort-de-France est un des plus sürs des 
Antilles. Son mouvement annuel avec la France est d'en- 
viron vingt ou vingt-cinq navires entrés ou sortis. 


Le LaueNTIN. — Le Lamentin , bourg situé à environ 
36 kilometres est du Fort-Royal, n'a d'autre importance 
que le marché qui s'y tient le dimanche de chaque se- 
maine. Ces marchés sont le rendez-vous de to ite la po- 
pulation de l'intérieur de l'ile, à qui ils sont d'une grande 
ressource. On y vend surtout des vézétaux, des fruits, tels 
que bananes, ananas , ignames, et autres denrées qui se 
consomment dans le pays. 


La RivignE-SaLÉE. — La Rivière-Salée, bourg situé 
dans les terres, à 4 kil. mètres sud-est de la baie du Fort- 
Royal, n'a, comme le Lamentin , d'autre importance que 
ses marchés du dimanche. On y vend des produits de 
méme nature. 


Le Mans, — Le Marin, bourg situé dans la partie sud 
de l'ile, sur la côte occidentale, au fond de la baie qui 
porte le méme nom. Ce bourg, éloigné des principaux 
centres de commerce, a par lui-méme une certaine im- 
portance; il posséde un bon port fréquenté par le båti- 
ments du commerce. On y remarque une jolie église, un 

resbytère, des magasins et un bureau de douane. Le 
arin est le siége d'une justice de paix. 


Le VacctiN. — Le Vauclin, au sud du Robert, joli 





bourg sur les bords de la mer. 


Le DiasaNT. — Le Diamant, bourg situé sur la baie 
du méme nom, ni ff e d'intérêt que par sa posi ion ma- 
ritime, Cette rade est fréquentée par ls navires du cum- 
m.rce, qui vont y prendre des chargements. 


| 
| 
| 
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Saisr-Pignng (lat. 449 AN 5" N. , long. 3° 34° 6" O.). 
— Suint- Pierre, situé sur la côte occidentale de l'ile, à 
28 kilumetres nord-ouest de Fort-Royal. Sa population est 
de 25,000 habitants. La ville de Saint-Pierre est le centre 
du commerce de la Martinique et le siége d'une cour d'as- 
sises, d'un tribunal de premiere instance et d'une justice 
de paix. Elle est arrosée par la rivière du Fort qui la di- 
vise en deux parties , dont l'une s'appelle le Mouillage et 
l'autre le Fort, Ses rues, où règne l'activité du commerce, 
sont bien pavées et régulières; on y voit plusieurs fon- 
taines dont l'eau se distribue dans la plupart des maisons. 

Il existe à Saint-Pierre un jardin des plantes consacré 
à la culture des plantes de l'Inde, dans le but de les na- 
turaliser dans la colonie. 

Cette ville est la plus considérable des Antilles. La rade 
de Saint-Pierre ne à son importamce. Elle 
n'est fréquentée que par les navires du commerce, qui la 
quittent à l'époque de l'hivernage pour aller chercher 
un abri dans le bassin — plus sûr de Fort-Royal. 
Le mouvement du port pour la France est d'environ deux 
cent soixante bâtiments entrés et sortis. 


Le CanBET. — A 4 kilomètres au sud de Saint-Pierre, 
sur la méme cóte, on trouve le village du Carbet, pres 
de l'embouchure de la petite rivière du méme nom, où 
débarquèrent en 4635 les premiers colons français sous 
la conduite de M. d'Enambuc. li n'est composé aujour- 
d'hui que de quelques cases, dans un quarüer malsain, 
sur le bord de la mer. 

On cite les foréts du Carbet, qui ont environ 24 kilo- 
mètres de longueur, comme les plus belles de l'ile. Les 
plus grands et les plus beaux a dont elles se com- 
posent sont les gommiers , les balalas, les fromagers gi- 
gantesques , les figuiers sauvages et les courbarils. 


La Bassr-PorxrE. — La Basse-Pointe, joli bourg à en- 
viron 5 kilometres sud-est de la Macouba, sur les bords 
de la mer, dans la plus belle partie de l'île. Son territoire 
est d'une grande fertilité el mem pour trés-salubre. On 
y cultive les vivres du pays, le sucre, le cacao et le café. 


L^ Macouna. — La Macouba, bourg situé sur la côte 


nord-est, aujourd'hui sans importance. Le tabac a été ! 





eh T cultivé avec un grand succés dans cette partie 
de l'ile, Quoique le tabac de Macouba fût d'une qua::té 
supérieure, on a cessé de le cultiver ; la concurreuce des 
tabacs d'Amérique et les difficultés de cette culture, qui 
manque souvent dans les années pluvieuses, l'unt lait 
abandonner à cause du peu de bénéfice qu'on en retire. 
Le bourg de Macouba a été en grande partie détruit par 
les ouragans de 4847 ; on ne retr, uve plus qu'un petit nom- 
bre d'habitations. Il est situé dans la partie rocailleuse de 
l'ile sur des mornes arides; une petite quantité de ter- 
rains seulement est en culture : on y cultive la canne et 
les vivres du pays. 


La TutiTÉ. — La Trinité, bourg sur la côte orientale 
de l'ile, au fond de la baie de ce nom, formé par la 
presqu'ile de la Caravelle. La Trinité posséde un bon 
port et est aprés Saint-Pierre et Fort-Royal le point le plus 
commerçant de la colonie : c'est le siége d'une justice de 
paix. Les abords par mer de la Trinité sont difficiles et 
méme dangereux , parce que toute la cóte orientale de la 
Martinique est trés-escarpée, et bordée de rochers de 
madré La Trinité est bien bâtie ; on y remarque de 
vastes magasins, une caserne, un hópital, et une belie 


église. 


Le Rosgar. — Le Robert , petit bourg au sud-est de 
la Trinité, sur les bords de la jolie baie du Robert, dans 
une situalion pittoresque à proximité des montagnes. 


Le Gnos-Monxe. — Le Gros-Morne, bourg de l'inté- 
rieur de l'ile, est situé à proximité de la Trinité et du 
Robert ; on y cultive la canne à sucre et le café. 


SaixrE-Manik. — Sainte-Marie est une commune de 
4,854 habitants, qui, outre le village de ce nom, situé 
au nord-pord-est de l'embouchure de la rivière Sainte- 
Marie, comprend plusieurs établissements florissants. 
Nous devons citer en premiere ligne l'habitation doma- 
niale de Saint-Jacques, qui appartient à la colonie et où 
l'on met en usage les meilleurs procédés pour la fabrica- 
tion du sucre de betterave. Elle donnait avant l'émanci- 
pation des esclaves un revenu annuel de 50,000 francs 
net au budget colonial, 
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GUADELOUPE ET DÉPENDANCES. 


Le gouvernement colonial de la Guadeloupe se compose 
d'abord de l'ile du méme nom, qu'un bras de mer très- 
étroit appelé la Riviere-Salée divise en deux parties nom- 
mées Guadeloupe proprement dite et Grande-Terre; en- 
suite de quatre dépendances, qui sont : les iles de Marie- 
Galante, des Saintes, de la Désirade, et les deux tiers 
environ de l'ile de Saint-Martin. 


1° ILE DE LA GUADELOUPE. 


Situation. — L'ile de la Guadeloupe est située dans 
l'océan Atlantique, et fait partie , ainsi que ses dépen- 
dances, du groupe des petites Antilles ou ]les-du- Vent, 
Elle est située entre 45° 59' 30" et 16° 40' de latitude 
nord, et entre 63° 20' et 64^ Y de longitude occidentale 
du méridien de Paris, à 64 kilomètres au nord de la Do- 
minique, à 139 kilometres au nord ouest de la Martinique, 
et à 6,953 kilomètres ou 4,250 lieues marines de Brest, 
c'est-à-dire à environ trente pe de traversée de ce port. 

Le nom primiuf de cette Île était Karou-Kera; les Es- 
pagnols qui la découvrirent en 4493 lui donnérent le nom 
de Guadeloupe en l'honneur de Notre-Dame de Guadelupe, 
ure des madones les plus révérées de l'Estramadure. 


Et-ndue, configuration, aspect et na- 
ture du sol — Nous avons dit que l'ile de la Gua- 
deluupe était séparée en deux par un étroit canal mari- 





time appelé la Rivière-Salée : la partie située à l'ouest de 
ce canal, c'est-à-dire la Guadeloupe proprement dite, est 
d'origine volcanique, elle présente à peu près la forme 
d'une ellipse et renferme un assez grand nombre de mor- 
nes, de ravines et de terrains inaccessibles ou peu res 
à la culture ; elle est traversée par une chaine de monta- 
ES dont la pente s'adoucit ou se termine de manière à 

isser entre leurs bases et le rivage de la mer des éten- 
dues de terre plus ou moins conswlérables : c'est dars 
cétte espèce de ceinture et - ur les flancs praticables des 
mornes , que sont établies les cultures el Le habitations, 
Les terres sont légères et faciles à cultiver. Presque p: r- 
tout elles reposent en couches p'us ou moins épai-se- : ur 
un fond d'argile. Leur fécondité est due non à leur qua- 
lité, qui est médiocre, mais à la chaleur du climat et à 
l'abondance des eaux qui arrosent cette partie de la co- 
lonie. On évalue la superficie de la Guadeloupe propre- 
ment dile à 82,289 hectares, sa longueur du nord au sud 
est d'environ 45 kilomètres, sa largeur de 27 kilometres 
et le développement de ses cótes d'environ 150 kilometres, 

La perüe située à l'est de la Rivié:e-Salée , qui porte 
le nom de Grande-Terre, s'élève peu au-dessus du niveau 
de la mer, et n'offre que des coteaux de peu d'élévation. 
Le sol est formé d'une terre grasse et fertile reposant sur 
une base calcaire ` presque tous les poiots de son étendue 
sont susceplibles de culture. Sa forme approche de ce Je 
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d'un triangle. On évalue sa superficie à 55,723 hectares. 
Sa longueur de l'est au nord-ouest est d'environ 52 kilo- 
mètres ; sa la r du nord au sud , de 30 kilomètres, et 
le développement de ses côtes de près de 175 kilomètres. 

Divers petits flots sans importance sont semés sur les 
cótes de la Guadeloupe, principalement entre la Grande- 
Terre et la Guadeloupe proprement dite; nous citerons : 
les iles de la Petite-Terre , au sud-est de la Pointe-des- 
Cháteaux , et dont la superficie est de 435 hectares ; les 
{les à l'Anglais, à Frégates, Moustics, et Fortune, beau- 
coup plus petite encore, au sud de la Rivière-Salée ; les 
fles à Fayou, à Caret, à Biche, du Carenage , Blanc et 
à Kahouane, au nord-ouest de ce méme canal maritime, 

La superficie totale de la Guadeloupe et de ses quatre 
dépendances, que nous décrirons plus loin, est de 164,513 





Côtes, rades, bales, anses. — On évalue 
le développement des côtes de la Guadeloupe à 360 kilomè- 
tres: les cótes orientales de la Guadeloupe proprement 
dite, exposées aux vents réguliers de l'est, sont les plus 
élevées et les plus saines ; tandis que les terres basses 
de l'ouest, auxquelles la partie orientale intercepte les 
vents alizés, sont à la fois arides et malsaines. 

On compte seize rades et 24 anses ou criques à la Gua- 
deloupe et dans ses dépendances. 

Ala Guadeloupe proprement dite, les rades de la Basse- 
Terre et de la baie Mahaut méritent seules d'étre men- 
tionnées. La première, située sur la côte occidentale, est 
une rade foraine ouverte à tous les vents, notamment à 
ceux de l'ouest, qui sont fort dangereux dans l'hivernage ; 
elle est sujette à des ras de marée trés-fréquents, et 
auxquels rien ne saurait résister lorsque les vents souf- 
flent fortement du large. Le mouillage y est de mauvaise 
tenue. Le petit nombre de bátiments qui s'expédient pour 
la Basse-Terre calculent leurs voyages de manière à n'y 
faire qu'un court séjour ; et lorsque des circonstances im- 
prévues les forcent à rester dans la colonie pendant la 
mauvaise saison, ils vont chercher un abri dans la rade 
de la Pointe-à-Pitre. 

Le mouillage de la baie Mahaut, situé sur la cóte nord- 
est prés de l'une des embouchures de la Rivière-Salée, 
est d'un difficile accès dans certaines parties, à cause des 
écueils nombreux dont il est environné. 

A la Grande-Terre il y a deux rades principales, sa- 
voir : le port de la Pointe-à-Pitre et celui du Moule. 

Le port de la Pointe-à-Pitre est l'un des plus beaux, 
des plus sürs et des plus commodes des Antilles ; c'est 
une baie spacieuse de 4,500 mètres de longueur, sur une 
largeur moyenne de 4,200 mètres, située à l'embouchure 
méridionale de la Riviére-Salée, sur le côté sud-ouest de 
la Grande-Terre. La profondeur de l'eau y varie entre 4 
et 9 mètres ; elle renferme des bancs ou hauts-fonds qui 
réduisent de beaucoup l'étendue où les bâtiments peuvent 
mouiller. Cependant elle peut contenir, indépendamment 
des navires caboteurs, 260 bâtiments de commerce, dont 
100 du premier ordre. Les navires caboteurs y viennent 
mouiller à quai et y déchargent leurs cargaisons sans le 
secours de leurs chaloupes. C'est à ces avantages réunis, 
surtout à la süreté de la rade dans la saison de l'hiver- 
nage et des ouragans, que la ville de la Pointe-à-Pitre a 
dù son accroissement et le commerce presque exclusif 
de la colonie. Le seul inconvénient qu'offre la baie de 
la Pointe-à-Pitre , c'est que les bâtiments ne peuvent 
presque jamais en sortir sans étre remorqués par des 
chaloupes; attendu que dans la partie la plus étroite sa 
passe n'a pas plus de 50 à 51 mètres de largeur. 

Le port du Moule est situé sur la cóte orientale de la 
Grande-Terre, à dix lieues de la Pointe-à-Pitre. C'est le 
seul qui existe sur cette cóte, laquelle est inaccessible 
depuis la Pointe-du-Chàteau jusqu'à l'Anse-à-Bertrand. 
L'entrée en est difficile et dangereuse, surtout dans les 
ras de marée; mais l'intérieur du m offre un bon 
mouillage pour six ou sept navires; les bâtiments jaugeant 
300 tonneaux peuvent y entrer. 


Montagues et rivières, — Le sol de la Gua- 
deloupe, propre de formation, en grande partie volcani- 
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| m est traversé dans toute sa longueur par une chaîne 
| de montagnes couvertes et dont l'élévation 
de bois et dont l' 

moyenne est de 700 mètres. Les sommets de ces monta- 
gues sont généralement de forme conique; les points 
culminants sont : la Soufriére, volcan en activité et dont 
l'altitude est de 4,157 mètres; les Deux-Mamelles , la 
Grosse-Montagne, les pitons de la Bouillante, volcans au- 
jourd'hui éteints, dont le sommet atteint une hauteur de 
957 métres; le groupe de Houel-Mont , d'une hauteur de 
800 mètres environ, et le morne Sans-Touché, situé dans 
une partie de l'ile dont les difficultés du sol n'ont pas en- 
core permis l'exploitation. 

Le sol de la Grande-Terre, formé de madrépores et de 
détritus marins, est généralement plat; au nord et au 
sud s'élévent cà et là quelques collines , dont la hauteur 
n'excède pas 35 mètres, celles du sud sont les plus élevées 
et composent une petite chalne. Ces montagnes sont en 
er ai couvertes de forêts où le bois de campéche 


On compte à la Guadel proprement dite une cin- 
— de ruisseaux et dix-sept rivières principales ; 
sont généralement profondément encaissées , sans 
volume permanent. Les principales sont les Goyaves , le 
Lamentin et la Lézarde navigable = des barques ou 
pirogues ; les rivières de Moustic, de Sainte-Marie de la 
Capesterre , du Carbet, du Trou-au-Chien , des Trois-Ri- 
vieres , de la Grande-Anse, du Galion, de la Bouil- 
lante, etc., etc. La plupart de ces rivières grossies à l'é- 
poque des pluies deviennent alors des torrents rari ; 
plusieurs sont assez poissonneuses. La Riviè , ĉa- 
nal maritime de 10 kilomètres de longueur, bordé de pa- 
létuviers et large de 27 à 140 mètres, est MD le pour 
les embarcations dont le tirant d'eau ges pas un 
mètre 70 centimètres; elle est d'une grande utilité pour 
le transport des denrées des quartiers voisins. 

La Grande-Terre n'est arrosée par aucune rivière et 
ne possède que de rares sources d'une eau saumátre qui 
n'est point potable, aussi y recueille-t-on soigneusement 
les eaux pluviales dans des réservoirs et des citernes. 


Climat, — Le climat, qui est à peu de différence prés 
celui de la Martinique, est généralement sain, mais moins 
dans la Grande-Terre, oü la température est plus élevée; 
la température moyenne à l'ombre est de 26 cen- 
tigrades; le maximum de son élévation est suivant la 
saison entre 33° et 35° et le minimum entre 20° et 28». 
Au soleil le thermomètre monte en terme moyen à Bis, 
Les variations atmosphériques suivent les mêmes lois qu'à 
la Martinique; le terme moyen de la quantité annuelle 
de pluie qui tombe est de 219 centimètres; la différence 
entre les années pluvieuses et les années sèches n'excède 
pas 33 centimètres; le nombre moyen des jours de pluie 
est de 199. Les vents qui dominent sont ceux d'est, de 
nord et de sud ; les ras de marée sont fréquents, et le 
nombre des ouragans qui ont ravagé la Guadeloupe de- 
puis le xix* siècle est de huit. L'ile est aussi ex aux 
tremblements de terre. Celui du 8 février 4843, qui dé- 
truisit entièrement la ville de Pointe-à-Pitre et ruina en 
partie la colonie , est le premier qui ait sévi avec tant de 
violence depuis la découverte de l'ile. 


Productions naturelles. — Les productions 
du règne minéral se bornent à la Guadeloupe à quelques 
traces de fer sulfuré et de manganèse, on rencontre plus 
abondamment la basalte, la lave, le soufre, l'argile, l'ocre, 
la silice, la lignite et la tourbe. Il y a dix ou douze sources 
d'eaux thermales bien connues, parmi lesquelles nous 
citerons celles de la Bouillante, de Dolé, du Dos-d'Ane, du 
Gommier , du Mont-de-Noix et du Lamentin. On a con- 
struit un établissement spécial pe les baigneurs à celles 
de la Bouillante, de Dolé et du Lamentin. 

La canne d'Otaïti, qui est la seule cultivée à la Gua- 
deloupe, y donne d'excellents produits, la culture du café 
en défaveur n'est plus que le tiers de c» qu'elle était en 
1190; le coton, de qualité inférieure, n'est guère cultivé 
que dans les dépendances de la Guadeloupe; le cacaoyer 
et le giroflier n'ont jamais pu prendre beaucoup d'impor- 
tance à cause des ravages causés par les vents et les ani- 
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maux nuisibles dans les plantations de ces arbustes. La 
récolte du tabac ne suffit pas à la consommation de la 
colonie. Les plantes alimentaires cultivées sont : le ma- 
nioc , la patate , l'igname , la banane , le couscousse , le 
malanga, le toloinain et le madére. Le maïs et le riz, les 
seules céréales de la colonie, sont cultivées en très-petite 
quantité. Les principaux fruits de la Guadeloupe sont : la 
banane, la mangue , l'ananas, l'avocat, l'orange, la gre- 
nade, la pomme cannelle et la sapotille. L'herbe de Gui- 
née est le principal fourrage. Les foréts de la Guadelou 
couronnent les sommets des montagnes et couvrent la 
artie la plus élevée de leurs flancs ; les principaux ar- 
res sont : l'acacia à bois dur, l'acajou, le courbaril , le 
ier des Indes, le fromager, le Biz officinal, le gom- 
mier et le campéche. Il n'existe pas de foréts à la Grande- 
Terre. 

Les animaux domesti et le bétail sont tirés d'Eu- 
rope et de Porto-Rico; il se fait peu d'élèves. Les oi- 
seaux domestiques sont les mémes qu'en Europe. Les 
espèces d'animaux propres à l'ile sont : le manitou , l'a- 

outi, le pilori ou rat musqué, le flamant, le pélican, la 
frégate, le héron, le colibri, l'oiseau-mouche, les lézards, 
les iguanes, les couleuvres et les crabes ; les insectes de 
toute espèce sont trés-nombreux et trés-incommodes. 


Population. — La population de la Guadeloupe 
et de ses dépendances était en 1851 de 132,840 habitants 
non compris 550 fonctionnaires et une garnison de 2090 
hommes. Sur ce nombre 113,383 représentaient la popu- 
lation de la Guadeloupe propre, savoir : 52,937 hommes 
et 60,446 femmes. L'augmentation de la population pour 
la Guadeloupe a été de 4850 à 1854 de 4,067 habitants. 

En 1790 la population de toute la colonie n'était que 
de 407,226 habitants ; en 4836 , de 127,574 personnes : 
on voit donc que depuis 64 ans la colonie a étó en voie 
d'accroissement. 

Cette population se divisait avant 4848 en trois classes: 
la population blanche comprenait de 44 à 42,000 indivi- 
dus, les hommes de couleur libres, au nombre de 19 à 
20,000, et 96,322 esclaves ; la loi du 24 février 4831 a 
appelé à la jouissance des droits civils et politiques la 
population de couleur, et l'a placée sur le pied de l'égalité 
avec la lation blanche. 

uis, la loi a supprimé toutes les distinctions résul- 

tant es différences e races en abolissant l'esclavage à 

la Guadeloupe comme dans toutes les autres colonies. Le 

décret du 28 avril 4848 a prononcé l'abolition de l'escla- 

vage deux mois apres sa promulgation. Une indemnité a 
payée aux colons. 

Cette brusque transformation des conditions du travail, 
qui, opérée une premiere fois par les décrets de la Con- 
vention nationale, avait causé tant de désastres dans nos 
colonies , s'est accomplie cette fois sans perturbation. 
Depuis l'émancipation la population a continué de s'ac- 
croître, et le travail, un moment s ndu, a repris ses 
conditions normales Des engagés de l'Inde sont venus ac- 
croitre le nombre des travailleurs. Les nègres eux-mêmes, 
qui dans la servitude montraient tant de paresse , d'in- 
souciance et d'incapacité, ont trouvé dans la liberté des 
te suffisants pour les ramener volontairement au 
travail. 


Industrie et commerce. — L'industrie n'a 
d'importance à la Guadeloupe que dans son application à 
la production et à la préparation des denrées coloniales 
et notaroment du sucre. Il y a quelques chaufourneries, 
des tanneries et des poteries. 

On comptait à la Guadeloupe et dépendances en 4851: 
24,831 hectares cultivés ; savanes, 22,636; bois et foréts, 
93,252; terrains non cultivés, 43,794 hectares. Les 
24,831 hectares cultivés se décomposaient en : canne à 
sucre, 14686 hectares ; caféier, 2,223; cotonnier, 228 ; 
cacaoyer, 73; tabac, 42; müriers et fourrages, 19; ro- 
couyer, 44 ; indigotier, 3; nopal, 14; vivres, 7,540 hec- 
tares. La quantité de sucre produit est d'environ 25 mil- 
lions de kilogrammes. Le commerce intérieur de la co- 
lonie est presque nul, mais son commerce extérieur, soit 
avec la France, soit à l'étranger, est très-considérable, 


L'ensemble de ce commerce était en 4851 de 37,670,365 
francs, dont 32,526,504 francs avec la France seule. Ce 
dernier chiffre se décomposait en 21,664,056 francs pour 
les exportations de la Guadeloupe et dépendances , et 
10,862,448 pour les importations. Le tonnage de tous les 

de la colonie, dontles principaux sont: ceux de la 

Terre , de la Pointe-à-Pitre, du Móle et du Grand- 
Bourg, est de. 4 bâtiments au long cours de 128 à 237 
tonneaux , et de 95 caboteurs de 8 à 480 tonneaux. En 
4854 il est entré dans tous les ports de la Guadeloupe et 
dépendances 554 navires de toutes nations, dont $01 Ka. 
çais, jaugeant 43,359 tonneaux, et montés par 3,385 hom- 
mes d'équipage. La méme année il est sorti 532 navires, 
dont 377 francais , jaugeant 39,209 tonneaux , et montés 


par 3,668 hommes d'équipage. 


Division politique et administrative. 
— L'ile de la Guadeloupe et ses quatre dépendances for- 
ment un gouvernement colonial, dont le chef-lieu est la 
Basse-Terre; son assemblée législative est le conseil co- 
lonial composé de trente membres , les uns élus par les 
conseils municipaux, les autres dési directement par 
le gouvernement. La colonie a deux délégués prés du 

vernement de la métropole. Le ment et la 
aute administration appartiennent à un gouverneur qui 
a sous lui un commandant militaire et trois chefs d'admi- 
nistration: l'ordonnateur pour les finances , le directeur 
de l'intérieur pour l'administration civile, et le procureur 
impérial pour l'administration judiciaire. Les trois chefs 
d'administration et trois conseillers privés nommés par 
l'Empereur forment le conseil privé, espéce de conseil 
d'Etat présidé par le gouverneur. La colonie est divi- 
sée en 3 arrondissements administratifs et subdivisée en 
24 communes ou quartiers. Ces quartiers communiquent 
entre eux à l'aide de 40 routes impériales d'une largeur 
de 7 métres, et d'un grand nombre de routes et de che- 
mins secondaires. Le gouvernement colonial forme le res- 
sort d'une cour impériale siégeant à la Basse-Terre; il est 
divisé en 2 arrondissements de cour d'assises; 3 arron- 
dissements de tribunaux de 4"* instance, et subdivisé en 
six cantons: nous en donnerons plus loin le tableau. La 
législation est celle de la métropole. La colonie forme le 
diocése d'un évéché suffragant de l'archevéché de Bor- 
deaux , et dont le siége est à la Basse-Terre. Les forces 
militaires se composent d'une garnison d'environ 2,100 
hommes , d'un corps de gendarmerie coloniale et d'une 
milice de 6 à 8,000 hommes. La Guadeloupe possède 
€ de 50 établissements d'instruction publique, une bi- 
liothèque et 3 t aphies. Le budget colonial est d'en- 


viron un million de francs, les dépenses équilibrent les 
recettes. Les dépenses dites de souveraineté sont de 
1,600,000 francs. 


HISTOIRE DE LA GUADELOUPE. 


Christophe Colomb , parti de Cadix le 25 septembre 
1493 pour sa seconde expédition, découvrit, le dimanche 
4 novembre, une Île escarpée qu'il nomma la Dominique, 
du jour de sa découverte ( dies dominica ). Tout autour, 
des iles verdoyantes paraissaient surgir du sein de l'O- 
céan. Ne pouvant aborder à la Dominique , il se dirigea 
sur une Île voisine à laquelle il donna le nom de son vais- 
seau : Marie-Galante. Il y débarqua; l'ile paraissait in- 
habitée; les arbres étaient en fleur, d'autres i 
des fruits inconnus; l'air était chargé de ums. 

De là, Christophe Colomb fit voile vers une île plus 
étendue que dominait à une grande hauteur le cratére 
d'un volcan. En approchant, on apercut un torrent qui se 
ap epe d'une immense hauteur et qui paraissait tom- 

r du ciel. Les Indiens nommaient cette ile Turuqueira ; 
mais Christophe Colomb avait promis aux moines de 
Notre-Dame de la Guadeloupe dans l'Estramadure de 
donner le nom de leur couvent à l'une de ses découvertes, 
il tint parole , et l'ile où il débarquait le A novembre 
1493 s'appelle encore la Guadeloupe. | 

Cette Île, comme la plupart des Antilles, était peuplée 
de Caraïbes, race guerrière qui se faisait remarquer par 
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ses instincts féroces. Pendant longtemps les Européens 
francais n'y formèrent aucun établissement. La compa- 
gnie des Iles d'Amérique songea la premiere à s'en em- 
parer. L'Olive et Duplessis en prirent ion en son 
nom le 28 juin 1635. Ils y débarquérent avec 560 per- 
sonnes, dont 400 laboureurs , engagés volontaires, qui, 
pour prix de leur émigration, devaient servir la compa- 
gnie pendant trois années. 

Les colons furent d'abord accablés de maux. Pendant 
que la fièvre jaune et la famine les décimaient , l'Olive 
les accablait de mauvais traitements. Duplessis, qui s'é- 
tait fait aimer par sa douceur et son humanité, mourut 
six mois apres le débarquement. L'Olive resté seul mai- 
tre déclara la guerre aux Caraïbes, qui, aprés quatre 
années d'une lutte énergique , furent forcés de se retirer 
à la Dominique et à la Grande-Terre. Ils étaient vaincus 
mais non détruits, ils recommencèrent encore la guerre 
à deux reprises différentes, en 1645 et en 4648; ce n'est 

u'à la fin de 4660 que réduits au nombre de 6 mille ils 

rent un traité de paix et se réfugierent à la Dominique 
et à Saint-Vincent. On voit encore à la Guadeloupe quel- 
ques-uns de leurs descendants; par leur langage et leurs 
habitudes, ils se confondent presque entierement avec 
les mulàtres. 

La colonie se reeruta d'un certain nombre d'Euro- 
péens ; c'étaient pour la rt des marins qui renon- 
` çaient à la mer pour une vie plus sédentaire, ou des 
colons venus de ` . On ne cultivait encore 
à la Guadeloupe que les-vivres nécessaires à la subsis- 
DE des habitants. On y ajouta bientót la culture du 
tabac. 

Trois — ee successivement se transmirent la 
propriété de la Guadeloupe ; aucune d'elles ne prospéra , 
elles furent méme obligées de vendre ces ions. Le 
marquis de Boisseret, qui s'associa le sieur Houel, son 
beau-frére, acheta la Guadeloupe, Marie-Galante, la Dé- 
sirade et les Saintes moyennant 60,000 livres et 600 li- 
vres de sucre par an. 

En 1653, la colonie recut un accroissement important : 
cinquante Hollandais chassés du Brésil vinrent s'y réfu- 
gier avec mille à douze cents esclaves. Ils y établirent 
des sucreries, et la culture de la canne y prit vite une 
grande extension. | 

La colonie demeura sous ce régime ant quinze 
années. Une ruine prochaine était devenue la conséquence 
infaillible de l'administration inintelligente et cupide de 
ses propriétaires , quand Colbert en fit faire l'acquisition 

r 
Se chaugea que le nom des à 
blesystèmed exactions auquelelle était 
soumise continua. La compagnie des Indes occidentales , 
formée par Colbert, en prit possession. Son administra- 
tion fut si déplorable, qu'il fallut la dissoudre en 4674 et 
payer les dettes qu'elle avait contractées. 

Guadeloupe, comme la Martinique et toutes les 
Tm ions francaises dans les Antilles, fut alors réunie à 
"Etat. 

L'admiaistration de l'Etat délivra la colonie de quel- 
P marton de ses entraves et en conserva beaucoup 

'autres. Tous les Francais furent admis à y faire le 
commerce; mais la Guadeloupe resta placée sous la dé- 
pendance de la Martinique, siége du gouvernement civil 
et militaire. Elle ne pouvait faire le commerce qu'en pas- 
sant par cet intermédiaire ; et elle était obligée d'envoyer 
toutes ses denrées sur le marché de la Martinique, comme 
d'y acheter tous ses objets de consommation. D'un autre 
côté, des compagnies avaient le privilége exclusif de faire 
la traite des noirs; pour maintenir le prix des esclaves à 
un taux excessif, elles n'en fournissaient qu'un nombre 
insuffisant, et la compagnie manquait de bras. C'est ainsi 
que ce système de priviléges et de prohibitions, qui n'ad- 
mettait jamais ni la liberté ni la concurrence, s'opposait 
aux développements de la vie sociale et arrétait tous les 
progrés. 

La guerre vint de son côté mettre obstacle à l'accrois- 
sement de nos possessions des Antilles. A trois reprises 
différentes , en 1666 , en 1694 et en 4703 , les Anglais 


issi longtemps 


"Etat en 1664 moyennant 425,000 livres. Mais rien | 
inistrateurs : le déplora- | 


attaquèrent la Guadeloupe , mais ils furent vigoureuse- 
ment repoussés. 

De 1743 à 4359, la colonie prospéra; elle comptait à 
celle époque 50,643 habitants dont 9,643 blancs et 
41,000 esclaves, 350 sucreries et des cultures importantes, 
qui depuis ont été presque entiérement abandonnées, en 
café, cacao, indigo. 

En 1759 les Anglais attaquèrent de nouveau la Gua- 
deloupe , qui se défendit avec énergie. Elle eut à souffrir 
p une lutte de trois mois tous les maux de la guerre. 

lle vit détruire ses plantations, brüler les bâtiments d'ex- 
ploitation, enlever les esclaves. 

L'Angleterre, pendant les quatre années qu'elle resta 
maîtresse de l'ile et de ses dé ces, fit de nouveaux 
efforts pour y guérir les maux que la guerre y avait cau- 
sés ; elle encouragea le commerce et y introduisit 49,000 
esclaves, Sans doute les Anglais n'en avaient pris tant 
de soin que pour la conserver. Cependant cette posses- 
sion nous fut restituée E —— du up F 1763. " 

gouvernement , frappé de cet état de prospérité, 
voulut en aider le développement. Il rendit la dusdeloupe 
indépendante de la Martinique, et lui donna une adminis- 
tration distincte. Mais six ans plus tard on revint au sys- 
tème précédent. Ce n'est qu'en 1775 qu'elle reçut défini- 
tivement une constitution séparée. 

Jusqu'en 4789, la Guadeloupe vit sa pus se dé- 
velopper progressivement. Male alors elle entra dans une 
série de crises au elle faillit succomber. A la 


ensanglantèrent la colonie. La guerre 
augmenter les maux de la guerre civile. Les An 
s'emparerent de la le 2 

deux frégates ises arrivaient au secours de la co- 
lonie avec 4150 hommes, qui, commandés par les conven- 
tionnels Chrétien et Vietor , forcèrent les Anglais 
à se retirer. L' réussit mieux en 1810; le 6 fé- 
vrier de cette année, elle s'en empara de nouveau et la 
ES jusqu'à l'époque où la restitution en fut faite à la 

rance en vertu des traités de 1814 et de 1845. 

Parmi les hommes distingués qui sont nés à la Guade- 
loupe nous citerons le ur Dugommier , le 
division Gobert, le colonel Saint-Georges, célèbre par 
son caractère chevaleresque et son talent sur l'escrime; 
le peintre Lethière , membre de l'Institut; le poëte Léo- 
nard, auteur d'idylles D , et son neveu Campe- 
non, membre de l'Académie francaise, poëte agréable et 


spirituel. j 


VILLES ET BOURGS LES PLUS REMARQUABLES. 


La Basse-Tenne (lat. 459 50 30” N., 64° 4' 22" O.). 
— La Basse-Terre est située sur la cóte sud-ouest de 
Guadeloupe , à l'entrée de la riviére aux Herbes ; sa po- 
pulation s'élève à environ 15,000 habitants ; elle est le 
chef-lieu de la colonie et le siége du gouvernement colo- 
nial. La Basse-Terre fut fondée par les premiers colons 

ui sous la conduite de l'Olive et de Duplessis formèrent 

es établissements dans l'ile. Elle prit vite de l'accroisse- 
ment; mais elle fut ravagée et détruite par les Anglais 
lors de leurs attaques de 1666, de 1691 et de 1703. Elle 
avait réparé ses pertes, quand les Anglais la dévastérent 
de nouveau lors de leur nouvelle agression de 1759. En 
1782 , elle fut détruite en grande partie par un incendie. 
En 4794 ct en 1802 la guerre civile et les nègres révol- 
tés y portérent l'incendie et la dévastation. En 4824 un 
ouragan y causa de grands désastres. 

Cette ville est le siége d'un évéché récemment érigé, 
de la cour impériale, d'un tribunal de premiére instance 
et d'une justice de paix. Elle est divisée en deux pa- 
roisses : celle de Notre-Dame-du-Mont-Carmel , à l'est, 
et celle de Saint-François à l'ouest. Les rues sont régu- 
lières et bien bâties. De belles promenades d'arbres 
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Les trois pitons du Carbet à la Martinique. 


i décorent la ville, qui, située au bord de la mer, 
est à de riantes et fertiles collines. La campagne 
à l'entour est occupée par de riches cultures de capnes 
et des sucreries. La ville est défendue par le fort Riche- 
parse et plusieurs batteries. Le Baillif, le Parc et Ma- 
touba sont des annexes de la commune de la Basse-Terre. 


Marousa. — Matouba, bourg au nord-est de la Basse- 
Terre, dans l'intérieur des terres, au pied des mornes de 
la Soufrière, est renommé par sa salubrité, la chaleur 
y est trés-tempérée. 


BovtL.LANTE. — Bouillante, bourg sur la cóte occiden- 
tale de la Guadeloupe, à 42 kilomètres au nord-nord- 
ouest de la Basse-Terre, et à l'embouchure du petit 
fleuve de ce nom, est à peu prés abandonné à cause de 
son insalubrité. Il a été ravagé par les Anglais en 1703. 
a Lom plusieurs sources d SE sulfureuses et y 

ui passent pour avoir des vertus curatives. 
sol kimeo dégage eus on le creuse, des vapeurs 
sulfureuses et parait soumis à l'action de feux souterrains. 


La CapEsrEnRE. — La Capesterre, bourg sur la côte 
sud-est de la Guadeloupe, dont l'importance au point de 
vue commercial doit ètre mentionnée. Ce bourg est båti 
sur le bord de la mer, qui à cet endroit offre un accès 
facile. Il est le siége d'une justice de paix. 


Vigvx-Fonr. — Au sud-ouest de la Capesterre et à 
l'extrémité sud de l'ile ou trouve le bourg du Vieux- 
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Fort, où M. Houel, un des premiers propriétaires de lile, 
avait son château. : 


La PoiNTE-A-PiTBE (lat. 46° 44' 42" N., long. 639 54, 
32" EJ. La Pointe-à-Pitre, ville située dans la partie 
sud-ouest de la Grande-Terre, sur la baie qui porte son 
nom, à l'embouchure méridionale de la Rivière-Salée, 
est le chef-lieu de la Grande-Terre et le siége d'un tribu- 
nal de première instance et d’une justice de paix ; sa po- 
pulation est de 18,000 âmes. Elle possède un bon port, 
qui en a fait le centre commercial de la colonie; de nom- 
breux vaisseaux y slationnent constamment, et il y règne 
une grande activité. La ville est bâtie sur un sol maré- 
cageux et insalubre. Détruite presque entièrement par 
le tremblement de terre du 8 février 1843, et par l'incen- 
die qui en fut la suite, elle est aujourd'hui complétement 
relevée. On y trouve de beaux magasins, surtout à proxi- 
mité du port. ll y existe trois belles places publiques, 
des balteries et deux forts : le fort Saint-Louis et le fort 
Fieur-d'Epée défendent la ville. 


SaiwTE-Rosg. — Sainte-Hose, bourg sur la côte sep- 
tentrionale de l'ile, est adossé à de hautes mon 
couvertes de bois et presque impénétrables, C'est dans 
ces montagnes que se réfugiaient les nègres marrons, lls 
y avaient formé deux villages, on pourrait dire deux 
camps, où ils vivaient dans des cases et eultivaient la 
terre pour se procurer des moyens de subsistance, pré- 
férant une vie précaire et misérable, mais libre, iles 
clavage. Les blancs faisaient de temps en temps une 
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Fort-de-France-Martinique, 


chasse aux nègres et une battue générale, mais ils ne 

aient les atteindre dans les lieux 
chaient un refuge. — C'est à Sainte-Rose que l'Olive et 
Duplessis débarquèrent pour la première fois à leur arri- 
vée dans l'ile. Le lieu de leur débarquement porte le nom 
de l'anse du Vieux-Fort. 


Le Lamentin. — Sur la méme côte, au fond d'une 
baie, on trouve le Lamentin, bourg peu im nt et 
dont la population diminue à cause de l'in ubrité du 
territoire qu'il — — le quartier du Lamentin et 
le quartier Sainte-Rose, dont nous venons de parler, 
endo la plus grande rivière de la colonie : la rivière à 
Goyave, qui a un cours de 45 à 20 kilomètres, it 
les navires à son embouchure et est navigable aux ba- 
teaux pendant huit ou dix kilomètres. Il existe dans le 
quartier du Lamentin une source d'eau thermale où se 
rendent les malades atteints de paralysie. 


La Barg-Manaur. — La Baie-Mahaut est un bourg si- 
tué dans le quartier de ce nom, qui est le plus malsain 
de l'ile, et composé seulement de quelques habitations. 
Le sol de cette partie de l'ile est bas et marécageux, sou- 
vent inondé; il est peu susceptible de cultures produc- 
tives. Il eat limité à l'est par la Rivière-Salée. La Baie- 
Mahaut forme une rade ou les navires peuvent se réfu- 
gier pendant les gros temps. 


Le Gong, — Le Gozier, petit bourg au sud-est de la 
Pointe-à-Pitre, a beaucoap perdu de son importance de- 


où ils cher- | gl 


puis 4802, époque à laquelle il a été ravagé par les An- 
ais. 


Le Moure. — Le Moule, sur la côte orientale de la 
Grande-Terre, à 22 kilometres à l'est-nord-est de la 
Pointe-à-Pitre, est une petite ville qui possède le centre 
commercial le plus important de cette partie de la colonie, 
aprés la Pointe-à-Pitre. Le port reçoit quelques navires 
d'un faible tonnage ; il n'est sùr et est exposé aux 
— mer : cependant il s'y fait un commerce assez 
actif. 


SAINTE-ANNE. — Sainte-Anne est un petit bourg, sur la 
côte, à vingt kilomètres au sud-est de la Pointe-à-Pitre , 
qui possède un petit port fréquenté des caboteurs. 

Sainr-François. — Saint-François est un bourg situé 
dans la partie orientale de l'ile , qui se termine de ce côté 
par la longue pointe des Châteaux. Le territoire qui l'en- 
toure est stérile et inculte, On y élève des moutons, 


Ponr-Lovis, — Port-Louis, bourg sur la côte nord- 
ouest de la Grande-Terre, possède une rade assez bonne 
pe les petites embarcations, et défendue par deux 


2° DÉPENDANCES DE LA GUADELOUPE. 


Manie-GaLanTe.— L'Île de Marie-Galante, ainsi nom- 
mée par Christophe Colomb du nom du vaisseau qu'il 
montait, git par 46 degrés de latitude nord et 63°,30 de 
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longitude ouest, à 22 kilometres au sud de la Grande- 
Terre. Sa superficie est de 15,344 hectares, et sa popu- 
lation (en 4854) de 42,928 habitants. Ses côtes sont bor- 
dées de tres-hautes falaises taillées à pic, excepté au 
sud-ouest, oü se trouve le Grand-Bourg ou Marigot, seul 
mouillage de l'île. Le sol est fertile et propre aux mêmes 
cultures que celui de la Guadeloupe. On y cultive sur- 
tout le sucre et le coton. 

L'île forme un arrondissement qui ne renferme qu'un 
seul canton de justice de paix et qu'une seule commune. 
Il existe trois bourgs : le Grand-Bourg.ou Marigot, qui 
est le chef-lieu de l'ile, et le siége du tribunal de 17* m- 
stance et de la justice de paix ; le bourg de la Capesterre 
et le bourg du Vieux-Fort-Saint-Louis, lequel est au- 
jourd'hui ruiné. La population du Grand-Bourg est de 
plus de 2,000 âmes. 


La Désmaps. — L'ile de la Désirade est située par les 
16» 20 de latitude septentrionale et les 63° 22' de longi- 
tude occidentale, à 9 kilomètres au nord-est de la Guade- 
loupe. Sa su je est de 2,600 hectares, et sa popula- 
tion était, en 41851, de 4,765 habitants. Elle est traversée 
dans toute sa longueur par une chaine de montagnes 
volcaniques et arrosée par des sources nombreuses; le 
sol y est sablonneux, on y cultive le coton. Les bois de 
l'ile sont composés principalement de gayacs. Elle est 
sans port ni rade, son seul mouillage est exposé à de 
fréquents ras de marée. Elle forme une commune du 
canton du Moule. 


Les Sainres. — Les Saintes se composent de deux 
Îles nommées Terre de haut et Terre de bas, de trois ilots 
et de quelques rochers. La pointe nord-ouest de la plus 
occidentale de ces deux iles se trouve par 45° DU 25" 
de latitude nord et 64° 4’ 40” de longitude ouest. El- 
les sont situées à 42 kilomètres au sud de la Guade- 
loupe; leur superficie est de 4,256 hectares , et leur po- 


pulation était, en 4851 , de 4,302 habitants. Le sol y est 
aride et peu productif, Elles renferment 192 hectares de 
bois. Le climat y est trés-salubre. Elles possèdent d'ex- 
cellents mouillages. La rade est considérée comme une 
des plus süres des Antilles; elle peut contenir un grand 
nombre de vaisseaux de ligne. Les Anglais détruisirent 
avant de les rendre, en 1814, les importantes fortifica- 
tions qui y avaient été élevées. Elles forment une com- 
mune du canton de la Basse-Terre et dépendent de l'ar- 
rondissement du même nom. 


Saint-Martin. — Les Hollandais et les Français se 
prop l'ile Saint-Martin en 4648; la partie du nord 

hut aux Frangais. Cette ile git par 18» 4' de latitude 
septentrionale et 65° 25' de longitude occidentale, à 498 
kilométres au nord-nord-ouest de la Guadeloupe. Elle est 
située entre les iles Saint-Barthélemy et Anguille, dans 
le canal oü débouchent les bátiments allant des Pe- 


tites-Antilles en Europe. 

La superficie de la partie française, qui est environ les 
deux tiers de l'ile, est de 5,374 hectares, non compris 
l'ilot Tintamarre appartenant également à la France, et 
dont la superficie est de 475 hectares, et sa population 
était, en janvier 4854, de 3,431 habitants. L'ile est 
couverte de montagnes, dont le sommet le plus élevé 
alteint à peine 600 métres. Le sol est, en général, 
léger, pierreux. La partie francaise est plus fertile que 
la partie hollandaise; on y cultive le sucre et le café. 
Elle a 674 hectares de bois. Il existe trois mouillages : la 
rade ou baie de Marigot est la meilleure. 

Saint-Martin forme un canton de l'arrondissement de 
la Basse-Terre. Ce canton ne renferme qu'une seule com- 
mune. Le terriloire est partagé en quatre quartiers : 
ceux du Marigot , chef-lieu de l'ile, du Colombier, de la 
Grande-Case et d'Orléans. Parmi les habitants de l'ile on 
compte beaucoup d' 
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GUYANE FRANCAISE. 


Situation, limites, étendue. — La Guyane 
francaise est une portion de cette vaste contrée de l'A- 
mérique méridionale qui s'étend entre l'Orénoque et la 
rivière Ces Amazones; comprise entre les 2° et 6° de la- 
titude nord, et entre les 52 et 57» de longitude ouest de 
Paris, elle est bornée au nord-est par l'océan Atlanti- 
que; au nord-ouest et à l'ouest, par le cours du Maroni, 
qui la sépare de la Guyane hollandaise, et par les pays 
intérieurs, encore peu connus, situés au delà du Rio- 
Branco ; et, enfin , au sud, par l'ancienne Guyane portu- 
gaise, qui appartient aujourd'hui à l'empire du Brésil. 

Le vague limites de la Guyane francaise au sud ne 
permet pas de déterminer d'une maniére précise l'éten- 
due du territoire de la colonie ; on peut l'évaluer approxi- 
mativement à 503,510 kilomètres carrés, et la longueur 
de son littoral, depuis le Maroni jusqu'à la rivière Vin- 
cent-Pincon ou M qi à environ 562 kilometres. La tra- 
versée de France à Cayenne est de 33 jours; elle est un 
peu plus longue de Cayenne en France: la distance au 
port de Brest est de 7,232 kilomètres ou 1,320 lieues ma- 
rines de 20 au degré. 


Côtes, rades, baies, anses, Îles, — Les 
côtes, dont le développement est de 562 kilomètres, sont 
très-plates et forment un glacis de vase molle. Les sail- 
lies principales sont les caps Orange et Rachipour. Le 
mouillage est bon presque partout, mais la Guyane fran- 
caise n'a qu'une seule rade où les bâtiments soient en 
sùreté; celte rade est située à l'embouchure de la rivière 
de Cayenne, entre la partie ouest de l'ile et la cóte de 
Macouria. Dans le voisinage de la rade de Cayenne se 
trouvent, en outre, les mouillages secondaires des ilots 
de Remire et des tles du Salut. 


Il y a sur les côtes de la Guyane francaise plusieurs 
Îles et ilots; l'ile de Cayenne est la principale. Elle a 50 
kilométres de circonférence; elle est séparée du conti- 
nent au nord-est et au sud-est par les rivières du Mahury 
et de — qui se jettent à la mer à 9 kilomètres de 
distance l'une de l'autre, et au sud-ouest par un canal 
naturel appelé rivière du Tour de l'ile, qui fait commu- 
niquer entre elles les rivieres de Mahury et de Cayenne, 
à 40 ou 12 kilometres de leur embouchure. L'ile est 
basse, mais ses côtes sont élevées; le sol y est très-fertile. 

En suivant la côte du sud au nord, à partir de l'Oya- 
pac, on compte onze Îlots, qui sont : 

Le Grand-Connétable, le Petit-Connétable, les Mamel- 
les ou les Deux-Filles, la Mère, ilot boisé d'un diamètre 
de 556 mètres sur 363; le Pere, le Malingre; ces cinq 
derniers forment le groupe connu sous le nom d'/lets de 
Remire ; ils sont à une distance de 10 à 45 kilomètres du 
rivage. Au nord-nord-ouest de Cayenne, à 7 milles du 
rivage, on voit l'Enfant perdu; plus au nord-ouest en- 
core, à 27 milles de Cayenne, sont les fles du Salut, ap- 
pelées autrefois fles au Diable. Ces iles sont au nombre 
de trois : l'fle Royale, de 4 à 5 milles de longueur; l'ile 
Marchande et l'fle au Diable, qui ont chacune à pres 
3 milles de longueur. Ces trois Îles, élevées, boisées, et 
d'un bel aspect, ne sont sé l'une de l'autre que par 
un chenal étroit. Le climat y eat trés-sain. Enfin, vis-à- 
vis de l'embouchure de la rivière de Vincent-Pincon se 
trouve la grande fle Marca, formée de terres très-fertiles. 
On y trouve d'excellente eau, de beaux bois de construc- 
tion , et ses abords sont très-poissonneux. | 


Aspect et nature du sol, montagnes, 
rivières, lacs, marais, savanes. — Le soj 
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de la Guyane, que l'on a surnommée un désert de végé- 
tation, se divise en terres hautes et en terres basses. 
Les terres basses s'étendent depuis le littoral jusqu'aux 
ières cataractes des rivières ; elles sont toutes d'al- 
vion, composées des détritus des terres et végétaux , 
i réunis en bancs de vases molles acquièrent en se s0- 
lidifiant une fertilité extraordinaire. On y rencontre quel- 
ques coleaux et méme de petites montagnes, soit isolées, 
soit dépendantes de la chaine des terres hautes, qui rè- 
gne exclusivement au delà des terres basses. 
Dans l'intérieur se trouvent les terres hautes, en gé- 
néral composées d'une espéce d'argile plus ou moins mé- 
langée de sable granitique, de tuf et de parties ferrugi- 


La Guyane francaise est l'un des pays les mieux arro- 
sés du monde. On y compte vingt-deux fleuves ou rivié- 
res qui débouchent dans la mer , et dont les nombreux 
aMuents traversent le pays dans toutes les directions , il 
y a aussi de nombreuses criques et des canaux naturels 
oü la mer remonte à marée haute. Le Maroni et l'Oya- 
poc sont les plus importants de ses fleuves; on n'a 
point encore reconnu d'une manière certaine leurs sour- 
ces, que l'on a lieu de croire trés-rapprochées l'une de 
l'autre. Ils coulent dans des directions opposées, et dé- 
crivent en s'éloignant l'un de l'autre un grand arc de cer- 
cle qui embrasse toute la partie opposée de la colonie, 
et dont la corde, à partir d'une embouchure à l'autre, a 
environ 315 kilometres de longueur. Cayenne est à 435 
kilomètres à l'ouest de l'Oyapoc et à 280 kilomètres à l'est 
du Maroni. Les autres rivières principales sont : la Mana, 
le Sinnamary , la rivière de Cayenne, le Mahury, formé 
par les rivières de la Comté et de l'Orapu, et l'Approuague. 

La surface de la basse Guyane est couverte sur beau- 
coup de points de vastes marais formés par les pluies di- 
luviales du pays et par les débordements des fleuves ; il 
s'élève de leurs vases profondes des forêts noyées , com- 

de mangliers. Ceux de ces marais qui sont le 
plus profondément inondés reçoivent le nom de piriprés 
ou de pripris; ceux qui sont d 3, et qui forment 
d'immenses prairies oü les palmiers pins ont à la longue 
remplacé les mangliers, sont connus sous le nom de pi- 
notiéres. 

Les savanes comprennent les immenses terrains dé- 
couverts qu'on trouve entre la rive gauche de l'Oyapoc 
et la rivière des Amazones et dans les quartiers de Ma- 
couria, de Kourou, de Sinnamary, d'Iracoubo et de Or- 
ganabo. Les unes ont pour base le roc et le granit, d'au- 
tres ne sont que de vastes marais à fond de sable ou à 
fond d'argile. Quelques-unes méme, que l'on nomme pour 
cela savanes tremblantes , présentent une couche de ter- 
reau de 60 centimètres environ d'épaisseur, reposant 
sur une vase molle épaisse d'environ 2 mètres, et recou- 
verte de touffes d'herbes aquatiques (— 

On compte une dizaine de lacs à la Guyane française. 
Les lacs Mépecucu , Macuri et Mapa , situés dans le voi- 
sinage du cap Nord, sont rangés parmi les plus étendus. 


Climat. — La température moyenne de la Guyane 
francaise est de 28 degrés centigrades ; les températures 
extrêmes sont comprises entre + 419 et + 32. Le climat 
y est considéré à tort comme malsain ; l'insalubrité de la 
saison des credi est la méme que dans toutes les ré- 
gions tropicales; la fièvre jaune y est inconnue. L'année 
se divise en saison séche et saison des pluies. La saison 
des pluies, qui commence vers la fin de novembre et se 
termine en juin, est quelquefois coupée par trois ou qua- 
tre semaines de beau temps que l'on appelle l'été de 
mars ou la petite sécheresse. 

La quantité moyenne d'eau pluviale à Cayenne est de 
325 centimètres. L'humidité est excessive. Les vents do- 
minants sont ceux du nord-nord-est et du sud-est, Les 
ouragans, les ras de marée et les tremblements de terre 
y sont peu EECH et peu violents. Le plus long jour 
est à Cayenne de 12 heures 18 minutes; le plus court de 
44 heures 42 minutes. 


Productions naturelles, — Les richesses mi- 
nérales de la Guyane francaise n'ont pas encore élé suf- 


fisamment explorées. On suppose qu'il existe des mines 
d'or et d'argent dans l'intérieur. On trouve des argiles 
ferrugineuses. Les collines voisines des Basses-Terres 
sont composées soit de craie, soit d'argile vitrifiéc, 

Le rocou, plante tinctoriale, le coton, le girofle , le ca- 
cao et le café sont principalement cultivés à la Guyane ; 
la canne à sucre n'a pris une certaine extension de cul- 
ture que depuis 4829. Le café très estimé donne un pro- 
duit moindre qu'aux Antilles ; le coton est de bonne qua- 
lité. Les plantes alimentaires cultivées sont : le manioc, 
ligname et autres racines, le maïs, les bananes et le 
chou palmiste. La Guyane produit d'excellents fruits, 
tels que l'ananas, la sapotille, l'orange, le coco, la 
grenade, la goyave... mais le chasselas est le seul. fruit 
d'Europe qui y vienne bien. Les pâturages se divisent 
en prairies salées et savanes. Les foréts sont très- 
vastes; elles commencent à 80 kilomètres des côtes, et 
leur profondeur est inconnue; on y comple plus de 
108 espèces de bois, la plupart propres aux construc- 
tions civiles et navales, à la menuiserie, à la charpente, 
au charronnage, au tour, à l'ébénisterie et à la teinture, 
On y compte de nombreuses espèces d'arbres à gomme, 
à résine, à baume, el de végétaux à substances aroma- 
tiques et médicinales. La flore est des plus variées. 

Les animaux domestiques importés d'Europe dégéné- 
rent à la Guyane; les plus grands quadrupèdes naturels 
sont le tigre, le tapir, le tamanoir ou grand fourmilier , 
l'unau, l'ai, le daim, le cabri : six espèces de singes 

rmi lesquels nous cilerons le c 4 rouge, dont les co- 
ons mangent la chair avec plaisir, le tamarin et le sapa- 
jou. Parmi les petites espéces on trouve le -épic, le 
chat sauvage, l'agouti, l'acouchi, le pac. Outre oi- 
seaux de basse-cour pareils à ceux d'Europe, on a appri- 
voisé et l'on éléve plusieurs oiseaux des foréts parmi 
lesquels il faut citer le dindon. Les perroquets, les per- 
ruches et les haras sont communs; on compte une quin- 
zaine d'espéces de colibris ou oiseaux-mouches. On dis- 
lingue parmi les reptiles le serpent à sonnettes el un 
autre énorme serpent dont la longueur atteint quelque- 
fois 40 mètres. On rencontre également dans les forêts 
des iguanes de grande dimension. Les tortues de terre et 
de mer sont nombreuses. Les riviéres sont trés-poisson- 
neuses, on y trouve des mulets, des gros-yeux, des 
raies; et à leur embouchure, le marteau, le requin, l'es- 
padon. Les caïmans sont aussi malheureusement en 
grand nombre. Les crabes et différentes espéces de crus- 
s pullulent, ainsi que les insectes incommodes et nui- 
sibles. 


Population. — La population de la Guyane fran- 
çaise s'élevait au Jet janvier 4851 à 47,598 habitants, 
non compris les Indiens aborigènes et la population flot- 
tante. — Ce chiffre était, au 31 décembre 4836, de 21,648 
individus, dont 5,056 libres, et 46,592 esclaves. C'est, 
comme on le voit, une diminution de 4,050 individus en 
14 années. 

Cette lion se composail avant 4848, comme à la 
Guadeloupe et à la Martinique , de blancs, d'hommes de 
couleur libres et d'esclaves. En 1836 le nombre des 
blancs entrait pour environ 4,100 dans les 5,056 indivi- 
dus dont se composait la population libre sédentaire de 
la colonie. Il P avait à la méme époque 16,592 esclaves, 
qui ne aient pas de droits civils ou politiques. 

Le du 28 avril 4848 a prononcé l'abolition de 
l'esclavage à la Guyane comme dans toutes les autres 
possessions francaises; la loi ne fait plus de distinction 
entre les personnes de différente couleur. Depuis cette 
époque le travail libre est substitué dans toute la colonie 
au travail servile, sans qu'il en soit résullé de perturba- 
tion durable. | 

Malgré la supériorité numérique que l'affranchisse- 
ment assure à la lation de couleur, elle est vis-à-vis 
de la population blanche dans un état d'infériorité mar- 
quée au point de vue de la fortune et de l'instruction. 
Mais qui pourrait dire quelles modifications le travail li- 
bre peut produire, et si, dans un temps donné, il ne dé- 
placera pas la ric! 1 
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LA FRANCE ILLUSTRÉE. 





Les préjugés de castes sont bien moins violents à la 
Guyane que dans les autres colonies françaises, le mé- 
lange des races et leur participation aux mémes droits a 
donc dà y soulever bien moins de difficultés. ` 

Il existe sur le territoire de la Guyane francaise quel- 

ues tribus d'Indiens aborigenes, qui forment une por- 
tion tout à fait distincte et séparée de la population co- 
loniale. Ils reconnaissent les Français comme possesseurs 
de la contrée, mais ils vivent, d'aillèurs, dans une com- 
plète indépendance du gouvernement local. Leurs mœurs 
sont paisibles; ils subsistent de chasse et de péche, et 
n'ont pas , en général, de résidence fixe. Les principales 
tribus auxquelles ils appartiennent sont celles des Ap- 
prouages, des Galibis, des Émérillons, des Oyampis, etc. 
On évalue à prés de 2,000 le nombre des Indiens répan- 
dus autour de nos établissements. . 
ant aux peuplades ou tribus retirées aux extrémités 
de la colonie, ou vivant dans les contrées non encore ex- 
plorées de l'intérieur, comme elles n'entretiennent pas 
de relations avec les Européens, on n'a pas une idée 
exacte de leur importance, 


industrie, commerce, — À la Guyano fran- 
aise comme aux Antilles et à Bourbon, l'industrie n'a 
importance que dans son application à la production et 
à la pipere des denrées coloniales. La colonie tire 
du dehors la presque totalité de ses objets de consomma- 
tion, L'industrie est donc mes agricole. 

Les terres mises en culture, en 1851 , s'élevaient à 
4,589 hectares, dont : canne à sucre , 354 hectares; ca- 
féier, 216; cotonnier, 39; cacaoyer, 220; giroflier, 910; 
rocouyer, 838; pee 2; cannellier, 3; vivres, 2,017 
hectares. La valeur nette de l'exploitation était estimée 
9,582,150 francs. 

En 1851 le chiffre général des importations et des ex- 

rtations a été de 1,534,717 francs, dont 2,640,514 
rancs exportés de France pour la colonie, et 901,104 
importés de la colonie en France. 

nombre des navires entrés , en 1851 , a été de 54, 
dont 41 francais, jaugeant 5,793 tonneaux, et montés 
par 425 hommes d'équipage. Le nombre des sorties s'est 
élevé à 52, dont 39 navires francais jaugeant 5,793 ton- 
neaux, ct montés par 403 hommes d'équipage. Les prin- 
cipaux objets exportés pour la France sont : le sucre, 
qui atteint 4,500,000 kilogrammes, la mélasse, le tafia, 
le café, le cacao, le coton, les clous et griffes de girofle, 
le rocou, le bois d'ébénisterie. Les articles importés de 
France sont : les viandes salées et extraits de viandes, le 
fromage, le beurre, la farine de froment , les légumes, 
les confiseries, les huiles et essences, la chaux , les mé- 
dicaments, les vins, les tissus, les papiers, l'orfévrerie, 
les machines, etc., etc. Le tonnage des ports de l'ile est 
de 20 bâtiments de 576 tonneaux, montés par 400 hom- 
mes d'équipage. Jusqu'à présent les principales voies de 
communication de la colonie sont les rivières, accessibles 
difficilement à cause des barres de sable qui embarras- 
sentleur embouchure; elles sont généralement naviga- 
bles jusqu'à 60 kilomètres dans l'intérieur. Il n'existe à 


Cayenne qu'une route impériale; la plupart des chemins | c 


ne sont que des tracés pratiqués à travers les bois et 
savanes. dant la colonisation pénitentiaire doit 
changer cet état de choses. E 


Division politique et administrative, 
— La Guyane forme un gouvernement colonial dont le 
chef-lieu est à Cayenne; son assemblée législative est le 
conseil colonial. La colonie a un délégué près du gouver- 
nement de la métropole; le commandement et la haute 
administration appartiennent au gouverneur, qui a sous 
lui deux chefs d'administration : l'ordonnateur et le 
cureur impérial. Ces deux chefs et deux conseillers, 
nommés ei l'Empereur, forment le conseil privé, espèce 
de conseil d'État, de la colonie, présidé par le gouver- 
neur. 

La Guyane est divisée en 44 communes ou quartiers 
administrés par des commissaires commandants ei: eu- 
tenants commissaires faisant les fonctions de maires et 


d'adjoints, excepté à Cayenne, oü l'administration munici- 
pale est complète. 

La colonie forme le ressort d'une cour impériale, d'une 
cour d'assises, d'un tribunal de {fe instance siégeant à 
Cayenne et de 2 justices de paix, l'une à Cayenne, l'autre 
à Sinnamary. 

La Guyane est soumise à la direction religieuse d'un 
réfet apostolique, qui réside à Cayenne. Les forces mi- 
itaires se composent de la milice et de la garnison. L'é- 

tablissement de la colonie pénitentiaire a fait de beau- 
coup augmenter le chiffre de cette derniére, qui n'était 
en 4854 que de 600 hommes. L'État y possède, en outre 
des établissements pénitentiaires , trois habitations : la 
Gabrielle, Baduel et Mont-Joly. Le budget de la colonie 
est d'environ 500,000 francs; les recettes compensent 
les dépenses. Les dépenses dites de souveraineté, à la 
charge de la métropole, étaient en 1845de531,700 francs. 


HISTOIRE DE LA GUYANE. 


Christophe Colomb, parti d'Espagne le 30 mai 4498 
avec six vaisseaux pour son troisième voyage, se diri 
vers le sud-ouest. C'était une opinion répandue alors 

u'il devait exister un continent au delà de l'équateur, 
ns le grand Océan, et Christophe Colomb supposait 
que plus il approcherait des zones torrides, plus il trou- 
verait des métaux précieux, tels que de l'or, des pierres 
merveilleuses et d'autres rares productions de la nature 
dues à l'influence du soleil. Il arriva bientôt aux latitudes 
calmes, c'est-à-dire aux régions qui s'étendent à huit ou 
dix degrés de chaque cóté de l'équateur, et ie 34 juillet 
il découvrit l'ile de la Trinité. En faisant le tour de l'ile, 
il apercut bientót vers le nord-ouest la pointe d'un pro- 
montoire qu'il sup d'abord être une ‘ie, et qu'il 
nomma l'ile de Grâce; c'était en réalité le premier point 
qu'il découvrit du continent américain : c'était la Guyane. 

Les premiers établissements dans ce pays ne se for- 
mérent que beaucoup plus tard. En 1628, vingt-six 
Francais vinrent s'établir sur les bords de la rivière de 
Sinnamary. De nouveaux colons francais vinrent en 4630 
et 4633 se fixer à six lieues de là sur les bords de la ri- 
viére de Conanama. Quelque temps aprés, une nouvelle 
troupe d'émigrants forma à l'entrée de la rivière de 
Cayenne un nouvel établissement qui est devenu le chef- 
lieu de la colonie. Ces premiers essais de colonisation 
étaient faibles et trop isolés pour amener des résul- 
tats. Vers la méme époque une compagnie s`śtait formée 
à Rouen et avait obtenu le privilége du commerce et de 
la navigation avec les pays situés entre l'Orénoque et le 
fleuve des Amazones. Cette société n'obtint aucun succès. 

Quatre ans plus tard une nouvelle compagnie se forma 
à Rouen sous la dénomination de Compagnie du cap 
Nord, du nom d'un cap situé à l'embouchure de la ri- 
viére des Amazones. La direction de l'entreprise fut con- 
fiée à Poncet de Bretigny , qui par sa folie et ses cruau- 
tés força beaucoup de colons à s'enfuir dans les bois; 
il souleva contre lui les sauvages du pays, qui le prirent 
ad mangèrent. Presque tous les colons furent massa- 

r 


En 1651 une compagnie sous le nom de Compagnie 
de la France équinoxiale succéda aux deux précédentes; 
elle se composait de douze associés, qui s'appelérent les 
douze seigneurs, Ils partirent du Havre en 1652 avec 
huit cents hommes engagés volontaires, recrulés à Pa- 
ris, sous le commandement du Normand de Royville. 
Dans le cours de la traversée les douze seigneurs assas- 
sinérent leur commandant. Arrivés à la Guyane sous ces 
tristes auspices, ils s'y livrèrent sans frein à tous les ex- 
cès, à toutes les extravagances ; l'un des douze Y ex 
fut pendu ; trois autres furent déportés dans une île dé- 
serle; deux autres moururent de maladie. Les colons 
soulevèrent contre eux toute la population indigène, et 

resque tous ceux qui ne moururent pas de faim tom- 
arent sous les fléches des Galibis. Bien d'entre eux 
pacana à gagner Surinam, où la Hollande avait un 

tablissement. Telle est à peu pres l'histoire de toutes 
nos colonies à leur origine : partout la méme impré- 











COLONIES D'AMÉRIQUE. i5 











voyance, la méme indiscipline, le méme brigandage. | plus tard une nouvelle expédition, conduite d'après les 
l'rouvant le champ libre, des Hollandais de Surinam , | plans du baron de Bessner sur la rive droite de Tonne- 
sous la conduite de Guérin Spranger, s'en emparèrent ; | grande, à dix lieues de Cayenne, ne réussit pas davantage. 
au lieu de se battre les uns contre les autres et de sou- | On y avait envoyé soixante-dix soldats déjà acclimatés ; 
lever contre eux les Indiens, ils établirent des sucieries, | mais ils ne tardèrent pas à se disperser. Ce fut une nou- 
des plantations de coton, de rocou et d'indigo. Leur tra- | velle dépense en pure perte de 800,000 livres. 
vail prospérait. En 1663 une nouvelle compagnie fran- Après tant d'essais infructueux, la colonie arriva enfin 
aise se forma sous le méme nom de Compagnie de la | à des progres réels. M. Malouet , frappé des ressources 
rance équinoxiale; son capital était de 200,000 francs. | qu'une bonne administration en pouvait tirer, eL secondé par 
Elle avait obtenu comme les précédentes un age | l'ingénieur Guizan , fit commencer des travaux de dessé- 
dent personne n'avait encore su tirer parti, Elle com- chement et donna aux travaux de culture un nouveau 
menca par chasser les Hollandais et se remettre en pos- | développement par l'introduction des arbres à épices, 
session. Mais elle ne jouit pas longtemps du privilége | tels que le girollier, le muscadier et l'arbre à poivre. 
qu'elle avait obtenu, et qui fut révoqué des l'année sui- | Mais M. Malouet fut bientôt forcé par sa santé de revenir 
vante. En mai 4664 fut formée sous l'inspiration de Col- | en France, laissant incomplète l'œuvre qu'il avait si heu- 
bert, et par édit du roi, la compagnie des Indes occiden- | reusement commencée. 
tales, dont le privilége s'étendait a toutes les possessions | La révolution française, qui éclata quelques années 
françaises en Amérique. Ce nouveau syslème présentait | aprés, amena la perturbation dans la colonie et arréta 
un ensemble de.ressources dont aucune des précédentes l'essor que les vues intelligentes de Malouet lui avaient 
compagnies n'avait pu disposer, et qui ouvrit à nos colo- imprimé. Les décrets de 1794, portant l'abolition de 
nies une voie nouvelle On peut dire que c'est de cette l'esclavage, amenèrent l'abandon d'un grand nombre 
époque que date la fondation de notre colonie de la | d'exploitations et firent redouter des désastres sembla- 
Guyane; car les tentatives insensées et si souvent désas- | bles à ceux qui ensanglantèrent Saint. Domingue. 
treuses qui s'étaient succédé depuis 4628 n'avaient en | Un peu plus tard, en 4797, le gouvernement en fit un 
réalité rien fondé. | lieu de Te et envoya à Sinnamary les seize pro- 

Le privilége de la compagnie des Indes occidentales | scrits de fructidor, En 1798 la colonie reçut cinq cents 
lui était concédé pour quarante années. Sous la conduite | nouveaux déportés. La plupart des pes y mouru- 

lente et sage de M. de la Barre, la colonie se déve- | rent misérablement. Les sinistres récits qu'ils firent de 
Lope. Les colons français étaient au nombre de mille | leurs souffrances et de l'insalubrité de cette terre brü- 
environ, qui défrichérent ces terres. La colonie prospéra ; | lante, leurs privations et leur détresse qui s'ajoutaient au 
mais la guerre vint entraver ses progrès. Les Anglais | chagrin de l'exil, valurent à la Guyane ce fatal renom 
s’emparérent en 4667 de l'ile de Cayenne et y portérent | que le désastre du Kourou avait déjà commencé. Le cli- 
la dévastation ; ils ravagèrent les plantations, et ne se | mat de la Guyane est cependant préférable à celui de la 
retirèrent qu'après avoir causé des pertes considérables. | Guadeloupe et de la Martinique, et génér: lement sain ; 
Les travaux suspendus pendant prés d'une année repri- | la fièvre jaune y est inconnue, mais, comme dans tous 
rent cependant leur cours, et la colonie se releva de | les pays chauds, les maladies de foie y sont fréquentes. 
l'état où la guerre l'avait réduite. Pendant six ans elle | Le 42 janvier 1809, Victor Hugues, gouverneur général 
continua e prospérer au milieu de la paix et sous une | de la Guyane, attaqué par une flotte anglaise et portu- 
administration régulière. gaise, fut obligé de capituler. Il remit la colonie aux Por- 

C'est pendant cette période que des missionnaires jé- | tugais, qui la conservèrent jusqu'en 1817 et la traitérent 
suites remontèrent lOyapoc et mirent la colonie en rap- | avec assez de ménagement. En 4847 la restitution en fut 

avec des tribus indigènes de l'intérieur des terres, | faite à la France, en vertu des traités de 4815. 

En 4672 les Hollandais de Surinam vinrent attaquer | Sous la restauration diverses tentatives eurent lieu 
la Guyane avec onze navires; ils weg Cayenne par | pour donner quelques développements à la colonie. En 
surprise et s'y fortifierent. En 4674 une flotte française | 1820 le gouvernement y transporta vingt-sept agricul- 
sous le comm. ndement du comte d'Estrées, vice-amiral, | teurs chinois et cinq malais; en 4821, sept familles de 
forte de deux cents vaisseaux et portant huit cents hom- | settlers (colons agriculteurs) des États-Unis; en 1824, 
mes de — átí vint au secours de la colonie et | trois familles du Jura; en 4828, madame Javoubey de- 
chassa les Hollandais. manda au gouvernement et obtint l'autorisation d'y éta- 

En 1674 la compagnie des Indes occidentales fut sup- | blir une ie d'enfants trouvés. Elle forma un établis- 
primée, et la colonie fut administrée par le gouverne- | sement sur les bords de la Mana. Ces divers esaais ne 
ment. Elle prenait une grande extension, sa population | donnèrent que des résultats partiels. 
s'était accrue; des capitaux nouveaux avaient favorisé Par décret en date du 29 mars 1852, le gouvernement 
l'agriculture: rien ne faisait présager le désastre qui de- | a fondé à la Guyane un établissement pénitentiaire des- 
vail arrêter cette prospérité. En 4688, sous la conduite | tiné à recevoir les condamnés aux travaux forcés; cette 
de Ducasse, les habitants de Cayenne organisérent con- | mesure a pour objet d'amener dans un délai déterminé 
tre Surinam une expédition qui échoua complétement ; | la suppression des bagnes en France. Aux termes de ce 
les Francais furent battus et faits prisonniers. La Guyane | décret, les condamnés transportés à la Guyane doivent 
perdit airsi une partie de sa population française. y étre employés aux travaux de la colonisation, de la 

Un nouvel élément de richesse fut apporté à la colonie | culture, de l'exploitation des foréts et à tous autres tra- 
vers 4716. Des graines fraiches de cafe furent dérobées | vaux d'utilité publique. Après avoir subi deux années de 
à Surinam, malgré la surveillance des Hollandais, qui | leur peine, ils peuvent étre autorisés à travailler pour leg 
voulaient s'en réserver le monopole, et portées à la ` habitants de la colonie, et méme obtenir pour leur 
Guyane. Cette nouvelle culture prospéra et prit des dé- | pre compte des concessions qui deviennent définitives 
veloppements considérables. La Guyane est la premiere | après dix années de r—— La famille du condamné 
colonie francaise où le café ait été cultivé. Un peu plus | peut être autorisée à le rejoindre dans la colonie, dès 
tard commença la culture du cacaoyer. qu'il a obtenu une concession. S'il est condamné à huit 

En 1763 le gouvernement, voulant donner un accrois- | ans au plus de travaux forcés, il doit, aprés avoir subi 
sement considérable à la colonie, y envoya douze mille | sa peine, rester dans la colonie pendant le méme espace 
colons, qui s'établirent dans les tles du Salut et sur les | de temps; il doit y rester toute sa vie s'il a été condamné 
bords du Kourou. Cette expédition fut désastreuse; de | à plus de huit années, 
ces douze mille personnes il en revint à peine deux mille; | C'est aux iles du Salut que ces colonies pénitentiaires 
les autres avaient péri de misère, de faim et de mala- | ont été d'abord établies. Elles paraissent avoir com- 
dies — r l'influence du climat. Il faut attri- pu réussi, tant sous le rapport du travail, que de 
buer ce résultat a Vimprévoranre de l'administration, qui | la santé des transportés, Le gouvernement fait faire de 





n'aveit fait aucun pores 30 millions avaient été dé- | nouvelies études pour la création de nouveaux établisse- 
pensés dans cette fata 


expédition du Kourou. Trois ans ! ments de la méme nature dans l'intérieur des terres. 
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VILLE ET BOURGS LES PLUS REMARQUABLES, 


CAYENNE (lat. 4o 56' 28" N., long. 549 38' 45" E.). — 
Cayenne, à la pointe nord-ouest de l'ile de son nom, sur 
la rive droite du petit fleuve de Cayenne, chef-lieu de la 
Guyane, a été fondée en 1635, Sa position au centre du 
littoral de la colonie et son importance commerciale en 
ont fait naturellement le siége du gouvernement colonial. 
Elle possède une cour impériale et une cour d'assises, un 
tribunal de 4re instance et une justice de paix. Un évé- 
ché y a été érigé par décret du 3 février 1851. On 
évalue la superfivie de la ville de Cayenne à 70 hectares. 
Elle compte environ 500 maisons, la plupart construites 
en bois. [a population n'excède pas 5,200 habitants. 

Cayenne est divisé en deux parties, la vieille ville et 
la ville neuve. La première est commandée par un fort 
qui la défend du côté de la mer. La seconde, qui est 
la plus importante , est bien bâtie; on y remarque sur- 
tout l'extréme régularité des rues, qui se coupent à angle 
droit. Une vaste place, plantée de beaux orangers, sé- 
pare ces deux parties de la ville. Il existe dans la ville 
neuve une belle église. 

Cayenne est le centre du commerce de toute la colonie. 
Sa position à l'entrée d'un fleuve est heureuse; son port 
est excellent et pourrait contenir un grand nombre de 
vaisseaux, mais il a peu de profondeur et n'admet que 
des bâtiments de commerce. Il manque de quais commo- 
des; le débarcadère est une espèce de pont qui s'avance 
dans la mer. Le tonnage de ce port ne dépasse pas 26 bà- 
timents de 700 tonneaux, et pour le cabutage seulement. 
En 4851 il y est entré 54 navires, dont 41 français jau- 
geant 5,793 tonneaux; et il en est sorti 52 navires, dont 
39 francais jaugeant 5,793 tonneaux. On en exporte du 
sucre, du rocou, du coton, du girofle, du café, du cacao 
et des peaux. 

Aux environs de Cayenne, les vastes plaines qui s'é- 
tendent de la rivière de Cayenne à celle d'A pprouague pré- 
sentent de riches cultures de sucre, de café et de coton. 


APPROUAGUE. — Approuague est un bourg situé sur la 
rivière d'Approuague et prés de son embouchure, à 75 
kilomètres au sud-est de Caycnne; son nom lui vient de 
la peuplade indienne qui habitait son territoire et qui a 
été presque entièrement détruite. Le mouillage de la ri- 
vière d'Approuague est assez sûr près de son embou- 
chure , mais il a peu de profondeur. Ce bourg est petit et 
compte à peine 2,000 âmes. 


OvaPock. — Oyapock, bourg situé à 120 kilomètres 
au sud-est de Cayenne sur la rivière de ce nom , qui se 
termine à son embouchure par une baie plus vaste que 
celle d'Approuague et qui peut contenir un grand nombre 
de vaisseaux. Le mouillage a plus de profondeur que celui 
de Cayenne; il est pour cette raison plus fréquenté par 
Jes navires de commerce. 


Kourou, — Kourou , bourg à 50 kilomètres au nord- 
ouest de Ciyenne et situé à environ 4 kilomètres de l'em- 
bouchure de la petite riviere du méme nom. C'est un joli 
village bien bâti et qui a été autrefois fortifié. 


SiNNAMARY. — Sinnamary , bourg situé sur la rivière 
de ce nom à 55 kilomètres au nord-ouest de Kourou, est 
sans aucune importance. ll a servi pendant la révolution 
de lieu de déportation; plusieurs conventionnels et entre 
autres Billaut-Varennes y ont été déportés. Sinnamary 
est le siége d'une justice de paix. Sa population est d'en- 
viron 4,000 habitants. 


Maxa (la). — La Mana, petit bourg situé sur la rivière 
du méme nom , à l'ouest de Vd nae Les Européens y 
avaient autrefois fondé un établissement qui n'a pas eu 
de durée à cause de l'insalubrité du climat; mais depuis 
des travaux d'assainissement v ont été pratiqués, et le 
bourg compte 522 habitants, noirs pour la plupart. On y 
voit une église et quelques belles habitations. 


Les autres quartiers ne renferment que des habita- 





LA FRANCE ILLUSTRÉE. 


————sn 


COLONIES PÉNITENTIAIRES. 


La colonie pénitentiaire qui a été établie à la Guyane 
par décret du 29 mara 1852 a d'abord été commencée 
aux fles du Salut. Ces trois iles , autrefois connues sous 
le nom d'iles au Diable , sont situées à 27 milles au nord- 
nord-ouest de Cayenne, prés de l'embouchure du Kourou. 
Elles sont élevées , boisées, leur climat est fort sain , et 
un étroit chenal les sépare. 

C'est aux îles du Salut, et dans l'ile Royale, que se 
trouve le principal établissement central pénitentiaire : 
les condamnés y sont distribués par catégories et pelo- 
tons. L'une des premières comprend les condamnés poli- 
tiques, tous sont astreints à un travail régulier , et outre 
les travaux de culture il y a dans la colunie des ateliers 
de tailleurs, de cordonniers, des fabriques de hamacs et 
autres objets de campement. 

L'flet de la Mere. dépendant du groupe des iles Remire, 
qui a 556 metres de long sur 363 de large, et qui est 
située au sud de Cayenne, a recu un dépót de condamnés, 
C'est de tous les penitentiers le plus salubre. li y existe 
des ateliers de tai'leurs, de cordonniers, d'effets d'habil- 
lement et de couchage. 

A la Montagne d'Argent, sur la rive gauche et à l'em- 
bouchure de l'Oyapock, une grande colonie agricole a 
été établie; les bâtiments sont en brique et en pierre, 
énorme avantage sous ce climat humide et pluvieux : elle 
compte déjà plus de 500 condamnés qui sont partages en 
plusieurs pelotons et qui ont à leur tète Les chefs de cul- 


ture. 

A 250 kilomètres au sud-est de Cayenne et sur l'Oya- 
pock se trouve la petite colonie de Saint-Georges, q ii 
est spécialement affectee aux forçats noirs et aux libérés 
de cette couleur; elle est purement agricole et en bonne 
voie de prospérité : les constructions y sont en briques. 

ll y a à Cayenne méme un atelier pénitentiaire qui 
rend des services im nts; il est com par les 
condamnés qui ont donné des garanlies de repentir. En 
attendant un établissement plus complet , ils sont caser- 
rés dans une frégate déssrmée amurrée en rade de 
Cayenne. Enfin, quelques libérés sont placés en ville 
sous caution et peuvent étre employés par les colons 
comme travailleurs et hommes de peine. 

Trois colonies ont élé fondées sur la terre ferme. Ceux 
des libérés de l'ilet de la Mere qui menent une conduite 
réguliere sont conduits à l'établissement de la Comté, si- 
tué en avant dans l'intérieur des terres, pres de la mon- 
tagne Cacao, non loin de l'ancienne habitation Power, 
à 86 kilomètres au sud de Cayenne sur un plateau tres- 
sain et trés-fertile, fort au delà du confluent des rivières 
de la Comté et de l'Orapu, qui forment en se réunissant 
le fleuve Mahury. Une colonie agricole de 500 condam- 
nés ou libérés y a été fondée sous la surveillance d'une 
goëlette qui sert de dépôt et d'hôpital et qui est, provi- 
soirement, amarre au confluent des deux rivières. 

a La rivière de la Comté communique directement par 
celle du Tour-de-l lle avec la rade et la viile de Cayenne. 
Sauf quelques coudes moins fréquen's et moins dilli ‘iles 
que dans le Kourou, elle est navigable jusqu'à l'ancienne 
habitation Power pour les petits navires à vapeur, L'ha- 
bitation Power pourrait être sffectée à l'essai de la co- 
lonisation par les libérés, en leur faisant des cuncess ons 
einen et provisoires de terrain. Les plaines en face 

"habitation, couvertes déjà d'herbes du Para, sersient 
déboisées et donneraient alors de superbes pâturages 
sans marécages. Les libérés trouveraient des terrains 
défrichés depuis des années, ils seraient employés aux 
cultures et aux récoltes du giroflier, qui n'exigent que 
sarclage, cueillette et séchage, à l'eleve du bétail et aux 
cultures des vivres du pays. » (Rapport du gouverneur, 
M. lecapitaine de vaisseau Bonard, en date du 2 juin 1851.) 
L'effectif de ces colonies pénitentiaires , qui paraissent 
dre jusqu'à présent (décembre 1854) à la sage pen- 

sée de régénération sociale de l'homme par la moralisa- 
tion et le travail, état en août 4854 de 2,546 transportés 


tions isolées plus ou moins éloignées les unes des autres. | dont l'é:at sanitaire était satisfaisant, 
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SAINT-PIERRE ET MIQUELON. 


Situation. — Les iles Saint-Pierre et Miquelon, dé- 
pendances porque de Terre-Neuve, sont situées 
dans l'océan Atlantique septentrional, à 25 ou 30 lieues 
de la côte méridionale de cette grande ile, à 190 kilomé- 
tres à l'ouest du cap Baze et à 200 kilomètres à l'est-nord- 
est du cap Raye. Elles sont à l'entrée du golfe que forme 
r ure du fleuve Saint-Laurent. 

On évalue Ro ere leur distance du port de 
Brest à 6670 kilomètres. La traversée de France à ces 
Îles est d'un mois en calculant sur une marche moyenne 
de 160 kilomètres par jour. 


Topographie de l'ile Saint-Pierre, — 
L'ile Saint-Pierre est située par 46° 46' de latitude sep- 
tentrionale et 58° 30' de longitude occidentale du méridien 
de Paris, au sud-est de la partie de Miquelon appelée 
autrefois Langlade ou Petite-Miquelon. Sa forme est trés- 
irrégulière. Sa longueur, du cap Bernicle à la Pointe-à-la- 
Croix, est de 7 kilomètres et demi; sa largeur, de la 
Pointe-Verte à la eti rr E est de 5 kilometres ot 

i; sa circonférence, de 26 kilomètres; et sa surface, 
de 2,600 hectares. 

L'île n'est qu'un rocher granitique hérissé d'éminences 
et couvert d'une couche de tourbe de 45 à 20 centimètres 
d'épaisseur qui donne naissance à un petit nombre de 
maigres sapins et de bouleaux ; elle est inculte et stérile : 
on y trouve du minerai de fer; les côtes sont hautes, 
ye e et presque inabordables depuis le cap à l'Aigle, 
en allant vers l'est, le nord et l'ouest, jusqu'au cap Ber- 
nicle. Depuis ce cap jusqu'à l'entrée de celui qui ferme la 
passe du sud-est la rade est plus basse, et l'on trouve 
quelques anses abordables seulement pendant le beau 
temps. 

Dans les petits vallons formés par les éminences on 
trouve quelques petits étangs presque tous remplis de 
truites saumonées et d'anguilles. Les plus grands sont 
ceux du cap Noir, de Savoyard et de Bouleau-Ravenel. 
L'ile ne renferme pas de rivières, mais quelques ruis- 
seaux d'une eau claire et limpide qui filtre à travers 
les rochers. 

La rade ei le barachois ou port de Saint-Pierre com- 
pris entre le cap à l'Aigle à l'est, la Pointe-Philibert au 
sud-ouest et l'ile aux Chiens au sud sont trés-sürs , sur- 
tout du mois d'avril au mois de décembre, et ils peuvent 
contenir un grand nombre de bátiments. 

Six ilots dépendent de Saint-Pierre, ils sont répandus 
sur la cóte orientale de l'ile : ce sont le Grand et le Petit- 
Colombier, l'ile aux Chiens, l'Ile aux Vainqueurs, l'ile aux 
Pigeons et l'ile au Massacre. L'ile aux Chiens, la seule 
habitée pendant la belle saison par des pécheurs, a 4,800 
mètres de long sur 400 de large; un peu plus au nord- 
ouest, à 65 kilomètres de Saint-Pierre, se trouve l'ile 
Verte et les flots qui en dépendent. 


Topographie de Miquelon. — L'ile Mique- 
lon, située par 47° A de latitude septentrionale et 58° 40 
de longitude occidentale du méridien de Paris, formait 
autrefois deux iles séparées par une longue passe lar 
de 1,300 à 1,400 mètres, et dont la profondeur, à mar 
basse, était de 35 métres. Mais depuis 1783 cette passe 
est comblée par les sables que la mer y a amoncelés, et 
les deux îles se trouvent réunies par une espèce de chaus- 
sée. On désignait sous le nom de Grande-Miquelon ou 
simplement Miquelon la plus grande des deux îles ; et 
sous celui de Petite-Miquelon ou de Langlade la plus 
petite, située au sud de la précédente, L'une a 44 kilo- 
mètres de longueur sur 44 de largeur, l'autre a 44 kilo- 
métres de longueur sur 43 de largeur; leur superficie 
est de 18,423 hectares. 

„L'ile Miquelon est distante de l'ile Saint-Pierre d'en- 
viron 4 kilomètres et demi; elle est, ainsi que celle-ci, 





formée par un rocher granitique recouvert par une couche 
m épaisse de tourbe , et ses contours sont irréguliers. 
lle est plate et le fer A existe en grande quantité. On a 
trouvé dans la Grande-Miquelon des sources ferrugi- 
neuses. Sauf un large ruisseau appelé la Belle-Rivière, 
qui traverse Langlade dans toute son étendue , et y en- 
tretient la verdure et la fécondité, il n'y a dans Miquelon 
que quam ruisseaux. On y compte plusieurs étangs ; 
les plus considérables sont le Grand-Etang et l'étang du 
a situés tous deux dans la partie appelée Grande- 
iquelon. 
l'extrémité nord de l'ile Miquelon se trouve une 
vaste baie dont l'ouverture reg l'est et au fond de 
laquelle est un port ou barachois assez considérable; mais 
cette baie est peu fréquentée parce qu'elle est entière- 
ment exposée aux vents de l'est. 


Climat, — Le climat des iles Saint-Pierre et Mique- 
lon est fort sain , et la température , qui varie entre 21° 
au-dessus de zéro et 24° au-dessous, y est meilleure que 
dans les autres iles du golfe Saint-Laurent, dont la plu- 
ei sont pourtant situées dans une latitude méridionale. 

'hiver y dure cinq à six mois, de novembre en avril. Le 
mois le plus froid est celui de février, et de violentes 
tourmentes éclatent pendant les mois de janvier, février 
et mars; les mois les plus chauds sont ordinairement 
juin, juillet et août. 

Les pluies sont rares et passagères. Les vents varient 
du sud au nord en passant par l'ouest. Les jours les plus 
longs sont ceux du solstice d'été, eu mois de juin la durée 
de la nuit est de trois heures à peine. 


Productions, — On cultive à Saint-Pierre dans 
les jardins quelques légumes qui réussissent. Le reste de 
l'ile est improduclif ; ce sont des marais fangeux, ou des 
monticules couverts de mousse, et quelques rares pátu- 
rages. 

On cultive avec plus de succès les plantes potagères 
dans l'ile de la Petite-Miquelon , dont le sol est moins 
aride. Langlade possède de vastes plaines et de belles 
pré , quelques fermes s'y sont établies et on s'y livre 

l'élève des bestiaux; mais en p les habitants pré- 
ferent la péche aux travaux de la culture. 

Le sapin, l'if, le bouleau, le genévrier et le poner 
sauvage sont à peu prés les seuls arbres de ces iles. 


Population. — La lation des Îles Saint-Pierre 
et Miquelon se com des habitants sédentaires et des 
pécheurs hivernants, En 4851, la population sédentaire 
élait de 1736 individus. Le nombre des pécheurs hiver- 
nants était de 206. Enfin la population flottante, compre- 
nant les fonctionnaires, était de 123 individus. En tout la 
pre était, en y comprenant quelques Anglais, de 

,196 individus. Elle est formée d'anciens Acadiens, de 
Normands, de Basques, de Bretons et de quelques anciens 
pécheurs qui se sont fixés dans le pays. Il n'y a qu'un 
très-petit nombre d'Acadiens. 

On donne le nom de pécheurs hivernants à des pó- 
cheurs de France qui n'ayant pas le m d'aller faire 
la péche pour leur compte recoivent des armateurs les 
avances nécessaires et méme les instruments de péche, 
séjournent à la colonie une ou plusieurs années, et rem- 
boursent au retour les armateurs de leurs avances. 


Industrie et commerce. — La seule industrio 
exercée en grand dans la colonie est celle de la péche à 
la morue et de sa préparation. Toute la ulation , y 
compris les femmes, les enfants et les vieillards, prend 
part aux travaux qu'elle exige. . : 

Les professions industrielles nécessaires aux besoins 
journaliers, comme celles de boulanger, de boucher, etc., 
n'occupent que trente ou quarante personnes. 
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Il existe seulement dans la colonie deux établissements 
de forges et deux ateliers de ferblanterie et de chaudron- 
nerie. 

Le commerce de l'ile est celui qui résulte des produits 
de la pêche de la morue et de l'importation des objets 
de consommation. ll s'est élevé en 1851 à 7,699,578 fr., 
dont 1,491,991 francs pour les importations de France 
et 1,390,051 pour les exportations pour la France et 
3,063,160 pour le commerce avec les autres colonies et 
pêcheries françaises. 

En 1851 il est entré aux Îles Saint-Pierre et Miquelon 
206 navires d'un tonnage de 30,612 tonneaux et montés 
par 4,576 hommes d'équipage ; la valeur de leur charge- 
ment était estimée à 1,538,968 francs. Il en est sorti 
67 navires jaugeant 8,342 tonneaux et dont le SE 
ment était évalué à 14,389,264 francs. Sur le chiffre des 
exportations pour la France on comptait, en 4851, 
943,860 francs représentant la valeur de 1,885,720 mo- 
rues vertes, 173,246 francs représentant 577.488 kilo- 

ammes de morue sèche, et 148,361 francs représentant 

96,722 kilogrammes d'huile de morue. Les principaux 
objets d'importation sont la farine , le vin, l'eau-de-vie , 
les bestiaux, les draps, etc. 

On peut regarder celte colonie comme une vraie fa- 
brique de morue heureusement placée pour la péche, la 
préparation, la conservation et l'exportation réguliere du 
pose , réunissant toutes les conditions désirables pour 

formation d'un entrepót susceptible d'une grande ex- 
tension. Elle ne recoit de l'étranger, en articles dont l'a- 
chat se rapporte au succés de la péche, que pour une 
valeur moyenne de 300,000 francs; tandis qu'il y est 
introduit de France en articles ayant la méme destination 
pour une valeur de plus d'un million, sans parler de ce 
, Qqu'apportent de France, également pour leur usage par- 

ticulier, les navires que la pèche attire de la métropole à 
Saint-Pierre. La aux iles Saint-Pierre et Miquelon 
n'occupe pas moins de 12 à 45,000 marins chaque année. 
a C'est, dit avec raison M. Bouët Villaumez dans son in- 
téressante Notice sur les colonies francaises, une école 
de matelots bien précieuse!... » 

La péche de la morue commence en avril et dure jus- 

vers le milieu d'octobre. Les marins composant les 

i des navires expédiés de France pour Saint- 

Pierre et Miquelon font généralement leur péche sur le 

rand banc de Terre-Neuve du er avril au 4 octobre. 

haque navire prend environ, dans cet espace de temps, 

100,000 kilogrammes de morue, qu'il rapporte à Saint- 
Pierre en trois voyages. 

La pêche des habitants sédentaires, des pêcheurs hi- 
vernants et des passagers, se fait du 45 avril au 45 oc- 
tobre, soit sur les fonds de Saint-Pierre et Miquelon, 
soit dans les baies de Cod-Roy et de Saint-Georges, à la 
côte occidentale de l'Île de Terre-Neuve, soit prés des 
côtes méridionales de cette dernière ile. 

Les embarcations dont se servent ces trois dernières 
classes de pêcheurs sont des chaloupes baleinières ou pi- 
rogues , portant voile, ainsi que des warys, petits ba- 
teaux construits sur les lieux, allant seulement à l'avi- 
ron, mais dont l'emploi est devenu fort restreint depuis 
l'adoption des baleinières. Ces embarcations vont ordi- 
nairement en pêche par sociétés de quatre ou cinq, et 
chacune prend dans une journée environ 50 kilogrammes 
t Mu sh posséden l 

abitants ntaires t aussi ues 
goélettes qui vont pêcher dans la baie de cce ro an 
et qui prennent chacune dans la saison 25,000 kilogram- 
mes de morue, qu'elles rapportent dans la colonie en 
trois voyages. Ces p sont en majeure partie mon- 
tées par des Miquelonnais et des passagers. 

La péche de la morue se fait généralement à la ligne 
ou à la faux. Le dernier de ces deux procédés est plus 
expéditif, mais il a l'inconvénient de tuer et de faire 
perdre sur les fonds une grande quantité de morues, et 
d'éloigner le poisson des endroits oü la faux est em- 
ployée. Les pêcheurs ne font sécher et ne salent qu'une 
partie de leurs morues; ils en réservent une certaine 
quantité à laquelle ils ne font subir que la préparation 


: 


nécessaire pour en À me l'altération pendant un court 
espace de temps. derniéres, que l'on appelle morues 
verles, sont destinées à entrer immédiatement dans la 
consommation en France et dans plusieurs pays du midi 
de l'Europe. La péche de la morue fournit, en outre, des 
produits accessoires : l'huile, les langues de morue et les 
rogues ou œufs de morue. Les œufs sont employés pour 
servir d'amorce aux lignes de péche, etl'on s'en sert 
particulièrement en France sous le nom de rogue pour la 
pêche de la sardine. 


Division politique et administrative, 
— Le gouvernement de la colonie est administré par un 
officier de marine, dont le conseil se compose d'un sous- 
commissaire de marine, d'un officier de santé et d'un 
commandant du port. Le tribunal supérieur est le conseil 
d'appel composé du gouverneur et de deux fonctionnaires ; 
il constitue un tribunal criminel par l'adjonction de + wat 
habitants notables. Les autres tribunaux sont un tribunal 
de Ur instance et deux justices de paix. 

Lacolonie forme deux cantons qui portent chacun le nom 
de la seule commune qui le compose. Les deux communes 
sont celles de Saint-Pierre et de Miquelon. 


HISTOIRE DE SAINT-PIERRE ET MIQUELON. 


La France à eu dans le nord ce l'Amérique septen- 
trionale de nombreuses possessions. Sans parler du Ca- 
nada, celte terre encore à moitié francaise, elle y a pos- 
sédé, notamment, l'ile de Terre-Neuve, où le navigateur 
Jacques Carlier de Saint-Malo avait le premier formé un 
établissement en 1535. La France M it à la paix d'U- 
trecht, en 4712, cette Île, qui passa à l'Angleterre. En 1763 
elle perdit le Canada et toutes ses ssions dans ces 
parages, à l'exception des iles Saint-Pierre et Miquelon ; 
encore les traités nous interdisaient-ils de les fortifier. Nos 
TE établissements de péche s'y sont formés de 1764 

1767, et y ont pris un accroissement assez considérable. 

Le traité de Versailles du 3 septembre 1783 nous en 
conserva la possession et enleva la restriction d'y établir 
des fortifications. 

En 1793 les Anglais s'en emparèrent et déportèrent en 
France les habitants. 

Ces iles nous furent rendues par le traité d'Amiens le 
27 mars 1802. Mais en mai 1803 les Anglais s'en empa- 
rèrent de nouveau. 

Le traité de Paris de 1814 les rendit à la France , qui 
en reprit ion en 4816 et y reconduisit les anciens 
habitants. Ce traité nous assure le droit de péche sur le 
banc de Terre-Neuve. 

Le siége de la colonie est à Saint-Pierre. 


VILLE ET BOURG. 


SaiNT-PiEnng (lat. 46° 46’ 46" N., long. 589 27° 15" 0.). 
— Saint-Pierre , chef-lieu du gouvernement colonial, est 
situé dans l'ile du méme nom, au pied d'une colline, et 
s'étend jusqu'au bord de la mer, qui le baigne du nord- 
ouest au sud-ouest; c'est un gros bourg peuplé d'environ 
800 habitants, composé d'une dizaine de rues qui se 
coupent à angles droits. On Y cumple prés de deux cent 
cinquante maisons et autres bâtiments. A l'exception de 
la poudrière, tous les bâtiments sont en bois. La ville 
communique avec un port ou barachois et une rade qui 
offrent en tout temps un abri sür aux navires. Le port 
peut recevoir à la fois cent navires du commerce, mais 
son entrée est étroite, et sa profondeur ne va pas au delà 
de cinq à six mètres dans les plus hautes marées. Les 
habitants sont presque tous Loch à la péche de la 
morue et à sa préparation. 


Miquecox. — Miquelon est un bourg d'environ 500 
habitants, situé dans la Grande-Miquelon à environ 40 
kilomètres de Saint-Pierre, dont les habitants sont, ainsi 
que ceux du chef-lieu de la colonie, presque tous pêcheurs. 

Dans la partie de l'ile Miquelon appelée Langlade on 
ne trouve d'autres maisons et établissements que quel- 
ques fermes, dont une a été formée par le gouvernement. 









SUPERFICIE. POPULATION EN 1851. 























ARRONDISSEMENT DE FORT-DE FRANLE. 
Cantons 2. — Comm. 43. — Populat. 48 574 hab.! 















totale de 116,081, qui est celle de 1836. 









BUPERFICIE EN HECTARES, POPULATION EN 1861. 





















ARRONDISSEMENT DE LA BAS*C-TERRE., 
Cantons 3. — Comm. 9. — Pop. 33734 hab. ! 

























1 Cette. population et les suivantes sont celles du recense 
ment de 1835, qui donnait pour tbu'e la colonie 127,574 habi- 
tants, 












COLONIES D'AMÉRIQUE. 


TABLEAU STATISTIQUE DE LA MARTINIQUE. 





DIVISION ADMINISTRATIVE. 


2 arrondissements, 
4 cantons, 
26 communes. 


CANTON CANTON 
de du 
FORT-DE-FRANCE MARIN, 
7 comm. , 31381 hab. 7 communes , 
— habit. 40454 habitants. 
FORT-DE-FRANCE. ...... .|10192 — habit. 
entin ...... PERTE .| 8961 [MARIN (LE).,......,.,., 2907 
Trou-au-Chat...........] 2702 [Vauclin........ Ate genee 4878 
Saint-Esprit.............| 3675 [Sainte-Anne.....,,,.....| 2807 
Riv.ére- Salée. ........... | 2371 [Riviére-Pilote ..:...... a} 3841 
Trois Islets.,..,,...,...] 1922 ISainte-Luce.......,...., 1226 
Anses-d'Ariet.............] 1968 [Diamant .,.,,.,,....... | 1554 


TABLEAU STATISTIQUE DE LA GUADELOUPE ET DÉPENDANCES. 


DIVISION ADMINISTRATIVE 






1 Sans les fonctionnaires, au nombre de 660, et la garnison, qui était de 2,090 hommes. Ces deux chiffres ajoutés à celui de la populat 
sédentaire portent le total de la population à 135,450 individus. La classe blanche forme la treizième partie de la population totale de la 
colonie. Pendant l'année 1851 i! y à eu 2,605 mariages dans la | pulation autrefois esclave. 





CANTON CANTON 
de la de 
BASSE - TERRE, SAINT. MARTIN, habit. 
6 communes, l com. , le Marigot ...... 3689 
21860 habitants. 
CANTON 
T habit. dela 
BassE-TERRE ,..,,....:. 12414 CAPESTERRE, 
Vieux-Habitants.... 2097 3 com., 9 006 hab. 
Bouillante.....,,.,...... 2067 — 
Pointe-Noire ....,,..,,. | 3142 [CarrzsTERRE et Goyare...] 4892 
Saintes (les).:........,,, 1139 [Vieux-Fort..............| 907 
Trois-Rivières.. s... | 3206 


I ———————— ————————— — ——————— ————————— 


STATISTIQUE GÉNÉRALE DES COLONIES FRANOQAISES D'AMÉRIQUE. 


COMMERCE EN 1851. 






1 200 000 fr. DI 005 577 fr., dont: 
charge de ia métropole 30 784 843 fr. d'import. 
1 5006 000 fr. et12 297 751 d'export. 


avec la France, 


t Sans les fonctionnaires, au nombre de 526 personnes, et les troupes de [a garnison, formant un effectif de 1994 hommes, Ces deux chif- 
fres ajoutés à celui de la population sédentaire , portent le total de la population à 12622 individus. — Pendant l'année 1851 , ii y a eu dans la 
population autrefois esclave 1027 mariages, 1375 légitimations, et 516 reconnaissances. 


ARRONDISSEMENT DE SAINT-PIERRE. 
Cantons 2. — Comm. 43. — Pop. 67 457 hab. 








CANTON DE SAINT-PIERRE, CANTON 
7 com., 40451 hab. de 

— habit LA TRINITÉ, 

Mouillage ..| 8492 6 communes , 
S.-PIERRE 4 Fort...... ..1 9014 21 003 habitants. 

Extra muros.| 2918 — habit. 

Basse- Pointe. .......... 3218 [TRINITÉ (La)......,.....] 5667 
Grand'Anse .,.......,.., 4445 [Gros-Morne. .. ..........] 4815 
Maeouba.......... TT 2271 [Robert | .......,....,...] 44H 
Précheur,,... —— 3403 François. ...... enn | 0966 
Carbet. a eeneg .......| 4087 ESainte-Marie..,....,...,] 4854 
Case-Pilote ..…..........1 2646 [Marigot nl 1227 


* Les populations partielles que nous donnons ici pour les arrondissements , les cantons et les communes, se rapportent à la population 


COMMERCE EN 1861. 










3 arrondissements, 1000 000 fr. 37 670 865 fr., dont : 
6 cantons, charge de la métropole : 21 664068 d'import. 
24 communes, 1 600 000 fe. et 10 862 419 d'export. 
Saint-Martin.,.... 6371 3 431 avec la France, 
Superficie totale... 342 513 182 810 hab. 3 


ion 


ARRONDISSEMENT DE LA POINTE-A-PITRE. 
Cantons 2. — Comm. 14. — Pop. 80652 hab. 





CANT,DE LA POINTE-A-PITRE 
7 com., 38714 hab. 


CANTON DU MOULE, 
7 communes, 





- habit. 41 938 habitants, | 
PotNTE-A-PITAE et Abymes | 16700 -— habit. 
Petit-Bourg. .......,,... 3318 [MOULE [LE) ... seen 10021 
Baie-Mahaut sos 3722 [Sainte-Anne. sss... pO] 9727 
Lamentin. .......... 4018 Saint-François. ++... : 
Satate-Bose. |... leen 4156 fAnse-Dertrand...... 
Gozler.........:,.......1 3142 [Port Louis ....,.... 
Morne-à-l'Eau et Bordean- Petit-Canal ...... 

Bong, a ecoo e gel 3548 Die de la Désirade 
ARRONDISSEMENT DE MARIE-GALANTE. 


Canton 1. — Comm. 4. — Pop. 18 188 hab. 








— 





Grand-Bourg (bourg). ...] 1839 hab. 
irm 
e (campagne 4587 
MARIE-GALANTE-4 € wäerte wier 3989 


| Vieux-lort-Eaint-Louis,.| 2723 































SUPERFICIE. POPULATION EN 1861. 























17 625 hab, 
avec la population flottante 
et la garnison : 
20013 hab. 





6 096 kil. carrés 
ou 503 610 hectares, 













Suite 














10 communes, DU CANTON DE CAYÉNNE. 
18 796 habitants — 
E habit. [Tonnegrande ....... "T 
CAYENNE (villel....... s.. | 5220 [Mont sansin . 
CAYENNE (lle) ...., T DEN 
Tour-de-l'Ile ,....,...... 





! Ce chiffre de 21648 est celui de la population en 1837. 










SUPERFICIE. 
Lon 


Saint-Pierre. 2 600 hect. | Pop. sédentaire. 1734 hab. 
Miquelon.... 18 423 Pop. flottante... 490 


Total. .... 21 023 hect. | Pop. totale..... 2226 hab. 








Canton et commune de SAINT-PIERRE, 800 hab. 
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LA FRANCE ILLUSTRÉE. 


DIVISION ADMINISTRATI VE. 


1 arrondissement, 
2 cantons, E 
14 communes. 


DU CANTON DE CAYENNE. 





DIVISION ADMINISTRATIVE. 


1 arrondissement, 
2 cantons, 
2 communes, 


. Notice historique sur la 







TABLEAU STATISTIQUE DE LA GUYANE. 





COMMERCE EN 1851. 



















600 000 fr. 4 534 717 fr., dont: 

charge de la métropole . 2 640 611 fr. pour les 

$31 700 fr. exportations avec la France 

et 901 101 fr, pour les 
rtations. 


impo 





D 





H 






ARRONDISSEMENT DE CAYENNE. 
2 Cantons. — 2 Communes. — Population 24 648 habitants t. 





Suite CANTON DE SINNAMARY, 


4 com., 2853 hab. 


TABLEAU STATISTIQUE DE SAINT-PIERRE ET MIQUELON. 






COMMERCE EN 1851. 











7 699 678 fr., dont: 








132 860 fr. 1 491 991 d'import. 
charge de la métropole : deFrance, 
120 000 fr. 1390 041 d'export. 
et 3 041 066 d'export. 
pour les colonies françaises. 


ARRONDISSEMENT DE SAINT-PIERRE. 
Canton et commune de MIQUELON. 


500 hab. 
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COLONIES D'AFRIQUE, D'ASIE ET b OGCEANIE. 





LA FRANCE ILLUSTRÉE, 


GROGRAPH B, ESTORR, AOM:NISTRATION BT STATIT'QUE, 


PAR V. A. MALTE-BRUN, 





Le gouverneur du Senégal faisant rendre la linerté à des esclaves, 


COLONIES D'AFRIQUE, D'ASIE ET D'OCÉANIE'.- 
AFRIQUE. — LE SÉN' GAL, GORÉE ET DÉPENDANCES. 


Possesalons actuelles de la France. — 

Le Sénégal est un fleuve qui a donné son nom à nos 

ions sur la cóte occidentale d'Afrique, parce qu'il 

en est en quelque sorte le centre, et parce qu'il arrose 
le chef-lieu de ces établissements. 

Depuis cinq siècles que les Francais fréquentent la 
côte occidentale d'Afrique, ils y ont occupé différents 
points et formé de nombreux comptoirs ; la plupart sont 
maintenant abandonnés; les seuls qui soient aujourd'hui 
occupés sont : 

4° Sun LE FLEUVE DU SÉNÉGAL : 

Lie Saint-Louis et les fles voisines; 

1 Moins l'Algérie. 

.? Nous nous sommes servis pour la rédaction de ce travail des 
Notices statistiques sur leg colonies françaises, imprimées per ordre 
du ministre de la marine, amiral Dupe ré, en 1839, in 8°, 

Voir la carte que nous avons specialement fait dresser pour cet 
on"rage. 





Le poste militaire de Lampsar : 
Le poste :nilitaire de Richard-T.l ; 
Le poste militaire de Dagana ; 
Le fort de Bakel; 
Le fort de Podor. 
2° SUR LA CòTE ; 
L'ile de Goree. 
3^ DANS LA GAMRIE : 
Le Comptoir d'Albréda. 
4^ DANS LA CAZAMANCE : 
Le Comptoir de Séghiou. 
59 SUR LA CÔTE DE GUINÉE : 
Les Cemploirs d'Assinie, du Dabou, du Grand- 
Bassain et du Gabon. 


Sttuntion, étendue de chacunr des 


Îles Saint-Louls et de Gorée, — L'ile Saint : 


89 Cuwasr Nertha, éditeur, rue de *viac, 31 tu 





LA FRANCE 


Bi 
- 


ILLUSTRÉE. 





Louis, sur laquelle est bâtie la ville de Saint-Louis, 
chef-lieu des établissements francais de la cóte occiden- 
tale d'Afrique, est formée par le Sénégal, qui se jette 
dans la mer à environ 45 kilomètres plus bas. Cette Île 
n'est qu'un banc de sable. Elle est située par 46° 0 48” 
de latitude septentrionale, et par 48° 53' 6" de longitude 
occidentale du méridien de Paris, à 730 lieues marines 
ou 4,060 kilomètres du port de Brest. La traversée de 
France au Sénégal est de (8 jours; celle du Sénégal en 
France est de beaucoup plus longue, et de 35 jours au 
moins, à raison des vents et des courants contraires. 

La longueur de l'lle Saint-Louis, du nord au sud, 
est de 2,300 mètres , sa largeur moyenne de 180 mètres, 
et sa superficie de 34 hectares. Sa plus grande élévation 
au-dessus des hautes eaux ne dé pas un mètre; 
des quais en maconnerie construits sur pilotis l'entourent 
avec un développement de près de 1,900 mètres. L'ile 
est aujourd'hui entièrement dégagée des palétuviers dont 
elle était originairement couverte; son sol sablonneux et 
uan ne peut se préter qu'à quelques travaux d'horti- 
culture. 

L'ile de Gorée est située par 14° 39' 55" de latitude 


nord, et 49° Ap 40" de longitude ouest, à 2 kilomètres | 


du cap Vert, à un mille environ de Ta pointe de Dakar, 
à 467 au sud-sud-ouest de Saint-Louis, et à 450 kilomè- 
tres à peu près de l'embouchure de la Gambie. Cette ile 
n'est qu'un rocher d'environ 580 metres dans sa plus 
grande longueur du noré-nord-est au sud-sud-est, et de 
215 mètres de largeur moyenne; sa superficie est de 47 
hectares, La partie méridionale de l'ile est la plus haute ; 
cest une masse de rochers SÉ élevée de métres 
environ au-dessus du niveau de la mer, et dont la base 
occupe une circonférence d'environ 600 mètres ; elle est 
couronnée à son sommet par un fort. Le reste de l'ile 
s'abaisse brusquement , et la pointe nord n'a, pour ainsi 
dire, de relief que celui que lui donnent les batteries et 
les édifices particuliers qui y sont construits. C'est dans 
le nord-est de l'Île, entre cette pointe et le revers de la 
montagne sud, que se trouve le débarcadére, dans une 
petite anse de sable formée par le rivage. 

L'ile de Gorée, composée de basalte et de sable, est 
d'origine volcanique ; elle ne produit rien pour la subsis- 
tance ni pour l'agrément de ses habitants. Deux sources 
sont situées au pied du rocher du sud, mais elles sont 
loin de suffire à la consommation des habitants, qui s'ap- 
provisionnent d'eau ainsi que de bois et de toute espéce 
d'aliments sur la côte voisine. Malgré ces désavantages 
l'ile de Gorée a toujours été considérée comme extréme- 
ment importante : c'est à la fois un point militaire et ma- 
ritime ; son port est, d'ailleurs, le seul de ceux que la 
France possède dans ces parages où ses flottes puissent 
s'abriter et se ravitailler. Îles de la Madeleine, situées 
dans le voisinage de Gorée, sont considérées comme des 
dépendances de cette dernière ; elles consistent en un 
—— rochers volcaniques séparés les uns des autres 
par 


passes peu profondes. 


Le Sénégal; peuples qui habitent ses 
deux rives. — «Les rivières, a dit Pascal, sont des 
chemins qui marchent et qui portent partout où l’on veut 
aller. » Cela est particulièrement vrai pour le Sénégal, 
car ce grand fleuve est aujourd'hui la ES ale voie de 
communication qui permette, à cette latitude, de péné- 
trer dans l'Afrique occidentale. Ses sources se trouvent 
dans le Fouta-Diallon, prés de Timbou , et non loin de 
celles de la Gambie, par 409 40' de latitude septentrio- 
nale, et 13° 37' de longitude occidentale du méridien de 
Paris. Son embouchure, dont la position varie quelque- 
fois de 2 à 3 lieues du nord au sud , git par 48» 52' 40" 
de longitude occidentale, et par 15° 50' de latitude 
nord environ. Ce fleuve, qui sépare la Barbarie et les 
terres du Sahara de la Nigritie Lë eim dite, fait un 
trés-grand nombre de circuits. Il traverse le Fouta-Dial- 
lon , le Diallon-Kadou, le Bambouk, le Kasso, le pays de 
Galam ou Kayaga, le Fouta et le Walo. On ne peut esti- 
mer la longueur de son cours à moins de 4,450 kilome- 


tres, La distance de son embouchure au poste de Bakel, 


le plus éloigné des établissements francais à l'intérieur, 
et [" vas ilomètres. A environ se kilomètres : Ba- 

, le fleuve it par sa rive gauche un grand affluent, 
la riviére de Falémb. 

Vers sa partie inférieure le fleuve coule dans d'im- 
menses plaines qui sont presque à son niveau; l'encais- 
sement ne commence qu'à 60 kilomètres de son embou- 
chure. Les rives s'élèvent ensuile à de rr qu on 
remonte. Le Sénégal serait navigable pour de très-grands 
bâtiments si sa barre en ettait l'entrée. Les navires 
tirant de 2 à 3 mètres d'eau peuvent seuls la franchir, 
et naviguent facilement en tout temps jusqu'à prés de 
350 kilomètres au-dessus de l'embouchure; pendant les 
hautes eaux ils peuvent remonter presque jusqu'à la ca- 
taracte de Felou. 

Le Sénégal jette sur ses deux rives un grand nombre 
de bras que l'on nomme marigots dans le pays. De ce 
nombre sont à 90 kilomètres au-dessus de Saint-Louis les 
deux bras connus sous les noms de marigots de Gorom 
et de Kask; le premier rentre dans le fleuve à 35 kilo- 
mètres au-dessus de Saint-Louis ; le second à 5 kilomé- 
tres seulement. Ils forment de grandes iles alluvionnaires, 
dont la majeure partie est inondée pendant les hautes 
eaux. Plusieurs autres dérivations du Sénégal prennent 
les noms de Ghieuss, Menghem, Torkhad , etc., etc. A 
140 kilométres environ de son embouchure, le fleuve 
forme de la méme manière une petite rivière nommée 
Touren, qui a environ 35 kilomètres de cours vers le sud- 
ouest, et qui communique au lac N'gher. A 40 kilomé- 
tres plus haut, au delà des limites du pays de Walo, 
prés de l'escale du Coq, la riviére au Morfil, le plus con- 
sidérable de tous les bras du Sénégal, rejoint ce fleuve, 
dont il s'était séparé à Saldé. Le Sénégal est du reste 

issonneux et fournit abondamment sous ce rap- 
port à la nourriture des habitants de ses rives. 

La disposition physique de la gma vallée du Sénégal 
est très-remarquable, en ce que le sol, au lieu d'aller en 

te depuis les coteaux sablonneux qui bordent le fleuve 
des distances plus ou moins éloignées jusqu'aux rives 
du fleuve lui-même, va au contraire en s'abaissant à 
partir du fleuve jusqu'à ces coteaux sablonneux. Il ré- 
sulte de cette proe que les grandes plaines basses 
du Walo doivent leur origine à des alluvions , et qu'elles 
sont plus ou moins salées par l'effet des infiltrations de 
l'eau de mer, Sur les deux rives du fleuve, au delà de 
ces alluvions salées, commencent des plaines À 
souvent trés-étendues, composées de terrains de natures 
diverses. 

La rive droite du Sénégal, depuis Saint-Louis jusqu'à 

kel, est parcourue par trois grandes tribus maures 
du désert connues sous les noms de Trarzas, Braknas 
et Dowiches, Ces tribus sont nomades. Cependant les 
Trarzas et les Braknas ont quelques établissements fixes 
dans certaines parties habitables du Sahara; ils y occu- 
p des oasis situées à des distances considérables des 

rds du Sénégal. A plusieurs époques de l'année les 
Maures se rendent en certains points des bords du fleuve 
pour apporter leurs gommes aux traitants de Saint-Louis, 
qui s'y rendent avec de grandes embarcations, et échan- 
gent cette denrée contre des marchandises , telles que 
toiles bleues dites guinées, armes, poudre, verroteries 
et tabac en feuilles. Ces marchés temporaires sont nom- 
més escales. 

La rive gauche du fleuve MN Bakel est exclusive- 
ment occupée par des peuples de race nègre ; elle com- 
prend les royaumes de Kayor et de Walo, les États in- 
dépendants du Fouta et le pays de Galam. Les principaux 

| produits du Kayor, qui se prolonge le long de la cóte 
Jusqu'au cap Vert, sont des bestiaux, du millet, de la 
| cire; en échange le commerce du Sénégal y écoule de la 

udre, du fer, des verroteries , de l'eau-de-vie, du ta- 


c et des armes. 
Le Fouta est partagé en trois € principales : 


le Fouta proprement dit au centre, le Fouta- Toro à l'ouest, 
et le Damga à l'est. Les naturels qui l'habitent appare 
liennent ialement aux Peulhs ou Foulahs, que l'on 


nomme parfois les Toucouleurs. Les produils que le com- 
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merce tire du Fouta sont le millet, le morfil, l'or, les 
cuirs, les pagnes, le beurre et un peu de gomme. 

Les autres pays voisins en relation avec le Sénégal 
sont ` le Logo, le Aaarta, le Bondou, le Galam, le Bam- 
bouk, qui a pour capitale Farbana, et le Dentilia. On 
trouve dans ces pays des mines d'or, d'argent, de fer et 
de cuivre; ils sont habités par les Yolofs, Peulhs et les 
Mandingues. 


Climat, — Le Sénégal appartient à la zone torride 
du nord, son climat est excessivement chaud ; à Richard- 
To! et à Bakel le thermomètre centizrade monte souvent 
à 40 degrés: à Saint-Louis, la température moyenne pa- 
rail être de 245,75. Le maximum est de 345,68 , et le mi- 


nimum de 44 pe. 

A Richard-Tol les variations extrémes de la tempéra- 

ture sont plus grandes encore, car en décembre, janvier 
ct février, le thermomètre centigrade, qui le matin des- 
cend à 85,75 , monte à l'ombre dans la méme journée à 
40 degrés. 
, Au Sénégal les mois les moins chauds sont décembre, 
janvier et février; les plus chauds : mai, juin, juillet, 
août, septembre et octobre. Pendant ces quatre derniers 
mois la chaleur est quelquefois excessive. 

On ne connaît que deux saisons sur la côte occidentale 
de l'Afrique : la saison des pluies et la saison sèche. La 
saison sèche dure près de huit mois; elle commence dans 
les derniers jours d'octobre et finit à la mi-juin. Cette 
saison se passe sans qu'il tombe une seule goutte de 
pluie, et méme sans que le ciel présente aucun nuage; 
mais par compensation, la y est extrémement 
abondante. 

La saison des pluies ou hivernage dure environ quatre 
mois ; elle y commence en juin et finit à la fin d'octobre 
ou au commencement de novembre; c'est au mois de 
septembre que tombent les plus grandes pluies; il tombe 
en moyenne par année de 400 à 450 millimètres d'eau. 
Des vents constants régnent pendant sept mois, de no- 
vembre à mai, sur la plus grande partie de la côte occi- 
dentale d'Afrique. Ces vents généraux soufflent du nord- 
est au nord-ouest; ils sont d'une humidité extréme le 
soir, la nuit et le matin. Lorsqu'ils passent à l'est-nord- 
est ou à l'est, ils sont alors trés-chauds, très-secs et trés- 
incommodes, surtout par la eia de sable qu'ils 
portent avec eux, et qui atteint les vaisseaux à 10 lieues 
des cótes. Le vent d'est est nommé dans le pays har- 
mattan. 

ll n'y a pas d'ouragans proprement dits au Sénégal; 
on n'y connaît que des orages appelés grains, 
ou tornados. lls sont très-fréquents dans la saison des 


pluies, et surtout de juin à septembre, au lever et au | 


coucher du soleil et de la lune; ils n'occasionnent d'ail- 
leurs aucun accident. 

Les ras de marée les plus forts ont lieu dans l'inter- 
valle du mois de janvier au mois d'avril ; ils durent quel- 
quefois dix à douze jours, et cessent presque toujours 
aux époques des nouvelles et pleines lunes. 


Productions naturelles, — Les productions 
du règne minéral sont trés-peu variées au Sénégal; il 
n'existe à Saint-Louis aucune de pierres, et les 
constructions sont en briques. A de distance de la 
ville on trouve drs roches ferrugineuses et des bancs 
considérables d'huitres fossiles. Dans la partie supérieure 
du Sénégal, aux royaumes de Galam et de Bambouk , il 
y a des mines d'or, z issent être considérables, 
mais elles ne sont exploitées que par les naturels, c'est- 
à-dire mal exploitées. 

L'ile de Gorée, d'origine volcanique, offre du basalte 
et quelques produits ignés. 

flore du Sénégal est des plus riches et des plus va- 
riées; parmi les principales nous signalerons le 
baobab, colosse du règne végétal ; les lataniers; le gom- 
mier, arbre qui apparhient au genre des acacias, et porte 
parmi les Maures et les nègres, habitant dans le voisi- 
nage du fleuve, le nom de uéreck quand il donne de la 
gomme blanche, et de nébuzb quand il donne de la gomme 
rouge; le bois noir, appelé dans le commerce ébénier du 
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Sénégal ; le caïl-cedra et le gonatier, qui paraissent pro- 


| pres aux constructions maritimes; le palmier, dont les 


nègres obtiennent par incision une boisson enivrante. 
Parmi les arbrisseaux nous citerons : le kahawoar à 
feuilles de laurier, qui donne une cerise assez agréable à 
manger, mais dont le noyau est un poison pour les cha- 
meaux, les chevaux et les chèvres; le mimosa discolor 
aux fleurs jaunes et roses; et le henné, dont les nègres 
font usage pour se teindre en couleur orangée les ongles 


et la peau des mains. Les principaux produits de la 
culture qui servent de vivres dans le pers sont : le mil; 
l'aloo, condiment que l'on tire de la lle du baobab ; 


le riz et les légumes du ; le béraf, graine d'une es- 
dy melon qui vient i de grande abondance dans le 
kayor et le long du fleuve; le tamarin et les pistaches 
de terre. 

Dans les environs de Saint-Louis, c'est seulement sur 
les terrains panel formés par les différents mari- 
gots ou bras du Sénégal que l'on trouve des massifs 
d'arbres jusqu'à 25 kilomètres de Saint-Louis. Ces espè- 
ces de forèts ‘consistent en des fourrés de man- 
gliers et neng , qui West rnissent ep iet — - 
saire aux différents usages iques. is Faf jus- 
qu'au delà de Dagana les rives du fleuve sont boisées ; 
les ES foréts sont prés de Dagana, prés d'Albréda, 
et dans le royaume de Kayor. Les trois grandes foréts 
produisent le plus de sont celles de Sahel 
aux Trarzas; d'El-Hiébar, la plus considérable des trois, 
à 32 lieues de l'escale du Coq et de Podor; et la forêt 
d'Al-Fatack. Elles sont distantes les unes des autres 
d'environ 45 kilometres. : 

Les animaux — à l'agriculture et à différents 
services au Sénégal sont : le bœuf, le cheval, l'âne, le 
chameau: on y élève aussi des chèvres, des moutons et 
des cochons. chevaux de race sont rares et de prix 
élevé; on se sert des chevaux indigènes , qui sont de pe- 
tite taille. Les oiseaux de basse-cour sont les mêmes que 
ceux de l'Europe. Parmi les nombreuses d'ani- 


maux sauyages les remarquables sont : l'éléphant, 
le lion et le tigre, ape i e, is belle, le chat tigré, la 
gazelle, l'once, le bomba, les cerfs, biches et daims ; ces 
derniers sont communs dans les foréts. Parmi les oi- 
seaux, dont l'espèce est variée et trés-intéressante, l'ou- 
tarde d'Afrique, sorte d'autruche volante, est le plus 

nd et le plus fort, sa chair est délicieuse ; le 


wiele, les calacs, le guépier, le pique-bœuf, le colion 
huppé, les veuves, les perroquets et r . Les 
reptiles de toute espèce abondent sur les terrains humides 


qui bordent certaines parties du cours du fleuve; le cro- 
codile et l'hippopotame se trouvent dans les eaux du Séné- 
gal; ce fleuve et les rivières qui s'y jettent sont très-pois- 
sonneux ; la cóte maritime fournit aussi en abondance du 
isson de mer fort recherché pour la nourriture des ha- 
itants. 


Population. — La population des établissements 
| français du Sénégal se compose de blancs, d'habitants 
indigènes libres, noirs ou de sang mêlé, et de noirs en- 
een à temps. La population blanche se compose pres- 
que exclusivement de fonctionnaires et de commercants 
européens. Les indigènes libres sont ou des gens de cou- 
leur provenant du mélange des deux races blanche et 
noire, ou des nàgres purs, professant généralement !a 
religion musulmane, et conservant les mœurs et les usa- 
ges de l'Afrique. Les habitants indigènes se livrent pres- 
que tous à la elt ege sur le fleuve et au petit cabotage 
sur la côte, dans les environs des rivières de Salum et 
de Cazamance, dans la Gambie et dans l'archipel de Bis- 
sagos. On désigne particulièrement sous le nom de lap- 
tots les noirs qui sont employés soit comme patrons, soit 
comme matelots à bord des navires ou embarcations du 
pays. H n'existe dans la colonie du Sénégal aucun préjugé 
de caste; les fonctions municipales à Saint-Louis et à 
Gorée sont généralement occu par des hommes de 
couleur. La population des établissements francais était, 
en 1854, de 15,796 habitants, non compris 360 fonction- 
naires et 4,129 hommes de garnison. 
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Quatre nations principales, subdivisées elles mêmes en 
de nombreuses tribus, se partagent le vaste territoire sur 


lequel se trouvent disséminés les établissements français, - 


savoir : les Yolofs, les Peulhs ou Foulahs, et les Mandin- 
gues, sur la rive gauche du Sénégal; sur la rive droite : 
les Maures Trarzas, Braknas et Dowiches. Les Yolofs, 
Peulhs et Mandingues ont des esclaves qui cultivent leurs 
champs; la chasse et la péche sont les occupations des 
hommes libres: ils sont ralement voleurs, querel- 
leurs, paresseux et adonnés à la boisson. Les Maures de 
la rive droite mènent la vie nomade du désert ; leurs be- 
soins sont fort restreints, et ils ne se livrent à aucun 
genre de culture ou d'industrie. Le mil et le riz, qui leur 
sont fournis par les nègres cultivateurs , le lait de leurs 
troupeaux, la viande fraiche ou séchée au soleil, forment 
leur nourriture ordinaire. Ils tirent leur principale ri- 
chesse de leur bétail et de la qune qu'ils recueillent 
chaque année dans leurs forêts. La plupart des tribus, et 
particuliérement celle des Trarzas, sont turbulentes, por- 
tées au brigandage, et dans leurs rapports avec la co- 
lonie francaise elles ont souvent montré peu de fidélité 
à garder leurs engagements. La tribu trarzas des Dar- 
mankous fait toutefois exception : c'est une tribu reli- 
ieuse com marabouts ou prétres , plus éclairés 
que les autres, et qui, dans les guerres des autres tri- 
trarzas avec les Eu s ou avec les peuplades 
des bords du fleuve, conserve généralement la neutralité. 
Toutes ces populations professent la religion musul- 
mane, et se servent dans leurs traités et conventions de 
l'arabe, qui est leur langue maternelle. 


Industrie, commerce. — Nous avons parlé 
du mauvais succès des tentatives agricoles , nous avons 
moins encore à dire de l'industrie au Sénégal. Elle n'y 
est représentée que par des briqueteries, des chaufour- 
neries et quelques chantiers de construction. Parmi les 
indigènes il y a cependant des tisserands assez habiles. 
Iis fabriquent des bandelettes d'étoffe de 9 à 10 centimé- 
tres de largeur ; la réunion de quatre ou six de ces ban- 
delettes, longues de 2 mètres environ, forme un mor- 
ceau de tissu nommé pagne, qui constitue le principal 
vêtement des indigènes des deux sexes. Ces pagnes fai- 
tes en colon du pays sont quelquefois mélées de fils de 
laine de couleur et de soie, qui forment des dessins trés- 
réguliers et méme assez compliqués. Ce sont la richesse 
des dessins et la multiplicité des couleurs qui déterminent 
le Pe des pagnes. Il en est qui coütent jusqu'à 300 et 
400 francs la paire; les plus communes se vendent 6 
francs. Ces étoffes sont l'objet d'un commerce d'échange 
assez considérable, tant sur le fleuve que sur la cóte au 
sud de Gorée. Aucune autre étoffe ne se fabrique dans la 
colonie. La plupart des tisserands sont en méme temps 
griots, c'est-à-dire ménétriers et baladins. 

Le Sénégal est plutót une colonie d'entrepót qu'un 
établissement dg le. Indépendamment d'un nombre 
assez considérable d'objets d'échange que l'Afrique livre 
aux établissements francais en retour des produits que 
ceux-ci im nt, l'occupation de ces établissements as- 
sure à la France Le sanga presque exclusive du com- 
merce de la gomme depuis deux siècles. La valeur totale 
des importations et des exportations a été, en 4851, pour 
Saint-Louis et les établissements du fleuve, de 9,025,122 


francs, dont 6,764,483 francs avec la France seule, et | 


le reste avec les autres colonies francaises et l'étranger. 
Le nombre 6,764,483 se décompose en : 3,483,105 pour 
les exportations de France, et 3,281,378 pour les impor- 
tations de la colonie en France, 
La valeur totale des importations et des exportations 
a été la méme année pour Gorée de 6,032,761 francs, 
dont 4,413,268 d'importations et d'exportations avec la 
France; 627,036 francs avec les autres colonies et pêche- 
ries francaises, et 992,457 francs d'importations et d'ex- 
portations avec l'étranger. Le commerce général de la 
colonie du Sénégal et dépendances a donc élé de 
i reps francs. à 
principaux produits exportés sont les peaux bru- 
tes et sèches, la cire jaune et Deus: l'ivoire e arachi- 
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des , les gommes pures (environ 5 millions de kilogram- 
mes par an), les fruits, les bois de teinture et d'ebenisterie, 
les gousses tinctoriales, etc. , etc., etc. La colonie recoit 
en échange du froment, du café, du tabac, des vins, des 
armes, des tissus, de la verroterie, de la quincaillerie, etc. 
La récolte de la gomme, le principal objet d'exportation 
de la colonie, est sujette à des alternatives d'abondance 
et de pénurie. Elle est d'autant plus productive que le 
vent d'est a eu pendant l'année plus de force et de du- 
rée. On a toutefois remarqué qu'elle ne manquait jamais 
deux années de suite. D'ordinaire la traite est ouverte le 
4er janvier et close le (er août suivant. Il arrive cepen- 
dant parfois qu'elle est prorogée au delà de ce dernier 
terme. 


Division politique et administrative, 
— Le commandement général et la haute administration 
du Sénégal et de ses dépendances sont confiés à un gou- 
verneur, qui réside à Saint-Louis. Depuis 4854 Gorée a 
un gouverneur particulier placé sous les ordres du com- 
mandant de la station navale de la cóte occidentale d'A- 
frique. Les premiers fonctionnaires sont : l'ordonnateur 
des finances, le vice-président de la cour impériale et l'in- 
specteur colonial. Le gouverneur est assiste d'un conseil 
facultatif des principaux fonctionnaires et d'un habitant 
notable. Le Siné al et Gorée forment chacun un arron- 
dissement particulier. Le premier comprend l'ile Saint- 
Louis, chef-lieu de toute la colonie, les iles voisines, les 

tes de Lampsar, de Richard-Tol , Dagana et Bakel, 
es divers établissements formés sur le fleuve du Sénégal, 
les escales où se traite la gomme, et la partie de la côte 
située entre le cap Blanc et la baie d'Yof, dont l'extrémité 
sud est formée par la presqu'ile du cap Vert. 

L'arrondissement de Gorée comprend Albréda, Seghiou 
et toute la côte, depuis la baie d'Yof jusqu'aux points 
où peuvent s'étendre nos relations avec le sud. Chacun 
des chefs-lieux d'arrondissement posséde une cour d'as- 
sises, un tribunal de (re instance et un tribunal de police. 
Il y a pour la colonie une cour impériale qui siége à 
TN it aise ir ba anii oid d 

n et a ique dirige les affaires religieuses de 
la Sei o Les deet CU de Saint-Louis et de Gorée for- 
ment les seules divisions administratives; elles sont ad- 
ministrées par des maires; elles possèdent des écoles pri- 
maires des deux sexes. Les dépenses de la colonie sont 
de prés de 4,200,000 francs; l'État y contribue pour 
près de 900,000 francs; les recettes locales ne dépos- 
sent pas 400,000 francs; les dépenses de souveraineté 
montent à 52,000 francs. 


HISTOIRE. 


Les premières expéditions des peuples modernes pour 
la ifle plaie ds Afrique datent [^ milieu du xiv* 
siècle; elles furent entreprises par des Normands de 
deg d et non pas, comme on l'a cru longtemps, par 
des Portugais et des Espagnols. En 1365, des négociants 
de Rouen s'étant associés à des marins de Dieppe com- 
mencérent à établir des comptoirs et des entrepôts de 
commerce sur la côte occidentale d'Afrique, depuis l'em- 
bouchure du Sénégal jusqu'à l'extrémité du golfe de Gui- 
née. C'est alors que furent successivement formés les 
établissements français du Sénégal, de la rivière de 
Gambie, de Sierra-Leone, et ceux de la côte de Mala- 
guelte, qui ient les noms de Petit-Dieppe et de Pe- 
tit-Paris; c'est alors encore que furent construits des 
forts français à la Mine-d'or, sur la côte de Guinée, à 
Acra et à Cormentin. Le commerce de ces différents 
établissements consistait principalement dans l'échange 
de toiles, de couteaux, d'eau-de-vie et de verroteries, 
contre des cuirs, de l'ivoire, des plumes d'autruche , de 
l'ambre gris et de la poudre d'or. Il procura d'immenses 
bénéfices à la ville de Dieppe, et*y donna naissance au 
travail de l'ivoire, qui depuis lors a acquis à cette ville 
une renommée dont elle jouit encore aujourd'hui. 

Les guerres étrangères et civiles qui désolérent la 
France pendant tout le xv* siècle apporterent une dé- 
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plorable diversion aux développements de notre industrie 
maritime. Les nations étrangères, les Anglais, les Hol- 
landais, après les Espagnols et les Portugais , profitérent 
de notre impuissance et vinrent recueillir le fruit de ms 
premiers travaux. En 1664, les armateurs de Dieppe dé- 
couragés prétérent l'oreille aux propositions qui leur fu- 
rent faites par la compagnie des Indes occidentales, et 
moyennant la somme de 150,000 livres tournois, ils 
vendirent tous leurs établissements de la côte occiden- 
tale d'Afrique, et cédèrent leur commerce dans cette 
partie du monde. Pendant plus d'un siècle, jusqu'en 
4783, nos établissements d'Afrique furent administrés par 
des compagnies. Il y en eut successivement cinq diffé- 
rentes, et le prix le plus élevé auquel s'éleva la cession 
du privilége fut de 1,600,000 livres tournois, payé en 
4748 D la compagnie des Indes récemment reconsti- 
tuée. L'administrateur qui a laissé le meilleur souvenir 
de son e est M. Brüe, qui de 4697 à 1718 régit 
avec une grande habileté les affaires coloniales pour le 
compte de la troisième et de la quatrième compagnie. La 
prise de possession au nom du roi, en 4783, ne modifia 
que trés-peu l'ancien état de choses. Une nouvelle com- 

nie se forma sous le nom de Compagnie de la gomme, 
et les anciens priviléges furent réunis à ceux de la com- 
pagnie de la Guyane pour l'indemniser des pertes qu'elle 
avait subies pendant la guerre de 4753 avec l'Angle- 
terre. Malgré cette fâcheuse mobilité dans leur adminis- 
tration, nos établissements étaient en voie de progrés 
quand la lutte acharnée de la France et de l'Angleterre 
vint mettre pour eux tout en question. Il résulte de 
documents officiels qu'en 4789 « les ex lions du Sé- 
» négal pour la France ont employé seize bâtiments, et 
» se sont élevées à la somme de 2,697,668 livres tour- 
» nois; que, durant la méme année , la valeur totale des 
» marchandises francaises expédiées de France pour tous 
» les points de la cóte d'Afrique a été de 20,988,333 li- 
» vres tournois, et qu'il est sorti des ports de France 
» pour le commerce avec ces régions au delà de cent na- 
» vires, jaugeant plus de 38,000 tonneaux. » L'énorme 
différence entre la valeur des exportations de France et 
la valeur des retours du Sénégal nous révéle la triste in- 
dustrie à laquelle la colonie devait cette prospérité ; elle 
s'explique par les achats de noirs qui se faisaient alors 
à la cóte d'Afrique, et par le transport direct de ces noirs 
dans les colonies d'Amérique, oü leur prix était soldé en 
denrées coloniales, et revenait ainsi par voie indirecte en 
France. 

L'abolition de l'esclavage ayant été décrélée sous le 
régime républicain, lorsque le gouvernement voulut en 
1815 cicatriser les plaies de la guerre et relever la pros- 
périté du Sénégal, il dut chercher à donner une nouvelle 
direction aux efforts de l'industrie coloniale. Les défri- 
chements, l'introduction des nouvelles cultures furent 
les voies dans lesquelles on s'efforca d'engager les co- 
lons. L'histoire des quarante dernieres années est pour 
le Sénégal tout entière dans ces tentatives essayées sur 
une grande échelle, dans la lutte presque continuelle qui 
en Ite avec les populations indigènes du voisinage, 
et, il faut bien l'ajouter, dans la médiocrité des résultats 
obtenus. Depuis quelques années tous les efforts de la 
métropole se bornent à la protection , à la sécurité des 
transactions commerciales et au simple encouragement 
des entreprises individuelles. Cependant dans ces deux 
derniéres années on a relevé le fort de Podor et l'on a 
fondé un nouveau comptoir à Dabou, à l'ouest du Grand- 
Bassam 


Des vingt et un établissements ou comptoirs que pos- 
séda jadis la France sur la côte occidentale d'Afrique, 
voici les seuls qui lui restent aujourd'hui : 4^ sur le 
fleuve du Sénégal : l'ile Saint-Louis et les îles voisines, le 
poste militaire de Richard-Tol, le poste militaire de Da- 
gana et le fort de Bakel ; 2° sur la cóte : l'ile de Gorte; 
3° dans la Gambie : le comptoir d'Albréda; 4° dans la 
Cazamance : le comptoir de Seghiou. Nous devons ajou- 
ter que la France sur la cóte de Guinée septen- 


trionale les comptoirs d'Assinie, de Grand-Bassam, du Da- 
bou et de Port Gabou. 


VILLES ET ÉTABLISSEMENTS PRINCIPAUX. 


SaiNT-Lovis (lat. 469 0 48^ N., long. 48° DU 40" O.). 
— Saint-Louis ou Andar, cheflieu des établissements 
francais en Sénégambie, sur l'ile du méme nom, à l'em- 
bouchure du Sénégal, à 12 kilomètres de l'océan Atlan- 
tique; population : 44,000 habitants ; résidence d'un pré- 
fet apostolique et siége d'une cour impériale, etc., etc. 
La ville de Saint-Louis présente une étendue de quinze 
cents mètres de longueur du nord au sud, sur une lar- 
geur moyenne de cent quatre-vingts mètres. A la fin 
de 1837 on y comptait trois cent quatorze maisons et 
deux mille neuf cent vingt-trois cases, dont onze cent 
quatre-vingt-six en briques et mille sept cent trente- 
sept en paille, et soixante-huit magasins ou boutiques. 
Les rues sont bien percées et coupées à angles droits ; 
les maisons sont bien alignées. L'hôtel du gouverne- 
ment, les casernes, l'hôpital et l'église sont les seuls 
édifices publics dignes d'être mentionnés, La ville est 
défendue par quelques batteries. Il n'y a dans l'ile ni 
ruisseaux ni fontaines; mais de juillet en novembre, et 
quelquefois méme en décembre, c'est-à-dire pendant tout 
le temps de sa crue, le fleuve peut fournir l'eau néces- 
saire aux usages domestiques; durant cette période de 
cinq à six mois, son courant est tellement rapide que le 
flux de la mer ne se fait plus sentir devant Saint-Louis, 
el que l'eau du fleuve y est complétement douce. Celle 
que l'on puise alors dans le Sénégal se conserve dans des 
citernes durant le reste de l'année. 

Le port de Saint-Louis offre un très-bon mouillage ; 
son tonnage est d'environ soixante bâtiments et de trois 
cents bateaux de riviére. On y fabrique des briques et 
des pagnes. C'est l'entrepót du commerce de la gomme. 


Lampsan. — Lampsar ou la Maar est un établisse- 
ment aujourd'hui florissant, situé à 32 kilometres au-des- 
sous de Saint-Louis, sur les marigots de Khozag, de 
Ghieuss, de Gémoïe. L'étendue de cet établissement, 
dans lequel on a tenté d'introduire le coton, le poivrier 
le rocouyer, l'indigofere, le mürier, le café et la canne 
sucre, est d'environ 3,200 hectares. 


Ricuanp-Tor. — Le poste militaire de Richard-Tol est 
situé, par 45° 25' 30" de latitude sep'entrionale , sur la 
rive gauche du yea dans le pays de Walo, à 90 kilo- 
mètres environ en ligne droite au nord-est de Saint- 
Louis, et à 132 kilomètres environ en suivant les sinuo- 
sités du fleuve. Vingt-cinq hommes de troupes y sont 

lacés pour protéger le commerce et les relations avec 
fs indigènes dans celte partie de la colonie. 


DAGANA. — Le militaire de Dagana, situé sur la 
rive droite du Sénégal, dans le pays de Walo, est à en- 
viron 442 kilomètres en ligne droite au nord-est de Saint- 
Louis, et à 460 kilométres en remontant le fleuve. Une 
caserne avec un mür crénelé et bastionné 1: été con- 
struita en 4821. On y entretient aujourd'hui pour la 
protection du commerce du fleuve un détachement de sol- 
dats à peu près égal en nombre à celui de Richarü-Tol. 


Buet, — Le fort de Bakel est situé, au-dessus du vil- 
lage du méme nom, par 44° 53' de latitude septentrio- 
nale , et 44° AU de longitude occidentale du méridien de 
Paris, sur la rive gauche du Sénégal, dans le pays de 
Galam, à 820 kilomètres de Saint-Louis en suivant les 
sinuosités du fleuve, et à $40 kilomètres environ en ligne 
droite. Ce poste fortifié, qu'occupe un détachement de 
trente-six soldats, consiste en une enceinte murée et bas- 
tionnée d'une superficie d'un demi-hectare environ, et 
en un enclos de:quarante métres de long sur trente-cinq 
de large, situé au nord-nord-est du fort. C'est là qu'est 
établi le comptoir pour les échanges avec les peuples de 
la haute Sénégambie. 


Le ronr pe Popor. — Ce fort, qui vient d'être rétabli 
au mois d'avril 1854, est situé près d'un village du 
méme nom habité par des négres, sur la pointe occiden- 
tale de l'ile au Morfil, entre deux bras du Sénégal, à 
environ 300 kilometres de Saint-Louis, dans la région du 
Fouta qu'habitent les Peulhs ou Toucouleurs. Il est des- 
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tiné à servir de garantie à la libre navigation du fleuve 
jusqu'à Bakel et au delà; il doit être en méme temps le 
| HS d'appui de nouvelles combinaisons, réclamées par 
a colonie et par le commerce métropolitain, dans l'inté- 
rét des opérations d'échange avec les Maures de la rive 
droite et avec les populations noires de la rive gauche. 
Il y a aus:i depuis quelque temps des établissements 
francais à Mérinaghen et Sénoudébou , sur le fleuve. 


Escaes. — Outre les établissements dont nous venons 
de pne, il y a d'autres points qui, sans appartenir à 
la France, sont cependant, en quelque sorte, des an- 
nexes de la colonie : ce sont les escales. On appelle ainsi 
les lieux où les Maures, qui occupent la rive droite du 
fleuve, viennent sur celte rive à certaines époques de 
l'année apporter leurs gommes aux traitants de Saint- 
Louis , qui s'y rendent avec de | anges embarcations et 
échangent cette denrée contre des marchandises, telles 
que toiles bleues, dites guinées, armes, poudre, verrote- 
ries et tabac en feuilles. Hors du temps que dure chaque 
année la traite de la gomme, les emplacements des es- 
cales sont absolument déserts. Il existe trois escales de 
ce genre sur la rive droite du Sénégal, savoir : l'escale 
des Darmankours, à 440 kilomètres au-dessus de Saint- 
Louis, on y vend la gomme de la forêt de Lébiar ; l'es- 
cale du Désert ou des Trarzas, où l'on échange la gomme 
des forêts de Sahel et de Portendik; et celle du Coq ou 
des Braknas, à 15 kilomètres au-dessus du village de 
Podor, on y trafique de la gomme récoltée dans la Torèt 
d'Afataë. Aucun établissement n'y est formé. Le com- 
merce s'y fait soit sous les tentes des Maures, soit à 
bord des embarcations françaises. 


Gon&£k (lat. 44° 39 55" N., long. 49° 45' 0" 0.). — 
Gorée, chef-lieu de l'arrondissement de son nom, situé 
sur la cóte septentrionale de l'ile de Gorée, ville forte , 
résidence d'un commandant particulier, qui releve du 
chef de la station navale de la cóte occidentale d'Afrique ; 
siége d'une cour d'assises et d'un tribunal de 4° in- 
stance ; paroisse avec 2 écoles communales. Population : 
6,000 habitants. 

La ville de Gorée occupe plus des deux tiers de la super- 
ficie de l'Ile; il n'y a d'édifice public digne d'être cité qu'une 
caserne qui peut contenir environ deux cents hommes. 
Les rues sont étroites, mais bien percées, d'un parcours 
facile et trés-propres. La ville est presque entièrement 
construite en pierres et en briques. A la fin de 1837 on y 
comptait deux cent vingt-trois maisons, cent cinquante et 
une cases, dont cent et une en briques, et cinquante-cinq 
ep ana ou boutiques. On fabrique à Gorée des briques 
et des pagnes; il v a des chantiers de construclion. Le 

rt, qui est un des plus sûrs de la côte occidentale d'A- 

rique, reçoit annuellement cinquante à soixante bâti- 
menis. Il est ouvert à tous les pavillons I l'importa- 
tion des produits naturels étrangers à l'Europe. ll y a 
des chantiers de construction, 
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ALpaÉDA. — Le comptoir d'Albréda est situé sur la 
rive droite de la Gambie, au-dessous du fort anglais Ja- 
mes, et à 35 à 40 kilomètres de l'embouchure du fleuve, 
nou loin de laquelle est bâtie la ville de Sainte-Marie de 
Bathurst, appartenant aux Anglais. Le gouvernement 
francais possede à Albréda une maison destinée au loge- 
ment du résident STE de surveiller les opérations 
commerciales que font les Français dans la rivière de 
Gambie. Un terrain d'une superficie de six cents métres 
carrés environ et un chemin de douze mètres de lar- 
geur conduisant de ce comptoir à la rivière, ont été ache- 
tés en 4847 du roi de Barr pour la formation de l'éta- 
blissement. Le comptoir n'est habité par aucune famille 
soumise à la domination française. On tire d'Albréda des 
peaux de bœuf, de la cire, de l'or. Mais ce comptoir est 
sans importance la France, à cause de sa trop 
grande proximité de l'importante colonie anglaise de 
Sainte-Marie. 

SÉcutov. — Le comptoir de Séghiou ou Sedhiou est 
établi sur la rive droite de la rivière de Cazamance, que 
l'on croit étre un bras de la Gambie, à 130 kilometres 
de son embouchure et à 66 kilométres au-dessus du 
comptoir portugais de Zinquinchor, placé sur la méme 
rivière. On y a construit en 4838, outre les magasins 
du comptoir, un petit fort consistant en une enceinte 
étoilée de cinquante mètres sur chaque front, bastionnée 
aux angles et crénelée au pourtour. Les magasins du 
commerce sont attenants à ce fort. 

L'ile de Carabanne, vendue en 1836 à Ia France par 
les indigènes , et où devait être gne ren placé le 
comptoir dont il vient d'être parlé, est siluée à environ 
6 milles de l'embouchure de la Cazamance, dans le pays 
des Yolofs, à 42% 32 de latitude septentrionale nord, et 
18^ 58' de longitude occidentale, Elle a 4 milles et demi 
de long sur 3 milles de large dans sa moindre largeur, et 
9 à 10 milles de tour. 

Elle est séparée des terres environnantes par un bras 
de mer navigable pour des navires. Elle n'est, quant à 
présent, pi habitée ni cultivée. 


COMPTOIRS DE LA CÔTE DE GUINÉE. — Dans la Guinée 
supérieure la France possède à la côte des Dents les éta- 
blissements ou comptoirs de Grand-Bassam, du Dabou 
et d Ass/nie, et à la côte de Gabon, celui de la riviere de 
Gabon; ces établissements sont encore peu importants 
et souvent menacés par les peuplades ennemies voisines, 
On y fait le commerce d'huile de palme, d'arachides, 
d'ivoire, de gomme , de poudre d'or , ete, , etc. Nous de- 
vons cependant mentionner pres du comptoir de Gabon le 
village de Denis et la petite ville de Libreville; ceue der- 
nière est une colonie de nègres placée sous la protection 
du pavillon français, ils se livrent à la culture, et déjà 
leurs plantations s'élendent à plus d'un kilomètre dans 
l'intérieur ; ils récoltent du riz, beaucoup d'ignames, du 
manioc, des pistaches, et ils ont planté un grand nombre 
de bananiers, 


AFRIQUE. — ILE DE LA RÉUNION ov BOURBON. 


Situation. — L'ile de la Réunion ou île Bourbon 
est située dans l'océan Oriental ou mer des Indes, sous 
le 21° degré de latitude méridionale et le 53* de longi- 
tude orientale du méridien de Paris, à 440 kilométres 
au sud-ouest de Maurice (ancienne Île de France); 600 
kilomètres ouest-sud-ouest de la petite Hle de Rodriguez; 
500 kilomètres est de Madagascar; 3,000 kilomètres au 
nord-est du cap de Bonne-Espérance; enfin, à environ 
16,250 kilometres du port de Brest. La durée moyenne 
de la traversée est de 90 jours. Cette Île se trouve sur 
la route que suivent les navires qui se rendent d'Europe 
aux Indes orientales; elle forme avec l'ile Rodriguez et 


l'ile Maurice le groupe des Mascareignes, découvert en 
1545 par le Portugais de ce nom. 


Étendue, configuration, aspect et na- 
ture du sol. —La plus grande longueur de l'ile de 
la Réunion du nord au sud est d'environ 62 kilomètres, 
sa plus grande largeur d'environ 40 à 44 kilomètres. et 
sa circonférence d'environ 243 kilomètres; sa superficie 
est d'environ 231,550 hectares. 

L'ile est de forme elliptique. Elle s'allonge du nord- 
ouest au sud-est, et parait s'exhausser autour de deux 
centres principaux que marquent, d'une part, le piton 
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des Neizes, de l'autre, le piton de Fournaise. La nature 
du sol et la disposition des laves dont il est formé attes- 
tent que l'ile entiere est le produit des éruptions des 
deux foyers occupant les points que nous venons de 
nommer, mais dont le plus considérable, le piton des 
Neiges, est depuis longtemps éteint; tandis que l'autre, 
le piton de Fournaise, brüle encore. 


Côtes, rades, anses. — Le développement des 
côtes est d'environ 213 kilomètres ; elles sont générale- 
ment basses; mais l'ile n'offre pas un seul port dans 
toute sa circonférence, elle n'a que des rades foraines, 
ps commodes pour l'atterrage, sans süreté pour le mouil- 
wo et d'ou l'on est obligé d'appareiller aux moindres 


urrasques. 

Le nombre de ces rades est de douze, et celui des 
anses et criques de sept. Les rades principales sont : la 
rade de Saint-Denis , la rade de Saint-Paul et la rade de 
Sainte-Marie. Parmi les anses et criques, deux seulement 
donnent entrée à des navires caboteurs : ce sont l'anse 
des Cascades , dans le quartier Sainte-Rose, et la crique 
de la rivière d'Abord, dans le quartier Saint-Pierre. 

La rade de Saint-Denis est exposée à des courants qui 
- varient assez DRE et à de fortes brises qui fati- 

guent beaucoup les navires et interrompent très-souvent 
pendant plusieurs jours de suite les communications en- 
tre la rade et la terre; c'est cependant la meilleure de 
l'ile; des bâtiments de la plus grande dimension peuvent 

mouiller. Les navires y entrent et en sortent par tous 
vents autres que ceux du nord, qui, d'ailleurs, souf- 
flent rarement. Cette rade a de dix à vingt brasses de 
profondeur; elle est d'assez bonne tenue ; mais comme 
elle est ouverle à tous les vents régnants qui soufllent 
pendant huit mois de l'année ie en décembre), la 
mer durant ce temps y est généralement très-agitée. 

La rade de Saint-Paul, quoique généralement bonne, 
est dangereuse pendant l'hivernage, à cause de la diffi- 
culté d'appareiller. Dans la belle saison les navires y 
sont beaucoup moins fatigués par la mer et les brises; 
mais la barre y est difficile, et les ras de marée plus forts 
et plus fréquents. 


Montagnes, rivières, étangs, canaux. 
— L'ile de la Réunion est traversée dans son centre par 
une chaine de montagnes escarpées, qui court dans toute 
sa longueur du nord au sud. Elles forment deux groupes 
principaux, celui du volcan éteint du piton des Neiges au 
nord-ouest, le plus considérable, et celui du piton de la 
Fournaise, volcan en activité au sud-est. L'ile sp trouve 
partagée par ces montagnes en deux divisions naturelles, 
différant entre elles par le climat, et jusqu'à un certain 
point par la nature et la qualité des productions. Les 
vents qui règnent le plus habituellement à la Réunion souf- 
flent de l'est au sud-ouest, une moitié de l'ile se trouve, en 
eflet, exposée à des vents réguliers, tandis que l'autre 
moitié en est abritée par la chatne centrale des monta- 
gnes. De là la division de la colonie en deux parties dé- 
nommées, l'une {la partie orientale), partie du vent, l'au- 
tre (la partie occidentale), partie sous le vent. 

Voici quelles sont les principales hauteurs des monta- 
gnes de l'Ile au-dessus du niveau de la mer : piton des 
Neiges, 3,150 mètres; Grand-Bénard , 2,970; piton des 
Trois-Salazes, 2,400; Brülé-de-Saint-Denis de la plaine 
des Chicots, 2,332; morne de la Fourche, 2,334; pic de 
Cimandef, 2,884; piton de la Fournaise, 2,200; piton 
d'Entre-Deux , 4,521; Brülé-de-Saint-Denis de la plaine 
des Fougères, 4,660 mètres. 

La partie de l'Île que domine le piton des Nope, point 
culminant de l'Île, est la plus fertile. C'est celle sur la- 
quelle se sont principalement développées la culture et 
l'industrie agricole. Des vallées plus ou moins étroites sé- 
parent ces montagnes, leur pente s'adoucit à leur base 
pe former à une certaine distance de la mer de petites 
vallées. 

La Réunion est arrosée par un grand nombre de cours 
d'eau, qui prennent leur source à différentes hauteurs 
dans la chaine des montagnes, et qui coulent tous du 
centre à la circonférence. Il y a 47 rivières qui débou- 





chent toutes dans la mer; les principales sont : la rivière 
de Saint-Denis, la rivière des baten la rivière Sainte-Su- 
zanne et la rivière du Mât; cette dernière, qui a 40 kilo- 
mètres de cours, 20 mètres de largeur moyenne et un 
mètre de profondeur, est la principale de l'ile. En géné- 
ral, les rivières de la Réunion ne sont ni larges ni pro- 
fondes ` elles s'écartent peu de leur direction principale ; 
elles sont trés-rapides , et souvent méme torrentueuses 
pendant la saison des pluies. Elles offrent généralement 
peu de ressources à cause de leur encaissement; aucune 
n'est navigable; la rivière de Sainte-Suzanne seule peut 
ètre parcourue en bateau sur une étendue d'un kilomé- 
tre. eaux de toutes ces rivières sont excellentes et 
fort salubres. ` 

Il y a quatre grands étangs à la Réunion ` ils commu- 
niquent avec la mer pendant la saison des pluies. Les plus 
considérables sont : l'étang de Saint-Paul, qui a plus de 
16 hectares de superficie, et le grand étang de Saint-An- 
dré , qui couvre environ 4 hectares. 

Il existe sur la surface de l’île plusieurs canaux d'irri- 

tion et de dérivation destinés à 'ertiliser les cultures; 
e plus étendu est celui de Saint-Étienne, qui a 255 mè- 
tres de longueur, et qui unit la rivière de l'Abord à 
celle de Saint-Étienne; ce canal fournit de l'eau à la ville 

Saint-Denis. 


Climat. — L'ile de la Réunion appartient à la zone 
torride du sud; son climat est doux et des plus salubres 
du monde, surtout dans la partie du vent, et àune certaine 
élévation. La température à Saint-Denis, au niveau de la 
mer et dans la partie la plus chaude de l'ile, atteint 
au maximum 31! degrés centigrades; la température 
moyenne des mois de février et de mars, qui sont les 
plus chauds, atteint 27 degrés, et la plus basse 46 à 17 
degrés centigrades. La température moyenne du mois 
d'août, qui est le moins chaud, est de 22 degrés. 

Deux saisons assez distinctes partagent l'année : la 
saison de l'hivernage ou des chaleurs et des pluies, de 
décembre à mai, et la saison tempérée, op les pluies sont 
beaucoup plus rares, de mai à la fin de novembre. 

Les vents dominants varient de l'est-sud-est au sud- 
sud-est; de là la division naturelle de l'ile en partie du 
vent ou partie exposée au vent, à l'est de la chaîne cen- 
trale qui traverse l'Île, et partie sous le vent ou à l'abri 
du vent , à l'ouest de cette chaîne. D'octobre à avril les 
vents sont très-variables ; c'est la saison des tempétes, 
et elles sont assez fréquentes dans ces parages. 

L'ile est exposée chaque année à des coups de vent 
et à de fortes bourrasques, qui mettent les bâtiments 
mouillés sur les rades dans l'obligation d'appareiller. Elle 
éprouve aussi quelquefois des ouragans funestes à ses. 
cultures et aux navires qui se trouvent sur ses cóles; 
mais on n'en cite aucun qui ait occasionné des dégâts 
considérables dans les villes. On a gardé le souvenir de 
ceux de 1751, 1772, 4773, 4774, 4786 et 4806, qui dé- 
truisirent les récoltes. Les coups de vent, en 1850, ont 
détruit une grande partie des caféiers de la colonie et la 
presque totalité des girofliers. 

Quant aux tremblements de terre, ils sont fort rares 
et à peine sensibles, malgré la présence du volcan en ac- 
tivité du piton de la Fournaise. 


Productions naturelles. — Toutes les roches 
de l'île de la Réunion sont d'origine ignée ; ce sont pour 
la plupart des basaltes d'un gris pâle. On se sert commu- 
nément pour bâtir d'une pierre poreuse plus légere que 
le basalte, mais assez dure. L'ile renferme des mines 
abondantes pes Ses rivages sont entourés 
d'une ceinture de bancs de coraux, avec lesquels on 
peut faire de la honne chaux. L'ile ne renferme aucun 

isement métallique. Une source ferrugineuse alcaline à 
Salazie est la seule exploitée et fréquentée. Une saline 
artificielle est établie à Saint-Pierre; on y obtient le sel 
à l'aide de l'évaporation de l'eau de mer. 

Le sol de la Réunion est fertile; les terres cullivées 
forment une ceinture d'une largeur moyenne de 6 kilo- 
mètres autour de l'lle, et s'élevant sur le versant des 








3 LA FRANCE ILLUSTRÉE. 


montagnes jusqu'au tiers environ de leur hauteur. Le 
cirque du b«ssin de Salazie, dans le groupe du piton des 
Neiges, est la seule partie cultivée de l'intérieur. On cul- 
tive à la Réunion la canne à sucre, le café, le girofle, le 
cacao, les épices; les vivres du pays sont : le manioc, les 
pe les songes, ou gouets, ou choux caraïbes, le riz, 
e maïs; on cultive aussi un peu de froment. Les légu- 
mes secs sont les ambreuvades, les haricots, les lentilles, 
les pois du Cap et les petits ES Les autres légumes 
sont ceux cultivés en France. Les fruits sont en général 
ceux de l'Europe et des contrées tropicales : l'ananas, 
l'avocat, la banane, le fruit à pain, la sapotille, la datte, 
la pêche, la figue, le raisin, l'orange, la fraise, la fram- 
boise, etc. , etc, Il existe peu de bons pâturages. 

Les foréts qui couvraient l'ile ont été depuis longtemps 
défrichées jusqu'à une certaine profondeur autour du ri- 
vage; le centre de l'ile conserve seul sa végétation pri- 
mitive, Ces forêts couvrent à peine — le 
quart de superficie; les essences principales sont : le 
bois de natte, le takamaaka, le tan, le bois blanc , le 
pis, le bois de pomme, le bois d'écorce blanche, le 

is de néfle et le bois de gouyave. On compte dans la 
colonie 44 espèces de bois propres aux constructions et 
aux arls. Les grands arbres ne croissent pas dans une 
a ner de plus de 1,500 mètres au-dessus du niveau de 
a mer. 

La flore de l'ile de la Réunion est tres-riche. Dans 
'impossibilité oü nous nous trouvons naturellement de 
a détailler ici, nous nous contenterons de faire remar- 
Iquer que les végétaux dont les produits servent à la 
nourriture de l'homme sont au nombre de 459; ceux 
affectés spécialement à la nourriture des animaux, au 
nombre de 56; ceux utiles aux arts et à l'industrie, au 
nombre de 86; ceux qui ont des propriétés médicinales , 
au nombre de 491 ; ceux qui fournissent des bois propres 
aux constructions et aux arts, au nombre de 41; enfin, 
ceux qui sont nuisibles ou vénéneux, au nombre de 24. 

« Une très-petite partie des plantes coloniales cultivées 
à Bourbon sont indigènes. Ainsi le cotonnier y a été à 
porté d'Amérique; le caféier y a été introduit en Ton 
de Moka, op Beauvollier de Courchant et Dufougeret- 
Gremer allérent le chercher par ordre de la compagnie 
des Indes; l'arbre à pain est dù à la Billardière, le mus- 
cadier, le poivrier, le cannellier, le riz en terre sèche, le 
mangoustan, elc., elc., sont des présents du célébre 
Poivre ; l'astronome Rochon, le naturaliste Commerson 
dotérent l'ile de plusieurs plantes utiles. C'est à Lejuge 
qu'on doit le manguier, l'avocatier, le corossolier et l'at- 
tier. L'abbé Gallois a introduit le camphrier ; Bellecombe, 
le chêne de France; la Bourdonnaye, l'indigotier, le blé 
d'hiver et la fataque; le comte d'Estaing, la noix de 
Bancoul, qui donne une huile pareille à celle du lin; en- 
fin, de nos jours, l'ordonnateur Desbassyns de Richemont 
a apporté du Brésil l'herbe de Guinée; d a aussi importé 
dans la colonie l'arrouroute, l'abricotier, le framboisier , 
le poirier, l'amandier , le cerisier, l'olivier et le prunier 
de France. Le vanillier y a été apporté de Cayenne en 
1819 par le capitaine Philibert, et l'arbre à thé par le 
capitaine Roquefeuille. » (4. Hugo, France pittoresque.) 

animaux domestiques sont ceux de l'Europe; mais 
l'aridité des savanes ou pâturages ne permet pas d'éle- 
ver dans l'ile la quantité de bestiaux n ire à ses 
besoins. Les ânes et les chevaux sont généralement d'une 
belle espèce; les chèvres et les pores y sont très-nom- 
breux; mais il y a peu de moutons, et ils dégénèrent. On 
rencontre parmi les animaux sauvages, les chévres ou 
cabris, qui vivent en troupes; les lièvres, dont la four- 
rure est très-belle ; le tenree ou tangue, espèce de héris- 
son, qui sert à la nourriture des noirs. Parmi les ani- 
maux nuisibles nous citerons les rats, les mulots et les 
souris qui pullulent. Les abeilles, introduites depuis 1665, 
fournissent un miel estimé. On a naturalisé la cochenille 
du nopal; les fourmis, les kakerlats causent de grands 
ravages dans les plantations et dans les habitations; le 





l'on élève en France; on a introduit la poule sultane de 
Madagascar , dont la chair égale celle du faisan. Parmi 
les oiseaux sauvages on remarque le martin, qui rend de 
grands services à la colonie en détruisant les insectes, et 
qui a été apporté des Philippines; le perroquet noir, qui 
devient de lm en plus rare, et qui parait originaire 
d'Afrique: deux espèces de tourterelles, une grise et 
une rouge; le gobe-mouche huppé, le merle, la caille, le 
cardinal, le bengali , etc., etc., etc. Les poissons de mer 
qui se trouvent sur les côtes sont, entre autres, les re- 
quins, les thons, les bonites, les maquereaux , les sardi- 
nes, les raies; parmi les crustacés : les homards, les 
crabes, les chevrettes et les tourlourous sont les plus 
communs. Les coquillages propres à servir de nourriture 
sont trés-rares sur les côtes; enfin, dans les rivières de 
l'intérieur, on trouve la carpe, l'anguille et le gouramier ; 
ce dernier, qui est originaire de la Chine, est trés-estimé 
des gourmets. 


Population. — La population de l'ile de la Réu- 
nion , qui s'élevait au 4*' janvier 4837 à 109,330 indivi- 
dus, dont 39,817 libres et 69,513 esclaves, montait, en 
1851, à 400,826 , mais à ce nombre il fallait ajouter : 
21,543 Indiens cultivateurs engagés, 522 Chinois culti- 
vateurs engagés, 4,371 Africains cultivateurs engagés, 
416 fonctionnaires, employés ou agents, 57 sœurs de 
voile, 4,262 hommes de garnison, et 400 hommes de 
gendarmerie; ce qui donnait 426,097 pour la population 
totale de la colonie. 

La révolution de février 1848, continuant l'œuvre de 
la première révolution, a voulu accélérer l'émancipation 
de la race noire. Cette nouvelle consécration d'un prin- 
cipe indiscutable, le droit égal de tout être humain à la 
liberté, et l'abolition de l'esclavage, n'a ni répondu aux 
espérances des uns, ni justifié les terreurs des autres. Il 
faut que la conscience du devoir accompagne , sinon pré- 
cède , la jouissance du droit, Au nègre devenu subite- 
ment libre, il a souvent manqué l'a tissage de la 
liberté, l'initiation aux charges de l'indépendance, le 
sentiment de la famille, la résignation au travail ; mais 
il faut reconnaitre qu'il a généralement montré un pro- 
fond ‘t pour le droit des blancs, qu'il a par son at- 
litude et ses actes donné un éclatant démenti à toutes les 
prédictions sinistres basées sur ses instincts de férocité 
et de vengeance, et que c'est lui surtout qui a souffert 
de ce qui ne s'accomplissait pas dans les vues du 
gramme émancipateur. La concurrence du travail libre 
des engagés de l'Inde mettra un terme aux tiraillements 
de cette transition; c'est à l'instruction, à la moralisa- 
tion, de compléter maintenant l'œuvre de la liberté. 

Les créoles de Bourbon ont eu de tout temps une ré- 
pos de douceur et d'humanité qui a dù contribuer 

aucoup à amortir le choc des deux races. L'ancienne 
existence des colons, cette mollesse , cette nonchalance 
poétisées dans les romans d'autrefois, se modifient de jour 
en jour par les nécessités de la lutte industrielle et com- 
merciale; la vapeur, qui a supprimé les distances, fond 
les mœurs, nivelle les destinées; encore quelques années, 
et sauf les influences du climat, les différences seront bien 
légères entre un fermier de la Beauce et un planteur de 
Mo pays habité d d 

n pays habi uis peu de temps ne peut pas en- 
core orie produit e grand nombre d'hommes dont le 
nom puisse être conservé pour la postérité; cependant 
l'ile de la Réunion a fourni à nos flottes de braves ma- 
rins; à nos armées, des militaires distingués. Parmi les 
créoles qui Y sont nés, nous pouvons citer Parny et Ber- 
tin, poétes érotiques , qui sur le Parnasse francais mar- 
quent la place de Properce etde Tibulle. La famille Des- 
bassyns, qui a fourni un administrateur à l'Inde francaise, 
compte dans son sein des botanistes instruits. C'est un 
des membres de cette famille qui a introduit dans l'ile 
la culture de la canne à sucre et celle de plusieurs au- 
tres plantes utiles. Un botaniste aussi tres-distingué et 


scorpion et la scolopendre sont au nombre des insectes ! fort habile dans tout ce qui touche aux cultures colonia- 


venimeux. 


les est Joseph Ilubert, qui fut longtemps directeur du 


Les oiseaux domestiques sont les mêmes que ceux que ` jardin du roi, et que l'institut choisit pour son corres- 
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dant. Enfin, un de nos 


blicistes contemporains , 
. de la Serve, est aussi né h 


‘île de la Réunion. 


Indusirie, commerce. — La Réunion est une 
colonie de production agricole; sur les 231,550 hectares 
auxquels on évalue la superficie de l'ile, on comptait, en 
1851, terrains cultivés, 64,270 hectares ; savanes, 7,952 ; 
bois et forêts, 34,694; terrains non cultivés, 124,634 
hectares. Les terrains cultivés se décomposaient alors, 
selon les cultures, en canne à sucre, 25,779 hectares ; 
caféier, 2,715; giroflier, 4,246; tabac, 606; mürier, 52; 
ambrevades, 2,500; blé, 836; riz, 518, vivres du pays, 
24,588; cultures diverses, 5,420 hectares. 

La quantité de sucre brut uit dans la méme année 
était évaluée à 31,195,862 kilogrammes; celle du café, 
à 204,777 kilogrammes; la valeur nette des produits de 
la canne à sucre en sucre, sirops et tafia, montait à 
14,151,338 francs, et celle du café, à 227,509 francs. 
La valeur approximative de toutes les propriétés rurales 
était de 413,589,290 francs , dont 8,008,297 pour la va- 
leur des animaux de trail et de bétail. On comptait en 
1850 à la Réunion 92 habitations possédant des moulins 
à vapeur, et le nombre des travailleurs consacrés aux 
travaux agricoles était de 46,897. 

A la Réunion comm» dans les Antilles françaises, l'in- 
dustrie n'a d'importance que dans son application à la 
production et à la préparation des den coloniales, 
principalement du sucre et des autres produits de la 
canne, Hors de là les professions industrielles n'ont à sa- 
tisfaire que les besoins communs et journaliers de la vie, 
la presque totalité des objets manufacturés destinés à 
des besoins plus relevés étant tirée du dehors. 

Les seules fabriques existant à la Réunion sont au 
nombre de 25 ou 30; elles consistent en briqueteries, 
chaufourneries, tanneries, forges et fonderies, ateliers de 
réparation de machines, ateliers de ferblanterie et bras- 
series. Nous ne devons pas omettre parmi les industries 
du pays la fabrication des sacs de vacoua, qui sont faits 
avec les feuilles d'une espèce particulière de palmier, dé- 
cou et séchées au soleil, et qui servent à renfermer 
les denrées coloniales et particulièrement le sucre et le 
café. La péche qui se fait le long des cótes de la colonie 
n'a d'autre objet que de se procurer du poisson frais pour 
les produits journaliers; on évalue son produit annuel à 
` 150,000 kilogrammes, représentant environ 300,000 fr.; 
le nombre des individus qui s'y livrent est évalué à prés 
de 500, tant noirs que blancs. 

La valeur des importations et des exportations du com- 
merce extérieur était, en 4851, de 41,190,294 francs, 
savoir : 32,445,842 francs pour le commerce avec la 
métropole seule, 2,616,664 francs pour le commerce de 
la Réunion avec les autres colonies et pêcheries françaises, 
et 6,127,788 francs pour le commerce avec l'étranger. 


Division politique et administrative. 
— L'ile de la Réunion ou Bourbon forme un gouverne- 
ment colonial, dont le chef-lieu est à Saint-Denis; son 
assemblée lézislative est le conseil colonial, composé de 
membres élus pr le suffrage universel et dans certaines 
conditions. L'ile a un délégué prés du gouvernement 
de la métropole. Le commandement et la haute adminis- 
tration elteren au gouverneur, qui a sous lui un 
commandant militaire et trois chefs d'administration ; 
l'ordonnateur pour les finances, le directeur de l'intérieur 

r l'administration civile et le procureur impérial pour 
l'administration judiciaire. Les trois chefs d'administra- 
tion et deux conseillers, choisis parmi les notables de l'ile, 
forment le conseil privé, espéce de conseil d'État, présidé 
par le gouverneur. 

L'ile est divisée en deux arrondissements administra- 
tifs et subdivisée en 43 communes, administrées par 
des maires el adjoints el Lad des conseils municipaux 
électifs; nous en donnons plus loin le tableau statistique. 

La circonscription judiciaire de la colonie comprend : 
une cour impériale, dont le siége est à Saint-Denis ; deux 
cours d'assises et deux tribunaux de première instance 
séant à Saint-Denis et à Saint-Paul ; six justices de paix, 








D'ASIE ET D'OCÉANIE. 


dont les siéges sont à Saint-Denis, à Sainte-Suzanne, à 
Saint-Benoist, à Saint-Paul, à Saint-Louis et à Saint- 


La législation est en général celle des codes de la métro- 

le. Chaque cour d'assises est com de trois conseil- 
ers à la cour impériale et de quatre membres du collége 
des assesseurs, qui prononcent ensemble sur la culpabilité 
et sur l'application de la peine. Les assesseurs, au nombre 
de soixante, sont choisis parmi les habitants. 

La Réunion forme le diocése d'un évéché, suffragant de 
l'archevéché de Bordeaux, dont le siége est à Saint- Denis; 
l'ile est divisée en treize paroisses. Les forces militaires se 
composent des trou la garnison et des milices lo- 
cales ou de la garde nationale. L'effectif des troupes de 
la garnison est d'environ 4,300 hommes; l'effectif des 
milices était, en 4837, de 7,000 hommes ; la police inté- 
rieure est faite par un corps de 400 hommes de gendar- 
merie. ll existe à Saint-Denis un lycée impérial avec 
une chaire de droit; un pensionnat de garçons à Saint- 
Paul; 30 écoles de garçons, dont 48 communales, et 
24 écoles de filles, dont 44 communales. L'ile possede 
3 imprimeries, dont 2 à Saint-Denis et 4 à Saint-Paul. 
Le budget colonial montait en 4837 à 2,149,563 francs, 
les compensant les dépenses; el les dépenses 
dites de souveraineté et de protection à la charge de la 
métropole étaient de 782,865 francs , répartis entre les 
services militaires et de la marine. 


HISTOIRE DE LA COLONIE. 


L'ile de Bourbon fut découverte en 1545 par des navi- 
gateurs m ais, qui la nommèrent Mascarenhas, du 
nom de leur chef. Ils la trouvèrent déserte et n'y forme- 
rent aucun établissement. M. de Pronis. agent de la com- 
pagnie francaise des Indes orientales à Madagascar, prit 

ion de ce territoire au nom de la France en 4642, 
Sept ans après, M. de Flacourt, son successeur, confirma 
cet acte et changea le nom francisé de Mascareigne qu'elle 
portait alors en celui de Bourbon. Pendant assez long- 
temps, l'ile ne fut fréquentée que par des flibustiers de 
la mer Indes. C'est en 4664 que la compagnie des 
Indes, ayant recu une organisation nouvelle et des privi- 
léges plus étendus, envoya à Bourbon vingt ouvriers fran- 
tes sous les ordres d'un chef nommé Regnault. Tel fut 
e premier noyau de la colonie, autour duquel vinrent se 
rouper des matelots et des flibustiers , rieurs des 
àüments qui venaient y relàcher, pus Français 
échappés de Madagascar au massacre du fort Dauphin en 
1673, et enfin des orphelines envoyées de France par le 
gouvernement pour étre mariées avec les habitants. 

Il n'est pas sans intérêt de rappeler le nom de quel- 
ques-uns de ces colons, auxquels on peut rter en 
majeure prs l'origine de sa population actuelle, ce fu- 
rent : Auber, Panon, Hibon, u, Riquebourg, Molet 
et Roulof. 

Les intérèts de Bourbon furent det e toujours sa- 
crifiés à ceux de quelque colonie rivale. Dans la première 
période, c'est Madagascar, dont l'importance accapara la 
sollicitude et les ressources de la compagnie. De 4710 à 
1720 l'abandon de projets formés sur Madagascar rta 
les soins et l'attention sur l'ile si négligée jusqu'alors , 
aussi voyons-nous vers cette époque , en 4717, la popu- 
lation de Bourbon arriver au chiffre de deux mille indi- 
vidus, dont neuf cents Eu ns et onze cents esclaves 
noirs provenant des côtes d'Afrique et de Madagascar. 
Malheureusement ES Bourbon, vers le méme temps un 
établissement se fondait à l'ile Maurice (ile de France) ; 
quelques soldats volontaires, quelques créoles volontaires, 
venus pour la plupart de Bourbon, s'installaient, en 4712, 
dans les ions que les Hollandais venaient d'aban- 
donner. Maurice avait un port et Bourbon en manquait. 
Cette circonstance donna une telle prépondérance au com- 
merce de Maurice et développa si rapidement sa prospé- 
rité qu'en 1735 Maurice devint le siége du gouvernement 
des deux îles. Les deux iles avaient alors chacune en quel- 
que sorte leur destination distincte ; Maurice était le comp- 
loir de commerce, Bourbon la métairie, le lieu de culture. 
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Cet état de choses dura plus d'un sièele; c'est seulement 
en 1764 officiellement, et réellement en 4767 que les agents 
de li compagnie remirent les deux colonies aux agents 
du gouvernement métropolitain. La population de Bour- 
bon à cette époque se composait de 25,576 individus : 
5,197 blancs et 20,379 esclaves; le nombre d'hectares de 
terre en culture y était d'environ 42,000. ] 
L'administration des deux îles fut confiée par le roi à 
un gouverneur et à un intendant. Le choix du monarque 
désigna pour le premier de ces postes un homme remar- 
quable à beaucoup de titres et auquel la colonie de Bour- 
bon doit une grande reconnaissance, M. Poivre. Quoique 
la tradition lui imposát Maurice pour résidence, il visita 
souvent Bourbon, étudia sérieusement et avec succès les 
causes du dépérissement dans lequel il trouvait l'agricul- 
ture et le commerce : il remédia à tout, propagea la cul- 
ture de nouveaux — tels que le giroflier, le mus- 
cadier, le poivrier, le cannellier, ranima si habilement 
les anciennes cultures, encouragea si puissamment les 
développements du commerce , qu'en 4789 la population 
était arrivée au chiffre de plus de 60,000 individus, dont 
10,000 blancs, 4,200 affranchis et 50,000 esclaves. Les 
produits du sol s'étaient augmentés dans une proportion 
analogue. re emis des grains nourriciers, qui 
excédaient de beaucoup chaque année les besoins de la 
consommation, et du nouveau tribut des épices, Bourbon 
récoltait 40,000 balles de café, 400 milliers de livres de 
coton, et fournissait tous les blés nécessaires à l'approvi- 
sionnement de Maurice et aux besoins de la navigation. 
La tempête révolutionnaire, quoiqu'elle eût eu son contre- 
coup à Bourbon, n'ébranla pas la prospérité de la colonie. 
Une assemblée coloniale fut substituée aux pouvoirs des 
agents royaux ; sous celte administration les côtes furent 
entretenues en bon état de défense, la navigation proté- 
gée et les alliés de la France vaillamment secourus; les 
volontaires de l'île de la Réunion (ce fut le nouveau 
nom que prit l'ile Bourbon), envoyés dans l'Inde, se 
distinguérent dans la lutte que soutint Tippo-Saeb contre 
les en, ze Le ciel — — Seege cette 
ation qui n'avait pas désespéré de son indépendance. 
Sept ou huit années s écoulérent sans qu'il y eùt d'oura- 
gans, et la culture des denrées coloniales s'en ressentit 
avantageusement. En 1804, la population de la Réunion 
s'élevait à 80,000 âmes, et la méme année la culture du 
caféier ne rendit pas moins de 70,000 balles. L'Empire 
eut aussi dans nos possessions orientales ses alternatives 
de gloire et de désastres. Pendant les trois années qui 
suivirent la paix d'Amiens, de 1803 à 14806, le général 
Decaen, nommé capitaine général des établissements 
francais au delà du cap de Bonne-Espérance , sut main- 
tenir Bourbon dans l'État re où il avait trouvé la 
colonie. Mais la guerre survint, et elle trouva l'ile de la 
Réunion hors d'état de résister au puissant ennemi qui 
l'attaquait. Le 8 juillet 1810, quatre mille Anglais, débar- 
qués sur deux points différents, eurent promptement rai- 
son des quelques centaines d'hommes dont &e composait 
la force militaire de la colonie; le lendemain 9, une capi- 
tulation faisait passer la colonie sous la domination bri- 
tannique. Les Anglais, qui, le 3 décembre suivant, s'étaient 
emparés de Maurice, se conduisirent dans la direction 
des affaires coloniales comme s'ils avaient dés lors prévu 
la teneur des traités qui devaient intervenir plus tard. 
Tous leurs soins, toutes leurs faveurs furent pour Mau- 
rice, qu'ils devaient conserver; ils ne firent rien pour la 
Réunion , qu'ils devaient rendre. La France trouva done 
en 4815 celle des deux iles qui lui était restituée dans 
une infériorité relative très-notable. La situation changea 
peu jusqu'en 4822 ` c'est alors seulement, par l'introduc- 
tion de la canne à sucre, et surtout depuis 1826, que l'a- 
griculture et le commerce firent des progrès considérables. 
Aujourd'hui la canne à sucre est le principal produit agri- 
cole de la colonie. Les nouveaux résultats decette nouvelle 
culture, les bienfaits d'une longue paix, l'application trop 
lente encore cependant des procédés industriels euro- 
péens permettent d'espérer à l'avenir de meilleurs jours; 
mais il est une condition à laquelle toute prospérité future 
semble subordonnée, c'est la création d'un port, et nous 
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finirons cette partie de notice en nous associant aux vœux 
de tous les amis de cette intéressante colonie et en ré- 
clamant pour elle de la métropole un sacrifice passager 


dont un avenir prochain la récompenserait si largement. 


VILLES ET BOURGS REMARQUABLES. 


Saint-Denis (lat. 20° 54' 43" S., long. 53° 9 52" E.). 
— Saint-Denis, chef-lieu de la colonie et de l'arrondisse- 
ment du vent, est situé au nord de l'ile et au bord de la 
mer. Cette ville, siége du gouvernement, de l'évéché et 
de la cour impériale, renferme environ neuf cents mai- 
sons, sa population est de 20,000 habitants. Oa ne peut 
considérer comme monument l'hótel du gouverne- 
-— dont l'architecture toutefois n'a rien de bien remar- 
quable. Les autres édifices ics sont une église , un 
lycée, un hôpital et un arsenal. Les maisons particulières, 
qui s'élèvent au milieu de jardins carrés dont les murs 
alignés forment les rues, sont généralement en bois ; ce- 
pendant, depuis quelques années, on commence à bátir 
en pierres et les constructions prennent plus d'élégance. 
La ville s'éléve sur un plateau au bord de la mer; la 
chaleur y est tempérée par des brises fréquentes; l'air 
y est sain, l'eau de bonne qualité. Il y existe quatre fon- 
taines. La ville possède une bibliothèque publique , une 
banque, un entrepót, une chambre de commerce et deux 
imprimeries. C'est à Saint-Denis qu'est placé le jardin 
impérial, uable la ri de ses collections 
botaniques et la beauté de ses promenades. Le jardin 
de naturalisation se trouve dans les montagnes, à une 
lieue de la ville, il renferme toutes les plantes d'Europe 
que le gouvernement y fait naturaliser pour les trans- 
planter dans la colonie. 

de mais une rade foraine, 


La ville ne pas de port, 

la meilleure de l'ile, accessible aux bàtiments de toutes 
grandeurs , facile à l'entrée et à la sortie, mais ouverte 
aux vents régnant huit mois de l'année, d'avril à décem- 
bre, pendant lesquels la mer est trés-agitée. Ce port recoit 
néanmoins en moyenne de 50 à 60 navires par an. 


SaiNT-BgNoir. — Saint-Benoît est un chef-lieu de can- 
ton de l'arrondissement du Vent, situé à 35 kilomètres au 
sud-est de Saint-Denis, à l'embouchure de la petite rivière 
des Marsouins. Ce joli bourg, qui est un des plus impor- 
tants de ne doli une population de 41,376 habitants ; il 
possède une église, un presbytère, une maison commune. 
Sa rade offre un assez bon mouillagé aux pelits bâti- 
ments. 


SAINT-ANDRÉ. — Saint-André, sur la rivière du Màt, à 
20 kilomètres au sud-est de Saint-Denis, est un bourg de 
8,400 habitants, qui une église et deux écoles 
communales, l'une pour les filles et l'autre pour les gar- 
cons. Il y a dans ses environs de belles plantations de 
cannes à sucre. 


SAINTE-MARIE. — Sainte-Marie est un bourg de 5,527 ha- 
bitants, situé à 44 kilomètres à l'est de Saint-Denis, sur 
la rivière du méme nom, à peu de distance du bord de la 
mer. Sa situation sur la route impériale, qui fait le tour 
de l'ile, lui assure un petit commerce de transit. Sainte- 
Marie possede des établissements communaux et un petit 
port fréquenté pr les pêcheurs, 

SAINTE-SUZANNE. — Sainte-Suzanne, située à 45 kilo- 
mètres à l'est de Saint-Denis et peuplée de 6,128 habi- 
tants, n'est ni ville, ni bourg, ni village; c'est une suite 
d'habitations entre la ravine des Chevres et la riviere 
Saint-Jean. Quelques maisons sont groupées auprès de 
l'ancien emplacement de l'église; les autres sont disper- 
sées dans les environs. Les verdoyantes et gracieuses 
plaines qui l'entourent ont recu le nom de quartier fran- 


SaLAzIE, — Salazie est un village de 800 à 4,000 ha- 
bitants, situé au centre de l'ile, au pied du gros morne, 
Le territoire de la commune se compose d'une vallée de 
10 à 12 kilomètres de diamètre en tous sens, et qui est 
environnée circulairement par de hautes montagnes, for- 
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mant une sorle de rempart naturel et inaccessible; ce 
rempart est interrompu seulement au nord-est par une 
étroite issue, qui donne passage à la rivière du Mt, qui 
arrose cette vallée, ainsi que les nombreux cours d'eau 
ses tributaires. Ce lieu a reçu le nom de Salazie à cause 
de sa position au pied des montagnes des Salazes. La 
fertilité du bassin de Salazie est extrême ; la température 
y est généralement inférieure de dix à douze degrés à celle 
de Saint-Denis. On y a découvert une source d'eau alca- 
line ferrugineuse, qui est aujourd'hui exploitée. 


SaiNT-PavL. — Saint-Paul, chef-lieu de l'arrondisse- 
ment sous le vent et d'un canton, siége d'une cour d'as- 
sises, ville située à 22 kilomètres au sud-sud-ouest de 
Saint-Denis , sur la cóte occidentale de l'ile, est la seconde 
ville de la colonie. Bàtie entre un étang et la mer, elle est 
composée d'environ 500 maisons; on y compte 10,000 ha- 
bitants, et 46,262 en y comprenant la population des deux 
annexes, dites de la Procession et de Saint-Gilles. Elle 
possède un tribunal, un hôtel de ville, un presbytère, 
deux grands hôtels, celui du gouvernement et celui de 
l'intendance; un hôpital militaire, une caserne, un bureau 
de douanes, un bureau pour le capitaine du port, une 
prison civile, une prison militaire, trois corps de garde et 
une belle fontaine. L'édifice le plus remarquable est une 
église en pierres, qui est la plus belle de la colonie. Les 
rues ne sont point pavées, eltes ont une largeur de 8 à 
10 mètres et sont ombragées par de belles plantations. 

La ville possède un pensionnat de garçons, deux écoles 
primaires et une typographie. Elle n'a pas de port, mais 
une rade foraine assez bonne, qui est dangereuse pendant 
l'hivernage à cause de la difficulté d'appareiller. 

Les principales dépendances de Saint-Paul sont : la 
Processton , hameau d'une vingtaine de maisons, bâties 
au bord de la mer, le long de la route impériale et au 
pied du cap de la Procession, à 45 kilomètres au nord- 
est de Saint-Paul ; et Saint-Gilles, hameau de 20 mai- 
sons, bâties sur les bords du ruisseau de Saint-Gilles, prés 
de son embouchure dans la mer, et à 4! kilomètres au 
sud-ouest de Saint-Paul. 


Saint-Leu. — Saint-Leu est un des plus jolis bourgs 


de la colonie ; il est situé à 20 kilomètres au sud de Saint- 
Paul, sur la route impériale, qui le traverse et forme une 
belle rue de 6 mètres de largeur, qu'ombragent des plan- 
tations d'arbres. Outre celte rue principale, on y compte 
une dizaine de rues plus étroites et plusieura de ses mai- 
sons se font remarquer par leur beauté. L'église est une 
des plus belles de l'ile. 


Saint-Louis. — Saint-Louis, commune située à 30 ki- 
lomètres environ au sud de Saint-Paul, sur les bords de 
l'étang du Gaul, et peuplée de9,285 habitants, est ce qu'on 
appelait autrefois un quartier; ce sont plusieurs agglo- 
mérations de maisons. La plus considérable est celle qui 


 avoisine l'église. On trouve à Saint-Louis deux écoles pri- 


maires, un beau presbytère et deux chapelles. 


SAINT-PiEnRE. — Saint-Pierre, chef-lieu de canton, est 
un joli bourg de 450 maisons disposées en amphithéâtre 


au bord de la mer, à 40 kilomètres au sud-est de Saint- : 


Paul et à l'embouchure de la rivière de l'Abord. Il est 
coupé par des rues droites de 40 mètres de largeur et 
arrosées par trois fontaines. On y voit une belle mairie 
et une justice de paix; il s'y fait un certain commerce 
avec les autres parties de l'ile. 


Sainr-Josepn. — Saint-Joseph est une commune de 
5,118 habitants, située à 60 kilomètres environ au sud- 
est de Saint-Paul, dans la partie la plus méridionale de 
l'île, à l'embouchure de la petite rivière du Rempart. On 
n'y trouve qu'une petite chapelle et un presbytère entou- 
rés de quelques maisons. La population est dispersée sur 
les habitations de la commune. 


La plupart des bourgs que nous venons de signaler con- 
tiennent généralement peu d'habitants ; on y trouve com- 
munément une église avec un presbytére et un embar- 
cadére. Quelques marchands en détail et les individus 
employés au magasinage et au transport des denrées sont, 
avec les fonctionnaires, à peu prés les seuls qui y résident 
habituellement. La population de chaque commune n'est 
pas agglomérée, mais bien dispersée dans les habitations 
qui dépendent de son territoire. 





AFRIQUE. — SAINTE-MARIE, MAYOTTE ET NOSSI-BÉ. 


4* SAINTE-MARIE. 


Description géographique. — Sainte-Marie 
de Madagascar, Nossi-Ibrahim, est une île de 45 kilo- 
mètres de longueur sur une largeur moyenne de 10 , et 
d'un péri d'à peu près 400 kilomètres. Elle est située 
par 46° AR de latitude sud et 48° 45’ de longitude est, 
et n'est séparée de la côte orientale de Madagascar 

ar un canal large de 5 kilomètres dans sa Let la vus 

troite, vis-à-vis de la Pointe-à-Larrée, et de 42 kilomè- 
ires vis-à-vis de Tintingue. Un évalue sa superficie à 
90,975 hectares. Un bras de mer la traverse dans sa 
partie méridionale et la divise en deux îles, dont la plus 
petite, appelée l'Ilet, peut avoir 8 kilomètres de tour. Du 
côté de l'est, sur une longueur d'environ 35 kilomètres, 
une chaine de récifs, wq en ligne droite, située à 
5 kilometres environ de la cóte, la protége contre 
la violence de la mer; une seconde chaine, moins 
étendue que la précédente et beaucoup plus rapprochée 
du rivage, borde une partie de la cóte occidentale, en 
suit toutes les sinuosités et se joint avec la première à 
4 kilomé'res environ de l'Ilet. Ces chaînes sont inter- 
rompues par diverses passes , dont trois sont pralicables 

r les vaisseaux. 

Le canal qui sépare Sainte-Marie de la Grande-Terre, 

c'est ainsi que lon désigne Madagascar, forme, au 
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sud de la Pointe-à-Larrée, une rade vaste el sûre, 
dans laquelle on est à l'abri de tous les vents. La prin- 
cipale baie de l'ile Sainte-Marie est le Port-Louis, qui 
est commandé par la petite ile de l'élot Madame ou de 
Louquez, situé au milieu de l'entrée. Cet flot, qui a 
300 mètres dans sa plus grande longueur et 425 dans sa 
plus grande largeur, est défendu par quelques fortifica- 
tions armées de batteries; il renferme les casernes , les 
magasins de l'artillerie et les chantiers du gouvernement. 
Au milieu méme du Port-Louis, au sud-est de l'ilot Ma- 
dame, s'élève l'Île aux Forbans, mamelon stérile et inha- 
bité de 35 mètres d'élévation , qu'une jetée en pierres 
sèche réunit à Sainte-Marie. 

Les côtes de Sainte-Marie ne sont point escarpées ` 
dans quelques endroits seulement des caps basaltiques v 
forment des falaises, mais de fort peu d'étendue; le reste 
de la côte offre une plage de unie et recouverte 
d'une belle verdure. 

L'ile Sainte-Marie est traversée dans la direction du 
nord-nord-est au sud-sud-ouest par quatre chaines de 
petits monticules, dont l'élévation ne dépasse pas 60 mè- 
tres. Deux de ces chaines sont basaltiques, les deux au- 
tres sont d'un tuf, tantô! jaunâtre, tantôt rougeàtre, recou- 


vert d'une couche de sable quartzeux. Leur pente, assez ` 


douce, permet de les cultiver jusqu'au sommet ; plusieurs 
sont couverts de pâturages. Le sol de l'ile renfe: me beau- 
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Vue à Saint-Louis (Sénégal). 


coup de fer, et l'on y trouve en abondance les matériaux | 


propres aux constructions, telles que pierres, chaux, 
terre à brique, etc. : 

Le sol e&t de mauvaise qualité et peu fertile, si l'on 
en exceple une zone étroite, qui se trouve au milieu de 
l'ile et qui forme environ le cinquième de sa superficie. 
C'est la seule portion du territoire que les naturels culti- 
vent régulièrement, et elle leur appartient en propre. Il 
ne serait guère possible d'y former plus de quinze à vingt 
habitations. La chaleur et l'humidité du climat de Sainte- 
Marie paraissent trés-favorables à toutes les cultures 
coloniales , excepté peut-étre à celle du cotonnier. Cette 
Île est considérée comme l'une des contrées du globe où 
il pleut avec le plus d'abondance, le nombre des jours 
pluvieux y est annuellement de 220 à 240. La saison 
sèche commence en août et finit en février, mais les 
pluies n'y cessent pas complétement. Les vents généraux 
sont : pendant la saison pluvieuse, ceux du sud-ouest et 
du sud-est , et ant la saison séche, ceux du sud-est 
et de l'est. Les ras de marée sont assez fréquents sur la 
côte orientale de l'ile. 

Les bois de Sainte-Marie occupent une surface de 20 
à 30,000 hectares; ils se trouvent en grande partie situés 
vers le centre de l'ile; dans la partie la plus large ce 
son! les mêmes essences que celles de Madagascar. D'au- 
tres portions de bois, composées de nattes, de takamakas, 


de filaos, de porchers, de bananiers et de quelques autres | 


arbres moins précieux, entremélés à une foule d'arbris- 
seaux, bordent le rivage de la mer partout où il offre une 


plage de sable. On cultive à Sainte-Marie le riz, le ma- 
nioc, les ambrevades, diverses faséoles, les patates, plu- 





sieurs especes d'ignames et plusieurs autres racines nu- 
tritives. On élève du béL:il , et surtout le bœuf de l'espèce 
zébu , qui est envoyé ensuite à l'ile de la Réunion pour 
l'approvisionnement des marchés et les charrois des su- 
creries, Il existe dans l'ile, à Mahéla, une habitation im- 

nte où l'on cultive la canne à sucre, le cocotier , le 
giroflier, le caféier et les plantes indigofères. 

La populationdeSainte-Marie, en 1851, étaitde5,839 ha- 
bitants, non eompris les fonctionnaires et la garnison, qui, 
pour le gouvernement colonialdeSainte-Marie, de Mayotte, 
et de Nossi-Bé, ne dépasse pas 500 individus. L'ile a tou- 
jours été habitée par des émigrants de Madagascar; le 
nombre des colons européens a beaucoup varié depuis la 
fondation de l'établissement, il est réduit aujourd'hui à un 
chiffre tout à fait insignifiant; en 4836, ce chiffre était de 
treize personnes, parmi lesquelles trois anciens militaires 
français et quelques .créoles résidant tour à jour dans l'ileet 
à la Grande-Terre. l! n'y a pas de ville proprement dite, 
le principal centre de population est le Port-Louis, La 
population indigène était répartie autrefois dans une qua- 
rantaine de villages situés sur le bord de la mer, aujour- 
d'hui elle s'est en grande partie retirée dans l'intérieur 
des terres. Les Malgaches deSainte-Marie habitent, comme 
les blancs établis dans l'Île, des cases en bois, couvertes 
en feuilles de ravenal : ces cases sont petites, mais pro- 
prement construites. L'industrie est nulle à Sainte-Marie, 


et tout le commerce se fait avec la Réunion : on importe 
des toileries, du rhum, du sel, des marmites et de la 
faïence, de la verroterie et des objets de consommation 
ou d'habillement E les blancs ; on exporte de Sainte- 

sprovenantde laGrande-Terre, des 


Marie du rizet des 
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La récolte du café à l'ile de la Réunion, 


volailles, des poissons, des peaux de bœuf, des écailles 
de tortue , des pagnes , de l'huile de baleine, du girofle 
et des objets d'histoire naturelle. Sainte-Marie dépend du 
gouvernement particulier de Mayotte. Port-Louis est le 
chef-lieu militaire de l'ile. 


APEnÇU HISTORIQUE. — L'histoire de Sainte-Marie est 
trop étroitement liée à celle de Madagascar pour + nous 
pe soyons pas obligé de dire quelques mots cette 
grande ile, quoiqu'elle ne figure plus parmi les posses- 
sions coloniales de la France. 

L'ile de Madagascar fut découverte en 4506 par les 
Portugais, qui n’y formèrent aucun établissement. Ce fut 
seulement en 1642 que les avantages maritimes et com- 
merciaux qui pouvaient résulter de l'occupation de cette 
ile attirèrent l'attention de la France. Les Français y 
créérent successivement plusieurs établissements et de- 
meurérent exclusivement, pendant près de deux siècles, 
en possession de faire le commerce sur la cóte orientale. 
Depuis 1644, époque de la fondation du fort Dauphin, ces 
divers établissements furent tour à tour occupés, aban- 
donnés et occupés de nouveau , selon les convenances et 
les nécessités des temps. Les guerres de l'empire nous 
contraignirent à les abandonner définitivement. L'hosti- 
lité de plusieurs tribus de Madagascar rendant, méme 
aprés la paix de 4814, tout établissement précaire, c'est 
alors rir s'occupa de trouver un point qui püt servir 
de rel aux bâtiments francais naviguant au-delà du 
cap de Bonne-Espérance. Sainte-Marie était la clef de 
Tintingue, el Tintingue était, depuis la baie d'Antongil 
jusqu'au fort Dauphin, le seul lieu de la côte orien 


| de Madagascar qui půt recevoir des vaisseaux. Sainte- 
Marie en outre offrait par sa posilion insulaire des ga- 
: ranties que n'offrait aucun point des côtes. Le choix 
, du gouvernement francais se fixa donc sur cette ile. 
Une expédition , destinée à commencer l'établissement 
pee partit de France le 7 juin 4831 et arriva sur 
| la d'octobre à Sainte-Marie. Elle se composait de 
| 79 personnes , comprenant, outre le personnel civil, une 
compagnie de 60 officiers et ouvriera militaires et 6 colons 
volontaires. Le but qu'on se proposait était : 4» d'assurer 
la poa du port de Tintingue à la France; 2° de créer 
à Sainte-Marie des cultures libres à l'aide des colons mi- 
litaires due l'on y transportait et de noirs travailleurs qui 
seraient loués aux chefs madécasses ou achetés d'eux, et, 
dans ce cas, déclarés libres immédiatement, moyennant 
un e ent temporaire de leurs services ; 3° d'encou- 
rager la culture des denrées coloniales par les indigènes, 
d'entrelenir et d'étendre le commerce existant déjà à 
Madagascar ; 4» enfin d'attirer et d'installer ulilement à 
Sainte-Marie le trop plein de la population libre de Bour- 
bon. Il a fallu renoncer à la réalisation de presque tous 
les points de ce programme. L'insalubrité du climat a 
éloigné les colons et rendu à pe près impossibles les dé- 
veloppements de la culture. La ion de Tintingue 
entrelenant contre nous l'animosité des populations ma- 
décasses et créant, sans compensation pour Sainte-Marie, 
une position pleine d'obstacles et souvent menacée , Tin- 
tingue fut évacué du 20 juin au 3 juillet 1834, lo fort fut 
détruit. Sainte-Marie reçut ceux des indigènes qui, dans 
nos querelles avec les Ovas, avaient suivi le parti de la 
France. 11 fallait punir les Ovas, une atlaque fut dirigée 
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contre Tamatave, mais elle n'eut pas tous les résultats 
désirables, et le succès fut cherement acheté. Depuis lors 
l'état de guerre a cessé, mais les relations commerciales 
ne sont qu'imparfaitement rétablies sur la cóte orientale 
de Madagascar. | . 

Cependant la possession de Sainte-Marie assurait à la 
France un port important dans cette partie de l'océan In- 
dien, elle permettait de surveiller la Grande-Terre et 
d'étre plus à portée de faire valoir, lorsque le temps en 
serait venu, les droits que nous possédons sur Madagascar, 
droits qui nous ont d'ailleurs été reconnus par les traités 
de 1815. Il fut donc décidé que l'on continuerait à occu- 
per Sainte-Marie , qui d'ailleurs était, pour ainsi dire, le 
trait d'union commercial entre la Réunion d'une part, 
Madagascar et l'Afrique australe de l'autre. Depuis 1851 
l'ile ne fait plus partie du gouvernement de l'ile de la 
Réunion, elle en a été distraite pour former, avec les 
iles de Mayotte et de Nossi-Bé, un gouvernement colonial 
particulier, dont le siége est à Mayotte. 


Ze MAYOTTE ET NOSSI-BÉ. 


Description géographique. — Au nord du 
canal de Mozambique , qui — Madagascar de l'Afri- 
ue, se trouve au milieu de bancs et de récifs l'archipel 
es iles Comores , elles sont au nombre de quatre gran- 
des et de plusieurs petites. Parmi les premières se trouve 
l'île de Mayotte ou Mahoré, et parmi les secondes l'île 
de "cenis n à ES 

MAYOTTE, us petite des quatre oreg, 
est la plus d où la plus pl Gert de l'archi- 

l; elle est située à 30 kilomètres au sud-sud-ouest de 
linzouan ou Anjouan, la plus im te des Comores, 
entre les 42° 34' et 43° 2' de latitude méridionale, et les 
42» 43' et 43^ 3' de longitude orientale du méridien de 
Paris. La route de la Réunion à Mayotte, que l'on peut 
évaluer à prés de 4,700 kilomètres, environ 800 lieues 
marines, en contournant le cap d'Ambre, peut facilement 
se faire en 6 ou 7 jours pendant la mousson du sud-est ; 
mais le retour & celle même mousson demande 
qeu fois plus de temps, à cause des courants du cap 

'Ambre et du long circuit qu'il faut faire pour s'élever 
dans l'est. 

Mayotte a une forme allongée dans le sens sud-est et 
nord-ouest ; elle est de formation volcanique, et en grande 
partie composée de laves; on y trouve encore des sco- 
ries de basalte, du tuf basaltique , de la pouzzolane , etc. 
Elle compte 39 kilorfietres du nord-ouest au sud-est; sa 
largeur varie de 4 à 45 kilometres, sa surface est de plus 
de 30,000 hectares, non compris les Îles Pamanzi, Zam- 
bouron et plusieurs autres flots. 

L'ile, dans son irrégularité, offre un grand nombre de 
baies plus ou moins propres au mouillage; elles sont 
formées par les derniers développements des contreforts 
de la chaine de montagne qui traverse l'Île dans toute sa 
longueur. Les pics principaux de cette chaîne sont : les 

itons de Maveguani, Ouchongui, Qualey, Monsaperey, 
eech et Nouvoua-Moubé; ils paraissent atteindre 5 
à 600 mètres. Le reste de l'ile est montagneux, coupé 
de ravins profonds, et ne présente aes de plateaux. Il 
y a seulement des vallons, et dans le pourtour de quel- 
ques baies, des terrains de pente assez douce. Dans les 
unes et les autres on trouve d'excellente terre végétale ; 
partout ailleurs le sol est volcanique et peu fertile, sur- 
tout dans la partié du sud. En face de l'ilot de Zaoudzi , 
la pointe de Choa se trouve jointe à Mayotte por un 
isthme élevé de 5 à 6 mètres au-dessus des plus hautes 
marées, Son «ol est formé d'une couche de terre végé- 
tale assez épaisse , et paralt doué d'une grande fertilité ; 
le terrain compris dans un rayon d'environ 3 kilometres 
autour de Choa est parfaitement dis pour un établis- 
sement commercial, il est très-fertile et heureusement 
accidenté; il renferme plusieurs sources. 

li n'y a poni de rivieres proprement dites à Mayotte; 
mais dans l'intérieur de l'Île on rencontre fréquemment 
des petits cours d'eau qui pourraient suffire pour mou- 
voir des moulins, le plus important est celui de l'anse 


d'Ebenney. On peut le remonter avec la marée l'espace 
d'un kilomètre dans de petites embarcations. 


eg eri Mayotte passe pour la plus salubre des Co- 
mores, les Européens qui y séjournent sont exposés aux 
fièvres intermittentes, qui les prennent la nuit; aussi 
pour les éviter, les colons, apres avoir surveillé leurs 
plantations pendant le jour, viennent-ils passer la nuit 
dans leurs habitations de l'ilot de Zaoudzi , qui est beau- 
coup plus sain pour eux. La température moyenne de 
Mayotte est de 29 à 31 degrés du thermomètre centi- 
grade. Pendant la saison des fortes chaleurs , c'est-à-dire 
pendant les mois de janvier et février, elle ne s'élève ja- 
mais au delà de 34°. L'hivernage est déterminé comme à 
la Réunion par les lunes de décembre et de mars. Les 
een donnent généralement plus de pluie que de vent. 
abituellement il n'y a pas de mauvais temps, et les 
coups de vent sont très-rares. 
ayotte est la plus fertile des Comores, la végétation 
A une force remarquable, On peut évaluer au quart de 

surface de l'ile les terres réellement cultivables. On y 
trouve le cocotier , le bananier, l'oranger, le citronnier , 
le tamarinier, le goyavier et les autres fruits des tropi- 
ques. La canne à sucre, le café, le coton, le tabac, crois- 
sent spontanément; le dattier est trés-commun. Le riz, 
la patate douce, le mais, le mil, l'igname, l'ananas, le 
melon d'eau, le gingembre, le Mee, viennent très- 
bien. On recueille dans l'ile de la cire et du miel; on y 
trouve de la gomme copal, une es de résine blan- 
che et parfumée , et divers bois d'ébénisterie. L'ile est 
assez boisóe, et parmi les arbres qui s'y trouvent il y en 
a de propres aux constructions civiles el marilimes, prin- 
cipalement dans la baie de Bouéni et au sud de l'ile. 

Dans la partie occidentale et méridionale de Mayotte , 
c'est-à-dire la plus fertile, les herbes croissent à une 
hauteur quen teg et formeraient de bons pâturages: 
mais les meilleurs paraissent étre à Pamanzi. Les ani- 
maux domestiques sont la chèvre et le zèbre. On élève 
des bæuls , des moutons, des volailles, et surtout des 
pintades. On y trouve quelque gibier, tel que pigeons, 
tourterelles, cailles et oiseaux aquatiques. Les bois abri- 
tent le makis brun. Parmi différentes espèces d'oiseaux , 
l'épervier est commun, et il présente cette particularité 
qu'il se tient de préférence sur la côte et se nourrit de 
poissons. Les tortues sont en très-grande quantité, et la 
pêche peut fournir des uits considérables. 

Une ceinture de récifs entoure l'ile de Mayotte dans 
presque toute sa circonférence, et la fait paraitre inac- 
cessible. On y pene par sept passes principales, dont 
la meilleure et la plus accessible est celle de Bandéli à 
l'est. L'espace compris entre les récifs et l'ile méme ren- 
ferme entre autres ilols: Pamanzi, Zaoudzi, Bouzi et 
Zambourou. Pamanzi est le plus im t il se termine 
à l'ouest par la presqu'ile de Zaoudzi, qui fait face à la 
presqu'ile de Choa, dont nous avons parlé. Cet flot est 
montagneux; ses vallées peuvent être bien cultivées; il 
y existe une belle plaine couverte de palétuviers. Le 
point culminant de la chaine principale s'élève à 218 mè- 
tres au-dessus du niveau de la mer. li ne s'y trouve 
point de cours d'eau, mais des puils. La partie septen- 
trionale renferme un ancien cratere devenu lac, et con- 
tenant une eau sulfureuse excellente pour la guérison 
des maladies cutanées, fréquentes aux Comores, et des 
blessures. La mer forme autour de Zaoudzi une rade excel- 
lente; elle peut recevoir une escadre. C'est dans cet ilot 
que se trouve le principal établissement militaire de l'ile 
Mayotte et le siége du gouvernement colonial. 


A l'est de Mayotte et le long de la côte occidentale de 
Madagascar , les Français ont pris ion du groupe 
de Nossi-Bé, composé des iles de Nossi-Bé, Nossi-Tassi, 
Nossi-Mitsiou et de quelques flots qui en sont voisins. 

Nossi-Bé, la plus importante, est plus pelite que 
Mayotte; mais le climat v est plus sain, et elle est plus 
peuplée 

C'est dans cette ile que se trouve le port d'Hellerilie , 
dont la rade peut recevoir de gros navires Elle est e 
centre d'un mouvement d'échanges fort actif. Des bo ires 
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arabes, des caboteurs de Maurice, de la Réunion et des 
navires européens de long cours la fréquentent. 


Population. — La lation des Comores fran- 
caises se répartissait ainsi : Mayotte , 5,268 habitants; 
Nossi-Bé, 45,478; Nossi-Cumba, 951; Nossi-Tassi, 
2,869; Nossi-Mitsiou, 2,986. Ce qui formait un total de 
33,054 habitants, sans compter la garnison coloniale. 
En 485! , cette population était de 6,888 habitants pour 
l'ile de Mayotte, non compris la population flottante d'en- 
viron 400 individus travailleurs, commercants ou visi- 
teurs; et pour Nossi-Bé elle restait à 45,178. 

La population des Comores se compose de nègres mé- 
lanzés avec des Arabes, qui lors de leurs nombreuses 
émigrations vers le xn siecle vinrent s'établir dans ces 
Îles, de même que sur les côtes d'Afrique et à Madagascar. 

De ques lèvres et des pommettes avancées rappro- 
chent les gens de la basse classe des noirs de Mozambi- 
que. L'idiome vulgaire est un mélange de l'arabe et de la 
langue de Zanguebar. Le mahométisme est la e np du 
pays; mais les du peuple ont concilié le culte des 
étiches avec la e, ien de la mosquée. Les Como- 
rois sont-en général doux , honnêtes, hospitaliers, très- 
affab!es et Aë parvenus à un degré de civilisation que 
l'on ne trouve pas dans les habitants de la partie du con- 
tinent et de la grande tle dont ils sont voisins. 


Gouvernement, industrie, commerce, 
nvenir.— Depuis 1851 les iles Sainte-Marie, Mayotte 
el Nossi-Bé forment un pre colonial particu- 
lier, confié à un officier de marine; le es du gouver- 
nement est au port Zaoudzi. On y a établi un arsenal, 
des casernes, une église, une école, un hôpital et des 
magasins. La population de toute la colonie est de 
27,965 habitants; le nombre des fonctionnaires et em- 
ployés est de 52; les sœurs de voile chargées des écoles 
et des infirmeries sont au nombre de 40; les troupes eu- 
ropéennes forment un effectif de 200 hommes; les trou- 
pes noires forment un effectif de 250 hommes. 

Les colons s s’y livrent à la culture du riz, de 
la canne à sucre, du coton. Ils fabriquent de l'huile de 
coco; quelques-uns se livrent à l'engrais des bestiaux, 
que l'on transporte ensuite à la Réunion, qui en manque. 
L'industrie est nulle et n'existe guére que pour ce qui a 
rapport à l'exploitation agricole. Le commerce se borne, 
quant à présent, à l'échange des produits agricoles des 
trois iles avec la côte d'Afrique, Madagascar et la Réu- 
nion. 

La colonie coüte encore beaucoup plus à la métropole 
u'elle ne lui rapporte, mais son avenir est beau; elle 
oit être considérée comme le poste avancé de la prise 

de possession de Madagascar. D'ailleurs il n'y a pas de 
colonie mieux placée que Mayotte pour devenir en peu 
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d'années le centre d'un commerce considérable. Au mi- 
lieu du canal de Mozambique, à mi-distance de la grande 
tle de Madagascar et de la côte orientale d'Afrique, sur 
la route de tous les bâtiments qui vont dans la mer 
Rouge, à Mascate, à Surate, à Bombay et à la cóte de 
Malabar , elle est presque le seul point de relâche pour 
les caboteurs arabes et antalots qui font la navigation 
de Madagascar et de la cóte orientale d'Afrique. 


APERÇU HISTORIQUE. — Depuis la perte de l'ile de 
France, l'une des pations les plus sérieuses du 
gouvernement francais était de rendre à notre marine 
militaire et marchande un put de refuge et de ravitail- 
lement dans les mers au delà du cap de Bonne-Espé- 
rance. On avait en vain tenté de créer un port artificiel 
à Saint-Denis. Dans l'ile de la Réunion les navires de 
l'État avaient parcouru l'anse de Saint-Gilles, la petite 
île de Sainte-Marie, et momentanément on avait occupé 
la baie de Tintingue, sur la côte orientale de Madagascar ; 
tandis que l'on faisait reconnaitre au nord de cette grande 
lle et prés du cap d'Ambre la baie de Diégo-Suarez. H 
fallut successivement renoncer à toutes ces tentatives : à 
la Réunion, à cause des dé considérables que l'on 
avait faites sans résultat ; sur la côte de Madagascar, à 
cause de l'état d'hostilité des Malgaches, et surtout des 
Ovas; à Sainte-Marie, à cause de son insalubrité pour 
les Européens, et de la politique soupconneuse et mal- 
veillante du puc ova, qui semble condamner 
cette petite ile à n'étre jamais qu'un faible et pauvre 
comptoir commercial. Les choses en étaient en cet état, 
lorsque, en 4844 , les officiers de notre marine, en visi- 
tant les Comores, pressentirent l'avantage que pourrait 
offrir à la France la ion de quelques-unes d'entre 
elles. Ces îles, sous la domination nominale du sultan 
d'Anjouan, étaient divisées par la guerre civile et les 


tentions rivales de leurs chefs particuliers. Nossi-Bé . 


ut occupée la première par les Francais. Mieux partagée 

sous tous les rapports que Sainte-Marie pe salubre, 
plus fertile, plus peuplée, elle était déjà e centre d'un 
mouvement fort actif. Le centre commercial était donc 
trouvé, mais non pas le centre militaire, car l'Île était 
facilement abordable et peu défendue la nature. Il 
restait donc à chercher un militaire, une station 
maritime, un arsenal naval qui complétàt avec Sainte- 
Marie et Nossi-Bé l'établissement projeté et entrepris par 
le gouvernement à l'entrée de la mer des Indes. C'est 
alors que, en 1843, à la suite de négociations conduites 
avec succès par le capitaine d'infanterie de marine Pas- 
sot, Andrian-Souli, souverain de Mayotte, cédait l'île à 
la France; et que M. Protet, of&cier de la marine rovale, 
en prenait possession. En 4854 , un décret de l'empereur 
réunissait en un seul gouvernement colonial les trois iles 
de Sainte-Marie, Mayotte el Nossi-Bé. 


—— ee — — 


ASIE. — ÉTABLISSEMENTS FRANÇAIS DANS L'INDE, 


Sitnation de ces établissements, — 
Villes, villages et territoires qui les 
composent, — Les établissements français de l'Inde 
sont tous situés dans la presqu'île en deçà du Gange. Ces 
établissements sont: - 

19 Sur la côte de Coromandel : 

Pondichéry et son territoire, com des districts 
de Pondichéry, de Villenour et de Bahour; 

Karikal et les maganoms, ou districts qui en dé- 
pendent. 

3» Sur la côte d'Orixa : 

Yanaon , son territoire et les aldées ou villages qui 
en dépendent , 
La loze de Mazulipatam. 
3° Sur la côte de Malabar : 
Mahé ot son territoire ; 
La loge de Calicut. 


nier 


áo Au Bengale: 
Chandernagor et son territoire; 
Les cinq loges de Cassimbazar, Jougdia, Dacca, Ba- 
lassore et Patna. 
5° Dans le Goudjérate . 
La factorerie de Surate. . 
On peut évaluer la superficie totale des territoires ré- 
unis de ces différents établissements à 48,962 hectares. 
A Pondichéry comme dans l'Inde anglaise, le t rri- 
o, ^ est la propriété du gouvernement, qui l'afferme aux 
culti; ;teurs; à Karikal, au contraire, les terres appar- 
tiennent en toute propriété à ceux qui les possèdent, 
Territoirede Pondichéry. — Le territoire de Pondichér y 
se divise en trois districts, savoir : 4° le district de Pondi- 
chéry proprement dit, qui contient outre la ville 14 allées 
ou villages indiens ; 2° lo district de Villenour, qui contient 
45 aldées; 3° le district de Bahour, qui en co tient 36, 





| 








LA FRANCE ILLUSTRÉE. 








Chaque aldée, avec les terres qui en dépendent, forme 
une espèce de commune, dont la circonscription est dé- 
terminée. 

Les 92 aldées des trois districts ne sont pas toutes 
contigués les unes aux autres; plusieurs sont séparées 
par des aldées anglaises, dont quelques-unes se trouvent 
situées à trés-peu de distance de Pondichéry. Le terri- 
loire des trois districts se trouve ainsi morcelé d'une 
manière préjudiciable à l'agricullure, et génante pour 
l'exercice de la police à l'égard des indigenes, à qui il 
suffit souvent de franchir un espace de quelques metres 
pour se trouver à l'abri des lois françaises. Depuis plu- 
sieurs années la France et l'Angleterre s'occupent d'un 
projet d'échang» dans le but de rendre plus compacte le 
lerritoire appartenant respectivement aux deux puis- 
sances !. 

La superficie totale des trois districts formant le terri- 
toire de Pondichéry est évalué à 27,953 hectares, qui, 

l'effet du morcellement dont nous venons de parler, 
se trouvent disséminés sur une étendue de 70,000 hec- 
ta oe 


res. 
Le sol des trois districts se compose en partie d'une 
terre argileuse plus ou moins mélée de sable, et en 
tie de terres sablonneuses très-légères. Ces différentes 
èces de terre ne deviennent productives qu'à force 
d'irrigations. 


H n'existe à proprement parler qu'une rivière sur le 


territoire de Pondichéry : elle porte le nom de Gingy ou 
d'Ariancoupan , qui est celui d'une aldée située prés de 
son embouchure; elle a sa source à environ 400 kilomé- 
tres dans l'intérieur des terres ; elle n'est navigable que 
pendant quatre mois de l'année, et seulement pour les 
petits bateaux à fond plat, et seulement sur une étendue 
de 25 à 30 kilomètres à partir de son embouchure. Un 
canal de dérivation des eaux de la riviere de Gingy tra- 
verse la presque totalité de Villenour, où il est trés-utile 
pour les irrigations. Deux ruisseaux , nommés Coudou- 
veac et Malettar , sont après la rivière d'Ariancoupan les 
seuls cours d'eau du territoire de Pondichéry qui méri- 
tent d'étre cités, 

La cóte de Pondichéry est plate et sablonneuse. La 
barre que la mer y forme ne peut étre franchie que par 
des em tions à fond plat; celles que l'on emploie 
dans le pays à cet usage s'appellent chelingues. 

Il n'existe que deux rades sur la côte de Pondichéry , 
la petite et la grande rade. La petite rade est celle où 
mouillent les vaisseaux pendant la belle saison, c'est-à- 
dire depuis le commencement de janvier jusqu'au com- 
mencement d'avril, et depuis le milieu du mois de mai 
jusqu'au (er octobre, et quelquefois, mais rarement, jus- 
qu'au 20 octobre. A environ 2 kilométres de distance du 
rivage, à l'est ou au sud-est de Pondichéry, on trouve 
ordinairement dans celte rade 7 à 8 brasses d'eau. Dans 
la grande rade oü les vaisseaux vont mouiller pendant la 
mauvaise saison, on trouve 12 à 45 brasses d'eau à 7 ki- 
lomètres environ du rivage, dans l'est et le sud-est de 
Pondichéry, 

Territoire de Karikal. — Le territoire de Karikal so 
divise en cinq districts ou maganoms renfermant 409 al- 
dées , dont la plus considérable, dite la Grande-Aldée, 
peut avoir une population de 8 à 9,000 âmes. Ces ma- 
gar oms sont ceux de Karikal, de Tirnourlar, de Nellajen- 
dour, de Nedougadou et de Kotchéry. La superficie to- 
tale de ces cinq districts est de 46,184 hectares. 

Le sol de l'établissement de Karikal est trés-fertile, sur- 
tout dans les quatre maganoms de Tirnourlar, Nella- 
jendour, Nédougadou et Kotchéry. ll est arrosé par 
six petites rivières, qui sont autant de bras du Cavéry. 


t Au moment où nous terminons notre travail, nous apprenons 
d'une scurce digne de foi qu'il est question d'échanger avec 'Angle- 
terre non-*eulement Chandermagor, mais encore Yanaon et Mahé 
méme, contre des territoires groupés autour de Pondichéry, et qui 
offriraient en superficie et en habitants un équivalent approché; la 
seule considération qui pourrait retarder la réalisation de cet échange 
est relative à Mahé, dont la cession priverait la France d'un point de 
relâche fort important à conserver sur la € Ae de Malabar, (Nc- 
vembre 1854.) 





Ces rivières ont des débordements périodiques, qui ferti- 
lisent les terres qu'elles couvrent. Quatorze canaux prin- * 
cipaux et leurs ramifications complètent les movens d'ir- 
rigation nécessaires aux cultures. 

Territoire d'Yanaon.— Le comptoir d'Yanaon est situé 
dans la province de Golconde, à environ 630 kilometres 
au nord-est de Pondichéry , et 45 kilomètres sud-est de 
M TOY 

La ville d'Yanaon est bâtie à l'endroit où la rivière de 
Coringuy se sépare du Godavéry. Le territoire qui en 
dépend s'étend, le long du Godavéry, à l'est et à l'ouest 
de la rivière de Coringuy , sur une longueur totale de 11 
kilomètres environ , et sur une largeur qui varie depuis 
350 mètres jusqu'à 4 kilometres. 

Le Godavéry se jette dans la mer à 18 kilomètres au 
sud-est de la ville d'Yanaon; son em ure est ob- 
struée par des bancs de sable, qui en interdisent l'entrée 
aux navires. La rivière de Coringuy, au contraire, qui 
débouche également dans la mer, a un lit profond qui 
p aux navires de 358 tonneaux de remonter jusqu à 

'établissement anglais de Coringuy, et à ceux de 200 
tonneaux de remonter jusqu'à Yanaon, 

La superficie totale du territoire d'Yanaon est de 
3,298 hectares. Le sol de cet établissement est assez 
fertile, et l'on y cultive beaucoup de riz. 

Loge de Mazulipatam. — Les Anglais sont, depuis 
1769, maîtres de Mazulipatam, et aujourd'hui, de cette 
riche partie de l'Inde francaise, il ne nous reste plus 
qu'une loge, c'est-à-dire une factorerie isolée, compre- 
nant une maison avec un terrain adjacent sur lequel la 
France a le droit de faire flotter son pavillon et de for- 
mer des comptoirs. La loge de Mazulipatam dépend de 
la factorerie d'Yanaon. 

Une aldée nommée Francepett, située à 3 kilomè- 
tres environ au nord-ouest de Mazulipatam , et deux ter- 
rains, dont l'un se trouve situó à 2 kilomètres de la 
méme ville , dépendent de la loge francaise de Mazulipa- 
tam; la population de cette aldée et des deux terrains ne 
n pas 300 noirs. La ville de Mazulipatam est si- 

dans le pays des Serkars septentrionaux , à 495 ki- 
lomètres environ au nord de ichéry et à 440 ou 120 
kilométres d'Yanaon. 

Territoire de Mahé, — Le comptoir de Mahé est situé 
sur la côte du Malabar , à 27 kilomètres au sud-est de 
Cananor, et à 450 kilomètres à l'ouest de Pondichéry. 
La superficie du territoire actuel de Mahé, tel qu'il a été 
restitué à la France en 4817, est de 585 hectares; mais 
nous ferons remarquer que cette restitution n'a pas été 
complète, et que celle de quelques parties qui, en 4792, 
appartenaient à la France, et qui aux termes des traités 
de 1814 et de 1815, devaient être restituées , est encore 
aujourd'hui en litige. 

Loge de Calicut. — A 58 kilomètfes au sud-sud-est de 
Mahė et sur la méme côte, se trouve la ville anglaise de 


Calicut, où la France une loge. 
Territoire de el esch — Le territoire de Chan- 
dernagor , dont la superficie est évaluée à 942 hectares, 


“ne renferme outre la ville de ce nom que quelques pe- 


tites aldées. La ville est bâtie sur la rive droite de l'Ou- 
gly , à 30 kilometres au-dessus de Calcutta et 4,650 au 
nord-nord-est de Pondichéry, à 1,250 lieues de l'ile de la 
Réunion, et à 4,500 lieues du port de Brest, Il existe à 
près de 4 kilomètres de Chandernagor, sur le territoire 
anglais, une aldée nommée Goretty , qui appartient à la 
France. Du beau château, résidence du commandant de 
Chandernagor, qui existait autrefois en ce lieu, il re 
reste plus que quelques jardins. La France est depuis 
longtemps en pourparlers avec l'Angleterre pour échan- 
ger l'enclave de Chandernagor contre quelque territoire 
aux environs de Karikal. 

Loges de Balassore, de Dacca, de Cassimbazar, de 
Patna et de Jougdia. — La France possede encore au 
Bengale les loges de Balassore, dans la ville anglaise de 
ce nom, à 200 kilometres au sud-ouest de Calcutta ; celle 
de Dacca, dans la ville anglaise de ce nom, à 225 kilo- 
mètres au nord-est de Calcutta et 140 de l'embouchure 
du Gange; celle de Patna, dans la ville anglaise de ce | 
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nom, à 450 kilomètres au nord-ouest de Calcutta et à | telles que le gingely et le palma-Christi; et l'on y a intro- 
225 kilomètres de Bénarés; celle de Cassimbazar, à 110 | duit le lin, l'opium, le bétel, le tabac, l'indigotier, la 


lieues au nord de Chandernagor; celle de Jougdia, dans | canne à sucre et le cotonnier, qui ont 
la ville de ce nom , à 280 kilomètres à l'est de Calcutta. | et donnent des produits importants. 

Chacune de ces loges, qui paraissent aujourd'hui aban- ! 
données, consiste en une maison et un petit territoire | 


habité par les Indiens. La France y exerçait jusque dans 
ces derniéres années différents droils de souveraineté et 
de juridiction civile et criminelle. 

Factorerie de Surate, — La factorerie de Surate est 
située dans la ville anglaise de ce nom, à 230 kilomètres 
au nord de Bombay et 4,490 kilomètres à l'ouest de 
Chandernagor. La France n'y faisait depuis longtemps 
aucune affaire commerciale, aussi parait-elle avoir été 
abandonnée depuis 4823. Cependant nos droits y sont 
réservés, ainsi que pour les loges précédentes. 


. Climat. — Les établissements francais des Indes sont 
situés dans la région intertropicale. La température y est 
excessive et accablante; l'atmosphère est humide, em- 
brasée, et elle énerve eie sequen les Européens. La 
température de Pondichéry est trés-élevée; en moyenne 
elle est de 26 degrés du thermométre centigrade la nuit, 
et 32 degrés le jour. Pendant les mois de décembre et de 
janvier elle descend le jour à 25 degrés, et la nuit à 43 
degrés au-dessus de zéro. De mai à septembre régne un 
vent d'ouest trés-brülant; le thermomètre centigrade 
marque alors 44 degrés le jour, et de 27 à 29 degrés la 
nuit. Malgré cette chaleur excessive, le climat n'est pas 
malsain. 

On ne connaît dans l'Inde que deux saisons : l'hiver- 
nage ou saison des pluies et l'été ou la saison séche. Ces 
deux saisons n'ont pas une égale durée dans chacune 
des contrées de la presqu'ile en decà du Gange, et l'une 
régne dans la partie occidentale, tandis que l'autre régne 
dans la partie orientale. A Pondichéry et à Karikal, sur 
la côte de Coromandel, la saison sèche dure depuis le 
commencement de janvier jusque vers le 45 octobre. Le 
reste du temps appartient à l'hivernage. 

A Mahé on considère comme le temps de l'hivernage 
la période comprise entre le 45 mai et le 45 octobre; 
mais, en réalité, la mauvaise saison ne comprend que les 
mois de juin, de juillet et une partie d'août. 

Des vents réguliers, connus sous le nom de moussons, 
régnent alternativement dans les mers de l'Inde pendant 
environ six mois de l'année, On les distingue, d'aprés 
leur direction, en mousson du sud-ouest et mousson du 
nord-est. Les changements ou renversements de mous- 
80ns sont presque toujours accompagnés de gros temps, 
et souvent de coups de vent et d'ouragans fort dangereux 
pour les navires. 


Productions naturelles. — La richesse mi- 
nérale de l'Inde est très-grande ; on y trouve l'or, le cui- 
vre, l'étain, le fer et le sel; mais si l'on en excepte l'ex- 
ploitation de la houille, on n'y donne pas à l'extraction 
de ces métaux toute l'extension désirable. Les pierres 
précieuses de l'Inde ont une réputation européenne ; on 
en rencontre, en effet, une grande variété : diamants, 
rubis, saphirs , améthystes , onyx, cristal de roche, dans 
le N zam , le Balaghar et d'autres pays de la presqu'ile 
du Dekhan. Les diamants qui se trouvent en abondance 
sur les rives de la Krichna et du Pennar, prés de la ville 
anglaise de Roolkonde , sont taillés dans la forteresse de 
Golconde, qui en est le principal entrepôt, et sont ré- 
pandus de là mal à propos sous le nom de diamants de 
Golconde , quoique cette ville et ses environs ne possèdent 
pas de mines. Ainsi, en Arabie, l'on nomme café de 
Moka , celui qu'on recueille aux environs de Bet-el-Faki, 
et que lea navires étrangers viennent charger à Moka. 

La végétation a dans l'Inde une grande puissance; on 
y fait deux récoltes par an. Le riz est la principale nour- 
riture des habitants: on en compte jusqu'à 25 espèces. 
D'autres farineux particuliers du pays sont le marrhus, 
le tanna , le toll, etc., etc. On cultive avec avantage les 
cocotiers, dont on extrait l'huile et les liqueurs dites 
calou , arack et arack-patié, et un sucre grossier appelé 
jagre. On cultive encore plusieurs plantes oléagineuses, 
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rfaitement réussi 
Le légumes d'Eu- 
rope et les arbres fruitiers sont également acclimatés; les 
roses de Delhi et de Gazhipour fournissent l'essence cé- 
lebre en Orient. Le pays renferme des palmiers et des 
bambous de toutes sortes. Au nombre des arbres remar- 
quables nous devons citer le banian , qu'on appelle aussi 
figuier des pagodes, et qui est sacré parmi les Hindous. 
Les branches de cet arbre, apres étre sorties horizonta- 
lement du tronc, ont la propriété de jeter vers la terre 
des rameaux qui y prennent racine, et donnent un nou- 
vel arbre dépendant du premier : un banian forme quel- 
quefois à lui seul une sorte de petit bois. On trouve dans 
les foréts un grand nombre de bois propres aux construc- 
lions navales, parmi oe ergi figure en première ligne 
le hois de teck , incorruptible aux vers. 

Les animaux domestiques que l'on rencontre dans les 
établissements francais de l'Inde sont les chevaux, les 
ânes, les bufles, les béliers et moutons, la brebis à laine 
soyeuse, la chèvre du Nepaul ; les boucs et les chèvres, les 
éi en p tee de basse-cour sont les mêmes qu'en Eu- 

. Parmi les animaux sauvages res au pays, nous 
dede l'éléphant, le artis e s ging les a. les 
cerfs, les antilopes, plusieurs es d'ours, un grand 
nombre de n parmi lesquels on remarque l'énorme 
boa et l'amphisbène , qu'en a longtemps nommé la cou- 
leuvre,à deux têtes. Les oiseaux sont d'espèces très-va- 
riées, et toutes remarquables par l'éclat de leurs cou- 
leurs; les cigognes sont trés-nombreuses; elles perchent 
sur les grands édifices ou voltigent autour; une espéce 
particuliere parcourt même les rues au milieu des che- 
vaux et des hommes, débarrassant les rues des débris 
d'animaux ; on la nomme adjudant ou mangeur d'os. Les 
insectes pullulent; la plupart se distinguent par leur 
brillante parure ; quelques-uns sont venimeux. Enfin, ou- 
tre un grand nombre de poissons particuliers au pays, 
les rivières renferment des serpents, des gavials et des 
crocodils monstrueux. 


Population. — La population des établissements 
français de l'Inde se compose d'Européens et de descen- 
dants d'Européens , de GE ou gens à chapeau, popu- 
lation mixte provenant du mélange des Européens, et 
particulièrement des Portugais, avec les femmes indien- 
nes ; enfin d'Indiens ou aborigènes libres. 

Celle population n'a aucune analogie avec celle des 
autres colonies françaises. Les Indiens ont des mœurs, 
des coutumes qui non-seulement ne ressemblent en rien 
aux nótres, mais qui différent dans chacun de nos éta- 
blissements. Sans poss la division fondamentale des cas- 
tes indiennes n'y varie pas, et l'on retrouve toujours la 
caste sacerdotale , ou celle des brahmanes ; la caste mili- 
taire et royale, ou celle des kchatriyas; la caste com- 
mercante et agricole, ou celle des vaisyas ; et la caste ser- 
vile, ou celle des soudras, indépendamment des Maures, ou 
musulmans, et des Parias, qui ne sont d'aucune caste ; 
mais chacune des castes se divise de telle sorle, qu'à 
Chandernagor seulement on compte 52 subdivisions. La 
ligne de démarcation qui sépare les diverses castes est 
d'ailleurs tellement pron , qu'aucune espèce de fu- 
sion n'a lieu entre elles, Enfin, outre la division générale 
des castes, il y a les divisions et subdivisions des sectes, 
qui contribuent encore à détruire tout caractére d'unité 
dans les populations indiennes. Le christianisme et l'isla- 
nisme ne comptent qu'un pelit nombre de sectateurs 
parmi les Indiens ; l'immense majorité est adonnée aux 
cultes idolâtres du pays. On comprend sous le nom gé- 
néral de gentils ceux qui ne sont ni chrétiens ni musul- 
mans. | 

Au jet janvier 4854, la population totale des établisse- 
ments francais dans l'Inde était de 497,863 habitants, 
dont les neuf dixièmes appartenaient à la race indigène, 
Ce nombre se décomposait en 96,712 habitants pour le 
territoire de Pondichéry, 31,396 pour celui de Chander- 
nagor, 59,872 pour celui de Karikal, 3,419 pour celui 
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de Mahé, 6,469 pour celui de Yanaon. Le personnel civil 
et militaire salarié et les familles des fonctionnaires et 
employés sont compris dans ces nombres. 


Industrie et commerce, — L'industrie agri- 
cole est active et produciive dans l'Inde francaise; on 
évaluait en 4851 les terres en culture à : Pondichéry , 
17,487 hectares; Karikal, 7,628; Yanaon, 775; Mahé, 
510 hectares. 

Le riz CH près du tiers des terres ensemencées, et 
l'on obtient les menus grains sur les mémes terres et 
aprés la récolte du riz. Aprés le riz et les menus grains, 
les principales productions de l'industrie agricole sont 
lindigo, le calou, le bétel, les huiles, les épices, la- 
rack, la canne, le tabac et le coton. Les récoltes suflisent 
ordinairement à la consommation, et méme à une expor- 
tation de riz aux iles de la Réunion et Maurice. Le num- 
bre des habitations rurales est de 85. On comptait, en 
1851, à Pondichéry 2 sucreries, 83 indigoteries, 142 tein- 
tureries, 75 huileries, 3 filatures et une magnanerie ap- 
partenant au gouvernement; à Karikal, 4 indigoteries, 
3 savonneries et 444 huileries. La valeur i esee 
du matériel d'exploitation de ces différents établissements 
était, pour Pondichéry , de 953,468 francs, et pour Ka- 
rikal , de 32,907 francs. L'industrie principale est la fa- 
brication des toiles. Les toiles bleues de Pondichéry sont 
les plus estimées de toute l'Inde pour leur teinture. Ka- 
rikal possède des chantiers d'ou il sort chaque année une 
pes quantité de petits bâtiments. Les toiles qui se fa- 

riquent à Yanaon sont recherchées; mais les matiéres 
premieres qu'il faut tirer du territoire anglais y payent 
un droit de sortie élevé qui nuit beaucoup à cette in- 
dustrie. 

Il existe deux sortes de commerce dans l'Inde fran- 
caise : le commerce avec l'Inde et le commerce avec l'Eu- 
rope; le premier, qui À tomer le plus d'avantages au 
E de Pondichéry, s'étend de l'Arabie aux Îles de la 

onde; mais il est restreint avec l'Inde anglaise à cause 
de l'énormité des droits dont sont frappées les marchan- 
dises importées sous le pavillon francais. 

Les principaux produits exportés en Europe sont les 
épices, les soies écrues, la laine de cachemire, l'étain, 
la laque, le bois de sandal, l'opium, l'indigo, le cam- 

hre, le benjoin et les guinées ou toiles bleues que la 

rance réexporte au Sénégal. En 1851, la valeur totale 
du commerce général était de 15,060,859 francs; le com- 
merce avec la France seule élait de 8,627,423 francs, 
savoir : 348,371 francs pour les exportations de France 
pour la colonie, et 8,279,052 francs pour les importa- 
tions de la colonie en France. Le commerce des établis- 
sements avec l'étranger atteint 4,933,598 francs. 


Division politique.— Les établissements fran- 
cais dans l'Inde forment un gouvernement colonial dont 
le siége est à Pondichéry ; le commandement et la haute 
administration sont confiés au gouverneur; des chefs de 
service administrent sous ses ordres les établissements 
de Chandernagor, Karikal, Mahé et Yanaon. Un com- 


missaire de la gone dn un procureur impérial dirigent | 


sous les ordres du gouverneur les parlies du service. Un 
ins ur colonial veille à la régularité du service admi- 
nistratif, et requiert l'exécution des lois et règlements, 
Un conseil d'administration, placé prés du gouverneur, 
éclaire ses décisions et participe à ses actes dans des 
cas déterminés. Un conseil général, sċant à Pondichéry , 
et des conseils d'arrondissement, scant à Chandernagor 
et à Karikal, donnent leurs avis sur les affaires qui leur 
sont communiquées, et font connaitre les vœux et les 
besoins du pays. Le gouverneur, le chef du service ad- 
ministratif, le procureur impérial et l'inspectour colonial 
forment le conseil d'administration; d'autres fonction- 
naires et des habitants notables y sont appelés dans cer- 
tains cas et y ont voix -délibérative. Ce conseil délibère 
sur les affaires, telles que projets d'ordonnance, arró- 
tés, etc., etc., qui lui sont soumis par le gouverneur. Le 
conseil général se compose de dix membres élus par des 
notables désignés par le gouverneur. Chacun des con- 
seils d'arrondissement se compose de cinq membres élus 


de la méme manière que les membres du conseil géné- 
ral. L'Inde francaise est représentée à Paris par un dé- 
légué et un suppléant élus par le conseil général. Le 
personnel civil et militaire de l'administration se com- 
pose de 420 Européens et de 4,400 Topas ou Indiens, Le 
culte est placé sous la direction d'un préfet apostolique , 
qui réside à Pondichéry. Il y a à Pondichéry une cour 
impériale à laquelle ressortissent 5 tribunaux de (rz in- 
stance et 5 justices de gm établies à Pondichéry, Chan- 
dernagor, K.rikal, Mahé et Yanaon. Il y a, en outre, à 
Pondichéry un comité consultatif de jurisprudence in- 
dienne composé d'indigènes. Les établissements d'instruc- 
tion publique consistent en un lycée impérial, où l'on 
professe les langues anglaise, malabare et hindoustanie ; 
un pensionnat de demoisell:$ tenu par les sœurs de Saint- 
Joseph, des écoles gratuites où sont admis les enfants de 
toutes castes et croyances, et des ateliers publics, Pon- 
dichéry possède aussi un SH botanique d'acclimata- 
tion et une bibliotheque publique. La force militaire se 
com environ de 300 hummes (2 et tzend dont 6 
officiers européens, 4 officiers indiens, et le reste Indiens. 

Le budget des recettes et celui des dépenses se balan- 
cent par une somme qui varie de 4,000,000 à 1,200,000 
Írancs. Les dépenses de la métropole n'excédent pas 
100,000 francs (budget de la marine). Il y a à Pondi- 
chéry une typographie entretenue aux frais du gouver- 
nement . 


HISTOIRE. 


Il est peu d'histoires qui soient réellement aussi dra- 
matiques que celle de la colonisation française dans l'Inde. 
Notre génie national di révéle avec toutes ses qualités 
comme avec tous ses défauts. Nulle part l'intellizence , 
l'audace, l'héroïsme francais n'accomplirent plus de pro- 
diges; nulle part notre inconsistance , notre légéreté, 
notre promptitude au découragement, nos divisions intes- 
tines, nos rivalités personnelles n'entrainerent de plus su- 
bites ei de plus déplorables catastrophes. Quand le regard, 
en parcourant la vaste presqu'ile de l'Hindoustan, s'arréte 
sur nos humbles comptoirs de Pondichéry et de Chander- 
negor, quelles tristes réflexions n'assiégent pas notre esprit 
si nous songeons que le drapeau de la France a le premier 
flotté en maitre sur cette contrée où notre rivale a su con- 
quérir un empire de soixante millions de sujets! 

Réduits à quelques pages pour donner le résumé de faits 
qui exigeraient des volumes, notre seule ambition est d'in- 
spirer à nos lecteurs le désir d'étudier ailleurs plus com- 
plétement cette partie trop négligée et si intéressante 
pourtant de nos annales t. 

La France n'a eu ni un grand roi ni un grand ministre 
dont le souvenir ne se rattache à quelque tentative de 
colonisation dans les Indes. A peine la route maritime 
vers ce monde inconnuest-elledécouverte qu'une iere 
expédition part du Havre. L'intrépide marin s'appelait 
Gonneville, et les encouragements qu'il recut de Fran- 
çois ler ne sont pas le moins glorieux épisode du règne de 
ce prince. NE échoua, mais le cap de Bonne- 
Espérance avait été doublé. En 4601, une nouvelle expé- 
don s'arré!a sans plus de succes aux Maldives. 

A ces tentatives isolées succéda sous Henri IV, en 4604, 
une entreprise collective, une compagnie des Indes orien- 
tales ep constitua sous le patronage el avec l'appui du 
gouvernement. 

Cette fois encore les premiers débuts ne furent pas 
heureux, mais on était entré dans une voie nouvelle , et 
les succès de compagnies étrangères prouvaient que c'é- 
tait la bonne. Richelieu continua l'aeuvre commencée par 
Sully, et aprés lui Colbert, sans se laisser décourager 
pe les apparences défavorables ni par tant d'efforts in- 

ructueux jusqu'alors, reconstitua, en 4664, la compa- 
gnie des Indes orientales sur des bases plus larges et 
meilleures. Le monopole du commerce de l'Inde pendant 
cinquante ans fut accordé à cette compagnie, qui réunit 

t On peat voir dans la Revue coloniale de jnillet 1854 le discours 
Ze reirte, prononcé par M, le procureur général de Pondichéry, 
| M, Hutalhueber ; il traite avec intérêt l'histoire de nos établissements 
| frangs.s dans les Indes, 
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bientót un fonds de 15 millions. Dans le commencement 
elle déploya une grande activité. Deux expéditions suc- 
cessives furent entreprises dans le but de renouveler les 
tentatives de colonisation précédemment faites à Mada- 
gascar; mais ces expéditions n'ayant pas réussi, on re- 
nonca aux projets qu'on avait formés sur Madagascar, 
et le commerce direct avec l'Inde fut repris et continué 
avec ardeur. 

En 1668, un ancien pon, d'origine francaise , 
nommé Caron, homme actif et expérimenté , devint chef 
de la compagnie des Indes orientales. Il choisit d'abord 
Surate pour en faire le centre de toutes les affaires du 
commerce francais dans l'Inde ; mais cette ville, bien que 
florissante, bien que située entre la Perse et l'Inde, ne 
répondit point à l'idée qu'il s'était formée pour un éta- 
blissement principal. Il voulait un port indépendant au 
centre méme de l'Inde, dans l'un Rx lieux où croissent 
les épiceries : la baie de Tinquemale, dans l'ile de Cey- 
lan, lui ayant paru réunir les conditions qu'il recherchait, 
il enleva ce point de vive force aux Hollandais, en guerre 
alors avec la France. Ceux-ci ne tardèrent pas à le lui 
reprendre, el Caron passa alors à la cóte de Coromandel. 
Il s'y empara, en 1672, de Saint-Thomé, ville portugaise, 
depuis douze ans au pouvoir des Hollandais ; mais, en 1674, 
les Hollandais contraignirent encore les Francais à leur 
restituer celle conquête. 

Cet événement aurait porté le dernier coup à la com- 
agnie, dont les affaires étaient d'ailleurs en mauvais 
lat, si l'un de ses agents, nommé François Martin, n'eüt 

recueilli les débris des colonies de Ceylan et de Saint- 
Thomé, composés d'une soixantaine der Francais, pour en 
peupler la petite bourgade de Pondichéry, qu'il avait 
achetée, en 1683, au souverain du pays, ainsi que le ter- 
ritoire environnant, avec les fonds de la compagnie. Martin 
fortifia Pondichéry, et, grâce à son excellente adminis- 
tration, la petite colonie s'accrut et donna bientôt les plus 
belles espérances. 

Jaloux de l'état prospere de l'établissement naissant, 
les Hollandais vinrent l'attaquer en 1693. Après s'y être 
défendu avec beaucoup de courage, Martin se vit con- 
traint de capituler, et, le 5 septembre 4693, la ville fut 
remise aux Hollandais. Le traité de Ryswick, conclu en 
4697, rendit Pondichéry aux Francais, qui reçurent la 
ville des Hollandais en bien meilleur état qu'ils ne la leur 
avaient livrée, ceux-ci en ayant achevé et augmenté les 
fortifications durant les quatre années de leur occupation. 

Le gouvernement de Pondichéry fut de nouveau confié 
à Martin. En 1699, cette ville devint le chef-lieu des pos- 
sessions françaises dans l'Inde. La sage et habile admi- 
nistration de Martin réussit à en faire le centre d'un riche 
commerce et l'une des villes les plus importantes que les 
Européens possédassent en Asie. 

, Une foule de Francais accourut bientót sur le continent 
indien, et de nouveaux comptoirs s'y formèrent. Dès 1688, 
Chandernagor avait été cédé par Aureng-Zeb à la com- 
pagnie francaise des Indes orientales; en 1:27, cette com- 
agnie obtint la cession de Mahé; en 1739, elle acheta 
Karikal du roi du Tanjaour; et, en 1752, Yanaun et Ma- 
zulipatam, dont les Francais s'étaient emparés deux ans 
auparavant, lui furent définitivement cédés. 
es gouverneurs généraux des établissements francais 
de l'Inde, MM. Dumas et Dupleix, concoururent puis- 
samment, de 4735 à 1754, à la prospérité de ces intéres- 
santes possessions. Entre autres concessions avantageuses, 
M. Dumas obtint du Grand Mogol le privilége de battre 
monnaie à Pondichéry, ce qui valut à la compagnie un 
bénéfice annuel de 400 à 500 mille livres. Nommé, vers 
4730, verneur de Chandernagor, Dupleix tira pour 
ainsi dire cet établissement du néant, et en moins de 
douze années il parvint à en faire une place de commerce 
fort imp: rtante. La ville de Pondichéry , dont le gouver- 
pement lui fut confié en 4742 avec celui de nos autres 
établissements, lui dut également le plus haut point de 
splendeur oü elle soit parvenue. Ce fut sous le gouver- 
nement de cet administrateur que nos possessions et notre 
puissance dans les Indes orientales atleignirent leur plus 
grand accroissement, 
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Les Anglais, à qui M. de Labourdonnaye, avec une 
escadre composée d'un seul vaisseau et de cinq navires 
marchands armés en guerre, avait enlevé Madras le 
10 novembre 1746, vinrent, représailles, mettre le 
siége devant Pondichéry, le 29 avril 1748, avec treize 
vaisseaux de guerre et dix-neuf bâtiments de transport , 
montés de quatre mille sept cents hommes, auxquels se 
joignirent quatre mille hommes de troupes indiennes. 

Tames , quoiqu'il n'eùt que des forces bien inférieures, 
défendit la place avec vigueur, et le 30 septembre sui- 
vant, il forca les Anglais à lever le siége, aprés quarante- 
deux jours de tranchée ouverte. Cette belle défense porta 
au plus haut pe l'honneur du nom français chez les 
nations de l'Inde. 

La paix d'Aix-la-Chapelle, conclue la méme année, fit 
cesser les hostilités. Elle permit au commerce de repren- 
dre son essor et à Dupleix d'étendre la domination fran- 
çaise dans l'Inde. En 1758, outre les comptoirs de Mahé, 
de Yanaon et de Chandernagor avec leurs annexes, la 
compagnie des Indes orientales possédait, sur les côtes 
de Coromandel et d'Orixa : 4° Pondichéry, dont le terri- 
toire, occupant un littoral de dix lieues sur une profondeur 
à peu près égale, renfermait environ 500,000 habitants, 
et dont les revenus s'élevaient à 5 millions; 2° Karikal, 
dont le domaine était à près égal en étendue ; 3° Ma- 
zulipatam avec le Condovir, l'ile de Divy et les quatre 
provinces de Montfanagar, d'Ellour , de Rädjämandri et 
de Chicakol, c'est-à-dire une étendue de pays de cent 
trente lieues de longueur sur quinze, vingt et vingt-cinq 
lieues de largeur, dont les revenus s'élevaient , en 4757, 
à la somme totale de 10,247,350 livres tournois ` 4° enfin 
lile de Seringam, formée par deux bras du Cavery, 
que sa situation et sa fertilité rendaient extrémement 
précieuse Ces différents établissements, qu'une armée 
nombreuse et bien disciplinée faisait respecter, donnaient 
annuellement un revenu total de 48 millions. 

Malheureusement ils étaient trop éloignés les uns des 
autres et ne pouvaient se prêter un mutuel secours : 
aussi lorsqu'en 1758 la guerre se ralluma entre la France 
et l'Angleterre, deux ans à peine suffirent pour les faire 
tomber tous au pouvoir des forces britanniques. Le 6 jan- 
vier 1764, les Anglais s'emparérent de Pondichéry. Jaloux 
d'étouffer dans l'Inde toute domination rivale de la leur, 
ilá commencérent par démanteler entierement la place, 

uis ils firent embarquer pour desch zg non-seulement 
es troupes de la garnison, mais tous les Francais atta- 
cliés au service de la compagnie. La perte de Pondichéry 
et celle de nos autres établissements mirent fin dés lors 
à la prépondérance que nous avions jusque-là exercée 
dans l'Inde. 

La paix de 4763 fit rentrer Pondichéry sous la domi- 
nation française, mais avec un territoire bien moins 
étendu. Mahé, Karikal, Chandernagor et nos autres 
comptoirs du Bengale nous furent également restitués, 
La reprise de ion réelle de ces divers établisse- 
ments n'eut lieu toutefois qu'en 1765. 

uinze années de paix permirent à la ville de Pondi- 
chéry de recouvrer une partie de son ancionne splen- 
deur. La suppression du privilége exclusif accordé à la 
compagnie des Indes, prononcée au mois d'août 4769, et 
la faculté en méme temps accordée à tout sujet français 
de naviguer et de trafiquer au delà du cap de Bonne- 
Espérance contribuérent surtout à cette prospérité nou- 
velle, dont le cours ne devait pas être de SES durée, 

Prise de nouveau le (8 septembre 1778 par les Anglais, 
la ville de Pondichéry nous fut rendue par le traité de 
paix du 20 janvier 4783, ainsi que nos autres établisse- 
ments, dont l'Angleterre s'était également emparée. Mais 
dix ans plus tard ces divers établissements tomberent 
une fois encore au me des Ww Zeg La prise de Pon- 
dichéry eut lieu le 24 août 4793. Vainement les victoires 
navales du bailli de Suffren , les succès du marquis de 
Bussy et les glorieux efforts de Tippo-Saéb et de Háidar- 
Ali, son père, tous deux successivement rois de Maïs- 
sour, balancérent un moment la puissance britannique 
dans l'inde; la valeur de nos troupes et celle de nos 
fidèles et malheureux alliés furent forcées de céder au 
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nombre et à la politique habile de leur commun ennemi. 
paix d'Amiens rétablit, il est vrai, en 1802, les 
Frar çais dans leurs possessions de l'Inde; mais elle fut 
de si courte durée que, le 44 septembre 1803, Pondi- 
chéry, dont la garnison ne se composait alors que de 
cent cinquante-deux soldats francais, fut contrainte de 
capituler, et passa pour la quatrième fois sous la domi- 
nation anglaise. | 
Les traités de paix de 4814 et de 1815 ont restitué dé- 
finitivement à la France ses établissements de l'lade, mais 
réduits aux limites restreintes que leur avait précédem- 
ment assignées le traité de paix de 4783. La reprise de 
possession n'en a été effectuée qu'à la fin de 4816 et au 
commencement de 1817. i : 
Aujourd'hui, la superficie de leurs territoires réunis 
est évaluée à 48,952 hectares, et leur population totale 
s'élevait, en 4851, à entiron 197,863 individus, dont 
1,200 Européens. Les Hindous, à l'exception de quelques 
familles mahométanes , professent presque tous le brah- 
manisme ; l'influence énervante du climat, le fatalisme , 
ui est au fond de toutes les religions orientales, en a 
ait un peuple doux et paisible, mais apathique et non- 
chalant, dont le caractére peut se résumer dans cette 
maxime d'un de leurs livres sacrés : « Il vaut mieux $'a8- 
seoir que marcher, étre couché qu'assis, dormir que 
veiller, mais la mort est préférable à tout. » Le riz est 
leur nourriture deg p ca aussi manquent-ils géné- 
ralement de forces. femmes étant nubiles à dix ou 
onze ans et les hommes à quatorze, la précocité des ma- 
riages en fait pour ainsi dire des vieillards à trente ans. 
lls habitent dans de gracieux villages nommés allées, 
environnés de bois épais et trés-hauts , qui les mettent à 
l'abri des vents chauds, fréquents et malsains dans cer- 
taines saisons. Ces bois renferment beaucoup d'arbres à 
fruit. Les rues et les maisons sont propres et bien entre- 
tenues; les maisons sont petites et n'ont qu'un rez-de- 
chaussée; la plupart sont construites en terre et recou- 
vertes en chaume ou en tuiles. La en est basse et 
étroite. Souvent de chaque cóté de la rue et prés des mai- 
sons se trouvent des allées de cocotiers et de palmiers, 
dont le tronc est peint jusqu'à une certaine hauteur de 
couleurs diverses, ce qui donne au village un aspect 
champétre, riant, agréable et varié. | 
L'hospitalité, cette vertu des races primitives, y éta- 
blit et Agir des chaulteries , fondations pieuses et 
charitables , es de caravansérails où le voyageur 
trouve, sous de frais ombrages, une source pour étancher 
P soif pendant le jour et un abri pour se reposer pendant 
nuit. 


VILLES ET BOURGS LES PLUS REMARQUABLES. 


Powbicnn (lat. 449 55' 44" N., long. 77° 29 7" E.). 
— Pondichéry est situé sur la cóte de Coromandel, dans 
l'ancienne province de Carnate, Narnat;c, à 468 kilomè- 
tres au sud de Madras, à 3,250 kilomètres au sud-ouest 
de Calcutta, à 4,020 lieues de l'ile de la Réunion et à 
4,270 lieues marines du port de Breet. Il faut, terme 
moyen, cent à cent dix jours pour se rendre de Brest à 
Pondichéry . Cette belle cité est, comme autrefois, le chef- 
lieu des établissements francais de l'Inde et la résidence du 
gouverneur de ces établissements. C'est aussi la résidence 
du supérieur des missions étrangères de France, qui prend 
- le titre d'évéque de Drousipare; de la cour impériale du 
gouvernement; d'un tribunal de (re instance pour le ter- 
ritoire ; d'une justice de paix. Il y a un lycée impérial, 
une bibliothèque publique, des écoles élémentaires et des 
ateliers publics. La ville est régulierement bâtie et se di- 
vise en deux parties : la ville blanche et la ville noire, 
qui sont séparées par un canal. A l'est et sur le bord de 
la mer est la ville blanche, habitée par les Européens , 
dont le nombre ne dépasse pas 800; elle renferme envi- 
ron 430 maisons, la plupart éiégantes et bien entretenues ; 
ses rues sont tirées au cordeau et se coupent à angles 
droits; les principales sont bordées d'arbres. A l'ouest 
est la ville noire, habitée par les indigènes, dont le nom- 
bre peut s'élever à 20,000, répartis en 3,800 cases ou 
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habitations construites tant en briques qu'en terre et en 


aume. 

Il existe à Pondichéry quelques édifices remarquables, 
ce sont : l'église des Missions étrangères, l'hôtel du gou- 
verneur el deux pagodes "op y remarque aussi une fort 
belle place et de tres-beaux boulevards plantés d'arbres. 
Les bazars, qui y ont été construits en 4827, et le phare, 
qu'on y a élevé en 1836, méritent aussi d'étre mention- 
nés. La ville n'a point de port, mais une rade ouverte où 
la mer brise sans cesse et forme une barre, qui rend le 
débarquement difficile en temps ordinaire, et souvent 
dangereux pendant la mousson du nord-est. L'État entre- 
tient à Pondichéry une filature modèle de soie et de coton. 
Importante fabrication de toiles de coton bleu, dites gui- 
nées, les plus estimées de l'Inde, et trés-recherchées au 
Sénégal par les négres qui font le commerce de la gomme. 
Il y a de nombreuses et excellentes teintureries d'indigo. 
La ville fait un commerce actif avec les ions fran- 
çaises et anglaises, mais peu important avec la métropole; 
elle est le centre de presque tout le commerce de l'Inde 
francaise. En 1851, les im tions des autres colonies 
françaises se sont élevées à la valeur de 469,741 francs, 
et les exportations à 678,152 francs. Cette méme année, 
il était entré dans le port 73 navires français et 215 navires 
étrangers, et l'on évaluait leur chargement à 1,751,947 fr. 
ll en était sorti 77 navires francais et 429 navires étran- 
gers, dont le chargement était évalué à 10,720,569 francs. 


ViLLENOUR. — Villenour est une petite ville, siége d'une 
justice de paix et voisine de Pondichéry ; elle est impor- 
tante comme chef-lieu d'un district qui contient 45 aldées 
ou villages indiens et une population de 56,659 habitants. 


Banoun. — Bahour est un bourg voisin de Pondichéry 
et siége d'une justice de paix ; le district de Bahour con- 
tient 36 aldées. On y cultive le riz, le coton, etc., etc. Sa 
population est de 5,000 habitants. 


KanikaL (lat. 409 55/ N., long. 77? 24’ E.). — Karikal 
est située sur la cóte de Coromandel, dans la province de 
a rd. à 144 kilomètres au sud de Pondichéry. C'est 
la résidence d'un administrateur civil, le siége d'un tri- 
bunal de {re instance et d'une justice de paix. On évalue 
sa population à environ 40,000 àmes. La ville est située 
à l'embouchure du Cavery ; elle est ceinte de murailles; 
elle a des manufactures importantes de coton et d'in- 
diennes, et des fabriques de pagnes rouges, recherchées 
par les femmes des Hindous. Quoique son port soit obstrué 
par un banc de sable, elle fait un grand commerce et pos- 
sède des chantiers de construction. En 1851, les impor- 
tations des autres colonies françaises se sont élev 

ur Karikal, à 168,850 francs, et les exportations à 

26,953 francs. Cette méme année il était entié dans le 
port 76 navires francais et 357 navires étrangers; on 
évaluait leur chargement à 863,097 francs; il en était 
sorti 69 navires francais et 372 navires étrangers, et l'on 
évaluait leur chargement à 4,523,584 francs. 


CuaNDERNAGOR (lat. 22° Bi" 26" N., long. 86^ 4' 48" E.). 
— Chandernagor est située dans le Bengale, à 25 kilo- 
métres au nord-nord-ouest de Calcutta, à 4,800 kilomètres 
au nord-nord-est de Pondichéry, sur la rive droite de 
l'Houghly, l'un des bras du Gange, à 150 kilomètres de 
son embouchure. Résidenre d'un administrateur civil, 
siége d'un tribunal de 4 * instance et d'une justice de 
paix. Cette ville s'éléve au fond d'une belle anse formée 
par le fleuve; elle est grande, mais peu peuplée en pro- 
portion de sa grandeur ; ses rues sont larges et alignées, 
ses maisons bien construites et méme élégantes. Entié- 
rement déchue de son ancienne splendeur, sans industrie, 
excepté la fabrication de quelques tissus de coton et sans 
autres relations commercia!es, sauf quelques affaires avec 
l'opium que l'on prépare sur son territoire, que celles 
qu elle entretient avec Calcutta. 


GongTTY. — Goretty est une aldée ou village indien 
voisin de Chandernagor. On y voyait autrefois le cháteau 
du commandant de cette résidence; il ne reste aujour- 
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d'hui qu'un parc ou jardin, affermé pour une modique | de Pondichéry, dans la province de Golconde. Bâtie à 


somme. 
. Gorelty est, ainsi que Chandernagor, enclavé au mi- 
lieu des possessions anglaises. 


Mané (lat. 14» 42' 8" N., long. 73» 40 12" E). — 
Le comptoir de Mahé est situé sur la côte du Malabar, à 
plus de 450 kilomètres à l'ouest de Pondichéry. La ville 
est bâtie sur la rive gauche et près de l'embouchure d'une 
petite riviere navigable pour les bateaux de 60 à 70 ton- 
neaux jusqu'à une distance de 40 à 12 kilomètres dans 
l'intérieur des terres. La restitution des dépendances de 
Mahé, promise par les traités de 4844 et 4815, n'a point 
encore été complétement effectuée. Le territoire dont la 
France revendique la possession comprend 47 aldées, 
une population de 4,250 individus et un revenu de 
20,000 francs. 

Le commerce de Mahé est peu important, on en exporte 
du cacao, du poivre, de l'arak, etc., etc. 


YaNAoN (lat. 46° 43' N., long. 80° SE), — Le comp- 
toir d'Yanaon est situé à 780 kilometres au nord-nord-est 


l'endroit où la rivière de Coringuy se sépare du Go 'a- 
very, la ville est bornée à l'est et au sud par l'une et 
l'autre de ces deux rivieres. Elle est la résidence d'un 
administrateur civil, le siége d'un tribunal de (rz instance 
et d'une justice de paix; on évalue à 3 ou 4,000 àmes 
sa population. C'est, aprés Pondichéry et Karikal, le 
plus important de nos établissements dans l'Inde. En 
1851, les importations ont été de 10,330 francs, et les 
exportations de 45,094 francs. Le mouvement de la navi- 
ation du port, entrées et sorties, était de 24 navires, et 
'on évaluait leur chargement à 56,055 fr. 

Le sol du territoire d'Yanaon est fertile ; la culture du 
riz et de l'indigo y donne de bons résultats. C'est aussi 
du territoire d'Yanaon que sont partis les premiers tra- 
vailleurs hindous, destinés à remplacer les esclaves noirs 
de la Réunion. 

A douze lieues de l'établissement francais s'éleve la 
fameuse pagode indienne Jaggernant, dédiée au dieu 
Jagat-Natha , sous le char duquel les fanatiques tiennent 
à honneur de se faire écraser. 





ÉTABLISSEMENTS FRANCAIS DANS L'OCÉANIE. 


Les établissements francais de l'Océanie ne sont guére, 
encore aujourd'hui (décembre 1854), que des points d'é- 
tapes maritimes et militaires. Ils sont de récente création, 
et ont principalement pour but, tout en offrant des dé- 
bouchés nouveaux à notre commerce, de présenter à 
nos navires qui se rendent dans les mers de l'Inde, de la 
Chine ou du Japon, des points de re'áche et de ravitail- 
lement, et un abri temporaire à nos baleiniers. Enfin, 
dans ces dernieres années, on a songé aussi à y établir 
des colonies pénitentiaires. 

Notre pavillon ne flotte pas au méme titre dans les dif- 
férents établissements, et si aux Marquises et à la Nou- 
velle-Calédonie c'est à titre de dépendances immédiates 
de la France, à Taiti, aux iles Gambier, Wallis et Fou- 
touna, ce n'est qu'à titre de protectorat, 


MARQUISES. 


L'archipel des iles Marquises, Mendana ou Nouka-Hiva, 
est compris entre 7^ 55' et 40» 30' de latitude méridio- 
nale, 4419 et 143^ 6' de longitude occidentale du méridien 
de Paris ; il s'étend, dans la direction du nord-ouest au 
sud-est, sur une longueur d'environ 195 milles marins ou 
361 kilomètres, et une plus grande largeur de 48 milles 
ou 89 kilomètres. Il se divise en deux groupes distants 
l'un de l'autre de 20 lieues à peu prés. Celui du sud fut 
découvert par Alvaro Mendana de Neira en 1595, qui lui 
donna son nom, et par Cook lors de son second voyage en 
1175; celui du aed oues perle capitaine américain Ingra- 
ham, et le capitaine français Marchand en 4794. L'archipel 
compte en tout douze Îles, flots ou rochers, y compris un 
attolon de sable, appelé ile de Corail. Cinq forment le 
groupe du sud-est ; ce sont, du sud au nord, les (es Fa- 
lou-Hiva, Taouata, Motane, Hiva-Oa, et le rocher Fetou- 
Houkou. Le groupe du nord-ouest se compose des iles 
Houd-Poou, Nouka-Hiva, Houa-Houna, des rochers 
Metou-Hi, des iles Hiaow et Fetou-ou Hou, et de l'atto- 
lon de l'Ile de Corail. On évalue leur superficie totale à 
1,300 kilomètres carrés, et leur population à 20,000 âmes, 

Vues de la mer, ces iles, qu'on apercoit à une vingtaine 
de lieues de distance, présentent en général de hautes 
chaînes de montagnes , s'élevant de mille à douze cents 
mètres au-dessus du niveau de la mer, et dirigées dans 
le sens de la plus grande longueur des iles. De la cime au 
rivage, un lerrain accidenté étale alternativement les 
arètes vives et nues des sommets, des déclivités remar- 
quables, des orges profondes qui s'épanouissent en 


riantes vallées en s'avançant vers la mer, et sur divers 


ints de belles plages blanches presque toujours peu- 
pies. La végétalion. rare sur les Kazen, grandit dans 
es ravins , et déploie de riches massifs à mesure qu'elle 
descend vers le littoral. Dans les plaines qui entourent la 
base des monts, près du sable du rivage, des cocotiers au 
tronc svelte et élancé détachent leurs tétes panachées au- 
dessus des arbres au feuillage plus sombre et plus touffu. 

Les Français ont, depuis 1842, arboré leur phvilion 
sur les Îles Marquises; ils y ont deux établissements : le 

remier, dans l'ile de Tahouhata, au fond de la baie de 

"'aitahu ; le second , qui est plus important, dans l'ile de 
Nouka-Hiva, le Fort-Collet, au fond de la magnifique baie 
de Taiohaé. Depuis peu le gouvernement semble avoir 
renoncé au projet de faire de ces iles un lieu de déporta- 
tion, projet qui, en 1849, avail, recu un commencement 
d'exécution. Le commandement supérieur est attribué à 
un gouverneur placé sous les ordres du gouverneur des 
établissements francais de l'Océanie, dont la résidence 
est à Papéiti, dans l'ile de Tam. Il y au Fort-Collet un 
commandant particulier. 

La population des eeh apar est évaluée à 20,000 in- 

dividus soumis à des chefs indépendants les uns des au- 
tres, et qui reconnaissent la suzeraineté de la France. 
Le sol est haut, boisé et d'origine volcanique; le climat 
est assez salubre, la température assez égale et rafraichie 
chaque année par des pluies torrentielles qui durent 
toute une saison. L'ananss, le citronnier, l'oranger, le ri- 
cin, le cocotier, l'arbre à pain, le bananier, le mürier 
blanc, y croissent en abondance ; les forêts sont remplies 
d'oiseaux du plumage le plus brillant; les porcs et la vo- 
laille y sont assez communs. 
Les Marquesans l'emportent sur tous les peuples voi- 
sins les be.les proportions de leurs formes et la régu- 
larité de leurs traits; et s'ils n'avaient la manie de se ta- 
touer, c'est-à-dire de se noircir la peau par de nombreuses 
piqûres, leur teint ne serait que basané, Ce tatouement, 
toutefois , présente des dessins d'une régularité remar- 
quable et d'assez bon goût. Ils ont les cheveux de plusieurs 
couleurs , mais aucun ne les a roux. On y rencontre des 
femmes presque aussi blanches et aussi belles que nos 
brunes Européennes; elles se tatouent moins généralement 
que les hommes. 


ARCHIPEL GAMBIER. 
L'itg Gammen où Manga-Rera forme, avec quatre 
lots voisins d'un accès tres-idangereux , un petit archipel 
situé à l'est de l'archipel Dangereux, par 23° 8' 23" de 
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latitude méridionale, et 4379 15' 45" de longitude occiden- 
tale, qui a été placé en 1854 sous le protectorat francais. 
Le: habitants, qui ont beaucoup de rapports avec ceux 
des iles de la Société, ont été convertis au christianisme 
par des missionnaires EM lls y ont établi des 
écoles, une église et un hôpital, 


ARCHIPEL WALLIS. 


Au nord-est de l'archipel des iles Fidji, par 43» 23' 53" 
de latitude méridionale, et 478» 34 56" de longitude occi- 
dentale, se trouve le petit archipel des mes Wazuis. Ces 
iles sont au nombre de 12; la principale, Ourea, peut 
avoir 14 milles de long sur 8 de large. Rien de plus frais, 
de plus gracieux, de plus attrayant que ce petit archipel 
couvert d'une végétation puissante; chaque ilot peut être 
considéré, à la lettre, comme un bouquet d'arbres. L'é- 
paisseur du feuillage est telle, qu'on peut se promener 
n bois sans craindre ni la pluie, ni les rayons du 
soleil. 

Les habitants, convertis à la foi catholique par des mis- 
sionnaires français, sont beaucoup moins portés à l'ivro- 
gnerie et aux plaisirs des sens que les naturels des Mar- 

uises , de Taiti et de plusieurs autres iles de l'Océanie. 
femmes se conduisent décemment, et méme avant 
l'introduction du catholicisme, l'adultère était sévèrement 
puni. Les iles Wallis ont été, en 1843, du consentement 
de leur roi, placées sous le protectorat de la France. 


ILE TAITI. 

Tairi, O-Tanrri, la Sagittaria de Quiros et la Nou- 
velle Cythére de wq a mérité le titre de reine 
de l'océan Pacifique. Cette ile, qui fait partie de l'archipel 
de la Société, et qui est située par 47° 27' 21" de latitude 
méridionale, et 4519 49' 49" de longitude occidentale, se 
compose de deux montagnes coniques réunies par un 
isthme marécageux. La grande po u'ile est de forme 
circulaire; le diamètre en est de huit lieues trois quarts; 
la petite presqu'ile située au sud-ouest est un ovale de 
26 Kilomatres de long sur 45 à 20 de large. L'isthme a 
& kilomètres de largeur. La circonférence totale de 
l'ile est de 125 à 150 kilometres, le tout mesuré sur la 
carte des missionnaires anglais. La situation de cette ile 
au milieu d'un immense océan, loin de toutes les grandes 
terres, y rend la chaleur trés-supportable. La tempéra- 
lure ne s'abaisse pas au*dessous de 20 degrés et Aen 
et elle s'élève rarement au-dessus de 35 degrés. Tous les 
végétaux propres à l'Océanie viennent à Taïti en abon- 
dance et des la meilleure qualité. La beauté des hommes 
et des femmes est trés-remarquable, leur intelligence se 
révèle dans les n progrès que fait parmi eux la civi- 
lisation. L'agriculture et le commerce s'y développent de 
jour en jour. Les Taïtiens construisent et équipent des 
navires de commerce ; ils se livrent à la pêche des perles 
sur les côtes des îles Pomoutou, et ont des relations sui- 
vies avec les Îles Sandwich, le Chili, la côte nord-ouest 
de l'Amérique et la Chine. Les Anglais et les Américains 
y ont des consuls pour protéger leur marine; beaucoup 
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d'Européens y résident. Reconnaissant l'importance de 
Tatti, la France y a établi son protectorat, mais il ne 
s'exerce que dans l'ile de Taïti, du consentement de la 
reine Pomaré. Les chefs indigènes qui ont refusé de re- 
connaitre le protectorat français, apres une tentative in- 
fructueuse de résistance, ont dù se retirer sur les iles voi- 
sines. Papeïti est la capitale de l'ile et la résidence du 
chef de la station francaise. 
La population de Taïti est de 8,000 âmes environ. 


NOUVELLE-CALÉDONIE. 


La Nouvelle- Calédonie appartient à la zone équatoriale, 
elle est située presque sous le m du centre de 
l'Australie, à environ 10 degrés à l'est de ce continent, et 
elle s'étend du nord-ouest au sud-ouest sur une longueur 
d'environ 75 à 80 lieues et une largeur de 42 à 45, du 
209 10' au 22° 30' de latitude méridionale, et du 4649 30 
au 164» 87 de longitude orientale. 

Ses abords sont trés-difficiles et ses cótes sont entou- 
rées d'une immense chaine de récifs madréporiques. Elle 
fut découverte par Cook, le 4 septembre 1774, et depuis 
elle a été visitée successivement par un certain nombre 
de capitaines francais. C'est en septembre 4853 que M. le 
contre-amiral Febvrier-Despointes en a pris possession 
au nom de la France. Les vallées et les premieres pentes 
des montagnes sont en partie couvertes par des forêts 
impénétrables. Les plaines et les forêts s'étendent rare- 
ment jusqu'à la mer; cette dernière est bornée de mornes 
incultes, arides, escarpés et affreux à voir. Les indigènes, 


au nombre de 50,000, suivant les rap des mission- 
naires, appartiennent à une des fami.les les plus laides 
et les plus inférieures de l'espcce humaine. Ils sont de 


couleur noir-chocolat, grands, maigres, mal proportion- 
nés; ils ont le nez épaté, les lèvres épaisses, la bouche 
grande, les cheveux laineux ; cependant leurs yeux noirs 
sont vifs et pleins d'expression. Cook et Forster vantent 
leur confiance, leur douceur, leurs mœurs simples et 
frugales; Dumont-d'Urvilie les apprécie tout différem- 
ment, et, depuis, on a acquis la triste certitude qu'ils sont 
anthropophages; on ajoule méme que c'est par sensua- 
lisme, par friandise! Au résumé c'est une contrée neuve 
où, pour la civilisation européenne, tout est à créer. On 
doit en faire un lieu de transportation; espérons que la 
Calédonie deviendra avec le temps une Australie fran- 
çaise. L'établissement projeté doit être établi à Balade, 
et un peu au nord-ouest de ce point, à l'embouchure 
d'une belle rivière. On a le projet d'établir une colonie 
pénitentiaire. 

Au sud-est de la Nouvelle-Calédonie, par 229 37' de 
latitude méridionale et 165^ de longitude orientale, sépa- 
rée seulement de celle-ci par un chenal de 45 lieues, se 
trouve une autre ile, l'íle des Pins, qui a dix lieues de 
tour environ et qui semble jusqu'à présent devoir DS 
ter à la colonisation des chances plus favorables. Le port 
de l'Assomption sera sans doute choisi pour y fonder un 
établissemen!. Les missionnaires y sont déjà depuis plu- 
sieurs années, 
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ET D'OCEANIE. 


TABLEAU STATISTIQUE DU SÉNÉGAL ET DÉPENDANCES. 







NONS DES POSITIONS, POPULATION EN 1851. 





pn Saint-Louis ........,.. 9:2 habitants, 
Villes { Guet-N'dar, Suit aSues 1002 
Loampsar..... 
Merinazliem.. 
Richard-Tol. . 
Dagana. ..... Dooceecoseooceoco 600 
Benoudebou .. 
B:kel....... 
Podor, ...... 
Total. kr eoo Ligen: 





COMMERCE EN 1861. 





Importation et ezportation. 
age 926 422 fr. 
Mouvement de [a navigatien. 

Nans ires entrés, ..... 63 
rtis. ..... 83 


ss. 


t Non compris les fonctionnaires et la garnison, c'est-à-dire environ 1,600 personnes. 
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TABLEAU STATISTIQUE DE GORÉE ! ET DÉPENDANCES. 





NOMS DES POSITIONS, | POPULATION EN 1:51, FINANCES, COMMERCE EN 1585]. 





Ville de GoRÉE..... Importation et exportation. 
Corritirs de f Albréda.., l 3197 habitants. Elles sont comprises avec 6032 761 fr. 
la Gambie, À Séghiou. celles du Sénégal. Navigation. " 
EE Assinie.......... Navires entrés. ...,.... 354 
Comptoira da T TUNI. coiere = MM. ss i 31 
DE  ) Grand-Bassam .. 


Port Gabon,.,... 


' Par décret impérial du Les novembre 1854, l'Ile de Gorée forme, avec les établissements français situés au sud de l'île, un commandement 
particulier, placé sous les ordres supérieurs du commandant de la division navale des cótes oc tales d'Afrique. 





TABLEAU STATISTIQUE DE LA RÉUNION ov ILE BOURBON. 












SUPERFICIE POPULATION EN 1851, DIVISION POLITIQUE. FINANCES. COMMERCE EN 1551. 




















Pop.sédent... 100526 hab. Imp. et ezport. 41 13902: f., 
ont: 17 660231 f. d'imp., 
14 185 611 fr, d'export. de 
la colonie en France. 
Navigation, 
Navires entrés... 262 
— sortis... 254 











231 550 hectares, dont 
64 270 cultivés en 1851 


2 arrondissements, 
6 cantons, 
13 communes. 


Budget 2 149 563 fr. 
Dépenses de souveraineté 
782865 fr, 










Garnis. et gen- 
darmerie... 1362 


Pop. totale... 126097 hab. 














ARRONDISSEMENT DE SAINT-DENIS. ARRONDISSEMENT DE SAINT-PAUL. 
Cantons 3. — Comm. 7. — Pop. 54271 hab. Canton 3. — Comm. 2, — Pop. 53 134 hab. 
CANTON Suite | CANTON Suite | 
de DU CANTON DES'*-EUZANNE de DU CANTON DE SAINT-LOUIS. | 
SAINT- DENIS, -= habit, SAINT-PAUL, — habit. 
| commune. nt-André,,...,.. | 6100 l commune. Galnt-Len, .| 6449 
— habit. asie cessere | 1000 — habit, 
SainT-Dexis,.,..,....,.119140 SaINT-PAUL. ..... eese 16262 
CANTON 
CANTON CANTON de 
de de CANTON SAINT-PIERRE, 
SAINTR-RUZANNE, SAINT-BENOIT , de 3 communes. 
4 communes. 2communes. SAINT-LOUIS, — 
— — 2 communes. SAINT-PIERRE . 
SAINTE-SUZANNE sus 6123 ESanT-Benoîr.. ,..,..,, 11376 _ Saint-Joseph... D 
*ainte-Marie............ 5527 BSainte-Roze ............. 2700 [Su wNT-Locis ............ 9285 fSaint- Philippe........... 








TABLEAU STATISTIQUE DE SAINTE-MARIE, MAYOTTE ET NOSSI-BÉ. 





SUPERFICIE. TOPULATION EN 1851. DIVISION POLITIQUE. | COMMERCE EN 1851. 











Sainte-Marie....... 80976 hect, 6888 habitants. Les trois iles forment un gou- | Exportation. 47000 fr, | avec la 
Mayotte,... ......" 80000 15 178 vernement colonial dont le siége | Importation, 17 000 Réunion. 
Nossi-Bé .......... 18000! 58939 est à Dzaoudzi (Mayotte). 

27 906 hab, : 


! Non compris les fonctionnaires, la garnison, les sœurs, ete., en tout 60 personnes. 





TABLEAU STATISTIQUE DES ÉTABLISSEMENTS FRANCAIS DANS L'INDE. 















SUPERFICIE. POPULATIOM EN 1851. DIVISION POLITIQUE. FINANCES, COMMERCE EN 1851, 
lene d Lent cni 
. G territoires, Budget annuel: 1 200000 fr. | Zmport.el export, 1 06559 f. 
48 962 hectares. 107 863 hab. subdivisés en districts charge de la métropole : Navigation, 
et en aldées ou villages. 100 000 fr, Navires entrés... 737 


— sortis... 526 





1. TERRITOIRE. DE PONDICHÉRY. 
Superficie 27 953 hectares, — Population 96 712 habitants. 


















COMMERCE 


NOMBRE DES ALDÉES, avec les colon. franç. 


DISTRICTS, SUPERFICIE. | POPULATION. 









Pondichéry .......... 6 657 hect. 56 659 hab. Pondichéry 60000hab. 678 162 fr. 
Villenour, ,... seen 12 762 16 833 Villenour.. 6000 
Bahour...... TT B 644 13 220 Bahour... 5000 


2. TERRITOIRE DE KARIKAL. 
Superficie 46 484 hectares, — Population 59872 habitants, 


COMMERCE 


DISTRICTS. SUPERFICIE, POPULATION. NOMBRE DES ALDÉES, avec les colon. frang. 


Karikal.,....... 
Tirnoular...... e 
Nellazendour. .. $... 16 184 bect. 
Nedougadou, ... 


Kotchéry. ...... 











3. TERRITOIRE DE YANAON. 


Superficie 3 298 hectares. — Population 6 544 habitants. 






VILLE ET TERRITOIRE. 





Loge de 


Mazulipatam , 
. Aldée de Francevett, 


COMMERCE 
avec les autres colonies françaises. 










4. TERRITOIRE DE MAHÉ, D 


Superficie 585 hectares. — Population 3 404 habitants 









VILLE ET TERRITOIRE. 


DÉPENDANCE ADMINISTRATIVE. 


Loge de Calicut. 













COMMERCE 
avec les autres colonies françaises. 





——————————————————— —— Ui — 
5. TERRITOIRE DE CHANDERNAGOR. 
Superficie 942 hectares. — Population 34 996 habitants. 






VILLE ET TERRITOIRE, 


Chandernagor..... A Loges de Balassore, de Dacca, de Cassimbazar 
LL. 81996 hab, de Patan. de Jougdia. , 


Aldée de Goretty ... 


DÉPENDANCES ADMINISTRATIVES, 








COMMERCE 
avec les autres colonies françaises. 


EE eg 






Femme 
TABLEAU STATISTIQUE DES POSSESSIONS ET DU PROTECTORAT FRANÇAIS 
DANS L'OCÉANIE. 

RTE ÈS RS R————-—X——-—-w»-————-—w9— — 


| 


SUPERFICIE, 


NOMS DES ÎLES, | 


| 








nn | 


Itgs ManQUISES 1300 kil. carr, 


ARCHIPEL GAMDIER.,..... 15} 1 200 ! 


3000! 


ARCHIPEL WALLIS 0.4 28! 


10 000 


TA PP PE 100 


NouveLLe-CaALÉDONtE, 1676 


POPULATION ISsIÉGE DE L'ÉTADLISSEMENT, 





20 000 hab. | Le Fort de Collet, dans l'île 


OBSERVATIONS, 





Les établissements français dans cet archipel 
sont au nombre de deux ` Fun dans l'ile de 
Tabouata, l'autre dans l'ile de Noukahisa. 


de Noukahiva. 


Mangarèra. Sous le protectorat français; les mission- 
naires y ont fondé des écoles. 
Sous le protectorat françuis ; les mission- 
[maires y ont des établissements. 
Papéiti Sous le protectorat français, D y a unegar- 
[nison francaise à Papéiti, 
Dalade, Assomption | Destinée à servir de lieu de déportation, 


La plupart des nombres que nous donnons dans ce tableau ne sont guère qu'hypothétiques. 
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